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AVERTISSEMENT. 

ÎjZ  Pro/peSuj  de  VEncyc/opédie  méthodique  annon<^oic  urt  Biâîonnautt 

Economie  j>oliiique  t  dont  m*  TAbbé  Beaudeàu  devoît  (è  charger/ D'au- 
tres occupations  ont  empêché  cet  écrivain  de  remplir  fa  promeffe,  ôc  l'on 
ne  trouvera  dans  cec  ouvrage  aucun  article  de  lui.  Mais  M;  Grivel,  à  qui 
la  Théorie  de  t éducation  &  lîjle  inconnue  ont  mdrird  l'eftime  du  public, 
a  fàir  un  grand  nombre  de  morceaux  défignds  par  la  lettre ihitiale  iC), 
ou  par  fon  nom  écrit  en  entier.  M.  Desbois  de  Rochefort  curé  de  lame 
André- dès- Arts  à  Pans  >  a  bien  voulu  me  donner  aufli  plufieurs  articles 
pleiâs  de  recherches  curieules  6ç  de  vues  bien&ifantes  &  utiles  \  je  me  con- 
d'indîquet  les  articles  Administrations  db  gharitjS,  Cimetières. 
£nfans-trouvés>  Pauvres  9  qu'on  ne  lira  pas  fans  eflimer  de  chérir  lereP 
peâable  pafteur  qui  plaide  avec  tant  de  zèle  la  caufe  de  rhumanité  de  de 
*'';n.  J*ai  lieu  d  efpérer  en  outre  divers  articles  qui  porteront  également 
1.  nom  de  leurs  auteurs  «  dt  tous  ceux  qui  n'ainront point  de  fîgnature,  &rdttc 
de  moL  ■  »  . 

J'ai  |:ru  devoir  donner  plus  d*étendue  au  plan  indiqué  dans  le  ProfpeSus  / 
rimportance  du  fujet  m'y  a  déterminé  ^  &  je  tâcherai  de  le  traiter  d'une 
nantèie  aiTex  infiniâive ,  pour  que  les  leâeurs  ne  s'en  plaignent  pas. 

Il  m'aièmblé  qu'à  l'Economie  politique^  ii  fàlloit  Joindre  la  idéographie 
politique  tx,  la  Diplomatique  oubliées  dans  Pancieiine  Encyclopédie  ;  je  les 
ai  réuni  en  effet.  Ce^te  partie  eft  ^dc  abfolument  lieùve  ;  elle  contiendra 
plus  de  deux  mille  articles  ;  l'ancienne  Encyclopédie  n'en  offre  pas  cent 
lur  ces  matières  ,  &  il  n'y  en  aura  pas  un  feul  de  réimprimé  mot  à  mot. 

On  peut  réduire  à  crois,  les  diviiions  générales  du  plan  que  je  me  fuis 
formé  y  i".  la  Géographie polun^ue  j  2.\  Céconomie  poiili^ue  àC  l  Adimrùjlror' 
tioai  $\  la  Diplomaiique* 

Lapcemièie  divilioa  lenlêrmecinq  ou'fiz-cens'artSdes.  J'y  parlerai  de 
la  oonmtiition ,  du  gouvernement ,  de  la  force  >  de  la  puifliince  des  loixy  da 
levenu  £c  quelquefois  des  dettesdes  étao  de  l'Europe  >  de  i'ÂfHqiie>  de  l'Allé  de 
de  r  Anoérique.  J'ai  fenti  que  cette  partie  du  DiéUonnaire  feroôt  peut-être  la  plus  ' 
utile,  8s  je  l'ai  travaillée  avec  foin.  Plufieurs  articles  m'ont  coûté  des  pei* 
nés  infinies  ;  tels  font ,  par  exemple ,  ceux  d*A ngletrrre  &  d'A LL s- 
|iAGNE,&je  defire  que  les  leâeurs  en  foie  ne  fatisfaics. 

Les  hommes  les  plus  inilruirs  ne  connoiffent  pas  toujours  d'uhe  manière 
précife  la  conftitution  des  états  anciens  ou  modernes  ;  ils  ne  s'en  forment 
pas  une  idée  jufie.  Ils  font  embarralTés  lorfqu  il  s'agit  ^  par  exemple  , 
de  développer  cataâeinent  les  prmcipes  U  les  iifag^s  des  gouverdr 

a 


Digitized  by  Google 


î*  AVERTISSEMENT. 

mens  de  Caicha^e  &  de  l'ancienne  Rome  ,  d'Angleterre ,  de  Pologne  « 
de  Venîfe  ,  de  <Qênes  ,  6cc.  Je  me  fuis  efforcé  de  débrouiller  ces  conili* 
tutions*  Je  me  troinperal  quelquéfoîs'dans  mes  rëfiiJtats  »  mais  il  fera  fît* 
elle  au  IdEtetir  de  reâifier  mes  opinioDs  »  d'après  les  &its  que  je  lufmenrai 
fous  les  yeux. 

Quand  on  veut  étudier  le  gouvernement  de  cette  multitude  d'états  &  de 
principautés  qui  forment  le  corps  germanique,  on  n*apper<joit  dans  les  li- 
vres qu'un  cahos  informe.  J'ai  tâclié  d'éclaircir  ces  ténèbres.  Afin  d*y  ré- 
pandre plus  de  jour  ,  j'ai  donné  un  précis  de  l'hiftoire  politique  des  pays 
de  l'Allemagne  9  qui  ont  quelque  tîtcndue.  J  ai  udié  d'indiquer  les  liaiions 
de  famille ,  les  fucoelfions  éventuelles  $  éc  tout  ce  qui  pouvoît  ramener 
cette  foule  de  détails  à  des  vues  générales.  J  ai  parlé  enfuite  des  prérogati- 
ves des  différens  princes  d'Allemagne ,  de  ce  qui  a  rappon  à  la  politique 
it.  à  l'adminidration  de  leurs  domaines.  - 

Les  républiques  anciennes  &  modernes  infpireront  a  jamais  de  l'intérér.' 

J'ai  voulu  développer  les  combinaifons  diverfes  qu*ont  imaginées  les  peuples 
pour  maintenir  leur  liberté.  J'ai  comparé^  fans  prévention  ,  les  orages  des 
démocraties  avec  la  tranquillité  des  gouvernemens  monarchiques  i  j'ai  ou- 
blié l'étendue  du  territoire ,  &  je  n'ai  pas  craint ,  par  exemple ,  de  faire  un. 
long  article  Qenève  ^  qui  n'occupe  qu'un  point  fur  la  fuiface  di| 
globe* 

Les  Etats-Unis  de  TAmérique  m'ont  fourni  Quatorze  articles.  Oh  trou« 
vera  à  Tarticle  général  Etats-Unis  rUftoiie.de  leur  établUTement ,  de  leur 
confédération  &  de  leurs  traités.  Je  fais  >  fous  le  nom  de  ces  divers  états  ^ 

un  précis  hiftorique  de  rétabliffement  &  du  progrès  des  colonies  ;  Je  rap- 
porte les  conftitution=?  établies  récemmenc  ;  je  lc«  compare  cncr  elles  i 
je  me  permets  d'indiquer  ce  qu'elles  fembient  oftiir  de  défecluciix  ,  âc 
je  réponds  quelquefois  à  des  critiques  beaucoup  trop  févères  qu'elles  onc 
occauonné.  Je  traite  enfuite  de  l'étendue  de  leur  territoire  y  de  leurs  produâions^ 
ile  leuricommetoe  «  de  leurs  Ibrces  «  df  leurs  dette»    de  leurs  reifources. 

Les  autres  articles  rapportent  tous'ks  changemens  de  domination  j* 
les  loit  npuvelles  8i  lo^^f^è»^m  lUryemies  juiqu'au  moment  de  rimpxe(Goii 
de  cet  ouvrage. 

Le  coauneree  joue  va' 'fi  jgrandràie  dans  la  politique  a£hielle  ;  il  excite 

fi  faùvent  des  guerres  entre,  les  fbuverains,  qu'il  étoit  néceffaire  de  parler 
en  détail  des  colonies  &  des  établiffemens  européens  en  Afic  en  Afrique 
6c  en  Amérique  ;  &  c'eft  ce  que  j'ai  fait.  Toutes  les  ifîcs  ou  les  européens 
ont  des  établilTemens  ,  toutes  celles  qui  incérelTent  d'ailleurs  Tadminirtra- 
tton  ou  le  commerce  ^  auront  des  articles.  Quoique  je  me  fois  borné  aux 
villes  qui  forment  des  états  indépendans  ^  cette  règle  louffrira  néanmoins 
des  exceptionit  i  &  ,  outre  les  anicles  Coromande^  Maiabar  ,  oifi 
vçmpc^  les  9rtides  AupfiASf ,  Fom>ichbrt.^  Bombât, 
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Les  ouvrages  de  géographie  ne  donnent  pas  même  la  nomenclature  des 
petits  {5tats  de  la  prcfqu'ifle  de  l'Inde.  J'ai  fait  des  recherches  fur  ces  con- 
trées ,  6c  les  articles  Dbcan  ,  Arcate  ,  Maissour  ,  Tanjaour  ,  Carnate  , 
CÂlicùt  f  flcc  offciionc  peut-être  des  décaUs  inftruûtfe  aux  «dmini^iateurs.  « 
•  On  a  befoin  d'une  forte  d'adiefle  pour  traiter  le»  .queftiiof»  de  droit  pu« 
'hWCf  du  droit  des  gens  6e  de  l'économie  politique  ;  êc  ]es''ai^cle»tie,la  iè<^ 
conde  <Uvifion ,  indiquée  plus  haut  ^  exlgeoient  des  ménagemens.  N6usnén0B9 
fomm'es  pas  restreints  à  la  difcuffion  des  idées  &  des  projets  des  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  ces  matières.  Vamour  de  l'ordre  &  le  bonheur  des  hommes 
nom  ont  àïâé  fouvent  des  obfervations  que  nous  avons  annoncées  avec  re- 
tenue ,  mais  avec  courage.  On  n'eft  pas  obligé  de  parler  ou  d'écrire  fur 
l'adminiiiratioa i  mais,  lorfiju'on  prend  ia  plume,  c'eft  un  crime  de  trahiç 
la  caufe  du  genre  humain*  »    -  "     '    .  - 

Les  lumières  font  aujourd'hui  univerfelles  ;  chacun  connaît  les  abus  ;  . 
chacun  en  Indique  les  remèdes ,  £c  .cette  fermentation  de  bien  public  a  déjà 
produit  un  grand hombre  de  réfermes;  quelques-unes  fi  importantes ,  quon 
ne  les  efpéroit  pas  au  commencement  du  fiècle.  Sans  doute  les  adminif* 
trateurs  s  arrêteront  trop  tôt  ;  trop  frappés  de  la  corruption  des  peuples,  trop 
effrayés  des  dangers  qu  entraînent  les  innovations ,  ils  laifleront  fubtifter  des 
abus  crians  \  mais  le  zèle  des  écrivains  ne  doit  pas  fe  ralentir;  ils  doivent 
parler  avec  toute  la  chaleur  que  mérite  une  ii  belle  caufc  i  ils  doivent  mon- 
trer une  çonftance  proportionnée  à  de* fi  grands  intérêts;  ôc,  fî  de  foil^es 
fuccès  couronnoient  leurs  eftbrts^  ils  auroietit  du  moins  la  fatis&Ôkm  dé 
préienter  aux  fouverains  8c  aux  fujets  l'image  de  Tordre  &  du  bonheur  que 
componjent  les  fociétés. 

Les  projets  les  plus  chimériques  fur  la  légiflation  &  les  gon\Trnernens 
ofiFrent  ordinairement  des  vues  utiles  ;  on  aime  d'ailleurs  à  voir  le  tableau 
d'un  état  heureux  ,  dans  lequel  on  ne  fe  trouvera  Jamais.  Les  divers  romans 
politiques  ,  publiés  jufqu'à  préfent,  auront  <:hacun  leur  article  dans  ce  Dic- 
tionnaire i  àc  )e  ferai  aux  mots  Alfred  y  Ajaoiens ,  Utopie ,  Savaraïubes  , 
Hirwr  ttor ,  IJle  incùnam. ,  dcc*  un  court -piécis^  deé  idées  M  des  projets 
que  renferment  ces  romans*  * 

La  partie  diplomatique  ou  la  troidème  divifîon  de  ce  Didiorniaire  cois 
tiendra  plus  de  faits  que  de  réflexions.  Je  tâcherai  étj  raiTembler  tout  ce  • 
qui  regarde  les  ambailades ,  lès  ambalTadeBrs  fit  les  négociations  ,  le  céré- 
monial &  les  préféances  des  fouverains  &  des  cours  ;  le  protocole  ài  lef 
ufages  des  chancelleries  ,  les  prétentions  des  divers  états,  &c. 

Je  dirai  un  mot  dans  les  article  de  Géographie  politique,  des  Trai- 
tés d'alliance,  d'amitié  &  de  commerce  ,  qui  uniffent  les  érats  de  l'Ku- 
rope  ,  de  l'Afie,  de  l'Afrique  &  de  i  xVaiérique  ;  mais  je  donneiai  à  l'article 

TraitIs  un  abrégé  des  principaux  traités  >  depuis  le  conunenceownt  dti 
quatorzième  iiècle  jufqu'à  nos  jours» 
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n  y  a  des  ttcuei&^ms  nombie.  €m  réconomie  politique ,  les  négocia* 
tiens  &  les  diverfès  parties  de  la  diplomatique.  Ib  apprennent  tout  > 
excepté  ce  quon  voudroic  favoîr.  Les  compilateurs  auervis  aint  ufages 
ôc  aux  préjugés  re^^us  \  femblent  ignorer  on  dédaigner  les  principes  de  . 
droit  naturel  ôc  i  de  la  faine  politique.  Ils  autorifent  les  choies  les  plus 
criminelles ,  &  ils  dcfendent  les  chofes  les  plus  innocentes.  J'ai  tâché  de 
confulter  davantage  la  raifon  6c  l'utilité  publique ,  ce  mobile  puiflant  des 

#  adminiftrateurs.  Il  faut  plus  de  bon  fens  que  d'efprit  pour  réfoudre  la  plu- 
part des  quedions  de  l'Economie  politique  ou  de  l'admiaiUration  i  mais  il 
n  eft  pas  facile  aujoutd'huî  d'avoir  du  bon  ièns»  J'ai  fend  que  ce  Diûionnahe 
devoir  être  le  ^nanueldu  négoctateur  y  de  Thomme  d'dtat  &  même  du  pht«* 
lofophe  j  ôc  il  ne  m'^  nvuiqué  que  du  talent  poiu:  le  rendre  digne  de  fon  Ob'*, 
jet.  J'ai  confulté  les  ouvrages  de  Wicquefort  ,  de  Balthafac  Gracian  y  dtt 
PufFendoif  j  d^Grotius  ,  de  M.  de  Ràd  ,  &c.|  mais  je  ne  les  ai  pas 

*  copiés. 

J'ai  mis  quelquefois  à  contribution  l'immortel  auteur  de  l'Efprit  des  loîx, 
dont  on  ne  peut  prononcer  le  nom  qu'avec  admiration  6c  avec  refpe£l.  Ses 
idées  font  li  énergiques  ^  fi  brillances,  &,  quoi  qu'en  difeac  des  critiques  fu* 

Êerficiels  on  corrompus ,  fi  jufies  en  générai  ^  qu'on  aura' toujours  railbn  do 
s  citer. 

Il  ne  ÊiuL  pas  confondre  le  recueil  de  M.Robinet.avec  ceux  dont  je  par-'  i 
lois  tout  à  l'heure.  Il  m'a  épargné  beaucoup  de  recherches  »  6c  je  doia  da  ' 

la  reconnoiffance  à  l'eftimable  6c  laborieux  écrivain  qui  l'a  publié. 

Les  premiers  volumes  des  Dictionnaires  de  Jurifprudence ,  de  Commerce; 
de  Finances  Ôc  de  Géographie  étant  imprimés  ^  je  les  ai  examinés  avant  de  i 
faire  les  articles  de  celui-ci  j  ôc  j  lorfqu'on  y  rencontrera  les  mêmes  arti- 
cles 9  on  les  y  verra  traités  (Tune  autre  manière  j  ou  fous  un  point  de  vue 
différent.       .  ,  , 

.  Je  renvoie  à  la  fin  de  Touvrage  le  tableau  d'ânalyiêi  ou  l'ofdze  dans  le^ 

âuel  on  doit  lire  les  articles  de  ce  Diâionnaire^  pour  y  ciouver  un  tiaitdl  - 
ida^que  fut  l'£conpiiue  politique  êc  la  Diplomatique. 
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.  BANDON  *  f.  m.  ^  oà  eft  une  dtofe  » 

Wie  propriété  «lélaiiTée. 

ABANDONNER,  v.aû.  (donner  à  ban,  au 
fablic)  c'eft  xeônx  fes foins ,  fon  attention  d'une 
chofc ,  d'une  propriété  î  fiiUe  cft  foncière  ,  c'eft 
k  hilfcr  tomber  en  friche  &  en  vague  pâture. 

A  li  vue  des  landes  &  des  u  rrcs  .-.'j.'. adonnées 
•tt'oououve  &éqaeaMBcnt  dans  cet  taises  provinces, 
dont  le  ibl  cepcndsuv  paroît  propre  ï  la  colnire, 
les  voyageurs  cherchent  b  eau  le  de  cet  alandon 
qu^eo  doiuiant  à  ces  contrées  l'asti  dcl'agrca- 
Ne  des  pays  fauvages,  pnre  co  même  temps^  l'é* 

tat  dont  elles  font  pacOC^  «1*006  gnode  pWtion 

de  revenus.  -,  - 

Quefcpies<uns  penfent .  que  les  friches  dénotent 
Xfa£a6ÙDfit  de  ia  ponalation  de  ces  cantons  pour 
«a  mettre  le  fol  en  vileur ,  &  qu'ils  nunquent  de 
bras  CJpibîe.s  de  les  tr,îv:,;!!er. 

La  plupart  «oient .  fans  examen.,  que  l'abandon 
flc  ces  terres  eft  l'eBec  de  la  parelTe  du  cultiva- 
teur ,  ou  de  l'iofouciance  du  propriétaire. 

{.es  uns  &  les  autres  font  dans  l'erreur.  Loin  que 
ces  friches  foieot  un  e&t  de  la  parefle  ou  de  l'im- 
péritie  du  propriétaire  ou  du  cultivateur  ,  elles 
prouvent  au  contraire  qu'il  eft  ancntif  i  fes  af- 
ii  r:!.  ,  qu'il  lait  calculer.  11  n'y  ,i  gucres  qu'un 
ibu^  qui  renonce  volonuiremaïc  aux  produits  que 
Cmdoouttne  peuc  hii  dooiM:i ,  &  oui  dédaigne  ou 
refufe  de  foiliciter  b  terre  à  produire.  Tout  au- 
tre propuétaire  ou  ctildvateux  n  abandonne  fa  lerre 
Irne  £i  prive  de  culture  «  qne  parce  «pi'nne  ex- 
^rfînrr  Trpercr  lui  a  fait  comprendre  ,  que  cette 
terre  cuicn  cc  ne  lui  rendoit  pas  l'intérêt  acs  ayan- 
tes qu'il  employoit  à  la  culuver^  8c  nilui  ptjroit 
pMK  fqo  tcinps  ni  lès  penet. 

Mais  comment  ifes  wnes  dont  le  fol  a'eft  pas 
abfolument  mauvais  ,  ne  pcu\'cni-cllcs  payer  les 
panes  &  lesJabeurs  de  celui  qui  les  cultive  î 
Comnent  arrive^c-îl  qu'étant  cultivées  foigneufe- 
Sient  ,  enf<;  ne  rendent  p,TS  même  l'intcrêt  des 
avances  qu  on  a  faites  pour  k$  metue  en  rap- 
port ♦ 

C'eft  tantôt  parce  que  l'impât,  le  cens  &  la  di- 
me  que  fupponent  ces  terres  j  font  excelfi^  com- 
parativement au  revenu  qn'cUespemant  douncr» 
quoique  bien  travaillées. 

Tantôt ,  parce  ao'il  y  a  gêne  8r  iîir>tout  pro- 
hibition a  la  circulation  c^cs  dcnrc^cs  fol  ;  ce 
Qii  empêche  la  concunence  des  acheteurs  en  les 
flej|Bani ,  fofpend  les  demandes  »  anice  le  tranf- 
pertdccfî  drnrc'e^ ,  en  diminue  les  ventes  &■  les 
£ait  enfin  tomber  en  non  valeur ,  ou  les  tient  à  un 
prix  fi  bas ,  que  ce  prix  ne  peut  compenfer  les 
'  ;  ^is  pour  travailler  ces  terres ,  8;  fuiBiQ  (a 
,         §f  difiomati^t.  ^(Mt.  /• 


même  temps  à  pajrer  les  leJermcct  $c  k*  ttillet 

dont  elles  font  chargées.  C'eft  quelquefois  pfl, 
l'uiâuejice  de  ces  deux  âéaux  réunis. 

Dans  le  premi»  cas ,  oâ  l'impôt  beaucoup  trop 
fort  n'a  plus  de  proportion  avec  le  revenu  de  la 
terre  fur  laquelle  il  ell  aflîs  ,  le  propnctairc  n'a 
que  l'u  jt:  >n  d'did;7rfon/i*/' cette  terre,  &  des'épir* 
gnet  ainfi  les  frais  d'avance  de  culuu%,  de  temps, 
de  peines  qu'elle  exigeoit,  od  de  continuer  à  payée 
annuellement  cet  impôt  fans  mcfure  ,  qui ,  atta» 
quant  d'abord  l'intérêt  des  avances  de  culture 
&  les  abforbaiit  progrefCvement ,  doit  finir  par 
en  dévorer  le  capital.  Si  ce  proprlc-taire  fait  ré- 
fléchir, héfitera-c-il  long- temps  fur  le  pani  qu'il* 
doit  prendre  .  &  le  terme  de  fa  réfblution  ae  iê* 
ra-t-il  pas  i'étandon  de  fa  terre  ? 

Lonque  les  gènes  &  les  prohibitiot» 
obllrucir  ou  ferment  les  débouches,  le  cul- 
tivateur qui  voit  que  fes  denrées  tonibenc  à  on 
prix  au-defTous  de  ce  qu'elles  lui  coûtent ,  ou  ntm 
me  qu'elles  demeurent  invendues  par  défaut  de 
liberté  &  d'acheteurs,  comprend,  après  plufîeurs 
anoées  d'cfTais  coilteux  Se  d  attente  mutile ,  qu'il 
ne  doit  plus  s'efforcer  d'augmentc-r  l'abondance 
qui  ne  peut  lui  être  que  nuifiblc.  11  invoque  au 
contraire  la  difette  oui ,  dans  l'état  préfent  de$ 
chofes ,  peut  feule  aonner  du  prix  a  fes  grains 
entaflet  dans  fes  granges  te  dans  fes  gremers.  Il 
obfcrvc  que  tous  les  cultivateur, ,  que  tous  le*- 
propriétaires  du  pays  regorgent  de  grains  que  lou* 
veulent  vendre  k  pas  un  achetert  ^  lesgêiies« 
que  les  défcnfcs  ont  comme  ariéanti  pour  eux  les 
confomnvateuts,  pour  tout  ie  temps  que  le  régime 
prohibitif  durera  ;  8c  ce  régime  ne  lui  paroiflant 
pasdevqkfinirde  &-tùt,  il  ne  trouve  de  moyens  de 
le  rontfn&  qu'en  é(nT!piant(brfes  avances.  11  doit 
toujours  niyt^r  fa  ferme  ou  du  moins  Tes  tailles, 
nourrir  8c:  entretenir  fa  famille^  &c  :  fon  embar- 
ras ira  toujours  croiâânt,  s'il  dent  fa  cultore  dans 
l'état  où  elle  eft.  Les  revenus  dîminueronç ,  &  les 
dépenfes  demeorant  les  mêmes  il  ne  pourra  man- 

3uer  de  fe  ruiner.  Il  entreprend  alors  ittrcéneim 
e  diminuer  fes  dépenfes  ,  de  s'en  tenir  .hit  ou- 
vrages les  plus  indifpenfables ,  de  fe  p^ficr  de 
tous  les  ouvriers  qui  ne  lui  font  pas  d'une  abrolue; 
néi^cf&té.  S'il  avoit  trois  charrues,  il  en  mec  une 
à  bas  ,  parce  qu'alors  il  épargne  1  achat ,  la  nonr- 
ritme  &r  l'ciitreticn  de  deux  chcvaux  ou  de  deux 
bœufs ,  les  gages  &  la  nourriture  du  charerier  que 
les  mène  i  mais  il  n'a  plus  les  mêmes  fccours  pooi^ 
Ijbourer  &  pour  amsilder  fes  terres  i  il  fe  voicdonc 
contraint  d'en  (AàodMtner  une  partie. 

Dès-lors  voilà  les  friches  qui  commencent,  &: 
«VCC  elles  h  diniouuoa  des  produits  du  fol.  Ces  * 
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terres ,  jadu  fécondes  fous  l'empire  de  h  Vhtné  » 
&  qui  nourriflbieiitdcs  h:.;[:iTies,  peuvent  l  peine 
fournir  momentanémeat  uiic  châr\  e  pâture  à  de 
imlgres  troupeaux.' 

Mais  fi  les  gênes  &  les  prohibitions  qui  ont 
opéré  ces  friches,  continuent  i  frapper  ce  pays  , 
léurs  effets  deftivAeurs  fe  multiplient  chaque  an- 
n^e,  &  leurs  ravages  s'érendcnt  progrcfllvement 
fur  tout  le  fol.  Le  cultivateur  ie  voit  encore  obligé 
dte  diminuer  le  nombre  de  fes  charrues  &  d'aug- 
menter cclut  des  friches.  11  combe  dans  le  mal- 
aire  &  dans  ta  naovreté ,  8r  tout  fe  iciTent  auroitr 
de  lui  de  fa  trilte  pcniin't. .  Il  n  ;  [  C  a:  plus  employer 
Je  même  nombre  d'ouvriers  ,  ni  donner  de  forts 
falaires  au  |>etit  nombre  de  ceux  cu'il  occupe.  S'il 
cft  fermier ,  il  fe  trouve  à  la  fin  de  fou  bail  avoir 
mangé  toutes  fes  avances  i  il  n  eil  plus  en  état 
«Tenireprcndre  une  ferme.  Beaucoup  d'autres  fcr- 
iniers  font  ruinés  comme  lut.  Le  prix  des  ftnneSj 
ou ,  pour  mieux  dire  ,  le  revenu  de  l'état  eft  ré- 
duit à  moitié  ou  même  au  tiers  ;  &  ,  fi  ce  train 
continue  ,  les  provinces  fe  dépeuplent ,  tombent 
.  eti  petite  «Âme  8c  Te  changent  en  landes.  Les 
terres  ahmJonnfes  en  déshonorent  b  forfacc  &: 
ks  gens  peu  inilruits  l'attnbuent  à  b  dé{H>pulation 
OU  i  h  iiég%ence  des  propriétaires  ,  c'eft-à-dire 
qa  'th  prennent  !\lTft  po.ir  h  caufe,  &  qu'ils  ne 
remontent  point  a  ces  principes  de  dellruâion. 
Les  bras  n'y  maix)uent  point  à  la  terre  i  c'cll  le 
menu  de  ta  terre  ^  c'cft-à-dii«  les  iàlaires  qu'elle 
pent  donner,  qui  manquent  aux  hnmmes  qui  pour- 
xoicnt  la  travailler.  Il  lui  vicndroît  des  bras  en  grand 
nombte  des  contrées  voifines  i  il  en  viendroit  de 
l'étranger ,  fi  elle  foumiffoit  de  quoi  payer  leur 
tfTnp<;  ?<  leur  travail.  jEUe  ne  peut  fcsiNqrcr»  eUe 
relie  abandonntt. 

Cependant ,  avant  qu'un  propriétaire  confente 
à  abandonner  fa  terre  &  à  b  bifler  akifi  tomber 
en  non-valeur ,  il  eflaic  d'ordinaire  root  ce  <ju'il 
peut ,  pour  la  foullraire  à  cette  triftc  inertie.  L  cx- 
]>érience  de  tous  les  pays  prouve  en  ciTet ,  C|ue  ce 
n'eft  qu'l  la  dernidre  extrémité  qu'on  propriétaire 
foncier  fe  rc^fout  à  priver  de  culture  fes  proprié- 
tés }  &  qu'avant  de  laiiTcr  fes  domaines  ou  partie 
^  fca  domaines  en  friche,  il  fait  toutes  les  ten- 
tatives que  rinduftri-  h  phis  adroite  &  la  plus 
conftame  peuvent  lui  fuggérer  ^%t)ur  la  dérober 
aux  bruyères ,  auxqucUesl'exccs  de  l'impôt  ou  les 
prohibitions  la  .condamnent  %  Se  que  s'il  peut  la 
tendre  utilement  prodoAive ,  en  rabftituant  une 
culture  à  une  .iu[:c  ,  il  n'y  manque  jamais. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible ,  qu'on  fe  rap- 
pelle l'effet  qu'ont  produit ,  fttr  pldieurs  de  nos 
provinces ,  les  gênes  dont  on  avoit  embarralTé  la 
circulation  ou  la  fortie  des  grains.  Dans  celles  qui 
n'avoient  que  peu  ou  point  de  débouchés ,  la  non- 
valeur  de  ces  denrées  a  fait  tomber  les  terres  en 
friche  \  mais  ,  dans  les  pays  arrofés  par  des  riviè- 
res navigables  ,  ou  qui  ,  voilîncs  de  la  mer  pou- 

f  oient  à  icuc  iavciu  iiUQ  fonir  les  ptoduUion»  de 
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'  leurs  tevtito&es ,  la  défenft  d'exporter  cettâlaci 

denrées,  en  a  fait  cultiver  d'autres  propres  i  fup» 
piccr  au  débit  de  celles-là ,  &  à  donner  des  re- 
'  venus ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  tirer  des  denrées  , 
qui  demcuroicnt  fous  la  rigueur  de  la  prohibition. 
Âinû  les  propriétaires  tjui  M  trouvoieot  aucun 
profit  à  cultiver  desgnuos,  pante  qnlb  ne  poiK. 
voient  les  cultiver  ou  vendre  qu'à  perte  ,  ont 
transformé  leurs  champs  en  vignes ,  en  prés  ,  en 
bois ,  par-tour  où  b  nature  le  leur  a  permis  ,  pout 
rendre  leurs  cènes  utiles  j  mais  celles  qui  ne  jouif-. 
foienc  pas  de  ces  avantages  natureb  ,  où  pour  les 
produdtions  defquclks  les  tk'bouchés  ont  été  nuls 
ou  interdits  j  oot  été  condasimees  à  b  ftenlité  8c 

Une  remsrq-Lir  à  faire  fur  le  changement  dc 
culture  occaiionni:  par  les  prohibitions,  c'ell  que 
bdéfenfe  de  faire  circuler  &  d'exponer  les  grains, 
faite  fous  le  régoe  de  Louis  XlV»  multiplb  les 
vignes  en  France,  dans  tous  les  lieux  où  les  qua- 
lités du  fol  &  du  climat  prmvoicnt  le  permettre  , 
&  où  les  droits  établis  fur  les  boiiTons  ^  les  gêne» 
«fÂ  les  accompasnent  n'étoient  pas  connus.  L'i- 
gnorance fe  récria  fur  ces  plantations ,  prétendant 
qu'elle  occaiionnoit  b  difctie  de  grams.  II  valoic 
pourtant  mieux  de»  vicies  que  des  firiches  >  mais 
de  mauvais  raifonneurs  ne  virent  point  cela.  L'ad- 
minillration  induite  eu  erreur ,  défendit  l'cxtenûon 
des  vignes ,  &  ordonna  même  de  le$  arracher  en 
certains  paj^s}  démarche  iaconfidéiee  qui  priva  do 
tout  produit  tes  terres  qui  n'étoient  botmes  qu'i 
la  vigne ,  &  celles  en  même  temps  qui  ne  pou- 
votent  produire  des  bleds  qu'à  {>erte  >  démarche 
que  la  liberté  de  b  circulation  des  denrées  rendoie 
inutile.  Ln  fniMe  lueur  dc  la  liberté  des  grain» 
qui  commeot^a  en  1764,  engagea  les  propriétai- 
res, par  le  feul  efpoir  d'un  produit  plus  fût, 
ï  anracher  «feux-mêmes  toutes  les  vignes  des  ter- 
res propres  i  produire  des  bleds  ,  &  à  les  corv- 
vertir  en  champs.  Les  ordonnances  prohi.  es, 
des  grains  &  des  vignes  les  autoient  réduites  en 
firiches  &  en  terres  ahandamUa,  (6). 

AB  ANNATION,  f .  f .  cfpéce  d'exil  chez 
les  grecs  &  les  romains,  /^«ycf  le  Diâionnauc 
de  Jurifbrudence. 

ABBATTAGE ,  abhatîi ,  coupe  de  boit.  ^^e{ 
Bois  ,  tmmetugement  des  Ih>îs, 

ABBÉ ,  f.  ».  titre  (Tunt  ancienne  magifiratmrt 
à  Gfntt.  L'un  des  premiers  maetfbrais  de  cette 
république ,  étoit  appelle  antreraîs  Mi  éu  jmm- 
p/e  ,  nom  équivalent  â  celui  dc  pere  du  ptup/e. 

ABDICATION  ,  f.  f.  c'eAlaction  par  la- 
quelle un  fouverain  qukte  le  trône. 

L'àtdicatîon  cft  pure  &  fimple  ,  ou  bien  elle 
fe  fait  en  faveur  dune  perfonne  dciîgnce.  Dans 
ce  dernier  cas  ,  elle  Ce  nomme  anfli  rijignation. 

h'aèdication  peut  être  taeite  ,  ou  expreffe  (/  fo~ 
lemnetle.  L'hiftoire  nous  fournit  quelques  exem- 
ples d'une  aidieatlon  tacin  ,  ou  ,  pour  parler  plus 

«uâcroeac  d'une  dcmuchc  réputée  teUe.  L<ui- 
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TjcrjtlM  n  quitta  fon  royaume  ,  fans  avo?r  T 
pourvu  à  i'adoiiiiiftucion  des  iûuccs  de  l'An- 
l^terre  pendant  f«D  abCuice  .  le  parlaBeK  re- 
garih  ccrre  fuite  conune  aac  ^odkation  qui  laifToit 
M  nation  libre  de  choifir  un  astre  roij  &  de  lui 
ÎBiporer  de  iMwvelles  condiiMBS.Heiia  Illj  ùtni 
dindertinemenr  de  Pologne  pour  venir  s'alTeoir 
iur  le  trône  de  les  iucèctes  ,  picicndit  en  vain 
coofenrer  fa  première  couronne  ,  &  être  à  li  fois 
ni  de  F«aiice  &,de  Pd^agne  :  il  a'eaputgudcc 
ijK  le  tkre.  Lctpolonoit  dédavèicne  umt  ifâoe 
vicant .  ar  ib  pcocédétenc  à  VMùoa  d*ini  ami- 
Teau  roi. 

Ainfi  ,  dans  le  droit  public  ,i\yi  telles  dé- 
marches d'un  fouverain  qui  équivalent  à  uned^- 
éicmon  ,  quoiqu'on  a  en  puLue  pas  inférer  une 
vAomà  dHermuiec  de  renoncer  a  la  couronne. 
:  exemples  à't^dication  formtlU  t/  folaaiuUt 
fam  en  plus  grand  nombre.  David ,  dans  fa  vieil- 
lelTc,  céda  fa  couronne  à  fon  fils  Salomon 

C^ias  ou  Aiatias  ,  frappé  de  lèpre .  delccadit 
dttttôae^ur  y  fàice  «omet  fini  fils  Joathara. 

Héracbte  abdiqua  la  principauté  d'Ephèfe. 

ArtaxenèsMemnon,  roi  de  Perfe  ,  prévoyant 
qtK  fes  enfans  fe  dirputcroieni  fon  trône  après 
fa  mort  j  cctii  l'empire  à  Darius  ,  l'un  d'cuï  , 
pour  tjirc  ceflcr  les  pieteniions  des  autres. 

Ptolomée  Lagus  ,  fondateur  de  la  nouvelle 
aoaarchie  d'£ggfpce ,  renonça  à  fes  états  ea  le- 
iMorde  Ptolomée  Philadelphe^  le  plusjeaiie  de 
lès  fils. 

-  L'aidieatim  eU  auffi  forcés  ou  volmuairt»  On 
se  veut  pas  citer  ici  tous  1m  rois  ou  empereurs 

311*  nnr  abdiqué  forccmentj  comme  Diock'rien, 
Liphoofe  VI 2  rot  de  PonUf^al  ,  Auguite  il  & 
Saaifltfli  100  de  Pok^ne  ;  ou  voloottiiaBent , 
Comme  Jean  ,  roi  d'Arménie  ,  l'empereur  Lo- 
diaire  I  ,  Jean  Cafimir  ,  roi  de  Pologne ,  don 
Alphonfe  I  &  don  Alphonu  [\' ,  mis  d  ;  Léon  ; 
AoHirat  U  <tui ,  après  avoir  abdiqué  deux  foislem- 
-pm  aaoaao^  fur  rappcllé  deux  Ibis  eu  gouver- 
nement par  letvonut  du  peuple  j  Stmoum  Ar 
le  troue. 

Les  Micatlms  velonuires  les  plus  éclatantes 
dc'npirlc  !'hi)io:re  modfrnc ,  font  celles  de  Char- 
les-Qumt ,  de  Chnlhne  ,  reine  de  Suéde ,  de 
Philippe  Vj  roi  d'Efpagne  .  &  de  Vidor  Ame- 
dée  U  «  xoi  de  StidaiBiie.  Noos  aJkos  en  dire  un 
mot. 

A!' J' cation  de  t  empereur  Charles-Qiùnt,  II  fcm- 

b!c  que  ,  des  l'an  if4i ,  Charles  -  Quint  avoit 
formé  le  projet  d'abdiquer;  du  moins  ,  quelques 
htftoriens  rapportent  qu'en  vifitant  le  monailère  de 
Saioc-Jull  en  Ëfpagne ,  il  dit  :  «  Voilà  un  beau 
Beo  pour  la  retraite  d'un  autre  Diodéfkn  »  |  com- 
-me  s'il  eût  dès-lors  penfé  à  imiter  cet  empereur 
romain j  qui,  après  avoir  gouverné  l'empire  avec 
beaucoup  de  prudence  &  d'équité  ,  pendant  vinet 
ana  .  avec  fon  collègue  Gallete  -  Maximien ,  àzi- 
ccudiidn  ttAucil»  |wHh«fati  decehn-ci«  & 
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piffi  îe  refte  de  Tes  jouis  î  Silonc  en  Dalajatîe^ 
dans  lec  douceurs  de  la  vie  champêtre.  Quoi  ou'tl 
en  foit,  en  i^ff  ,  CkarieioQuiM  fit  venr  â 
Bruxelles  Philippe  fon  fils  i  il  le  créa  en  préfencc 
des  états  du  pays  *  chef  de  l'ordre  de  la  Toifoa- 
d'or  le  matin  du  14  novembre  i  &  l'après-midi 
du  même  ;our  ,  i!  fe  démit  en  fa  faveur  de  l.i  cou- 
ronne dLlpague  ,  de  fes  Etats  des  Pays-bai,  &c 
de  tous  les  royaumes  &  provinces  dépendans  de 
UinéoM  covooae.  «  Je  fais .  di&-U  i  PiiiUppc  ^ 
**  une  dwfe  dont  faaàquîté  mfnit  peu  d'escoi- 
"  pics ,  s.-  qui  n'.vjra  pas  beaucoup  d  imitateurs». 
»  Vous  réuûirez  dans  toutes  vos  encrq>rtfes  »  Il 
»  vous  avez  toujours  deranc  les  yeux  la  cep^oce  du 
w  maître  de  l'univers  ,  fi  vous  protégez  avec  zèle 
»l'églife  catholique,  &  fi  vous  faites  qbCerver  ia- 
»  violablemcnt  U  juftice  &  les  bix  qpi  £Ntt  !• 
M  baCe  &  le  fondement  des  états.  U  »e  me  lefte 
»  plus  qu'à  vous  fouhaiterdes  (iU  ,  tels  que  tous 
»»  pmffiet  leur  céder  l'adminiftration  de  vos  Pro- 
»  vinces.  Lorfquc  je  confidèae  un  £ls  que  j'aitoe 
w  tendreoMOt,  oe  o'eft  pasfânsrdfon  que  je  plaiot 
»»  fon  fort  M, 

Charles  «  qui  plaignoit  U  ^  <l'u>^  ^  pu> 
remettoit  le  gouvernement  pénible  de  tant  d'états, 
elTiya  néanmoius  d'enc;jp;er  Ferdinand,  roi  des 
romains,  fon  trerc  ,  a  rciioiiccr  à  ce  titre  en  fa- 
veur de  Philippe}  il  ne  put  en  venir  à  bout  ,  ix: 
il  fe  detomioa  en  i|f6  i  céda  U  couronne  im- 
périak  i  Ferdrâand.  Après  cette  double  Mim- 
tion  ^  Charles  fe  retira  dans  le  m  on  iOèredeSiini- 
Juil ,  de  l'ordre  des  Hiérooimites ,  dans  la  province 
d'Eliramadure  ,  où  il  mourut  en  iJfS. 

Abdication  de  Chriftiiu  ,  rtiat  dt  Suéde.  Chr'îf 
tine  ,  reine  de  Suéde  ,  médita  k>M-temps  le  pro- 
jet d'abdiquer.  En  i6jo  ,  elle  déclara  pour  fon 
fuccefleurle  prince  Charles-Gttftave  Cim-coufit»  i 
dès  l'année  fuivame^  eUe  idfuinc^  Ifli  re- 
mettre la  couronne.  Gultave  s'efforça  de  Tendif- 
luader }  Chriftme  infilU^  &  pro^>oU  fon  4iUÙ0' 
tioa^  dans  faCemblée des  états.  Cette  propofiiian 
fut  mal  reçue.  Tous  les  ordres  firent  des  remon- 
trances à  la  reine ,  &  elle  crut  devoir  céder  pour 
un  temps  à  leurs  fdilicitations  ,  fle  gttder  un  trô- 
ne dont  les  devoirs  s'accordoient  mal  avec  fon 
gout  pour  l'étude  *  ou  plut&t  pour  l'indépen- 
dance. 

L'aveifiofi  jk  Cbiiftine  ponr/lqs  :\ffaircs  ctoif- 
foit  tous  les  jouis  i  elle  montfoied»  llianieur  Je 

de  la  colère  prefque  toutes  les  fois  qu'elle  avoit 
à  travailler  avec  Tes  mtru lires.  Sa  négligence  oc- 
cafiormoit  déjà  quelques  défordtes  dans  l'admi- 
niftration.  Les  finances  s'épuifoient  auffi  par  fes 
prodigalités  exceflsves.  Elle  étoit  laiiguée  des  hop- 
neues  qu'on  lui  rendoit,  parce  qu'ils  lui  rappel- 
loTent  fes  devoirs.  Les  états  la  pceiloieat  vivemeac 
de  fe  marier,  8c  eUe  ne  Tonloic  point  fe  donner 
de  mjîtrc  On  .îefiroit  qu'elle  époulat  Charles- 
Guftave  «  elle  ne  l'aimoit  pas.  Elle  alTanbla  les 
féaatMo  À  VpCal^  le  il  de  Féviîqr       »  M 
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leur  déclara  q-i'cllc  n'avoît  jam:"'?:  renoncé  au  -Iff- 
fdn  d'abdiquer  la  couronne  ,  depms  k  lour  qu  elle 
râvoh  propofé  aux  éuts  i  qua  la  complaifance  l'a- 
voit  fait  céder  pour  Ion  à  leurs  pnères  .  mais 
ffoe  rien  déformais  ne  h  fttdt  ctiinger  «faVb.  Les  f 
Irnatciirs  idrtf'^L-rcnt  de  nouvelles  rcmontran-  | 
cçi.  Charlea^GuiUve  parut  aulTi  vouloir  l'en  dé- 
'nmier}  nais  il  ne  Te  montra  pas  aufli  défintérefTé 
lorfqu'il  fut  quellion  de  traiter  avec  Chrrf>ine  des 
conditiorts  auxquelles  la  reine  lui  oifroit  la  cou- 
ronne. On  afTure  <|u*el1ie  vouloit  Te  réferver  nne 
grande  partie  du  royaume  ,  &  la  liberté  de  voya- 
ger &  d'habiter  le  pays  de  TEuropc  qui  lui 
phiroit  davantage  }  c>u'elle  vcniloit  en  outre  rclter 
snaitrefle  de  donner  des  charges  &  des  pcnâons 
-  â  <mi  il  lui  plairoit.  Charles  rejcna  ces  cotidinons  : 
il  dit  qu'il  ne  fe  foucioit  pat  d'être  un  roi  titulaire. 
QirilUne  fentit  qu'elle  devoir  ménager  un  prince 
qui  répondoit  de  cenemanicre  :  elle  déclata qu'elle 
ne  lui  avoit  fait  ces  propoHtions  pour  l'é- 
prouver i  qu'cU:  voyoït  combien  il  ctoit  digne  du 
trône ,  puifqu'il  connoiffoit  iî  bien  les  droits  de 
la  royatvé  i  8(  clâc,(c,b^M.i,'^^^^"  ^"'^  ctats 
qo'on  lot  latflitf  en  toute  fouveraineté ,  plufienn 
villes,  chite-'jv  o:  t'.-rres  j  dont  les  revenus  fer- 
viroient  à  Ton  entretien.  Les  états  lui  accordèrent 
les  revenns  de  ces  domaines ,  tnais  ib  nelur  don- 
lièrent  pas  la  fouverainctc. 

La  Suéde  continuoit  à  murmurer  de  la  légèreté 
«le  la  reine  A:  4e  fon  goût  pour  l'indépendance. 
'  Chriftine  ne  manqua  pas  de  répandre  que  le  bien 
éc  fes  fufcts  &  h  fûreté  de  l'état  ftoient  !e  prin- 
cipal motif  de  fou  ^rdicîitlon  ,  qu'elle  I.i  jut:t(jit 
indifpenfable  pour  prévenir  les  dcfordres  qm  ne 
manquent  guères  d'arriver  après  la  mort  des  prin- 
ces fouverains  regardés  comme  les  deniers  de  la 
naifon  royale. 

,  TùvÉt  étant  difpofl^  foor  cette  importante  cé- 
rémonie 4  la  reine  entra  le  le  6  fuin  au  fénat  , 
accompagnée  du  prince  Charles  ^  &  elle  6t  lire 
l'adle  de  fon  abdication  :  «  elle  y  rervonçoit  abfo- 
»  lumeat ,  une  p<Hir  elle  que  pour  fa  poftéiité, 
*»  i  tontes  fes  pnf  tentions  ror  lacooronne  deÀié* 
5>  de  ,  qu'elle  tcmettoit  au  nrirîcc  Charles  Guftave 
»'  ion  coufin.  Elle  fe  réfcrvoit  ,  à  titre  d'apanage^ 
'  y>  b  ville  &  le  château  de  Noikoping,  les  illes 
•  d'Ocland  ,  de  Gu-Ianrl  ,  A'OrM  ,  Y/oWm  , 
"Ufédom,  ii  viUe  &  le  chàicau  de  VVolgart  j 
*•  quelaues  terres  dans  la  Poméranie ,  avec  rflde 
«•  àc  Neudofter  dans  le  MecUenb<MMe*  Le  re> 

iremi  de  toutes  ces  terres  montoit  a  environ 
»»  deux  cerf,  quarante  nniîlc  rixdales.  Elle  v  dé- 
»cbroit  exptclTcment  qu'elle  ne  feroic  obligée 
■(  de  rcndte  compte  de  fa  conduite  à  perfonne  ; 
»»  elle  promcttoit  de  ne  jamais  rien  faire  qui  fût 
«•contraire  au  bien  de  l'état;  enfin  elle  fe  rélér- 
«yoit  une  /urifdiâioo  abfollie  fut  tOOS-  le»  oîî- 
w  'cieis  de  â  maison  >«. 

£Be  entra  enfuite  dans  la  grande  falle  du  chi- 
MM  oàrwi «vois  fkU  OB fige  d*ai|«iic  m«tt£ 
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fur  une  eArade  clcvér  de  trois  degrés ,  &r  rfii 
fauteuil  à  la  droite  du  iiège  hors  de  TeAradc. 
Chrifime  étoit  revêtue  de  fes  habits  royaux  )  elle  - 
avoir  b  couronne  fur  la  xêu  »  elle  tenoic  le  feep> . 
tie  dans  la  main  droite,  &un  globe  d'or  dates  la 
gauche.  Deux  fénateurs  pcrtoicnt  devant  ^llc  une 
crpcc  &  une  clef  d'or.  Elle  s'aflît  fur  le  trône 
d'argent ,  &  le  prince  héréditaire  fur  le  fauteuil» 
Elle  fit  lire  de  nouveau  l'aâe  de  fon  afxlici'.co-:  ; 
Après  cette  leâure ,  elle  ôta  elle-même  la  cou- 
ronne de  defTus  Ci  tête  j  fe  dépouilla  des  autres 
ortiemens  de  la  royauté ,  qu'elle  remit  entre  les 
mains  des  grands  officiers  de  la  couronne  i  puis  , 
clffcci  liant  du  t:ône  ,  elle  fit  l'apologie  de  fon 
gouvernement  &  de  fon  abdication^  en  difant  qu'a* 
près  avoir  élevé  h  Suéde  «u  )}kis  habc  point  de 
fplcndeur,  elle  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  utile 
à  l'état  que  de  lut  donner  un  roi  auiTi  vertueux  8c 
aulB  haMle  que  Charles-Guftave. 

Le  notiv^au  roi  fit  frapper  une  médaille*  qui 
avoit  poui  légende  :  h  Dco  &  Ckripina. 

Cette  prince flc  fe  hata  de  quitter  la  Suéde  » 
&  ne  fe  crut  vraiment  libre  que  lorfqu'eUe  fiic 
bois  de  la  ftontlere.  EHe  li'avon  alors  que  vingt* 
feptans.  Elle  fit  plufieurs  voyages  en  Allemagne» 
en  France ,  en  Italie  ;  mais  elle  y  parut  plus  fin> 
gulière  que  grartde  >  plus  favanteque  philofophe^ 
afFe£lant  tout  l'orguîil  A\i  trôn?  qu'elle  avoit 
quitté,  &  laiflant  voir  ,  maigre  ion  goût  pour  les 
fciences  les  beaux  arts ,  tous  les  caprices  d'une 
femme  vaîne  &  légère.  Jaloufe  d'influer  fur  le 
fyftême  de  l'Europe  ,  elle  voulut  entrer  dans  les 
négociations  des  foir/ciaiiT:.  ,  intrigante  'mpé- 
rieufe  ,  elle  effaya  de  ^ubler  la  paix  de  la  5uéde 
qu'elle  n'avoir  pâmais  année  ,  8r  de  quelques  au- 
tres royaumes  qu'elle  fembloit  chérir.  Elle  chan- 
gea de  religion  aullî  légèrement  qu'elle  avoit  ab- 
diqué. Devenue  catholique ,  elle  fe  brouilla  avec 
le  pape  Alexandre  VII ,  &  l'on  croit  que  ,  fur 
la  fin  de  fes  jours ,  elle  penfa  à  retourner  iU  lu- 
théranifme.  Le  chancelier  Oxenfiiern  lui  avoit 
prédit  qu'elle  fe  repentiroit  d'avoir  quitté  Je  trô- 
ne. En  effet ,  peu  de  temps  après  (Ton  abdication.^ 
elle  parut  avoir  des  regrets  ;  Se  il  cft  fûr  qu'à  la. 
mort  de  Charles  -  Guflave  en  i6éo>  cHe  alh. 
en  Suéde  pour  voir  (i  les  efprits  feroient  iàlBfo- 
fés  à  lui  rendre  le  .fceptre  C  hrifHnc  ,  fans  cott- 
roone  ,  n'y  écoit  plus  y  iuivanc  1  e;ipre0îon  de 
rhUloncfi  Nanij  qu'une  divinité  iàns  temple 
hns  ctilte  i  de  forte  qu'après  avoir  ern:  ,  pour 
ainfi  dire  ^  de  pays  en  pays ,  elle  prit  le  parti  (fe 
fe  fixer  à  Rome. 

Abdication  de  PAi/ippe  rd  d'E (pagne.  Char- 
les^^idnt  8c  ChrilKne  avoient  médité  plufieuts- 
aiuiées  leur  abdication}  Philippe  V,  roi  d'Efpa- 
gne  ,  les  imita.  Le  prince  des  Alhiries  étoit  tort 
jeune.  Pour  le  former  aux  affaires ,  iM'avoir  ad- 
mis daHs  les  confcils ,  &  don  Louis  y  montroic 
d'hcureuil::»  dii'poncions  pour  le  gouvernement.  U 

Yêwkmwé  4  Loiâc^M«àe.£liâbed^ 


Digitized  by  Go  . 


A  B  D 

ÊAe  du  ragent.  Lt  15  janvier  17x4  ,  loffqoe  Phi- 
lippe ccut  ce  prtoce  en  état  de  gouverner  par  lui- 
'ÉDftm  iJkSx  ttmdtat  an  cenictl  k-  letôe  que 
Toici: 

«  Ay^ant  confîdéc^  depuis  quatre  aus ,  avec 
«-futnritë  &  réflexion  ,  toutes  les  miferes  de 
-  cftp  vie  ,  !25  ir.al^dic^  .  les  guerres  &:  les  af- 
M  flictions  î^uc  Uica  iîi  a  envoyées  durant  les  vingt- 
»  crois  années  de  mon  règne  ,  &  coiifidérant  aiÛTi 
«que  mon  fils  ainé  don  Loiiiy  ,  reconnu  prince 
«p  d'Èfpagne  ,  a  l'âge  CatBGax  &  la  capacité ,  le 
»  jugement  &  les  tilens  néccJTaires  pour  régir  & 
a>  gouverner  cette  monarchie  i  j'ai  rcfoiu  de  re« 
M  noncer  ,  en  faveur  de  mon  Aifilît  fils  ainé  don 
M  Louis  ,  itous  mes  états,  royaumes  fei^Reu- 
»  ries  y  éc  de  me  retirer  avec  la  rcinc  ,  qui 
ODUvé  une  volonté  prompte  &  parf  ^te  de 
I»  n'accompa^er  dans  ce  pela»  de  S.  iidefonle 
m  pour  y  ferv'ir  Dieu ,  & ,  débarafl^^  de  tout  autife 
»  foin  ,  penfer  i  la  mon  &r  à  mon  faîut.  Je  le 
a*  fais  favoir  au  coofeil  «  afin  qu'il  en  foit  infor- 
•  mé ,  &  que  cette  léfolution  pacvienne  iU  coo« 
a  noiiiance  de  tous 

Le  toi  «voit  fait  fa  voir ,  des  la  veille ,  fes  in- 
aentîoii*  n  pcince  des  Ailuries  >  auoiei  00  avoit 
remis  une  copie  lignée  du  décret  qu  on  vient  de 
lire.  Il  fut  publié  dans  le  confeil  &  dans  tous  les 
tribunaux.  Mais  les  états  généraux  ne  furent  ni 
convoqués ,  ni  aHemblés ,  ni  confultés  ,  de  forte 

?ie  n'ayant  pas  reçu  fonnillcilient  rdMrV<zr/o/i  de 
hilippe  ,  ils  la  regardèrent  comme  nulle  ;  ils 
s'abAinrent  néanmoins  de  le  dire.  Dotn  Louis 
fnt  proclamé  roi  dans  le  confeil  dès  le  lendemain , 
en  rriLTence  de  plufieurs  grands  appellés  à  cette 
ccrrmonK  i  i^iiilippe  accompagna  ibn  aUîeation 

d'un  vœa  Ukmaa  de  ne  jainau  semonter  fur  le 
trôoc» 

Loiiirl  ne  «éctit  que  quelquet  mois.  Les  oo»* 
feils  aifemblés  rupplièrenc  Philippe  de  repreiidre 
b  couronne.  La  nacion  defiroit  qu'il  remontât  fur, 
le  trAoe.  Le  nonce  du  pape  &  l'ambafladeut  de 
France  lui  firent  les  plus  vives  prières  de  la  oart 
de  leurs  maîtres.  La  jeune  reine  Hc  les  miniltrcs 
alUgnoicnc  les  nifons  d'état  les  plus  déciiîves.  Il 
fallut ,  pour  achever  de  vaincre  la  réfiftance  de 
Philippe ,  qu'une  alTemUée  de  théologiens  dé- 
clarât que  ion  vœu  ctoit  nul,  qu'il  y  auroit  de 
J'injullice  à  l'obferver  ,  fk  que  le  roi  ctoit  oblige 
âe  prévenir  tes  nuux  que  pouvoit  caufcr  la  ton- 
ptic  niifioritô  de  l'infant  don  Ferdinand.  D'autres 
théoiogiCTis  ayant  été  d'un  avis  contraire  ,  Phi- 
Lppe  rat  uevembarralTé.  Enfin  le  falut  de  l'état, 
qui  eft  la  loi  fupréme ,  Temporta.  Le  6  de  Sep* 
tembre  Philippe  envoya  le  décret  fuivant  au  con- 
fu\  de  Caiblfe. 

«  Quoique  j'euflie  bien  téfolu  de  ne  point  auit- 
«i  ter  m  xetrane^  le  eonfeil  m'apnt  hk,  aane 
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»»  la  dernière  confulte,  8c  djiis  ctUc  du  4  du  pré- 
»  fônt  mois  de  fçptemjïre  ,  de  vives  inllapces  de 
»  reprendre  le  gouvernement  de  cette  monarchie^ 
"  8c  de  m'en  charger  de  nouveau  coukac  roi  t^i- 
"  turel  &r  propriétaire ^  m'ayant  reprcfenté  en  our 
M  tre  que  je  uits  obligé  en  confcicnce  &  en  toute 
»  juûice de  remonbr  fut  Icttônc,  j'ai  rrfol'j,  pour 
Il  témoignet  publiquement  les  égards  que  m'mipi- 
»  reront  toujours  les  déciûons  dudit  confeil ,  le 
»>  ^le  &  la  conlUo^e  affeâioo  des  membres  qui 
M  le  compofent ,  de  ne  facrifier  au  bien  général 
de  cette  monarchie  &  de  fes  habitans  }  &  , 
M  pour  fatisfaire  au  devoir  <^  m'annonce  le  iù- 
M  gemene  du  confeil  ,  je  reprends  la  coutoone 
»  comme  roi  nnnirel  propriétaire  5  me  réfcrvant 
»  néanmoins  ,  ù  Dieu  me  conferve  la  |ip,  la  U- 
»  bcrté  de  retnettre  le  gouvernement  «"prince  , 
»  mon  fils  ainé.»  quand  il  aura  l'ige .  les  qealités 
»  &  Pexpérience  néeeflaires  i  un  (oaverain.  Je 
"  confats  que  les  Corrcs  ^'ilfemblcnt  pour  recon- 
u  noître  l'infant  dom  Ferdinand  *  en  qualité 
•»  prince  des  Afturie».  Donné  è  Ma<hid  le  6  fep- 

Aoaicaiion  ae  Ftcior-Amtdie  //  ,  r»i  de  Sardai" 

gnt.  Amedée  II  avoit  régnd  glorteufement  pen- 
dant un  demi-fîccle.  Il  avoit  montré  d"  !  ?  f  igefTe 
dans  les  circonAances  les  plus  difficiles.  Deux  fois 
(c'y  (.  t  u'i  avoieiu  été  fur  le  pojnt  de  fubir  le  trille 
fort  qu'ils  éprouvèrent  fous  le  duc  Charles  UI  « 
8e  deux  fois  il  avMt  triona^rfbif  de  la  fortooe  prête 
à  l'accabler.  L'Europe  avoit  vu  revivre  en  lut  COUS 
les  grands  hommes  de  la  maifon  de  Savoie. 

Il  réfolut  d'abdiquer  «  &  il  déclara  que  le  mo* 
tif  de  Ton  abdiejrirji  ctcir  d;  mettre  quclqu'iiiter- 
vallc  entre  le  crune  iJv  le  toinijeau  >  que  la  lanté 
cxtraordinairement  alfoiblie  par  l'ige  &  par  le» 
travaux  {pénibles  d'un  r^gne  de  dnquaiite  années» 
Tavenifloit  de  ttmifler  au  gtaod  ouvrage  de  foo 
falut,  loin  des  embarras  du  gouvertiement  Se  de» 
affaires  ^  &  on  exaka  fa  piété  héroïque* 

Cependant  l'auteur  (t)  des  anecdotes  de 
Jication  du  mi  de  Sirdargne  nous  apprend  que 
cette  retraite  fui  i  ctfcc  de  l'embams  où  ce  prince 
guerrier  8c  politiqee  fe  trouvoit  pour  avoir»  preC' 
-que  dans  le  même  temps,  ym  des  engagement 
oppofés  avec  l'empereur  d'AlIematîne  8r  avec  le 
roi  d'Efpigne  ,  qui  fc  prcparoient  )  f  irrc  la  guerre 
en  Itahe.  Il  vit  avec  effroi  ces  deux  monatquc» 
prêts  i  fe'conctlier,  &  rempiieteur  en  état  de  lui 
marquer  Ton  mécontentement  y  il  n'imagina  d'au* 
ne  expédient,  pour  écarter  l'orage  ,  que  de  def- 
cendre  du  trône  ,  perfuadé  que  fon  fils  qu'il  avoit 
formé  à  l'obéiiuiice  ^.l'y  laiiTeraic  eoûiite  re- 
monter. 

D'autres  poliuque»  ajoment  à  ce  motif  celui 
du  mariage  ttQici  de  Viâor-Amedce  avec  la  coro- 
teflc  doaaiiieic  de  Sain^Séboftien  ^  qu'il  dcckc» 
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lors  de  fon  aldicutlon  (i).  Il  a'/ok  r^foîu  de  paf- 
fer  le  refte  d«  fc$  jours  avec  elle  .  &  il  n'ofoit 
pis  la  déclxrer  reine.  II  èft  «flr  Qinllê  condtdfe 
tnni  après  Ton  abdication  ,  Si  qu'il  en  perdit  bien- 
tôt tout  le  mérite  aux  ^cux  mêmes  de  Tes  admi- 
TaBeiàts.  Dîs  ramée  faivante ,  il  lit  de  vains  ef- 
forts pour  remonter  fur  !e  trône.  Il  redemanda 
l'aflc  de  ion  ahdicution  ,  fc  prcfcnta  à  la  porte 
fecrètede  la  cïtadelle^de  Turin  ooor  y  entrer  & 
is'eo  rendre  mahre  ;  8c  pat  ce«  dénuuches  indif- 
crères ,  propres  à  tronwèr  Wtat ,  ft"  contraignit 
fon  fils  à  le  tenir  entermé  à  Rivoli ,  :nrron  nr,  a- 
le  j  oà  il  mourut  treize  mois  wrès.  On  atTure  que 
la  comtefle  Saiiit>SA>afti«D  «  tennne  amUtjeitie  , 
'avoit  eu  beaucoup  de  part  à  cette  ifwdigue  qiut  la 
priva  e^li^tnême  de  la  liberté. 

Efi-il  permît  à  m  Jôttvenàit  faidîqtter  la  cou- 
ronnt  ?  Le  diâionn.ùre  de  Jurifprudeiice  ayant 
traite  cetuqiieftieaj  nous  y  renvoyons  lelemur. 
Nous  a|ottiêions  que  la  plupart  des  ^itSeatî^ns 
font  faivies  de  regrets.  Voyci  Charles  -  Quint 
tourmenté  au  fond  de  i'a  fulicude  >  Chriilinc  m- 
qaiète  ,  ctrante ,  népnfée  ;  Viâor-Amedée  in~ 
triguant  pour  remonrer  fur  le  trône  ,  &  forçant 
fon  âis  a  le  tenir  enkrmé  :  tel  fut  le  rôle  que 
jow^rcne  ces  monarques  après  leur  éMicaÙM, 

Abdications  forcées .  Aidicacion  de  Fr^diric- Aa- 
^afit  II.  Frédéric-Auguite  II ,  par  l'atticle  IH  du 
traieé  d'Ak-Ranftadt  en  1706 ,  a  voit  KtMmcé  i 
fcs  droits  fur  la  couronne  de  Pologne  ,  &  recon- 
nu Sraniilaj  pour  véritable  âe  légitime  roi }  &  lorf- 
quTen  17c 9  il  retint,  les  armes  à  la  main  ,  filtre 
Y;i!n-r  fc<;  rtncTcnncs  prétentions  ,  il  chcrchoit  \ 
uiuqicr  un  tronc  nui  ne  lui  appartcnoit  pas,  & 
ne  lui  avoit  peut-être  jamais  appartenu  légitime- 
«fient.  U  alléguoit  en  vain  une  eleâion  faîte  par 
un  parti  fa£Heax,  contre  prcfquc  toutes  les  for- 
malités requiles ,  &:  ncuanimL'-r  co:ure  [ts  Llécrets 
de  la  diète  de  convocation.  5on  élc«Ùion  fe  trou- 
voit  annulée  d'ailleurs  par  une  alTemblée  de  la 
nation,  qui  l'avoit  déclaré  inhabile  à  porter  la 
couronne  de  Pol<^e,  &  par  renonciation  ex- 
prefle  ;  il  avdt  tott  de  fonder  l'itnralidité  de  cette 
renonciation  ,'fur  ce  qu'elle  étoit  contraire  aux 
loît  de  la  république  :  on  lui  répondoit  que  Ion 
clcÛion  elle  -  même  ne  leur  étoit  pas  plus  con- 
forme. 11  alléguait  avec  aufll  peu  de  jnftice  h 
bulle  du  pjpe  ,  qui  le  dtlpenfbit  de  fts  fermens, 
&  lui  permettoit  de  violer ,  en  sûreté  de  conf- 
cience ,  la  fidélité  due  au  traité  d'AIt-Hanftadt. 
Elle  ne  pouvoit  pas  rétablir  un  droit  qu'il  avoit 
cédé  de  la  manière  la  •plu«;  formelle.  Augufte 
avoit  non*feulement  reconnu  iunillas  pour  véri- 
table &  légitime  roi  de  Pologne,  il  lui  avoir  écrit 
pour  le  féliciter  fitrfoa  avénenMK  i  la  couron- 
ne! il  svoit  nodfiëfii  tenondatton  aux  étais  de  la  ; 


républ^ue  ,  &  fait  paUitr  k  Wité-diÉi  fiidnb 

herëdisaves  de  Saxe.  -  <  .  f 

Cependaiw,  4  la  Ancur  4m  ooa|uiâuf«s  «  4 

remo:  ti  fat  le  trône  de  Pologne  j  qn^  garda  jit^ 

qu'à  la  mort  en.  17)). 

Abdication  de  Stami/las  I ,  mi  de  Pdogne.  St^ 
niflas  I  ,  élu  deux  fois  roi  de  Po!or;nc  ,  !a  pre- 
miere  fois  a  la  taveur  des  armes  vidtorieules  de 
Charles  XII ,  la  féconde  par  les  fumages  de  la  no- 
tion à  la  mort  de  Frédéric-AtMufte  U  ,  n'en  porta 
jamais  que  le  titre  ;  mats  il  Plionora  par  toutes 
les  qualités  d'un  grand  t  jÏ  Quoiqu'il  n  cdt  jamak 
polTédéla  couronne,  il  l'abdiqua ,  en  conféquenœ 
du  traité  de  Vienne,  en  17)8.  Nous  rappon»- 
rans  l'aâe  de  cette  abdication  ;  le  ledcur  verra 
danf  Quels  termes  on  exprime  une  aitdicauoajor- 
cie.  Cette  pièce  d'aiUottn  fit  afts  jncétcuMB 
pour  la  cooftivet  ici, 

AcTt  i  abdication  de  Staniflas  I,  roi  de  PoiogHê^ 
fyné  à  Jùmifséêrgie  lyjénvitr  ijjé. 

"  Staniflas  premier,  par  îa  f^rfice  tîc  Dieu  ,  rsi 
»  dePolcfpe  ,  grand-duc  de  Lithuanie,  de  Kuflîe, 
»»  de  Prufle ,  de  Mofcovie ,  de  Samogiiie ,  de  Kio- 
»  ne  ,  de  Voihinie  ,  de  Podolie  ,  de  Podlachie  , 
»  de  Livonic ,  de  Smoknsko  ^  die  Sévétie  ,  de 
M  Czemicowie. 

M  Les  différentes  dellinées  que  nous  avons  épron- 
«>  vées  dans  le  cours  de  notre  vie ,  nous  ont  aflee 
w  appris  à  fupportcr  avec  force  &  égalité  d'ani« 
»  les  viciilhudes  des  chofes  humaines  «  &  â  ado- 
»  rer ,  en  quelque  fituation  que  ce  foh ,  les  d^- 
"  crcts  de  la  providence  divine.  Perfuadé  donc 
"  que  la  véritable  fplcndeur  du  trône  royal  ne 
»  btiUe  que  par  les  vertus  dignes  d'un  prince  chré- 
"tien,  &  ayant  des  fent  mens  qui  nous  faifoicnt 
»*  regarder  comme  la  plus  grande  viûoirc  de  n'être 
*>  point  ébranlés  des  coups  de  la  fortune  ennemie, 
«nous  avons  conlèrvé,  ntdme  dans  les  premiers 
»  fbccièf  mdbeurrat  de  la  guerre ,  la  même  tran- 
»»  qutitité  d'cfprit  avec  laquelle  nous  avions  vu  au- 
»  paravant  les  attraits  8e  les  carelfes  de  la  foi^ 
*>  tune  :  la  bonté  divine  a  depuis  couronné  cette 
"  fermeté  d'-ame  par  révénrmçnt  !j  plus  glorieux, 
»  lorfaue ,  comblant  nos  vœux ,  clic  nous  a  unis, 
»  par  les  liens  les  plus  étroits ,  avec  le  roi  très- 
*»  chrérien.  Nous  ne  penfions  plus  qu'à  jouir  p.iî- 
»  fiblement  de  l'heureux  repos  qu'il  nous  avoit 
"  procuré  ;  mais  étant  appelle  de  nouveau  pour 
M  régner  fur  une  nation  libre  ,  dans  le  feio  de  I4- 
»  quelle  nous  ihions  nés  Se  avioos  été  Aevés  » 
»  nous  ne  nous  fommes  portés,  par  aucune  autre 
»  raifon  ,  à  condefcendre  aux  'veeux  de  nos  cou» 
»  citoyens  ,  que  pour  ne  point  paraître  tioosre* 
»'  fufcr  à  nôtre  pitr-c.  Tout  ce  que  nous  avons 
M  fuppoTté  de  travaux  ,  Ôc  tout  ce  que  nous  avoïki 


fi>  Il  ravofc  épeufi*  l«  izd«  «oiii^A*  de  tanèt  i^io,    a  k  t  ftfnm^. Aiirau. 
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a»  dRifé  êt  p^iSs  pour  fottienir  c«ltie  caafe ,  de- . 

m  curera  fios  doute  dans  h  mémoire  des  hom- 
»  OKS  &  dafls  les  £3&e$  du  monde.  Cependant 

ccf  dfbm  8r  cet  travaux  n'ont  pas  fuffi  pour 
»»  furmontcr  les  obftacles  qui  s'oppofoicnt  à  la 
»  profpérité  de  notre  royaume  «  &  pour  faite  cef- 
m  ftx  tes  maux  &  les  calamités.,  foittlt  peUs  deP- 
»  quelles  !a  p:.:nc  gémiiToic,  ce  qui  nous  touchoit 
"  pciicitoit  encore  plus  vivement  :  c'ctt  pour- 
vquoi  t  ne  prenant  pour  confeils  que  ces  lendres 
»  moavencos  d'atfeaioa  qui  nousatuchentài'il- 
*•  laûte  oatton  poloooire ,  nom  avons  i^foln  de 
»  préférer  Je  repos  de  la  patrie  à  tout  l'ctlat  du 
wcrooci  car  l'aaiour  dont  nous  fommes  péutué« 
M  pour  die ,  a  été  plus  en  nous  que  tous  autres 
»  fentimens  :  &  nous  n'aurions  Jamais  pris  b  ré- 

Colution  de  nous  fépaier  de  cette  nation  ,  s'il 
«n'avoir  été  en  mCtne^iempa  abondtaunent  pour- 
»  vu  à  la  confervation  &  au  maintien  des  ptivi- 
»  lèges  ,  libenés  Se  drotn  d'une  natîori  qui  a  fi 
»  parfiitement  mérité  de  nous  ,  fv  prit  cipalemeiw 
••a  la  libre  élcâion  des  tois.  Les  pcnis  que  nous 

•  avons  eoonn  »  tendoîent  uniquement  à  ce  but) 
f  c'étoit  auflî  l'objet  de  nos  travaux  8c  de  nos 
»  foins  ,  &  l'évcncment  a  en  effet  répondu  pki- 
MBeaMnt  à  nos  juftes  defirs,  puifque  non-feule- 
»  ment  ,  furvnnt  les  rirticlfs  prcliminairt'*;  de  la 
»  pjix  ,  convenus  entre  ii  nujclU  iatptiiaie  &  fa 
m  majeilé  très  chrétienne  ,  les  libertés  du  royau- 
fi  me  de  Polc^c ,  &c  les  dtohs  ^  biens  6c  non- 

•  neurs  des  citoyens  qui' nous  éraient  attachés  , 
»  font  coiifervcs  en  Jcuf  entier  à  tous  égards  ; 
•>  mais  auin  ,  conformément  à  ces  mêmes  articles 
M  préliminaires  de  la  paix  ,  chacun  de  ces  points 
*=  cil  muni  des  garanties  des  principaux  princes  de 
M  l'Europe.  Comme  donc  il  n'y  a  plus  rien  a  de- 
m  Crer  pour  la  gloiie  du  roi  très-chrétien  &  pour 
»  les  avantages  du  rovaume  de  Pologne  ,  il  nous 
»»a  paru  que,  s'il  rénoit  encore  quelque  chofe 
«•à  faire  ,  c'étoit  que  ,  par  un  ctTc:  dt  notrt;  tcn 
»  dre  atfeâion  pour  u  patrie  .  tuius  nous  por- 
»•  taffions  i  fiurel  fa  tranqniUtté le facrifice  de  ce 
«qui  nous  concerne  pcrfonncllement  ;  &r  étant 
n  bien  perfuadés  que  fi  les  chofes  ne  font  pas 
I»  en  wuation  que  nous  puiiTions  vivre  avec  nos 
«»  frerer  ,  la  mémoire  d'un  iî  prjnd  fncrifice  ne 
»  s'ctfacera  néanmoins  jamais  de  leur  efprit  , 
«  &  qu'elle  aura  &  qu'elle  confervera  la  place 
»  qu'elle  doit  avoir  dans  les  archives  de  la  na- 
»  aon  :  à  ces  caufes  &  atitres  fuftesconfid^ratîens, 
»>  dt  iiuTTc  volonté  pleine  &abroluc,  &  avec  une 
*)  entière  liberté  ^  nous  avons  réfolu  de  céder  & 
»>  renoncer  au  royaume  de  Pologne  ^  au  grand- 
»  duché  de  Lithuanie  &  aux  provmces  de  leur  dé- 
»  pendaoce ,  comme  aufli  à  tous  droits  &  préten- 

•  tioru  qui ,  foit  par  le  droit  de  notre  âciâton  , 
»  fnit  par  tout  autre  titre  quelconque  nous  a|»paF> 
«  tiennent  ,  ou  peuvent  jamais  nous  appatt'enir  fnrj 
»  ledit  royaume  ,  le  grand-duché  de  Lithuanie  & 

»  Jcs  ptovinca  de  leur  dépeadaucc  i  &  «a  c«a< . 


ABIX  t 

**  fl^auence ,  d'ittlbodre  tons  les  ordre»  de  la  ré- 

»»  publique  de  Pologne  ,  &  tous  î^^^c  un  chacua 
»  des  habitans  de  Pologne  &  de  Lithuanie  de  î'o» 
«•bëiilânce  qu'ils  nous  avoient  prttés}  comme 
»  en  vertu  du  préfent  diplôme  ,  nous  cédons  & 
**  renonçons  ei\  ia  forme  la  plus  folemnelle  &  la 
»  plus  valide  q^  £iàe  fe  peuc^  de  notre  mouve>- 
»  ment  ,  de  notre  plein  gré  ,  ?v:  f^ns  la  moindre 
M  violence  ni  contrainte  ,  au  gouvernement  &  à 
?»  tous  droits  &  prétentions  qiu  appartiennent,  ou 
»  qui  peuvent  jamais  nous  appartenir  ,  par  quel» 
»  que  caofe  que  ce  foit ,  fur  le  royaume  de  P<v> 
»  logne  j  le  grand-duché  de  Lithuanie  &r  les  pro- 
"  vinces  de  leur  dépendance  ^  abfolvant  tous  tes 
»  ordres  &  membit*  de  la  répabliqiie  ,  de  l'o- 
»  béiffance  8c  fcinaie  qtt'tU  MMM  ayoicntprénb|^ 
»  &c.  &c. 

»  Donné  à  Kon^berg  en  l'année  t7}/6  ,  le 
*t.ij7'  janvier ,  la  troiJième  année  deootrc  fcgna^ 
'•St  AMIS  LAS  j  roi  ».  {L.  S.) 

AhdUûtioH  de  Pùrre  JII,  tH^Mimrét  tb^.  'Lt 

révolution  qni  a  fait  pafler  la  couronne  du  Ruflît 
fur  la  tctc  lit  Catherine  II ,  ctirrc  une  grande  le- 
çon aux  princes  qui  fe  croient  les  plus  abfohis. 
Les  nations  gouvernées  dcfpotiquement ,  retircoe 
quelquefois  la  puiffiuice  fonveratnie  des  mifns  d'un 
maître  qui  en  abufe  pour  en  revtiir  un  fujetplus 
digne  detur  digniori.  Pierre  le  Grand  n'avoir -il 
pas  écrit  ces  mots  fur  fon  fceptre ,  en  earaètères 
alTei  liftbles  ,  lorfqu  il  érsbhr  que  fes  fucceflturs 
pourroient  difpofer  du  trône  par  tcftament  ?  Le* 
defpotes  défig^mt.en  vain  leurs  fuccelTeurs^  \it 
peuples  ne  font  pas  tenus  d'obéir  en  filence  &  de 
refpeâer  cet  arrangement  arbitraire.  Il  exifte  un 
droit  naturel,  obligatoire  pour  tous  les  hommes, 
&  indépendant  de  tout  etablifliement  humain  i  fie 
ce  droit  t  i\\  oblige  te  fujet  i  ftre'  fidèle  i  foft 
maître  ,  oblige  auîfi  le  fouvemin  i  protéger  le  fu- 
jet, &à  lui  rendrcjulticc.Si  le  fouverain  manque 
à  fes  devoirs,  le  fujet  ne  fe  trouve-t-il  pas  af- 
franchi des  fiens  ?  D'après  ce  prlncip'?  ,  h  dernière 
révohition  de  RulHc  tut  légitime.  Ce  pavs  étoit 
menacé  des  plus  gr.mds  malheurs  fous  le  régne 
de  Pierre  111 ,  &  l'on  ne  peut  pas  regttiter  que  le 
fceptre  ait  paifé  dans  les  mains  d'une  piincelTe 
jufte  &  bicnfaifantc ,  qui  fe  n v  ntra  digne  du  trô- 
ne avant  d'y  monter  ,  &  qui  s'en  montre  encore 
plus  digne  depuis  qu'elle  l'occupe. 

Le  maniferte  qu'elle  puhlb  rend  un  compre 
circonihncié  de  ce  çrand  événement  ,  &  con- 
tienKl'aâe  à**Aémn*»  ,  par  lequel  Pierre  III 
renonça  pour  n>tt|ouis  au  trâne  de  Ruflîe.  Ce  ma- 
nifefte  eh  fi  cufieux  &  fi  iotéte^c  que  nous 
croyons  devoir  k  rappoccer. 

MAHTrtSTt  dt  fa  majcjîc  'ijnpirtale  Catherine  II, 
^   Impératrice  de  toutes  les  Ri^s,puU/i U  6  Jiùltwt 

«  Catherine  II  ,  impératrice      fo«V<taibe  dc 

»  toutes  k$  Huiiics  j  ^c.  « 
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9*  Notre  av^ficaient  au  wrftnc  impérial  de  Ruf- 
•»  fie  cft  une  preuve  évidente  que  h  main  de  Dieu 
M  dirige  les  cœurs  iinccrcs  Jurlqu'iU  agillcnc  pour 
»  le  bien.  Jamais  nous  n'avons  eu  ni  le  delTein 
M  ni  le  defir  de  parvenir  à  l'empire ,  de  la  manière 
M  dont  il  a  plu  au  Tout-puiiunc ,  félon  les  vues 
«  impénétrables  de  iâ  piovideac»,  de  noiu  fac- 
3M  corder. 

M  Dès  h  mort  de  fiocie  très^iiigufte  &  très- 

.•  chcre  tinte  ,  l'impcratrice  Elifabeth  Petrowna 
«'  de  gloricule  mémoire ,  cous  les  vrais  patriotes , 
«•  à  préfent  no*  fidèles  fajets ,  gémilToieut  de  la 
»>  perte  d'une  mère  fi  tendre,  8c  mettoient  leur  uni- 
»j  que  confolaiion  a  obéir  à  fon  neveu  ,  qu'elle 
«avoir  nommé  pour  (on  fuccefleur;  ils  ne  car 
M  durent  pas  à  pénétrer  U  foiblcÛe  de  Coo.  génie  4 
»>  trop  borné  pour  régir  ur»  empire  idfli  vafle  , 
»'  nuis  cfpcrant  qu'il  reconnohroil  lui-même  fon 
»  infu^fance  ,  ils  recherchèrent  notre  aflîftance 
*»  matemelte  pour  tes  affaires  du  gouvecnemenc. 

"  Lorfquc  le  pouvoir  abfolu  tombe  en  parta- 
w  gc  a  un  monarque  qui  n  a  pjs  aflcz,  du  vertus 
jM  &  d  humanité  pour  y  mettre  do  ]uUes  bornes^ 
,v  il  d^énère  en  une  fourçc  féconde  de  malheurs.^ 
•»  C'cU  ce  que  la  KyfTie  éprouva  dans  peu.  Elle 
w  s't-pouviiua  ,  en  î''^  v  jy.uii  livrée  .1  un  louverain 
*>  qui ,  fournis  avçuglém^at  aux  parlions  les  plus 
»  dangcreufcs  ^  ne  l'ongeoii  qu'à  ies  Çzi^dirc ,  (ans 
**  s'occuper  d|i  biea  d«  i'Mipûe  911  lui  étoit 
M  confié. 

»  Dans  le  temps  où  il  étoit  grand- duc  i(  hé<- 
M  n'tici-  J'.i  trône  de  Rufl'ic  ,  il  caufa  fouvcnt  les 
f>  pfus  amers  chagrins  à  fa  ir^s-augulle  tante  &: 
«f  fouveraine  ,  (  ainfi  que  toute  notre  cour  le  fait  )  : 
•i  retenu  par  la  crainte .  il  v«uloit  garder  pour  elle 
**  nne  appétence  de  rerpfeâ  i  mais  |]  ne  fedéguifa 
*>  pas  aUez  ,  &  il  montra  dès  lors  ,  aux  yeux  de 
^  tous  nos  fidèles  fujets  «  la  plus  aud  icieufe  in- 

grathnde  qui  fe  manifeftojt ,  tantôt  par  des  mé- 
.»»  pris  perfonnels  ,  t.inrôt  par  uns  l'uin-j  jvcrér 
»>  pour  la  nation.  A  la  hn ,  ne  gardant  pius  de  mc- 
ê»  fûtes ,  il  aima  niieux  lâcher  la  bride  à  fçs  pafTions, 
.«•  one  fe  conduire  en  héritier  d'un  fi  grand  empire. 
m  On  n'appcrçevoit  plus  en  lui  aucune  ttace  d  non- 
.a*  neur. 

»  A  peine  fut-tl  aHur^  que  fa  tante  &:  fa  bien- 
w  faktke  ailoit  terminer  fa  cmière ,  qu'il  la  traiu 
»  avec  la  dernicic  indécence  ;  lorfqu'ellc  eut  rcti- 

du  le  dernier  foupir ,  il  jetta  un  œil  de  mépris 
■>  fur  le  corps  expofé  dans  le  cercueil  {  la  joie 
»  étoit  peinte  fur  fon  vifage  lorfqu'il  en  approcha  ; 
»>  il  marqua  même  fon  ingratitude  par  des  paroles. 
♦>On  peut  dite  que  Içs  obfoq.iLS  n'auroieni  pis 
n  été  dig^4'^nc  auià  grande  àc  magnanime  fou- 
ir ventine  >  û  oone  temwe  refpeâ  pour  elle ,  ci- 
"  menté  par  les  lietiV  du  fapg  ,  ainft  que  rafTeâton 
.»  extrême  qu'elle  nous  avoir  portée ,  ne- nous  en 
M  enflent  fait  un  devoir. 

"  îl  i";".3ginoit  qu*:!  ne  rlçvo't  p-f  3  l'Ërrc  fu- 
n  ^içaic  f  tpais  4U  iuiAid|  iç  pouvou  abiuiu  doue 
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il  fe  treuvoft  revêtu  1  il  ne  fongea  pTus^fut  eif 

«  ulcr  ,  iiori  prn:-  !c  hrcn  de  fcs  fujets  ,  mais  pour 
M  fa  propre  l.uistaction.  Il  fit,  dans  l'état  ,  tous 
»  les  changemens  que  la  foibleffe  de  fon  génie 
M  pouvoit  lui  fuggcrer ,  pour  l'oppreflion  du  peuples 
«  Ayant  effacé  de  fon  cœur  jufqu'aûx  moin- 
»  dres  traces  de  la  religion  grecque  orthodoxe  ,  il 
M  entreprit  d'abord  de  détruire  la  naic  relioion 
«•  ifniblie  depuis  fi  long  temps  en  Ruflie  }  il  ne 
»  parut  plus  dans  les  temples ,  il  n'afliib  plus  aux 
•>  prières  publiques  ;  quelques-uns  d'entre  fes  fu* 
>»  )ess  ,  temoitis  de  fon  irrévérence  &  de  fon  mé- 
"  prisjpour  les  rites  de  réglife  ,  ou  de--,  r  lîlcrics 
M  fïcrilèges  qu'il  fe  permcttou  ,  olèrcnt  lui  faire 
»  ià-dclliis  de  rclpcûueules  remontrances,  fc  lU 
M  ccbappèrcnt  à  peine  au  relTcntimenc  qu'on  de* 
m  voit  attendre  e'un  roOYeraîn  eapridenx  ,  donc 
•»  le  pouvoir  n'ctoit  fournis  à  aucune  loi  humaine. 
>i  II  longea  même  à  icnverfer  les  égliies,  &ilor> 
»  doniu  en  efifct  d'en  abattre  quelques-unes.  Il 
»  défendit  les  chapelles  particulu  rcî  fi  ceux  que 
»  la  maladie  retenai;  dans  leur  maiion  i  il  s'effor- 
»  (oit  d'étouffer  la  crainte  de  Dieu,  que  la  faines 
»  écriture  nous  enCeigne  être  le  comnencementde 
*>  la  fagefle. 

"  11  ne  rcfpedla  pas  davant  v,c  les  1  o'x  naturcl- 
"  les  Ôc  civiles  ,  car  n'ayant  qu'un  fils  unjquc  auc 
»  Dieu  nous  a  donné  ,  le  grand-duc  Paul  l'e- 
»»  trowitz  ,^il  ne  voulut  pas  ,  en  montant  fur  le 
*»  trône  de  Ruflie  ,  le  déclarer  fon  fucccflcur }  il 
»  méditoit  notre  perte  &  celle  de  notre  fils  }  il . 
»  vouloir  faire  paiTer  le  fceptre  dans  des  maint 
»  étrangères  ,  contre  cette  maxime  du  droit  na* 
»  turcl  ,  l'clon  laquelle  perfonne  ne  fauroit  tranf- 
-  mettre  à  un  «utre  plus  de  dtoit  qu'U  n'en  a  re^ 
>•  lui-même. 

>»  Nous  pénétrâmes  cette  intention;  mais  nous 
»  ne  ciûmes  pas  qu'il  feroit  auflt  dénature  envers 
»  nous  &c  notre  nes-cher  fils.  Tous  les  gens  de 
»  bien  dirnrert  que  Tes  efforts,  tendants  à  notre 
»  perte  îi;  a  telle  de  notre  très-cher  fils  ,  fc  ma« 
»  nifelloient  déjà  par  des  effets.  Les  coeurs  nobles 
M  &  gtoérenx  en  furent  allaimés.  Animés  de  zèle 
»  pour  le  bien  commttn  de  la  patrie ,  &  voyant 
"  avec  quelle  patience  nous  fupport  ons  ces  pcr- 
*>  fécutions ,  ils  nous  avertilloient  que  nos  jours 
»  étoient  en  danger ,  &  ils  nous  emtoieot  i  nou« 
»»chtr;r;:T  du  poi.h  ;-î:i  gouvernement. 

**  Quoique  la  nauon  lût  prête  à  faire  éclater  foa 
«mécontentement,  il  ne ceflbit  d'itinerdephis 
M  en  plus  les  efpriis ,  en  dérruifant  tout  ce  que 
»i  notre  très-cher  aïeul  Pierre  le  Grand  d'immor- 
=  '  telle  mémoire,  avoir  établi  en  RuiHc  ,  aprî-s 
»  trente  années  (Ce  foins  Se  de  travaux.  U  pona  le 
«  mépris  des  loix  de  Tempirs  8e  des  tribunaux  ^ 
»  jufqu'â  dire  qu'il  n'en  vouloii  pas  entendre  pai^ 
»  1er.  U  diifin'itt  les  revenus  UiS  U  couronne  par 
»  àfis  dépenfes  non-fettlenieittiiiM|ikSa  mais  encore 
»>  nuifibles  à  l'état  ;  après  une  guerre  fanglantc  ,  il 
u  en  comiuen^a  une  auue  aullcaicoc  convenable 
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•»  aux  întcréts  de  la  Ruflie  ;  il  prit  en  averCon  lc$ 
*»  régimens  des  gardes  ,  qui  avoicnt  toujours  fcr- 
»  vi  tiddement  fes  illMftrcs  prcdtcclTcurs  ;  il  fit 
»  des  innovaàons  qui ,  loin  d'exciter  les  troupes 
»  i  Tsrfêr  leur  fang  pour  la  religion  8r  la  patne } 
»>  n'ont  fcrvi  qu'à  les  tk-courigcr.  Il  changea  cn- 
»  ueremcnt  la  face  de  i'armce  >  il  fcmbloit  même 
»<|u'en  la  partageant  en  wi  fi  gniNl  nombre  de 
»  cnrps  ,  &r  en  donnant  aux  troupes  tant  d'uni- 
*•  tonnes  divers ,  la  plupart  bifarres ,  il  voulût 
mùkt  «loiicer  les  (ôUats  s'ils  appartenoieiit  elTec- 
»  tivemem  à  un  feul  makre  ^  Se  les  porter  i  s'ea- 
»  tre-tuer  dans  la  chaleur  du  combat.  Comme  il 
«  s'occupoit  chaque  jour  de  nouveaux  arrange- 
»  meos  auiG  pemtcieux  «  il  éloigna  enfin  tellement 

•  les  coeors  de  fes  fujets  de  la  Milité  &  de  la  foti« 
i  nifTion  j  que  chacun  d'eux  le  blama  hautement 
»  Cifts,  aucune  crainte  ,  &  tut  prêt  d'attenter  à  Ta 

•  vie.  Mds  la  loi  de  Dieu ,  qui  prefcrit  de  rei- 
»  peâcr  le  pouvoir  rniverain  ,  gravée  profondé- 
»  ment  dans  le  cœur  de  nos  fidèles  fujcts  .les 
»  retenoit  ;  ils  attendoient  que  la  main  de  Dieu 
I*  même  le  frappât,  &  délivrât  la  Ruliîe. 

»  Dans  les  arconfbnces  <fne  nous  venons  d'ex» 
"poTcr  aux  yeux  du  public  impartial  ,  il  nous 
«  étoit  difficile  de  ne  pas  avoir  l  ame  troublée  du 
»  rniminent  qui  menaçoit  la  patrie  ,  &  de  la 
»  perfécution  que  nous  fouftnor.s  avec  notre  três- 
»»  cher  fils ,  l'héritier  du  tronc  de  Uuilic  :  tous 
*•  ceux  qui  avoieiN  du  zèle  rour  nous ,  ou  plu- 
»  tôt  alTez  de  courage  pour  le  mantfelUr  j  (  car 
•»  nous  n'avons  trouvé  perfonne  qui  ne  nous  vou- 
>  lût  du  bien,  &  qui  ne  nou5  fût  dévoue  )  cou- 
■»  toieac  lifque  de  la  vie ,  ou  du  moins  de  la  for- 
»  tune .  en  nous  rendant  les  hommages  qui  nous 
"  éîoicnt  dtls ,  comme  à  leur  imptratiice.  Les  ef- 
»  forts  qu'il  emplo^oit  pour  nous  perdre  ,  aug- 
•>  mcntcrent  au  pomt  qu'ils  éclatèrent  dans  le  pu- 

•  blic  ;  &  nous  acciifinr  -Ion  dcî  miîv'Mires  qu'ils 
»  cxcKoicnt  gcncKil Line  u  ,  dont  lui  Icul  ce- 
«  pendant  étoit  l.i  cjH-,  il  ne  cacha  plus  fon 
»  defleto  de  wu  âier  ia  vie.  Avertis  par  quet- 

•  ^es-uns  des  plus  aflîd^s  de  nos  (ujets ,  &  qui 
»  «oient  réfolus  ,  ou  à  délivrer  la  patrie  ,  ou  à 
»  fe  facrifier  pour  elle ,  nous  mîmes  notre  con- 
■»  fiance  en  Oien ,  &  notis  nous  expofames  au 
•>  danger  avec  toute  h  magnanimité  que  la  patrie 
•>  avoii  lieu  d'attendre  de  nous.  Après  avoir  in- 
*>  voqué  le  Très-haut ,  nous  réfoiûmes  pareille» 
«•  ment  de  nous  immoler  pour  la  patrie  j  ou  de  la 
»  làtnrer  des  troubles  Se  du  carnage.  Aimés  du 
«bras  du  5iei<:nL^:r ,  à  peine  cilmcs  -  nous  dc- 
»  daté  notre  confciucment  à  ceux  qui  nousécoient 
m  envoyé  de  la  part  de  la  nation  ,  que  tous  les 

•  ordres  de  I  ctat  s'emprcfllèrent  à  nous  donner 
*>  des  preuves  de  leur  ndélité  &  de  leur  foumif- 
»  fion  ,  fie  nous  en  prêtètent  le  fennent  avCC  les 

•  démonfi rations  de  la  plus  vivejoie. 

w  Notre  humanité  8e  nôtre  aneâion  pour  nos 
f  filles  fujets  nous  faifoientun  devoir  de  prévenu 
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»«  le  carnage  qu'on  avoir  à  redouter  ,  fi  le  ci-de- 
»  vant  empereur ,  mettant  fon  cfpoir  dans  la  force 
»  imaginaire  de  fes  troupes  de  Holftein ,  (  pottt 
»  l'amour  dcfqucllcs  il  réfidoit  alors  à  Oranya- 
»  bauin ,  vivant  dans  une  parfaite  otfiTcté ,  & 
»  abandonnant  le  gouvernement  &r  les  affaires  les 
»  plus  prelTantes  )  eilt  voulu  employer  la  force 
»  des  armes  car  nos  gardes  &  les  autres  régimcns 
»  étoient  prctsàs'expoff  r  '^vMir  la  religion  &:  la  pa- 
'»  trie  ,  pour  nous  &  notre  luccclTcur.  Nous  primes 
"  fur  cela  les  arrangemens  les  plus^, prompts  &:  les 
»  plus  convenables.  Nous  mettant  donc  â  la  tête 
»  des  gardes  ,  du  corps  d'artillerie  &  des  autres 
»  troupes  oui  fe  irouvcient  à  Pétcrsbourg,  nous 
"  allâmes  déconcerter  fes  dedeins  ,  donc  nous 
»  étions  déjà  informés  en  partie. 

«  Mais  k  peine  étions^  nous  fortis  de  la  vîMc ,  qu'il 
>•  nous  envoya  deux  lettres  Tune  après  l'autre  i  la 
»*  première  par  notre  vice-chancelier  le  prince  Ga- 
»ltnia,  dans  laquelle  ildemandoit  qu  on  le  I  -f"^ 
"  (ît  retourner  au  pays  de  Holllcin  fa  patrie  j  te 
»  'autre  par  le  major-général  IfmaïlolF :  il  décla- 
"  roit ,  de  fon  propre  mouvement  dans  celle-ci  « 
"qu'il  abandonnoit  la  couronne,  &  ne  foiihat- 
»  toit  plus  de  régner  fur  îa  Ruflie  ,  il  nous  pnoit 
»  de  nouveau  de  le  laiiicr  partir  pour  le  HoUlein 
»  avec  Hlifaheth  Woronzoft  &  Goudowitch.  Ces 
'»  deux  lettres,  remplies  de  flatteries ,  nous  furent 
»»  envoyées  quelques  heures  après  qu'il  eut  donné 
•>  ordre  de  nous  tuer ,  comme  cela  nous  a  été  rap»' 
»  porte  par  ceux  mêmes  qu'il  avoir  charges  de  cet 
»  attentat. 

Cependant  il  lui  reçoit  encore  un  moyen  de 
»  s'armer  contre  nous  avec  les  troupes  de  Holf- 
»  tein ,  &  quelques  autres  petits  détachemens  qui 
"  fe  trouvoieni  auprès  de  lui.  Il  auroit  même  pu 
M  nous  forcer  à  lui  accorder  plufieurs  conditions 
"  pi^odïdables  à  la  patrie  ;  car  il  avoit  entre  fes 
»  inains  un  grand  nombre  de  pcr'on'^-s  de  Hif^mc- 
"  tion  de  notre  cour ,  de  l  un  bc  de  1  uluc  lexc  j 
"  &  dès  qu'il  eut  appris  les  premiers  mouveroens 
»  d  un  peuple  juflemenc  irriôé^  il  les  garda  com» 
»  me  otages  au  palais  d'Oranyabaum.  Notre  ho- 
"  manité  n'auroit  jamais  confenti  à  leur  perte  ,  Sc 
»  pour  les  fauvcr  nous  aurions  figné  avec  lui  toute 
»»  efpéce  d'accommodement.  Toutes  les  perfonnes 
M  dedillinâion  entre  nos  fidèles  fujets ,  qui  ctoienc 
»  alors  auprès  de  nous,  nous  fupplièrent  de  lui 
»  mander  que  fi  fon  intention  étoit  réellement  telle 
»  ou'ii  l'avoit  déclarée  dans  fes  lettres ,  il  nous 
»  donnât  pour  la  tranquillité  publique  une  renon- 
"  ciatîon  volontaire  &:  formelle  au  trô'  e  de  Huf- 
"  fie  ,  écrite  de  fa  main.  Nous  lui  envoyâmes  ce 
"  billet  par  le  même  major-général  Ifmaloff,  8c 
»  voici  ViOc  de  tenooclaiion  qu'il  nous  ic  le- 
»»  mettre  »>, 

«  Durant  la  etmte  étrit  de  mon  ngne  fur  ttmphe 
tt  de  Rufu  ,        reconnu  que  mes  forets  ne  fuéfent 
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M  moi  de  gouverntr  cet  empire  ,  non-feulement  eTme 
m  mMÙire  akfoLu  ,  flMI«  4e  quelque  maniin  fat  ce 
m  foit  i  mitfi  en  M-je  ^ppttfu  tékniUemiit  fû  mroit 
M  M  fidvi  de  fa  nàne  totaU  ,     n^aworr  etwert 

»>  dune  honte  éttmtUt.  Après  avoir  t/n^t  ml-L-v^ent 
ta  rifiéchi  ^  je  déclare ,  fans  aucune  contrainte  ^  fo- 
n  iemneiieiiietu  «  i  fendre  de  ^  à  tout  fmU- 
w  vers  ,  que  je  renonce  pour  toute  ma  vie  au  gouver- 
M  nement  duaic  empire  ,  que  je  ne  fouhaite  plus  d'y 
M  régner ,  ii  que  je  n  ejf axerai  jamais  tty  reprendre 
»»  le  fceptre.  J'en^  fais  le  jerment  fincire  devant  Dieu. 
M  tr  tout  r univers  m  ^  J ient  &  Jpf^  renoacia- 
mtion  de  ma  pN/rt  MM  ,  «ê  %p  /«M  I762. 

»  C'cft  aînfi  ,  grâces  à  Dieu  ,  que  nous  Tommes 
^  M  montés  fur  le  trône  de  l'empire  de  Kuflîe  ,  fans 
m  qu'il  y  lie  eu  une  goutte  de  fang  répandu.  En 
«  ad  irant  les  décrets  d:  la  providence  divine  , 
»  nous  alfurons  très-^racteufement  tous  nos  fidèles 
»  fttjets  que  nous  ne  manquerons  pas  d'invoquer 
■>  jour  &  nuit  le  Tout- puiliant ,  afin  qu'il  bénifle 
M  notre  fceptre  ,  Sec  &c.  »  (  La  fin  de  ce  mani- 
ferte  ne  contient  que  des  protelbtions  de  zèle  & 
«t'anacheinent  en  nveur  de  la  Kufllc .  &  il  n'ell 
pas  befflin  de  la  lapporter.)  A  Sauit-Petersbourg 
\le  6  juillet  vieil  ttyle)  1761. 

L*iu»për.itricc  fit  publier  ce  manifcftc  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  a  Mofcow  ,  6:  dans  les  principales 
villes  Ac  la  Ruflic.  Elle  en  fit  pafl'cr  en  memc- 
-  temps  des  copies  aux  généraux  des  diifcrens  corps 
de  I  armée .  &  à  fes  ambaÛadeois  fc  nùniftxes  dans 
les  cours  de  l'Europe. 

Abdication  de  la  patrii.  Vbytxle  Diétion- 
luire  de  Jurirpnulence. 

ABJURATION  .  f .  f .  (  ferment  d'aèjuration 
en  Angleterre.  )  Le  ferment  d'abjuration  a  été  in- 
vente' après  l'expulfion  de  la  famille  royale  des 
Sruard  j  on  donne  ce  nom  à  laprometTequ  on  exige 
de  conc  Anglots ,  par  laquelle  il  s'oblige  de  ne  re- 
connoirre  aucune  autorité  royale  dans  la  perfonne 
du  prince  au'on  appelle  le  prétendant ,  &  de  ne  lut 
iamais  renore  l'obeifTancc  qu'un  fujet  doit  à  Ton 
fottverain.  yoyei  le  Oiâionnaire  de  Jurîfprudence. 

ABOLITION  ,  f.  f.  c'ett  en  géiénl  l'aôion 
p  ir  1  iquclle  on  détruit  une  chofe. 

Le  mot  d'ahoUi'son  peut  fc  conlidérer  fous  deux 
rapports;  t*.  à  i'é^.ud  des  luix>  des  coutumes  & 
des  ufages  j  2".  A  l'c^iard  des  crimeî. 

A  parler  ilriiicment ,  aitoitr  Te  dit  plutôt  des 
coutumes  &  ufages  que  des  loix  ,  pour  lefquels  on 
fe  ferc  du  mot  ahroger  :  le  non  ufage  fuffit  pour 
Yaholîtton  ,  mais  il  faut  un  aâe  pontif  pour  IV. 

On  trouvera  dans  le  Diûionnaire  de  Jurifprud. 
ce  qui  regarde  1  V#»fffi«»  des  erime*  i  nous  ne  par- 
lons ici  que  de  Vj'io'ition  des  uf.\':rcs  S^'  des  loix. 

Les  peuples  feroient  bien  à  plaindre  ,  fi  ,  après 
avoir  fait  des  loix  pour  le  bien  commun  de  la  fo- 
ciécé  4  ib  ne  pouvoienc  pas  les  réformer  ou  les 


A  B  O 

abolir ,  lorfquc  ,  par  le  changement  des  circonC^ 
tances  &  d'autres  caufts  »  foit  pbyfîques  ou  mo- 
rales *  elles  font  devenues  plus  nuifibles  qu'avan» 
tageufes.  La  puilTance  légilladve  n'ell  point  infàil» 
lible  i  elle  ne  peut  ni  tout  prévoir ,  :i:  c mt  com- 
biner, il  ell  des  évcnemens  dans  Tavenir  qui. 
échappent  i  lliomme  le  plus  fage  &  le  plus  péné- 
trant. Quel  ell  l'efprit  aflez  varte  pour  cmbrafler 
tous  les  détails  ,  tous  les  cas  particuliers  qui  peu- 
vent rendre  une  loi  générale  plus  ou  moins  utile  ? 
L'immenfité  des  olv\t<;  que  préfcnte  i'rHminirtra- 
tton  ,  &  la  bi/.ittcnc  des  révolutions  que  le  temps 
ne  uunque  guères  d'amener  dans  les  corps  poli- 
tiques ,  doivent  infpirer  de  l'indulgence  fur  les  mé* 
prifes  du  légiflateuT  le  plus  éclaire.  Des  rapport» 


quelquefois  imperceptibles,  des 
inévitables  dans  l'exécution  des  meilleures  loix  >. 
produifent  des  etfets  qu'il  étoic  comme  impoffible 
d'imaginer  ;  fous  le  prétexte  d'une  conftance  iné- 
branlable ,  faut-il  alors  I ailler  fubûfter  le  mal?  8c 
fubllituer  une  grandeur  imaginaire  à  la  véritable* 
majcllé ,  l'oiguetl »  i»  dignité,  l'opmiâtreté  i  U» 
droiture  ? 

L'expérience  dc'montre  tous  les  jours  que  de» 
loix  Qc  des  coutumes  «  utiles  dans  leur  établifle^ 
ment ,  deviennent  enfuite  tr^-fimeftes  i  l'état* 
Mais  fouvcnt  on  n'ofe  les  abolir  ,  par  la  crainte 
de  foulever  les  peuples  qui  ne  manquent  guéres 
'de  prendre  la  piatiaue  de  certaines  actions  pour 
la  vertu  rrrme  ,  &  de  révérer  les  ul'u;.  ,  reçus  de 
leurs  percs.  11  importe  fans  doute  au  iegillateur 
de  prendre  tous  les  moyens  propres  à  alFoiblir 
cette  trop  glande  vénératioD  des  peuples  )  mai» 
il  eft  de  fon  devoir  de  détruire  les  abn». 

Lorfque  les  intérêts  d'un  ént  font  changés,  & 
que  ùi  loix  lui  font  devenues  nuifibles ,  ces  loix 
trop  refpedlécs  accélèrent  la  ruine  de  la  nation* 
La  dertrudtion  de  la  république  romaine  fut  rcffec 
d'une  ridicule  vénéiarionpour  d'anciennes  loix  tc'eft 
par  cet  aveugle  relpeâ  que  Céfar  impofa  le  joug 
de  la  fervitude  à  fa-  patrie.  Après  la  dellruâion 
de  Carrhage  ^  les  romams ,  parvenus  au  faite  de 
la  grandeur  ,  dévoient  appercevoir  l'oppofition 
qui  fe  trouvoitentrc  leurs  intérêts  j  leurs  moeun» 
&  leurs  loix  {  ils  dévoient  fentir  qu'une  révo- 
lution meniçoit  leur  empire.  Pour  fauvcr  l'état  , 
ils  dévoient  ié  haier  de  faire ,  dans  les  loix  Qc 
le  gouvernement  ,  la  réforme  qu'cxigcoieni  le 
temps  &  les  circo'iîbncrn.  Les  mènits  loix  qui 
les  avaient  portes  au  ocrnier  dtgre  d'élévation  , 
ne  fKiuvoient  les  y  foutenir  ;  un  empire  eft  com- 
parable au  vatfl*eau  que  certains  vents  ont  élevé  à 
wiecettainehantettroû^  repris  par  d'autres  vencs^ 
il  cfl  en  danger  de  périr,  fi  le  pilote  habile  8»-  pru- 
dent ne  change  promptement  de  manœvre  :  Locke 
a  connu  cette  vérité  politique  lors  de  l'établiflèmene 
de  fa  légiflation  à  la  Caroline  ;  il  voulut  que  fes  loix 
n'euffent  de  force  que  pendant  un  ficck  i  que  ,  ce 
temps  expiré,  dlcs  devinlfctn  nulles  ,  fi  elles 
n'étoient  de  nouveau  eiamiuécs  8c  confinnées  pat 
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tk  aaiioo.  Il  fentoit  que  les  mêmes  loix  n  etoient 
pas  bcMUies  pour  un  gouvernement  gneuier  ou 
cemmerçint ,  &  qu'une  légiflacion  propre  i  £&- 
vonfer  le  commerce  &  rinduftrie  pouvoïc  devenir 
u  ;  lour  funeUe  à  l  colonie  ,  f\  Tes  voilîns 
s  aguerri  (foie  ne  j  &:  ft  les  circoallances  exigeoienc 
que  ce  peuple  fût  plus  abcs  gaenicr  que  coin- 
œerçint. 

Abolie  une  loi  que  les  circondances  rendent 
înuiilc  ou  (léfavanu|eure ,  c'eft  protéger  l'état , 

c'cll  faire  le  bi^-ii  gcncral  qui  e(>  touiour';  \i  l  ui 
fupcèmâ  ,  &  devant  laquelle  les  autres  doivcac  ic 
taire. 

La  puiiTance  qui  a  fait  les  loix  peut  fans  doute 
les  abolir  ;  mais  elle  n'ufera  que  modérément  de 
ccrtc  ficultc  :  elle  y  apportera  tous  les  égards  j 
tous  les  ménagemens ,  toutes  les  précautions  j 
route  U  Ibfemnité  qu'exige  h  fainteté  des  loix. 
Elle  n'annulera  point  d'anciennes  loix  ,  à  moins 

Îu'elles  ne  foient  manifellement  préjudiciables, 
.'abolition  des  loîx  &  des  coutumes  confacrées 
parle  temps  cft  un  remède  vioîcn!:  qni  ne  peut 
être  autorifé  que  par  l'excès  du  nul  auquel  on 
veut  remédier.  Ne  vaut-il  pas  mieux  lailTer  fub- 
Sûes  une  loi ,  îorfqu'elle  etl  ancienne  de  «ju'elle 
eft bonne  a  qu<:lques  égards ,  que  de  Tabotirpour 
lui  en  fubfhtucr  une  meilleure  ?  Les  loix  antiques 
font  refpecices  par  leur  feule  ancienneté.  On  leur 
obéit  par  l'habhude  de  leur  obéir  ;  tout  marche 
de  foi-mcme  en  vertu  du  mouvement  imprimé  & 
reçu.  11  faut  de  nouveaux  efforts  pour  mettre  en 
train  la  machine  poUtique»  locfiju'on  en  change 
l'illure  ;  &  on  éprouve  ^  fur-tout  dans  U  polîtia» 
que,  que  le  mieux  cÛ  l'ennemi  du  bien. 

Cependant  il  ne  faut  pas  négliger  ce  mieux  ^ 
lorfiju'on  peut  fe  flatter  d'y  parvenir  ùaa  beau- 
coup d'inconvénient.  C'eft  i  h  fageffedu  légif- 
lateur  de  comparer  le  degré  de  bonté  de  la  loi 
qu'il  veut  introduire  .  avec  les  défavantages  de 
celles  qu'il  veut  abolirs  les  inconvéniens  aâuels 
de  ce  changement ,  avec  le  fruit  qui  doit  en  rc- 
fulter  par  la  fuite.  Cette  combinaifon  ci\  déli- 
cace }  elle  exige  des  connoiffances  fupétimtes  , 
tMK  grande  prudence  ,  un  taûfik.  Il  n'y  a  peut- 
être  rien  de  plus  épineux  dans  radminîftratîon  des 
^ats  ,  rien  dont  le  fucccs  foit  plus  inccnain  que 
l'abolition  des  loix  &  des  ufages  qui  ont  prévalu 
pendant  long-temps.  S^l  eft -n  diBidle  d'extirper 
d'anciens  abus  qui  ne  font  point  autorifcs ,  quels 
obftacles  ne  doit-on  pas  rencontrer  dans  l'abolition 
des  loix  ?  Le  léf;i{lateur  qui  fe  croira  dans  laoé- 
Cf'Hré  ini:'.irpcnfdl>le  de  fiirr  do  tels  ch Angcmens , 
imitera  la  nature  qui  produit  iciîtemciit  fes  ou- 
vrages ,  &  les  laifle  périr  par  degrés.  Il  préparera 
doucement  les  voies }  il  preflentira  b  dupofition 
des  efprits  ;  il  mettra  d'abord  en  ufage  tout  ce 
qui  peut  dJrrojiter  infenfïMcmexit  l'ancienne  loi 
&  faire  defircr  la  nouvelle.  Pour  réuifir ,  il  faut 
qu'il  amène  imperceptiblement  les  chofes  au  point 
ttéceffaiiie  ,  poug     la  bu  qu'il  abolit  lemble  tom' 
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ber  d'elle-même ,  comme  par  un  effet  du  hafard  « 
des  circonftanctt  «  ou  du  vœu  de  la  nation  ,  pin* 

tôt  que  par  un  coup  prémédité  &  par  une  volonté, 
marquée  du  légiflateur.  Alors  le  defordrc  finiflâiic 
fans  violence  ,  le  bien  s'opérera  fans  peine  ,  &  la 
nouvelle  loi  j  trouvant  totu  les  efprits  d^fpofés  i 
la  recevoir ,  femblera  preique  afRémue  par  lluh 
bitudc. 

Sans  ces  ménagemens  .  l'abolition  des  loix  fera 
toujours  une  opetatMn  dangercufc.  Le  peuple  , 
ciioiqu'ami  de  la  nouveauté  ,  cÛ  néanmoins  cf- 
ciave  de  l'habitude,  il  murmure  fi  l'on  touche  à 
fes  ufages ,  Se  aux  km  auxquellei  il  eft  accoutU' 
mé.  Comme  il  n'exanûne  rien  d'une  manière  pro- 
fonde ,  la  routine  lui  tient  lieu  de  principe  &  de 
raifonnement.  Les  changemens  le  troublent  Se 
l'indifpofent ,  &  ceux  qui  les  font  efluient  toute 
fa  mauvatle  humeur.  On  fe  demande  fi  le  notiveau 
légiflateur  cA  plus  fage  ^  plus  habile  que  fes  pré- 
deceiTeurs }  on  l'accufe  ae  manquer  de  refpeâ 
pour  les  formes  établies  ;  on  lui  reproche  un 
amour-propre  qui  foufFrc  difficilemer'.t  le  bien  cu'il 
n'a  pas  fait  »  on  examine  fa  conduite  j  on  va  juî- 
qu'à  lui  fuppofer  des  vues  peu  conformes  au  bien 
jniblic }  on  difcutela  nouvelle  loi  qu'il  veut  fubf*- 
tiraer  i  l'ancienne  ;  8e  comme  le  peuple  eft  fou- 
vent  un  mauvais  juge  j  fur-ccLi!;  !  jrrr;L]c  h  préven- 
tion l'aveugle  ,  l'innovation  icncotitxe  une  mult 
titude  d'obftacles. 

Il  faut  prendre  garde  auilî  de  fe  laifler  trom- 
per par  l'apparence  d'un  bien  qui  peut  ne  pas  avoir 
dans  la  pratique  toute  la  réaiite  que  la  théorie 
lui  fuppofc.  Les  hommes  les  plus  portes  à  l'abo- 
lition de  certaines  loix  ,  coutumes  ou  formes  po- 
litiques ,  qui  leur  fcmblent  préjudiciables  à  l'état, 
ou  moins  utiles  que  d'autres  ou'ils  veulent  cublis 
à  leur  place  *  font  pour  fordmaîre  d'un  caraôère 
ardent.  Les  génies  médiocres  ne  s'écartent  gucres 
des  routes  battues.  Lorfqu'ils  voient  les  abus,  ils 
en  cherchent  la  caufe  ;  & ,  dès  qu'ils  l'ont  trou- 
vée ,  ils  tâchent  d'y  appliquer  le  remède  cn'ils 
jugent  convenable  ,  mais  avec  le  moins  d'innova- 
tion poffible.  Si  leurs  opérations  ne  font  pas  bril- 
lantes .  elles  font  plus  tranquilles  ;  ils  perfeôion- 
nent  le  fyftême  qui  fe  trouve  en  vigueur  i  ils 
cherchent  à  en  tirer  parti  ^  Se,  on  doit  l'avouer, 
cette  méthode  a  moins  d'inconvéoiens.  Les  hom- 
mes d'un  génie  fupérieur  au  contraire  ont  des 
vues  très-vaftes  ;  ils  ne  fc  contentent  pas  vninp- 
tiers  des  établiflemens  aâuels ,  parce  que  les  in- 
convéniens qui  en  réfultent  les  frappent  plus  que 
le  bien  qu'ils  produifent.  Ils  tcr.rlent  à  la  perfec- 
tion :  cet  clfor  les  entraîne,  ix  rien  ne  les  arrête. 
Leurs  yeux  élevés  vers  cette  pcrfeûion  qui  les 
appeUe ,  ne  voient  pas  les  détails  qui  feront  cçhouec 
leur  nouveau  fyfteme  dans  là  pratique  :  ifs  ou* 
blient  que  l'inconfl  jr.ce  du  légiflateur  décréditc 
les  loix  :  ils  n'obfervent  pas  qu'il  y  a  ,  dans  les 
corps  politiques  comme  dans  les  corps  ph  .  iu.ucs, 
des  itifoB»  cadiéa  <|iit  icadent  fouvent  inipoflible 
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l'introduâion  d'un  meilleur  récîme.  Telles  cont 
■titutions  fubfiltcnt  ,  miIcrL-  Tl-hts  vic  -s  ,  par 
«les  palliatifs  appliqués  a  propos  ^  qui  ne  rcfif- 
teroienc  pas  à  un  remède  plus  violent.  Une  rc- 
lonne,  entreprire  fu»  fuccès  ^  caufe  toujours 
du  mal.  II  cit'donc  de  la  dernière  conféquence 
de  ne  fe  pas  lailTer  abufcr  p  r  l'envie  excefllve 
d'opérer  le  plus  grand  bicu.  Il  cft  beau  fans  doute 
de  ne  (e  tromper  que  par  un  excès  d'amour  pour 
le  bien  public  ;  mais  l'erreur  n'en  ell  pas  moins 
dangereufe  ^  &  c'elt  ici  l'occaiioo  de  dite  qu'il  faut 
lue  fage  jurqu'i  h  fobriécé. 

Dans  la  démocratie  ,  l'abolition  des  loix  n'eft 
prefque  fujette  à  aucun  des  iucoDVcniens  qu'elle 
«prouve  dans  la  tnonarchië  &r«riftocratie,  parce 
que  c'ell  la  nation  en  corps  qui  confuîtc  dc- 
hhèK  j  qui  établit  &  abolit.  L  ahoiuion  d'une  ioi 
y  eft  un  aâe  de  la  volonté  générale  :  elle  a  été 
prévue,  defircc  ,  dems-fcc.  Si,  dans  les  autres 
conllitutions  ,  cils  cU  de  même  appcllee ,  pré- 
parée par  le  voeu  des  peuples ,  elle  fera  aufli 
agréable  4  &ne  foufifriraguèies  plus  de  <lifficttkés. 
S  eft  confotme  ï  niumantté  de  délibérer  des  loix 
avec  ceux  qu'elles  iiucrclTent.  On  doit  des  éloges 
ài  l'empereur  romain  qui  difoit  au  Icnat  :  (  i  ) 

Nous  aflêroblerons  les  grands  de  notre  cour  & 
«  votre  compagnie  pour  traiter  de  la  loi.  Si  elle 
M  plaît,  nous  rétablirons ,  ëc  votre  confcnccment 
M  unanime  fera  confiimé  par  notre  aurorité.  Nous 
avne  fuivrons  pas  d'autre  méthode  lorfqu'il  s'agira 
t»  de  former  une  loi.  Nous  Tentons  qu'il  ell  de 
st  l'intérêt  4c  notre  gloire  de  nous  y  ceofocmcr 

Charles  V  ,  rumommc  le  Sa^e  ,  convoqua  les 
états  i'ur  quelques  plaintes  que  taiToit  la  province 
GtticiiRe.  «•  Je  vous  ai  afliemblés  y  leur  dit-il , 
n  pour  avofr  votre  avis ,  &  me  réformer  lî  j'ai  fait 
»  quelque  chofe  que  je  nû  pas  dâ  faire  ».  Ces 
paroles  font  belles  &  dignes  d'un  grand  roi. 

Dans  les  états  où  la  nation  ne  tonfervc  d'autre 
droit  que  celui  de  teprendtc  la  puilîancc  Icgilla- 
tive  y  lorfquc  le  fouverain  en  abufe  d'tme  manière 
criante  j  le  prince  qui  eneft  dcpoiitaire  peut  en 
cote  placer  Ibn  trône  au  mîtîeu  de  fes  fujets ,  dû- 
Ebérer  avec  eux  ou  leurs  repréfentans  ,  des  maux 
de  l'état  &  de  kurs  remèdes ,  des  loix  qu'il  ctl 
-d  propos  d  abolir ,  8e  de  celles  qu'il  importe  de 
leur  fubllitucr.  Il  a^Mir^ndra  de  leur  bouche  ce 
qui  convient  ie  mieux  à  leurs  befoins  «  à  l'hon- 
seur ,  à  b  pro|j>érité  *  an  bîen-étre  de  tous.  Les 
confeîls  pernicieux  des  courtifans-  intéreÛ"és  ne 
corrompront  point  ù  droiture  naturelle.  H  fera 
le  bien  ,  &  obrie:-.  î•,^  i'a:r.[)Ur  de  les  peuples. 
Voyei  fanicie  ABROtiATtoN  (f  Chancëmens 
POLITIQUES  de  ce  Diâîonnaire.  ^oyei  auffî 
f  article  A  BOLtTtoN  dxos  le  IXâwjinaKe' dc  Ju- 

jiftirshk-ncc. 
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ABONDANT  >  qui  vient  â  Ofidet  >  &  flots  / 

qui  t  ll  en  grande  quantité. 

ABONDANCE,  f.  f.  fynonimc  datflucnce, 
exprime  l'eut  oà  la  multiplicité  des  produdion$ 
naturelles  >  d'amples  récolK» ,  8(C.  mettent  une 
famille  y  un  pays  ,  un  empire. 

Il  y  a  deux  fortes  d'abondance  j  l'une  occa- 
iionnee  par  le  défaut  de  circulation  >  qui  fait  tom- 
ber les  fîints  de  la  terre  en  non  valeur  &  qu'ac- 
compagne la  mifère  ,  l'autre  qui  fuit  la  paix  l.i 
liberté  ,  qui  doime  un  bon  prix  aux  denrées  6c 
fait  naître  l'aifance  &  la  ncheflc. 

Cettt  k-  ri  L  [  :  forte  A'ahondance  eft  due  au  con- 
cours de  pJuiicurs  caufes}  elle  provient  non- feu- 
lement de  la  fertilité  naturelle  du  fol ,  de  l'hcii- 
reux  tempérament  des  faifons  >  des  avances  du 
propriétaire  ou  du  fermier,  dû  travail  confiant 
'&  éclairé  du  laboureur  ,  mais  encore  de  Tattcn- 
tion  avec  laquelle  le  gouvernement  veille  à  ce 
que  les  cultivateurs  foient  poircfleurs  tranquilles 
&  profitables  de  leurs  propriûc?s  ,  &:  puiffcnt  dif- 
pofcr,  en  tout  temps  &  en  tout  iicu^  des, pro- 
ductions de  leucs  terres  de  du  fhiic  de  leur  in- 
duilrie. 

Une  riche  agriculture  e(l  la  première  caufe  de 
cette  ubor.Jance  ;  mais  nulle  part  l'agriculture  ne 
fauroit  être  florillante  »  (i  le  cultivateur ,  peu  fût 
de  laJoirilTance  de  fes  propriétés ,  n'en  eft  que 
poflcfleur  précaire  ou  à  titre  trop  onéreux.  Sans 
l'affurance  intime  de  cette  jouiflance  ,  fans  cclla 
des  ptortt:.  qu'elle  procure  ,  l'émulation  s'éteint 
le  tr.ivj!'  celTe  ou  diminue  ,  Yiilondanct  fait  place 
à  la  dilctte  ,  U  richetTe  â  la  pauvreté.  La  jouiUance 
alfurée  de  (on  gain  &  l'aifance  qui  en  elt  la  lutte  , 
peuvent  feules  rendre  le  cultivateur  Uboiicux^  & 
le  porter  à  multiplier  les  fruits  de  ta  terre.  Toiic 
homme  qui  croit  pouvoir  confcrver,  travaille  pour 
acquérir  ,  parce  que  tout  homme  eft  avide  de 
jouiffanccs  &  de  richeffcs  ;  mais  s'il  ne  voit  pas 
de  profit  à  travailler ,  s'il  craint  de  perdra  le  fruic 
de  fes  avances  &  de  fes  peines  ,  il  fc  dttourage  , 
il  fc  rebute  ,  fon  travail  fe  relTcnt  de  l'incertitude 
de  fon  état ,  les  productions  de  h  terre  dimi- 
nuent ,  &  avec  elles  le  repos  8c  l'aifance. 

Ai;-.!l  le,  procurés  de  l'agriculture  &:  Va'o-idùnce 
des  denrées  ne  dépendent  pas  feulement  de  U. 
bonté  de  la  terre  8e  dn  travail  du  labouretir ,  mais 
de  r.iffurance  qu'il  a  de  jouir  de  fes  fruits  ,  mais 
de  la  liberté  de  les  exporter  ,  de  Us  vendre  a  foa 
gré  &  pour  fon  plus  grand  avantage.  La  facilité 
du  débit  &  le  bon  prrx  TcTont  toujours ^n  attrait 
puilfant,  qui  excitera  le  laoourtur  à  augmenter  la 
quantité  die  fes  denrées ,  à  faire  de  nouveaux  ef- 
foçis  pour  fbtUciter  la  terre  i  multiplier  fes  pro- 
duits. La  liberté  de  vendre  fit  le  bon  prix  des 
denrées  amènent  ainfi  T  abondance  &:  la  ri(.helTc  , 
qui  ne  feront  que  s'accroître,  fi  i' impôt  n'excède 
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pa  laproponion  dans  laquelle  il  c^oît  ctrc  avec  îc 
revenu  de  la  terre  franc  &  liquide*  ott«  comme 
éfent  les  ^coDomiftes ,  avec  /r  prvéïtîi  tut. 

VasonJiince  produite  &r  foutenue  par  ces  cau- 
fes  réunies  ,  Drocure  à  un  ctat  les  plus  grands 
arantages  >  eue  en  augmente  ta  population ,  elle 
en  accroît  la  force,  elle  y  animt-  le  travail  &  la 
circulation  ,  elle  étend  la  Tphtre  bc  le  mouvement 
ducomœercejclle  répand  l'argent, excite  l'aftivité, 
&  oMilciplie  les  tevenus  &  les  jouiffimces.  C'clt 
00  (teave  bîeirfatfiint  qui ,  recevant  fafis  ceflè  le 
tribut  de  divers  ruilTcaux  &  grofTiffant  dans  fa 
courle  ,  embellit  j(c  fertihfe  cous  les  lieux  oà  il 
fMffe,  6e  devient  coujoius  plus  agréable  6e  plus 
urr!?. 

il  nV  a  donc  pas  de  gouvernement  qui  ne  foit 
inttéué  à  faire  naître  &  à  perpétuer  fur  fon  ter- 
ritwrc  cette  heureufe  abondance  $  ic  cependant  il 
cil  bien  peu  d'ttats  oïl  on  la  trouve  ,  &  bien 
moins  encore  où  elle  foit  durable. 

Ceb  n'eltpasétoanaoc,  me  ditA-c-onj  il  hat 
raccon!  du  ciel  8e  de  la  teire  pour  produire  cette 
tendance  dans  un  état ,  tandis  aue  rintcmpérie 
des  iàifons  ou  l'effet  cafuel  des  clemens  (nSài  pour 
bdéaufie  ,  ou  même  pour  l'empêcher  de  naître. 
D'icmrd  :  cescanfes  naturelles  V éloignent  q'jcl- 
quctois  de  certains  états^  &:  peuvent  y  occaiion- 
nerladilètte  8e  laf«BWie<Mais  l'expérience  nous 
appKod  que  dans  un  royaume  étendu,  dont  les 
terres  font  txattées  par  une  grande  8e  puiffante 
culture  ,  où  l'impôt  eft  modéré  &  où  le  com- 
merce dea  denrées  tSL  libre  ,  les  récoUes  peuvent 
feofnr  coofidérablement  8e  ^re  dététiorées  par 
les  gelées  ,  par  les  pluies ,  &c.  fans  que  les  récol- 
tes manquent  en  entier  «  (ans  qu'elles  amènent  la 
difette.  Dans  un  tel  pa^s  ,  le  nche  prodiut  des 
récoltes  d'une  année  exccde  beaucoup  ce  qu'il  faut 
de  denrées  pour  nourrir  les  habitans  jufqu'aux  ré 
coites  prochaines j  8c  le  commerce  extérieur  n'y 
épuile  jamais  le  fuperflu  des  grains  (i).  U  s'y  fait 
Weniiblemem;  liui  amas  de  denrées  mm  vendues , 
<iuî ,  dans  une  année  peu  fertile  ,  fort  des  greruers 
&  des  nugafins,  8c  foutient  encore  {'abondance 
dont  on  a  coutume  d'y  jouir.  Il  faudroic  une  lon- 
gue fuite  de  mauvaifcs  anrc'cs  pour  faire  éprouver 
a  ce  pays  de  liberté ,  non  une  famine  ,  parce  que 
la  liDerté  du  commerce  des  denrées  y  remédie 
toujours,  mrK  une  très-grande  cherté.  Or,  dans 
un  pays  qui  a  un  territoire  bien  cultivé  ,  les  ré- 
coltes ne  manquent  jamais  entièrement  ;  il  y  a 
toujours  des  provinces  plus  hcuteufes  que  d'au- 
tres. Les  fecounr  qu'on  en  the  8e  les  grains  de 
l'étranger  fuppléent  à  ce  qui  peut  manquer  aux 
camcVns  mal-traitcs  ,  &  il  ne  réfulte  de  cette  à\~ 
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iî;!nution  partielle  des  récoltes ,  qu'une  augmenta- 
tion momentanée  du  prix  des  denrées ,  qui ,  haullé 
parlesmis  detranfpoHj  fc  trouve  alors  un  peu  au- 
delfus  du  marché  courant  de»  grains  chex  les  nak» 
tions  voiiines. 

Les  mauvaifes  faifons  &  les  météores  font  noi* 
lîblcs  fans  doute  aux  f  ruits  de  la  terre  {  mais  les 
fléaux  qui  les  détruifent  dans  un  état  8c  qui  en 
iVÀ^ntVaiofidante  ^  ce  font  les  taxes  indireflcs', 
toujours  plus  onéreufcs  qu'elles  ne  le  paroilTent, 
8e  qui  tombent  en  grande  panie  fur  les  claflea 
les  plus  pauvres  de  la  focicte  j  ce  foteles  impo€- 
tiojis  défordonnées  qui  ront^eiu  les  avances  de  Ii 
culture ,  après  avoir  dcvoïc  les  profits  du  labou- 
reur î  ce  font  enfin  les  encouragcmens  donnés  au 
commerce  du  luxe,  au  préiudice  de  celui  des 
produits  du  fid,  le  fur-tout  (es  gènes  8c  les  pro- 
hibitions fous  lefqudlcs  on  y  la»  gémir  celui  des 
grains. 

^  Si  Vahondance  paroit  dans  cet  état  ,  cc  ne  peut 
erre  qu'à  longs  intervalles  &  toujours  au  défavan- 
taçe  du  peuple }  car  les  erreurs  du  gouvernement 
lui  rendent  m£me  nuifibles  la  libéralité  At  la  na- 
ture 8c  la  fécondité  de  la  terre.  I  ute  d'acheteurs 
&  de  débouchés ,  les  denrées  demeurent  alors 
entairécs  d.ins  les  greniers  ,  8ic  le  peu  qui  s'en 
vend  ne  fe  débite  qu  a  perte  pour  le  cultivateur, 
qui  n'en  retire  pas  ce  qu'elles  lui  coâtenc.  Lt» 
revenus  des  propriétaires  diminuent  *  &;  avec  â 
revenus  leurs  drpenfes  ordinaires.  Ils  achètent  peu 
ou  font  peu  travailler  ,  ce  qui  fait  bailfer  les  fa- 
laires  dans  la  propoition  du  prix  des  grains.  Les 
productions  de  la  terre  font  à  vil  prix  ,  fie  ccpen- 
dant  I  on  n'a  pas  de  quoi  les  payer.  L'émtilatiDn 
tombe  amfique  l'induthie  ,  Scies  campagnes ,  fur- 
chargécs  du  poids  inutile  de  leuis  récoltes  ,  jn- 
voquent  la  difette  Se  la  cherté  qui .  arrivant  bien- 
tôt enfemble,  achèvent  de  miner  l  état.  Vayei^ie» 
ardciu  Abandon  ,  Grains  ,  FtKMiERs. 

Dans  tent  pays  au  eoutraire  où  ie  goureme- 

mcnt  plus  éclairé  prottt^c  l'apriculture  ,  &:  ne 
celle  de  la  faire  jouir  de  la  paix  &  de  la  libenc 
dont  elle  a  befom ,  il  s'établit  oaturellement  av 

dcil  in-  Se  au  dehors  un  grand  &  utile  commerce 
dc^  ùetuécs  du  fol ,  dont  les  profils  retombant  fur 
h.  terre,  la  rendent  encore  plus  produûtve.  AloiS 
le  laboureur  ,  le  propriétaire  &  le  fouverain  , 
voyant  croître  leurs  revenus  tous  If  s  ans  avec  !'«- 
totiddncc  générale  ,  étendent  lans  jouilTanccs  , 
confommcnt  &  dépenfcnt  davanuge,  8e  fbm  par- 
ticiper ainiî  les  autres  dafles  de  ta  fociété  i  Taug- 
mentation  des  revenus  que  procure  Vabcndan:,.-. 
Telle  eû  l'influence  de  la  liberté  du  coi-  mercc 


(i)  Il  rfl  proevi  que  l'Anftleierre  qnî,  durant  7<  .ins ,  c*ell>i*fin  Jcpai»  iSSS  jurqu'i  1744,  a  Ma-feiilcmcw  )d«  île  1» 
Itbettc  t3e  IVxpMution  <fct  blcdi  ,  mais  qui  Pavoic  encore  forcie  j|4n  «Ici  fkmnpôiiitt  profontooftic*  â  U  ^Biriti  4t» 
frarat  expotics .  n'a  vendu  i  l'cirangcr,  année  commone,  qu'environ  on  miliTon  dt  ftpttm  «Il  iraînt  aicflnc  ds  f ^ 

^uoiiju'cJIe  en  anr.uiiitmrni  pluûcu:s  niilliom  au-dcfllit  de  fa  confommation  ordinaire.  Lct  veoiM  4cit  dHMill' fSr 

|cQf o«ioii;.[  !v(  aaïuiïUeaicnt  aox  bcXgiat  de  «eux  <^ui  adictcm  Ac  â  la  cobcusicbcc  lict  vcodcuti. 
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des  dem^  fur  k  bieii-  Itre  génÀal  de  h  fi>- 
«iété. 

Mais  aneautre  fource  de  revenu» ,  &  qui  «  jointe 

à  la  première,  porte  Vahondance  1  Ton  dernier  ter- 
me ,  c'cll  le  nournlTage  des  belhaux  qu'on  peut 
appeller  après  SulJy  Ai  féconde  mmneiie  de  l'état. 
Séparée  Az  l'aîrriculture  ,  clic  ne  peut  fuffirc  qu'à 
des  peuples  criiiis  &:  peu  nombreux  ;  nuis  l'agri- 
culture ne  peut  rien  fans  elle  ,  car  les  animaux 
font  les  vrais  mobiles  de  l'agikultuie.^  Sans  leur 
fccours ,  l'homme  ifolë  ponrroit-îl  follîcitcr  puif- 
fammciu  la  ferre  ?  Pourrnit  il  ciurcprendrc  les 
Brands  travtux  qu'elle  exrgc  ^  Auroit  -  il  de  quoi 
U  ranimer  lorfqu'elle  eft  cpuifôc  par  fes  produc- 
tions ?  Le  nourriflagc  des  bciliaux  mérite  donc 
aufli  l'attention  vigilante  du  gouvcrncjnent  ,  & 
foie  au  on  le  confîdère  comme  le  véhicule  de  Yit- 
griculturc  ,  foit  qu'on  le  regarde  lui-même  comme 
produdleur  de  fubfillances  &  de  matières  pre- 
miircs  de  main  d'oeuvre  ntccflaircs  à  nombre  de 
fabriques  «  il  demande ,  pour  être  piofiublej  la 
ni£nie  proteâion  qae  l'agricakure. 

Si  le  gouvernement  a  le  foin  de  ne  point  mettre 
d'impôts  fur  les  beiliaux  i  (  car  la  terre  qui  ks 
nourrit  étant  déjà  taxée ,  c'eit ,  en  taxant  les  bef- 
tiauXj  doubler  l'impôt  fur  le  mé-n;  prodnir)  s'il 
ne  touche  point  aux  avances  de  ceux  qui  les  élè- 
vent >  s'il  donne  à  ceux  qui  en  font  commerce  la 
liberté  dont  iU  doivent  jouir  ;  s'il  n'affujettit  point 
^<mfidéremment  la  viande  ,  les  cuirs ,  leslames^ 
&C>  à  des  droits  qui  en  diminuent  la  production 
&  la  confommation  ,  les  troupeaux  Se  les  engrais 
fe  multiplieront  prod^enfement ,  les  travaux  fe- 
ront plus  faciles  &  les  terres  bien  plus  fécondes  , 
la  malle  de  fubfiftances  augmentera,  ainfi  que  celle 
des  matières  premières  de  maind'oeu\Te  ,  &  l'im- 
pdt ,  pris  à  fa  bafe  &  fans  être  nuiiible  ,  fuivra 
Ta  progrelTion  des  revenus.  Enfin  de  ces  deux  four- 
ces  à'^hondance  ,  l'agriculture  &  le  nourrilTage  des 
beihaux  ,  fortiront  de  nouvelles  jouilTances  pour 
tes.  citoyens  confommatcars  ,  raccroHTcfnent  »• 
pide  de  la  population  ,  les  progrès  des  ans  &  des 
fdencesj  en  un  mot  h,  gloire  te  la  puiflauce  de 
l'état. 

Je  dis  les  progrès  des  arts  ?c  dç<^  fcicnces  , 
parce  qu'en  cifct  ,  dans  un  état  où  l'abondance 
alTurc  du  repos  Se  des  loifirs  à  une  grande  partie 
des  citoyens ^  l'efpric  de fhoiiune j^tnnouiUe  fur 
ks  moyens  de  fe  procnrer  lenécefiaïre  K  même 
le  fuperflu  ,  cédant  au  fentiment  de  fa  noble  ori- 
gine ^  â  fon  aâivité  naturelle '&  à  l'eflbr  oui  le 
porte  vers  le  grand  8c  le  fublime  ,  cherche  à 
s'élevcrpar  la  contemplation  &  par  l'étude  à  b 
connoiflance  de  b  vérité,  &  s'efforce  de  multi- 
plier,  par  fes  découvertes,  fes  jouilTances  8c  fes 
plailîisi  delà  l'invention  &  la  perfeâion  des  arts 
6e  des  fcknces ,  qui  font  le  charme  de  la  focié- 
té ,  l'hooneiir  dé  1  efprie  luimain  éc  Je  boiriiear  du 
monde. 

i.a  félicité  publique  s'augmente  atnfi  en  nifbii 
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des  efforts  que  font  tous  !es  membres  de  !i  To- 
ciété  pour  concourir  au  mcme  but,  &  profiter  de 
cette  aiondaaee  de  l'état  qui  eft  ië  fruit  da  tnta 
vail.  CcÛ  alors  que  le  luxe  de  confommation  de- 
vient véritablement  utile  &  contribue  à  entrete- 
nir la  joie  &  la  fanté  parmi  les  hommes  ,  à  la  dif- 
férence de  ce  luxe  deftrudeur ,  qui  confiftc  dans 
une  fomptuofité  d'oftentation,&.'  qui  avililTant  l'a- 
griculture, en  dévore  lafubftancc  à  pure  perte. 

Un  diltintgue  trois  fortes  de  peuples  «  les  peU' 
pies  chafTenn ,  les  palpeurs  ,  les  agricoles.  Les 
premiers  ne  peuvent  jamais  être  dans  l'abondan- 
ce. La  vie  errante  qu'ils  mènent ,  &  qui  a  des 
charmes  pour  eux ,  l'horreur  du  travail  qui  leur 
eft  comme  naturelle  ,  la  parelTe  &  l'ignorance 
qui  en  font  la  fuite ,  enfin  les  guerres  atroces  qu'ik 
fe  font  les  privent  de  la  proteâion  des  lois ,  des 
foins  du  gouvernement  &  des  douceurs  de  l'unioti 
fociale.  Ils  font  naturellement  fauvages  :  fans  pré- 
caution pour  r.i  cnii  ,  ils  fubfiftent  comme  ils 
peuvent  ;  aulli  leur  exillence  eft  précaire  &  leur 
bonheur  prefque  nid.  Lt  population  Te  mefurant 
par-tout  aux  moyens  des  fiibfillances ,  nn  tcnt 
que  la  population  de  ces  peuples  ,  réduite  au  plut 
petit  nombre  poflibie  ,  ne  iauroit  faire  des  pro- 
grès. Les  produits  .Vupf  ch  'îTc  ,  Lms  ce  (Te  renou- 
vcllée  dans  les  mêmes  cantons ,  doivent  y  rendre 
le  gibier  plus  rare  ,  &  forcer  fréquemment  les 
chàïeuis  à  couiir  au  loin  «  &  i  fe  tianfoorter  dans 
de  nouveaux  cantons  moins  iiviûh  par  la  » 
chaffe.  Il  faut  une  étendue  nnmenfe  de  terreîit 
pour  b  nourriture  d'un  petit  nombre  d'hommes ^ 
de  une  peuplade  d'une  centaine  de  cabanes  vît  à 
peine ,  oil  dcs  millions  de  ÊnniUes  tfouvcroienc 
a  fe  nounir. 

Les  peuples  pafteon  purement  nomades  qui  ne 
cultivent  pas  la  terre  ,  ne  multiplient  &  ne  fub- 
fiftent  fur  un  terretn  qu'en  raifon  de  la  pâture 
qu'il  fournit  à  leurs  troupeaux.  Ils  font  plus  nom- 
breux que  les  pciq>les  chaifeuis ,  parce  que  leur 
fubfiftance  eft  plus  aflnrce ,  &  qu  à  nombre  é^al' 
il  ne  leur  faut  point  une  aufti  vafte  étendue  de 
pays  pour  fe  nourrir  >  toutefois  ils  ne  connoilTent 
point  les  charmes  de  \'il^ondance  ,  &  ne  forment 
point  une  i^rniKiL-  S:  ■,^iiilT.iri:c-  rntion  ;  ils  ont  be- 
foin  d'une  trop  gruiide  étendue  de  terre  pour 
fubfifter  en  grand  nombre*  Différentes  hordes  de 
pafieucs  peuvent  bien  fe  réunir  j^r  quelque  tempt 
comme  les  tamres  d*Aiie  i  mais  l'impeffibiUté  de 
faire  fubfifter  tous  leurs  troupeaux  fur  le  même 
terrein  ,  les  force  bientôt  de  fe  féparf^r  &  de  s'é- 
loigner les  uns  des  autres  ,  i  moins  au'attirés  par 
les  fruits  abondans  des  peuples  agricoles  leurs  voi- 
ùm ,  ils  ne  faftent  enfembk  une  foudaine  irrup" 
tion  fur  leur  temtoire  ,  &  ne  s'y  oouniirenc  de 

pillage. 

Les  fculs  peuples  cultivateurs  peuvent  fcids  ar- 
river à  Y  abondance  &  au  bonheur  focial  qui  b 
fuit ,  j^rce  que  feuis  ils  multiplient  annuellement 
les  fcutcs  de  b  terre  ,  donc-  le  c«iuMwe  sdaaé 
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par  la  libcné  augmente  les  richefTes  &  la  force 
des  empires.  Mais  ^  parmi  les  nattoos  agricoles ,  il 
n'en  d\  de  \  riiment  heureufes  que  celles  dont  les 
lûu\  erains  s'occupent  fans  celTe  à  faire  jouir  leurs 
ibjets  de  tous  leurs  droits  d'hommes  &  de  ci- 
toyens «  flCQui  ne  concraiiciic  points  (MI  des  loix 
amtnires ,  les  toit  de  1«  nanue  9c  &  h  jnftice 
pu  cflence ,  bafe  du  code  focul.  C'eft  fur-tout 
chez  ces  nations  qu'on  peut  trouver  le  npport  de 
la  popoladon  amc  Aibfiltances ,  &  s'afliiwr  ,  par 
leur  population  comparée  à  celle  des  peuples  fau- 
tagcs  ,  de  l'avantage  incltimablc  qu'il  y  a  pour 
nîpmme  de  vivre  en  fociété  &  dans  une  ibciécé 
qù ,  profpérant  fous  les  lotx  de  l'oidre  »  ùk  jouir 
tau  fes  membres  d'une  henreufe  t^oniaut. 

CooMUe  le  produit  d'un  terrein  inculte  eft  au 

produir  d'un  terrein  cultive  ,  de  même  le  nombre 
deslauva^es  dans  un  pays  t\\  au  nombre  des  la- 
boureurs dans  un  autre  ;  &  quand  le  peuple  qui 
cultive  les  terres ,  cultive  auâi  les  arts  >  le  nom- 
bte  des  fauvages  eft  au  jiombre  de  ce  peuple ,  en 
raifon  compofc'e  du  norobi  ■  ^^;5  fauvages  à  celui 
des  laboureurs  j  &  du  nombre  des  laboureurs  à 
cdui  des  hommes  qui  cultivent  les  arts. 

La  population  fuit  donc  nccefTaircment  les 
moyens  de  fubûller ,  &  plus  ces  moyens  font  fa- 
ciles &  fdrs,  plus  la  population  aifamente  i  mais 
il  n'appartient  qu'aux  peuples  agricoles  d'être  dans 
Xdhimdanee  de  toutes  chofes.  Si  ^  bien  gouvernés 
&  laboneux  ,  ils  joignent  â  la  culture  de  la  terre 
le  foin  &  la  nourriture  des  bcHiaux  donr  Irs  ;vo- 
fiu  contiivuels  &  journaliers  s'accumule:,:  avec  le 
profit  annuel  des  récoltes  ,  ils  ne  fauruicnt  man- 
qner  d'andadre  à  cette  ûèondanct  &  de  jouir  de 
Italie  bonheur  que  peut  donner  la  irfe  fouale  (Cr). 

.ABROGATION  ,  f.  f.  aâioo par laqueHe on 

révoque  ou  annuité  une  loi. 

L'airogation  ditfcrc  de  la  dérogation  ,  en  ce  que  la 
loi  dérogeante  ne  donne  atteinte  qu'mdireitcment 
à  li  loi  aiuc'ricure  ,  &:  J,iii.s  les  points  fi-u'crncnr 
OÙ  l'un  &  l'autre  reroient  liicompatiolci  ,  au  lieu 
que  ta  toi  abrogeante  détruit  expreifcment  une  loi 
aatcrieure.  Le  Diâionnaice  de  Jurifprudence  a 
d^'a  traité  cet  article  ;  mais  comme  il  a  pari ^  fnr- 

loue  de  Vuàrof.ttion  des  loiX  civiles  ,  nous  allons 
parler  ici  de  V abrogation  des  loix  politiques  ,  des 
nu  cofiftitutîves  ou  fondamentales  ;  de  celles  qui 
forment  le  droit  public  d'une  nation  ,  qui  règlent 
Il  dillnbution  du  pouvoir,  les  différens  degrés 
d'autorité  des  princes  &  des  magiftrats  ,  unfi  qiie 
ks  devoirs  &  les  droits  du  peuple.  Quoiq^  ces 
lotx  foient  appeHées  confiitutives  ou  fondamenta- 
Iti  ,  il  n'cll  pis  nccefT.ure  qu'elles  aient  exiflc 
dans  le  principe,  ou  dès  la  première  formation 
de  l'état  { il  fnflit  qu'elles  foient  la  bafe  adhieUe 
de  îi  conftitution  ,  ou  de  l'une  de  fes  parties.  Ces 
lou  peuvent  n'être  pas  écrites.  Des  ufages  anciens , 
autorifcspar  une  exécunoD  confiante»  acquièrent 
faice-  de  loi  «  kdque  le  cooTeaicniem  généial 
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&  1  opmion  commune  les  ont  fixés  comme  de» 
points  de  rè^le. 

Philippe  die  Valois  monta  fur  le  tr  "  r  -  de  î  ran- 
ce,  en  vertu  d'une  coutume  à  laquelle  ion  ancien* 
neté  &  le  vœu  général  de  la  nation  donnoient  plut 
d'autorité  que  li  elle  eut  été  écrite  parmi  lesT^ix 
faliquesi  &  c'eil  par  elle  que  ce  royaume  cH  par- 
venu jufqu'au  roi  régnant. 

Les  iou  tondamcntalcs  font  immuables  par  leur 
.nature,  c'ed-à-dire,  qu'elles  font  au-deflus  de 
l'aurorîté  des  princes  &  des  magilhats  ,  puifque 
c'cll  d  elles  que  les  princes  &  les  magiltrats  tien- 
nent leur  pouvoir.  Le  monarque  ne  peut  les  abro- 

{;er|  elles  foac  annexées  à  fa  couronne.  II  doit 
a  rendre  telle  qu'il  l'a  reçue.  S'il  fe  dégrade  en 
foufFrant  la  diminution  de  l'es  droits  fans  s'y  op- 
pofer  4  il  ne  peut  les  augmenter  fans  faire  ton  à  fes 
peuples.  Un  monarque  n*a  point  le  droit  de  tranf- 
former  une  monarchie  en  un  état  defpotiquc. 
Charles  VI  ne  fut  pas  le  maître  de  priver  fa  pof- 
téritémafculine  de  fa  fuccellion.  Lors  même  quê- 
tes rois  jouiffent  de  toiite  l'iutoritc  de  la  nation, 
il  ell  toujours  vrai  que  ^ouir  n'cll  pas  poffédcr  % 
c'ell  un  ufiifrnk  qui  ne  peimet  p»  de  déna- 
turer. 

Ces  principes  ne  font  pas  moins  inconccftables 
dans  l'arillocratie  y  toutes  les  fois  que  les  niagif- 
trats  y  ont  voulu  toucher  à  quelque  loi  conllitu- 
tive ,  ils  ont  fettd  Talarme  8r  le  défonire  parmi 

les  fujcts. 

De  nouvelles  circonltances,  un  grand  change- 
ment dans  les  mœurs ,  da  revoludons  dans  les 
mœurs  &  le  'ocal  du  pays  peuvent  rendre  mau- 
vaifes  les  loix  fondamentales.  Alors  fai>s  doute 
l'utilité  publique  exige  qu'on  les  abroge.  Si  la 
cooilitutton  fe  trouve  vicieufe ,  il  ell  jufte  de  la 
réformer.  Mab  deft  fiAt  auifi  d'appeller  la  nation 
à  ces  changemens ,  ou  plutôt  elle  a  feule  le  droit 
de  les  taire  i  ils  ne  feront  légitimes  que  lorfqu'cllc 
les  aura  adoptés  librement.  Un  cxcmfde  fera  (ên- 
tir  la  vérité  de  ces  principes. 

Quand  Lycurgue  forma  la  conftitution  de  La- 
cédémone  ,  il  étiblit  un  fénat  indépendant ,  dont 
le  premier  objet  étoit  de  balancer  le  pouvoir  des 
rois  &  la  IH>mé  des  citoyens.  On  s'apperçut  en- 
fuite  que  l'autorité  de  ce  corps  &  celle  des  rois 
opprimoienc  le  peuple  ,  &  on  créa  les  éphorcs. 
Cet  arrangement  duroit  depuis  cina  cents  ans  , 
lorfque  Cléomene  ,  fous  le  prétexte  d'une  reforme 
générale  ,  entreprit  de  ramener  la  république  aux 
inlHtutions  primitives  de  Lycvigue  :  il  détruiffit ' 
les  éphores  ,  &  il  abrogea  une  loi  devenue 
conftituttve  fie  facrée  par  le  laps  du  temps.  C  om- 
me  il  n'avoit  pas  confulté  la  nation  fur  ce  chan- 
gement ,  il  régna  en  defpote  }  il  fut  le  dernier  des 
rois  de  Sparte  >  .8e  la  republique  fut  détruite. 

L'entêtement  des  légiflatcurs  eft  un  des  plus 
grands  maux  qui  affligent  les  ét.ns.  ils  oublient 
qu'il  eft  beau  de  réparer  felemnellcmcntunelàtttè» 
que  dci  nonaïqac»  donc  l'hiftoiie  pronooce  lé 
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nom  avec  refpcft  ,  leur  en  ont  donné  l'exemple. 

Charles  V  ayant  fupprimé  en  France  U  plupart 
desmagilhats  .  leur  fubllitua  descoaumiIaices,Ce 
prince  ne  tarda  pas  à  s'appercevohr  qu'il  s'était  ' 
trompé ,  &  il  ne  rougit  point  de  revenir  fur  Ces 
pas.  il  déclara  qu  il  avoitfaic  cette  faute  parmm- 
vaifis  impnfioiu  &  k  fin grmd d^JSr^  &  ilré> 
tabîit  les  chûTe-;  dans  leur  ancien  étnr. 

Ce  n'cll  OAi  U  républiauc  qui  doit  être  accom- 
fiiodée  aux  loix  ,  ce  font  les  loix  qui  doivent  s'ac- 
commoder au  bcfoin  de  la  république.  Le  légifla- 
teur  fe  propofe  l'utilité  perpétuelle  des  fujets } 
SCj  dans  quelques  pays,  i>  fuppolc  que  la  loi  du- 
lera  caujoun^  parce,  qu'elle  leur  fera  toujours 

2 cite.  Ceft  aînii  c|ii'il  faut  interpr^  les  formules 
connues  des  cdits  :  pjr  cet  édlt  perpétuel  Ù  ir- 
révocabû  ,  à  toits  prifcns  Gr-  a  venir ^  &  autics  fctn- 
blables  dont  on  ufoit  a  Rome  &  aîtleurs,  &  dont 
rur,;i;e  s'cil  confervé  jufqu'à  nous.  Au  reilc ,  il 
/iroit.a  defircr  qu'on  n'employât  plus  cette  tor- 
amle  qui  n'ajoute  rien  à  la  torce  de  la  loi. 

La  première  &  la  plus  impocunte  de  toutes  les 
loix ,  c'eft  celle  qui  ordonne  de  préférer  le  lalut 
du  public  à  toute  autre  co  fî  11  ration.  Théramc- 
ncs  ,  après  la  déroute  des  Athciiiens ,  leur  con- 
icilia  «robëir  aux  Lacédémoniens  victorieux  c|ui 
voiiloicntla  démolition  àc%  inursd'Athcnc*  .  Clc'o- 
ipenes  s'y  oppofa  i  il  dit  qu'd  feroii  honteux  d  a- 
battre  ,  par  l'ordre  des  taccdcmoniens  ,  des  nui* 
railles  que  Thémilloclcs  avoir  élevées  malgré  eux. 
»•  Je  ne  propofe  rien  ,  répliqua  Théramcnet ,  de 
«  contraire  a  la  penfée  de  ce  grand  homme  ;  il  a 
•»  fait  ces  murailles  oour  l'utilité  publique  ,  6c 
M  c'cft  pour  cette  même  utilité  que  je  coiifeille  de 

»»  les  nbartre  ».  PltcarqUe,  vif  de  L:f-i.:drc.  f^oye[ 
ci-devant  ABOLITION.  La ^cieme  au  gouvernement , 
M.  4e  lÛ^,  Mm.     Dit  Cnrf*  pçUiifKtt  , 
tom.  r  fr 

ABSOLU,  (  pouvoir  abfulu  )  chaque 
gouvernement  a  befoin  d'une  autorité  abfolue  ; 
quelque  foit  l'individu  ou  le  corps  civil  qui  en 
eft  revîru  ,  elle  doit  ditpofcr  à  fou  gré  de  tontes 
les  forces  de  h  nation  ;  cl!»:  doit  no  i  feulement 
f^irc  des  lo'x  ,  mais  encore  jouii  d'un  pouvoir  af- 
fçx  étendu  pour  les  ^re  exécuter.  Elle  doit  avoir 
upc  force  fufTîrtnte  pour  obliger  également  tous 
les  membres  de  I  ctat  4c  concourir  à  fon  bonhcut, 
à  f*  confervation  ,  à  fa  sûreté.  Si  cette  puifLnce 
«voit  des  bornes ,  le  gouvernement  manqucroit 
d'aÂivttë  ée  de  vigueur  ;  les  vices  des  membres 
ren^roient  fans  ceflie  inutile  ou  dangcrcufe  une 
alTociation  qui  n'a  pour  objet  que  le  bien-étre  gé> 
liéral.  Cette  vérité  a  été  fentte  par  les  Ibcims 
les  plus  jaloufes  de  kur  liberté  ;  on  les  a  vu  con- 
Cfluntes  de  fe  fouracttre  ^  au  moins  pour  un  temps  , 
î  une  autorité  abfolnc*  T^lle  fut  )a  di^ature  à 

Mais  i  f|u!  confier  le  pouvoir  abfolq  ?  Com<r 

ment  caipcclicr  qu'on  n'en  abufc  ?  Le  problème 

(i^  diiEctU;  à  (cfoudte*  $i  l'on  doaue  à  vu  &ui  l'au* 
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torité  abfolue ,  il  devient  un  centre  unique  qui 
attire  tout  à  lut ,  &  fait  fervtr  les  forces  de  l'é- 
ut  à  fes  propres  paÛions.  Reinettra*tHin  la  puif»  ' 
faace  rupnhne  à  un  petit  nombre  de  citoyens  choi- 

fis?  Bientôt  ils  dccni  v  les  tyrans  de  la  na- 
tion. La  nation  elle-même  confervcra -t-elle  U 
plénitude  de  fon  pouvoir  ?  Elle  ne  fait  en  fdie 
ijfigc  &  l'on  a  écrit  mille  volumes  fur  les  incon- 
vcniens  des  démocraties.  Au  m;lieu  de  cet  em- 
barras ,  quel  parti  fNeodie  )  Il  n'en  efl  point  de 
plus  sûr  que  de  partager  une  puiflànce  qui ,  pla- 
cée dans  les  mains  d'un  feul  homme  ou  d'un  feuf 
corps  ,  les  mettroit  en  état  d'opprimer.  D..ns  les 

grands  états  la  forme  du  gouvernement  la  plus 
eureoTe  pwroît  être  celle  où  le  pouvoir  du  tno*' 
narque  elt  fubordonné  à  celui  des  rcpréfentans  du 
peuple  ,  &  CCS  rcpréfentans  à  la  volonté  de  leurs 
commcttans  de  qui  ils  tiennent  tous  leurs  droits  , 
dont:  ;!b  foiiL  Ic^  tnT?rpreT:'>^  -S:  rvin  If*;  !n.:îrr?";. 

Quelques  nations  ont  accorde  la  puiliancc  ic- 
giflativedans  toute  fon  étendue  à  leurs  fouverains; 
d'autres  ont  partagé  ce  pouvoir  ,  fe  réietvant  à 
elles-mêmes  ou  i  leurs  reprtffentans  la  faculté  de 
concourir  à  la  loi  ,  de  l'accepter  ou  de  la  rejct- 
ter  4  de  b  modifier  ou  de  la  changer ,  de  l'exa- 
miner ,  en  un  mot  d'en  pcfer  les  avantages  &  tes 
inconvéniens.  Quelc^ucs  peuples  ont  donné  à  leurs 
chefs  la  puilTance  legidacivc  &  la  puiiîancc  exé- 
cutrice la  plus  aifo/ite ,  cc  quf  conuttue  la  pléni* 
tude  de  la  fouveraincté.  D'autres  ont  eu  la  pré» 
caution  de  féparer  ces  deux  pouvoiis  j  &  de  1^ 
remettre  en  des  mains  différentes  qui  pttffisflt  éta^ 
blif  ufie  forte  de  cooue-poids. 

Dans  les  contrées  oâ  les  fouveiains  s'arrogent 
le  pouvoir  le  plus  indépendant ,  ils  ne  fe  difpen* 
fcnt  yimr.i  ,  en  montant  fur  le  trône ,  de  s'aiTurer  » 

Far  quelques  formalités,  de  l'obéiflance  8c  de 
aveu  de  Uiif;  fujets.  Si  les  defpotes  ont  des 
dcmclés  avec  un  concurrent  au  trône,  ils  invo- 
quent fouvent  h  décifion  de  ces  mêmes  peuples 
qu'ils  ont  outragés ,  maisau'iU  reconnoiflcot  alors 
pour  les  vrais  juges  de  leurs  droits. 

Je  le  téfèic  ,  de  quelque  manière  que  le  pou- 
voir  fouverain  foit  diftribué  ,  il  eft  ahfoiu.  Âmfî 
la  plénitude  de  la  fouveraineté  donne  le  droit  de 
contraindre  tous  les  citoyens  à  fc  foumettre  à  ce 
qu'elle  ordonne  ou  à  cc  qu'elle  approuve  ;  mais 
lorfque  les  gouvernemens  ariAocratiques,  monar- 
chiques &  defpotiques  abufentde  leurs  privilèges  j 
ils  renoncent  à  leur  fouveraincté  ^  &  le  peuple 
rentre  dans  fes  droits. 

Une  fociété ,  en  lé  foumettant  de  gré  ou  de 
force  à  l.i  volonté  d'un  monarque  ou  a*wi  def- 
pnrc  ,  ne  prérendit  j:imnis  fe  foumettre  à  une  vo- 
innu'  imulie  ,  capricieufe  ,  déraifonnablç  j  elle 
voulut  être  heureufe  :  fi  elle  fe  priva  de  l'cveicice 
de  fes  droits ,  cc  fut  afin  de  les  remettre  entre 
des  mains  qui  pulTcnt  l'en  faire  jouir  plus  flirc- 
nier.t  ;  ce  fut  pour  fimplifier  une  machine  qui  , 

dfivcauç  trop  compliquée  jpai;  h»  efons  oppofés 
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4c  ducuoe  de  fes  parties  j  cooroît  nique  de  s'ar- 
làawé'im  à chaqoe mlbm  dénogfeéauffes 

amnremens.  Le  bonheur ,  h  fùrecé  ,  !a  confer- 
nàùa  fuient  toujours  Ton  but  :  en  cherchant  a 
•nom  fia  membies  i  cooveit  de  leurs  palTions 
léopcoques  9  elle  ne  voulut  point  les  livrer  fans 
déraife  i  un  pouvoir  terrible  qui  ^  depoûtaire  de 
toutes  Tes  forces  ^  devenoit  trcs-dongereux.  Elle 
l'engigea  à  obéir,  mai*  c«  fiit paur  Ion  bien j  ce 
Ibildesloiz  équicaUes  Arcontotmeiifon  bien-' 
être. 

.  Telles  font  les  conditions  invariables  de  ce  paâe 
ptimtuf  que  toutes  les  fociétcs  ont  fait  avec  loues 
chets.  Que  la  flatterie  n'appelle  point  tacite  un 
piâe  que  la  nature  proclame  à  haute  voix  i  c)ue 
h  tyrannie  ne  adtt  point  de  chimérique  ce  citte 
Mimordial  des  nations  :  il  eft  gravé  pouct0tt)0tt9 
dm  le  cœur  des  hommes  ;  la  raifon  le  £m  lire 
à  tous  ceux  qu'elle  ccUirc.  Ces  archives  facrccs , 
i  couvert  des  injures  des  âges  ,  de  la  violence 
&  de  l'impoftttre  ,  fe  confetvetont  Àemellemenc. 

Ainfi ,  de  quelque  fourcc  que  l'on  falfe  déri- 
ver le  pouvoir  primitif  des  fouverains  ,  il  n'y  eut 

Îui;  k  confentemenc  de  la  fociété  qui  pût  le  ren- 
te légitime  :  elle  ne  l'accorda  jamais  gratuite- 
nen;  ;  ce  fut  toujours  dans  la  vue  de  fes  intérêts 
q^;  .[le  renonça  à  fon  indépendance.  Soit  que  les 
nations  aient  nxc  .  nar  des  loix  connues  ,  les  bor- 
nes du  pooToir  deleuts  diefs ,  foit  que  lemr  fbi- 
blefle  lc5  aieiît  empêché  de  régler  ,  par  des  aftcs 
authenuques  ,  les  droits  qu'elles  leur  abandon- 
•oienr  &  ceux  qu'elles  réfeivoient  pour  eiles-mé 
mes ,  jamais  elles  ne  purent  déroger  aux  loix  de  la 
oature ,  jamais  elles  ne  purent  difpenfer  leurs  fou 
verains  des  loix  de  l'équité,  jamais  elles  ne  purent 
icnoocer  ap  bonheur.  Si  ,  dans  la  chaleur  des 
pafions,  des  peuples  ont  renoncé,  pardesaâes 
folfmnels  ,  aux  droits  de  leur  nature  >  fi  ,  par  un 
«Ces  d'amour  ou  de  confiance  ,  ils  ont  conféré  à 
leurs  monarques  le  pouvoir  le  pins  illimité ,  ces 
démarches  ,  diâées  par  la  ferveur  de  l'enthou- 
fiafine  ,  ne  peuvent  donner  au  louvcrain  le  droit 
de  les  opprimer;  jamais  des  hommes  n'ont  pu  ni 
voalu  accorder  à  fcttxs  chefs  1»  ÉKU^é  de  les  left* 
dve  nriférables. 

Qu'cft -ce  donc  qu'un  monarque  ?  Ocft  un  hom- 
ne  àqui  fa  nation  fuppofe  les  vertus  ,  les  talens  & 
les  qualités  nécefTaires  pour  lui  procurer  les  avan- 
tages qu'elle  eft  en  droit  d'exiger.  Un  roi  efl  un 
citoyen  choifî  par  fes  concicoye/is  pour  parler  & 

four  agir  au  nom  de  tous ,  pour  èU6  l^onane  & 
exécuteur  des  Yolontés  de  tous-,  pow  être  le 
MpoSnrre  du  pouvoir  de  tons.  Suivant  les  con- 
ditions cxpreffes  que  les  nations  leur  ont  impo- 
fées  t  les  rois  les  repréfentent  en  tout  ou  en  par- 
tie. Lorfque  leur  pouvoir  n'a  point  été  limité  , 
c'eft  à-dirc  ,  quand  la  nation  ne  s'clt  point  ré- 
fcrvée  quelque  pan  dans  la  légîflation  ,  l'autorité 
oue  le  monarque  exerce  peut  cve  pommée  aifih- 
pu.  Mats  lorl'oue  la  nation ,  pf^r  def  çonveotiom 


A  B  S  17 

connues  4  a  ilipuléavcc  foa  monarque  «  ou  s'ell 
réfetvé  «  par  des  aâes  auiheiniques  ,  l'exercice 

d'une  portion  du  '  pouvoir  ,  la  fouvcraincté  fc 
nomme  monarMe  mixte  ,  limitée^  tempérée.  (  Foye^ 
tmdek  Momauchie.)  Dan»  l'taii  &  l'autte  de 

ces  cas  ,  l'autorité  du  monarque  n'a  réellement 
que  la  même  étendue.  L'omiilion  d'une  formalité 
n'anéantit  pas  les  droits  de  la  focictc  j  &:  les  pritt» 
.ces  à  qui  les  peuples  n'ont  imj^fé  aucune  coodi« 
tioa  ;  ne  font  pas  plus  en  droit  de  k»'«|»iiiiMC 
ou  de  leur  nuire,  que  ceux  doOCj^QK  M  pllIS 
foigneulcuieEic  limite  le  pouvoir. 

Cependaru  un  grand  nombre  d'auteurs ,  trora- 
;  i'  \  -  !  r  n  des  mots  ou  égarés  par  l'adulation, 
ont  cru  que  ic  titre  de  monarque  abfolu  ,  donne 
improprement  i  plufîeurs  fouverains  .  annonçoic 
un  pouvoir  qui  ne  connoiffoit  point  iTautres  bor- 
nes que  celles  de  leur  propre  volonté.  Cette  erreur 
que  l'intérêt  des  courtifans  8c  l'ambition  des  nu- 
niftres  ont  propagée ,  a  fai(  de  queloues  rois  des 
êtres  divins,  myftérieux.  tecoDCevd>ies,  dont  lès 
nations  aveuglées  ne  fe  font  plus  permis  d'exa- 
miner les  droits.  Subjugués  par  la  force  j  par  l'ha- 
bitude &  par  ro;->in!on  j  elles  fe  font  cru  obli- 
gées de  fubir ,  fans  murmurer  ,  le  joug  le  plus  ac* 
câblant ,  le  plus  révoltant ,  le  plus  contraire  à 
leur  nature  4  le  plus  oppoCé '«H  but  de  tOttte 
fociation.    '  ■  v. 

Ces  idées  ont  onvettoA  champ  (îms  lionisli  ans 
paffions  des  rois  qui ,  dans  Iss  âges  barbares ,  par 
nne  pente  naturelle  â  tous  les  hommes,  s'occu- 
pèrent uniquement  du  foin  de  fe  rendre  poiiàinsj 
&  facrificrent  à  ragrandiffemcnt  de  leur  pouvoir 
le  bonheiu  des  nations  confiées  à  leurs  foins.  Ainlî 
les  fociétés  ne  trouvèrent  fouvent  que  des  enne- 
mis &  des  oppreiTeuss  dans  ceux  qu  elles  avoienc 
choilis  pour  être  leurs  défenfeurs  ,  leurs  guides 
&  leurs  pères  \  elles  oublièrent  qu'elles  avoicnt  une 
volonté  i  l'habitude  de  l'exprimer  en  étoufTa  le 
reffort  )  6ir,  d'âges  en  âges ,  une  race  de  moRBb 
malheureux  tranfmit  â  fa  pofténté  fes  infostune* 
&  fes  préjugés.  Voye[CamcJe  Abus. 

Pour  détruire  des  erreurs  dont  les  fuites  font 
funeftes  aux  rois  &  aux  peuples ,  il  fu£t  de  tap» 
prodier ,  en  peu  de  mots ,  les  principes  qui  vien- 
nent d'être  établis.  Simplifions  -  les  encore  ,  & 
que  le  bon  fens  réfolve  les  problêmes  que  nous 
propofons. 

1  Un  roi  cefTe-t-il  d'être  un  homme  ?  Du  mo- 
ment qu'il  ell  revêtu  de  la  puifTance  fouveraine, 
paffe-t-il  â  une  efpèce  nouvelle  ?  devient-il  un  être 
d'un  ordre  plus  fublime  ?  Son  rai^  le  dilpeuiè- 
t-U  des  devoirs  de  la  nature  humaine  ? 

1*'.  Y  eut-il  des  fociétés  avant  qu'il  y  eût  des 
monarques?  Peut- il  y  avoir  des  rois,  fans  qu'il 
exifte  des  nattons  ?  Un  fouverain  n*ell-il  pas  mem- 
bre de  la  fociété  qu'il  gouverne  ?  Eft-il  feul  def- 
tiné  à  recueillis  les  fruits  de  l'alfociation  gé- 
nérale } 

l^-lxnyiitdM^ilcédecà^  partie?  La  volonté 
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d'un  fcul  doit-elle  l'emporter  fur  k$  volontés  de 
tous  ?  Eft-il  dans  chaque  focictc  un  être  privi- 
légie qui  foit  dîfpenfé  d'être  utile?  Le  fouvetain 
eil-ii  kul  dégage  des  liens  qui  unifTent  tous  les 
autres?  Un  homme  peut  il  lier  tons  les  aunes  j 
fans  leur  tenir  lui-même  par  aucun  lien  ? 

4**.  En  admettant  que  l'autorité  fouveraine  vient  de 
la  divinité .  peut-on  croire  qu'un  Dieu  jufte  ait  def- 
tiné  des  milbons  d'èttti  de  kméme  efp<ce  icontri- 
buer  gratuitemene  tu  bonheur  d'un  feid  d'entre 
eux  ?  Le  ciel  auroit-il  condamne  tous  les  peuples 
de  la  terre  auttavail»  i  l'indigence ,  aux  brmes , 
'  powr repaître  là  vanité, les fiiitiific$,  ranibirion 
d'un  petit  nombre  dlMMunes  ou  de  £iiiiilles  qui 
les  gouvernent  ? 

y*.  De  <{nene  natwe  peat  être  cette  venu  di- 
vine communiquée  aux  monarques,  qui  rend  leur 
autoritc  irrévocable  ,  mcmc  aux  yeux  de  ceux 
qulfont  confcrte  ?  Le  tiroit  divin  prive-t-il  une 
nation  du  droit  naturel  de  Te  défendre  ,  de  fe 
conferver  ,  de  rcpouller  tout  ennemi  qui  l'atta- 
<ju;î  Dieu  donne-t-i|  au  fouverain  le  droit  exclu- 
fif  de  l'offenfer  iaipunànent  ?  Ote-t-il  aux  nations 
le  droit  de  vtiU«r  âf  leuf  fSaeti.  ' 

6*.  La  pofleffion  d'un  pouvoir  injufte  dans  fon 
origine ,  maintenu  par  la  force ,  fupportë  par  la 
foiblefle ,  eft-elle  un  titre  que  la  jullice ,  U  raifon 
&  la  force  ne  puifleac  jamais  dMniifC  ? 

7°.  N  eft-ce  que  pourcommandcr  que  les  monar- 
ques font  faits  ?  N'eft-ce  qu'à  obéir  que  leurs  fu- 

i'cts  font  dclHnés  ?  Les  hommes  ,  en  renonçant  à 
'ufage  d'une  partie  de  leur  liberté .  de  leur  pto- 
priété  ,  de  lents  forces ,  n*om-ils  pas  vonlu  rcri* 
rer  quelque  fruit  de  leur  complaifancc  ?  En  fe 
foumettant  à  l'un  d'entre  eux,  ont-ils  prétendu 
s'interdire  à  janaats  tous  les  moyens  légitimes  de 

travailler  à  leur  propre  hnnhri;r  Ont  voulu 
conférer  à  quciqu  un  ic  droit  Uc  Ici  iLiiiic  mal- 
Jieitreux  fans  reffburce  ? 

8*.  £niin  fuppofera-t-on  qu'une  nation  ait  pré- 
tendu que  fon  fort  dépendit  da  caprice  d'un  fcul 
homme  qui  ,  par  fcs  palfions  ,  fes  foibleiTcs  ou 
fes  folies  ,  piit  à  chaque  inltanc  la  conduire  à  fa 
ruine  ,  fans  que  jamais  il  Im  fdt  permis  de  mettre 
obftacle  à  fcs  projets  ? 

,  L'empereur  Marc-Aurele  eut  aflcx  de  grandeur 
d'ame  pour  dire  an  préfet  du  prétoire  :  «  Je  vous 
M  donne  cette  épée  pour  me  défendre  j  tant  que 
je  m'acquirterai  fidèlement  de  mes  devoirs  ; 
iw  mais  elle  doit  fervir  à  me  punir  ,  fî  j'oublie  que 
u  je  fuis  fur  le  trotte  pour  faire  le  bonheur  des 
M  romains  ».  Le  leâeur  ne  s'avïfera  pas  de  pren- 
dre ces  mots  A  la  lettre  :  ils  montrent  feulement 
quelle  idée  Marc-Aurele  avoit  du  pouvoir  fou- 
verain  ,  de  fim  éceoduc,  de  Cinaaiiefc  de  fon 
objet. 

DiJlinSion  à  faire  entre  le  pouvoir  étp^u  &  U 

fouvoir  arbitraire.  Le  pouvoir  u!'Ju/u  qui  cft  dans 
étatn'cftpoiot  HO  pouvait  acbitrùiej  c'efti'ou- 
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vrage  de  la  raifon  &  de  l'inteUigence^  &  non  ini- 
effct  du  caprice.  Les  gouvernemens  nirent  étar 
blis  par  le  droit  de  conquête  ,  ou  par  la  foumif- 
fion  volontaire  des  premiers  hommes  qui  fe  don*- 
ncrent  des  chefs-  Le  droit  de  conquête  ne  devient 
légitime  que  lorfqu  il  eft  fuivî  de  l'acquiefcemenc 
volomsdie  des  peuples;  &  les  homnnes  ne  fe  font 
raifcnoblés  en  corps ,  &  n'ont  réuni  leurs  forces  » 
que  pour  leur  filretc  commune.  Ont  ils  pu  s'af- 
focicr ,  fans  convenir  exprelTément  ou  ma  Ai^ 
pofer  tacitement  que  leurs  maîtres  les  gouverne- 
roient  avec  jullicc  ?  Le  fouverain  le  pluspuiffant 
n'a  donc  pas  le  droit  d'ufer  (ans  raifon  de  fon 
autorité.  J^ieu  même  ne  l'a  pas  ce  droit  malheu^ 
reux  ;  l'Etre  fuprême  eft  eflentiellement  jufte  , 
Se  le  pouvoir  de  faire  du  mal  cfl  une  vraie  im- 
puiiiance.  Dire  que  l'intérêt  public  doit  être  Ijt 
mefure  des  loix  du  monarque  ,  c'eft  pofer  un 
principe  incontcftabic  ;  il  fait  les  bons  rois.  Croire 
que  les  fouverains  n'ont  d'aune  règle  que  leur  vo- 
lonté ,  c'eft  une  erreur  gtolCèie  i  elle  fait  les 
tyrans. 

J'ai  obfervé  plus  haut  t^ue  tous  les  gouverne- 
mens ,  même  les  républiques  ,  ont  befoin  d'un 
pouvoir  ai>Jo/u  }  ainfi  Je  gouvernement  de  la  répu*- 
blique  la  plus  libre  cft  auffi  abfolu  que  eelui  d'une 
monarchie.  Mais,  dans  une  monarchie  ,  la  puif- 
lànce  du  monarque  cH  moins  étendue  que  celle 
du  corps  de  la  nation  qui  gouverne  dans  les  dé- 
mocraties ;  car  le  pouvoir  de  la  république  ne  . 
fauroit  être  limité ,  au  lieu  que  celui  du  che£ 
d 'une  monarchie  peut  l'£tte  «  8c  l'eft  toujoucs  dan» 
le  droit. 

Le  pimvoir  arbitraire  ne  eonnoit  point  de  frem  , 

Se  le  pouvoir  abfoùi  cft  réglé  par  la  raifon  &r  par 
les  loix  fondamenrales  de  l'état  :  on  l'appelle  "à" 
folti  y  parce  qu'il  peut  contraindre  tous  les  mem- 
bres de  l'état ,  qti'nucun  de  ces  membres  ne 
peut  exercer  fur  lui  la  même  lorce.  Le  pouvoit 
aibitrairc  imite  l'élévation,  l'indépendance  &  la 
force  du  pouvoir  aijôùi  i  &  comme  le  pouvoir  ai^ 
folu  fe  permet  fottvent  les  écarts  du  ponvoir 
arbitraire  ,  on  les  confond  quelquefois  l'un  &;  l'au- 
tre }  cependant  ils  ont  des  caractères  diliindifs. 
i**.  Le  pouvoir  téyi/u  ne  détruit  pas  la  liberté  des 
fujetSj  &r  le  pouvoir  arl-itriirc  la  dérruit  cntic- 
rcment.  i**.  bous  le  pouvoir  ùt-folu  ^  la  propriété 
des  biens  demeuve  iimolable  ,  &  elle  ell  garan» 
tic  par  les  loix  ;  on  peut  la  faire  valoir  contre  les 
magiilrats  ,  contre  le  roi  même  qni  trouve  bo!Y 
qu'on  !'a(figne  devant  (es  propre  <  iHiiLTs  ;  mai'., 
fous  le  pouvoir  arbitraire  ,  nulle  propnété  n'eU 
ï  couvert  de  f  avidité  du  defpote  &  de  fes  fup- 
pots.  3*.  Le  pouvoir  abfola  ne  difpofe  de  la  vie 
des  fujcts  que  félon  l'ordre  de  jultice  qui  y  eft 
établi ,  au  lieu  qu'un  monarque  ou  des  magiilrars 
dont  l'autorité  efl  arbitraire  fe  jouent  de  ta  vie 
des  hcwnmcs.  4^'.  Enfin ,  c'cll  l'indépendance  de 
la  fouverainete  ahfolue  cui  aflure  le  paâe  focial  , 
les  loix  fondamemales  de  Tctat^  les  conventions 
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«BM  le  peaple  &  fes  magifintt  ou  fon  toi  j  tu 
Eeu  que  le  pouvoir  arbitraire  renmfe  une  cdà, 

Vo^e^  tùrtkU  Pouvoir  arbitrairs. 

Lomryis  on  emploie  le  nvjt  de  fou\o:r  ahfolu 

pour  exprimer  le  pouvoir  des  monarques  qui  font 
tethm  de  toute  la  pwflaace  de  fétttj  il  ell  l»on 

<ie  montrer  rue  ,  fous  cette  acception  ,  le  pou- 
voir aijoiii  ell  dangereux  ;  qu'il  importe  de  le  li- 
niter  par  les  loix.  Si  l'on  parcourt  l'hiAoïre  de 
«NU      cr^rs ,  depuis  l'origine  des  fociétés  }uf- 

Îu'à  nos  jours,  on  ne  trouve  qu  uii  peuple  <^ui  ait 
oiuii .  de  fon propre  mouvement,  &  d'après  une: 
iiiâteddibdfatio|i>iuiepa£Eu>ce.4é/o^  fou- 
vendu.  Les  pnenuèief  mBuasààet  de  l'antiquité 
croient  très-modérées  ,  &  la  mvnr\  y  excrçoit 
feu  vent  la  puiflàucelégiflative.  Tous  les  royaumes 
nodcmes^  8e  en  particulier  ceux  que  les  ger- 
mi- is  cv  les  autres  nations  du  nord  fondèrent  en 
Angleterre  ,  en  Fiance  ,  en  Italie  y  en  Efpagne  & 
en  Afrique  ,  ont  eu  d'abord  des  rois  qui  parta- 
fnent  la  puiflance  fouvetaÏDe  avec  lents  v^txt. 
Cdl  par  les  conquêtes  ,  c'eft  par  l'atM»  que 
ksfouverains  font  de  leur  pouvoir  ca'ils  acquiè- 
rent une  autorité  aifoùu  ;  elle  ne  carde  pas  à  de-, 
venir  funefte  aux  peuples.  Il  fufiît  qu'elle  paiTe  des 
mains  d'un  homme  jurtc  iliri';  ccîlr;  A'un  princç 
corrompu.  La  monarchie  aà/olue  fait  dépendre  la 
liberté  &  le  bonheur  des  peuples  de  la  volonté 
d'un  fëul  homme;  il  efl  mille  évcnemens  inopinés 
qui  peuvent  alors  les  plonger  dans  le  dernier 
nalheur. 

Lorfoue  le  Danemaick  donna  librement  un  pou- 
voir «f/Mt  i  fbn  fonveriin  ,  9  Mtk  que  Vétat 

fùr  dans  une  crife  bien  terrible  ;  il  falloir  que  la 
QoblelTc  exerçât  fur  le  peuple  un  en4MTe  .bien 
dur,  pour  que  la  nation  fe  délCliniliit- i ine dé* 
marche  Ci  dangcreufc.  On  doit  en  convfnir  ,  cette 
renonciation  par  laaucllc  les  danois  ont  confacré 
leur  fervitude ,  ne  leur  a  pas  encore  été  préjudi- 
ciable. La  puiflânce  k  plus  formellement  aèfoùu 
de  fnnfvers ,  la  feule  de  cette  nature  qui  fok  Ibn- 

dée  fur  un  conn  u  fiTcial,  n'a  pas  pro  luii  iufqu'ic'i 
un  gouvernement  plus  violent  OU  moins  doux  que 
celui  des  monarcnies  tempérées)  mais  enfin  les 
danois  fioivent  trembler  ,  fi  un  mauvii?  prince 
monte  fur  le  trône.  Frédéric  III',  en  [  ubliant 
Icaloix  qu'il  nomna  ioix  rayàb» ,  défendit  1  fes 
lÎKceflcuc»  d'y  rien  changer  ;  cette  défenfe  ex- 
tnordinâire  ne  peutrafTurer  cette  nation }  &  cha- 
cun roi  de  D.^ncnruck  ,  en  prenaDC  la 'COIUrOII>- 
ne  .a  droit  de  l'enfreindre. 

Ceft  donc  une  vérité  générale  que ,  fîiiniiio- 
uarque  réunit  tous  les  attributs  de  la  fouveratne 

Eiflànce  ,  ce  defpote  ell  trop  redoutable.  Cofn- 
n  le  pouvoir  d'un  juge  n'eil-il  pas  terrible,  lorf 
9B  rien  ne  peut  l'arrêter  que  la  bonté  de  fon  pro- 
cœur ,  &  lorfqu'il  peut  faire  fans  cefTe  des 
nouvelles  ,  &  changer  les  loix  fondamentales 
fottt  le  moindre  j^écexte  ?  Combien  la  puiflance 
oteiicc  «*eft4Ue  pas  i  aaindic  «  quand  «Ub 
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wmrt  dan;  les  mains  d'un  homme  qui ,  chargé 
cône  i  la  fois  de  la  lég^atton  8e  de  radmintfh^* 
tion  de  !a  judice ,  peut  i  tout  moment  rendre  cri- 
minelles les  aflions  k's  plus  indifférentes?  Quelle 
liberté  reile-t-il  aux  citoyens?  Les  plus  zélés  Dar* 
rifans  du  pouvoir  aifo/u  avouent  que  fi  le  ptuice 
n'eft  pas  doué  d'une  fagefTc  profonde ,  la  nation 
eft  eiqjofée  aux  plus  grands  malheurs.  Le  cardi« 
nalde  Richelieu  pféfSie  la  puiflfance  iffimitée  d'un 
fcul  à  toutes  les  autres  formes  de  gouvemfmcnt, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  Iciture  du 
teftamtnt  po/i:ique  qui  lui  eft  attribué  5  mais  il  exige 
tant  de  vertu  j  d'équicé  ^  de  |iénétcatioD  &  de 
fageflëdans  un  motôfiqne  té/iAt  8r  dafirfes  nii- 
nillres  ,  qu'il  demande  des  chofes  impofllblcs ,  8e 
l'exemple  de  ^on  adminiiVration  n'ell  guères  pro- 
pre à  raflfurer  les  peuples. 

Il  ell  d'aurinr  plus  cffentiel  de  mettre  des  bor- 
nes au  pouvoir  aoj'oiu  ,  qu'il  eft  de  fa  nature  de 
toujours  faire  des  progrès.  Les  hommes  les  plue 
fages  &  les  plus  vertueux  font  portés  â  augmenter 
leur  empire  *  &  ils  l'augmentent  jufqu'à  ce  qu'ils 
trouvent  '  des  barrières.  Ils  imaginent  de  bonne 
foi  (^ue  plus  ils  auront  d'aun>rité  j  plus  ils  feronc 
de  bien  r  ainli  les  «ieut  ineentieitiiés  fe  laifTent  fé^ 
t^uire,  &  il  importe  de  les  furveiller.  Mais  le* 
bornes  qu*il  eft  néceftaire  d'établir  ici  ,  doivenc 
être  pofées  avec  difcrédon. 

i".  Il  faut  qu'elles  ne  gênent  point  celui  qui 
eft  revêtu  du  pouvoir  dans  l'exercice  de  fon  auto- 
I  iti  ,  c*eft-i-oire  que,  malgré  les  bornes  légiti- 
mes de  fon  pouvoir-,  il  foit  libre  &  maître  d'em- 
ployer ,  avec  tome  u  promptitude  requife ,  cha' 
cun  des  moyens  qui  contribueront  à  la  fûreté  & 
à  la  profpénté  de  l'état.  On  doit  bien  examiner 
ce  point  $  la  loi  qui  empêcheroit  l'individu 
ou  le  Corps  revêt'j  du  pouvoir  fom'crsin  dr  ri<*n 
exécuter  de  lalutaire  ,  a  moins  qu  une  ariiice  ne 
parût  fur  ta  fironrière,  feroit  très-défeâueufe. 

aMl  £iut  qu'elles  afrurenclaiy>ené  de  l'éut 
8e  cdleldes  citoyens,  Sequ'eliesnefivrentpastoutle 

nie  à  la  merci  d'une  fadion.  En  Suc  jc  ,  avant 
irntére  révolution  ,  toute  iaâion  <iui  jparve- 
noit  â  s'alTurer  de  b  ptotalité  des  véhc  dans  U 
diète ,  exercoit  une  puilTance  fouverainc  ;  elle 
étoit  autorifée  par  les  loix  à  délibérer  &  Itatuer 
fur  chacun  des  intérêts  de  l'état,  à  traiter  avec 
les  puifTances  étrangères  ,  à  faire  la  guerre  &  la 

{»aix ,  à  difpofer  des  troupes ,  '  8f  l'on  appcrçoic 
es  ^'!CL■s  de  cet  arrjngeniL-nt. 

i".  Enfin  il  faut  que  ces  bornes  foiene  durables 
par  leur  natuft ,  8^  aÇez  foncs  pour  réprinner 
conftamment  les  ufurparinn;  TI  convient  démettre 
des  barrières  hxes  à  chaque  portion  de  la  puiflànce^ 
de  manière  qu'il  ne  refte  aucun  prétexte  pour  en- 
treprendre fur  le  droit  drs  3iitr!'<;  Ces  limites  l-iicn 
pofccs  établiront  le  jullc  équilibre  qui  doit  être 
entre  les  deux  principales  branches  de  la  fouve- 
raineté  des  Kouvememens  n»odcrcs ,  c'cft-à-dîre  , 
coue  U  puiffiuicc  lifiÙame  &  la  puiilàoce  cxéci^ 
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trice.  Si  i'une  ne  petit  rien  faite  de  confitlérable 
lans  l'autre  ,  les  rcllorts  de  l'état  fe  trouveront 
Itjea  montas  ;  &  fi  aucune  des  deux  ne  peut  en- 
treprendre cic  s'ignndir,  elles  feront  toutes  deux 
icouiccs  à  ne  s'occuper  que  du  bien  de  l'état.  Les 
anglois  footiennetu  que  leur  conllicurion  a  cous 
ce$  avantages ,  &  qu'elle  eft  pai  conf«queni  le 

r dâle  leplus  parfait  des  gouTcrnenwm  niRtes  (  i  )» 
cette  prétention  n'cll  pas  vaine  j  on  n'n  plus 
bcfoin  de  projets  fur  U  manicre  de  divifer  la  puii- 
Ùbcc  fupreme  j  de  h<^on  quç.  toutes  fes  parties  fe 
tempèrent  tn'if:ie!!i.inent.  On  peut  dire  avec  Mon- 
cefquieu  :  "  Vou:  découvrir  L  liberté  politique 
d^ns  une  conllitution  ,  il  ne  fiaut  pas  tant  de 
m  peine.  Si  on  peut  la  voir  où  elle  elt ,  fi  on  l'y 
■»  a  trouvé  s  pourquoi  la  cheivher  t  *»  Efprit  dts 
ioix  ,  Liv.  XI,  ckap.  y. 

ABU6>  dans  tûérunifiratiou  «  iu  fociétis  &  (es 

ruvtmmtns.  Ceft  en  général  tout  aÀe  contnke 
l'ordre  établi. 

Le  nioiide  cil  rempli  d'^ii^^  ,  &  l'homme  clt 
tié  avec  la  malheuteufe  faculté  d'abufer  de  tout. 
"L'ahus  efl  aux  deux  extrémités  du  bien  :  au  lieu 
de  nous  attacher  conilammetit  au  bien  qui  fe  trou- 
ve au  milieu  J  nous  (bmmes  fans  ceffc  entraînes 
«l'une  extrémité  à  l'autre.  L'abus  que  les  hommes 
ont  ^tde  leur  liberté  natuielle  ,  a  donné  naiflànce 
à  la  fnc-crc  politiciue  }  ils  ont  abufc  &  ils  abufent 
sous  les  jours  de  l'état  de  fociété  ,  comme  ils 
abttfbbnt  de  l'état  de  nature.  Les  l'ociétiÀ  poltti- 
qoes  ont  pris  différentes  formes  ûmples  ou  mix- 
tes >  les  hommes  ont  abufc  des  unes  &  des  autres , 
^  quelquefois  même  ils  en  ont  d'autant  plus  abuftr 
qu'elles  étoieot  metlleures.  Vabus  des  ancieimes 
conftitntioftt  les  a  fait  du^ger  :  on  en  a  adopté 
de  nouvelles  que  l'on  jugeoit  préférables  \  Y  abus  a 
fiiivi  de  près  la  réfonj>e.  U  n'cft  aucune  forme  de 
floavemement^  aucune  eTp^e  d'admimftration  , 
aucune ii^îtunon  ,  r^ncTine  loi,  aucun  règlement, 
aucune  coutume  qui  n  aît  été  fujecte  à  àci  abus 
plus  ou  ntoins  funcftes. 

Ce  feroit  donc  ît,  tiomper  que  de  çhercher  ou 
de  vouloir  établir  parmi  les  homnws  une  fonne  de 
gouvcrnementdont  ils  n'abufetit  pas .  La  plus  pai  faite 
cft  celle  dont  ils  abufcront  le  moins  «  celle  qui 
donnei»  le  moins  de  prife  ï  l\iâtvité«îcsi>a(fions 
humaines  ,  ou  celle  qui  trouvera  en  clle-mcme  un 
remède  fur  &  ptampt  aux  abus  qu'elle  pourra  oc- 
caÎBonner.  LégiÂateurs  ou  réformateurs  du  genre 
humain ,  n'efpérez  pas  que  votre  fageflieeirancirnit 
vos  inftitutions  de  toute  efpèce  d*«ïiw  !  Vottc  pré- 
voyance ^  votre  expérience  ,  votre  raifon  ne  met- 
tront point  vof^oiblcs  ctabliiTemens  ^  l'abri  des 
attaques  de  l'afi$ition ,  de  1»  cupidité ,  de  la  dif- 
cordc,  du  luxe.  Se  de  cette  difpofition  fourde 
&  inhérente  à  la  nature  humaine,  qui  tend  à  tout 
déptaver.  Mai»  parce  que  JeslwninicMbiifiMic  des, 
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bonnes  \n'x  ^  des  plus  fagcs  réglemens ,  nt  vour 
laifez  pas  de  leur  piérenier  de  bonnes  lou  te  de 
fagcs  réglemens.  v^oulez^vout  fineétement  dimi^ 
nuer  les  uhvs  politio'L^C';  ,  eue  voîre  face  adminif- 
tration  dirige  toutes  les  uaHious,  tous  les  intérêt» 
vers  le  .bien  public.  Que  toutes  vos  inftitu* 
tions  tendent  à  procurer  aux  hommes  la  julHce  « 
la  fâre^ ,  \x  fiberté  >  que  nul  intérêt  particulier 
ne  l'emporte  fur  l'intérêt  de  tous,  ou  plurocque 
chacun  trouve  fon  intérêt  dans  celui  de  tcn:s  {> 
que  la  loi  feule  commande ,  &  que  le  plus  grand- 
bien  de  ch.-îqtic  citoyen  foit  de  lui  «  Séir.  Alors 
tous  cunfpircront  au  bien  général  ,  p.iice  que  cha- 
cun fentira  oue  le  ficndoit  en  ré  l  ui  ter }  alors  il 
y  aura  moins  a'd^,  parce  qu'il  fera  du  plus  grand 
intétér  de  tOtts  qu'il  n'y  en  ait  point }  ceux  c[ue  la 
fragilité  huMi  iiii  j  produira  feront peilCOBtagienXj 
&  la  réibnne  en  lera  plus  aifée* 

Notre  delTein  n'ell  pas  de  traiter  ici  deto«s  les 
^■■.htis  qui  fc  giilfirnt  dan»,  les  gouvern^tncns  :  OOUS 
aurons  occaiion  d'en  indiquer  la  plupart  foOS  les 
mots  qui Icurferont  propres.  Nous  nous  bornons  à 
parler  ici  de  tabus  éu  pouvoir  m  flainl»  tU  takuM 
dt  la  faveur  0*  detaius  de  laBherti, 

Abus  du  pouvoir  :  fcs  eau  fes  ,  fes  effets  ,  fes  re- 
mèdes. Les  princes  font  de  tous  les  hommes  ceux 
que  la  vérité  intétefle  le  plus ,  &  ceàx  qui  (ont 
le  moins  à  portée  de  l'entendre.  Tout  confpire  i 
leur  donner  des  idées  fauifes  à  eux -mêmes,  de. 
leurs  droits,  de  leur  autorité,  de  leur  puifiàmce « 
de  leur  grandeur  &  de  leurs  fujcts.  Les  nations- 
feroiem  auffi  hcureufcs  qu'elles  peuvent  l'cfpérer, 
fi  ,  pour  inlhuire  leurs  chefs,  on  prenoit  la  cen- 
tième partiâ  des  peines  6e  des  precautioi»  que 
l'on  prend  pour  les  tromper  &  les  conbmpre. 

L'art  de  régner,  le  plus  imponant  de  tous  les 
.trts ,  ell  le  fcul  qu'on'  ait  droit  d'exercer  j  fans 
l'avoir  jamais  appris.  Pour  gouverner  les  hcMiimes 
&  décider  de  leur  fore  ,  il  fufîît  ccmmi'né'iTnt 
d'être  né  ou  de  dciccndrc  d'une  race  paîtituiicre. 
Dans  prefque  tous  les  pays ,  les  peuples  ont  fup- 
pofé  que  la  naiâance  domtoit  le»  talem  de  le» 
vertus  qtû  rendent  nn  bomnve  digne  de  comman» 
der  .1UX  autres  ,  capable  de  faire  leur  bonheur  5 
&  faut-ti  être  furprts  fi  l'on  a  va  peu  de  bons 
princes  }  L'hiltoire  peint  plus  fowvcnt  les  rots 
comme  ils  auroicnt  dii  être  que  commf  '^h  nt 
etc.  L'Kidividu  qui  vit  avec  fes  c^aux  ,  a. 
des  idéea  de  juftice  ,  connoît  ce  qu'il  doit  aux- 
autre$  p  fe  feat  iocéietfc  à  leur  plaire ,  veut  mé» 
riter  leur  affeéHon  leur  elHme  ,  eft  fakmx  de 
fa  réputation  prcfcntc  &  Jl  ].i  mémoire  qu'il 
lailfera  après- lui}  mais  ces  fenumeiis  peuvem-ils 
avoir  la  même  force  chez  les  hommes  que  le  ibic 
deftine  à  gouverner  les  peuples  ? 

On  a  fi  grand  foin  de  cacher  aux  i»inces  ce 
quIlsdoiveMi  leiii»fujctt».de  IcsliU&creilciMiic 
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éÊÊ»  n^Mwance  des  nopons  pm  les  lient  à  h 
udon  ^  que,  s'il  faut  s'étonner  de  Quelque  chofe, 
c'cft  de  ne  pas  les  voir  plus  infconblcs  à  la  fcli- 
até  générale.  Ceux  qui  font  chargés  d'élever  un 
]cune  piioce ,  lui  appraïuieoc  avec  foia  ce  que  Ces 
peuplé  lui  doivent,  ratemenclut  parfenc-ils  de  ce 
qu  il  doit  à  fes  peuple?.  Proftcrncs  aux  pieds  de 
kius  dilciplcs,  ces  vils  inllitutcurs  ne  l'habituent 
ci  à  régler  Tes  paflîons  ,  ni  à  modérer  As  defirt, 
ni  a  rcîïllcr  à  tes  fnntiifirs.  Ils  n'ofent  pas  con- 
trcduc  un  entant  dans  lequel  Us  voient  déjà  leur 
maître.  Au  lieu  de  dompter  fon  caraâère  ,  aHn 
de  l'hunier  à  ibumetcre  fes  caprices  aux  loir  de 
la  raifbn  ,  ils  cnûgnent  de  l'afHiger  {  ili  Citent 
de  fes  yeux  tous  les  objets  propres  à  l'émouvoir  j 
ils  ne  lui  montrent  point  les  lutortunes  des  hom- 
mes i  ils  ne  l'attendrilTent  pas  fur  les  maux  de  fes 
fcmb'aWi"*;.  On  cliroir  cu'ari  homme  dei^inc  nu 
tronc  don  ignorer  qu  il  y  a  des  malheureux  lur  la 
«ne. 

Que  faire  d'ui)  enfant  volontaire  ,  inappitq|uéj 
OMKînuellefnent  dijfipé ,  corrompu  par  la  Hatterie 

dès  le  mo.nent  qu'il  ell  ne  ,  que  tout  le  monde 
entretient  de  fa  grandeur  future ,  à  qui  fes  mai- 
crcs  ne  parlent  qu'en  tremblant ,  que  Ton  gouver- 
Oeurcf^  forcé  d'apipellcr 'ncn/'-z/'-rf-'- .•'  (_'rh::  cii'ort 
enivre  d  encens  des  fou  berceau  peut  il  avoir  de  la 
docilité  }  Comment  faire  fentir  les  droits  de  l'é- 
quité ,  de  l'humanité ,  de  la  décence  i  toi  èuc 
à  qui  tout  le  monde  s'emprefle  de  céder  ^  If  eft 
ditiifKc  i,u'u:i  prince  .  fur-tout  s'i!  fil  né  fur 
Je  trône  j  ait  la  plus  légère  idée  de  jultice  ou 
de  vertu.  La  plupart  des  bons  rois  dont  parle 
rhiftoire  éprou\crcnt  les  coups  du  fort,  ou  vé- 
curent dans  une  condition  pnvce^  avant  de  por- 
ttx  kl  couronne* 

La  vraie  morale  n'entre  communément  pour 
îicn  dans  l'éducation  des  princes  :  ce  n'ell  pas 
dans  les  cours  qu'on  apprend  U  .  crtu  :  tout  y 
Tcfpire  la  licence  ,  la  volupté,  la  débauche  ,  la 
perfidie ,  le  menfongoj  tout  confpire  à  détourner 
de  la  raifon«  de  la  réflexion  ,  de  la  probité.  L'é- 
cole des  courtifans  n'eft  que  l'école  de  la  dilTipa- 
fion  ,  de  l'intrigue  &  du  crime  ;  un  jeune  prince 
n'v  prend  que  des  leçons  de  vanité  ,  de  dimmula- 
uon  ,  de  tyrannie  ;  il  y  apprend  à  regarder  les  hom- 
■les  conune  les  jouets  de  fes  caprices ,  comme 
■ne  race  abjeéte  &  peu  digne  de  fes  foins.  Quel- 
les idées  peuvent  fe  former  dans  la  tête  d'un  aior> 
tel  à  qui  tout  perfuade  que  Dieu  ,  en  le  faifant 
naître ,  a  voulu  qo'd  fût  le  mamc  abiblu  de  la 
perToBoe ,  des  biens  &  de  la  vie  de  fes  fujets  ? 

Snm  m  c;oiivf rnome'ir  H~rpnr'-iu:'  ,  q-ii  tou- 
jours ell  ombrageux,  le  iULCcllcut  ati  tiunc  ne 
peut  communément  acquérir  ni  connoiflanccs  ni 
calens-  Ses  lumières  Se  fes  vertus  cauferoient  des 
inquiétudes  an  defpote  régnant ,  oui  craint  les 
qualités  dont  il  fc  fent  lui-même  dépourvu-  La 
fûreté  de  l'état ,  ou  plutôt  la  tranquillité  du  mai- 
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retenu  dam  l'ignorance ,  plongé  dan  h  moleflê 

&  même  totalement  abruti.  Le  tyran  regarde  fon 
fils  comme  un  ennemi.  Le  prince  qui  doit  régner 
un  jour  fur  les  ottomans  ,  privé  de  toute  inftruc* 
tion  ,  confiné  dans  un  fecail,  entouré  de  vils  et« 
nuques ,  ne  lit  que  TAIcortn,  &  ne  voh  le  divan 
qu'après  h  mort  du  grand  -  fcigncur.  Des  breu- 
vages dont  l'cifct  ell  de  rendre  hébété  ,  ralTurent 
un  mogol  contre  les  craintes  qu'il  ponnoit  avoir 
de  fes  propres  enfans. 

L'éducation  que ,  même  dans  des  contrées  plus 
éclairées,  l'on  donne  aux  princes,  endurcit  leur 
coeur  &  rétrécit  leur  efpnt }  det  hommes  inté- 
reffés ,  làâteux  .ambitieux,  efctaves  des  préjugés; 
ou  qui  n'ont  pas  une  connoiflance  fuffifantc  des 
principes  de  la  jurifprudence  naturelle  ,  font  char- 

fés  quelquefois  de  former  les  arbitres  de  la  terre. 
h  ne  leur  donnent  que  de;  idt-fs  confufi-<;  ,  des 
principes  qui  ne  font  pas  a  1  cprcuvc  des  plus  lé- 
gères imprelfions  d'un  exemple  vicieux  ,  des  no* 
tions  bien  plus  propres  à  dctruiie  ia  raifoa  <ûni 
fon  germe  <^u*à  la  développer. 

L'autorité  doit  avoir  pour  objet  principal  le 
bien-être  du  peuple.  Cette  maxime ,  fondée  fuf 
lanatufe&Ia  raifon  ,  n'eil  malheureufement  que 
trnp  corîrrediTc  nr  les  idées  chimériques  que  lï 
baiiclie  tàc  1  clciavagc  s'ciforccnt  d'infpirer  aux 
defpotes.  L'efclave^  accoutumé  dès  Tcnl^e  k 
résider  un  monaroue  comme  un  Dieu ,  ne  peut 
concevoir  que  de  fotbles  mortels  puiflTent  exami- 
ner fes  droits  oLi  difcutcr  fes  ordres.  Les  fouve- 
raius  que  la  flatterie  emjpoifonae  dès  l'âge  le  plus 
tendre ,  fc  croient  des  êtres  privilégiés ,  féparés  , 
pour  ainfi  dire  ,  de  toute  l'efpèce  humaine  donc 
les  volontés  iont  faites  pour  ne  jamais  trouver 
d'obftacles.  Des  midftres  ambitieux  &  des  courti- 
fans avides,  ne  v(Ment  qu'avec  frayour  les  bornes 
aue  de  jimes  lotx  mettroient  à  une  puilTance 
dont  ils  partagent  les  abus. 

L'autorité  fuprême  ,  continuée  pendant  une 
longue  Antede  ficelés  dans  une  même  race,  excite 
prefque  tou;ours  les  chefs  des  nations  à  abufcr  de 
leur  pouvoir,  ils  mécounoilTcnt  les  droits  de  ces 
peuples  qu'ils  iranfmettent  à  leur  poftéiiléi  ibk* 
regardent  comme  un  bien  de  famille ,  coame  ua 
immeuble  ,  comme  un  vil  troupeau. 

Les  fociétés ,  en  choififlant  des  chefs  ,  leur  ac- 
cordèrent un  pouvoir  plus  ou  moins  ét^idui  par 
li  les  ibuverains  acquireoe  des  droits  îc  des  {xé* 
rogatives ,  qu'ils  voulurent  faire  regarder  comme 
inaliénables,  imprefcriptibles  j  elTentielsà  la  fou« 
veraineté.  En  accordant  ces  droits  ,  lesoatioas  ne 
confultcrent  que  les  circonftanccs  du  moment ,  Se 
ne  portèrent  pas  les  yeux  fur  l'avenir.  Mais  les 
chefs  fe  prévalurent  fouvent  des  conccflioiu  fai- 
tes à  eux-mêmes  ou  à  leurs  ptédccd^ws  }  des 
ufages  fouvenc  înfenfés  ,  des  exemples  antérieurs  , 
des  droits  une  fois  exercés  <Je  viiir  :r.t  pour  eux  des 
titres  inconteibblcs  )  ils  prétendirent  avoir  acquis 
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qyét*  L'habitude  «  l'opinion ,  &  (îif-touc  un  icf- 
peâ  aveu^e  pour  fantiquicé  ,  fiient  îfiolioa  aux 
peuples  i  ils  crurent  qu'u  ne  leur  ^toit  plus  per- 
mis de  réformer  les  aiut^  parce  que  ces  oins  [c 
ttoinroient  très-anciens.  La  raiton  nous  apprend 
néanmoins  qu'il  n'eft  point  de  droits  qpii  doivent 
fubfîllcr  coDue  l'utilité  des  nations. 
Rien  n'owdt  (br-touc  un  champ  phsvafte  aux 
du  pouvoir  que  le  préjugé  ^  <pii  confondit 
fans  ccflc  le  fouveram  avec  la  fottvtnâneti ,  le  roi 
avec  la  nation.  On  fcntit  qu'un  pouvoir  abfolu 
réfidoit  néceflairement  dans  toute  fociccc  :  on  en 
conclut  que  les  peuples  avoient  dépofé  fans  rc- 
Içrre ,  entre  les  mains  de  leurs  chefs  ,  tous  les 
droits,  toute  l'autorité  dont  ils  iouiflbient  eux- 
mêmes.  Ainfi  le  roi  &  la  nation  turent  pris  pour 
des  mots  ^nonimes  ;  les  iftions ,  les  démarches  ^ 
les  imprudences  mêmes  du  iouverain  furent  re- 

Î;ardées  comme  celles  de  la  nation  ;  les  biens  de 
'une  furent  regardés  comme  app«neaaots  i  l'au* 
tre ,  &  peu  à  peu  les  peuples  {Se  leurs  poflèffions 
devinrent  le  patrimoine  de  leurs  monarques;  ceux- 
ci  en  difpofèrent  à  leur  gré  ;  ils  fe  difpeiUercnt 
diecofifulter  leurs  fujets  fur  les  chofes  qui  toient  le 
plus  rn  droit  de  Ses  intci  cflcr.  Un  monarqn?  TriCe 
peut  s  identifier  avec  i"a  nation,  mais  Tous  un  autre 
point  de  vue  }  &  c'eft  alors  qu'il  dira  comme  un 
coi  de  la  Chine  :  La  faim  de  mon  peuple  efi  ma 
faim  ;  le  péchi  de  mon  peuple  r/f  mon  propre  péché. 

Dans  prefque  toutes  les  foLiûc's  ,  1-,  fu- 
rent les  feuls  dillributeurs  des  rccompenfes  ,  des 
grâces  4  des  tifres ,  des  honneurs ,  des  richeflesi 
en  un  mot ,  ils  difpofèrent  de  chacune  des  cho- 
fes qui  excitent  les  deiîrs  de  tous  les  hommes  ;  & 
il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'ils  aient  fi  facilement 
rrun'i  à  divifer  &  fubjuguer  leurs  fujcts.  11  leur 
lut  aiû-  d'affocieràleurscomplotsune  fouie  d'hom- 
mes féduits  ,  aveugles  par  des  intérêts  pcrfonnels. 
Une  nation  faos  pouvoir  n'aura  que  peu  d'amis  ; 
elle  n'a  rien  1  donner.  C*eft  poottanc  de  la  nation 
que  découlent  le  pouvoir  &  les  richefles  que  le 
fouverain  lui-même  poUède  {  c'eft  de  la  nation 
que  partent  les  bunnîts  ,  honneurs ,  les  rc- 
compenfL^î  S-r  Ici  ^^r^ce^  que  ,  pn-tr  \\i  bien  de  l'é- 
tat f  le  Iouverain  doit  rcpanùrc  lut  ceux  oui  le 
ftivem.  Mats .  par  un  abus  vifible ,  on  confondit 
toujours  te  diltributeur  des  grâces  avec  la  nation 
qui  en  eft  la  fource  véritable.  Le  prince  devint 
f objet  unique  fur  lequel  toiiî,  !cs  yeux  fc  fixèrent. 

Pour  Kfpeâer  l'autorité  ,  les  peuples  ont  be- 
fijin  de  la  voir  environnée  d'un  grand  appareil. 
La  pourpre  &  les  ^ifceaux  dans  les  répu- 
bliques ,  une  pompe  plus  majcftueufc  encore 
dans  la  monarchie  éblouirent  les  yeux ,  &  en  im- 
pofcrent  au  vulgaire.  ABn  de  rendre  leur  pouvoir 
plus  révéré ,  les  defpotes  ne  fe  montrèrent  com- 
munément à  leurs  fujets  ou'avec  un  fafle  propre 
à  les  étonner.  On  leur  tendit  des  honneurs  divins, 
comme  aux  repréfentam  de  la  divinhé.  Moins 
lesyeuxfooc  fâmiliaiififs  avec  les  ol>j«o,  plus  ces 
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objea  fianpcftc  l'imagination ,  &  on  inventa  le  c/. 
rimndaiicYiti^utteVHvà  monarque  n'eft  un  dieu 

pour  celui  qui  le  voit  tous  les  jou-s.  Ce  qui  cfk 
impénétrable  &  caché  ,  eft  toujours  refpeâé.  Les 
mis  profitèrent  de  ces  difpofitions  pourfb  rendis 
plus  rédoutables  ;  ils  ne  fc  montrèrent  que  rare* 
ment  ;  &  ,  femblabks  aux  dieux  qu'on  ne  voit 
point  j  du  fond  d'un  palais  impénétrable  ,  ils  dîc« 
tèrent  leurs  volontés  a  des  courtifans  qui  ^  deve- 
nus des  cfpèces  de  prêtres ,  les  firent  paffcr  au 
vulgaire. 

Le  cérémonial  &  l'étiquette  font  des  bacriètes 

Sue  la  flatterie  a  placées  autour  des  rois  ,  afin 
'éloigner  les  peuples  de  leurs  chefs.  La  bafTefle 
&  le  préjugé  femblent  s'être  efforcés  de  tout 
temps  d'élever  les  monarques  au-deffus  de  la  coiv 
dition  humaine.  Homère  donne  fans  ceffe  2u>f  rois 
le  titre  de  aéi  des  dieux  ,  la  fabic  les  fuppoû  mf- 
truits  par  des  divinités.  Quoi  de  plus  propre  à 
nourrir  leur  onueil  que  ces  rêveries  aftiologj^ies» 
d'après  lefqueffes  on  imagina  que  le  ciel  étoit  fans 
cenc  occupe  ilii  fort  des  rois  ;  que  les  aigres  ai,- 
nonçoieot  leur  naillance  &  leur  fortune  }  que  les 
édipfes  préfageoient  leurs  fuccès  ou  leurs  défiU- 
tes  ;  que  les  comètes  étoient  les  avant-coureurs 
de  leur  mort.  La  luture  entière  fembla  s 'intcref- 
feraux  deilinées  de  quelques  mortels  quekikM 
fard  avoir  placés  à  la  tête  des  nations. 

Si  vous  multipliez  les  forces  d'un  homme  «  au 
point  qu'il  n'ait  plus  rien  à  efpérer  ou  à  craindre 
en  ce  monde  des  éues  qui  l'entourenc  »  il  fe  croira 
bientôt  un  être  d'un  ordre  diffiîrent  j  il  n'aura 
point  d'intérêt  à  modérer  fcs  paflîons  ;  il  devien- 
dra méchant ,  &  il  n'au»  point  de  taoùi  pous 
travailler  au  bonheur  de  fes  foablables. 

Au  rertc  ,  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  le^  ver- 
tus nécclfaircs  aux  rois  ,  font  allés  trop  loin  :  ré- 
duits par  un  enthoufîafme  plus  louable  qu'éclairé  » 
ils  ont  exigé  d'eux  des  taleos  fi  fubiinies  ,  dc% 
qualité  fi  rares ,  des  comioiflânces  fi  vaftes  ^  qu'a 
ert  prcfqu'impoffibic  à  un  mortel  de  IcS  rallcm- 
bler  ;  ils  ont  voulu  que  les  rois  fuiTent  des  dieux  « 
exempts  des  IbiblelTes  de  notre  nature.  Les 
prnccs  fonr  Af.  honiTifs  fouvent  plus  remplis  de 
mifères  que  tous  les  autres  ;  ne  leur  demandons 
que  des  vertus  humaines.  Il  n'eft  point .  je  IV 
voue,  de (Kopottiott  entre  les  vertus  ou  les  vice* 
du  fouverain,  8c  ceux  des  fujets;  les  mauvaifes 
difpofîtions  dci  j  rc:Tiiers  font  des  millions  d'in* 
fortunés  >  leur  vertus  répandent  au  loin  le  bon- 
heur %  les  fîmples  dtoyetts  ne  peuvent  faire  ni  wl 

f;rand  bien  ni  un  grand  mal.  Si  les  princes  ont  de 
a  droiture  ,  de  la  fermeté  &  fur-tout  de  la  jufti- 
ce ,  ils  auront  noies  les  qualités  que>  nous  avons 
droit  d'en  attendre  ,  toutes  les  qualités  reqtûfes 
pour  les  empêcher  d'abufer  de  leur  pouvoir.  La 
Donté ,  fans  la  juftice ,  ne  peut  être  dans  un  fou- 
verain une  qualité  utile  relativement  à  fes  fujetaf 
très-roovenc  elle  devient  une  ciuauté  pour  e«r« 
I  Un  pdnc«»  à  qni.Ja  bonté  de  foa  conic^k 
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force  deféfiAeti  ceux  ifA  l*ciimifciK  9  peut  écve 

Cdl  une  expM«nce  étemelle  j  dit  ranteur  ée 

VEfprit  des  loix,  tiv.  XI ,  (hjp.  ^  ,  que  tout  hom- 
me qui  a  do  pouvoir  elt  porte  à  en  abufcr  i  il  va 
iafi)n*i  ce  «phi  trouve  des  limites.  Qui  le  difoic  I 
La  vertu  même  a  befoin  de  limites. 

Pour  qu'on  ne  puilTe  abufer  du  pouvoirs  conti- 
me  Montefqidea  ,  il  laut  que ,  par  la  difpofition 
des  chofes,  le  pouvoir  arrête  le  pouvoir  }  c'eA-à* 
dire  ^  qu'il  faut  <jue ,  par  la  conftitutîon  ou  les 
loix  fondamcrualLs  de  l'ctat ,  les  pouvoirs  remis  , 
chacun  en  ditfeteines  mains  «  le  tempèrent ,  fc  ré- 
priment, fe  balancent  les  uns  les  autres  ^  ^  trou- 
vent mutuellement  un  frein  capable  de  les  arrê- 
ter ;  ils  doivent  fe  furveilier ,  &  ne  Te  réunir  que 

Kur  concoum  nnanimement  au  bien  de  l'état, 
ais  fi  tous  les  pouvoirs  font  dans  une  même 
main  }  fi  la  mcme  pcrfoime  ou  le  même  corps  de 
nugilirature  a  toute  la  puiflance  fouveratne  ;  s'il 
Ronit  la  puiflance  légiflative  lie  La  puilTance  exç- 
cmiice ,  qui  l'empéchen  cTabufer  de  ce  pouvdr 
abfolu  ?  qui  l'empcchera  de  faire  des  loix  tyran- 
niques  pour  Jes  exécuter  lyramiiqucmcnt  r  L'abus 
ell  encore  bien  plus  à  craindre  ,  lorfquc  la  puif- 
fance  do  juger  n'eft  pas  fcparc-e  de  la  puillance 
légiflative  &  de  l'exécutrice  i  k  }uge  alors  légilla- 
teor  peut  devenir  opprefTeur  >  par  le  vice  même 
4e  la  eooftitutioaj  oui  n'apoinc  éxuSaAi  de  force 
lépnmime  capable  cTarrêter  fes  delTdns  tyraimi- 
quîs.  Si  ,  dans  \i  plupart  des  états  de  l'Europe, 
Je  gouvernement  eli  modéré ,  c'clt  à  la  répartition 
convenable  &  ,  à  Féquilibre  des  penvoirs  qu'on  en 

Abus  ae  la  confiance  &  de  u  faveur  dts  rois.  Les 
lionines  ,  tou)ours  aveugles  ,  m  ibngent  gucres 
au  temps  où  ils  peuvent  fe  trouver  dans  le  mal- 
heur ,  &  les  grands  oublient  tous  que  leur  gran- 
deur peut  ceffer.  Il  femble  que  ce  loit  une  efpèce 
demalédiâioQ  atuchée  au  pouvoir ,  que  la  vanité 

s  il  étoit  poflible  8r  mê> 
me  Ettile  de  fixer  l'inconfVance  de  la  fortune  ,  &: 
de  s'afftirer  du  bonheur  durant  un  certain  nom- 
bre d'années.  D'après  cette  confiance  mfenfée  , 
ceux  qui  font  en  place  agiflent  quelquefois  avec 
autant  d'hardielfe  &  d'audace  ,  que  fi  leur  auto- 
rité ne  devoit  jamais  finir,  &  comme  s'ils  étoient 
fiîrs  de  ne  point  éprouver  de  difgraces.  On  ne 
peut  expliquer  dTune  autre  manière  la  conduite 
de  ces  miniftrcs  qui  travaillèrent  à  avilir  &:  éluder 
les  loix ,  à  diminuer  de  plus  en  plus  la  liberté  des 
peuples  j  &  qui  formèrent  des  plans  de  gouvernc- 
ir.cnt  ai-hirraire.  Se  feroicnt-ils  permis  des  violen- 
ces t^-ranniqucs,  s'ils  avoiint  réfléchi  qu'ils  parta- 
geroient  peut-être  un  jour  roppreffion  commune  ? 

Ceft  aux  princes  i  TeiUet  fur  de  con- 
lance  4e  cent  qui  Ica  entouienc.  Henii  IV  décru- 
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vrit ,  par  ce  moyen  ,  une  mukknde  de  ciime^« 

&  il  s'efiForça  de  les  réprimer!  malgré  fa  vigueur 
&  fon  intelligence  ,  il  ne  put  Its  extirper  tous  ; 
fes  courtifans  lui  en  firent  même  établir  de  nou- 
veaux. La  méthode  employée  pour  remplir  les 
places  vacaotes  dans  les  tribunatnt  étoit  fbrr 
bonne.  On  tenoit  un  regiftre  de  tous  les  habiles 
avocats  &:  jurifconfultes  >  &  on  en  préfentoit  trois 
au  roi  qui  en  nommoit  un.  On  lui  confcilla  de  mé- 

[>rifer  ces  fortes  de  préfentatior';  :  on  dit  qii'cl- 
esgcnoient  mal-à-propos  l'exercice  de  fa  royauté. 
Il  le  crut ,  &  dés-lors  les  courtifans  firent  les  re- 
comnoandations  ^  &  ils  ne  manquèrent  pas  de  re* 
coaunander  celui  qui  leur  donnait  le  plus.  Des 
hommes  fjns  mérite  remplirent  les  cours  de  judi- 
cature,  6c  l'ignorance  8f  la  corruption  fouillèrent  les 
fiéges  facrés  de  la  jullice.  Les  juges  qui  avotenc 
acheté  leurs  places ,  firent  voir  auifi  qu'ils  efti- 
motcnt  moins  les  loix  &  la  probité  que  l'argent. 
Le  préfident  de  Thou  fe  plaint  de  tous  ces  abas. 

La  plus  grande  infamie  ceflc  d'être  honteufe  , 
dèsqu'elle  eft  devenue  commune,  &  elle  ne  man- 
que pas  de  devenir  commune  dès  qu'elle  eft  au- 
toriïee  la  cour.  Lorfoue  l'on  ne  rougit  plus 
d*itre  vident ,  le  vice  s'établit^  &  la  vertu  eft 
regardée  comme  une  finjiiî.u  ité  btHutC  :  OU  lui  fait 
un  accueil  froid  Se  mtprifant. 

Ce  n'eil  pas  affez  que  lesndniftces  &  les  grands 
officiers  d'un  roi  foicnt  fans  reproche  &:  au-Jcffiis 
du  fale  trafic  des  places  &  des  emplois,  de  la 
proteélion  &  de  la  faveur  ;  aucun  de  ceux  qui 
approchent  delà  perfonne  du  fouvecain  ,  ne  doit 
(e  mtier  de  cet  odieux  conimerce.  Le  dnhonnenr 
&  les  dangers  peuvent  enfinaller  jufqu'au  princcj  8c 
fi  les  places  font  occupées  par  des  gens  fans  roc- 
rite  ,  que  les  honneurs  foient  dilfribués  i  des 
pfrfonnrs  indignes  ,  il  cn  porte  au  moins  une 
partie  du  blâme.  Lorfquc  cet  cbus  de  k  conlîance 
&  de  la  faveur  du  prince  ell  poulfé  à  un  certain 
point  j  il  ell  connu  &  il  'produit  des  murmures 
unhrerfels.  Les  uns  fe  fâchent  du  tort  îmm^dîar 
qu'ils  en  reçoivent,  les  autres  font  indigr-t  s  o"  i 
tort  Qu'on  fait  au  public  ;  &  comme  la  choie 
cn  elîe-nifme  el\  une  injuftice  &  une  bafrefie  , 
chacun  s'en  plaint.  Tous  ceux  qui  obtiennent  des 

f>laces  pour  de  l'argent^  ne  font  pas  indignes  de 
es  fBnplir  i  mais  en  général  les  hommes  dé  mé- 
nte  aiment  mieux  languie  dans  la  mifcre  que  de 
recourir  â  ce  moyen. 

Le  prince  le  plus  habile  &  le  plus  vcr'.ueux  doit 
toujours  craindre  ceux  qui  l'environnent.  Vcfpa- 
fien ,  qui  ne  fongeoit'qû'à  gouverner  Rome  avec 
fagene  ,  fut  égaré  par  de  mauvais  confcils^  Scil 
commit  une  foule  d'injuftices.  La  reine  Eliiabeth 
avoua  à  fon  parlement  qu'elle  avoir  été  furprife^ 

2u'on  avoir  abufé  de  fon  autorité  ,  &  qu'on  en 
toit  venu  à  des  excès  criminels.  Le  règne  d'E- 
douard III  ,  un  des  plus  glorieux  dont  I  hinoirc 
d'An^eterre  faite  mention  ,  fut  fouillé  par  l'avi- 
dité CTiitit  nudiicire  qui  vendoir  tout.  Tout  le 
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monde  croît  qu'Henri  IV  ,  après  U  bataille  d'Y- 
vci,  f«  (ctoù  tendu  le  tnaitre  de  Paris,  s'il  edc 
marché  i  cette  capitale  ;  fn  niniftres  Tai  dé- 
tournèrent par  diffcrcns  mo:ifs  qui  les  regardoient 
perfonncUemcnt.  On  dit  que  le  maréchal  de  Bi- 
ron  craigooit  la  paix  ,  qui  devoit  anéantir  ou  di- 
minuer fon  crédit.  On  ilTute  que  M.  d'O,  fur- 
intendant  des  finances ,  -iticndoit  une  occafion 
favorable  pour  piller  cette  ville  &:  pour  remplir 
les  cofiies  dit  roi.  Le  maréchal  de  Biroa  futihaitoïc 
B  fo(t  de  comimier  h  guerre  ,  qu'il  ne  voulut 

{>a$  permettre  à  fon  fils  de  prendre  le  généril  Jj 
a  liçue  :  «  Voudrois-tu ,  an  le  mitcthil,  nous 
I»  faire  envoyer  planter  des  choux  à  Biron  ?  »» 

Le  marquis  de  Louvois,  iniinllrc de  Lnu';  XIV, 
fe  conduUbu  par  le  mcaie  principe.  IJ  ne  iungcuit 
qu'à  erqpiger  Louis  XIV  dans  des  guerres  conti- 
nuelles «  paice  qu'il  étoit  fecrétaire  deJasuene, 
&  one  c'etoit  datant  la  guerre  qu'il  itor  plus  de 
créait.  Pendant  la  minoritc  du  même  roi ,  h  du- 
chefle  de  Lon|ueviile  foutHoit  le  feu  de  b  guerre 
civile  pour  n'ecre  pas  obligée  de  vivre  avec  fon 
miri  que  fes  galanteries  av  oicnt  irrité.  Le  duc  de 
Nemours  tumenioit  de  ion  cuu  la  guerre  civile , 
afin  d'éloigner  le  prince  de  Condé  de  la  duchelTc 
de  Chatillondont  il  ctotc  éptis.  Catherine  de  Me- 
dicis  excitoit  des  troubles  ,  des  conrptratïons  8c 
mL-mc  des  guerres  civiles  contre  ion  propre  fils 
Heari  (Il«  afin  de  jouir  de  quclqu'autorite.  i:Ue 
ne  pkktSit  que  ttop  bien  ;  elle  cpiiira  ce  beau 
royaume ,  opprima  les  Cujcts  j  &  di-truifît  la  li- 
berté &c  les  ioix.  Lorfquc  le  calme  fut  rétabli  , 
eUe  ne  celTa  de  cabaler  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  fait 
looiiire  les  derniers  arrangcmens)  Se,  grâces  à  fes 
'îbins  ,  les  François  s'cgorgcrent  de  nouveau  ;  pour 
Ixinnir  toute  vertu  de  I.i  France  ,  elle  encoura- 
geoic  toute  force  de  débauche.  Afin  de  g.igner 
te  corrompre  les  grands  par  les  'voluptés  les  plus 
criminelles ,  elle  tenoit  ,  félon  le  langage  d'un 
hilloncn  ,  "  l'a  cour  bien  fournie  de  belles  dames 
»•  dreflees  à  cajoler  le»  méconiens  &c  propres  à 
»  amollir  les  héros  i  ceux  qui  avoient  rélîilé  a  d'au- 
M  très  tentations ,  fuccombcrent  il  celle-ci  *». 

Les  favoris  de  f^i:c/i..i  ]  II  ivoient  un  tel  .ifcen, 
(iant  fut  cç  roi  d  A.ngleterre  ,  qu'on  difoit  d'eux 
—  qu'ils  avoicnt  pris  le  royaume  à  ferme  ».  11$  ac- 
cordoient  des  patentes ,  ils  faifoicnt  des  procla- 
fnations ,  levoient  de  1  argetu  ,  dcpouilloicnt  les 
fttjecs  fans  en  indruire  le  prince ,  ou  fans  damner 
demander  une  feule  fois  fon  confepeemenr.  Ils  eu- 
rent la  hardieffe  de  défendre ,  pir  une  proclama- 
tion publics  l^  is  h  y'iY.c  J:  LoiulreSj  "  de  rien 
M  dire  contre  eux  ^  fous  peine  de  çonfifcition  de 
f*  biens  m.  Ils  lll^rent  plus  loin  ,  ils  obligèrent 
ce  foible  monarque  à  leur  promettre  par  ferment 
'<  de  fc  gouverner  uniquement  par  leurs  çoiifeils  , 
V  de  kl  roaçeoiir ,  de  lei  dihodrp  &  de  vivre  ^  de 
M  monrir  avec  ei|X  Ils  ne  perqiirçot  a  aucun  fuiet 
anglois  ^  pair  ou  roturier,  de  donner  des  avis  ou  des 
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en  lïur  préfcncc.  Brember,  l'un  d'entre  eu»,  fit 
pendre  vingt-deux  hommes  en  une  feule  ouit.^ 
fam  iotme  de  procès.  If  «roit  infcrît  fur  fes  ta- 
blettes fix  ou  fepc  mille  citoyens  qui  lui  faifoienc 
ombrage  ^  &  qu'il  vouluu  exterminer  :  il  eut  U 
tête  tranchée  avec  le  glaive  qu'il  deftiiioit  à 
Cet  affreux  ouilacre.  Difeours  Aijloriquu  ^  tfitifUU 
6*  politiques  de  7%.  Gorion  fur  tacitt. 

Aisus  de  lu  liberté  dans  tes  gouvernerr.ens  dimo- 
eratiquu  Ù  arifiocratifiu.  Si  les  chefs  des  natKH»» 
8e  les  fvmàs  des  rois  font  endins  î  abufer  de  leur 
pouvoir ,  les  peuples  ne  le  font  pas  moins  à  abu- 
îér  de  leur  liberté  >  &  >  s'il  ell  duHcile  de  montrer 
dans  l'hilloire  une  feule  monarchie  oû  le  prince 
&fesminiilresn'aie7t  pjs  .ibufc  (L-  ï*ji:tari:c  l'upTC- 
me  ,  on  ne  cite  aucune  rcpuoliquc  ou  le  peuple 
n'ait  pas  abufé  de  fa  liberté ,  oû  la  multitude  igno- 
rante n'ait  pas  fouvent  pris  des  refolucioiis  con- 
traires i  fes  intérêts  ^  décidé  de  la  paix  8r  de  la 
guerre  d'une  manière  dircdcment  oppofée  à  la 
faine  politique  ^  aux  loix  tondamentales  de  1  état  ; 
difpofé  des  charges  &  des  dignités  au  gré  de  fes 
caprices ,  pl  jrot  qi:t!  ,  félon  les  maximes  de  la 
prudence  de  1  cquité  ,  porté  des  luix  dclli ac- 
tives de  fa  liberté  même  ,  payé  d'&igratitude  les 
fer  vices  des  citoyens  les  plosconagcttx,  les  plus 
zélés  t  les  plus  defintérefés.  Les  décrets  de  rof^ 
tracilme  &  du  pétaliilne  ne  furent-ils  pas  fouvenC 
des  al>iis  de  la  liberté  i  yoyt^  Ostracisme  & 
Petalisme.  Voyez  ,  dans  l'hiftoire  de  Gènes  Se 
dans  celîe  de  Florence  ,  les  jaloufies  &  les  haines 
coiumuel'ws  du  peuple  &  de  la  noblelTe.  Chez 
un  peuple  libre  >  les  vertus  &  les  talens  ne  fonc 

Sas  moins  fufpeOs  que  les  richcfles  &  U  con&- 
ération.  On  prend  des  précautions  odieufes  con- 
tre le  mérite  ,  contre  ceux  que  kur  \  jrtu  femblc 
porter  aux  honneurs  ,  contre  ceux  qui  ont  tendu 
des  fcrvices  publics.  Oc  U  les  faâiens,  les  ca- 
h.ilr";  ,  br;:u.'s ,  les  guerres  civiles  où  chacun, 
avec  le  mot  de  imcné  dans  h  bouche  ,  QC  cher- 
che qu'à  opprimer  les  autres ,  &  qui  oïdinaife- 
ment  finilTent  paf  la  del^ruv^ion  de  l'état. 

L'aèus  de  ta  liberté  ell  au  comble  ,  lorfque  de» 
hommes  de  parti  fc  nt  li);!  ?c  difpofcnt  de 
r.adminilliation.  On  ne  fauroit  im;^ner  le»  dé- 
fordres  étranges  qu'enfante  refprit  de  pard.  Iln*y 
a  plus  ni  amitié  ni  union  entre  les  citovcns  ;  u 
n'y  a  que  des  affociations  pafTagèrcs  entre  les  corn- 
phces  de  quelque  ancflcat  contre  la  nation  ou 
contre  les  particuUers  :  je  du  des  aifociations  paf.- 
fagères  }  car  on  ne  tient  alors  fes  fcrmens  que 
lorf.ja'cm  v  tr  ouve  fon  intérêt  ,  ÎL'  les  plus  mé- 
chans  fe  fervent  de  ces  liens  facrcs  de  la  bonne 
foi  pour  abufcr  plus  fûrement  de  lafimplicitédes 
ames  crédules.  Au  milieu  de  cette  licence  uni- 
vcrfclle ,  on  oublie  les  principes  de  l'honnêteté 
naturelle  ;  les  fcélérats  font  ellimés  d'habiles  «ens» 
&  les  gens  de  bien  font  traités  d'imbcçiles-  Ènfin 
l'aius  de  la  liberté  rend  les  bonnes  loix  inutiles'; 
^  Id  kamm  filBe»4  s'il  y  eu  •  foçore  quc;^ 
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éaiê  b  conmpdoo  généiale  «  fet  técU.»  f 

Btfnt  C"  v:in. 

iiicTit  dans  les  monarchies  tempérées. 
«Les  gnndsifaMiges,  dit  Momefquicu ,  que 
«  les  gouvexnemetis  modérés  tûenc  de.  \x  liberté , 
»  feet  fbovetit  qu'ils  en  abufent.  Parce  que  la 

•  modération a pro ci uic  ile  grands  effets,  on  quitte 
«cette  inodéntion  que  l'on  devroit  conferver 
«oonme  le  uéfor  le  plus  précieux  &  cultiver 
«comme  un  fonds  inépuifabie.  Parce  qu'on  en 
»  tire  de  grands  tribu»  ^  on  veut  en  tirer  d'cx- 
m  ceflifs  ;  éc  ,  méconnoiflânt  la  main  de  h  Iflserté 
«qui  donne  gratuitement  &  nbo- dimment ,  PU 
»  s'adreiTe  à  Ta  fervitude  qui  rctuic  tout. 

w  Ainfi  r^faf  de  la  liberté  ,  dans  les  moiur- 

•  chics  tempérées  »  produit  l'excès  des  tributs  > 
»  mai»  l'effet  de  ces  tributs  escelSfs  eft  de  pro- 
-doirc  à  îcur  tour  la  fervitude,  &  l'effet  de  h 
»  fcrviruJc  de  ptoduire  la  diminution  des  tri- 
«btm. 

•»  En  Europe  ,  leséditsdcs  princes  affli^;ent  mî- 
"  me  avant  qu'on  les  ait  vus ,  parce  «qu'ils  y  par- 
»leflt  toajoDn  de  kitrs  beforns^  &  lamùs  des 

D  une  iiiipardorinjolc  nonchalance  que  les 
»  miniftres  de  r  Afic  tiennent  du  gouvernement  & 
»  foarcnt  du  climat  «  les  peuples  tirent  cet  avan- 
V  tage ,  qu'ils  ne  font  point  (ans  cefle  accablés 
»»par  de  nouvelles  denundcs.  Les  dcpenfes  n'y 
»  augmentent  point  «  parce  qu'on  n'y  fait  point 
»  «ie  projets  noaveaux  :  &  fî ,  par  hafard ,  on  y 
»'  en  ix'x  ,  ce  font  des  projets  dont  on  voit  \x  fin , 
»  8c  non  des  projets  commencés.  Ceux  qui  gou- 
»  versent  l'éut  se  le  «ourmeotent  pasj  parce 
*•  cpi'ils  ne  fc  tourmentent  pas  fans  ccCTc  eux-mê- 

•  mes.  Mais  ,  pour  nous  ,  il  ell  impoffible  que 
»»  iious  ayons  pmifs  de  rèjic  dans  nos  finances  , 
«>  parce  que  uous  favons  toujours  que  nous  fe- 
«foos  ouelque  chofe»  &jamab  ce  que  nous  fe- 
rrons (I). 

»  Trop  foavent  on  appelle  parmi  nous  un  grand 
non  celiM  qui  eil  le  fage  difpenfateur 
m  ■■'r-s  rrv-nns  puMtcs ,  mais  cc'u;  qui  t*\  ho'.nrric 
»  a  iiuiultnc  ,  &  qui  trouve  ce  cju  on  appcilc  des 
a»  cxpédiens  :  expédiens  qui  font  toujours  des  abus 
M  i^us  oo  motos  feniibks  de  la  liberté  «  des  con- 
m  cttffions  palliées ,  des  atteatats  plus  on  moins 

•  grands  Contre  Ic  droit  de  pn  nrietc 
AfiYSSiNlË^  royaume  d  Airique.  Le  Diâion- 

caiie  géograplûque  a  recueilli  tout  ce  qu'on  fait 
fur  le  gouvernement  &  radminillratiood^CepiJI« 
il^ nousy  renvoyons  les kâeurs. 

ACCAPAREMENT  ,  r  m.  aÔion  daccapa- 
ter  ,  monopole  confinant  à  faire  des  levées  con« 
fidérables  de  denrées  ou  marchandifes  ^  pour  s'en 
approprier  la  vente  à  foi  feul ,  à  l'effet  dé  kc  vei»> 
<^  à  &  haut  pdx  .que  i'oo  voudra. . 
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^  ACCAPARER ,  (ignifie  done  achetér  des  den- 
rées ou  de^  in.irciunJtfcs,  fi:  en  faire  dr  grj;ides 
Icvccs  dans  la  vue  de  les  rendre  rares  &:  fortche» 
rcs.  On  dit  accaparer  ^tkYAKÀA  ^  des  hàieSj  deS 

cires  ,  des  futls^,  &C. 

Cette  opération  eft  défendue  fous  peine  de 
confifcation  des  niarcha:'..iiies  accapixrcts  ^  d'amen- 
de pécuniaire^  6c  de  peine  corporelle  en  cas  «b 
recivlive. 

Il  ne  faut  pi<!  confondre  le  terme  à' accaparer 
avec  celui  d'enarrher^  quoiqu'on  doooe  quelque* 
fois  des  arrhes  en  accaparant ,  qooiqo'on  ait  pMN 
noncé  la  même  pe  -f  dv^i  les  deux  cas,  &  que 
l'un  ne  foit  pjs  louvent  plus  condamnable  que 
l'autre.  Koyrç  EsARRHER. 

L'accaparement  condamné  par  les  loix  &  par  Id 
préjugé  ,  n'eft  pourtant  pas  toujours  auflf  con- 
daiiinjbîe  en  lui-même  qu'il  Icmbie  l'être  ,  d  a- 
prcs  l'opinion  publique  &  les  ordofli>aoces  qui  le 
profcrivent  î  car ,  pour  l'ordinaire  ,  il  eft  oeca- 
iioniK-  par  des  vices  d'adminiftration.  D'ailleurs  fi 
l'auapareur  n'ufoit  pas  demauvaife  foi ,  s  il  n'em- 
ployoit  pas  l'aduce  ou  la  furprife  dans  les  achats  , 
s'il  vifoit  plutôt  à  fe  donner  des  profits  honnêtes 
qu'à  priver  le  peuple  de  fublillance,  les  marche» 
qu'il  feroit  étant  fondés  fur  la  liberté  naturelle 
dont  tout  citoyen  doit  jouir  dans  l'emploi  de 
fes  propriétés  ;  &  far  celle  qw  doit  élément  sfv 
partcnir  aux  vendeurs  des  marchandifes  qu'il 
achète ,  il  eft  évident  qu'il  ne  blefleroit  le  droit 
de  perfonne  en  exerçant  k  lien  dans  toute  Ton 
étendue  ,  &  qu'il  ne  feroit  que  ce  que  tout  autre 
citoyen  pouvoir  entreprendre  avaî;t  lui ,  &  avoit 
k  droit  de  faire  conuce  lui.  Il  eft  vrai  qu'on  peue 
rarement  alléguer  cette  dernière  excufe  en  faveur 
de  ce  monopole  ,  &  qu'on  ne  le  voit  point  fous 
un  point  de  vue  favorable.  11  parr.it  toujouisdttl» 
geieux ,  mais  il  eft  encore  plus  effrayant. 

En  effet  l'idée  qu'on  fe  ^  «k  Vaeeofare» 
ment  eft  le  plus  fouvcnt  comme  celle  qu'on  atta- 
che aux  mots  de  /wtùv  6c  de  maléfice  ;  elle  eft 
groffie^  elle  eft  défigurée  par  l'imagination.  C'eft 
un  fantôme  qui ,  vu  à  travers  les  brouillards  de 
l'ignorance  &  du  préjugé,  a  coninmiicinent  plus 
d'apparence  que  de  réalité. 

Mai»  .  rangé  dans  la  clafle  dts  ahut  &  regardé 
comnuidangeKttx  Zc  funefte ,  il  eft  dnpeiït  nom* 
bre  de  ceux  qu'il  faut  conlîdérer  comme  effet  8t 
non  comme  caufe.  La  cherté  des  grains  «  les  trou- 
bles 8c  ks  dëTordres  qu'on  prétend  qu'dkocca- 
fîonne  dans  une  nnn?c  de  d:!ïtr?  ,  ont  une  caufc 
plus  éloignée  à  laquelle  il  taut  remonter  pour  dé- 
couvrir la  fource  de  Vaccaparemuu  8c  ki  i  


d'arrêter  ou  de  prévenir  fes  manœuvres. 
Vaccaparment  n'exifte  &  ne  fc  montre  d'une 

manière  nuifible  que  dans  des  pays  où  des  loix 
poûtivcs  énonces  gêoeoc  ou  combaucot  les  lui^i 
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primitîves  Se  le  droit  nature!  cfe  ITiommc ,  où  <îes 
polices  réglcmenn-res  c-nbarralT.int  les  ^-"-opiictcs, 
xelhcignent  &:  annullcnt  la  liberté  du  comiuetce 
des  denrées  ou  d'autres  marchandifes. 

Alors  la  cupidité  calculant  les  gains  à  faire  dans 
un  commerce  lucratif  dont  on  peur  éloigner  les 
concurrcns  ,  Si  profitant  de  la  circonftance  où 
IfS  entraves  données  à  ce  commerce  en  arrêtent 
k  ctreuladon  &r  rendent  ^tus  rares  les  matières 
qui  en  font  l'objet ,  s'ingénie  ,  s'intrinuî  ,  cm- 

{>loic  tous  les  moyens  pour  en  avott  a  clic  feule 
a  plus  grande  «quantité  poflîblc  ,  parce  qu'uoe 
fois  parvenue  à  les  réunir  J.ins  fes  mains  en  tout 
QU  en  trcs-giande  parue  j  elle  les  revend  quand 
«lie  veut  j  les  dillribue  <u  boo  loi  femble,  9c  y 
met  le  prix  i  fon  gré. 

Le  pauvre  peuple  cepcndant  fboffire  &  gémit , 
■©n  crie  avi  monopole  ;  le  gouvcrnenicnt  voiidroit 
"<juelquefois  l'cxiirpcr  &:  fait  des  loix  en  tonic- 
qoence  ,  mais  vainement  il  les  promulgue  ;  l'eftec 
'qu'elles  prot{uirent  cft  nul  ou  lie  fort  peu  Ac  du- 
rée, parce  qu'elles  n'otent  pas  la  caufc  de  l'abus. 
Qiimd  elles  viendroient  à  bout  de  fupprimer  pour 
vn  moment  le  monopole ,  on  le  verroit  bientôt 
tcparoître ,  lî  les  gênes  5c  les  prohibitions  portées 
contre  le  commerce  fubfilloient  encore. 

Non  moins  à  craindre  dans  fon  princioe  ^oe 
dangereux  dans  Tes  fuites ,  Vaccapartment  en ,  atnfi 
que  l'ufure  ,  la  loi  de  ropuloncc  avit!e  impofec  à 
la  pauvreté  nécediteufe.  Celle-ci  «  dans  le  befoin 
de  vendre  &ne  voyant  pas  d'athiéteurt,  ou  vou- 
lant acheter  &  n'ayant  pas  d'argent  pour  payer 
les  chofes  oui  lut  font  nccelTaires.  dénuée  de 
moyens  &  les  trouvant  tous  dans  les  mains  de 
l'opulence ,  eft  forcée  ,  pour  s'en  procurer,  une 
petite  part ,  d'accepter  les  conditions  que  l'autre 
lui.  dicte  i  elle  eil  en  quelque  forte  i  fs  metci , 
elle  eu  elï  comme  dépendante. 

Ce  n'eil  pas  que  la  pauvreté ,  on  volontaire  ou 
laborieufe^  manque  à  fes  intérêts  &  confentc  fjns 
xéfiftance  à  être  viâimc  ou  dupe  >  elle  ne  vend 
point  à  paâe  qu'die  ne  livre  à  paâe  aufli  ;  mais 
clic  cède  à  h  force  des  circonflances  ;  elle  reçoit 
la  lui  de  la  dure  ncceifité.  Si  clic  accède  aux  nur- 
chés  qu'on  lui  prefcrit ,  c'eft  que  ,  tout  mauvais 
qu'ils  font,  ces  marchés  lui  paroillent  &  font  en- 
core préférables  i  la  privation  des  moyens  dont 
clic  manque  c.,]":U  lui  procurent.  Elle  accepte 
des  arrhes  fur  ces  marches ,  pour  ne  pas  perdre 
l'occafton  de  fe  procurer  les  chofes  dont  elle  a 
befoin  ;  enfin  elle  tient  A  Tes  conventions,  dans 
la  crainte  d'être  forcée  d'en  accepter  de  pires. 

AuCt  le  monopoie  ou  ,  pour  mieux  dire ,  Vagio 
à  qui  ces  craintes  &:  ces  befoins  de  la  pauvreté 
n'échappent  point ,  qui  au  contraire  compte  bien 
fur  eux  ,  &  qui  fent  tout  ce  qu'il  peut  par  fa 
bourie  &  par  fes  intrigues  ,  chcrche-t-il  à  profi. 
ter  de  tous  ces  avantages  ,  étend  de  plus  en  plus 
fc<  entriprifcs  ,  &  tente  quelquefois  kX itccapttrer 

COUS  les  produits,  to«u  les  effets  d'une  contrée. 


Souvent  îl  a  des  cmilTaires  &  des  efpîons  I  fes 
gaçes  i  intéreflcs  à  fes  fuccc  s  par  l'appit  du  gain 
ou  ils  en  attendent.  Il  leur  fait  la  letton  y  il  les 
diilribue  dans  les  lieux  où  il  prétend  les  faire  agir. 
Il  s'en  fert  pour  multiplier  fes  o{>érations  ,  pour 
prévenir  ou  écarter  les  concurrens  ,  pour  s'empa- 
rer du  fuperflu  des  denrées.  S'agit-il  enfuitc  d'.ap- 
peller  la  cherté  ,  fes  trompettes  fonnent  l'allarmc  ; 
ib  fufcitent  par  tous  moyens  le  diicrédit  Té- 
pouvante  j  la  crainte  de  la  famine  fait  fermertous 
les  greniers,  &  ceux  qui  ne  t'ont  pas  fuâifaromenc 
pourvus  de  grains ,  le  bas  peuple  fur-tout  qui  ne 
fe-'^c  L*.-  ne  récolte  point  ,  &  qui  vit  du  jour  au 
jour,  elt  forcé  d'avoir  recours  au  monopoleur, 
&  de  payer  fa  fubihnce  au  taux  que  celui-ci  veut 
y  mettre.  C'eft  ainfi  que  l'opulence  avide  Hlit 
profiter  far  le  bien  d'autrui,  avant  m^edel'a- 
vcir  payé,  &:  que  Y  i:iUiSfur(mcn:  dont  il  fc  fert 
pour  le  fucccs  de  fe&  catreptifes  eit  une  de  fes 
plus  fdres  «mies. 

Tels  font  fouvent  les  pernicieux  effets  de  1*^'- 
cjfdrcmcn:  monopoleur  ,  qui  nous  font  fcntir  com- 
bien il  importe  d'arracher  jufqu'à  la  racine  un  abus 
auiTi  funclte  ;  îrv';  l  i  vue  feule  du  mal  ne  fuflGt 
pas  pour  le  guenr.  L'extirpation  d'un  mal  quel- 
conque ne  procède  utilement  que  de  la  connoii^ 
lance  de  fon  principe. 

Vaeciqimement  provient  du  conconiS  de  ces  trob 
caufes. 

1^.  Influence  de  l'adminiftration  fut  les  veoteft 
&  les  achats. 

2*.  liu'i^alitc  prndigicufe  des  fortunes. 
Ignorance  3c  préjugés  populaires.^ 
Les  loix  naturelles  qui  amgnent  fon  droit  à  cha- 
que indi\  idu  ,  qui  font  que  toutes  fes  propriétés 
font  cxtlufivemsnt  ficnnes  ,  lui  donnent  en  même 
temps  la  liberté  d'en  jouit  &  d'en  difpofcr  à  for» 
gré  &  pouc  fon  plus  grand  profit ,  fans  quoi  fes 
propriétés  ferotent  tiulles  ou  inutiles.  Totit  hom- 
me ell  ,  par  ces  loix  ,  nuitrc  de  fa  perfonnc  & 
de  fes  facultés  ,  &  dès-lors  maître  de  fon  temps 
&  de  fon  travail ,  maître  des  gains  qu'Us  lui  pro- 
curent Se  des  biens  qu'ils  lui  accuièrent. 

lin  entrant  dans  l  union  fociale,  l'homme  n'« 
pas  perdu  ces  droits ,  qui  ioRC  inhérei»  â  ù.  per- 
fonnc. Il  ne  s'el!  foumis  au  contraire  à  con* 
tribucr,  à  raifou  de  fes  moyens  ,.3U  maintien 
de  la  fociété,  ouc  pour  s  affurcr  fes  proprié- 
tés &  la  liberté  d'en  i^ire  ufage.  Les  fouveratns 
ne  régnent  que  pour  maintenir  fes  droits ,  8e  ne 
peuvent  s'écarter  de  ce  premier  devoir  ,  fans 
nuire  à  leurs  fujcts  &  fans  fe  nuire  à  eux-mêmes. 

Il  fuit  de  là  que  l'autorité  du  gouvernement  , 
inllituce  pour  faire  jouir  chaque  citoyen  des  cho- 
fes qui  lut  font  propres  ,  ne  doit  pas  k  priver  de 
la  liberté  d'en  faire  ufage ,  de  les  échanger  &  d'en 
difpofer  à  fa  volonté  ,  &  que  l'influence  de  l'ad- 
^miniftratioii  fur  les  ventes  &  les  achats,  qui  at- 
' tente  à  leur  liberté,  &  dcs-lors  intervertit  leUf 

oxdce  MRuelj  ne  peut  éiie     foxt  nui^k« 
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En  donnant  au  commerce  des  réglemens  qui 
fembirrafleac ,  radminiftration  contrarie  les  loix 
naturelles ,  &  provoque  les  jullcs  peines  qui  fui- 
vendeur  infraâion.  Les  prohibitions  qu'elle  porte 
CMine  le  commerce  des  denré^j  par  exemple  ^ 
CK  on  éonlbUc  effet  paiement  iroefte }  car  ^  d'un 
c6té ,  le  dffint  de  arcidation  âo%iie  tes  ac1ie> 
teurs,  arrête  l'cmulacion  &  le  tfavaO  du  Inbou- 
xeuT  découragé  ^  jette  les  campagnes  dans  la  ian- 
gaeor  ,  &  de  l'autre  éveille  la  cupidité  du  mono- 
poleur avide  Se  opulent»  oui,  trouvant  le  mo}'cn 
d'éluder  ces  dctenfes  &  ae  les  tourner  même  à 
Coa  avanuge,  pmifiie  des  entraves  où  elles  font 
gémir  le  commerce  pour -ncet^arer  les  denrées  qui 
en  font  l'objet  ôc  poui  les  vendre  enfuitc  à  un  prix 
cxccffif. 

L'inégalité  ptodi^eufe  des  fortunes  contribue 
beaucoup  anm  i  làire  naître  les  ûm.  dont  r«c- 

tapijrtment  n'eft  pas  le  moindre.  Les  fortunes  ex- 
ccflîves  font  rares  fous  un  gouvernement  julle  & 
moà&té  ;  mais  dans  un  pavs  dont  le  gouverne- 
minr  aveugle  rcfpeéïe  peu  les  propriétés  j  l'cxtrc- 
mc  opulence  paroit  louvcnt  à  cote  de  la  plus 
grande  mi(cre  ;  car  toutes  deux  fe  fuivent  &  font 
mféparables  ^  &  toutes  deux  font  enfans  du  dé- 
forare  ,  quoique  la  n'cheiTe  &  la  pauvreté  foient 
félon  l'ordre  de  la  nature.  L'opulence  feule  peut 
ceoter  de  mettre  un  pays  fous  les  fileu  de  Vacca- 
ftrtmag ,  8e  ib  ne  lenffiflént  bien  qu'i  la  ftreur 
de  la  mifcre. 

Les  effets  de  YaccaparemtB:  ne  feroicnt  pas  fi 
foaeftes  ,  s'ils  n'étoient  augmentés  &  propagés 
par  rignorance  &  les  prcfjugt's  populaires  j  qui , 
tenant  les  efprits  ouverts  .î  tous  les  faux  bruits 
V^Modus  par  le  monopole  ,  communiquent  au  lom 
râaocioD  &  l'épouvante  «  &  rendent  les  man«u- 
Tret  de  f «cetpaniBr  plus  fréquentes  8r  plus  (3res. 

D'après  ce  que  nous  venons  dédire,  il  eft  évi- 
dent nue  j  dans  tout  pays  où  les  loix  de  l'ordre 
Mtura  font  refpeâ^s  ,  on  ne  connoît  point  l'oc- 
capjirement  ;  qu'il  ne  fe  montre  que  là  où  des  loix 
po^iives  erronées  combattent  les  loix  de  la  na- 
cnre,  fie  oà  les  gênes  Se  les  prohibitions  arrêtant 
le  commerce  %  donnent  an  monopole  la  Bidiité  de 
s'introduire  &  de  s'établir. 

Voili  d'où  vient  cet  abus  dangereux  qui  paroît 
£  redoutable  «  contre  lequel  on  fe  récrie  fouvent 
fins  le  bien  oonnotne  ^  &  qu'on  cherche  â  prof- 
crire  avec  plus  de  chaleur  que  de  précaution.  iJac- 
tofaremtnt  mérite  l'improbation  de  tout  honnête 
homme  &  la  haine  du  gouvernement;  mais,  pour 
venir  à  bout  de  le  détruire  ,  il  faut  procéd<rr  au- 
trement qu'on  n'a  fait  jufqu'ici  \  il  faut  l'attaquer 
avec  plus  de  prudence  ^  de  crainte  qu'averti  des 
projets  de  deûruâion  qu'on  forme  contre  lui  il 
ne  prenne  des  mefhres  8r  ne  nous  échappe. 

On  ne  duit  attaquer  directement  aucun  abus  , 
parce  que,  dans  ce  cas,  il  n'en  ell  aucun  oui 
ainteigiie  8e  ne  fe  replie  pour  cfquiverle  coup  ta- 
0l«  oadu moiiM  pont  laffoibiir.  Jmk  de  go» 
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tiennent  de  l'abus  leurs  richefles  8f  leur  crédit  j, 
que  les  abus  trouvent  un  million  de  gens  qui  les  ^ 

protègent  &  les  fouticnncnr.  S'il?  ne  peuvent  fc  ga- 
rantir entièrement  des  pourfuitcs  de  leurs  enne- 
mis ,  ils  tentent  de  les  féduire  Se  de  fe  rédimer;' 
enfin,  fafcinaot  quelquefois  l'adminiftration  elle- 
même,  ils  fonlivent,  fls  (bmentent  le  plus  grand 

de  tous  les  abus  le  monopole  jurifd'uiionnel  &  (a 

fœur  la  prévarication ,  fous  la  banière  &  l'autorité 
defquels  ils  fe  fauvenc  C'eft  lliidre  de  Leme  » 

dont  les  têtes  coupées  ne  ccflent  de  repoufler.  f 

Les  caufes  de  Vuccaparement ,  connues  &  déve- 
loppées >  nous  indiquent  fufîîfammcnt  ce  qu'il  faut 
faire  pour  en  opérer  l'cxtirp.nion.  Le  nul  vcnoic 
du  renverfement  de  l'ordre  ,  des  gênes  dont  on 
enveloppoit  h  propriété,  des  prohibitions  poitéctf 
contre  le  commerce  «le  remède  à  cet  abus,  comme 
i  tous  les  autres,  eft  anffiiîmple  qu'efficace.  C'eft 
la  liberté  ,  la  pleine  &  entière  liberté.  (G\ 
ACCEDER.  Fayrr  le  mot  fuivant. 

ACCESSION  ,  f.f.  VaccefuM,  dans  le'drdt 

des  gens,  cft  un  aéic  par  lequel  une  puiflance  en- 
tre dans  des  cngagemens  contractés  pat  d'autres 
pu  i  (Tances. 

^  Apres  avoir  conclu  un  traité  de  paix  ou  d'al- 
liance, on  s'apperçoit  qu'il  feroit avantageux  pour 
les  contraflans  d'v  admettre  encore  telle  ou  telle 
puilTance  ^  &  que  cette  puiflance  doit  le  defirer. 
On  convient  alors ,  par  un  des  articles  du  traité 
même  ,  qu'on  invitera  cette  puilTanc-e  à  accéder 
au  traitée  Se  l'on  fait  les  démarches  nécelfaires 
pour  lui  en  ùSat  agréer  la  propofition.  Quelque- 
fois l'un  des  contractants  s'engage  d'une  manière 
formelle  &  par  un  article  fpécial ,  a  faire  accé- 
der au  traité  telle  puilTance  qu'il  nomme  >  Sff 
c'eft  à  lui  de  prendre  les  mefures  nécelTaires  pour 
remplir  cet  engagement.  D'autrefois  on  comprend 
purement  &  fîmplement ,  dans  le  traité  ,  un  prin- 
ce ou  une  republique  dont  la  confervation  nous 
intéreHe ,  qui  eit  foible ,  qui  court  rifque  d'être 
opprimé  par  une  force  majeure  ,  &:  qui  follicite 
notre  fecours.  Aulfi  ,  lors  des  conférences  pour 
une  paix  générale  t  voit-on  beaucoup  depnnces 
Se  d'éuts  agir  auprès  des  principales  puiflances  , 
de  celles  fur-tout  qu'ifs  croient  leur  être  favora- 
bles ,  &préfenter  dvs  [lu'moires  aux  plénipoten- 
tiaires allemblés  «  afin  d'être  compris  dans  le 
traité. 

Les  acccfftons  aux  rraitcs  fe  négocient  avec  la 
même  adrefle  que  les  traités.  Les  contradtans  ont 
foin  de  préfenter  le  cêté  avantageux  de  l'dcMfSins 
à  celui  qu'ils  veulent  porter 'à  entrer  dans  leurs  en- 
^agemens  ;  celui-ci  balance  les  avantages  &  les 
mconvéniens ,  &  fouvent ,  pour  accorder  fon  tfc- 
etiion  avec  fes  intérêts  particuliers ,  il  ^  joint  des 
I  réferves ,  des  proteftations ,  des  conditions ,  tel- 
les cju'il  les  juge  convenables  à  fes  vues.  Le  bien 
général  de  la  paix  &  l'équilibre  des  forces  exigent 
des  fâcrilices }  le  biep  particulier  veut  des  dédqiB* 
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Le-;  a;ce$ons  aux  traités  font  obligatoires  en 
ce  qu  elles  ftipulent,  &:  fous  les  rcferves  qu'elles 
jr  mettent,  comme  les  traite,  [ul  iils  duii;  elles 
font  des  accfpocioas.  y^y^l  ie  Diétipoiuice  de 
Jurifprudence  aa  mot  Accession. 

ACCROISŒMENT  des  états,  f.  m.  La  plu- 
part des  ctats  veulent  accroître  leur  domaine  & 
feur  puilTance  ;  &  quoique  cette  vue  politique  ne 
foit  pas  toujours  bo;inc  ,  nous  allons  parler  des 
moyens  légitimes  qu'ils  peuvent  employer  pour 
cela  :  nous  indiquerons  fur-tout  les  mariages,  les 
clcâions,  les  donatioDS^lcs  achao,  les  engnge- 
mens  &  les  conquêtes. 

L  c  premier  ,  le  plus  niturcl  S:  îe  plus  jufte  ^ 
tSk  celui  d«$  nuriages.  11  cil  permis  aux  particu- 
liers de  fe  marier  i  leur  gré  ;  iWrét  feui  de  Té- 
tât doit  régler  les  alliances  des  fouverains. 

La  mailôn  d'Autriche  acquit  une  partie  de  l'Eu- 
rope par  cette  voie  pacifique.  Six  aiarâges  éteu- 
•dirent  fa  grandeur. 

L  L'alliance  de  l'empereur  Albert  ,  fils  de  Ro- 
dolphe I ,  avec  Elifabeth  ,  héritière  du  Tirol  & 
de  la  Carinthie ,  lui  fournit  ces  deux  confiées. 

II.  Jeanne  ,  hcriti^e  d'UlriCj  comtt  de  Fer- 
rcte ,  en  époufant  AlbcEt ,  dit  lé  ûge^  Iiii  donna 
le  comte  de  Ferrete. 

III.  La  Hongrie  &  la  Bohême  ont  jpaffé  i  k 
maifon  d'Autriche  ,  par  le  mari.in;2  de  I  empereur 
Albert  II  avec  Eliiabeth ,  fille  de  l'empereur  Si- 
gifmond,  poflelfcur  de  CCS  deux  royaumes. 

r/.  Flic  acquit  le  comté  de  Bourr'njnc  (qu'elle 
puikdc  plus)  &  les  Pays-bas,  par  le  mariage 
de  Maximilien  I  avec  Marie  ,  fille  &  unique  lu- 
litière  de  Charles  le  Hardi.  Peu  de  jours  avant 
labataOle  de  Morat ,  où  ce  prince  périt ,  LodsXI, 
roi  de  Fr.incc  ,  fongeoit  à  marîcr  le  dauphin  ^  la 
fille  du  duc  de  Bourgogne,  afin  de  réumr  ceite 
fiche  fucceiCon  à  la  couronne  ;  ou  lî  la  grande 
dîfpropottion  de  leur  agc ,  (car  Marie  avoir  v'^'^ 
de  vitmt  ans  à  la  mort  de  fon  pere  «  &  le  dau- 
phin 0  en  avoit  que  fçpt  W  mettoit  an  obftade  ^ 
a  donner  à  cette  flfiflC^  un  feigneur  ftançab 
pour  époux  ,  afin  de  tenir  eïït  &  fct  Jujets  tn  ami- 
né ,  (dit  Comincs  en  Ton  vieux  langage,  (  I  )  ) 
é?  recouvrer  fans  débat  ce  qu'ié  pritendoit  être  fien. 
Ci  projet  étott  conçu  avec  fageffe  ,  &  pouvoit 
aiiJment  s'exécuter;  mais  Louis  XI  ,  entraîné  pir 
foa  avidité  &  par  la  haine  qu'il  eut  toujours  pour 
Charles  le  Hardi  >  ne  s'occupa  plus  du  mariage 
du  dîi:ph'ii ,  ou  il  coiuîuifît  fi  m.il  tes  né^;oc!Jtioiis 
ou  ii  pat  les  terminer.  11  ne  crut  pas  non  plus 
devoir  marier  l'hériticre  de  la  Bourgogne  à  un 
iirancois  ,  foit  qu'il  ne  voulût  pr.s  donner  trop  de 
Huinance  ï  tes  fujets,  foit  par  quelqu'aucre  mo- 
tif que  fa  diffimulition  profonde  n'a  pas  révélé.  II 
ce  fongea  qu'à  conquérir  par  les  armes  les  états 
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de  Charles  le  Hardi,  &  lam  if"  n  {'Autriche  pro- 
fita de  cette  faute.  Si  Marie  de  Bourgogne  rc- 
tufoit  d'accepter  le  dauphin  pour  époux  ,  il 


mieux  au  roi  de  France  que  ces  grands  iicfs  de 
la  couiomie  fiiflent  poffédés  par  un  prince  de  fa 
maifon  ,  comme  ils  l'avoient  toujours  été  ,  que 
par  un  uriucc  étranger.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  mai^ 
fon  d'Autriche  fut ,  dès  ce  moment,  la  rivale  de 
celle  de  France ,  &  inonda  de  fang  l'Europe  qui 
s'eft  partagée  ,  durant  deux  ou  trois  ûécles  ^  en- 
tre ces  deux  maifons. 

V.  Par  le  mariage  d'  Jerinn?,  filîe  lu'riticrc 
de  i  erdinand  d'Arragon  oc  d  itjbelie  de  Caltiile  , 
avec  Philippe  archiduc  d'Autriche  ,  fils  de  Maxt« 
milien  I ,  la  maifon  d'Autcicbe  devint  fouveraine 
de  l'Efpagne  flr  de  tous  les  états  qui  en  dépeft- 
doient. 

VI.  Enfin  la  Hongrie  &  la  Bohême  rentrcrcne 
de  nouveau  dans  la  maifon  d'Autriche  ,  p.ir  le  ma-, 
ria^c  de  l'empereur  I  erdinand  I  ,  frerc  de  Char- 
les-Quinc  ,  avec  la  princeiTc  Aune  ,  fille  de  La- 
diflas  ,  qui  réguoit  fur  ces  deux  pays. 

Tandis  que  la  France,  iîmplement  belliqucufe, 
eâàyoit  de  ie  cooferver  ou  de  s'affirandir  par  la 
voie  des  armes ,  la  maifon  d'Autriche  emptoyoic 

une  voie  plus  fûtc  ,  celle  des  alliances  &  des 
mariages  ;  &  un  poète  eut  railun  de  dire  alors 
que  la  maifon  d'^Attttiche  devoir  laifler  les  Fran- 
çois faire  la  guerre  ,  tandis  qu'elle  continueroità 
augmenter  fa  puiiVance  par  des  mariages  (i). 

Ce  n'eft  que  depuis  environ  un  fiicle  que  la 

maifon  de  France  a  employé  ce  moyen  de  s'agran- 
dir,  &  fait  des  conquêtes  par  les  mariages  ;  mais 
exceptex-en  trois  cas  ^  elle  n'a  pas  montré,  fur  ce 
point ,  une  politique  auâi  adsoite  que  celle  d'AM^ 
triche.  • 

Louis  VII 4  dit  le  jeime ,  avoit  époufé  Eléonote 
qui  lui  avoit  apporté  en  dot  la  Guienne  &  le  Poi- 
tou. L'efprit  foible  de  ce  prince  le  prétoit  à  tou- 
tes fortes  de  fuptrllitions  ,  Se  Hléonore  dit  à  l'af- 
femblée  de  Beaugency  ,  qu'elle  avoit  compté  épour 
fer  un  roi  flf  non  un  moine.  1!  fit  caflèr  (on  ma- 
riage qui  n'.woit  pas  été  heureux  &  il  reftitus 
ces  deux  belles  ptuvmces  ,  fuivant  la  maxime  de 
Marc-Aurele  Antonrn:  fi  nous  renvoyons  la  fem- 
me ,  il  i  uiT  rc-  Jrc  \-\  f  !  1  princefle  ,  pour  fc 
vcugcr  d  un  ariumt  J:  i  i  ii  jicj  époufa  Henri  , 
duc  de  Normandie  ï  i  ue  d'Anjou  ,  qui  fut 
depuis  Henri  11  >  roi  d  Angleterre  ,  Se  couronné 
à  Paris  roi  de  France.  Ce  mariage  ouvrit  aux  An- 
glois  rentrée  de  la  France  ,  &  fut  l'origine  de  la 
gucixe  la  plus  fanglante  que  les  françois  5c  les 


(  i)  Mrmoiret  de  Cominei.  lir.  HT  .  chip.  Ac  loiraM 
ia)  Arm»  germtt  gjill,  tuftli»  Ailfiru  miti,  » 
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in^ots  aient  fimais  «uc  ;  guerre  qu'on  hîftorîcn 
(froifTin  j  compare  ,  pour  fa  longueur  &  fon  opi 
siâccetc  ^  à  celle  ^ue  fc  firent  auccefois  les  romains 
ic  la  carthaginois. 

La  maifon  de  Fismce'  «  &k  néinmwns  trois 

mariages  utiles  : 

I.  bile  rcunic  la  Bretagne  i  h  couronne ,  par 
k  mriagc  de  Louis  XII  avec  Amk  de  Breta- 
Bie .  hcndète  de  ce  duché  &  veuve  de  Qur- 
ïcsVlU. 

II.  Le  mariige  de  Louis  XIV  avec  l'infante 

Marie-Thcrd";:  ti' Autriche  ,  veri  \e  milif  î!  c-!-.i  rîcr- 
nic;  l:cc!c  ,  a  valu  les  tlpagnes  6c  ics  Indtb  a  U 
■oifon  y  dans  le  commencement  de  celui-ci. 

IIL  Le  mariîrrc  que  Philippe  V,  roi  d'Efpagne  &r 
peoi-flls  de  Louis  XIV  6c  de  Marte-Tiicreù  d'Au- 
Cnche,contraâa  avec  Elifabeth  Famefe  a  fait  Vé- 
tabliflement  de  dom  Carlos  leur  fils.  Ce  prince 
fut  duc  de  Parme  &  de  Plaifance ,  &  héritier 
prcfomptif  du  grand-duché  de  Tofcanc  ;  par  le 
Biité  de  Vienne  de  m8«  il  donna  ces  deux 
états ,  le  patrimoine  de  u  raniOe  de  fa  mère ,  en 
échange  des  royaumes  de  Nap!es  &  de  Sicile.  On 
î'eft  enfuite  battu  en  Icaljc  au  lujct  des  pré- 
tentions que  la  cour  de  Madrid  formoit  fur  la 
fucccffion  de  !'c:"p:  rrnr  Tli  irlcs  VI  j  &  les  du- 
thvs  de  l'aiiiic  ,  tic  ICC  fv  de  Guaitallc 

<lcv];ucnt  ,  par  le  traité  d'Aix  -  la  -  Chapelle  en 
1748  >  le  partage  de  i'infaotdom  Philippe j  «utre 
fil  de  Philippe  V. 

On  rcunit  quclc^uefois  les  t'r.its  t'Ic^lifs  aux  hé- 
rcdttaires ,  ou  les  ctats  hcrcdicaircs  aux  cuts  clec- 
ins ,  par  la  voie  de  l'cleâion.  Les  pok»nou  ont 
réuni  le  duchc  de  Lithuanie  à  leur  miirnnnc  ,  en 
citùnt  pour  loii  la  Jagclions  j  qiu  poilcJoicai  ce 
gtand-duché. 

Les  donations  que  les  peuples  ou  les  rois  font 
de  leurs  états  â  un  prince  en  eut  de  les  proté- 
ger ,  (biK  mie  ttttre  voie  l^giihne  d'Mamjft- 
««r.  ^ 

Attalw^  roi  d*Afie  ^  légua  fan  royaume  aux 
lomiins. 

Humbert ,  dernier  dauphin  de  Viennois,  ayant 
perdu  ton  fils  unique  ,  fc  fit  religieux ,  après  avoir 
donné  Tes  ccars  à  un  Bis  de  f tance  j  fouskiégne 
de  Philippe  de  Valois. 

Charles  d'Anjou ,  dernier  comte  de  Provence , 
k  ▼o)rant  fans  enfam  ^  donna  cette  ^ovioce  à  la 
Traoce. 

Les  rois  de  France  eux-mêmes  ont  CDricIu  Té- 
gHfie  ronaaioe  par  la  voie  des  donations. 

Une  ancze  voie  d'accroîtie  on  état  /eft  ceUe  de 
Tachât. 

Jeanne  première  ,  reine  de  Naples  &  comtciTe 
de  Provence^  vendit  Avignon  &  leComtatVe- 

naiflîn  nu  p:tpc  Clcmcnt  VT  ,  poiir  la  fomme  de 
caatre-VHjgt  aiilk  liv  tomptdiit  j  outic  quelques 
ledevances. 

Louis  XUI  acquit  la  fouvcraiiieté  de  Sedan  det 
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fc'gnews  de  Boatllon  j  à  qui  il  dont*  en  Change 

des  terres  en  France. 

Louis  XIV  acheta  en        de  Charles  II ,  rot 
d'Angleterre  ,  moyennant  cinq  millions  payés  ^ 
comptant,  Dîinkerque  ,  Mardick  &  le  fon  de 
Bergues ,  que  les  conjonctures  avoient  rois  entre 
les  mains  des  ai^lois. 

Les  engagemens  font  encore  une  vot<?  d'nc^rairirr 
un  état ,  parce  qu'il  arrive  fuuvenc  que  ic  pays 

eng^^c  /      cure  réuni ^  fiMite  de  patenent  de 
la  lomme  hypothéquée. 
Louis  XI  reçut  k  comté  de  RoulBfkm  pour  hy- 

pothcque  de  quatre  cent  mille  écus  qu'il  prêta  i 
Jeanne  d'Arragon  :  on  a  reproché  à  fon  fils  Char- 
les VIII  de  ravoir  tendu  lans  rembourfcment , 
•ifin  de  n'être  pas  traverlc  par  les  efpagnolt  dans 
fon  expédition  d'Italie.  Les  efpagnols  ne  lui  fuf- 
citèrcnt  pas  moins  d 'obftacics ,  &  tout  le  monde 
fait  ^tt'il  perdit  l'Italie  en  afidipeude  temps  qu'il 
l'avoit  conquife.  • 

CVn  par  la  voie  de  l'tfngagcment  quc  le  mar- 
quiùt  de  Lufacc  cil  entré  daÀslamaifondeSaxe^ 
qui  le  poffcde  aujourd'hui. 

C'eft  une  fomme  prêtée  par  la  cour  de  Rome  à 
un  ancien  duc  de  Parme  ,  qui  a  donné  aux  papes 
le  duché  de  Caflro  &  le  comté  de  Ronciglione. 

Il  eft  un  dernier  moyen  d'nrritifition,  celui 
conquêtes  ;  mais  il  n'cit  pai  luujours  léginme, 

^«y*?  CONQVIHTK. 

ACCUSATION  ,  r.  f.  L'oicufation  eft  l'adion 
d'un  homme  qut  en  citeun  autre  en  juftice.  L*attteur 

duDidlinnnairc  de  Jurirpnidcnceatraité  cet  article 
en  jurifconfuite  :  nous  allons  l'envifager  fous  un 
rapport  plus  général ,  Ac  dire  tant  ce  qui  peut  io* 
tc-rcfTcr  les  adininiflrateurs. 

Des  aicujiiiions  dans  its  divers  gowememens. 
Les  accufations  publiques  font  conformes  à  h 
nature  du  gouvernement  républicain ,  où  le  tèlc 
du  bien  public  doit  être  la  première  patTion  des 
citoyeiiS  ;  S:,  dans  les  monarthics  où  ce  fentimcnc 
eft  plus  foible  par  la  nature  du  gouvernement . 
e'elt  un  établiflement  fage  que  celui  des  magÛ- 
trats  qui ,  faifant  les  fondions  de  partie  publiaue, 
mettent  en  caufe  les  infracteurs  des  loix.  Mais 
tout  gouvernement ,  foit  républicain  ,  foit  mo- 
narchique ,  doit  inflîpcr  au  calomniateur  la  peine 
décernée  contre  le  tutnc  dont  il  fe  porte  accufa- 
teur.  Ecoutons  Montefquicu: 

c*  A  Rome  il  ctoit  permis  i  un  citoyen  d'en 
•>  accttfêr  un  autre  :  cela  étoit  établi  félon  l'ef- 
»  prit  de  la  république  ,  01^  chaoïie  citoyen  doit 
»  avoir  pour  le  bien  public  un  7ck  fans  bornes^ 
»  où  chaque  citoyen  elt  cenfé  tenir  tous  les  droits 
»  de  la  patrie  dans  fes  mains.  On  fuivit  Tniiî  les 
»  cmpeteuis  ics  maximes  de  la  république  ,  &  d'à- 
»  bord  on  vit  paroître  un  genre  d'hommes  fttne& 
»  tes ,  une  troupe  de  délateurs.  Quiconque  avole 
»  bien  des  vices  &  bien  des  talens ,  une  amc  bien 
•>  balfe  &  un  efprit  ambitieux  chcrchoitun  crimi». 
*i  nel  dont  la  condaomauon  p(U  pUite  au  piîoc«  t 
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«  c'c'rnit  la  voie  pour  aller  aux  honneurs  S:  l  h 
M  ibrtune  j  choCe  que  mm  ne  voyons  pas  parmi 
nous. 

"  Nous  avons  aujourd'hui  une  loi  admirable  ; 
M  c'ell  celle  qui  veut  que  le  prince  établi  pour 
a»  làiie  ex^uter  les  loix  >  fkipoCe  va  oificicr 
*  dans  chaque  tribunal  pour  pourfuivre  en  fon 
a»  nom  tous  les  crimes ,  de  fuite  que  b  fonc- 
u  tion  des  délateurs  eft  inconnue  parmi  nous ,  & 
*»  fi  ce  vciMçuc  public  ^coit  foiq^ooué  d'abufcc  de 
■»  fon  minifKre  ,  on  I*olljgcioic  de  nommer  foo 

»  dt'noncîatcur. 

»  Dans  les  loix  de  Platon  (liv.  IX)  ceux  qui 
•»  négligent  d'avertir  les  magiihats  ou  de  leur  don- 
»  ner  du  fecours  ,  doivent  être  punis  :  cela  ne 
M  conviendroit  point  aujourd'hui.  La  parti;;  pu- 

Uique  veille  pour  les  citoyens  ;  elle  agit  &  ils 
•»  font  tranquilles  ».  D«  i'^rit  ^  loix^  tiv»  yi. 

Lorfque ,  dans  les  cftts  populaires  ,  les  accufa- 
tions  font  publiques ,  &  qu'il  eH  permis  a  tout 
booime  d'accufer  qaî  il  veut ,  on  ne  manque  guè- 
res  d'établir  des  loix  propres  i  défendre  l'inno' 
cence  des  citoyens.  A  Athènes,  l'accufateur  qui 
n'avottpas  pour  lui  la  cinquième  partie  des  fuf- 
frafes  ,  piyo't  une  nm°r]iif  Az  nulle  m3gmcs.  Efchî- 
ttes  qui  avoir  aei-uic  Ctciipiioii,  y  fu:  condam- 
né (i).  A  Rome,  l'injufte  accufateut  étoit  note 
d'iiUamie  Ci}}  on  lui  imprimoit  ialettce  K  fur  le 
Iront.  On  oonnoit  des  gardes  à  Vticeuùxeax  »  pour 
qu'il  fût  hou  d'état  demnompre  les  juges  ou  les 

témoins 

Combien  ia  liberté  de  former  dtt  Meufisioat  tfi 
ncteffaire  daos  MM  /tâviNMW  POMT  V  mWiUmr  la 

iiberti. 

Le  dfoit  ^aanCet  tous  ceux  qui  font  quelques 
démarches  contre  les  intérêts  de  l  état ,  produit 
deux  effets  très-utiles  dans  une  république  :  i*.  les 
citoyens  cnugnaiu  d'être  accufés ,  troublent  moins 
le  repos  public  ;  ou  ^  s'Hs  ofent  formée  quelque 
trame ,  leurs  projets  (ont  bientôt  découverts  Se 
rcpriaiés  :  l".  on  donne  par  là  une  ilfuc  aux  hu- 
meurs ,  qui  tourmentent  toujours  les  coips  poli- 
tiques dans  les  démocraties»  &  loriquc  ces  hu- 
meurs' n'ont  pas  le  movfi  de  s'exhaler,  clle<;  icr- 
tent  ordinairement  ks  peuples  ti^ns  des  trouble» 
^  des  féditions  oui  perdent  fouvent  les  états. 

Ceux  qui  étud  sent  l'hiftoire  ,  Diveot  tous  les 
maux  qn'effiiya  la  rt  publique  de  Florence ,  parce 
qu'elle  n'avoir  pt^int  de  loi  qui  permît  au  peuple  de 
fatisfaire  l'on  reiîentiiricnt^  ou  d'i'claircir  fes  foup- 
^ons  contre  les  panicttKers  i^ar  les  voies  de  la 
jufticc  ;  elle  reconnut  fur-tout  le  v;ce  de  fa  cnnf- 
tKution  lorfque  François  Yalori  ^  qui  ctoit  comme 
ie  princç  de  |a  vitle^  e^ya  de  fe  xcndie  maître 
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du  gouvernement.  L'état  n'ayant  d'autre  moven 
de  le  contenu  que  de  lui  oppoferune  fanion  plus 
puilfante  Valoit  fencit  qu^fl  n'avoit  rien  i  crain- 
dre que  les  votes  de  fait  &  les  émotions  popu- 
laires ,  &  il  augmenta  le  nombre  de  fes  partifans. 
Le  ijeaple  Stles  magtftnts  furenc  obUgg  deie- 
courir  aux  armes  5  s'il  y  avoir  eu  un  règlement 
établi  pour  CCS  iortes  d'aflaircs ,  fon  pouvoir  ufut- 
pé  auroit  pu  être  détruit  au  défavantage  de  lui 
feul  ;  mais  fa  mort  coûta  la  vie  A  plirfieun  ci* 
toyens  d'un  m^te  diftingué. 

^  Le  fond  Jteur  d'une  république  doit  doncfiûedet 
reglcmensquiautorifcm  toutes  les  accufattons  ;  ^-xh 
il  ell  néceffaire  auffi  de  punir  rigoureufemenc 
calomniateurs  ;  car  on  voit  de  grands  défordres 
par-tout  où  U  n'y  a  pas  de  bons  réglemcn*  fur 
ce  point  :  fi  des  calomnies  reconnues  demeurent 
impunies ,  ceux  qui  en  font  la  viflime  fe  livrent- 
a  l  indignation ,  &  le  rcflcntimenc  les  porte  à  des 
attentats  auxquels  ils  n'avoicnt  pas  fongé  iurqu'a- 
lors.  11  paroit  que  U  république  de  Florence  ne 
fentit  jamais  la  juftefle  de  ce  principe ,  &  qu'elle 
[ut  punie  de  n'avoir  pas  prohté  de  l'exemple  de 
la  république  romaine.  On  peut  voir  dans  les  hif- 
lonens  quelles  calomnies  on  répandit ,  en  tout 
temps  3  fur  ceux  d'entre  les  cirovcns  qui  eurent 
a  Florence  quclouc  parc  à  l'aduiinirtration.  De 
1  un  on  difoit,  UmviUtargtiu  du  publie;  de  l'an. 
tfÇj     «'«        rtmponi  une  telle  vidolre  ,  parce 
^"  'L'       corrompu  par  les  ennemis  ;  6"  cnfia  d  ua 
trolfùme  ^  îl  a  fuit  une  telle  ou  une  telle  faute  par 
m  motif  d  ambition.  U  en  téfolta  des  haines  &  des 
divifions  ,  pois  des  fâaions  ,  qui  produifirent  en- 
fin la  rituîe  de  l'état.  Machiavel  traite  cette  ma- 
tière fort  au  long  dans/«  Difcoun  politi^  fir 
Ttte  Uve ,  &  nous  V  renvoyons  k»  leâëttrs. 
.       fff^'f  accttjjflors  qui  oot fàtieutiAtHunt 
hefotH  dt  modération  <J  ae  prudence. 

Il  faut  être  trcs-circonlbeft  dans  la  pourfuîte 
de  la  magie  &  de  l'hétéiie.  Vaccufition  de  ces 
deux  crimes  peut  extrêmement  choquer  la  liberté 
&  être  la  fource  d'une  infinité  de  tyrannies,  file 
legiflaceur  ne  fait  la  borner  i  car ,  comme  elle  no 
porte  pas  direûement  fur  lesaâions  d'un  citoyen  , 
mnis  plutùc  fur  l'idée  que  l'on  s'eft  faite  de  fon 
caradtccc  ,  elle  devient  dangereufc  à  proportion 
de  1  Ignorance  du  peuple  ;  pour  lots  un  ci- 
toyen ert  toujours  en  d  <n<^?r,  parce  que  la  meil- 
leure conduite  du  monde  j  ia  morale  la  plus  pure  , 
la  pratique  de  tous  les  devoirs  ne  font  pas  des 
garants  contre  les  (bupçons  de  ces  crimes. 

Sous  Manuel  Comnene ,  le  Pmtefiator  fut  ac- 
cufc  d'avoir  confpiré  contre  l'empereur  ,  Se  de 
s'être  fervi  pour  cela  de  certains  fccrets  qui  ren- 
dent les  homncs  invifiblct.  U  eft  dit  «  dans  lavi» 


'?  I^"^  ymuntum ,  Jiv, |.  «k  ^  Sophifta.  vit  ittmim.  Vattt  mA  PiotAnaus  FMOciyst 

(•)  Parla  loi  JCtrwvA  " 
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(f?  Cft  empereur,  que  l'on  furprît  Aircn  l-'^nt  un 
iivic  de  Salomon  j  donc  lalcdurc  iailuu  paroitre 
des  légions  de  démons.  Or  ,  en  fuppofant  dans  la 
oagie  une  puiflànce  oui  arme  l'enter  j  &  en  par- 
tnt  de  U  j  on  renrde  celui  que  l'on  appelle  un 
Wtapcien  ^  Comrr.cT'ÎKjrmne  lÎli  monde  !c  plus  pro- 
fK  à  troublé  &  à  reoverfer  k  fociété  >  &  l'un 
«à  ^pmé  à  le  punir  fans  mefure. 

L  indignation  croît ,  lorfque  l'on  met  dans  la 
Bugie  Icpouvoir  de  détruire  h  religion.  L'hilloire 
de  Con^rinoplc  nous  apprend  que  ,  fur  une 
Tcvclatîon  qu'.u  oir  eue  un  cvcque,  qu'un  miracle 
avoir  ceiic  a  cauie  ilc  la  magie  d'un  particulier, 
lui  &  fonAls  furent  condamnés  à  mort.  De  com- 
bien de  chofes  prodigieafiu  ce  crime  ne  dépen- 
doit- il  pjs  ?  Qu'il  ne  foit  pas  rare  qu'il  y  ait  des 
révélations  ;  que  l'évcque  en  ait  eu  une  ;  qu'elle 
fur  vcrirable  ;  au'il  y  eut  eu  un  miracle  ;  que  ce 
miracle  eih  ceflé  ;  qu'il  y  eût  eu  de  la  m^e  j  que 
h  mac;ie  pût  rcnvcrfcr  la  religion  }  que  ce  particu- 
lier tue  magicien  »  qu'il  eut  tait  ennn  cet  aâe  de 

L'empereur  Théodore  Lafcaris  attribuoit  ûima- 
ladie  à  la  magie  ;  ceux  qui  en  étoient  accufés  , 
U  avûient  d'autre  relTource  que  de  minier  un  fer 
chaud  fans  fe  brûler.  II  auroic  été  bon  «  cher,  les 
grecs  .  d*êcre  magicien  pour  fe  juilifierde  la  ma- 
gie. Tel  ctoit  l'excès  de  leur  doftrine  ,  qu'au 
Cnme  du  monde  le  plus  incertain  ^  lis  joignoient 
les  preuves  les  plus  incertaines. 

Sous  le  règne  de  Philippe  le  long  ^  les  juifs  fu- 
teni  cliiflts  de  France  ,  accufcs  d'avoir  empoi- 
fonné  les  funuines  par  le  moyen  des  lépreux. 
Cette  abfurde  accufation  doit  bien  faire  douter  de 
toates  celles  qui  font  fondées  fur  la  haine  pu- 
blique. 

Uo  tioiiièrae  crime  j  dans  la  pourfuite  duquel  il 
kn^wrte  encore  d'être  très-circonfpeâ»  c'eft  le 

crirrc  contre  nature. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  diminuer  l'hor- 
leor  que  1  on  a  pour  un  crime  que  le  rcligïottj  la 
morale  Se  la  politiq-ie  condamnent  tour-à-toiir  ! 
II  fjudroii  le  prolcnte  ,  quand  il  ne  feroit  que 
donner  à  un  fexe  les  foiblefles  de  l'autre  ,  &  pré- 
parer à  une  vieillefiis  tntame  ,  par  une  jeunefle 
aontenfe  ;  ce  que  j'en  dirai  bi  lailTeca  toutes  fçs 
flttriffurcs  ,  &  ne  portera  que  contre  la  tyrannie 
oui  peut  abufer  de  l'horreur  même  que  l'on  en 
ooh  avoir.  Comme  h  nature  de  ce  crime  eft  d'ê« 
tre caché  y  il  ell  fouvent  arrivé  que  des  légiflateuis 
l'ont  puni  fur  la  dépoiition  d'igi  enfant  :  c'étoit 
«avrir  une  porte  bien  large  à  la  calomnie.  «  Juf' 
»  tinien  «  dit  Procope ,  publia  une  loi  contre  ce 
»  crime  ;  il  fit  rechercher  ceux  qui  en  étoient  cou- 
*>  pables,  non-fculemenr  depuis  la  loi  ^  mais  av.int. 
*•  La  dcpofition  d'un  témoin  ^  quelquefois  d'un 

•  cnftnt  j  quelquefois  d'un  efclave  {mXâitf  fur- 
»  tout  contre  les  riches ,  &coniteceuxquiétMeat 

*  de  la  f  a^on  des  verds  ». 

ll.cftiin^ec  que ^pannî  11911s ^tniôcniiies^ 
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h  tni-'ic  ,  l'hcrcfie  &:  le  crime  contre  nature,  dont 
on  pourroil  prouver  du  premier  qu'il  n'cxiftc  pas  { 
du  fécond ,  qu'il  eft  fufceptible  d'une  infinité  de 
diftinâions  ,  mteiiprétations ,  limitations  5  du  tmi- 
fième,  qu'il eft  très-fouvent  obfcur ,  aient  ctc  tous 
trois  punis  de  la  peir.c  A\i  feu. 

Je  dirai  bien  que  le  crime  contre  nature  ne  fera 
jamais  dans  une  focîÀé  de  grands  progrès  «  fi  le 
peuple  ne  s'y  trouve  porté  d'ailleurs  par  quelques 
coutumes  ,  comme  chez  les  grecs  ou  les  jcunc^ 
gens  Hufoient  tous  leurs  exercices  nuds  ;  comme 
chez  nous  où  I  cducation  domeRique  cft  hors  d'u- 
fagc  i  comme  chez  les  aluiiques  où  les  particu* 
licrs  ont  un  grand  nombre  de  femmes  qu'ils  mé* 
prifent  j  tandis  que  les  autres  n'en  peuvent  avoir. 
Que  l'on  ne  prépare  point  ce  crime  j  qu'on  le 
îiofcrive  par  une  police  cxadle  ,  comme  toutes 
es  violations  des  mœurs  ,  &  l'on  verra  foudaia 
a  nature ,  ou  défendre  fes  droits  ^  ou  les  repren- 
dre. Douce ,  aimable  ,  charmante,  elle  a  répandu 
les  plaifirs  d'une  main  libérale  »  &  >  en  nous  com- 
blant de  délices  «  elle  nousprépaoe,  par  des  en- 
faiis  qui  nous  font  pour  ainit  dire  renaître ,  à  des 
fatisfadions  plus  grandes  que  ces  déhces  mêmes. 
De  l'Esprit  pbs  toix  ,  Uv.  XII  .  chap.  r 

ACENSEMENT ,  f.  m.  aâwm  de  donner  ^ 

ctns  ,  à  rente  \  afle  par  lequel  le  propriétaire  d'un 
fonds  d'un  certitoiie  le  cède  à  perpétuité  à  un  ou 
plufieurs  particuliers,  fous  la  redevance  «Wraelle 
de  certaines  rétributions  en  grains  ,  en  arr^cnt  , 
en  ferviccs  ,  &c.  impofée  aux  ccnfitaires  qui ,  en 
acceptant  ces  conditions ,  reconnoiffent  le  bail- 
leur de  fonds  pour  feîgneur  diceâ  on  foncier  de 
la  terre  Mtofie^ 

Vaccnfcmetu  provient  de  plufieurs  caurc5  ,  dnvt 
la  première  &  la  principale  fut  toujours  une  gran- 
de inégalité  des  toitunes.  Tout  d'un  c^é  te  rteii 
de  l'autre ,  écoit  un  partage  également  dcTavan- 
tageux  aux  deux  partis  ,  aux  grands  propriétaires 
terriens  ,  &  à  ceux  qui  n'avoient  aucune  propriété 
foncière.  Les  premiers  ne  vouloient  8c  ne  favoienc 
pas  cultiver  la  terre  i  ds  n'auroient  pu  d'ailleurs 
mettre  en  rapport  un  terrein  d'une  grande  éten- 
due «  ni  le  forcer  à  produire  i  ils  demeuroient  pau- 
vres an  milien  de  leurs  vattes  poflelSons  qui  ref- 
toient  en  friche  ;  les  féconds ,  fans  emploi  de  leurs 
facultés  &  de  leurs  biens  mobiliers,  ne  menoienc 
qu'une  vie  précaire  &  fentoient  vivement  l'aifuil- 
Ion  de  h  nécelTitc  ;  les  befoir';  réciproques  les 
rapprochèrent.  Les  uns  cédèrent  des  tonds  «  pour 
avoir  fur  ces  fonds  une  portion  de  revenus  fixes  { 
les  autres  s'engagèrent  à  leur  fournir  cette  quotité 
de  fruiiî  réfervés,  flattés  de  devenir  propriétaires 
à  CCS  conditions. 

On  voit  par  11  aue  la  coutume  de  Vacenftment 
doit  dater  ae  bten  loin.  Si  l'on  confulte  les  anna- 
les des  peuples  de  l'Europe  on  trouve  très-haut 
dans  leur  hjttoire  des  traces  de  cet  ufage  \  mais 
OD  ne  peut  affisper  l'époq^ç  de  fbn  oi^iiiCt  Jl  eft 
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vrainimbUblc  qu'il  s'ctendit ,  i  mcfure  q^je  le» 
grandes  ptojjrictcs  s'accumulèrent  fur  un  petit 
nombre  ae  téuts.  Se  que  le  droitdc  conauète  , 
«fû^  dans  ces  temps  reculés  «'fàifoit  pafler  la  pro- 
J^detc  des  vaincus  dans  la  main  du  vainqueur  , 
augmenta  beaucoup  l  ulage  de  Ij.  er.jimdu  ;  majs 
le  temps  où  il  devmt  plus  commun  parmi  nous  , 
fut  celui  où  les  rois ,  mieux iiiilruîts de  leurs  droits 
&  cédant  à  U  douce  influence  d'une  religion  plei- 
>  ne<le.charicé«  commeocéremà  donner  la  liberté 
â  leurs  va^aux  efclaves ,  &  engagèrent  les  grands 
feigneurs  de  leur  ^tat  à  fuivre  cet  exemple  aulîl 
linnorabîe  qu'utile.  Cette  heureulc  révolution  <3c 
la  manie  des  croifodes  ,  qui  entrainoit  alors  les 
feigneurs  dans  la  Paleftine ,  propagèrent  de  plus 
en  plus  Vacenfcmtnt.  II  s'eft  enlïn  tel!cnient  éten- 
du ,  que  l'on  dit  communément  en  France  qu'il 
n'y  a  point  de  terre  fans  feigaenr,  &paTconféquent 
l'aiis  être  ncer.fcc  &:  fans  payer  une  renre  ,  alfér- 
tion  qui  n'ell  pas  peut-être  ablblumcnt  cxa«ltc  ^ 
mais  qui  marque  du  moiqs  qu'il  eftfoxt  pead'cx- 
ccptioos  à  cet  ufage. 

Ainfi  raccrotflTement  des  fortunes  territtmales , 
&  l'envie  d'en  jouir  fans  foins  l\'  (ans  tenir  au  fol 
que  le  moins  pollible  ,  ont  étendu  ïacenfemeat  de 

£ roche  en  pTochei  fc  »  à  mefiire  que  u  £»ciine 

L'un  a  dittll  le  matin  , 
Uautrt  f apris-dinée. 

Il  eft  phifieurs  manières  de  dételer .  je  veux  dire 
de  craer  fes  terres  à  d'autres  ,  fous  des  conditions 
miles, S.: de  fc  dcbarralTer înunédktemciic dttfoin 
de  leur  adminiihation.  . 

I".  Hn  fe  rcfervant  rinfoeftion  des  travaux  . 
&  les  faifant  exécuter  par  des  manœuvres.  C'elt 
ce  que  font  les  entrepreneurs  de  culture. 

1**.'  En  confiant  fon  propre  fMds  à  ces  entre- 
preneurs y  moyennant  une  rétribution  convenue. 

3**.  En  abandonnant  la  propriété  même  ^ 
moyennant  des  conditions  annuelles  ou  éventuel- 
les ;  8c  c'eft  U  pvédfénient  ce  «{u'oo  encend  par 

accnftr. 

Cette  convention  AtVfsetnfmeiuîat  le  principe 
de  tous  les  droits  fcigncuriaux  utiles ,  eue  la  pré- 
vention &  l'ignorance  des  loix  de  l'ordre  naturel 
nppoitent  aux  abus  du  régime  féodal,  8e  voient 
de  mauvais  oeil  comme  rcls. 

Ces  droits  font  de  pluûcurs  efpcccs  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  i  que  les  tribunaux  y  fous  un  gou- 
vernement jttftc  0e  éclairé  &  dans  des  Mmps  de 
tnmi^,  faventbfen  dittinguer.  U  en  eft  i*.dW 
Horiiîqucs  ;  x^.  d'abufifs  ;      d'utiles.  • 

Les  dnûu  honorifiques  font  de  pure  fobordi>' 
nation;  avantageux  i  1  ctabliiTement  de  Tordre  , 
Ss  contribuent  a  le  maintenir;  car  il  faut  une  ;io 
lice  Se  un  point  de  réunion  fommaire  dans  les 
campagnes.  Les  peuples  qni  en  retitent  fouvent 
4ci  avantages  «  s'attâdient  par  icconnoiflànce  aox 
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fanûlles  perpétuées  dans  ce  genre  de  jurifdivtiiO* 
bienfaiùnte. 

Les  droits  abufifs,  tels  que  ceux  de  guet  &;  de 
garde  «  de  fervage  des  perfonnes ,  &:c.  qui ,  dans 
les  temps  d'ordre  où  l'oDéifTancc  palfivc  &la  pro- 
tection particulière  n'étant  pas  néceflaires,  ne  mon- 
treroient  plus  que  fabjcâion  d'une  part  &  l'op- 
pretiion  At  l'a  itre  ,  f-ircnt  jadis  étjM -•  prur  le 
plus  grand  avantage  ou  le  moins  grand  dtlavan- 
tage  des  cofitradans.  Les  tribunaux  &  le  coeur 
des  fouverains«  lorfqu'une  philofophie  bienfai- 
fante  les  éclaire  &  les  échauflfe ,  tendent  i  reti- 
rer  le  peuple  de  ces  entraves  féodales ,  &  le  ré- 
dimant  fans  contrainte  &  fans  fpoliation  de  pro* 
priété,  le  rendent  i  la  liberté  naturelle  &  au  bon» 
heur  de  l'homme  focial. 

Les  droite  utiles  (e  rapportent  au  confcntcmcnc 
mutuel  des  contratîlans  ,  &  font  le  titre  primitif 
de  l'exillence  des  familles  ,  de  l'acquifition  des 
propriétés  Sf  de  l'aijstégaijûn  à  la  locicié.  Le 
rcfped  pour  les  titres  &  les  coutumes  des  pays 
qm  nous  virent  naître,  tient  au  tefpe^  filial  &  à 
la  mémoire  des  ancêtres. 

Vainement  on  voudroît  abroger  tous  les  droits 
&  toutes  les  redevances  lurales,  fous  le  ipccieux 
prétexte  qu'elles  nuifcnt  au  commerce  ;  car,  ou- 
tre que  l'alicnjtion  des  fonds  £c  l'iiiihbilité  des 
propriétaires  fonciers  ne  donnent  point  du  touç 
un  urile  commerce ,  c'eft qu'il  eft  tmpoffible  d'em- 
pêcher que  la  mobilité  de  la  fortune  ,  qui  abaiffa 
tant  d'hommes ,  n'en  élève  tous  les  jours  quel- 
qu'un ,  5»:  wc  le  porte  à  quitter  fes  propriétés  fon- 
cières pour  en  revêtir  un  autre ,  fous  U  réfcrve 
des  droits  utiles.  Or  ,  comme  Vteenftment  eft  une 
des  manières  les  plus  avantageufes  de  difpofer  des 
fes  fonds  j  le  grand  propuétaire,  qui ,  pour  jouir 
d'une  plus  grande  liberté,  veut  fe débarafler de» 
fuins  5c  des  affaires  qu'entraîne  leur  mannt-;[îr'!^n, 
prend  fouvcnt  le  parti  à'aicnfir  fes  donuines  ;  te 
qui  lui  donne  le  moyen  de  difpofer  à  fon  gré  de 
fon  temps  &  de  fa  perfonne  ,  fans  pour  cela  le 
détacher  entièrement  du  fol,  que  fes  lacultés  ow 
fon  attrait  ne  lui  permettent  plus  de  ibignex  CûUi» 
me  propriétaire  en  titre. 

En  tout ,  plus  on  peut  conferver  d*atttait  aux 
propriétés  toiicières,  plus  on  peut  y  attacher  l'a  f» 
fection  des  citoyens  &;  leur  donner  de  fauve- 
carde  ,  plus  on  iàte  le  bien  de  l'état  ;  or ,  dan« 
\\2ccr.fcmenî  ^  on  augmente  cette  iffedion  8c  cette 
fauve-gatde  ,  on  étend  i'intéitx  de  h  propriété  ; 
le  cenmaire  s'attache  nccelfairement  au  fonds  qui 
lui  eft  cédé,  &^  ici^eur,  foit  foncier  ,  fotc 
dtreâ  ,  ne  fçauroit  voir  d'un  œil  îndiiFérent  ou 
l'amélioratinn  ou  la  ruine  du  bien  qu'il  cède  , 
parce  qu'une  partie  de  fes  revenus  dépend  de  fa 
profpérité  ,  &  que  fes  droits  deviendroien^  nub 
il  la  terre  abandonnée  dcmcuroit  inculte. 

Qu'il  faille  des  hommes  difponibUs  &  en  écac 
de  remplir  les  divers  emplois  de  fauvqÂ^lde  dami 
U  foçict^j  ceU  n'cft  pas  doinçwi..  les  rentes  en 
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jfgent ,  moins  embarraflantes  à  percevoir  que  les 
rentes  en  denrées,  fcmbicnt  remplir  cet  objet 
dans  ks  fyàétéî,  où  l'abondance  (Us  métaux 
jome  i  h  dicalan»  une  aâioii  heurenfe  ;  mais 
ce  recours  ell  précaiia  pifluer  de  ùiluxmc. 
l'argent  ne  peut  poKCr  è  ptt^itvké  m  intérêt 
h-:  ]  même  bifin  biS$  Tcipénence  le  fait  voir. 
D  :11c  1  les  rentes  en  argent  détachent  le  pof- 
fdcur  de  1  uucrct  du  territoire  ;  il  n'y  tient  plus 
&n'a  même  plus  rien  de  regnicole  quc  quelques 
cpàttons  4c  ville  j  il  ell  à  veiulfe  ,  mais  non  pas 
îmvoqoer. 

Le  mal  e(l  que  !a  richeife  qui  nous  donne  cette 
ficib'té  de  dilbofer  de  notre  temps  &  de  notre 
perfonne ,  ne  umoit  être  véritablement  vu  de  bon 
ofil ,  &  oe  peut  avoir  l'aveu  de  la  fociéié  qu'au- 
tint  que  cette  liberté  &  les  moyens  d'agir  qu'elle 
nous  procure  lui  devient  utile.  Les  anciens  fci- 
giK*jrs  Te  minoienc  à  la  guerre }  ils  étoient  rel- 
peàcs ,  Se  l'on  oe  déclamoit  poine  aton  contre 
îcs  droits  feigncuriauv.  Si  on  le  fait  aujourd'hui , 
c'eft  que  leurs  fucctslTeurs  en  t'ont  un  ufage  bien 
smos  lelÎMâable  ;  il  faut  attribuer  au(fi  ces  er- 
rnin  &  ces  critiques  à  l'inexpérience  Se  â  l'oifi- 
v:tc  des  habitans  des  villes  qui  vivent  dans  l'i- 
gnorince  &  l'incurie  des  chofes  rurales  .  ou  dans 
une  corruption  qoi  les  porte  à  les  dédaigner. 
De  tl  déMokac  nanircluiiiem:  ks  opinions  les 
plus  hafsrdécs  j  éa&  que  les  mcaut  m  plus  per- 
verfîs. 

Quoi  qu  'il  en  foitx  r«MM/SMM«t  eft  une  bonne 

cbofc,  puifqu'il  faut  que  tout  le  monde  vive,  & 
qoî  cet  aôe  place  un  nouveau  père  de  famille  au 
nombre  des  partprenans  sv.x  rc\cnu>  du  tctri- 
totre  &  â  la  fource  des  rubfilUnces.  (G) 

ACHEENS  .  REPUBLIQUE  ET  LIGUE 
ACHÉENNE.  L'MkaTe ,  province  du  Pélopo- 
aèk ,  s'érendoit  du  golfe  de  Corinthe  ou  de  Lé- 
pvue ,  le  long  de  la  mer  ionienne  iufqu'à  la  pro> 
vince  de  Belvédère  ,  &  fait  aujourd'hui  partie  du 
duché  de  Clarence.  PétrafTo  y  eft  fitué.  Les  ducs 
(ie  Sivo'c  f-'ortcn':  le  titre  de  f  ince  d'Achaie  Hc- 
pui»  le  commenccinent  du  quatorzième  iiècle  \ 
époque  I  laquelle  Philippe  ,  comte  de  Savoie, 
éfvi' fi  \\  fille  unique  de  Cuilliume ,  prince  d'^- 
tLiu  t<  de  Morée.  Nous  allons  parler  de  la 
République  àts ^chiens  &  de  \i\\^Vit  aekéenne. 

DtUr^tiilimtdu  ^thiens  ,  de  f»  grmidiiir  ,  fm 
rhotmhm  &  Ja  dkëdiiKt.  VAÂàk  ne  tint  au- 
CBn  dâns  la  Grèce,  tant  qu'elle  fut  foumife 
i  des  rois.  Accoutumée  aux  fers  de  l'efclavage  , 
eDe  voyoic  fans  envie  Tes  voiâns  f<niir  de  rin- 
dt'pendince.  L'habitude  rend  tour  fupportable  ; 
&  1;  Tes  rois  n'euflTcnt  abufé  de  leur  pouvoir  ,  les 
tkitnt  auroient  toujours  été  dans  la  fervitude. 
Leur  liberté  fvt  Toum^e  de  l'oppcefllon  ;  ils  fen- 
liKOt  la  honte  de  n'avon-  pour  lont  que  ta  volonté 
i'anmiîtrc  $  ils  ofcvcnt  être  libres  comme  le  relie  i 

b  Grèce  ,  &  les  tyrans  furent  détruits.  On 
fBoi«c«(nbiefll^Xe*4Meicde  rois  depuis  jikA^^  l 
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qui  donna  Ton  nom  à  cette  contrée  ,  jufqu'aux 
HIs  d'Ogiges ,  qui  furent  charï*cs  cfal  infie 
leurs  ancêtres  avotcnt  occupé. 

Aptès  l'cKpidfion  des  tyrans  ,  VAek^îe  forma 
une  république  compofée  de  douze  villes  ;  cha- 
cune d'elles  jouiiloit  de  l'indépend-ince  ,  cha- 
cune avoit  fa  police  &  fes  magiftracs ,  m  ns  on 
trouvoii  dans  toutes  le  même  poids  ,  les  mêmes 
mefures  &  les  mêmes  loix  ;  &c  ,  comme  elles 
avoient  les  mên\es  intérêts  à  menacer  &  les  mê- 
mes dangers  â  craindre  ,  elles  adoptèrent  le  même 
efprit  &  les  mêmes  nuntimas.  Les  dïfttnâîons  qui 
produifent  des  défordres  &:  des  émeutes,  furent 
Tupprimées  i  le  citoyen  le  plus  vertueux  &  le  plus 
utile  étoit  le  plus  noble  &  le  plus  telj>eâé  i  le 
peuple  aflemblé  étoit  revêtu  de  la  fouveraine 
putliance  ;  les  ma^ilrats  auxquels  on  confia  le 
dépôt  de  la  loi  ,  n  avoient  que  le  pouvoir  nccel- 
faire  pour  la  faire  relpc6ter  :  aiofi  on  ne  vit  nai» 
tre  aucun  des  orages  c|ui  (e  lÔRBetK  louvent 
dans  la  démocratie.  L'union  de  ces  villes  confé- 
dérées fut  moins  l'ouvrage  de  U  politique  que  de 
la  néedfieé.  Les  achéens  avoient  pour  voinns  les 
ctoliens ,  peuples  farouches  qui  ne  fubfiftoient  que 
de  pillage,  &qui ,  fans  refpeâ  pour  les  traités  fie 
les  fcrn»ens ,  fouloient  aux  pieds  les  droits  de  riiii> 
manité  :  tant  <iu  Athènes  &  Sparte  furent  redouta- 
bles ;  les  dto1i««n*exercèrent  letiw  brigandages  & 
leurs  pirateries  que  fur  laMaccdainc,  l'Illyrie  &  les 
lilcs  ;  mais  ,  dès  que  ces  deux  républiques  aÀoibiier 
parleur  rivalité  ne  (ervircnt  plus  de  rempart  à  la 
Grèce  ,  ils  portèrent  la  défomion  dans  le  Pélo- 
ponefe  ;  &  les  villes  de  VAefuue  fentant  qu  elles 
avoient  befoin  de  toutes  leurs  forces,  fe  réuni- 
rent poux  s'oppofer  aux  jncuiiîons  de  ces  bci- 
gands. 

Chaque  république  renonça  au  privilège  de  con- 
traâer  des  alliances  particttuèies  avec  1  étranger. 
L'antiquité ,  la  ricittiè  8e.  la  population  d'une 
ville  ne  lui  donna  aucune  orccminr-ri-  fur  Jcs 
autres  >  elles  établirent  entr  elles  une  égalité  par- 
faite. On  créa  un  ftnar  général,  oû  chacune  dé- 
putoit  un  nombre  égal  de  magiiîran.  Ce  fénit 
délibéroft  de  la  paix  ou  de  la  guerre ,  firréfor- 
moit  les  abus  ;  il  ne  s'alTcmbloit  qu'au  commen- 
cement du  printemps  &  de  Tautoainc  \  de  s'il  fur- 
venoit ,  en  fon  abfence,  piques  affaires  impré- 
vues ,  les  deux  préteurs  qu'on  chmgcoit  chaque 
année  le  convoquoient  extraordinairement.  Ces* 
deux  officiers  étoieiit  charges  de  J'adminiftiianon' 
durant  cet  inceiralle;  mais  ils  ne'pottToierrt  rien 
expier  que  du  confenteinene  de  dix  hfpedleurs 
qui  les  furvcilloicnt  )  &  comme  ils  auroient  eu 
trop  de  citoyens  à  corrompre  ,  ils  n'abufèrent  paf 
de  leur  pouvoir  ;  ils  jouiflotent  d'une  sntoiM  ab- 
folue  i  la  tête  des  armées  ;  mais  leur  comman- 
dement duroit  fi  peu,  qu'il  n'entraîna  aucune  fuite 
ficheufe. 

Les  a<rAr/<Mg'occnpàtent  beaucoup  de  leur  bon» 
ItMit^  6(*ib  UttoiivéfeatdM»laic  modération  t 
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ils  réfiftèrent  i  l'atmit  ém  richdles  fllr  «m  chi- 

tncres  de  l'ambition.  Contens  d'ctrc  libres  ,  ils 
le  firent  un  dsvoii  de  icrpeacr  la  libt^rtc  de  leurs 
voifins  j  &  «  Tans  être  aufli  riches  &  aufli  puif- 
fans  j  ils  furent  plus  tranouilles  Se  plus  fortunes  ; 
ils  aimèrent  mieux  être  cnoifîs  pour  les  arbitres 
«les  querelles  ,  que  ri  y  prendre  une  part  direiftc. 
i.e  Péloponcie  Hc  les  autres  provinces  de  la  Grè- 
ce ,  frappés  de  leur  droiture  8e  de  leur  défin- 
tcreflcmcn:  fe  fournirent  avec  confiance  à  leurs 
décidons.  Philippe  &  Alexandre  le&  Uiilcrent  en 
pane  ;  mais  ,  (ous  les  fuccclFeurs  de  ces  deux 
princes ,  la  république  achienne  fut  enveloppée 
dans  la  ruine  de  la  Grèce  ;  elle  fut  oblisèe  de 
le  mêler  des  divifions  qui  troubloient  la  Macé- 
doine ^  &  des  hommes  oui  le  donnèrent  d'abord 
pour  fes  prote^eurs ,  devinrent  fes  tyrans.  Le 
1ii;n  qui  unilToit  les  \  ilies  fut  rompu ,  &  des 
intcrcts  divifcs  prcparslrctit  une  commune  op- 
prelion.  La  honte  de  l'avilifTcment  réveilla  l'a- 
mour  de  la  liberté  ;  Dyme  ,  Patns  ,  Phare  ^ 
Trfrée  8e  les  Egéens  formèrent  une  république  , 
où  l'on  vit  renaître  les  mœurs  ,  \\  police  & 
l'union  qui  avoient  fait  rel'peder  la  première. 
Piufieurs  autres  villes  malTacrcrent  leurs  tyrans , 
hriguèteot  la  faveur  d'crre  admifes  dans  certc 
allocution  4  dont  le  but  ctoit  de  maintenir  la  li- 
berté fans  attenter  à  celte  de  perfonne. 

La  Macédoine  ,  qui  deiirotc  actèiet  les  pfogtcs 
de  cette  république  fédérattve  ,  étoît  agitée  de 
troubles  doinjih  lies  ;  &  c1!  j  \c  iiu.r  oit  trop 
aflfoiblie  pour  cucreprcndrc  une  guerre  étrangère. 
Ainfi  (es  acfUens  auroient  rendu  à  la  Grèce  Ton 
ancienne  r[ilcndcur  ,  s'ils  avoient  eu  des  préteurs 
d'un  courage  allez  élevé  pour  rapoelter  aux  grecs 
le  fouvenir  de  leur  gloiit  &  la  honte  de  leur 
dégradation  aâuçlle  ;  mais ,  au  lieu  de  foraier 
des  généraux  &  de  s'occuper  de  l'art  tnilttaire  , 
i|s  n'exercèrent  que  oV-s  vertus  pacifiques  :  cette 
conduite  ctoit  plus  propre  à  ml'ptrer  du  dédain  que 
del'admiration  aux  grecs,  plus  faciles  à  éblouir  par 
lîv-*;  c-'c^'lriif;  "uerrictsque  pir  de  paifibles  vertus. 
Les  acntcns  avoient  befoin  d'un  chef  hardi  en- 
treprenant ;  ils  le  trouvèrent  dans  Aratus  qui  , 

après  avoir  affranchi  Sycionej  fa  patrie  t  da^ug 
es  tyrans  ,  la  fit  entrer  dans  la  confédération. 
Pour  prix  de  fes  fervices  ^  il  n'exigea  aucune  dif- 
tinClion  ;  il  fe  fournie  aux  loix  comme  le  dernier 
des  citoyens.  Les  achiciu  ^  charmés  de  fa  modé- 
ration ,  l'clevcrcnr  à  1;^  ;nt'rurc  qu'il  CxeT<^ .  firi', 
collègue  ,  &  qui  tut  pour  lui  une  roagilbaiiiic 
peroetaelle. 

^  C'étoit  un  beau  fpeâacle  qu'un  chef  Guis  am- 
bition ,  qui  ne  prenoit  les  armes  que  pour  affran- 
chir les  villes  du  Ptloponefc  ;  afin  de  mieux  afTurer 
leur  indépendance  ,  il  les  aûbcioit  à  la  contèdé- 
rauon.  1  oute  la  Grèce  ^  failîe  de  Tenthoufialme 
d<  la  liberté  ,  n'alloit  plus  former  qu'une  feule 
cépubiique  ,  iorfqu  Athènes  âc  Sparte  «  qui  con- 

ftnrmciKLkwaiidciiBcficiiéj  Hos  atovaiKiNie' 
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de  leurs  ancleiiBes  venus ,  mnnmir^at  Ibnfe* 

ment  de  voir  VAchaie  occuper  la  pretnicrc  place. 
Aratus.  iî  piopie  à  gouverner  une  république  «  i 
manier  IH  pallions  de  la  multitude,  lî  fagc  daov 
fes  projets  ,  fi  adif  dans  l'exécution  ,  crnit  fana 
talcns  pour  la  guerre  \  S^-  ,  quoique  la  Grèce  fût 
couverte  de  les  trophées ,  on  devoir  moins  attri- 
buer fes  vidoires  à  fes  connoiffances  dans  l'art 
'  militaire  qu'à  f  incapacité  des  géneran  qu'il  cm  i 
combattre  :  ne  s'aveuh;Iant  point  fur  la  mefurc  de 
fes  talens  ,  il  crut  devoir  nccocicr.  Les  achiens 
avoient  un  ciuiemi  redoutable  dans  le  roi  de  Ma- 
cédoine. Aratus  rechercha  l'alli,  r  cc  Jcs  rois  d'E- 
gvDtc  &de  Syrie,  qui  réclanioiL.Ji  Ja  lucceflîon 
d  Alexandre  au  préjudice  dts  rois  de  Macédoi- 
ne ,  iic  \\  l'obtint  :  avec  un  ul  appui  ^  la  iuaie 
fut  refpeûée  par  Antigone  &  Démetriiu  fim  fils  | 
mais  lorfqu'elle  fut  attaquée  par  Clcomènc  ,  roi 
de  Sparte  ,  elle  éprouva  que  les  rois  de  Syrie  iSc 
d'Egypte  voutoient  bien  la  fecourir  contre  les  ma* 
cédonienj  dont  ils  redoutoient  ragrandifllmcnt  , 
mais  non  contre  les  fpartiatcs  ,  plus  belliqueux 
&:  plus  propres  que  \cs  ncktenf  a  défendre  la  li- 
beitè  de  la  Grèce.  Aratus  *  convaincu  de  l'inu» 
tilité  de  leur  alliance  ,  fut  forcé  de  fecourir  aux 
m.i  Vinniens.  Cléomènc  étoit  fur  les  terres  lics 
conkdéres,  6c  pluficurs  villes  étoicnc  déjà  four 
mifes  à  fa  domination.  Antigone  ,  durmé  de  fe 
mêler  des  affaires  de  la  Grèce ,  parut  à  la  te  te 
de  vingt  mille  hommes  de  pied  &  de  quatorze 
cens  chevaux.  Les  deux  armées  fe  battirent  , 
près  de  Sèiacie  ,  avec  un  courage  opiniâtre» 
La  phalange  macédonienne  fondit  fur  les  fpar- 
tiatcs ,  les  mit  en  défordre  ,  &:  ,  de  fix  mille 
laccdémoniens ,  il  n'y  en  eut  que  deux  cens  qui 
éclia(^rent  au  carnage.  Sparte  ouvrit  fes  porte» 
au  vainqueur  ^  qui  abolie  les  loix  établies  par  Ly. 
curgue.  C'étoit  trop  la  punit,  puifqu'on  rtouffbic 
le  germe  de  fes  vertus. 

La  ligue  n'eut  point  à  fe  féliciter  de  cette  vic- 
toire :  en  fe  procurant  un  allié  11  puilfaDt,  elle 
fe  donna  un  maître.  Antigone  mit  des  gamifons 
dans  Connthc  &  dans  Orchomène  ,  qu'elle  fut 
obligée  de  foudoyer  ;  il  rétablit  les  ftatucs  des 
tynuu  senverfces  pat  Aratus.  Les  mçhitnsj  au'il 
«poiivantoit ,  le  traîtirem  avec  la  plus  baue  dat-* 
terie  >  ils  le  dctefloicnt  au  fond  de  leur  caur  , 
&  ils  fe  dégradccent.jufqu'à  lui  offrir  des  lacrifi- 
ces.  Ce  fut  pat  cet  avtliflênieiK  ^'ils  cpnf(avè<. 
ni  leur  gottvcmeimoi^  kucs.loa&.lcuisiiui*: 

filtrats. 

La  ligue  achienne ,  ^mifée  par  la  guerre ,  ne 
fotigSA  qu'à  réparer  fits  panes  :  les  étoliens,  inf., 
trutts  de  fa  fbibtefle  ,  firent  des  încurfions  fur 

l'on  territoire.  Ce  peuple  féroce,  après  avoir  porte 
la  dcfolation  dans  tout  le  Péloponèfe  ,  tailla  en 
pièces  les  achiens  commandés  par  Aratus.  Philip* 

pe  ,  qui  régnnir  alorî  ,  fut  appeîlé  au  fccours  ae 
la  Grèce  :  li  encra  dans  i'ctolie  ,  où  il  s'eR)> 

pau  de  phifieni»  placM  jmpMtiOta  «  &  il  câi 
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potiflé  plus  loin  fes  conquêtes ,  fi  les  étoli'ens  n'euf- 
icK  immdt  h  paix.  PhUippe .  que  la  {uix  àc- 
tm  fendre  moins  paiflant ,  defiroh  eonciniter  la 

pierre  j  mais  fes  aflic's  ne  p  ni  voient  plus  en  fou- 
tenu  le  poids  I  Ghios  j  Rhodes  Se  Byl'ance  Te  )oi> 
gnirent  aux  ûtUw  pour  le  faire  confentir  à  met- 
tre bas  les  armes  :  la  paix  fut  conrlnc,  &  cha- 
que parti  garda  les  pbces  dont  il  cioic  en  pof- 
feûion. 

L'iviefle  4e  Ja  fortune  ^la.  la  raifon  de  Phi- 
%e  i  il  a'^gea  en  tyran  de  fes  aUféf .  Aranis 

eut  le  courage  dédire  à  Philippe  aue  fi  la  Grèce 
avoit  befoin  de  lui  j  il  avoic  également  be- 
ibin  d'elle  pour  affilier  fa  grandeur ,  &  que  s'il 
perfevcroit  à  la  traiter  comme  un  pav":  de 
conquête  ,  elle  chargcroit  les  barbares  de  U 
vengîincc.  On  aigrit  les  tyrans ,  quand  on  leur 
dôôoaueleurstons  :  Philippe  ne  vit  plus  dassAn- 
tiiqa'iiacenlëur  importun^  8e  il  le  fit  eiraoifini- 
ner.  Les  achéens  Se  tes  fycioniens  fe  diQniieiient  la 
{loire  de  lui  ériger  un  tombeau. 

Philiopc  fe  livra  à  toute  la  fureur  des  tvrans  : 
cruel  dans  la  victoire ,  il  rcduifoit  les  villes  en 
cendres  avec  leurs  habitans  i  il  profaooit  &  dctrui- 
foit  les  temples  ;  il  renverfoit  les  (latues  des  dieux  & 
des  bieo^eacs  de  la  patrie  Les  villes  qui  lui 
«mweni  leius  imnes ,  n'^cdent  pas  plus  épar- 
gnées que  celles  qu'il  prenoit  d'aflaut  ;  il  traitoit 
également  fes  ennemis  &  fes  allies.  II  afficgca 

FIT  terre  &  par  mer  Abydos ,  ville  fituée  fur 
Hélefpont  ,  .uij'jurà'hui  les  Di-iimcUes.  Les 
habitans  vo\  ant  c.n  on  ttavaiUou  j  mnicr  leurs  mu- 
nillcî ,  deman  dent  à  capituler.  L'inexorable  Phi- 
lippe oe  veut  les  recevoir  qu'à  dilicréàon  ,  &  ils 
xerafaK  de  ibufcnre  I  f  arrêt  de  fenr  mort ,  en 
fe  foumettant  i  un  v^inqur^r  qui  ne  favoit  pas 
pudoooer.  Ils  conviennent  entr'cux  que  ^  des  que 
les  afli^af»  auront  gagné  l'intérieur  de  la  place , 
cinquante  citoyens  les  plu<;  jrKi''ns  égorgeront  les 
femmes  &  les  enfans  àt  la  ville  daiis  le  temple 
de  Diane  ;  qu'on  confumera  par  les  flammes  les 
effets  publics  >  &  qu'on  jettera  dans  la  mer  tout 
Yor  8e  toot  l'argent.  Après  tèttt  engages  par 
ferment  à  ce  barbare  facrifice  ,  ils  s'arment  & 
moment  fur  la  brèche  >  réfolus  de  s'enfcvehr  fous 
fes  ruines  ;  &  ,  tandis  qu'ils  combattent  avec  cette 
iatrépiditc  qu'infpire  le  dcTefpoir ,  deux  citoyens 
parjures  livrent  Abydos  à  Philippe.  Les  habiuns 
égorgent  eux-mémes  leurs  femmes  &  leurs  en- 
UM I  Philippe  Tent  en  Tain  aerêtcr  ce  carnage  { 
ta»  te  tucac  aux  jva  du  vamouenr. 

Le  défaftre  de  cette  ville  fouleva  toute  Ii  Cré-  ' 
ce.  Les  achieas  ,  honteux  d'avoir  Philippe  pour 
allié ,  renoncèrent  à  fon  aHiance  { ib  ^«nireot  aux 
étoliens  &  aux  athéniens,  pour  délivrer  leur  com- 
oiane  patrie  de  ce  fléau  de  l'humanité  :  mais  , 
trop  foibles  pour  lut  r^fter ,  ils  implorèrent  le 
fecouif  des  romams  j  qui  ne  manquèrent  pas  une 
fi  belle  occafion  de  déplojrer  leur  politique  am- 
knmfe.  PltUippe^  law  amis  8c ânt  alliés^  6n 
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accablé  par  tant  d'ennemis  8c  v«nca  dans  la  Thcf- 
ialie }  il  âit  d>li^  de  foufcttre  taux  conditions  que 
lui  impofa  te  vamqaeur.  Le  gëiwral  roraain  (è  ren> 

dit  aux  jeux  idhmiques ,  &  il  y  publia  le  traité 
de  .paix  :  li  déclara  libres  toutes  les  villes  de  la 
Grèce   &  il  les  autoriCi  i  fe  gouverner  par  leuK 

loix  &:  leurs  ufai^es. 

^  Les  grecs  prièrent  le  hcrault  de  rtpeier  l'ar- 
ticle qui  les  déctaroit  libres ,  &  l'alTemblée  re- 
tentit d'applaudiflemens.  Toujours  extrêmes,  ils 
firent  édater  des  ttanfports  de  joie ,  qui  reflem* 

bloient  plus  à  un  accès  d'ivreffc  qu'à  un  mouve- 
ment de  recoonoillance  envers  le  général  romain  : 
chacun  s'emprelToit  de  lui  baifer  la  main  8c  de 

le  couror>ncr  c^l-  fleurs.  On  ne  poiivoît  con- 
cevoir qu  il  y  eût  un  peuple  affcz.  généreux  pfjui 
traverfer  les  mers ,  pour  entreprendre  une  guerre 
âe  factifier  fes  lichelies  ,  fans  autre  motif  que  de 
tendre  la  liberté  à  des  nations  «ffeivies.  La  md- 
me  proclamation  fut  faite  aux  jeux  néméens;  la 
julhce  fut  reformée  dans  toutes  les  villes  >  les 
bannis  furent  rappelles.  Cette  politique  bienfai- 
fante  étendit  la  gloire  des  ronnins  ;  ils  n-riirèrenc 
même  avec  modération  ,  Nabis  ,  i)  ran  de  Lacc- 
dcmone  •  &  les  étoliens  :  mais  Rome  avoit 
pour  fyftême  de  hifler  leurs  vices  aux  peuples 

3u'elle  vonloft  affervirî  8r  >  dans  le  temps  qu  elle 
onnoit  à  chaque  ville  fa  liberté  ,  elle  leur  dé- 
fendait de  fe  liguer  entr'elles ,  aBn  que  l'intérêt 
lesdivifdt,  8c  qn'dle  pAt  fe  fervir  des  unes  |H)ur 
faire  b  loi  aux  niirr?';  :  rnrichic  tirs  dépouilles 
de  Caithage ,  elle  ne  caràa  pas  à  acheter  des 
traitres  qui  vendirent  leur  patrie.  Sous  le  titre 
de  pnuQntt  dt  la  Gric* ,  elle  prononça  fur 
tous  les  di0î£rens  d'une  manière  alvfolne.  Les 
achéens  confervoient  une  ombre  de  liberté  ;  elle 
craignit  qu'en  les  lai/Tant  plus  long-temps  jouir 
de  leurs  privilèges ,  ils  ne  bCTent  (buvcnirUGré^ 
ce  de  fon  ar  ticrnc  indépendance  >  comme  C'étoic 
le  feul  peuple  a  qui  il  reftàt  des  vertus,  il  parut 
fufbeâ. 

Les  adUau  virent  trop  tard  que  «  pour  fe  ven- 
ger d*ttn  ennemi ,  ils  al'etoient  donne  un  makre. 

Perfée  ,  monte  fur  le  trône  de  Macédoine  ,  don- 
na aux  grecs  l'efpérance  de  rétablir  leur  antique 
gloire;  mais  ce  prince,  affex  ambitieux  pour  for- 
mer de  granc^<;  projeT";  ,  trop  foible  pour  les 
exécuter  j  fcrvitd  ornement  au  triomphe  de  Paul- 
Emile.  La  Macédoine  ,  fouveraine  autrefois  de 
r  Afie ,  fut  réduite  en  province  romaines  &  fes  ha- 
bitans difperfés  firent  «ndndre  aux  grecs  une  pa- 
I  icille  deltinée  ,  s'ils  ofoient  réclamer  leurs  droits. 
Les  achéens  ,  feuls  hbres  Se  vertueux ,  voulu- 
rent faire  la  guerre  aux  fpartiates  ,  opprefleurs  de' 
leurs  allies  :  Rome  leur  ordonna  dr  mettre  ba^ 
les  armes ,  &  de  ne  plus  troubler  la  tranauillité 
de  la  Grèce  ;  cet  ordre  anentoit  à  leur  indépen- 
dance i  aigris  par  ks  dameucs  Céditieufcs  de 
Oiéas  8c  de  Ciitolaiis  ,  îli  ««Uièrear  îak 
ftibkOc  *  Ae  ac  AoBÂceot  qu'i  àikuàtt  Iom 


^6  A  Ç  O 

privilèges  :  Rome  j  ayant  befoin  de  toutes  fcs 
forces  contre  Carthage ,  leur  parut  peu  redou- 
table. Métellus  mit  tout  en  ufage  ,  afin  de 
kur  inrpirer  des  feotimens  pacifiques  »  ils  crurent 
qu'on  les  craignoir.  Mételluv ,  tedoit  I  la  tri^e 
aécefllté  de  les  combattre  ,  I^s  joignit  dans  la  Lo- 
Cride*  &  remporta  Tur  eux  une  viAoire  com- 
piette»Ctitolaus  perdit  la  vie  >  Diéus  ,  fun  cullc- 
gM  >  nffcmbla  lea;,  débris  de  Ton  année  &  ar- 
ma les  efclaves.  Le  confbl  Mummius  ,  marcha 
contre  lui  >  les  ûchîens  hirent  taillés  en  pièces. 
JDiéus^  défefpcié  de  fa  défaite  ^  s'enfuit  avec  pré- 
dpintioti  i  M^lopoUs  fa  patrie ,  &r  fa  fernne 
s'empoifonna  ,  après  .ivoir  mis  le  feu  à  fa  mai- 
fon.  Les  achétns  ,  fans  chef ,  fe  difperfèrent  ;  les 
hahitjuis  de  Corinthe  profitèrent  de  Vobfcurité  de 
la  mikpoor  forw  de  leur  ville  «  qui  fut  livrée  au 
pUla^  :  le  farouche  Mummius  fit  palfer  au  fil  de 
l'épcc  les  fe  r. mes  &  les  enfans.  Ce  général  ^  qui 
avoit  l'aultcucc  des  premiers  romains^  était  fans 
^oât  pour  1»  ans,  &  tous  les  moniuneiis  qui 
«nibelliffoient  cette  cité  fuperbe^  furent  enfeve- 
lis  fous  fes  débris  avec  la  libeite  de  la  Grèce  ; 
il  deDuuicda  wwa  les  villes  qui  s't  coient  lignées. 
Legottveinemene  populaire  fut  aboli  ;  chaque  peu- 

Ïle  confcnra  fes  loîx  &  fon  gouvernement  ;  mais 
lome  nommoit  les  magiik.\ts.  Lj  fii  cc  ,  !  ,  ; 
nue  province  romaine  «  fut  gouvetnce  par  un  uré- 
teur  annoel  %  elle  porta  le  nom  de  promue*  iA' 

thaïe. 

AÇORëS  «  iiles  cfue  quclaucs  géographes  met- 
tent aanombft  da  ifles  d'Afrique,  nrtais  plus  or- 
dinaixcmenc parmi  celles  de  rAméiique.  Keye^lc 
Dîâionnaire  géographique. 

Les  Afxtrts  font  au  nombre  de  neuf  j  r.v>  nir  : 
Tercère  ,  Sainte-Marie  ,  Saint  -  Michel ,  Saint- 
George  ,  Graciofâ ,  Fayal ,  Pico  ,  Flores  &  Cor- 
vo.  On  les  nomme  quelquefois  Us  ifla  Tercercs  , 
du  nom  de  la  principale  :  elles  furent  dccouvcr- 
tesen  1449;  Goozalve  Velei  en  prit  poireflïon 
au  nom  de  la  couronne  de  Portugal  j  à  qui  elles 
appartiennent.  Ce  navigateur  teur  donna  le  nom 
^'  A^orcî  ^  qui  fignifie  cpn-vitr  ov\  faucon  ^  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  ces  oifeaux  qu'il  y  trou- 
va. De  U  vient  qu'on  les  appdle  aiiffi  les  (/w  du 

JFaucims. 

Elles  font  très-favorables  aux  négocians  qui  veu- 
lent s'y  établir .  paice  qu'elles  fe  trouvent  rom- 
modétnent  fituécs  pour  la  navigation  des  Indes 
•riencales  &  do  Br^.  Quoique  pleines  de  ro- 
chen^  elles  font  fertiles  :  on  en  tire  des  bleds, 
des  vins  ,  du  bétail  ,  fur  -  tout  du  palle!. 
Les  hollandois  en  tirent  aufîi  des  parâtes ,  efpèce 
particulitTC  de  pommes  de  terre  ;  elles  donnent 
«ncore  des  citrons  ,  des  limons  &  des  confitures, 
ilont  l'efpcce  nommée  It  fayal ,  (ans  doute  parce 
qu'elle  fe  fait  dans  t'ifle  de  ce  nom  »  cft  b  phis 
êftimée.  On  y  envoie  des  toiles,  de  l'huile  ,  do 
fcl ,  des  vins  de  Canjriî  Se  de  Madère  ,  des  ta- 
iietas^  des  rubans^  des  drogucu  de  foie  ,  des 
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draps,  ^es  futaincs ,  des  bas  defi»ie«daià>  dil 

papier,  des  chapeaux. 

Lr  s  ,  rijl  is  qui  ,  par  Icuraûivité  induftrieufe, 
ont  tait  palTcr  encre  leurs  mains  une  grande  pai« 
tie  du  commerce  des  portugais  ,  y  portent  des 
étoffes  de  laine  ,  du  fer,  des  harengs ,  des  fardi- 
nés  ,  du  beurre  ,  du  fromage  ,  des  viandes  fa- 
léesjon  leur  donne  en  retour  (le  la  monnoic  du  R ré- 
fil  ,  du  fucre  blanc  ,  des  mofcovades  ,  du  bois 
de  jacaranda ,  du  cacao  ,  du  girofle  ,  des  oranges. 

Nous  avons  dit  que  T erccrc  ccoit  la  principale 
des  Afortt.  Sa  dtconférence  elt  de  vingt  >  cinq 
à  vinçt  -  fis  lieues;  elle  eft  prefque  par-mit 
hériflfee  de  rochers  cfcarpés  ,  &  de  forts  qui  la 
rendent  inacccfllble.  Le  feul  endroit  <A  les  vâif- 
fcaux  trouvent  un  abri ,  eft  vis-à-vis  de  la  ville 
capitale ,  ,  «ppcUëe  Angria  ,  où  il  y  a  un  port 
nommé  U  atm-iunt    Angria  ,  à  caufe  de  fa  fi- 

?;ure.  Les  deux  pointes  de  cette  demi-lune  l'ont 
brmées  par  deux  montagnes  oui  avancent  dans 
la  mer ,  &  que  l'on  prendroit  ae  loin  pour  deux 
petites  ifles  :  le  terrein  deTerccre  cil  aflezagiéa» 
ble  &  fertile  {  il  fournit  de  bons  pâturages  ,  fie 
ks  bttnfs  y  font  excellens.  On  y  trouve  suffi 
beaucoup  de  bois  de  charpente ,  &  c'eft  en  quoi 
confiée  le  plus  grand  négoce  de  l'ifle ,  qui  du 
reftc  eft  fort  avantageufe  au  commerce  ,  parce 
qu'elle  (èrt  de  lieu  de  relâche  aux  vaiâeaux,  à 
qui  elle  fournit  tous  les  rafittckîAèniena  qu1b 
peuvent  de£rer. 

ACT£^  f.  m.  Le  Diâionnairc  de  Junfpru- 
dence  a  envifagé  ce  mot  fous  tous  les  rapports* 
qu'il  peut  avoir  dans  l'ordre  judiciaire.  Nous  etk> 
tendons  ici  par  aâes  les  iMttnedwM ,  eomaaioiu 
ou  ftipulations  faites  par  les  puiflanccs  ,  en  prë- 
fence  &  par  le  miniltère  d'officiers  publics  ,  ou 
fans  leur  miniftère  &;  hors  de  leur  prefence. 

En  Angleterre ,  l'expédition  des  n^'s  fe  fait  de 
deux  manières  :  l'expédition  eft  dentelée,  ou  elle 
ne  l'eft  pas. 

L'e:q>edition  dentelée  eft  celle  doot  le  boid  d'cQ 
haut ,  ou  de  l'un  descdtés,  eft  découpé  par  crans^ 
&  fccllée  du  cachet  de  chacune  des  parties  con- 
traâantes  >  ainfi ,  en  la  rapprotlunt  du  morceau 
de  papier  ou  de  parchemin  dont  elle  a  été  fépu- 
rée ,  Il  ell  aifé  de  voir  fi  elle  eft  authentique  >  ou 
fi  elle  a  ctc  contrefaite. 

Actes  publics  ,  f.  m.  On  donne  Je  nom 
A'aats  publics  à  tous  les  écnisqdconceinent  J'd» 
tat ,  &  que  l'on  garde  dans  les  arcldves.  Tels  font 
les  c.ipuul.uior  s ,  1l;s  traités ,  les  décrets*  recès  , 
diplômes  ,  thanres ,  &c.  rien  n'eft  plus  impor- 
tant que  la  confetvatîon  de  ces  aSts. 

Quoique  le  mot  aSe  ,  dans  le  fcns  diplomati- 
que, iôit  un  ternie  général  que  l'on  confond  fou- 
vent  avec  le  terme  de  Chartres  ou  chartes  &  diplô- 
mes, les  chartes  &  dmlômes  femblent  nëamnoina 
défigner  fpéciakmentles  ancien  titres  8c  les  «ffe<a 
nouveaux  :  on  donne  qiiclquefott  le  nom  â^ài/tnu 
mens  aux  usa  &  aux  autittu 
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Tant  qne  î'cmpirc  mmair',  fub^ffa  ^  5r  même 
jong-icmps  apics  la  dccaiicncc  ,  on  n  entendit  par 
ûâes  que  les  rt^ifin%  publics  ou  Ics  journaux  des 
cnpereiifs,  &c. 'outi  non  uoe  nèce  particu- 
Km;  aofll  ce  mot  ne  f "emptoya^H  jamais  qu'au 
pluriel  :  on  ne  s'en  fervit  pas  dans  le  bas  &:  le 
moyen  âge.  Voilà  pourquoi  nous  avons  dit  que 

Îlus  les  utfes  font  ffceos»  plw  U  déoomiaaaon 
Wcf  Jear  convieiic.  - 

En  Angleterre  ,  on  vpçék,  «S*  du  paritmtnt 
(  aâ  of  pirliament  )  tout  décret ,  tottte  ordon- 
nance du  parlemcnc  :  les  bils  auxquels  ks  cham- 
bres &  le  roi  ont  donné  leur  confentemcnt  ^ 
piennaitleiwmdV^.  Fiy«tBii.. 

ADMINISTRATEUR  ,  f.in.  en  général  on 
donne  ce  nom  â  tous  ceux  qui  régiffenc  les  bieas 
ou  b  pcrfonne  d'une  autre  ,  comme  les  tuteurs  , 
les  curateurs  j  &:c  :  on  appelle  auiTi  adminijlra- 
ccta  qui  Ibac  chargés  de  k  (cgie  des  biens 
^  hdfMCaïuc. 

Le  titre  ^aimiiâftrateur  Te  donne  fbuvent  \  des 

f»'?îc-crs  puW'c;  employés  par  le  gouvcr"?!iicnt. 
l'ar  exemple  j  en  France  ^  depuis  que  ia  icune 
de  la  pofte  eil  fupprimée  ^  les  régilTeurs  de  cette 
partie  t'ont  appelles  adminijîrjreurs. 

Ou  nomme  encore  atùninijlrauur  celui  qui  lait 
ks  (aoËàioùs  d'un  emploi ,  même  les  fondions  de 
h  fouveraineté ,  an  mm  6c  àU  place  de  celui 
qui  co  porte  le  dtie. 

Par  exemple ,  l'évcque  de  Lubec  ,  Adolphe- 
Frédéric  de  Holftein  (depuis  roi  de  Sut  ..le  )  , 
exerçant  la  tutelle  du  jeune  duc  de  l^loUtein- 
Gottorp*  Charles -PSeneUlric,  après  la  mort 
de  Charles  -  Frédéric  ,  portoit  le  nom  d'«émim 
màftrateur  de  Schlefwig-Holllein. 

On  le  donne ,  chez  les  catholiques ,  à  celui  qni 
fait  les  fonâion<:  Az  ïkthofit  pendant  U  vacaoce 
du  ficge  èpUcopai. 

Le  métropolitain  de  Mofcou  s'appelle  adminif. 
trateur  du  uè??  pntnircln!  ;  il  en  tait  les  fonc- 
tions i  mais  il  n'a  pas  le  nom  àc  patriankt  ^  ce 
titre  afanc  été  fnpiMimc. 

Admlrùflrateur  pofia'î  r\\  ,  chez  les  protcrtans 
d'Allemagne,  le  chef  d'un  chapitre  ,  élu  pat  les 
dianràws  félon  les  flatuts ,  &  confirmé  par  la 
régence.  Ces  <»^i'wiw/ï'"<»"««  foT;r  çT;jllfîcs  de  t- 
vertndiffimts  \  ils  n'ont  pourtani  pji  le  litre  ilV- 
vêifues  ,  parce  <|IIC  les  proceftans  ,  ne  recontioif- 
fant  pas  le  pape  pour  leur  chef,  n'ont  pu  obw* 
fiir  des  éveques  à  la  paix  d'Ofnabtti^. 

Les  mbiftces  des  finances  font  ait£  appcDés 

ûdmirt'ifiratturt  des  finances.  En  méditant  fur  les 
qualités  nécelfaires  à  un  adminifiratcur  des  lîiian- 
ces  ,  voici  les  réflexions  qui  Çt  pcéfentent  ï  mon 

efprir  ,  dtr  un  homme  célèbre. 

feoUbiiiK  lui  donne  le  ddùr  d'eue  uulc  aux 
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hommes  ;  la  verni  lui  en  fait  un  dévoir  :  le  gé- 
nie lui  en  ouvre  les  moyens  :  le  caractère  les  met 
eu  ufage ,  &  la  connoiflance  des  hommes  adapte 
ces  moyens  à  leurs  payions  &  à  leurs  foibleffes. 

La  fenlibilité  qu'on  lui  demande  n'etl  pas  cette 
fenlîbilité  commune,  qui  s'agite  à  l'afpeâ  d'un 
mifétable^  &  q«  fe  calme  en  détournant  la  vue  , 
maïs  une  fenfibilité  vaile ,  dund>le  8c  profonde  , 
capable  de  l'unir  au  bonheur  de  tout  un  peuple  , 

aui  prefente  à  fcs  yeux  le  pauvre  obfcur  au  tond 
'une  provmce ,  qui  lui  âtt  entendre  fes  cris  , 
ui  lui  moiiTr;  fes  lirmf^  ^  oui  ,  dm.s  î'immen- 
:é  d  un  giatid  royaume  ,  anéantit  les  diilances 

aui  le  féparent  des  nulheureux ,  &  range  autour 
e  lui .  par  la  penfée  ,  tous  ceux  auxquels  ilpcuc 
faire  du  bien. 

La  vertu  néceflaire  à  un  aJamJirateur  des  fi-  . 
nances ,  n'eft  fixée  par  aucune  borne  :  à  chaque 
inftant ,  le  bien  public  hii  demande  le  facrifice  de 
fon  intétct,  de  fcs  afTediôns  ,  &  mîmt  fa 
gloire.  Il  faut  qu'il  foit  poutfuivi  par  cette  pen-> 
fée,  que  la  bienfaifance  d'un  homme  d'état  eft 
une  juflicc  iiu'branhblc  ,  que  cette  juftice  fait  le 
bonheur  d'un  peuple  ,  &  la  faveur  celui  d'un  feul 
homme  ;  il  faut  qu'il  foit  entraîné  vers  ces  piîo* 
cipes^  ou  par  un  heureux  inftinâ,  ou  par  une 
médinmon  profonde  Tur  les  loix  de  la  fociété , 
ou  par  un  mouvement  plus  grand  ,  plus  rapide 
&  plus  impétueux,  par  1  idée  d'un  Dieu  qui  tient 
entre  Tes  mains  les  premiers  anneaux  de  cette  vafte 
chil"e  ,  qtii  nous  3  permis  d'entrevoir  l'harmo- 
nie de  j  uMiers  ,  ik  qui ,  dans  cet  exemple  ma- 
gnifique ,  nous  donnant  une  idée  de  l'ordre  , 
nous  excite  à  robfeivec^  pat  l'ardent  ifBx  de  lui 
plaire.  ■  ' 

Les  facultés  de  l'efprit  qui  doîveiK  fetuMr  fe 

Ïénie  de  Vaàmùùftratoir  ^  font  tellement  étendues 
t  diverlifiées ,  qu'elles  femblent,  pour  ainfi  dire^ 

hors  de  la  domination  de  la  langue. 

Il  faut,  pour  s'en  faire  une  idée,  réunir  l'é* 
tendue  à  la  profondeur  ,  la  facilité  à  l'exaâitu» 

de  ,  b  r.ipid'tc  ;i  \j  inlh  iTe  ,  la  fi^jacîté  î  U  îoP* 
ce  ,  1  immcolitc  a  ia  mciure. 

ADMINISTRATION ,  f.  f.  c'eft  en  général 

le  gouvernement  !n  ceftion  des  officiers  d'un 
état,  d'une  communauté,  d'un  particulier  ,  &c. 
Ce  mot  fe  dit  auflî  des  fondions  des  juges  &  de 
celles  des  ecdéfiaftiaues  :  ainfi  on  ^tdmnifiration 
de  la  jufttce,  cAninipmien  des  f^ciemens ,  vvye^  le 
Dictionnaire  de  Jnnfprud.  Mais  ce  mot  s'applique 
d'une  manière  fpéciale  au  gouvernement  intérieur 
des  états;  &  lorfqu'on  parle  de  l'âdWÂt^drAûty 
en  termes  abfiilus  ,  on  dclt^ne  Yadmîr.iflrjtion  de 
la  chofe  publique,  qui  eft  réellement  Vtsdminijira' 
rion  par  excellence.  C'eft  dans  ce  fims  que  nous 
allons  en  narler .  non  pour  traiter  en  particulier  des 
dîrerfes  onmcna  du  gouvernement ,  qui  trouve» 
ront  leur  place  dans  ta  fuite  de  cetbuvra(;c-,  cha- 
cune £oui  loa  ùue  panknlicr«  nui;  poui  doancjr 
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quelques  principes  g^o^nux  «  «p{ilicabk$  à  tous 
les  régimes  politiques. 

Le  hi.'.  d'.:  route  adminifintion  cfl  cîe  procurer 
le  bicn-êtie  des  peuples  ^  de  les  faire  jouir  des 
ërwoi  qui  leur  appartiennent  ,  &  de  les  garantir 
de  toute  npprcmnn.  Il  ne  faut  pas  cfpcrcr  que 
ce  but  loit  jamais  rempli  d'une  manicrc  parfaite  ; 
Vadmimflrtuton  la  plus  voifine  de  la  perfcdtioii  cÙ 
celle  qui  aiTuce  le  bonheur  du  plus  grand  nom- 
bre  «  &  le  met  à  l'abri  des  paffions  du  petit  nom- 
bre. La  plus  fage  eft  celle  qui  veille  inceffammcnt 
fur  foi-même;  celle  donc  la  vigilance  entretient 
8r  répare  fans  cefTe  une  machir>e  que  le  mouve- 
ment affaiblit  &  dcgrade  à  chaque  inllant.  Un 
gouvernement  cquuable  fait  enfortc  que  chaque 
individu  jouiflc ,  avec  le  plus  d'cgalitc  qu'il  clt 
poflible^  désavantages  de  l'afTociation  »  car  k  de^ 
nier  des  citoyens  a  le  même  droit  i  un  bonheur 

{>roportionnc  à  Ton  e'tat  ,  à  fon  mc'rite  ,  i  fc$  ta- 
ens ,  que  le  citoyen  le  plus  dulinguc  «  que  le 
monarque  lui-même.        ,  .     .  ' 

Une  mcnic  forme  d'd(^minîJ!rac!on  ne  convient 
pas  à  tous  les  peuples.  Dillinçucs par  des  climats, 

S ar  desmœurs ,  par  des  opinions ,  des  prcjugcs  Se- 
cs befoins  divers  »  ils  ne  comportcut  pas  le  mê- 
me régime.  L'étendue  plus  ou  moins  vafte  d'un 
état ,  fa  position  ,  fcs  produûions ,  doivent  en- 
core mettre  des  différences  entre  les  fonnes  qu'il 
cft  néceffaire  de  donner  à  Vadminiftration  ;  mais 
toute  ad.-nlnîjîration  doit  a\  oir  des  principes  fixes , 
ties  principes  analogues  à  I.i  conltitution  politi- 
que ,  au  caraâtrc  national ,  aux  mœurs  &  aux 
ufues  reçus,  à  la  religion  dominante  «  aux  qua- 
lités du  Climat ,  aux  produâions  du  fol ,  aux  ref- 
fourccs  de  l'indullrie ,  i  la  diftinâion  des  difTc- 
rens  ordres  de  citoyens  &  ï  refprit  qui  les  ani- 
me ;  en  un  mot ,  à  toutes  les  circonftànces  où  fe 
trouve  une  nation  ,  &  que  le  gouvernement  ne 
pcutcontraricr  fansproduirequelque  défordre.Une 
aJrninijlrutiôn  incertaine  ,  qui  fe  rci;le  fur  des  ca- 
prices >  n'a  ni  force  ni  fûrcté  ;  elle  ne  procure  aux 
peuples  ni  repos  ni  bonheur  :  on  la  voit  changer 
fclon  les  idées  .  les  fvftcmcs  ou  les  fantaifics  des 
^dmimftr^ttun.  Ses  variations  continuelles  délerpè» 
lent ,  &  perfonne  n'clt  tranquille  fur  fon  fort } 
on  craint  fans  cefTe  des  révolutions  qui  démiifent 
les  arrangemcns  les  plus  fages  ,  ou  qui  établirent 
<ies rcftlemcns  dangereux  ou  inditfcrens.  Ces  bou- 
Jeverfemcns  mettent  le  défordre  dans  les  fonu- 
ties  •  l'inqniérode  dans  les  efprits ,  &  fouvent  le 
murmure  fur  la  langue  des  citoyens  les  plus  modé- 
rés: iî  eft  en  Europe  telle  nation  que  l'inconlbncc 
de  les  mbiillrcs  pertiroir ,  fi  l'immenfité  de  fes  ref- 
fôurces  ne  la  foutcnoit  pas.  Heureux  l'état  dont 
le  régime  elt  affez  ffigement  établi ,  pour  aue  les 
miniltres  fe  fucc^d^M  >  fanS  ffHi  X*dmmfir«ion 
(hangc  ! 

Prei  rque  toutes  lesformes  â'admîni/InaimoiM  leur» 

svanraqcs  &r  leurs  inconvénîcns.  Dans  la  percep- 
tion des  deiiie»  publics  ,  U  tcime  Se  la  ngic  o«c 
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leur  bon  &  leur  mauvais  c6(é  ;  dans  le  comoier« 
ce  ,  la  Ubetté  indéfime  lait  quelquefe»  autanc 

de  mal  que  la  gêne  des  privilèges  Se  des  Juran- 
des :  il  n'eiï  pas  befoin  de  prouver  cette  alIertioA 

f>ar  un  plus  grand  nombre  d'exemples.  La  meik 
euTC  naminijirjtlar.  fcri  dnnc  celle  qui  offre  le  plus 
d'avantages  te  le  mouis  d  uicouvctiiens  :  &  celle- 
là  fûrement  aura  le  plus  d'avantages  &  le  moins 
d'inconvéoiens  ,  qui  fera  k.  mieux  adaptée  à  la 
conftittttton  &  aux  loix  fondamentaks  de  fétac» 
au  gcnic  &  au  caraâèie  de  1*  iunoa,.i  hlbniie 
de  fon  cuite  ,  &c. 

Si  tous  les  hommes  étotent  vertueux  ,  s'ils  fui- 
voient,  tous  les  lumières  de  h  r.iiion,  ils  feroicnt 
faciles  à  gouverner  ;  mais  ceux  qui  obcrflcnt  Sc 
ceux  qui  commandent  «  ont  des  paflîons  qu'il  s'a- 
git de  diriger  vers  k  bien  public  :  on  s'efforce* 
roit  envain  de  les  anéantir  ]  te  d^aâkuft  «  fan* 
les  pafTions  des  individus  j  Ics  étttt  n'autokoc 
point  de  profpérité. 

Rien  n'ell  plus  rare  qu'une  admîniftrution  fage 
qui  rende  ks  peuples  heureux  ;  maisetl-il  plus 
commun  de  trouver  (ii;s  tainiiies  bien  gouvernées? 
Il  ne  faut  donc  pas  efpércr  que  les  chefs  qui 
commandent  aux  grandes  familles  dansk^ueiies 
le  genre  humain  eft  partage ,  auront  toujours  les 
vertus  ,  les  talcns  8c  le  génie  néceiTaires  pour 
faire  agir  avec  précifion  de  vaftes  corps  dont  les 
relfons  font  très  -  compliqués.  Les  princes  font 
des  hommes,  leurs  minii^es  font  d:;  hommr^  î 
ils  font  le  mal  fouvent  à  leur  intu  ,  paice  qa  ds 
font  trompés  por  l'apparence  du  bien. 

Le  citoyen  raifounable  doit  fe  foumettre  avec 
patience  aux  inconvéniens  néceflïdfes  de 
nijiraiioi  fous  laquelle  le  fort  l'a  placé.  Obligé 
de  férvir  la  tbtittc  dont  il  cfl  membre  ,  il  doit  lui 
confie rer  les  forces  &  fcs  talcns  ,  &  ne  jamais 
oublier  qu'il  lui  eft-  défendu  de  troubler  1  ordis 
d'un  tout ,  dont  il  n'eft  qu'une  foible  partie. 

Ce  n'ell  point  aux  pafVions  qu'il  appaitient  de 
réformer  les  abus  ;  c'ell  à  la  raifon  calme  ^  à  l'ex- 
périence j  à  la  fagelTe  libre  de  préjugés.  L'mérdt 
pcrfunnel ,  prefque  toujours  in)ullc,  n'eft  pas  fait 

f)Our  décider  de  l'intérêt  général  i  celui  qui  met 
e  trouble  dans  fa  patrie  *  n'ell  guéres  moins  crimi> 
nel  que  celui  qui  l'opprime  :  la  fociété  doit  to- 
lérer les  accidens  auxquels  elle  ne  connoit  pas  de 
remèdes.  Une  nation  toujours  agitée  ,  toujours 
aux  prifes  avec  fes  chefs  ^  re0çmble  à  ces  mala- 
des dont  fefprit  inquiet  accroît  (ans  ceflè  leuit 
maux. 

Les  écrits  fur  V adminifiraiion  font  un  excellent 
moyen  de  l'éclairer  &  de  la  perfectionner  ;  elle 
ne  fauroit  trop  inviter  les  citoyens ,  dont  les  lu- 
mières égalent  les  bonnes  intentions  ,  à  l'aider  de 
fes  confeils.  Une  adminiftration  qui  craint  l'exa- 
men ^  infpirela  défiance  «  &  l'on  a  bonne  opi- 
nion de  celle  qui  accueîBe  &  encourage  les  dif- 
cufTions  :  lî  elle  n'cft  pas  toujours  à  l'abri  de  la 
(«nfuce  ,  h  dxoicuic  de  fes  iateaùofl»  U  met  au^ 
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ÀiSm  du  reproche.  L'utilité  des  écrits  politiqoes 
*fl  prouvée  par  le  fait  i  d.ms  tous  k$  états  où 
Ton  jouit  d'une  honnête  libeuc  a  cet  égard  , 
XtàmniJtnÊÛm  eft  plus  inftruice  &  mieux  réglée 
<|De  pir-rout  ailleurs.  Od  j  voie  des  rcglemens 
utiles ,  des  loix  &  des  défibétations  fages ,  des 
établilfcmetis  vraiment  patriotiques.  A  qui  doit- 
on  b  plupart  de  ces  bonnes  inllitutions  i  Qui  les 
a  iofpirées  ?  Qui  en  a  fait  votf  Timportance 
&  la  néceflltc  r  Qui  en  a  dor-nc  movcns  ?  Où 
eo  a-t-on  trouvt  ic  gcruie  6c  lou,  cnc  ic  dcvclop- 
peaient  ?  Dans  les  écrits  politiques^  dans  ces  duvra- 
ges  où  l'on  difcute  avec  &èlc  Se  impartialité  ce 
qu'il  convient  i!e  faire  ponr  augnMnter  l'agrical- 
tu-  .  e  ncourager  rindultrie  j  aCcToicrc  le  com- 
merce ,  mettre  le  meilleur  ordre  dans  les  finan- 
ces ,  établir  une  exaâe  oolice  dans  les  villes  & 
dans  h  campagne ,  fépandK  partout  raboodaoce 
&  la  tcliciie. 

Ces  écrits  produifent  toutes  fortes  de  bons 
effets.  Ceft  une  efpèce  d'école  publique  cil 
forment  des  fu|ets  capables  de  remplir  les  dif- 
férens  eqiplois  du  gouvernement  :  ils  y  puifent 
Imftruâion  ,  l'anMur  <bi  travail  &  le  zclc  «  (ans 
lequel  les  plus  grands  talens  deWennenr  inutiles. 
Ces  mêmes  ouvrages  nous  apprennent  encore  à 
juger  ûunement  de  ce  que  le  minillérc  fait  pour 
•ovs  ,  à  ne  pas  croire  opiniâtrenient  nos  propres 
idées  ou  celles  des  hommes  chagiir  s  qui  ne  trou- 
vent )amais  rien  de  bon  ^  a  ne  point  biamer  indif- 
cràtemenc  des  opérations  dont  on  ne  voit  qu'une 
face  4  à  ne  oas  s  entêter  pour  de  nouvelles  théo- 
ries qui  prefeotent  la  wiii  bdle  pcrfpeâive  au 
premier  coup  d'oeil,-  eue  pas  s'écrier  avec  une 
confiance  puérile  ,  /  fitoîs  roi  ,  / j  ciois  minière. 

S'il  faut  méprifer  les  politiques  inquiets  ou  vio- 
lens ,  qui  invedtivent  fans  ceffe  le  it  i.nllère,  on 
doit  des  égatih  aux  ciidques  judicieux  &  feofcs 
<|ui  todiqueitt  k  cemède  du  mal  qu'ils  condam- 

neriT. 

£n&o  les  difculSons  fur  les  matières  politiques 
ont  le  doable  avantage  devenir  Yadmnifinaion 
des  abus  ,  &:  d'crnp'jchfr  que  !e  peuple  ne  s'ac- 
coutume a  une  uamiMjlratwn  vicicufe  i  ce  qui  fe- 
seii  le  i^na  gisad  des  malbcais. 

Les  prnces  ineptes  ou  parcfleux  confient  Wad- 
wùniftration  des  an^aircs  publiques  à  leurs  nùnif- 
ties,  comme  fi  le  gouvernement  n'étoit  pas  un 
devoir  perfonnel-  Sans  doute  le  chef  d'une  ^nde 
monarchie  ne  peut  ni  tout  voir  ni  toot  faire  par 
hù-îTcme  ;  mais  il  peut  dii:r  être  j  I.i  tcte  de 
sous  (es  coofeilsj  &  ne  jamais  permettre  qu  on  or- 
donne rien  d'important  fans  fon  aveu. 

Les  guerre;  civile;  ont  ordinairement  pour  pré- 
texte la  mauvaile  adnumjirutiM  ^  les  abus  des  tri- 
bunaux >  le  défordte  d^  fuiances  &  fexeêi  des 
Jmpâcs .  les  vexations,  les  mmiopoles  exercés  {m 
«eux-minies  mu  devtoieht  les  téïKimer.  Lesfiûits 
m  CQDCiaiie  «une  «ùw^jlniftee  jiifte  8e  bicofa»- 


A  D  M  3p 

fante  qmlfait  régner  les  loix,  qui  établît  Tempiie 

des  moeurs,  qui  bannit  le  vice  &  punit  le  crime, 
qui  recompenfe  le  mérite  &  emploie  les  ulens  « 

3ui  écoute  de  juftes  plaintes  ,  8e  fait  jouit  chacun 
e  fes  droits  iâa$  acccpcioD  de  pctfonne ,  qui  fe 
montre  fenfible  i  tous  les  befoins  du  peuple  8c 
s'occupe  des  moyens  d'y  pourvoir  ,  font  la  paix 
au- dedans  8:  au-dehors,  la  ptofpértté  ,  l'afiFedioa 
du  peuple ,  le  refpcâ  des  natwns  irâ^nes }  en 
un  mot  ,  le  dtcrc  de  bonheur  pour  le  fou\'crain 
&  les  fujcts  que  cûjijpyitcnt  les  inllituiiuns  hu- 
maines. 

AOMINISTRATIOHS  PROVIMCIALU.  KgVf 
le  Diâtonmire  desl^ances. 

ADMISSION  DES  MINISTRES  PUBLICS, 
r.  f.  Qu'un  anibailadcur  fuit  envoyé  vers  un 
prince  ;  qu'il  foit  muni  d'une  lettre  de  créance  0c 
d'amples  poii\  oirs  ;  qu'il  foit  même  annoncé  au 
prince  vers  lequel  il  eft  envoyé,  ou  à  fes  minif- 
très ,  cela  ne  fuliit  pas  ponr  entrer  en  négocia- 
tion ,  8c  fe  mettre  en  devoir  de  remplir  l'objet  de 
fon  miniftère  {  il  £int  de  {dus  qu'il  foit-accrédité 
&  reconnu  en  qualité  de iiiaûftie  publîc  dv  prioce 
qui  l'envoie. 

Hy  a  Jeuxfirtu  iTmdmijpons  .•  l'une  publique  & 
folcnr^ellc,  accompagnée  de  ctit'nionics  plus  ou 
moins  éclatantes ,  fclou  l  ufagc  des  tours  i  i  autre 
fimple  ,  privée  Se  particulière ,  fans  aucune  forte 
de  formalité.  La  ptéfentaûon  folemneUe  de  la 
lettre  de  créance  ,  l'an^ence  pablique ,  l'en- 
trée accompagnée  de  tout  l'éclat  de  l'ambafla* 
de ,  forment  ladmijjian  publique.  La  communica- 
tion réelle  de  l'envoyé  ou  de  l'ambaiTadeur  avec  le 
fouverain  nu  fcs  minilires  ^  des  cor.ft  r;nrcs  fut 
l'objet  de  la  raiïfion  ,  des  memonci  rcs^ui  ,  des 
rcponl'es  rendues  conllituent  la  féconde  efpèce 
d'admiffion  qui,  pour  cttc dépouillée  de  tout  l'ap- 
pareil édatant  de  l'amlKtirade ,  n'en  eft  pas  moine 
réelle ,  &c  fuffit  pour  établir  le  caraÛcrc  de  mî- 
tiiftre  public.  11  eft  auflî  bien  autorifé  .  auflî  for- 
mellement &  peut-être  plus  eflèntielieineot  i»- 
rcconnu  par  la  féconde  ^ue  par  la  première  ;  car 
on  doit  regarder  comme  1  eflentiel  deTambaiTade  . 
non  la  pompe  extérieure  qui  la  déoofe,  mais  £| 
négociation  qui  en  eft  l'objet. 

Un  fouvtrattt  ptut-il  nfitftr  J'ddmtttrt  m  nSmfft 
publie  qui  lui  eft  tnvoyi}  Le  mînifîre  public  reçoit 
foq  caraûcre  du  fouverain  qui  l'envoie  ,  par  la 
lettre  de  créance  dont  il  eft  porteur  i  mais  il  n'en 
peut  faire  ufage  que  par  l'aàmijfîon  du  fouverain 
auprès  duquel  il  eft  envoyé  :  cette  admiJ[ion  eft 
libre  j  l'envoi  «.'.  uii  lu  baHadcur  n'impofe  point  un 
devoir  rigoureux  de  l'admettre.  Prétendre  qu'on 
doit  tecevoir  un  ambaflâdeur  quel  qu'il  foit ,  8e 
de  quelque  part  qu'il  vienne,  ce  feroit  foumcttre 
la  volonté  d'un  fouverain  à  celle  d'un  autre  ,  8c 
par-là  donner  atteinte  à  fon  indépendance.  On 
n'agit  donc  point  contre  le  droit  des  gens  en  re- 
iufapt  d'admettre  un  ambaifadeur  ^  ciuand  même 
il  fcieit  envoyé  pas  ooepaiflàiice  alliée.  Ce  icfine 
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.peut  Itre  m  manque  d'égards  .  une  marque  de 
mépris,  un  outrage  même,  s'il  n'eit  ajppuyé  de 
bonnes  raifons ,  reaâs  ce  n  eft  pu  une  infnâion 

du  droit  des  gens. 

Les  caufes  qui  font  reculer  un  ambaiT^deur  ou 
autre  envoyé  ,  peuvent  fe  rapponer  i".  à  celui 
rjiiT  envoie  ;  i".  à  la  perfonnc  l'envoyé  }  i°.  a 
l  objet  de  fa  miffion.  On  retuic  Quelquefois  d'ad- 
mettre  un  nùniilre  qui  vient  de  la  part  d'un  en- 
nemi ou  d'tto  pnnce  donc  on  a  fujec  de  fe  plain- 
dre. Le  rénat  romain  renvoya  les  «mbafladeurs 
de  T.uquin  ,  après  que  ce  prince  eut  été  chafle 
de  Rome  \  les  hoUandois  ne  voulurent  recevoir 
aucun  Buniftre  du  foi  d'Efpa^ne ,  avant  quil  eik 
reconnu  leur  état  pour  une  république  libre  &  in- 
dépendante. Un  homme  noté  publiquement  d'in- 
famie ,  un  aventurier ,  un  fourbe  cclôbrc  par  des 
hnpoftttfcs  pttUknies  ,  un  minilhe  qui  vient  pro- 
tefter  contre  les  droits  &  les  entrepmès  du  Aw- 
vcrain  vers  lequel  il  cil  envové  .  ou  qui  eft  char- 
gé de  lui  faire  quelque  propoliuon  odieufej  ten* 
Sânc  i^k-brouiller  avec  fes  alliés  «  ou  defooMM- 
trr  quelque  f<f(!  tion  dans  l'ctat ,  comme  le  mar- 
quis de  Bednur ,  au.balTadeur  d'Erpaeneà  Venife. 
mérite  de  n'être  pas  admis  ,  ou  d  eut  lenvoye 
éèi  fon  arrivée  furies  frontières. 

Du  refte.  le  icfiis  d'admettre  un  mi- 

niftre  eft  une  forte  d'outrage  à  celui  qui  l'envoie  , 
le  prince  qui  le  rcfufe  a  beloin  d'une  caufc  grave 
éc  légitime ,  pour  n'être  pas  accufc  de  violer ,  fi- 
non  le  droit  des  gens,  au  moins  les  bicnfcances 
&  les  égards  que  les  fouverains  &  les  peuplées  fe 
doivent  les  uns  aux  autres. 

Ua  fiunrain  ptut'U  refufir  de  rtcomtoUn  le  ca- 
fW0hrt  «fan  mtmifirtimUit  «pr^  fmwrmimis  f  Les 
contradiûions  ne  font  pas  plus  rares  entre  les 
fouverains  dans  les  affaires  politiques  ,  qu'entre 
les  parriculiers  dans  les  évenemens  ordinaires  de 
la  vie.  Vers  la  fin  du  dernier  fiècle  ,  dora  Ber- 
nardo  de  Quiros  fut  envoyé  par  la  cour  de  Ma* 
<lrid- auprès  des  Eiats-Géneraux  .  en  qualité  d'am- 
iMiEideur  extraordinaire.  Son  admiJtQn  liit privée, 
parce  que  le  penfionnaire  à  qui  il  montra  les  lec' 
très  de  créance  ,  lui  d  t  h  nnétcmenrqiic  fon  ca- 
raâcre  étant  allci  connu  des  Ecati-Ccncraux  pajr 
les  dépêches  remues  des  miniftres  d'Efpagne  , 
il  n'avott  pas  befoin  de  délivrer  publiquement 
fes  lettres  ae  créance^  Dom  Bemardo  de  Qtiiros 
les  garda  donc  fans  les  préfenter  ;  mais  il  ccm- 
muniqua ,  en  fa  qualité  d'amba(fadeut ,  avec  ks 
minières  des  Etats  Généraux.  Quelques  mois  après, 
ks  procédés  de  h  cour  de  Madrid  contre  le  ficur 
Schoncnbcig  ,  minillre  des  holbndois ,  détermi- 
nèrent les  Etats-Généraux  ï  prononcer  une  inter- 
dîÂion  contre  dom  Bemardo  de  Quiros  «  c'eil* 
à-dire  ,  à  lui  déclarer  qu'on  ne  rccevroh  aucun 
mémoire  de  lui ,  jufqu'â  ce  que  fa  cour  eiU  réparé 
fa  faute.  Malgré  cette  déclaration  ,  il  coniinvu 
\  négocier  toutes  les  affaires  qui  fe  prciéiué- 

ffoiiillisiiinif  49»  môMm  son         il  cà 
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vrai ,  auxquels  on  fit  réponfe  )  il  conféra  fouvenc 
avec  le  penfionnaire  6e  le  prélîdent ,  Sec.  £n 
1699 ,  époque  où  l'on  s'occupa  du  traité  dépar- 
tage dt  I  I  fiicceflion  d'Efpagne  ,  le  roi  ly  nit 
écrit  à  dom  Bemardo  de  Quiros  de  préfenter  à  ce 
fujet  un  mémoire  aux  Etats-généraux ,  il  alla  trou- 
ver V:  préfident  de  femaiiie  ,  qui  avoit  ordre  des 
Etats-Genéraux  de  refufet  le  mémoire ,  fous  pré- 
texte des  procédés  violens  de  la  cour  de  Madrid 
contre  le  lieur  Schooenbeig.  Les  Etata-Généranx 
aucorH^rent  h  condone  du  préfident  de  femaine  « 
&  M.  de  Quiros  fe  plaignit  avec  jufiicc  de  ce 
que  ,  parl'énoQcé  de  leur  réfolution^  ils  fembloienc 
le  regarder  comme  n'ayant  point  encore  été  ad- 
mis ni  reconnu  en  cmlité  de  minière  du  roi  ca- 
tholique i  il  prouva  trcs-bicn  que  fon  admijp&m 
avoir  eu  une  notoriété  fuififante.  Les  leâeurs  cu- 
rieux trouveront  les  détails  de  cette  dîfpnte  dans 
le  Diâionnure  de  M.  Robinet  ^  mnklê  Admis- 

SION. 

yoycT^t  pour  ce  qui  regarde  le  cérémonial  de 
l'Afoij^SSm  publique  &  folemaelle  ,  les  mots 
DiENCf  .  Entrée  ,  Lettres  ck^asci. 

ADOPTION  ,  f.  f.  c'eft  un  i-^ic  auiunlc  pr 
la  loi  j  qui  donne  le  droit  de  choifir  quelqu  un 
d'une  tamille  étrangère  pour  le  traiter  comme  fon 
propre  enfimt.  Le  Uiâtonnaure  de  JunTpr.  trairo 
cette  matière  ;  mais  comme  il  ne  fKirle  pas  de  r<z- 
doptioa  dans  les  familles  fouveiaines,  nous  en  di- 
rons ici  quelques  mots. 

Les  fouverains  ont  donné  dans  les  derniers  fié* 
des  des  exemples  d'une  mdeftioK  plus  ou  moiot 
reiTcmblante  i  i'aaciomie. 

Jeanne  première  ,  reine  de  Sicile  Se  de  Napîes, 
comtefTc  de  Provence ,  adopta  en  1  f  8a  Louis  de 
France  ,  duc  d'Anjou ,  fils  du  roi  Jean  I  &  frère 
de  Charles  V ,  au  détriment  de  fon  neveu  Al- 
phonfe ,  roi  d'Arragon  ,  qu'elle  avoit  aupara> 
vant  adopté ,  8e  ^  cUs  fcieRt  «loii  pour  canfe 

d'ingratitude. 

Louis  d'Anjou ,  petit-fils  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  fut  adopté  en  1415^  par  Jean* 
ne  II ,  reine  de  Sicile  {  ce  prince  étant  mort  « 
Jeanne  II  fit .  dtx  ans  aprds ,  im  autre  relUment 

en  faveur  de  Kené ,  duc  d'Anjou ,  pour  lors  pri- 
fonnier  de  Philippe  ,  duc  de  Bourgogne.  Le  mê- 
me René  d'Anjou  ,  devenu  comte  de  Guife,  eut 
le  duché  de  Bar  &:  le  marquifat  de  Pont-à-Mouf- 
fon  ,  parce  que  Louis ,  cardinal  &  duc  de  Bar  , 
l'adopta  &  l'inOitua  Ton  héritiev  ,  i  chaige  de 
porter  fon  nom  &  fes  anties. 

Henri  ou  Eric  ,  duc  de  Poméranie,  fut  adopté 
par  Marguerite  ,  reine  de  Danemarck,  de  Suéde 
8e  de  Norwege.  Cetu  adoption  ett  célèbre  dans 
le  nord.  FayrrUMiOM  »!  Calmar. 

On  lit  dms  Guichardin  que  François-Marie  de 
h  Kovcrc  ,  duc  d'Urbin,  fils  de  Jean,  frère  du 
pape  Jules  111 ,  ne  fuccéda  à  ce  duché,  en  1508, 
que  puce  qii'U  lut  adopté  pu  GuipBaUc  for  on- 

cle 
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de  miwniel ,  «rfqMMtt-qae  le  pipe  eonfimi  ett 

CCBfîrtn're. 

L  huloirc  de  Vcnifc  fournit  iks  exemples  d'une 
éioption  fingulicre  :  cette  republique  adopta  noble 
«cmcien  Jacques.  loi  de  Chypre  j  fil&a  un  autre 
Jacques  «iflsn>i<K  Chypre ,  &  de  CathcdneCor- 
naro  ,  comme  elle  avoi:  adopté  Catherine  Cor- 
naro  en  la  mariant*  Jacques  il  étant  nfiort  peu 
ëe  temps  après,  la  république  fe  fit  adopter  cUe- 
Bcise  pir  la  reine  Catherine  ,  afin  de  devenir 
hcncicre  de  l'un  &  de  l'autre.;  de  Jacques,  à  ti- 
tre de  mère  adoptive  ;  &  de  Catherine,  î  ticre 
it  fille  adoptive.  C'ell  pat  cette  voie  >  auez  peu 
l^itime  ,  que  Venife  air  oit  acquis  le  royaume 
de  Ch\^re  ,  qui  lui  4  été  cokve  depttts  par  le 
GaodoSe%oeur.  '  >. 

Lttriqoc  François ,  grand  -  doc  de  Tofcane  , 
cpoaf.i  ïi  maitretTe  Blanche  Capello  ,  HUc  d'un 
icarclund  de  Venife ,  la  république ,  pour  ren- 
dre cette  belle  vénitienne  oigne  du  grand-duc  , 
rad  opta  pour  f%  nlle^  Q^^oxLmnM  le  ntie  ce 

rti^e  ne  Chypre. 

LooKé-Marie  de  Goaaagltc»  de  Cltlves,  ma- 
lice en  i64f  à  Ladiflas,  roi  de  Pologne  j  fut 
•doptéc ,  par  honneur  par  Louis  XIV ,  roi  de 

FriHcc.  Le  contrat  portoit  :  «  fa  majellc  donnant 
»  en  mariage  au  toi  de  Pologne  la  fufdite  dame 

•  princefle ,  comnie  fi  eHe  étoJC  fa  (tlle  ». 

Un  exemple  encore  plus  rtcent  d'une  pareille 
adoption  cl^  celui  de  Louife-Elifabeth  d'Ork-anSj 
fiOe  de  Philippe  d'Od^am ,  régent  de  France  , 
qo!  fut  TVir;é?  en  !  -'î  î  ,  comme  tille  de  Louis  XV, 
à  Louis  1  j  jiots  pcincc  >ics  AUurics  ,  6c  dcpujs 
loî  d'Efpagne. 

Mais  k  plupoR  de  ces  adoptions  ne  font  que 
des  cérânenîes  8r  des  titres  d'honneur ,  qui  ne 
donnent  aucun  titre  à  la  fucceflTion  ;  il  faut  dire. 
h  même  chofe  de  celle  d'Alexis-Lange  Comne- 
le  f  empereur  de  Conftantinople  ,  qui,  après 
avoir  fait  recevoir  le  baptême  à  Jabatine  ,  fille  du 
ùlaa  Icoaium ,  l'adopta  de  cette  adoption  pure- 
«eat  hoiwrifiquê  qn'empbyoiatt  les  giccs  i  l'é- 
(»d  des  princes  érrangers. 

ADORATION  DU  PAPE ,  cérémonie  quife 
fét  après  I  cicction  d'un  nouveau  pontife.  ««  Dès 
>•  qac  le  pape  ell  élu  j  dit  l'auteur  du  T^Um  dt 
min  eom  de  Rome,  les  cardinaux ^che^d'ordiej 

•  lui  demandent  fon  confcntenWDC ^  6c  Ic  nom 
»  qu'il  a  rcloiu  de  prendre. 

»  Les  maîtres  des  cérénKMiîes  font  un  pvocds- 

•  verbal  de  ce  qu'il  déclare  ,  &  en  donnent  aûe 
»  aa  coUcjjc.  Les  deux  premiers  cardinaux-dijcres 
■  prennent  le  nouveau  pape  &  le  mènent  derrière 

•  rautei  oà,  avec  l'aide  des  maîtres  des  cérémo- 
-  nies  8e  du  ikcrillaf n  qui  eft  toujours  de  l'ordre 
"  dzi,  auguftins  ,  n  !c  dépouille  de  fes  habits  de 
«  cardinal  pour  le  revêtir  de  ceux  de  pape  ,  q;ii 

•  ftot  la  ibntane  de  taffetas  blanc,  le  r-  chet  de 
"Sn  Itn  ,  le  camail  de  fatin  ronge  5c  le  bonnet 
•4e  même ,  brodé  en  or  Ôc  furmonté  d'une  ctoùç. 
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'  •  •  Le  pape  cft  alors  porté  dans  fa  chaire  devant 
.»  l'autel  de  la  thapelle  aà  s'cll  faite  l'clertion  ; 
»  &  c'ert-là  que  le  cardiiut  doyen  &  enfuitc  les 
»  autres  cardinaux  adorent  à  genoux  fa  fainteté, 
'>  lui  baifent  les  pieds  &  la  main  droite  :  le  l'aint- 
»  père  les  relève,  leur  donne  le  baifer  de  paix  à 
>>  la  ioue  droite.  Le  premier  c  ardinaî-diacre ,  prc- 
»  cédé  du  premier  maitce  da  cérémonies^  qui 
M  porte  la  croix  ,  &  d'un  chœur  de  muficiensqui 
M  chantent  l'aruicnnc  Ecce  /hccdos  magnus  ,  &c. 
»  voici  le  grand-prctrc  ,  8cc.  va  enluite  à  la  grande 
>•  loge  de  S.  Pierre  ,  où  k  maître  maçon  fait  ouvrit 
>»  la  porte  ,  afin  qu'un  des  cardinaux  puiffe  pafTcr 
»  dans  la  baluihade  ;  ce  cardinal  avertit  le  peu- 
»>  pic  de  l'clcdtion  du  pape  ,  en  criant  de  tonte  fa' 
»  ibrce  :  Annuntio  voit*  gaïuUtan  magnum  ,  habe^ 
u  jtmt  fopnm.  Noos  vous  annonçons  une  grande 
»j<MC  ,  nous  avons  un  pape.  Alors  une  gm  de 
»  coulcvrine  de  S.  Pierre  tire  un  coup  fans  bou» 
»  let  ,  pour  avertir  le  gouverneur  du  château 
-  Saifit  Ange  de  faire  !  i  dcrhargc  de  toute  fon 
'•  artillerie  :  on  fonne  toutes  ics  cloches  de  la  ville^ 
»  &  l'air  retenut  du  bruit  des  tambours ,  des 
»  trompettes  &  des  nrmbalcs.  Le  même  jour  , 
»  deux  hencn  avant*  h  nuit ,  le  pape ,  revêtu  de 
"  fa  chape  &  couvert  de  fa  mitre  ,  cil  porté  Tue 
»  l'autel  de  la  chapelle  ûxtine ,  oû  les  cardinaux  » 
»  avec  leurs  chapes  viofenes  ^  viennent  adorer  une''' 
»  féconde  fois  le  nouveau  pontife  ,  qui  eft  aflîs 
»  fur  les  reliques  de  la  pierre  facrée.  On  brife  la 
>'  clôture  du  conclave  ,  &  les  cardinaux  ,  précé- 
»  dés  de  la  mufique^  defcendent  au  milieu  de  l'c- 
»>  glife  de  S.  Pierre.  Le  Pape  arrive  ,  porte  dans 
"  l'on  fiège  ponrilical  ,  fous  un  grand  dais  rouge  , 
»  embelli  de  franges  d'or  i  fcseilafliers  le  mettent 
»  fur  le  grand  amél  de  S.  Pierre  y  où  les  cardi« 
»  naux  l'adorent  pour  la  troifième  fois  >  &,  après 
»  eux ,  les  ambafladeurs  des  princes  ,  en  préfence 
>'  d'une  muhitude  de  fpeâateurs  dont  cette  valle 
"  églilc  eft  remplie  jufqu'au  bout  de  fon  portique. 
»  On  chante  le  Tt  Deum  ;  puis  le  cardinal-doyen  , 
«étant  au  côté  de  l'épitrc  ,  dit  les  verfets  8e 
«Oinifons  marqués  dans  le  cérémonial  romain.  On 
«•  defcend  le  pape  fur  le  marche-pied  de  l'autel  : 
"  un  cardinal-diacre  lui  ôte  la  nntre  ,  i!  bénit 
"  folemnelleroçnt  le  peuple  ,  après  quoi  on  lui  ûtc 
»  Tes  ornemens  pontificaux  ;  &  douze  porteurs^ 
»>  vêtus  de  manteaux  d  ccarlate  qui  vont  jufqu'i 
»  terre ,  le  mettent  dans  ia  chaire  >  &  le  portent 
w  âevd  fax  leins  épaules  jul^ues  dans  fon  appar« 
»  tement  ». 

L'ufage  de  baiTer  les  pieds  du  pape  eil  fort  an> 
cien  dans  l'tghfe  i  8«r ,  i'uivant  Baronius,  on  trou> 
ve*  dès  l'an  104,  d'esexemoles  d'un  pareil  hom" 
mage  rendu  an  wkiAn  de  ierus-Cnrift.  Nom 

voyons ,  dans  l'hiftoîre  ,  les  plus  puifTans  monar* 
oucs  depofer  leur  gloire  aux  pieds  du  fuccefleuT 
des  apôtres  i  &  ,  fi  l'on  en  croit  le  pape  Gre^ 

goirc  XIIÎ  ,  rrt  hoTKTiagç  ctoit  de  leur  part  tnî 
4cYou.  L  v^e  J  dit  ce  fier  pontife  ^  dan^  i» 
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faulfe  idée  qu'il  avott  conçue  des  prérogatives  de 
fon  ftège  :  «  l'é^le  *  eu  époulaot  le  vicaire  4e 
«t  Jefus-Chrift ,  lui  a  apporté  la  plus  riche  te  h 

»»  plus  ;  .cLÏ.Life  dot,  qui  cil  la  plénitude  du  pou- 
»  voix  ipirituel  &  temporel  :  elle  lui  a  donné  la 
*  lutre  comme  un  gage  de  fon  autorité  ^iriniel- 
M  le ,  Si  la  couronne  comme  une  marque  de 
i>  puilTance  temporelle.  La  mitre  cl\  le  fytnbok  du 
»  facerdoce ,  &  la  cmmrnne  celui  de  la  royauté. 

En  le  revêtant  de  ces  omemens  ,  elle  l'a  conf- 
«»  ticuc  le  vicaixe  de  celui  qui  porte  cent  fur  Ces  vè- 
M  temens  8c  fur  fa  cuiiTe:  ie  m  éuroU , 

meur  des  ftigaar*  »• 
"  De  peur  que  tes  honneiinqne  Ton  tend  tn  chef 
de  IVglifc  ne  devinfTcnt  un  aile  d'idolâtrie  ,  les 
papes  ont  tait  mettre  une  croix  fur  l'cmpdgac  de 
leurs  fouliers.  Ainfi  ce  n'ell  pas  ^  à  proprement 
parler ,  les  pieds  dapapcqnc  l'ok^boife»  c'eû  la 
croix  de  J.  C. 

Quant  à  l'aùgB  de  porter  le  pape  Ck  les  épau- 
les de  quelques-uns  de  fes  fujets ,  on  peut  le 
regarder  comme  un  refte  du  fafte  des  grjiiuis  de 
r.inci'r  iiic  Rome,  qui  fe  faifoient  porter  par  des 
cfclaves*  dans  une  efpèce  d.:  litière.  Htieimeli 
cft  le  premier  que  l'on  ait  porté  ainfi.  Batina , 
hiftorien  des  papes-,  laiffe  entrevoir  que  cet  hon- 
neur fut  rendu  à  Edenne  ,  en  conlîdération  de  l'on 
jrand  mérite.  11  fe  prefence  lciuoeqaefiionde  dj> 
plomacique  qu'il  faut  examiner. 

Les  mimjhes  des  primes  proujîans  doivent-ils 
iaifer  les  pieds  du  pape  î  Les  particuliers  admis  à 
l'audience  du  pape  lai  baifenc  les  pie<b.  Les  am- 
belTadeurs  des  prtneet  catholiques  lui  donnent 
aiuffi  cette  marque  de  refpcû.  Mais  il  n'eft  pas 
décidé  <}ue  les  miniilres  des  puiiiances  protef- 
tantes  lui  doivent  le  même  horaieur  Des  ambatla- 
deurs  de  Ruîlie  &  de  Perfe  l'ont  fait ,  après  avoir 
témoigné  quelque  répugnance  :  (  i  )  mais  c'étoit 
dans  des  coofonûures  où  leurs  maîtres  avoient 
des  ménagemens  à  garder  avec  la  cour  de  Rome. 
Les  deux  exemples  qu'on  vient  de  citer  neprou- 
vcnt  lien  :  TambalTadcur  RuiTc  &  l'ambafladeur 
Pcrfan  ne  virent  peut*êare  dans  cebaifet^  qu'une 
des  proftratïons  dont  Tafiige  eft  établi  dans  les 
cours  de  l'Orient  ;  d'ailleurs  ils  font  contredits 

£ar  d'autres  exemples.  Jamais  le  prince  Zizin  , 
Is  de  Mahomet  II ,  empereur  des  Turcs ,  ne 

£Ut  fe  réfoudre  ^  ("  rmllcmcr  devant  le  pape 
nnocent  VllI  qui  lui  duiinuit  audiciice  ;  &  le 

coonede  Voronzow,  vice-chancelier  deRuffie^ 
qui  eut  une  audience  du  mpe  en  1746  j  fut  àit- 
penféde  tout  cérémoni». 

La  raifon  paroît  décider  la  queftion  d'une  mi- 
nière négative.  On  baife  les  pte<u  du  pape ,  comme 
cl^f  delà  leÛgion  catholique  >  8c  les  proteftans  ne 
lui  doivent  pas  déférer  un  honneur  attaché  à  une 
qualité  qu'ils  ne  xeconnoiÛèDt  point.  On  ne  fou- 
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tiendra  pas  que  l'on  baife  les  pieds  du  pipe, 
comnve  prince  fécutier  {  car  la  croix  brodée  fur 
rempei|ne  de  fes  fouUers  prouve  le  cocrraire ,  fle 

il  eft  sur  que  les  honneurs  dûs  aux  princes  fé> 
culiers  comme  tels  j  fe  réglette  fur  leur  grandeur 
&  leur  puiifance  )  or  fous  ce  point  de  vne^  le 

pipc  !e  ccderoit  aux  rois  de  France  ,  d'Efpagne 
àc  a  beaucoup  d'autres  princes  catholiques  i  âe 
loin  d'être  en  droit  d'eadger  d'eux  un  honunage 
qu'il  ne  leur  accorde  pas  ,  il  feroit  dans  le  cas  de 
leur  rendre  de  plus  grands  honneurs  qu'il  ne  pour- 
roit  en  prétendre,  l  es  proteftansnc  doivetitdonc 
point  bwer  les  pieds  du  pape4 11  ed  bon  de  dite 
que  cet  points  de  cérémonial  n'obligent  que  ceux 
qui  veulent  s'y  fou;nettre  ,  &  s'ils  ont  quelque 
chofe  d'aviliffant ,  il  ett  permis  de  ne  pas  les  ob- 
ferver.  Aiiili  don  Gttdas  de  Silva  rlguetoa, 
ainbalTadeur  d'Efpafîne  en  Perfe ,  au  comm?-nrc-- 
ment  du  XVIic  liècle  ,  eut  raiion  de  retuler  de 
fe  foumettre  aux  proiUattons  qu'on  exigeoit  de 
lui  devant  le  iicuil  de  la  porte  di^  palais  des  fo- 
phis.  Cenfnuutiaf  diplomatique  des  princeê  de  t  Europe. 
Science  du  gouvi  ni.'-rcn:.  Droit  des  gens  par  M.  de 

Réal.  Foyei  i  art.  Pape  ,  nous  y  parlerons  d£ 
l'iltBîoa  du  pape  par  adoratio». 

ADRESSE  D£S  CHARTRES  ET. 
DIPLOMES. 

Les  bulles  des  çtpCê  eurent  quelquefois  de» 
adri-.Tf,  ,  à  en  juger,  pur  certaines  bulles  de  Gré- 
goire Vil. 

Les  chanes  prirent  affex  (buvent  dans  les  pre- 
nicis  ficelés. la  forme  de  lettres.  Scelles cureoc 
des  adrefles  en  règle.  Au  VlII*  n^le  les  chartes 

par  lefquelles  on  donnoit  un  bien  aux  éelifes  j  leur 
etoient  ordinairement  adrefices.  Le  puis  fouvent 
néanmoins  le  donateur  adrefToit  fa  charte  à  l'abbé 
&  à  la  communauté  ,  ou  à  l'cvêque  &  au  clergé. 

Lorfque  ks  rois  de  France  dans  le  XIV*  8e  )kV* 
Hèdes  donnoient  des  diplômes  un  peu  folemnelf , 
c'étoit  par  le  minilK-re  du  confeil  >  le  chancelier 
s'y  trouvoit  rarement  pour  les  fceller  ,  &  quoi- 
qu'il y  aflilUt ,  on  avoit  coutume  au  commence- 
ment du  XIV'  ficde  de  lui  adreiTer  le  diplôme 
pour  le  iigner.  La  fonnide  de  cette  «drcj^  eft 
fingulière  :  elle  eft  placée  à  la  fin  du  diplôme 
après  les  dates ,  &  conçue  en  ces  termes  :  Per 
regem  ;  ad  relatîonem  coifiiii  in  quo  cmiis  vos  «  9C 
le  nom  du  fecrétaire  j  ou  P^'  L.ir.Ls'lum  in  quo  «rii- 
lis  vos.  Il  y  a  plufieurs  railoiis  de  croire  que  ce 
vos  éioit  adreflé  au  chancelier. 

Il  eft  probable  que  ce  fut  cette  adrefft  qui  donna 
lieu  ï  l'ordonnance  de  Charles  VI^  encore  régent  « 
d'  il  rcs  laquelle  toutes  lettres  patentes  doivent 
être  (cellces  du  grand  fceau,  &  examinées  i  U 
chancellerie.  V^oyei  l'artic.  adresse  en  nudhm 
Aéaéficia'e  du  Did  d;  Jurifprudcnce. 

ADRbSiE  AU  KOi  en  Angleterre.  Les  Aiiglois 


(1}  L'hiftorien  ^cThou.  lù.  LXXIII ,  foui  Pan  ijii.  rapporte  qne les amballâdcan de J^saa  Bal3oui|Si  gMBAduB 4i 
.Heicofie,  tctûfmaftîsfiti pm  »  wttat  tkn dckfeiat A ia  dtenninii  âhaiftt  kt ficA  ésfajiy^ 
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donnent  le  nom  à'adnft  aux  reqa^es  du  parle» 

tncnc  au  roi ,  aufli  bien  qu'aux  placées  &  autres 
^lits  que  les  coros  ,  villes  ou  provinces  Kéfeti- 
teat  à  ce  prince  <uim  let  occaiioi»  qrtnwwqintifes 

0e  foIemneUes  ,  &  même  aux  fimples  complimens 
de  IcUcitation.  On  dit  que  ces  adnjfes  de  ia  part 
éh  communautés  >  villes  &  provinces  d'Angle- 
tçrr-e  ,  s'introcluifirçnt  !orfqu2  l,ûui.î  X  I  V  dérîarn 

3u  il  reconnoiflbit  le  hls  du  roi  Jacques  pour  prmce 
e  Galles  ;  8c  oue  Ko«itd  Ât  t'aittcurde  Mtte 
ioveneion  en  1680. 
ADULATEUR,  ADULATION.  On  nomme 

tdtilucturs  ceux  qui  pjr  balfc iTc  '6:  par  irUcrê;  don- 
nent des  louanges  exceiiîves  à  une  perionne  oui 
oe  les  joéttot  pas.  Now  ne  ptrienxu  ici  que  des 
«tùàaxtars  des  pnnces. 

L'adalateur  t'à  encore  plus  ba^  8c  plus  vil  que 
le  fljteur.  VaMatiatt  eft  une  pbmte  venimeufé 

qui  croît  en  abondance  par-tout  ,  msi';  prtncipi- 
îi-ment  dans  les  cours.  On  n'oie  point  dire  la  vé- 
rité i  Tes  rupérieurs ,  8e  celui  qui  ne  voit  per- 
fonne  aii-demis  de  lui  eft  à-peu-près  (ïkr  de  ne  la 
iamais  coimdkre.  On  ne  citetoit  peut-être  pas  un 

exemple  d'un  pn'r.i-j  qui  ait  api.-ris  la  vcnti;  Je  II 

bsuche  de  Tes  courtifans ,  fur  les  objets  dont  il 
lai  importotc  d'acre  tnftmt.  La  vérité  eft  firaple 
8e  înaltérabîe  ,  on  n;  fauroit  la  mouler  i  fa  fan- 
tiîfie.  Le  menfonge ,  enfant  de  l'imagination,  eft 
capable  au  contranc  de  pccBiivs  bukcs  fofCBS  de 
formes  agréables. 

On  flatte  tous  ceux  qui  occupent  de  grandes 
places.  &on  prodigue  aux  princes  l'adulation  la 
^^os  vile.  Galba  étoit  méptile  pour  fon  avarice  8c 
tk  Tieilleire }  on  d^ftoit  fa  fevérité  ;  cependant 
la  multiplicité  de  fcs  adu'.ncLrs  jugnientoit  cha- 
que jour.  Tout  s'abailToit  devant  lui ,  parce  qu'il 
pouvoit  tonr.  Le  peuple  ,  le  fénat ,  8e  les  citoyens 
des  noms  les  plus  diltingucs  s'empressèrent  de  lui 
demander  la  mort  d'Othon  &  le  banniflement  de 
fcs  complices.  On  apprit  qu'Othon  vcnoit  d'être 
aCafline  ;  les  cniirti:'"a[is  !e  peuple  fe  rendirent 
en  hâte  au  palais ,  d  abûtd  ils  fe  félicitèrent  mu- 
tuellement de  la  mort  d'Othon  ,  mais  ils  gémirent 
«ofuite  de  n'avoîi  pas  eu  le  boiâieiie  de  lui  poner 
le  coup  mortel. 

Uadulath^  .amollie  l'ams  i^fs  pr'nceî  8^  cor- 

E leurs  mœurs  i  elle  les  rend  négligens^ 
Rtt  ,  Se  leur  Uk  oublier  leurs  devoin. 
ne  ils  prennent  fouvent  {'adulation  pour  une 
forte  de  poUteifc  afie^ueufe  ,  ils  imaginent  que 
cens  qd  les  flattent ,  les  aiment  i  8c  féduits  par  ces 
dehors  trompeurs  ,  ils  donnant  feurco-ifiancc  &  les 
emploislespiusdiftingucs  à  leurs  plus  dangereux  en- 
n;ni'..  La  plupart  des  maux  qu'ils  commettent  , 
ibm  les  îmxs  des  leçons  &  de  u  baflêfle  descont- 
ttrans.  Ht  ne  fe  coomiiroient  point  auiié  de  leurs 
cajprices ,  li  on  ne  aff  :  oit  pas  qinls  peuvent 
faire  ce  que  bon  leur  icmble. 

On  leur  perfuade  que  les  opérations  les  plus 
iT^BoiVNS  «  que  Je»  fitticac»  ks  plus  clueUcf  « 
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ftntle  réftleatd'on  gonremement  [ufte.  &  oue 

leur  rè:^[ie  cil  th.'ri  du  peuple.  Cette  fauflfe  iaée 
les  empêche  de  fe  repentir  ou  de  fe  corriger.  Les 
flatteurs  de  Néron  tournoient  S^^e  en  ridicule  ) 
ils  lui  rcpctoient  chaque  jour  qu'il  n'avoit  pas  be- 
foin  de  tuteurs.  Ceux  de  Commode  rjndifposcrent 
également  contre  de*  hommes  expérimentés  qui 
avoieiit  fcrvi  de  Lrjnfcil  à  fon  père.  Néron  SC 
Commode  n'cLoutcrciit  que  leurs  adulateurs  ^  leuc 
H  i  tut  tragique  j  8c  leur  mémoiieufk  en  exécration. 
C'eft  danrrhiâoûe  des  empereurs  de  Rome, 
qu'on  voit  fut'toitt  les  effets  pernicieux  de  l'adu' 
liitiott,  Lorfque  ces  monfli  cs  couronnés  ,  dont  on 
ne  prononce  le  nom  qu  avec  horreur ,  déchiroient 
le  bandeau  qui  couvroitleun  yeux,  ils  voyoient 
leur  trône  chancelant  ou  renvcrfé  ,  &  quelque- 
fois le  glaive  du  bourreau  fufpendu  fur  leur  tête. 
Les  émulateurs  les  aflîégoient  encore  à  cette  épo. 
que.  Ils  trornpoient  Galba  ,  peu  d'inlbnrs  r>varit 
qu'il  ne  fût  égorgée  j  ils  lui  répétoient  qu  il  n'avoit 
rien  à  craindre.  Ce  qui  fait  irémir;  tadulation  eft 
plus  grande  en  proportion  de  la  méchanceté  de 
ceux  à  qui  on  Tadteffe.  Voîli  jpourquoi ,  dit  Pline  • 
les  empereurs  les  plus  déteftés  furent  ceux  aux- 
quels on  prodigua  le  plus  d'éloges  ;  car  ,  aioute- 
t-il ,  la  dilfimularion  eft  plus  adroite  8e  plus  ingé* 
nicufc  que  la  fincérité  ,  la  fcrvitudc  que  la  liberté, 
la  crainte  que  l'amour.  UaAdation  eft  donc  un 
fignc  d  efclavagc  j  elle  ne  peut  fubfifter  avec  l'éga- 
lité ,  ni  avec  la  liberté  qui  eft  la  fourcc  de  l'égalité^ 
Elle  cit  fur  -  tout  ennemie  irréconciliable  de  hi 
vt  r  te  Les  adulateurs  qui  aflîéeent  un  prince  ,  ne 
manquent  jamais  d'écatter  de  lui  ce  qui  poumic 
luî  donner  des  lumières.  Aufli  les  princes  les  plus  H-* 

vrrs  3  Vadulal'ion,  nc  s'en  apper<,  : livcnt-ils  pasj  leur 

aveuglement  vient  de  deux  caufes  :  d'abord  de 
l'inclination  fecretc  qu'ont  tous  les  hommes ,  8e 
fur-tout  les  grands  ponr  les  éloges  j  enfuitc  de  la 
reflemblance  de  1'  adulation  avcc  une  aifeâion  fin- 
cère  8c  un  refpeâ  légitime. 

L'tfdvAifMn  eft  cruelle  â  bien  d'autres  égards. 
Les  adKtateHrs  font  des  calomniateurs,  qui  don- 
nent" fans  fcrupulc  les confeils  les  plus  fanguinaiies* 
Chaque  livre  qui  les  clioque  eii  un  libelle  j  chaque 
adion  qui  leur  défiait  eft  un  crime  de  trahifon  ou 
de  fcdîtion. 

Si  les  adtdateurs  font  les  tyrans ,  les  tyrans  font 
suffi  les  aduldteun.  Les  princes  ne  feroient  jamai» 
tyrans ,  s'i!  n'y  avoir  des  homme?  alfex  lâches  pour 
careûcr  la  tyrannie.  Il  leur  iaut  des  mains  fervile» 
pour  exécuter  leurs  volontés ,  8e  des  bouches  lêr* 
viles  pour  en  parler  avec  éloge  }  quoique  les  cour- 
rifans  de  Néron  l'exhortalTent  à  tuer  fa  mère  ,  il 
n'ordonna  ce  parricide  qu'en  frémiflTant.  Dès  que' 
fon  ordre  fiit  exécuté ,  il  parut  accablé  de  re- 
mords 8c  de  dotdeurs ,  il  rMouta  les  fuites  de  fon 
forfait.  Mats  ceux  qui  l'environnoicnt  ,  ne  tarde- 
rcnt  pas  à  difliper  fcs  frayeurs.  TranaiulUft  fur  ce 
premier  crime  jil  encomotit  bientôt  denouyeauz; 
ils'abandoiins  an  fjokoces  les  plus  tetribks,  9c 
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il  Ce  plonga  dans  la  dcbauche  &  l'infamie.  Sans  Ids 
adulateuri ,  le  milieu  &  la  fin  de  fon  lègne  euflenc 
peut-être  été  dignes  du  conuBenceiiieDC  quc  tous 
ies  hiftorieosoac  célébré. 

Si  l'antorifé  du  prince  eft  limir^e  >  Yaéilation  le 
fera- au nfi i  elle  e{l  lins  bornes,  lorfquc  l'autorité 
J'eil  elle  •  même.  L'efprit  de  cout  &  i'udulation 
domîn«nc  moins  dans  une  monarchie  mixte ,  que 
fous  un  gouvernement  arbitraire  5  dans  un  gou- 
yernement  ariliocratique  ,  que  dans  une  monarchie 
iUMiée  j  &  moins  à  proportion  dans  un  gouver' 
'iiement  populaire  La  pariaicé  ci^.ilitc  fait  rv  .snouir 
toute  adulation  ,  &  une  fouvcraiactc  abioiuc  la 
fait  monter  au  plus  haut  degré. 
.  La  corruption  des  Etats  ,  Cttauœnçe  d'ordinaire 
par  les  grailds  j  bu  pour  mieux  dîire  *  ce  font  ettx 
qui  font  les  premiers  auteurs  de  la  corruption  ,  & 
ils  Te  dilHnguent  toujours  parmi  ceux  «qui  dattent 
les  rois.  Le  prince  qui  gouverne  ou  qui  veut  gou- 
verner arbitr.^in-Tïrnr  ,  rleve  aux  emplois  ceux qui 
louent  tout  ce  qii  il  tait  ;  &  qui  ne  lui  demandent 
aucune  raifon  de  fa  conduite  ,  plus  ces  adulateurs 

Snt  à  gagner  ou  à  perdre ,  plus  ilsfont  de  baffefles, 
c  plus  ils  flattent  fervilement.  Ils  le  dédomma- 
gent de  l.ur  fervitude  fur  le  peuple  ;  s'ils  font  vils 
&  rampons  pour  ceux  qui  font  au-ddius  d'eux } 
ils  traitent  avec  une  extrême  hailtearceox  qui  leur 
font  fi-iimis.  La  même  baflefTc  d'cfprit  les  porte 
également  à  Vaduiaiion  &  à  l'opprellion.  Ces  deux 
Vices  fe  touchent ,  &on  difoit  avec  raifon  de  Cati- 
gula ,  qu'il  n'y  eut  jamais  un  cfclavc  plus  com- 

flaifant .  ni  un  maure  plus  trucl  &  plus  dctellabJe. 
es  bâchas  font  les  efclaves  du  grand  feigneur,  & 
on  fait  avec  quelle  barbarie  ils  traitent  les  peu- 
ples deTEmpire  Ottoman.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  Viiduiiidon  les  c'Iogcs  d'étiquette  qu'on 
donne  par*tout  aux  princes ,  ni  leslouanç^es  qu'on 
leur  prodigue  quelquefois  ,  afin  d'intc  relier  leur 
clémence.  On  peut  cxcufcr  Marcus- 'l  erentius, 
qui  pour  défendre  fa  vie  en  dancer^  dit  à  Tibère; 
«  Les  dieux  vous  ont  donné  la  atceâion  fuprcme 
n  de  toutes  diofes,  8e  nous  ont  lailTé  la  gloire  de 
*•  robétnance  n.  Au  commencement  du  règne  de 
Néron  ,  les  fcnat-ur.  '-rer.t  bien  de  louer  quelques 
a^^ions  de  cet  empereur^  qui  annonçoicnt  un  prince 
occupé  du  bonheur  de  fon  peuple  1  ils  vouloient 
lui  infpirar  le  dcfîr  de  la  gloire  &  exciter  fon  ému- 
Jatiou.^  Thrafea  -  l^etus  qui  défendoit  le  préteur 
Antiftius  ,  accufé  d'avoir  écrit  une  faryre  contre 
l'empereur  ,  ctir  raifon  de  louer  la  clémence  d-: 

f rince  ;  il  ne  fongeoic  qu'à  obtenir  le  pardon  de 
accnfé- 

ADVOUÉ ,  adj.  Le  proteâeur  ou  le  patron 
eun  corps  ou  d'une  fociét^. 

Ce  mot  vient  du  lui  1  jj'i  .u  j/'ut,  npjxllé  à  l'aide, 
OU  de  advot  ne  ,  donner  fon  fuftragc  pour  une 
chofe.  Le  Diélionnaire  de  Jurifpntdence  parle  des 
différentes  éfpèces  d'ddimcé  j  nous  y  renvoyons  Je 
iedeut. 

Nous  ajo^omos  ici  qiicki  uoffUm  (Tocciflllit 
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prennent  le  tître  <ta<i^  ouésde  téglîfe.  C'eft  Charle-- 
magne  qui  l'a  poné  le  pre-nier.  Le  pape  le  lui 
conféra  pour  avoir  protégé  l'Ita^  fir  l'égUlê 
contre  les  Lombards.  Dès  -  lors  tous  les  empe- 
reurs en  ont  été  décorés  ,  &^ans  les  capitulations 
de  l'empire ,  ils  promettent  exprelfément  qu*cn 
ualité  d'<»^oi«>>  oud'avnc.Tt»^  r"  ■  réglifc(  car  ces 
eux  mots  fîgnifient  ici  k  nitme  thofc  )  ,  ils  pro- 
tégeront 1  églifc  &  le  clergé.  On  fiit  combien  les 
circonlèancçs,  modilien|:CCS  fortes  de  pronicfl'es  | 
&  1  Lurope  connoît  an joutd'Irai  les  reponfcs  de 
l'empereur  Jofeph  II  au  pape  Pie  VI. 

Ai>vout  IMPERIAL.  Onnommoit  ainfiun  ra»- 
giftrat  établi  autrefois  parles  empereurs ,  pour  ad* 
miniilrer  la  julliceeni^iioin  dans  ks  viUnde 
l'empire. 

i.es  mon^ftères.;  dglifiss  8c  évéchés  avoient 
aulii  leuiirtf^A/f  ou  avocats  pour  foutenir  leufS 
droits  &  rendre  la  juftice  à  leurs  vaifaux. 

Les  ii-ivout's  impériMx  tépondcnt  allez  a  ce  qu'on 
appelle  f^idamcs  cnl'xMKC.  Kov^f  l'art.  V'iDAMES. 

ADVOUERIE,  f.f.  Cette  digmté  ne  fubfifte 
plus.  C'ctoit  un  patronage  de  certains  princes  8g 
feigneurs  particuliers  fur  des  monaftèrcs  &  des 
egUfes ,  en  vertu  duquel  ils  rendoient  la  juftice  aui 
nom  de  ces  monaflcres  &  de  ces  éfj,lifes  ,  compa- 
roilloient  en  leur  place  devant  les  tribunaux  ,  fai- 
loient  leurs  affaires  temporelles  ,   les  protêt 
geoient  ,  &r  en  tiroient  des  revenus.  Ces  pro- 
te^eurs  étt>ient  nommes  ou  par  les  fondateurs 
même  des  cou  vens,  ou  parles  empereurs  &  les 
rois.  Aujourd'hui  la  plupan  des  monaiKres  fe  font 
alFranchis  des  Aovouebjës  qu'ils  legaidoienc 
comme  un  joug  onéreux. 

ADVOYER  ,  r.  m.  l  e  terme  dWvwrr  vient 
originairement  de  celui  iWiJvaui.  On  le  donnoic 
autrefois  a  un  magiltrat  ou  officier  qui  adminii^îc 
la  jufhce  dans  certaines  villes  impériales. 

Ily  a aulli  des  aémyert  dans  plulîeurs  villes  de 
SuifTe;  d<  ce  titre  ef^  affeâé  fpéti.ilement  aux  pre- 
miers magjftrats  des  cantons  de  Berne  ,  de  Lu- 
ceme  ,  de  Friboutg  8f  de  Soleure. 

ArrAIRïïS  roi  ITIQUHS.  On  appelle  ainfi 
toutes  les  .'.fui' es  nui  concernent  le  gouvememene 
des  états  ,  foit  au  dedans  ou  an  dehors ,  telles  que 
radi-nînilirjti>jn  de  lajullirc,  la  police,  les  finan- 
ces,  les  négociations  ,  &c.  Quoique  la  manière- 
de  traiter  les  affaires  vixic  fuivanr  leur  nature  Sc 
fuivantlescirconftances  ,  1!  dl  pr.ifdde  néanmoins 
d'établir  quelques  règles  générales.  On  a  befoin 
par- tout  d'ordre  d,ans  les  départemens  ,  de  fa- 
gefle  dans  ladiredion  ,  de  promptitude  dar-,  I  V  r- 
péditîon.  Nous'aUoos  développer  chacun  de  ces 
trois  points. 

Dtfwdn  doÊU  lu  éfyaitauHt, 

Les  afù,es  d'un  état  font  fi  multipliées  ,  qal| 
ell  nécefl'aire  de  les  diftribuer  en  diffcrcns  dcpar- 

KavDi  0H  raflegesrupédcufs^  ^  de  fubdivifc^ 
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te  Mpmmem  ou  collèges  en  bureaux  ou  fecré- 
nireries.  Chaque  branche  doit  avoir  fes  boines 
fixes  ;  de  manière  que  tous  les  départemensfcnent 

une  harmonie  perpétuelle  ,  fans  qu'aucun 
d'eux  puifle  empiéter  fur  les  droits  &c  les  privilè^ 
des  autres,  ou  s'arroger  leurs  t'oo^ions.  Le  vcri« 
table  homme  d'ctat ,  qui  fait  ttablir  le  gouverne- 
jncQt  fur  la  baie  inébranlable  de  l'ordre  ,  a  Toin 
d'entretenir  cette  harmonie  >  &  d'empêcher  qu'on 
Be  confonde  ces  bornes. 

Toutes  les  affaires  des  gouverncmens  les  plus 
vaftcs  &  les  plus  compliouces  ,  peuvent  fe  réduire 
â  huit  che6 qui  font  ii'radmimilration  de  la  juf- 
fîee  ;  II.  les  affmns  eccléfiaftiques  >  III.  affaires 
étrangères}  IV.  la  guerre  j  V.  les  finances;  VI. 
le  commerce  i  VU.  la  marine}  Vlll.  la.  police. 
Delà  réûdcent  huit  grands  déparremens  fous  la 
direâioa  d'un  niinillrc  ,  Iccrctaire  d'état  ^  préfi- 
dent  ou  direCteux  de  cullege  :  car  le  num  dl  iii- 
diAficoc» 

Un  auteitr  >  IcaUen  y  Donato  qui  a  compofé  un 
tnùté  de  tkommt  d'état ,  les  réduits  i  cinq  chefs  , 

qui  font  la  julUcc  criminelle  ,  la  jullice  civile  j  la 
nxtie  ccoDonùque  ,  le  militaire  &  la  fK>litique. 
Cette  divifion  paroit  tnal-ftite  ;  d'abord  9  ^ut  y 
ajouter  un  fixieme  département  pour  ce  qui  con- 
cerne la  religioo  &  ks  atVaitcsccckruiliquâs  iobjec 
<rcs-eflcntid,  fur-tout  dans  les  états  catholiques } 
Cnfuite  il  convient  d  *  rt  inrr  la  juilice  criminelle  & 
li  luilicc  civile.  Du  relie  ,  c'cll  le  nombre  des 
a^jircs  qui  doit  régler  celui  des  départcmcns. 

Dans  les  petites  fouverainetés  il  n'y  a  pas  tant 
de  collèges  fupérieurs  ou  départemens.  Trots  ou 
quatre  fuflFfcnt.  Un  plus  grand  nombre  retarderoit 
rei(»|éditîon ,  au  lieu  de  l'accélérer  ;  elles  ont 
befeîa  for-tout  d'un  colleçe  lupcrieur  pour  l'ad- 
ininiftrjtion  de  la  julHce  ,  d'un  collège  de  régence 
pour  les  affaires  générales  de  Tétat  ,  d'un  tribunal 

£our  les  affùrt*  ecd^ltalUques  ^  &  d'une  cham- 
re  des  finances.  !!  y  en  a  mcme  où  l'adminif- 
trarion  n'ell  pas  aulli  étendue.  Mais  les  petits 
érits  veulent  toujours  imiter  les  grands  ;  &  plu- 
iicuisd'cncr'cux  ne  manquent  pas  de  diviler  leurs 
6oapes  en  autant  de  corps  que  les  années  des  plus 

ndcs  puifTances.  On  retrouve  la  même  vanité 
le  département  civil,  l'on  ne  peut  s'em- 
pêcher  de  rire  en  voyant^  dans  les  almanachs  de 
ces  cours  ,  la  bfte  des  ditfcrens  confeils  d'un  fou- 
verain  qui  n'auroic  bcfoin  ^  comme  l'es  picdcw^f- 
feurs  t  qued'ttDConfeiller,  d'un  bailli  &d'un  rece- 
feor  des  revenus.  Un  état  compofé  d'une  très- 
•etite  ville ,  &  de  quatre  ou  cinq  villases ,  a  fa 
chini  ellcric  de  régence  ,  fun  confilîoire  ,  fa  cham- 
bre des  finances .  fon  maréchal  de  la  cour  ,  fon 
grand  fbrêtier ,  fon  furintendant  des  bâtimens , 
fcs  ininirtres  de  police,  &:c.  M.deMofcr,  '\) 
qui  a  bien  étudié  cette  matière,  fait  là-dcirus 
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plûfieiin  obfemtions  inténeflànttt'  tnzqpcUet 
nous  renvoyons  le  leâeur. 
Lorfque  les  bornes  de  chaque  département  & 

de  fcs  iJivifions  font  bien  déterminées,  \ç^a^Vircs 
s'arrangent  pour  ain£  dire  d'clks>mémcs  ious  la 
main  de  celur  qui  en  eft  chargd  s  on  fait  à  qu^'on 
doit  s'adrelîsr  ;  le  fouverain  fait  lui-mcme  à  qui 
s'en  prendre  J  s'il  y  a  de  la  malverfation.  Ainû 
l*ordi«  lâic  marcher  d'un  moqvemeoc  doux  &  uni» 
forme  ,  la  machine  du  gouvernement. 

Le  défaut  de  m.  thodc  embrouille  l'adminillra- 
tion  la  plus  fîmplc-  <•  Je  connois ,  dit  l'auteur  que 
»  je  viens  de  citer  ^  une  chambre  des  finances  «  oÂ 
>'  toutes  les  àffains  ibnt  dans  le  plus  grand  delbr" 
"  dre.  Aucun  des  huit  ou  dix  membres  dontcUtf 
>>ell  compolée,  n'a  de  département  hxe.  fls  1« 
»  dillribuene  le  travail  au  hafard  ,  Se  comme  3i 
"  le  jugent  à  propos.  Tel  a  fait  aujourd'hui  fon 
M  rapport  dans  les  affaires  forétîeres ,  qui  fe  charge 
»  demain  de  ce  qui  conoeroe  les  bâtimens  >  &  ce- 
M  lui  oui  ne  devroit  s'occuper  que  de  l'économie 
»  rurale ,  s'attribue  la  reviuon  des  comptes.  L'un 
"  ne  fait  pas  plus  que  l'autre  ce  qui  intérelfe  1  état  j 
M  &  il  n'y  en  a  pas  un  feul  oui  foit  inftruii  fur  une 
»  partie  des  finances.  Ils  n  ont  d'autre  règle  aue 
"la  routine.  C'cft  en  fuivant  cette  routine  qu  ils 
»  donnent  leur  voix  ^  qu'ils  calculent ,  qu'ils  cnv- 
»  pruntcnt  toujours ,  ne  payent  jamais ,  &  plon« 
"  gent  le  prince  &:  fes  fujets  dans  la  misère.  >» 
Qu'on  mette  de  l'ordre  dans  ks  départemens  j 
&r  chacun  étudiera  ceqi)i  le  regarde.  Cette  con- 
fuûoo  excite  à  la  pareue.  Le  mieux  intentionné 
n'ofe  s'atucher  i  une  partie ,  parce  qu'un  autre 
pourroit  fe  l'attribuer.  S'il  y  a  une  affaire  pénible, 
embrouillée  ,  délicate ,  chacun  s'cxcufe  .  on  en 
parle  dix  fois ,  &  perfonne  ne  veut  s'en  cmrger. 

J'iii  qiielauefots  entendu  blâmer  ,  continue 
M.  Mofcr  ,  la  multitude  des  départemens  qu'il  y 
a  en  Ptuflè.  fctle  eft  excefTive,  dit-on  ;  elle  entraine 
une  augmentation  fupeifiue  d'affaires  ^  d'aâes ,  Se 
d'employés.  Ceux  qui  parlent  ainfi  ne  font  pas 
attention  oue  de  tous  les  gouverncmens  ,  le  fyf- 
tcme  pruûien  cil  à  cet  é^ard  celui  ou  il  y  a  le  plus 
d'ordre  ,  le  plus  d'exaâitude  &  le  plus  de  célé- 
rité dans  l'expédition.  De  fi  grarûls  avmUgCt 
compenfentde  légers  inronvéniens. 

L  hommed'ctat  feiiHble  à  la  foiblefTe  humaine  « 
confidérant  combien  les  habiles  gens  font  rares  , 
cumi)ieu  les  paûîons ,  les  goûts  ,  les  intérêts  de 
famille  ,  le  foin  de  fa  propre  famé  ,  Sr  la  variété 
des  rapports  que  les  hommes  ont  dans  la  fociété  « 
leur  caufent  de  dHIraé^on ,  combien  ils  s'attachent 
peu  aux  affaires  d'autrui  ,  craindra  toujours  de  les 
lurcharger  ;  il  croira  rendre  un  fervice  eflentiel  au 
public  en  divifant  8c  fubdivifant  les  départemens» 
Il  fiit  qu'en  réduifant  l'admininration  a  fes  moin* 
dres  termes,  il  la  rendra  plus  aifce,  plus  expédia 
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ive&t^ilce.  D'ailleuisfl  ei  beaucoup  plus 

aifé  de  trouver  des  fujfts  propres  à  régir  une 
bnuche  particulière  ,  qu  <i  en  diriger  pluû^ui^  i 
celui  qui  cil  iu-deiTus  de  fa  befognc  travaille  avec 
plus  de  zèle  , -d'ardeur  .  de  fatisfaâion  ^  &  con- 
Rq^mment  avec  plus  de  gloire  ponrini  8ir  d'avan- 
tage pour  le  public. 

L'adtniniftration  c&  ordinairement  mieux  or- 
donnée dans  les  grands  états  que  dans  les  pedn. 
Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  l'immenfité  des 
agùm  fait  mieux  fentir  le  befotn  de  l'ordre ,  ou 
de  ce  que  les  gnmdes  formant  les  grands 

hommes ,  ceu!c-ci  mettent  dans  la  régie  l'eTprit 
ci  oïdic  d  arrangement  qui  elt  dans  leurs  vuei  Ce 
dans  leurs  penfées.  On  reproche  à  prcfque  toutes 
les  pettta  cours  d' AUcroagne  «  dit  M.  dîe  Mofer  y 
de  n'avoir  point  de  lyfténie  de  théorie  ni  de  pra- 
tique i  il  y  en  a  où  l'on  n'apperçoic  pas  même  la 
trace  de  quelque  ordre.  Remontez  à  cinquante  ou 
Ibiiante  ans,  ou  jufqu'à  un  lîecle  lî  vous  voulez , 
Vomstiouverez  unefuite  de  maîtres  &  deferviteurs 
nés  &  élèves  enfemble  ,  qui  perpétuent  d'âge  en 
âçe  l'ancien  défordre.  Le  même  éciivain  qui  a  étu- 
dié &  fenti  plus  profondément  <^ue  perfonne  cet 
abus  û  nuilîble  aux  fouverains  &  a  leurs  peuples , 
apropoféune  méthode  qui  pourroit  avec  le  tcm^ 
letablic  l'ordre  dans  toutes  les  branches  de  l'admi- 
niftratioo.  Il  fonne  quatre  collèges  ,  un  confeil 

Etivé  ou  de  régence ,  un  conftlloire ,  une  cham- 
re  des  revenus  ou  des  finances ,  &  un  confeil  de 
guerre  y  divifés  chacun  en  plulîeurs  bureaux  con- 
fiés à  :\uta:^t  de  fajets  habiles  &  intégres. 

Dt  la  jdgejfe  àuns  la.  dïrtSion  dts  araires.  La  fa- 

gefiè  doit  préfidcr  à  tous  les  confeils,  ré^er  tou- 
tes les  décifions  ,  fe  faire  toujoun  entendre  par 
l'organe  des  miniftres  &  de  leurs  fubordonnés. 
Elle  eil  fur-tout  nécc(Tà'rc  aux  chefs.  I  cui  pro- 
bité j  leur  prudence^  leurs  lumières  influent  juf- 
<iues  fur  la  mdndres  parties  de'  radminiflratîoD , 
te  entraînent  les  fubalrernes.  Si  les  chefs  font  cor- 
rompus j  la  corruption  fe  communique  par  degrés 
jufqu'aux  moindres  commis  ,  &  infeâe  toutes  les 
sffi  r?;.  Il  n'eft  point  d'éatqui  n'ait  pu  zecon- 
i.ourc  cette  vérité. 

Les  rois  qui  font  des  gentilshommes ,  des  in- 
tendans  »  des  gouveineuis  «  des  minidres ,  ne  fau- 
roient  faire  des  hommes  nabfles  ou  des  hommes 
vertueux.  Ils  donnent  des  titres  ,  Ats  hrnmcur'î, 
des  rtchefies ,  mais  ils  ne  peuvent  donner  ni  les 
talens  m  b  venu.  Heureux  celtti  qui  fait  diftin- 
gUer  le  mérite  dans  la  foule  des  cotmifans  ,  l'ap- 
pevcevoir  d^ns  l'obfcurité ,  &  le  chercher  au  fond 
d'une  province  où  il  languit  1 

Le  min'fbc ,  \c:  préfident,  dirc£lcur  ou  fcnateur 
cft  à  la  it  ce  d  un  département  ,  doit  furpaffer 
en  lumière  tous  ceux  qui  font  fous  fes  ordres  ; 
fans  cela  les  (ubakemes  nMnqpieront  de  confiance 
en  lui  ;  ils  fieront  fa  critique  de  fes  dédfions  }  ils 
re  feront  p  is  p  t  es  à  y  foufcrirc.  On  forme  des 
plaintes  &  des  murmuces  covoe  une  adminiftra- 
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tion  qu'on  ne  croit  pas  adêx  dclairée ,  &  on  fit 

foiiTTiet  vo!r)ntier<;  3i!  couvememeot  d'un  honusc 
dont  la  f.»gciic  cit  connue. 
'  Un  chef  de  département  eft  refponfable  du  mal 
qu'il  fait,  &  de  celui  qu'il  laiife  .  du  bien 
qu'il  ne  fait  pas  &  qu'on  attend  de  rai  8r  des 
hommes  qui  font  fous  fes  ordres.  II  ne  peut 
donner  fon  inioraoce  pour  excufe ,  car  il  ne  doic 
rien  ignorer  die  ce  qui  fè  paffe  fous  fa  direâion. 
Chargé  de  nommer  aux  emplois  de  cette  branche 
des  affaires  publiques  qu'il  dirige  ,  il  eft  digne  de 
blâme  s'il  cnoifit  mal.  Il  faut  qu'il  connoilTe  aflei 
les  fujîts  pour  les  employer  fuivant  leurs  qualités  « 
leurs  Ciiens  ,  leurs  mclinations  :cc  dernier  article 
ell  au(fi  èflentiel  que  les  autres  ,  car  fi  on  réuffic 
ordinaicemeot  aux  chofes  qu'on  fait  avec  goât . 
lorfqu'on  a  d*ainettrs  fhabneté  nécelTaire  j  il  ed 

rare  qu'on  fe  JilHn^uc  t'.ans  im  emploi  pour  le- 
quel on  a  de  la  /cpusnance.  C'ell  donc  un  traie 
de  fagelTe  d'employer  les  hommes  aux  chofes  qu'ils 
s-ment.  Le  dégoût  amené  la  négligence,  la  pateSi 
&  toutes  fortes  d'abus. 
Dt  la  promptitude  dam  ta^UMonden^aîrex, 
Il  eft  des  déparrcmfns ,  des  collèges ,  des  bu* 
rcaux  dont  on  loue  i'exa^itudc  &  la  célérité.  On 
n'y  eft  jamais  rebuté  ;  on  y  trouve  des  chefs  ea' 
état  de  parler  à  chacun  de  r«fiurrquile  concerne. 
On  y  reçoit  toujours  des  réponses  fatîsfâlfantes  , 
lors  même  qu'elles  font  défavorables.  Mais  il  en 
eft  d'autres  où  les  affaires  languiifent,  où  les  moin- 
dres commis  font  inabordables  «  où  l'on  éprouve 
des  délais  fans  fin  ,  des  difficultés  fans  nombre  ^ 
où  l'on  vous  donne  des  raifons  pitoyables  j  fié 
enfuite  des  décifions  mal  vues  &  contraires  aux 
principes  d'une  bonne  adminiftration .  Ces  der- 
niers bureaux  ont  des  maximes  qui  favonfent  U 
négligence,  l'injuftice  même,  &:  dont  nw  s'écarte 
mement.  D'abord  on  ne  fait  pcefque  pas  atten- 
tion aux  ûfpnru  dont  les  pardes  intéfeflîfes  ne 
foUicitenc  pas  l'expédition  :  malheur  donc  à  celui 
<|ui  compte  trop  fur  le  zèle  des  miniftres  de 
1  autorite  !  On  l'oublie,  s'il  cft  affez  fimple  pour 
croire  que  l'acîminiftration  s'en  fouviendra  lorfqu'il 
n  a  pas  foin  de  fc  montrer.  On  dit  froidement  8c 
on  lepenfe:s'il  importoit  à  cet  homme  de  voir 
la  fin  de  fon  affûte  ,  il  la  foUiciteroit. . . .  Mais 
s'il  la  foQicitoit  feroit-il  sûr  de  l'obtenir  ?  Point 

du  tout,  c,ir  une  autre  mjvimc  que  l'on  fuit  aui& 

exaâement ,  c'eft  au'il  faut  employer  tour-à-touc 
la  douceur  &  h  maeire  ,  pour  w  délivrer  des  loi- 
liciteurs  importuns.  La  meilleure  manière  de  s'en 
délivrer  ,  feroit  de  faire  prononcer  fut  leur  fort. 
Ces  lenteurs  iofupportables  pour  les  particuliers, 
ne  manquent  puères  de  cauier  de  jultcs  plaintes. 

Un  minilhe  eft  l'homme  du  peuple  ,  l'homme 
de  l'état  ,  l'homme  de  chaque  particulier.  L'af. 
faire  du  moindre  citoyen  le  r^arde  j  conrnie  fi 
c'étoit  !a  fienne  propre ,  puifqu^  s'en  eft  chargéi 
eu  e:  tr  lit  dm:,  le  miniftère  ;  &  fi  par  fa  faute. 
>  eUetraioecaioiiguettXjiliBaoqticattpanicalicfcê 
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fÂat&iluî-mimc.  S'ileft  digne  de  fapIace,Hfe  fera 
un  devoir,  un  honneur  de  U  remplir  dans  toute  l'on 
Itcodue^de  partager  fes^î^  entre  toutes  fcs  fonc- 
tora,  fans  en  dédiigner  aucune.  I!  animera  par  la  ra- 
pduc  de  Ton  uavail^  celui  des  iubaUernes.il  fera 
Ipujoanaucoitrantiaucunereauète^  aucune pltiii> 
te ,  aucun  mémoire  ne  reftera  aans  les  bureaux  ou 
entre  fesmainsj  que  le  temps  néceflaire  pour  êtrelu, 
examiné,  répondu  ,  expédié        la  promptitude 

Î'oa  doit  attendre  d'une  admioilfaration  diligente 
affive.  L'oidte  dans  les<i|Snr»«  caaccâiie  oeaii- 
coup  l'expcdition  ;  un  cfpnt  éclairé  ,  expérimenté, 
ifù  voit  d  uu  coup  d'oeil  toutes]  les  taces  d'un 
•bjet,  quifatfit  le  vrai  point  de  la  queftion  b  plus 
«pibrouillée  ,  &  fc  décide  d'aprcs  des  principes 
iovariables  ,  la  hâte  encore  davantage.  Un  chct 
de  bureau  qui  connoit  à  fond  ton  dépaRemenc  , 
expédie  plus  d'affaires  en  un  jour  que  n'en  pour- 
ns  finir  en  un  mois  un  commis  dépourvu  de 
lami^ia}  celui-ci  eil  embarralTé  à  chaque  cas 
■Mrean,ae  fc  décide  qu'à  tâtons .  cà  fouvent 
de  revoit  fur  fcs  pas.  Il  eft  donc  tr^-tm- 

Et  eue  les  emplois  fupérieurs  &  inférieurs  de 
littracion  foient .  remplis  par  des  hommes 
s ,  laborieiB,  aâi6  te  intégres.  Sans  cela 
on  ne  peut  e(pcrer  qu'il  y  ait  lanuis  de  l'or- 
be dans  les  aâufres  ^  de  la  fagclfc  àiin  h  ducc- 
lÎM ,  de  la  ccMstd  dans  l'expédition. 
^Affaires  étrangères.  On  donne  le  nom 
%aSdirts  étrangirts  à  tous  les  intérêts  qu'un  prince, 
ipe  république  ou  un  autre  corps  politique  peut 
ifwiàttatttr^  à  difcuter  avec  les  autres  puiOan- 
tti.  La  pohâque  extérieure  de$  éuts  n'étoit  pas  l 
beaucoupprcsauf!àcoai[^quéc  autrefois  qu'elle  l'eft 
anoord'hui.  Les  grands  intérêts  des  peuples  fe  dé- 
fMOiemprefque  toujours  par  la  force  des  armes  & 
nrement  par  la  voie  de  la  négociation.  Chaque 
éax  n'avoit  gucres  à  traiter  qu'avec  fes  voiiins  { 
^  CoODoiflances  géo^phiques  étoient  fi  impar- 
niHips^'oa  ignorott  louvent  jufqu'aa  nom  des 
Wpes  éloignés.  On  apperçoit  cette  ignorance 
danstouteslcs  hiftoires  anciennes.  Tacite,  le  mcil- 
iHypripcique  de  fon  temps  ,  Tacite  qui  avoit  par- 
iitttrÉ  b  plus  grande  partie  de  P Allemagne  ,  dit 
qu'au-delà  de  la  mer  baltiquc ,  il  n'y  a  point  de 
tcnes  au  nord  (i)  ;  il  ne  foupçonnoit  pas  même 
foiftence  de  ces  contrées  que  nous  appelions  Dan- 
netnarck  ,  Suéde ,  NorW^  »  Laponie  9  Liro- 
aie,  Finlande,  Sec 

d^^Bonains  envahirent  toVKt  mais  ce  fut  par 
«M  travaux  militaires ,  par  le  courage  &  la  conf- 
tance  ,  plutôt  que  par  une  conduite  douce ,  ingé- 
meufe  &  fage ,  fruit  des  réflexions  du  cabinet . 
Tout  leutfyttcmc  politique  fe  réduifoit  à  atuquer 
les  peuples  tes  uns  après  les  ancres  ^  i  augmenter 
leur puifTance  de  celle  des  vaincus,  8f  à  foutcnir 
avec  iotrépiditc  les  revers  de  la  fortune.  Ils  du- 
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rent  leurs  fucccs  à  leur  difcipline  militaire  ,  à  la 
foiblellé  j  aux  vices  du  gouvememeot  des  autres 
nations ,  au  hafard.  Nosmeilleuis  auteurs  jugeant 
des  motifs  par  les  effets,  prêtent  aujourd'hui  à  ces 
Romains  des  vues  profondes  ,  des  combinaifons^ 
ingénieufes  8e  des  principes  invariables.  On  attri- 
bue à  la  prévopnce ,  à  l'habileté  des  chch  de  la  ré- 
publique ,  &  a  l'excellence  de  leurs  maximes  d'état 
des  événemens  que  la  fortune  feule  ou  l'encha^ 
uement  feccet  des  choies  humaines  ont  pcoduiu 
On  trauve  nates  ces  bdies  chofes  dans  les  hif- 

toricns  modernes  ;  mais  lorfqu'on  ouvre  les  annales 
de  Rome ,  on  n'y  voit  qu'un  peuple  intrépide  éc 
heureux ,  qui  d'une  année  i  Paiitre  multiplioit  (è* 
ulurpjtions  par  la  force  de  fon  caractère.  Quoi 
qu  li  en  l'oit  ,  les  Romains  ne  prévirent  pas  oue 
leur  puilTance  trop  étendue  &  trop  coloflale^  dé- 
Cruiroit  infaiUiblcmcut  la  liberté  &  enfuite  l'état. 
Cette  faute  capitale  avouée  de  tout  le  monde  , 
annonce  peu  de  propres  dans  l'art  de  la  politique. 

C'ell  l'étendue  des  domaines  de  la  republique 
qui  permit  i  Céfar  d'alTervir  fon  pays.  Noos' 
vovons  en  Europe  des  monarchies  Ôd  des  ré- 
publiques qui  fubiiilent  depuis  plus  de  douze 
IulLs;  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  durée  de 
l'empire  romain  auroit  été  très  -  longue  ,  s'il 
avoit  eu  pour  bornes  la  mcr  adriatique  ,  la  mer 
de  Grèce  «  la  mer  d'Italie  &  les  Alpes.  Arcadiue 
&  Honorms  parugêrent  l'empire ,  &  l'une  de  ces 
portions  formoit  encore  une  monarchie  três-puif- 
lantc  &  trcs-rédout.ible. 

Pendant  la  décadence  &  a{>rès  la  deilruâion  de 
l'empire  romain ,  on  vit  Ibrtir  de  ît%  débris  plu- 
fieurs  états  de  moyenne  grandeur.  Il  fembloit  que 
les  peuples  de  l'Europe  ^  délivrés  du  joug  des  em- 
pereurs romains,  rentroietu  dans  leurs  droits  na- 
turels. Charlemagne  raflcmbla  quelques  parties 
éparfcs  de  ce  valte  corps  ,  &  en  compofa  une 
efpece  de  monarchie  nouvelle  ;  mais,  après  l'ex- 
tinCtion  des  Carlovingiens  ,  elle  fut  de  recbef  dé- 
membrée ;  &  depuis  cette  époque  l'Europe 
trouve  partagée  en  diffcrcns  royaumes ,  républi- 
ques,  principautés  &  autres  états  indépendans, 
q^i  fe  foutiennenc  par  leurs  armes  on  par  leur  po- 
litique. On  conçoit  qu'il  faut  plus  de  lumières  , 
d'an  &  de  prudence,  pour  ménager  les  intérêts  de 
tant  de  puiffances  à-peu-ptês  de  force  égale ,  que 
pour  faire  valoir  ceux  d  une  monarchie  unique  , 
dont  les  fujcts  fans  ceiTe  armés  remuoient  tout  aa 
gré  de  leurs  volontés.  Un'eftpaslfi  aifé  d'entretenir 
dans  un  mouvement  toujours  égal  une  pièce  de 
méchanique  compofée  de  teflbrts  délicats  8c  ca- 
chés, que  de  faire  arir  une  machine  immenfe  qui 
fe  meut.  &  qui- entraîne  tout  par  fa  propre  force. 
L'incité  de  puiifance ,  qui  fidtfifle  aujourdW 
entre  les  divers  états  de  l'Europe  ,  les  mariages 
qui  réuniflcnt  les  grandes  maifons  ,  les  alliances 
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&  la  parenté  <  la  découverte  de  l'Amcrique  &  les 
progrcs  du  commerce  compliquent  davaouge  la 
politique  ,  &  la  loident  plus  difficile. 

A  mcfijrc  que  l'empire  romain  tomboit  en 
mine  ,  les  arts  6c  les  kicnce*  djfparoiiVoicnt ,  & 
fjifoicnt  place  à  la  barbarie.  Cette  barbarie  gé- 
nérale j  jointe  à  l' émigration  des  peuples ,  &  à 
l'empire  des  Goths  &  des  Vaqdale^  ,  bannit  de 
l'Europe  l'art  de  la  politique  ;  il  ne  fe  montre  que 
chez  les  peuples  civilifcs.  Mais  lotfque  dans  Je 
XV'  &  XYI-^  ficelés ,  refprit  humam  reprit  fcs 
droits,  les  arts  &  les  i'cicnces  turent  rappclk's  de 
leur  exil  >  on  fit  mille  découvertes  utiles  on 
troûva  h  bouflble ,  on  perfèdiomia  ta  navigation  ^ 
on  établit  les  polies ,  on  inventa  rimprimerie , 
on  imagina  les  gazettes  &c  les  autres  papiers  pu- 
blia ,  K  commerce  s'accrut ,  &  les  nations  euro- 
péennes formèrent  entre  elles  tles  îiaifons  étroites. 
Cependant  les  ncgocunoas  n'ctoicnt  pas  fort  en 
vogue.  Les  puifTances  s'envoyoicnt  des  ambafTa- 
deucs  loiCqu'elles  avoient  des  intérêts  i  difcucer. 
Çes  ambafladems  fiiifoient  un  compliment  ridicnle 
prononçoient  une  froiJe  harangue  fur  les  affaires, 
examiaoienc  bien  ou  mal  la  fituation  de  la  cour 
ftvale,  &  ils  rapportoient  la  guerre  ou  la  paix 
à  leur  maître.  Le  cardinal  de  Richelieu  fut  le 
premier  qui  rccunnut  la  nécdUté  d'une  négocia- 
tion permanente  avec  les  principales  puiflànces  de 
l*Europe  ,  &  même  des  autres  parties  du  monde. 
Il  en  introduilit  l'ufage ,  iv'  depuis  ce  temps  un 
fouvcrain  reçoit  chaque  lemaiiie  de  les  minillres 
dans  les  cours  étrangères  des  dépêches  qui  l'inf- 
tmifeiK  4e  tout  ce  qui  fe  paûe  dans  les  autres 
lîtats. 

Un  miniftre  des  affaira  étrangirts ,  &  tous 
ceux  qui  font  employis  dans  ce  depiitement  doi> 

"VCnt  donc  ,  1°.  cnnn  ître  eraftcmcnt  leur  pays, 
fa  fituation  locale  ,  les  rclfourccs  &  fifuibleUe, 
fcs  droits ,  fes  prétendons ,  f«a  intciêts naturels, 
paif.Kers,  fes  alliances  ^  autres  engagemens,  &c ; 
J*.  larôir  quelles  font  les  vues  du  fouverain ,  fcs 
i(ttentions  ,  le  but  général  qu'il  fe  propofe  ,  fes 
maximes  politiques  ,  fes  difpofitions  à  l'égard  des 
autres  puiJfances  ,  &  ainli  du  refte  }  j*.  avoir  de^ 
inlbuiflions  fûtes  fur  les  autres  états  de  l'Europe  , 
fur  leur  puilfance  ou  leur  fciblelfe  .  fur  leurs 
deflcins  vériubles  ou  appazens,  Src}  4  .  faim  une 
COOibinaifun  fi  façe  de  tous  ces  différens  objets  , 
qu'il  en  puilTe  réfulter  le  fyllêmc  le  plus  avanta- 
geux à  l'ctat  dont  on  coiuluit  les  intérêts  i  5*.  di- 
luer toutes  les  démarches  qu'on  fait  auprès  des 
«utres  puîilîinces,  tomes  les  négociations  ou'on 
entime  avec  elles,  vers  le  but  principal  ae  ce 
fyllcme  i  6^  être  inlhuit  de  bonne  heure  de 
toutes  les  démarches ,  meaétt ,  detfeins  &  arran- 
gemens  polititjucs  t^r?  intre',  puilT;inres  ,  pour  ré- 
^er  fa  conduite  fur  ia  leur ,  lecoiuic:  leurs  efforts , 
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s'ibnods  font  favorables,  8r les  pféren^^  lorf^. 
qu'ils  peuvent  nous  nuire. 
C'eu  au  département  des  afains  ftrmg\n$  k 

drefler  les  inftruétions  &  les  lettres  de  crt'jnce 
pour  les  minillres  que  le  fouverain  envoie  dans  les 
autres  cours ,  à  recevoir  leurs  dépêches  ,  à  y  ré- 
pondre ,  &  à  les  guider  dans  toutes  h'cn  négo- 
ciations ;  à  inventer  les  chiites  (1),  a  informée 
les  envoyés  de  fon  pays  des  nouvelles  générales 
&  politiques  de  toute  l'Europe ,  pour  les  mettro 
au  fait  de  ce  qui  fe  palTe  ailleurs  >  à  projeiter  8c 
rédiger  les  préliminaires  &  les  ti.?ités  de  paix,  les 
trêves  j  ks  traités  d'alliance  offenfive  &  défen- 
five ,  1«  traités  de  fidifides ,  tes  ligues  ou  aflo" 
ciatiom  ,  les  conventions  au  fu;et  de»  frontières 
des  limites  ,  les  paéies  de  famille  ,  &c  i  à  drei^ 
fer  8e  publier  les  déclarations  de  guerre  &  de 
toutes  les  cntreprifcs  à  main  armt'.  ,  p>ieces 
jutlificatives  ,  les  répliques  qu'on  veut  v.o  ;uiiufu- 
quer  au  puUici-à  entamer  &  diriger  les  négocia- 
tions pour  les  mariages  des  princes  &:  princeflcs  i 
à  drefler  les  contrats  de  ces  mariages ,  Se  les  faire 
lii^net)  à  notifier  aux  cours  étrangères  la  naiirafu  - , 
les  mariages  ,  la  mort  des  princes,  &  teut  ce  qui 
arrive  d'intéreflantdansla  nnuHe  du  fouverain  i  è 
régler  tout  ce  qui  peut  être  compris  fous  le  nom 
de  cérémonial  :  il  faut  ajouter,  en  Allemagne,  aux' 
fondions  de  ce  départemcntjla  direction  Atsafùn»- 
très-compliquées  qu'on  porte  i  la  dkte  de  l'em* 
pire. 

On  doit  diftinguer  du  ftyle  à' affaires,  le  flyle  de 
ekMeUUrit  ^  qui  cil  un  tilTu  d'expreÂons  &  de 
phrafes  bizarres  8c  fnrannées.  Toutes  les  chancel-* 

iLt'i  i  moclcnics  dc  l'Europe  ont  confervé  une 
partie  du  vieux  langage  de  leur  nation,  pour  s'en 
fervir  dans  les  diplômes  ,  patentes  j  lettres  de  no*' 
blelTe  ,  lettres  dc  grâce  ,  brevets  j  chartes  &•  au- 
tres pietés  publiques.  Des  gens  qui  ont  foJis  doute 
l'cfprit  très-fin  ,  trouvent  dans  ce  ftyle  je  ne  fais 
quoi  d'expietfif  &  de  nerveux  :  iliuut  en  con«] 
venir ,  ces  locutions ,  fouvent  obfcttres ,  équivo- 
ques, 8t  toujours  ampoulées  ,  ne  font  point  pro- 
pres aux  affaira ,  &  elles  ne  féduifeot  perfonne. 
Comme  la  nobldfle  &  h  daité  de  l'exprel&on  de^  •  , 
vroicnt  faire  le  caraftère  &  l'orncincnt  de  ces 
fortes  de  pièces,  il  femble  que  le  ilyle  le  plus  natu- 
rel, le  langage  le  plus  ufité  conviendrotent  inieuir^ 

Îarce  que  c'cÛ  celui  qu'on  entend  le  plus  aifément. 
e  fais  qu'on  confervc  ces  vieilles  formules  parce - 
qu'elles  font  ancie  unes  j  &:  qu'il  ferait  dangereux  de 
laiffec  chaque  minillre  imaginer  un  nouveau  pro» 
toeole.  Mab  enfin ,  aujourd'hui  que  les  langues 
modernes  font  fixées  ,  il  feroit  bon  dc  traduire 
les  anciennes  formules  en  ftyle  pur  ?  &  s'il  dk 
permis  de  le  dire ,  il  paroit  comique  de  voir  de  nos 
jours  une  affaire  férieufc  écrite  en  gaulois ,  &  énon- 
cée en  tcrnves  que  le  temps  a  rendu  buxlcfqucs- 
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T«t  ^cet  oTage  fnbCftenj  on  doitl'Àndler  & 

l'jr  confonner. 

Us  objet  moins  frivole  eft  h  coonoiffance  & 
foUcmoon exaâe  de$thnt&fia/^ktgiensqLie  les 
iMretains  fe  donnent  les  uns  aux  autres  j  &  oui 
ibm  prefque  tou)ours  fondés  fur  des  traites  Se  des 
co.nvcntions.  Chaque  cour,  chaque  puilTancc  a 
goc  étiquette  qu'elle  fuit  i  cet  égard ,  ôc  dont  les 
ttmàs  ou  fecrfauit»  du  département  des  affaires 
lt:i:gerts  ne  doivent  jamais  fe  départir.  Il  faut  dc- 
poâ»  aux  archives  un  recueil  de  formulaires  pour 
CttÂnes  de  titres  ^  &  s'il  eft  poflible  ^  y  ajouter 
!«  nots  Ju  traite  ou  de  la  convention  qui  en  fait 
un;  loi.  11  cil  des  cours  qui  n'acceptent  des  let- 
tres, mémoires  j  &c.  que  lorfqu  ils  lent  écrits  en 
certaine  langue»  Tout  cela  ne  doit  étte  ni  iwioré^ 
lû  ncgligc  par  ceux  qtù  travaiOent  aux  «focm  / 
le  oous  traiterons  de  tous  ces  points  du  cc'rcmo- 
niaJ^  fous  les  titres  qui  leur  font  propres.  Kojrq; 
kaiddcsHoMUE  d'îtat,  Nboociatsvil  , 

PoUTIQXrc  ,  &c. 

AFFRANCHIS  .  HSCLAVliS  AF- 
FRANCHIS. Le  Diûionnaire  de  Juriî- 
omdence  traite  i".  de  ïaJfrMfhiftmtnt  liiivant 
le  droit  romain ,  dont  nous  (iiîvons  prelque  toutes 
les  règles.  2".  Il  cxpofe  ce  que  les  édits  de  i6Sj 
&  de  17Z4  ont  introduit  dans  nos  ufages.  li 
ttiminc  VaffrMdufftmtnt  des  çens  de  main-morte 
filtrant  la  nature  du  droit  fcodal.  Nous  allons 
confîdcier  ce  mot  fous  un  autre  point  de  vue  ,  & 
établir  quelques  principes  politiques  (ur  les  affran- 
dùftmtMs  cirés  de  Montefquieu.  Dans  l'article 
fiHTint  on  examinera  Yaffranchijfcment  en  lui-mê- 
ne,  2|  fous  un  rapport  plus  gchcral. 

Client  bien  que  ^  quand  dans  le  gouvernement 
tjpoUicain  on  a  beaucoup  d'efclaves  »  il  faut  en 
efrjnchi-  beaucoup.  Le  mal  eft  que  ,  fi  on  a  trop 
d'efcUrcs ,  ils  ne  peuvent  être  contenus  i  fi  l'on 
a  trop  itafrmcku,  ïm  ne  peuvent  pas  vivie  ,  8e 
&  deviennent  \  charge  i  la.répttblique }  outre  que 
celle-ci  peut  être  paiement  en  danger  de  la  part 
d'un  trop-grand  nombre  d'ajfmr.cfth  &  de  la  pa;t 
d'oQ  trop  grand  nombre  d'efclaves.  Il  faut  donc 
que  les  Ion  aient  toeil  fur  ces  deux  inconvé- 
aiens. 

Les  diverfes  loix  Se  les  fenatus-confulces  qu'on 
it  i  Rome  pour  8r  contre  les  efclaves  j  tantôt 
popr  gêner  ,  tantôt  pont  faciliter  les  afran- 
dtifaruKj  ,  font  bien  voir  l'embarras  où  l'on  fe 
trouva  à  cet  égard  :  il  y  eut  mctpe  des  temps 
«à  l'on  n'ofapaa  faire  dé  loix.  Lotfque  fous  Né> 
ran  <t>  on  demanda  au  fénat  <|a'it  fat  permis  attx 
patrons  de  remettre  en  fcrvitude  les  iiffr.in:kts 
Ligrats  ,  l'empereur  ccri'.'it  r;u'i!  ♦  :!!nir  jii'^fr  les 
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afaires  ptiticiifidfet  j  &  ne  rien  ftatiier  de  gé* 

ncral. 

Je  ne  faurois  guère  dire  quels  font  les  tcgle- 
mens  qu'une  bonne  république  doit  faire  là-defluss 
cela  dépend  trop  des  circonftancea.  Voici  qud-' 
ques  reilexions. 

Il  ne  faut  pas  faire  tout-à-coup  &:  par  une  loi 
générale  un  nombre  conûdérable  d'affranchiji- 
mens.  On  fait  que  chez  les  Volfiniens  (1),  les 
affranchis  devenus  maîtres  des  fuffrages  ,  firent  une 
abominabloloij  qui  leur  donnoit  le  droit  décou- 
cher les  premiea  avec  les  filles  qui  fe  matioîent  i 
des  ingénus. 

Il  y  a  diverfes  manières  d'introduire  înfenlîble^ 
ment  de  nouveaux  citoyens  dans  la  n'publique. 
Les  loix  peuvent  fivorifer  le  pécule  .  &  metne 
les  efclaves'  en  état  d'acheter  leur  Ubertéf  ;  elles 
peuvent  donner  un  terme  à  la  fecvlttude ,  comme 
celles  de  Moife ,  qui  avoient  borné  i  fix  ans  celle 
des  efclaves  Hj^xeux  ())•  U  cft  aifc  d'affrandkir 
toutes  les  annres  un  cerriin  no!T;hr^  tl'cicîaves  , 
parmi  ceux  qui ,  par  leur  âge  ,  leur  ianté  ,  leur 
indullrie  ,  auront  le  moyen  de  vivre.  On  peut 
même  guérir  Je  mal  dans  fa  racine  ;  comme  le 
grand  nombre  d'efclaves  eft  Hé  aux  divers  emplois 
qu'on  leur  donne  j  tranfporter  aux  ingénus  une 
partie  de  ces  emplois ,  par  exemple,  le  commerce 
ou  la  navigation  ,  c^eft  diminuer  le  nombre  des 
efclaves.  ' 

Lorfqu'il  y  a  beaucoup  d'offrancftis  ,  il  faut  que 
les  loix  civiles  fixent  ce  ou'ils  doivent  à  leur  pa* 
tion ,  ou  que  le  contrat  a^Muâiftauat  fixe  cet 
devoirs  pour  elles. 

On  fcn:  que  leur  condition  doit  ctrc  plus  fj- 
vorifée  dans  l'état  civil  que  dans  l'état  politique  j 
parce  que  dans  le  gouvernement  même  populaire  « 
la  puiliance  ne  doit  poioc  fcwkbcr  entre  les  ntjiixs 
du  bas  peuple. 

A  Rome .  où  il  7  avoît  tant  d'affranchis ,  les 
loix  politiques  furent  admirables  à  leur  égard.  On 
leur  donna  peu  ^  &  on  ne  les  exclut  prefque  de 
rien  }  ils  eurent  bien  quelque  part  à  la  itginjtion, 
mais  ils  n'inâuoient  prefque  point  dans  les  t^fo" 
luttons  qu'on  pouvoir  prendre.  Ils  pommient  avoir 
part  aux  charges  Se  au  facerdoce  même  (4; ,  mai> 
ce  privilège  etoit  en  quelque  façon  rendu  vain 
par  les  défavantages  qu  ils  avoient  dans  les  élec- 
tions. Ils  avoient  droit  d'entrer  dans  la  milice  ; 
mais  pour  être  foldat ,  il  falloit  un  certain  cens. 
Rien  n'cmpêchoit  les  aff'  jndùs  (j)  de  s'unir  par 
mariage  avec  les  familles  ingénues  i  mais  il  ne  leuc 
^it  pas  permis  de  s'allier  avec  celles  des  f<fna- 
tcurs.  Entin  leurs  enfans  ctoicnt  ingéttUSj  QUoi- 
qu'iîs  ne  le  fulTcnt  pas  eux  i.icmcs. 


(1)  Ticitc.  annal.  liv.  XIII, 

(»)  Supplément  Ae  PràtuàadMt  dtuxSme  dfca^ ,  Ytt,  Vi 

U)  Exo^.  chap.  XXL 

(4)  Tacite,  ânnal.  liv.  III.  » 

(})  MarangHc  «l'Auznfte,  daot  Dibn,  liv.  LVf, 
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Dans  le  gonvcmement  de  pldîeurs ,  il  eft  fou- 

▼cnt  utile  que  îa  condition  des  affranchis  foit  peu 
au  ilëlTous  (ie  celle  des  ingcnus ,  &  que  les  loix 
travaillent  il  learActrle  dégoût  de  leur  condition. 
Mais  dans  le  gouvernement  d'un  feul ,  lotfqiie  le 
luxe  &  le  pouvoir  arbitraire  régnent ,  on  n*a  rien 
à  faire  à  cet  égard.  Lts  offrcnchis  fc  trouvent 
pref^ue  toiijours  au-defius  des  hommes  libres  :  ils 
dominent  ï  li  cour  du  prince  &  dans  les  palais 
«les  grands  >  &  comme  ils  ont  étudie  les  foiblclTcs 
*ie  leur  maître  .  &  non  pas  les  veitus^  ils  h  ioni 
rc'jiner  ,  non  pas  par  fes  vertus ,  mais  par  fes  toi- 
bLflfes.  Tels  étoient  à  Rome  les  ^igrMehu  du 
temps  des  empereurs. 

Lorfque  les  principiux  efchves  font  eunuques, 
quelque  privilège  .qu'on  leur  accorde  ^  on  ne  peut 
guère  les  regarder  comme  des  affranchis.  Car 
tomme  ils  ne  peuvent  avoir  de  famille  ,  ils  fnnr 
par  leur  nature  attaches  i  une  famille  j  &  ce  n'cll 
<]ne  par  une  efpçce  de  fiâion  qu'on  peut  lescoo* 
Jidérer  comme  citoyens. 

Cependant  il  y  a  des  pavs  où  on  leur  donne 
•toutes  les  nugiftratures  :  "  Au  Totiquin  (i),  dit 
M  Dampterrc  C^)«  V)m  les  maodarms  civils  & 
»  militaires  font  eunuques  ».  Ib  n'ont  point  de 
famille  ;  S:  quoiqu'ils  foicnt  naturellement  avares, 
le  maître  ou  le  prince  pcotîtcnt  à  la  fin  de  leur 
avarice  mcme.  Efprit  des  Laix ,  lom.  i,  pag.Sç}, 
tJ!t.  in-ii.  roye^  l'article  fuivant  &  IcS  anicîes 
LSCLAVAGB  6c  SERVITUDE. 

AFFRANCHISSEMENT  ,  f.  m.  Aûion 

A' affranchir  ,  de  rendre  libre  ,  ce  qui  t'toît  dans  la 
fct  vitude  ,  dans  la  gêne  j  fe  dit  des  perfonucs  &: 
des  chofes. 

J franchir  un  homme ,  c'eft  lui  rendre  fon  droit 
pruuitit  à  la  libcné  ,  c'eft  lui  redonner  la  pro- 

{>riéié  de  fon  individu,  dont  il  avoit  perdu  le 
ibre  ufage  en  entrant  dans  la  dépendance  d'un 
autre  homme ,  c'eft  enfin  le  dégager  de  fes  tiens 
pour  le  faire  paffer  à  l'exercice  de  fes  facultés , 
afin  qu'il  en  ufe  déformais  à  Ion  gré  &  à  fon 
pcofic  fous  rautotké  des  loix. 

j4ffran<kir  une  dcnrt'c  ,  une  marchandife  ,  c'eft 
décharger  cette  denrée  ou  marchandife  des  diffé- 
rens  droits  qui  en  gênoient  le  produit ,  la  fabri- 
cation ou  le  tranfport  j  c'eft  la  délivrer  des  en- 
traves des  inipedions  .  des  douanes  ,  des  exciu- 
fions  que  les  rrais  pnndpes  flc  la  Inflation  du 
commerce  prohibent. 

Si  la  fervitude  eft  un  attentat  contre  le  premier 
droit  de  l'homme  ,  qu'elle  tend  à  détruire  &  pré- 
tend anéantir  ;  (î  clic  bleffe  également  les  loix  di- 
vines ,  la  politique  oc  la  raifon.  (  Vo^ex  Us  art. 
ËicLAVB«  EscLAVAM).  Vt^nmdoffmm  qù 
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répare  aatant  qu'il  eft  poflîble  cet  atnmac ,  eftnn 

adte  qui  mérite  ci  ttre  !-iuc  fur-tOUt  imitr  pt^r 
tout  homme  inilrutt  6:  icniibic  qui  eft  dans  k  cas 
d'en  faire  u(agc. 

L'injullicc  la  plus  grande  &  la  plus  révoltante, 
eft  fans  contredit  celle  qui  abule  de  la  force  8c 
du  pouvoir ,  pour  enlever  à  un  homme  innocent 
&r  foible  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  &  de  plus 
cher.  Or,  que  pent-ii  avoir  de  plus  cher,  que  ce 
qui  conftituc  une  partie  de  fon  elTencc ,  que  les 
droits  inhérens  à  l'numanité  i  En  lui  raviilant  la 
propriété  de  fa  perfonne  ,  on  le  prive  des  droite 
cirenticls  à  fon  bicn-ctrc  ,  or»  le  rabaifTc  ï  h  con- 
dition des  brutes  :  au  contraire  on  lui  reUitue  fa 
qualité  d'homme  en  l'afFranchiflant  j  on  le  crée 
pour  ainû  dire  une  féconde  fois  pour  b  vie  âc 
pour  le  bonheur. 

Mats  ne  nous  bornons  pas  ici  ï  cenfidériet 

l'homme  pris  individuellement}  ,  ne  nous  arrê- 
tons pas  à  l'cfc  lavage  perfonnel ,  tandis  que  la  fer- 
vitude étend  fes  entraves  dans  le  monde  ,  pénétre 
dans  les  lociétés^  gagne  toutes  les  inftitutions  « 
&  ou'il  )'  a  par-tout  tant  ï  faire  pour  y  répandre 
les  Heureux  effets  de  l'affraachifemtnt. 

On  peut  dire  que  la  liberté  eft  la  fanté  de  tout 
corps  civil  &  politique  ,  dont  la  fervitude  eft  la 

maladie  j  &:  que  Vaffranchijimtnt  eft  le  remedc  ; 
mais  de  quelque  manière  qu'on  enyifage  la  fervi- 
tude ,  foit  domeftique  ,  foit  réelle  foit  politique  , 
ik  fous  quelque  forme  &  dénomination  qn'cl'? 
paroilie ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  couveiuc 
qu'elle  eft  tou|ours  infiniment  funefte.  En  effet  oo 
voit^que  fa  pemicieufe  influence  fe  fait  i-galemcRt 
fentîr  au  phyfique  &  au  moral.  Au  phyfique  elle 
pervertit  la  nature,  abâtardit  les  aniinaux  Se  dégrade 
ihomme}  au  moral  elle  offufque  &  ternit  l'efprit» 
énerve  le  corur  &  abaifle  l'ame  >  en  un  mot  la 
fervitude  eft  le  plus  grand  fléau  de  !a  fociété  ; 
8c  Yaffranchiffement  qui  peut  l'en  dcUviCT,  eft 
un  remède  trènUlirable. 

Cependant,  comme  tout  remedc ,  quelque  bon, 
quelque  bieri  cmployc  qu'il  foit  ,  en  attaquant  la 
maladie  ,  n'en  repare  pas  COiqours  les  ravages  i 
de  même  \',:ffruti:hi!j'i'r!C".'.  en  rcpouffant  l'efcla- 
vage ,  en  dtnou.i:;t  ks  liens  où  gémit  le  com- 
merce, rend  difficilement  aux  parties  qui  ont  fouf- 
iert  l'énergie  de  la  liberté ,  &  s'il  n'eft  adminillr^ 
par  une  main  habile ,  les  tfÈcx&  qu'il  produira  ne 
feront  pas  toujours  heuieia.  Ou  peut  en  juger  par 
l'exemple. 

Qu'une  telle  denrée  foie  libre ,  ont  prononcé 

cert.uns  régénérateurs  j  aufltôt  tous  les  rapports  , 
cous  les  liens  de  l'ct^Iavage  ont  été  ébranlés^ 
'mais  l'enlemble  du;filet immenfe  qu'ils  Ibnnene 


f  i)  Cda  Mit  aotrefois  <!e  tni-nt  i  ta  Chinc^ Itt  ton  iiabet  tnaliofliiiaa*  ^oi  j  Toya^èient  **  acatlcme  ficda .  4U 
ftiM  iVMMfw  »  *^»nA  iti  voileai  fadei  A»  geuveiaev  ëmt  vUlc. 
U)Toi».  »,  pa{e  $1, 
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aitottr  de  la  focictc  a  fortement  rc'fiftc.  Dès-lors 
M  t  pu  coooitrc  qu  il  ne  falloîc  pas  fonger  à 
ianpieceslien%|'un  après  l'autre,  que  les eirbits 
<)u'oii  feroit  dans  ce  delTein  feroieiu  trop  longs  &: 
Kut-êue  inutiles  ^  qu'on  ne  pourcoit  établir  ef- 
mceioent  la  liberté  partielle  qu'en  opérant  la  li- 
berté gc'ncral;  ;  enfin  ,  qu?  fi  ['jfrdm-hijfemcn:  ne 
cerne  en  quciquc  luac  <X  n'ciilcvc  a  la  tuis  tous 
kl  jets  de  lafervitude,  comme  les  fauvages  ccr- 
Mot  &  enlèvent  la  chevelure  des  vaincus,  il 

rw  ans  eonaves  du  pouvoir  en  fiur«nx  fentir 
impuilTance  â  les  extirper. 
Soyez  libres  >  ont  die  des  feigneurs  à  leurs 
efclives  ruraux  >  Se  fouvenc  leuts  Cerfs  n'ont  pas 
(u  ni  voulu  être  librr-;  ,  p.ircc  que  la  liberic  piiy- 
iqiii  de  1  homme  t  ::  c  ,î  la  liberté  fociale,  celle- 
ci  à  fi  liberté  politi  ,  6c  cette  dernière  à  l'or, 
die  qui  e6  une  liiice  de  1  habitude  6c  du  conlèo- 
temenedetom. 

Cher  les  anciens ,  plus  les  nations  Te  crurent 
dvilikeSj  plus  la  cétcmonie  de  faire  des  affranchis 
inc  vaiae  pour  elles.  Pourquoi  ceh  i  C*eft  qu'il 
o'cft  point  de  vraie  civiliQtion  que  pour  une  vraie 
fociécé,  point  de  vraie  locietc  )i  die  n'eil  fondée 
fur  le  refpeâ  abfolu  de  la  propriété  ,  qui  exclut 
MK  droit  Se  toute pr^tcotioa  fur  la  liberté  d'autrui. 

Li  fauffe  dviliution  d'une  foâété  n'eft  qu'un 
cfclavageutiiverfel  des  mcni'jrts  i  ni  ] ,  cotnpofcnc, 
déguifé  fous  l'appardl  des  formalités  publiques. 
Chacun  déISte  en  apparence  à  Ton  concurrent  ; 
tandis  que  tous  cherchent  en  effet  à  empiéter  fur 
les  autres.  Ou  clt  efclave  des  préjugés  publics  & 
de  ût  propre  cupidité  excitée  par  l'exemple  & 
(ansccfle  déçue;  en  eft  efclave*  Se  l'on  joue 
fhonune  libre  Se  l'on  fait  le  feigneur.  Cene  re- 
7r:  f.  jruion  :.  ■  ]  eut  palTer  en  lub:tude  que  lorf- 
^  i  jpprcod  de  jcuneife  ;  &  néanmoins  dans 
cenaÎD  pays  où  la  bêtife  de  l'imitation  eft  vul- 
§airc,  ceux  qui  fc  croient  au-deffus  du  peuple 
iStCteat  ceae  repréfentatton^  &  tâchent  de  iin- 

rr  les  grands  )  nais  tout  cela  n'a  point  de  racines 
ne  tient  ni  an  fol  ni  à  l'opinion  ;  &  delà  le 
déclin  de  tant  de  fortunes  éphémères  *  delà  la 
dellruition  Hes  fortunes  rapides  de  tant  de  par- 
vcnui ,  dont  1  éclat  nalTagei  n'eil  pas  plus  durable 
que  celui  d'un  versiuilànc 

V j franchi femcnt  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  ne 
peut  être  ni  utile  m  folidc  s'il  cil  paruel  i  pour  opé- 
rer les  grands  eifets  qu'on  a  droit  d'en  attendre 
il  faut  qu  il  foit  général;  mais  celui-ci  dépend  de 
Topinion  publique  ;  il  faut  donc  travailler  fur 
l'opinion  publiqi;t: .  \''oilà  le  régime  propre  à  prc'- 
venir  ou  a  réparer  les  maux  caufés  pat  la  fervt- 
cude  Se  beaucoup  plus  puiHant  que  le  remède 
k'i-mcme  ;  &r  ce  régime  qui  doit  précéder  le  :  : 
m;de  doit  fur-tout  le  fuivrc  &  le  fuivre  ians 
uSc.  Or  pour  opécer  fur  l'opinion  Se  préparer  les 
tSpàa  âe  les  cceurs  au  rétabh^ement  de  U  liberté, 
fl  eS  nécelTaire  de  leur  en  montrer  les  avantages 
wlmboii  d« l'inftniétioii  i  cai  priv^  4c  &  Itt- 
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mière,  l'amour  propre  .iveugic  égare  chique  indi- 
vidu Se  tend  infailliblement  Se,  fans  le  iavoir  à 
l'efdavage  de  Ton  femblable. 

L'homme  n'cll  jamais  plus  efclave  ni  fi  long- 
temps efcUve  de  tout  aurrc  que  de  lui-même^ 
de  fes  habitudes  ou  de  ion  erreur.  C'eil  de  ces 
premiers  tyrans  qu'il  faut  d'abord  le  délivrer,  8c 
la  vraie  ^  la  feule  manière  à'^ffranckir  l'homme  , 
c'eil  de  l'échirer  j  Ce  celle  de  l'ctlairer  c'eil  do 
rinftruite.  Ou  enuaine  l'honune  par  le  charme  de 
l'âo^uence,  on  Je  réduit  par  le  préllige  des  arts  , 
on  agite  fon  cœur  par  l'émotion  des  feiitiincn» 
tendres,  on  élève  fon  ame  par  l'exemple  de  la,- 
vertu.  Nous  ne  citons  ici  que  des  moyens  jv^Ettm 

îuLi.iblc.s  i'l  l'cmniivi-'ir  &  de  Ic  diriger  i  maif 
cii  n;ij  >  c..i  iouis  ne  luttiicnt  pas  pour  le  laKe  mar- 
cher avec  alFurance  &  fans  fc  tromper,  dans  la 
route  du  bonheur  propre  à  l'homme  fociai  ,  oè 
la  nature  &  fes  befbins  l'appellent  ;  ils  ne  font 
pas  à  la  portée  de  tous  les  citoyens  qui  ,  tous 
ayant  journellement  des  appetjts  phyliques  à  fatia< 
faire ,  doivent  apprendre  i  les  contenter  Tan» 
troubler  l'or.Hrc  i\z  h  fociété,  difoosnûeiiz  eii 

coiitnbuaiu  a  Ion  harmonie. 

La  véritable  inllrudlion  |X)ur  l'homme  en  fo- 
dété  doit  fe  tirer  des  loix  ^yfiques  de  l'ordre 
naturd  y  qui  ayant  affujéti  rhommc  à  ces  befotna 
fans  cefTc  rcnaifl'ans  ,  lui  iffignent  fa  part  à  la 
fubfiftance  &  au  bien-être  ^  conllituent  fes  droits 
Se  préfcrivent  fes  devoirs.  Cette  inftruûion ,  qui 
?oiir  rtrt.-  prohtable  autant  qu'elle  peut  l'être  , 
•icvroit  nous  être  donnée  dès  l'eiitance  ,  nous 
montreroit  l'ufage  qu'on  peut  faire  de  ces  droits 
&  nous  feroit  connaître  fes  vcais  moyens  de  les 
étendre  ;  elle  nous  fieroit  voir  comment  b  propriét|$ 
perlonnello  qui  eft  notre  premier  droit ,  ttablit 
notre  liberté  ,  Se  comment  l'une  &  l'autre  éta- 
blilfent  la  propriété  foncière  ,  qui  s'augmente  8r 
s'améliore  par  les  avancf:  P  "  roii<;  :ipnrcnant  que 
chaque  homme  tieni:  de  la  nature  les  mêmes  droits 
que  nous  ,  elle  nous  convaincroit  qu'il  eil  de 
notre  devoir  de  n'y  point  porter  acceince  par  l'in- 
térêt même  de  nos  propriétés ,  en  un  mor ,  que 
les  droits  S:  les  devoirs  circonfcrivcnt  refpec- 
tcnt  la  propricré  d'autrui  comme  facrée.  i  elle 
eft  la  vraie  méthode  8c  l'unique  moyen  d'opérer 
r,;frMtf  '^'//fm*ii/ général  particulier;  c*eft-à-dire, 
lie  dchvrcr  l'homme  &i  U  fociété  des  entraves  de 
la  fervitude  (G). 

AFRl^^UË^  l'une  des  quatre  parties  du  monde. 
Le  Dtâionnaire  de  Géographie  offre  plufieuis 
détails  ^!iïi:iicls  nous  renvoyons  fc$  Icilcurs. 

Comme  ['Afrique  joue  un  trcs-pctit  rôle  dans 
le  monde  politique  ,  cec  article  ne  fera  p.is  long. 
Nous  aimons  mieux  renvoyer  aux  articles  Bar- 
bar  esciu  es  ,  Alger  ,  Maroc  ,  t't[^  Tunis  ,  ce  qui 
regarde  les  peuples  qui  l'habitent  au  nord.  Noua 
parlerons  de  quekuies-unes  des  nations  qui  habî* 
cent  le  c^é  ocèidema)  dans  des  articles  Danictt» 
liciSy  8c  i  Tait.  £9aATS^  HacaBs,  OttCOOH 
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mercc  its  N^gNifc  «le  la  quantité  qu'on  eatirc 

de  l'^friqut. 

Les  modemes  divifent  l'Afrique  en  deux  parues 
f  [1  Jes ,  qui  font  k  pays  des  Blanci  &  le  pays 

des  I\o:rs. 

Le  pays  des  Blancs  comprend  l'Egypte  ,  la  Bar- 
barie^ divilce  en  iûc  {Mnies .  qui  font  la  province 
ât  Barca,  les  royaumes  de  Tunis  oû  Tnpoli  eft 
compris,  &  <le  IVcmefcn  où  eft  Alger,  celui  de 
Fez ,  de  Maroc  &  de  Dara.  On  met  encore  dans 
le  pays  des  Bhncs  le  Biledolgerld  «  kZaaa  ou 
le  acfcrt. 

Les  provinces  du  pays  des  Noirs  ,  ûtuées  au 
bord  de  la  mer  font  les  fuivantes  i  la  Ni^ricie  , 
la  Guinée,  le  Coi^o,  la  Cafrerie,  la  cote  de 
Sofala  ,  celte  d*Abex  ,  d'Ajan ,  de  Zanguebar. 
Les  pays  au  - ckkiins  des  terres  font  la  Nubie, 
l'£hiopie  ou  Abyflmic ,  le  Monoémugi ,  ic  Mo- 
nomorapa.  Nous  parlerons  4c  h  plupart  de  ces 
psys  dins  des  aiticies  fépar^.  K0)r({ci<dcvanc  , 

Oncompte  parmi  les  îles  de  l'Afrique  dans  la  Mé- 
diterranée «  Pantalatéc  j  Lampadofa^  Linola  & 
Zcrbe. 

Dj-.s  la  mer  Atlantique  il  v  a  les  Açorcs  ou 
Terccres,quc  quelques  gcograpncs  comptent  pamû 
les  lies  de  rAménque  ,  les  Onarics  ,  les  lies  du 
Cap»Verd ,  les  îles  de  \x  Guinée,  qui  foDr  l'ilc 
de  Ferdinand-Pô,  l'ilc  du  l'nncc  ,  I  lIc  de  i»aint- 
Thomas ,  l'ile  de  l'Afcenfion  ,  &  l'île  de  Sainte- 
Hélène.  Vis'à-vis  la  c6ie  oiientale  on 
trouve  l'île  de  Mad»afcaT«  lUe  de  Bourbon  ou 
Mafcarogne,  llte  Maniice»  Zocoteia*  F9yti 
i\çores ,  &c. 

L,' Afrique  coop^  par  t'^uatenr  en  deux  parties 
inégales  ,  forme  un  triangle  irrcgulier ,  dont  un 
des  côtes  regarde  l'orient ,  l'autre  le  oord  ôc  le 
croilième  l'occident. 

Le  côté  oriental  ,  qui  s'étend  depuis  Suez 
jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpcrance  ^  cft  baigné 
par  la  mer  Kouge  &  par  l'Océan.  L  intérieur  du 
pays  eft  peu  connu }  Ôc  ce  qu'on  en  fait  ne  peut 
int^flèr  ni  l'avidité  du  négociant ,  ni  la  curioUté 
du  voyageur  ,  ni  l'humanité  du  philofophe.  Les 
millionnaires  même  qui  avoient  fait  quelques 
progrès  dans  ces  contrées,  liirtout  dans  l'Abyf^ 
iinie,  rebutés  parles  traitemens qu'ils  éprouvoient, 
ont  abandonné  la  converiton  de  ces  peuples.  Les 
cotes  ne  font  le  plu"-  J'n]'\_'nt  que  des  rochers  af- 
ireuz,  ou  des  fables  biûlaits  &  arides.  Celles  qui 
font  rufceptibtes  de  quelque  culture ,  font  parta- 

fées  entre  les  naturels  du  pays  ,  les  Arabes,  les 
'ortugais  &  les  Hollandois.  Leur  commerce  borné 
à  un  pju  d  ivoire  ou  d'or  &  i  quelques  cfdavcs , 
cil  lté  avec  celui  des  Indes  Orientales. 

Le  cûté  feptentrional  ,  va  depuis  l'Irthmc  de 
Suez  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar.  Il  a  neuf 
cent  lieues  de  côtes ,  occupées  par  l'Egypte  & 
par  le  pays  connu  depuis  ploficiltl  fjdcs  iotâ  le 

•DindeBarbaw* 
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L'Egypte  qui  fut  le  bercf  au  des  arts,  des  fcîen* 
ces ,  du  commerce  ,  des  gouvememens  ,  n'a  rien 
confervé  qui  rappelle  à  l'efprit  de^avans  le  fouve- 
nir  de  fa  i^randeur  pafTée.  So'nnf'c  .lu  joug  ri  c'po- 
tique  que  l'ignorance  &:  la  iuperllit;on  des  i  urcs 
lui  ont  impofé,  elle  ne  paroit  avoir  quelque  com- 
municadon  avec  les  nations  étrangères  par  les  port» 
de  Dandete  te  d'Alecandrie  ,  que  pour  les  rendre 
témoins  de  fa  décadence  entière. 

La  dcihnée  de  l'ancienne  Lybie  ,  habitée  au- 
jourd'hui par  les  Barbarefques  n'dfc  pas  moins 
étrange,  R:^"n  n'cft  plus  obfcur  que  les  premier» 
agcs  de  cette  itnmcnfe  contrée.  Le  cahos  com- 
mence à  fe  débrouiller  à  l'arrivée  des  C.irthapinois» 
Des  négocians  d'origine  Phénicienne  ,  bàtilfent  , 
cent  trente  fept  ans  avant  fa  fondation  de  Rome  , 
une  ville  dont  le  territoire  ,  d'abord  très-borné  , 
embraile  pcu-à-peu  tout  le  pays  connu  de  nos 
jours  fous  le  nom  de  royaume  de  'Tunis ,  &  enfuite 
d'Efpagnc  &c ,  h  plupart  des  îles  de  h  Méditerranée 
tombent  fous  l'a  domination.  Beaucoup  d'autres 
états  dévoient  encore  grofllr  la  maHe  de  cette 

SuiHance  énorme,  lorfqu'etle  fut  arrêtée  par  tes 
lOmains.  A  l'époque  de  ce  terrible  choc,  ils'éta« 
blic  entre  les  deux  nations  une  t^ucrre  fi  acharnée 
Se  11  iuneufe  ^  qu'il  fut  aile  de  voir  qu'elle  ne 
tiniroit  que  par  h  deftruâion  de  l'une  ou  de 
l'autre.  Celle  qui  -^-:it  i^ans  la  force  de  Tes  mœurs 
républicaines  &:  pacnououes ,  prit ,  après  les  coin* 
bats  les  plus  favans  &  les  plus  opiniâtres,  une 
fupériorité  décidée  fur  celle  qui  étoit  corrompue 
par  fes  richeifes.  Le  peuple  commerçant  devint 
cfclave  du  peuple  guerrier. 

Le  vainqueur  relia  en  oofteffion  de  fa  conquêto 
jufques  vers  le  ntilien  du  dnqaièmi  fiècle.  Les 
vandales  ,  pouifés  par  leur  première  impétuofité 
au-delà  de  l'Efps^ne  dont  ils  s'etoient  emparés , 
palfcrcnt  les  colonnes  d*Heicttie>  8c  fe  répan- 
dirent dans  la  Lybie  comme  un  torrent.  Ces  bar- 
bares s'y  feroient  maintenus  ,  s'ils  euflent  con- 
fervé rcfpric  militaire  que  leur  roiG;r.Ui:(  l.ur 
avoit  donné.  Après  la  mon  de  ce  prince  qui 
avdtdu  génie  ,  la  dlTcipline  fe  lelâcna^  &  I« 
gouvernement  qui  ne  portoit  que  fur  cette  baffe 
s'écroula.  Belifaire  fur^rit  ces  peuples ,  les  exter- 
mina ^  Sevénblit  l'empire  dm  (es  ancîtns  droits  $ 
mais  ce  ne  fttt  que  pour  un  moment.  Les  grands 
hommes  qui  peuvent  former  une  nation  naifUnte^ 
ne  fauroient  rendre  la  vigueur  à  iliS4iaÔon  ^UÎ  41 
la  foibleâe  de  la  décrépitude. 

Dans  le  Tepciéme  fi^le  ,  les  famlti» ,  redoa* 
tables  par  leurs  inftitutions  &  parleurs  fuccès ,  ar- 
més du  glaive  Se  de  l'Akoran  ,  obligèrent  les  ro- 
mains à  repaffer  les  mers ,  &  ajoutèrent  l'AfinqM 
feptentrionale  aux  vaftes  états  que  Mthomet  ve- 
noit  de  fonder.  Les  lieutenans  du  calife  envahi- 
rent dans  la  fuite  ces  riches  dépouilles  ;  ils  éri«  - 
gètent  en  états  indépendans  les  piovinces  coma» 
fts  i  kms  foins. 
Cet  «dce  de  chofes  fubliM  an  coomenct- 
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ment  du  fciricmc  ficcIe  ,  lorfque  les  nuhomc- 
uos  d'Alger ,  qui  craignoient  de  tomber  fous  le 
pug  de  rtfpdgnc  ,  appellèrcnt  les  turcs  à  leur 
licours.  Li  l'ortc  leur  envoya  BarbcrcufTi;  qui  , 
afwcs  avoir  commence  par  l^s  dclcndrc  ,  finit  par 
kl  aiSavîr.  Les  bâchas  qui  lui  fuccéd^reot ,  ceux 
qui  gouvenioienc  Tunis  &  Tripoli ,  villes  égale- 
Bicnt  fubjuguces  Se  opprimées  ,  exercèrent  la 
tyrannie  la  plus  oiicufc  >  Icshabitans  d'Alger,  de 
tmm  ic  de  Xitpçli  s'en  délivrèrent  >  & ,  ce  qui 
jl  alèz  fingidief  ,  le  même  gouvernement  tut 
aJopté  par  Ls  trois  états.  Le  clicf  qui ,  fous  le 
non  de  dey  ^  conduit  la  république  ,  cil  choili 
pat  la  milice  qui  ell  toujours  turque  ,  &  qui  corn- 
pofe  feule  la  nobleflc  du  pavs.  Ces  ckaions  ne 
fc  font  gucres  fans  eft'ufion  de  fang  ,  à:  il  dl  or- 
dinîîie  Ott'un  homme  élu  au  milieu  du  carnage  , 
ytmtl^etéiUtCmt  par  des  geos  inquiets  qui  v  eu- 
tm  fVnparerde  fa  {dace  ou  la  vendre  pour  s'eo- 
Tichir  (0-  L'empire  de  Maroc  ,  qui  a  englouti 
lucceiTivement  1^  royaumes,  de  f  ci  ,  de  1  atilct 
&  de  Sus  ,  efl  hérédiutre  &  fournis  à  une  famille 
mtioiule  ;  mais  i!  n'en  eft  pas  moins  fuiet  aux 
mêmes  rcvolutions.  Le  caratière  auoce  des  fou- 
Terains  &  du  peuple  cil  la  foiuce  de  cettt  inf- 
tabilité.  ^oyti  tan,  Ma&oc. 

L'intérieur  de  la  Baibaiie  eft  rempli  d'Arabes 
qui  ont  les  mœurs  des  premiers  âges  ;  ils  font  pai- 
tears,  errants  &  fans  domicile.  Des  ulagcs  ci^iu- 
iinans  pour  notre  déUcttefle  <  leur  paroiflent  no- 
bles &:  fimplcs  ,  comme  la  nature  qui  les  didtc. 
Lorfque  l^s  plus  qual.fiés  de  ces  arabes  vcu- 
lo)t  recevoir  un  étranser  avec  diftinâion,  ils  vont 
chercher  eux-mêmes  le  meilleur  agneau  de  leur 
bergenc;  ils  l'cgorgcnt  de  leurs  propres  mains; 
&: ,  cômmc  les  patriarches  de  Moifc  ou  les  hc- 
tos  d'Homere  ^  ils  le  coupent  par  morceaux  , 
nadis  que  leurs  femmes  s'occupent  des  autres 
n^ratifs  du  repas.  Tous  les  cnfans  des  deux 
fcies  .  ceux  même  des  Scheiks  &  des  émirs^  gar- 
ém  les  croopeaux. 

Le  gouvernement  Se  la  religion  ne  font  pas  les 
a»êmes  par-tout  :  il  y  a  des  chrétiens  en  Egypte 
Icdans  l'Abynïnie.  Si  le  chriUianifmc  cil  ctcint 
«Uns  la  Nubie  ,  ce  n'eil  pas  depuis  tort  long- 
ipnps.  Le  nuhométifnie  règne  en  plulieurs  en- 
«botts;  le  rcftc  eft  encore  plonti;c  dans  l'idolâtrie  : 
M  veut  iDÂme  qu'il  v  ait  en  Atriquc  des  peuples 
4H  d'où  aacoae  idée  de  fldigipA. 

Le  gouvernement  y  eft  prefque  par-tout  bi7.nr- 
le ,  defpoctque  ,  entièrement  dcpeiidant  des  paf- 
£ons  &  des  caprices  du  fouverain.  Ce  n'ell  guères 
91C  fur  les  CMCS  orientales  de  l'Afiàque  <|ue  i'oa 
ODwe  des  formes  polidques  un  peu  imnns  hté' 

Îilicres.  ^'>y'J  Alger  ,  Maroc,  Tripoli  , 
UNIS  «  &c.  En  général ,  la  morale  &  la  légifla» 
\àt%  afiiraiiitfoiit  infi«mcs»  iacdiéiciitcs.  On 
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ne  peut  fonder  avec  eux  quelque  commerce  fo- 
cial ,  que  fur  leur  iuibkilc  &  leur  cupidité* 

Le  fol  de  {'Afrique  n'eft  pas  égalcmenc  faon  s 
il  y  a  de  vaftes  défcrts  ;  mais  on  y  trouve  des 
cantons  extrêmement  fertiles  en  bleds  &l  en  fruits 
excellens  ^  de  plulieurs  fones.  Plûie  afTure  en  plut 
d'un  endroit  que  daus  la  ptovince  de  Byfacium  , 
qui  dépendiMt  de  Carthage  ,  un  boiffêau  de  fro« 
ment  en  produifoit  cent  cmqiur.te. 

Chacun  fait  que  la  compagiue  des  Indes  oriea> 
talcs  hollandoifes  a  au  Cap  de  Bonne*Erpérance 
un  rinmciifc  jardin  ,  dans  lequel  on  cultive  avec  un 
extrême  fucccsles  produtltions  de  tous  les  climats. 

sur  qu'il  y  a  en  différens  pays  de  l'Aficio 
que  ,  des  mines  d'or  Se  d'argent.  Le  Monomo- 
tapa  &  le  Monoemugi  abondent  en  or ,  fi  l'on 
duit  s'en  rnppurtcr  aux  relations  des  voyageurs, 
qui  n'en  parlent  cependant  pas  tous  d'une  ma- 
nière également  avantageufe.  II  eft  probable  que 
les  plus  vc'riiliques  font  ceux  qui  groflilfcnt  le  moins 
les  objets,  i^crfoniic  n'ij^noie  que  fur  les  cotes  de 
la  Guinée  &  des  pays  vcilins  ,  il  fe  fait  un  grand 
commerce  de  poudre  d'or.  Le  pays  d'Ophir ,  où 
Salomon  envoyoit  des  flottes  qui  enrichirent  pro- 
digieufcmcnt  fori  royaume  ,  ell  ,  au  jugement  du 
favaiu  Huet ,  la  cote  de  Sofala»  à  l'orient  de 
l'Afrique  ,  vi$>à-ids  filcde  Madagafcar. 

On  tire  du  bled  ,  des  djttes  &  autres  fruits  de 
la  Barbarie  ;  du  vin  ,  du  fucre  de  Madère  ,  des 
Cainrics  j  &  des  îles  du  Cap-Verd}  de  la  gomme 
&  du  miel  ,  du  Sciicgal  ;  de  la  poudre  d'or  , 
de  1  ivoire  fie  des  épiceries,  de  la  Guinée,  du 
Congo  ,  de  Melinde  &  de  V Abyjlinie.  V^oyt\  Us 
anicUs  Barbarie  ,  Madère  ,  Canaries  , 
Cap-Verd,  ^enegal  ,  Guinée,  Congo, 
Mm.indf. 

11  ne  fe  fait  guères  de  commerce  en  Afrique  que 
fur  les  côtes.  Il  y  en  a  peu  depuis  les  royaumes 
de  Fci  &r  de  Maroc  ,  jufqu'jux  environs  du 
Cap  -  Verd.  Les  ctabliircmens  font  vers  le 
Cap  &  entre  la  rivière  du  Sénégal  &  celle  de 
Serre-Lione  dans  la  Guinée.  Quoique  d'autres  na- 
tions abordent  à  la  c6te  de  Serre-Lione,  les 
Anglois  &:  les  Portugais  feuls  v  ont  des  ctablifTe- 
meus.  Les  François  font  queloue  commerce  fut 
celle  de  Malaguette  %  ils  en  tbnt  davantage  an 
petit  Dieppe  &  au  grand  Sellre.  La  côte  d'Ivoire 
ou  des  Dents  eft  fréquentée  par  tous  les  £uro< 
pcens.  Prefque  tous  ont  auffi  des  comptoirs  8e 
tics  forts  à  la  côte  d'or.  Le  Cap  Corfe  cil  le  prin- 
cipal établilTcment  des  Anglois.  On  trafique  peu 
à  Ardre.  Bemn  ?i  Angola  fourniiTent  beaucoup 
de  Mégres.  Si  on  excepte  le  Cap  de  Bomie-££^ 
pérance  qui  appartient  aux  HoUandois  «  on  ne 
fait  point  de  commerce  dans  la  CafTrerie  >  les 
Portugais  ont  des  établiflcmens  à  Soiala  Se  fur 
le  caaéldeMo*amhic|iic.  Lcsgnnçois  8c  kt  Vé- 
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niticns  font  beaucoup  d'affaires  à  Alcxandi  ir;  de- 
là jufqua  Gibraltar  ,  la  côte  de  la  Mcditerrant-e 
ell  peuplée  de  corisures. 

I.a  plupart  de^  peuples  des  cotes  Je  Y  Afrique 
fontfauvagcs  ou  barbares.  "  Je  crois,  dit  Mon- 
Mtefqiiieu  ,  que  cela  vient  beaucoup  de  ce  que 
m  à»  pays  prcfque  inhabitables  féparcDt  de  pe* 
•>rits  pays  qui  peuvent  être  habhést  lis  font  fans 
»  inJuihie  j  ils  n'ont  point  d'arts  >  ils  ont  en 
M  abondance  des  métaux  précieux  qu'ils  tiennent 
*■  immédiatcmont  des  mains  de  la  nature.  Tous 
"  les  peuples  policés  font  donc  en  état  de  négocie* 
n  avec  eux  avec  avantage  >  ils  peuvent  leur  faire 
«  eilinier  beaucoup  de  chofes  de  tinfle  valeur  > 
8e  en  recevoir  un  très*grand  prix  *», 
AG  A  its  SamfaÎT«$.  Voyt\  Can.  J an  N  i  s- 

AGENS  GÉNÉRAUX  DU  CLERGÉ.  Vvyci 
ttt  artUlt  dans  le  Didtionnairc  de  Jurifprudcnce. 

AGENT.  On  donne  le  nom  iîagtnt  à  celui  qui 
fait  tes  affaires  d'une  compagnie  ,  d'un  fouverain  , 
en  ua  mot  de  celui  qui  le  commet  à  cet  effet. 

On  ne  connoilfoit ,  il  y  a  deux  cents  ans , 
d'autre  tnintftte  public  ,  après  l'ambafladeur , 
que  l'agent.  Ce  furent  les  Italiens  qui  inventèrent 
ce  titre  ,  comme  Henri  Ltiennc  nous  l'apprend. 
Les  grands  potentats  donnèrent  cette  qualité 
aux  miniftres  envoyas  dans  des  cours  qu'ils  ne 
iugcoient  pas  dignes  d'un  amballadcur.  Cette 
ualité  A'agtm  ne  lailfa  pas  d'être  d'abord  con- 
dérablc  i  mais  elle  dégénéra  à  mcfure  que  celle 
de  réfident  &  celle  d'envoyé  s'établirent. 

Les  puifTinces  qui  tiennent  quelque  rang  dans 
l'EttropCj  n'ont  à  prêtent  des  agtns  nulle  part  i  à 
noins  que  ce  ne  foit  dans  quelque  ville  de  com- 
incrce     pour  des  affaires  particulières. 

Les  électeurs  &  les  princes  de  l'empire  ont  des 
agensh  la  cour  de  l'empereur  ,  pour  veiller  aux 
^C^  <|tt'ils  6Dt  au  cor.feil  aulique  ;  ils  pren- 
sent  ordinairetnent  ces  .ic;ens  parmi  les  procureurs 
de  ce  tribunal. 

Si  d'autres  princes  ont  des  a^ens  pour  faire 
leurs  commiffioiw  particulières ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  ce  ne  font  que  des  fidcurs. 

•  Un  agent  n'cll  donc  pas  au;outd'hui  un  miniû 
tre  public  ;  ce  n'ell  plus  qu'une  efpéce  de  pro- 
cureur privé,  qu'un  faifeur  d'affaires  particulières , 
comme  dit  Wrcquefort  ^  employé  de  la  part  des 
princes  dont  les  minitlres  ne  font  pas  reconnus  ^ 
OU  de  la  part  des  miniilres  publics  eux-mêmes. 

•  Piquet ,  conrciller  de  la  cour  des  aides  de  Paris , 
qui  fut  >3!:t~n:  ci\  Siiède  ,  après  le  départ  de  Ch.i  - 
Buc,  pria  la  rciiic  de  lui  permettre  de  faire  venir 
un  prêtre  ^  afin  qu'on  pdt  dire  la  mcffe  dans  fa 
aaaifon  ;  il  reprcfcnta  cmc  depuis  qu'il  n'y  avoir 
plus  d'arabaffadcut  de  France  ni  de  Ponugal  à 
Stockholm,  i;i  Tes  domclliques  ,  ni  les  fran(,ois 
ëc  les  italiens  qui  étoicnt  au  fervice  de  U  reine , 
n'avoient  pu  remplir  les  devoirs  dé  leur  religion. 
|»9  fcin^  répondit  que  Piquc(  n'sivoit  pas  le  tiuc 


A  G  G 

nécelTaireî  mais  que  fî  le  roi  de  France  vouloit 
lui  écrire  un  mot ,  clic  y  confetiurou.  Le  baron 
de  Rorté  &  Chanut  n'étantque  réiîdens  en  ^uède, 
avoicnt  fan  dire  la  mcffe  ,  fans  la  ptnnililon  de 
la  reine:  le  gouvernement  porta  fes  p!.o:iti.s  ;  ils 
ne  craignirent  pas  de  répondre  que  leur  inailou 
étant  ta  maifondu  toi,  ils  y  pou  votent  execccc 
toutes  4es  cérémonies  de  leur  rcKgton.  Piquet 
n'avoir  point  la  qualité  d'agent  en  vertu  d'une 
lettre  de  créance.  Chanuten  prenant  ion  audience 
de  congé ,  avoir  feulement  averti  Chrilline  quer 
Piquet  teroit les  affaires  en  arrend.un  l'arrivée  d'tia 
miniihe.  Quelque  temps  après  ^  Piquet  ayantpré- 
fenté  des  lettres  par  lefquelles  le  roi  lui  donnoit 
la  qualité  de  léfideut,  la  reine  déclara  qu'elle  étott 
bien  aîfe  de  voir  queHe  roi  vouloit  entretenir  un 
minière  auprès  d'elle. 

L'agtat  tl'ell  donc  pas  fous  la  proteûion.du 
droit  des  gens  ,  1  moins  qu'il  n'ait  des  lettres 
de  créance  auffi  étendues  que  ceiks  des  niiiiiftres 
du  fécond  ou  du  rroifième  ordre  ,  auquel  cas  il 
doit  jouir  des  mêmes  privilèges. 

CcÛ  dans  ce  fens  feulemeot  qu'il  faut  enten- 
dre la  dédaraôon  des  Etats  de  Hollande  «  qui 
met  les  cgem  au  nombre  de  ceux  qui  doivcnc 
jouir  de  U  ptotedion  du  droit  des  gens. 

Un  prince  doit  néanmoins  avoir  de  UcDn&àé" 
ration  pour  ces  drerjs  ,  pourvu  que  leur  manière 
de  vivre ,  baffe  tk  ib}c£tc  ne  faiié  pas  hunte  à 
leurs  maîtres.  Cette  obfetvaôonn'eft  point  inutile  $ 
car  le  même  Wicquefort  oue  je  viens  de  citer  ^ 
dit  avoir  vu  i  Paris  &  à  la  Haye  des  agtns  qui  te- 
noient  auberge  ,  ^'louoient  des  chambres  garnies. 
Traité  du  droit  des  gtns  ^pur  M.  de  Real.  L'ambafi» 
fadeur    fts  fondions ,  par  Wicquefort. 

AGGRANDISSEMHN T  DES  ETATS.  • 

Nous  avons  déjà  fait  un  article  ,  accrotjftment 
dts  états  i  nous  y  avons  indiqué  les  divers  moyens 
par  lefquels  un  état  accroît  fes  domaines  8e  Gk 
puiffance }  nous  parlerons  ici  de  Vaggrundiffemtnt 
des  états  en  lui-même. 

Tous  les  états  cherchent  às'aggrandir;  s'ils  n'ont 
point  de  voifins ,  ils  veulent  reculer  les  bornes 
de  leurs  domaines  ;  8f  s'ils  font  environnés  d'.m- 
aes  peuples  ,  ils  veulent  augmenter  leurs  forces 
pour  fe  déraidre  j  H  pour  eieiccr  une  Taite  do 
domination.  • 

Ainfi  on  ne  peut  défapprouver  dans  tous  les 

cas  \'uF^--iindijfen:er::   des  d^r-.  ■    Je  les  circonf- 

tanccs  tbnt  iî  varices  .  qu'il  eft  dtrticile  d'éablic 
des  règles  générales.  Nous  nooa  contenceions  de  * 

citer  des  exemples  particuliers.  L'Anr;leterre  ne 
doit  pas  defirer  s'aggiandir  fur  le  continent;  elltt 
doit  avoir  uiw  marine  plus  rédoutable  que  çclitt 
de  tous  les  autres  peuples.  C'ell  un  malheur  quo 
fon  roi  foit  éleveur  d'Hanovre  ;  cet  éleétorat  qui 
n'ajoute  nen  à  fa  force  ni  à  l'on  revenu  ,  l'cn^asa 
dans  des  guerres  de  terre  ferme  ^  qui  coûtent  U 
vie  i  une  multitude  de  Tes  fujets  ,  Qc  qui  achè^ 
vent d« fiicchv^ les  fumets* £Ucq« doit 
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ger  dii*tB  comnieree  8t  aox  coloinei  ;  e6eoKfinit-3 

qu'elle  ne  veuille  pas  trop  étendre  fes  colonies  , 
lorsqu'elle  ne  les  iomk  pas  fur  des  îles.  L'Amé- 
liqK  qu'elle  viei»  de  perdre  ^  loi  a  douai  une 
frande  leçoa.  LUe  a  l'.iit  de  valVes  conquêtes  en 
A6e  i  mais  au  lt:;u  de  les  «cendre  davantage  , 
«ju'clle  foiigc  a  les  rcilerrcr.  Llle  trioinpliera 
peui-êcre  toujours  de  la  folblelTe  des  peuples  de 
flode  {  mais  cUe  fuccombcra ,  û  elle  n'y  prend 
gîtde  ,  fous  le  poids  feul  Je  fes  valks  ctabJiflc- 
mcnî-  y^ye^  l'art.  Bengale  ,  Corom  anoel. 

La  France  cil  dans  fun  état  adtuel^  untoyaume 
fi  puiâant  8e  6  riche  ,  qu'avec  une  bonne  admi- 
ntliracion elle  peut  fc  défendre  contre  tous  les  pcu- 
p!c^  de  1  i-.uropc  ,  &  joLicr  un  rolc  trcs-dillinguc 
fumi  les  puiiiances.  Eu  reculant  Tes  Aooticres , 
cDe  n'ajoutera  pis  i  fit  fiMce }  &  <i  TambitMit  de 
fts  Toilins  l'y  décermiae  j  dk  àek  s'anêter  à 
propos. 

On  ne  conçoit  pas  que  b  Ruflte  cherche  i 
s'jgçrandir  ;  «,  il  r'}  ^rmis  de  le  dire,  l'étenduî 
de  ki  dumaincM  cil  dcja  moDftrucufe ,  &  il  el\  im- 
pofiible  qu'elle  n'éprouve  pas  un  démembrement 
dans  le  ficelé  pcocliain.  iJi  feuveraine  qui  régit 
cet  empire  de  no»  ou  quatre  mille  lieues  ,  a  trop 
(îcçânc  pour  ne  pas  le  voir  ;  &r  fi  elle  en  forme 
le  projet  ,  ce  grand  deûcin  tient  fans  doute  à 
d'autits  vues. 

■  On  parle  beaucoup  de  l'cquilibrc  des  puifTinccs 
de  l'Europe  ;  tiialheureulement  depuis  qu  on  en 

Side  le  plus,  on  a  vu  les.  pviflaQces  rédoflbjer 
efforts  pour  le  détruire. 
La  grandeur  d'un  état  Te  mefure  par  l'indue 
d:  Ton  territoire  8c  de  fes  revenus  ,  par  le  nombre 
de  Tes  habttam^  par  laquantué  de  fes  viUes  ôc  la 
hne  de  fes  placesi  II  y  a  des  empires  fi  grands 
cu'ils  ne  peuvent  que  fe  démembrer;  d'autres  fi 
beureufement  bornés,  qu'ils  doivent  fenuiuccnir 
dans  knr  conilkmion  naturelle. 

Aurede,  un  étac  qui  veut  «'«grandir ,  doit 
prendre  garde  au  corps  de  fa  nobleiOe ,  car  fi  elle 
vient  i  opprimer  le  peuple,  il  arrivera  ce  qu'on 
voit  dans  les  forêts  oû  les  arbres  de  haute  futaye 
dUKifenc  les  rejettons  :  la  population  de  l'état 
augmentera  vainemeni>  il  ne  fera  pas  plus  fort. 
L'Angleterre  ne  fe  foutieot  que  par  la  force  du 
bas  peuple.  Elle  a»  fouace  nippon  «  nu  avantage 
viiiblc  fur  les  pays  voifins ,  où  un  màg»  payiao 
ne  peut  faire  un  robulle  foldat. 

Lorfqu'on  veut  s'aggrandir  &  fonder  des  colo- 
nies »  il  cil  occeilàirede  bien  eiaminet  les  moyens 
«0*00  emoloîe.  L'ETpagn^  'vec  fes  colonies  s'ctt 
epoifée  d'habitans  ;  elle  a  beaucoup.  d*or  8c  peu 
de  foldats.  Elï-Û  raifonnable  d'envoyer  la  lie  du 
peuple  dans  un  pays  de  conquête?  Ces  miféra- 
oies  portCToicnt  la  corruption  dans  les  climats 
éloignés  ,  li  clic  n'y  ttojt  pas.  Des  brigands  & 
des  faméans  qui  défoloient  ou  furchargcoicnt  leur 
pattie  ,  peuvent  iU  s'accoutumer  au  travail  &  à 
Il  difciptidîB  j  fous  on  dd  ^ti%nger  ^  daosua  £é> 
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four  de  licence  8e  impomté  ^  En  teccfca-t-on 

des  nouvelles  agréables  ,  qui  encouragent  hs 
honnêtes  gens  à  s'c^patner?  Et  ce  qui  gacc  l^s 
colonies  ;  c'cil  l'envie  démeforëe  d'en  recuetUii 
d'abord  le  profit  >  8c  il  en  ell  comme  de  la  plan- 
tation des  arbres,  dont  on  ne  peut  juger  qu'aprts 
v;n2t  ans. 

li.oe  faut  pas  raifooner  d'un  état  comme  d'un 
ibnds  de  terre.  Un  particulier  fonge  à  s'anroodtir 

dans  fon  domaine  ,  mais  un  prince  doit  faire  at- 
tention à  la  foliditc  plutôt  qu  a  la  prû.\u«iite  de 
fes  conquêtes.  On  a  cet.  avantage  en  portant  la 
guerre  au  loin  ,  qu'on  va  combattre  des  ennemis 
i  demi-vaincus  par  1  ttonnement  d'une  haute  cn- 
trcprife  ,  Se  par  le  peu  de  conuoillance  qu'ils  ont 
de  vos  forces  »  au  lieu  qu'on  eil  tous  les  jours  ^ 
s'eiïaycr  avec  fes  voifins  ,  &  qu'après  avoir  beau-- 
coup  pris,  il  faut  tout  rendre.  Dans  ces  guerres 
éloignées  ,  l'appareii  extraordinaire  des  nnnées , 
la  difficulté  de  l'expédition,  la  home  d'échouer ^ 
&'  !"  dfll'! pfiir  de  la  ictraitc  ,  rac:rent  ;;Ln"i-.if 
&c  le  lolaat  d.ins  la  iitccflitc  de  vaincre.  L  occa? 
fion  de  faire  la  guerre  à  fes  voifins  tenait  fou- 
vent  ,  mais  larement  eft>eUe  aflea  avaotageufe  j 
au  lieu  qu'un  conquérant  peut  faifir  des  conjonc- 
tures favorables  ,  pour  attaquer  des  nations  étran- 
gères ,  comme  des  temps  de  relâchement  8c  dt 
décadence  ,  le  moinenc  d'une  conjuration  j  Ica 
fuites  d'une  guerre  longue  &:  ruineufe. 

Un  état  conquérant  doit  être  belliqueux  par 
principe  :  refprit  de  cet  état ,  c'ell  la  guerre  ;  la 
principale  ptofeflTioa  du  peuple  «  tù.  celle  de» 
armes ,  &  fa  gloire  n'cft  que  dans  fes  trophées. 
C'eft  une  vérité  reconnue ,  qu'une  nation  dé- 
vouée à  la  guerre  par  la  nature  de  fon  génie  ôc 
de  Tes  loix ,  empiétera  fur  les  nations  voifines  , 
8c  les  fubjugucra  tôt  ou  tard  ;  il  faut  qu'un  pa- 
reil état  ait  dans  fa  conliitution  de  s  raifons  tou- 
jours prêtes  de  faire  la  guerre  }  car  il  relie  en- 
core affez  d'équité  dans  le  coeur  des  hommes, 
pour  qu'on  n'ofc  rien  entreprendre  ouvertement , 
fans  qii'jlque  pi  Jrcx'.c  fpccieux  de  juftice.  Les 
Mahométans  ont  tou/ours  le  zélé  de  Talcoran  | 
la  m.-iin ,  pour  prendre  les  aimes,  quand  leur  m- 
tcrêt  parle.  Mais  on  a  contre  eux  l'injufticc  dll 
dcfpotifme  Se  de  la  tyrannie,  qui  fouléve  l'htlr 
manité  en  faveur  de  la  libené  des  peuples.  Noué 
parlerons  ailleurs  des  motifs  raifonnaoles  qu'on 
peut  affigner.  yoyt^  ks  articles  Conquête  8c 

GutRRE. 

AGRAIRE^  adj*  qui  concerne  les  champs. 
'  Le  mot  «gmrifv  n*tû  gulhes  connu  de  nous  que 

par  les  f:<rtcs  du  peuple  le  plus  renomme  qui  lut, 
&  qui  feia>an[uis*  LaIoi^A<i/r<  ou  les  loixâ^''^/- 
rts  furent  long-ccmps  dans  Rome  b  pomme  dc 
dikorle  ,  &•  comme  !s  préfîf^f  df  l'cnirtion 
du  tcu  de  la  guerre  civiie  qui  tou\a  roujours  dans 
le  fevn  de  cette  république  de  coiu^ucrjus. 

Le  gouvernement  de  plufieurs  ou  de  la  répobli- 
(lie  OC  conyîent  en  qudquc  fotte  qu'à  une  yiUc» 
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JvT  rif  r.itiroit  bien  rcgîr  qu'une  vîîlc  ;  maïs  cett; 
viUe  pèle  fur  fa  baalieuc  i  elle  peut  opprimer  des 
pwmcts  (Se  ({lolîer  des  régtonc.  Cdl  ce  que  fi- 
rent les  rom3tii<;  avec  une  conlhncc  &  des  fuc- 
cès  qui  n'avoient  pas  eu  d  exemple  ^  &:  qui  n'en 
•aront  plus. 

Cette  cxplofion  étonnante  du  pouvoir  de  Ro- 
me ,  que  les  écoliers  &  les  Icdeurs  nouvellilles 

appellent  grandiuf  ^  profpericé  ,  qui  porta  l'op- 

Ïtclfion  dans  les  crois  parties  du  monde  .  &  re- 
atnt^flftnce  fur  foo  centre,  y  répand» les  cala- 
mitcs  &  les  défallres,  cur  pour  principe  une 
Cpnltitution  fondée  fur  deux  baies  molubles  de 
leur  nature ,  &  qu'on  chercholt  vainement  à  unir  ; 
nous  voulons  dits  l'efpEit  agricole  6c  celui  de 
conquête  uaiverlelle. 

Le  fondateur  voulue  avoir  un  peuple  ;  mais , 
trop  rcfTcrrc  dans  fes  moyens  &  fur  Ton  terri- 
toire ,  il  employa  la  rapine  8c  la  violence  pour 
exécuter  (on  deHein-Son  premier  exploit  fut  a'en- 
Icver  des  femmes  :  ces  femmes  pnfcs  de  force  & 
chez  un  peuple  qui  pouvoit  en  demander  raifon  , 
fe  firent  refpefter  d.in5  leur  malheur }  de  là  leurs 
mariages.  i:iks  débutèrent  par  le  plus  grand  fer- 
vice  de  dévouement  ;  de  là  leur  autorité  domef- 
tique.  Ces  alliances  fonnatit  des  ménages ,  il  fal- 
lut donner  un  patrimoine  i  chacun  ;  ce  qui  amena 
la  divilïon  des  terres ,  &r  mit  en  honneur  l'agri- 
culture t  comme  moyen  primitif  de  fublîdances. 

Mats  le  tenitoire  fe  trouvant  trop  étroit ,  il  fal- 
lut ravir  des  terres  ,  principe  des  premières  guer- 
res, &  qui  influa  toujours  fur  toutes  les  autres 
guerres  que  firent  les  rcmsins. 

Sans  fuivre  plus  loin  ,  dans  les  détails  &  dans 
les  progrès  de  fa  conUitution ,  un  peuple  toujours 
obligé  de  combutre  ,  &  fans  vouloir  examiner  ici 
fon  état  militaire  fondamentalement  agricole,  la 
ftpMorité  donnée  dans  les  décifions  aux  tribus  de 
la  campagne  fur  celles  de  la  ville  ,  les  exercices 
ruraux  toujours  à  côté  des  exercices  guerriers  , 
&c.  toutes  chofes  qui  nous  meneroient  trop  loin  ; 
il  fuffit ,  pour  connoître  les  principes  de  fa  poli- 
tique ,  rie  voir  ce  defir  habituel  d'envahir  des  ter- 
res ,  comme  la  plu'^  prccieiife  des  pollelli  )i!s ,  ne 
point  quitter  les  romains  «  lors  même  de  leur  plus 
grande  pdlTance. 

Les  Colonies  établies  au  loin  n'étoicnt  compofées 
que  de  citovens  que  Rome  envoyoit  poliéder  des 
terres  dans  les  pays  conquis.  On  voit  Céfar  à  Dir- 
rachiiim  promettre  à  chacun  de  fcs  foldars  deux 
arpens  de  terre  pour  rccompcnfe  de  leurs  Icrvi- 
ces  ;  on  voh  Augufte  dépouiller  de  leurs  domai- 
nes une  partie  des  habitans  de  l'Italie  pour  les 
diftribuer  à  des  vétérans;  ce  qui  prouve  toujours  éi^ 
vantasse  que  le  prciuf^é  ,  fondé  fur  l'occupation  &: 
la  divilion  des  terres^  étoic  toujours  le  même  à 
Rome. 

Le  prétexte  du  bîen  commun  faifoit  fermenter 
ce  préjugé  dans  le  fein  de  l'état  j  mais  en  paroif- 

Aot  PC  defiier  8(  n'agit  <p»  pour  k  bicnpitblic  « 
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c1iacunn;s'occi;pol!  en  efîefque  de  foi  d'un  intérêt 
de  famille  ou  de  celui  de  corps  .  &  il  ne  reUoit 
aucune  fauve-garde  pour  l'intérlt  des  pcopdbhca 
particulières  qu'on  ne  refpeûoit  pas ,  que  fouvent 
même  on  oppnmoit ,  (ans  votr  qu'elles  font  poui« 
tant  le  ftnl  intérêt  public  8e  le  fondancot  de  h 
patrie. 

Tout  citoyen  dans  Rome  étoit  préfurac  &:  in- 
titulé fouverain  :  il  ne  pouvoit  l'être  que  fur  la 
place  pubJiqae  de  la  ville  j  il  ne  pouvott  donc 
s'éloigner  de  Rome  fans  perdre  la  plus  prédeufe 
des  prérogatives,  félon  les  préjuges  du  pa- s.  U 
y  vivuit  des  fruits  du  pillage  qui  s'y  partageotent» 
des  diftributions  de  grains  faites  parles  Ediles  ,  8c 
dans  la  fuite  des  brgcfTes  des  candidats  ambitieux 
qui  s'efforçoient  d'acheter  de  capter  les  fuf- 
trac;es  ;  mais  tout  ccb  étoit  précaire  &  peu  du- 
rable. On  ne  pouvoit  qu'être  pauvre  fi  on  n'avoit 
pas  des  terres  ;  il  en  Moit ,  8r  il  en  fâlbie  aux 
environs. 

Cependant ,  par  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture &  des  fortunes ,  les  héritages  s'étoient  accrut 
fl'  rcnnis  fur  un  petit  noTT^brc  ^c  rctr^  ;  Jes  fortS, 
les  aaroits  ôc  les  vigiians  avoienc  prévalu  :  l'é- 
galité des  répartitions  ,  la  fobriété  8c  la  force  des 
moeurs  ne  fubfiUoient  plus  j  les  ennemis  des 
grands ,  ks  ambmeox  ou  les  mélancoliques ,  qui 
vouloient  des  réformes  fans  en  connoître  les  ba- 
fes  réelles ,  avoient  un  grand  moyen  d'émouvoir 
!e  peuple ,  en  déclamant  contre  ràiégalité  des 
fortunes  entre  des  citoyens  égaux. 

Ces  réformateurs  en  vinrent  jufqu'à  propofet 
la  loi  agraire,  c  elt-à-dire  ,  une  loi  par  laquelle 
une  nouvelle  diftribution  des  terres  étoit  icglée 
parmi  les  citoyens  î  inftituer  &  promulguer  cette 
loi  ,  c'étoit  méconnoitrc  ik  fouler  aux  pieds  la 
propriccé  bafe  de  toute  fociété  ;  c'étoit  prouver 
qu'on  ignoroit  le  rcfpeÛ  dil  aux  avances ,  <td 
feules  établiffcnt  la  propriété  foncière  ,  $c  pro- 
noncer enfin  une  abfurdité  auffi  étrange  &c  auâl 
monftmenfè  que  le  lêTott  h  propoittion  de  ré* 
duire  tous  les  hommes  à  une  t.iillc  égale. 

Au(fi  cette  propofition  fut  toujours  fuivie  de 
troubles  ,  de  féditions  crucl'cs  ,  ii:  accoutuma  la 
première  les  romains  à  verfcr  le  fang  des  conci- 
toyens ,  jufqu'alortli  facié  pour  eut  Sr  fi  refpeâé 
dans  Rome.  Celui  des  patriciens  même  qui  votè- 
rent pour  le  partage  ,  ne  fut  pasépaiyié;  le  ger- 
me de  la  divifion  étoit  dans  tous  les  cœurs-  Le 
fénat  qui  foutenoit  les  droits  de  h  propriété  ,  SC 
les  plébcieus  qui  vouloictit  ks  enfreindre  ,  fe  re» 
gardoient  comme  autant  d'ennemis  qui  s'infpiroient 
une  défiance  mutuelle.  Ce  feu  caché  éclata  fou- 
vent  au  dehors  ;  le  mal  fut  pallié  fans  être  guéri  > 
&:  les  difcordes  ne  furent  appjifées  que  par  la 
mort  de  Saturninus  ,  de  Giaucias  &  des  Grac- 
qucs  >  principaux  auteurs  des  loix  agraires ,  qui 
nircnt  tous  les  malhcuTcufcs  vielimcs  d'un  atten- 
tat aveugle  contre  la  pçopricié  ,  première  caofe 
derimion  fodalch  ■  ^ 
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Crt  exemple  frappant  &  le  fouvcnir  des  loix 
*rrairts  doivent  fervÏT  a  dans  des  Bècles  plus 
idmétj  à  nous  tenir  en  garde  contre  les  infi- 
BHJtions  des  efpnts  remuans  Se  novateurs  qui  ^ 
fous  prétexte  de  réunions  ou  d'autres  anange- 
Jaens  prétendus  favorables ,  voudroient  perluaoer 
«gouvernement  de  mettre  une  main  attentatoire 
a^r  c^-  erfes  brincîif;  de  la  propriété. 

Tout  corps  fociai  ,  quelque  ordre  qu'on  lui 
isone  »  fous  quelque  forme  qu'il  paroilTe  ,  eft 
aflaiwc  de  république  ,  & ,  quand  la  rcpublioue 
y  ^  nibordonnée^  elle  eft  bien.  La  monarcnie 
ellf-tnctne  contient  donc  des  corps  ,  des  ordres  , 
des  municipalités  *  8cc.  &  ces  corps  ont  des  droits 
de  propriété,  auflt  refpeûsblcs^  pour  l'aumité 
fouveraine ,  q^e  peuvent  &  doivent  l'itte  toutes 
autres  propriétés  privées.  * 

C'ell  renouvetler  la lot  égrtîft ,  que  d'ameuter 
Jc$  individus  conrrr  înir  ror^ç  Ef  contre  fes  conf- 
tmitions  reçues  &:  .uuutiices ,  c'clt  préparer  ,  c'eft 
ctcrttr  ]  infurrediio»  de  la  cupidité  &  de  l'efprit 
géocral  d'iavafion  des  pro(^iétés  .  que  de  croire 
pottvotf  jUrp^er  des  propriétés  des  corps  >  pour< 
vu  qu'on  defiateieflê  les  membies  qoi  les  com- 
porent. 

Tous  les  droits  >  toutes  les  propriétés  ,  tant 
des  corps  c;uc  dc^  pirr-ciilicrs ,  font  fous  la  ju- 
nldiCtion  du  fouvcraini  mais  ce  n'ell  pas  pour 
qu'H  en  difpofe  à  fa  volonté  ,  c'eft  au  contraire 
poor  qu'il  les  protège  &  les  défende ,  contre  les 
atteintes  de  la  force  8c  les  entreprifes  de  !*tn<- 
jnflic::  :Q 

AGRICOLE^  adjeû.  figniHe  qui  cultive  la 
cerre.  Un  peuple  agntob  eft  donc  un  oeuple  cul- 
tivateur ,  &:  un  royaume  agtieoU  oelm  dont  Je 
peuple  cil  &  doit  être  cultivateur. 

On  dit  agricole ,  comme  on  dit  r^akolt,  parce 
que  c'efl  une  fone  de  culte  que  nous  devons 
i  la  terre  qui  nous  a  nourris  ,  &  à  la  patrie 
qj'  :  uii  couvrit  de  Ton  ombre  à  notre  nailTance  , 
GUI  protégea  ootie  croiilancc  &  tous  nos  droits. 
On  ne  dit  point  ngvieoit ,  ni  anitoU  ^  quoique  la 
cavigition  &  les  arts  foient  des  profeflîons  qui 
demandent  des  connoifTances  ,  de  l'application 
&  noe  pratique  fort  fuivie  ^  &  que  ceux  qui  ks 
cultivent  doivent  tirer  leur  fubfiflancc  &  leur 
avancement  de  leur  exercice  ;  car  celles  -  ci  ne 
nous  impofent  que  des  devoirs  partiels  auxquels 
oa  eft  Lbre  de  fe  refufer  comme  cte  fe  foumct- 
tre  (  an  lien  que  les  antres  exigent  les  fërvîces  ^ 
ou  du  moins  rhoomage  de  tonsles  citoyens  (ans 
exception. 

On  fait  en  effet  qoe  l'agriculture  eft  la  mère  de 

l'ef;-".  j;  hu:n:iine  &  par  confcqncnt  la  foiirc?  l1?s 
mervciiits  de  l'eljptic  humain,  de  fon  indulinc  ic 
des  arts  qu'il  enfante ,  de  fon  intelligence  &  des 
cooooiirances  qu'il  a  acquiics  «  qu'il  a  éxigces  en 
ftienees  ,  &  qu'A  tnnrmet  de  race  en  race  \  ta 

port  élite-  i  on  r.iir l'on  lui  doit  l'cxiftcnce  &;  la  pro- 
pagation des  focictét  ^  çcUe  des  loix  qui  les  maia- 
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tiennent,  de  la  force  qui  les  protège,  du  culte 

3ui  les  rappelle  aux  inftitutions  Ovines,  enfin 
e  l'autonté  &  des  puiflances  qui  les  gott- 
vetnent. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  comme  mcre  ,  à 
qui  tout  doit  fop  origine  dans  les  focictés  ,  c'eft 
comme  inftitutrice  &  comme  ayant  feule  înftratt 
&  éclairé  l'honimc  du  flairihcau  de  h  néceffitc  , 
qu'elle  mérite  nos  liommagcs.  L'agriculture  intli- 
tuée,  il  fallut  pattager la. champs,  établir  les 
poids  &:lc$  mefures,  marquer  le  cours  des  faifons, 
diftribuer  les  denrées  &  les  marchandifes  ,  il  tallur 
k's  ouvrer  ,  les  tranfpoiter  par  terre  &  par  eau,  ce 
qui  amena  tout  le  refte  des  travaux  iSc  des  éta- 
bliflêmens  de  la  fociétéSt  toutes  les  lumières  qui 
y  font  répandues.  Chaque  jour  elles  s'y  étendent , 
&  l'efprit  de  l'homme  y  fait  de  nouveaux  progrès^ 
tandis  que  les  nations  brigandes,  fattvages  on 
nomades,  qui  ne  cultivent  point  la  terre,  n'sv.in- 
ccnt  pas  en  mille  ans  d'un  pas  dans  la  carrière  des 
connoifl*ances. 

Tout  homme  fociai  ,  &  tout  art  quelconque 
doit  donc  hommage  i  cette  mère  nourrice)  8c 
voici  en  quoi  confifte  cet  hommage  de  la  parc 
des  hommes  &  des  arts  qui  fembient  avoir  le  moins 
d'affinité  avec  l'art  nourricier }  c'eft  que  tous  d<>i~ 
vent  fuivre  leur  direâion  naturelle  ,  Se  par  une 
tendance  infenftble  &  iiupperçuc  le  rapporter 
aux  avantages  de  la  cultivation. 

Je  dis  Iciudinâio»  naturelle^  parce  que  félon 
h  nature  tout  doit  faire  cercle  8r  retourner  ï  fon 
principe.  Il  ne  peut  y  avcii  eue  l'impéritic  &  les 
fauftes  fpéculaiions  de  l'homme  ignorant  &  mal- 
avifé  ,  qui  dérangent  ce  cours  ordinaire  des  cho- 
fes  pour  les  faire  fervir  à  des  ufages  de  fantaifle 
inutiles  ou  funeftes.  Toutes  les  fciences  &  tous 
les  ans  viennent  d«  l'cf^cultnre}  &  les  arts ,  les 
fciences  &  tout  ce  qui  s'y  rapporte  ou  en  dé- 
pend ,  leurs  effets  ,  leur  perfeaionnemcnt ,  leurs 
chef-d'œn .  rc  ,  'fc  les  hommes  cck'bres  qui  les  cul- 
tivent ^  n'ont  de  droit  à  rellimc  de  la  fociété  , 
qu'en  raifon  de  ce  qu'ils  fervent  à  la  défenfe , 
à  l'encouragement  ,  à  l'aflivité  de  l'agriculture 
8c  de  Tes  travaux,  &  à  celle  du  débit,  du  tranfport 
2c  de  la  con  fommation  des  produltsquicn  réfulcent* 

On  a  dit  &  répété  , 
O  !  fortuaatos  nimium  fua  fi  bona  norînt 
yigricoliis. 

Et  cela  eft  vrai  pour  ceux  qui  le  prennent  dans 
le  fens  ou'il  doltavoir  {  mais  ,  à  proprement  par» 
1er  ,  cela  n'eft  bon  que  pour  la  pocfîe  ,  dont  un 
des  principaux  attributs  eft  de  voiler  à  l'inugi- 
nation,  fous  d'agréables  images .  les  peines.  Tes 
amertumes  &  les  mécomptes  de  l.i  vie.  L'hr>mms 
ne  vit  pas  d'illufiuns  ,  &  l'on  eik  dit  plus  con- 
venablement n<if/o/i*x  qu'd^aVoAii .  En  cttct ,  l'in- 
tempérie de  l'air  ,  l'inconftance  des  faifons,  l'ia- 
Huence  des  météores  expoftnt  fonvenr  IV/^'/c  :.  'tr.tf 
\  des  mécomptes  avec  le  ciel  ,  il  .1  •  >:.viv 
dtei'Cn  COOféqueOCe  il  fc  réligr.c.  a  .i.;::it  litC 
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la  niture  répare  d'oidiiUdre  ces  ficheux  accMens^ 

en  !'iru!c:mnil3tit  des  miuvaifcs  récoltes  par  d'a- 
bor.d.uius  productions.  Hl'e  confole  du  moins  Tes 
l'uivans  de  manière  ou  d'.iutre  >  mais  il  n'en  tll 
pu  ftinli  des  mécomptes  qui  aiiivcnt  par  le  fjit 
des  hommes ,  &  qui  font  les  fuica  natiireiles 
des  arrangemcns  ou  dcrangcmens  arbitraires  & 
tyranniqucs.  Le  moindre  faux  coup  de  gouver- 
nail déroute  le  vaiffeau  politique  i  il  petit  le  jet- 
tcr  fur  des  ccueils  &  le  laire  périr.  Toute  errcu. 
du  gouvernement ,  de  l'adminift ration  civile,  ou 
de  ropinion  fociaie  porte  fur  h  culture  &:  en 
diminue  ks  avances }  elle  caufe  par  confcqucoc 
un  double  déchet  dans  la  prodoâîon  future  , 
d'où  réiulte  le  mécompte  du  blv^iitcur ,  les  per- 
tes de  rentreprcocur ,  l'cpuifement  du  tonds  & 
la  ruine  de  letat.  Or  il  cil  évident  que  dans  ce 
cours  des  chofes  &:  des  cvcncmens  ,  il  n'y  a  de 
bonheur  pour  petionne  ,  6c  qu'au  contraire  tout  ci\ 
perte  8e  infortune  pour  celui  qui  avoitfîutles  avan- 
ces des  profits  de  tous. 

L  cxptrK-ncc  dc  1  homme  li  bornée  lui  a  fait 
dire  :  nul  ne  perd  qu'un  autre  ne  gJi:r:e  ,  &:  malhcu- 

reufement  on  croie  cenç  maxime  d'une  véritc 
démontrée*  NoTvfeulement  les  auteun  des  par- 
ies de  î'jt^iitulturc  ,  les  artifans  de  la  fpoliation 
de  ics  revenus  ,  qui  ne  iungent  qu'à  leur  intcict , 
nuis  les  fpcdtateurs  du  défordre ,  &  ceux  que 
les  circonfl.uices  âc  leur  pnfîtior;  f  irccnr  m  quel- 
que forte  à  y  concourir  j  imaginent ,  que  pour\ u 
que  les  dépenfes  des  déprédateurs  fmcm  circuler 
leurs  profits  dans  la  focieté  ^cela  reviemaumême 
pour  faâion  générale  ;  mais  la  nature  9e  Tordre 
qu'elle  établit  prouvent  au  contraire  :  ""^ 
ptrdquc  tous  m  perdent  :  &  cela  fe  vérilie  par  l'eo- 
chainemcnt  des  malheurs  &:  par  la  ruine  des  états, 
qui  méprifant  cette  vérité  ,  marchent  vers  leur 
chûtc  ;  parce  que  l'ordre  qui  fc  nianikile 
d'une  manière  fî  magnifique  dans  la  marche  des 
faifons  y  dans  l'aflion  de  la  nature  8c  dans  les 
vues  dc  Ton  auteur ,  étant  feul  réproduâif  dans  les 
travaux  des  hommos  ;  t'ell-à-dire  ,  parce  que  la 
terre  ne  pouvant  être  annuciiement  productive  & 
donner  des  (rutts  abondans  ,  qu'autant  que  les 
hon^mes  agiflent  de  concert  avec  la  nature  pour 
la  forcer  à  la  réprodudtion  ,  ils  ne  peuvent  s'ecar- 
ter  des  loix  de  l'ordre  &  diminuer  les  avances 
qu'il  cxi::c-  ,  fins  diminuer  &  (àns.dciTcclierinênie 
la  fccondiic  de  la  terre. 

C'crt  donc  le  gouvernement  qd  doit  être  egri- 
€oîei  c'ell  fur- tout  l'eforit  national  oui  doit  être 
4gncole  ;  car  dès  qu'il  le  fera  ,  cet  efprit  dépen- 
dra focia!  &  militaire,  civi!  &  commerçant,  ami 
desarisSc  des  icicnccs ,  patriotique  &  religieux. 
Com  ne  la  racine  de  l'arbre  qui  nourrit  le  tronc  & 
les  bra:uhc:s ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  S:  les  fruits, 
l'elprii  ^^ri^iile  fera  le  vrai  principe  dc  tous  les 
chan^emens  heureux  qui  f  opétetOUt  dans  l'état 
d'aprt-s  l'opinion  pnMi'.^îe. 
.I\ouj>aîioas  plaça  ii.ik:>ucutc  raaiimcs  ^ciji;;aks 
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dugouvemenent  agricole ,  déduites  par  un  hoimw 
àjamab  rccommandable ,  (M.  Qitmsnai)  pom 
avoir  pofé  les  bafes  de  ces  graitdes  vérités.  (G) 

M  A  XIME  PREMIERE. 

Qifs  tmtmhi  fimvtraînt  fait  uniquf  &fipénmW 

à  tous  les  individus  de  U  fociétc  Ù  ù  toutes  Us  entre- 
prrfes  injufles  des  intérêts  particuliers  ;  car  l'objcc 
de  I.I  domination  &  de  robéilfance  ell  la  fùreté 
lÎ::  t'.'us  ,  l'intérêt  licite  de  cou';-  Le  (MK-iv- 
licî  coiiiicforccs  dans  un  gouvcrnernent  clt  une 
opinion  funeftc ,  qui  ne  laitfe  appcrcevoir  que  la 
difcoide  entre  les  grands  &  l'accablement  des  pe- 
tits. La  (fivifion  des  focîétés  en  /lilTérens  ordres  de 
citoyens  ,  dont  les  uns  exercent  l'autorité  fouvc- 
rainc  fur  lès  autres  .  détruit  l'intérct  général  dc 
la  nation ,  Ar  introduit  la  difîeniîon  des'intérit* 
particuliers  entre  les  différentes  cl.ifil's  dc  citoyens: 
cette  diviiion  iniecvertirou  l'ùidre  du  gouverne- 
ment d'un  royaume  agricole  oui  doit  réunir  tous 
les  intérêts  à  un  objet  capital  à  la  profpéritc 
de  l'agriculture,  qui  eft  ia  fouicc  de  toutes  le» 
tichefles  dc  l'état  8e  décellcs  de  tous  la  dtoyei». 

I  L 

Qui  la  nation  foit  infiruîte  des  loix  générait  s  de 
t ordre  naturel  qui  confiittunt  le goitvemement  évidem- 
ment le  plus  parfait.  L'étude  de  la  Junfprudence 
h'.mnine  ne  fuffit  pas  pour  former  les  hommes 
d  ctat  j  il  cil  i.cceluire  que  ceux  qui  fe  deitinenc 
aux  emplois  de  l'admîniftration ,  foiem  aflufectit 
à  l'étude  de  l'ordre  naturel  le  plus  avantageux 
aux  hommes  réunis  en  fociété.  Il  eft  encore  né- 
cciTairc  que  les  connoilTanccs  pratiques  &:  lu- 
mincufcs  que  la  nation  acquiert  par  l'expérience  Se 
la  réflexion  ,  fe  réuniflènc  à  la  idence  générale  du 
gouvernement  j  afin  que  l'autorité  fouvcraine  , 
toujours  éclairée  par  l'évidence^  inlliiuc  les  meil* 
leures  loix  Se  les  fiifle  obfeiver  exaôement  pour 
la  fiîreté  de  tous  ,  Sf  pour  pinenir  à  la  pllW 
grande  proipciité  po0iblc  de  ia  lociété. 

III. 

Qae  le  fcatvendn  (f  la  attion  ne  ptfdtnijamaii  d!f 

vue  ,  que  la  terre  eft  l'unique  fourcr  des  richeffes  ,  & 
que  cefi  tagrititUurt  qui  les  muitipite.  Car  l'aug* 
mentation  des  richefles  aflure  celle  dc  la  popula* 
tion  ;  les  hommes  8c  les  richeflfes  font  profpcret 
l'agriculture^  étendent  le  commerce  ,  aaiment 
l'induArie,  accroiflent  8c  perpétuent  les  richefles. 
De  cette  fource  abondante  aépend  le  fucccs  de 
toutes  les  parties  de  l'ackninifttation  du  xoyaunae. 


NOTE. 

(  La  ttrre  ejl  l'unique  fource  des  rUhefet  «  ^  e'tjf 
ttgrieulture  qui  Us  auItipUe.  ) 

î  f  rommerrc  rrripronue  avec  l'étranger  rap* 
po;x  ùc^  Uiiu^ciiaciiiics  qui  font  paycea  pax  icf 
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rerfiOus  de  la  nation  en  argent  ou  en  échange  ; 
ainfij  danslt  détail  des  revenus  d'un  royaume  ^ 
il  n'en  faut  pas  faire  un  objet  à  part  qui  furme- 
roit  un  double  emploi.  Il  faut  penfcr  de  même 
éti  loyers  de  mailbns  &:  des  rentes  d'intcrcts 
d'ugenc  i  car  ce  font ,  pour  ceux  qui  les  payent , 
des  d^penfès  qni  fe  tirent  d'une  autre  fource  , 
excepte  les  rentes  placées  fur  les  terres,  qui  font 
alSgnées  fur  un  fonds  produdif  ;  mais  ces  rentes 
fantcoduprifes  dans  le  produit  du  revenu  des  ter- 
res. Atnfi  ,  ce  (ont  les  terres  &  les  .TTiff  ";  dc^, 
entrepreneurs  de  la  culture  ,  qui  font  U  louîcc 

nniqne  des  ier«iiiis  des  nttioiis  «igrietltt^. 
IV. 

QvM  la proprUlé  dis  Siens  fonds  &  dfs  :'c':(Jfes 
.  miiHtn*  foit  ajfurée  à  ceux  qui  eu  font  Itt  poffcf- 
fmt  llptmKi  s  car  ia  tvuni  t>a  la  PMfMtirâ 

trr  Lt  TOy^DtMIKT  SSSStTTISL   DE  l'ORVUB  ÂcO- 

vomiqctm  db  la  soctiri.  Sans  la  certitude  (de  la 
pn^été  ,  le  territoire  refteroit  inculte.  Il  n'y 
auroit  ni  propriétaires  ni  fermiers  pour  y  faire  les 
dépcnfcs  néceflaires  pour  le  mettre  en  valeur  &: 
pour  le  cultiver  ,  fi  la  confcrvation  du  fonds  Se 
des  ptodurcs  n'ccoic  pas  alTur.ée  â  ceux  qui  font 
kt  avances  de  ces  aépenfes.  Ceft  la  fllreté  de 
lapolfef&on  permanente  qui  provoque  le  travail  &: 
l'cinploi  des  richelTcs  à  l'amcltoration  &  à  la  cul- 
ture des  terres ,  &  aux  entreprifes  du  commerce 
8«:  de  l'induftrie.  Il  niy  a  que  la  puiflance  fouvc- 
rainc  ^ui  afTure  la  propriété  des  fujcts  ,  qui  ait 
un  drott  j^timitif  au  partage  des  &uîi$  de  la  Mire* 
liaoïce  uoique  des  riche^Tes. 

V. 

Qffx  timpât  ne  foit  pas  defiruSif  ,  ou  àifpropor- 
tàmni  i  ia  majfe  ibt  rtvem  éeU  naûmt  /  ^e  fon  aug- 
mentation fiiî-vc  t  augmcniarion  du  revenu  ;  qu'il  foit 
itabli  immédiatement  furie  produit  nei  des  hiensfonds, 
&  non  fur  le  falaire  des  honAnes,  ni  fur  les  den- 
rées, où  îl  multiplier^ lit  les  frais  de  perception  , 
Dréjudicieroit  au  commerce  j  &  dctruiroit  annucl- 
lentent  une  partie  des  richelTes  de  la  nation.  Qu'il 
ne  fe  prenne  pas  non  plijs  fur  les  xicheiTcs  des 
Crrmicrs  des  biens  fonds  {  car  lES  Avances  of 

l' AGRICULTURE  D'UN  ROYAU.ME  DOIVENT 
ItAE  envisagées  comme  un  IMMEUBLE^QU'IL 
lAVT  CONSBRYEU  MticiSOSBMEMT  POUH  LA 

PRODUCTION  DE  L'iMPÔT  ^  DU  REVENU,  ET 
M  LA  SUBSISTANCE  DE  TOUTES  LES  CLASSES 

2>e  CITOYENS  :  autrement  l'impôt  dégén^een 
fpolijtion ,  &:  caufe  un  dépétiuemeDt  qui  niioe 
|>romptement  un  état. 


NOTE. 

f  Que  f  impôt  ne  foit  pas  dtfMSift  ) 

L'impôt  bien  ordonné  «  c'eil-à-dîte  j  l'impôt 
^  ne  dégénto  pas  ea-fpolianoii  par  une  naur 
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vaifc  forme  d'impufitron,  duit  être  regardé  com- 
me une  partie  du  revenu  détachée  du  produit  net 
des  biens-fonds  d'une  nation  agriccU  ;  cnr  :'."!':rc- 
ment  il  n'auroit  aucune  règle  de  propc mon  avec 
les  licliclfcs  de  la  nation,  ni  avec  le  revenu  «ni 
avec  l'ccat  des  fujcu  contribuables  ;  il  pourrott 
infenfiblement  tout  ruiner  avant  que  le  œbûftère 
s'en  apperçût. 

Le  produit  net  des  bicns-fnnds  fe  diilribue  à 
trois  propriétaires  ,  i  l'état  ,  aux  polTelTeurs  des 
terres  &  aux  drcim:  tcurs.  Il  n'y  a  que  la  por- 
tion du  polfclTeur  du  bien  qui  luit  aliénable  ,  & 
elle  ne  fe  vend  qu'à  raifon  du  revenu  qu'elle 
produit.  La  propriété  du  poIfeATeur  ne  s'étend  donc 
pas  au-delà.  C«  n'eft  donc  pas  lui  qui  paye  les 
autres  propr'r't,.!: es  qui  ont  parc  au  bien  ,  puif- 
que  leurs  parts  ne  lui  appartiennent  pas  ^  qu  il  no 
les  a  pas  acquifcs ,  &  qu'elles  ne  font  pas  alié- 
nables. Le  poiTclTcur  du  bien  ne  doit  aonc  pas 
regarder  l'impôt  ordinaire  comme  une  charge  tta- 
ïlie  fur  fa  portion  ;  car  ce  n'eft  pas  lui  qui  paye 
ce  revenu  ,  c'eft  la  partie  du  bien  qu'il  n'a  pas 
acquife ,  Se  qui  ne  lui  appartient  pas ,  qui  le  payc- 
à  qui  il  cil  dû.  Et  ce  n'eft  que  dans  les  cas  de 
néceflîcé  ,  dans  le  cas  où  la  fureté  de  la  propriété 
feroit  expofée ,  que  tous  les  propriétaires  dot- 
vent  ,  pour  leur  propre  intérêt ,  contribuer  fur 
leurs  portions  à  la  fubvention  paflagcre  que  les 
befoins  preflans  de  l'état  peuvent  exiger» 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ,  dans  tous  les 
cas>  l'impolîtioii  du  tribut  ne  doit  porter  que 
fur  le  revenu  ,  c'eft-à-dirc  ,  fur  le  produit  net 
annuel  des  biens-fonds }  &  non  fur  les  avances 
des  laboureurs ,  ni  fur  les  hommes  de  travail ,  nî 
fur  la  vente  des  marchandifcs  :  car  autrement  il 
feroit  deilrudif.  Sur  les  avances  des  laboureurs  ,  * 
ce  ne  feroit  pas  un  impôt ,  mais  une  fpoliation 
qui  éteindroit  l.i  réproduûion  ,  dcicrioreroit  les 
terres,  ruineroit  les  fermiers  ,  les  propriétaires 
&  l'éat.  Sur  le  falaire  des  hommes  de  travail  8c 
fur  la  vente  des  marchandifes  ,  il  feroit  arbitrai- 
re i  les  frais  de  perception  furpafreroient  l'im- 
pôt ,  &:  retambcroicnt  fans  rci^lc  fur  les  revcnuî 
de  la  nation  &  fur  ceux  du  fouverain.  11  faut 
diftinguet  ici  rimpofition  d'avec  l'impôt  ;  l'im- 
pofîtion  feroit  le  triple  de  l'impôt ,  &  s'ctcndroit 
fur  l'impôt  mâne  }  car ,  dans  toutes  les  dépen- 
fcs  de  1  état  ,  les  taxes  impofées  fur  les  marchan- 
difes  feroieiu  payées  parTimpôt.  Ainficettmpôc 
feroit  trompeur  &  ruineux. 

L'impofition  fur  les  hommes  de  travail  qui  vi- 
vent de  leur  falaire ,  n'cft  ,  rigourcufcmcnt  par- 
lant^ qu'une  impofition  fur  le  travail  ,  qui  eft 
payée  par  ceux  qui  emploient  les  ouvriers  :  de 
même  qu'une  impoiîtion  fur  les  chevaux  qui  la- 
bourent la  terre ,  ne  feroit  réellement  qu'une  imr 
pofiti  jh  fur  les  dcpenfes  mêmes  di  la  culturs. 
Aiiih  rimpnfuion  lut  les  hommcs ,  &  non^  furlc 
r:vcnu  ,  portcroit  fur  les  frais  mêmes  de  l'iiidul- 
uie    de  ragcktikiKC  ^  reto  T^i-croit  doublement 
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en  perte  fur  le  revenu  des  bicns-foniîs  ,  Se  ean- 
duiroic  rapidcmcnc  à  la  dcllruâion  de  l'impôt.  On 
état  petiKT  de  même  des  mes  qu'on  imporeroit 
fur  les  nurchandifcs  ;  car  elles  tombcroicnt  auHî 
en  pure  perte  fur  le  revenu  ,  lùr  l'impôt  &  fur 
Jcs  dépenfcs  de  la  culture  ,  Se  cxigcroicnt  des 
frjis  ininiri)r.&  qu'il  feioit  ùnpoflible  d'éviter  dans 

un  f;rarul  ttat. 

Ocj^etuiant  ce  genre  d'impofition  e([  forcement 
la  rellouice  des  pcùu  état»  maritimes  ,  qui  fub- 
iîftent  par  xm  commeTce  de  trafic  ,  nénAaire- 
man  afTjjjtri  à  l'impôt  dans  ces  états  qui  n'ont 
point  de  territoire.  Ét  il  cft  encore  prcfque  lou- 
|oiifS  regardé  comme  une  fource  momentance  dans 
les  grands  états  ,  lorfquc  1  se  ic;:'fure  y  eft  t'om- 
bce  dans  un  tel  dépérifTcmciu  ,  que  le  revenu  du 
territoire  ne  pourroit  plus  fubvenir  au  payement 
de  l'impôt.  Mais  alors  cette  reffouice  inudieufe 
cft  «ne  furcharge  qui  réduit  le  peuple  à  unc^  épar- 
gne forcée  fur  la  conronitiution  ,  qui  arrête  le 
travail ,  qui  éteint  la  réproduChon  ,  Se  qui  achève 
He  ruiner  les  fujers  fie  le  fcuvcrain. 

On  a  fouvent  parlé  de  l'établiffcment  de  l'i  n- 
pôt  paye  en  nature  par  la  récolte  en  tormë  de 
dkme  :  ce  genre  d'impofitioîi  feroit,  à  la  vérité, 
proportionnel  au  produit  rotai  de  la  récolte,  les 
trais  compris  >  mais  il  n'auroit  aucun  rapport  avec 
le  produit  net  :  plus  la  terre  feroit  médiocre  ,  & 
plus  la  récolte  teroit  foible  •  plus  il  Tetoit  oué- 
Tcux  ,  injufte  fit  d^faibeux. 

L'impôt  doit  donc  être  pris  immédiatement  fur 
le  produit  net  des  bicns-tonds  :  car  ,  de  quelque 
manière  qu'il  foit  impofé  dans  un  royaume  qui 
tire  fcs  rtchcfles  de  Ton  territoire ,  il  eft  toujours 
pciyé  par  ks  bicus-ionds.  Ainlî  la  forme  d'impo- 
.  ntton  la  plus  (Impie  ,  la  plus  réglée  ,  la  plus  pro- 
iîuble  à  l'état  &  la  moins  onereufe  aux  contti> 
buables,  eft  celle  qui  eft  établie  proportionnel- 
lement au  produit  net ,  iSf  immédiatement  à  la 
fource  des  ncheftes  continuellomcitt  renaiflantes. 

L'écabtîITemem  fimple  de  l'tmpofition  à  la  four- 
ce des  revenus,  c'elt  à-dire,  fur  le  produit  net 
des  terres  qui  furme  le  revenu  de  la  nation ,  de- 
vient fore  difficile  dans  un  royaume  oû,  faute 
d'avances ,  l'agriculture  cft  tombée  en  niint-  ;  ou 
du  mo'ns  dans  une  telle  dégradation  ,  qu  clic  ne 
peut  fc  prêter  à  aucun  cadaftre  fixe  &  propor- 
tionné aux  qualités  des  terres  qui  font  nat  culti- 
Tées,  fit  dont  le  produit»  devenu  tr^foibte  , 
ll'eft  qu'en  raifon  de  l'état  niiférable  de  la  cultu- 
re >  car  l'amélioration  de  la  culture,  ()ui  pour- 
roit réfultcr  d'une  meilleure  adminiftratioiij  len- 
droit  au(Ti-tôt  le  cadalbc  trcs-irréguîier.  • 

Une  impofuion  établie  éaalemcnt  fur  les  ter- 
res^  fur  leurs  produits  ,  fur  Tes  hommes  ^  fur  leur 
'travail ,  fur  les  marchandifes  &  fur  les  animaux 
de  fervice  ,  préfentcroit  une  gradation  de  fix  im- 
p.)(îti»)ns  égales  ,  pofécs  les  unes  fur  les  autres  , 
portant  toutes  fur  une  même  bafc  ^  8c  néanmoins 
payées  cbaconc  à  pai  tj  nuis  qui  toutes  enfonablc 
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fourniroient  beaucoup  moins  de  rcvetiu  au  fouv©» 
raiii  qu'im  fimpie  impôt  réel  ,  établ^  uiuqueriKnc 
fit  fans  frais  fur  le  produit  net ,  &  égal  dans  fft 
proportion  à  celle  des  fix  importions  qu'on  pour- 
luit  regarder  comme  réelle.  Cet  impôt  indiqué 
par  l'ordre  naturel  >  fitqutaugmenteroit  beaucoup, 
le  revenu  du  fouverain  ,  coûteroit  cependant  cinq 
fois  moins  à  la  nation  Se  à  l'état  que  les  fix  im- 
portions ainfi  répétées  ,  Icrquelles  anéantiroienc 
tous  les  produits  du  territoire  ic  fcmbleroicnt  ex- 
clure tout  moyen  de  rentrer  dans  fotdte.  Car  les 
impofitiuns  illufoires  pour  le  fouverain  ,  8c  rui- 
neufes  pour  la  nation ,  paroiiTent  aux  efprits  vuU 
gaires ,  de  plus  en  plus  inévitables  i  inefnre  que 
le  dépériffement  tîe  rir^ricnlniT-:*  3iif;m?nte. 

Cependant  il  taui  au  mouis  Lotmiicuccr  par 
fuppnmer  au  plutôt*  les  impofitions  arbitraires 
établies  fur  les  fermiers  des  terres  i  fans  quoi  ce 
genre  d'impofition  ruineufè  scheveroR  d*anéanttr 
entièrement  les  revenus  du  roy  i unie.  L'impc^- 
tion  lut  les  biens- fonds  la  plus  ditHciJe  à  régler^ 
ell  celle  qui  s'éubitt  fur  la  petite  culture  «odtt 
n'y  a  pas  de  fermar^e  qui  puifTe  fcrvir  de  mefu- 
rc,  ou  c  eit  le  prupnctaire  même  qui  foiirnit  les 
avances  ,  &  oûle  produit  net  eft  trcs-foible  &:  for« 
incertain.  Cette  culture  qui  s'exécute  par  des  mé- 
tayers dans  les  pays  oii  l'impôt  a  détruit  les  fer- 
miers, £«:  qui  ell  la  dernière  relTource  de  l'agri- 
culture ruinée  j  exige  beaucoup  de  ménagement  s 
car  un  hnpôt  un  peu  onéretnc  enlève  Ces  avances 
&:  l'anéantit  entièrement.  11  faut  donc  bien  dif- 
tttiguer  les  terres  réduites  à  cette  petite  culture  . 
&  qui ,  à  proportion  du  produit ,  font  labourées  . 
à  grands  frais  îk  fouvcnt  fans  aucun  profit,  d'avec 
celles  où  la  grande  culture  s'exécute  par  de  riches 
ftiBiKis .  lefquels  afturent  aux  propriétaires  un 
revenu  déterminé  qui  peut  fetvtt  de  règle  exaûe 
pour  une  impofîtton  proportionnelle.  Impofition 
tjui  doit  être  payée  par  le  propriétaire  &  non  pac 
le  fermier  «  il  ce  n'eft  eu  dcduâion  du  fermage» 
comme  cela  anive  natme^mene  torique  le  ter- 
mier  eft  inflruit  ^  avant  de  pafl*er  fon  bail ,  de  la 
quotité  de  l'impôt.  Si  les  befoins  de  l'état  y  né- 
ceffiteiit  des  augmentations  ,  elles  doivent  ctre 
uniquement  h  )i  chirs'e  dcî  prnpriét.vrcs  ;  c:ir  le 
gouvernement  leroir  en  contradiction  avec  iui  me- 
me  ,  s'il  exigeoit  que  les  fermiers  rempliftent  les 
engagemens  de  leurs  baux  «  undis  que«  par  l'imp 
pôt  imprévu  dont  il  les  cnargeroit,  il  les  mettrotc 
dans  rimpoJlibihté  de  fatisfairc  à  ces  cncagemens. 
Dans  tous  les  cas  ,  le  payement  de  l'impôt  doit 
être  garanti  par  la  valeur  même  des  biens-fonds  , 
&  non  par  celle  des  richeftes  d'explointiun  de  la 
culture  ,  qui  ne  peuvent ,  fans  déprédation,  ctre 
aflujetties  à  aucun  fiervice  public ,  autre  que  ce- 
lui de  faire  renaître  les  richeifes  de  la  nation  fie 
du  fouverain  ,  &  qui  ne  doivent  jamais  être  dé- 
tournées lie  cet  emploi  naturel  &  nécclTaire.  Les 
propriétaires^  fixés  à  cette  règle  par  legouver* 

oci&eui  j  fcroictt  attottifsj  pouc  U  0setfâtkm 
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qu'à  des  riches  fetmiers  }  cett:  précauticn  aflii- 
lerott  Je  fuccès  de  l'agriculture.  Les  fermiers 
n'ayant  plus  d'inquiétude  fur  l'impofition ,  pen- 
dant le  co>!r<;  leurs  baux  ,  fc  multiplieroient  ; 
la  petite  culture  dirparoitioit  fuccelTivement }  les 
rcTenus  des  propriétaires  &  l'impôt  s'uccroîtroient 
ipioponion^  purlaugnientatioii  des  produits  des 
bnfrfbotb  cntdvés  par  des  riches  labourears. 

Il  y  a  eu  une  nation  qui  i  fu  afT^rinir  fi  puif- 
lance  &  alTurer  fa  prorpcrité  ^  eu  cxemj>canc  la 
chanie  de  toute  impofition.  Les  propriétaires  y 
charges  eux-mêmes  Ac  l'impôt ,  fouffrcnt ,  dans 
ks  temps  de  gueirc  ,  des  i'ubventions  pallagcres  i 
nais  les  travaux  de  la  culture  des  terres  n'en  font 
point  ralentis  ^  &  le  débit  &  la  valeur  vénale 
des  bieiis-fonds  font  toujours  aflTurés  par  la  liberté 
do  commerce  des  denrées  du  crû.  AufTi ,  chez 
cette  nation  j  l'agriculture  Se  la  multiplication  des 
belli»n  ne  fouffrent  aucune  dégradation  pendant 
les  guerres  les  plus  longues  &  les  plus  dirpendieu- 
tu  :  les  piopriéiaites  retrouvent  à  la  paix  leurs 
lenes  Incn  cultivé  &  fHcn  entretenues ,  &-  leurs 
fnnds  Tcvcmis  bien  maintenus  &  bien  alTurés.  Il 
cÛ  iil'c  pjr-la  d  appercevoir  la  différence  qu'il  y 
a  entre  un  impôt  exorbitant  &  un  impôt  fpolia- 
lif  i  car  »  par  u  forme  de  l'inpofidon  >  un  impôt 
lti«  Ipdiaiif  fiu»  être  exoilittant  j  ou  peut 
aorbicant  fins  itx  fpoliatif* 

VL 

Qoi  Us  avtuteu  W!»  eukîwaws  foi  en  t  fugi fentes 
four fiùre  renaître  annuellement ,  par  les  dipenfes  de 
L  culture  des  terres  ,  le  plus  ^rand  produit  pojffible  / 
car  fi  les  avances  ne  font  pas  fuffifantes  y  les  dé- 
per.fes  de  la.cidture  font  plus  grandes  à  propor- 
i«D«  Se  donnent  moûis  de  piodtiit  net. 

NOTE. 

(  Qiu  U»  mçmua  A  U  adur*  foi  eut  fu0fanta.  ) 

Il  faut  remarquer  que  les  terres  les  plus  ferti- 
les leroieru  nulles ,  fans  les  richcfles  nécefliaires 

rir  fubvenit  aux  dépenfes  de  k  culture  ^  &  que 
digradarion  de  l'agriculture  dans  un  royaume 
ne  doit  pas  être  imputée  à  la  parefTe  des  hom- 
mes, mais  à  leur  indigence.  Si  les  avances  de  la 
cnhure  ne  dooooient  que  peu  de  produit  net  , 
par  erreur  de  gouvernçmeîit  ,  il  y  auroit  de  grands 
nais,  peu  de  revenu ^  èc  une  population  <^ui  ne 
fcroit preCqae  qu'en  menu  peuple^  occupe  dans 
les  campagnes  ,  fans  profit  pour  I  état  ^  à  une 
Runvaife  culture  qui  le  feioit  fubilller  miféra- 
blcment. 

Autrefois  dans  tel  royaume  les  avances  annuel- 
ki  ne  iàifoient  renalcfe  de  produit  net,  du  fort 

ittfoibîe ,  l'impôt  fur  le  laboureur  compris ,  qu'en- 
viron yingt-ting  pouc  uiu  ^  qui  fc  diftiibuoicnc  i 
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la  dixme ,  à  Timpôt  8c  au  propriétafie  !  diftiaâîoR 

faite  des  reprifcs  annuelles  du  hhn tireur.  Si  les 
avances  primitivesavoient  été  fufiifantcs,  la  culture 
auroit  pu  y  rendre  atfifment  ettu  de  produit  net  8t 

même  davantage  pour  cent  d'avances  annuelles.  • 
Ainli  la  nation  louffroic  un  dtftcit  des  quatre  cin- 
quièmes au  moins  fur  le  produit  net  de  fcs  avan-, 
ces  annuelles  ,  fans  comi^er  1*  perte  fur  l'emploi 
8c^  le  revenu  des  terres  qui  fuppléoient  elles- 
mêmes  aux  frais  d'une  pauviï  lu.vmvi  ,  S  .-i:  a 
laiflbit  en  friche  alternativement  pendant  pluûeurs 
années  pour  les  réparer,  &  les  remettre  en  &at 
de  produire  un  peu  de  récolte.  Alors  laplusgran- 
de  partie  des  habitans  ctou  djns  la  milî-re ,  & 
fans  profit  pour  l'état.  Car  tel  efi  U  produit  net  des 
avaacu  aurdetà  des  d^ÊÊ^es  ;  tel  efl  mfi  ie  produit 
net  ét  traviot  des  hmmes  qui  le  font  naître  :  & 
tel  ijl  U  produit  net  des  l>lc;:s  fonas  ,  tel  efl  le  pro- 
duit net  pour  ie  revenu  ,  poui  l'impôt  pour  la.  fu^ 
Jîftance  des  différente»  elafee  d'hemne»  d^wu  tut' 
tion.  Ainfi  plus  les  avances  font  infuffiTnntes  , 
moins  ks  hommes  &  les  terres  font  proliubles  i 
l'état.  Les  colons  <|ui  fubfiftcnt  miférablemene 
d'une  culture  ingrate,  nç  fervent  qn'i  entretenir 
infruâueufemcnt  la  population  d  une  paxivrc  na- 
tion. 

L'impôt  dans  ce  royaume  étoit  prelipe  tout 
établi  ari»tmiTement  fiir  les  fermiers ,  fur  les  ou- 
vriers &  fur  les  marchandifes.  Ainfi  il  pi  te  ii  di- 
redlemcnt  Scindireâement  fur  les  avances  des  dé- 

Sjenfcs  de  la  culture ,  ce  qui  chargeott  les  biens 
bnds  d'environ  trois  cents  millions  pour  l'impôt 
ordinaire  ^  ce  autant  pour  la  régie  ,  les  frais  de 
perception  ,  Gr.  Et  les  produits  du  fol  ne  ren*  • 
doient  plus  à  la  nation ,  dans  les  derniers  temps  , 
à  en  juger  pat  le  dépouillement  de  la  taxe  d'un 
dixième  fur  les  fonds  productifs,  &  par  l'ex-imen 
du  produit  des  terres,  qu'environ  quatre  cents 
millions  de  revenu  net,  y  compris  la  dixme  blés 
autres  revenus  ecciéfiaftiques  :  trifte  produit  d'ua 

S and  fie  excellent  territoire  ,  &  d'une  grande  & 
^  borieufe  population  !  L'exportation  des  grains 
étoit  défendue  j  la  prodiiftinn  ctoit  bornée  \  la 
confommation  de  la  nation ,  la  moine  des  terres 
rcftoicnt  en  friches ,  on  défendoit  d'y  planter  des 
vignes  i  ie  commerce  int^cieuc  des  nains  ^t  Ê> 
vré  â  une  police  arbitraire',  le  dibit  étolt  conti- 
nuellement interrompu  entre  les  provîntes,  Selft 
valeur  vénale  des  denrées  toujoiys  incertaine. 

Les  avances  des  dépenfes  produûives  étoient 
enlevées  fuccefTivement  par  l'impôt  arbitraire  8c 

i)ar  les  charges  indirectes  ,  à  l'anéantilfement  de 
a  rcproduwon  Se  de  l'impôt  mênni  %  les  enfans 
des  laboureurs  abandonnoient  les  campagnes  ;  le 
fur-faix  de  l'impôt  fur  les  denrées  en  nauflbit  le 
prix  naturel.  Se  aioutoit  un  furcroit  de  prix  oné- 
reux aux  marchanoifes  8c  aux  frais  de  falaiic  dan» 
les  dépenfes  de  la  nation  >  ce  qu>  retomboit  encore 
en  déchet  fur  les  rcpfifcs  des  fermiers  ,  fur  le  prrv- 
4uic  cet  des  biens  fonds  >  8c  fus  l'impôt  j  fui  k 
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c^Irare ,  &e.  L»  fpoliation  ,  cauf(éc  par  II  p»nie 

de  l'impôt  arbitriire  établie  fur  les  fermiers  ,  cau- 
foit  d  ailleurs  un  dcpcriflcment  progreffif ,  qur  , 
joint  au  définit  de  mené  de  commerce ,  faifoit 
tomber  les  terres  en  petite  culture  Sc  CD  fioche. 
C'ctoit  a  ce  (Icgrc  de  décadence  où  les  dépendes 
de  la  culture  ne  produifoient  plus,  l'impôt  terri- 
torial compris ,  que  zf  pour  cent  i  ce  qui  n'étoit 
même  ià  qu'au  bénénce  de  la  grandé  culnue  qui 
exilloic  encore  pour  un  quart  dans  le  royaume 
(i).On  ne  fuivra  pas  ici  la  marche  rapide  des 
progrès  de  cette  décadence  ;  U  Tuffit  de  calculer 
les  cfTccs  de  t.int  de  cjufes  dcllrudtives ,  procé- 
dant les  unes  des  autres  ^  pour  en  prt  voir  les  con- 
féopences  funedes. 

Tous  ces  défordres  tous  ces  abus  t>nt  été  re- 
connus ;  &  la  gloire  de  les  réparer  étoîtréfervéc 
à  un  minillèrc  plus  éclairé.  Mais  les  bc foins  de 
l'état  Ôc  les  circonUances  ne  fe  prêtent  pas  tou- 
jours aux  vues  que  l'on  fe  propofe ,  pour  ks  ré- 
formes que  peut  exiger  une  bonne  adminiftration 
dans  l'économie  politique ,  quoique  ces  réformes 
foient  Cijls-eiSuitielles  &  très-preffantes  pour  l'a- 
vamage  comniin  du  fouverain  &  de  U  nadoo. 

VIL 

Que  la  tc:a'ité  a'rs  fommes  du  revenu  rentre  dans 
la  (ifculatton  annuetlt  &  la  parcourrc  dans  toute  p>n 
4tendat;  qu'il  ne  fe  forme  point  de  fortunes  pécu- 
niaires y  OU  du  moins  ^  qu'il  y  ait  compenfation 
entre  celles  qui  fe  forment  Se  celles  qui  revien- 
nent dans  la  circulation  ;  car  autrement  ces  fortu- 
nes pccuniairos  arrctcroient  la  diftribution  d'une 
partie  durcvciui  annuc!  de  la  nation  ,  &  retien- 
droient  le  pécule  du  royaunie  au  prcjutiicc  de  la 
rentrée  des  avances  de  la  culture ,  de  la  rétribu- 
tion du  fatnre  desarrifans  y  &  de  U,  confomma- 
tion  que  doivent  faire  les  différentes  cî.ifTes 
d'hommes  qui  exercent  des  profeffioos  lucratives  : 
cette  interception  du  pécule  diminueroîxll  1^0- 
dttâiondes  revenus  &  de  rimpôt. 


NOTE. 


(  Us  futtmu      renamu  dans  U  ciratlatioB  ), 

Om  ne  doit  pas  entendre  fimplcmcnt  par  les 
^rrunes  qui  rentrent  dans  la  circulation  «  les  for> 
tunes  qui  fe  d^ftnûiénc)  mais  «ufli  les  femmes 
flcrilcs  ou  oifives  ,  qui  deviennent  aftives ,  8c 
qui  font  ein^luyces ,  par  exemple ,  à  former  les 
«vances  des  grandes  entreprifes  d'agriculture  y  de 
commerce  &  de  manufaoures  profitables  ,  ou  à 
améliorer  des  biens  fonds  dont  les  revenus  ren- 
trent annuellement  dans  1«  ciiciilation.  Ccft  mène 
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par  cc$  fortunes  aébVes  bien  établies  ^  qu'un  état 
a  de  la  conlîtV'.nce  ,  o'i'ii  3  de  crirc^es  lichcfTcs 
aiTurées  pour  taire  renaître  annuellemenc  de  gran- 
des rrchefies  ,  pour  entretenu:  une  population 
dans  l'aifance ,  èc  pour  affûter  la  prorpecité  de 
l'ëtat  8r  la  puiflanee  du  fouvenin.  Mais  on  ne  doit 
pas  penfer  de  incme  des  fortunes  péc  i  iijurs  qui 
fc  rirent  des  inccrctsde  l'argent.  Se  qui  ne  font 
pas  établies  fur  des  fends  produâtft ,  ni  de  celles 
qui  font  employées  â  des  acquittions  de  charges 
inurilcs,  de  privilèges,  i  leur  circulation  Kc- 
rile  ne  les  empêche  point  d'être  des  fenuoet  ton» 
géantes  &  ooereufes  à  la  nation. 

VIII» 

QtfM  le  gouvernem:n:  écononùque  ne  s'occupe  qi:'^ 
favori  fer  les  dépenfes  produâivcs  (f  le  commtne  dts 
denrées  du  crû  y  MfftoIUr  ftUu-mtmU  ieg. 

d^itfisjUriUs, 


NOTE. 


(  Laifferailtr  iéU$-mèmu  Us  ifym^u  jUriUs^i 

Les  traMuv  des  marchand ifc s  de  main-d'rruvre 
Se  d'indullrie  pour  ruTage  de  la  narioo  ,  ne  font 
qu'un  objet  difpendieuxK  non  une  fottrcede  re- 
venu.  Ils  ne  peuvent  procurer  de  profit  dans  \x 
vente  à  l'étranger ,  qu'aux  fculs  pays  où  la  main- 
d'œuvre  eft  à  bon  marché  par  le  bas  prix  des  den* 
fées  qi;:  fervent  à  la  fublilKincc  ti:s  ouvriers  ;  cr>n- 
ûiuon  lotc  ùtlivantageule  au  produit  des  biens 
fonds  :  auffi  ne  doit-elle  pas  exifter  dans  les  états 
qui  ont  U  liberté  &  la  facilité  d'un  commerce  exi> 
téiieur  qui  feutiënt  le  débit  8r  le  prix  des  deiw 
rées  du  crû  ,  &  qui  hcureufement  détruit  le  petit 
profit  qu'on  pourroit  retirer  d'un  commerce  exté- 
rieur dfe  marchandifes  de  mata-d'œuvre ,  dont  le 
gain  fcioit  établi  fur  la  perte  qui  réfulteroit  du  bas 
prix  des  produûions  des  biens  fonds.  On  ne  con- 
fond pas  ici  le  produit  net  oh  le  menu  ponr  It 
nîtion  ,  avec  le  gain  des  cotnmerçans  &  entre- 
preneurs de  manufaftures  ;  ce  gain  doit  ctre  mis 
au  rang  des  frais  par  rapport  à  la  nation  :  il  ne 
fuffiroit  pas,  par  exemple,  d'avoir  de  riches  la* 
boureuTs ,  fi  fe  tenitotre  qu'ils  cnltireroienc  j  m 
produifoi'-  qu?  pour  eux. 

Il  y  a  des  royaumes  pauvres ,  où  la  plupart  des 
mtmuâéhires  de  luxe  trop  multipliées  font  foute- 
nues  par  des  privilèges  cxclufifs,  &•  mettent  la 
nation  à  contribution  par  des  prohibitions  qui  lui 
interdifent  l'ufage  d'autres  manchàndifcs  de  main» 
d'oeuvre.  Ces  prohibirions  toujours  préjudiciables 
à  la  oaùon ,  font  encore  plus  funeftes  quand  l'cf- 
prit  de  monopek  &  d'erreur  qui  ies  a  fait  naitre> 
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les  Aend  jufquo^  fur  hcalnire  &  te  commerce  des 

produâions  dts  biens  fonds  ;  où  !a  concurrence 
U  plus  aÇlivc  cil  indilpenUbleincut  néccITaire 
pour  multiplier  les  richcUes  des  oatioift. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  î  11  cn-miL-rce  de  tra- 
fic oui  eil  le  lot  des  petits  ctacs  maruimcs.  Un 
gnadétacne  doit  pas  quitter  h  charrue  pour  dc- 
Tcni:  voiturier.  On  n'oublieia  jamais  qu'un  minif- 
ne  du  dernier  fîècle ,  ébloui  iu  commerce  des 
HoUindois  &  de  l'éclat  des  manufaâurcs  de 
Inw ,  a  jette  fa  patrie  dans  un  tel  délire  j  que 
Foone  parloir  plus  que  commerce  &  argent  ^  fans 
penfcr  au  véritable  emploi  de  l'aigenc  ni  au  véti- 
ublc  commerce  du  pa)'S. 

Ce  niniftre  fi  eftimable  par  fes  bonnes  inten- 
tions ,  mais  trop  attaché  à  fes  idées  ,  voulut  faire  * 
naître  Icsrichcfles  du  travail  des  doigts,  au  pré- 
judice de  la  fource  même  des  ricbefles  ,  &:  dé- 
fangea  toste  U  conftitucion  économiauc  d'une  na- 
tion «^«/r.  Le  commerce  extérieur  des  grains  fut 
an-ctt  pour  faire  vivre  le  fabricant  à  bas  prix  ; 
k  débit  du  bled  dans  l'intérieur  du  royaume  fut 
finé  I  mie  police  arbitraire  qui  interrompoit  le 
commerce  entre  lej  provinces.  Les  prote et  : urs  Je 
î'induflrie  ,  les  magiltrats  des  vilks  ,  puur  le  pto- 
curer  des  bleds  à  bas  prix,  rumoieot*  par  un 
Biiuv .115  filleul ,  leurs  villes  &  leui»  provinces» 
en  dcgridanc  infenfiblemcnt  la  coltttre  de  leur» 
terres  :  tout  tcndoit  à  la  dcftrutlion  des  revenus 
da  bien»  fonds  ,  des  manufactures  ,  du  com- 
neice  &  de  i'induftrîe,  qui,  dans  une  nation 
àgr'co'e ,  ne  peuvent  fe  foutenirque  par  les  pro- 
^litt  du  foi  >  car  ce  fout  ces  produits  qui  four- 
aiflèat  an  ccmunerce  f  exportacioii  du  niperflu , 
8f  qui  payent  les  revenus  aux  propriétaires  ,  & 
le  falairedcs  hommes  employés  aux  travaux  lu- 
cratifs. Divcrfes  caufes  d'émigrations  des  hommes 
te  des  richefld  Ikâtèteot  les  progrès  de  cette 
deftroâion. 

Les hoonnies  5>:  l'arp;ciK  furent  détournés  de  l'a- 
ÉDcainue  ^tc  employés  aux  manufa^lures  de  (oic , 
de  coton,  de  bine*  étrangères ,  mi  pti^uàice  des 
manufadkurcs  de  liines  dU  pays  &  de  h  multi- 
plication des  troupeaux.  On  provoqua  le  luxe  de 
décoration  qui  fit  aes  progrès  très-rapides.  L'admi- 
niftrjtion  des  provinces  ,  prelTée  par  les  befoins 
de  1  eut ,  ne  laiflbit  plus  de  lûrete  dans  les  cam- 
ngnes  pour  l'emploi  vifible  des  richefles  nécef- 
lânfes  à  la  répromiâion  annuelle  des  hchcUès  ;ce 
qui  6t  tomber  une  grande  partie  des  terres  eu 
pente  culture  ,  en  frich:   &  en  non-valeur.  Les 
lerenusdes  propriétaires  des  biens  fonds  furent  fa- 
tùtU  en  pure  perte  à  un  commerce  mercantile 
qnine  pouvoit  contribuer  à  l'impôt.  L'^-ricult  urc 
&  accablée  touchait  a  l'impoitiDilitc  d'y 
S  on  rétendit  de  plus  en  plus  fur  les  hom- 
mes, fur  lesalimens,  fur  le  commerce  des  den- 
rées du  crû  :  il  fe  multiplia  en  dépenfts  dans  la 
perception  &  en  déprédations  dcllruitives  de  Ii 
tcpsoduâkNx  i  Se  il  devint  l'objet  d'un  fy&ême 
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de  finance,  qui  enrichit  la  capîtafe  des  dépouilles 

des  provinces.  Le  tiafic  de  l'arcent  à  inrcrét  forma 
un  genre  principal  de  revenus  tondes  en  argent  ëc 
tirés  de  l'argent  ;  ce  qui  n'étoit  par  rapport  à  la 
nation  ,*  qu'un  produit  iniar>,iii,iire  ,  qui  cchappoit 
à  l'impôt  &  minojt  Tctat.  Ces  revenus  établis  fuc 
l  argent  &  l'afpeâ  de  l'opalence,  foutenus  par 
U  magnificence  d'un  luxe  ruineux  ,  en  impofcieac 
au  vulgaire  ,  &  diminuoient  de  plus  en  plus  la  re- 
production des  richcilcs  réelles  ,  &  le  pécule  de 
la  nation.  Eh  !  malheureurcmcnc  L-s  caufes  de  ce 
défordre  général  ont  été  trop  loi;g-temps  ignorées  i 
ùiài  malt  labes.  M.iis  aujourd'hui  !e  gouvcrnemLnc 
eft  atuché  à  des  principes  plus  lumineux  ;  il  con- 
noit  les  leflburces  du  royaume  j  lei  moyens 
d'y  xamener  l'abondance. 

I  X. 

Çr>'r-VT-  r.r.t'on  qui  a  un  grand  lerrîtoirt  à  Cuhivrf 
&  /il  fjciuLe  il  exercer  un  granduommerce  dts  dcnrtts 
du  crû ,  a'itende  pas  tnf  timphi  é*  t argent 
des  hommtt  MX  mattttft0iuti  &  au  commerce  de  luxe  , 
au  préjudice  dts  travaux  &  des  dépenfes  de  tagrîcuU 
turc  :  c  i;  ,  pi  i/ît'rablemciit  à  tout  ,  ir  nvy  iVMM 
DOIT  £tmm  Ml  su  r  sur  là  vS  ticuss  cvnitA- 


NOTE 

(  .N!r  fûS  itendrt  L'emploi  ét  féffgent  Ù  des  hommes 
OÊHt  mmniftêitns  &  au  commerce  de  luxe  ,  au  pré* 
JiuBtt  des  travaux  &  des  dépenfes  de  l'agriculture  ), 

On  ne  doit  s'attacher  qu'aux  manufaâures  de 
marchandifes  de  main-d'œuvre  dont  on  a  les  ma'? 
tières  {n^emières ,  &  qu'on  peut  fabriquer  avec 
moins  de  dépcnfe  que  dans  les  autres  pays;  &  il 
faut  acheter  de  l'etrangci  les  marchandilcs  de 
main-d'œuvre  qu'il  peut  vendre  à  meilleur  marché 

?|u'e]lés  ne  couteroîent  à  la  nation  «  fi  elle  let 
aifoir  fabriquer  che^  elle.  Par  ces  achats  on 
provoque  le  commerce  récipcoque  :  car  fi  on 
vouloir  ne  rien  acheter  &  vendre  de  tout ,  on 
éteindrolt  le  comnu Tce  çTtrric ;:r  le;  iviriTi!?,e« 
de  l'exportation  des  denrces  liu  Ltii ,  qui  cu  intî- 
nimenr  plus  profitable  que  celle  des  marchandifes 
de  main-d'œuvre.  Une  nation  apitoU  doit  £ivo- 
rifer  le  commerce  extérieur  awf  des  denrées  du 
crû,  par  le  commerce  extérieur  pafTif"  des  ni.u- 
chandifes  de  main-d'œuvre  qu'elle  peut  acheter 
a  profit  de  l'étranger.  Voili  tout  le  myftère  é)à 
commerce  :  n  ce  prix  ne  craignoOS  a'ttie  f>« 
tutaîres  ucj  autres  nations. 

NOTE  I 

(  ^fUUUsKimt  et  toat ,  U  nyaume  doit  ttt  Ar«e 
pei^  de  ridus  eoUivattan  ). 

Le  bourg  de  Goodmans-chefler  en  Angleterre  , 
eû  cclcbce  dans  l'hilloire  poux  «voir  accompa^jui 
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ton  toi  ivec  Te  cortège  le  plus  hoftoraUe ,  ayant 

conduit  cent  quatre-vingts  charrues  à  fon  paf- 
fage.  Ce  ûiïe  doit  p.irourc  bien  ridicule  à  nos  ci- 
tadins accoutuHHs  aux  décorations  frivoles.  On 
voit  encore  des  hommes  ,  ftupidcmciit*  vains  , 
ignorer  que  ce  font  les  riches  laboureurs  &  les 
tîches  commerçans  ,  attachés  au  commerce  rural  « 
qui  animent  l'agriculture  ,  qui  font  exécuter ,  qui 
commandent ,  qui  gouvernent ,  qui  font  indcpen- 
dans  ,  qui  jlfiircnt  les  revenus  ilu  la  iiAion  ,  qui, 
après  les  propriétaires  diilingués  par  la  naitlance  , 
par  le*  dignités ,  par  les  fcicnces ,  forment  l'ordre 
de  citoyens  le  plus  honnête,  le  plus  louable  &  le 
plus  important  dans  l'état.  Ce  font  pourtant  ces 
habitans  honoraUes  «le  la  campagne  ,  ces  maîtres^ 
ces  patriarches  ,  ces  riches  entrepienetiis  d'agcip 
culture  ,  que  le  bourgeois  ne  connoît  cpie  fous  le 
nom  dcdai.:^ncux  d^-paylans,  &  auxquels  il  veut 
mcrac  retiAncber  les  nuitres  d'école  qui  leur  ap- 
prennent i  Utei  i  énire ,  i  menre  de  la  filrctc 
&  de  l'ordre  dans  leurs  aflfaircs ,  à  étendre  leurs 
connoifTanccs  fur  les  différentes  parties  *ic  leur  état. 

Ces  inftxuâions ,  dit-on  ,  leur  in  fuirent  de  la 
vanité  &  les  rentrent  procefllfs  :  la  défcnfe  juri- 
dique do*it-ellc  (.uc  pcrmifc  à  ces  hommes  ter- 
leures,  qui  ofent  oppofer  de  la  rclîlhnce  &:  de 
la  hauteur  à  ceux  oui ,  par  la  digmcc  de  leur  fc- 
jourdans  la  cit^,  ooivent  jouir  d^une  diilinûion 
particulière  &  d'une  rupériorité  qui  doit  en  im- 

Sofer  aux  villageois.  Tels  font  les  titres  ridicules 
e  la  vanité  du  citadin ,  qui  n'eft  qu'an  mercenaire 
paye  par  ies  richeflcs  de  la  campagne.  Omnium 
«uttm  rerum  ex  quiùus  aliquid  acquiritur  ,  nikU  tfi 
jicRicULTUKA  mtlius ,  nikU  ubtritu  ,  nihildulcins  , 
nikU  homini  tihtro  digaias.  Cicero  de  Offidis»  •  • . 
Mei  quiiem  fententii  ,  kaud  feio  m  natta  tetaior 
tffe  pofjîc ,  neque  ft'lum  ofpào  ,  quod  hominum  generi 
univeijo  cultura  agrorum  eft  falutaris  ;  fed  èf  deltiia-^ 
tione  ,  Ù  faturitatt ,  eopMqae  omnium  rerum  quA  ad 
v'iiiam  ho  ninum  ,  ad  oÏJtHm  €tùm  éWlUn  ftItitUlU, 

Idem ,  de  feneétutc. 

De  tous  les  moybms  m  oaomer  du  bicn^ 
n.  n'y  en  a  point  i>b  meilleur  ,  de  plus 

ABONDANT  ,  DE  I»1US  AGRÉABLE  ,  DE  PLUS 

eosvF.N\M>  A  l'mommf.  ,  m  ri.uX  digne 
SE  l'homme  LiBRE  ^  QUE  L'AGHICUtTUH£. 
POVR  MOI  ,  JE  NE  SAIS  S'iL  T  A  AUCUNE 
SORTE  DE  Vir  l'LUS  HfUIlEUSE  QUÎ  CEILT-IA, 
NON,-  SEULEMENT  PAR  L  UTILITE  DE  CET  EM- 
rLOIjQOl  FAIT  SVaSISTER  TOUT  ti  GENRE  HU- 
MAIN y  MAIS  ENCORE  PAR  LE  PLAISIR  ET  PAR 
l'abondance  qu'il  PROCURE}  CAR  LA  CUL- 
TURE DE  LA  TfcRRt  PRCiDVJlT  DL  TOUT  CE 
qu'on  peut  DESIRER  POUR  LA  VIE  DES  HOM- 
"3«IS  ST  POUR  LV  CULT»  OtS  pIEUX, 

Qt/'rxF  partie  de  U  fimmt  its  rvotmu  ne  féft 

fkfvtdijut 
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X  I. 

Qy'ox  évite  U  défertion  des  hakitans  qui  empor; 
terottat  ieur*  riek^es  Aorr  da  ny4Uimf, 

XII. 

Qax  les  enfantées  mhtsfèrmen s'itMgèïït  iua 

les  campagnes  pour  y  rerpécucr  les  laboureurs  ;  car 
fi  quelques  vexations  leur  font  abandonner  les 
campagnes,  8c  iesd^rminent  â  fe  retirer  dans 
les  villes  ,  ils  y  portent  les  richcffcs  de  leurs 
pères ,  qui  ctoieot  employées  à  la  culture.  Ce 
SONT  MOINS  thS  HOMMES  QVB  tES  RICHES» 
SES  qu'on  DOIT  ATTIRER  DANS  LES  CAM' 

PAGNES  ;  car  plus  on  emploie  de  richeffes  à  la 
culture,  moins  elle  occupe  d'hommes  j  plus  elle 
profpère«  &.  plus  elle  donne  de  revenu.  Telle 
ell ,  par  exemple ,  pour  les  grains  ,  la  grande  eol- 
turc  des  rttlics  fermiers  ,  en  comparaifon  de  la 
petite  culture  des  pauvres  métayers^  qui  labou- 
renc  wcc  des  bœutt  oa  avec  àk  vaches. 

NOTE, 

(  Attirer  les  richejfes  dans  la  tampagnes  pour  étMét 
U  grandt  ^  éviter  i»  petiee  CMitiire  ). 

Dans  la  grande  culture,  un  homme  feu!  con- 
duit une  diarrue  tirée  par  des  chevaux ,  qui  fait 
autant  de  travail  que  trois  charrues  tirées  par  des 
bœufs  ,  &  conduites  par  fix  hommes  Dttis  ce 
dernier  cas  ,  faute  d'avances  primitives  poui  1  cta- 
blilTement  d'une  grande  culture,  la  depenfe  an- 
nuelle cil  exceiftvc  par  proportion  au  produit  net« 
qui  eft  prefque  nul ,  &  on  y  empltne  nrfraôuen- 
fcmenc  dix  ou  douze  fois  plus  de  terre.  Les  pro- 
pnétaires  manquant  de  fermiers  en  eut  de  fubve- 
nir  à  la  dépenfe,d'une  bonne  colture^  les  avances 
fc  font  aux  dépens  de  la  terre  ,  prefoue  entière- 
ment en  pure  perce  ;  le  produit  des  près  eft  coti- 
fommé  ,  pendant  l'hiver  »  par  Itt  oneufs  de  Isf 
bout,  &  oo  leur  laiiTc  une  partie  de  la  terre , 
pour  leur  pâturage  pendant  l'été  ;  le  produit  net 
de  la  récolte  approche  iî  fort  de  la  non-valeur* 
que  la  nxiindre  impofition  fait  renoncer  à  ces  ref* 
tes  de  culture,  ce  qui  arrive  même  en  bien  des 
endroit»;  tout  fimplcment  par  la  pauvreté  des  ha- 
bitans.  On  dit  qu  il  y  a  une  nation  pauvre  qui  cft 
réduite  à  cette  petite  culture  dans  les  trois  quarts 
de  fon  territoire  m  &  qu'il  y  a  d'ailleurs  cher  cette 
nation  plus  d'un  tiers  des  terres  cultivables  qui 
font  en  non-valeur.  Mais  le  gouvcrncmeJit  cU  oc- 
cupe à  arrêter  les  progrès  de  cette  dcgrad»» 
tiou ,  ^  à  pourvoir  aqz  moyeat  de  la  t^pvcc» 

XIII. 

Qv s  chacun  foit  libre  ce  cultiver  dans  fi  s  ;hnmp 
teUïs  froiitiSions  fue  fon  intértf  ^  Jet  Jùcuucs  .  Im 
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M»r  éê  unnit  hâ  fufgèmtt  ftw  m  dftt  U  plus 

grand  frodait  pc-Jî  ù.  On  ne  doit  point  favorifer 
JeoMflopole  dans  U  cukoce  des  biem-tbnds  ;  car 
1  eft  fKqwfidable  m  revenu  gétiérd  de  Ja  nation. 
Le  préjugé  qui  porte  à  favorifer  l'abondance  des 
deorées  de  premier  bel'oio  ,  préférabkment  aux 
antres  prodôâiaa»  ,  u  pv^iidke  de  u  valeur 
ténile  des  unes  ou  des  autres ,  eft  infptrr  mr 
des  rues  courtes  qui  ne  s'étendent  pasjuiqu  aux 
effets  ciu  commerce  extérieur  réciproque,  qui 
fdwvokàcouc,  &  qui  décide  do  pnx  des  dén- 
iées que  chaque  dadon  penf  cultiver  avec  le  plus 
de  profi:.  Après  lesrichfss;  5  d'expi  oita- 

TiON  0£  LACULTUK&j  CE  «ONT  LES  RËVË- 
VOS  ET  1*IMP6t  qui  SOHT  lis  ILICMESSES  DE 
FRlMlER  BFSOIN  dans  un  état,  pour  défendre 
les  fujeis  contre  la  difette  &  coaue  l'eiuiemi,  & 
pour  Ibutenir  la  gloire  &  la  pw'^MlCT  du 
fie  &  la  pcorpéiitéde  Janatioiu 
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NOTE 


^Ve  point  f^vor:fcr  !;  monopole  dans  la.  cuhun  ^ 
i/  iaifftr  u  chéi£tuz  La  liberté  de  donner  à  fon  champ 


Des  vues  particulières  avoicnt  fait  croire  pen- 
dmt  un  temps  qu'il  falloit  reftreindre  en  France 
Il  cultarc  des  vignes  ponr  augmcncer  Ja  cnltacedu 
Med,  dans  le  temps  mime  ou  le  commerce  ext^ 
neur  du  bled  étoit  prohibé,  rnl  h  ccmmuruca- 
Boo  même  du  commerce  des  grains  entre  ks  pro- 
idii  royaume  empêeh^ ,  oi^  la  plus 
partie  des  terres  ctoit  en  frrchc  ,  parce 


que  ia  culture  du  bled  y  étoit  limitée  a  la  confom- 
nution  de  l'intérieur  de  chaaue  province  du  royau- 
Mj  &  où  la  deftruûion  des  vignes  augmentoic 
^plos  en  plus  les  friches.  Des  provinces  éloi- 
gnées de  la  capitale  étoient  d'ailleurs  obligées  de 
àite  des  rcpréfencations  pour  s'oppofet  à  l'acacii- 
ftnefic  de  la  cukmedes  gnunt ,  qui  faute  de  dé- 
bit tomboîent  dans  leur  pays  en  non-valeur  ;  ce 
qtiicaurott  la  ruine  des  propriétaires  Se  des  fer- 
niers,  &  anéanti/Toit  Vimpôc  dont  les  terres 
ttoicnt  chargées.  Tout  confpfr  .it  ^lonc  a  la  dé- 
gradation des  deux  principales  cultures  du  royaume, 
&  j  détruire  de  plus  en  plus  la  valeur  des  biens 
fends  i  une  paciie  des  piophétatres  des  terres , 
w  rrrftîdice  des  autres  ,  tendoit  au  privilège  e»- 
ciuhf  de  h  culture  :  funefles  effets  des  prohi- 
bitions &  des  empêche  mens  du  commerce  des 
produ^ons  ées  bicfls  Ibods ,  dans  un  rojraume 
où  les  provinces  fc  cotrtmuniquent  par  les  rivières 
&  les  mers ,  où  la  capitale  6c  toutes  les  autres 
«les  peuvent  être  fadlciMat  a|ipr«vîionnécs 
des  produâions  de  toutes  les  parties  du  terri- 
toire ,  &  où  la  facilité  de  l'exportation  aifare  le 
^I3x>uché  de  l'excédent, 
iixaikttre des  vignes  eft  la  plus  riche  cuittire 


do  royanme  de  France ,  car  le  produit  net  d'un 
arpent  de  vignes  »  évalue  du  fort  au  foible  ,  eft 
environ  le  triple  de  celui  du  mcdlcur  aipenc  de 
terre  cultivé  en  griâ».  Encore  dok  on  remarquer 
eue  !cs  frais  compris  dans  le  produit  total  de  l'une 
Oc  de  l'autre  culture  ,  font  plus  avantageux  dans 
h  CnlnMedes  vignes  que  dansla  culture  desgrainsi 
parce  que  dans  la  culture  des  vignes  ,  les  frais 
foumiilcnt ,  av^c  proHt  /  beaucoup  plus  de  fa- 
lairespour  les  hommes  ,  parce  que  la  dépenfe 
pour  ks  échalas  &c  le»  toooeaux  eÂ  i  l'avantage 
du  débit  des  bois ,  &  que  les  hommes  occupes 
â  la  culture  des  vignes  ,  n'y  font  pas  employés 
dans  U  temps  de  la  moilTon  »  où  ils  (ont  alors 
d'une  grande  relluurcc  aux  labonreuR  pour  la  ré* 
coke  des  :^r;',!ri^.  D'ji'l.jurs  cette  clafTe  d'hommes 
payés  de  leurs  trav  aux  par  ia  terre  ,  en  devenant 
fort  nombreufe,  augmente  le  ddifait  des  bledi  8c 
des  vins  .  lie  en  foutiem  la  valeur  vénale  à  me- 
Ture  que  la  culture  s'étend  &c  que  l'accroilTemene 
de  la  culture  aiig  ncncc  les  richeflcs  :  car  l'aug- 
meotaBoa  des  tichciles  augmente  ia  population 
dans  tottiês  les  claflès  d'homaies  d'une  «aoonj  Bc 
cette  augmentation  de  population  fouticnt  de  tou- 
tes parts  la  valeur  vénale  des  produits  de  la^  caU 
ture. 

On  doit  faite  sttrntion  qu?  !i  facilité  du  com- 
merce extérieur  des  dcurces  du  crû  délivrées 
d'impofîtions  onéreufes  ,  eft  un  ccand  svantigs 
pour  une  nation  qui  a  on  gnndiefikojie .  oè 
elle  peut  varier  la  culture  pour  en  obwmt  wti'* 
rentes  produftions  de  bonne  valeur  ;  fur-tout  cel- 
les qui  ne  peuvent  pas  naicre  chez  les  nations  voi- 
fines.  La  vente  du  vni  fit  des  caiut>de-vie  à  rétrui" 
gcr  étant  pour  nous  un  commerce  privilégié  ,  que 
nous  devons  à  notre  territoire  Su  à  notre  climat , 
il  doit  fpécialement  être  protégé  par  le  gouverne* 
ment  i  ainfi  il  ne  doit  pas  être  aifujetri  a  des  im- 
pofittM»  mulripliées  en  pure  perte  pour  l'impôt, 
&  trop  [jrL';uditi.ihlL:s  au  débit  des  productions 
qui  font  l'obiet  d'un  grand  commerce  extérieur  « 
capable  de  umtenÎT  l'opuleiicc  du  toyaume  ;  l'im'* 
pot  doit  être  pur  &  (îmjde  »  afligné  fur  le  fol  qui 
produit  ces  richefles  i  &  dans  tt  compenfatioa 
de  l'iir.pofuion  générale  ,  OB  doit  avoir  égard  à 
celles  dont  il  faut  aHurer ,  par  un  prix  ftvora- 
blc  ,  le  débit  chez  l'étranger  i  car  alors  l  écaccil 
bien  dédommagé  de  la  modérarion  de  l'impôt  fur 
ces  parties  j  pu  l'infiiience  avant^geufe  de  ce 
coaunerce  fur  toutes  les  antccs  fourcei  de  oche^ 
fadiiioyai»».  " 

N  O  T  5  I  P. 

(  Âpres  Us  avances  de  !^cu'tLi<f  ^  ce  fl-i.-'.t  'n  revenus 
Ù  timpét  qui  faut  les  riche£e*  de  premier  befoin  * 

En  quoi  confifte  la  profpérité  d'une  nation  agri* 

I  coir  "i  En  de  grandes  avances  pour  per- 
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l'impôt  ;  ÏN  UN  COMMERCE  INTÉRIEITR  ET 
£X  fLU-lLUR  LIBRE  tT  EACILE;  EN  JOUISSANCE 
HtS  &1CU£SS£S  ANNUELLES  DES  BIENS  FONDS  J 
EN  PAYEMBNS  PÉCUNIAIRES  ET  OP0LBNS  DO 

REV£NU  ET  DE  l'i M pû r .  L'abofid jnce  des  pro- 
dudions  s'obtient  par  les  gr-^ndci  avances  ;  la  con- 
fommation  &  le  commerce  fouticnncnt  le  dcWn 
îk  1,1  valeur  vtnale  des  produftions  ;  la  vakur  vé- 
nale cil  la  mefure  des  richclVt:^  de  la  naiion  ; 
lesricheflîes  rcçknt  !c  trilmt  qui  peut  être  impo- 
&  fourniflcot  U  finance  qai  It  piyt,Si  qui 
doit  circuler  dans  le  commerce  jmats  qui  ne  doit 

fûiiu  s'accumuler  dans  un  pays  au  prcjuilrce  de 
ufage  &c  de  h  confommation  des  produdions 
annuelles  qui  doivent  y  perpétuer  ^  par  la  répro- 
dudion  Se  le  commerce  i^psoquc  ,  les  vériublcs 
lichcfles. 

L'atgcnt  monnoyé  eft  une  richelTe  qui  eft payée 
par  d'aunes  licbefles ,  î«i  tji  pour  les  nations  un 
gage  intermédiaire  entre  les  ventes  &  les  achats  ,  qui" 
rc  contribue  plus  à  perpétuer  les  riche lîc s  ci  un 
éut  lorfqu'il  eft  retenu  hors  de  la  circulation  & 
qu'il  ne  rend  ph»  richelTepour  richcfièl:  alors 
plus  il  s'accumuleroit ,  plus  il  coutcroit  de  richcf- 
ics  qui  ne  fe  renouvelleroient  pas  .  6c  plus  il  ap- 
pauvritoit  la  nation.  L'argent  n'elt  donc  une  ri- 
chefTe  adlive  8.:  r  •r'-nt  profitable  dans  un 
état,  qu'autant  qu  il  rciui  coiuiimellement  richcfle 
pour  richcde  }  parce  que  la  monnoie  n'efl  par 
elle-même  qu'une  richeUe  ftéiile ,  qui  n'a  d'autre 
utilité  dans  une  nation  que  Ibn  emploi  pour  les 
ventes  &;  les  achats ,  SiT  pour  .les  paycmcns  des 
jevenus  &  de  l'impôt  ^  qui  le  remettent  dans  la 
circulation  i  enforte  que  le  même  argent  lâtîsfait 
tour  à  tour  &:  continuellement  à  ces  payemens 
à  fon  emploi  dans  le  commerce. 

Auifila  maflè  du  pécule  d'une  nation  agricole 
ne  fe  trouvc-t-elle  qu'i-peu-près  égale  au  produit 
net  ou  revenu  annuel  des  biens  fends  ;  car  dans 
cette  proportion  il  eft  plus  qut  fufiifant  pour 
l'ufage  de  la  nation  ;  une  plus  grande  quantité  de 
monnoie  ne  feroit  point  une  richefle  utile  pour 
l'état.  'Quoique  l'impôt  foit  payé  en  argent ,  ce 
n'cA  pas  l'argent  qui  le  fournit,  ce  font  les  ri- 
clieflës  du  fol  qui  renaiffent  annuetlemeoc  :  c'eft 
dans  ces  richcties  renôilTantes ,  &  non,  comme 
le  penfe  le  vulgaire  ,  dans  le  pécule  de  la  nation 
qu^:  conlilte  la  profpc-rite  &:  la  force  d'un  état. 
On  ne  Tuppléc  point  au  rcnouvcUemeot  fucceilît 
de  (es  Bchefles  par  le  pécule  t  mais  le  pécule  cil 
facilement  ftippléé  dans  le  comrticrcc  par  des  en- 
pgemens  oar  écrit .  aflurés  par  les  richeffes  que 
r©.l  pofTèdc  dans  le  pays  ,  &  qui  fe  trani  por- 
tent chez  l'étranger.  L'avidité  de  l'argent  cil  une 
paffion  vive  dans  les  particuliers ,  parce  qu'ils  lunt 
avides  de  la  richefle  qui  repréfente  les  autres 
licheflcs  i  mais  cette  forte  d'avidité ,  qui  le  fouf- 
tiait  de'fôn  emploi ,  ne  doit  pas  Itre  la  paflîon  de 
J'étit  :  la  grande  quantité  d'argent  n'cit  à  dcfircr 

un  écac  qu  auuot  qu'elle  elt  pK>poaiQoaéc  aa 
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rcrcnu ,  &:  qu'elle  nurque  par  là  une  opulence  pet» 
pétuellenient  renaitfantc,  dont  la  jou  li'ancc  ell 
cftcdive  &  bien  aâurée.  Telle  cioit  fous  Char- 
les y ,  dit  iefagi  ,  Tabondance  de  l'argent  qui 
fuivoit  l'abondance  des  autres  richefles  du  royau- 
me. On  Dcut  en  juger  par  celles  qui  font  détail- 
[  lees  dansTinvcntairê  inimenfe  de  ce  prince  «  indé» 
pendammcnt  d'une  rcfervf  de  17  millions,  (près 
de  jcomillions,  valeur  adtuelie  de  notre  monnoie) 
qui  fe  trouva  dans  fes  c<MBir<s  i  ces  gnndes  richef- 
fes font  d'autant  plus  remarquables ,  que  les  états 
des  rois  de  France  ne  comprenoient  pas  alors  un 
tiers  du  royaume. 

L'argent  n'ell  donc  pas  la  Téritable  richefTe 
d'une  nation,  la  rtchelTe  qui  feconfomme  bic  oui 
renait  continuellement  ;  car  l'argent  n'cngenore 
pas  de  l'argent.  Un  écu  bien  employé  peut  à  la 
vérité  faire  naître  une  tichefiè  de  deux  écus,  mais 
c'cll  la  produdion  S:  non  pas  l'argent  qui  s'eft 
multipliée;  air  h  largent  ne  doit  pas  léjoumer  dans 
des  n-.nins  lléi  îles.  Il  n'cft  donc  pas  auflî  indifTérent 
qu  on  le  croit  pour  l'eut,  que  l'argent  paiTe  dans 
la  poche  de  Ptene  ou  de  Paul}  car  11  elt  eflTentiel 
qu'il  ne  foit  pas  enlevé  à  celui  qui  l'emploie  aut 
proht  de  1  t-tat.  A  parler  rigoureufement ,  l'argent 
qui  a  cet  emploi  dans  la  nation  ,  n'a  point  de  pro- 
priétaire j  il  appartient  aux  befoins  de  l'étar ,  lef- 
quels  le  font  circuler  pour  la  reproduction  des 
richeifes  qui  font  fubfiftet  la  nation,  Sc  qû  four* 
nilTent  le  tribut  au  fouverain. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  argent  avec  la  finance 
dévorante  qui  fe  trafique  en  prêt  à  intérêt,  &  qui 
élude  la  contribution  que  tout  revenu  annuel  doit 
à  l'état.  L'argent  de  befoin  a,  dis- je,  chez  tous  le* 
particuliers  une  dellination  à  laciuelle  il  appartient 
déciltvement  :  celui  qui  cil  dclnné  au  payement 
aduel  de  l  inipùt  appartient  à  l'impôt;  celui  qui 
ell  dclliné  au  befoin  de  quelque  achat  appartient 
à  ce  befoin  ;  celui  qui  vivifie  l'agriculture  ,  le 
commerce  &  l'indulirie  appartient  a  cet  em- 
ploi )  celui  c|ui  ell  delliné  à  payer  une  dette  échue 
ou  prête  i  échoir,  appartient  i  cette  dette ,  8ec. 
S:  non  à  celui  qui  le  pafTede  :  c'ell  l'argent  de  la 
nation ,  perfonne  ne  doit  le  retenir  ,  parce  qu'il 
n'appartient  à  perfonne  j  cependant  c'eft  cet  argent 
difpcrfé  qui  farine  la  piincipalc  maflc  du  pécule 
d'un  royaume  vraiment  opulent ,  où  il  eft  toujours 
employé  a  profit  jxîur  l'état. On  n'héfite  pas  même 
à  le  vendre  au  même  prix  qu'il  a  coûte  ,  c'eil-à- 
dire ,  à  le  laiffer  pader  chez  l'étranger  pour  des. 
achats  de  muth  iiidifes  dont  on  a  befoin,  &  l'é- 
tranger n'ignore  pas  non  plus  les  avantages  de  ce, 
commerce  ,  oû  le  befoin  des  échanges  décide  de 
l'emploi  de  l'argent  en  marchandifes  &  des  mar- 
chandifes  en  argent  :  car  l'argent  6c  les  marchandi^ 

fes  ne  font  richefles  qa'i  nafeo  de  leur  valeur- 
vénale. 

L'argent  détourné  &  retenu  hors  de  la  circula- 
tion ,  eft  un  peut  objet  qui  eft  bientôt  épuifc  par 
le&  emprunts  un  peu  multiplies  1  cependant  c'eft 
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«rt  irgent  oîfifqui  fait  illiifion  au  bii  peuple  i  t'eîi 
Im  que  le  vulgaire  regarde  comme  les  richeiles  de 
h  udon,  &  comme  une  arande  reflburce  dans  les 

beloUK  d'un  ctit  ;  même  gnnd  êt3r  ,  cui  ric-l- 
kment  ne  peut  ctrc  upulctit  que  par  ic  prtiduit 

oei  des  richefTes  qui  oailTent  annuellement  de  (bn 
tomoire*,  &  <)ui«  pour  aiiiii  dite  ^  iiut  Koaître 
raïKuren  le  lenottvdlant  &«n  accélérant  contt- 
H^menc  fa  circulation. 

D'ailleurs  quand  un  royaume  eft  riche  &  flo- 
liflant  pr  ie  commerce  de  Tes  produâions ,  il  a  ^ 
pjrfcs  correfpondances,  des  richcfîci  dans  les  au- 
tres pirs  ,  &  le  papier  lui  tient  lieu  par-tout  d'ar- 
(cDt.  L'abondance  9c  k  débit  de  Tes  produâions 
bii  atfiitent  donc  par- tout  l'ufage  du  pécule  des 
astres  nattons  «  &  jamais  l'argent  ne  manque  non 
p'.usdins  ua  royaume  bien  cultivé,  pour  payer  au 
fourcrain  &  aux  propnécaircs  les  revenus  iuurtus 
pirfe  proddt  netdâ  denrées  commerçablcs ,  qui 
rnuiflent  annuellement  de  la  terre  :  mais  quoique 
faiçent  ne  manque  point  pour  payer  ces  revenus , 
il  ne  faut  pas  prendre  le  change  ,  Se  croire  que 
l'impôt  puifTs  £ne  éobli  Air  la  ciicoUck»  de 
l'argent  (i). 

L'argent  ell  Wte  lichelTe  <fû  dérobe  à  la  vue. 
Le  ttibut  ne  peut  être  împofé  qu'à  b  fowce  des 
richefles  difponibles ,  toujours  renafflantes ,  often- 
iblcs  &  commerçables.  C'eft  là  que  naificnt  les 
revenus  du  fouverattii  Se  qu'il  peut  trouver  de  plus 
des  reflborces  aflttrées  dans  des  befoins  preflans  de 
l'eut.  Les  vues  du  gouvernement  ne  doivent  donc 
ps  s'arrêter  à  l'argent  ;  elles  doivent  s'étendre 
plus  loin ,  &  fc  fixer  à  l'abondukce  8e  it%valeûr 
vénale  des  produ^ons  de  la  terre ,  pour  accroître 
les  revenus.  C'eft  dans  cette  partie  de  richeifes 
vifibles  &  annuelles ,  que  confifte  la  puiffince  de 
l'ciat  &  la  proibétitc  de  la  nation  :  cei\  elle  c^ui 
fin  8e  qtû  amené  les  fiifets  au  fol.  L'argent ,  l'in- 
dafttie ,  le  commerce  mercantile  j  &  de  trafic  ,  ne 
forment  qu'un  domaine  poftichc  Ôc  indépendant  ^ 
qui ,  fans  les  produ(ttions  du  fol ,  ne  conftitueroit 
qu'-jn  t'r.ic  rc-publiciin  :  ('!o''JKir,rinopIc  ttil'"!?  ,  qui 
C  ea  a  pas  le  gouvcincintni ,  nuis  qui  cil  réduit 

an  ckhefTes  mobiliaires  du  commerce  de  trafic , 
en  a ,  au  miliett  du  defpotifme ,  le  génie  &  l'indé-,  ; 
pcndance  dans  les  corrcrpondances  6e  dans  l'état 
fibfC  de  iSes  licheires  de  comméfce* 
XIV. 

(  Q&'oN  favori fe  la  mu/tiplieûttmt  des  4^MKr 

aroefonteux  qui  fourniHent  ainMneftlesengiais 
9i  pnOKCiic  les  ikhes  inoilToiis* 

N  OT  E. 

f  Favr^ifer  'a  rr.ulnjsUciiùon  des  bcfiiaax.  ) 

Cet  avantage  s'obtient  par  le  débit ,  par  Tcm- 
|kt  te  rufage  desÛnesdaiislenqrattBw^parla 

f      "  '■■  «  '-■  ■  I         "  ■  I , 

i)  Fb(({  ce  <iuc  non  aveu  dît  |lw  hmt  Sm  naif4i» 


grande  confommation  de  la  viande,  du  laitage, 
du  beurre^  du  fromage,  &c.  fur -tout  par  celle 
que  doit  finie  le  menu  peuple  qui  eft  le  pios  nom» 
breux  :  car  ce  n'ert  qu  à  raifon  tîb  cette  confom- 
mation ,  que  les  belhaux  ont  .du  débit ,  Ik  au'on 
les  multiplie ,  fle  c'eft  l'ei^iw  que  les  beltiauk 
fournilTent  à  la  terre  qui  procure  d'abondances 
récolte^  par  la  multiplication  même  des  befttatnt* 
Cette  abondance  de  récolte  &  de  bciliaux  éloigne 
toute  inquiétude  de  famine  dans  un  royaume  fi 
fécond  en  fubfiftance.  La  noonitttre  que  les  bef* 
riaux  y  foumiffent  aux  hommes  ,  y  diminue  U 
confommation  du  bled ,  &  la  nation  peut  en  ven* 
dre  une  plus  grande  quantité  à  l'étranger  ac> 
croître  cnntii-.i:  lU  vr-mt  !?s  richelTes  par  le  com- 
merce d'une  pioduàioti  ii  prccieule.  L'aifanccdtt 
menu  peuple  contribue  doncp«vlàeffeniieUemeiil 
à  la  profpcrité  de  l'état. 

Le  profit  fur  les  beftiaux  «fe  confond  xrec  le 
profit  fur  la  culture  à  l'égard  des  revenus  du  pro-* 
prictaire ,  parce  que  le  prix  du  loyer  d'une  ferme 
s'établit  à  raifon  du  produit  qu'elle  peut  donner 
}\ir  \i  culnî'c  p^r  h  nourriture  des  belliaux  , 
dans  les  pays  ou  les  avances  des  fermiers  ne  font 
pas  expo  l  é  es  à  être  enlevées  oar  un  impôt  arbi- 
traire. Mais  lorfque  l'impôt  enéttbli  fur  ie  fec^ 
mier ,  le  revenu  de  la  terre  tombe  dans  le  dépé- 
rilTement ,  parce  que  les  termiers  n'ofent  faire  les 
avances  des  achats  de  beUiaux ,  dans  la  crainte  que 
ces  beftiaux ,  qui  font  des  objets  vihbles ,  ne  Icue 
attirent  une  imposition  ruincufe.  Alors,  faute  d'une 
quantité  fuâifantc  de  beftiaux  pour  fournir  les 
engrds  à  h  tcne*  la  culture  dépérit ,  les  frais  des 
travaux  en  terres  maigres  abforbeot  lél^oduiciiec* 
fic'détruifeot  le  revenu. 

Le  profit  des  beftiaux  contribue  tellement  au 

f)roduit  des  biens  fonds  «  que  l'un  s'obtient  par 
'autre ,  &  que  ces  deux  parties  ne  doivent  pas 
être  réparées  dans  l'évaluation  des  produiu  de  la 
culture»  calculée  d'après  le  revenu  des  propriétai- 
res ;  car  c'eft  plus  par  le  moyen  des  beftiaux  qu'on 
obtient  le  produit  net  qui  fournit  le  revenu  & 
l'impôt ,  que  par  le  travail  des  hommes  qui  feul 
rendroit  à  peine  les  frais  de  leur  fubrilhncc.  Mais 
il  faut  de  grandes  avances  pour  les  achats  des 
beftiaux,  c>ft  pourauoi  le  gouvernement  doit  plu* 
attirer  les  richeffes  a  la  campagne  que  les  hom- 
mes: on  n'y  manquera  pas  d  hommes  s'il  y  a  des 
richeflès;  mais  fans  ricnefles  tout  v  dopait»  les 
terres  tombent  en  non -valeur,  le  lOjnuniie  cll 
fans  rclTource  &  fans  forces. 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  une  entière  fureté  pour 
l'emploi  viûble  des  ticheffes  à  U  culture  de  1» 
terre ,  &  une  pleine  liberté  de  commerce  des 
produûions.  Ce  ne  font  pas  les  richeflès  qui  font 
naître  les  richeflies  ,  qui  doivent  être  chargées  de 
l'impôt.  D'aiUenis  l«i  fondera  le  leuis  tanilks 
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doivent  "trc  cxïir.pts  de  toutes  charges  pcrfonncl- 
ks  auxquelles  des  habicam  riches  &  néceifaires 
ém  leur  emploi  ne  doivent  pas  être  aiTujettis ,  de 
crainte  qu'ils  n'^niponcnt  dans  les  villes  les  richef- 
fès  qu'ils  emploient  à  l'agriculture,  poui  y  jouir 
àe»  ]»férogative$  qu'un  souvememcm  pea  iaùté 
y  riccorderoit  par  prédileâion  an  mercenaire  cita- 
iiin.  Les  bourgeois  aifés  ,  fur  -  tout  les  marchands 
dérailleurs  ,  qui  ne  gagnent  que  fur  le  public ,  :y 
donc  k  trop  ^raad  nombre  dans  les  villes  eil  onc- 
ven  I  la  Biaon,  ces  bourgeois,  dis -  je ,  trouve^ 
roicnt  pour  leurs  cnfans  dans  l'agriculture  proté- 
gée 8c  honorée  j  des  établiflcmctis  plus  foluies  & 
moins  ferviles  que  dans  les  villes  ;  leun  (îchefles 
ramenées  h  h  campagne  fprtiliferoient  les  terres  ^ 
muttiplieroient  les  richeOes  ,  Se  aifnreroient  la 
prorpértoé  9c  fa  puiflaocc  de  l'ém. 

Il  y  a  une  remarque  à  faire  fur  let  noliles  qui  culti- 
vent leurs  biens  i  la  campagne  ;  il  y  en  «beaucoup  qui 
n'ont  pas  en  proprictc  un  tcrrcin  fuffifant  pour  rem- 
ploi de  leurs  cbanruesou  de  leun,£KuIcéSj&  alors  li  y 
i  de  la  perte  for  leandéiienres  8e  furleuis  emplois. 
Seroit<e  déparer  la  noblefTc  que  de  leur  permettre 
d'atifenner  des  terres  pour  étendre  leur  culture  & 
fems  «ccopitions  au  profit  de  l'état  ,  fur -tout 
dm»;  un  pays  où  la  chinée  de  l'impôt  (devenue 
dcihonnctc  )  ne  fcrou  plus  établie  ni  fur  les  pcr- 
fonneSj  ni  fur  les  cultivateurs  ?  Efl  -  il  indécent  â 
«I  duc  &  pair  de  louer  un  b6iel  dans  une  ville  î 
Le  payement  d'un  fermage  n'tfiufettit  i  auciuie 
dépendance  envers  qui  que  ce  foit  >  pas  plus  que  le 
payement  d'un  habit,  d'une  rente ,  d'un  loyer,  6"^. 
nwsde  plus  oh  doit  remarquer  dans  l'ac^riculture, 
que  le  pcflcfTcur  de  la  terre  &:  l^'  p(  irelleur  des 
avances  de  la  culture  font  tous  deux  également 
prapriÀaires ,  &  qu'à  cet  égard  la  dignité  eil  égale 
de  part  &  d'autre.  Les  nobles ,  en  étendant  leurs 
entreprifcs  de  culture^  contribueroient  par  cet 
emploi  à  la  profpcritc  de  l'état,  &  ils  y  trouve- 
roienc  des  rcflburces  pour  foucenir  leurs  dépenfcs 
te  celles  de  leurs  enfins  dans  Tétat  militatre.  De 
tout  temps  la  nobleCtc  &  l'agriculture  ont  rte  rru- 
nies.  Chez  les  nations  libres  ,  le  fermage  des  ter- 
res ,  délivré  des  importions  arbitraires  &  pcr- 
fonn^Hes  ,  cft  fnrT  indifférent  en  lui-même  :  les 
redevances  attJthces  aux  biens  &  auxouelles  les 
nobles  mêmes  font  affujettis  ,  ont-etiei  imais 
dégradé  fa  noble^  ni  l'i^riculcure  î 

XV. 

Qvt  itf  terres  empteyies  ^  ta  euban  dès  greiiu 

foitnc  réunit  s ,  autan:  qu'il  efl  poffthU  ,  m  grandes 
ftrmts  exploitées  par  de  riches  lahoureurs  ;  car  il  y 
a  moins  de  dépcnfc  pour  l'entretien  &  la  tépeeu- 
tion  des  bâtimens ,  &  à  proportion  beaucoup 
moins  de  frais,  &  beaucoup  plus  de  produit  net 
dans  les  grandes  eotrcprtfes  d'agriculture  ,  que 
dans  les  perires.  La  multiplicité  de  petits  fer- 
mieis  eft  pccjudidabk  à  fa  popufacion.  JLa  popu- 
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latton  ta  plus  afTurée  ,  la  plus  difponîble  pour 
les  différentes  occupations  &  pour  les  differens 
travaux  qui  partirent  ks  homme»  en  diihwma 

cliiTes,  eft  celle  qui  eft  entretenue  par  le  pro- 
duit net.  Toute  épargne  faite  à  profit  dans  tes 
travaux  qui  peuvent  s'exécuter  par  le  moyen  des 
animaux  ,  des  machines ,  des  rivières  ,  l/c  revient 
à  l'avantage  de.  la  population  &  de  l'état ,  parce 
que  plus  de  produit  net  procure  plus  de  gain  aux 
huâmes  pour  d'ancres  fervices  ou  d'auaes  travaux. 
XVI. 

Qtrs  ton  u*e09icke  poiiU  le  mÊmeiee  nttéieMf 
dts  dtnrèts  du  crû  ;  car  TMt,  KST  xa  DÉMa^  tt££S. 

MST  tu  tJLULQDUCTlOa. 


NOTE. 

.   CTeI^lèdéiU,teUÊ^  Ur^pnéeMiuL} 

Si  on  arrête  le  commerce  extérieur  des  grains  8c 
des  autres  productions  du  crû ,  on  borne  l'agiicul» 
turc  à  l'état  de  la  population ,  av  licv  d'eundte 
la  popubtion  par  l'agriculture.  La  vente  des  pro- 
dudtions  du  crû  à  l'étranger  augmente  k  revenu 
des  bkns  fonds;  cette  augmentation  da  revenu 
augmente  la  dépenfc  des  propriétaires;  ccrtr  aup^- 
mentation  de  dépenfcs  attire  les  hommes  dans  le 
royaume;  cette  augmentation  de  population  aug» 
mente  la  confbmroatiioo  des  ptodudioDs  du  crift 
cette  augmentation  de  confommation  &  la  vente  à 
l'étranger  accélèrent  de  part  &  d'autre  les  prin-rC-s 
de  l'agriculture,  de  la  population  &  des  revenus. 

Par  la  liberté  8t  fa  facilité  dn  commerce  es(é> 
rieur  d'exportation  Se  d'importation  ,  les  grains 
ont  conftamment  un  prix  plus  égal ,  car  le  prix  le 
plui  dgal  eft  celui  qui 'a  conta  entre  les  naiioM 
commerçantes.  Ce  commerce  applanit  en  tout 
temps  l'inégalité  annuelle  des  récoltes  des  nations^ 
en  apport  int  tour  a  tour  che?.  celles  qui  font  dans 
la  pénurie  le  fupetflu  de  celles  qui  font  dans  l'a* 
bmdance ,  ce  qui  rrmet  par- tout  &  toujoars  les 
produftions  &  les  prix  à-peu  prcs  au  même  niveau. 
C'cft  pourquoi  les  nations  commerçantes  ,  qui 
n'ont  pas  de  terres-  à  enfemencer,  ont  leur  pain 
auflî  aliuréquc  rr!!r<;  qui  cultivent  de  grands  terri- 
toires. Le  moindre  avantage  fur  le  prix  dans  on 
pays ,  y  anîte  fa  marchandtfe  j  8e  rdgadhé  fe  féta* 
blic  concînuellemenc. 

Or  il  eft  démontré  qu'indépendamment  du  débit 
à  l'étranger  ,  &  d'un  plus  haut  prix  ,  la  feule  éga- 
lité contante  du  prix  augmente  de  plus  d'un  di- 
xième le  revenu  des  terres  ;  qu'die  acciofe 
alTiirc  les  avances  de  la  culture  ;  qu'elle  évite  les 
chertés  exceÛivcs  qui  diminuent  la  population  ;  fie 
<|u'ellc  empêche  les  non.  valeurs  qui  font  lat^utr 
1  agriculture.  Au  liru  rue  l'hrîrdiâion  du  com- 
merce extérieur  ci^  caute  que  1  on  manque  fouvent 
du  péceffaire  ;  que  h  culture  qui  eft  nop  meftaréé 
aux  befuins  de  la  nation,  fait  varier  les  prix  autant 
que  les  bonnes  &  mauvaiics  aonécâ  iout  var ici  ks 
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«ccoltcs  ;  que  cette  culture  limitée  hifle  une  grande 
partie  des  terres  en- non -valeur  &  fans  revenu; 
4W  lliKCitmide  du  débit  inquiète  les  fenniers , 
arrite  les  dépenfes  de  la  culture ,  fait  bainer-  le 
prix  du  fermage  ;  que  ce  dcpcriliement  s'accroît  de 
plus  en  plus ,  à  mefure  que  la  natKMi  fouffire  d'une 
pncaotioD  û^etUe  «  qui  enfin  la  raine  cntière- 

Si  pour  ne  pas  manquer  de  grains ,  on  s'imagi- 
Dott  d'en  défendre  la  vente  à  l'étranger ,  Se  d'em- 
pêcher anfli  ks  conmicrçMg  d'en  remplir  leurs  gre- 

niers  dans  les  années  abondanvcs  ,  qui  doivent 
ibjçléer  aux  mauvatlies  années ,  d'empêcher^  dis- 
ie ,  de  oMdttplier.  ces  magaiins  libres ,  o&  la  con> 
currencc  des  commerçans  préferve  du  monopole  j 
procure  aux  laboureurs  du  débit  dans  l'abondance , 
&routient  l'abondance  dans  la  ftérilité  ;  il  faudroit 
conclu  r;  ,  des  principes  d'une  adminiftration  û 
craintjvc  &  fi  ctrangcre  à  une  nation  agricole , 

3ui  ne  peut  s'enrichir  que  par  le  débit  de  les  pro- 
oâions,  qu'on  devKoic  auflî  teftceindre  auunt 
qn'oo  le  pourroit  la  conToimnatîon  du  bled  da» 
le  pays,  en  y  rt  Juifant  la  nourriture  du  menu 
peuple ,  aux  pommes  de  terres  &  au  bled  ooir , 
au  f^ands  ^  de.  &  qu'il  faudroit  ,  par  une  pré- 
voyance fî  dc'pîacée  &  fi  ruineufe  ,  etnpêcher  le 
turuport  des  bleds  des  provinces  oïl  ils  abondent, 
dans  celles  qui  font  dans  la  difette ,  &  dans  celles 
^  font  dégarnies.  Quels  abus  i  quels  monopoles 
cette  police  arbitraire  &  deftruâive  n'occafionne- 
aftit-elle  pas!  Que  devtcndroit  la  culture  des  ter- 
ses  «les  icvenaa .  i'jB{>ôt  «  le  falaire  des  hoiuaes , 
9t\n  Ibiccidtlanaôeii? 

X  y  II. 

t^m  facilite  les  dikouckis  &  l*s  traajports 
produciions  6'  da  rnarchandifa  Je  main  d'au- 
9re  ,  par  la  réparation  des  chemins  ,  V  par  la  aayi- 
gttim  des  cmmx ,  des  riviires  dt'Ùl  mtr  {  car 
plus  on  épargne  fur  les  frais  de  conmeice  ,  plus 
naacciok  le  revenu  du  territoire. 

X  V  1 1  I. 

QvVir  ne  fajfe  point  baifftr  te  pti»  da  iettfes 

(f  dti  marefuuulifei  dans  le  royaume  ;  car  le  com- 
nerce  réci^oaue  avec  l'étranger  dcvicodroit  dé- 
fiynmgeuflc  à  a  nation.  TVsti  srr  la  valtvk 

TittALB  t  Tti  rsT  Lr  tttvrmr  :  abondance  G"  non- 
ln/eur  n'eftpas  richejfe.-  Difette  ^  cherté  efi  misère. 

NOTE  I". 

(id  has  prix  des  denrées  du  crû  renirott  le  com- 
merce dtfaxantageux  à  la  nation.) 

Si,  par  exemple  ,  on  achctte  de  l'étranger  telle 
^aanttté  de  marchandifes  pour  la  valeur  d'un  fep- 
lier  de  hicd  fin  prix  de  ZO  livrer;,  il  en  fiiK'Ir.Tir 
ieux  leptieis  pour  payer  la  même  quaj^uic  de  . 
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cette  marchandiTe  R  le  gouvememot  Aftk  InhIp 
ferle  pnx.  du  bled  à  i  o  livres.  • 

NOTE  IP. 

On  doit  difiinguer  cUi>s  un  tui  les  biens  qui  ont 
une  valeur  urucllc  ,  &  qui  n'ont  pas  de  valeur  vé^ 
nak  .  d'avec  les  nfhdfes  qui  ont  une  valeur 
ufuelle  &  une  valenr  vénale  j  par  exemple  ,  le» 
fauvagcs  de  la  Louilianne  jouifToieni  de  beaucoup 
de  biens,  tels  font  l'eau,  le  bois,  le  gibier^  les 
fruh»  de  la  terre ,  &c.  qui  n'étoient  pas  des  rtehei^ 
Ces,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  de  valeur  vénale. 
Mais  depuis  que  quelque  brandies  de  commerce 
fe  font  établies entr'enc  8e lealfançiHi^  lesangloii , 
les  efpagnob,  fi'c  une  partie  de  ces  biens  a  acquia 
une  valeur  vénale  Se  ei\  devenue  richeffe.  Amli 
l'adminiftration  d'un  royaume  doit  tendre  à  pro- 
curer tout  enfembie  à  I4  nation  «  la  plus  grande 
abondance  poflible  de  produôions,  &  la  {dos 
grande  valeur  ve'nale  pofÏÏblc  ,  jmicc  qu'avec  de 
grandes  richefles  elle  lie  uocure  pat  le  commerce 
toutes  les  autres  diofes  dont  die  peut  avoir  be* 
foin .  dans  la  propoRiQn  convcottle  iïém  do 
les  iicbefTes.  1 
XIX.  . 

Qu'on  m  croie  pas  que  le  ion  mttrtU  des  dett' 

'■îcs  c(}  vro^i,ddt  au  menu,  peuple  j  car  Ic  baS  ptîX  deS 

denrées  fait  baiiTer  le  faUire  des  ^ns  du  peuple* 
dtminoe  leur  aîfance,  lenr  proeive  moins  de  tm- 
vail  &  d'occupations  lacnttïveSf  8t  anéantit  le 
revenu  de  lanat  1. 


NOTE. 

(  Le  tng  ton  ntmhi  des  denries  n'eft  tafmttéH. 
gtux  au  petit  peuple.  ) 

La  cherté  du  bled  j>  par  exemple^  i>ourva  qii'cQa 
foit  conftante  dans  no  rofauaie  agrie^t»,  cft  piq* 

avantageufe  au  menu  peuple  ,  que  le  bas  pnx.  Le 
falaire  de  la  journée  dumanouvtier  s'établit  alTeK 
naturellement  fur  le  prix  du  bled ,  &  eft  ordinaire- 
ment le  vinrrtième  du  prix  d'un  fcpticr.  Sur  ce  pied 
û  le  pnx  du  bled  étoit  conllamment  à  vingt  livres, 
le  manouvrier  gagneroit  dans  le  cours  de  l'année 
environ  260  livres  •  il  en  dépenferoit  en  bled  pour 
lui  âr  fa  ftmiHe  100  Itvm,  8r  H  fanfeUevoit  <oKr. 

pour  le  àutres  bcfriins  :  fi  au  Contraire  le  fepcier 
de  bted  ne  valoit  que  10  liv.  il  ne  gagneroit  que 
130  Itv.,  il  en  dépenferoit  lootiv.  en  bled ,  v  il 
ne  lui  refteroit  pour  les  autres  bcfoins  que  liv, 
AulTi  voit  -  on  que  les  provinces  où  le  bled  eft 
cher,  font  beaucoup  i^us  peuplées  queccllcf  od 

il  f'}  .i  bas  ]^rix. 

Le  mcmc  avanugc  te  uouve  pour  (outcs  les 
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autres  daffes  d'hommes ,  pour  le  gain  des  cultiva- 
teurs ,  pour  le  revenu  des  propriétaires ,  pour  l'im- 
pôt, pour  la  proftjcrité  de  IV  t  u  ;  c  :r  alors  le  pro- 
duit des  terres  dédommage  hrgement  du  furcroît 
«les  frais  de  falaite  &  de  nourriture.  H  eft  alfé  de 
s'en  convaincre  pat  le  calcul  dts  dépcofiet  9c  dcs 
accroiHcmens  des  produits. 

Ceft  le  renchétifreAienc  des  denr^s  qai  eft  d^ 
-faviuitageux  au  petit  peuple ,  fur-tout  lorfqu'il  cft 
fnbit }  parce  que  les  falaires  ne  montent  pas  en 
propocttoo. 

X  X. 

■ 

ôi/'oir  ne  diminue  pat  [ûifaace  des  dernières  claf- 
fitde  citoyens  ;  icar  elles  ne  poitrroient  pas  aflez 
contribuer  à  \i  confommatîon  des  denrées  qui  ne 
peuvent  être  confommces  que  dans  le  pays  ,  ce 
nui  feroit  daninuer  la  féprodiiâioo  fie  le-ievenu 
Wlaïucion* 


NOTE. 


3 


"{ QUiit  tu  émtaaépts  t-mfuKt  ài  mem  fuifle.  ) 

Pour  antorîTer  les  vexations  fur  les  fiabitans  de 

h  campagne  /les  ex3£tcurs  ont  avancé  pour  maxi- 
me, qu'il  faut  que  les  payfans  J'oient  pauvres  ^  pour 
Us  tn^Mier  tt être  parejfcux.  Xjêi  bourgeois  dcdaî- 
çneMX  ont  adopte  volontiers  cette mnïMTie  barbare  , 
parce  qu'ils  font  moins  atteiuiis  a  li  autres  maxi- 
mes plus  déctiîves  ,  qui  font  :  que  thomme  qui  ne 
peut  rien  conferver  ne  travaille  préciJhnftU  fiW  pour 
gagner  de  quoi  fe  nourrir;  &  ^u'en  général  tpnt  hom- 
me qui  petit  conferver  ejl  laborieux ,  parie  que  tout 
homme  eft  avide  de  ruhtffes.  La  véritable  caufe  de 
la  parelle  du'payfan  opptimé ,  eft  le  trop  bas  prix 
du  falaire  &  le  peu  d  emploi  dans  les  pays  ,  où  la 
gêne  du  commerce  des  produéUons  fait  tomber  les 
«denrées  en  non-valeur,  &  pû  d'autres  catifes  ont 
yttiné  l'agriculture.  Les  vexations  «  le  bas  prix  des 
denrées ,  &  un  gain  infuffiant  pour  les  exciter  au 
travail ,  les  rendent  parcflcux  ,  braconniers ,  vaga- 
bonds ic  pillards.  La  pauvreté  forcée  n'ell  donc 
pas  te  moven  de  rendre  les  payfans laborieux;  il 
'n'y  a  que  la  proprie'té  &!  la  jouilfancc  affurtc  de 
leur  gaui .  oui  puiâjUit  leur  donner  du  çouxage  ^ 
de  l'aâivite. 

Les  miniHrcs  ,  diriL^Js  prir  ^i-^  fentîmens  d'hu- 
manité 4  par  une  éducation  fupérieure .  &  par  des 
VHCS  plus  «tendues  y  rejettent  avec  in<Hgnanon  les 
maximes  odieufcs  &  detlniL'^ivc-;  qui  ne  tendent 
<)a*à  la  dévalbition  des  campagnes  \  car  ils  n'igno- 
xentpas  que  ce  fin»  les  richefles  des  habitans  de 
Ja  campagne  qui  font  naître  les  richelfes  de  la  na- 
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Que  te*  propriét^rts ,  &  ceux  qui  exercent  deê 

profejftons  lucratives ,  ne  fe  livrent  pas  à  des  épar- 
gnes ftériles  «  qui  retrancheroient  de  la  circulation 
&  de  la  dlftciDutioD  une  pbctîoa  de  kon  zoraim 
ou  de  leurs  gains. 

X  X  I  li 

Qtf'oir  ne  provoque  point  le  hxe  dt  dfeùratftm  VÊ 

prcjudicc  des  dépenfes  d'cxploir.it: wii  5c  d'amc- 
tioration  d'aertculture  ,  $c  des  dcpcnfes  en  con- 
fommarion  de  fubfillance  ^  qui  entreuennent  le 
bon  prix  8e  le  débit  des  denrées  du  crd  ^  8e  la 
réproduâion  des  revenus  de  la  nation. 


NOTE. 


Ii-f  r  .f'.'LrV.f  j'c'rirf^i  en  confommatîon  de  fulff- 
tances  entretiennent  le  kon  piix  des  denrées  (r  éa 
rt^roétSien  des  revenue.) 

Ce  que  l'on  remarque  icij  à  l'égard  des  grandes 
dépeoics  de  eonfommation  des  denrées  du  crû« 

fc  ra;^:>f>rtf  aur  nations  ûfrirv/e^.  Wik  on  doit 
penicr  autrement  des  petites  nations  commcr^an^ 
tes  qui  n'ont  pas  de  territoire  ;  car  leur  intérêt  lef 
oblige  d'épa^ner  en  tout  génie  de  dépenfes  poux 
conierver  fie  accrottce  le  (aioé  desriche0ès  necef- 
faircs  à  leur  commerce  ,  &  pour  commercer  à 
moins  de  frais  que  les  autres  nations  «  aiîn  de  pou* 
voir  s'alTurer  les  avantages  de  la  com^nence  dans 
les  achats  &  dan<;  lis  vcnrcs  chez  l'étranger.  Ces 
petites  nations  commerçantes  doivent  tire  cegar» 
dées  comme  les  agens  du  commerce  des  grands 
états,  parce  qu'il  cfl  plus  avantageux  à  ceux  -  ci 
de  commercer  par  leur  cntremifc ,  que  de  fc  char- 
ger cux-mcmcs  de  dilTércntes  parties  de  commerce 
qu'ils  exerceroient  avec  plus  de  dépenfes  >  6c  donc 
ils  retireraient  moins  >de  profit  •  qn'cn  le  pracu^ 
rant  chez  eux  une  grande  concurrence  de  con»- 
merçans  éttangeiï  i  car  ce  n'eil  que  par  la  plus 
grande  concurrence  pofCble ,  permife  i  tous  kt 
négocians  de  l'univeis,  qu'une  nation  peut  s'afTu- 
rer  le  meilleur  pdz  8c  le  débit  le  plus  avantageux 
polTible  des  psoduâions  de  Gm  territoire  >  fie  ft 
préfenrex  du  monopok  des  commcKians  du  ptjs> 

XXIII.  . 

Q:  ï  la  nation  ne  fot^fre  pas  de  perte  dans  pm 

commerce  réciproque  avec  titranger  ;  quand  mcmc 
ce  commerce  feroit  proStable  aux  commeri^ans  , 
qui  gagneroient  fur  leurs  concitoyens  dans  la 
vente  des  rnarrhnruiifjs  r;!î''!  rapportcroit.  Car 
alors  l'accroiUcmcnt  de  iortunc  de  ces  commex- 

I  (awfttoit  dansk  dcoiktion  des  vtmtoAm»» 
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Saocbonenc  picjudiciabl^  a  U  dUliibuùon  2c  i  la 

BfPtQOttCilOOft 

XXIV. 

Qcr'oif  ne  fjit  pas  trompé  rsr  un  avant d(je  appé- 
rm  Ou  commerce  réciprtkque  avec  l'étranger ,  en  ju- 
feanc  fimpteinent  par  U  balance  des  fommes  en 
aiçent ,  fins  ex.imincr  le  plus  ou  le  moins  de  pro- 
fil çui  rcfulie  des  marchandiljps  mêmes  que  l'on 
a  vMiiucs  ,  &  de  celles  que  l'on  a  achetées.  Car 
Ibuvent  la  perte  eft  pour  la  nation  qui  reçoit  un 
furplus  en  arecat  j  &  cette  perte  Te  trouve  au 
prqudicc  de  la  difiribucioD  8e  de  la  r^odiiâiott 
àa  icvcnus, 

XXV. 

Qv'oM,  maintienne  t entière  Ubtrté  du  commerce  i 
CAR  LA  POLICE  DU  COMMERCE  IMTBRISUSL 
IT  EXTERIEUR  LA  PLUS  SURE  ,  LA  PLfS 
EXACTE,  LA  PLUS  PROFITABLE  A  LA  NATION 
IT  A  t'ÉTAT  ,  CONSISTF  DANS  LA  »UIM£  Lt- 
JUITÂ  M  LA  CONCURRENCE. 

;   X  X  V 1. 

Çcr^oir  Jmt  m^HS  Mentif  à  FatgmeatMîon  Je 

la  population  qu'à  f  accroijfcmtnt  des  menus  ;  Car 
plus  d'aifance  que  procurent  de  grands  revenus  , 
eil  préférable  à  plus  de  befoins  preflans  de  fub- 
fillance  qu'exige  une  population  qui  excède  les 
revenus  i  &  il  y  a  plus  dtf  reflourccs  pour  les  be- 
foins de  l'état  quand  le  peuple  cil  dans  l'aifance, 
&  au£  plus  de  moyens  pour  £iiu  ptofpéxef  l'a- 
ffâciilnue.  A 


NOTE. 

f  £<n  moîn*  atuntif  a  i  accroijftmcat  de  la  poptda- 
nmt  fifà  etbd  du  nvtmu.  ) 

Le  dcfir  qu'ont  toutes  les  nations  d'être  puilTan- 
tes  à  la  guerre  ,  &  l'iRnorance  des  moyens  de  faire 
k  guerre  j  parmi  Icfquels  le  vulgaire  n'envifage 
ifx  les  hommes ,  ont  fait  penfer  que  la  force  des 
états  confifte  dans  une  grande  population.  On  n'a 
point  alle^  vu  que  pour  foutenir  la  guerre  il  ne 
falloir  pas  à  beaucoup  près  udb  fi  gitnde  quantité 
d'homir''';  cu'on  le  croit  au  premier  coup  d'oeil  ; 
que  ks  armées  très- nombreufes  doivent  être  & 
font  ordinairement  bien  plus  turKlks  a  la  nation  , 
qui  s'épiiife  pour  les  employer ,  qu'à  l'ennemi 

Ti'eOes  combattent  %  8c  que  la  parae  mtlitatré 
une  nation  ne  peut  nifiiUUker.j^niagjr  qwpar 
ia^irtie  contribuable. 

•  Qtiel<iues  efprits  fuperficiels  fuppofeot  que  les 

pTor.dcs  rithefTts  d'un  tr,::  ^'nStiennenr  par  l'abon- 
dintc  dfii  h.jmmes  :  n.ais  leur  opinion  vient  de  te 
qu'ils  oublient  que  les  hommes  ne  peuvent  pcrpc- 

.tues  k*  skhdre»  que  pat  les  ticiicfles  «  &  qu'aor 
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tant  qu'il  y  a  une  proportion  convenable  entre  leS 
hommes  &  ks  ridiefiTcs. 

Une  nation  croh  toujonrs  qu'elle  n'a  paa  a/Tez 
d'hommes  {  8f  on  ne  s'apperçoit  pas  qu'il  n'y  a 
pas  affet  de  falairc  }X)ur  l'outenir  une  plus  grande 
population  ,  &  oue  les  hommes  fans  t'ottune  ne 
font  profitables-  «ans  un  pays  qu'autant  qu'ils  y 
trouvent  dcsp;ains  aflurt's  pour  y  rublîller  par  1  :  i:r 
iravail.  Au  défaut  de  gains  ou  de  ûUirc  ,  une 
partie  du  peuple  des  campagnes  peut  à  la  vérité 
taire  naître  ,  pour  fe  nourrir ,  quelques  produc- 
tions de  vil  prix  ,  qui  n'exigent  pas  de  grandes 
dépenfes  m  de  longs  travaux  >  8c  dont  la  récd^K 
ne  Te  fait  pa»  attendre  loqg^emps  r  ma»  ce» 
homnws,  ces  produâtont  8e  ta  terre  oà  elle» 
nailTent ,  font  nuls  pour  l'état.  Il  ùm  ,  pour  ti- 
cer  de  la  terre  un  revenu,  auc  les  travaux  de  la 
campagne  tendent  un  produit  net  au-deta  iês  fa- 
laires  payés  aux  ouvriers  ;  cîr  c'cft  ce  produit 
net  qui  Un  l'ubfifter  les  autres  claSés  d'hommes 
nécefiaires  dans  un  état.  Ceft  ce  qu'on  ne  ddc 
pas  atteodie  des  hommes  pauvres  qui  labourent 
la  terre  avec  leurs  bras  ou  avec  d'autres  moyens 
ir  iiitTiI  iiis  ;  i  ir  ils  nc  peuvent  que  le  procurer  à 
eux  fcul»  leur  fubitllance  ,  en  renonçant  a  la  cul- 
ture du  bled  qui  exige  trop  de  temps  ,  trop  de' 
travaux  ,  trop  de  dépenfes  ,  pour  être  exécutée 
par  des  hommes  dénués  de  facultés ,  &  réduits  i 
tirer  leur  noumtnre  de  la  terre  par  le  feni  travail 
de  leurs  bras. 

Ce  n'cft  donc  pas  à  de  pauvres  payfans  que 
vous  de\  C7.  confier  la  culture  de  vos  terres-  Ce 
font  les  animaux  qui  doivent  labourer  &  fetttlifer 
vos  champs  :  c'eft  la  confotnmatlon,  le  débit  «  la 
facilité  &  la  liberté  du  commerce  intérieur  & 
extérieur  ,  qui  alTurent  ta  valeur  vénale  qui  for- 
me vos  tevenus.  Ce  font  donc  des  homnies  ri- 
ches ci:c  vous  devez  charger  des  enrreprifes  de 
la  culture  des  terres  &  du  commerce  rural ,  ^ur 
vous  enrichir ,  pour  enrichir  l'état  j  pour  faire 
renaître  des  richiefles  întariiTables  j  par  kfquelle» 
vous  puifTiez  jouir  largement  des  produits  de  la 
terre  Se  des  ans  ,  entretenir  une  riche  dcfenfe 
contre  vos  ennemis  ,  &  fubvenir  avec  opulence 
aux  dépenfes  des  travaux  publics  pour  les  com- 
modités de  la  nation ,  pour  la  facilité  du  com- 
merce de  vos  denrées  ,  pour  les  fortifications  de 
vos  frontières  y  pour  l'entretien  d'une  niarïne  re- 
doutable ,  pour  la  décoration  du  royaume  ,  & 
pour  procurer  aux  hommes  de  travail  des  falaires 

des  gains  qui  les  attirent  &  qui  les  retiennent* 
dans  le  royaume.  Ainii  le  gouvernement  politique 
de  Tagricultore  8e  do  commerce  de  Tes  prodoc-^' 
tions  eft  la  bafc  du  miniftère  des  finances ,  &r  de 
toutes  les  autres  parties  de  l'adnaioiilrauon  d'une 
nation  agricole 

Le<;  ^rr\des  armées  ne  fuÉKfirnr  pas  ponr  for- 
mer une  nthc  défcnfc  >  il  faut  eue  le  loldai  foit 
bien  paye  pour  qu'il  puilTc  être  bien  dilcipliné  , 
bien  tgacé,  vigoureux  «  comcacte  couugçwb» 
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La  puxte  Car  tare  8c  fur  mer  «npleie  d'autre» 

moyens  que  h  force  des  hommes  ,  &r  exige  d'au- 
tres licpenfes  bien  plus  coniidécabks  que  celles 
de  la  rubûlbiice  des  foldats.  Auffi  ce  font  bien 
moi-^  les  hommes  que  les  richeïïcs  qui  foutien- 
oenc  1^  guerre  >  car  tmt  qu'on  a  des  richelTes  pour 
bien  psyet  1^  hommes  .  on  n'en  manque  pas 
pouc  tépacer  les  année».  Plus  uoe  nation  a  de  à> 
chïfles  pour  faire  renaître  anmieUement  les  li- 
chclTes ,  moins  cette  réproduûion  annuelle  oc- 
cupe d'hommes  >  plus  elle  rend  de  produit  net , 
plus  le  gouvernement  a  d'hommes  i  fa  dSfpofî- 
tion  pour  le  fervice  5«:  les  travaux  publics  }  & 
plus  il  y  a  de  ûluic  pour  les  tauc  lui^ruler  « 
plus  ces  hommes  font  utiles  à  l'état  par  leurs  em- 
plois &  par  leurs  dépenfcs  qui  ionc  ccntreiicur 
paye  dans  la  circulation. 

Los  batailles  gjgnccs  où  l'on  ne  tue  que  des 
hommes  fans  cwkt  d'autres  dommages ,  affoi- 
bliAent  peu  l'ennemi  Û  le  falaire  des  hommes 
qu'il  a  perdu  lui  refte  ,  &  s'il  cft  Aiffifant  pour 
attirer  d  autres  hommes.  Une  armée  de  cetit  mtik 
hommes  bim  P*fés  t&  une  armée  d'un  million 
di*hommes  ;  car  toute  arm^e  où  la  folde  attire  des 
hommes  ,  ne  peut  être  détruite  :  c'eft  alors  aux 
lôMalS  à  fe  défendre  coutageuicment  ;  ce  font 
«m  qoi  ont  le  dus  â  perdre  i  car  ils  ne  mao- 

?ueront  pas  de  lucceffeurs  bien  lUtermmÀ  i  af- 
rontec  les  dangers  de  la  guerre.  C'eft  donc  la 
xichelTe  qui  foutient  l'honneur  des  armes.  Le  hc- 
los  qui  gagne  des  batailles  «  qui  prend  des  villes  ^ 
qui  acquiert  de  la  gloire  &  qui  eû  !:  pluror 
^miféj  n'ell  pas  le  conquérant.  L  iuitonen  qiii 
lebonieattmervedlenx  dans  le  récit  des  exploits 
militaires  ,  inftruit  peu  la  poftérité  fur  les  fticccs 
des  cvènemens  décififs  des  guerres ,  s'il  lui  Uiffe 
ignorer  i'ctat  des  forces  fondamentales  &:  de  la 
poUtiaue  des  nations  dont  il  écrit  l'hiftoire  }  car 
c'eft^ans  l'aifance  permanente  de  la  partie  con- 
tribuable des  nations  ,  &  dans  les  vertus  patrio- 
tiques que  confîlle  la  puiffance  permanente  des 
4cat$. 

11  fim  penfer  de  m^me  à  l'égard  des  travaux 
publics  qui  facilitent  l'accroiflement  des  richcflcs  i 
tels  font  la  conftruâion  des  canaux ,  la  réparation 
des  chemins  >  des  livièies^  &c.  qui  ne  peuvent 
s'exécuter  que  par  faifànce  des  contribuables  en 
éut  de  fubvcnii  1  cts  dcpcnfes ,  fans  préjudicier 
à  la  rcprodu6tion  annuelle  des  àfihcffes  de  la  na- 
tion :  autrement  de  tels  travaux  fi  ctendus ,  quoi- 

3ue  fort  defirables  ,  feroiert  pnr  imtx)fitions 
éréglées  «  ou  par  les  corvées  coiumucUes  ^  des 
cntreprifes  ruineufes  dont  les  fuit»  ne  fetoiott 
pas  réparées  par  l'utilité  de  ces  travaux  forcés  Se 
accablans  }  car  le  dépérilTetnent  d'un  ém  fe  ré- 
pare difficilement- Lc^  cuiks  c-îcflrijéti\'cs  c.iii  .lUiT- 

tatutm^fi  pb»  eu  plus»  rpndcnt  mitak»  toute 
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la  vigilance  &  tous  les  efforts  du  mtniftéie ,  lociW 

qu'on  ne  s'attache  qu'?i  réprimer  les  effets  &  qu'on 
ne  remonte  pasjuiqu'au  principe  :  ce  qui  eH  bien 
prouvé  ,  pour  le  temps ,  par  l'auteur  du  livre  in> 
ticulé  :  ^  dttai/  de  la  France  fous  Louit  XlV^ 
imprimé  en  1609.  Cet  auteur  rapporte  les  com- 
mencemens  de  la  décadence  du  royaume  à  l'année 
1660  ,  &  il  en  examine  les  progrès  juiqu'au  tem{» 
où  il  a  publié  fon  livre  :  a  expofe  que  les  «evex 
nus  des  bicns-fotids  qui  étoient  de  70O  millions 
(  1^00  millions  de  notre  monnoie  d'aujCMird'hui  ) 
avoient  diminué  de  moitié  depuis  1660  jufqu'en 
1699  :  il  obfcrv^  que  ce  n'cft  p:!":  n  !i  q-.iit-.nrc 
d'impôts  ^  miis  a  la  mauvaile  tormc  d  inipoûUQa 
&  à  fes  defordres  qu'il  faut  imputer  cette  énorme 
dégradation.  On  doit  juger  de-là  des  progrès  de 
cette  diminution  ,  par  h  continuation  du  m^e 
genre    d'admiiiillr  .ii  in.  L'impnfition  de^'int  fi 
de  fbrdonnée  4  qu'elle  monta  tous  Louis  XIV  à 
plus  de  750  millions  »  qui  ne  rendoient  au  tréfor 
royal  que  ijo  millions  (O  i  ce  qui  enlevoit  an- 
nuellement aux  contribuables  la  jjouiflance  de 
foo  miUions  ,  fans  compter  la  dégradation  an» 
nudlc  r;uf  caufoit  la  taille  arbitraire  t'tihlic  f'ir 
les  leinucrs.  Les  importions  multipliées  ruineu- 
fes fur  toute  efpèce  de  dépenfes  s'étendoient  par 
leponipcment  fur  la  dépenfe  de  l'inwot  même  , 
au  détriment  du  (boverain  pour  lequd  une  gran- 
de partie  de  fes  revenus  de*,  cik  it  ïî'.iî'oire.  Aufli 
remarque- t-on  que,  par  une  meilleure  adminiûra^ 
tion  i  on  auroit  pu  en  très-peu  de  temps  augmen» 
rer  bîaucoup  l'impôt  ,  &  enrichir  les  fujets  en 
aboliii'ant  ces  impolîtions  il  deihoâives  ,  ic  ca 
ranimant  le  commeiy  extérieur  des  grains  ^  des 
vins ,  des  laines ,  &c.  Mais  qui  auroit  ofé  entre- 
prendre une  telle  réforme  dans  des  temps  od  l'on 
n'avoir  nulle  idée  du  gouvernement  économique 
d'une  nation  agricole  ?  On  auroit  cru  alors  tco- 
vcrfitr  les  coIanneB  de  rédifice. 

X  X  V  1 1. 

Qvi  h  gmvtmtmttt  fait  moins  oeeupi  ét  fièt 

d'épargner  ,  que  des  opératio'js  néctjfdires  pour  Ut 
profpiriti  du  royaume  ;  car  de  très-grandes  dépen- 
fes peuvent  cefTer  d'être  exceflives  par  l'augmen- 
tation des  richefles<  Mais  il  ne  faut  pas  confon- 
dre les  abus  avec  les  Amples  dépen(es  }  car  les 
abus  pourroient  engloutir  toutes  Jei  licheirei  ds. 
la  nation  &  du  fouveraiiu 

XXVIII. 

QtTB  tadminiflration  des  finances  ,  Joit  dans  la 
pPVtjfthii  des  impôts  ,  foit  dans  les  dépenfes  du. 
gouvernement,  ^  occafonne  pas  dt  fortunes  ^écmàaix- 
res  qui  dérobent  une  partie  des  revenus  à  La  cit* 
i  culaoooj  à  la  diftciUicioo  Ae  à  la  léptoduâioo. 
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XXIX. 

Qv*off  n'tfpïre  de  rtffounts  pour  les  lefoîns  ex- 
trmiàuim  dim  état  ^  dtU  pnfpérité  de  ia  m- 
tion ,  &  nm  ét  trléh  dis  jkumeiwt  t  car  z»  fox- 

ti'sis  ricvsi .URes  sot^'r  pis  richesses  clas- 


tttat  évite  des  emprunts  qui  fàmmt  des 
mres  fin^ncVeres  ,  qui  le  chargent  de  dettes  dcvo- 
natci ,  &  qui  occafionncnt  un  commerce  ou  tra- 
fic de  finances ,  par  l'cntrcmife  des  papiers  com- 
merçtUcs^  où  I  efcomfKe  aunncnte  de  plus  en 
plus  les  fortunes  pécuniaires  ttériles.  Ces  fortu- 
nes fc'parent  la  finance  de  l'agriculture ,  &  pti- 
TCDt  les  campagnes  des  richefus  ncceflaires  pour 
raméIk>ntion  des  biens-fonds  ^  8e  pour  Texploi- 
Ution  de  la  culture  des  terres  (C) 
A  G  R  1 C  li  LT U  R E,  U  t.  L'agncuitarc  cft  , 

comme  le  moc  le  fiotafli»  enw&dce  j  fait  de  cul- 
tiver ta  terre. 

L'Encyclopédie  méthodique  à  un  di^onnûre 
pjriculier  d -'.t  ^/iu/-*  ,  &  afin  d'cvitcr  les  répé- 
titions ,  nous  nous  bornerons  à  parler  ici  «  i*. 
ds  l%i^ortance  de  Yagri«Aan  ,  jk  des  attentions 
&  des  cncouragcmens  qu'elle  mérite*  i*.  De  l'ef- 
timedcs  peupks  anciens  pouc^l'ci^'ctf/turr^  des 
loix  qu'on  a  porté  en  fa  »veur.  )*.  Des  progrès 
it\' agriculture  dans  ces  derniers  temps.  Se  des 
fKictés  à' agriculture  qu'on  a  établies.  4°.  Des  au- 
tres moyens  qu'il  faudroit  employer,  j**.'  Des 
obftades  qui  s'oppofeot  à  la  perfe^ioadel'*^- 

las  foD  tappocc  avec  lecommeice» 

SiCTIOK  P&BKXIILI. 

De  [ag"i.uiture.  Attentions  &  fntouragemtns  qu\lle 
méritf, 

Ve^na^atte  eft  fe  premier ,  le  plus  mUe  & 
l»cmc  le  plus  eflcntîel  des  arts. 

Tout  dépend  &  tcfulte  de  la  culture  des  terres  ; 
dk  hk  la  force  intérieure  des  états  »  elle  y  attire 
les  richeflies  du  dehors.  Toute  puifTance  qui  vient 
d'ulleurs  que  de  la  terre ,  ell  arùiicieUe  &  pré- 
care.  L'inattHrie  &  le  commerce  qui  ne  s'exer- 
«empasen  premier  )Àm(va\'«srieulture  d'un  pays, 
font  au  pouvoir  des  nattons  étrangères  j  qui  peu- 
vent ou  les'  difputer  par  émulation  ,  ou  les  ot  r 
pat  envie  I  foit  en  éûblilTant  la  même  induftnc 
dût  dies  ,  fine  en  fupprimant  l'exportation  de 
leurs  matières  en  nature.  Mais  un  état  bien  dc- 
fikhé  .  bien  cultivé,  produit  les  hommes  parles 
nuits  de  latene  >  8c  les  richelTes  par  les  hommes. 

Le  gouvernement  doit  donc  fa  protection  aux 
campagnes  plutôt  qu'aux  villes.  Les  unes  font  des 
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mènes  %t  d«t  nourrices  toujours  fêcondes }  las 

autres  ne  font  que  des  fi'Ics  fouvent  ingrates  & 
ftériles-  Les  vilki  ac  peuvent  gucrcs  fubfiiler  que 
du  fuperflu  de  la  population  &  de  la  réproduâio^ 
des  campagnes.  Les  places  même  &  les  ports  de 
commerce ,  qui  par  leurs  vaiflcaux  femblent  te- 
nir au^monde  entier, qui  répandent  plus  de  richcf- 
fcs  qu'elles  n'en  poUcdcnc ,  n'attirent  ccpendaoc 
tous  les  tréfors  qu'elles  verfent,  qd*a¥ec1esjpro- 
du>;;tiuns  des  campagnes  qui  les  environnent.  C'eft 
donc  a  la  racine  qu'il  taut  arrofer  l'arbre.  Les 
villes  ne  feront  floDOutca  que  par  la  fS^ondit^ 
des  champs. 

Mats  cette  fertilité  dépend  moins  encore  du 
fol  que  de  Tes  habiuns.  L'Efpagne  &  l'Italift 
même  ,  auoique  fituées  fous  le  climat  k  plus  &• 
vorable  k  Vagrieulture ,  produifent  moins  que  la 
France  &:  l'Angleterre  ,  parce  f^ue  Is  Kou\crjie- 
ment  y  étouffe  la  nature  de  raille  mamcrcs.  Par- 
tout oïl  la  nation  cft  attachée  à  fa  patrie  pac 
la  propriété  ,  pir  li  filreté  de  fcs  fonds  &  de  (c» 
revenus  ,  par-tout  où  les  privilèges  ne  feront  pa» 
pour  les  villes ,  &  ks  corvées  pour  les  campagnes  « 
on  verra  chaque  propriétaire,  amoureux  de  l'hé- 
ritage de  Tes  pères  4  l'accroître  &  l'embellir  par 
une  culture  aflldue  ,  y  multiplier  Tes  tr.jnîs  à 
proportion  de  fes  blcas  j  &  fe»  bkns  à  propor- 
tion de  fcs  enfans. 

L'initi  C  t  du  gouvernement  cfl  donc  de  favori- 
fer  fcs  cultivateurs  ,  avant  toutes  les  cbffcs  oi- 
fcufes  de  la  focidté.La  noblcffe  n'ell  qu'une  difV 
tioâion  odieufe  ,  quand  elle  n'cft  p  is  fo  ulL  e  f-jr 
des  ftrvices  réels  Se  vraiment  unies  a  i  ttat  , 
comme  celui  de  défendre  la  nauon  contre  les  in- 
vations  de  k  conouête*  &  contw  les  entreprifea 
du  defpotifine.  Elle  ti'cft  que  d'un  fecotns  pré- 
caire &  fouvent  ruineux,  <^uand,  après  avoir 
mené  une  vie  molle  &  licenctcufe  dans  les  villes , 
elle  va  prêter  une  foible  défenfe  â  la  patrie  lut 
les  flottes  &  dans  armtc; ,  revient  à  la 
cour  mendier  des  plates  6l  des  honneurs  qui  fou- 
vent accablent  les  peuples.  Le  clergé  ell  une  pro- 
felfion  ftériie  pour  la  tene  ,  quelquefois  i  charge 
à  l'état,  fi  l'on  en  excepte  cette  cLIfe  de  paf- 
ccurs,  la  plus  faineSc  la  plus  rcfpedable  ,  mais 
en  même  temps  la  plus  avilie  &la  plus  lùrchargée, 
qui ,  placée  parmi  les  peuples  des  campagnes  , 
inilruit ,  édifie,  confeille,  confole &  foulage  UM 
multitude  de  malheureux. 

Les  cnkivateurs  mentent  b  préférence  dugon* 
vernement,  même  fur  les  manufaâures  &  les 
arts,  foit  mécaniques ,  foit  libéraux.  Honorer  & 
protéger  les  arcs  de  luxe  fins  fonger  aux  campa- 
gnes, fource  de  l'indullrie  qui  les  a  créées  &  kt 
foutient ,  c'eft  oublier  l'ordre  des  rapports  ae  ts 
nature  &:  de  la  fociécc.  Favorifer  les  arts  aux  dé- 
pens de  Vagncuùuje  ,  ç'cli  oter  les  pierres  de  fon- 
demens  d'une  pyramide  ,  pour  en  t  lever  le  foni« 
met.  Les  arts  mécaniques  attirent  riffcz  de  bra» 
par  les  ricbeÛcs  qu'ils  procurent  aux  enuepce- 
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xieurs,  par  les  commodités  Qu'ils  donneot  aux 
Auvnets«  pari'aiTaoce  Se  lesplaifirs  qui  fe  trou- 
ant dans  les  dt^  'oA  fimt  les  rendn»Tous  de 

J'induftric.  C'cft  le  féjour  des  campagnes  qui  a 
befoin  d'encouragement  pour  les  travaux  les  plus 

C'rnibics,  de  dédommagement  pour  les  ennuis  & 
s  privations.  Le  cuinvateur  cli  éloigné  de  tout 
ce  qui  peut  flatter  l'ambition  ,  ou  charmer  la  cu- 
liofité.  Il  vit  réparé  des  honneurs  &  des  ngrtmcns 
de  û  foàiié.  il  ne  peut  ni  donner  à  Tes  enfans 
«ne  éducation  civile  fans  les  perdre  de  vue  ,  ni 
les  mettre  dans  une  route  de  fortune  qui  les  dif- 
linzue  Se  les  avance.  Il  ne  jouit  point  des  fa- 
«rinces  fah  pour  eux  ,  lorfqii%  font  éloi- 
gnés de  fes  yciix.  En  m  mot,  il  a  toutes 
peines  de  la  nature  ;  mais  en  a-t-il  les  plaifîrs ,  s  li 
a'cft  foutenu  parles  foins  paternels  du  gouver- 
nement ?  Tout  eft  onétenx  6c  humiliant  pour  lui, 
fufqu'aux  impôts  j  dont  le  nom  feulle  couvre  de 

Les  arts  libéraux  attachent  par  le  talent  même, 
«jjttien  fidtune  forte  de  piflion;  parla  coniidéra- 
tton  qu'ils  rcflcchiifent  fur  ceux  qui  s'y  dillin- 
guent.  On  ne  peut  admirer  les  ouvrages  oui  de- 
snandent  du  çcnie ,  fans  efUmer  &  rechercher  les 
hommes  doues  de  ce  don  précieux  de  la  nature. 
Mais,  û  !e  cultivateur  ne  jouit  pas  en  paix  de  ce  qu'il 
pofledc  S:  de  ce  qu'il  recueille  ;  s'il  ne  peut  s'a- 
donner aux  vertus  de  fon  état ,  parce  qu'on  lui 
'  en  ^  les  dottcems  {  i  les  milices ,  les  corvées 
Ce  les  impôts  viennent  lui  arracher  fon  fils ,  fes 
boeufs  &  fesgrainsi  que  lut  reiUra-t-il?  qu'à  mau- 
dire le  ciel  &  la  terre  qui  VdBîgem }  fl  abandon- 
nera fon  champ  &  fa  patrie. 
•  Un  gouvernement  fage ,  je  le  répète  ,  doit  s'oc- 
cuper avant  tout  de  V agriculture.  Le  moyen  le  plus 
prompt  &  le  plus  aâif  de  la  féconder  «  eft  de 
monfer  la  jnauiplication  de  tomes  les  c^êoa  de 
pro  du  fiions  par  une  ckculation  libre,  ucUe  8c 
Mmmode. 

SlCYlOK  SBCONOI. 

^fim*  da  ptuples  anciens  pour  Pagricuàtirté  Imx 
^'oa.a  porté  en  fa  faveur. 

Les  Egyptiens  attribuent  à  Ofirîs  l'invention 
de  {'agriculture }  les  Grecs  à  Ccrcs  &  à  Tripto- 
ybmt  fon  fils  { les  habitans  du  Latiom  ï  Saturne 
ou  à  Janus  leur  roi .  qu'ils  placèrent  au  rang  des 
dietiit  en  reconnoiflance  de  ce  bienfait.  L'agricul- 
ture fut  prefque  l'unique  emploi  des  patriarches , 
les  plus  refpeaables  de  tous  les  hommes  par  la  lûn- 
plicité  de  leurs  mœurs ,  la  bcmté  de  leur  ame , 
&  i'clcv  uir  ri  de  leurs  fentimens.  Elle  étoit  ho- 
norée chez  la  plupart  des  peuples  anciens.  Tous 
les  ouvrages  d  agriadtmre  qui  foiit  arrivés  juf- 
qu'à  nous  ,  furent  compofés  par  des  hommes  re- 
vêtus dcspremicres  dignités  de  l'état.  Xcnophon, 
»iffi  Sraoîd  phtkifophe  que  standcapitaiflCj  dooiu 


A  G  K 

au  milieu  d'Athènes  des  leçons  ^'agriculture.  Hi^ 
ron  j  roi  de  Syracufe ,  ne  dédaigna  point  d'inf" 
truire  fes  fujets  par  écrit  d'un  art  aufli  utile.  Lcs 
chefs  des  deux  premières  républiques  de  la  terre  , 
Caton^  cunful  à  Home,  &  Magoii ,  fuftete  de 
Carthage  ,  font ,  au  jugement  des  anciens ,  les  au«' 
tcurs  économiques  les  plus  fameux.  Parmi  le  luxe 
afiatique  &:  celui  de  l'empire  romain ,  nous  voyons 
éclore  des  traites  à^'igricidcure  eÛimcs,  compoft's 
par  Attale,  roi  de  Pergame  ,  par  Archelaus  ,  roi 
de  Capadoce  ,  par  Valérius  Aiiaticus ,  jugé 
digne  de  l'empire  après  la  mort  de  Ol^nla^  par 
l'enipercur  Albinus  ,  &c. 
On  a  toujours  accordé  des  prérogatives  ï  ceux 

?|ui  fe  font  livrés  à  la  culture  des  terres.  Ces  loix 
avorables  fe  font  même  quelquefois  étendues  juf- 
qu'aux  animaux  oui  partagcoient  avec  les  hom- 
mes les  travaux  oe  Ja  campagne.  Il  étoit  défiendu 
par  nne  loi  des  Athéniens ,  de  tuer  un  bœuf  qui 
fert  à  la  charrue  ;  il  n'étoit  pas  mcmc  permis  de 
l'immoler  en  faciifice.  »  Celui  qui  commettra  ce 
»  crime,  ou  qni  volera  guelques  outils  ^agriaîùare, 
»>fera  puni  de  mort  Un  jeune  romain  ,  arciifé  8c 
convaincu  a  avoir  tue'  un  bœuf,  pour  latisfaire 
la  fantaifie d'un  ami,  fut  condamné  aubannîflib- 
ment ,  comme  s'il  eût  tué  fon  propre  ménytts 
ajoute  PSoe. 

Mais  ce  n'étoit  pas  alTcz  de  protéger  par 
des  loix  les  chofes  ncccflîiires  au  labourage  ,  il  nJ* 
loit  encore  veiller  à  la  tranquillité  Se  à  la  fârec^ 
du  laboureur  &'*dc  tout  ce  qui  lui  appartient. 
Ce  fut  pat  cette  raifon  que  Conlbatinle-Grand 
défendit  aux  créanciers  de  failîr  pour  dettes  cîvj- 
les  les  efclaves  ,  les  bœufs ,  &  les  inllrîimcns 
du  labourage.  «  S'il  arrive  aux  créanciers  ,  aux 
"  cautions ,  aux  juges  mêmes ,  d'enfreindre  cette 
»  loi  l  ils  fubiront  une  peioe  arbitraire,  à  laquelle  ils 
»  feront  condamnés  par  un  jiue  fupérieur»  Le 
même  prince  étendit  cette  détenfe  par  une  au- 
tre loi  3  &  enjoignit  aux  receveurs  de  fes  deniers  , 
fom  peine  de  mort ,  de  laiffer  en  paix  le  la- 
boureur indigent.  Il  fcntoit  que  les  obfhrlej 
apportes  à  Vagriculture  ,  diminueroient  i  abon- 
dance des  vivres,  les  richclTes  du  commerce  ,  & 
par  conue-coup  l'étendue  de  fes  dcotts.  U  y  eut 
un  temps  ou  l'habitant  des  provinces  étoit  tenu  de 
fournir  des  chevaux  de  polie  aux  couriers  &  de<; 
boeufs  aux  voituriers  publics }  Conilanttn  eut 
l'attention  d'excepter  de  ces  corvées  >  le  cheval  8c 
le  boeuf  fervant  au  labour.  Vous  punirez  févé* 
»  rement ,  dit  ce  prince  aux  magiftrats  ,  quiconoac 
«contreviendra  à  uuloi.  Sic'eft  tm  honme  d  un 
M  rang  qui  ne  permette  pas  de  févir  contre  hû  , 
'*»  dénoncez-le  moi ,  &  j'y  pourvoirai  ;  s'il  n'y  a 
"  d'autres  chevaux  ou  d  autres  bœufs  <^uc  ceux 
»  qui  travaillent  aux  tetres  >  que  les  voitures  Se 
.)  les  courtiers  attendent».  Les  campagnes  de  ITl» 
l'i'rie  croient  dcfolces  par  de  petits  feigneuri  de 
villages  qui  mettoient  le  laboureur  à  contribution  « 
Se  le  conua^nmeac  i  des  cocvécs  nuifibUs  à  » 
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«îturc  âcî  terres  :  les  empereurs  Valcns  &  Va- 
imrinirn  ^  ioftrmts  de  ces  d^fordres  j  les  arrête» 
idK|nriine  loi  qoî  condamne  i  unesîl  perpé- 

ael  &  »  la  confîrcation  des  biens  ,  cç\JX<fd  oCc- 
tont  à  l'avenir  exercer  cette  tyannie. 
Henri  III,  CharlesJXj  Henri  IV,  fe  plurent 

à  fivorA'sr  par  dc$  rç^hm^m  !f<:  hibitans  de  la 
campigijc.  lli  dvicadircnt  tic  lailir  Ics  meubks  , 
ks  hamois ,  les  inllrumens  &  les  beftiaux  du  labou- 
icK.  JLoais  XIII  &  Loui)  XI Y  ont  confiant 
M  reglemais* 

Section  troisième. 

fmgritdt  fi^adtar^imu tu  dtnùmUmiS, 

C*cft  aux  Angloisipie  nous  devons  les  pnemieis 
fmrés  de  la  )a<>nnc  agriculture.  Lesdifettes,  au- 
trerois  £  fréquentes  en  Angleterre  ^  montrèrent  à 
ce  peuple  négociant  &  gi:e[:i:r  ,  q  i'j  [  jur  cxé- 
ctRcx  fes  grands  defleins  de  commerce  ,  il  falloit 
fepwcmtg  une  futififtaiice  indépendante  de  fes 
wfins.  Après  la  longue  eucrre  civile  entre  Char- 
Inl»  Selon  parlement,  l'Angleterre  fe  trouvant 
éfii£ct  j  on  travailla  avec  ardeur  à  réparer  ces 
pertes  par  un  commerce  étendu  ;  Î5f  pour  établir 
ce  commerce  ,  on  le  fonda  fur  une  bonne  cijl- 
mre.  Les  favans  détruifirent  des  préjugés  en  in- 
noduiikic  de  metUents  méthodes.  Le  gouverne* 
neut  établit  une  police  ftvonbte  an  cakhrateur. 
C'eil  à  cette  époque  que  commencent  la  gran- 
deur, la  richeile  &  la  puiflance  de  l'Angleterre. 

On  ùât  c]u*une  récolte  médiocre  de  ce  pays  ibur- 
r.rr  pour  trot«;  .ir-;  ,  Se  une  bonne  ponr  cnq  , 
productions  nccclTaircs  à  fes  habitans.  L'Angie- 
tcrre  peut  employer  ainfi  une  infinité  de  bras 
àm  tes  ara  ,  àua  les  maouÊiâutes  ,  dans  Tes 
wmie»  8c  dans  fa  natme ,  fans  crainte  de  manquer 
des  chofcs  de  première  néccnîté.  Cette  crainte  , 
6  on  en  croit  un  écrivain  moderne,  anète  depuis 
an  fièclela  France  au  milieu  de  fes  conquêtes  : 
u^::  ditettc  aétuellc  ou  prochaine  la  force  à  la 
VOIX.  On  iait  quelle  quantité  immcnfc  de  bled 
les  Argots  fournirent  depuis  bien  long-temps  , 
à  quelques-unes  de  nos  provinceB.  Nous  ne  joiiiié 
fons  de  cette  reflburce  que  durant  la  paix.  Les 
difcttes  atfbibliflent  Se  dépeuplent  rEfpagnc  :  ces 
difintes  font  produites  par  le  découragement  &c 
b  parefTe  do  cultivateur. 

Les  Anflofîcreufoicnt  dans  cette  mine  féconde. 
Se  en  droient  des  tréfors  d^uisprcs  d'un  ficcIe  , 
Cms  que  les  autres  nations  finogeaflent  à  les  imiter. 
Ilparoit  que  la  dernière  guerre  pour  la  fuccellîon 
de  b  maifon  d'Autriche  éveilla  1  attention  de  l'Eu- 


ï.  Dw»  le  cours  de  cette  i^ucrrc  on  s' i;  per- 
la iixce  flc  la  ptiitfancc  d'un  état  ne 
r  point  de  cette  vaine  politique  ,  qui, 
par  des  négociations  frivoîes ,  fcirmc  des  alfian- 
ccsiottoks^  peu  sûres ,  &  fouvenc  rompues  auflî- 
OftKcowiat  que  pooK  fine 
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rcfpeacr  de  fes  voift»,  il  falloir  de  l'argent  & 
une  bonne  armée  ;  par  conféqucnt  un  p  u- le 
riche  &  nombreux  {  que  les  guerres,  au  litu  de 
porter  fur  le  fondement  fragile  de  la  balance 
imaginaire  de  l'Europe  ,  fc  combinent  par  les  'in- 
térêts du  commerce  j  que  1!  les  états  voifins  dé-" 
fendent  l'importation  des  produits  de  l'induftric 
d'un  autre  état ,  ce  dernier  fc  trouve  réduit  i  rien, 
lorfque  faforcen'efl  fondée  que  (iirl'ittdufirie  j  & 
fur  le  ccmmierce  d'économie. 

La  paîx  d'Aix-la-Chapcllc  fut  à  peine  con- 
c'uL  ,  t  u"  in  vit  en  Europe  une  fermentation  gé- 
ncralc.  De  bons  efptits  s'occupèrent  del'hiftoire 
naturelle,  afin  de  perfèâionner  les  arts  8e  l'agri* 
culture.  Le  gouvernement  les  favorifa.  Les  S\ic- 
dois  qui  habitent  un  pays  ftérilc  &  ingrat,  borné  Se 
gêné  dans  fim  commerce  ,  font  des  efforts  heu- 
reux pour  corriger  les  défauts  du  climat  du  nord. 
Les  mémoires  de  Stockholm  leront  un  monument 
éternel  de  l'efprit  patriotique  des  hommes  les  plus 
illullres  de  cette  nation.  Le  Danncmarck  imite 
la  Saèâe*  L'Allemagne  retentit  de  projets  éco- 
nomiques. Plufîeurs  de  fes  fouveraiiis  ctablilfcnc 
une  police  favorable  â  l'accroUTcmcnt  de  ia  vcii- 
table  richeflê  des  états. 

En  France  j  on  multiplie  les  expériences  fur 
la  culture  ;  &  prcfquc  tout  le  monde  s'y  inté-' 
rcifc.  Que  ne  doit-on  pas  attendit  d'une  nation" 
indullrieuTe  aû  rév&t  dans  tout  ce  qu'elle  en. 
treprend fur  lis  arts? L'Efpagnc  malgré  les  pré- 
jugés de  la  religion^  a  appelle  un  favant  ,  pour 
le  mettre  à  la  tête  d'une  nouvelle  académie, 
deftinée  i  cultiver  l'hiftoife  naturelle.  Le  roi  de 
S-irdiïgne  a  envoyé  des  jeunes  gens  de  famille 
nûbie  pour  s'inftruire  au  fond  de  rAllemagnc, 
Le  roi  de  Naplcs  a  chargé  un  Allemand  du  foin 
d'examiner  les  reflbnrces  naturelles  de  fes  états. 
On  a  étabH  i  Florence  une  académie  à'agricu/'. 
ru'f  ,  prJfîdcc  par  l'archevêque  ,  &  dont  les  mcm-* 
bres  lont  les  premiers  nobles  de  la  Tofcanc. 

Les  académies  propofeot  pour  fujct  de  leur  prix 
des  qu?f>ions  d'une  utilité  reconnue.  Elles  cou- 
ronnent des  pièces  qui  nous  inllruifent  fut  la 
culture  des  vignes ,  fur  la  nature  de  la  laine  >  de 
la  tourbe  ,  fur  les  maladies  du  bled ,  &c. 

En  Allrâagne  ,  en  Suède  ,  on  enfeigne  l'éco- 
nomie politique  &  rurale  dans  les  univerfîtés  ;  &: 
la  ieunelfe  y  jouit  de  l'avantage  de  raj^poricr 
avec  le  fatras  de  l'érudidon  fcoUllique ,  au 
moins  quelques  connoiffances  utiles  à  la  vie.  Det 
officiers  du  roi  de  Suéde  ne  croient  point  s'abbaif- 
fer  en  rempIilTant  ces  chaires. 

L'Aittletetre  doit  à  fes  écrivains ,  (  &:  plufîeurs  ' 
de  ces  écrivains  font  des  hommes  illultrcs  par 
leurs  emplois  &  par  leur  naiiTance  ,  )  le  prc^ès 
des  arts ,  de  fon  induitrie  ,  de  fon  commerce  , 
&  le  prodigieux  fuccèsde  fon  tffnotÂwv.  Ses  peu- 
ples lifcnt  les  c'crits  férieux ,  les  ouvrages  qui 
n'ont  que  l'utilité  publique  pour  objet,  avec  le 
aéaecnpNtaen  «  arec  I»  nèim  aviucé  qn'ea 
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lit  ailleurs  les  écrits  fTi\  olc? ,  les  romans  !«• 
ouvrages  de  pur  agrément.  Ils  ont  fonné  l'opinion 
générale  8e  ropinioD  générale  t  etitrainé  le  lé- 
lliflateur. 

Un  petit  nombre  de  François  imitèrent  ,  il  y 
â  quelques  années^  les  écrivains  an^lois.  Ils  co- 
{lièrent  d'abord  leurs  modèles ,  mais  ils  ne^O'- 
dêrcnc  pas  à  les  AirpaiTer.  Ils  ont  traité  les  mêmes 
inntères  avec  autant  de  z.clc  &  de  dt-finttrefle- 
ment  .  &  avec  cette  noble  liberté  qu'exige  la 
«Ufciillion  de  l'imétêc  de  l'état.  Ils  ont  fait  naî- 
tie  &  répandu  le  goilt  de  la  fcicncc  économique. 

.  Les  Angluis  ont  écrit  fculs  pcndiiu  long-temps 
forrtffr/csùonov,  fur  les  arts  &  le  cummcrce.  C'eil 
chez  eux  que  fe  font  formées  les  premières  fo- 
cictts  à' ngriculture  &  d'économie  politique  j  &  , 
depuis  un  grand  nombre  d'années  ,  elles  accor- 
deat  des  piix  à  qoiconqiue  augmeau  les  progrès 
de  la  ctittiire. 

L'Iulie,  la  SuiiTe  ,  l'Allemagne,  le  Danne- 
mtrck,  la  Suède,  b  Ruûîe^  ont  Aicceffive- 
nient  tourne  leurs  études  veis  CCS  objets.  «  Qui 
»>eilt  devine,  il  y  a  cinquante  ans  »  ,  dit  M. 
Chrtâian  Hebenlheit  ,  dans  un  diTcoucs  fur  les 
moyens  <|iie  doit  employer  rindiiftrie  des  colons , 

rîur  augmenter  la  fertilité  des  terres  prononcé 
l'académie  de  Petersbourg  le  6  leptembre  1756, 
«'que  des  plantes  afiatiques  &  atM^aines,  accouni- 
M  mées  à  n'habitée  que  les  climacs  les  plus  chauds^ 
•»  pullent  fe  conferver  8c  fe  propager  dans  cette 
»  région  boréale ,  atnfi  nue  dans  les  plages  du 
»  midi  &c  dans  celles  de  l'orient  »  2  La  Ruflîe  a 
fti  Duhannels,  8r  fes  ifampagoes  mieiu  cttldvés 
ne  fu  c  (  lus  reconnoilLbles. 

C  tll  lu  iocicté  établie  en  Bretagne  en  I7f7, 
qui  a  fervi  de  modèle  i  cl!  c  Berne  ,  bc  a 
celles  qoi  s'ét;d>iirent  à  Puis  &:  dans  pluiicuts 
provinces  de  France  en  1761. 

Ces  focictés  s'appliquent  avec  fuccès  à  faire 
connoitre  les  diftérentes  qualités  des  terres»  com- 
Iwn  il  y  en  a  de  fortes ,  propres  aux  différentes 
efprces  de  produâions ;  à  quelle?  marques  on  doit 
les  rcconnoître  relativement  a  chaque  el'pèce  de 
production  ,  à  la  nature  du  climat ,  ans  iotem- 
péties  de  l'air.  Ils  s'étudient  à  fixer  les  moments 
des  différentes  récoltes  «  la  meilleure  manière  de 
les  faire  &:  de  les  conferver  i  ainfi  que  les  temps 
des  femailles  Se  la  méthode  la  plus  avantageufe  de 
remer;1efquùités  Scies  quantités  des  femences  né- 
ceffaircs  ,  la  manière  de  les  préparer  ;  la  meilleure 
nanicrc  de  préparer  les  terres  ,  de  leur  donner  les 
divers  engrais  qui  leur  conviennent ,  fur-tout ,  de 
les  rendre  propres  à  mieiir  recevoir  les  influences 
l'atmofphère,  l'engrais  le  plus  naturel  >  &  le 
meilleur  >  de  détruire  les  mauvaifes  herbes  , 
les-.ennemis  les  plus  redoutable  du  l>on  gram. 
Elles  tiens  apprennent  la  manière  la  plus  (ùre 
&  Il  plus  avantageufe  d'cicver  les  belliaux  , 
de  les  nourrir  ,  de  les  multiplier  i  xie  rendre  la  toi- 
lôo  tenoanoi  i'wc  mmsm  qaalttéjl'atcde 
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cultiver  8c  die  confecver  kt  tibict  de  Mtt 

pèce. 

La  Ibdété  de  Dublin  a  changé  la  face  de  llr- 

!indc  en  publiant  fes  feuilles.  Pourquoi,  avec  ks 
mêmes  iouis,  les  autres  luucces  n'autoient  -  elles 
pas  les  mêmes  Caçeit  i 

Sbctiok  Quatriemb. 

outra  moyetu  qu'il  faudroit  tmfloytr. 

Les  académies  â'ug'-ùu'turi  qu'on  forme  pif* 
toutj  ne  font  que  des  fociétcs  libres  «  dont  let-^ 
membres  ,  occupés  d'autres  travaux,  ne  peuvent  * 
donner  affei:  de  temps  &  affcz  d'application  aUK 
objets  de  leur  ijilUtuiiûii.  Une  fcience  auifi  éten- 
due &  aufli  compltouée  que  l'économie  politique» 
demande  les  foins  o  un  homme  fans  partage.  CeioC' 
qui  font  peniioimés  par  le  gouvernement,  ne  tra- 
vaillent pas  toujours  autant  qu'ils  le  devroient  | 
mais  enfin  00  a  lieu  d'en  aneodre  plus  d'aâivite. 

Les  expériences  à'àgtùaùnn  font  lentes  fc  coA- 
teufes.  L'n  clTai  emporte  quelquefois  le  revenu 
de  piutieurs  années.  Tous  ceux  qui  ont  le  defir^ 
&  qui  feroient  en  état  de  le  faire  ,  ne  pofsèdenc 
pas  toujours  des  terres  :  il  faudroit  deftiner  un 
fonds  luiHfant  pour  la  dépenfe ,  &  un  tcrrein 
alTe?.  vallc ,  alTez  varié ,  pour  le  fuccès  des  cfTais 
de  l'académie.  Les  prix  ne  produifcnt  guéres  l'ef-  ' 
fet  qu'on  en  efpére  :  Tinceititude  de  les  obtenir 
&  leur  modicité ,  ne  permettent  d'y  concourir 
qu'à  ceux  qui  travaillent  pour  la  gloire  i  &  en  géni- 
nl  les  honmes  habiles  n'ont  pas  afTot  d'auànce 
pour  <;'occ\iper  uniquement  de  leur  gloire. 

Les  (icLouvcrtes  des  favans  feroient  un  trcfor 
oifif ,  fi  elles  n'anivoient  pas  jufqu'au  pofTeflienr 
des  terres  &  au  laboureur.  Le  poâejiSnir  des  ter* 
res ,  oui  a  reçu  quelque  éducation ,  pencs'ïnftniire 
dans  les  mémoires  d-s  ;,l  j'cmiLS.  Pour  éclairer  le 
laboureur  ,  il  faudroit  diUribuet  un  abrégé ,  clair 
&  itmple ,  des  premiers  principes  de  V agriculture  , 
&  des  méthodes  les  plus  convenables  à  fa  pro- 
vince :  il  faudroit  introduite  cet  abrégé  dans  le* 
écoles.  On  a  fouvent  ptopolë  ce  flM^cn  ^  qui  pn»> 
duiroit  de  bons  effiets. 

Qu'on  ne  croie  point  ce  projet  chimérique 
ou  impoffible.  Un  prince  d'Allemagne  changea 
tout-à-fait  la.  êm:c  de  fes  états  j  il  y  a  à  peu  près  un 
ftècle.  Ce  Souverain'  donna  i  fbn  peuple ,  par  tm 
abrégé,  des  connoifTances  utiles,  qu'il  introduilîc 
dans  les  écoles  :  il  fit  apprendre  à  les  payfans  juf- 
qu  au  deffein  &  la  nmfique.  Qoojque  ces  inftiwk 
rions  ne  fubfillcnT  plus  .ir.ns  hnr  première  vfînieur, 
on  cil  furpris  de  la  liiiicicnce  des  lumières  des  ha- 
biuns  de  ce  pays  &  de  leurs  voi£ns.  Tous,  les 
villages  ont  une  mn&que  agréable  (bns  lettts  églifiest 
il  y  en  a  peu  où  l'on  ne  xnmve  a0CK  de  pajr&m  ' 
bons  mufiLiens ,  pour  exécuter  tm  conoeiK  de  Is 
muHque  la  plus  favante  de  l'Italie. 

Quelque;»  pattiodim  ott  fvnfité  de  MtItfNt. 
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h:  Vaf  riealotn^  &  c*la  n'eft  pas  allé  plus  îoîn.  Les 
gcAs  de  U  camptgiie  iàvaie-ii»  bien  les  cbofcs  les 
plus  oïdtniwcs  8r  les  plus  OMnimines  f  Par  exem- 
ple, la  manière  la  plus  parfaite  de  plaiirer  un  ar- 
atc  ixuicicr  ou  l'auvage  «  de  ic  greft'er  tic  de  le  uil- 
Iv,  4k  labourer  «  de  bmtt  d'ehrenwnçer  un 
fhîTip,  foc.  n'tiï  preû^e  connue  de  perfonrej 
i  initruiûionfr  ^coieot  plits  générale!)  ^  la 
c,u:i  itité  des  ptodilâiow  cooftitueot  la  ri- 
«iiciic  de  l'état,  augmenteroit  coniîdéiableoicBt  ; 

i  Ji  BcheiTe  de  cous  les  hommes  provîem  de  la 
terre  ,  il  importe  de  dévoiler  a  tous  les  gens  oc- 
de  la  culture^  les  myttères  qui  facilitent  cet 
•eamlktnent.  On  a  bcfeiD  d'un  bon  livre  tlé- 
ne"rî;re  fur  l'agriculture ,  <^ui  donne  d'abord  l'i- 
Ace  la  aiu5  avaotageufe  de  1  agricu/ture  &  de  l'état 
4^  labonmin,  &  une  théorie  limple  &  nette 
4c  cet  état  ,  qui  parle  ciifuitc  fuccintlement  de 
tous  les  ouvrages  qui  fe  duive!)t  faire  chaque 
raoïs,  &  qui  expolc  les  expcriences  &  les  ilé- 
cottvenes  ks  plus  utUes^  en  nurquaat  foig^eufe- 
menc  ks  cfimait ,  kt  expofidont ,  8e  les  xeae$ 
aujcquellcs  chaque  expérience  pourroit  convenir. 
Le  gouvernement  pourroit  en  envoyer  un  exem- 
^mc  à  chaque  tam^lle  de  la  campagne»  &vdller 
ace  qu'il  fût  ex; 'iqué  à  chaque  agrictdteur. 

Les  moyens  ac  perfectionner  l  agriculture  relie- 
ront fans  eftec,  û  le  légiflateur  ne  les  féconde. 
^0»  k  Xècmi»  des  honocs.kix  «  toutes  les  inf- 
mC&om  feront  imparfakes.  L'cfprtt  du  gouverne* 

racnt,  l'arringement  des  finances,  les  anciennes 
coimunes  dcgcncices  en  loix,  font  quelquefois  ii 
dé&vocsbles  à  la  culture  des  terres,  qu'on  doit 
avi^r  xouz  !c5  rctormcr.  Mai^;  fin  craint  les  inno- 
ifêtioni  i  on  ci\  etfrayé  de  leurs  inconvéniens  > 
de  petits  inconvéniens  de v  rotent  néaamoinidtQ»- 
foioe  <kyam  l'utilité  publique. 

Un  auteur  moderne  a>nfciBe  de  finie  nn  d^ 
partcment  ftparc  de  {'agriculture  ,  &  de  le  fou- 
Acttce  a  l'inlpeâioa  d'uo:  minifire  particulier} 
c'eft  vouloir  établir  un  ordre  de  cholb  <)ui  en- 
traineroit  de  grands  abus  ;  mais  fi  l'on  n*a  pas 
faeA>in  d'un  mtnillre  d'agricuhure  ,  il  fetoit  bon  de 
tntr  de»  infpetleurs  dans  les  provinces,  fournis  à 
ttn  direâeuT  général ,  ou  â  un  tribunal  coiopolë 
de  perfonoes  intelligentes ,  qui  veilleroient  fur 
toutes  les  branches  de  la  culture.  Henri  Vlll , 
soi  d'Angleterre»  reconnoiifoit  déjà  l'utilitc d'une, 
|WÉ<ilfa  ioBitiition  :  il  en écablît^é,  dtffinéeiiiif» 
quement  l  veiUet  fur  la  peffiaâno-de  fcCOOOmie 
(énerak  de  Ton  royaume. 

Lemtniftre  des  finances  eft  chargé,  dans  la  plu- 
n  df«;  états  ,  de  cc  qui  rç-garac  l'aghculturc. 
ais  ia  fiiunce  ne  fongc  qu  a  moilfonncr,  &  elle 
ne  penfe  guères  à  femer  :  elle  d\  trop  attachée  à 
fcxaâ^ade  dek  leccne,  à  l'anaenne  soutine  & 
en  femalités.  Elle  ne  peut  embrafler ,  avec  toute 
\'âtA-:ui  néxcffilic  ,  des  (^tablilTemens  qui  ne  prof 
peteot  qu'avec  le  temps,  qui  mettent  du  vuide 
«■fktMOfe»  wqBideniMidcoKdaafaaEe$.]l 
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cflr  clair  néanmoins  qu'en  prenant  tous  le!  tnoyene 
propres  à  perfeâioiuier  la  cultuse  ,  il  activera  des 
pênes  Ar  des  non  -  valeurs  t  <|h1|  tiiudti  ménager 
les  forces  du  labouicur,  l'aider  quel^efioif*  4B 
attcodre  qu'il  Ibit  en  état  de  pa^er» 

SÊCTXOM  'CtKaOtlMl. 

'  '  '  i  • 

1*.  Le  premier  des  cL  n  u  I  jsqui  s'oppofc  à  la 
pcrt'câion  de  l'agriculture  ^  vient  de  rimpuîâîuice 
abfolue  du  laboureur.  Pauvre,  8e  tecablé  d'im- . 
pots,  il  n'a  ni  le  pouvoir  ,  ni  la  volonté  de  faire 
des  dépeofes.  Son  ame  énervée  par  Unùfèrc,  ne 
fonge  qu'à  fes  befoins  journaliers  :  il  macdw,  coni« 
me  une  bête  furchargée  ,  dam  la  route  tracée  par 
fes  ayeux.  11  eft  même  des  pays,  où  ,  fi  fes  facul- 
tés &  un  inllinâ  heureux  le  portoient  à  augmen- 
ter  fon  indullrie,  ce  nouvel  etfort  ne  feroitié* 
corapenfé  que  par  de  nouveaux  impots,  dont  on 
l'accableroit  l'année  fuivante. 

1°.  Tout  IJ'ftcmc  de  finance  qui  favorifant 
les  autres  clafles  de  la  fociété ,  fait  tomber  fur  le 
laboureur  le  poH',  c'.cs  t'T'.pntî  ,  c!^  victeux  ,  puif- 
qu'il  terme  la  lumec  la  plus  aboniuinic  5c  la  plu» 
fiire  des  richelles  de  l'état.  li  ne  faut  pas  s'é- 
tonner qu'on  imve  jmeiiiiue  pu -tout  cette  nié^. 
tbode  dcfeAneufe.  Taxer  des  terres  ne  demande 
aucun  effort  de  génie  :  mais  taxer  l'induftrie  gé- 
jitrale  dans  une  )uUe  proportion  ,  fans  nuire 
à  aucune  de  fes  branches,  eft  le  chef-d*<M> 
vr;  (le  la  lé^iflatton  ,  &  cela  exige  bejLicnup 
de  calculs.  Il  eft  i  w  cependant  qu'on  doit  mena- 
cer k  cultivateur  :  &  les  fyfttecr  dcfinances^  ^ 
oin  approcbeotie  plus  de  ce  principe  ,  -  ou  enii  s'en 
ek^ent  le  moins ,  feront  toujours  les  meilleurs. 

«cNous  connoiifoiis  ,  die  M.  de  Haller,  un 
»  eut  en  Europe  ,  où  le  peuple,  fans  être  accablé 
n  par  des  taxes ,  fe  trouve  prefaue  dans  une  impuif 
w  Tance  femblablc  à  celle  du  laboureur  des  pays 
w  dont  le  fyi^êmc  de  Anances  ciï  vicieux.  Des 
»  rentes  confinuées  y  furchargent  le  peuple ,  8e 
»  il  foulTre  autant  que  s'il  payoit  des  impôts  énor- 
»*  mes.  On  a  permis  trop  Icgcrement  à  des  rentiers 
"Oififs,  de  taxer  l'ans  inclure  l'indurtrie  des  habi* 
»  tans  de  la  xampagnc.  Un  laboureur,  mauvais- 
.»  économe,  coDttaote  'des  'detm  'Confidévablees' 
»  fes  defceiuîans  trouvant  la  même  facilité,  fui- 
"  veut  ce  mauvais  exemple  :  fa  poftérité  pollede  i 
»  peine  de  quoi  payer  les  arrérai^es  ;  elle  reftera 
»  dans  la  p  mvrett ,  &'  ne  pourra  pln^  en  fortir.  U 
»  n'eut  pas  été  difficile  de  prévenir  cet  inconvé- 
"  nient  :  il  feroit  aile  de  l'adoucir  en  établiffanc 
»  des  regiftres  pidilics  des  fonds  de  tene,  Ac  des 
w  dettes  de  chaque  laboureur.  On  rte  Ivi  per»- 
"metrroit  de  contr:,5lcr  des  dettes,  que  dans  une 
>'  juftc  proportion  avec  U  valeur  de  fes  dotnaioes»- 
»  Toute dôie  paflànt  une  fomme  fixe  ftiaodîqnr« 
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"  fcroit  (îéclsrt'c  invalide  ,  fî  elle  ctoit  faite  fans  la 
peraùflioo  du  magillrat  du  lieu  :  &  pour  engager 
•*  ce  im^tftrat  i  ne  point  accorder  trop  facilement 
»»  cette  permifTiotij  oti  le  rendroit  refponfable  de 
»  fa  complaifance  *».  Nous  ne  difcuterons  pas  ce 
rian^  nous  n'exantbieroiis  pas  ^il  fetoic  cooccaire 
a  la  propriété. 

4  .  Les  hommes  ne  s'intérefTeiu  qu  a  leur  pro- 
priété. Il  elt  impofllblc  que  la  culture  foit  flonf- 
iante  dam  un  pays  où  le  peuple  n'eft  que  ferf  ou 
ftimier.  On  a  itconnu  les  defavantages  de  la  fer- 
whude  ,  Se  il  n'y  a  plus  de  ferfs  qu'en  Pologne  , 
en  Ruffie  ,  &  dans  quelaues  cantons  de  l'Aile- 
magne.  Les  laboureurs  poionois  font  tellement  ve- 
xé"; pir  II  noblfffe  ,  dont  ils  font  les  efVîivfs  , 

3UC  les  terres  de  Pologne  ne  donnent  pas  le  quatt 
u  produit  des  terres  de  France  ^  quoiqu'elles 
foàeoc  auili  fertiles ,  &  qu'il  y  aie  dans  la  pzemicte 
ét  ces  detnc  contres  deux  fois  autant  de  terres 
tnifesen  culture.  Mais  il  ne  paroîtpas  qu'on  fente  de 
oiêfiie  les  inconvéniens  des  grands  poflefTcurs  àc 
terre ,  qui  réduifent  à  l'état  de  fimple  fermier  la 
plus  grande  partie  des  laboureurs.  Cet  aS';";  tient 
aux  principes  de  quelques-unes  dc^conititutions 
modernes,  &  il  fera  très  -  difficile  de  le  détruire  : 
tout  ce  qu'on  dok  efpécer  c'eû  d'en  arrêter  les 
progrès.  On  ne  doit  plus  fongerl  fixer  la  quantité 
de  tcrrein  que  chaque  cla/Tc  des  l 't :  .  cns  pourra 
pofliéder  ^  ainfi  que  le  pratiquoienc  les  rcpubli- 

3iies  ancienne*.  Il  lant  attendre  cette  révolution 
es  progrès  du  commerce  :  c'cft  par  lui  que  la 
propriété  des  terres  rentre  en  partie  dans  les 
anin  du  peuple  «  comme  il  eft  umi  en  Ao^- 

Un  atiteur  moderne  a  prouve  que  las  droits  feî- 

Sneuriaux  &  celui  de  rrtnir  bornent  les  progrès 
e  la  culture.  Le  poflcifeur  d'une  terre  fujette  au 
droit  dedheâe  ne  fera  pcum  de  dépenfe^  par- 
ce qu'un  étranger  en  recueilleroit  les  fruits.  Dans 
les  endroits  où  le  lecrait  clï  établi  ,  la  propriété 
des  terres  refte  incertaine  pendant  un  temps  quel- 
quefois aflez  coniîdérable.  Ces  droits  abufifs  font 
un  rcftc  du  gouvernement  gothique.  Ce  gou- 
vernement ne  lublIfTc  jiÏLis  :  il  feroit  raifonnable 
4'aban4ooncr  aulli  les  coutumes  oui  en  font  la 
fidtc.  Le  bien  public  «  1  avantage  dn  cultivateur , 
la  commodité  même  du  feigncur  ,  demandent 
«pi'oQ  échange  ces  droits  feigneuriaux  contre  une 
modique  anoncUe  ,  H  qu'on  alMliflëler«- 

tsait. 

Section  sixisme. 

JUtgrifuim*  taviftigie  dan»  foa  raffon  U 
«çmmtm. 

Le  commerce  en  général  eft  la  communication 
réciproque  que  les  hommes  fe  font  des  chofes  dont 

'th  ont  hcfoiri.  Ainfi  i\  eft  évident  que l'dfncic&lirr 
pu  la  bile  nccelioirc  du  commerce. 

Cftte  naxiiiie  cft  d'une  teUeionpoitaDce^  91e 
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.l'on  ne  doit  Jamais  craindre  de  là  répéter ,  quoi-- 

Ju'elle  fc  uouve  dans  la  bouche  de  tout  le  mon- . 
e.  Laperruafion  où  l'en  eft  d'un  principe  ,  ne' 
forme  qu'une  connoiflance  imparfaite  ,  tant  que 
l'on  n'en  conçoit  pas  toute  la  force  >  &c  cette 
'force  confille  principalement  dans  la  liaifon  inti- 
<!t!  princ'pf  reconnu  avec  un  autre.  C'ellcc* 
actaut  de  toinbiuaitoii  qai  lait  fouvent  regarder 
avec  indifférence  i  un  négociant  l'aiCance  ou  la 
pauvreté  du  cultivateur  j  les  encouragemeos  qu'U  * 
peut  recevoir .  on  les  gènes  qui  peuvent  lid  mft 
impofées.  Par  la  même  raifon  ^  la  plupart  des 
propriétaires  de  terres  font  portés  a  envier  aia 
commerce  fes  facilités  ,  fes  profits  8e  les  hoonmet 
qu'il  occupe.  L'excès  feroit  bien  plus  grand,  fi* 
CCS  mêmes  propnétaircs  vcnoieiit  à  féparer  l'in»* 
térét  de  leur  domaine  de  l'intérêt  du  laboureur  % 
s'ils  fe  diffimuloieot  no  inftaot  €^  cet  homme 
deftto^  par  le  hafard  ï  tracer  pémblcment  les  fil-  • 
Ions  d'un  champ  ,  ne  le  foiv^nera  jamais  qu'en 
raifon  de  fes  facultés  ,  des  efpérances  ou  de  l'o^ 
pinion  qui  peuvent  animer  fon  travail.  Une  na- 
tion où  de  pareils  préjugés  fe  tmiivcmient  for^ 
répandus  j  feroit  encore  dans  rcntancc  de  Vagri- 
eulturt  Se  du  commerce  ,  c'eft-â-dire  de  la  fcience 
des  deux  ptiacipalea  bianches  de  l'adminiftiatioii 
intérieure  :  car  on  ne  doit  pas  toujours  juger  des 
progrès  de  cette  partie ,  par  les  fnccâs  d'un  état 
au'^ehors  i  comme  on  ne  peut  pas  décider  de  la 
bonne  conduite  d'un  paruculier  dans  la  geftion 
de  fes  biens  ^  par  la  gnuMk  d^penfe  qu'il  pacok  ' 
faire. 

L'agriculture  ne  fera  envifâgde  id  que  fous  ce* 
point  de  vue  politique* 

L'idée  de  confervation  eft  dans  chaque  individu 
immédiatement  atta  lue  à  celle  de  fon  exillen- 
ce  i  ainfi  l'occuDation  qui  rempht  foa  befoin  le  • 
plus  preflant ,  lui  devient  la  plus  chère.  Cet  or* 
drc  nxé  par  la  nature  ,  ne  peut  être  changé  par 
la  formation  d'une  fociété  ,  qui  ell  la  réunion  des 
volontés  particulîdtesiii  11  fe  tiOttVe  ao  contraire 
confirmé  par  de  nouveaux  motifs ,  ii  cette  fociété 
n'eft  pas  fuppoCée  exifter  feule  fur  la  terre.  Si 
elle  en  voifine  d'autres  fociétés  ,  clic  a  des  riva- 
les ^  &  fa  cooftrvaiton  exige  qu'elle  foie  revêtue 
de  toutetles  foicea  dont  elle  eft  fufteptible.  Vt^ 
grUulture  eft  le  premier  moyen  Se  le  phis  nanudf 
de  fe  les  procurer. 

Cett£  fociété  aura  ancant  de  citoyens  qee  la 
culture  de  fon  territoire  en  pourra  nourrir  &  oc- 
cuper: les  citoyens  devicndroienc  plus  lobuiles  par 
l'habitude  des  fatigues ,  ScptushoonâcesseilipaC 
celle  d'une  vie  occupée. 

Si  fes  mres  font  ph»  leitiles,  ou  fes  cultiva* 
teurs  plus  induilrieux  ^  elle  aura  une  furabondance 
de  denrées  qui  fe  répandront  dans  les  pays  moins 
fertiles  ctt  tnoina  cultivés. 

Cette  vente  ania  dans  la  foci^  quila  bk^  de» 
effets  utiles. 

i.e  prancv  ftadrenferer  iin  teaqgeii  ce  ^jl 
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 M  M>\\  eotre  les  uwmis»  , 

fure  commune  des  déniées  j  ou  comme  ticheflei 
de  convention. 

Le  fccond  dfet  ftn  de  d^couia^r  par  le  bas 
pax  les  culdvateuis  des  Dations  rivalet  ^  &  de 
s'aiTurer  toujours  de  plus  en  plus  ce  bcneSce  fur 
«lies- 

A  Qierure  que  les  ncheûcs  de  convention  for- 
WK  étvn  pays.  &  que  le  profit  du  genre  de  tra- 
Tiiî  le  plus  cfîentiel  y  dinitnue ,  au  point  <3e  ne 
fius  procurer  une  rwûftance  commode  à  celui 
oui  s  en  occupe  ,  il  eft  occeiTaire  que  ce  pays  fe 
firpeuple  ^  8e  qu'une  partie  de  Tes  nabiuns  men- 
die j  ce  qui  eil  encore  plus  funclle.  Troifième  ef- 
fet de  la  vente  fuppofte. 

Enfin  .par  une  raifon  contraire  j  il  eft  clair  que 
les  ticheftes  de  convendon  s'accunnhnt  fans  cefle 
dins  un  pays ,  le  nombre  des  befoins  d'opinion 
s'accroîtra  dans  la  même  proponion.  Ces  nou- 
veaux belôiin  multiplieront  les  genres  d'occupa- 
tion ;  le  peuple  fera  plus  heureux  ;  les  manages 
plus  frequens  ,  plus  fcconds  ;  &  les  hommes  qui 
manqueront  d'une  fubfilhnce  facile  dans  les  au- 
nes pajrs  ,  viendront  en  foule  habiter  celui  qui 
fa»  eo  ént  de  la  leur  foumir. 

Tels  font  les  effets  indifpenfables  de  la  fiipc- 
làotité  de  \' agniidtufc  dans  ime  nation  «  fur  celle 
des  autres  nations  ;  &  fes  effets  ibnt  leflèntis  en 
laifon  de  la  fertilité  des  terres  réciproques,  ou. 
de  la  variété  de  leurs  productions  i  car  le  prin- 
pe  n'en  feroit  pas  moins  certain^  quand  même 
I  pays  moins  bien  cultivé  qu'un  autre  j  ne  fe- 
k  pas  dcpeuplé  ï  taifbn  de  finfifciorhé  de  fk 
tulturc  ;  fi  d'ailleurs  ce  paj-s  moins  cultivé  four- 
nir naturelkment  une  plus  grande  variété  de  pro- 
4aftiopc  y  1  eft  évident  qu'il  «va  toujours  perdii 
fen  avantage. 

Ce  que  nous  venons  de  évcc  conduit  à  trois 
COfifcquences  trcs-importantes. 

i^.  Si  Vagiita/ture  mérite  dans  un  corps  peliti- 
qK  le  premier  nng  entre  les  occupations  des 
kommcs  ,  celles  des  produÛions  naturelles  ,  ck>nt 
k  bel'oin  eft  le  plus  preflant  Se  le  plus  commun , 
exigent  des  eacouiaigenena  de  préférence  cha- 
cune dans  leur  rang  :  comme  les  grains  ,  les  fruits . 
les  bois  t  le  charbon  de  terre  ^  le  fer  ,  les  four- 
rases  ,  les  cuirs ,  les  laines  ^  le  gros  &  le  menu 
bétail ,  les  huiles  »  le  chanvre  j  les  lios^  les  vins^ 
les  eaux- de-vie ,  les  foies. 

2°.  On  peut  décider  filrement  de  la  force  réelle 
é'mt  état  t  par  raccroiifement  ou  le  dédia  de  la 
populaiioo  ae  Tes  campagnes. 

\Jagricu't-jr(  ,  fans  le  fecours  du  commer- 
ce, feroit  ttcs  borncc  dans  fon  effet  cfientiel  , 
Je  des  -  lors  n'atteindroit  jamais  à  fa  peifeâion. 

Qooique  cettfe  dernière  déduâion  de  nos  prin- 
t-j);s  foit  évidente ,  il  pe  paroit  point  inutile  de 
i'j  arrêter  ,  parce  que  cet  examen  fcn  l'oCCafioD 
de  pluiïcurs  détails  intéreifans. 
jLcs  peuples  qui  a  ont  cnvifagé  I4  jCiiltiWQ  des 


teiNS  que  du  c6té  de  la  fubfiftance  ;  ont  tou< 
jours  vécu  f^3P<;  la  crainte  des  difettes,  &  les 
ont  fouvent  éprouvées.  (  Kpyt\  le  livre  intitulé. 
Cottfitiirûtions  fur  UsfkuKts  d'Efpagne,  )  Cenx  qiU 
l'ont  envifagé  comme  un  objet  de  commerce  , 
ont  joui  d*one  abondance  aflez  (butenue  pour  fe 
trouver  toujours  CD  ém  de  fuppléct  eux  Dcfoine 
des  étrangers. 

L'Ang  Jeterre  nous  foumk  tout-à-I»-fois  Tun  Sr 
l'autre  exemple.  Elle  .woit  fuivi,  comme  prefqiic 
tous  les  autres  peuples  ,  l'efprit  des  loix  romai- 
nes liir  la  police  des  grains  i  loix  gênantes  & 
contraires  à  leur  objet  dafîs  la  divifion  adluelle  de 
l'Europe,  en  divers  états  dont  les  intérêts  font 
oppofés.  Rome  ,  maitrefTc  du  monde  ,  n'avoit 
point  de  balance  à.  calculer  avec  fes  propres 
provinces  }  die  les  ^pdfoic  d'aitleors  par  la 
pefanteur  des  tributs  ,  auflî  -  bien  que  par  l'a- 
varice de  fes  préfets  ;  &  II  elle  ne  leur  eût 
rien  rendu  par  Vextraâion  des  cbofes  dont  elle 
avoit  befoin  ,  elle  eut  engloiiri  b";  trcTors  de  l'uni* 
vers,  comme  elle  en  avoit  ciivala  1  empire. 

En  1689  l'Angleterre  ouvrit  les  yeux  fur  fes 
propres  intérêts.  Jufou'alors  elle  avoit  peu  cx- 
porw  de  grains,  8e  elle  avoit  fouvent  eu  recours 
aux  étrangers ,  à  la  France  même  ,  pour  fa  fub- 
lîilance.  Elle  avoit  éprouvé  ces  inégalités  fàcheu- 
fes  &  ces  révolutions  inopinées  fur  les  prix  ,  qui 
tour-à-tour  découragent  lelabomeur  QaddfeTpi* 
rent  le  peuple. 

La  Pologne  ,  le  Daoemarck ,  l'Afrique  &  U 
Sicile  étoient  alors  les  greniers  publics  de  l'Eu- 
rope. La  conduite  de  ces  états,  qui  n'hnpofenc 
aucune  gène  fur  le  commerce  des  grains,  &  leur 
abondance  conllantc,  ouoique  quelques-uns  d'en-^ 
tr'eux  ne  jouiïï'cnt  ni  d'une  grande  tranquillité  ai 
d'u::c  boT^nc  conllitution  ,  fiifiîfoient .  fans  doute 
pour  eciaiicr  une  nation  aufli  réfléchie  «  fur  la 
caufe  des  maux  dont  elle  fe  pla^noit  )  mab  I9 
longue  poflellion  des  pays  que  je  viens  de  nom- 
mer ,  feoibloit  trop  bieo  établie  par  le  bas  prix 
de  leurs  grains,  pour  que  les  cultivateurs  anglots 

Euffent  foutenit  leur  concurrence  dans  l'étranger, 
e  commerce  des  grains  fuppofoît  une  entière  \y 
bcrté  de  les  magafiner ,  &  pour  autant  de  temps 
que  l'an  voudroit  :  liberté  dont  l'ignorance  & 
le  ptéjugd  lendeàent  l'ufage  odieux  dans  la  na* 
tion. 

L'état  pourvut  ï  ce  double  inconvénient ,  par 
un  de  ces  coups  habiles  dont  la  profonde  cnm- 
binaifon  appartient  aux  anglois  feuls  ,  &  dont  le 
fttccès  n'elt  encore  connu  que  d'eux ,  parce  qu'ils 
n'ont  été  imités  nulle  part.  Je  parle  de  la  gratifi- 
cation qu'on  accorde  a  la  fortie  des  i^rains  fur  les 
vailfeaux  anglois  feulement,  loifqu'iis  n'excédcnc 
pas  les  prix  fixés  pat  la  loi ,  &  de  la  défenfe 
d'mtroduire  des  grains  étrangers  ,  rant  que  leur 
prix  courant  fc  fouticnt  .m-delTons  de  celui  que 
les  Ibtuts  ont  fixé.  Cette  gratification  facilita  aui^ 
aogkûs  k  opncaneiice  des  pays  les  plus  fesciUs, 
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tn  mime  -  temps  que  cette  pntedSdh  éMnié 

changea  les  idées  populaires  fur  le  commerce  & 
la  garde  des  grains.  La  circonilance  étoic  très- 
■fitvombîe  i  la  ^énté  f  la  nadon  vrok  dans  le  nou- 
veau pouvernemcnr  cette  confiance  fans  laquelle 
les  meilleurs  rcglemens  n'ont  point  d'cfleu 

ieftomene  leçoie  5  fclieKB^  ou  5  liv.  17  f. 
6  den*  CMumois  par  quaner,  mefure  de  460  1. 
poids  de  marc ,  lorfqu'il  n'excède  pas  le  prix  de 
1  liv.  8  f.  llerî.  ou  ^6  liv.  8  f.  toiirn. 

Le  feiole  reçoit  }  fchelings  6  fols  Aeri.  ou  j  1. 
To  f.  €  d.  toum.  aa  pm  de  i  I.  11  f.  fteri.  ou 
57  1.  li  f.  toum. 

L'orge  reçoit  z  fchelings  6  fols  Herl.  ou  x  liv. 
18  f.  9  den.  tourn.  au  prix  de  1  Ihr.  4  fcheliogs 
Herl.  ou  z8  liv.  4  f.  tourn. 

L'événement  a  juftifié  cette  belle  méthode  : 
depuis  qu'on  la  fuit ,  l'Angleterre  n'a  j^oint  éprou- 
vé de  famine  j  quoiqu'elle  ait  exporté  prefqu'an- 
iniellement  des  quantités  immenKs  de  granis  ;  les 
inégalités  fur  les  prix  ont  été  moins  rapides  Se 
moins  inopinées  ,  les  prix  communs  ont  même  di- 
minué ;  car  lorfqu'on  fe  fut  déterminé  en  1689 
â  accorder  la  gratification  ,  on  rechercha  quel 
avoir  été  le  prix  moyen  des  grains  pendant  les 
quarante-trois  années  précédentes.  C'elui  du  fro- 
ment fut  trouvé  de  1  Itv.  10  fchelings  1  f.  fterL 
■le  quarter,  ou  r8  !.  18  f.  ti  den.  toum.  8c  les 
«Itres  efpcces  de  grains  à  proportion.  Par  un  re- 
cueil exaa  du  prix  des  fromens  depuis  1689  juf- 
qu'en  1751 ,  le  prix  commun  ,  pendant  ces  cin- 
quante-fept  années  ,  ne  s'ell  trouvé  que  de  1  I. 
1  f.  5  f .  ftcrl.  ou  49  I.  li  f.  10  den.  tournois. 
Ce  changement ,  pour  être  anlS  frappant  ^  n'en 
eft^  moins  dans  l'ordre  naturel  des  chofes.  Le 
cultivateur ,  dont  le  gouvernement  avoît  en  mê- 
me-temps tni<,  l'indulhic  en  fureté  en  fïïant  l'îm- 

E)t  fur  la  terre  même  «  n'avoit  plus  qu'une 
quiétude  (  c'étoit  la  tente  de  Ta  denrée  ,  iorf- 
qu'ellc  fcroir  abondante.  La  concurrence  des  ache- 
teurs au-dedans  Se  au-dehors  ,  lui  affuroit  cette 
vente  :  dcs-lors  il  g^appliqua  à  fon  art  avec  une 
émulation  que  donnent  feules  rcfpérance  du  fuc- 
cès  &  l'affurancc  d'en  jouir.  De  quarante  mil- 
lions d'acres  que  contient  l'Angleterre  ,  il  v  en 
•voit  au  moins  un  tiers  en  communes  ,  fanf  comp- 
ter quelques  reftes  de  bois.  Aujewalwf  la  moi- 
tié de  CCS  communes  &  des  terres  occupées  par 
les  bois  f  elt  e[«femencée  en  grains  &  enclofe  de 
haies.  Le  comte  de  Nocfelk ,  qui  paflbit  pour 
n'être  propre  qu'au  pacï?e  ,  eft  aujourd'hui  une 
des  provinces  les  plu^tcrtiles  en  bleds.  Je  conviens 
cependant  que  cette  police  n'a  pas  feul  opéré  ces 
effets  admirables  ,  &  oue  la  diminution  de  l'inté- 
rêt de  l'argent  a  nris  les  particufiers  en  état  de 
défricher  avec  profit  ;  m.ii^  il  n'en  eft  pas  moins 
certain  que  nul  propriétaire  n'eût  fait  ces  dépen- 
fes ,  s'3  n'edt  été  afliné  de  la  vente  de  den* 
técs  ,  8f  A  un  prix  raifonnable. 
.  i/îux  des  ■exportations  de  grains  acheveioit  de 
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la  feule  culture  envifagée  comme  objet  de  com- 
merce. On  trouve  dans  les  ouvrages  anglois  « 
qu'i  eft  un  grand  nombre  d'années  ou  la  gratifica- 
tion a  monté  de  i  jo  à  500  mille  ! .  fterl.  &  même 
plus.  On  prétend  que^  dans  tes  cmc|  années  écoti» 
lées  depuis  174S  Infqii'en  17^0  >  >1  y  a  en  ptèa 
de  s  906 ,  000  quarters  de  bleds  de  toutes  les 
qualités  exportés.  Le  prix  commun  à  1  liv.  8  fch. 
ou  51  liv.  18  f.  tonm.  donneroit  une  fomme  de 
8  j  110,  000  liv.  âetL  ou  188  ,  8)0  «  000  liv. 
toum.  environ. 

Si  nous  faifons  attention  que-prefque  toute 
cette  quantité  de  grains  a  été  exportée  par  des 
vaiflcaux  anglois ,  pour  profiter  de  la  gratification  , 
il  faudra  ajouter  au  béntlicc  de  188  ,  8}0,  000  L 
toum.  la  valeur  du  fret  des  j  ,  906  ,  000  quar- 
ters. Suppofons-la  feulement  à  50  f.  tournois  par 
quarter  ,  l'un  dans  l'autre  ,  ce  fera  un  objet  dû 
14'  jjo  >  000  L  tourn.  8e  au  total ,  dans  les  dnq 
années ,  un  gain  de  icj  *  580  ,  000  1.  de  notre 
monnoie  j  c'eU-à-dire  .  année  commune  fur  lea 
cinq ,  le  gain  aura  été  die  40  ,  000,  oool.  tooni. 
environ. 

Pendant  chacune  de  ces  cinq  années  ,  cent 
cinquante  mille  hommes  au  moins  auront  été  oc- 
cupes ,  &  dcs-lors  nourris  par  cette  culture  te 
cette  navigation  ;  &  fi  l'on  fuppofê  que  cette 
valeur  ait  encore  circu'c  fix  fois  dans  l'année 
feulement ,  elle  aura  nourri  &  occupé  neuf  cens 
mille  hommes  aux  dépens  des  autres  peuples. 

Il  cl\  en  outre  évident  que  fi  chaque  année  l'An- 
gleterre faifoit  une  pareille  vente  aux  étrangers  « 
neuf  cens  mille  hommes  parmi  les  acheteurs  trou-» 
vetoient  d'abord  une  fubiîfiance  plus  difikile  (  8e 
enfin  qu'ils  en  irunoueroient  au  pomt  qu'ils  feroiene 
forcés  d'aller  hauter  un  pay*  c^sUe  de  Ici 
nourrir. 

Un  principe  dont  lliafmoMe  avec  les  fiîts  eft 

fi  frappante  ,  ne  peut  certainement  palTer  pour 
une  lj)éculation  vague  :  il  y  auroit  donc  de  l'in» 
confcquence  à  le  perdre  de  vue. 

C'eil  le  principe  fur  lequel  la  police  des  grains 
eft  établie  en  Angleterre  ,  que  je  trouve  irrépro- 
chable ;  mais  je  ne  puis  convenir  que  fon  exécu- 
tion aâuelle  foit  fans  défauts  ,  &  qu'elle  fbit  ap« 
plieaUe  indifféremment  i  tons  les  pays. 

L'objet  de  l'état  a  été  d'encourager  la  cul- 
ture ,  de  fe  procurer  l'abondance  ,  &  d'artiret 
l'argent  des  étrangers.  Il  a  été  rempli  fans  doutei 
mais  il  femble  qu'on  pouvoit  y  téuflïr  fans  char^ 
ger  l'état  d'une  dépenle  fuperflue  ,  fans  tenir  quel-* 
quefois  le  pain  à  un  pris  phs  £on  poiirlesfii|ei* 
que  pour  les  étrangers. 

L  état  eft  chatge  en  deux  «rconftances  d\mé 
dépenfc  inutile  ,  qui  porte  fur  tous  les  fujets 
indillind^cment  ,  c'ell-à-dire  ,  fur  ceux  qui  en 
profitent  comme  fur  ceux  qui  n'en  profitent  pas. 

I.orfoue  les  grains  font  à  plus  bns  prix  en  An- 
gletenc  que  dans  les  pays  qui  vendent  en  con- 
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carrence  arec  elle ,  il  cil  évident  que  la  gratilî- 
aaoa  dï  tautile:le  profU  leui  que  pccfeote  l  ex- 
portadon  ,  ell  un  appas  fitfEûnc  poor  les  fpécu- 
hrtoiis  du  commerce. 

Si  les  griuis  font  au  dernier  pri^  auquel  ils 
pM&nt  recevoir  u  u-  pî  .u  ficaiion,  fie  au'cn  même- 
temps  Us  forcnr  à  [um  marche  z  Danrzick  & 
à  Hambourg  ,  il  y  aura  du  bcricticc  a  tranfporter 
en  fraude  les  grains  de  ces  ports  dans  ceux  de 
iaGraïuJc-Brecagne  ,  d'oà  ils  cefibniiontileiiou- 
teid  avec  la  gr;irific»!oa.  Dins  ce  dernier  cas , 
J  eft  clair  c,u-  U  culture  des  ttii  cs  n'aura  point 
]eai  de  la  faveur  qui  lui  étoit  deihnée  *.  la  navi- 
pàon  f  aura  gagné  quelque  chofe  i  la  vérité  , 
T.vs  c'efl  en  chargeant  l'eut  Se  !c  peuple  d'une 
d.p;:nre  beaucoup  plus  confidcrablc  que  ce.piofit. 

Quoique  le  pront  particulier  des  fujets ,  par  la 
4iffccence  du  prix  d'achat  des  grains  fur  le  prix 
ée  la  vente  ,  rembourfe  à  b  totalitc  de  la  nation 
Il  : >:>~imc  avancée  ,  &  même  au  lIlLi  ;  jufqu'a  ce 
que  ceux  qui  ont  payé  ctfeâivcmeot  leui  contin- 
feot  <!e  la  grattficadoo ,  en  foîenc  reinboiirf<fs  avec 
l'intérêt  par  la  circulation  ,  il  fc  paflera  un  temps 
coofidérable  ,  pendant  lequel  ils  eulTent  pu  faire 
■B  neillear  emploi  de  ce  même  argent  dans  un 
pî)-î  où  Te  ccrrrr^rcc  ,  î?5  mnn'jfr.ilureî  ,  h 
pcciic  oc  its  coiouics  lont  daiis  un  ccai  liuni- 
iant. 

Cfi  o'eft  pa»  que  ce  moyen  de  gagner  foit  mé- 
pnfâble  {  il  n'en  eft  aucun  de  ce  genre  dans  le 

c  iTmsrce  extérieur  d'u:'.  â  u  ;  iiuis  il  faut  bien 
diâingucr  les  principes  du  commerce  d'économie 
«I  de  réexportation  des  denrées  étrangères ,  des 
ptiocîpcs  du  commttce  qid  s'occupe  des  denrées 
aationales. 

Les  encouragerBcas  accordés  au  premier  font* 
n  moyen  de  Ce  procurer  un  excédent  de  popu- 
ladoQ  ;  ils  font  utiles  tant  qu'ils  ne  font  point 
onéreux  j  I  i  malle  des  hommes  ,  qu'on  peut  te- 

rder  comme  le  fond  d'une  nation }  au  lieu  que 
commerce  qiû  s'occope  de  l'exportation  des 
denrées  nationales  ,  doit  être  favori(é  fans  rcf- 
inttion.  Il  n'en  coûte  jamais  un  écu  à  l'état  qu'dn'en 
nôre  dix  &  plus  ;  le  rembourfement  du  contin- 
?tr.i  fourni  chaque  pîrrici;!'er  ,  lui  revient 
f  lub  rapidement  &  avec  un  plus  u,t<>s  proht  ,  par- 
ce tjac  tout  appartient  à  la  terre  direâement  ou 
i  la  mata-d  'oeuvre.  D'iin  autre  cèté  ,  la  quan- 
tité ées  denrées  nationales  ne  s'acctv^t  jamais 
fans  augmenter  la  malle  des  hommes,  qui  peu- 
vent être  regiardés  comme  le  fond  de  li  nation. 

D  eft  diflSdle  ,  dans  une  île  conlîdérable  dont 
!es  attem^rs  font  faciles ,  de  prévenir  l'introduc- 
tioa  des  grain$  étrangers.  Ainii  il  faut  conclure 
^  la  gratification  devrotc  (ire  momentanée  & 
réglée  ,  d'après  les  circonftances .  fur  Je  prix  des 
grains  dans  les  pays  qui  en  vendent  en  concur- 
lence.  Alors  l'opérar^  n  '  rf  it  véritablement  la- 
fautre  ,  &  digne  du  prmcipc  admirable  dont  elle 
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Peut*  être  pourroit-on  dire  encoie-^  cette 
gratification  ne  tombe  pas  toujours  auffi  mmédia* 
temenc  au  profit  des  laboureurs  qu'3  le  fembte» 

roit  d'abonl  ;  e  u  dans  les  années  abondantes  » 
où  l'on  achète  les  grains  pour  les  ma^finer  ,  en 
attendant  l'occafion  de  les  exporta ,  il  n'eft  pas 
nntnrc!  Az  p^r/er  que  les  acheteurs,  toujours  en 
plus  petit  nombre  que  les  vendeurs  ,  en  tiennent 
compte  i  ceux  -  ci  fur  prix  de  leurs  achats. 
Dans  on  pays  où  un  très-petit  nombre  de  cultiva- 
teurs auroit  le  moyen  de  garder  fes  grains  ,  la 
gratification  s'éloigneroit  encore  plus  de  la  terre. 

J'ai  remarqué  comme  on  défavantage  de  la 
trop  grande  concarrence  extérieure ,  que  l'An» 
gleterrc  f  nrr.ir  3i!x  ouvriers  étrangers  ou  pain  i 
meilleur  marche  qu'aux  fiens  propres  :  c'etl  une 
affaire  de  calcul.  Si  nous  y  ùupçnScm  le  firomenc 
à  41  fchel.  )  f.  flcrl.  prix  commun  depuis  cin- 
quante-fept  années  ,  il  cil  clair  qu'il  peut  être 
vendu  en  Hollande  ,  en  I  landrcs  ,  à  Calais ,  à 
Bordeaux  même ,  à  40  fc.  3  f  iletl.  avec  un  bé> 
nélice  honnête.  La  gratlficattoo  eft  de  f  fchelings 
par  quarter  ;  le  fret  &  les  alfuranccs  n'iront  pas 
a  plus  de  1  fch.  par  quarter  ;  il  reliera  encore  un 
profit  d'un  fcheLng,  c'eil-à-dire  j  de  dans  une 
^iTj!rc  nui  r-"  dure  pn-;  pli:?  d'n;'  mo!';  ,  i'.ins 
un  pjys  ou  1  liitcrct  tic  i  ar;4ciii  elt  a  3^  par  an. 

Je  n'ignore  point  qu'on  répliquera  que ,  par  ce 
moyen  j  l'Angleterre  décourage  f  agriculture  dans 
les  autres  pays.  Mais  ée  ramHmement  eft  {dus 
rpc.  ieux  que  lolide ,  fi  le  prix  commun  desgrains-- 
Cii  Angleterre  eXï  aifez  haut  ,  pour  que  les  autres 
peuples  n'y  aient  recours  que  lorfqu'îls  éprouvent 
chez  eux  de  grandes  diminutions  de  récohe.Or 
cela  eft  de  fait ,  du  moins  à  l'égard  de  la  I  ran- 
ce.  Nous  avons  dé)a  obfervé  que  le  prix  commun  > 
.du  froment  en  Angleterre  a  été  de  42  fch.  )  fol» 
ftcri.  le  ouarter  ,  c*cft-à-dire ,  de  49  lîv.  ta  f. 
l  :  tien,  ac  11  tre  monnoie  depuis  cinquante- fept 
années }  ce  qui  revient  à  14  hv.  16  fols  j  dcn. 
le  repeier  de  Parts  ,  qui  pafle  pour  être  de  240' 
livres  p.  &r  qui  ,  dans  le  fait ,  n'excède  point 
ijo  liv.  p.  û  )'en  crois  des  perfonnes  éclairées  fur 
cette  matière.  Son  prix  commun  n'a  été  en  Brie: 
que  de  iH  liv.  1;  f.  8  den.  pendant  les  quarante 
années  écoulées  depuis  17C6  jufq'en  I74î>  «Mi- 
gré la  famine  de  1709  ,  la  difette  de  1740  âC 
.1741 ,  86.  les  chertés  de  X7ij  .  ifij  ,  4  j.f  * 
é  ,  8e  de  1739.  (  Voyes  EfaifwrUt  mmuwes  , 
ou  réflexions  Juf  le  rapport  entre  l'argent  &  Us  den. 
ries.  ).  Ainfi  la  fubfiftance  des  françois  commence 
à  devenir  difficile  y  lorfque  l'An^etsrrenoiis  foJr- 
nit  du  bled  à  fon  prix  commun.  Pour  trouver 
la  railon  de  cette  différence  fur  le  prix  des  deux 
royaumes  «  U  Huit  icmomcr  i  im  principe  cer- 
tain. 

Demr  chofts  règlent  dans  un  étxt  le  prix  des 

'al.iir  -^  ,  d'iliord  le  prix  de  la  fubfina:  ce  ,  en- 
'uite  le  profit  des  diverfes  occupations  du  peu- 
pic  »  par  raugmeomÎQO  fiuccffive  de  k  nsfls 
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é'argenc  qae  hW  envtr  le  commerce  ^trângflr. 

1  a  tu  que  l'Angleterre  prohiba  !<»  fortie  des 

Sraiiis  j,  ou  n'envifagea  point  l'agriculture  du  côté 
0  conHitetce  ,  elle  fut  expcfée  à  des  difettes 
trcs-fréaucntes  :  la  fubfirtance  des  ouvriers  étant 
chère  j  les  falaires  y  turent  chers  dans  la  même 
proportion.  D'an  autre  côté,  ayant  peu  de  con- 
currens  dans  fon  travail  d'induftric  ,  elle  ne  laiffa 
pas  de  faire  en  peu  d'années  de  trcs-grands  pro- 
lits  dans  fon  commerce  Àranger  :  l'argefie  qu'il 
produifoic  (>  rt  -rirtiflant  entre  les  ouvriers  occu- 
pés par  le  travail  d'induftrie  ,  augmenta  encore 
leurs  Tah'res ,  eniaifoo  de  l^dem^nde  des  étran- 
gers &  de  la  concurrence  des  ouvriers.  Lorfque^ 
plus  éclairée  for  -fes  véritables  intérêts  ,  cette 
nation  envil'agea  l'agriculture  comme  <  ojct  Je 
commerce .  elle  (axût  qu'il  était  impolhbie  ,  en 
famemnc  rabondanoe  des  gradns  ,  de  dnmnuer 
fur  les  falaircs  ce  que  la  cherté  de  h  fublîftance 
y  avoic  ajouré.  Pour  ranimer  la  culture ,  il  fal- 
loie  iùA  que  cette  profieifion  fe  relTentît  comme 
les  autres  de  l'augmentatTon  de  la  maffe  de  Tar- 
ant :  car,  fans  cet  équilibre,  aufli  julîe  que  né- 
joeflaire,  le  légtflateur  perd  ou  des  hommes ,  ou 
un  genre  d'occupation.  Ainfi  l'état  lailTa  jouir 
les  terres  du  haut  prix  des  grains  ,  que  les  fa- 
latres  des  autres  daflès  du  peuple  pooroSent 
porter» 

£n  France  au  contraire  la  fortie  des  grains  n'a 
jamais  été  auflt  libre  ,  que  dans  le  temps  où  l'An- 
gleterre fuivoit  les  pctncq>cs  contraires  :  les  fa- 
uîres  y  étoient  mdns  chers^  8r  réciproquement 
les  frais  de  culture  à  meilleur  marché. Depuis  1660 
environ,  les  guerres  fréquentes  que  b  France  a  eu 
i  fentenir  8c  les  nombfcnfesr  armées ,  ont  paru 
exiger  que  les  pennHEens  de  (ortir  les  grains  fuf- 
fent  reftreintes  :  cependant  ce  n'a  jamais  été  pen- 
dant de  longs  intervalles  ;  cette  tncertilvde  & 
l'alternative  de  quelques  chertés  ont  un  peu  en- 
tretenu l'efperance  du  laboureur.  Le  labourage 
n'a  pas  Uiifé  de  diminner ,  puifqu'une  bonne  ré- 
colte ne  rend  airio'.îrd'hiii  eue  li  fubfiltancc  d'une 
mnée  &  demies  au  lieu  qu  autrefois  elle  futhloit 
à  la  nourriture  de  plus  de  deux  années ,  quoique 
le  peuple  fût  plus  nombreux.  Mais  l'attention 
continuelle  que  le  gouvernement  a  toujours  eu 
«te  forcer  par  divcrfes  opérations ,  le  plin  de  ref- 
cer  à  has  prix»,  joinu  à  la  bonté  de  nos  terres  , 
aux  altemsrim  de  chertés  Se  de  pemrifGons  d*ex- 
portcr  ks  grains  ,  ont  empêché  les  faKures  d'aug- 
menter â  un  certain  point  à  raifon  de  la  fubtif- 
taoce.  D'un  autre  coté,  nos  augmentations  fur 
les  monnoies  ont  beaucoup  diminué  h  malTe  d'ar- 
gent que  la  balance  du  conunecce  faifoit  entrer 
annuellement  :  ainfi  les  ouvriet»  occupés  par  le 
travail  d'induftrie ,  n'ont  pas  eu  à  pirtager  cn- 
tr'eux  annuellement  une  malTe  d'ai^cnt  propor- 
tionnée à  celle  qu'ils  avoicot  commencé  à  recevoir, 
lers  de  la  première  époque  de  notre  commerce , 
ni  dans  h  tncme  proportion  que  les  ouvriers  de 
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l'Angleterre ,  depuis  fétabUdènieitt  de  Ton 

merce  jufqu'en  1689.  D'où  il  s'enfuit  que  le  prix 
des  graias  doit  être  çlus  cher  dans  ce  pays  qu'en 
France;  qu'il  te  feroit  encore  davantage  ,  lî  la 
cidture  n'y  avoit  augmenté  à  b  faveur  de  fon  ex- 
cellente police  &  de  la  diminution  des  intérêts 
de  l'argent  ;  enfin  que  lorfque  toutes  les  terres  de 
l'Angleterre  feront  en  valeur  ,  fi  la  balance  du 
commerce  lui  eii  annuellement  avontagcuic  ,  il 
faudra  nécelTairemeut^  noil^fisdemait  que  l'inté- 
rêt de  l'argent  y  diminue  encore,  mais  que  le  prix 
des  grains  y  ranontc  à  la  longue  ,  fans  quoi  Té- 

Suilibrefî  nécelfaire  entre  les  d.verfcs  occupations 
u  peuple  n'exiftera  plus.  S'il  ceiloit  d'exiÛer  » 
l'dgncuuure  rctrogradcToit  infenfibicment  ;  8e  fi 
!  on  ne  confervait  pas  de  bons  m(.'mo!res  du* 


temps,  on  pourroit  penTr 


r  tlans  Quelques  ficelés 
.s  qui  eft  la  cauTe  des 


cjue  c'eft  la  (ortie  des  gr 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  doit 
conclure  ,  en  examinant  la  portion  &  les  intérêts 
de  la  France,  que  la  méthode  employée  par  les 
Aoglois  pourroîtlui  être  très-avantageufc,  mais 
que  la  maniâte  d'opérer  doit  èst€  ton  diffé-» 
rentî". 

Llic  cil  obligée  d'entretenir  pour  la  detenfeun 
grand  nombre  de  places  fortes  ,  des  armées  de 
terre  très  -  nombreufes ,  &  une  multitude  de 
matelots.  Il  eft  nécelTaire  que  la  denrée  la  plus 
néceftaire  à  la  fubfiftance  des  hommes  foit  à  bon 
marché,  ouque  l'ém augmente cofliidétablemcnc 
fes  dépenfes.  L'étendue  de  nos  terres  eft  fi  con<- 
fidérable ,  qu'une  partie  des  ouvrages  de  nos  roa- 
nufadtures  a  des  truea  loi^  &  difpendieux  à 
faire  par  terres  il ^  dflTenadquelamaîn  d'ai»- 
vre  fc  footienoe  parmi  nous  à  plus  bas  prix  qu'ail> 
leurs.  Le  pain  eft  h  principale  nourriture  de  nos 
artifans  :  auctui  peuple  ne  confomme  amant  de 
bleds  relativement  à  fa  popidation.  Tant  que  nos 
denrées  de  première  neceâîté  fie  maintiendronc 
dans  cette  proportion  ,  le  commerce  &  le*  mz- 
mii^ftme': ,  h  on  îfs  prorè^^e  ,  nou<;  procureront: 
annuellcmenr  une  balance  avantageule ,  qui  aug» 
mentera  notre  pooulation  on  la  confervera  ;  qui 
donnera  à  un  plus  grand  nombre  d'hommes 
les  moyens  de  confommer  abondamment  les 
denrées  de  deuxième  ,  troificme  &  quatrième  né- 
ceâité  que  produit  la  terre  ,  &:  qui  enfin ,  par 
l'augmentation  des  iàtaîres,  augmentera  la  Valeur 
du  bled  même. 

D'un  autre  câté  ,  il  eft  jufte  &  indifoenfablc 
d'établir  l'équilibre  entre  les  diverfes  dams  flr  les 
dtverfes  occupations  du  peuple.  Les  grains  font 
la  plus  fortepartie  du  produit  des  terres  comme 
la  jAsa  néceflatre  :  ainfi  la  culture  des  grains  doit 
procurer  au  cultivateur  un  bénéfice  capable  de  le 
maintenir  dans  fa  proteflion  ,  &  de  le  dédonuna- 
ger  de  Tes  fatigues. 

Ce  oui  paroît  Ic  plus  avantageux  ,  eft 
donc  d  ciiuciciiir  conùiiUcUemcnt  le  prix  des 
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grains,  autour ée  ce  point  jafte'tuqiiel  le  culti- 
vateur  ei\  encouragé  par  fon  gain  >  tandis  que 
l'utiûui  n'eft  poiat  forcé  d'augmenter  Ton  falaire 
mr  fe  nooRir  oa  fc  procurer  une  meilleure  fub- 
uftancc.  Ce  ne  peut  jamriiî  erre  l'effet  d'une  gcf 
two  particulière  j  toujours  dangereulb  &  rufpeâe  : 
mais  U  police  génmte  4o  I4mt  pene  jr  con- 
duire. 

Le  prctnier  mojen  eft  ,  fans  contredit,  d'éu- 
Ur  une  coBununication  libre  au  -  dedans  entre 
to'jtf^  les  provinces.  Elle  cft  cfTcntielie  â  la  fub- 
ilhnce  facile  d'une  partie  des  fujets.  Nos  provin- 
ces éprouvent  entr'elles  de  fi  grandes  différences 

rr  rapport  i  la  nature  du  fol  &  à  U  variété  de 
température ,  que  quelques-unes  ne  recudllent 

£15  en  -i  iins  la  moitié  de  leur  fubiiftance  dans 
srodileures  années.  Elles  font  telles  ^  ces  dif- 
fittnett  f  qu'il  eft  ph}'{îquement  impt^ble  que 
h  récolte  foit  réputée  abondante  dans  toutes  a  la 
fois.  U  fetnble  que  la  providence  ait  voulu ,  par 
ce  partage  hetueux ,  nous  préferver  decdifettes , 
en  mêmc-tcms  qu'elle  muîtiplioit  les  commodités. 
Cdt^donç  aller  contre  l'ordre  de  la  nature ,  que  de 
fofpendre  ainfi  la  circulation  intérieure  des  grains. 
Cf  kntlrs  cirovens  d'un  mcme  ctac  ,  c  e  font  les 
tntans  d'un  mcme  père  oui  fe  tendent  mutuelle- 
ment une  main  fecoitrable  ;  s'il  leur  eft  défendu 
de  s'aider  entr'eux  >  les  uns  feront  forcés  d'ache- 
ter cher  des  fecours  étrangers ,  tandis  que  leurs 
frères  vivront  dans  une  abondance  onéreufe. 

Parai  tous  les  maux  dont  cet  éut  de  prohi- 
Udoa  entre  les  fujets  eft  la  fource  ,  ne  nous  ar- 
rêtons que  fur  un  feu!  Je  pirle  du  tort  qu'il  fait 
i  la  balance  générale  du  commerce  «  quiintereffe 
b  totalité  des  terres  8e  des  manundures  du 
ropume.  Car  lorfque  les  communications  font 
baks ,  le  montant  de  cette  balance  fc  repartit 
catre  chaque  canton ,  diaque-vittc  ,  chaque  ha- 
bitant ;  c  eft  3  rnoT  on  ne  réfléchit  pas  affez. 
L'inégalité  des  laiions  &  des  récoltes  ne  pro- 
duit pas  auffi  fouvent  l'inégalité  des  revenus , 
<5ac  le  fait  celle  de  la  balance.  Dans  le  premier 
cas,  le  prix  lupplée  affer  ordinairement  i  la 
quantité  ;  & ,  pour  le  dire  en  paiTant ,  cette  re- 
marque feule  nous  indique  qu'un  moyen  lâuré  de 
diminuer  la  culnnre  des  terres  ,  le  nombre  des 
bclliaux  &  la  popiilitioii  ,  c'd\  d'entretenir  par 
une  police  forcée  les  grauis  à  très-bas  prix  i  car 
le  hbotnvar  n'aura  pas  plutôt  appercu  qu'en  fe- 
mant  moins  il  pe  ut  fe  procurer  le  même Vevenu  qu'il 
cherchera  â  dmunuer  fes  firais  8e  fo  fatigues  , 
d^oà  réftiftert  toujours  de  phtt  eu  pins  h  rareté 
de  h  c^cnrée. 

Dans  le  fécond  cas.  le  cultivateur  ne  muve  plus 
le  prix  «irÂnaire  de  iês  grains ,  de  fa  laine  ^  de 
fes  troupeaux  ,  de  fes  vins  ;  le  propriétaire  eft 
payé  difficilement  de  fa  rente  ,  &  çetre  rente 
Mifleroir  £  la  balance  étott  défavantageufe  pen- 
dant un  n?tii:  nombre  d'années  feulement.  L'ou- 
vxict  uavailic  moins  ,  ou  cft  ioicé  par  le  bcfoin 
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de  dlminaef  fm  fidalre  ndrombfe  j  fMfee  que  m 

quantité  de  \i  rjbftancc  qui  avoir  coutume  de  vi- 
vifier le  corps  politique  eft  diminuée.  Tel  eft  ce- 
pendant le  premier  effet  de  rinteidiftioB  dam 
une  province-  C'cft  un  tocfio  qui  répand  l'alarme 
dans  les  provinces  voifioes  i  les  grains  fe  refftf-* 
rent  ;  la  nraywic  »  en  grofliffant  les  dangets  ,  miu- 
tiplie  letimpomtiont  étrangère»  de  kt-pMcet  do 
l'eut. 

Avant  de  fe  réfoudre  â  une  paidlle  démarche  , 
il  ne  fuffit  pas  de  connoitre  étalement  les  be- 
foins  &  les  reffources  d'une  province  }  il  faudroit 
être  inlhuit  de  l'état  de  toutes  les  autres  dont 
celle-ci  peut  devenir  l'entrepét.  •  Sans  cette  re- 
cherche préliminaire  ,  l'opératioii  n'eft  appuyée 
fir  aucun  princip:^  :  le  lufard  feul  a  icod  ttS  t£» 
fets  plus  ou  moins  funeftes. 

Je  convtei»  cependant  que  ,  dans  la  polîtiott 
afluelle  des  chofes ,  il  eu  naturel  que  les  pcr- 
fonnes  chargées  de  conduire  les  provinces  s'ef- 
forcent ,  dans  le  cas  d'un  malheur  général  , 
d'y  fouftraire  la  portion  du  peuple  qui  leiif 
eft. confiée.  J'ajoute  encore  que  les  recherches 
que  j'ai  fuppofiM  cfTeatidlismeiie  néceff;iires ,  & 
qui  le  fort  ,  érigent  un  temps  (quelquefois  pré- 
cieux i  que  le  trutt  en  eft  incertain,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  un  centre  commun  où  toutes  les  notions 
particulières  fe  réuniflent  j  &  oil  l'on  puifTe  les 
confulter  î  que  le  prix  des  grains  n'eft  pas  a(ïluel- 
lement  une  rC^L  fine  ^  Toit  [inice  que  nos  culti- 
vateurs pour  la  plupart  ne  font  pas  en  état  de  lee 

f;arder ,  foit  parce  qu'il  eft  aflèz  ordinarre ,  dans 
es  mauvaifcs  récoltes,  que  le?  pr.^in'-,  .liem  bc- 
foin d'être  promptement  confommés.  Enfin  j'A- 
vouerai qu'en  voyant  le  mieux ,  il  eft  Impoflwble 
de  le  faire  :  c'eft  une  juftice  que  l'on  doit  au  ttle 
&  à  la  vigilance  des  magilhats  qui  préfident  â  nos 
provinces. 

Il  s'agit  donc  d'appliquer  un  remèt^e  convenable 
à  ces  inconvénicns  forcés  i  &  comme  tous  les  nicm-- 
bres  d'un  état  font  en  fociétë,  le  remède  doit  être 
général  :  il  eft  trouré.  Un  citoyen  généreux  donr  la 
fagacité  s'exerçoît  avec  autant  de  fuccès  que  de 
courage  &  de  dépenfc  fur  les  arts  utiles  à  fa  pa- 
trie .  nous  a  propofé  l'unique  expédient  capable  de 
perKâtoaner  notre  police  fur  les  gtains^  en  mène- 
temps  qu'il  en  a  facilité  l'exécution  par  fes  décou- 
vertes. On  fent  que  je  parle  d<f  M.  Duhamel  di^ 
Monceau ,  &  de  fou  cxceUent  tnùtd  de  h  confer- 
vation  des  grains. 

La  multiplicité  des  magafins  de  bled  particuliers 
c(l  la  première  opération néceflake  pour  entretenir 
l'abondance  à.r.'s  le  royaume»  mamtenir  le  prix 
dans  un  cercle  a -peu -près  égal  j  &  procurer  ep 
tout  temps  un  bénéfice  honnête  an  laboiuenr. 

Un  axiome  de  commerce  pratique,  connu  de  tout 
le  monde  ,  c'eft  que  la  denrée  eft  à  bas  prix  s'il  y 
a  plus  d'offreurs  que  de  demandeurs.  Si  le  grain  etk 
à  Das  prix,  le  recouvrement  des  revenus  publics 
&  particuliers  languit  j  le  travail  eft  fufpeodu  ': 
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Quelle  reiottcee  refte-t-il  dans  cet'dfCOIllMice^ 

à  l'rrit,  que  d'ouvrir  Ces  ports  aux  étrangers  qui 
veulent  acheter  fcs  graiiu ,  afin  d  ausnientej:  le 
nombre  des  deoiaadeius  i 

Les  étrangers  confommcnt  le  grnin  ou  te  maga- 
finenc.  Si  c'clt  pour  leur  confomtnation  qu  Usi  ex- 
portent ,  la  quantité eA  bornée,  patceqaeplttfieurs 
pays  abondons  les  foumiffent  en  concurrence.  Si 
c'ell  pour  magafmcr ,  ks  achats  fout  en  raiion  du 
bas  prix  ;  &  ii  rapides,  qu'on  n'ell  averti  foavent 
de  l'exccs  que  par  Tes  effets.  Chaque  cultivateur 
atfamé  d'argent  s'ell  cmprefTé  de  vendre  pour 
fat'sijire  fon  bcfoin  prclî.mt  ,  &  fans  en  prcvoir 
de  plus  grand.  Une  mauvaife  récolte  fimneac ,  les 
étrangers  nous  revendeoc  cher  cette  in£me  detifée^ 
dont  nous  leur  avons  abandonné  le  monopole. 

Si  les  fujets  euITent  formé  la  même  Q)écolation  » 
non-feulement  l'inconvénient  public  d  une  balance 
ruincule  periJ.int  la  difctte  lui  eut  c:é  épargné ,  mais 
'  les  inconvéniens  particuliers  qui  font  une  fuite  « 
foit  du  trop  bas  prix  des  grains ,  foit  de  leur  prix 
exceflif,  ^-  fuuvcncpourplttfieniiannéesjti'ciif^ 
fcnt  point  exillc. 

Car  fi  nous  fuppofons  que  dans  chaque  provin- 
ce >  plufieurs  particuUers  falTenc  j  dans  les  années 
abondantes  ^  des  amas  de  bled ,  la  concuneoce 
fera  bien  mieux  établie  que  lorfque  Soou  lOOtté- 
gocians  de  Hollande  feront  acheter  la  mêmequan» 
Cite  par  un  petit  nombre  de  commlf&onnaires.  Il 

aura  donc  plus  de  demandeurs ,  conlé^piemment 
le  prix  hauflci  a.  11  cù  d'autant  plus  certain  que  cela 
s'opérera  ainli ,  aue  ces  mêmes  quatre  -  vingt  ou 
cent  négocians  de  Hollande  ne  laiflcront  pas  de 
clierchcr.,  comme  aupar.ivant ,  à  profiter  du  bas 
prix  dans  les  premiers  mois  qui  fuivront  la  récoke. 

Le  paffage  de  la  révolution  canfée  par  la  fonir 
bondance  fera  évid''nimf-'u  fi  promt,  qu'il  ne  pour- 
ra porter  aucun  prcjuujci:  cultivateur.  II  puira 
_  au  contraire  de  toute  fa  richelTe  ,  &  il  en  jouira  en 
siîreté.  Car  û  la  récolte  futvante  vient  à  man- 
quer ,  chacun  faura  que  tels  Sr  tels  greniers  font 

fleins  :  la  faim  d'imagination  plus  effrénée  que 
autre  peut-  ctre«  n'apponera  aucun  trouble  daris 
l'ordte  public.  Tandis  que  d'un  cÂté  les  denun- 
deurs  feront  tranquilles  ,  parce  qu'ils  fauront  qu'il 
y  a  de  quoi  répondre  à  leur  demande  >  ks  poilcf- 
KUIS  du  grain  inihuits  comme  les  autres  de  l'état 
des  pnnilïuns  .  appréhenderont  toujours  do  ne 

Sas  profiter  aiiez  -  tôt  de  la  faveur  qu'aura  pris  la 
eorée.  Ils  vandranc  de  temps  en  temps  quelques 
parties  pour  mettre  au  mnin-;  leur  capital  ii  cou- 
vert :  la  concurrence  dts  p.uncs  expolccs  en  ven- 
ite  ,  arrêtera  continuellement  le  furhaulîement 
des  prix  ,  &  accroîtra  h  timidité  des  vendeurs. 

Le  feul  principe  de  la  concurrence  donne  la 
marche  m  de  ces  divcrrcs  o^aôoBS ,  tant  fe* 
ïefTorts  ionr  adtils  &:  p'.iiirans- 

La  pratique  d'un  f^ilcme  fi  fîmplc  ne  peut  ren- 

conttei  que  tto»difiç9liéi|bcoiinadiâioii  des  t 
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lôix  t  le  préjugé  populaire  cooM  b  garde  "âtâ 

hlcth  ,  &  le  défaut  de  confiance. 

61  la  néceflité  d'cnvifa^er  V agriculture  comme 
un  objet  de  commerce  a  été  démontrée  auffi  clai- 
rement que  je  l'efpère  ,  il  faut  conclure  que  les 
loix  qui  génott  le  commeice  intérieur  des  grains  « 
font  inconqMtîbJes  «VCC  h  pto^péfixé  de  i'agA* 
culture,  "  . 

L'objet  dtt  commerce  eft  ceitamenent  d'établir 

l'abondance  des  denrées)  mais  l'objet  du  com- 
merçant eft  de  gagner.  Le  premier  ne  peut  être 
rempli  que  par  le  feeond ,  ou  par  l'efpérance  qu'on 
en  conçoit.  Quel  profit  prélentera  une  fpécula- 
tion  fut  des  denrées  qu'il  eft  défendu  de  garder 
jufqu'à  ce  qii'e'Jes  renchériiTcnt?  Trois  &  quatre 
mo'ir-ins  abondantes  de  fuirc  ne  font  point  un 
fpc^t.iclc  nouveau  pour  la  i-rancc  j  on  remarque 
même  que  ce  n'eft  qu'après  ces  furaboodances 
réitérées  «  que  nous  avons  éprouvé  nos  grandes 
difeitcs. 

La  loi  qui  défend  de  garder  des  grains  plus  de 
trois  ans .  a  donc  dà  opérer  le  contraire  de  ce 
qu'elle  s'émit  propofé.  Je  n'ai  ^rde  cependantdie 
foupçonner  qu'elle  manqiiic  d'un  mocii  tiès-làfe  s 

le  voici. 

L'humidtté  denoshyrvers  &  de  la  pldpart  de  nos 

tcrrcins  à  bled,  eft  très-contraire  3  laconfervation 
des  grains.  L'ignorance  ou  la  ^uvreté  de  nos  culri- 
vateurs  hàtoient  encore  les  elFets  pemi  deux  de  la 
mauvaifc  difpofiriondcs faifons,  parle  peu  de  foins 
qu'ils  employoïent  à  leurs  greniers.  L'crpcrance  ce- 
pendant qui  piéfide  pt^boe  toujours  aux  confetlt. 
deshommeSjprolongeoit  la  garde  inrcn"!  He?  rcmps 
où  la  vente  feroit  plus  avantagculc  ,  ix  la  perte  fe 
multiplioit  chaque  jour.  Enfin  ces  temps  u  atten- 
dus arrivoient^  les  gicniets  s'ouvroient  ;  une  partie 
du  dépftt  fe  trouvoit  corrompue.  Quelques  pré- 
cautions qu'on  prît  pour  en  dcrobcrla  connoilfan- 
cc  au  peuple  lorfqu'on  la  jeuoit  dans  les  rivières, 
il  étoit  tmpofTible  qu'une  marchandifed'auflî  gros 
volume  fe  cachât  dans  le  tranfport.  Ce  fpeâacle 
fans  doute  perçoit  le  cceur  des  pauvres  ,  â(  avec 
raifon }  ils  fe  pcrfuadoient  le  plus  fouvent  que  ces 
pertes  étoicnt  une  rufe  pour  renchérir  leur  fubfif- 
tancc  }  l'incertitude  même  des  faits  ,  le  myftcre 
qui  les  accompagnoit ,  tout  effarouchoit  des  ima- 
ginations dé/àcchauffcesparlc  fendmentdu  befoin. 

Cette  réflexion  développe  toute  la  rîchefTe  du 
préfcnt  que  M.  Duhamel  a  fait  à  fa  patrie.  Il  a  pré- 
venu d'une  manière  £m{x|e»  commode  y  &  trés- 
peucoiltettfe  j  c^  mêmes  înconvâiiens  qui  avoient 
excite  le  cri  général ,  &  même  inné  kslmx  <MH 
tre  la  garde  des  bleds. 

Ajoûtons  encore  qu'il  tik  difScile  que  les  régie- 
mens  ne  portent  l'empreinte  des  prt';ugc'>  du  ficclc 
qui  les  a  diâés.  C'ell  au  progrès  de  l'eiptit  de  cal- 
cul qu'cft  attaché  leur  deliruâion. 

Les  raifonncmcns  que  nous  avons  employés  juf- 
qua  prêtent  j  démontrent  coinbien  font  fauiTes 
les  prevauMns  popnlaiies  furies  pcolits  qui  fe  font 
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^kcMnneice  des  grains*  SaKt  cet  profits ,  le 
MMBcrce  feroit  nul  «  fans  commerce  point  d'i- 
iwidioce.  Nous  n'utalUrons  pas  non  plus  fur  h 
hftm  ridiaik  qaTmSjkait  les  ufuriers ,  donc  les 
anus  font  ou  médiocres  ou  confidcribles:  s'ils  font 
BKdioctcs ,  ils  ne  font  pas  grand  tort ,  s'ils  fotic 
i'un  gros  volume  «  ils  mut  ttMijoius  fous  la  main 
de  la  police. 

Man  il  ne  fuffit  pas  d'oppofer  des  ratlans  i  ces 
fcrtcs  d'erreurs  .  c'cil  un  ouvrage  réfervé  aulegif- 
keur  de  réfonner  l'cfpric  national.  11  y  parvien- 
éi  (Snmcnt  en  honoAfic  &  en  BnoaùoK  ceux 
iftt  entreront  dans  fes  viles. 

Nous  avons  même  déjà  fait  quelques  pas  vers 
kl  boas  pcsndpes  fur  le  magafinage  des  grains^  Il 
y  a  quelques  années  que  la  fagcfle  du  mmiltère 
oiiioaiu  aux  cummunauctfs  religicufes  du  royau- 
aede  oonlërver  toujours  des  provifions  de  grains 
p-^'T  rTo'5  anf .  Rien  n'étoit  mieux  penfé  ,  ni  d'une 
cKcuuon  plus  tjcUe.  Dans  les  années  abondantes ^ 
cette  dépenfe  n'ira  pas  au  double  de  l'approvifion- 
leaienc  d'une  année  «u  ptix  commun.  Dès -lors 
lOKe  communauté  eft  en  int  de  rcmpGr  cette 
«bli^tion^  a  moins  qu'elle  ne  foie  obérée  i  dans  ce 
cas  «l'ordre  public  exige  qu'elle  foie  fiuDrimée 
lOM-  en  lémur  les  bîCDS  i  un  anue  cubliflèment 

À  cet  expédient  on  en  ajouta  un  encore  plus 
étendu:  on  a  aftreint  les  fermiers  de;  étapes  à  en- 
tretenir pendant  leur  bail  de  trois  ans,  le  dépôt 
d'une  cettaine  quantité  de  grains  dans  chaque  pro- 
vince. 

Voilà  donc  des  magafins  <^c  blîtî  avoués,  ordon- 
nés pat  l'état.  Les  motifs  de  ces  réglemens  &  les 
kà  delà  coocmrsnce,  toujours  récifHroquement 
Dtiles  aux  propriétaires  &  aux  confommateurs  des 
dcncccs ,  nous  conduifent  naturellement  à  une 
Kfotme  entière. 

Uo  éiUc  par  kquelle jpiince  encourageroit,  foit 
far  des  dîfhnéHonf ,  ûm  dans  les  commencemens 
par  quelque  Icf^cre  récompenfe  j  les  magafins  d'une 
«¥miiK  quantité  de  grains ,  conlbuits  fuivant  la 
BVDfelle  mdfhode,  fous  b  cbufc  cependant  de  les 
firrc  enréginrer  chez  les  fubdélégués  des  inten- 
.4ans,  l'uâixoit  pour  détruire  le  pré/ugé  national. 
Awrpenqae  le  préambule  prdentk  quelque  inf- 
.tmâion  aux  gens  fimples  &  ignora ns  pi  mi  le 
.peuple  ,  ce  jour  feroit  à  jamais  bciu  d^ub  b  mé- 
■MHie  des  iMmunes.  On  ne  peut  pas  dire  que  nos 
provinces  manquent  de  citoyens  aflez  riches  pour 
ces  tpéculations.  Avec  une  légère  connoiHance  de 
jtm  dtatt>  on  fait  que  tout  l'arge/it  qui  s'y 
trouve  ne  cire  ule  pas.  C'cft  un  malheur  bien  gtand 
fam-doute  ,  &  les  profits  du  commerce  desgntns 
paficnt  pour  être  fi  fûts  ,  que  c'cH:  peut  ■  ctrc 
k  BdîUw  moyen  de  rcllitucc  à  l'aiiaiice  publique 
cet  crjibrs  intnyes.  lyaiUeuis  fiuvons  le  principe 
de  la  concurrence ,  il  ne  peut  nous  égarer  :  ce  ne 
feront  pas  des  greniers  immenfes  qui  (eront  utiles. 
Ai»  no  pud  nomStf'e  de  gieokts  médiocres  i  c'eit 
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mfrae  e&  Ton  doit  tendre  ,  c'eft  fur  een-Uqtte 
dcvroit  porter  la  gratification  fi  l'on  jugeokipro* 

pos  d'en  accorder  une. 

Le  défaut  de  confiance  eft  la  troiHène  difficulté 
qui  pourroit  Ce  préf-^nter  dans  l'exécution  i  il  au- 
roit  l'a  fource  dans  quelques  exemples  qu'on  a  eus^ 
de  greniers  ouverts  par  autorité.  Il  faut  fans  doute 
que  le  danger  foit  preffant  pour  juflifïer  de  pareil- 
les opérations  :  car  un  grenier  ne  peut  di^aroirre 
d'un  moment  à  l'autre  ,  fur- tout  ^'il  cil  de  nature 
â  attirée  , l'attention  du  magillrat.  Il  faut  du 
moins  convenir  qu'on  eût  été  dUpcnfé  de  pren- 
dre ces  fortes  de  réfolutions  ,  fi  de  pareils  gre- 
niers euficnt  été  multiplies  dans  le  piys.  Ainfi  ia 
nactve  même  du  projet  met  les  fuperieurs  i  Tabri 
de  cette  néccffitc  toujours  fâcheufe ,  &  les  parti- 
culiers en  fAreté.  La  confiance  ne  fera  jamais  mieux 
établie  cependant ,  que  pnr  une  promcfTe  folen- 
nelie  de  ne  jiiv.is  forcer  les  particuliers  à  l'ou- 
vcriuie  des  gtciucrs  enrégiftrés.  Ce  réglemenc 
feul  les  porteroit  à  remplir  une  formalité  auffi 
intérelfante ,  d'après  laquelle  on  pourroit,  fuivant 
les  circonllances ,  publier  â  propos  des  états. 

Comme  *I  faut  commencer  bc  donner  l'exem- 

S>le  »  peut  -  être  feroit  •  il  utile  d'obliger  les  diver- 
<s  communautés  de  marchands  Bt  d^rtfTans  dans 
les  ville';  ^  à  c"tretenir  chacune  un  ni  i  i-er,  ou 
d'en  réunir  deux  ou  trois  pour  le  mcmc  objet. 
Prefque  toutes  CCS  communautés  font  riches  en 
droits  de  marque  ,  de  réception  ,  &  autres  :  il 
en  eft  même  qui  le  font  à  l'excès  aux  dépens  du 
commerce  &  des  vawitrs ,  pour  enrichir  quel- 
ques nirés.  En*^n  toutes  ont  du  crédit  ;  &:  la  fpé- 
culation  ttant  lucrative  par  elle  -  mtmc,  ne  peut 
êttt  onéietiTe  aux  membres.  Il  feroit  propos 
que  ces  communautés  adminifiraflent  par  elles- 
mêmes  leurs  greniers ,  &  que  le  compte  de  cette 
partie  fe  rendit  en  public  devant  les  officie»  de  k 
ville, 

Lorfqo*nne  fois  rétabltflemenc  feroit  connu  par 

fon  un' ne  publique  Se  particulière  ,  il  eft  à  croire 
que  l'cipni  de  charité  tourneroit  de  ce  côté  une 
partie  de  fes  libéralités  :  car  la  plus  fainte  de  toutes 
ies.iumones  e(^  de  procurer  dtt  pain  i  bott  mai^é 
à  ceux  qui  travaillent. 
Les  approvifioonemens  pfopofér,  &  ceux  de- 

no'- ilt?^  2  fncrr  ,  jv  ^c  ce  cu'cTnporre  la  confom- 
maiion  courante  ,  allure  déjà  au  cultivateur  unjdé- 
bouché  confidérable  de  fa  denrée  dans  les  années 
abondahtes.  Mais  pour  que  cette  police  intérieure 
atteigne  à  fon  but  y  il  faut  encore  qu'elle  foit  fui- 
vie  &:  foutenue  par  la  police  extérieure. 

L'objet  du  Icgillateur  eil  d'établir  j  comme  nous 
l'avons  dh  plus  naut ,  l'équilibre  entre  h  claflè  des 
laboureurs  &  celle  des  artifans. 

Pour  encourager  les  laboureurs  ,  il  faut  que 
leur  denrée  foit  achetée  au  milieu  de  la  plus  gran- 
de  concurrence  poffibk  dans  ks  anne»  airan- 
dantes. 

1\  eft  ellcnâcl  que  la  plus  grande  pank  de  cts 
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achats  foir  faite  par  loin  coocitafeof  's  mSs  ceux- 
ci  ne  feront  invités  à  faite  àe»  «nua  que  par  Tcf- 
perance  «du  bénéfice. 

Ce  bénéfice  dépend  des  récoltes  inégales  ,  & 
de  la  diminution  de  la  maffe  des  grains  daos  une 
certaine  proportion  avec  le  befoin. 

D'un  côté ,  il  n'eft  pas  ordinaite  que  fepc  années 
fe  pjfTcnt  liiis  éprouver  des  récoltes  inégales:  d'un 
autre  côté  j  on  voie  (buvcat  pUiiîeuis  bonnes 
moiflbns  fe  fuccéder.  Si  les  graina  ne  fortent  ja- 
m.iis,  Il  Jiminiition  de  la  mafTc  des  grains  fera 
inleniiblc  ;  il  n'y  aura  point  de  profit  â  les  garder  , 
point  de  greniers  établis,  plus  d'abondance  ;  ou 
bien  il  eii  réfultcra  un  autre  tnauvnts  cffc:  :  ft  lc5 
grains  font  à  vil  prix  ,  les  plus  prccicux  icront  in- 
ditféKBiinent  dettinés  à  la  nourriture  des  animaux , 
qui  pouvotent  cgalcmcnrctre  cngraifTés  avec  d'au- 
tres cfpcccs.  Ces  moindres  efpèces  étant  ainfi  avi- 
lies, les  terres mauvaife s  ou  médiocres  qui  les  pro- 
duifent  feront  abandonnées  i  voiii  une  partie  cod£- 
dérable  de  la  culture  anéantie. 

La  diminution  de  la  maflè  des  grains ,  après 
vnf  moiffo-i  abondante  ,  ne  peut  dûnc  s'opérer 
uuieiuent  que  par  les  achats  étrangers. 

11  doit  donc  y  avoir  des  permiflions  d'exporter 
les  grains ,  pour  parvenir  à  s'en  procurer  une  qoan- 
riteuiffifante  aux  bèfoins  «  &  établir  Téquilibce  fur 
Inpiix. 

Une  queftton  ff  prcfintc  naturetlemcnt  |  c'eft 
de  déterminer  la  quantité  qui  doit  fortir. 

Je  répondrai  que  c'eft  précifément  celle  qui 
alTâre  un  bénéfice  à  nos  nugafiniers  de  grains , 
fans  gêner  la  fubfiftance  des  ouvriers ,  des  mate- 
lots  ,  Se  des  foUi  us. 

C'dX  donc  fut  le  prix  du  pain  ou  des  grains  qu'il 
«convient  de  régler  l'exportation  ^  &  ce  prix  doit 
être  proportionné  aux  facultés  des  pauvres. 

Etabliflbns  des  faits  qui  puilTent  nous  guider.  Le 
prix  commun  du  feptier  de  froment  pefant  2)o  liv. 
p'cft  trouvé  de  i8  liv.  i)f.  8  den.  depuis  1706, 
jufqu'cn  1745  inclufivemenc  :  mais  depuis  1746, 
il  paroit  que  le  prix  commun  a  été  de  19  i  xo  liv. 
fuppofonsde  19  liv.  f'^r.Tinr  que  ce  prix  ne  fera 
point  excédé^  m  celui  ilcs  abucs  grains  en  pro- 
portion,  il  cfi  à  croire  oue  le  oain  fora  i  bon 
marche  fur  le  pied  des  falaitea  aouels. 

Deux  tiers  de  la  récolte  font  réputés  fournir  h 
mafle  de  grains ,  nccciTaire  à  la  fubmlancc  de  la  na- 
rion.  Mais  il  eli  dans  la  nature  des  chofes .  que  les 
prix  auginententaudell  du  prix  commun  de  19  liv. 
3  f.  'r  rfqu'il  ne  fe  trouve  que  cette  quantité  juftc. 
Ceux  qui  font  le  commerce  des  grains ,  doivent , 
fi  on  leur  fuppofe  la  plus  petite  intelligence  de 
leur  profclTion ,  amafler  dans  leurs  magafins,  outre 
ce  qu'ils  dciUnent  â  leur  débit  journalier,  une 
quantité réfervée pour  les  ras  fortuits,  jufqu'à  ce 
que  les  apparences  Je  la  récolte  fuivante  les  dé- 
cident. Le  rii'que  d'une  pareille  fpécuiation  ci\ 

mjoim  mé^&KSCf  û  les  pitas  w  été  achetés  à 


boa  càmpËt:  Dè»  oue  les  apparences  pn>mettent 
une  augmentation  de  prix ,  le  grain  devient  plus 
rare  dans  les  marchés  ^  parce  que  ptuiîeurs  fer- 
ment à  l'infçu  les  vins  des  autrf;  !e  nicme  projet; 
&  à  toute  extrànné  chacun  fe  flate  de  ne  pas  ven- 
dre, mime  en  attendant»  au-  deflbus  du  prix  ao* 
tuel.  Le  prix  des  bleds  doit  donc  augmenter  au- 
delà  du  prix  commun .  lorfque  la  quantité  exiftante 
fe  trouve  bornée  dans  l'opinion  conamune  au  4ié» 
ceflfaire  exaâ  :  ceux  qui  connuiffeut  ce  commerce 
ne  me  dédiront  pas. 

Evaluons  ces  réferves  de  nurchandifes  i  un 
feulement,  lorfque  les  fromens  Tînt  à  leur  prix  com- 
mun de  19I1V.  10  i.  le  fcpciei  ik  les  autres  grains 
à  proportion.  De  ce  raifonnement  on  pourra  inférer 
qu'au  prix  de  16  l.^f.  le  feptier  de  ftoment^  fie 
en  proportion  celui  des  autres  grains ,  il  fe  trouve 
dans  le  royaume  pour  une  demi -année  de  fubfif- 
ftance  au-delà  de  la  quantité  nécellàire .  ou  deux 
fixîèmes  de  bonne  récolte.  Ainû,  quand  même  lu 
récolte  rL;i\'jr.rc  ne  fcroit  (lu'au  tiers,  on  n'aurolt 
point  de  difette  à  éurouver.  Le  peuple  alors  fait 
un  plus  grand  ufage  ae  châtaignes ,  de  bled  notr^ 
millet,  pois,  fcves ,  &c.  ce  qui  diminue  d'autaoc 
la  confomnution  des  autres  grains. 

La  multiplicité  des  greniers  accroltrdc  infini- 
ment ces  réferves  ;  &  quand  même  il  n'y  enauroit 
que  le  double  de  ceux  qui  exiftent  aujourd'hui  « 
la  reifource  durcroit  deux  années  :  ce  qui  eft  mo- 
ralement futHfanr  poux  la  fûceté  de  la  fuhfiftance 

à  un  prix  modéré. 

Il  paroîtroit  donc  que  le  prix  de  16  1. 5  f.  le  fetier 
de  froment,  feroit  le  dernier  tenue  auquel  on 
pourroit  en  permettre  la  fotde  ponr  f  étranger. 
Peut-être  feroit -il  convenable,  pour  favorifer  un 
peu  les  terres  médiocres  qui  ont  befoio  d'un  plus 
grand  encouragement ,  de  ne  pas  ibivre  exaâe- 
mcnt  la  pri niurrion  fur  le  mctcil,  le  fcigle  Se  l'orge. 
On  pourroit  fixer  le  prix  de  la  fortic  du  méteil 
au-deffous  de  14  liv.  f  fols ,  celte  du  feigle  au» 
delTous  de  13  livres,  celle  de  l'orge  au-deifous 
de  10  liv.  le  feptier.  Le  prix  commun  du  feptiec 
d'avoine  ,  de  quatre  cents  quatre  -vingt  Uv.  pu- 
fant  j  s'ét^nt  trouvé  pendant  quarante  ans  de  li 
livres  environ  ,  on  en  pourroit  permettre  l'ex- 
traétion  au-deÎTous  du  prix  de  1 1  liv. 

Si  nous  fuppofons  à  préfênt  les  greniers  rem- 
plis dans  un  temps  d'abondance ,  lorfque  le  fro- 
ment feroit  i  1^  livres  le  feptier  ;  le  bénéfice 
qu'on  en  pourroit  dbérer  ,  avant  même  que  le 
prix  annonçât  la  dmnfe  de  fexportation ,  fe- 
roit de  r7î.  La  fpécuhtion  étmt  évidemment 
avantageufe  ,  les  fpéculateuis  ne  manqueroienc 
point. 

A  ce  même  prix  le  laboureur  qui  n'efl  pas  en 
état  de  garder  ,  trouveroit  encore  aïTer  de  profit 
dans  fa  culture  pour  la  continuer  &  l'augmen- 
ter ;  car  je  fuppofe  une  année  abondante  où  la 
récolte  des  terres  moyennes,  feroit  de  quatre  pour 
un  pat  irpensi  Le  fioBWiDC  à  ce  pckj  ddesae* 
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«as  grains  â  proportion  ,  b  rccolte  <î:  trois  an- 
9Kts  prodoiroiCj  fuivancrancicooe  culture  88  liv. 
h  depenfê  va  à  4f  livret ,  ainii  reftenient  pour 
le  fermage,  le  profit  du  cultivateur  &  les  im- 
pots, 4|  liv.  i'ans  compter  le  profit  des  beftiaux  > 
^cft*i<>4lireque  les  impots  étant  à  )  f.  pourlivre^ 
petit  que  Tarpcnr  fût  -iffermé7  liv.  lo  f.  par  an  , 
A  faudroit  que  le  cuitivattur  fe  contentât  par  an 
de  3  6  f.  de  bénéfice  8r  du  proBe  des  bnliaux. 
Comme  ,  d'un  autre  côté  ,  il  eft  beaucoup  rie 
xcxta  capables  de  produire  dutioment,  qui  exi- 
fcnnc  iMos  de  4f  tir.  dt  dépenfe  par  arpent  en 
trots  années  ^  &  qui  rapporteront  moins  de  88  1. 
même  dans  les  bonnes  moilTons,  il  s'enfuit  cvi- 
dcmnrvent  qu'U  eft  à  fouhaiter  que  jamais  le  iiro- 
ncoc  oc  foit  acheté  ainlcâbiis  de  14  tiv.  le  fep- 
wr ,  IcMfqite  Hmpdc  (tar  tes  terres  eft  à  ^  fols 
pour  livre,  &  ainfi  de  fuite  j  fans  quoi  l'é  niilibre 
de  c^tte  profeflîoa  avec  les  autres  fera  anéanti  3 
keaecoup  de  terres  refteroitc  m  friche,  &  beau- 
coup d  hommes  fans  fubfiftance.  La  concurrence 
ÏDcrrieure  &  extérieure  des  acheteurs  bien  com- 
binée ,  eft  feule  capable  de  garantir  les  grains  de 
cet  avililTement ,  waMs  qu'elle  confervcra  aux 
autres  ouvriers  l  efpérance  de  ne  jamais  payer  le 
fammt ,  dans  les  tempi  de  rareté  ,  au- demis  de 
Il  à  11  liv.  le  feptier  :  cur  à  l:i  Jî-ni-anncc  de 
iubllllance  d  avance  que  nous  avons  trouvcc  de- 
voir extfter  dans  le  royaume  quand  le  froment 
eft  à  16  liv.  5  f.  te  feptier,  il  faut  ajotner  l'ac- 
CToiffcmcnt  naturel  des  récoltes ,  lorsqu'une  fois 
le  laboureur  fera  alTiirc  d'y  trouver  du  bénéfice. 
A\x&  je  me  perfaade  que  ù  januîs  on  avoit  Uit 
pemlanc  fept  ihflit  ans  l'cxpéiiefice  heoreafe  de 
cîttemcthrK^c ,  il  fcroit  indifpenfable  ,  p  iii  ache- 
Tcr  d'coblic  la  propoinon  entre  tous  ks  ûlaires, 
d'étendre  la  permiffioiî  des  exp<marions  iufqu'au 
pr:t  de  18  &  même  19I.  Egalemetit  fi  la  France^ 
ÙK  un  commerce  annuel  /le  deux  cents  millions , 
Sr  qu'elle  en  gagne  imgb^on  par  la  balance  ,  il 
eft  clair  que  dans  quarante  ans  il  faudroit ,  indé- 
pendamment des  reduâions  d  imérêt  de  Targcnr, 
étendre  encoïc  de  quelque  chofe  la  pcrmiillon 
d  etportf  r  Ics^ains  ,  ot!  hie.'i  !  i  cLifle  du  labou- 
teut  iecoit  moins  hcuteufe  que  les  autres. 

Ab  prix  cftc  mm  venons  de  propofer  ^  l'état 
n'auroit  pas  befoin  de  donner  des  gratifications* 
pour  l'exportation  ,  pusfcfue  leur  objet  principal 
eft  de  mettre  ks  n^gocians  en  et n  vendre  en 
soDcnrTenco  dans  les  marchés  étrangers  1  mais  il 
fetoit  tr^-eonvendile  de  reftrondre  h  fîicelté  de 
l'eiportation  des  gr.iiru  aux  feuls  vaiffeaux  fran- 
fou  ,  Si  conftnuts  en  France.  Ces  prix  fônt  (i 
bas  ^  que  UdKné  de  notre  fret  ne  nuirait  point 
à  l'exportation  i  &  pour  diminuer  le  prit  du  fret, 
ce  qui  eft  eifentiel  ^  les  feals  moyens  font  l'ac 
cvoifiement  de  la  mviganon  &  la  ^BMMitkm  de 
llntérct  de  l'argent. 

objeâera  peut-être  à  ma  dernière  propolî 
lioa que»  daosfe  «as  où^les  capénv^iawciit ttr 


A  G  R 


«7 


res  dans  le  commerce^  ce  fefàtt  priVfer le rdUiw^ 
rritr  de  fa  reftburce. 
Mm  let  capitaux  ne  peuvent  déformais  érr» 

rares  dans  le  commerce  ,  qu'à  raifon  d'un  H  krédit 
public.  Ce  difcrédit  feroit  occafionné  par  quel- 
que vi(4  intérieur  :  c*eftpA-îl  landroit  neceflaireo 
ment  remonter.  Dans  ces  circonftances  funeftes  , 
la  plus  grande  partie  du  peuple  manque  d'occu- 
pation f  il  eoBvicnt  donc ,  pour  conferver  fa  po- 
pul^rini  ,  que  la  denrée  de  première  néceliité 
luic  a  trcs-vil  prix  ;  il  eft  dans  l'ordre  de  la  jiiftice 
qu'un  défalbe  pubUc fdt  ftipporté  partons.  D'aiU 
leurs  fi  les  uns  reflèrrent  leur  argent ,  d'autres  ref- 
ferrent  également  leurs  denrées  :  des  exportations 
confidérables  réduiroient  le  peuple  aux  deux  pins 
terribles  extrémiiéa  à  la  fois ,  la  cefladoii  dn  tci* 
vai!  8r  la  cherté  de  la  ftbflftance. 

La  iCiiLi>îlir:i  des  ;.irix  de  nos  ports  &  de  nos 
frontières  fur  les  prix  propofés,  lelacivemcAt  aux 
poids  &  mefiiTCf  de  cnM|iie  fien  ,  eft  mie  opérai 
tion  très- facile,  &  encore  plus  avatsgcilfei l'é- 
tat ,  par  deux  raifons. 

i".  Afin  d'égaler  la  condkion  de  toutes  les  pro- 
vinces ,  ce  qui  eft  jufte. 

1".  Afin  d'éviter  l'arbitraire  prefqu  inévitable 
autrement.  Dès  ce  moment ,  l'eg^w  de  condi» 
tion  céfTrrnir  entre  les  provinces  ;  on  perdroit 
tout  le  truit  de  la  police ,  foit  intérieure,  foit  ex- 
térieure ,  qui  ne  peuvent  innais  1k  foutentr  l'une 
fans  l'autre. 

A  régard  des  grains  venant  de  l'étranger,  c  eft 
une  bonne  police  d'en  prohiber  l'importation  pour 
favorifer  fes  terres  :  la  pcohibirion  peut  toujours 
être  levée,  quand  la  riétyffité  rordonne.  Nous 
n'avons  point  à  craindre  que  les  étrangers  nous 
en  refufcnt}  &  fi,  par  un  événement  extracM^di- 
nahe-au-dejftts  de  toutes  les  loix  humaines,  l'é- 
tat fe  trouvoit  dans  la  difette  .  il  peut  fc  repofer 
de  fa  fubfiftance  fur  l'appas  du  gain  &  la  con- 
currence de  fes  négocians*  La  cîrconftance  feule 
d'une  guerre  ,  &  d'une^erre  malhcureufe  par 
mer ,  peut  exiger  que  le  gouvernement  fc  charge 
en  partie  de  ce  fom. 

Il  ne  feroit  pas  convenable  ceppnf^:int  de  pri- 
ver l'état  du  commerce  des  grains  étrangers,  s'il 
préfente  quelque  profit  à  fes  navigateurs.  Les 
ports  lianes  font  deftinés  à  faire  au-dehors  lou- 
tet  les  fpéenlations  illicites  au-dedans.  Avec  une 
attention  mciliocrc  il  eft  trCs-facile  d'arrêter  dans 
leur  enceinte  toutes  les  denrées  ,  qu'il  feroit  dan- 
gereux de  communiquer  au  reftfe  du  peuple ,  fur- 
tout  lorfqu'e!!es  font  d'un  volume  auffi  conlidé- 
rable  que  les  grains.  11  fuffit  de  le  vouloir  ,  &  de 
perfuader  à  ceux  qui  font  chargés  d'y  veiller  , 
qu'ils  font  réellement  payés  pour  cela. 

Ainf: ,  en  rout  temps ,  or>pourroit  en  filreté 
laifter  les  nceocians  de  Dunkerque  ,  de  Bayonne 

t^;«  MarfeiUe  entretenir  des  greniers  de  fr  in» 
du  iNord  ,  de  Sicile  ou  d'Afrique,  m)ur  les  récx- 
ponet  en  Italie  >  en  Efpagne  j  en  Poxtugal  ^  ta 
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tloilande  ^  ma!s  jamais  en  France  hors  de  leur 
ville.  Ces  dépôts  ,  s'il  s'en  t'onnoit  de  pareils  , 
ne  poimoient  aue  cootribuer  à  nous  cpargoer  les 
révoIttdoiM  fut  les  prix ,  ta  raflunoc  rimijioatioii 
timide  des  eonfommateurs. 

Les  perfonncs  qui  ccmpireront  les  prix  de 
l'Angleterre  avec  ceux  que  je  propofe ,  regrec- 
teront  fans  doute  de  voir  nos  terres  auffi  éloignées 
d'un  pareil  produit  en  grains  :  outre  que  ce  n'cll 
pas  nous  priver  de  cette  efpcrance ,  les  principes 
que  nous  avons  établis  au  commencement,  cal 
wcront  en  partie  ces  regrets.  11  ci\  cni-iuicl  de 
confervcr  notre  main-d'œuvre  à  bon  marché  ;ul- 
qpi'i  un  certain  point ,  8r  ikog  g£ne  cependant  , 
tant  que  l'intcrçt  de  notre  argent  fera  haut  :  no- 
tre commerce  extérieur  en  fera  plus  étendu  ;  les 
richeHes  qu'il  apporte  augmentent  le  nombre  des 
eonfommateurs  de  la  viande  ,  du  vin,  du  beur- 
re ,  enfin  de  toutes  les  produftions  de  la  terre 
de  féconds  ,  troilîème  &:quattic  ne  nécefl'ité.  Ces 
confommations  payent  des  droits  qui  fuulagent 
la  terre  {  car ,  aans  un  pavs  où  il  n'y  auroit  point 
de  productions  de  l'indultrie  ,  ce  feroit  la  teire 
qui  payeroit  feule  les  impôts.  Réciproquement 
te*  manufadhires  augmentent  avec  la  multiirfica- 
tîon  des  bclbaux  ,  &:  celle  ci  fcnilifo  les  terres. 

Nous  ^vons  encore  remarqué  que  l'état  eU 
obligé  d'entretenir  un  nombre  très  conlidéfable  de 
matelots  &  de  foldats }  il  e(l  infiniment  avanta- 
geux qu'ils  puififeni  fubftfter  avec  leur  paye  mé- 
diocre ,  fans  quoi  les  dépenfespublitliieisaccioi- 
uoot  «  &  les  taxes  avec  elles. 

Ce  n*eft  point  non  plus  fur  la  quantité  d'ar- 

5ent  <|u'on  peut  comparer  l'aifance  des  fujcts  de 
eux  états.  Cette  comparaifon  doit  être  établie 
fur  la  nature  &  la  quantité  def  connnodités  qu'ils 
font  en  état  de  fe  procurer  j  avec  la  ibmniiB  xeA 
pci^ive  qu'ils  pollèdent. 

Si  la  circulation  de  nos  efpèces  eft  établie  au 
même  point  que  en  Angleterre  celle  des  va- 
leurs rcprélcntativcs  ;  ii  nos  terres  ne  font  pas 
plus  changées  dans  la  pvoportion  de  leur  revenu , 
fi  le  recouvrement  des  taxes  cft  auOi  favorable  à 
rinduftrie  du  laboureur  ,  notre  agriculture  fleu- 
rira comme  la  L- jr  ;  nos  récoltes  feront  aufli  abon- 
dantes^ à  raifon  de  l'ccendue  «  delà  fertilité  des 
terres  réciproques  {  le  nombre  de  nos  cultivateurs 
fe  trouvera  dans  la  même  proportion  avec  les 
autres  claiTcs  du  peuple  ,  &  çnfîn  iU  jouiront  de 
la  m^me  ai(ànce  que  ceux  de  l'Angleterre. 

Cette  obfçtvation  renferme  plufieurs  des  au- 
tres conditions  qui. peuvent  conduire  ï'agHcu/ture 
^  fa  perfeâion.  Les  principes  que  nous  avons 
préfcntés  fur  l'objet  le  plus  cffctiticl  de  la  cul- 
ture ,  ont  befoin  eux-mcmes  d'ctre  fécondés  par 
d'autres  ,  parce  que  les  hommes  étant  t'ufcepti 
bles  d'une  grande  variété  d'impreffions  ,  le  ié- 
giflateur  ne  peut  les  amener  à  fon  but  que  par 
une  réunion  de  motifs.  Ainfi  la  meilleure  ponce 
fu(  Jesgfaios  ne  cooduiioit  point  ièulf  1^  ci))tuie 
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à  fa  perfeâTion  ;  fi  d'ailleurs  la  nature  &  le  rc'^  • 
couvrement  des  impôts  ne  donnoient  au  cultiva-  4 
tcur  l'efpérance  ^  tx ,  ce  qui  cil  plus  filr ,  n'é- 
tabliflbienc  dans  fon  eiprit  l'opinion  que  fon  ai- 
fance  en^tra  avec  Tes  travaux ,  avec  rdugmdv- 
tation  de  fes  troupeaux  ,  les  dcfrichemens  qu'il 
pourra  entreprendre,  les  méthodes  qu'il  pourra 
employer  pour  perfeâionner  fon  art«  enfin  avec 
l'abondance  des  moifToris  que  la  providence  dai- 
gnera lui  accorder.  Dans  un  pays  od  le  Ubouieut 
(e  crouveroit  encre  un  maître  avide  qui  ex^e  ri- 
gourcufement  le  terme  de  fa  rente  ,  un  rece- 
veur des  droits  que  prelTent  les  bcfoins  publics  , 
il  vivroit  dans  la  cnuntc  continuelle  de  deux  exé« 
cutions  à  la  fois  ;  une  iieule  fttffic  pour  le  mi- 
ner &  le  décourager.  • 

Si  le  colon  ne  laifl*e  rien  pour  la  fubfîflance  4it 
l'abeille  dans  la  ruche  où  elle  a  compofé  le  njel 
&  la  cire  ,  lorfqu'elle  ne  pérît  pas  elle  fe  dé- 
courage ,  9c  poite  fon  inouftrie  dans  d'autres 
ruches. 

La  drculailon  facile  des  denrées  eft  encore  on 

moyen  infaillible  de  les  multiplier.  Si  les  grancfe 
chemins  n'étoicnt  point  fûrs  ou  praticable; ,  l'a* 
bondance  onéreufe  du  laboureur  le  décourage- 
roit  bientôt  de  fa  culture.  Si ,  par  des  cinaux  ou 
des  rivières  navigables  bien  entretenues ,  les  pro» 
vinces  de  l'mtérieur  n'avotent  l'efpérance  de  fouf> 
nir  aux  befoins  des  provinces  les  plus  éloignées  , 
elles  s'occuperoient  uniquement  de  leur  propre 
fubfitlance  ,  &  beaucoup  de  terres  fertiles  feroienc 
négligées  »  U  7  auroit  moins  de  travail  pour  les 
pauvres ,  moins  derkhefifes  chez  les  prophéuirea 
de  ces  terres  ^  moins  4'bonnnes  8e  o^icflbaicci 
dans  l'état. 

Dans  un  rejraume  t^e  la  natne  a  fvnmfi  de 

pluficurs  grandes  rivières  /  leur  entretien  n'exige 
pas  autant  de  dépenfes  qu'une  vigilance  conti- 
nuelle dans  la  police  1  mus,  fans  cette  vigilance, 
la  cupidité  des  particuliers  fe  fera  bientôt  crée 
des  aomaines  au  milieu  des  eaux  :  les  iles  s'ac-v 
croittont  continuellement  aux  dépens  des  rivages, 
&  le  canal  perdra  toujours  en  profondeur  ce  Ciu'il 
gagnera  en  largeur.  Si  les  îles  viennent  à  s  élever 
au-deflus  des  rivages,  chaque  année  le  mal  de-, 
viendra  plus  preffant ,  &  le  remède  plus  difficile  ; 
cependant  le  rétablilTement  d'une  bonne  police 
fufiira  le  plus  fouvent  pour  arrêter  le  dcfordre  9c 
le  réparer  infenfibleœenc.  Puifau'il  ne  s'agit  que 
*de  rendre  au  continent  ce  que  les  iles  lui  ont  en- 
levé, l'opération  confifte  à  errpêchcr  dans  ccl- 
lesrci  l'ufage  des  moyens  (jui  les  ont  accrues,  taur 
dis  qu'on  oblige  le*  tiverams  i  employer  ces  mê^ 
mes  moyens  qui  ne  font  pas  djfpcooieuz  ,  8e  avM 
U  même  aÛîduité.  . 

Ces  avantages  de  l'art  8e  de  h  nanne  pmiiw 
roicnt  encore  cxiftcr  dans  un  pays  ,  fans  qu'il  en 
reflentit  les  bons  eft'cts  ;  ce  feroitjnfailliblcment 
parce  que  des  droit$  de  douanes  particulières  met« 
ttoimia  pcovinçcs  dv»  un  eut  de  ptohibi^ 
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don  entr*eUe$  ^  ou  parce  qu'il  feroîc  levé  des 
péages  onéreux  fur  les  voitures ,  tant  par  terre  que 
pir  eau. 

,  Sices  douanes  tncérieuies  étoîeat  d'iih'cel  produit 
C|K  les  revenus  publics  fuifent  altérés  par  leur 

fupprel£on,  il  ne  s'agiroit  plus  que  de  comparer 
IcuK  pEodttit  à  celui  ou'ou  poi^ioic  efpérer  de 
rangmentadoa  des  lidneflès  fur  les  terres  ,  & 
parmi  les  hommes  qui  feroient  occupés  à  cette 
occafioD.  A  l'égalité  de  produit  j  onauroit  gagné 
ffar  la  populacioD;  mais  un  çalcul  bien  fait  prou- 
rcra  que  dans  ces  cas  l'état  reçoit  Ton  capital  en 
revenus  :il  ne  faut  qu'auendie  le  terme.  Si  ces 
^cotts  rendent  peu  de  cholè  an  prince  ,  &  que 
cependant  ils  produifent  beaucoup  à  Tes  fermiers, 
il  devient  iadifpcnrablc  de  s'en  procurer  une 
cotmoilfance  exaâe  ,  8e  de  convenir  à  l'amiable 
bénéfice  modéré  qu'ils  auront  été.  ccnfés  de- 
vofr  ^ire ,  pour  le  comparer  au  profit  réel. 

A  I  cgard  des  péages  ,  il  convient  de  partii 
4*un  ^incipc  certain  i  les  chemins  &  les  riviétcs 
appartiennent  au  roi.  Les  pifciges  légitimes  font  ^ 
ou  des  aliénations  anciennes  en  faveur  d'un  prêt  ^ 
ou  les  fonds  d'une  réparation  publique. 

Le  donabe  eft  inaliénable ,  ainfi  le  fouverain 
peut  toujours  y  rentrer.  Le  dédommagement  dé- 
pend de  l'augmentation  du  revenu  du  péage  à 
XÛRmï  de  celle  du  commerce  :  fi  cette  augmenta- 
t'on  2  rufR  pour  rembourfer  plufieurs  fois  le  ca- 

Eèc  les  intcrcts  de  la  fomme  avancée  ,  eu 
d  aux  différences  des  monnoies  *  &  aux  dif- 
ns  taux  des  intérêts ,  l'écat ,  en  rentrant  pu^ 
rement  &  fimplement  dans  fes  droits  ,  répare  un 
oubli  de  h  jultice  diftributive.  Si  après  cette  opc- 
radon  les  fermiers  du  domaine  cootinuoienc  à  per- 
cevoir le.  péage  4  \'agricultur< .  le  cotniuetcie  8e 
rac  n'auroient  point  améliore  leur  condttîoii;  le 
fermier  feroit  plus  riche. 

Lorfque  les  péages  (ont  confidérés  comme  les 
fonds  d'une  réparation  publiqiie  ,  il  refte  à  exa- 
miner fi  ces  réparations  font  faites  >  fi  la  fomme 
perçue  eft  fufiîrante  ou  fi  elle  ne  l 'eft  pas  :  dans 
ces  df^r  derniers  cas  ,  il  ne  feroic  pas  plus  jufle 
qu'un  particulier  y  gagnât,  que  de  le  forcer  d^y 
perdre.  En  général  le  ptys  ulr  eft  <^ue  le  foin 
des  chemins  ,  de<;  canaux  &  des  rivières  appar- 
tienne au  prince  qui  en  eft  le  propriétaire  immédiat. 

Ceflbns  un  moment  d'envifaget  V agriculture  du 
cAcé  du  commerce ,  nous  verrons  néceflàirement 
%*ête^tr  Yun  après  l'autre  tous  les  divers  obfta- 
clcs  donc  n-jus  veno[',4  d'expofcr  le  danger.  Ils 
sa'oot  exiftc  que  parce  qu'on  avoic  négligé  cette 
fice  îinportante  du  premier  de  cous  Ces  objets  « 
qoi  doivent  occuj  cr  les  légiflateurs.  Cette  remar- 
qac  eft  une  preuve  nouvelle ,  qui  confirme 'oue 
les  progris  et  Vagrieultun  font  toujours  plus 
décidés  dans  un  pays ,  â  mcfure  qu'il  fe  rappro- 
che des  faines  maximes,  ou  qu'il  les  couferve  mieux. 

Cependant ,  comme  un  prtndpe  «e  peut  être 
Il  la  fois  gr-cnl     jufle  dans  toutes  fes  applica^ 
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tions  'y  nous  ajouterons  i  celui-cî  une  teftriâidd. 
trcs-eifentielle ,  &  que. nous  avons  déjà  trouvée, 
être  une  confâpieiice  de  nq^ipcenieB  zaifiNUie* 
mens. 

L'établiflement  de  r^qniltbre  le  plus  parfait 

qu'il  eft  poffible  entre  les  divcrfes  occupations 
du  peuple  y  étant  un  des  principaux  foins  du  U>. 

fiftateur,  il  lui  eft  paiement  important,  dans 
agrUtdtttn  y  de  favorifer  les  diverfcs  parties  en 
raifon  du  bcfoin  qu'il  en  relTent.  On  n'y  |^ivien« 
dra  point  par  des  gènes  &  des  reftriûions ,  ou  du 
moins  ce  ne  peut  être  fans  délordre  ;  i  la  fin 
les  loix  s'éludent  lorfqu'il  y  a  du  proiit  a  le  faire., 
C'eft  doo^  ènreftceignaattes  |ttofits  qpi'on  fixera 
la  proportion. 

Le  moyen  le  plus  fiinple  eft  de  taxer  les  terres 
comme  les  confommations ,  c'eft-â-dire  toujours 
moins  eu  raifon  du  befoin  f  de  uuniére  ccpen» 
dant  que  Ton  n*dte  point  Kenvîe 'de  confbmmer  les 
moindres  chofes  de  nécenfité  :  car  on  tariroit  let  four- 
ces  de  l'impôt  &  de  la  population.  Cette  mét 
t'Iiode  fetoit  fans  doute  une  des  grandes  utilités 
d'un  cadavre  ;  en  attendant  ,  il  ne  feroit  pas  im- 
poflible  de  l'eniployer.  Si  nous  avons  trop  de  vi- 
goes  en  raifon  des  terres  labourables  >  cela  ne 
fera  arrivé  le  plus  fouvent  que  parce  que  les  vi- 
gnobles produifent  davantage.  Pour  les  égaler  ^ 
feroit-il  injufte  que  les  vignes  payaftent  le  <tuû>- 
711  me ,  tandis  que  Ics  leices  labourables  paieroiçic 

le  vingtième  ? 

C'eft  ainfi  gue  chaque  efpèce  de  terre  fe  trou-  . 
veroit  employée  fûrement  &  fans  trouble  à  ce  qui 
lui  convient  le  nueux.  Il  ne  refte  rien  de  plus  i 
defirer ,  quand  une  fois  les  befoins  urgcns  font  ■ 
aiîufcs.  Quels  <)u'ils  foiem  d'ailleurs ,  les  loix  ne 
peuvent  forcer  la  terre  à  produire  j  leur  puilTance 

Ï>euc  bien  limiter  fes  produ(flIon$ ,  mais  elle  limite 
a  population  en  méme-temps.  De  toutes  les  loiz« 
la  plus  efficace  eft  celle  de  l'intérêt.  On  trouvera 
dans  le  Diâionnaire  à' Agritukurt  tout  ce  qui  eft 
relatif  à  la  pratique  de  cet  art ,  &  nous  y  ren- 
voyons le  lecteur.  y<^ti  iuflî  l'aHUle  Gkains. 

AJAOÏENS  ,  (  république  inumnaire  dts  )  On 
fe  propofe  d'indiquer  dans  ce  Diâionn^ce  les 
divers  romans  politiques  qui  ont  pam  ;  &  on  t4 
dire  un  mot  .de  ccIui-cî. 

lieft  intitulé  :  la  républiqut  des  phi/ofophes  ,  «n 
riuftoiirfi,  des  ajaoicns  y  relation  d'un  voyage  du  çkt- 
yaiiér  ^.  V*»  D.oelveU  en  Orient  en  tan  1 674 . 
^  (ondgHt  la  defcriptioH  du  gauvtmemeni  de  là 
religion  &  des  mœurs  des  ajaaiens  ,  traduite  fut 
l'onginal  flamand.  Ce  roman ,  compofé  il  y  a  prèf 
d'un  iîècle  ,  n'eft  public  que  depuis  quelques  an* 
nées  On  l'a  imp/imé  à  Amilcrdam  ,  &:  l'éditeur 
l'attribue  à  FontencHe  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'Û  fe  trompe.  Il  eft  fort  rare,  &  ptefijut  incoii* 
nu  en  France  &  en  plufieurs  autres  pays. 

L'auteur  établie  fa  république  dans  une  ifle  des 
mers  de  l'Inde  ,  par  48  dcg.  11  min.  de  latitude 
^  i97d.  dp  loofinidÇ'Apc^  avoir  dopaé  Jadef^ 
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«niprion  de -rifle,  il  pirfe  enffaîte  éeb  religion 

des  ajaoiens  ,  de  la  manicrc  dont  ils  élèvent  la 
jeunefl'e  ^  de  leurs  nugiitrau ,  de  leur  police  ^  de 
quelques  magiftrats  particuliers  chargé  de  nourrir 
&  de  gouverner  routes  les  familles  d'un  vaftc  dif- 
nvStp  &  appcUés  Minckifis  ;  du  mariage  &  de  la 
oàÊmet  m  cUhiife  ;  de  la  mort  &  des  ihinenilles. 

On  trouve  un  extrait  fort  étendu  de  cet  ou- 
vrage dans  le  Didioonaire  univerfel  des  Sciences 
morales  ,  économiqiMS  ,  pafeiqBM  9t  diploma- 
tiques de  M.  Robinet.   

AIGHSTAT  ou  EICHSTETT ,  principauté 
«cdéfiifti(|Ue  d'Allemagne  dans  la  Franconie  (i). 
Elle  appartient  à  l'évêque  du  même  nom  ^  oui 
eft  prince  du  Saint-Empire ,  &  qui  régne  fur  dix 
villes  ,  un  bourg  &  un  certain  nombre  de  villa- 
ges. Elle  a  iS  lieues  de  k>m  fur  fept  de  large. 

Le  prince  qui  rdide  è  S^fUn  ,  eft  évcque 
fuffragant  de  Alayence  8c  chancelier  perpétuel 
de  l'univerfité  d'IngoUUdt.  11  fiège  à  la  diète  de 
l'empire  dans  le  collège  des  princes  ,  fur  le 
liane  des  cccléfiaftiques,  entre  l'évêque  de  Worms 
te  celui  de  Spire  y  Se  dans  les  affemblées  du  cer- 
cle de  Franconie  ,  il  prend  place  entre  les  mar- 
^aves  rcgnans  de  Barcith  &  d'Anfpach.  Il  e!l  à 
la  tête  d'un  chapitre ,  dont  tous  les  chanoines 
font  preuve  de  haute  noblcffc.  Il  a  quatre  col- 
lèges pour  rjdminillranon  de  ies  finances,  de 
fes  tribunaux  ^  de  l'es  affaires  eccléfiaftiques  &  de 
'cdles  de  fa  cour.  Son  contingent,  fuivant  la  ma- 
tricule de  l'empire  (i)»  eft  de  146  flocins  peur 
les  mois  romatns  ,  &  de  1S4  rixdalles  pour  la 
chambre  impériale.  Ses  fujets  ,  ainfi  qUe  h  plupan 
de  ceux  des  autres  princes  fes  collègues  ,  font 
•éUft ,  taborieiiix  &  dévots.  Son  pa^s  ,  fertile 
en  grains  &  en  fourrages  ,  cft  bonic  par  le  haut 
Pa]atina.t  >  la  haute  Bavière ,  le  duché  de  Neu- 
bourg  ,  le  comté  dePkppenlieim  9c  h  principauté 
d'Anfpach. 

AIÙES.  Voyei  cet  article  dans  le  Didionnaire 
de  Finances. 

AIMtR.  v:  a.  Se  dit  en  gênera!  des  chofcs  & 
des  perfonnes  pour  lefquelles  on  a  de  l'inclina- 
tion ,  de  l'alFeâioft  te  de  l'attaclicmMr.  Non 
croyons  devoir  parler  ici  de  l'amour  que  le  peu- 
ple doit  à  fon  prince  &  de  celyi  ^oe  le  prince 
doit  à  fon  peuple. 

Si  les  hommes  doivent  s'aimer  les  ansks  autres , 
le  peuple  doit  lifie  affeéUon  vive  &r1thcèie  i  fon 
roi ,  à  fes  magiftrats  ,  à  tous  ceux  qtli ,  veil- 
lant i  fa  fdreté  &  à  fon  bor.heor ,  font  fans  ceâe 
èccup^  des  moyens  de  lai  procuier  fos  biens  dont 

on  peut  joirr  tlans  la  fociété  politique.  Un  roi  eft 
le  père  de  fon  peuple ,  le  proteâeur  de  la  nation , 
Fao^  catdairede  h  patrie.  A  ces  titres  ^  il  mérite 
ftotre  imow  >  nos  lefpeâs   notre  ûàSiti^  'Cc 

(4  >  yoyn  le  Dî^onnaire  ie  Grcprap'  iV. 

(1)  Vy*l  rattkk  MATRKVU  liE  i.'£MP2HE, 


AIM 

ftn^enr  eft  (1  naturel ,  que  tes  arnnlét  du  neiid^ 

n'offrent  point  d'exemple  d'une  nation  qui  aitmas* 
qué  à  fes  devoirs  envers  un  monarque  ic^ttniie^ 
qui  la  gouvemok  avec  fuftice  fc  moderatioas 
mais  elles  nous  montrent  bien  des  tyrans  &^<ies 
oppreiléurs,  fur  le  trône  ou  auprès  du  trône. 
AiilB  eft  «il  moins  nécelTaire  d'infiiter  fur  ramone 
que  les  peuples  doivent  à  leur  prince ,  que  fur 
celui  qu'un  prince  doit  i  fon  peuple  :  cette  obh- 
gation  eft  commune  au  prince  &  à  fes  miniftres  f 
car  ils  partaient  avec  lui  les  fonâions  &  ks  de- 
voirs de  la  louverameté. 

Quelle  heureufe  deftinée  que  celle  d'un  prince  ! 
Le  courtifan ,  le  grand  feigneur ,  le  nu^iurat ,  le 
favant ,  le  marchand ,  le  laboureur ,  l'artifan ,  le 
pauvre ,  tout  le  monde  eft  pénétré  du  mcmc  fcn- 
timcnt  pour  lui;  chacun  d'eux  eU  animé  de  la 
mime  ardeur  pour  fop  fervice  •  8r  S'il  leur  té- 
moigne de  l'attachement  ,  chacun  d'eux  cil  prêt 
à  lui  confacrcr  fcs  biens,  fa  liberté  &  la  vie^ 
les  rois,  ne  trouvent  pas  le  mime  dévouement 
lorfqu'ils  ne  montrent  point  d'amour  pour  la  na- 
tion. Les  fujets  le  regardent,  plus  ou  moins  ,  com- 
me étrangers  à  fon  égard  |  ns  Amit  bien  alot» 
qu'ils  ont  un  maître ,  mats  non  un  roi  digne  d'être 
appelle  leur  père.  S'ils  lui  obéifleni  encore ,  c'cll 
par  l'impuiflance  de  lui  réfifter  ,  c'eft  par  la 
crainte  d  ctrc  punis ,  &  avec  cette  obéilfance  for- 
cée ,  un  louverain  ne  peut  jamais  exécuter  de 
grandes  chofes. 

Ces  fentimens  font  raifonnables  &  fondés  fur 
la  nature  &  la  vérité.  Le  prince,  en  coiiftiltant  le 
cœur  de  fcs  fujets,  &  le  fien  propre  ,  voit  que  s'il 
ne  chérit  pas  fon  peuple^  ou  ne  lui  tient  pas 
compte  de  fes  foins  {  s'ft  fe  confidère  fiml  dans 
ce  qu'il  paroît  faire  pour  fon  royaume  ;  s'il  facri- 
fie  tout  à  fes  volontés}  s'il  fcpare  fes  intérêts  de 
ceux  de  fes  fujets ,  s'ils  lui  paroiflcnt  indiflférens ,  il 
n'a  point  d'idée  de  fes  devoirs;  il  commet  de  fré- 
quentes in]uftices,  &  il  peidl'anachenKnt  &  i» 
confiance  de  fon  peuple.' 

On  flattoit  fouvcnt  les  empereurs  romains  en 
leur  donnant  le  titre  taftucux  de  grand  ,  d'augufte  , 
de  vainqueur  des  nations  ,  &  d'autres  de  cette 
narure  $  mais  on  étoit  perfiiadé  qu'on  leur  donnoît 
quelque  chofc  de  plus  en  leur  accordant  le  nom  de 
père  de /aptHrH  duptupU  ;  8c  l'un  avoit  raifon  ; 
ce  nom,  quand  on  le' mérite  ,  eft  une  rccouipenfe  « 
lorfqu'on  tie  le  mérite  pas ,  il  devient  on  reprocbe» 
Les  mauvais  princes  imagim);*..  !  qu'il  fcrviroit  de 
voile  à  leurinjuftice .  &  ils  le  défiroienc:  les  bons 
craignaient  qu'il  né  rat  au>dellîi8  de  leuvs  fervices  » 
&  ils  attendoicnt ,  pour  le  ptiendre,  que  leur  con- 
duite eilt  prouvé  qu'ils  n'en  étoient  pas  indignes. 
Au  refte  ^  j'ai  déjà  dit  que  tout  jranceeft,  par  fon 
état  j  le  père  du  peuple;  Ce  qu'il  manque  à  fes  de- 
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nbliifbi&e^i*    n'en  ni^Hft9i*lM^- 

Urfqu'un  prince  diérit  véritaUemem  fon  peu- 
ple ,  il  n'cll  pas  poffible  de  l'ignorer  ;  fa  bonté  & 
f<n  amour  fe  produifent  en  raille  manières.  On 
Rcoonoit  en  tout  la  tendrelTe  qui  l'anime.  On  fent 
que  II  fclicitc  publique  réfidc  dans  fon  coeur,  &: 

ÏK  c'eâ  de  là  qu'elle  le  répand  ;  il  eli  dificile 
iouginer  l'amour  &  la  recomioifljoce  qu'une 

Cfujdûn  fi  génénk  «die  (tans  ton»  ceux  qui 
font  l'oumis. 

Cette  gratitude  atfeéfawnTe  eft  le  premier  Truie 
&  la  phu  légitime  récompeofe  de  fon  amour.  Il  c& 
fiBcèrement  6c  univerfellemenc  aimé ,  on  le  com* 
Ue  de  bcnédidions  en  public  &  en  fecxet ,  on  le 
téritt  comme  le  pète  ae  toi» j  comme  le  tuteur^ 
k  i^eBSeat ,  le  proteâenr  èt^ma  :  Û  n**  bcfâm 
de  gardes  que  pour  la  bicnféancc,  &:  pour  l'cclat 
cxtciiear  de  la  nujefté  i  il  vit  au  milieu  d/e  là  t'a- 
■le ,  9  ne  voit  par-tour  que  fes  eo&ns  t  on  s'em- 
preffc  de  lui  obéir  en  tout ,  de  prévenir  fes  volon- 
tés, &  il  reçoit  à  chaque  inllant  des  témoignages 
éiik^  SÈmam»  rtyt^  Jet  articles  ^  AMOUR 

DE  U  PATHIB  .  m  MM  POBUCi  MOMAUQVB  > 

Aoi. 

AIX-LA-CHAPELLE.  Ville  impériale  du 
«Bclc  deWcllphalic,  d.ins  le  duché  de  Juliers.ElIe 
«tcape  à  la  diétc  de  Ratisbonne,  &  aux  allcn». 
Wées  du  cercle  de  Weftphalie^le  fécond  rang  fur 
k  baoc  duRhia^  daosroKdsedesviUesiibxesSe 
npMales. 

On  lui  donne  quelquefois  la  dénomination  de 
*iU  imfériûlt  par  txctiieaet  ^  nacce  qu'ajrant  été 
nteftis  b  réfidence  de  plufieurs  empereurs 

d'AUtmignc  ,  c!!c  a  pafle  long- temps  pourU,ca- 
piule  de  leur  empire  «  &  qu'eue  eft  encore  dépo- 
•aÎRdel'épée  j  dttbau<brier,  &du  livre  desévan- 
0ei  qui  fervent  au  couronnement  des  empereurs. 
Cette  épée  &  ce  baudrier  font  ceux  que  portoit 
Qurlemagne  ;  elle  doit  à  ce  piiiice  la  plupoïc  de 

fes  prérogatives. 

La  religion  catholique  ell  la  religion  dominante. 
On  7  foùf&e  les  pronftans mik  il  n'ont  ,  aucune 

Cm  gouvemerneur  «  &  d^Ot  culte  cxiéiteur 
eft  défendu.  •  • 

Un  bourguemaitre,  des  éc!ievbià&  desconfe^ 
lus  compoTent  brécencc  %  Teleûirur  Palatin ,  en 
fufitédedac  de  Julieis',  ft  dit  oroteâeur  & 
gnnil-maire  à' Aix-U'CkaptUa  \  h  ville  relevé  pour 
le  fpihmel  de  l'évêoue  de  Liège.  EUe  a  fouvent 
des  difputes  avécle  dnfe  ,  mik  imaimif  avec  Fé- 
v^e.  L'autorité  de'cdul^ci  ei:  tcn^éfétf  par 
icAnodedelavine. 

_  SoB  tcftitoRe  Anpiend'  cM^^vofr  frols-flitlle  fu- 

jets,  nobles  ou  roturiers ,  qui  font  tous  fournis  â 
û  jorifdiâion.  Ce  petit  territoire  porte  le  nom 

.  5» mois jpmains  ne  font  que  de  cent  florins,,  8c 
la OMitribution  à  la  chambre  impériale  ek  àiij^ 

■Valette  /octcmufs. 


A  L  Q  ^ 

ALEN,  AULEN  ou  AALEN^viUe  impé- 
riale d  Allemagne  au  cercle  de-S9ttM>e.  Sa  pU<9 
à  la  diète  eft  la  )j«  entre  les  villes  impéiiales.  Sa 
fuuverainetc  s'étend  fur qudques  hameaux*  Vvt 

l'art.  Allemagne. 

ALFRED ,  roi  des  anglo.fiuitm  ^  roman  pofr 
tique  de  M,  le  baron  de  Haller. 

hi.  de  Hailcr  a  taché  de  montrer  dans  Ufongçzt 
tjfotls  moyens  le  gouvernement  defpotique  pouvoit 
etretolérable.  Foy^î  l'art.  Usong;  dans  Fabius]  & 
Caton  j  il  peint  le  gouvernement  dé mocr.i tique. 
f  <y*î  l'article  Fabius &Caton  j  dans  Ai/red  Û 
fait  le  tableau  d'une  monarchie  modérée.  On 
trouve  une  afiez  longue  analyfc  de  ce  roman  dans 
le  Dit^ionnairc  univerfel  de  M.  Robinet. 
.  ALGËH,  (l'éutd').  U  eft  borné  à  l'eft  par 
celui  de  Tuais,  au  nord  parla  méditerranée ,  à 
l'occident  par  les  royaumes  de  Maroc  &  de  Tafi- 
let ,  &  termine  en  pointe  vers  le  midi.  Ce  pays  cfk 
le  plus  grand  de  ceux  qu'on  trouve  fur  lescfttM 
de  Barbarie  :  on  lui  donne  communément  ico 
lieues  de  long  fur  une  largeur  ttès-inôjale  j  il  oc- 
cupe le  tenein  de  la  Numidie  &  des  deux  Mauii- 
tanies  des  anciens.  Les  géographes  y  comptent  i8 
provinces  ;  mais  nous  croyons  pouvoir  ici  les  ré- 
duire i  trois ,  (avoir  Tlemfan ,  Titterie  8c  Conf- 
tantine  :  elles  forment  trois  gouvernemens  conBé-s 
à  trois  beys  ou  lieutenans  généraux  «  qui  comman- 
dent un  certain  nombre  de  troupes  >  cantonoés 
dans  ces  provioces. 

■  Gtmwntment  Alger.  La  forme  du  gouverne- 
ment e(l  ariftocratique  &  militaire.  La  fouvcrai- 
ne  puifTance  réfide  dans  le  divaa  ou  confeil  d'état^ 
qui  eft  compofé;  fur-tout  à  Alger ,  de  plus  de 
nvl'c  ;ierfonncs  ;  chaque  officier  des  )ai);(iaircs  y 
dut uie  ÉËÉÉL  A  la  t^te  du  divan  eft  k  dey  j  que 
l'on  peu^H|larer  j  i  certains  égards  ^  au  doge  dè 
Venifc. 

Le  dey  cfl  élu  par  les  janiifaires.  Le  gouverne' 
ment  d'Alger  eft  (ousia  pnteâkm  delà  Porte  dont 

il  cft  tributaire. 

Le  dey  règne  defpociquement  fur  les  maures  ou 
^atunels  du  pays  &  furies  arabes  ;  ces  derniers  vivent 
fous  des  tentes.  Les  maurés  &  les  arabes  font ,  i 
proprement  parler ,  les  fujets  d'Alger }  ce  font  eue 

aui  eooenpofentles  troupes ,  tant  d'infanterie  que 
e  cavalerie ,  &  c'eit  fur  eux  ^uc.  fe  lèvent  les  «h 
zes  qu'il  plaît  a  la  régence  d'exiger  fcette  régence» 
cft  fort  orat^ufe.  On  l'a  vue  dans  l'efpace  de  vingt 
ans  dépofer  deux  de  fes  deys  j  &  en  égorger  quaé- 
tre.  Ëfle  ne  ménage  p-is  même  le  bâcha  que  fe 
grand  fcigncur  lui  envoie  \.  C  ce  bacha^  dont  les 
tonâioos  fe  bornent  à  lever  le  tribut ,  dé'plait  % 
la  régence  ^  les  algériens  le  chalTent  ou  le  dépo»  . 
(ènc  :  «alors  j  dit  Te  prince ,  Centemir,  CoaftaB^< 
99  tinople  ne  dit  nu)C ,  crainte  de  révolte  *. 

Hifioire  politique  dtt  gowememttu.  Ce  pays  ,  qdi 
eut  jadis  fts  rois  particuliers ,  futconquis  fucceflï ve- 
mcht  par  les  romains  ^  par  les  vandales  8ç_par  lés 

iunbes>  L'expMitiM  m)b<(i»reufe  ^dq 
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Quinr  en  î  5^41  ,  a  rendu  Alger  célèbre.  Le  grand 
fcigneur  en  a  été  longi-  temps  le  maître.  Mais  les 
concufTions  des  bâchas ,  produifirent  une  nfvolu- 
rion.  Ce  fut  le  corlaire  Batberoufle  qui  donna  la 
U>erté  à  Alger  (i).  Depuis  cette  ^poque^  le  dey 
m  regardé ,  non  pas  comme  k  fouvcrain ,  mais 
comme  le  chef  de  la  régence. 

Revenus  d'Aiger.  La  manière  dont  Alger  perçoit 
fes  revenitt  ordinaires,  annonce  toute -.n  violence 
de  fon  gouvernement  >  des  foldnts  envoyés  cha- 
que année  dans  les  provinces ,  y  font  l'office  de 
collecteurs  des  taxes  i  cette  méthode  clt  fimple  , 
mais  elle  prouve  que  le  fouvenin  ell  d^ns  un  état 
perpétuel  de  guerre  avec  Tes  (lijeis.  Les  revenus 
ordmaires  montent  à  <5oo  mille  ducats;  on  exige 
enfuîte  des  droits  de  chaque  vaiûcau  pris  & 
•amené  par  le*  corfaires }  &  l'on  fait  que  ces  cor* 
iaires  courent  fus  aux  vailfeaHx  de  toutes  les  na- 
tions chrétiennes  y  qui  n'ont  pas  des  traités  avec 
Alger. 

E:i  \Ci6^  ,  ils  prirent  environ  icoo  vaifieaux 
aux  anglois.  Ils  entretiennent  au  moins  vingt  vaif- 
ieaux oe  guerre  bien  montés  &  bien  approvidon- 
nés.  Les  prifonniers  qu'ils  font  font  menés  en  ef- 
xlavagc  ;  &  on  ne  peut  las  en  tirer  que  ijar  de 
-fortes  rançons.  Ils  ont  eu  quelquefois  jufqu  à  qua- 
rante mille  de  ces  cfclaves.  Le  tréfor  d'Alger  tï\ 
très^onfidérable ,  8c  un  le  garde  foigneufement. 
RUhmmu  fur  la  piraterie  des  .l'^u'riens.  Lc  bri- 
;aniuge  des  corfaires  d'Alger  j  oui  feroit  nuilîble 
des  nations  commerçantes  >  «ft  devehu ,  par  la 
conflitution  du  gouvernement  ,  le  fottticil  des 
ibrces  &  de  la  mariiK  d'AVer. 

Alger  tire  de  fcs  pirateries  les  richeifes  de  Ton 
commerce  extérieur  ,  car  elle  vtrui ,  fur  -  tout  à 
l'étranger,  les  cargaisons  desprifcs  &4jl«fcl.\ves. 

Commerce  d'Alger.  Le  commerce  à  A/ger  cil 
moins  conlîdérablc  que  celui  de  Maroc.  Les  an- 
gloisj  les  françois  &  les  juifs  de  Livourne ,  le 
KHiit  «n  concurrence.  Les  deux  premières  nations 
envoient  fur  leurs  vaifleaux ,  &  la  dernière  fous 
paviUon  neutre  ,  des  draps  ,  des  épiceries  ,  des 
paptets,  dcsquincailicrics,  ducaféi  dufucrc,des 
«tuUs  j  de  l'alun  ,  de  l'indiga ^  de  la  cochenille  > 
reçoivent  en  piji^ment  des  faines»  de  la  cire, 
des  plumes  j  des  cuirs,  des  huiles,  &  les  cargai- 
sons des  prifes.  Les  retours  ,  quoique  d'ailicuts 
plus  forts  qne  les  expéditions ,  oe  paflentpos  an- 
nuellement un  million  de  livres.  La  moitié  ell  pour 
la  France  j  &  fes  rivaux  fc  partagent  à  peu  près  le 
icfte.  f  ^  .    .  , 

Indépendemntent  de  ce  comniercfe,  qniémiar- 
tient  tout  entier  à  la  capitale ,  il  fc  fait  qoelques 
«Aiies  i  U  Calle .  à  Bonne  &  à  Couilmi^  ttois 
antres  ports  de  la  république.  On  aurott  w  crooni- 
merce  s'étcndse  8c  s'améhores  »  s'il  n'avait  pas  été 
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D'anciennes  ftîpulations ,  qui  ont  été  affei  c^m^ 
munémeiit  obfervées  ,  ont  livré  cette  vafte  c^te 
i  une  compaenie  excmiSve  établie  i  Marfeine.  Ses 
fonds  fom  de  douze  cens  mille  francs  ;  8>:  fon 
commerce  annuel ,  qui  peut  monter  à  huit  ou  neuf 
cens  mille  ,  occupe  trente  ou  quarante  bàtimens. 
Elle  fait  fcs  achus  de  grain,  de  laine  ,  de  corail 
&  de  cuirs  avec  de  1  argent.  On  peut  prédite  que 
fes  opcrapons  diminueront  à  mcfure  que  Texpi»- 
tation  du  bled ,  d'ime  province  à  l'autre ,  rendlra 
l'approvifionncment  de  la  Provence  plus  facile. 

Monnoies.  La  valeur  des  cfpèces  n'eft  pas  tou- 
jours la  m£me  ;  elle  vane  feloo  les  befoins  du 
gouvernement  ;  mais  cette  variation  eft  très -peu 
coiifldcrable.  Toute  pcrfonnc  convaincue  de  con- 
trefaire xics  alpres  &  des  fultanines  algériennes, 
■eft  condamnée  au  feu }  mais  celui  qui  ne  répand 
que  des  pièces  étrangères  fauflcs,  eft  oblige  feule- 
ment ,  il  la  fraude  eft  découverte ,  d'en  donner 
de  bonnes  ï  la  place.  Lorfque  l'on  a  des  fommcs 
confidcrabics  à  recevoir  ,  on  emploie  des  cour- 
tiers qui  trompent  tout  le  monde  ,  excepté  ceux 
qui  les  pavent.  Ce  font  des  numm  très -fripons 
&  très  -  adroits,  qu'un  lon^  ufage  a  rendu  habiles 
à  difcerner  les  pièces  faufles.  Ils  fc  placent  ordi- 
nairement au  coin  des  rues  ,  &  changent  toutes 
ibrtes  de  monnoies  «  fans  uitre  profit  que  celui  de 
mettre  quelques  mauvaifcs  pièces  parmi  les  bonnes* 
"  Dans  le  gouvernement  defpotique  ,  die  M.  de 
»  Monteliquieu  ,  ce  feroic  un  prodige  ii  les  chofes 
»  y  repréfentoient  leur  %ie  :  là  tynanic  &  la  mé- 
«  fiance  font  qbc  .toftC  lé  ttoade  f  enienis  fon 
"  argent  »».  . 

Auflî  è  ,  chaque  pere  de  famille  à  - 1-  il 
un  tréfor  enterré.  Vafti^L^Urêt  Tt^^  kifttht 
du  royaume  d' Alger. 

Loix  &-ufages  relatifs  au  commerce.  Les  banque 
routes  font  punies  de  mort.  Celui  qui  fe  trouve 
dansl  imponibiliiédefatisfairc  fes  créanciers,  doit^ 
pour  éviter  la  rigueur  de  la  loi,  livrer  à  leur  difcré» 
tion  fes  biens  &  fa  pcrfonnc.  Les  dettes  des  mar- 
chands chrétiens  qui  ont  fait  faillite,  font  acquit- 
tées par  le  confutou  le  corps  de  la  nation. 

Si  un.  capitaine  de  vaifli^u  veut  &ire  quelques 
préfens  ï  des  tares  en  puce  ,  pour  les  engager  i 
accélérer  l'expédition  de  Tes  affaires,  il  doit  dé- 
ciaur  qu'il  ne  s'engage  à  rien  pour  l'avenir  i  aii^ 
tiewentccs  turcs  ne  manquent  pas  d'iofifter  I  cha- 
que voyage  fur  le  mcmc  préfent,  quoique  !c  mê- 
me cas  ne  fubiîlle  plus,  lis  appellent  ceci  demandtr 
^ afage.  Lorfque  l'on  le  refufe  ,  ils  le  réclament 
devajit  le  c.idi  ,  cui  le  confirme ,  s'il  n'a  pai 
été  conditionnel}  &  l'on  peut,  d'après  cette 
balleffe  ,  f e  fornnet  VM  idée  dell^adininiftmioB  ae 
du  pays  d'Alger. 

l,c$  matci)andiffs  ^cs  maures  ^  des  turcs  &:  des 
jnift  pagrcoc  douse  te  demi  pour  qeat  da  dnît 
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d'entfée,  8e  deux  8c  demi  de  di-oit  de  fort'?.  Le 
gouvernement  a  accordé  aux  anglois  une  diminu- 
tion ;  ils  ne  payent  plus  que  cinq  pour  cent  d'en- 
irc'e  ,  Se  dcut  ?t  rlcmi  de  fortic.  Les  François  ont 
obtenu  \i  mime  iavcui  par  le  traité  de  paix  conclu 
avec  k  dey  le  1 6  Janvier  1718*  Le  droit  fur  l'argent 
iiDporté  eil  toujours  de  cinq  pour  cent  ^  à  la  rcferve 
de  celui  de  la  rédemption ,  qui  n'en  paye  que  trots. 
Les  vins  &  les  eaux-de-vie  payent  iuaùmOunem 
çuatre  piallres  courantes  par  pipe. 

La  compagnie  du  Bailion  de  France  a  tous  les 
ans  le  privilège  de  deux  vaîfleaux  d'un  port  réglé, 
&  libre  de  tous  droits.  f^.BASTioN  DE  France. 

Le  confui  François  qui  rélidc  à  A/ger^  cft  le  juge 
de  toutes  les  conteftations  civiles  &  criminelles 
qui  s'élèvent  parmi  les  françois.  Ses  fcntences  font 
exécutées  nonobftant  l'appel ,  lorfqu'elles  n'infli- 
Mmpas  de  punition  corporelle  }  mais  il  faut  qu'il 
fc  rende  c,-»iirion  des  cvcnemens.  Les  efclaves  de 
fà  nation  ,  maltraites  par  leurs  maîtres  ,  réclament 
lès  fecours.  Il  n'a  pnoint  la  liberté  de  faire  le 
commerce  ;  cette  liberté  eft  accordée  «u  confui 
anglois ,  qui  fournit  la  plupart  des  nraimions  de 
marine  ou  de  guerre  dont  À/ger  a  befoin  ,  &qui 
reçoit  eo  échange  «  de  l'huile  du  bled  &  d'au- 
tres marcltandires  ;  dont  l'exportatioA  D*ell  fou> 
vent  permife  qu'à  kà* 

Les  états  d'Europe  ,  qui  n*ont  jamais  voulu  fe 
réunir  pour  empêcher  les  pirateries  des  barbarcf- 
.qucs  (i)  ,  ont  pris  le  parti  de  faire  avec  eux  une 
paix  tooioun  mal  affermie»  Les  grandes  puiflan- 
ces  mettent  icf  beaucoup  de  politique  dans  leur 
conduite  ;  elles  thc  rchent  à  fe  confervcr  la  naviga- 
r:on  libre  8c  à  la  rendre  difficile  aux  petites  puiiTances 
ans  viUes  anféatiques ,  aux  villes  d'Italie  8e  aux  na- 
tions du  nord.  L'Angleterre  favorifc  en  quelque 
forte  la  ptratene  des  barbatefaues;  comme  elle  pofliè- 
de  Gibraltar  fur  le  détroit,  elle  leur  accorde  le  paf- 
Ticr  l'occan  ,  S>."  elle  reçoit  même  leurs  vaif- 
feaux  dans  fes  ports.  Au  refte ,  pour  obtenir  d'Al- 
ger un  tcaité  de  paix ,  il  faut  lui  ptytt  une  efpèce 
de  tribut,  ce  que  font  les  vénitiens  &  d'autres 
puiflances.  (  f^ôyri  les  conditions  de  la  trêve  con- 
clue en  176) ,  entre  les  algériens  &  les  vénitiens). 
La  régence  reçoit  d'ailleurs  fort  honnêtement  les 
envoyés  des  pûiflànces  chrétiennes.  Le  dey  leur 
donne  audience  ,  &  il  «brerve  le  diok  des  gens 
à  leur  égard. 

On  ne  doit  pas  donner  à  ces  mots  une  accep- 
tion trop  rigoureufe  ;  car  le  moindre  prétexte 
fuCt  à  la  régence  i'A/gtr  pour  violer  le  droit  des 
gen^^k. manière  la  plus  odieufe  &  h  plus  b^r- 
bavo^Hpie  rappelle  ce  qui  arriva  en  176^  au 
c«>n^Hi  Fiance  à  A/ger,  Des  corfaires  algériens 
e'étoieat  emparés  de  la  X>Oe«  ^btiiiancnt  que 
les  aégeciaiis  de  MaifeiOe  poffitdoient  »  oA  ils 
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faifoient  la  pêche  du  corail ,  fous  les  ordres  de 
M.  Villet ,  gouverneur  de  la  colonie.  Quelques 
bâdmens  françois  coulêreii|  i  fond  une  gaieté  et 

ct'r'fnnr  ,  fans  avoir  voulu  fauver  ,  dît -on,  un 
icul  iioinnie.  Le  dey  d  A^gtr  ordonna  de  mettre 
fur  le  champ  le  confui  fnuiçois  aU]L fers  ,  8e  tons 
les  négocians  de  la  même  nation,  fis  y  reftêrenc 
un  jour  ,  &  ils  n'en  fortirent  qu'à  la  lollicitation 
du  confui  anglois.  Cette  violation  du  droit  des 
gens  fut  accom(Mignée  de  beaucoup  d'outrages  { 
il  y  a  lieu  de  croire  que  les  algériens  fc  permirent 
CCS  cruautés  înfolcntcs  ,  parce  qu'ils  coniptoienc 
fur  la  foibleife  des  fraisçois  ,  qui  venoient  de  ter- 
miner une  guerre  trés-inalheureafe.  Une  efcadsc 
françoifc  c'toit  devant  Algtr;  &  alloit  venger  cet 
attentat ,  lorfque  les  différends  entre  la  coiu  de 
Verfaillcs  &  la  réqcnce  algérienne  furent  termi- 
nés par  les  l'oins  ilu  chevalier  de  Fabry  ,  com- 
mandant l'efcadre  du  roi  très  -  chrétien  ,  Se  de 
M.  de  Vallicre  ,  confui  de  fa  maje^é  auprjts  de  la 
régence. 

Par  l'article  6  du  traité  d'amitié ,  conclu  cntrs 
la  France  8e  la  régence  A' Algtr  le  1 6  janvier  1764, 
cette  régence  a  promis  de  ne  plus  fe  fomialifer, 
s'il  furvenoit  des  combats  entre  fcs  corfaires  fie 
les  bâthnens  françois  %  effe  s'ell  engagée  de  plus 
à  ne  ffiirc  aucun  mal  aux:  envoyés  OU  Confttls  <|Qt  ■ 
iclîderont  dans  les  ctats. 

On  peut  voir  dans  le  Diclionnaire  de  M.  Robinet 
la  copte  du  traité ,  ligné  le  8  feptembre  1716  , 
entre  li  M  ilbnde  &  li  rcTcncc  d'y//j«T,  &  la 
copie  d  un  autre  traite  conclu  entre  i'empereui 
des  romains  &  la  régence  A' Algtr,  k  8  mais 

ALIÉNATION  ,  f.  f.  c'eÛ  en  général  un  aOe 
par  lequel  on  transfère  d'une  perfonne  à  une  au« 
tre  la  propriété  d'une  chofe ,  de  manière  que  celui 
qui  aliène  s'en  déHai/TAe  ,  £c  que  celui  ^ui  l'ac* 
quierc  en  deviecne  propriéiahe. 

Afin  de  ne  pas  répéter  ici  ce  qnCofl  trouve  fur 

cet  article  J^ns  le  Diûionnairc  de  Jurifprudcncc, 
nous  nous  bornerons  à  examiner  1°.  lî  un  fou- 
verain  peut  aliéner  fes  états  en  tout  ou  en  par- 
tie; 1**.  fi  l'intervention  du  peuple  eft  nécelfaire 
au  dé"mcmbrement  d'un  état }  j?.  fi  la  nécelftté 
réfultant  de  la  guefre  ,  peut  autorifer  une  partie 
du  peuple  à  paner  fous  la  domin.irirri  t^n  vain- 
queur ;  4°.  fi  la  même  nécclîitc  peut  autonlcr  UD  ' 
roi  ou  un  prince  à  l'aliénation  ;  5".  fi  un  roi  peur 
rendre  féudaiaire  un  royaume  fucceflif ,  ou  re- 
mettre un  hommage  dd  i  fon  état  ;  6°.  fi  ,  mal- 
gré les  principes  adoptés  en  France  fur  l'inalié- 
nabUité  du  domaine  de  la  couronne  ,  il  fcroic 
utile  d'aliéner  ce  domaine  dans  un  memenc  de 
befoin. 
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SfiCTION  PREMIERE. 

Vk  fmmrùit  gm-U  \uHntr  fet  étau  em  Mtt  9» 
en  partie  î 

Il  parnit  que  les  fouvenins  ont  toujours  dikidé 
cette  quciUon  d'une  manière  affirmative.  Sus 

p.ulcT  dvS  telKimcns  àc  ces  anciens  rois  qui  don- 
iicrcnt  leursroyaumesaupeuple  romain^  donations 
que  Rome  accepta  comme  légitimes ,  parce  qu'el- 
les s'accorcloient  avec  fa  politique  ,  &  qu'elle 
avoir  aO'cz,  de  puiiTance  pour  en  puuri'utvre  l'exé- 
cution, le  traité  de  Vienne  en  17 j8  ,  celui  de 
VVorms  en  174;  ^  &:  celui  d'Aix-la-Chapelle  en 
1748  ne  nous  oflcem-iU  pas ,  le  prmnier  Valiérui. 
lion  des  duchés  de  Lonaine  &  de  Bar,  par  le  chef 
de  la  maifon  de  Lorraine  en  faveur  du  roi  Sta- 
niflas  &  de  ia  couronne  de  France  i  le  fécond  la 
ceflfion  d'une  partie  des  duchés  de  Parme  &  de 
Plaifance  au  roi  de  Sardaignc  ,  par  rhéritièrc  de 
l'empereur  Charles  VI  ;  &  le  dernier  la  ccfTion 
de  ces  mêmes  duchés  &  de  celui  de  Gualbllc  à 
dom  Philippe  infant  d'Efpagne  ?  La  république  de 
Gênes  n*a-t-elle  pas  vendu  dernièrement  hile  de 
CoiTc  à  la  France  ,  lors  mcme  que  les  cotfes  ar- 
més refuroient  de  reconnoitre  la  fouveraineté  de 
cette  république  ,  ^  faifoienc  lesdtiniea  dlbits 

pour  en  fecouer  le  joug  ?  Ne  poUtBOk-OnpSSCi- 
ter  une  foule  d'autres  exemples? 

Mais  il  ne  s'agit  que  du  droit  ;  &  fi  les  vérités 
de  l'cconomic  politique  deviennent  un  jour  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ,  de  quelle  manière  cette 
quèftion  rera-t-«lle  réfome  ?  tn  admettant  que 
!«  princes  ront      miirvc»;  d'aliéner  ou  d'échaii- 

Ser  les  états  ,  on  fuppole  que  les  peuples  font 
C  vils  troupeaux  *  ou  tout  au  plus  des  efdavcs 
dont  on  peut  trafiquer  ;  que  les  fujets  j  en  pro- 
mettant d'obéir  à  un  cher  dont  ils  reconnoiflent 
la  puiflance ,  &  auquel  ils  fuppolent  les  qualités 
propres  à  les  rendre  heureux  par  un  bon  gouver- 
nement lui  ont  donné  le  droit  de  tes  livrer  â  on 
autre  maître  i  que  l'état  eft  une  propriété  dont  le 
fouverain  peut  difpofer  à  fon  gre.  Lll-ce  afl'ez  de 
dire  qu'il  eA  peu  convenable  de  laiflTer  à  la  difpo- 
lîtion  d'un  feul  homme  les  grandes  principautés 
&  les  royaumes  ?  Ne  peut-on  pas  dire  ,  en  ter- 
mes formels  ,  qu'un  fouverain  n'a  point  le  droit 
de  difpofer  d'un  bien  qui  ne  lui  pp^rticnt  pas 
en  propre  ;  que  le  pouvoir  d'aliéner  ctant  un  ca- 
laaère  eÎTentiel  de  la  pleine  propriété ,  le  fou- 
verain n'en  jouît  pis ,  puisqu'il  eft  feulenient  pof- 
felTcur  ufufruitier  ? 

Des  écrivains  de  droit  public  ont  diilingué  les 
états  patrimoniaux  des  états  fucceflifi^.  ^cj»  éuts 
patrimoniaux  ,  ont-ils  dit ,  reflemblent  aux  Mens 
libres  ,  aux  polTefTions  des pani. nli  rs.  Le  poiTef- 
feuc  en  ell  maiueabfolu  }  U  peut  les  donner  «  les 
vendre  >  les  aliéner  j  en  un  mot ,  en*  dirpoCcr  coni> 
j|)ç  boo  lui  içiiblç  f  fW^  contrat  on  pai  td 
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traité  qu'il  juge  i  propos.  Grotius ,  par  exemple  ; 
efTaye  de  démontrer  que  celui  qui  potTcde  une 
fouveraineté  patrimoniale  ^  peut  en  difpoler  par 

tellament  i  il  y  a  en  ffft  r  bien  di-5  cxtnplcs  d'imé 

[)arcilk  tranilation.  i'ultendiori  louticnt  que  ,  dans 
es  royaumes  patrimoniaux ,  le  roi  eft  en  droit  de 
régler  fa  fucceflSun  comme  il  le  veut,  Sequelorf- 
qu'il  a  cxprclTément  déclaré  fa  volonté  ,  fes  fujets 
font  obligés  de  s'y  fouraettre  :  c'ell  ainfi  que  les 
Caars  de  Kuiljc  transteient  leur  couronne  à  qui 
bon  leur  femble. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  de  Uvr,\v  quel  eft  ruf.i^e  ; 
d'ailleurs  à  quoi  feit  cette  diltinôion  des  eues 
patriinoniaux  &  des  éuts  fucceffî^  y  au  mUîeii 
des  ténèbres  qui  couvrent  l'origine  des  gouvKrne- 
mens  ?  En  connoilTuiu-nou^  un  feul  en  Europe 
qu'on  puifle  alTurcr  être  patrimonial  ?  Qu'cft-ce 
qu'une  fouveraineté  pacrimor.ialc  ?  Qui  peut  la 
rendre  telle?  N'etl-ce  pas  ia  torcc  ou  le  confen- 
tement  de  la  nation  ?  Or  où  eft  b  nation  oui ,  en 
choifilTant  un  fouverain  ,  lui  ait  déféré  le  droit 
d'aliéner  fa  couronne  ,  8c  de  difpofer  à  fon  gré 
de  la  fouveraineté  ?  Et  qu'ell-<e  qu'un  droit  éta- 
bli par  la  force  &  la  violence  j  liaon  une  ufur* 
patton  ? 

Les  mêmes  écrivains  difcnt  qu'un  conquérant  a 
le  droit  de  dif];>ofer  d'une  conquête  légitune  « 
qu'un  état  conquis  d'une  manière  jufte  devient  un 
bien  patrimonial  que  le  conquérant  poflcde  tn 
toute  propriété.  Mais  une  conquête  ^  quelque  julle 
qu'on  la  fuppofe  ,  'efi  coujeurs  le  Irait  de  la  fer» 
ce  ;  une  force  fuptrieure  peut  enlever  ces  domati 
nés 'à  celui  qui  les  poUède.  Lorfque  les  peuples 
fubjugucs  mettent  bas  les  armes ,  ils  obtiennent 
une  capitulation  ,  dtis  c^indi:inn5  luxrrurlleî  ils  re- 
connoilTcnt  la  fouvcrait.ctc  du  vainqueur ,  &;  lui 
prêtent  ferment  de  fidélité  ;  c'ell  cette  capitula- 
tion t  c'eft  la  preUation  de  ferment  qui  rendent 
le  conquérant  fouVerain  lép;irime  des  peuples  vair* 
eus  i  &  fi  la  faculté  d'alicner  l'état  conquis  n'crt 

{>as  une  des  conditions  fiipulécs  dans  l'aâe  de 
bumilBon  ou  de  capitnUilon  «  on  ne  vdt  pM 
qu'elle  puiffe  êtie  regardée  comme  une  liste  de 
la  conquête. 

^0y<t  Conquête  ,  Droit  db  comqvEte  , 
Patrimoike^  Patrimokiai.4  SuccEts»  1^ 
Succession. 

Sans  nous  arrêter  davantage  I  cette  diftinéUon  • 
frivole  ^  i!  fuffit  de  dire  que  le  droit  fe  plie  quel- 
quctois  a  des  circonliances  difficiles  ,  à  des  vo- 
lontés impérieufesj-  f«4nut  i  ]a  loi  abfolue  de  la 
néceHîté  ;  mais  que  cesacddens  ne  doivent  point 
fervir  de  règle. 

Quant  aux  royaumes  fucce0tfs ,  ils  on6w  rc^^ 
dus  tels  par  le  libre  confentemenc  des  peuples  qui 
font  cernes  avdt  élu  tm  ■prêmter  toi ,  8r  avoîf 
attaché  la  royauté  à  fa  famille.  Par  cette  éleûion 
ptii^ttve  «  k  pauple  Ce  dépouilla  du  droit  4'êlire  fcs 
Ibuverains  ,  untqne  fubnfteroitla  poftérité  du  toi| 
U  cehii-ci  acquit  en  nte  tcmpt  pont  fes  dcl^ 
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cenians  le  d'oit  excluflf  de  régner.  Il  en  eft  donc 
d  une  couronne  fuccefljvc  comme  de  ces  bieos 
qui ,  dans  les  familles  particulières  ^  font  fublli- 
tués,  &  dont  aucun  poffeffcur  ne  peut  difpofer 
au  préjudice  de  Tes  dcfcendans  ^  ou  des  fuccef- 
fcurs  compris  dans  la  fubllitution.  Les  princes  qui 
joiîedcnt  unctat  fucceflif,  c'cft-à-dire ,  dans  lequel 
i  fucccflîon  à  la  couronne*  a  été  réglcc  par  une 
o:conlhtutive,  ne  peuvent  faire  aucune  difpofition 
tu  préjudice  de  leurs  fuccefleurs  ,  inlUtués  de  droit 
comme  eux  par  la  même  loi.  Ils  font  économes  , 
adminittrateurs  ,  ufufruitiers  d'un  bien  qui  doit 
piHcr  après  eux  aux  princes  de  leur  fang  ,  fui- 
vant  la  ligne  de  fuccclfion  ;  celui  qui  fucccde  ne 
tient  rien  de  fon  prédéceflcur  ;  il  n'en  ell  pas  l'hé- 
ritier, il  n'en  eit  que  le  fucccflcur.  Il  tient  la 
couronne  de  U  difpofition  de  la  loi ,  qui  la  lui 
confie  pour  la  tranfmettre  de  la  même  mani^lC  à 
celui  que  la  loi  dcfîgne  pour  lui  fuccéder. 

Si  le  fouverain  aliène  fa  fouveraincté  fans  le 
confentcmcnt  du  peuple  ,  ce  peuple  n'ell  tenu  de 
fe  fouiaettre  à  la  domination  du  prince  à  qui  on  la 
cède,  en  violant  a  loi  conftitutivc  de  l'état  , 
ou'après  lui  avoir  prêté  ferment  de  fidélité.  Mais 
oès  qu'il  a  prêté  ferment  de  fidélité  ï  fon  nou- 
veau monarque  ,  il  ratifie  par  cet  afte  la  tranlla- 
Oon  de  la  fouveraincté  ,  ûl  il  ne  peut  violer  fon 
ferment. 

Section  II*. 

L'inttrvtntton  du  peuple  eft-elle  néctjfulre  à  tout 
démembrement  d'un  état  ? 


n  paroît  que  tout  démembrement  d'un  état  a 
befoin  du  confcntement  du  prince  ,  de  celui  de 
b  nation ,  &  de  celui  des  habitans  du  pays  qu'on 
veut  aliéner. 

Ce  dernier  confentcmcnt  cft  encore  plus  nc- 
.ccffiirc  que  les  deux  autres  ;  ceux  qui  ont  forme 
'es  foc ictés  civiles  ,  ou  qui  fc  font  rendus  fujets 
tfon  état  déjà  formé  ,  fe  font  engagés  les  uns  en- 
vcrt  les  autres  à  ne  rcconnoitrc  qu'un  fcul  &  mê- 
me gouvernement ,  tant  qu'ils  voudroient  obéir 
au  même  fcovcrain.  D'après  cette  convention  , 
chacun  des  fujets  ne  peut  être  banni  ou  fournis  à 
une  domination  étrancçère ,  à  moins  qu'il  n'y  fuit 
juttcment  condamné.  La  même  convention  a  don- 
né à  tous  les  citoyens  en  général  un  droit  fur 
chaque  particulieF,  en  vertu  duquel  les  individus 
ne  peuvent  fc  foumettre  à  un  gouvemem.ent  étran- 
ger,  ni  fc  foullrairc  à  celui  de  l'état. 

C'eft  par  l'intention  de  ceux  qui  ont  fondé  les 
corps  politiques,  qu'il  faut  juger  du  pouvoir  de 
tout  le  corps  fur  chacune  de  fes  parties  :  or  on 
ne  fauroit  préfumer  que  les  fondateurs  des  fo- 
ciétés  civiles  aient  voulu  accordîr  à  ce  corps 
le  droit  de  retrancher  à  fon  grc  quelques  -  unes 
ie  fcs  panics. 
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Section  III*. 


La  niceîfiTf  réfuliant  de  U  guerre  ,  ptut'tlle  aatorifer 
ur.i  partie  du  peuple  à  pajfer  fous  la  domination 
du  vainqueur  i 

Lorfquc  l'état  ou  une  portion  de  l'eut  fe  trou« 
ve  dans  un  péril  cxtrcm-j  ;  lorfqu'une  partie  dtl 
peuple  eft  réduite  à  fe  foumettrc  à  une  nouvelle 
domination  ,  on  peut  fuivre  la  loi  que  la  oeceflîté 
impofc.  Dans  toutes  les  conventions ,  on  excepte 
toujours ,  lînon  exprelTémcnt  au  moins  tacitement, 
le  cas  d'une  extrême  néceffité  qui  donne  droit  à 
chacun  de  fortir  de  l'embarras  où  il  fe  trouve. 
Blàmc-t-on  une  ville  qui ,  après  s'être  défendue 
autant  qu'il  a  été  poflible ,  fe  rend  à  l'eonemiplu* 
tût  que  de  fe  lailfer  faccager  ? 

Section  IV*. 

La  même  néceffité  autarife-t.elle  un  prince  h  Falii» 
nation.de  fa  itati  ,  li  avec  quelle  réferv*  doit- 
il  la  faire  ? 

Si  un  roi  eft  réduit  à  la  néceflitc  de  faire  la  paix 
avec  un  ennemi  plus  puiffant ,  qui  l'oblige  à  lui 
céder  une  partie  de  fes  états  dont  les  habitans  ne 
veulent  pas  ch.inger  de  maître,  il  paroît  qu'il  doit 
retirer  fes  garnifons  &  fes  troupes ,  pour  empêcher 
qu'elles  ne  tombent  fous  le  joug  du  vainqueur  4 
mais  qu'il  ne  peut  forcer  les  habitans  à  rccon- 
noitrc pour  leur  fouverain  le  prince  éuanger  : 
que  s'ils  font  alfcz  forts  pour  réliflcr  à  ce  prince 
étranger  &  fe  former  un  état  indépendant,  i!î 
font  les  maîtres  d'en  courir  les  rifqucs.  Le  prince 
qui  a  fait  une  ceflîon  ,  cil ,  de  fa  part ,  privé  de 
tout  droit  à  la  chofe  cédée  >  &  il  perd  tout  droit 
fur  c^  pays-  J'ajouterai  que  le  vainqueur  n'en 
devient  le  légitime  fouverain  que  par  le  fermcuiL 
de  fidélité  des  habitans. 


Section 


Un  roi  peut-il  rendre  fêudataire  le  royaume  fucceffif, 
remettre  un  hommage  qui  ejl  dû.  à  fon  état  ,  ou 
aliéner  le  domaine  ? 

Il  fuit  des  principes  c'tablls  ci-deflus  ,  qu'il  n'cft 
pas  permis  au  roi  de  rendre  fcudatairc  de  qud- 
qu'autre  prince ,  un  royaume  non  patrimonial , 
fans  le  confentcmcnt  du  peuple. 

Que  le  peuple  peut ,  par  la  même  ratTon ,  re- 
vendiquer un  hommage  que  le  roi  a  cédé ,  de  f» 
feule  autorité  j  à  un  vaHal  du  royaume. 

Que  le  Qrince  ne  peut ,  fans  l'ap^^tobationl  dm 
peuple  ,  &  fur-tout  fans  le  confcntement  du  pays 
dont  il  cil  quertioii  ,  cngîger  une  partie  de  les 
états  i  qu'il  k  peut  encore  moins  ,  ù  l'engage- 
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ment  eli  accompagne  de  h  claufc  appellce  com- 
mijfôirt  pu  irritante  ,  c'eft-i-dirc  j  de  li  ftipula- 
tîon  que  ,  fi  l'on  ne  rend  pas  dans  un  certain  temps 
la  fomme  reçue ,  la  partie  d'état  engagée  demeu- 
rera à  l'engagifte  &  deviendra  une  j/,;'. ab^ 
folae.  Ce  n'cft  pot  feulement  paccc  que  ïatiéna- 
lim  eft  fonvent  une  fuite  de  rengagement ,  c'eft 
encore  parce  que  le  peuple ,  en  fe  donnant  un 
roi  j  a  voulu  être  gouverné  par  lui  &  non  par  un 
antre  «  &  que  tous  les  membres  qui  fe  font  réunis 
à  l'état,  font  ccnfcs  avoir  voulu  demeurer  infc- 
parablcment  unis  a  la  nation.  Maisil  faut  diUin> 
guer  entre  le  fonds  mi  m  :  des  propriétés  de  l'état 
&  les  revenus  qu'elles  produifent  ;  le  roi  peut 
«tirpofer  des  revenus,  comme  il  le  juge  à  propos, 

auoiqu'il  ne  puifle  en  aliéner  le^  fonds  ;  il  a  le 
Toit  d'établir  de  nouveaux  impôts ,  lorfque  les 
befoins  poblics  le  demandent  ;  il  peut  ,  dans  un 
moment  de  befoin ,  etigager  quelque  partie  du  do- 
maine» &le  peuple  cft  tenu  de  le  racheter  »  car 
le  peuple  Âant  obligé  de  payer  les  impôts  que  le 
prince  exige  en  pareil  cas  ,  j1  doit  racheter  ce 
«lue  le  prince  a  engagé  dans  les  befoins  «publics  : 
il  n'y  a  point  de  différence  entre  donner  île  l'ar- 
gent pour' empêcher  qu'on  n'engage  une  chofe  , 
ou  la  racheter  après  qu'on  a  été  contraint  de  l'en- 

figer.  Quoique  chaqiieckoyen  doive  alors  coneri- 
i:cr  pour  fa  part  au  paiement  de  la  fomme  emprun- 
tée ,  aucun  cependant  ne  peut  être  rçgardé  en 
panicwlier  comme  débiteur  de  cette  fomme.  Si  le 
prince  a  fourni  que  que  chofo  de  fon  patrimoine 

{•articulier  pour  les  befoiiis  de  l'ctat ,  le  domaine 
ui  eft  coroise  h)ipotli^qué  pour  U  valeur  de  la 
dette. 

,  Au  refte  ,  ce  qu'on  vient  de  dire  fuppofe  que 
îcs  (-'Kifcs  ne  fc  trouvent  pas  autrement  rcu-kcs 

5ar  des  loix  fondamentales  &  pvle  droit  public 
e  chaque  itzt  ;  qu'on  n'a  pas  renèrté  ou  étendu 
le  pouvoir  du  prince  ou  celui  du  peuple.  Lu 
^çiafCf  du  Çotfverntmeatffar  M.  de  Réal^  tom,  ^. 

Mi^gri  Us  principes  adoptés  en  Frtmct  fir  tinù&l- 

,    nahîUté  du  dov::::rt  iie  L:  i^ourotinc  ,  ftroit-il  Utile 
d'aliéner  Cf  domuttu  diins  un  moment  4t  befoin? 

C'eft  une  main'îic  fouvernement  françois 
<)ue  le  domaine  ac  la  couronne  cil  inancnablc. 
Voytl  le  Diâionnaite  de  Jurifprudence  :  cette 
^xiaw  À»jt  tièc-fage^  néccilâice  à  l'époque 
eâ  elle  fut  adoptée- 

Lorfquc  le  domaine  pouvoir  fufflre  à  la  di'penfe 
«du  fouverain.  il  importoit  dp  ne  pas  s'cxpofer  à 
la  néceffité  de  recourir  à  des  nH^en$  extraordi^ 
raires,  toujours  ont'rctix  aux  peuples  par  le  far- 
deau aâuel  oui  leur  i\\  impofc  ,  ^  dangereux 
parce  qu'on  les  prolonge  quand  let  befoins  ne 
fubiïllent  plus  ;  mais  fi  prcfque  tout  co  domaine 
ê  été  OU  ufufpé  pendant  Ips  tioybUs^  qu  ajjvné 
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pour  fubvenir  aux  dépenfes ,  ou"  dbnn^  2  de»  fh« 
jets  qui  avoicnt  fervi  l'état ,  s'il  ti\  réduit  à  une 
valeur  fi  modique»  qu'on  le  compte  à  peine  pat- 
mi  les  reventîs  de  la  couronne  f  enfin  ft  on  a-et^ 

obî  ^é  de  ..ettrê  a  rférens  impôts  fur  les  peuples , 
pour  tenir  lieu  de  ce  domaine  ,  il  fcmble  que  û 
maxime  de  rinatiénabilitc  devioît  changer. 

Il  ne  faut ,  dit-on  ,  rien  changer  aux  loix  3.'  ?.\\% 
ufagcs  ;  en  luppofam  ce  principe  vrai ,  on  doit  tou« . 
jours  excepter  les  cas  ou  l'utilité ,  &  encore  phtt 
la  néccffitc,  demande  qu'on  y  déroge  i  c'cll  une 
reflexion  de  XUdc  Sully  ,     }  »  P-  102. 

En  divifant  les  terres  du  domaine  en  plufieurt 
portions ,  &r  en  donnant ,  à  prix  d'argent  .la  pio- 
prictc  de  ces  terres  à  plufieurs  chefs  de  famule» 
à  la  charge  de  certaines  redcviinces  annuelles,  & 
des  droits  de  relief,  futvant  la  coutume  ,  le  Koi 
cotilèrveroit  une  partie  du  revenu  aâuel,  il  reoe- 
vroit  des  fommes  confidérables,  il  augmenteroit 
la  richeire  des  particuliers,  &  par  conféqucnt  la 
fiennc ,  puifqu'il  n'eft  8e  ne  peut  être  riche  qu'au- 
tant que  fcs  fujets  font  dans  l'abondance.^ 

Ceux  qui  jouilîent  de  quelques  portions  du 
domaine  aliéné,  n'en  recueillent  pas  i  beaucoup 
près  tous  les  fruits  qu'ils  pourroient  en  tirer  :  fans 
la  maxime  d'une  téverlîbilité  éternelle ,  on  les 
verroic  plus  aâtfs  &  plus  induftrieux  ;  mais  ils 
craignent  que  les  améliorations  n'infpirent  l'envie 
de  les  dépouiller  par  des  enchères  i  ils  négligent 
les  cultures  ,  &  ils  étouffent ,  pour  ainfi  dire  , 
les  germfî  de  la  reproduâion>  aon  que  le  leveou 
n'cxccdc  pas  d'une  manière  trop  fenfible  It  rede- 
vance qw  leur  eft  impofée. 

En  vertu  du  rachat  perpétuel  que  le  roi  s'eft 
réfervé ,  il  peut  retirer  tons  les  domaines  «  &  les 
rcvcndrci  les  acqucreuis  ont  traité  fur  ce  pied, 
&  lotfqu'qn  les  dépouille,  on  ne  commet  pas  d'in* 
lufticel  léttt^ard.  Mabpour  remplir  l'objet  qu« 
je  propofe  ,  ces  ventes  dcvroient  être  faites  avec 
renonciation  folemncUe  à  tous  droits  de  reverfion. 

La  certitude  d'une  propriété  incommutabk  don> 
neroit  à  ces  héritages  une  valeur  qui  cycéJ.eroit 
de  beaucoup  le  prix  de  kur  ccû'toa  primitive.  Les 
fommes  quç  procureroit  cette  opération ,  ferokac 
employées  d  abord  au  rcmbourfc Tient  des  cnga- 
gilles,  8f  l'excédent  feroit  porte  au  trefor  royal, 

A  l'égard  de  ceux  qui  polledent  à  titre  de  ré* 
compenfe  ;  ou  l'on  a  fait  des  évaluations  des  do-» 
maincs  qui  leur  ont  été  abandonnés  ,  ou  l'on  n'en 
a  point  fait  ;  (i  l'on  a  fait  des  évaluations .  il  llroic 
julle  de  les  dédommager  en  a%ent  ;  fi  l'on  n'en 
a  point  fait ,  on  poutroit  les  laifler  jouir,  comme 
i!s  ont  fait  jufqu'à  prélent,  mais  ircommutable- 
meni  &  fans  retour.  De  cette  manière ,  les  pre- 
miers n'autoient  pas  lieu  de  fe  plaindre  j  &  les 
féconds  auroèefit  de  noavdlcs  nacos  i  tendre  à 

1ê  t 
ctat. 

Les  F^les  obfervées  dans  l'empire  romain ,  donc 
le  riche  &  valle  domaine  méritoit  toute  l'attention 
du  couv^rnsmcnc .  é(oiça(  ^ico  ditféicqtes  de 
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qfM  flihrent  les  françoîs  :  on  Its  trouve , 

^fi  qu^  Lurs  mutifs ,  &  1j  parallèle  des  maximes 
nançoiics,  «Uns  un  livre  inciculé  ;  Tmité  de  ta 
fmMme*  dés  romàia.  Cet  ouvrage  fiit  hnprimé  en 
Î-40,  à  Paris,  chci  BrialT u  i  ,  Il  l'auteur,  qui 
agardc  l'anonyme,  dit  dins  fa  pretacc  qu'il  lut 
«ompofc  par  ordre  de  M.  de  Coibert.  Les  voici  : 

»»  Les  romains  cro^oicnt  qu'il  peut  y  avoir  un 
«cpinmerce  eJfe«itir  entre  la  république  iJc  les 
•dwfeos,  entre  le  public  &lepaidciilier;  aoffi 
»»  bien  pour  les  fonds  que  pour  les  revenus. 

"  Ils  avoient  éprouvé  que ,  dans  certaines  con- 
■»}onâures,  l'état  n'avoit  pas  momt  befoin  de 
m  vendre ,  que  d'intérêt  à  acheter. 

•»  Le  rctrxit  perpétuel  ttoit  quelquefois  ftipulc 
w  dans  les  ac^uifitions  de  particuliers  à  particu- 
*"  lien;  mats  jamais  il  ne  l'ecoic  dans  ceiks  cotre 
«»  le  file  8f  les  particuliers. 

"  /'^  penfo/eiit  que  vouloir  perpétuer  la  pro- 
»  prkté  de  certains  fonds  à  un  même  maître ,  c'cft 

•  aII«T  comte  la  nature  des  chofes  j  que  l'on  peut 
"  vendre  les  chofes  conf.u  r.'cs  aux  dieux  ,  à  plus 
m  forte  railbn  celles  qui  appartiennent  au  pubÛc. 

«•  Enfin  il»  étoient  convaincus  que  le  droh  de 

•  rerrîit  dîminucroit  le  prix  des  acquilîtions  ». 
L'auteur  cite  les  écrivains  qui  ont  parié  de  cette 

matière ,  fie  particulièrement  tite-Live ,  Tacite, 
Horace  ,  Vircilc  ,  Appien  &  les  loix  romaines. 

Maillé  les  Icrniens  que  nos  rois  font  à  leur 
ficie  ,  maleré  la  loi  promulguée  en  15  59  par  Fran- 
çois I*'  ,  Louis  XIV  n'a  t  il  pas  exécuté  en  partie 
ce  que  je  prdpofe  ?  L'cdit  de  169^  a  déclaré  in- 
comrnutables  tous  les  domaines  aliénés  depuis  l'or- 
doosuiKt  de  1^66.  La  paix  de  Ryfwick  ayant 
«B5  Louis  XIV  en  état  de  fc  palTcr  de  kcours 
e  :i  rJinaires  j  i;  ht  Uirfeoir  i  l'cxécution  de  cet 
cd::  i  mais  ks  dtpenfes  auxquelles  il  fe  trouva 
eng^c  pour  foutenir  les  droits  de  fou  pctit-fils 
a  la  couronne  d'Eipagne,  l'obligèrent  à  rccouiir 
de  nouveau  à  cet  expédients  &,  par  un  édit  du 
5^"-,**/"^'*  *702,  0  déchia  aliénables,  à  titre 
d  inteodation  &  de  propriété  incommutabic  ,  non- 
fettkment  les  hautes-jufttces  par  démembrcniens 
•ei  ;oltices  royales,  mats  encore  toutes  les  par- 
nes  du  domaine  connues  fous  le  nom  de  petit 
^^^DMOcf^m  confinent  en  cens,  rentes,  moulins, 
mrSy  prefloûs^  halles j  maifons,  boutiques, 
*«™>P«5*  terres  vaines  &vagues ,  landes ,  bruvcrcs , 
vatos,  mar^s,  bacqs,  péages,  chafles,  pcchcs^ 
bauviDs  dans  les  lieux  où  les  aides  tfonx  pas 
«UW5  ,  icc.  La  plupart  de  ces  biens  Zz  droits 
avoienc  déjà  été  reconnus  aliénables  à  perpétuité 

fins  faculté  de  rachat ,  par  déclaration  du  8 
'67x5  rédît  de  1701  confirma  en  outre  les 
lo&flcms  des  domaines  &  droits  aliénés ,  depuis 
Isrintc  is(i<3 ,  <!  "S  l  i  jouiffance  perpétuelle  &  la 
f»opa€îé  iDcommutable  de  ces  domaines  &  droits. 
.  ??.  ^  ^  ^  Louis  XIV  confcntit 
a  1  lîicnatton  perpétuelle  &  irrévocable  de  ces 
0éienw  parties ,  à  caufe  de  la  modici(€  de  1 
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chacune  pnfe  en  particulier,  &  de  l'entretien  dif- 
pcndicux  queUes  exigeoietit;  qu'il  n'en  ell  pas 
de  même  pour  les  corps  de  terres  &:  aigncuries: 

îc  temps"'  "  ^ 

Mm  qu'cft-ce  que  toutes  les  terres  Se  fci- 
Cneurics  de  la  France,  tant  du  roi  que  des  parti, 
cuiicrs.^  Ln  quoi  coitfllent  -  elles  ?^  en 
châteaux,  maifons,  cens,  rentes,  moulins,  fours, 
prefloirs,  terres  près,  vignes,  landes,  bruyères 

pèches,  &c.  c«ft-a-dire,  dans  une  rc'unîon  plus 

ce  qu  on  appelle  le  petit  domaine. 
L'entretien  &  la  régie  de  ce  petit  domaine  eft 

n  cil  pas  difficile  de  prouver  que  le  grand  domaine 
eft  fujet  aux  mêmes  wconvéniens  fd'ailleurs,  le 

au  fort  de  fcs  parties  intégrantes. 

noc  n'-'  de  i'éttt  de  le  ferment  de 

ïln      i      1'';.'  '  "'^  permettent  pas ,  a|oute- 

L  5'  ?  '""^  '  '"^'■^      P^^fi"  dont 

a  déclaration  de  167^  &  les  édiis  de  làf  & 

1 -Ci  ont  ordomié  l'aliénation,  i  Htte  de  pro- 
pricié  uicomrautable,  n'appartenoient -elles  pa» 
au  itomarne  de  la  couronne  ?  Y  a-t-U ,  dans  Védit 
de  François  I-  de  ij^<;,  fi,  k  fenn'ent  de  nos 
rois  a  leur  facfc,  des  exceptions  qui  autorifcn» 
la  perpétuité  des  aliénatioRs  déjà  faites  i  Nulle- 
ment. A.nfi,  quant  à  la  transgrelïon  de  la  loi  & 
du  ferment,  il  ne  doit  pas  fubfifter  plus  de  diffi- 
cultés pour  1  un  que  Ton  en  a  trouvé  pour  l'autre* 
a:  a  1  égard  des  motifs  qui  ont  déterminé  l'alié^ 
nation ,  ils  ont  la  même  valeur  pour  le  grand  oue 
pour  le  petit  domaine.  p-  ii»» 

Quand  une  maxime  a  été  adoptée  par  une  M* 
:ion  entière,  nn  n/>  Anit  n,m  u  j. 


tion  entière,  on  ne  doit  pas  la  heurter  de  front; 

ï  on  opère  înfenlîblement. 


la  prudence  exige  que  j^.^  «..cnuoicment, 

5:  que  1  o-  in:  nage  jufqu'aux  erreurs  de  la  mulC 
tnudc  :  mais  ceux  qui  ucnncnt  les  rênes  du  gou- 
vernement n  ont  jamais  cm  que  cette  conlîdérario» 

liit  allez  puifT.mte  pour  renoncer  aux  avanta-cs 
dun  nouveau  lyiUme.  On  voit,  dans  /«  Mé^ 
rr.oues  fur.  la  vu  de  M.  Turgot .  que  «  Mtniftce 

longcoit  a  1  exécttOoD  do  projet  dmt  nous  car- 
ions ici.  *^ 

^      i  fait  les  premiers  pas  vers  l'aliénatioii 

perpétuelle  du  domaine,  par  les  réglemens  que 
je  viens  de  citer  :  afin  d'aller  plus  loin ,  jl  ne  s'agit 

donc  oue  de  rrniiv/>r  un  nr/rMM  «aîr.^..-..!.!.  .   «  - 


qui  ne  pourroit  être  dcfavoué  de  perfonne. 

D'après  l'état  ou  fe  trouve  aujourd'hui  le  do* 
maine  de  ia  couronne  ,  &  l'embarras  de  noc 
finances,  il  paroit  d(  ;  c  ru'  ;  'ck  ît  avantageux 
^I'  *r  "  domaine  non  encore  ïSéné; 


i  .  dp  itjpnler  cette  yent^  perpétuelle  ,  plutôt 
que  wittSaké  ca  ràctfaot  tâ  iii»mbfe  de  i&éti^ 
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châteaux  &  feigncnries  que  le  confeH  Au  roi  juG;e« 
roit  à  propos  ;  X**.  qu'il  fcroit  à  propos  de  faire 
un  riclut  gciicral,  &  cnfuitc  une  revente  perpé- 
tuelle &  irrévocable  aux  plus  offrans  du  dom.iine 
diji  aliéné ,  à  la  charge  par  les  nouveaux  acqué- 
reurs de  rembourfer  les  anciens ,  &  <le  porter  le 
furplus  au  trcfor  royal.  J'en  excepte  celui  qui  cil 
cnue  les  mains  des  princes  &  piuicefles  du  lang, 
parce  que  Téut  leur  £ouniîioit«  d'ttoe  manière  ou 
d'une  autre ,  des  dédommagemens  plus  onéreux. 

Au  relk ,  cette  aliénation  cxigeroit  une  garantie 
bien  formelle  de  la  part  des  cours  fouveraiues^  & 
même  de  la  nation. 

ALLÉGEANCE.  (  ferment  d' )  AU^geanct  cft 
un  vieux  mot  François  ou  normand  qui  a  pafTi.-  dans 
la  langue  anglotfe  y  &  qui  iîgniHc  foi  ou  fidélité 
(  Fidts  au:  fide&MS  domÙM  rtgi  data}»  Liuleton  DiS, 
ang!o-iut. 

Le  ferment  A*aIUgcattce  cil  le  ferment  de  fidé- 
lité que  les  anglois  prêtent  à  leur  roi  en  fa  qua- 
lité de  prince  &  feigneur  temporel  ;  il  diffère  de 
celui  qu'ils  lui  prêtent  en  l'a  quabté  de  chef  de 
l'cglife  anglicane,  lequel  s'appelle  ferment  de  fu- 
prematie.  Voyn  Suprbmatib. 

La  formule  du  ferment  A'alUgeance  fe  teottve 
dans  le  Dfdtionnairc  de  Jurifprudence. 

ALLtMAGNE.L'^/A-.Tîjp-jf  a  aujourd'hui  pour 
bornes  au  nord  l'Eyder  &  la  itaer  Daltique  ;  au  levant 
la  Pru(fe  polonoifc  ,  la  Pologne ,  la  Hongrie .  l'Ef- 
clavonic  &  la  Croatie  ;  an  ntudi  le  golfe  de  Ve- 
nife,  l'Italie  &  rHclvetie  ;  &c  au  couchant,  le 
iUiin^  les  Provinces-Unies  &  la  mer  du  nord  ou 
geimantqtte  :  c'eft  h  pofinon  que  loi  donne  b 
carte  de  Maycr. 

On  mec  encore  au  nombre  des  provinces  A'Al- 
kmagne  le  duché  de  Savoie  ^  l'évêché  de  Bàle«  le 
comté  de  Montbeillard,  l'évêché  de  Chur  ou  de 
Coire  i  &  l'archevêché  de  Befancon  ;  cependant 
le  duché  de  Savoie  &  l'archevêché  de  Befançon 
ne  font  aujourd'hui  partie  d'aucun  cercle ,  &:  ils 
n'ont  point  féance  à  la  diète  de  l'empire.  L'empire 
A  JUtmagM  a  plus  de  laooo  milles  quarrés  géo- 
graphiques j  en  y  comprenant  non  le  duchc  de 
Savoie,  mais  la  Siléfîe  entière.  Le  roi  de  Pruflc 
a  féoaré  de  l'empire  la  plus  grande  partie  de 
la  Silciie ,  qui  lui  a  été  cédée  par  le  traité  de 
Berlin  de  1741 ,  &  confirmée  enfuite  par  celui 
de  Drefde  en  1745",  ^  ^^^^^  d'Hubertsbourg  de 
17(7}  i  l'enipire  n'a  cependant  garanti  la  paix  de 
Drefde  ça  avec  la  clanfe  tu  ému  it  tm- 
l  'irt  (  falvis  juribus  imperii  ). 

Nous  croyons  devoir  faire  un  article  alTet  éten- 
du lur  cette  grande  région  de  l'europe  ^  compofée 
d'un  grand  nombre  d'états ,  de  villes  libres  &  de 
princes  fouverains ,  oui  reconnoifl*ent  un  chef 
commun  ,  8c  fi  iîngulière  par  la  forme  de  fon 
gouvernement. 

Comn  e  nous  traiterons  féparément  des  divers 
•fafi  ou  pcovÎDceSa  ^tstf  Ott  piincipaïués  i^MU^ 
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magne ,  nous  nous  contenterons  de  conlîdéter  Ici 
l'AlîemagHt  Se  fon  fyilême  politique  en  général  « 
de  faire  connoître  ta  forme  de  fon  gouvernement , 

dedévelopper  les  intérêts  des  membres  quile  com- 
pofent  4  de  doimer  une  idée  fuccmte  de  fon  dtoic 
public  j  de  Tes  loix     de  fes  conftitiitions. 

Une  foule  d'auteurs  ,  rarement  d'accord  entre 
eux^  ont  cllavé  d'approfondir  la  conllitution  poli- 
tique de  VAutmagne  j  ce  qu'ils  dîfent  manque  de 
netteté  j  &  nous  tâcherons  d'être  plus  clairs. 

Afin  de  procéder  avec  ordre ,  nous  ferons  « 
I*.  un  précis  de  l'hiftoire  politique  A'AlUmagne  % 
nous  parlerons  j  1**.  des  différentes  c'  -nominationa 
de  l'empire  A' AUtmagne  ;  de  fa  population  $ 
4°.  de  la  divilion  des  cercles;  5**.  des  divers  états 
de  l'empire  ;  6".  des  princes  à' A'Iar.L^.gr.e  ;  -o.  des 
prcvuts  ,  marquis  ,  comtes  de  l'empire,  &  des 
villes  impériales  ;  8  .  des  éleâeuisi  9*.  dércmpc* 
reur ,  de  fon  éle^on  ,  de  fon  couronnement  , 
de  fes  titres  &  prérogatives ,  de  fon  revenu  ; 
10**.  des  vicaires  de  l'empire  ;  1 1**.  de  la  diète  de 
l'empire  {  i2*>.  des  mipôts,  de  la  matricule  de  1  em* 
pire  &  des  mois  romams  >  1 de  farhiée  de  f em- 
pire; 14°-  des  monnoics  de  l'empire  ;  i  y",  du  droit 
civil  &  du  droit  coucumier»  16°.  de  la  chancel- 
lerie impériale ,  du  confeil  privé ,  du  confeil  au- 
lique  &  des  autres  tribunaux  ;  17**.  du  corps 
catholique  &  du  corps  c  vangélique  ;  18**.  de  la 
forme  du  gouvernement  du  corps  germanique  ; 

des  loix  fondamentales  de  l'empire;  lo*.  tics 
inconvéniens  du  corps  germanique»  zi*.  des  rap- 
ports politiques  de  ÏJsmagnt. 

Section  première. 

Fricis  dt  ihtfiçin  foUti^  dt  tJUtmtpià, 

Durant  les  premiers  fiècles  de  l'ère  chrétienne  , 
VAUemagnt  «toit  pan^gée  en  djtfétens  petits  éuts 
qui  ne  reconnofffoient  point  de  chef  commun. 

Après  la  chute  de  l'empire  d'occident ,  les  fuabcs, 
les  allemands  j  les  francs  j  les  frifes.  les  faxons^ 
fes  thiitingieRs  &  les  bavarois  ou  boïcns ,  for- 
mèrent fept  nations  principales ,  qui  exercèrent 
une  forte  d'empire  fur  les  autres.  Les  francs  fe 
rendirent  maîtres  des  Gaules  fous  la  conduite  de 
leur  roi  Clovis ,  Se  foumirent  à  la  fin  les  fir 
peuples  que  je  viens  de  nommer  (  de  forte  oue 
fous  Charlemagne,  Y  Allemagne  ne  formoit  qttttia 
état ,  fournis  à  la  monarchie  des  francs.  Les  peu- 
ples de  V Allemagne  conferverent  d'abord,  pas 
l'indulgence  des  vajnqueurs,  leurs  loix  &  leuis 
ducs  héréditaires  :  Charlemagnc  deftitua  cc^  d-ics, 
&  mit  à  leur  place  des  comtes  &  des  commiilaires 
royaux  {mifos  regios).  Cependant  il  n'abolit  pas 
l'ufage  antique  des  diètes  ou  aflemblées  de  la 
Germanie  ;  il  renouvclla  en  fa  faveur  la  dignité 
d'empereur  romain,  ou  la  rendit  héréditaire  dans 
fa  maifon.  âc  il  fut  couronné  l'an  S 10.  11  ne 
niasfcia  a  cowoane  à  fon  fis  Louis  ^  qu'après 
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ardr  obteou  le  conTentemeot  unamme  des  ^ts. 

Son  6k  &  fon  fuccefleur  ,  qui  porta  le  nom  de 
Louis  I",  partagea  aulli  1  empire  entre  Tes  fils^ 
arec  le  confencement  «les  éuts  :  ce  partage  eau  fa 
^  glands  troubles  j  qui  furent  tenninés  par  le 
naité  de  Verdun  (  en  845  3  ;  &  par  ce  traité  ^  Louis 
leGennanique  obtint  V Allemagne  jufqu'aux  bords 
éiRhia.  les  (rois  villes  de  Spire  «  de  Wonns 
k  de  Mayence  :  c*eft  depuis  cette  ëpoque  que 
YAHemagne  forme  un  ccat  Icparc  &  indépendant. 
Le  même  prince  acquit  eu  870  une  partie  du 
royaume  de  Lorraine  ;  8c  Louts  le  jeune ,  fon  fils , 
y  )oi^nit  l'autie  moitié  en  879.  Ce  dernier  avoit 
pinagc  la  fucccflion  paternelle  avec  Tes  deux  trcres 
en  l'année  Sy^;  Canoman  eut  le  royaume  de  Ba- 
vière, Louis  la  France  orientale ,  8c  Charles-le- 
[' Allemagne  proprement  dite  {^Allemannia). 
rks-le>eros  furvcquit  à  Tes  frères,  &  non- 
feuJeincnt  il  hérita  de  leurs  états ,  mais  il  joignit 
encore  à  la  dignité  impériale  l'Italie  &  la  France, 
&  il  réunit  ainH  i  là  cottroime  toutes  les  poiTef- 
fions  de  Charlemagne ,  qui  compofoient  autrefois 
la  monarchie  des  francs.  Il  étoit  foible  de  corps 
&  d'efprit  $  on  fe  plaignit  beaucoup  de  fa  mau- 
taifc  adminiftration ,  &  les  états  A' Allemagne  le 
déposèrent  en  887.  Amould  ,  fils  naturel  de 
fon  frcre  CarlomaRj  élu  roi  à' Allemagne  ^  défit 
les  normands,  qui  nvageoient  fes  domaines,  &  il 
finmit  les  bonémiein  avec  le  fecours  des  huns.  Les 
huns,  qu'on  avoit  appcllés  dans  l'empire  ,  y  firent 
la  Alite  beaucoup  d'incuriions.  Louis  l'enfant  ^ 
d*  Amould,  fut  le  dentier  roi  A* Allemagne  de 
Ja  ligne  carlovingiennc  j  il  mourut  en  91 1. 

Après  la  mort  de  ce  prince  ,  les  états  à'AlU- 
mgnt  propofôrent  la  couronne  à  Otton  de  Saxe  { 
Otton  rayant  refuféc,  les  états  la  donnèrent ,  d'un 
commun  accord ,  à  un  feigneur  franconien  ,  nom- 
mé Conrad ,  defcendant  de  la  fille  de  Louis  le 
Débonnaire.  Celui-ci  j  aflez  généreux  pour  rendre 
jttttice  au  mérite  de  fon  ennemi  Henri  de  Saxe  , 
fils  d'Onon ,  le  recommanda  en  mourant  aux  états, 
oui  le  choiiîrent  pour  fon  fuccefleur.  C'ell  à  cette 
époque  que  l'on  place  1  origine  des  duchés  de 
ouabe,  de  Franconîe  8c  de  Bavière.  Otton,  fils 
&  fuccefleur  de  Henri,  recouvra  la  Lorraine, 
/fltalie  &  la  dignité  impériale ,  8r  founut  le  Jut- 
landBc  la  Bohême.  Henri  II  mourut  en  1014,  & 
la  race  mafcuUne  des  rois  &  empereurs  (axons 
-iT^teii^.  Les  états  âurent  roi,  f>r^  de  Tribut , 
en  pleine  campagne ,  non  loin  du  Rh.in  ,  Conrad  II, 
fumommé  le  Salique  ;  les  peuples  d'Itahe ,  qui 
dépendoient  de  l'empire  germanique ,  lui  accor> 
.4utat,  k  dignité  impdriale.  U  ajouta  le  loyauine 
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de  Bourgogne  à  Tenipire,  il  rendit  la  Pologne 
tributaire; c'eft  fous  fon  règne  que  l'Eider  ,  d'après 
une  convention  avec  le  Danemarck  ,  fut  fixe  de 
nouveau  pour  la  limite  de  l'empire  d'Allemagne, 
Henri  lil  dépofa  trois  papes,  qui  ie  diCputoicnt 
le  fiège  de  Rome  ,  &  il  en  nomma  un  quatrième 
à  leur  place.  Dès  ce  moment ,  la  vicince  du  faint» 
fiège  tut  toujours  notifiée  à  l'empereur  ;  &  à  cha- 
que nouvelle  ëleélion .  ce  prince  envoyoit  à  Rome 
un  comnii{raire  pour  la  diriger.  La  Hoi^rie,  de- 
venue tributaire  de  l'empire  A' Allemagne  recou- 
vra fa  liberté  durant  les  troubles  oui  agitèrent  les 
règnes  de  Henri  IV  &  de  Henri  V.  Le  premier 
fut  excommunié  par  le  pape,  &  enfuite  dépofé 
par  les  états  ;  le  foroad  s'empara  de  la  fucceffion 
de  Mathilde,  comme  le  plus  proche  ht'ii;icr.  Ce 
Prince  conclut  en  iiii  a  Worms,  avec  le  pape 
Calille  II ,  un  traité  par  lequel  il  renonça  i  l'in- 
vertiture  des  dignités  ccclchaftiqucs  ;  il  ne  fe  ré- 
ferva  que  le  pouvoir  d'invelHr  des  droits  régaliens 
&  des  biens  féculien.  La  race  malcllline  des  em- 
pereurs franconiens  s'étdgnit  en  ii2| ,  i  la  moit 
de  Henri  V. 

Le  pape  fit  tomber  le  choix  des  états  fur  Lo- 
thaice ,  duc  de  Saxe ,  qui  fut  enfin  reconnu  empe- 
reur par  toute  {'Allemagne ,  après  une  guerre  de 
dix  années  :  il  eut  pour  fuccefleur  QmtuA  de 
Hœnllauffen.  L'empereur  Frédéric  I  exerça  en- 
core fon  droit  de  fetgneur  fuzerain  fur  la  ville  de 
Rome  8c  fur  le  royaume  d'Aries  j  il  obligea  la 
Pologne  de  payer  un  tribut  à  l'empire ,  &  de  lui 
prêter  ferment  de  fidélité.  Henri  eflaya  vaine- 
ment de  rendre  la  couronne  impériale  héréditaire 
dans  fa  maifon.  Le  pape  s'arrogea  beaucoup  de 
pouvoir  au  milieu  des  difputcs  furvenues  entre 
Philippe  &  Otton  IV  ;  ce  fut  auffi  à  cette  époque 
qu'il  affranchit  h  ville  de  Rome  du  domaine  fu- 
prème  des  empereurs  (i)  ,  &  qu'il  s'empara  de 
toute  la  fucceffion  de  Mathilde.  L'autorité  des 
empereurs  A' Allemagne  en  Italie  fe  perdit  durant 
le  rèçnc  du  malheureux  Frédéric  IL  Après  la  mort 
de  Conrad  IV ,  dernier  empereur  de  la  maifon 
de  Suabe ,  les  états  élurent  Guillaume ,  comte  de 
Holland ,  qui  fut  tué ,  &  qui  ne  régna  pas  deux 
ans.  Sa  mort  fut  fuivie  d'un  grand  interrègne  ;  on 
éint,  il  cft  vrai,  deux  roîs ,  Alphonfc  de  Caftillc 
&  Richard  d'Angleterre  ;  nuis  on  .1  railoii  t!c  dire 
que  y  Allemagne  étoit  fans  rois  ,  car  Alphonfe  n'y 
alla  jamais ,  8r  Richard  n'y  parut  que  deux  fois  , 
&  pour  très-peu  de  temps. 

L'éleâion  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  faite 
en  117)  P»^  un  compromis  des  éleâeurs,  tira 
VAUtmagn*  du  cabos  où  l'avoic  jetée  le  grand 


(1)  Ce  nVft  guère<  que  du  traite  fan  vert  iBjf*  entre  Nîcolai  II  Sf  Rodolphe  de  Ibi'shourg ,  ou  tat  rx  de  l'accorJ 
^  fit  Chsrlet  IV  en  iijf  avani  Ton  couronpemeni  i  Rome,  qu'on  doit  daier  rjft'tanch  neir.cnt  de  cette  vïUo  du  do» 
maiae  (uprême  dct  cmpcicurs.  Leprcmiet  uaité  fe  trouve  dans  Cmm,  mommenta  dominmon  s  ponvfitiee  ,  tom.  n.  Ro- 
dotfhc  *iÊék  Uk  nàtSu  fa  eeflîoa  fu  Ici  ikftmr*  Se  prince*  de  l'empire.  Sut  k  ftcond  ,  tojc»  U  DtfftrtgÔM  tw«aaéi 
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interrègne.  Ce  prince  eft  la  Touche  de  tcfus  les 
princes  de  la  Ruufon  d'Autriche.  L'tiedteur  de 
Mayence  élut  paiement  par  compromis  Adolphe  ^ 
Comte  de  Na(rau  ^  fuccclTcur  de  Rodolphe  :  ce- 
pendant m  CCS  deux  rois  des  tomiins,  m  Albert  1 
d'Autriche  ne  reçurent  la  couronne  impériale. 
Henri  VII,  Comte  de  Ltttzelbourg .  fut  cou- 
j:onnc  par  des  cardinaux  munis  .de  pkms  pou- 
voirs» Louis  de  B>vièrç  k  fat  (nr  le  prcfet  de 
Rome ,  S:  enHi  le  par  le  pape  ,  qu'il  protégea  d'a- 
bord ,  &  qu  il  abandonna  bientôt.  Il  avoit  pour 
compétiteurs  à  l'empire ,  Fu-déric  d'Autriche  &c 
le  prince  Cbarks  de  Bohème  :  ce  deroicr  fut  dé- 
claré Ton  fucceifeur  par  le  futfrage  unanhne  des 
cicâcurs,  &  couronné  empereur  û  Rome  par  les 
cardinaux  j  il  fut  aulli  couronné  roi  d'Arks. 
Ceft  ce  inéine  Charles  IV  oui  publia  en  i^yô  , 
à  la  dicte  de  Nuremberg  &  à  raJfembk'c  des  élec- 
teurs à  ^leUj  les  fages  té^lemens  concernant 
l'clcâion  d'un  roi  des  romains,  qu'on  obierve 
Même  de  nos  jours ,  &  qu'on  trouve  dans  h  BuIU 
d'or.  Il  fit  elirc ,  de  fon  vivant,  Vcncellas ,  Ion 
fils  ,  roi  des  romains.  Tous  ces  nois  ilMUmoffH 
«It  min  ierentlaconfuniationdu  pape  j  quoique  par 
ic  rctcs  de  l'empire,  de  l'année  M^î» ,  tcitc  for- 
malité eût  été  déclarée  inutile.  Ni  Vcnceflas ,  ni 
Robert  le  Palatin  ne  portèrent  la  couronne  im- 
pcralcj  on  la  donna  à  Sigifmond ,  fon  fuccef- 
feur.  Ce  prince  convoqua  un  concile  à  Conf- 
iance en  1414,  &  un  autre  à  Bàle  en  14)1  j  le 
premier  de  ces  cwiciles  dépofa  trois  papes  >  &  en 
mit  un  autre  à  leur  place  ;  il  condamna  au  feu 
Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  i  le  fécond  déli- 
béra Air  les  grie6  de  la  nation  germanique ,  & 
réforma  quelques  abus.  Albert  II  d'Autriche  ré- 
gna peu  de  temps.  Frédéric  III  d'Auuiche,  qui 
reçut  la  couronne  d'Italie ,  ainli  que  la  couronne 
impériale,  des  mains  du  pape  ,  fi^-na  en  1448^ 
avec  la  cour  de  Rome,  le  c^.uorjjf  de  La  natiu/i 
gernuuù^e.  Son  fils  Maximilien  ayant  été  élu  roi 
cb^  romains  avant  h  mort  de  fun  pcrc  ,  obtint  du 
pape,  fans  ail^r  à  Uonte  ,  le  titre  d'empereur  ro- 
main élu.  Ceft  fous  ce  Prince  que  la  diétc  de 
Worms  rédigea  la/d/«ftti//^«  &  érigea  U  cham- 
bre impériale  :  cette  opération  fut  fuivie  de  la 
divifton  de  Tcmpirc  en  dix  cercles,  qui  eut  lieu 
en  1511.  Charles  V  fut  le  premier  empereur  à  qui 
on  impofa  une  capitulation  ;  il  jura  de  l'obrerver, 
&  il  pik  auflî-tôt  après  fon  élcdtion  !e  titre  d'cm- 
pcrciu  romain  élu  :  il  fit  un  voyage  en  Italie, 
&  il  reçut  la  couronne  impériale  des  mains  du 
pape.  La  guerre  de  religion  &:  le  traité  qui  la  ter- 
mina doivent  être  comptés  painu  ks  événcmens 
les  plus  remarquables  du  régne  de  ce  Prince.  En 
ly^I  les  élL^tiUis  élurent  ,  de  ll.n  vivaiic      .1  1".'. 
prière  >  i-cidiaand  I  ,  ftJii  Srtrc,  roi  dei  lumaiiii, 
qu'on  obligea  également  de  iîgiier  une  capitula- 
tion j  il  érigea  le  confeil  aulique  împéri:!!.  Son  fiîs 
Maximilien  II,  aind  que  Rodolphe  U,  hls 
celui-ci  «  farcDC  .élos  ids  des  i<oiiiaim;j.mais  ce 
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dernier  eut  I.1  foiblefTc  de  ne  pas  vouloir  qt^'or» 
delignàt  fon  fuccellcur.  Après  fa  mort,  la  cou- 
ronne impériale  palTa  à  fon  frète  Mathias*  La 
capiriil.<:iu:i  de  ce  prince  porte  ,  qu'à  l'avenir  les 
éle(tteurs  auront  le  droit  d'cUre  un  loi  des  ro- 
mains ,  même  contre  le  gré  de  l'empereur. 

Le  règne  de  Ferdinand  II  eft  célèbre  par  la 
guerre  de  trente  ans.  Son  hls  ^  fou  fuccclkuc 
Ferdinand  III  (  élu  roi  des  romains  du  vivant  de 
fon  père }  la  termina  en  1648  ,  pv  le  traité  de 
WcUphalic.  Léopold  fon  fils  réunît  les  Tuffn^es 
des  cicdtcurs ,  îk  il  fut  déclaré  fon  fucccCTeur  en 
i6j8.  La  diète  qu'il  ouvrit  à  Katisbonne  en  i6é|  » 
fabiifte  encore  :  la  chambre  impériale  fut  trans- 
férée de  Spire  à  Wctzlar  en  1689.  II  accorda  à 
£rnell  Augulle  ,  duc  de  brunswick-Luncbourg  , 
la  neuvième  dignité  éle£torale ,  &  il  eut  pour  fuc- 
cefTcur  fon  fils  Jofeph,  roi  des  romains.  Aptes  la 
mort  de  l'empereur  Jofeph,  la  couronne  impé- 
riale pafla  i  Charles  VI  fon  frère ,  qui  Ht  en  171  % 
un  règlement  appelle  fantlion  ptafmjtiquc ,  tou- 
chant la  fucceflîon  de  fa  maifon.  11  mourut  en 
1740 ,  faxis  héritier  mile.  Ce  ne  fut  qu'en  ly^^a. 
que  Charles  VU,  ékfteur  de  Bavière,  fut  élu 
empereur.  Après  û  morjr,  arrivée  en  1745  »  Fran- 
çois I",  grand  duc  deTofcane  &  duc  de  Lor- 
raine ,  obtint  le  trôpe  impérial.  Ce  prince  mourut 
en  176;  >  &  laiffale  trône  à  Jofeph  II,  qui  l'année 
précédente  avoit  été  éiu  101  oès  tomaîos  d'OOC 
voix  unanime. 

Section  II*. 

Des  ^Jftreiuts  dtnominatioiu  dt  rt/npin 
d'Allemagne. 

Les  allemands  Se  les  étrangers  donnent  à  l'ei»- 
pire  diverfes  dénominations  î  on  l'appelle  Ven^int 
(  imperium  )  par  excellence  ,  &  Vt^pire  germa- 
nique (  regnum  gcnnanicum }.  Le  mot  latin  impe- 
rium défigne  aujourd'hui  l'empire  germanique,  Zc 
on  ne  l'applique  à  aucun  autre  cMt.  Le  nom  de 
germanioue  ne  s'emploie  autres  que  dans  la  chan- 
cellerie de  la  cour  impériale  8e  dans  celle  de  l'élec- 
teur de  Mayence.  Le  nom  François  Allemagne  tire 
fon  origine  du  latin  AiUmamua  ;  le  terme  latin 
<///f/n<in;jia  défignoit  autrefois  non  -  feulement  la 
Suabe,  mais  quelquefois,  dans  un  £ens  plus  éten- 
du ,  toute  YJÙiemagne.  Celui  d'empire  romain  » 
^impcriutr.  ivjnjnurn)  à  proprement  parler,  n'ap- 
partient point  à  ï'Aiicmagnc  ;  car  l'empire  romain 
'  &  celui  HAUemagne ,  quoique  unis  dans  le  droit 
public,  font  néanmoins  fcparés  l'un  de  l'autre. 
Le  nom  de  faint  empire  {facrum  imperium  )  cil 
propre  à  ce  dernier}  on  le  lui  a  donné,  dit-on» 
parce  que  l'enipcrcur  ell  le  dcfcnfeur  &  le  protec- 
teur du  fiègc  de  Rome  &  de  la  chrétienté.  Ce- 
pendant l'épithète  de  fiint  a  été  attribuée  i 
rt-r.p're  dès  le  temps  des  empereins  pavcns;  Se 
Cioiuijutiu  le  grand,  en  Orient,  autit  bien  que 

Ch3flenagnt«  «a  Occidenr «  cciôfesvtoc  cctie 
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1.  On  appeUe  «hA  VJSmi^  le  faint 
empire  romain  (facrum  romanum  imperium  )  1  cm- 
fin  romano-gtrmanique  (  iirpeiium  romano-genna- 
oicum  )  fempirt  romain  de  la  nation  gennaniquc 

i  racntm  impedum  xonuuio-genivuiicum).  Les 
de  nation  germanique  ou  allemande  ne  (ont 

ulîccs  que  depuis  l'époque  où  Charles  VIII^  roi 
«ic  fiance^  eoorepw  de  fe  faire  couioanci  en 
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SfiGTIOM  III*. 

IKr  U  p€pKiaÛ0H  de  fMfif*  Alknu^C. 

L'empire  à'AUemagne  cil  extrêmement  peuplé» 
on  y  compte  vjngc-<^uatre  ou  vingKinq  millions 
d'hommes.  Les  armées  noinbreufcs  entri^renucs 
il  U  maii'on  d'Autriche  ,  par  le  roi  tic  i  ruflc , 
clcâeur  de  Saxe ,  par  ceux  de  Hamme  &  de 
Bjvxt'^  3  l'clcaeiir  Palatin ,  par  ceux  de 
A'Liycnte  ,  ac  Cologne  &  de  Trêves  ,  par  la  mai- 
fon  de  Hcllc ,  de  Wirtemberg ,  par  le  duc  de 
Brunfwick  &  par  les  autres  princes états  &  villes 
libres  de  l'empire,  &  celle  de  l'empire,  qui,  fur 
le  pied  ordinaire  j  eiî  d'environ  quarante  mille 
luMnmes,  le  recrutent  avec  une  facilité  inccoyable. 
La  maifon-d'Autriche  fur-tout  n'cft  point  cmbar- 
zjfTcc  pour  fts  recrues,  car  la  Bohême,  l'Au- 
cnche  ,  la  Carinthie ,  la  Styrie ,  le  Tycol  &  les 
aimes  éuts  héréditaites  de  rempereiu  tWunnillent 
d'habitans.  Les  autres  prînccs  trouvent  pareille- 
ment moyen  de  compiccer  leurs  troupes  fans  beau- 
coup de  diflîcultc.  bi  l'on  obferve  en  fuite  que  la 
France  Se  le  roi  de  Sardaigne  ont  pliifu-urs  rcgi- 
mens  allcinands ,  qui  ne  font  recrutes  aiie  de  fol- 
dats  de  cette  nation  i  que  ^ailleun  la  Hollande , 
ît-  Dincmarck  &  d  autres  puiflances  voilîncs  re- 
cru.cat  uus  cefle  en  Allemagne ,  ou  conviendra 
qne  la  population  de  ce  pays  elt  extraordinaire. 

En  jettant  les  yeux  fur  la  carte  >  on  voit  que 
VJUiemagnt  eft  femée  de  villes  &  de  villages  ;  ils 
fe  trouvent  fi  prcs  les  uns  des  autres  ,  que  l'on 
conçoit  à  peine  comment  le  territoiie  de  chaque 
^tat  fttfic  a  la  nourriture  de  fes  habîtans.  Ceux 
qui  ont  étudie  la  fî;éogra-^:hie  ,  fc  rappellcrunt  que 
Jb  carte  de  l'empûe  leur  a  coûté  plus  de  peine 
que  celle  de  tous  les  autres  pays  de  l'Europe  cn- 
fetnbk  ;  que  cet  cnibnrras  provient  de  la  multi- 
tude des  villes  &i  des  vilbgcs. 

Une  troîfième  preuve  die  h  grande  pfvpulation 
de  Y A.'îcTiagKe  ,  c'fll  que  toutes  les  terres  y  liint 
mnes  en  culture  i  que  ,  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces ,  on  manque  de  terreins  &  non  pas  d'agri- 
culteurs. Les  forêts  qu'on  n'a  pas  encore  abat- 
tues font  habitées  ;  on  y  trouve  des  villages  ou 
ilci  métair^  de  diibncc  en  diilance,  &  des  mai- 
fons  ifolées  où  les  chalTeurs  5c  les  marchands  de 
bois  font  leur  demeure  ;  en  pUifieurs  endroits , 
dans  les  u.intî.  Je  Hatt/.  en  5axc  ,  par  exemple} 
il  y  a  un  nombre  coniidérable  d'hommes  &  de 
inomcs  qui  babiM&t  6m  «ecK.  J'ajoiKccai  que 


des  Colonies  immcnfes  font  fbrtîes  de  V  Allemagne, 
&  qu'aujoarà'hui  même  \\n  nombre  incroyable 
d'allemands  s'expatrient  toutes  les  années  i  qu  en- 
fin il  n'y  a  pas  de  grande  ville  commerçante  dan* 
toute  l'Europe  ,  où  l'on  ne  trouve  établis  une 
foute  de  négocians  &  d'ouvriers  allenunds.  11  y  a 
lieu  de  croire  que  [' Alhmagnt  eft  plus  peupwfi 
qu'aucuu  pays  dç  l'iiuiope  niodcroe. 

SftCTION  IVS 

J>f  la  £inJlM  des  CtrUit, 

V Allemagne  fe  divife  communément  en  neuf 
cercles ,  appellés  keift  en  allemand. 

£n  allant  d'occident  en  orient ,  on  trouve  les 
cercles  de  bouabe  ,  de  Bavière  ,  d'Autriche  ;  au 
nord  la  haute-Saxe ,  la  balTe-Saxe  ,  la  Weftpha- 
;  à  l'occident  la  FrancoDÎej  les  deux  cercles 
du  haut  6:  du  bas-Rhin. 

Sous  -  divifion  des  cercles,  i*.  Le  cercle  de  la 
Souabe  renferme  un  grand  nombre  de  fouverainc- 
tés;  les  princes  les  plus  puiffans  font  l'archiduc 
d'Autriche,  qui  y  pollède  plufieurs  feigne  urics  , 
dont  l'aiTemblagé  ibime  ce  qu'on  appelle  qud- 
auefois  1* Autriche  atité^re ,  For  ofiemick ,  le 
duc  de  Wirtemberg  &  le  marquis  de  Bade.  On 
y  trouve  environ  quinze  comtes^  trcr.ee  villes  im- 
périales ,  donc  les  plus  confidmbles  font  Augf^ 
bourg ,  Ulm ,  Memmingen  &  Lindau,  Kemptcn 
&  IloihwiH.  Il  y  a  auHi  un  grand  nombre  de  fou- 
verains  cccléfialliques;  quâques-uns  d'entr'eax 
ont  le  titre  àt  princes,  conune  les  évc-qucs  d'Augf- 
bourg  &  de  Confiance  ^  l'abbé  de  Kempten.  11  y 
a  au(Ë  des  abbés  &  des  abbefles  qui  onc  b  Ibu- 
vcrainetc  de  leur*  tcT?<:. 

il.  Le  cercle  de  urc  comprend  le  duché  de 
Bavière  au  midi  du  Danube ,  &c  \t  palatinat  de 
Bavière  au  nord  de  ce  fleuve  »  (  l'un  &  l'autre  ap- 
partiennent à  réleéleurde  ce  nom)  le  duché  de 
Ncubouri]  &  d'autres  états  féculiers  qui  ne  font 
pas  fort  étendus.  11  y  a  des  fouvecains  eccléliaiU- 
ques,  comme  l'archevêque  de  Sattzbourg,  l'é- 
vtquc  de  Chicnifée.  On  y  trouve  des  abbayes  qui 
font  états  d'empire  j  Ôe  une  ville  impériale  &:  li- 
bre qui  eft  Rausbonne ,  én  langue  du  pays  Re- 

genfru-^. 

m.  Le  cercle  d'Autriche  renferme  l'archiduchc 
d'AiicrichCj  les  duchés  de  Stirie,  deCuinchie  Se 
lie  Carniole,  la  connê  ou  principauté  du  Tyrol  ; 
dr,  erfcs  fci{;ncuries  qui  ont  le  titre  de  principauté} 
des  ibuverainctés  cccléfiaftiques ,  comme  les  évc- 
chcs  de  Brixen  &r  dj  Trente  :  l'archevêque  de 
ijaltsbouig  y  a  aulll  plufieurs  terres. 

IV.  Le  cercle  de  haute  Saxe  contient  la  pmh- 
cipauté  d'Anhalt,  le  ceicle  éleâoral  ou  ducfic  de 
Saxe ,  le  marquifat  de  Miffaîe .  le  landgraviac  de 
Thutinge  ,  la  Lufacej  le  Brandebourg j  la  Pomé- 
ranie. 

Vt  Le  c«ide  de  iMtflêSue  renlniiie  Ict  httt4% 
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Brunfwîck  Hinower  &  Luneboure,  le  duché  de 
Magdcboiirg ,  la  principauté  d'Halberftad  ,  le 
duchv  de  Mecklembourg .  celui  de  Bxème  ,  de 
Holftein ,  de  Slefwick,  le  duché  de  SaTC-Lawem» 
bourg,  l'évcthc  d'Hildcshcim  ,  &:  quatre  villes 
impcriales  &  libres^  qui  font  Hambourg j  Lubeck, 
Brème  &  Go«!ar. 

VI.  Les  I  îs  iviccrcîctîe  Weftphaîic  font  les  évê- 
ehés  de  Munilcr,  de  Liège ,  d  C^inabrug,  de  Padcr- 
bom,  le  duché  de  Wellplulic  propre  ,  ceux  de 
Clcvcs  &de  Jiilicrs,  les  principautés  d'Ooftfrife, 
de  Minden  &  de  Ferden^  pluJicurs  comtés  com- 
me ceux  d'Oldembourg  &  de  Delmenhoift ,  ap- 
partenans  au  roi  de  Dannemarck  ,  ceux  de  la 
Marck  &  de  Ravenfperg  ,  &  de  la  llippe. 

VII.  Le  cercle  de  Franconie  comprend  les  cvc- 
chés  de  Damberg ,  de  Wurtsbourg  6c  Aichstett , 
&  les  terres  de  l'ordre  Tcutonique,  les  marquifais 
d'Anfpach ,  deCullemback ,  le  duché  de  Cobourg , 
b  cnn-,*r-oti  principuiTf  d'f  Ictinebere,  (ïx  villes im- 
Dcuilci ,  uuiu  les  prmcipiks  l'ont  Nuremberg  & 
Francfort. 

VUI.  Les  cercles  du  Rhin  fe  croifent ,  &  il  eft 
affez  difficile  de  diftinguer  ce  qui  fait  partie  de  Tun , 

de  ce  qui  appattient  à  l'autre;  celui  du  h.\ut  Rhin 
jrcnfcnne  les  éuts  des  comtes  Palatins  du  Rhin  , 
dont  h  maHbn  cft  divifée  en  plufieurs  branches , 
comme  celle  des  deux  -  Ponts ,  celle  de  Birken- 
feid  &  de  Fcldentx  j  la  Hcflc  diviféc  en  deux 
principales  parties,  Heffe-Caflcl  &  Helfe-Dann- 
ftad,  les  états  des  comtes  de  Naffau  ,  le  comté 
deHanaUf  auelqucsautresfouvcrainctés  peu  ctcn- 
dues^  les  evêchés  de  Spire  &  de  Worms^  les 
villes  impériales  de  Spire  ^  de  Woxns  &  de 
Wettbr. 

IX.  On  trouve  dans  le  cercle  éleâoral  du  bas 
Rhin ,  quatre  éleflorats ,  trois  ccclcfinlliques  & 
unfccuher,  i**.  l'archevêché  de  Maycncc,  i".  l'ar- 
chevêché de  Trêves,  celui  de  Cologne.  Le 
Quatrième  éleâeur  qui  réfide  dans  ce  cercle  eft 
1  éleveur  Palatin.  On  y  trouve  aufll  une  ville  impé- 
riale qui  eft  Cologne  &  quelques  comtes. 

On  comptoit  ci-devantun  dixième  cercle  j  celui 
de  Bourgo^  c ,  qui  reofemiott  les  Pkys  -Bas. 

Il  rcilc  un  grand  pays  dont  le  roi  cfl  un  des 
éleâeurs,  &qui,fansc(re  uncercledel'empire,  ne 
laîllè  pas  d'en  relever  ;  c'ell  la  Bohême.  On  le  di- 
vifc  en  dix  cercles.  Voyti  Bohême.  Le  marquifat 
de  Moravie  en  ell  une  dépendance  s  autrefois  la 
Siléfie  en  hifoit  partie. 

O-7'gine  hf  cauft  de  rinpintion  des  cercles.  L'înf- 
titutio.i  des  dix  cercles,  ctiblis  d'abord  par  Ma- 
ximiiien  I'. ,  fut  confirmée  en  ifii  à  la  dicte  de 
Wonns,  &■  en  ifiî  à  celle  de  Nuremberg.  On 
les  incorpora,  afin  de  maintenir  la  paix  Se  la  tran- 
quillité intérieure  ,  de  prévenir  tout  adlc  de  vio- 
lence ,  de  hàtec  les  délibérations  &  les  arrange- 
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mens  nécelTaires  au  bien  commun  de  l'empire ,  de 

faciliter  les  contributions  accordées  en  argent  & 
en  troupes ,  l'exécution  des  juaemens  rendus 
les  tribunaux  fupérteurs  comre  les  états ,  lanonalK 
nation  des  alTclTeurs  de  la  chambre  impériale  , 
aHn  d'empêcher  les  abus  des  pé;^es«  &  du  moa- 
noyage,  «c. 

Remarques  fur  la  dîv'tjton  des  cercles.  Les  cer- 
cles n'ont  entre  eux  aucun  rang  déterminé  ;  les 
réglemens ,  tes  recês  &  les  awés  de  l'empire  les 
citent  fans  aucun  ordre  fixe  ;  ccpcnd.int ,  fi  l'on 
fuit  le  rang  que  prennent  les  alfelleurs  de  la  cham- 
bre impériate  lepcéfente  les  cercles ,  ou  li  l'on 
s'en  rapporte  aux  conventions  particulitres  qu'ils 
ont  formé  entr'eux  ,  ouà  l'ufage ,  on  peut  les  placer 
dans  l'ordre  que  voici  :  i°.  celui  d'Autriche  8 
i".  ce!'i:  l^Il  urgogne  (l)}  j'^  clIui  du  Bas  Rhin; 
4".  cela;  de  J  ianconicj  j'*.  celui  ae  Bavière;  6*. 
celui  de  Suabe  ;  7°.  celui  du  haur  Khinj  8*.  celui 
de  Weliphalic  ;  5^*.  celui dehaucc  Saxe»  10*.  celui 
de  Baflîe-Saxe. 

La  divifion  des  cercles  eft  imparfaite  ;  1°.  tous 
les  états  8c  provinces  de  l'empire  n'y  font  point 
compris  i  i^.  on  n*a  pas  eu  afièz  d'égard  ï  la  ntua> 
tion  des  provinces  :  par  exemple  ^  une  partie  des 
terres  appartenantes  au  cercle  d'Autriche ,  8c  d'au» 
très  dépendantes  du  cercle  dn  Haut- Rhin  ,  ie 
trouve  répandue  en  Suabc,  8c  on  auroit  dû  les 
incorfjorer  à  ce  dernier  cercle  :  un  pareil  mêlai^e 
fe  voit  au0ii  dans  les  cercles  de  Wellphalie  ,«ni 
haut  &  du  b  15  -  Rhin  ;  3'.  On  comprend  dans  un 
cercle  des  états  qui  n'y  polTcdent  aucune  terre 
immédiate,  8c  qui  même  n'en  poITèdent  pomc 
ailleurs  :  c'cd  ainfi  que  jufqu'à  préicnt  la  maîfon  de 
la  Tour  &  Taxis  a  fait  partie  du  cercle  du  bas- 
Rhin  fans  y  avoir  de  poflelljon  immédtate  ;  les 
comtes  de  Plate  ont  voix  8c  féances  aux  aflem- 
blccs  du  cercle  de  Weftphalie  comme  comtes 
d'Hallcrmun.  fans  rien  pofleder  dans  ce  comté,  8cc* 
Chaque  cercle  a  la  faculté  de  recevoir  de  nouveaux 
membres;  quelques •  ans  fe  font  accrus,  d'autres^ 
ont  diminué ,  particulièrement  celui  du  haut-Rhin. 
Aucun  éut  n  a  le  droit  de  fe  détacher  de  foa 
cercle»  maïs  on  enfreint  les  régies. 

A  l'égard  de  la  Religion  ,  on  divifc  les  cercles 
en  catholiques ,  favoir  ^  ceux  d'Autriche  6c  de 
Bourgogne  :  en  proteftans  «  qui  font  ceux  de  haute 
&'  de  balfe-Saxe  s  tous  les  autres  foiic  mi- 
partis. 

Les  princes  eotivo^uans  (  Kreis  ■  Auffchreibtndtr 
furfl  )  de  chaque  cercle,  fixent  l'affemblce  de  leur 
cercle,  la  dirigent,  reçoivent  toutes  les  pièces  fur  les 
atikhvs  qui  ont  rapport  an  cercle ,  les  communi- 
quent aux  autres  états  ,  cxérutent  !e<;  jupemen^  ffe« 
tribunaux  fupérieurs  ,  rendus  contrAm  état,  ixc. 
Les  Itx  cercles  anciens  ont  chacun  deux  princes 
convoquansj  Tun  cccléliaftique  »  l'autre  fecuUeri 
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b  quatre  «mei  n*co  ont  qu'un  feul  chacun  i 

Cfiui-  ci  èft  en  même  temps  àhrcirjr  d-^  cer^'t  , 
taodisque  des  premiers  «  lurlqu  li  y  a  deux  pnni.cs 
CMiroqiiés ,  l'un  d'eux  fsàx.  les  fonâioiu  de  direc- 
teur du  cercle  :  il  Kaut  excepter  néanmoins  le  cercle 
de  Bavière  ,  dont  les  deux  princes  convoquons 
font  aufTi  les  direâeurs.  Selon  les  loix  de  i'empirt: 
duquc  cercle  doit  avoir  foD  colonel ,  (  Mirtis  oSttr- 
fitr),  qui  autrefois  portoic  le  nom  de  tapiràiu  du 
ici'.t ,  (  Krcis  huuptmann  )  ;  il  obtint qucIquefo;s  le 
titre  de  général  -  Jili-maifdmU ^  avec  l'inTpe^lion 
des  troupes  de  des  affûtes  mHîtaires  do  cer- 
cle î  ccpendaîu  plufieurs  n'ont  jamais  eu  de  co 
laoeljdàus d'autres  il  n'y  en  a  plus;  &  on  u  eu 
nome  njourd'hui  que  dans  les  cercles  de  Franco- 
me  &:  du  haut  -  Khin.  Chaque  colonel  doit  avoir 
fes  adjoints  1 2Mud  aach  georanete,  )  Nous  ne  dirons 
lieo  des  autres  otHciers  fubaltemes  des  cercles. 

Du  affcmblèii  des  ctrcUt.  Les  cercles  s'afTcm- 
bleot  pour  délibérer  fur  le  bien  de  l'empire  ik.  des 
CCrIcs.  LesaiSnnbÂées  font  univcrfelles  ^  lorfquc 
les  princes  convoquins  ,  les  direûcurs  même  les 
adjoints  de  tous  les  cercles  s'y  rendent.  Ccll  l'clec- 
Kur  de  Majrence  qui  les  convoque ,  mais  elles  fe 
neoneot  rarement ,  &  il  paroît  qu'on  veut  les  laif- 
(èr  tomber  tout-à-fait.  Les  alfemblées  particulic- 
K5  ont  lieu  lorfque  tous  les  membres  &:  ctais  d  un 
feul  cercle  s'aâemblent  »  ou  bien  locfqu  on  aHem- 
He  les  dépotés  de  quelques-uns  d'entr  eux  choifts 
pour  cela.  Les  cercles  d'Autriche  dépendent  d'un 
feul  chef  j  il  p'y  a  point  d'airemblées  pacciculjéres 
du  cercle  ;  il  n'y  en  a  pas  non  plus  dans  les  cercles 
de  bute  &  balTe  -  Saxe,  â  caufc  de  quelques  dé- 
mêlés intérieurs.  On  nomme  état  àu  ctrcU  .  celui 
qui  a  voix  8r  féance  i  l'affemblée  du  ceccie.  Les 
tu:s  d'un  cercle,  lorfqu'il  y  en  a  de  plus  ou  moins 
contadéiables^  fe  partagent  en  cinq  banc^  ;  celui 
des  princes  ecdéuaâiques  &  féculiers,  celui  des 
prélats ,  celui  des  comtes  &  barons  ,  ^'  celui  il  es 
viUes  impériales  :  les  éleâeurs  fiégeiit  au  banc  des 
princes.  OqMiis  1691  les  guerres  avec  la  France 
ont  fouvent  occafionné  l'alliance  des  cercles  antc- 
lieurs,  fuucs  le  long  du  Rhin;  ils  fc  réunilTent 
alors  pour  veiller  tous  à  la  fois  à  leur  dâfeniê  mu- 
tMHe  &  à  celle  de  l'empire. 

Les  cercles  de  Franconie ,  de  Suabe  &  de  Ba- 
vkrCj  ont  des  afiemblces  particulières  pour  l'éva- 
loanon  des  nionnoies.  Elles  font  appelles  M  'ûu^- 
pr^aûons-tagts  ;  elles  fe  tiennent  atcemadvcmenc 
à  Nuremberg  ,  Augsbotng  &  Ratisboooe  )  c'eft 
l'éYèqoc  lie  Bainberg  qui  les  convoque^ 

Sbctsok  V* 

IMr  étvm  étau  é$  tmfirt. 

L'empire  à' Allemagne  eft  compofé  d'environ 
trois  cens  états  libres  &  immédiats ,  qui  font  plus 

c'j  T-n-T^»;  grands  ,  rp-x  qui  rctonnoifTcnt  tousl  cm- 
Rcicui  pour  chct  commun  ;  l'un  de  ces  éuts  ponc 
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le  titre  de  royaume ,  les  autres  fc  nomment 
vcckés  ,  évickés ,  abbayts  ,  prévôtés  ,  duchés ,  mar- 
gruviats ,  principautés  ,  landgraviats  ^  (quelques-uns 
des  landgraviats ,  tels  que  la  HefTe  ,  ont  le  rang  de 
prindpautés  )  comtés  -prituiets  ,  comtés  ,/eigneunes 
à  vil/es  itupénaies  ;  il  y  a  aufli  des  dillrids 
nobles,  des  ganerbiats  3  (  communes  keredes ^  co»* 
àwniiû  ),  Se  des  villages  impériaux  ou  immédiats. 

Ces  divers  états  ont  leur  gouvernement  parti- 
culier &:  ils  jouiflent  de  tous  les  droits  apparte- 
nans  à  la  ibuvcranirtc  territoriale.  Pin lîi-urs  d'en- 
tre eux  ont  fous  leur  jurifdidkion  d  autres  arche- 
vêques ,  évoques  ,  prélats ,  ducs ,  princes ,  com- 
tes >  barons*  chevaliers  &  nobles.  Les  feigneurs 
territoriaux  font  appelles  membres  immédiats  dit 
J'aint-  empire  romain  ^  &  leur»  Vaflkuz  &  Tajeti 
mtinbres  médiats. 

Plusieurs  de  ces  états  libres  appartiennent  au 
même  fouyerain  ;  U  eft  des  princes  au  i  po  ifcdent  un 
royaume  étranger  ,  &  qui  (b- -«endent  néanmoins 
de  l'empire  &  de  fon  chef,  en  qualité  de  membres 
immédiats  du  faint  -  empire  j  tel  eft  le  roi  d'An- 
gleterre. 

Des  chofes  néctjfaires  pour  être  compte  parmi  Us 
états  de  l'empire.  Pour  être  Compté  parmi  les  états 
de  l'empire  ,  &  pour  être  reçu  clans  le  collège  des 
pruiccs  ou  comtes  ^  il  faut  être  poffcfreur  d'une 
principauté ,  comte  ou  feigneurie  immédiate  ;  te 
taire  infcrirc  &  aggrégcr  à  un  cercle  ,  Se  payer 
une  taxe  mairiculaiie  félon  le  tarif  que  fixe  la 
dicte }  il  faut  en  outre  obtenir  le  confentcment 
de  l'empereur  &  des  éleékeurs ,  celui  du  Collège 
&  du  banc ,  auquel  on  veut  être  adn\is.  On  y  a 
quelquefois  admis  des  princes  qui  ne  polTcdoienc 
aucun  bien  inunédiat }  on  exigeoit  feulen»ent  d'eUx 
une  taxe  convenable ,  avec  Ta  réfcrvc  néanmoins 
que  cette  grâce  ne  deviendroit  pas  un  utagc  ,  que 
l'ctat  ainfi  reçu  fe  pourvoitoit  inceflomment  de 
biens  immédiats,  8c  qu'i  ce  défaut ,  le  droit  de 
féance  Se  de  fuffrage  ne  pafTerott  pas  à  fes  héritiers. 
Le  droit  de  donner  fa  voix  &  de  ûcgcr  à  la  diète 
de  l'empire  &  eux  diètes  des  cercles,  eft  attaché 
au  domaine  S:  non  â  lapetlbnne.  Il  y  a  des  prin- 
ces, qui,  fans  avoir  féance  &  futfrage  particu- 
lier à  1^  diète ,  &  fans  avoir  part  aux  fuifr<^e$ 
collcdifs  (cegu'on  appelle  votum  curiatum') ,  ne 
laiifenc  pas  d'être  éuu  de  l'empire^  &  jouiflenc 
également  de  toutes  les  prérogatives  attaché  à 
à  cette  qualité.  Ils  ne  ^  -  ulent  point  exercer  leur 
droit ,  ou  l'exercice  en  a  ttc  lulpcndu.  Un  état  de 
l'cn^pire  n'eli  pas  |MMir  cda  utt  étxt  de  l'un  4et 
cerclesj  8e  ainli  réciproquement. 

La  noblcâe  immédiate  de  l'empire  n'eft  point 
comptée  panai  les  états  de  l'empire  propronenc 
dits<  quoique  ce  corps  ^  ainfi  qœ  les  autres  ^tat5« 
ait  l'empereur  pour  citcf. 

Au  relie  ,  les  nobles  immédiats  de  l'empire 
jouilTent,  dans  les  terre';  imTric(!:atr«;  rA\']\s  pnfTc- 
dent,  des  dioîts  de  la  iouvctainctc.  luutcs  les 
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capitulations  iei  tmpatna  leur  accordent  ces 
droits.  Mais  comme  ils  tiennent  plufieurs  ler- 
ics  en  fief  des  princes  de  l'empite ,  ils  font  af- 
fervis  aux  obligations  qui  rcfultcnt  du  lien  fcodal 
Cci  nobles  de  T'onpiie  fe  divirenc  en  trois  claâes^ 
cdie  de  Fnticonie  ;  celle  de  Stnbe  Se  celle  du 
Rhin.  Cluqui;  dafle  a  les  loix  &  fcs  ordonnances 
particulières^ foa  propre  diredteurj  fon  capitaine , 
us  confeillecs*  fon  (yndic ,  fon  fccietaire  &  Tes 
autres  officiers.  On  ignore  l'cpoquc  pri-cifc  de  la 
Kumon  des  nobles;  on  croit  communément  qu'eliâ 
fe  fit  en  1411 ,  éc  que  l'empereur  Sigifmond  leur 
accorda  j  fur- tout  à  ceux  de  Suabe  ,  les  premiers 
privilège.  Ce  corps  s'eil  donne  beaucoup  de  peine 
pour  obtenir  à  b  diète  de  l'empire  trois  fuDra^s 
communs ,  vofiT  fur/j/j  ;  lc5  clcLieurs  &lesptill> 
ces  n'ont  jamais  voulu  )'  coiAeiuir. 

Les  états  de  l'empire  font  ou  ccclclîaftiques ,  ou 
féculiers.  Les  états ecdéfialliques  font  ou  Catliolî- 
ques  ou  proteflans  :  le  feul  évcchè  d'Ofnabrack 
cÛ  polTcdc  alternativement  par  un  catholique  Se  un 
ptoui^lant.  Lesfouveiains  des  éutsptotcltans  t'ont 
toushtdiériens,  i  rexceptîon  de  l'abbeffe  de  Her> 
ford,ouieft  delà  rclii;;ion réformée. De  plus,  ils  ont 
la  qualtué  ou  d'évêques.  comme  ceux  d'Ofnabruck 
9c  de  Lttbede  $  ou  d'abbefles ,  coimne  celles  de 
Quedlimbourg  j  &rc-  ou  de  princes  ,  comme  les 
deux  évêques  qu'on  vient  de  citer  ^  ou  d'abbeflls 
princicrcs ,  commccellesdeQucdlinbourg ,  d'Hcr- 
^  tord  ,  &c.  Ils  font  reçus  par  leur  chapitre  ,  mais 
à  Oihabruck ,  à  Lubeck  &  à  Qucdlnnbourg  ce 
droit  d'éleâion  n'app.irtient  pas  entièrement  aux 
chapitres.  Ils  n'ont  bcfoin  111  de  la  confirmation 
de  l'empereur  ,  (  à  moins  qu'une  obfervancc  par- 
ticulière n'en  autorifc  l'ufage  )  «  ni  de  celui  du 
pape  i  ils  ne  reçoivent  ni  les  ordies ,  ni  le  pallium; 
ils  ne  prêtent  aucun  ferment  ;  ils  ne  leconnoiflent 
point  de  métropolitain,  &  ils  ne  font  pas  fournis 
aux  annates.  ils  doivent  feulement  recevoir  l'in- 
yeftiture  des  mains  de  l'empereur  dans  l'an  & 
jour  à  compter  de  celui  de  leur  éleûion.  Ils  pren- 
nent le  titre  à'ivique  éiu  ou  pofiuU  ils  jouj0cnt 
d'ailleurs  des  mêmes  titres  que  les  catholiques , 
qui  fontd'cnnic  dignitt  .  Ils  peuvent  fc  marier  lorf- 
que  leur  capitulation  n'y  torme  aucun  oblhcle  ; 
on  les  r^dc ,  6c  ils  fc  comportent  coaune  des 
laies. 

On  trouve  parmi  les  fouveraîns  ecclénaftiques 
catholiques  des  couvens  ,  des  archevêques ,  des 
évèques,  des  abbés  ,  des  pré!:it<;,  des  abh^fTcs  , 
des  primats  ,  (  ce  titre  appartient  à  l'archcvcque 
de  Saltzbourg  &  à  l'évcquc  de  Fulde),  &  des  lé- 

rtsnésdttfaint-iîége}  (c'eftune  dignité  propre 
l'éleâenr  de  Cologne ,  &  aux  archevêques  de 
Salzbourg  &  de  Prague  )  ;  le  grand  maître  de  Tor- 
dre Teutonique .  deux  grands  commandeurs.  & 
le  grand  -  prieur  de  Tordre  de  faim  Jean  de  h  utH 
pue  allemande. 

A  l'égard  de  leur  dignité  fécuUcre,  ils  font  clec- 
l^ufs^  pi>oç0^  abb^- ptiocn  U  non  poncteni 
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prélats  &  abbefles .  &  ils  exercent  la  fouverâîncté 
territoriale  dans  toute  fon  étendue.  Us  font  éleâifs 
ainfi  que  les  précédens.  Les  concordats  de  la  na» 
tion  germanique  contiennent  néanmoins  quelques 
relinéiions  a  cet  égard.  L'ékâion  tSt  conâimée 
ou  |Mir  le  pape ,  ou  (  dans  les  abbayes  muâtes  ) 
par  révêquc  d:oc<.'fain.  Avant  d'être  confacrcs  ils 
doivent  faire  leur  profcflîon  de  foi  ,  &  prêter 
ferment  de  fidélité  au  Pape.  Ceux  qui  ont  le  droit 
de  porter  1^:  pallium ,  achètent  du  Pape  cette 
matauc  dâ  dilUntiion.  Tout  archevêque  ,  evêoue 
ou  aobé  nouvellement  élu ,  paye  au  pape  y  fur  les 
revenus  des  deux  premières  années  ,  une  fomme 
aife^  confidcrable  au'on  appelle  les  annates.  Les 
arcbevêques  dépenaent  immédiatement  du  pape* 
Leurs  domaines  font  nommes  anhe\'khis  {  er/.»- 
tittc  )  »  le  territoire  fournis  a  leur  pouvotï  ipiiituel 
provinet,  ScTéglife  qu'ils  deflcrvent,  métropolitaine. 
L'archevêque  a  fous  lui  des  évcqueSj  qui  font  ap- 
pelles  fes  J'uffragans ,  &  dont  il  eft  le  métropoli- 
tain j  cxccnré  les  évêques  de  Bamber^ ,  de  Haiîs- 
bonne  &  de  Paifau,  qui  dépendent  immédiatement 
du  pape.  On  donne  aux  domaaes  des  éylques  le 
nom  à'évê^hc  (  hothflifter  ) ,  à  leurs  églifes  celui 
de  cathédrale,  à  leur  territoire  j  quant  au  fpintuel , 
celui  de  éîoeïfi.  Les  abbés  dépendent  de  leurs  évê- 
ques diocéfiins ,  à  moins  qu'une  abbaye  n'ait  été 
affranchie  par  le  pape  ;  dans  ce  caselle  eft  appel- 
fée  txtmptt.  Les  couvens  font  nommés  chapitrer 
(lliftcr).  Plufieurs  chapitres  &  couvens  imrv:-d'2ts 
ont  leurs  avocats,  patrons  8c  ptotedteurs  (  Ku/tcn- 
vogte,fchutymd fchirm-kerren  ).  Enfin  tous  les  prin- 
ces CCtk'fîartiquCS  de  l'empire  ,  \zs  pliSr»;  ?o  ab- 
belVcs  princitres  ,  ont  coutume  de  donner  en  fief 
hcrcdiraire  les  dignités  de  chambellan  ,  fénéchal, 
échanfon  y  maréchal^  &c.  de  leurs  chapitres ,  à  des 
familles  de  princes ,  de  barons  ou  de  nonles.  Celles- 
ci  les  redonnent  fouventcooitte  aixlèie-fid&àdcs 
familles  inférieures. 

Les  états  féculiers  font  des  éle^orau  des  princi- 
pautés ,  des  comtés,  des  baronnies  &  des  villes 

impt.'rialcs>  on  les  obtient  par  droit  de  fuccefTion  , 
ou  pat  donation  de  l'empereur  &  de  l'empire ,  par 
une  convention  publique  ,  par  héritage  y  ou  par 
des  alliances.  Ils  ne  pafTent  qu'atix  niàlcs,  Se  le 
droit  d'aine0e  s'Introduit  infenliblementxians  tou- 
tes les  maifons  de  princes  ou  de  comtes.  Les  cadets 

font  appelles  fcirneurS  appanagis  ,  on  mieux  ,  /f/- 
gneurs  non  -  rtgnans  j  ils  reçoivent  leur  appanage 

en  tmct,  ooj  ce.  qui  eft  pli»  ordiiuiie»  eo  ai* 

geat  comptant. 

L'obfervance  oblige  les  fotnrerains  de  l'empire 
à  époufcr  leur  égale ,  fi-non  la  femme  &  les  en- 
fans  ne  fauroient  particii^r  au  rang  du  père  ,  fi 
ces  demieis  font  incapables  de  fuccefllon.  L'amoa 
d'un  éleâeur  00  d'un  prtfice  avec  une  cooitefle  ^ 
&  celle  d'un  prince  ou  comt.:  avec  une  noble 
d'une  ancienne  famille  j  n'cii  pa»  j;e^4rdée  conun^ 
vae  iqéiàllnBce*  . 
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Dt$  princes  ttAOènugtu. 

Après  les  éleâcutsdoDinous  parlcroiisplus  bas, 
M  compte  les  pnnees  dt  ttmpire,  c'eft-a-dire  Ut 
pr:-.ces  qui  à  !a  diète  ont,  dans  le  collège  des  prin- 
ces, un  Aifirage  appellé  vocum  virUe.us  font  ce- 
déuftîaoe|i  ou  fécidieit  «  d'indenne  ou  de  nou- 

Telîe  création  :  (  on  nomme  princes  de  nouvelle 
crtMion  ceux  qui  ont  obtenu  leur  dignité  depuis 
k  règne  de  Ferdinand  II.  )  Il  y  a  parmi  eux  quel- 
ques prélats  &  des  comtes  princiers. 

Les  princes  ecclcfialliques  font  archevêques  ou 
évêques  ,  ou  abbés  &  prévôts  princiers ,  comme 
nous  l'avons  défi  dit  {  k  araod-aiaitce  de  l'Ordre 
Tentonique  8c  celui  de  9.  Jean  appartiennent  â 
ccrri  claue.  Il  y  a  parmi  les  princes  féculiers  un 
archiduc  j  des  ducs  ^  des  comtes ,  des  palatins  « 
des  'margraves  ,  des  landgraves  «  des  princes  8e 
comtes  princiers. 

Le  collège  des  princes  efl  divifé  en  trois  bancs. 
Le  banc  eod^mque  où  Hégent  les  princes  ec- 
clélîjiliqucs  avec  les  archiducs  d'Autriche  &  les 
ducs  de  Bourgogne.  La  principaucc  d'Autriche  al- 
terne pour  la  première  place  avec  Saitzbourg  , 
fui  vint  les  jours  de  délibération.  Les  direftoires 
des  prélats  de  l'empire  occupent  le  basde  ce  banc. 
Les  autres  pâais  de  l'empire  font  partie  du  col- 
lée des  pnnces  j  fans  avoir  féance  fur  le  même 
banc.  Le  banc  féculier  eft  occupé  par  les  princes 
fcculiers  &  les  dire<Uoires  des  comtes  de  l'cmpirc  > 
les  ancres  comtes  de  l'empire  ont  une  place  par- 
ocnBère  au  coflège  des  princes.  Enfin  les  évcques 
de  Lubeck  &  d Ofnabruck  ,  lorfque  ce  dernier 
eft  procédant  j  lièrent  fur  un  banc  tranfverfjl. 

Selon  les  conftinirions ,  les  princes  eccléftalli- 
ques  qui  ont  vuix  Sz  féance  ,  font  les  archevê- 
ques de  Saitzbourg  &  de  Befar.çon  ,  (  il  v  a  long- 
temps que  ce  dernier  ne  va  plus  à. la  d;ac.  )  Le 
pr.ind-maîtrc  de  l'ordre  téutonique  y  les  ëvèques 
de  Bamberg  ,  Wiirtibourg ,  Worms  ,  Eichftait , 
Spire  ,  Strasbourg  ,  Condance ,  Augsbourg ,  Hil- 
"deshjim,  Padcrbon  ,  Frcyfiiiçucn  .  Racisboone  , 
PalTau  ,  Trc.îte ,  Brixen  ,  Baie  ,  Mnnfier ,  Of- 
nabruck ,  Lièee ,  Coire  .  Lubeck  «  Fulde  i  l'abbé 
pdncier  de  Kemoccn .  le  prévit  princier  d'El- 
Vangen ,  le  grau-maitre  «te  l'ordre  de  S.  Jean  , 
le  prévôt  princier  de  BergtoIsg.ulcn ,  le  prcvùt 
princier  de  VVeilTenbourg ,  les  abbés  princiers  de 
Priim,  Scavelo  &  Corvcy.  En  tout  ^j.  Voyei 
ducun  de  ces  articles. 

Les  princes  féculiers  de  l'empire  ayant  voix  & 
feance  au  collège  des  princes ,  font  : 

L'archiduc  d'Autriche .  les  ducs  de  Bourgoene, 
Bavière  &  Magdebourg  j  la  maifon  Palatinc-Lau- 
tern  ;  celle  de  Simmem  &  de  Neubourg;  le  duc 
de  Bremen;  la  maifon  palatine  des  Deux-Ponts  ; 
celles  de  Veldenz  Se  de  Lautereck  ;  les  ducs  4c 


Saxe-Wcîmar ,  Saxc-Eifcnach  ,  Saxe-Cobourg  , 
Saxe-Gotha,  Saxc-Altctibourg  ;  les  margraves  de 
Brandeboura-Cuimbach  &  de  Brandebourg-Onol* 
.-/bach }  lesducsdeBrunfwic-Zell ,  BrunfVtrtc-Ghi- 
benbaguen  ,  Brunfwic  -  Calcmbcrg  ,  Brunfwic» 
Wolfenbûttcli  le  prince  de  Halberltadt,  les  ducs 
de  la  Ponéranie-antérieure  &  de  la  Poméranle 
citérieure ,  de  Verden  ,  de  Mecklenbourg-Shwe-' 
rin  ,  de  Meckleabourg-Gudrau ,  de  WurtembergS 
les  landgraves  de  Hefle-CafTel  &  de  HefTc  Dar- 
mftatt  )  les  margraves  de  Bade-Bade ,  Badc-Dur- 
lach  ,  Bade  -  Hochberg  ;  les  ducs  de  HoUlein- 
Gliickrtadt  ,  Hdiftein  -  Gottrop  ,  Saxe  -  Lavcm- 
bourg  }  le  prince  de  Minden  i  le  duc  de  Sa- 
voie (  qui  n  exerce  point  Ton  droit  de  fuffîrage  )  ; 
le  landgrave  de  Leuchtenbcrg  i  les  princes  d'An- 
halt  i  les  comtes  princiers  de  Hennebeic  ;  les 
princes  de  Schwenn,'  de  Camtn  ,  de  Kane» 
bourg,  de  Hcrsfcld;  le  comte  princier  de  Mont- 
beillard.  Tel  elUe  corps  des  aacitas  grincts,  Voye%. 
€haam  d*  eu  artieUs. 

Nouveaux  princes.  Lcs  nouveaux  princes  intro- 
duits dans  le  collège  font  le  duc  d'Aremberg;  les 

E rinces  de  Hohenzollern  ,  de  Lobkowitz  ,  Salm^ 
)ictrichllein  ,  Nallau  Hadamar ,  Naffau-Dillcn- 
bourg  ,  Aucrsberg  ,  Ooft  -  Frife  >  l  urllenber^  , 
Schwarzenberg  ,  LichtenOein  y  Tour  &  Tant  « 
(  fon  fuffrage  lui  eft  conte fté  par  les  princes  an* 
cîens)  Schwartibourg.  En  tout  6 1  princes  féat» 
liers.  Voyez  chacun  de  ces  articles. 

Le  droit  de  préféance  caufe  beaucoup  de  dif- 
putes  parmi  ces  princes  )  les  maifons  dePmn^ra- 
nie  ,  de  Mecklenbourg  ,  de  Wiirtemberg  ,  de 
HcOe,  de  Bade  &  de  Holftein-Gluckftadt  ont 
réglé  leurs  ditffrends  for  ce  point  :  c'eft  pour  cela 
qu'on  les  appelle  maifons  alternants.  On  recueille 
les  fuiFra^es ,  en  paflant  afternativement  du  banc 
eccléfiaftique  au  banc  féculier. 

Les  duchés  de  Juliers ,  de  Clèvc  &  de  Bcrg 
ont  droit  de  (léger  au  collège  des  princes  «  ce- 
pendant on  ne  recueille  point  leurs  vont  depois 
l'an  1609.  Les  autres  princes  de  nouvelle  créa- 
tion n'ont  pas  obtenu  iufqu'ici  le  droit  de  fi^er 
au  même  ccvUège }  pluueurs  l'ont  demandé.  Les 
décrets  d'une  partie  des  collèges  de  l'empire  j  ou 
de  tous  les  trots  en  ont  donné  fexpeâatiTe  4 
quelques-uns  ,  d'autres  ont  pour  tUX  la  recom* 
mandaôoo  de  l'empereur. 

&BCTIOH  VII*. 

T>tt  rrilttSj  Mis,  prMts  &  Meffes ,  &  esmttt . 
4s  fonpirs ,  éss  vUUs  imptrules,  * 

Les  prélats  ou  abbis  ,  prhits  tcMtffles  avaot 
voix  &  féance  à  h  dicte  ,  font  partagés  en  aenx 
bancs  ^  celui  de  Suabe  &i  celui  du  Rhin.  Chacun 
de  ces  bancs  n'a  qa'nn  fuffrage  ,  qu'on  recneills 
alternstivement  avec  celui  des  comtes. 

Priiuif  {/  abiejfct  du  battit Sutie,  SalmaD$vdI« 

Q 
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Wcin^irthcn  ,  Ochfcuhauien  ^  EkhingCl,  Yr- 
fée  j  Ûrfperg,  Kzffenhekn,  Roggcnbourg,  Roth, 
Wcifenau ,  Schuucnried,  Marchthal ,  Pctcrshau- 
fen  ,  !c  priJvôt  de  Wcttenhaufcn  ,  l'abbé  de  • 
Zwiefalten  ,  de  Gengenbach  ,  de  Hc^batli ,  k 
CatenzcU  4  les  abbcSes  de  Koccnmuoitci  ,  de 
Baîfid  &  Neteshena. 

PffVjji  *'  .;'',''cj7>.r  A-  ^jnc  i/!u  Jî^//!.  Le  comman- 
deur, de  l'ordre  teutoniope  de  Coblence^  leprc- 
fèt  dXMenheim  ;  l'abbé  de  Werden ,  de  Saint- 
XJUic  &  Afra  d'Augibourg,  S.  George  d'Ifnv, 
Corneli-Munftcr ,  S.  Emcraii  de  Hadsbonnc  ;  les 
abbelTes  princières  d'Eifen  ,  de  Bucbau  près  de 
Fedcrfcc  ,  de  Qoei^lir.hnurg  ,  de  Hcrvorden,dc 
Gcrnrode  j  de  Niedcr-Muniler  &  d'Obci-Munr- 
tes ,  de  Rarubonne  ;  l'abbefle  ée  BmSdatàà»  de 
Gandcr',heim ,  de  Thoren. 

Ces  deux  collèges  de  prélats  font  membres 
du  corps  catholique  ,  quoique  ,  dans  celui  du 
llhin  «  il  j  aie  uois  abbeile»  princières  pro- 
teftames. 

Le  collège  de  Suabe  a  an  direâeur  &un  con- 
direâcur  qui  poffèdeot  cette  charge  à  vie  ^  un 
lynik  ^Iti  tert  pour  les  dcnx  collées.  Le  prélat 
de  Weideit  cft  «fixeâenr  petpétadTda  bine  dn 
Rhin. 

Cmiu  Je  f  empire.  Les  comtes  de  l*cmptre 

ayant  voix  Se  fcancc  à  la  dicte  ,  fonr  ou  comtes , 
(  c'eH  le  plus  gnnd  nombre  )  ou  landgraves  » 
Margraves  ,  wild  &  rheiftgtaves ,  barons  8e  fei- 

gneiîr<:  nobles   Dans  1f<;  coîlèjes  des  comtes,  il 
y  a  encore  pluùcurs  princes  ^lu  /uf^u'à  prcfent 
n'ont  ptt  obtenir  féance  8c  VOIX  paraeuliere  par* 
'  où  les  prtivces  de  l'empire. 

Les  comtes  &  feigncurs  fe  partagent  en  quatre 
collèges;  chacun  de  ces  collèges  a  une  voie  A  h 
diète.  Les  comtes  ou  les  envoyas  qui  rcpccfentent 
ces  collèges ,  fîègent  fur  le  banc  des  princes  fécu- 
lîers,  3pr«  les  cnv  rvcs  dcs  princes.  Le  collège 
de  Weturavie  alterne  pour  le  rang  avec  celui  de 
Suabe. 

Coilègc  des  comtts  de  Wftteravie ,  dont  tous  Us 
mcmbrci  font  proUjUns.  LcS  princeS  &  CODitCS  de 
Solms,  d'Yfenbourg  &  de  Sl6lbergf  les  comres 
de  Witgcnftcin  ;  les  Rheingra^'cs  ;  les  comtes  A- 
Ltnange  -  Hartenbourg  ,  Linangc  -  Wefkrbourg  , 
Reufs,  Schœnbourg^  Ortcnboutg  ;  (  les  comtes 

Virrenberg  en-ont  t*té  exclus;  Wied-Runckei 
a  caute  de  Krkhingcn ,  Hanau,  Naflau-Saar- 
briick ,  Ufingcft  &  Weilbourg  ,  Waldcck  &: 
SchwaitzboiMB  fe  f«nt  fcparès  du  banc  i  Kœnigf» 
tein  en  fàifoit  autrefois  partie.  chacitn  de 
ces  articles. 

Colùge  des  comtes  de  Suabe.  Les  poflielTeurs  des 
comtes  3  landgraviats  8r  feif fleuries  ^  Heîligen-  ' 
bcr  :  &  Wondetbcrgi  Srrasbere ,  Alfchhâufcn, 
Octtingen,  Montford ,  Helfcnllem,  Kletrin  , 
Kœnigfege ,  VValdbourg ,  Eberfteln  »  Hohc  r  ^  ( 
roidreck  i  Ie«  comtes  de  Sugçer  pour  leurs  pnficT-  j 
fions  dans  le  cercle  de  Suabe  «  tglof  j  Boudort  j  1 
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Thaunhaufcn ,  Eglingen  ;  les  comtes  de  Khcvcn 
hiiUer  4  Kâffuein,  Harrach,  Steml>eigf  Neip- 
perg^  &  le  piiDce  CoUotedo.  A^«|y<t  tom  ces  w 
ticles. 

Le  droit  de  fuftage  de  ces  fix  demie»  eft  atn^ 

ché  à  îpur*;  prrfonnes ,  &  non  3  lefir-;  Territoires. 
L'clcdcur  palatin  elk  aggrégé  a  ce  collcge  ,  auiTi 
bien  que  Wurtemberg,  i  caufe  de  Jullingcn} 
Hohcncmbs  en  donne  le  droit  à  la  maifon  d*Au- 
triche  ,  qui  ne  s'ell  pas  encore  fait  açgréaer.  Tous 
les  membres  de  ce  collège  font  de  la  religion  ca- 
tholique i  ils  oe  tcfoivcat  poinc  de  protelUos  pac- 
mi  eux. 

Collège  dts  comtes  de  Franconie.  Hohenlohe  » 
Caileil ,  Werthcim  ,  Erbach ,  Limbourg  ,  Sf  inf- 
heim ,  Kieneck ,  Wolfllcin ,  Reichersberg ,  Vv'ie- 
fentheid  ,  Windifchgrœtz,  Rofenbcrg,  Stahrcn- 
berg ,  Wurmbrand^  Giech>  GntveptO»  Piicklec, 
y'oyei  ces  articles. 

Le  (Ufta^e  des  fepc  dcnucis  eft  pctfonncL  Les 

membres  proreflans  font  plus  noaUJCCUZ  dsOS  €• 
collège  que  les  catholiques. 

Collée  dt  WefipkeiSe.  Les  comtes  de  Sayn-Ahen* 

kîrchen,  Sayn-HachenboUVg  ,  Wîed -Schaucn- 
bourg,  Oldenbourg,  Dclmcnhorli,  Lippe,  Bcn- 
theim  Benthcim,  Tecklenbourg,  Bentheim-Steio* 
furt, Hoya ,  Virncbourg,  Diepholx ,  Spiegelbei^g, 
Rittberg ,  l*yrmont ,  Gronsfcld  ,  Rcckheim ,  An- 
holt,  Winncbourg  -  Beilftcin  ,  Holzapfel ,  Blanc* 
kcnhcim  ,  &  Gcroldllcin  ,  Wittcm  ,  Gehmen, 
Gymbord-Neulladt ,  VVickeradt ,  Mylendonck  , 
Reichcnftein. Schleiden  j  Hcrpen  &  Lommerfum, 
Dyck,  Soflfenbourg ,  Hatlermund  ,  Rheineck. 
Voyei  ces  articles.  Les  membres  proteftans  de  ce 
collège  font  en  plus  f^xA  nombre  que  les  cadi»* 
liqties. 

Les  collèges  de  Wetceravie  «  de  Franconie  8e 
de  Wcftphalie  ont  tottjoins  été  comptés  panai 
les  membres  du  corps  prDteftaflKj     cdui  deSuabC 

parmi  les  catholiques. 

Chaque  collège  a  fon  direâotre  particulier;  dans 
ouelques-uns  il  y  a  des  adjcnnts  du  direâoife* 
Celui  du  collige  de  Wetteraviey  ainfi  que  les  quattC 
adjoints  du  diredeur  ,  changent  ordinairement  tous 
les  ans.  Trois  de  ces  denuers  fcmt  choiiîs  pandi 
les  comtes  de  Wetteravie  &r  du  Rhin}  le  qua- 
trième fe  prend  dans  une  des  trots  maifons  de  la 
haute  Saxe,  Schwartzbourg,  Reufs  &Schoenboui]g. 
Le  collège  deSuabe  adeux  dircâeurs  &^  adjoints  t 
ils  parvietuienr  à  cette  dignité  par  éleâton  ,  &  la 
l:  J  -  1:  ù  vie.  Dans  le  col/ege  de  Franconie  ,  le  di- 
rectoire alterne  de  trois  en  trots  ans  parmi  tous  ces 
membres^  félon  l*ige  :  on  ne  Iw  nomme  d'ad- 
joint cu'a  la  requête  du  direftcur.  Autrefois  la 
dignité  dircétorialc  n'ctoit  attachée  cu'aux  çtnq 
anciennes tnaifon s  d'Hohenlohc  ,  Caftell ,  Erbach, 
j  Wcrthcrm  8f  Limbourg.  Les  dircftcurs  du  colley 
\  de  iVe^phalie  parviennent  à  cette  dignité  par  voie 
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Dttmttts  impiri^s.  On  appelle  villes  in^frialet 
celles  qui,  gouvernées  par  leur  propre  magiftrat , 
felevent  immédiatement  de  reoqperettt  &  de  l'em- 
pire) 8c  ont  T<MZ  8t  f^mce  â  k  diète»  EUes  y 
forment  le  troifième  collège  ;  elles  font  ou  catho- 
lk]ues  ou  proteftintes  (  le  nombre  de  celles-ci  cH 
le  plus  confid^iable)  ou  mixtes;  une  partie  de 
h  bourgcoifie ,  ou  plutôt  du  fénac,  de  ces  der- 
flièies ,  jouiiToit  du  libre  exercice  de  leur  religion 
en  1624.  Elles  joniflèiit  tomes  h  fowranmeté 
territoriale.  Il  y  en  1  qui  pourroicnt  s'arroger  !c 
titre  de  républioue.  mais  elles  ne  le  pieonenc 
fnuis  en  ftyle  m  ewtncdkrie. 

Quelques-unes  reconnoilTent  encore  k  pottvmr 
des  anciens  ]uges  &  prévôts  impériaux  ÇRùehs- 
Wmpt  ëmd  Reiehs.Schulthtijfen  )  ;  d'autres  paient 

«Bcofc  les  aiyicnnci  canuibiirinDt  :  U  plupact  ca 

Le  collège  ties  villes  impériales  eft  divifé  en 
àeax  bancs  ,  celui  du  Rhin  &  celui  de  5uabe. 
En  lecwSlanc  les  Toix  »  on  commence  par  le  pre- 
mier ,  en  allant  altediativencitt  dit  bnc  du  Rhin 

à  celui  de  Suabe. 

Villes  impériales  du  iane  du  Rhin.  Cologne, 
Aix-la-Chapelle,  Lubcck,  Worms ,  Spire ,  Franc- 
fort fur  le  Mein,  Goflar,  Brème,  Hambourg , 
Mulhaufen  ;  &  depuis  1769.  Nonuanfen  >  Derfi- 
■nnd .  Ftiedbeigj  Wetdar. 

Fi&s  ir^tériaiet  du  hanc  de  Suabe.  Rattsbonne , 
Attgsboure,  Nuremberg,  Ulm,  Eflingen,  Ruc- 
*  Ngerdlingen,  Itotenbouig  fur  le  Tauber, 
rak  en  Suibe,  RothwetI,  Uberlingen,  Heil- 
broun,  Schwarbifcb-Geiriund  ,  Mcmmingen,  Lin- 
jdaa  ,  Dtinkelsbàl  ,  Biberach ,  Kavensbourg  , 
Shweinfiitt,  Kempten,  Windsheim,  Kaufbeu- 
rcn.  Wcil,  Wangen,  Ifny,  Pfullcndorf  ^  Offcn- 
bourg,  Leutkirchen,  Wimpfcn  ,  WciQenbourg 
dans  te  Nordgau ,  Gieugen ,  Gengenbach  ,  Zeîl 
au  Hammersbach  ,  Bucnhom  ,  Aalen,  Buchan 
fiu  k  Ferdfée  &  Bopfingen.  yoy€[  ces  articles. 

Sbctiom  VHP. 

Du  UtSmt, 

L'empire  germanique  a  toujouis  été  m  étxt 

élcûif;  &  chaque  chef  de  1  empire  nouvolle- 
menc  cla  cft  obligé  de  renoncer  d'une  manière 
Mennene  ï  tone  afte  qw  tendcoic  à  vtiidte  l'en» 
pire  hërcditaire  dans  fa  nuifon. 

1  rois  archevêques  immédiats  &  fix  princes  im- 
médiats de  l'empire  ont  k  droit  d'élire ,  au  nom 
de  tout  l'empire  ,  un  chef  ;  on  les  appelle  ilc£lturs. 
On  ne  fçait  pas  prccircmencqaelle  fut  l'origine  de 
kur  droit  d  éleonon.  QiidqMS  anteœs  croient  en 
découvrir  les  premières  traces  du  temps  de  Oar- 
lemagne  \  d'autres  la  placent  en  l'an  996  j  d'autres 

frfwiienr  qa'api^  fminftkn  des  cok  4^  xo* 


mains  de  k  maiToo  de  H^^enAaHfea^  Um  M 

réleâion  d'Alphonfc  &  de  Richard,  on  comptoic 
déjà  fept  éleoeurs ,  oui  nommoient  l'empereuf 
depuis  un  temps  immémorial.  Charles  IV  a  con* 
Hrmé ,  par  k  bulle  d'or ,  les  droits  ^  ks  privi- 
lèges des  ékâeitrs ,  qui  fe  trouvoient  alors  au 
nombre  de  fept.  Aujourd'hui  il  y  en  a  neuf  ; 
comme  on  viear  de  le  dite  ,  les  archevèqiMS  4» 
Mayence ,  de  Trêves  8r  de  Cologne  ;  k  lol  de 
Bohême ,  le  duc  régnant  de  B.ivièrc ,  le  duc  de 
Saxe ,  l'amé  de  la  ligne  Albertuie  j  le  Margrave 
de  Brandebourg ,  chef  de  la  branche  aince  ;  le 
comte  Palatin  du  Rhin ,  chef  de  la  branche  Rudol- 
phfne  l'ainée  «  &  le  duc  de  BruBfwick-Luncboug» 
rainé  4e  k  Mgne  d'HMovte.  Vt^^i  «bscva  0e 
ccsaitkks. 

Prérogatives  it$  Uttimn.  Nous  avons  déjà  parlé 
du  droit  exclufîf  qu'ils  ont  de  nomner  k  chef  de 
l'empii-e  ;  nous  allons  rapporter  quelques  autres  de 
leurs  préroj^tives.  Depuis  Tan  1711,  l'empereur 
donne  aux  cleûcurs  ecck'fî^niqucs  le  titre  cie  révé- 
rendijjime  if  de  neveu  f  aux  ckdeurs  féculiei»  celui 
de/érimjfim*  &  <Mdb.  Les  ékâews  fikifiers  por- 
tent le  titre  d'altefe  éleSorale  ftriniffmc  (  Cker- 
fûrffil .  Durchlancht } ,  &  les  eccléfialliques  qui  ns 
font  point  nés  princes  ,  ceint  àiultefe  ilémrdt 
(  Cherf  'ûrfitl-Guadtn  ),  Dans  les  adrefles,  00  ap- 
pelle révérendijjiines  (  hoekwOrdif^r  )  les  éleâcurs 
eccléftaHiques  ;  9c/héû0kut  (dkdUMM^kr) 
les  féculiers. 

Quoique  par  une  ancienne  coutume  les  élec- 
teurs eccléiiaiHques  prennent  k  titre  d'arche- 
vêque araoc  celui  d'éleâeur ,  &  les  féculiers  celui 
de  due  te  celui  de  mararave,  ou  de  comte  pa* 
latin  avant  celui  de  duc-élcflcur ,  la  dignité  élcdto- 
rale  ell  néanmoins  au-dclfus  de  toutes  ks  autres. 
Chacun  des  ékCtmn  çmaà  suffi  k  titre  de  fiv- 
chi-office  dose  il  ét  levéni  avant  celui  d'élec- 
teur. 

Ils  ne  paient  rien  lofiqnlk  nçoifcnt  i'invefti- 

turc  de  leurs  fiefs.  Ils  peuvent  envoyer  â  l'empe- 
reur pluiicurs  miniilrcs  du  premier  rang.  L'empe- 
ranr  doit  auiTi- tôt  après  (on  éleâMO  confiiuier 
fcurs  privilèges  &  leur  dignité  ;  il  ne  peut  rien  ré- 
gler fans  leur  concours  au  fujet  de  la  gxicrre,  de  la 
paix ,  des  alliances ,  non  plus  que  dans  les  affaires 
qui  concerpeot  la  fUreté  de  l'empire ,  &  qui  font 
rekchrcf  i  l'adminiftration  publique  de  l'état  )  car 
les  éleÛeurs  font ,  aux  termes  de  la  capitulation, 
les  conkilkrs  intimes  de  l'empereur.  C'eft  auw 
de  leur  couftmenient  on  i  lenr  lequiiition ,  que  fa 
majefté  impériale  convoque  une  diète.  Chaque 
tlc6teur  prc fente  deux  afrc(feurs  pour  la  chambie 
impériak ,  outre  les  cinquante  prefemés  par  l'em- 
pereur ;  ces  derniers  même  cèdent  le  pi^  â  CCHK 
qui  font  préfentés  par  ks  cicûcurs. 

Les  états  éleâoraux  iouKTent  du  droit  illimité  de 
non-appeiler  (  de  non  appdUsndo  ).  Ils  ont  entr'eux 
une  alliance  paniculière ,  qui  fut  conclue  en  16384 
U  itmmtMc  en  17U.  Ikpeuvent  s'aflcmbkf  Qe 
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dclibt'rcr,  t.mt  fur  leurs  befoins  récîproqiu^  q'.ic 
fur  ceux  de  i  empire  :  ces  alTemblces  font  connues 
fous  le  nom  de /ISrAavww  («Aiir;^gfiiM4y«  ). 
On  fe  rend  coi^able  cnvcrs  eux  du  crâne  de 

lèfc-tnajetté. 
Ce  qui  conftitue  proprement  l'clcâorat ,  eft  indi- 

vifiblc,  &pj(re  He  firoit  àTaîn*?  :  aujourd'hu-  ' 


1 1  aî"e 


eft  également  hcntier  unique  de  toutes  les  autres 
poildmions  de  Ton  père.  La  capitulation  accwde 
aux  envoyés  des  éleveurs  le  pas  fur  les  prrinces 
de  l'empire  en  pcrfonnc  :  les  princes  fe  plaignent 
de  cet  article  4  ainfi  que  de  beaucoup  d'autres. 
Les  éleâeurs  cèdent  k  pas  au  roi  &  leurs  envoyé* 
aux  envoyés  det  têtes  couronnées  ;  cependailc  eux 
$c  leurs  rcprélcntins  reçoivent  de  routes  les  puif- 
£ioces  étrangères  prefc^ue  tous  les  bonneuts  royaux , 
8r  n'admettent  pomt  la  prélïance  des  cardi- 
naux ,  du  nonce  du  pape  ,  ni  des  républiques. 
Les  rois  donnent  le  titre  de  frire ,  aux  tiédeurs 
laïques  4  &  même  â  un  éleâeur  eccléûaftique ,  s'il 
c0  né  prince.  Enfin  ^  les  éieâeun  font  najcun  à 
dix- huit  ans  accomplis. 

Des  arcki-ofices  (r  des  prérogatives  particuUires 
attachées  eux  éleHorats.  I.  L'é!e£leur  de^Mayencc 
eft  archi  chancelier  de  l'empire  en  Germanie.  Il 
dirige 4  en  cette  qualité  ,  le  collège  clcdoral,  dont 
il  eft  quelquefois  ^>peUé  le  doyen.  Il  notifie  la 
mort  de  Temperenr  aux  autres  éleâeurs,  con- 
voque la  dicte  d'é!cfti<  n  ,  reçoit  le  ferment  &  les 
ragesj  proclame  l'empereur,  &  le  facre,  lorf- 
flue  le  couronnement  fe  fait  dans  fon  dioc^fe.  Il 
alterne  avec  l'archevêque  de  Cologne ,  lorfque  le 
lieu  du  couronnement  n'eft  pas  iituc  dans  ledioccfe 
de  l'un  ou  de  l'autre  :  il  a  le  direâoire  général 
i  \i  dicte  de  l'empire.  L'empereur  ';'fneage  à  ne 
point  le  troubler,  ni  le  reltrcindrc  dans  l'exercice 
de  ces  deux  fondions  d'archi- chancelier  &  de  di- 
recteur de  l'empire ,  à  ne  point  l'empêcher,  de 
poitcr  au  collège  éleâoral  ou  aux  trois  collèges 
aflemblés  ^  une  matière  quelconque  ,  concernant 
)e  bien  public  de  l'empiie .  ou  les  gheâ  de  quel- 
les érats,  8cc.  C'eit  \  lui  que  les  envoyés  des 
ftats  de  l'empire  .^c  pnilT.uiccs  àr.'.r.j^t. i es  re- 
mettent leurs  lettres  de  créance.  Il  nomme  le  vicc- 
rhancelîer ,  lequel  loi  prête  ferment  auffi  bien  qu'à 
l'empereur }  il  nomme  encore  tous  les  employés  de 
la  chancellerie  de  l'empire  y  qui  font  fournis  à  fa 
jurifdiâion  :  il  a  llnfpe/^ion  fur  les  archives  impé- 
r-!:-;  I!  ffirc  ,  3u  r.nm  de  Tciripereur  ,  le  confeil 
auiique  impcriai  ;  li  exerce  un  droit  de  protection 
fur  tout  ce  -qui  eft  relatif  aux  pofies  |  fes  confeil- 
lers  ont  leurs  franchifes  aux  poftes  impériales. 
L'empereur  l'appelle  fon  cher  neveu,  éleûeur  & 
confciller  :  nous  ne  dirons  lien  de  fes  antres  pté- 
roeatives. 

II.  ViltStur  de  TAvtt  eft  arcki-ehutetlirr  A 

JmM  empire  romain  dans  les  Cuufes  &  djns  U  royaume 
^ArUs  :  titre  qui  eft  aujourd'hui  fans  fonction.  Il 
donne  la  première  voix  aux  dictes  d'éleâion ,  te 
Jl  précède  touîouis  l'élcâeur  de  Colognes  il  re- 
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çok  le  ferment  de  l'éleûeur  de  Mavcnce.  Datis 
tous  les  autres  cas  il  altcroe  pour  le  rang  avec 
l'éleâear  de  Cologne. 

III.  L'é.'eifeur  de  Cologne  efl  archi  -  chancrUer  dm. 
faint  empire  romain  en  Italie  .'  vain  titre  qui  ne 
donne  plus  aucun  f>ouvoir.  U  a  le  fecottd  fttfiage 
à  la  diète  d'tlcdion  j  &  lorfque  le  coiirotinemçnt 
fe  fait  à  Aix-la-Chapelic  ou  dans  ion  diotcic, 
il  eft  feul  chargé  du  facre  :  lorfou'il  fe  fait  dans 
une  ville  qui  n'eft  point  fituée  dans  fon  dioccfe 
ni  dans  celui  de  Mayence ,  il  alterne  avec  l'élec- 
teur de  Mayence. 

IV.  Le  rot  &  éleOeur  de  Bokime  eft  arcki-éfhanfoa 
ée  ttmpire  ;  il  n'en  poite  ni  le  titre  ni  les  armes.  U 
préfente  en  cette  aualité,  au  nouvel  empereur, 
une  coupe  remplie  d'eau  &  de  vin  i  cette  coupe  , 
qui  doit  ènre  du  poids  de  douze  marcs ,  eft  donnée 
enfuite,  ainfi  que  le  cheval  ,  au  vicaire  de  l'archi- 
échanfon.  11  a  le  pas  devant  tous  les  autres  élec- 
teurs laïques;  il  fuit  immédiatement  l'empereur 
dans  hs  grandes  cérémonies  i  'l  eR  alors  fuivi  de 
l'impératnce ,  des  électeurs  de  Mayence  oc  de 
Cologne  :  il  a  la  troificme  voix  au  collcc;e  éledloral. 
Depuis  17 14  le  vicaire  du  roi  de  Bohême  eft  le 
comte  d'Althan ,  defcendant  de  la  branche  du 
comte  Michel  Jean,  ci-devant  premier  écuyer  de 
l'empereur  ;  'on  le  nonune  éckaafoa  hérédiuun ,  gc 
en  cette  qualité  il  porte  une  coupe  dans  fes  aimes. 

V.  L'éteSeurde  Bavière  eft  .i-xh  i -frirchal  oU  archi" 
mahre-tCHMel  du  faitu  empire  romain }  il  en  prend 
titre;  8e  t^cfk  pour  cela  qu'on  trouve  un  ^obe 
impérial  dans  fes  armes.  Lors  du  couronnement 
il  porte  le  globe  impérial  ;  il  pofe  fur  la  table  de 
l'empereur  quatre  plats  d'argent  de  douze  maact 
chacun ,  &  il  fert  le  premier  mets  ;  il  a  rang  après 
l'éleâeur  de  Bohême.  Son  vicaire  eft  le  comte 
de  Wahlbourg ,  qui  a  le  globe  impérial  dans  fet 
armes.  Les  maifons  Palatine  &  de  Bavière  étoient 
convenues,  des  l'année  1 5  29 ,  d'exercer  leurs  fonc- 
tions éleâorales  alternativement ,  mais  le  droit 
exclufif  de  la  maifon  Palatine  fut  confirmé  par  la 
bulle  d'or  (en  1  )•  LVleâevr  Frédéric  ayant 
été  mis  au  banc  de  l'empire  en  ,  à  l'occalîoa 
des  troubles  de  Bohême  ,  la  dkntté  éleâorale  fut 
transférée  an  duc  de  Bavière  Kfaxindlien  :  le  traité 
de  Weftphalie  ratifia  ce  thangement.  L'éleâeur 
de  Bavière  fut  mis  à  fon  tour  au  banc  de  rcm^ire 
en  1706,  9e  réieâeor  Palatin  recouvra  fes  préro- 
gatives,  &  entr'autres  fon  archi-office;  mais  le 
premier  ,  après  qu'il  eut  clé  réintégré  par  le  traité 
de  Bade  ,  le  réclama. 

VL  L'éleSeur  de  Saxe  eft  archi-maréchal  du  faine 
empire  \  c'eft  pour  cela  au'il  oorte  deux  épécs  en 
fiutoir  dans  les  armes.  Il  eft  vicaire  de  l'empire 
dans  les  provinces  qui  fuivent  le  droit  faxon ,  & 
dans  d'amres  annexés  â  ce  vicariat.  Ce  droit  dent 
à  la  c,ualité  de  tmTr.c  Tjl^îin  ,  attachée  aux  terres 
éleâoralcs  de  Saxe.  A  la  dicte  &  dans  les  grandes 
cérémonies,  il  porte  devant  l'empereur  l'épée  im- 
périate»  On  voit  une  nwltitnde  de  cévenonics 
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hifaxci  lots  da  coiironnement  de  rempereiiri  &f 
ouiDtces  fingulaàciés  bifarres,  il  ne  faut  pas  ou- 
tfier  qae  féfeâettr  de  Saxe  court  à  cheval  fur 

ui:  iTi;.aKcju  (i'avoinc,  &  qu'il  en  remplit  une 
nefure  d'^ent.  L'ékâeut  de  Mayeoce  lui  en- 
voie le»  bilktt  de  chatioh.pour  VMenblcé  des 
^nts  de  Tcmpirc;  I'cIl fleur  de  Saxe  les  remet 
auâi-tot  à  Ton  maréchal  héréditaire  «  qu'il  charge 
des  arrangetnens  ufïtés  en  cette  occanon  }  il  fait 
afligner  nur  éledeurs  ou  à  leurs  envovés  des  loge- 
mens  dans  ics  lieux  où  fc  tient  la  diète  :  il  règle 
tout  ce  <)ut  eft  relatif  i  h  police  &  i  la  fourniture 
vivres ,  &  il  exerce  la  jurifdiction  civile  & 
criminelle  fur  les  domeftiques  des  ctïc<>  ou  de  leurs 
envoyés.  Si  le  fiège  de  Mayence  eft  vacant ^  l'élec- 
teur de  Saxe  exerce  le  diieâoire  à  la  diète  (i)  : 
çnfiii  fl  exerce  tm  droit  de  proteâloa  fiir  Ut  ville 
icDt^trjile  de  Mùlh.iufen  ,  aiufi  que  fur  les  trom- 
pettes, dans  tout  i'empiie.  Son  maréchal  bérédi- 
laâeeft  le  comte  de  IHippenlietm  j  qui ,  i  ratfon  de 
cet  office  ,  a  dans  fes  armes  les  deux  épées  im- 
périales. En  cas  d'extindion  de  h  maifon  de  Pap- 
penheim,  les  comtes  de  Calenberg-Mosluonc  la 
lirvivance  de  cet  office  hcr<.'dir,.irc, 

VII.  L'é/ccieur  de  Brandcbourv  eù  archi.chamhel'- 
iméi/tàu  empire  .'il  en  prend  le  litre  «  &  porte 
en  cene  qualité  ,  devant  l'empereur ,  le  fceptre 
impcnil ,  qui  décore  fes  armes.  Jl  prciauc  de 
l'eau  dans  un  baflin  d'argent  à  l'empereur ,  lorfque 
celui-ci  veut  laver  fes  mains.  11  peut  diihofcr  de 
fa  fie6  &  de  fts  états  ;  comme  de  biens  aUodiaux  ^ 
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&  des 


établir  à  fon  gté 

aMolins  fut  tous  les  fleuve  Son  chambellan 
liéréditaire  eft  le  prince* de  Hbheiutellom ,  qui 
porte  âîrrs  fes  armes  deux  fceptres  d'or  en  fau- 
toii  au  milieu  d'un  écuflon  rouge  ^  &  un  fceptre 
d'or  placé  perpendicalaireiiiett  fiir  tu  cafque  d'or 
couronné. 

VlII.  L'ékcieur  Palatin  croit  autrefois  archi  jené- 
tkd;  il  obtint ,  par  le  traité  de  Weftphalie ,  l'office 
A'trchi  -  tréforier  ,  dont  il  confcrve  le  titre  ;  la 
couronne  impériale  dccorc  fes  armes.  Le  vicariat 
canfa  de  grandes  difputes  entre  la  nuifon  Palatmc 
le  celle  de  Bavière  :  nous  avons  déjà  dit  comment 
dlet  furent  tenmn^.  LVtedeur  Palatin  diflH- 
bue,  lors  J;i  couronnement  de  l'cmp  rcur,  des 
monnoics  dot  &  d'argent  parmi  le  peuple .  & 
porte  la  couronne  impériale.  Ce  prince  a  le  ^oit 
oiûiTc  de  protéger  les  chaudronniers  dans  une 
partie  de  V AUtmagne ;  il  procège  également  l'ordre 
deSamt>Jean.  Il  peut  ennoblir  &  accorder  le  titre 


de  comte  i  Je  droit  de  H' iîiif^nfijr  rionne  i.i 
&culté  de  réduire  en  Icrvage  6c  de  loumetirc  a 
l'acquittement  d'une  redevance  ,  appellée  fahe- 
9^(ht»  ,  dans  ks  lieux  oïl  ce  droit  eft  èu* 


bli  i  toiis  les  bâtards  &  tous  les  étraf^ers  fans 
aveu  qui  n'ont  pas  eu  de  maitre  <^puis  un  an  & 
un  jour.  Les  comtes  deSinaendoit'  font  tiéforicts 
héréditaires  depuis  l'an  i6f  f  :  ils  otK  la  couioant 
impériale  dans  leurs  armes. 

IX.  VlUSeur  dx  Bmnfwiek-Lmttourg'Smovrt 
obtint  l'office  â'arcfti- tréforier  en  I706,  lorfquc 
l'éiedeur  de  Bavière  fut  mis  au  banc  de  l'empire  j 
&  c^ue  Tcledleur  Palatin  recouvra  l'office  d'archi- 
fénechal.  Il  continue  de  prendre  le  titre  d'archi- 
tréforier,  julqu  a  ce  qu'on  ait  érige  un  nouvel 
archi<office.  La  maifon  de  Hanovre  jouit  de  l'ai  • 
ternative  dans  l'évêché  d'Ofnabruck ,  &  de  quel- 
ques autres  droits  &  privilèges.  La  neuvième  di> 

fnité  éleâorale  lut  fut  accordée  en  1691,  par 
empereur  Léoiioldj  pour  la  récompe^er  des 
fennecs  important  qu'âle  avoit  rendus  à  l'em- 
pire ;  mais  Ton  admiflîon  au  coUèfe  ^kâoiïl  tut  ' 
put  avoû  heu  qu'en  1708. 

S  E  CVT.I  O  N    I  X*. 
De  t empenur^  de  fon  iteSion,  de  fon  touronnemeiu  ^ 
die  fét  pnrogativts ,  de  fon  revenu,  ÉV. 

La  vacance  du  trône  impérial  doit  être  annon- 
cée aux  cledeurs  par  celui  de  Mayence,  dans 
l'erpace  d'un  mois;  il  leur  envoie  des  députés, 
ou  il  leur  adrefle  des  lettres-patente,  ,  &-  il  leur 
prefctit  de  s'aflcmbler.  L'cledtion  fe  lan  a  Franc- 
fort fur  le  Mein  ^  trois  mois  après.  L'abfence  d'un 
éleâeur  n'empècbe  pas  l'éleâton ,  pourvu  qu'il  y 
ait  été  légalement  appellë.  Si  les  éledeurs  ne  com- 
paroilTent  pas  en  pet  fonne ,  ils  envoient  des  am- 
balladeurs,  au  nombre  de  deux  ou  trois ^  munis 
d'un  plein  pouvoir.  Après  quelques  dëhberations 
préliminaires  fur  la  capitu/ation  &  fur  d'autres  ob- 
jets concernant  l'empire  ,  &  lorfqu'on  a  lait  Ibrtir 
de  la  ville  tous  les  mbûftres  étrangers  Se  tous  lés 
ctrnn'^frs  qui  ne  font  pa<;  la  fintc  df  quelque 
clcucur  ou  arubdfljdeur  électoral,  on  procède  à 
l'cleâion  de  /a  manièce  fuivanie  :  Les  électeur» , 
en  habits  éleâoraux,  ou  le  premier  amb-(Tu^cnr 
de  ceux  qui  font  abfens ,  montent  à  cheval ,  Ôc 
le  rcndefK  de  la  mailbn-de-ville  à  l'églife  de  fafiw 
Batchelcmi,  od  l'on  chante  la  melfe  i  les éleâeurs 
ou  leurs  tepiéfentans  prêtent  en(uite  ferment  de 
ne  rien  recevoir  des  candidats ,  &  de  donner  leur 
fufFrage  au  plus  digne  >  de  là  ils  entrent  au  con- 
clave. Les  fuifrages  font  tecueillis  par  l*éleâettr 
de  Mayence  félon  le  rang  des  ékftcurs.  Le  fieri 
eft  reçu  par  l'^le^eur  de  Saxe;  les  éleveurs  peu- 
vent fe  donner  à  eux-mêmes  leur  fuffrage  :  la  plu- 
ra1:tc  des  voix  dccide.  Le  prince  fur  qui  le  choix 
elt  tombé  ,  ou  bien  fon  ambalTadeur  ,  jure  &  fi- 
gne  incontinent  la  capitulation  ;  l'éleâion  eftalois 
tendue  publique  dans  l'ègliie*  Le  nouvel  enipe- 
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Tcur  f  s'il  cft  tbfenc ,  eft  obligé  de  donner  ées 
réverfales  pour  l'obfervance  de  la  capitulation  j 
S:  lie  jurer  lui-mcmc  avant  fon  couronnement 
^'il  s'y  çoaSvnaui.  Dans  cet  intervalle  «  il  eft 
«bligé  d'abindoimer  les  tèaet  éa  foa 
aux  vicaires  de  l'empire.  Chaque  éleâeur  reçoit 
une  copie  autbeAtique  de  la  capiculadan  ,  liftée 
•de  l'empeiour  S»  •«  de  Ton  ambaffudeur ,  &  mu- 
nie du  fccau  du  premier.  Le  collège  cledtnral  re- 
met au  nouvel  empereur  l'a^e  ik  ion  cicaion  ; 
-s'il  eft  abremc  ,  -cec  aéle  lui  eft  apporté  p.\r  un 
pr-ncc  aTCC  une  lettre  de  nocifîcacion.  L'empe- 
reur tixe  enluite  le  jour  du  couronntmcnt. 

C*tu9H»em€nt  dt  C empereur.  La  buUed'or  défigne 
pour  cette  cérémonie  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  ; 
mais  depuis  crés-k>ng-tenip$  elle  fe  Ëiit  dans  la 
ville  d'deaion  ,  8c  celle  d'Aix-la-Chapelle  cU 
«bligée  de  (è  «ooccnter  de  letorec  féreriiUes  qui 
maimieiuietitfbn  droit  <f)  :  cette  vBle  a  la  garde 

d'une  partîc  Acs  orncnievjs  i^ripériaux  (  Clenodtu  )  ; 
l'autre  partie  ell  à  Nuremberg  :  il  faut  que  la 
plupart  aient  fenri  i  Charlemagne.  On  les  tranf- 
porte  au  lieu  du  couronnement  après  des  lettres 
fcvcrfales  ^  qui  en  alTutetit  la  reltitution  :  on  y 
remarque  la  couronne  d'or  j  k  fceptrc  d'argent  ^ 
le  globe  d  or  impérial ^  doUK  anocaoXj  tXCnépk»» 
un  évangile  4  &c. 

Le  jour  du  couronnement  arrivé  y  les  cleâeurs 
féculiers  &lesambairadcursde^nbrens ,  rt  chcvn!  Se 

Portant  les  orncmcns  impcciaux  ,  accompagiieut 
empereur  jurqu'âlaportederéglife  «  où  les  trois 
^leâteufS  eccliéâaftiques'vieiifient  le  recevoir.  Pen- 
ilanrla  mefle,  le  nouvel  empereur  prête  le  fer- 
mcnr  originaire  au  facrc  des  tctcs  couronnées  ;  il 
promet  en  particulier  de  ne  pas  manquer  au  ref- 
peâ  dû  au  pape  &  à  l'églife.  Enfiihe  i!  eft  oint 
l'cpt  fois  par  l'élcâeur  de  Mayence  ou  par  celui 
de  Cologne^  &  couvert  des  omemcns  &c  vêtc- 
impériaux  ;  il  reçoit  la  couronne  &  prête 
nt  pour  la  troifième  fois  j  après  quoi  il  crée 


fermen 


des  chevaliers ,  &  fe  fiiit  recevoir  chanoine  de 
faiine  Marie  d'Aix-laOïapdle.  Toutes  ces  cé- 
réauiaies  finies ,  l'empereur  nccompagné  des  clec- 
teturs  ,  retourne  i  rfi&tel-de- ville  à  pied  ,  où  il 
dîne  feul ,  les  cleâeurs  faifant  les  fonéboDS  de 
leurs  archi-offices*  dont  nous  avons  parlé. 

On  n'a  «noorè  ^cé  fur  le  trône  impérial  que 
des  princes  de  la  religion  catholique  romaine;  ce- 
pendant les  princes  proteibns  n'en  font  point 
exclus ,  puifqo'en  AlUmagne  les  proteftans  )ouif- 
fent  des  mêmes  droits  que  les  catholiques. 

Tiins  ^  prérogative*  àt  l' en^ereur.  Le  chef  de 
l'empire  eft  revêtu  de  l'autorité  que  cette  qualité 
lui  donne  ,  éè<.  l'inftant  de  Ion  éleôinn  ,  &  il 
picnd  dcs-iors  le  titre  éi'empereur  romatn  iiu  :  ce 

titre  eft  d'un  ufage  confiant  depuis  Maximilien  I. 
L'empire  de  Rwne  ayiint  été  uni  à  celui  A' AUc- 


rnupu  par  Temperettr  Otton  le  grand,  tous  les 
empcrcun  jufqu  à  Charles  Y  reçurent  la  couronne 
flapériale  à  Rome,  &;  ils  pnfloiem  limplemene 

le  titre  empereurs  des  romains  :  mais  après  CC 
prince,  ks  empereurs  n'allèrent  plus  recevoir 
la  couronne  -des  mains  du  pape  {  ik  n'en  gar- 
dèrent pas  moins  le  titre  d'eriperturs  romains  : 
il«  y  ajoutèrent  feulement  le  mot  «r^*.  Au£Q-tôc 
api  L  S  I  cleétion  ,  dès  que  l'empereur  eft  couronné, 
il  envoie  une  ambaftade  au  pape  pour  l'alfurer  de 
fa  révérence  filiale  ,  (  oèfervantia  ff  rwerentia  )  ; 
le  terme  d'obédience  autrefois  trcs-effenriel  n'elt 
plus  en  ufage.  Au  refte  l'empire  de  Rome,  fi 
l'on  en  excepte  vin^-on  icft  de  l'cmpiie  fitué» 
dans  1  ct3t  -ccicfiaftiqiic»  eft  aafoutiniiîi  uatkce 
lins  domaine. 

Les  empereurs  font  en  mfaw- temps  rois  dlti:- 
lic  ou  I  <:mbardie.  Cc  royaume  s'étend  des  limi- 
tes du  authc  de  Savoie  &  de  la  SuilTe ,  jufqu'à 
l'état  de  l'églifcl  l'empereur  Otton  en  réunit  une 
portion  par  fcs  conquêtes  à  l'empire  gtrnnanique, 
flcil  acquit  l'autre  par  alliance  (pour  cc  qui  regar- 
doit  les  terres  allodiales);  cependant  les  rais  &  les 
empereurs  romains  n'en  ontiamais  porté  ni  le  titre, 
ni  les  armes  (i;  j  &  depuis  Charles  V,  ils  ne  fe  font 
plus  faitcouro;inern;tsd"Italie.  Le  pouvoir  de  l'em> 
pereur  enlulie  afort  diminué  j  cependant  il  y  exerce 
encore  les  droits  régaliens  fuhram:  il  y  donne  des 
titres  de  noblefle,  &  il  accorde  aux  terres  te  aux 
fujets  ditférens  privilèges.  . 

Les  membres  d'IuUe,  tant  immédiats  <|iie 
médi-if; ,  fonr  obligés  de  compare itrc  devant  le 
confeil  auhque  en  ce  qui  regarde  leurs  perfonnes 
ou  leurs  teites.  S'ils  défobeiirent ,  on  s'ils  fonc 
d'intelligence  avec  les  ennemis  du  corps  germani- 
que ,  on  les  met  au  banc  de  l'empire  ,  iic  ils  encou- 
rent la  confifcarion  de  lenn  biens  :  quelques-uns 
d  entr'eux  ne  veulenc  pas  fccomioitte  la  lunfdîo* 
tion  impenale. 

L'empereur  &  l'empire  ont  encore  plulîeurs  fiefs 
en  Italie,  qu'on  divife  à  h  couc  impériale ,  en  fiejs 
lombards  ,  ail  nombre  de  treiie ,  favorr;  les  du- 
chés de  Milan^  de  Manroue  &  de  M(  r.tferrat , 
toutes  les  principautés  de  Gonzague  &  celle  de 
Mirandole,  &c.  En  fiefs  liguriens,  au  nombre  de 
l  o  ,  dont  les  principaux  appartiennent  aux  piiiices 
Doria  j  en  fiefs  Bononiens,  au  nombre  de  vingt, 
poffedts  par  les  ducs  de  Modéfie,  de  Ferrare ,  le« 
princes  de  Spinob ,  Dori.i ,  8:c.  j  en  fiefs  de  "Tof- 
cane,  au  nombre  de  dix,  parmi  lefquels  font  le 
grand  duché  de  Tofcane,  de  Piombino  ,  de  Sota- 
mo,  de  Comacchio,  8cc.}  en  fiefs  de  Timifane  ^ 
au  nombre  de  onze ,  parmi  lefquels  font  les  prin- 
cipal; te' s  de  M  J  (Ta,  de  Malafpina,  &c. 

Les  membres  de  cet  état  font  obligés  de  fournir 
certaines  contributions  en  temps  de  guerre  ,  mais 
i! .  les  foumîflènt  rarement  )  moios  qu'on  ne  les  y 
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«cmtnugne.  Le  principal  revenu  que  î'empereut 
ore  de  Tlulie  en  temps  de  paix  ,  confille  en  em- 
ihjrthéofes.  émccs,  &c*  &  fur-touc  dans  les 
n^&rf  èa  docné  de  Mancoue ,  qu'il  poffêde  au 

riû'i  J'cmoirc.  L'emnertur  ne  peut  n^n  tlacucr 
co  Itahcj  fat»  le  concours  des  ékâeurs  ,  priace» 
k  «y»  ém»  de  VÂtlaugHt. 

Tout  que  nous  venons  de  dire  eft  tiré  des 
socieanes  loix  du  corps  gennaoîquie.  Les  con- 
rendoos  particulières  encre  la  mairoii  d*Ainridie  y 
h  France  &  l'Eibagne^  y  ont  nppnrtr  beaucoup 
de chai^emens.  Nous  dirons,  aux  articles  Ma n- 

TOUE  j  MlLANÈS  ,  Wt  ToSCANE  ,  i  €fÊd  titre 

L  moifon  d'Autriche  ezcrçe  la  fottvcmticcé  fur 

cet  trois  pays. 

Le  mre  eft  :  N.  par  la  grâce  de  Dieu ,  empereur 
taoïab  élu  4  toujours  augufte  ,  roi  de.Gennanie. 
Les  mies  de  fes  euts  héréditaires  viennent  enftiite. 
Le  titre  que  les  états  de  l'empire  lui  donne [u  dl 
fiétciiiâiaie  ,  tr«$;i>uiflant  j  trcs>iQvincible  empereur 
fomin ,  de  Germaide ,  très-clément  cmpeteiir 
&  Teneur.  Les  armes  de  Tcmpcrcur  &  de  l'empire 
iÔQt  ua  aigle  noir  à  deux  têtes .  ailes  déployées  au 
chanpd'oTj  ayant  au-defliis  4t  U  têce  une  cou- 
ronne impériale.  L'empereur  j  «joute  les  amies 
ic  l'es  pays  héréditaires. 

Do  vhram  même  de  l'empereur  ,  les  éteâeurs 
nomment  quelquefois  fon  fuccefleur  ,  qui  cft  ap- 
pelle m  àts  romaisu.  Les  cérémonies  de  l'élcâion 
&  du  couronnement  du  roi  des  romains  Cont  les 
nâmes  que  celles  d'un  empereur  :  en  qualité  de 
tht  couronnée  ,  il  reçoit  le  titre  de  majtfli ,  celui 
(îc  :oujoj.rs  augujit ,  &  de  roi  di  Gfrrr:ùr.  r.  l>es  armes 
(ont  ua  aigle  i  une  tète.  S'il  devient  empereur,  li 
duekiaiinécsdcronrègne,  non  du  joaroutfs'afied 
ftrkiténe  impérial,  mais  de  celui  de  Ton  éleôion. 

Ltt  pdffimces  étrangères  accordent  la  préican- 
ce  è  l'empefcnr*  Il  ett  regardé  comme  te  premier 
niocc  deTEuropc  •>  ?v  Ter  ambaflfadeurs  ont  le  pas 
devant  ceux  des  autres  princes.  Il  ell  en  outre 
mdlé  \' avocat  &  tt  cktfun^»rtl  de  la  Chrétienté. 
Ujouit  de  plufieuis  dronsconme  chef  de  l'cmptre 
i'AUemagne, 

$00  pouvoir  3  relativement  i  l'adminiftration  de 
fempire,  ert  reftrcint  &  fixé  par  la  capitulation  & 
pir  kts  autres  loix  de  l'etnpiic ,  ainfi  que  par  l'ob- 

fcnance. 

Les  droits  que  rcnopereur  exerce  fcul>  fans  le 
concoots  des  états  de  l'empire  ,  Ibnt  nommés 

rtfmjts  ou  't'ff'^'is  ,  ffin  pouvoir  à  cet  égard  eft 
encore  très-imiitc  :  les  rcicrves  ne  doivent  point 
Itrecomraiies  aux  dtoïtsdes  états. 

Si  l'on  en  croit  les  publiciftes  allemands ,  les 
droits  de  l'eroperenr ,  par  rapport  aux  affaires  ec- 
«IttdUques,  font  :  de  protéger  le  liège  de 
Rfime,  le  pape  &  l'églifc  cliréri-nne,  en  onalité 
d'avocat  de  la  chrétienté  :  x°.  celui  de  rcnouvcilcr 
les  loix  de  l'empire  concernant  les  aflaires  de  reli^ 
,  fjns  toutefois  y  changer  Quelque  chofe  ,  ni 
CQ  uiuodmre  de  neuveUesi  j''.  le  droit  de  confis- 
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mation  fur  les  bénéfices  eccléâaâiques  :  4"-  celui 
d'envoyer  des  commilTaures  aux  éleétions  des  ar« 
chcvéquesj  évèqucs  &  prélats  :  ces  c^mT^  ffaites 
vetHent  i  ce  que  l'éleâion  fe  faflc  dai.s  1  ordre  , 
mais  il  ne  peu\  eut  y  :ill"incr  eux  -  mêmes  :  5*.  ce- 
lui des  premières prières  (/<c  •pnm«nénm  preeum  )  | 
ce  dt«cl'»tt»nle  i  préftnter  dans  tewcs  les  ab^ 
bayes  &  chapitres  de  l'empire  ,  foit  médiats  otT 
immédiats  «  catholiques  ouproteftans,  une  fois» 
pendant  fon  fdgne  ,  un  candidat  au  pconier  bénc- 
hcc  vr.cnnr  L'empereur  exerce  ce  droit  dans  les 
abbayes  U  chapitres  immédiats  où  il  exer^oil 
avant  le  traité  de  Weilphaiie  ;  mais  à  l'égard  des  ' 
médiats,  il  ne  l'a  confcrvé  que  dans  ceux  où  il 
l'exerçoir  le  premier  janvier  16x4.  Ceux  qui  font 
munis  d'une  pareille  préfentation  .  doivent  êtrtt 

PTtféiés  loriqu'ils  en  demandent  1  exécut-nn  Ar.r.i 
efpace  d'un  moîs^  â  compter  de  la  vacante  au 
I  l  L  r  t  Hce,  6*.  L'empereur  a  aufli  la  faculté  d'accor* 
'  dcr  des  lettres  ijutnif  hriefe     d'après  lesquelles 
les  abbayes  8r  coovens  font  obligés  de  nourrir  8f 
d'entretenir  celui  qui  en  eft  porteur,  &.'c.  .-j'omets 
ici  plulieurs  autres  droits  moins  imporuns* 

Je  vais  parler  des  réfenrats  de  l'empefeur  eil 
matière  civile  :  il  peut  diflribiler  des  grâces  aux 
états  de  l'empire,  a  d'autres pcrfonnes  &i.  commu- 
nautés immédiates ,  c^eft-à^lire ,  au'il  a  le  dsoît 
de  créer  des  r-entilsfinnimcs ,  des  nobles  ,  desche- 
valiers ,  des  ieigneL.rs  nobles  ,  des  barons  ^  det 
comtes,  des  comtes- princiers,  des  princes,  Sec. 
de  donner  à  leurs  terres  des  utres  plus  émioens  % 
d'accorder  des  dignités ,  des  emplois .  des  armoi- 
ries ,  &;c.  ;  il  donne  aulTi  des  privilèges,  de  ttom 
apptilaado  ^  dc  noa  tvocaado^  tuSionu  foris  ,  des 
auftreguts  ;  il  cofifitme  les  univerfités ,  &  il  leur 
permet  de  conférer  des  grades  académiques  ;  il 
accorde  aux  villes  ,  villages  &  églifes,  le  droit  de 
foire  &  de  marché,  le  droit  d'afyle  (><u  afyU  )  j  i 
des  particuliers  celui  d'adopter,  de  prendre  le 
nom  de  leurs  terres.  De  plus,  a  cft  le  maître  de  réha 
biliter,  de  donner  des  lettres  de  répit,  de  fan*t> 
garde  ,  rie  bénéfice  d'srr;  ,  de  légitimer  ,  de  con- 
firmer les  conventions  à;  cranfaâions  des  états  de 
l'empire  ,  de  relever  les  membres  de  l'empire  d'uu 
fetiticnt  forcé  ,  &  de  les  autorifer  ï  porter  l'afTsire 
comeftée  devant  le  juge  compétent  i  il  donne  1  m- 
veftituredc  tou^  les  hcfsde  l'empire,  &  il  prononce 
en  matière  de  fief,  ii  polsède  la  fwintendance  des 
poftes  ;  les  princes  de  la  Tour  9e  Tstfs  en  reçois 
vent  la  direction  générale ,  comme  un  fief  Tcm- 
pereur  &  de  l'empire.  Ptuûeurs  états  de  l'empire 
ordonnent  â  leur  gré  les  poftes  paMlcufiètes' du 
leurs  territoires. 

A  l'égard  des  membres  médiats  dc  l'empire  » 
l'empereur  pofsède  également  k  droif  de  leur  ao» 
corder  fies  rr:idts  ,  fies  titres,  "des  armoires  ^-  des 
privik-Res ,  pourvu  toutefois  que  ces  grâces  ne 
portentpas  atteinte  à  la  (kpéricMtétettîtonale  des 
éuts.  Ce  droit  regarde  encore  l'imprcfTon  des 
1  livres  ,  l'exercice  des  arts-  nouveUciuent  inven- 
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&c.  Si  des  puilTances  étrangcris  attaaucnt  ou 
nenacent  le  corps  germanique  en  général ,  l'em- 
pereur a  le  droit  de  fe  mettre  fur  la  dcfenfive ,  8c 
de  fe  fcrvic  de  toutes  les  reffoutces  qui  ne  font  pas 
prénididables  au  bien  de  l'empire  ;  il  accorde  aulU 
9UX  puilTancç'!  étrangères  la  permiflion  défaire  des 
cnrôlemens  daiii  les  territoires  de  l'empire  ivecle 
confentement  du  feignc^ur  territorial. 

Les  droits  que  l'empereur  exerce  en  commun 
avec  les  éleâeors ,  font  telarife  i  b  foerre ,  aux 
traités  de  paix  &  d'alliance  ,  aux  aliénations  & 
.  CDgagetnens  de  terres  de  l'empire,  au  recouvre- 
ment de  Mlles  qui  en  ont  été  détachées  i  en  un 
mot  à  tout  ce  quia  rapport  à  la  fùreté  &  à  la  fplen- 
deur  du  corps  germanique  L'empereur  ne  dote 
tien  conclure  touchant  ces  matières  fans  le  con- 
fentement des  étccleurs  :  les  petits  princes  de  l'em- 
pire fe  plaignent  beaucoup  de  cette  prérogative 
des  élcoeius. 

L'empereur  jouit  en  commun  ,  avec  les  élec- 
teurs &:  d'autres  états  ,  de  quelques  préroga- 
rivcS}  telles  font  le  droit  d'établir  des  i  cj  es, 
de  les  hauffer  ,  de  proroger  &  d  abolir  ceux  qui 
n'ont  été  accordés  que  pour  un  certain  temps,  de 
donner  le  du  in  J'ét  i pe,  celui  débattre  monnoie, 
&c.  à  des  membres  médiats  de  l'empire. 

L'empereur  n'a  point  le  pouvoir ,  l  ans  le  con- 
fentement du  corps  entier  des  états  de  l' Allemagne , 
de  mettre  au  banc  de  l'empire  un  de  fcs  mem- 
•  bres  i  d'aliéner  ou  d'hypothéquer  les  terres  de  l'em- 
pire ,  d'ordonner  des  loix  nouvelles  ,  de  corriger 
«u  dt-daircir  les  anciennes;  de  faire  des  alliances  , 
.  de  déclarer  la  guerre  ou  d'en  diriger  les  opérations , 
^de  Içver  des  troupes,  de  conclure  la  paix ,  d'or- 
donner des  contributions  ,  de  fixer  le-  tiwe  des 
monnoies  ,  de  conftruire  des  fortercffes ,  de  pro- 
noncer en  matière  de  rcliçion ,  quand  ces  objets 
regardent  i'ernpirc  en  général. 

I.'cmpirc  ,  a.  reconnoiffant  l'empereur  pour 
^on  chef  ,  ne  renonce  oi  à  fa  liberté ,  m  a  l'autontc 
mie  chacun  de  fes  membres  a  chez  foi.  On  a  vu  plus 
d'une  t'ois  des  princes  d'empire  ùnc  h  rnerr;:  i 
l'empereur  Charles  V  ,  c'eU-à-dirc ,  1  un  des  plus 
fdnaiit  princes  qui  ait  pqfté  la  couronne  impé- 
riale ,  manqua  d'être  fait  prifnnnier  i  Infpruck 
par  l'électeur  Maurice  de  Saxe.  De  nos  jours  on 
a  vu  l'empereur  aux  prifes  avec  un  membre  de 
l'empire.  Chacun  d'eux  relie  tnaicre  chei  foi.  ils 
.font  feulement  tenus  à  certains  devoirs  envers  le 
corps  &  fon  chef,  comme  de  fournir  une  certaine 
.«{uantité  de  troupes  ,  de  contribuer  aux  frais  oé- 
cefTaires  pour  leur  entretien. 

K'rt  f-ïi.f  Jf  rcTri-:-r.:r.  A:K'ennement  les  empe- 
.rcMrs  iouifloient  de  gros  revenus  \  Us  les  tiroient  de 
!plu(^r$  provinces  çonfidérables ,  qui  dépendoîént 
d'eux  immcdiatcmcnt,  ou  des  redevances  oue  di- 
vers états  de  l'empire  8î  diiférens  couvens  étoient 
obl^és  de  leur  payer  ;  ils  avoient  en  outre  le  pro- 
duit y  OU  du  moins  le  dixième  dr  tous  les  pt n'es , 
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faifoit  fur  les  monnoies.  Du  temps 

ces  revenus  montoient  à  près  de  f<iixà^,v^  t^ent 
d'or  :  fous  Rodolphe  I  ils  n'alloient  plus  qu'à 
vingt.  Le  befoin  les  avoit'fbfcé  d'aliéner  Se  d  en- 
gager  aux  états  de  l'empire  une  partie  de  ces  reve- 
nus >  &  par  une  piété  mal  entendue,  ils  avoient 
donné  l'autre  aux  abbayes  ou  aux  couvens.  L'em- 
pereur Henri  IV  fe  plaignit  de  U  mo^icîcê  dcS 
revenus  qui  lui  reftoicnc. 

Aujourd'hui  les  revenus  fixes  de  l'empire  fe 
bornetit  à  une  coîurtbutinn  modique  de  quelques 
villes  impériales  j  b  plûpait  ont  racheté  cette 
redevance ,  ou  elle  a  pallé  à  divers  titres ,  foit  à 
des  états  de  l'empire ,  ou  même  à  des  particuliers^ 
Bc  ce  qui  en  revient  aujourd'hui  au  troor  imj^rial  • 

iT  iion:cr  à  douze  mille  ,  tout  au-plu*  a  vingt 
nulle  âurms.  Charles  VI  &  fon  fuccefleur  Char- 
les VII ,  tâchèrent,  mais  énvain ,  de  rétablir  la 
c  ipitation  ,  que  les  juifs  payoicnt  autrefois.  Parmi 
le&  revenus  cafuels,  on  compte  les  taxes  du  confeil' 
aulique  impérial ,  qui  néanmoins  font  aiTignées  à 
tel  ou  tel  emploi  ;  les  dons  gratuits  de  queîcues- 
uns  des  états  de  l'cmpiie ,  ou  de  quelques  collèges 
des  états  en  particulier  ,  9c  ceux  de  la  noblelTe 
immédiate.  Lorfque  l'empereur  Charles  VII  fut 
challc  de  fes  états  héréditaires,  on  lui  accorda , " 
d'une  feule  fois  ,  cinquante  mois  romains.  Pour 
rétablir  le  revenu  de  l'empereur,  la. capitulation 
veut  ,  que  les  fiefs  d'un  produit  confldérable  , 
conrtlqués ,  ou  deve:.us  ciducs,  foient  incorporés 
au  domaine  de  l'empire.  3c  qu'ils  fervent  à 
fes  befoins  ainfiau'â  ceux  de  Tempeieur.  Le  comté 
de  I  locnembs,  devenu  vacant  en  1760,  fe  trouva 
dans  ce  cas }  mais  on  ne  fuivit  pas  le  rcglemenc 
dont  je  parle.  L'empereur  promet  encore,  par  la 
capitulation,  de  rendre  à  l'empire ,  &r  de  faire  fer- 
vir  à  Tes  befoins  les  contributions  des  villes  & 
autres  rentes  aliénées  à  des  particuliers.  Mms  oQ 
ne  fonge  pas  plus  à  l'exécution  de  CCt  aiticlOj 
qu'à  l'exécution  du  ptéccdent. 

L'empire  n'a  point  encore  fixé  de  ville  pour  la 
réfidcnce  de  l'empçFCur  i  la  capitulation  pone  feu- 
lement ,  qu'il  rffidera  toujours  en  Attemagne  ,  à 
moins  tj'i^  ks  circiMifljuccsdes  temps  ne  s'y  oppo- 
fent.  Il  choiftc  communément  la  capitale  de  fet 
pays  héiéditaires  ;  Içs  empçreitr»de  la  nniibn  dTAïa- 
tnche  ont  tous  fût  U  leur  à  Vienoç, 

S  B  C  T  X  O  K  X'. 

DtS   vicajrfs   de    t  empire. 

Lorfque  le  trône  impérial  ell  vacant ,  lorfque 
■  l'empereur  ^  mineur ,  lorfau'ii  fajt  une  longue 

abfence  ,  ou  enfin  lorfqu'il  eu  empt-ché  par  d'au- 
tres caufes  d'adminilircr  lui-ro^cme  l'emoire,  la. 
bulle  d'or  lui  donne  pour  fîtbftituts  k&  cleâeuis 
Palatins  &  de  Saxe;  on  les  nomme  vicaires  dçt  rm- 
pire  {provifores  imperii  ).  Le  vicariat  du  premier 
s'étend  le  lonf  du  Rhin  ,  en  Suabe  &  dans  le 
drx>h  franconique  ,  (  cxpreffion  fur  le  fcns  de  la- 

I  queliç  on  dii'putç  b^a^tuup  )  i  le  vicariat  de  Saxe 
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«onprend  toutes  1«  terres ,  où  l'on  fuîvoît  le  droit 
liion  lors  de  la  rcdadtion  de  h  bulle  d'or. 

La  d^irc  clcdoralc  palatine  ayant  pafle  aux 
ducs  de  BaYicrc ,  par  le  traité  de  Wcllphalic ,  & 
l'empire  en  ayant  crée  une  nouvelle  pour  la  maJfon 
Pilitinc ,  il  s'éleva  entre  les  deux  mailoos  une 
difpiuc  fort  vive  au  fujct  du  vicariat.  Par  un  ac- 
comoiodement  fccrct,  conclu  en  17^4  >  1»^*  deux 
éleâeuts  convinrent  d'exercer  le  vicariat  en  coin* 
mon,  ce  qui  arriva  effedivement  lors  de  l'inter- 
règne de  1740  ,  1741  &  »74i- n'astcc- 
rent  pas  cet  arrangement,  &  la  capitulation  de 
l'empereur  François  I ,  renvoya  l'affaire  à  la  dicte  , 
qui  confirma  enfin  ,  en  1752 ,  la  convention  faite 
entre  ces  deux  maifons  l'an  174^  ,  d'exercer  le 
vicariat  alternativement.  Aujoufd  hui  que  la  mai- 
fon  Palatine  réunit  l'éleûorat  palatin  &c  celui  de 
Bavière ,  cette  difcuffion  n'iniéreffe  plus. 

Quelques  ctats.de  l'empire,  l'autrichc ,  par 
ncmpic  ,  ne  recoanoillènt  point  la  juritdiûion  du 
Vicariat.  Mayence  a  *ait  en  '6j8  ,  à  cet  égard, 
lia  ffaité  particulier  avec  l'élcdleur  Palatin. 

Le  pouvoir  des  vicaires  dure  jufqu'à  ce  que  le 
nouvel  empereur  ait  fait  le  fennent  folcmnel  d'ob- 
fctver  fa  capitulation^  ou  jufqu'à  ce  qu'il  foit  de 
retour ,  ou  qu'il  fe  foit  chargé  du  gouvernenient. 
Ils  ctibliflcnt  une  réccncc  du  vicariat,  qui  fait 
les  fondions  du  coafeil  Auliquc  de  L'empereur,  &  ; 
ils  «pédient  en  leur  nom  les  décrets  de  lachatnbre  ; 
ippériale  i  ils  prcfcnttnt  aux  bénéfices  eccléfîaf- 
Iques  3c  prébendes  }  ils  perçoivent  les  revenus 
de  l'empire  i  ils  convoquent  aux  bcfoin?  la  dicte  , 
donnent  l'invelHturc  des  fiefs  de  l'empire  ,  fans 
qu'il  foit  bcfoin  de  les  recevoir  de  nouveau  de 
l'cropercur  ,  excepte  néanmoins  les  fiefs  princiers , 
k  ceux  qu'on  appelle  communément  fuliulchen.  ^ 
(fiefs  d'étendard  )  qu'il  cil  nécclTaire  de  recevoir 
io  pied  du  trône  impérial.  i<  jo*> 

S  H  C  T  I  O  N  «X  !•. 

De  la  Dihe  de  t Empire..        '  ' 

L'empereur  n'eft  que  le  chef  de  Tempire  , 
aiofi  que  nous  l'avons  dit  j  il  ycft  pas  le  maî- 
tre de  prononcer  fur  les  intérêts  du  corps  cet- , 
ounique.  Les  aflFaires  importantes  qui  regardent 
tous  les  confédérés ,  fc  traitent  à  la  dicte.  On  a  vu 
haut  qu'on  appelle  états  de  l'empire  tous 
membres  immccUats  qui  ont  voix  iSc  féance 
à  la  dicte  ,  foit  féparément ,  foit  comme  faifant 
paaie  d'un  collège. 

La  diète  eft  convoquée  par  l'empereur,  qui 
«près  quelques  délibérations  avec  les  éleûeurs , 
cfl  fixe  le  temps  &  le  lieu  ;  elle  doit  toujours  fe 
tenir  en  AlUmiigne.  Lorfquc  la  diète  fe  dilTout  ;  les 
loix  obligent  l'empereur  d'en  convoquer  une  au 
moins  tous  les  dix  ans.  Si  l'on  fuivoit  un  ancien 
ini>ilcge  que  polfédoit  Nuremberg  ,  la  diète 
j'iffembleroit  dans  cette  ville  :  celle  d'aujour- 
dhui  fc  tient  i  Ratisbonnc  depuis  166^  ,  iir  elle 
%  été  perpétuée  jufqu'ici  fans  nouvelle  convoca- 
(3^M.  foUt.       diplomatique.  Tom,  I, 
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tîon  ;  elle  n'a  été  transférée  <^ue  deux  fois ,  8c 
feulement  pour  quelques  années  >  à  Augsbourg 
en  171 3  à  caufe  de  h  pelle  i  Se  a  Francfort  en 
I74Z  par  Charles  VII. 

La  convocation  fc  fait  par  des  lettres  patentes 
imprimées  ,  adreflees  à  chaque  état ,  ux  mois 
avant  le  terme  indiqué;  elles  contiennent  en  abrégé 
les  articles  principaux  ,  qui  feront  mis  en  délibéra* 
tion.  L'empereur  comparoù  en  pcrfijnnc ou  par  un 
premier  commilfaire ,  qui  e^l  prince  de  l'einpire  >  on 
domie  comiimnçmcnt  â  ce  coinmiiTaire  un  ad- 
joint ,  qui  cil  pour  l'ordinaire  jurifcoufulte  &  mem- 
bre du  confeil  aulique.  Les  princes  peuvent  auf& 
comparoitre  ou  en  perfonne  ou  par  des  envoyés. 
Un  même  envoyé  peut  être  l'organe  de  plufieura 
fuffrages.L'éleâeur  de  Mayence  a  ledircdloire  gé- 
néral de  la  diète  i  fes  envoyés  préfcntent  leur» 
lettres  de  créance  au  premier  commiiTâire ,  qui 
en  dorme  avis  aux  états.  Les  auucs  cnvo)'és  pré- 
fcntent les  leurs  tant  à  l'élcdleur  du  Mayence  ou  i 
fes  envoyés,  qu'au  piemiet  comiiûiTaiie  del'en:^ 
percar. 

Les  états  de  l'empire  fe  partagent  dans  leurs 
délibérations  en  trois  collèges  ,  favoir  celui  des 
élettleurs  ,  celui  des  princes  ,  où  fîcgent  luffi  les 
prélats,  comtes  &'feigneut$,  &  celui  des  villes 
impériales.  On  donne  aux  deux  premiers  le  notn 
de  collèges  (upérieurs.  Chaque  collège  délibère 
féparément ,  &  les  collèges  ne  f|e  réunilTent  qu6 
pour  entendre  l'avis  de  l'empereur  Se  pour  con- 
fronter les  décrets  des  deux  collèges  fupérieurs 
avec  celui  des  villes  impériales.  La  pluralité  des 
voix  décide  dans  chacun  des  trois  collèges  >  cette 
rc^Ie  péanmoins  fouffre  des  exceptions  :  on  ne  la 
fuit  pas  lorfqu'on  traite  des  matières  de  religion, 
ou  des  affaires  qui  regardent  l'empire  &  les  états 
en  général  ,  8c  oû  tous  les  états  font  confidérés 
comme  faifant  un  feul  corps  i  ou  lorfquc  les  états 
catholiques  (  corpus  cutkolicum  )  ,  8c  les  états  pro- 
teilans  C  corpus  evangelicum  S.  evangel'uorum  )  font 
divifés.  Si  les  trois  collèges  font  d'accord  ,  l'on 
dreflc  conformément  à  l'avis  commun  un  réfultat 
que  l'on  appelle  kon  plfiftr  de  l'empire  (  Rcichs- 
Gutuchun  )  ,  Se  qui  eil  préfenté  à  1  empereur  ou 
à  fon  premier  commiffaire.  S'il  n'y  a  que  deux 
collèges  4'accord,  ces  deux  collèges  dreflent  leur 
réfultat ,  8c  le  troificme  drclfc  le  ficn  féparément  ; 
l'un  8c  l'autre  font  préfeniés  à  la  commilfion  im- 

fériale.  Si  l'empereur  approuve  le  bon  plaifir  de 
empire  ,  ou  le  réfulrat  des  deux  colUges  ,  l'on 
en  tormc  un  réfultat  de  l'empire  (  Reichs-Uchîufs  )  , 
qui  dès-lors  a  force  de  loi.  Les  réfultats  de  l'em- 
pire rédigés  à  la  fin  de  la  diète  ,  font  appelles  Re- 
ces  de  f  empire  (  Rcicbs-Abfchiede  ). 

S  'E  c  T  I  O  N  XII'. 

Des  impôts ,  de  la  matricule  de  l'Empire  &  deM 
'  mois  romains. 

L'empereur  ne  peut  ordonner  la  levée  d'une  con- 
uibuuoo  ou  d'uii  iinpôi  fans  le  confentcmcnt  dec 
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ifeitcCcdo^tA»  fbntonbmires  oa  eztnor^naires. 
Les  premiers  comprennent  les  taxes  matcicobi» 
tes ,  que  chaque  état  paye  pour  fentretien  de  la 

chambre  impcnile.  Scion  le  r^fultat  l'empire 
(de  1710,  elles  devroîent  tapponec  anDuelIcinent 
10)  ,600  rixdale»  j  mats  les  noOi^alniis  Se  lesdH 
minutions  réàr.v.Ccnt  aujourd'hui  la  matricule  a 
39fi9S  t^*^3.\es  1;  kr>  quoique  les  membiestm- 
Biediats  de  l'empire  payent  ce  contigcnc  d'une  H»- 
»icrc  fort  tnexaâe  ,  on  n'a  pa>  Ij  ITc  de  perce- 
voir en  1768  j  la  femme  de  io),i98  nxdale*. 
'  On  appelle  taxes  extaaordinaires  cellet  que  les 
ét.irs  nrcordcnt  dans  Icî  cas  imprévus  j  par  exem- 
;  pic  ,  pour  1  entretien  de  rcmpertur ,  dc  l'armcc 
de  l'empire ,  des  fortifications  de  Philisbonig  y  icc. 
Cène  oemiere  contribution  porte  le  nom  de  ams 
Vmmiu  i  on  l'appelle  ainfi  parce  que  autfefow  ks 
iempereurs  alloient  à  Rome  recevoir  la  couronne 
Impériale  (ksmainsdttpape.  Les  états  fouimâbient 
■Se  tntrmmBÙnt  ttttcmr  ét  fil  peifoniie  pendant  ce 
Voyage  un  certain  nombre  de  gens  armes  ,  p:ndint 
£xmoiSj  â  moins  qu'ils  n'aimafleot  mieux  payer 
inr  moit douze  florins  pour  un  cavalier,  &  quatre 
pour  nn  tanTnfîn.  On  a  confcrvc  la  mène  évalua- 
tion. &l'on  a  irelTé  une  matricule  oui  nxe  le  taux 

de^aqseétat.  Un  mwt naam ptoduit A-pcB-piiifc , 
«iBQniitt  niUe  ionot, 

SictiokXXIK 

De  tarmlt  dt  t Empire. 

II  n'appartietttiia'à  la  dià«  générale  j  c*efi*i- 
iSn  i  I  empereur  te  aux  ^ts  réam  de  ftire  la 
raix  &E  la  guerre  ,  ainfique  nous  l'avons  obfcTvé. 
Lorlque  l'empire  eU  menace  ,  oïl  qu'il  y  règne 
des  tvoubles  dang^ieux  «  la  diète  prend  la  réfolu- 
1100  de  faire  la  guene  j  elle  s'occupe  enfuite  des 
moyens  qu'il  faudra  mettre  en  ufage  pour  la  con- 
duire avec  fuccès  i  &  elle  délibère  ordinairement 
furies  qucûions  fun'anrr";  ;  i".  de  qnc!!c  marnère 
o.i  afltfinblcra  i  armée  de  J'ernpirci  i"".  comment 
on  la  pourvoira  de  vivres  &  aaottes  munitions  ; 
}*.  quelle  artillerie  on  lui  donnera  ;  4**.  combien 
on  lèvera  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre  ; 
5*.  fi  qn  formera  une  caifle générale  pour  les  opc- 
fations  de  la  guerre  i  on  bien  ii  les  cercles  auront 
chacun  leur  caifle  particttHêie;  é*.  qnd  lemêde 
on  apportera  aux  d^fordrcs  commis  par  les  fol- 
dats  i  7**:  fur  quel  pied  on  réglera  les  marches  « 
les  charron  &  les  quartiera  d'hyver  ;  8*.  de  quelle 
manière  on  difpofera  du  commandement  dc  l'ar- 
mée i  9*.  de  quelle  manière  un  cercle  pourra  le 
mieux  féconder  ka  opérations  de  l'autre,  ^  ve> 
nirà  fon  fecouf;  en  ra^  iç  befoni  ,*  &c. 
^    X  Les  ennemis  n  at  ternie  ru  pas  que  chacun  de  ces 
points  foit  tranquiUemcnc  oifcuté  >  ces  forres  de 
délibérations  foot  (t  lentes  ;  il  y  règne  une  fi 
glande  diverfité  d'opinions  &  d'intérêts ,  que  les 
cntiepi'uës  oùliMliici  de  J'cnjjMie  j  noctuenoii;  da 
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fticcès  ,  &  qu'il  en  3  fouvent  cofltc  de*  prov'nf« 
à  r^/»n«yn<.  L'empire  d'ailleurs  eft  une  machine 
trop  compofée  ,  pourlMie  dct  Conquête»  »  tt 
cd  trop  ÊKtle  aux  cnneinil  d'en  dàuvec  là 
leiTorts. 

Auoefirâ  la  plus  grande  difficulté  étoit  d*aCiea»> 
bler  les  troupes  de  1  empire.  Cette  matière  a  fait 

Eendant  long-temps  l'objet  des  priacmales  déli> 
érations  de  la  diète  ;  mais  enfin  flr  a  été  véTohi 

i  en  1(^87  ,  c^c  tenir  conllamment  fur  pied  une  ar- 
mée «ie  40oc>o  hommes  ,  parmi  kfqucls  il  doit  y 
avoir  dix  mille  cavaliers.  On  a  alfigné  à  chaque 
cercle ,  le  nombre  de  troupes  q^'ildoit  founk 
félon  Tes  (acuités  &  fa  poiîcion. 

Cavaliers.  Fantallini» 

Le  cercle  élc£loral  entrerient  .  .  .  6000  1707 

I-C  cercle  de  hau[c--S.iJïc  ,  1)^^ 

Le  cercle  dc  la  baucc-Authcbe.  ...  a|ai  ffvi 

Le  cercle  de  Bourgogne  •  1      •  •  i}at  «707 

Le  cercle  de  Ftanoome  fS9  ifot 

Le  cercle  de  Bavière  too  .  1491 

Le  cercle  de  Suabe  ijzt  1707 

Le  cercle  du  haut-Rhin  491  lij^ 

Le  cercle  de  Wcftphalic                ijai  x-jir^ 

Le  ccrde  dc  ia  bade-^aae  ... .  .  .  ifai  1707 

Total  *  hominai. 

Dans  le  cas  de  nécefTité  on  atigmente  ce  nom- 
bre. En  170J  ,  lors  de  la  guerre  pour  la  fucce^ 
fion  d'Efpagne  ,  on  le  tripla,  Se  l'empire  eue 
ceot  vingt  nulle  hommes  à  £1  foÙe.  Cbaaueccr* 
cfe'fine  u  répertition  de  ton  contingent  lor  tuas 
les  princes  &  fur  toutes  les  villes  impériales  c  ;ji 
en  font  partie.  Quoique  l'armée  de  l'empire  foK 
de  auarantemiBehonMnes,  quoiau'iï  loit  afff  de 
la  doubler^  tu  b  grande  population  de 
rnagn*^  il  M  fiut  pas  croire  cependant  qu'elle 
foit  bwn  formidable.  1°.  Les  cercles  n'cnticcM^ 
nent  pas  exadcment  le  nombre  d'hommes  qu'ils 
doivent  fournir.  2".  Les  troupes  ordinaires  des 
cercles  font  très-mauvaifes  ;  elks  ne  valent  pu 
miem  que  des  miliciens.  5".  Ces  foldats  raifeoi- 
blés  de  tous  les  coins  de  YAiUmagne  ,  ne  font  )>' 
mais  ni  bien  exercés,  ni  bien  aguerris.  4^.  Les  a»- 
mes  que  chaque  cercle  en  paracnlier  donne  aoK 
troupes  quH  envoie ,  dliTt^kvnt  les  unes  des  autm 
autant  que  l'exercice  militaire,  y".  L'artillerie,  les 
bagages,  les  munitions ,  fe  trouvent  prefque tou- 
foursincomplets,  &  le  général  eft tTès» ewhawaiK. 
Il  faut  ajouter  encore  qu'elle  n'eft  jamais  au  taux 
fixé  *  dès  qu'il  s'agit  d'agir  ;  &  quand  même  00 
trouve  moyen  de  la  taflêofthler ,  elle  ne  commence 
ordinairement  la  campngne ,  que  lorfque  les  autres 
troupes  font  prêtes  à  entrer  en  quartier  d'byver; 
c'eft  ce  qu'on  a  vu  feus  le  règne  de  Charles  VI* 
&  qui  fit  dire  à  de  mauvais  plaifans,  que  l'empe- 
reur prenoit  le  titre  de  fe>ttp«rAuffifius  ^  parce  que 

lés  aimées  nepiraibkntcncanipiiBfM»  qa'sttmji 
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iuAt.  En  m  mot  il  7  a  des  ptincies  iiwnbres  de 

l'fm.  ire  ,  qui  font  très-pûîïïans  par  eux-mêmes  ; 
tuii  les  forces  de  l'empire  oe  font-  que  fort  mé- 
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Lçs  empereurs  menoient  autrefob  l'armée  de 
Fempire  à  la  çuerre  »  plulîeurs  l'ont  commandée 
imces  denueis  temps;  nub  on  a  trouve  bon 
de  créer  detm  mmrkkaiu  du  Saint  tmpirt ,  oui  font 
Mmn  ic  ferrice ,  &  dont  fan  eft  catholique 
&  l'autre  proteftant.  L'empire  entretient  en  o\i- 
tvtmginértidt  Utwakrit^  un  grand  maîPe  dttar- 
(ittm  6*  éeax' BuÊiemns  ginhwtx.  On  a  TO  des 
hommes  du  premier  mérite  parmi  les  maréchaux 
delemoire  ,  tels  que  le  prince  Eugène,  lo  ptince 
d'Anluik,  le  duc  de  Wirtembeigj  fcc.  II  v  a 
auiS  m  conftil  de  guerre  ,  dont  les  membres  aoi- 
veot  être  en  parue  catholiques  «  &  en  partie  pro- 
feUiM.  L'armëe  prtce  feimae  â  Fcmpeieur  &  à 
Temptrc;  mais  l'empereur  n'a  pas  droit,  fins  le 
confcntemcnt  exprès  des  éleâeurs  Se  des.  autres 
princes ,  de  conduire  hors  de  l'Ai/emagne  ,  ces 
impes  kv^  pour  Jâ  défisnfe  da  coips  gcna»- 

TÊèw  fortes.  L'empire  n'a  que  deux  places  for- 
teifn  ont  été  cooilriutes  fin  les  bords  du  Rhin  , 
Mv  lerw  de  fcnpift  contre  les  nvafioos  des 

ïrinçois  ;  Kehl  Se  Phîlîsioarg,  La  première  n'eft 
qa  une  bicoque  ùx^ét  en  face  de  Strasbourg  , 
qoi  ne  famoic  fidie  aucune  réfîilance  ,  9c  qui 
»'a  foutenu  en  17^  j  qu'un  ficge  de  quek^ues  jours. 
Ptulisbourg  cSi  plus  redoutable  \  fa  priTe  coûta 
trés-cher  aux  françoiscii  ■TjK*  On  rendrott  cette 
Tille  une  des  plus  fones  derturopc  ,  fi  tout  l'ar- 
geot  qu'on  ezise  chaque  année  des  éuts  .  étoit 
|i]pé  me  ctacnnidftj  8t  employé  avec  Mâité. 

SiCTIÔK  XIV. 

Monnaies  de  t Empire, 

Le  droit  de  battre  monnoie  apjDacteaoic  dans  le 
principe  i  l'empeieurfeuli  les  cleâevn  en  jouif- 
îent  en  vertu  de  la  bulle  d'or.  Les  loix  de  l'empire 
raccordent  ep  général  aux  états  <)ui  poflédent  des 
aines  en  propre ,  avec  la  teftdâion  néanmoins  de 
■e  frapper  en  cfpèces ,  C|ue  le  produit  de  leurs 
aines.  La  plupart  des  princes ,  quelques  prélats 
&  abbefles  ,  plufieurs  anciens  comtes  >  barons  & 
^es  impériales  jouilTent  de  cedroit,  ou  par  d'an- 
demies  conceifions  ou  par  une  polfcllion  immé- 


L*einpereur  s'oblige  par  la  capitulation  i  ne 
dantr  â  perfonne  le  droit  de  bame  monnoie  , 
fins  le  confentement  des  éleâeurs ,  Se  fans  avoir 
|de  les  avis  8e  In  obfervations  du  çacle  ,  dans 
iknd  r^t  qid  le  demande  eft  finé. 

L'empereur  &  les  élcdeurs  poflcdcnt  le  droit 
de  btttrc  monnoie  fans  reliridion  )  ils  frappent 
des  çnien  'd'or  &  d'argent  ;  quelques  dtats  de 
l'empire  ont  un  privilège  aufft  étendu  en  vertu  a  une 
|Ktmiffion  cxpretfe  ;  d'antres  ne  l'ont  que  pour 

étt^itouà'utfiut»  mi .pool  te  ImOmii  d'awep 


font  TeftreîMs  î  de  cenainet  eQjèccf  *de  moo- 

noies.  d'autres  .1  une  certakie  quantité  propor- 
tionnée à  leurs  befoins.  Plufieurs  états  de  l'em- 

{Hre  n'eiocene  peidk  cette  efpèce  de  droit ,  oii 
'exercent  Ibit  maaenc  •  à  caufe  des  dépenfet 
qu'il  extte. 

Il  n'eft  pas  libre  à  l'état  qui  a  le  droit  de  batOé 
noonnoie»  d'établir  i  fon  gré  des  villes  de  mon* 
noie  t  les  loix  veulent  qiril  n'y  en  ait  que  trois 
ou  quatre  dans  chaque  ceccle  ,  à  moins  qu'un  éue 
n'ait  des  mines  cq  propre.  11  n'e&  point  permis  de 
vendMOtt  dedeimer  i  fimne  le  ttoic  de  battre 
monnoie ,  non  plus  que  d'en  partager  le  pro- 
fit avec  le  direaear  de  la  monnoie.  Tout  état 
doit  fournir  la  matière  &  la  battre  lui  mtoaeilet 
différera  cercles  doivent  tenir  chaque  année  une 
ou  deux  aifemblées  relatives  aux  monnoies. 
L'enpemif  promet  par  fa  capitulation  de  veiller 
à  ce  que  cet  article  foie  ponâueUencnt  ffl^mt^ 
dans  tous  les  cercles. 

L'empire  A'AUtmagnt  n'a  point  de  moannie 
nétale  qui  foie  fiapftife  an  coin  de  l'empereur  ( 
cdiet  qu'on  vnk  m  cette  empreinte  font  » 
ou  des  pièces  particulïiics  de  l'empereur ^  bactOtt 
pour  avoir  cours  dans  fes  éuts  >  ou  elles  ont  été 
trappées  dans  les  tflles  impériales. 

11  y  a  long-temps  qu'on  n'obfcrve  plus  le  réglai 
ment  général  concernant  les  monnoies  df  l'eaa» 
pire^reçu  à  la  diète  d'Augsbourg  en  1 509.  En  l6&f 
les  éleâeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  convins 
rent  à  Zinna  de  conferver  le  titre  de  la  rixdate 
félon  l'évaluation  de  zjrj9,  nuis  de  monnovet 
le  marc  fin  (au'on  avoit  monnoyé  jufques-lii 
raifon  de  9  daUrs  x  gmfches  )  à  raifon  de  10  da~ 
lers  &  \  en  trofihes  ^  6ç  autres  pièces  de  nobdlC 
valeur.  Le  duc  de  BnmIVrick  adopu  le  Utre  con^ 
venu  i  Zinna  { les  cercles  de  Franconie  ^  de  Ba- 
vière &  de  Suabe  paroi0*ent  au/Ti  l'avoir  adopté. 

£n  169Q  les  cle^^Mus  de  Saxe  ,  de  Brindeboutg 
fie  le  duc  de  Branfvicfc-Lanebon  Huent  une  nou- 
velle convention ,  en  vertu  de  laquelle  le  marc 
fin  de  Cologne  devait  être  monnoyé  à  raifoibde 

10  dalecs  co  pièces  de  f ,  de  f  &  de  f ,  â  raifon  de 

10  dalers  9  grofchcs  en  pièces  de  2  groTchcs,  & 
à  riifon  de  i  j  dalers ,  en  pièces  de  6  phennings } 
c'eft  ce  qu'on  appelle  /«  tttre  dah^^.  En  lyf  ; 
l'Autriche  &  la  Bavière  firent  un  autre  règle- 
ment, c^u'on  nomme  U  titre  de  çonvention  :  cfS 
deux  puilTances  dirçnt  qy'il  étoit  impoflîble  dn 
con^rver  le  titre ^de  Leipak^  à  caufe  de  la  trpp 
grande  difproporoon  entre  Pargent  &  l'or ,  ou  de 
le  mettre  en  exécution  fans  un  dommage  conlî- 

.décablç,  fie  fans  l'entière  confopunation  de  l'af- 
gent}  K  elles  établirent  le  pair  de  14,  tout  au 
plus  de  1 4  &:  fî  marcs  d'argent  pour  un  marc  d'or  j. 
elles  convinrent  de  raonoy  er  le  marc  d'argent  de  G»* 
logne  dcpuble  daler  jufau'au  grofche  ,  à  raifon  de 
20  flor.  Se  le  marc  dcCologne  d'or  fin  ,  à  raifon  de 
i&f  florins  j  creuners ,  3  ^     ph.  Le  ducat  Xà 

I  RMIfç évalué  pirU  à  4  êk>  lO^Rmeth 
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Il  parott  qac  tous  les  princes  de  Fefflpîre  violent 
ce  règlement ,  car  les  ducats  du  roi  de  Pkttfle  ne 
Soot  qu'à  18  lurats.  , 

Ceux  de  Bavière  &  de  Wïrtemberg,  de  tnfme 

que  tous  les  autres,  <  lu  lîtcrc  le  titre  fixe  ,  !eS 
uns  plus  j  les  autres  moins ,  foie  dans  les  efpcces 
d'or  «  foit  dans  cdies  d'argent. 

Il  n'y  a  que  les  hollandois  qui  n'aient  pas  encore 
•violé  ces  loix ,  car  leurs  ducats  font  à  13  karats 
&  demi }  auflt  portent-ils  cette  infcription  :  mcn. 

fced,  cujfj  ad  lege.-n  irrp.  ^  qui  fu'.nifie  :  montta  fce- 

4iccM  ti^a  ad  Uetm  imptru  ;  en  françois^  monaoie 
lies  Ptwmets-Umis,  fabriquîcs  ftloa  Ut  Imx  de 
f  empire, 

La  reine  dnonflrrie  a  rendu  une  ordonnance 
qui  détend  aux  orfèvres  d'acheter  des  matières 
d'or  ou  d'argent  de  qui  que  ce  fuit }  &  quand 
ils  en  ont  befoin  ,  ils  s'adieflient  au  dtreâeur 
de  la  roomioie  ^  qui  cft  en  même  temps  «Akytur. 

S  ï  c  T  I  o  N   X  V*. 

Jht  Mt  âvii  &  db  droit  tmamiur  ét  fmfùt. 

Les  ^ers  ^cat»     cooiporenc  l'empire  JtAl/e- 

magne»  ont  leurs  coutumes  &  leurs  loix  particu- 
lières ,  prclque  toutes  fennecs  fur  k  droit  romain. 
Le  droit  romain  cft  le  .droit  commun  de  Y  Aile- 
&  il  a  jetté  des  racines  plu»  profondes 
que  par- tout  ailleurs  ^  i  CÊt^  de  k  an/eûé  de 
1  «mpire  romain ,  qu'on  tiche  de  SÙCt  fCpiUiff  for 
le  corps  germanique. 

Les  anciens  germams  avoient  peu  de  loix ,  car 
Tadce  dît  que  les  moeurs  étoicnt  plus  puifTantes 

1>armi  eux  que  les  loix  ne  l'ctoient  ailleurs  (1)  ; 
curs  fucccfleurs  au  contraire  font  accablas  par 
•la  multitude  des  loix-  Il  y  a  ux  fortes  de  droit 
civil  en  MUmagUi  le  droit  faxoa  &  k  droit  des 
francs. 

Le  premier  cft  le  plus  ctlchre.  A  l'excmpTe  <!  <; 
fakons .  les  peuples  de  Luface  ^  de  Silciie  ^  de 
Brandebourg  t  de  Brunfwick ,  de  Lunebourg  & 
de  Heffe  ,  1  ont  adopté  :  hors  de  l'empire  même  j 
il  eft  obfervé  par  les  polonois  &  les  habitans  de 
la  Lithuanie. 

On  l'a  obfervé  long-tcmps  fans  cu'i!  fut  î-cm. 
La  pXipift  des  auteurs  d'Allemagne  le  trouvèrent 
fi  analogue  au  %émc  de  leitt  natiollj  qn'tls  con- 
tribucreiu  à  le  répandre. 

Eccard  de  Ikpichan  ,  habile  jurifconfulte ,  en 
fédigea  trois  livres  en  latin;  fon  ouvrage  ,  qui 
porte  le  nom  de  Landrtefu  00  droit  du  pays^  fut 
autorifc  par  l'empereur  Ochon  1 ,  8r  cet  empe- 
reur ordonna  de  continuer  la  fuite  de  ce  travail  j 
cette  fuite  fut  nommée  Meichhiid,  D'habiles  ju- 
sifcoahiltes  en  ont  fait  piuiîeurs  commentaires  $ 
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ce  qot  a  fait  dire  dans  le  pays,  que  ces'cotl» 
tûmes  font  le  dfott*  îomaia  »  écnc  en  laogiM 

faxonne.  ; 
Les  faxons  ne  confultent  le  droit  RMtaîn  qus 

dans  les  css  omis  par  le  droit  de  Saxe  }  mais , 
ainû  oue  les  autres  peuples  à'AUemtgne  qui  ont 
adopte  ce  droit  faxon ,  ils  rdNmdoaaentdÂl  pb> 
lîeurs  cas  où  il  efl  contraire  au  droit  romain. 

On  fuit  le  droit  des  anciens  francs  daos  le» 
cercles  du  Khin  ,  de  Suabe  &  de  Franconie ,  c'crt* 
à  dire  ^  dans  tonte»  les  terres  Ik  piovioscs  où  It 
droit  faiton  n'eft  point  en  ofage. 

La  chambre  impcrialc  &  le  confeil  auîique  ju» 
gent  félon  le  droit  romain  »  au  déâuc  des  coulti- 
tudons  impérbfes  tc  de»  contâmes  partlcttlièro 
qui  forment  le  droit  ruunicipal  de  l'empire.  Nul 
membre  de  la  chambre  imptriak,  nul  membre 
du  confeil  aulique  n'entre  en  exercice  qn'apcct 
s'être  obl^é  pû  ferment  de  jngci  lieieft  cew 
règle.  . 

Lorfqu'il  n'y  a  pas  de  loix  pofidves .  en  fiiir 

en  Allemagne  le  droit  eoutwnier  ;  on  l^pfldkf 
dans  la  langue  du  pays ,  doj  re'uhs  hertommm  ;  CC 
qui  veux  dire,  la  pratique  du  faint  empire.  On  fijail 
que  le  droit  coutumier  n'eft  autre  chofo  qu'uoe 
règle  vemie  jiifqu'à  nous  par  tradition .  «  qae 
nous  fuivoiis  A.ins  \.i  dcciiion  des  affaires  qui  n'ont 
point  été  rcglces  pat  quelques  loix  pofitiycs.  Au 
refte ,  il  faut  qu'une  coutume  foit  bien  folidement 
&■  authcntiquement  prouvée  ,  fi  on  veut  s'en  pré- 
valoir en  Allemagne.  Les  archives  font  ks  meil- 
leurs puides  dans  des  rovtes  fi  incertaines  \  on  j 
voit  les  routes  qu'on  a  prifes  ,  les  décifions  qu'on 
a  adoptées^  avec  les  motifs  qui  ont  déterminé  la 
coutume. 

Un  homme  qui  jouît  depuis  long-temps  d'une 
grande  réputatioir  parmi  ks  publicités  allemands 
&  les  favans  de  l'Europe ,  Léibnitz^  a  délire  la  re- 
forme de  h  jutiforudence  à'AlUmagiu.  »  Les  lois 
romaines  »  (dit-ii)  8f  les  loix  canoniques  en  fiwit  te 

fiHLlcincnt  j  mais  t iMri'-'i'':i  s'y  troir»"e-t-il  dc 
"  chofcsobfcurcs,  embarralïanccs ,  iiiutiles.'Com- 
»  ment  détermfaier  ce  qui  efl  re^u  ^  ce  qui  ne 
»  l'ert  pas,  &  ce  qui  a  été  abrogé?  Les  coii- 
»  tûmes  fuivies  dans  certaines  provinces  n'ont  pas 
»  ces  inconvénietis ,  mais  elles  ne  font  pas  tou- 
»  jours  conformes  à  l'équité  ;  elks  ne  renferment 
»  pas  tous  les  cas ,  &  elles  en  abandonnent  la 
»  déciiion  à  la  paffion^  à  la  cupidité  te  i  l'iiB- 
»  prudencp  du  juge  ^ 

SiCTION  XV  K 

D(  !a  cour  G*  cJumceUene  impériale,  du  COn/ei/ privé, 
du  confeil  auli^  ii^péfial,  t/  des  autrtt  mbmuuul 
dt  Ceti^ire» 

Antielbiis  ks  cnpcxeufs  pafloonnleiit  Jsnf  do* 


(t)  Phi  ifci  boai  Meict'vakm.  folm  àBbi  ton*  krses,  Ttàt»  êk  JiMfat  Qetmavrwnu 
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■M»,  aÀi  dy  lendfe  kiuftice.  tk  tMvveient 

pur  cch,  d-ns  prefque  toutes  les  provinces, 
iti  àkiKMix  (  ?aUùa  )  en  allemand  ,  ffal^tn  :  on 
ta  éngu  xaffi  dans  quelques  villes ,  apj^Uées 
idi  p/jl{sfaét,  Ctt  iiÊigt  eft  aboli  dqHits  Soit 

I  u  €Oiir,fle  k  chancellerie  ûnpériale  compren- 

tîW,  l'.  les  atchi-offices  d«  l'empire,  rjui  rous 
ÉMitrempI;^  par  les  tleacurs.  i  ous  ks  tiectcurs 

wdesa  hi  o^ces^oudtevMieaceaavoir}  mais 
CDone  lis  ne  font  pas  toujours  i  portée  d'en 
icaplir  les  fonctions  en  perfonne^  les  jours  d'élec- 
t:Vn,d: couronnement,  8c quelquefois  aux  dictes, 
kt  uùur^&aefa  ont  cbaou  leurs  vicaires,  quij 
dKflesâeâeiia  fécttUen,  font  appelles  o0ciers 
kériàtairu  (  er^  ^mmttr),  tt  qitt  iCQipUceat  ks 
aidutffidexs. 

1*.  Les  offices  ou  cfufges  de  cour,  dont  le 
nombre ,  le  rang  ,  les  fondions  8c  les  appoin- 
inaeaj  dépendent  de  l'empereur.  Comme  le  vice- 
(kncelier  éc  l'empire,  nommé  par  l'éleâeur  de 
Mjyencc ,  fc  tient  conllamincnt  à  la  cour  impé- 
lu^c,  l'eaipereuc  n'a  pas  de  chancelier  paiti- 
cilier. 

Les  affiirc s  qui  font  du  relTort  de  la  cour  im- 
pénale,  ou  qui  y  font  portées  «  font  décidées 
piî  le  confeil  privé ,  ou  par  le  confeil  aulique 

Sériai,  dont  nous  parlerons  tout  -  à  -  l'heure  i 
es  que  juge  l'empereur  font  expédiées  par  la 
thiRccllcrie  impériale  ,  dont  tous  les  membi  es  ,  fj 
vwr^le  vkc'^hanceliex  de  l'cmpixe,  les  conieil- 
m  anliqKt  on  (eetixtket  iminies ,  les  réfcmi-' 
Aires  pour  Icî  expéditions  en  langue  rùleinandc 
&  latine ,  &  autres  officiers  ,  font  noinracs  par 
féleâeur  de  Mayence ,  comme  archi-chancelier 
^cTeropire  8c  ils  font  foumisà  fa  jurifdifition.  On 
n'emploie ,  dans  cette  chancellene ,  que  les  langues 
^ienande  8c  latine.  Les  archives  de  l'empire  font 
«gaiement  ion»  k  «tiicâtofl  do  i'deâeitt  de 
^lajrence. 

Les  cours  de  ji^ee  font  ou  infSf ri  titres  ou  fupt- 
râtnu.  On  compce  parmi  les  premières ,  le 
wofeil  provînciaf  de  Suabe  »  qui  a  fa  réfidence 

les  trois  villes  impériales  ,  Ravensbourg , 
Waogen,  ICny ,  &  dans  le  bwu^  d'Altdorf, 
1*  k  €«nfeil  pfowneiai  éu  hu^amat  ét  Nanm- 

il  d-perid  des  margraves  d'Anfpach,  8c  il 
k  tient  aJlnrpach  :  il  y  en  a  beaucoup  d'autres. 

Le  premier  ces  tribunaux  inférieurs  elt  le  confeii 
^jHqiit  de  Roskwtil t  qui  dépend  de  l'empereur 
kû.  On  appelle  de  ces  lièges  aux  tribunaux  fupé- 
nenrs ,  dont  le  pouvoir  s'étend  ordinairement  fur 
lOijJes  états  tie  l'enipire  ,  tant  irninrHinr?  que 
nC'liats  (excepté  ceux  de  Bohême,  d  Aytnche, 
^  Bourgogne  8c  de  Lorraine  )  de  même  que  fur 
kwnes  lo  caufcs  qu'il  s'agit  die  juger  en  demief 
itfliwT. 

Selon  h  règle  ,  les  membres  immédiats  &:  mé- 
dius de  l'empire  ne  comparoiflent  devant  les  iri- 
inwK  fupéliettis  que  dans  ks  caufes  d*appel  |  il 
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y  a  cependant  def  affinies  qtii  peuvent  y  être 

portées  en  première  inftance.  Chaque  demandeur 
a  la  liberté  de  choiiu  celui  des  tribunaux  qu'ii 
aime  le  mkuxi  mais  une  csufê,  une  fois  pen« 
dante  dans  une  de  ces  cours,  ne  peut  plus  être 
évoquée  à  une  autre.  L'exécution  de  la  fentencé 
prononcée  contre  les  membres  médiats  de  l'em- 
pir:: ,  cil  conférée  au  feigncur  territorial;  Se  lorf- 
qu  elle  regarde  ks  membres  immédiats,  au  col<>« 
ndl ,  on  (  ce  qili  eft  plus  ufité  de  nos  jours  ) 
au  prince  convoquant  du  cecck  dans  k(^l  c«c 
état  eft  litué. 

Les  deux  cours  fupérieures  de  l'empire  font , 
1°.  ie  couf^fi  auiiqutf  il  iuit  la  cour  impériak, 
8c  dépend  de  l'empereur  feul  qui  adrelTe  Tes  avn 
à  ce  juge  fuprême  dans  les  matières  importantes. 
Ce  confeil  cil  comEK>fc  d'un  préftdent ,  du  vice* 
chancelier  de  Tempire ,  du  VKe'prëfident  «  d'un 
certain  nombre  de  confeillers  ,  parmi  lefquels 
&x  doivent  être  proceftans  i  de  deux  fecré- 
taires  &  du  fifcsl  de  l'empire  i  û  (m  j  ajouter 
les  agens. 

Les  confeillers  auliq^ues  font  divifés  en  deux 
bancs }  le  banc  des  AffncKt  <  htrr  n  b.inck)  Ze 
le  banc  des  favans  (  gclchrten-banck  ).  Les  ap- 
pointcmcns  des  premiers  ne  font  pour  l'ordinaire 
que  de  deux  miUe  lîx  cens  Honns  ;  ceux  des  fé- 
conds font  de  quatre  mille  florins.  Us  Jouirent 
tôt»  de  plulîeurs  privilèges  8c  immuatt»  L'or* 
(foiinance  du  confeil  a  puUîée  par  rcmpcieur 
Ferdinand  III .  en  16^4. 

X*.  La  ekamfre  tutoie  ,  dont  ks  aflefietttS  font 
nommes  par  l'empereur  Se  parles  états;  ces  derniers 
fontfeulscbatgésderentKuende  ce  tribunal  :  illîcge 
à  Werzlar.  11  a  fait  d'inutiles  tcnutives  en  175 1, 
pour  être  transféré  à  Francfort  fur  \c  Meiii.  Il 
elt  compofé  d'un  juge ,  qui  eft  toujours  a  la  no» 
mination  de  l'empereur  (ènis  de  deux  préfidens, 
l'un  curholirute  ,  lV  l'autre  proteftant ,  8c  d'un 
certain  nombre  d  allciicurs}  lls  font  aujourd'hui 
dix-fcpt,  neuf  catholiques  8:  huit  prot<?llans  :  le 
traité  de  Weftphalie  fixe  ce  nombre  à  cinquante» 
8c  un  réfultat  de  l'empire  de  1710 ,  le  réduit  î 
vingt-cinq.  11  V  a  aufli  un  fifcal  ou  procureur , 
un  avocat  du  n(c«  trente  procureurs  8c  un  ccrr 
uin  nombre  d'avocats,  la  chambre  tmpAnle  a 
fa  chancellerie  particulière,  &'  un  tréforier  pour 
la  perception  des  fonomes  deftinces  à  iofi  entrcf 
rien.  L'onknnance  de  k  chambre  impniak  fut 
rédigée  en  149;  j  &  conjgàc  |dttfieuisiMS>  fui» 
tout  en  ISS  Si  * 

Secti  OM  XVII*. 

Un  tmff  Mifts£gaw  ^  jfii  eotp»  hmigUt^.  . 

11  y  a  trois  religions  qui  dominent  dans  l'empire  , 
mais  on  n'y  diibnguc  que  le  corps  catholique  &  le 
corps  êvangélique.  Tous  les  états  catholiques  £ehu 
caulc  commune  pour  veiller  aux  im^lta  de  U 
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religion  romaine ,  tanëa  que  les  luth^rient  &  lei 

calvinil^eï  fe  rc'uniffenr  pour  trivailler  ,  d'un  com- 
mun accord,  Aa  mainuca  ôc  a  1  avauccmcni.  de 
b  lelîgkm  proteftante. 

Ceux  de  l'églifc  romaine  s'affemblent  fous  la 
direâion  de  l'électeur  de  Mayence  ;  ces  aflem- 
blécs  ou  confcrcnccs  ont  été  fort  rares.  Depuis 
U  réformacioo  juTqu'à  nos  joukj  les  catholiques 
«ttt  toaiourtm  les  plus  puiflâns  tn  AUtmagne,* 
&  ils  ont  tâche  fans  celTo  d'empiéter  fur  Ici  droits 
Se  privilèges  des  proteftans  :  il  ne  falloit  pas  beau- 
coup de  conférences  (m  ceb ,  &  chaque  prince 
catholique  travaiiloit  en  particulier  à  ce  but.  Mais 
ks  états  proteihns ,  plus  foibles  par  eux-mêmes , 
9c perpétuellement  attaqués paclei  lutres,  fe  font 
▼us  dans  la  nécellîcé  de  fc  concerc;r  fort  fouvenc 
fur  les  moyens  les  plus  propres  i  prc  v  c n 1 1  les  coups 
^a*on  Vfwt  dcûcm  de  leur  poner.  Voilà  pour- 
<|lloilecorpsévangéliqUeellfl  connu  dans  l'empire; 
éc  c'eft-  auifi  la  raifon  qui  nous  oblige  d'en  parler 
en  cet  endroit. 

La  maifoo  de  Saxe  eft  chaKcc  de  la  diieâioD 
àu  corps  ërangélique.  Lorfque  réleâeat  Frédéric- 
Augalfc  ik-  Saxe  .i'j.uidijnn j  la  fcâc  luthérienne 
pour  occuper  le  trône  de  Pologne  ,  les  piotellans 
tt  crcravètem  éam  un  étrange  emMim.  II  n'étoit 
pas  convenable  de  laificr  à  la  tctc  de  !?ur  corps 
un  prince  catholique,  q)ii  pouvoïc  avoir  adopté 
les  idces  perwcnoon  ,  fuites  ordiaaiics  de 
rspofhfîe.  D'un  autre  côrc  ,  on  ne  vouloit 

t)as  perdre  une  puillance  aufli  conUdérable  que 
a  Saxe  ,  &  on  craignoit  <le  la  voir  paflèr 
dans  le  parti  oppofé  ;  ce  qui  eut  donne  une 
force  plus  grande  aux  catholiques.  Cette  'der- 
nière raifon  l'emporta,  &  la  maifon  de  Saxe  con- 
ferva^  la  diie^on  du  corps  évangélique ,  â  des 
condhiom  qui  lui  furent  prefcrites ,  Se  auxquelles 
elle  s'engagea  fokmiicncnicnt. 

Le  corps  évangélique  n'elt  plus  û  foihie  j  depuis 

Sue  tes  maifons  de  orandebourg ,  de  Hanovre  j 
e  Heffe  ,  de  Brunfvick  &  autre';  ,  ont  acquis 
tant  de  puiHancc  i  mais  il  n'en  ell  pas  moius  vrai 
qm  le  cl«i|é  cadiolique  eft  auffi  puiffinit  m  AUe- 
9Ui§»e  qu'ailleurs  ;  qu'il  a  des  revenus  immenfes , 
Se  que  les  archevêques  ,  les  évcques  &  quelques 
abbés  y  font  princes  fouverains.  Les  eoléfiafti- 
qucs  proceftans  j  au  contraire ,  n'ont  ni  pouvoir , 
m  titre ,  ni  richefles ,  ni  autorité  :  ils  font  par- 
tout f  umis  au  pouvoir  temporel,  &  on  ne  leur 
a  {>a«  m«me  laiiïé  kfi  perfpeûivef  de  d^tIlité  ou 
êt  fbnnne ,  qui  excHcnt  rémolatioii. 

Les  états  ccclcfî.TjKqi.it:s  citholique*;  exercent  la 
jurifdiâioo  fpintuellc  fur  leurs  lujcrs  de  la  même 
teligion  ,  non  comme  éuts  de  l'empire  ,  mab  en 
qualité  d'archev^ues ,  d'évêqucs ,  &c.  Ils  dé- 
pendent du  pape .  &  les  rèçks  qu'ils  fuivent  font 
mfçrites  par  »  drakeaiMiiiqiie.  Les  états  catho- 
liques féculiers  ,  3u  contraire,  en  fuivant  le  même 
liloit,  abandonnent  la  junidiÛion  'fpiritucUe .  fur 
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au  pape  ,  ï  fes  nonces  ou  aux  archevêques  & 

évêques ,  dans  le  diocèie  defqucls  ils  font  litués, 
(elon  que  les  rcj^ks  du  droit  canonique  dciigaenc 
le  rellort  de  l'affairt  en  litige.  Le  Icdleur  fenc 
que  ceci  n'eft  plus  rrai  pour  l'Autriche .  depuis 
les  fagcs  loix  de  l'empereur  aâuel.  Plulieurs 
princes  laiqucs  Allemagne  jouifleoe,  en  vertu 
de  leur  «wteaùt  ^  fur  les  couvens  ioimédiaii 
de  leur  doniihition ,  de  divei*  droh»  en  nanèrat 
(pirituclle  ,  d  titre  d'avoCttie  (ItaftcttVCSiejr)  W 
à  titre  de  patronage. 

Les  pubuciAes.  aulC  Ueo  <|ue  let  écacs  de  l'cow 
jire  eux-mêmes,  varient  beaucoup  à  l'égard  de 
a  ;urifd}^ton  fpuitueile  que  les  fcigneurs  catho« 
iques  eccléftalliques  ou  feculie»  ont  droit  d'exeiv 
ccr  fur  leurs  fujcts  protelhns  ;  ce  qui  donne 
a  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  de  ces  dcHiitrsi. 

Toute  jurifdiâion  cccléfia(ii<iue  du  pape  &  du 
clergé  catholique,  fur  les  érati  protejians  Sc  leurs 
fujcts,  demeure  fulpendue  jufqu'à  la  réunion  des 
deux  communions  :  comme  on  ne  peut  plus  efpé- 
rer  cette  réunion,  la  jutifdiâioa  du  pape  &  da 
clergé  catholique  eft,  par  cela  lAéaie,  enddie* 

m  eut  abolie. 

Aioii  ces  états  font  entièrement  libres  Se  ifldé- 
pcndans  en  matière  de  religion,  â  moins  que  les 
îoix  de  l'empire  ne  renferment  quelque  reftriâion 
â  cet  égard.  Chacun  d'eux  peut  régler  fuivant  fon 
bon  plaifir,  dans  fon  territoire,  tout  ce  qui  eft 
relatif  aux  affaires  eccIcfîiiHques,  à  moins  qu'il 
n'en  ait  perdu  le  droit  par  quelque  convention 
piSét  avec  ks  écan  de  U  province  on  avec  ftl 
fujets. 

Cell  à  caufe  de  ces  conventions  particulières 
que  lei  divers  états  proteftans  fe  conduifent  en 
ce  point  d'une  manière  fi  différente.  Nous  oe 
pouvons  dire  ici  que  des  chofes  générales.  Le  fti* 
gneur  territorial  fc  rcfcrve  communément  la  de* 
cifion  de  toutes  les  affaires  importantes  ^  il  somme 
ou  confirme,  tranlpofc ,  avance ,  dépofc  ou  punit 
les  Jetrer%':!Rs  d'églifes  ou  d'écoles;  il  fait  des  ré- 
glemens  concernant  les  temples  j  ordonne  les  jouis 
de  fêtes,  de  jeâne  &  de  pénitence*  éiabfit  dei 
collèges ,  qui  règlent  en  fon  nom  tout  ce  qtti  a 
rapport  au  culte  extérieur. 

Les  états  proteftans  confient  ordinairemgnc 
l'cxctticc  de  leur  jurifdi^on  eccléfiaftiquc  ÏVM 
collège  appellé  confifioire  il  y  a  dans  ces  cottfilV 
toires  des  membres  ecdéfiafliques  &  des  mem- 
bres fécuUers  :  fon  autorité  eft  puis  on  moins  étcu* 
due ,  fuivant  que  le  feigneur  terril oiM  te  juge  I 
propos.  Dans  beaucoup  d'endroit-,  il  v  a  dcj^lus 
des  fynodes  &  des  confeils  eccléfialUque».  Les 
deffcrvanc  d*é^res  &  d'écoles  font  nommés,  ot 
par  le  feigneur  territorial,  ou  par  les  confiftoirrs, 
ou  par  les  anciens  de  l'églife  ,  ou  par  ceux  qui  oot 
le  droit  de  patronage ,  ou  même  par  le  cormdflS 
paroiflîcns.  Parmi  Tes  ecctéfialUques  proteftans. 
ceux  qui  ont  des  dignités  plus  éminentes,  &  qid 
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tarons  gininmx, 
LejpoBvoiriIes  fats  prorefhfit,  far  leurs  fujcts 

Cuhoriqaes ,  cft  le  nnémi:  que  celui  des  états  ca- 
tholiques fur  leurs  fujecs  orotelhns.  11  cft  con- 
tamqne  ceux  qui  avoienerexercice  public  de  la 
Ttlrsion  carhf  Hquc  en  Tannée  1614,  rcconiioîtront 
il  ^unfdiaion  Ipirltudle  des  évêques  qui  l'exer- 
fONDt  en  la  même  année  ;  ainfi  ceux  qui  n'ont 
ta  que  l'exercice  privé  de  leur  culte  ,  ou  qui  ne 
faoc  tolérés  que  par  une  grâce  fpéciale,  ciL^ten- 
^nt  uniquement  de  leur  fcigneur  temporel ,  Ic- 
cependant  ne  fçauroit  leur  prefcrire  des  chofes 
contnires  aux  principes  fonoamentaux  de  leur 
point  permis  aux  éats  proteftans 
de  icavoycr  les  aMune»  d'un  couvent  waak  dans 
Mr  tcRÎtaire*  de  les  remplacer  par  des  moines 
d'an  autre  ordre,  à  moins  que  les  premiers  ne 
foicm  entièrement  éteints }  &  même  alors  le  coû- 
tent ne  peuc  être  rempli  que  par  des  moines  créés 
svant  la  réforme. 

Enfin  il  a  été  convenu  entre  les  proteûans, 
que  fi  un  état  luthérien  embraflbit  la  conunwdon 
Calvinifte  ,  ou  s'il  acqnéroit  une  province  vouée 
à  cette  communion  lU.  v<ce  vtrfa ,  il  laifferoit  jouir 
librement  fes  fujets  de  l'exercice  de  leur  icbgioo 
if.  de  tout  ce  qui  en  dépend  ;  que  fî  une  com- 
iranauté  adoptoit  d'elle -mcmc  Je  culte  de  fon 
feigncur  territorial ,  l'exercice  public  lui  feroit 
?c^P'<^  «  .nnais  à  fes  piopnss  nais  ^  (ans  pcé- 
|Mce  des  antres. 

les  confcillers  tic  confïnoîrc.  furintendans  & 
^oU^eurs  de  théologie  &  de  phJofophie ,  doivent 
Vraftfir  la  icKgioa  qns  dtoïc  en  uiage  duii  le 
iq»  kn  4e  b  paii  &  WdlfWcT^ 

SlCTION  XVIII* 

la  fomu  du  gouvtrmmtut  du  (Orps  germanique. 

Si  l'on  examine  !e  corps  germanique  fclon  !cs 
.piincipes  d'Atiliote ,  on  ne  peut  le  ranger  Tous 
aocune  de  fes  auatre  clafles  ou  formes  de  ^ouver- 
>aeaienc.  Pour  aonner  une  idée  de  fa  cooibcation, 
on  peut  dire  :  /r  faint  empire  nmàÊm  tf  gouvtmi 
p.if  un  fénat  de  fouverains ,  tout  dt  la  nation  alit- 
mmdt  .  ^  s'i^fhaiieM  pour  fnnân  dm  commun 
mvntla  r0ôimoHt  nktgiùrtt  ûk  Uen  é*  la  patrie , 
C»  9W  riuni^ent  leurs  forets  pour  la  défendre.  Le 
iriiue  fui  préfide  à  te  fénat  eft  choiS  parmi  fes 
waiàns,  ïl  OMMicr,  par  fon  ileSiont  le  titre  item- 
ptrrur ,  avec  !c  prrmirre  dignité  dt  tempirc  ;  i!  re- 
fnfente  la  majejit  de  tout  le  corps  germanique,  &< 
et  ftttt  qualité  on  lui  accord*  toutes  les  marques 
ntérieares  du  plus  profond  reJpeU  i  maïs  il  efi  obligé 
4»  gomvemtr  félon  les  loix  fondamentales  du  pays  , 
b  les  eoaditions  <^ui  lui  ont  été  prefcritesi  &  il  né 
peu  rien  eturepretûire  fans  le  coiiftntemeat  dt  te  mime 
Jaat,  dons  U  ne^  fue  U  pramtr  'mtnére, 


un  fîmulacrc  de  prince ,  &  ils  le  comparent  an 
doge  de  Venife  ;  cette  opinion  «ù  lint  exttétéc. 
Ceux  qui  fe  font  appliqués  â  fhiftdre  éf^Ut' 
magne,  fçavent  combien  les  empereurs  ont  ton- 
jours  eu  de  crédit  &  d'autonté  dans  l'empire, 
fur-tout  depuis  que  la  couronne  tmi>ériale  eft  pot» 
tée  par  la  maifon  d'Autriche.  Quoique  cette  au- 
torité ait  été  pouflée  fouvent  au-delà  de  fes  juftea 
limites,  il  eft  flb  que  les  loix  mines  accordent 
beaucoup  tle  pouvoir  ^  Vempereur,  comme  on 
pcui  le  vuir  par  la  bulle  d  or,  &  par  toutes  les 
autres  conftitutions  fendanentales.  yoyei  Mtll* 
d'or,  &c.  Nous  nous  contenterons  d'obferver  ici 
que  le  pouvoir  &  l'autorité  de  l'empereur  font 
plus  grands  à  mefure  que  le  prince  qui  occupe 
cette  dignité  cSl  plus  ou  moln»  puifiaiii  pax  lui- 
même.  ' 

En  parlant  des  élciflcurs  ,  de  l'cTnpcrcur  J^'  c^e 
la  diète  ,  nous  avons  dit  de  qudk  manière  j>ro- 
ccdc  le  corps  germanique  dansKS  dAdres  qui  mcé- 
re/Tent  l'empire  ;  nous  ajouterons  ici  qu'il  eft  com- 
pofé  de  pièces  de  rapport  qui  doivent  en  affoiblir 
la  conlHtution  ,  par  la  dtmculté  àj  matntetcnir 
l'harmonie.  On  verra,  dans  les  diftérens  articles 
des  cnts  de  l'empire ,  qu'ici  la  pulifancc  fouve* 
raine  cil  héréditaire ,  que  là  elle  eft  éleâive  ;  oue 
dans  quclque?-uns  le  pouvoir  du  prince  eft  abfofu, 
&  que  dans  d  autres  il  eft  limite  par  des  capitu- 
lations &  parla  loi}  que  les  villes  libres  ont  un 
finit  compofé  des  pandpanic  citoyens,  &  que 
f  ékâioD  en  eft  confiée  ans  fénateurs  mêmes  ; 

qu'ailleurs  le  couvernenieiu  eft  ir;!\ocr.u:cue  1  quc 
ce  font  les  thbus  qui  clifcnt  les  fénatcurs .  qu'elles 
peuvent  abfondre  ou  iétrir ,  &  qu'ainfi  eues  con£^ 
timeni  une  véritable  démocratie. 

Le  gouvernement  en  séoéral  ne  peut  être  regardé 
comme  ariftocratique.  Un  pareil  gouvernement  fup- 
pofc  un  fénat  fixe  &  permanent,  dont  l'aut  orité  fou- 
verainc  délibère  fans  oppofition  fur  tout  ce  qui 
concerne  la  république,  &  qui  confie  à  des  offi- 
ciers fuhrilterne';  &  i  des  magiftrats  l'exécution 
de  les  ordres  oi  fes  délibérations.  La  chambre 
impériale  &  le  confeil  aulique  ne  font  qu'une 
image  imparfaite  de  ce  fénat  fouyerain  :  on  n'jr 
porte  que  les  affaires  par  appel  >  ainfi  ce  tribunu 
refteroitfans  fonitlon  ^  fi  les  parri^-^  iuste^  étoicnt 
fatisfiutes  du  premier  arrêt.  Les  dictes  ne  doivent 
point  ènt  regardées  comme  un  fénat  oermanenc 
8l'  abfolu  ,  quoique  tout  s'y  décide  à  fa  pluralité 
des  voix.  L'Angleterre  Se  la  Suède  ont  leurs  par- 
lemens.  où  les  afEaircs  font  réglées  parles  fii^ 
frages  des  députés  des  proyincis ,  fans  que  le 
gouvernement  prenne  le  nom  ^'arifiocratique.  Les 
Siens  de  chaque  fénateur  ,  dans  IVîftocratîe  ,  dé- 
pendent abfolument  des  loix  &  du  Cénat,  qui 

f)cut  en  prendre  une  portion  pour  les  befotns  dé 
'étal  :  en  Allemagne  tous  les  états  enfembic  n'ont 
point  de  droit  fui  les  biens  des  parocuUers. 

On  a  fouvent  difcttté  fi  r.4//«»<'^'i?  pouvoitftte 
rniHe  dans  la  dsfle  des  asonaicbics»  ia  qucftiéb 
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ne  pÎEflt  fe  d&idcr  qu'en  diftinguam  Seat  efpèces  | 

de  monarchies  ;  dans  ks  unes ,  le  monarque  ci\  [ 
aUfoIu  .  &  dans  Ici  autres,  l'un  pouvoir  cil  liniiic 
par  la  loi.  Il  ell  certain  que  l'exercice  de  la  puif- 
lance  impériale  cft  réglée  par  des  capitulations, 
&  que  l'empereur  n'a  pas  plus  de  pouvoir  fur  les 
princes,  qu  un  caruon  l'uille  n'en  \  f  .1  les  autres. 
%cs  étus  ,  en  lui  prêtant  ferment  de  âdélité .  fe 
Wervént  leur  Indépendance  fit  leiin  -privilèges. 
Les  jurifccnfultcs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
. Soutiennent  que  l'empereur  n'ell  qu'un  magiârat 
charge  de  titres  pompeux  &  llcrifes,  &  que  la 
fouvcrainL-tc  réfide  dans  les  t'tats.  Il  faut  conve- 
nir que  dans  la  capitulation  que  l'empereur  jure 
'  d'obferver,  les  éleâeurs  lui  prcfcrivcnî  ce  qu'il 
doit  fiirc,  &:  qu'ils  fe  r-j!fr\enc  le  droit  dc  lui 
^«iéfobcir,  s'il  viole  fes  engaj^emcns.  (Jette  capi- 
tulation prouve  Amplement  que  fa  puiffance  n'elt 
pjs  abfolue,  &:  qu'il  eft  des  cas  ou  la  défobéif- 
lancc  ne  peut  être  regardée  comme  criminelle. 
'Le  chef  de  l'empire  ne  déroge  point  au  droit  de 
fouverainecé  ,  lor ûju'il  s'engage  à  obferver  les  loix 
fondamennles ,  i  deRumder  le  confeil  des  états 
dans  les  affaires  publiques ,  à  ne  point  changer 
le$  l^ffiflatîons^  à  n'introduire  aucune  nouveauté 
dau  tecolcej  à  ne  faire  ni  la  paix  ni  la  guerre 
■fins  le  confcntement  dc  la  nation.  C'eft  en  con- 
fcquence  de  ces  engagement  que  les  états  de 
l'empire  promettent  de  facriger  leur  ^nctllie^  & 
leurs  vies  pour'b  caufe  commune. 

La  puilfance  impériale  eft  beaucoup  moins  éten- 
4aiei^4mslesiaoo«chies,  où  la  puiflance  du 
monarque  cft  reftreinte  par  !a  loi  j  dlins  celles-ci , 
"Jts  premiers  de  1  ecat  lui  doivent  compte  de  leurs 
;a^ion$j  &  il  ne  peut  être  cité  à  aucun  tribunal; 
;U  lève  des  tributs  &  des  armées^        par  la 
laifon  ou  fous  le  prétexte  du  bien  public ,  H  peut 
foumettrc  la  fortune  dc  fes  furets  a  Tes  \  o'or n's, 

f'ur  foutpnir  des  guerres  jultes  ou  d'ambition, 
'empereur  âtjUUmagne  ne  iouk  point  de  ces 
.privilèges  ;  fes  intérêts  font  abfolumcnt  diftingués 
de  ceux  des  états.  Les  princes  qui  compofent  le 
.'cotps  germanique  .  font  des  alliances  avec  les 
autres  puilfances  fins  fa  panicipation  ;  &  lorf- 

au'ils  fe  croient  léfés  ^  ils  lui  déclarent  la  guerre. 
I  y  a  encore  une  autre  différence  dans  us  pré- 
rogatives de  l'empereur  ;  un  monarque  peut 
difpofcr  des  forces  de  Tctat  ,  il  eft  général 
'né.de  fes  armées ,  il  en  dirige  à  fon  gré  les  opé- 
rations }  il  eft  l  ame  &  l'efprit  qui  font  mouvoir 
tout  le  corps.  .L'empereur ,  quoique  chef  d'une 
nation  nombreufc  ;  n'a  pas  le  mcmc  privilège  ; 
.c'ctt  avec  fes  propres  revenus  qu'il  foutient  l'éclat 
de  fa  dignité  ;  il  n'y  a  point  de  tréfor  public  ;  les 
états  ne  lui  entretien ri  jnr  pr:iin  <i':^.: -tic'l-s  :  chaque 
prince  difpofe  à  fon  gré  de  les  troupes  &  du 
■  retenu  de  fa  fonveraineté.  Lprfqu'il  eft  prefle  par 
,  des  guerres  ,  il  eft  obligé  de  mendier  des  l'ccours 
.d  hommes  &c  d'argent,  que  fouvent  on  lui  refufe, 
..itu  qu'osé  fonds  av0c  épaiBoe.  Ue|lii9Ç9iiti;e 
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efpéce  de  fetfihide  qsi  le  met  id^dtefibus  det 

rois  ;  une  ancienne  coutume  ,  confirmée  par  U 
bulle  d'or^  alfujétiftoit  1  empereur,  dans  de  cet- 
tains  cas  >  a  comparoître  devant  le  comte  Palatin, 
pour  rendre  compte  de  lès  a^ons.  Les  trois  élec- 
teurs eccléfiaftiqucs  citèrent  Albert  I  i  ce  ttibi»- 
nal  ;  mais  il  ctoit  i:un  puîiïant  pour  obéir  :  au 
lieu  de  répondre,  il  prit  les  armes  contre  ici  ac^ 
cufaeeuis  :  c'eft  le  leul  exemple  que  rUiloiie 
nous  fournilfe  de  l'exercice  de  cette  loi. 

Quelques  écrivains  allemands  ont  prétendu  que 
leur  gouvernement  étoir  populatie ,  8e  iqu'eux 
fculs  iouiffbicnt  du  droit  de  citoyens ,  qui  ron- 
ûfte  a  eue  admis  dans  les  délibérations ,  bc  a 
donner  &  vo»  dans  les  a^ûres  publiques.  Il  faut 
avouer  que  c'eft  une  étrange  démocratie.  La  conf- 
titurion  politique  à'AUemagnc  n'a  aucun  trait  de 
conformité  avec  les  répttb^ei  populaires  de 
l'ancienne  Grèce  ;  &  ce  gouvernement ,  qui  n'eft 
formé  fur  aucun  ntodcle  ,  n'en  fcrvira  jamfts  % 
d'autres.  C'cll  un  cor^is  monftrucux  qu'on  ne  peut 
réformer  fans  le  détruire  i  fc$  membres  font  trop 
inégaux  pour  en  faire  un  tout  régulier;  c'eft  une 
confédéiiiion  de  peuples  libres,  femblable  à  celle 
qui  étoit  entre  les  romains  ^  les  latins,  ^cs  Alle- 
mands ,  fous  (eor  empereur ,  reffeniblént  encoteaoK 
grecs  j  qui  fe  réunifient  fous  Agamemnon  poUK 
veogef^  contre  Troie^  l'injure  de  Ménélaj. 

^BCTION  XIX*. 

pts  loi»  fimimaOi^  4$  tempât; 

Les  loix  fondamentales  de  l'empire  font  ôîl 
écrites  ou  coutunûères.  A  l'égard  de  celles  qui 
font  écrites ,  on  pqit  dire  j  avec  les  plus  habiles 
jurifconfultes ,  que  ce  fon*  ieà  eànittnÛMS Jém 

entre  l'ervpccur  6'  U  s  ctat-.  Je  V empiu  y  par  le/qtuUeS 
on  régU  la  Jbrmt  £r  /f  fyfiérne  dc  la  r^ttiliqut  ^  fait 
en  atier,  fik  en  partie.  Ce  qtt*flti  appelle ,  dans 
la  jurifprudcnce  j  X Interprétation  authenttquL-  !oix 
Jbndamentdles ,  n'appanient  qu'à  l'empereur  U  aUJt 
états  dc  l'empire  conjointement. 

Bstlfe  a  or.  La  première  de  ces  loix  fondamefw 
talcs  eft  appellé  «  tulle  cT or  ;  elle  tire  cette  déno- 
mination cfn  grand  fceau  d'or  aux  armes  impér 
rialcs .  qui  y  cft  attaché.  Elle  fut  publiée  en  ijy6, 
fous  le  règne  dc  l'cropcrcur  Cnarles  IV,  à  1» 
diète  de  Nuremben  ic  à  celle  dc  Metz  j  elle  con- 
tient pluficurs  réglemens  fur  la  manière  d'éto 
I  empereur  &  de  le  couronner  ;  elle  fixe  les  drallf 
des  éleâeurs;  elle  règle  la  cour  dc  l'empereur, 
elle  étabUc  les  officiers  dit  palais,  &  détenaioe 
leurs  fondions.  L'er^al  de  cette  loi,  écrite  en 
langue  latïnc  &:  en  caraûèrc  gothique  ,  cft  con- 
fervé  comme  un  monument  très-prccitux ,  dans 
la  Ville  de  Francfort  fur  le  Mein ,  oà  fe  fait  or- 
dinairement l'élcâion  de  l'empereur.  Toutes  les 
cérémonies  qu'elle  prefcrit,  &  dont  quelques-unes 
font  afa  btees,  s'chtj^ifcot  eoçofc  moutd'hui 
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fan  exaâemenc.  U  y  a  néanmoîas  des  articles 
qaton  ne  fuît  plus  ;  tels  font ,  par  ekemple ,  ceux 

ciii  dé/îgncnt  le  cortège  que  les  princes  doivent 
fournir  aux  éleâcurs  ou  à  leurs  ambaifadcurs  , 
loffqn'ib  .fe  retidAit  â  la  diète  d'un 
nouvel  empereur  ;  ceux  qui  ont  pour  objet  les 
guerres  pârcKulières  entre  les  états  de  I  cinpirCj 
divers  autres.  ^0y<f  ^t^^t  d'or. 
Paix  'L'empereur  M.iximilien  I  ,  voulut 

détruire  ces  guerres  partituiicrcs  qui  dcfoloicnt 
tAiUmtagney  &  il  iîc  publier  «  du  confentement 
des  ^ats  de  l'empire  ,  l'an  \^<)[  ,  à  la  diète  de 
WormSj  une  fanâion  pragmatique  ,  qui  aéténom- 
tnce  la  paix  pu!>i'ique  ^  ou  peqututUe ,  3<:  reconnue 
jpoar  une  loi  fondamentale,  de  fempice  :  cite  con* 
Ikm  fin-  -  tout  le«  arcidcs  fuivans  : 

i*.  Nul  mLiiibrj  i\:  l'empiré  ne  déclarera  la 
erre  i  un  autre  y  ne  i'atuoucra^  nele  pillera ,  ne 
fera  prifonnier,  ne  le  dépofsdden  de  fesdo- 
Tnafnes  :  chacun  d'eitt  &  foumettn  aux  dëcifiong 
de  la  jullice. 

i''-  Chacun  accordera  un  pa(E|ge  libre  fur  Ion 
territoire  aux  fujets  des  «utrcs  %  nul  n'exciccra 
des  violences  contre  eux. 

Pfefibiuiène  réduira  lesfufecs  d'ammi»  ne  les 
(buIèveM  contre  leurs  feigneurs  j  ne  protégera 
ceux  ciui  fe  font  enfuis  pour  crime. 

4"  Les  états  arrêteront  la  vagabonds  &  les 
gens  lans  «reu. 

J*.  Perfbnne  n*atdera  les  infnâeors  de  la  paix 
publique;  ,  au  contraire,  chaque  état  fera 
tezu  de  prêter  main  -  forte  ,  pout  faire  exécuter 
comr^euac  les  fentenees  prononciies. 

6".  Les  infraâeurs  de  la  paix  publique  feront 
mis  au  ban  de  l'empire  ^  ou  condamnés  à  une 
amende  de  deux  mille  marcs  d'or. 

Paix  de  WfJlpI-jUi.  Le  traité  dc  Weftphalic 
doit  être  envifagc  comme  une  loi  fondamentale 
^rcmoirc  ,  d'abord,  parce  qu'il  a  été  reconnu 
pour  tel,  &  enfuite  ,  p.^rc?  nti  il  g  changé  !i  ftce 
eodcre  de  V Allemagne ,  isc  Jui  a  donné  la  îorme 
de  gouvernement  qu'on  y  Voit  aujouidluii.  La 
gaetre  de  trente  ans  avoit  ravagé  toutes  les  provin- 
ce» de  l'empire  :  on  vint  ï  bout  de  termmer  les 
ds-niclés  des  puifTances  belligérantes  lians  deux 
congres  •  dont  l'un  fut  tenu  à  Munller ,  &  l'autre , 
m  CXhabnick.  Ces  deux  mités,  qui  produiiirent  ' 
cette  double  paix  de  Wellphalic  ,  fi  fameufcdans 
l'hiiloire,  font  les  fondemens  de  la  tranquillité 
germanique.  Les  parnes  contraâantes ,  pour  ce 
qpîfqgardoit  la  p.icirttation  intérieure  de  VAllcmii- 
|»r,  furent,  d'un  coté  ,  l'empereur  les  états 
catholiques  de  l'empirr,  &  de  l'aiurc,  la  Suède 
îcles  états  protetîans.  La  France  &  fes  alliés  ré- 
glèrent enfuite  les  conditions  de  leur  accommode- 
ment avec  l'empereur  &  l'empire.  La  paix  avec 
b  Suéde  fut  conclue  le  6  -août  1648  ^  &  avec  la 
France  le  14  oâobredela  même  année. 

On  drefTa  deux  traités,  l'un  à  Munftcr ,  & 
i'astre  à  Ofnabruck.  Ces  deux  pièces  famcufcs  , 
^tihfcUl,  &  diflçmati^t.  J^W./* 
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fe  trouvent  dans  tous  les  recueils  >  .la  natune 
&  les  botnes  de  cet  article  ne  nouspermiettenr  pas 

de  donner  un  extrait  de  tous  les  articles  qu'elles 
conticiinent.  La  paix  dc  Wcftphalie  a  toujours  été 
fwife  pour  baie  des  autres  traités,  qui  fe  font  faits 
entre  les  princes  de  l'Europe  >  elle  détermine  , 
d'une  manicrc  tort  claire  àc  fort  nette  ^  les  droits 
&  les  prérogatives  de  chaque  dtat  de  VjUitme^iu 
en  particulier.  Se  tous  ceux  nui  s'occupent  des 
fciences  politiques,  doivent  la  méditer  avec  i'oin* 
Nous  en  parlerons  ailleurs  avec  plus  d'étendue* 
yoytl  l'att»  Traitas. 

Capitulatimu  împm^ts.  Les  capitulations  impé- 
riales doivent  encore  être  regardées  comme  autant 
de  loix  fondamentales  de  l'empire.  A  l' époque  niÀ« 
me  des  empeieors  cariovingiens ,  les  princes  .de 
l'Jlltmjgnt  faifoient  promenée  .i  ces  empereurs 
dc  mainteiùr  les  droits  des  peuples,  &  de  i'cglife « 
mais  ces  engagemens  étoient  vagues ,  8(  rarement 
écrits. Ce  ne  fut  qu'à  l'éledion  de  Charics-Quint, 
qu'onDenfa  à  traiter  cette  affaire  d'une  mamèrc 
plus  Imieufe ,  &  qufon  rédigea  par  écrit  les  con- 
ditions auxquelles  on  donna  la  couronne  impériale. 
L'mlhumciu  drcllé  â  ce  fujet  étoit  divifé  cii  deux 
chapitres,  qu'on  appelloit  alors  en  mauvais  latin 
tapitu/d  ;  de  là  vient  la  dénomination  plus  barbare 
encore  de  capituiatio.  Les  éleûeurs  ont  obtenu 
depuis  le  droit  exclufif  de  drelfer,  dans  une  con- 
férence qu'ils  tiennent  avant  l'cleâion  ^  une  capi- 
tulation convenable  aux  befbins  &  i  l'état  aâuel 
de  l'Allemagne j  ainfi  que  de  la  faire  accepter  & 
ratifier  fplemnellement  par  le  nouveau  chef  de. 
l'empire.  Les  autits  princes  &  états  de  YAiiema^ 
"gne ,  qui  envient  aux  élefVeurs  cette  prérogative 
importante  ,  ont  employé  toutes  fottes  de  moyens 
afin  de  la  partager  avec  eux }  s'appercevant  dc 
l'inutilité  de  leurs  efforts  ,  ils  ont  propofé  de 
faire  une  capitulation  perpétuelle  ,  qui  put  fervir 
â  toutes  les éleââons  d'un  nouvel  empereur.  Cette 
proportion  a  eu  des  partifans  ;  mais  comme  les 
ékacurs  ,  qui  fc  trouvent  en  polTeffion  du  droit, 
réunilTent  un  plus  grand  degré  de  crédit  &:  de 
puiffance^  il  eft  probable  qu'ils  garderont  leur 
rîvil<^e.  lyailfeurs  ,  la  vicilTitude  des  chofes 
umaincs ,  empêche  de  prévoii  toutes  les  révo-  . 
lutions  qui  pouvcnt  arriver  à  un  empire  «  &  il  cil 
plus  expédient  pour  VAifem^nt ,  de  laillèr  aux 
éleÛeurs  la  liberté  de  retrancher  ou  d'ajouter  cer- 
taines conditions  qui  paroiflcnt  lupeiflucs  ou  né- 
celfaires  au  bien  de  la  patrie* 

La  capitulation  f/?  ^io-ic  un  accord  que  'tes  îleCicurs- 
font  a\ei  un  empereur  éiu.^  qui  s'ohligt  par  jtrment 
à  ne  gouverner  f  empire  que  félon  les  rîgle»  6f  ItS 
maximes  qui  lut  font  pref  rites.  Il  faut  remarquer  ■ 
que  le  texte  *  ou  la  lettre  de  cette  convention ,  dit. 
pontivement  &  en  termes  formels  ,  que  l'empe- 
reur-s'engage  ,  par  manière  tif  paâe  ou  de  contrat  ^  i 
obfcrvcr  les  conditions  ftipulées  ,  &  que  chaque 
article  coriii":'crKe  ptcfquc  toujours  p:.i  e  s  mots  : 
hSoiu  devons  aujft  tf  ngus  vindons  agit  dc  telle  op 
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telle  manière  «  dans  tel  ou  tel  cas  >  8ee.  Ce«  qui 

Toudront  s'inftruire  davantage  fur  cette  matière , 
peuvent  lire  la  traduâion  fran^oife  que  M.  le  baron 
«le  Sponh  a  donnée  de  la  capitulation  de  l'empe- 
reur Charles  VII }  il  yz  joint  des  notes  très-judi- 
cieufes,  &  très-inftruâives.  f^oy«i  Capitula- 
tion. 

Rteiâ  ou  diarm  dt  U  diitt  de  tettipin.  Les  iccès 
«o  déciets  de  la  diite  de  l'empire  fooc  nis  aufli 

au  nombre  des  loix  fondamentales.  Le  nom  alle- 
mand (i )  qu'on  leur  donne  ^  lignifie  proprement 
«Oe  ét  tongi  de  U  diète  i  il  j  eut  des  cenps  où 
cette  alTembléc  n'étoit  pas  permanente.  On  convo- 
qaak  alors  une  diète  quand  le  befoin  l'exi^oit  s 
on  y  faifoit  les  loix  >  &  après  qu'on  les  avou  pu- 
bliées ,  les  «-ruts  fe  féparoient.  Aujourd'hui ,  la 
diète  lubhilanc  depuis  l'année  léj^j  elle  fonae, 
for  toua  les  objets  qui  fc  préfèMent ,  des  décrets 

Su'on  appelle  auflU  de  l'ancien  nom  de  reeia  ;  ces 
écrets  font  des  loix  ^  &  en  obtiennent  d'abord 
tome  b  vigueur.  Il  n'eft  pas  befoin  de  remarquer 
qae  tous  les  éats  de  l'empiie  cooconieoc  â  cette 
partie  de  la  légiflation. 

On  trouve  plufieurs  fcc«c9s  Jéces  décietl  de  la 

diète  ;  mais  aucun  de  ces  recueils  anciens  ou  mo- 
dernes n'ell  exaâ  &  authentique.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  l'eleâeur  de  Mayence  (  qui ,  en  qualité 
d'archi-  chancelier  de  l'empire,  eû  dépofitaire  de 
la  chancellerie  ) ,  voulât  en  former  une  colleAion 
complette ,  &  la  publier  ;  cet  ouvrage  feroit  d'au- 
tant plus  utile  .  que  «  félon  les  conftitutioiis  de 
l'empire  >  un  mcret  ne  peut  être  imprimé  on  ré- 
puté authentique  ,  s'il  n'a  pas  été  confronté  avec 
l'exemplaire  de  Mayence ,  lequel  eft  muni  de  la' 
ignatme  de  l'éleâeiir    du  fceau  impérial. 

Ordonnances  de  la  chambre  impfriale  &  du  confcil 
êndifu.  Les  ordonnances  de  la  chambre  impériale 
te  èa.  confell  aidiquc  y  ont  été  données  i  ces  tri- 
bunaux par  l'empereur  &  par  l'empire  ,  pour  leur 
fervir  de  règle  dans  le  jugement  des  caufes  portées 
devant  eux.  On  les  met  encore  a»  rang  des  loît 
fondamentales  de  l'empire  ;  &  on  les  trouve  en 
entier  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre .  Sekmanfetu 
i:orput  juris  publici.  Qt  livre  ,  offre  le  icoieil  le 
plus  complei!  qui  ait  paru  jufqu'ici  de  toutes  les 
conllitutions  de  l'empire.  Il  ell  d'une  utiUtc  infinie 
i  tous  cemc  <^ui  s'appliquent  à  ce  genre  d'étude. 
Les  pièces  originales  qu'il  renferme»  Tont  écrites 
en  langue  allemande  ou  latine. 

Paix  de  religion.  La  paix  ,  appeflée  dt  reli- 
gion ,  eft  le  traité  fait  à.  Ausbourg  en  ifjy  ,  qui 
permet  la  liberté  de  confciencc  en  AUentagae  ,  & 
défend  «us  deux  partis  de  fe  nuire.  Voîd  les 
ftrindpatn  arrides  de  ce  traité. 

1**.  Les  états  proceftans  iouiront  d'une  enuère 
léceié  par  rapport  à  leur  teUgio»»  &  Anat  té«fp 
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tBi  dan»  la  poffeAon  des  biens  itéfiÊt ,  qi 

leur  ont  été  enlevés. 

z".  Si  un  évèque  ou  prélat  veut  changer  de  reli- 
gion t  8c  embrafler  celle  des  protefians ,  û  fea 
permis  au  chapitre  d'en  élire  on  autre  à  (à  place. , 

3*.  La  jurifdiâion  eccléiiallique  eft  abofie  dans 
tous  les  pays  proteftans. 

4°.  Il  fera  lihie  aux  filets  cnibraflcnt  une 
religion  différente  de  cdie  de  leur  prince ,  d'éta- 
blir leur  domicile  ailleurs  ,  en  payant  !c  dixième 
de  leurs  biens,  &:  les  auues  diioits  uiîccs en  cas 
d'émigration. 

5*.  Les  violateurs  de  cette  paix  feront  foumts 
aux  mêmes  peines  que  ceux  qui  enfreignent  b  paix 
publique. 

6°.  Un  décret  particulier  pourvoit  à  la  fureté 
des  fujets  protellanSj  qui  vivent  fous  la  domina- 
tion d'un  prince  catholique. 

^  Lorfquc  la  paix  de  religion  fut  conclue  ,  Tcoi* 
pire  jonit  de  quelque  tranquillité  ;  mais  la  goeire 
de  trente  ans ,  qui  commença. avec  le  dix-reptième 
fiècle  j  avok  fur-tout  pour  objet  les  ditférends  fur- 
venu  pour  caufe  de  religion.  Des  puiflances  étra» 
gères  s'en  mêlèrent,  &  le  fort  des  armes  fut  tan- 
tôt favorable  .&  tantôt  funefte  aux  éuts  protef- 
tans. Le  traitt  de  Weftphalie ,  c|tti  termina  ces 
troubles,  confirma  la  paix  de  religion;  il  dtclara 
expreifément  :  i°.  Que  ceux  quifaifoieot  ptofef- 
fion  de  la  religion  réformée  ,  fiïroient  comotis 
dans  les  privilèges  acçordés  aux  proteftans  luiné- 
riens^  &  qu'ils  jouiroient  des  mêmes  droits  &dc 
la  même  liberté. 

z".  Çu'à  l'égard  des  biens  &  des  fondations  ec« 
cléfiaftiques ,  les  chofes  feroient  laiifces  dans  l'état 
oïl  elles  fe  trouvoient  le  oremier  janvkr  16142 
c'cft  ce  qu'on  appelle  VaiutlnU  figU. 

Que  (i  un  prélat  ou  ecclcfiaflique  prottf» 
tant  embrafToit  la  religion  cathoUque ,  il  pcrdmic 
fa  dignité  &  fes  revenus. 

Les  traités 

4(  paix  de  lUfvick  «  de.  Bade ,  de 
Vienne,  8.:c.oiK coofimé denoHTcaiidiacnDw 

ces  articles. 

SieiiOM  XX*. 


L'empire  ^AUemagm  eft  un  coips  politique  ; 
compofc  de  plufieurs  membres  ,  qui  fe  réunifient 
tous  pour  concourir  y  chacun  félon  fes  facultés . 
à  leur  confervation  commune ,  à  leur  repos ,  a 
leur  félicité.  Rien  n'eft  plus  raifonuabk  que  ce 
but  \  8e  malgré  ks  iBconvéniens  donc  nom  pir- 
lerons  tout  -  à- l'heure  ,  rien  ne  convenoit  peut- 
être  mieux  oue  ce  fyftême  à  la  fitnation  ,  &  au 
cafaâixe  de  a  nstiooa&emande.  Ea  e0êc>  lorf* 
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m:  îe  corps  gerraaniqae  fc  forma  ,  ?^  ptufîi'urs 
bkïes  après ,  aucun  des  princes  de  i'AUemagnt 
aVtoie  afléE  puiffant  pour  re  footenir  par  lui-mê- 
■le  contre  les  encreprifes  des  puiffances  étrange 
les  ;  il  étoit  fage  de  créer  ane  ligue  .  pat  la- 
melle chacun  de  ces  princes  acquéroh  des  alliés 
perpétuels,  &  les  trouvoit  toujours  pfê'.5  à  !e 
iccAurir  au  befoin.  Si  aujourd'hui  même  on  cdn- 
fidère  l'empiie  avec  «ttemioa ,  on  vent qii*aiiiam  \ 
des  tiédeurs  ne  pounoît  foutcnir  une  guerre 
longue  &  opiniâtre  comte  une  des  aucjcs  gran- 
des puilTanc^  de  r£iarope  ;  fur-couc  s'il  ne  oofledoit 
d'aunes  pays  que  ceux  de  fon  éleâotaf  «  ou  ^ue 
«en  de  Tes  ancêtres  ï  l'Ipoone  de  h  formation 
de  l'empire.  Cet.  ér^r  modicité  ,  pour  wc  y^is 
dÎK  de  foible^s^des  phnces  à'A^itmagae  »  a  été 
i  principale  cme  de  cecce  loisne  8c  tranquille 
datée  du  fyftêmc  de  l'empire.  Mais  fi  quclques- 
■ns  d'entr  eux  augmentent  trop  leurs  domaines 
9c  leurs  forces,  l'édifice  politique  crottlera,  pM» 
on'il  ccffcra  de  repofer  fur  les  mêmes  fondcmcns. 
Croit  -  on  que  la  maifon  d^ Autriche  ^  ou  celle  de 
Inodeboufg ,  doivem  efpérer  de  piuflsiis  feooins 
d'an  corp^  ,  <iont  peut  être  un  jour  l'une  W 
l'autre  ne  voudra  plus  hirc  partie? 

Lprfqu'il  n'y  avott  en  AUemagne  qu'une  feule 
pande  puifTance  qui  dominoitj  pour  ainfi  dire, 
toutes  les  autres ,  il  n'en  réfulta  aucun  mal.  Les 
petits  princes  s'attachèrent  à  cutcc  forniidiblc 
naifon  ,  qm  de  Ton  côte  ménagea  les  membres 
deTempire,  &  qui  les  gagna  tantôt  par  des  me- 
naces, tantôt  par  des  bie  ifurs  C'ell  ainfi  que 
Il  plupart  des  maifons  fouveraincs  de  l'empire , 
doif  ent  leur  fortune  à  celle  de  Hapsbotifg.  Cette 
maiTon  les  entraînoit  dans  toutes  fcs  vues  8c 
dans  toutes  les  guerres  qu'elle  entreprenoit  pour 
fin  agrandi(rement  :  fi  clic  combloit  de  biens 
^elqurî  pirticuliers ,  la  totalité  de  l'empire ,  il  eft 
Vrai,  loutiroit  des  querelles  de  l'Autriche.  Ces 
maux  cependant  ll'ctMàw  pas  aflei  fenfibles  pour 
rompre  le  lien  commun  ^  &  l'union  fubfifta  cou- 
jours,  mais  elle  s'évanouira  peut  -  être  s'il  ^dlève 
ta  Allemagne  une  féconde  puilTuice  ,  c.imblc  de 
cootieiMkuicei;  la  première?  11  y  a  lieu  ae  croire 
qMtftroa  md  ces  pnitrancesdeviendrani:  «raies  { 
que  chacune  tâchera  de  fe  former  un  parti  j  que  les 
ponces  allenunds,  par  des  vues  de  paflîon  ou 
STintérêcs,  fe  dtvîfimmt  pour  fuivre  la  fortune 
de  l'un  ou  de  l'autre }  qu'une  guene  inteftine  défo- 
lera  l'empire ,  que  les  voifins  s'en  mêleront ,  & 
que  le  fyftême  général  fera  bouleverfé. 
*  Quoique  les  petites  nations  foient  en  général 
jmoit  gouvernées  que  les  srandes,  le  progrès  du 
hStt  a  tellement  corrompu  les  petits  princes  A'Al- 
lemagne .  qu'il  eft  difficile  de  (outenir  aujourd'hui 
que  leurs  fujcts  font  plus  heureux  que  ceux  des 
wurerains  putffans. 

^Les  avantages  du  corps  germaniqile  rontcom- 
fcofés  par  beaucoup  de  maux  politiques ,  qui  le 
CMifiiHcir  «!•  dcdiaas.L«  défai»  d*haitiioiiieav«c 
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le  fouveratn ,  eft  le  germe  d^fa  langacar  8.-  Je  foh 
dcpériffcmcnt.  Il  ell  impodKble  ,  en  phyfique  , 
que  plufieurs  parties  réenics  forment  m  féal  corps , 
la  même  impofVibilitc  fc  rencontre  ,lin$  les  corps 
politiques  :  quand  il  y  a  plufieurs  princes  qui  prélt- 
dent  au  defttn  d\m  état ,  oB  ne  voit  ftmais  pKer 
leurs  forces  fous  une  même  volonté  ;  cette  union 
pariaitc  ne  fe  trouve  que  dans  les  motutchies  Se 
dans  les  tëpnbliqiies  ,  où  le  pouvoir  fuprême  eft 
concentré  dans  une  feule  vi!!e  ,  comme  dans  Ro- 
me, Sparte,  Athénefs  6c  Venife  :  les  jalouûcs  dt- 
vifent  6c  détruifent  les  gouvernemenscompofésde 
piu&eucsdtacs  ^aux  en  pouvoir.  Il  faut  que  le  gou< 
vemement  fbitttmfonnepouren  aflbrer  laprofpé- 
rirc.  Ainfi  le  nlu';  grand  vice  du  gôuverncmcnt  de  * 
l'empire,  dl  de  n'eue  ni  monarchique  .ni  puiflaoce 
fédérative  i  femperear  eft  Taiw  cefie  attentif  à 
ctêndre  fcs  prérogatives,  &  les  surrcs  princcft 
veillent  fans  celle  pour  les  reftreindte.  Les  viUet 
impériales  devenues  riches  par  leur  commerce , 
excitent  !a  cupidité  des  princes  indigens ,  qui  ne 
peuvent  fe  diflimulcr  que  c'eft  la  liberté  qui  fait 
germer  les  richeffes  9f  l'induftrie  :  la  noblefle  , 
nêre  de  fon  origine  accable  de  mépris  le  peuple 
qui  fe  croit  par  fon  opulence  aufli  refpeâable 
qu'elle.  La  jalouiîe  fème  encore. la  diWIîon  entre  les 
phnces  féculiers  &  les  princes  eçcléfiafticjues }  les 
premiers  voient  avec  indignation  les  miniftres  de 
l'jutcl  jouir  du  droit  de  préféance  ,  quoiqu'ils 
foient  bien  inférieurs  en  naiftance ,  de  au'ils  ne 
puifTent  tianfinectif  lenr  ^nuidenr  â  ieor  famille  { 
de  leur  côte  ,  les  princes  ecclclîaftiqucs  fc  pl,,i- 
gnent  fans  celle  des  féculiets  j  qni  ont  ufurpé  une 
portion  de  leurs  revenus:  enfin  on  voie  ptMnne  *  ' 
des  opprimés  &  des  opprefleurs. 

Le  prétexte  de  la  religion  fomente  des  haines 
mutuelles ,  &  divife  des  coenn  ^'elle  fe  propo- 
fait  d'unir  ;  le  clergé  catholique  a  été  prive  par 
les  princes  proteftans  de  quelques  -  uns  des  domai- 
nes qu'il  pofledoit.  Les  prêtres  dépouillés  d'une 
partie  de  leurs  biens  ,  ne  .font  pas  difpofés  à  » 
aimer  les  fayiflèttrs  »  le  plus  grand  vice  de  ce  gou- 
vernement efl  le  droit  accorde  à  différcns  états 
de  l'empire  de  faire  des  alliances  avec  leutsvoifinsi 
c'eft  ouvrir  one  entrée  aux  étrangers  -,  <^eft  ram» 
pse  l'union  nanitclic  pour  en  faire  une  adoption 
nouvelle  {  c'eÛ  congcr  au  fort  des  armes  la  déci- 
fion  des  queieUes ,  (jui  ne  ddhrenc  êtie  SCewéc$ 
qu'au  tribunal  des  loiv.  ' 

Voici  d'autres  cautes  de  la  foibleffe  du  corps 
germanique.  L'obfcurité  des  loix  ,  les  écrits  fur  le 
droit  public  it  V AUemagne ,  fnnt  fnns  nombre  }  & 
il  y  a  bcu  d'allemands  qui  connoiilent  la  conllitu- 
tion  ae  leur  patrie.  Les  membres  de  l'empîre  fe 
font  tous  repréfenter  dans  l'aft'emblée  nationale , 
au-lieu  qu'ils  y  fiégeoicnt  autrefois  eux-mêmes. 
L'cfprit  militaire  ,  qui  efl  devenu  général ,  a  dimi- 
nué l'applicaunn  aux  affaires ,  &  àffoibli  le  pauio- 
dfme.  Il  n'y  a  pas  de  prince  qui  n'aie  monté  la 
magnificence  de  &  cmv  fw  «n  ton  plus  grand  qpM 
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fes  mnycni ,  &  qui  pe  fc  permette  les  mations 
les  plu5  cnantes  pour  foutenir  ce  fafte  infenfé. 
Rien  ne  contribue  à  la  décadence  de  l'empire,  au- 
tant que  ragrandiâiement  démefuré  de  quelques- 
uns  de  fes  memtms.  Ces  lôuverains  ,  devenus 
trop  puin'ins  ,  dttachent  leur  intérêt  particulier 
de  1  intérêt  général.  Cette -défunion  mutuelle  fait 
que,  dans  les  dangers  communs ,  chaque  province 
lerte  abandonnée  à  elle  -  ir.cri>e.  Elle  cft  obligée 
de  plier  fous  ia  loi  du  plus  tovt  quel  qu  il  l'oit  ;  &  , 
û  l'on  n'y  prend  gardé ,  la  conlHtntion  allemande 

fourra  bien  dcgéncrer  en  cfchvage  ou  en  tyrannie. 
,'AlUmagne  Icroit  deux  tbis  plus  puitlante  ,  fi  ellt; 
ii'avoi;  qu'un  feul  monaïque  i  K  la  fomie  ac- 
ttiell'j  de  fon  r;ouvernemeni  ne  permet  pas  d'ef- 
ptrer  que  jamais  l'es  membres  faflent,  en  faveur 
du  corps,  tous  les  efforts  poifibles.  Les  inconvc- 
niens  de  tout  gouvernement  compofé,  font  d'au- 
cant  plus  confioérablcs ,  que  le  nombre  des  confé- 
dérés ertplus  grand  ,  &  qu'il  y  a  moins  de  propor- 
tion de  rang  &  de  puilfance  entre  les  ctats  qui  le 
diraient.  De  Û  les  lenteurs  à  concourir  au  bien 

Séncral ,  lenteurs  fouvent  aulTi  funertcsqut-  des  in- 
délités ;  de  là  les  jaluuiiif&,  &  le  chue  desintc- 
têts  particuliers. 

L  Europa  doit  s'applaudir  de  ces  vices  de 
conditutiuM  ,  fans  iei'quels  YAlUmagnc  pour- 
loit  fe  flatter  de  lui  <H)nner  des  loix  «  on  au 
maiiu  la  tenic  dans  de  coniinueUes  ârayeuts. 

Section  XXI*. 

Des  rapports  politiquts  de  tAUemagnt. 

La  pui (Tance  d'un  état  ou  d'une  confédération, 
eft  relative  ù  ccUc  de  fcs  voifins;  YAUem^n* 
contiguë  à  la  Turquie  d'Europ"  ,  :^  pour  remparts 
USurie,  ia  Hongrie  Se  la  Croatie.  Les  ottomans, 
conlidérables  par  leur  nomlm  ,^  ne  font  point  des 
ennemis  dangereux.  Peu  aguerris,  &  nul  difcipli- 
nés  ,  ils  n'ont  que  l'impétuolîté  du  cour.ige,  qui 
s'éteint  à  mefurc  qu'ils  pcnétrent  dans  les  pays 
froids.  La  ftérilité  de  la  Servie  &  de  la  Bulgarie , 
leur  refufe  les  fublîftances  néceffaîres  ï  de*  nom- 
breufes  armées  ;   Y AHenrit^ne  ne  leur  a  jamais 
oppofc  que  le  quart  de  i'es  forces  ,  &  des 
troupes  de  rebut ,  mal  payées  ,  mal  difciplinéês. 
I.a  terreur  qu'infpiroit  le  nom  Turc ,  croit  un  effet 
de  la  politique  autrichienne  ,  qui  exagéroit  leurs 
^rces  pour  tirer  de  plus  fortes  contributions  :  la 
religion  a  encore  contribué  à  nourrir  ce  préjuge  ; 
les  prêtres  ^  les  moines  ont  tonné  dans  k  tribune 
facréc  ,  pour  armer  l'Europe  contre  ces  peuples 
infidèles.  L'AlUnutgne  n'a  rien  à  redouter  de  l'Ita- 
lie gouvernée  par  différens  princes,  qui  ne  peu- 
vent porter  la  guerre  au  dehors.  La  Pologne  dé- 
membrée &  déchirée  par  des  faâions ,  ne  ligure 

f Jus  parmi  fes  puîfTances  de  FEurope.  Elle  n'a  ni  la 
(irce  ni 
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ne  peut  nuire  à  l'empire ,  &  a  befoinde  fon  feoourfi 
contre  la  Suède.  L  Angleterre  ,  fatisfatte  d'être  U' 
dominatrice  des  mers,  n'eli  jaloule  que  d'étendre 
fes  poiTcfllons  en  Aile  &  danslc  nouvcihémifphère. 
Les  hollandoîs ,  nés  an  milieu  des  eaut ,  ont  tourné 
leur  ambition  du  côté  de  l'Inde.  La  Suède,  fous 
fes  rois  conquérans  »  a  enlevé  pluûeuts  provinces 
èt'ÀUtmofnt}  mais  cette  puiffature  manque  d'hom- 
mes 8f  d'argent  pour  fouienir  une  longue  guerrf  ; 
c'ell  un  débordement  qui  fe  diilipe  dans  les  cam- 
pagnes qu'il  inonde.  La  France  efl  le  leul  étacqn! 
p-:  !!':  nti'rqaer  avec  fucccs  V Allemagne  ;  mais 
la  iiatur»a  iixé  fes  bornes  ,  &  TcxpérieDce  lui, 
a  aigris  qu'elle  OC  peut  les  franchir 
nément. 

Après  cette  vue  géncrala  des  rapports  politi- 

3ues  de  \' Allemagne ,  nous  allons^enuer  dans  des 
étails  plus  paniculiecs. 

Bgppofts  ait  Fempif*  avec  tempenur.  Ceux  des 

princes  de  l'empire  qui  ont  une  grande  cour  Si 
de  vaftes  domaines,  veulent  un>chef  foibie;  au- 
lieu  que  les  princes  foibles  font  charmés  d'avoir 
un  Empereur  puîflant.  II  n'cft  pas  ditlicile 
d'expliquer  cette  diiférencc.  Lorlqae  les  for- 
ces de  l'empereur  ne  font  pas  coniidérables , 
l'autotiré  du  collège  électoral  s'accrnit  .  la  vois 
des  grands  princes  a  plus  de  prépur.dcranttf  a  la 
dicte  ,  &  iu  agiffent  plus  librement  chez  eux. 
D  un  autre  côté  ,  l'empereur  le  plus  foiblepcuc 
toujours  contenir  ,  dans  les  bornes  du  lefpeâ  &c 
de  la  dépendance  ,  les  jîetits  états  du  corps  gcr- 
maniaue.  Ceux-ci  ont  aj^ris  qu'ils  doivent  plier, 
fous  1  autorité  impériale }  8c  ils  montrent  par  rai- 
fon,  ou  par  habitude  ,  une  foumifTion  à  laquelle  ils 
ne  fauroient  fe  fouitraire.  Leur  ob;et  principal  ell 
d'avoir  un  chef  aifez  puifTant  pour  les  protéger 
contre  tous  les  étrangers  qui  voudroient  enva- 
hir leurs  états  ,  ou  les  dépouiller  de  quelques- 
unes  de  leurs  prcrot;aiives.  D'allleurs,  plus  ce 
chef  ell  grand ,  &:  plus  il  a  de  moyens  de  leur 
accorder  des  bienfaits  ,  d'élever  leurs  maifons, 
d'y  attacher  de  nouvelles  dignités .  de  leur  don- 
ner des  fiefs  vacans ,  ou  des  emplois  honorables 
&:  lucratifs  dans  fes  armées. 

Les  priiices  >.V Allcrujrne  s'occupent  aufli  dcb 
coniecvation  de  toutes  les  provinces  de  l'empire. 
La  perte  d'une  feule  affaiblit  la  puilfance  du  corps 
entier  :  quand  on  confulte  l'hifloirc  ,  &:  cette 
partie  du  droit  public  qui  traite  des  lijnites  an- 
ciennes &  modernes  du  fâmt-cmpïre ,  on  cft  émn* 
né  de  voir  combien  il  a  perdu  de  pays  depon 

Quelques  liccles.  Il  cil  fûr  qu'il  doit  la  plupart 
e  ces  pertes  aux  guerres  particulières  des  em*, 
pereurs  ,  dans  lefqueîlcs  l'empire  a  été  malheu- 
reufement  cngagéj  &  fur-tout  à  la  rivalité  des 
mai fons  d'Autriche  8e  de  Bourbon.  Cette  obferva- 
tion  feule  prouve  affer  que  l'état  de  neutrr  l  ré  efl 
convenable  àrcmpirt  ;  en  effet  le  corps  germanique 


l'ambition  de  faire  des  conquêtes.  Le  !  ne  peut  jamais  rien  gagner  en  fe  m'clant  de  qile- 
Danneouckj,  attentif  à  coaI^iyci  fcs  poflefltoos^  tielks  ctnngèies»  &  il  lifque  coujoocs  de  pcniie 
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kaoctfup»  Ouflue  nouvel  empereur  ^omet  de 
Il  montre' la  fHiis  folemnellè de  fitre  tous  les 
cftnts  pofTibks  pour  reconquérir  &  rejoindre  à 
Fempirc  ce  qui  en  a  été  démembre  ;  mais^  pour 
peu  que  l'on  rftféchtflê  k  la  paiffance  des  couron- 
n:svoi(încs,  au  peu  de  forces  du  corps  germanique, 
i  h  dtverlttc  des  intérêts  de  Tes  membres,  à  la 
Ibnaede  fon  gouvernement ,  i  la  lenteur  de  Tes 
opérations  ?c  à  mille  autres  inconvéniens  ,  on 
vena  que  ces  réunions  doivent  être  mifes  au  rang 
des  pto)eis  imaginaixeSt' 

L'empire  perd  des  tenes  ou  dea  provinces  d'une' 
autre  mamère ,  que  l'on  nomme  1  exemption.  Un 
praicc  de  l'empire  (ou  même  un  étranger)  ac- 
quiert une  terre  ,  un  pavs  j  oïl  une  province  d'AUe- 
m^pte  ;  il  prend  aloTs  a  la  diète  la  place  de  celui 
qui  pjlfc  fous  fon  obcifTance ,  &  il  paie  les  con- 
ùibauofls  que  celui-ci  dévoie  payer;  ou  bien  il 
ne  paie  ancane  de  ces  contrilHition»;  U  enrifage  le 
py$  dont  il  s'eft  rendu  maître  comme  une  con- 
quête abfolue>  &  l  ancien  propriétaire  comme  un 
talGiL  Ces  fortes  d'exemptions  fe  font  à  diiFcrens 
ij  par  hcringe ,  par  les  fiefs  de  l'empire, 
lae  prelcription  immémoriale ,  par  ime  fou- 
I  votoncaire  de  celui  qui  cft  exempté ,  par 
les  concevons  impériales  ;  8c  enfin ,  à  l'egatd  des 
puiflànces  étrangères  ,  par  vote  de  conquête.  C'cil 
amii  que  la  France  a  fouftrait  â  l'empire  la  ville 
de  StrasboiRK,  l'Alface^  les  .Trois -hvccbés  & 
d'autres  provinces.  On  trouve ,  dans  plufieurs  au- 
teurs allemands,  la  lillc  des  payt  qui  font  tom- 
bés au  pouvoir  d'un  autre  prince  par  l'un  de  ces 
nus  {  maïs  elle  eft  trop  longue ,  &  nous  ne 
la  tranfcrirons  pas.  La  manière  la  plus  dange- 
reufe  «  c'eft  lotfqu'un  état  obtient  l'exemption  par 
Inconccfliom  impdnales  qui  n'ont  aucune  borne. 
On  en  a  vu  des  exemples  frcquens  depuis  que  la 
maifon  d'Autriche  eil  revêtue  de  la  dignité  im- 
périale. Les  empereurs  fe  font  accordé  ces  fortes 
de  privilèges  à  eux-mêmes  ,  8e  fls  ont  affranchi 
nne  grande  partie  de  leurs  états  j  des  contributions 
&  des  autres  charges  dv-  l'empire.  On  a  remarqué 
que  cette  naaifoo  décachoit  infenfiblemcnt  fes  pro- 
pres provinces  du  fien  général  de  l'empire  ,  dans 
le  même  temps  qu'elle  faifoit  fembiant  de  rcunir 
ce  qui  en  avoit  été  démembré  par  les  étrangers. 
On  a  cru  devoir  arrêter  cet  abus  i  &  c'eft  l'objet 
de  l'article  III  de  la  capitulation  de  l'empereur 
Jofcph  &  de  l'article  VI  de  celle  de  Char- 
les VL'ff*" 

Les  empereurs  delà  maifon  d'Autriche  ont  étc  , 
à  certains  égards  ,  les  maîtres  abfolus  du  corps 
gennanique ,  Se  la  France  feule  les  a  empêché 
de  rendre  héréditaire  le  tr6ne  impérial }  ils  in- 
ui^uoicnt  dans  les  cours  des  princes  à'MUmapu^ 
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&  ilf  obtdKoient  tout  ce  qu'ils  vouloicAf.  ^  ces^ 
princes  n'étoient  pas  fujets ,  ils  étaient  fi  dévoués 

a  fcs  volontés  lî  accoutumés  à  défendre  la 
maifon  d'Autriche  ,  que  cette  .maifon  afiieimifloit 
fon  empire  en  Allemagne  dans  toutes  les  gueiret. 
Lorfqu  elle  s'éteignit ,  la  France  eut  la  force  8c 
radrcflTc  de  porter  l'cledeur  de  Bavière  à  l'em- 
pire ;  mais  cette  opération  utile  n'a  pas  eu  da 
fuite  j  la  couronne  impériale  a  pjflx-  .î  la  maifon 
de  Lorraine  fublHtu^c  à  celle  d'Autriche. 

■  Kaffwu  dt  ttmjpin  m/êt  U  tour  de  Rame.  Leè 
papes  n'ont  jamais  pu  obtenir  le  droit  de  difpo- 
fer  des  évcchés  j  &  les  chapitres  ont  toujours 
conftrvt'  11-  pri\ilù:c  d  e  lire  leurs  cvcques.  Les 
empereurs  invclliiloienc  autrefois  ces  nouveaux 
évequef ,  per  mmbim^tfiteuhm  \  Rome  négocia 
fi  bien ,  que  l'empereur  lui  cc'da  ce  droit  d'invef- 
titurc  l'an  1 1  ti.  Cependant ,  comme  les  évêques 
à' Allemagne  font  en  même  -  temps  princes  ,  8^ 
qu'ils  alVillent  à  la  dicte  ,  ils  reçoivent  de  l'empe- 
reur l'iiivclliture  de  leur  dignité  temporelle  }  le 
pape  les  met  feulement  en  poflefTion  du  pouvoir 
fpiritucl  &:  de  tous  les  droits  qui  y  font  attaches. 
Mais  les  archevêc^ucs  .  amii  que  quelques  évc' 
ques  y  font  connaints  d'aller  chercher  à  Rome  le 
Pallium  (-1)  ou  manteau  épifcopal ,  fans  lequel  ils 
ne  peuvent  exercer  les  fondions  de  l'cpifcopat. 

Les  allemands  fe  plaignoient  fi  fort  des  exac- 
tions du  faint-ltç^e^  que  l'empereur  Frédéric  lll 
crut  devoir  les  dramiuer  ;  il  m  avec  le  pape  Ni- 
colas  V  ,  en  1 148,  la  famcufe  convention  appel- 
lée  concordat  {de  la  nation  germanique  ^  qui  a  été 
reçue  conune  une  loi  fiMidamoitale  de  1  empire  > 
mais  dont  les  états  proteftans  ont  été  déclares  li- 
bres &  exempts  par  la  paix  de  religion  ,  &  pat 
celle  de  Weftphalif. 

D'après  ce  concordat,  1°.  les  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques  à  Rome  ,  &  à  deux  journées  à  l'entour, 
font  demeurés  à  la  difpofition  du  faint-llcge. 

z*.  Dans  les  chapitres  d'Allemagne  «  l'eleâion 
canonique  a  lieu  «  &  le  pape  ne  fe  réfcrvc  que 
la  confirmation. 

Le  pape  8c  les  évêques  difpolcot  alwniaci- 
vement  des  petits  bénéfices. 

4°.  "Le  pape  donne  les  bénéfices  qui  viennent  x 
vaquer  dans  les  mois  de  janvier  ^  ^^^a  V^' 
let ,  feptembre  8e  novembre  ,  que  fon  nomme 

menfcs  papales. 

5".  Les  cvcques  difpofcnt  de  tout  ce  qui  vient 
à  vaquer  dans  les  autres  fîx  mois  ,  que  l'on  ap* 
pelle  menfcs  epifcopalts.  On  a  obfervc  que  la  cour 
de  Rome  s'clï  réfervéc  les  mois  qui  ont  trcote-iln 
jours. 

6".  On  donne  une  fomme  d'argent  au  pape  pour 
les  anoates  ,  ou  revenus  de  U  première  année  que 


<i)  Le  pji/ium  efl  tiflu  de  \i  Uine  de  deux  spnraux  dioifit  parmî  ceux  aue  nourriflém  les  rcligieurei  de  ftinte  Aftola 
1  Rrtnc  :  on  l««  bénii  fur  l'aucel  le   ii  i.iovicr.  l  es  r-lx   J'aclut  &  de  tranfport  montent  i  pliis  de  vingt  ■ 
«nitte  éaii  trAUcuujnci  &  *  poux  comble  de  malbcut ,  cetic  dc^ofc  cil  ccooiivclke  i  (haijue  clcdioo  d'un  aouvci  ai» 
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le  ruot-fiègc  tiroit  auparavant  de  tous  les  revenus 
eedéfiaftiqucs  qui  vaquoîent. 

Au  refte>  on  poire-  de  jour  en  jour  des  attein- 
tes au  coocordac  genmnique  ,  &  les  rétonnes  de 
J*CBlkpeKar  aâuel  Terviioiie  peut  -  être  de  règle 
anc  autres  princes  catholiques  à'AlUmagne. 

Rapports  iu  Caafire  av*c  U  Portugal.  Le  Portu- 
gal n'a  aucune  cdatWD  direôe  avec  le  corps  ger- 
manique. Ce  royaume  ,  fîtuc  à  l'extrémité  de 
l'Europe ,  cl\  û  éloigné  de  {  Allemagne  qu'il  n'y 
Ut  aucun  commerce  par  cerre.  Le  commerce  ma- 
ritime qui  fe  fait  entre  le  PortUf^jl  S:  les  villes 
anféatiques,  eft  trop  peu  conlidcrabic  pour  en 
parler  ici.  En  un  mot,  l'empire  n'a d'nittes  liai- 
Cons  avec  cette  couronne ,  que  celles  oui  naiflent 
do  Arftime  général  de  toutes  les  putUances  eu- 
ropéennes. 

Rt^rU  de  tempire  mfte  t'Efpagne.  L'Efpagne 
Atoit  toute  fattention  du  corps  germanique  j  à 
l'époque  où  fon  trône  étoit  occupé  par  des 
pcuices  de  la  maifon  d'Autriche.  Charles  II, 
dernier  rai  d'Efpagne  de  la  ligne  autrichienne  , 
mourut  en  1700.  Philippe  ,  duc  d'Anjou  ,  de  la 
mairon  de  Bourbon ,  &  Charles ,  archiduc  d'Au- 
triche .  rédamoient  l'un  &  l'autre  cette  fuccef- 
fion  >  la  guerre  éclata  bientôt  f  ntr?  ces  deux  prin- 
«e$  &  leurs  alliés  j  elle  mit  prclquc  toute  l'Eu- 
rope en  combuftion  ,  &  l'empire  s'en  mêla.  En 
171 1  «  U  paix  fut  fîgDce  à  Ucreçht  ;  Charles  VI 
y  futieconno  empereur,  &  Philippe  V  roi  d'Ef 
pagne.  U A'îen^c^nf  îui  ainfi  déLivrcc  de  toutes 
les  querelles  que  lui  auiroit  l'Erpagne  |  les  grands 
fefgnenrs  efpagnols  onr  perdu  peu  i  peu  Yin- 
Hucnce  qu'ils  avoicnt  autrefois  à  Vienne,  &  fur 
les  affaires  de  l'empire.  Cependant,  comme  il  y 
a  encore  plufteurs  états  en  Italie  <|tti  fiAblent 
mrtic  de  b  fticcefTion  d'Efpagne  ,  &  oui  étoient 
fiefs  de  Tcmpirc ,  on  n'a  jamais  pu  déterminer 
d'une  manière  afles  prédft,  les  droits  &r  les  pof- 
feffions  de  chaque  compétiteur.  Les  icfccndans 
de  Philippe  V  forment  toujours  quelque  nou- 
velle prétention  fur  les  provinces  d'Italie ,  &  ces 
prétentions  font  toujours  contcftées  par  la  maifon 
2' Autriche  ou  par  celle  de  Lorraine,  Cc^  deux 
puiflances  fc  font  f  i  ivcnt  battues  en  Italie  :  l'em- 
fwe  a  été  entraîné  ,  direâemenc  on  indireâe- 
inem  dtm  h  querelle^  Se  |1  fcroit  I  fouhaiter 
pour  Ton  repos  qu'un  traicd  fokmnel  «enuinât 
frette  difpute. 

Rapport  de  ttmfin  mftt  Ut  Énaet.  La  France 
ell  celle  de  toutes  les  puifTances  que  l'empire 
doit  craindre  &  ménager  le  plus.  Les  écrivain* 
é'jUlemagne  accufent  cette  couronne  de  cher- 
cher i  établir  fa  dnminstion  le  long  du  Rhin; 
ils  difent  que  cet  agu;r,indificmcnt  pe  pçat  fe 
faire  qu'aux  dépens  VAUemagM^  <)ittfpcr*> 
droit  des  fompes  conûdérables  ;  que  le  corps 
germanique  doit  réunir  tontes  fes  forces  ,  pour 
empêcher  la  France  de  s'étendre  davantage,  & 

\mu  4(1  iDom  içs  chofcs  àkD$  l'état  oik  die» 
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font  aujourd'hui.  Cet  article  forme  l'objet  le  ploc 
important  de  la  politique  de  l'empire  ;  car  wtf- 
^u'il  s'agit  de  fa  propre  confervation»  on  ne  ddc 
épargner  nt  les  négociations  ni  les  aimes. 

Quelques  doâeun  allemands,  plus  rccomman- 
dablcs  par  leur  ûvoir  que  par  icur  jugement  8e 
leur  pénétration,  ont  fait  envilager  la  coutoone 
de  France  &  le  grand-turc  ,  comme  les  deux 
nemit  natanU  dm  mm  germain.  1|$  ont  incuijuc 
ce  principe  à  la  jcunefîc  ,  &:  ^  comme  les  préju- 
g&de  1  école  le  détruifeot  dificilement ,  cette 
âflertion  cft  devenue  proverbe  ,  &  la  maifon 
d'  Autriche  a  eu  foin  de  l'entretenir.  Riencepen- 
dani  ne  parou  plus  faux  }  1»  France  eft  éclaiiéo 
aujourd'hui  fur  les  véritâbles  intact  i  die  ne  fon. 

Se  qu  à  entretenir  l'équilibre  ,  &  elle  vient  d'en 
onncr  une  belle  preuve  dans  fon  traité  avec 
I  Angleterre.  Les  princes  ^MUmm^ne  ne  faveac 

Sas  toutes  les  obligations  qu'ils  ont  à  la  France  î 
I  ont  trop  heureux  de  rencontrer  une  puif- 
fance  aflex  formidable  pour  occuper  la  maifoQ 
d  Autriche.  Il  y  a  long-temps  que  la  liberté  ger- 
manique ne  feroit  plus,  fi  U  maifon  de  Haps- 
•x^urg  n'avoir,  pas  tr(  ivé  un  contre- poids 'dans 
ceUe  de  Bourbon.  Qu'on  fc  fouvicone  comieK 
Charies-^uint  Se  tous  les  empeieun  donc  la  pdf. 
fance  a  ctc  cxce/Tive,  traitoient  Ie<;  plus  grands 
prmces  de  VAiUmagne.  A  mclure  que  ces  em- 
percuis  portoient'  quelque  coup  îunefte  à  1» 
France ,  ds  prconrpnt  un  ton  plus  fier  en  Allema^ 
pu  y  &d  parou  lùr  que  les  princes  germains  ne 
[croient  aujourd'hui  que  de  fimplcs  vaflaux ,  fi 
1»  France  n'eût  été  la  protcaricc  indircôe  de 
leurs  prérogatives.  Combien  de  fois  n'a-t^  pas 
affilie  la  maifon  de  Bavière  ,  Gàt  pour  lui  fîuttt 
obtenir  juftiçe  fut  fes  prétentions  ,  foir  pour  !a 
t  ^**^  ddfleins  qu'on  avoir  contre 
j  1^  N'fft-e'Ie  pas  devenue  l'allié  naturel 
de  la  Bavière  }  Plufieurs  autres  éuts  de  Y  AU 
Umagna  ne  font  -  ils  p«s  dans  le  même  cas  ? 
1  oure  guerre  d'ailleurs  que  l'empire  entreprend 
contre  cette  couronne,  expofe  une  grande  ccen* 
due  de  pays ,  &  nommément  ceax  de  félefteur 
Palaan  &  de  l'élefteur  de  Trêves.  Qui  cfl  ce 
qm  dédonunage  ces  princes  des  maux  que  leurs 
états  ne  pettvwt  nuoqner  de  fouflFnr>  L'empile 
doit  donc  avoir  toutes  forrçç  de  mcnagfmen<;  pour 
le  roi  de  France ,  &  éviter  ,  auunt  qu'il  cft  poi^ 
ble,  la  guerre  avec  lui. 

Rapports  de  tmpire  avet  tes  catrons  Suiffer^ 
Les  Treize. Canmis  Suiftes  font  de  bons 
trwqdlles  Ywfine-f  leur  pays  fert  de  rempart 
a  1  empire.  Ifs  peuvent  être  d'une  v^rv.nàz  uti- 
lité au  corps  germanioue,  &  il  n'y  a  pas  d'a|>- 
parence  qu  ils  fongent  jamais  i  lui  nuire.  Ainfi  il 
convient  d'entretenir  avec  ces  républicains  m 
uncece  amitié. 

Rapports  de  tempire  w«  tltaSt,  Lltalle  a  de» 
intésè»  (<xn  compiiiiiids  avec  YJUtmagé^,  Om^ 
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iMOt  t*cnipii«  dt>cd(lett-{  k  pape  ^ 

Lc'on  V  le  proclama  empereur  du  confcntcmcnt 
des  grands  &  du  peuple  lomain  ^  &  il  le  couron- 
■a  à  Rome  Tan  800.  Les  empereurs  d'Orient 
même  le  reconnurent  en  cette  qualité.  Prefque 
Mnel'Icalie  faiibit  alors  panie  de  ce  nouvel  em- 
ne,  doK  le  fiége  étoit  Exé  à  Aic^la-Clujpelto. 

Rome  même  en  dépendoit ,  &  les  cmpcreu|p  exer- 
(oient  les  aÛes  les  plus  Iblemnels  de  leur  auto- 
né  eo  Italie.  I/tunaiie  nous  apprend  de  quelle 
ittniéTe  cesjprovînces  furent  démeosbrées  &  cotn- 
bcitot  en  différentes  mains.  Vc»  le  milieu  du 
dixième  fiède  ^  l'empereur  Othon  1 ,  lurnommé 
ie Grand,  commenot  par  rendre  Besenger  ,  roi 
^Italie,  Kôdatalre  de  l'empire  germanique  ;  mais 
ce  roi  étant  devenu  rebelle  ,  Othoii  le  dtpnuiUa 
de  ies  états  ;  il  accepta  la  couronne  unpcriale  qui 
M  ht  oÂrte  par  le  pape  &  par  le  peuple  ro- 
Hutn ,  &  fe  fit  couronner  à  Kome  en  ôél  par 
Jean  XU  j  il  fournit  ainû  le  royaume  ^Italie  à 
ÏÀllenuffu  g  &  l'annexa  à  l'empire.  11  paroit 
qu 'Othon  conquit  l'Italie  ï>our  l'empire  ,  &  non 
pour  fa  propre  maifon  i  1  «  parce  que  cette  con- 
quête fe  fie  ptr  Im  armées  de  l'empire  ;  x".  parce 
que  Béfcoger  en  reçut  l'tnveftiturc  à  la  diète  de 
l'empire;  )*.  parce  que  les  empereurs  qui  fuccé- 
derenr,  le  firent  tous  couronner  à  Rome  «  &  y 
moéicat  avec  ein  les  ttoupca  de  l'empire.  Il 
M  pas  difficile  aux  pgbUdnct  de  pmwrer  que 
Tonpire  germaniqae  a  des  droits  de  fouveraineté 
fiiilltalifj  foU  qu'on  la  ttsarde  comme  une  par- 
tie de  flncieii  empire  d'Occident  ^  fondé  par 
Charlcmagne  ,  foit  qu'on  veuille  l'cnvifager  com- 
ne  un  royaume  annexé  par  Othon  1  à  l'empire 
iAUtmagru }  gmi  il  ne  faat  fuinc  id  d'initiés 
rcsies  que  Iw  wkh  U  Jcs  coRveodoos  lè- 
gues. 

r'Ceftlhr^out  âl'époque  d'Othon  premierqu'on 
ètk  rapponer  for^me  des  droits  feigneuriaux  y 
M  vertu  deibuels  pluiîeurs  états  de  l'Italie  rele- 
vât CDcore  de  l'empire ,  tandis  que  d'autres  pro- 
ifacss  en  ont  été  entiéremcvt  détachées  1  cette 
centrée  a  prefque  toujours  fenri  de  diéatre  i  la 
|Kne ,  &  fes  différentes  provinces  ont  palTc  fuç- 
ccfivement  àplufieuzs  maîtres.  Lors  des  trou- 
Hei  des  qoerdlcs  entre  les  gutlfu  &  les  ^iht'  I 
fiw ,  les  liens  fc  relâchèrent  j  mais  l'empire  n'a 
jamais  renoncé  à  fes  droits  i  & ,  s'il  avott  de  la 
ibrce,  il  cfTayeroit  vraifemblaUnient  deles&ire 
valoir.  Notre  delTein  n'cft  pas  de  dire  les  rcvo- 
lunons  qui  font-arrivées  à  chaque  état  de  l'Italie 
en  particulier  i  nous  obferverons  9ie>les  auteurs 
iÀUemapu  regardent  la  plus  grande  partie  du 
Milanez ,  le  grand-duché  de  lofcane  «  le  terri- 
toire de  Luques  ^  les  duchés  de  Panne  &  de 
Plaifaace ,  Us  duchés  de  Modcoe  &  de 
po.  le  duché  de  Mancove  8r  de  MontAtiMt, 
la  feuda  Laugharum  ,  le  Piémont ,  le  marquifat 
Final  &  divers  autres  pays .  comme  des  fieâ 
il  l'empire.  Les  prioccs  qui  ict  ont  poICMét  « 


A  L  L  tfl7 

nW  pst'teoffM^gakMttBBiftii  eh  ptenAe 

l'inveiliturc  ,  &  ils  ont  ^pielqp^rais  [f4*T'vlii  fis 
fouUrairc  au  lien  féodaL  , 

Oh  vwiliK  dnMir  «  vers  h  Co  du  fiède  der- 
nier, un  collège  particulier  pour  examiner  cette 
matiçre ,  ^  réublir  l'a^ivité  des  hets  de  l'em- 
pilt  m  intic.  Depuis  ce  temps  ,  les  empe* 
reurs  ont  promis  la  même  chofe  dans  leurs  ca- 
pitulations i  mais  les  troubles  continuels  &  les 
malheuss  dp.  k  pwrfe  «ft  Wt  tOÊfUhik  l'esté 
cution. 

Au  refte  ,  fî  les  princes  &  les  états  de  l'Italie 
appartiennent  à  l'empire  ,  ils  n'en  font  pas  men»- 
bresi  ils  q'opt  ni  voix  ni  ijunce  à  la  dicte.  Le 
doc  de  Savoie  y  a  dornié  (onTatfrage  ,  nuis  parce 
que  Ton  duché  faifoit  autrefois  partie  de  la  Bour- 
gogne. Ce  duc  a  la  prérogative  néanmoins  d'être 
vicaire  perpétuel  du  Saitt-  Empire  daas  toute 
l'Italie. 

Lorfque  l'empire  eil  atuqué.  on  tire  ce  qu'on 
peut  des  états  d'iulie  poor  le  contingent  des 
contributions  qu'ils  doivent  payer;  8c  c'ell-là 
l'objet  des  principales  négociations  qui  ont  lieu 
entre  l'empire  &  les  princes  d'Italie. 

Les  droits  de  l'empire  fur  l'Italie  ,  &  la  fitua* 
don  oil  fe  trouvent  aujourd'hui  fes  dinéremes  pro- 
vinces ,  o  tirent  un  valte  champ  pour  des  difputes^ 
des  MM^es  &  des  traités.  U  n'efl  pas  befoin 
d'observer  que  YMmtgii»  éém  beaucoup  de 
voir  fes  droits  maintenus  en  Italie  ,  &  d'y  con- 
ferver  un  équilibre  de  pouvoir .  qui  empêche  une 
fi  belle  contrée,  de  tomber  dans  les  mains  d'un 
feul  prin<jeî  elle  prévoit  qu'un  feul homme  >  maStre 
d'une  fx  giandc  étendue  de  pavSj  annullerott  tou- 
tes les  anciennes  préteniioiis  de  l'empire. 
Rapports  de  t empîn  avte  t Angleterre. 

\J  Angleterre  auroit  fort  peu  de  chofes  à  démêler 
avec  Y  Allemagne ,  fi  le  pmce  ^  occupe  le  trône 
de  la  Grande-Bretagne  ,  n'étoit  pas  eleâeur  de 
l'empire.  D'après  cette  circonilance ,  on  confond 
les  intérêts  de  la  n.ition  angloife  avec  cetix  de  la 
maifon  de  Hanovre.  Les  forces  de  l'une  Sont 
obligées  de  (bmenir  les  vues  de  l'autre.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  des  liaifons  qui  fubfiftent  de- 
puis long-  teinps  entre  la  cour  de  Londres  &  celle 
de  Vienne.  U  paroit  que  le  corps  geranniqne  dir 
médiocrement  intéreué  aux  révolutions  qui  peu- 
vent arriver  au  commerce,  à  la  navigation  Se  âU' 
puifiance  maritime  des  anglois ,  &  que  lenaimieir 
du  fyftême  de  l'empire  trouble  davantage  ceux- 
ci  i  .parce  que  la  nuifon  d'Autriche  pouvant 
devenir  trop  puilfante,  voudroii  avoir  un  commerce 
maritime  dans  les  colonies.  Les  fecours  que  les 
princes  A'AÛmagn*  &  l'Angleterre  peiivenc 
fc  fournir  mutuellement  font  peu  conilderables, 
fi  on  les  envif;^e  d'une  manière  «dtreâe.  Mais  il  v 
a  des  cas  oû  ils  peuvent  le  rendre  des  iciviccs  rc* 
ciproqucs  très-imponans.  C'cft  1®.  lorfque  l'em-» 
pire  eÙ  eng^  dans  une  guerre  avec  la  France  g 
M  avec  quelqu'anne  gtande  putHàiice  :  l'Angle- 
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terre  <ievlent  aloH  fon  allié  niiturer,  d!e  eft  înté- 
rclTce  à  i'i  confarvaiion  ,  elle  peut  lui  donner  des 
troupes  &  de  l'argent,  &  fur-tout  iiirc  une  puif- 
fante  dimfion  en  Ta  nvCw  p«f'le  moyert  de  fe s 
forcf'ç  n:îv  île;.  D'un  autre  côté  ,  quand  la  Grande- 
Bretagne  tait  ia  guerre  dwis  k  continent,  elle  peut 
«ctemre  Ane  afliftahcc  rcÉÎle  de4a  part  <les  princes 

Semu^ qui  ayànc  dam  leurs  états  uoie  multkude 
liommts  propres  i  îà  gttéjrt,  ftwit*  bien  a{fe«  de 
conclure,  a-cc  l.i  cour  Je  Looircs  ,  des  traites 
de  fublides  >  &  d'échanger  leurs  croupes  contre 
Us  tréfors  des  Anglois.-X^  «^t-mrae-de  voir 
l'AngletcirL!  acheter  en  Alltmagne  des  troupes 
qu'cUc  a  envoy  ées  eu  Amérique  :  cette  opération 
a  été  inutile  ;  mais  elle  peut  U  répéter  un  jour  >  & 
en  tirer  des  ibldats  qu'elle  cnvenoit  au  Canada 
&  peut-être  aux  Indes- 

'  Sb^ont  ét  l'tmpire  avte  la  HùUanéU*  \m  Pro- 
vinces -  unies  ont  été  prefque  de  tout  tgnps  fidèles 
amies  Se  alliées  de  rcmpirc,  &  elles  ont  payé  chè- 
rement les  troupes  auxiliaires  que  les  princes  ailc- 
nunda  kuf  ont  Ibqnùes.  Le  fyftême  de  paix ,  û 
ntile  I  la  HoHaïKie  »  poroit  conventc  à  tous 
égar  Js  .\  r /Î  '.V  : t  ;  &  le  corps  gctmanique  doit 
ÊLire  tous  Tes  eâbrts  pour  vivre  en  bonne  intelH- 
fleoce  avec  cette  ttrpublique.  Le  vQtfim^e  >  &  le 
commerce  doivent  l'y  déterminer. 

Rapport  de  f  empire  avec  ia  Pologne,  La  Pologne 
«ft  aujourd'hui  une  puifiance  peu  redoutable  ; 
outre  qu'elle  a  perdu  une  grande  partie  de  fcs  do- 
maines i  ce  mélange  du  gouvernement  monarchi- 
^pie4le  féfiaUiciîn  j  rend  toujours  une  nation  peu 
propre  aux  conquêtes^  L'empire  étoit,  intéreflc 
a  ce  qu'on  ne  démembrât  pas  ce  royaume  s 
fa  foiblelTe  ne  lui  a  pas  permis  de  s'y  oppofer  i 
il  pourra  le  regretter  un  jour.  Il  faudroit  qu'il 
pâc  du  moins  toujours  fairu  tomber  la;  coaronne 
Pologne  f  ir  un  prince  polonoit}  il  fàudroit 
pût  du  moms  empêcher  la  RttIRe  »bPrufl'e& 
Autriche  d'y  augmenter  leur  in^oence  $  mais  il 
n'en  viendra  peint  à  bout. 

'  Rapport  de  i'einpire  avLC  les  puijfancts  du  nord. 
.  Les  puiHànces  du  nord  n'ont  prefque  rien  de 
commun  avec  l'empire.  Les  rois  de  Danncm.i;ck 
&  de  buède  laut  a  b  vérité  membres  duaCorps 
germanique  i  l'un  àcaufe  du  Holllein  ,  &  l'autre  à 
caufe  de  la  Poracranie  ;  mais  les  intérêts  <ltt'tls 
ont  â  ménager  ï  cet  égard  <  font  aufouca*hn 
peu  coiifidcrables.  Ces  deux  puiflfances  font  oWi- 
gée«  fouvent  de  fuivre  la  fortune  de  l'empire  > 
maïs  elles  ne  peuvent  pas  donner  le  mouvement 
aux  affaires  de  ce  v.ifte  corp-;.  La  Ru'fie  ,  qui  ne 
lèmble  pas  avoir  de  liaifon  direâe  avec  l'empire , 
en  a  pourtant  qui  doivent  fixer  l'attention  du  corps 

?;ermanique. On  a  vu  plufieurs  fois  des  armées  ruf- 
es  dans  l'empire  «contre  la  teneur  cxprciie  de  fcs 
^onihiutions  fondamemates.  Les  patriotes  alle- 
Itunds  n'ont  vu  qu'en  tremblant  ces  troupes  luf- 
fyii  Se  ils  fe  font  fouvenus  combien  il  étoit  dan- 
§eicQX  de.  tDouttcr  un  chgwn  fcif  les  c^ntsccs 


fflMdkinàles  y  à  un  peuple  nombreux. 

R,i-\pons  de  t'c-^ri'-c  avec  la  Turquie.  La  1  ):t*  t 
tait  trembler  plus  à  une  ioxiV Allemagne ,  fur-tout 
lorfque  fes  armées  alTiégèrent  Vienne.  Il  fut  un 
temps  où  le  corps  germanique  la  redoutoit  plus 
encore  que  la-  France.  Aujourd'hui  le  ^arid  •  feî- 
^iieur  a  bien  de  la  ;^';ir  ■  t  garder  l  is  '.rus  :  il  cft 
à  craiidre  <)u'on  ne  le  chaile  bientôt  en  Alîe.  La 
Tranfilyanie  9t  la  Hongtie  fervent  de  barriètes  à 
l'empire  Lon^rs  les  tores,  depuis  que  ces  proviti*- 
ces  appartiennent  à  la  maifon  d'Autriche. 

Nous  finirons  cet  aitide  par  des  obfervations 
qui  inter'.'fTtrn:  le  corps  germanique  d'une  manière 
plus  immciiiate.  Les  princes  de  l'empire  doivent  : 

I.  Borner  h  pniflance  de  l'empereur ,  afin  que 
ce  monarque  ,  <\\v.  ne  dn-r  èt-e  que  le  clief  dé 
l'empire,  n  en  devienne  pai  le  fiiiitre. 

II.  Empêcher  que  les  princes  tes  plus  puifTana 
n'oppiimem  les  plus  toibles  ,  &  que  le  fyllcme 
général  ne  foit  pas  détruit  par  la  prépondérance 
d'un  feul  ou  de  quelques  -  uns.  L'empereur  em- 
ploiera avec  platiir  Ton  autorité  pour  cet  effet , 
parce  qu'en  cenfervant  fégatîtë  entre  les  états  par- 
ticuliers* il  dominera  toujours  le  cgrps. 

III.  Eviter  ics  querelles  que  la  ditférence  des 
religions  produit^  8c  dont  l'empereur  prolîte.  L'u- 
nion entre  les  catholiques  &  les  proicftar.s  eft  né- 
ccH-iirc  d  tout  le  corps  germanique  y  &:  îcut  divi- 
fion  peut  caufer  fa  ruine. 

IV.  I-,i!rc  des  alliantes  util;*;  ;  ''fntcnds  des 
aliianccs  du  corps  germanique  :  car  li  dcvroit  être 
expeeffémem  defienÂa  ans  membres  de  faire  des 
alliances  particulières ,  qui  tendent  prefque  ton- 
joins  â  les  détacher  de  l'intérêt  général  ,  ou  à 
leur  donner  des  ir  r.ss  contre  l'empire. 

ALLIANCE.  On  donne  ce  nom  à  l'union  ou 
traité  qui  fe  lait  entre  des  rottverains  ou  des  éâts  . 
pour  leur  avantage  commun. 

Le  Diâionnaire  de  Junfprudence  a  traité  cec 
article  en  peu  de  mots  i  nous  alloiM  ajouter 

d'atnrc^  détails. 

Les  aUtances  font  générales ,  c'cft-à-dire,  pures, 
Amples  ou  particulières.  Lcialliancet  générales  n'an- 
noncent que  tirs  chofcsauxquellesoneft  déjà  ch!-!!r 
par  le  droit  naturel.  Telles  font  les  alluntcs  où 

.  l'on  s'engage  feulement  à  vivre  en  bonne  amiti^^ 
à  ne  fe  point  nuire,  à  fe  rendre  de  part  &  d'autre 
les  devoirs  de  l'humanité  ;  elles  ont  lieu  fur-tout 
dans  les  fiécîcs  de  barlvu  l:  J:V  rhe/.  ]es  nations 
fauvagesjoù  les  principes  du  droit  naturel  ne  font 
pas  développés.  En  effet,  loriqu'on  croit  ne  devoir 
des  Ckiards  qu'à  fes  concitoyens,  lorfqu'on  fe  Ci  oit 
en  droit  de  traiter  les  étrangers  comme  des  en- 
nemis ,  il  faut  des  traités  d'allianee  ^  qui  ftipulent 
cv;  :  oflémcntles  devoirs  les  plus  fimpîes  de  la  loi 
luturcllcy  fil'on  veut  n'être  pas  toujours  en  guerre 
avec  fes  voifins.  Mais  chez  les  nations  civilifées 
de  l'Europe  ,  ce»;  rri'Tt's  font  inutiles.  î  Mr-;  n'i- 
gnorent plus  qu  eues  ne  peuvent  fe  nuire  fans 

w  aime.  L«Kfqu*elks  tout  dct  MttUntu^  «Ues  pren- 
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tories  engj^mens  parncnUen  qui ,  pofiinc  pour 

bif:  k  droit  de  h  r,a:  jrr:  S:  des  gens,  y  ajoutent 
<k  nouvelles  obligations ,  telle ,  par  exemple , 
que  celle  de  Ce  fecourir  mutiidlemenc  au  beioin. 

Cette  alfiftance  réciproque  paroit  être  le  prin- 
cipe le  plus  ordinaire  des  aliioaces  ^  &  quelques 
ustean  poUtioues  ont  défini  l*4ÊiU4Ênce  ^  un  traité 
fduÊâU  f  par  lequel  les  parties  prennent  des  obliga- 
iimwuuuUes  ,foit  pour  une  défenfc  commune  ^  Joit 
fttr  taitaspu  ttm  ennemi  commun  :  ce  qui  divifc 
]atUia»tts  en  é^enfivt*  &  ofenfives.  Comme  les 
t^œa  elfeniives  fc  nomment  plus  ordinairement 
Bpis  ou  cor.f (dérations  ,  nous  renvoyons  le  I-t- 
Kur  aux  anidcs  CoNf  édë&ation  &  Ligue. 

I^s  fecons  qm  lUpdent  les  «Amo^ 
K  fonr  point  univerfcls ,  indcterminés  &  fans  bor- 
nes. Il  faut  en  marquer  les  limites  ;  &  une  conven- 
tMo  purement  générale .  qui  ne  fpéctfiaoit  ni  la 
lutarc  ni  la  qualitc  des  fecours  que  les  parties  dc- 
noicat  le  prêter  ,  reroit  à  peu  près  de  nul  eftct  > 
lAice  de  trop  due  elle  ne  diroit  rien.  Les  contrac- 
IHB  ne  font  tenus  qu'à  remplir  la  lettre  du  traité , 
Ir  dias  les  cas  douteux  ^  &;  les  difputes  que  pro- 
^  rinterprétation  des  articles  ,  on  pvc  de  ce 
pùcipe ,  oue  chacune  des  puifTances  contraâan- 
M  ne  s'elt  engagée  qu'aux  conditions  les  moins 
«crcufes  ;  principe  commun  à  tous  les  traites. 

la  «Uiûàets  fembieat  avoir  été  imagioces  pour 
kboiiheinr  dn  fiwnain  ^  ponr  le  repos  8r  b 
Tinv^uillitc  d>s  pL-tits  états  ;r,  pirticu'icr ,  a'nfi  que 
F^î  rcprimcr  la  force  ambitieufe  des  grands.  L'mé- 
gilité  de  îtncts  entre  les  fouretains ,  d'od  naît  la 
rrcciTitc  d'établir  une  forte  d'équilibre  ;  Icmain- 
t:en  du  fyiléme  de  chaque  gouvernement  ;  l'im- 
^SbÉté  oû  fe  tioovent  certains  états  de  faire 
TJoir  feuls  &  par  eux-mêmes  leurs  droits ,  leurs 
prétentions  &  leurs  griefs  contre  une  puiflance 
trop  fonnidaUc  i  ids  font  les  motifs  des  alUan- 
to  i  &  comme  par-tout  le  befoin  fonde  les  droits, 
<k  U  tous  tes  fouverains  &  tous  les  états  ont  le 

iitoitde  confaftcr  des  alliances. 

Les  grands  états  ne  doivent  pas  former  des  al. 
£«çr  avec  de  petits  (bnverains,  I  moins  qu'il 
n'y  ail  des  circonftanccs  particulières  qui  leur  en 
Ment  une  loi.  On  ne  peut  efpérer  beaucoup  de 
Iccours  d*an  petit  prince  ;  fon  alUmm  eft  peu 
filfe,  parce  qu'une  puiiTance  ennemie  a  bien  des 
iJwyens  de  l'attirer  a  fon  parti.  Les  petits  louve- 
rains  ont  prefque  toujours  donné  leur-amitié  aux 
pîiis  oitriT;<;  ;  ff'iilLnrs  ils  ne  peuvent  npir  par  cux- 
ama  ,  oc  on  cil  oblige  de  leur  payer  des  fubii- 
des  qui  énervent  Tétat.  lls  ne  pcaveuc  pas  non 
pim  fe  défendre  par  eux-mêmes  contre  un  enne- 
mi puiifant  i  &c ,  s'ils  font  accablés ,  les  dédom- 
Oigemens  deviennent  trcs-conlîdcrablcs.  On  en 
a  va  des  exemples  dans  la  guerre  du  nord,  lorf- 
^  le  doc  de  Holftein  fe  déclara  pour  la  Suéde , 
i"  fut  accable  par  la  RufTic  &:  le  Dancranrck.  La 
BKme  chofe  ell  arrivée  avec  le  duc  de  Modctie 
daos  la  detoîire  guerre  d'Italie.  S'aljier  avec  de 
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petits  ptinces ,  fur-toue  lorfque  leurs  états  fout 

voifins  de  l'enuemi ,  c'ell  fouvent  offrir  à  l'enne- 
mi plus  de  i^rifs  fur  nous.  11  vaudroit  mieux  payer 
alors  ces  princes  pour  être  neutres  que  pour  fe 
déclarer  en  notre  faveur.  A  moins  qu'ils  n'aient 
des  qualités  militaires  d'un  ordre  dillingué  ,  ou 
qu'on  ne  foit  obligé  de  pafTer  fur  leurs  terres  ,  il 
ne  convient  peut  être  pas  de  rcr''-  rL  licr  leur  a/- 
liaace  ;  &  même  dans  ces  cas  ou  d  autres  fcm-> 
blablesaui  font  en  petit  nombre  j  il  crt  ncceflaire 
de  prenore  des  précautions  pour  s'aiTurec  de  leur 
fidflîté. 

Si  l'on  voit  fi  fouvent  les  nations  alliées  renon- 
cer à  leurs  alliances  &  changer  de  parti  j  c'ell  que 
les  états  ainfi  que  les  paiticulieis  ne  s'occupent 
guèrcs  que  du  moment  a£luel.  Pour  fortir  d'uti 
embarras  où  ils  fe  trouvent  j  ils  lignent  des  traité^ 
à'aUÎMet  les  nias  contraires  i  k  faine  politique. 
On  peut  expliquer  de  cette  manière  les  traité* 
bifarres  qu'offre  l'hiUoire  de  la  politique. 

Ainfi  les  Provinces  •  Unies ,  peu  dks  temps  après 
la  paix  des  Pyrénées  ,  contraftèrent  une  alliance 
étroite  avec  la  cour  de  Madrid  qui  poU'tdoit  les 
Pays-Bas  ;  elles  craignirent  moins  la  haine  de  l'Ef- 
pagne  dans  l'état  de  foibleife  où  cette  monarchie 
étoit  tombée  *  que  l'ambition  de  la  France  dont 
toutes  les  vues  d'agrandiflement  fe  tournoient  du 
c6té  de  la  Flandre  i  elles  crurent  devoir  foutcnir 
un  Yoifin  qui  leur  paroiflbtt  beaucoup  moins  re* 
doutable  oue  fon  ennemi  ;  mais  fi  I  tfpagne  eiit 
gardé  les  Pays-Bas  ,  les  hoilandois  lé  Icroient  re- 
pentis ée  cette  alSancf. 

Il  y  a  des  dHîances  forcécS  qW  les  graods  mi- 
ni 11  rL")  ont  foin  d'éviter. 

On  aflure  que,  dans  le  voyage  que  le  Czat 
Pierre  fit  en  France  pcnd  int  la  minorité  de  Louis 
XV  ,  il  négocia  une  alliance  entre  le  roi  très- 
chrétien  &  la  Rallie.  Mais  une  telle  alliance  aa- 
roit  été  forcée  ,  en  ce  qu'elle^  ne*  pouvoir  être 
d'aucun  avantage  aux  deux  parties  contraâantes. 
Ce  n'ert  que  le  commerce  qui  peut  unir  les  cours 
de  Pétersbourg  &  de  Verfaillcs  i  &  le  commer- 
ce ,  h  moins  c|u'on  ne  traite  avec  un  état  pure- 
ment conr.iicrçant  ,  ne  l'emporte  jamais  ,  &  ne 
doit  jamais  l'emporter  fur  les  autres  intérêts  po- 
litiques. La  Ruflle ,  par  la  fttuation  de  fes  provin- 
ces ,  doit  ctre  plus  attachée  à  la  maifon  d'Autri» 
che  qu'a  la  France,  puiù  u  elle  n'a  d  ennemi 
commun  qu'avec  la  premiLrc,  par  une  diverfion 
favor.tble  ,  eHc  protè;^e  la  Hongrie  contre  les 
armes  de  la  Porte  i  li  clic  fc  lie  d'une  ma- 
nière plus  intime  avec  la  cour  de  Vienne  , 
elle  en  impofe  davantage  au  grand- feigneui.  qui- 
doit  craindre  d*étre  obligé  de  fe'  défendre  fur  Itt 
Danube  ,  s'il  veut  porter  h  puerie  fur  le  Nieper* 
D'ailleurs  cette  alitante  auroit  déplu  à  la  cour  de 
Vienne  &  i  celle  de  Londres ,  &  l:f  France  fe 
fcroit  rendue  fufpeâe'  à  la  Porte  &  à  la  Sucdî. 

Des  puilfances  alTcz  coniîdcrables  fe  font  fait 
noe  maxime  d'éoe  neutiei}  elles  ne  diereheat 
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qu'à  Ce  conferver»  Vouloir  les  engager  è  TcinMar 

des  troubles  qui  agitent  rtinop,;  ,  ce  fcroit  le 
donner  beaucoup  de  peines  uitruCtucuies  >  &r ,  û 
l'on  réuHStfoit,  quel  avantage  devroiuon  attendre 

d'une  dHunce  l'orccc  ?  (Ju'un  airiin.fî  .ilL  ur  de 
Vienne  j  de  irante  ou  de  Lo.idres  taciic  d'cnga- 
fer  Venife  <ûns  les  guerres  d'Italie  ,  le  fénac  de 
cette  république  <'f  drori  r  i  pjiur  la  piix  ,  parce 
qu'on  ne  p:ut  lui  pcupoler  qw:  des  avantages 

trop  foibles  pour  rcnponec  fur  les  ctaimet  que 

lui  caufc  h  guerre. 

En  négociant  avec  les  états  libres  ,  il  faut  avoir 
éguà  î  leurs  paifioes  ik  à  leurs  préjugés  »  qui  ont 
beaucoup  d'infli^encc  fur  leur  |iK>liciqtte  ji  fc^  qui 
en  rufpendent  ou  hâtent  les  op^atkan.  SA  M 
fran^ ois  &  les  anglois  ,  par  exemple  j  fe  réunil- 
foient  jaoMb  pour  une  même  eotreprife  «  U  y  a 
lieu  île  croire  que  cette  attimet  naboutiroit  à 
lien.  I!  feriililc  i;uc  le  roi  d'Angleterre  cft  le  maî- 
tre de  traiter  avec  les  étrangets  >  ouïs  on  ne  peut 
pas  compter  fur  fes  engagemens  >  s'ils  font  défa- 
gréables  à  fi  nation  y  car  celle-ci  a  le  droit  de 
refuTer  des  fubâdes.  Petfonne  u'^iu>re  comment 
Ourlet  II ,  gdntf  pu  les  murmures  de  Ton  par- 
Icmenr  ,  fe  ro;Tiporta  dans  la  guerre  de  if<^i  • 
&  il  ia  i  raiicc  avoit  forme  une  cnirepriie  ou  les 
fecours  des  anglois  lui  euiïent  été  néccflaires  ^ 
n'auroit-elle  pas  échoué  dès  la  féconde  campagite? 
D'ailleurs  l'efprit  de  liberté  &  la  hiine  contre  les 
françots  ont  encoie  augmenté  depuis  cette  épo- 
4)ue.  La  convention  fignée  au  Patdo  «  il  y  a  eo- 
^ron  50  ans  y  entre  la  conr  de  LoiMwea  Bc  TEf" 
pagne  ,  cil  encore  une  preuve  de  ce  que  je  tlis. 
Ce  traité  devint  inutile  ^  fie  la  nation  aogloife  ^ 
qui  ne  vouloir  aueuB  accoauBodemenc,  ftwça  fes 
minières  à  la  guerre. 

Les  adminiitrateurs  faifillent  avec  alTez  d'art  les 
petits  intérêts  propres  à  former  des  alliances  paf- 
fa^cres  ;  mais  les  graniles  revnhnions  qui  chan- 
gent tout  le  Tyllême  de  i' Europe  ^  cthapi^cut  trop 
fouvent  â  levî  pénétration. 

A  l'exception  de  quelques  petits  états  doQt  le 
v^-ritable  intérêt  ell  de  ne  fonger  qu'à  fe  mainte-, 
nir^  en  le  mettant  fous  la  protection  de  leurs  voi- 
iias  t  h  i^uparc  des  puilTances  de  l'Europe  cher- 
«hent  à  s'a^ndir ,  &r  leur  ambition  a  toujours 
de  vieux  lirons  i^u'elles  fe  propofent  de  réclù:iier  , 
dès  que  ic  moment  fera  favorable.  Ces  intérêts  « 
en  fe  crotfam  >  ont  établi  une  forte  de  haine  en- 
tre quelques  nations ,  &  c'crt  pour  en  prévenir 
les  effets  qu'on  fe  métuge  des  aùiunces. 

l,cs  alliances  de  famtllc  viennent  déranger  ces 
combinaifoiis ,  8c  elles  ont  peut  être  contribus.'  , 
plus  que  tout  le  reftc  ,  aux  incoalcqucuces  de 
notre  politique;  elles  boukverfent  tous  les  fylU- 
mes  ,  &  mettent  de  petites  afteCtions  domefti- 
qucs  à  la  place  des  grands  intérêts  qui  devroient 
faire  agir  les  princes  pour  le  bien  de  leur  peu- 
|rie  J  ou  du  nioaos  pour  l'avontige  fie  leur  maifon. 
Pn  ne  peut  établir  à  .cet  é^id  aucusie  û^W  qer- 


tabe  ?  S*dmm$t  mieux  ne  lofer  qifwn  nnmlht  à 

mon.  fils  jdifoit  îe  roi  V'i£lor  ,  que  marier  ma  fiile 
au  due  ae  Uaurgogae  i  mais  ua  autre  prince  la- 
crifîera  fon  Héritier  8e  la  doire  de  (es  états  i  • 
i'ét jbl:frerncnt  de  fa  fille.  I)'ailleurs  les  aL'ijnics 
qui  fe  font  entre  deux  familles  fouverainrs  par 
des  onaiiagcs  ,  ne  produîfem  pas  commuoéiDeDt 
l'avantage  qu'on  en  cfpère  :  on  ne  marie  pas  les 
iceptres  des  rois  comuic  leurs  personnes,  il  eti 
donc  eftntiel  qu'un  fouverain  ne  contraâe  point 
de  cette  rrunitre  des  ulliames  qui  chorriîrnr  l';".- 
tiirêt  jiauoual  i  il  s'expoieruit  par  cette  impru- 
dence à  des  chagrins  6c  à  des  fautes  dont  il  ref- 
feodroK  le  premier  les  fuites  iiineftes. 

Si  un  pnnce  s'eil  laiflé  fédutre  par  une  eUSmue 
qui  doit  produire  la  ruine  de  fon  état  ,  ou  attirer 
quelque  grand  malheur  fur  ion  peuple .  doit -il 
toujours  y  refter  fidâe  ?  Le  falut  de  Tctat  cft  la 
loi  iuprcme  ,  &  l'intcrêt  des  contradtans  eft  le 
inotii  des  ttaués.  Les  priuces  ne  font  pas  infail- 
libles }  ils  petivem  8c  doivent  revenir  fur  leuis 
pas  j  il  cil  mcme  glorieux  pour  les  deux  parties 
de  redreiler  une  pareille  iaute.  i>i  uu  contrat  ci- 
vil etl  nul  f  lorfque  l'une  des  deux  parties  con- 
rr.iitantcs  ell  cotihdcrablemcnt  lézée  ,  de  moitié, 
par  exemple ,  uu  davantage }  à  bien  plus  forte 
raifon  une  alliance  qui  entraîne  la  ruine  de  l'an 
des  alliés  ,  ne  doit  pas  être  rcçardée  comme  obli- 
gatoire. La  raifon  &  la  politique  font  d'accord 
fur  ce  point. 

Ce  que  l'on  viem  de  dire  ne  re^de  pourtant 
que  tes  traités  frauduleux  otl  l'une  des  parties 
feroit  confidérablemeiu  léfe'c  par  furprifc  ou  par 
arttrice  »  car,  hors  ce  cas,  la  difproportioa  des 
avantages  n'annulle  pas  un  traité  d  a/hdne*. 

Croiroit-on  que  des  politiques  difcutent  grave- 
ment, fi  les  princes  chtétienspcuvenc  faire  desix/Aa» 
ces  avec  des  infidèles ,  tek  que  les  Turcs  ?  Nov 
ne  dirons  qu'un  mot  fur  cette  quelHon  ;  nous 
rouguians  de  U  difcuter  dans  un  iîècle  phtlofo- 
phe  :  la  plupart  des  fouverains  de  l'Europe 
traitent  fans  fcrupule  avec  les  otton>ans. 

On  peut  voir  daiu  Niichiavel  quelles  font  les 
ulli^rues  les  plus  afl'urées ,  celles  qu'on  fait  avec 
une  république  ,  ou  celles  qu'on  centrale  avec 
un  prince.  JwjlîiûcMM  politique*  du  baron  de  Bîd- 
fekit  ;  la  Science  du  Couxtrnement  ,  par  M.  de 
Real  )  Difcours  politiques  fur  Titt  -  lÀve  «  pat 
Machiavel. 

Nous  parlerons  à  l'article  Traité  des  divers 
traités  d'alliance  qui  lubiillent  au)ourd'hui  entre 
les  puiiLnces  de  ¥Eurape. 

ALLIÉS.  On  nomme  iillih  les  princes  ou  les 
états  qui  ie  contcdcrcut  ou  s'unilfent  enfembie 
poitr  fe  prêter  un  nMitud  fecoura  lorfifutilâ  fooc 
attaqués,  ou  pour  attaquer  conjointement  ua 
ennemi  commun.  Il  nous  relie  peu  de  choies  à 
dire  fur  cet  article. 

De  tindéfendantt  des  aUiés,  Malgré  l'inégalité 

de  pouvuu  Se  de  jttoTdiâioa  qui  peut  fe  trouves 
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cnm'les  ^Hus ,  aucun  d'eux  ne  perd  fii  liberté  & 

fon  indépendance  >  &  lors  même  que  ,  dins  un 
tnicf  d  alliance  ^  on  ftipule  que  V allié  inférieur 
TcTpcdcri  la  fliajefté  de  i'aUti  fupérieur  »  cette 
daufe  (i^iHe  feulentcnt  que  le  peuple  qui  doit 
téffloitner  du  tefpeâ  &  de  la  déférence  à  l'au- 
tre,  lut  cft  tofcrieur  non  pcs  qu'il  loi  cft 
Ibomis. 

Da  ëfêrtns  fio/SrvrtwHitf  «mt  Us  «AS/«.Let 

Mérends  qiii  furvicnnent  entre  les  alliis  ,  font 
d:  (]iusK  forces  \  i".  les  fujets  du  peuple  ou  du 
ni  tJ&é  font  accufés  d'avoir  faic  quelque  chofe 
contre  le  trartc  d'alliance  }  i**.  on  en  accufe  le 

EupU  même  ou  le  roi  ;  les  »lliit  qui  font 
n  la  pnteftioii  d'un  même  peuple  ou  d'un  mê- 
me toi,  portent  f1-vn"t  lui  les  griefs  qu'ils  ont  les 
uns  contre  les  aucres  ;  4°.  enfin  les  fujets  fc  plai- 
pene  des  mauvais  tniMneiM  00  dB  CMt  qu'ils 
teçofvent  de  leur  fouveratn. 

ALSACE ,  province  de  France  fur  les  bords 
du  Rhm.  Il  paroit  que  la  maifon  deHapbourg, 
qui  porte  aujcurd'iuii  le  nom  à'AntriJu  «  a  été 
en  poflTefion  du  luidgravin  d'AIftce  depuis  Tan 
lii  )  iufqu'au  traité  MiintKv  en  164^,  parle- 
qoel  l'empereur  &  rempirc  cédèrent  à  Louis  XIV 
éri  fa  couronne,  à  perpétuité  &  en  toute  (bu- 
rcninetc  ,  le  landgraviat  d'Alface ,  comme  la 
maiion  d  Autriche  en  avoit  joui ,  avec  le  Sunt- 
giw ,  la  préfeâuie  de  Haguemii ,  la  ville  de  Bri- 
fac  8c  dir  autres,!  conditfon  cti?  ces  villes  & 
les  feigncurics  féculières  âc  ecclciulUques  feroient 
nutntenuH  m  Jlatt  qu^  &  que  le  roi  n'exerce» 
foit&  ne  pourroît  prétendre  fur  elles  aucune  fou- 
Tcraineté  royale  ;  qu'il  fe  contenteroit  des  droits 

Îi  appartenoicnt  à  1.;  maifon  d'Autriche  ^  &  que 
OM^é  aboliroit  toutes  les  innovatioas  qui 
ikmoK  ëtabHcfis  pendant  U  guerre. 

En  tfiSc,  Louis  XIV  établit  un  confcil  royal 
dans  la  ville  de  Brifac  ^  qui  procéda  contre  toutes 
ksTÎUes  ,  les  feigneurs  &  lès  nobles  qui  ne  vou- 
Joient  pas  reconnoître  fa  fouverainete  ,  ce  qui 
occafionna  des  plaintes  trcs-vives  à  Vienne  ^  à 
hdiitede  l'empire.  La  trêve,  conclue  à  Katif- 
bonne  au  mois  d'aoïlt  16S4  ,  ftipula  que  le  roi  de 
France  garderoit ,  pendant  vingt  années  feule- 
ce  qui  lui  avoit  M  adjugé  ,  tant  par 
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k  confeil  royal  de  Brifac  que  par  les  parlemens 
de  Metz  &  de  Befançon,  &  dont  il  étoit  en 

Cfleflinn.  La  guerre  de  1689  n'ayant  pas  été 
itrcuie  pour  l'empire  ,  les  villes  impériales  , 
cdte  de  Strasbourg  8r  les  autres  psys  flr  terri  - 
toires immédiars  ,  iicut's  en  Alficc  ,  wv.c'v^  lCAIs 
en  toute  fouveraineté  ^  par  le  traite  de  Kifwtc  ^ 
aHlmns  de  (êptembre  1697. 

La  ville  de  Strasbourg  s'étoit  foumife  au  roi  de 
France,  le  ;o  feplfe:nibre  iô8l  ,  par  une  capitu- 
lation particulière  ,  ratifiée  le  j  oâobre. 
^^-'-x'^-  J'.iincurs  !c  di^oqnaiie  de  Juri/pmdtiut 

&C  celui  de  tinances. 

ALJENBOURG  ,  petite  pàiqpaiité  d'Alle- 


magne dans  lé  cçrele  de  la  haute>Sax6  „  fur  U 

PleilTe  ,  i  cinq  lieues  de  Lcipfic  ;  elle  produit  beau- 
coup de  grains  &L  de  iouiagcs  ,  Sa  clic  nourrie 
fur-tout  de  bons  chevaux.  Il  y  a  des  mines  de 
fer ,  de  cuivre  &  de  vitriol ,  &  de  belles  forêts. 
Les  trois  quarts  de  ce  pars  appartiennent  à  la 
maifon  de  Saxe-Gotha  ,  &c  le  relie  à  la  maifon 
de  Saxe>Cobourg.  yoyqi  les  an.  Sax6-Gotua 
&  SaxcCosouhg  ,  Sr  le  diAiaonaire  de  Géo- 
graphie ,  article  Altenbourg. 

AL^E!>Së  f  [.  f.  titre  d'honneur.  Les  rois 
d'AnsIetene  &  d'Efpagne  n'avoient  point  autre- 
fois d'autre  titre  que  celui  A'alteffe.  Les  prenûets 
l'ont  confervé  jufqu'au  temps  de  Jacques  L  ,  fie 
les  féconds  jufqu'à  Charles  V.  Voyti  Majestb. 

Les  princes  d'Italie  commencèrent  à  prendre 
le  titre  À'uktjfe  ca  i6}Q  i  le  duc  d'Oriéans  prjt 
le  titre  d'<z/cfi^  royale  en  ,  afin  d'avoir  une 
ditlinâioo  hoooiifique  fur  les  aunes  pdnoes  de 
France. 

Le  duc  de  Savoie  ,  aujourd'hui  roi  de  Sardai» 
gne^  prend  le  titre  à'aluge  rivale  y  k  cauTe  de  fes 
prétendons  fitr  le  royaume  de  Chypre.  On  dît 
que  I<  fouvcrain  du  PrJmont  ne  s'crt  approprie 
ce  litre  que  pour  fe  mettre  ao-deflus  du  duc  de 
Florence  Iqmtt  faifoit  afM>elier  grmd-^  $  celui<i 
s'eft  faitappeller  depuis  ait (ffe  royale^  afin  d'être  au 
niveau  du  duc  de  Savoie.  On  ne  donne  en  France 
le  titre  jSC^^t  qu'aux  princes  du  lâng*  aux  pria* 
CCS  1rgir!mrs  ^  aux  rrinccs  étrangers  reconnut 
pour  tels,  (^ueic^ucs  grandes  maifons  du  royaume 
prétendent  au  titre  à'akefe ,  i  caufe  des  princi- 
pautés qu'elles  polledent  ;  mais  <MI  leur  comefte 
ce  droit  dans  les  tribunaux. 

l  e  pr'[.ce  de  Condé  clt  le  premier  qui  ait  pris 
le  titre  d'aittft  firétûjpme ,  &  qui  ait  uilTé  celui 
de  fimple  aluffe  aux  princes  légitimés. 

En  Allemagne  Icsélcâeurs  ,  r^nr  ecrli'fiaftiqucj 
que  fécuiiers ,  font  qualifiés  A'altejfe  ti€&<yraU & 
les  plénipotentiaires  de  France  à  Mnnfter  donnè- 
rent ,  par  ordre  du  roi  ,  le  titre  d'aiSr^j^àtoUslcf 
princes  fouverains  de  l'Allemagne. 

A  l'exception  de  Monfeigneur  le  dauphin ,  tous 
les  enfans  au  roi  de  Fnr.cci"<i:  r  quahhés  d'<t/rr/è 
royale  i  ce  titre  d'honneur  cil  le  plus  qualifié  après 
celui  de  nujellé.  U  a  commencé  en  lé^i ,  bslV 

3ue  le  cardinal  infant  paflà  en  Italie  pour  fe  rrr 
re  aux  Pays-bas»  ne  voulant  pai  être  contondu 
avec  les  petits  princes  d'Italie ,  qui  tous  s'am>« 
geoieot  le  ùxttàaltefft ,  il^bnnt  du  due  de  Savoie 
que  eehd  •  ci  le  tnatcroit  à^aùefe  rodait ,  en  fe 

Cl nrcntant  pour  lui-même  du  titre  àahejfe.  Gaf- 
ton  de  France,  duc  d'Orléans  âc  firère  de  Louis 
XIII ,  étoit  alors  à  Bruxelles  ;  Sr  afin  qu'il  n'v  edc 
pas  de  diftinâion  entre  le  cardinal  &  lui ,  il  prit 
auift-tôt  la  même  qualité.  A  leur  exemple ,  le» 
fils  des  rois  de  France,  en  Angleterre  Se  dans  It 
Norr!  ,  ont  auflt  pris  ce  titre.  C'cil  ainfi  que  l'or.t 
porte  Monfieur^  frère  unique  de  Louis  XIV,  & 
fon.  Jib  Philippe^  léigatt  4tt  sogume  ùm  la  ^^ 
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rinriir  Je  Louis  XV  :  on  accorde  le  m^me  titre 
aux  pnncelTes  douairières  des  princes  qualifiés  :  les 
princes  des  maifoi»  de  Condé  &  de  Conri  font 
feulement  appelles  aHeJfcs  fîrcnî^mes, 
-  On  ne  doit  point  donner  le  titre  à'*htf€  royale 
i  monfeigneur  le  dauphin ,  i  caufe  dtt  grand  nom- 
bre de  princes  qui  le  prennent  ;  cepcniUnt 
Louis  XIV  approuva  les  cardinaux  qui ,  en  écri- 
vant à  monfeigneur  le  dauphin  ,  le  traitoient  de 
prînîffimc  alttfe  royale  ^  parce  que  les  italiens  ne 
peuvent  pis  s'accoutumer  au  iiylc  fimple  i 
&  qu'après  le  titre  de  majtfté  ,  il  n  y  en  a  point 
de  plus  ideré  oue  celui  àtiàtfft  ny^. 

La  czarine  Ëlifabeth  .  en  dâignant  pour  Ton 
fuccefTcur  au  trône  de  KufTie  le  prince  de  Holf- 
win ,  lui  donna  le  titre  A'aittffe  imférialc. 

Les  princes  de  la  maifon  de  Rohm  prennent 
auffi  le  titre  A'ilttffe  ;  &  ceux  d'entre  eux  qui  font 
cardinaux  ^  tels  que  M.  le  cardinal  de  6iOubife , 
^vcque  de  Strasboui^  ,  prennent  le  titre  Sabtft 

éminer.tlffl'nc. 

ALT-KàNSTADT  ,  nous  pailtrons  du  traite 
A' Ait-Ran^adt  à  l'articlc  Tr  AiTK. 

AMBASSADE ,  f.  f.  c'cft  l'emploi  d'uncper- 
fonne  envoyée  par  un  prince  ou  par  un  in- 
dépendant à  un  autre  prince  ou  à  un  autre  ttat. 
Le  diûionnaire  de  Jurifprudence  a  traité  fort  en 
déeaîl  ce  qui  regarde  les  taïAafaitM  8c  les  ambaf- 
fadeurs;  afin  d'éviter  les  répétitions  ,  nous  ne 
donnerons  ici  que  le  fupplement  à  cet  article  (i  ). 

L'ufage  des  amiafjacs  ci\  aui&  ancien  que  l'é- 
tabliflcmcnt  des  fociétés  civiles.  Autrefois  toutes 
les  ambajfadti  ctoicnt  extraordinaires  j  elles  avoient 

Eour  but  des  négociations  inllantes  ,  &  les  airt- 
afladcurs  ne  demeuroicnt  dans  les  cours  -étran- 
gères que  jufou'à  ce  qu'ils  les  eu0ént  achevées. 
On  ne  connoilFoil  point  les  ambdjfades  ordinaires  ; 
car  on  ne  doit  point  appellei  de  ce  nona  ï'ambaf. 
fideV^ne  ou  hononûre  chez  les  romains,  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite  ,  puifque  ce  n'étoit  qu'une 
marque  de  dillindtion  dont  on  décoroic  des  pet- 
fonncs  d'un  certain  rang. 

L'époque  des.  ordinaires  ne  remonte 

fiuères  au-delà  de  deux  cens  ans.  Raymond  de 
Beccadaj  baron  de  Fo«quevanx  >  dePavk»  fie 


chevalier  de  l'ordre  de  S.  Michel ,  fut  un  c^s-^ 
premiers  miniflres  qui  réfidèrent  dans,  les  cours 
étrangères.  Il  fvt  envoyé  en  Efpagne  ,  en  i  r 65  j 
en  qualité  d'ambaffadeur  du  roi  de  France  Char- 
les iX  auprès  de  Philippe  II  j  vraifetnblablement 
à  caufe  de  h  inélinteiligence  qui  régnoit  entre 
Philippe  &î  Elifabeth  de  France  fa  féconde  fem- 
me ;  il  y  demeura  jufqu'à  la  more  de  cette  prin- 
cefl*e^  dont  il  parle  beaucoup  dans  fcs  mémoire* 
conferyés  parmi  les  nuuufictiis  dt  la  bibliothèqutf 
du  Roi  à  Paris. 

La  Pologne  a  adopté  fi  tard  les  ambaffdits  or-* 
dinaircSj  que  y  dans  les  diètes  de  1666  &  de  1668  « 
les  nonces  des  palatinats  demandoient  qu'on  xon* 
f^édiât  tous  les  ambafTadeurs  ,  &  qu'on  réglât  lo 
fcjoui  qu'ils  poorroieot  faire  en  Pologne. 
>  A  la  fin  dn  dernier  fiide  ,  il  n'y  avoït  poinc- 
encore  eu  de  correfpondance  entre  la  France  8c 
la  Kuflie.  Jamais  ies  rots  très-chrétiens  n'avoienc 
envoyé  de  minillres  aux  czars  ;  &  ceux  qui  étoienc 
venus  de  Ruffic  en  France  ,  étoient  prefquetous^ 
makrc  leurs  titres,  des négocians qui obtenoieoc 
des  lettres  de  créance  de  leur  maître»  pontvc»» 
dre  leurs  marchandifes  dans  ce  royaume. 

Les  ambaffddts  ordinaires  font  aujourd'hui  com- 
munes dans  prc  (que  tous  les  états;  (je  dis  pref- 
que  tous  ,  casJcs  fuififes  &  les  turcs  n'envoient, 
que  des  âtéaffadts  extraordinaires.  )  Ce  nouvel 
ufage  n'cmpethe  pas  que  les  princes  n'envoient, 
lorAju'ils  le  jugent  à  propos  ^  des  ambalTadeut» 
extraordinaires  dans  lès  cours  fnfme  od  ta  en- 
ont  d'ordinaires. 

Les  ambajfadti  cxtraortfînairfis  font  commuoé* 
ment  très  -  brillantes  &:  compofécs  de  pluiicUfS 
pcvfonnes  ;  mais  elles  étoicnt  autrefois  beaucoup 
pliLs  nombrcufcs.  Les  athéniens  cavoycrcnt  duc 
ambafladeursà  Philippe ,  père  d'Afexandre  ,  pouc 
lui  demander  la  paix  ;  les  fambartes ,  nation  des 
Indes ,  en  envoyèrent  cinquante  à  Alexandre  >  les 
amphidtions  ,  quinze  ;  &  les  fcythcs  ,  vinçt  % 
Alexandre  en  envo)^a  cinquante  au  féoat  des  ou- 
nicienst  les  carthaânois  en  envoyèrent  trente  à 
Tyr  ,  a/Hégée  par  Alexandre }  les  romains  en  en« 
voycrent  deux  à  Annibal  oui  a(ficgeoient  Sagonte» 
les  carthaginois  en  envoyèrent  trente  i  Sc^d  i 


O)  Mon  aroot «B afliB  grand  noinhft  d'eninag^  vfi.  ttaktnt  do  iwfciJMri  U  te  «nkiflUaMij  il  ftnoit  Ay|cte 
^  la  nommer  tout.  Vod  ks  principaux  t 
,  £1  KuCttitth' ,  par  Antoînc  «te  Vera» 

De  L^:d)tîhit ,  par  Alberfc  Ocndli*. 

Lt§axus,  par  Charlei  Pafcal. 

De  II  Charge  tf  de  U  Dignité  de  Fjlmbaffjitur ,  par  Jean  Hocman, 
LrgJtut ,  par  Frcdcric  de  Marfelaer. 

L'Amhifciitore  politUt  tkrifilmo ,  par  le  prince  Chatles-Maric  Carafe. 

De  Jure  ^^W^fir  pxu ,  par  Giotius. 

L'Ané^ffjJtur     fes  jimP^tni ,  yir  WiciutTort. 

De  U  mxniirt  dt  nigocitr  .i»fc  la  Sc^-intrcm-  .  &"c.  par  CaKîerfï, 

De  Fin)  t.f^mrum ,  pir  Svnkcrthork  ,  iraduii  en  ftan^oii  pac  £acbeyrac ,  foas  lé  titre  Je  Tfmti      Jagt  (omfitOÊ 

étt  Anthiffiiitur^ ,  :r,n'  pjur  U  cM  que  r^iu'-  It  criiukul* 

Difcaars  fur  farr  de  m'^ocicr  ,  pir  Pcciiiict. 

Le  Miw^rt  pulUc  dms  les  Cc:rs  t:<-.:nprc-  ,  >!>:<:.  par  J.  Je  bSttias  da^faA'Qfldbiyi 
ff'mcipti  dt  nigodicions ,  par  M.  Fabbé  de  Mablf. 
«<  Mmw  dv  IHMrnMNMt,  r«  M.  ^  RN  »  WB.  «• 
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«Av  it  aptes  h  défiite  4*Airaibil  »  les  crétois 
CD  envoyèrent  trente  aux  romains  ;  enfin  Arta- 
Xenès  I ,  roi  des  Panhes ,  en  envoya  quatre  cens 
à  AleumireSevè»  «  qni  lui  faifoie  U  guette  eu 

fetlboae. 

Les  princes  n'envoient  plus  qu'on  on  deux  am- 

bj.T.Jeurs  CAtraorJinaircs  >  il  s'i^  raie  qu'ils  pot- 
tent  ce  nombre  à  trois  i  mais  ie  droit  des  getis 
kar  laiâe  acet  ceard  une  liberté  entière ,  à  moins 
les  amb^nfadeurs  ne  veuillent  mener  à  leur 
(uite  un  nombre  de  domeftiques  aflez  grand  pour 
ixiacx  de  l'inquiétude.  duc  de  feria  ,  qui 
îint  de  b  part  du  roi  d'Eipi^^nr  complimenter 
Louis  Xlll  lur  la  mort  (I'IIlm.!  iV,  avoit  une  fi 
frande  fuite  que  le  gou  t  :  ur  de  Bordeaux  lui 
Kâiù  l'entrée  dé  cette  \iik.  Il  marqua  dans  les 
knd^i  le  logement  de  cet  ambadadcur^  &  il 
lui  écrivit  qu'il  ne  le  rcccvroit  pas  dans  la  place, 
nice  que  (on  conège  formoic  une  petite  armée 
moà  il  ponoit  a'fhtmt  finir  nùlit  moufyms.  Le 

fouvcmcur  fc  C  iniitih:  avec  prudence  ,  &  on 
approuva.  Le  fameux  Koulikan  n'envoya  en  1741 
^'no  feul  ambaflâdeur  en  RulTie  >  mais  cet  am- 
klTiJeur  avoit  avec  lui  plus  de  deux  mille  per- 
fonnes,  &  leczar  fit  marcher  des  troupes  pour 
ëàget  &:  contenir  une  fuite  fi  nombrcufc. 

{.Ciombajfades  du  Ccrps  hclvcticnc  font  tou- 
jours nombrculcs  .  parte  ^que  ciuu]uc  Canton 
Dooime  Tes  amballadeurs.  Celle  qu'ils  envoyèrent 
ta  France  (  en  166)  )  étoit  de  quarante-deux  per- 
fooncs. 

Des  qu'il  y  a  un  nouveau  pape  ,  la  république 
de  VeoiTe  a  coutume  d'envoyer  quatre  ambalfa» 
km  ï  Rome ,  pour  féliciter  le  fouverain  pontife. 

Les  fujets  ns  ptir  eut  députer  vers  un  prince 
étranger  ni  en  recevoir  des  minillres  \  ils  ne  peu- 
vent pas  non  plus  envoyer  des  ambafladeurs  à 
leur  propre  fou^rain  ,  parce  que  le  droit  d'^w- 
iefùdt  n'appartient  alors  qu'à  des  étrangers^re- 
vèeus  de  la  puiflance  fuprcme.  les  colonie$"*ro- 
mràes  de  Ci^ccic^  &:  de  Veîitrcs  ayant  î-nvové 
<ks  imbaiTadeurs  a  U  republique  ,  le  Itnac  or- 
<k)mia  à  ces  ambaffadeurs  de  fortir  promptemeni 
de  la  ville  ,  &  de  s'éloigner  de  la  vue  du  peuple 
romain  j  il  dcdara  en  même  temps  que  ,  s  ils 
n'obéilToient  pas  .  on  leur  teroit  voir  qu'ils  n'é- 
uianc  pas  fous  u  fauve  •  garde  du  droit  des 

Les  princes  qui  fcnt  fi  partie  fujets,  &  en 
panic  indégendaiu ,  peuvent  auffi  envoyer  des 
mImIUS».  T'eb  font  les  éleûeurs  &  les  princes 
d'Allemagne  j  ils  ont  le  droit  à'^mbafade  dans 
toutes  „le$  cours  j  mêtne  dans  celle  du  chef  de 
Tospire  dont  ils  rdèvent. 

Us  n'ont  pas  toujours  exerce  ce  dernier  droit 
)TCc  une  entière  indépendance.  L'empereur  d'Ai-  1 
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Icmagne  prétend  avoir  une  jurifdiûîon  ininédtate 

fur  les  miniiires  publics  des  clc^^eurs ,  princes  8c 
états  de  l'empire ,  tant  à  la  cour  impériale  que 
dans  l'empire.  Clutle*4^uint  Ht  arrêter  (en  1^49  ) 
les  miniUres  des  princes  qui  avoient  prott  f^e  c;)n« 
tre  le  décret  de  la  dicte  de  Spiic  .  »k  les  empe- 
reurs Ferdinand  II  fie  Ferdinand  III  fc  conduiiî- 
reat  de  la  même  tnanicrc  dans  des  cas  à  peu  près 
femblables.  Cette  jurifdiâioo  de  l'empereur ,  fur 
les  miniftrcs  des  princes  de  l'empire  à  la  diète  , 
a  été  reconnue  &  confirmée  par  une  cranfadion 
fignée  en  1 6 1 4 ,  entre  le  vice-mar^hal  de  l'empire 
&:  les  villes  libres  d'AIIem-igne.  Il  eft  vrai  que  le 
collèjjc  des  princes  Ht  des  proccftations  contre  cet 
accord  }  mais  les  empereurs  ont  de  temps  eii 
temps  ordonné  des  adies  du  inrifdiiftion  ,  quelque- 
fois fur  les  miniftres  eux-mêmes  ,  ik.  toujours  fut 
la  fuite  des  miniftres,  tant  par  le  gnod-marcchal 
de  la  cour  unpériale  ,  que  {ût  le  vicc-maréch  j1  de 
l'empire  :  ces  deux  officiers  ont  fait ,  de  leur  au- 
torite ,  mettre  &  lever  les  fcclles  dans  les  hôtels 
des  mmillres  publics  de  l'empire  dcccdés ,  fait 
enlever  &  punir  leurs  dolneftiques  ,  &r  renvoyé 
les  miniftrcs  de  la  diète.  Sur  la  fin  du  dernier  ffè- 
cle  (en  iû86;  ,  le  vice-marcchal  fit  arrêter  le 
fecrèiaire  du  nmtiftre  du  duc  de  Saxe-Weymar. 
Au  commencemerit  de  te!iii-ci  (  en  171 1  ) ,  l'em- 
:)crcur  fit  fortit  tle  Uatisbonne  Neuforgc  ,  am- 
>afradeur  du  cercle  de  Bourgogne  j  il  chaua  cga- 
ement  rambalTadeur  de  Bavière  en  1704  ,  âc 
celui  de  Savoie  en  1714.  Quelques  années  après, 
en  1718,  le  vice  -  naat^chal  informa  contre  le« 
domclliquesde  l'ambafiadeur  de  Bavière.  Au  rede^ 
ces  dH^uffions  font  particulières  au  corps  germa- 
nique ,  t:  elles  ne  viennent  que  de  la  K»ime  itt^ 
guiière  de  fon  gouvernement. 

Ceux  qui ,  en  vertu  de  leur  première  inveftl» 
ture  ,  tiennent  leurs  fiefs  avec  tous  les  droits  de 
fouvcraincté  ,  ont  le  droit  à'ambajfade  même  au- 
près de  leurs  feigncurs  fuseraios.  Ils  ne  doivent 
qu'un  fimple  hommage  ou  une  reconnoiffance  an- 
nuelle >  mais  ils  font  d'ailleurs  de  véritables  fouve-> 
rains.  Le  droit  de  réverfion  attaché  à  leurs  états 
n'eft  qu'éventuel  J  &  on  ne  confond  pas  les  droits 
établis  éventuellement  avec  lapofferfion  aâuelle. 

Le  prince  qui  pofTèdc  un  fief,  aux  mêmes  char- 

fes  &.  aux  mêmes  conditions  que  les  fujets  de 
éut  oà  ce  fief  eft  fitué ,  n'a  pas  droit  à'amiajfade 
à  raifon  de  ce  fisf.  Le  fief  non  fouvcram  eft  foii 
mis  aux  loix  civiles  du  pays  i  &  le  pcficllvur  de 
ce  fief .  quoique  maître  d'un  état  fouverain ,  n'eft 
confidéré  que  comme  une  perfonne  privée  ,  en 
tout  ce  qui  regarde  ce  hef  (1).  C'clt  un  principe 
reçu  qu'une  cholè  jufte  peur  une  partie ,  l' eft 
aiifl":  poiii"  toutes  les  autres  qui  fe  froiivent  d  v's 
la  même  circonlUuce  (z).  Ainfi  le  propriétaire  du 


(i5  Crjn'uj .  lîh.  TI.  cap.  11.  dt  Jurt  htUi  tf  piâs. 

{•)  Quoi  uni  farti  jy&am  ^  .  tUtri  fKOjite  fit  jufbinu  C'ttt  le  princiDC  éubli  ta  AlUma|ae  fat  k  uaiM  it  Wef)j^haii«  « 
•ttk  sdij^  camlifue  ft  la  lelifioB  pi«<duiiie ,  fui  y  iSsat  hyamm  awoiifin. 
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ief  le  pofTédanc  comme  un  ftmple  particulier 
boarroit  le  poflcdcr,  la  fouvcraineté  qu'il  a  d'ail- 
.leais  ne  peut  coinmuni(|uer  a  ce  tict  un  drou  qui 
li*3r  eft  pas  attaché.  Mats  s'il  n'a  pas  droit  comme 
féudataire  d'envoyer  une  amiafadt  au  fuzeiain  du 
fief,  il  X  droit  de  lui  en  envoyer  une  en  venu 
de  fa  fouveraineté.  Lorfque  les  lettres  de  crcance 
ne  diCïnc  rien  qui  ait  rapport  au  fief»  fou  ambaf- 
fadeur  doit  être  admis  ,  fi  quelqu'autre  motif  ne 
»'v  oppofe.  y'oye^  l'article  Admission  des  mi- 
niftres.  L'ambafladeur  admis  pourra  parler ,  com- 
me particulier*  de  ce  qui  regarde  le  fief;  bunsle 
prince  auprès  duquel  il  réùdera ,  ne  manquera 
point  aux  règles  du  droit  public  ,  quand  il  rctu- 
wra  del'entendre  comme  minillre  fur  cettemaitiire. 

Les  partis  ou  les  faftions  qui  divifcnt  un  pays , 
ne  font  pas  reconnus  par  les  puilTanccs  voiiincs  i 
8c  s'ils  exercent  le  droit  iiamhajfadt  dans  les  cours 
étrangères ,  ce  ne  peut  être  qu'avec  ragrdnentde 
ces  cours.  Elles  ont  admis  quelquefois  des  ambaf- 
fadeurs  de  l'un  &  de  l'autre  parti}  elles  vû\  .jiL;;c 
alors  deux  corps  dans  la  même  nation  :  elles  regar- 
doient  chaque  parti  comme  avant  le  droit  d'am- 
balTade,  par  rapport  au  pays  dont  i!  e'toit  en  pof- 
feilion  t.  &  dont  il  fe  prctendoit  touverain. 

Lespiiiflances  étrangères  n'envt&gent  guères  ici 
ipic  la  polfeflion  :  elles  ont  reçu  quelquefois  les 
jimbafladeurs  de  1  ururp.iteur  ,  dans  le  temps  où 
elles  refufoient  d'admettre  ceux  du  prince  légiti- 
me. Les  miniftres  de  Cromwel ,  proteâcur  d'An- 
gleterre ,  ctoient  admis  en  France ,  lorfqu'on  y 
refufoit  audience  à  Charles  II  lui-même  (i)^ 
dont  Cromwel  occupoit  le  trône  (i).  Ce  roi  d'An- 
gleterre ,  oui  avoit  d'abord  été  accueilli ,  &  en- 
fiiitc  il'indonnc  (5)  parles  François  ,  ctoit  fort 
bien  traité  i  la  cour  d'r.fpa^e  L'intérêt  produiAt 
(Cette  di^rence  :  la  France  «voit  des  liaifons  utiles 
avec  Cromwel  ,  8r  l'Efpagnc  jaloufe  favorifoit 
Charles  II,  parce  que  Cromwel  s'ctoit  attaclic  à 
Loms  XIV.  ^ 

Dans  le  même  temps  qu'un  mirrr  prince  détrô- 
né (4) .  étoit  traité  en  France  comme  roi  d'Anglc- 
lene,  fe  prince  (5) ,  qui  s'étoit  emparé  de  fcsétats, 
y  fut  reconnu  (blcmnellement  (6J  >  cela  n'empêcha 
point  Louis  XI V.,  après  U  mort  de  Jacaues  II  ^ 
de  reoopmine  le  prince  Stuard  ponr  roi  d'Aïqjle- 
terre. 

Le  pape  lAbtÎDVnireconniit  foi  dePortugal  le 
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Duc  de  Bra^ance  ,  fans  cefler  de  reeonnottre^en 
cette  qualité ,  Philippe  II  »  à  qui  la  lévolntioa  ve- 
noit  d'enlever  ce  royaume. 

Philippe  V  fut  reconnu  à  Rome  Dour  fonverain 
Ic^time  de  l'Efpagoe  \  mais  le  même  pape  (7) , 
qw  Tavott  reconnu  (8) ,  reconnut  aufli  dans  U 
fuite  (9),  en  la  même  qualité,  l'archiduc  d'Autri- 
che ,  qui  fut  depuis  empereur  fousie  nom  de 
Charles  VI. 

En  abdiquant  la  couronne,  un  prince  renonce 
au  droit  à! »imi>ajfaàe  qui  ^.iV  attaché,  non  à  f»  pct- 
fonne  ,  mais  à  fa  fouveraineté. 

Les  corfaires  &  les  pirates  (  i  o)  n'ont  pas  le  droit^ 
À'amhajfudt.iii  les  princes  de  l'Europe  reconnoiiTim 
les ounJllres  d'Alger,  de  Tunis  &  de  TtipoftjC'dl 
parce  qu'ôn  fuppofe  que  les  chefs  de  ces  tm-s  pars 
d'Afrique  n'autorifenr  pas  les  pirateries  ;c'cll  àcauic 
de  l'étendue  de  leurs  poiTedîons  >  c'eil  parce  qu'ils 
ont  une  république  «  une  cour .  un  tréfor  ,  des 
citoyens  ;  c'eit  enfin  i  caiifé  de  leur  liaifons  avec 
l'empire  Turc  ,  dont  ils  font  tributaires. 

Les  écrivains  politiques  ont  voulu  établir  des 
principes  fur  tout  ;  i»  oublienc  que  les  états 
ne  fc  conduifent  guères  que  par  des  raifons  Je 
convenance  &  d  intérêt.  Quelques  auteurs  ont 
examiné  fi  le  droit  A'ambafaét  apparteooit  an 
vicaires  généraux  des  Pays-Bas  ,  aux  gouverreurs 
du  Milancz  ,  aux  vice-rois  de  N  jples  &  de  Sicile, 
lorfquc  ces  divers  pafi  (Upenduient  de  la  COttf' 
ronne  d'Efpaene.  Les  exemples  qu'ils  rapportent 
font  oppofésïes  uns  aux  autres,  bc  ils  lailTentla 
quellion  indécife.  Des  princes  ont  reçu  des  ambaf- 
fadeurs  qui  leur  éaoient  envoyés  p«r  ces  {graver* 
neurs  »  d  antres  ont  refùfé  de  les  reconnoitre.  U 
ne  s'agit  pas  ici  du  fait ,  mais  du  droit. 

En  pareils  cas ,  il  faut  toujours  examiner  quelle 
eft  l'étendue  de  la  commiifion  du  gouverneur* 
Ainfi  lorfqne  Louis  XII ,  roi  de Fjonce,  envoya  îe 
cardinal  d' Amboife  dans  le  Milanez  ;  il  lut  accorda 
des  lettres  patentes  qui  l'établtiroient  fon  lieute- 
nant général  Sr  le  repréfcntant  de  fa  pcrfonnc.  Les 
iiiciiics  lettres  lui  donnnicm  le  pouvoir  de  traiter 
avec  les  princes,  de  leur  envoyer  des  «nAtfjlSnbt 
&  d'en  recevoir,  de  faire  généralement  tout  ce 
que  le  roi  pourroit  faire  en  pcrfonnc.  Si  les  gou- 
verneurs envoyés  par  FEfpagne  dans  les  Pays-Bas, 
éroienc  munis  des  mêmes  lettres  «  il»  avoienc 
fâremenc  le  dvoit  JféuA^mit, 


(1  ')  En  i({o .  Mauiio  mî  atucMc  la  paix  dct  P}tcasc(.  reâia  de  le  voit.  Vojn  dm  lu  Uam  dt  Mnarh,  c$lk 
fa'i7  icrivit  i  k  Ttllkr  »  k  »S  £Mn  iCt». 

(«)  Df^JUii  165I. 

( })  En       .  il  «n  «cira  de  fbidr  de  Awi^ 

(  4  )   j4C()UCi  II. 

(  j  )  Guillaume  III  • 
lé)  P*f  l'arnde  IV  «lu  UAUc  tlc  Rifwick, 

(7)  (-      ~  .-XI, 
(!)  En  17C1. 

(»  )  fn  ,709,  .  .  A 

(10)  yyti  l'aïUdc  CoMAlR£6  4  i'arùck  Pi&AiB«,  où  Toa  e^U^itt  u  difi^ience  qu'il  y  •  cânc  ict  corfaira*  • 
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Comme  dam  le  droit  civil  un  juge  à&ipié  ne 
pcat  AibdcJéguer ,  d.ins  le  droit  des  gens  un  ambaf- 
bdeur  ne  peut  fublUtuei:  ua  autre  anU>afliideur  à  fa 
fine. 

L«  régens,  qui  gouvemcnr  érsrs  moriirrhi- 
(^cs  pendant  la  (ruiioticc  des  rois  ,  n  ont  pus  eux- 
mèma  le  droit  d'tuniajfade.  L'adininillration  pu- 
biqw  fe  £ut  alors  au  nom  du  nu  mineur ,  &  celui 
^  en  eft  le  dépoficaire ,  l'exerce  dans  toute  fa 
picnituvie  ;  miis  l'autorité  du  régent  n'eft  qu'em- 
pnuKC  :  les  ambaffadems  qu'il  envoie  ne  font 
pu  les  &ttt ,  ce  fooe  cemi  du  roi. 

Wicquefort  dit  que,  fi  pViîîcurs  cni;curren« 
RclamejiClc  trône,  ha  états  du  royaume  peuvent 
envoyer  en  leur  nom  des  ambanadeurs  ,  parce 
f^ik  ont  dam  leurs  mains  l'aimmé  publique. 

le  roi  meurt,  mais  la  natkmne  meurt  pas.  La 
poiflince  fouveraïne  doit  néceflTaîrementrénder  fur 
ij  trrc  de  quelqu'un.  Pendant  les  interrègnes,  dans 
les  monarchies  éleâives  ,  le  primat ,  les  fénateurs , 
Jes^tats  %ét^awta  cevi  ennn  qui  foiw  revêtus  de 
Fititorité  publiqnej  ontînconteftabiemeiicle  dfok 

I!  y  a  de  petits  princes  qui  n'ont  ni  rang  ni  féance 
furmi  les  autres  fouvefains  ,  &  oui  n'ont  aucun 
cmâère  de  fouveraiiteté,  hors  du  territoire  de 
]»r  domination  Ces  Princes  ne  peuvent  avoir 

ai  taùjfadeurs  ni  envoyt's  ni  ftiinillrcs  publics. 
Ib  ne  iouilTent  pas ,  non  plus  que  leurs  députés , 
des  privilèges  que  le  droit  des  gens  accorde  aux 
princes  et  ra  ngers  &  à  leurs  mi  ni  lires  .L  c  sdtllînâions 
(ju  ot>ticnncnr  les  princes  fouverainsliurs  de  leurs 
fus,  dépendent  de  leur  puiflance;  &  ksprince^ 
d  i:  n  cft  ici  quellion  ,  font  codl^tds  pour  rien 
dunsle  corps  diplomatique. 

Lesvflkt  dont  Talliance  anféatique  énHtcom- 

pofce  ,  n'ctoicnt  pas  fouvenines  ,  mais  munici- 
pilcs,^âe  4<^pendantes  des  princes,  &  elles  n'a- 
twient  pas  draii  A'mA4'<êù* 

C  >  vri  j  il  cft  très-difficile  de  trô  n  er  il  s  fu-ets 
propres  aux  négociations,  le  roi  de  Pruûe  a  t. ut  un 
mbiiflëaienc  queles  états ,  jaloux  d'avoir  des  ncgo 
tbteurs  capables  de  ménaaer  habilement  leurs  inté- 
rccs.peuv  cnt  imiter.  Il  a  créé  dix  conrcilletsd'ambaf 
fade  .attachés  au  département  des  aifaires  écran<- 
gàiS.  (Vi  choifir  pour  rrr  fm]^!ni  des  'Ciintjs  gens 
*e  condition,  qui  oat  lic  ia  lortunc,  qui  viennent 
d'achever  leurs  études,  &  oui  montrent  des  difpo- 
fitwT.s  avantageufes  pour  les  affaires  publiques. 
On  leir  afligne  une  penfion  modique,  qui  leur 
fert  d'encouraçcmcnt  ,  &:  on  avance  ceux  qui 
donnent  «les  preuves  d'application  ,  de  zèle,  de 
dilcrèiîon  ,  8r  ée  tdem.  On  les  admet  aux  conlif» 
Peaces  fur  les  affaires  courantes  ,  on  leur  com- 
munique quelques  dépêci\es  des  minitlves  étran- 
|en ,  on  les  charge  de  dreffer  de»  inftruâîon»  on 
de  quclqu'atitre  travail,  l.cur  ouvrage  eft  revu 
&  cocngc  par  un  des  confeiUers  ou  fccrctaiies 
4'ctae,  qui  jirar  foc  de  gode. 
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Tout  ce  qui  regarde  les  amhajfûdeê  &  les  am- 

baffadeurs ,  eft  rr.iité  tivcc  beaucoup  d'étendue 
dans  le  Dj^cionaaire  Univerfel  des  fctences  mo- 
rales ,  te  uno     u  s ,  politiques  &  diplomatiques  , 

publiL-  par  M.  Robinet. 

AMliASi>ADtUH.  L  ambajfadeur  cft  un  mi- 
nière public,  qu'un  fonverain  envoie  dans  un« 
cour  étrangère  pour  y  repiéfeoter  ia  pcifonne* 
y^yi  Mirnip^RE  pusLic. 

Ce  mot  vient  de  amiafciator ,  terme  de  la  baffe 
latinise  i  mnitafaMor  délive  de  ambaUus  ,  ou  am- 
i*^ ,  vieux  moc'empranté  dn  gaulois ,  qui  ligni- 
fie Jirvittur ,  client,   domfftiquc  on  officier  ,  (clor) 

Borel,  Ménage  &  ChifHct,  d'après  ^umaife  fie 
Spehnan:  mâs  les  ^nite*  d'Anvtrs»  dans  lc« 

aâcs  fanâ.  Mart.  tom.  II ,  p-  iz8  ,  rejettent  cette 
option ,  parce  que  l  ambud  des  gaulois  avoit  celfé 
d  être  en  ufage  long-temps  avant  qu'on  fe  fervit 
du  mot  latin  ambjfcia  ;  cette  aiTcrtion  n'elt  pas 
IhiCièmcnt  vraie  ,  car  on  trouve  ambafcia  dans 
la  loi  falique  ,  tit.  19.  Lindenbroeg  dérive  ambaf' 
eU  Se  ambuâia  de  l' allemand  ambacht ,  qui  ligni- 
fie mwrt  ^  comne  fi  on  fc  louoit  pour  taire  quel* 
que  ouvrage.  Chorier  cft  du  fenriment  de  Linden- 
broeg au  ftqet  du  même  mot.  on'on  lit  dans  U 
loi  dés  bourguignons.  Albert  Acnarilîus,  en  fon 
Didi  onnaire  Italien,  le  dérive  du  latin  amhulare  ^ 
marcher  ou  voyager.  Eniîn  les  jéfuices  d'Anven  » 
à  Telulrolt  qoe  nons  venons  de  dcer,  difenrqa* 
l'on  trouve  iimh^fàa  dans  les  loix  des  boutgut» 
gnons,  6£  que  c'ell  de  là  que  viennent  les  mots* 
amba/pcatore*  &  toAafàntons  ,  pour  dire  IcS  . 
envoyés,  les  ageas  d'un  prince  ou  d  un  état.  Ils 
croient  donc  oue  chez  les  barbares  qui  inondèrent 
TEurope ,  ^un^d/ciafigniiîoitledircottisd'ttn  hom- 
me qui  s'humilie  ou  s'abailTe  devant  un  autre,  6c 
qu'il  vient  de  U  même  racine  qu'abaifTer,  c  ci^à- 
dire  de  an  oy  ant  &  de  bas. 

Le  terme  ^ambaffatUur  s'exprime  en  latin  pac 
legjtiu  ou  oratoTî  cependant  le  mot  méaffadat'  % 
chi./.  nous  une  lignification  be.iucoup  plus  ample 
que  celui  de  legatuj  chez  les  romains  j  &  à  U 
réferve  de  la  proreâton  que  le  droit  des  gons  donne 
à  l'un  te  donnait  à  l'autre,  il  n'y  a  prefque  jieik 
de  commun  entre  eux.  K<>y<{  Légation. 

Des  amhajfadeurs  «he^  M  anciens.  LeS  ancfcns 
ne  choififfoient  gucrcs  pour  ambalfudeurs  nie  des 
hommes  dillingués  par  leur  rang ,  par  leur  âge, 
&  car  leurs  qualités  perfonneOes.  Chez  Homère  , 
c'elt  Ulyffe  &  Méneîjs  qui  vont  faire  aox  troyens 
des  propofitions  de  paix  i  &:  il  fuffit  d'ouvrir  Tlm- 
cydide  &  Tite  -  Live ,  pour  voir  qu'on  s'dcarcoit 
^rement  d'un  principe  fi  naturel. 

I.  On  n'envovoit  prefque  jamais  de  jeunes  gens 
en  ambaffadc.  Le  terme  de  prnbus  nnivZvt  ^  em- 
ployé chez  les  grecs  pour  deiigner  un  ambaiTa* 
deur ,  fignifiott  dans  le  fens  propre  on  vieillard. 
La  loi  des  peuples  de  Chalcide  ,  fîxoit  à  cin- 
quante ans  l'âge  ncceffaire  pour  exercer  une  am- 
baflâde.  Polybe  rapporte  que  les  achéens  le  mut-' 
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tncrcnc  l'un  des  trois  ambaflaçleiirs  envoyé»  auprès  ! 
4iu  roi  Ptotémée  j  quoiqu'il  n'eue  pas  encore  1  âge 
prefcrn  iXHir  tempnr  cette  dignité.  A  Rome ,  on 
ne  pouvoir  parvenir  aux  premiers  emplois  de  la 
république  qu'à  l'âge  de  40  ans  t  &  cooune  tous 
les  mtiMfftd^rs ,  prefque  fans  exception,  écoienc 
tires  du  corps  du  (enat  y  on  ne  peut  douter  que  la 
maturité  Ide  l'aide  oe  fût  chez  le  peuple  romain  , 
ainfi  que  chez  tous  les  auties  peupfipi^  une  condi- 
tion requil'e. 

Il  taut  donc  être  moins  étonne  fi  les  romains  d- 
foient  quelquefois  au  fort  les  ttmbaff€bitan.  Tacite 
nottSapprend qu'on  difputa beaucoup  au  fcnae^pour 
ûvoirnron nommeroit  par ck^Uuii ,  ou  (ITontire- 
toic  au  fort  les  amhajfadeurs  qu'on  avoir  rcfolu  d'en- 
voyer à  Vefpalîen.  11  a  coiifer\  é  les  cl;fcoiif>;  cui  f'c 
prononcèrent  de  par:  Se  d'autre  en  cette  occjîiun  i 
te  il  ajoute  qu'il  fut  décidé  que,  félon  l'ancienne 
coutume ,  ftcmdàm  vttera  extmpla  ,  ]e  fort  déci- 
<lerott  du  choix  des  ambaffîtdeurs.  On  voit  en  effet 
par  une  Ictire  de  Cict  :o:i  ,  qu'il  fut  rcnm  c 
«miagadtur  de  cette  uunicrc.  Un  autie  auteur , 
(  Dîon  Caftus  ) ,  dit  que  de  plufieuis  perfotmes  j 
dont  une  ambaflTadc  ctoit  compofcc  ,  les  unes 
avoient  été  nommées  pat  élection  ^  &  les  autres 
par  le  fort.  Mais  ces  deux  exemples  (bm  fi  ives , 
cnc  deux  favans ,  (  Gentiîis  ^rr.  itiosimvs ,  & 
rafchal ,  lsgatu*  )  ,  à  qui  ils  ont  échappé,  fem- 
Went  regarder  comme  ùm  le  paflàge  de  Tacite. 
m  Plutarquc  raconte  que  de  fon  temps  ,  l'étendue 
•  de  l'empire  romain  avoit  multiplié  à  l'infini  le  nom- 
bre des  «ntAd^ÎH/wRr  ;  qu'on  les  avoit  défrayé  juf- 
qii'alors ,  mais  que  cet  article  de  dépcnfe  étant 
devenu  tort  oncrcux  à  la  république,  on  cefl'a  de 
pourvoir  à  leur  fubfilUnce.  On  continua  néan- 
moins à  les  infcrire  fur  les  regiflres  publics  >  &  on 
leur  laifla  les  prérogatives  qu'on  leur  avoit  accor- 
dccs  :  l'une  des  plus  confidcrablcs  écoit  d'avoir 
place  à  l'orchellre  dans  les  jeux  Se  les  combats 
publics. 

^Athènes  8c Sparte  floriflantes,  dit  M.  Toureil , 
n'avoient  Autrefois  rieivtant  aime  que  de  voir  & 
d'cnrendte  dans  leurs  alTemblécs  divers  ambajfa- 
àcu's  qui  rccficrclu'KDt  la  protection  ou  l'alliance 
4e  l'une  ou  de  1  autrcj  C'étoit ,  à  lejur  gré  ,  le  plus 
bel  hommage  qu'on  leur  pfit  rendre  j  &  celle 
qni  recevoit  le  plus  à'M^ffadts  ^  croTok  TciB* 
porter  fur  fa  rivale. 

A  Athènes ,  les  ambujfjdeurs  dcs  princes  &:  des 
états  étrangers  muntoicnt  fur  la  tribune  aux  haran- 
gues pour  expofec  leur  commidion^  &  pour  fe 
fiûre  mieux  entendre  du  peuple  :  i  Rome  ils 
étoicnt' introduits  au  fénat  ;  chc/.  nous  les  ambaf- 
jAdturs  s'adreïïcnt  immédiatement  &  uniquement 
au  Roi. 

Le  nom  à'iimiaf.:dcvr ,  dir  Cicéron  ,  eft  facré 
fie  inviolable,  non  modo  imtr  Joiiorum  jura  ^  f<d 
ttiiim  inter  hoftium  icla  incolume  xc;J^tur»  In  vtr, 

VI»  Nous  lifottt  que  David  &c  Ja  gueizç  ^ux 
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ammonites  pour  venger  l'injure  faite  à  fe$  amlaf-' 
Jadean.  Lsv.  II  des  Kois  ,  chap.  10.  Alexandre  fit 
pafler  au  fîl  de  l'épëe  les  habitans  de  Tyr,  pour 

avoir  infultc  Tes  amhajfadeurs.  Le  fcnat  livr»auK 
ambajfadeurs  de  Vallonnc  la  jeufiefle  de  Rone  « 
qui  les  aroit  infalté. 

Des  ambajfadtars  modernts  ,  du  rang ,  du  clremo. 
niai  6"  des  f  nxiicges  des  ambaffadeurs .  Lorfqu'ua 
prrince  emploie  dans  une  màne  cour  deux  «Ai/^ 
fadeurs ,  dont  l'un  ell  ordinaire,  &  railtte.exinoi> 
dinaire,  celui-ci  a  la  préféance. 

S'ils  font  tous  deux  cxtraordin  aires  ,  te  dciMCC 
venu  précède  celui  qui  cft  arrivé  le  premier,  i 
moins  que  leur  maître  commun  ne  l'ait  réglé 
autrement. 

\^amkofftdi»rvxf\  va  partir  d'une  cour^  maidw 
à  ladrone  de  cdui  quille  remplace,  en  allant  i 

l'audience;  mais  en  revenant ,  celui  qui  fe  retire, 
&  dont  les  fondons  ont  cette  par  l'audience  de 
conec  ->  cède  le  pas-i  celui  qui  vienc  le  remnlacet^ 

V  oilà  ce  qu'on  peut  dire  du  rang  entre  les  <wn- 
bajfiidears  du  même  prince.  Celui  des  amba/iidears 
de  divers  princes  dépend  de  la  grandeur  de  leon 
maitres  ,  &:  il  en  fera  parlé  à  l'atudc  PnàsiAMCt 

ENTRE  LES  SOUVERAI>^. 

Les  nationaux  doivent  donner  des  marques  de 
refpeâ  au  minière  de  leur  fouverain  dans  une 
cour  étrangère.  A  moins  qu'ils  n'aient  la  qualité 
de  printes  du  fang  ,  ils  font  cenfés  ,  dans  le  pays 
où  ils  voyagent  4  inférieurs  au  minillre  qui  rejeté" 
fente  leur  maître.  Le  I^âionnatie  de  M.  Robmec 
cite  fur  cett^  maticre  trois  faits  remarquables  ar- 
rives a  Vcnifc  ,  vers  le  milieu  du  dernier  fiècle^ 
pendant  \'amt>j£ade  du  -préfident  de  Saint-Andre. 

On  doit  faire  ici  une  remarque  particulière  fur 
le  rang  des  ambaffadeurs  de  Venifc,  des  Provinces- 
Unies,  defotdïiedc  Maldie  fie  du  Corps  helfé' 
tique. 

i".  Les  amhajfadeurs  dc  b  république  4e  Ve-» 
nifc  font  tcaiiét  comme  les  amAaJfaium  des 

rois. 

a**.  Ceux  de  la  républiaue  des  Provinces- 
Unies  ont  aufl*i  ,  après  ceux  de  Vcnife  ,  le  même 
traitement  que  les  ambajfadeurs  des  tètes  couron- 
nées depuis  la  trêve  de  1609  ,  d'aprcs  laquelle  le 
roi  d'Efpagnc  Philippe  II  négocia  avec  les  Pro- 
vinces -  vJnies  comme  avec  un  état  fouverain. 
Pour  les  excitera  maintenir  dc  plus' en  plus  l'in^ 
dépendance  de  leur  nation  ,  Henri  Iv  ,  roi  de 
France ,  leur  accorda  de  nouveaux  honneurs.  Ce 
prince  voulut  que  ,  lorfque  leurs  drptttél  encre- 
roient  au  Louvre  ,  ks  gardcis  piifTent  les  armes  î 
leurpafTage,  fie  que  les  propres  lim^J^^^/^i/rj  leur 
donnalTent  la  main.  On  les  priva  dc  cette  didinc- 
tion  fous  Louis  XIII  {  mais  ils  l'obtinrent  de  -nou* 
veau  de  Louis  XIV ,  8f  depuis  cette  énuque  les 

ambajfadeurs  hollaiidois  n'ont  pas  cefTé  d'en  j;  i.ir. 

Dans  le  traité  de  1664 que  les  Euts-généraux  ûgnèt 
rent  a  la  Haye,  lescommiflaires  hoUindois  pré- 
(cnduenc  que  les  plrâipotenrâiie&Âviçoi^  »  a  A«r 
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âr  Smkti  «'  dévoient  ^ner  (hr  «M  ^lon- 

oe  j  8c  eux  fur  une  femblable  colonne ,  parallèle 
i  la  première  j  enforte  aue  le  nom  du  premier 
coiMittfl*aire  hollandois  tut  plus  honorablement 
placé  que  celui  du  fécond  &  du  troificme  pléni- 
pocentuue  François  >  mais  on  les  obligea  de  iî^er 
Su  h  même  ligne  tout  âc  fuite  apiètikn  pUfupo- 
rentiaires  François.  Il  faut  avouer  que  ce  fut  une 
étrange  difpute  ,  &  qu'on  feroit  bien  étonné  fi* 
l'on  voyoit  aujourd'hui  de  pareilles  raifètes  arrê- 
ter pour  la  première  fois  des  négociations  politi- 
qaes.  Les  hollandois  ont  néanmoins  triomphé  fur 
ce  point  ,  &  leurs  ambajU^ic-  i  uaiteotot 

tous  les  traites  i  la  gauche  de  ceux  des  lois. 

Les  tmk^ftiétm  de  Malte  jodfl^  éga- 
lement ,  après  ceux  ilc  Venifi  &  de  Hollande  , 
des  mêmes  prcrogac^yest  que  les  tufibaffaduirs  ries 
têtes  couronnées.  En  KrtMCe  S$  le  couvrent  de- 
vant le  roi  aux  audieAcct  pnUiqiiaf  ktt  Béme 
qu'ils  ionc  Tes  fumets.  .  '  .  . 

4*.  Cent  du  Gotps  hdvéciqae  font  traités  en 
France  avec  beaucoup  de  conlîdération  ;  ils  font 
reçus  à  Paris  par  le  gouverneur  ,  le  prcvôt  des 
•naichands  &  les  échevins  ^  niais  à  cinquante  pas 
bon  de  la  porte  faint  Antoine ,  afin  de  montrer 
-que  c'ellJa  ville  &  non  le  roi  qui  leur  fait  cet 
honneur.  Au  refte,  ils  ne  fe  couvrent  ni  dans 
l'audience  que  k  loi  leur  donrte  «  tai  dans  oelle 
qu'ils  reçoiventde  la  reine  8rdes  enftm  deFiao- 
cc  ;  &  cet  honneur  appartient  proprement  aux 
sûnillres  du  premier  ordre.  Les  «m^aff^deun  qui 
ne  viennent  en  France  que  4e  la  pan  de  quelques 
cantons  ,  ne  reçoivent  qitt  Je  lODUMIMnc  dcs  otii- 
oi^res  du  fécond  ordre. 

^  -Le  cérémonial  établi  pour  les  amhafadtats^ 
&  pour  le  prince  auquel  ils  font  envoyés  ,  a 
introduit  une  gêne  qui  nuit  fouvenc  au  i'uccès 

.des  affaires.  On  n^ocie-nial,  quand  il  faut  ré- 
gler fur  l'étiquette  chaque  démarche  te.  chaque 
mot  >  on  a  beaucoup  plus  d'avantage  à  n'emr 
ployer  aux  négociations  importantes  que  des  mi- 

^.ai^es  du  fécond  ordre.  Cette  maxiine  cft  fi  utile, 

;€  vraie  ,  que ,  dan»  les  grandes  occafions  lotf- 
qu'il  s'agit  de  conclure  un  traite  ou  une  alliance  , 

:  oa  revêt  le  négociateur  du  titre  d>«v(yé  eiur/tor- 
dhain  m  fit  mimfkt  ^hùfêumutbt ,  en  loi  don-* 
nant  fecrètement  des  lettres  A' amba fadeur  qu'il 
j>réfence  avantia  iignature  4  pour  donner  plus  d'é- 

.'dat  an  traiték- 1-  ,s  .  ••n;»-' 

Scion  l'ancien  droit  des  gens  ,  quiconque  fai- 
fojt  violence  à  un  tvnimffadttir  devoit  être  livré  au 

j  Ibuverain  dont  il  avoit  outragé  M  repréfentant. 
J'en  ai  déjà  C'té  des  exemples  :  en  voici  d'autres 
encore.  Lcptincs  qui  avoit  tué  Cnçus  Uctavius  , 

'^ittt  Ihvé  aux  romains  par  les  grecs.  Les  reniais 
étoient  fort  fcrupuleux  fur  ce  points  iU  livrèrent 
deux  édiles  qui  avoicnt  maltnité  le»  envoyés  des 

«lappolioniatcs  ;  &  de  peur  que  la  famille  .de  ces 
^iaoBL  magiftrais  ne  les  enlevât  for.  la  route  ,  le 
^"fliut^onnaorace^  unauelkeiur  4^  ks  accompa- 
meo»,/olU,'&  éifimÊtif»,  Tm,  L 


goer  jufqu'an  .fqre  od     Revoient  a*«mbarquer. 

Nous  noMii  contenterons  d'indi<î'ut;r  ici  les  privir 
lè^s  commis  à  Vamiafadtuf  ScwfL  autres  miniilrc;» 
public^.  Nous  en  puUtoM  pW  en' détail  â  l'ar- 
ticlc  MlNiSTRt  POBLic,  &  dans  dcs  article» 
particulier!^.  Ces  privilèges  pquyent  fç  céduîre  i 
fept,  qui  font  :  '".  '  ^  '  . 

j4*.  Le  privilège  d  inJépcndajIlÇÇ»  ;  . 
1".  Celui  de  ci^pciic.       'v  . '. 

Celui  d'afyie»dajii  leurs  hpte|s. 
4**,  Çelui  d'exemption  d'itppôts.  9f.  draia  de 
douane,  f^oj/ei  mi^ïistre  public.  .  • 

s".  Ils  font  à  couvert  dp  droit  de  ftpréfaîllrit . 
&  leun  eifets  |^l^ersû|g^jfea^|ia»  fdçttan  dioK 
d  aubaine."     ^ ..  4\  .^jr- 

6^  Ils  ont  vfà^.i^i^JtS^  4afit  toiites  Mm» 
fondions. 
7**,  On  doit  lew  t^tc  dés  préfeUi 
Outre  les  privilèges  communs  ï  tous  les  mî- 
niftrcs  publics  «  les  amhajfadaus  en  ont  de  pattî« 
culiers. 

i*.  Ils  font  falwcs  par  le  canon  de  la  place 4'  , 
dans  U  viUc  du  pays  où  ils  foot  eavpyés. 
.        Oa,l«i  0M«p(inpnie  de  la  paic  dsilbii* 
verain. 

3°.  Ils  font  une  entrée  publique  dans  la  ville 
ot^  le  fouverain  fait  fa  réudence.  L'ewrajé  cf* 
traordinaire  a  aufli  droit  de  faire  une  enôée  pu- 
blique. yoytiEvnKkt  PUBLIQUE  DES  AMBAS- 
SADEURS. '    '  ^ 

Jit".  Ils  jouiiTent  de  quelques  honneurs  aux  ao- 
dieoces  publiques  des  rouverams;  ils  peuvent  par^ 
1er  couverts,  yoyi  Audience. 

5**.^  On  leur  aifigne  une  place  diftinguée  dans 
toutes  tes  fêtes  Ae  les  cérémonies  publiques. 

6°.  Leurs  femmes  ont  le  tabouret  dans  les  cer- 
cles des  reines  &  des  impératrices ,  ou  aux  repaS 
des  rois  &  des  empereurs. 

7*.  Us  Mlt  .un  dais  dans  leur  hôtel. 
•  S^.  Le  niiniftre  de  la  cour  où  ils  rcfident 
les  traitent  À'txcelUnct  ,  &  ils  lui  donnent,  le 
:.B4ine  ^i[;i[e.,Ç{e  tifrCj  inconnu  en  France  parmi 
'les  nationaux  ,  8f  fi  prodigué  en  Italie  &  dans 
quelques  autres  pays ,  n'a  été  introduit  pour  les 
ànbajfadturs  que  depuis  la  fin  du  feixième  fièclje. 
Uh  «wtfcr^rfwir  de  France  fiit  trahé  d*excellen- 

ce  i  Rome  ^  en  If9J,  &  les  amba/fadturs  des 
autres  couronnes  prirent  le  mêine  titre  }  il  eft  de* 
venu  le  titre  dilhqâîf  ,deB  mlntfties  publics  dii 
premier  OcdM  ;4ans  .IfflptiS  Jçi  .C^  do  l'Eu- 
rope. '  '      '  '  ) 

Ces  divers  privilèges  font  legàra^  comme  tL 
précieux  ,  8c  ils  font  fi  reconnus  que  ,  lorfqu'ils 
reçoivent  quelque  aneinte  dans  une  cour ,  tous 
les  «niniilrcs  qui  composât  le  corps  diplomati- 

3ue  fe  croient  offenfes  en  la  perfonne  de  l'un 
'entre- eux  ;  ils  demand«R  réparation  ,  même 
pour  des  minières  d'un  fouverain  qui  ne.  vil,  pas 
en  bonne  intelligence  avec  leurs  maîtres. 
TMISCa  piivilêges  ^  ainfi  que  les  principes  qui 
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-ks  énhMeot  ^  ont  été  recoontis  Me  confictés  pu 
àes  âécbiattons  ,  réglemeni  fir'ordttiinanca;4e 
différences  cours  ;  nous  én  pailefons  àfttticlc 

•    Les  privilèges  8e  ràutorité  d'ttn  Mdûftdeur 

ccflcnt  par  Ton  rappel ,  par  la  mort  de  l'un  ou  de 
Tautre  fouvcrain  ,  par  une  retraite  forcée  ,  par 
«ne  déclaration  de  guerre }  ils  ceflent  Encore  n  le 
|>rince  qu'il  t  cp: .  flnre  perd  fa  fouverameté.  ' 

Uo  ambujjadtur  que  l'on  oblige  de  fc  retirer  , 
^  <|iie  foir  fait  conduire  fur  la  frooriècé,  con- 
fen'c  fon  caraôère  &  fes  privilèges  ,  tant  qu'il 
cil  fur  les  terres  de  b  puiflance  qw  le  renvcie. 
On  doit  lui  donner  un  temps  convenable  pour 
fortir  du  pays  .  0erefpeâer  foa  cwkâése  diiraot 
cet  intervalle.  On  ne  penc  ittlme  miter  en  crnie- 

mi  Vumbafadeur  d'un  prince  ,  à  qui  l'on  vienr  de 
,  déclarer  la  guerre  ^  qu'après  avoir  donne  à  ce  mi- 
uftre  public ,  î  fa  mite  6c  i  fes  équipages ,  le 
temps  de  fe  retirer.  L'ufage  veut  de  plus  qu'on 
lui  accorde  cous  les  patTe-ports  néceflaires-  Ainfi  la 
9ottt ,  qut  emprifonne  oans  le  château  des  fcpt 
Tours  les  ambaffadeurs  de  l.i  puifTancf  à  qui  elle 
déclare  la  guerre  ,  bleUe  tout  à  la  fois  le  droit 
des  gens  &  le  droit  naturel  ;  &  les  fouverains  de 
FEu'-npr  devroient  oulgec  fabolimo  d'un  afiige 
aufii  barbare  (l). 

Il  feroit  inutile  de  pailer  îd  des  qualité  né- 
ceflaires  ï  un  ambajfadtur,  &r  des  précautions  qu'on 
dftit  employer  dan&  ce  choix.  Sans  doute  il  faut 
bien  connoîtrc  un  homme,  être  bien  fdr  de  fa 
vertu  «  de  fa  probité ,  de  fes  ulens  ,  pour  lui 
confier  rhonneur  de  repréfetiter  une  iianon  .  8e  k 
foin  de  veiller  à  fes  intérêts  politiques.  Un  em- 

£ loi  fi  important  demande  un  citoyen  iage^  pai- 
ent y  qui  ait  de  la  noUeffis  dans  les  fattimens  , 
la  grandeur  d'ame  >  une  éloquence  naturelle, 
des  mœurs  pures  8c  une  intégrité  incorruptible  { 
•qui  foit  laborieui ,  aûif ,  vigilant ,  généreux  & 
magnifique  à  propos  ;  qui  ait  l'jrt  de  faire  pirler 
les  autres  en  parlant  peu,  &  qui  foit  maure  de 
lui  dans  tous  4^  cas.  Foyti  l'artkle  Ministre 

'  AMBASSADRICE.  Ce  eue  nous  pourrions 
dire  fur  <:e  mot ,  fe  trouve  aans  le  Diaionnaire 
de  Jurifprudence }  nous  y  renvoyons  le  leâeur. 
AMELAi^D ,  petite  lile  fur  f«  côte  de  Frifc  ; 

elle  forme  une  feigneurie  V'.h^c  in  lcjcii  ian^e  , 
compofée  de  trois  villages  i  die  fut  poiufdce  affe^ 
long-tems  parla  fâmitte  de  Nane^a  ,  qui  la  Tendit  i 
1.1  maifon  i^Hraiige  dans  le  fîcclc  dernier.  Le 
prince  Stathouder  en  jouit  en  toujce  fouveraineté, 
&  il  prend  le  tkre  de  prince  fourerun  d^Jme- 
iiftd. 

■  AMÉLIORATION  ,  f.  f.  a£Hon  de  bonifier , 
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dç  rendre  meilleur,  fe  dit  particulièrentent  4es 
a]nntages  qu'une  tNHinc  atniiiriitiatîon  &  une 

riche  cuhurc  procurent  à  un  tcrruir,  à  un  ctat. 

A  confidérer  ce  mot  fous  une  accepnon  plus 
générale,  c^eft  une  branche  quelconque  du  per^ 
teilionncment.  On  fçait  que  dans  b  nature  tout 
ell  fufceptible  à'AméliorMioa  non  -  feulement 
l'homme ,  nuis  les  animaux ,  les  végétaux ,  les 
■  *  minérau-f  ,  \es  éJt-mens  même  ,  dc-nomination  que 
nous  avoas  doniice  aux  ^ands  agens  de  l'ortlre 
naturel ,  les  clémens  deviennenc  plus  faluhns  8t 
plus  propices  par  l'appurement  OU  k  oadaoge  que 
•Douj  en  fçavons  faire. 

VAmiiioTation  dcs  fonds  cft  plus  propieuteot 
attribuée  à  un  mélange  de  terres  &  d'engrais  qui 
rendent  les  champs  ptitt  fasâes,  plus  propres  & 
vrinlripli^fr  &  à  nourrir  ks  ftolti  8t  les' fnodttâîoilS 
ntcelîaircs  à  notre  ufage. 

La  lefltve  blanditt  le  linge,  mak  elle  l'ufeik 
culture  fccondc  la  terre,  mais  elle  la  fatigue  j  clic 
la  dépouille  fans  ceffe,  l'ameublit  &  la  livre  aux 
vents  8e  aux  ravages  des  temps  orageux ,  dénuée 
du  ga7on  des  plantes  qui  la  ccuvroient  &  U 
confolidoient.  La  terre  fait  donc  <ics  pertes  tiic- 
ceflives  8e  concinadks,  &  non-feukment  il  faut 
réparer  ces  peicet»  maisieftauicr»  mais  tfiiié/i«nr 
le  fonds. 

C'ert  l'objet  du  travail  de  l'homme  «  qui  peirffe 
créer  en  améliorant ,  8f  qui  ne  fait  qu'entretenir 
8c  ccwitiïnier  ce  qui  eft  créé.  Sitôt  qu'une  pro- 
priété eft  vénale,  c'eft-à-dirc,  dès  qu'elle  a  une 
valeur  d'ellunacioo  enae  les  hommes ,  on  peut 
dire  que  ente  vaknr  qn'dk  a  »  ne  lui  vient  que 
des  avances  quelconques  faites  t!ai:s  le  temps  pour 
l'établir .  &  qui  la  conftituèrent  propriété  :  or 
ces  premières  avances,  employées  dans  cette  vue, 
furent  à' Amilhration, 

L'Amélioration  des  tcrtes  eft  le  principe  8c  la 
bafe  de  tous  les  genres  de  perfèâfonnement.  On 
fçait  cela  ,  pTi'fcu'on  ne  peut  ignorer  que  fans 
le  produit  annuel  des  terres,  U  n'y  auroic,  pour 
ta  Aibfillance  de  l'homme,  que  la  reflburce  de  la 
chaâc, courte  8c  précaire  dans  des  pays  incultes, 
ou  celle  d'une  péclie ,  qui  ne  demande  poat 
avances  que  des  canots  &  des  filets,  mais  dont 
les  ^oduits  font  nub  quelqucfoi»^  8e  pont  Tm-. 
dinaiie  cafbels  8r  peu  durables. 

UAmélioratio':  (.lit  même  une  avance.  £He 
ne  fc  fait  que  par  des  avances,  puifi|ii*aB  ne  fçaa- 
roir  en  recneillir  les  finitts  qo'aprds  uToir  fait  la 
dcpcnfe  néccffaireàkurproduftiori.  Kousn'avons 
encore  parlé,  dans  cet  article,  que  des  avances 
annuelles  i  car  k  mélange  des  terres  ,  des  fiimiers 
&  des  engrais  peut  &  doit  èvce  regardé  con me 
tel,  8f  il  faut  le  recommencer  tous  les  ans^  OU 


(1  )  On  trouve  dam  le  Di:îiennaire  de  M.  RnSinet  Un  in^fHons  fan  ambijfainir  movrant  è  fanJUs  çm  fè  itfiinoh  au» 
nfgiy:'ii::cir.s.  Ce  morceau  efl  ;  <•  >-  J^:  '  li  .  -:r-  fv  dr  v  .:i.ipe.  Vcrfei  aufli  VAr^'^'-iJ.i^^ir  f:'  Its  fondions  ,  pit  St^iO' 

Îutton  ;  h  SfJau  du  GauPir^tmtnt ,  vu  M.  dk  &«•!  }  iu  J^ÙMtmt  pim§mt  »  gBic  ku9a  de  AitUiBU  i  té  "  " 
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ifeo-pris ,  pour  préparer  de  noaveiles  tnoUlôin. 

Il  cft  pluheurs  dépenfcs  à.' Amélioration  ,  <^ui 
dMvcAC  ctrc  regardées  comme  avances  primicivu  > 
tdies  que  le  lerraildage,  qmwtmet.ées  terres  vc- 
|ét4les  od  il  en  manque,  oa  qui  mélange  leurs 
eTpèces ,  pour  rendre  le  Col  plus  friable  &  plus 
prôdttftt'i  le  maroage  qui  les  réchauffe  &  les 
mifie  pour  un  grand  nombre  d'années ,  &  di- 
yatts  antres  dcpcnfes  de^  durée.  Mats  1»  vnies  *' 
avances  primitives  d' Amélioration  confident  en  ac- 
cmc  de  beftianx  &  en  augmentation  de  fecours 

'  pow  Teiploitatioo. 

Lesnincn foncierts  à' Amélioration  Rirent  les  pre- 
micfcs,  &  deviennent  à  la  longue  les  principales , 
cooune  étant  celles  qui  écabUflèBthvaleur  foncière 
èi domaine  i  car  on  commença  par  en  écouler  les 
Can  ibenantes  ,  par  débarrafler  le  fol  des  arbres 
iWlieiiflàiUes,  par  le  défricher  &  l'unir;  & 
fofl  a  continué  en  l'accommodant  des  bâtimens 
DécefTiires  ,  en  le  rendant  praticable  pour  les 
hommes  &  pour  les  belldaux,  en  le  planunt 
d'arbres  ftuiciets«  en  lui  donnant  enfin  tout  ce 
qui  pe>it  k  veiidre  ncBe  &  propre  à  rapporter , 
félon  la  nature  du  fonds  &  du  climat,  des  rccoltes 

,  abondantes  4e  proditâions  convenables  à  nos  i>e- 
ibinsk  •  ' 

Les  avances  fouvcraines  dilrent  encore  prt'cc- 
der  tontes  avances  à' amélioration  ;  car  l'homme 
ifidé  tte  fongeoit  point  à  améliorer  ^  il  ne  pou- 
voit  que  chercher  le  ncceffairc  journalier  :  il  ne 
pu:  même  cultiver  la  terre  &  vivre  de  ce  travail 
fuu  recours  ,  &  ce  fecours  forma  dès- lors  une 
rocieté  entre  les  coadjudans  refpedUfs.  Toute  fo- 
ciété  Aippofc  des  vues  &  des  motifs  d'utilité 
commune  dans  les  aflbciés«  &  la  connoiflance 
des  moyens  nécelTaires  pour  sniver  à  leur  but 
ibcial  ;  &  c'eû-là  la  ratfon  des  chofes ,  qui  eft  la 
lÔBveraineté  ,  la  fouveraineté  ^  dis -je,  nai/Tante 
&  vivante  avant  même  la  focieté  ^  croilTame  avec 
h  Ibdété ,  &  puiffsme  erdin  par  Tes  propres  effets, 
en  raifon  de  ce  que  la  focicté  ell  parvenue  à  la 
profpérité-  Or  ces  bons  effets  de  la  fouveraineté 
nrent  le*  fruit  de  Tes  propres  avanees;  &  la  fù- 
i«c ,  ainfî  que  la  multiplication  progreflive  des 
arancrs  foncières*  productives  &  annuelle^  qui 
font  la  prorpétiti  de  TÀtC,  étant  redevables  de 
toute  leur  aâion  aux  avances  de  U  fouveraineté  « 
S  eft  évident  que  les  avances  louveraines  précé- 
dèrent ,  atdà«nc  8c  accrurent  contes  les  aii^ 
avances  à' amélioration:  f 

n  fiut  Te  fonvcnir  ici  de  cet  axiome  fonda- 
mental :  telles  font  les  avances ,  telle  c(t  la  ré- 
produâioo.  En  effet ,  on  voit  U  nature  toujours 
tàdk  k  fis  engagemens ,  rendre  itU  récolte  tputes 
Ic$  dépenfes  qu'on  a  faites  pour  tirer  cette  ré- 
colte du  fein  de  la  terre  i  8c  çette  mère  tendre 
tr  attcncHre  >  en  alSgnant  une  reprife  égale  â 
«kique  avance  qui  lui  a  été  confiée  ,  y  ajouter  une 

rrtion  de  profit  proportionnée  à  cette  avance , 
poins  qpie  Iç  MMxç  Ik  la  np«cité  ne  f*op- 
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wite  m  mm  ti0  àt  .«ette  diftribution ,  eo 
diminuant  ou  en  interceptant  la  mife  ou  la  dé- 
penfc  ,  &  ne  rendent  ainu  momdre  ou  n'annulleoc 
même  &  les  profits  &  la  repqfe> 
On  voit  d'ailleurs  que  tout  ce  qui  ne  centrbue 

Pas  direâonent  aux  tavaux  de  la  culture,  i 
emploi,  à  V  améliorai  ion  &  â  la  proteâion  dea 
av4aces,  xo||  les  arts  méduniqucs  &  libénuc  « 
toutes^  les  faences ,  ftc/  tendelic  poutane  ï  fici- 
liter  l'emjïloi  &  la  d^lribution  des  revenus ,  l 
animer  l'échange  &  le  trafic  des  denrées  U  des 
mardiandifes ,  â  donner  éi  noBvenent  an  cmuT- 
port  &  i  la  circulation ,  &  par  conféquent  i 
faciliter  &  à  étendre  la  conlommation  des  pro- 
duits des  terres.  Cette  confonunaaott  j  fthm  rôê^ 
dre ,  eft  la  mefure  de  b  réproduAion  qu'elle  ex- 
cite &  provoque,  parce  qu'elle  donne  moyen  de 
perpétuer ,  d'entretenir  &  d'améliorer  les  aviMeei 
de  la  culture,  qui  foUicitent  la  produâtaQ,  tou- 
jours proportionnée  aux  avances.      "  ' 

Tout  ce  qui  vit  &  agit  dans  la  fociété .  feloBr 
l'ordre  de  la  nature  ,  travaille  donc  Se  doit  par- 
ticiper à  VmUBorwtioit  des  terres  {  8e  rien  ne  vie 
&  ne  fçauroit  vivre  conftammcnt  qu'en  contri- 
buant, de  manière  ou  d'autre  i  la.  réproduâiou 
des  revenus  . oÂ  chactn- trouve  fa  fiibHtaiice.  Ce' 
n'eft  pas  que  l'homme  dépravé  &  les  focicrés  dc- 
fordonnécs ,  que  l'erreur  conduit  à  l'égarement 
&  au  malheur,  ne  penfent  nm  des  gains  fliits 
par  la  rapine  8f  pari 'in;  uftice,  appuyées  dcl'aftucc 
o^  de  la  force,  &  ne  cherchent  en  conféquence 
i  fe  pi^valoir  fur  le  public  6c  fur  le  parttculfar» 
comme  les  nations  fur  leurs  voifins  ;  mais  tout  ce 
qu'ils  font  dans  cette  vue  augmente  le  défordre 
&  ne  fait  que  les  pouflèr  de  plus  en  plus  dans 
le  chemin  de  leur  perte,  que  de  couacs  vue» 
prennent  quelquefois  pour  celui  de  la  profpérité  : 
en  effet,  dette  route  amène  peu-à-peu  au  dépc- 
rilfemenc  des  terres  •  i  travers  les  calamités  &  U 
deftruâioaidIecofMhùr  i  la  barbarie,  8rfe  cet* 
mine  an  défert.  Il  n'cd  pas  befoin  de  dire  que 
c'eft  par  une  route  oppofce  qu'on  arrive  à  l'ami» 

iioratton  [G). 

AMÉRIQUE.  L'Amérique  eft  une  des  quatre 
grandes  parties  dans  lerquelles  on  divife  la  terre  I 
on  l'appelle  quelquefois  le  nouveau  CemtSùiitp  OQ 
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le  Nouveau. Monde,  Ce  ne  fiit  qpa'l 
Chriftophe  Colomb  v  aborda. 

Elle  e(l  d'une  étendue  immenfe;  ou  croit  qu'elle 
furpalfc  l'Europe  &  l'Afrique  jointes  enfemble. 
f^oyei  fa  pofitioè  &  fon  étendue  dans  le  Diâion- 
nairc  de  Géographie. 

Pour  ne  sien  dire  de  trop  rague ,  nous  ren- 
voyons à  l'article  Etats-Unis  ,  tout  ce  qui 
regarde  la  conftitution ,  les  produàons,  la  poli- 
tique ,  le  commerce ,  &c.  des  treiz.e  Colonies  qui 
viennent  de  fecouer  le  joug  de  l'Angleterre.  Nous 
parlerons,  aux  articles  Canada  &  Nouvc/fe-Ecoffe , 
des  dçux  qui  relient  Air  le.  Continent  à  la  nation 
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fera  traite  dans  des  articles  particuliers.  Nous  t'c- 
fons  un  article  générai  des  Antilles  «  ôc  des  ar- 
ticles ptrcictilien  *pam  les  aiflS(icn«e>  tfle»  «à  Ict 
turopeenf  ont  des  t-tablilTemens. 
..  D'après  cette  dtvilion ,  nous  nous  bornerons 
ici  à  quelques  remarques  géncralet  fur  la  criture , 
le  commerce  &  les  établlHeaieBa  CiiMpéeos 
dans  cette  partie  du  monde. 
.  Dans  les  premiers  âges  du  inonde,  avant  qu'il 
y  eut  des  locict^s  civiles  Se  policées^  la  terre  & 
les  produdbons  appartenoient  à  tout  le  monde  : 
chacun  pouvoit  prendre  ce  qu'il  vouloit,  &  en 
dirpofer  à  Ton  gié.  L'ufage  que  Ton  faifoit  du 
droit  commun,  teaoit  fieu  de  propriété.  Dés  qu'on, 
homme  avoit  pris  niac  chofc  de  cette  manière  , 
un  ancre  honBie  ne  pouvoit  la  lui  Ôter  fans  in- 
|nlliee.  C*^  foos  ce  poinr  de  vae  qpie  les  natlcHis 
4!Elirope  envifagcrcnt  l'Amcrique  ,  lorfqu'ellcs 
Cimiptercnt  les  naturels  du  pays  pour  ricA  j  pour 
•*cib^arèr  é'ub  diftnft  du  nouveau  monde  >  il  leur 
iilflBloit  qu'aucun  peuple  de  notre  continent  n'en. 
Sût  en  pefleifion.  Tel  fut  le  droit  public  conlhnt 
ii  imifetne  qu'elles  fuivirent. 

Le  continent  de  l'Amérique  offroit  à  nos  émi- 
grations deux  zones  à  peupler  &  à  cultiver}  Tune 
qu'on  peut  appellcr^Ax*  torridt  ^  &  l'âme  xàne 
stmptrée  du  nord.  La  nremière  plus  féconde ,  plus 
aiche  ,  mais  en  matières  de  luxe ,  devoir  jetter 
d'abord  un  plus  grand  éclat ,  &  donner  une  in- 
fluence plus  prompte  &  plus  marquée  aux  états 
européens  qui  s'en  emparèrent»  Faite ,  ce  femble, 
pour  le  derpotifme,  parce  que  la  chaleur  du  cli- 
nat  &  la  ficirolité  du  îbl  y  iiaçooneRt  les  hommes 
è  refckvage ,  par  l'amour' «b  tepes  8e  du  phifir , 
elle  devoir  tomber  fous  le  joug  des  monarchies 
abfolues  j  &  être  peuplée  d  efclavcsj  qui  n'y  cul- 
tivent que  d^  produâions  propret  i  énerver  la 
vigueur  &r  le  rcflbrt  des  fibres ,  en  multiphant 
les  ienlations  vives.  Les  mines  dont  elle  abonde 
donnant  des  richefl'cs  fans  travail  ^  dévoient  hâter 
doublement  la  caducité  des  états  ,  par  l'irritation 
des  dehrs  &  la  facilité  des  jouiiianccs.  Les  na- 
tions qui  occupent  cette  zone  dévoient  tomber 
dans  la  moUeile  ,  ou  fe  précipiter  dans  des  entre- 
ptifes  d'une  ambition  d'autant  plus  ruineufe ,  qu'elle 
firroit  d'abord  heureufe.  Prenant  l'effet  ou  le  figne 
des  nchefles  pour  le  principe  créateur  des  forces 
folitiques ,  ces  états  s  imaginèrent  qu'avec  de  l'ar- 
gcnt  ils  aiiroient  les  autres  peuples  ï  leur  folde  , 
comme  ils  avoient  les  nègres  Tous  leur  chaîne, 
fani  prévoir  que  tt  même  argent  qui  donne  des 
alliés ,  leioît  de  ccs.alliét  «ucanc  d'ennenis  puif- 
fans. 

La  z6ne  tempérée  de  l'Amérique  feptentrionale 
devoit  atoief  des  peiqdcs  laboneMX  &  libres.  Elle 


Ait*  . 

que  'des  pfâdkféHbns  communes  ft  tiéceffijffCVj 

mais  qui  font  la  véritable  fnurce  de  la  nchefle 
ou  de  la  force.  Llie  favorife  la  population ,  ett 
excitant  cette  cttkure  paifiUe  8e  iéaenèire,  qui 
fixe  &.'  multiplie  les  fantilles,  qui ,  n'irritant  point 
la  cupidité ,  préferve  des  invaiions.  Elle  occupe 
un  espace  immenfe  y  fiir  un  front  large  te  par- 
tout ouvert  à  la  navigation  j  fes  côtes  font  bai- 
gnées d'une  nier  prcfquc  toujours  libre  &  couverte  . 
de  ports  nombreux.  Les  colons  y  foilt  moins  éloi- 
gnés de  la  métropole  ;  ils  vivent  fous  un  climat  plus 
analogue  à  celui  de  leur  patrie  ,  dans  un  pays  * 
propre  â  la  chafTe  j  à  la  ptxhe ,  à  l'agriculture , 
a  tous  ks  exercices  8c  les  travaux  oui  nounifiieiR 
les  forces  du  corps ,  &:  préfervent  «es  vices  cor- 
rupteurs de  l'ame.  Ainfi  en  Amérique  comme 
en  Europe  4  ce  fera  le  nord  qui  fubjuguera  le 
midi  )  l'un  vt  tôwnm  dliabitans  8e  de  cultutes,, 
tandis  que  l'autre  épuifera  fes  fucs  voluptueux  8Î 
fes  mines  d'or.  L'un  pourra  policer  des  peuples 
fanvages  par  Te»  liaifoRs  avec  des  peuples  libres; 
l'autre  ne  fera  jamais  qu'un  alliage  monftrueux  & 
foible  d'une  race  d'efclaves  ,  avec  des  hommes 
qui  ne  Te  trouvent  pas^,  il  eft  vrai ,  dans  la  fervi- 
tudc  proprement  dite  ,  mais  qui  font  foumis  à  des  f 
gouvcnicmciis  abiolus.  La  révolution  qui  vient  de 
le  pafTcr  fous  noil  yens  dani^les  coloflie»  angldfes* 
en  elt  une  bonne  preuve. 

Il  y  a  de  mauvais  terreins  en  Amérique  ,  &  des 
endroits  marécageux  ,  où  l'air  n'crt  pas  fcc , 
conmne  il  y  en  a  fur  tout  le  globe;  mais,  pro? 
portion  gardée ,  le  terrem  y  eft  généralement  meil- 
leur que  celui  de  notre  hétnilphcrc }  on  n'y  connott 
pas  de  valles  dcferts  fablonneux  &  des  bruyereS 
iiHinenfes  coiwne  on  en  rencontre  en  Afie,  eu 
Afrique  &  même  en  Europe. 

La  terre  y  eft  féconde  quand  on  la  cultive  bien. 
Les  treize  Colonies  qui  forment  aujourd'hui  les 
Etats-Unis ,  envoient  des  bleds  en  Europe,  & 
nourriftent  la  plupart  des  AnnIIcs  &  des  lûcs 
Caraïbes ,  dont  les  terres  ne  font  employées  qu'à 
la  culture  du  fucre,  de  l'indigo  ,  &:c. /i). 

Les  indigènes  de  V Amérique  méridionale  &  fe{Ci 
tentrionalc  cultivoient  le  maïs  de  tout  temps, 
quoique  l'auteur  des  Recherches  phiéofophimes  difc 
qu'il  y  a  voit  vingt  provinces  oà  il  n'étoit  pas 
connu  :  ces  provinces  étoient  tans  doute  déferres. 
Encore  croit -il  naturellement  partout;  mais  il 
eft  plus  petit  que  celui  que  l'on  cuftive.  Les  peu- 
ples fauvapcs  fc  contentent  de  lever  le  garon, 
ils  font  des  trous  dans  la  terre  avec  un*  baion  » 
à  un  demi-pied  de  dtftance  les  uns  des  autres ,  te 
ils  jettent  un  prain'  de  maïs  dans  chaque  trou  :  ce 
graifv  en  produit  ordinairement  deux  cens  cin- 
quante à  trois  cens  autres. 

M  Ce  qui  fait  j  die  MoDcefqineu^  qu'il  y  a  tant 
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us  fintvages  tn  Améri^,  c'eft  que  la 
•  tmc  y  produit  d'die-mèmc  beaiKMp  de  fruits , 
admit  onj;>eut  fe  ooanic.  Si  les  femnes  y  cul- 
turour  de  h  cabanne  un  morceau  de  terre , 
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•knatt  y  vient  d'abord.  JU  clu£e  &  k  pêche 
vKbèrcnt  d«  nwttse  les  honmes  dans  1  abon- 

«dancç.  De  plus  les  animaux  qui  paiffcnt ,  c.omine 
vies  bœufs,  les  bii^«  &c.  y  rcuâilTeoc  mieux 
*^  les  bms  eniaffières  :  celles-d  «ot  ca  de 
•  tout  temps  l'empire  de  l'Afrique. 

Je  crois  qu'on  n'auroic  point  tous  ces  avan- 
voges  en  Europe*  fi  l'on  v  laiflbit  la  terre  in- 
»  culte  i  i'  n'y  viendroit  gueres  <^ue  des  forêts , 
>  des  chênes  6c  d'autres  arbres  lleriles  ». 

L'etfet  de  b  découverte  de  VAmériqut  fut  de 
lirr  l'Europe  ,  l'Aiic  &  l'Afrique.  L'Amérique 
/ouriut  à  l'Europe  la  madère  de  fon  cotnmerce, 
avec  cette  vafte  partie  de  l'Alic ,  qu'on  appelle 
kt  Indes  orientales.  L'argent  «  ce  m^tal  ii  utile 
SB  eominerce  comme  figne ,  fiit  cneoie  la  bafe 
du  plus  grand  commerce  de  l'univers ,  comme 
fluichamufe.  En&n  la  navigation  d'Afrique  devint 
«éeeAire  ;  die  Iboniifibic  des  hommes  pour  le 
travail  des  mines  &  des  terres  de  VAmirique. 

Les  Elpagnols  regardèrent  d'abord  les  terres  dé- 
comrertes  comme  des  objets -de  rtMiqttltes  :  des 
peuples  plus  rafincs  qu'eux  trouvèrent  qu'elles 
ccoient  des  objets  de  commerce  ,  &  c'eft  la- 
ddTus  qn'ib  dtrteirenc  leurs  vues.  Plufieurs  peu- 
ples fc  font  conduits  avec  tant  de  fageffe ,  qu'Us 
ont  donné  l'empire  à  des  comp«nies  de  négo- 
ciins»  qui*  gouvernant  ces  états  éloignés  unique- 
meiK  pour  le  négoce  >  ont  fait  une  grande  puif- 
lifflce  acccflbire ,  fans  embamfler  Twai  principal. 

Les  colonies  qu'on  y  a  formées ,  font  fous  un 
genre  de  dépendance  dont  on  ne  uouve  que  peu 
d^nemples  dus  tes  cotonies  anciennes  «  Toit  que 
celles  d'aujourd'hui  relèvent  ik  l'ctat  même,  ou 
de  quelque  compagnie  commerçante  ctabiie  dans 
cet  état. 

L'objet  de  ces  colonies  eft  de  faire  le  com- 
merce a  de  meilleures  conditions  qu'on  ne  le  fait 
me  les  peuples  voifins  «  avec  lefquels  tous  les 
iTantages  font  réciproques.  On  a  établi  ouc  la 
aiéiropule  icule  pourroit  négocier  dans  kt  colonie  i 
le  cela  avec  grand*  raifon ,  parce  que  le  but  de 
t^énbltiTeipent  a  été  l'exteiwon  du  commerce  « 
aôn  la  fondation  d'une  ville  ou  d'un  nouvel  em- 
pire. Mais  on  a  i1n;iné  trop  d'étendue  à  ce  prin- 
cipe i  i'Angletene  ^  non  contente  d'avoir  impofé 
cette  fervRnde  i  Tes  colonies  .  s  vonfai  le«r  en 
impofer  cent  aiutet  (i)  ,  &  elle  a  peidtt  treize 
provinces. 

Les  cabinett  de  Madrid  8r  deLisbone  dohrent  pro- 
fit?: lie  cette  leçoai  ils  n'ont  pas  à  craindre  ,  com- 
me on  Ta  dit  mille  fois  ,  Que  leurs  colonies  le  rcn- 
dcDi  iodiépendames,  on  du  moins  ce  danger  n'eft 


pas  prochain:  mats- la  liberté  eft  établie  en  AmL 
riqut.  Les  républiques  méprifent .  beaucoup  les 
peuples  fournis  i  une  autorité  abfolue  ;  elles  les 
attaquent  avec  ardeur,  lorlqu'clles  ont  des  forces 
fulhlances  ;  elles  ont  «  comme  les  phnces  •  la  manie 
des  conquêtes.  Les  mines  du  Pérou  ,  du  Mexique 
&  du  Brclîl  attireront  tôt  ou  tard  les  états  libres 
qui  viennent  de  fe  former  dans  l'Amérifu*  feptea' 
trionale.  • 

Si  l'Angleterre  ,  par  un  prellige  qu'on  ne  peut 
concevoir,  ne  fe  tût  pas  avei^ée  fur  la  prê- 
te nduè  foible0ê  de  Tes  coboies ,  elle  auroit  joui 
long-temps  des  reflources  que  ces  colonies  lui 
produifoient  ;  &c  d'après  Tes  mœurs  publiques  âc  la 
force  de  Ton  gouvernement,  les  éubîiflemene 
qu'elle  forma  dans  l'Amérique  feptentrionale  vers 
le  milieu  du  dernier  fiéde,  méritent  des  éloges. 
L'El'pagne  &  le  Portugal  n'avoient  pas  des  fujets 
auflï  induftrieuTf  la  ccoiûitution  politique  de  leur 
gouvernement  éîoie  bien  dffShente ,  &  ces  deux 
états  regretteront  peut-être  un  jour  de  s^tre  ap- 
propné  les  mines  du  f^érôu,  du  Mexique  &  du 
BréliL  Voici  des  obrervations  tirées  de  Momef^ 
quieu ,  qui  montrent  auel  effet  ont  produit  fv  i'Et' 
pagne  les  richedes  de  VAmiriqut. 

ai  TEutope  a  trouvé  tant  d'avantaae  dans  le 
commerce  de  \' Amérique  ^  il  ell  naturel  de  croire 
que  i'Efpagne  a  dû  y  en  trouver  de  plus  grands. 
Elle  cira  du  monde ,  nouvellement  découvert^ 
une  quantité  d'or  &  d'argent  fi  prodigieufe ,  que 
ce  que  l'on  en  avoir  eu  jufqu'alors  ne  pouvoit  y 
être  comparé. 

Mais  \ct  ou'on  n'auroit  jamais  foupf onné  )  la 
nûs^  ta  fit  écnouer  prefque  par-tout.  Philippe  II , 
qui  fuccéda  à  Charles  -  Quint ,  fut  obligé  de  faire 
la  célèbre  banqueroute  que  tout  le  monde  iâk  i  flc 
il  n'y  a  peut  •  être  pas  eu  de  prince  qui  ait  ph» 
fouficrt  que  lui  des  murmures  ,  de  l'infolcnce  8c 
de  la  révolte  de  fes  troupes  toujours  mal  payées. 

Depuis-  ce  temps  la  monarchie  d'Efpagne  dé- 
clina fans  celfe  :  c'eft  qu'il  y  avoit  un  vice  inté- 
rieur &  phvfiquc  dans  la  nature  de  ces  nchclfes, 

qui  les  rendoienK  vaines }  8e  ce  vice  angmcma  tout 

les  jours. 

L'or  &  l'argent  font  une  richelTe  de  fiâion  oa 
de  figne.  Ces  fi^nes  font  très  -  durables ,  &  fe  dé- 
truifent  peu,  comme  il  convient  à  leur  nature. 
Plus  ili  fc  multiplient ,  plus  ils  perdent  de  leur 
prix  ,  parce  qu'ils  repréfentent  moins  de  chofes. 

Lors  de  la  conquête  du  Mexique  &  du  Pérou  « 
les  Efpagnob  abandoMwtent  les  richcflès  natu- 
relles pour  avoir  des  richefTes  de  figue?  qui  s'avi- 
liûbicnt  pat  elles  -  mêmes.  L'or  &  l'argent  étoient 
trés-im  en  Europe  {  &  l'Efpagne ,  maineflê 
tout- à- coup  d'une  très -grande  quantité  de  ces 
métaux  j  connut  des  efpérances  qu'elle  n'avoit 
jamais  eues.  Les  licheflcs  q^ç  l'oAtrauvi  danl^ 
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pays  conoius ,  n'^coienc  pourtant  pas  ptopoition- 
nées  à  ceUes  de  leurs  mines.  Les  indiens  en  cachè- 
rent une  partie  ;  &  He  plus ,  ces  peuples ,  qui  ne 
faifoicnr  fcn'jrl'or  b:  l'argent  qii'i  !i  niigiufltencc 
4esxieinples  des  dieux  &  des  palais  des  rou ,  ne  les 
cherëhoiene  pat  avec  b  mène  avarice  que  nous  : 
enfin  ils  n'ivoicnr  pas  le  fecretde  tirer  les  métaux 
de  toutes  ies  aunes  ,  mûs  feulcmenc  de  celles  dans 
tefSiuelles  b  réparation  fe  fait  par  le  feui  necoo- 
noifîant  pas  la  ininii-rc  d'cmployec  le  niÎKHSt» 
fit  oeut  -  être  le  mercure  même. 
.  Cependant  l'aifeoKiielaiffii^dedoiiblcrbieii* 
tôt  en  Europe  ;  ce  qui  parut  en  ce  que  le  pas  de 
tout  ce  qui  s  acheta  fut  environ  du  double. 

Les  Ëfpagnols  fouillèrent  les  mines  ,  creusèrent 
les  montagnes ,  inveanlROC  des  auchmcs  pour 
tirer  les  eaux  ,  brifer  le  unoérai  le  féparer  ;  & 
conrune  ils  fe  iouoient  de  la  vie  de  s  iiicliens ,  ils  k-s 
firent  travailler  fans  ménagement.  L'argent  dou- 
Ua  bient^  en  Europe,  &  le  profit  diminua  ton- 
jours  de  moitié  pour  l'HrpjE^ne,  qui  n'avoit  cha- 

Se  année  que  la  même  quantité  di'un  métal  qui 
»k  devenu  la  moitié  moins  précieux. 
Dans  le  double  du  temps,  l'argent  doubla  en- 
core, &  le  profit  duuinua  encore  de  la  moitié. 

U  dipiimia  même  de  plus  de  b  moitié  :  voici 
ecmment. 

Pour  tirer  1  or  des  mines ,  pour  lui  donner  les 
firéparations  requifes ,  &  le  tranfporter  en  Euro- 
pe.  il  faltoit  une  dépenfe  quelconque  ;  je  fappofe 
aa^lû  ràt  comme  t  eft  à  64  :  quand  î'arçent  fttt 

doublé  une  fois ,  Se  p<ir  confcquent  la  moitié  moins 

Ëécieux  ,  la  dcpenfç  tut  cooune  2.  font  à  64.  Amfi 
(  flottes  y  qui  porcirenc  en  Efpagne  la  même 
quantité  d'or,  portèrent  une  chofc  qui  réellctncnt 
valoit  la  moitié  moins,  &  coûtoic  la  moitié  plus. 

Si  l'on  fuit  ces  idées,  on  trouvera  la  progrcnion 
de  la  caufe  «jc.  11flp|>Bt|fliincc  dçs  ncbcflcs  de  l'EC» 
paenc 

\\y  X  environ  deux  cens  aof  que  l'on  tnnraille 
les  mines  des  Indes.  Je  fuppofe  que  la  quantité 
d'argent  qui  çft  â  préfent  dans  le  monde  qui  com- 
merce ,  foit  à  celle  .qui  étoit  avanr  la  découverte , 
comme  %x  eft  à  i ,  c'eft-idirc  qu'elle  ai(  doublé 
çinq  fois  :  dans  deux  cent  ins  encore  b  même 
quantité  fera  à  celle  <Xfà  étoit  avant  h  Recouverte 
comme  <S4  cil  à  i ,  c  çH-i-dire  ,  qu'çUe  doublera 
«ncpie.  Or  cmqgame  (i)  quintaux  de  minérai 
d'or,  donnent  quatre,  cinq  &  ilx  onces  d'or  j  & 
^puod  il  pfy  en  a  que  d.euxj  le  minetir  oc  retire 
qne  les  nm*  D«ns  deux  cens  an»,  lorlqu'il  n'y 
çn  aura  que  quatre,  le  mineur  ne  tirera  aufTi  que 
fes  frais.  \\  y  aura  doi)C  peu  de  proHt  à  faire  fur 
l'or.  Même  raîfoonement  fur  l'argen;  j  excepté 
que  le  rrivail  des  mines  d'argent  eft  pQpfttpittt 
avantageux  qoe  celui  des  ou^es  d'or. 


Que  fï  l'on  découvre  des  mines  fi 
qu'elles  dooocnt  plus  de  piofic»  plos  elles  Crok 
abonénues ,  idntftt  le  proiSt  finira. 

Les  portugais  ont  trouve'  tint  d'or  (i)  dans  le 
Bretii ,  qu'il  faudra  oéceflairemeot  oue  le  profit 
des  efpagnols  diminue  bientôt  aMdidénibkment, 
&  le  leur  auffi. 

J'ai  oui  plufieurs  fois  déplorer  l'aveuglement  du 
confeil  de  François- Premier  qui  rebuta  Chnltophc 
Colomb  ,  qui  lui  propofoit  les  Indes.  En  vérité,* 
on  fit  peut  -  être,  pat  imprudence ,  une  chofe  bien 
fage.  On  peut  coopifer t'Ëfpagne  à  ce  roi  infenfé, 
qui  demanda  que  tout  ce  qu'il  tourheroit  fe  con- 
vertit en  or,  &:  qui  fut  obligé  de  revenir  aux  dieux 
pour  les  prier  de  finir  fa  miiere. 

Les  compagnies  &  les  banques  que  plufieuis 
nations  étararent ,  achevèrent  d'avilir  l'or  8e  l'ar- 
gent dins  leur  quilici'  l'e  fl^i.c  :  eu  ,  p.ii  de  nou- 
velles fixions,  elles  niuU  iplie  rent  telicmciu  les  lignes 
des  denrées  >  que  l'or  &  l'atgem  ne  firent  plus  cet 
office  qu'en  punie ,  fie  en  dctinicnt  moins  pré- 
cieux. 

Ainfi  le  crédit  publie  leur  tint  tieu  de  mio^t 
&  diminua  encoceb  prafitque  Icre^fl^nolstiraienK 

des  leurs. 

Il  eft  vrai  que  ,  par  le  commerce  que  les  Hol- 
landois  firent  dans  les  Indes  orientales,  ils  donnè- 
rent quelque  prix  â-la  marchandife  des  efpagnols^ 
car ,  comme  ils  portèrent  de  l'areent  pout  acheta 
les  marchandifes  de  l'Orient ,  ils  foulagèrent  en 
Europe  les  efpagûols  d'une  partie  de  leurs  denrées 
qui  y  alvondoient  trop. 

Et  ce  commerce  ,  qur  nr  fpTnWe  rcgari-ler  çii'in- 
direâemene  l'Eipagne  ,  lui  cit  avantageux  ,  com- 
me aux  nttiolis  mêmes  qui  le  fiam. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  juger 
des  ordonnances  du  confeil  d'Efpagne  ,  qui  défen- 
dent d'employer  l'or  &  l'argent  en  dorures  &  autres 
fuperfluites  :  ce  décret  eft  pareil  i  celui  que  fesoient 
les  états  de  HoUande ,  s'ils  défçndoient  la  coo- 
fommation  de  b  caneUe. 

> 

Mon  raifonnetnent  ne  porte  pas  fur  mutes  les 
mines  }  celles  d'Allemagne  &  de  Hongrie ,  d'oii 
l'on  ne  retire  que  peu  de  chofe  au-delà  des  frais, 
font  trrv utiles.  Elles  fe  trouvât  dans  l'état  ptin- 
cipal  i  elles  y  occupent  plufieurs  milliers  d'hmn-. 
mes  qui  y  confomment  ks  doiiées  finabondas»' 
tes  i  elles  font  proprement  une  manufacture  du 

Eays.  Elles  font  valoir  la  culture  des  tetres }  S* 
:  travail  de  c^ci  4o  Mejcique  9c  dn  Pérou  b 

détruit. 

Les  Indes  &  l'Efpa^ne  font  deux  puiffances  fous 
un  même  maître  :  mats  les  Indes  font  le  principal» 
l'Efpaçne  n'eû  que  l'acceflbire.  C'eft  en  vain  que 
la  pohtiqi)e  veut  ramener  \ç.  principal  ^  l'jcccf- 


1 1  )  Voy^  let  vovajtet  de  Frexier. 
|f)|l0fW]liC««4r4IVClC  pÊt^h 


Digitized  by  Gopgle 


AMI 

'  téc,  kf  fadet  tténut  wi^um  fEfpagiie  k 
«fies. 

•  D'etnrjron  cmquantc  miJiion*  de  marchandi- 
»ib  qui  vont  contes  les  années  aux  Indes,  conti- 

•tiniie  Mont^rc^ieu  ,  l'Ffpjf'nt!  ne  fournit  que 
•  deux  nuiliofis  A.:  demi  »  :  les  indcs  ton:  donc 
nn  commerce  de  cinquante  nillitoi,  fie  l'Efi^ne 
de  deox  millions  Se  demi. 

Ceft  une  mauvaîfc  efpcce  de  richcfle  qu'un 
Rtboc  d'accident ,  &:  qui  ne  dépend  pas  de  l'in- 
àuûùé  <^e  la  nation ,  du  nombre  de  fcs  habitans  , 
u  de  h  culture  de  Tes  terres.  Le  roi  d'Efpagne  j 
m  reçoit  de  grandes  fommes  de  (à  douane  de 
Cadiï,  n'elt  à  cet  cgird  qu'un  particulier  très- 
nche  dans  un  état  trcS  -  pauvre.  Tout  paffe  des 
ctrangcn  à  liu  ,  fans  que  fes  fujcts  y  prennent 
prcfqoe  de  put.  Ce  commerce  eft  indépendant 
'de  la  baime  fie  de  la  nuuvaife  femme  de  fon 
njmie* 

Sioi!c!cTic5  provincfs  de  la  Caf^'llc  lui  donnoîcnt 
une  ioinme  paraUc  à  cciie  de  ia  douane  de  Ca- 
ia ,  fa  puiuàoce  fecoh  bien  plus  grande  :  fes 
nchefTes  ne  pourroienc  itre  que  l'effet  de  celles 
dapafs  ;  ces  provinces  animeroient  toutes  les  aa> 
très ,  &:  elles  léroient  toutes  cnfcniblc  plus  en  état 
de  foDtenir  lq(  charges  refpedives }  au  lieu  d'un 
grand  tréfor  on  awoic  nn  grand  peuple. 

Nous  n'examinerons  pas  ici  ii  la  découverte  de 
ÎAmérifiu  ^  &  la  révolution  qu'elle  a  opérée  dans 
h  poUdqae  te  k  commerce  du  monde  entier  ^ 
foot  un  malheur  pour  l'Europe.  Cette  queftion , 
nopoGée  par  une  académie  de  l'Ëurope^  exrgeroit 
2b  détails  qui  ne  pevvenc  entrer  dans  on  Diàion- 
naiie. 

AMIRAL  (I), commandant  en  chef  des  flottes 
&  armées  navales. 

On  dit  que  le  mot  amiral  vient  Ae  l'.Trnbc  amir , 
on  plutàt  émir,  qui  fignifie  ftigaw ,  gomemeuron 
dut  des  armées. 

Il  y  avoir  autrefois  en  Francf  un  arniral  Po- 
■ent^  &  un  aaurai  du  Levant.  Ces  deux  charges 
«Bt  été  réunies. 

Dans  pluficurs  étits  l'Europe,  fi  ['a'vJrjt!  en 
charge  ne  commande  pas  une  âotte^  l'o^cverqui 
k  commande  en  r»n  abfence  »  prend  ce  âne  ,  qui 

fi'eft  alors  qu'accidentel. 

L'anurai  d'Arracon  .  ceux  d'Angleterre  ,  de 
Hollande  &  de  Zétatule  ,  n'ont  cene  <%iité  que 

CcomoL'f&on.  En  Lrp&goe,  on  dit  r^un/Vaiirr; 
ùral  n!f  e(l  que  le  fécond  officier  »  il  a  un 
géoéral  au-dcflus  de  lui. 

■  Les  anglois  traitent  d'^ira/le  cooMnaodant  de 
dttque  f  otte  qui  eften  mer.  Maïslednte  çefle  pour 
celui  oui  [c  po rte A^nandkioiie^ia'il commande 

<&  dclarmce.  .  .  , 

lorfi)ue  les  principale»  forces  de  iCe  royaume 
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foi}4  réunies  «Tannée  fe  divife  en  tnSi  elbubet  « 

qu  on  difVingtte  psr  h  couleur  da  pavillon. 

La  première  des  trois  l'efcadre  rouge  ;  la  fe> 
conde  eft  t'efcadre  blanche;  &  la  troificmc  l'eCkl» 
dre  bleue.  Le  Didlionnaire  de  marine  doit doOMt 
de  plus  grands  détails  fur  ce  point.  ' 

£n  France ,  il  n'y  a  jamais  qu'on  mîm/.  Les 
CDUttuandans  de»  flottes  ne  font  appelles  que  corrt- 
mMdéus ,  mime  en  l'abfencc  de  l'amirai.  Les 
v  ice  aminux,  dont  nous  parlerons  tout-à-l'heib^ 
re  j  peuvent  être  maréchaux  de  France  i  ou  font 
au  moins  lîauritiw-généram }  an  -  deflbns  de  ces 
fîeutenans  -généraux  font  les  chefs  Ll'efcadres.  On 
a  créé  ces  deux  dernières d^tés  à  peuples  à  la 
même  épo<]ue  que  celles  des  Heutenans-généraux 
&  des  maréchaux  de  camp  de  terre. 

Les  farrafins  donnèrent  les  premiers  le  titre  d'à- 
mirai  aux  capirait>es  &  généraux  de  leurs  flottes.^ 

Il  eft  au  pouvoir  de  Vamiml  on  commandant 
d'une  armée  navale ,  de  prelcnre  des  lou  aux  ofi- 
ciers ,  aux  équipages  de  U  flotte,  &  à  tous  ceux 
qui  font  au  fervice.  Il  les  donne  par  écàl^  fie  00 
lui  prête  ferment  de  les  obferver. 

L'amiral  ne  fait  ordinairement  le  lignai  de  mee> 
tte  à  la  voile«  que  lorfque  la  pcemiètc  ancre  de  fon 
vaHTaw  eft  levée ,  &  que  lecîMe  de  la  féconde 
eft  déjà  au  cabcftan. 

S'il  furvient  des  chofes  extraordinaires  ^  dont 
les  avis  ne  peuvent  Itre  domiés  par  des  finaux  » 
VisTsiral  fait  porter  fes  ordres  par  de  petits  bati- 
Hicns ,  qu'il  a  toujours  auprès  de  ion  vSiâeaupour 
cet  enet  ;  ou  bien  il  fait  le  %nal  à  tous  les  vatP 
feiux  de  palTer  à  fon  nrrière^  oïlilleur  ^ffpjjque 
lui  -  même  fes  intenuons.  j 
Lorfque  l'armée  Caurt  fur  rennemt ,  Tefcadre 
de  l'amiral  fe  tient  au  milieu,  &  fait  te  corps  de 
bataille ,  foit  qu'on  marche  en  ligne  .  à  la  nia  ou 
en  croiffant.  Cette  dernière  forme  eft  en  général 
la  plus  avamageulê,  parce  qu'elle  douoe  lieu  i 
tous  les  vaiflèaux  d*eotfer  en  aâion. 

Quand  l'armée  marche  vent  arrière ,  le  vice- 
amiral  fe  tient  à  pribord  de  lamirai^  6c  le  contre* 
amiral ,  ou  le  troifième  général ,  i  bas  bokd.  Si  tm 
va  à  la  bouline ,  les  efcadres  fe  fuivent  en  queoe^ 
6c  i'amirai  tient  presque  toujours  le  milieu  ;  il  fe 
met  quelquefois  a  l'avant  -  garde.  Si  I  ennemi 
mnnrre  n  l'arrière  ,  ou  G  quelqu'autre  rjUon  oblige 
de  rcvirer  de  bord,  âhn  d  éviter  le  dclardrc  qui 
arrivcroit  fans  doute,  fi  las  vaiflèaux  de  l'avant 
vouloicnt  venir  à  la  place  de  ceux  de  l'arrière, 
l'arriète  -  garde  revire  la  première  ,  &  devient 
l'avanc- garde. 

Du  g/aad  tunirai  dt  Fraïut.  Quoique  tous  les 
offidefsfén^rauxfir  antres,  de  goctitMde  AnijK 

ce  ,  empTiiyc'';.  Am%  la  marine^  aient  dcS  imvetsdll 
roi.,  lisont. betbin  de  favcu  dugrandamjnit  Oa 
a  «Md.i)M  cunm^nc  de  fwnHBiMwne^  uppdUe 
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g»du  ét  pmfUloa,  pottr  Uienc  dins  les  port^Jk  à 
Ta  mer  auprès  in  là  peffiamw.  ^«grci  Garas?  OV 

PAVILLON. 

Lorfque  le  grand  amiral  fait  Ton  entrée  datis  un 
porc,  il  ef^  r^luë  de  toute r«ciUeiic dtt  vaii£eiu 
portant  pavillon  amiral. 

Le  grand  amiral  cft  choifi  par  le  roi,  entre  les 
mains  duquel  il  prête  ferment  >  il  ciï  reçu  enfaite 
au  parlement- 11  tut  décide  i  la  réception  ée 
m/dc Chatilloai  en  i  j^i,quccet;e  rJicpt;oiine  lui 
donneroic  pas  le  droit  d  y  prendre  icance.  y oye^ 
te  Dffttonnaire  de  JvR»min>BNCB. 

DiJ  vues  -amiraux  de  France.  Louis  XIV  en 
retablUTanc  ^  par  fon  cdtt  de  1669  la  charge  d  <t- 
mnd,  coamte  nom  l'avons  dit,  créa  par  le  même 
édit  deux  vice -amiraux  ,  dont  l'un  appelle  v!-c-  \ 
amira/  du  Levant ,  commande  dans  tous  les  ports  ûc 
«km  toute  rétendue  de  la  méditerranée  ,  fous 
l'autorité  &  en  l'abfence  de  l'amiral.  L'autre, 
qu'on  nomme  we- amiral  du  Panent ,  commande 
•die  mime  dans  kt  para  &  toute  l'étendue  de  1*0> 

•céin. 

11$  rcmpUiTcnt  les  fonûions  du  grand  amiral -, 
•Ils  font  chargés  en  outre  de  faire  une  étude  par- 
ticulière de  la  mer^  Se  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  rendre  la  marine  plus  lloriflante  ;  de 
rendre  compte  au  gouvernement  des  nouvelles 
.découvertes  i  de  lui  propofer  les  plans  qu  il  ell 
néeeflàke  delever,  8». 

Les  vUc-.'.-n'rraux  jouifTent  fur  mer  des  mêmes 
honneurs  &  des  mêmes  dillindions  que  le  grand 
-miùrd  \  ils  y  exercent  la  même  jurifdiâion  j  ils 
ont  rang  après  les  maréchaux  de  France.  Quand 
un  vice-amiral  meurt  dans  un  port  ,  les  compa- 
pAe»  4e»ganles  dht  ptviUon  8c  de  la  marine  ,  & 
toute?!  les  autres  troupes  prennent  les  armes  & 
marchent  à  la  tête  de  fon  convoi  ;  s'il  meurt  en 
0»er.  on  tire  dix-neuf  coups  de  canon  ;  s'il  elt 
maréchal  de  France ,  on  tire  un  coup  de  canon  de 
demi  heure  en  demi-heure  jufqn'â  fon  enterre- 
Tncnt. 

Le  roi  s'eil  réfervé  »  par  l'ordoMaoce  de  1681 , 
le  droit  de  cheifir  Icc  we^amirmue  g  &  c'eft  cnue 

fcs  mains  qu'ils  prêtent  ferment. 

Du  grand-amirai  d'Angleterre.  La  charge  de 
frani-mmnd  d'Angleterre  donnoit  autrefois  à  ce- 

hi!  otii  II  rofTcHoit  ,  non  reulcmcnt  l'entière  dif- 
polition  des  affaires  maruimcs ,  tant  au  civil  qu'au 
criminel  }  mds  encore  le  droit  de  fe  nommer  un 

V  V(  u' frira/ ,  un  tontr  ami ra!  ^  8c  d'nrrorf^er  tOUtCS 
les  commiflîons  de  capitaines  de  vaiHcaux. 

Cet  office  fut  d'abord  connu  fous  le  nom  de 
grand-amiral d' Angleterre  ,  d'JrlanJ*  ftiA^Mne} 
enfuitc  fous  celui  de  grand-aminti  dê  la  Graiule. 
'■  Bretagne  «  d'Irianie ,  de  leurs  domaines  t/  îjks  ,  de 
'U  ville  de  Calais  ù-  de  fes  Mareàe4  ,  de  U  Hw- 
-  mmtdie  ,  de  la  Gafcogne  ^      f'AfUhÊmê  f''tf  de 
commandant  gh^il  4t  la  fattt    dkr  matfUfiUts 
royaumes. 
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en  dief  dtf  toute  la  marine  britannique  ,  le  leci 

Anfon ,  premier  lord  de  l'amirauté  \  il  n'étoit 
proprement  que  vite-amiral  avant  cette  nouydie 
dignit(^. 

Aujourd'hui  cet  office  cft  exercé  par  fept 
milTaires ,  qu'on  appelle  l«rds  de  l'amiraui.  Le 
premier  de  ces  lords  t&.  le  miniftre  de  la  marine  \ 
le»  appointemens  font  de  yxo  iiv.  ilerling  , 
ceux  des  filx  autres  ne  font  que  de  loco  hv. 

C'ell  fous  leur  autorité  que  s'exerce  la  jurifdic- 
tion  étendue  ^  qui  relevoic  ancicoiiement  du  feul 
grand-  amiral  ;  tb  fempKflènt  toutes  les  fïanc- 
tions  qui  appartenoieot  à  ce  grand  officier. 

De  i' amiral  générai  Je  Uoltande,  Le  6tadthoa- 
dcr  eft  amiral  général  {ksI^rovinocfrUnies  i  cette 
^K^nKL  lui  donne  le  commandement  général  des 
torccs  navales  &  des  troupes  de  terre.  Niais 
comme  il  va  rarement  en  mer ,  t'I  y  a  quelquefois 
un  amirai-général  lieut-'iint  ;  le  célèbre  Kuytct 
fut  amiral- gêné  al  Itcuicnanc.  Chaque  collège  <le 
l'amirauté  a  fun  fieutenant-^m/Vd/  particulier  ;  fa- 
voir ,  le  lieutenant-a»wVi/  du  Texel  ou  d'Amf- 
terdam ,  celui  de  la  Meufe  ou  de  Rotterdam  j 
celui  de  ZclanJe,  celui  de  Frifc  '&  celui  île  la 
Nord-HoIUnde.  Chacun  de  ceux-ci  commande 
refcadre  de  fon  collège  fous  Vamred-gfnM  ou 
fon  lieutenant. 

L  'amiral  général  des  Provinces-Unies  eft  le  chef 
de  tous  les  collèges  de  rattiiraucé  )  il  jr  préfide 
lorfqu*;!  eft  fur  les  Ucux  î  en  fon  abfence  ,  fon 
lieutenant  d'niW  a  le  droit  de  piélîdcr  par-tout 
où  il  fe  trouve. 

Du  vaijfeau  amîrûL  On  noTrne  ainfi  !e  vaifl*e2U 
qui  cft  monté  pat  r^,;;.  j/.  U  porte  un  pavillon 
quarré  au  grand  mât,  &  quatre  fanaux  en  poupe* 
Le  vaifTeau  monté  p^r  V^-nir^l  (^W  nnlinairemcnt 
plus  beau  ,  plus  lorc  6c  plus  grand  que-  les 
autres. 

On  appelle  auffi  amiral  le  pdncipal  va^eau 

d'une  notte  quelconque. 

Lorfquc  deux  vaineauv  ,  commandés  par  des 
officiers  de  même  grade  ,  fe  rencontrent  ilans  un 
port  ,  celui  qui  aime  le  premier  a  les  préroga- 
tives &  la  qualité  à' amiral  ;  8«r  celui  qui  arrive 
après  f  quoique  plus  grand  &  plus  tort ,  o'cU  qoc 
vice-amiral,  ? 

Cet  ordre  s'obferve  parmi  les  bâtimens  qt:! 
vont  à  la  pêche  fur  le  banc  de  Terre -fleuve  > 
celui  qui  arrive  le  premier  prend  la  qiialiti:  d'tf- 
mirai  y  &  il  la  garde  durant  roiir     rentps  de  la 

f>êche  )  il  porte  le  pavillon  au  grand  mac  ,  donne 
es  ordres  ,  allîgne  les  places  pour  pêcher  âcC|X 
qui  font  arrivés  aptés  lut>  &  t^c  Icm»  cou- 
teftadons.  • 

Amiral  d'un  convoi  de  vaijfeau*  marchands.  On 
donne  ce  nom  à  celui  des  vaifleaux  qu'ils  choi- 
fiflent  comme  le  pitts  ibrc  te  H  plus  en  éut  de 
les  défendre;  ils  fc  mettent  pour  le  voyage  fous 
fa  conduite  &  fes  ordres.  yoyt\  le  Pi^otmaite 
de  MaASIUii  i.urt.^*\\  , 
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AMIRAUTÉ,  ktrtattx  0*  eoun  de  rAm- 
XAOTE.  r«y«f  k«  Diânonaizê  de  JoAiSfRik 

»£KCE.  ~ 

AMITIE  POLITIQUE.  Il  ne  faut  pas  croire 
K  l:  principe  &  les  eifec»  de  YmuiU  poTitique 
scabincts  foicnt  les  mêmes  que  ceux  de  Vùmkîé 
■caV  formée  eau.'  des  particuliers.  Ccllc-ci  luii 
foffvent  d  tin  rapport  heureux  de  carattcre.  de 
m,  d'inclinations  ,  d'une  efpccc  de  Tymparnic , 
iW  eA/TW  mataelle  &  de  pludeurs  autres  cau- 
fes  qui  dérivent  tl- s  q;ui:us  perfonnellcs  :  on  ne 
<ioK  pu  amibuer  la  pcemière  à  de  femblables 
■tdh.  D  eft  rare  que  les  rouveraitts  fe  connoiffent 
perfonndlcmcnt  ;  &: ,  lorfqu'ih  fc  connoilîent  ,  i! 
eû  pho  rare  encore  au'ils  s'aiment.  Mais ,  fuppofé 
m  ^  dk  entre  quelques  fouverains  aôuels  cette 
Tympithic  a:nica!e ,  leurs  fucccfTcurs  &  leurs  mi- 
mlires  auroot-ils  les  mêmes  dirpofition*  ?  Chacun 
Tjit  aujourd'hui  que  {'amitié  politique  des  princes 
n'a  d'aurrc  principe  que  Vutilité  &:  Vir.uicc  ,  & 
qu'elle  s'évanouit  des  qu'il  cil  quettion  d'un  Sa- 
crifice. 

^oilj  pourquoi  les  ccnyains  politiques  diftin- 

nt  les  amis  aatureU  des  amis  forcés  ;  ils  donnent 
m  d'«nt£r  ^urels  aux  puiOances  qui  font 
w«  nifurenemcnt  d'intércts  ^  qui  ne  fe  propo- 
Lai^is  ,  il  tft  vrai,  le  même  but  dans  leur  lyf- 
tcioe  j  ou  plutôt  qui  ne  cherchent  point  à  y 
flivcnir  pat  les  mêmes  voies  ,  mm  qui  ,  n'ayant 
pis  entr  elles  de  rivalité  permanente  ^  trouvent  un 
Mnia:;:  fenfible  à  concourir  à  leut  profpiîxtté 
Kopocpic.  lis  appellent  mtU  farcit  les  peuples 
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wa«  qoi  courent  Ta  même  carrière ,  oui  ne  peu 

s'agrandir  qu'aux  dépens  l'un  de  l'autre  ,  Se 
malgré  cette  diverUté  d^  vues  &  d'intérêts , 
fe  wieot  contraints  ,  ^ar  les  cireonftances ,  de 
K»mer  entr'cux  des  I  lirnin  d'amitié.  Ceft  un 
"jtrct  momentané  oui  produit  ces  liaifons  ,  & 
db  ue  fnbfillent  plus  dès  que  la  âce  des  af- 
«ires  a  changé.  Voyc^  l'article  AlliAKCE. 

L'utilité  elt  donc  la  bafe  de  toutes  liaifons 
fiaitjé  que  les  fouvenuns  ferment  entre  eux ,  & 

«monfcft  jufVc  &  raifofinable  ,  s'il  ne  pafTc  ms 
«"  i>otnc$  que  nous  indiquerons  aillcuis.  les 
ïnteurs,  â  qui  ce  principe  a  paru  trop  vil,  ont 
îoolu  fjfcincr  les  yeux  du  public  par  un  beau 
Sl  ils  ont  inventé  celui  de  raifan  d'état , 
«enne  ambigu  qnta  ttop  fouvent  fervi  de  voile  aux 
^fmtions  les  plus  odicufes  ;  il  n'y  a  "guères  de 
anfli  fameux  dans  la  politique  que  celui-ci. 
LÇS  minières  l'ont  mis  att  rang  des  fecrets  de 
Icw,  &  l'ooc  fo^eufcment  renfermé  dans  les 
«wen.  Les  dofteurs  &  les  gens  de  lettres  fe 
fet  donné  la  torture  pour  le  définir  &  l'expÛ- 
Çù:t.  On  a  vuparoitcc*  dans  toutes  les  langues* 


une  Urahtnule  d'onvn^es  qui  traitent  de  Kd-^ 

tione  Jliitûs  ,  de  Religione  pofiticj ,  8cc.  Un  auteur 
célèbre  en  Allcma^c ,  qui  s'cA  caché  feus  le  nom 
à'HippoUtHt  à  Uptie  (i)  ,  en  donne  cette  défini- 
tion. «  La  raifon  d'état  eft  une  confidération  po- 
»  litique ,  qui  fcrt  de  règle  pour  diriger  toutes 
»  les  mefures  8c  toutes  les  aâions  du  gouverne. 
»  ment  ,  afin  qu'elles  atteignent  d'autant  plus 
"  promptcment  ik  plus  hcureufemcnt  au  but  fu- 
»  prême  ,  qui  eft  le  falut  &  Tagrandiflêment  de- 
»  l'état     f^oyc^  Raison  d'etat. 

C'ell  aiiiû  qu'on  a  prefquc  toujours  traite  d'une  " 
manière  vague  &  fàuJSe  les  quefttons  de  P^ono- 

mie  politique  ;  ne  valoir  -  il  pas  mieux  dire  fim- 
plement  que  la  rai/ua  d'état  cil  l'intérêt  de  la  na» 
don  bien  ou  mal  entendu  j  qu'elle  change  avec  la 
fîtuation  intérieure  d'une  nation  8e  le  Ivllcnie  çé«^ 
néral  de  l'Europe.  Cette  maxime  adoptée  par 
toutes  les  puiUances  anciennes  &  modernes  , 
le  falut  G»  «  bonheur  du  peuple  doivent  être  la  yl* 
prhM  fui  ,  eft  le  feul  principe  de  l'aniitit  des 
fouverains  &  des  bons  offices  qu'ils  fe  rendent 

mutuellement,  ^oj^f^  les  InAitutiom  politiques  da 
baron  de  Bielfèld. 

AMNISTIE  ,  f  f  Ceftun  oubli  &  un  pardon 
général  de  toutes  les  oflfenfes  paff  :  s  ;  il  fe  dit 
du  pardon  qu'un  fouverain  accorde  a  fcs  fujctt 
après  une  révolte  ou  un  foulcvcment.  • 

Nous  renvoyons  au  Diâionnaire  de  Jurifpru- 
dence  ,  qui  explique  l'origine  de  ce  mot  &  le» 
différentes  cfpéces  lïumniflu. 

AMORTISSEMENT,  roye^  le  Diaionnaîro 
de  Jurifprudcncc  &  celui  des  Finances.  » 

AMORTIR  «  V.  aâif.%iiae  éteîadte,  lâir« 
celfer. 

On  amortit  une  rente ,  une  penfîon  par  k  rem- 

bourfement  du  capital.  On  amonlt  un  nérrtage  ta 
rachetant  les  droits  dont  il  étoit  chargé  «  &c. 

h'amortiffemtnt  eft  ranéantiffement  de  certains 
droits  ,  &  le  prix  attaché  à  cette  hbtTation. 
Sous  une  acception  particulière  ,  lorfque  le 
fouverain  permet  aux  gens  de  main  -  morte  , 
tels  que  le  clergé  ,  les  communautés  ,  les  con- 
fréries ,  &c.  d'acquérir  &  de  poifcder  des  im- 
meubles, ce  qur'ils  ne  poutroient  ftîre  fans  cela, 
la  pcrn^iÛion  qu'il  leur  en  donne  cfl  une  concef- 
fion  li' amorti ffemeni ,  parce  qu'en  déclarant  ces 
loimeublfis  inaliénaues  dans  'leilis  mains,  elb  les 
rend  comme  morts  pour  le  commerce,  &  non  fu- 
jcts  à  l'avenir  aux  droite  de  tout  genre  ,  qu'on 
auroit  pet^  fiur  ces  ânnieuUes  à  chaque  mu- 

tation. 

Cette  permiflion  qu'on  ne  donne  aux  gens  de 
main  -  morte  que  par  lettres  patentes ,  appelles 
Ututs  ianunttffmtiu ,  œ  leur  eft  accordée  que 
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moyennant  une  fomme  qu'ils  pyent  pour  értit 
' i amorti fftment^  établi  pour  dédommager  1  «at  U 
les  fujets  He  la  perte  qu'ils  .fouffiew  de  ce  que 
ces  biens  ne  font  plus  dam  te  conaicrce* 

Le  règlement  qui  prefcrit  la  forme  &  le  droit 
d'.!^"  ' -T^-^f"' ,  a  été  iàic  à  l'imitadon  de  Ja  loi 
P^iria  ,  qui  deicndoit  de  coBlânef  aBoui  ^^Ads 
I  des  afage»  lel^eaK  làtis  le  coofememem  du 
pcupîe. 

Ce  fut  S.  Louis  qui  imagina  cet  expédient  fur 
les  plaintes  que  les  ecclcfîatliques  de  fon  temps 
portèrent  au  pape  conrre  les  fcigneurs  qui  prcten- 
doienc  les  troubler  i  t  s  leurs  acquintions,  en 
COnléquence  des  loix  du  royaume ,  qui  dcfendoicnt 
aux  (^'jns  d'tglife  de  poflcder  des  fonds.  Il  leur 
jconicrva  ceux  qu'ils pofledoient  alors;  mais  pour 
téprimer  leur  avidité ^  il  leur  imp<jni ,  oour  les 
accinifîtions  qu'ils  feroient  à  l'avenir  ^  l'obligation 
tic  payer  au  domaine  les  droits  é^Mioftifemtiie» 

Confidécé  fons  des  rapports  plus  étendus ,  Se 
'en  même  -  temps  plus  relatifs  à  l'économie  politi- 
que ,  Vamortijftmtnt  emporte  l'idée  générale  d  ex- 
enâfon  de  dettes ,  de  droits ,  de  redevances ,  &c. 
8^  peur-ctre  utile  ou  nuifible ,  félon  qu'il  eft  tavo- 
li^h'ic  ou  défavorable  à  la  propriété. 

Comme  «tinaion  des  redevances ,  ffl  déiive 
parmi  nous  de  Tufage  de  l'acenfement  dont  nous 
avons  précédemment  traité  dans  un  article  paro- 
cnlier ,  &  oA  nous  avons  détaillé  6m  origine  &  fes 

avantages.  .    .  «        mi  j 

Un  propriétaire  foncier  s'eft  dépouillé  de  cette 
^alité,  &  ne  s'eft  rticrvc  que  la  direfte  à  la- 
quelle demeurent  attachés  certains  droits  convenus 
entre  les  parties.  On  a  déclaré  que  ces  droits  font 
inextinguibles  &  non  rachctables  de  leur  nnure. 
Us  ne  fauroicnt  donc  être  fufceptiblcs  d  atiran- 
dtflTement.  Cependant ,  des  arrangemeoilociaux , 
fupérieurs  à  l'autorité  des  contraaans ,  «^cuvent  at- 
Âanchir  en  quelque  forte  pluficurs  de  ces  droits , 
m  dn  moins  «procurer  l*éqtiivaleitt.de  leur  libé- 
ration.  ^ 

Par  exemple  »  fi  dans  les  droits  Ibpules  par  1  atte 
d'acenfement  le  ftignenr  s'en  étoit  rctervc  d  exi- 
gibles à  chaque  mutation  de  propiiétajtc ,  ehan^ 
gemcnt  de  mam  ,  &  t.  8c  que  Ie«enfitaire  ,  qui 
peut  difpofer  du  fonds  acenfé ,  vim.  rouriapt  a  le 
ccficr  à  <^ens  de  nwiin  -  motte  ,  à  l'égiife ,  aux  hô- 
pitaux /a  des  corps  enfin  qui  ne 
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&  ne  préfeAtent  point  de  changement  de  tite, 
otlui  -ci  fruflreroit  abfolument  !c  rrigncut  de  fei 
ftoits  feigneuriaux.  Mais  pour  oi>  .  icr  à  cette  M- 
fion  ,  on  a  établi  un  droit  à'amortijjcment ,  c  cft- 
à-dire  ,  de  :  ad  at  perpétuel  de  ces  droits  du 
femneur  dirctt,  droit  à  amorti f emm  ^  plus  pait^ 
cufêreinent  conna  fons  le  nom  à'i)tdtmmti. 

Cette  indemnité  eft  une  femme  d'argent  que 
les  gens  de  main -morte  font  tenus  de  payer  au 
fcigneur  de  qui  relèrent  les  héritages  qu'ils  acquiè- 
rent, à  quelque  titre  que  ce  foit ,  pour  le  dédom- 
mager de  ce  que  ces  hériuges  font ,  pour  aiofi 
dire;,  hors  du  commerce,  attendu  que  les  gens 
de  main  -  morte  cherchent  rarement  à  aliéner , 
&c  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  que  diiiiciJement ,  à 
caufe  des  formalités  à  faire  pour  de  telles  aliéna- 
tions ;  au  moyen  de  quoi  le  feigneur  eft  privé ^des 
droits  qu  il  rccevroit  a  chaque  mutation ,  &  d'au- 
tres droits  cafueU,qui  pourroient  lui  revenir  ii  les 
héritages  n'étaient  pas  pbâiédés  par  des  gens  de 
main -morte. 

Le  droit  à'amortîffement ,  que  les  gens  de  maîll- 
morte  payent  au  roi ,  n'tmpéchc  p  is  qu'ils  ne 
doivent  auflî  un  droit  d'indemnité*  foit  au  rot, 
fi  l'acquifition  eft  dans  fa  monvance  ,  ou  au  fcj- 
gneur  particulier  t'aiis  \i  moav.-incc  duquel  eft 
l'héritage  s  &  s  il  y  a  un  autre  Icigncur  qm  ait  U 
juftice,  le  drok  d'indemnité  fe  partage  entre  eut. 
Il  en  revient  un  dixièae  ï  celui-ci  «  &  le  feigneur 
du  fiet  prend  le  rcfte. 

Cependant  cette  cfptcc  de  cothpcnfation ,  ac- 
cordée au  feigneur ,  n'cll  en  quelque  forte  ou^un 
moindre  préjudice.  Auffi  ,  les  tribunaux  attaches  à 
l'immunité  facrée  de  la  propntic  ,  par  le  feul 
fentiment  de  la  juftîce  naturelle ,  fe  rcfufant  au- 
tant cii'ils  pouvoient  à  Vâinortifemtnt  ,  qui  peut 
être  regarde  comme  forcé  pour  l'une  des  parties, 
ont -ils  cherché  d'autres  équivalens  des  droits 
éteints  par  X'amortijfcmcnt  ^  &  il  en  cil  léfuitc  , 
pour  les  fiefs ,  l'ctablifrement  de  Vhomm  vivMt 
&  mourant  {i)  ,  Si  dans  quelques  coutumes  p  ' ■ 
les  rotures,  tes  demi-lods  tous  les  dix  ans  j  & 
lods  entiers  tous  les  vingt  ans. 

Nom  pouvons  envifagcr  encore  Vamomfcmtnt 
fous  nne  forme  moins  connue ,  quoiqu'elle 
d'une  grande  importance.  Nous  ne  fc  confidé- 
,  «O  <iMqii€  foste^  qne  tdaiiveaient  aux 
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Ut  gens  d'éçlife  de  roain-moite  font  obligei  de  doBJIW  *WH«  Vmm9  IMWW  JOW  ia«  K^nwm  p« 

•ti      «tn.  L  ■uii.i-mui  te  tif  d  .nnoitnt  hommt  rhettt  tf  moaronf-;  fc  fmpCW  powmnt  faHir  le  ftet  «  "^î 
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ptfàkc$  pixttculiètet.  Voyoïft  -  It  f«iH  ée$  lap- 
fom  fîm  ionnédiats  av«c  li  focieee. 
Dans  les  direrfcs  périodes  de  temps  que  les 

nations  parcourent  entre  la  barbarie  ,  qui  ne  croit 
devoir  de  fenrice  que  colui  des  anaes  j  &  la  civi- 
tùfàon  d^sjfnérée ,  qui  prétend  tout  fonnoeciK  au 
pouvoir  arbitraire ,  chez  les  nations  fur-tout  qu'une 
iM^ue  habitude  d'aims  fanclles  a  jettces  dans 
fésaremenc  «  &  qui  sWartant  des  vrais  principes , 
aoc  perdu  de  vue  la  fourcc  des  richelTcs,  &c  la  dif- 
tnbation  qu'elles  fuivcnc  dans  le  cercle  qu  elles 
pjrcourent,  il  eft  fouvcnt  arrive,  dans  les  nccof- 
litcs  prcflantcs  de  l'état  (i)  ,  qu]on  a  établi  des 
droits  à'amortijfement  ^  ou  l'équivalent  de  ces 
df^^  fiir  différentes  fortes  d'adcs  &  de  tranf- 
Jttaosde  biens  «  foit  mobiliers  «  foie  immobiliers , 
ÙM  coOacéraux ,  foit  aventifs ,  Sec,  Ces  fortes  de 
droits  pourroient  s'appcUer  à  bien  juile  titre  , 
éniu  it  riàtmfûon  ^  puifqu'en  eflet  ils  doivent 
de  fe  rédhner  du  pillage ,  de 
la  part  du  plus  fort  ou  du  plus  cupide^  CO  payant 
aa  droit  à  la  protedion  fouveraine. 

Osas  ce  fens  de  Yrnnonijfemtnt  y  les  drohs  de 
douanes  &  toutes  autres  levées,  faites  fur  le  tran- 
iit  des  matières  du  comi^rce  j  peuvent  fort  bien 
être  daffccs  dans  ce  que  nous  appelions  ici  les 
droits  de  rédemption  ;  car  on  donne  ,  en  les  acquit' 
tJ«,  une  partie  de  la  valeur  des  chofes  tranfpor- 
tées  pour  s'afTûrer  le  relie,  &  l'on  paye  à  ce  prix 
blibrné  de  b  ctrcujatioo^  dont  «Iles  devxoient 
jomr  naturellemenr. 

On  nourroit  audi  trouver  à  ces  droits  une  autre 
forte  d  affinitd  avec  lamortijfenunt  i  car  certaine- 
meot  ces  droits ,  qui  ne  rauraienc  «voir  de  tarif 
de  proportion  avec  les  frais  toujours  variables  du 
commerce ,  gênent  la  circulation  ,  amortijfent  \"m- 
Aiftrie,  parviennent  même  ï  l'éteindre»  &  peu> 
tentpar  conft'qucnt  amortir ,  éteindre  mêmerac- 
lion  &  la  chaleur  vitale  de  la  focicté.. 

Mais  l'objet  du  véritable  amorriffenunt  eft  d'af- 
franchir. Ainfi  l'on  peut  dire  c^u'un  homme  qui 
paye  fcs  dettes ,  amortit  l'hypothèque  de  fon  créan- 
cier ,  &  qu'il  affranchit  U>n  bien  dtt  dcoh  qni 
âifoit  l'objet  &  la  valeur  de  l'hypothèque.  . 

n  ne  lattt  pourtant  pas  confondre  ici  les  char- 
ges &  les  dettes,  car  ctant  d'une  nature  fon  dif. 
féteote,  cUcs  doivent  être  bien  diftingw^s  les 
IMI  des  Mtres.  Les  charges  font  les  coodidow 
fous  Icfquellcs  nous  jou'lTons  de  nos  biens  ,  condi- 
nous  attachées  à  leur  poûeflton,  &  indépeodan- 
«esdeh  voloncé dtt poiêflMrini^ qu'il coDfioît 
et  picMKle  fonds  ^  ùu  kfiyidles il  compte  dV 
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van  ce ,  &  qui  ne  toudient  poinc  aux  revenus  pré- 
fumés  ,  tant  que  rien  d'étranger  n'en  diminue  ni 
les  rapports  ni  h  valeitr  r  telles  font  tes  tailles ,  les 
droits  de  feigncur,  &c.  Les  dettes  au  contraire 
font  des  fardeaux  qui  grèvent  non  -  lêulemeac  les 
propriétés  dn  débiteur ,  mais  oui  retranchent  de 
fcs  revenus  en  proportion  des  lonmes  qu'il  dotC^ 
&:  de  l'xntérêt  qu'A  en  paye. 

Un  politique  inllniit ,  qui  voit  naître  &s'étea- 
dre  dans  un  pays  l'émulation  à  payer  fes  dettes, 
&  l'emprcflement  à  les  rembourfer,  doit  en  con- 
clure naturellement  que  la  foctété  eft  encoura- 
gée ,  &  généralement  inclinée  vers  l'ordre  j  mais 
il  ne  doit  pas  tirer  la  même  conclufion  en  voyant 
beaucoup  d'emprelTement  d'une  part,  &  de  faci* 
lité  delautsc^  i  amortir  les  charges  i  c'eft  une 
preuve  certaine  de  mauvaife  adminiftration.  Les 
fonds  alors  perdent  de  leur  valeur,  les  revenus 
diminuent ,  les  charges  font  trop  pefantes  «  on 
cherche  par  tous  moyens  ï  s'en  débarraïTer  t  car 
elles  deviennent  oncreufes  en  raifon  de  ce  que  les 
biens  qui  les  fupportent  ^  font  moins  prifés  &: 
moins  produâifs.  Dans  le  cas.du  bon  rapport,  le 
colon  n'a  garde  d'employer  fcs  épargnes  ï  amortir 
tes  charges.  Il  chérit  trop  fa  terre  pour  vouloir 
l'en  priver;  il  les  emploie  toutes  à  l'améliorer,  i 
la  rendre  plus  féconde.  Il  voudroit  en  avoir  da- 
vantage .  il  les  y  phceroit  encore  ,  fans  fongcr  i 
les  employer  en  amortijftmtns. 

Dans  l'établiflement  des  colonies  angloifes, 
auiourdlmi  les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  les 
colons  contraitcrcnt  avec  la  mère  patrie  beaucoup 
de  dettes  ^  qui  devinrent  par  hypothèque  des 
charges  fur  le  fonds }  mab  comme  les  terres  neu- 
ves ,  les  mœurs  agricoles ,  8c  le  pays  non  encore 
travaillé  en  finance,  leur  donnoient  une  grande 
aifance,  les  colons  furent  fidèles  à  payer  l'intérjt 
annuel,  &  mirent  tous  leurs  profits  i  étendre  leur 
culture.  Ils  empruntèrent  même  de  nouveau  pour 
cela ,  ne  penfiuit  point  à  rembourfer  les  cepiiaui  { 
uniquement  attentifs  à  multiplier  leurs  revenus, 
ils  ne  s'occupoient  jamais  à  tunonir  leurs  charees. 

Quand  on  voit  lés  grands  feigneurs  &  les  habî- 
tans  des  villes  s'abandoimer  à  un  luxe  auffi  dan- 
gereux que  frivole ,  s'épuifer  en  bâtimens  ,  en 
commodités  recherchccs  &  en  raretés  de  fantai- 
ûe  ou  de  convention ,  on  peut  comparer  ce  mauc 
vais  emploi  de  tieheue ,  ï  celui  qu'on  en  poomik 
faire  dans  l'art  futile  de  fondre  les  diamans  \  cac 
dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  ,  c'eft  amortir  de 
gros  capitaux  ,  qui  doubleroient  &  triplesoiene 
vakmt  dans  des  emreprjfesyualcsj  Icfqiiellc»  lêgvt- 


If  (ncMitr  Mot  fâifir  ie  fief.  Sec.  La 


nitS  de  frUt  ne  proviennent  coninnitiL-nient  que  d'uni:  maiiyaile  adiuiniltiation.  Un  ici  toic 

fi'tk  «^u'elk  met  le*  bcfoini  à  Ja  place  dot  atojreiu,  0c  Aét  ^elk  fait  de  au  picoiie»  ia  ne* 


fc«lc  mon  BaoKcUc  doua*  «wrcctuit  «u  droit  d# 
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roieBt  â  ranimer  réimlstion  &rûkldlt!e ,  )  oimir 

aucommcrcc  de  nouveaux  débouchés,  à  étendre  la 
drculation^  à  xépaodre  enfin  dans  touus  les  daf- 
JSnde  b  Todécé  raifance  9e  U  ikhefl*e. 

Si  les  hommes  toujours  intércfles ,  même  dans 
leur  vanité ,  fc  iaiffent  entraîner  à  cent  mode 
trop  commune  d'employer  leat  richcfTe  «n  diofes 
de  liue  &'de  faxiriillc,  c'cW  qu'ils  ont  des  mo- 
tifs puiâans  d'en  agir  ainfi.  Us  ne  confeotcnt  gcnc- 
nlement  i  mettre  Teurs  capitaux  en  dépenfes  mor- 
tes, que  parce  que  l'aflion  générale  de  la  fociété 
eft  amortie  par  des  vcxactons  «  qui  dérangent  les 
cdculs  de  ceux  qui  font  des  entrepriics  utiles , 
&  leur  enlèvent  leurs  profits  ,  nrrcrcnt  ceux  qui 
voudroient  les  imiter  ,  ruinent  l  agricukure  qu'el- 
les privent  d'avance  ,  Se  dctournent  le  cours  du 
commerce;  d'oîl  réfulte  flnilemcin  l'appauvrifle- 
mcnt  de  la  fociété,  Iv  ,  i:  i  on  peur  amli  dire, 
Vamoniftment  de  l'état.  (  (O- 

AMOUR  DE  LA  PATRIE.  V<imoar  de  la 
patrie  cft  une  difpofitioti  habituelle  du  cœur  Se 
de  l'ciprit ,  qui  nous  porte  à  tout  ce  oui  peut 
contribuer  à  1  ■.  f*  té  ,  au  bien  &:  à  la  gloire  du 
pays  dans  lequel  nous  ruaimcs  nés ,  &  dans  le- 
quel nous  vivons. 

A  moin^  qu'un  pays  ne  fort  très-mal  gouverné , 
on  peut  liire  que  les  moeurs  publiques  y  font  trit- 
corrompues  ,  fi  1rs  citoyens  ne  font  pas  remplis 
de  zèle  pour  la  gloire  &  la  profpéiitc  de  l'ccat; 
/i  l'on  ne  retrouve  plus  ces  nublws  feutimcns  qui 
tranfportoîent  toutes  lei  amcs  dans  un  temps  plus 
hetiretix  :  mais  fi  l'on  jette  dtttidicule  fur  cet  en- 
tliùulialmc  >  fi  on  le  traite  de  vertu  clinnérique  î  fi 
l'on  fc  moque  de  ceux  de  nos  allit  s  qui  ont  cpoufé 
vivemenc  nos  intérêts,  &  qui  fc  font  facriâés  pour 
IMMis ,  on  peut  dire  que  fa  corruption  eft  i  fou 
comble  eians  le  corps  politique. 

AMrHYCTIONS.  C'étoicnt  des  député  des 
dirftrcns  peuples  Je  la  Grèce,  qui,  dans  l'aflSnn- 
blée  générale,  rcpréuntoicnt  toute  la  nation,  ils 
avoient  plein  pouvoir  de  propofcr  &  de  réfoudre 
tout  ce  qu'ils  jugcoieot  imk  8e  avantageux  i  la 

Grèce. 

Le  confeil  amphyftîonique  étoii  à-peu-près  en 
Gr^ce  ce  que  font  les  états -généraux  dans  les 

Provintes-Unie-;  ,  ou  plutôt  ce  qu'on  appelle  en 
Allemagne  la  dicte  de  i'csnpire..  yoyei  Etats- 

G£NERAUX  &  ALLEMAGNE.  On  C toit  qu^il  fut 

établi  pîr  Amphyftion  ,  roi  d'Athènes  Se  hls  de 
Deucalion.  U  voulut  lier  pir  les  nœuds  facrcs  de 

l'amitté  les  Miatm  peuples  de  k  Grèce  qini  y 
étoient  admis. 


AMP 

Le  amlcn  amphyâionique  protégeoit  aufli  fo* 

racle  de  Delphes  H  gardoit  d'immenus  rt- 
chcflcs  accumulées  dans  ce  temple  ,  &  il  lugeoit 
les  dtflFifrends  qui  pouvoioit  furventr  entie  les  lu» 
bitans  de  Delphes  &:  ceux  qui  venoier.t  confulter 
l'oracle.  11  fc  tenoit  aux  Thcnnopylcs  (aj ,  quel- 
quefois à  Delph»  même  $  il  s'aflêmbloic  deux  fins 
1  année  ,  au  printemps  &^n  automne  ,  &  plos 
fouvent  lorfque  les  affairci  l'exigeoicnt.  On  ne 
fçait  point  d'une  manièie  puédle  le  nombte  det 
peuples  ni  des  villes  qui  avoient  droit  de  fcanct 
dans  cette  afTemblée  :  il  varia  fans  douie  icloa 
les  temps» 

Chaque  ville  indiftinftcmcnt  crvoyoît  deax  dé- 

fmccs,  &  a  voit  deux  voix  dans  les  dèhbératioiis: 
es  plus  puifTamet  ne  jouifloienc  d'aucune  préro- 
gative d  honneur  ,  ni  d'aucune  prccminence  pat 
rapport  aux  futfragcs.  L'un  de  ces  dcputti  s  .sp- 
pelloit  Hiéromncmon  ,  c'eft-à-dire,  gj'^S*"'  f''"' » 
garde  des  faints  regilhes ,  &  il  etoit  chargé  de 
tout  ce  qui  concemoit  les  intérêts  de  la  religion  ; 
l'autre  fe  nommait  Pyljgore  ,  c'eft-à-dfrc  , 
teur^  député  à  Pvlc,  ou,  ce  oui  cil  la  même  choie, 
aux  Thermopyles  $  Se  c'etott  Im'  qui  portoit 
la  parole.  Les  villes  cependant  envoyoient  quel- 
quefois jufqu'à  trois  ou  quatre  députés  ,  mais  ils 
n'avofcnt  que  deux  voix. 

Pi/dt'es  ne  fignifioit  proprement  que  rafTenibK'c 
des  Thermopj^es,  &  Fy/ugore^  que  des  orateurs 
députés  aux  Theimopyles;  mais  on  donnoit  auffi 
le  piemicr  de  ces  deux  noms  aux  afTeinbU-cs  de 
Delphes,  &  le  fécond  aux  orateurs  députés  à 
Delphes. 

I  t  (.c  nfeil  amphv(îl:or,"<uic  avoit  deux  fortes 
d'ailemblres;  dcsaficmbltcs  particulières,  où  les 
feuk  députés  de  la  Grèce  afliftotents  &  uns  des 
cas  extraordinaires,  des  affemblécs  générales,  oà 
fe  trotivoicnt  les  députés  de  la  Grèce ,  &  tous 
ceux  des  grecs  eue  quelque  motif  de  religion  avoit 
appcllé  à  Delphes.  Ces  derniers  ne  jouifloier* 
pomt  du  droit  de  fuifrafie  ^  on  leur  permettott 
feulement  d'afliiler  aux  ttlib^iadma  j  te  d'être 
témoins  des  décrets. 

Le  confeil  jugeoit  en  dernier  reflbrt  les  diffé- 
rends qui  futvenoient  entre  les  viUei  amphyélio- 
niques  ;  il  condamnoit  à  des  amendes  celles  qu'il 
truuvuit  coupables }  il  employott  toute  la  rigueur 
des  loix  pour  l'exécution  de  fes  arrêts  ,  &  même 
il  levoit  des  troupes  au  befoin  pour  forcer  les 
rebelles  à  l'obéifTance.  Les  guettes  facrt-es,  entrer 
prifes  par  fim  ordre  «  en  font  une  ^icnve  écb* 
tante* 


(  I  >  Dtlfhct  ^toîc  une  indeam  ville  it  h  Pfaocide  en  Ach»'ie.  Elle  itoit  fitr  It  pnct  le  wftt  t«  nllwa  àt  lu  MMI^ 
gne  ia  Parnallc.  ApcUoD  y  aroit  un  WnfiJe  ma^n  iiaue  ;  il  y  rcn4dt  ta  onà*t  fv  1»  miltifKR  d^nw  fttotA 

•  ttoit  app<:llce  U  Pyttàt.  L'oracle  de  Dclplio  ito'n  le  plus  fa.ucux  de  tout, 

i%)  Oo  doiuioUl«iioa4«  j>iii«ttX«rmt|7ictaadéuoUs!Û  téiiai^  le  1» Tlieflàiie, PJuIff«  l>mfl^ 


Digitized  by  Google 


A  M  s 

VMihmVm  tribunal  qui  éeroie  arrêter  ou 
pans  Ie«  iDjulkices  dans  toute  b  Grèce ,  miérite 
de  grands  éloges  ;  mais  comme  b  perveiiité  hu- 
maine rend  tout  inutile  &  abufc  de  tout,  il  arri- 
voit  trop  fouvent  que  les  députes  des  peuples 
ks  plus  puiflans  gênoient  les  (uffrages ,  qu'ils  ef- 
fiajRMent  ou  corrompuieiu  leurs  collègues  ,  ^  que 
le  confal  prononçoit  en  iaveiu  du  jplus  tort. 

Panfanias  donne  la  lifte  dâi  nations  qui  en- 
voyoicnt  des  députes  au  confcil  aniphvâionique , 
&:  il  n'en  cite  que  dix  j  les  ioniens  ,  les  dolopes,  les 
thefTaliens,  les  arnianes,  les  raagnéficns,  les  mé- 
licnSjles  phthiens,  Icsdoricns,  les  phocéens  &  les 
locricns  j  il  n'y  comprend  pas  les  achéens ,  les 
AéenSj  les  atgiens  «  les  mcfTcniens  8c  plufieurs 
autres.  Efchine  (i  J  parle  aufG  des  villes  qui  éùieat 
admifes  dans  ces  aUemblécs. 

Acriiîus  inftitua  un  nouveau  confeil  d'amp^yc- 
4ioiu,  oui  s'aâonbloient  deux  fois  l'an  daiis  k 
temple  de  Delfïfies.  Les  députés  fc  nomindent  in- 

dicTéremment  A>f  ixrr'«Mr,  Da^ty^, Vtfifllifmit , 
&  leur  aflcmbice  wiÀm£».  ' 
Les  romains  ne  enmne  pu  devoir  fupprimer 

ces  affcmblccs  des  amphyHions.  Strabon  alTure 
qu'elles  fe  tenoicnt  encore  de  fon  temps. 

AMSTERDAM ,  .ville  capitale  des  Pays  bas 
bollmdois  ,  H  pasucttliéieineDC  de  la  province 
de  Hollande. 

Quoique  nous  ne  parlions,  dans  ce  diiflion- 
natrc ,  que  des  villes  impériales  ,  ou  de  celles  qui 
forment  ud  état  libre ,  nous  avons  cru  devoir  faire 
un  article  Amsterdam  ,  parce  que  cette  capi- 
tale de  b  Hollande  eft  une  cfpèce  de  république. 

Le  gouvernement  d'Amfterdam ,  affezlemblable 
à  celui  des  autres  villes  de  la  province,  eft  moins 
une  démocratie  qu'une  oligarchie .  au  jugement 
ét  dwvalter  Temple.  Trente-fo  muteors  com- 
pofent  le  confcil  fouvcrain.  Ce  confcil  remplace 
lui-même  ,  depuis  deux  ftèclcs ,  les  membres  (fu'il 
Md.  Il  rire  anflî  de  fon  propre  feîn ,  par  éleâioo , 
les  magiftrats  principaux  de  la  ville  ,  tels  que  les 
bourguemaitres  &  les  écheviiis  ;  &:  il  nomme  les 
/députés  à  l'aflemblée  des  états  de  b  province. 

Les  bourguemaitres  à'Amficrdam  font  au  nom- 
bre de  quatre  ;  leur  éleâion  fe  fait  annuellement 
à  11  pluralité  des  voix  ,  par  ceux  d'entre  les  fc- 
aateufs  qui  ont  été  bourguemaitres  ou  échevins. 
lli  font  chargés  de  fbutenîr  la  dignité  de  la  ré- 
gence; de  créer  les  officiers  fubaltcrncs|v  de  faire 
ks  booncnis  de  b  ville  i  d'ordonner  les  dépenfes 
néceflâires  i  fon  agfénienc  &  à  fa  fârecé;  de 
veiller  fur  les  bàtimcns  &  1rs  travaux  publics  ;  &■ 
eofio  de  garder  les  clefs  du  ^rand  ÛéTor  de  b 
banque  :  ce  qui  forme  b  principale  de  leurs  font» 
tiens.  Quoiqu'ils  aient  des  appointcmcns  très  mo- 
diques J  quoiqu'ils  ne  foieot  envirooncs  d'aucun 


11)  Ouifefc  kPIft  I»nliHg 
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appacdlx  leur  emploS  eft  de  h  deniidre  impor- 
taace. 

Il  y  a  neuf  échevins.  Les  bourguemaitres  les 

choL'ilTcnt  chaque  année  panni  dix-huit  pcrfonnea 
que  le  confeil  leur  préfence.  Ils  compofeac  U 
cour  de  fttftice ,  qui  prononee  en  dernier  reftbrt 
dans  toutes  les  caufcs  criminelles ,  mais  non  pas 
dans  toutes  les  caufes  civiles  >  car  û  l'argent  ou  les 
valeurs  conteftées  excèdent  une  certaine  roBnie« 
on  appelle  devant  la  cour  de  jnftice  de  la  pra- 
vincc. 

Après  les  bourguemaitres  Se  les  échevins d*.i4^ 
rcrdum ,  vienncin  fcs  trcforicrs ,  fon  lieutenant  de 
police  ÔC  fon  pcniionnairc^  qui  el^  à-la- fois  lifcal^ 
procureur  général  i  ^vocû-génétal  U  garde  des 
archives. 

Les  dépenfes  de  police  ,  d'entretien,  d'orne- 
mcns ,  de  fortifications  &  de  charité,  font  trcs- 
confidcrables.  Les  revenus  ne  le  font  pas  moins; 
on  perçoit  des  droits  d'entrée  8r  de  fortie  fur  tout 
ce  qui  fe  vend  &  s'achette  dans  la  ville  ;  on 
lève  des  taxes  fur  toutes  les  roaifons  indillinâc- 
ment ,  8e  la  viDe  a  des  tenreins  &  des  mailbns  qui 
lui  appartiennent  en  propre.  On  conçoit  qu'un 
peuple  aufli  nombreux,  auffi  adtif,  aulli  induf- 
trieux  que  l'eft  celui  à'  Amjltrdam ,  donne  au  fifc 
des  fommes  immenfes.  Amfletd^m  pcfTCde  d'ail- 
leurs, à  divers  titres,  la  plupart  des  villages  de 
lAmrteUand. 

Le  fameux  tréfor  de  la  banoue  eft  dépofé  dans 
des  caveaux.  La  valeur  de  ce  trcfor  n'ell  pas  connu 
d'une  manière  précifc  ;  nous  dirons  ailleurs  à 
combien  on  l'a  évalué.  Il  eft  la  fource  inépuifable 
du  crédit  ê^Amfitrdam ,  des  richeftes  de  la  Hol 
lande.  &  peut-être  de  la  puiffancc  de  toute  b 
république.  Cette  banque  .  préftdée  par  les  bour*' 
guemaitres,  ht  établie  i  rinftar  de  celle  de  Ve- 
nife  l'an  1609,  à  l'époque  où  l'Efpaçne  recon- 
nut l'indépendance  des  Hoilandois.  Llle  eft  ce 
u'on  apMlle,  en  terme  de  commerce,  giro' 
jrnjue.  On  y  place  fon  arî^ent ,  &  elle  donne 
du  papier  dont  la  valeur  n'ell  jamais  fufpcfte  , 
8r  mnt  le  cours  n'eft  jamais  interrompu.  Les  ha- 
bitans  Amjltrdam  fur  tout  alimentent  fon  trcfor  î 
ils  font  obligés  d'y  porter  l'argent  en  efpcces  ou 
en  lingots,  de  tout  paiement  qu'ils  ont  â  faire 
au-detfus  de  trois  cens  florins  du  pays  j  &  le$ 
créanciers  reçoivent  des  billets.  Ainlt  le  lyftime 
de  cette  banque  eft  d'approprier  en  quelque  forte 
à  la  ville  prefque  tout  l'argent  de  fes  habitans; 
mais ,  par  me  confiance  qui  ne  peut  avoir  lien 
que  che»un  peuple  libre  &  fidcle  à  fes  engSp 
gemens,  le  commerce  ne  fc  trouve  pas  gêné. 

Ceft  ï  ce  commerce  ,  plus  étendu  peut  •  être 
que  celui  d'aucune  autre  ville  du  mot  de  ,  ç[\x  Amf. 
terdam  eft  redevable  de  b  coniidcrauon  dont  elle 
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fodt.  Il  hh  entrer  dans  Ton  port  don  mille  Taif- 

fcaux  par  nn  :  tandis  qu'à  peine  en  cntre-t"il  douze 
CCQJ  dans  celui  de  Londres  ,  ce  comircrce ,  exercé 
fans  langueur  fur  toutes  les  branches  poflibles  ,  la 
met  en  état  de  fournir  à  h  dv[^cnCc.  pirtirtilicrc 
de  la  province  de  Hollande ,  dans  la  mcrne  pro- 
portion que  cette  province  fournit  aux  déprâfes 
générales  de  rntite  la  république.  Amfitrdam  paie 
feule  plus  de  \i  inouic  de  tout  ce  cjue  paient  en- 
leiriMe  les  autres  villes  de  fa  province.  De  cent 
florins  que  demandent  les  états^énctaux^  U  pro- 
vince de  Hollande  feule  en  paie  près  de  cinqmnte- 
huit  ;  &  de  ces  cinquante  -  huit ,  la  quote-part 
^'Amfierdam  ell  touioufs  au  moins  de  vin^t-fept  : 
cependant  cette  ville  n'dk  qqe  b  dnqutene  en 
rang  dans  la  province  ;  clic  cil  api  Cs  Dordrecht, 
Haaclem.  Delfi  &  Lcyde.  yoyei  les  atiicks 

ETATS<GÉNéllAt;X  8e  HOttAMOB. 

ANARCHIE,  c'cll ,  à  proprement  purler  , 
la  fituation  d'un  état  où  le  défordrc  fe  trouve  à 
on  tel  point,  que  perfonnc  n'ayant  affei  d'auto- 
rité pour  comtnanilLr  cV  faire  rcrpc<ncr  les  loix, 
il  n'y  a  plus  ni  gouvernement,  ni  pohcc,  ni  fu- 
boratnation  :  le  peuple  alors  fe  conduit  comme  il 
veut  ,  fans  aucune  cfptcc  de  règle.  On  dit  auffi 
que  V anarchie  rcgnc  dans  un  écat ,  iorfquc  les  ditfc- 
rens  corps  qui  compofcnt  la  nation  empiètent  ref- 
peftivemcnt  fur  leurs  droits  &r  leurs  prérogatives , 
&  que  la  puilfancc  exécutrice  lailVe  impunément 
viokr  tomes  les  totx. 

Toutes  les  formes  de  gouvernement  peuvent 
dégénérer  en  anarchie  i  mais  la  démocratie  n'cft 
fouvent  elle-même  qu'une  anarckU  modifiée  ou 
palliée ,  qui  finit  tût  ou  tard  par  une  véritable 
anarchie.  L'hilloire  de  cous  ks  temps  nous  montre 
les  agitations  &  les  orages  auxquels  le  gotnrcxtie- 
IBcnt  populaire  eft  expnfé. 

Comme  dans  la  démocratie  l'indépendance  de 
chaque  individu  n'eft  limitée  que  par  des  loix  qu'il 
ert  ccnfé  s'inipofcr  à  lui  •  nicnie  ,  il  eft  plus  dif- 

golc  à  s'affranchir  de  ces  eniravet.  Cependant  il 
'yaqne  rinflexibilicé  de  ces  nK-mes  loix  qui  puilTe 
préfcrver  l'état  populaire  des  nul!:  ar  ,  de  h  If- 
ceoce  &  de  Vana,-cfue.  Le  peuple  cil  a-ia  lois  lou- 
Vcram  &  fujet ,  &  il  a  baom  de  toutes  les  qua- 
lités de  l'un  &  de  l'autre  pour  remplir  fcs  fonftjons 
&  fcs  devoirs.  C'ell  fur-tout  dans  les  républiques 
que  l'inftrudlion  ,  l'cducation  Ce  les  moeurs  font 
néceflaitcs.  M.  de  Montefqweu ,  en  difant  que  la 
vertu  étoic  le  principe  des  républiques,  n'a  pas 
prétendu  que  les  autres  formes  de  gouvernement 
puiTent  s'en  palfcrj  mais  il  a  eu  raifon  de  croire 
que  les  républiques  ont  un  plus  grand  belbin  de 
iwincipes  de  morale  févcrcs  ,  &  d'une  éduca- 
tion 3ul>cTC ,  qui  forme  à  toutes  vertus  fa- 
ciales ,  à  la  modération ,  i  Ut  joftice  j  à  l'humanité. 
ypy^l  les  articles  Ordrb  PUBLIC  8c  RjESXAU- 
RA  I  ION  I>E  l'ordre. 
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anciens ,  toutes  les  pcrfonnes  diftinguées  par  leurs 
emplois  dans  l'état  civi!  ou  rcclt'linllitjue.  f^oyt[ 
Levii.  IX.  1.  nomir.  xxir.  4  7.  MéUth,  xrt,  ti. 
xxr.  »{.  aci.  tr.  8 .  Ainfi  leurs  (tA£/«Hf4AlBblojeM 
i  quelques  cr;nrds  anx  Geroattt  dcS  gCCCS  8c  SUS 
Senatorcj  dci  romains. 

lU  donnoient  fur-tout  le  nom  itaaetens  aux  pv(. 

pofés,  aux  juges  des  tiibus  ou  aux  chefs  des  fa- 
nnlles ,  qui  dévoient  connoitre  des  affaires  d'unç 
certaine  importance.  Deut.  xtx.  11.  XXr.  If,  to. 
Tels  furent  ces  foivince-douze  anciens  que  MoiTu 
établit  comme  inai^itlrats  fubalternes^  pour  le  fou- 
lager  dans.le  gouvernement.  Ex.xvrt.  xxtr.  1.9. 
nomir.  xr.  16.  14. "Ce  fut  ,  dir  -  on ,  la  première 
origine  de  ce  confeil  jllulhe ,  qui  fut  appelle  dans 
la  fuite  le  grand  Smdudrim.  Mattk,  xxri.  3.  aU,  ^r. 

11.  XX.  j. 

Lx  titre  d'anciens  fut  aulTi  donné  ,  parmi  les  Juifs, 
â  ceux  qui  tenoient  le  premier  rang  dans  les  fyna- 

fogues ,  &  leur  chef  fut  même  appelle  quelquefois 
ancien  pat  excellence  i  ce  qui  fignifioit  fenior  fe- 
nionon.  Du  temps  des  ispôtres  on  appelloit  auffi 
anciens  les  douleurs  des  ages  précédcns ,  dont  les 
pharifiens  vantoicnt  fi  fort  les  préceptes.  Matth. 
XV.  1. 

Il  écoit  naturel  d'accorder  le  même  titre  aux 
dofteurs  &  aux  chefs  de  l'églift  chrétienne ,  qui 

rcmpliirnent ,  dans  les  ifTcuiblées  rcligieufcs,  les 
fonctions  que  les  anciens  exer^oicnt  dans  (es  fyna- 
gogues  des  Juifs. 

Au  quatrième  fîcclc  de  l'églife  chrétienne ,  les 
anciens  ne  furr'in  plus  que  des  do^eurs  fournis 
entièrement  à  l'éveque,  qui  les  chargeoit  d'une 
partie  de  fes  fc  rjLtn  ns. 

Ils  prcciurent  6i  ils  adminiftrcrcnt  les  facie- 
mens  en  l'abfence  ou  en  la  préfence  de  l'évéquci 
mais  i!  falloit  alors  qu'ils  en  reçulTent  le  pouvoir. 

Us  lifoient  les  évangiles ,  ils  exhortoient  le  peu- 
ple! mais  c'écoic  toujours  l'évéque  qui  fiùfoit  le 
fermon,  concio,  traSatio,  Cotclcr  conflit .  apofi» 
L.  II.  c.  LVII  i  à  moins  qu'il  ne  leur  permit  de 
le  remplacer  en  cette  occafion.  Valerius  accorda 
cette  pîrmifTion  à  faint  Augullin  :  Pojp.  de  Vit. 
Augufi.  £.  IV.  Dodwell  Diffcrt.  :  Hcfychius,  Lu- 
cien ,  Ortgène  &  Jérôme  obtïtirenc  aiuG  cet  hon* 
neur,  réferv  é  i  cewc  des  aocieits-qiBi  étoèent  ki 
plus  ftavans. 

Les  anciens  partagèrent  cependant  avec  l'éveque 
la  jurtfdiûion  encequitcgaiooitla  dilctplineecclé- 
fiilhquc  ;  ils  étoient  du  confdl  aopellé  pnsbyure , 
où  rcHortilTaicnt  ces  matières.  L  évêque  fié^eoit 
dans  une  chaire  ,  &  les^  anciens  étoicat  afiis  à 
fes  eMs ,  dans  des  chaires  moins  élevées ,  Se  * 
difpofées  en  forme  de  cercle;  c'eft  pour  cela  qu'on 
leur  donna  le  titre  de  a^ijforu  tpiftofor^  ,  Se 
que  l'aflemblée  s'appdloit  «onmw  presfyterii.. 

Tout  s'y  paffoit  à  la  pluralité  des  voix;  il  ne 
fe  failoit  nen  de  confidcrable  dans  l'églife  qu'après 
U  déçilioa  du  presiytirf  i  ainlî  U  juttfdiâion  a'ff- 
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jnrtfnoit  pas  à  ï'cvcque  feul ,  maU  à  l'cvéque 
aiftiU'  des  anciens ,  doiu  il  ccoic  préfidcDC. 

Piiirque  les  anciens  av  oient  leur  place  &  leur 
Toà  dans  les  conciles  généraux  &  dans  les  fy- 
nodetj  &  ou  on  ne  déiibéroit  fur  rien  d'important 
&ts  recoduir  leurs  fuffrages ,  on  confejrva  donc 
m  trei-gniid  refpeâ pour  eux  àua  ces  premiers 
temps.  On  les  afypelloit  encore  Prêpofiti ,  Frt- 
fdcs.  Duces  ^  Aruijli'us.  Leur  pouvoir  commença 
i  diminuer  au  quatrième  fiècie«  &  on  ne  leur 
liiffa  phs  enfin  que  l'adorâi^racion  des  fKre- 
nens. 

Le  titre  d'<2i^'^u  fut  donné  cgilement  à  quelques 
bîqiMS  d'un  ran^  diiUngué,  qui  fe  chargeoienc 
de  fouterrir  les  cvcqucs  oc  leur  autoritc  &  de  leur 
ctédic.  On  peut  confulter  fur  tout  ceci  Uuighain. 
Fabddi  imttk,  Mtiq,  c.  XUl. 

Dy  avoit  auffi  des  anciennes  chez  les  premiers 
dHéoens  :  S.  Paul  en  parle  /.  Tim.  v.  i.  Tit.  IL 
Il  ponrft  Qu'elles  étoient  chargées  de  quelques 
iâoAions  dans  l'cglife  ,  ou  de  chofcs  relatives  à 
la  id^oo  (  telles  par  exemple  que  l'itiilrudtion 
des  jeunes  filles  ou  des  jeunes  ramnes)  elles  étoient 
occupées  aulïi  à  la  naifiancc  ou  au  baotcme  des 
cn£uis^  ou  peut-être  à  la  célébration  des  agapes. 

Les  muieiUt  ches  les  praceftans,  font  des  offi- 
ciers, qui  forment,  avec  les  pafteurs  ou  miniftrcs , 
Us  confiiloires  qui  ont  pour  objet  de  veiller  à 
h  K^on  flc  i  r«bfenratiofi  de  la  dirripline  i  on 
choiiït  ces  anciens  parmi  le  peuple  ,  &  on  pra- 
tique quelques  cérémonies  à  leur  réception.  Lorf- 
que  les  calviniftes  étoient  tolérés  en  France  ^  le 
nombre  de  ces  anciens  ctoit  fixe ,  &  il  leur  croit 
détendu  j  par  un  édit  de  Louis  XIV  en  i6Soj 
de  rootfcir  incuD  catboliqiie  xomaiD  dam  leurs 
prêches. 

Ëo  Ëcofl*e^  il  V  a  dans  chaque  paroiflc  un  cer- 
cno  iioiiri>fe  anciens  :  leur  nombre  ne  pallè  pas 
ordinairement  celui  de  douze. 

Les  presbytériens  d'Ecoffc  &  les  proteftans 
ont  imaginé  l'établiffemcnt  des  anciens  d'après 
l'inftitution  des  diacres,  dont  il  ell parlé  AS.  rt i 
mais  ils  leur  ont  affigné  des  fbnâtons  d'une  utt- 
lilé  plus  gcncralc  &  plus  étendue. 

ANGLETERRE.  Voye^^  fa  pofition,  feslinùtcs 
&  fon  étendue  dans  le  Diâ.  de  Géographie. 

VÂH^ittm  ell  diffifiée  <n  cdiquame-deux  pe- 
tites provinces. 

Douze  de  ces  provinces  Tont  de  h  principauté 
de  Galles  i  réunie  â  la  couronne  fous  Edouard  I , 
dans  le  treizième  fiècle  ,  âe  ks  quarante  aunes 
font  de  l'Angleterre  proprement  dite. 

Il  y  a  en  Angleterre  vinrt  huit  grandes  viHcs  ou 
ckés.  8c  fis  cens  cinquante  bourgs  &:  petites  villes  « 
ces  Donrgs  te  v^tes  comprennent  nx  cens  qua- 
tre-vingt-dix mille  maifons,  foumifcs  aux  impots 
èi  parlement.  Le  nombre  des  petites  maifons 
Innées  «  que  les  angids  appellent  cottages,  ca- 
bnes,  cftd'cBnioD  4eitx  ceni  vb^^  ob  le  Tfak 
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même  avec  afi*ez  de  cenitude  j  parce  qu'elles  font 
nommément  exceptées  de  la  taxe. 

L'Angleterre ,  avec  rEcoffe,  qui  y  cft  réunie 
depuis  1708^  forme  le  royaume  de  la  Grande- 
Bretagne.  L'ulaiide  tft  no  toofcmeneiit  i  part  ; 
elle  a  un  parktncKilliiAaf  de celiU  de  b Grande^ 
Bretagne. 

Le  roi  doit  Itre  aujoord'hiv  de  la  refij^on  an- 
glicane. La  couronne  eft  héréditaire,  &  palTe  aux 
femmes  ,  au  défaut  des  mâles.  La  maifon  da 
Brunfwick-Hanovre  la  porte  depuis  l'an  1714; 
elle  a  fuccédé  à  celle  de  Sttiart ,  qui  régnoit  depuis 
160J.  Celle  desTudots  avoit  régne  depuis  148^  ; 
celle  des  Plantagcncts  depuis  l'an  11 46,  8:  celle 
drs  Normands  depuis  l'an  1066.  A  cette  dernière 
époque  *  on  vit  s'éteindre  les  races  faxonnc 

danoife  oui  poflcdoicnt  Y  Angleterre  dès  le  cin- 

3utème  fiècle  j  &  qui  s'jr  étoient  élevées  fur  les 
ébris  du  trAne  des  anciens  rots  bretons^  &  de 
celui  des  romains. 

Je  ferai  4  V*.  l'hiftoire  de  la  coniUtution  d'.^i- 
gltterre  /  1*.  f  en  eraminetat  h  nature  te  les  prin» 
cipes  ;  3".  je  parlerai  des  prérogatives  &  du  pou- 
voir des  trois  ordres  qui  compofent  le  corps 
IcgiflMifi  4**.  des  moyens  qu'ont  pris  les  anglols 
pour  maintenir  leur  conftiturion  &  réformer  les 
abus  ;  5*.  de  la  liberté  qu'affure  la  conftitution 
au  peuple  anglois  i  6".  du  droit  de  réfiftance  & 
de  révolte  que  les  \o\x  à' Angleterre  accordent  â 
la  nation  j  7*.  de  la  jurifprudence  civile  3  8°.  des 
différens  tribunaux  j  9*.  des  formes  obfervées  dans 
la  ;ufifpnideoce  criminelle  ;  10°.  de  la  fageffe  de 
la  )tuifpradence  criminelle ,  &  du  refpeâ  qu'elle 
a  pour  la  liberté  des  citoyens  j  1 1  des  avantages 
particuliers  à  la  conftitudon  à'Anglaerrt  j  12°.  des 
abus  du  gouvernement  ançlois}  la*.  du  commerce 
&r  de  l'indulVie  de  la  lîation  angloifc  j  14".  de  fcs 
forces  de  terre  &  de  fa  marine  ;  i  f  °.  des  impots  & 
de  la  dette  nationale  \  1 6".  de  quelques  ufages  partf* 
culiers  relatifs  au  parlement;  17°.  des'grandes  chjr- 
gcs  de  V  Angleterre  ;  1 8°.  de  la  police  de  la  cité  i  19°. 
de  l'hiérarchie  rchgieufe  &  civile  de  la  Grande.mCw 
tagnc  ;  20".  de  la  puiflancc  de  V  Angleterre;  21°.  de 
la  politi(]ue  de  l'adminiftration  ;  xx°.  des  eifcts  de 
la  conftwinoii  ^CJbtgttum»  8c  des  moeuts  de  la 
iMtion. 

Sectionprbmiere.  v 
Hifigirt  J*  ia  ùonfUuition  iAngUtirrt, 

Cette  première  fcfHon  fera  la  plus  longue.  VL 
cft  bon  d'exlminer  comment  s'eft  formé  ce  bel 
ouvrage  politique  ,  ^i  excité  l^adRdrarioit  des 
fageSj  &  que  la  pofterité  admirera  bien  plus  en- 
core. Les  peuples  verront  avec  quelle  lenteur  une 
nation  parvient  ï  fe  rendire  libre  ,  &  aueb  «bftt- 
cles  éloignent  toujours  une  pareille  révolution. 

L'heptarchic  lubfifta  en  Angleterre  jufqu'au  régne 
d'Egbettj  roi  de  Weftfex,  qui  Tan  8ji  réunit 
les  fept  ceifeonues  flir  ù,  tête»  8e  qui  dooiui  k 
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Rom  général  d' Ang.'cerrc  à  toutes  les  provinces 
ConqoiTes  par  les  anglo-ûxons.  C  clt  à  i'invaiion 
de  ces  barbares  que  la  Grande-Bretagne  doit  le 

plan  <![■  r,i  Cl  [l'htution.  Les  alTcmbk'es  du  peuple  , 
appcHces  IVutcaii^imo: ,  fous  l'hcptatchic ,  don- 
ijerent  la  première  idée  d'un  parlement,  qui  reprc- 
fenteroit  l.i  nation  :  fnforr?  ,  i-i'r  M.  de  Montcf- 
quieu ,  que  ce  beau  lyitcme  a  ttc  tiouvc  dans  les 
boK. 

Koycf  Heptabchie. 

Mais  c'eft  à  l'époque  de  la  conquête  qu'il  faut 
chercher  les  véritables  fondemcns  de  la  coiillitu- 
tion  de  ï'jâj^ifttm.  «•  Dès-lois  ^  dit  Spelman^  un 
nouvel  ordre  de  chofes  commence  ».  Gnâlaiimc 
de  NomunJic  ,  qui  défit  Harold  &  ufurpa  fa 
couroane  ,  renverla  l'ancien  édjËce  de  U  icgifla- 
tion  faxonne  ;  il  extermina  ou  chalTa  ceux  qui 
p;->ircdotcnt  les  terres  ;  il  ditlribua  les  terres  aux 
normands  qui  i'avoient  iuivi  i  &  il  ctabht  le  gou- 
vernetnenc  ftfodal ,  comme  plus  convenable  à  fa 
poGtion. 

Il  divifa  l'Angleterre  en  foixantc  aiiiic  deux  cens 
quinze  Bcfs  (impies  ,  qui  relevojenc  de  la  cou- 
ronne ;  les  vaflaux  dévoient  ^  au  premier  fignal^ 
fc  rendre  en  armes  auprès  de  lui ,  fous  peine  de 
confifcation  de  leurs  fieis.  Il  fournit  le  peuple  & 
les  feigneurs  à  toutes  les  rigueurs  du  droit  fcodal  y 
&  il  publia  les  loix  les  plus  tyraoniques  fur  la 
chalTe  (i). 

Il  s'attribua  le  droit  d'impofer  des  taxes  i  il 
fe  réferva  eti  entier  le  pouvoir  ex^ucif;  &  ce 
qui  étoii  plus  dangereux  ,  il  s'arrogea  la  puilTancc 
judiciaire  la  plus  étendue par  l'étabblTemcnt  du 
tribuiul  qu'on  appcUa  auia  régis  :  ce  tribunal  re- 
doutable recevoit  les  appels  de  tf^iittî  \f:%  cnurs 
des  bicons;  il  pronon<^ou  en  dernier  rclioit  lui 
les  biens ,  l'honneur  8e  la.  vie  des  barons  eux- 
mêmes  i  &  comme  il  n'ctoit  conipofé  que  de 
grands  officiers ^dc  la  couronne,  amovibles  à  la 
volonté  du  roi ,  is:  prclldis  par  lui ,  le  monarque 
ceootc  fous  le  joug  le  premier  fcigneui:  du  foyafune, 
comme  te  dernier  des  fi^ers.  ,  • 

u  Ainfi ,  dit  M.  de  Loîme  ,  tandis  que ,  par 
M  une  fuite  du  développement  lent  Se  fuccelTif 
•I  du  gouvernement  féodal,  le  royaume  de  France 
I»  ne  fut  à  la  fin  qu'un  aflemblage  de  pièces  po- 
9  fçes  les  pnes  à  côte  des  autres ,  ùns  adhé- 
•»  rcnce mutuelle,  ceïuî  Angleterre ^  au  contraire , 
n  par  une  fuite  de  la  tranfplantation  fnbite  & 
*>  iotcée  de  ce  même  droit,  fe  trouva  compofé 

de  pirties  réunies  par  les  loix  les  plus  fortes  \ 
*^  l'autorité  royale  ,  comme  un  poin  immenfe  , 
w  achevoit  par  fa  pteiTign  d'çn  |airc  iiq  tçuç  in- 
•*  ditfblnblç  "t 
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Ce  fut  l'immcnf;  pom'oir   du  rn"  qui  rendît 
K Angleterre  libre  i  cette  immcoiitô  même  v 
naître  Terpric  d'union  ;  la  nation  entière  ternie 

qu'elle  dcvoit  porter  fa  réfifVance  fur  un  feul  point. 
Le  roi  pofTédoit  de  valles  domaines  ,  &*il  fe 
croyoit  mdépendant  ;  revêtu  d'ailleurs  des  préro; 
Kativcs  les  plus  redoutables,  il  écrafoit  fans  peine 
les  fcigncurs  les  plus  puiflans  :  ceux  -  ci  ne  pu- 
rent s'aifranchir  du  ioug  que  par  de  nombreufes. 
&  étroites  confédérations  ;  ils  fîircnt  rncmc  obli- 
ges d  viiFocicr  les  peuples,  &  de  leur  infpiierlc 
goiît  de  la  Ubetté> 

Les  différens  ordres  du  gouverncmenr  frV-î.il 
fe  trouvant  liés  les  uns  aux  autres  par  des  tenues 
exaâement  femblables  ,  les  leigneurs  fuxerains , 
les  fcigncurs  d'un  fief  fervanr ,  les  feipneurs  d'un 
arrière -fief,  l'homme  franc  &:  l'habitant  de  U 
campagne ,  avoient  le  même  intérêt  à  diminuer 
la  puiflTaoce  du  fcigneur  dominant.  «  Et ,  ajoute 
w  M.  de  Lolme,  dans  fon  ftyle  énergique,  mais 
"  un  peu  fauvagc  ,  l'eiprit  de  liberté  ,  après  avoir 
»  circulé  par  Ics  diveries  branches  de  la  fubordi- 
»  nation  teodale ,  contimioit  ï  couler  par  des  ca- 
»  naux  graduels  ,  mais  homogènes  ;  il  fe  forçoit 
"  un  palfage  julques  dans  les  dermcres  ramifica- 
»  tiens  ;  &  l'on  voyoit  s'établir  généralement  le 
"principe  de  l'égalité  primitive,  principe  facré , 
»  que  1  uijullice  &  l'ambition  ne  fauroicat  détruire  ; 
»  principe  qui  exiile  dans  tous  les  coeurs,  &  qui 
»  ne  demande  qu'à  être  réveillé  ch--/  !  \  partie 
»»  nombicufc  &  opprimée  de  l'humaime  »>. 

Lorfque  les  fcigncurs  ,  ménagés  d'abord  par  le 
roi  ,  commencèrent  i  ne  l'être  plus  ;  lorfque  les 
loix  tyranniqucs  du  conquérant  s'cxctutèrent 
d'une  manière  plus  tyranmque  encore  ,  l'union 
que  le  malheur  commun  avoir  l'r'  p^'ée,  s'effec- 
tua tout-à-coup.  Le  feigntur  ,  Je  valial ,  l'arricre- 
vafl"al,  tout  fc  réunit.  Ils  implorèrent  même  le 
fccours  de  l'habitant  de  la  çampngne  ;  Se  les  cul- 
tivateurs toujours  dédaignés  &  toujours  ooprimés 
par  la  noblelle  ,  curent  au  moins  une  foi*  J*  fatïS' 
taCtion  de  la  voir  à  leurs  pieds. 

Les  peuples  n'ignoroicnt  pas  qu'on  les  appel- 
toit  à  défendre  une  caufe  commune  $  ils  voyoïenf 

de  plus  qu'on  avoir  bcfoin  d'eux  ,  &  ils  fcnrirent 
toute  leur  importance.  Mais,  ce  qui  étoic  bien 
effentiel ,  ik  tttteiit  affez  éclairés  pour  en  profi- 
ter ;  ils  HjUrcnt  parler  &;  flipuler  en  !enr  faveur» 
ils  exigèrent  que  la  loi  protégeât  déformais  tout 
les  individus  i'  Se  ces  droits  que  réclamoit  la 
noMcflc  pour  rétifter  à  la  tyrannie  ,  devimenc' 

Ides  barrières  qui  dévoient  un  jour  anêter  la  fiennt; 
C«ft  fous  Henri  1*%  environ -quarante  ai» 


■Vf 


<  I  )  ]l  l'ctoic  rifcrvi  yn  dtoic  cxclaflf  de  clia&  du*  toute  VAn^c:(rr(  ,  &  il  Actctm  Jet  peines  teriibl»  contre  ccuK 

Si  cluffcroicnt  £uu  pnroiflîon.  La  fappi«fiiMl,.oa  ou  moliu  radoucilTcinent  de  cet  peines  ,  fut  un  det  atiiclct  delà 
laiw  de  forCc  que  tet  reigocuu  ob<iai«9i  nfi^lf  4  tpain  Wski»  ii»Uttf  4t  Cftfro  »>^tm  fÎMin  fil  n^mM*  F*  ***** 

iïw»îfK  Ç^^«l*^•<'9«•(^t  .  ...  ..  . 
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i-^h  II  conquête,  qat  ooainéo(a^Btfm  tenÉin- 
«looa  de  liberté. 

Hearil**  adoucie»  à  l'égard  des  feieneurs ,  quel- 
qnn  unes  des  rigueun  du  droit  féodal  }  mais  il  y 
mit  une  condition  ,  il  exigea  d'eux  qu'ils  accor- 
(kroieat  les  mêmes  adouciilemens  à  leiurs  valTaux  : 
il  fit  même  efpércr  le  tcablUTeoMIK  des  kù  4'£- 
dourd  le  conteiTettr.  u  !i  r^'  - 

La  liberté  fie  un  pas  de  plus  fous  Henri  II ,  & 
Tm  vie  lenairre ,  quoique  d'une  nunière  impar- 
fmty  fandeane  éprtuvt  des  jurés  (i) .  c'eft-à*dire  « 
Il  pattie  de  la  jurifpnAlence  iStàdÊb  éti'Ai^lt- 
t*rrt  q/û  mérite  le  pins  d  ekftes. 

Joo  Sins-cesre  voulut  fe  Hvrer  i  la  tyrannie  ^ 
Icboarionfe  révolta.  Ce  prince  ^  qui  avoit  ir- 
M  ton  les  habitans  du  royaume  ,  qui  ne  put 
meoer  wcone  province  fêpvtéc  ,  par  des 
promcflcs  d'amniuie  ou  de  conccfTions  parti- 
cdicres ,  refToarceVriviales,  nuis  ufitées,  de  ceux 
qui  eouvernene,  filt  oU^'é ,  avec  fept  chevaliers 
qui  lui  reltoicnt  ,  de  fc  mettre  à  la  difpofition 
ie  (es  lujets  }  &  il  iîgna  (2)  à  Kuning  Mead  , 
la  diattê  de  forêt  «  &  la  fameufe  charte  que 
te  intportance  a  fait  nommer  la  grande  charte. 

La  première  abolit  uite  partie  des  difpufttions 
cruelles  de  b  loi  de /àrit  i  la.  féconde  abrogea  , 
CDiàrcur  des  feigneuts.  la  partie  la  plus  tyian- 
Mqoe  des  loni  féodales.  Le  peuple  ,  qui  avott  con- 
fOBru  à  l'obtenir ,  &  qui  rcclamoit  fa  liberté  les 
mes  à  U  main,  diâa  des  conditions  avanugeufes 
pour  Iw.  La  grande  charte  éMatt  ppte  lea  fervi- 
tudcs  abolies  en  faveur  des  feigncurs,  le  feroient 
colement  en  £iveur  de  tous  les  vaflaux  {  elle  éta- 
m  m  même  pcads  8c  une  même  mefure  dans 
int  le  royaume  }  clic  mit  les  négocians  à  l'abri 
des  impoutions  arbitraires  y  elle  leur  accorda  le 
d»k  d'entrer  en  An^laefre ,  &  d'en  fortir  libre- 
ment; clic  affura  même  les  privilèges  de  tous  les 
ordres  de  l'état  «  car  elle  détendit  d'enlever,  par 
amende ,  lea  inftcnman  de  labourage  dn  villaio 
U  du  ferf . 

Enfin  l'article  XXIX  défend  de  priver  un 
fujet  quelconque  de  l'i  liberté  &  de  fes  biens  , 
autrement  que  par  jugement  de  Tes  pairs ,  &  con- 
tnnémenc  i  1  ancieme  lot  dn  pays  (0>  Cet  ar- 
Dclc  eil  fi  iinporunt ,  que  L-s  anglois  ,  dès  ce 
oomeac*  euflenc  écé  un  peuple  libre  «  s'il  n'y 
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avoir  pas  une  didanct  inniMft'  entie  fidie  der 

loix  &  les  obfcrvcr..  : 
Quoique  cette  charte  n*ent  pas  ém»  k» 

puis  néceffaircs  dans  les  gouvcrncmcns  libres  , 
quoiqu'elle  n'alTurat  à  l'homme  pauvre  &  ifolé 
aucun  moyen  légal  d'en  obtenir  l'exécution ,  le- 
peuple  fit  un  grand  pas  vers  la  liberté.  Au  lieu 
des  maximes  générales  fur  les  droits  des  fujets  âc 
les  devoirs  du  prince ,  maximes  contre  lefquelloa 
l'ambition  difputc  fans  fin ,  ou  qu'elle  nie  même 
complcttcmcnt ,  on  avoit  fubftitué  une  loi  écrite  , 
c'eft-à-dire,  une  vérité  de  feit,  &  qui  n'avoit 
plus  befoin  d'ctre  difcutée.  Les  droits  de  chaque 
iniiividu  j  iur  i.i  pcrfonne  &  fes  biens ,  étoîent  re^ 
connus  ;  la  grande  charte ,  publiée  avec  tant  d'ap- 
pareil &  con&nnce  à  chaque  régne,  éeote  wi; 
point  de  ralliement  fSr  &  générait  fit  h  bafe- 
écoit  pofée,  fur  laquelle  devoir  déformais  s'éle- 


ver cette  confticution  admurable,  qui  prodkue 
fes  fecours  au  pins  fbible  comme  au  plus  puiflanc' 

des  fujets  (4). 


Henri  III  occupa  le  trône  long-temps,  &  foua 
fon  règne  les  divifions  du  roi  &  des  feigneura 
bouleverfèrent  V Angleterre,  Dans  U  viciflitude  des 
guerres  qu'elles  occafionnérent ,  la  nauon  en  gé< 
néral  fentit  mieux  fbo  inyoteance  «  Se  le  roi  Sc- 
ies feigneuts  la  virenc'  mieux  auffi  :  recherchée 
par  les  deux  parris  ^  dit  fie  confirmer  la  grande 
charte ,  clic  y  fit  même  ajouter  de  nouveaux  pri- 
vilèges j  pat  les  ftaeuts  de  Metton  &  de  Maèle- 
bridge.  Mais  je  me  Mce  de  Tenir  fa  grandb 
époque  du  règne  d'Edouard  I",  ncincc  à  qui 
fes  fages  &  nombreufcs  loix  ont  tumté  le  eitre 
de  JujUnien  de  f  AngUterrw, 

Edouard  comprit  qu'une  exaâe  admînîftrattoW 
de  la  juilice  pourroit  feule  en  impofer  à  une  no* 
blefle  que  les  troubles  précédens  avoient  rendue 
turbulente,  &  tranquiliifer  les  peuples  fur  leurs 
propriétés.  Il  fil  de  la  juriforudcncc  l'objet  prin- 
cipal de  fon  attention  s  il  nxa  la  forme  dn  pro- 
cédures. Haie,  premier  des  grands  juges,  ne 
craint  pas  de  dire  que  les  loix  arrivèrent  tout-i» 
coup ,  G"  quaft  per  fa/tum ,  à  leur  perfe^lon ,  Se 
qu'il  s'eft  fait  plus  de  changement  à  cee  ^rd  « 
pendane  les  trene  premières  années  de  ce  régne  , 
que  pendant  toutes  celles  qui  l'ont  fuivî. 
Mais  ce  qui  rend  fut-t6ut  çc  r^e  intéreflantj 


(1)  TfW  bf  ajarr. 
(a)  Ea  i2i5. 

(l>  «NuUuf  liber  homo  eapïacnr ,  vtl  imprifonctur  Mt  dMâficinr  <k  Obcro  KMlOMie  IbOt  Hfccrncibut,  ve!  \U 
•  bêrit  confuetudinibat  fui<  ;  aut  utlagecur ,  auc  exuletur  ,  aui  alii{ao  modo  deflmarar  t  nec  fiiper  eutn  ibiniut  ,  nec 
»  fiip«r  etim  iniitemiu  ,  nilî  p«t  legal«  il^dicium  patiuiii  ruorurn  ,  ve*  per  legem  tettt,  Nullî  vcndcmui ,  nulii  negabi- 
•»  Biui  jut  dirfeteiniii  iiiltuijiii  vel  ie:^um  »,  Af:i^nj  ck'irta  ,  et^ap.  XXIX. 

(^1  Pour  fc  mieux  convaincre  Je  l'eû'et  H«  la  grand;  ch»rie  .  il  fuffit  de  comparer  la  granit  charte  où  le  fei|netir 
^i^ii^c  m  faveur  Je  cou»  le<  hahiian»  d'Anglete-re ,  nicme  du  toi,  avec  le  itaiié  qui  fut  (îpn£  entic  Louil  XI  &  diver* 
fiTTicet  de  France  ,  te  qui  a  pour  titre  ;  Trsiié  fin  i  S  Afjur  entri  Us  dius  ât  Normmitt  ,  it  Caiibrt ,  dt  Brttagite  , 
if  Bîarfîjnnoii  ,  d'Auvergne  ,  d(  Ntmourj  ,  les  cornus  dt  CharpLvs  ,  à' Armignuc  (y  de  S.  Pol  ,  tr  autres  princes  dt  Fraact 
frJtrés  fous  le  nom  du  vicn  public  d'une  fért ,  ts  le  roi  Louis  XI  d'.iurre  par:  ip  oflohre  i46y.  Dani  re  traité  ,  yu 
on  lerniini  une  guerre  ijui  Tut  apiiellée  la  guerre  du  b:!n  public  ,  il  ne  fut  quedion  que  éei  iniérits  particuliers 
it  qaclcjue*  letj^neucs  ,  &:  un  r.'y  inféra  pat  un  (cui  mo%  (a  (avCVC  da  fCtlflCé  U  fu  KOHVS  M  C&det  daXM  Ici  fiicCf 
jilifica'ivei  t]ui  font  i  la  fuitr  des  incmoiret  de  CoOliM^ 
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c'eft  que  Ie&  députes  des  vilksfîiieiKadaKft(l>  i 
cette  époque  au  parlement. 

Edouard  ,  oui  eut  fans  ccile  dcs-guencs  à  fou- 
tenir  tn  EcoUc  ou  fur  le  continent ,  Se  qui  reti- 
joic  alors  peu  de  chofes  des  domaines  de  U  cou- 
tonne,  fut  fouveot  réduit  aux  bcfoins  les  plus 
prcflans.  Par  une  fuite  de  l'efprit  de  ce  fiècle  , 
il  fe  pecnvir  bien  des  injufiices  de  détail  ;  mais  il 
Htâàc  qfi'tl  lui  itoit  unpoiTible  d'étendre  une  op- 
preflton  générale  fur  une  nobldit  &  un  peuple 
qui  r^avoient  fe  réunir  :  ii  fut  donc  oblige,  pour 
avoir  des  fubfidcs ,  de  prendre  ujie  nouvelle  route , 
de  cherche!  à  obienii  de  k  nadon  c«  oue  l'es 

Îrédéceâflirs  amMot  attend»  dft.  km  poilànM. 
es  Shcriffs  invitèrent  les  bouqpi  ic  les  villes  des 
diffcRM.  comtés  à  envoyer  leurs  dftpatés  au  par- 
leoMitt  s  tt  c'eft  à  cette  date  qttll  fiut  rappor- 
ter l'origine  de  la  chambre  des  communes  (z). 

Les  députés  du  peuple  n'eurent  pas  d'abord 
des  duoits fort  coa£dérables  ;  ils  étoiept  bien  éloi- 
gpés  de  jouir  de  CCS  belles  prcrogarivcs  dont  b 
chambie  des.  coauuan£s  cSt  aujourd'hui  revêtue  : 
on  ne  les  appeU*  <|UB  pm»  confentir  aux  rvfoki- 
tions  que  prendroient  le  toi  &  l'alTemblée  des 
ieigneurs  Ci)*  I^'^  c'étoit  avok  beaucoup  acquis, 
que  d'urait  obtenu  le  droit  de  donnei  leur  avis 
&  de  poiter  des  plaiotes  au  nom  tki  peuple.  Au 
lieu  de  la  reflbuxce  dangereofe  det  îiminêfti^ns , 
c'étoit  beaucoup  d'avoir  une  influcnse  légale  fur 
]fis  opéranone  ou  gouvemenient.  La  portion  dé- 
ùvanta^eefc  oÂ  &  ttpwrdft  la  chambre  des  com- 
munes i  l'égard  du  roi  &  des  lords,  fut  bientôt 
compenfce  par  la  prépondérance  qu'acquiert  ton* 
joufs  ra  nation  j  lorfqu'eUe  peut  &  manfnkwe 
xégle  (4). 

Ce  droit .  qui  paxoiCfoit  foible  ,  ne  tarda  pas 
i  produire  des.  e^ts  importans.  Malgré  fa  répu- 
gniîice  ,  5c  après  des  fubterfu^es  indignes  d  un 
^uiii  grand  roi  ^  Edouard  fut  rcduit  à  confirmer 
U  SBânde  charte;  il  la  coofinna  même  ouae  fois 
durant  Ton  règne.  Il  déclara  que  tout  ce  qui  fe 
ferait  de  contraire  à  h  grande  charte  ,  feroit  nul  ; 
^'etle  ferott  lue  deux  fois  par  année  dans  les 
cathédraltt^  &  qu'on  pcononceroit  U  peine  d'ex- 
communicttion  contre  ceux  qui  la  violeroient  (  0- 

Enfin  il  établit ,  par  une  loi,  un  privilège  dont 
U  nation  n'avoit  joui  juAju'ajocs  que  par  tolé- 


rance ,  le  flntut  Je  tall^mq  imw  concedenJû ,  te  df- 
clara  qu'aucune  impoution  ne  £e  kvetoit  ùm 
l'aveu  des  pairs  Sc  de  h  clamhca  des  oomom- 
nés  (6)  :  ftatut  important,  qui,  joint  à  la  grande 
charte ,  eft  la  bafe  de  la  conttitution  à'Anglcttm. 
Si  k  grande  chane  jctta  les  premiers  fondemeflt 
de  la  liberté  des  anglois  ,  c'dl  du  fVatut  dont  ie 
viens  de  parler  qu'il  faut  en  dner  rétabliâemeat: 
lie  fi  b  grande  charte  étoit  le  nsmpart  qui  pro- 
tégeoit  toiwca  ks  libertés  individuelles.,  le  ftatat 
protégeott  la  charte  ellMuême  ;  &  ï  l'aide  de  ce 
ritre,  le  peuple  anglois  devoir  faire  défonandfiS 
conquêtes  Iceaies  Alt  raiMooKC  du  roi.  ^ 

Les  dépucéi  de  la  raslea  eaittre  ^OMeor  adi^ 
au  furlement ,  &  le  roi  fe  voyott  dans  leur  dé-' 
pendanicc  peur  les  fubiidei.  c'eft-àrdite,  pour  b 
chofe  k  plua  oéceflatre  à  «eus  les  taoïmqBKs.: 
L'influence  qu'acquit  le  peuple  s'iccrt«  &  fe  dé- 
veloppa fous  les  régnes  qui  ^ivitcnt  celui  d'E- 
douard. 

Sous  Edouard  II  les  communes  joignirent  des 
pétitions  aux  bills  qui  accordoient  des  fubâdcs;- 
c'eft  alors  que  commença  leur  pouvoir  kgiftatif*- 
Sous  Edouard  m  elles  déclarèrent  qu'elles  nei»*' 
coonoitroient  déformais  de  loi ,  que  ccUes  qu'elles 
auroient  approuvé.  Bientôt  après  elles  excrccrenc 
un  privilcfle  qui  tSt  aujourd'hui  un  des  graads 
connrepdds  de  la  conifatutioa  :  dlee  aociÎKiciK 
&-fîrent  com'.imner  quelques  uns  des  principaux- 
taiaiAres.  ^us  Henri  IV  dies  rcfufêiem  de  âa- 
tttew  fi«  Itt  -fiibfides,  avant  qn'en  edt  répondu 
À  leurs  pétitions.  En  un  mot,  chaque  cvénemaK" 
un  peu  confidérable  ajouu  quelque  chofe  au  pou- 
voir des  communes  :  ces  additions  lîarent  lentes^ 
i  la  vérité ,  ma-s  paiibies  8c  légales  ,  &  par  cela 
même ,  plus  propres  i  fermer  k  caradère  de  k 
naaon  «  8c  à  lui  damier  tonte  Kéneqpe  de  b 
Ubertc. 

Sous  Henri  V  la  nation  ne  fut  occitpée  oue 
de  feagnenes  avec  k  fonce  fom  Henri  VI 
commencèrent  les  fatales  querelles  entre  les  mai* 
fons  d'Yorck  &  de  Lancaure  ;  le  bruit  des  armes 
fe  fit  feui  entendre  Au  milieu  du  filence  des 
loix  ,  on  ne  penfa  gucres  à  en  établir  de  nou- 
velles ,  &  yjmgietem  n'oAe,  pcndenr  phw  de 
trente  années ,  uu'une  vaAe  fcène  de  déiolation. 

$om  Hendi  Vil  kê  «— »— r**,  va^  que  k» 


ti)  Je  ne  loik  ki  qa«  4»  Padmifion  lipS»i  car  k  coanc  le  Lckcte.  90!  avoii'  afiufi  k  pouvoir  pester 
«me  Mnk  éa  r^gne  piicMeac ,  ki  p  »r«K  «ifa  appcllé*.  , 

(•)  Anno  l^9s•  •  .  .    '  . 

()  )  le  S--7Tr?on  .  eu  la.  letire  <f Appel  que  Ict  (ctgnairt  r«ccw<»«ii  du  roi  pour  fe  rendre  en  p>rlemeni,  portoii  M 
itLL'Crxidum  (y  f.\imdi.n  :  celui  des  (ommuaei  ,  ad  eulltnium  Cr  canfauitnditm.  Ce  ne  fitc  ^u'aftèi  lui  ceruia  tenip*  qM 
Cellej-Ci  »*allemblctcni  I  i  ni  ic  m  ,  ^  i.ii:i:u  yi\t  cnTuitc  ^  U  upilLiiioa. 

(^)  La  Frojice  ciu  bien  JUkii  les  ctati  t;vuctjiix  ;  [I1.U-,  il  n'y  cui  >)ue  les  Acputti  it$  villes  Ju  donuinc  p^rtiailier  lir'x 
couronne,  c'eilidue,  d'uuc  (iri-peiiic  poxiic  de  U  tuncn  >|ui  .  I.'lu  le  nom  de  tiert  ént  ,  y  furrai  adiiMs  ,  &  '  i-'iv 
comprend  qulti  n'oc  fuirent  pai  une  gtinde  inHucncc  don*  udc  aCèiuUcc  d«  («uveiaini  qHi  fairMeniU  k>t  à  kuc  maioc. 
Auiri ,  des  (jue  let  ct.us-gcnccaus  eivcnt  diipani,  OBvit  (tuUil  k  MMfiH  >  fB^.MW  k  rm%fi  SilUle  Um 
(  f)  ConfiiiTiitiuacs  cbartituai  ,  cjf.     a-  4* 

»  (6)  Nulkim  talli^ium  vcl  auxilium  fier  nos.  vel  h.rred«i  nonros  in  regno  nodro  ponaïur  feu  leveiur  (irte  voJunace 
M  ac  akcnfu  archic»i(cfl|ponuB ,  c^fcopotiira .  cootioMu,  Inuoimm»,  Buiiiiiiu«  i4ù»  skanÉitn) ,  btÊtgn&nn  it 
m  Kbmram  coai.  de  i^gne  aeflro    Sut,  «.  i4«  «A  t«  ** 
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fùa ,  tMèaoL  leur  ittreié  perfimnefle'  «mr  dé- 
pens de  la  liberté  générale  :  on  crca  !es  loiv  l:s 
^  aviMances  «  on  rendit  les  iugcmcns  k$  plus 
«KoR  {  âe  en  lifant  l'hiftoire  des  4pux  premiers 
princes  de  la  maiTon  de  Tudor  ,  on  croît  lire  ce 
que  l  acice  ucsace  4e  Tibère  &  du  fénat  ro- 
«uin  (i).  , 

On  eiic  dit  aur  b  nation  angloiTc  alloic  fubir 
à  fan  tour  le  fore  des  autres  nations  de  l'Europe  ; 
<fic  toutes  ces  barrières,  àimt  elle  avoir  muni  fa 
Ibjr.ê ,  n'aVoieot  faii  qae  MMdw  kt  iocntables 
CËcts  du  pouvoir. 

Mais  le  fouvenir  des  anciennes  leix ,  de  cette 
grande  charte ,  fi  fouvent  &  fi  folemnellement 
confirmée  y  émt  trop  bien  gravée  dans  le  coeur 
its  anglois ,  pour  que  l'oppccffiM  km  donnât 

VAtgiMrn  en  outre  wfok  llBeftitiuiUe  t?an- 

Uî:  d'r  tc  réunie  c:i  un  fcul  corps.  Si  elle  cât 
écc  diviiec  en  plulîeurs  .  elle  auroit  ea  plnfieurs 
aflsmbUec  imcmmIck.  Ces  afleiid>léc< ,  convo- 
quées en  des  temps  &  en  des  lieux  dtfFérens , 
n'iuroicnt  pu  agir  de  concert  ;  &  le  droit  de 
refufer  des  fubfides ,  ce  droit  important  >  quand 
i]  R-iuit  le  fctuvcrain  à  l'impofllbiliré  d'agir,  n'eût 
«té  <ïue  le  droit  ïun.lke  d'irriter  un  maître  qui 
-Moii  «É  aîtt^fRs  des  j«fi«ttrces. 

Chacun  de  ces  parlemens  ot!  t'rrtrs  généraux 
ne  pouvant  fe  faire  un  mérite  aue  d  une  prompte 
obemânce  ,  auroit  accordé  à  l'envi  ce  qu'il  eût 
été  inuole  6c  mène  danj;ereux  de  refiifer  :  le  roi 
B'toroit  pas  tardé  i  exiger ,  comme  un  tribut  ^ 
un  don  qu'il  cto1t  fûr  d'obtenir;  ou  fi  l'un  avois 
CKore  demandé  le  confientement  des  peuples  j  ce 
•*«ie  M  ottc  eomme  m  meyen  ^  plus  de  les 
■opprimer  fans  ptrils. 

Mais  le  roi  d'Angleterre  ne  pouvoir  alors  cx- 
pofer  fesbefeins  qu'à  une  feule  afTemMée  :  quelle 
que  fût  rsujmcntation  de  fon  pouvoir ,  le  parle- 
ment fcul  pouvoit  lui  fournir  k$  n»yens  de  le 
drplover  ;  fort  que  ceux  ^oi  1e>cempofoient 
fentilTcnt  vivement  Iriirs  av.mtî^es  j  foit  qoc 
Imitrèi  p.iUicuLirr  vint  a  l'appui  t^u  patriorifme, 
ils  revendiquèrent  dins  tous  les  temps  le  droit 
de  rctufer  des  fubfides}  <*  &  j  dans  l'abandon  gc- 

•  ncrai  de  tout  ce  qui  devoit  leur  être  cher  j  dit 
m  M.  de  Lokne ,  qui  nous  fournit  ces  remarques , 
»ib  dnrofit  du  moins.opiniâtremeot  erobramie  la 

•  planche  qtii  -4e^«k  etmn  les  lavref  (t) 

Soos  Edouard  VI  le?  inotTlh  ucLifr;',  luiv  -Je  r^'j- 
inventées  fous  Henri  VIH^  fon  prcdécef- 
fair,  fiiteoK  abolies  s  maïs  ce  jeitoe  &  Yeitucux 
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prmce  n'ayant  ■oe««jpë  le  ttine  qu'un  moment  « 
i  >  far  gdiiuice  Mane  étooiw  fiionrais  par  f« 

-cruautcs.  •  -     .  ^ 

VAngitum  couMMen^tt  ï  Rfpiier  few  fe  ht$m 

règne  d'EIifabeth,  &r  la  religion  protellante  rc- 
rablic  fui  le  trône  ^  amena  avec  eUe  -un  peu  plus 
d  ■  libené  &  de  tolérance. 

i  a  chambre  étoilée ,  ce  monimient  affreux  de 
ia  tyrannie  des  deux  I  lenri,  fubftftoit  cependant 
toujours  :  on  créa  même  le  tribunal  de  la  haunf* 
cnmmlfl'inn  ,  qui  cxert^oit  unc  inquifition  redoO- 
taL>k  ;  '6c  ie  joug  du  pouvoir  accabloit  encore 
les  fujets.  Ma»  l'amour  pour  une  reine  dont  les 
malheurs  avoienc  excité  un  fi  vif  intérêt ,  les 
dangers  éminens  auxquels  Y  Angleterre  échajppa , 
&  ladminiilratioH  glorieure  d'Ëlifabeth^  firent 
fuppoccor  des  violeoces  qui  peroitcoienc  anjour- 
d'htti  te  comble  dt  h  tyramiw.  Lovfque  les  an- 
glois ont  {iropofé  la  reine  Hlifabcth  pour  mo  îcle  , 
«e  fl'étoit  pas  à  caufc  de  fes  piificipes  mais 
i  caufe  de  fes  grands  talens. 

Enfin  j  foos  le  règne  des  Stuarts ,  îa  n  u'on 
reprit  toute  fa  fierté.  Jacques  ,  prince  plus  nn- 
prudcnt  que  tyrannique,  leva  le  voile  <îui  avoic 
jufaues-!,!  f^f'suifé  tant  d*ufurp>ttions;  fes  prcdé- 
ceileurs  les  avoient  tenu  cachées,  il  ne  craignk 
point  de  les  montrer  au  grand  joer. 

II  rcpétoit  qu'on  ne  dcur  ;>ss  p!u<;  s'o^pcfer  au 
pouvoir  des  rois  au'à  celui  de  Dieu  ;  qu'ils  étoient 
tout-puiffans  ainfi  aue  le  maître  de  rinivers  ;  que 
ces  privilèges ,  réclamés  par  la  nation  avec  tant 
de  bruit ,  comme  un  héritage  &  comme  des  droit» 
apportes  en  venant  ^  monde,  ne  devoiein  îtr-d 
attribués  qu'à  la  £iveiii  &  à  k  -colécance  de  fes 
ancêtres  (4)       ■  • 

Ces  principes  ,  confcrvcs  jufqa'aloîS  dans  -le 
fccret  du  cabinet  8c  des  cours  de  juftice ,  s'étoient 
maintenus  par  leur  cl>rcurité  même  :  énoncés 
du  haut  du  trône ,  &'  rctentiffans  dans  les  chaires  , 
ils  répandirent  une  alarme  univerfcUe.  Le  com-> 
merce ,  les  arts  ,  qui  en  font  la  fuite ,  &  fur» 
tout  riiiiprimcric  ,  HiMinoiciu  des  idccî  p!us  fsincs 
à  tous  les  ordres  de  l'cta:  j  un  nouveau  jour  com- 
men^otc  à  étflaircr  la  narion ,  &  l'on  apperçut  ibis 
ce  règne  un  efprit  d'oj^fitioft ,  auquel  les  mo- 
narques anglois  n'étoient  plus  accoutumés  dès 
long-temps. 

Mais  1  orage  ,  qui  o'avott  fait  que  fe  préparée 
fous  Jacques ,  écbta  fovs  Châties  piemicr  >  Ibtt 
fucceffem^  ;  &  à  l'avènement  de  cç  pi!iiice»  tOU 
onnonçpit  me  «aiidexataftco[^. 

Les  idées  «o^eiifês*  par  m  concours  fiiign* 


(  I  )  QiuBt6       Sluftrioc,  untà  magis  fali  ac  ftfUmiitc*. 


jxcnuc.  ^.  It       àic\ià  que  hc  alors  U  conllkunon ,  ateac  devancé  Tipo^ac  lie  la  icunipa  des  ftoi* 
(j)  En  matuce  de  gouvernement. 

)  DccUtacitiiu  taito  ea  ^atlcuiSiU  dam  \$t  aapÂ((        4e  liil*  _  •  • 
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lier^  infpiroienc  une  nouvelle  force  \  l'amoatde 
h  libené  que  montroient  les  angipts;  le  même 
eH^it  qui  avoit  attaqué  la  foi  établie  ,  fe  glifloit 
dans  la  politique  ;  les  prérogatives  royales  furent 
foumifes  au  mcaie  examen  que  les  préceptes  de 
réglife  de  Rome,  Scelles  ne  fiMitinccnt  pas  cette 
'épreuve. 

1^  chantbre  des  communes,  d'un  autre  côté^ 
ferenoit  Téi^nnement  que  l'extinûion  du  pou- 
voir des  nobles  lui  avoit  infpiré  d'abord  i  jettant 
les.  yeux  (ur  elle  -  même  &  fur  le  peuple ,  elle 
yHi  tome  fa  force  \  elle  fe  déteraûm  a  en  faire 
Mfagc  ,  &  à  rcfferrer  enfin  un  pouvoir  qui  depuis 
fi  long  temps  fembloic  avoit  tout  envahi  (i).  Gui- 
dée ptt  dtt  hommes  de  génie  &  par  des  carac- , 
téres  vertueux  ^  eUe  entreprit  le  grand  ouvrage 
de  la  rctbrme ,  avec  méthode,  &  d'une  manière' 
qui  n'étoit  pas  oppofc'e  à  la  contlitution.  Charles 
avoit  befoin  de  beaucoup  de  prudence  poyr  élu- 
der le  choc  de  tonte  ta  nation ,  concentré  & 
dirigé  par  une  aflcmblée  d'hommes  d'état. 

Mais  ce  prince  mal  confcillc  ne  vis  pas  le  péril 
oui  fenviroiinoit  \  il  ne  fentit  pas  que  k  terrein 
;|ur  lequel  il  marchoit  croit  miné  de  toutes  parts; 
9  eut  l'imprudence  de  déployer  avec  rigueur  une 
autçrité  qu'on  ne  refpeâoit  plus ,  &  en  un  mo- 
ment il  perdit  fes  prérogatives.  P-ir  le  fameux 
«âe  qu'on  appella  L  pétition  des  drous  ,  &  par 
ttn  aâe  poilcrieur  ^  publiés  de  fon  aveu  ,  les 
prêts  forcés  &  les  impôts  déguifes  fous  le  nom 
de  don  gratuit  ^  furent  déclarés  contraires  aux 
loix  i  les  emprifonnemens  arbitraires  &  l'exercice 
de  la  lot  martiale  furent  aj^olis }  le  tribunal  de  la 
ilaute-comniHCon  8e  la  chambre  étoijée  furent  fap>  • 
primés  {i)  ;  &  la  conftituiion  ,  dégagée  de  l'atQ- 
tsîil  defpotiaue  dont  les  Tudors  l'avoient  cou- 
.Vcne,  rat  letabCe  dans  fon  ancien  lulbe. 

Charles  I"  paya  de  fa  tête  fon  opiniâtreté.  La 
puiffance  royale  lie  trouvant  anéantie  ,  les  an- 
glois  firent  «es  tentatives  inutiles  ,  pour  y  fubf- 
titucr  le  gouvernement  républicain.  "  Ce  fut  un 
»  beau  fpedaclej  dit  Montefquieu  y  de  voir  les 
*  efforts  impuiftoK  des  anglois  pour  établir 
»)  eux  la  démocratie  ».  Soumis  d  abord  au  pouvoir 
des  divers  chefs  du  long  parlement ,  ils  fc  foumirent 
enfuite  à  la  volonté  du  prottdeur.  Apres  Crom- 
well ,  ils  virçnt  k  pouvoir  fe  diftribucr  entre  les 
chefs  des  différais  corps  de  troupes  ;  &  retom- 
bant fans  ceffe  de  fervitudc  en  fcrvitude,  ils  re- 
connurent que  vouloir  éublir  la  hbertc  uu  milieu 
d'une  grande  Danoo  «  en  b  fidfant  iincnreiiir  dans 
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le  détail  du  gouvernement  ^  c'*cft  vonku  de  tnm 
les  choies  k  plus  chimérique;  qne  cette  aumaté 
commune  i  tous  i  dont  on  amuie  le  peuple ,  n'cft 

au  fond  que  l'autdrité  de  quelques  citoyens  poif- 
(ans  qui  fe  partaj^t  k  république  >  &  ils  adop- 
taient enfin  b  leuk  conftttntioo  qui  puilTe  ce»* 
venir  à  un  grand  état ,  celle  où  un  pCtic  DodbnS 
délibère  &  où  un  feul  exécute. 

«  Comme  ceux  qui  «voient  part  aux  affaires, 
»  dit  encore  Montefquieu ,  n'avoicnt  point  de 
»»  vertu  ,  que  leur  ambition  ctoit  irritét  par  le  fucccs 
*»  de  celui  qui  avoit  le  plus  ofé  ()),  que  refprit 
"  d'une  faâion  n'étoit  réprimé  que  par  l'efprit 
>'  d'une  autre  ,  le  gouvernement  changeoit  uns 
w  cefle  >  le  peupk  étonné  cherchoit  la  démo- 
>«  cratie,  &  ne  la  trouvoit  nulle  part.  Apres  bien 
»  des  mouvemens ,  des  chocs  &  des  fccouffes, 
w  il  fallut  fe  repofer  dans  Je  gonfcmonenc  mlae 
M  qu'on  ^oit  profttic  ». 

Charles  II  Ait  dokic  appelle ,  8e  fes  peupUs 
lui  témoigncrcîic  rartachemcrn  &  la  tendreffequi 
fuit  le  retour  d'une  longue  erreur.  Il  ne  leur  par- 
donna  pas  néanmoins  k  crime  inexpiaUe  dom  ik 
s'étoient  fouillés  :  il  vit  avec  douleur  qu'ils  con- 
fervoient  les  maximes  qui  avoient  fait  mourir  loa 
père  fur  un  échaffaut  ;  &  le  coeur  plein  des  an- 
ciennes prérogatives  de  la  couronne  ,  il  chercha 
l'occafion  de  manquer  aux  promclTcs  qui  avoient 
caufé  fon  rétabliflement. 

Mais  la  vivacité  de  fes jnefures  dévoila  fes  in* 
tentions  ;  fes  alliances  dangereufes  fur  le-  contt* 
ncnt,  &  l'extravagance  des  guerres  dans  Icfqucllcs 
il  entraîna  ÏAagltttrrit  jointe  aux  bcqucns  abus 
d'autorité  qu'il  le  permit ,  le  décelèrent.  La  nraou 
ouvrit  les  yeux  fur  fes  projets  j  &  convaincue 
enfin  qu'il  n')^  a  que  des  bornes  fixes  &  invaf 
riabks  qui  puiflênt  contenir  l'autorité  ,  elle  rçf(^ 
lut  d'abolir  tout  ce  que  k  puifluice  de  An  ni 
avoit  encore  d'arbitraire.  , 

EUe  fupprima  les  firvUes  miHtairts  dos  ï  fa 
couronne,  pvar  ceux  qui  polTédoicTit  des  tenct 
féodales  5  les  loix  contre  les  héiétiques  furent  abn^ 
gécs }  on  publia  l'aae  à'IuàtM  eorptu  (4)  &  le  ftatut 
qui  rendoit  les  parleroens  triennaux  :  le  potrio* 
tifme  de  la  chambre  des  pairs  &  de  celle  des 
communes  fut  tel,  que  ce  fut  fous  le  prince  le  plus 
deflKtté  de  ptmdpes^  que  k  Jibcné  prit  le  plus 
d'accroiffemenc 

A  la  mort  de  Charles ,  Jacques  II  voulut  fuivrc 
les  projets  dcfpoùques  de  fa  ùmillci  il  employa, 
dan  fes  déckniionSj  les  capieflkms  akonaous 


(  I  )  En  France  oti ,  par  une  fuite  de  la  dlviiion  dfi  provinces  &  dr  U  puifTincc  det  noblti,  le  |>euple  étoit  «oaprf 

Kvr  rien  lotfque  le«  noblci  cux-tnêmu  tuienc  :>1>a(<ui  ,  l'oatra^c  Tu;  Qit.  Mait  en  Anflcern  ,  lorf^juc  M  SoUtt  fiMW 
imit .  le  peuple  iy\  \h  avcwrni  élevé  &  <iui  itou  ituni ,  re.tnJiijui  fes  dcoiii  &  raUia  \x  na-ion.  . 
(>)  Li  chaaiiiTc  tio  "cc  ,  i  la  didirence  dr»  autiej  niiiurtauf   i  li  :ic  rcconnoiflëni  cjue  L»  commuât  loi  &  le»  tQttm 

farle^neai  ,  letonnoiâaù  les  procUaiaiions  paciiculiéce*  du  conreil  da  loij  3c  en  fsitoit  k  r^c  Je  fes  iuccaiciu.  Atf 
al>oiiiion  de  ce  uibaaal  fat  -«U*  n^ardée,  avec  taiftm ,  comiac  MW|niide  viAeiae  tm  Kimodà  wpSi, 
(|)  OoipWel.   ^ 

4)  Mm>  csfKqacrana      ta  en  fMi  fBirfl|s  ctt  aftiw 
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àtfmeirà^Uà  f  il  dknenennit qu'on  devoit  lu 

obéir  fans réfcrveCO  ;  ils'attribuaUdroitdcdilpcn- 
/er  des  loix  ;  il  chercha  même  à  dcuuire  les  loix  les 
fias  chères  à  la  nation  ;  il  eiTaya  d'abolir  une 
religion  dont  l'ctablifletncnt  avuii  coûte  les  plus 
fUMjjftads  Tactifices ,  &  d'y  fubilituer  une  com- 
jmioiQii  qnedesaâies  râltérMdu  parlement  avoient 
profcrite.  Cette  communion  avoit  été  profcrite, 
non  parce  qu  elie  enfeiçnoit  les  dogmes  indiffé- 
l«o$  i  l'état ,  de  \z  tranflubftantiation  &  du  purga- 
toire, mais  parce  qu'elle  amibiiott  aux  princes 
m  pouvoir  iUtmiré. 

Cfi  ir'cs  ,  par  cette  cntrcprifc,  ne  violoit  pas 
fcnlement  une  loi,  il  fc  dirpofoit  pai<là  à  des 
«iolatinns  plus  citantes  encore.  Les  anglois  voyant 
que  la  liberté  étoit  attaquée  jufqucs  dans  fc$  pre- 
juers  principes  ,  recirèrent  l'obciiTuKe  qu'ils 
Sfotent  vouée  à  Jacques,  &  ils  fe  crurent 
fa^és  de  leurs  fermens  envcis'oo  nû  qiti  A;  met- 
tm  au-deflus  des  fiens. 

La  révolution  qui  avoit  perdu  Charles^  ne 
s'étoit  effeâuée  qu'en  verfant  beaucoup  de  fang, 
&  elle  avoit  jette  l'état  dans  une  convulûon  ter* 
nble  ;  celle  qui  détrôna  Jacques  ne  fut  qu'une 
.«pératioa  courte  &  facile.  La  nation  fe  tiouvoit 
afon  fi  éclairée  ,  les  principes  qu'elle  linvoit 
étoient  fi  bien  reconnus ,  que  le  concert  fut  uni- 
verfel  :  tous  les  liens  par  kfauels  le  peuple  ceooit 
an  ti^nc  fe  rompirent  i-]a*fok  &  par  une  feule 
ftcoMÎtc^  &  Jacques ,  qui ,  le  moment  aupara- 
vant ctoïc  un  monarque  environné  de  fes  fiuets, 
pt  fin  pi»  qu'un  panîculier  au  milteu  de  YM- 

§tettnt. 

Ce  qui  excite  aujourd'hui  notre  furprlfe  fur  cet 
éréoement  ,  unique  dans  ks  annales  du  genre 
himuin^  c'eft  la  modération  ^  &j  difent  les  écri- 
vains anglois  y  la  ligaliti  même  qui  l'accompa- 

fnent.  Il  n'y  eut  aucun  bouleverfement  ;  comme 
la  conttimcion  avoit  indiqué  U  marche  qu'il 
fiodroit  (lifvre  pour  d^6nêr  le  i»onan|ue  qui 
voudroit  s'clt:VLT  au  -  lîc.Tus  ("îcs  loix  »  la  natK-n 
s'aifembU  d  une  mantèic  rci^ulicre  pour  élire  fes 
repréfenuns  :  le  tràne  fut  déclaré  vacMt,  &  un 
nouvel  ordre  de  fucceffion  fut  établi. 

Ce  ne  tut  pas  tout }  on  s'attacha  à  réparer  les 
kcchcs  de  h  cunltitutton  ,  &  i  en  prévenir  de 
nouvelles  :  le  p'uple  ?v  le  fîniverain  r^H'-fir-n  ffir- 
ner  entr'eux  un  nouveau  contrat  >  on  pruhta  d'une 
il  belle  occafion. 

On  exiger)  du  nouveau  roi  un  ferment  plus 
Ibrmel  encore  que  celui  de  fes  prédécclTeurs  j 
jin  CBCoDlâcra  pour  w^oas$  la  fbinude  (a).  Ou 
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d^dan'  de  MNivean ,  qu'étaUir  des  irapftei  Duis 
l'aveu  du  parlement,  qu'entretenir  une  armée  en 
ten^  de  piix  j  ce  (croit  agir  contre  la  coniUtu-  • 
tion.  On  abolit  le  pouvoir  qu'avott ,  dans  tous  les 
temps  j  reclamé  la  couronne ,  de  difpenfcr  des  loix. 
On  reconnut  que  tous  les  fujets  ont  droit  de  pré- 
fenter  des  pécidons  au  roi  (p  :  «  &  enfin  ,  dit 
•j  M.  Ac  F  olmc  ,  on  pof.i  !i  cicf  de  îi  voilte  ,  par 
»  rétabliircincnt  final  de  ia  liberté  de  la  pief- 
»  fe  (4)  ». 

La  révolution  de  16S8,  forme  donc  la  troific- 
mc  époque  dans  i'hilloire  de  la  conftitution  d'An- 
gleterre. La  grande  charte  avoit  indiqué  les  bor- 
nes de  h  pnilTinre  roynir  :  le  régne  d'Edouard  I 
avoit  clevc  oueiqucs  barrières;  mais  c'eil  au  dctr6- 
nefnent  de  Jacques  II ,  qu'où  acheva  de  Umet 
l'enceinte. 

Ceft  sdors  que  le  peuple  anglois  établit  les 
principes  de  droit  naturel  8e  de  droit  civil ,  qu'il 
ohfers'ix  avec  tant  de  fermeté  ,  en  chaffant  un  roi 
qui  viotoit  fes  fermens  :  il  adopta  le  f/Uême  de 
la  réfiftanet  ;  il  déclara  que  la  nation  pourroit  Çt 
fervir  de  cène  reflburce  contre  la  tyrannie.  Par 
l'exclufion  donnée  à  une  famille  hérédiuirement 
ciclpotîquc  ,  il  décida  que  les  nations  n'appartien- 
nent pas  aux  rois.  On  rejetta  tous  ces  préceptes 
d'obéiflânce  paffive  ,  de  droit  divin ,  de  pouvoir 
indeftruûible ,  fur  lefquels  t'autoritc  ro^  .  le  avoît 
porté  jufc|ues-U  ;  &  i  cet  échafaudage  peu  foli- 
de  en  lui  -  même ,  on  fubllitua  les  appuis  plus 
fdrs  &  plus  durables  de  l'amour  de  l'orare  &  du 
fentiment  de  la  néceiffité  d'un  gouvememeot  pac<- 
mi  kf  hommes» 

S  B  C  T  I  O  M'  I  K 
De  U  BÊUr*  ^  der  pme^  4t  U  cwyf «tenM 

La  bafe  de  la  conftitutîon  â' Ân[;!e:errf ,  je  prtn* 
cipe  fondamental  d'où  dérivent  tous  les  autres^ 
c'eft  que  la  putlTance  légtflative  ^  c'eftwi^re  ^ie 
pouvoir  d'ét  iblir  les  loix  j  de  le;  abrocer^  i\c  les 
changer  .  de  les  expliquer  ^  appartient  au  parle- 
ment ftttl. 

Les  parties  conftitutives  du  parlement,  font  la 
chambre  descommunea«  la  chambre  des  pairs  & 
1;;  roi. 

La  chamhrt  its  confmmis  cft  compofée  des  repré- 
fentans  des  ditférens  comtés  de  Y  Angleterre  ^  qui 
eo  envoient  chacun  deux }  des  députés  des  villes , 
(  LoDdics.f  &  Von  y  comprend  WeftmÎBfteff  Ae 


(ll  Dccli'âtîon  donntf  en  1687.  . 
(»  1  D'iiu  l'afi*  <iu  parieuiciic  iniitulc  :  afk  peur  iulftr  le  ftrwent  éu  eeuremrttmtt», 

(l)  Le  p»(letnent  avait  f^ic  un  bill  tjui  tut  appelle  le  tiU  des  dii>iis  ,  &:  .{ui  contcnoic  lei  articles  ci-dcITui ,  ainC  qut 
tntti  auttc*.  Ce  biU  ayanc  re^u  ie  coniencemtitc  royal  ,  fut  public  (oa*  le  uue  i'êSt  déilmau  kt  àrtitt  kf  iibtrttt  ^ 
fija  .tr  eubliffat  la  JucctS'^n  i  U  oauronnt.  Annfe  1.  «te  Guillaume  0c  Mimc  ,  TcfTion  a  ,  cap,  a, 

(  4  )  La  libellé  de  /a  pteflê  ne  fsi ,  à  Mopterneiu  ptrkr ,  itablie  que  qiu:re  anacca  aprif ,  l«rrf({«it  kt  ftdcmcat  ftfalk 
^  «anfSnm  ta  ndMOivM  auxqndki  finif ilaiflrie  «rail  ké  fbitniiw  id^â  cène  Ifoqtii 
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huit,  les  autres  rilles  deux 
oti  un  )  ;  &  des  députés  de$  univeitités  d'Oxfoni  St 
de  Cambridge,  qui  en  envoient  chacune  deux. 

Enfin  depuis  l'aâe  A'unior, ,  ITA  niTc  cm  oie  cu:- 
laote-cinq  députés  :  k  nombre  total  des  membres 
des  commîmes  ett  de  cinq  cens  cinquante  «Imir. 
Ces  d 'piiîts  ne  font  pas,  ainfi  que  les  députés  des 
l^rovinees-Unies^  côifés  rq>rérenter  aotqucment 
la -ville  tmle  comté  qui  les  envoie  )  éHs  qn  9s  font 
idmis  à  la  chambre ,  ils  rcpréfcnten:  toute  la  nation. 
•  Pftur  être  membre  de  la  chambre  des  commu- 
fies  I  il  faut  être  né  fi^et  de  la  Grande  -  Brengne , 

avoir  an  fonds  Ac  rerre  de  h  valîtir  de  6oc  Ifv. 
fterting  de  revenu  (i) ,  sii  s  agit  de  reprciciiter 
va  coané{  «u  de  300  liv.  Miiig,  s'il de  te- 
préfènter  une  ville  (1).  • 

Pouc  donner  fa  voix  à  l'éleâion  des  repréfen- 
cans  d'un  comte  ,  i!  Faut  y  poRédct  un  fonds  libre 
(  Freehold  )  «  <b  la  valeur  de  quarante  fcheliogs  de 
revenu.  Les  éleveurs ,  dim  ws  difFéfeiiees  vules , 
doivent  être  j^'f"'"*"'  ,  mot  qui  H^inhi-  hor^i.'m^  //- 
iru  a  &qut  eitprinie  aujourd'hui  cectaiues  quali- 
licttioiif ,  -iÊumoiùi  dais  les  chartes  pcidadi^- 
(5)' 

.  Lorique  le  rai  forfiie  un  nouveau  parlement , 
Itcbdncelier  ordonne  au  »herif  (4)  de  chaque 
conté ,  de  faire  procéder  à  leleâion  d? <;  députés 
'du  comté  6c  des  diverfes  villes  qui  s'y  trouvent. 
Trois  jours  après  4»  réception  de  cet  ordre,  le 
«hérif  commande  aux  officiers  des  villes  de  faire 
kur  cleilion  dans  les  huit  jours  qui  fuivent  i  il 
{nocède  lui  -  oicme  à  Téledion  pour  le  comté  >  il 
ne  pjcut  la  commencer  que  dix  jours  après  la  ré- 
ception de  Tordre ,  &  il  ne  doit  pas  la  recaler  au- 
dc  iù  J  ■  fsize  ]oiirs.  Le  chancelier  ou  garde  des 
fceaux  cent  50  jours  à  l'avance,  au  confcil  prive 
«TEcofle,  de  fiire  élite  les  16  pairs  &  les  4; 
députes  écoflois  qui  doivent  être  de  la  charn- 
ière des  communes  à' Angleterre.    '  ' 

Ati'i  d'alfurer  la  liberté  des  éleâtons  ,  tout 
canciidat  oui  ,  après  la  date  de;  liants  (y), 
«u  duunt  la  vacance  d'une  place ,  donne  des  repas 
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ne  peut  être  élu  pour  ce  lien -  là  (O-  Celui  qui 
a  dmné  ,  ou  promis  de  donner  i  un  -éleâeor  de 
r<i]genc ,  un  office  ou  «le  réeompenfe  quefcon- 

que,  eft,  ainfi  que  l'clcdieur  lai  même,  condamnéi 
joo  liv.  flerli^  d'amendç,  &  déclaré  incapable 
de  remplir  jamais  atton  office  (  7  ).  L^n  &  Tao- 
tre  cependant  font  abfaus  ,  fi  ,  avant  d'être  con- 
vaincus du  déht ,  ils  dénoncem  un  coupable  qd 
fe  trouve  dans  le  même  cas. 

La  loi  condamne  à  une  amende  de  \oo  Uvres 
fterhng  ,  fie  déclare  incapabks  d'aucun  office,  les 
colle^fleurs  des  revenus  publics ,  C|ili  entreprcn- 
dro'c-r  de  fe  mêler  des  cleétions ,  en  perfu^  hr: 
ou  diliuadaBC  les  éleveurs,  bohn  ,  les  foidits  qui 
fe  trouvent  en  quartier  dans  les  lieiit  oû  fe  fait 
rélcdion  ,  doivent  s'en  éloigner  ^  au  moins  un 
^ur  avant  qu'elle  commence ,  Se  ne  tevcoti  qu'on 
jour  après  qu'elle  eft  finie. 

La  chambre  des  pmn  eft  coR^fée  des  Iwds 
fpirituels ,  (^ut  font  les  srcherÊques  de  Cantor* 
!  cry  J'^  orck ,  &  les  WrW- quatre  évêqucsi 
des  lords  temporels  «  c'eft«i^«re ,  des  ducs,  mar- 
quis ,  comtes  ,  vicomtes  8k;  barorts  (8);  des  feise 
pairs  députés  par  les  lords  écoflois.  Ils  ne  forment 
qu'un  Icid  corps',  oû  les  voix  fe  comptent  indif- 
onôement ,  gc  où  la  pluralité  décide. 

Enfin,  le  Roi  forme  h  rrcifîcme  purffancc  qui 
conftitue  le  parlement:  il)ouic  fcul  d'ailleurs  du 
droit  de  le  convoquer;  de  le  dtiloudie  ou  de  le 
prorop;cr.  Le  parlement  ceffe  enrirrement  d'cxif- 
ter  des  que  le  roi  a  prononce  la  diffolution  j  la 
charge  des  dépntéî  en  finie  î  & ,  lors  d'une  con- 
vocauon^  faut  en  élire  de  nouveaux.  Une  pfmogO' 
•  -tton  eft  un  ajournement  à  un  ternie  <ÎTé  par  le  roi: 
jufqu'à  ce  terme  ,  le  parlement  eft  mnplcment 
interrompu,  &  les  fondions  des  députés  ne  (om 
que  fufpendues. 

Lorfflue  le  parlement  s'aflcmble ,  foit  qu'il  le 
falTc  à  la  fuite  d'une  nouvelle  éleélion  ,  foit  eue  « 
compofé  de  membres  élus  précédemment  i  n  re» 

i>rcnnc  fes  féances  à  l'expiration  du  temps  pour 
eqnel  il  avoir  été  prorogé  (9) .  le  roi  s'y  rend  co 
pecfonne^  levdcu  del  marques  ae  fa  d^mté  j  fcfl 


'  (  t  )  Ce  fond*  iou  avoir  été  poflcdc  p«o^nt  une  aunéc  avant  fchOjeo  ,  i  nobl  qu^  H  folt  Jêmm  m  ônibiie 

hcriuge ,  nucia^e  ,  tedainent  bu  promotion  à  un  oiHce. 
(a)  On  trouve  cenc  moyens  (PclwMr  cette  loi.  • 

b|)  it  ii  a  aoffi  qoelque*  abiu  far  oe  point.  Lt»  étrucert  établit  i  Londre* ,  6c  qui  occu»eiic  une  mai  fou  i  vtre  h 
iitMCm  i  ôm  ie  Dcopriéié,  font  appeilca  i  NC'eftnùnftér  pour  donner  leur  voix ,  lorfqu'il  ^a^it  de  nommer  un  trp-.c-, 
de  cette  ville.  J'ai  vu  l'annce  demicre  (171a}  jm  iMCnuquiti  fiatifois  donnant  fa  voix  à  Tcledion  de  ùt  Cmii 


al  un  fcnu^iti  fi 

!irnv.  s»!  >  fuccrdé  i  Riilord  Rodnqr,  en  <]ualttc  de  Rto  d«  iCpréftount  de  Wellmtnflcr. 

(4)  LcsIicrHF^il^e-aMgjMtar  miia  fuccMé  i  l'ancien  conw»}  «uint  :  il  «émic-tet-fooftioM'^  J«C.  iaM  ccBSia  «b 
4c  gardien  dt  U  pain  êtr»»  c'c(t-i-d«rc  du  bon  ordre ,  &  d'oficïcc  cxkniif  éet  court  OwtiiMic»  cb  lufiioe» 
,>  tl)^-rionicwiitna  amt  teiam  dadancrtier  oailiiivi,  qdl  «domunt  le  pacMBr  â  ffMHon. 

(4)  Ce  i<(lemiir-ca  vioK  tvm  mialèie  publique  iaa»  tes»  fâ/ffuim»  cobm  neut  k  difou  pliu  ba*. 
(7)  Ce  Hêond  ilgIciBRK  «"oifrdac  avec  la  même  puUîiciii» 

(D  Avant  VvtSon  de  TjÊnAttm  9c  téneote,  U cbmbie  éetfàn étok  cidlaahwinm ecnfalfc dfteviiwi  170  p<^* 
Ibnnei  {  dDe  eft  auioMr^Phti  dWiron  deux  ccnn  ;  mai*  ce  aonbi*  vMt  pa*  fiatt  frr^Mt  I  caA  Ict  tmaàià$»  Lm  un» 
font  lordi  par  leur  Mifinec ,  Bc  let  autret  par  création. 

(p)  Le  roi  dou  convoquer  un  parlement  au  aioi;ii  quarante  jours  avant  le  temps  fixe  pour  I.i  première  nÛciBl'I^e  ;  't 
ne  peut  abîmer  fe  terme  d*i|»«  ptorquiion  ,  anioiat  ^lu'il  a'y  ait  une  iébcUi»n  ou  un  daiigci  giifei^  d'une  iovafiaa 
tewi^isi  8r,  4u»  «ca  àetut  ai»  i  ioU  m  iwMt  ^wwMiacc  •iilawcaa  {om vftfvnmu 


Digitized  by  Google 


JlN  G 

wmc  la  reffton ,  en  ezpofant  Véàt  ^  lesbefoins 
de  la  nation  ^  âc  en  invicaoc  les  deux  chambres  à 
ien  occuper.  La  piéfence  <ki  roi  eft  ;d>(oluoienc 
ftc-jif:-  î'!  :ns  une  premier*  affcmbléc  ■,  c'eft  elle 
^  «ioniic  U  vie  aux,  corps  leaiilatiis  ,  à:  qui  les 
Mt  en  mouYcment  i  mak  s'il  envoie  un  repcé» 
fistinr  de  fa  perfonne^  il  ei\  cenCé  ptiCénf> 

Loiiuue  k  KM  a  prononcé  fon  difcours  j  il  fe 
mÎR;.  Le  parlement,  qui  elib  alors  faifi  des  af- 
fim  de  la  nation ,  s'en  occupe .  ^  il  exift»  fof- 

2'i  ce  qu'il  Toit  prorogé  oadiibiis.La  diambce 
(pain-&  la  thimbre  baffe  s'aiTemblent  fépa- 
jéneati  la  première  IbHt  la  puéfidtnoc  du  lord 
chaeeber  ,  b  ftoonde  few  cdle  de  foMceor 
d«s communes  :  elles  s'ajournent  elles-mêmes, 
chacuBe  de  leur  côié  ,  aux  jours  qui  leur  con- 

Comme  chacune  des  deux  chambres  a  la  néga- 
ùu  ks  rcloiuuons  de  l'autre  y  8c  qu'on  ne 
cnatpas  dt  le»  voir  «mpiéMr  for  leurs  préroga- 
thrcî  mtituelles,  non  p!u«;  que  fur  cclîcs  du  roi, 
«ioisi  le  confentement  elt  ntcelTairc  pour  fofmer 
me  loi  quelconque ,  tout  ce  qu  cI'lâ  jugent  con- 
venable au  bien  de  l'état,  Ous  telèn^on  y  peut 
faire  l'objet  de  leurs  déuDératûms  refpeâi* 
Tes.  Telles  font  ,  par  cxcn  pl-  ,  de  nouvelles 
borocs  ou  une  noavelle  étendue  i  donner  à  l'au- 
«riié  dn  roi .  de  nemellcs  loèi  i  ^Uir ,  ou 
(5es  chAiieerDens  à  faire  2.ûx  anciennes.  Auifi  ,  les 
éiTCTS  rcciemctt»  ou  ccabbllesicns  publics  ,  les 
ém  de  l^ddDAuÉnwiik  »  8c  les  remèdes  à  y  ap- 
porter ,  font  i  àmfmfemtn l'ofaict  de  raucaiion 
du  oaiicmexit. 

Il  f  a  cependant  une  obfetvanon  importante  i 
finie  )  les  bills  rebrifs  aux  fuhfidrs  doiveat  tou- 
jouis  Tenir  des  communes  :  les  lords  ne  peuvent 
t'occBper  de  cet  ob)et  que  fur  une  motion  faite 
iioi  la  chambre  baffe  ,  &  la  chambre  baffe  eà  û 

Clouté  de  ce  droit ,  qu'elle  ne  (ouffrt  jamais  que 
I  pairs  changent  rien  aux  bills  qu'elle  leur  envoie 
à  ce  fujec  i  ils  dotrent  les  accepter  ,  ou  les 
ttjettft  purement  6r  fintpleawnt. 

A  cela  près  j  tcu",  les  membres  des  deux  cham- 
brcs  nropoicat  les  biUs  qu'ils  veulent.  6i  y  après 
dtHiéuuuii ,  oa  uoavé  qu'un  hUl  eft  digne  d'at- 
ttndon  ,  on  invite  celui  qui  l'a  propolî-  .î  h  mettre 
par  cent.  On  dit'cute  enfuice  b  motion  i  &  die 
féki  «n  la  remet  i  Tautre  chambre  pour  <)a*eile 
SCB  occupe  à  fon  tour-  Si  celle -ci  la  rejette  ,  te 
UB  relie  fai»  effet  >  i  elle  l'accepte^  il  ne  man- 
^  plus  au  biH  <|no  i'nt»     loi  .  - 
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attend  ordinairement:  la^  fin  de  la  fenlon  (0,  on 
dn  moins  qu  ii  y  ut  un  certain  nombre  de  bilis  pour 
faire  nlàge  de  fa  voix  négative  i  il  fe  rend  au  par-, 
lement  avec  appareil  :  &  pendant  qu'il  fîége  fur 
Ton  troue  ;  &  qu'un  fecrctaire  lit  lesbjJI:»^  il  doune 
ou  refiufe  fon  confentement  (i). 

Si  c'eft  un  bill  public ,  8e <)iiekioi l'approuve, 
le  fecrétaire  dit  :  Le  nt  û  veut.  Si  c'eft  un  bill 
prive  ,  il  dit  :  Sd:  F^u  mrr^rju  il  efl  dcftri.  Si  c'cll 

00  bill  concernant  des  fubâdeSj  il  dit  :  X4  roirt^ 
mtràe  fis  loyaux  fujtu  ,  aectfU  Imm  kéiévo^tnct , 
6'  ditffi  U  veur  Et  cr  fin  ,  Ç\  c'eft  un  bill  auquel  1« 
roi  ne  }uge  pas  à  pi«po»  de  conlenur,  le  (içM<tair<; 
dit  :  I«  m'  «'«wtfM  j  oeiqpt  cA  une  tnat^  polk) 
de  le  rejcttcr. 

il  eft  affez  dngulier  que  le  roi  A'Ang/ece/re  jî'^X' 
prime  en  fîrançois  dans  fon  parlement  :  c'eft  «n 
rcli:c  de  In  conouête  (0  que  !n  nation  angloife  n'a 
pas  détruite  :  filaekitonc  Lm  ia-deffus  une  ob^ 
fervatioD  iniéicftne:  "c'efl  ,  ëtnû,  h  der* 
M  nière  marque  qui  nous  refte  de  notre  efclavagei 
U  &  il  eû  bon  que  nous  la  confervioas  j  parce 
M  (qu'elle  nous  rappelle  que  notre  Itber^jpatt  pé»i 
M  nr  j  puifqu'elle  fut  auue£Mi  détniice  pas  ma 
n  fenre  étrangère  M. 

I.orfqnc  le  roi  j  fiit  uf,w_c  de  Hî  voix  OqgatÎTe^' 

il  pcoroçc  le  parlement.  Les  UUs  qu'il  a  «ejettés 
n'ont  aucun  cffiet:  ceux  auiqnds  u  a  canfenti, 

deviennent  l'expreffion  de  !a  volonté  du  plus  gtand 
pouvoir  que  i' Angleterre  rcconnoiffe  t  otiiJL^a{H 

rlle^flcf  AjMowificnr,  &  on  peut  leaconpaie» 
ce  qu'on  nomme  en  France  tes  tdiu  enrigifirés  ^ 
&  à  ce  qu'étoient  ï  Rome  les  fltUfçites  :  «n  un 
mot,  ils  deviennent  des  loix.  QuoNjoe  eKaeun» 
des  parties  conilituiivcs  du  parlement  air  pu,  dans 

1  ongme ,  refufcr  ces  loix  ,  ia  icumon  des  crois  orw 
dres  qui  fianncnt  le  oeqpt  Mpllldf  eft  oéccC» 
faite  pour  les  auuiUis.  ,  /  , 

Ssction'III*.  ♦ 

Des  prérogatives  &  Ju  pouvoir  des  t-vij  tnlnt  fBÎ 
eompofmt  U  corps  itgifiatif.  ' 

Loriit^le  paricmenr  rft  proroge  ou  diffous  ,  il 
ceffe  d'exifter  ;  mais  fes  loix  iiibiillent  :  k  roi  clL 
chaîné  de  l^exécntiMi,  8e  oran  du  pouvait  ndeéT- 
faire  pciK  l'étnblir. 

Le  roi  ett  touverain  en  la  quaMté  de  l'un  dcv 
trois  ordres  qui  fonncnt  le  corps  MgSbàL  11 
l^ue  <|Be  ia  veloMé  loriqu'il  donie  ch  nfiiTe 


(t)  Une  Mb*  «11 1»  nmf»  /feoife  «nwt  IWctmre  éa  pnfcawt  *  la  prorosation  :  eDr  daiv ,  «bni  7ci  temnf 
■wiiutitt  «RviraB  fUB*  tneiS)  Japoû  h  gume  4râiatt*<]u< .  cMci  ftiaidi  «iaq  ou  lue ,  &  jnlme  de o«  huk  mw, 

11  y  en  a  uoc  clu^ue  iniur.  _  _  .  ■ 

it)  11  ^Ba<  kuti  $Mi  c»i»tenictnctu  aux  bilU  par  procureutt. 

(  i  '  jGuiL'aïuiic  le  <bn<{ué(»ac  abolit  1j  langue  an^oifc  dans  Ici  cours  de  juftïrc  «  y  fubflidia  le  françâti  oti'oD  fM- 
ioN^e  Ion  icmfw.  Ce  ne  ftk*  que  foMS  Edoua:d  lli  qu'on  i»rïi  l'ufigç  de  ]'«njtlois  dans  ks  inbunaux.  Oc  la  vicit>  Je 
faa4  ao«b(e  dtodiBi  «««•  ftanfoit  fÉte  laiieave  dut  n  jarilipiMCiKe  te  m  leb  ifAt^arm 
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Ton  t  oi  fcmemcnt}  maisfi  on  l'envifagc  (hus  un 
autre  npporc  ,  il  n'ell  qu«  magidrac  «  &  ks  ioix 

£i  exiftoiem  avant  lui ,  te  ceUei  auxquelles  il  a 
nnc  l'exirtencc  par  fon  conrentemenc ,  doivent 
diriger  fa  conduite  dai»  l'adminiftration  ,  &  elles 
roMÎgent  aufli-bien  <)ue  Tes  fujets.  Sa  prérogative 
fi>u$  ce  rapport  rl^meure  ncammoins aUez  étendue. 

I.  Ea  fa  quaUcc  de  magiftrat  fuprême ,  il  eft 
th»fsê  de  radmimftration  de  la  jultice  ;  il  eft  la 
foiîrcc  de  tour  pouvoir  judiciaire  ;  il  cil  le  chef 
de  tous  les  tribunaux  ,  les  juges  y  font  regardes 
«oimne  fes  rublNnus;  tout  s>  pafle  en  fon  nom  » 
les  fentcnres  &  les  arrêts  doivent  être  munis  de 
fon  iccatj  j  &  ce  font  fes  officiers  qui  les  exécu- 
tent. 

Par  une  fiâion  de  la  loi ,  qui  ne  doit  pas  allat- 
AKr  les  lecteurs  étrangers  ,  on  le  regarde  comne 
le  propriétaire  univerfcl  du  royaume  { il  eft  cenfé 
diceâenent  intéreiTc  dans  tous  les  délits  i  &  c'eft 
en  fon  nom  qu'on  les  poutfiiit  devant  les  tcibu- 
aaiiv. 

■  Il  a  le  droit  de  hiic  grâce  j  c  eft-à-dire ,  de  re- 
mettM  b  peine      a  ité  fronoacée  â  fim  nïT- 


n.  Il  eft  lafiMtrcc  des  honneurs  ,  c'eft-à-dire, 
le  difiributeiir  des  titres  &  des  dignités.  Il  crée  les 
piirs  du  rovaume;  il  confère  les  dtfiéieffltea  char- 
ges dans  les  tribunaux  Se  ailleurs.  • 
•  III.  U  eft  le  furiniendant  du  commerce  j  il  fixe 
!es  Hifférens  poids  &  mcfurcs  :  lui  (cul  a  le  dfoic 
de  baure  monnoie  &  de  donner  cours  â  fa  mon» 
Boie  étrangère. 

IV.  Il  eft  chef  fuprême  de  l'cgliie.  En  cette 
qaaii»^  il  nonnne  aux  évêchés  8e  aux  deux  atehe^ 
véchcs  ,  &  il  convoque  raflcmblée  du  clergé. 
Cette  aifembléc  cil  tarmée  fur  le  modèle  du  parle- 
ment ;  les  ëvêques  conpofent  la  chambre  haute  i 
les  députes  des  diocèfes  &  des  chapitres  particu- 
Jjcrs  *  compofent  la  chambre  bafle.  Les  réfolu- 
cions  de  ces  deux  chanibrcs  du  clergé  n'ont  au- 
cune force  fans  le  conrentfr^ent  du  roi  ,  8;  i! 

■  le  maître  de  proroger  ou  de  diiiouiirc  ces  cipcccî 
de  fynodes. 

V.  Il  eft  généraliffitne  né  des  forces  de  terre  & 
de  mer }  il  a  feul  le  pouvoir  de  lever  des  troupes  » 
d'équiper  des  flottes  ,  de  bâtir  des  forteteflès  j  & 
il  nomme  à  tous  les  emplois  militaires. 

VI.  Il  eft ,  rdatiTemenc  aux  nations  étvai^res, 

le  r;  t  rJfLtitni.t  ?c  le  dépofitairc  dû  toute  la  puif- 
ftncc  &c  de  toute  la  mateUc  de  la  nation  }  il  en- 
voie 8r  recfMtles  ambafladeurs  ;  il  cuotiaâe  les 
alliances  ;  il  a  dioît  de  d^laict  la  tuenCt  8c  de 
iaire  la  paix. 
Vn.Enfin,  ec4)tti  femUe  mettre  le  comble  â 

tant  de  pouvoirs  ,  c'ef^  une  maxime  fonciimrntnlr 
que  le  roi  ne  peut  nul  taire  (  king  cm  do  no 
Wrong  )  ce  qui  fignifie  feulement  qu'il  elt  hors 
de  l'atteinte  des  tribunaux^  &  que  fa  peiifoone  C& 
i|iviotable  &  factée. 
Ilpiloil  4'»bof«l  <n4icil«  M CWdlfev  WlfWHr 
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voirs  du  roi  à'An^ltrcr'f  avec  l'idée  d'une  mo* 
narchie  qu'on  nous  dit  être  innitée.  Non -feule- 
ment le  roi  rëonit  toutes  les  branches  du  potivoir 
exctutit'j  non- feulement  il  difpofe  de  toute  !i 
puiilance  militaire  :  il  eit  encore ,  ce  feroble ,  le 
maître  de  la  loi  elle-même  ,  pnifqo'il  appelle  &' 
fait  difparoître,  â  fon  gré,  le  pouvoir  fliaf. 
On  lui'  trouve  donc  ,  au  premier  coup  è  util , 
toutes  les  prérogatives  qu'ont  revendiquées  letnio^ 
narques  les  plus  abfolu^  ;  l'on  checche  celle 
liberté  dont  les  anglois  le  glunhcnt. 

Mais  les  repréfentans  <lu  peuple  ont  tot^mm' 
la  mcoie  aime  qui  a  établi  la  ccnllituuon  ;  ils  font 
les  maStres  d'accorder  ou  de  réfufcr  des  fublidcs 
au  roi  j  &  aujourd'hui  que,  par  une  fuite  des  pro- 
grès du  commerce  Hc  de  1  efprit  de  calcul*  tout 
s'évalue  en  argent  ;  aujourd'hui  que  ce  métd  eft 
le  grand  mobric  des  aÉTaircs  ,  un  p;ut  dire  que 
celui,  dont  le  pouvoir  eft  borne  fur  un  attid^ 
fi  important ,  fe  trouve  dans  nne  entière  dépen- 
dance t  quelque  (bit  d'atUews  Ion  autorité  nood* 
nale. 

te  toi  à'ÂngUum  eft  dans  ce  cas.  Il  n'a  pttr- 

3 ue  point  àt  revenu  pir  îtii-mcmc.  Quelques 
roits  hétctiitaircs  lur  i  exponation  des  lames, 
droits  qui,  depuît  l'étaMiffeient <tes  manufaâo- 
res ,  font  tacicemenr  annulléî  ;  une  branche  de 
l'aceife  qui,  fous  Charles  II ,  fut  donnée  à  la 
couronne  pour  la  dédommager  des  fcrvices  milii 
taires  qu'elle  ahjodonnoit  »  &  qui ,  fous  Geor- 
ges I ,  a  été  fixée  i  7000  Hv.  fterimg  ;  un  drdt 
de  deux  shcllings  fur  chaque  tonneau  devin  im- 
porté ;  les  débris  de  vaiâeaux  «  donc  le  ptopric- 
taire  n'eft  pas  eaMm)  les  baleines  fetiécs  fur  la 
côte  y  les  cygnes  nageant  dans  le  courant  des  gran- 
des rivières  ;  &:  quelques  autres  revenus  d'un 
produit  aufTi  mince ,  font  tout  ce  qui  tefte  an* 
jourd'hui  de  l'ancien  domaine  de  la  couronne. 

Le  roi  à' Anglttene  il  eft  vrai ,  lève  des  ar- 
mées &  équipe  des  flottes;  mais  ,  fans  fon  par- 
lement ,  il  ne  peut  les  entretenir  :  il  donne  des 
places  &  des  dignités,  mais  lans  fun  parlement  il 
ne  peut  en  payer  les  appointemens}  il  dédare  la 
guerre .  mais  fans  fon  parlement  il  ne  peut  ta  fou- 
tenir.  En  un  mot  ^  la  puilTance  royale  n'ayant  pas 
II'  tiruic  J'r:jb!!r  ti-.s  impots,  a  bcfoin  d'une 
iorcc  étni^èrcj  pour  fe  mouvoir  dans  lesgnm- 
des  opérations:  «  c'eft  ,  dit  M.  de  Lolme  un 
»  vaifleau  équipé,  fî  l'on  vc!:  ,  completicment  ; 
»  mais  auquel  le  parlement  peut ,  quand  il  veut. 
»  retirer  les  eaux  &  le  mettre  â  ftc ,  comme  aafli 
»>  le  remettre  à  flot ,  en  accotdant  des  fubfides  »». 

Qu'on  ne  croie  pas  au  refte  que  le  roi  uuilïe, 
en  ulant  d'adrelTe ,  éluder  cette  prérogative  des 
communes  {  qu'il  pi^iHe  ,  pir  eremple  ,  ne  com'o- 
ouer  uu  parlement  que  pour  en  obtenir  des  fubû- 
des{  &,  en  le  di^blvant  immédiatement  après, 
fe  délivrer  d'un  cenfeur  qui  doit  lui  rappellçr  fec 
devoirs.  Il  y  a  long -temps  que  le  parlement  ne 
^'•fcvpe  ^  f|ibli4c|  qw  kW|!i«  |Qi»  ifs  vnxtt, 

•bien 
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objets  font  règles.  Dès  le  règne  d  'Henri  I  V^les  corn- 
onaes  amodoient  U  rcponfe  du  roi  â  leurs  péti- 
p'onî  j  avant  d*:  r-cn  Itr.tiier  fur  cet  article:  6c 
«lies  ont  conferv  c  piccieuicmeiu  ce  drjiCj  qu  clics 
revendi(juerent  des  leur  origine.  Pour  me  fervir 
de  Texprclfion  de  Thomas  WeotWorcK:  **Sitèf' 
m  ù*  &plaiiaej  fe  font  toujoKn  temus  pat  ùt  mam  ; 
wqiunJ  le  roi  a  montré  de  la  répugnance  pour 
•  lu  biU  iugé  convenabie  au  biea  public  ,  on 
»ra|odit a  on  bill  defiibfides ,  &  il  n'a  pas  man- 
«  que  Je  pafTcr  dans  cene  agreabl^  compai^nie  n. 

Dans  tous  les  cuts  où  l'on  a  cherché  juTqu'ici 
i^^taUir  qne  cooftitadon  libre,  on  n'a  fit  trouver 
d'iutrc  moyen  que  de  divifcr  la  puifTance  exécu- 
'  toce  :  d'où  il  eil  réiulté  un  choc  continuel  cutit 
les  corps  ou  les  individus  qui  en  ëtoient  dépoH- 
tsires  ;  &:  il  cil  toujours  arrivé  que  l'un  des  ordres 
<k  lj  nation  a  rub;ugut  Jcs  autres,  &C  s'cll  aflFranchi 
de  toute  rcgic.  En  voici  la  raifon  :  pour  renvcrfcr 
les  loir,  il  n'y  avoir  qu'à  détruire  les  prérogati- 
ves d'un  certain  nombre  de  particuliers ,  ou  des 
fonnalités  qui  nj^tmeat  pas  d'une  giandé  iuipor- 
once. 

Mail  en  Anglnene ,  le  contrepoids  qae  la  conf- 
titotion  a  donné  à  \a  puiflancc  royale  ,  eft,  pour 
aiufi  dire  «  inddlruâible.  11  eû  tel  que  le  fouve- 
fiû,  qui  vottdnnt  feulemenc  y  toucher ,  Te  met- 
Bon^ur  pri Tes  avec  la  nation  entière ,  Se  en  atta-  . 
(^uerflit  tous  les  membres  à  la  fois  par  l'endroit  le 
plus  feiifibîe.  • 

Dcpii!';  que  les  communes  ont  le  droit  d'accor- 
der ou  de  reiùfer  des  fubfidcs ,  la  balance  en 
dTetatoujotiispendiédii  côté  du  peuple.  L'v//i- 
gUum  n'a  pas  toujo-sr':  été  aufTi  éclairée  qu'elle 
l'eft  aujourd'hui  lur  ies  droits  des  nations  :  il  n'y 
a  pis  long  -  temps  qu'une  panic  de  fes  fujets  étoit 
encore  dans  la  fervitude';  plufieurs  de  fis  rots> 
qui  voulurent  régner  à  titre  de  conquérants ,  ne 
lui  laifToienc  que  p>eu  de  droit  précis  à  réclamer  i 
cqieodaiic  les  commuûes  ont  totiiours  reffeiré  faa- 
tomé  royale.  La  liberté  a  paru  fbuiFrir  des  ^cfip- 
fcs,  mais  le  roi  n'a  jamais  conteflé  aux  lepréfen- 
taiu  de  U  lution  le  droit  d'accorder  ou  de  retufer 
do  fiAJides  :  &  c'eft  par  ce  droit ,  qu'ils  ont  em- 
pêché i'dfeblifleaieat  M  deTpocirme. 

SsCTIQN  I 

Dtt  moyens  qu'ont  pris  '  les  anglais  pour  maintenir 
ièar  eûafiiatÛM  &  rtflumer  Us  tfAiir. 

Plus  on  étudie  les  principes  qui  ont  établi  les 
nfages  ou  les  loix  de  V Angleterre  ,  &  plus  on  cft 
étonné  de  leur  fageflc.  Le  parlement  a  fenti  que 
s'il  ui'oic  de  toute  l'étendue  de  foa  droit  ^  il  por- 
ttnît  peut  -  êue  Je  'ni  i  des  jeitiémicés  dangereu* 
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fes ,  qu'il  reoverfcroit  l'équilibre  de  la  conllitu- 
tion  ,  8e  il  a  modéré  Jni-m£aie  l'exercice  de  ft 

prér(>tMr!V(- 

D  aprts  un  ancien  ufagc  au  commencement  de 
chaque  régne,  &  dans  la  forte  d'épanchemenc 
qui  a  lieu  entre  un  roi  &  fon  premier  parlement , 
on  accorde  au  Roi ,  pour  fa  vie ,  un  fubfide  an- 
nuel (i).  Ce  fu'Dridc  ne  l'affranchit  pas  des «mn 
muiies  dans  les  grandes  opérations ,  mais  il  le  mec 
du  noios  en  état  de  fouKith-  la  dignité  de  la  cou- 
ronne ,  &  il  lui  accorde  ,  en  qualité  de  premier 
magillrat  de  la  nation  ,  une  indépendance  que  la 
loi  a  donnée  auifi  aux  magiflrats  particutiers  (z). 

Cette  conduite  du  parlement  a  ménic^é  à  l'état 
une  relfource  admirable.  Quoique  ,  par  l'arrange- 
ment des  chofes,  les  grandes  ufurpations  retroM* 
vent  impraticables,  l'ctfort  fourd  &  continuel  du 
pouvoir  exécutif  entretien:  des  abus  ;  &:  la  fur- 
abondancede  prérogative  que  le  parlement  a  mife 
en  réfcrve,  en  fournit  le  remède.  A  la  fin  de  cha- 
que régne ,  la  lifte  civile  ,  &  par  conféquent  la 
forte  d'indépendance  qu'elle  procttroit ,  ne  fub- 
fille  plus.  Le  nouveau  roi  trouve  un  trône ,  un 
fccptre  &  une  couronne ,  mais  il  n'hérite  d  'aucun 
pouvoir:  Se  avant  de  le  revêtir  de  l'autorité  que 
lui  accordent  les  loix  j  le  parlement  fait  la  revue 
de  l'état  j  il  réferme  les  abus  «pii  s'étoîenr  intrd- 
duits  fous  le  régne  précédent,  8e  la  conftitiition 
cil  ramenée  à  fes  principes. 

VAngUterrt  jouit  donc,  en  cela  d'un  avantage 
ineftimable  ,  que  tous  les  états  libres  ont  chérché 
vainement  à  fe  procurer.  Les  moyens  que  ies  Icgif- 
latents  onthnaginé  ailleurs  pour  réformer  l'état, 
onr  toujours  eu  ,  dans  la  pratique  ,  les  plus  fà- 
chculcs  confèquences.  L'exécution  des  loix  ,  par 
lefquelles on  voulut  ramener  a  Rome  l'égalité,  fut 
toujours  impofliblc.  L'efTai  qu'on  en  fit  penfa  rcn- 
verfer  la  république  :  8d  l'opération  que  les  floren- 
tins appelloient  rcpig/iar  il  ftato  ,  n'eut  pas  de 
meilleurs  effets.  C'eft  que  cous  ces  remèdes  étoienc 
détruits  i  l'avance  par  les  maux  qu'ils  dévoient 
guérir  ;  &  plus  les  abus  écoient  gruds,  plus  il  - 
étoit  impof&ble  de  les  corriger* 

Le  moyen  de  réforme  qu'emploie  le  perlonent 
A' Angleterre  ^  eft  d'autant  plus  affùré  ,  qu'il  va 
moins  dircdcment  à  fon  but.  Il  ne  s'oppofc  pas  de 
front  au  pouvoir  ufurpé;  il  ne  l'attaque  pas  dans 
le  milieu  de  fa  courfe  :  il  va  le  chercher  dans  !e 
principe  de  fa  vie.  Il  ne  s'efforce  pas  de  le  icavet- 
fer  :  il  en  détruit  les  refforts. 

Ce  qui  augmente  la  douceur  de  l'opération  , 
c'cll  qu'elle  ne  porte  que  fur  les  ufurpations  elles- 
mêmes  ,  &  ne  bleffe  point  l'ofgueir  des  ttfurpao 
teurs.  Tout  fe  paiTe  avec  un  fouveratn  qui  jufques- 
là  n'a  point  eu  de  pait  aux  afFains ,  &  dont  l'a- 
mout  propre  o*eft  point  compromis.  Enfin  ,  on 


(I)  11  e(i  ordiniiicment  J'envfaign  |eoi  M*  lÏT,  Accfiaf,  H  «Il  aujowdlwi  dsphud'iiB  millioa. 

Les  douze  wanài  \v^ei. 
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ne  lui  ôte  point  de  force  ce  qu'on  veut  qu'il  aban- 
ikuine  :  c'eft  lui  qui  en  fait  le  facrifice. 

Les  communes  ne  fe  font  pas  rcpofées  uni- 
quement fur  la  prérogative  donc  nous  parlons  ici- 

Quoiqu'elle  foit  indcftrudiblc  ,  en  quelque  fa- 
fon  4  ks  communes  mettent  en  ufage  tout  ce 
<|tt*9  frat  po«r  b  maintenir.  Jamais  elles  n'ont 
foufTert ,  comme  nous  l'avons  dL-jà  dit ,  qu'un  bill 
de  fubiîdes  vint  de  la  ctiambre  des  pairs  i  & 
tout  changement  que  les  lords  veulent  y  faire, 
eft  fûremcnt  rejette.  Si  elles  ne  s'étoient  p:^s 
icfervé  foigneufement  l'exercice  d'un  droit ,  au- 
«]uel  leur  exiAence  eft  attachée .  la  chambre  haute , 
«\và  n'eft  déjà  que  trop  porr<;e  à  favorifcr  le  roi  , 
auroit  pu  ufurper  cette  picrogative.  Enfin  ,  li 
d'autres  que  les  repréfentans  du  peuple  offroient 
le  produit  des  fuyeurs  &  des  travaux  du  peuple  ,  le 
pouToir  exécutif  ouWteroit  bien- tôt  qu'il  n'exifte 
que  pour  l'avantage  du  public. 

D'un  auue  côté  ,  quoique  cette  même  préroga- 
tive foît  d'un  effet  pour  ainfi  dite  hréfifttbie  »  le 
parlement  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  l'ac- 
croitre ,  ou  du  moins  en  faciliter  l'exercice  :  il  a 
mis  par  -  tout  des  entraves  à  la  puilTance  royale , 
&  il  l'a  environnée  de  barrières  très-fortes. 

Le  rot  eil  le  chef  de  l'églife  :  mais  il  ne  peut 
ni  changer  la  religion  établie,  ni  exiger  des  parti- 
culiers qu'ils  lui  rendent  compte  ri f  Tc.ir  foi  {:)  j 
il  ne  peut  même  profeflec  la  religion  catholique 
que  l'état  a  défendu  ;  s'il  enfreint  cet  article ,  il 
cil  déclaré  incapable  d'hériter ,  ou  de  jouir  de  la 
couronne  de  la  Grande-Bretagne  (z). 

Le  roi  cil  le  chef  des  tribunaux  :  mais  il  ne  peut 
rien  chan£:er  aux  maximes  &  aux  formes  que  la 
loi  ou  Vur.\g6  ont  confaci^:  il  ne  peut  mime 
influer  fur  la  décifion  des  aff  ircî  particulières  ; 
&  Jacques  I  ayant  voulu  aililkr  au  jugement 
d'une  caufe  >  fut  averti  par  le  juge  qu'il  ne  pou- 
voir opiner  (  ^  ).  Enfin  ^  quoique  les  crimes  fe 
pourfuîvent  en  fon  nom ,  il  ne  peut  refufer  lui»  fe 
cours  aux  particuliers  qui  oncdÀ  plaintes  à  former. 

Le  mi  n  le  dmir  dr  batOte  mMlOoie ^  mais  il  RC 
peut  en  altérer  le  titre. 

U  a  Je  dkoic  de  fmt  giacc  :  mùs.  fl  ne  peut 
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difpenfer  de  la  réparation  d'une  offcnfe.  Bien  plus , 
la  loi  permet  à  la  veuve  ,  on  au  plus  proche 
héritier  4  de  pourfuivre  le  meurtrier}  &  le  ptr- 
don  du  roi  ^  foit  qu'il  ait  précédé  le  jugement , 
foit  qu'il  ait  été  accordé  cnfuice 9  eft  «bloliimeiic  . 
fans  effet. 

Le  roi  a  U  puiflànce  mîBtaire:  mm  Tur  cet  at^ 

ticle  encore,  il  n'eft  point  abfolu.  Il  eû  vrai  que 

Far  rapport  aux  forces  de  mer ,  conme  elle»  ont 
ineftimable  avantage  de  ne  pouvMt  ctie  tour- 
nées contre  la  liberté  de  la  nation  ,  en  même 
temps  qu'elles  font  le  boulevard  le  plus  fût  des 
trois  royaumes ,  il  peut  les  entretenir  fuivant  qui 
le  juge  à  propos  ;  &  il  n'efl ,  à  cet  ét-Arc* ,  nue 
Ibus  la  reltrittion  gcucralc  de  recouru  au  parle- 
ment ,  pour  obtenir  des  fublîdci*  Mais  cmmc 
les  forces  de  terre  fourniflcnt  un  moyen  itnmé» 
diat  de  renverfcr  toutes  les  barrières  ,  le  rci  ne 
peut  en  avoir  fur  pied ,  fans  la  permiflîon  expvclTc 
du  parlement  :  la  garde  de  Charles  11  fut  déclarée  ' 
anu-conftimimneUe  (4)  5  &  l'armé  de  Jacques 
fut  une  des  caufes  de  ion  de  troMt;:nent  (f). 

Aujourd'hui ,  que  les  princes  entretiennent  ca 
temps  de  paix  de  fi  nombrevfei  années.  im  état 
qui  veut  fe  maintenir  eft  obligé  ,  jufqu'â  un  cer- 
tain points  de  luivre  le  même  ufage  ,  &  le  parle» 
meiK  a  cm  devoir  établir  un  coips  fubliftani  de 
troupes  qu'on  a  porte  à  environ  }0  mille  hoavMS, 
&c  dont  le  roi  a  la  diibolîtion. 

Mais  ce  corps  n'en  établi  que  pour  une  année: 
au  bout  de  ce  terme  il  fe  trouve  iicenric  ;  on  l'éta- 
blit alors  de  nouveau  comrHC  s'il  u'eùt  jamais 
exifté  ;  &  roppoHtion  de  l'une  ou  de  l'autre  cham- 
bre^  futfit  pour  empêcher  cette  opération. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  les  fonds  pour  l'entretien  de 
ces  troupes  ,  font  aflfignés  fur  des  impôts  qui  ne 
font  jamais  éublis  que  pour  une  ann«e  (6),  &  aa 
bout  de  ce  temps ,  fl  fiiat  également  les  rétablir  de 
nouveau  (7).  Eu  un  mot,  ce  moyen  de  garantit 
V  AngUterft  d'une  tnvafion  étrangère  ,  pouvant  de- 
venir fatale  à  la  liberté  de  la  nation  ;  on  ne  le 
confie  au  roi  qu'avec  des  précautions  ,  qui  laiffciit 
au  parlement  le  pouvoir  de  l  oter  a  la  couronne  à 
la  premîà»  apparence  de  danger 


(I  )L'aftembl{«  Al  clergé,  iont  le  roi  eil  !e  cIicF,  ac  doit  régler  qa«  Ici  dioAi  4e  Jifciplne-Cficlifiafti^;  dk  m 
p«u(  loucher  aux  loix ,  commues  flc  ftsAiu  iu  rejtaame.  St.  » Henri  riit.  c.  tf, 
(i.)  A.  h  GuiL  fie  Marie.  Sut.  s.  rA«  t. 

(  ])  On  tfàit  âe  ce^  point  un  article  r^epté;  du  ftaïut  de  la  rcixicme annc«  de  Qiazlei  pccnier»  k  nilime<]«i  fapprinia 
h  •.haiiibreénilét,  S«k  ftmiLaMfrtne  didsri  çut  ni  fj  mêitpi  idjbn  conftil  priti  a'eiR  pir^lWm»  petÊtaîr  «tt  Anrntf 
^ txamintr  ou  mtttrt  en  ^efllon ,  dittrmintr  ou  iifpojir  étt  Km  éaf^  ét  (t  njaum,  Sot.  A.  t«,       u  CMP.  10.  M.  U 

{^)  W  Pavot  portée  iufqu'i  4000  hommei. 

(f>  Une  muUfii^fiamfmt  U  tti^mtmiK  é^-f^fUmm ,  41  ««m  ^  M  ».adit  èifvk  Vttàd»  6.  âa  m  *m 
drom. 

(tf >  L»  Hure  far  îet  tmet  &  flir  Ih  prêche, 

(7)  H  faut  ^  le  parlement  renottvclle  aiiM-  cttaone  aaafe  PaAe  qtfbn  tppeire  Htabn  «fl,  qui  autorife  lei  confeik 
Ae  ptacàvui»  k  dlftWifeiict    k  dtlMwTif  pwc  done  ter.w  roi  jblqa'du  wiftm  Àmittit  Ja  éUàgèim 


mflnaîre. 

(St  J'ajonicrd  1  cet  divtrfa  ■cflriftimw  mire*  au  pouvoir  du  roî ,  ce'fe  lîii  fciniept  qu'il  ptcu  .)  r -  i  rr>n.' "nncn^cm* 
Si  cwie  reftriâion  ne  peut  avoir  la  prfcifion  d'une  loi  proprement  dite  ,  eiic  *  d"un  aiute  cote  r^.anijge  d'être  dvciarc 
d'une  irant^e  plus  foJemnelle ,  &  (ut-WK  de  flllt  iaOnr  Ûtt  J'«filli«0  puMifUlb  Vokl  k  méHtiou.  dC  It  fioUPldft 
^  a  é(c  établie  ion  de  Ja  t^volutioa  t 

.        ■  ■  \ 


Dlgltized  by  Goo '^K 


A  N  G 

Ces  loix  prefcnte";  n  r3iirf>rtrr  i!u  roi,  ne  font 
Si  fond  que  des  barncres  morales  qu'il  pourroit 
ae  pu  coujoan  rcfpcâer ,  &  on  ne  les  a  pas 
j^e  fufEfantcs.  Le  refus  des  fubfide»  CÙ.  un  rc-  , 
mtdc  trop  violent  pour  l'appliquer  ï  tomes  les 
int'r2âion&  particulières  &  à  tous  les  détails  .le 
i'adflRinitbation  ;  ce  mojen  lui-même  pourtotc 
Àre  âadé  jurqu'î  un  certain  point ,  fi  le  roi  man- 
qooit  aux  promelTes  d'après  Icfquellcs  on  lui  a 
xcordé  des  fubfides  ^  s'il  employoic  les  fubtides 
à  daunts  afages  que  ceux  auxquels  tb  font  dc^ 
noc$  ;  &:  la  conftitution  a  fourni  aux  communes 
an  moyen  d'arrêter  les  malverfations  du  gouver- 
Bcmcnt ,  en  Um  doOMitt  le  dcoic  d'en  pourfuivre 
les  minillres. 

Le  roi  iui-même  fe  trouve,  il  cft  vrai ,  hors  de  l  'at- 
teinte des  tribunaux ,  patce  que  le  tribunal  dont 
i!  Jtpcndro:r  auroit  le  pouvoir  exécutif;  mais, 
i'nn  autre  toic,  il  ne  fauroit  gouverner  fans  mi- 
oillres ,  &:  ce  font  CCS  ntiniftres  que  les  kâ  per- 
metteot  d'attaquer. 

Si,  par  exemple,  les  deniers  publics  ont  été 
employés  d'une  manière  contraire  aux  intentions 
de  h  ckambre  des  communes  ,  on  pouri'uit  ceux 
ftt  eu  aroient  le  maniemeitti  s'il  s'dl  commis 
çuflûuc  abus  d'autorité  C  i  ) ,  ou  en  généra!  quel- 
que cbo£:  de  contraire  au  bien  de  l'éut^  on  pour- 
f«t  ceux  m»  en  onc  été  on  les  înftrainens  ou  les 
auteurs  (i). 

Mais  devant  quels  juges  inûruira- t-on  cette 
liFaire  >  dcwaiic  quel  tribunal  vem-t'on  fe  pré- 
ftnter  le  gouvernement  lui-même  comme  accufc , 
&  les  repréfentans  du  peuple  comme  accufatcuts  .■' 

C'eft  devant  b  chambre  des  pairs  que  la  loi 
Ordonne  aux  communes  de  porter  leur  accufa- 
tioo,  c'ell-à-dirc ,  devant  des  juges  qui  font  in- 
dépaidans  par  leur  dignité,  &  qui  d'ailleurs 
doivent  cnundrc  de  s'avilir  aux^yeux  de  toute  la 
mtion ,  qui  examine  avec  intérêt  ce  grand  fpec- 
taclc. 

Lorfque  l'accufation  (j)  a  été  portée  devant 
ks  pairs  ,  ils  ordonnent  ponr  l'ordinaire  l'empri- 
ftaneqwit  de  l'accnfé.  An  jour  éiêgiaé,  il  com- 
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paroît,  ainli  que  les  députés  de  !a  chimbrc  ât-s 
communes;  le  bill  d'accufation  eit  lu  en  la  prc- 
fence  ;  on  lui  accorde  un  confeil  &  du  temps  pour 
travailler  à  fa  défenfe  )  &  à  l'expiration  du  terme, 
OR  procède  è  rinfôrmation  de  la  procédure  ,  oui 
fe  tait  à  huis  oti.  cvts ,  touteft  tcadn  pnUic 
par  la  voie  de  l'impreilion. 

C'eft  dn  fond  mène  de  h  chofe  qne  l'aeeuTd 
doit  tirer  fcs  moyens  de  dcfenfe.  Il  ne  lui  fcr- 
viroit  de  rien ,  pour  juftifier  une  conduite  cri- 
minelle ,  d'alléguer  les  ordres  du  fooverain  { ou, 
convenant  des  griefs  qu'on  lui  impute,  de  pro- 
duire un  pardon  du  roi.  C'eft  contre  l'admi- 
nirtration  cUe-mêroo  que  la  procédure  s'tnftruitf 
elle  ne  doit  y  avoir  aucune  pj't  :  le  roi  ne  peut 
ni  en  arrêter  ni  en  fufpcndte  le  cours  ;  il  voit , 
fpeâateur  immobile ,  dévoiler  la  part  qu'il  a  eu 
aux  abus  d'autorité  de  fes  ferviteurs  3  &:  il  en- 
tend (on  arrêt  dans  la  condamnation  de  fes  mi- 
nières 

Toutes  ces  précautions  pour  alTurec  le»  droits 
du  parlement  &  ceux  de  la  nation  contre  les 

efforts  du  pouvoir  exécutif,  rcroier,r  inutiles.  Ci 
le  roi  avoic  un  moven  de  perdre  ceux  des  pairs 
ou  des  membres  des  conummes  qui  défendent 
les  privilèges  du  peuple  avec  le  plus  de  violence. 
Il  a  des  moyens  de  récompenfer  ceux  qui  lut 
font  dévoués  >  mais  il  ne  peut  punir  les  autres 
qu'en  leur  ôtnrr  de;  places  lucratives  qui  font  â 
fa  nomination  :  encore  voyons-nous  que  lorfqu'ils 
ont  un  parti  dans  la  nation ,  le  roi  eft  pour  ainfi 
dire  forcé  de  leur  donner  fa  confiance  «  &  de  les 
faire  fes  miniftres. 

Les  loix ,  qui  pourvoient  d'iuie  manière  fi  effi- 
cace i  la  filreté  du  peuple ,  pourvoient  également 
i  ceUtf  de'la.chambre  oes  pairs  8r  de  la  chambre 
des  conmnunes.  L'Angleun  -i  lupprimc  dès  long- 
temps ces  commîfltons  vénales  ,  oui  déclarent 
coupables  toutes  les  vîâtmes  qu'on  leur  défigne  ; 
elle  ne  connoît  point  ces  emprif'  nnctr.îns  qu'em- 
ploient les  adminiUrateurs  en  d'autres  pays.  La 
forme  &  les  maximes  des  tribunaux  ne  changent 
pas  au  gié  du  foi»  de  comme  m  les  qbfenre  i 


«  L'trchrf-ijue  ou  tr'qitt  devra  d'\rt  i  t  nmtti-voui  &  ium-vouf  rolemncllemcnc  Je  ÇOiivcrnet  le  peuple  du  royaume 
i'Ângii-erre  &  de  fes  diveifes  portcfîioni,  loiirotniciiicnt  itix  llaïutt  faiti  en  pif  lemenc ,        leurs  loix  Se  coutumcj; 

•  Lt  roi  oj  Ij  reine  devrt  dire  .  je  proinets  folcmiicNe.nent  de  le  faire. 

n  Ar.ht»:q:^i  oj  (v'^u:    Voulc:  vous  faite,  auiaot  .ja'il  ici*  en  votre  pouvoir,  que  la  foi  ic  !j  juflice  foient  exccucts  avce 

»  luetci  d.ns  tous  vos  iiii;cmcti-:  '  ftoi  OU  rànt  :  jc  le  veux. 
■  Anktv'que  ou  h'gur' :  voulezvouf  maintenir,  de  tout  votre  pcu'oic,  le»  loix  de  Dieu,  U  wiuii.lc  profcflîon  d« 
Tétargilc  6c  li  ;c  i,  'l:!  protcdanie,  lelle  qu'elle  dl  ciablic  p.i.  U  loi?  Et  voulei-vous  confcr^er  aux  tv^fjuej  5c  au 

»  clcT|c  de  ce  royaume ,  6c  .iiix  igliies  qui  leur  font  confîéci,  lout  les  droitt  flc  pcivilcget  qui  leur  appariicnnem  ou 

•  appartiendront,  ou  à  ch.uim  d'eux  '  Le  roi  ou  reine     le  prouicis  de  faire  louies  ces  chofes. 

"  Apris  etla,  U  roi  ou  la  rtim ,  mtttint  L  min  fur  Iti  Jmim  cy^np  la  ,  dira  .  let  chofei  oue  j'ai  ici  promifcj ,  jc  les 
■  (aai  te  obferverai  :  airjû  Dieu  m'affilie.  Et  tnjuiie  Ht  bilfiront  U  livre  ».  1.  Cluil.  &:  M.  (l.  i.  c.  <. 

(i  1  Qu'on  ac  croie  pa»  que  Ici  ttiltunaux  (oient  prévenui  en  faveur  de*  iDinillrcit  ou  les  a  loujouft  vu  inierpniter 
Icildtx  contre  Ou  dans  le  fcns  le  plui  ftiwl.  On  let  a  puni  fouvcni  d'avoir  ordonné  oet  empril'onncmeni  cu'on  jutoit 
Wavé  judes  en  tout  autre  f*p  ;  let  dédommagcinens  &  let  amendci  qu'on  leur  a  Inipolc  ont  coujouri  été  conildé» 
lablei.  J'en  citerai  dec  exemple*  ^hm  une  note  de  li  rcûion  onaicme. 

\  Ceft  ainli  qu'au  commencement  de  ce  fièclc  k«  communes  accufiteot  k  cornu  à'Odotit  fd  tfok  fioaftUii  1^ 
^mk  At  parcaee,  tC  1«  chancelier  Utd  Sommers,  qui  «roll  ^ffOft  le  pStld  Sutm  I  «S  UÛit, 

(l)  On  lai  i^MWCawiteii  BOm^'iiiyoK^^ 
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rëgarU  de  tout  le  monde  indiAin£lcment^  chacan 
peut  fui vre  fans  crainte  h  voix  ciu  pattiocirme. 
£n6n  c'cll  une  maxime  fondamentale ,  «  que  la 
n  liberté  de  propos ,  les  difculllons  &:  les  pro- 
»  cédés  en  partement ,  ne  doivene  tore  ni  pour- 
»•  fuivts  ni  mis  en  quef^ion  en  aucun  tltbttlûl  OU 
»•  lieu,  hors  du  parlement  (i). 

On  a  fenti  que  Imtërêc  peut^  aufTi  bien  que 
U  crainte,  impîolier  filence  au  devoir.  Pour  pré- 
venir Tes  effets ,  on  a  décidé  que  tous  lef  hommes 
ÙitcrclTJs  djins  la  perception  des  taxes ,  les  com- 
miHaires  charges  de  pourvoir  à  la  fubliltance  des 
crot^pes  de  tene  8r  des  flottes ,  les  conrnii»  des 
dififerens  bureaux  des  finances  ^  Se  en  at'nérjl  toutes 
ks  perfonnes  ayant  un  office  fous  ta  couronne  (i)  , 
Qtt  une  pcnfion  diinmt  ^eâfir ^  ou  pour  un  terme , 
font  inhabiles  n  ficgcr  dans  la  ch:-nil  re  -  balîc. 
Celui  qui  accepte  w.  ojfue  fous  U  cQurjnne  (j)  , 
n'eft  plus  manbie  des  communes  ^  i  moins  qu'il 
ne  foit  de  nouveau  t!u. 

Au  rcftc,  cesloix  ne  s'obrervent  pas  en  entier, 
comme  nous  le  dirons  ailleurs ,  mais  c'ell  un  abus 
du  gouvernement }  &  puifau'on  le  dénonce  dans 
chaque  feflicn  avec  tant  ae  chaleur ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'on  ne  tardera  pas  à  le  relormcr. 

Tels  font  les  moyens  qu'ont  employé  ks  anglois 
pour  prévenir  ftnftnence  de  la  di^penfàtion  des 
grâces  j  qui  ell  rcfervée  au  roi.  On  a  pris  ces 
précautions  fuccei&vement  ^  &  à  mefure  qu'on 
en  a  fenti  k  befmn  t  l'efprit  qui  ks  a  diâé  iilb- 
Me  toujours ,  &  il  en  établira  de  noWrdlcSj  fi 
jamais  les  circonftonccs  l'exigent  (4). 

S  8  C  T  I  O  M  V* 

la  Sbtrti  qi^ affûte  la  conftita^  d^Am^CtCfie 

« 

La  liberté  individuelle  des  anglois ,  difent  leurs 
jurifconfultes ,  cft  formée,  1°.  du  droit  de  pro- 
ffiiti ,  c*cll-à-dire ,  du  droit  de  jouir  cxclufive- 
ment  des  dotis  de  la  fortune  ou  des  truits  de  Ton 
indulhki  1°.  du  droit  de  fûretipafanntUei  3°,  de 
la  facnttc  /ocomatm,  c*eft-à-dire ,  du  droit  de  fe 
tranfporter  où  l'on^vcut  fans  gaie  &  fans  per- 
Biiifion. 

Chacun  de  ces  droits  eft  inhérent  à  la  perfonne 

de  tout  anglois ,  &  i!  ne  peut  en  être  privé  que 
par  un  arrêt  rendu  conformément  à  la  loi  du 
pays.  On  donne  i  ces  trois  privilèges  le  nom  de 

drvlt  de  n^i  fanct }  on  les  dilHngue  par  le  feu! 
mot  de  iilrtk-rigkt  ^  c'l ll  à-dirc ,  par  le  renne  qui 


expnme  k  droit  du  roi  à  fa  couronne.  Les  hi> 
bitans  de  VAM§ttUm  Tont  fouvent  oppofé  au  rot 
dans  des  temps  d'oppreffîon  ,  comme  un  droit 
d'une  moindre  étendue  fans  doute,  mais  d'une 
fanâion  égale  au  fîen. 

Le  droit  de  propriété  eft  pris  en  Ar.^lxttm  dans 
toute  fun  étendue  i  le  foi  ne  peut  exiger  de  ks 
fujets  aucune  portion  de  ce  Qu'ils  po£fôdcnt ,  il 
doit  attendre  qu'ils  lui  en  faflent  eux  -  mêmes  k 
don  }  &  ce  privilège  ,  qui  eft  k  rempart  de  totis 
les  autres  privilèges  des  citovcns  ,  a  de  plus  l  avan- 
tage de  détruire  l'une  des  principales  cauks  d'op» 
prraSon.  Quant  aux  atteintes  dtt  pamculicTS  à  cé 
droit  de  propriété  ,  il  fuifira  de  dire  qu'il  neft 
en  AngUtcm  aucun  homme  qui  puiûe  s'oppofec 
à  la  rorce  irréfiftibk  des  kix }  que  le  juges  ne 
pouvant  être  privés  de  leur  office  que  fur  ans 
atcuiat;on  du  parlement  ,  le  crédit  du  roi ,  oU 
de  ceux  qui  approchent  de  la  pCffonne  du  roi^ 
ne  fauroit  influer  fur  les  jugcmensj  que  les  jugfs 
ne  pouvant  prononcer  que  lorfque  le  point  de 
fait  a  été  étaoli  par  des  hommes  nommés ,  pour 
ainii  dire  ,  au  cnoix  des  parties  ,  l'acceptanon 
des  perfonnes  eil  bannie  aes  tribunaux. 

Ce  que  ie  dirai  dans  la  fedHon  neuvième  de 
la  jurifpruoence  civik  &  criminclk  de  ï'AbmU- 
ttrre  ^  démontre»  cette  vérité  plus  en  détail* 

SfiCTIOX  VI*. 

D»  droit  dt  rififianct  G*  de  rêvohe  que  la  Uàt 
«^'Angleterre  accordtne  à  la  nation. 

On  verra  à  l'article  CrÉte  ,  que  les  Cretois, 
pour  tenir  le uis  premiers  magilhars  dans  la  dépen- 
dance des  loix ,  employoient  un  moyen  bien  fin- 
gulicr  ,  celui  de  Yinfurreciiort  ;  qu'une  partie  def 
citoyens  fe  foulevoir  ,  &  mettoic  en  tuite  les 
ms^rats  »  8e  les  oblii^oit  de  rentrer  dans  la 
condition  privée  :  ainfî  il  y  eut ,  dans  les  répU' 
bliques  anciennes ,  des  inltitutions  qui  érablireiit 
la  fédition  pour  empêcher  l'abus  .du  pouvoir. 

Les*  loix  de  Pologne  oixt  aufll  leurs  it^mtC' 
lions  ;  mais  elles  paroiflènt  toléras  &  non  pas 
autorifées  par  les  loix  ;  &:  elles  produifent  de  fi 
grands  maux  ,  qu'elles  ne  piévieooent  pas  en  ia* 
veut  d'un  pareil  remède. 

Le  droit  de  réfifiance  au  roi ,  que  la  nation 
angloiié  s'cil  réfervé  ,  ell  fondé  fur  de  meil- 
leurs principes  ;  elle  en  a  fait  ufage  avec  fuccès* 
ôc  on  lui  confcillcroit  en  vain  d'',-  rrnmcfr. 

Ce    tut    la  ré'ifljncc   qui  pr0('.i::l;t    la  rrinûC 


C  1  )  An.  t.  de  G.iil'auir.e  Se  Nftrie.  SfJf-  z.  réf.  i. 

{»)  '1  y       I'*'  '-ipp^  '     <■     fi.iicc.  ,  iiiirli]U(i  cxceptîonj  «ju'il  cfl  inutile  de  r.ipporter  icî. 

(3  •  A  .lûinf  qu'il  ne  f'a^ifle  dun  o*cé  dans  l'arrafc  ou  fut  la  floue  ,  toui  ic«  autte»  font  fujet»  â  cette  ti^lt,  El  i 
iorf'^u'un  tiicmluc  de»  coni.nunc»  efl  crée  niinillic,  il  ne  peut  fifger  d  !a  chambre       n'eft  paj  élu  Ai  nouveu. 

(4>  Il  e(}  Ju  moini  |'cimi$  de  le  croire,  d'.iprèi  les  viaoiies  que  le  parlement  tempotte  de  temps  en  temps  fiu  h»^ 
mèiue-,  li  Ton  agite  une  queftion  qui  int.rcflc  la  liberté  des  citoyens  d  une  manicic  direâe,  On  voit  pict^pe  W^ff^ 
Ja  f  liualii^  du  iiic.b|>m«  oubUer  iou*  ,vuct  d'ambitiOB .  te  ac  renGn  f  u'i  koti  mkti»  conaia  diOTcaâ, 
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dans ,  (aùàoMat  de  la  libené  de  la  naçon  : 
focès  d'une  puiflance  énblie  par  la  force ,  fut 

alors  n'p  imc  par  la  force.  Les  anglois  fe  font 
tan  du  même  moyen  ^  en  diveis  (emp$j  pour 
eUenir  h  coofinnation  de  la  grande  chatte  :  c'ell 
U  rcfiHance  à  un  roi  qui  comptoir  pour  rien  Tes 
a^emeos,  qui  a  m»  lur  k  ciôae  la  iamiile  au- 
ioardrhni  régn^te. 

Cïtre  rcflburce  ,  qui  n'avoit  étc  jufqucs  -  là 

S'uoe  voie  de  fait  oppofce  à  des  voies  de  tait  > 
,  h  cette  époque  >  avouée  par  la  loi  elle- 
même.  Les  lords  &  Ics  communes ,  fo'emnellc- 
meai  aficmblés  ,  déclarèrent  oue  "  Is  roi  Jact^ucs 
«(èoood  s'^nt  elForcë  de  détruire  la  eonftitu- 
«  rion  du  royaume,  en  n'obfcrvant  pis  le  contrat 
-V3ÛÇ  entre  le  roi  &  le  peuple  ^  ayant  violé  les 
»loix  fondamentales  &  s'ëtant  retiré  hors  du 
«royanme,  avoir  <ihdiqué  k  gouveiIKinenC ,  & 
«que  le  tronc  étoit  vacuat  (i) 

Et  de  peur  que  ces  principes  y  confacrés  par 

Il  révolutioti  ,  ne  dcvinflcnt  des  fccrcts  d'tcat , 
connus  reuiement  d'une  certaine  claile  de  ci- 
toyens, le  même  aâe  afTure  î  chaque  particulier 
le  droit  de  rcclamcr  d'une  manière  folcmiielle 
contre  ics  abus  du  pouvoir  j-&  d'a\  oir  des  armes 
p  ur  fi  dcfenfc.  Voici  comment  s'exprime  le  juge 
"  '  :lane^  dans  fes  commeiitaîces  fur  les  loix 
il  A-.gUterre  :  >^ 

«£c  potir  la  défenfe  de  ces  droits ,  cmnd  ils 
"font  violes  ou  attaqu(f-s,  les  fujets  à'Anglaer'-e 
»ont  droit,  i**.  de  réclamer  k  libre  cours  de 
»  la  juilice  dans  les  tribualiux  }  i*.  de  préfenter 

»'  des  péririons  au  roi  ou  au  parlement  ;  5".  d'avoir 
&  d  employer  des  armes  pour  leur  dctcnle  (2)  ». 

Enfin  ce  droit  de  s'oppofer  à  la  violence ,  fous 

quelque  forme  &  de  quelque  part  qu'elle  vienne  , 
cd  û  bien  reconnu  j  çue  les  tribunaux  l'ont  pris 
<Bclqnefeis  pour  mioctf  de  leun  dédfioUÉ 

Section  V  I  I«. 

Dt  la  fM/i^nidinee  choit  de  /Anglceire* 

CeA  un  bonheur  pour  h  natrân  anfloife  d'avdr 

un  code  particnltrr  ;  celui  des  romains  ne  peut 
convenir  en  tout  aux  autres  peuples  ^  &c  cha- 
qoe  état  ëevroit  en  avoir  un  approprié  aux  cir- 

conftances  où  i!  fc  trouve.  Je  vaîs  dire  avec 
çiel  fciupule  fie  avec  quelle  prévoyance  Y  Angle- 
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ttm  f  afin  de  mieux  aflurer  fa  liberté ,  %  refufé 
de  fe  foumettreà  des  loix  éttangùxs. 

Lorfquc  les  pandedes  furent  retrouvées  à  Amal- 
hi,  les  ecdciialliques^  qui  «coient  alors  les  li:uls 
ommes  en  éwt  de  les  entendre ,  ne  négligèrent 
pas  Cette  occafîon  d'augmenter  le  ciédu  cu'ils 
avoicnt  déjà  ;  ils  les  firent  recevoir  dans  U 
plus  grande  partiede  l'Europe  :  parun.hafard  affei 
lingulier  j  l'-^'-jT/f rcrrf  ^qui  dcvoit  avoir  une  et  iif- 
cituciun  il  diticrcnte  de  celle  des  autres  états  j 
rejetta  le  droit  romain. 

Sous  Guillaume  !e  Cor.quL'nnt  Se  feus  les  rois 
qui  occupèrent  le  tionc  aprcs  lui  ,  des  prêtres 
étrangers  s'introduilirent  en  foule  à  la  cour  A'An^ 
g'cîcrre.  Leur  crc'dic ,  qui  ailleurs  pouvait  être 
regarde  comme  une  chofe  indiiférente ,  ne  le  fut 
pas  dans  un  pa)|s  où  le  fouverain  cxerçoit  une 
forte  de  defpotifme,  &  où  acquérir  du  crédit 
fur  fon  efprit,  c'étoit  acquérir  la  puiifance  même. 
La  noblvffe  vit  leur  progrès  avec  la  plus  grande 
jaloufie  j  elle  fentit  qu'elle  fcroic  immédiatement 
exjpofée  :  îc  elfe  crut  qu'elle  augmenterott  leur 
influence  ,  fi  elle  recevoir  des  loix  que  ces  mêmes 
hommes  cherchoient  à  introduire  ,  &  dont  ils 
feroicnt  néceffaîrefflent  les  dépoiîtaires  &  les  în- 
lerprctes. 

^  Les  loix  romaines  apportées  par  des  moines  , 
s'affocicrcnt  à  l'idée  du  pouvoir  eccléfiaftjque , 
ainfi  que  la  religion  de  ces  moines,  prè^liLe  dins 
la  fuite  par  des  rois  qui  vouloient  être  defpotes, 
s'aflbcta  avec  l'idée  du  defpotifine.  La  nobleflTe 
les  rejetta  dan?  tous  les  temps  même  avec  ht:- 
mcur  (p  >  ^'  l'ufurpateur  Etienne  ,  qui  avoir  in- 
térêt .1  les  gagner,  alla  jufqu'à  en  défendre  l'étude* 
J'ai  montré  plus  haut  au'il  y  avoit  alors 
de  grandes  liaifons  entre  fa  nobkfle  &  le 
peuple  :  la  haine  du  droit  romain  s'crcndit  de 
proche  en  proche  j  &  ces  loix ,  que  leur  fageife 
en  bien  des  cas,  âr  fnr-tout  leurs  détails ,  euflênt 
dii  f'.irc  adopter  à  l'époque  où  la  jurifpi  udeixe 
angloil'e  étou  elle-même  au  berceau,  éprouvèrent 
de  la  part  des  jurifconfultes  l'oppofition  la  plus 
conilante.  Ceux  qui  cherchoient  a  les  introduire 
renouvellèrent  fouvent  leurs  tentatives ,  &  l'on  vit 
i  la  fin  une  forte  de  conjuration  parmi  les  laïques  » 
pour  reléguer  ces  loix  dans  ks  univecficcs  6c  dans 
ks  monallércs* 

Cette  oppofition  alla  fi  loin ,  que  Fortcfcue  , 
k  premier  des  grands  juges ,  &  enfuite  chan- 
celier fous  Henri  VI ,  a  écrit  un  livre  intitulé  : 


(  I  )  Le  bill  dei  iiont  a  lioiiai  dcpai*  une  ■owelie  fanaion  i  lou  ces  vrinripci}  &  même  ,  dani  ie  recueil  àet  jb* 
teet  a  largt .  on  a  recudUi ,  Ctt  miïgt  Mlc  »  Ja  liic  éd  violadow  A  JaoïMt  J  tt  «S  Miii  «■  fit  t  dici»  Abf 
4kaiio« ,  httiM  tf  éêtêtim. 

(tt  UAckflone*>,  commcot.  B.  1.  ch.  i.  paf.  i^* 

(  1)  La  noUcOé  déclara .  Om  le  rèf(ne  de  Richaid  II  »  «*  ^  k  royaime  ita^tUnt  a'ctoic  devant  ces  heures  .  ne  a 
»  rentent  du  roi  notre  feipiior  U  Ceigniots  du  fjttlenCDt  uaqiiei.Bie  ft»  lulé  M  |Omat  r«r  la       dvU  »»  Ja  JUcA» 
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lie  /nudiôus  hpi-n  angliae  ,  où  il  fc  prnpofc  d'cta- 
blir  la  fupcrioriti;  des  loix  angloifcs  fur  les  loix 
tomaines  :  ce  qui  peut  fe  foueenir  i  mais  ce  cpii  eft 
étrange  ,  il  leur  donne  l'avant^  (le  Tancienneté, 
&  il  en  fait  remonter  l'ongtne  bien  avant  la  fon- 
dation de  romc.  Cet  clprit  s'eft  confcrvc  jurqu'à 
■des  temps  très-poftérieurs}  &  à  voir  le  nombre 
des  paragraphes  que  Haie'  employa  (  i  ) ,  fur  b  fin 
du  dernier  llècle,  pour  prôuver  que  dans  le  peu 
de  cas  où  la  loi  civile  cil  admife  en  AngUuire , 
elle  n'v  ell  point  fuivie  par  déférence  aux  ordres 
de  Jumnien  Cchofe  qui  filrcmcnt  n'avoit  pas  bc- 
foin  de  preuves  )  ,  on  s'apperçoit  que ,  malgré 
les  liitnières  fur  la  jurifprudence  ,  il  avoit  Con- 
r  :\  c  à  cec  égard  une  fostc  de  chaleur  «le 
parti. 

On  ftite  deux  efpèces  de  loix  en  ^nf/«»iw ,  la 

loi  non  écrite,  nommée  auill  la  commuât  loi 
(  common  Law^,  &  la  loi  ftatuce ,  (  Jlatute  Liw  ). 

La  loi  non  écrite  eft  ainfi  appeOcc ,  non  qu'elle 
ait  été  tranfmife  uniquement  do  bouche  j  mais 
parce  qu'elle  n'elt  fondée  fur  aucun  awte  tonim 
lie  la  puiffancc  kgiflative.  C'eft  de  la  coutume 
imniérooriale  qu'elle  tire  toute /a  force  ,  &r  c!!e 
a  fon  origine  ,  foit  dans  les  anciennes  loix  faxon- 
ncs ,  foit  dans  les  acies  duparlement,  poûérieùrs 

j\  la  conijuccc.  fur-tout  dans  ceux  oui  précédent 
e  lègue  de  ^haid  I"  ^  &  dom  les  originaux 
font  perdus. 

Les  principaux  articles  de  h  commune  loi  re- 
gardent l'ororc  des  futtcllions ,  les  ditrcrentes 
manières  d'acquérir  une  propriété,  &  les  diverfes 
fïondicions  lequifes  pour  la  validité  des  contrats  : 
en  chacun  de  ces  points  elle  dtflFére  du  droit 
civil.  Ainfi,  par  la  commune  loi,  les  terre?  palTent 
à  l'aîné  4  à  l'exclufion  des  autres  enfansj  ainii 
encore ,  un  titre  fuffit  pour  revendiquer  une  pro- 
priété ,  au  lieu  que  le  droit  civil  exige  q^ielque- 
Ibis  la  tradition  t  &c. 

On  va  cherdier  les  dédfions  de  la  commune 

loi  dans  ce  qu'on  appelle  Priuiltonm  mtmoria 
evtntorum,  fie  elles  fe  trouvenc  dans  la  collcdion 
«les  jugemens  qui  ont  été  rendus  de  temps  im- 
mémorial ,  &  qui  fc  confervent  foigneurcment 
fous  le  titre  de  Rtcords.  Afin  que  les  principes 
établis  par  cette  fuite  de  jugemens  fbienc  conous, 
pn  en  donne  des  extraits  au  public  ,  fous  le  nom 
de  Reports  ;  &  ces  reports  remontent  lans  lacune 
iufqu'au  rigne  d'Edouard  II  Inclultvenienc. 

Outre  cette  coîleftion  ,  qui  eft  volumineufe  , 
il  y  a  d  âHtjcns  auteurs  dont  l'autorité  eil  fort 
grande  parmi  les  iurifconfultes  ;  tels  fontCViinv//^ 
<]Ui  écrivoit  fous  Henri  II  j  BraUon  ,  qui  tcrivoit 
fous  Henri  III  ;  Fitta ,  Uttleton.  Parmi  les  ttri- 
inins  plus  modernes  ,  il  ne  faut  pas  oublier  jir 
Edward  Coke  ,  premier  des  gVands  juges  fous 
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Jacques  P';  il  a  écrit  quatre  livres  d'inftituts,  & 
il  clt  aujourd  hui  l'oracle  de  la  loi  commune. 

La  loi  non  écrite  renferme  de  plus  quelques  cou- 
tumes particulières ,  crui  font  un  refte  des  an- 
ciennes loix  faxonnes ,  &r  qui  fe  font  maintenues 
malgré  la  conquête.  Telle  cil  celle  qu'on  nomn.e 
Gavelkiad,  dans  le  comté  de  Kent,  par  laquelle 

M  ^^'^  partagent  entre  les  fîls  également  : 
telle  clt  encore  celle  qui  eÛ  appel lée  Borough  Ea- 
glish ,  &  qui  a  lieu  dans  quelques  difinâs  :  fuivanft 
celle-ci ,  les  terres  paflênt  au  cadet. 

Le  droit  civil  eft  aufTi  C(  mpr:4  dans  la  loi  non 
«.•crite,  parce  <ju'on  ne  l'obferve  qu'en  vertu  d'une 
coutume  immémoriale  >  on  le  fuit  dans  les  cours 
ecclélîaftiques ,  dans  la  cour  de  l'amirauté  ,  & 
dans  les  cours  des  deux  univerfîtés  i  mais  il  n'y 
eft  que  lex  fiJ>  lege  graviori,  tc  ces  diJlKrentes 
cours  doivent  fe  conformer  aux  aûes  du  parle- 
ment &  au  feus  donné  par  les  cours  de  la  com- 
raune  loi. 

La  loi  écrite  eft  la  coIIefUon  des  divers  ailes 
du  parlement ,  dont  les  originaux  font  confcr- 
vés  avec  fuin ,  fur  -  tout  depuis  le  règne  d'E- 
douard III.  LesLjurifconfultes  dilÛngueRt  les  aâes 
pidlics  ou  partiatRen  /  les  aÔes  airogatoirts  od 
dêclaratoires  ;  les  aûes  cxtenfifs  ou  rejlrlciifs  de  la 
commune  loi  j  mais  il  fuflit  de  dire  ici  que  tous 
ces  aâes  étant  l'effet  de  la  réunion  des  trois  or- 
dres du  corps  légillKif,  ils  rcduifcnt  au  (ilencc , 
dajis  tous  les  cas  où  ils  prononcent  ,  &  /a  com- 
mune  loi ,  &  les  loix  pjriicu/iires  j  que  les  jugCS 
doivent  les  fuivrc ,  lors  ménae  que  les  parties  né-* 
glieeroient  de  les  alléguer. 

La  jurifprudence  civile  de  V Angleterre  eft  beau- 
coup plus  défeâueufe  que  la  jiin<prudcnce  cri- 
minelle i  mais  fes  défauts  ne  portent  pas  fut  les 
droits  eflcnticls  des  citoyens,  &  on  ne  cmnwie 
pas  encore  de  nation  qui  en  ait  une  meilleure. 

Je  parlerai  de  la  jurifprudeoce  crimiAelic  daus 
les  femons  neuvième  fc  diii^ne. 

S  B  c  T I  o  H  V I  r  T«. 

Des  diférens  trihunaux  de  /'Angletcrr«î» 

pour  l'adminlilntion  de 


Les  différens  I 
la  lufticc  font . 
I.  La 

cour  d^piWdlrcainauins ,  common  fteai» 


Elle  faifoit  anciennement  partie  de  l  '.î.v/a  régis  f 
mais  ce  tribunal  fuivant  toujours  la  pcrionne  du 
roi ,  les  particuliers  avoient  beaucoup  de  peine  à 
^aire  inllruire  leurs  caufes;  un  des  articles  de 
la  grande  charte  décida  que  la  cour  des  communs 
plaids ,  auroit  déformaisun  lieu  fixe  (2)  ;  &  depuis 
ce  temps  elle  a  fiégé  à  Wcftminfter.  Elle  eft  com- 
pofée  du  lord  premier  ^uge  des  plaids  communs, 
&  de  trais  «utresiuget  :  elle  jugeea  première  mC- 


(i  )  Daus  Ton  hiftoire  de  b  ceiMBnute  lo{. 

If)  CDomiiiiiia  flaciu  aon  ic^tuniHc  oitisni  nofttam ,  M 


la  aKfuelea»  ceno,       «hm,  „, 
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entre  pardcidins';  les  appels , 
ou  w'iti  ,  (  icrîts  ftnwTt  )  font  portés  ï  u  cour 
du  banc  du  roi. 
II.  La  tour  dt  t échiquier.  C'ctoit  orifynairc- 

mcrt  un  rri'oiinal  ttabU  pour  juger  les  caufcs  qui 
iotcKtluicnt  k-  xuiouitfs  lerviteurs  lellcconnokdc 
MU  ce  qui  regarde  les  revenus  de  l'état.  Elle  ell 
comporé  du  chef- baron  de  l'échiquier  &  de  trois 
autres  juges.  Les  wriu  i trrt»r  l'ont  portes  à  la 
cour  de  la  chambre  de  l'^diiqiiier  »  dont  nous  par- 
Inow  tout  -  à>  l'heutc. 

IILLettîbllfult&itfneÀrc/,  king's-henck,  forme 
la  partie  de  l'au/^  ''^ë'^ ,  qui  fubfilh  après  le  dé- 
membiemipt  de  la  cour  des  plaids  commuas.  C'ell 
Je  tfâmnaJ  dont  ratitorité  eft  la  plus  Rendue  :  il 
a  U  furiiitcndancc  des  divers  corps  de  YAn- 
gUunt  ;  Se  lï  retient  les  diverfes  jurifdiâions  dans 
leurs  bornes  telpcilives.  D  connoit ,  fuivant  le 
bu:  de  fa  première  mlliiution ,  de  routes  les  cau- 
ks  ciiiui;it:llcs,  &  même  de  piuficurs  caules  pu- 
rement civiles.  Il  ell  compofé  au  lord  premier  juge 
du  banc  du  roi  ,  Se  de  trois  aurre<;  juges.  Les 
writs  d'erreur  en  font  portes  à  la  cour  de  la  cham- 
bre de  l'échiquier .  ou ,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas  ,  à  ta  chambre  des  pairs. 

Le  banc  du  roi  exerce  Vnaieas  cwpus  (  i  )  , 
c'efl-i-dire,  que  il  un  particulier  en  fait  arrêter  un 
autre,  le  prifonnier  peut  exiger  qu'on  le  transicrc 
im  a  pnfon  du  banc  dn  roi  :  on  y  eft  mieux 
loge,  &  on  y  a  plus  de  liberté  que  dans  les  au- 
tres (z)  .  mais  il  en  coûte  plus  cher ,  &  ce  privi- 
t^n'eft  guère  réclamé  que  par  les  b  tnqueroutieis 
&  les  débiteurs  de  mt^uvaife  foi ,  qui  n'ayant  que 
des  rentes  viagères  ou  du  papier  ,  aimeiu  mieux 
nanger  leurs  revenus  dans  cette  prifon  ,  que 
pa^er  leurs  dettes.  Au  reOe  ,  la  loi  en  Angleterre 
défend  de  lailir  les  biens  lorlqu'on  a  le  corps  &Jtc 
via  v^St. 

Chacun  de  ces  trois  tribunaux  a  quatre  juges , 
dont  le  préfident  eft  ^^a^Wt' Mt'prtmtr- jufc  , 
en  y  ajoutant  le  nom  ue  fon  tribunal.  Ces  douze 
ou^'ftrats  ,  qu'on  appelle  auftî  les  ««mtc  grands  ju- 
get  font  obligés ,  déni  fois  car  an ,  i  NecI  &  â  la 
rentccôte,  de  faire  le  tour  YAr-^'ûtini:  ^  fuivant 
tes  dcpartemens  qui  leur  l'ont  afllgiu  s ,  pour  y  juger 
les  caufes  civiles  &  criminelles.  Ils  tiennent  aiois 
les  cours  d'afTîfe  dont  je  parler"!  l  ie    i  V. 

IV.  La  cour  de  la  chambe  .l/.  Cette 
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cour ,  fuhrane  «qu'elle  eft  fimnée ,  reçoit  les  writs 

d'erreur  ou  de  Téchic^uicr,  ou  du  banc  du  roi. 
Lorfqu'ellc  elt  formée  des  douze  juges,  qui 
compofent  les  tribunaux  dont  on  vient  de  par- 
ler, elle  délibère  fur  des  caufes  importantes  & 
ditHcilcs ,  avant  <^uc  le  lugeracnt  en  foit  prononcé 
dans  les  cours  ou  elles  font  pendantes.  Le  chan- 
celier y  aflifte  quelquefois. 

V.  La  cour  du  chanetlîer.  Indépendamment  des 
pouvoirs  qui  font  attachés  à  peu  près  par- tout  à 
cet  o£cier ,  cette  cour  eft  de  plus  ce  que  les  ju- 
rifconfultes  anglois  appellent  off.cina  jujliùt.  Pour 
expliquer  ces  mots,  je  dois  t.^lre  remarquer  une 
nouvelle  dilfcrence  entre  les  loix  ao^oi£»  ^  les 
loix  romaines. 

Par  celles-ci,  un  homme  avoir  droit  d'en  citer 
|in  autre  devant  le  prcteur  ,  ou  même  de  l'y  me- 
ner de  force  ,  manus  injiciendo  ;  mais  en  Angle- 
!tire ,  h  fcuie  manière  d'obfiger  un  homme  i 
coniparoirre  pardcvant  un  tribunal  ,  c'eft  d'obte- 
nir de  la  chancelerie  un  writ  au  nom  du  roi , 
qui  lui  en  donne  l'ordre.  Ce;  wnrs  ,  qu?  ne  peu- 
vent fc  refufcr  fans  contrevenu  j  L  i^taïuie  claar- 
te  ()),  font  des  formules  toutes  préparées,  Jjg. 
femblables  en  cela  aux  anciennes  adiones  Icgis  § 
elles  font  teHement  adaptées ,  chacune  à  un  cer- 
tain genre  d'aâion  ,  que  lorfqu'il  fc  préicnte  un 
nouveau  cas  pour  lequel  il  a'cxiftc  aucun  writ 
connu  ,  &  que  les  officiels  de  la  chancellerie  a(V 
femblcs  ne  s'accordent  point  à  en  former  un  , 
le  parlement  lui-même ,  en  vertu  d'un  ftatut  d'E- 
douard I ,  doit  y  pourvoir  (4). 

La  cour  de  chancellerie  a  une  autre  fonflion  j 
elle  eft  une  des  deux  cours  d  équité  >  &  la  cour 
de  l'échiqttier ,  fornu  e  d  une  certaine  manière  > 
eft  l'autre  cour  d  équité.  Ce  mot  de  cour  d'é- 
quité  ne  fignifie  pas  au  relie  que  les  juges  peu- 
vent s'écarter  du  difpofttif  de  la  loi  ,  &  fou» 
prétexte  d'éviter  les  inconvéniâis  pafla^ers  d'une 
application  Kttérale ,  introduire  «ne  admmiftration 
arbitraire  de  la  jufticc.  Quel  qu'ait  été  dans  l'c- 
rigine  le  but  de  Linilitution  de  ces  deux  cours  , 
elles  ne  «Usèrent  aujourd'hui  des  cours  de  la  conv> 
mune  loi ,  qu'en  ce  qu'elles  offrent  des  remèdes  ou 
des  moyens  Itgaux  ,  dans  des  cas  où  celles  -ci 
pet{iftantopiniatrémenti  ne  juger c^ue  furie  fond 
même  des  wits ,  n'en  peuvent  fournir  aucun.  C'eft 
ainlî  aue  les  cours  d'équité  peuvent  ,  lorlqu'o* 


(i>  Nom  diront  p!u»  bas  ce  q;je  c'iib  que  l'h^htdi  coryjt, 

it)  Les  ttxinjjeu  oui  n'oni  >-u-  en  Ân^Uurrt ,  ne  peuvent  fc  former  une  idée  de  h  bc.-.nu'  de  la  piii'o»  du  rof, 
II  y  a  piulîcuri  bilUidtt  cjf«t&  det  lâilci  trc>-propics;  les  chaut bi es -y  ioui  fort  oiaîci.  la  j^oric  dç  U  prUoa  ttt 
ewcm  i  tout  le  monde  t     piironnicn  y  jouiiTetti  de  la  plui  giaade  ïibtnt,.  , 

I S  )  Niilli  AAicmn  aat  negaHmu*  juAiiiam  vel  rcâuoi.  Cap.  »f, 

(4)  Ctt  WHu  i^icat  celkmeat  toute  U  procédure ,  qa'ils  donnent  l«an  boum  à  fttiBpt  nm  Ut  Artrt  aflct  \  m 
aoa  fe  fiiui  «sdiuirctDCBt  du  fcemier  net  dt  )^r.cièn  Writ  hiln  ,  u  ciani  puremrat  «cdin^lHe ,  tmr  ibrefiîÉi  foM» 
vent  pour  en  Itawir  la  fignifîcraon.  Ainfi  nn  fMit  ell  un  aâc  ijui  oblige  â  donner  cSinlon  cdni  ouï  refiKc  Je  perotn^ 
en  iugcfntnc  :  Fine  per  Kjtfim  f*  ^Uma  pkgitt.  Celui  n»  ■  dinoacé  un  dclit .  9t  <|ui  Remanie  tà  portion  de  IV 
Bcnde  fixée  par  un  .flatur  p^nal .  oboenc  lin  aoe  de  fuî  um ,  parc*  ««<  U  If  rit  commence  par  ce*  msù  :  foi  tm  ffm 
éotràno  rigt ,  fiiam  fro  jeipfe  in  hic  pane  fifuiwr.  On  deiMnde  Htt  JfWt  de  ^  |«M  {Wir  Clir« comf atORte  dé»  Ûeitàt^ 
k.  celui  «ui  l'i.  ic^u  cil  dit  lue  fui  ponu  «  tic> 
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manque  de  preuves ,  imporer  le  ferment  2  !*one 

des  parties.  Elles  pcuvenc  nommer  ck's  commii- 
lîoDS  pour  faire  depofer  des  témoins  abfens.  biles 
peuvent  encore ,  a»  lieu  de  fixer  des  donmiages  Se 
intérêts ,  coniiiinncr  à  l'exécution  précife  d'un 
engagcmciu  :  nuis,  à  l'exccpuon  de  ces  cas  & 
d'un  petit  nombie  d'autres  pareils  ,  elles  ne  peu- 
vent s'ccartcr  des  principes  de  la  commune  loi  j 
bien  moins  encore  r<i-formcr ,  fous  prctexte  d'é- 
quité, les  jugemcns  rendus  dans  les  autres  couTs(i). 

VI.  La  chambre  des  fi:!rs  cil  îi  pl.ts  haute  cour 
de  jullice  :  aiTiliée  de  douce  grands  juges  ^  qui 
cependant  n'y  donnent  point  leucvoir^eUereçoit, 
en  certains  cas  ,  les  appels  des  jugemens  rendus 
dans  les  deux  cours  d'cquuc,  &  les  wriu  d'crrcui 
des  ji^emeos  rendus  dans  les  tiibtinaux  de  la  com- 
mune loi, 

VII.  Les  cours  ^afftfc.  Elles  fc  forment  fur  une 
CommilUon  du  roi  :  les  juges  parcourent  un  cer- 
tain nombre  de  comtés  aui  leur  font  alfignécs;  ils 
y  vérifient ,  pat  des  déclarations  de  jurés ,  les 
rnattçres  de  fait  dans  les  c.iufcs  pendantes  aux 
cours  de  Weitminllerj  ils  prononccnc  de  plus 
lUr  les  diverfes  caufes  criaiineUes.  Ces  cours  d'af- 
fifcs  font  au  nombre  de  quatre  ;  elles  doivent  em- 
bralTer  toute  VAn^Uurre  dans  leur  circuit.  Elles 
font  comporées  de  deux  ou  plufieurs  des  juges 
des  cours  de  Wellminller,  qui  loue  leur  tournée 
deux  lois  par  an. 

Ily  apluttcuts tribunaux  dont  on  ne  poxl^nasici. 

Je  me  contenterai  d'indiquer  la  cour  d'amirauté 
où  reffurtin'ent  les  affaires  de  la  marine. 

Celle  du  grand  maréchal  oA  Ton  juge  des  atmoi- 
ries  &  des  généalogies. 

Le  tribunal  de  Lancaftte,  qui ,  par  une  bifticu- 
non  particulière  ,  prononce  excluhvemeot  i  tOOt 
auue  ,  fur  les  aftaiies  de  ce  duché. 

Le  tribunal  de  f  archevêque  de  Cantorbery ,  où 
l'on  eft  obligé  de  porter  les  teft.imcns  ;  cnr  par  un 
relie  de  la  teodalitc,  qu'il  Ternit  temps  d'abolir  ^ 
un  Bis  ne  peut  fe  mettre  en  polTelTion  de  l'héritage 
de  fon  père  fans  laperminïon  par  écrit  de  ce  pré- 
lat ;  1  archevêque  de  Cantorbery  ne  doit  pas  à  lavé- 
sité,  la  refufer  s'il  manque  de  motifs  légitimes , 
fn.->.:s  il  tire  un  gros  revenu  de  ce  privilège.  1!  -^nm 
me  .Tufli  ki  notaires  ,  Iclqucls  n'ont  point  de  cnar- 
ges  comme  en  France,  &  ne  gardent  pas  av«ca0iez 
de  foia  Içs  minutes  de  leurs  a6tes. 

S  F  C  T  I   O  N     I  X'. 
fies formes  ohfervtcs  dans  ia  jurifpntdcncc  crimiaellt, 

Lorlqn'un  homme  eft  «ccufé  de  quelque  cri- 
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me  ,  le  magiflrat  qu'on  appelle  en  AngUttm  ^ 
juge  de  paix  (i),  expédie  un  ordre  (  WamauS 
de  le  faifir  :  mais  ce  warrant  oe  ligniBe  autre 
chofe ,  finon  qu'on  doit  lui  amener  l'accule  ;  \\  eft 
obligé  de  l'entendre  ,  &  de  prendre  p.irccric  fcs 
réponfesj  ainû  que  les  di vertes  inforumions.  S'il 
réfulte  de  cette  enquête ,  ou  que  le  crime  n'a  pas 
été  commis,  ou  qu'il  n'y  a  pas  de  raifon  defoup- 
çoancr  la  perfonne  ^u'on  dénonce  ,  il  faut  ou'il 
renvoie  l'accuré.  Si  l'enquête  donne  un  réfiutac 
contraire,  il  doir  exiger  de  l'accu  (c  une  caution 
qu'il  viendra  répondre  à  l'accufation  i  OU  ,  s'il 
s'agit  d'un  crime  fur  lequel  la  loi  prononce  une 
peine  capitale,  l'envqyer  réellement  <n  prifon, 
pour  fubir  fon  interrogatoire  Ion  jugement  aux 
premières  aflsfes())* 

La  précaution  de  faire  examiner  un  accufé  avant 
de  permettre  qu'on  l'cmptifonne  ,  n'eft  pas  U 
feule  que  les  loix  aient  prile  en  d  faveur  slelies  ont 
établi  que  fa  caufc  feroit  de  nouveau  difcutée , 
avant  de  lui  faire  courir  le  hafard  quelconque 
d'une  procédure.  A  chaque  aflife  ^  le  therîf 
nomme  ce  qu'on  appelle  la  grande  affemhlk  des 
jurés  {grand  jury)  \  cette  alTemblée  doit  être  de 
plus  de  douie  perfonnes ,  &  de  moins  de  vingt- 
quatre  ,  &  eft  toujours  formée  des  hibitans  Tfs 
plus  qualifiés  :  on  la  charge  d'examiner  les  preu- 
ves oui  ont  été  données  d;  chaque  acculadons 
&  A  deux  arbitres  ne  trouvent  pas  qu'une  accufa- 
tion  foit  fondée,  l'accuré  eft  relâché  fur  le  champ  : 
fi,  au  contraire,  il  y  en  a  doi;        i  i  jugent  les 

f>reuvcs  fuffifanies^  l'accufé  eft  inàiàed\  8c  on 
e  retient  fous  bonne  garde  jurqu'i  la  fin  du  procès. 

Lorfque  le  jour  du  jugement  eft  arrivé  ,  le  pré» 
venu  comparoir  à  la  barre  du  tribunal.  Le  juge , 
après  lui  avoir  lu  le  kill  de  fon  induiment  ,  doit 
lui  demander  comment  il  veut  être  jugé  ,  &  il 
répotul  par  Dieu  &  lu  loi  de  mon  pays  :  ce  qui  eft 
une  manière  de  'réclamer  les  moyens  que  ta  loi 
lui  donne  pour  fa  jufttfication. 

Le  sheriïF  nomme  alors  ce  qu^in  appelle  Its 
petits  jurés  ,  (petti  jury  )  (^)  ;  cette  alfemblée  doit 
être  compoféc  de  douze  hommes ,  choifis  dans  le 
comté  du  prévenu  ils  doivent  être  pcfTefTeurs 
d'un  fends  de  terre  de  dix  liv.  ftcriing  de  revenu; 
&  c'eft  fur  leur  déclaratbo  qu'on  Condamne  ou 
qu'on  abfout  l'acculé. 

Il  eft  néceffâire  dans  les  principes  de  la  confti- 
tution  ,  que  l'accufé  $H  une  grande  influence  fur 
le  choix  de  ces  hommes  dont  fon  fort  dépend  : 
auflila  loi  lui  en  a -t- elle  donne  une  trcs-confi- 


(  I  )  Conunsnwnt  d«  Backilone  .  liv.  i.  chap.  17. 

(t]  Les  juges  de  paix  fonr  an  cttuin  noiulue  d'olfîciert  que  le  roi  nomme  tout  1  fa  fois  éâStt  UM  COtniBÎdîftn  àU^ 
raie  dannce  feus  le  gtind  fceau  t  leur  fou^^ion  cil  de  conlecvcr  Ja  fiix  dtnt  «ei  corou. 
(i)  l  es  jtn 'ft  fc  [  cnncnt  uqf  foi»  «oitt  Ici  vwtwiiê  ^u»  lei  eoflitit }  tc  i  LoB^ci  11  «V «  o«e  £x  ftotahm 

^'inccrvallc  de  r.iiic  i  l'aijtre. 

4)  Le  siiL'utl  ci\  pr^icnie  rui:i;jnic  hjïr,  S;  c'eil  fiC  QI^Oll  (|PPdIS  ISfBBCjp 
Ls)  Ifib^tqt  &  légales  bominci  vicioecy, 

déraWe; 
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durable ,  pirlc  grand  nombre  de  rccunitions  qu'elle 
hu  jccorae. 

Ces  rccufations  font  de  deux  fottes.  La  pre- 
mière, qui  s'appelle  rtcujation  (to  tke  éfny)  ^  eft 
pour  rcjetter  tout  le  pannel  :  elle  a  lieu  dans  lé 
ta  oà  le  sheriff ,  <^ut  l'a  formée  ,  ne  peut  être 
itgardé comme  indt0«retit;  ptr  exempte,  s'tteft 
intLiclTc  dans  l'.îccufatioii  ,  s'il  c\\  parcru  ou 
allié  de  l'accufatcur ,  ou  en  gciicral  de  la  partie 
léice» 

La  féconde  efpcce  de  récufation  ,  qui  s'appelle 
ricafition,  to  the  poil ^  (  in  capita  )  a  lieu  contre  les 
jurés  pris  icparément  ^  &  Coke  la  divife  en  quatre 
eircccs  ;  celle  qu'il  appclle/ro^^f  hor.orls  n/pc cfun:^ 
tVL  fondée  fur  h  ditrcrence  de  condition  ;  ainli  le 
ncvenu  roturier  peut  récutèr  im  lord  dont  il  voit 
le  nom  Air  le  pannel.  Celle  qu'on  appelle  propter 
deSSam  ,  a  pour  but  d'éloigner  un  homme  qui  au 
roit  été  flétri  par  un  jugement.  Celle  qu'il  appelle 
fttfitr  dtfeclum ,  s'emploie  contre  un  juré  qui  fc- 
loît  étranger ,  ou  qui  n'auroit  pas  un  fonds  de  terre 
de  la  valeur  fixée  par  la  loi.  Par  celle  qu'il  nom- 
VKfvpur  ûfecium ,  on  rccufe  tout  juré  qui  pour- 
tut  aYoir  quelque  intérêt  i  h  condamnation  de 
l'jccufé  :  celui ,  par  exemple  ,  avec  qui  on  auroit 
quelque  inimitié  ;  celui  avec  qui  on  f  eroit  en  pro- 
'  c2s;  celui  qui  feroit  parent,  alUé  ou  aflbcié  de 
Taccufateur ,  ou  d'une  nicme  corporation,  &c.  (l  ). 

Enfin  ,  pour  .rallurcr  jufqu'à  l'imagination  de 
l'iccufc  ,  la  loi  lui  accorde  ,  fans  préjudice  des 
divcrfcs  récufjt!r,r;s  ci-defl"us.  In  rt-nirni^n  pé- 
nmptoire  ^  c  cll-a-ûirc  ,  fans  alléguer  de  raiion, 
de  vingt  jurés  fucceflivement  (i). 

M.  de  Montefquieu  dit  à  cette  occafîon  :  «  cha- 
»  que  année  le  préteur  romain  formoit  une  lifte  (0 
»  ou  tableau  de  ceux  qu'il  choilîfloit  pour  taire  la 
»  fooâion  de  juges  pendant  l'année  de  fa  magiftra- 
•intre.  On  en  prcnpic  le  nombre  (iiffiiànt  pour 
»  chique  affaire.  Cela  fc  pratique  à  peu  près 
•»de  même  en  Angleterre.  Et  ce  qui  étoit  très -fa- 
x  Toiable  ï  la  (4)  liberté  ,  c'eft  que  le  préteur 
"prenoit  le<;  ju";es  du  confentement  fy)  des  par- 
«oes.  Le  grand  nombre  de  rcculations  que  I  on 
"•peot%tairc  aujourd'hui  en  An^Jettrre  ,  revient  à 
M  peu  près  à  cet  ufajie  .Mais  il  auroit  dû  obler- 
ver  que  les  anglois  j  en  tirant  cet  ufagc  de  Honte ^ 
Tont  beaucoup  pcifefttooné. 
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Lorfqu'enfin  raffcmblée  des  jurés  eft  formée" 
d'une  manière  invariable  ,  X'itidîkmcnt  eft  ouv^rt^ 
&  l'accufatcur  donne  Ic5  preuves  de  fon  cciifa- 
tion.  Mais ,  à  la  différence  des'  règles  prefcrite» 
pjr  le  droit  civil  jfc  romains  ,  ks  témoins  dépO- 
icnt  en  préfencc  iiei'accufé:  il  peut  leur  propofer 
des'queltions;  produire  de*  témoins  en  fa  Faveur, 
&  les  ».nrc  dipofer  fous  ferment.  Enfin,  il  a  un 
confeil  pour  l'aider,  non  -  feulement  dans  la  dif- 
cuiTion  du  point  de  droit  qui  fe  trouve  ■ 
avec  le  fait ,  mais  au/Ti  dans  l'éclaircillemcnt  du 
fsit  lui-même  j  ce  confeil  lut  indique  les  quef- 
tions  à  foire,  ou  même  les  fait  pour  lui. 

Telle  ell  la  b!(.'iiKii(jncc  &r  h  douceur  de  la  loi 
d.Tns  les  actufations  ordinaires;  mais  s'il  s'agit  d'utt 
crime  de  haute -  tiahifon>  &  de  misprifion  tle  tnu 
klfon  ,  c*ell-3-dirc  ,  de  confpiration  contre  la  vie 
du  roi  ou  contre  l'état ,  &  de  non  -  révélation  i 
comme  ces  (6^  accufations  fuppofent  un  parti  &  ■ 
des  accufateurs  putiTaos^  elle  domie  à  l'accufé  de 
nouvelles  reflources. 

D'abord,  aucune  nccuTarion  ,  à  moins  ru'il  ne 
foit  précifémcnt  quellion  d'un  attcntu  fur  la  vie 
du  roi,  nc;)eut  être  reçue  trois  années  après  l'é- 
poque du  délit.  2».  L'Kcufc' ,  outre  les-  diver- 
fes  recufattoivs  dont  j'ai  parlé  ,  récufe  pércmo- 
toirement  jufqu'à  trente- cinq  jurés.  II  peùt 
choifir  deux  confeils  potir  l'.ifHfL'r  dins  le  cotiisiie 
1.1  procédure.  4".  Afin  qu'on  n'écane  pas  les  té- 
moins qu'il  veut  produire,  les  tribunaux  doivent 
lui  donner  tous  fes  fccours  qui  font  uficô  dans  des 
cas  pareils,  y".  Qn  doit  lui  livrer  ,  dfx  tours  avant 
le  jugement ,  en  préfeace  de  deux  tt  moins  & 
pour  cinq  shellings ,  une  copie  de  l'i;  diJmént, 
qui  contienne  tous  les  f  uiis  fur  Iclqucls  porte  l'ac- 
cufuion  ,  le  nom  ,  la  demeure  &  l'état  des  jures 
qui  compoferont  le  pannel ,  &  n-êmc  de  touslck 
témoins  que  l'on  produira  contre  lui  (,7). 

Dans  le  cas  de  haute  -  tr.ihifon  &  dans  ccM 
des  crimes  ordinaires, lorfque  l  accufatcur  &  l'ac- 
cufé ont  donné  leurs  raifons ,  Se  que  les  témoins 
ont  répondu  aux  queihons ,  foit  des  ju -es ,  foie 
des  jurés ,  l'un  des  juges  prend  la  parole  &  'réca- 
pitule tout  ce  qu'on  a  dit  ou  prodtttt  dVffentid.  II 
c-tpÎTque  aux  jurés  en  quoi  confifk  pi  Jc:iV,n.nc 
I  ciât  de  la  queftion,  &  il  leur  do.nnc  Ton  avis  non 
fur  té  fine  ,  mais  fur  le  point  de  droit  qui  peut  fer- 


(  I  )  Locfqve  faccoS  cft  tnaa^er,  U  noMi  éu  iûtk  ddt  iite  conpoft  «Ffoaogert.^cft  ce  <|tt*OD  ippcfic  jmyitm' 

êttxt  lingiut. 

(a)  Si  en  diTcrfei  ricufidoni  épuireni  1«  panatl,  OB  Domaïc  d'autra  jurés  fur  ua  ÎVrit  du  juge,  qui  porte  <U(tm  oa 
«S?  taltt  ;  &  on  les  nomiac  Ics  caltf* 

(  j  )  Aiburo  iudicium. 

(4)  Nos  »nî«;ies  n'ont  pis  voulu,  dit  Ckeran  pr?  C!uen:'o  ,  qu'un  hoinme  dont  le»  pattîcî  rc  rfroîcnr  pag  cou* 
lentei  ifûl  ^tre  iui;c  ,  non  l'-jlcn-.tnt  Je  h  uput.iiion  rl'un  caoyfti  ,  nui*  même  de  la  liioindrc  atf.iiic  f  icuiiiii'e. 

(  $)  foye^  dans  les  t'ta^-iiciu  de  Ia  loi  rcrviliciine  ,  de  !a  cotn-Txnnc  &  Jaunes,  dr  quflic  luanicrc  ces  !oix  «Jon- 
Aoient  des  luge*  àim  Ici  c  iinev  iju'cîlci  (e  proporoienr  de  punir.  Souvent  ils  ccoicat  jnis  yn  choix,  quci^ucfou  paE 
le  lort.  ou  enfin  par  le  fort  in Êl^  avec  le  choix. 

{ £  Li  feine  de  la  noitelévéUtioa  cft  U  confiicuion  des  biens,  te  remprifonnemenc  pendant  la  vie. 

C  7  )  S']  u:<  7  de  Geei|l  III  c; }  ;  ADa*c  ai.  Cs  itakt  «Ae  «»  (tewU  «roitIbNeds  JotWnièi  b  mort  Aimf» 
«adiat  aaueL  — 
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tir  à  les  guider  dans  leur  dccifion.  Les  jur^S  fe 
muent  cnfuite  dam  une  chambre  voiiîne  ;  ils  doi- 
Tent  y  refter  jufqu'à  ce  qu'ils  foiem  d'aecoid. 
Durant  cet  intervâile  j  ils  ne  peuvent  ni  boire  ni 
mangtr  ni  avoir  du  feu  .  à  masque  le  juge  ne  le 
permette.  Il  faut  que  leur  déclaration  porte  fim- 
plement  que  le  prévenu  eft  em^Mt  on  non  coiu 
pal^e  du  fait  dont  on  Taccufe.  La  maxime  fonda- 
mentale de  ce  genre  de  procédure ,  cil  que  l'una- 
nimicé  des  jurés  efl  néceflàice  pour  une  condamna- 
tion. 

Et  comme  le  principal  but  de  l'inilitmion  des 
farés ,  ell  de  fouftraire  les  tccuCés  à  la  dédfion  de 
ceux  qui  fe  trouvent  rcvt'tus  d'une  autorité 
quelconque}  non  -  feulement  l'opinion  du  juge 
n'a  de  fpoids  qu'autant  que  les  jurés  veulent 
]ui  en  donner ,  il  faut  de  plusj  que  leur  déclara- 
tion ou  vtrdiS  (  vendîBum  ) ,  porte  fur  le  point 
de  droit  qui  fe  trouve  immcdiarcinetit  lie' an  fait: 
c'ell  -i-due .  qu'ils  doivent  éublir  &  l'cxiftence 
d'un  cerrain  fiilt ,  te  ce  qde  ce  fait  a  en  Im-méine 
de  contraire  à  h  loi. 

Un  biU  à'indiSmcnt  ou  d'accufation  ^  doit  ab- 
folunent  f^ir  ces  deux  chofes.  Ainfi  «  un  india- 
ment  pour  trahifon  ,  doit  porter  que  les  faits  en 

Sueftion  ont  été  commis  dans  un  cfprit  de  trahi- 
)n  >  pnditorie.  Un  indicfment  pour  meurtre  ,  doit 
porter  que  le  crime' a  été  commis  de  malire  déli- 
bérée. On  indilimtnt  pour  vol  doit  porter  ,  que  la 
chofc  a  étéprife  avec  intention  de  voler.  Ce  princi- 
pCj  fans  lequel  les  avantages  de  l'inDitution  des  jurés 
feroient  prefque  réduits  à  rien  ^  eft  H  bien  fenti , 
que  ,  dans  les  cas  où  le  procureur  du  roi  pour- 
luivanc  ,  au  nom  du  roi .  &  fàifant  lui  -  même 
VindiBment  (i),  a  chraché â  éluder  à  cet  ^prd  le 
P  a  oir  des  jurés .  ils  7  ont  semédié  par  h  Ibimc 
de  leur  yftrdi&  (1). 

Les  jurés  font  teUement  les  maîtres  de  leur  dé- 
dautloo^  la  loi  a  fi  bien  ftnti  que  ks  piécau* 
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lions  qu'ei'c  prcndroit  à  leur  égard  pourroîent 
avoir  un  effet  contraire  à  celui  qu'on  devoit  tutu- 
rellcmcnt  en  cfpérer  \  elle  a  eu  û  peur  <|ne  les 
magiftraas  établis  pour  leur  faire  obiervet  certain 
ncs  règles  ,  ne  s'occupaflcnt  à  les  en  écarter. 
Qu'elle  a  remédié  à  cet  abus«  C'ell  un  principe 
étabU  qu*un  juré  j  en  donnant  fon  opinion ,  ne 
doit  avoir  d'autre  règle  que  fon  ofii"iir>ri  elle-mê- 
me ,  c'cft-à-ditc  ,  que  la  conviction  qui  réfulie 
dans  fon  efprit  des  faits  allégués  de  part  &  d'au- 
tre 4  de  leur  crédibilité,  de  celle  des  témoins ,  & 
même  de  toutes  les  chofes  dont ,  en  fon  particu- 
lier .  il  peut  avoir  connoiffance. 

Si  le  vcrdiéi  porre  "-^t  cour.ihie  ,  (  not  f^ui/ty)  ^ 
le  prévenu  crt  rcLitituv,  6c  û  ne  peut ,  fuus  aucun 
prétexte,  être  jugé  ^e  nouveau  pour  raifon  du 
même  crime.  Si  le  verdiâ  porte  eoig>atie,  (gui^  ) 
alors,  mais  feulement  alors  ,  les  juges  entrent  en 
fonâion  ,  &  prononcent  la  peine  que  décerne 
la  Joi  (p.  DaiM  cette  fbndion  encore  ils  ne  font 
point  abandonnés  i  eux  -  mêmes  ,  tb  doivent  ab> 
folumcnt  s'en  tenir  à  la  lettre  ;  ils  ne  peuvent 
donner  aucune  étendue  au  fens  littéral  ;  l'aâioa 
la  plus  cnmindte  refteroit  impunie  ,  fi  elle  ne  fé 
trouvoir  point  parmi  les  cas  fur  lefquels  la  loi  pro- 
nonce. L'impunité  d'un  crime  «  dont  une  loi  nou- 
velle peut  tout  de  fuite  prévenir  les  conféquenccs, 
n'a  pas  paru  un  mal  comparable  à  la  violation  du 
padte  que  la  focictc  a  tait  avec  tous  fes  mcm- 
ores  (4). 

Eflfin ,  ce  qui  feul  iuftifieroit  la  prcTcrence  que 
les  jurtfconfultes  anslois  donnent  à  leurs  loix  fur 
le  droit  romain ,  c'elt  que  ces  loix  rejettent  abfolu- 
ment  la  torture  {j).  Sans  répéter  ce  que  dit«  fur 
ce  fujet ,  l'admirable  Ttvitf  desDfiits  &  Jts  Pn^ 
nés  ;  j'obrervcrai  feulement  qv.c  li  torture  ,  ce 
moyen  fi  barbare  &  fi  défeCiucux  en  lui-même, 
auroit ,  dans  un  état  libre ,  les  plus  fiineftes  cottfé* 
qucnces.  Le»  kûx  ^Ai^^ttan  n'ont  pas  ciu  avoir 


(  I  )  Dao»  let  cai  ordioaim  , yed .  comme  on  a  vu  plui  haut,  le  grand  (uré  qui  le  fournît. 

{»)  Pour  reodre  ced  plus  clair,  jcdonnerii  un  exemple.  On  publia  ,  il  y  a  «jutlquri  acnccs.  un  îttU  que  p.ctu- 
rcur-gcn6ral  tcgarci-i  comme  un  Kbellc  J-^^;-  contic  \i  pcilonne  du  roi  ;  il  pour''u:vit'les  a-.iieuis  fie  Ui  iniptiineur».  Scn 
ini'lhmtnt  ne  parcoit  cjuctefi,  coup^Lits  d'^roir  impriwt  Ir  pubik  un  ni  écrit.  Si  les  jurtj,  faivanc  la  éormc  ordinaire, 
•ulTftn  ri'pondu  fimplement  coupable  ,  le  juge  auroit  pu  d.f'dff  que  l'ouvrage  ho'ix  un  libelle,  &  en  fixer  li  peine  s 
mats  lis  ripondiient  ,  cjupib!c  d'jrosr  imprime  &  publié  JttUtmtitt  :  cbofe  contre  li'jueile  la  loi  ne  prononçant  aucune 
|<cine,  les  iccultt  fe  irouvctent  ahlûus  par  le  fait, 

(l)  Quand  l'accuîc  eft  un  des  loids  temporel»,  il  jouit  aulTî  ilu  droit  univerfel  dV-tre  Uict  par  (et  pair;  ;  osi*  fa 
forme  du  iugemcnt  difitte  alotj  i  <]iieli)ue»  épatdij  i".  ijuam  au  nombre  des  \\itis  :  ks  »  doivent  être  ciTij  au 
moins  vingt  jour*  â  l'avance;  2°.  ii  le  jugement  a  lieu  pendant  la  fcdicn  ,  il  eft  dit  être  dant  la  hsiift  ceur  dt  parUmmt, 
&  les  pain  réuniiTenc  alori  la  Tondion  de  jurci  3c  celle  J;  juti;t«  ;  lî  h  parlement  eft  en  vacance»,  le  procès  s'infituic 
dans  la  eo«ir  dti  ktut  iniendaat  i'ABcleiCTte  ;  o£ce  qui  ne  le  renouvelle  ouc  daai  cccic  occasion}  ce  haut  intcodanc 
faic  la  fonoion  de  juge  ;  j".  iWalÏMiii  B*cft  fM  n^iiilc»  oo  êtûât  4 la  phiralké  étt  tAtut  t  B  doit  j  avoir  an 
nom»  douxe  perionner, 

(4)  Je  donnerai  un  exemple  du  fcrapule  des  juge*  angloic  i  cet  i^d.  Sic  Hnri  Firrtrs  ayint  étf  Mrriié  en  conC- 

rmce  d'un  warrant  qui  It  nommoii  chevalier  ,  au  lieu  de  (jronrr,  Ton  valet  prenant  fa  diftoh,  tua  l'officier.  QuomM 
valet  n'eût  eu  aucun*  cooBoillâBce  dii  dHiut  du  wirrant ,  on  ne.  ii^ea  potnt  ^u'il  Te  fut  révolté  comre  les  oflicieit 
ét  la  jiiftice}  «c  k  amcoc  qr*»  M  dédaii hmààât  Jn^fMt,  le  dooiclUfae  An  admit  au  bén^  ia  derâcw  Uaoni 
ir  Oit.  pu  tri.  ' 

(  O  Coke  dit,  dans  fon  troilUme  Inflîmt ,  nuf  !l  f.jae  Jean  Holland ,  duc  d'Exeter ,  &  Guillaume  de  Poole  ,  duc 
de  .Suftolk  ,  voulurent  fou;  Henri  VI  clTavci  1.0.1,  ^211  d'introduire  le  dxok  romaio  >  il*  va nicfcnt  beaucoup  l'yCa^  de 
li  riMi.i.c.  •r.i'i';  cu-.r-M  U  lutdicflê  de  ^itL'd.jKi;    jn  dr-  i r.iirumeni  dc  ''inf  ff^f*t  t  f*infr<l'tffl>t  fut  HftlM' 

la  filii  du  4ui.  à  hxcur  i  on  r*-teléguc  dcfuis  dans  la  touc  de  Leadcci^ 
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iSeï  fait  en  empêchant  que  ,  fout  prétcTte 
de  chercher  U  vérité,  l'innocent  Jfiit  livré  à  la 
vengeance  de  fes  ennemis  i  elles  ont  voulu  y  fouf- 
tnire  le  coupable  convaincu  lui-même  ;  6c  loin 
de  tourmenter  les  crtnunels  ^  qui  doivent  mourir  à 
Tjrbmn,  oo  les  trake  avec  une  douceur  &  une 
bttnu^  dsDC  on  n'a  junais  vu  «t'exemplc  ail- 
ienn  (0> 

Pour  dter  jurqu'à  la  porfibilité  des  abus ,  c'eù 

fTirr>re  un  ufagc  invariable  rue  h  procédure  foit 
publique.  Le  coupable  ne  comparou  &  ne  répond 
<fu  dans  des  lieux  donc  l'accès  eU  ouvert  à  tout  le 
monde ,  &  les  témoins  lorfau'ils  dépofent ,  le  juge 
lorfqu'il  expofe  Ton  avis,  les  jurés  lorfqu'ils  font 
leur  déclaration ,  font  fous  les  yeux  du  public. 
Eafio ,  le  iMge  ne  peut  changer  pi  le  lieu  m  la 
fbmie  de  rex^ciition  d'un  jugement }  Se  te  diëriff  > 
qui  L  tcroi:  îa  vie  à  un  homme  d'une  autre  manière 
que  celle  que  la  loi  prefcric  «  fetoic  coupable  de 

td. 

S  E  C  T  l'O  N  X*. 

Dt  la  figejff       fa  jun  fprudtncr  criminelle  ^  &  du 

rtJgcS  ^tiie  agwuia  iibeni  du  càoyeus. 

Non  -  fcuîemfnr ,  pir  t'inftitiitton  admirable  des 
jurés,  le  pouvoir  judiciaire  ell  abfolument  hors 
dei  anaiiis  de  celui  qvi  a  le  pouvoir  exécutif }  il  eft 

de  plus  hors  des  mains  du  juge  lui  -  même.  Celui 

3 ut  a  le  dépôt  de  la  force  publique  ^  ne  peut  b 
cployer  qu'après  CD  avoir  reçu  ,  pour  ainu  dire , 
Upermiffion  de  ceux  qui  ont  le  dcpôt  des  !oix. 

Ce»  hommes  ,  fans  le  fuffr^e  defquels  le  pou- 
wir  exécutif  &  le  pouvoir  judidant  Tonc  réduits 
â  IlnafHon  ,  ne  forment  pas  cntr'eux  une  alfcm- 
blée  permanente ,  &  ils  n'ont  pas  eu  le  temps  de 
voir  en  quoi  leur  autorité  peut  fervir  à  le%r  intérêt 
{nrtkulier  :  ce  font  des  hommes  choifis  parmi  les 
citojefis  t  ils  n'ont  peut-être  jamais  été  appelles 
icene  fbnâtoo ,  &  us  ne  piévoient  pu  qirooles 

y  rappelle  jamais. 

Les  loix  ^AngUttrre  n'cxpoCent  aucun  accufé 
adangerd'une  procédure^  que  fur  l'avis  de  douze 

petfonncs  au  moins  (i).  Soit  dans  les  prifons,  foit 
devant  le  juge ,  elles  ne  ferment  |^as  un  icul  mo- 
nent  l'acccs  à  quiconque  a  des  avis  oudesconfo- 

latîons  à  lui  donner  :  elles  lui  permettent  même 
d  appclict  CuLiâ  ceux  qui  peuvent  avoir  quelque 
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chofe  à  dire  en  fa  faveur.  Knfîn  ,  ce  qui  cd  trrs- 
important ,  les  témoins  qui  dépofent  contre  lut, 
dépofent  en  fa  prélénce  ;  il  a  le  droit  de  leur  pro- 
pofer  des  niieihons ,  &  de  dcranG;cr  un  plan  de 
calomnie  par  une  demande  imprcvue.  Les  loix 
des  autres  éots  ne  loi  accordenc  aucun  de  ces  fe» 
cours. 

Lorfque  les  l'urts  d'accord  furie  fait,  Contcm- 
barralft  s  fur  le  dcgrc  du  crime  qui  s'y  ttOUVO  fié» 
ih  liilTent  la  chof;  3  1:t  dccifînn  du  juge ,  en  ren- 
dant ce  qu'on  appelle  \x\\Jfuiù.l  verdi â  (^).  Toutes 
les  fois  que  Itt  circonftinces  leur  paroiffenc  ex- 
cufer  un  nomme  reconnu  coupable,  ils  le  recom- 
mandent à  la  merci  du  roi  i  ce  c^ui  ne  manque  jamais 
d'opérer  au  moins  une  diminution  de  la  peine. 
Quand  les  jurés  ont  abfous  l'accnfé,  on  ne  peut  « 
fous  aucun  prétexte ,  ordonner  une  nouvelle  inf- 
truâion^  maison  l'accorkkrci:  s'il  ir  v:é  con- 
damné fur  des  preuves  fortement  foupçonnéoa 
d'être  fàuffes  (a).  Enfin  ^  ce  qui  donne  un  mfuveav 
prix  aux  loix  d'Angleterre ,  ne  connoiflant  pas  la 
torture  j  elles  ne  connoiffent  pas  nonplus  de  peine 
plus  grûide  que  k  gibet  ou  la  décapnatioii. 

L'exercice  de  la  luîn'cc  criminelle  eft  fi  doux, 

3ue  l'habitude  d'être  jugé  par  fes  pairs,  eft  Tar- 
de de  fa  liberté  auqueTle  peuple  angloiseft  le 
plus  fortCTTient  &:  le  plus  généralement  attaché) 
&  la  ieule  plainte  que  j'ai  entendu  à  cet  égard  # 
ell  faite  par  des  hommes  plus  feniîbles  à  la  nécef- 
{itc  de  l'ordre  4  qu'aux  égards  dûs  â  l'humanité  : 
ils  croulent  ^ue  tropi^e  crimes  demeurent  impu- 
nis }  ils  oublient  la  (agelfe  de  cette  maxime ,  qui  a 
dirigé  les  légiflateurs  ,  &  qui  dirige  les  tribunaux 
6c  les  ;uges  :  il  vaut  mieux  jauver  dix  coupabUf  que 
punir  n  uu»c*iU. 

T  n  loi  a  pris  des  précatttions  Tans  nombre  fur  tes 
cmprUonnemens.  D'abord^  dans  le  plus  grand 
nombne  des  cas  ,  elle  relâche  fous  caution  les 
hommes  a  arrêtés;  &r  elle  ne  lailTe  rien  à  la 

difcrérion  du  ;uge.  De  cette  maïuère  ,  elle  a  dé- 
truit les  prétextes  que  les  circonftances  pourroient 
fournir  de  priver  un  citoyen  de  fa  liberté. 

Mais  c'ell  fur -tout  contre  la  puifTance  cxéeu- 
trice  que  les  loix  ont  dirigé  leurs  efforts  ;  elles 
font  parvenues ,  un  peu  tard  je  l'avoue ,  à  lui  arra- 
cher un  pouvoir  qui  la  mettoit  en  état  d'enlever 
au  peuple  fes  défenfeurs ,  &  d'effrayer  ceux  qili 
pnnrmrent  être  rentes  de  le  devenir.  La  nation  a 
'  culin  ienu  que  le  loi  muni  de  cette  arme  d'auunt 


(lî  Un  étranget  qui  *Siùt  aux  exéctitionf  de  Tybutn  ,  pleure  d'admirition  8:  d'irtcn(îrt(r«nent ,  non-feuIeitieBi  iuc 
le  rutihcuteux  i  :^u\  on  ôtc  U  vie,  nuii  fur  \x  inanicre  dont  !*  jullice  iiiun    <;  œiic  .i:;inic  J  e  fiuiroiL-on  ;  le  hourreau 
Ivt  irrmc  femUe  «Toir  de  u  mkaxt&t  te  mu  un  afiffi  4ont  oo  ne  dou  pu  loi  Uite  un  mitttc , , icAif  oui  naontr* 
on  i«iiiAa<|o  WOkm  warfoMi*  fatet  «fib  r^t  4u  kommft,  H  loncfae  ^  peipe  «U  «iVn  bit  

m  le  gibet. 

(a)  Du  grtaJ  imt,  . 
(•)•>  Lo(f^  lointi.  dkCofc«.  4eatM»  dvb  loi,  le  JcficcatfiiiM  et  ^  «ft  fdk»  Ut  fCMoacm  dtai 
4iada  Cr  >ivir  iM  iMtvw  #ciiM  ^iMiOT 


(4}  BtaekAont ,  Cm,  U  IF.  ««ar* 


Dlgltized  by  Google 


172  A  N  G 

plus  redoutable  qu'elle  fembloit  néceflfaire  à  l'or- 
dre public  f  en  feroit  u&ge  concre  la  liberté  des 

Citc))'cns. 

Avant  Vndtc  à'habtas  corpus  ,  les  loix  à'AtgUttrrt 
accordoient  à  l'homme  injHftefnciit  em^ifonné  ^ 

des  writs  j  appelles  de  miiin-pri^e  ,  dt  odio  &  atiâ  y 
&  de  homîne  replegiando  :  ces  ums  ,  qui  ne  pou- 
votent  fe  refufer,  écoîent  un  ordre  au  shcritf  du 
comte  d'examiner  les  caiifcs  de  la  détencioa  , 
félon  les  cas  ^  de  relâcher  le  prifoaaier  purement 
&  fimplemenr  ,  on  foiu  cailUO». 

Le  writ  d'HABEAS  CORPUS  ,  qu'on  fT-ptcie  iii- 
jçurd  hui,  eû  le  plus  fur  «  6c  il  a  ucucmcnc  abu^s 
•ois  les  attttes.On  l'appelle ainfi,  parce  qu'il  com- 
mence par  les  mots  habtas  corpus  ad  fubjicitndum. 
II  étoit  cooiiu  avant  l'aile  d'habeas  corpus  dont 
je  pailcrat  tout  -  à  -  l'heure  ;  mais  comme  il  fe 
trou  voit  confondu  ^raù  ks  autres  ivnM  àthuuut 
prétvgjthe ,  il  devMt  rortlr  de  la  conr  du  banc  du 
roi  ;  fun  effet  s'ttenJoit  fur  tous  les  comtés;  le  roi 
yordonnoitj  ouctoit  cenfdvordonner  à  celuiqui 
«Ictcnoituii  defes  fujeu,  oele  pr^fencer  devant 
le  iuge ,  8e  de  délier  l'époque  &  la  caufe  de  fa 
détention. 

Ce  writ  y  qui  pouvoit  être  une  refTource  dans 

les  cas  de  détentinns  violentes  faites  par  des  par- 
ticnlicrs ,  ou  d'empnfonnemcns  obtenus  à  leur 
requête  ,n*enétMt  qu'une  bien  foible^  ou  plutôt 
n'en  étoit  pas  une  contre  !c  pouvoir  da  prince, 
lUr-tûut  fous  le  règne  des  Tudors  &  au  com- 
mencement  de  celui  des  Stuarts.  Sous  Charles  I , 
les  ju^es  du  banc  du  roi  q\ii ,  par  une  ùiite  de 
rcfprit  du  temps  ,  &  parce  qu'ils  cxcrçoient  leurs 
charges  d-^rj'U  piaijir  ^  ctoicnt  prcfqiie  toujours 
dévoués  i  I  I  couronne  j  décidcrenc  même  •«  que 
»  lorfqii  1  ciaprifonnenent  avdt  été  fait  par  or- 
»j  dre  evprcs  du  roi  ou  des  membres  du  confeii 
*>  privé*  ilsnèpouvoient,  fur  la  préfentation  d'un 
wwrit,  lib^er  le  prifonnier  ou  recevoir  fa  eau» 
»  tion ,  crrcoTc  que  l'ordre  d'etnprifoouenicnt  ne 
*»  portât  aucune  caufe  »». 

Ces  principes  &  la  manière  de  procéder,  qui  en 
étoit  h  fuite  ,  .urirèrent  l'attention  du  p.irlemctu  j 
&  dans  l'adc  de  hpitiuondts  droits ^  pafl'c  la  troi- 
fième  année  du  rigne  de  Chaile»  I  ^  il  fut  défendu 
de  détenir  un  citoyen  en  prifen  par  ordre  du  roi 
ou  du  confeii  privé  ^  (I  le  warrant  n£  donnoit  pas 
de  canfe. 

L'adreâe  des  juges  fut  éhider  l'effet  de  cet  aâé  : 
SU  ne  rcfufèrent  paa ,  à  la  vérité ,  de  relâcher  on 

homme  cmprifonné  fans  caufe  ,  miis  ils  apportè- 
rent tant  de  délais  à  l'examen  des  caufes  ^  qu'ils  fe 
permettoîent  un  véritable  déni  de  jnftbe. 

La  le  'iflarion  s'occupa  de  nouveau  de  cet  objet  ; 
&  i'a^e  paflc  la  fci7'cnr>.e  année  du  règne  de  Char-  1 
les  I ,  le  mcmr  qui  fuppriina  la  chambre  étoilée^  | 
dédata  «  que  fi  quelqu'un  eft  envoyé  en  piifon  I 
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»  par  le  roi  lui-même  en  perfonne^  ou  par  fi» 
i>  confeii  privé  ,  on  lui  accordera  fans  délai  un 

"  Writ  à'ftabejs  corpiu  ;  &:que  le  juge  fera  obligé 

»  d'examiner  &  décider»  dans  les  rmis  jouis  qui 
w  fdvronr  h  préfèntation  du  Writ  y  U  l.galkéde 

«  l'emprifonncmcnt  >». 

Cet  atle  fembloit  oe  pouvpÀr  i^us  eue  éludé;  il 
le  fut  encore  $  Se  par  la  connivence  des  juges ,  le 
détenteur  nouvoit ,  fans  péril ,  attendre  un  fécond 
&  un  troi/ième  v/rit ,  appelle  un  altàs  &  un  f 
n'es ,  avant  de  produire  le  détenu. 

Tous  ces  fubtcrfuges  produifirent  enfin  le  fa- 
meux adte  d'habeas  corpiu ,  patlV  la  trente-unième 
année  du  règne  de  Charles  II,  qui  eft  regardée  en 
,-?'.'7/cff  rr(.(-ornmcuiie  féconde  grande  charte,  &qui 
11  .t  LiIIl  aucun  moyeu  au  rgi  m  aux  juges  d'oppri- 
mer les  citoyens  (i).  ' 

Voici  les  principaux  articles  de  cet  aâe:  i***!! 
fixe  les  différentes  époques,  auxquelles  un  prifon- 
nier doit  tt  L  -j  voduit:  ces  époques  font  propor- 
tionnées à  iadiltance  des  lieux}  &  la  plus  loogue 
ne  peut  excéder  vingt  jours. 

i".  Tout  officier,  ou  concierge  de  prifon  ,  qui 
ne  produira  pas  le  prifonnier  dans  le  temp6  âxé , 
qui  ne  délivrera  pas  au  prifonnier  ou  à  fon  agent , 
fix  heures  après  fa  demande  ,  une  copie  de  l'or- 
dre d'cmprifonncment  ,  ou  qui  tranfportcra  le 
détenu  d'une  prifon  à  l'autre  >  fans  une  desraifons 
exprimées  dans  l'afte,  eft  cont^  imnc,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  une  amende  de  cent  livres  llcrliug  , 
^  pour  la  féconde  à  une  amende  de  deux  cens ,  au 
proAt  de  la  perfonne  léfée  ;  &  déclacé«n  outre  in* 
capable  d'exercer  fon  office. 

Un  prifonnier  mis  en  liberté  par  un  hahees 
corpus  t,  ne  peut  être  emprifonné  de  nouveau  pour 
la  même  omnfe ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  ner 
ling  d'amende. 

4**.  Si  une  perfonne  emptifonnce  pour  trabifon 
ou  lélontê ,  requiert ,  dam  la  première  femaine 
d'un  terme  y  ou  dans  le  premier  jour  d'une  aflife, 
d'être  jugé  dans  ce  terme  ou  â  cette  aifife^  on 
doit  fe  conformer  ï  û  demande,  à  moins  que  le» 
témoins  ne  puiffcnt  arriver  à  cette  époque.  Si  on 
ne  juge  pas  cette  perfonne  au  fécond  terme  ou  à 
la  féconde  aftife  ,  elle  doit  être  mife  en  libené. 

y*.  Ceux  de«;  ^nuTc  ju?es ,  ou  ic  lord  chance- 
lier lui-même  ,  qui ,  lur  1^  préfcutatioii  du  warrant 
d'emprifonnement ,  ou  fur  ferment  »  que  les  offi- 
ciers l'ont  4^ém<f ,  refuferoient  de  délivrer  un  vnc 
ê*hal>eas  corpus,  font  condamnés  à  une  amende  de 
cinq  cens  livres  l^erling  ,  au  profit  de  lapartic  léféc. 

6*.  Aucun  habitant  à' Angleterre ,  excepté  ceux 
qui ,  convaincus  &  jugés ,  demandent  à  être  tranf- 
(  1  rtés,  ne  peut  être  envoyé  prifonnier  en  Ecoife, 
en  Irlande ,  è Jerfey  «  Guernefey ,  ou  dans  aucune 
autre  place  au-deli  de  la  met*  ceux  qui  exécutent 
un  pardi  empnfixuiemeiit^  ceux  qui  leur  donnent 


(t  )  Le  véritable  due  de  ttSt»  t&  :  w  aae  ?out  mieux  t&utt  k  iibcitc  «ks  fujctt*  8c  ptcvcuù  U  iian£»oxuuM 
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dufeararsj  feront  condamnés  â  une  amende  ^ 
qoiéofc  être  au  moins  de  cinq  cens  livres  fterling, 
au  profit  de  la  perfonnc  Icféc ,  &r  payer  des  dom- 
ouges  triples  de  ceux  qu'on  arbitrcroit  dans  une 
autre  occaâon  :  ils  font  déclarés  incapables  d'au- 
cun ofHce;  ils  encourrent  toutes  les  pc  i-v.t  j/->-^ 
fnmunire  (iji  &  i\s  ne  peuvent  recevoir  ic  p^taoïi 
do  roi. 

L'Angleterre ,  qui  veille  avec  tant  de  fotn  au 
miiniicn  de  û  coaftuuùon  ,  qui  en  réforme  les 
abus  avec  tant  de  vigilance,  ne  s'occupe  par  avec 
h  mêoe  ardeur  de  la  réforme  de  fes  loix  civiles 
9t  CTndnettes.  Elle  laide  fubfifter  parmi  ces  der- 
nicies  (des  rci^'lcmcns  atroces  ,  qui  font  u;i  relie 
de  la  barbarie  i  telle  eft  la  peine  H  connue  q^u'on 
hmmepeitu  ftne  &  Jure  ;  telles  font  d'autres  en- 
core que  je  pourtois  citer. 

Je  iais  bien  qu'on  ne  les  obfcrve  plus  ;  mais  elles 
déshonorent  leur  code  :  les  étrangers  qui ,  en  gé- 
riml,  ne  rendent  point  juftice  àla  conllitution  & 
aux  loix  de  l'Angieierre ,  ne  manquent  pas  de  les 
citer  d'un  air  triomphant fflc  il  faUK  ks abolir  d'une 
nij";rr?  roÎL-'.ririclîC. 

J  di  OUI  ùiie  à  un  habile  jurifconfulte ,  que  ces 
tèglemens  barbares  fe  rrouveni  abolis  tacitement 
par  des  loix  poftérieures  ;  mais  tout  !c  monde  n'cll 
point  de  cet  avis;  &i  encore  uncfoii,  s'ileftdan- 
fereux  de  réformer  le  code  en  entier,  il  n'y  a 
aucune  raifon  pour  y  laiffer  des  articles  û  odieux. 
An  refte  on  ne  doit  pas  craindre  qu'on  les  exécute 
jamais.  ' 

Excepte  ces  légers  défauts  «  le  code  criminel 
é'jbigieterrt  eft  d'une  extrême  fagelTe  ;  &  il  pro- 
duit les  meilleurs  effets. 

On  n'y  aCTainne  guère ,  parce  que  ks  voleurs  peu- 
Vent  efpérer  d'être  transportés  dans  les  colonies  j 
non  pas  les  aflaUlns  -,  les  anglais  paroiffent  avoir 
mieux  fentî  la  vérité  de  cette  maxime  bien  fimplc 
de  Montcfquieu  :  quaadil  n'y  a  point  de  dJférence 
cciu  ïu  peine,  U  féut  eamtore  daat  tefpémafie  de 
ié  grâce. 

Le  même  auteur»  qu'on  ne  Ce  hffe.  point  de 
v'çr  ^  f^xplîquç-  (\ç  cette  manicceU  lagicflè  des  loix 
aj']^okic^  Lm.  le  luicule. 

«  Nous  ne  voyons  point  dans  les  hiftotres»  oiie 
»  les  romains  fe  filTent  mourir  fans  fujec:  mais  les 
*>  aoglois  fe  tuent  fans  qu'on  puilTe  imatpner  au- 
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»  cane  raifon  qui^  les  v  détem^e  }  il)  fe  tueot 
»dans  le  fein  même  mi  bonheur.  Cette  aiS&9n- 
"  chcA  les  r(jm.\ins  croit  Vcffcx  de  l'cducition;  clio 
><  tenoit  à  leur  manière  de  p^iii'ër  &  a  leurs  coutu- 
»  mes  J  chez,  les  anglois ,  elle  eft  l'effet  d'une 
"  maî.iJic  {i'-;  c'ic  t'cr'.r  1  !\r.n  phyfiquc  delà. 
»  de  la  nutiiuie  ,  iic  ai  uuupendaDtc  de  toute 
»  ancre  csufe. 

»»  II  y  a  apparence  que  c'eft  un  dcTauc  de  fîltra- 
»>  tien  du  fuc  nerveux  i  la  machine  dont  ks  forces 
»  motrices  fe  trouvent  à  toub moment  fans  aâio», 
»  eil  laffe  d'elle  -  même  ;  l'ame  ne  fent  point  de 
M  douleur  ,  mais  une  certaine  difGculté  de  l'exif- 
"  tencc.  La  douleur  clt  un  mal  local  1  qui  nous 
"  porte  an  deiîr  de.  voir  ceû'er  cette  douleur  ;  le 

poids  de  la  vie  eft  un  mat  qui  n'a  point  de  Ueu 
"  particulier ,  &  qui  nous  porte  au  defir  de  voie 
»  finir  cette  vie. 

>•  n  eft  clair  que  les  loix  civiles  de  quelque* 
"  pays ,  ont  eu  des  riifons  pour  flétrir  l'homicide 
»  de  loi- même  :  mais  en  Anglsunt ,  on  ne  peut 
»  pas  plus  le  ponir  qu'on  ne  punie  les  «fietade  la 
»  démence  »». 

Avant  que  {'Angleterre  reformât  fa  conftitu- 
tion  ,  elle  étoit  foumife  aux  loix  criminelles 
les  plus  defpotiques.  L'une  de  ces  loix  paiTce  fous 
Henri  VLIl,  déclatoit  coupables  de  haute- trahi- 
fon ,  tous  ceiix  qui  prédiroient  la  mort  du  roi* 
Vix-on  jamafs  rien  de  plus  vague  ?  Le  defpotifme 
eft  fi  terrible ,  qu'il  fe  tourne  même  contre  ceux 
qui  l'exercent.  Dans  la  dernicrc  maladie  d'Hen- 
ri VIII .  les  mç decins  n'ofèrent  jamais  dire  qu'il 
fût  en  ébnger ,  8e  ils  agwent  fans  doute  en  cooTé- 

quence  (3). 

Après  ce  que  j'ai  dit  de  la  liberté  que  les  loix 
criminelles  de  V Angleterre  aflurent  aux  cttoyens,des 

précautions  fans  nombre  qu'elles  emploient,  je  ne 
dois  cas  oublier  qu'elles  s'en  écartent  dans  un  feul 
cas.  Montefquieu  s'cxpl^ue  fiir  ce  point  d'une 
manière  admirable. 

"  11  )'  a  J  dans  les  états  où  l'on  fait  le  plus  de 
»  cas;  de  la  liberté ,  des  loix  qui  la  violent  contre 
»  un  feul ,  pour  la  garder  à  tous.  Tels  font  en  ' 
»  Angleterre  les  bills  appellés  d'atteindre  (4).  Ils  fe- 
«rapportent  à  ces  loix  d'Athènes  j  qui  (latuoient 
M  contre  un  particulier  (j),  pourvu  qu'elles  fuf- 
»  fent  faites  par  le  fuff^rage  de  fix  mille  citoyens. 


(t)  fkam  de  fTmmmrt  eft  aio^  appelle ,  parce  qut  le  yiit  pat  ici]uel  pa  i'cxsciu»  commence  pat  k  mot  praau'. 
iBk  ,  (pour  frmmoiure  ). 

-  (s)  Elle  pottctaii  bien  dre  conpI]att£«  «vee  k  ftotbm.  qui«  fitt-to«t  (ha*  ^dfutt  paji»  (cad  m  moMM  Ufiutce 
tt  tnruppottaW  î  Id^mlmt.  Vtytgi  it  TWnrrit  Ffrai,  purr.  17.  duif.  JOB, 

(j)  Vcyt\^  l'Hiftoire  de  la  rcrormarîon  ,  par  M.  Ëurnct. 

(4)  En  angloi»  nTtcinier.  11  ne  futîit  p.is,  dini  Ici  tni>unaux  du  foyaiime,  qu'il  v  ait  une  preuve  ic!k  qu£  les  iiigei 
fo?£nc^Convaini:us  .  ti  f»ut  encore  que  cciie  preuve  loii  foru  elle,  c'ci't  i  dire,  Icpale  ;  Se  la  loi  «dcniande  tju'il  y  aii  deux 
«nioinj  conue  l'accnfc  :  une  au-.re  pieuve  ne  Aiflroi!  p.\s.  Or  11  un  Ii0ii.£a4  p  tlumc  coupable  Je  ce  i]ii'on  appelle  hùui 
trimt  ,  iro'n  trouve  le  moyen  dV-  aner  Icf  témoins,  "le  ft.>tic  <)u'il  fut  impcllib'c  de  le  faire  coiidaniner  par  la  loi,  01» 
f«uriou  porter  contre  lui  un  L'M  particulier  à'jstrirjre  ,  c'cll  à  dire  ,  faire  une  loi  finj'ulirrc  kit  fa  pciûinne.  On  y 
ftodic  eo  111  me  pour  ions  let  lauesb'tls:  il  faut  iiu'il  palfc  Jiin  les  Jeux  ckinil>]  es  ,  ;..  'ic  .j]  y  donne  fon  confen— 
nDcm;  Uni  «juoi  il  n'y  a  point  de  lUl,  c'eft*  i-dire,  de  jugement.  L'accule  fcut  f^it  ^ailci  fcs  dvoua  contre  Icii^j 
le  on  ne  peut  parler  dans  la  chambre  pour  le  lilL 
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»  Ils  fc  rapportent  à  ces  loix  qu'on  faifoit  à  Ro- 
>»  roc  contre  Hes  citoyens  particuliers  ,  &  qu'on 
M  appelloir  frm7/^«  (i).  tlles  ne  fe  faifoient  que 
"  dans  les  aflcmblccs  du  peuple.  Mais  de  quel- 
M  que  manière  que  le  peuple  tes  donne ,  Cicéron 
M  veut  qu'on  les  abohfle ,  parce  c|ue  la  force  Ac. 

loi  ne  confîfte  qu'en  ce  qu  elle  fur 
ntout  le  inonde  (i).  J'avoue  pourtant  que  l  u- 
M  fage  des  peuples  lies  pli»  libies  qui  aient  jamais 
»  été  fur  la  terre  ,  me  fait  croire  qu'il  y  a  des  cas 
»  o\i  il  fant  mettre  »  pour  un  moment  ^  un  voile 
»  fur  la  liberté  j  comme  l'on  cache  ks  ftatucs 
«des  dieux 

Section  XI*. 
Pcf  évmtagts  partiaJiers  i  la  tonfiiiutimt  WAn- 
gktene. 

Si  Ton  examine  les  états  libres  qu'on  a  vus  dans 
l'antiquité  «  on  obfervera  que  le  peuple  ^  toujours 
jaloux  du  pouvoir  exécutif^  mais  ne  penfant  ja> 
mais  au  moyen  de  le  limiter  ,  qu'on  a  îi  heureufe- 
luent  employé  en  Angleterre ,  n'a  fu  faire  autre 
diofe  que  le  confier  à  des  magiftrats  pour  une 
ou  pluiicurs  années  ,  c'tW  -  à  A\rc  ,  ^'cn  rt  Icr- 
ver  la  difpofition.  D  ou  il  amvoic  que  )e  peuple 
déjà  revêtu  de  la  puifîance  fouverune  ,  avoit 
encore  toute  la  majeftc  de  l'adminiftration  ;  &  par 
la  loi  &  par  le  fait ,  compofoit  tout  l'état.  Pour 
ébranler  ton:  l'ctar ,  il  luffifoit  donc  de  mettre  CO 
mouvement  un  certain  nombre  d'individus* 

La  conftinition  anjgloife  a  prévenu  tec  malheurs 
qui  fuivenc  les  conllitutions  po[  iil:-:rcs ,  en  dimi- 
nuant le  pouvoir ,  ou  plutôt  1  exeruce  aâuei  du 
pouvoir  du  peuple  ())  $  8c  en  ne  lie  fiifânt  mcerve- 
nir  dans  la  legiflation  que  par  Tes  rcpréfentarT; ,  elle 
a  évité  la  violence  itréâiiibie  de  ces  alicmblées 
fénétalcs,  qui,  de  qadque  côté  qu'elles  fe  jet- 
tent j  r^nverfent  &  abatt<fnr  rout.  Lorfque  le  peu- 
pie  a  du  pouvoir,  &  qu  li  iait  ou  qu'U  veut  s'en 
fervir,  il  cft  Toujours  formidable;  on  z  wiaginé 
fagement  d'employés  la  puiiTance  royale  comme 
un  contrepoids. 

Pour  donner  au  roi  la  force  néoeflàiie  iur  cet 
•bjct  j  elle  l'a  revêtu  premièrement  du  pouvoir 
d'appeller  te  de  faire  difparoitte  le  pouvoir  légif- 
latifi  Sf  dcs'oppof-r  à  fcs  rcfolutions. 

Secondement .  elle  lui  a  accordé  la  totalité  du 
pouvoir  cx^cif. 

Enfin,  pour  que  ce  contrepoids  produisit  mieux 
fbn  etf^et  j  elle  a  donné  à  cel|ù  qu'elle  faifoit  le 
chef  unique  de  l'état ,  tous  les  privilèges ,  tous  les 
honneurs ,  toute  h  majellé  pofl'hlrs.  Dans  le  lan- 

gge  de  la  loi  le  roi  ei\  maître ,  &  les  peuples  fonc 
jets  i  il  eSt,  par  une  fiâioa  de  la  loi  «  le  pro- 
pciétaixe  unive  rfeldu  royaume;  foutes  les  d^pifés 
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8f  les  places  font  des  effets  de  fa  libéralité  :  on  ne 
s'adrcUc  a  lui  qu'avec  un  profond  refpcct.  Sa  per* 
fonne  cil  facrée  &  inviolaole ,  &  confpirer  contre 
lui ,  cil  un  crime  égal  à  cclui d'uM  confptradon 

contre  tout  l'état. 

Comme  il  étoit  impoflible  de  tendre  l'équilibre 
réel,  fans  facrificr  le  but  mx  movens,  c'eft-à-dire, 
fans  introduire  Icklavage  ou  la  licence,  elle  a 
cru  devoir  ;eter,  du  côté  du  chef  unique,  toute 
la  force  qui  peut  réfulter  de  l'opinion.  «  Et ,  au 
"  milieu  des  agitations  qui  font  abfolument  nécef- 
»  faires ,  pour  que  l'état  conferve  fa  libertc ,  dit  M. 
"  de  Lolme,  la  puiflance  royale,  qui  eft  l'ancre 
»  qui  doit  le  retenir  dans  cectalnee  bontés»  réifte, 
»  non- feulement  pj.v  la  grandeur  de  fôn  poiibf* 
»  mais  par  fa  prii'e  ». 

L'étendue  delà  prérogative  du  roi,  en  donnant 
une  habilite  gcncrale  à  l'état,  a  donc  alfoibli  les 
caufes  des  malheurs  dont  nous  avons  p^j:lc  ci-deC- 
fus:  elle  les  a  même  prévenues  tout-à-fait ,  en  dif* 
pofant  les  choies  de  manière  qu'aucun  citoyenne 
peut  jamais  parvenir  à  une  grandeur  dangereufe* 

Les  perfonnes  oui  appartiennent  à  la  nmSIeda 
Roi ,  ont  le  titre  de  princes  du  fang  ,  &  en  cette 
quàlitt  une  prééminence  décidée  ;  à:  les  premiers 
lords  s'honorent  des  titres  &  des  emplois  au'ils  ont 
dans  la  maifon  du  roi.  Si  on  laiffc  à  part  1  étendue 
8e  la  réalité  du  pouvoir  du  roi  ^  ainfi  que  lesnom- 
breufes  cfpérances  qu'il  peut  donner  ;  fi  on  ne 
eonftdère  que  la  roajelié  &  la  force  uniquemenc 
d'opinion ,  qui  réfuite  de  ce  pouvoir,  onle  tvon^ 
ve  lî  grand ,  que  vouloir  l'attaquer  car  la  Ânpie 
prérogative  de  la  naiffance^  qui  n'cit  elle-même 
qu'une  force  d'opinion ,  &  une  force  d'opinion 
très-fubordonnée*  fenwt  la  chofe  du  monde  U 
plus  abfurde. 

Le  feul  honune  (ftai  patoitfe .  à  ceux  qui  ne  coo* 
noiffent  pas  la  conftiturion  a  Angleterre  ,  capa- 
ble de  mettre  le  gouvernement  en  péril,  feroit 
celui  qui ,  par  la  grandeur  de  Tes  talens  &  de  fcs 
fervices ,  pofTédcroit  à  un  haut  dégré  l'amour  du 
peuple ,  6c  )ouuoit  d'un  grand  crédit  dans  la  cham« 
Dre  des  communes. 

Mais ,  quelque  gland  que  foît  cet  emhoufiafme 
du  public ,  l'homme  dont  nous  parlons  ne  doit 
attendre  que  dc5  applaudilTemens  llt'rilcs  :  i!  n'y  a 
poor  lui  ni  confulat  ni  diâature,  ni  aucun  pou- 
voir ï  l'abri  duquel  n  puid^  démafquer  nme-l** 
coup  l'ambition  <:;Li'nu  \?oudroit  lui  luppofer.  I4 
feule  porte  que  les  loix  ouvrent  à  fon  ambition, 
eft  une  place  dans  le  miniftère  (ous  le  bon  plaifis 
du  roi.  Si  de  nouveaux  fervices  ,  &  le  nuin- 
tien  de  fon  crédit*  lui  permettent ,  d'afpirec  i 
quelque  cliofê  de  plus  j  il  ne  peut  ^oger  qd^  I4 
*  paiiie.| 


Ji'J  Dt  pritiU  h-^minihiis  liitx.  Ciceron  ,  de  h^,  livt  lit, 

i%)  Scitum  tfi pBiun  in  omnes.  Ciixiov,  Hii. 
|)  OU  ftm  im  bt»  ir«a     dimiviê  fgn  fvmk  fas  jtm 
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Kiais  ces  noavelles  dignités  de  l'hoaime  du  peu- 
ple, lui  font  perdre  quelque  chore  de  cette  putl  - 
ùnce  qui  pouvoir  le  rendre  rev^outablc.  S'il  pAïc 
éioi  il  dumbre  des  pairs ,  (un  inâucdce  u'cii 
.  plu  i  cnindre  s  &  la  conllicutton  lui  fait  trou- 
ver roflracifme  dans  h  récompenfe  qu'on  lui 
donne.  Je  citerai  puur  exemple  le  célèbre  Pitt- 
Son  mouvement  étoit  grand  >  &  fa  courfe  rapide  ; 
c'était,  ii-roa  veut,  un  toneoc  qui  alloit  tout 
;  mais  i  peine  fut -il  lord  Chatam,  qu'il 
podit  fa  popularitc  &  fon  crédit. 

Les  loix  à'Angietenv  ne  fouffrenc  pomc  cette 
f^iMOii  de  pouvoirs,  ^ui  a  perdu  tant  de  répu- 
bliques. Elles  n'offrent  à  l'amoitieux  aucun  nuoyen 
de  profiter  de  l'inadvertance  ,  ou  même  de  la  re- 
connoilîance  du  peuple,  pour  s'en  faire  le  tyran; 
&;  la  force  publique,  dont  le  roi  ei\  dcpofîtiirc, 
tant  que  Jcs  chofcs  relient  dans  le  cours  légal , 
eft  inébranlable. 

Dans  les  états  oij  rexécution  des  loix  efl  remife 
en  pluûcurs  mains,  cette  diviiion,  ôc  u  mobilité 
<pii  en  eft  la  fuite ,  dérobent  toujou»  la  véritable 
caufe  des  maux  de  l'état.  Au  milieu  de  cette  ctcr 
nelfe  variation  deschofes,  aucun  principe  ne  s'cca- 
bk,  &  les  malheurs  relient  fans  urilitc. 

Les  tnbun$  militaires  ou  les  confuls  «  les  pa- 
tiidensou  ceux  qu'on  affile  miles ,  em-ahiflent 
tout  :  tantôt  on  cW  opprimé  par  tics  confuls,  & 
tastôtpar  des  dictateurs.  La  tyrannie,  dans  ces 
gouvememens ,  ne  renverfe  pas  toujours  les  bar- 
rims,  mais  elle  s'«lance  par-delTus  :  lorfqu'on  h 
croît  bornée  dans  un  lieu ,  clic  rcparoir  tout-à- 
MUpdaitt  un  autre  :  fi  elle  fe  joue  efforts  du 
ptuple,  ce  n'elî  pas  qu'elle  fuit  inviiiLiMc  ,  mais 
c  elt  qu'on  ne  fait  où  1  attaquer  «  û  on  la  iaiiîi 
avec  les  bras  d'HeicoIej  clk  échappe  «v«c  les 
mfcs  de  Protée. 

Mais,  en  Angleterre,  l'immobilité  &  la  gran- 
^ur  de  la  force  exécutrice  des  loix  ,  ont  pré- 
veou cette eneurtiespeuples ,  conllapunent tour- 
nés vers  cette  forttreOe  antique  du  pouvoit  royal , 
ne  la  perde  i;[  pas  de  vue  depuis  fcpt  fiècles;  ils  en 
coHMèceoc  avec  inquiétude  toutes  les  parties ,  ils 
en  obfetvera  toutes  les  ifliies }  ils  oik  même  percé 
la  terre ,  pour  en  dccouvm  les  ibutenains  Âc  les 
voies  fecrettes. 

Réunis  par  la  giafidenrdtt  danger,  iU  ont  formé 
icgulicrement  leurs  ntt^icucs;  ils  ont  établi,  d'a- 
botd  au  loin,  leurs  ouvrages;  il  les  ont  enfuite 
npproché  fucceffivCttWOK  ;  &  lorfque  les  barrières 
qu'ils  avoiem  jetées  autour  de  l'enceinte  fe  font 
trouvé  ébranlées  par  les  efforts  de  la  puiilance 

nyale,  ils  en  ont  établi  de  aowrdles.  ^ 
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(  Aprc5  avoir  obtenu  la  grande  charte,  ils  ne  fe 
j  font  pas  crus  en  fiircté,  ils  ont  demandé  fonvent 
h  co!jfirm.-;tion  de  cette  charte;  ils  rnt  demandé 
enfuite  l'acte  de  la  pcmion  des  droits  &  celui 
de  la  feiziémc  année  de  Charles  1".  Quelque'» 
années  après  on  vit  s'établir  l'aile  d'hjhr  i<!  <-or. 
fuj;  &c  le  bill  droits  cil  encore  poltcricur. 
Enfin ,  dans  toutes  ks  circondances,  les  an^ii 
ont  l'inelUmable  avantage  de  connoitie  avec  cet- 
tirade  la  foufce  <fe  leurs  maux;  8e  clisique  oiv 
preffion ,  chaque  éruption  p.irticulicrc  ,  en  indi- 
quant un  endroit  foible  ^  a  procuré  uu  nouveau 
rempart  i  la  liberté. 

Pour  tout  dire  en  deux  mots ,  le  pouvoir  qui 
gouverne  en  AngUttm  eft  redouublei  mais  il 
avertit  :  fes  reflbutces  font  vaftes>  nuûs  on  1er 
connoît. 

Lorfqu'on  étudie  l'hiftoire  politique  à'Ang!»- 
terrt,  on  voit  avec  émonement  que  depuis  Ja  reftath 
ration,  on  a  fait  toutes  les  loix  utiles  que  les  rii- 
confiances  ont  indiquées.  Bien  plus ,  on  a  changé 
très-peu  de  loix  particulières  ;  &  fi  Ton  excepte 
l'aâc  qui  fous  Geoiges  I"  rendit  les  parlemcns 
fcptenniaux,  le  gouvetsemoit  n'a  montré  de  l'inf- 
tabilitc  fur  aucooe  dèi  lont  qui  iméidEbient  k 
conllitution. 

Si  l'on  compare  une  telle  confiance  aux  boule- 
verfcmens  continuels  de  la  légiflation  de  quelques 
anciennes  républiques,  i  la  lolie  de  plufieurs lois 
qu'on  y  portoit  (  i  ) ,  flir  i  la  folie  plus  grande 
encore  avec  laquelle  on  y  rcnverfoit  les  loix  les 
plus  falutaires  le  lendemain  du  jour  où  on  lesjavoit 
établies I  fi  on  fe  rappelle  les  moyens  extraordi- 
naires auxquels  la  puinancc  légiflati\  e  ttr  ir  obligée 
de  recourir  pour  fe  donner  des  entraves  Ci),  on 
ne  doutera  plus  de  la  fnpétiorité  de  la  conftitucion 
à'  Angletcne. 

Depuis  la  même  époque  de  la  re/taunathn ,  le 
maintien ,  fie  même  le  progrès  continuel  de  la 
liberté  ,  n'a  pas  cau(c  de  ttoubles  fciieux  en  JU- 
gUcerre  :  par  ttoubles  fêneux ,  f*enten<b  ces  trou- 
bles qui  font  ceCer  le  pouvoir  des  loix.  Je  de- 
mande où  cil  l'état  libre  qui  ait  joui  du  ùiêtnc 
avantage  ? 

On  n'objeâera  pas  le  détrônemcnt  de  Jacques 
fécond ,  car  ce  détrônemcnt  fe  fit  fans  le  moindre 
défordre. 

Les  ctars  de  l'europe  où  Ton  regarde  le  plus 
la  tranquillité  comnve  une  compenfauon  de  la  perte 
de  la  Uoeité  ,  n'ont  pas  été  plus  tranquilles.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  V Angleterre  eft  en  feu  ,  pircc 
Gu'il  fe  paife  des  fcènes  violentes  dans  ia  chambic 

oes  paifs  Se  dans  celle  des  conuntiiies  «pane  que 


m  Le;  AtK'^r^  cnr  .  entre  amrcs  toix  ,  en  avoient  ilb  tIBC  <pd  dilMok #qpIt|IMr  1  AOBBI  nbfCt  ^pi?  naifCrfCB 

théjttts  ,  u:if  partie  dei  tCTfniu  publîcj. 

lï  )  On  ;iYùt[  dcfeniiu  ,  ikui.  pluùcui',  trdroui,  que  pctfoBne  propotli  ceruinei  ctiofin»  fous  pcîoe  de  raort' ;  &  ceux 
r-ii  pour  le  l'ien  de  |V:jt ,  àint  une  (irco  i!'     ll-  pvcflàue,  VWdofent  VÎOlCC  CCIIV  Joi»  COOfUBI.  Tur  h  COiDptiEoa  ta 

fcaptc,  r'TOiâbicat  CB  puMic  ia  «orée  au  «o«t. 
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les  pîpicri  publics  s'citprtment  avec  une  licence 

3ui  annonce  la  guerre  civile .  parce  que  des  troupes 
'ouvners  y  de  ibldacs  ou  éc  gens  au  peuple  ex- 
citent des  crpccts  d'émeutes. 

La  prcponàtraace  du  roi  ou  celle  du  peuple, 
eft  le  feul  danger  véritable  que  court  le  gouver- 
nement é'Ang/itene  ;  &  il  failoit  que  la  puifTancc 
du  troiiicine  corps  légifl  itif  fût  telle,  qu'elle  de- 
vint un  corps  intermcdiaire ,  qui  redoutât  égale- 
ment le  trop  grand  pouvoir  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Le  crédit  &  la  puiuancedont  les  nobles  font  revc- 
fus ,  1  emplit  très-bien  cet  objet.  Comme  citoyens, 
ils  font  idtéreûes  à  ce  que  le  pouvoir  exécutif  ne 
prenne  pas  d'accroiflement  { mai»  ils  crargnent  fur- 
tout  I,î  prt'pont^c'rancc  du  pcurle,  qui  cntr:iiner.)it 
une  contuuon  de  rang^ ,  laquelle,  fans  leur  oter  ex 
pvefl*énient  le  privilège  dont  ils  jouilfcnt ,  Tanéan- 
tiroit  parle  fait  ,  en  re!npêchant  d'être  appe-^j. 
Dans  le  balancement  continuel  de  la  pruiaiice 
du  roi  ac  de  celle  de  la  nation ,  le  cor{>s  de  la 
noblcffe  ,  comme  un  pnit's  pofé  5r  t'r.iMi  de 
la(,oii  a  le  jcticr  du  cote  toibie  ^  entretient  tou- 
jours l'équilibre. 

C'cft  dans  les  mêmes  vues  qu*on  a  rendu  la 
pairie  hérédit^:rc- ,  &;  qu'on  a  donné  aux  pairs 
un  titre  cxclufif  (i  ). 

De  plus,  i'i^tiquette  donne  à  leur  corps  une 
grande  ftiperiorité  fur  celui  des  repr^rentans  du 
peuple.  Ils  forment  la  chambre  haute,  ^  \  \  cli.im- 
l>re  d(;s  communes  Te  nomme  la  chambre  bajfex 
•c'eft  dans  le  lieu  de  leur  aflembl^  qu'eft  le  trône 
du  roi.  Lorfque  \x  fenl  in  s'ouvre,  ou  en  gc  éral 
lorfque  le  rov  vient  au  parlement ,  c'clt  à  lu  cham- 
'bre  d.:s  pairs  qu'il  appelle  lés  communes ,  &  elles 
jr  comparoiflent  à  la  barre  ,  pour  entendre  fa  dé- 
clatatîon.  C'cft  à  la  chambre  haute  qu^e  les  com- 
munes pone  u  leurs  diverfes  âccurations  \  quand 
elles  ont  palTc  un  hiîl ,  elles  l'envoient  à  h  chambre 
haute  par  quelques  uns  àc  leuis  mcmbrei  (z),  & 
Jespails  envoient  les  leurs  par  quelques-uns  des 
aflîftaiis  de  leur  chambre  (5;.  Si  les  modifications 
que  l'une  des  chambres  voudrcfft  mettre  à  un  bill 
piéfentc  par  l'autre  ,  rendent  une  conférence  nc- 
ceflaire ,  .les  députés  de  celle  des  communes  doi- 
vent y  être  d^ouverts  :  enfùr  tous  les  bifls  qui 
ont  paffé  doivent  relier  dans  la  chambre  haute ^ 
pour  y  attendre  le  confenteinenc  royal. 

De  plus ,  les  lords  font  cenfi^  membres  nës 
du  corps  !éi:;in\.tir;  ils  fit-L^ent  *:.u  parlement  pour 
leur  propre  compte ,  &:  en  vcitu  d  un  droit  m- 
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hérent  à  leur  p?rfonne  :  auflî  ont  ils  le  privilège 
de  donner  leur  fuflfrage  par  procuration  (4),  8c 
df  protcitcr  fur  leurs  rceiftres  contre  les  rcfolu- 
tions  de  leur  clnnibre.  tn  un  mot,  ce  troifième 
ordre  de  la  puîliancc  légiflativc  érauc  dcUmé  à 
balancer  le  pouvoir  du  peuple  ,  pour  ajouter  à 
fa  force  réelle  ,  on  lui  a  donné  des  préroiîaf-vcs 
d*app.ireil;  &  lorsqu'il  ne  peut  réfillcr  par  ton 
poids ,  il  en  impofe  par  fa  grandeur. 

En  étudiant  les  conftittttions  de  l'amiQuitc ,  on 
voit  que  dans  toUres  les -anciennes  républiques ,  la 
foiictiiyii  du  peuple  ttoit  d'i-j/'f "t-c-  ou  de  rcjCtcr 
ce  qu'on  lui  propofoic ,  &  de  donner  aux  loix  la 
fanaton  finale.  Les  individus  ou  les  corps  charcés 
de  Texercitc  du  pouvoir  exécutif ,  prt'pavoientl:? 
loix  ik  les  propofoient,  &  ils  avoient  iou)outf 
ce  que  M.  de  Lolmc  appelle  r«»''"fw« ,  c'ell  à- 
dirc ,  le  droit  de  metttc  h,  pniflance  légifUthre 
en  mouvement. , 

Cette  initiative^  qui  appartenott  exclufivemeot 
aux  individu?  ou  mx  corps  dont  je  viens  de  par- 
ler, ctou  devenue  dans  plulieurs  endroits  un  moyen 
de  limiter  la  puiflancc  légiilitive ,  &  c'eft  encore 
aujourd'hui  celui  qu'emploient  plufieors  petites 
républiques. 

11  falloir  futvrc  d'autres  principes  dans  un  grand 
état  j  &  on  doit  admirer  encore  ici  la  conftitution 
à' Angleterre.  C'cft  le  peu;  le  ,  ou  du  moins  ceuX 
qui  le  reprc'lcntent  j  qui  ont  1'.  i.-r;..\'/ir ,  c'cft  à- 
dirc ,  qui  préparent  les  loix  &  qui  les  propofcnc. 
Et  parmi  les  nngularités  de  cette  conftîtution ,  qui 
fr.ipperoient  les  politiques  de  l'antiquité,  ils  fe- 
roicnt  étonnés  fur-tout  de  voir  la  perfonne  chargée 
du  pouvoir  exécutif,  fâiire  ce  qu  ils  croyoicut  ap- 
partenir nécell'aircment  au  peuple  ,  ?c  le  peuple, 
ce  qu'ils  rcgardoient  comme  la  fonction  indif- 
penfable  de  (es  magiftrats. 

On  obie^Vera  peut-être  que  le  roï  i\' Jngidtrrt 
pouvant  dsfloudre ,  ou  même  ne  pas  convoquer 
fon  parlement ,  a  un  droit  qui  par  l«  fiât  ft  trouve 
égal  à  celui  que  je  dis  lî  dangereux. 

D'après  tout  ce  qu'on  a  vu  plus  haut ,  cette 
objcftionert  frivole  ;  fans  doute  ,  fi  le  roi  i'Ar.fù- 
terre  eût  pu  cxiUcr  fans  fon  parlement^  il  y  a  long- 
temps qu'il  fe  feroh  dlf^nf<?  de  le  convoquer, 

cette  .ifTemUlce  ,  air.fi  que  les  afiemblécs  na- 
tionales de  pluiieurs  états ,  n'exillcrotent  plus  que 
dans  lltîftoire.  Mais  il  a  befoin  chaque  ann^e  di& 
fubiides»  &:  le  patlemeot  f<^  accorde  les  fnbr 
iides. 


(  1 1  U  n'y  a  en  ÂngUftrn  <jue  ceux  qui  formen«  Sa  chambre  dci  piirj,  ou  qui  ont  droit  d'y  (îîgcr  un  jour,  comin» 
Jcj  lordj  en  ige  de  minoritt,  qui  aient  !c  littc  d'homme  noble  {nobUmcn)  :  tout  le  refte  eli  co'rimoner  ,  c'ellfidire, 
ia  ptujplt.  Lei  pain  d'IiUnde  cuj-tnêiuei ,  &  Ui  fij<  des  loids,  ^ugi^u'ii»  akat  eu  cenaiiu  cat  le  ûue  de  lorii  ,  fit 
fomtiju,  ne  le  reçoivent  pet  dans  les  oibaaaiut. 

{ »)  L'orateur  de  U  chambre  dn  fflin*  9111  cil  eit^aâticmcot  le  lord  A»asMm,  èok  tieficndre  le  te  hc  4e  liHti 

jiour  venir  recevoir  le  bill. 

())  On  donne  le  nom  â'ijfffans  de  Ja  chamt-ie  des  pairs  aux  douze  grands  juges  &  aux  raâtrcs  de  !i  cl.jncellene, 

(4)  Let  membre*  de  la  cliambce  «les  CQmauwea  n'ont  pu  ce  dEoit,  fMfli  i|u'ils  (obi  ««is->iaê(iiicf  ^roaucuu  ou  vice* 
ia  fcuphé  ^  M  Ma. 


.    d^od  by  Google 


A  N  G 

.    le  milMieiir  i^AugUtem  ittSt  poînt  réduit  ï 

attendre  papcmment  Tes  loix  qu'on  voudra  bien 
k  pfopofer.  A  l'ouvertmc  de  chaque  fellion  ,  il 
ptend  fiii-mèiie  en  nuin  le  gnad  livre  de  l'éat; 
il  <-n  ouvre  cotttcs  les  psigcs;  il  en  examine  cous 

Iti  *xucles. 

Lorfqu'il  découvre  des  abus,  il  recherche  quel- 
«  en  fooc  les  cjufes  :  s'ils  provienneni  de  la 
violatkNi  des  loix  ,  il  rafl'crmit  les  loix  :  s'ils 
Tienneiu  de  ce  que  les  loix  n'ont  pas  prévu  tels  cas , 
il eubiit  fur  chacun  de  co^  c  ;;  Hes  !oiï  nfiu'/e'Jes. 

0  ne  fe  pfefl*e  pas  fur  le  ^r^iid  objLi  des  iub- 
Me$,  &  il  ne  fe  détermine  à  cet  égard  que  quand 
jUoic  CMitcsies  filrctés  de  l'état  folidcment  éta- 
■Ba.  Le  contrat  qu'entraînent  les  loix  n'ett  point 
on  contrit  g'^:..':  ,  S:  <,ù  le  peuple  foit  oblige 
de  prendre  ce  qu'on  lui  donne»  &  comme  on  le 
«donne  :  c'eft  aa  oonmc  dans  lequel  il  achète 
SfpjJ'c,  Stdontil  dicte  lui-même  les  conditions. 

li  étoit  donc  iodifpenfablc  que  les  choies  fui- 
MKoidonnéesen  .^/rfcrTv.  comme  elles  le  font. 
S  les  reflbrts  moteurs  du  pouvoir  executif  font 
entre  les  mains  du  roi  un  dépôt  facrc ,  ceux  du 
pouvoir  l^gâbdf  font,  entre  les  mains  des  deux 
chambres,  un  dépôt  qui  ne  l'efl  pas  moins;  dès 
^  on  met  en  mouvement  ces  rclTons  du  pou- 
voir icg.'ilacif ,  le  roi  eft  frappé  de  l'imaioDiliti 
w^aquelle  fe  trouvent  les  lords  &  le  peuple 
l'^^rd  des  prérogatives  royales  :  lorfqu'il  ell 
îa  piflemcnc  ,  il  a  laiflc  fa  puiffance  en  dc- 
bcwSj  &  jI  n'a  que  le  droit  de  dire  oui  ou  non. 
Stiine'nufle^  telle  que  la  pinflànce  royale,  avoit 
pu  s'agiter  dans  !e  corps  tfgUUd£,  elle  reutoit 
lixrement  boulevcrfé. 

,  Quelques  autenn  (i) ,  f^duits  pu  une  admira- 

t»n  peu  réfléchie  pour  les  gouvcrnemens  de  l'an- 
tiquité ,  ou  par  le  piaiiir  de  montrer  de  la  ^ran- 
Mir  au  nûllea  de  ce  qu'ils  appellent  la  lté  de 
nos  temps  modernes  ,  n'ont  fu^^voir  de  modèle 
quedansTinllitution  de  Sparte  ou  de  Rome.  Sui- 
vant eux  ,  li  leule  affaire  du  citoyen  eft  d'être 
i«(  (tfft  affiembli  fur  la  plact ,  ou  dt  marxker  au 
tmiat  :  Hre  vidllant ,  endurti  aux  travaux  ,  </<f- 
tore  J'un  ardent  amour  df  la  patrie  ^  c'cll-à-dirc  , 

de  l'ardent  defir  de. nuire  aux  autres  bonune»  j 
<B  faveur  de  Ja  focijté  dont  on  eft  membre  : 
afoir  m  4i4nu  mtm  4$  ù$  gtvirf  c't&'i" 
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^77. 


d!re ,  l'ardent  deiir  de  maflàcrer  fes  Tollins  pour 

fe  glorifier  cnfuiie  de  cette  boL^ch  rie,  leur  ont 
paru  ks  feules  chofes  qui  puiHent  faire  ellimec 
l'homme  Codai  :  afin  de  donner  un  air  de  vigueur 
à  ce  fyftême,  ils  fe  fervent  de  mots  exagérés, 
ils  emploient  fans  celTe  les  termes  de  iachcié  , 
éL^wh0«mtat  ,  de  grandeur  d'âme 


de  vertu  ;  iU 

ne  nous  ont  jamais  dit  la  feule  chofe  qu'il  fàlloit 
dire  ,  favoir  ,  li  1  ou  étoit  heureux  dans  ces 
états  qù'in  nous  exhurtotent  d'imiter..  Per- 
ionne  ne  rend  plus  de  juiUce  que  moi  aux  ver- 
tus &  au  patriotilmc  de  Rome  &  de  Sparte. 
Malheur  au  coeur  foible  que  n'écbauiferoient  pas 
de  fi  nobles  exemples  l  Mais  lorfqu'il  s'agit  de 
donner  aux  hommes  des  levons  de  politique ,  il 
efl  inut'lc  de  parler  fans  ccfle  d'un  état  de  chofes 
qui  ne  reviendra  plus  i  &  les  bons  efprits  ne 
peuvent  établir  que  des  maximes  propres  à  la  £4 
tuation  où  fe  trouvent  aujourd'hui  les-ditféfeBt 
peuples  du  monde'. 

Qu'on  me  dife  ,  par  exemple ,  fi  l'inllinitlon 
de  Rome  ou  de  Sparte  conviendroit  aux  ar^lois. 
l'ar  l'arrangement  des  chofes  ,  les  loix  fondamen- 
tales de  ces  deux  républiques  dévoient  d'une  m» 
née  3  l'îurre  dri't'nerer  ,  &  le  citoyen  perdre 
peu  a  peu  quelques  articles  de  l'a  liberté  :  par  la, 
forme  du  gouvernement  anglois  au  contcaii?e  cha- 
que année  peifeâionne  la  conlUtutioo  ;  le  dtoyca 
v  acc^niert  un  nouveau  degré  d'énergie  8t  de  li- 
berté. On  peut  obfervcr  en  elfet  les  progrès  jour- 
naliers de  la  chambre  des  communes.  Ou  a  tu 
les  repréfemàns  du  peuple  fe  donner  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  déployer  avec  effet  le  pouvoir  donc 
ils  font  déporitaires  ,  tout  ce  qui  peut  rendre 
leurs  réfolutions  iuftes  &  éclairéts  Dès  leur  on* 
ginc  ,  ils  demandèrent  à  s'alTémbler  féparément  ; 
ils  obtinrent  enluite  de  fe  nommer  un  préfi- 
dent  (î);  bientôt  après  ils  voulurent  être  çon- 
fultc^  ftir  la  dernière  forme  des  ai^es»  enfin  ils 
vouiurer.c  kî  drclTet  cux-mcmes. 

Pour  prévenir  dans  leur  intérieur  toute  polTibi-. 
lité  de  furprife  ,  chaque  proDofiçioo  ou^  chaque 
bill  doit  être  lu  trois  fois  â  des  jours  ditferens  ; 
6c  avant  chaque  Icdurc  du  bill,  il  taut  rèfoudre 
expieflement  qu'on  doit  s'en  occuper  :  û  le  bill 
eft  rèjetté  Tune  des  tnoîs  fois ,  il  tombe  &  on 
ne  peut  ph«  le  repréfenter  dans  cette  feifion  (4); 


(1)  L'*mcur ,  par  exemple,  du  CtTttrat  ficUl ,  J't  .-  *  le  peuple  iiigloif  <3[ai  penCe  itre  libre,  f<  trompe  fort;  il  Sf 
»  l'eft  >iuc  jend-inc  Icleâion  itt  meiubre»  du  pirlcmcnc  ;  Cnàt  qu'il»  tont  ciuj.  il  cil  efcUve.  il  n'eft  tien  »,  ^ 


I»;  Je  ^.rcrd!  c;s  mocs  Awt  It  CM*         Hffu  dosiiou  davt  kl  andCDiict  (fp«blM||ic«.  tt  ^  leur  doniMst  coik 

5»!  août  c.i  ri  Icrr. 

i|)  Le  prélidcn^  des  commune!  cfl  appelle  Sptttitr ,  mot  qui  (i^nifie  pcrltLr,  &  que  le»  écrivain»  francoi»  traduife» 
fiT  sratfur.  On  lui  a  donné  ce  tiite ,  parce  ou^l  eft  le  député  ne  d<  la  rhambrei  c'eft  Xitï  «jui  adrcilé  la  paiole  au  roi .  Icf 
R  j  i  il  ne  prononce  fOM»  4c dïftouo diM  U  clumbie.  4  «V  dû  imIm  cbftftt  niwftiBW  «u  bon'oiâitf  il  ttf  doanc 
fon  fuAage.  »  .  ♦  .  . 

W  Ccll  «ncOfC  une  règle  dans  la  ^mlttv  éf$  potiauamtt,  que  peribnac  ne  parle  qu'une  fwt  le  iclinc  friir.  Quand 
kidncifn  clâuftt  d'air  bill  exigent  une  diftallloa  plus  iihre.  on  co  diargc  «a  emittt  q»'  fn<  cnfiike  Um.  rapport  fi 
rHicf  eft  imp«naac .  on  forme  un  cpin^té  de  tou  e  ta  dumbici  cUe  /affiniUc  dan»  le  inimc  Ucu,  nait  d*uac  tauÔM0 
9«m  lbl«i|ine|le  &  font  m  aùr-c  prèfîdenc  Lorfqiie  Ja  clMUake  fapltnd  te  tttaMiU  Oldi^Kt,  OB  naMi  la  ai4|| 
m  la  «ablc  ,  Se  l'oraieni  rentre  daoi  fk-.  fondioM. 
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Les  communes  ont  été  fur^tout  jaloufes  de  b 
Kberté  de  la  parole  dans  l'intérîear  de  leur  affem- 
Wcc.  Ce  qui  le  dit  dans  la  clutnbre  ne  peut  eue 
fu%é  ou  examiné  ailleurs  :  enhii  j  pour  ccaiki 
des  défibéntions  tout  morif  étranger  ï  la  chofe 
même ,  elles  n'ont  laifTc  à  leur  prefident  ni  opi- 
nion ni  fuCfrage  }  elles  ont  même  établi  comme 
ttie  régie  ,  que  le  coi  pe  peut  (wopofer  aucun 
bill  t  &  que  fon  nom  ne  fera  jamais  pfonon- 

-  Les  conftitutions  où  le  peuple  nagit  que  par 

fes  rcpréfcntans ,  c'eft-à-dirc  ,  au  moyen  d'une 
afTemblcc  peu  nombreufe ,  &  où  chacun  propo- 
fe,  dclibèee  ^dttcute,  Ibm  peuc-êoe 'les  féales 
qui  puiiTent  mettre  entre  les  mains  du  peuple  les 
rcflbrts  moteurs  de  h  puilTance  légiflativc. 

Lorfquc  le  peuple  elt  appellé  à  prononcer  fur 
ks  loix  ,  il  n'ccoute  guères  que -ceux  quigouver- 
aent  4  ou  ceux  qui  ont  part  i  l'admmiftration  ; 
les  magilbats  acquièrent  à  la  fin,  ainfi  qu'en  l'i 
Vu  dans  toutes  les  républiques  j  le  dioit  exclulif 
éc  pscpofer  des  décrets  leur  plait ,  quand  il 
leur  plair  ,  Se  comme  il  leur  p!aît.  Cette  préro- 
gative eil  telle 4  quelle  met  une  aifemblée  for- 
mée des  plus  grands  génies  à  la  merci  de  deux  ou 
ilrois  fois  y  Se  qu'elle  rend  abfolument  iliufoirc  le 
pouvoir  fi  vante  du  peuple.  Comme  les  ennemis 
én  peuple  en  font  revêtus  pour  l'ordmaire  ;  h 
nation  ti\  forcée  à  reftcr  fans  ceffc  paflive  ,  J^: 
elle  fe  trouve  privée  de  la  feule  rclfource  qu  elle 
pourroit  oppofer  à  leurs  attaoues. 

Enfin  une  conftitution  rtvréftntathe  met  le  re- 
mède entre  les  mains  de  ceux  qui  fentent  le  mal  ; 
mais  une  conftitution  poou/a/V»  met  le  remède  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  caulent  le  mal  >  elle 
twi^t  le  foin  de  réprimer  le  pouvoir  î  ceux  qui 
font  revêtus  du  pouvoir.  Âi\  relie  nous  dirons, 
dan»  la  fcâion  fuivante ,  que  l'article  de  la  re- 
tnrérehtadonr  eli  inparftit  en  AagUttm ,  8c  nous 
indiquerons  les  abus  qu'elle  devrofe  réramier  far 
ce  point. 

viOinineBt  fâ  conftitution  de  VÀngktem  cft-die 

venue  à  bout  de  remédier  à  des  maux  oui  ,  an 
premier  coup  d'œil  ,  femblent  *<Jrrcmcdiâbks  ? 
Comment  a-t-clle  cmpcché  les  repréfentans  du 
peuple  de  trahir  la  nation  dont  inm  les  dc- 
tenfcurs  ?  Comment  oblige-t-elle  ceux  qui  ont 
une  puilTance  particulière ,  à  ne  penfer  qu'à  l'a- 
vintjge  de  tous  ?  ceux  qui  font  les  loix,  à  n'en 
iâiie  que  de  jullcs  C'eft  en  les  y  toumettant 
eux-mêmes ,  &  en  Icttr  âtant  pour  ccU  le  pou^ 
voir  exécutif. 

le  parlement  établit  le  noosbie  de*  troupes 
tcglées  qu'il  lui  plait ,  mais  tout  de  fuite  un  au- 


tre pouvoir  fe  préfente  >  qui  en  prend  le  cnm- 
maridcment ,  &  qui  les  fait  mouvoir  1  fon  ^^C•. 
Il  ii-.et  des  nnpots  ,  nuis  tout  de  fuite  un  autre 
pouvoir  s'empare  du  produit  &  cet  autre  pou> 
voir  a  feul  l'avantage  &  la  glMre  de  h  diAribu> 
tion.  Il  cil  le  maître  ,  lî  l'on  veut ,  d'annuller 
['huitas  corpus  j  mais  j  en  abattant  cette  colonne 
de  la  liberté ,  ce  ne  (ont  pas  les  £intai6es  8e  lei 
caprices  de  fcs  membres,  ce  font  les  capciccsSd 
les  fantâifics  du  roi  qu'il  aura  fatisfaits. 

On  peut  compter  comme  un  nouvel  avantage 
des  loix  à'  Anglrccrrc  ,  la  liberté  qu'elles  laiffent 
au  pcuole  d'examiner  k  conduite  du  gouverne- 
ment. Non  -  feulement  elles  alTurent  à  chaque 
particulier  le  droit  de  préfenicr  des  pétitions  au 
roi  &  aux  deux  chambres ,  elles  lui  donnent  en< 
core  celui  de  foumettre  fes  plaintes  &  fes  ob- 
fcrvations  au  tribunal  du  public ,  par  la^  voie  de 
l'impreflîon.  Ce  droit  eft  redoutable  à  ceux,  qui 
uiiuvcrnent  ;  Se  en  diJîlpatit  chique  jour  le  image 
de  majefté  dans  lequel  ils  s'enveloppent  ^  il  le» 
ramène  au  niveatt  des  autres  hooimc  s ,  ic  affiMblit 
le  principe  même  de  leur  autorité. 
^  Les  anglois  n'ont  obtenu  que  fort  tard  ce  der- 
nier privUcge.  La  liberté  «  i  nm  autre  égard» 
étoit  déjà  aiïurécj  qu'ils  fe  trouvoient  encore, 
pour  l'expreffion  publique  de  leurs  fentimens, 
fous  un  joug  prefque  defpotique.  L'hiftoire  eft 
r;  ;i,pii£>  des  peines  fcvèrcs  infligées  par  la  chambre 
cmiicc  a  ceux  qui  ofoient  tctirc  lur  le  gouver- 
nement :  elle  avoir  réglé  le  nombre  des  impri- 
meurs &  des  prefles,  &c  établi  un  cenfeur,  fans 
l'approbation  duquel  rien  ne  pouvoit  être  mis  au 
;our.  Ce  tribunal ,  ne  connoiuant  point  d'ailleiliS 
dans  fa  procédure  l'^prtuve  dts  jurés ,  trouvoit  cou- 
pables tout  ceux  qu'il  plaifoit  à  la  cour  de  re' 
garder  comme  tels  >  8r  ce  n'ell  pas  fans  raifon 
que  Coke  j  imbu  des  préjugés  de  fon  liécle ,  dit> 
après  avoir  fait  i'éloge  de  ce  tribunal ,  que  lorC> 
qu'on  obferve  fes  réglemenSj  il  tient  tottsel*^ 
gUttne  en  repos  (z). 

Après  l'abolnion  de  la  chambre  étoitée ,  le  hag 

parlement,  dont  l'autorité  ne  r<.,Knunit  p3S  moinS 
I  examen  ,  renouvelia  les  ordonnances  contre  la 
liberté  de  l.i  prefle.  Charles  II  &  Jacques  JI  ob- 
tinrfHT  le  ménoe  renouvellement  :  ces  ordonnances 
expircreac  en  i6^a»  &  quoique  la  nation  vint  de 
donner  h  |>lus  grande  pseave  de  liberté  en  chaf' 
fant  fon  roi,  on  les  continua  pour  deuic  années, 
&  ce  ne  fut  qu'en  1694  que  le  pariemcne  réfolut 
de  les  abolir  à  jamais ,  &  que  la  liberté  de  la 
prefle^  ce  privilège  que  le  roi  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudte  à  doooor  aux  anglois .  fut  finalement  éta- 
blie. 


n  ^  si  aiicl  |u\in  patloil ,  daai  Ton  Jiûuu:! ,  de  cr  '-juc  !e  toi  foolutn»  vtraok  avCC  |ibiltf»  fcc*  jl  tvtàt  leac  ét  HA* 

tfftUé  à  t'orirt,  comme  voulaui  détroiic  la  iihertc  dci  dcbi». 

(2  )  ThU  COUR,  die  iailiniiioa  fle  antkoi  et^<  ilwnof  bctng  pWicvti,  4iOih  tUÊf  aU  «igkkJ  ia  ftiin.  lt§>  f> 
enrt  tf  fitr  chtntkrt 
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Lorfqu'on  parle  de  h  libené  de  la  prefle ,  il 
.  ne  hiit  pas  croire  qu'en  AngUient  un  écrivain 
mSt  cafomnter  ou  outrager  qui  bon  lot  jfemble  : 
les  mèincs  loix  qui  proicgcnt  U  perfonne  &  la 

riprieté  des  citoyens ,  protègent  l'a  réputation  \ 
elles  décernent  contre  let  ubelles  proprement 
dits,  â-peu-prcs  les  mêmes  peines  décernées  par- 
tout: Il  faut  convenir  néanmoins  que  les  papiers 
smglois  font  impunément  remplis  des  perfonaiités 
ks  plus  odieufcs,  &  qu'on  y  regarde  cet  iocoi»' 
Tcnient  comme  une  fuite  de  la  liberté. 

La  liberté  de  la  prefle  conlifte  en  ce  que  les 
tri'vîirjr  ou  les  ju^jes  ne  peuvent  prendre  coo- 
noniaiKc  qu  après  coup  des  chofes  qu'on  imprime , 
&  qu'ils  ne  peuvent  p«Kiîr  dct  conpiUet  qn'en 
cnpioy^ant  des  jaris. 

Quoique  la  loi  ne  permette  pas ,  en  Ang/ttcrre , 
qu'un  homme  accufc  d'avoir  écrit  un  libelle  prouve 
la  vérité  des  faits  qu'il  a  avancés  ,  chofe  qui  au- 
rait les  plus  lâcheufes  conféqtiettces  de  qiri  eft 

Êrofcricc  par-tout ,  Vindîcimenc  devant  potKr  que 
!S  ^ts  font  faux,  malicieux,  &c.  &  les  lurés 
éuat  let  manres  de  lein-  vtréia ,  c'eft-â-ohe, 
pOb'vant  fe  décider ,  d'aprcs  tout  ce  qu'ils  favenc^ 
d'une  manière  partiQiltère ,  il  eil:  fùr  qu'ils  ab- 
foadfont  l'accuie,  lo^qne  les  £uti  avancés  lerom 
d'une  évidence  reconnue. 

C'eil  ce  qu  on  voit  fur- tout  lorfqu'il  eft  quellion 
4o  gonvemement  j  c'ell  un  principe  généralement 
reco'inii  en  Anotert-re  ^  Se  expofc  avec  force  aux 
jures  dàr.i  une  cauie  affez.  célèbre  :  <'  que  quoi- 
«que  Diirler  mal  des  particuliers  puiiTe  être  une 
«chofe  blâmable  y  cependant  les  aâts  publics 
w  du  gouvernement  doivent  être  feimiis  i  un  exa- 
«•men  public  :  qu'on  rend  fervice  à  Tes  conci- 
w  toyens  en  difant  ion  avis  avec  liberté  *>. 

Le  nombre  des  gazettes  Se  des  papiers  publics  qtii 
s'impriment  chaque  jour  en  Angleterre  eft  incrovi- 
bk(i ):  ilscircuient  &  fe  réimpriment  dans  les  diitc- 
lemes  villes ,  ils  fe  dilblbuent  même  dans  les  cam- 
pagnes (i)  :  tout  le  monde ,  jufqu'au  laboureur ^  les 
lit  avec  emprcirement  ;  chaque  particulier  eft  inf- 
duit,  chaque  jour^  de  l'état  de  la  narion  d'une 
fTrrcmitc  i  l'atitre  ;  &  la  communication  eft  telle, 
que  les  trois  royaumes  femblent  ne  faire  qu'une 
feule  ville. 

Ceite  publicité  entretient  le  feu  facré  de  la  li- 
bené &i  de  l'efprit  public  i  elle  établit  on  pou- 
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voir  d'opinion  néceflaire  pour  fuppléer  à  l'imper-. 
fedtioa  inévitable  des  loixj  elle  contient  ceux 
qui  ont  une  portion  quelconque  de  l'autorité  :, 
convaincus  que  toutes  leurs  actions  font  cxpofées 
au  grand  jour .  ils  s'abftiennent  d^yantage  de  ces 
acceptations  de  perfonncs^  de  ces  connivences, 
obicures ,  de  ces  vexations  de  détail  que  l'homme 
eji  place  fe  permet,  lorfqu 'exerçant  fon  office 
loin  des  yeux  du  public ,  il  diit  que ,  s'il  eft,  ' 
prudcnr  ,  il  peut  le  difpenfcr  d'f^tre  jurte  i  ils 
redoutent  ces  gazettes ,  qui  dévoilent  toutes  les 
aâions  des  hommes  en  place  ;  le  juré  fait,  par 
exemple ,  que  fa  déclaration  fera  imprimée  le 
lendemain  i  le  juge  fait  que  k  public  fera  inllruit 
dans  quelques  heures  de  fes  manoeuvres. 

D  après  .l'infurmontable  befoin  qu'a  l'hoifune 
de  l'enime  de  fes  femblables ,  <<1  y  a  lieu  de 
croire  que  s  il  étoit  poflîble  que  la  liberté  de  U 
prelTe  exiftàc  dans  un  gouvcmemcnt  defpotique. 
&  t  ce  qui  ne  feroie  pas  moins  difficile ,  qu  elle 
y  exiftât  fans  changer  la  conftitution  ,  cV.c  y  for- 
meroit  feule  un  contrepoids  au  pouvoir  du  prince. 
Si,  par  exemple ,  dans  un  empire  d'oAnc  il  fis 
trouvoit  un  fanduairc  révéré  des  peuples ,  qui 

f>rocuràt  un  afyle  fur  à  ceux  qui  y  porteroient 
eurs  obfervations{s'il  en  fortoit  des  feuilles  im- 
pr:tncc5  c;ue  l'appondon  d'un  ccnnin  fccni  fît 
rclpetter  i  ôc  ^  h  ces  feuilles  examinoient  cha- 
e  jour  &  apprécioient  librement  la  coo» 
ite  des  cadis  ,  des  bschiis  ,  des  vifirs  ,  du 
divan  &  du  fultan  Im-mème  cela  y  inttoduiioic 
tout  de  fuite  de  la  liberté. 

Li  liberté  de^Ia  prefle  fournit  à  chaque  anglois 
le  moyen  de  slnftrwre  i  loifîr  8c  en  Hlence  de 
tout  ce  (]a'\  ticru  aux  affaires  publiques.  La  nation 
tient  confeil  Ôc  délibère ,  lentement  â  la  vérité  » 
car  une  nation  ne  S^iflruit  pas  comme  une  aflenu 
blée  de  juges,  mais  fiîrcmrnt,  d'une  manièie 
qui  entretient  le  pattiotifme.  i  ous  ks  faits  s'cclair- 
ciflent  devant  elle  ,  &  par  le  choc  des  diveif^» 
réponfes  8c  coliques  «  elle  peut  découvrir  la 
vérité. 

Les  papiers  qui  éclairc>nt  le  peuple  anglois 

fur  !e5  choi":*;  dont  il  fe  plaint ,  le  mettent  auflî 
en  ctac  d'y  appliquer  le  rcmcdc>  il  fait  quels  avis 
on  a  ouverts ,  qui  les  a  ouverts  &  oui  les  a  fou* 
tenus;  il  fait  les  rai  fon  s  qu'on  a  données  ;  &  par  la 
manière  donc  les  futfra^es  fe  récueiUent  (})«  U 


(i)  On  vteuc  de  publier  (en  i7«i  )  Viti:  du  nombre  des  (iiaMt  faftiiaisi  luu  lOMi  l^koluS  da  SOjMBt  #Aa> 
(letccie  pcadau  la  huit  aoacct  fciccdetuci.  Le  voici  :  '  ' 

I77f      .  .  »  .  li,  <58o,  coo.  1779  •  •  •.  •  14*  lo^j  84t. 

.  .  .  ,  jz,  8j;o,  000.  1780  •  •  •  •  14,  ii7 ,  57r. 

I   -       .  ,  .  ,  ij,  ifo,  1781  •  .  *  .  ï4»  Î97>  600. 

i;?^      .  .  .  •  ij,  140,  639.  178*  .  •  -  •  15,  Î71,  519. 

(  *  ]  Le  ÂfuUkfia  WmA  •  par  csMale  »  k  le  pcfriic  ^trtiftr ,  Te  irooveni  daaa  «n  tM  afaaMK  &  daot  toiu  la  codroin 
•■ron  vend delabioM. 

U)  IbIcdenflcatièHit  vttbc  ém  4mm  dMtbts»  J.C»  pain  difint  tmmt  V»  WM  tmmt»    ki  coannaei 
aasMi  '  '  *  ' 

3S  * 
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connoît  ceux  qui  votent  pour  oa  cùtttrt  U  nation. 

Non- feulement  il  connoît  les  difpoiîtions  de 
cbitun  des  membres  de  la  chambre  des  com- 
munes, il  connoît  de  plus  les  fylKmes  jxilitiques 
d'un  très>gran^  nombre  de  ceux  qui  veulent  le 
devenir  :  8c  aux  nouveHes  éleâions ,  que  dîverfes 
cailles  lendciic  affe/.  fréquentes,  &  fur- tour  i 
rélcÛion  gcnéulc  (»y»il  purifie  fucceffivemau , 
eu'Cout-à-n-fois>  l'aHemblée  légiflative  j  8c,  fans 
changer  hi  gottvcmenient  ^  il  en  referme  k  prin- 
cipe. 

'  Quelques  perfonnes  douteront  des  vues  poli- 
tiques &  n-ivles  que  je  j>rêie  nu  peuple  anglois; 
elle  m  objecteront  1«  dcfordre  des  éleitjons.  Je 
parlerai  plus  bas  de  cet  abus  ;  je  conviens  ici  que 
cehiî  dcï  c.iru^fil.its,  qui  donne  la  plus  belle  fcte, 
a  louvcnt  beaiKoup  d'avantages.  Mais  fî d  un 
côté ,  les  démarches  du  gouvernement ,  &  de 
l'autre  ,  la  Ikhetc  8c  la  batTefle  de  la  plupart  des 
membres  des  commuiies ,  donnoicnt  une  alarme 
féfieufe  à  la  nation,  on  verroit  alors  fe  déployer, 
pour  le^naintien  de  k  libenë ,  les  caufes  qui 
ont  con^iru  à  l'établir.  11  Te  formeroît  une  com- 
binaifon  gt'iicrilc  ,  &  des  nicmUrcs  du  parlement, 
^meurés  fidèles  à  la  caufe  commune  «  &  des 
dto^rens  de  tomes  le»  conditions.  On  tient  des 
conférences  en  pareil  cas ,  on  ouvre  des  fcmf- 
chptioQS  pour  foutenir  les  défenfeurs  du  peuple  ; 
les  éleâeuis  ouvrent  les  yeux ,  &  ils  ne  choi- 
Cflcnt  plus  que  celui  des  candidats  qui  montre 
le  plus  d'amour  de  la  liberté. 

C'ell  ainfi  ciue  fe  formèrent  les.  parkmcds  qui 
liipprimèrent  les  impôts  Se  les  «Dfttifonnemens 
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arbitraires,  &:  la  chambre étoiléeic'eft  ilnfioDè; 

fous  Charles  II ,  le  peuple,  revenu  de  la  forte 
d'enthoufufme  avec  lequel  il  rendit  la  trône  à 
ce  prince ,  compofa  la  chambre  des  communes 
d'bcmunes  atacnés  à  la  cho£ie  {ntblique  {  c'cft 
imH  que ,  ferme  dans  une  conduite  que  les  ctr« 
i  c  ■  ll  inces  rendoicnt  lu'telTairc  ,  il  éluda  les  rutes 
du  gouvernement.  Charles  11  fe  permit  de  diflou- 
'^dre  trois  parlemens  contiécurifs;  mais  il  retrouva- 
toujours  ,  dans  la  chambre  baffe  ,  les  ntuie* 
hommes  dont  il  vouloit  le  débarraifçr. 

C'ell  ainfi  que  Jacques  II  j  i  qui  des  ptonefles 
qu'il  c-toit  bien  rcfolu  de  ne  pas  tenir ,  procu- 
rèrent d  abord  toute  la  faveur  du  peuple ,  vit  ce 
peuple  revetûr  de  Ton  erreur ,  9e  foutenir  opiniâ- 
trement des  rcpréfcntans  patriotes.  C'ei\  -inf. 
que  ce  prince  ayant  voulu  s'oblliner  à  fon  luur, 
termina  Ton  tégne  par  k  caitaftiophe  que  cha- 
cun fait. 

Les  loix  A' Anglectrre  font  dirigées  à  l'avantage 
de  tous,  &  on  les  obferve  exaâemcnt.  Le  par- 
ticulier le  plus  fbible ,  léfé  dans  fa  perfonne  ou 
dans  fa  propriété ,  eft  aulfi  fûr  de  faire  condam- 
ner le  citoven  le  plus  accrédité  &  le  plus  riche, 
que  celui-ci  pourtoit  l'ctrCj  s'il  ccoic  l'ofi'eofcj 
&  que  Taotre  filt  Toffenfenr  (a). 

Le  pouvoir  même  de  ceux  qui  gn-îvcrnent,  ce 
pouvoir,  auquel  tout  cède  dans  les  autres  pays,, 
eft  invinciblement  fournis  aux  loix.  Les  crimes , 
appelles  ailleurs  coups  tfétdî  ;  que  dis  je  ?  la  plus 
petite  violation  du  droit  de  propriété  »  commifc 

£ar  les  ordres  exprès  des  minillrcs ,  y  eft  mâôk 
blemenblBc  publiqucneot  réparée  {5). 


(])  Elle  a  Itnt  cous  les  fcpt  ans  :  au  bouc  de  ce  cerme,  ie  roi  doit  difloudre  le  parlement,  fi.  i.  Gn.  i.  /  ».  c.  \t, 
.  i%)  les  deux  foalt  pcivUègu  (prmltgid  )  qu'aienc  lt%  pairs  &  les  membcei  des  commuMt ,  fonc;  t",  de  ne  pouvoir 
in*  faifif  perfonncUeioent  pour  l'exécuiion  des  fenceiKet  icnducs  en  matière  civile  tic'  piic  joHU  coujours  >)e  ce  pctvilcge. 
te  le  membre  des  comiuuuet  n'en  }ouit  que  durant  une  fedion ,  &  pendant  les  quar>:nce  fotrrs  qui  la  précèdent  &  qui  la 
Jinvo»)  2°.  ils  ne  peuvent  CtiC  appelles  en  judice.  en  matière  civile,  tandis  que  le  parlement  lièee;  mais  ce  privilège, 

Sf^  MMt'biK  ifenipêciwr  «m  Ic*  membres  des  corps  lci;i<lacifs  ne  Toienc  Jéioamét  des  aflmiici  de  l'état .  fieic  avec  fa 
ft.  L«t  flatMii  11  GuîL  Ul»  cb.  |.  &  Ceor.  II.  c.  S4,  déclarent  qu'imm^diaicnem  aprct  le  dîflbhMion  ou  prorogatiock 
du  perlemeact  te  im  le  cet  oè  luie  des  chambres  fe  feroii  «yoitniA  pour  un  terme  plui  long  que  deux  fesnaôMs*  U 
hiIlKe  orilinaire  reprend  Ibo  cnmi  <|tie  loai  membre  du  partenenc,  foît  pair,  foh  eemiiMKr,  peut  aîon  Itie  aBSosai 
comme  une  autre  perlbnne ,  tt  dipoOldé  jMridM|Uniiei»  de  f«s  cerret  Ott  btCM  meuble». 
Ces  deux  privilèges  ceflènt  d*«v«ir  Ik».  <*il  f»gk  d>in  «tirai  gn  finfUemcat  dNioc  twén»  i  ti  fltreté  per tonnelle  de 

3 Me  ce  toit  :  Ii  pUmte,  dana  cet  cas.eftnfueca  toutcerop<.Le  ftamtnlci.  Aane.  il,  déclare  de  plus,  qu'un  memm 
u  parlement  pcuc  cire  pourruivi  auffi  en  tom  temps,  pour  det  malverfarioni  dans  un  emploi  public.  Enfin,  pour]* 
fûrcté  du  commerce  .  le  ibiut  4^  Ceor.  III.  c.  jj  ,  yenv.et  d'aclionner  pendant  la  fefflon.  Un  commerçant  ayanc  ptiviUg^ 
de  parlement ,  peut  c:re  ;a;tionn;:  prnilanc  la  feHîon  ,  s'il  l'jgit  d'une  dette  montant  â  cent  livres  flcrling;  fie  iî  le  drbItCHf' 
ne  paie  pas  daos  i'efpacc  Ac  Atux  moii,  on  rcgjrHe  cette  omillioa  comme  un  atlc  de  faillite. 

S'il  étoit  befoin  de  prouver  qu'un  homme  qui  (c  fert  det  moyens  que  lui  iccorde  la  loi  pour  la  fûreté  de  fa  perfonne 
OU  îc  rccoiiviemeiu  de  fa  prcpti^ti:.  TiC  cjurt  jamaii  aucun  rirjue,  je  ciîcroii  ce  qui  avriva  en  l'annce  170S  à  l'anibafTa- 
deur  du  Ciar  Pierre.  Cci  .imballidcur  ayant  contrattc  dci  dctie*  à  Londres ,  fcs  crcanciets  le  firent  atictet  dam  fon  carrelle. 
Le  Ciar  Pierre  demanda  que  les  otiiviers  qui  avoiciu  emprifonnè  !on  .tn>l>a(Iâdeur  fulTent  punij  de  mer..  Miis,  i 
rétonnement  de  cette  cour  defpcii^uc  ,  dit  M.  liiackftone,  de  qui  je  tire  ce  fait  ,  la  reine  cliatgca  tot\  ii)iniil:c  de 
rèpcndie  «  que  U  loi  i'Angiturrc  n'ayant  pas  encore  protr^^'  les  ambaffidriirs  dans  le  cas  de  non  paii-iTicr.i  de  \rv[f 
—  légitimes  «enes  ,  ceux  qui  avoient  empriiontif  îe  minirtre  de  Rullie  n'ctoient  point  coupable»;  &  qu'tjle  ne  pcuvoit 
m  faire  indigct  de  peine  au  dernier  de  fcs  'ujfcs,  l'ans  y  être  auiotitie  par  la  loi  du  pays  •>. 

Le  pa  le  nent  paflà  j  cette  occzfîon  un  aût  qui  défendit  d'artètct  un  ambaflàdrut  ou  ceux  de  fe*  domefUques,  ^'ii 
S  fait  en-egiflrer  chei  le  fecrétaire  d'eue,  &  de  fliillr  fes  eSccs.  On  envoya  à  Mofcow  une  copie  de  l'aâe. 

(a)  Je  p<Hit(oii  en  citer. plufieurs  exegiplei  :  je  me  contenterai  de  rapporter  un  fais  connu  du  public.  Un  hftffa^r  £iut 
Aînkt  napittf  de  ^elques  ouvriers  iiopnmeurs,  foup^onnés  d'avoir  imprimi  un  libctlei'Lc  svarronr  dont  il  âoit  moni 
Itoïc  (tgvA  parle  ftcriiaiie  d'état  ■■,  mais  tes  noms  des  perfonnes  foupçonnéef  s'/  crouvoieni  en  blanc,  &  il  étoic  iJUfai. 
Les  iiAprinteun  (KnonchiDr  le  moflai;cr ,  &  celoi-cî  fut  condamné  i  une  amende  de  trois  cens  livres  ikriing  (  environ 
ritfo  Itv.  de  fttW  ea.fiwcHr  de  qucluues  uns  d'eux  (rparément,  4c  de  deux  cens  livres  nerliog  en  £iTeu  dèi  autre»» 
M  Wilk'es ,  aeôift  4'aTOiT  kt^  te  nbellc,  &  dont  les  papier*  etnient  été  aUlT»  fariis,  en  venu  mt  mime  mmttÊt^ 
Mina  l«  ftîp'tyj'*       hûrwàmitt  y»  fa»  coadamat  k  ymti  aiilte  lifw  Itotot  de  dédQiuBwiwmi^ 
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^  n  moc  ,  on  peat  dire  (  aucun  âe.  ceui 
^coDBoiiTenc  V  Angleterre  m  trouvera  cette  aflec- 
OM  exagérée  ) ,  que  lorfqu'il  s  2^it  de  réxécudon 

in  loix,  la  luiflance,  les  richclTes  ,  les  digni 
le  pouvoir  mcme «  font  ibroltunent  fans  effet. 

Ce  qai  prouve  encore  h  bonté  des  principes 
(flr  kJquels  cft  fonde  le  çouverncmcnt  à' Angi'- 
ttm,  c'eft  le  peu  de  prc-caudons  .  qu'il  e«npîoie 
p«ai  fa  t&cté.  Bien  dififcrent  de  ces-  puilfances 
oabrageufcs ,  qoi  ,  foibles  avec  toure  la  force 
des  loix  j  fe  croienc  perdues  ^  fi  elles  n'cxcrcenc 
(Msuoe  forte  d'oftracifme,  û  elles  n'ont  pas  des 
djâiteurs  Si;  àc^  inquilit-^ir«:  d'Jtat  ,  fi  tlirs  ne 
peuveac  condamner  Uiii  luimi:  de  pioccs  j  le  gou- 
tenemenc  A' Angleterre  n'cll  occupé  que  de  la 
pioteâion  des  individus,  il  ne  s'arme  que  quand 
Mcloi  précifc  dtclare  le  moment  de  l'attaque  (!)  : 
&  cette  loi  elle-même  a  rcduir  à  fi  un  petit  nom- 
bie  les  cas  où  le  gouvernement  peut  fe  croire 
a  danger  s  elle  a  exigé  fi  peu  du  particulier , 
iju'uD  étranger,  en  Angleterre  ^  eft  tente  d'abord  de 
ooiie  qu'il  n  exifle  aucun  pouvoir  fupéneur  au 
in  j  il  ne  s'apperçoit  enfin  qu'il  exifte  un  gouver- 
Kœent,  que  par  la  fùrctc  dont  il  jouit  (2). 

^Quelque  fujec  de  plainte  qu'ait  pu  former  la 
■àtioa  wglotfe  contre  plufieun  de  fes  paileinens, 
on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  jamais  donné  ni  per- 
mis qu'on  donnât  atteinte  a  des  loix  eiTentidles 
â  k  libeité  ;  on  ne  voit  p:^  qu'ils  aieiu  Cicrifié 
ks  jurit  eu  la  liberté  de  \x  prclle  ;  on  ne  voit 
pas  qu'ils  aient  néglige  l'extcuuon  de  l  adlc  à'ha- 
hu  corpus  i  qu'ils  aient  rendu  au^roi  le  droit  de 
ëifpenffr  des  loix  ;  qu'ils  aient  n^îs  de  la  négli- 
gence i  Ci/iilt  rvcr  le  droit  d'établir  des  impôts  :  on 
r.e  voit  pas  enfin  que  la  fiircté  particulière  ait  )amais 
celle.  11  y  a  eo  fans  doute  des  chofes  irréguÛcres , 
puce  que  c'étoient  des  homnMS ,  après  tout,  qui 
îormoient  le  gouvernement  :  les  ouvrages  exté- 
QCUis  de  la  lil>ené,  ù.  je  puis  m'expiimer  ainfi, 
«K  fouHeit  des  ébranlenens ,  mais  le  corps  lui- 
Blême  s'eft  confervé  immobile. 

Caa  qui ,  ajmrès  avoir  étudié  la  nature  du 
IBBfeiiiement  aAigtturrt^  en  examineront  les 
effets ,  c'cfî-i-dire ,  en  viendront  à  la  meilleure 
preuve  que,  dans  des  chofes  de  ce  genre,  on 
poiflè  adopter,  avoueront  qu'il  a  ,  pat-defliis  tous 
lesgouvememeos  qui  nous  font  connus ,  trois  avan- 
tages dTentielsi  qu'il  protège  le  plus  lùrement  i 
qu'il  exige  les  plus  petits  facrifices,  &  qu'U  eft  le 
ylus  fufccprible  rfe  perfection. 

»  Comme  toutes  les  chofes  humaines  ont  «ne  fin , 
■  dit  Mofttefquieu,  V Angleterre  perdra  fa  liberté  , 
»  &c!!e  périra.  Rome,  Lacédémone  &  C^rtbage 
"'dm  bien  péri  ;  elle*périra  lorfque  la  puiflance  le- 


aNo  lit 

« 

'  »  giflattrc  fera  plus  corrompue  que  l'exécutrice  ». 

Mais  cette  q>oque  dl  bien  plus  éloignée  qu'on 
ne  le  croît  )  &  la  conftitution  aneloife  n'ayant  pref*. 
que  aatuii  rapport  avec  les  conititutions  des  rcpu- 
bliaucs  anciennes  ,  il  ne  faut  pas  juger  ici  pac 
analogie. 

Si  les  nation'!  libres  de  l'antiquité  font  tombées 
fotis  le  joug  en  aflez  peu  de  temps ,  c'ciï  qu'elles 
avoient  confié  la  garde  de  la  liberté  à  des  corps 
ou  à  des  individus  qui  en  étoient  les  ennemis. 
»  Des  machines  politiques,  dit  M.  de  Lolme» 
»  n'ajnoc  pour  mobile  que  la  vertu ,  pour  point 
»  d'appui ,  que  la  modcTJtior»  ,  avoient  à  furmon- 
^>  ter  ia  torce  vive  Hc  dircuemcnt  oppofcc,  de 
»i'ambitton ,  de  l'intérêt  pteTonnel ,  qui  devoienB 
»  les  démonter  bientôt. 

»  La  conllitution  d'Angleterre  dirige  à  fes  fins 
»  cette  force  elle-même  }  c'eft  fur  l'amour  de  foi  • 
»  qu'elle  a  fondé  k  jeu  de  ics  diverfes  parties  s 

ér  il  ne  fiiut  point  comparer  des  gouvernemcns 
»»  où  la  liberté  ttn  ir  i  des  c  ufi  s  toibles ,  inter- 
»  HÙitentes  &  puiifamment  contrariées ,  à  celui 
«où  cette  luéuie  lîbené  eft  établie  fut  des  cauCet 
»  agiflantes ,  &  agiflluiies  dans  tous  les"  temps , 
'»  dans  tous  les  lieux  &  fur  tous  les  hommes 

Par  un  art  qu'on  doit  admirer  ,  elle  a  fait  dé- 
pendre le  maintien  de  b  liberté  de  l'oppofîtion 
des  diveifcs  parues  «du  gouvernement ,  &  elle  a 
rendu  cetto  oppofition  perpétuelle;  mais,  par  un 
bonheur  fîngulier  j  les  moyens  d'oppofîtion  fe 
trouvent  de  nature  a  en  prévenir  les  dangers,  ils 
ne  Bettesc  kt  diverfes  parties  en  état  d'agir  que 
par  contre-coup,  fur  les  volontés  l'une  de  l'nntre  ; 
ils  leur  rendent  néceflitire  une  ccrtauic  pei  Itv  cran- 
ce  ^  &  ne  peuvent  opérer  que  de  certains  facrifices^' 

Ainfi  le  parlement  peut^  en  refufant  des  fub* 
fides  »  ôter  au  roi  les  moyens  de  faire  ufage  de 
fes  prérogatives,  mais  il  ne  peut  ti  uclut  j  ces 
prérogativeai  il  peut  difpofer  les  chofes  de  ma- 
nière que  le  roi  trouve  de  tcés-gianda  avsmages 
à  confentir  à  une  loi ,  mais    ne  peut  l'y  oMii^cr. 

D'un  autre  coté ,  le  roi  peut ,  dans  les  temps 
de  fermentation ,  énerver  le  pouvoir  du  peuple  , 
par  la  dilToIution  ou  la  prorogation  de  la  chambre 
des  commuiics;  mais  ce  moyen  n'eft  jamais  que 
palTager.  Le  gouvernement  ne  peut  fubfiller  une 
année  fans  une  cham'  r?  de«,  coTTïnnesj  &les  mem- 
bres aâ.ucl!>  ne  craignent  la  diilolution  ou  la  proro- 
gation que  jufqu'à  un  certain  point  :  ils  font  furs  que 
des  caufes  puiflantes  les  feront  bientôt  rappcller. 

Quelque  long,  quelque  profond  qu'ait  cit-  le 
fommeil  des  repréfentans  du  peuple  ,  l'inftant  de 
.leur  réveil. eft  celui. où  ils  commencent  à  réparer 
lès  brèches  de  la  confiitutioa.  Si  la  bWté  a  fouf- 


<i  1  ton  ic(  inTafioni  éi  ar<«ciidfliK ,  l'aOc  Jtkabtu  nirpiu  fat  (uTjpeiuiu  1  oiait  ectic.  pitcainioii  6u  prife  gu  Jet 
lyauiâiM  èu  peuple  ,  Se  fine  i  ni  Mtaïc  pcicûi  fiU'ioiR  elk  pe  pnv»  paiosM  de  m  o:oy9a$  4e  |itfttlicatioa|,La* 
M&onet  anicMs  ne  ^urcni  eue  fut/tn  tc  cantoMito  ^u»  fit  Iran  fût  »  9t  CUMBt  coosn»  o^panvuc  km  fyitê 

fc  técufari^B  péremptoire  ,  ècc. 

(îl  Je  ne  pir  e  iti  >n  t  é:rangetj  dcutf  A'i^r.  ton  cfpru  ;  CiT  Ifj  attires  foni  blcflct  de  voir  que  le  citoyen  la^ 
iiOticux  a'y  ueuUk      dci  au(  ro|;ui«ac«  j  ik  uaiicai  d'iAiv^Btc  l'm  6«(  du  fcuplc  qui  ne  ctaiat  que  la  l«ùb 
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finrr  dctiérdi^es,  ib  la  reprennent  oâ'  ili  fa  troa- 

vent ,  ils  la  reconduifenc  ,  par  la  mrmc  vole  , 
au  point  de  perfection  qu'elle  avoit  acquis  aupara- 
vant >  ils  arrêtent  les  débordemens  du  pouvoir  » 
&  iU  le  ramènent  toujours  dans  fon  ancien  lit. 
Toutes  les  barritrcs  qui  dct'cndoient  le  peuple 
avoient  été  renverfées  fous  Henri  VIII  y  le  par- 
lement effrayé  avoit  été  jufqu'à  donner  fnrcc  rie 
lot  aux  proclamations  du  rot  (t);  la  conihtucton 
{cmbloic  anéantie.  Cette  renonciation  approchoit 
de  celle  que  les  Danois  firent  un  (iècle  après 
cette  époque  :  mais  dès  que  Henri  VIll  fut  mort, 
on  vit  reparoître  la  liboné  (z).  La  chambre  des 
communes  réionsa  tous  les  «bus  qui  s'étoiem  ac- 
cumulé «krane  cinq  règne?  Aicceaîfs ,  &  les  aif> 
cicnncs  loix  furetu  rctii  lics. 

£j)itA  c'eft  fur-tout  par  l'union  que  fubûllent 
les  divers  gOOTememens ,  Se  il  n'y  a  jamais  eu 
de  pays  où  l'opinion  fût  plus  défavorable  an 
pocirme ,  &  où  l'on  ait  employé  des  moyens  iaiîi 
ffln  de  maintenir  refprit  public. 

Je  le  répète  donc  ,  prédire  h  ruine  de  la  confti- 
Cution  à'AngUuae  par  celle  des  autres  gouveme- 
mens  j  c'eft  en  ignorer  la  i)ru4hire;  conclure  cette 
mine  de  qtielques  inconvéniens  préfens ,  c'ell  en 

3'  ;norer  \es  rtilburces  j  &  prendre  des  défauts 
'admiiiiftntMMi  pour  dea  vices  de  goomnement  ; 
c'cft  ne  pas  voir  les  caufes  puifTantes  qui  ramè- 
nent &  rétabliifent  la  Ubcnc  des  angktrs. 

La  conftitution  angloife  produit  même  des  effets 
qu'on  n'a  jamais  efpéré  :  ces  haines  de  fimille  ^ 
ces  divifions  durables ,  ces  animofités  de  parti , 
ces  vidkoires  alternatives  &  les  violences  qui  en 
font  la  fuite  ;  en  un  mot ,  ces  malheurs  que  tous 
les  auteurs  jugent  inféparablet  de  fa  liberté  ^  fvm 
en  Angleterre  Jcs  cÎTofcs  inconnues.  Un  critique 
/uperficiel  ne  manquera  pas  de  dire  <^u'il  ell  abfurde 
de  footenir  qu'il  n'y  â  point  é**iumt^té'de  parti 
chc7  les  anglnis.  Je  me  contenterai  de  répondre 
qu'on  parle  ici  des  animoûtés  de  paru ,  telles  qu'on 
en  vît  1  Rome  &  à  Carthage }  &  alTurémeut  on 
n'en  voit  point  de  femblables  en  Angleterre.  Les 
membres  des  communes  qui  outragent  le  plus  les 


ninUbM ,  ne  haïflent  point  la  peribmte  ét%  ni* 

nirtres  :  les  réconciliations,  d'ailleurs trcs-fcM>da- 
leui'es ,  qui  fe  font  entr'eux  ,  le  prouvent.  Ils  veu- 
lent des  places  ou  de  l'aigeiit  { 8r  les  WUgs  8c  les 
Torv^  ne  fomicntpaix  ipsopcomeac  panêt^d» 

lactions. 

Si  l'on  a  vu  quelquefois  de  la  méfîntelligence 
entre  les  doux  ciiambres  ,  elle  a  été  trcs-rare  , 
&  clic  n'a  pas  duré  loni^-temps.  Pour  prés^nit 
tout  fujet  de  querelle ,  c'eft  l'ufage  que  ,  (î  une 
des  chambres  refufe  de  confentir  à  un  bill  prc< 
fenté  par  l'autre  ,  il  ne  fe  fait  point  de  déclaration 
de  ce  refus  ;  &  b  chambre  dont  le  bill  ett  rcjené, 
ne  i'appccnd  que  parce  qu'on  ne  le  lui  renvoie 
pas,  ou  parce  qtte  Tes  membres  l'apprennent 
comme  particuli  is  (;). 

La  conllitutioa  à  Aagltttrre  produit  d'aiUcHts 
une  bienvedlance  générale.  L'anglois  >  qiu  fe  voit 
en  fûreté  &  indépendant ,  eft  bien  convaincu  que 
ce  n'ell  pas  à  fes  propres  forces  qu'il  doit  de  tds 
avantages  ;  il  ne  hait  pas  le  pouvoir  du  toi  ni  des 
mi^^fRnr?  ,  qui  le  fait  jouir  de  tant  de  bienfaits, 
^ans  s  aigrir  contre  les  abus  mévitables  dans  tous 
les  gouvememens ,  il  defire  qu'ils  foient  réfbr- 
mési  il  s'occupe  <i?  cette  réforme,  mai^  par  les 
moyens  que  lui  indique  la  loi.  Jettaut  Ici  yeux 
autour  de  lui^  il  voit  dans  fes  concitoyens  autant 
de  défenfeurs.  Une  confédcr.irinn  li  uce  s'éta- 
blit entre  toutes  les  panies  de  i  état,  &  on  y 
remarque  des  traits  de  bienfaiûnce  plttS  litéqium 
que  par-tout  ailleurs  (4). 

On  rie  peut  pas  dire  que  V Angleterre  n*a  qtie 
des  loix  parfaites,  mois  la  conftitution  tend  for- 
cement à  n'en  avoir  que  de  telles^  &  cette  confiitu- 
BOfi  eft  d'autant  plus  aflbrée  de  fes  efÂNs ,  qa'dle 
a  pris  les  hommes  comme  ils  font,  &  n'a  point 
cherché  à  tout  prévenir ,  mais  i  tout  régler  i  elle 
étoit  d'autant  plus  diiKcile  i  trouver  ,  que  è  fen 
principe  cft  ûmplc,  fa  forme  eft  très -compli- 
quée. Les  politiques  de  l'andquité  ,  frappés  des 
inconvéniens  des  gouvememens  qu'ib  avoient  fous 
les  yen r ,  l'ivoicnt  entrevu  fj),  mais  ils  n'efpé- 
roient  pas  la  voir  jamais  s'cubUr.  Tacite ,  aprc* 


(t)Sniw|itlleiitjr  t.  di.  s» 

(•  )  Lcf  loix  4e  icahKbii  9t  Jei  HaoM  «it  Je  vkns dt citac.  fanai  aboBi  1 

lucceflèur  d'Henri  VIll.  * 
(  ]  )  On  dit  alori  qu'un  UD  i  M  Mfét  «u  «  mal  fA^.  iant  b  chambre  des  paUi  ou  dant  celle  Tics  commune*. 
(4)  On  pe«t  citer  la  «loucMr  de  la  juftioe  «rfRifarNe  ta  An^tttrrt  ,  8c  l'ef^rru  qui  règne  Ain»  lei  inhuninse.  L« 
^  ^ii  Ai.  -i^e  tijn;*ioii  ii  c  les  iurifconfulrri  itTigncnt  2ux  jugci ,  ell  d  erre  Ici  co  ifcili  Je  î'accuî'c  ,  3£  ils  b  ccniplilTent  i-Tju» 
une  iiiit:u;<.  vjut  ,  pat  uu  nouvel  av.iiiuge  du  jurét ,  Ij  torrae  dci  intcnogacuitci  a  uitcrcfle  point  leur  amuu(-pcuf  ic .  SC 
ne  le»  excite  fu  à  uouvcr  l'accuîc  coupable  ;  louvcni  ili  lui  impofcai  lîTcnce ,  l'ili  :'appet^oivcnc  qu'il  dit  det  chofc» 
qiii  prévienfiruni  Ici  jurés  contre  lui.  Quand  ilt  voient  (juc  rioJlruâioti  prend  un  tour  défavorable  i  l'acculé,  iL  Tuf- 
penJenc  u  Hdib^tion  ittftrht  *  ^arfMfiv  m  fvUîe»  «  dibac  i  m  îk  fm*»fil  fûfiim  fd  fî^t  ifp^  iw* 

tnfiptur  de  cts  infamant  * 

Le  pouvoir  de  fiire  gtice  efl  une  frcrc^xlne  ,  Tur  laquelle  let  lutifconfutiej  i'ciendent  arec  complaira n ce.  Ce  qui  mon- 
ire  fur-tout  l'efprit  gcnétal  àcz  an^lois ,  c  ell  que  la  légtAatioa  a  obligé  le  pttnce  d'en  ufer  Touvent.  l«e  parkiuenc  i  in- 
fité .  dan*  la  plu*  (olcmneile  de  Tet  loix ,  que  le  roi  extoiteroit  la  julUce  tmc  merci ,  comme  en  peut  le  vcir  d^ns  'e 
(iêrm*nt  du  couronnement  que  i'ai  rapporté  plu*  haut.  La  moitié  de*  criminc'ii  condamné*  i  mort  ohticnnent  en  cdSct 
4u  roi  lenr  grâce,  on  tme  commmanon  de  peine  |  fl  eft  ordinairement  inâéxiUe  méat  rolliciuiionf  dci  hmi met  piùfiu| 
il  n'accorde  laisab  ée  parjoa  aux  «lEuno*  ou  i  ceux  qui  oat  «^nmu  dca  cdowi  ^  iofitdliM*  k  citdit  pobfa. 

lf\  Stttifo  eft  opdml  conOianaai  itmpvUicaia  ^ux  es  wcSbm  ycaatlbHa  ilU»,H|aJi,  ^^imt  »  te  popalari  aiedka 
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|v«nr  hkn  mminé  Ton  fujet,  la 
•M  chofe  chimchque  (i). 

Anington  ^  dans  Ion  Océana  ^  a  auilî  examiné 
^  érôfC  le  plus  haut  point  de  liberté  oà  U 
conllirucion  d'un  état  peut  être  portée  ;  nuit 
on  peut  dire  <Je  lui  qu  il  n'a  cherche  cette  liberté 
<tu'après  l'avoir  méconnue  ^  &  qu'il  a  bati  Chal- 
cédoffiCj  ayaBC  le  mmt  de  BiÛaoce  deyaoc  les 

JOSX. 

Au  rcfte  ,  tous  les  efprits  raifonnables  feront 
de  l'avis  de  Montelquieu.  "  Je  ne  prétends  point 
•pSrâ  nraler  \a  amres  gouvememens ,  m  dire 
»quc  cette  libc-rtk'  politique  extrême  doivemorti- 
»ier  ceux  ^ui  n'en  ont  qu'une  modérée.  Com> 
•ment  «Inois-ye  cela ,  mà  qui  cfois  que  l'excès 
«même  de  h  raifon  n'cft  pas  ro-jjours  dcfira- 
"  ble ,  &  que  les  hommes  s'accommodent  pref- 
•que  tottjoiHs  ndent  des  nufieinc  que  des «xtré^ 
"  mités 

La  conflitution  angloife  neft  p«&  propre  aux 
autres  contrées ,  par  une  raifon  qu'il  n'a  pas  in- 
<liquée.  Si  VAngUttnt  faifoit  partie  du  continent, 
fa  conftitution  ne  fubfifteroit  plus  «  &  peut-être 
ce  le  feroic-elle  iamais  éoibMe;  U  feroit  à  defîrer 
cu'cile  s'établir  pirmt  1f<;  autres  nations  de  l'Eu- 
rope; maiSj  dam  1  ciat  actuel  des  chofes  ,  ce 

net  fe  trouve  impoflible.  Les  Etats-unisvien&ent 
'établir  avec  bien  des  modifications  :  on- verra 
an  jour  fi  elle  peut  fe  maintenir  ailleurs  que  dans 
«K  ifle. 

M  La  liberté  invo<|uée  de  toutes  parts»  dit 
N  M.  de  Lolme ,  mais  peo  ftîte ,  ce  "me  femMe  ^ 
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»»» 


1  c c s  il  c t r c ^ 


1  imp.ir- 


»Çour  les  focicfts  comp  ift 
ntaioqoe  l'homme .  fe  montra  autretois  aux  pcu- 

•  des  ingéniei»  qui  îiatHRiîeiM'  le  imdî  de  rEurope . 
»  ils  fe  trompcrent  toujours  dans  la  forme  de  leur 
»  culte  i  cherchant  à  porter  par-tout  leur  domi- 
»  AaticMi ,  fb  tie  fe  trampèrcnc  pas  moms  dans 
«  rcrprit  de  ce  même  cuite  :  tV-  quoiqu'ils  lui 
«aient  long-temps  adrcllé  leurs  vœux,  elle  ne 

•  fut  guères  pour  eux  que  la  déeflfe  inconni^. 

Exclue  de  ces  lieux  qu'elle  avoir  fcmblé  pré- 
"fcrer,  pouflee  julqu  aux  extrémités  de  notre 

•  monde  occidental ,  chslfée  même  du  contt- 
»  nent  ,  elle  s'cfl  réfiit^ù-c  dans  la  mer  atlan- 
»>  tique  :  c'ell-U  ou'a  1  abn  des  commotions  ctrnn- 
«»Sèrei«  die  a  oéveloppé  la  forme  du  ^otuer- 
»  nement  qui  lui  convenoit ,  &  il  hu  a  iaUa  lix 
»  ficelés  pour  achever  fon  ouvrage. 

»  Elle  y  règne  fur  un  peuple  d'autant  plm  digne 
*»de  la  pofleder,  qu'il  cherche  à  étendre  fon 

•  empire.  Se  porte  par  tout  l'égalité  8e  l'fnduftrie. 
»  En\  ironnée  ,  pour  me  fervir  des  exprefrions  de 
»  Chamberiayne  (t)»  d'un  folié  protond  qui  eit 
»  rocéui ,  encmirée  d'ouvrages  extérieurs ,  qui 


font  fes  vaifleaux ,  &  dcfcnduâ  par  le  coui^ë 

de  fes  matelots,  elle  c<wikr'. c  fc  fecret  im- 
portant au  genre  humain  ,  te  tcu  facré  qu  il 
eâ  fi  di^ile  d'allumer ,  Hc  qu'on  ne  retrott* 
vcroit  pciit-étrc  plus ,  s'il  s'étcignoit.  Du  haut 
de  cette  citadelle ,  flottante  au  milieu  des  eaux  , 
elle  montre  aux  hommes  le  principe  qui  doit 
les  unir  ;  &  ,  ce  qai  n'cft  pas  moins  eflcntiel , 
la  forme  d'aflbdation  qui  paroît  offrir  le  plus 
d'avantages  &  le  moins  d  inconvéniens.  Lorf^ 
que  le  plui^fophe  rc  fléchie  aux  cauies  puiflantes 
qui  mènent  prefane  tons  les  peuples  au  defpo- 
tjfmc  i  lorfqu'ii  i.  iifi,1ère  que  les  hommes 
en  fe  réunifiant  pour  leur  bonheur ,  ne  uou- 
vem  ordinairement  que  l'efclavage  Se  la  milire 
dans  cette  réunion  ,  le  fpedlacle  de  VAn^lettrfi 
lui  caule  du  moins  un  iailant  de  plaifir  ». 

6i>»C'TfjOM  XII*. 

Dts  ûittt  dit  gmtmrnmÊOt  angloîs» 


Les  hommes  abulent  de  tout  ;  &  fans  m'arréter 
ici  fur  cette  vérité,  je  renvoie  à  l'article  Abus. 

Parmi  les  abus  que  je  vii?  fndîcuL-r ,  il  en  cil 
quelques  -  uns  qui  paroillent  aux  Jiommes ,  les  plus 
verfés  dans  les  matières  politiques,  infci^arables 
de  la  conftitution  à' AngUurre  \  il  y  en  a  d' u  r^cs 
qui  font  inhérens  à  la  nature  humaine  i  &  cniin  ^ 
il  y  en  a  qu'il  ell  facile  de  réformer. 

Dts.  00»$  9M  ftmjfti»  UUUren^  la  confiituùon 
<f  Amietetre.  La  corruption  d'une  partie  do  la 
chambre  des  communes  fc  trouve  dans  ce  cas. 

«c  La  portion  de  puiâogcc  ^  dit  M.  Hume  «  dont 
»  k  chajnbre  des  communes  fe  trouve  revêtue , 
M  cft  fi  grande,  que  cette  chambre  cft  maitrcfTc 
M  abfoiue  de  toutes  les  autres  panies  du  gouvec« 
a  nement.  Le  pouvoir  légiflatif  du  prince  n'eft  pa«. 
»  une  banière  fuSîfante  pour  la  contenir  j  car  j 
»  Quoique  le  roi  ait  la  négative  pour  la  fan^oa 
de  tontes  les  loi x ,  «e  pnvil^e  eft  en  effet  recon* 
>»  nu  pour  être  fi  peu  important ,  que  tout  ce  qui 
»  cù.  iitèié  par  les  deux  chambres  cil  toujours  fur 
wde  palfer  comme  une  loi  Le  confentement  da- 
»»  roi  n'ell  prefque  autre  chnh:  qu'une  pure  for- 
"  maliié.  Le  principal  poiùs  Uc  la  couronne  eib 

•*  dans  le  pouvoir  exécuof  :  mais  oime  que  le  pou. 
»  voir  executif  dans  tout  gouvernement  eft  tou- 
**  jours  'fubordonné  au  pouvoir  légiflatif ,  l'exer- 
»>  cice  de  cette  puilTance  demande  une  dépenfe 
»  immeofe^  &  les  communes  fe  font  attribué ,  à 
t-elles- mêmes  ,  le  feul  pouvoir  de  difpofer  de 
»  l'argetu.  Combien  donc  ne  feroit  -  il  pas  facile 
»  à  cette  chambre  de  dépouiller  la  couronne  de 
M  eott»  Tes  pcivU^es  l'un  apr^s  l'autre  «  cif  tendant 


il)  Cunûif  naiionm  «r  orb«  ,  populut  aui  prioret,  un  Cngult ,  regunt.  Dekâi  «X  bntC  WUlUUMm RÎprtBc» fcmi 
bwliri  fjcilias  quJai  cvcnirc  i  vd  ,  il  cvenit»  Uiid  diiniuna  «k  fORIt.  . 

(»)  State  of  (Tcat  ftiiuia. 


Digitized  by  Google 


A  N  6 


»  chaque  coaceiTion  d'argent  «wnlitionneile ,  &  | 

»'  en  th  rfuriiit  fi  hier;  fon  temps  ,  que  le  refus  ' 

de  lujiiiici  ne  tetoit  qu'embarralTct  legouvc: 
*»  nemeiit*  Cuis  donner  aux  puifTances  étrar^ères  | 
m  aucun  avanta{;e  fur  nous  ?  Si  les  communes 
M  dépendoient  du  roi  de  la  même  mamcre.  iî  au- 
»'  cun  de  fcs  membres  ne  poiTcdoit  rien  qu  i 
**  ckre  ét  don  du  roi ,  leurs  rérolutioos.oe  dépoiv* 
•»  dtt>ient>elle$  pas  aaflS  de  fes  ordres ,  &  de  ce  m»-  * 
»»  mentne  reroic-il  pas  totalement  le  maître?  Quant 
"  aux  pairs  «  ils  ne  font  un  ioucied  putâanc  pour 
4*  la  couronne  «  qu'auffi  long-temps  qu'e;Ue<même 
»>  fait  la  leur  :  nuis  l'expérience  8c  h  ratfon 
«nous  prouvent  également  qu'ils  n'ont  iii  force, 
a>  ni  autorité  ,  pour  fe  fouteoir  feitb  d*«ii»- 
•  mêmes  t<cr.insun  pareil  appui- 

M  Çommenc  crouveron&-nou&  donc  la  fialution 
•*  de  ce  paradoxe  ?  Par  quel  moyen  ce  memlMe 
»»  de  notre  coiilîitution  tll-il  contenu  dans  fes 
propres  limites  ,  puilque  par  h  nature  de  notre 
•»  coiwîtutton  même  ,  il  doit  nccelfairement  avoir 


tout  Je  pouvoir  qu  i!  dcm^r! 


re- 


V  connott  de  bornes  que  ccUcs  qu  il  le  hxe  lui- 
»  mime  }  Comment  accorder  une  pareille  puif- 
«I  fance  avec  l'expérience  de  la  nature  humaine  } 
u  Je  reponds  que  l'intérêt  de  tout  le  corps  eft  ict 
a>  reUreint  par  l'intcrct  de  chaque  individu ,  & 
M  que  la  chambre  des  communes  n'excède  pas  Ton 
»  pouvoir ,  parce  qu'une  pareille  nforpacion  feroit 
»>  contraire  a  l'intcréc  de  la  plus  grande  partie  de 

V  fes  membrcs^a  cour  a  tant  d'emplois. à  U  dif- 
*»  pofition  i  que  lorfqu'elle  fera  /ecoddde  par  la 

partie  honutte  &  dcfintcreiréc  de  la  chambre, 
»  elle  dcrcidera  toujours  j^s  réfolutions  de  coude 
M  corps ,  du  moins  en  tout  ce  qui  ne  portera  ati- 

V  cune  atteinte  à  la  conAitUtion.  Ainfi  nous  pou- 

V  vuiis  donner  à  cette  influence  le  nom  qu'il  nous 
plaira ,  nous  pouvons  l'appeller  corruption  ou. 

»>  dépendance  ;  mais  il  faut  cii'il  y  en  nit  tnujour? 
>f  quelque  dc^rc.  de  quelque  clpccc  ciue  ce  loit , 
u  par  la  oacive  même  de>  ngtrt  êbàmani» ,  & 
M  pour  conferverla  forme  de  noaeKowfemenMm 

w  inixic  '1.  Tradu3ion  des  Ejfai*  de  Hunt. 

z".  Les  défauts  de  ta  police  font  un  autre  abus 
qui  paroic  aux  anglois  inféparable  de  leur  confti- 
cucton.  Les  lotx  accordent  aux  ckoyens  une  fi 
grande  libcné  ,  qu'on  ne  peut  Ics^êneren  aucune 
cunicre.  On  fait  que  11  1^  marccbanfices  &  les 
efpions  remédient  i  un  mal  »  ils  en  introduiTent  un 
autre. 

On  craint  d'ailleurs  en  Angleterre  tout  çc  qui 
peut  aiu^menter  la  puilfance  du  roi }  &  on  n'y  veut 
point  3e  maréchauflces.  C'cil  une  maxime  reçue 
jufqu'à  prél'ent ,  que  tous  les  dél'ordrcs  commis 
par  les  valeurs  qui  infellent  l'Angleterre,  (ont  un 
moindre  nul  que  celui  dont  la  nation  fe  trouveroit 
m^jnacée  par  ce  noa^bre  d'homincs  armés  ,  qoi 
feroit  i  Jadifpofition  du  fouverain  ;  car  on  e(t  per- 
suadé queca  iaceUitcs  dépendtotcDC  du.poityoir 
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Laoomiptlon  du  peuple,  effet  du  lure; 

f  îit  des  progrès  fi  rapides  en  An/^lerenr  ,^xi'\\  fau- 
dia  ,  tôt  ou  tard  ,  imaginer  un  moyen  de  détruire 
ccne  foule  innombrable  de  Voleurs  qui  remplilIiEtt 
les  grands  chemins  8c  les  avenues  de  Londf» , 
&  qui  volent  en  jjfein  jour  au  milieu  de  la  capi- 
tale. Ce  moyen  n  eft  pas  facile  à  découvrir  ;  &  il 
eft  peut  "  être  impol&ble.  d'établir  la  fûreté  fur  les 
routes  >  fi  tes  citoyens  ne  veulent  pas  facriBer  aoe 
partie  de  leur  liberté'. 

4*.  Le  roi  c fi  t  à  peu  près  ^  affuri  de  iapiuratité  des 
fuf rages  dtnt  ^  ^euàre  de$  putrs.  Ce  troifitine 
abus  paroit  encore  aux  anglois  inféparable  de  leur 
conllitution.  idn  etfet»  les  intérêts  des  lords  tcm* 
porek  Ce  confondent  bien  des  égards  y  avec 
ceux  dii  monarque;  enfuite  il  trouve  dans  les  lords 
fpuuuelS}  ou  les  évtques,  un  parti  qui  lui  eft 
toujours  dévoué:  ils  loin  à  fa  nomination  ,  8e  Is 
cItTgc  ert  par-tour  plus  difpoCc  à  flatter  les ptîOGeSj 
qu'a  défendrarla  liberté  des  peuples. 

f  °.  Venrôtemeitt  ferei  dtt  maulots  ou  la  prtfe^ 
çû  mK  ,  p3r  M.  Hume,  au  nombre  des  abusde 
cette  ptein:crc  clpcce.  "£n  ce  point,  dit-il,  on 
»  permet  (ênlement  au  roi  d'exercer  un  pouvoir 
»  cootce  lec  loix  i  &c  quoiqt'on  ait  fouvenc  déli^ 
»  béré  fur  les  moyens  de  le  rendre  légitime ,  & 
»»  fous  quelles  reftridions  on  pourroit  l'accortiec 
»  au  prince,  on  n'a  encore  propofé  aucun  expédient 
M  fdr  pour  parvenic  i  cette  nn }  &:  il  a  toujonis 

>'  paru  qui  la  loi  mettront  la  liberté  en  plus  grand 
»  danger  que  I  nfurpation.  Lorfque  le  pouvoir  n  ell 
V  exercé  q«e  pour  armer  la  flotte ,  les  hommes  s'y 

•»  foumcrrent  volontiers,  par  la  {Terfuafion  où  iiS 
»  font  de  fon  avantage  èc  de  fa  néceflUc  :  les  ma- 
*Mdots,  les  frub  fiif  qui  s'êxeiee  une  pardll» 
»>  contrainte  ,  ne  trouvent  perfoniie  qui  prenne 
»  leur  parti ,  lorfau'iis  réclament  des  droits  Se  des 
»  privilèges  que  la  loi  accorde  à  tous  les  fujets 

rinclois  ,  fans  aucur^f  f!inintti«n.  Mais  fi,  dans 
"quelque  occafion  ,  un  ininuttc  uiloit  fervirce 
»  pouvoir  à  foutenir  fa  faâton  te  fa  tyrannie ,  la 
»  faction  oppofée^  ou  plutôt  ceux  qui  aiment  lent 
*»  pays,  prendroicnt  bientôt  l'allarine ,  8c  foutien» 
»'  drnicnt  le  parti  opprimé.  La  libertc  des  in[;l();s 
»  feroit  maintenue }  les  jurés  feroient  implacables  > 
**  8c  les  infttument  de  Ja  tyrannie  ,  qui  àuroient 
»»  agi  contre  la  loi  8f  l'équité,  fetoicnt  livres  à  la 
»  vengeance  publique.  Le  parlement  ferme  les 
>'  yeux  %  s'il  autorifoit  la  prefTe  Taos  reArtAinn ,  il 
»  en  rtfulteroît  de  grands  abus  ,  pour  kfqiiïlî  il 
«n'y  auroit  p»>int  dercmcde  :  s'il  y  mcttoitbcau- 
»  coup  de  moditication  ,  clic  perdroit  fcs  c^f'* 
»  en  gênant  l'autoritc  de  la  couronne.  L'illégalité 
»»  même  de  la  ptetfe  prévient  ces  inconvcnitiis  piT 

la  facilité  des  remèdes  qu  cUc  (ournit. 

>'  Je  ne  prétends  pas  qu'il  l'oit  impoffible  He 
»>  trouver  un  règlement  pour  les  matelots  ,  qui 
'>  pourvoie  à  l'annement  de  h  flotte  ,  fans  <^r* 
»»  dan^iereuT  pour  la  liberté.  J'obfervc  feulcr 
>•  ment  que  l'on  n'a  pas  encore  f réfcnté 
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«plia  de  celte  mené}  9e  que  plutdc  d'adopter 

«  jucun  ic  ceux  qui  ont  été  imaginés  jufqu'ici  0)  , 
«aous  fuivons  un  ufage  très- abfurde  &  tics« 
lidAaffiNinableen  apparence.  Une  uCurpation  eu> 
"  verte  &  continue  ell  pcrmife  à  la  couronne  ,  au  i 
'milieu  ({e  la  plus  grande  jaloulîe  &  de  ia  plus  i 
«grande  vigilance  de  lapait  du  peuple. 

"  L'écat  l'auvage  de  la  nature  etl  renouvelle  au 
»  oulieti  d'une  des  focictcs  les  plus  civilifccs  du  | 
«cenve  humain.  De  grandes  iMleoces  ,  &  toutes 
«fortes  de  défordres  fe  commettent  impunément  | 
■*pinni  le  peuple  qui  a  le  plus  de  douceur  &  d'hu-  i 
"minicé,  tandis  que  l'un  des  partis  exige  l'obcir- 
>  ùaci  au  iwxêmc  vagilhac  «  Se  que  l'aatre  récla- 
•tne  en  fa  riyenr  les  loix  fondamentales  de  la 
"  conftinition  -  (i). 

Pour  ajouter  encore  à  ces  réflexions  de  M.  Hu- 
■e,  f  obienrerai  qu'en  cbflant  le*  matelots  Air  le 
modèle  des  milices  da  terre  ,  V Angleterre  ne  feroit 
lanuis  fùre  de  trouver  des  équipages  pour  iei  vaif- 
fttttt,  ou  qu'il  en  refulteroit  des inquifitions  con- 
traires aux  loix.  C'ell  dans  las  ports  ,  c'cft  fur  la 
mer  que  fe  tiennent  les  matelots  j  à  l'approche 
d'une  guerre  «  qui  empêche  les  matelots  clalTcs  de 

[uflcr  au  fervice  d'une  puiflance  rtrinccre  ?  Tous 
es  anglois  ayant  le  droit  de  forcir  de  leur  iflc  fans 
pilTe-port  I  les  miliciens  peuvent  aulC  s'enfuir  fur 
le  coodnefic  i  mais  qu'y  feront  -  ils  ?  &:  o\L  trou- 
renmt'fls  de  l'argent  pour  ce  voyage  ? 

Enfuite  ,  il  taiit:  l'avouer,  toutes  les  puifTanccs 
naritimes  racolent,  à  peu  près  de  force,  leurs 
naeclots  en  temps  de  guerre.  P'alUeufs  la  pre^e  » 
«îui  paroît  fi  dure  ah  çiremicr  coup  d'œil ,  l'eu 
beaucoup  moins  lorfqu  on  l'examine  de  près  »  les 
matelots  font  très  bien  payés ,  8e  darant  la  paix 
ils  font  maîtres  abfolus  de  leur  perfonne  8f  de 
ku{  induthk.  Lessenrolemens  volontaires  fufHfent 
pour  former  les  ^fùp^xg/es  des  vaiflèai»  qu'anne 
alors  ['Angleterre. 

Des  ahus  qui  paroiffent  inkérens  à  la  nature  hu- 
■«w.  H  n'y  a  peut-ctie  jamais  eu  de  pavs  où' 
l'on  aie  exécuté  les  loix  avec  autant  d'exaaitude 
qu'en  Angleterre     il  e(l  cependant  plufieurs  de 
(es  loix  qu'on  élude. 

1^  Le  rcpréfentant  d'un  comté  doit  avoir  en 
biens  fends  6oo  ÛV.  fterting  de  revenus  {  celui 

3ui  eft  député  par  une  ville  ou  par  un  boiiri'  , 
oit  en  avoir  j^oo  :  en  termes  de  jurifprudcnce , 
on  appelle  la  pofleflîon  de  ce  revenu  quaiifua- 
ûoi  ;  celui  qui  n'a  pas  cette  qualification  ,  &  qui 
a  obtenu  les  futTrages  des  éleveurs  s'attache  à  un 
pttâ ,  &  les  membres  de  ce  parti  lui  ont  bien* 
tôt  procuré  ce  qui  lui  manque  ;  à  peu  près  com- 
me en  d  autres  pays  on  prête  tip  titre  ou  patri* 
moine  aux  clercs  /)ui  prcitMiK  U  fous  •  dttcooat. 
n  fera  difficile  4e  ^Momier  <e|  abus. 
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t*.  V Angleterre  fait  oti  commercé  û  étendu  » 

fes  peuples  font  fi  induHrieux  &;  fi  aflifs  ;  tlle 
adcs  ccablilTcmcns  li  confidérables  dans  toutes  les  , 
parties  du  monde,  qu'il  y  règne  une  grande  opu- 
lence.  Les  anglois  ont  toute  la  corruption  qui  fuie 
ia  nchcH'e ,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  abu- 
fent  de  leurs  riche{res  ;  fi  l'amour  df  la  fortune 
y  eft  une  panîon  dominante  ;  mais  il  eft  cflcn- 
ticl  de  réprimer  cet  abus  qu'on  ne  pourra 
peut-être  jamais  détruire  entièrement.  S'ils  ne  re< 
gardoient  pas  la  liberté  comme  le  plus  grand  des 
biens  i  s'ils  la  facrifîoient  à  des  intérêts  fordiiks 
ou  à  la  pa'.Tion  fervile  de  l'argent ,  oui  ,  plus  que 
toutes  les  autres ,  ell  propre  à  dégrader  les  ames  , 
ï  rétrécir  le  cœur  ,  à  conduire  l'homme  â  l'ef- 
tlavagc  ,  le  roi  au[j;menteroit  for  pouvoir.  Qu'ils  y 

f rcnnent  ^arde  ,  c'elb  la  fortune  oui  les  perdra. 
Is  ne  craignent  pas  d'être  fubju^ués  par  la  con* 
quête  ;  mais  tb  doivent  craindre  de  l'être  parleut 
cupidité. 

A  Rome  ,  à  Athènes ,  dans  toutes  les  ré- 
publiques de  l'anriqutté  ceux  qui  afpiroicnr  zmx 
charges  ,  corrompoient  les  éleûcuts  ;  cela  fc  vctra 
toujours  ;  mais  il  faut  avoutt  qu'il  n'y  a  jamal» 
rien  eu  d'aulfi  fcandaleux  que  les  élevions  dei 
membres  des  conununes  à' Angleterre. 

La  populace  y  vend  publiquement  fon  fulTrage. 
C'eik  au  milieu  des  rixes  ,  des  cabales ,  des  com- 
bats fanghns  d'une  ttvupe  aînfi  compofée  ,  le 
plus  fouvcnt  plongée  dans  la  crapule  &  1  ivrcfle  ,  ' 

Suc  s'éUfcnt  les  hommes  qui  feront  chargés  de 
éfendrefak  liberté  publique  contre  les  entreprires 
d'un  monarque  ou  d'un  miniftre  en  état  de  cor- 
rom[»re,  par  mille  moyens,  les  adverlaires  qu'oa 
lui  oppofc. 

4°.  Une  trcs-lonçue  expérience  prouve  que  le 
patrioiijme  de  ceux  qui  fc  tiouvent  oppofés  à  la 
cour  ou^ati  parti  du  miniftère,  n'a  pour  objet  que 
d'importuner  le  fouvcrnin  ,      c-n'nrirr  les  ac- 
tions de  fes  minifttes ,  oc  de  rcnvcticr  leurs  pro- 
jets les  plus  fenfcs  ^  aBn  d'avoir  part  au  n  inif- 
tère.  Ces  patriotes  (I  vantés  ne  (ont  ordinajre- 
ment  que  des  ambitieux  qui  font  des  efforts  pour 
envahir  la  place  des  miniitres  qu'ils  décriei  t ,  ou 
bien  des  hommes  avides  qui  ont  befoin  d'argent^ 
ou  -des  faftieux  qui  cherchent  â  rétablir  une  for- 
tune délabrée."  Ce  n'cfl  pas  les  intérêts  de  leur 
pays  qui  les  anime.  Dès  qu'ils  jouilTent  des  objets 
de  leurs  vœux ,  ils  fmvent  les  traces  de  leurs  ad- 
verfaires ,  8c  deviennent  i  leur  tour  les  objets  de 
l'envie  Se  des  criailleries  de  ceux  ou'ils  ont  dé- 
placés :  ceux-ci  jouent  alors  le  rôle  de  patriotes 
aux  yeux  du  peuple  ,  qui  croit  toujours  que  fes 
vrais  amis  font  les  ennemis  de  ceux  qui  font  re- 
vêtus du  pouvoir  exécutif. 

Pour  être  un  vrai  patriote  >  il  faut  une  eme 
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grande ,  H  faut  des  lumières ,  il  faut  «n  cœur 

Honnête,  il  faut  delà  vertu.  Le  pairiotiTme  cil 
une  pallîon  aoble  ^  fière  ^  généreufe  i  il  cft  in- 
compatible avec  fmrice  .  p»tàm  toujours  fonli- 

de ,  bafTe  ,  infociable.  Un  peuple  enivré  de  l'a- 
mour de  l'argent  ne  trouve  rieo  de  plus  edtmablfc 
que  l'argent*  il  craint  la  paavretéoa  !à  nédiociité 

comme  le  comble  de  l'inforiunc  ,  &r  il  facrifie 
tour  au  deiir  de  s'enrichir.  Un  peuple  commer- 
çant ne  Toît  rien  de  compinble  aux  richeffes , 
chacun  veut  en  obtenir}  fi  cette  palTion  ëpidcmiquc 
gagne  tous  les  ordres  de  l'état ,  le  reprtfenunt 
du  peuple  n'en  fera  point  exempt }  il  traitera  de 
la  liberté  p-ibliquc  avec  le  prince  &:  Ton  miniftre, 
qui  auront  bientôt  /e  tartf  des  probiùs  de  leur 
foys  (i). 

Des  abus  qu'il  feroit  facile  de  réformer,  i*.  C'eft 
un  mal  que  la  chambre  des  communes  ne  foit  plus 
triennale  j  on  y  fait  toutes  les  années  une  mo- 
fion  im  ce  fujet }  mais  ces  motioDs  ont  teu)oiirs 
Hé  mal  accueillies. 

2*^'.  Pitt ,  l'un  des  fils  de  milord  Chatam  , 
&  qui  a  été  un  moment  chancelier  de  l'échiquier 
vient  de  proporer  {  en  1783  )  nu  autre  fujet  de 
réforme  non  moins  imporunt,  celui  delà  reprc 
fenution  en  parlement.  Sa  motion  écoit  conçue 
en  ces  termes  :  i*.  (Jn'on  emploie  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  empêcher  la  corruption  aux 
élections  >  l**.  que  toutes  les  l'ois  que  les  éictteurs 
d*illt  lieu  quelconque  auront  permis  la  corruption, 
S:  que  ce  di'lir  ,uira  rte  cnnlbté  .  un  re!  lieu  foit 
privé  a  1  avenir  du  droit  d  envoyer  des  députés 
au  parlement  :  que  »  pour  donner  une  nou- 
velle vigueur  1  la  conftitution  ,  on  augmefite  de 
cent  le  nombre  des  députés  au  parlement  :  mais 
elle  n'a  pu  obtenir  la  majorité  des  furfirages. 

Il  qft  pourtant  filr  que  Ton  plan  étoit  fort  fage  ^ 
que  fi  Tex^ditioa  itea  trouve  Inmoffible  en 
quelques  points  ,  elle  o'a  fien  de  oliScile  fur 
tous  les  autres. 

La  proportion  n'cft  pas  égale  entre  !e  nombre 
des  rcpréfentts  ,  ou  l'étendue  de  terrein  qu'ils 
occupent^  &  celui  des  repréfentans  :  un  petit  bourg 
&  un  comté»  fCO  hommes  ou  j  oo  ,  Oco  hommes 
ont  fouvent  un  nombre  égal  de  cepréfentans  dans 
la  chambre  des  communes. 

4**.  La  loi  veut  qu'un  habitant  libre  ,  pouraroir 
droit  de  fufFrage  aux  élcdtions  ,  jouifTc  au  moins , 
commg  franc  -tenancier  j  de  40  fchelings  de  reve- 
nu ;  ainfi  un  manant  qui  a  une  propriété  de  cette 
efpèce  de  4}  liv.  tournois  ,  a  droit  de  voter  aux 
^leâioRS  j  undis  que  le  particulier  notable  ,  qui 
»*eft  que  t^ry-ktU»,  c'eft-à^re  »  qui  relève  de  I 
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quelque  feigneur ,  qui  ne  polTMc  par  confiSquent 
que  le  droit  perpétuel  &  Tufufruit  {jiu  perpetuam 
&  ittt/r  éominium  )  ^  an  lieu  de  ce  qui  conftittte 
le ftanc  -  tenancier  j  tUitSum  (f  SnitwmdoÊmdm^ 
edt-il  10  &  50  mille  livres  tf  urri  jis  de  rente  , 
eft  privé  du  droit  de  voter  aux  éleâions  des 
membres  pour  les  comtés.  Au  refte  cette  toi  eft 
l'ouvrage  d'un  prince  dont  on  ne  vante  pas  hfa- 
geii'e  i  on  l'appelle  en  Jtngkient ,  une  àesfotufes 
de  Henri  Vh  &  il  eft  étonnant  qu'on  ne  Tait  pas 
réformée. 

j**.  La  libcné  civile  &  politique  ne  tient  point  i 
la  liberté  du  commerce  ;  &  il  ne  faut  pas  confon- 
dre ces  idées,  ainfi  qu'on  l'a  fiit  dans  ceî  dfrnîcrs 
temps  i  mais  la  loi  qui  enchaîne  i  artiian  a  la  bou- 
ti<^ue  de  fon  maître,  &  au  village,  oùîls'eftme 
fois  établi ,  eft  trop  dure. 

6*.  La  connoilfance  des  matières  de  mariage,  de 
divorce  &  de  légitimité ,  ell  bien  moins  du  ref- 
fort  de  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  commm 
law ,  que  des  tribunaux  eccléfiaftiques  appenés 
dociors  ■  comrr.ons  ,  oui ,  par  une  inconfc^uc  xc 
mexplicable  conferverent  «  lors  de  la  rcfonne« 
une  jurifdiâîon  entièrement  civile. 

Je  pourrois  indiquer  beaucoup  d'autres  abus, 
mais  je  dois  me  hâter  de  ànii  cet  article  ^  peut- 
être  déjà  trop  long. 

Que  les  anglois  ne  s'y  trompent  pas  ;  quoique  la 
nation  entière  aime  fesloix  &fa  conllitution ,  auoi* 
que  cette  conl^itution  foit  afin  forte  pour  réûltcrà 
r!  e  1  bus  qui  plongeroicnt  tout  autre  pc  u  p!  c  d  a  ns  l'cf- 
L;.ivagc  ;  s'ils  n'arrêtent  pas  le  progrès  de  ces  abus, 
ils  retomberont  fous  Ic  joug.  La  liberté  den.andc 
des  amcs  nobles,  couraçeufes  ,  vertueufes  ;  Cm» 
cela  elle  dégénère  en  hcence,  &  finit  par  de- 
venir la  proie  du  maître  qui  aura  de  quoi  corrom- 
pre. Un  peuple  fans  moeurs^  un  peuple  iniulie 
pour  les  autres ,  un  peuple btuté  de  la  foif  de  ror, 
un  peuple  conquérant,  un  peuple  ennemi  de  la 
liberté  d'autrui ,  un  peuple  qui  a  un  fcntimcnt 
profond  de  Tes  droits ,  nuis  qui  méconnoit  ceux 
du  genre  humain  ,  ne  mérite  pas  d'être  libre. 

Peuples  d'Aibion  !  d'où  viennent  ces  ailanres 
continuelles  qui  vous  affligent ,  &  ces  chagrins 
Ibmbres  qui  VOUS  dévorent  ,  &  qui  fe  peignent 
fur  votre  front  ?  Comment  ces  tréfors  qui  s'acca- 
mulent  dans  vos  mains ,  loin  d'aflurer  votre  bon- 
heur ,  ne  font  -  ils  que  le  troubler  fans  ce  fie  ?  Pour» 
quoi ,  dans  le  fein  même  de  l'abondance  &  de  la 
hbcrté,  vous  voit -on  rêveurs,  inquiets  &  plus 
mécontens  de  votre  fort,  que  les  efclaves  frivoles 
qui  font  les  objets  de  vos  mépris  i  Apprenex  ta 
vraie  caulè  de  voi  ctaimct  &  de  vos  peines.  Ja* 


(i)  Ce  mot  efl  éu  ccicbre  Robfrt  wa'.pole  ,  premier  minilhc  à'Ànrlfterre  fow  le  rcpne  He  George  It.  En  17:^  1  <»» 
proi-ûTa  Hirvj  le  parlcmeni  àc  la  Grande  Bretagne  une  t'unnulc  de  fermr nr  .  p.ir  la  ^tirl  c  chaque  rcprclentinc  du  peuple 
devoir  s'engager  i  ne  recevoir  aucun?  bienfaics  de  !a  rour  ;  iiiau  cette  propofirioa  '-i''  rticEiée  par  la  chambre  àn  l'Ji"  ». 
idoni  U  plupart  des  membre]  font  dévoués  au  dliiuilèic.  Les  dcpeofes  kcrltet  do  tnini|kre,  dejHiis  s7}i  iuftju'i  1741  < 
iDoncerent  i  t.  4;},  400  livret  iialiiig» ( oNiroa  mSOoaM  dti  Jiinct  minteia}  fSgnc  SeaftasUe  liiiiM.fi«*  *^ 
Wncii  fluiit  pabiiim-s*  ca  1761. 
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wak  Yment  étfwnt     ào  bôiis  âwfm»*  La 

liberté  ne  peut  être  folidcmcnt  établie  que  fur 
J'éqaité  ,  &  courageufcmcnt  défendue  oue  par  U 
venu.  LaifTez  à  des  dcfpotes  la  gloire  folle  &  def- 
Ouétivc  de  faire  des  conauêtes  4  &  d<t  répandre  à 
gnods  âots  le  (aog  de  leuis  fujets.  Pour  vous^ 
contens  de  jouir  en  paix  des  bienfaits  de  vocre 
conftitucion ,  n'allé?  pa^  les  anéantir  par  des  guer- 
res infenfées ,  qui  icroienc  unies  a  c^uelques-uns 
deroanégociatis,  niais  qui  feroient  nuneufes  pour 
vos  citoyens  en  général.  On  parle  avec  éloge  de 
votre  raifon  ;  foyez  raifonnables  en  tbot.  Oc- 
cupez -  vous  à  perfeâionner  votre  gouvcrnc- 
«eiK  &  vos  loix.  Ne  vous  endonnez  point  dans 
me  fécttrité  préfomptueufe  {  votte  enBcmi  n'eft 

point  fu;  le  conriiiciic  de  l'Europe  ,  il  n'eft  point  en 
AoKnque  &  en  Me«  ileiUu  milieu  de  vous.  Crai- 
pKz  m  hne  fatal  a«  moenn  8e  i  h  liberté.  Que 
votre  ifl?  devienne  le  modèle  des  nations ,  &  qu  en 
ne  difepas  un  jour  :  Il  fut  un  peuple  aai  avoic  aâilrc 
k  Kbem  des  citoyens  d'une  naniere  i  peu  prés 
cooiplette  ;  il  jotiifTr.ir  de  tout  ce  qui  peut  rendre 
les  bonames  heureux  ;  mats  il  a  penlu  fes  fHivilè- 
|es  per  fa  comipcion  ;  &  ce  o'cft  «pa*  lapeine  de 
f  n'aillrr  dix  lîecles  à  fe  forTicr  une  conshodoil^ 
pour  tomber  enfuitc  ia.is  1  elcUvage. 

SSCTIOH  XIII'. 

Le  commeccs  de  VJugiuem  occnpoit  plus  de 

Ccm  mille  bâtimens  avant  la  guerre  de  t-^-S;  à 
l'époque  de  i'infurreÛion  des  coiomcs^  il  en  oc- 
copoic  phisde  dooie  mille.  Aucune  lution  n'avoit 
encore  fait  un  commerce  fi  prodigieux  :  elle  s'ef- 
force aujourd'hui  non  feulement  de  le  foutenir^mais 
de  l'augmenter?  Tous  Us  irifois  d*  tlndc  ,  comme 
l'annon^tt  le  fameux  chancelier  Bacon ,  il  v  a  près 
de  deux  fiècles  ,  fina  aajoard'huî  tn  fa  dijpojiùon. 
L'ufage  excefiif  d'un  crt-dit  immenfe  ,  devoir  ,  ou 
déautre  cette  nation ,  ou  i'clever  à  ce  haut  degré 
de  paiflâtice  On  peut  jitger  des  progrès  fuc- 
ceflifs  de  cette  élévation  qui  étonne  aujourd'hui 
toute  l'Europe.  Je  ne  donnerai  ici  qu'un  rcfuiut 
général  j  je  parlerai  de  fon  commerce  plus  en  dé- 
tail aux  articles  de  foccdooiafc  de  fis  établiilb- 
mcns  en  Afie. 

Le  produit  dea  ifles-angloifes  «  avant  la  révolu- 
tion d'Amérique  ,  orcupoit  fix  cen^  navires  & 
douze  nulle  matelots.  Uni  cl^imc  loixancefîx  mil- 
Uons.  Indépendamment  de  ce  aue  la  métropole 
eovoyoit  à  la  Jamaïque  pour  fcs  liaifons  interlopes 
avec  le  continent ,  elle  fourni/Toit  ï  fes  colonies 
pour  dix-Ièpt  millions  en  efclaves  &  en  marchan- 
xlifes.  Le  bénéfice  des  ageos  de  ce  commerce,  les 
frais  de  navigation  ,  les  droits  &  Ja^commiilîon 
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réunis ,  ne  s'éloignent  pu  de  feise  mdlioDs.  D'a- 
près ce  calcul,  on  trouvera  net  trente  -  trds  miU 
lions  pour  les  poflcircurs  des  plantatbns. 

Avant  la  même  révolution  d'Amérique  ,  les 
exportations  de  [' Angleterre  ^  pour  toutes  Tes  colo- 
nies de  l'Amérique  feptentrionale  ,  montoient 
annuellement  à  3,570/;oo  liv.  [KJing,  &:  fon 
importation  i  a^^^jéoô  liv.  ftetlim  (i  J.  On  verra 
à  1  article  de  cnacune  de  ces  colonies  comment  fe 
rt-partifToicnt  ces  exportations  &  ces  importations  , 
&  ce  qui  en  reile  auiourd'hui  à  ia  Grande-Breta- 
gne. On  peut  conclure  de  là  quel  coup  Tindé- 
pendante  des  Etats  -  Unis  porte  A  V  AngUcerre. 

Les  produits  de  l'agriculture  font  fort  coo£dé« 
tables; on  fait  que  de  1746  à  1750 ,  c'eft-i«dire 
dans  une  efpace  de  cinq  années  y  {'Angleterre  ex~ 
porta  pour  j,40f ,786  liv.  ilerling  de  froment ,  de 
feiglej  de  draché  8e  de  gnuo;  Be  Ton  croit  que 
ces  exportations  «ne  eocoK  augmenté  depiiî» 

cette  t-poquc. 

Sir  Charles  Withworth  a  publié  ,  en  1776  , 
l'état  des  exportations  Ôc  des  importations  de 
l'Angleterre  depuis  1697  jufqu'à  1  année  177?. 
Voici  quel  fut  le  commerce  de  la  Grande  Breta- 
gne avec  toutes  les  parties  du  monde  en  17^5  | 
importations  ii44oé>ii4i  !•  fterling  ;  cxportationt 
i4,7(j;,îfj  liv.  fterling.  Ainfi  les  exportations  ex- 
cédèrent les  imporuiions  de  3i)|6}4ii  liv.  fter- 
ling. Les  leâettis  qui  voudront  conifotire  l'étac 
particulier  du  commerce  de  l'Angleterre ,  avec  les 
différens  pays  de  l'Europe  ,  de  l'Aûe  1  de  i'Afri* 
que  &  de  l'Amérique ,  paivottiecoiittr  à  ToHVi»* 
gc  ,  que  je  viens  de  citer. 

li  y  a  pluiieurs  compagnies  de  commerce  auto- 
rifées  des  lentes  patentci.  £Ues  ont  hk  «a 
gouvernement  des  avances  ou  des  prêts  fi  confî- 
dérables,  qu'il  ne  peut  les  rembourfer ,  &  qu  d 
reçoit  la  loi  de  ces  compagnies. 

La  principale  eft  la  cogopagnie  de  la  banque. 
Elle  a  le  privilège  de  prêter  fur  les -fonds  du  gou> 
vernement,  d'efcomptet  les  lettres  de  change  &: 
les  billets  des  particuliers  ;  elle  dent  la  caiilc  de 
tons  ceux  ifoi  veulent  fe  fetvir  de  ce  dép6t)  elle 
fait  le  commerce  des  matières  d'or  &  d'argent. 
Elle  (ire  fur  •  tout  de  grands  profits  des  avanccf 
qu'elle  fait  au  gouvernement  fur  la  taxe  des  terres  : 
elle  ne  fournit  que  fes  billets  ,  qui  font  payables 
à  vue  i  mais  comme  elle  a  en  main  les  fonds  de 
tous  les  ridiesnartiailtsiSt  l'argent  paflc  feulement 
d'un  compte  a  un  autre  fan?  forrir  de  1 1  caifTc. 

La  compagnie  des  Indes  ne  paye  1  intérêt  de 
fes  obligations  qu'à  )  pour  cent }  8e  quoique  cet 
intérêt  foit  fort  modique,  ces  obligations  font 
fort  recherchées ,  parce  qu'elles  font  payables  à  fix 
mois  de  date  &  au  porteur ,  fans  ou  on  ait  be* 
foin  de  les  renouveUçjr ,  parce  que  1  intérêt  con- 
tant toujours,  elles  font  teg^aàées  comme  de 
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rar^enc  en  «aiiTe ,  parce  que  la  compagnie  les 
revoie  en  miemenc  «US  Jcr  ventes  qu'elle  fait 
deux  fois  l'annce. 

jTiyïf  le  Dictionnaire  de  commerce. 

La  compagnie  du  Sud  ,  qui  avoit  autrefois  !e 
ttaicé  de  1  allîsnte  ,  ne  fait  p!us  qu'un  très -petit 
commerce  :  elle  reçoit  du  [^navernement  quatre 
pour  cent  des  femmes  qu'elle  lui  a  prêtées. 

Il  y  3  deux  compagnies  d'affùrance  qui  ,  pour 
•bienir  leur  privilège ,  ont  donné  au  çouverne- 
^enc  150  mille  liv.  Herling  chacune.  Leur  fond 
total  eft  de  410  mille  liv.  Iterling.  Elles  alWreflt 
les  V-ifiTcaux  &  les  mailbns  de  route  Y  Ar.gU:i:rrê  ^ 
cependant  elles  n'empêchent  pas  les  particuliers 
4'afltW.  Le  patlemeflk  s'eft  réfecvé  la  ftculié  de 
les  diffoudre  en  rembourfanc  les  |Oo  milte  livres 
Iterling  qu'il  a  reçus. 

La  compagnie  d'Afrique  n'a  point  rcufll ,  8:  le 
p.irleinent  a  été  obligé  de  fe  charge  de  1  entre- 
tien des  torts  6u  des  garnirons. 
.  Celle  de  Turquie  &  du  Levant  eft  dans  un 
^at  floriiTant. 

•  '  Celle  des  marchands  aventuriers ,  la  plus  an- 
cienne de  toutes  furétaUie  il  y  a  400  ans  »  pour 
trmfporter  la  laine  ;  mats  rexnortation  de  cette 
prccieufe  denrée  ayant  été  pronibée  ,  fous  peine 
de  mort;»  depuis  l'ctablifTement  des  manufadurcs  ^ 
h  compagnie  s'eft  trouvée  réduite  au  tranfport 
des  draps  &  ctolfes  de  laine. 

Celle  de  Ruifie  fleurit  depuis  quelques  arncL^. 

L'Anglettrre  n'a  gueres  de  tarif  réglé  avec  les 
autres  nations  ;  fbn  tariFchange ,  potkr  ainfî  dire , 
à  chaque  pjrlcinent  ,  par  les  droits  particuliers 
<IU*elle  ôte  ou  qu  elle  impofe.  Elle  a  voulu  encore 
«onftrvertttrcda  Ion  indépendance.  Souveraine- 
ment jaloufe  du  commerce  qu'on  fait  cher  elle,  elle 
Te  lie  peu  par  des  traités^  &  ne  dépend  que  de  fcs 
loix. 

D'autres  nations  ont  fait  céder  les  intérêts  du 
commerce  à  des  intérêts  politioues  :  celle-ci  a  tou- 
jours fait  céder  fes  intérêts  poUtiqucs  anx  intérêts 
de  fon  commerce. 

C'ert  le  pcuole  du  monde  qui  a  lé  mieux  fu 
le  prévaloir  à  la  fois  de  ces  trois  grandes  cho- 
fes ,  la  religion  ,  le  commerce  &  la  liberté.  . 

Henri  VIIl  (i)  voulant  réformer  l'eglife  d'An- 
gleterre ,  détruifit  les  moines  ,  nation  p.ucfleufc 
elle-même,  èc  qui  entrctcnoit  la  parelTe  des  au- 
tres ^  parce  que,  pratiquant  l'hofpitalité ,  une  hl- 
linitcde  gens  oifits  ^  gentilshommes  Se  bouTt;eois, 

Êaffoient  leur  vie  à  courir  de  couvent  en  couvent. 
1  ôu  eheore  les  hAphaux  oA  le  bas  peuple  rrou- 
voit  fa  fublîftancc  ,  comme  les  fc-rikhommcs 
trouvaient  la  leur  dans  les  monallêrcs  i  &:  l'ori  ne 
peut  calculer  les  avantages  qn*a  produit  cette  fup* 


A  KG 

Selon  Terprit  du  géuvAnement  an$lois*'b 

liberté  du  commerce  n'eft  pas  une  faculté  accor* 
dée  aux  négocians  de  faire  ce  qu'ils  veulent  i  ce 
fetoit  bien  plnvit  ùt  fervttnde.  Ce  qui  géneîe 
comn>cr<;ant  ne  gêne  pas  pour  cela  le  commerce. 
C'eft  dans  les  pays  de  la  liberté  que  le  négociant 
trouve  des  contradiâions  fans  nombre  ;  fc  il  n'eft 
jamais  moîn^  croifc-  par  It";  !-ii\r  eue  dius  les  pays 
de  la  fcrvitudc.On  pourroïc  tane  quelques  remar- 
oues  fur  ces  maximes  de  Montefquieu.  On  les  fera 
«Uns  d'autres  articles  de  ce  Diâionnaire. 

U Angleterre  défend  de  fortir  fes  laines  ;  elle 
veut  que  le  charbon  foie  îi  irl]  o;ic  par  mer  dans 
la  capitale j  elle  ne  permet  poiiit  la  fortie  dcf^ 
chevaux ,  s'tfe  ne  font  coupés  ;  les  vailTeaux  (a)  de 
fcs  colonies  ,  qui  commerçoient  en  Europe  ,  dé- 
voient mouiller  en  Angleterre,  Elle  génoit  le  négo- 
ciant, dit  Montefquieu,  maisc'étoit  en  ftveuc 
du  commerce. 

Les  douanes  y  font  en  régie  i  &  il  y  a  une  faci- 
lité de  négocier  fingulière  :  un  mot  d'écriture 
termine  les  phn  rr.tn  ks  affaires  ;  il  ne  faut  point 
que  le  nurchatiii  pirde  un  temps  infini,  &  qu'il 
ait  des  commis  ex(ffiès  pour  faire  ceffer  tontes  les 
difficultés  des  fermiers  ,  ou  pour  s'y  foumettre. 

Il  eft  contre  l'efprit  de  la  monarchie  que  la  no- 
blelTe  y  faffe  le  commerce,  &  l'ufage  qui  a  permis 
en  Angleterre  ie  commerce  à  la  nobleue  ^  eil  une 
des  chofes  qui  ont  le  plus  contribué  à  y  affbibfir 
le  eouvcrnemem  "  lu  archique. 

La  grande  charte  des.Angloit  défend  de  faifir  Se 
de  confifquer ,  en  cas  de  guerre  ,  les  tnarehandifes 
des  négocians  étrangers  ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
par  reprélailles.  11  elt  beau  que  la  nation  angloife 
ait  fait  de  cela  un  des  articles  de  fa  liberté. 

Elle  défqid  encore  de  faiCr  les  terres  ou  les  re- 
venus d'un  débiteur  ,  lorfque  fes  biens  mobiliers 
ou  perfonnels  fuflifem  pour  le  paiement ,  Se  qu'il 
offre  de  lea  donner. 

Sectioh  XI  V^ 

Des  Jimes  àt  terrt  Ifdt  la  mmiu  ^  Aogletttxe» 

L'établiflTement  des  forces  de  terre  ,  en  temps 
de  paix,  n'eft  pas.  de  cinquante  mille  hommes  $ 
Se  quand  on  f  onge  aux  troupes  au'entrerient  la  Gia>- 

de  l'retapiie  à  la  Jamaïque  8c  dans  les  î!cs  d'Améri- 
que ,  au  Canada  &  à  la^iouvellc  Ecofle  .  à  Gibrâl» 
tar,  en  Afrique  teën  Afie ,  aux  douze  mdie  foldats 
qui  font  ordinairement  en  Irland»^  on  voit  qu'il 
en  relie  peu  en  Angleterre  ik  en  tcoflc  :  il  faut 

Ï ajouter  environ  trente  mille  hommes  de  mïlice* 
'ai  expliqué  plus  haut  quelle  eft  fur  ce  point  la 
politique  du  parlement.  Peu  de  gens  de  qualité 
embralTent  le  fervice.  11  n*cft  pas  rare  de  ViW 
les  fils  cadets  des  pairs  fe  jctter  danv  le 


(1  )  Voyei  rHifloïre  de  b  néforoïc  ^Anfieitm*      M.  AnHC. 
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!  Se  dans  la  ptofeflion  d'avocâts.  Comme  il 
T  a  de  grandes  torr-ines  H  fiirt  H.sns  Ii  rn.irine  , 
on  prcrerc  ce  Icrvite  u  celui  lie  terre  ,  qui  ne 
peut  avoir,  comme  on  vote,  ou  un  petit  nombre 
de  ia)ets  d'élite.  11  n'y  a ,  dans  l'intérieur  des 
Mt  royaumes,  ni  gouverneurs  de  province,  ni 
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éuts-major  de  place,  ni  écoles  de  génie.  Il  faut 
aller  chercher  loto  de  fa  patrie  quelques  poltcs 


lift  dam  cette  canidre. 

Li  civalcrie  angloife  ëunt  comporée  de  fils 
de  fermiers  &  de  gens  aifés ,  auxquels  l'état 
deoie  une  paie  plus  coniidërable  qu'auleurs,  doit 
avoir  une  TupcrioritL'  fur  celle  des  autres  puif- 
l4KeS)  mais  cette  cavalerie  cd  en  petit  nombre. 

La  BariaQ  angloife  compte  principalement  fur 
ft  marine  pour  défendre  Ion  pays ,  &  jouer  un 
des  proiuers  rôles  parmi  les  puiiTances  étran- 
|ètes:  cette  naarine  ell  en  effiet  fennidable  ,  & 
Mcnne  nation  du  monde  n'en  a  eu  de  pareille. 

Le  nombre  des  vailTeaux  de  ligne  qui  la  com- 
poTent  aujourd'hui  (  en  178;  )  elt  de  177  >  il  y 
CD  a  de  garde  dans  les  diÎBférens  ports  ;  1 1  en 
amaoenc  pour  dttrers  fervtces  }  17  dans  l'Inde, 
en  Amérique  &  aux  îflcs  j  4  fcrvant  dVn  lires , 
d'bôfNuuXf  &c.  ^  en  ordinaire  «  &  44  Aur  les 


Le  nombre  tMa!  de  îxk  vaiflêaux  de  gwire  eft 
de  617. 

Puifque  les  puilTances  ne  règlent  guères  leurs 

£ tentions  que  fur  leurs  forces ,  on  ne  doit  pas 
e  furpris  que  la  nation  angloife  réclame  la  fou- 
veniiicté  ou  l'empire  de  la  mer  ;  elle  fonde  fes 
droits  fur  la  prefcriptfon  ,  fur  les  loix  particu- 
lières ,  fur  les  traites  &  reconnoiflanccs  des 
piioces  :  les  autres  peuples  font  moins  difpofés 
que  jamais  à  foufchce  à  cette  prétention  \  &  en 
«R:t  elle  ell  bien  abfurde.  Que  itgniiîe  ce  mot 

Vijue  de  fouvemintli  ou  d'empirt  de  la  mer  ?  Les 

anglois  veulcoc-ils  dire  «pi'ils  font  les  plus  £orts 
fiir  toute  l'étendue  de  l*océan,  &  qu'iu  Venlent 

exciLcr  ce  droit  du  plus  Ujn'f  Dans  ce  cas,  i!s 
ne  doivent  .pas  faire  de  traites  de  paix  i  ils  floivent 
m  contrite  fe  dilater  les  étemels  ennemis  de 
toutes  les  puifTanccs  maririmcs.  Veulent-ils  que 
les  autres  oeupies  rendent  hommage  au  pavillon 
de  la  Granoe-Bretagne  ?  11  eft  temps  qu'un  peuple 
inifoimabkteBooceàiiacpiéiemm 

S  1  c  T  2  Q  M  XV*. 

Dts  impôts  &  de  la  dette  nationale  dt  f  Angleterre. 

-  Le  Diûionnaire  des  finances  parle  fort  en  dé- 
tail des  impôts  4  des  revenus  Se  de  la  dette  na- 
tioiiale  lie  iJngUum  «  9t  f  y  lenvoye  te  lec- 


teur. Je  me  contemerai  d'ajoiter  îd  im  pidd» 
hillorique  de  la  dette  nationale*  &  quelques  ob> 

lervations  fur  les  impôts. 
^  Lft  detttnationalc ,  inconnue  avant  la  révolution^ 
n'a  commencé  que  dans  les  neuf  années  qui  Tont 
fuivie.  Elle  ctoit  de  i4Cxx),cco  llcriings  à  la  mort 
du  roi  Guillaume  ;  à  celle  de  ia  reine  Anne  elle 
momoit  à  yoj  en  lyii  elle  fe  trouva  de  jj  } 
auatfc  ans  après ,  en  1726 ,  elle  ctoit  diminuée 
de  )  millions,  &  réduite  à  jzj  en.  1719,  tprès 
dix-fept  ans  de  paix,  on  n'étoit  parvenu  qu'à 
une  réduôion  de  îooo,ooo  de  plus  }  {'Angleterre 
en  dcvoit  encore  47;  en  tyC^  ,  elle  avoir  été  ac- 
crue fuccefiivement  jufqu'i  146  ,0Ç0j  oco;  & 
dans  le  cours  des  demi  années  fnlvantes  ^  eUe  n'é- 
proijvi  qu'une  diminution  d'environ  1 1  millions  : 
depuis  cette  époque ,  elle  n'a  fait  qu'augmenter 
tous  les  ans}  &  aujourd'hui,  en  1783,  â  û 
fÎR  de  la  guerre  d'Amérique  ,  elle  pafle  lyo, 
oco,ooo  fterl.  j  c  ell-à-dire  ,  plus  de  cinq  milliards 
tournois. 

Aucun  peuple  du  monde  n'a  payé  autant  d'im- 

rôts  que  le  peuolc  anglois.  En  tenant  compte  de 
accroiffement  de  richeiîes  qu'a  produit *Ia  mul- 
tiplication des  métaux  &  l'accroiflement  de  Tin- 
duflric  ,  les  fujets  des  gouvernemens  defpotiqucs 
qui  ru  t  ri'  le  plus  opprimés  par  la  tyrannie  M' 
cale,  n'ont  jamais  ctc  ii  foulés.  On  ne  peut 
expliquer  ce  phénomène  fingulier  que  par  le  bon- 
heur &  la  fortune  dont  on  jouît  en  Angleterre. 

De  toutes  les  qucftions  politiques  «  celle  qui 
recardc  les  dettes  nationales  eft  peut-être  la  moms 
ccbircic,  &  nous  n'avons  point  encore  de  livres 
qui  la  traitent  d'une  manière  faiisfaifar.te.  Ce  n'ett 
peut-être  pas  un  grand  malheur  qu'un  état  doive 
a  fes  propre-;  fiiiet^  ;  mais  ces  dettes  de  l'état 
doivent  avoir  un  terme  :  quel  elt  ce  terme  i  II 
eft  clair  que  c'eft  celui  où  i  on  ne  peut  augmen- 
ter les  impôts  pins  accabler  le  pcvp'c;  car  fi  le 
tréfor  ne  reçoit  pas  aflcz  d'argent  pour  payer 
les  arrérages ,  &  fournir  à  fes  dépcnfes  ordinai- 
res, il  faut  qu'il  Me  banqueroute.  Je  ne  dis  pas 
que  VAngleterrt  ton  précifément  ariivcc  à  ce 
point  ,  mais  elle  en  ell  Iv-.-n  prés  ;  &  fa  putlTance 
au  dehors  étant  fondée  fur  fon  crédit,  qui  iuf- 
qu  à  préfent  n'a  point  encore  reçu  d'atteinte, 
elle  pcrdroit  cette  puiflance,  fi  elle  faifoit  ban- 
queroute une  feule  fois  :  &  elle  doit  craindre 
qu'une  révolte  des  contribuables  ne  letiverfe  en 
un  jour  l'édifice  de  fa  grandeur  (i). 

Elle  doit  le  craindre  d'autant  plus,  que  la 
perception  des  impâcs  eft-trés-rigottreure  en  Aiu- 
gleterre  ,  8c  que  cette  perception  porte ,  à  bien 
des  égards*  atteinte  à  la  liberté  accordée  par 
lei  loix  (1).  Le  peuple  angloM  foulTre  ces  moyens 


(i)  Vamjhuéde  pITTB  nationaib  de  ce  Diâloniuire.  Xaverris  Odemcnt  le  Icftetu  que  £  raitkle  Dette  hai 

flOUhLM  eu  fipnc  ti'un  (G'  ,  il  r.î  (fr.i  pa-  t^c  S'juu-ur  <1c  rrlui  fi, 
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violensj  parce  qu'ils  font  néceiTjiires ;  mats,  je  le 
tépèie .  il  cil  «kiigefaix  de  le  riucbaiger  «d'un 
aunrc  nrdeau. 

Section  XVI'. 
X)<  quelques  ufages  particuLicrs  relatifs  au  parlement. 

J'ai  dcjà  indiqué  pluiieurs  des  ufages  rela- 
tifs au  parleinent  ^Angleterre;  mais  il  eu  eft 
quelques  autres  donc  je  crois  disvoir  parlée  dans 
luie  fcttion  paniculicre. 

Lorfque  le  roi  va  à  la  chambre  haute  ^  ils'aified 
dans  un  fauteuil  fous  un  dais  ;  à  la  droite  du 
foi,  contre  la  muraille  ^  font  les  bancs  des  prc- 
lats)  &  à  la  gauche ,  audi  contre  k  muraille  , 
d'autres  bancs  pour  les  ducs ,  les  marquis  &  les 
comtes  les  othcicrs  de  la  couronne  y  s'ils  font 
barons 3  fc  placent  au-deffus  des  ducs,  des  tnar- 
quis  &  des  comtes  i  finon  ils  fe  placent  au  haut 
bout ,  fur  des  Tacs  ou  dés  balles  de  laine }  il  y 
a  pfuriai' s  bancs  en  travers,  dont  le  premier  cil 
occupé  par  tes  vicomtes,  &  les  autres  par  les 
barons.  Au^-dcîrus  de  ces  bancs ,  on  trouve  des 
facs  de  laine,  où  s'aHcycnt  les  oiEciers  de  la 
couromie ,  dans  le  cas  que  j'ai  marqué.  Les  juges 
du  royaume ,  les  confeillers  d'état ,  les  gens  du 
roi  &  les  maîtres  de  la  chancellerie ,  qui  n'ont 
point  voix  délibérativc  ,  à  moins  Qu'ils  ne  foient 
barons  j  ont  une  place  inférieure.  Le  dernier  (àc 
de  laine  ell  le  fitge  des  greffiers  de  la  couron- 
ne &  du  parlement  i  l'un  d'eux  enregilVre  tout 
ce  qui  fe  pafle  dans  la  chambre  i  il  y  a  deux 
greffiers  fous  lui  qui  écrivent  à  genoux  fur  un 
fac  de  laine-  Ces  facs  de  laine  font  bien  anciens  ; 
on  les  emploie  aân  de  rappcUcr  au  parlement  les 
grands  avantages  e^ï  Jagletent  tire  de  Tes  laines, 
9c  l'eng^er  a  foutenir  toujours  cette  branche  de 
commerce.  Les  dc)uz.e  juges  du  royaume  ,  les 
«ens  du  roi  &  les  rapporteurs  de  la  chancel- 
mie ,  ne  fiègenc  dans  Ik  chambre  des  min  que 
pour  donner  leurs  avis  fur  les  points  de  droit , 
quand  on  les  confulce.  Lorfque  te  toi  ell  au  par- 
lement y  ils  ne  doivent  pas  s'alTeoir  fans  fa  pcr- 
mifîîon  ;  ils  peuvent  s'ailcoir  en  l'abfcncc  du  roi  , 
mais  ils  ne  doivent  pas  le  couvrir  avant  que  i  orateur 
de  la  chambre ,  qui  cil  toujours  le  chancelier  ou 
le  garde  du  grand  -  fcLiij  ,   leur  difc  que  les 

{faits  le  permettent  :  encore  n'y  a-c-ii  jamais  que 
es  donxe  iuges  qui  fe  couvrent,  les  autres  font 
toujours  tcte  mie. 

11  n'y  a  point  de  prcféancc  dans  la  chambre  des 
communes  ^  Sc  l'on  s'affied  fans  garder  aucun 
iMPdre.  L'orateur  de  la  chambre  dl  feul  affis  dans 
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un  fauteuil.  La  chambre  ba0e  s'afleroble  quel- 
quefois les  dimanches  &  les  joun  de  fiéte  ,  s'il 
y  a  des  alFahvs  bien  preflaotes  ,  it  les  débats 

font  loru^s  ,  \t%  fLunccs  duceuC  jufipi'i  UDOil  Ott 
quatre  heures  du  matin. 

Lorfque  le  roi  ië  rend  ï  h  diambie  des  pairs , 
il  ell  en  habit  de  cérémonie  ;  il  a  ta  couronne 
fur  la  tète  ^  &  on  porte  l'épce  de  l'état  devant 
lui.  Les  pairs  eccléfîailiques  ont  leurs  habits  cpif* 
copaux  ,  8c  les  féculicrs ,  des  robes  d'ccarlatte. 
Les  quatre  députes  de  Londres  patoilient  auâi  dans 
la  chambre  balfe  en  robes  d'ècarlacte,  i  la  pi^ 
mière  a(Tembléc. 

Avjnt  d  entamer  aucune  affaire,  les  membres 
des  deux  chambres  doivent  prêter  les  fermens» 
qui  furent  ordonnés  par  aâe  du  parlement  (  eu 
1689)  après  la  révolution.  Ils  doivent  aufli  faire 
une  abjuration  du  papifme ,  &  une  abjuration 
particulière  à  l'égard  du  prétendant.  Ceux  des 
communes ,  quoique  députés  des  provinces ,  des 
villes  ou  des  bourgs,  ne  font  pas  alh^ii^is  à 
fuivre  les  iolhuûions  de  leurs  commettaos  i  ils 
ont  pleine  liberté  de  voter  félon  leur  opiniao 
particuliète  :  ils  donnent  d'ailleurs  toute  l'atten- 
tion qu'Us  doivent  aux  intérêts  &  aux  idées  de 
ceux  qu'ils  reptéfentent. 

Les  communes,  de  retour  dans  leur  chambre, 
commencent  ordiruirement  par  établir  divcries 
commifKons»  qu'on  nomme  comités  \  l'un  cft 
ciiargé  de  l'examen  de<;  privilt-qe";  ie  \i  chambre 
'ôc  des  éleâions  contclU-cs  ;  un  autre  des  griels 
de  la  nation  ;  un  troifième  du  commerce  ;  un 
quatrième  des  affaires  de  religion  ;  &  un  cin- 
quième de  compofer  une  adrefle  de  remerciement 
au  roi ,  pour  la  harangue  qu'il  a  faite  aux  deux 
chambres*  Cette  adtelie  indique  la  dii'poiitioa  oà 
eft  la  ehambre  baffe  de  concourtr  aux  choû»qK 
fa  majellé  a  propofOvS  :  \i  chambre  des  pairs  |Wé- 
fente  auifi  une  adieûc  de  la  même  nature. 

Celui  qui  parle  pour  ou  contre  un  bill,  fe  dent 
debout  &  découvert ,  &  adre(re  la  parole  à  l'ora- 
teur. Pcrfonne  n'a  droit  de  l'interrompre  ,  à  moins 
que  fon  diicoiin  ne  foit  trop  long  ou  n'aille  pas 
au  but }  dans  ce  cas,  l'orateur  l'avertit  d'être  plus 
court ,  &  de  ne  pas  s'écarter  de  fon  fujet.  Quand 
un  homme  a  parlé  fur  une  mari^  ^  il  ne  peut 
plus ,  fans  la  permiffion  de  l'orateur ,  parler  une 
féconde  fois,  ou  répondre  à  ceux  qui  l'ont  ré- 
futé. Les  féances  de  la  chambre  dee  communes 
manquent  abfolument  de  majefté}  on  y  méprife 
même  les  bieoféances  à  un  point  qui  fcandalife 
beaucoup  les  étrangers.  Les  membres  arrivent  en 
bottes,  le  chapeau  fur  la  t^j  ils  couceot  d'un 


ron»  k^bnfleur  Teul  paye  le  droit;  dans  l'autre ,  d  cft  levé  indil^rcnmcoc  fur  toa»  ka  fujctt  confomment.  Oani 
le  fMOUM,  perroane  ne  frai  la  rieueur  de  l'impôt  :  dSDi  le  ftconi,  Il  cft  rc^ardi  comm*  onircux  :  daa«  celui-li,  k 
citoyen  ne  fcnt  que  la  liberté  qu'il  y  a  de  ne  pat  payer  ;  4aat  ccli»-ci  >  il.  Pt  (est  ^  la  ntccfili  «Ht  ?jf  Migjt. 

D'aillcun ,  pour  que  le  etioyen  paye  ,  il  6mc  dct  ledMfChct  pcisétiiellci'  dam  U  liiâiibo«  Mm  a'cA  plai  côniniit  d 
Ja  libcni  I  te  ceux  <iiii  ctahligcâs  cet  fontt  d'impdn  »  a\»t  mi  k  boohwr  dR^voit  î  cb  muà  ccntonaf  U  KiMmU 
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banc  à  l'autre  ,  ils  caufent ,  ils  rient  cntr'eux , 
ils  s'aiTeyent ,  ils  s'appuient ,  ils  fe  couchent  fur 
leurs  vûilîns  :  quoique  cet  abus  ne  foit  que  ridi- 
cule ,  il  ell  iîngulier  qu'on  ne  le  réfcrme  pas. 
Lodqiie  le  bill  a  réuni  U  pliualicé  des  TuCfragcs , 
mt  n'eft  pas  encore  fini  :  on  le  renvoie  i  an  co- 
mité de  divers  mcrrilucs  de  li  chambre  i  eu  mcme 
iSa  fottvcnc  b  chambre  fc  tonne  en  grand  co- 
nitr ,  ûifi  qu'on  l'a  expliqué  plus  haut.  Chaque 
membre  peut  alors  parler  fur  un  fujet  aufli  long- 
rrmps  quil  le  trouve  à  propos*  &  répliquer  à 
ceux  qui  le  réfutent.  Quand  le  comicé  a  pris  fa 
itiblution  ,  le  chef  du  comité  fait  fon  rapport. 
If  la  chambre  procède  enl'uite  félon  fes  régies 
«dinaiies,  &  non  plus  comme  comité.  L'orateur 
propofc  alors  le  bill  une  féconde  fois 9  6c  on  y 
Ksmi  à  une  troiiictne  féancc. 

Dans  les  trois  délibérations  qu'entraînent  cha-^ 
que  bil! ,  l'or^iteur  n'a  point  de  fuffrage  j  à  moins 
que  les  voix  ne  foient  égales  :  ce  qui  n'arrive 
piètcs.  Dans  la  chambre  des  pairs  on  recueille 
MI  fuffrages  par  ordre ,  eu  commençant  par  le 
dernier  baron  >  6c  remontant  jufqu'au  premier. 

Lorrqu'unc  dcs  chambres  a  paflc  un  biîl ,  le 
greffier  Véccii  fur  du  vélin  pour  l'envoyer  à  l'autre 
dundiret  &  for  le  dos  du  vélin  on  met  en  vieux 

(aolois ,  foit  bailli  aux  communes  ,  ou  foit  baillé 
uar  ftipum.  Si  la  chambre  baife  donne  fon  ap- 
prabanon  â  un  bill  envo3ré  par  les  lords,  où 

écm  fur  le  dos ,  iaSi  en  vieux  gaulois ,  les  com- 
m-Mî€i  ajfeatent.  Après  l'invafion  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  tous  les  aâes  du  pariemem  fe  ré- 
digèrent v.n  françoTî ,  ou  pUitor  en  normand. 
Ce;  ulage  liura  environ  400  ans ,  àc  \\  lut  aboli 
fou»  le  règne  de  Henri  VU  >  mais  il  en  relta 
plufieurs  veftiges.  Quand  les  deux  chambres  ne 
peuvent  s'accorder  fur  un  fujet ,  on  demande  une 
conférence.  On  détache  des  commiflaires  de 
chaque  chambi«,  qui  s'aâanbknt  dans  la  chanbrt 
remt.  Si  ces  comnuflaim  ne  s'accordent  pas , 
k  bill  cft  annullé. 

Indépendamment  des  étrangers  qui  font  intli- 
p^lts  ^  la  loi  refiife  aufTi  droit  de  ieancc  au  par- 
lement à  t'évèque  de  Sodor  &r  de  Man ,  parce 

JvîA  eil  nontmé  par  le  duc  d'Athoi .  fuuveram 
e  cette  dernière  ilTe  ^  &  à  tous  les  ecciéiiafti- 
ques,  parce  qu'ils  font  cenfés  virtuellement  re- 
prcfcntés  dans  la  chambre  des  pairs  par  les  arche- 
vêques &  éviSques  :  tout  papille  mené  regnicole 
eft  exclus         àtux  chmibTt-ç. 

Il  exilic  un  attc  du  pariemcut  qui  «icclare 
■iâ%i»!es  les  gouvcmeun  de  Gibraltar ,  de  Mi- 
fiorque  te  de  la  Jamaïque ,  par  la  feule  raifon 
que  leur  réildcncc  cil  regardée  comme  indifpcn- 
fable  ;  car  l'éloignement  &  le  fervice  ntjiuire 
•e  fout  point  des  tnotifs  d'exclulîon. 

S  ■  C  T  I  O  N  XVII'. 
i?cf  grmiu  €htqf«f  i*  /Angleterre. 

WfoianoiffnadtofiçieBdsik  cmwoniie^ 
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qui  font;  le  grand-maître  de  fa  maifon  .  ou  grand 
fénéchal,  le  grand  chancelier ,  le  grand  trcfcricr,- 
ic  garde  du  fceâU  Dfiv^,  \z  ptéiiucnt  du  confcil 
privé  ,  le  grand  chambellan ,  le'  grand  conné- 
table,  le  grand  marrchil  &  le  grand  amiral.  Les 
tondlions  du  grand  maure  &  du  grand  chambel- 
lan lont  à- peu-près  les  mêmes  qu'en  France; ce 
dernier  préfente  les  minithe^  t-tranq;rrç. 

Le  grand  chancelier  eft  proprement  le  premier 
minilhe  dïtat ,  quoiqu'on  regarde  comme  tel  le 
premier  lord  de  la  tréforerie  i  il  ell  la  pretnièrc 
perfonne  du  royaume  dans  les  affaires  civiles  ;  il 
]ugc  fcul  des  affaires  qii;  û  rt  portC-cs  devant  lui 
par  appel  :  il  peut  adoucir  à  quelques  égards  la 
rigueur  delà  loi. (Foyr^  ce  qu'on  a  dit  plus  haut 
des  cours  d^iquité.)  Il  eil  le  tuteur  de  tous  lef 
pupilles  >  il  difpofe  de  tous  les  bénéfices  qui  ne 
font  évaluéé  qu'à  ao  liv.  fterl.  de  revenu.  Cette 
charge  rapporte  au  moins  10000  liv.  fteri. 

^  Le  grand  tréfoiier  adoiiniftre  les  revenus  de 
l'état;  mais  depun  le  comte  d'Oxford  «  qui  l'étoit 
fous  la  reine  Anne  ,  cette  place  eft  vacante.  On 
y  n  fupplée  par  un  bureau  compofé  de  cinq  conk« 
mifTaires  de  la  ttdfoietie  ,  dont  ]e  premier  corn- 
miCirc  eft  afièx  (bovem  clmiceber  de  TécU- 

quier. 

L'offîce  de.  grand  amiral  efl  auflt  vacant  ;  il  efl 

remplace  par  fcpt  comm-fTiires  de  l'amirauté  , 
dont  le  premier  fait  les  funClions  de  minUlre  de 
la  marine. 

l  e  grand  connétable  ne  fcrt  ;  lus  qu'-  1  cou- 
ronnement, &  dans  les  accufations  intentées 
contre  des  lords  :  dans  ces  deux  cas«  on  nomme 
le  grand  connétable  par  conmiiffion. 

Le  grand  maréchal  juge  des  armoiries  &  du 
pofnt  d*honnear  ;  il  eft  auflî  chargé  des  cérémo- 
nies de  h  cour.  Cette  ch.irge  eft  héréditaire;  elle 
appartient  au  duc  de  Norfoick  , .  premier  duc 
d  Angleterre:  mais  3  ne  peut  l'exercer,  parce  qu*9 
eft  catholique  :  il  a  commis  im  de  fes  parens^ 
qui  prend  le  titre  de  dêputé-graidmaréchal. 

La  charge  de  prand  chambellan  elt  auftl  héré- 
ditaire dans  la  maifon  d'Attcaftte  :  kf  ftpt  attires 

font  amovibles. 

Le  préfident  du  confeil  privé  préfide  au  conftS 
d'état  sc'eftan  pofte  plus  liorioifble  que  luctaw. 

Le  garde  du  fcc.iu  prive  expédie  toutes  les 
chartes  «  conceifions  >  pardons  accordés  par  le 
roi.  Cette  charge  vaur  |oooo  liVr  flerl. 

Outre  ces  grands  officiers  de  la  couronne.  Te 
roi  a,  comme  tous  les  monarques,  des  grands 
écuycrsj  des  grands  maîtres  de  la  garde-robe^ 
des  gentilshommes  de  la  chambre  ,  &c. 

Les  grands  jnf:??  ,  d'après  un  pouvoir  qu'ils  ont 
reçu  du  roi ,  peuvent  quelquefois  taire  grâce  aus 
criminels  condamnés  ,  ou  commuer  les  peines» 
Leurs  charges  font  très -bc'!e<.  C'eO  p-i;mi  eux 
que  le  roi  choiiît  prefquc  toujours  ic  chauceiiccr 
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Le  lord  -  maire  ell  ie  premier  magiftrat  de  la 
cit^  :  Ton  pouvoir  eft  fon  étendu  {  mais  il  ne  dure 
<]u'un  an.  Il  exerce  une  jurifdiélion  fouveraine  de 
police  fur  la  ville  &  les  fauxbourgs  de  Londres 
&  fur  la  Tamife  »  il  a  une  cour  compolVe  de 
ftcands  o£ScierSj  à  l'ijiftar  de  celle  du  loi^  & 
Poi»  porte  toujours  devant  lui  l'épce  d*état.  On 
doit  le  prévenir  1<k''<.]:,c  le  roi  \  lux.  entrer  dans 
la  cite.  Dès  que  ie  roi  pcnccrc  dans  l'er^einte 
de  la  cité ,  il  quitte  à  la  porte  toutes  les  mar- 
ques de  la  fouveraincté.  La  place  du  lord-maire 
vaut  trois  mille  liv.  ftcrling ,  fans  compter  le 
AdUel  qui  eil  alTcz  confidérable  ;  le  lor(Mnaire 
Bonunc  à  plus  de  200  charges  dans  la  \ille. 

On  donne  aux  échevins  le  nom  d'-'^'iermans  i 
iU  font  au  nombre  de  t6 ,  c'e  11- à-dire ,  autant 
qu'il  Y  a  de  quartiers  â  Londres  :  leurs  places 
font  a  vie.  On  choiHt  parmi  eux  le  lord-maire  , 
qui  doit  toujours  être  de  l'un  des  doiise  COip*  de 
métiers  établis  dans  la  ché. 

Londres  a  doaze  sheriffs  ^*on  élit  tous  les 
ans;  ils  font  chargés  de  l'exécution  des  ordres 
du  roi .  ic  de  celle  de$  feute;ices  de$  juges  *,  ils 
pourfiimnt  au^  le  pîement  des  amendes  &  des 
con6fc3tions.  Si  quelques  prifonniers  s'ccluppcnt 
des  prifons  qui  font  fous  leur  garde,  ils  fpnt  ref- 
ponrablcs  des  Tommes  dues  am  créanciers  ,  ce 
qui  donne  de  la  répugnance  pour  cette  place  > 
mais  on  ne  peut  devenir  lord-maire  ,  fans  l'avoir 
rem^ie.  Lo:fqu'on  ne  veut  pas  accepter  l'office 
desnérifF,  il  faut  prouver  qu'on  n'a  pas  quinre 
mille  livres  llerling  d^  bien,  ou  payer  ,  par  forme 
d'amende  •  égo  livKS  fterling  au  ctéfor  de  h 
ville. 

Le  eonretl  de  la  ville  ,  appcUé  common  hall , 
eft  compofc  de  XI s  membres  :  ce  corps  ,  fi  l'on 
y  comprend  les  aldermans  &  le  lord-maire  a  été 
çtabli  fm  le  ipodele  du  corps  légiflatif  de  |a  aar 
tim*  4^  il  ptpcçde  dç  la  mémç  manière* 

Sbctiom  XIX*. 

J)€  thiiffmkif  rtUgUuf*  0  ùvilt  fU  la  Grandf- 


Le  roi  d'Ang/eurrt  réunit  le  facerdo^re  &  la 
tojraaté  :  Rex  Afigtté  tfi  perfona  migta  eiaa  foeer- 
dote ,  dit  la  loi.  Sous  ce  point  de  vue  ,  on  peut 
envifager  l'urdrc  la  fubordination  des  diveries 
clafles  de  citoyens  britanniques ,  comnM  fo^nuAt 
HQf  iM^f^tcliiç,  dont  voici  1^  degjré). 


I.E  JlOI. 


Li  PRiMci  DE  Galles» 

(btc  de  Gtocdtv, 


} 
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L  irclicvAiue  de  Cantorbcry, 
Le  lord  fhânrclicc  on  garde  des 

nDeaint. 
L'archevêque  d'Yorok. 
Le  lord  uéfoticr  d'Auglcrcrrc. 
Le  lord  piéfident  du  tenfiâl 

privé. 

Lelocd  caide  du  fcean  piivé. 


gritlt",  --irrc'cri 


Le  lord  grand  chajnbclko. 
Le  lord  grand  connéubte» 
Le  lord  grand  marécital. 
Le  lord  grand  amiral. 
Le  lord  lunntcndaotdclamairon. 
Le  lord  chambellan  de  la  maifon. 
Les  deus  fectécaifcs  d'éat. 


Chacun  de  en  «C* 
idcrt  prend  le  pMfitt 
Tes  égau  «a  poti 


Lesdaet. 
Les  marqois 


qms.  t 


Les  ûls  aÙÊÙ  dts  iue». 
Le» 


Lu  fils  atnts  des  marquis. 


L»  préfrance'  d*ns  chaque  chffe  t\ 
accordce  â  Taiidenutc  des  cm^osi  tef- 


Tottt  ce  ^  eft  C9  o- 
r.Ktàc  iMfifiic  daoi  cette 
jiJU  ,  j  «omprU  Icf  Ht 
dndba,  tfmfcisutfàt 
dnroyvHBC^ 


Les  vicomtes. 
Les  jiis  ainés  des  e»mtes. 
Les  fils  cadttt  éu  «Mnplr. 

Les  évcqucs. 
Les  barons. 

L'orateur  de  la  chambce  des 
Les  fils  ainés  dts  vicomtes. 
Les  fils  cadets  des  comtes. 
Les  fils  aînfs  des  barons. 
Les  chevaliers  de  la  Jarrcoère. 
Les  confeillers  privés. 

Le  chancelier  &  fous-trcforier  de  rc'chkjlÛCfi 
Le  chancelier  du  duché  de  Laocaller. 
Le  lord  grand-fufttcîer  du  banc  du  rm. 

l  e  maître  des  rôles. 

Le  lord  grand-juAider  des  pUids  conuxMU>$> 
Le  lord  chef  Mton  de  réouQuier. 
Les  juges  Se  barons  aes  cours  dt  iudicmVfp 
Ias  fils  cadets  des  vicomtes, 
Lfs  fils  «ûdiU  des  hanio. 
Les  b3ronner<;  A' Anglelcnt, 
Les  baronnets  d  Ecofle. 
Les  baronnets  d'Irlande. 
Les  chevaliers  du  Bain. 
1  es  ofliciçrs  de  l'état  major  &  à  pavillon. 
Les  chevaliers  bacneliers. 
Les  maîtres  en  chancclerie. 
Les  doreurs  ^  les  doyens  ^  icç 
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liS  fcrgtns  es  loix'. 
Les  fUi  ûinis  des  baroimets. 
biftiénisdts  tkevaiitrs  «U  U  Jarrtuhrt, 
lit  fb  MÊtis  des  ditval^en  du  B«m» 

£<j  jf.V  ain<s  dts  chi:\'û!:cr$. 

Lu     codas  des  hawnnetSm 

Lciécu)^cn  parcréttHMi. 

La  écuvers  par  chirge.  , 

Les  hommes  viv«oc  noblement. 

Lss  citoyens. 

tes  èverics  ckfles  du  peuple. 

lorfque  George  II  meurut  ,  î!  rx'l>n!r  2.5 
tLtcs  anglois  ,  y  compris  les  deux  du  îm^  rofah 
Je  même  nombre  fubfifte  avjouni'hai.  A  j'^vé- 
■cment  du  roi  i(\nç\  au  trône  en  1760,  il  n'y 
aroit  en  couc  que  lii-^  pairs  ou  paireffes  ;  il  y  en 
a  lujourd'hui  101  ,  ce  qui  fait  une  augmentation 
de  if.  La  lifte  de  ces  titres  fe  trouve  dans  les 
ilounachs^  particulièrement  dans  celui  de  Car- 
doMus  Ryder  i  mais  voici  ce  qu'on  n'y  trouve  pas  : 
c'eil  l'explication  de  la  noM  ou'on  a  vue  dans 
foidie  de  ^éféance^  i  excèdes  fis «iaà  cadets 
dcspahs. 

La  courtoijîe  (t AngUtene  donne  ï  tous  Ics  fils 
de  lords  des  titres  proportionnés  à  ceux  qui  pla- 
cm  kurs  pères  dans  la  chambre  baute.  Le  fils 
unique  d'un  duc  efl  appelle  marqtùs  ,  1er  cadets 
ont  le  titre  de  lord,  auquel  on  ajoute  leurs  noms 
de  baptcme  pour  les  dirtinguWI  on  dit,  par  exem- 
f>:  ,  Uird  Jtihn  Cavendish  ,  en  parlant  de  l'oncle 
au  duc  de  Devonshire  ,  oue  la  gazette  nomme 
impleaiencle  ttÂ»-honom>le  John  Cavendtsh  j  de 
même  ou'on  appelle  comte  de  Surrey  le  fils  du 
^uc  de  Norfolx  ^  prenuer  duc  A'Anglttene  ,  oue 
les  gazettes  nomiiienc  le  tfds-hoaonble  Chanes 
Howard. 

Le  fils  aine  du  comte  eft  am)ellé  vicomte ,  Tes 
forars  font  ladies  $  on  le  qualifie  lui>a^me|  de 
lord ,  mais  Tes  frèrcs  cadets  n'ont  aucun  titre. 

Le  fils  ainé  d'uu  vicomte  n'ell  noint  titre  i  il 
eft  feulement  tangd  dans  la  première'  ckfle  des 
citoyens. 

Les  barons  ne  donnent  aucun  titre  i  letirs  en- 
fatis  i  les  lîls  ainés  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut , 
ont  cependant  le  pas ,  même  fur  quelques-uns  des 
principaux  mjprlK?r;  duroyaumef  &  lescadcts^ 

fur  les  bâtonnets ,  biTC. 

Les  deux  archevêques  ont  te  titre  particdBer  de 

tris-révérend  p^-re  en  Dieu  ,  &  celui  de  gfMe  en 
cooixnun  avec  les  ducs  :  on  dit  en  lieur  parlant , 
M  en  failant  d'euf  i  votn  gretet  i  fit  pvet ,  &t. 

L'irchevtquc  de  Cantorbcrv  crt  premier  pair 
&  lord  phmac  du  royaume  >  &  il  a  le  pas  immé- 
diatement après  les  princes  du  fang  ;  if  peut  être 
regarde  comnic  le  vicïfrc  -  général  du  fouvcrain 
pontife  de  réglife  anglicane  ;  il  exerce  poo(  lu», 
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toutes  les  fondions  du  pontificat  ;  il  accorde  les 
difpenfes ,  &c.  &c. 

Celui  d'Yorck  jouit  ,  dans  fon  diftridl  .  des 
mêmes  privilèges  i  il  a  ,  comme  on  l  a  vu  ,  dans 
la  lifte  cî-deflus,  le  pas  fur  tous  les  pain  «  à 
l'exception  du  chancelier. 

Les  ij  cvéques  ont  le  pas  fur  tous  les  baroi» 
laïques  f  6c  font  eux  -  mêmes  barons  fous  deux 

afpcds  éiffcrcns  j  ils  le  font  comme  féudataires  , 
par  l'ordre  du  roi  qui  les  appelle  au  parlement 
fous  ce  titre  i  ils  le  font  par  er^ation ,  les  lettre» 
patentes  du  ro;  ctant  ,  an  morr^cnt  de  leur  con^ 
iccraiion  j  prcicutcts  a  i  archevcque  qui  tn  filît 
la  cérémonie.  Ces  barons  ,  au  refte ,  font  les 
feuls  au  titre  defqucls  leurs  époufes  ne  participent 
pas  :  on  ne  les  appelle  point  Ldles ,  mais  fimple- 
ment  mifirtfs  ,  ainii  que  les  f'  jplcs  bourgeotfes,  i 
moins  qoe  leurs  maris  n'unilient  quelque  titre 
temporel  i  celui  de  l'cvêque  ,  çomme  I  cyl^^uc 
de  Dcrri  en  Irlande j  qui  ett>eii  mêne- 

tcmps  comte  de  Brillol. 

L'aine  des  caluiis  miles  d' Ang/eterre  eft  né  duc 
de  Cornwal  j  &c ,  i  l'inlbnt  même  de  fa  oaiflan- 
ce  ,  il  poffede  les  revenus  de  cet  appanipc  , 
en  fon  propre  Se  privé  nom  ,  comme  s  il  avoit 
atteint  fa  21*  anode  j  il  eft  eofuite  créé  prince  de 
Galles. 

L'inveftiturc  de  cette  principauté  fe  donnoit 
jadis  par  l'impofition  d'une  couronne  :  on  mcttoit 

entre  les  nuins  H:;  prince  ,  appelle  à  régner  ^  une 
verge  d'or,  enibleine  du  pouvoir  fouverain  ,  & 
on  lui  paâoic  une  bague  4  or  au  doigt  pour  l'a. 
vcrtir  qu'il  contraâoit  une  efpèce  de  mariage 
avec  fon  pays  dont  il  s'cngageoit  à  protéger  les 
enfans. 

Les  poinës  mâles  de  1«  famille  tojrale  font  créc^ 
(  non  pas  nés  )  ducs  ou  comtes  avec  les  ti- 
tres qu'il  plaît  au  roi  de  leur  donner  :  comme  ils 
nailTent  fans  appanage»  k  roi  les  eottedoit  ùk 
la  lifte  civile.  . 

Les  enfans  de  l'autre  fexe  naiflenr  avec  le  titre 
de  princiffe  :  on  ajoute  royale  à  celui  de  l'ainée. 
On  a  déjà  vu  que  porter  atteinte  i  la  ehafteté 
d'une  princefle  royale  à' Angleterre  avant  qu'elle 
foit  mariée  j  c'eft  commettre  un  crime  de  haute 
crahifan  au  premier  chef..  j  .  ** 

Les  cnfjiis  de  l'un  &c  l'.iiirrt"  frve  ,  ainfî  que 
les  \xitcs  du  ru) ,  lurlque  U  itujcUl  n'cil  pas  pé-» 
fente  >  fcHit.  fexvis  ï  genoux  par  'leurs'  officieins 
rcfpettifs. 

Le  roi  étant  la  fource  ou  le  diftributeur  arbi- 
traire des  honneurs  ,  on  conçoit  a'fciiient  eue  , 
po.ur  y  parvenir  j  une  stxtftance  bien  dilHnguée 
.  n'eft  pas  île  néceffité  abfolue  î  nous  pourrii>ds 
ajouter  avec  beaucoup  de  vérité  ,  qu'il  ji'eft  ptJirtt 
:  de  pays  .oi^ ,  parmi  ce  qu'on  nomme  les  gtundj*, 
on  compte  •£  pen  de  {;eti^ntommes.      ^  >  '  '  *• 
Il  cfl  des  noM'js  d'une  autre  ofpccc  j'  0,ui*ffe 

doivcot  leurs  titscs  (Ui'à  des  temmcs  qiii-^foiu  pii« 
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zefles  4e  leur  propre  chef.  U  eft  nié  qpToB'Aa- 

ple  particulier  ciuiife  une  de  CCS  femmes,  tafts 
éuc  Hcvé  à  quelque  citrc  :  on  cn.tiouvc  un  exem- 
ple dans  la  perfonne  du  duc  4e  Ndcdmmberiand^ 


en  conî.  Icration  de  fon  mariage  avec  Hen- 


xiette  5omcrfct ,  de  (impie  baroniret  a  été  créé 
comte  ,  puis  duc  de  Northumberland ,  &  ,  dans 
«c  rdgne-ci  a  été  déccaéde  Tordre  de  la  Janetiot. 

ïl  faut  f  bferver  que  quelques  psir?:*  commu- 
niquent leur  pauics  à  leurs  defcendants  malcs 
<e£emelks  ;  dans  ce  cas-lâ ,  les  enfânt  fuecèient 
aux  titres  de  leurs  mcrcî  ;  m^h  ccï  titres  appar* 
tiennent  de  droit  aux  Eis  aiots  :  il  )'  en  a  un 
}ttempk  dans  le  baron ,  atâueliement  comte  de 
Percy  ^  fils  de  ia  feue  dnchefle  de  N<M(thumber- 
land  i  i  la  <  mort  de  fa  mère  ,  il  paiTa  à  la 
chambre  des  pairs,  en  vertu  <lc  CC  lilie  dUK  il 
itcritoft  de  la  comtcffc  de  Percy. 

La  charge  dc'grand-chambcllan  tombée  en  oue- 
■aouillc,  ayant  été  réclamée  par  la'baxafine  a'Ë- 
xesby,  focur  du  feu  duc  d'Ancafter  ,  mort  fans  en- 
ians  màlcs  ,  cette  charge  ei^  exercée  par  foH 
«laii  que  Ton  a  créé  chevalier,  piatce  que  la  dé- 
cence veut  que  le  fujet  qui  renplic  tes  fonâions 
de  grand-chambellan  à'AngUttrre  ibic  au  moins 
chevalier. 

Tout  fujet  qui  n'ed  pas  titré  n'cfi  pas  dans  la 
-Clafle  des  pairs ,  &  ,  à  proprement  parler ,  tout 
ce  <)ui  n'elt  pas  dans  la  cbfle  des  pairs  ell  rotu- 
rier ;  nintn  l'ufsgc  a  établi  des  diftitidtions  8>:  tics 
picicaucci  eiure  les  (Impies  citoyeos-  On  doit 
compter ,  parmi  ceux  qui  joutiTent  de  ces  dtltinc- 
tions  &  de  ces  préféanccs ,  les  fils  ic  les  frères 
des  pairs  du  royaume ,  enfuice  ceux  des  feignedrs 
irlandois  qui ,  aimant  m'cux  jouer  le  rôle  de  com- 
muaalifte»  ea  Af^Uterre  que  celai  de  pain  d«os 
un  royauoM  moins  étendu ,  (t  font  éwt  mém« 

brcs  de  la  ch rubr^-bafTe  :  on  les  dé/îgnc  ordi- 
nairemenc  par  le  fobriqucc  peu  flotteur  de  N€tAi 
bris  o/i>«bin/(  lords  néceuitettx  dlilaide.')  Si 
l'on  demande  pourquoi  ces  noble;  du  premier 
rang  ne  relient  pas  parmi  leurs  concitoyeiis  «  ne 
feconfacrcnt  pas  au  foittien  des  droits  du  pays  oû 
la  nature  les  a  t^ir  nnître  ,  je  répondrai  qu'indépcn- 
dament  des  motiis  d'ambition  ik  d  intérêt  il  en  exilée 
un  erdspuiflàne ,  plus  capable  encore  de  déterminer 
la  condu'tc  de?  pairs  d'Irlantlt  ,  dont  je  parle  ic  i  j 
c'clt  xmii  en  clt  iiés-peu  dans  cette  cialle  ,  qui 
.«ienc  le  moindre  ineém  à  ména^r^n  Irlande  : 
en  vertu  de  fa  préro«^itive  ,  le  roi  peut  élever  le 
dernier  de  fes  fujets  britanniques  â  \i  pairie  ir- 
landoife  II  en  ett  dont  le  feul  mérite  confîfte  à 
être  né  d'un  ufurîer  q«  lui  a  laifTé  ^fSti  de  for- 
tune pour  acheter  un  rine  battal  }  cet  abus 
eft  un  de  ceux  dont  l'Irlande  a  porticulié- 
iiéremeat  demandé  le  redteffeoient  :  c'eil  un 
relie  de  fervtmde  qu'elle  tm  fecMum  ceMndtnt 

.<]uc  lurroircUc  aura  fin  pslfcr  le  oiîî  si  long- 
.temps  ddîsc  jcooau ibui  k  nom  ^Mi«M€t  iUi 
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abfens  i  une  amende  confidérabic. 

Une  dame  titrée  qui  époufe  un  homme  qui  oe 
l'eft  pas  j  confeive  fou  tme  ^  fbn  rang  8e  fespd* 
viléges^  mais  ne  les  conmmnquc  pas  a  fui  nui. 

Section  XX'. 

De  ia  piiijfance  de  /'Angleterre. 

La  révolution  des  Etats-Unis  a  iinguhérement 
diminué  U  puilEuice  de  l'Angltttm,  foyq  la 
feâion  du  commerce  &  l'art.  EtaTS-xjnts.  Il  ne 
lui  relie  fur  le  continent  de  l'Amériqtie  t]ue  k 
Canada  &  la  Nov^ttu-Ecossc.  l^^^qcM 
deux  articles. 

Sa  puiflTance  vient  de  s'affoiblir  en  Irlande. 
yityti  l'article  Irlandi  }  l'Eceffe  ne  manquera 

Pas  de  profiter  de  cet  exemple  y  pour  dmiinner 
cfpèce  d'illfiNtillènKnt  -od  elle  fe  trouve.  Voyti 
l'article  Ecosse. 

L'ékâorat  de  Hanovre  «  au  lieu  d'augmenter 
U  Ibice  de  YAngUttm ,  ne  fût  <}ue  IVndiJUi^ 
fer.  Voyr:;;^  !'article  Hanotrf. 

Ses  établiûemens  aux  Antilles  Se.  fur  la  c6ie 
d'Afrique  ^  ne  valent  pas  «ieioc  que  ceux  des 
françois  &  des  cfpagnols. 

Oeft  daiis  l'iode  que  réfide  fur- tout  (à  puif- 
fance  au  dehors.  Elle  y  poflede  tout  le  Bengale, 
la  province  h  plus  nchc ,  la  plus  fertile  &  la 
plus  pipplée  de  i  empire  moaol ,  dans  laquelle 
on  comptoic  neuf  millions  d'nabicans  lorfqo'clle 
tomba  (ous  la  piiiflànce  dei  an?;lois ,  &  que  le 
gouvernement  tyranmque  de  la  c^nripagnie  a  , 
dit-on  t  réduite  à  fix  millions  au  plus  ;  outre  cette 
province ,  elle  poflede  toute  la  côte  d'Orixa 
celle  de  Coronundel,  dont  le  territoire  n'eft  boiué 
que  par  les  gâtes  ou  montagnes;  les  villes  de  Su- 
rate &  Catnbay ,  grandes  villes  dans  le  golfe  de 
ce  nom ,  dont  la  première  eft  la  place  la  plus 
c  imni  rçantc  de  Tlnde;  l'ifîe  de  Bombay  8c  le 

Says  de  Salcete  «  fur  la  côte  des  Marattes  i  plu> 
eurt  forts  8r  diftcîâs  fur  la  cAee  de  Malabar  » 
u:-.  rr.Tnd  nombre  ât  comptoirs  &:  d'étahliffe- 
tnens  dans  le  rcftc  de  i  Alic.  Les  revenus  terri- 
toriaux de  toutes  ces  poffeirions  montent  i  plil» 
de  deux  cens  million?  argent  de  France  ;  &  ,  ce 
qui  ne  paroitra  pas  nu>ins  incroyable  ,  elle  y  en- 
tretient une  armée  de  près  de  cent  mulehomniei» 
yoyti  les  articles  Bsvgale  ,  Bombay  ,  Ma- 
joras ,  Decan  .  A».CAT£,  Tanjaour  ,  Co- 

ROMANDEL  ,  MALABAR. 

]'ar  le  traite  de  psiï  avec  la  Hollande  ,  elle 
vitiit  ti  ■icqucïu  ia  navigation  libre  daus  les  Mo* 
hiques  ;  cet  article  eft  d'une  extrême  importance 
pour  elle  ;  & ,  û  l'on  n'y  prend  garde  ,  elle  ne 
tardera  pas  à  enlever  aux  hollandois  le  comntftt 
dot  dpkertcs. 

S  H  c:  T  I   o  N    X  X  ï*. 

I*    i*,  La  oacioo  aii|;ioife  eâ  £  inquièui  elle  -a 
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eu  en  prnv«  \  tant  de  guerres  civileç  ;  iî  7  a 
m  ici  conài(  «i'iûcérêts  entre  la  cour  6c  le  peu- 
ple i  le  parti  de  r<H>pofitioii  cft  toujours  fi  tort , 
I  ardent,  H  Intr^table  ,  &  celui.de  la  ccur  fl 
ifliexii>l«  &  û  entreprenant ,  qu'on  trouvera  cou 
ftmwoÊ  vialeBte  lermentation  dan^  U  chambre 
Jfs  coTPmiinc»;  ,  Se  foiivent  dans  h  chambre  des 
piit%.  Le  prenucr  objet  de  1  adintniliraticMi  cft  de 
caotetiit  cette  etfervéfccoce.  Lorfque  des  hooi- 
nes  dévoués  au  peuple  occupent  Us  pbco  du 
i9iaiUère ,  le  roi  ell  dirigé  par  un  coiuetl  fecret 
qui  s  occupe  alors  des  moyens  de  mener  les  mi- 
nâict&  k  patkmeat.  SilesmuiAres  fantdévoués 
aurai.  ibcherchaitiÀMidse  l«  prërogstive  royale^ 
&  j  ili'VDiiaLr  celle  delà  nation  >  mais ,  dans  l'un 
&  l'autic  cas  ,  ils  tccptvcnc  paiûbkuiept  ks  ou- 
tnges  &ks  tnjiwttaa  MKiMWt  de  b  duabre 
des  cQiiiniaey  &  (tea  écanm  des  pa^ka»  pu- 
blics. 

Depuis  l'expalfion  de  Jacq^ues  II,  l'admi- 

ni?ïrjtion  s'c!l  heiucoup  occupée  des  moyens 
ii  empcchei  \à  tamilie  des  6tuar(  de  remonter  fut 
le  trune.  Elle  n'a  plus  aujourd'hui  d'inquiétude 
U  dclTus  ,  Si  en  effet  eH<"  n'a  rien  k  cv.iindre. 

j".  Elle  cherche  a  mauitcmr  en  Europe  1»  ba- 
mcf»  c'eft-à-dire^  cet  équilibre  du  pouvoir  de 
tootes  les  putffances ,  dont  on  fait  dépendre  la 
nkcté  (k  k  falut  de  chaque  état  en  partkulier. 
EUe  cherche  fur-tout  à  empêcher  l'i^iilidiflèaieiit 
des  nadons  qui  ont  une  nrariae. 

Ai4|kile  »  l'AngUum  aime  nrieus  psftt  des 
fii^fiéP%\ix  puiffinces  du  Nord  &  à  quelques 
fnaces  d'AUenugBe^  aue  d^auaaentct  ks  iotccs 
de  tene ,  •«  pla«6«  die  eft  rMnhe  i  cet  expé- 
dient par  La  mruie  lic  fa  conftitution.  L'argent 
qu'elle  faczïÂc  à  cet  obiet  n'eft*  p«s  eociérement 
perdu,  comme  on  eft  d'abord  tenté  de  k  croire. 
Apnt  rpoins  defoldat";  ,  elle  a  p!us  de  citoyens 
qui  s  adoiuient  aux  prokUions  iucrauves,  6c  elle 
UR  bien  aivec  fon  comoMTce  mec  «lie»  die  ks 
•ctaux  des  p«up!f5  étrangers. 

ia  nation  angloiK  ne  a'intérefle  pas  duecte- 
racnt  à  la  confervarion  de  l'dkâorat  d'Hanovre; 
eUe  acciit>  !c  roi  de  montrer  de  la  pfédileâion 
pour  fcs  ctAt!»  héréditaires  ,  &  cUe  feroit  char- 
née  que  k  pays  d'Hanovre  n'exiftat  point. 

4".  Ëlk  a  joui  long-teflaps  d'une  forte  d'empce 
fitt  le  Portu^l  {  eâe  s^étoit  appropriée  k  com- 
merce prefque  excluilt"  de  ce  royaume  ,  8f  la 
ptttsgxMdc  unie  de  l'or  du  firêfaL  La  «pus  de 
Uiboine  »  beioiB  de  TiXlMiet  de  VÂngktÊn*  ; 
mais  elle  a  enfin  fcnti  oue  la  Graitde-Brecagne  la 
tenoit  dans  me  fime  oe  dépendance;  Il  pacoSt 
qu  clk  veât  s'atfIratieKir  de  cette  dominanon ,  9c 
Us  eHorts  du  cabinet  de  Saint-James  feront  vrai 
fe«blal>kment  inutiles.  Koyti  l'articic  Portu- 

CAL. 

Q»toiquc  V  Angleterre  aitpeu  d'argent  dans  fon 
oiMuerairc,  eik  a  recherché  ju^u'ici  avec  beaucoup 

<am«tfliBDicKks  pète  du  lAéit^ic  8e  du 
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Pérou,  qu'elle  faiTort  palTer  d\n«,  fe^  colonies 
de  i' Amérique  &  djuts  ks  Antilles ,  ^  même 
dans  le  conunerce  de  l'Europe.  On  a  ctu  long« 
temps  qu'elle  s'occupoit  pour  l'avenir  de  la  con- 
quête de  ces  deux  pays  i  mais  aujourd'hui  qu'elle 
a  perdit  fes  Colonies ,  elk  ne  peut  plus  y  fongeff* 
Eue  vient  même  d'iccronre  la  puitfmce  cfpa- 
gnole  2  par  ks  ccfituns  qu  elle  a  laites  dans  le 
dernier  traité.  Voyti  l'article  Espagne. 

6".  Elle  regarde  u  France  comme  fon  erwemi 
netuiel.  Cette  idée  eft  fauffe.  La  France  ne  fonge 
plus  à  faire  des  conquêtes  \  ion  vafte  &  rich« 
icrcicoire  lui  fufiît  j  elk  ae  cbeicbc  point  à  de< 
venir  aufli  cemmerçaote  qtie  YAtgUterrt  ;  &  fi 
les  anglois  hrlTencnus  colonies  en  pair  ;  s'ils  ne 
veuient  pas  exercer  fui  ks  nteci  un  empite  dcf- 
potique  ;  s'ib  n'exercent  point  de  wolcnccs  fiur 
Icsvaiifeaux  ou  les  ctabliiTemeni  François  ^  le  ca- 
binet de  VerfaiUes  ne  ks  attaquera  jamais.  La 
guerre  qu'ils  viennent  de  terminer  y  doit  lenr 
apprendre  quelles  font  ks  rcrTouTces  &  lafcoCC 
de  ia  i^rance.  ^oy^i  l'artick  France. 

V Angleterre  ne  craint  pas  la  marine  boOaiv^ 
doife  j  mais  elle  cherche  à  s'approprier  une  partie 
du  conunerce  des  Provinces-Unies  i  8e  fi  U  Fiol- 
lande  n'y  prend  garde  ,  elle  perdra  peu-à-pea 
cette  fource  de  fa  force  %c  de  fa  richefle.  En  céclant 
Negapatnam ,  Se  en  accordant  à  VAngltterrê  la  na< 
vigation  libre  des  Moluques,  ksProvincesmnies  ont 
hMUCOup  réduit  kur  commerce  de  l'Inde  &  kui 
commerce  des  épiceries.  Les  anglois  kurenvioient 
dès-long-temps  cette  demie  rc  branche.  Le  voyage 
du  capitaine  Forreft ,  eo  177^ ,  1775  ^  *77^  » 
a'avoit  pat  dt^  6k  fane  dcfcm ,  8e  je  fwmdte 
qu'elles  ne  foicnt  piç  un  jour  chjfît'L  ^  des  Molu- 
ques.  L'Angleterre  avoit  toujours  été  alliée  de  U  • 
HoUande  ;  mak  cette  allnnce  teeipue  par  te 
dernière  déclaration  de  guerre  ,  ne  pgrou  pu 
devoir  être  renouvellée  par  k  traité  de  p;ùx. 

8".  L'Italie  n'intéreHe  pas  les  anglois  d'OBO 
manière  direâe  ,  mais  elle  les  intcreffe  beattCOVpi 
iodiredcii^t  )  car  >  s'ils  ne  peuvent  efpéier  d'p 
&ire  des  conquêtes  »  ils  peuvent  y  fàfaedepuiu  • 
ftntes  diverfions.  Lorfquils  ont  pris  part  aux 
diviiions  qui  cclatcùenc  entre  les  mations  ik 
Bourbon 8c  d'Autriche,  cette  comrée  a  toujours ' 
étéenprok  iia^terre  >  &  ils  ont  toiqowsclMtchd 
jk  y  enrretenhr  une  forte  d'équilibre. 

9".  Il  fcmblc  que  ks  Treize  -  Cantons  fuifiet 
ne  devroienc  pas  eoiret  dans  le  ryllème  polt* 
tiqtie  de  VAt^itUm ,  pu^uc  k  po<îtio#  de» 
deux  ci  its  inteuUt  les  rapports  cntr'cux.  CqKn- 
cUnc  elle  y  entretient  on  miiùftrc  qui  veille  à  fee 
imëfto ,  $e  qui  ciche  d'empêcher  que  le  parti 
fras^oifi  n'y  prenne  trop  de  force  :  d'ailleurs  elle 
y  enrôk  des  tégiraens  ou  des  compagnies  qu'elle 
enveie  aux  Indes  onentaks.  On  a  dit  que  la 
courorme  fongeoit  à  prendre  à  fa  fulde  des  régi- 
mens  fuifles  •  mais  il  y  a  Ueu  de  croire  que  le 
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Le  canton  de  Berne  a  cïe*  fommes  conùdétX' 
bits  Qiiis  les  fonds  à'AngUttne  ,  &  il  y  a  à  L«n- 
dre  un  ryiîdeiit  bernois  qui  veille  aux  affaires  de 
Ce'.te  république.  Tout  cela  forme  des  liaifons 
mutuelles  ,  &•  infpire  à  \ Anglcitnc  des  ménage- 
«icns  pour  la  Suilïe.  Voyfx  l'article  Suisse. 

io°.  L'Allemagne  fait  un  desprirtcipau-v  ob;e:«; 
la  politique  ati^ioife.  C'ert  en  Allemagne  qu  eile 
troLJvc  la  maifon  d'Autriche  ,  dont  elle  a  de- 
puis £  lonp-temps  eipbrafl'é  les  intérêts  par  haine 
pour  h  France.  Ce(V-là  encore  qu'elle  trouve 
pludeurs  princes  qui  font  charmés  de  lui  fournir 
4es  trouôes.  moyennant  des  (jiblîdes.  C'ell-là 
((u'etle  fait  le  A&kt  le  plus  coMdërabk  des  ou- 
vrages de  fes  mariufaéhiti  de  toutes  Tes  mar- 
chandifes.  Les  «ftats  herctlitaires  du  roi  y  font 
<itucsi  elle  y  trouve  de .  plus  là  maifon  de  Bran* 
debourg  qui^  au  défaut  de  celle  d'Hanovre^  dort 
Aiccrfder  à  la  couronne  A'AngUurre.  Elle  y  a 
envoyé  foavenc  fes  troupes  pour  foateoir  fes  al- 
l««s.  En  un  mot ,  c'ell  en  Alîeiria^ne  qu'eft  le 
principal  théâtre  de  fes  guerres  &  de  fes  négo- 
ciations fur  le  continent.  , 

II*".  la  Pologne  a  fort  peu  de  liaifons  avec  la 
Grande-Bretagne.  Aucun  prince  à'AngUtene  ne 
peut  ifpirer  à  la  couronne  de  Pologne  ,  à 
JDoins  qu'il  ne  veuille  changer  de  religion.  Ces 
deux  royaumes  ne  fauroient  fe  nuire  ou  fe  prêter 
Jes'iêcoUfS.  L'Angleterre  ne  fait  aucun  commerce 
dtreâ  avec  les  polonois.  La  Pologne  n'entre  dans 
le  fyAcme  politique  de  la  cour  dlie  Londres,  qu'à 
l'époque  olI  Ic  trôtic  polonois  eft  vacant  (  la 
Grande  -  Bretagne  cherche  alors  à  contribuer  â 
l'cleâion  d'un  roi  qui  lui  convienne)  ou  lorfqu'il 
s'y  élève  des  troubles  qui  peuvent  avoir  de  l'in- 
fluence fur  les  affaires  d'Allemagne. 

11°.  L'admtniltration  angl<Mf>mén^e  le  Dan- 
aemarck  }  i**.  à  caufe  du  commerce  mutuel  qui 
ie  fait  entre  tes  deux  nations  »  i°.  parce  que  cette 
couronne  domine  à  l'entrée  du  Sund  ,  &  qu'elle 
eft  par  conféquent  maitreffe  ,  à  certains  égards  , 
du  commerce  de  la  Baliique  }  i*.  parce  qu  il  y  a 
des  alliances  de  famille  entre  la  maifon  qui 
occupe  le  trône  A'AngUttrre  &  celle  de  Dannc- 
niarck  ;  & ,  quoigue  b  dernière  alliance  ait  eu 
des  fuites  bien  funelles  pour  la  fœur  du  roi  d' An- 
gleterre j  ce  j  "  rapport  fubfille  toujours  ,  mais  plus 
ibiblement  ;  4".  parce  que  cette  cour ,  moyen- 
nant des  fubfî'les  ,  eft  en  état  de  fournir  au  m oir  ?^ 
douze  mille  hommes  de  bonnes  troupes  j  {**.  parce 
qu'elfe  entretient  une  flotte  aflÎR  conRdmUe  } 
6*.  parce  que  le  Danneinarck  eft  rival  &  ennemi 
de  la  Suède   nllice  de  la  France.  L'Angleterre 
cherche  fur- tout  a  prévaloir  fur  le  parti  françots 
qac  l'on  voit  fan*  celîe  â  ta  cour  de  Danncmarck. 
L'ctabidiement  de  la  compagnie  des  Inàa  de 
Coppenhague  fera  naître  de  la  jaloufîe  ,  ou  pro- 
duira une  méfinteUigencif  cotfe  le  DannemaKk 

&  l'Afigleterre, 
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la  France.  Angleterre  cherche  néanmoins  \  vl»' 
vre  en  bonne  intelligence  avec  la  cour  ,1  •  Stoc- 
kohn  %  1*.  i  caafe  du  commerce  de  la  lialti- 
qucj  clic  a  1  '  ;  m  des  bois  &  des  denrées  du 
Nord  j  i".  parce  que  la  Suède  a  beaucoup  d'in- 
fluence fur  lesal&ires  du  Nord;  j".  parce  qu'elle 
eft  garante  de  la  paix  de  Wefiphalie  ,  &  l'un  des 
foutiens  de  la  religion  protetlaote  ;  4®.  afin  que 
il  le  Danncmaick  venoit  à  fe  lier  d'une  Jianicte 
trop  étroite  avec  la  France ,  elle  mit  s'arranger 
avec  la  iucdc  j  enfin  parce  qu'il  ne  feroit  pas 
de  l'intérêt  de  {'Angleterre ,  ni  d'aucun  prince  de 
l'Europe  ,  que  la  Ruflic  s'emparât  de  quelques- 
uns  des  domaines  de  la  Suède. 

14".  L'Anguurre  a  jufqu'îcî  mha%é  avec  foin 
iMnue  de  la  Ruffie;  i*.  parce  que  î*  cour  de 
1  x^^"*^  a  beaucoup  d'influence  fur  les  attaitcs 
du  Nord,  fur  celles  de  la  Pologne  ,  &  même  de  . 
1  Allemagne  i  1**.  parce  qu'elle  peut  contenir  la 
l  orte  ottomane  «  ou  do  moins  ftire  une  puilTante 
diverfion  ,  fi  la  Hongrie  ou  quelcu'autre  puiffancc 
chrétienne  t  toit  .ituquce  par  les  turcs >  j".  parce 
qu'elle  entretient  une  armée  nombfeofe  &  d^flb 
belles  flottes,  dont  elle  pourroit  faire  ufage  en 
laveur  àc  ï Angleterre  j  4'*.  parce  que  la  Grande- 
Bretagne  fait  un  commerce  confidérable  avec  h 
KuOie,  ftir  'out  depuis  qu2  cette  dernière  a  des 
ports  fur  la  Baltique  ,  &  que  le  traite^  de  com- 
merce entre  les  deux  nations  a  été  renouvelléen 
1741  i  y?,  patceque  b  Hnn-c  ,  fl^ns  (es  taité». 


.     .   t  jatte 

a  accordé  de  grands  avantages  aux  aoB^is  i 
elle  a  promis  entr'autres  chofes  d'habliïr  fes 
troupes  avec  des  draps  anglois  -,  6*.  m  fin  , 
comme  la  cour  de  Pétersbourg  paroît  être  liée 
dep  uis  quelque  temps  avec  celle  de  Vienne,  la 
politiaue  angloif<f  cheichoic  àremretenir  dans  ces 
difpoUtions. 

Mats  aujourd'hui  que  la  Ruifie  veut  avoir  des 
ports  &  une  marine  fut  la  mer  noire  j  qu  elle  veut 
s  approprier  le  commerce  deConftantinople  &de 
la  Méditerranée  ,  &  qu'elle  forme  peut-être  des 
projets  encore  plus  étendus  fur  le  commerce  de 
l'Inde  ;  aujourd'hui  que  fes  Haifons  avec  b  maifon  , 
d'Autrichr  frîT>blfnt  avoir  des  conquêtes  pour 
but  ;  que  la  cour  de  Vienne  cherche  à  fc  créer 
une  marine ,  &  à  prendre  part  au  commerce  de- 
la  Méditerranée  &  de  l  lnHc  ,  le  cabinet  de  Saint- 
James  ne  ménage  plu*,  celui  de  Pétersbourg  que 
par  la  quatrième  &  la  cinquième  des  raifonsque 
nous  vaooos  de  donner.  D'ailleurs  il  a  quelque 
rcSenciment  de  n'avoir  pu  obtenir  des  fetouii 
durant  la  guerre  qu'il  vient  de  faire  aux  Etats- 
Unis^  à  la  France^  à  l'Ëfpagne  &  à  la  Hol- 
lande. 

L'Angleterre  négccir  toujours  à  la  Porte 
Ottomane;  i**.  i  caufe  de  fon  commerce  du 
Levant  ;  a^  afin  d'empicher  ooe  les  turcs  ne  fe 
lient  trop  étroitement  avec  la  France ,  en  faveur 
de  laquelle  ils  inclinent  d'autant  plus .  qu'ils  ont 
lOHjotti»  fiqct  de  cntBdKthnatRttrAucfichc^ 
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ft  que  1«  itmces  otcomanes  peuvent  faire  c!e 
tcrriblcj  divcrfions ,  en  attaquant  h  Hoagric  ou 
la  Tnnlilvanic ,  lorfque  la  cour  de  Vienne  Ht 
«ccapée  dans  d'aytres  guerres.  l  e  roi  d'Jng'e- 
ttrrt  entretient  un  minillrc  à  Conllaatinople  , 
où  il  y  a  beaucoup  de  n^goctans  auglois. 

Quot  aux  pintes  de  la  C9te  de  Barbarie ,  \'An~ 
^tttm  s'efforce  d'avoir  toujours  la  paix  avec  les 
alg<ricn$,  les  faletins  avec  le  roi  de  Maroc,  &c. 
ainli  fis  vaifleiux  marchands  n'.ont  rkn  à  craindre 
dî  leurs  courfes.  L or  1  uî  fes  flottes  croifcnt  dans 
la  Mcduerranéc ,  elles  peuvent  toujoufs  reïicher 
dam  les  ports  de  la  côte  de  Barbarie ,  y  f  arc  de 
l'eau,  s'y  ravitailler  ,  &  même  dans  un  grand 
kToip ,  fe  pourvoir  de  matdocs  :  d'aiNeurs  elle 
abefoindcs  Etats  -  Barbarcfques  pour  approvi- 
fionner  Gibraltar.  Mais  fi  ces  pirates  vouloient 
rompre  la  paix  ,  elle  a  des  moyens  de  les  pu- 
nir en  bombardant  leurs  villes  &  en  detruifant 
Icmaarine.  f^0yc{  Alçer  &  Barbaresques. 

S  s  C  T  I  O  M  XXII*. 

0»  4g|for  ig  tm  emtjîitution  <f  Augletene  &  As 
mmn  d»  ia  nation. 
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Jufqu'ici  Montefqnîen  m'a  peu  fervi  î 
rcdiftion  de  cet  article }  niais  ce  grand  homtne 
a  fait  un  tableau  li  intéreffant  des  effets  de  la 
conftitution  A'Argîctene  mœurs  de  la  na- 

tion,  que  je  crois  devoir  inférer  ce  morceau 
f(efi)u*en  entier. 

Dans  une  nation  à  qui  une  maladie  du  climat 
affeûe  tellcnfient  l'aine ,  qu'elle  pourroit  porter 
le  dcgoiît  de  toutes  chofcs  jufqu'à  celui  de  la 
vie,  on  voit  bi:n  que  le  gouvernement  qui  con- 
TÏendioit  le  mieux  à  des  sens  à  qui  tout  fcroit 
iafiipportable ,  feroit  celui  oû  ils  ne  pourroient 
pas  fc  prendre  à  un  feul  lîc  t-j  qui  caufcroit  leur 
dunio  i  &c  où  les.  loix  jjouvernant  plutôt  que 
bbommcs  ^  il  faudrottj  pour  changer  T^cat, 
les  rcnverfer  elles-mêmes. 

Que  (\  la  même  nation  avoît  encore  reçu  du 
climat  un  cenain  c^raâère  d'impatience,  qui  ne 
hi  permit  pas  de  fouffrir  long-temps  les  mêmes 
cboies^on  voit  bkn  que  le  gouveinement  dont 
BMK  venons  de  parler  feroit  encore  le  plus  cou- 
«nable. 

Ce  caraâère  d'impatience  n'cft  pas  grand  par 
y-oi^  i  nuis  il  pem  le  devenir  bcuKonp , 
fwnd  il  cil  jotm  avec  le  courage. 

n  eft  différent  de  la  légèreté  ,  qui  fait  que  l'on 
entreprend  fans  fujet ,  &  oue  l*oti  abandonne  de 
nêmc}  i!  approche  plus  ûe  l'opiniâtreté,  parce 
fl'il  vient  d'un  (ciwnient  des  omux^  ii  vit  «  qu'il 


ne  s'affbib&c  pu  m&ne  par  rh«binide*de  les 

Ce  caraâête,  dans  une  nation  libre  ,  ferote 

très-propre  à  déconcerter  les  projets  de  la  tjran- 
me  (i  ),  qui  eft  toujours  lente  &;  toible  d«os 
fes  conimencemcns ,  comme  elte  ell  pron^>te  & 
vive  dans  fi  fin  ;  r>ai  ne  montre  d'abord  qu'iirr 
main  poui  Ictuunr  ,  ÔC  cniuitc  unciulînitc  de  bras 
pour  opprimer. 

La  fervitudc  commence  toujours  par  le  C«in-- 
meil.  Mais  un  peuple  qui  n'a  de  repos  dans  an» 
cune  fituation ,  qui  fc  tare  lans  celle ,  &  trouve 
tous  les  endroits  douloureux  ^  ne  pourroit  guères 
s'endormir. 

La  politique  eft  une  lime  («urdc ,  qui  ufe  & 
oui  parvient  lentement  à  fa  fin*  Or«  les  hommes 
dont  nous  venons  de  parler  ne  pourroient  fou* 

tenir  les  lenteurs,  les  détails,  le  fang-froid  des 
négociations;  ils  y  réuAiroicnt  fouvent  moins  que 
tout  autre  nation»  &  ils  perdioknt,  par  leurs 
traités  ,  ce  qu'ils  auroient  obtenu  par  leurs  armes. 

Leg  coutumes  d'un  peuple  efclave  font  une 
partie  .de  Â  fervitude  ^  celles  d'un  peuple  libre* 
font  une  partie  de  ù  liberté  :       l'on  va  voir' 
que  les  mœurs  &  les  manières  de  i  Angiexent  ont 
un  çrand  rapport  à  fès  ktx>  ^ 

Comme  il  y  a  dans  cet  état  deux  pouvoirs 
vifibles,  la  puilîance  légiflative  iJf  l'exécutrice, 
&  que  tout  citoyen  y  jouit  de  fa  volonté  propre, 
&  fait  valoir  à  fon  gré  fon  indépendance ,  la 
plupart  des  gens  ont  ph»  d*a(feâion  pour  une  ' 
de  ces  puiflai>ces  que  pt  ur  l'autre  ;  le  grand 
nombre  n'ayant  pas  ordinairement  allez  d'équité 
ni  de  fens  pour  les  a0éâioniief  également  toutes' 
les  deux. 

£t  comme  la  puifTance  exécutrice,  difpofant  de 
tous  les  emplois,  peut  donner  de  grandes  efpé- 

rances  &  Jamais  de  craintes ,  tous  ceux  qui  ob- 
tiennent font  portés  à  fe  tourner  de  fon  côte  $ 
ceux  qui  n'efpèreot  rien  ou  qnî  ne  dema&> 
dent  rien,  Kattaqucnt  «r.-^-'.rrsmcnt. 

Toutes  les  pâmons  y  ctant  libres,  la  haine, 
l'envie,  lajaloufie,  l'ardeur  de  s^enrichir  &  de- 
fe  d'Oini'iier  piroiflcnt  dans  toute  leur  étendue; 
ii  cela  «ou  aucrenicnt ,  l  etat  feroit  comme  u» 
homme  abattu  par  la  maladie ,  qui  n'a  point  de 
paAions  parce  qu'il  n'a  point  de  ficnrces.  La  méfin> 
telligence  ou  b  haine  qui  eft  entre  les  deux  paatis 
dure  toujours  «  pasce  qi^ette  eft  toniouis  impuil^ 
flUitc. 

Ces  partît  étant  compofés  d'hommes  lîbies ,  -fi 

l'un  prtiid  trop  le  dclTus,  celui-ci  ne  tardera  pas 
à  être  abailTc  j  car  les  citoyens ,  conune  les 
mains  qui  fccourent  le  corps,  vicMioac  relever 
l'autre. 

Conune  chaque  particulier,  toujours  indé|  ciw 


U)  Je  ffCBd*  id  ce  Mût  fOK  1«  ^fieia  de  t«av«ftf  k  pouroir  lt«Ui«  te-te«t  kt  ééneeaoc.  Ccftla  flgaifiar 
doa  ps  W  taoins  kt  |MM  *  1»  teaaia^ 
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dant ,  fuit  benicoup  Tes  caprices  &  Tes  fantai- 
iies  *  on  change  Touvent  de  ^p^rti  i  on  abaa-  • 
donne  ou  un  laifle  tous  fe*  amb  *  pour  Te  lier  i 
m  autre  «  (Ik  -  lequel  en  trouve  ttms  fVs  enne- 
fie  dans  cette  iiaûoo^  on  oublie  iouvenc  les 
tohc  de  l'amnié  fle  cette*  de  b  haine. 

Le  monarque  eft  dans  le  cas  des  particuliers  ; 
&  conue  les  maximes  ordinaires  de  la  pruUence, 
il  eft  fouvem  obligé  de  donner  fa  conBance  à 
ceux  qw  l'ont  le  plus  choqué,  &  de  dif^racier 
ceux  qui  l'ont  k  mieux  fervi,  faifanc  par  neceflîté 
ce  que  les  autres  princes  font  par  choix. 

Parce  qu'on  craint  de  voir  échapper  on  bien  que 
l'on  fent ,  que  l'on  ne  connoic  guère ,  &  qu'on  peut 
nous  déguifer  ;  parce  que  la  crainte  groflfit  toujours 
lea  objets  »  le  peuple  cil  inquiet  Air  ia  finiatioo» 
&  croit  «te  en  danger  dam  Ica  momeRs  mêtoe 
les  plus  rùrs. 

Ceux  qui  s'o^ofetu  le  pius  vivement  à  la 
puiflance  exécutrice,  ne  pouvant  a/oae«  Ica 
tifs  intcrcfics  de  leur  oppofition,  ils  augmcnreni 
les  terreurs  du  peuple,  qui  ne  fait  jamais  annuité 
^  eft  en  danger  ou  non  :  mais  cela  même  con- 
tribue à  lut  tiire  éviter  les  vrais  péiik  «à  il 
pouifoic  dans  la  fuite  être  cxpofé. 

Le  corps  légiflatif  ayant  la  confiance  du  peuple , 
te  étant  p!i!5  éflaifé  quo  Un  ,  i!  pcm  ]■•  hirc  re- 
venir des  mauvaifes  împrcllions  eu  oa  lut  a  don- 
née*, te  cttaMf  fes  aiouYemci  s. 

Ce  gouvernement  jouit  donc  en  cela  d'un  grand 
avantage  fur  les  démocraties  anciennes ,  dans  lef- 
quelles  le  pcnçie  avoit  une  puillance  iintnédiatc  -, 
car  locfque  de*  onacuc»  l'agitoicAt  j  ces  agita- 
tions aveieRt  tonyom  lew  effet. 

Ainfi  quand  les  terreurs  imprirr.cf s  n'ont  po;n: 
d'objet  certain  4  eUes  oe  ptodaiTcix  que  de  vaincs 
claineim  Bc  des  înius**  i  8e  elles  ont  même  ce 
bon  effet ,  qu'elles  tendct^t  tous  les  reflorts  du 
Spuvemefneat  ,  âc  leodent  tous  les  citoyens  at- 
teaiii6»  Ma»  &  elles  nailïcBt  à  roccaûon  du  ren- 
verfemcnt  des  loix  fb<KlanM:nta!c> ,  elles  font  four- 
d^,  lunettes >  atioces»  &  produiient  des  cacaf- 
tiophes*^  «  ' 

Bieatêt  on  vo-t  un  cnlm?  aftrcix  ,  pendant 
lequel  tout  ic  tcuxut  courte  ia  puiUauce  violatrice 
des  loix. 

Si ,  da:is  le  cas  î?s  inqntctudes  n'ont  p."is 
d'ob)4:t  certaan ,  quelque  piuiLaniie  ctro^cie  ine- 
nace  Tétas,  &  le  att  en  danger  de  fa  fortune 
ou  de  fa  gloire  *  pour  lors  les  petits  intérêts  c^ 
dant  aux  plus  grands,  tout  fe  réunit  en  faveur 
de  la  puillance  exécutrice. 

Si  les  dispute»  ie  forment  à  l'oceai^  de  la 
vtektîon  des  lent  fbndameneafes ,  &  fi  une  pnif- 
ftncc  ^'traii  crf  paroît  ,  il  y  a  des  révolutions 
qui  ne  chan^soncpas  la  fonne  du  gauveoMnent 
ni  fa  confthution  {  car  les  lévdntioni  que  fome 
la  liberté  ne  font  qu'une  cooficmation  de  h  lî- 
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nation  fubjuguée  ne  peut  avoir  qu'un  aurrî  op- 
pteiTcur  :  car  tout  homme  qui  a  aâei»  de  force 
pour  chafler  celui  qui  eft  le  maitie  abfolu  dam 

un  état ,  en  a  aflex  pour  le  devenir  lui-même. 

Comme  pour  fouir  de  la  libStté  *  il  faut  ()^e 
chacun  puiUe  dire  ce  qu'il  pcnfe ,  ée  que»  pwv 
la  confcrver ,  il  faut  encore  que  chacun  puiiTe 
du^c  ce  qu'il  penfe  i  Un  citoyen  ,  dans  cet  eut , 
dit  &c  écrit  tout  ce  que  les  loix  ne  lui  ont  pas 
défendu  exprefTcment  de  dire  ou  d'écrire. 

Cette  nation  ,  toujours  échauffée  ,  pcuc  plus 
aifément  être  conduite  par  fe*  paffions  que  par 
la  ratfon  ,  qui  oe  produit  jamais  de  grands  effeu 
fur  l'efpnt  des  hommes  ;  Se  il  cil  facile  â  ceux 
qui  la  gouvernent ,  de  lui  fane  faire  dçs  eme- 
J^diti  contre  lies  véritables  intérêts. 

Cette  nation  aime  prodigieofement  &  Cherté  , 
parce  «y.ic  cccic  !:'.vTtc  cil  vr.iie;  ■.■'<:::  h  c'u' fendre, 
clic  facritie  ion  oien,  ion  aiiance,  fes  mtétètsi 
elle  fe  charge  des  impôts  les  pks  ducs  j  8e  tels^ 
que  le  pnnce  le  plus  abroltt  n'ôfetOK  les  6ke 
fupporter  à  fes  futets. 

Mais  comme  elle  a  une  conooiffance  ceruioe 
de  la  néceflîté  de  s'y  foumettre  ,  qu'elle  paie  dan» 
l'efpérance  bien  fondée  de  ne  payer  plus,  les 
charges  y  Caai  plus  perante*  que  le  fentiment  de 
ces  charges  :  au  lieu  qu'il  y  a  des  états  o4  le 
icntiment  eft  infiniment  au-defTus  du  mal. 

Elle  a  un  crédit  fût ,  parce  qu'elle  a  toujours 
rempli  fes  engagemens.  Elle  entreprend  au  dcfius 
de  fes  forces  naturelles,  &c  fait  valoir  coutre  fes 
ennemis  d'immenfes  richclfcs  de  fiction  ,  que  U. 
confiance  &  la  aatute  de  fon  gouvernement  ren- 
dent réelles.  ' 


iHi  r 


conferver  fa  !il 


•m  OstioD  libre  peut  avoir  m  UhéMtcur  j  une 


ï.rtL-,  elle  emprunte  de 
fes  lujcts}  &  fes  fujets,  qui  voient  que  fon  crédit 
feroit  perdu  fi  elle  étctik  conquife ,  ont  un  nou- 
veau motif  (fe  fine  des  étions  pour  ddfendse  A 

liberté. 

Cette  nation  habite  une  iftr  y  éÊt  n'amhi- 

tionne  que  les  conquêtes  de  commerce,  ou  celles 
qui  peuvent  fe  garder  avec  des  vailleaux  ou  avec 
peu  d'européens ,  parce  que  les  autres  l'aflFoibli- 
roient.  Comme  le  rcrrcin  de  cette  iflc  cil  bon, 
&  oue  fon  commerce  lui  donne  de  grandes  ri- 
chefles ,  elle  n'a  paS  beToin  de  h  guefie  peu» 
s'enrichîr  5;  nntimr  ffs  babitans  :  aucun  citoyen 
n'y  déperui  d  ua  autre  citoyen ,  ôc  chacun  ktM 
plus  de  cas  de  fil  liberté ,  que  de  la  gloift  de 
quelques  citoyens,  ou  d'un  feul. 

On  y  regarde  les  hommes  de  guerre  comme  des 
gens  d'un  métier  qui  peut  être  utile ,  &  lôuvenc 
dangereux  i  comme  des  ^as  dont  les  fenriccs 
font  laborieux  pour  la  nation  même  ;  8c  les  qua- 
litts  civiles  y  lont  plus  confidérwes. 

Cette  oacon,  que  la  paix  &ç  k  liberté  sendsot 
alfée ,  a(Fraochie  des  préjugés  deftroâeurs ,  de- 
voir devenir  :  -  commerçante  i  corame  cite  a 
quelt^'ufie  de  ces  marchaâdifcs  pnitùtivcs  q^ 
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ic  l  ourrier  donne  un  grand  prix ,  elle  a  fait  des 
^bliflemcns  propres  à  fe  procurer  h  jouilTancc 
4e  ce  don  du  ciel  dans  toute  ion  étendue. 

Comaie  elle  ctt  (îtuée  vers  le  oord  ^  Se  qu'elle 
«  Mgniid  nombre  de  denrées  fuperfiues }  contme 
elkmnqus  auHii  d'un  grand  nombre  de  mnrchan- 
diTes  que  Ton  climat  lui  retut'e^  elle  iàit  un  com- 
nerce  nccefTaitc ,  mais ,  grand  avec  les  peuples  du 
midi  ;  &  choîfiflant  les  états  (qu'elle  t'avonlë  d'iin 
(o^unirce  avantageux  ^  elle  tait  des  traité  réci^ 
proquement  utiles  avec  la  nation  qu'elle  a  choiile. 

Dins  un  état  où  d'un  c6té  l'ojiulence  eft  ex- 
trfrot ,  &  de  Tautre  ks  hnpèts  «weflîft ,  on  ne 

Cm  rj:cn:s  \'ivrc  fins  i!).:^iiiirit  dvtt  une  l"orTuni: 
rnee.  fiien  des  gens^  tous  prétexte  de  voyages 
ea  de  fatité  «  s'exilent  de  cncK  eux ,  8e  vont 
chc  I  r  I  aboadiiioe  dtni  les  pijrs  &  U  imt- 
tudc  incme. 

Une  natfofi  conmKfçsntc  s  ufi  fiombce  ptodi» 

ptax  de  petits  intérêts  particuliers  >  elle  peut 
donc  choquer  &  être  choquée  d'une  infitute  de 
muiières  j  cclle<i  devoit  devenir  fouverainement 
jaloufe ,  &  die  s'afflige  phis  de  la  profpénté  des 
autres  qu'elle  ne  jouit  de  la  fiemic* 

Sesloix»  d'ailleurs  douces  6e  fsdles,  dévoient 
devenir  û  rigiH^  à  l'éjard  His  comm-rce  Bc  de  la 
lUTtgation  qu  on  teroïc  chex  elle  ^  qu'elle  fem- 
bleroit  ne  negvdcr  qnVree  des  ennemis. 

Cene  nation  envoie  au  loin  des  colonies  ,  mats 
c'eft  plus  poux  étendre  fon  commerce  ^e  fa 
doBinistion» 

^  Cmnme  on  aime  à  éubUr  ailleurs  ce  qu'on  troure 
itàtU  chez  foi ,  elle  donne  au  peuple  de'fts  colo- 
nies la  forme  <\c  fnn  [;.]uvcriiemcnt  propre  j  k 
ce  gMivexnctDcnc  pocunt  avec  lui  la  prorpétité^ 
«n  vott  (t  ioma  de  gtands  pesples  oam les  fo- 
rêts mêsnes  on'elle  envoie  habiter. 

Elle  a  aimeibis  fubjngué  une  nation  voifine  (i  ) , 
qui ,  par  là  fittunon ,  la  bonté  de  fes  ports  ^  la 
nittnc  de  Tes  richeffes,  lui  infpira  de  la  jaloulle  : 
quoiqu'elle  lui  ait  doimé  fes  propres  loix ,  elle 
n  tient  dans  une  grande  dépendance  {  de  façon 
qne  les  citoyetrs  y  font  libiCS*  ic^qfHÏ'étU  hà- 
mcinc  eft  efclave  (i).  ' 

Véut  conquis  i  un  très-bon  gotivemement  cî- 
vi! ,  mais  i?  cf}  accablé  par  le  droit  des  çens , 
&  on  lui  impolc  des  ioix  èe  nation  à  nation  , 
qui  font  telles,  que  fa  profpérité  n'eft  ^e  pré- 
caire &  feulen>ent  en  dejrôt  pour  an  maître  (j). 

Le  peuple  anglois  habitant  une  grande  iile ,  & 
étant  en  poîTcffion  d'un  grand  commerce ,  a  toutes 
£Ktes  de  faciliuis  pour  avoix  des  forces  de  nwr  i 
te  comme  la  conferration  de  fa  ISbetté  demande 

ou'iî  n'jit  ni  pl.icc-s  ,  ni  fortcrefTes  ,  ni  ar;rices 
de  terre^  ii  a  befoin  d'une  armée  de  mer^  qui 
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la  garantiiTe  des  invaiîons  )  fa  marine  devoit  éne 
fupéffieare  à  celle  de  toutes  les  autres  pwttÊàen, 

qui ,  ayant  befoin  d'employer  leurs  finances  pour 
la  guerre  de  terre ,  n'en  ont  plus  .^irez.  pour  |a 
guerre  de  mer. 

L'empire  de  la  mer  a  toirfonr<;  donne  sut  peu- 
ples qui  l'ont  pofFédc  une  htiic  iiaturelie»  parce 
que ,  fe  fentant  capables  d'infuher  par<toin ,  Ms 
croient  que  leur  pouvoir  n'a  ph»  de  bornes  que 
l'Océan.  • 

V Angleterre  devoit  avoir  une  grande  influence 
dans  les  affaires  de  fes  voifins  ;  car,  comme  clic 
n'emploie  pas  fa  puiiTance  à  conquérir  j  on  re- 
cherche frfus  fon  amitié  y  &  l'on  craint  pli»  fa 
haine,  que  rinconftaftce  de  fon  p'^uvernement  Zc 
fon  agiuiion  intérieure  ne  fcrablcntlc  promettre. 

Ainli  c'eft  k  deftin  de  la  ^uiflance  exécutrice , 
d'êtrç  prefque  toujôurs  JD^ttiétée  au  dedans^  8e 
rcipectce  au  dehors. 

Lorfque  cette  nation  devient  k  centre  des  n^ 

gociarions  de  l'Europe ,  elle  y  porte  un  peu  plus 
de  pjTobité  &  de  bonne  foi  que  les  autres  >  parce 

Sue  fes  miniftres  étant  (buvent  obligés  de  julU- 
er  leur  conduite  devant  un  ronfôl  popalsirc  , 
leurs  négociacioos  ne  peuvent  être  liici;ettcsj  5c 
ils  font  btcéê  d'&re  i  cee  ^ard  un  pça  plus 

honnvtfs  gens. 

jDe  plus  >  comme  ils  font  en  quelque,  façon  ga- 
rans  des  ^Wnemens  qu'une  condutae  ddiMiaée 
pourroit  £ure  naître ..  le  plus  fi^  pour  COK  ^  «ft 
de  prendre  k  plus  droit  cfaouia. 

Les  nobles  ont  eu  I  une  certdne^pôque  tfti 

pouvri;;-  ini-TKnlcrc  chns  la  nation  ,  mais  le  mo- 
narque a  trouvé  le  moyen  de  ks  abaiiSu:*  en 
élevant  le  peuple  ;  le  point  de  l'eitrlme  fervitude 
a  ctc  entre  le  momtnt  de  rabai/remeut  des  grands  , 
&  celui  où  le  peuple  a  commencé  à  fentir  fop 
pouvoir.  • 

Cette  nation  ayant  été  autrefois  foumïfe  an 

gottvoir  arbitraire  ^  elle  en  a ,  en  philîeurs  occa* 
ons»  confbrvé'kftyle;  de  manière  que  ^  furk 
Ibnd  d'un  gouvernement  libre ,  on  voit  {ottreot 
la  forme  d'un  gouvernement  abfolu. 

A  l'égard  de  la  religion ,  comme  dans  cet  ét^t 
chaque  citoyen  a  fa  volonté,  ou'il  fc  conduit 
par  conféquerit  par  fes  propres  lumières  ou  les 
fantaifies ,  on  v  a  beaucoup  d*indi£Férence  pour 
toutes  fones  ae  religions  y  de  quelque  etpèce 
qu'elles  foient ,  &  tout  le  monde  en  général  y 
eil  porté  à  embraffer  la  religion  dominante  ;  mais 
l'efprit  des  iodividin  n'éoqe  comeou  psr  aucun 
frefn  y  devoir  yinnftipHerftigttlièrementies  feéles. 

Ceux  ni'aies  qui  n'y  ont  piiinr  de  religion  , 
mènent  une  grande  ardeur  lorfqu'ils  défendent 


(,1  L'irlatttle. 

(»)  Le  j;ouyern«««w  v»«n  ^'iSoerir  I  «joelqoei  <farAi  la  ferritude  At  rirUzi<k  ,  aïkli  il  l  a  Iiis  îuaJjji;  ;ni,  n» 

(ri  pri  nupci . 

(i)  Le*  Uux  ^m'ou  i  I évoque  ea  tireur  dt  i'IiUniic  A  ont  pu^âiwchi  ceitc  convée  ,  ainfi  que  Tf^urepc  l'a  ccu  à^fts 

kinadcraencui;  Si ]«  idâadei» mfcai  tac  EbMi*  il  utbaifai  fpfibfe  conicuiwdt'ct^tflls  m  ôbwm. 
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rnic  r«âe  quelconque  ;  car  ils  Tentent  que  !a  vie 
&  \9s.  bieus  ne  fooc  pas  plus  â  eux  que  leur 
manière  de  pcaCer^  6c  que  qui  veut  nvijc  l'un^ 
peut  encore  miein  ôtcr  raotre. 

Parmi  les  diRercntcs  religions  ,  i!  y^en  a  une  à 
récabltiTemeDC  de  laquelle  on  a  tente  de  parvenir 
par  la  voie  de  l'erdavage  »  &  elle  y  ett  devenue 
odicufe  ;  parce  que  ,  comme  nous  jugeons  des 
chofes  par  les  liailons  &  les  acccfloues  que  nous  y 
mettons ,  celle-ci  ne  s'y  préfence jaauûs  à  l'efpnt 
avec  l'idée  de  liberté. 

Les  loix  contre  ceux  qui  profcflent  cette  reli- 
gion f  ne  font  point  fanguinaires  ;  car  la  liberté 
n'iinaj^inc  point  cc%  t'irrc^  A':  reines  ;  mnis  elles 
lont  II  réprimantes  qu  eiici  lonc  tout  k  jiui  qui 
peut  fe  fair^de  l'ang- froid* 

Le  clergé  devoir  y  avoir  moins  de  crédit  que  les 
autre:»  citoyens.  AinH  j  au  lieu  de  fe  réparer ,  il 
aime  inteux  Tupporccr  les  mêmes  charj^es  que  les 
laies  «Se  ne  fane  à  cec  égard  qu'un  mcme  corps  : 
mais  comme  il  cherche  toujours  â  s'actîter  le  tef- 
pctt'  du  peuple ,  il  fe  diftingue  par  une  vie  plus 
retirée ,  une  couduite  plus  rérervéc  &  des  mgcurs 
plus  puresv^' 

Ce  clergé  ne  pouvant  protéger  h  religion  ni 
étte  protégé  par  elle  ^  fans  force  pour  conprain- 
êxè;  dieithe  -k  perTuader:'  8e  on  voit  fortirde 
fa  plume  detrts-bons  ouvrages,  pour  prouver 
ia  révélation  8c  la  prnvidcttcc  «iu  grand  être. 
On  contient  fes  aiTemblées,  on  ne  veut  pas  lui 

.  pcr;T!enre  de  corriL^cr  les  abus  mcmcs  ;  &  ,  par 
un  délire  de  k  liberté,  un  aime  mieux  laiiJ'er  ia 

.  réfortne'imparlitttey  que  de  fontfHr  qu'il  £ài  té- 

.  iorrruitcur. 

Les  dignités  faiûnt  partie  de  la  conftitution 
fondannenule  ,  dévoient  y  être  plus  fixes  qu'ail- 
leurs :  d'un  autre  côté  les  grands ,  dans  ce  pays  de 
liberté  ,  dévoient  s'approcher  davantage  du  peu- 
pic  ;  ainh  les  ranes  y  Tnnt  plus'  fépaiés^  ilc  les 
peitbniies  plus  con^ondue^» 

Ceux  qui  gouveroent  une  pniflknce  qui  fc 
renKintCj  pour  ainfi  dire  ,  Se  fe  refait  tous  les 

Iours^  doiifeut  avoir  plus  d  égards  pour  ceux  qui 
êur  font  utiles  ,  que  >pour  ceux  qui  les  divertif* 
fcnt  :  ainfi  on  y  voit  peu  de  courtifins  ,  de  A  u- 
teurs, d^  complaifans  «  eotin  de  toutes  ces  fortes 
de  s^nayqui  font;  j^yw.^aw,  gfpndi  Je  vuide  piône 
aç  leur  ciprit.  (  ,  ' 

On  n'^  eilitue  guf  rc  ks  hommes  par  des  talens  ou 
,dcs  attributs  ftivolcè,  mats  par  d<|$  qualités  réel - 
ks  ;  5c  de  ce  fî;enrc  il  n'y  en,  ai'qUC  deu^^  l^s 
ficiiclics      le  uicnie  pevlbimel. 

Il  y  a  un  lux^  foliae^  fondé ,  non  pas  fur  le 
rafirement  di  la  vanitc ,  mais  fur  celui  des  befoins 
-  retls  ;  f<  l'on  ne  cherche  gucre  Hans  les  chofes 
que  les  phifiis  que  la  n.iturc  y  n  mis. 

On  y  jouît  d'un  grand  fupcrilu ,  &  cependant 
'on  V  trnuv«  moins  efu^ailleurs  In  rbofék  ttivoIcK:)' 

oîniî  pîuii-jurs  .T.-an'-  plus  d^- biens  nu  ii'iii.i.afions 

lit:  dépcnfç^  remploient         manière  .bif4tic  ^ 
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&  dafw  cette  nation ,  il  y  a  plus  d'efprit  qae  ii 
goût. 

Comme  on  y  eft  toujours  occupé  de  fes  imi- 
têts,  on  n'y  a  point  ^tie  pdlitelTe  qui  eft  fondée 
fur  l'oifivcté  i  Se  rëelleniçnt  on  n'en  a  le 
temps. 

L'époque  de  la  potrteflê  'des  rotnabs  eft  k 

mtme  que  celle  de  l'étiblilTemcnt  du  pouvoir 
afi>itraue.  Le  gouvernement  abfolu  produit  l'oi- 
ûveté  i  &  l'oifiveté  fait  naître  la  politeflè. 

Mus  il  y  a  de  gens  dans  une  nation  qui  ont  bo- 
loin  d'avoir  des  ménagemens  entr'cux ,  5c  de  ne 
pas  déplaire  ,  plus  il  fade  poUtelTe.  Mais  c'eft 
plus  !i  polirific  clc'  mœurs  que  celle  des  maniè- 
res j  qui  doit  nou^  ddlinguer  des  peuples  bar* 
bares. 

Dans  une  nation  où  tout  homine ,  à  fj  mir'icre, 
prend  part  à  l'adminitlration  de  1  ctat ,  ics  tcm- 
mes  ne  doivent  guère  vivre  avec  les  hommes» 
Les  angloifcs  font  en  e0et  modelles ,  c'ell-à  dire , 
timides.  Cette  timidité  fitt  leur  vertu  ,  tandis  que 
les  hommes  fans  galanterie  fe  jettent  dans  une 
débauche  qui  leur  iadic  toute  leur  iibcttc  &  kuc 
loifir. 

Les  loix  n'y  étant  pas  faites  pour  un  particu- 
lier plus  que  pour  un  autre .  chacun  fc  regarde 
comme  monan^  ;  6c  les  hommes  dam  cetie 
nation  font  plutôt  des  confédérés  «  que  desconct* 

toyens. 

-  L%climat  &  l'éducation  de  r.i4i^/rrr/rv  donnent 

à  fcî  hibifiDs  III  efprir  inquiet  Je  des  vues  éten- 
dues, ix  U  conttitution  donite  auilii  a  tout  le 
monde  une  part  au  ^ouvernemene  &  des  intérêtt 
politiques  ;  on  devoir  y  parler  beaucoup  de  poli- 
tique ;  on  y  voit  en  effet  des  gens  qui  palTcDt 
leur  vie  à  calculer  des  cvènemens  >  qui ,  vu  la 
nature  deschofes  &  le  caprice  de  la  fortune,  c'eû> 
à-<lire  des  hommes  j  ne  font  gucrcs  fournis  au 
calcul. 

Dans  une  nation  l^re  ^  U  eft  très-fouv«ot  in- 
différent que  les  parncoUers  raîfbmient  bi^i  ou 

mal  ;  il  fuflfit  qu'ils  raifonnent  :  dc-lï  fort  b  liberté 
qiii  sarantit  des  effpt^  de  ces  mêmes  raiTonnemcos- 
De  même ,  dans  un  gouvernement  defpooque » 

il  ell  également  pernicieux  qu'on  raifonne  bien  ou 
n^al  i  il  l'uâit  qu'un  raifuiiiic  pour  que  le  principe 
du  gouvernement  foit  choque. 

La  plupart  des  anglois  ne  IV  T;  iciant  de  plaire  à 
pcri'unnc  ,  dévoient  s'abandonner  a  leur  humeur; 
&  ceux  qui  ont  beaucoup  d'efprit ,  font  tourmen- 
tés par  leur  cfpiit  mcme  ;  dans  le  dcdain  ou  le 
dcgûùi  de  toutes  choies,  ilà  fuai  malheureux  avec 
tant  de  fujets  de  ne  Tctre  pas. 

Aucun  citoyen  ne  crai\;nant  aucun  citoyen  ^  la 
nation  angloife  eft  ficre  {  car  la  fierté  des  rois  n  eft 
fî:(!uîée  Clic  fut  leur indépei  d.mce. 

Les  nations  libres  font  fupcrbcSf.lcs4(t.ua  peu- 
.trent  plus'aiiefnflHcins  «ahicucs*- 

Mj's  tes  jn-lois  fi  fiers ,  vivant  beaucoup  «vise 
,  eux-in^fiKs;  fç  trônveSt.  fouv^nt  au*  miiiau  de 
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thi  ineonaiB  ;  ils  font  timides .    Ton  voit  en 

eux  la  plupart  du  temps  un  mmoge  biûlire  éc 
mauvaife  honte  6c  de  fîertc. 

Le  caraâere  de  cette  nation  deiroit  paroitre  fur- 
roatHin^  fes  ouvrages  d'cfprit  ;  on  y  voit  en  effet 
(Ls  gens  recueillis ,  Se  qui  ont  penfé  tout  l'euis. 

La  fociété  nous  apprend  i  fentir  les  ridicules  i 
\i  rccr.iîte  nou";  rend  plus  propres!  fentir  les  vices. 
Leurs  écrits  latyriques  font  Tsnglans  ;  on  voit  chez. 
Rix  bien  des  Juvciuds  ,  naâ$  on  n'y  a  pas  encore 
TB  un  Horace. 

Dans  les  monarchies  extrêmement  abfolues , 
les  hiftoricns  trahiflcnt  la  vérité ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  la  liberté  de  la  dire  :  dans  ks  états  extcême- 
nent  libres ,  ils  trahtflenr  la  vinté  i  caafe  de  leur 
îibertc  même ,  qui  produiront  toujouv?  ûcs  divi- 
£oiUj  chacun  devient  aulfi  efclave  des  picjugés 
de  fa  hOion  ,  qu'il  le  (eroit  d*iin  defpote. 

Leurs  poètes  ont  plus  fouvcnt  cette  rudeffe  ori- 
ginale de  l'invention  j  qu'une  certaine  déhcatefle 
donne  le  goilt  :  on  y  trouve  quelque  chofe 
quiaoproche  plus  de  la  force  de. Mkhel- Ange  j 
que  de  la  grâce  de  Raphaël.       ,  *  -       •  *  ' 

foyei  tous  les  articles  auxquels  on  a'fbft  des 
renvois,  mais  fur-tout le$  fniws  EcÔSS^^CaL- 
lES,  Irlande.  *    .  ••  • 

NOUVELLE- ANGLETERRE,  contrée  de 
)*Aniérique  feptcntrionale ,  entre  l'Acadie ,  le  Ca- 
wda ,  la  Nouvelle -York  &  l'océan  (t).  Elle  fait 
2u>ourd'hiii  pmie  àes  Etats -Uids  tfm  un  autre 
«oro,  ^  :•■    ■  '   •  .  . 

La  NMtvettè-Aii^etênt  érdkt^iytni'Vt  'révxÀti- 
xhr\ ,  diviféc  en  quatre  provinces ,  favolr,  le  S'ou- 
vtl .  Hianpsh'r*  ,  Maffackufct ,  Rhode  -  Iffand  & 
imHtêiemt,  Ces  «|uatre  provinces  font  devemtes 
quatre  états  fépxrés;  &  nous  ferons  fur  chacune 
un  anicie  particulier.  Nous  ne  prierons  ici  que 
de  l'hilloire  de  la  colonie  ét  UnouvtUt*  Angle- 
'f^t  ^  de  fon  commerce >  &  dtt  gonuretoement 

qui  y  «ou  ctabli. 

MS  presbytériens  anglois ,  que  ta  perfécurion 
atOÎt  raflemlilr'<;  en  H^lhrdc  ,  c?  port  univcrfcl 
de  Upaix  &  de  la  iibcrtc  ,  lallcs  de  n'être  rien 
dans  le  monde ,  après  avoir  été  martyrs  dans  leur 
PatnCj  réfolurent  d'aller  fonder  une  églife  pour 
fcor  fcôe ,  dans  un  nouvel  hemifphcre.  Ils  ache- 
tèrent ,  en  \Gi  \  ,  les  droits  de  la  compagnie  an- 
Sloife  de  la  Virginie  fcptentrionale  :  car  ils  n'c- 
twcnt  pas  affet  pauvres  pour  attendre  leur  prof- 
péritc  de  leur  patience  &:  de  leurs  vertus. 

Quarance  &  une  familles  de  cent- vingt  perfonnes 
parerent  fous  les  drapeaux  de  l'enthoufiafine,  qui 
fait  toujours  de  grandes  chofcs. 

La  perfécution  contre  les  puritains  en  Angle- 
tene  ,  hâta  leur  accroiffement  en  Amérique.  Le 
fi^g  de»  martyrs  fut,  dans  tous  les  temps  &  dan^ 
ijus  les  lieux  ,  la  femcncc  du  profctyiirme.  Fii 
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1^)0,  la  nouvelle  fefte  s'étott  tellement  multi- 
pliée, qu'il  âllut  la  diftnbucr  en  pluHcurs  peu- 
plade<.  Celle  de  Bollon  devine  bientôt  la  plus 
c  on  fi  d  érable.  Ce  n'étoit  pas  uniquement  des  ce* 

cléfialliques  prive  de  leurs  bénéfices  pour  leurs 
opinions,  ni  de  ces  lettaires  que  les  dogmes  nou- 
veaux s'attachent  en  foule  parmi  le  peuple.  Des 
feigneurs ,  que  l'ambicior: ,  Kfiumcur,  ou  même 
la  confcicncc  ,  avoient  cnuuiiiés  dans  le  purita- 
nifmr,  fe  ménagcoient  d'avance  un  afylc  dans  ces 
climats  éloignés.  Ils  y  faifoient  bâtir  desmaifons  & 
défricher  des  terres,  dans  le  delTein  de  s'y  retirer, 
s'ils  tchouoient  dans  le  projet  d'établir  la  liberté 
civile  fous  l'abri  de  la  léformc.  Le  fanatifmej 
qui  répandoit  Tanarchie  dans  la  métropole ,  intro- 
c'  jfoit  la  fubordination  Jjiis  h  coîuDie  ;  ou  plu- 
tôt des  mœurs  aullcres  tenoient  lieu  de  loix  dans 
ce  pays  fauvage. 

Les  habitans  de  la  UouvelU  -  Angleterre  vécu- 
rent long-temps  en  paix  fans  aucune  forme  rcgu* 
Hère  de  police.  Ce  n'ell  pas  que  lenr  chatte  ne 
les  eût  autorifés  à  établir  le  gouvernemcnr  qui 
leur  convicndroic:  mats  ces  enthoufîalles  ne  s'ac- 
cordoient  pas- fur  fe  plan  de  leur  république,  8c 
!e  mininère  ne  prcnoir  "ns  .ifTr?.  d'intérêt  à  leur 
dcftuicc,  pour  les  prefler  d  ailurcr  leur  tranquil- 
lité. Ils  fentirent  enfin  la  ncceflîté  d'une  légifla- 
tion.  Cet  ouvrage  ,  que  le  génie  &  la  vertu  n'ont 
jamais  tenté  fans  défiance ,  fut  hardiment  entre- 
pris par  l'aveugle  fanatifrne-  Tout  y  porta  l'em- 
preinte des  préjuges  qui  l'avoicat  diôc.  l,a  police 
der  juifs  en  fût  fa  bafe. 

Un  mélange  fîngulicr  de  bien  &  de  mal  ,  de 
fagcfic  &  de  folie ,  entra  dans  ce  code*  Petfonnc 
ne  pouvott  avoir  part  au  gouvernement,  fans  être 
membre  de  l'égliTe  établie,  l.a  peine  de  mort 
étoit  infligée,  foie  contre  le  fortilège  ,  le  blafphê^ 
me  €e  le  nux  •  témoignage ,  foit  contre  l'adultère, 
ou  contre  les  enfans  qui  maudiroient ,  qui  bnt- 
troient  les  auteurs  de  leur  vie.  D'un  autre  coté 
le  mariage  devoir  être  fait  par  le  magiUrat.  Le 
prix  du  bled  étoit  fÏYc  \  ^  liv.  7  fols  6  deniers, 
le  boilTeau.  En  même  temps  on  privoit  de  ia  pro- 
priété de  leur  terre  les  fauvages ,  qui  ne  la  cnl- 
tiveroiettt  pasi  &  l'ondéfendoit,  fous  peine  d'une 
forte  amende ,  aux  européens ,  de  leur  vendre  des 
liqueurs  fortes  ou  des  munitions  de  guerre.  On 
condamnoic  â  être  fouettés  publiquetneai  tous 
ceux  qui  feroient  furprs  difànt  un  menlônge , 
ivres  ou  d.^;  fins.  Le  pîaifir  c'toir  interdit  cm  rue 
le  vice  ou  le  ctime.  Du  reiU,  on  pouvoit  ;urer 
en  payant  t  liv.  a  f.  é  den.  d'amende  ,  &  violer 
le  dimanche  en  payant  67  liv.  10  f.  Mais  ce  qu'on 
aura  de  la  peine  à  croire  ,  c'eft  que  le  culte  des 
images  fut  défendu  ,  fous  peine  de  mort ,  aux  pu- 
ritains, comme  Moife  avii'  auircfo;^  défendu  le 
culte  des  dieux  étrafT^crs  au  l'CiijiIc  hcljreu.  On 


(  I  )  Fbjw(  Ta  ppririon  &  fon  étendue  ecographi<}açi  ÀtM  U  DiUioitaaicc  de  Gc«f  raphte. 
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fournit  à  la  même  peine  les  prêtres  catholiques 
oui  rcviendroient  'dans  la  colonie  ^  après  en  avoir 
été  bannis  i  Bc  la  même  peine  encore  aux  qua- 
kers qui  reparoîtroient,  aprcs  avoir  c'té  fouettes, 
marqués  &  chafTcs.  Telle  ctoic  l'horreur  (ju'on 
âvoîe  pour  ces  nouveaux  feâaires  ^  ennemis  de 
toiirc  cruauté,  qu'on  ne  pouvoir  cti  ramener  aU- 
c;u:i  dans  le  pars ,  on  l'y  garder  une  heure,  fans 
s'expofer  à  payer  une  àmende  lunlîdéralwie. 

La  tolonic  de  la  KouvtUt- Angleterre  occva^M  ^ 
àv^ntU  révolution ,  trois  cens  milles  fur  les  côtes 

la  mer .  8e  elle  s'ctendon  à  plus  dfc  dn^uame 
ka&es  dans  les  terres. 

Les  dcfVichemens  ne  s'y  faifoient  pas  au  hafard 
comrr.c  d.ms  les  antres  provinces.  Dès  les  pre- 
miers temps,  lis  fnrenc  aflmettis  à  des  loix  ,  qui 
4Cpttisonc  m  immu^les.  Un  citoyen  ,  quel  au'il 
liât,  n'avoir  pas  la  liberté  de  s'établir  même  dans 
un  terrein^  va^ue.  Le  Gonverncment ,  oui  vouloir 
que  tous  (es  membres  fuâienc  à  l'abri  des  incur- 
hons  des  fauvages  ,  qu'ils  fûflênt  â  portée  des 
fecours  d'une  fociéic  bien  ordonnée ,  régla  que 
diss  villat^es  entiers  feroient  formés  dans  le  même 
temps.  Dès  que  foixante  familles  offroient  de  bâ- 
tir une  égli(e,  d'entretenir  un  paftcur^  de  folder 
ùn  iiùttre  itécsliit,  fsITemblée  générale  leur  alU- 
ghott  un  emplacement ,  &  leur  domioit  le  droit 
d'avoir  deux  repréfentans  ^ans  le  corps  légiilatif 
de  la  colonie.  Le  diftrfâ  qu'on  leur  anîgnoit  ctoit 
coujottis  lânitraphe  des  cènes  déjà  défrichées,  & 
cohténoit  lè  ^lus  ordinairement  fix  milles  qu'arrés 
d'Angleterre.  Ce  nouveau  peuple «hoifîfloit  une  af- 
âcce  propre  i  former  une  bourgade  dont  la  forme 
^cok^^éralement  quarrée.  Les  ternîmes  écoietit  au 
fhfli^u.  Les  colons  partageoient  le  tcrrein  entr'eux , 
&  chacun  enfcrmoit  fa  proptiétf  d'une  haie  vive. 
On  téfêrvoit  quelques  bois  pour  une  commune. 
Àinfi  s'agrandit  continuellement  la  Nouvelie- Aqg/e 
terre ,  fans  cefierde  faire  un  tout,  bien  organifé. 

Les  quatre  proviitccs  qui  compofoient -la  No«- 
v'dle  -  A^g/eurre  ^  n'ivo'tent ,  dans  l'origine ,  prcf- 

3ue  rien  de  commun.  La  néceflitc  d'êue  en  armes 
wktt  les  fauvages,  les  décida  à  foimer  en  iCa^ 

Ïne  'confédération ,  oû  elles  prirent  le  nom  de 
'oiMia-Umej.  En  vertu  de  cette  union ,  deux 
députés  de  chaque  ëtabltCTement  dévoient  fe  trou- 
ver daps  m  toi  marqué^  .^our  y  décider  des  affai- 
KS  de  la  MMnwfiSr  -  Mettent  ^  foivantles  in'ftruc- 
dons  de  l'aircmblée  particulière  qu'ils  repréfen- 
fbîenc.  Cette  aflbciation  ne  bleflbit  en  rien  le  droit 
<ftt*avok  chacun  de  fes  mehibres  de  fe  conduire 
en  tout  à  fa  volonté  ,  fans  avoir  bcfoin,  ni  de  la 

e'smùffion  ,  ni  de  l'approbation  de  la  métropole, 
es  provinces  bomoient  toute  leur  foumtffion  « 
reconnoître  yagueuwiiK'lcs  sois  d'Ap^etecie  pour 
leurs  fouvcrains. 

Une  dépendance  fi  foible  déplut  ï  Charles  IL 
La  baie  de  Maflachufett ,  qui  étoit  !a  plus  riche  Jir 
la  phis  jpeuplée  des  quatre  provinces ,  quoique  la 

mou»  tmMi  fis  rendit,  coupable  de  quelque 
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faute,  envers  le  gouvernement.  Le  roî  faifit  cette 
occafion,  en  1684,  pour  révoquer  les  privilèges 
de  cette  province.  Elle  fut  fans  chatte  jufquau 
détronement  de  Jacques  II.  On  lui  en  accorda  unf 
alors j  mais  qui  ne  répondit  ni  à  fes  prétentions, 
ni  a  fcs  efpcrances.  La  cour  S'y  réfervoit  le  droit 
de  nommer  le  gouvemcûr,  tous  les  emplois  mili- 
taires ,  les  principales  places  de  txnancc  6:  de  )udi<' 
cature.  En  oMÎmenant  le  peuple  dans  Ton  pouvoir 
légidatif,  on  attribua  la  voix  n^ative,  &  le  corn* 
mandement  deï  armées  au  chef  de  la  colonie  i  ce 
qui  lui  afluroitune  influence  fafHfantc  pour  confcr- 
ver  dans  fon  entier  la  préroganve  delà  métropole. 
Les  provinces  de  Conneâicut  &  de  Khodclfland, 
ayant  prévenu  le  châtiment  par  leur  foumiflloB . 
lorfqu'op  dq;>ouUloit  Maflachufett  >  relièrent  eu 
polTeffion  <le  kfur  onttat  pcnliicif.  Pour  le  New* 
-^ampshire ,  il  fut  toujours  conduit  i,PÇO  pi'ès  fut 
a  forme  d'admintihation  qu'on  ïvoti  impofèe  à 
^jflfachufett.  Un  même  gouvemeiv  t^iflbk 
toute  la  colonie,  mais  avec  les  maximes  praffCl 
à  la  conllitution  de  chaque  province. 

A  l'époque  de  l'in(ùrr«ûton  des  colonies ,  les 
dénombremens  ies  plus  exafts,  portoient  la  popu- 
lation de  la  Nouvelle  -  Angleterre  à  quatre  cens 
mille  h'abitans,  plus  multipliés  au  midi  qu'au  nord 
de  la  colonie ,  oû  le  fol  ell  moins  fertile.  Panni 
tant  de  citm'ens ,  il  ne  fe  trouvoit  que  peu  de  pro- 
priétaires affez  riches ,  pour  abandonner  le  foin  de 
leurs  plantations  à  des  économes  ou  i  des  fo- 
miers  ;  la  plupart  étoient  des  cullivttents  alfés» 
qui  vivoicnt  fur  leurs  héritages,  occupés  le  tra- 
vaux champêtres.  Cette  égalité  de  fortune ,  jointe 
aux  principes  religieux  &  a  la  natttsedugouvcioe- 
ment  ,  donnoit  à  ce  pcapleun  gépîc plus l^peM^ 
cain  que  dans  les  autres  colonies. 

La  NouveUt  -  ÀMgUttrre  ,  outre  le  commciCS 
qu'elle  faifoit  de  fes  produirions  ,  s'étoit  appro- 
priée une  panie  des  denrées  de  l'Amérique,  fott 
méridionale ,  foit  feptentrionale  ,  en  fàifiuK  pailÎBC 
par  fes  mains  les  écharîges  de  ces  deux  contrées. 
AuÛi  les  nouveaux  angk>is  étoient- ils  regardés 
comne  les  coftitien ,  ou  les  holhndiois  dcl-Aeié» 
rimie. 

Malgré  cette  aâivité  fi  vive  &  d  foutenue ,  la 
colonie  n'a  jamais  été  fans  dettes.  Jamais  el^c  n  a 

fm  payer  exaâetnent  ce  que  ls  Grande  -firctttne 
ui  fouhiiffbit,  ou  He  Ton  mduflile,  on  del*fn«tr- 

trie  étrangère  ,  ou  desIndes  orientales  :  objets  de 
commerce  qui  s'élevoient  chaque  année  à  ooc 
fomme  très  -  confidétable. 

Cependant ,  fj  navigation  étoit  afTc?  animée  pour 
occuper  habituelle^ient  6000  matelots.  Indépen- 
damment des  petits  bâtimens qui  b  1 1  ' < ient  la  pèche 
ou  le  cabotage  ,  &  qui  fortoient  indifféremment  de 
toutes  les  rades  ouvertes  en  grand  nombre  fur  les 
côtes,  fa  marine  cottfiftoit  en«inq  cens  navires, 
qui  formoient  quarante  millé  tonneaux  de  port. 
La  plupart  prenoient  leur  chargement  à  Boiton  i 
Ja  propm  y  nufoient  leur  décharge. 
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Un  luteur  bien  înftrutt  ,  &  -  qui  a  voyagé  j 
à»  la  colonies  d'Amcnqae ,  par  onlte  du  gou-  i 
fememefR  d'Ai^eerce  (  i  ) ,  donne  ïéut  fbivant  | 

itt  nurchandifes  exportées  de  h  Giandt-Breta- 

jrw  pour  la  Nouvelle  -  Angleterre. 

Fei,  acier,  cuivre,  btonxe  ,  fer- blanc'  & 
Bbmb  travailles,  draps  de  lûoe,  étoffes ,  flanel- 
les, molleton,  dtveries  toiles»  foie,  galons  d'or 
8(  d'argent ,  mercerie,  bonneterie ,  chapeaux , 
Tclours  de  coton  ,couteuetic  ,  quincaillerie,  chan- 
ncj  toiles  i  voiles  «  cordées  ^  ouvrages  de  tapiT- 
faie  8e  de  l^leiie  ,  noNiifme ,  couteocs,  ou- 
tils de  navires  ,  agrès*  poteries  ,  marchandifes 
ia  In4e$,  meules  i'aqiiirec^  âlets  pour  la  pe- 
de,  firomages  «  viande  iâlée,  colilichets,  bre- 
loques ,  &c.  femences  ,  tabac  ,  pipes ,  bière 
fotte  ,  liqueurs  j  vuis  &  drogues  uu'dicmales  qui, 
W  prix  moyen  de  trais  ans»  ont  coûté  jofcxx*  1. 

MarchaodiTcs  aqpoRées  de  U  l^tvak^Jn- 
gUunt. 

1000  tonnes  de  mônie  ,  à  10 L  too*oool. 

Xlàts ,  planches ,  poutres  »  ais  » 
folives      .       .      .      .      .    45 ,  ooo  I. 

70  navires ,  i  700  I.      .      •    49  «  000 1. 

«000  barriques  de  maquenUK  & 
dores  Talés*  a  10 f.    .      •      .  8,ooq1. 

70CC  tonnes  dlmUe  de  bàlet> 
M,  à  ij  I.      .     •     .     .  ioj«  oool. 

*o  tonnes  de  fimoBS de  bildne, 
è}col  8«40ol. 

ijûo  barriques  de  thércbeotine  « 
pont  &  goudron ,  â  8  f.     .      .  éoo  1. 

Chevaux  &:  gros  bétail ,     .     .  ll,cool. 

Scoo  barri<]ues  de  pota/Ie  «  à    T.    10  ^  oc»  1. 

9000  bairiqucs  de  viaude  fniéée  * 
Mof.  X}>/00l. 

Cires  &  divers  articles  ,  évalués 
«  prix mofeadiB  trais anMes,  9,0001. 

}07,;ool. 

Fhyer  les  articles  Etats-^nis  ,  Comnigti- 
cqt,Massaciiusitt,  Niw-HAUPmsM £t 

Hhqob-Islano. 

ANGLO-SAXONS  Sous  le  nom  d*ANGi.o- 
Saxons,  nous  comprenons  ici  les  Taxons,  les 
Ji^es ,  les  jotes  qui  nabitoient  autrefois  le  Jut- 
nnd  ,  la  Saxe  ,  la  Weftphalie ,  les  deux  Frifes  , 
Il  Hollande  &  b  Zélande.  On  les  a  quelquefois 
^ptUés  du  nom  général  de  germains. 

Chaque  province  des  germains  avoit  un  prcfî- 
<lent  ou  juec  ,  nommé  for/te  dans  la  langue  du 
pt^s  2  &  trés-impropremcnc  roi  ou  prince  par  l.es 

~  1.  L'emploi  die-cedief  étoit  de  misr  an- 

stencs  j  d*«n  làitt  nnenonvdle  lé- 
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{>artttton,  de  recevoir  les  plaintes ,  ScdetenmieK 
es  di0erends  ;  il  ctoic  accompagné  d'une  efpe^ 
decoilr,  compose  des  jeunes  gens  de  b  pro« 

vince  ,  les  plus  diHiiigues  par  leur  noblcfle  (z) 
fit  parieur  mérite.  Ces  compagnons  du  prince» 
en  latin  comités  ^  lui  fcrvoient  de  |acdes  &  de 

confeillers ,  ifs  etoient  également  prêts  à  veiller  4 
rexccutioo  de  Ces  décrets  &:  à  limiter  fon  pou- 
voir. 

Juges  en  temps  de  paix  ,  les  chefs  des  ger- 
mains devciioierit  çt'ncraux  eo  temps  de  guerre. 
Sous  eux ,  des  oficisrs  commiodoieot ,  ou ,  com- 
me chez  les  francs  ,  des  compagnies  égales  de 
cent  hommes  ,  ou  ,  à  l'exemple  des  Ifracliies  ^ 
des  pliilillins,  des  romains  &  des  tarures,  des 
corps  de nùUe  j  de  ceac^  de  cin<|Banre  8c dé  dis 
fofdats. 

On  a  lieu  de  penfcr ,  malgré  le  (ilence  des  hif« 
toriens  ,  que  chaque  province  avoit  fes  aflcmblées 
pardcirams ,  8c  que  le  prince  ,  dont  probable- 
ment la  dignité  étoit  à  rie  ,  y  faifoit  1  oJfice  de 
préfident.  II  paroît  qu'il  avoit  le  droit  «  ou  plu* 
tôt  qu'il  étoit  obligé  d'avoir  pluficuis  fêmines  i 
il  jouilToit  d'une  plus  grande  portion  de  terrcin  , 
&  on  lui  attribuait  un  quart  dans  les  amendes 
modiques ,  par  lefquellcs  cous  les  crimes  ,  à  la 
réferve  de  ceux  de  haute  trahifon  &  d'adultcre  , 
étoient  expiés.  Si  fes  revenus  ne  fuâtfoieot  pas, 
il  trouvoit  ce  qui  lui  nunquoit  dans  les  contri* 
buttons  volontaires  des  pei^leaiyt'il  seadoit  ho»» 
rcux. 

Jufqu'ici  nous  avons  va  clui^  pravinctt  en 

quelque  forte  indépendante ,  mais  pour  terminet 
les  querelles  de  torps  à  corps ,  pour  travailler  à 
la  fureté  mutuelle  ,  pour  réformer  les  abus ,  &c. 
oncoDvoquoit  des  aiTemblées  généraJes.  Chamie 
homme  Kbte  des  diverTes  tribus  pouvoit  y  iiuf» 
ter,  &c ,  dans  des  occafîons  importantes ,  il  étoit 
obligé  de  s'y  rendre  ,  fous  peine  d'une  grofle 
ambnde.  Ce  tribunal  fupréroe  fufpendoit  toutea 
les  dirtindions  d'homme  à  homme.  Tous  y  pa- 
roilfoicnt  dans  l'état  d'égalité  naturelle.  Cnaque 
particulier  y  étoit  écouté  ,  on  coraptott  les  fuT" 
fragcs ,  la  pluralité  décidoit.  Les  prêtres  qui 
tic  voient  fe  livrer  à  l'étude  de  la  fageife  &  à  U 
pratioue  de  la  modération ,  prélîdoîent  i  ces  al» 
lemblées  3  ils  confcrvoient  l'ojrdre  j  recueilliMent 
les  voix ,  &  pronoocoicnt  les  décrets. 

Ces  aflemolées  dévoient  être  tumultueufes. 
auin  Us  queftiqns  qu'on  y  agitoit  étoient  -  elles  ' 
portées ,  en  prennière  inilaoce ,  devant  des  confcils 
particuliers  formés  par  les  chefs  des  divers  tri» 
buts  i  mais  les  délibérations  de  ces  confeils  ne 
éeVanoioit  des  décrets  que  par  l'aj^obation  dç 
tout  le  peuple  effembldp 


(  I  )  Voyei  le  Vof  ag «ir  am£ticiin ,  100. 

\%  )  C«u»  qui ,  pat  Icurt  fcTviccs ,  avoicai  bien  m^rii^  4e  h  fmh  1  iwMni  hMOtéi  »^èt  Ittir  mon.  Lat  enfant  dt 
*  *>itat  kount  Bobk».  Se  iouifiNcnt  it  «ittcluyin  jiSM'^Mi  «WH  FteffSa  ngiSiéiM  i  hriiftir»  km  tHHii  ifià 
m  tmtm  tiaM  c4c  ha'^voin  99  ieuc  m^ôlbit  Ion  naHBiin, 

C  C  A 


Digltlzed  by  Google 


ao4 


A  N  G 


La  guerre  &  les  autres  dangers  prcffans  cng*- 
•geoifiit  la  nation  entière  à  fe  choilîr  une  clpcce  de 
didtnrcur;  ceto'ficrc:  ;ùui(rf>it,  penJantk  tcais  de 
fon  adminiliraîion ,  de  tout  le  pouvoir  executif. 
Semblable  aux  juges  des  hi-breux,  il  devenotcle 
proteileur  de  la  religion  Se  des  loir  ,  il  r-nmn- 
dojt  les  armées >  il  puniiioit  h  dtiuD!.iiiincc  ù 
les  crimes»  mais  fi  Ton  ponvoit  tcotc  grand^  il 
dcvoit  en  rendre  compte  à  ceux  qui  le  lui  avoieAt 
confie  ,  3c  qui ,  toujouis  en  garde  contre  le  def- 
potifme  ,  ne  lui  detnettroieiir  fidelM  qtt'attt^( 
qu'il  Ictoit  à  l'état. 

11  eft  vrai  que,  du  temps  de  Tadtc,  il  y  avoir 
-  dans  Ja  Germanie  un  petit  non\bre  de  lois  hc'rc- 
ditaircs }  ils  l'étoient  apparemment  devenus  par 
degrés ,  en  profitant  des  circonftances.  Mus  , 
loin  que  L.jr  autorité  fût  abfolue  ,  iîs  fc  trou- 
Tutent .  alfu]ctus  à  routes  lottes  d'entraves.  Les 
généraux  de  ces  nations  ,  comme  les  maires  du 
p  l  i  .  t  hec  les  hmdt  ne  dépeodoient  que  du 
peuple. 

Les  faxom  pmtèrenc  en  Angleterre  les  ufages 

de  leur  pays.  Les  terres  conquifcs  fiircnr  parta- 
gées en  autant  de  provinces  qu'il  y  avoit  de  corps 
'OU  de  tribus  dans  l'armée  des  vain^ieurs.  Les 

{>rinces  particuliers  divifèrcnt  ces  provinces  entre 
es  chets  des  fauuUcs ,  &  en  devinrent  les  gou- 
Tcmeuts.  Chaque  chef  de  famille  eut  une  part 
proportionnée  a  fes  titres,  à  fes  fenrices  ou  à 
l'es  befoins;  en  Allemagne  il  fe  fàifoit  tous  les 
ans  une  nouvelle  répartition ,  Se  ainfî  la  propriété 
réiidoit  dans  la  nation  entière  ;  mais  chaque  par- 
ticulier devint ,  en  AngletCFte ,  maître  abfoltt  "de 
fa  portion,  &  la  transféra  pendant  fa  vie,  OU  la 
lézua  après  fa  mort  à  ceux  qu'il  voulut. 

La  part  originellement  afligncc  en  vertu  de  la 
conquête,  s'apelloit  le  Bo€-land ,  ou  îl  terre  aRo~ 
àiaLt.  Elle  fe  divifoil  en  deux  parties  Ci)i  l  une 
f^çéMcXî'dand^  cnvironnoit  l'habitation  du  maî- 
tre ;  elle  fervoit  aux  befoins  immédiats  de  fa  fa- 
mille ,  &  étoit  cultivée  par  fes  doinclliqucs  : 
"  c'eft  ce  que  les  normancis  déliancrent  par  les 
noms  de  demefhe  ou  de  terre  du  feigneur.  L'autre 
portion ,  plus  éloignée ,  fe  nommoit  VOut-tand 
9aVl/t-iand,8c  fc  fous-divifoit  en  deux  parties.  Le 
propriétaire  accordoit  l'ufage  d'une  dç  ces  par- 
ties .  ou  pour  un  certam  temps .  ou  à  perpé- 
tuité» à  fes  compagii'jnV:  <•'''  c ^ fi ^lé ration  de 
leurs  fervices.  Ces  anciens  vafFaux  portoicnt  le 
nom  de  Thahes ,  &  leur  terre  celui  de  Thane* 
jând.  L'autre  partie ,  appellée  le  FoUfanJ,  ho\t 
■  afFermce  à  dcspcrfonncs  d'un  rang  inférieur,  qui, 
ni03retmant  uite  certaine  tente  ,  jouilToient  du 
proJnit  de  la  terre  tant  que  duroit  le  bail.  Il 
clt  probable  que  ces  locauircs,  appelles  Ceorh 
«u  Ôuô4s,  émast  ctnuigets  d'oi%ine  »  qu'ils  de^ 
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cendoient  des  prifonniers  de  guerre  ou  des  ef- 
cfaves.  Atfirancms  enruîte  &r  devenus  fermiers  de 

leurs  maîtres,  ils  acquirent  peu-à-pcu  d^s  terres 
en  propriété ,  &  participèrent  entîn  aux  droits 
8c  aux  privilèges  des  nobles ,  c'eft-i-diie ,  des 
hommes  originairement  libres. 

Les  pofTeneurs  des  terres  allodiales  ou  de  fr^inC' 
al  eu  pouvoient  fculs  prétendre  aux  offices  pu- 
blics ;  chacun  d'eux  étoit,  en  quelque  forte, 
fouvcrain  fur  fes  terres;  il  y  décidoit  les  procès» 
&  avoit  même  droit  de  vie  &  de  mort  :  il  tcnoit 
pour  cet  etTet  une  efpèce  de  cour,  ooromce  iuM' 
mott  par  les  Taxons. 

L'établ'lTcmcnt  du  chrid'anifmc  mit  des  bornes 
à  cette  autorité  i  on  ne  crue  pas  devoir  aban- 
donner ï  la  dtfcrétton  d'un  feul  homme  la  rie 
du  dernier  des  fujcrs.  Les  caufes  capitales ,  les 
appels ,  &  en  général  les  affaires  de  la  province , 
tant  reli^ieufes  que  civiles ,  fiirent  attribuées  aux 
alTemblees  provinciales ,  qui  fe  tenoicnt  deux  fois 
par  an ,  &  qu'on  nommoit  Scire- gemot.  L'EaL 
dormart;  nommé  enfuite  fucccifivcmcnt  comte  oil 
<ft/f;y  préfidoit  ,  afl'ifté  de  l'cvcque,  de  divers 
\  magillrats  6c  de  deux  députes  du  roi  :  chaque 
propriétaire  avoit  féânce  dans  cette  cour,  &  éoMC 
obligé  de  s'y  rroviver. 

I  a  nation  entière  s'aflcmbloit  tous  les  ans;  ces 
confcils  fuprêmes,  autrement  dits  fatk-mots  & 
myctl-gemots ,  ctotent  en  quelque  ibrte  formés 
de  la  réunion  des  divers  confeils  provinciaux, 
&  compofés  des  nn-mcs  membres. 

L'auteur  de  V Extrait  du  retherthes  fur  le  goa- 
vemement  angh-foxM ,  reitr  en  AUenugnt  fa'oi 
Anglettne  ,  NI.  Squirc  ,  croit  que  plus  de  cir»q. 
milles  hommes  avoienr  droit  d'alTiOer  aux  adcm- 
hlécs  générales.  Ce  nombre  eft  confidérable; 
mais  qu'on  fe  rappelle  celui  des  citoyens  de 
Lacédcmone  ,  d'Athènes  &  de  Rome  :  qu'on 
pèfc  les  mots  de  populi  copiofa  muUitudo ,  lawf- 
mera  ,  infin-tj  der't  &  populi  '^•u/iitmi'o  ,  &.'C  pit 
lefquels  les  mycel-gemots  font  dclignési  qu'on 
foi^e  enfin  qu'en  Ançlecerie ,  de  même  qu'en 
France  ,  ces  aflemblécs  de  h  nation  fc  te» 
noient  en  plein  champ ,  Se  le  plus  fouvent  au 
bord  d'une  rivière. 

II  dut  y  avoir  une  efpcce  de  fcnat ,  pour  avoir 
fotn  des  affaires  communes ,  &  pour  préparer 
celles  qui  dévoient  être  portées  aux  sflL-mblées 

{(éncrales.  M.  Squire  en  trouve  en  effet  un  dans 
e  vntttna-'gemot  ou  ^ûffnMit  des  fages.  Ce  con- 
fei! .  ou  cette  cour  du  roi  ,  étoit  compoféc  du 
fuuverain  ,  de  fes  compagnons  ou  thanes ,  des 
gouverneurs  des  provinces  ,  &  après  l'établift- 
ment  du  chriilianifinc  ,  des  évêqucs  &:  des  autres 
eccléûalliques.  Quelquefois  il  s'aflembloit  aux 
I  trois  grandes  fiâtes  de  Tann^j  ou  plus  fouventj 


(i)  Comme  les  razoM  n«  con«]uîrenc  l'Angleterre  tftt  fca  A-pea  &  par  parde  *  U  pact  Je 
pgmwdifiite  co  ^harite  foraoM»  ftavmfBai^  — 
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ifldqae  le  chef  le  jugeoic  convenable }  miis  ^  quoi- 
tfte  les  avis  de  ce  confdl  fulTent  fign^s  par  le 

roi  S;  par  fcs  ainA-ilis  ,  ils  ne  dcvcnoiciu  des 
iotx  qu  aprcs  avoir  été  ratilii'S  par  le  cusps  de 
b  mdon  ou  par  le  mycel-gemot. 

Les  chefs  des  différentes  p  -.;p'ulwS  faxonncs, 
CR  Angleterre,  avoient  pris  ic  tuic  de  rois ,  ix 
augmenté  leur  autorité,  en  devrnanc héréditaires  : 
i'i  Jcpendoiciit  cc^'ciidant  du  corps  entier  de  l'état. 
i>i  k  dcûr  d  cvuer  ia  contuliun  &  de  témoigner 
debrecomioiflance  à  d'anciens  bienfaiteurs,  cn- 
gigea  les  peuples  à  prendre  leurs  lois  dans 
les  aicraes  ûm  llcs  ,  ils  ne  fc  crurent  pas  obli- 
gés de  fuivrc  toujours  cette  régie  :  on  trou- 
ve ,  dans  les  diverfes  nations  de  l'beptar- 
chic,  pluûeurs  rois  dépofés,  Alfred  le  grand  ne 
parle  lie  fa  couronne  ,  djiis  l'on  tclhmeiu ,  que 
comme  d'un  héritage  qu'il  doit  à  la  faveur  di- 
vine, i  la  bonne  volonté  des  grands  8c  au  con. 
fcrtcm.iic  des  anciens  du  peuple.  Il  paroit  mcme 
Que  û  l'on  avoit  égard  aux  derméres  volontés 
oës  fouvcrains  dans  k  choix  de  leurs  fuccelTeurs, 
leurs  tclhmcns  n'étoicnt  valides  que  lorfqu'ils 
avotent  eu  foin  de  les  publier  d'avance  ,  &  de  les 
fiirc  aj^pruuver  par  les  peuples. 

On  a  dit  plus  hr.ut  oue  tou';  le<;  crime;  ,  à  h 
rcfcrvc  de  celui  de  haute  traiuiuii  &  de  l'adul- 
tne,  écoîent  punis  par  des  amendes  :  le  meurtre 
même  étoic  xaxé,  6c  U  tête  du  coi  avoit  foQ 
prix. 

Qvdque  diftinâes  que  fulTcnt  les  nations  de 
Hieparchie  ,  elles  fe  réunilToient  pour  des  be> 
foins  communs,  &  ëlifotent ,  dans  des  aflêmblées 
générales  ,  un  chef  qui  portoit  le  titre  de  «o- 
«anjHT.  La  raifon  qui  a  ei^agé  M.  Squire  à  pei> 
fer  que  le  myed'-gemoth.wt  conipofé  des  mêmes 
mjmbrcsque  Ics/T/rr-^^mofi  particuliers ,  le  dctcr- 
mine  de  plus  à  croire  que  les  membres  des  divers 
myctl-gemots  de  l'heptarchie  aflîftoient  â  ce  der- 
nier coiu'cn  ou  pananglicum  dcs  fept  nations. 

Le  gouveinement  de  l'égliie  teilembloit  a  celui 
de  l'état ,  Se  (è  fubdivifoit  fous  la  direction  de 
l'archevêque,  en  pro^nces,  en  évcchés,  en  ar 
cfaidiaconats ,  en  doyennés  &  en  paroitres. 

Le  commerce  9c  KS  arts  furent  long-temps  né- 
pt^Tcs  par  les  Taxons  ;  mais  Alfred  invita  des  éiran- 
Iscti  dans  fcs  états,  &  accorda  l'honneur  &  le 
utre  de  thunes  du  roi  aux  négocians  qui  avoient 
trois  fois  pa(fc  la  mer  à  leurs  dépens.  Ce  com- 
merce ,  d'abord  peu  conlidérable ,  s'^endit  dans 
la  fuite  ;  il  fe  forma  des  compagnies,  qui  s'éta- 
blirent dons  les  bourgs  ,  fous  la  protection  de 
cent  qtn  en  Soient  les  feigncurs.  Ces  marchands 
devinrent  ainfi  les  tributaires  &c  les  cliens  des  no- 
bles ou  des  propiiétaires  >  ceux  -  ci  répondoient 
de  leur  coodiiîte ,  8t  leur  faifoient  obferver  les 
loix  Se  payer  les  contributions.  Les  marchands 
jouiflbient,  fous  leurs  aufpices,  de  certains  pri- 
vilèges ,  mais  ils  n'avoient  aucune  part  au  pou- 
Vfiix  kg^lktif  :  ce  pgttvoit  éfiok  mashé  à  ia  pto- 
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priété  territoriale.  Guillaume  le.  Conquéraut  en 
dépouilb  les  Taxons;  tl.réduifit  leurs  poflTeffion* 

en  fiefs,  Se  il  les  tratiféra  1  fcs  compatriotes.  Les 
villes  commerçantes 4  alors  doublement  vexées, 
&  par  d'avides  fouverains  &  par  des  barons  ii»> 
périeux  ,  nclictcrcnt  peu  à-pcu  des  immunités  { 
iSt  E'i<juard  I ,  en  invitant  leurs  députés  aux  aflém- 
blces  de  la  nation,  donna  naiffance i  la  chambtcr 
des  communes-  f^oyti  l'article  Angletcrre. 

ANGOLA,  royaumt  d Afrique ^  dont  le  véri« 
table  nom  elt  Dongo  ;  fes  habitant  fe  nomment 

AmbaniJos  ;  il  tient  un  rang  confîdérablc  parmi 
les  royaumes  d  Afrique.  11  ell  borné  au  nord  pac 
le  Congo }  au  fud ,  par  1»  Bengucla  ;  à  l'eft ,  pat 
le  royaume  de  Matamba }  &  à  l'oucft ,  par  l'océan. 
yoyf[  le  Dictionnaire  géographique.  Sa  longeur 
d'orient  én  occident ,  cil  de  cent  dix  milles  , 
f!!r  cent  qllane-vilQ^d^x  de  largeur  du  nordan 

lud. 

  k 

Toutes  les  cAtes  de  ce  royaume  ob^iflent  ï  de 

petits  fouvL-rains  ,  qui  ne  font  que  les  premiers 
efclavcs  du  monarque  univctfcl.  il  renferme  huit 

Îrovsnces  principales ,  qui  font  Loando  ,  Stnfo , 
lamba,  Icoto  ,  iînfaca  ,  MailinLj.Tm  ,  Camba' ba 
&  Embacca  :  ces  provinces  lé  divifent  en  can- 
tons ,  dont  chacun  ell  gouverné  par  un  chef  oti 
intendant ,  fous  le  nom  de  Sova. 

On  a  beaucoup  exagéré  la  pui^ance.des  pox" 
tngais ,  qu'on  ifous  a  repréfentés  comme  fouve- 
rains de  cette  contrce  ,  où  ils  ne  polTcdent  récl- 
kmcni  que  Matraiigano  S:  quelques  autres  places 
intérieures.  U  ell  vrai  que  fous  le  ré^ne  de  Jean  II, 
roi  de  Portugal,  Paul  Diaz  de  Novais,  pénétra 
fort  avant  dans  le  pays,  à  la  faveur  du  commerce, 
dont  il  ouvrit  les  (burces.  On  dit  même  que  le 
cabinet  de  Lisbonne  a  reçu  de<i  mt''T!ojre<^  ponr 
étî|blir  une  communicatiua  avec  la  cote  oiicntaic 
de  l'Afrique. 

Les  portugais  établis  dans  le  royaume  à' An- 
gola, (e  divifent  en  trois  claies.  Les  eccléiialli-  ' 
ques  compofent  la  première  )  miis  comme  il»  font 

en  périt  nombre  ,  \h  n'ont  aucunc'inHuencC  dans 
1  adiiiinillraiion  civile.  La  féconde  ctallê  eft  com* 
pofée  d'hommes  flétris  par  la  loi ,  dont  le  cabinet 
de  Lisbonne  dcbarrafie  l'Europe.  On  confond 
dans  cette  clalfe  tous  les  portugais  de  race  luive, 
qu'on  défigne  par  le  nom  de  nouveaux  chrétiens i  ' 
éc  fans  être  coupables ,  on  les  charge  du  même 
opprobre  que  les  fcélératç.  Les  officiers  chargés 
de  l'adminillration  ,  Se  les  négocians ,  forment 
la  claifc  la  plus  puiflante  Se  la  plus  nombreufc. 

Les  naturels  du  pays  fe  divifent  en  quatre  or> 
dres,  dont  le  premier  cft  celui  des  nobles.  Lei 
enfans  du  donutne,  qui  la  plupart  font  artifans 
ou  laboureurs,  compofent  le  fécond  ;  quoiqu'Hs 
foîen:  libres  ,  on  les  condamne  il  refcl.iv.nge 
loifqu'ils  commettent  une  faute  un  peu  grave. 
Le  troiJîcme  eft  compofé  d'efclaves  ou  de  valfaux 
attaché  a»  donuine  d'uo  nobk  {  &  le  deioict 
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enfin  eft  celui  des  cfcUves  £uts  à  b  guerre  «  ou 
achetés  à  prix  d'argenc. 

Les  mcni-'  cillivcs  forment  la  branche  la  plus 
Rendue  du  commerce  |  il  en  fort  annueliemezu 
Ciaite  mille.  La  traite  fe  fâit  fitr-tout  dans  ks 
Tilles  de  MalTangano  &  d'Embacca ,  où  on  les 
Change  concre  des  marchandiies  d'Europe,  ils 
font  druDc  maiçrew  affreufe  lorCqu'on  les  amène 
au  marché;  mais  avant  de  les  embarquer ,  on  leur 
(loone  de  l'embonpoint ,  en  leur  procurant  de 
l'huile  de  palmier ,  avec  laquelle  ils  fe  froctene 
le  corps  &  fe  défaliérent  :  on  !?ç  met  ainfî  en  état 
de  rapporter  les  fatigues  du  voyage.  Les  euro- 
péens portent  dans  le  royaume  à' Angola  des  toiles, 
des  draps,  des  coutils ,  des  velours ,  des  galons 
d'or  Ôl  d  argent^  des  épces,  des  couteaux^  des 
tapis ,  du  fil  &  de  b  foie.  Rien  n'eft  plus  beau 
HIV  yeux  des  fû^gres,  qu'un  coUiet  de  verre  bleu 
eu  noir;  ils  recherchent  auflt  beaucoup  les  cpm- 
glcs  &  les  aiguilles  ;  ils  s'extanent  cgalemeiu  au 
bcuit  d'une  fonnecte  &  à  la  vue  d'une  queue  de 
cheval  >  &  pour  obtenir  ces  bmtelles  «  ils  <leii> 
nenc  volonuers  deux  efclaves.  Tous  les  pei4)les 
d'Afirique  aiment  l'eau  -  de  >  vie  j  les  iMueuis 
ibrtes  &  le  vin  de  Canarie  ,  &  le  débk  qe  ces 
marchaniiifcs  cA  toujours  amirc. 

On  fupplée  è  l'argent  monnové  par  des  nains 
ikvene»  doiit  le  prix^ugnaence  a'apirès  leur  forme 
on  leur  couleur.  Des  coquilles  nommées  itmbis 
font  la  monnoie  courante  ;  les  pièces  de  coton  , 
ée  Ittfles  &:  d^ëtoflfes ,  fervent  aulli  à  cet  ufage. 

Le  pays  à'AngoU  faifoir  autrefois  partie  du 
royaume  de  Congo  j  les  lieutenans  du  roi  de 
Congo ,  armt  s  du  pouvoir ,  en  abuférent  pour 
fe  rendre  indépendans.  Ces  uTuipateurs  écomiant 
leurs  conquêtes ,  balancèrent  bientôt  la  fbrtunede 
leurs  aiu  ierii  ni  iîrrcs  ,  mais  ils  continuèrent  à 
payer  un  tribut.  Cette  révolution,  dontlcfuccçs 
liit  f  ouvrage  des  portugais  «  arriva  vcra  le  milieti 
4u  fiècle  dernier. 

Chaque  province  a  fon  gouverneur,  qui.  à 
l'aide  de  quelques  conrefllets.  règle  l'aénrimlhf 
tion  publique  ;  quoique  les  crimes  foient  atroces , 
les  punitions  font  fort  légètes  :  Tairaflm  &  l'em- 
Boifonnenr  ne  font  condamnés  qu'à  l'efclavage. 
l  e?  conqurtes  des  portugais  ont  refTerré  les  li- 
mites de  ce  royaume  ;  mais  le  roi  A' Angola  eft 
encore  Son  puiffant  :  les  voyageurs  exagèrent  d'une 
manière  ridicule  le  nombre  d'hommes  qu'il  peut 
mettre  fuc  pied.  Ses  fumets  font  nés  foldats  «  &: 
ils  doivent  tous  le  fuivre  à  (a  guerre. 

Il  n'y  a  point  4e  terres  plus  fécondes  en  mé- 
taux ;  on  y  trouve  des  mines  de  cuivre  ^  d'or  & 
d'argent  ;  unis  on  prétend  que  les  habitans  ca- 
chent les  mines  d'or,  de  piuir  <]ue  l'artrait  de 
ce  métal ,  ^  allume  la  cupiditv ,  n'infpire  4ux 
européens  1  ambition  de  les  in"er\ir.  Le  cuivre 
y  elt  excellent,  &  les  européens  en  achettcnt 
une  grande  quantité  :  on  rencontre  ai|ffi  ï  l'eft 
4f»  mm  (U  fçr  9e  (te  ctylkal.  mn^n^ 
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oifrent  du  porphyxe  ,  du  jafpe  &  du  marbre , 
qu'on  tranfporte  en  Italie ,  où  il  eft  connu  fous 

le  nom  de  mjrirc  de  Numidie  ,  d'Afriqut  oxxcttkio- 

pit.  On  y  rencontre  une  pierre  marquetée,  de 
laquelle  on  tire  des  hyacinthes  qui  y  font  ten^ 
fermées  comme  des  pépins  :  un  feul  bloc  de  cCS 
pierres  fufliroit  pour  faire  une  grande  coloune^ 
&  même  un  édifice  entier.  Le  fol  y  donne  chaipK 
année  deux  moiflbns,  fans  le  fccours  de  la  bccbc 
&  de  la  cha'ue  ;  c'elt  avec  les  herbes  &  les  ra- 
cines qu'il  produit,  &r  qu'on  brûle ,  qu'on  entier 
rient  fa  fertiJrt.  Il  rtl  aufU  noir  que  les  femmes 
qui  le  cultive.1t  ;  quoique  le  travail  foit  inégal , 
les  voyageurs  diTonr  qu'on  partage  la  moiffon  eii 
portions  égales  ,  mais  il  eft  difficile  de  le  croire. 
La  race  humaine  vft  fi  avilie  dans  le  royaume 
Angola  8l'  dans  le  refte  de  t'Afinque  ,  qu'on  v 
donne  iufau'à  trois  efclaves  oour  avoir  un  éle- 
hant.  L'éléphant  à' Angola  a  la  queue  d'un  très- 
eau  noir,  &  les  pcrfoJirxs  !cs  plus  quilihces 
en  recherchent  le  poil ,  qu'elles  paient  un  prix 
exhoibitam,  La  chaflè  que  hii  fsm  les  nèçès  eft 
fort  ingénieufe  &  fort  amufante.  Les  Afiicains 
dédaignoicnt  les  dents  de  cçt  animal  i  &  les  pre- 
miers européens  qui  arrivèrent  dans  cette  contrée 
barbare,  en  trouvèrent  une  fi  grande  quantité', 
que  leurs  vaitfeaux  en  rapportèrent  des  cargai- 
fons  entiètcs.  Bîenc^  le  nombre  des  éléph^ns 

diminu.i ,  Sf  le?  naturels  du  pays  vont  aujourd'hui 
en  chercher  chci  leurs  voiuns^  pour  les  vendit 
aux  européens. 

ANGOUMOIS,  province  de  France.  Voyti 
dans  le  Di^ionnaiie  de  Jurifpjudciitc  l'époque 
de  fa  réunion  à  la  couronne. 

ANHALT  •  principauté  d'Allemagne.  Elle  eft 
bornée  an  levant  par  1  élrétorat  de  Saxe  -,  au  midi 

par  le  nir.rcnviat  de  Mifmc  ,  :m  fu  i  oueit  par 

le  comté  de  Mansfel4^  a»  nord-oucil  par  le  du- 
ché de  Brunfwick  $  an  itord  par  la  principauté 
de  Halbcrftadt,  le  duché  de  Magdebourg  &  I» 
la  marche  de  Brandebourg.  Foye^  dans  le  i>ic- 
tionnaire  géographique  quelles  font  les  produc- 
tions. 11  y  a  dans  quelques  villes  des  manufaéhircs 
de  chapeaux  ,  de  b^s  &  d'étofies  de  laines ,  & 
on  travaille  l'or  &  l'argent  ï  Coëthen  &  à  Zerbft. 

La  principauté  contient  vii^t  villes  &  d^ 
bourgs  i  la  ^lu^art  des  villes  &  villages  fitués 
dans  la  partie  ihférieure«  doivent  leur  origine 
aux  Venedes.  Quoiqu'elle  appartienne  à  quatre 
branches  différentes  Uc  la  maifon  A'Anhalt ,  il  ; 
elt  convenu  néanmoins  que  ces  divers  états  feront 
régis  ^nifom|ément  par  les  mêmes  loix^  ^  qnc 
la  tenue  des  états  fera  commune. 

Ces  états  font  compofts  ic  !i  iioblcffe  S:  de$ 
villes  i  la  noblelfe  fournit  un  fous-dirc6tcur  tf- 
trois  confeiHen  provinciaux  ^  qui ,  joints  aux  (qua- 
tre plus  anciens  bourgmaîtrcs  c^fs  quitte  villes 
de  réfidence^  formait  le  petit  comité;  doosc 
centîldiOiDnies  &  huit  bourgmahres  «  i  railbn 


Digitized  by  GoOgle 


A  N  H 

k  gnod  coaàsé  »  on  commet  «o  outre  un  Cynàk , 
oft  bkùtitt  te  on  greffier  du  tréfor.  provincial. 

Lâ^cs  fe  tiennent  au  nom  des  quatre  maifons 
Mtedjres  d'Anhali ,  qui  trAitent  toutes  les  affaires 
dé  coDceit  ;  ils  s'alfemblent  ordinairement  dans 
la  réfidence  de  l'aîné,  à  moins  que  les  circonf- 
taoccs  ne  s'y  opjpofent.  TZes  états  n'ont  point  cté 
ésaraquà  Apus  1698  ;  mais  on  apfpare  de  temps 
ateflips  les  comptes  de  la  province.  11  n'exilte 
plos  de  nobleife  dans  les  terres  du  prince  d'An- 
Ut.DdEitt. 

La  religion  chrétienne  a  été  introduite  dans  le 
paft  à'Jbtkéft  dés  le  neuvième  iiècle  (  la  réfor- 
mciw  commenta  dans  l'abbaye  de  Gernrode  en 
If 21 4  Se  Ce  répandit  fucceiTivemcm  dans  tour 
le  pays.  On  donna  tes  reii>enus  des  coavem  aux 
hôpitaux»  aux  maifons  de  pauvres  &  aux  cglifcsi 
M  ca  êtj^^aodàùooi  potw  |L'eottcoca  des  paa- 

JokIér  Enefle ,  ibewnà  fis 4t  Jean  IV, 

téunit  toutes  les  parties  de  cette  principauté  fous 
Ton  pouvoir ,  &  il  eft  la  fouche  des  princes 
i'Àiduk  oui  exUlent  au^rd'hui.  Il  mourut  en 
r^,  laiflâjlt  fept  fik^  dont  le  troiftcme  &  le 
cuK|amne  n'cmm  point  d'enfims.  Augufte ,  qui 
tiK  le  quatrième,  renonça  à  h  portion  de  do- 
maine qui4evoit  bu  revenir  «  il  aima  mieux  pailcr 
fttfoiusennqtùllemeBtdiiislayiHe  de  PlmlBau, 
ic  ks  quatre  frères  parugèrent  entr'cux  cette 

Stisapauté  ;  le  prince  Jean  George  eut  la  partie 
e  Pfftu  {  le  prince  Cbriftian  .  celle  de  Bem- 
bourg^  le  prince  Rodolphe,  celle  de  Zcrhll^  Se 
le  prince  Louis  «  celle  de  Coëthen  :  le  £ls  do  ce 
danier  étant  mott  fans  Idffer  de  poÙéâté ,  en 
iWf ,  il  fut  convenu  ,  entre  !cs  trois  autres  bran- 
ches.  que  fa  part  fcrou  abanaonnée  à  Leberecht 
&  à  Émnunuel ,  fib  da  prince  AugniVe  de  Plxtz- 
kaa ,  à  chatte  par  eux  de  céder  cette  dernière 
ville  à  la  branche  de  Bembourg.  Le  droit  de  pn- 
Wègbmuc  a  lieu  daos  les^ioacR  hiaiiclus. 

Les  qualités  ordinaires  que  prennent  ces  princes 
en  commun.,  font  :  princes  à'Anhalt  ,  ducs  de 
S«e,  d'Engem  &  de  Weftphalie,  comtes  d'Af- 
Mnic ,  feigneurs  de  Bcrnbourg  &  de  Zerbft  ;  la 
Uahche  de  DeiTau  ajoute  à  ces  titres  celui  de 
fcigncurs  de  Gnrpzigk  .  &  la  branche  de  Zerbft , 
celui  de  fcigncurs  de  Jever  &  de  Kniphaufcn. 

Les  <^iTe  branches  régnantes  n'ont  qu'une 
Me  ym  dans  le  collette  des  princes ,  foit  aux 
£ètes,  foit  aux  aflemblccs  circulaires  de  la  hautc- 
Skie }  elles  en  ont  une  paniculiére  dans  l'une  & 
^■Ue  de  «es  deux  alTemblées,  i  cauifie  de  l'an-  1 
ciemie  abbaye  de  Gernrode.  Leur  taxe  matricu- 
latre  eft  de  neuf  cavaliers  &  de  vingt  fantaffins  ^ 
on  de  i98  florins  en  argut}  elles  raient  ^  pour , 
l'entretien  de  la  thambre,  145  rixdales  47  Icr. 

L'aîné  des  princes  à'Anhalt  donne  fon  fuÉfrage 
M  nom  de  tous  les  autres  {^rinces  y  tant  aux  diètes , 
9tmL  affcmblécs  ciioiUiset  i  il  scfoit  ie  i'cqi- 
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pereur  l'inveiliture  des  fie&  de  l'empire,  con- 
voque les  états  &  eft  chargé  de  la  geftioa  de 
toutes  les  affaires  ,  qui  font  communes.  Il  cl> 
alHllc  par  des  confciilcfs  que  lui  envoient  les 
aurres  princes,  &  qui  foot  ordindfemeiR  an  nom- 
bre de  deinty  lavoir  y  nn  noble  &  un  rocuri:fr. 

Il  fur  con\Tnu,  par  un  traite  conclu  en 
entre  tous  les  princes  ^ Anhj.lt  &  Ficdtric  Guil- 
laume» éle6teor  de  Brandebourg  ,  aue  ce  dernier 
renonceroit  à  perpétuité ,  en  fa  qualité  de  duc  de 
Magd«^ourg ,  tant  pour  lui  que  pour  fcs  hcxi- 
tiers ,  alliés ,  confcudatairet  Se  fuccelfiRm  au 
même  duché  ^  i  tous  les  droits  féodaux  appar- 
tenans  i  Fancien  archevêché  de  Magdcbourg  fur 
le  château ,  la  vieille  &  nouvelle  ville  de  Coé- 
then  &  le  pa^s  qui  en  dépend  ;  le  clûteau  de 
Lrppène,  etnemUe  (fes  droits  &  appartenances  , 
Jefnitz  &  Ragun  exceptés  ;  le  château  &  ià- 
gneurie  de  Bernbourg  }  la  vieille  &  nouvelle 
ville  ,  de  même  que  la  montagne  de  Bernbourg } 
la  feigneorie  ,  le  château  &  la  ville  de  Sandcrilc- 
ben  &  celle  de  hreckleben }  le  château  &  le 
bonrg  de  'Grarbzig ,  &  la  dime  de  cet  endroit  ; 
le  château  de  Warmsdorff  ;  la  maifoa  de  Matn- 
chennimbourg  &  la  urcvotc  du  couvent  qui  y  eft 
établi  ;  les  cenfes  d'Opperoda  &  de  Pfarttcn  ;  les 
fiefs  difs  châteaux  d'Eixlcben  &  de  Gxnfefurr , 
&  le  château  de  Coffwig,  avec  les  droits,  ap- 
partenances &  dépendances,  làns  en  rien  rcTer* 
ver.  Les  grinces  a'Ankalt  renoncèrent ,  de  Iciu* 
côté,  â  la  mouvance  fur  ^office  de  Ôaillîf  du 
duché  de  Magdebourg,  La  maifon  de  Brandc- 
bourx  fe  réferva  au  furplus^  pour  raifon  du 
duché  de  Magdebourg  /  la  réimfibilité  ï  félec- 
torat  de  tous  les  biens  féodaux  dont  on  vient 
de  parler,  s'il  arrivoit  que  tous  les  princes  à'Aa- 
hait  mouruflent  fans  laifler  d'enfans  mâles.  Ole 
accorda  par  le  même  traité  ,  aux  princes  d'/^/iA<:ir_, 
l'expectative  fur  l'ancien  comté -d'Afcanie  •  dans 
le  cas  où  la  famille  des  éleâeius  &  my^g^yy^f 
ide  Brandebourg  s'éteindroit. 

Chaque  branche  régnante  a  une  c^enoe  ,pro-  . 
vinciale ,  un  collège  de  la  diambie  &  m  icoa- 

Hftoire  particulier. 

Le  recès  de  l'aflemblée  des  états  tenue  en  \^$tl  , 
confirmé  par  l'empereur  &  r£mpire ,  fert  de  loi 
fondamentale  pour  régler  les  fubftdes ,  que  les 
princes  à'Anhaà  font  en  droit  de  «eroevoir.  £0 
conféquence ,  aucun  prince  ^AnhM  ne  peut  or- 
donner une  levée  de  cette  rtature  fans  le  confen- 
tement  dos  états  j  la  fimpk  prapoiâion  iui  en  eli 
niSme  dlftndne  •  Jiors  les  cas  rluenr^.  Laiidbleflc 
du  pays  eft  exempte  de  tout  impôt ,  &r  n'cft 
tenue  qu'à  un  don  gratuit  daiK  les  cas  aéfiervés  . 
dont  elle  fait  «Ik-ffléne  le  néparndon.  EUe  eft 
en  droit  de  lever  une  arrlèrercolleâe  fur  fes  vaf- 
faux}  mais  en  revanche  elle  «ft  ob^gée  de  ga- 
rantir la  pctccpdop  des  fttUtdes 
•On  dà  \fw  ittniB  is  ^nacipyiiité  inpptne  «k 


Digitized  by  Google 


:2û8  A  N  H 

qpure  princes  r^g»^  une  fooune  de  ;  à  ^,000 
Tixdales. 

I  s  .  rincs  des  princes  d'J:^'.^';  l'iii:  compofces 
de  neut  quartiers  >  le  premier  Quartier  ,  au  champ 
d'argent ,  repr^fente  un  ours  oe  ùMt ,  a3tnc  un 
collier  «Je  une  couronne  d'or,  marchant  fur  un 
mur  ,  dans  lequel  fc  trouve  une  porte  >  ce 
quartier  fait  allufîon  aux  anciens  Btringer  ;  le 
fécond  ,  qui  dcfigne  la  feigiieuric  de  Ballen* 
iVjfdt  ,  a  cinq  faces  de  fûbic  au  champ  d'or  } 
le  troilicme  un  cquipoUe  à  douze  points  d  argent , 
il  dtfîjr.e  le  comte  d'Afcanie  i  le  quatrième ,  qui 
rcpréienu  le  comté  de  Walderlce ,  a  quatre 
champs  jaunes  &  de  çeule  en  fbnne  de  dez  ;  le 
tinqiiicinej  à  champ  d  argenr ,  reprtTfnre  un  aigle 
qui  a  les  pieds  le  bec  jaune;» ,  &  une  ai  le  pape- 
lonnée^  dç  même  que  cinq  faces  au  champ  d'or. 
Ce  quartier  ell  une  portion  des  armes  des  élec- 
torals de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  &  il  défigne 
l'origine  commune  des  ancienr^s  maifons  de  Saxe 
&  die  Brandebourg.  Le  fixicoie^  à  champ  d'azur^ 
a  deux  demi  faces ,  tirant  de  la  gauche  ï  ta  droite  \ 
î!  dénote  îc  comté  .c  WarmsiTorff;  le  ftptième, 
à  champ  d'azur  à  1  aigle  d'argent ,  repréfcnte  \c 
comté  de  Mulingen  ;  le  huitième ,  entièrement  de 

gueule  ,  eftnomm»  la  bdnnîhe  rouge  ù'  rîcu  des  ré- 
galiens i  le  neuvième  porte  un  ours  de  fable  fans 
couronne ,  ayant  un  collier  blanc^  fc  tenant  fur 
un  mtir  de  gueule ,  qui  offre  une  porte  de  fable 
&  ttois  bretcchcs  de  gueule  :  ce  quartier  d^  re- 
latif à  la  feigneurie  de  fiembouig.  ht  miifon 
A'  Anhdlt  a  ajouté  trois  autres  quartiers  à  fes  annes 
depuis  16S9,  épooue  à  laquelle  le  duché  de  Saxc- 
Xauenbourg,  fur  lequel  elle  formolt  des  préten» 
tionsj  etl  devenu  vacant}  favoitj  1°.  les  armes 
de  Saxe  aux  cinq  faces  &  à  la  couronne  de  rue  ^ 

3ui  indiquent  le  duché  de  Saxe  ;  z".  un  champ 
'azur  avec  un  aigle  d'or  &  couronné  d'or  «  ayant 
le*  ailes  déployées ,  qui  dénote  le  paladnat  de 
&ixej  J*.  un  champ  d'argent  aux  trois  cornes 
-d'efcatoot  de  gueule  ,  qui  dcfigne  l'ancien  comté 
de  Brene.  La  Branche  princière  de  Zerbft  charge 
encore  fes  armes  de  trois  autres  quartiers  1  d'un 
lion  d'or ,  à  caufe  de  la  feigneiirie  de  Sever  i 
d'un  champ  d'or  avec  un  linn  de  fi^le  ,  à 
caufe  de  la  feicf  'rie  de  Kniphaufen  y  &'d'un 
champ  d'azur  avec  une  tète  de  chien ,  qui  a  un 
collier  d'or ,  &  qui  efl  placé  entre  deux  aîles 
d'argent  ^  à  cuife  du  l»iiJiage  de  Wak^^Nieu• 
bourc. 

A  N  H  O  L  T  ,  ville  &  feigneurie  d'Allemagne 
dans  le  cercle  de  Weftphalie ,  fur  l'ancien  Yflfel  « 
entre  le  comté  de  Zutphen  ,  l'évêché  de  Munf- 
ter  ,  8c  le  duché  de  Clèvcs.  On  plaçoit  autrefois 
Ankolt  dans  les  Pays  -  Bas .  parce  que  les  ducs  de 
GueMres  en  éndent  fozerains  i  mais  des  le  règne 
de  Charles -Quint  cette  fuzeraincté  a  ccfTc,  & 
jittholt  fait  partie  des  états  de  Weilphalie  ,  qui 
loi  donnet»'  vwr  tf  Séance  dans  le  collège  de  leurs 
çwtc»4  flc  qui  jk  Suft  contribuer  de  4ou»e  florins 
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im  dépens  du  cercle.  Le  prince  de  Salm ,  def- 
cendant  par  fes  femmes  de  la  maifon  de  Bronk* 

horft  ,  qui  n'eft  plus,  elî  aujourd'hui  poffeffcur 
à'ÂnhoU  :  cette  maifon  de  BronkhotU  avoic  fuc* 
cédé  par  tes  femmes  aux  anciens  fetgneuts  d'jfa* 
holt ,  dont  la  race  s'éteignit  au  treizième  fiède. 

ANJOU  1  province  de  France.  Voye^  dans  le 
ptâtonnaire  de  Géographie  ^  l'époque  de  fa  réu- 
nion à  la  couronne. 

ANNAT&  ys^ti  le  Diâioiinaire  de  Juif- 
prudence.  > 

ANNONE  ,  f.f.  Vmiione  chex  les  romains, 

étoit  la  provifîon  de  vivres,  &:  particulièrement 
de  bleds  ^  pour  une  année.  Us  diAinguoienc 
l'annone  civile  6e  l'oinnNw  militaire.  La  première  . 
étoit  la  provifîon  de  bleds  que  l'on  mettoit  tous 
les  ans  en  réferve  dans  les  iDagafîns  publics  pour 
la  fubfîftance  des  citoyens.  L'annone  militaire 
étoir  lc  bled  deftiné  à  la  fubfîftance  d'une  armcc 
pendant  une  campagne.  Ce  mot  fe  prend  aufli 
pour  le  pcfa(<}ue  les  édiles  mettoientaux  dcnrtes) 
car  les  particuliers  n'ctoient  pas  les  maîtres 
de  fixer  le  prix  de  leurs  denrées  i  ils  croient 
obligés  de  s'en  tenir  à  rcftimation  faite  par  ks 
mag^nts  '  Annoium  MMfUi  ,  dit  Tacite  ffout' 
tût  tMtraiu  ,  quotannis  ttmftran  voluit. 

Le  préfet  de  Vannone  étoit  un  magiflrat  chargé 
de  pourvoir  la  ville  de  vivres  &  de  provifions , 
&  d'avoir  foin  que  le  peuple  n'en  manquât  pas. 
que  le  pain  fut  de  poids ,  &  qu'on  le  Veniut  a 
un  prix  raifonnable  :  il  connoiffoit  de  tcHt  ce  qui 
regardoit  ces  matières.  Cette  charge  croit  fort 
agréable  au  peuple  ,  &  les  plus  grands  hommes 
de  la  république  ne  dédaignèrent  pas  de  l'exacer. 

ANNOBLISSEMENT.  Voyc^  l'article 

NOBLISSEMEKT. 

ANNUITE.  Foyei  le  Diaionnaire  des  Fi- 
nances. 

ANSEj  vîUes  ANsiATiQVES.  F^ye^ih 

lettre  H. 

ANSPACH ,  ou  OHNSPACK  ,  pnnàfmni 

d' Ai.'crr.tfnc ,  fituéj  dans  le  ccrclcde  FraiKonie  ^  au 
milieu  deplnficuri pctitsttatiderEmpire ,  8f  auvoi- 
finage  de  Nuremberg  &  de  quelques  autres  villes 
impériales.  Vcyet  dans  le  Didliunnaire  de  Géo- 
graphie quelles  font  fips  produôions.  C'cft  le, 
patnmoinc  de  l'une  des  bi^nclies  cadettes  de  la 
maifon  de  Hrandebourg  ;  on  y  trouve  fcize  villes,' 
dijf-fept  bouigs ,  &:  un  aflez  r.rand  nombre  éc 
villages,  qui  compofcnt  les  bailliages  ou  préfec- 
tures finvmtcs  :  Jinfpach  ^  CadolsboUlg^  Schwa- 
bach  j^Viiuif- ach ,  Roth  ,StDuff,  Guntrenhauzen, 
Hocnt7udin!;Ln  ,  \V'aflerirudingen  ,  Craylshcim  , 
Feuchtwanghen ,  Affenheim,  Lentershaufen  & 
GeyemBurghtan  ,  Creglingeii,  Colmberg,  Le»», 
lershaufen  Se  Gcyern  ;  les  grands  officiers  de  ces 
bailliages  font  tous  des  nobles  ,  qui  pofTédent 
ordinairement  des  charges  ï  la  cour  3u  prince. 
Le  prince  d*An/paehdk  lutbériett^  aioli  que  fes 

'  fujcw, 
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fiq».  n  a  von  8r  ff^uice  â  h  dtèt«  -de  Ratîs- 

bônne,  &  il  cft  un  des  directeurs  du  cercle  de 
fjanconie.  bcs  mois  romains  font  de  329.  floiins  ^ 
&  fa  contriburiofi  i  Wctdar  eft  de  rixd»- 
1^5  14  un  quart  kr.  j  comme  la  plupart  des  autres 
pnnccs  d'Allemagne 4  il  a  de  grands  oiricicis  hc- 
réditaires  Se  des  collèges  de  pdice  ,  de  jullice  ^ 
<te  iuiances  &  des  matières  ecc!Jiî.iftiqucs.  Il  en- 
Ocdenc  uu  efcadron  de  uivaIcmc  pour  fa  garde  , 
&im  higment  d'infanterie.  On  fait  monter  fes 
rtreniu  I  un  million  de  florins.  Le  margrave  ré- 
gnant eft  Chriftian  -  Frédéric-  Charles  •  Alexandre, 
né  en  17^6  ,  marié  à  Frcdcrique  -  Caroline  , 
file  du  duc  Fcançois-Jofias  de  èiaxe-Cobourg- 
SaalMd. 

Les  Margraves  à'Ar.fpuck  pofTcdent  aujourd'hui 
les  eues  du  maigtavc  de  Cukrobach  ou  de  Ba« 
reith ,  de  la  ncme  maifoit.  Voya^  les  aiticles 
Barhtii  &Cui.mbach. 
,ANTIGUE  ou  ANTIGOA  ,  ifle  de  l  Amé- 
nine  feptentrionate  ,  une  d^  Antilles.  Cette 
'Oc  ,  qui  n'a"  que  vingt  milles  de  long  ,  fur 
une  largeur  conlidcuble  ,  fut  trouvée  tout-à-fait 
dcferte  par  le  petit  nombre  de  françois  qui  s'y 
rc'fugièrcnt  ,  lorfqu'en  1629  ils  furent  chancs  de 
faiiu  Clujllophe  par  les  Efpagnols.  Le  dét'aui  de 
iiburces  qui ,  Tins  doute,  avoit  empêché  les  fau- 
vi«cs  de  s'y  établir ,  en  fit  fortir  les  nouveaux 
ténigiés ,  aulC-tôt  qu'ils  purent  regagner  leurs 
premières  habitations.  Quelques  aii.;lois  ,  plus 
entieprcnans  que  k$  françois  Ôc  le»  carabes ,  le 
flattèrent  de  Airtnbnter  ce  grand  obflacle  ,  en 
recueillant  dans  des  citcinj^  l'eau  de  pluie;  & 
lis  s'y  âxcrcQC  On  ignore  en  quelle  aimée  ptc- 
dfcment  fut  commencé  cet  ctao^Uflêmeiic  j  mais 
n  eft  prouve  qu'au  mois  de  janvier  1^140  >  00  y 
voyoit  une  trentaine  de  familles. 

Ce  nombre  n'ctoit  guères  augmenté  ,  lorfque 
le  lord  Willoughy  ,  à  qui  Charles  II  vcnoit  d'ac- 
corder la  propriété  d'Antigue  ,  comme  ion  pète 
'voit  donné  autrefois  celle  de  la  Barbade  au  comte 
de  CarliQc,  y  fit  pafTer  à  Tes  frais,  en  i66() ,  un 
liTez  grand  nombre  d'habiuns-  Le  tabac ,  1  indi- 
80 ,  le  gingembre  ,  qui  feuls  les  occupoienr ,  ne 
les  auroîent  vraifemblablemenç,  jamais  enrichis  ^ 
£  le  colonel  Codrington  n'eât 'établi  Î3  cufture 
du  fucre  en  16S0  dans  l'ifle  ,  qui  ctoit  rentrée 
au  d<Knaifte  de  la  Dation.  Celui  qu'elle  produifît 
d'abord  lut  noir  Tacre  Se  grbfCer.  On  le  dedai- 
gnoit  en  Angleterre}  &'  il  ne  trouvoit  des  débou- 
chés qu'jeqJiol^nde  ^  duis  les  villes  anféatiques , 
eè  il  (ê  vèndoit  Beaucoup  mofos  qiie  celui  des 
autres  colonies.  Un  travail  plus  opiniâtre  ,  l'art 
plus  ingénieux  que  la  nature  n'ell  rébeile,  ajou- 
tèrent à  ce  fucre  tout'ce  qui  lui  manquoîc  de  per- 
feâion  &  de  prix. 

On  a  tire  autrefois  do  la  colonie  d'Aniigue  , 
ét  t*indfgO  &  du  gingembre  ;  mais  la  culture  s'y 
borne  aujourd'hui  au  tabac  &  à  la  mofcovate 
9U  fucre  biuC'.  Le  premier  article  ne  fqime  pas 


A  N  T  ao9- 

un  grand  obfet  dans  la  balance  du  cootmerce  ;  le 

fécond  peut  a!Lr  à  i^coo  banques  par  an.  Ce 
fucre  eli  d'auJii  bonne  qualité  que  celui  des  au? 
très  colonies  angloifes ,  mais  il  n'apDroche  point 

du  fucre  biuc  de  iaint  Doniingue.  On  alTilrc  que 
cette  illc  cil  fufceptible  de  grandes'  amclioia- 
tions. 

On  la  divife  en  cinq  paroiflTes,  qui  contiet»» 
nent  cnvjron  '6000  blancs  6c  looco  nccrres. 

Les  chaleurs  y-  font  exccflircs  à  cauie  de  la 
qualité  du  fol ,  qui  participe  beaucoup  de  la  na- 
ture du  fable.  On  y  manque  entièrement  d'eau 
douce.  On  en  fait  venir  des  ilks  voifmes 

La  naviçatioa  qu*  fon  commerce  occaHonne 
peut  être  évaluée  à  40  ou  50  bâttmens  de  2CO 
tonncauK. 

Le  gouveriKmcnt  eil  le  même  qu'à  la  Barbade» 
&  les  villes  principales  Ibnt  ùmt  Jean ,  qui  dft  I» 

capitale.  Se  Falinouth. 
Les  anglois  foutieiinent  vivement  leurs  privilc- 
es  contre  tout  ce  qui  pourroit  y  donner  atteinte, 
c  colonel  l'aik ,  un  de  leurs  gouverneurs  ,  fut 
la  victime  de  fcs  proctdcj,  dcfpoiiques,.  &  il  lui 
en  coûta  la  vie.  Les  colons  fe  font  oppofés  avec 

nutant  de  chaleur  à  rexef:;-"fn'  f\'<.  ir 'l-  n--  r»^  ,  riîC 
le  parlement  d'Angletertc  avuii  lait  au  lu^ct  ues 
monnoies. 

Le  port  faim  Jean  eft  un  des  plus  beaux  &  de« 
lus  furs  qu'il  y  ait  dans  toutes  fcs  ifles  angU  iies. 
'anglcccrvc  y  a  établi  fcs  chantiers  &  l'es  atfe- 
naux  des  iflesi  &  il  a  été  d'une  exttêmc^utilité 
au  gouvernement  durant  la  guerre  qui  vient  de  Te 
terminer. 

AHTILLESj  illes  de  l'Amérique.  Koyeilcut 
pofitbn ,  leur  nombre  ,  Sec*  dans  le  Diâionnaire 

de  Géoirraphic. 

Nous  donnerons  ici,  1°.  un  précis  hiilorique 
de  h  découverte  &  de  la  conquête  des  Antilles. 
2".  Nous  parlerons  de  l'état  où  elles  fe  trouvoicnt 
lorfuuc  les  Luropéeas  y  tirent  des  ctablifleniens. 
3°.  Des  «rantiges  qu'en  retirent  les  eiuropLTns. 
4**.  Des moycos d'augmenter  ces  avintages.  j".  Dtv 
rapports  de  ces  colonies  avec  leurs  métropoles^ 
Se  des  moyeot'de  les  cooresvér* 

S  E  C'f  1  O  k    P  R  E  M  1  E  R  E. 

Précis  hifioriqtu  de  la  découverte  Ù  dt  la  conquitê 
'des  AxtilUs. 

Chiftophe  Colomb  ,  après  s'être  établi  à  faintr 
Dominçue ,  une  des  grandes  Antittes  ,  reconnut 

les  petues  :  il  n'y  trouva  pas  dans  les  caraïbes 
des  mi'uiaires  auffi  foibics ,  auifi  timides  que  ceux 
qu'il  avoir  d'abord  fubjugués.  • 

Les  efpagnoîs ,  m.ilgrc  1  avantar-c  de  leurs  ar- 
mes ,  firent  long-temps  la  i^ucric  a  ce  peuple  ,  Sc 
ne  la  firent  pas.  toujours  avec  fuccès.  D'abord 
ils  ne  cherchoifin  que  de  l'or.  Depuis  ils  cherché^ 
lenc  des  efckvËS  >  mois  n'ayant  ras  trouvé  dea 
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mines ,  &  les  caraïbes  fi  fers  8c  û  mélancoliques , 
mourant  dans  l'cfclav.igc,  le  cjbinet  de  Madrid 
renonça  à  des  conquércs  qu  il  jugeoit  de  peu  de 
valeur ,  Sc  «pi'il  ne  pouvo:t  ni  f  aire  ,  ni  coaferver 
Xans  des  guerres  ccntm-jelles  &  fanclantes. 

Les  angiois  &  les  trancjois  ,  inlhuits  de  ce  qui 
ft  padbit  •  haârdèient  quelques  foibles  armé- 
niens pour  intercepter  les  vaifl'eaux  des  efçagnols 
qui  paflbient  dans  ces  parages.  Leurs  fucces  mut- 
■  opiierent  les  corfaires.  La  paix  qui  rcgnoit  fou- 
vent  eu  Europe  y  n'empcchoit  pas  les  expéditions. 
L'ufage  où  étoit  rEfpagne  ^  <l'«rr2cer  tous  les 
bàtimens  qu'elle  troiivoit  aUfddi  <lil  tropique  « 
jollifioit  ces  pirateries.  * 
-  Les  anglois  8e  les  fnnçoîs  fréqucntoient  de- 
puis long -temps  les  Iflcs  du  vent,  fans  avoir 
fongé  à  sV  établir ,  on  fans  en  avoir  trouvé^  les 
■rayais.  Peut-être  craignoient-ils  de  fe  bniaîtler 
avec  les  caraïbes  dont  ils  ctoicnr  bien  reçus  ; 
peut-être  ne  jugeoient  -  ils  pas  digne  de  leur  atten- 
tion un  fol  qui  ne  produifoit  aucune  des  denrées 
qui  ctoiem  d'ufage  dans  l'ancien  monde.  Enfin 
des  anglois  conduits  pai  Warner  ,  des  François 
âux  ordres  de  Denambuc  ,  abordèrent  en  1615 
à  Saint-Chriftophe  ,  le  mcme.  jour  ,  par  deux  cô- 
tés oppoles.  L)cs  échecs  inukiplics  convainqui- 
jentles  uns  &  les  autres  qu'ils  ne  s'enricht- 
roient  fiirement  des  dépouilles  de  l'ennemi  com- 
mun j  que  iorfqu'ils  auroient  une  demeure  fixe  , 
des  ports  ,  un  point  de  ralliement.  Comme  ils 
O'avoient  nulle  idée  de  commerce  >  d'agriculture 
8f  de  conquête  ,  ils  partagèrent  paifîbfement 'les 
côtes  lie  l  ific  où  le  nafard  '.es  avoit  réuni';.  I  :s 
naturels  du  pays  s'éloignèrent  d'eux  ,  en  leur 
difant  :  //  fau:  que  U  Un*  fwt  Are*  nuutvmft  che[ 
T  ijf  ,  i>  ;  q-ue  VOUS  en  aye^  bien  peu  ^  pour  M  ve- 
nir chercher  Ji  loin  à  travers  tant  de  péri/s. 

La  cour  de  Madrid  ne  prit  pas  un  parti  It  pa- 
cifique. Frédéric  de  Tolède ,  qu'elle  envoyoit  en 
i6jo  au  lirciil  avec  une  flotte  redoutable  deAi- 
née  contre  les  hoUandoîs ,  eut  ordre  d'exterminer^ 
en  paflant,  les  pirates  qui  ,  fuivant  le<;  prrjugés 
de  cette  puifTan^e ,  avoient  ufurpc  une  de  fes 
pofleilGons.  Le  voifinage  de  deux  nations  aôives, 
mdurtrieufcs  cîufoit  de  vives  inquiétudes  aux  ef- 
pagnols.  Us  fentircnt  que  leurs  Colonies  feroient 
expofées  4  fi  d'autres  peuples  parvenoienc  â  fe 
fixer  dans  cette  partie  de  r  Amérique. 

Les  françois  &  les  anglois  réunirent  inutile- 
ment leurs  foibles  moyens.  Ils  furent  battus  ; 
ceux  qui  ne  furent  pas  tués  ou  faits  prifonniers, 
le  réfugièrent  avec  précipitation  dans  les  tfles 
voifînes.  Le  danger  pafle  ,  la  plupart  retournc- 
rent  à  leurs  babiutions.  L'Efpagne  y  occupée  d'in- 
térêts qu'elle  croyoit  plus  importans  ^  ne  les  in- 
quiéta plus ,  &  fe  repofa  peitt-êtK  de  leur  def- 
truâion  fur  leur  jaloulte.  .  '  * 

Dans  les  premiers  tem^,  les  anglois  les 
françois  faifoienr  caufc  commune  contre  Ic^  ca- 
(•iibesi  ipais  cette  efpccc  de  fociété  fortuite 
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étoit  foiivieflrinteTtiMnpue;  ^en'mpon^ySi' 

d'engagement  cî-^rable  ,  encore  moir.s  île  garintie 
des  podcilions  réciproques.  Quelquefois  les  fau- 
vages  ayoiem  fadrefle  de  faire  la  paix,  ornât 
avec  une  nation,  rantôt  avcr  l'nutre  ,  &:  par  U 
ils  fc  ménageoient  la  douceur  de  n'avoir  qu'un 
ennemi  à  la  fois.  C'eût  été  peu  pour  la  fûrcté  de 
ces  infulaires  .  fî  f'Furope  qui  ne  lon^eoit  guère 
à  un  petit  nombre  d'avanturicrs  dont  les  courfes 
ne  lui  avoient  encore  procuré  aucun  bien ,  &  qui 
n'écoit  pas  d'ailleurs  affez  éclairée  pour  lire  dans 
l'avenir,  n'ciit  également  négligé  le  foin  de  les 
gou\  Lr:jcr,  &  de  les  mettre  en  état  de  joulTcr 
ou  de  reprendre  leurs  avantages.  L'indittércnce 
des  deux  métropoles  détermina ,  au  mois  de  jan- 
vier i(>6o,  leurs  fujcts  du  nouveau  monde  à  faire 
cux-méo>es  une  convention  qui  alTuroit  à  chac^oe 
peuple  les  poffetBma  que  les  évènemens  variés 
de  1.1  guerre  lui  avoient  donnés,  &  qui  n'avoient 
eu  jufqu'alors  aucune  coniillance.  Cet  adte  étoit 
accompagné  d'une  ligue  offenfive  &  défenfive  ', 
pour  Uncer  les  naturels  du  pays  à  accéder  à  cet 
arrangement ,  ce  que  la  cramte  leur  fit  faite  U 
même  année.  " 

Par  ce  traité  qui  afTura  la  tranquillité  dr  cette 
partie  de  l'Amérique  ,  la  France  conicrva  ia  Gua- 
deloupe *  la  Martinique ,  la  Grenade  «  &  cjuel- 
ques-autres  proprirrés  moins  importantes.  L  An- 
gleterre fut  mamtenue  a  la  Barbade  ,  à  Nieves  , 
à  Aiuigue ,  àMontferrat,  dans  plufieurs  autres 
ifles  de  peu  de  valeur.  Sa!tu-Chriilo{^e  refta  ea 
commtjn  aux  deux  puiiTances.  Les  caraïbes  ft- 
ion:  concentres  à  la  Dominique  Se  à  Saint- Vin- 
cent ,  où  tous  les  membres  épars  de  cette  nation 
Ce  réunirent.  Leur  population  n'excédbit  pas  alors 
fix  mille  hommes. 

A  cette  époque ,  les  étabiiÛemcns  anglois  qui , 
fous  un  gouvenement  fiipportable  ,  quoique  vi- 
cieux ,  avoient  acquis  quelque  confillancc  ,  rirent 
augmenter  leur  propriété.  Les  Colonies  françoi- 
fes  au  contraire  furent  abandonnées  d'un  ^lând 
nombre  de  leurs  habitans  ,  défefpérés  d  avoir 
encore  â  gémir  fous  les  entraves  des  privilèges  ex- 
clufifs.  Ces  hommes  palTionnés  pour  la  liberté  lie 
réfugièrent  à  h  côte  TT'tcntrronalc  de  S.  Domin- 
guc ,  qui  fcrvoit  d  aivle  à  plufieurs  avanturrcrs 
de  leur  nation ,  depuis  environ  trente  ans  cu'ils 
avoient  été  chalTés  de  SaintoChtiftophç. ,  y<yH 
l'art.  Saint-Domingue."  ^        *  "if" 

Section  second  É^^'^C 

/>«  titat  ou  fe  trouvo'w.t  fes  Antilles  ,  lorfqielt» 
européens  y  firent  des  étahlijfemetu .   '  ' 

T  e  fol  des  cft  en  général  une  coûéhc 

d'argile  ou  de  tuf  phis  bA  htuins  épai/Te^  foi  ua 
noyau  de  pierre  ou  de  roc  vif.  Ç«  tttf  8c  cette 

arv;ile  ont  difft'rcntcs  qualités  plus  ptopre^  les  unes 
que  les  Autres  à  la  végcuùoik  Là  oU  1  argile  motos 


.  j  ..^  .d  by  Google 


A  N  T 

komiJe  &  plus  friable  fe  mélc  avec  les  feuilles 
&  les  débris  des  plantes ,  il  fe  ibrme  une  couche 
de  tene  pIiM  épaiiTe  que  celle  qu'on  trouve  fur 

argiles  jr.incs.  î.c  ttif  s  audi  des  propnétt's 
liuvint  les  didcrentes  quauics.  Là  où  il  eil  moins 
4m f  moins  compaâe  j  moins  poreux ,  de  petites 
parties  fe  détachent  en  forme  de  caifTons  toujours 
altérés ,  mais  confervant  une  fraîcheur  utile  aux 
plantes.  C'eft  ce  qu'on  appeHe  en  Amcvique  un 
ùi  de  putre-fonct.  Pat-tout  où  l'aigUe  &  k  tuf 
K  comportent  pas  ces  modificatîom ,  le  fol  eft 
ftérilc,  aufTi-tot  aue  la  coiulic ,  fuite  de  Ir<  Jl- 
compolûîoD  des  plantes  originaires^  eft  détruite 
ptr  la  B^ceffité  des  fard  âges  qui  expoftfit  trop 
ibuvent  les  fcls  aux  i  ■      s  i'j  f  leil.  De-li  vient 

la  culture  qui  exige  le  moins  de  farda^e  , 
8r  dont  Ja  {dame  couvre  de  Tes  fèuilla  les  fels 
V&étaux  ,  en  perpétue  la  fécondité'. 
.  Xotl(]tte  les  européens  abordèrent  aux  Antilles, 
il  ks  tfouvèrent  coitrertes  de  grands  arbres  « 
îir^ ,  pour  aînfi  dire  ,  les  uns  autres  par  des  plan, 
tes  rampantes  qui  y  s'éievant  comme  du  iièrc  j 
embrafloient  toutes  les  branches  ^  &  les  déro- 
boicnt  à  la  vue.  Ccr-rc  efpèce  paradte  croiflbit 
en  telle  abondance  ,  qu  on  ne  pouvoit  Dcnctrcr 
dans  les  boii  fans  la  couper.  On  lui^  donna  le 
ooiQ  de  liane  y  analogue  à  fa  flexibilité.  Ces  fo- 
rêts j  auffi  anciennes  auc  le  monde  «  avoient  plu- 
fieurs  générations  d'imres ,  qui ,  par  une  £ngu- 
liére  prédileâion  de  la  nature  ,  étoient  d'une 
grande  élévation ,  très  drmts ,  fans  excreffence 
ni  dcfediiofités.  Li  chu  te  annuelle  des  feuilles  ^ 
ieut  décompoiltion  ^  la  delbuâton  des  troncs 
Ponris  par  le  temps ,  fômMient  fur  la  fiirfiice  de 
Il  terre  un  fcdimcnt  gras  ,  qui ,  après  le  défri- 
chement t  opéroit  une  végétation  prodigieufe  dans 
les  nouvelles  (dantatbns  qu'on  lubftituoic  à  ces 
nbres. 

Les  vallées .  toujours  fertiJifées  aux  dépens  des 
taontaguet  ,  «oient  remplies  de  bois  mous.  Au 
pied  de  CCS  arbres  croifToient  indiftindement  les 
piantes  que  la  terre  libérale  produifoit  pour  la 
aonniture  des  naturels  dupa^'Si  Celles  d'un  ufage 
plus  univerfel  ctoicnt  le  ciuhcoulh,  l'igname  ,  le 
choux  caraïbe  la  paiacc.  C  ccoient  des  efpè- 
ces  de  pomnes  de  terre  nées  à  la  ncne  des 
plantes  qui  rampoient  >  mais  forçoient  tous  les 
obftacles  dont  elles  fembloient  devoir  être  étouf- 
fées. 

Ootre  ks  racines  ,  les  ifles  offraient  i  leurs  ha- 
biians  des  finît»  extrêmement  variés.  On  y  trou- 

»0!'  d,-i,  otMrigcs,  des  (  itrciis,  ilcs  limons  j  des 
grena^ks.  il  r  en  avoic  qui  ne  s'éloignoient  pas 
iUblinient de  nos  pomme»,  de  nos  poires,  de 
nos  cerifcs ,  dc  nos  abricots  &  nous  n'avons 
tien  dans  nos  climats  qui  puillc  nous  donner  l'i- 
'  dée  de  b  pltioarc  des  autres.  Le  plus  utile  droit 
Il  banane  ;  elle  croiffoit  dans  des  lieux  frais  fur 
une  flèche  molle  .  fpongieufc  ôc  haute .  d'environ 
lëpt  pieds.  Genr  flècbepérJflbit  ayccfim  finie  < 
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mais  t  iivant  qu'elle  tombât ,  on  v^yoic  fortir  de 
fa  fouche  un  rcjetton  qui ,  un  an  après  ,  périûbic 
à  fon  tour ,  &  fe  rdgéneroie  fiicceffiveiaeat  de 

la  même  manière. 

Les  ifles  n'avoient  pas  été  traitées  auffi  favora- 
blement en  plantes  poueères  qu'en  racines  & 
en  fruits.  Le  pourpier  &  le  cieflbn  fermuent  tm 

ce  genre  tonte  leur  richeiïe. 

Les  autres  moyens  de  fubfilbncc  y  ctoient  fort 
bornés.  Il  n'y  avoit  point  de  volaïUa  dàmelB^ 

rues.  Tous  les  quadriipcdes  étoient  bons  à  man- 
ger j  mais  ils  fe  rcduu- jc  it  i  cinq  efpèces,  dont 
la  plus  grofle  ne  furpaifoit  pas  nos  lapins.  Lee 
oifcaux  J  p!i)5  brillans  &:  moins  vaiits  que  dans 
nos  climats ,  n  avoient  gucrcs  d  autre  mérite  que 
leur  parure. 


SeCTIOK  TROISIKMÏ. 

Des  tvaMogt*  0w  lu,  nmpéau  nHrat  des  Antilles.  • 

Les  eutop^éens  fiirent  2  peine  établis  dans  les 

Antilles  ,  qu'ils  fongètent  à  faire  travailler  la  terre 
par  des  efclaves.  Ils  condamnèrent  d'abord  à  une 
efpèce  de  fennrude  les  naturels  du  pays;  mais 
lorfque  la  race  des  fauvages  fut  diminuée  ,  la 
difHcukc  de  tirer  d'Europe  affez  d'hommes  hbres 
pour  l'exploitation ,  &  fur-tout  Tidée  que  les  na- 
turels du  pays,  ou  des  nègres  pourroient  feuls 
cultiver  la  terre  fous  ce  climat  trcs-chaud ,  fircuc 
qu'ils  allèrent  en  Aftîque  acheter  des  efclaves. 

On  tourna  les  premiers  travaux  dc  ces  efclavet 
vers  les  objets  nécelTaircs  pour  la  confervation 
de  leur  miferable  extftence.  Excepté  dans  les  ifles 
occupées  par  les  efpagnols ,  où  les  t'iofls  î^rat 
à-peu-prcs  ce  qu'elles  étoient  à  l'arnvccdcs  euro- 
péens dans  le  rfouveau-Monde ,  les  provifions 
qui  fuflîfoicnc  aux  Hiuvages,  ont  diminue  à  me- 
fure  qu'on  a  abattu  les  forets  pour  former  des 
cultures.  Il  a  fallu  fe  procurer  d'autres  fublÛ^ 
tances;  &  \c<.  principales  ont  été  tire'cs  du  pays 
même  des  nouveaux  coafommateurs  uels  (ont  les 
pois  d'Angola ,  le  manioc  «  la  canne  qui  donne 
le  fucre ,  5>:c. 

C'cd  principalement  avec  le  fucre  que  les  illea 
achètent  tout  ce  qui  convient  ou  qui  plait  i  leors 
colons.  Elles  tirent  dc  l'Europe  des  farines,  des 
viandes  falces  ,  des  foieries ,  des  toiles  »  des 
quincailleries  ,  tout  ce  qui  ell  néceflaire  à 
leur  vêtement,  à  leur  nourriture  ,  à  leur  ameu- 
blement f  à  leur  parure  ,  â  leurs  commodi- 
tés ,  à  leurs  fântailtes  mètine  :  leurs  confomma- 
tions  en  tout  fenre  font  prodigieufe^  ,  f^-  doivent 
influer  ncccilairement  fur  les  mœurs  dc«  habt- 
tains ,  la  plupart  aflez  xichcs  pour  fe  les  per- 
mettre. 

On  a  calculé  que  les  produdions  du  grand  Ar- 
cbip<il  de  rAmérique .  valent  i  rendues  en  Cu^ 
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rope  ,  deux  cens  Tcpt  miîlinns  Ci).  Ce  n*cft  pis 
un  don  que  le  Nouveau -Monde  fait  .à  l'ancien. 
Les  nations  qui  reçoivent  ce  fruit  imponant  du 
travail  de  leurs  (ujcts  cnhlis  cian^  un  autre  hem  T 
phcre ,  donnent  en  échange  ,  nua  avec  un  avaii-  i 
tage  m.uquc ,  ce  que  leur  fol  ou  leurs  attelters 
leur  fournilTciit  de  pbs  précieux.  Quelques  unes 
confommciit  c»  tuiaiitc  te  qu'elles  tirent  de  leurs 
ifles  ;  les  autres  ,  fur-tout  la  FraïKC  ,  font  de 
leur  fupcrâu  la  bafc  d'un  commerce  tioriifanc  avec 
leurs  voilîns.  AInfi  chaque  nation  proprictaiTe  en 
Amérique  ,  quand  elle  cil  vraiment  indul^ricufe  , 
gagne  moins  encore  |^ar  le  nombre  de  iujets 
qu  elle  entrectenc  m  loin  fans  aucuns  frais ,  que 
pu  1.1  popul.uioii  qui  lui  procure  au-dedans  ce'Ie 
du  dehors.  Pour  nourrir  une  colonie  en  Amé- 
rique >  il  lui  faut  cultiver  une  province  en  Eu- 
rope ;  &  ce  fercroît  de  culture  augmente  fi  force 
intcneurcj  fa  richefle  réelle  :  enfin  au  commerce 
des  colonies  tient  aujourd'hui  celui  du  monde 
entier. 

Les  travaux  des  xolons  établis  dans  ces  illcs 
long-temps  méprifécs,  font  l'juniauc  bafc  du  com- 
jrerre  d'Afrique  ;  i!s  étendent  les  pêcheries  & 
les  dthichemens  de  l'Amérique  feptentrionalc  } 
ils  procurent  des  débouches  avantageux  aux  m.\- 
nutaâures  d'Atie,  &  doublent»  &  triplent  peut- 
être  l'aftivité  de  l'Europe  entière  :  ils  peuvent 
être  rei;ari.'.'js  comme  la  caufc  principale  du  mou- 
-vemeut  rapide  qui  agite  notre  globe.  Cette  fer- 
mentation doit  augmenter  à  mefure  que  k  cul- 
ture (ie'i  ides ,  qui  n'a  pss  encore  atteint  la  moitié 
de  fon  terme  ,  approchera  de  fa  perfcdion. 

Non-feulement  la  population  s'ell  accrue 
les  états  propriétaires  des  ifles ,  mais  elle  y  cil 
devenue  plus  heureufe.  Le  bonheur  ell  en  gcncr.iI 
le  réfulut  des  commodités  ^  &  il  doit  être  plus 
grand  irncfure  qu'on  peut  les  varier  &:  les  éten- 
dre. Les  illcs  ont  procuré  cet  avantage  à  leurs 
poirelTeurs  i^ls  ont  tire  de  ces  régions  fertiles 
des  productions  agréables ,  dont  la  confommation 
a  ajouté  à  leurs  jouiflances }  ils  en  ont  tiré  qui , 
échangées  contre  les  denrées  de  leurs  voifins,  les 
ont  fait  entrer  ep  parcage  des  douceurs  des  autres 
climats.  De  cette  manière,  les  empires  que  le 
haf-iivl  ,  le  bonheur  «.les  circonHatrccs  ou  <!es  vues 
bien  combinées ,  avoient  mis  en  poû'elhon  des 
ifles ,  font  devenus  le  féjour  des  arts  &  de  cous  les 
agrémens ,  qui  font  ur^  fuite  naturelle  &  n^ef*- 
faire  d  une  grande  abondance. 

Ce  n'eft  pas  tout  j  ces  colonies  orvt  élevé  les 
nations  qui  les  ont  fondées ,  à  une  fupériorité 
d'inâuence  dans  le  monde  politique  ;  &  voici 
comment.  L'or  &  1  .irgent*qui  forment  la  cir- 
cnbtion  f^tnér.de  de  l'HuropCj  viennent  ilii  \!cxi- 
<jue ,  du  1  crou  6c  du  Biéiil  ;  ils  n'appartiennent 
pas  aux  ËfpagiMils  9c  aux  Portugais^  mais  aux 
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peuple?  qni  donnent  leurs marchandifes  en  échange 
de  ces  métaux.  Ces  peuples  ont  entr'eux  des 
comptes  qui,  en  dernier  refultat ,  vont.fe  fokter 
î  Lisbonne  6c  à  Cadix  ^  qu'on  peut  regarder 
j  comme  une  cailfe  commune  &  iiniverfclie.  C  cil- 
là  qu'on  doit  juger  de  l'accroiflcment  ou  de  la 
décadence  du  commerce  de  chaque  n.ition;  celle 
qui  ert  en  équilibre  de  vente  ou  d'achat  avec  les 
autres ,  retire  fon  intérêt  entier  i  celle  qui  a  acheté 
plus  qu'elle  n'a  vendu  ^  retire  moins  que  fon  t»> 
rêt,  parce  qu'elle  en  a  cédé  une  partie  pour 
s'acquitter  avec  la  nation  dont  elle  étoit  débi- 
trice i  celle  qui  a  plus  vendu  aux  autres  nations 
qu'elle  n*a  acheté  d'elles ,  ne  retins  pas 
mer.Ht  ce  qui  lui  cft  dil  par  l'Efpagne  &:  le  Por- 
tugal ,  mais  encore  ce  que  lui  doivent  les  autres 
nations  avec  lefquelles  elle  a  fait  des  échanges. 
Ce  dernier  avantage  eft  fpécialcmcnt  rcTcrvé  aux 
peuples  qui  polTèdent  les  iÛes  j  ils  voient  gtofiit 
annuellement  leur  numérahc  pat  la  vente  des 
riches  productions  de  ces  rnnnées  ;  cette  auç- 
mciuaiion  de  numéraire  allure  leur  préponde-* 
rancc  ,  &  ks  rend  les  arhitiesde  la  paaée  de  Js 
guerre. 

Section  Quatrième. 

Rien  ne  fcroit  plus  propre  à  augmenter  ces 
avantages  j  que  le  facrihce  du  commerce  exchiûf 
nue  fe  font  réfervé  toutes  tes  nations  ,  chacune 
dans  les  colonies  qu'elle  a  fondées.  La  liberté 
i  limitée  de  voyager  aux  itles.  exciteroit  les  plus 
grands  efforts»  echaufferoit  les  efprits  par  une 
concurrence  générale.  Les  hommes  véritablement 
éclairés  ont  toujours  fait  des  vœux  pour  voir 
tomber  les  barrières  qui  interceptent  la  commu- 
nication dircéle  de  tous  les  potts  de  rAnicrique 
avec  tous  les  ports  tk:  l'Europe.  Les  gouvcrnemens, 
qui  ne  pcu\  c:k  fe  conduire  pat  les  principes  de 
cette  bienveillance  univerfelle  ,  ont  cru  que  des 
fociétts  fondées  ,  la  plupart  fur  l'intérct  particu- 
lier d'une  nation  ou  d'un  feul  homme  ,  aevoienc 
reftreindre  à  leur  métropole  toutes  les  Baifons  de 
leurs  colom'es  :  ces  loix  proMbhhres  aflarent ,  ont- 
ils  tlit ,  à  chaque  nation  commère  iii;-  de  l'Eu- 
rope j  la  vente  de  ces  pcoduÔions  territonales^ 
des  moyens  pour  fe  piocurer  des  deDrées  dont 
elle  auroitbe foin  ,  Se  une  balance  avantagenfeaveC 
toutes  les  autres  nations  commerçantes. 

Ce  fyllême,  après  avoir  été  long- temps  jugé 
le  meilleur ,  s'cft  vu  vivement  attaqué  ,  îorfquc 
la  théorie  du  commerce  a  iranchi  les  entraves 
des  préjugés  qui  lui  fervoient  de  bornes.  Aucune 
nation,  a-t-on  dit,  n'a  dans  li  pr'^^riété  de  quoi 
fournir  a  tous  les  befoins  que  la  nature  ou  l  ima- 
gînuioo  donnent  î  fes  colonies*  11  n'y  en  a  pas  * 
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DM  feule  qui  ne  Toit  obligée  de  tirer  de  l'étran- 
|er  de  quoi  completter  les  caigatfons  qu'elle  tkf- 
tme  pour  fes;  ccaUillBmeiu  du.  Nouveau-Monde. 

Cette  DcccÛité  met  tous  les  peuples  dans  une 
commuoicaciun  du  moins  indiieâe  avec  ces  pof- 
lèflioits  éHo^oées.  tNe  feroit^il  pas  rufonnablc 
d'^itcr  îa  r<nue  tortueiife  des  échanges  ,  &  de 
faire  arriver  chaque  choie  à  fi  deftinarion  par 
la  ligne  la  plus  droite  î  Moins  de  trais  a  bue  ; 
des  confcKnmations  plus  coofidcrabks*  une  plus 
flniMie  culture  >  une  augmentation  de  revenu  pour 
le  fifc,  mille  avantages  dcdommageroient  les  mé- 
tropoles du  droit  exclufifqu  elles  s'artogetic  toutes 
à  leur  préjudice  «Sciproquc. 

Ces  maximes  font  vraies folidcs ,  utiles,  mais 
eUes  ne  feront  pas  adoptées  :  eo  voici  la  raifon. 
Une  grande  révolution  fe  prépare  dans  le  com- 
merce lie  l'Europe;  &:  elle  cft  déjà  trop  avancée 
pourne  pas  s'accomplir.  Tous  les  gouverneœens 
tnvaillent  i  fe  pafl'er  ck  rînduftrié  étrangère  :  la 
pl'!p:'t  V  ont  rculfi  ;  les  autres  ne  t.ui^.-ronr  pas 
as  jtîranthir  de  cette  dépendance.  iJ<^;i  les  an- 
dois  Se  les  françois ,  qui  font  les  grands  manu-- 
faâuricrs  de  l'Europe ,  Croient  rctulcr  de  toutes 
parts  leurs  chef -d  oeuvres.  Ces  deux  peuples, 
qui  font  en  même  temps  les  plus  grands  cultiva- 
ceuQ  des  ifles,  iront -ils  en  ouvrir,  les  porcs  à 
ceux  qui  les  forcent,  pour  atnfî  dire,  i  fermer 
leurs  boutiques  .-  Plus  ils  perdront  dans  les  mar- 
ches étrangers,  moins  ils  voudront  confentir  a 
h.  concunence  dans  le  feul  débouché  qui  leur 
reftera.  Ils  travailleront  bien  plutôt  à  l'étendre  , 
pour  y  multiplier  leurs  ventes  «  pour  en  retirer 
■ne  plus  grande  quantité  de  produâîoas.  .C'eft 
avec  ces  retours  qu'ils  confervcront  leur  avan- 
tage dans  la  balance  du  commerce ,  fans  craindre 
eue  l'abondance  de  ces  dentées  l<s  ù£k  uwnber 
oaos  l'avililTenieiw. 

SlCTtON    eiNQyViEMB.  . 

Des  nippons  4«s  .tviouits  du  Antilles  avec  Itars 
rrx'tropoUs  «  &  4u.  moynu  de  evtfifver  ees  to- 
iotûts,  . 

Les  iffes  font  dans  une  dépendance  entière  de 
l'ancien  monde  ,  pour  tous  leurs  bef«ins.  Ceux 

r'  ne  regardent  que  le  vêtement,  que  les  moyens 
culture  ,  peuvent  fupporter  des  délais  j  mais 
le  moindre  retard  dans  l'approvifionnement  des 
vivres ,  excite  une  défolation  uuiverfclle  ,  une 
forte  d'alarme  ,  qui  fait  plutôt  dcfircr  que  craindre 
l'approche  de  l'ennemi.  Auflî  paiTe-t-il  en  pro 
verbe  aux  colonies ,  qu'elles  ne  manqueront  ja- 
m:is  de  capituler  dev.int  Mne  efcadrc,  qui,  m 
jieu  de  barils  de  poudre  a  canon ,  armera  les 
vet]|lies  4e  barils  de.  farine.  Prévenir  ces  incon- 
véniens,  en  obligeant  les  habitans  de  cultiver 
pour  leur  fubfiHance,  ce  feroit  fapper  par  les 
«wdaacM  robjn..4c  réubliâcnent  ^  Tai»  vnaSké 
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réelle.  La  métropole  fe  ptivcrbit  d'uiic  grandç 
partie  des  riches  produéttons  qu'elle  reçoit  de 
fes  cobnies ,  &  ne  les  préfecveioit  pas  de'rior 

vafîon. 

En  vain  cfp^-reroit-on  repoulTcr  une  defccntç 
avec  des  nègres,  qui,  nés  dans  un  cUmat  oit  J» 
mollefle  étouffe  tous  les  geimeâ  du  courage  ,  font 
encore  avilis  par  la  fervitude ,  &  ne  peuvent 
mettre  aucun  intérêt  dans  le  choix  de  leuts 
maîtres*  A  l'égard  des  blancs  «<<lilpe'^'^  àfi 
valles  kabitatlons ,  que  .peuvent>jl$  faire  eb  fi 
petit  nombre  ?  Quand  ils  pourrokflt  empêchée 
une  invafion,  le  voudroient-ilf  ? 

Tous  les  colons  ont  pour  maxime  ,  qu'il  faut 
regarder  leurs  ifles  compic  ces  grandes  viiLs  de 
l'Europe ,  qui ,  ouvertes,  au  premier  occuDanc , 
changent  de  domination  Ùas  attaque ,  fans  nège, 
&  prefque  fans  s'appcrccvoir  de  la  guerre.  I,e 

{>lus  fort  cft  leur  maure  :  Kive  le  vainqueur ^  dilént 
eurs  habitans ,  à  l'exemple  des  italiens,  paflant 
&  repayant  'i'in  ■r':-  a  l'autre  dans  ui^e  Tr  ile  ♦ 
campagne.  Qu  a  u  [>r.x  la  cité  rentre  lous  les 
premières  loix ,  ou  refte  fous  la  main  qui  l'a  ' 
conquife,  elle  n'a  rien  perdu  de  fa  fplendeur, 
tandis  que  les  places ,  revêtues  de  ramparts  5>: 
dirticilcs  à  prendre ,  font  toujours  dépeuplées  &: 
réduites  en  un  monceau  de  rumes  :  auàî  n'y  a-t-il 
peut-^tre  pas  un  habitant  dans  l'Archipel  amérir 
caiiij  qui  ne  reganle  comme  un  prcjU;.^é  dcllruc-  ^ 
teur ,  l'audace  d'expofcr  fa  fortune  jpour  fa  pa- 
trie. Qu'importe  i  ce  cultivateur  avide  de  quel 
peiiplt;  il  re(tûivc  la  loi,  pourvu  que  fes  récoltes 
relief  kl  fur  pied  :  c  ciï  pour  s'ennchir  <^u'il  a  paflé 
les  mers  ;  s'il  cçnfcrve  fes  tréfors ,  il  a  rempK 
fon  but.  La  métropole  qui  l'abandonne  foivent 
aprèi  lavoir  opprime  ,  qui  le  cédera,  le  vendra 
peut-être  à  la  paix ,  mérite-t  elle  toujours  le  fa- 
crifice  de  fa  vie  ?  Sans  doute  ,  il  cft  beau  de 
mourir  pour  h  patrie.  Mais  un  état  où  la  prof- 
périté  de  la  nation  eft  facrifiée  à  la  fonne  du 
gouvernement  ;  où  l'on  veut  des  êfclaves  &  non 
des  citoyens  ï  où  l'on  fait  la  guerre  &  la  paix 
fans  confulter  in  l'opinion  ni  le  voeu  du  public; 

les, mauvais  projets  font  toujours  concertés 
par  rintngne  ou  le  nwnopole  >  où  les  bons  projets 
ne  font  reçus  qu'avec  des  moyens  Se  des  entraves 
qui  les  foiiC  avoner  «  ne  doit  pas  attendre  cet 
,excès  de  zèle  de  fes  fujcrs. 

Les  fortifications  élevées  pour  la  défcnfc  ! 
colonies,  ne  les  mettront  pas  plus  à  couverc  que 
le  bras  des  colons  Fuflent-elleS  meilleures .  mietuc 
gardées,  tnicux  pour\'ucs  qu'elles  ne  l'ont  jamais 
été  ,  il  faudra  toujours  tinir  par  le  rendre  ,  à 
moins  (^u'on  ne  (oit  fecouru.  Quand  h  réliftance 
rlf:.  alTîegés  d':r."rr-'t  au-delà  de  fix  muis,  elle  ne 
rcbuteroit  pas  1  ajtajllant ,  qui ,  libre  de  U  pro- 
curer des  iafia2chifl*emens  par  mer  &  par  terre  , 
fouticndra  mieux  l'intempérie  du  climat  qu'une 
garnifon  ne  fauroic  réfifter  à  la  longueur  d  uji  iicg» 
II  o'cftpas  d'aivR  moyen  de  cooieKvçrlesIftcs^ 
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i^u'une  mâtine  redoutable.  C'tll  fur  les  chantiers 
&  àm%  les  pof»  de  l'Europe  <fae  doivent  être 

tonlhuits  les  basions  &  les  boulevards  des  Co- 
lonies <ic  l'Amérique.  La  métropole  les  ueiu  , 
I>our  ainfi  dire ,  fous  les  ailes  de  Ces  vatfTeaux  ; 
a  elle  remplit  âc  fcs  flottes  le  vaftc  intervalle  qui 
îaft'parc  de  cv<;  ifles ,  filles  dc  fon  indullrie  &  de 
îk  puifTaiice  ,  I  l  \  1/  lance  maternelle  fur  leur 
prufpérité  lui  répondra  de  leur  .itt  ichement.  C'ell 
donc  vers  les  forces  dc  mer  que  les  peuples  , 
propriétaires  du  nouveau  monde  ,  doivent  porter 
déformais  leuM  regards.  La  politique  de  l'Europe 
veut  en  général  garder  les  frontières  des  états  par 
des  places; mais  j  pour  les  puiflances  maritimes  ^ 
il  faudroit  peut-être  des  citadelles  dans  les  cen- 
tres ,  &  des  vaifTeaux  fur  la  circonférence.  Une 
ifle  commerçante  n'a  pas  même  befoin  dc  places. 
Son  rempart ,  c'ti\  la  mer  qui  fait  fa  fâreté  «  fa 
fiibliftance  ,  fa  richeiTe.  Les  vents  Ibnt  â  fts  or- 
dres ,  8c  tous  les  élémens  conCpîtent.  â  fa 
gloire. 

'  ypyqi  l'art.  AMtiiiQUB  8e  les  articles  particu- 
liers des  i/les  antUlts. 

ANTI-PAPE  ,  f.  m.  On  donne  ce  nom  à  celui 
qui  difpute  la  papauté  ,  &  qui  prétend  lui-même 
ctrc  le  vrai  pape.  L'hiftoirc  de  l'églife  fait  men- 
tion d'un  grand  nombre  d'anti  -  papes.  Oji  en 
compte  environ  trente-trois  :  on  eh  peut  voir  la 
lifte  dans  le  Diôionnaire  univerfcl  des  Sciences 
morales  j  économiques  ^  politiques  &  diplomaci- 
ques  de  M.  Robinet. 

yoyt7  !"artic!c  Papf  de  ce  Diôionnairc. 

ANVERS,  v)llc  des  Pays -Bas  au  duché  de 
Brabant.  Elle  porte ,  conjomtetnent  avec  fon  ter- 
ritoire 4  le  ticte  de  marquifat  du  faint  •  Empire. 
L'origine  de  ce  titre  fe  perd  dans  fantkjuité  :  on 
fait  que  Godefroi  de  Bouillon  ajoutoit  a  fes  au- 
tres Qualités  celle  de  marquis  d'Anvers.  C'eft  au- 
^ourdlnn  fane  des  principales  viHes  des  Pays-Bas 
Tnirmis  à  la  maifon  d'Aumchc.  Voy^^  lel^âion. 
dc  Géographie. 

ANZiCfO  ou  ANSICO  ,  royaume  confidé- 
rable  d'Afrique.  11  peur  avoir  environ  6^Q  milles 
de  l'ouel^  à  l'ell ,  &  f  40  du  nord  au  fud ,  fans 
compter  plufteurs  ifles  de  la  rivière  de  Zaire  qui 
fout  de  (a  dépendance.  Les  défères  dc  la  Nubie 
ic  bornent  au  feptcntrion  >  diifércjites  nations 
africaines  à  peine  connues  le  bornent  au  midi  ; 
îc  grand  lac  d'où  h  riviC-rc  de  Congo  tire  fa 
fùurce  ,  lui  fcrr  de  limites  4  l'orient,  &  le  pays 
d'Anibus  à  l'octident. 

Le  palais  de  la  capitale  bien  bâti  annonce  un 
grand  monarque  ,  difcnt  les  voyageurs.  L  e  prince 
en  effet  doit  être  fort  puiflant ,  puifqu'il  compte 
treize  rots  pannt  fes  vaflaux  >  il  prend  le  titre 
làfttttDx  du  grand  MaKofto.  On  ignore  quelles 
font  les  bornes  &r  l'ctcndue  de  fon  pouvoir.  On 

ËeiK  conjeâarer  qu'à  l'exemple  des  rois  fes  voi- 
ns«  il  exerce  im  pouvoir  delb(<tique  :  vam  ces 
^tvsi  tytm  qui  4ésr»d«nt  llunuaité  »  ipr«s- 
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avoir  malTacré  ics  fujeci  qui  Jeur  d^aifien|-« 
font  fouvent  maflâc»és  i'ieur  tour. 

Le  fafte  dc  ce  prince  n'a  rien  qui  rcfTemble  à 
la  magnificence  aiiatique  Des  ufages  bizanesma- 
nifeli^ent  la  dépendance  des  fuicts* 

APPANAGE.  Foyt^  le  Dj^oBoaire  de  Jhp 
rifpcudence. 

APPtNZELL  ,  le  dernier  des  Treize -Can- 
tons fuilTes,  dans  lordre  (ic  ion  aflbciaaon  à  la 
Uguc  helvcuquc.il  tire  fon  iiom  du  bourg  d'Ap- 
penzell.  Il  eil  fitué  prcfou  à  l'extrémité  fepten- 
uionale  &  orientale  de  la  SuifVs  ,  &r  entoure  parle 
RhÎDth  &  les  terres  de  l'abbe  de  Saint- Gail.  On 
ellime  fa  longueur  de  dix  lieues  d'Orient  en  Oc- 
cident, U  (a  largeur  de  fix  â  fept  lieues  du  Midi  au 
Nord.  C'eft  une  malTe  de  collines  &  de  monta- 
gnes ,  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre.  Sur  les  con- 
tins du  Rhincal  on  cultive  la  vi^e.  Le  canton 
réformé  produit  diverfes  efpèces  de  grains  8c  de 
k'gumes ,  &  donne  une  grande  Quantité  d'cxcd^ 
lens  fourrages.  Le  canton  catJuMic}ue  ne  renftt' 
me  guètes  que  des  pdtunges  d'^té  &  des  non* 
tagncs  de  rocs. 

Hi/laire  politique  de  Jim  gouvernement.  Il  eft  vraî- 
femblable  que  les  d^mchemens  8e  la  population  * 
ne  s'étendirent  dans  ces  montagnes  qu'après  la 
conquête  dç  l'Europe  méridionale  par  les  nations 
du  nord ,  &  fous  le  régime  féodal  ,  qui  fuccèda 
à  la  police  dc  ces  ariilocraties  militaires  &  bar- 
bares. Comme  les  peuples  étoient  ignorans  & 
dévots  alors ,  l'abbaye  de  faint  GaU  acquit ,  par 
des  donations,  la  plupart  des  rentes  hfcaks  & 
cenffères  de  fes  environs.  Les  abbés  avoicnc  cher- 
ché à  augmenter  leurs  revenus.  L'intérêt  commun 
lioît  les  momunards  avec  les  citoyens  de  faint 
GaU  ,  qui  obfervotem  d'un  «il  inquiet  toutes 
les  entrtprifes  de  ce  gouvernement  monaflique. 
A  l'cpoquc  où  les  premiers  cantons  fuiâes  révcil- 
loiem  chez  leurs  votfins  le  goilt  de  !'ind^»> 
dance  ,  des  receveurs  de  l'abbaye  irritèrent  les 
peuples  d'jippenieU  par  des  exaâions  &  des  outra- 
ges qu'ils  fe  permirent  envers  ces  hommes ,  d^ 
rort  las  de  leur  fervitude  :  la  révolution  mt  fu» 
bite.  En  '  1400,  Quatre  paroiflcs  du  pays  d'Ap- 
penttll  chalTèreM;  les  officiers  de  l'abbe.  Sur  de 
la  faveur  des  cantons  du  voifînage,  tout  le  peu- 
ple s'engagea  par  ferment  à  maintenir  delbrroais 
fa  libertd  au  prix  de  fon  fang.  Il  repouflad'a* 
bord  !f5  troupes  dc  l'abbr  ,  puis  cr!!fs  des  \illes 
ic  de  ia  nobieffe  dc  SuaUe  dans  diverfcs  atÛions 
très  meurtricres  }  il  força  le  duC  Frédéric  d'An» 
triche  à  lever  le  fiégc  de  faint  GaU  }  pénétra  , 
fous  la  conduite  d'un  comte  de  Werdenberg, 
dans  la  plaine  de  la  Turgovie  ;  il  ravagea  les 
terres,  &  brûla  les  châteaux  de  fes  ennetnis  l 
U  fubjugua  le  Rhinthal  &  quelques  pays  voifin»; 
il  palla  le  Rhin  ^  A'  porta  le  k-r  &  la  flamme 
jufque  dans  le  1  yrol  ,  pour  punir  les  menaces 
infolentes  des  fujets  du  duc  d'Autriche. 

Les  bibim  de  VAf/tft^,  jkUs  de  «m  de 
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faîht  Gall  ,  s'cmpnrèrent  de  la  petite  ville  de 
W7I ,  &  obligcrei't  l'ibbé  ,  devenu  leur  prifon^ 
nier,  à  ligner  une  trcvc.  Us  promeitoiciu  d  ai- 
ihnchir  bientôt  toute  la  Su)^  &  le  Tjrrol»  lorf- 

Îu'ils  turent  repouflVs  avec  perte  devant  Brigemd  , 
ont  ils  avoiciU  entrcpns  le  liège  au  milieu 
de  l'hiver,  fans  avoir  affez  de  troupes.  Ils  elfu;,  c- 
lenc  fucceffivement  d'autres  échecs^  &  ib  perdi- 
rent leurs  avantages  très  -  rapidement.  Ils  fentî- 
renr  alors  qu'un  petit  peuple  peut  défendre  avec 
fuccès  [es  propres  foyers  «  mats  qu'il  oe  doit  pas 
encreprendre  des  conquêtes.  Robert^  rot  dés  ro* 
mfins,  les  fit  foufcrirc  à  une  rrô  c  ^  L-rs  ;i.'i;^..Il^nt 
ksconditioDS  qu'ils  avoknt  impoi'ées  à  i'abbc  de 
fâmt  Gil!/ 

Tranquilles ,  pendant  quelques  années ,  ils  pro- 
fitèrent en  141 1  de  la  frajreur  (^u'inipiroient  en- 
Cme  les  antriclû^  aoxfniffes  :  ik  formèrent  ine 
combourgeoifie  perpètircHe  avec  fept  cantons  ^ 
leurs  plus  proches  voiiîns.  Un  traité  détînitif,  ob- 
ma  par  rentremife  des  cantons  ,  reconnut  les 
communautés  du  pnv<;  d'A^pcnTcI!  pour  !in  pfi- 
ple  libre  &c  indépendant.  Ce  rraitc  coiiiciva  les 
ce»  te  rentes  de  \\bhé  )  il  fixa  les  contribu- 
tions auparavant  indéterminées ,  6c  referva  néan- 
moins aux  habitans  de  l'Appenzell  Ile  droit  de  fe 
ncheter  des  impôts  des  redevances. 

Les  fepc  cantons  dont  je  pailois  tout-i-l'heure 
fiibftttuerent,  en  1452 ,  ufic  allîance  perpétuelle 
au  premier  traité  tl'iniiin  lie  L'Miili'jurqfoifie 
figné  avec  le  pays  d'Appenzcll  i  eniin  en  15  le 
pays  de  l'AppenzeB  fut  adopté  par  les-doi»e-âti- 
tons  dans  la  ligue  helvétique. 

Formt  du  gouv émanent.  A  cette  époque ,  le 
pays  étoit  divifë  en  douze  rhodes  ^  dont  il  iant 
chercher  l'ctymologic  dans  le  terme  de  ro(c  ^  qui 
fignifte ,  compagnie.  Les  guerres  de  i'abbc  de  faint 
Gall  avec  d'autres  grands  vaflaux ,  occaiîonnèi'ent 
cet  ttabliffement  de  milice.  Les  chefs  de  ces  rho- 
des portent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  capital-, 
««.  Chaque  rhode  fourni/Tdit  un  confeïUer ,  un 
affeffeur  au  tribunal  des  jurés,  duxqilels  reffortif- 
foicnt  les  caufes  qui  cmportoient  purgation  par 
ferment.  II  fournilîoit  en  outre  deux  jufticiers 
anx  autres  tribunaux.  Ces  tribunaux  s'alTcmbloienc 
dans  le  bourg  d'Appenzeli.  La  difcorde  occaiion- 
néc  par  la  divcrfitr  des  opinions  fur  la  reforma- 
tions produifit  j  apcès  ont  loimue  fermentation  , 
■B  changement  ites-efloitKl  dam  bi  coaftititciorf 

de  la  rt'piibliriue. 

Six  cantons  choifis  pour  arbitres  ,  favoîr,  ceux 
de  Lnce^e ,  Schwki  &  Untenvalden ,  pour  les 
catholiques  j  &  ceux  de  Zuric  ^  Claris  ,  8c  Scha- 
ibufe  ,  pour  les  reformés  ,  arrsn.-^èrcnt  un  can- 
tonnement entre  le*  deux  partis.  Le  pays  fiitpar- 
tagé  en  dcux'cintôns  diftinj^iés ,  mais  non  (épa- 
tés d'intérêt  :  le  canton  des  R\\oàe%  intérieurs  ou 
talkoliques  8c  celuî  iftS  Rhodcs  extérieurs  ou  réfor- 
fus.  Us  fortnent  driix  ■■"fritT  érnts  jndépeni'lAns  , 
louvemcmeac  4  poiicc  ^  ànanccsj  Ôcc  tout  clt 
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'diftin£t;  feulement  les  députés  n'ont  qu'une  vohc- 
à  U  dicte  helvétique  ^  &  ils  1»  perdent  fi  lems- 

opinions  lont  partagées. 

Dans  l'un  Se  l'autre  canton  le  peuple  efl  revèru 
du  pouvok  fouverain.  Tous  les  hommes  au-deflTus 
de  f  6  ans  ont  voix  à  l'alTemblée  générale,  &  ils 
doivent  s'y  rendre  armés.  ' 
^  Le  cantou  intérieur  eft  compofé  de  neuf  rho- 
des. L'aflemblée  gén^le  a  ordbiatremenc  lieu' 
une  P  is  par  an  j  1:  iîc:iiier  dimanche  d'avril  relie 
fe  tient  alors ,  auiTi-bicn  ouc  dans  les  cas  de  €on> 
vocation  extraordnudre ,  uans  le  bourg  d'Appen-' 
zell  en  plein  air  ,  ou  au  milieu  de  l'églife  ,  fi 
le  temps  n'eli  pas  favorable  :  l'on  y  fait  l'cleâion 
des  magiftrats  i  du  landamman  ,  qui  refte  deux 
ans  en  charge  ,  fi  le  confî  il  nationnal  n'en  or-* 
donne  autrement  ;  du  lUjihalter  ou  lieutenant  | 
du  tréforicr,  du  capitaine  général  du  canton^ 
l'édile  ,  de  i'urfpeâeur  dea  eglifito^  &  du  pente* 
bannière. 

Ces  fept  chefs ,  avec  douze  ou  quatorze  ad- 
joints ,  fonnenr  îe  pttit  conftil  ^  nu  ronfciî  heb- 
domadaire, qui,  à  l'exception  des  kries  ,  s'af- 
femble  à  Appenzell  une  Ibis-  par  femaine.  Les> 
rhodes  les  fourniflent  dans  une  proportiott  ré-- 
glée.  Ce  confeil  /uge  des  affaires  civiles  &  fifca- 
les  ordinaires ,  8f  il  a  la  police  inférieure.  Dans 
les  cas  Drcflàns  il  s'aflbcie  un  certain  nombre 
de  ttiemuies  du  grand  confeil  ;  alors  II  peut  trai- 
ter des  affaires  étrangères,  dùi.ner  des  iuiîriic- 
tions  aux  députés ,  dider  des  bans  plus  forts  ,  &c. 
'  Ife^and  confeil ,  compof<f  de  ii<  perfonneSy 
V  compris  les  chefs  &r  le  petit  confeil,  prononce  fur 
les  cauies  majeures',  civiles  &  fifcalês  :  il  eft  juge 
criminel ,  &  reçoit-  les  cémptes  des  finances  ; 
publie  les  ordonnances  Sr  les  édirs  de  police,  qu'il 
explique  fuivaht  les  occurrences.  11  ne  tient  que 
deux  aifernblces  fixes  ordinaires  j  l'une  huit  jours 
.ivant  l'aflcmblée  péiicrale  du  peuple,  l'autre  le 
16  odobre.  Il  faut  profcffcr  la  religion  catholi- 
que pour  être  citoyen  de  ce- canton  inréricur^ 
qui .  pour  les  caufes  matrimoniales  «  relève  dé 
l'éveque  de  Confiance. 

Le  canton  extérieur  ou  réformé  ,  plus  étends  ^ 
eft  partagé  en  deux  quartiers  féparés  par  la  Sitrer: 
i  rancrenne  divifîon  en  fix  rhodes,  a  fuccédé 
celle  en  dix -neuf  paroilfcs.  La  forme  de  l'admi- 
niftiation  eft  un  peu  plus  compliquée  ^  &  elle 
h'aAédcablie  qu'après  plufieorsconteftatioDStrés' 
vives. 

L'aflemblce  générale  ordinaire  du  peuple  (<; 
tient  alternativement  à  Groguen ,  dans  le  qnar« 
tier  derrière  la  Siiter ,  ou  dans  Umash  ou  Héri- 
,  fan  ,  quartier  devant  la  Sitter  ;  elle  cft  fixée  atf 
I**  dimanche  d'avril,  vieux  Oyle.SCette  afTemblde 
ou  landfpemein  cil  revêtue  du  pouvoir  fnuvc- 
rain.  Deux  landammans  ,  deux  licuteuans  o!X 
flatthalters ,  dem  bottrfiers,  deux  capitaines  gé- 
nér.iux  3c  ieux  porte -bannières  ,  compoCcn:  les; 
magUbau  de  la  république.  11  n'y  eo  a  jamais 
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que  cinq  en  exercice.  On  oblcnw  i'offdif  dcetm'- 
tii  poux  les  deux  quartiers.  , 
Le  doué/e  eonfeti  du  pays  eft  compofê  d'envi» 

ton  quatre-vingt-dix  membres  ;  il  ne  s'afTemble 
qu'une  fui«  l'an  %  il  public  les  loix  de  ^lice,  & 
1  nomme  les' édiles  fle  .les  autres  oflicieis  fubal- 

ternes. 

.  L$  grand  confeil  ^  proprement  dit ,  s'aflcmblc 
altemattveiiienc  dans  les  deux  quartiers }  Tes  féan- 
ces  ne  font  pas  lîxccs. 

Chaque  quartier  à  Ion  pttit  CQnfeil  diftingué. 
Le  pouvoir  &  U  jurifdittiondu  ^rti/;./  &dtt^r''r 
conjeils  font  les  mêmes  que  dans  le  canton  ca- 
tholique. Les  caufcs  matrunoniales  &  les  tranf- 
greflions  contre  les  mœurs  foiu  jug^  pv  un 
confiftoirc. 

Quant  aux  ofHciqrs  généraux  dés  troupes  ,  on 
compte  le  banncrct ,  (  c'e(l-à-dirc  le  /ufujnwun 
hors  de  (harsc  )  Ics  d^v^  .capiuines  &  les  deux 
portes*- bannières  ;  chaqtfe  diffriâ  a  fes  capitaines 
&  comm.ind.ins  particuliers  :  la  milice  eu  parta- 
gée en  cinq  diviiions  >  qui  marchent  (ucceifive- 
meht  aux  rendez  -  vous  «  après  que  les  fignaux , 
établis  fur  les  hauteurs,  ont  donné  l'allarmc.  En 
coinpt4nt  tous  les  hommes  qui  onr  droit  de  voter 
à  l'alTcmbîée  ^iji^pettplç^  le  canton  catholique 
peiit  foucniir  $090  ÇfMuà^^lç  çuuaa  fétb^n^é 
locoo.  .  .  ' 

P^iation  bonhtur  ^  «mmt/Cê  éts  p(aiples  dt^ 
rAppcnzell.  Lors  du  traité  de  cantonnement  en 
1597,  on  comptait  fy%t  hommes  «i  atmci  çhc/. 
les  othoUqueSj  63  iz  chez  les  réforyijM  r3PiPV>'- 
J'hut  on  évalue  la  population  du  canton  intérieur 
a  I  ^  100  ames  ^  celle  du  canton  extérieur  à  jSçcc; 
ames  j  ce  nombre  furprenant  dans  i|n  petit 
pays  d<.6o  lieues  qu.^rrées ,  dont  une  grande  par- 
tie eft  occupée  par  des  glaciers ,  des  rocs  inac- 
ccfTibles , 'les  précipices  Se  des  ravins,  8«:  le  relU 
par  des  pâturages  d  cté ,  excellens  il  ell  vr^i  ^mai^ 
otii  ne  peuvent  pas  nourrir  autant  de  monde  que 
«les  terres  cultivées.  L'mdullric  des  habitan<>  fup- 
plée  4  ces  dcfavantages  du  fol-  Une  propriété 
ï^ilrée',  raffranchifTemènt  de  toute  charge  oné- 
reufe  ou  arbitraire  ,  peut-être  la  fuistaition  d'ê- 
tre membre  du  Cijrps  léciliatit ,  de  nommer  fcs 
cheijt ,  de  délibérer  fur  les  intérêts  de  la  répu- 
blique ,  développent  chez  ce  peuple  frucal  &  la- 
porienx  j  tuus  les  re0ons  d'un  gcnie  adtif  ^  qui 
O'eft  point  enchaîné  par  des  rèçlemens ,  ou  qui 
n'a  point  à  lutter  contre  des  privilèges  injulU-s. 
Cl)  échange  cjcs  ouvrages  de  leur  indtidrie  ^  iis 
Qtent  de  leurs  Vuiij.s  les  l'.cnrJcs  de  confomma- 
^0  qui  leur  mapqueni-  Une  exportation.  &  une 
snpottation  toujours  libie^  mènent  chez  eux  l'ar 
^ondancc.  , 
.  Les  deux  branches  djS^  commerce  du  cantot) 
lôlit ,  I*.  le  bétail ,  |es  ciwirs le  beurre  ^  Içs  fro- 
ihages,  &c.  Ce  travail  feul  occupe  11  ce  pcrfon- 
Âmnes  \       la  hUture  de  lin  &  de  coton ,  &:  la 
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Oé  l'stt  de  h  filature ,  qu'une  livre  de  Hl  de  cotoity 

Soids  de  ao  onces,  fournit  a 60  à  400  mille  toiuji 
e  dévidoir  :  chaque  tour  eît  de  quatre  pieds.  ,^ 

L'Affi-r.^cf/  a  d'ailleurs  dans  le  falpctic  un  objet,, 
de  commerce  qui  a  écc  très-conlidcrable  lorlqœ 
U  Ifrance  &  l'Allemagne  ont  été  en  guerre ,  & 
ui  pourroit  !e  devenir  encore  plus ,  fi  le  débit 
e  ce  fci  ctoit  réguher  &  alVuté  par  des  cir- 
conftances  favorables*  Sa  formation  ik  fa  mulu< 
;-'licatinn  ,  dues  .1  des  moyens  fort  fîmpics ,  obcif- 
tcnt  a  1  indullnc  des  betgers  du  canto.i  ;  les  ctal:(jes 
de  leurs  beftiaux^  coulbuites  généralement  fut 
la  prntc  des  montagnes  ,  ne  font  de  p!ain-pitd 
que  d  un  cote  ^  &  la  face  du  bâtiment ,  oppoicc 
à  fon  entrée  »  ell  élevée  du  fol  d'environ  deux 
ou  trois  pieds,  <S:  fupportée  à  chaque  angle  par 
un  gros  pieu  j  enforte  que  l'elpace  qui  fc  trouve 
entre  le  plancher  de  l'etable      la  terre,  cil  en- 
tièrem(;Q(  expofçjj^  l'aii.  Dans  cet  cfpace  oo, 
creure^iWÇ  ti^çmà  Koccupe  en  entier ,  &  dont 
la  profondeur       d'environ  tiuis  pied-»  i  la  terre 
qu'on  eu  ti(e*étant  ordinairement  noire  &  grafTe» 
ou  mcme  abfolument  argileufe,  eft  rem|;dacée. 
par  une  terre  choilîc  dans  l'cfpccc  des  fablon- 
ncufcs,  que  l'on  a  foin  d'y  comprimer  très-peu  i 
cette  tcrrCj  necciraircnient  trcs-poreufc ,  s'inibibé 
de  l'urine  des  beù:  n  ,  •    ;      ■  à  l'évaporation 
de  fa  partie  p^remer.t  iiuuiiLi.  ,      favorife  l'éva- 
poration du  nttre^  à  laquelle  le  conudt  de  l'air. 
v\\  abfolument  nécclTaire.  Lorfquc  l'etable  a  été 
habitée  deux  ou  trois  ans,  le  falpttrc  eft  déjà 
formé  en  alTez  gravide  quantité  pour  que  !a  folle 
puilfe'  être  vuidée  &  fa  terre  lelfivée ,  ce  qui 
f|it  xli  mar^icre  ordinaire:  après  quoi  cette,  même 
terre  ell  féçhée  à  Pair  libre  ,  &:  remifc  dans  U 
folfe.  On  a  remarqué  qu'après  avoir  été  unc  fois, 
employée ,  elle  deviet|t  plus  propre  à  là  criftalli* 
fation  du  fa'p.  îvc  ,  qu'elle  peut  être  leffivcc  plu- 
tôt, 8t  fournit  graduellement  une  plus  ^ande, 
quantité  de  (el.  Ordinairement  ,  la.  première 
récolte  faite ,  en  peut  recueillir  tous  tes  ans  ,  & 
il  nci\  P4S  rjiTe  de  voir  ces  Icllîvcs  produire  un 
millier  pdÈuit  de  falpètrc  ,  dans  une  habitatîoa 
médiocrement  peuplée.  L'expofuion  des  mniTâ- 
gncs,  relativement  au  folcil.,  influe  confiderable- 
ment  fur  l'abondance  de  ce  produit;  U  pluS  faVO* 

rable  eft  celle  du  nord ,  parce  que  la  partie  U^ 
plus  d^icouverte  de  U  foiie  eft  expKôréc'i  un.aÔÇ 
vif,  qui  hâte  l'évaporation  ,  &  n'^  point  échàil^■j 
fée  par  l'ardeur  du  ioleil ,  qui  trovole  la  forma-, 
tion.  du  fcl ,  en  vebtjliCant  qudqjjies^-  )uies  des 
parties  qui  cotrcnt  d.ms  fa  compomioh, 
.  Le  commerce  du.falpêtre  n'ç^^  abr»luroeni^ 
particufi  ?u  canton  d  Appenifll }  on  en  recueille 
une  alTei  crandc  quantité  dans  celui  de  Glarîs  : 
mais  général»,  h:s  glarois,,  moins  attachés  i 
leur  pays  &  moins  bergers ,  quj>iq,u'auûî  induf- 
trieux  que  leurs  Voifins  d'y//'/'f/ijt=i'/ ,  r>aToiflciit 
uo  i>eu  moins  attentifs  qu'euf  aux  rclliiurces  Af 

vie  f afto^cV  Çç^  4iféi«i)p  ^Pl'^nÇ^l^j 
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il  dînai,  mais  elle  exiHe  &  tient  i  Jerdiff^- 
rrrre s  plus  conli«lé»bles«  qui  dilMiiguietit  ces  deux 

Od  trouve ,  âim  le  pays  A'-^fm^tU ,  peu  de 

particuliers  fort  riches  où  trcs-pauvresi  l'aifance 
cA  iffcz  générale,  fur-cout  parmi  les  réformes, 
plus  induitrieux  que  les  catholiques. 
.  Ce  cviton  n  a, aucune  ville  fermée  ;  on  n'y 
compte  mêmt  qac  deux  ou  trois  bourgs  &  ,  un 
petit  nombre  tie  vilb^-s  réunis  :  les  autres  pa- 
toilles  font  compofces  de  hameaux.  Ces  maifons 
décachées  font  ordioatrenenc  vaftes ,  quarrées , 
éîevc'es ,  foliJcs  &  propres. 

Tous  les  voyageurs  parlent  avec  admiration  &c 
arec  envie  du  bonheur  des  peuples  àtYÂfpai^U. 

Parmi  les  fix  cantons  démocratiques  ,  ou  ce 
quoi  appelle  en  SuilTc  ies  peùu  cuniuas ,  il  a'cn 
eil  pas  un  feul  qui  n'offre  dans  le  caraâère  de 
fcs  habit :!nç  quelque  chofc  de  p.rtictil'er  ,  &r  qui 
le  diftinguc  de  cous  ies  autres.  Ceci  paruitr.i  iin- 
gulier  ,  u  l'on  confidéie  que  ces  fix  cantons  ne 
font  que  de  très -petites  divifions  d'une  petite 
fnrface  de  terre  &  d'une  portion  d'hommes  fiés 
par  les  mêmes  ïntcrccs ,  fournis  à  des  loix  fem- 
blables^  élevés  de  la  même  manière^  pour 
vsA  wKf  caïaâérifés  par  les  m^es  moeiirs.  La 
fierté,  ou  pour  mieux  dire,  l'orgueil  national, 
<u^Sténic  particulicrement  les  habitans  du  can- 
na de  Sctnviti.  Les  cantons  à'Uri  &  de  Zug 
pirtïgent  cnfcmble  la  réputation  d'être  peuplés 
éa  plus  rudes  &  des  plus  iiuraicables  paN'fans  de 
MM  h  ligne  {  cependant  les  derniers  le  dilHn- 
gucnt  par  une  turbulence  dont  leurs  alTemblces 
générales  rourniffent  de  temps  en  temps  de  ian- 
ghiKes  pieuves,  tandis  que  les  premiers  y  oui 
aroient  toniours  ctt-  cit  -s  comme  les  fuilTcs  les 
plus  trancsi  6»:  les  plus  1  rouis  des  Treize -Can- 
tons, commencent  a  perdre  quelque  chofe  de  leur 
défintérelTement  ,  par  leur  commerce  continuel 
avec  \t%  italiens ,  fans  gagner  fenfîblemenc  du  coté 
ti:  Li  ii'juceur  des  manières.  Entr'cux  &  le  can- 
taa  de  Schwitz^  ou  trouve  celui  d  Underwaid, 
qui  diffère  d'ooe  manière  fi  frappante  de  tous 
ccnx  qui  l'environnent.  Une  efpèce  d'hommes  ro- 
bude,  mais  lente  &  mélancolique  ^  habite  fcs 
montagnes  ;  rien  de  H  doux  «  de  fi  humain  ,  de 
fi  bienfaifant  que  ce  bon  peuple ,  chez  lequel 
Ihofpitaiité  eft  une  vertu  fi  naturelle,  qu'un 
voyageur  i  pied  ,  qui  n'ofinfque  point  par  un 
l'Jïc  qui  choque  des  hommes  auflî  Amples ,  peur 
aller  de  cabane  en  cabane  ,  &  trouver  par-tout 
un  afyle  eratuit ,  offert  de  bon  coeur.  Les  glarois 
fontaâifs,  inquiets,  induftrieux ,  8«r  de  tous  les 
habitans  des  Alpes,  ceux  qui  font  le  moins  atta- 
chés i  leur  terre  natale,  tandis  qu'on  ne  peut 
en  arracher  les  bons  pafteurs  de  XAppeniell.  Ceux- 
ci  ,  fimples  &  gais ,  quoiqu'induflrieux ,  charment 

Kla  douceur  de  leurs  moeurs  &  intérciTcnt  par 
nénité  de  leur  efpric.  Toute  la  SuiiTe  cite  les 
KiBt  mots  qui  kur  échappent  ira  fbulej  &  dont 
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les  uns  font  piquans  par  leur  vivacité,  les  aatyes 

finpulirr^  par  leur  naiveré.  I!  ne  s'ccojîc  pas  un 
étc  lans  que  des  compa^tiies  entières  des  hommes 
les  plus  diflingués  de  i^uric  OU  de  Schaffoufe'^ 
aillent  à  pied  faire  un  pélcrinaçe  dans  \  Apptiv- 
rr//,  {>our  palFer  quinze  jours  avec  fes  bcrjjeis. 
Le  célèbre  <J:ifder,  fon  ami  le  favant  Fusjsly ,  les 
Breicingert  lc$  Lavatcr ,  &c.  ont  tait  &  font  tou- 
jours avecun  nouveau  platfircetimérelfjnt  voyage. 
Ils  ont  ccmn:iiiii'/:c  a  M.  Rauinnd  une  oblerva- 
tion  plaifante  qui  contralte  avec  l'exclamatiQn  fut 
le  luxe ,  qui  termine  une  des  lettres  de  M.  Coxe. 
Comme  les  troupeaux  de  ce  pays  Çi  rencontrent 
plus  fouvent  &  en  plus  grand  nombre  que  les 
nonuneSj  c'eft  par  eux  que  le  luxe-péuètre  dails 
le  canton;  un  bon  payfan  A'  Appcnid!  ^  dont  toute 
la  garderobe  ne  vaut  pas  vingt  tloittis ,  pend  att 
col  de  la  vache  qu'il  honore  de  fa  prédilcÂlon*; 
wr.'i  faiinettc  fupcrbcr  ,  dont  le  prix  \a  fouvenc 
julqu  a  70  florins,  plus  de  ijo  iiv.  tournois.  '\ 

Cette  république  forme  un  tableau  bien  tnté*- 
relfant,  &  on  peut  l'oppofer  au  fyflême  haf^rdé 
de  cusiq.ies  auKurs  politiques ,  qui ,  cblouts  par 
l'éclat  extérieur  &  la  célébrité  des  grands  étais> 
voudroient  nous  perfuader  qu  i]  ell  de  l'intércc 
du  genre  humain  de  ne  former  qu'un  petit  nombre 
de  grandes  nations,  foumifes  à  un  cnef  ou  légis* 
latcur  abfolu  :  qu'ils  confidèrcnt  ces  p;.titï  états 
obfcurs,  mais  heureux,  riches  &:  peuples,' oà 
l'on  ne  foupçonne  pas  feulement  qu'il  pui^A 
extiler  des  hommes  nés  avec  le  droit  de  corn- 
m.tnder  aux  autres.  Sans  doute  les  gouvernc- 
mens  di'mncratiques  ont  leurs  convulfions  comme 
les  monarchies  {  nuis  fi  les  affcmblées  du  peuple 
Tout  fouvent  ongeufes ,  qu'on  fe  rajipeUe  tes 
orages  des  cours  &:  leurs  funefles  efuts.  Dans 
les  démocraties  j  les  guerres  étrangcres  font  plus 
tares  ,  &  on  y  eft  à  Pabri  des  vexations  fircaîes  , 
qui  ne  fervent  ruiTC^  qu'à  entretenir  le  falfc  de 
quelques  mdividus  ,  a  forger  de  nouvelles  chaînes 
pour  les  peuples ,  ou  à  exécuter  des  profets  sav 
bitictix        dr-rîis  de  la  nation. 

AroCKlblAlHES,  officiers  de  l'Empire  ro- 
mam.      le  Diaioifnaite  de  Jutifpnidence. 

APOTHÉOSE ,  f.  Ç  Ce  mot  fignific  con/t. 
cration  ;  il  vient  du  jrec  «»«ti*»  ,  divinifer.  NoUS 
ne  parlerons  pas  kl  de  l'origine  de  Vapodifoft 
dLS  empereurs  romains  ;  nous  renvoyons  cette 
difcuffioa  au  Diâiouoaire  d'antiquité  fi|  à  celui 
d'hiftoire. 

On  dit  communément  qu'Augufte  établit 

pothéofe  des  empereurs  ,  &  que  Tibère  en  fit  * 
une  loi.  Depuis  ce  temps  Yapotkéofe  ,  qui  devoir 
être  le  prix  des  vertus  &  du  mérite  ne  fut  plu» 
qu-unc  vaine  cérémonie  d'ufage ,  &  on  l'a  prolh- 
tuée  fouvent  à  des  monftres  qui  ne  mérit«)ient  pas 
même  le  n#in  d'hommes.  Voici  la  defcripcion 
des  cérémonies  qui  accompagnoieoc  l'fywr/yq^ 
des  «Bppms  KMDaùds. 
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Après  I«s  obfiîqucs  de  rcmpcrcui  défunt ,  on 
mcttoh  fon  portrait  en  cire  fur  un  lit  d'ivoire  , 
couvert  d'un  fuperbe  tapis  brodé  d'or  ,  &  placé 
dans  la  grande  (allé  du  palais.  On  fuppofoit  que 
l'empereur  lui  -  mcnic  croit  encore  malade  II 
rcccvoit  les  vilitcs  des  fcnateurs  &  des  dames 
romaines  ,  qui  s'aiTeyoient  à  fes  côtés  >  &  ^ 
dcmeuroient  pendant  quelques  heures.  Les  mé- 
decins fc  rendoient  auffi  auprès  de  l'image  de  erre , 
«omine  pour  exarnitcr  fa  fantc-  I!s  J.  jnnoiïnt  leur 
avis  j  qu'on  écoutoit  fort  férieufement.  Cette 
faite  Sntm  fepc  jours  ;  le  htrftiifne  i  le  He  8e 

l'image  de  cire  étoient  portés  dans  ta  place  pu- 
pHque  par  les  principaux  fénateuis  &  clievalicrs, 
6c  environnés  des  grands  de  Rome  les  plus  qua- 
liâés.  On  avoit  élevé  dans  la  place  publique 
une  grande  elhadc  de  bois  >  couleur  de  pierre  , 
JSt  décorée  d'in  périftile  brilbnt  d'ivorre  &  d'or. 
On  trouvoît  au mdien  de  cepértftile  un  fuperbe  lit 
de  parade  ,  fur  lequel  on  dépofoit  l'image  de  cire, 
GNi  cbantoit  enfutte^  â  deux  chœurs ,  des  hym- 
ne? 1  la  ln;i3n<re  du  prince  défunt.  Pendant  cette 
muiiquc  ,  les  dames  romaines  £c  lenoient  fous 
les  portiques.  Le  concert  Hoi ,  on  fe  rendoit  au 
champ  de  M*cs  .  hors  de  la  ville  ;  cette  féconde 
praceffioD  étoh  Beaucoup  plus  pompeufe  que  la 
première.  On  voyoit  d'abord  paroitre  les  Uatues 
des  plus  illiiftres  généraux  rtmuuns  ,  depuis  Ho- 
ntdliu  ;  enrnite  des  figntet  en  branle ,  qui  repré- 
fentoient  !l5  provinces  foumifes  à  l'empire  ro- 
jxuin  j  puis  les  portraits  des  bomaics  iUuitres  par 
lents  Yeitds  ,  ou  par  leon  talens.  Les  homnei 
qui  portoient  toutes  cçs  images  fur  dcî  brancards 
ou  dons  leurs  mains  ,  étoieot  efcortés  par  les 
«hevalicrs  romains  &  par  un  grand  nombre  de 
foldats  i  ils  étoient  fuivis  par  des  rhcvaux  de 
courfe.  On  portoit  en  outre  les  prclens  que  les 
peuples  tributaires  aToiem  envoya  pour  comri- 
Dutrr  n  !i  dt-penfc  de  crrrc  cérémonie;  enfin  on 
voyoïc  arriver  un  autel  niagiunquc  ,  couvert  d'i- 
%«ire  fit  â'oT  »  &  parfeme  de  pierreries.  Tandis 
que  la  procelfion  aéfiloit  *  le  nouvel  empereur , 
monté  fur  la  tribune  aux  harangues  ^  faifoît  l'é- 
loge funèbre  du  prince  défunt;  &  quand  l'éloge 
étotc.  achevé  ,  on  emjiortoic  le  Ih  &  l'im^e  de 
rire  que  l'empereur  futvbk  avec  fon  coitège.  Lé 
lit  ctoit  porté  par  les  chevaliers  pomains  ,  & 
précédé  des  principaux  fcnaccurs.  On  arrivoit 
dans  le  champ  de  Mars  auprès  d^un  édifice  qui 
étoit  eit  forme  de  bûcher,  &  dont  les  différens 
étages  ,  diminuant  à  mcfurc  qu'ils  s  élevoicnt  , 
formoient  une  efpèce  de  py-ramide.  Cet  édifice 
étoit  revêtu  de  magnifiques  tapis  broilés  d'or  , 
&  décoré  de  figures  d'ivoire  i  mais  l'intérieur 
étoit  plein  de  menu  bois  fec.  Sur  le  dernier  éta- 
pe ,  on  voyoit  le  char  doré  ,  Armt  l'cmpercnr 
défunt  avoit  coutume  de  fe  fervir  pendaiu  fi 
vie.  Les  pontifes  pbçoient  au  llcond  étape 
du  bûcher  le  I  r  de  n'i'^c  ^l'/ec  l'imnjc  de  cire, 
&  ils  brûloien:  des  paxiuras     des  aroitiaics.  Le  1 
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nottvel  emperettr  &  les  parens  du  prince  iéfttt 
venoient  baifcr  la  main  de  li  ftatuc  de  cire  ,  puis 
s'aileyoient  fur  les  fièges  qui  leur  étoieat  def- 
tinés.  On  faifoit  enfuite  des  courfts  de  chenu 
8f  "de  chars.  Le  nnnvr!  f-mpcreur,  une  torche  à 
la  main  ,  mcttoit  le  feu  au  bûcher  »  Se  les  prin- 
cipaux magiftrats  l'y  mettoient  auffi  de  tout  cétét 
la  flamme  pénétroit  rapidement  jufqu'au  {cnjïtritXfli 
en  chaflbit  une  atgle  qui ,  s' en  volant  dans  leS 
airs  ,  slloir ,  feloo  Ic  peuple ,  porter  au  ciel  l'anè 
de  l'empereur  défunt.  Sa  drvimcé  n'étoitpitas 
dontenfe  :  on  lui  donnoh  fe  tîctè  de  dïw ,  Xftéè 
ou  Jivin  :  on  érigeoit  u  i  r  j  îiple  en  fon  honneiv} 
&c  on  étabirflbit  des  prêtres  &  des  farces. 

Les  impératrices  romaines  jcHilflbfcm  «uli  des 
honneurs  de  Vapothlofe  \  la  céréhionie  étoit  la 
npème  que  pour  les  empereurs ,  excepté  qaM 
lieu  d'une  aigle  on  lâchoit  Un  padn. 

Le  feul  culte  que  les  rois  doivent  ambittonnet 
ell  r^mout  &  l'eftime  de  leurs  fmets  pendant  leur 
vie ,  &  la  vénération  de  la  poitérité  après  leur 
mort.  Henri  IV  cft  bien  au- defiits  dn  dieu  Akr 
xandrc  Se  du  dieu  Romulus. 

APPROVISIONNEMENTPOBUC,  f.m. 
C'cft  la  provifion  de  grains  ,  de  vivres,  de  den- 
rées y  raUemblés  dans  les  villes  fous  l'autorité  dd 
gouvernement  pour  iammt  i  la  fnbfiftaiice  Ai 
peuple. 

Les  nKrfeos  employés  ï  opérer  cet  appnvijhm» 

ment  ont  été  long-tems  d'obl'gcr  les  Fermiers  &:  les 
marchands  de  garnir  les  marchés  de  denrées  ncccf- 
fxues .  0e  de  ne  point  fotitfHr  qu'on  les  vendit 
ailleurs.  Ou  avoit  en  vue  d'en  réunir  l'abondance 
dans  un  même  lieu ,  afin  que  chacun  jpût  s'v 
pourvoir  ,  fans  crainte  d'être  trompé  ni  fur  b 
qualité,  ni  fur  le  prix.  Tel  fut  fur  cette  matière 
l'efprit  de  la  plupart  des  ordonnances  qui ,  vou- 
lant d'ailleurs  empêcher  oue  ceux  qui  achcient 
pour  revendre  ne  fiffent  leur  commerce  au  pré- 
judice du  public  ,  leur  défcndoicnt  d'acheter 
avant  une  heure  fixée. 

Ces  difpofitions  ont  été  changées  relativement 
aux  graiiTs.  Par  lettres-patentes  du  z  novembre 
1774  ,  enrégirtrées  au  parlement  le  19  décembre 
foivanc  ^  le  rot  donne  une  liberté  fpédale  au 
commerce  de  cette  denrée,  8r  défend  i  tous 
juges  de  police  &:  autres  officiers  Je  contraindre 
a  l'avenir  aucun  marchand  j  fermier  «  laboureur, 
&c.  ii  conduire  des  grabs  tgii  £aine»  Ha  tnarché. 
&  de  les  empêcher  de  vendre  ces  denrées  ou 
bon  leur  fcmbie.  Liberté  fage  &  utile  ,  puiftjue 
le  moyen  le  plus  afluré  d'approvifiomur  une  «Bc* 
ell  d'y  Liifferlaptus  grande  filMhé  aacommeice 
des  denrées. 

Nos  anciennes  ordonnances  ,  relatives  aux  ap- 
^■rovifionnernens  pahlrts  ,  font  v.rr  imitation  de 
celles  promulguées  fur  cette  matière  che?.  dcspeu^ 
pies  £nneBX ,  qtf'imrerpeâ  peu  réfléchi  nous  fait 
encore  admirer  ,  m  iU  q^s!  re  dcvroinn  point  nous 
fcrrir  de  modèles  ^  iur-tuut  eu  ^;ui  d  admûûllra* 
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éuL  Eto^ce  CR  tSêc  fur  la  poGce  de  Rome  & 
^'Athènes  que  nous  devions  tiilct  la  nôtre  ^  après 
que  le  temps  nous  avoic  dévoile  les  vices  de  celle- 
ci?  &  devons-nous  fui? rc  les  faux  principes  &  les 
VMS  enoanées  du  gouvcrnemeoc  républicain  ! 

Dtos.les  républiques  ,  c'ett-â-dite,  dans  les 
focictcs  qui  entreprennent  d'exercer  en  commun 
ks  droits  &  les  devoirs  de  la  fouverainecé,  l'au- 
toiiil  le  coocamre  néoeflàîceniem  dans  les  villes, 
puifaue  c'eft  la  réfidence  du  commun.  Scion  l'or- 
dre d'idées  &  d'opinions  «qu'établie  ce  genre  de 
gouvernement ,  perfonnc  n  y  cft  réputé  proprié- 
taire de  rautoritc  \  nul  n'en  eft  que  le  mantla- 
uire  ,  ce  oui  fait  une  grande  diifi^cencc  pour  le 
tef^d  Se  la  forée  d'habitude. 

Li  oii  l'ordonnateur  n'eft  que  mapiflrrtt  &:  o\i 
kpublic  dt  J  uvcrain  ,  cet  être  mcuphvuque  (le 
pwlic)  cft  cosTtpofé  d'une  multitude  de  cêtes  , 
&r  chacune  d'elles  s'attribue  extérieurement  une 
purtfbn  de  la  fouveraiiictc  plus  ou  moins  impor- 
tante félon  fcs  idées  ;  un  exemple  ,  quoique  pris 
diM  k  scAre  comique  •  peut  uùcwl  faite  fenûr 
cette  vemé. 

Qumd  Arlequin  confc m  ù  devenir  ;->crr  de  fa- 
mille ,  c'eft  à  condition  qu'il  mettra  le  premier 
h  atttn  au  pht.  Telle  eA  i-peu-prcs  la  préten- 
tion de  tout  membre  de  la  démocratie  de-  viîlc. 
Du  pjiin  Se  des  fpcétaclCS,  {panes  Ù  cinenjet ,) 
difoient  les  romains  qui  fiiicnt  &  feront  toujours 
Ik  plus  fameux  des  dénK>crates.  Audi ,  îorfque 
ce  peuple  civilifé  pour  la  guerre ,  ik  belliqueux 

nia  polickpw  parvint  à  fe  croire  le  maître 
londîe  connu  ,  î!  fallut  que  les  bîf  d'.  la 
iiale,  enfuite  ceux  de  l'Egypte  &  de  1  Afrique, 
«ndCQt  BoMim  à  bm  prix  .  &  fouvent  en  dillri- 
kotions  gratuites ,  ce  peuple  fcditieux  qui  fe  re- 

Îirdoit  comme  le  fouverain  de  tous  les  peuples 
e  la  terre  ,  6c  qui  n'étoit  pourtant  que  le  jouet 
de  l'intrigue  &  de  TambitioD  de  Tes  citoyens  « 
te  fefclave  vofontatre  de  fa  propre  oiiîvete. 

Cependant  ces  bas  prix  ou  ces  «îiftnlnit'nns 
foiuices  des  grains  ,  qut  paroiflbient  être  le  fruit 
le  h  roHIcitiMe  dfis  qucfteurs  au  de  la  munificence 
des  édiles  ,  n'étoienr  rt'cHement  auc  k  produit 
de  la  rapine  &  de  la  dcvaiUtion  acs  plus  belles 
proviaccs.  Cet  abus,  terrible  par  fes  fuites,  en- 
tiiina  la  ruine  de  la  fépubliqiîe  fc.ccUe  de  l'em- 
pire de  Rooie. 

En  effet ,  quand  l'empire  affâtifé  fous  fon  pro- 
pre paids  fut  obligé  de  reconnoître  dfs  foinr 
tuas,  qui  ne  purent  être  que  tyrans  ,  attendu 
quela  fovfcnineié  légjciide  a  fa  bafe  fur  les  cam- 
pagnes ,  ces  empereurs ,  pour  fe  foutlraîre  au 
joug  de  Ja  populace  ,  furent  obligés  de  la  livrer 
a  celui  de  la  foldatefquc  &  de  le  fubir  cux-mc- 
aies  i  tel  fut  &  tel  fera  tonjoan  le  fort  de  tout 
defpotîfine  ,  d'être  néceflairefflent  efdave  de  la 
populace  ou  des  foldats  ,  d'errer  cnûiîic  en 
aveugle  à  tcavers  le  dédale  de  l'iocrigue  j  &  de 
fcconfiMMt  Cft  TilBf  enx»  poai  mut,  dans 
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fa  politique ,  les  moyens  de  cèmedr  ov  de  ba- 
lancer ces  deux  pouvoirs  monftmeuK. 

Les  nations  modernes ,  qui  te  croient  li  fupd- 
rieun-s  aux  anciennes  dans  la  fcienct  du  gOtt- 
vernemcnt ,  fuivenc  t]iielquefois  néanmoins  tfunc 
manière  bienrervile  les  errcun  politiques  de  cel- 
les-ci ;  5c  ce  qui  devroit  bien  étonner,  fi  Ton 
ne  favoit  ce  que  peuvent  fur  l'homme  l'opinion 
&  la  routine ,  c'ell  que  les  mauvais  efècs  paffés 

&  prcfcns  de  ce-c  {u  rnicieufc  imitinon  n;  les 
retiennent  point.  La  gloire  attachée  au  nom  ro- 
main couvre  à  des  yeux  prévenus  toutes  les  ta- 
ches de  l'hirtoirc  de  Rome ,  &  l'on  crt  encore 
flatte  de  faire  ce  qu'elle  a  fait ,  parce  qu'elle  l'a 
fait ,  8c  qu'on  ne  penfe  pas  trouver  un  plus  ex- 
cellent modèle.  Rome  établit  l'ufage  des  appro- 
vî/hnnemats  publics  :  on  ne  peut  ùUlit  en  l'i- 
mitant. 

De  ce  modèle  d'antique  répubJique  &  d'abus 
républicains ,  font  ainfi  dériv«  tous  les  approvi» 
fionnemens  fuî,n:s ,  dont  la  proteâîon  fck  man- 
cien  deviennent  împorcaiu  aux  yeux  des  gourer- 
neinens  ,  en  ||lfoR  de  ce  que  ceux-ci  tournent 
plus  ou  moins  vers  l'arbitraire»  car  les  princes 
vains,  inappliqués  &  volontaires  «  font  flattés 
par  l'arbitraire  qu'ils  preonem  pour  îa  fouvera»- 
ncté  ,  quoique,  dans  le  fouverain  UgitiniL!  ,  te 
ne  fort ,  pour  ainfi  dire ,  que  mutlueric  d'aifanc 
&  ^'aflujettiflement  de  fa  part  aux  impuljions 
de  1  intrigue  &  des  païions  qui  l'entourent.  Un 
prince  mdr  8e  réfléchi ,  qui  s'occupe  ai&duemenc 
des  affaires  de  fon  état ,  fe  trouve  au  conttaire 
fort  heureux  de  n'avoir  ou'i  faire  obferver  des 
règles  connues  &  rcfpcdees  de  to|)C  le  monde  » 
&  de  fe  donner  en  quelque  fiitte  pour  lieucenans 
del'opinioa  univerfellc  &  la  terreur  de  cm\  qui 
fe  dérobent  i  l'ordre.  Il  ne  pofc  pas  le  bic» 
ubiic  fit  le  détriment  de  b  propriété  partictt* 
ère  ,  &  il  n'a  garde  de  bleflfer  la  liberté  natu< 
idle  de  Tes  fuiets ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de 
pourvoir  à  leurs  befoi;  s  S:  à  1  ur  filicté. 

Quand  on  commence  à  montrer  à  ua  fouve* 
rain  légitime  b  populace  Sr  Tes  dmeuces  comme 
fort  il  craind'^f  ,  qu'il  Ce  tienne  pour  averti  qu'on 
le  nréfente  au  peuple  comme  ayant  deux  cents 
mille  hommes  pour  fe  faire  obéir.  On  Je  con- 
duit aiiifî  ,  ?v  on  l'entraîne  vers  le  malheureux 
éuc  de*  (ieipoccs  d'Afie ,  qui,  dans  le* détails, 
ne  furent  jamais  fe  foumettre  à  des  loix  fixet> 
pour  en  faire  r;rnnd  l'appui  de  leur  trône  , 
&  qui  fans  celle,  entre  la  crainte  des  fcditions 
populaires  &  celle  des  mumnitt  le  de|« atten- 
ta» de  la  foldatefque  >  éprouvent  è  diaque  inf* 
tant  des  inquiétudes  mortelles. 

F,t  qu'où  ne  dife  pas  que  les  empereurs  ro- 
mains n'ont  été  fi  fouvent  la  viétima  des  foldats 
que  par  riafbbSîtd  de  b  fuccelfton  au  trône  . 
1-  qu'il  n*v  âvoit  point  alors  de  famille  régnante^ 
il  n'en  elt  point  au  monde  de  fi  refpeoée  pas 
ropûiion  populaire  &  pat  le  pr^ugé  nadonU  9t 
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fuperllitieux  qut  l'cH  le  fang  ottoman  ,  qui  a 
«lonné  Coa  nom  à  U  nation  turque  ,  &  toutefois 
nul  roaveraiD  ti'eft  perfonndlemenc  atiOi  chafi> 
celant  fur  fon  trône  que  le  grand  -  feigneur  fur 
le  lien.  Tout  fouverain  qui  n'cft  pas  appuyé 
d'un  peuple  agricole  ,  ne  peut  régner  que  par 
des  donativcs  (O  à  fcs  folJats  ou  à  fes  officiers , 
Ce  il  ne  peut  fc  foutcnir  qu'en  tiifani  des  lar- 
geflles  à  h  aàCète  de  fes  viOes  fattiKitTes  &  pré- 
tendues opulentes. 

De  ce  genre  de  krgcflcs  font  les  approvijionnt' 
neas  pMies ,  qui  ,  chez  les  nations  civilifées  » 
occupent  fouvent  U  foUicitude  difpeodieiife  des 
gjuvctncraens.  Les  fubfiftances  vont  nattirelle- 
tnent  &  d'cUes-tnciTies  aux  lieux  où  fc  trouve  la 
foule }  car  les  hommes  ne  demeurent  guère  qu'aux 
lieux  oA  ils  trouvent  les  moyens  de  profiter  & 
de  gagner  (les  f.ilaires ,  &  ces  gains  ou  fahires 
fourniflenc  à  loir  confommation  g  Se  donnent  aux 
denrées  la  valeur  vénale  dont  elles  ont  befo-n  & 
«u'elics^  cherchent  ;  mais  lorfqu'unc  adniiiiillra- 
tion  aveugle  ou  dcioutce  fait  enchérir  les  objets 
de  conroRimation  au-delà  de  leur  valeur  natu- 
iclle  ,  qu^  fe  borne  à  la  i-Lflit  itio* des  ft  qn':fs 
coûteront  à  obtenir  &  a  tranf^jortcr  i  quand, 
par  des  contributions  perçues  aux  portes  des  vil- 
les fijus  le  nom  de  droits ,  de  douanes  ,  d'oc- 
trois ,  6cc.  on  enchcrit  les  denrées  &  les  mar- 
chandifCfla  8e  Ton  dérange  les  proportions  natu- 
relles entre  les  travaux  &  les  dépenfcs^  alors  il 
faut  que  le  gouvernement  rende  avec  ulttre  d^une 
main  ce  qu'il  reçoit  de  l'autre  ,  8f  qu'il  veille  à 
tenir  à  bas  pris ,  à  fes  propres  fraix  ^  du  moins 
les  denrées  de  premier  befoin. 

Mais  cela  ne  fe  fait  fans  de  grandes  précau- 
tions, ni  d ordinaire  fans  prévarication;  sar  peu 
de  gens  fe  montrent  fcrupuleux  de  gérer  as  ce 
exadtitudc  8f  défintérclTcmcnt  ce  qu'on  appelle 
les  affaires  du  public  ,  d'après  ce  proverbe  qui 
^t  que  celui  qui  fert  U  commune  ne  fen  perfonne  i 
enfin  cela  donne  lieu  fouvcut  \  Hes  concuflîoDS  , 

Earce  que  les  villes  tyrannifciic  leurs  banlieues , 
!S  forcent  à  garnir  les  marchés  j  &  qu'elles  con- 
damnent à  des  amendes  ,  à  des  failles  ,  &c.  en 
vertu  de  loix  municipales  toujours  attentatoires  à 
la  propriété. 

Le  gouvernement  perd  lui-même  beaucoup  à 
toutes  ces  chofcs  ;  car  on  ^efltire  d'autant  tes 
cultivateurs  Sc  les  propriétaires  de  fonJs  ,  qui 
font  tous  receveurs  de  fa  part  &  portion  fur  les 
tifcoltes  i  &.les  frais  qu'ils  fouffrent  alors  font , 
par  le  déchet  qu'ils  occaiioatieot  ^  le  double  en 
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effet  de  ce  qu*iîs  paroiffent  en  quotité ,  atten<îa 
qu'ils  portent  fur  les  avances  de  la  cuhure»qtti« 
félon  l'ordre  naturel  ,  font  defttnées  i  doublet 

dans  la  terre  ,  &  à  rapporter  cent  pour  cent,  & 
on  n'intercepte  pas  leur  bbre  emploi.  Mais,  ou- 
tre ces  dommages  qui  retombent  en  partie  fut 
le  gouvernement  ,  on  lui  fait  d'ordinaire  dé- 
bourfer  les  frais  des  appiovijîonnemens  puilici  ,  SC 
de  cetR  manière  il  fe  trouve  que  la  fonvetaiodl 
paye  un  tribut  à  la  pop^.;!.ice. 

On  ne  doit  pas  compiciicire  dans  la  cl.ilic  des 
approvijîonnemcns  puà.'ics  les  magalîns  qui  fc  font 
pour  les  armées ,  les  places  fortes  &  les  entre- 
prifcs  de  guerre  Jur  terre  &  fur  mer  ;  car,  quoi- 
que ce  foicnt  de  jirands  dpprovljlonnemtis  ^  ils  font 
néanmoins  pour  le  compte  du  fouverain  &  pout 
fes  atfaires  privées  j  qm  tendent  bien  â  h  ccn- 
fervarion  de  la  chofc  publique  ,  mais  qui  font 
une  charge  de  fon  patrimoine  à  lui.  Quoiqu'çn. 
général  on  ne  puiflè  trop  tendre  à  fimplifîar  les 
dépenffs  ,  &  qu'il  foit  cle  principe  qu  au  moyen 
d'une  bonne  pohce ,  fans  laquelle  aucune  aileni-, 
blée  d'hommes  ne  peut  proipérer  ni  même  d» 
rcr,  les  vivres  &  les  denrées  fuivront  toujflurs 
la  fuuk  i  quoiqu'on  ne  puiHe  douter  que  les  dp* 
proviftonnemens  d'effets  confommables ,  fe  trouve- 
ront où  font  les  approvifionnemens  d'hoiTunes ,  s'il 
eft  permis  de  s'expnmcr  amiî  :  cependant  il  ell 
des  cas  ,  très-rares  à  la  vérité,  ou  les  appnvi-, 
fionnemcns  privilégiés  de  certains  genres  de  co- 
meftibles  peuvent  être  utiles.  Oelt  une  opinion 
dont  la  ncgative  entraîneroit  trop  de  difculllon  ; 
aiiifî ,  fans  nous  y  arrêter ,  nous  pourrons  dire 
qu'il  fuflît  de  profcrire  entièrement  les  t^tpmi- 
Jior.neurs  pour  toiitc  ville  ou  alTemblée  fcJer»- 
taire  :  mais  que  ,  dans  tous  les  cas  où  ils  font 
tulerés,  on  doit  être  bien  attentif  à  furveiller 
les  entrepreneurs  monopoleurs  j  c'efi-à-dirc  tnii- 
ques  quant  à  la  vente  ,  pour  qu'en  vertu  de  leur 
prétendu  privilège,  ils  ne  foient  pas  dtt  mens 
monopoleurs  riu^nt  n  l'achat.  L'on  nurj  encore 
aflci  de  peine  a  les  empêcher  de  le  devenir  par 
aliuce  &  par  l'habitude  de  toutes  les  manœuvres 
de  la  fraude  ;  mais  ce  feroit  bien  pis  fi  le  gou- 
vernement les  appuyoit  &  les  autorifoit  aimi  i 
dévaller  les  domaines  de  la  fouveraincté. 

A  l'égard  des  t^pmvifmuumtns  publics  ,  c'ed 
un  mot  Sr  une  ehofe  que  Ton  doit  à  jamais  prof* 
crire.  (  C"} 

A  QU  n  A I N  E,  duché  ou  royaume  d'Aqui- 
taine, f^'oy^l  le  Diraonnltre  de  Jurisprudence. 
ARASOE  f  Bméc  séffon  de  rA(ie*en  fonne 
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de  p^ntnfule  >  elle  a  environ  6co  lîcues  de  lon- 
gueur, &  500  dans  l'a  plui  grande  largeur.  Voye^ 
il  poiîtion  dans  le  Diâionnaire  de  Géographie. 
Tout  le  monde  fait  qu'on  la  dtvife  en  Arabie  hcu- 
leufc  ,  ou  terre  d  Yémen  ,  en  Arabie  pctrce  ,  & 
en  Arabie  déferte.  Elle  contient  hait  provinces 
îodcpendantes  les  unes  des  autres  ;  favoir  Ardel- 
Yemcn  ,  Hadraroant  ^  Bofman ,  les  pays  lîtués  le 
long  du  Golphe  perïique  ,  Hadsjar ,  Nedilcd  y 
Hédlîas  ,  8e  le  pays  habité  p»c  les  fiédeuins. 

La  province  d'Yémen  (e  divife  en  ouatone 
diihicts  ,  d'une  étendue  fort  incivile  ,  dont  les 

Ïripcipaux  font  le  pays  d'Yémen  ,  proprement 
it  /la  feigneurte  d'Aden  ,  la  pruKipaucé  de  Kan- 
kcban  ,  le  Jiltridl  de  ChauUn  ,  de  Rachtan  ,  &c. 
11/  a  pli|s  4$^^dUlTiçt5  dans  un  canton  que  dans 
rantre  s  iMlbs'^àM  «tonner  la  raifon.  thm  les 
montagnes  où  les  h.ibin:  s ,  à  I,i  favcii nie  leur  genre 
devie  uuitorme  trugal,  ont  lu  conl'erver  la  plus 
fonde  portion  de  leurs  droits  primitifis  ^  on 
trouve  une  multitiide  de  peuplades.  La  vigueur 
dufcntiment  j  atu  anime,  chacune  de  ces  peupla- 
des, a  fuppléé  phtt  d'utie^lob  an  nombre  des 
habitans. 

ËUe  cil  fous  la  domination  du  roi  d'Yé- 
men 8e  de  différcns  chérifs  ou  émirs ,  les  uns 
indt-pendin; ,  les  autres  tributaires  du  grand  fei- 
gncur.  La,  plus  puilTans  font  ceux  de  la  Mecque 

&  de  Mcdine. 

.  Pneu,  de  thijloirt  politiqut  &  dt  i'ttat  aàuel  du 
g&itventtmnt  ^An^it.  Les  arabes  m^iîdionaux  par- 

tJi^crcfBt  la  bonne  &  la  miuvaife  fortune  des 
cables  «  tant  de  la  race  des  Ommiades,  que  de 
hnunfoo  des  Abailides.  Le  pouvoir  de  ces  grands 
pontifes  de  l'illamirme  ayant  cté  détruit  par  les 
gardes  qui  s'emparcrent  du  palais  ^  8c  par  l'am- 
bition des  gouverneurs  qui  fe  rendnent  indcpen- 
dans  dans  les  provinces  ,  l'Ycmcn  ,  tantôt  reprit 
fes  anciens  dtousj  tantôt  tut  alVujctti.  L  £- 
gfpte  j  gouvernée  par  les  fultans  Ayonbihs ,  cir- 
calTiens  8e  ottomans ,  iît  pluGcurs  tentatives  fur 
ce  beau  P^ys-  Salaheddin  ,  ou  Saladin-le-Grand , 
le  Sultan  Guri  8e  Soliman  II ,  conquirent  la  plus 
grande  partie  de  l'Yémen  «  mais  il  y  eut  toinouis 
queloues  cantons  des  montagnes  qui  défendirent 
Kur  liberté  contre  les  tfircs. 

La  révolution  de  1640  chafla  Us  turcs.  Khaf- 
ftn-al-Kbtr  ou  te  Grand  ^  i'un'des  fcheichs ,  a^ant 
obtenu  l'alliance  &  l'amitié  des  autres  fcheichs 
ou  feigneur»,  parvint  a  déloger  les  bâchas  turcs, 
Se  à  les  faire  fortir  du  pays.  Us  n'y  font  jamais 
rentrés.  La  Porte  confcrvc  des  officiers  dans  V Â- 
T»iie  pétréc  &c  fur  les  confins  de  Ï/Irubie  di  -  ■ 
Icite  i  mais  les  beys  d'£gypte  qui,  depuis  le 
temps  d.s  circalTjcns ,  font  reliés  comme  indépen- 
dant dans  leurs  diilriâs  ^  ne  tarderont  pas  à  con- 
quérir ou  à  affranchir  ces  deux  provinces. 

L^révotution  cauféedans  l'Yémen  y  par  le  mérite 
8c  la  valeur  de  KhalTem ,  eft  devenu  une  époque 
oês^MéoimabJc  dan»  l'hiftoire,  de  ïArMt^  piif^ 


A. il  K  û2| 

que  la  maifon  régnante  dics  imans  ou  rois  d'Yé- 
men j  tire  fon  onginp  de  ce  /(^heich.  liiuacl  loi), 
fils  y  confolida  lé  plap  d^  foa  père ,  &  prit  I9 

qualité  A'imtin. 

L'Arabe»  accoutumé  à  l'indvpendance  ^  ne 
plie  que  fous  les  ordres  de  Dieu  Sedeceliu^- 
cil  chargé  des  ordres  divins  ,  ce  qui  a  fait  prenr 
dre  la  dignité  de  prêtre  aux  anciens  califes  j  8( 
aux  imans  des  temps  modernes. 

Tous  les  dcfcendans  d'iihiacl  »  8e  de  Khaf^ 
fem,  étant  de  iafaiiutraet  des  imatu  ^  afpirent  au 
droit  de  commander  les  fidèles.  Cette  égalité  de 
titres  à  caufé  plus  d'une  fois  des  concurrences 
8e  des  guerres  mteftines,  qui  ont  alfoibb  la  vénér. 
ration  des  peuples  pour  ces  prêtres  ;  pluficurs 
fcheichs  ont  profité  de  ces  troubles  pour  fe  ren-- 
dre  indépcndans.  Se  les  rois  de  l'Yémen  doivenê. 
cr.iindrç  d'avoir  un  jour  le  fort  des  califes,  don| 
la  puiliancc  ,  ayant  dégénéré  en  tyrannie  ,  s'é- 
clipfa  8e  s'anéantit. 

Le  premier  miiiillrc  du  pays  de  l'Yémen  n*a 
d  autre  titre  que  celui  de  Jukih  ^  nom  que  l'on 
donne-  aux  fecietaires  &  fax  làvans.  Les  gou-. 
vemeuis  des  provinces  ,  nommés  dolàs  ,  dans 
l'Yémen ,  font  ordinairement  rappelles  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans.  Si  l'iman  trouve  à  propoa 
de  proloqget  le  gouvernement  d'un  de  ces  dolas,' 
il  lui  envoie  un.  cheval  ^  un  caftan  8e  un  fabre , 
81:  l'officier  confirmé  dans  fon  emploi,  ell  obligé 
de  fortir  de  la  capitale  de  fon  goi^vernei^cnt 
pourrccevotr  avec  lefpeâ  les  grâces  8e  les  bicn- 
faiflPe  fon  fouvcrain. 

Pour  rcltreindre  le  pouvoir  des  dol^is,  l'iman 
leur  alTocie  un Mskateb'ott coottAenr ,  qui  ne  M 
quitte  jamais. 

Parmi  les  terres  de  la  domination  de  l'iman, 
il  )  a  plufieurs  dilhiâs  qui  fe  font  révoltés ,  8e 
qtiOti  n'a  pu  taire  rentrer  fous  le  joug  ;  telle  ell 
la  Icigneune  d'Aden,  qui  s  elf  loullraitc  a  l'obéif- 
fance  de  l'iman  en  17^  }  les  habitans  élurent 
un  fcheich  ,      renvoyèrent  k.  le  dola  8^ 

tous  les  foldats  de  l'iman.     -   .,  ;i,  : 

On  ne  s'étonnera  plus  de  la  promptitude  de 
ces  r^volutipns .  dès  qiu{  l'on  faura  que  les  lieute- 
nans  da  roi  d'Yémen  ne  font  que  des  juges  de 
paix  ,  dont  rautonté  n'excède  point  celle  qu'a- 
voient  les.  jqgfcs  o^  .les  che£|  de  ^ibu  parmi  k» 
ifraëlites. 

Lorfquc  les  turcs  pofTédo'ent  encore  une  bonne 
partie  de  la  province  d'Yémen,  il  y  eut  une  fa- 
mille illuihe  parmi  les  montagnards ,  qui  fe  main» 
tint  dans  !.i  pofTeflîon  de  fes  droits  >  cette  famille 
lubfille  encore  ,  6c  elle  n'elt  pas  founaife  au  roi 
d'Yémen. 

Parmi  les  dif^riûs  indépcndans  qui  font  dans 
le  pays  d'Yémen  ,  on  compte  en  outre  la  grande 
contrée  de  Mafchid  &  BAil ,  6û  il  y  a  plulîeuos. 
chefs  appelles  NuiiV.  Us  font  alliés  de  l'iman. 
C'eft  de  ces  diftriâs ,  (jui  palleiit  pour  les  plu& 
bcUiquotta  que  l'imatt  tix«  fe»  neiUeiimttottpes» 


Digitized  by  Google 


sti2  ARA 


ARA 


-  Le  métier  de  partifan  n'ett  pas  étrMiger  aox  ha- 
biuiis  du  dHlridt  de  Nedsjérao  ,  oà  il  y  eut  un 
fcheich  noauné  Mtkk^fmi  ,  qui  parcourue  \'  A'^a- 
tie,  8c  h  traverfa  avec  une  petite  ariné««  ^p«i4f 
la  mer  rowge  ju(qtf*a«  ;  eriiqac.  Le*  arabes 
avant  b  fureur  Àc  mckr  1»  religion  i  tout ,  ce 
cKef  de  qndqacf  compagnies  i  ranchcs  ,  rcafit 
iHtane  par  la  fiipwftirioti  que  par  fa  valoir.  Il  tk 
mit  A  faire  trafic  do  paradis ,  ayant  tracé  avec 
foaépce  la  portion  que  cliacfun  y  ilevoit  occuper, 
S  vendit  ce»  efpaces  par  toifes. 

On  fait  que  la  liberté  mène  aux  chcfes  les  plus 
bifarres  &  les  plus  audacieufes,  &  ï  Arubu  étant 
1M»  des  pays  ks  phu  fibies  du  monde ,  il  ne  fiuit 
pas  être  furpris  d'y  trouver  des  honmief  «btwNet 
lortes  d'humeur  éc  de  caradlcrc. 

La  province  d'Ofman  étoit  gouvernée  par  un 
Ccheik  ,  qui  prcnoit  le  titre  J'iman.  La  moUefTe  & 
les  débauches  de  l'iinan  Seif  -  Ben  -  Sultan  ame- 
néram»  il  y  a  peu  d'années,  une  révolution.  Un 
des  parens  de  ce  pontife  ,  indolent  &  volup- 
tueux ,  profita  du  mécontentement  des  peuples 
aigris   par  l'infolcnce  des  cfclavcs  de  la  côte 
d'Afrique,  dont  Fcif-  Ben-Sulcaa  fe  fenroit  en 
qualité  de  foldars.'  On  lui  enleva  nmcef  fo  villes . 
exccfKc  celle  de  Mafcate  ,  qui  étoit  riche  &  bien 
ibrtitiée ,  &  où  il  fe  maintint  par  Tes  foldats  & 
par  quelques  vaîfleMiX  de  guerre ,  qui  étoient  en 
fa  puiflancc.  Se  voyant  harcelé  dans  la  feule  *pof- 
Semon  qui  lui  relloit,  rl  s'embarqua  pour  la  I^crie , 
£r  demanda  du  fecours  à  Shach- Nadir ,  qui  lui 
donna  une  flotte  de  vingt-quatre  vaifTîaui'^'ifeln- 
mandée  par  Mirza-Taki-Khan  ,  capitaine  for: 
renommé  De  retour  à  Mafcate ,  il  înviea  le  gé- 
rvril  perfin  î         fctc  dans  un  des  châteaux  de 
Il  viiic.  Taki-Kiian  s'y  rendit  muni  d'une  bonne 
provtfion  d'excellent  vin  de  Schiras .  qui  ayant 
f»roduit  fon  effet  fur  refprit  &  fur  les  feos  de 
Scif  -  Ben ,  il  fe  fervit  du  cachet  que  l'iman  ,  en- 
féveli  dans  le  vin  ,  portoit  à  fon  doiet ,  8f  il 
écnvk  aux  «ffiden  de  faune  château  dé  venir  le 
trouver  tout  de  fuite.  Les  officiers  obéirent,  &  il 

fc  m^hrc  JcMAfL.ite  lv'  tics  deux  ch.'itenux.  . 

L'iman  ^ounit  de  «hagiin^  &  fon  compcticeur 
futtoé. 

L  e",  jrAlv-";  de  la  grande  province  de  Hédfiis  ne 
font  pas  phis  dépendans  des  turcs ,  que  ceux  de  la 
pirtîe  mécidionale  de  la  prifqu'iOc.  Quoique  la 
Porte  entretienne  un  bichi  à  UlI.iJ.ii  ,  ville  ma- 
ritime du  Hedfias,  çe  bâcha,  enfermé  dans  les 
murs  de  la  ville ,  n'a  pas  un  feul  village  fous  fa 
iurtfdiâion  ,  dcfortc  que  c'cû  nu  lieu  d'exil  pour 
tuiminiftre  difgratié;  du  moins  t  e li  aiafi qu'on  parle 
à  Conftantinoplc  du  gouvernement  de  Dfiadda. 
Le  fchén'f  de  la  Mecque  el>  à  la  vérité  un  vaffal 
titulaire  du  grand  fciCTeur ,  que  le  bâcha  de  Sy- 
rie ,  qui  commande  Ta  caravane  ,  a  le  droit  de 
dépoGer  lorfqu'il  eft  i  la  Mecque  i  nuis  le  printrf  1 
arabe  a  toujours  foin  4e  le  leiiier  dans  les  mai»-  i 


des  tuies.  La  dévornn  des  fultans  &  la  foibk  ao- 
torité-qo'ils  ejccrcciu  dans  ces  pays,  font  d  aillcuiS 
fort  dil'pendieufet ,  puifqu'Hs  y  envoient  mm  Im 
ans.desiiDiiu]iestrès-conftdérablcs.  Ils  penfionnenc 
•dus  les  defcendans  de  Mahomet ,  dont  chacun , 
en  qualité  de  ferviteur  de  la  caba  ou  de  la  faintc 
mùCoa ,  re^c  luteffauficaiiioii  aanucUe  i  il»  6>nt 
en  outre  fietter  quatre  à  cîm  vallMin  chaigcs 
de  provifions  de  bouche  à  rufafc  4e*  vittoi  ^  la 
Mecque  &  de  Méditie. 

Le  fchérif  ou  prinee  de  la  Mecque  ,  et  fivo- 
rifc  comme  le  furent  les  grands  maîtres  des  ordres 
militaires  ,  auxquels  on  a  fait  des  legs  par-t{Niti 
dans  routes  les  villes  de  la  Turquie ,  il  y  a  des 
bain  ,  des  bn/.ars  ou  jnarchés ,  des  carravenfcrais 
ou  huieiicucs  ,  dont  une  partie  des  rcvcHus  cil 
aflîgnée  à  b  caba.  Le  (Mtan  El-Hind  .  ou  l'em- 
pereur des  Inde<;  ,  envoyoit  autrefois  au  fchcrif 
quarante  mille  ccus  par  an ,  qu'on  prélevoit  fur 
ics  douanes  de  Surate.  Mais  depuis  que  letangleis 
fe  font  rendus  maîtres  du  chiteau  &r  du  commer- 
ce de  cette  ville  ,  le  shérif  n«  reçoix  plus  rieo.  Il 
fe  plaint  vainement  au  Mogol  &  au  Grand  Sei- 
giicur  ;  les  ao^oifi  lui  refufcAt  opiniâtrémeot  cette 
aumône. 

La  d.  \  rion  eft  A  étrotten>ent  unie  avec  le 
foin  de  confsrver  &  d'amaflcr  des  tichafliu  » 
qu'on  a  vu  des  tréfors  dans  tons  In  endroits  ré- 
putés faints.  A  Médiiic .  il  y  a  au-deffus  du  tom- 
beau de  Mahomet  an  trcfor  immenfe  ,  qui  ren- 
ferme les  préfens  faits  depuis  plufieurs  fiécfespar 
les  princes  &  les  fcigneurs  roufulmans.  Les  ma- 
horaiéuns  difent  que  ce  trcfor  ett  defiiné  i  faire 
b  guerre  aux  infi<i^es ,  fi  le  fultan  lé  tromeun 
jour  trop  prelTt  p^r 

Le  nombre  dci  atabts  qui  habitent  le  défert 
peut  monter  à  deux  millions.  Ils  font  partagés  M 
un  grand  nombre  «le  hordes ,  plus  ou  moins  nom- 
bteufes ,  pli«  ou  moins  confidérables  ,  mais  tou- 
tes libres ,  &  indcpeudantes  les  unes  des  autres. 
Leur  gouvernement  ell  fimpk*  Un  chef  hérédi- 
taire,  affifté  de  quelques  vteillarda  ,  tetmme  let 
différends  &.'  punit  les  coupables.  S'il  cil  hofpita- 
lier,  humain  &  iuUe^  on  l'adore:  s'il  eH  âer^ 
cruel ,  avare ,  on  le  met  en  pièces  ,  &  oo  Iw 
donne  un  fucceiïeur  de  fa  famille. 

L'arabe  ne  reco^nott  pour  authentique  que  les 
ritres  de  noblelTe  attachés  à  la  qtialité  de  fott- 
verain  &  de  légiilateur.  Les  defcendans  de  ceux 
qui  ont  joui  de  la  fouverainetc  dans  leurs  cantons, 
fe  croient  ennoblis  par  l'indépendance  qu'ils  ont 
fuconferver  ?c  perpétuer  dans  leurs  familles.  C'eft 
à  la  poftéritt  des  Icheichs  ou  feigneurs  indépcn- 
dans ,  &  à  celle  de  Mahomet ,  que  ît  ledi^t 
toute  la  noblelTe  arabe.  Les  fcherifs  ou  émirs ,  qei 
prétendent  être  iffus  du  prophète ,  font  fort 
nombreux  j  ce  nombre  eft  n  confidérable,  qu'<ii 
en  Jeroit  étonné ,  fi  l'on  ne  favoit  avec  quel  foan 
on  s'cQ^prefte  d'aopartenir  i  utie  famille  qui  cft 
m^/om  de  «Mt  fiiviivKes. 
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Toos  ces  prérendans  à  la  coaromie  tt  lé  l&CVl^  f 
Jo«,  furent  pcTÛ-cut<.'5  fous  iLScalltcs;  iU  fe  j 
é^iekànm.  àun  ptaiieun  frovinces}  &ils  s'al- 
tèuat  vne  les  4Mk»  les  pUis  ptiifTam».  ^rMt 
beloin  d'appui  &  de  protecteurs,  ils  etnploycrent 
k  voie  d  adopdoQj  &  ils  donncrcm  los  noois  <k 
^AMi  8c  de  fiid  i  qtn  pouvoiest  -leur  don- 
ner des  fecours.  Les  fchérifs  de  Maroc  cjui ,  fous 
k  oom  de ^  (feigaeiu  ),  régncnc  encore  aufour- 
^'Inu  fur  l'incieane  MméoMey  mèmnm  c«  p/Êt 
le  zèle  de  la  rclicnon  3  pu  opifler-tO  ■fiTCU  dt  CM 
d<fcend«il  de  Niaiiomct. 

On  eft  fi  fiaigneiue  de  conferver  Se  de  multiplier 
Il  faintc  race  des  fchcrifi  ,  qu'il*  tranfincttent 
Jeaft  privil^g»,  à  ieuis  eo^uis ,  lors  mcinc  que  leur 
Saute  a  été  cfidaye. 

A  l'égard  des  lûix  pénales ,  les  arabes  en  font 
au  point  où  fe  trouvoic  l'Europe  au  temps  des 
àiith  judiciaires.  A  Sana  «  l'homicide  ell  puni  de 
non ,  mais  dans  quclqaes  MiCKS  diftriÔsderYe* 
nen.  les  parens  d'un  hoMMe  qin  t  été  tué  p«r  iMi 
autre ,  font  les  maîtres  de  s'accomnuoder  avec  le 
meurtner^  de  ki  vouer  Hoe  haine  implacable  >  ou 
de  r«ppeller  «n  dael.  La  vengeance  particulière , 
ce  malheureux  tlIIc  de  l'état  de  luciiie^  Jwt  de 
cncls  ravages  en  A/ahit.  , 

Force    p^klMion  detAtzhie.  On  dit  que 
ulit  entière  renferme  douze  millions  d'habitias 

A  l'cpogue  où  le  roi  d'Yémen  avoit  le  piu&  à& 
pnflànce  8r  de  gloire ,  Tes  revenus  montoient  â 
quatre-vingt-trois  mille  ccus  par  mois.  Maintenant 
que  fon  autoritc  Te  trouve  dimiouce  ^  par  l'indc- 
pendance  qu'ont  oUenue  qud^qiifl»  provinces  , 
les  revenus  de  1  imnn  ne  vont  plus  qu'à  quaranM 
mille  écus  par  mois.  Ce  revenu  eft  très-modique  , 
vu  le  commerce  confidérable  qui  fe  Ak  daos-  les 
Tilles  maritimes  de  Tes  états. 

Les  troupes  de  l'inun  .  en  teaifpi  de  piix  ^  ne  • 
pafTent  pis  ouatre  ibUle  houitues  d'itt&aterie  9t 
taille  de  cavalerie. 

Une  d«s  raifofts  du  peth  tféoftre  des  tcoapes 
foadoyécs  ,  trt  encore  la  rareté  des  ePpcccsmon- 
ii^ées.  Rien  ne  prouve  mieux  la  douceur  du  gou- 
vernement des  rois  d'Yémen  ,  qUe  la  promptitude 
avec  laquelle  s'cvanottUTent  les  Biotmoies  d'or 
Êaopées  à  bana. 

Les  arabes  prennent  un  très-grand  foin  de  ne 
ns  être  entièrement  exclus  de  la  côte  du  golfè 
Perfique,  qui  lient  à  la  Perfe,  puirqu'il  y  a  plu- 
Seurs  tribus  &  fcheichs  arabes  fur  la  plage  ma- 
ritime du  golfe.  La  principale  colonie  arabe  eft 
Abufcludu  ,  ville  maritime,  fituée  par  zb**.  59  m.  de 
Inimdei  cène  vtHe  eft  comme  le  port  de  Schiras  : 
les  anglois  y  ont  un  marchand  &  un  commis. 
Pour  ce  qui  regarde  Gortiron ,  ou  Bender-AtwflS  , 
<Jtti  étoit  autrefois  une  ville  très  -  flori fiante  pnr 
lôn  comn>eicc  ft  tes  fages  dirpofitions  de  5chab- 
Abbas ,  ftm  fiMidateor  ,  elle  e»  entièrement  dé- 
chue ,  &:  fon  port  n'cit  plus  frt'qricntc  par  les 
OKopéc».  l.es  troubles  arrives  ca  l^erle  après  h  \ 
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«Mm  tioleiwc  ét  Sdiadt-Nadir ,  mirme  la  vifte 

&  le  port  vl-  Criintt  n  ,  qui  étoit  autrefois  le  feul 
port  4o  mfaume ,  dan$|'<écsi  de  décadcBce  &  de 
dcUbreiMnt  «4  en  4e  v«it-  tajourd'lm. 

Outre  l'illc  fie  Caredfi  ,  i]  y  a  cncfJTC  t  elle  de 

Eaharem^  qw  étoic  autretots  très -peuplée  ^  âc 
qw ,  evec  les  Ifles  voiiines  »  ne  Tenfersie  eéhiel* 

Icraent  que  quarante  à  cinquante  villages  très- 
chéttls.  Cette  iÛe  obéit  actuellement  au  fcheich 
•d'AbHfchahr  ,  fëigneur  arabe  ^  i  qtti  spp»^ 
tient  la  pêche  des  perles  dans  ces  parages  s 
mais  les  peuples  libres  de  ces  contrées  ayant  lé 
droit  de  pîcher  des  perles  ,  die  rapporte  peu 
au  fcheich.  Ses  revends  ,  tar^t  de  la  pêche 
que  des  dattes ,  ne  iiioiuetit  qu'à  écof/O  écus 
environ;  &  avec  cette  fomme  il  doit  entretenir 
les  fortfficaiions ,  la  gamifon  &  placeurs  officiers. 

Les  arabes  d'aujourd'hui  ne  (ont  plus  ce  qu'ils 
furent  autrefois  i  leurs  ancêtres  porrcpcnt  leur 
domination  des  mers  de  l'occident  à  celle  de  h 
Chtnc ,  8p  des  Cinsfies  sn  ifles  Mohiques-,  ils 

V  pf>rtcrent  ."lufTi  ks  ar:s  utiles.  Ils  furSTU  mnins 
heureux  dans  les  beaux  attSj  où  ils  moinrcrent 
du  génie  &  point  ëe  gaût  :  tocttn  peuple  de  lei» 
temps  n'entendit  le  comnKrce  comme  eux  ;  au- 
cun peuple  n'eut  un  commerce  auflî  vafte.  Ils  s'en 
occijpoient  au  m  Ircu  même  de  lems  conquiêtés. 
Dtr  l'Sfpigne  au  Tonquin_,  ils  Ikvoient  des  ncgo^ 
Clans  ,  des  manufadurcs ,  des  entrepôts }  &  les 
autres  peuples  ,  ceux  du  moins  de  l'occident , 
tiroi<?nt  à'cm  ,  8.-  les  lumières  ,  Se  le',  ritt^  ,  8c 
les  dentées  utiles  aux  commodités  ^  à  ia  confer» 
varion  &  à  l'agrément  de  kt  vie. 

FrMkfiimu ,  rkktffts  6f  cùtnmeree  de  ^Aral 
L'Yémen  produit  beaucoup  de  grains,  de  bled 
de  Turquie,  d'orge,  de  fucre,  de  tabac,  d'in- 
dtgo  «  de  féné  &  de  fd;  h  fertilité  du  fol  va 
juftqu'flQ  4écnple ,  ainii  que  dans  les  pays  înot>- 
dcs  p.it  le  Nil.  A  Bâfra ,  oA  les  champs  font  fci^ 
tilifes  pir  les  eaux  de  l'Euphrate  &  du  l  igre  . 
la  terre  rend  vingt  bmfléaux  ponr  un  qu'on  a  fem^ 
Les  arabes  du  défcrt  campent  dans  toutes  les 
faifons  ;  ils  n'om  point  de  demeure  fixe  j  &  ils 
s'arrêtent  dans  tous  les  lieux  où  ils  trouvent  de 
l'eau  ,  des  fruits  &  despaturages.  Cette  vie  errantç 
a  pour  eux  des  charmes  inexprimables ,  Se  ils  re- 
gardent les  arabes  ftdentaires  comme  des  efclaves. 

Ce  qu'ils  conforament  de  tabac ,  de  café ,  de 
ris,  de  dattes,  eft  payé  le  beurre  qu  ils 
portent  fur  la  frontière ,  "pa  fdns  de  vingt  miite 
chameaux  ,  qu'ils  vendent  aonuellement  vm^ 
roupies  au  moins  chacun.  Ces  animaux  ,  fi  utiles 
en  Orient ,  étoiort  conduits  autrefois  en  Syrie  » 
ils  ont  pris  la  plupart  la  route  de  Perfe  ,  depuis 
rjuc  les  guerres  eontîmieMes  eti  ont  multiplié  les 
befoins  Sv.'  Jiminué  l'c^pcte. 

Comme  ces  objets  ne  font  pas  fufEfans  pour 
fe  procurer  les  iritoTes  qui  ïet»  manquent ,  ils  wn» 

iiv.'.ciné  de  Ttrettrc  à  coPtrihiitiim  les  L,!ri\-jncs 

(}ue  la  fupcffiition^nMhH;  dans  leuxs  fabks>  la  plu» 
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Jtonbreure ,  qui  va  de  Damât  i.b  Meoi)iié,  wlwtte 

la  (ÛTcté  de  fon  voyage  par  un  tribut  de  cent 
bourfes^  auquel  le  grand -feigoeui  s'eU  loumis, 
&  qai,  par  d'anciennes  convemkNHi»  lè  partage 
entre  toutes  les  hordes  :  les  autres  caravanes  s'ar- 
rangent feulement  avec  les  hordes  fur  le  terri- 
toire derquelles  elles  doivent  palTer.  Indépendam- 
jnent  de  cette  refTcurcp  les  arabes  de  la  partie 
Au  défertqui  eil  la  plus  au  nord  ^  en  ont  cherché 
.une  fccon  Je  dans  leurs  brigandages.  Ccsi  hommes 
il  hunuins^.iî  fidèles>  4  4dùi(érdrés  entr'euKj 
font  fêroces  9e  avides  avec  les  nations  étrangères; 
hôtes  bicnfaifans  &  généreux  fous  leurs  tentes j 
ils  dévallenc  habituellement  les  bourgades  &  les 

fetites  villes  de^leor -voifinage.  Qfi.les  trouve 
ons  pères ,  bons  maris ,  bons  maîtres  ;  mais  tout 
ce  qui  n'.ell  pas  de  leur  famille  eit  leur  ennemi; 
leurs  courfey  s'étendent  fouvent  fort  loin  «  &  il 
ji'ed  pas  rare  que  h  Syrk  ,  la  .Méfbpocimir  ,  la 
Perfe,  eu  l'oient  le  iheacrc. 
.  n  D*7  a  dans  l' Ycmen  d  autre  or  que  cdui  qu'on 
y  tranlportc  ;  les  ducats  de  Venife  y  ont  grand 
xoursj  &:  la  quantité  conlîdcrable  de  ces  efpéces 

Îu'on  y  e,avoie  pour  le  café  ou  les  épiceries  des 
ndes,  i  fik  4en;^n4e^  aux  arabes  û  Us  véni- 
tiens avoient  la  pterre  philofoi^ale.  Tout  ce  que 
les  hiftoritns  grecs  nous  diicnt  des  richelTes  <ic 
i'^aiie  ,  MrQic  fe  rapporter  au  grand  commerce 
q^t  %*e&  fut  de  tout  temps  dans  ce  pays ,  où 
I  on  a  porte  Tor  du  Habbefchj  des  pjys  litués 

iers  la  côte  orientale  d'Afrique  «  &  roérac  des 
.  ndes^  On  ne  calàve  l'encens  que  fur  la  cpte 
de  l'Jrjiie  qui  e(l  au  fud-cil ,  m^tis  les  arabcf  en 
vendent  plulieurs  autres  clpèces  qu'on  leur  ap- 
porte du  Habbefcb,  4ê  oumatraj,  de  Siam  & 
de  Java  :  l'Yémen  ell  fur-tout  le  dépôt  des  plantes 
odoriférantes  &  des  drogues  médccinaics.  Nous 
4>arlerons  tout-à'I'heurc  du  caféj  l'uae  des  plus 
juches  produdions  dç  l'Yémen. 
'  Les  arabes  6xés  fur  l'Oçéan  indien  Se  fur  la 
jmer  Rouge ,  ceux  qui  habitent  ce  qu'on  appelle 
l'AraiU  Murtttfc  ,  étoiens  autrefois  un  peiœle 
doux ,  amoureux  de  la  liberté,  content  ae^floD 
jndépendaïKe ,  (ans  fongcr  à  faire  des  conquêtes. 
JJs  etoienc  trop  attachés  au  beau  ciçl  fous  lequel 
jls  vivojent,  â  une  terre  qui  fontn*flbit  prefque 
fans  culture  à  leurs  bcfoins,  pour  être  tentes  de 
dominer  fuusunau(re  clifnac.  dans  d'autres  cam- 
pigncs.  Mahomet  changea  leurs  idées  ;  ipais  il 
ne  leur  rclk  prefque  plus  rien  de  l'impulfion  qu'il 
leur  a  donne.  Leur  vie  fc  paife  à  fumer  ,  à 
prendre  du  café ,  de  l'opium  cS:  du  forbct  :  ces 
pliilîrs  font  pn-cédcs  ou  luivis  de  parfums  exquis 
cu'on  brûle  devant  eux.  6c  dont  ils  reçoivent  la 
Aimée  dans  leurs  habits ,  légèr«m«nt  impfégués 

d'une  afpcrlTon  d'eui  rofe. 

Avant  que  les  portugais  euflent  intercepté  la 
Mvigation  de  la  mer  Kduge ,  les  arabes  avoient 
plus  d'aâivité,  ils  étoient  les  agens  de  tout  le 


Htuée  à  l'extrémité  la  pïmméàéBMeétJ^AfaKt; 
fur  la  mer  des  Indes  ^  esi  étoit  J  entrcpoc;  la  fitua- 
tion  de  .ion  porc,  fui  lui  procuroit  des  luilbns 
faciles  avec  l'Egypte,  l'Ethiopie,  l'I  de.flEla 
Perfe  ,  en  fit  ,  durant  pluucurs  fièclcs  ,  un 
des  plus  floniTaiis  comptoirs  de  l'Alie.  Quinze 
ans  après  avoir  rélifté  a»  gitnd  Albuquen]tte« 
qui  vouloir  la  détruire  en  i  f  i  ^ ,  elle  fe  fournit  aux 
turcs,  qui  n'en  relièrent  pas  long-temps  le»  maî- 
tres. Le  roi  ou  iman  d  x  emeo ,  oui  poflede  b 
feule  portion  de  l'Jfmtiie  qm  mén$e  d'être  ap- 
pellée  heureufe,  les  en  chafla,  &  accka  toutes  les 
affaires  à  Moka,  rade  de  fes  étatt«.i)ui  u'avoic 
été  jufqu'alors  <]u'uii  village. 

Elles  furent  d'abord  peu  confidérablcs.  *  La 
myrrhe,  l'encens^  Yûo»,  le  baume  de  U Mec- 
que^ quelques  aromates  j  quelques  drogues  ptch 
près  i  la  médecine  ,  fjufoient  la  bafe  de  ce  corn* 
mcree.  Ces  objets ^  dont  l'exportation,  conti- 
nuellement arrêtée  par  des  droits  exceÂfs^  ne 
pafl'e  pas  aujourd'hui  700,00c  livres ,  étoient  duis 
ce  temps-là  plus  recherches  qu'ils  ne  l'ont  été 
depuis  i  nuis  ce  devoir  être  toujours  peu  de 
chofe  :  le  café  êt  bientôt  après  une  grande  lé- 
volutron. 

|,,'ex|porutioa  du^'café  peut  être  évaluée  i 
doilze  millions  "cinq  cens  cinquante  mille  livres 
pcfant.  Les  compagnies  européennes  entrent  dans 
ces  achats  pour  un  million  6c  demi  i  les  perfans 
pour  trois  anUions  9c  demi }  b  flotte  de  Sues 
pour  trots  millions  &:  demi ,  l'Indouftan  ,  les  Mal- 
dives &  les  colonies  arabes  de  la  côte  d'Afrique 
pour  cinquante  milfiect}  les  caiavaiies  de  tent 
pour  un  million. 

Comme  les  cafés. enlevés  par  les  caravanes  9c 
par  les  europébhs  font  les  mieux  choiiîs,  ils  cou* 

tent  de  fei^e  à  dtx-fept  fols  tournois  la  livre; 
les  perfans  j  qui  fe  contentent  des  cafés  inférieurs^ 
ne  paient  la  livre  que  de  deùze  à  treize  fols, 
parce  que  leurs  cargaifons  font  compofc  s  en 
partie  de  bon  &  en  partié  de  mauvais  café.  Eo 
réduifant'le  café  i  quatorze  UM  la  livre ,  qui  e|| 
le  prix  moyen  ,  fon  exportation  annuelle  doit 
faire  entrer  en  Aia6ie  huit  millions  fept  cent 
quatre>vingt-cinq  mille  livres ,  ou  croîs  millions 
fix  cent  foixantc  mille  quatre  cent  onze  deux 
tiers  de  roupies.  Cet  argent  nç  lui  relie  pas;  mai? 
il  la  met  en  état  de  payer  ce  que  les  marchés 
étrai^ers  verfent  de  leurs  produâions  dans  lès 
porn  de  Jedda  ^  Moka,  . 

On  voit  aborder  au  port,  ou  p|utd%  'â  la  rade 

de  Moka  ,  plufieurs  vailTeaux  venant  de  l'Egypte 
&  des  Indes.  La  compagnie  angjoife  des  Indes 
odjeDtales  y  envoie  tous  les  deux  ans  un  vaiflèai 
ijui  revient  chargé  de  café.  Le  commerce  de 
Moka  étant  entre  les  mains  des  Banians,  mar* 
chands  indiens,  on  ne fiettc  plus  caoc  do  vaiflèaoK 

pour  ce  port. 
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Oedtéqi^  delBnoir  è  ktt  la  capitale  de;  fon 

empire,  Mahomet  or Jon  11  a  à  tous  ceux  qui  fui- 
noient  ù  loi  ^  de  fe  rcadire  une  luis  dans  leur 
vie  î  la  Mecque  «  Toas  peine  de  mourir  en  ré- 
prouves. Ce  prcccpteèétolt  accompagné  d'un 
autre ,  oui  dou  taire  fencir  que  .  la  lupcrilition 
f:u!e  ne  le  guidoit  pasj  il  exigea  que  chaque  pé- 
l<Tin,  de  quelque  pays  qu'il  fût,  arh;r.ir  ^-  ùl 
bénir  cing  pièces  de  coton ,  pour  lervir  de  lujire  ^ 
unt  à  lui  qa*i.  tous  ceux  de  fa  famille»  que  des  ' 
nifons  auroient  empêché  de  foire  ce  faint  voyage. 

Cette  pûhuquc  devoir  faire  de  VAraiiif  le 
centre  d'un  grand  commerce  ,  lorfquc  le  n'jmbic 
des  pèlerins  s'élevoic  à  pluûeuxs  millions.  l,c  ^clc 
t'ei  fi  fibct  lanemt ,  far-tont  à  h  «ôte  d'Afrique , 
<Un$  rindothn  &  eu  Pcrfc  ,  à  proportion  du 
i'cloigpctaenc  oà  ces  pays  font  de  la  Mecque  y 
(jo'ofi  n'y  en  'nm  pas  plus  de  cent  ctiijquante 
iiTe.  Ce  font  des  turcs  pour  la  plupart;  ils  cni- 
porienc  iept  cent  cmquaofe  mille  pièces  de  toile 
de  dix  aunes  de  long  chacune  ,  fans  compter  ce 

rplufîeurs  d'entr'ciix  nchetent  pour  revendre, 
(ont  invites  à  ces  fpcculatious  par  1  avantage 
qu'ils  ont ,  en  traverfant  le  défère  de  n'être  pas 
errafcs  par  les  douanes  !e5  vexarions  qui  ren- 
dent rmneuicsks  échelles  de  6ue&  &  «ie  B.illuia. 
L'argent  de  ces  pélerms ,  celui  de  la  flotte,  celui 
que  les  irabes  ont  tire  dfi  la  vente  de  leur  cai'é  ^ 
va  fe  perdre  dans  les  Indes.  Les  vaiflcaux  de  Su- 
rate, du  Malabar,  de  Coroniaiidcl ,  du  Ben- 
|ale ,  en  emportent  tous  les  ans  pour  ûx  millions 
de  roupies,  &  pour  environ  le  huitième  de  cette 
focnmfc  en  nurcSi  in-litcs-  Dans  le  paruL;c  que  les 
muons  commerçantes  de  l'Europe  font  de  ces 
lieticfl'es,  les  anglois  font  parvenus  à  s'en  appro- 
prier la  porrion  la  plus  cnnfidcrable. 

ARBITRAIRE,  adj.  mot  qui  vient  du  latin 
arbitrium ,  volonté  ;  pris  (ous  une  acception  géné- 
nîe  ;  il  fc  dit  <!e  ce  oui  n'ell  déterminé  ni  liniirc 
pu  aucune  loi  :  on  1  emploie  aufli  pour  fignitiei 
le  pouvoir  derpotique  exercé  tyrranniquement  par 
un  fouvcrain  ,  un  minilLre  ,  un  juge  ,  &:c. 

L'arhurairt  ,  pris  ihitlement  dans  le  premier 
fcM ,  eft  un  me  de  raifon  ;■  car  qu'y  a-t-il  dans 
le  monde  qui  ne  foit  pas  fournis  ^quelque  loi  ? 
Nul  ne  peut  exercer  l  <i'4/rr4w  même  en  fa  pcr- 
fonne;  il  fcnc  &  penfe  tour  aurrciiiciit  jciu.e  que 
vieux ,  fain  que  malade ,  Se  d'un  jour  &c  d  une 
heve  â  l'autre ,  fdon  qu'il  eft  à  jeun  ou  qu'il 
î  t^  p  1i  :  il  eft  gouverné  par  une  loi  p.'iy- 
ûquc ,  plus  forte  que  lui  ,  &  qui  déterminÉ  t'a 
propre  voloiiié. 

Varhhrj'trt ,  dans  le  fens  d'une  volonté  tyran- 
nique  qui  veut  être  loi  ,  ne  convient  pas  plus 
pour  foi  que  pour  les  autres,  car  il  ne  fauroit 
palTer  la  bori\c  des  pofliblcs.  Pourrois-je,  par 
exemple ,  marcher  fur  la  tête  quand  je  le  vou- 
^Tois  ?  La  raifon  des  chofes  s'étend  fur  tout  ;  elle 
s'oppofe  à  V arbitraire  ,  &  je  fuis  obligé  de  ine 
fouoicnre  à  la  raifon  de  mes  organes  &  de  mes 
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ftcidcÀ>  on  d*êne  un  fim»  qui  coHuiieDcers , 

en  s'y  rcfufant  ,  à  fd  détruire  lui  mcme. 

Certamement  je  ne  pourrois  fur  les  autres  ce 
que  je  ne  puis  fur  nnoi  {  6e  quand  je  fêrob  même 
la  raifon  p-rfonifiée  ,  mon  opinion  devroit  être 
feniie,  eiic^devroii  ctre  eniendu*;  chez,  les  autres^ 
&  elle  ne  fauroit  l'être  que  par  leurs  organes  &par 
leurs  faculté*  Si  donc  j'ai  bcfoin  des  autres,  ma 
raifon  doit  éttc  d  accord  avec  la  leur,  &  featie 
par  eux ,  fans  quoi  ils  ne  l'entendront  pas. 

A  proprement  parler,  nulle  volonté  n'cft  <7r- 
bitraire  ;  nulle  exinence  arbitraire ,  jiuUc  fociétc 
'arbitraire ,  nulle  autorité  arbitraire  f  i\  fâut  y  ie> 
noncer.  Qu'eft-ce  donc  qu'on  entend  par  un 
pouvoir  *»wn»/»  ?  C'ell  le  pouvoir  qui  ordonne  « 
qui  décide  &  qui  opère  fans  le  confentement  dfr 
ceux  fut  lefquels  il  agit  i  ce,  qui  cquivâut  i  lÛte ^ 
qu'il  mtercepre  tonte  TadUon  de  rol»éîflai»ce  , 
5c  fe  réduit  à  la  feule  force  du  pouvoir  coarâif. 

L'arbitraire  que  notre  aveugle  foiblefl'e  &  l'opi- 
nion reçue  dès  l'enfance  nous  fi>nt  prendre  pour 
le  plus  haut  point  du  pouvoir  ,  n'en  eft  ainfi  que 
la  diminution  graduelle  &  l'anéantilfement.  La 
belle  te  te .'  &•  je  puis  la  faire  «Mijpcr,  difine  UH 
tvrnn  ivre  d'o;  "îu^il  &:  de  folie  ;  en  effet  c'eft 
un  beau  prjvil.j^c  que  de  pouvoir  faire  couper 
la  tête  de  fon  voiiîa  fans  en  rendre  raifon }  ce- 
pendant il  feroit  plus  utile ,  je  crois,  de  le  faire 
•gir  pour  notre  fervice  ,  &  dês-lors  il  iaut  y  re- 
noncer. Mais ,  me  dira  ce  fou ,  fi  je  peux  diC* 
pofcc  de  fa  vie  ,  je  peux  donc  plus  ftcilem^it 
encore  difpofer  de  fes  travaux  &  des  facultés  de 
fa  pcrfonne  ,  S:  il  eft  ainfi  cnticremL-nt  \  mes 
ordres-  Oh  t  point  du  tout  >  il  faut  être  piivé  • 
de  raifon  pour  imaginer  que  qui  que  ce  foit  fe 
meuve  8c  travaille  dans  la  ftule  vue  de  nous  fer- 
vir  i  chacun  agit  pour  fon  propre  fervice  ^  c'ett 
l'ordre  de  la  nature  >  &  l'entnounafme  même,  quf 
peut  enfanter  des  prodiges  de  dévouement,  n'ell 
qu'une  exaltation  de  cet  amour-propre,  premier  . 
mobile  de  notre  exifteoce,  &  qui  elt  infeparable 
de  nous.  Ot,  le  fou  qui  croit  faire  le  mal  fans 
eu  rendre  compte ,  parce  que  (  femblable  à  un 
enfant  qui  du  haut  d'un  toît  jette  une  tuile  fur 
les  paffans  )  il  a  furpris  ceux  qui  n'étoicnc  pxs  fur 
leurs  gardes ,  &  fait  tomber  fes  coups  fur  les  adu- 
lateurs aiVidus  &:  fervilis  du  del'porifmc  ;  le  tyran 
iniënfc  alicnc  î}ar  cela  même  la  volonté  de  tou<s 
les  autres;  il  celle  de  régner}  il  quine  le  fceptre 
pour  porter  le  glaîve^  &  pour  cxearcer  k  pouvoir 
d'un  bourreau. 

Mais  les  hommes,  dit-on»  ne  font  menés  que 
par  la  crainte  8:  par  l'efpérance  :  changi./.  l'ordre 
de  ces  mobiles.  Se  dites,  par  l'e^crancc  &  par 
la  crainte.  En  efiet  ,|)*hoinme ,  fdon  la  nature^ 
ne  vit  eue  pour  efprreri  il  ne  craint  qu'à  pro-  > 
poraon  ûc  ce  (.ju  il  eipcre  i  il  n'agit  que  par  Tef- 
pécance  :  la  crainte  le  fera  fuir ,  mais  par  un 
mouvement  fubit  &r  précioirr  ,  cui  ne  peut  avoir 
I  de  fuite  tu  d'cifeu  avantageux,  iincore  s'il  n'«l^ 
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p^a^Mb  .ft'M  «miiKlra  rien  auiS ,  comme  oa 

peut  s'cn.Convjîncr;  ;>Tr  l'exemple  des  barbares  , 
qwi ,  aveuglé}  par  I  haUitu^ic  du  dcfpotuinc,  me- 
«onnoiflent  les  droits  facrcs  que  l'homme  tient 
<lfi.U  nature.  On  !c5  voit  traîner  après  eux,  dans 
I^uj»  expéditions,  une  nut^;  d'cfcUves  abrutisi  & , 
cQmme  fi  CCS  inaUieiurettx  étoient  une  vile  & 
fr>(ïnfib!e  portion  dc  matière,  Ics  faire  fcrvic  de 
ùi^iiifis  poMc  combler  des  foflcs  &  des  marais. 
Bel  emploi  I  émbente  preuve  d'un  pouvoir  qui 
ne  tcmoigne  autre  choie  «  ixUQU.  que  ia  craipu 
n'a  plus  dé  prii'e  fur  le  coeur  de  l'homme  abniti 
par  U  dcliKtuiie  d'agir  jiar  foi  &  pour  foi,  & 
dtyem  comœe.cbèté  par  U  ptivaooo  conftânce 
df  eouté  erpérance. 

rLe  pouvoir  donc  qui  n'établit  Ton  domaine  cfue 
ft^r  Ja.craiate ,  o'aiplus  pour  fujets  que  des  hommes 
«me,  aue  des  ancomatesj  étmt  le  premier 
peut  cependant  quelquefois  »  par  un  mouremcnt 
un  choc  inattendu,  détruire  &  ancaatir  ce  pou- 
voir- On  voit  en  effet  aflez  d'exemples  de  deipotes 
rqnycrfés  par  de  tels  accidcns  ,  &  ce  font  les 
derniers  des  hommes  qui  donnent  tous,  les  jours 
le  (ignal  des  attentats  qui  détrônent  les  fotiveraihs 
prétendus  arbitraires.  Duo  maiûpidarts  fufccpenmt 
trunsferfi  impcrium  romanum.  âf  tranfitJtmnt.  T AGIT. 
Mais  cette  facilité  même  prouve  que  toutes  les 
autres  volontés  écotent  aliénées ,  &  Quefi  le  pré- 
tendu pouvoir  artitraire  a  quelque  dorée ,  c'cft 
que  la  multitude  n'eft  pas  plus  capable  de  :c 
m  gottverocmen( ,  que  de  régler  les  faifons .  bc 
^'cile  attend  tout,  dû  hafard  fie  «en  de  finAe , 
oui  lui  cil  inconnu ,  foit  dans  la  Ibititne  de  l'état  ^ 
Mie  dans  la  fienne  propre. 

En  effet,  ii ,  dai»  cts  gouvememens  informes 
&  fans  toglcs  ,  où  le  pouvoir  paroît  whitrairt 
p;urce  .<^u'ii  cil  oppreifif  dans  ks  détails ,  quelque 
choTe.tieot  &  reufte  ,  ce  font  les  prcjuccs  natio- 
naux ,  auxquels  il  ell  forcé  dc  céder.  Ln  Afie  , 
pays  qui  a  luln  :a:it.  dc  révolutions  ,  &  thtatrc 
naturel  des  coiiquérans ,  atteridu  qu'en  général  la 
n'-riire  •/  offre  moins  de  barritrcs  ,  &  que  la  terre 
y  clt  d  une  Icrtilitc  prefque  fpontance  ;  en  Afic, 
OÙ»  par  cette  dernière  raifon,  l'agriculture,  plus 
amollie  ,  fut  prcfque  toujours  cfclave  &  le  fabre 
toujours  dominant ,  tout  ne  préfente  qu'une  fcène 
effrayante  de  dominations  dcvallatriccs  qui  te  fuc- 
ccdem  &  s'etfaceoc  fans  celle  ,  fous  ki'queiles 
l'homme  ne  femble  vivre  que  pour  perpétuer  les 
crimes  &  les  défailrcs  ,  &  où  les  exécuteurs  des 
ordres  fanguinaires  de  la  tyrannie  font,  s  il  ctt 
poifible ,  plus  malheureux  encore  que  fes  trtftes 
vidlinies. 

Tout  empire  ,  tout  commandcmênt  réel  & 
durable  tient  i  l'urillté  refpe^ve ,  &  connue  de 

celui  qui  commande  ,  &:  tfc  celui  qui  obéit.  On 
ne  fait  point  le  bien  des  liommes  fau&  eux ,  c'eft- 
à-dire  ,  fans  qu'ils  y  confcntent;  les  livres  faints 

k-  ■,^r:;iir  rxp'-r'Icîrirnt  :  t-e'ui  qui  vous  a  dû:  f.in  | 
xti'jj^  ne  juuioii  \ous  Jauver  fatu  voiu.  Celui  donc  j 
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veut  trottrer  une  prompte  obéKTanet-i  A»; 

ordres,  doit,  fi  l'on  peut  pader  aiufî ,  petifcr 
raifon  pour  lui-même ,  parler  raifon  pour  ceux 
qui  foot  à  portée  de  Tcntcndrc ,  Se  éemt  raifon 

pour  ceux  qui  doivent  au  loin  concourir  à  fi 
voloiiu  .  ce  qui  n'ctt  proprement  autre  choie 
qu'obéir. 

^a  raifon      donc  le  véritable  fouverain  qui 
doit  commander  fans  contrainte  &  fans  difieulcé  ; 
mais  quelle  e(l  cette  raifoo  qui  doit  être  enten» 
due  de  cous  î  C'eâ  la  raifoo  phjrfiquc  des  chofei  » . 
qui  correfpond  ï  la  raifon  de  tous ,  Se  qui ,  par 
fon  évidence,  entraîne  leur  confcntcmcnr  i  ce 
qu'elle  donande.  Par  exemple,  tout  le  monde, 
entend  h  raifon  d'agir  quand  il  eft  joort  de  s*ar 
rctcr  quand  il  cft  nuit  ,  dc  fc  chauffer  quand  il 
fait  froid,  de  fiemer  lorfque  la  natuce  s'éveille,, 
de  recueillir  dans  la  maturité,  de  polféder  lesi 
fruits  de  fon  travail ,  de  tenir  fes  convcntiooSf . 
de  jouir  de  fes  propriétés,  &c.  Sec.  &c. 

Le  véritable  pouvoir  ,  l'abfolu  pouvoir^  eft 
celui  qui  cfl  entendu  de  tous ,  &  qui  confille  à  > 
ordonner  que  chacun  fuive  la  raifon  des  chofcsi . 
les  hommes ,  fans  le  fecoon  d'une  autorité  do> 
minante  ,  agiront  ,  travailleront  ,  feront  leurs 
propres  affaires,  6c  lis  ne  veulent  que  ce!a>  mais  ■ 
ils  ne  fauroient  fc  garantir  de  l'invaûon  de  1  c!i- 
nemi  &  de  l'oppreffion  du  plus  fort,  fans  une- 
proteâion  majeure.  Us  la  béniront  Se  l'appuieranc 
de  toutes  leurs  forces  ,  fi  elle  cft  raifonnablc } , 
&  c'ett-là  la  puilFance  abfolue^  &  c'eli-là  feu- 
lement qu'on  peut  h  trouver. 

N  us  avons  vu  qu'il  t'alloit  écrire  (raijln) 
pour  être  entendu  au  loin.  Comoic  les  brigands 
font  en  force ,  il  eft  nëceflaire  qu'une  foctété  : 
paifible  &  raifonnablc  foit  nombrcuiV  .  *crmc  & 
puiffante,  afin  d'être  en  état  de  faire  ur  ;  longue 
..V  lorte  réfillance  î  mais  pour  qu'une  focicté  fort 
t'nmbrtufe,  il  faut  que  le  territoire  qui  l'allinenre 
foit  étendu  }  Dour  qu'elle  foit  ferme,  il  f.mt  que 
toiu  ce  <|oi  habite  &  cultive  ce  territoire  fdt . 
fortemenr  uni  au  chef  qui  la  ccmmarde  ,  ^c  ne 
reconnoific  que  fon  conimànde.ncut  i   Se  pour 
que  ce  commandement  foit  connu  au  loin  ,  'il  * 
faut  qu'il  foit  «crit.  C'eft  là  ta  loi  qui  n'eft  que 
l'exprcfljon  de  la  raifon  des  chofcs ,  &  qui  loin 
de  s  oppofcr  à  l'autorité  &  de  borner  la  puilfancc , 
n  cfl  autre  chofe  que  l'autoricé  prononcée,  la 
puiffance  confiimée,  la  voix  du  fouverain  en- 
tendue. 

Que  perdent  à  cela  Xes  fanuifîes  du  monfienc 
&  lés  jourflances  perfonnelles  ?  Quand  je  veux 

aîîcr  au  hs!  ou  au  fpcftacle,  ferois-Je  bicn-aifc 

aue  mes  agcns ,  mes  fermiers,  mes  colons  &  mes 
omclliques  quittaflent  tous  le  travail ,  en  atten- 
dant que  je  vinir  !  ^  r  dire  quelle  eft:  ma  vo- 
lonté.'' Les  fantaiHcs  du  pouvoir  ariitmire  ne 
foi.t  que  des  attaques  de  la  déraifon,  auXcrueltec 
chacun  cft  fujet  dans  fa  fplicre.  Les  vr.iis  fonda- 
teurs du  pouvoir  font  des  ié^julateurs  qui  annon- 
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ler  par  h  donce  expérience  «le  Tes  heureux  effets , 
i|;ai  prépofent  des  tribunaux  à  Ton  maintien  «  & 
quidcrobentainii  leurs  fujets  à  l'efclavage  ilc  V^irhi. 
rrjiVr.lequcI  n'appcfantit  fes  fers  fur  perfonne  autant 
eue  fur  le  fouverain ,  forcé,  fous  le  régime  de  1*0^- 
îitraire,  ou  de  faire  continuellement  le  métier  de 
gàKiald'armée,  &  d'être  même  toujours  heureux, 
M  en  fe  rendant  invitible  i  fes  peuples  ,  de  de- 
venir î'cfcîavc  de  fcs  vi!$  favoris  6c  l'oigane  des 
intr::ue^  df  Ton  tnlic  paiais.  (G.) 

AHCATE ,  petit  pays  de  l'Inde ,  avec  le  titre 
de  oababie  ,  fitué  fur  la  cote  de  Coromaïuiel , 
derrière  les  ctabltfleineos  européens  de  Popdi- 
cbcry  &  de  Madras. 

Les  petites  puiffances  de  l'Inde  ayant  des  rap- 
ports intimes  avec  ta  France  &  rAngleterrc,  nous 
croyons  devoir  recueillir  daus  ce  diaionnaire  tout 
«e  que  nocn  avons  pu  tirer  des  livres  anglois  ou 
deî  curopéeiw  qui  ont  voyagé  dans  ces  contrées. 
Ce  travail  fera  d'autant  plus  utile ,  que  le«  noms 
de  ces  petites  fouvcrainetés  de  l'Inde  ne  fc  trou- 
vent pas  même  dans  les  diâionnaires  &  les  aut^s 
ouvrages  de  géographie  ;  m«s  il  ne' fera  pas  ta» 
cile,  car  les  matériaux  A difficiles  à  ralTcm- 
Uct,  &  rort<^âphe  des  mots  de  flnde  eli  très- 
ineeitaine;  les  françots  8c  les  ançlois  les  écrivent 
biendiflfércmmcn-  ,  ïs:  ni  lesunsniles  autres  ne  (*- 
veutTonogiaphc  des  naturels  du  pays.  Aiuûk  dif- 
tàet  donc  nous  parions  ici  eft  appelle  jircate  par 
(ftjcs  premiers ,  &  j^rcat  par  les  féconds. 

Lorfquc  Thamas-Koulikan  quitta  Dclby  pour 
leioomcr  enj^crfe  ,  la  nababie  â'Jrtau  tenoit 
lepremiaf  r^P  parmi  les  gouvernemcn<;  compris' 
dans  la  foubàbie  du  Décao  >  elle  le  méritoit  en 
effet  par  foo  étendue  «  par  Ta  richeflè  te  fa  po- 
pulation. On  délignoit  fous  ce  nom  tout  le  pays 
de  la  cote  de  Coromandel,  compris  entre  les 
montagnes  &  la  mer  ,  depuis  le  cap  Coroorin 
jufquau  Kifna  .  fleuve  qui  ,  apràs  xm  cours  de 
plus  de  cinq  cens  iieues  ,  fc  jette  dans  la  mer 
prb  de  MazalipïMnam. 

Ce  gouvernement,  quoiCjU'amoviblc ,  croit  dé- 
pôts tics  long- temps po0édcj)ar  la  n»cmc  famille, 
qui  étolc  tme  bnnche  des  hcyAs  ou  des  defcen- 
d^  de  Mahomet  ,  par  A!y  fon  coufin,  &  Fa- 
ome'  fa  fille.  Un  gouvernement  doux  8c  modéré 
tfoît  rendu  ce  pays  très-riche  &  très  peuplé ,  K 
les  fujets  adoroient  leur  louveram.  D'autrrs  !?t- 
gncurs  de  la  même  maifon^  comme  les  nabab» 
Se  VeilouT,  Vrndevachî  ,  8cc.  poffédoieoc  de 
pctirs  pay;  qu'ils  avoient  reçu  en  ippanages,  mais 
fls  ctoicnt  dans  la  dépendance  liu  nabab  A'Ar- 
tate  ,  chef  de  leur  famille. 

La  nababic  à' Artate  comprenoit  différens  petits 
états  ,  tels  que  celui  du  Raja ,  de  Tanjaour ,  du 
Naies  de  Maduré  &  de  Mazara  ,  &:c.  qui  ctoient 
tributaires ,  8c  («bli|és  de  fournit  un  contingent 
de  troupes  à  Taimcc  du  nabab. 
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En' 1740"  les  mirâtes  firent  une  incurfion  dans 
la  foubàbie  du  Dccan  j  profitant  de  rabfeoce 
de  Ni7.am-el-Moulouc ,  grand-vlfir  &  fouba ,  qvJ 
étoit  à  Dehli ,  ils  f.  rt paiidirent  comme  un  tor- 
rent, &  ils  arrivèrent  juiquds  dans  je  pays  d'w4r- 
edr«,  fous  la  conduite  deKagc«i  leur  général. 

Le  nabab  A'Arcj.tf  31  :'nt  rafurmbic  fes  forces, 
qui  n'écoicnt  pas  comparables  à  cclks  des  ma- 
rates,  marcha  contre  eux (  il  perdit  la  batatUcr, 
Sl  il  fut  tue. 

Il  iaiifa  ua  iàls  qui  lui  fuccéda  ;  fes  autres  parens 
cherchèrent  un  afyle  à  Pondichérvj  oïl  M.  Du- 
mas ,  gouverneur  de  la  colonie^  les  reçut  &  pro~ 
mît  de  les  défendre.  Les  françots  avoient ,  depuis 
leur  établiflcmcnt  i^ms  I'Im^Ic  ,  reçu^ui  |caild 
nombre  de  bieuùits  des  n.ibnbs  À'Arcau. 

Ragogi  vint  mettre  le  iuL;e  d;j\  ant  l 'or^dichtry , 
dont  les  fonifications  ctoicnt  en  mauvais  état  i 
il  vouloir  qu'on  lui  Uviat  la  famille  #tugiée  & 
qu'on  lui  payât  un  ttibut.  Tout  le  monde  fait  la 
belle  réponfe  de  M.  Dumas  :  Its  états  du  roi  de 
France  oru  toujours  iti  Cûfyit  dts  princês  malhtu- 
reu.x ,  ù  /es  finançais  'n*otU  que  des  houlets  &  des 

bîilles  a  donner  en  tribut.  La  place  fut  fauvée  pat 

une  galanterie  faite  à  propos  à  la  maitrelTe  du 
génénil  marate ,  autant  que  par  h  bonne  défenlê 

de  la  garnifon. 

L'année  fuivante  le  même  général  affiégea  Trit- 
chenapoli,  place  forte  fur  le  Caveri ,  qui  fe  rendit 
faute  de  vivres  ;  Chr.nda  Saeb,  nabab  de  ce  pays, 
fut  fait  prifonnier  &  conduit  à  Sattata.  Nizam^d- 
Moulouc  ayant  appris  l'irruption  des  mirâtes  8e 
la  mort  du  nabab  à'Arcate  ,  qui  fut  afT.iOiné  , 
nomma  en  i74Z  Anavcrdi-Khan ,  un  de  fes  meil» 
leurs  généraux  ,  homme  adroit  ^  conforamé  dans 
la  poUtiquc  Ôf  la  fciencc  du  gouvernement,  rc- 
gent  &  admmiltrateur  de  la  nababie  A'Aicate^ 
pendant  la  minoriré  de  Seyd-Mehemcr- Khan  , 
petit-fils  de  Daouft-Aly-Kan.  Aruvcrdi-Khan  , 
qui  conunandoit  les  forces  du  louba  du  Dccan 
dans  le  nord  de  Maaulipatn.ini ,  fc  rendit  bientôt 
à  Arcate  ;  d'un  autre  côte,  Nizam-cl-Mouioiio 
ayant  volé  au  fecours  de  les  états,  Kagogi  aban- 
donna le  pays  é*Jrm«  ,  &  fis  lettra  dans  f;^ 
patrie* 

Anavcrdi-Khan  rétablit  le  bon  ordre  dans  1« 
pays  dont  Tadminidration  lui  avoit  été  confiée  | 
iU'c  fit  aimer  des  peuples  &  de  l'armée.  1!  montra 
d'abord  beaucoup  d'atuchcment  au  jeune  prince, 
jSc  il  parut  prendre  un  extrême  foin  de  fon  édu- 
r  ition  ;  mais  ,  fonpcirt  à  envahir  Ici  ct.its  de 
Ion  pupille  ,  il  s'cttor^^it  d'infpirer  au  jeuno 
prince  une  hauteur  &  une  avidité  capables  de  le 
xftv,'*.v.-  f  difiix,  8c  dans  le  même  temps  il  rccheiv 
choit  de  plus  en  plus  les  moyens  de  gagnet  Ifr 
peuple  8c  les  foldats. 

Dès  que  le  jeune  prince  fut  en  âge  de  fc  ma^ 
rier .  il  lui  confeilla  d'époufer  la  fiUe  du  nabab 
de  veUoiir«  un  de  fes  proches  parens.  Ce  ubeft 
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Ibt  enchanté  delà  propofition ,  &  fclon  la  cou- 
nune  du  pays  .  il  rcfolut  de  donner  de  fuperbes 
féw>  à  roccaffiMi  de  ce  mariage. 

Tandis  qu'on  faifoit  les  préparatifs  des  nôccs 
(en  1744)  Anavcrdi-Khan  exhorta  le  jeune  prin- 
«c ,  qui  avoit  la  plus  grande  confiance  en  fou  tu- 
teur ,  i  profiter  du  tumulte  de  fêtes  pour 
s'emparer  de  Veilour  ,  &  enlever  cette  for- 
cerelfe  ,  la  meilleure  de  tout  le  pays ,  i  fon  futur 
beau-père,  qui  y  aToir ,  difoit  -oii,  entaflc  de 
grandes  richencs.  Le  jeune  nababs  dont  k  corur 
ctoic  déjà  corrompu,  goûta  cet  avis;  il  fe  rendit 
à  Veilour,  où  Anaverdi-Khan  promit  d'envoyer 
des  foldats  déguifés ,  qui ,  fe  joignant  tout-à-c6up 
i  U  fui^  du  jeune  prince  ,  dévoient  faire  mairi 
baiSé  fur  la  nmifon  de  Veilout.  Se  s'em{>arer 
de  la  forterelTe  au  premier  mot.  Il  n'avoit  ima- 
giné cette  confpiration  que  pour  fe  ilcbarraflcr 
ce  fon  Jp^llc  >  n'envoya  que  peu  de  fol- 
dats ,  K  il  fit  avertir  fecitttanenc  le  nabab  de 
Veiiou-,  des  deffeins  de  fon  neveu,  la  veille  où 
i!  dtvo  t  lui-même  fc  rendre  dans  cette  olace }  il 
efpcra  ciue  le  nabab  >  outre  de  la  conrtuitc  de 
fou  gendre  futur,  le  fcroit  mourir.  Le  nabab  fe 
contenta  de  reprocher  publiquement  au  jeune 
homme  fon  crime  &  fa  pafidie,  &  A  lui  or- 
donna de  fortir  de  la  place  avec  cous  .ceux  qiu 
lui  a^partcnoient. 

Ce  projet  n'ayant  pas  rcuflï,  Anavcrdi-Khan 
tendit  un  autic  piège  ,  qui  conta  ia  vic  au  jeune 
lî.ibab  peu  de  temps  après. 

Nitam  el-Moulouc  fcntantque  les  indiens,  amol- 
lis par  une  longue  paix  8e  par  la  mone{Tl%  fuite 
ordiruire  du  rcpo< ,  feroient  incapables  de  fup- 
porter  les  fatigues  de  la  guerre  ,  8:  voulant  avoir 
one  ami^  agucne  ,  avoit  attiré  dans  le  Décan  un 
grand  nombre  de  patanes  ou  habitans  du  Can- 
dahar  ,  relie  de  ces  ag  vans  qut  avoïcnt  conquis 
la  Perfe  ,   2<  que  Nader-Sha,   après  les  avoit 
chatfés  de  ce  beau  royaume ,  ctoit  venu  châtier 
jufques  dans  leurs  montagnes.  Il  avdt  même 
Woniié  aux  principaux  chefs  des  nabibies  ou  fi^  fs 
de  l'empire  (  telle  cil  Toriginc  des  nababs  pa- 
tanes de  Carpet ,  Canour  &  Sanoor  )  un  corps 
nombreux  de  ces  patanes,  qui  faiûnt  psrtic  de  l'ar- 
mée du  nabab  d  Arcatt  ,  &  auxquels  il  ctoit  dù  des 
fommes  confid^bles  pour  leur  foldc.  Les  pi- 
tancs  font  coiineeiix  ,  mais  féroces ,  perfid»»^ 
cruels,  lorfcu'ils  fc  croient  otfenfcs.  AiuAcrui- 
Khan  les  avant  raflcmbl^s'i  fous  prétexte 

de  les  faire  p^fler  en  revu?  par  le  prince  ,  il  les 
excita  fccrcttcuKnc  .1  ^ismander  ce  qui  leur  étoit 
dùi  d'un  autre  côté,  il  confeilla  au  nabab  de 
paroitre  devant  les  mutins;  il  lui  dit  que,  pour 
fe  faire  refpeéler  des  troupes ,  il  faltoît  leur  parler 
en  maître  &  châtier  li:ur  infolencc.  Le  prince  , 
qui  n'écoit  que  trop  enclin  à  hauteur,  ^aita  les 
paranes  de  la  manière  la  plus  dure  »  ceux-ci  fc 
lévol^feot .  9c  dans  leur  fnteur  «  ib  maSàcrivcnt 


le  nabab.  Cet  évc^fmfnt  fc  paflk  dUM  Ici  pM^ 
micrs  jours  de  i  annce  iy-\^- 

Anaverdi-Khan ,  parvenu  au  comble  de  fes  df- 
firs  «  alfeâa  le  plus  grand  défelpoir }  il  ne  ceffaK 
de  déplorer  la  perte  de  fon  pupille;  il  s'écrioit: 
que  dira  l'cmy  r^m  !  que  dira  Niiam-cl-Mou- 
louc  l  Parotâant  enân  fe  calmer  j  &  les  pataou 
fe  montrant  honteux  de  leur  révolte,  il  leur  pes- 
fuada  de  fe  foumcttre  à  la  décinon  du  Nizam: 
fur  ces  eniretaites  il  alTembb  les  chets  de  tous 
les  autres  corps  de  l'armé;  il  leur  repnHcm 
que  le  grand  -  vtfir  les  confondroir  avec  kt 
coupables ,  qu'il  leur  rcftoir  un  feu!  moyen  de 
fe  juftifier  }  qu'ils  dévoient  veneer  la  mott  du 
nabab  ,  &  faire  m^in  -  balfc  fur  les  patanes.  La 
férocité  6c  l'orgued  de  ceux-ci  ks  ayant  rendus 
odieux  ,  les  indiens  furent  de  l'avis  d'Ana- 
verdi-Khan  ;  Se  gardant  un  profond  fecrct ,  ik 
prirent  fi  bien  leur  temps ,  que  tous  les  patanes , 
au  nombre  de  trois  mille,  furent  maiiacrés»  Ib 
n'épargnèrent  que  les  temnes  &  les  eufans. 

Anaverdi-Khan ,  ayant  enfin  terminé  cet  hoi»* 
riblc  in.ifl.acre  ,  écrivit  a  Nizam-eI-Mou!ouc  de 
quelle  maïuère  le  jeune  nabab  à'Arcate  étoit  mort^ 
&  iirînftniifitdtt  châtiment  des  coupables.Lefouba 
du  décan  ,  trompe  par  ces  lettres ,  crut  devoir  doiv, 
ner  la  nababie  à'Arcate  à  Anavcrdi-Khan  ,  puifque 
la  famille  des  anciens  qababs  étoit  éteinte  ,  6e 
^ac  Chanda-Saeb ,  qui  par  fa  femme  pouvoic  y 
prétendre ,  étoit  prifonnier  des  maratcs. 

Anaverdi-Khan,  devenu  nabah  A'Arcate ^  ne 
put  faire  aimer  fon  gouvernement  comme  il  avoit|| 
Fait  aimer  fa  régence.  Madous-Kban,  ion  Hk  aîné, 
fut  délîgné  pour  fon  fuccelTcur;  il  avoit  un  anot 
fils  appelle  Méhémet-AIv-Khan,  la  loi  écar- 
toit  de  la  fucccffion ,  parce  qu'il  etoit  ne  d'une 
bayadère  ou  femme  réputée  publique  ;  il  donna 
à  celui'ci  Tritchenapoli ,  place  trés-forte  fur  le 
Caveri ,  avec  un  appanap.i-  cr.nlîdtrable. 

Il  jouifToit  tranqudie..'.etu  d.i  ;:uirde  fes  crimes, 
torfqa'il  parue  un  vcoftcurdela  f  t  »iile  des  nababa 
d'Jrtatt.  Ce  Ait  le  fameux  Dupi.ix  ,  que.  le  loi 
&  la  compagnie  des  Indes  nommèrent  en  174$ 
gouverneur  de  Pondichéry. 

Ce  grand  homme  ayant  appris,  au  mois  de 
mars  1749 ,  P  "'^  entre  la  France  ^'  l'Aiiglc- 
terre.  crut  qu  il  étoit  ncceflairc  ,  pour  l'hon^tr 
l!>l  l'intérêt  de  fa  nation ,  de  punir  AnavéW> 
Khan  des  fecours  qu'il  avoit  fournis  acr  r\ic;loi$ 

J>cndantle  ficge  de  Pondichéry  ;  bien  aflurc  d'ail- 
eurs  que  cette  nouvelle  iamille  ferme  touiom 
contraire  aux  françois ,  qui  avoicnt  morKré  ranc 
d  attaihcmcnt  à  la  famille  de  Seyd  >  il  vt  aluc 
fufciter  un  rival  i  Anaverdi-Khan  ;  &par  fes  négo- 
ciations avec  les  marates,  il  obtînt  la  liberté  de 
Chanda-Saeb ,  nabab  de  Tritchenapali  ,  gcr.Jrc 
&  beau  frère  des  deux  derniers  nababs  d'Ar- 

cate,  &  dont  la  femme  &  le  fils  ctoicnt  tctu- 
gies  i  Pondichétr. 
Chanda-S^eb  lit  vendit  à  h  c«mr  de  NaMS- 
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ïin»,  foiiba  du  Dccan  depuis  la  mort  de  N:za  n  \ 
eJ-Moulouc  fon  pcre ,  arriv«:c  en  1748  i  il  excita  i 
TiJneœcnt  le  jeune  fouba  à  rentrer  dans  !a  na- 
b:brf  d  jifcate,  c]\::  tt  iit  l'hrritage  de  fa  femme, 
ou  iij  moins  dams  Ijl  viUc  &  foitcrefle  de  Trii- 
chenapoli  ;  les  intrigues  &  l'argent  d'Anavercii- 
Khan  l'empêchèrent  de  rcuflir}  mais  il  fut  plus 
heureux  auprès  d'Idadmondi-Khan ,  roi  ou  chef 
dl  |>etit  état  d'Adonis  &  -ir^  Lii  de  Nazcr^iiig. 
Ceieuiie  prince ,  fils  d'un  fftre  aîné  du  fouba, 
rmt  M  d^figné  par  Nizam-el-Motriouc  pour 
fcn  fucccfTciir  ;  niais  celui-ci  fe  voyant  fur  k 
point  de  mourir  4  &  fon  petit -fils  éuac  trc;>- 
icune ,  nomma  &  fit  recoonoitre  pour  fouba  du 
j)fcaji  fon  fils  Nazenr.ing. 

Chinda-Saeb  détermina  Idadmondi-Khaii  à  dé- 
moder la  nababie  à'Âre^t  dont  l'ctcndue  di 
plus  conJidér.ible  que  le  royaume  d'Adonis,  Na- 
zerztng ,  qui  craignoit  fon  ambition  ,  &  qui  ne 
fouloil  pas  le  rendre  plus  puififant,  n'écouta  point 
cette  prière.  Idaiimotuli-Khan  &:  Chanda-Saeb  ^ 
poulTcs  par  M.  Dupleix ,  levèrent  fuixame  mille 
Aommes,  &  arrivèrent  dans  le  pays  d'Anatt  au 
mois  d'  int'!  -T  1749,  où  fix  cens  françois  & 
deux  mille  cipjics  ,  que  commandoit  le  comte 
d'Autcuil ,  les  joignirent.  Cette  armée  marcha 
contre  Anaverdi-Khan ,  qui  avoit  raâiemblé  toutes 
fts  forces  dans  un  camp  retrariché  près  A'Am- 
bour ,  où  il  fut  attaqué.  Après  avoir  rcUné  deux 
jours j  il  fut  forcé  le  troilième  par  les  françois, 
8r  perdit  la  vie  8c  b  bataïlte  à  Vige  de  ouatre- 
'.:  a  lieux  ans}  fes  deux  fils,  Maifous-Khan  & 
Mtitémct-Aly  Khan  fe  trouvèrent  à  cette  adtion  j 
le  premier  rot  fait  prifonnier ,  &  l'autre  fe  ré- 
fiigu  dans  la  forrere(fe  de  Tritchcnapoli.  Tout 
le  relie  du  pays  reconnut  le  petit-his  de  Nizam- 
e}-MouIouc  pour  nabab  à'Arcaie, 

Nazerzinp  ,  jaloux  de  la  nouvelle  puiflance 
qa'lJadmondi-Khan ,  fon  neveu,  avoit  acquife 
malgré  lui ,  taflcmbta  toutes  fes  troupes,  &  mar^ 
cha  dans  le  pays  A'Arcate  ,  aîin  de  le  punir ,  & 
d'attaquer  les  trani,ois  iSc  Chanda-Sacb,  qui  1  a- 
Toient  excité  i  la  guerre  &  lui  avoieA  donné  du 
lêcours.  Au  mois  de  février  1750  ,  il  arriva  avec 
une  armée  innombrable  à  fix  lieues  de  Pondi- 
chéry. 

Les  anciens  minières  &  les  courtifansde  Ni- 
um-et->Mou1ouc  ,  affligés  de  vdir  la  dilTention 

dans  cette  fair.il'e  ,  chcrchètciu  à  rcunir  î'oncîe 
&  le  neveu  j  &  convinrent  entre  eux  que  le 
neveu  fe  rendroit  dan$  fe  camp  de  fon  oncle 
pour  lui  demander  panion  ,  8c  que  celui  -  ci  lui 
accorderoit  l'inveftiture  de  la  Nababie  d^Arcate. 
Idadmnndi'lCan  »  fur  la  garantie  des  médi^eurs, 
fe  rendit  au  camp  de  Nazerzirig  ,  qui  le  fit  arrê- 
ter au  lieu  de  le  déclarer  nabab  d'Arcate. 
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Cette  perfidie  du  fouba  du  décân  pMdu^  «n 
mcxontentemcnt  général  dans  fon  armée.  Le* 
grands  tramèrent  la  perte  ;  M.  Dupleix  fit  mar- 
cher l'année  françoife  CO  cnrnpnrée  de  huit  cens 
françois  &  de  quatre  mille  cipaye:» ,  contre  celle 
de  Nazerzing,  forte  de  plus  de  )oo,oOo  corn- 
battans.  Ce  petit  nombre  de  françois  ,  aidé  par 
les  grands  dont  je  viens  de  parler ,  détrôna  Na- 
rerzing  ,  qui  fut  tué  fur  fun  éléphant  par  le  na- 
bab Paianâ  de  Carpet,  un  des  conjurés.  Son 
neveu  Idadmondi-Kan  prit  fa  place  au  mois  de 
décembre  de  la  même  année.  , 

Idadmondi-Kan,  qui  prit  le  nom  de  Mooém 
Firiing ,  témoigna  Ta  reconnoiifance  \  M.  Do- 
plcix  &  à  tous  les  françois ,  &  il  donna  l'invef- 
liture  de  la  Nababie  A'Arcait  à  Chanda-Saeb.  £11 
letoumant  à  Ayder  Abad  fa  capitale  ,  il  fiit 
accompagné  de  M.  deBuifi,  à  la  téte  d'un  corps 
de  troupes  iraocoifes  ;  çe  jeune  prince  n'eut  pas 
le  bonheur  d'achever  fon  voyage  \  il  fut  aflaflmé 
par  les  p^tanes  dans  une  fértition.  Au  commen- 
cement de  1751  ,  fon  oncle  Salabetzing  lui  fuc- 
cèda,  &  eut  pour  les  françois  b  mtme  aifisétîon 
que  fon  neveu  >  M.  de  Laili  ayant  ranpçî!.-  en 
1758  M.  de  Bulfi,  qui  fe  trouvoit  a  ia  cour  ï 
l'armée  de  Salabetzing ,  ce  fouba  ,  qui  avoit  de 
la  bonté j  mais  peu  de  talcns ,  fu:  alTatAné  par  fon 
frère  Nizam- Ali-Kan ,  qui  clt  aujourd'hui  fou- 
ba du  Dccan,  fous  le  nom  de  Niium  -  Daiu/a. 

Les  anglois  ayant  touioucs  foutenu  le  parti  de 
la  famille  d'Anaverdi-Kan  ,  préférèrent  Méfaé- 
met- Ali-Khan  à  fon  frère  aîné,  &:  firent  rc- 
CQnnoitre  nabab  d'Arcate  ,  dans  le  traité  de  Fon- 
tainebleau ,  après  l'avoir  aidé  é  dépouitter  ton» 
les  princes  de  l'ancienne  famille  des  nab.'bs  d'Ar- 
cate. Depuis  cette  époque  ,  la  comj>ig,nic  an-- 
gloife  &  le  cabinet  de  faint  James  ,  ont  fénti 
u'il  ttoit  de  leur  intérêt  de  maintenir  la  famille 
c  Mehcmee-AIi-Kanfur  le  uône  d'Arcate Se 
onlesavuènrreprendre  plufieun  goenes  d'après 
cette  vue  politique. 

Nous  dirons  ailleurs  (1)  comment  le  cciè-bre 
Ayder-Ali  Khan  ,  acquit  plufieurs  fouverainetés  i 
te  fur  quels  prétextes  il  réfolut  de  conquécic  la 
plupart  des  petits  états  de  l'inde. 

Â\  der-Ali  -  Klian  effaya  de  dJtrâner Mehemct- 
Ali-Atian  ,  &  de  s'emparer  delà  Nababie  d'AfCCR 
te  ,  mais  fon  projet  n'eut  pas  un  plein  fcccès.  11 
{Trna  le  1  j-  avril  1769  deux  traités,  dont  voici  la 
fubllance.  Le  premier ,  coikIu  avec  le  toi  d'An- 
gleterre ,  ftipula  paix  &  amitié  entre  le  roi  d'An- 
t.lctcne  George  III  ,  &  Ayder-Ali-Khan  ,  fou- 
ba de  Scirra  ,  roi  de  Canara  ,  &rc.  3«:c.  6c  leurs 
fujets  refpeâifs  ;  il  déclara  que  tous  Its  pnToo- 
nicrs  fcruici.t  rendus  de  part  &:  d'aun  e  ;  Si- que 
les  lujecs   des  deux  fouveraiiis  joulrnîcnt  d'\^^,\c 


(ij  C'cA  M.  Je  U  Touche  qui  U  coiDirandoit. 
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cnuere  Hbert-^  de  coitîmîrcc  dans  toui  Ici  pays 
«le  kur  domina tJon.  Le  lecond  ,  entre  Avdcr  & 
Wëhcmet-Ali ,  poReic,  l*.<|uc  Méhémet- Ali-Kan 
feroit  cvscuer  mcefTHnment  !es  ville  &:  torterclTc 
tl^ota, qui reitcroient dans l  eut  oucllcslc  trou- 
voient  lots  de  la  fignaturc  du  traite  ;  que  toure 
iaftjlleiie.& le$  aroKS  ,  les  munition';  fcroieiit  !i- 
Wtéts  à^Aydcr  ,  que  U  garnilbn  le  retircroii  dans 
le  pzyi  d'Jrcur,:      h  plus  coorc  Chemin. 

i".  Que  Mchcmct-Aii-Kan  paieroii  annuelle- 
t*eiic-|Ni  tiibttr-ife  fix  lacs  de  roupies,  &  quil 
cotiipt«rott  Tor  le  champ  h  mène  fomme  d'a- 
vance; 

î".  Que  tomef  tes  famtlTe$(fesprmee«  &  autres 

lerfonnes  de  dHimtYum  ,  d-dj  .  .i.t  t  taWics  dar.s 
le^pays  A'Areate ,  &  qui  cîoicnt  détenues  prifon- 
»ews,,fcroieni  mîres  en, liberté,  &  pourraient 
Kbder  où  il  leur  plaimit. 

•  J:**^"""  articles  de  ce  traité  ne  font  point 

•  f  .1  compagnie  angtoife  fo  rendit  caution  de  ce 
naitc  .  lY  promit  de  fait»;  prdent  à  Ayder-Ali- 
Khan  d'un  vnfièan  de  guerre  de  cinquante  ca- 

pour  remplacer  crlni  qui  lui  avoit  été 
pm  à  Bombay ,  &  quj  ctoii  hors  d'état  de  fer- 
vir  :  elle  sVncageoit  aulfi  à  fournir  douze  cens 
européens  à  Ayder ,  toutes  Jes  fois  qo'il  en  leroit 
h  reqmfinon. 

Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  dur^e.  Ayder- 
^l»J"t  bientôt  attaqué  par  les  marates  i  &  ces 
hoiliKcés  ratlltim^t  la  guerre  contre  le  nabab 
a'Anate  &  la  compagnie  ati^-loife. 

Ayder- Ail  ayant  ligné  une  trcve  avec  les  ma- 
raies ,  fit  une  paix  fort  avantageure  afvec  le  fou- 
D.ih  du  Dccin.  Il  fut  convenu  que  Tipo  ■  S.ub  , 
£l!  '^'Ayder .  épouferoit  la  iUie  de  Matfous  Khan  \ 
ib  mé  d'Anaverdi-Khan ,  qui  étoit  le  légiti- 
me nabnb  d'yfrc^/^  ;  que  Nlaftous-  Khan  ,  cédè- 
rent tous  Tes  droits  à  (on  gendre  futur  ;  que  celui- 
ci  fe  tendroit ,  peu  de  jours  après  I  t  (îgnature 
du  natté  ,  auprcs  du  Nizam  ,  qui  lui  donneroit 
I  mTCttiture  de  la  Nabab:<*  à'Annu  ,  laquelle 
rt'cve  de  la  Soubabie  du  Decan  ;  que  Ayder- 
Ali  &  le  foubah  du  Décan  ,  rcuniroient  leurs 
forces  pour  fubjuguer  Méhémet-Ah-Kan  &  tous 
ceux  qui  prendi  oient  fon  parti  ;  que  durant  l'in- 
tervalle où  l'armée  du  Nizam  feroît  jointe  à  celle 
4  Ayder  ,  ce  dernier  paieroit  fix  lacs  de  roupies 
par  mois  ;  qu'Ayder  auroit  fcul  le  droit  de  met- 
tre des  garnirons  dans  toutes  les  places  du  pays 
d  Arcatt ,  dont  te  commandement  général  feroit 
donne  à  Moftum  AIi-Khan  ,  beau-frère  d'Ayder  ; 
que  Modum-Ali  gouverneroit  le  pays  au  nom  de 
fon  neveu  Tipo^aeb  &  de  Maiflois-Kfaan  }  que 
celui-a  ioniioit  feol  du  tcvcnn  de  tout  Je  pays  < 
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d'Arejte  après  qu'on  auroit  prélevé  les  fraîi  ëe 
l'encrctien  des  troupes  ,  &  toutes  les  autres  de* 
penres  de  radmimftration. 

Pour  réunir  tous  les  droits  fur  la  tête  de  Tiw>- 
Sacb  ,  Kaia-Ali-Khan  ,  fils  de  Chanda  S:cb , 
rcnonçoit  à  toutes  fcs  prétentions  ,  tant  fur  la 
x\jL)abic  d'Anate  que  fur  Trichenapolt&  le  Ma- 
dure  :  Avdcr  &  Tipo-Saeb  s'engagèrent ,  de  leur 
coté ,  à  lui  donneetoar  le  pays  de  Tanjaour  dont 
on  dt-pouilleroit  le  raja  ,  ahn  de  le  punir  du  meur- 
tre de  Qunda-5acb«  père  deRaza-,  àlaUilTcr 
jouir  du  1  anjaour  comme  d'un  fief  lelcvaBK 
de  la  Nababie  d'Ârtat€. 

Ayder-AU  écrivit  tout  de  fuite  à  fon  ouacuil , 
(ou  félon  l'ortographe  des  anglois,  a  ion  wa!<eel) 
Menagi  - Bandée  ,  réfidcnt  à  Madrafl'}  il  lui  or- 
donna dé  fe  'rendre  auprcs  du  gouverneur  des 
établtifemens  anglots,  de  lui  dire  que  Nizam- 
Daulla  8c  Avdcr  -  Ali  fâchant  que  Méhcmct- Ali- 
Khan  ,  par  (es  ufurpatîons  condouellcs  &  Tes  in- 
trigues ,  étoit  l'aoteur  de  tous  les  troubles  qv 
agitoient  l'Inde  depuis  ptutîeiirs  atuu'cs  ,  avoient 
rcfolu  de  lui  faire  la  guerre  jufqu'à  ce  qu'Us  l'euf- 
fent  dipouiilé  de  tous  les  pays  qu'il  poUcdott  ,  9l 
qu'il  avoit  ul  uipc's  ;  de  rccomm,ind,cr  auxan^bde 
ne  lui  donner  aucun  lécouts,  &  de  retirer  toutes  les 
garnifons  qu'ils  pottvoient  avoir  dans  la  Nababie 
d'Âri,:(f  ,îs.-  :5iitr<rs  pays  ufurpés  par  Mcht.'mcr;que 
ces  places  icur  a}  anttté  données pouc gage  dts  fem- 
mes auc  Méhemet  leur  devoit,  Ayder- Ali  of- 
froit  ae  les  rembourfer  de  tout  ce  qui  leur  feroit 
dûlcgitimcment, maisqu'ilne pourroit  tenircompte 
des  lommcs  dépcnlées  pour  envahir  les  états  des 
nababs  de  Vcilour  &  de  Vandcvachi,  &c.; qu'il 
exi^eroit  au  contraire  des  indemnité  en  faveur  de 
ces  derniers. 

î r>rinccs  de  l'Inde  n'avoienr  jjmais  parlé 
aux  .uii^lois  d'un  ton  ii  lier  •  ce  mémoire  fuiprit 
beaucoup  le  confeil  de  Madriff  i  il  «nnonçoit  noe 
guerre  dont  la  compagnie  fupportcroît  routes  les 
charges  ,  car  Méh;met-  Ali  n'étoit  qu'un  fan- 
tôme de  Touverain  efclate  des  tngtois  Uan 
tréupes  &  fans  argent. 

Le  confeil  de  MadrafT  avoit  pour  politique  de 
traverfer  les  dclTeins  de  toiis  les  nababs  ou  prin- 
ces de  rinde  ,  qui  vouloient  étendre  leurs  do- 
maines. Il  étoit  effrayé  des  conouctes  r^iides 
d' Ayderfle  de  faccroiOement  fubir  de  fa  puiflancc. 

Sur  ces  entrefaites ,  Niznm-Ali-Khan  ,  fouba 
du  Décan,  qui  s'ttoit  réuni  a  Ayder-Ali  ,  pour 
faire  la  guerre  aux  anglois  &  à  Méhémet- Ali- 
Khan  ,  nabab  d'Jlrcate  ,  abandonna  fon  allié  ;  i 
envo\'a  à  Madras  Rocum-Daalh  fon  «oMihei 
9s  nm'Sdaaàtt  «  pHnce  maratte  j  ces  deui 


(i)  Effeftiv«niciit ,  en  177a  en  1771  ,  ce  ir^lKw  a   éic  donné.  On  ilic  nê'vic  que  c'hon  un  vai&w  neuf, 
^^hiim^SvtSriu^  ^^^""^  ^  I  «ail  il  aek  taattuk  de  £^Da  i  fouvotr  fçula^em  knk  étgi^ 
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dépotés  figlh^téÉ^loitviiiiiéinlr  iflqiiel 

Djufli  confirma  Mtihémct  -  AH  -  Khan  dus  la 
nababie  d  Anatt ,  &  daos  tous  les  pays  qu'il 
pofledoit  &  pourrait  poflîMer.  U  cooinm-aufli 

sur  anglois  le  don  de  quatre  circars  ou  provin- 
ces au  nord  de  Mazuiipaïaam  ,  aïoû  que  k  doo 
de  cette  giande  ville.       . .  ^ 

La  compj'?m>  rîrn'loifc  s'engagea  Ton  côtt' 
i  fournir  a  1  armcc  du  Niaam  IZOO  européens 
&  un  corps  de  Cipifcs  Le  génM  Schmidr  , 
qucommandoïc  ce  corps  de  troupes  ,  ctmr  drja 
auprès  du  Nùam  ;  on  écrivit  au  gênerai 
Schinidit  d'infpirer  au  NiuM  de  la  jaloufie  fur 
la  conquêtes  d'Ayder  gagner  Rocum- 

DiuUa;  de  d^erminer  le  Nizam  à  faire  ia  guer- 
re, de  lui  offrir  toutes  k'S  forces  angloifes ,  de 
lii  pcrfuader  qu'Ayder  poiTédoiti  des  tréfocs  im- 
neofes  on'i]  avdt  trouvés  dans  leCinanJfc  àla' 
côte  de  Malabar,  f':  que  cts  lichc^fTcs  ne  man- 
qucroient  pis  de  tomber  entre  l'es  mauis. 

Les  anglois  n'efpcroient  pas  daboid  pouvoir 
dcpoiiillcr  entièrement  Ayder,  mais  ilscioyoient 
arrêtst  les  conquêtes ,  l'obliger  d'abandonner  la 
c&te  de  Malabar ,  où  ils  ttamoiem  des  foolève- 
mtn<.  i  ils  comptoient  faire  céder,  foit  à  eux,  fort 
a  Mchémec- Ali ,  tout  le  pays  dépendant  du 
Ml)'floiir  ,  ûaàé  au-delà  des  grandes  Gates.  Leur 
hltenrion  croit  de  laifler  à  A^der  le  rcH?  fes  , 
états  ;  car  ils  croyoient  qu'il  importoit  a  J.i  luretc 
8c  à  la  tranquillité  de  lemspoflâ&ons,  qu'il  y  eût 
«atr'eox  &  les  mannes ,  un  pâoice  pœâant 
flt  atilB  guerrier. 

I.r.  guerre  commença  en  effet  ;  le  confei]  de 
MadraiT  négocia  fi  bien  atmrès  des  puiflances  de 
nndc ,  que  les  marâtres  êe  d'autres  rouverains 
fc  réunirent  aux  ani^Iois  contre  Avder.  Nous 
aroDs  vu  c  e  prince  habile  réfiiler  à  tant  d'enne- 
«»'S  qui  Tattaquoieut  d  h  fois,  fc  fe maintenir 
nul^rc  les  efforts  de  la  comp.içnie  anrloife  ,  dans 
une  partie  de  la  nababie  d'Anaie  qu'd  avnit 
tonquts.  Il  eft  mort  en  1785.  Tippo.Saeb  fon 
ÊlSjiui  a  fuccédé.  Le  traité  de  piijf ,  que  la 
France  vient  de  figner  avec  rAngietcrrc  ,  en 
«78? ,  laiflfant  Tippo  -Saeb  fans  fecours ,  on  peut 
«niedurer  qu'il  a  retiré  lés  troupes  de  l.i  nababie 
itÀtait,  &  que  la  compagnie  am^loile  continuera 
à  dicter  des  loix  dans  cetre  contrée  ,  julqu'au^mo- 
ntentoù  la  violence  &  rinjnflicc  de  l'on  adminif- 
tnnon,  armeront  contr'ellc  tous  les  fouvcrams 
<le  la  péninCule  de  l'Inde. 

Nous  voudrions  parler  ici  de  la  population  & 
w  I  étendue',  dés  forces ,  des'revcnUs  8fc.  de  fa  na- 
vWit  à' Arcatt  ;  mais  ils  ne  nous  a  p.is  été  pofTible 
«iobtenir  des  renfeignemens  cxoâs.  Nous  favons 
<1Q'on  prépaie  en  Anclerénre  plaficurs  ouvrages 
Arles  divers  p^de  I  Inde  t  s'ils  pdiroifleRt  avant 
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ouexe'Dîéfoiunire-fiidtiitlavd-,  mm^ftfMiicAl 

fupplciïicrt  à  cet  article  (i). 

ARCMEKi».  yoyti  cet  article  dans  le  Diâion-* 
naire  de  Jurifpnidence. 

ARCHES ,  (  cour  des  )  Vo^ti  cet  atiide  dam* 
le  Diâionnaire  de  Jurifprudence. 

ARCHI  CAMËRIEH  ,  ou  m^'tkMmkdU»  1 
officier  de  l'empire  d'Allemagne.  ■  * 

ARCHI -CHANCELl^. 

ARCHI  CHAPELAIN^-  ■ 

AHCHI-Dl'C, 

ARCHI- MACL. 

ARCMI-MAHÉCHAL. 

ARCHI -TRtiïOHIER.  Tous  ces  articles  fe' 
trouvent  dans  le  Diâionnaire  de  Jurifprudence.' 

ARCHIVES.  On  appelle  ainfiicsanciens«trcs, 
les  anciennes  (hatte&^qui  conccr.iencies  droits, 
les  privilèges  d'une  communauté ,  d'une  maifdn  j 
d'une  fouverainetéj  &c.  Ce  nom  fe  donne  auflî  aux 
lieux  oïl  ces  titres  font  confervés.  Les  anhhtt 
prifes  dans  cetee  demiève  acception,  ont  r(%tt' 
différentes  dénomin.itirns  des  grecs  &  des  latins.' 
Les  premiers  les  nommoieut  aB*.<(*' ,  x^f^'^Ç 
yimfnfimn^Xutu»*  ^  &tee-i4fCOnds  ,  taiu/ariam,  ckOfi»" 
tutariam  ,  chartariurr  ,  graphiarium  ,  fjnff^a'-h.'rrj  , 
facrarium  ,  facraianum  ,  fcrinium  ,  cumeia  ,  cimt- 
iiarcum  ,  armarium ,  arckivum ,  .&'C. 

Les  juifs  dépfiroicnt  leurs  loix  d.<ss  r.->rrhc  du 
Seigneur,  afin  que  \jl  lauitcic  du  i:cu  rendit  àux 
yeux  des  juifs  ces  aâes  plus  inviol|b1es  encore 
C'eit  également ,  dit  le  favant  dom  de  Vaincs ,  bé> 
nédiâin  de  la  congrégation  de  faint  Maur,  auteur  du 
DiSionnairt  taijomu  dt  diplomatique  ^  dans  les 
temples  de  Ddoa,  F«sf4e.  in  Btotieit de  Miner- 
ve 4  Athènes,  HVurtar,  ealttS.  ardiiv.  p.  5  ; 
d'AppolIon  ,  de  Veih  5c  du  C^piiole  à  Rome  ; 
Ectardf  Schediafaui  dt  -  labular.  antiq,  p  2  (  >  que 
les  grecs  &  les  romûm  ,  suffi^fcrupulem  obCms-' 
teurs  de  leur  religion  ,  confervoicnt  les  traites  de 
paix,  Mèn,  dei' Académie  dt$  Infcnpt.  t.  8  ,  p.  l6oi 
t  dit.  in-i  1 ,  les  limites  des  empires  ;  T^cit.  Annak 
Iib.  4,  &  les  alliances  ]'  les  annak'^  de  lenr  rcpd-' 
blique.  Tit,  Liv.  iiiead.  1  ,  1.  44  Ic^,  rc:^illrcs  de 
leurs  finances ,  8c  toutes  les  pièces  qui  fervoieiir 
de  bafe  an  repos  ,  à  la  tranquillité  &  à  l.i  forti"ie 
de  leurs  compvatriotes.  Enfin,  félon  Eccard ,  cicé 
plu»  haut ,  il  paroit-  que  tous  les  bureaux  &  tribu- 
naux ,  occupés  de  l'adminilh-ation  des  affaires  de 
la  république  ou  de  l'empire,  avoienr  leurs «reé/j 
ves  réparés  }  que  le  dépôt  de  ces  archives  étoif 
dans  l'un  des  ténuités  oe  la  ville.  Céfar  ,  mnicre 
de  Rome  ,  ref^eéta  ces  dépôts  précieux  s  8r««» 
chanzea  nen  a  cet  ancien  ul  1  Les  cni;  -^ic^rs 
eurent  dans  teurs  palafi  des  archivtf ,  qui  furent 
délignées  par  les  tawtfiKm  ferima  ,  JupH^nrp,  tfj) 
eap»  5 ,  f  1.  Pour  éviter  la  «m^mo»,  elles  fuienr 
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ptrctgées  en  quatre  greffes ,  qui  renfcrmoient  qua- 
tre efpèces  de  titres  :  des  ménoriaux,  des  épims  \ 
^iUbtlUs  ,  ou  requiets,  &  des  difpojiuoas  ou  ioacsj. 
fions  ^  auxquelles  on  atta(.!\a  plus  particulièrement 
le  nom  de  diplômes,  Maffei  ,  HiJIor.  D:r/.  p.  8l 

Les  premiers  rois  de  France  ,  a  i  exemple  acs 
empereurs  romains.,  s'appliquèrent  aulTi  i  la  col- 
lection des  chaitcs.  Wenckcr  ,  coilett.  Ardùy. 

f>.  86.  Les  archives,  du  palais  renfennoient  «  fous 
a  première  race  ,  les  rcgiemens  des  cortcUcs ,  les 
lok  des  princes ,  &'  les  a6les  publics  oa  panicu. 
Ecrs.  Wf.  Chriftoph.  Lynker,  Dijfert.  de  Arekh.  imp. 
n".  i.  Sous  la  fccûnJc  race,  on  y  infc'ra  les  pré- 
ceptes donnes  par  les  louvcrains^  &  les  capitulai- 
res.  Goifiad.  1. 1 ,  confi.  imp.  p.!  lo.  • 

Lc^ois  des  deux  premières  races ,  8>.  une  par- 
tie de  ceux  de  la  troifième  j  avoicnt ,  leluii  k 
p.  Daniel ,  Uifi^  de  France ,  aa.  1 1 94,  deux  fortes 
d'archivts  ,  les  archives  ambuliintcs  ,  qui  les  fui- 
voicnt  par -tout ,  &  qu'oa  appelloit  viatoria  ,  & 
Xi^rckives  ptrmunenics  appellees  fiMarû,  Les  pfc« 
micres  étoicni  les  plus  imporr  riTt's  ,  ce  qui  prou^ 
vc  qu'elks  ne  rctikrmuicnt  pas  ks  mêmes  pièces 
que  les  feeondes.  Nos  cois  «  «Uns  ces  piemie» 
temps ,  étant  pierque  toujoii»  en  guerre  ou  en 
voyage  ,  expolbient  les  arelûve»  qu'ils  traînoient  à 
leur  fuice  ,  au  danger  continuel,  ou  d'être  altérées 
par  leur  déplacement ,  ou  de  tomber  au  poavoir 
des  ennemis.  Au  rapport  du  P.  Daniel ,  ce  derm'er 
cas  arriva  en  1 1  94.  Les  papiers  du  roi  les  regif- 
cres  publics  furent  pris  parles  aiiglois^  qui.dén- 
fent  notre  arrière  -  garde.  Comme  on  n'avoit  pas 
de  double  de  ces  archives ,  la  pcne  fut  irrépara- 
ble. Le  trcfor  aduel  des  ciurtes  de  France  ne 
peut  donCj  conclut  dom  de  Vaines  i  remonter 
plus  haut  que  Philippe  -  Augufte  :  .encore ,  félon 
Ofip*^>  Traité  des  Droits  durai  ^  p.  lOOf  ,  en  eft- 
on  redevable  au  fière  Guérin,  religieux  de  1  or- 
dre de  faifu  Jean  de  Jérufalem,  évêque  At.  Sf  ntis. 
Se  chancelier  de  ce  prmce  ,  qui  forma  en  13.10, 
k  pcemier  Sttami  4»  Tfifer  des  Cktvtes  j  mais 
on  n'y  trouve  aucun  aâc  antérieur  à' Louis  le 
jeune.  Depuis  ce  temps  on  en  prie  un  foin  plus 
particulier. 

Les  archivée  d'Allemagne  ,  formées  par  Eflin- 
hard ,  fecretaire  de  Charlemagne ,  fubirent  le 

même  fort  que  celles  de  France  ,  parce  qu'elles 
étoienc  égalemeoc  ambulatoires.  U'aeûnfaltru  , 
Vi^fèn.  de  ÎMSp.  anhh*  n".  7 ,  dit  pontivcment , 
que  dans  les  arçkivet  impériales  il  relie  peu  d'inf- 
ttumens  publics ,  non-feulement  des  temps  anté- 
rieurs i  Tempereur  Rodolphe ,  mais  même  du 
fiècle  qui  fuivit  îc  règne  de  ce  prince.  Selon  lui, 
le  code  des  rues  de  l'empife  ne  renferme  aucune 
conUitution  pli|s  ancienne  que  celle  de  Frédé- 
ric III  j  fi  l'on  en  excepte  la  bulle  d'or  de  Chât- 
ie; IV.  Ce  n'cil  que  vers  h  fin  du  quinzième 
fiècle  Be  au  rommencemcnt  du  feizième  ,  fous 
l'empereur  Maximilicn  I,  qu'on  s'occupa  fcricu- 
(çmsni  du  foin  de^canfmectrç  a  la  poilcàié  tous 
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les  aâes  émanés  de  Tatteonvé  ititpériale ,  Se  twii 

les  faits  intérelTans  pour  l'empire.  Michel  Kc- 
veu  de  IVindescklie ,  Dijfert.  ae  Archrv  ,  n*.  10, 
obferve  qu'on  étabht  des  dcpâtsà  Maycnce  pottt 
l'archi-chancelier ,  à  Vienne  pour  le  vice  ■  chan- 
celier ,  &  à  Spire  pour  la  chambre  impcriale.  Les 
archives  de  cette  4pu(èfe  font  connues  fous  le- 
nomdevo^f^j. 

Les  archives  eccléiîaftiques  font  les  plus  an- 
ciennes &  les  plus  authentiques.  Sehm  le  favaiit 
dom  de  Vaines,  l'iniUbilité  des  tré fors  des  char-' 
tes  ,  l'incurfion  des  barbares,  le  peu  de  foin  des 
archivilles  publics  ,  oiu  tait  plus  de  mal  .iu\  '-r- 
ckivu  fécuhèrcs»  qu'aux  archiva  cQc\thdii\<\}xci. 
VoiU  pourquoi  ces  dernières  font  réputées  plus 
exactes  &  p'us  aut^A;ntiqucs. 

Toutes  les  nations  ont  des  archives  ,  &  elles 
doivent  tonees  en  avoir.  C*eft  dans  ces  vafles  ^ 
pôts  que  l'homme  d'état ,  &:  en  génétal  ceux  qui- 
ont  part  à  l'adminiilracton  des  aflfaires  publiques, 
trouvent  les  renfeignemens,  les docnmens ,  Scies 
pièces  dont  ils  ont  befoin. 

On  dillingue  en  Allemagne  les  archives  de  l'em- 
pire ds  celles  de  l'empereur  ;  on  garde  dans  les 
preirièrf<;  les  loix  fondamentales  ,  les  ordonnan- 
ces ,  les  nUrrumens ,  les  documcos ,  les  diplômes, 
les  privilèges  ,  les  pragmatiques  -  fan£tions  ,  les 
recès,  les  mandats,  les  édits  ,  les  refcripis^les 
décrets ,  les  ftatuts ,  les  généalogies  &  les  amioi- 
ries  >  les  états  ou  regiflres  des  terres  ,  des  lieux  , 
des  impôts  &  des  fiefs  i  les  traités,  lesprotoco- 
les  des  àflemblées  &  diètes  impériales ,  des  dépa< 
rations;  les  alliances,  les  légations  ,  les  matricu- 
les, &c. ,  &c.  Il  ne  laut  pas  confondre  ces 
arekhet  avec  celles  de  l'empereur.  Tous  les  étais 
de  l'emptre  ont  auflî  leurs  archives  particulières. 

On  a  bâti  à  Florence  deux  dépôts  ifoks ,  & 
d'une  conftriiclion  folide ,  delUnés  â  la  conferva- 
tion  des  adtcs  qui  intér- flli-it  la  conllituiion 
naiionale  ,  de  ceux  qui  aliùrciit  la  fortune  & 
l'état  des  citoyens.  Les  notaires  font  tenus  de 
verfer  dans  ces  dépôts  une  expédition  de  touslemi 
actes. 

Koy.dans  le  Didltonnaire  de  Juriforudence  l'ar- 
ticle archivée  ,  qui  fervita  de  fuppiéinent  â  ce* 
lui -ci. 

ARCHIVI$T£.  r^ei  k  Diâionnaite  de  Ju- 

rifprudence. 
ARCHONTES^  premlen  maeiftrats  de  la 

ÎubUque  d'Athènes.  Kqy<t  le  Diâtoiinaîre  de 
urilprudence. 
AREMBERG ,  (  principauté <!'  ) ,  dans  le  cer- 
cle de  Weilphalic,  entre  l'archévêché  de  Colo- 
gne ,  le  Duché  de  Juliers  &  k  comté  de  Bianc- 
henhem.  La  ville  é*An0therg  Se  deux  viUages , 
forment  toute  cette  fouver.iincté. 

Ce  fut  en  1576  ,  que  Miximilicn  II  érigea  ce 
dillrict  en  principauté  immédiate  de  l'Empire. 
L  e  p  r  i  n  c  e  d  u  c  d  '  -^f '  <■    (■    &:  d' A  rfc  hoz ,  lîége  dans 
1  ks  all'embkes  du  ccmIc  du  bas  Rhin  ,  timnédiate> 
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«Mot  après  féle Aeur  Pala«n  ;  te  èua  ceflet'  de  h 

dtèti  de  l'Empire  ,  aprcs  le  duc  de  Wirtcmherg  , 
ptiiKC  de  Moncbeliard.  Ses  mois  romains  fonc  de 
^ux  hommes  de  dheval  Be  ésûx  fantaflins ,  ou 
de  48  florins  en  argent..  Sa  coouibuiiioa  à  Wcn.- 
lard  cl]  de  81  rixd.  60  kr. 

ARÉOPAGE ,  tnbunal  d'Athènes.  Kcyti  le 
Diâioanaire  de  Jurifprudence. 

ARGENT,  fubft.  m.  mccal  blanc  ,  le  plus  pur 
Ce  Je  plus  précieux  après  l'or.  . 

On  peut  coDÂdéier  i'«iyM<  fcnis  un  dottbk  point 
detne. 

Comme  métal ,  &  comme  gage  intennédiaire 
<ies  échanges  &  des  objen  de  comoaerce. 

L'argent  métal  a  une  valeur  imrinféqne  ith^ 
dve. 

1*.  Aux  avances  faites  pow  i'exaaise  >  &  le 
fesdie  propre  à  nos  iifages. 

i".  A  fcs  propriétés. 

î*.  Aux  conventions  focialcs. 

Son  ^clat ,  fa  deniîté ,  fa  duâilité ,  fa  pureté , 
lui  ont  mérité  le  fécond  rang  dans  la  clafle  des 
méuux  i  confidéré  fous  ce  point  de  vue ,  comme 
Bttdèiefiiftepdbkd'êcM  omrsée  &  convertie  en 
meubles  ,  bijoux  ,  &c.  c'eft  une  marchandife 
commç  une  autre ,  &  qui  s'acheitc  de  même  à 
valeur  pour  valeur  égale*  •  •  • 

L'argent ,  (  efpdces ,  monnoîc  ) ,  regarde  com- 
ne  gage  des  échanges ^  &  figne  de  valeur  des  ob- 
jets commercés  ,  fe  prend  pour  tous  les  métaux, 
qui,  fabriqués  au  coin  du  fouverain^  font  reçus 
ms  le  commerce  à  la  faveur  4ie  cette  atteftation 
publique.  Sous  cenc  acception  ,  l'argent  a  une 
tiieor  vénale,  relative  à  la  quantité  du  numéraire 
en  cncdation  dans  le  cunuiiate,  8e  à  l'abondance 
des  matières  qu'il  repréfcnte. 

Dansl'otigine  des  fociétés  où  l'aiventétou.  incon- 
Hskconimeice  dot  finie  fanMdntcnient  entre 
ksptodu£leurs  Se  les  confommateurs  d'une  denrée 
enlesfabcicateurs  d'une  marchandife  quelconque 
COane  nne  autre.  On  ne  connoilToit  alors  que 
cette  façon  d'échanges.  L'accord  fait  cntr'eux , 
chacun  alloit  prendre  chez  l'autre  la  portion  des 
denrées  qui  lui  étoit  nécelTaire ,  &  la  ttaot^wtoit 
chex  foi.  Tous  les  achats  Se  toutes  les  ventes  né- 
celTuoienc  ainii  de  doubles  voyages  Se  des  tranf- 
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ciété  s'érendir  &  s'éclaira  ,  les  difficultés  qui  fe 
multiplioient  devinrent  plus  embarralTantes.  On 
comprit  enfin  qnel  fenie  l'avantage  d'introduire 
dans  le  commerce  un  gage  intermédiaire  des  cho- 
fcs  échangées ,  &  d'abord  les  beftiaux  devinrent 
cega9e«0n  donnoittantde  moutons  ou  de  boeufs, 
pour  tant  de  m:irchindifes  (i).  Cet  ufjgc  ,  r;ui 
avoir  auiiî  fcs  inconvcnicns  ,  ne  fubfilh  que  juf- 
qu'au  temps  oà  les  métaux  fiirent  admis  dans  te 
coomierce  comme  fignes  des  valeurs.  Les  obfcr- 
vations  qu'on  fit  fans  doute  fur  les  propriétés  de 
CCS  métaux  ,  leur  firent  accorder  la  préférence. 
Durables,  divtfibles,  malléables,  ils  pouvoient 
hre  réduits  i  tdie  forme  ou  grandeur  qu'on  vou- 
droit  leur  donner  ;  ils  pouvoient  être  tranfportés 
fans  beaucoup  de  peines  gardés  fans  déchet  i  ils 
étoient  fufceptiUes  de  conferver  lon^^temps  le» 
marques  dont  ils  porteroient  l'empreinte  ,  8c  qui 
rendroient  leur  valeur  authentique.  Cette  valeur 
étoit  augmentée  par  leur  rareté.  Vor  8e  l'argent  * 
plus  purs  &  plus  rares  que  les  autres  métain  , 
dévoient  être  aufli  relativement  plus  précieux  « 
&  conféquemment  moins  employés  que  les  autres. 

Les  premières  efpèccs  frappées  en  mnnttoie  , 
faites  Dour  remplacer  dans  le  commerce  la  valeur 
des  pièces  de  bétail  qui  en  étoient  le  gage ,  en 
portèrent  d'abord  la  figure  &  le  nom.  Il  eit  vraf- 
femblable  que  chaque  pièce  de  monnoie  valoit 
alors  la  pièce  de  bétail  qu'elle  reptéfento».  Que 
cent  pièces  ignrées  d'un  mouton ,  par  exemple^ 
équivaloienc  a  cenr* moutons,  8e  que  la  pièce 
d'or ,  d'argent ,  ou  marquée  d'un  bœuf  ou  d'une 
vache  j  pouvoit  fufire  à  payer  le  prix  d'un  de  ces 
aniniaiif .  On  ne  frapjMi  tong-temps  que  des  piè» 
CCS  de  cuivre  H'or  Se  l'argent  étoient  trop  rares; 
Se  lorfque  dans  la  fuite  ils  furent  convertis  en 
monnoie ,  ils  ne  parurent  d'abord  qu'en  petite 
quantité  ,  &  avec  une  valeur  relative  ï  leur  rareté. 

Les  fouverains ,  villes  »  républiques  ,  monar* 
Ques,  qni  de  tout  temps  ont  eu  feuls  le  draitde 
frapper  monnoie  (  1  )  dans  leurs  territoires  ,  li 
tirent  marquer  de  lignes  convenus  Se  authenti- 
ques pour  en  affiber  la  valeur.  Ils  actcOoicnt 
par  cette  marque ,  que  telle  pièce  dcvoit  êtrè 
reçue  dans  toute  l'étendue  de  leun  domaines 
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ac  circule  pas,  on  t'cft  fait  <let  gages' convcntionnrlt  d'éctuages  luiy  ^iaaetû.  Heu  de.    .  .  „    .  .  . 

ici  fiuvages  d'Aoïinqiie  ciiipl6icnt  let  peaux  de  petit i  -  giit ,  d'iKrmiuc  ,  ic  callor  pour  iS»)dct  la  tmAtnSSa  qB*OU 

  '    axiuillaget ,  &c 

Villct  M  leurs  demainet ,  ce  n'a  iii  <fteft» 


ir  appone  {  dans  d'aim»  f»yt ,  tfeit  de  la  poudre  d'or ,  de  l'ivoite .  dei 
(i)  Si  de  grandi  vaâàMi  fth  aHOcfoit  frapper  monnoie  êâM  la» 
■e  «mceflion  expreflê  on  Mcke  de  Icun  fouveraim.  Som  It  jeovcrncaicm  iMal»  ces  itiancqri  «i  «IjpusèBiK  à  fe  rcn* 
die  indépendant ,  s'atrogeoitm  tout  ce  «^u'ili  pouvoicac  4m  MuAions  te  de  fiinooK  du  a»f  de  u  tàmâm  Us  «napii- 
loienc  Ont  ceflê  fur  fa  dcohs  {  &  quand  le  JiHiveiain  (biUe  ou  indolcM  ae  penvoit  ov  &*olbn  HfiicMer  c«  afin]»* 
noos .  ils  fe  regatdohm  comme  jafte<  poffifimt  de  c«  ^Hlr  avoient  uGmC*  Vae  ieagiie  poIRflen  ftmMoit  MlliM  ' 
l^idnier  leur  audiei}  ib  la  ttanfmetcoietit  i  leura  defccodant  qui  la  rcgatdoicnt  comme  «ne  ponion  de  ismr  faKi- 
ooiac.  Cefl  ainfi  qae  beaucoup  de  grands  ie^gncurs  parvinrent  à  icttir  de  droits  tégalicni ,  enu'autres  de  edHi  Je  Miak 
nonnoie  ,  que  quelquc«-uat  f«  nrent  confirmer  Mt  dejbibles  moujrquct  ;  mais  1rs  fouveraini  ne  virent  iapiaît  qae  fu^ 
c  l  jilouK  cette  Ichon  de  leurs  droits ,  &  ne  la  fouBrirent  tfue  tant  qu'ils  ne  aurent  pouvoir  la  rîprimcr.  Dès  que  lO 
Jjuverne.ncii;  devint  iStt  ferme  pc«Ji  fc  fi'nr  ajind;e  de  to.n  cc,:\  nui  Jurnicr.t  p  ;  le  i:cuh'cr,  i!  fit  IHU»  daBI  Aa 
«aint-lei  droiu  qu'on  lut  avoir  ravi*}  6c  celui  de  Imoic  menavie  s'f  concentra  coini4C.l«*  autres*     '        -  * 

H^m,  foUt,  4r  Hfimmiqfit»  Tmm  L  Vf 
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puur  une  valeur  fpéciBée  :  ils  les  chargctcnt  d'à' 
liord  de  ligures  Se  d'torcripcioM  rchuvcs  à  lemr 
prix  &  à  ieut  ufage  :  enfin  >  pour  rendre  leur 
attelUtion  plus  folemnelle  «  &  leur  gacantic  plus 
iacrce  «  ils  y  Bxtm,  gnvcrkiifs  âmes  te  W 
image. 

If  n'y  a  que  le.foovçratii  chef  de  l'état  qni  ait 

le  droit  li  âiliirer,  dans  fon  territoire  ^  l'auihenti^ 
cite  de  la  munopic  qui  s'y  fabrique^  &  de  don- 
ner I  ce  gage  commun  des  échao^  >  le  fceaa 
tlont  il  le  munit ,  le  crédit  dont  il  a  bcfoin  pour 
circuler  dans  le  commerce  Le  garant  umverfel 
<la  gage  des  valeurs  &  des  propriÀés ,  ne  peut 
être  que  le  fouverain  ;  &  voilà  pourquoi  celui 
qui  s'arroge  le  droit  de  frapper  aïonnote  »  &  de 
contrefaire  l'eil^  du  prince ,  ne  cwMdCt  pis 
ffilcmr.'it  fnix  cnve{«  le  public  j  mais  CDClUe 
un  aiccauc  contre  ianu;ciléae  ce  prince. 
:  ^  jpaiulea  facilités  que  r»gent  donne  aux 
Changes ,  le  mouvement  dont  il  anime  la  circu- 
lation ,  &  Ton  influcence  dans  la  plupart  des 
actions  de  la  vie ,  le  font  regarder  comme  l'ame 
des  affaires  »  &  le  commun  des  hommes  ai  l'ait 
un  fi  grand  cas  ,  qu'il  penfe  que  liea  n*eft  itn- 
poflîble  à  ceux  qui  le  polïïdcnt  en  abondante  j 
m  ^'oa  doit  tout  faire  pour  Taccurnukr  en  plus 
^and  tas }  8e  en  conTequence*  ib  le  pféfôrent 
a  tout ,  8c  font  fans  cdu  touf  Jeun  dam  fwn 
en  devenir  plus  riches. 

Mais  cette  opinion  trop  répandue  ,  qne  les  né* 
gocians ,  les  gens  d'affaires ,  les  gouvemcmcns 
mêmes  ont  adoptée  ,  n'ell  qu'une  erreur  préjudi- 
ciable au  bien  des  pardculiers  Se  au  bonheur  de 
l'ét.u,  Fn  etfer  ,  l'argent  r'<'ft  qu'un  ft-ine  de  con- 
vention ,  cjui  ne  peut  avoir  de  valeur  ouc  par  Jcs 
chofes  qu'ri  reptéfeflte  ,  &  que  par  l'uiage  qu'on 
en  fait  pour  les  acquérir.  Il  ne  fett  point  immé- 
diatement a  fatisfaire  les  befoins  naturels  de  l'hom- 
me ;  &:  fi  les  produâions  de  la  terre  qui  fervent  i 
Iç  Âibftanter»  loi  manqiiaiciit  abfoliuncnCf  l'ar- 
geni  ne  Tempiêchermt  point  de  mourir  de  faim  i 
car  on  ne  mange  &  on  ne  boit  m  1  r  ni  ]'argei\i. 
Prétérer  le  ÇiifiA  i-k  cbofc^  rechercher  l'un  & 
négliger  l'autre^  c'eft  donc  eml»rafler  volontaire- 
ncnt  une  illunon  dangereufc.  Uar^cnt  qu'on 
D'emploijroit  point  à  fa  deftination  naturelle  ,  les 
Ikhanges  ,  feiott  une  inafle  mutile  (  une  pierre 
▼au.iroît  aiJtmt. 

De>  cette  faufle  opinion  de  la  valeur  de  l'ar- 
gent font  provenues  les  idées  non  nuiitis  fauiles 
que  le  pécule  d'une  nation  conflinioit  fa  richeflc  ; 
que  le  Ccol  commerce  avantiigcux  ccou  celui  qui 
fc  payoîe  m  tcgent  ,  &  le  phis  avantageux  ce- 
lui qui,  en  terme  final  d'échanges.  Us  tronvoit 
tirer  plus  d'argent  qu'il  n'en  doiuu^t. 

Si  largent  conftituoit  la  richcfle  ,  les  pofleiTeurs 
de  mines  d'or  îtd'a/;pr.«  feroient  les  feuls  ikhcs  , 
&:  les  nattrms  qui  n'ont  poinu  de  ce*  CorMs  de 
mines  feroicnt  pauvres  >  ranis  !a  v^-rité  contr;ire 

cft  évijLeote  poùc  «eux  -qMi  conaqiiïcnt  i^n  ^cu . , 
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les  chofes  de  ce  monde .  Les  na«ion$  qui  ne  pol^ 
fèdent  ins  les  fourccs  de  l'argent ,  l'achètent  avec 
des  productions  &  des  travaux,  &  elles  ne  s'ap- 
pauvrifTent  point  en  lailTant  fortir  cet  argent  par 
Ja  même  voie  qui  le  leur  a  procuré  ,  parce  que 
échanger  l'argent  pour  des  biens  uTuels,  c'cU  s'en 
fcrvir ,  &  qu'il  n'eft  bon  qu'à  cela»  D*aillettn  cet 
rj  V  leur  reviendra  ,  quand  elles  auront  d'autres 
produâions  du  iïol  ou  des  uavaux  à  donner  en 
échange. 

La  maffe  A'srgent  ne  peut  accroître  dans  une 
nation  ,  qu'autant  que  la  production  annuelle  des 
richelfes  dtt  tcimeire  y  augmente.  Or  le  déctoif- 
fement  de  cette  rcprodu^on  entraineroit  néccf- 
fairement  âc  bientôt  celui  de  la  malTe  d'a/gcru  Se 
l'appauvriiTeiiieni  de  la  nation ,  an  lien  c|ae  h 
mine  d'argent  peut  dccroÏTrc  dans  une  nation  , 
fans  qu'il  ^  ait  de  dcciuillemeut  ^e  richefTes  chet 
cette  liaiion.  En  effet  que  la  quantité  d'argent 
diminue  ,  par  quelle  caufe  que  ce  foit ,  pourvu 

3ue  les  revenus  du  territoire  &  le  commerce  ne 
iminuent  pas,  la  nation  n'en  fera  pas  plus  pau- 
vre ,  patcc  qu'on  peut  •  en  bien  oes  manictes  . 
fuppleer  â  Y  argent  quand  on  cft  ricbe  d*aiUetRS , 

Jx-  rjii\;n  a  un  c>,ir^nnci'ce  fjc:!t;  8c  libre  »  mais 
lien  ne  oeut  l'uppléct  (ans  perte  ,  au  défaut  de 
réprodnâfon  annuelle,  des  achenes  propres  à  la 
jouiffance  des  hommes.  Dans  la  fuppofition  c  i\ 
i'épuifement  des  mines  diminueroit  la  quamué 
d'àrgtnt  t  la  nation  n'en  fouffriroit  pas  ,  parce 
qu'alors  la  valeur  vénale  de  l'argent  fcroit  la  même 
par-tout  f  &  qu'elle  augmcr.teroit  en  raifon  de  fa 
rareté  :  on  y  gagneroit  même  de  la  coinaaodfté  • 
en  et  que  les  pièces  de  monnni*  qui  aiiroient 
cours  alors  pourroicûc  avoir  une  plus  grande  va- 
leur ibut  le  même  volume.  Il  mut  mieux  ,  pous 
la  commodité  des  hommes  ,  que  ce  foit  la  valcat 
qui  fuppicc  a  lajnaiTe,  que  k  la  mafife  fuppléok 
à  la  valeur. 

Une  nation  qui  a  des  mines,  doit  regaidec  les 
métaux  éorome  utie  prodnâfon  de  fblt  cerritotte, 

qui  ne  lui  donne  de  produit  ne;  que  ce  qu'el'e 
en  retire  au-delà  des  Irais  d'expk>iution.  Elle  » 
imérér  d'exporter  {es  métttuc  «  coaaiae  one  mip 
tion  agricole  a  intérêt  d'exporter  fes  prodoâtons, 
&  cet  intérêt  cil  d  autant  plus  fenuble  que  V^v^ 
gent  n'eft  pas  un  bien  ufuel,  &  qu'il  n'eft  imle 
qu'autant  qu'on  l'échange- 

Quelques  politiques  profonds  vont  plus  loin  à 
cet  égard  ,  &  penfent  ;  d'af»rès  l'expérience  de 
tous  les  ficcîcs  ,  qu'une  nation  qui  a  des  TTiines 
d'or  &i.  d'argent  >  Icroit  ttcs  ragcnitac  de  les  fer- 
mer &  d'en  détruire  l'exploitarion  ,  coinmc  on  a 
fait  à  la  Chine  ;  car  ,  difcnt-ils  ,  le  6gnc  Éiut 
tort  à  la  chofe  en  la  remplaçant ,  &  l'abondance 
du  ligne  nuit  à  l'abondance  de  la  chofe  ;  cela  ic 
vok  pai>OMK.  Ce  qu  d  y  de  certain  ,  c'cU  qu'oil 
l'or  abonde 'les  {Mwduâions  viennent  de  loin,  8r 
la  Uérilttc  falîucufe  ^  faiitaîquc  y  prend  ]j.  n».,.  e 
dc.Ja  îiélicii^  coBuaucc  &  popuiaixe.  Ce  «kcUct 
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qui  annonce  une  déraftation  prochaine  ^  &r  quî 
aboutit  à  la  dcftrudion  ,  tient  à  des  caufes  fim- 
fks  &  naturelles  }  nuis  trop  longues  à  déduire 
ici.  Se  4'aîlleiiis peoidtâmau  fànà de  cet  ar- 

ticîe. 

Ce  n'eil  donc  pas  un  fi  grand  avantage  que 
celui  d'avoir  des  mines  ,  puifque  les  MÛem  qui 
n'en  ont  point  font  affûtées  de  fe  procurer,  avec 
ks  produâions  de  leurs  tartes ,  les  métaux  dont 

ont  befoin.  Bien  dci  raifons  fervent  à  prou- 
ver qu'une  aatîoa  fecotc  une  fauife  démarche  ^ 
io  caercham  i  en  acquérir  plus  qu'il  ne  lid  en 
iuK ,  ou  d'en  empêcher  Li  fr  rtie  }  &  cntr'autrcs, 
puce  qu'en  rendunt  {argent  trop  commun  chez 

eue  fèrotc  augmemer  la  valeur  des  pfodnc» 
trorç  S:  le  falaire  delà  main  d'œuvredans  une 
propouion  fupétieure  auprijc  conmiun  des  autres 
Sstions ,  ce  qui  éqwvaudroie  pour  clic  â  une  in- 
ttrdiâion  de  commerce. 
'  C'cll  pourutit  à  tirer  d'une  nation  plus  à'ar- 
fM  qu'on  ne  lui  en  donne  ,  qu'on  fait  conlifter 
Pmntagç  de  prcvaloîr  fur  elle  par  la  babnre  du 
commerce,  /vlais  cette  idée  marchande  ,  &  par 
conféquent  antijpolitique ,  car  l'intérêt  du  mar- 
chifld  ell  nécettairemcm  oppofé  à  cdlii  du  com- 
merce ,  cette  idée  fi  chère  à  tous  ceux  qui  n'en- 
viTa^cni  que  V^rgent  dans  la  communicuion  des 
biens,  eft  ait£  £uifle  que  peugénéreuTe  ;  &  heu- 
fcalèmem  p«dr  les  peuples  qui  feraient  agités 
par  cette  ambition  ^  elle  cft  impeflible  à  réalifei  , 
parce  que  les  loix  de  la  réciprocité  du  commer- 
ce Y  mettent  obfiacle ,  &  entretiennent  cette  ba- 
laace  dans  un  équilibre  ,  très-difficile  à  dépaifer 
M^^u,  &  impolfible  à  paflet  d'une  manrèrt 

n'ell  par  lui-mrmc  qu'nnc  richeffe  ftc- 
de,  qui  n'a  d  autre  utilité  dans  une  nation  que 
An  emploi  pour  les  ventes  te  pour  les  achats  , 
8t  pour  le  parement  des  revenus  &  de  l'impôt 
qui  le  remettent  en  circulation  ,  en  fone  que  le 

rirrru!  argent  fatisfait  tOUr-à-tOUr  &  COBtinuelle- 

neac  à  CCS  paiemens  &  à  foa  enq)loi  dans  le 
comnerce.  La  mafle  du  pécule  d'une  nation  agri- 
eolc  n'eft  qu'à-pcu-prcs  égale  au  produit  net  an- 
nuel des  biens-fonds.  Une  plus  graade  quantité 
demomide  ne  lut  fèrott  point  utile  ,  parce  qu'elle 

ne  fernir  pas  en  circulation. 

(Quoique  riaapôc  foitpajré  en  arftnt  ,  ce  n'cft 
point  X  argent  qui  le  fournit,  ce  Ibnt  les  ne  h  e  (le  s 
do  fol  qui  renaiflent  annuellement.  C'eil  dans 

£es  richeifes  renaifiantes ,  bc  non ,  comme  le  penfe 
S  vulgaire  ,  dans  le  pécule  de  la  nation  ,  que 
Cooftfte  la  profpéritc  8f  !,i  force  de  l'état.  L'  .*" 
gtnt  ne  fupplcc  point  au  renouvellement  fuccciiit 
de  ces  richefies }  mais  il  eft  facilement  fuppléé 
par  engagemens  par  écrit ,  alTurcs  par  les  ri- 
cheues  que  l'on  poUcde  dans  le  pays  ,  &  qui  fe 
tranfportent  chez  l'étràra^er.  'L'^r^m:  n'eft  donc 
pas  la  vériuble  richeffc  d'une  nation  qui  it  cou- 
Haneficqoiiewdt  contuluellcnjctt  carl'^j^ 
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n'engehdre  pas  do  Vargent.  ^  écu  bien  employé 
peut  à  la  vérité  faire  naître  une  richeffc  de  deux 
ce  us  s  mais  c'ell  la  produéUon  qui  s'cit  multi[^ce- 
&  non  pas  Vargent.  Ainfi  Vargtnt  ne  doit  pas  fd*  > 
journcr  din<;  des  miins  ftériles. 

i!  n  eil  pas  ni^jftcrcnt  pour,  l'état  que  Xargeta 
palTe  dans  la  poche  de  nerre  ou  de  Paul  {  car  3' 
etl  eflentiel  qu'il  ne  foit  pas  enlevé  â  celui  qui 
l'emploie  au  profit  de  l'éut.  C'eft  Yargent  difperré 
&  employé  a  fatisiaire  les  divers  befoins  des  ci- 
toyens^ qui  forme  la  pnncbalc  maffe  du  pécule 
d'un  royaume  opulent,  où  if  eft  toujours  employé 
à  profit  pour  l'état.  Le  befoin  de  l'échange  dé- 
cide de  remploi  de  Xa^eat  en  marchandifes  & 
des  maiffhandtfes  en  car  Yargem  9c  les 

marchandifes  ae  Ibnt  ticheflc»  qu'à  raiibii  de  leur 
valeur  v6ule. 

Quand  un  royaume  e(l  riche  9c  floriflânt  par* 
le  commerce  de  fes  productions ,  il  a  ,  p.ir  fcs 
correfpondanccs ,  des  richell'es  dans  d'autres  pays, 
&  le  papier  lui  tient  lieu  par-tout  à! argent.  L'a- 
bondance £c  k  dcbiï  de  (es  produâions  lui  af- 
furent  donc  par-tout  l  ufage  du  pécule  des  autre» 
nations  ;  8e  |anMÎ$  Yargtm  ne  manque  non  plus' 
dans  un  rcyyaume  bien  cultivé,  pour  payer  au 
fouvcratn  &  aux  propriétaires  les  revenus  fournis 
parle  produit  net  des  denrées  commerçables  qût 
rcn  aident  aonueliement  de  la  terre  ;  mais  quoique 
1 .2  7;  fnr  ne  manque  point  pour  payer  ces  revenus ,  ii 
ne  t.iur  pas  picntire  le  change,  &  croire  que  l'impôt 
puiHe  être  cubh  fur  la  circulation .  die  Y'ai]gtiit. 

Les  vues  du  gouvernement  nedohrehtpass'afw 
rêter  à  Yargent ,  el!c>  doivent  s'étendre  plus  loin  , 
&  fe  Hxer  à  l'abondance  Se  à  la  valeur  vénale 
des  produdions  delatenre  pour  accroître  !e$re«' 
venus.  CcW  dans  cette  parue  de  richeffes  vifi- 
blcs  6c  annuelles  que  confiile  b  puillance  de  1  é^ 
tat  &  la  profpérité  de  la  nation.  Ceft  elle  qui 
fixe  &  attache  ftijrts  su  fol.  h'jrgent ,  Yïn- 
duftrie  ,  le  comiiicrce  mercuuile  6c  de  trafic  , 
ne  forment  qu'un  domaine  précaire  &  indépen* 
dant ,  qui  ,  fans  les  produâions  du  fol  ,  n? 
confiitucroit  qu'un  état  républicain  fut  une  baïc 
étroite  &  peu  folidc  r<fi  anicUs  fignis  jitf^Ui 
d'un  {G)  f«nt  paiement  de M.Gttt  m.) 

ARISTOCRATIE ,  f.  f.  forme  de  gouverne- 
ment où  un  petit  nombre  de  nobles  cft  chargé- 
de  l'adminilUatiott.  Il  y  a  plufieurs  fortes  d'^ri/? 
tocfâtits  ;  6r»  ûns  indiquer  les  difFércnces  qui 
fe  trouvent  entre  les  unes  Se  las  autres  ,  naut 
renvoyons  aux  articles  de  ce  Diâionnaire  ,  qui* 
traitent  des  pays  fournis  a»  ^uvcroement  adUo^^' 
cratique. 

U  y  a  dans  tous  les  gouvecneivaM  plus  «u  moins 
d'établiflemens  aciftocmiqnes  j  l«i  coiiftittt*> 
tiens  popuUices  ont  une  pente  lecxette  vers  V0, 

rijJovriUie. 

L'état  populaire  eft  obligé  de  livrer  fon  admi- 

nifiration  à  un  fénat,  le  monarque  a  bcfnin  d'un 
i  conseil.  3i  is  peuple  régie  par  hù-mémc ,  il  toab^ 

Gg^ 
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dans  le  délire  :  (î  Ie«oi  veut  gouTerner  fans  cou 
feil,  il  ei>  nciblc  fous  le  firJcnu  de  r«Ul..Tpuc 
ramène  donc  a  uuc  lortc  ii'ùiijlot.rati€. 

Quelques  éeêmàM  de  droit  oublie  penfencque 
Vdrifiocratie  proprement  dite  ell ,  par  fa  nature  , 
de  toutes  les  cooftitutions  la  plus  paifible.  Ils 
diAint  que  les  conquctes  donc  la  gloire  &  l  iiti- 
Jhé  r«  partagent  ^  ne  flattent  point  l'ambition  pcr- 
foimelle  >  que  la  paiTion  de  la  guerre  agit  moins 
fardes  perfonnts  lenfces  &  capables  de  réflexion, 
que  fur  un  peuple  capricieux  ^  ou  fur  unioi  vo- 
Jontaive  &  orgueîlieus;  que  les  alUinces  font 
plus  folides  t  plus  durables  qu'avec  les  monar- 
chies i  qti'un  fenat  n'a  point  d  ioconilancc  ;  ()u'il 
eft  înacceffible  ï  plufieun  des  motifs  qui  déter- 
minent les  princes  à  une  rupture  î  qu'enfin  l'ét  it 
arillocratique  cil  plus  arfcrmi  contre  la  tyrannie 
que  rëtat  populaire  ,  qu'un  plus  grand  nombre  de 
perfonncs  font  intércirécs  à  veiller  à  fa  confcr- 
vatiun  ;  qu'on  y  épie  davantage  les  intrigues  & 
les  projécs  des  hommes  ambitieux  >  qu'il  y  a  plus 
de  force  pour  rc-primer  l'ambition  ;  que  le  peu- 
ple aveugle  ue  fauroic  y  porter  un  t/ran  fur  le 
tfÔtIC. 

Mais  on  peut  répondre  que  le  gouvernement 
arirtocutique  eft  injufte  &  oppreffeur  ;  que  le 

nie  y  cède  à  un  pccit  nombre ,  non-feulement 
tuverainetéj  mais  eucoie  les  charges  ^  les 
prééminences ,  les  bonneun  ,  &  que  le  facnfice 
de  fi  liberté  eft  lî  entier ,  qu'il  n  \  [ii):nt  d^:  dif- 
tinâion  i  efpctec  dans  la  foule  des  fumets  i  que 
le  méHre  %  le  talent  ne  peuvent  fè  déployer. 
D'ailleurs  il  eft  difficile  Se  même  impoflTibîe  que 
les  atlémblées  nombreufes  donc  les  membres  ont 
une  autorité  égale  j  ne  fe  partagent  en  faâions. 
A  Gcnes  les  Fregofes  &  les  Adornes ,  les  Doria 
&  les  Fieique ,  l'ancienne  noblelfe  &  la  nouvelle 
ont  rempli  la  république  d'intrigues ,  &  lui  ont 
attiré  des  p'icrrf^  fanghntcî.  Il  cil  vrai  que  les 
confpirations  ont  rarement  réuûi  daus  les  arifto. 
(rjiies  ;  mais  il  s'y  en  fomt  beaucoup }  &  lors 
ni  cm?  qu'une  confpiratîon  n'3pasde/uccès,,eUe 
iair  toujours  du  mal  à  un  état. 

Il  eft  inutile  de  difcuter  les  avantages  8c  les 
conftitutions  des  divers  gouvernemens  i  exce(>tc 
celles  du  defpotifme  ,  elles  peuvent  toutes  faire 
le  bonheur  des  peuples  lorfquo  les  loix  font  fa- 
ges  «  ^  lorsqu'on  y  exécute  fidèlement  ces  loix. 
'  Ënfuite  une  imriritûde  de  caofes  pamculièies 
produit  CCS  diverfes  conllitutions  ;  les  hon\- 
mes  fculs  d'un  efptit  peu  étendu^  confeillent  à 
tous  les  peui^  ^'adopter  le  même  gonvcrae* 
«icnt. 

M.  de  Montefquieu  l'a  obfervé.  Le  gouverne- 
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ment  <fun  Aul     tnouve  plus  fouvent  dans  lel* 

pays  fertiles  ,  &  le  gouvernement  de  pluficur» 
dans  les  pays  qui  ne  le  font  pas  ,  ce  qui  eft  quel- 
quefois un  dédommagement. 

La  rtérilité  du  tt-rrein  dff  l'Attique  y  étah'-t  le 
gouvernement  populaire  ;  oc  la  tcrtdiié  cic  cciui 
de  Laccdcmone  ^  le  gauvencmcot  ariftoctatiquc) 
car .  dans  ce  temps-là  ,  on  ne  vouloir  point  danv 
la  Grèce  du  gouvernement  d'im  feul.  Or  le  gou- 
vernement arillocratique  a  plui  de  nqjpoit  aveo 
k  gouvernement  d'un  feuL 

Plutarquc  nous  dît  ooe  la  fiMîtîon  cite» 
nienne  ayant  et  J  ap;  lifée  à  Athènes  ,  la  ville  re- 
tomba dans  Tes  anciennes  diileniîonSj  &  fediviiii 
en  auunt  de  partis  qu'il  y  «volt  de  fones  de  ter* 
ritoircs  dans  le  pays  de  l'Attique.  Les  gens  de  la 
montagne  vouloient  à  toute  tocce  le  gouvenne- 
menc  populaire  ;  ceux  de  la  pÛne  demandoient 
le  gouvernement  des  principaux;  ceux  qui  ctoicnt 
près  de  la  mer  ,  opinoient  pour  un  gouvernement 
mêlé  des.deux. 

Du  principe  Je  tarifiocrjne.  Comme  il  faut  f^e 
la  vertu  (i)  {dans  le  gouvernement  populaire  ,  il 
en  faut  aufti  dans  l'anfiocmique.  11  eft  viadqu'dlft 
n'y  eft  pas  absolument  requife. 

Le  peuple  qui  cil  à  l'égard  des  nobles  ce  que 
les  fujcts  fonc  a  l'égard  du  monaroue ,  eft  contenu 
par  leurs  loix.  U  a  donc  oioins  befoin  de  veini 
que  le  peuple  de  la  démocratie.  Mais  comment 
les  nobles  feront-ils  contenus  ?  Ceux  qui  doivent 
faire  exécuter  les  loix  contre  leurs  collègues  « 
fentiront  d'abord  qu'ils  agiiTent  oontie  cttx-mimes. 
Il  faut  donc  de  la  vertu  éoxiê  ce  COtps  «  per  b 
nature  de  la  conftitution. 

Le  gouvernement  ariftocratique  aparlui-mimu 
une  certaine  force  que  la  démocratie  n'a  pas.  Les 
nobles  y  ibrment  un  corps  qui ,  par  fa  préroga« 
cive  &  pour  fon  intérêt  particulier  ^  t^pnme  le 
peuple  i!  fiiffit  qu'il  y  ait  des  loix  «  pour  qn'è 
cet  égard  eiles  foient  exécutées. 

Mats  autant  il  eft  »fé  à  ce  corps  de  répri- 
ttier  les  autres ,  autant  il  eft  difficile  qu'il  fe  ré- 
prime lui-même  (0-  Telle  eft  la  narure  de  cette 
tonllitution  ,  qu'il  femblc  qu'elle  mette  lesmê* 
mes  gens  fous  la  puifiànce  des  loix  »  &  qu'elle  ks 
en  retire. 

Or  un  cn:"^  pavi.iI  :.c  pe-t  fe  réprimer  que  de 
deu»  manières  i  ou  par  une  graxMfte  vertu  ,  qui 
fait  que  les  nobles  fe  trouvent  en  quelque  fii^on 
égaux  à  leur  peuple  ,  ce  qui  peut  former  une 
grande  république  ;  ou  par  une  vertu  nnoindre  « 
put  eft  une  certaine  modération  qui  rend  les  no- 
bles au  moins  égaux  à  eosrmêmcf  «  ce  qui  £ÙK 
leur  confervatMin. 


(l)  Vie  àt  Soton, 

f«)  Tarn  le^Hioadte  &i(  MifourJlMit  Paccspdo»  <|w  MonicfipiItH  Awnë  âc«  mot. 

{y  -  If.  L  :  r  1  tics  V  pourrcn?  êne  punit,  puce  que  C*«Â  l'tAilf  de  WW  t  Ict  frknct  (ilBàllKlt  Vff  fttOBI  |ia 
yiuu* ,  c^iw  <)ue  l  Attaicc  <k  ioim  cU  4^     ^      {luui^  ^  - 
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La  modération  eft  donc  Tamc  de  ces  gouveme- 
mcns.  J'entends  celle  qui  clt  fondée  fur  la  vertu  j 
non  pas  celle  qui  vient  d'une  lâcheté  &  d'une  pa- 
kSc  de  l'ame. 

DtJ  ioix  relatives  à  la  nature  de  f  arlflocratie. 
Dans  VarifiocratU  ^  la  fouvcrainc  pmlTatKe  dt 
entre  les  mains  d'un  certain  nombre  de  perfon- 
aes.  Ce  font  elles  qui  font  les  loix  &qui  les  font 
_  oérater  ^  &  le  rcùe  du  peuple  n'eil  tout  au  plus 
â  kur  égard  que  comme  y  dans  tme  momichie  j 
lesfa/ets  font  à  l'égacddo  monarque. 

On  n'y  doit  point  donner  le  fuffrage  par  fort  ; 
on  n'en  auroit  que  les  inconvcnicns.  En  effet  , 
dam  on  gouvernement  qui  a  déjà  établi  Us  dif- 
nnâioRs  les  plus  affligeantes  y  quand  ofl  ièroit 
thoifî  parle  fort ,  oji  n'en  fcroit  pas  moins  odieux  > 
c'cû  le  noble  qu  envie  ^  &  non  pas  le  ma- 
gi/hat. 

Lorfque  les  nobles  font  en  grand  nombre  j  il 
faut  un  fénit  qui  règle  les  afiaiits  que  le  corps 
des  nobles  ne  fauroit  décider  ,  8c  qui  prépare 
celles  dont  il  décide.  Onns  ce  cas,  on  peut  dire 
<\\it.\'arifiocraii£  elk  en  quelque  forte  dans  le  fénat, 
la  démocratie  dans  le  cocps  des  nobles  ,  &  que 
le  peuple  n'eil  rien. 

Ce  fera  une  chofc  trts-hcurcufc  dans  Varifto. 
^^■^'[t ,  fi  ,  par  Quelque  voie  indireâe  ,  on  fait 
fonir  le  peuple  oe  fon  anéantilTement  ;  ainil  à 
Gcnei  la  MnqM  de  S.  George ,  qui  eft  adminif- 
trée  en  grande  p.utic  par  les  principaux  du  peu- 
ple j  donne  à  celui-ci  une  certaine  influence  dans 
fegoBveraewent  ,qMÎ  en  ftittoote  la  profpérité(i). 

Les  fcnateurs  ne  doivent  point  avoir  le  droit 
àt  remplacer  ceux  qui  manauent  dans  le  Ténas } 
rien  ne  fei oit  plus  capable  de  perpétuer  les  abns. 
A  Rome ,  rju!  fut  dans  les  premiers  temps  une 
cfpèce  à  anjiocratie  ,  le  fénat  nc  fe  ûippléoit  pas 
lui-même  ;  les  fénateurs  nouvewK  ^toient  non*' 
n»é$  (i)  par  les  cenfeurs. 

Une  autorité  exorbitante  donnée  tout-à-coup 
à  un  citofen  dans  une  Kpnblk|iie»  forme  «ne 
monarchie  ,  ou  plus  qu'iuie  monarchie.  D/ins  cel- 
kt-ci  f  les  loix  ont  pourvu  à  la  conilitution  ,  ou 
s'y  font  accommodtcs  ;  le  principe  du  gouveme- 
Bient  arrête  le  monarques  mais,  dans  une  répu- 
blique où  un  citoyen  fe  ftîe  donner  (5)  un  pou- 
voir exorbitant  ,  l'al-iis  ce  pouvoir  cit  [  ius 
gnnd ,  parce  que  les  ioix  qui  ne  l'ont  pojut  pré- 
vu ,  ti'oot  rien  fût  pour  rarrêter» 

L'exception  à  cette  rcgîc  eft  lorfque  la  confti- 
tutioo  de  l'état  eft  telle  gu'il  a  befoin  d'une  ma- 
Siftcatuieqiii  ait  an  {KHifoireioitoam*  Telle  étoit 
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Rome  avec  Tes  didareun  ,  teUtf     Venife  avec 

les  mquifireurs  d'état}  ce  font  des  ina?iara- 
tjtcs  terribles  ,  gui  ramènent  violemment  l'état 
a  la  liberté.  Mais  d'où  vient  que  ces  magilîra- 
turcs  fe  trouvent  fi  différentes  dans  cts  deux 
républiques?  C'eftquc  Rome  dcfcndoit  les  rcf- 
tes  de  fon  arijiocratie  contre  le  peuple  ,  au 
lieu  que  Venifc  <<:  fert  de  Tes  inquifitcurs  d'état 
pour  mamtenir  fon  arijiocratie  contre  les  nobles. 
De  U  il  luit  qu'a  Rome  la  diâature  i>c  devoit 
durer  que  pcuMe  temps ,  parce  que  le  peuple 
agit  par  fa  fougue  ,  &  non  pas  par  fes  delTeios. 
11  lalloit  que  cette  maeillrature  «'exerçât  av«c 
éclat ,  parce  qu'il  s'agilfoit  d'intimider  le  peuple, 
&  ncn  pas  de  le  punir  ;  que  le  diÛateur  ne  fik 
crée  que  pour  une  feule  affaire  ,  &  n'eût  une 
autorité  fans  bornes  qu'à  raifon  de  cette  affaire  , 
parce  qu  il  etoit  toujours  cré^  pour  un  cas  im- 
prévu. A  Venife  ,  au  contraire  ,  il  faut  ime  ma- 
gtlt rature  permanente  :  c'eft-Ià  que  les  defTein» 
peuvent  être  commencés,  fuivis,  fu fpend us ,  re- 
pris; que  lambuîon  d'un  feul  devient  tel!;  l'uoe 
famille ,  &  1  ambition  d  uoe  famille  celle  de  plu- 
fieurs.  On  a  befoin  d'âne  maglftratiiie  cachée  ^ 
parce  que  les  crimes  qu'elle  punk  ,  toujours  pro- 
ton<b ,  fe  forment  dans  le  fccret  8c  dans  le  fUen- 
cc.  Cette  magitlrature  doit  avoir  une  inquiiraon 
générale,  parce  qu'elle  n'a  pas  à  arrêter  les  maux 
que  Ion  connolt,  mais  à  prévenir  même  ceux 
(ju  on  nc  connoit  pas.  Enfin  cette  derni^  eft 
établie  pour  venger  les  crimes  qu'elle  foupçonne  ; 
&  laprcaaiéteemployoit  plus  les  menaces  que  les 
pumtions  pour  les  crimes,  mène  avoués  par  leim 
auteurs. 

Dans  toute  magiftratnre ,  il  faut  compenfer  la 
grandeur  de  la  puiffance  par  la  .  aé  de  la  du- 
rée. Un  an  cÛ  le  temps  que  la  plupart  des  légif- 
lateursonr  fixés  un  temps  plus  long  feroit  dango- 
reux  ,  un  plus  court  feroit  contre  la  nature  de  la 
chofc.  Qui  eft-ce  qui  voudroit  gouverner  ainû 
les  affaires  domeftiquesf  A  Ragafe  ,  (4)  le  chef 
de  la  république  chuipe  tous  les  mois;  les  autre» 
officiers  toutes  ics  leinaines  ;  le  gouverneur  dtt 
château  tous  les  jours.  Ceci  nc  peut  avoir  lieu 
quedans  une  petite  république  (j)  environnée  de 
puiflances  formidablec  ,  qm  curromproient  aifé- 
nicii:      p'L:r:ts' magiflrats. 

La  meilleure  anfiocratie  eft  celle  oil  la  parue 
du  peuple  j  qui  n'a  point  de  part  à  b  puiftance  , 
eft  fi  pauvre  que  la  part  e  J  minante  n'a  aucuA 
intérêt  à  l'opprimer.  Ainli,  quand  Antipattr 
établit  à  Auwnes  que  ceux  qw  o'auroiem  ;  .s 


Adiflûn  ,  voyage  «l'Italie  ,  page  >£. 
nt  d'abord  par  les  ccn  I: 


(1)  FVt  M 

(}:  Ce!    ■  ^.i  renverfa'U  t(pubii«iii«  lomaîne.  Vojt\  ici  Confidcradonj  fur  let  uures  de  is  nudoK  éti 

4:  At  Irur  H. i.icitnce.  , 
(4!  Voyigcs  de  Toiirncfort. 

(()  A  Lii<]aet  ,  les  m;«ginra(i  nc  font  établis  nue  pour  Jriix 
i4J  Oiodoce,  Ûv.  JLYili,  fl^.  «01  «  èditioa  de  JLhodonun» 
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deux  mille  drachmes ,  feroient  exclus  du  drok  de 
futfrige ,  il  forma  In  meilleure  arijlocratie  qui  fût 
poïiiblc  ,  parce  c^ue  ce  cens  ctoit  li  petit,  qu'il 
n'eaKliioit  que  peu  de  gens ,  &  {ïeifoiiiie  qui  edt 
quelque  coniîderation  dans  la  cité, 
y.  Les  familles  aiiflecratiques  doivent  donc  être 
peuple  autant  qu'il  ell  poffible.  Plus  une  arifto- 
tnuie  approchera  de  la  démoccatie ,  plus  elle  fera 
parBhe  ;  &  elle  le  deviendra  moins ,  à  mefure 
•qu'elle  approchera  de  la  monarchie. 

La  plus  imparfaite  de  touteir  eft  celle  où  la 
partie  du  peuple  qui  obéit  eft  dans  Tefclavage  ci- 
vil de  celle  qui  tommanik  ,  comme  V arijîocratU 
de  Pologne,  où  les  payT-uis  foac  elclavcs  de  la 
iioblefle. 

Comment  les  lolx  doivent  fe  rapporter  au  prin- 
tipe  du  gouvernement  dans  i' arijlocratie.  Si  ,  d.ins 

i'arifiocmU  le  peuple  eft  Temieux ,  on  y  jouira 

3  -  peu  -  près  du  gouvernement  populaire  ,  & 
i  éiac  deviendra  puiflant.  Mais  ,  comme  il 
eft  rare  que  là  ou  les  fortunes  des  hummes 
font  inhales  ^  il  y  ait  beaucoup  de  venu  ,  il 
fxat  que  les  lobe  tendent  i  oonner  ^  auunt 
qu'elles  peuvent  ,  un  cfprit  de  modération  , 
&  cherchent  à  rétablir  cette  égalité  que  la  conf- 
ijtutifon  de  l'état  ttt  néceflaîtement. 

L'cfprit  de  modération  eft  ce  qu'on  appelle  la 
vertu  dans  Varifiocratie  ;  il  y  tient  la  place  de 
refprit  d'égalité  dans  l'état  populaire. 

Si  le  faftc  &:  la  fplcndcur  qui  environnent  les 
rois,  font  une  partie  de  leur  puiSance  i  la  mo- 
deûte&la  fimpHcité  des  manières  font  la  force 
des  roWc;  iriUocratiques  (i).  Quand  ils  n'af- 
feâent  aucune  diftindîion ,  quand  ils  le  confon- 
dent avec  le  peuple  ,  quand  ils  font  vêtus  com- 
me lui ,  quand  ils  lui  font  paitagec  tous  kttn 
plailirs ,  il  oublie  fa  foibleffe. 

Chaque  pouverncment  a  fa  nature  S:  fon  prin- 
cipe, il  ne  faut  donc  pas  que  Yarifiocratie  prenne 
la  nature  8e  le  princif>e  de  ta  monarchie;  ce  qui 
arrivcroit  ,  lï  les  nobles  avoient  quclaues  préro- 
gatives pcrfonnellcs  &  particulières ,  dtltmàes  de 
celles  de  leur  corps  :  les  privilèges  doivent  être 
pour  le  fcoat»  Se  le  fiuij^e  leljpeâ  pour  les  fé- 
nateurs. 

11  y  a  deux  fources  principales  de  défordres 
dans  les  ttus  arUiocrjtiques  •■,  l'irîcgaîité  cxtrcmc 
entre  ceux  (;ui  gouvernent  &  ceux  qui  font  guu- 
'vcnit^  ,  £e  la  mime  inégalité  cn:re  les  diifcrens 
membres  du  corps  qui  gouverne.  De  ces  dr-.iy 
inégalités  rcfulcenr  des  hauics  &  des  ^aluufics  que 
les  loix  doivent  prévenir  ou  arrêter. 

La  pcemij^e  inégalité  fe  tcouvç  pnncipalement 
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lorfque  les  privilèges  des  nobles  oe  ftM  lMNMit> 

bles  que  parce  qu'ils  font  ho::rftix  ,iti  peuple. 
I  elle  lut  a  Home  la  loi  qui  dctcitàuu  aux  patri- 
ciens de  s'unir  par  le  mariage  aux  plébtier>s  (a)  j 
ce  oui  n'avoir  d'autre  effet  que  de  rendre  d'un 
côte  les  p:uriciens  plus  fuperbes,  &  de  l'autre 
plus  odieux.  11  faut  voir  les  avanuges  qu*cn  ti^ 
icrciH  ks  trtbons  dans  leur»  harangnes. 

Cette  inéjtalité  fé  trouvera  encore ,  fi  k  coii- 
dition  des  citoyens  eft  dififcrcate  pjr  rapport  aux 
fubfidesi  ce  <^  atrive  de  quatre  manie  tes  :  lorf- . 
que  les  noble*  fe  donnent  le  privilège  de  n'en 
pobt  payer;  lorfqn'ih  font  des  fraudes  pourifen 
exempter  (})  ;  lorf(|u'iis  les  appelloit  à  eux ,  fout 
prétexte  de  rétributMOi  ou  <raM>ointemens  pour 
les  emplois  qu'ils  exercent  ;  enfin  quand  ils  ren- 
dent les  peuples  tributaires  ,  &  fe  partagent  les 
impAts  qn'ib  lèvent  for  eior.  Ce  dùnier  cas  eft 

rare  ;  une  arîflocratie  ,  en  pareil  Cti^  €Si  le 
dur  de  cous  les  gouvernemens. 

Pendant  que  Rome  inclina  vers  l'ariftocratie , 
elle  évita  très  -  bien  ces  inconvénieas>  Les  muif* 
trats  ne  tiroient  jamais  d'appointetnens  de  £Énr 
magirtrature.  Les  principaux  de  la  rcpul>Iir,ue  tu- 
rent taxés  comme  les  autres  t  ils  le  durent  mcme 
plus ,  &c  quelquefbis  fis  le  tbrenc  ftds.  Enfin, 
bien  loin  de  fe  partager  les  revenus  de  l'état,  tout 
ce  qu'ils  purent  tirer  du  tréfor  public,  tout  ce  que 
la  fortune  leur  envoya  de  richcfles  ,  ils  le  diftri'* 
bttèrent  au  peuple  pouf  le  6ice  pacdooDerleuca 

honneurs  (4). 

C'ell  une  maxime  fôndaiBentale ,  qu'autant  que 
les  uifti ihuiloiis  fairps  au  peuple  ont  de  pernicieux 
elicts  tiaiii  la  démocratie  ^  autatit  en  ont-cUcsde 
bons  dans  le  gmivernemeitt  ariftocratique.  Les 
premières  font  perdre  l'eCptit  de  citizen  j  les  au> 
très  y  ramènent. 

Si  l'on  ne  diftribue  point  les  revenus  au  peu- 
ple ,  il  faut  lui  faire  voir  qu'ils  font  bien  adminif' 
très  f  les  lui  mentier ,  c'en  en  quelque  maniire 
l'en  faire  jouir.  Cette  chaîne  d'or  que  l'oD  ten- 
doic  à  Venifc ,  les  ricbcfl^es  que  l'on  portoic  à  Ro- 
me dans  les  triomphes  ,  les  tréfors  que  l'on  gantoit 
dans  le  temple  de  Saturne  j  étokw  vénubleiMnc 
les  richeifes  du  peuple. 

Il  eft  fur -font  eoendel.  d«DsI*4nyfMnirle,  que 
lesnoblc;  ne  lèvent  pas  les  tributs.  Le  premier 
ordre  de  t  ctat  ne  s'en  mêloit  point  a  Hpmc;  oa 
en  chargea  le  fécond  .  &  cela  même  em  dans  la 
fuite  de  grands  inconvénicns.  f^ans  une  arifiocratit 
où  les  nobles  lèvcroient  les  tributs,  tous  les  par- 
ticuliers feroient  à  la  difcrétion  des  gens  d'affaire  ; 
il  n'y  autoit  point  de  tribunal  fupericttr  qui  ks 


(0  De  Dpi  icur*  In  VcBicIeoi  qui.  i  bien  ieti^/uàt  ,  (e  font  coBdnia  tr2i-fafemtiK  •  ont  étàâè  Air  une  ^S^mf  ^ 
•MK  un  noble  «cnicicn  te  un  ^gentilhomme  de  Tttn4etmt  .  pour  ipie  pttftam*  dan*  «M  c||ift,  fM*  hmtê  dt  Vt* 
sriÂ j  un  àobte  «énipffi  a'a  pomtdc  pfiftance  liir  im  «ktc  tkoytu, 

1^1  Elle  fui  mire  fêt  In  iéecmvin  éu»  l<t  denit  ieniittt  nUci,  Vayti  Denyt  JHifiriniiif,  |iv« 

(|)  Comme  dau  qoelquct  ariflocratia  de  aol  fran.  Rieit  O*a0ôtblh  ooi  l'étan  .  « 

44)  Voyn  dajit  Svabpn ,  liv.        ceauMnt     tltodiqu  1^  («adttUiuigt  i  ftt  i^4» 
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coTrigeâi.  Ceux  d'cotr'cux  prcpoféspout  Ôterles 
abus ,  iimeroient  mieux  juuir  des  abus.  Les  nobles 
foDienc  CQQRic  les  princes  des  états  defpoti- 
qucs,  qui  coiififqneot  les  biens  de  qui  il  Icuc 

Bientôt  les  profits  qu^on  y  feroit ,  fcroient  re- 

£dcs  comme  un  potiioioine  que  Tavarice  éten- 
inifa  fâncaifie.  Qn  fetoh  tomber  lès  fermes  ^ 
on  réduiroit  à  rien  les  revenus  publics.  C'cft  par 
là  que  quelques  états  ,  fans  avoir  reçu  d'échec 
qu'on  puilTe  remarquer,  comMnt  danS  une  foi- 
bicCc  donc  les  voiiîns  font  fiu[niSj  ft:  qui  étmne 
les  citoyens  mcmcs. 

Il  tvat  que  les  loix  leur  défendent  auffi  le  com- 
merce :  des  marchands  fi  accrédités  fcroient  tôt; 
tes  fortes  de  monopoles.  Le  commerce  ciï  la  pro- 
fefion  des  gens  é^aux  :  &  parmi  IfiS  états  deipo- 
riqu's ,  if^  plus  mifénbk»  font  ceux  oà  le  prince 

û\  maichond. 

Les  lotx  de  Venife  (i)  «  défendent  aux  nobles 
le  commerce ,  oui  pourroit  leur  donner  ,  même 
innocemment ,  aies  richeïfes  exorbitantes. 

Les  !oix  doivent  employer  les  moyens  les  plus 
cHîcaces  pour  oue  les  nobles  rendent  juftice  au 
peuple.  Si  elles  n  ont  point  établi  un  tribun  «  il  faut 
qu'elles  f'^  iciu  un  tribun  elles -mêmes. 

Toute  forte  d  afyle  contre  l'exécution  des  loix, 
perd  l'arifioawtiei  &  la  tyrannie  en  eil  tout  près. 

Elles  doivent  mortifier  dans  tous  les  temps  l'or- 
Sueii  de  la  domination.  U  faut  qu'il  y  ait  pour  un 
tenps ,  ou  pour  tonjonn ,  un  magiilrat  ^ui  fafle 
trembler  les  Boblc<;,  crmmf  les  c'phores  a  Lacé - 
dimone,  &  les  inquiiiccurs  d  ctat  a  Venife  {  ma- 

gllratures  qui  ne  Ibnt  foumifes  à  aucunes  forma- 
ICI.  Ce  eouvernement  a  befoin  de  reiTorts  bien 
tfolens.  Une  bouche  de  pierre  (i)  s'ouvre  à  tout 
délateur  i  Vtitffë  }  VOUS  diriez  que  c'en  celle  de 
Il  tyrannie. 

Ges  magiftratures  tyranniqucs ,  dans  Varifiocra- 

''"f,  ont  du  rapport  a  la  cenfure  de  la  démocratie, 

S par  (a  nature  n'ell  pas  moins  indépendante. 
«<lRêt,  les  cenfeurs  tCy  doivent  point  être  rc- 

chtrchcs  fur  les  chofes  qu'ils  ont  faites  pcnd.int 
leur  cenfures  ;  il  faut  leur  donner  de  la  contian- 
ce,  jamais  du  découragement.  Les  romains  étotent 
admirables  ;  on  pouvoit  f^iire  rendre  à  tous  les 
œagiibais  raiton  de  leur  conduite  excepte 
aux  cenfeurs  f4). 

Dcuv  ch'.j  fo'^  font  prrnicifu(cs  Winfiorrjtte ; 
h  piavrect  cxtrcinc  ùts  nobles  ,  Ôc  leurs  iichclies 
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exorbitantes.  Pour  prévenir  leur  pauvreté ,  il  faut 
fur -tout  les  obliger  de  bonne  heure  à  payer  leurs 
dettes.  Pour  modérer  leurs  nchclTcs ,  il  faut  des 
difpolttious  fa^cs  &  mfcnfibles  ^  non  pas  des  contif- 
cations ,  des  toix  agraires ,  des  abolitions  de 
dettes  j  qui  font  des  maux  intims. 

Les  loix  doivent  ôter  le  droit  d'aineiTe  entre 
les  iwbtes  (f  ),  afin  que  pat  le  partage  continuel 
des  fuçceffions,  les  fortunes  fe  remettent  toujoun 
dans  l'égalité.  Il  ne  faut  point  de  fubftitutiuns  « 
de  retraits  lignagers,  de  majorais  ,  d'adoptions/ 
Tous  les  moyens  inventés  pour  perpétuer  la  ;;;t.in- 
deur  des  familles  dans  les  états  monarchiques  ,  n« 
fàuroient  être  d'ufage  dans  YariftocratU  (6). 

Quanti  les  loix  ont  érnlifé  les  familles ,  il  leur 
iclle  a  uuHucnit  1  uiiton  cntr'elles.  Les  dilférends 
des  nobles  doivent  être  promptcmenc  liécidâ;^ 
fans  ceb ,  les  contcihtions  entre  les  perfonnes 
deviennent  des  conteftations  entre  les  familles. 
Des  arbitres  peuvent  tengatucrlespfocés^  Ottks 
empêcher  de  naître. 

Enfin  ,  H  ne  faut  point  que  tes  loix  favorifent 
les  diflindions  que  la  vanité  met  entre  les  fa- 
milles, fous  prétexte  qu  elles  font  plus  nobles  o«i 
fJos  anciennes  }  cela  doit  Itre  mis  au  rang  des 
petiteffes  des  particuliers. 

On  n'a  qu'à  letterks  yeux  fur  Lacédémone  ^  on 
verra  comme  les  éphores  furent  moitilier  li»  fbî- 
blcffes  des  fois 4  celles  des  gcands^  &ceUei  d» 
peuple. 

Du  loix  fomptuairtt  dtm  /"anAocfade.  Varif- 

tocratit  mal  conllituée  a  ce  malheur  ,  que  les 
nobles  y  ont  les  nchclTcs ,  &  que  cependant  ils 
ne  doivent  pas  dépenfcr  ;  le  luxe  contraiie  à  l'ét^ 
prit  de  modération  en  doit  être  banni.  11  n'y  a 
donc  que  des  gens  très  -  pauvres  qui  ne  pcuvenc 
pas  recevoir ,  &  des  gens  ti^-iicnes  qui  ne  peu* 
vent  pas  dépenfcr.  ^ 

A  Vtmfi,  les  loix  forcent  tes  nobles  à  ta  mo- 
deHic.  Ils  fe  font  tellement  accoutumi.'s  à  l'c'par- 

Ï;ne  ,  <}u'il  n'y  a  que  les  courtifannes  qui  puiuenc 
eur  lâire  donner  de  l'argent.  On  fe  fert  de  cette* 
voie  pour  entretenir  l'indurtrie »  les  fem  mes  le»' 
plus  méprifables  y  dépentènt  fans  danger  ^  pen> 
daut  que  leurs  iriHunices  y  mènent  h  vi«  dtt. 
monde  la  plusobfcure. 

Les  bonnes  républiques  grecques  avoiem  ,  à 
cet  égard  ^  des  tnftitntions  àdminibles.  Les  richet 
crrp'nyoienr  lenr  iruent  en  fêtes,  en  chœuf.  de 
inuJaqae,  eu  chajiuu_,  en  chevaux  pour  '1  <.uu:fe  , 


(1)  AimIoi  de  U  Houdàve.  dj  ^ouvememcnt  de  Vcnirc,  pue  |.  La  loi  (glanda  ixUuàau  au»  fijUKur^f  «voir  ti» 
«et  4u(ua  «ajife^u  <|ui  uni  plut    de  rjuafaluriHMdt.  liM-LjpK  »  Jiv»  JDIf». 

(•I  Le»  dcliiciHs  y  jciicin  Iturj  bi.ict*. 

i>)  i''>yi{_  Tite  Lr/e  ,  li/.  XLIX.  Un  tcufcjr  ne  pouvoit  pat  iiici:-,e  être  jrcuMc  pir  un  eenfeut  ;  diacun  fAifoit 
■dit  Cuu  Dfcndrc  I'avI»  de  fon  coMcgue  ;  H  «juand  oa  Ht  auueinenc ,  \x  ccnrure  fut ,  pont  aiaiï  dite  ,  ttAtmiO*, 
(«)  A  Aiyan  •  Ici  Ugifln  qui  fiufcmt  icndre  conipic  i  tooi  In  m^Mbin^  ar  wiidoiet  |Oifa»  mamt  «n^ 

i|)  Cela  eÛ         ftahli  à  Vetilie.  Am^lr.  it  !.:  H:-,J:j!  ,  par.  jo  (y  îf. 

..**>  U  fimbk  «nà*  l'obict  4b  ^ud^uei  an^Mratiu  luu'iogiai'de  tttùnwttit  l'ctac  ^  que  ce  ^'eiki  jfpclleat  km  a*-. 
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«n  magiAratures  ooérealês.  Les  richeifes  jr  écokm 
suffi  â  charge  que  la  pauvreté. 

De  ta  corruption  du  principe  de  ^ariftocntie. 
"L'arifiocratie  fe  corrompt  lorfque  le  pouvoir  des 
nobles  «ievienc  arbitraire  :  il  ne  peut  plus  y  avoir 
de  Tertu  dans  ceux  qui  gouvernent ,  ni  dans  cet» 
qui  font  gouvernes. 

Quand  les  familles  régnantes  obferveot  les  loix  ^ 
c'eil  une  monarchie  qui  a  plafieurs  monarques  ^ 
&  qui  L-ll  1  1-  :  p.^  par  fa  nature;  prfifque  tous  ces 
monarques  font  lies  par  les  loix.  Mais  quand  elles 
ne  les  obfervent  pas ,  c*eft  un  état  defpociqoe  «jui 
a  pluficurs  defpotcs. 

Dans  ce  cas,  la  république  ne  fubfifte  qu'à 
l'égard  des  nobles ,  te  eno'cuz  feulement.  Elle 
cft  dans  le  corps  qui  gouverne ,  &  l'état  defpo- 
ti<jue  eft  dans  le  corps  qui  ell  gouverné  ;  ce  qui 
fait  les  deux  corps  du  monde  les  plus  dcfunis. 

L'extrême  corruption  eft  lorfqiic  les  nobles  de- 
viennent héréditaires  (i)  ,  ils  ne  peuvent  plus 
guères  avoir  de  modération.  S'ils  font  en  petit 
nombre  leur  pouvoir  cH  plus  grand }  mais  leur 
fdreté  diminue  \  s'ils  font  en  plus  grand  nombre, 
leur  pouvoir  eft  moindre  ,  &:  leur  fûrcrc  plus 

{(ronde  »  enforte  que  le  pouvoir  va  croiflant ,  & 
a  l^hecé  dïmintunt  lufquau  defpote,  furlatéce 
duquel  eft  l'excès  du  pouvoir  &  du  danger. 

'Ce  grand  nombre  des  nobles*  dans l'an/focrd. 
fie  hétédicaift  «  rendia  donc  k  gouTernenenc 
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moins  violent  t  nus  cbmme  B  y  aura  peu  de  verti. 

on  tombera  dans  un  efprit  de  nonchalance ,  de 
parefle ,  d'abandon ,  qui  fera  que  Tétat  n'aura  plus 
de  force  ni  de  reffort  ^i). 

Une  arijlocratie  peuc  maintenir  la  force  de  foa 
principe ,  ft  les  loix  (ont  telles  <in*elles  falTent  plus 
fcntir  iu\  nobles  lc5  pc-ils  &  les  fatigues  du  com- 
mandement que  fes  délices  ;  &  £  l'état  eft  dans 
une  telle  fituation  ,  qu'il  ait  quelque  chofe  à 
re  inutcr^  2Sc  que  b  fûreté  vknnc  du  dedans»  le 
l'incertitude  du  dehors.  ^  \ 

Comme  une  certaine  confiance  fait  la  gloire 
&  la  rûrcté  d'une  monarchie ,  il  faut  au  contnire 
qu'une  république  redoute  quelque  chofe  (O'La 
crainte  des  perfes  maintint  les  losx  che?:  les  grecs, 
Carthi^f  &  Rome  s'intimidèrent  l'une  &  l'autre, 
&  s'jrtcnrurent.  Chofe  fingulictc  l  plus  ces  états 
ont  de  fdreté  j  plus ,  comme  des  eaux  trop  tran- 
quilles,  ils  font  fiùcts  à  fc  corrompre.  Montef- 
quicu  ,  Efprit  des  ïoix.  Voye^  fur-touc  les  articles 
YENis;:  cv  Cîè.ves. 

ARITHMÉTIQUE  POLITIQUE.  Ceft  celle 
dont  les  opérations  ont  pour  but  des  rechercKes 
utiles  à  l'art  ^  •  goiucrncr  les  peuples,  telles  que 
celles  du  nombre  des  hommes  qui  habitent  un 
pays ,  de  b  quantité  de  nourriture  qu'ils  doivent 
confommer  ,  ^^u  travail  qu'ils  peuvent  faire  ,  du 
temi»  qu'ils  ont  à  vivre  ^  de  la  tertilité  des  textes  « 
de  JÀ  ttéqucnce  des  Baufrages^  &e.  (4). 


(1)  Var'éÊtriKk  (k  change  en  oligarchie. 

(a>  Vcnfe  cH  nw 4w cipiUioact •  qui  a  le  nieux corrigé .  pat  fi»  Idx  •  Itiiaconvéniei»  4c  tgrjBtenàt  hMdmin^ 
lll  J«SÎB  attciteei  la  mon  drEp«ninaadat  r«MiBaîM  ém  la  vtmi  i  AA^hm.  M*«]nuK  fbi  ^RtaNdadoa  ,  (Jea  atUakaa 
dipcnOrtai  Join  mtWH  en  m» ,  fitmgàiùt  ematm  mtém  «#■  tj/èam.  Pour  Ion  In  «acrtoaim  (birinit  4b 

(4)  Le  chevalier  Petty,  angtois ,  eft  le  premier  4]ui  ait  ict'n  (ut  cetir  niatilrc.  Il  publia  en  1^99  nn^uvrafét  Ibollc 
rittc  iFESais  éfarithmétiqut  poUti^t.  Il  tra:te  »  dans  le  preroiar  ciâi ,  ilc  la  multiplication  du  ge^re  humain  ,  âc  ét  tm^ 
fffoiflcnent  de  la  ville  de  iondret.  Il  eli  queflion .  dam  le  fccoai  ,  de  la  ville  de  Dublin.  Le  aoifiémc  cooticnr  MU 
comparaifon  de  la  ville  de  Londici  te  de  la  ville  de  Parie ,  comparatlon  dans  laquelle  Tauteur  l'eflfbtce  de  donner  en 
KHK  la  ruprrioritc  i  Londres.  Le  quatrième  eâài  tend  i  prouver  qu'il  meurt  tout  Ici  ani  environ  |ooo  malade*  i  )*h6tel- 
Sm  i»  tuu  par  Daavaifii  admioiftraiicm.  Le  cinquième  piéicote  da  rechcfcbet  Au  la  populadeB  de  Loadies  tt  fur 
odle  4e  Farii .  tTAailltrJani,  4c  Veaife ,  de  Rome .  4e  DuUia  ,  Sec.  1«  (Uiiaa»  enfin  cnWaAe  ffModue  Se  le  prie 
lie*  terre*  ,  ka  peepici ,  Ict  mailbiu  >  rioduHrie  .  rScoaoaiic»  Jet  manfiUtauci»  Je  comucKe  .  Je  pèche.  Ici  ai^ 
Jku,  le*gciu  de  mec,  le*  troweide  terre»  Ici  Mvewif  peUiet,  kt  iBiérlti,  Ut  nuet,  le  bictc,  letkaiMuet,  les  cmi- 
pt^kc,  M  pfix  4e»  komma  »rMGioiilêaicnt  4e  la  marue  &  de*  troupes,  fa  babitationi,  Ict  conftniâ'ons  de  vaif- 
Antor.  let  lorcctda  net ,  Src  tcmtyemcat  1  tout  pays  en  général ,  maij  paidculiérement  â  TAnglctetre,  la  HoUaode 
Se  U  Fr.tnce. 

Cet  ouvrage  du  chevalier  Peny  ,  liafi  ijtie  cetir  de  iU-e  s  auteurs  qui  te  font  occupés  des  raèniei  objets  ,  tels  que 
Pavenant,  Crant  ,  tit.  font  piuï  uropiei  a  aiun:Vi  qii'i  inftruirc  ,  plut  fiitj  pour  Hitier  la  curiofilé  que  {'our  concen;er 
)e  jujtemeni  de  leleuti  inUruiii.  Ht  femUent  jvui:  f>our  but  IVconoinie  politique ,  <c  il*  ne  poCent  point  dit  une  Ixaft  écono- 
mique ;  cet  auteutf  ignoroient  let  vrais  primipes  de  cette  fciencc  qui  calcule  tout,  mais  d'aptes  d'autres  données  aite 
les  leurs.  D'ailleurs  leurs  calculs  ,  ceux  fur-tout  du  chevalier  Petty  ,  ne  aiéckcu  foires  de  confiance  ;  car  outre  qti  ils 
font  laits  en  grande  paiiie  fur  des  conjeclaret  Se  des  fuppoiitîont ,  c'eil pOctClK  des  mar>]iirs  cvidentct  de  prcrctition 
Se  4e  paniaiiiÊ,  tant  pour  l'Angleterre  que  contre  La  France,  qui  ne  pcraencnt  pas  qu'on  le  hSt  une  iitt  lavonUc 
4e  la  ptolba4eiir  des  techerches  ni  de  l'exaûiiude  de  leur  auteur. 

Nous  eouvons  ajouter  qu'il  leur  ctoii  impoiible,  cemmc  il  fcft  encore  i  cea^  qui  craviillcot  Att  «cm  raatlire  1 
d'avoir  des  redfeigoement  afln  driailUs  fut  les  obiets  qÉ'ib  ont  vaités  pour  en  doonct  des  éuii  juOM^  Vojrca  fiK  le 
lient  attidc  4c  U  population  d'un  pays .  de  la  France  pat  ciMniple ,  oà  l'on  a  &it .  par  ordte  4n  taummutn*  .  4cf 
4iiioBbtcnMna  •oCcKaât qu'on  a  pu  les  faire.  coaiMcn  éiÊhtat  léAitiais  <iae  nont  4onacnt .eemt  ^julenonc  (câ 
QjBC  ftra-ce  penr  4'«atifl»  ptqra  «à  ron  n'a  point  tu  cet  attcndoM»  4c  itiamiiBaK  â  Jtima»  «tfttt  four  Miinefa  «n 
ntOuoU  k»  pccn4fe» 

Au  nOa*,  .le  dMvalicr  Penp  cflcll  M  4e  bonne  foi .  ne  (it  fit  il  noint  trompé  ir  n^e4t-II  im^  cau»(i4 ,  Ton  oo- 
vraee  se  nom  ferok  point  utile.  Let  4ona{et  fer  lefi|ûellc«  ii  iaiCoit'fet  calculs  en  ne  root  plnt  fée  mimes.  Se 
rerdont  par  cela  feul  fon  ar'tthmitïqut  fol  tique,  inapp.'icable  4  réniPcitaf  4ai^hi9fti»  Bt  ^lMl«ifn*ent  iVirtinMpC  f** 

Ht^4c  ^ue  le  wa)|t  ii  ici  cirt.ouli^cs  jpeureat  duugu  ! 

On 
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"On  conçoit  .liiémcnt  que  ces  découvertes  ,  & 
Iwiucoup  d'autres,  étant  acquifes  par  des  calculs 
fondés  fur  quelaues  expérieoces  bien  conlUtces, 
un  mintllre  habile  en  tireroit  une  fbale  de  coofé- 
qucnccs  pour  la  perfcdliori  de  l'agriculture,  pour 
k  commerce  tant  iéicéiieuE  qu'extérieur ,  pour 
les  colonies  .  po»r  le  coow  &  l'emploi  de  l'ar- 
genr,&c.  Niais  fouvent  les  minières,  (je  n'ai 
gudc  de  parler  fans  exception  )  ,  croiCRt  n'avoir 
pas  befoîn  de  pafler  par  des  combinai  fons  &  des 
fuites  d'ûpérauons  arithmétiques  :  plu£eurs  s'inu- 

eeat  être  doués  d'un  grand  géme  naturel  ,  qui 
dirpenfe  d'une  marche  fi  lente  8e  fi  pénible, 
fins  compter  que  la  nature  de^  affaires  ne  permet 
ni  ne  demande  prcfoue  januis  la  précifion  géomé- 
dique.  Cependaitt  fi  la  native  des  aflBûres  U  de- 
mndoit  5.  !a  permettoit,  je  ne  doute  point  qu'on 
0£  parvmt  a  le  convaincre,  que  le  monde  politi- 
que, aulTi- bien  que  le  monde  phyfique,  peut  fe 
légiei  i  beaucoup  d'égards  pat  nombre  •  poids  de 
nefinet 

C'eft  ainfi  que  s'exprime  raiicienne  Encyclopé- 
die au  mot  arithmétiqut  politique,  La  déâmùon  & 
roplkatioa  qu'eUe  en  donne ,  émanées  fan»  doute 
d'un  auteur  rcfpeftable  8c  piuiore ,  font  un  té- 
moignage de  Ces  fenumens  vertueux.  Se  nous 
finit  voir  ce  bon  citoyen  occupé,  félon  fes  con- 
Doiirance^  fes  loilîrs  *  des  pnrogrès  du  bien 
ixibltc  ;  mais  ce  (jtt'il  Dropofe  ici  comme  otoven 
d'y  - contribuer  8e  capaole  de  diriger  l'admiDiara- 
tfon  vcn  le  mieux  ,  ne  fcrviroit  gurres  qu'à  b 
(iér&ufner  de  Tes  vrais  devoirs  ,  qui  cuidïAent  en 
vigilance,  pour  l'occuper  de  d  cails  fujets  à  erreur, 
à  prcfcnter  des  i!!ii(îons ,  &  tendre  des  pi^es  à 
la  follicicudc  publique.  Les  gouvernemcns,  u  l'on 
peut  parler  ainfi ,  ne  font  point  les  célériers  d'une 
communauté  :  c'eft  une  erreur  de  croise  qu'ils 
(btent  inftitués  pour  nourHr  les  hommes.  As  le 
font  uniquement  pour  défendre  leurs  propriétés, 
les  empêcher  de  ravir  la  portion  d'autrui ,  &  pour 
ki  preferverde  gêne  dans  leur  travail,  deftiné  à 
leur  procurer  une  part  à  la  fubfiftancc. 

Le  terme  tCAnthnhiquepcluiqiit  tiï  une  dénomi* 
tiatioD  compofée ,  laquelle  pour  être  bieti  entendue , 
fuppofe  l'acception  d'nnc  grande  vérité  primitive, 
QUI  etl  d'abord  l'explication  de  cette  maxime  de 
oahifte  :  Q«a  homines  ariM^  ê^kmt»  lahorani ,  &c. 
mmia  vinuci  parent.  Cette  VeitU  ,  c'cSL  k  Cakul , 
c'efl  le  boii  calcul. 

Mais  l'admii&on  de  cette  vérité  primitive  fup- 
pofe fon  appîicition  aux  élémens  de  la  vie  hu- 
maine, qui  font  la  baie  de  la  multiplication  de 
rd^èce^  de  (k  perpétuité,  de  fa  profpérité  ,  & 
de  tout  ce  <^  peut  v  concourir.  Ces  élémens  de 
U  vie  humaine  font  les  règles  de  l'ordre  naturel , 
rribfer>-adon  defquellcs  l'homme  peut  obtc- 
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tuer  la  réprdduâion  &  les  approprier  à  fes  defîrs^ 
dont  la  fatisfaCtion  fait  l'cU'ence  de  fon  bonhent* 

On  fent  <}ue  je  veux  parler  ici  de  l'agriculture, 
dont  les  procédés  dépendent  des  loix  de  la  na- 
rure  ;  &r  qt;:  f.iilj  multipliant  les  produits  de  la 
terre,  devient  le  feul  moyen  de fubfiibnce allû- 
rce  pour  l'homme  &  pofor  fa  «Mérité. 

Tontes  les  autres  manières  de  fe  procurer  la 
nourriture,  comme  la  chafle  ,  la  pêche  ,  le  pâtu- 
rage ,  no  font  proprement  que  des  moyens  de 
recherche,  auxquels  l'indurtrie,  l'expérience  8c 
l'habitude  peuvent  bien  donner  quelque  extcn- 
fion  >  mais  cette  cxtenfîon  ne  fauroir  être  gra- 
duelle &  perpctucllc  ,  &  la  multiplicarion  de 
notre  cfpccc  en  trouvera  bientôt  les  bornes.  Ar- 
rivées une  tois  â  ce  terme  ,  les  diffifteotes  fa- 
milles humaines  doivent  s'entr'égorpcr  priur  vivre 
de  pillage,  8f  les  viâorieufes  pcrir  eniuitc  elles- 
mêmes  fur  les  débris  qu'on  formés  leurs  ravages. 
Au-licu  de  cela,  les  dons  de  l'acriculturc  n'ont  de 
bornes  c^e  les  barrières  les  plus  reculées  de  la 
fécondité  de  la  nature  ,  barrières  que  nous  ne 
fautions  connoitre  ,  qui  s'étendront  toujours  de- 
vant rinduftrte  ,  devant  l'expérience  8e  rKabitude. 
du  travail,  8c  procureront  ainfi  de  nouvelles 
fubdilances  pour  I  accroiircmentdela  population^ 
laquelle  fournira  par  elle  -  même  de  nouveaux 
furcroîts  de  travail ,  &  de  nouveaux  moyeos 
d'exciter  &  d'étendre  la  fertilité. 

La  politique  n'étant  que  l'art  de  rendre  les 

hommes  utiles  &  heureux,  on  fent  combien  elle 
eU  liée  à  l'agriculture  »  &  celle-ci  ne  pouvant 
ètn  exercée  a  profit  qu'au  moyen  d'une  aritkmi» 
tique  fort  exadtc ,  attentivement  étudiée,  &  foi- 
gneufemcnt  refpcûéc ,  il  fuit  auc  lapolitique  cil 
pareillement  nne  fcience  de  calcul.  On  fait  8;  on 
dit  ailleurs  ce  qae  c'eft  que  !a  fcîcncc  des  calculs 
agricoles  ;  il  s'agit  maintenant  ici  d'établir  exaâe- 
ment  ce  que  t*eft  que  Vanikm&ifaepoSti^, 

Celle-ci  coiifiOe  à  ramener  à  des  principes 
foiuais  à  l'épreuve  du  calcul,  te  confirmés ^at 
les  réfaltats  du  calcul  ,;rîntérlt  g^érd  de  !'iia<- 

manitc  ,  compofé  de  l'intérêt  particulier  d=  cha- 
cune des  foctétés  politiques  qui  font  répandues 
fui  la  terre  ,  comme  l'intérêt  national  de  chacunfk 
d'elles  ci\  cnirp^fr  de  l'intérêt  particulier  de  clUn 
cun  des  individus  qu'elle  renferme* 

Cette  opération  grande  8ic  fimple  qte  fait  la 
faîne  politique,  c'cll- à-dire,  la  feule  politique 
qui  foit  favorable  &  conftante ,  cette  opération 
embrafle  également  le  moral  8e  le  phyhque  de 
l'homme  ;  &  fans  foumettre  l'un  à  l'autre ,  elle 
nous  démontre  qu'il  nous  fuificde  favoic  que  tout 
fe  tient  dans  la  nature,  pour  pouvoir  contenir  lei 
écarts  d'une  imaginarion  trop  vivo,  5-'  pour  trou- 


DU  d'abord  ûl  fubiiftance  première  âc  plus  ur- 
cerne  néceiGté*  enfuite  pourv<rfr  è  fes  antres 

oçfoins  ,  comme  vêtcmens  ,  logemcnj  ,  &:c.  ?»: 
mkipUet  enfiii  1^  dons  de    nature  ,  eo  petpç> 


ver  des  bafes  phyfiques  aux  fpécuUiions  de  U 
politique ,  0e  au  régime  de  rautocitdé 

Cl-  régime  doit  fe  conformer  à  celui  de  la  na- 

tuiç  qui  &c  iuat{C  Thomne  j  ^ui^le  iait  vivre  « 
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multiplier  &  (c  peipécuer  ^  &  qui  fit  âr  fiih  tout 

enfin  pour  liii. 

C'eit  donc  U  natuie,  e'etl  ii  marche  qu'il  fauc 
dl'abord  exanUoer.  " 

Par  cet  examen  on  voit  que  !e  bcfoin  f  !c  vrai 
mobile  de  l  homme  i  que  tous  les  hommes  odc  les 
mêmes  befoins,  que  les  moyens  ùmfùrc 
font  limitée ,  randis  que  la  multiplication  progref- 
five  (le  l'e^pccc  cil  Tarn  bornes-  D'où  il  fuit  qu'a- 
près s'être  muluelleotent  foutenus  daps  l'état  de 
tbibleHe ,  fecourus  pour  la  recherche  .  iigués 
pour  l'attaque  8c  pour  la  détenfe ,  les  «Mnmes 
Icmblent  être  incvirablcmcnt  uts  &  répandus  fur 
Ja  terre  pput  s'y  détruire  eafiuj  &  s'eavedévo« 
rer  les  uns  les  «utres. 

Cette  triOc  rpicLil.ition,  à  laquelle  s'Anèrefans 
doute  la  iauiic  politique  ,  qui  coniUU  dans  la 
fccherdbe  de3ino)»i»«e  fc  prc  vabii  fur  des  vot« 
lîns  par  la  force  Se  par  la  fraude ,  ne  fa.uroit  fatis- 
faire  refpht  de  calcul ,  qui  nous  démontre  par- 
tout que  là  o\i  la  prudence  médite  &  combine , 
oà  l'équicc  rt?glc  Slrmcfure,  où  le  travail  rcculicr 
s'attache  &  s'exerce  ,  là  âi>alemeac  on  i(ouvc  le 
fuccès.  •  * 

En  jcrmnr  un  coup  (i'rr-il  rnpiJe  frir  les  moyens 
de  fui)liiuncc  ,  le  puiuique  cakulatcui  clcmclc 
bientôt ,  dans  ce  terrible  problême  «  le  point  ef- 
fentiel  qui  juftifie  la  nature  toujours  bienfaifante. 
Il  contemple  l'agriculture*  il  apperçoit  le  don 
jmnuel  &  miraculeux  du  doublement  des  avan- 
ces qu'elle  confie  à  la  terre }  il  conçoit  que  c'eft 
H  ce  <^ui  fah  vivre  le  douUement  de  la  population  ; 
ïl  voit  par  le  travail  &  par  l'emploi  utile  île 
rhomme  ^  la  roféc  du  ciel  fe  loindre  â  la  fécondité 
ide  la  terre  ,  pour  raflàfier  ilunnine  svec  toute 
fa  famille  &  fa  portcrité  ,  &  pour  le  rendre  cn- 
iin ,  f«lon  le  voeu  de  la  nature  ,  riche ,  puiflant 
&  heureux. 

Dès  lors  les  calculs  de  l'agriculture  deviennent 
la  bafe  facrée  de  l'arithmétique  poluique  i  mais 
«omme  celle  -  ci  fe  doit  à  d'autres  détails  ,  elle 
kilTe  le  foin  d'approfondir  les  notions  agricoles  , 
fi  impofantes  par  leurs  conféquences  ^  a  la  conf- 
tance  8c  à  la  fageffe  des  maîtres  refpeâables  de 
l'  irt  nourricier  ^  à  l'expérience  des  entrepreneurs 
du  travail  par  excellence  i  &  continuant  fes  fpé- 
cnlations  fur  les  autres  travaux  y  elle  s'occupe  des 
cffais  &c  des  etfbtts  de  l'intelligence  de  l'indullrie 
humaine^  '  " 

Tous  ces  objets  intéreiïants  font  juftement  ap- 
préciés par  ïvithmttimtMlitiMê.  Ëtle  ks  regarde 
tous  comme  autant  de  onncnes  de  ce  tronc  fa- 
cré ,  l'agriculture  ;  en  effet  y  les  avances  &  les 
travaux  d'appropriation  &  de  tranfpon  ,  ceux 
de  (pécnhtion  ér  de  commerce  ,  ont  tous  pour 
terme  final  ,  le  bien  de  l'agricufture  ,  &'  ton- 
fillenc  tous  à  faciliter  fes  entrcprifes ,  à  .ré- 
pandre &  a  diAriboer  fes  Iruits  par  des  échanges 
îbldéî  en  rravniix  ou  en  marchanJifes  ,  qui  en 
font  les  çquivakos  )Sc.  le&  (epicfenccpt  :  tout  ceod 
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uniquement  i  rapprocher  les  hommes  de  h  grande 

table  que  la  nnrurc  couvre  du  tribut  annuel  de  fes 
fruits .  tout  les  pone  à  chercher  leurs  iubftilances 
dans  u  récolte  de  l'année ,  où  nul  n'a  droit  de 
trouver  fi  portion  qu'après  l'avoir  méritée  par  fon 
travail  ou  pat  fes  avances,  attendu  que  «  félon 
l'ordre  &  le  calcul  y  h  tuture  ne  donne  rien  pour 
rien-  Le  parafite  oifif ,  frelon  de  la  ruche  fcciale, 
qui  s'y  prcfcntc  fans  droit ,  enlevé  la  paît  d'ua 
autre,  &  par  conféquent  en  dépouille  &  iinllie 
fon  femblable  dont  il  détruit  b  poftérité. 

Ce  réfultat  arrêceroit  peut  -  être  le  polinque, 
îorfqu'il  voit  les  oilîfs  fe  multiplier  en  quelque  forte 
en  taifon  de  ce  que  les  fodétés  paroiflent  flonf-* 
Cuites  y  s*U  ne  fe  rappellort  Texccdent  8r  le  don- 
blentent  des  avances  de  ragriciil:urc  ,  Jcnirus  à 
faire  vivre  des  hommes  difponiblcs  ^  c'eH  -  à  -  dire 
non  ob%és  i  uii  emploi  demaire  ,  fca»  qui 
peuvent  au  contraire  ctrc  employés  à  voloi  té; 
mais  il  conçoit  que  ces  oi£fs  ne  font  frelons  dans 
la  ruche  foetale,  que  parce  que  le  graad  mobile  de 
la  nature,  notre  intérêt  y  cft  arrêTé  >}ans  fon  aûion 
par  un  grand  vice  focial ,     dtcaàtact  des  mmurs. 

Selon  la  nature ,  cet  intérêt ,  aiguîUoB  des  né* 
ccffircî  ,  doit  s'étendre  progrefl-.vcmfnt  aux  b*- 
l'oios  ck  aux  deitrs  phyfiques  8c  moraux.  Lorl'que 
ces  defirs  font  excites  par  b  cupidité  ,  ils  ne 
préfentent  plus  que  la  nature  viciée  ,  mais  quand 
ils  le  font  par  l'émulation ,  ils  nous  font  voir  la 
nature  fécondée  par  la  politique  ,  &  c'ell  dans 
leur  accord  que  confiftent  les  bennes  moeurs. 

Mais  Varitkmkique  poéitiqiu  réduit  tout  au  calAil,; 
&  ce  calcul  lui  donne  pour  réfultat  certain  Sc 
inconcciiable  de  l'induftrie  .  que  tous  les  tra» 
vaux,  toutes  tes  redieiches  Kle*déco«veitade 
l'efprit  humain ,  les  arts,  les  fciencesde  l'hom- 
me ,  l'art  de  maintenir  ,  de  défendre ,  &  <ie 
faire  profpéter  les  fodétés ,  la  pohtique ,  enfin 
tout  ce  qui  eft  humain  doit  fc  rapporter  à  l'inté- 
rêt générai  de  l'humanité  Se  à  l'intérêt  particu- 
lier de  chaque  individu  ,  qui  ne  foncmieleip^ 
me ,  &  que  ce  poioc  d'unité  eft  l'idiétet  de  Ta^ 
griculture. 

Tel  ett  le  réfultat  de  l'arithmétique  politifu  î 
inébranlable  Hnns  fcs  principes  ,  fixe  i!.ins  fon 
objet,  facile  dans  fes  moyens,  &  aulC  durable 
dans  fes  effets,  que  fera  l'ordre  natmel  luimcme. 
C  Cet  .irtulc  efi  dt  M.  GtLirtL,  )    •  ' 

ARMES  ou  armoiries  ,  fignes  ou  marque» 
d'honneur ,  de  nobleffe ,  de  dignité,  oui  fervent 
à  diftinguer  les  états ,  les  communautés  j  les  fi* 
milles,  ^  leurs  différentes  branches.  Elles  font 
compoftcs  de  certaines  figures  encadrées  dans 
des  ecus  ou  écuflbns.  On  les  nomme  armetna , 
parce  qu'on  a  commencé  i  les  porter  for  ks 
armes  ,  &  principalement  fur  les  OOttctien^  kl 
cuiralTcs ,  les  bannières  ,  8cc. 

On  trouve  dans  le  Dî^nnaire  des  Sciences 
morales  ,  économiques ,  politiques  Se  diplomati- 
(|ucs  de  M.  Robinet^  ks  armes  iunplcs  de  la  pus 
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«ode  partie  des  contrées  de  l'Europe  &  de 
Wit,  &  de  tous  les  princes  fouvcrsùns  dc^  l'Eu- 
ropc,  :  nous  nous  contenterons  de  décrire  ici 
les  armoiries  compofécs  Je  lov.ic^  !cs  monarchies 
ét  l'Euiope*  Mais  la  langue  héraldique  éft  ii 
«ÂÀe  8r  û  bifatte ,  que  nous,  demandons  par- 
«Mi  au  lecteur  pour  !e  llylc  des  pages  fuivantes- 

Alleougne  ,  (  empereur  d' ).  L'aielc  impérial 
Ar  l'éco  de  Tempire  ,  &  Us  armes  de  &  maifon 
ett  aujourd'hui  celle  de  LorrMite. 

Dinnemarck,  (roi de)  de  gueules  à  la  croix 
pleine  d'argent ,  qttt  eft  d'Oldembourg ,  maifon 
la  rois  de  Dannemarck  >  h  croix  cantonnée  de 
quitre  quartiers ,  au  premier  de  Dannemarck,  au 
tond  de  Nor*vege ,  au  troificine  de  Suède  ,  Se 
au  quatticmf  de  Gothie  {  fur  le  tout  écartclé,  au 
pccmier  de  Slefwick  ,  au  fécond  de  Holftcin , 
annnjfième,  de  gueule  aufignc  d'atccnt,  accolé 
d'une  couronne  d'or  ,  qui  eft  de  Stormarfen  ;  au 
quatrième ,  de  gueules ,  au  cavalier  armé,  d'argent, 
tenant  une  épéc  de  même  enmanch.'i  d'or ,  le 
dKval  houfle  d'açgcnt  ,  qui  eft  de  Dietmarfen. 
Sv  fe  tout  du  tout  parti  d'or,  i  la  face  de  gueules 
de  deux  pièces ,  qui  eft  de  Dcimcnhorft}  parti 
d'aaar  à  une  croix  pâtée  bc  alifée  d'or ,  qui  eft 
de  JMuid.  Pour  t«na»s ,  des  fauvaecs  couronnés 
&  couverts  de  lierre ,  armés  demaflues  ptquanrcs 

Efpagnc  ,  (roi  d*)  écartclé.  Le  premier  grand 
Quartier  contre.écartelé  j  au  premier  fiir  quatrième  de 
Caftillc,  au  fécond  &  troifième  de  Léon  ,  ente-  de 
Grenade.  Le  fécond  grand  quartier  paru ,  au  pcc- 
mier d'Arragon  ,  au  fécond  d'Ain^gon ,  flanque 
de  Sicile.  Le  troifième  grand  quartier  coupé,  au 
premier  d'Autriche  ,  au  fécond  de  Bourgogne  an- 
cienne ;  !e  c  ii  itiieilie  grand  quartier  coupé  au  pre- 
mier de  Bourgogne  moderne ,  aa  lecond  de 
Brabant.  Sur  le  tout  d'azur  à  trois  flems  de  lis 
,  i  la  bordure  de  gueules  ,  qui  eft  Anjou  , 
roiifon  aujourd'hui  régnante  en  Efpanie.  Se  qui 
ell  ujie  branche  de  celle  de  France.  L'éai  om- 
bré d'une  couronne  royale  ,  fermé  &  entouré 
di  collier  de  l'ordre  de  la  toifyn  d'or. 

France  j  (  roi  de  )  Wca  de  France  s^coUe  a 
celui  de  Navarre.  Lcs  armoiries  timbres^  d'un 
cafûue  d'oc  couvert ,  placé  de  front ,  aliorii  de 
feslambteqatra  d*or  8c  d  »ur ,  &  couronné  de 
la  c  ur  )niie  impériale  françoifc.  Lcs  armninci 
aaâi  entourrécs  des  colliers  des  ordres  de  laint 
Uicbei  <e  du  faine  Efpri&  Pour  tenans  deux  an- 
ges vêtus  en  Lévites ,  qui  ayant  la  dalmauquc 
«B  armes  de  France  ,  foutiennent  chacun  une 
baiaiète  de  la  même  nation.  L<  tout  placé  fous 
m\  grand  pavillon  d'azur,  flcurdelifé  d'or,  & 
doublé  d'hermine  ,  le  comble  rayonné  dor,  & 
«mifonné  de  la  couronne  impériale  Fr^r  coifci 
ce  pîvillon  eft  attaché  à  la  banoicre  ou  oriflamme 
du  royaume.  Le  cri  de  guerre dei  fob  de  France 
dl  i  Momjoye  faint  -  Denis.  Leur  dcvifê  :  X«m 

mque  taborant  ,  neque  tuiU, 

.  U  Giaude-Btcugne  a  ^  tnCi  propres  de- 
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puis  que  l'Angleterre  &:  l'Ecoftc  font  g^ouvemées 
par  un  même  roi.  Avant  l'union  de  ces  deux 
royaumes  ,  le  roi  d'Angletene  pbftoie  écanelé. 
Au  premier  grand  quartier  &  au  quatrième  rontre- 
ccartflé  de  Prance  &  d'Angleterre  ;  au  fécond 
d  licofte  ,  au  troifième  dltunde.  Depiis  l'union 
cffcclii  c  tu  roniTifncf ment  de  ce  fiecle  ,  &  de- 
puis le  rcgue  de  ]  i  iiuiion  d  Hanovre  ,  voici  les 
armes  du  toi  :  ccartdc  au  premier  grand  quartier 

garti  d' Aneleterrc  &  d'Ecofte  ,  qui  eft  la  Grande^ 
retagne.  Au  fécond  de  France ,  au  troifième  d'Ir- 
lande ,  au  quatrième  parti  de  Brunfwick  &  de 
Lnoebouig ,  enté  de  Weftphalie»  Suc  le  tout  de 
ce  dernier  grand  quartier  la  couronne  impériale 
d'or,  qui  défigne  l'éle^orat  de  Hanovre.  L'écu 
eft  entouré  du  coUier  de  l'ordre  de  b  jarretière 
avec  la  devtfe  :  kcmifok  qui  mal  y  pa^.  Au-def- 
fus  eft  le  cri  de  guerre  :  Ditu  &  mon  droit.  L» 
couronne  ell  rehauiTce  de  quatre  croix  do  Malte , 
entre  lefquelles  il  y  a  quatre  fleurs  de  lis.  £lle  eil 
fermée  de  deux  demi-ccrclirs  ,  nrc!r<:  de  perles . 
aboutifTans  à  un  globe ,  lurmonte  d  une  croix  de 
Malte.  Les  (lippàts  font ,  à  droite  un  léopard  d'ot 
couronne  ,    pauchc  une  licnm?  d'argent, accolée 
d'une  couronne  à  laquelle  pcad  une  chaîne  d'or- 
Les  armes  de  France  &  les  lis  entrent  dans  ces 
nrmoirics  des  rois  de  la  Grande-Bretagne,  à  rat- 
ion du  titre  chimérique  de  roi  de  France ,  que  ces 
princes affeâent  toujours  de  prendre-. 

Hongrie .  (royaume  de  )  ecu  chargé  de  Hoo-< 
grie  *  de  Bohême ,  de  Dalmade  .de  Ooatie  ,  d'EI- 
clavonie,  de  Bourgogne^  denindiej  &c*Ciew 
fur  le  tout  d'Autriche. 

Naples ,  (  le  roi  de  )  de  Naples  &  de  Sicile  p*» 
fcs  Tm:  deux  drapeaux,  ceux-ci  mis  en  fautoir,  le 
prenucr  de  gueule  à  la  face  échiquetée  d'argent  de 
d'azur,  (  ce  font  les  armes  des  anciens  rots  Nor^ 
manas  ) ,  le  fécond  de  Souabe»  à  caufe  des.  irais 
de  la  maifon  de  Souabe. 

Pologne ,  r  roi  de  )  écartelé ,  an  premier  &  qm* 
triemc  de  Pologne,  au  fécond  SctrotiièmedeLidia»* 
me.  Sur  le  tout  les  armes  de  fa  maifon. 

Portugal ,  (  tQÏ  de)  de  Portugal ,  à  la  bordure 
de  gueules  ,  aux  fept  châteaux  d'or ,  qui  annon- 
cent des  liens  de  parenté  avec  les  rois  de  CafUlle. 

Les  armoiries  du  roi  de  Piiirr-  foni  cx- 
exceflivemenc  chargées  :  on  y  compte  trcoto- 
neuf  écufTons  }  trente -fix  fotmés  d'wi  parti  de 
cinq  &  d'un  coupé  »  trois  autres  faifant  autant 
d'écuflons  fur  le  tout }  &  un  écuffon  fur  le  tout 
du  toot.  Le  prenuer  écuflon  fur  le  tout  eft  an 
centre  de  l'ecu  ;  il  eft  de  PrufTe ,  &:  timbré  d'une 
couronne  royale.  Le  fécond  ccufîon  fut  le  toue 
eft  diteâemcnt  au  -deftus  du  premier ,  fur  Ja  ligne 
perpendiculaire  du  milieu  8r  fur  la  première  ti^ne 
horifontale  ;  il  eft  d'azur  au  fcepcre  d'or  pofe  en 
pal ,  &  timbré  de  la  couronne  cleâbrale  ;  U 
dcfigne  l'éleûorat  &  la  dignité  d'irchi-chambct- 
lan  de  l'empire.  Le  troifième  cculion  fur  le  tout 
jcft  iliiCi6taniCllt  au-dcflbus  du  premier  *  ùtt  Ii 


Digitized  by  Google 


2^4  ARM 

ligne  perpendiculaire  du  milifu,  S;  !"iir  h  ligne 
horifonule  d'en  bas.  11  cit  (ccjrtelc  au  i  ,  de 
gueules  i  h  iMiuk  d'or  ,  pour  la  maifon  de 
Chinons  ;  au  l  8c  ^  ,  d'or  aux  deux  cors  de 
chalfc  d'azur,  pour  Orange  ;  au  4  ,  de  Neufchà- 
tcl  ,  fur  le  tout  du  tout  cquipij'.lc  de  cinq  pièces 
d'or  Se  de  qiucxe  d'azur   pour  le  comté  de  Ge- 

'  nêve.  Thnbte  éu  troifiéme  écuflbit  fur  le  toae , 
une  couronne  ducaîe.  Quant  aux  trente-fix  autres 
«cufTons  j  ils  fout  ranges  en  lix  faces  ,  &  il  y  a 
fix  écuffoos  fur  ane  race.  En  la  première  face  > 
J  ,  proche  l'écu^bn  clcftoral  à  droite ,  de  Bran- 
debourg ;  1 1  proche  le  même  ccufTon  à  gauche , 
coupé  de  guedes  &  d'argent ,  qui  eil  le  duché 
de  Magdebourg  }  ;  ,  pîus  loin  à  droite,  de  Cîé- 
ves  i  4,  plus  loin  k  gauche  ,  de  Julters  i  entin  , 
S»  il  extrémité  delà  face  à  droite ,  de  Ber^  i 
&  6  ,  à  l'ettrêmitc  pauchc  d'a/iir  au  grifoa 
couronné  de  gueules ,  ou  plutôt  de  coulenr  na- 
turelle Âu  Gon  >  qui  e(l  de  Stettin.  En  la  fécon- 
de, fnce  ,  y ,  proche  le  fufdit  écufloo  éleâoraJ 
à  droite ,  de  Poméranie  }  8  ,  proche  le  même  à 
g.iuche  ,  d'or  au  grifon  de  lV.'olc  ,  c}ui  eft  de  Caf- 
fubie  19,  plus  loin  à  droite  ,  d'argent  au  grifoa 
barel^  ae  gueules  Se  de  linople ,  oui  eft  <te  Vi- 
nede  ;  10  ,  plus  loin  à  gauche  ,  de  Mecklenhourg  ; 
enfin  xi  j  à  l'cxirêmitc  de  cette  féconde  face  a 
droite ,  de  SiKfie  ;  te  iz  ,  à  gauche  d'argent  à 
l'aip.Ie  Je  fable  ,  charge  fur  l'eltonuc  d'un  croif- 
liint  &  d'une  troifctte  d'argent,  ce  qui  défigne 
CrofTen  cnSilcfte.  Ln  l  i  troilièmc  ficc  ,  '  î  »,  * 
droite  ,  tout  proche  de  rétulfoii  cledtuial ,  d'or 
au  iion  couronné  de  gueules,  a  la  borduic  de 
focules  &  d'argent,  pour  le  bouigraviacde  Nu- 
r?Tnberg'&:  les  pays  mués  en  Franeouie ;  14,  à 
gauche  ,  proche  le  même  écufl'on  royal  ,  partie 
«'argent  &  de  gueules  >  ce  qui  défigne  Halberf 
tacft  ;  (  <r  ,  à  droite  ,  plus  loin  de  gueules  aux 
clefs  d'argent  pofces  en  fautoir  ,  de  Minden  ; 
16  t  i  gauche  de  même,  de  guell!.^  à  li  troix 

-ë'aigeoti  de  Camin  eu  Pomcrantc  j  17  ,  à  l  ex- 
trêmité  droite  de  cette  tfoifiène  fece  »  d'argent 
au  grifon  barelé  de  gueules  &  de  linople  ,  de- 
Neu-Scargajrd  en  Poméranie  }  18  >  ,à  l  extrcmitc 

5 anche  )  oor  au  grifoa  de  (able  »té  d'argent , 
c  Barth.  En  la  quatrième  face  j  J9 ,     droite  , 
proche  de  l'cculîon  royal  ,  coupé .  au  ptentier 
rd'aznr  m  grifon  d'or ,  au  i  de  finople ,  ce  qui 
défigne  !a  principauté  de  Sthwerin  ;  vingt  , 
à  gauche,  de  gueules  à  la  croix  d'argent,^  ce 
jnttt  défigne  Ratzebourgr  %  il  ,  plm  loin  à  diôice , 
'd'or  à  la  face  de  fable,  ce  quidc/î^ne  Mœurs  ; 
XI  ,  de  même  à  gauche  ,  ce  qui  deCgne  Hoen- 
sollem;  enfin     ,  à  l'extrémité  droite  de  cette 
■cmrnènse  face,  d'azur  à  faiple  d'argent,  ce  qui 
dcûgnc  Rupptn  j  Z4  ,  à  l'cxtrcnuté  ^uche  ,  de 
jfinople  i  b  face  échiquetée  de  gueules  &  d'ar- 
gent ,  ce  quf  défigne  Marck  ^  15 ,  en  la  dncuic- 
me  f  ace  à  droite ,  proche  de  l'écufibn.  AlCal  fur 
Je  «ottt«.  ^MSBiK  M»  ttQis..dieffmi»  giieiik^^ 
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ce  qui  dtlîgne  Ravenfperg  ;  i6  ,  à  rrrtiicîie,  pro- 
che cet  écuflon  ,  échiqueté  de  gucuics  ce  d  it- 
gent  y  ce  qui  défigne  Hobenilein  $  xy  ,  phis  i 
droite ,  parti  d'argent  aux  trois  coeurs  de  gueules 
&  d'azur  à  l'ancre  d'or ,  ce  qui  défigne  Lingen 
S.  Tstklcnbour^  i  18  ,  plus  à  gauche  ,  deguc* 
les  au  bras  d'argent  foitant  de  la  nuée ,  tenant 
en  lès  dekcs  un  anneau  d'or ,  ce  c^ui  défigne  1c 
cotmé  deSchWerin  ;  19  ,  à  l'extrèruirt       C( ':e 
cinquième  face  ,  à  droite  ,  d'argent  au  cerf  de 
fable ,  ce  qui  défigne  Pletretiberg  ;      ,  à  gaa* 
che  ,  d'argent  au  bois  de  cerf  de  gueules  ,  ce 
qui  défigtîc  Rheinlhin  ou  Hegcnllein  »  ji  .  fiti 
la  face  fuit  ic  ou  nilcrieure  ,  tout  procne  î 
droite  de  l'écuiïoii  ducal  fur  le  tout ,  de  gunilfs 
à  la  face  branchued'argent ,  ce  qui  défigne  Buii- 
ren  ;  31,  à  gauche ,  d'argeoi  aux  deux  facef 
branchues  de  pti-ulfs  ,  ce  qui  défî^nc  I  cerdami 
}3  ,  plus  loin  de  i  cculTon  fur  le  tout ,  a  droite, 
de  fable  à  la  face  d'argent ,  ce  qui  défigne  Vah- 
ren }  34  >  de  même  à  gauche  ,  d'or  à  la  téte 
de  bufle  de  profil  de  fable ,  lampafTé  ,  couronné 
d'or ,  accomé  d'argent ,  ce  qui  aéfigne  Rollock  i 
j  f ,  à  1  extrémité  droite  de  cette  nxicme  face  , 
coupé  de  gueules  &  d'or,  ce  oui  défigne  StâT* 
gard  dans  le  Mecklcnbourg  }  56  ,  à  rexitcmiié 
gauche ,  de  gueules  i  tfis  cioifettes  d'atgcot  « 
ce  q  li  défigne  fanf  doute  Bretti.  La  pmnte  du 
grand  tcu  ,  qui  contient  les  quarante  t'cuffons 
ci-deflus  dccii'.s  ,  efl  vuide  de  gueules,  plein  , 
pour  dcûgncr  le  drapeau  de  fang  ,  allem.  Blutk- 
,  de  Poméranie.  Ce  grand  écu  cù  timbré 
d'un  cafque  royal ,  couronné  d'une  couronne  fer- 
mée ,  Se  entoure  du  collier  de  l'ordre  de  l'aigle 
noir?  ,  avec  11  devifc  :  fuum  caijue.  Sur  le  pié- 
deltal  oii  repofe  tout  l'écu  ,  on  lit  ces  mots  : 
a//em.  Gott  mît  uns  ,  Ditu  avec  nous»  Il  a  pour 
tenans  deux  fauvagcs  de  Poméranie ,  couronné 
&  couverts  de  feuillage:»  ;  chacun  de  ces  fauvj- 
ges  tient  d'une  main  l'écu }  de  l'autre  main  ,  l'un 
tient  une  banicrc  à  Usigle  de  PrulTe  *  de  k  fé- 
cond une  baniére  à  l'aigle  de  Brandebourg.  L'air 
gîe  de  J'rufTe  tient  en  la  ferre  droite  un  fceptrc  , 
au  bout  duquel  eft  un  aigle  »  &  eu  l'autxe  le  globe 
impérial.  L'aigle  brândebourgeoit  a  reftomac  char.< 
gé  du  fccptre  él^^oral  ,  &  il  tient  d'une  ferre 
un  fcepire  ordinaire  ,  &  de  la  gauche  une  cpée;. 
Le  tout  eft  placé  fous  un  pavillon  royal  de  pour» 
pre  ,  parferné  d'aigles  Se  de  couronne»,  ,  doublé 
<â  hermine  ,  le  comble  couronné  4  ^n  «diadème 
tout  formé  d'aigles  te  ibrmonté  d'une  couronne. 
Au-delFus  de  cette  couronne  eft  encore  la  ba- 
nicre  à  l'aigle  prufCcn  ,  &  par-delTus  la  baiiicce 
une  troifiéme  fois  le  même  a^Ie. 

Pnf^:-.  (  ÎTOpi'ratri^e  de  )  d  or  à  I'.\ip,1e  impé- 
riil  de  lable  courani'.t.  iiur  ic  tour,  de  Mofcor 
vie  ou  Auffia  propret  fur  l'aîle  droite  de  1  aipic  , 
d'Aflracan  ;  inm  d'or  aux  deux  ours  debout  de 
lable  ,  tenant  avec  les  pattes  intérieures  un  trône 
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itm,  ce  qui  déiîgne  le  gftiùl-duc1ié«lèNofogo- 

roil  ;  hem  d'azur  à  l'ange  debout  d'arf^ent ,  arme 
d'o{ ,  ce  qui  déiîgne  Kiovie  j  i'us  l'ulc  gauche , 
on  voit  les  écuCons  de  Sibérie  &  de  Cafan ,  & 
enfin  un  cculTon  de  gueules  au  lion  debout  cou? 
tonné  d'oTj  &  tenant  une  étoile  d'argent.  Ces 
tmoitits  font  entourées  du  collier  de  l'oidr;  de 
Sitôt' Aaàté^  &  tisabié  d'une  couroone  xoyaic 
fciiii^e. 

j:r 'ii:;ric ,  t'cartclc.  I.e  premier  grand  quartier 
coQtte  •  écartclé  çtt  de  Jcrufalem  ,  de  Chypre  , 
4'Amime  %  etiTotte  d'or  au  lion  de  gueules,  arméj, 
conronné  d'or ,  lampaflc  d'azur  ,  cc  qui  dcfigne 
iuxcmbourg.  Le  lecond  grand  quartier-pani  1 1 
de  Wcftphàiie  &  de  Saxe ,  enté  d'angrie  t  il  eft 
d'argent  à  trois  bouterollcs  d;  gueules.  Le  troi- 
fièinc  grand  quanier-paru  i  au  i  ,  d'argent  fcroc 
de  billcttes  de  ûUe  lu  lion .  de  mcnic  armé  & 
lampafle  de  gueuîes ,  ce  qui  dtfîgnc  'e  Ch3blaisj 
aui,  de  fable  au  Uon  d  argent,  annc  6c  bmpailé 
de  gneoles ,  ce  qui  défi^  le  comté  d'Aoufte. 
Le  quatrième  grand  quanier-parti  ;  au  premier  ^ 
éqtupolé  de  9  4  f  d'or  Se  4  d'azur ,  ce  qui  défî- 
gnc  le  duché  de  Genève  j  au  2  j  d  argent  aux 
ck£»  de  gueules ,  ce  qui  défigne  le  duché  de 
Moiitferrat.  Sur  le  tout,  deSatdaigne  i  far  le'tour 
du  tout  ,  de  Savoie.  Sur  le  picdellal  d'or  on 
Mit  l'aigle  noir  ^  qui  diùgnc  la  Maurienne.  Le 
tiobie  ât  une  couroime  royale  ;  pour  fupport , 
deux  lions  d'or  5  le  tout  fous  un  pavillon  depour- 
pie  doublé  d'hermine.  Quelquefois  l  écu  tiï  en- 
toaré  do  coUler  de  l'ordre  de  l'Annonciade ,  au- 
(Tjet  e(l  fufpendtt  la  Croix  de  S.  Maurice  &  celle 
<k  S.  Lazare. 

Suède ^  (roi  de)  étiittelé  de  Suède  &  de  Go- 
thie.  Sur  le  tout  «  les  araw  ét  la  tnaifon  royjde 
de  HoUlein. 

ARAGON  ,  ancien  royaume  d'Efpagne  , 
<|iii  a  conftrvé  fon  nom.  Le  royaume  ou  la  pro- 
vince d'Aragon  eft  borné  au  nord  par  les  Pyré- 
nées, à  l'oueft  par  le  royaume  de  Navarre  ,  au 
midi  pu  celui  de  ValeiK:»  »  'au  levant  par  une 
partie  de  ce  dernier  royaume  9e  par  la  Cata- 
logne. 

Selon  Marianaj  Ferreras  Se  d'autres  hilloriens, 
ktfqae  les  maures  eitvahirent  l'Efpagnc  ,  les  ara- 

gonois  trop  fcîblcs  pour  lutter  contre  les  vain- 
<^icurs,  niais  trop  tiers  pour  Xubir  k  |oug  ,  fe  re- 
tircrent  dans  les  montagnes  >  &  choifire^t  pour 
leurs  habitations  les  lieux  les  plus  dtferts  Se  les 
lus  inaccefUbles  ,  afin  de  ne  p.is  p^'tdrc  la  li- 
etté  qui  faifoit  leur  fupréme  bonheur  ,  &  qu'ils 
préféroient  à  l'cxiOePce.  Il  p.iroît  que  les  braves 
atigonois  fe  réfugièrent  dans  les  pays  que  l'on 
a^ele  aujourd'hui  k  comté  d'Aragcm^  dans  la 
pnr,c)pauté  de  Sobrarbe  &  le  comté  de  Hiba- 
force ,  bc  qu  tis  y  établirent  une  fortne  de  gou- 
rcmcment  analogue  aux  nobles  fentimeos  que 
lc«t  mipirott  la  kberté.  Ils  fe  choi/îrenc^uo  çhe^ 
^  le  titre  de  «mue  s  .iiai&.  )a  puiflàace  de  ce 
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chef  tt'tnmck  teftreime  dans  des  bornes 
qu'd  ne  pouvoir  franchir  ,  &r  il  étoit  fournis  à 
des  loix  qu'il  ;uroit  folcmnelleincnt  d'obiervcii 
il  dcclaroit  que  ,  s'il  venoit  à  les  transgrelTer , 
la  nation  feroit  «  dés  ce  moment ,  difpenfée  de 
lut  obéh-,  8f  libre  de  fe  choifir  un  autre  comte , 
même  parmi  les  infidèles  ,  fi  elle  le  jugeoit  à 

Ï>ropos.  Les  aragoiifi^  fâchant  que  les  fenneibf 
btit  Tonvem  de  fotbles  liens  pour  des  homm^ 
revêtus  de  la  fouveraine  puiflancc  ,  fcntirent  qu'ilf 
dévoient  veiller  à  la  confervaiion  des  loix  &  att 
maintien  des  prérogatives  nationales  ;  ils  créèrent 
pour  ccirv  un  chef  de  juftice,  dont  les  aâions  j 
la  conduite  ,  la  perfonne  &  les  biens  n'étoient 
fournis  qu'à  l'inlpcAion  ,  à  la  cenfure  &  à  ^ 
jurifdiilion  des  états  aflemblés.  Si  le  comte  fal- 
loir quelque  injullice  ,  quelque  injure  ,  ou  caufoic 
quelque  dommage  i  im  citoyen ,  de  quelque  lang 
qu'il  fi3t ,  les  loix  nâtio^ales  ordonnolent  aux 
nobles  de  prendre  avilfi-tot  la  défenfe  du  fujet 
opprimé  j  &  de  priver  le  comte  de  fcs  revenus , 
iul()u'à  ce  qu'il  eût  réparé  fon  tort ,  &  donné 
fatisfaéHon  au  fujet  outrage.  Sanche  III ,  fur- 
nommé  !c  p;Mnd  j  qui  occupoit  le  tronc  de  Na- 
varre dans  l'oni:icme  fièclc  »  érigea  en  royaume 
te  comté  ^Âragon  j  &  les  rois  qui  fuccédèrent 
lux  comtes  ,  fe  fournirent  aux  mcmes  îoix  ,  &: 
jurèrent  à  genoux  ,  &  la  tctc  découverte ,  devant 
le  chef  de  juftice ,  de  conferver  les  privilèges  àt 
la  nation  en  général ,  &:  «les  fujets  en  particu- 
lier. Le  chef  de  juUice  ^  après  avoir  reçu  le  fer- 
ment do  monarque  >  lui  difbit  à  haute  vofat  ^  & 
au  nom  du  peuple  :  «  Nous ,  qui  valons  autant 
>'  que  vous  «  coofeiitons  aue  vous  foyez  notre 
*»  roi  &  feigneur  j  mais^  a  «condition  qae  vous 
»  maintiendre?.  no5  privMèpcs  ,  n^^  pr  'ror;arives, 
"     non  autrement  ».  Le  ferment  du  roi  &  la  rt- 

Ponfe  àn  chef  de  juftice  fe  perpétuèrent  jufqu'i 
ierre  IV,  qui  ne  s'en  affranchit  qu'en  accordant 
de  nouveaux  privilèges  aux  aragonois.  Ce  mo- 
narque ,  difcnt  les  hiltoricns  du  temps  ,  luimilié 
de  ce  fenncnc  &  de  la  réponfe  du  chef  de  juf* 
rice,  demanda  i  lire  la  loi  qui  prcfcriroit  le 
ment  &•  la  répoirc.  On  b  Un  préfenra ,  il  la 
déchira  à  coups  de  poignard ,  &  il  fe  bleffa  lui- 
même  à  la  main ,  en  difam  que  «  t'aboVtion  d'une 
»  loi  aufTi  prtcicufc  à  la  nation  nepouvoit  fe  faire 
»  qu'au  *pnx  du  fang  d'un  roi  ».  Depuis  cette 
époque  «le  chef  de  juftice  n'a  confcrvé  quefoA 
ancienne,  autorité  fur  k$  juges  &  fur  les  oflîciers 
qui  oppriment  lepcuole.  Les  aragonoù  s'ttant  révoir 
tes  contre  Philippe  V  ,  &  ayant  reconnu  Cbatlev 
d'Atitrithc  ,  arJ-i^'ic  ^  &  dans  la  fuite  empe- 
reur ,  pour  roi  a  Lipagne ,  ils  furent  dépouillés 
ik-  la  plupart  de  leurs  privilèges  en  1705  :  Charles- 
d'Autriche  ne  ftipula  rien  poir  eux  à  h  paix 
de  Bade,  &  le  confcil  d'An^^on  cefla  en  1714 ^ 
depuis  ceue  époque ,.  les  aragonois  fi»Dt  goûyet- 
nés  par  les  loix  de  la  CaftilTe. 
AERAKAN^  rojaume  d'Alie*  dans  tes  Jjide»^ 
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au  fond  du  royaume  de  Beneale.  Il  eft  borné  au 
nofd  -  otieli;  par  le  royaume  de  Bengale  ,  au  nord- 
eft  8r  2  l'eft  par  celui  d'Ava ,  au  fud  par  celui  de 
Pégu ,  &  à  l'ouclt  par  la  mer.  Il  s'ttend  lur  la 
côte  depuis  Cbatigam ,  dernière  ville  du  Bengale  j 
jurqu'au  cap  de  Nigras.  Voyei  le  Diâktimaive 
de  Géogrjphie.  La  capitale  eft  Axtkm ,  qiÛ  a 
donné  Ton  nom  au  pays,  w 

On  donne  à  cette  ville  du)ouia'hui  environ 
'jioooo  mille  habitans.  Autrefois  elle  étoit  plus 
peuplée  &  plus  riche  ainfî  que  le  relie  du  royau- 
me ,  mais  un  derpotifme  affreux  a  énervé  le  cou- 
rage 8c  l'indullric  de  ces  peuples  i  ils  fc  font 
apports  qu'ils  n'écoienc  plus  aue  ks  vils  jouets , 
les  efctaves  8c  les  vlâimes  dttn  odieux  t)rnn  ; 
ils  crait;nenc  de  multiplier  1:  no  i  bre  de  leurs 
femblable;.  Leur  loi  prend  les  ttues  les  plus  faf- 
tueaat,  &  oiti^amrea  celui  de  ni  de  l'él^ant 
blanc  i  il  a  un  nombreux  fcrail ,  qu'il  augmente 
&  qu'il  change  tous  les  ans.  Ses  courtifans  Te 
croient  fort  honorés  d'époufer  les  concubines  qu'il 
rejette.  Ils  fe  permettent  toutes  fortes  de  baf- 
felTes  pour  mériter  Tes  faveurs  :  il  fe  trouve 
niÂme  des  grande  qui  fervent  en  qualité  de 
laquais  auprès  de  la  concubine  favorite  j  dC  qui 
eifuient  patiemment  (es  caprices. 

ARRIERE-BAK  ,  f.  m.  Varr!èf*.iM  eft  It 
convocation  que  le  prince  ou  le  fouverain  fait  de 
toute  la  noblelTe  de  les  états  ^  ou  des  poireiTcurs 
de  fief,  pour  marcher  en  guerre  contre  Tenne- 
mi.  La  conyncati.in  de  Varrihe- Lri  rtoit  autre- 
fois fort  commune  en  France  ,  où  tous  ceux  qui 
cenoicnt  des  fiefs  &  arrières -fiefs  ,  étoieot  obli- 
gés ,  fur  la  fommation  du  prince  ,  de  fe  trouver 
a  l'armée  ,  &  d'y  mener  félon  leur  auahtc  un  cer- 
tain nombre  d'hommes d'amct  OU  d aichers.  Mais 
depuis  l'ctibhfTement  des  compagnies  d'ordon- 
nantes &  des  troupes  réglés  ,  l'arrière^  ban  n'a 
îxé  convoqué  que  dans  les  plus  preflans  bèfoins. 
Sous  Louis  Xlv,r*m^r»-^tf«  fut  convoqué  pen- 
dant la  guerre  commencée  en  i688 ,  &  terminée 
par  la  paix  de  Rifwick.  La  noblellc  de  chaque 
province  forme  alors  un  corps  fcparc  j  comman- 
dé un  4es  phn  anciens  nobles  de  cette  pro- 
vince. Il  y  a  dès  ^milles  qui  font  en  poflêffien  de 

cet  honneur. 

En  Pologne ,  fur  les  uaiverfaux  du  roi  ou  de 
la  diète  ^  les  gentilshommes  font  obligés  de  monter 
à  cheval  pour  la  défenfe  de  l'état  «  ficTon  nom- 
me  ce  corps  de  cavalerie,  po/poSte: 

Quelques  auteurs  difent  que  le  ban  efl  la  pre- 
llû^re  convociition  j  &  Yarriere'kan  la  féconde; 
que  c  cli  uu  ^|)pel  réitéré  de  ceux  qui  font  de- 
meuras en  arrière  ,  ou  qui  ne  fe  font  pas  rendus  à 
temps  à  l'armcc.  D'autres  font  vei^ir  ce  nn-n  d'Ar- 
libanmat  t  proclamation  du  mait:!:  ou  du  luuve- 
rain ,  qui  appelle  ies  fujets  au  fervice  militaire , 
fous  les  peines  portées  parles  loiir.  Vayt^  Ban. 

ARTOIS ,  province  de  F^aoçc-  Ktp^^j  d,i«i  ïç 


Diâlonnainé  de  JuriJ^ittdetieecei(|d  legndefti 

éuts  »  fa  réunion  à  la  couronne ,  Sec. 

ARUSPICES  ,  rainittres  de  la  telidon.  char- 
ges i'pécialement  d'examiner  les  eniiailKS  wS  aoî* 
maux  pour  eu  Ufct  des  ptéfages* 

Nous  avons  cni  devoir  (àîre  un  article  amfpUa , 
parce  qu'ils  jriuerciir  u:i  grand  rôle  dans  la  po- 
litique de  Rome.  L'Etruue  devint  l'école  où  tous 
les  peuples  allèrent  apprendre  Tact  adiemt  de  ff> 
duire  la  crédulité  du  vulgaire.  Le  fénat  romiin 
y  envoyoit  des  élèves  choifis  parmi  les  fanuilei 
les  plus  dillinguécs  de  la  réptioltque ,  afin  que 
récbc  de  leur  naiflancc  honora  c  davantage  le  mi- 
ni U  ère  facrc  auquel  ils  étoiciJC  dcftinés.  Cene 
vame  fcicnce  étoit  très-ancienne  chez  les  romains  i 
car  Romuîus  tondi  un  collège  de  trois  an^fptses , 
lire  des  croîs  tribus.  Leur  nombre  an^enta  beitt< 
coup  dans  la  fuite,  Ledief  «quiétottundespilns 
dilUngucs  descitoyens  j  avoir  beaucoup  d'influence 
fur  les  affaires  publiques  j  ma;s  les  arufpuu  le» 
plus  accrédités  fortirent  toujours  de  l'Etrurie. 
Les  riches  dévots  pa^oient  magnifiquement  la 
chariatan  étrufque ,  pour  les  diriger  dans  la  ces» 
duitc  de  Ic.irs  affaires  domelHques. 

Ce  miniltère  facré  s'éxerigoit  d'uqe  maoîète 
tvès  -  folemneUe.  Van^tt  exannnoit  avec  me 
gtavhé  împofante  les  mouvcn  i  s  de  la  viâime 
«tuTon  conduifoii  à  l'autel.  Si  elle  macchoit  fans 
indocilité  8c  fans  répugnance,  fi,  en  recevant  le 
coup  morte! ,  elle  ne  pouflbit  aucun  cri  plaintif, 
alors  on  en  tiroit  un  préfage  favorable.  Des  qu'elle 
éruit  tombée  fous  la  hache  ou  le  couteau  îacré, 
il  obfcrvoit  les  entrailles  fijmanres.  Le  foie ,  le 
coeur  ^  la  tatte  &  ks  teins,  fixoicnt  fuc-cout  ioa 
attention. 

Le?  'Trufpicft  erercèrent  btcnrèt  fur  les  crprits 
un  empire  tort  étendu.  I  eut  tut  fournis  à  leur 
examen  ic  i  leurs  déàfiow  :  on  ne  contraâa  point 
de  mariages ,  il  ne  naquit  point  d'enfans ,  on  n'en- 
treprit point  de  voyages  fans  les  confulter  :  chaque 
chofe  fournilloit  de  bons  ou  mauvais  préfages.  Ce- 
lui qui,  en  forunc  de  («maifon ,  rencontroit  un  eu- 
nuque ,  un  nain  on  un  éthiopien,  regardoit cette 
rencontre  comme  un  avis  de  ne  pas  aller  plus  loin. 
Chaque  nom  devint  finillrc  ou  favorable.  Tout 
mot  qui  préfetttoit  une  idée  <ùnefte ,  fut  profcrit 
pir  les  dévots.  Cette  efpèce  de  fuiH rnir'-m  le 
repandit  principalement  chez  les  athéniens.  AuUeu 
de  àité  i  Un  ttl  efi  mort ,  on  dit  :  //  a  vku.  On  donna 
le  nom  d'Eumtnides  aux  furies  ,  celui  êi'h^'^.''.e 
puJf/ic  unbouneau.  &  celui  de  mai/&n  aux  prifons 
&  aux  cachots.  Un  homme  qui  prononçoit  pw 
hafard  un  de  ces  triots  finilhes ,  trembloit  pour 
lut  &  pour  ceux  qui  l'avoient  entendu.  On  ima- 
gina enfuite  qo'apivs  les  avoir  articulés,  flfliA- 
foit  de  cracher  pour  en  prrvenir  cfTrrs. 

Les  augures  ont  trop  de  r  [  [lort  aux  antfpku 
pour  en  ^ire  un  article  féparc  Les  uns  8r  lés  au- 

}  très  ont  la  même  origine  &  la  même  anriouir^. 

1  Lçs  (i<;ruieo  p(«tcad«içat  découvcit  i  avcu^  pu 
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Ycxmen  de  la  nânne,  8c les  prétiden  pu  lewiA 

des  oifeaux  &  l'appccit  plus  ou  moins  grand  des 
jMulcis  ùctés.  Les  ccymoto^ftes  dériveoc  le  oom 
rai^itfe  des  dcn  mois  hons        ganiou.  1] 

iéroit  difiicile  de  fixer  l'origine  de  ces  idées  fu- 
Millideuics  ;  on  les  voit  r^Modues  fur  la  terre 
un  poavêir  cd  àêcoméi  U  Umcc. 

Lorfque  la  politique  eut  confacré  cette  fcicnce 
irivole  pour  donner  un  oouveau  âein.  à  U  mul- 
titude ,  les  premiers  peribonagesde  bridè- 
rent la  diçnitc  d'augure.  Quiconque  y  afpiroit 
ctoit  oblige  de  fubit  un  examen  févcrc.  Ses  mœurs 
dévoient  être  pures  &  tans  uche.  Le  inoinJre 
dcfjut  du  corps  ctoit  une  exclufion  ,  &  une  fois 
admis  dans  ce  coUc-ge  ^  on  jouilloit:  Je  la  vcncra- 
lion  puUiqilie*  Le  (Koit  de  les  élire  appartenoit 

S'pnairemenc  peuple  >  mais  dans  la  fuite  il  fut 
hé  au  collège  dés  augures }  on  fuppofa  qu'é- 
tant les  plus  intcreflcs  i  faire  refpedtcr  leur  mi 
nifièrc  ,  ils  ne  cboUûoieot  que  des  hommes  alTez. 
honnis  pour  TannobKr.  Chez  les  ronuins'  3 
fiiloit  être  de  fimille  patricienne  pour  y  arriver  : 
80  n'jr  reçue  les  plébéiens  que  l'an  4J4  de  la 
fimdarion  de  Rome.  Les  empereurs ,  pcNit  atfér- 
mir  leur  pouvoir  ufurpé  ,  fe  rcfervèrcnt  le  titre 
&  les  fondions  d'augure ,  qui  en  impofoient  aux 
peujries.  A  l'aide  de  ce  moyen  politiaue  >  ils  de- 
vinrent les  maîtres  des  dcmnées  de  l'éut»  fans 
éprouver  de  rciiilance. 

Les  augures  jouifToienc  en  e£Fet  de  beaucoup 
d'autorité  ;  ils  avoiene  le  droit  d'indiauer  le  jour 
81'  le  lieu  où  le  fénat  poovoit  s'aflemoler  i  lorf- 
cuc  des  OMtifi  fècteiS  unr  faifoienr  craindre  des 
dcciiîons  contraires  aux  intérêts  de  leur  faÛion , 
ils  alléguoient  quelque  mauvais  préfage  pour  rom- 
pre ou  différer  raffembiée  ;  ils  prononçoient  alors 
cette  fonnule  ^  id  étvts  aUieant .  les  oi(èaux  le 
ié&panmeat  ;  û  ope  entreifrtft  leiir  étoit  avan" 
ugrâTe,  ib  ëTwaHt  i  U  wtt  «Maait  ^  les  ot- 
ianx  rappreurent.- 

n  paroK  qu'au  temps  'de  CkéNm  Mcm  des 
migHtrats  de  la  republique  ne  crovoit  à  la  fciencc 
des  augures  &  des  aruj'i>tcti\  elle  leur  offroit  un 
moyen  fllr démener  le  peuple ,  8c ils  n'avoient garde 
de  la  tourner  publiquement  en  ridicule. 

Le  peuple  de  rooie  avoit  une  aveugle  confian- 
te djns  la  mantiève'  dont  mangeoient  les  pouterj 
licrcs ,  &  fur-tout  ceux  qu  on  riroh  de  l'iflc  de 
Négreponc  Le  trcfor  public  entretenoit  des  pou- 
lets  làcrés  au  capitole,  &  dans  les  temples.  Les 
dévots  en  élevoicnt  dans  leurs  maffons.  Les  gt- 
n^aux  les  moms  fUpcftiricux  en  avoicnt  d.ins 
jeur  camp ,  &  ils  s'en  fcrvoient  avec  fuccès  pour 
iarpiter  plus  de  fécurtté  à  leurs  foldats.  Quand  les 

Cfets  mangeoient  avec  appétit  le  gram  ou'on 
jcttoit  ,  c'éroir  un  prci'a^e  heureux,  hlais 
s'ils  l'cparpilloient ,  on  croyoit  devoir  abandon- 
ner fentreprife.  Au  refte  les  magiflrats  ^nc  au- 
pircs  eux -mcmcs,  ou  .*\-.iri:  beaucoup  d'infîiicr.ce 
^  le  collège  des  augures  ,  etoicnt  raaiues 
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■  peuple  les  préfage  s  qui  lenrccMive* 
noient  ;  tet'ilséprouvoient  en  ccia  quelque  oppofî* 
tion^  tbamvoicncàlettrs  fins  par  des  mtrisuesois 
par  des  moyens  violeas  ;  ainn  Claiidhis  Pukher 

ordonna  de  jetter  les  poulets  facrcs  dans  la  racr, 
parée  qu'ils  avotent  retufé  de  manger  :  <«  £t  bien  ^ 
M  dicott ,  H  fimc  lcs  faire  boire  putfqu'ils  ne  veu- 
M  lent  pas  manger  »,  Malheureufement  il  fut 
battu  ,  &:  fa  défaite  fut  rçgardce  comme  la  puait 
tion  de  ion  lacrilègi»-  <■  '  i  > 
ASSE.MBLÉES. 

ASSEMBLEES  DU  CLERGE. 
.  ASSEMBLÉES  DES  ÉTATS,  rcy^î  ces  tWM 
articles  dans  le  Diâionnaire  de  Jurifprudence. 

ASHAM ,  AZEM  ou  ASEM ,  r^aumt  itAfie, 
peu  connu.  On  le  trouve  à  l'orient  de  l'empire 
Mogol  :  on  alTib-e  qu'il  produit  en  abondance  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  U  ell  riche  par  fes 
mines  d'or  ,  d'aigent,  de  fer,  de  plomb  ,  fa 
laque ,  la  meiUeure  de  toute  l'Aâe,  dont  il  fe  fait 
nne  mande  exporeRion  pour  le  Japon  &  laChine , 
par  Ta  foie  que  les  européens  &  les  afiatiques  en 
tirent  :  on  y  fait  des  bracelets  d'ivoire ,  d'écaillé 
de  tortue'«  fose  en  ufage  dans  quelques  coyaumet 
des  Indes  ,  voifins  des  états  du  Grand- Mogol. 
On  y  recueille  auili  beaucoup  de  cire  ,  mais  elle 
n'cft  pas  eftim^. 

Azo  ou  Azoo ,  en  étoît  autrefois  la  capiulc. 
C'elt  au}ourd'hui  Kemmcrou  où  le  roi  tient  fa 
cour.  Ses  fujets ,  dit  -  on  ^  ne  fais  pqrent  aucun 
fubfîdc.  Mais  il  pofîcde  en  propre  toutes  les  mi- 
nes de  fes  états  ^  qu'il  fait  exploiter  à  fon  profit , 
non  par  fes  fiqm»  nais  par  des  efclaves.  On 
aHâre  que  l'exportarion  de  l'or  y  cil  dcfendue  , 
quoique  celle  de  l'argent  &  des  autres  métaux  y 
foit  peimife. 

Oto  CKHt  q.iie  le  royanme  à'Asham  ou  Azem,  4 
ftit  antrcfote  peitie  dn  Bengale  ,  dcUnt  fl  n'eft 
répare  qiic  par  une  rivière  qui  fe  jette  dans  le 
Gange.  Quelques  auceucs  lui  attribuent  l'invention 
de  la  pondve  i  ctnen  :  ils  aCdrenc  que  cette  dé* 
couverte  fe  répandit  d'abord  au  Pégu ,  &  en  fuite 
à  la  Chine  Ses  mines  exploitées  par  des  efclaves ^ 
comme  on  vient  de  le  dite ,  8e  au  profit  dn  fbo- 
vcrain,  ne  produifent  pas ,  à  beaucoup  près,  ce 
qu'elles  produiroient  entre  des  mains  plus  habi- 
les. Le  fel  manquoit  autrefois  dans  cette  contrée^ 
les  habitans  étoient  réduits  à  celui  qu'ils  tilOienC 
de  la  décoâion  de  quelques  plantes- 

ASCENSION  «  (lie  der>  le  Diâioa. 
naire  de  Géographie. 

ASIE  j  l'une  des  quatre  parties  do  monde.  Des 
obfervatifini  tirées  de  Mowcfquien  fbnaeittnt  cet 
article. 

VAJîe  n*a  point  proprement  de  cone  tempérée} 
&  les  lieux  fitués  dans  un  climat  très  -  froid  ,  y 
touchent  immédiaietnent  ceux  qui  font  dans  un 
clhnat fsès-diaiid.  c'eft-i-dire,  la  Turquie»  la 
Pcrfe .  le  Mogolj  h  Chine  »  U  Cmée  8c  te 
Japon. 
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•■  En  Europe^  au  contraire,  la  zone  tempérée eft 
«es- étendue  ,  quoiqu'elle  fcit  fituée  dans  des 
climats  tiès-diftétciis  cntr'cux^  n'y  ayant  point 
de  rapport  entre  les  climats  d'tfpagne  &  d'Ita- 
lie ,  &  ceux  de  Norwègf  ?i'  de  Siièdc,  Mais 
comme  le  climat  y  dcvicut  inienlibiemejit  iroid 
en  allant  du  midi  au  nord,  à  peu  prèsi  |Mopoi^ 
tion  de  h  latitude  de  chacjuepavs,  ily  arrive  que 
chaque  pays  eft  à  peu  près  femblable  à  celui  qui 
en  eft  VOifilli  qu'il  n'y  a  pas  une  notable  diué- 
rence  i  Se  que  ,  comme  je  viens  de  le  dire  j  la 
zone  tempérée  y  eft  très  -  étendue.  Delà  3  fuK 

3u'en  jifii  les  nations  l'uit  oppoltcs  aux  nations 
a  fort  au  foible }  les  peuples  gueniers  ^  braves 
&  aûûs ,  tovchent  tthmédiMement  des  peuples 
efféminés  j  parelTcux  ,  timides  :  il  faut  donc  que 
l'un  Cote  conquis ,  &  l'autre  conquérant.  £n  tu- 
tope,  au  contraire ,  les  nations Csnt  opponfes  du 
fort  au  fort  ;  celles  qui  fc  touchent  ont  a  peu  près 
le  même  courage.  C'cll  la  grande  raiion  de  la  foi- 
blefle  de  r>^«  &  de  la  'urte  de  l'Europe,  delà 
liberté  de  l'Europe  &  li  fervitude  àcl'A/îe  i 
caufe  que  te  ne  Tache  pas  que  i  on  ait  encore  re- 
maïquee.  Ceft  ce  qui  ùk  qa'en  4fie  il  n'arrive 
jamais  qt!c  In  I  bcrtc  augmente  i  au  lieu  qu'en  Eu- 
rope ciic  augiiKiiix  ou  diminue,  fclon  les  circonf- 
cances. 

L'j4fie  a  été  fubjugée  treize  fois  ^  onze  fois  par 
les  peuples  du  nord ,  deux  fois  par  ceux  du  mMi. 
Dans  les  temps  recuits,  les  fcytes  la  conquirent 
crois  fois ,  enfuite  les  mcdcs  &  les  perfes  chacun 
«ne  i  les  çrecs,  les  arabes  ,.les  mogols,  les  tores, 
tartares ,  les  perfans  &  les  agNVaos.  Je  ne  parle 
f  ue  de  lahaute-.^'^ir,  &  je  ne  dis  rien  des  invaiions 
nkes  dans  le  xœe  du  midi  de  cette  partie  du 
monde  ,  qui  a  conciiitteUcpeac  fouffert  de  ccès- 
grandes  révoludons. 

Caufts  pkyjùfuci  de  la  fcrvitud*  dt  tA&t  tr  de  la 
iiierte  de  l'Europe,  f  nyîju,  on  a  toujours  vu  de 
nraads  empires  :  en  Europe  Us  n'ont  jamais  pu  iub- 
wer.  C'eft  que  Vj^  que  nous  connoiiTons ,  a  de 
plus  grandes  plaines  ;  elle  eft  coupée  en  plus 
grands  morceaux  p^r  les  mers  >  &  conmie  elle  eft 
plus  au  midi ,  les  fources  y  font  plus  aiiément  ta- 
ries «  les  montagnes  y  font  moins  couvertes  de 
ndgnes,  &  les  neuves  (i)  moins  groflîs  ,  y  for- 
ment de  moindres  barrières. 
1  La  puiflaiice  doit  donc  être  toujours  defpoii- 
que  en  AJte  :  car  fi  h  ftrvini4e  n'y  ^cohpas.ex- 
trêmc  ,  il  fo  feroit  d'abord  110  pfftflgeque h  oatlue 
du  pays  ne  peut  fouffrir. 

■  Eo  Europe ,  le  partage  nacnrel  forme  plufîeurs 
^tats  d'une  étendue  médiocre  ,  dans  lefquels  le 

Souvemement  des  loix  n'eft  pas  incomoatible  avec 
t  majntkii  de  fétac  i  an  cootivir  ,  il  f  eft  6  ^ 
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vorafile ,  qné  fins  elles  èct  ftit  tombe  dans  U 

décadence  ,  &  devient  inférieur  â  tous  les  autiel. 

C'eft  ce  qui  y  a  formé  un  génie  de  liberté  «  qui 
rend  chaque  partie  très -difficile  i  être  fiibjuguee 

?K  (ou-mC:  2  une  force  étrangère ,  autrement <|lie 
par  les  loix  6c  1  utilité  de  fon  commerce. 

Au  contraire ,  il  règne  en  Â/îe  un  cfprit  de  fer- 
vitude qui  ne  l'a  jamais  f,iiirtcc  ,  5>.'  dans  toutes 
les  hiftoiies  de  ce  pays,  il  n'elt  pas  pofliblc  de 
trouver  un  Teul  trait  qui  marque  une  ame  fibre  ;  en 
n'y  verra  jamais  que  l'héroïfme  de  la  fefrvirude. 

Caufe  de  timmutaiUiti  ,  de  la  religion  ,  dte 
mmu» ,  éesmûK&ng,  du  loue  »  (f  demt  tu  pepftiÙ* 
rient. 

La  peuples  d'Oxient  ont  en  général  une  foi" 
blefle  d'organe  qui  leur  fait  recevoir  les  impref- 

fions  du  monde  les  plus  fortes ,  &  comme  ils 
ont  d'ailleurs  une  certaine  parelfe  dans  reft>rit, 
naturellement  fiée  avec  celle  du  corps ,  qui  fiût 

3ue  cet  cfprit  n'eft  capable   d'aucune  aftion  , 
'aucun  eftort,  d'aucune  contention^  il  eft  aile 
de  comprendre  que  Tante ,  qui  a  une  fois  reçu 

des  inipreîTions  ,  ne  peut  phrs  en  changer  C'eft 
ce  qui  tau  que  les  loix,  les  mœurs  (z)  &  les 
manières  ,  même  celles  qui  paroiftent  indiffèten» 

tes  _.  comme  les  façons  de  fc  vèrir ,  r^rt  mioiir- 
d  hui  en  orient  comme  elles  ccûieqc  li  y  a  uuLlc 
ans. 

Des  peines  fifiales.  C'eft  une  chofc  particulière 
aux  peines  fifcalts  ,  que  contre  la  pratique  géné- 
rale ,  elles  font  plus  févères  en  Europe  qu'en 
j4^e.  En  Europe  on  confirqiie  inircnandifcs , 
quelquefois  même  les  VAiiieaux  5c  la  veicure  i  en 
^e.on'ne  fait  ni  l'un  ni  l'autre.  C'eft  qu'en 
Europe  le  marchand  a  des  juRrt  qui  peuvent  le 
garantir  de  l'oppreflion  }  en  jificM  les  juges  defpc 
tiques  feroicnt  eux-mêmes  oppreiréurs.  Que  feroit 
un  marchand  conue  un  bâcha  qui  auroit  céfolu 
de  confifi}uer  fies  marchaodifes  ? 

C'eft  la  vexation  qui  feUumonteelle-m^me, 

&  fe  voit  contraints  i  u"e  certaine  douceur.  En 
Turquie  on  ne  levé  qu  un  kul  droit  d'entée, 
après  cjuoi  tout  le  pays  eft  ouveit  aux  mm3lkùià$* 
Les  déclarations  faufics  n'emportent  ni  confifca» 
«on  ni  augmentation  de  droits.  Ou  n'ouvre  (î) 
point  à  la  Chine  les  ballots  dcsgi-ns  nui  ne  font 
pas  marchands.  La  fraude  chei  le  Mogol  n'eft 
point  punie  par  la  confifcation ,  mais  par  le  dou- 
blement du  droit.  Les  princes  (4)  tartares  qui  ha- 
bitent des  villes  dans  i'4fie ,  ne  lèvent  prefque 
rien  fur  les  nuir(handifes  qui  palTent.  Que  fi ,  au 
Japon  ,  le  crime  de  frayde  dans  le  commerce  eft 
un  crime  capital ,  c'eft  qu'on  a  des  raiTops  pour 
Mffnànt  tame  cmmminipatîoii  avec  les  ^tnungeis  i 


(t>  Lei  caiB  fe  peiJpm  en  s!cvaporent  ar«nt  de  le  ranialfir.  eu  aptit  t'èat  rusaJSn, 
ta  On  veitMf  un  lîîgiiicpt de  NicoUt  de  Dairat ,  recueilli  par  Conflanda  ?orpbyrogenete .  eue  U 
aacieiiiie  co  Oricat  #ni^oyci  ImngteT  un  gcuvcrneui  <]ui  dcclaifoit }  ellt  teît      ceoifi  4e%  Mc^. 
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k^Êth  Intrie  (i)  y  efl  plutôt  une contcav^r- 

non  2ax  hix  fiirc^  pour  U  fÛrecé  de  l'état  j  qu'à 
«ksloix  de  commerce. 

1ht  tia^witat  ûnMs  en  Afie.  Il  eft  arrivé  de 
grinJs  chjngcmcns  en  ^fit.  La  partie  de  la  Perfe 
qui  dl  au  nord-eft  «  l'Hyrcanie  ;  h  Margiane  , 
b  Baâriane  ,  &c.  ctoienc  autrefois  pleines  de 
villes  fioriitintes  (i) ,  qui  ne  font  plus  j  &  le  nor  i  | 
U)  de  ce:  empire  ,  c'eft-à-dire  Tltthmc  j  qui 
IqMie  la  tner  cafpienne  du  Pont>Euxin,  étoit 
couvert  de  viUcs  &  .de  nanons  qui  ne  font  plus 
encore.  ' 

Eratodhene  f4)  &  Aridobule  tenoient  de  Pa- 
ttocle  (f)  ,  Que  les  marchandifes  .des  ludespaf- 
foient  par  l'Oxus  dans  la  mer  du  Pont.  Marc 
Vanon  (6)  nous  dit  que  l'on  apprit  ,  du  temps 
4e  Pompée  dans  la  i^uerre  contre  Mithridate , 
OK  ron  aUofc  en  fept  jours  de  l'Inde  dans  le  pays 
«$  Baâriens  ju  fleuve  Icarus  qui  fc  jette 
dans  rOxus }  qu'aioâ  les  nurchandifes  de  l'in- 
^pouTofenetraverfer  h  mer  Cafpienne  «  encrer 
de  là  dans  l'embouchure  du  Cyrus  >  que  de  ce 
i:\i\e  il  ne  falloir  qu'un  trajet  par  terre  de  cinq 

Jours ,  pour  aller  au  Phafe  qui  conduifoit  dans  le 
^ont-Euxin.  C'eft  fans  doute  par  les  nations  qui 
peuploicnt  ces  divers  pays ,  que  les  -grands  em- 
fues  des  aflyriens  ,  des  «Mes  &  des  perfes 
aroîent  une  communication  avec  les  parties  de 
l'Orient  &  de  l'Occident  les  plus  reculées. 

Cette  communication  n'eft  plus.  Tous  ces  pays 
ont  ctr  dcv3(>«  piT  les  tartares  (7),  &  cette 
nation  delltuaiicc  îcs  habite  encore  pour  les  in- 
fcfter.  L'Oxus  ne  va  plus  à  la  mer  Cafpienne  5 
les  tarrares  l'ont  détourné  pour  des  raifons  j>ai- 
ticulicres  (8);  ilfe  perd  dans  des  fabin  andes. 

Le  Jaxacte*  qui  formoît  autrefois  une  barrière 
coneies  nations  policées  &  les  nations  barbares  j 
iÀéCDOtde  même  détournëpar  les  ititaies  (9).  & 

se  va  plus  ;'.irqu'i  la  mer. 

Séleucus  Nicanor  forma  le  projet  (  10  )  de 
joindre  le  Pont-Euxin  i  la  mer  CafiMemie.  Ce 
deflein  qui  eût  donné  bien  des  facilités  au  com- 
Bierce  qui  fe  faifoit  dans  ce  temps-là ,  s'évanouit 
Ifa  mort  (11).  On  ne  fait  s'il  auroic  pu  l'cxé- 
otâ  dans  i'IftiuDe  qui  fépaie  les  deux.  me».  Ce 
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pays  eft  aafourdlittî  tr^iiett  connu  ;  il  tft  dé* 

peuplé  &  plein  de  forets  ;  les  eaux  n'y  manquent 
pas ,  car  une  infinité  de  rivières  y  defcendcnt  du 
Mont-Caucafe  ;  mais  ce  Caucafe  c|ui  forme  le 
nord  de  l'Irthme  .  &r  qui  étend  des  efpeccs  de 
bras  ( 1 2;  au  imdi  y  auroit  été  un  grand  obftacle  « 
fur-tout  dans  ce  temps-li  ,  -où  Ton  n'avoit  point  . 

!*art  de  f.iirc  des  t'clilfcs. 

On  poutroit  croire  que  Séleucus  vouioit  faire 
la  jonuion  des  deux  mers  dans  le  Heu  même  oû 
le  czar  Pierre  I  l'a  faite  depuis,  c'cil-à-dire  , 
dans  cette  langue  de  terre  oà  le  Tanajs  s'appro^ 
che  du  Volga  :  mais  le  nord  ét  kmer  Càf|Hennfr 
n'étoit  pas  encore  découvert. 

Qhianc  au  projet  de  faire  le  commerce  de  VAfit 
par  jc  nord  de  l'Europe  ,  il  faut  y  renoncer  ;  le 
troifième  voyage  de  CooJc  a  démontré  oue  le  paf- 
fage  du  Kamtchatka  ou  de  la  Chine  Se  du  Japon , 
à  Archanaelror  la  mer  du  nord  eft  impofTible. 

ASSIENTE»  yojfn  le  Diâiomuùre  de  com- 
merce. 

ASSYRIE,  (  ancien  royaume  d'Afie.  )  Ptolo- 
méc  lui  donne  pour  limites  l'Arménie  au  nord  » 
h  Méfopotamie  au  couchant ,  Ja  Sufiane  au  mi- 
di ,  &  la  Médie  à  l'orient. 

C'ell  un  des  plus  anciens  royaumes  donc  par* 
lent  les  monumens  hiftorioues.  La  plupait  de* 
rhronologidfç  pliccnt  fa  fondation  cnvi'on  un 
lieclc  &:  demi  après  le  déluge }  &  c'ell  dire  afl« 
conibien  leurs  époques  font  inceitamcs.  < 

Ce  qu'on  va  lire  n'eft  pas  fonde  lur  df«;  nreu- 
ves  authentiques  1  mais  nous  avons  cru  devoir 
recueillir  ce  que  difent  les  anciens  hiftoriens  du 
gouvernemeoc  &  de  i'admtuftratiûn  de  i'j^ 

Dès  l'origine  de  cet  empire  ,  le  gouvernement 
écoic  monarchique  ,  &  la  couronne  héréditaire  s 
mais  il  paroît  que  juiqulNinusles  alTyriens  avoîent 
fait  peu  de  progrès.  Ce  prince  ell  regardé  comme 
le  premier  >Tionarque  de  i'Afic  ,  qui  ait  connu  U 
pofitiûuc.  C'ell  à  lui  peut-être  qu'on  doit  attii* 
buer  la  divilîon  de  l'empire  alTyricn <D  plufiews 
provinces  ou  gouvernemens. 

Les  habitans  étoient  partagés  en  un  certain  nom.< 
bce  de  tiibus^  &  les  profe^Mns  y  étalant  hécé< 


(i)  VodUnt  a.'c"'  un  cnTnir.^T  r  v/ec  Ics  frranpers ,  fan»  coin'nani'iueT  »vec  eux,  les  japonoit  ont choiG deux natïoiu ;  la 
bolluidoire  poj^  •.  u.iiiLiu:  >lc  i'Euiopr .  u  'u  ihinoUc  pour  celui  de  ïf^ti  ils  uenoeiu.  dv»  uae  tS^içcit  pùCoA, 
Itflaâetirt  &  '<:■:■  n.aiclois ,  &:  Ut  ç^nrnt  iufmi'à  faite  perdre pMklIce. 

(s)  Voyei  riuie ,  Uv,  VI  ^  cbap.  17  }  (c  Suaboa,  liv.  Xi. 

())  Strabon,  lir.  ZI. 

(4^  linà.  .... 

(j)  L'auoricé  de  Pacrocle  efl  d'un  grand  poidi  ,  comme  il  paroû  par  un  iccit  de  Sttabon,  Itv.  II. 

1«1  Dan»  Pline.  îiir.  VI,  chap.  17,  Vay(\  auffi  StraHon  ,  liv.  \1  mr  le  uajct,  des  mirclundifes  Ju  Phafc  aU  Cyrna, 

(j'y  li  faut  que  depuis  le  tcrru^s  de  Ptolomte  ,  ijui  nous  dicnr  t;nl  de  riviètcv  oui  fc  jeitcnt  dant  partie  oiienule  dfl 
la  mer  Cafpienne,  il  f  aie  eu  de  grandt  chaagemcai  daiu  ce  pa>  >.  La  carte  du  czic  ne  mst  iU  ce  CÔ(6-U  ^uc  la  àviitS 
d'Anohac  ;  tt  celle  de  M.  Baihulli  ,  rien  du  tout, 

(l>  Voytx  la  rclacion  de  Jenkiiifon  ,  daut  le  recueil  dc*  TO|ra£Ci  du  Noid»  tom.^ 

(»  J(>  croii  que  de  li  t*eA  formé  le  lie  AtaJ. 

(10)  Claude  Ccfar  ,  dana  Pline  .  Ihr.  VI  *  clu\p.  II. 
I'  fur  rue  par  Ptolomée  CcnaiM. 

iuW.T-.-iSrrabon,  li»  XI.  " 
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«Ktairei ,  e'efk'i'Sxc ,  que  le^  enfin?  nepouvofent 

quitter 'v.-  rr.ccicr  de  leur  pc-ic  ^^o  ït  eu  cmbralTer 
un  autre.  Un  ignore  l'époque  &  l'auteur  tie  cette 
iofôtunon  ,  qui ,  dès  la  plus  hante  antiquité  .  a 
eu  lieu  chez-  prcfque  iou:c<;  !ts  nnrions  àcVAae^ 
9c  même  çhet  piu£eurs  autres  peuples. 

Les  aflyfkns  avoienc  plulîeurs  confrils  &  plu- 
ficurs  tribunaux  pour  régler  les  affiircs  ilc  l'ctat. 
On  en  compte  lix  ;  trois  confcils  Ik  trois  tribu- 
naux j  donc  la  junfdiétion  &  l'autorité  ctoient 
djifL-rcntes.  Il  paroîc  qui  les  trois  confcils  furent 
ttjbUs  t  par  le  corps  de  la  nition  ,  pour  gouver- 
ner l'éeaK  conjointement  avec  le  fuuveram.  On 
trouvoit  ,  linn-  I-  premier  ,  des  officiers  qui  , 
après  avoir  vieilli  dans  les  emplois  militjiircs  ,  s't- 
toicnt  rcrircs  du  fervice.  La  nobicfle  compofoit 
le  l'econd.  Les  anciens  formoicncle  croiftèmc.  On 
ne  fait  pas  quelles  étoienc  les  fonâïons  de  ces 
trois  confeils. 

Les  foavcrains  ,  de  leur  côté  ,  avoient  cièc 
troîs  efpdces  de  tribunaux ,  pour  veiner  fur  la 
conduite  de  leurs  fujcts.  Le  premier  croit  chargé 
<lu  foin  de  marier  les  tilies  Ôc  de  puiur  les  adul- 
sires.  Le  fécond  ju;; coït  les  vols  ,  8e  le  trdiîè- 
me  toutes  les  actions  de  AÏolcncc. 

On  ne  doit  pas  ouolkr  que  les  alTyriens  ont 
été  regardés  dans  l'aniiquitc  comme  les  premiers 
oai  aient  introduit  l'uTigc  de  rédiger  les  aâes  par 
écrit  :  mais  on  ignore  quelle  fut  l'époque  de  cette 
iollitution. 

La  politique  &  radnuniftratinn  des  anciens 
monarques  à'Âffyrie  infpireroit  beaucoup  de  mcpr;  s, 
fi  l'on  s'en  rapportoitau  iogement  de  prcfque  tous 
lr%  écrivains  cie  l'antiquité.  lU  affurent  que  Nir!',;s 
donna  a  fcs  fuccelTeurs  de  mauvais  exemples  qu'ils 
ont  trop  bien  imité  depuis. 

Si  on  les  en  croit ,  Ninïas  chercha  fur-tout  à 
aflurer  la  tranquillité  du  Auverain ,  &  à  prévenir 
les  cabales  qui  pouvoient  troubler  le  repos  do 
l'état.  Ce  prince  avoic  pris  d'aflêz  bonnes  me- 
furcs  pour  maintenir  les  peuples  dans  TobéilTin- 
ce.  Tous  les  ans  on  1,      ■;>^.      i    irure  ,  dins 
les  provinces ,  un  certain  nombre  de  troupes.  Jl 
ftîfoit  camper  cette  armée  aotoar  de  fa  capitale. 
A  la  fin  rie  l'année  ,  il  tenvoyoit  ces  foldais 
chacup  dans  leur  pays  ^  &  il  en  levoit  de  nou- 
veaux. II  retenoit  aiiui  dans  le  devoir  fes  fujcts  , 
qui  vovoicnt  une  armée  nombrctifc  toujours  prête 
à  foumettre  ks  rebelles.  Eniuitc  le  changement 
annuel  de  ces  troupes  empêchant  les  officiers  & 
les  foldats  déformer  entr'cux  des  îiiifons  fuivics  , 
le  roi  n'avoit  pas  lieu  de  craindre  des  cntreprifcs 
îeditieufes-  Ninias  aveit  d'ailleurs  attention  de 
ne  confier  le  gouvernement  de  fe?  provinces  qu'à 
des  fujets  entièrement  dévoues  a  la  perfonnc  , 
Se  chaque  soHvemeur  étoit  obligé  de  venir  tous 
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les  ans  i  Ninive  rendre  compte  de  fa  Cdi* 
duitc. 

Les  trcfors  immenfes  (i)  de  Sèmiramis,  qui 
ne  pouvoient  avoir  été  acquis  en  un  jour ,  noos 
font  pcnfet  eue  Ks  JlT}ritMs  avoient  eux-mêtneS 
piilè  d'autres  nations  riches  ^  conune  les  autiea 
nations  les  pillèrent  après. 

L'effet  du  commerce  font  les  richefles  ;  la  fuite 
des  richefles  le  luxe  ;  celle  du  luxe  la  perfection 
des  arts.  Les  arts  portés  au  point  où  on  les  trouve 
du  temps  de  Scmiramis  (2)  ^  nous  tnarqocntvD 

grand  commerce  déjà  établi. 

11  y  avoit  un  grand  commerce  de  luxe  dans 
les  empires  d'Ane.  Ce  fcroit  une  belle  patrie 
de  l'hiltoire  du  commerce  que  l'hilloire  du  îuxe  : 
le  luxe  des  perfcs  étoit  celui  des  mcdcs  j  comme 
celui  des  medes  étoit  celui  des  affyriens. 

Les  aflyriens  ,  après  avoir  exercé  durant  plu- 
iîeurs  fîècies  une  lorte  d'empire  en  Alic ,  com- 
mencèrent à  s'afFoiblir  par  la  révolte  de  divers 
peuples.  I.es  medes  que  N'inus  avoit  autrefois  af- 
icrvis,  fuient  les  premiers  qui  lecoucrent  le  }uug. 
Les  anciens  auteurs  ne  font  poinc  ici  d'accord, 
8l'  je  ne  dirai  rien  des  circon (tances  ni  des  fuites 
particulières  de  cette  révoluaon.  Du  démembre- 
ment de  la  monarchie  aiTyrienne  ,  il  fe  forma  deux 
empires  célèbres  j  celui  des  babyloniens  &  celui 
des  medes. 

Att;ourd'hui  l'Àfyrit  appartient  aux  turcs  fc 
!  aux  perfes.  La  p.utic  que  podède  le  prand  -  fci- 
gneur  cil  U  monuitc  j  elle  ie  nomme  trzerum  , 
âc  renferme  le  Béglerbet  8c  la  partie  orientale  de 
Mo/'icn  •  au-delà  du  Tif'rf.  I  '.lutre partie  eft  rcu» 
nie  a  airicrcntes  provinces  de  la  l^erle.  itcs  princi- 
pales villes  font  Moful  ou  MoulToul  6e  Schia« 
rabfur. 

AbYLE.  (droit  d')  Le  DiÛionnaire  de  Jurif- 
prudence  traite  cet  article  avec  beaucoup  d'é- 
tendue. Je  me  contenterai  d'ajouter  quelques 
mots  touchant  le  droh  d'ifyU  dont  jouirTent  les 
ambafi.uieurs  8^'  les  -utics  miniltres  publics. 

Toute  perfonne  téfusice  dans  leur  maifon 
ne  peut  y  être  arrêtée  ou  prife  fans  leur  con- 
lentement.  On  ne  peut  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  ^  forcer  la  maifon  fides  mi« 
nilhes  publics  pour  y  faire  des  recherches  oa 
des  perqjiiltions.  C'ell  aux  miniftres  publics  à 
ne  protéger  oue  des  gens  malhcuicux  ,  qui  font 
plus  dignes  oe  compalfion  que  de  châtiment  ; 
mais  on  les  blamcroit  d'accorder  un  <^fy  /i  à  des 
brigands  qui  troublent  Se  dciruilcnt  1  harmonie 
de  la  fociété  civile. 

Autrefois  à  Ron-.e  ,  lorfCiUe  les  cfy/es  y  croient 
en  û  grande  vénération  ,  c  cil -a- dire  ,  lorfqu'if 
s'y  commettoit  tant  de  crimes  deiottte  elpèce>* 


(T  Diodore.lir.II» 
'    (s)  ibii. 
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les  ifnbalTajeurs  fmitAôicnt  ^  ce  droit ,  non- 

fedenient  pour  leur  maifon  ,  mais  pour  tout 
leur  quartier ,  &  trop  fouvcnt  ces  quaniers  Icr- 
wnènt  éc  retraite  aux  fcclérats.  On  contondoit 
mal-à-propos  le  droit  d'^fy'f  avec  le  droit  de 
protéger  jcontre  la  jullice  ,  6c  les  loix  du  pays 
4es  filets  rebelles  ,  voleufs  on  meurtriers.  Les 
m'n'f>'-r?«;  public;  n'on»-  point  &  nc  fauroient  avoir 
un  liioit  11  abuii!  ii  odieux.  On  ne  peut  prcn- 
die  un  criniinel  dans  leur  maifon  ,  parce  que  leur 
maifon  eft  un  fanâuairc  inviolable.  Mais^  k  droit 
des  gens  n'a  pas  rendu  ce  fanftuaire  inviolable  , 
afin  qu'ils  puifent  protéger  &  Tnivcr  des  coupi-  ; 
blés  i  comnoe  le  fouveioin  n'a  pas  droit  de  fouf 
traire  l'ambalTadeur  i  la  jufttce  de  fon  propre 
prince ,  ainfî  l'ambalTadeur  n'a  pa',  droit  de  fouf- 
uaite  les  fujets  à  la  juÛice  de  leur  fouverain. 
Daot  ran  Se  l'autre  cas,  on  attente  i  l'indépen 
dance  des  nations. 

Ces  principes  inconteiUbIcs  n'ûtoicnc  ni  bien 
développés  ni  bien  fentis  dans  le  dernier  lîècle. 
Ç'tl\  pourquoi  l'on  vit  alors  lï  fouvent  à  Rnmc 
te  dans  d'autres  cours ,  des  démêlés  vîolens  au 
rujetdela  franchife  des  hôtels  des MibelTadeurs. 
Sflon  l'cfprit  du  droit  des  gens  ,  cette  franchife  & 
cette  rùretc  ne  font  que  pour  l'ambafladcur ,  fcigcns 
&  tout  ce  qui  lui  appartient.  Il  n'ell  point  au- 
joord'hui  de  miniftrc  public  qui  voulât  compro- 
mettre fon  caraôcre  ,  5:  fur-tout  fon  maître  , 
en  donnant  afyle ,  contre  toute  raifon  ,  à  des 
fajets  rebelles  ou  coupables  de  crimes  atroces. 

ATHENES ,  ancienne  république  de  la  Gré- 
ée. I*.  nous  do'.neions  un  précis  de  l'hifloire 
nlicunie  d'Afkmes  ;  i**.  Nous  parlerons  <^!s  af- 
ièmUees  du  peuple  ;  nous  ferons  quelques 
obr;r\-atrons  furie  gouvcrnemer.t  \x  conllitu- 
tion  à'Athcnti  i  en6n  la  feiiion  quatrième  con- 
tiendra des  réflexions  fur  les  loix ,  le  commerce^ 
la  navigation  te  la  piorpériié  des  athéniens. 

SiCTtOK  PRBMIIllB. 

Précis  de  fhifioire  po/mquc  <f  Athcncs. 

Les  athéniens  ,  ainfî  que  tous  les  autres  peu- 
ples de  la  Grèce  ,  f  urent  oticinairement  gouvernés 
par  des  roisi  mais  ils  montrèrent  dès-lors  un  goût 
extrèoie  pour  la  démocratie.  Le  pouvoir  de  leurs 
ww  ,  rcitreint  prefquc  au  commandement  des 
armées  ,  s'évanouilToit  durant  h  paix.  Plutarque 
obfcrve  que  ,  dans  le  dénombrement  des  forces 
deh  Gré  ce  au  fiège  de  Troyes  ,  les  athéniens 
fort  !cï  fciils  ;\uxqucls  Hnrrirrc  tlori:ie  le  nom  de 
peuple  i  cependant  ils  étoient  encore  foumis  à 
des  rois.  Homère  a  voulu  fans  doute  ,  par  cette 
éiilindion  ,  faire  connoître  le  penchant  que  les 
athéniens  avoient  pour  la  démocratie  .  &  lailTer 
entrevoir  que  la  principale  autorité  léndoit  dans 
le  peuple.  Le  difrérend  qui  ,  à  la  mort  de  Co- 
dais 4  s  éleva  encre  fes  fils  ^  fouroit  aux  atbéaicDs< 
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ennuyés  du  gouvemement  nuNiaichîqne ,  un  pré^ 

texte  pour  l'aboltr. 

Ils  changèrent  la  forme  de  leur  gouvernement^ 
&  fupprimerent  l'autorité  royale.  Jupiter  fût  dé- 
cl.tri;  icul  monarque  d'Ài/teruj.  Onchoifit  ,  ipouT 
gouverniirr  Vùnt,  des  ma^illrats  auxquels  on  donna 
le  nom  d'archontes.  Les  premiers  archontes  gar* 
dèrent  leurs  dignités  toute  leur  vie. 

Le  nouveau  gouvernement  fubfilh  pendant 
3  3 1  ans  ;  mais  r  Archontat  perpétuel  parut  aïk 
peuple  à'Athints  trop  voiiîn  de  la  royauté.  Vou> 
lanc  abolir  iufqu'à  l'ombre  de  la  monarchie  ^  les 
athcniens  rédttifirent  l'exeioce  de  l'Aidiomtt  à 
dix  années. 

Cette  réforme  ne  les  tranquillifa  pas  encore^ 

La  jaloufîe  Se  l'iiiquictudc  naturelle  des  athéniens 
leur  hrent  trouver  cet  intervalle  trop  long  &  trop 
dangereux  ^  &  ils  réduifirent  enfin  l' Archontat  à 
une  année. 

Ces  révolutions  cxpofèrent  Athènes  aux  plus 
grands  malheurs.  Une  autorité  auifi  limitée  que 
celle  des  archontes ,  ne  pouvoit  contenir  des  ef- 
prits  remuans  ^  devenus  jaloux  à  l'excès  de  la  ii- 
berrS  &  de  l'nidépendance.  Les  fàftions  &  les 
querelles  renaifloient  ch^rne  jour,  on  n'étoit 
d'accord  fur  rien.  Il  fcrou  difficile  de  marquer 
exaélement  quelle  fut  jufqu'à  Solon  la  forme  da 
gouvernement  d'Athènes.  Les  auteurs  anciens  s'ex- 
pliquent d'une  manière  très-vague,  lîeft  vraifcm- 
blable  que  ,  relativement  à  la  police  &  à  l'admi- 
niftration  ,  on  ûiivit  la  plupart  des  loix  en  vigueur 
fous  te  gouvernement  des  rob. 

Les  athéniens  fentirent  que  l'état  nc  pouvoit 
lus  fubfiiier  au  milieu  deS  ttoublcs  Se  des  diflisn- 
ons  qui  le  déchirotent.  Il  ftllut  mettre  mi  (reiti 
i  cet  efprit  d'indépendance  qui  régnoit  parmi  le 
pcuole.  On  jetta  les  veux  fur  Dracon  ,  perfonnage 
illullrc ,  d'une  fagelTc  &  d'une  probité  reconnue^' 
&  très-inftruit  d'ailleurs.  On  lui  confia  l'autorité 
ncceflaire  pour  réformer  l'état  j  &  publier  det 
loix.  Comme  le  nom  de  DtaoMi  (e  trouve  dantf 
!i  lif^e  des  rirchr^:ir;"s  ,  on  peut  croire  que  ce  fut 
durant  la  magtlhaturc  qu'il  entreprit  cette  opé- 
ration. 

On  ne  voit  point  qu'avant  Dracon  Jt^jf^rcf  ait 
eu  un  code.  Il  j  avoir  peut-être  quelques  loix 
écrites  ,  mais  on  nc  les  avoit  point  encore  re- 
cueillies. La  jutifurudence  étoit  incertaine  j  & 
les  ma^iftrats  rendoient  leurs  jugemens  fans  au- 
cune rcgle  fixe.  l,a  nature  des  adtions  criminelles 
•  &c  des  peines  n'étoit  pas  .mieux  fpéci&éc.  Dm- 
con  peut  donc  'être  regardé  comme  le  prenuer 

Icttilhteur  d' A:!:' net .'  * 
Tout  le  monde  fait  combien  les  loix  de  Dracon 
étoient  cruelles  }  mats  il  n'en 'relie  plus  que  des 
fragmens  épars  dans  différcns  auteurs  lî  nc  p.iroît 
pas  que  ce  légiflateur  ait  rien  changé  à  la  forme 
du  gouvemement.  Il  créa  feulement  les  éphètes» 
j  C'e  tribunal  compolV  de  cinqii.trrc  -  un  juges  cliot- 
l  lis  parmi  les  citoyens  les  plus  dilbnghés,  devine 
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le  pieqûer  tribunal  d'Athènes.  On  y  appelleit  des 
fcntcnces  de  toutes  les  autres  jur.fjictions.  Lui 
feul  jugcoit  en  JeVnkr  reCTorc.  Ce  .vouvoir  des 
cphcccs  ne  fut  pas  de  longue  durcc.  L'aréopage 
)iiUBiiic  pat  DracoD  ,  Iepti^  fous  bolon  fon  an- 
cienne fplendeur. 

Les  loix  de  Dracon  ctoient  trop  violentes,  & 
iî  on  les  eût  obietvc  exactement,  elles  auroient 
Jbîentâc  détruit  plus  de  citoyens  que  n'auroicnt  pu 
faire  les  fiéaux  du  ciel  ou  l'cpée  Je  l'cn-trrj.  On 
Sut  donc  obiiRe  «i  cn  iduucu  la  rigueur  ,  ce  l'ex- 
trême fcvériie  de  ces  loix  conduiûi  a  un  excès 
contraire  ,  la  licence  &  l'impunitc.  Les  faélions 
&  les  divifions  recommencèrent.  La  république  fe 
divifa  en  autant  de  partis  qu'il  y  avoit  de  peupla- 
des dans  l'attique.  On  étoit  à  la  veille  des  fcèncs 
Jes  plus  fanglantes  lorfqu'on  eut  recours  i  Sohm , 
jqui  ,  par  fes  rares  qualités,  &  fui  tout  par  (a 
grande  douceur  avoit  mérite  l'afic^on  &  la 
vénération  de  route  la  vîHe.  On  le  pAfla  de  fe 
charger  de  la  conduite  des  affaires  pnMiqucs. 

Soion  rcfufa  long  -  temps  d'accepter  une 
xommidîan  fi  difficile.  Enfin  il  fut  élu  archonte , 
non  pai  le  fort  comme  dans  les  autres  éleilibns  j 
&  d  un  conkntcment  unanime  ,  on  le  nomma 
arbitre  foiivcrain  &  légiflateur  d*-<<fAèn«. 

Dépofiiaire  de  l'autorité'  abfoîuc  ,  f^:  m  lirre  du 
coeur  de  fes  concitoyens ,  il  s'occuua  de  la  refor- 
me du  gouvernement  A'Ackènes  II  fe  conduiHt 
avec  toute  la  fermeté  &  la  prudence  qu'on  peut 
délirer  dans  un  homme  d'état.  Quoiqu'il  connût 
toute  h  grandeur  du  mal ,  il  ne  crut  pas  devoir 
attaquer  certains  abus,  qui  lui  parurent  plus  forts 
que  les  remèdes.  Il  n'entreprit  que  les  changemens 

3u'il  efpéra  faire  goiitcr  aux  athéniens  par  la  voie 
e  la  raifon,  ou  introduire  de  force  par  le  pouls 
de  l  âutorké.  Lorfbtt'i!  eut  achevé  fon  ouvrage, 
on  lui  demanda  fi  les  loix  qu'il  avoit  données  , 
étoieoc  les  meilleures  pofllbks  :  non ,  répondit- 
il,  mais  les  athéniens  n'en  compoRoient  pas  de 
meilleures. 

Il  attnulla  d'abord  toutes  les  luix  de  Dracon  , 
excepté  celles  qui  concernoient  les  meurtriers.  Il 
travailla  enfuite  à  la  police  de  l'ttat  ,  c'tf!  à-dire 
à  la  diliiibuiion  des  chsïgcs,  des  dignitcs  ii:  des 
m  agiftratures.  Il  les  laitTa  toutes  entre  les  mains 
des  riches ,  qu'il  diftnbua  en  trois  clafles,  rclati- 
vcmciit  a  leurs  facultés.  Ceux  dont  le  revenu 
montoit  annuellement  à  cinq  cens  nicfures  de 
grains ,  de  fruits  fecs  ou  de  boiiïons  ,  compo- 
ibiciit  U  première  clafle.  On  plaça  dans  la  féconde  < 
Ic&ÇÎrayens  qui  eu  avoient  trois  cens  5>;  pouvoitut 
îentrctenir  un  cheval  durant,  la.  guerre.  Un  mit 
dans  la  troifième  remc  qui  n'en  avoient  que  deux 
cens.  La  quatrième  dernièic  c\JSl  t on-.prfnoit 
tous  les  mercenaires  ,  iSc'  tous  ceux  qui  vivoient 
d'un  métier  ou  4  WC  piofeOton. 
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Les  citoyens  de  cette  dernière  clafle  n'étoicm 
jamais  admis  aux  charges,  ^on  leur  donna  feu- 
lemem  le  droit  d'opiner  dam  les  aflembléet  pwblt» 

qucs.  Ce  privilèt;c  ,  qui  au  commencement  parut 
peu  de  chofe ,  devint  par  la  luite  très-conûdcra- 
blc.  Se  rendit  le  peuple  m.-iître  abfolu^es  affai- 
ff s  ;  car  la  plupart  des  procès  &  des  d:tfërtnds 
arrivoient  au  tribunal  du  peuple  ,  devant  kquei 
on  pouvoit  appelU-r  des  jugemens  des  tnagilhats. 
D'ailleurs ,  les  loix  de  bolon  ayant  le  déhm  être 
écrites  avec  beaucoup  d'obfcurité  ,  il  Saiiuit  à 
chaque  indant  les  interpu  rer  i  &  KS  iflèniblées 
publioues  décidoient  feules  du  fens  ciu'on  devoit 
leur  donner.  Ces  alTemblées  nationales  pronon- 
^oient  aufli  fur  les  plus  grandes  affaires  de  l'état , 
telles  que  lapaix,  la  guerre  «  les  traites  «  l'anan- 
gementdes  finances,  8cc. 

La  corlliruT:on  du  gouvernement  i'Jifihu 
c  t  o  :  t  ({ o  n  c  purement  démocratique,  c'eli  à-dire,  que 
le  peuple  étohievitudetoQie  rautofité.ItparoH 
que  So!t)n  fentit  les  inconvéniens  du  pouxoir  ex- 
cellif  qu'il  avoit  confié  à  la  mulutudc  Pour  met- 
tre un  frein  â  ce  pouvoir,  il  choifit  dans  chaque 
tnbu  cent  perfonnes  de  mérite ,  ênm  tl  compcfa 
un  nouveau  confeil  appelle  U  finat.  il  n'y  avoit 
encore  que  quatre  tribus  du  temps  de  ce  légifla- 
leur  ^  S'  le  nombre  des  fénateurs  fut  de  4C0.  Le 
peuple  ne  pouvoit  ftatuer  (|ue  fur  te  qui  a\ou  été 
examiné  &  propofé  par  le  fenat.  D'un  autre  côté  , 
avant  qu'un  ob|ct  de  délibération  fût  porté  an 
fénat  ,  on  l'amchoît  fur  les  places  publiques. 
Lorfque  ces  deux  formalités  ctoient  remplies, 
on  lifott  au  peuple  l'avis  du  fcnat  i  &  ceux  qui 
voulrSent  parler ,  montoient  fur  la  tribune  anx 
harangues-  Quand  il  s'agilToit  enfu'te  d'opiner , 
le  cricur  pt^lic  commen^oic  par  appeller  à  haute 
vont  les  citoyens  (|tti  avoienc  naffé  cinquante  am; 
ils  continuoient  ainC  ,  félon  les  dégrés  de  l'âge , 
jufqu'à  ceux  qui  en  avoient  trente  }  car  il  falloit 
avoir  trente  ans  pour  avoir  droit  de  fuffrage  dans 
les  aflrcn\blécs  publiques.  On  dt'cidoic  d'abord  fi 
l'aÔjirc  devoit  être  mife  en  délibération.  Le  peu- 
ple étoit  le  maître  de  tefetter  purement  &  fimple- 
mcnt  le  de'crtt  du  fén  -r  ,  on  d'en  or(ionner  l'cxé» 
cuiJon  après  l'avoir  cx.rmmé.  C'cll  à  ce  ru\t 
qu'Anacharfis  difoit  un  jour  à  Solon  :  «  J'admire 

tjue  chez  vous  les  fages  n'aient  que  le  droit  de 
»  délibérer ,  &  que  celui  de  décider  foit  réfcrvé 
»>  aux  toux 

Un  des  premiers  foins  de  Solon  avoit  été  de 
rétablir  Tautorité  de  Taréopage'  (1)  aflFoibK  î»r 
Dracon.  I'  dt  fera  .'t  cer:e  augulte  comparnic  l'i '.1- 
pcdioD  générale. de  l'état:  il  la  rendit  dcpofitaire 
des  loix ,  &  il  la  chargea  de  veiller  &  leur  exécu- 
tion. Excepté  quelques  changemens  produits  fi? 
la  diveifitc  des  temps  .&  des  con^un^urcs  ,  la 
forme  de  gouveineniest  éublie  par  ^îon ,  1« 


II)  vojti  Tairicle  A«AoM«B  tel  It  pi|tf»nmriwr  ét  Jf^iitgœAtaak 
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coofenu  dannt  une  lonr-ne  fiiitc  d'années.  Àth}- 
«w,  apjts  avoir  éprouve  dilktcnics  rcvolaùons, 
/ubit  le  fort  des  autres  vilies  de  la  Grèce  «  8c  fut 
SamiSc  «i  pouvoir  des  romatos. 

SSCTIOM  II*. 

Dtt  m/SaMies  du  ptupU, 

Oo  dilUnguoit  deux  fortes  d'ailemblées  du  p<u- 
pk,  les  oDes  ordinaires  8e  6xétt  i  certains  jours  ; 

(i!  y  en  avoir  trois  (0  dans  chaque  prytanic  à 
quelque  dillance  l'une  de  l'autre  )  :  ks  autres  ex- 
triordituires ,  félon  les  befoins  de  la  républk|ue. 
Le  lîcu  de  raflfemblce  n'étoit  point  iixc  ;  r.mTot 
c  etoit  la  place  publique  ,  tantôt  un  endroit  ue  ia 
ville  près  de  la  citadelte  appcBéjwjrM  ())>  ou  te 
rf-.>  f  Bjcch-js .Li^^.  prvtmcs  fculs  convoauoient 
ki  ailcmbices  oidxn;iircs  j  les  extraordinaires 
cuient  convoquées  quelquefilis  par  les  généraux. 
Tous  les  citoyens  «  pauviesou  riches  j  «voient 
droit  de  fuffrage.    ^  ^ 

L'aiTemblée  commençoit  toujours  par  des  facri- 
fices  &  jpar  des  prières ,  enfuite  par  des  voeux 
poar  le  bonheur  du  peuple ,  &  par  des  impréca- 
tions terribles  contre  ceux  qui  conleillcroient  que!- 

Îuc  cbofc  de  contraire  au  bien  public.  Les  proe- 
res  ou  préfidens  propofotent  Ta^ùte  fur  laquelle 
en  (levoit  dclibcrcr  :  ils  lifolent  l'avis  du  fénat, 
&  ils  demandoient  qu'il  fût  approuvé  ou  rejette. 
Si  le  peuple  ne  l'approuvoit  pas  fur  l'heure  «  un 
hcrault  comiv.is'par  1  tpiftatc  ,  ou  chef  des  préfi- 
dcfls,  invitoit  ceux  qui  vouloient  parler  à  monter 
fur  la  tribune  pour  fe  mieux  faire  entendredtt  peu- 
Ole.  La  manière  la  plus  ordinaire  de  donner  fon 
liiffrage ,  étoit  de  lever  les  mains  pour  marque 
d'approbation-  On  rédigeoit  enfuite  le  décret 
par  écrit;  un  officier  en  hrÇvÀT  lefture  à  haute 
Voix  au  peuple  ,  qui  le  conliruioi:  de  nouveau  en 
levant  les  tTiams  comme  auparavant.  Le  décret 
avoir  alors  force  de  loi.  Qn  intituloit  le  décret  du 
nom  de  l'orateur  ou  du  fénateur  dont  l'opinion 
avoir  prévalu  :  on  infcroit  dans  b  date  le  nom  de 
l'archonte  ,  le  jour  du  mois  &  le  nom  de  la  tiibu 
qui  prcfidotr.  Par  exemple  :  «  Sous  l'archontè 
>'  Mnt'fiphitc  j  le  dernier  jour  du  mois  de  fcp- 
»  tembrè  ,  pendant  la  prytanie ,  ou  prclidence  de 
■*  la  tribu  .  Pandionide  ,  Démofthene ,  fils  de 
•  DéawlUiàie  ,  de  Péanée  ,  a  dit  >  «. 

S  £  C  T  I  O  N    I  I  I*. 

OSfirvMtons  fit  Im  eoftfiittuioa  &  h  gmtvtmmeia 

€t  A:hi:nts. 

Ceux  qui  préfèrent  à  tout  la  tranquillitc  &  U 
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paix  j 'ceux  qu'effraye  le  moindre  trouble  ,  cfuK 
incmc  qui  ont  des  idées  exagérées  fur  la  liberté  de 
l'homme  ,  défapprouvent  (ans  examen  la  CMifti- 
tution  à'Âfhtnts.  11  eil  clair  quele  eouvernement  y 
étoit  défefhieux  >  le  peuple  y  rendott  des  décrets 
d'une  injurtice  ou  d'une  abl'urditc  révoltantes. 
Les  alTcmblées  nationales  niaoquoienc  de  police } 
8t  c'eft  au  mSieu  du  défordre  8r  de  la  confîifion 
qu'on  faifoir  les  loix.  On  peut  juger  de  h  irml- 
titude  d'auditeurs  ,  qui  com^ibient  ks  aiiem- 
blées  à  Atkines ,  par  la  quanuté  de  fuftrages 
cefl'aires  pour  bannir  un  citoyen  ou  adopter  un 
étranger,  il  falloir  ^  dans  l'un  &  l'autre  cas  »  au 
moins  Gx  mille  voix  ;  la  dlverfité  des  fenthnens« 
dçs  intcitts  &:  des  vues  particulicrcs  ,  ptodui> 
loient  d'ailleurs  beaucoup  de  troubles. 

Dans  les  queftions  de  cette  efpécè  on  ne  doit 

examiner  que  deux  chofes  :  le  gouvernement  con- 
venoit  -  il  à  la  pofition  oii  le  peuple  fe  trouvoit  i 
&  les  fujets  étotcnt-ils  heureux  ,  o»  plutôt  au- 
roient-ils  été  plus  malheureux  fous  une  autre 
conftitution  ?  Le  peuple  à' Athènes ,  fi  frivole  & 
n  léger  ,  fî  fufceptible  d'enthoufiafme  &  de  paf- 
lîoii ,  exigeoic  peut-être  une  conftttution  plus 

ferme. 

Solon  ,  pour  me  fenîr  de  rcxpteflion  de  Phi* 

tarque  ,  avoit  cru  que  le  gouvernement  d'Athènes 
aiFetmi  ,  &  arrêté  par  l'aréopag^fie  par  le 
fénat  des  quatre  cens ,  cômme  par  deux  ancres 

inébranlables ,  cefTeroit  de  s'agiter  &  de  fe  tour- 
menter. Le  fuccés  ne  répondit  point  à  fon  attente. 
Jamais  ént  ne  fut  plus  agité  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  trop  grande  autonrc ,  dont  le  peuple  jouif- 
foit  f  en  fut  la  caufc.  «La  timctité  &  la  licence 
»  des  affemblées  populaires ,  ont  perdu  lesrépu* 
"bhcii'S  de  la  Grèce,  dit  Ciccron  Cette  te* 
marque  clt  fur  -  tout  applicable  à  Athènes. 

Solon  prévit  que  le  peuple  abuferoit  de  (on 
pouvoir.  Il  imagina  un  frein  pour  le  contenir , 
mais  ce  frein  lut  -  il  luffîfant?  L'aréopage  n'avoit 
aucune  i-.iit  au  gouvernement  ,  8c  le  fénat  dé- 
pcîidant  lui  -  même  du  peuple  ,  ne  pnuvoit  main- 
tenir la  conlluuiion  dès  ciue  les  citoyens  vouloient 
,  la  violer  ou  la  changer.  Il  y  avoit  peut  -  être  un 
vice  radical  dans  ce  fénat  forme'  pour  contenir  le 
peuple.  Il  étoit  trop  nombreux.  Compofc  d'  iboril 
de  quatre  cens  perfonnes,  il  le  fut  enfuite  de 
cens.  L'expérience  a  toujours  montré  que  les  plu» 
grands  hommes  deviennent  petits  lorfqu  ils  font 
alT^mblcs  ,  &  qu'il  y  a  iBoins  de  fageflc- U  où 
il  y  a  le  plus  de  fares. 

On  elk  tranfportc  d  admiration  ,  qiund  on  en- 
vi fa  ge  les  adiéniens  du  coté  qui  leur  eil  favora» 
ble     avantageux.  L'éclat  de  leurs  victoires»  les» 


(1)  Qu<!':juei  aiiieuri  .  tiut'^;;:-"  S::ni;ci  Ver.t  ,  pr/iendcnt  qull  y  en  avoû  quaitc. 

(»    ti^xt ,  <iui  veut  diie  l:ca  plein  ;  :1  fe  acaunca  àuux  i  caufe  du  guiiti  ugmbrc  de  ûiga  qu^l  cootcneii .  ou  de» 
^  ÀBficflbicu  it  Ici  i«ai{l»r. 
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proiiiiLtion';  cl  leur  génie  ,  l'amabilité  &  la  gran- 
deur de  leur  L  luaèrc  en  impofent  aux  cfpiusles 
plus  groflîc's  ':\L>us  fomines  éblouis  parles  ba- 
tailles de  MaiMihon  &  de  Salamine,  parla  pompe 
des  fpcélaclcs,  par  la  magm'ficencc  &  le  goût 
des  monumens  publics,  par  ces  afTcmbltcs  popu- 
jlïiires  où  tout  citoyen  avoit  droit  de  monter  fur 
la  cribiine  aux  harangues  ;  par  cette  feule  d'hom- 
mes fupcricuis  en  tout  genre  ,  q;ii  iinmortali feront 
à  januis  ie  nom  d'Athènes.  Majs  A  on  examine 
l'intérieur  de  cette  république ,  on  eft  moins  fatis- 
fait;  on  la  voit  fans  ceffe  en  combulHnn  ;  on  y 
apperçnit  des  allemblées  toujours  tumultueui'es , 
lui  pciipic  agité  perpétuellement  par  les  brigues 
&  les  f  ictions,  &  coniliiit  par  l'orateur  oui  a  !c 
plus  ô'cloquencc  i  les  citoyens  les  plus  iliullres, 
perlecutLs ,  bannis,  &  expofés  fans  celle  à  la 
violence  bc  À  rinjulb'cc  ;  les  citoyens  les  plus  ver- 
tueux proicritsj  leurs  Ictviccs  oublies,  &c  t'ouvcnt 
même  punin  pv  rofiiacifine.  Ce  qui  «flige  en- 
tore  davantage,  les  athéniens  rie  pouvoient  fouf- 
tVir  1  homme  qui  avoit  le  mieux  fervi  l'état,  & 
Valére  -  Maxime  s'écrie,  avec  rai  Ton  :  «  Heu- 
»  reure  Athknes  ,  d'avoir  encore  trouvé ,  après 
»>  des  traitemens  n  injuftes ,  des  citoyens  qui  ai- 
>•  mallent  leur  patrie  L'hiÛoire  des  autres  peu- 
ples de  la  Grèce  ne  fournit  pas  ^  à  beaucoup  près  j 
autant'  d'exemples  d'înjufiice  &  d'ingratitiMe  en- 
vers les  bietfaiteurs  de.rétat. 

Section  ÏV*. 

Réfiexiotu  far  Its  ioix  ^  le  commerce,  ia  navigation  y 

L'amour  des  athéniens  pour  leur  patrie,  a  peut- 
êoe  fuipafl'é  celui  de  tons  les  peuples  connus  ;  & 
l'on  ne  cite  aucune  nation  qui  ait  montre  ,  du 
moins  en  paroles,  une  plus  grande  ardeur  pour  la 
liberté.  Ils  fentoient  d'ailleurs  la  Tupcrionté  de 
leur  génie  &  de  leurs  talens ,  &  ils  vouloient  do- 
miner dans  la  Grèce  :  c'ell  fur  ces  principes  qu'il 
faut  juger  quelques-unes  de  leur  loix  ,  dont  la 
violence  furprend  au  premier  coup  d  œil. 

Une  de  ces  Ioix  vouloic  que  ,  lorfque  b  ville 
étoit  afliégée  ,  on  fit  mourir  tous  les  gens  inuti- 
les (i).  C  étoit  une  abominable  loi  politique,  qui 
étoir  une  fuite  d'un  abonnoabte  droit  des  gens. 
Chez,  les  Grecs,  1rs  habîrans  d'une  ville  prife  per- 
doienr  la  liberté  civile ,  &  étoient  vendus  comme 
efclaves.  Laprife  d'une  ville  emportoit  fon  entière 
deftruétion  ;  &:  c'ctl  l'orij^i-  c  non* feulement  de 
ces  détenies  opiniâtres     de  ces  avions  dénatu- 


(  I  )  Inutilis  nus  oeciiaatr ,  Syrijn  in  licrm. 

(  i)  Veyei  l'arckle  Ostracisme  de  ce  DiâiouiâiK, 

(3)  Atiflofc,  républi<)ae,  îi*.  V.  cbap.  l. 

(4)  Pluurgue,  vie  ie  Oen)^. 

is)  y'yci  Piouique,  rie  ckr  Solon. 
é)  foDiix*  Uv,  VJIIf  «hap.  «0  »  aie  i»o. 
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rées ,  mais  encoieilc  Ces  loiz  8troccs<|ae l'on  fil 

quelquefois. 

On  peut  apprécier  de  la  même  manière  la  loi 
de  roltracifmc  (1).  Elle  fut  établie  à  Athènes ,  à 
Argos  (  }  )  &  à  Syracufe.  A  Syracufe ,  elle  6i 
mille  maux,  parce  qu'elle  tut  faite  fans  prudence. 
Les  principaux  citoyens  fe  baomffotent  les  uns 
les  autres ,  en  fè  mettant  une  firuiUe  de  figuier 
.\  la  main  (4}  ;  de  forte  c^uc  l lux  qui  avoicot 
quelque  mérite,  quittèrent  les  affaires.  A  Athtnu, 
où  le  légiflateur  avoir  fentt  reztenfion  8r  lesboiw 
nés  qu'il  devoit  donner  à  fa  loi,  l'ortracifmc, 
maigre  fcs  inconvcniens  ,  produiiit  quelques  bons 
effets  :  on  n'v  foumettoit  jamais  qu'une  icule  per- 
fonnc  ;  il  fafloit  un  fi  grand  nombre  de  fuffraces, 
qu'jl  etoit  dithciie  qu  on  exilât  quelqu'un  dont 
l'abfence  ne  fât  pas  nécelTaire. 

On  ne  pouvoir  bannir  que  tous  !c;  cinq  ans  : 
en  erfct ,  des  que  l'ollracii'me  ne  licvoit  s'exercer 
que  contre  un  grand perfbm^f  qui  domneroitde 
Ja  crainte  â  fes  concitoyens,  ce  ne  devoit  pas  éoe 
une  atfaire^  tous  les^ours-^ 

Les  anciennes  loix  a'Athints  ne  permirent  point 
au  citoyen  de  faire  de  teftament.  Solon  (f)**- 
peimit ,  excepté  à  ceux  qui  avoien»  des  ennns: 
&  les  Ici^illateurs  de  Rome  ,  pénétres  de  l'idée  de 
la  puilTance  paternelle  «  permirent  de  tetier  au 
préjudice  même  des  enfans.  il  hm  avouer  que 
les  anciennes  loix  à'Athcnes  furent  plus  confé« 
quentes  que  les  ioix  de  Rome.  La  permtflion  indé* 
Bnte  de  tefter,  accordée  chez  les  romains,  nûia 
peu  à  peu  la  difpufition  politiqub  fur  le  partage 
des  terres;  elle  mtroduiutj  plus  que  toute  autre 
chofe»  la  funeile  difiSfreace  entre  les  riche(res& 
la  pauvreté  >  plufieurs  partages  furent  aflemblcs 
fut  une  même  tète;  des  citoyens  eureot  trop, 
une  infinité  d'autres  n'eurent  rien.  Auflî  le  peu- 
ple ,  continuellement  privé  de  fon  partage,  de- 
manda-t-il  fans  ceilc  une  nouvelle  dilhibucioti 
des  terres.  11  la  doKUida  dans  le  temps  où  la  fru- 
galité ,  la  parcimonie  &  la  pauvreté,  faifoientle 
caraâère  dilhnûif  des  Romains  ,  comme  dans 
les  temps  où  leur  luxe  fut  porté  à  l'excès. 

Dans  l'impôt  de  la  petfoone^  la  proportion  io- 
jufte  reroiv  ceRe  tfA  litivroit  exaftement  la  pro- 

f>ortion  des  biens.  On  avoit  divifé  à  Athènes 
es  citoyens  en  quatre  clalTes.  Ceux  qui  retiroient 
de  lents  biens  cinq  cens  mefiires  de  fruits  bqui* 
des  ou  fecs  ,  pavoient  au  public  un  talent  ;  ceux 
qui  en  tetiroicnt  trois  cens  mefures,  dévoient 
un  demi  «calent  {  ceux  quiavoient  deux  censme- 
fures  payoient  dix  mines ,  ou  la  fixième  partie 
d'un  talent  »  ceux  de  la  quatrième  claiie  ne  don- 
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Bo-ent  rien.  La  uxc  c'coic  ;ulic ,  quoiqu'elle  ne  fût 
point  proportionnelle  :  fifttene  fui  voit  pas  la  pro- 
ponton des  biens ,  elle  fuivoit  la  i>roportion  des 
befoins.  On  jugea  que  chacun  avoit  un  nécelTaire 
ph,  ligue  égal,  que  ce  ncctfl'airc  phyfique  ne  devoir 
poiat  être  taxé  i  que  l'utile  venoit  enfui»: ,  & 

ÎdH  devoit  êue  taxé  »  mais  moim  qw  le  fuper- 
u  i  que  la  grandeur  4e  U  taxc  fiiT  k  Tupeifl»  em- 
pécboit  le  fuperflu. 

Une  antre  loi  ordonamc  de  neiinir,  eux 
pns  du  public  ,  ceux  qui  fcroient  cftropit's  à  la 
guerre  :  elle  accordoic  la  même  grâce  aux  pcres 
rnèrn  ,  auflî-bicn  qu'aux  enfans  de  ceux  qui ^ 
étint  morts  dans  le  Combat  y  laiffoient  une  fa- 
miiié  pauvre ,  &  hois  d'état  de  fublîfter.  Cette 
multitude  de  foldats»  de  fik  de  foldats  ,  de  fem- 
mes &  d'cnfanT»;  ,  nourris  par  l'ctat  dans  le 
prytannèe,  rempiilioit  de  courage  les  athéniens  ^ 
ic  rendoit  leurs  troupes  invincibles  ,  quoique 
d'ailleurs  elles  fuflent  peu  nombreulcs. 

Les  armées  d'jiihcnes  étoicnt  compofccs  de 
tiois  fortes  de  noupes ,  des  citoyens ,  des  allies 
ic  des  mercenatoes.  Les  citoyens  fervoient  cha- 
tm  i  leur  tour  r  les  philofopKes  eux  -  mêmes  n'é- 
toient  pas  difpenfés  du  fcrvice  j  Platon  vante  le 
coongede  Socrate  fon  maître,  &  lui-même  fe 
difiîngtta  par  ft  valeur.  On  putulloit  comme  dé- 
fciteur  celui  qui ,  le  jour  marcjué ,  ne  fe  ranscoit 
pu  fous  le  drapeau  ,  ou  qui  1  abandonnoit  avant 
k  temps  prefcnt.  Les  alliés»  auî  fonnoieiit  le  plus 
grand  nombre,  (-toicnt  llipendics  par  ceux  qui  les 
envoyoient.  On  app>elioit  men^nairts  les  étrangers 
fondojfrs  par  la  république. 

II  y  avoir  dans  l'infanterie  deux  fortes  de  fol- 
dits  i  les  uns  ctuicnt  armés  pefammcnt ,  &  por- 
loieae  de  grands  boucUen  ,  des  lances  »  des  demi- 
piques,  des  cprcs  tranchantes;  il<i  f.îiroirrn  la 
principale  force  de  i  armée  :  les  autres  ttoicnt  ar- 
més à  la  légère  »  c'eft-i-dite  >  d'etcs  &  de 
6<Mides. 

L*Attîque  ,  étant  coup^pafbeaucoup  de  monta- 
gnes ,  les  nthcnicns  avoient  peu  de  cavalerie  ; 
après  la  guerre  contre  les  perfes,  c'eft-à-dire  à 
1  époque  la  plus  brillante  de  la  Grèce  >  eUe  ne 
iTioritoir  qu'a  trois  cens  chevauK  :  elle  s'accfut  de- 
puis jufqu'à  douze  cens. 

Chacune  des  dix  tribus  élifoit  tous  les  ans  on 
•ouveau  pt  iu-ra!;  Athènes  avoit  donc  tous  les  at^s 
du  nouveaux  généraux  (i)>  Chacun  d'eux  exer- 
^  un  jour  le  commandement,  te  il  attendoit 
enfuitc  que  fon  tour  rcvirit.  Entr'autrcs  préroga- 
tives de  CCS  généraux ,  ils  pouvoicnt  levet-,  aficm- 
kler  &  congédier  les  troupes.  11  pouvoît  être  con- 
tinués dans  les  char;.>es.  Pho(  ion  ic  iiir  cuatrc  fois. 
Ordinairement  un  fcul  ttoit  envoyé  a  la  tête  de 
fannée  ;  les  ancres  demeutoiene  daqs  le  tiîle  ,  Bc 
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ils  rcmplifiToicnt  â  peu  pits  les  fanûions  de  mi- 
nilîrcs  de  la  guerre. 

La  marine  des  athéniens  étoit  fort  confidérabîc; 
elle  étoit  du  double  plus  forte  que  celle  de  tous 
les  autres  grecs  ,  3c  chaque  vailleau  pouvoir  (e 
battre  contre  deux  vaiflcaux  ennemis.  De  trois 
cens  vaiflexuT  qui  eompofôient  la  flotte  grcccjue 
à  Sala  mi  ne ,  il  y  l'î  ;vo"t  deux  cens  athéniens  ;  il 
fortit  trois  cens  voiles  du  port  à'Atlùnts  pour 
rexpéditton  de  Sictie.  Leur  marine  s'accrut  en> 
core  parla  fuite.  L'orateur  Licurguc porta  la  flotte 
a  quatre  cens  vaifleauir  ;  de  forte  que  chaque  an- 
née on  clifoit  pareil  nn  nbre  de  capitaines.  Les 
foldats  qui  conibattoient  dans  ks  vaiiTcaux  ^  éroient 
à  peu -prés  armés  comme  ceux  des  troupes  de 
terres.  L'i^ciec  qui  les  te  r  a  doit  s'appelloic 
fr.tV  ?'  ,  on  commandant  de  gaîcres  ,  &  celui 
qui  commandait  la  flotte  ,  navarque  ou  ftraùge. 

-JMAmu,  diïXenophon,  a  l'empire  de  la 
»  mer  j  mais  comme  l'Attique  tient  à  la  terre,  les 
»>  ennemis  la  ravagent  tandis  qu'elle  fait  fes  expé- 
»  ditions  au  loin.  Les  principaux  lailfent  détruire 
w leurs  terres,  &  mettent  leurs  biens  en  fûreté 
»»  dans  quelque  ifle  :  la  populace ,  oui  n'a  point  de 
"  terre,  vit  fans  aucune  inquiétude.  Mais  fi  les. 
»  athéniens  habitoient  une  ifle  ^  &  avoienc  outre 
*>  cela  l'empire  de  h  mer,  ils  auroienc  le  pouvoir 
»  de  nuire  aux  autres  fans  qu'on  pût  leur  nuire  ,. 
»  tandis  qu'ils  feroicnt  ks  maîtres  de  la  mer  *>. 
Vous  diriez  que  Xenophon  a  voulu  parler  de  TAn- 
gleterre. 

Aihcnes  remplie  de  projets  de  gloire  ;  Athènes 
qui  augmentoie  la  faloufie ,  au  lieu  d'augmenter 
fon  influence ,  plus  attentive  il  étendre  fon  empire 
maritime  qu'à  en  jouir,  avec  un  tel  gouveinemenc 
poUcique ,  que  le  bas  peuple  fc  diilribuoit  les  rc> 
venus  publics  ,  tandis  que  les  riches  étoient  dans 
ropprelfîon ,  ne  fit  point  ce  grand  conuricrce  que 
lui  promettoient  le  travail  de  les  mines,  la  multi- 
tude de  fcs  efclavcs ,  le  rtombre  de  fcs  r^ens  de 
mer ,  fon  autorité  fur  les  villes  grecques,  k' ,  plus 
que  tout  cela  les  belles  inllitutions  de  Solon.  Sort 
négoce  fut  prefquc  borné  à  la  Grèce  &  au  Pont» 
EuTÎn ,  d'od  elle  rira  fa  Aibliftance. 

Ce  fut  î'efptit  des  républiques  grecniics  de  fe 
contenter  de  leurs  terres  comme  de  leurs  loix. 
Athhtes  prit  de  l'ambirion ,  &  en  donna  à  Lacë- 
d^mone  :  mais  ce  fut  plutôt  pour  comrr.ander  i 
des  peuples  libres ,  que  pour  gouverner  des  efcla- 
vcs ;  plutôt  pour  être  à  la  tete  de  l'cmron ,  que- 
pnur  la  roinpre.  Tout  fut  perdu  lorfqu'une  mo- 
narciiic  s  éleva  ,  gouvernement  dont  Tcfprît  elt 
le  plus  tourné  vers  TagrandifliEmeat.- 

Les  grands  fucccs ,  fur  tout  ceux  auxquels  le 
peuple  contribue  beaucol^> ,  lui  donnent  un  tel  or- 
gueil >  qu'il  n'eft  pluspofl^bledele  conduiie.  J»- 
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toux  des  tm^ftnes*  il  le  devient  de  b  mtgiftra- 

turc  ;  ennemi  de  ceux  qui  gouvernent,  il  l'cft  bien- 
tôt je  la  conllicution.  C'ell  ainfi  que  la  viétoire 
de  Saljminc  fur  les  perfcs  ,  corrompit  la  républi 
que  A'/Uhines  (i);  c'eft  ainfi  eue  la  défaite  des 
athéiiiens  perdit  la  républiauc  ae  SyracuTe  (z). 

ATLANTIDE  (  nouvelle) ,  tonun  politique 
du  chancelier  Bacon.  !  'nurcnr  itnaL'ina  cetre  illé- 

foric  fatyriquc  pour  cciuuret  quelques  vices  de 
adminiltntion  atigloife  ,  &  publier  des  vues 
politiques  avantagcufcs  au  bien  de  l'humanité. 

Au  rcrtc  ,  il  ne  donne  pas  le  plan  d'une  conf- 
titution  comme  dans  la  republioue  de  Platon  ^ 
&c.  Qn  en  trouve  un  extrait  aitez  étendu  dans 
le  DiéHontiaîre  de  M.  Robinet. 

AUBAINE.  Le  Didionn.-iire  de  Jurif-  | 
prudence  reafenne  un  article  très-ctendu  6c  très- 
jnflniâtf  ftir  ce  mot  ;  nous  y  renvoyons  les  leC' 
teurs.  Nous  nous  bornerons  à  dire  ici  quelques 
nocs  fur  la  barbarie  de  ce  droit. 

Domat  dit  que  chaque  nation  ,  chaque  état 
réglant  par  Tes  loix  propres  ce  qui  elï  relatif 
aux  fuccefl'ions  tic  au  commerce,  &  ayant  dis- 
tingué la  condition  des  étrangers  de  celle  des 
fujets ,  le  droit  d'aubaine  cil  uiv  fr.irr  naturelle 
de  cette  diitindtion.  J'avoue  que  les  loix  fur 
les  fuccelTions  &  fur  le  commerce  des  biens  , 
font  des  loix  arbitraires  ,  c'cft-à-dirc*  des  loix 
qui  dépcnJctu  de  la  volonté  du  fouverain  »  mais 
cette  volonté  doit  être  équitable  &  conforme 
aux  loix  naturelles-  Or ,  quoi  de  plus  facré  par 
les  loix  naturelles  que  la  propriété  des  biens  I  & 
le  droit  d'aubaine  ne  fenihle-t-il  pas  violer  en  quel- 
ope  fortecette  propriété  ?  J 'avoue  encore  que  la  con* 
^on  des  Orangers  doit  être  différente  de  celle  des 
fujets;  ceux  ci  doivent  jouir  exclufivementdcsavtn- 
taces  qui  leur  fon;  propres  en  qualité  d'enfans  de 
l'état  i  mais  il  feroit  abroide  d  en  concfocc  qu'on 
doit  priver  les  étrangers  des  avantages  que  là  na- 
ture même  femble  leur  accorder. 

Ainfi  on  exclut  les  étrangers  des  charges  pu- 
bliques j  ajoute  Domat  ,  parce  qu'ils  ne  font  p7.5 
ducorpsde  la  focicté^  &c.  Cette  raiion  nous  pa- 
role tteSKinauvairc.  Les  charges  publiques  fontàl'é- 
tat,  qui  peut  Icsconferer  à  qui  bon  lui  r^mh!;:;  rt^h 
mon  bien  eft  à  moi  :  je  n'ai  auçun  droit  aux  charges 
pttbUques  d'un  eue  auquel  je  n'appaniens  pas  ; 
mais  j'ai  le  droit  le  plus  inviolable  fur  mes  biens , 
dans  quelqu'état  que  je  me  trouve.  Or,  fi  je 
.  ne  puis  pas  en  difpofcr  à  nu  mort ,  c'eft  en  quelque 
forte  m'en  ôter  la  propriété^  parcçque  la  difpofition 
feftamentûre  parok  être  une  fuite  naturelle  dç  la 
propriété. 

Au  reftç  ,  on  r^arde  aujourd'hiM  le  droit 
d*aiibaine  conme  un  lefte  des  temps  de  bar* 
hfà»  9f  éç$  temps  fanvages  ^  &  la  plupart 
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des  étatsde  l'Europe  l'aboliflènc  fytetXntanM, 

AUDIENCE  idron  civil  &  public.).  Fi^ 
le  Dictionnaire  de  Jurii'prudence. 

AuOiLNCE  (  droit  des  gens.  )  Le  même  Dk- 
tionnaire  a  dcja  tr  Jrë  l'article  qui  regarde  les 
dienccs  des  ambaliadeurs  Hc  des  miniwes  publics* 
Nous  allons  y  ajouter  un  fupplémenc* 

Cérémonial  des  inàitOKCf  que  donne  le  pape 
aux  miniltres  publics. 

I.  Le  pape  ne  donne  audience  dans  le  confif- 
toirc  qu'aux  ambalTadcurs  d'obédience.  L'ambaf- 
ftdeur  s'y  tient  debout  ,  tandis  qu  uo  orateur 
prononce  la  harangue- 
Il.  Les  ambaâadeurs  des  têtes  couronnées  8e 
ceux  de  Venife  font  admis  à  ces  aadiaua ,  dans 
la  falle  royale  du  Vatican  ;  les  amhaffadeurs  des 
autres  princes .  dam  h  falle  ducale  j  Se  quelques 
autres  dans  la  chambre  du  pape ,  oâ  il  ne  fe  trouve 
pasalfcz  de  cardinaux  pour  former  unconfirtoire. 

III.  Aufortir  de  [  audience  ^  l'ambafTadeur  d'o- 
bédience porte  la  queue  de  la  chape  du  pape  Cc 
dtnc  avec  lui  ,  mais  non  à  la  même  table. 

IV.  Excepté  dans  des  occafions  très- impor- 
tantes, lacoor  de  Rome  ne  donne  pas  les  autses 

audiences  en  confiftoirc. 

V.  Aux  audiences  particulières  des  amba(Ldeuis 
des  couronnes  &  (le  Venife  ,  le  pape  eft  alTis 
dans  une  chaife  de  velours  cramoilt ,  à  franges 
d'or  &  d'argent  ;  il  a  fous  fcs  pieds  un  tapis  d'é- 
carlatc,-&  l'ambafladeur  cft  vis-à-yis  eu  pape 
fur  un  tabouret.  Les  ambafTadeurs  des  antitt 
princes  fe  tiennent  debout.  Le  pape  ,  après  avcw 
été  affis  un  moment ,  fe  tient  quelquefois  debout 
au0î  4  la  main  appuyée  fur  la  table  ^  ou  il  fe  pro- 
mue avec  l'amSadàdeur. 

VL  C'eft  un  ufage  imn^émoria!  à  Rome  ilft 
ne  point  donner  d'audience  la  femaine»fainte. 

Les  particuliers .  admis  à  VàuSettce  du  Pape  > 
luibailent  les  pieos.  Les  ambafladcurs  des  pr'^- 
ces  catiioliqucs  lut  donnent  aulfi  cette  marque  ae 
refpeâ.  Ceux  des  princes  proteilanSj  fcbifinatî» 
ques,  &c.  n'y  paroiflent  pas  obligé»  Vvytiïu» 
aclc  Adoration  du  pape. 

Attdiaut  du  fukan.  En  1492  ,  un  derviche 
aynnr  appmchr  Bajazct  II  ,  fous  prétexte  de  lui 
(ietna^iàer  1  aumône  ,  cira  un  petit  poignard  que 
les  turcs  &  fur-tout  les  janiffaites  poRemàla  cein- 
ture ,  &  il  blefla  le  fultan  ,  tanois  que  le  grandi 
feigneur  cherçhoit  fa  bourfe  pour  faire  t'aumooe 
à  ce  malheureux.  La  bletfure  fut  légère ,  &*  le 
derviche  fut  tué  fur  le  champ  par  b  garde-  B>- 
jazet  dcclata  que  nul  étranger  n'approchcroit  dé- 
form.ns  le  grand- feigneur  ,  fans  être  defarmé  ;  il 
déclara  de  plus  que  certains  officier»  lui  tiendroient 
les  bras  U  les  matns.  Cette  loi  a'obferve  même  a 
l'éganl  des  ambadàdaiis.  Us  n'appf  ocfacnt  M 
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tr^Qu'iu  milieu  de  deux  chiaout  qui  les  tiennent 
jiarïddfoiis  les  bras }  &  loffqu'ils  fe  retirent ,  ils 
font  reconduits  de  la  mcme  manière.  Telle  ell 
rorigtnede  cet  ufagc  étrange.  Quelques 
fadeurs  à  la  Porte  en  ont  parlé  îians  leurs  dcpê- 
ches  comme  d'un  txaiiemenc  honorable  j  parce 

Îii%  en  ignoioiene  ou  dH&nuloient  la  ^aufe. 
)'iutr£S  ont  jugé  cette  cérémonie  hlinuliailte ^ 
&  lis  une  cherché  à  s'en  affranchir. 

AUDIENCIERS .  terme  dcchancellcric.  Koyei 
fe  Diâiottnaife  de  Juiifpnidciice. 
AUDITEUR  DE  NONGIATUBE.  Vtyeict 

même  Diâionnaire. 

AUGSBOURG.  yoyei  Ausbourg. 

AXK^R£S.  y«yn  raiticle  Aruspicbs. 

AUGUSTE,  titre  des  empereurs  romains  , 
ICC.  Voye^Xi  Uittionnaire  de  Jurifprudcncc. 

AUNIS«  petite  province  défiante.  Voy^i  le 
DiâiooiiMie  de' Junfpnidefice. 

AUSBOURG  ou  AUGSBOURG  ,  ëvcchc 
d'Â!!emifne.  Cet  évêché  prend  fon  nom  de  la 
fiÛc  jtnpcriale  dont  nous  parlerons  dans  l'article 
Ibiraoc.  V^yx  fa  poiition  &  fon  éiaiduc 
dans  le  Diâionnaire  de  Géographie. 

L'cvêque  i'J/uiwrE  eft  priAce  de  l'empize  ;  il 
fiège  à  la  diète  fur  le  banc  des  princes  ecdéfidfti- 

ques  ,  ciitri  l'évèquc  de  Conltancc  &  celui  de 
Hildesheiai.  11  occupe  aufli  la  féconde  place  des 
états  cccléfiallîqaes  du  cercle  de  Suabe  ,  dont  il 
aouvernc  le  quatrième  quartier  J  fitoé  entre  la 
Lecb  J  le  Danube  te  riler. 

Les  poiTeflîons  de  cet  cvcché  font  la  ville  & 
Uffiage  de  Dillingen ,  où  le  prince  évcque  rè- 
fide  ,  Se  dont  dépendent  fix  ou  fept  villages  ; 
treize  autres  bailliages  j  dont  dépendent  pluûcurs 
Imoigs  &  villages ,  &  dans  l'un  defqueis  eft  la 
petite  ville  de  FueOen.  Le  prince  •  évêque  a  en 
outre  acquis  des  territoires  confidérables,  dans  te 
quartier  du  Danube  ,  le  Tyrol ,  8ec* 

II  yr  a  dans  la  ville  à'Aushourg  y^ç  junîce  du 
château  ,  un  bureau  des  finances ,  un  autre  drs 
poids  &  péages,  nnetecette  des  grains  ^  une  tré- 
forcric  des  tiilles ,  une  prévoté  du  palais  ,  &c. 
On  cftime  les  revenus  de  Tcvcque  à  lOO  ooo  ccus 
d'empire. 

La  dignité  de  maréchal  héréditaire  de  cet  évê- 
ché eil  attachée  à  la  fanuiie  noble  de  Wefter- 
ndi  t  celle  de  grand-chambellan  ^  à  la  maifon  de 
Freyberg  ;  celle  d'cchmfon  ^  i  la  lamillc  uc  \Vc\- 
deiî  >  8c  celle  de  grand-maître  ,  à  la  uioiioa  de 
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La  taxe  matrîculatfc  Ai  \'cv^ç\\é  A'Atishourg^^ 
de  II  cavaliers  &  loo  tantafiins ,  ou  651  florins. 
U  pi)pe'i^  rixdales  31  un  douzième  kreuners 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale.  11 
j[offragant  de  la  métropole  de  Mayence. 
fll«M.        ^  dvAnùttfiir.  2ms.  /• 


ATrSBOtTK.O  ou  AUGSBOURG,  Ville  impé- 
riale t  dans  le  cercle  de  Souabe  ,  ao  cooillient  dck 
rivières  de  Lech  &  de  Wcrtach. 

Ce  ne  fut  que  fous  Frédéric  Batbcrouflc  ,  vers 
la  Hn  du  douzième  ficelé ,  &  fous  Frédéric  II  Âe 

Rodolphe  de  Hapsbourg  j  dans  le  courant  du 
tr«i£iàne  >  que  Ausbourg ,  rcvéute  d'abord  de 
quelques  privilèges  ,  3c  honorée  eofuice  de  pté- 
rogatives  particulières,  prit  une  place  dilliiigucc 
parmi  les  villes  libres  &  impériales.  Elle  aaîtlc 
aux  dictes .  &:  fiège  immédiatement  après  Rarif- 
bonne.  Dans  les  anemblJcs  du  cercle  de  Souabe, 
elle  précède  toutes  les  autres  villes.  Ses  mois 
romains,  originairement  de  900  florins ,  font  ré- 
duits à  100.  Sa  contribution  à  Wetilar  c(\  de 
foi  rixdalcrs  io  &  demi  creutzers,  &  eile  cli: 
taxée  à  400  florins  par  le  cercle  de  Souabe,  lorfr 
qu'il  s'îc^it  du  contingent  parriculier  de  ce  cercle. 

Le  gouvernement  de  cette  ville  eft  entre  lc« 
mains  de  quarante  -  cinq  magiftrats,  dont  trente» 

un  font  de  l'ordre  des  patriciens  ,  ouatrc  des 
familles  qui  leur  font  alliées ,  cinq  de  la  clalTe  des 
marchands ,  &  cinq  de  la  fimple  bourgeoifie.  Le 
gouvecnement  eil  ainfi  plus  artftocratiqtte  que 
démocndque.  La  garnifon  ordinaire  eft  de  30» 
hommes. 

AUTO  D  A  FÉ  ou  affe  dt  Jhi.  On  appelle 
ainii  cil  Lipugnc  6c  en  Portugal,  toute  efpècç 
de  châtiment  &  de  fupplice  public  infligé  par 
l'incjuifirion }  on  défigne  fur-tout  pir  ce  nom  une 
cércmonie  barbare,  au  milieu  iie  laquelle  des 
minilhes  de  paix  brillent,  en  l'honneur  du  Dieu 
des  miféricordes  ^  des  viâimes  humaines.  Le 
jour  de  Taùo'da-fi  eft  regardé  par  le  faint  office 
comme  fon  jour  de  triomphe.  On  a  foin  de  l'an- 
noncer au  prône,  dans  toutes  les  paroifles,  long- 
temps auparavanL  En  Efpagne  les  inquifiteuiv 
vont  eux-mêmes  l'annoncer  un  mois  d'avance 
dans  Jâ  grande  place  de  Madrid.  Ils  s'y  rendent 
en  pompe;  leuis  bannières  9c  on  grand  nombre 
de  niuficiens  marchent  devant  eux.  Dès  que  le 
jour  clï  arrivé,  un  peu  avant  le  lever  du  foleil^ 
on  fonne  toutes  les  cloches ,  pour  avertir  le  peii« 
pie  de  venir  yo\x  Vauto-da -fé.  Des  gardes  vont 
ordonner  aux  pufonniers  de  fc  préparer  ,  &  ils 
leur  portent  l'habit  fous  leauci  iw  doivent  paroi- 
tre  ;  c'eft  une  velle ,  dont  les  manches  viennent 
juiq u  au  poignet,  &  un  caleçon  qui  defcend  juf- 
ques  fur  les  talons,  l'un  &  l'autre  de  toile  noire, 
rayée  de  blanc.  Quand  on  croit  leur  avoir  donné 
affex  de  temps  pour  s'habiller,  on  les  ftit  fonit 
Ac  prifon  ,  &  ils  font  conduits,  o'.ins  u-jc  longue 
galerie  où  on  les  range  de  itle  ,  &  vêtus  tous  dé 
la  mline  manière.  Ces  infertonés  ne  favenc  pas 
encore  quel  eft  le  fort  qui  les  attend  :  ils  vont 
bientât  en  être  inftruits.  On  diftribue  à  ceux  qui 
doivent  être  brûlés ,  (  ce  font  cenx  qui  font  relaps^ 
ou  rciiY  qui  font  tenus  pour  convaincus  ,  quoi- 
;  qu'Us  aient  pediftc  à  nier  les  faits  dont  ils  fou 
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acctifés;  )  on  I«ur  diftribue ,  dis  -  je  «  une  efp^cc 
de  fcapubire  ou  de  dalmatique  dont  le  fond  cil 
gris.  Le  portrait  du  patient  s'y  trouve  devant  & 
«tentôre,  pofé  fur  des  tirons  embrafés  y  avec  des 
flammes  qui  s'élèvent  &  des  démons  à  l'enrour  : 
kuts  noms  &  leurs  ciimcs  font  ccrits  au  bas  du 
portrait.  On  leur  met  en  outre  fur  la  tête  de 
grands  bonnets  de  carton  tenninës  en  pointe  en 
iorme  de  pain  de  fucre ,  êc  couverts  comme  l'ha- 
billcment ,  de  flimmes  &  de  dcmon«.  JnHiii'au 
moment  où  la  proceflion  fe  met  en  marciie  vers 
le  lieu  de  l'exécwtton  »  9  dépend  de  cenx  c|iti  n'ont 
rien  avoue  ,  d'échapper  au  ra[  [  Ixe  :  ils  n'ont  qu'à 
fc  déclai«c  coupables ,  &  ttmuigiier  du  repentir. 
-Alors  cti  leiw  été  leur  premiers  vètemens  poar 
leur  en  donner  d'autres ,  où  font  peintes  aum  des 
flammes  ,  mats  renvertces.  Les  habits  de  ceux  qui 
ont  commis ,  ou  qui  pafTent  pour  avoir  commis 
des  crimes  contre  la  foi ,  font  de  toile  jaune ,  Se 
en  forme  de  dalmaiiquc  :  on  y  voit  peintes  en  rou- 
ge, devant  &  derrière,  des  croix  de  faint  André; 
c'ell  ainh  qu'on  habille  les  jutifs*  les  mahomé- 
lans,  ks  rorciers&  les  hcrctiqucs:  ceux  d'entre  les 
Ibrciers  qu'on  regarde  comme  les  plus  coupables, 
portent  en  outre  ces  «rand»  bonnets  dont  nous 
avons  parié.  On  dôme*  chacun  un  dcrge  de  cire 
iaune  j  9c  quelques  afimeiis. 

-  Apres  cet  arrangement  ,  on  fait  forcir  îes  prî- 
Ibnmers^  de  la  galerie  un  à  un ,  &  on  les  mène 
datis  une  grande  falle,  à  la  porte  de  laquelle  eft 
aflîs  l'inquifitcur;  il  a  près  de  lui  un  fccrerairc  qui 
tient  une  longue  lille  ,  où  loue  cents  les  noms 
d'un  grand  nomfwe  de  perfonnes  de  toutes  quali- 
tés, qui  fe  trouvent  dans  la  falle.  A  mefure 
que  les  prifonniers  arrivent ,  le  fecretaire  leur 
•onune  un  patrein  «  qui  Rapproche  auiTitôt  du  cri- 
îTiitifl  pnur  l'accompagner  au  fupplicç.  On  donne 
de  plus  a  chacun  des  prifonniers  des  confelTeurs, 
qui  ne  ccfTcnt  de  les  exhorter  Ae  ée  leur  préfen- 
•er  le  crucifix. 

La  proceflion  oe  commence  ^ucres  1  fc  mettre 
«n  marche  qua  for  les  fepc  i  htut  heuto  du  matin. 

T'  [  1  I"  fpagnc  ,  c'cft  un  corps  de  cent  charbonniers , 
armes  de  piques  &  de  moufquets  ,  qui  ouvrent  la 
marche  :  ib  ont  ce  privilège ,  parce  qu'ik  fournil* 
fent  le  bois  qui  fert  au  fuppîice  de  ceux  qui  font 
condamnés  au  feu.  £n  Portugal ,  on  ne  voit  point 
ces  durbonmers  i  la  proceffion  :  elle  com- 
mence par  la  communauté  des  dominicains  qui 
ont  ce  privilège  ,  parce  que  faint  Dominique 
Jeur  fonoateur ,  a  établi  l'inquifition.  Ils  font  pré- 
cc'<^t's  par  la  bannière  du  faint  office  ,  dans  laquelle 
on  voit  i  image  du  fondateur  richement  brodée. 
On  y  voit  faint  Doniniqoe  tenant  un  glaive  d'une 
mun,  &  de  l'autre  me  branche  d'olivier  avec 
cette  infcription  :  Jufiitia  &  mifericordia.  Ces  reli- 

i;ieux  font  fuivis  des  prifonniers  ,  qui  marchent 
'on  après  l'autre  la  tête  &  les  pieds  nuds  ;  chacun 
4l'cttx  a  fon  pattdn  ï  foa  c6te  ^  &  un  cierge  à  la 
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main.  C'cft  l'cnormité  des  cthncs  qui  détendtaff 

îc  rani;.  Les  femmes  vont  pcle-mi'lc  avec  les 
hommes  j  feulement  les  moms  coupables  roac» 
chent  les  premiers  ;  &  ceux  qui  font  condamné 

au  feu  fc  trouvent  ks  derniers   Nous  fuppnmoas 
ici  d'autres  détails  également  bifarres. 

On  voit  fouvcnt  au  milieu  de  ceux  qui  (bot 
condamnés  «u  feu  ,  des  hommes  ({UÎ  portent  ad 
haut  d'un  baron  des  figures  de  carton ,  revêtues , 
comme  ceux  qui  doivent  être  brûles,  de  ces  robes 
de  toile  grife  ,  fur  kfqucUes  on  a  peint  desdiir 
bks ,  des  flammes  &  des  tifons  embrafcs.  Ces 
fijjures  repréfcntentles  coupables  qui  ont  été  con- 
damnés par  contumace  ,  ou  qui  fe  font  fauves 
des  prifons.  D'autres  hommes  portent  fui  leurs 
épaules  de  petits  coffres  peints  en  non-,  8c  «A 
couverts  de  diables.  Ces  coffres  renferment  Icsos 
des  criminels  qui  font  morts  en  prifon  ou  en 
berté.  Car  rinquifltion  ne  borne  pas  fa  jurifdic> 
tion  aux  perfonnes  vivantes  oii  à  ceiks  qui  font 
mortes  dans  les  prifons  ,  elle  faicquelquefois  le  pro- 
cès à  des  hommes  morts  plufieurs  années  avant  d'a- 
voir 'Lté  r^criHt'';  ;  on  leî  exhume  alors  .  &  s'ils  font 
con vaincus, on  uruie  icuts  oiiemens  dans  l'aitedc 
foi ,  &  on  confif^  tous  leurs  biens  dont  oft 
dépouille  ceux  qui  ont  recueilli  leur  fuccefllon. 

Après  avoir  parcouru  les  principales  rues  delà 
ville  od  fe  ftit  Tauto-da-fé ,  la  proce(fion  arrive 

enfii".  à  l'étlife  préparée  pour  la  cérémonie.  Elle 
cil  tendue  en  noir  j  auifi-bien  que  l'autel ,  cou- 
vert pour  for^B^  de  (x  chandeliers  d'argent* 
Celui  qui  porte  la  croix  va  la  dépofer  fur  l'autel 
au  milieu  des  fîx  chandeliers.  Il  y  a  aux  côtés  de 
l'autel  deux  trdnes ,  l'un  à  droite  pour  l'inquifi- 
tcur &  fcs  confcillcrs,  &:  l'autre  pour  le  roi  & 
fa  cour  ;  plus  loin  ,  en  allant  vers  les  portes  de 
l  Eglife,  on  voit  plufieurs  rangs  de  bancs  fur  Id- 
rnicls  viennent  s'alTcoir  les  prifonniers  &:  leurs 
parrcias,  a  mclure  qu'ils  entrent  dans  l'églife, 
enforte  que  les  premiers  venus  font  plus  proches 
de  l'autel.  Quand  tout  le  monde  efl  placé  ,  &  qttC 
l'églrfe  efl  remplie  ,  un  prédicateur  monte  en 
chaire  ,  &:  lait  l'apologie  de  l'inquifition  ;  après 
le  fetmon  deux  ieâeurs  montent  tour  à  tour 
dans  la  chaire  pour  y  Kre  les  procès  des  coupa- 
bles- Celui  donc  rjn  lit  le  ;ir  xcs  ,  ell  conduit 
par  l'alcaïde  ou  garde  des  prifonniers.  au  milieu 
de  la  galerie  que  juITent  entr^ellc  les  bancs  dont 
nous  avons  parlé.  Il  y  rcfte  debout ,  tenant  un 
cierge  allumé  jufqu'à  ce  que  fon  arrêt  foit  pro- 
noncé. En  Efp^e  ,  on  le  met  au  pied  de  f'au^ 
tel  dans  une  cage  élevée ,  afin  qu'il  puifTe  être 
reconnu  de  tout  le  monde.  Lorfqu'on  a  lu  le 
pvocds  d'un  certain  nombre,  on  interrompt 

cette  If  if^iire  pour  prononcer  à  haute  voix  une 
contcflion  de  ioi  ;  on  a  juio  d  avertir  les  coupa- 
bles de  U  réciter  de  cœur  &  de  bouche  }  enfuiie 
on  recommence  la  kflure  des  procès. 
Lorfque  chacun  des  prifonniers  a  entendu  U 
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teàvede  Ton  procès,  le  grand  inquiflteur ,  revêtu  | 
cî- ffî  hîbirî  poiitiHt .u!X  ,  ihicrirj  lic  fi  place, 
âruonjie  i  ablolunon  a  ceux  qui  uc  doivcjic  pomi 
iBtexécutésj  ouàquil'iiiquiliciona  fiutgracc.Les 
itttres  font  livrés  aux  juges  lecutiers ,  qui ,  fans 
autre  examen ,  fe  bornent  â  leur  demander  dans 
quelle  religion  ils  veulent  mourir.  Immc'duccment 
Ipi^  leur  lépoDfe  «  l'exécuteur  £e  ùi&t  d'eux , 
M  atndie  â  «les  poteaux  fur  le  bûcher  :  il  les 
crringlc  d'abord  s'ils  fe  repeutent  ;  mais  on 
ks  brûle  vifs  s'ils  ne  reconriomait  pas  la  religion 
ctthoKque  romaine.  Le  ieiulemain ,  on  attache 
devant  le  portail  des  églifcs  les  portraits  de  ceux 

Îu'oti  i  exécutés  :  on  met  au  bas  leur  nom,  celui 
e  leur  père  &  de  leur  pays ,  le  crime  pour  le- 
quel on  les  a  condamnés  ,  &  l'aniKc  ,  le  mois  & 
Je  jour  de  leur  exécution.  Ceux  des  pnfonnicrs  à 
^  on  nlnllige  d'autres  peines  que  le  fouet  ou  les 

f itères,  &  en  gênerai  tous  cet!^  c|U!  fortent  de 
inquificion,  font  obliges  au  iccrti  le  plus  invio- 
bMe  fur  tout  ce  oui  s'eil  pafle  à  leur  c^^ard ,  pen- 
dant leur  captivité  :  la  plus  légère  indifcrction  fur 
ce  fajet  feroic  un  crime  impardonnable.  Ce  qu'on 
vient  de  lire  a  été  raconte  autrefois  par  M.  Dil- 
loo .  médeda  firan^is  ,  qui  avoir  été  condamné 
par  roMuifition  1  cinq  ans  de  galère. 
AUrONC^MF  ,  .a,.  AUrONOMIE,  r.  f. 

VitaioHomit  eil  le  droit  ou  le  privilège  de  le 
fSBvenier  foi-méme  ^  ou  par  fes  propres  loix.  Ce 
mot  eft  compofc  de  deux  mots  grecs  »ùi»*  foi- 
mêinej  &  **t-i  ,  /«,  rcgU.  Ainli  autonome  , 
ignifie  ful  fo  r^e  on  vùfe  gOÊivenu  foi-mimê. 

Les  grecs  Se  les  romains  accordèrent  Yautonomie 
à  pluûeurs  villes  de  leur  domination,  mais  ce  n*é- 
tott  qu'une  auronom-e  imparfaite  ,  &  plus  on  moins 
!im!r?  v  Les  villes  qui  fc  croyoient  autoroTfs ,  qui 

£renoic:*t  ce  titre  fur  leurs  monnoies  ou  mcdail- 
1$,  ne  j  faient  pas  à  beaucoup  près  de  toute 
l'étendue  de  libcité  &:  d'indépendance  qu'il  an- 
nonce. Leur  pnvilcge  n'étoit  guères  autre  chofe 
que  la  permifiion  de  cor.ferver  la  forme  de  leur 
ancien  gouvexoenient  «  &  de  fuivre  leurs  propres 
kit.  On  leur  bilTott  met  foovent  le  droit  d'avoir 
des  maqif^rats  tires  de  Ici'rs  propres  citoyens,  & 
celui  de  les  choiiir  eux  -  mêmes,  ce  oui ,  à  ccr- 
tlms  égards  ,  les'  rendoit  indépendantes  des 
ftMivemeurs  &  autres  majirtrats  cnvoyc's  daas  les 
provinces.  Elles  te  regardoicnt  comme  des  cfpè- 
ees  de  républiques ,  &  elles  fe  qualifioienc  quel- 
quefois de  villes  libres.  Nous  avons  auffi  des  villes 
libres  de  nom  ,  dont  la  libcric  ett  ptécdite  dans  k 
Ùkf  au  moins  à  plufïcurs  égards. 

Les  romains  aonnoient  \'au:onomie  prefquc  à 
toutes  les  vilUes  dont  ils  faifuicnt  la  conquête  i 
mais ,  comme  je  viens  de  le  dite  ,  ils  y  mettoicnt 
de  fi  grandes  reftriâtons,  que  ces  villes  n'avoient 
qo'at\e  ombre  d'indépendance.  Ifs  les  traitoient 
d'une  manière  plus  ou  moins  favorable ,  fdon 
qa'cUes  s'étoient  foumifes  à  kut  empire  avec,  plus 
fHiMÎaS'dt  répugnance. 
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Les  vîl!cs  autonomes  joutllôknc  d'une  forte  de 

fouverainctc  en  ce  qui  a  voit  rapport  .î  leur  intérêt 
particuber ,  ou  en  ce  qui  rcgardoit  i'interct  géné- 
ral de  la  nation  dont  elles  faifoient  partie,  ou  cehii 
des  villes  avoc  lefqnelles  elles  étoienc  aflbciées  j 
&  qui  jnuinbient  auflfi  de  l'autonomie, 

1  ous  les  peuples  quijouiffoient  de  VatOoiÊomU , 
relevoient  de  ia  puiilance  dont  ils  tenoient  cetfe 
prérogative  ,  ils  promettoient  de  lui  être  fidèles  i 
&  Iclon  le  langage  des  luCf  jriens,  ils  étoient 
obligés  de  reconnoicre  ia  roajeUé  de  l'ctac  donc 
ils  dépendoient. 

C'etoit  une  maxime  ge'ncralc  cIil  .-.  les  grecs  &: 
ch«  les  romains  ,  de  n'accorder  januis  ï'tuaow^ 
mie  aux  villes  foumifes ,  fans  leur  donner  en  mê- 
me-temps k  titre  d'atîiccs  :  ce  nouveau  tirrc  fai- 
foit  une  charge  onéreufc  d'un  privilège  déjaill». 
foire  à  plufieurs  égards ,  car  elles  fc  trouvoienc 
dès- lors  djtK  h  necefiitc  de  fournir  les  troupes 
de  terre  &  de  incr ,  auiiî  -  bien  que  les  vaifîeaux 
ou'on  leur  demandoit,  &  de  les  entretenir  à  leurs 
depuis.  Les  officiers  des  trouncs  alliées  étoient  i 
la  vérité  ncrmmés  par  les  peuples  qui  les  foumif-^ 
loient ,  mais  elles  avoient  toujours  un  Comman- 
dant ijpjxllcpréfti ,  que  choifilToient  les  confnls  OM 
les  généraux  de^ la  puiflance  prédominante. 

AUTORITE,  f.  f.  Ce  mot,  qui  vient  du  latin 
auëloritaj^  eft  ordinairement  regardé  comme  fyno> 
nyme  de  pouvoir  &  de  puifance.  Cependant  les 
mots  pouvoir  ,  pui/fjnce  fie  autorité ^  ;i'nr,t  pjs 
la  même  force  d'expre(tion  ,  &  ne  iigniiîcnc  pa^ 
exaâement  la  même  chofe.  La  diflonbbnce  de 
leur  définition  nous  fait  connoîtrc  que  s'ils  font 
dellinés  à  peindre  des  idées  d'un  même  objet . 
c'eft  toujours  fous  des  afpeéb  &  des  attributs  di^ 
férçns,  qui  les  diftinguent  l'un  S.c  l'autre. 

Le  mot  d'iiutorité  défignc  par  im  -  mtmc  i'clé- 
vation ,  la  domination  ,  la  proteâion  i  celui  de 
puijfance ,  la  faculté  ,  la  force  j  celui  de  pouvoir  Ae 
droit  &  le  moyen  tout  enfemble,  l'un  ou  l'autre  ,  • 
ou  l'un  &  l'autre. 

Sans  empire  comment  concevoir  une  autorité  f 
Sans  force  comment  conceiroir  une  puiflance ,  8e 
fans  puilTance  que  fcroit  Vuuto'l'.é  ?  Sans  titre  8c 
fans  énergie  comment  concevriez  -  vous  un  pou- 
voir ?  Et  fans  pouvoir  y  a-til  une  Mtorité  ,  y  a-t-fl 
une  puilfance  ? 

L'autofift  eiï  le  pouvoir  ou  le  droit  de  comman- 
der :  la  puiifance  eft  le  pouvoir  ou  le  inovcn  de 
le  t";i:rc  obéir:  le  pouvoir  eft  d'un  côté  le  titre 
de  i  autorité  qui  commande,  &  de  l'autre  l'appli- 
cation de  la  puLOTance ,  ou  la  puilTance  prochaine 
qui  fait  obéir  ou  quicrécure.  l.'a^'for/Vc'  TupriTtria 
ell  le  pouvoir  fuprcme,  arme  de  la  luprc-nie  pmf- 
ra".ce. 

L'autorité  fait  ou  déclare  la  loi  :  la  puiifance  en 
alTtlre  la  fanâion  >  le  pouvoir  en  pourfuit  l'exé* 
cutinn  après  avoir  donné  le  droit  de  l'établir. 
.  C'eft-là  la  définition  &  la  diftindion  générale 
de  CCS  tlois  mots  4  au^riti^  pouv^r  ic  puijfance ^ 
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nuis  à  les  confidcicr  fous  un  rapport  plus  éco- 
nomique ,  on  peut  dire  q^nucorité  exprime  le 
droit  j  la  prcpond^ance  qu'un  gouvernement*  un 
chef  ,  tient  de  U  nature  tk  des  conventions  ,  ou 
qu'il  aç(^uieit  fur  les  ^cïionncs  &  Tue  les  cfprits , 
mt  reftime  Se  par  la  confulcration  ,  fondées  fur 
fa  bonne  opinion  qu'on  a  de  h  fagefle  de  fes 
ioix  &  de  riinporiancc  de  fa  proteaion.  C'cft  à 
la  fiveur  de  la  conEance  quelle  [  ne  ,  que 
Y dutoritc  exerce  l'enipiri'  i\u  crédit;  8c  fon  in- 
fluence s'étend  ou  fc  rtlkitcen  raifon  de  ce  que 
cîtte  cotifimce  augmente  ou  diminue. 

Sous  ce  même  rapport ,  pouvoir  dcuote  la  fa» 
tiiké  de  fc  faire  obcir  par  rentrCitiife  de  gens 
intétc/Tvs  à  féconder  l'ordonnateur,  &  {KcpolVs 
à  cet  etfec  Le  pouvoir  du  fouverain  organe  des 
loix ,  conlifte  donc  dansla  faculté  de  faire  entendre 
leur  voix  ,  de  donner  des  ordres  en  conféqucnce. 
Se  de  les  iaire  exécuter  par  le  moyen  de  fes  mao- 
dataiies  &  tepr^reiltans  «  foit  dans  la  juftice ,  Ibit 
^ns  la  police  ou  dans  le  militaire. 

EnÊn ,  puijfaace  eft  la  force  qui  tcfulte  de  Tac» 
tioa  combinée  de  tous  les  moyens  (ècondaires 
avec  Icfquels  on  peut  agir.  D.ins  un  gouverne- 
ment.  clw£  un  fouverain ,  ce  font  les  richefles 
de  l'iftat ,  rétendue  de  fa  population ,  &  l'em- 
ploi qu'en  peut  faire  l'adminiltrateur  fuprême. 

£n  deux  mots  Vautorité  eft  la  domination  na- 
turelle ,  ou  acquife  &  reconnue  i  le  pouvoir ,  la 
faculté  de  fe  faire  obéir  par  des  intermédiaires  ;  la 
puilTance ,  la  force  de  comoindre. 

Rica  n'eft  fi  commun  dans  les  gouvernemens 
que  de  voir  confondre  ces  trois  chofe^^  autorité  ^ 
pouvoir  8c  pmfamee;  tien  de  fi  ConunUD  en  confé- 

Suencc  que  de  voit  l'abus  de  l'un,  aiîbibljr  & 
étruirc  l'autre. 

La  nature  oui  fait  tout  par  mcfurc  &  ne  donne 
rien  au  hafard ,  &  dont  l'ordre  immuable  doit 
être  notre  tc^lc  infaillible  &  confiante  y  nous  ap- 
prend  <)cie  l'cconotnie  &  le  calcul  dont  elle  dé- 
pend ,  que  rcc'^"onvf  ,  d-ç-jc  ,  z\\  !c  premier 
objet  de  tout  bon  gouvciiieuient ,  ik  qu'il  doit 
en  régler  (àns  ceffe  les  opérations  Se  la  conduite- 

L'économie  confifle  dans  l'emploi  utile  des 
moyens  d'agir  &  dans  l'épargne  de  cet  emploi , 
qui  toujours  ell  dc'penfe,  de  manière  qu'on  par- 
vienne i  fon  but  à  moins  de  irais  poflîbles.  L'ef- 
prit  8e  le  précepte  général  de  cette  économie, 
c'eft  de  fe  tenir  au  fimpîe  le  plus  que  l'on  peut , 
&  de  (ê  rapprocher  de  la  bafe  naturelle  où  le  iîm- 
ple  fe  retrouve  toujours. 

V^'jioàié  fat  la  bafe  du  pouvoir  ,  8:  le  pou- 
voir cnfuite  s'étendit  en  pujflancc.  Ces  trois  cho- 
fes  font  les  moyens  du  gouvernement.  Il  dé- 
psnfe  be.iucoup  s'il  veut  réprimer  par  fa  puif- 
fancc  i  moins  ,  s'il  agit  par  le  pouvoir  ;  peu  ^  s'il 
contient  pat  Vuutorité. 

y.'jutor'ité  e!l  u  ie  cgide  nécefT.iire  pour  garantir 
ri^outm:  dès  ion  aurute  de  tous  les  d«;:gers  qui 
l'enylrQine&c  ^  cîk  pcéftmâ  débilii^,  elkprotcge 
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fa  croîfTance,  elle  dirige  &:  anime  tous  fes  tr>î 
vaux.  En  fuppofant  le  premier  homme  ifolc« 
encore  fiillut-il  que  Vautorité  des  convenances, 

relatives  à  fes  befoins ,  lui  impofat  des  devoirs, 
ôc  qu'elle  réglât  entr'eux  la  marche  &  la  pie- 
féance. 

Cette  tfawr/// primitive  à  laquelle  l'homme  ifolé 
même  ne  put  fe  fouflraire  ,  c'ell  b  taifon ,  c'dl 
l'autorité  des  chofes  qui  fiit  dds-locs  la  finive- 

rainetc. 

La  nilon  des  chofes  ell  en  effet  i  autorité  fou- 
veraine ,  & ,  à  proprement  parler t  il  n*y  «i  a  pomt 
d'autre.  Les  titulaires,  reprcfenuns ,  proprictairct 
de  la  fouveraineté  acquife  par  eux  ou  par  les  avan- 
ces de  leurs  auteurs,  peuvent  bien  croire  régner  à 
titre  d'acquêt  ou  de  çoaç^Qn^  de  conquête^  d'hir 
bitude,  de  bienfiûûnce ,  de  femient  prêté  en  con- 
féqucnce ,  d"on£^ion  cclefte  ,  S^c .  S:  zs  titres  font 
facrcs  à  bien  des  égards  (ans  doute  ;  maisa'éunten 
Quelque  forte  que  le  fceau  de  k  paix ,  de  l'ordre  le 
de  1.1  durée  des  focictcs  contre  l'inconftance  & 
l'ambition  tcmeraue  des  hommes ,  ils  ne  fauroieot 
en  impofer  à  la  nature  ni  maintenir  le  pourdr^ 
s'il  n'cû  aflis  fur  fà  vraie  bafe  j  l'impoume  ««- 

conté. 

Mais  ,  pour  poavmr  acquérir  cette  autoHU 

pour  la  confervcr  qvnnd  c!!e  nnii?  vi\  rranfrrif;  , 
il  taut  en  connoitre  ia  nacurc  ,  il  faut  en  pclet 
l'influence,  il  faut  en  démêler  les  attributs. 

L'di/ror/r/ tient  quelquefois  à  l'habitude,  &fa 
voix  devient  fignal  de  ralliement  pour  la  multi- 
tude égarée  '-iiis  docile.  L'aurorité  dc  la  tromperie 
raflemblc  les  foldats  «  échauffe  leur  courage  i  elle 
anime  les  chevaux  même  i  l'fnftant  du  combat; 
mais  pour  remonter  au  principe  de  l'autorité  ,  i! 
faut  en  chercher  l'influence  dans  l'intérêt  de  ccuk 
qui  la  reconnoifl'enc ,  il  finit  en  attribuer  les  cflets 
à  la  réunion. 

Réunion  de  volontés ,  réunion  de  forces ,  réu- 
nion d'intérêts  j  c'eft  en  cela  feulement  que  peut 
fe  trouver  tout  ce  qui  importe  à  l'homme  fociil 
&  à  fon  bonheur ,  qui  dépend  de  l'ordre  éubli 
&  maintenu  dans  les  fucictés  ;  c'ell  en  cela  que 
confifte  l'objet  >  le  poids  &  i'enaptre  de 
fomé. 

L'autorité  a  donc  fon  efTence  8c  fa  bafe  diBI 
la  n.ature  }  elle  eil  avouée  dans  fon  influence  pif 
l'cfpérance  que  nous  mettons  en  elle  ,  &  recon- 
nue dans  fes  attributs  qui  rempliffent  cet  efpoir. 
Il  fuit  de  là  que  toutes  les  fois  <^'elie  eil  réduite 
ï  employer  le  pouvoir  8c  i  le  faire  agir  ,  les  re- 
pi  c  l ei.cji.s  ou  leurs  organes  qui  ne  ;v;uvc:rji  bientôt 
s'en  déguifcr  les  mauvais  eflets,  doivent  en  conclure 
que  Terreiir  qui  les  porte  i  taire  afagé  du  pou* 
voir,  ou  la  précipitation  avec  laquelle  i!s  l'em- 
ployent ,  dénature  ['autorité  ,  ou  que  le  vice  des 
moeurs  en  arrête  l'influences  ce  qu'ib  doivent 
encore  attribuer  à  leur  propre  négligence. 

L'expédient  le  plus  court  ^  loifque  quelqu'ia- 
finâioa  vient  troublet  U  paix  &  ôneicccvci  M 
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Kbertc  de  î'j^lion  fociale  ,  paroît  être  ,  il  eft 
vrai,  cic  idiïi  agir  le  pouvoir  >  mais  où  la  con- 
Bainte  agit,  V  autorité  ccffe  i  Se,  comme  le  pou- 
roir  eft  tout  entier  entre  les  matas  du  gouver- 
nement ,  dès-lors  il  fait  feul  les  frais  ée  la  paix 
publi(5ue  i  toutes  les  i^yf on' t'.!  fc  [  iiûntj  &  tarulis 
que  le  pouvoic  pèfe  fur  celui  à  il  eo  iinpole  , 
il  pèfe  eacore  plus  dans  h  mam  de  celui  qui 

l'ercrcc. 

Le  pouvoir  ne  iauroit  agir  aue  par  des  man- 
iuams  délégués  }  au  lieu  que  Vantorité  agit  na- 
turellement &  par  elle-même  fur  toutes  les  tçtCS  ; 
&  combien  grande  eU  la  dilfcrence  ! 

La  fanâion  des  mœurs  y  qni  eft  généralement 
&ran$  contraciidion  réputée  comme  p'::s  forte 
&  la  plus  ncccilaire  «  fans  laquelle  les  iuix  font 
impuluantes ,  le  pouvoir  abdif  la  puîflance 
bientôt  nulle  ,  la  fanâion  d  ■■<;  mœurs  con(ii^f  toute 
en  autorités  i  l'obéiffancc  iili^le  ,  l'union  li atci- 
Delle,  l'amour  conjugal,  le  refoeâ  dû  au  mérite 
fupcticur,  l'ellinie  des  talens ,  l'élévation  du  gè- 
ne, tout  cela  confti;ue  des  autorités  naturelles 
iont  l'exercice  8cles  droits  donnent  à  la  foiive- 
raiocté  la  ^cilité  de  s'acqiûner  gracuitemenc  de 
lêt  devoirs ,  &  coumeot  atnfi  conféquenmient  à 
fon  profit.  Les  focictés  fubordonnces ,  les  corps, 
k$  communautés  &  leurs  cooftitutions  intcrieures 
ont  befoin  dWarfré«  &  de  che6  médiats ,  dont 
les  fonélions  ont  pour  objet  le  bon  ordre  inté- 
rieur ,  &  doivent  toujours  s'y  rapporter. 

Combien  donc  Yautorité  fouvtrjïne  prépofée  au 
niaintien  de  la  paix  dans  les  focictc's  ,  rn-nhien 
le  gouvernement  qu  elle  emçloie  6l  1  atlmmiitra- 
floo  qu'elle  chatfe  des  détaik  ne  doivnic>i1s  pas 
•bfcrvcr  de  ménagemens  &  porter  d'attention  à 
ne  pas  empiéter  fur  le  reliort  de  toutes  ces  cuto- 
titét  naturelles  &  auxiliaires  de  Y  autorité  fuprime  ? 
Coabieo  ne  donreot-ib  pas  au  contraire  veiller 
sa  maintien  de  ces  tauontft  coadjutrices  dont 
l'enfemble  compofe  les  mœurs  ?  Ils  le  doivent 
d'autaoc  plus  que  ces  autoritts  naturelles  ont  un 
double  effet  que  Vatitmité  mandataire  ne  fkmok 
opérer  par  elle-même  Les  vjtoriiés  niturelles  non- 
feulement  défendent  le  nul  à  leurs  fubordonnés , 
nuis  elles  leur  commandent  le  bien  ;  ce  que  Vau. 
fwité  mandataire  ne  fauroit  fàirc  ,  fans  attenter  à 
la  liberté  du  citoyen.  Oà  finit  la  réclamation  du 
tiers  léfé  ,  là  finitlajurirdidUondu  mandataire.  Je 
fiis  le  mal  fans  que  perfonne  s'en  rî^Tnc;  je 
piéicre  à  une  occupauon  hoonëte ,  a  un  travail 
nctadf ,  l'oifiyecé  mère  conmme  des  maux  & 
des  vices  ;  le  gouvernement  n'a  rien  à  y  voir  ni 
à  y  faire  que  par  h  voix  des  autorités  naturelles  , 
&  tout  fon  an  &  fon  indullrie  doivent  étve  cm- 
piové»  à  les  relever  &  à  les  maintenir. 

Ce  coup  d'œil  politique  prcfente  à  une  fage 
adminiftration  des  réfultats  bien  différcns  i!c  <  eux 
oui  s'offrent  au  vuleaire.  Redouble- t-on  la  garde 
dans  les  villes  «  eft-on  obligé  de  pourvoit  à  la 
Hmé  4eB  c^nll^l8^gnct  en  y  emplofaat  k  fom» 
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milîtaîrc ,  c'cft  un  lîsnc  ccrtiiin  que  Iç$  mœurs 
dctlincnt  ,  que  les  abus  à  une  oppreifion  fourde 
remplacent  les  fcandales  trop  bruyans  d'une  ty- 
rannie audacieufe  ,  que  l'autorité  fe  perd  ,  &  que 
le  pouvoir  eft  forcé  de  fe  mettre  en  frais  cxté- 
rieurs ,  plus  fouvcnt  employés  à  foutenir  des  for- 
malités opprelUves  &  ruincufes  qu'à  .maintenir  la 
véritable  paix  du  citoyen  ,  laquelle  con/ifte  dans 
la  liberté  de  toute  action  laborieufe  ,  d.iiis  le 
fcntinienc  de  la  juilice  pnvce  j  qui«  de  toutes 
parts ,  condamne  &  repouflê  fout  aâe  oftnfif 
de  cette  liberté. 

On  a  vu  quelquefois  le  peuple  des  campagnes, 
bomroes  &  femmes  ,  accounr  &  rcpouflcr  des 
(kfcentcs  &  des  invafions  hoftiles  ;  fi-tot  que  les 
troupes  réglées  paroilfent ,  l'habitant  fe  dclînté- 
lefle  &  devient  purement  paffif  Dans  telle  ville , 
au  moindre  bruit ,  toutes  les  fcnrrrcr  fn-t  éirbi- 
rées,  &  les  meurtriers  ou  les  fiiuux  i.c  luvent  où 
fe  cacher  $  des  que  le  guet  s'enjmre  des  rues .  les 
cris  d'un  homme  mourant  fous  le  glaive  ne  font 
que  redoubler  l'attention  à  fe^enir  bien  clos. 

Quoi  qu'il  en  ibir ,  le  gouvernemene  qui  agît 

pir  fi  puin  mce  ne  peut  continuer  long-temps  fon 
adlion.  Celui  cjui  régit  çar  l'emploi  du  pouvoir  , 
emploie,  enfrais  néceflàirement  obligés  &  toujours 
ctoilTàns  j  tous  les  mov? ns  dont  il  povivoit  dif- 
pofcr  i  suffi  a-t-on  toujours  vu ,  dans  toutes  les 
décadences  d'empire  9  les  néceflltés  &  les  impots 
croître  dans  la  proportion^  de  la  déchéance  de 
{'autorité'.  L'autorité  maintient  tout  ,  fupplée  à 
tout,  facilite  tout  ,  &  fc  fuîTit  en  quelque  forte 
à  elle-même  ^  mais  la  véritable  autorité  ut  fe  tiouve 
que  dans  l'ordre  &  dans  la  raifim  des  chofês. 
(  Ctt  0rtititt0  dâ  ill.  GtLtVMi,) 

AUTRICHE  ,  cercle  d'Autriche.  Le  cercle 
d'Autriche  fut  créé  à  la  diète  de  Cologne  ,  tenue 
fous  Maximilien  I  en  1511  ;  &fl  m  confirmé 
d'une  manière  expreflc  ,  en  lyzi  &  lyaa  ,  aux 
dictes  de  Wonns  &  de  Nmembei^  fous  Charles* 
Quînc  Dam  l'origine  ,  ce  cercle  comprenoit ,  à 
titre  d'immédiats  ,  divers  membres  qui  devinrent 
enfuite  des  états  médiats.  Tels  font  les  évêchés 
de  GurclE ,  de  Seckan  ,  de  Lavant ,  &c  :  aujour* 
d'hui  il  n'eft  compofé  que  de  fept membres,  qui 
forment  chacun  un  état  immédiat  du  famt-£mpire 
romain,  i".  l'arclvdiic  régnant  d'Autriche }  a*,  l'é- 
vêque  de  Trente  |  }°.  l  évêque  de  Brh.cn  ;  4*". 
l'évoque  de  Cuire  >  j**.  l'ordre  tLUtoniquc  ,  a  caufs; 
des  divers  bailliages  qu'il  polTcile  en  Autriche  & 
diii";  !e  Tyrol;  6*.  l'ordre  de  Saint-Jean  ,  à 
cauie  des  terres  qu'il  a  dans  Ic  Brifeau  >  &  7*.  les 
princes  de  Dietrichftein ,  i  canfe  de  leur  fe^neimc 
de  Trafp  dans  le  TyroL 

D'après  la  conftitution  de  Tempire ,  ces  dfveie 
états  pourroient  former  des  dictes  particulières  , 
ôc  délibérer  fur  les  objets  particuliers  relatifs  i 
leur  cercle  commun  <  on  far  les  objets  généraux 
tdgnU  i  l'empire  femaniqiie*  Mais  les  axchiducs 
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A' Autriche  ayant  toujours  eu  une  pr^pandirance 
foutenue  ,  ce  cercle  n'cll  point  dans  l'ufage  de 
foimer  une  dicte;  les  fix  autres  membres  ne  man- 
quent jamais  de  concourir  à  cous  les  dcifdns  j  à 
toutes  les  .mcfures  ,  à  tous  les  aâes<le  l'archMiic 
à! Autriche.  Ils  Icmblciu  crainJrc  de  le  contrarier 
ea  U  moindre  choie  i  enlorte  aue  ,  .par  le  tait  , 
faTdiidttc  à'j^triche  cil  plncâtle  chef  que  le  col- 
lègue des  évtques  de  1  rente  ,  de  Brixeii  ,  de 
Coire ,  Se  des  autres  états  du  cercle  dont  nous 
parlons  ici. 

Lorfque  la  fiîretc  i\c  l'e  rpirc  eft  compromiTe  , 
ce  cercle  fournit  la  quote-part  des  fecuurs  qui 
font  jugés  nécelTaiiet.  11  eft  mi  que  dès  le  règne 
de  Frédéric  I ,  &:  en  vertu  d'un  privilège  authen- 
tique ratifié  par  Charles  -  Quint .  les  archiducs 
^'Jbitricke  font  affranchis  de  toute  redevance  or- 
dinaire ou  extraordinftire  j  mais  il  eft  vrai  aufli  « 
que  par  une  générofité  qui  convienc  â  leur  puif- 
fance  ,  iU  fe  l'on:  volontairement  chargés  d'une 
roflie  contribution  :  eux  f':uls  paient  autant  que 
leuK  éleâeurs  enfemble;  8e  comme  ils  poflcdene 
Li  plus  grande  partie  du  Tyrol  ,  on  les  a  vu , 
dans  les  cas  urgens  ,  fe  charger  des  taxes  aux- 

Suclles  étoient  alTujétis  les  Evèqucs  de  Trente 
c  de  Brixen,  &  les  princes  de  Dietrichftcîn.  Le 
çerde  d'Autriche  donne  communément  à  l'Alle- 
OUgne  un  cinquième  de  la  totalité  des  fecours 
que  lui  doivent  les  membres  de  fon  empire.  Lorf- 

Îiu  j1  tut  réglé  eu  1701  que  les  dix  «ertlcs  en- 
emble  mettroient  fur  pied  3999}  hommes,  il  y 
ÇB  eut  8018  fur  le  compte  de  ce  ceicle^  tic  lori- 

?u*en  1707  la  caiOe  militaire  de  l'empre  fut  fixée 
la  fomme  4e  ^TOjOOO  floniis^  ce  cercle  en 
paya  61278. 

Le  cercle  é^Autrich  fournit  un  aflefleur  i  la 

chambre  impériale  J  &■  fi  cette  chambre  étoit  com- 
plette  t  il  en  fourniroit  deux  :  les  aflélleurs  font 
lie  h  reli^on  catholique ,  parce  que  dès  k  règne 
de  Ferdinand  II  il  n'y  a  plus  eu  de  proteftans 
reconnut  pour  membres  des  erats  d'Autriche. 

Autriche  (archiiiunu-  SJuuiche'^.  ^°yf\  f* 
poftrion  &  fon  étendue  dans  le  Diâiopnaue  de 

Ocographic. 

Nous  parlerons ,  i*.  des  divers  états  qui  com- 
pofent  Tarchiduché  d'Autriche  &  des  diètes  du 

[>ays  ;  a**,  nous  ferons  un  précis  de  l'hilloire  po- 
itique  de  Autriche j^.  nous  traiterons  des  pré- 
rogatives Se  des  litres  de  U  inatfon  d'Autriche  i 
4".  de  Tes  revenus  «  de  fa  force  8r  de  fa  puiflance  -y 
5®.  des  (  (  ^feilg,  des  tribunaux  &  de  la  jurifpru- 
dencc  de  l'archiduché  &  de  lamaifiin  d' Autriche  i 
f?*  de  la  ooblefle  1  7^  des  pfodnâwns  U  dû 
<<pqimercç. 

$£CT10N  PHEMIBIIE, 

J)et  divers  êuts  qù  compofeni  r^rcht  Juché  4^ Au- 
triche ,  6»  Jrt  àieus  du  pays, 

,     qofli  ^'Auffi^^  9  Oejlnfht  «  dé%oe  iii)  {Kqrs 
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iltué  vers  l'eft  J  pà^ga  ou  provùuU  oritiUâiU; 
Te  trouve  pour  la  première  fois  dans  un  dipî<Mne 

<r(  h  ton  m  ,  de  1  année  556,  oïl  on  lie ,  in  rt- 
gione  vut^ari  nomine  OJiirrtchi.  Voyez  Uunéi  aw-  > 
trop,  Sithsi.  t.  I.  p.  I  )9.  Les  auteurs  du 

âge  av oient  la  fottifc  de  confondre  oujlratii  Se 
ûufirùu  avec  orieataUs  f  ic  au  lieu  de  mettre  tem 
ou  nq|M»  ou  pnvÛÊeia  oricntaiis  ,  ils  ce  ri  voient 

terra  ou  regio  ^  ou  provinci^  .::sf}r;^  ;  ils  ont  même 

fait  un  fuUUntit  de  i  epithetc  u^ymu ,  &  ui  uûjc 
s'cft  perpétué. 

[.'.•1', f/t/r?  proprement  dire  eft  divifée  en  ifnx. 
parties  principalesi  la  plus  grande ,  qui  h  parti: 
orientale  ,  s'appelle  le  pays  au-defous  de  I  Eks  ; 
la  plus  petite  ,  nommée  le  pays  <ui-dejfus  dt  ettte 
rivière ,  fut  en  il f 6  détachée  de  la  Bavière  pat 
l'cKipcrcur  Frédéric  1  ,  flc  ajoutée  au  mirquilK 
d' Autriche ,  alors  érigé  en  duché.  Lots  du  u^ié 
de  Weftphalie ,  réieâeiir  de  Bavi^e  fenonçai 
pour  lui  &  l'es  lucccffeOES*  i  tOUtCS  fel  (cécOIr 
ttons  fur  ce  pays. 

On  compte  •  dans  le  pays  an-defibus  de  l*Ei«s  » 
dix-fept  villes  princières,  dont  quin/e  feulement 
ont  voix  &  féance  aux  diètes  i  dix  -  fept  villes 

rsuveniées  par  des  feigneurs  particuliers  \  quam 
ourgs  archiducaux  avec  voix   &  fcance  aux 
dictes  y  cent-vingt  autres  bourgs  qui  dépendent 
prefque  tous  de  la  noblclîe  ■■,  cent  -  quatorze  ab« 
bayes  &r  couvcns  des  deux  fcxcs  ,  où  l'on  compte 
trois  nnilc  hx  cens  quatre-vingt-trcuc  perfonnes 
eccitfiilliques,  &  parmi  lefqudles  il  y  a  vingt- 
fix  abbayes  &  couvens  revêtus  du  droit  de  finance 
aux  affemblées  de  la  province  »  fix  cens  fix  dil- 
teaux  &  terres  nobles  ,  &  jîx  cens  quarantc- 
trou  villages.  On  appelle  Itourgs  les  endroits  oui 
ont  le  drât  d'ériger  un  carcan.  Quoique  VJ»' 
triche  ait  été  plus  pctipl.'^  avant  la  rétomutioiî 
&  avant  les  incuruons  des  turcs  ^  elle  coiitiene 
au  moins  un  million  dfubkans.  Les  vîll^es  tp- 
parttcnnent  prefque  tous  au  clergé  &  à  la  IW- 
blelfc ,  Se  l'on  y  trouve  en  même  temps  une  mul- 
titude de  juftices  :  on  en  cite  où  quatre ,  cinq , 
fix,  jufqu'à  tTîi/L-  fl-igncttrs  ,  ont  des  ûijets.  On 
donne  le  nom  de  \tUe  ou  de  hourg  anliiaucal  oa 
princier  à  tous  Ctu  OÙ  fatchidttc  exerce  les  droits 
régaliens  ,  ï  tou<;  ctnx  qn!  ont  voix  f'éance 
aux  airemblccs  dc^  états ,  bc  qui  ciiaquc  mois 
paient  au  prince  une  contribution  fixe.  Le  rece- 
veur général  à  Vienne  perçoit  ces  concriburioos  j 
pour  Tes  dépofer  enfuiie  oans  la  caifle  des  états. 
L'archiduc         pufTède  aujourd'hui  que  dcuK 
domaines  dans  le  pays.  Outre  les  villes  &  les 
bourgs  feigneurtaux  ,  VAuriehe  renferme  des 
bourgs  municipaux.  C'étoieiit  autrefois  des  do- 
maines du  prince  j  donnés  en  gage  &  retires 
par  les  habitans  ,  qui  par  -  là  (e  font  mis  en 
liberté  }  ou  bien  ils  fc  font  rachetés  eux- 
mcmcs  fous  le  rcçne  de  Marie- Thérèfe ,  lorfoue 
cette  princefTe  mit  en  vente  tous  les  bîeosdo- 
juniaux.  Ces  t>oitrgs  fç  aoiivetpeoc  enx^meMs^ 
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fur  le  pied  des  autres  feigneuries  &  bourgs  prin- 
den  i  ils  paient  les  mêmes  contributions  j  ils  en- 
teient  direâement  ces  contributions  à  la  caifTe 
des  états  ;  mats  ils  n'ont  ni  voix  ni  féance  aux 
alTcmblces  du  pjys.  Les  loix  défendent  aux  poflTcf- 
kurs  des  biciis  fonds  de  rien  innover  i  il  faut 
qie  les  vignes  Se  les  champs  reftent  dans  leur 
tut  aftuel  :  le  payfan ,  par  exemple ,  ne  peut 
convcrur  en  vjgocs  fa  planudon  de  fafran  ouXoo 
champ  de  mtOcc  L'empeieur  aânel  j  donc  les 
Tjges  vues  fe  portent  fur  toutes  les  parties  de 
1  admimllration  ,  ne  manquera  vraifcmblablement 
p»  d'abolir  des  loix  fi  contraires  i  l'inditftrie  &: 
a  h  prorpéritc  r!c  Ton  peuple, 

Lii  états  de  1  archiduche  Tunt  compofés .  i".  de 
piélaiii  X*.  de  feigneats  (henen),  panni  lefquels 
m  compte  des  princes,  comtes  &  barons  ;  5".  de 
iN4>les  ou  chevaliers  (r*«<r);  de  villes  & 
iL-  bourgs.  La  ville  de  ViciineiuçrciikiaaMitié 
de  ce  quacricme  ordre. 

Le  gnnd*maréchat  de  la  province  eft  toujours 

Eris  ilans  la  clafle  des  feigneurs ,  mais  on  choifit 
:  rous-marc'cbai  dans  l'ordre  équefirc.  Les  dictes 
bot  iiniyerrelles ,  ou  elles  forment  des  aflemblées 
par  comités  ,  (ju'on  divifeen  grands  Se  petits.  Elles 
lont convoquées  par  l'archiduc  ;  le  chancelier  delà 
cour  ou  le  comm^aite  du  prince  y  propofe  les 
qufftions;  mais  or.  y  délibère  toujours  fous  la 
palidencc  du  maréchal  de  la  province.  On  y 
traite  des  impôts,  des  contribations,  des  fiibfides 
Occcfliires  3  l'enrr^rien  des  troupe?  ,  des  re- 
crues, tcc.  Le  rciuitat  de  la  dicte,  rtdigc  cr\ 
rccès ,  eft  confirmé  par  le  prince»  8c  pranmlgué 
caAiite. 

La  diète  du  pays  au-deflbus  de  l'Ens  fe  tient  à 
Vienne,  &:  celle  du  pays  au-dclTus,  à  Linr. 
L'allemblce  des  états  (  qu'il  faut  dillinguer  des 
di^  )  eft  perpétuelle  j  car  les  députés,  qui 
ordinairement  gardent  leurs  places  durant  qùelques 
années ,  forment  un  fcnac  provinciai  régulier  & 
permanent.  Outre  le  droit  oe  chaffe  Se  celui  de 
cn'Icftc  ,  1rs  états  ont  encore  dans  leur  territoire 
u  junidietion  civile  &  criminelle  ,  l'une  &c  l'autre 
fous  la  dépendance  éft  prince  :  la  jurii'diâion  ci- 
vile eft  aftedlcc  à  la  terre,  &  relève  de  l'archi- 
duc ;  h  criminelle  eft  exercée  au  nona  &:  en  vertu 
d'an  privilège  fpécial  du  fouverain.  Ils  peuvent 
auflî  taire  des  réglemens  fur  les  forêts  &  Sfok 
des  grueries.  Aurefte,  les  privilèges  des  états  ne 
font  plus  fi  confidérables  qu'ils  le  furent  autre- 
fois «  &  on  peut  les  comparer  à  ceux  des  pro- 
vinces de  France  qu'on  appelle  pays  f&at. 

Section. II*. 

Viià$  dê  tktfiiùrê  foBti^  de  ^Autriche. 

Au  commencement  du  cinquième  fiècle ,  ks 

ffur^rjves  du  pays  qu'on  nomme  Autnchi  étoient 
f«us  U  dépendance  immédiate  du  roi  de  Bavière  j 
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&  lorfqu'en  S8z  la  Bavière  fut  réunie  au  refte 
de  la  Germanie  ,  ils  Airent  déclarés  princes  im- 
médiats de  l'empire  :  cette  dignité  leur  fut  con- 
^mée  par  les  empereurs  &  la  rois  de  Germaaie  i 
mais  en  ce  qui  regardoit  les  affaires  militaires^ 
ils  dépendoient  des  ducs  de  Bavière.  &  ils  étoient 
obliges  de  paroître  à  leurs  diètes.  Léopold ,  fut- 
nommé  1  ,  comte  de  Babenberg  ou  Bam- 
bere.  fut  le  premier  margrave  à! Autriche  reconnu 
héréditaire ,  &  il  obtînt  cette  grâce  du  roi  Henri , 
en  9^.  Il  fit  des  guerres  hcurcufes  à  Etienne  II, 
roi  de  H  ongtie  ,  &  il  étendit  au  levant  les  bornes 
de  fon  marquifat.  En  iu6  le  pays  au-delTus  de 
l'Ens  ayant  été  détaché  clu  duché  de  Bavière,  Se 
ajouté  au  pays au-de/Tous  de  cette  rivière,  c'eftà- 
tiire,  au  marquifat  à- Autriche ,  les  deux  provinces 
réunies  furent  érigées  en  d'jrhé  par  rcmpcrcuc 
Frédéric  1.  Henri  il,  ou  Jaiamergotc,  fut  le 
premier  duc  à' Autriche ,  &  il  reçut  ce  titre  de 
l'empereur  Frédéric  I,  dans  la  même  année. 

hlous  avons  dit,  ï  l'article  Accroissement 
des  écau ,  de  quelle  manière  la  maîfon  d'JÊmrkkê 
a  urandi  fes  domaines* 

Charles  VI  atouu  i  fes  domaines  les  ém%  d'I- 
talie &  des  Pays  -  Bas  ,  foibles  débris  de  la 
fucceflion  de  Charles  U  roi  d'Efpajgne.  11  retira 
auffi  plufieurs  terres  qui  avoient  été  engagées.  Il 
Ht  en  1715  la  fameufe  pragmatique  fanôion ,  qu'il 
confirma  en  172^.  En  vertu  de  ce  règlement , 
tous  les  pays  héréditaires  d'Autriche  feront  &  de- 
meureront unis  &  piflcront  ,  fuivant  le  droit 
d  aiiiciie,  aux  enfans  mâles, âc  a  leur  dcùut  aux 
femmes.  Sa  mort  arrivée  en  I740»  ayant  terminé 
la  branche  mafcuUoe  de  la  aaifon  archiducale 
A'Âutrieht^  Marie>Thérèfe ,  fa  fille  aînée ,  époufe 
de  François  duc  de  Lorraine,  graud  duc  de  Tof- 
cane  &  depuis  empereur,  fe  mit  en  poiTcIfion  de 
tons  1m  royaumes  &  pays  hérédicdres  êPAmidit, 

Tout  le  monde  connoît  les  poUeffions  de  la 
maifon  d'Autriche  ,  &  nous  en  parlerons  fous  Içs 
articles  qui  leur  font  propres.  Nous  obferverona 
feulement  ici  que  la  maifon  à' Autriche  n'cft  plus 
aujourd'hui  fi  puilfante  qu'elle  le  fut  autrefois  :  elle 
a  perdu  ,par  exemple ,  les  pays  hérédhaires  de  la 
maifon  de  Hapsbourg  en  Suiflc  ,  une  grande  partie 
delaSuabe  ,  les  l'ays-LUs unis, le  lanograviat d'Aï* 
face  ,  le  Sundgau  ,  la  préfeâuie  des  dix  villes 
impériales  d'Alface ,  la  plus  grande  partie  de  la 
monarchie  d'Efpagne  ,  les  royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile,  une  grande  partie  du  Milat.i  is  ,  les 
duchés  de  Panne .  de  Plaifaoce  &  de  GuailaUe 
prefque  toute  la  Suéfîe. 

Section  III*. 

Des  prérogatives  de  la  mmfon  et  Autriche. 

Les  prérogatives  de  la  maifon  àî Autriche  font! 
1**.  le  titre  d'archiduc  qu'aucun  autre  prince  n'eft 
au torifé déporter:  1*.  la  digniré  royaîe ,  ^  laquelle 
elle  fu(  élevée  pas  l'empetcui  i  icdeiK:  11  en 
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Ii4f4  quoique  ks  archiducs  n'aient  jamais  pris  le 
titre  de  roi.  3°.  Les  archiducs  ont  u  libetté  ét 
paroître  à  la  dicte  ou  de  s'en  abftenir,  &  ils  y 
font  toujours  invites  par  l'empereur ,  (  privilège 
de  Frédéric  I,  de  l'année  1 156.  )  S'ûs  y  paroifl'cnt 
«n  perfonne  ou  par  leurs  ininiftres>  ib  pieuveot  fe 
mettre  dans  te  conferi  des  princet  fur  le  banc  ec- 
cléfialhque  ,  &  y  occuper  d'abord  ti  prcmicrc 

f»lace  g  qu'ils  cèdent  enfuitc  aitenutivemenc  à 
'aichevéque  de  Satzbonrg,  avec  lequel  ib obfer* 
vent  auffi  1  altern-irive  dans  !c  dirc£l  'ire  quand  les 
ctrconllances  le  permettent.  4".  Ils  font  conieillers 
perpctucls  &  très^memies  de  l'empereur  &  de 
l'empire ,  &:  rien  lie  peut  fe  conclure  ou  s'exc- 
cuter  fans  leur  participation,  (  privilège  de  Char- 
les de  l'année  tf^o.  )  f*.  lis  peuvent,  fans 
être  tenus  à  aucune  contribution  ,  exiger  que 
l'Empire  les  ptotcgc  ,  (  privilège  de  Frtdcnc  I.  ) 
6".  Ils  ne  font  fournis  à  la  jurifdiâion  d'aucun  des 
tribunaux  de  l'Empire  ,  (privilège  de  Frédéric  I.  ) 
tettn  couT«  fonvernnes  ont  droit  de  juger  fans 
appel  ;  les  évocations  même  n'y  ont  lieu  qu'en 
cas  de  déni  de  julUce.  7^.  Ils  jouirent  du  droit 
de  ne  recevoir  que  chez  eux  llnveftitttre  de  TEm- 
pirc  ,  (privilège  de  Frédéric  I,  )  &  d'être  exempts 
de  toute  redevance  à  cet  c^ard  8".  Ils  exercent 
la  vidamie  fur  toutes  les  églifes ,  évêchés  &  cou- 
vens  de  leur  territoire  ,  (  privilège  de  Henri  IV  & 
de  Châties  V.  )  Us  s'arrogent  aulfi  ce  droit  fur  les 
évêchés  de  Salzbourg ,  de  PafTau,  de  Ratisbonne, 
de  Freyfingctij  de  Brixen ,  de  Tr^ntL'  ,  fur  l'ab- 
baye de  Murbach,  le  couvent  de  KœniL^ibruun  , 
l'abbaye  de  Lindau  &  le  couvent  de  Zwyfalten. 
ff**.  Ils  regardent  comme  leurs  terriens  tous  les 
princes  qui  ont  des  poflefltons  dans  leur  archtdu- 
cIk's  ,  lors  inèîTic  que  ces  princes  ont  voix  &  fcance 
à  la  diète.  10".  Les  archiducs  peuvent  conférer 
ta  dignité  de  baron  ,  de  comte  8c  de  mince ,  & 
ceux  qu'ils  en  décorent  font  reputes  tels  par 
tout  rtmpirc  romain  ,  (privilège  de  Frédéric  III 
1^  capîtularion  de  Jofeph  I.  )  u**.  Les  pays  héré- 
d't:iir?s  d'Aufiche  fe  prétendent  exempts  de  la 
jiirifdi^tion  dcs  vicaires  de  l'Empire,  li'^.  L'Em- 
pire ne  peut  avoir  de  fiefs  dans  l'archiduché  ,  & 
les  archiducs  peuvent  acquérir  de  tous  les  mem- 
bres de  l'Emptrc  des  biens  féodaux  &  allodiaux  , 
établir  des  péages,  &  alténer  leurs  fiefs  félon  leur 
bon  plaiiîr ,  (  privilège  de  Frédéric  I ,  de  Char< 
les  V ,  de  Henri  ÏV  &  de  Frédéric  III.  )  i  Ils 
ont  Vc:xpc:^ative  fur  tous  les  fiefs  qui  échoient  à 
l'Eippirc  dans  la  prt'^âure  de  la  Suabe  «  &  le 
droit  de  retirer  tous  les  biens  <|ae  l'Empire  a  en- 
gagés dans  cette  province;  (privilège  de  Wen- 
cedasdc  l'année  H79  )  14".  Ils  font  n)aiéd)aux 
licréditaires  de  l'évéché  de  RadsboniM. 
L'empereur  Frédéric  I  a  introduit  par  fon  di- 
lômç  de  1156,  dans  la  maifon  d'Autricke  ,lc 
roit  de  primogénittire  ,  8f  ordonné  qu'en  cas 
d'extir,ftion  df«;  ti!  1^^  ,  I1  f".I!c  n-n  e  fuccèderoir. 
jL§  même  dii^oliuun  a  ccv  woniiroiéç  fcpoi»- 


reliée  par  Ftedtnc  11,  Frédéric  III,  Charles  V 
8e  Charles  VI.  Les  puînés  reçoivent  une  penfion 
annuelle  :n  forme  d'appjnage^  8c  on  a  foin  de 
leur  aflîgner  une  réiîdence  convenable.  A  l'âge 
de  18  ans  les  archiducs  Ibnt  majeurs,  mats  en 
oualité  de  rois  de  liohêmcj  ils  le  font  dèsl'igs 
de  qnatorze. 

Dès  qu'un  archiduc  monte  fur  le  trône  A'Au' 
triclit ,  U  fe  fait  prêter  hommage  par  les  états  aC* 
femblés  ;  il  porte  alors  la  couronne  archiducate, 
8c  confimw  les  privtlègcs  &  les  libertés  des 
états.  Les  grands  otliciers  hércdiuires  exercent 
leurs  fonctions  ï  cette  cérénonte  »  8t  «tt  leftin 
qui  en  eil:  h  ftitte. 

Voici  la  liUe  des  titres  que  prend  aujourd'hui l'hé^' 
ritier  de  la  mai  fon  d'Autriche  :  Jofeph  II ,  roi  de 
Hongrie ,  de  Bohême  ,  de  Dalmatie  ,  de  Croatie  • 
d'Ëfclavonie  >  archiduc  d'Autriche ,  duc  de  Bourgo* 
gne,  de  Lorraine ,  de  Stirie,  de  Carinthie  &deCar< 
niole  i  grand  duc  de  Tofcane  ,  {|rand  prince  de 
1  ranfylvanic }  margrave  de  Moravie,  doc  de  fin* 
bant ,  de  Limbourg ,  de  Luxembourg ,  de  f  u«l- 
drcs ,  de  W^urtemberg  ,  de  li  haute  &:  baile- 
Silélie,  de  Milan,  de  Mantoue  ,  de  Parme, 
de  Plaifaiice  &  de  Gualhlle  ,  de  la  Calabre, 
de  Bar  ,  de  Montferrat  &  de  Tcfchen ,  Prince 
de  la  Suabe  8c  de  Charleville ,  comte  princier 
de  Hapsbourg  ,  de  Flandre  ,  de  Tyrol  ,  de 
Flainault ,  de  Kybourg  >  de  Ùasttz  6c  de  Gra» 
difca }  Margrave  du  faint  Empire  romain  ,  de 
Bureau  ,  de  h  haute  8c  bafTc-  Luface  ,  de  Pont- 
à-iNiouflbn  bc  de  Nomény  i  comte  de  Nainur, 
de  Provence,  de  Vaudemont,  de  Blankeaberg, 
de  Zlitphen ,  de  Saarwerden ,  de  Salm ,  de  FaU 
kebiftein  >  feigneur  de  la  Marche  -  Venède  8c  d« 
Malioca^  8cc. 

S  Jt  c  T  .1.  o  ]f  IV*. 

Dt$  revfnus ,  de  la  force  &  de  ta  puighact  dt  tmH^ 
duché  &  dt  la  mai/on  d'Autriche* 

Nous  ne  parlerons  point  de  laUoKCRiE,  de 
la  Bohême  ,  des  Pays-Bas  Autrichiens, 
du  MuANois  ,  ni  de  la  Toscanb*  Nous  en 
ferons  des  articles  p:5rt:cn!'crs ,  ?c  nous  y  ren- 
voyons le  Icitcur.  ii  en  cii  de  mcme  des  provin- 
ces que  polTède  l'en^^citor  fut  la  fromtcfe  dci 
états  du  grand-fcigneur. 

Tous  les  états  que  pofTède  l'empereur  font 
gouvernés  monarchiquemcnt ,  &  fon  autorité  f  eft 
plus  ou  moins  étendue  «  (eloo  les  privilèges  de  ces 
diverfts  provinces. 

difperfîon  de  tous  ces  états  afToiblic  extrê- 
mement la  puiâiance  Jatrichkaiu  (  mais  l'archidu- 
ché é*AMrhke^  la  Hongrie ,  la  Bohême,  teç*  fs 
trouvant  près  l'un  d:  Vautre  ,  produifent  une 
m^flc  de  forces  plus  conlidérable  que  celles  d'au- 
cun autre  prince  d'Allemagne,  fans  en  excepter 
le  rfii  de  Prulfe.  Cette  maifon  cft  rcjjardée  cnn- 

me  l'un  de}  b^iOns  4e  la  balance  dç  |  Europe.  Les 
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inglois  te  les  hoUandois ,  qui  ont  autrefois  efdyé 
6e  la<létruire,  fc  croient  mtétcSés  i  la  foutenir, 
OHil  pour  prix  de  leur  comphifaiice  «  ib  ont  exigé 
Ontoqprds&rdeinénagerDcnsj  (témoins  le  traité 
de  bamere  .  l'affaire  de  la  compagnie  d  Olîendc  > 
U  paix  de  Brdlau  ,  le  traité  de  Worms  »  &  la 
ceovameii  de  Hanovre ,  )  que  l'emperesr  aânel 
ptfoit  avoir  renoncé  i acheter  leurs  fecours. 

Rien  n'ell  iUble  dans  la  politique  non  plus  que 
dans  les  autres  affûtes  de  ce  monde.  On  vmc  les 
aîîijnrcs  les  plus  naturelles  fc  difToutlrc  j  &:  on  y 
lubùicue  des  arrai^emens  qui  baulcverlent  les 
SKÎeiioes  fpécubtions.des  hommes  d'écac. 
p*r;ur  aéiutrî  a  fcnti  les  jvmr.iges  du  commerce, 
ài  il  veut  que  les  éuts  aient  au  déhots  tout  le 
fwwmcwe  que  comp^pt».  Jeur  polition.  On  fait 

3 ne  depuis  ion  avènement  aii  trôric  d'Autriche , 
e Hongrie j  de  Bohême.  Ôùc.  li  n'a  inciiagc  m 
In  angiois  ni  les  hollandois  {  &  il  médite  fans 
doute  des  ptojecs  nui&bles  au  cmnmt  de  ces 
daix  nations. 

Pojr  fiire  connoltre  ce  gue  les  pays  hérédicai- 
ics  de  la  nuifoo  i'Atttrùàe  en  Altemagne  font 
vmci  on       qui  parue  ed  1748,  des 
concingens  qu'ils  doivent  fournit  i  Jt  caufe  isiti- 
taire  pour  1  entrerien  des  tcpi^es. 

la  baffe  'Autriche  paye. ..... ..^  008  968  flor. 

La  havte^^rnVAe  t  100  000 

Le  mpume  de  Bohême  j  170  4f8 

Celui  de  Hongrie  i  447  771 

La  Tranf/Ivanie   721  8)t 

le  bannat  de  Temffwar   jjy  |éo 

L'EfcUvonic ,  la  Servie  &  les  ter- 

.  ritoires  qui  en  dépendefit... .    i)9  914° 

La  Moravie   i 

Lei  diilriâs  que  la  maifon  à!Au~ 
triche  «  cottfecyés  dans  la  haut»* 

Stléfie   2^;  298 

la  Styrîe.  1  181  54; 

La  CannrhJe  •*..«*.•••..    C^J  7')$ 

la  Croatie   j)6  171 

Goiice  8t  GcadUca  41  501 

Ca  trrems  de  rarcbidadié    ÀatriAt^tvat , 

en  des  contributions  appellécs  collèges,  ou  desfub- 
&ks  accordés  par  les  états  fur  les  biens  doma- 
aiiux,  donc  cependant  la  pli»  giande  pâme  ell 
i\mrt ,  ou  des  droits  d'entrée,  de  péage,  d'ac- 
t-ic,  6cc.  En  vertu  d'une  ancienne  coutume  > 
confirmée  par  une.  bulle  du  pape  Nicolas  V  , 
les  archiduc  î  pfiivçnt  aufll  exiger  des  impôts  des 
«ccléiuiUoues.  li  ùut  obrcrver  en  «énéral  que  les 
pays  au  -  dedbus  &  au  -  delTus  de  T'Ens,  repor- 
tent au  prince  dix  millions  dr  florins  pnr  3n  , 
mt  les  revenus  de  la  Stirie ,  de  li  Canmhic  6c 
cela  Carnu)Ie  ,  font  à  peu-près  de  là  même  va- 
!m.  Les  revenus  anuuels  de  Charles  VI.  i 
l'tpoqae  la  plus  Imllafite'  de  fon  r«f  ne ,  c'dt-à- 
^ite,  depuis  1718  jurqu'cn  i7jf,  ne  paffoient 
t»umfi  njuHions  de  §ioj;'mkm\m,afUt£im 
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l'impératrice  M.uic  -  Thérèfc  ,  on  les  cvaluoic 
en  1756,  jufqu'à  cinquantc-fept  millions.  Tout 
les  péages  dans  les  pays  héréditaires  de  la  mai- 
fon d'Autricht  étoicnt  engages  (  en  1770  )  à 
la  ^banque  de  Vienne  }  l'adiTuniftration  en  eft 
confiée  à  la  dépuntion  de  la  banque ,  qui  régie 
pour  le  même  objet  le  bannat  de  TemefVar. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  fur  les 
impofitions  de  VAutHche.  On  comprend  fous  le 
nom  A' Autriche  ,  YAanieke  proprement  dite  la 
Styrie  ,  la  Carinthic  ,  le  Frioul  autrichien  ,  les 
cotes  delà  mer  Adriauquc  ,  Gradifca^  le  conxë 
de  Goiice  &  le  comté  de  Cile/. 

Chacune  de  ces  provinces  a  fbn  adminîftratioa 
&  fcs  états  À  part  j  mats  les  contributions  &t  les 
impôts  y  font  à-pcu-prcs  les  mêmes  ,  û  s'y  per- 
çoivent de  la  mêm^maniêre. 

Les  états  de  ces  provinces  jouifloicnt  encore 
de  privilèges  très-ctcndus ,  a  la  fin  du  dernier 
fiecle  }  on  les  voyoit  fouvent  ne  point  déférer 
aux  demandes  du  fouverain.  l  'empereur  Léopold 
a  reftreint  ces  privilèges ,  &  li  n  a  confcrvé  que 
ceux  dont  jouiUbient  les  duts  de  Bohême. 

En  1761 ,  les  malverfations  de  quelques  em- 
ployés doniiètent  lieu  d'examiner  l'adminiltration 
des  états  :  il  fut  reconnu  que  ces  états  tenolent 
une  caiffe  fecrctr  ,  qu'ils  reinpiifloient  en  augmen- 
tant les  fommcâ  auxquelles  etoient  tixces  les  im- 
polîtions. 

L'impératrice  dcftitua  les  emplorr-; ,  changea 
Ja  forme  d'admioillration  .  iailia  lubùUer  les 
impolitioos  fur  le  pied  oïl  le»  ét«s  les  «voient 
portées. 

Les  états  n'ont  plus  que  le  droit  de  réparrir  les 
impôts  ,  c'lII  a-dire  ,  de  dcterminer  la  fomme 

Sue  chaque  .ville  ou  feigoeurie  doic^  fupporter 
ans  la  eontribudon  qui  eft  demandée  par  le  fouo 
verain  }  ils  font  en  même-tempS  le^pooftl^  de 
la  rentrée  des  deniers. 

La  répartirion  générale  Ce  fait  d'après  unancieà 
cadallrc ,  qui  détermine  le  contingent  de  c6a<ïue 
viUe  Qc  chaque  fie^eurie  ;  on  expédie  des  or- 
dies «s officiers manfcîpaux  &  feigneuriaux  qui, 
d'après  cè^  ordres  &:  un  cadaftre  particulier  j  rè- 
glent la  fomme  que  chaque  communauté ,  dé- 
pendante d'une  même  feigneurte  ,  doit  payer. 

Anuennemcnt,  les  biens  nulles,  ceux  du 
ciei^é ,  ôc  tous  les  fonds  qui  n  éioient  point  at- 
tachés à  des  maifons  de  payfans ,  écoiene  exempt» 
de  contributions.  Mais  depuis  la  nouvelle  forme 
d*adsuaili ration  établie  en  ty^B ,  tous  les  biens 
ibnds ,  même  ceux  qui  forment  le  patrimoine  du 
fouveriin  S:  des  églifes,  y  font  foumis. 

La  cuiulition  des  feigneurs  dans  V Autriche  eft 
la  même  que  celle  des  fe^neors  dans  la  Bohème ç 
ils  font  refponfables  des  taxes  de  leurs  vaf?  u\ 
&  ils  one  le  même  intérêt  de  facili^r  à  ceui-ci 
les  moyens  d'acquitaeï  les  taxes.  1 

LfoÉm'uasiaiium  sttaimc  pas  av  iouc  fisn 
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le  monrast  .4e  la  eomtikmtioo  ,  "Ut  états  f^ùent 
jK>ur  lui ,  &  ils  exigent  dans  ce  cas  dtx  pour 
ctai  d'intérêt  de  lom  av«oc«Si  «ionoeot  deux 
ans  pour  Ict  remboHifcr  j  8r  II  k  lanboiiflimiaK  ' 
re  s  effcâiic  )^d*wcet  iMmilU*i]s  ùôBSes^ 
ia  terie. 

SI  c«ne  terre  £mbm  w  «ajont  »  k  itvenn 

appartient  aux  éiate  jtiJiga'à  ce  qtt%  foktt  peijrés 
ite  ce  qui  leur  dû. 

Si  c'tft  une  terre  libre  ,  elle  e(l  vendue  au  plus 
offrant  8e  dernier  enchériffeur ,  &  on  prélève  fin 
le  urix  les  fommcs  dues  aux  ccats. 

La  contribution  porte  au(&  fur  l'induHrie  ;  on 
la  rcpir;:":  J'nprCs  h  iiécl-rîTinti  que  foiil  les  fu- 
jeis  Tous  1^  toi  uu  iciiTiciUj  du  produit  annuel 
de  leur  indulhie  }  naais  ot^  n'y  slraienic  que  ka 
liabinns  des  villes  &  des  bourgs. 

Les  autres  impôts  qui  fe  lèvent  dans  Y^riche  , 
font  les  mêmes  ijf»  ceux  de  b  BolièiM»  l^«y«f 

$  B  C  V  I  O  N  V*. 

/ 

J[h*  MtAiU  des  tninnau»  ^  fi  de  l*.  jurifpmdenee , 

Les  dkdftères  gMnmx  de  la  maifi»  «rehi- 
alucale ,  qui  exercent  une  jurifdiâion  fur  tous  les 
pays  héréditaires  en  Allemagne ,  font ,  i^.  le 
confeil  d'état  ^  établi  en  17^  >  toutes  les  autres 
courî  font  fubordonnées  à  celle-ci ,  que  préfidc 
le  fouverain.  i".  La  chancellerie  de  la  courpout 
h  Bohème  U  Y  friche ,  qui  a  k  département 
des  affaires  d'état  &:  de  u  régence  du  pays- 
L'empereur  eft  occupé  de  quelques  changemens 
fur  ce  point.  La  chancellerie  d'ém  pour  les 
affaires  étrangères.  4*.  La  chambre  fupéneure  ou 
des  Bnances ,  qui  ell  chargé  des  affaires  de  finances. 

I'.  La  dépuration  du  crédit  &  de  la  bancue.  6**. 
a  chambre  fupérieure  des  comptes.  7**.  Le  con- 
§û\  atiliqae  de  b  guerre ,  compof^f  m  conftâ  de 
polilique  S:  de  j  a  11 -ce,  S**.  Le  coiilLÎ  immédiat 
4e  U  CQUt  pour  le  ommierce  ,  qu'il  ne  lauc  pas 
cMêmèit  tv«c  k  diteftoîte  dé  eummewse  de  h 
bafT;  Autriche,  p*.  La  Cour  de  juftice  fupérieure  , 
qui  clt  le  dermes  conSeil  d'appei  dans  cous  les 
pays  héréificanes  d*AIk«ia9Be. 

Tt)Utes  ces  cours  réfidcnt  à  Vienne  ,  il  ^'  n  i  n 
tribunal  particulier  poinr  k  pays  au  deÛous  &  J 
au-delfus  de  i'Ëns>  qtt'oft  appcfle /«  tJgmÊÈ.ét  \ 

it  Bafe  Autriche.  1 
Les  tilibunau»  &l  coues  de  jHiUicc  de  V  Au-ui^hi ,  [ 
«MÏÛgée  conmie  pays  d'états,  font  le  uiImw  .  ! 
du  maréchal  de  U  province  (  Land-Marsch/hee- 
fi<ftt  ),h  chambre  éts  Talelcs  (  WaiJinnuJts-Co/-  , 
itgium  ),\c  comité  Ce  ks  députés  des  trois  pre-  , 
wiers  ordres ,  &  les  commiflaires  généraux  des  ; 
^UÂU-e  quartiers»  la  chambre  des  coinpees.  Boit 
ou  Recknungs-Coélegwm)  les  deux  c  rmmiiff.ir»nts 

He  .k  focene  .f^pactk'  <  jOim^Jufuu/muMifU^ 
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Le  CôfWtftoire  avcfaiépifcopal  «  préfixé  par  ftr> 

chcvcque  de  Vienne  ,  cil  compufé  de  plufieucj 
coafeiÛfiis  &  afieflcurs  ccckliaàiqucs  &  laïquci» 
te  étnm  nottiie  qui  porte  k  time  de  chancdier. 
Au  moment  on  nous  écrivons,  la  jurifdiâion 
de  i  cvcque  de  Pafiâ|a^  s'étend  encore  lur  une 
bonne  pûtk  de  YJbânckê ,  &  ce  prébt  a  dm 
Vienne  un  confilloire  particulier  compofé  d'un 
officiai  j  d'un  certain  nombre  de  cotUieiOen 
cccléfiaftiq«es  &  féculkn,  d'an  notaiie  ie  de 
plulîcurs  officiers  fubalternes  ;  mais  î  en^pereur 
veut  abolir  cette  junididion  ^  &  il  ne  ovaiKNicta 
pas  de  trkniphcr  dan»  ùl  diôswe  avec  ftrcqpe  ~. 
de  Paffau. 

Charles  VI  a  déclare  par  une  lot  fcdemndie» 
que  k  ckrgé  autrichien  t>e  pamnit  fins  wt^ 
quérir  des  immeubles.  Une  éf  life  ou  un  couvect 
qui  veut  acheter  une  niaifon  ou  une  terre  qui 
lui  convient ,  eÛ  tenu  de  revendre  à  des  laic^ucs 
«De  pueùoÊk  dr  ks  bwoe  lyii  £oit  de  k  moM 
valetir. 

I.cv  ufai^cs  ?e  ccutuircs  du  pays  diffèrent  qucl- 

3uefois  beaucoup  du  droit  canon  ^  iiir  les  dcwift 
e  dîme,  de  patronage*  kenari^n  lèeietsdec 
mineurs ,  l'inquifuion  ecclé£aibque  contre  les 
forciers,  hérétiques^  &c.  Les  appeU  à  Koinc  ne 
foor  pas  permis  »  ceux  des  confiltoires  font  portés 
dans  planeurs  cas  devant  l.i  juftice  féculitre.  Lt$ 
privilèges  des  lieux  de  rétuge  pour  les  maUakeurs, 
déjà  reftreiiits  par  le  duc  Albert ,  &  depuis  pac 
l'empereur  Ferdinand  I.  ont  ctc  abolis  prefqu'en- 
titrenient  par  l'impératrice  Mitfie  - 1  hércfe.  Le 
clergé  en  ^néral.  fuppor»  tenues  les  chapes 
&  impôts   publics  ,    tant   pour  la  perfonne 
que  puur  les  biens.  En  certains  cas  ,  il  cft 
même  obligé  de  comparoître  devant  les  Tribu- 
naux féculiers.  C'eil  principalement  Air  ces  objets 
que  l'empereur  a  porté  ics  premières  vues  de 
reforme  ;  tout  le  monde  fait  combien  il  a  fup- 
primé  de  couvens ,  combien  il  a  îib.oli  de  loue 
canoniques  ;  ju(qu'à  quel  point  If  a  (butnîs  J'à»- 
torirç  du  prince  ,  les  prêtres  &  îe  .r  jtirifdidîion. 
11  a  eu  la  gloire  de  recevoir  le  pape  à  Vicn- 
ne-(  il  a  mUté  t»ec  ton  k*  égara»  8r  le  nU 
peû  poiitbles  le  pcrc  commun  des  chrc'tkw  > 
mats  il  n'a  des  changé  à  fcs  difpoiitions. 

On  Aat  k  tkok  ietmea  JmrUkt ,  exte^pté  kt 
ras  où  les  ordonnances  du  prinre  8.:  la  coutume 
du  pays  y  dérogent.  Les  principales  or^ionnancca 
font  le  ri^'Jement  de  juftice.  C  Ltut^tftnihâstm» 
dnvnf^'  ^  ,  clIui  dr  police  î^*  relui  qui  a  ^>nur  tiirp 
C^.hdp^i.nu(ii-çtcuuag  ^  &  Cfui  le  trouve  dani  i* 
corps  du  dcok  a«oichien  &  dans  k  recueil  ét$ 
loix  &r  ordfvnnance^  ,  r'Ji  \\v  lert  de  foppl^tnenr. 
L'impcratnce  Marie- i  îh  u  ic  a  fait  Ooirtmeuccf 
larédaÔinn  d^n  cxjdc  qu'on  appelle  TàJr/Jiemf 
ia  partie  jqei  contkni'  k  code  criminel  «  Ait  pu- 
{iHèo  tn  L'em^eor  aâuel  $'o«cupe  Air- 

ro«t  do  la  rrfonnt"  Hes  loin;  on  ne  tardera  pas  à 

imprBn»i-4a  scciieit  dei  hgia  icgkiacus  f^'à  % 
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fait  dcpuîs  CTu'iî  tfft  fur  le  rrnnc  fî;  l'archidiiché 
^'Jutriche ,  de  Hongrie  Sc  de  Bohème  II  achc- 
ftta  fans  doute  le  code  cmnnencé  par  fa  mère , 

ou  plutôt  il  corrigera  toutes  les  loix  en  vigueur 
dans  les  états  >  &  fcs  peuples  lui  devront  un 

code  aaâi  bon  qoe  le  pennée  h  potition  eâtidle 
éc  rjEtifOpe. 

*S  1  €  T  1  o  ir  -  V  P. 

*         la  tmhhfe  de  tAnfàâaeU  Autriche. 

La  Dobicâe  ancndiisiine  eft  nombceufe  &: 
«fMilewei  eOe  eft  divifife  en  titrée  8r  non  «Crée , 

{Hoen  Uni  nitdtm  ade/.)  Les  biens  nobles  font 
des  aliodes  ou  des  fie£h  Les  Marcgiaves  de  Bran- 
dcfaowg-Ciihibich  «R  k  dinde  (MMair  éi. 
TtSum)  de  quelques  fiefs  fitucs  en  Autriche.  Mais 
comme  il  eft  défendu  aux  valTaux  de  recevoir 
riaveftimre  en  pays  énanger»  les  Maijsravcs  ont 
érigé  dans  cet  arcKiduchc  une  cour  féodale,  où 
ces  vaiTaux  font  obligés  de  comparoitre.  Ceue 
■Am  cour  juge  euffi  des  contellatiom  féodales  { 
mat5  la  partie  qui  fe  croit  Iczée  .  peut  en  ap- 
peller  à  la  régence  aucricbieone.  Les  comtes  de 
ZAnendorf  &  de  Pottendorf ,  ainiî  que  quelques 
antres  familles  autrichiennes ,  &  J'éveque  de 
PafTau  ont  fous  leur  mouvance  plus  de  fiefs  en- 
core. Le  droit  de  battre  mon  c\\  attaché  i 
quelques  anciem  châteaux  de  la  nobieffe  titrée. 
Les  princes  ^  les  comtes  de  Dietrtcftdn  «  les 
comtes  de  Windifchgnttz  8e  plufieuiSaïKMl,  font 
ftapper  des  ducats  j  &c. 

Sbction  VI k 
Dttr  froêUHum  9f  da  etmauree  ét  tJmrUkt, 

L'archiduché  8e  les  états  de  la  maifon  A'Aa- 
•mAt  en  Alemtgne ,  produifeac  «H  aboBdaace 

toutes  les  matières  premières  qui  ferveac  Ad  ma- 
Mfaâures  i  leur  Ateation  eft  très-avantMeufe  au 
Commerce ,  car  ils  ont  pour  limites  le  Rhin  ,  la 
mer  Adriatique,  l'Italie,  la  Pologne  &  la  Tur- 
quie, fie  ils  font  coupes  par  le  Danube  ,  l'Elbe 
flc  par  4'amves  riricrcs  oaviguÉbki.'  OnanéillBé 
long  -  temps  de  profiter  de  tous  ces  avantages 
naturels  ;  au  commencemem  de  ce  (îécte  »  on  y 
«oydt  peu  de  fabriques  •  de  manufadures  on 
de  comneice;  i  Vienne  même  «a  ne  favoi(  pas 
fine  un  bas  de  foie. 

Après  la  oaix  d'Atx-Ia-Chapelle  ,  (  en  1748  ) 
on  appeUa  pluiieurs  manufaâuriers  de  la  France , 
de  b  HôUande  ,  de  l'Angleterre ,  des  Pavs-'Bas, 
de  l'Italie  ,  de  U  SuIiTl-  ,  Je  la  Saxe  &:  cî'auircs 
pays.  L'çxportacion  de  la  matière  brute  fut  d'a- 
ooîrd  affttîettie  ï  des  fmpftts  foct  confidérables  , 
enfurte  prcfque  ciuicrctncnt  défendue;  en  17^1 
on  établit  une  chambre  confulaire  ou  dtreâottc 

dk  fiooHiuice  j  qnaliflée  de  aiboiDl  4fc  h  cour: 
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le  dircdloîre  du  commerce  cî<5pcnd  immédiate- 
ment du  prince,  il  eft  compolc  d'un  oréfîdcnt, 
d'un  vice-prélîdent ,  de  huit  ou  ne^f  «llefletnt 
(qui  ont  le  tirrc  de  confcillcrs  de  la  courî,  de 
tfois  fécrctaires  &  de  vingt  officiers  fnbakerncs. 
On  établit  audî  à  Vienne  une  benoue ,  ï  laquelle 
furent  afltgnés  des  revenus  confidérables,  dont 
on  confia  le  dépât  à  la  chambre  confulaire.  Tous 
ceux  qui  vcufenr  établir  des  manofââmes  8e  des 
fabriques ,  ou  qui  défirent  faire  ^es  entreprifbt 
ptnir  l'avancement  du  commerce  8c  des  manu^ 
faâures,  reçoivent  de  cette  banque  de»  avance* 
de  10 ,  je^  iûfqn'ii  loo^ooo  florins  fans  intérêt, 
pourvu  qoe'ia  refNtmion  de  la  fomme  paroiflo 
affuréc  &  folide.  On  a  érigé  des  chambres  con- 
fulaires ,  dépendantes  de  celle  de  Vienne ,  dans 
les  orne  capitales  dé  chaque  province  j  favofr  ,  à 
Vienne,  Lin?  ,  Infprnck,  Fribourg  furie  Rhin, 
Prague  ,  Bruun ,  Troppau,  GrJcu .  Klagenfurt . 
Laybach  ^  Gœm.  Il  y  en  a  même  aujourdlm 
dans  la  Tranfilvanie  &  à  Tcmefwar.  Chaque 
chambre  a  un  préfîdent  qui  eft  toujours  confciller 
privé,  8e  fie  à  huit  afrcfîcurs  avec  un  fecrétairei 
&:  d'autres  officiers.  Les  afleffeurs  portent  le  titre 
de  confcillers  de  commerce  ,  &  ont  iioo  à  ioçx> 
florins  d'honoraires-  Les  chambres  ont  leur  caillé 
particulière  ;  on  leur  a  a(rigr:é  différcns  revenus  , 
Scelles  font  foutcnucs  en  cas  de  bcfoin  par  celle 
de  Vienne.  Ces  onze  chambres  envoient  les  pro- 
cès-verbaux de  leurs  féances  au  direâoire  général 
de  Vienne^  elles  en  reçoivent  des  ordres  fur  les 
affaires  d'importance  >  par  exemple  fur  la  con- 
ce0toa  de  nouveaux  privilèges,  fur  les  avances 
à  6ire  aux  fiibricans ,  fur  la  défenfe  des  mar- 
chand! fcs  étrangères  ,  fur  l'augmentation  ou  la 
diminution  des  pea^es^&c.Tous  les  pays  autrichiens 
fiir  la  mer  Adriatiane  ont  M  réunis  8e  fUbor- 
donnés  comme  colonies  an  diredtoire  général  , 
qui  les  fait  résir par  l'intendance  établie  à  Tricfte.  » 
On  a  ctéd  da-nuft  confuls  pour  les  principales 
villes  commerçantes  Se  ports  de  Portugal ,  de 
l'Efpagne,  de  la  France,  de  l'Italie ,  de  la  Tur- 
quie européenne  &  afiatique.  Les  confolsj  quot- 
qu'i  la  nomination  du  diredboire ,  ne  lui  font 
point  leurs  rapports  ;  ceux  des  pays  occidentaux 
les  adreffent  à  l'intendance  de  Triefte ,  8e  ceux 
de  l'Orient  ou  de  la  Turquie  au  Minifîre  impif- 
rial  réfidant  à  Conftantinople ,  qui,  en  qualité 
de  conful  général  de  ces  pays ,  eft  fubordonnd' 
au  direâoite  général.  La  cour  de  Vienne  a  depuis 
conclu  des  traités  de  commerce  &  des  conven-' 
tiens  avec  la  plupart  des  nations  commerçantes. 

En  1 770  les  manufaâures  étoient  fi  floriflantes 
que  le  gouvernement  défendit  l*entr«fe  de  prcfque 
toutes  les  marchandifes  étrangères  ,  particulière- 
ment des  ouvrages  de  fer  8c  d'acier  1  de  hn«  de 
chanvre ,  de  latne  8r  de  foie }  les  ^briques  da| 
pays  fufîîfoient  non  -  feulement  aux  bc foins  des 
fu}«:ts  ,  mais  eUcs  fe  tiouvoicnt  en  état  de  vcodfe 
à'Nttanget. 
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Les  états  d'^mriche  fabriquent  prùicipalemeat 
des  toiles  groiTières  ,  fines  &  damaiTées  , 
des  glaces  6c  des  miroirs ,  des  verres  ,  dés  ou- 
vrages d'ucjer  &  deier,  des  draps  d'un  flarin, 
iurqu'i  deux  ducats  ratme^  des  camelots  «  des 
oarracans ,  des  chalons ,  des  bas  de  laine  &  de 
foie  4  des  g'alancas,  des  indiennes ,  des  étoffes 
de  foie  unies  &  tilTues  d'or  &  d'argciu  ,  Jcs 

Sécuvieiuics  »  des  ^ros- de-cours  ^  des  lulliines^ 
es  fatins  des  tapHTeries  en  foie ,  des  clamas , 
des  uffctas  ,  des  velours  unis  8c  à  fleurs ,  des 
peluches  g  des  moires  ondées  &  à  flçuis  ,  des 
DtocatSi  des  velpas  ou  vdoacs  de  Berlin,  des 
^lons  d'or  &  d'argent ,  plufieurs  ouvrages  en 
ier  blanc  &  en  laiton  ^  des  grenats  de  Bohême 
polis  t  dont  le  débit  eH  conudérable  en  Angle- 
terre, des  marchandifes  brodées  en  or  &:  en  ar- 
gent j  des  dentelles  >  des  mouii'elines^  des  batfUes, 
des  montres ,  des  ubatièies  d'or  mexa&ét»  8c  A 
figures,  des  cuirs ,  ?^•c. 

.  Ceil  fur-tout  eu  Turquie  tjue  ['Autriche  en- 
voie les  ouvrages  de  fes  manufadlures.  Le  traité 
de  Belgrade  (de  17J9)  a  ftipulé  qu'en  fait  de 
commerce  ^  les  turcs  jouiroient  de  certains  pri- 
vilèges en  Autriche  ^  de  racmc  que  les  autrichiens 
en  Turquie  s  que  ces  deux  nations  fe  regardcrotent 
réciproquement  comme  nadons  amies  (  tanquam 
fins  limkijiima  ),   Pluficurs  turcs  ,  y  fr- 

méaieos  &  autres  fujets  de  la  Porte  ,  Te  font 
Àablis  i  Vienne  à  Tikfte  &  ea  Hongrie  :  ce- 
pendant, pour  demeurer  fujcts  du  grand-feigneur , 
ils  paient  tous  les  ans  leur  capitation  à  la  Porte. 
X/Autriche  expédie  en  Turquie  beaucoup  de 
verres,  de  miroirs  gcde  Riaccs  ,  des  draps,  des  écus 
ii'Auiricke  monnoyés  à  Vienne,  des  piafttes  d'Ef- 
pagne,  &  qui  ont  couts  dans  toute  U  Turquie, 
Se  principalement  ouvrage";  de  fer.  L'expor- 
tation du  gros  ter  en  gueuic  <x  eu  barre  ccaut 
défendue  ,  on  n'envoie  guères  en  Turquie  que 
d?<;  couteaux  &  desfàulx.  Pour  donner  une  idée 
de  i  importance  de  ce  commerce,  il  faut  obfer- 
Iter  qu'a  Kirchdorf  &:  à  Mulhiiorf,  deux  petites 

Îilîes  au-dclTous  de  l'Ens,  on  trouve  quaiante- 
eux  fibricans ,  qui  vendent  tous  les  ans  aux  turcs 
pour  400, oco  florins  de  faulx. 
.  Les  marchandifes  que  ['Autriche  tire  des  états 
du  grand-feigncur,  font  principalement  du  coton , 
du  poil  de  chèvre  ,  des  cuirs ,  du  café  ,  des  fruits , 
des  vins,  des  laines  de  Macédoiiie,  &c.  Dans 
l'efpace  de  deux  ans  il  eft  entré  par  Triefte  douze 
mille  quintaux  de  coton  de  Turquie. 

On  compte  aujourd'hui  cinq  compagnies  de 
commerce  dans  les  états  de  la  maifon  AJluaidu 
en  Allemagne;  la  phis  aricienne  eil  : 

l**.  La  compagnie  de  Fiume  :  la  ratinerie  âcs 
J$icre$  fiit  l'objet  principal  de  fon  infticution  :  elle 
échange  les  marchandifes  du  pays  contre  du  fucre 
brut,  tn  17  jo  elle  a  obtenu  un  privilège  exclufif 
pour  vingt-cinq  ans }  il  eft  défendu  a  tout  par- 

ûséxt  d  «(4biic  dct  p&s^a  d«  Akk  fi(  ds  fc . 
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fervir  de  fucre  étranger.  Les  aâioos  de  cette 
compagnie  fe  vendent  très-cher,  &  Ton  dividende 
eft  annuellement  de  quinze  à  vingt  pour  cent. 

1°.  La  compagnie  de  Temefwar  fait  uQjuaod 
conunerce  en  Ued,  cire,  pocaflSeJe  laine dfÎM- 

fric,  qu'elle  envoie  pr,r  Tricfte  en  France,  en 
fpagnc      en  Italie  :  1011  fonds  cit  d  au  miilioa 
de  flûiins, 

La  compagnie  de  Janofchat?.  entretenott 
un  commerce  coniidérable  avec  la  Turquie  avaat 
Tannée  1769}  mais  la  cupidité  de  fOD  dbdSUn 

dérangea  les  affaires. 

4".  La  compagnie  de  Bohême  fait  le  commerce 
des  toiles  $  elle  a  un  fonds  d'un  million  de  flo- 
rins ;  elle  fut  criiSlic  à  Vienne  en  ijfA  s  elle 
trafique  en  Amenque  par  Cadix. 

;°.  La  compagnie  d'Egypte  fîitt  le  eoMmcwe 
de  l'Egypte  Si!  de  quelques  autres  pays  deTAfiei 
fon  entrepôt  principal  ell  à  Smtme  ,  &  fon  dî> 
reâeur  réfide  à  Viennes  elle  expédie  en  Afie 
toutes  les  produdHons  des  manufaûurcs  d'ib» 
tridu  g  &  elle  importe  des  matières  brutes. 

AUVERGNE,  province  de  France,  .Fîy<r 

dans  le  Diûionnaire  de  Jurirpt-ulenct ,  en  (pid 
temps  elle  a  été  réunie  à  la  couronne. 

AUXILIAIRES  TROUPES.  Les  troupes  ««A 
lîaires  font  celles  qu'une  nation  envoie  à  une  autre 
nation.  On  ftipule  ordinairement ,  dans  les  traités 
particuliers ,  quel  en  fera  le  nombre ,  &  aux  fraix 
de  qui  feront  les  munirions  de  guerre  &  de 
boucbc.  Suivant  le  droit  public  ^  un  prince  qui 
envde  i  un  autre  prince  des  troupes  maàUwa, 
doit  agir  de  bonne  fol  Se  dans  les  vues  de  Ao 
allié ,  &  faire  enforte  qu'on  ne  puiffe  pas  kii 
reprocher  des  lenteurs  ou  de^  faufles  marches  { 
d'un  aiirrc  côte,  fclon  le  même  droit  public, 
les  troupes  auxiliaires  que  l'on  s'envoie  récipro- 
quement partagent  Ilionnenr  de  ta  viâoîie. 

Un  petit  état  ,  rnl  tfl  menacé  par  eiu 
puiflant^  demande  des  troupes  mxitiaires  à  fcs 
voifins)  9e  ceux-ci  doivent  lui  en  fournir  âni 
héfiter,  pour  empêcher  le  plus  fort  d'écrafer  le 
plus  foible «  &  pour  maintenir  toujours  ce  quoo 
nomme     JkAmm  poUti^mê, 

Au  refle,  fur  ce  point  comme  fur  toutes  les 
autres  matières  çoUtiques^  k  droit  public  eft 
fondé  far  les  mités  généraux  8r  fbr  les  mités 
p.irriculiers  :  c'ell  un  conflit  perpétuel  d'intérêts 
oppofés  ,  au  milieu  defquels  on  écoute  sfTez 
peu  la  morale.  C'eft  aux  plénipotentiaires  qu  on 
donne  le  foin  de  débrouiller  ce  odios^  s'il  eft 
pofltble. 

AVANCES  ,  f.  f.  prépar^fs  &  moyens  cai* 
ployés  pour  ciécatcx  iqneiqu'oiiviagei  quelqp'cn* 

treprifc. 

Avances  produtîivts ,  ou  avances  de  la  culture  ;  CC 
font  lc«  foins  j  les  dépenfes,  les  travaux,  qui  con- 

ttibueiu  à  énbUr  J4ciuniie.qui  feivent  à  Iwotfiudfi 
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tmalcipUer  les  (hiits  Qu'elle  doooe.  c'eft-à-dire  , 
ou  prcporent  &  occtfioliiiéhc  la  recoin;'  annuelle 
des  produâions  que  la  nature  accorde  aux  tca- 
vaaz  des  hommes. 

On  diftingue  crois  lottes  é'avûiues  nécelTiires 
pour  former  un  étab'iflement  de  culture  foliJc , 
poutrencretenir ,  pour  le  rendre  productif  i  i  °.  ks 
mmctsfimeihts  ;  i^Acs  avances fnmthtt s  les 
«MMcr  tmaïulUs.  Avant  de  nous  occuper  de  la 
étèaJBàovk  de  ces  avances  ,  voyons  comment 
rhomme  eft  parvetiu  i  fe  les  procurer. 

Les  hommes  vécorent  d'abord  des  fruits  fpon- 
taoés  de  ia  nature  ;  ils  employoient  alors  leur 
cemps  &  leur  indullrie  à  la  recherche  dc^  objets 
pcopces  i  les  nourrir  j  mais  comme  les  produc- 
timi  de  la  terre  livrée  i  elle-mtme  ^  ne  font  ni 
slboodances  ni  aflurées,  &  ne  leur  ofTrotent  qu'une 
Ihbfiftance  précaire  ^  &  comme  les  fucccs  de  la 
dufle  fie  de  la  pêche  »  Couvent  médiocres,  n'y  fup- 
plcoicnt  qu'inipirfairement ,  les  hommes,  qui  fe 
nouvoienc  quelquefois  dans  une  extrême  difette 
dTalimensj  longèrent  i  fe  procurer  une  nouvelle 
lôurcc  de  fubfiftanccs. 

Le  temps  ôc  l'expérience  leur  avoicnt  appris 
i  connoitrc  les  animaux  qui  peuploicnt  leur  con- 
trée }  ils  tentcrctu  de  foumcttrc  à  la  domelbcité 
les  cfpèces  qui  leur  parurent  plus  dociles,  pour 
en  employer  la  force,  le  lait  &  h  chair  à  l'avan- 
tage 8c  à  la  nourriture  de  l'homme  »  iis  réufllrent  ; 
&  ils  les  multiplièrent  en  grands  troupeaux ,  qui , 
formant  une  mafle  plus  aiTurée  de  fubdllanccs , 
ièfVÎK  i  augmenter  encore  le  nombre  des  hommes» 
8r  6c  naicre  les  doux  loifîrs  de  la  vie  paftorale.  ' 
.  Dès-lors  les  hommes ,  libres  du  foin  de  cher- 
cher au  loin  leur  nounicure  &  de  s'en  occuper 
fi»  ceflê  «  éKodirent  finrell^ence  fie  Tadivité 
de  leur  efprit  fur  d'autres  objets  importans  ;  ils 
ipvencèrem  les  arts ,  enfans  de  l'indulhie  &  de 
la  txanqoilUté.  On  découvrit  les  métaux  &  leurs 
propriétés  utiles  i  le  génie  &  la  reflexion  les  ap- 
plitnicrenc  aux  premiers  bcfoins  >  on  en  ht  des 
onus  fie  des inftrumens ,  &  le  fer  devint^  encre 
les  mains  de  l'homme^»  k  fc^oe  avec  lequel  il 
gouverna  la  terre. 

Ici  coomençi  la  propriété  immobilière }  les 
troupeaux,  les  outils  ,  les  lumières  acquifes ,  fu- 
rent pour  l'homme  des  avances  ,  qui ,  employées 
fiir  le  fol  ,  en  donnèrent  la  propriéré  au  premier 

S' t'occupa.  L'homme  beiger  s'étoit  déjà  tendu 
loifirs  utiles  par  des  inventions  commodes  ou 
agréables  ,  lorfqu'il  parvint  à  découvrir  l'art  par 
excellence .  la  noble  &  fainte  agriculture  :  la  con- 
soiCTance  des  r»>ports  de  la  fnbftance  des  grains 
aux  bcfoins  de  fa  nourriture ,  lui  en  fournit  fans 
doute  l'idée)  mais  fans  le  concours  heureux  des 
que  rinduilrie  humaine  avoit  acquifes  ,  & 
fias  l'avance  nécefTairc  d'une  provifîon  de  vivres 
fur  laquelle  il  put  compter  «  il  eft  évident  que 
cet  art  fublime  o'aurott  jamais  écé  connu  >  car 

il  âttoit  l'emploi  de     «mut  pour  cultives 
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,  la  terre  ,  comme  il  le  falloir  encore  pour  en  ac 
quérir  la  propriété. 

En  effet ,  l'homme  n'acquiert  pas  un  tencin 
qui  n'a  pas  de  maître ,  en  le  mefurant  des  yeux, 
&  en  difanc  ;  ctâ  ejl  à  moi.  Sa  propriété  fe  borne, 
où  finit  fon  trav.ii!  ;  c!!c  n'eft  rien  au-delà  :  c'clî 
une  partie  de  la  fubihuce  de  l'homme  j  ce  fonc, 
fes  forcée,  fon  temps ,  fes  richefles ,  en  un  mot»  ' 
fes  av^L  ts  '  rnployces  à  bonifier  la  terre,  qui  h 
rendent  cxcluiivement  iienne.  Tout  autre  pouvait 
avant  hii  l'acquérir  au  même  prix  «  file  la  jullice 
des  mêmes  raifons  devoit  ia  lui  garantir  ;  mats 
une  fois  polTelTeur  à  ce  titre ,  il  en  ciï  le  maître  , 
il  prut  en  difpofer  à  fon  gré  &  la  vendre  à  pro- 
portion de  la  valeur  de  fes  avances ,  qui  confti- 
tuem  la  véritable  valeur  du' fonds  bonifié  par  la 
culture.  Telle  a  ctc  la  marche  du  genre  humai» 
vers  ia  propriété  immobilière ,  qu'on  ne  pouvoic 
acquérir  que  par  l'emploi  de  fâ  perfonne  fie  de' 
fes  biens  rnooiliers  ,  lefqucls  conf^ituoicnc  les 
avances,  Q'dX  ce  qu'on  peut  obfcrver  encore  tous 
les  ioura. 

Nous  voyons  en  effet  qu'une  cntrcprife ,  un 
ouvrage  quelconque  «  ne  fauroit  avoir  la  foltdité 
&  la  perfedion  dont  il  eft  fufceptible,  fi  les 
matériaux  qu'on  doit  y  employer  n  ont  reçu  A'd~ 
vance  les  préparations  convenables.  C'cll  une  loi 
générale  pour  les  arts,  qui  demandent  des  tra« 
vaux  fuivis  &  manuels .  fir  particulièrement  ap- 
plicable à  l'açrtculture.  Veut-on  employer  le  fer  ? 
il  faut  l'extraire  de  la  ii.inc  ,  le  fondre  ,  le  forger, 
le  limer  «  &c.  Eil-ce  le  bois  qu'il  s'agit  de  meure 
eh  œuvre  }  ïl  fane  l'abattre ,  le  tailler ,  te  fcier^^ 
le  menuifer,  &c.  de  même  veut-on  rendre  pco- 
duûif  &  mettre  en  valeur  un  tcrrein  jufqu'alois 
inculte?  il  eft  néceflaire  de  préparer  la  terre  i  ro> 
ce  voir  toutes  les  façons  qui  précédent  les  (êBuil-* 
les  &  font  naître  les  récoltes. 

Jh/paeu  fMÛhru» 

Les  travaux  &:  les  dépenfes  indifpenfables  pour 
opérci  !c  dettichemcnt  de  la  terre  &  l'ttabliffe- 
mciit  d  u\  domaine  ^  d'une  ferme  ,  &c.  font  ce 
mi'on  appelle  /«  avances  foncières  de  la  culture. 
Ces  avances  embralTcnt  pluficurs  objets  ,  ftlon 
les  qualités  du  fol  qu'on  entreprend  de  travailler^ 
&  la  nature  des  produdUons  qu'on  veut  qu'il  rap«  , 

Sorte.  Les  vignes  ,  les  prés  ,  les  bois ,  les  cha'spt  ' 
emandent  chacun  des  travaux  ditférens  fit  des' 
dépenfes  plus  ou  moins  fortes;  mais  ils  exigent 
poutCanC  des  avances  foncières  qui  leur  font  com-' 
munes.  Ainfi  quelque  diftribution  ,  quelqu'emploi 
qu'un  entrepreneur  de  culture  prétende  faire  des 
diverfes  portions  qu'il  veut  mettre  en  valeur,  il 
dote  toujours >  8c  pour  toutes ,  employée  les  avait' 
ces  foncthru,  OU  Ics  fraôc  ttécefiaites  à  leur  for^ 
mation. 

Un  homme  entreprend- il  d'établir  une  ferme 
dj^is  tv.        coùtoc  de  biuréics  «a  de  a»*' 
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r  lis  r  il  faut  d'abord  qu'il  fcpnri;  la  propricr^  qu*î! 
va  ic  donner  du  terrcin  qui  l'cnviionnc  i  qu'il  y 
abatte  les  arbres  8c  les  brouiTàillcs  ou  en  fafle 
écouler  les  faux  ;  qu'il  dcbarralTe  le  fol  des  pierres 
ou  des  racines  paroiites  i  qu'il  le  nettoie  &  le 
nivelle  ,  le  défonce  &  le  profonde;  qu'il  y  plante 
des  haies  Se  des  arbres  fruitiers  ;  qu'il  y  taffe  des 
ciiemins  commodes  pour  les  voitures;  enffh  qu'fl 
y  conftruife  une  nuiion  nécc{rure  au  logemenr 
des  cultivateurs  ^dcséublcs  pour  les  cnimaux  de 
faboar  8f  de  baflè^cour;  8c  des  L'r^ns^  pour 
ferrer  &  mettre  à  couvert  les  fruits  &  Icsdiverfcs 
produétioos  de  la  ferme.  Voila  quelles  font  les 
premières  dépenfes  qu'exige  cette  fondation,  dc- 
penfcs  qui  pour  cela  même  font  appcitées  ttvancu 

foncières . 

Les  vignes  demandent  pour  avances  fonciirts 
ia  préparation  du  fol ,  une  plantation  ,  &:  en  outre 
la  conilruétton  des  cdiHces  qui  renferment  les 
preifoirs  &  les  cinrcs«  des  caves  ou  celliers  pour 
les  barriques. 

Les  bois  eux-mêmes ,  quand  on  veut  en  planter 
de  bonne  efpice ,  exigent  des  avances  foHciirts, 
&  les  prairies  de  toute  forte  ne  fe  forment  point 
fans  des  dt'penfcs  plus  ou  moins  confidcrables. 

Il  ert  un  moyen  fimple  tk  ufitc  d'éviter  les 
embarras  Se  les  rifaues  auxquels  font  expofés  uop 
fouvene  les  défricheurs ,  les  planteurs  «  les  bâ- 
tilTeurs  ,  les  créateurs  enSn  qui  mettent  en  valeur 
une  terre  inculte  ;  c'eft  de  faire  l'acquifition  d'un 
bien  tout  6it  8£  déjà  rendu  produdif  par  des 
(tvdr.Lcs  for.cifrts,  Lc  prix que  donne  l'acquéreur, 
eft  de  fa  part  le  rerobourfement  des  avances  fon- 
€tèrt$  ;  8r  la  propriété  cédée  par  le  vendeur  ^  ell 
le  droit  oui  rc'fuJtc  de  ces  avances.  L'acquéreur 
ett  donc  le  reprcfentant  du  premier  défricheur.  Il 
'  en  exerce  les  droits  i  titre  ^to  tembourfement  qu'il 
lui  a  tVir  de  fes  a^-arrces  ,  comme  l'héritier  les 
exerceroit  par  le  privilège  de  fa  nailTance  &  de 
Uloi  qui  wnd  trannnif&blésles  hérédités  foudèies. 

Avances  primitives. 

Les  fécondes  dépenfes  produ£livcs  font  les  o^m- 
ses  primitives  de  la  culture  ou  de  l'exploitatiion  : 
elles  font  occafionnces  par  l'achat  des  beftiaux  « 
des  inftrumens  &  des  outils  ruraux  de  toute  cf- 
pèce.  Les  échalats ,  les  cuves ,  les  preflbirs ,  &c. 
font  les  avances  primitives  ou  les  dépenfes  de  pre- 
mier écablilTemeot  delà  culture  des  vignes.  11  faut 
fKHir  les  grains^  des  charrues  8r  des  charretes ,  des 
animaux  de  labour  ,  de  tranfport  &:  d'engrais  , 
pluHeurs  inllrumcns  de  divers  genres.  Tous  ces 
cèjets  de  dépenfes  Com  appelles  avmicu  primutî' 
Vf  s ,  parce  Qu'on  doit  commencer  par  elles  ,  &r 
qu'avant  d'entreprendre  auctui  travail  de  culture 
on  d'exploitation  >  il  faut  fe  munir  d'inftrumcns  y 
d'aniinaux ,  8c  de  toutes  les  cbofes  néceflaircs  à 
fon  entrcprife  »  &  pourvoir  en  fus  i  l'entretien 
^iUooivDtitfe  de  logs  I«s&oiiiid«s  &  de  tôusks 
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animaux  de  la  ferme  ,  depuis  le  temps  des  pre- 
uiiers  travaux,  jufqu'à  celui  où  ils  peuvent  fubfiftet 
fur  les  produits  de  ta  première  récolte. 

Cette  féconde  cfpece  de-  l':'p;"'>s  n'cft  pis 
moins  productive  que  la  picmic  tc  j  car  elle  n'in» 
tiue  pas  moins  fur  la  récolte  ou  fur  la  produâtoo 
totale  jUinuelle  ,  quoiqu'elle  ne  fe  renouvelle  pas 
en  entier  tous  les  ans ,  comme  les  fruits  qu'elle 
concourt  l  faire  naître.  Cn  peut  obfôrvet  ici 
•  que  les  avances  primitives  ont  un  douille  but  8c 
une  dottbfe  utilité 

Leur  premier  but  eft  d'épargner  les  dépcn'cs 
journalières  Se  annuelles  ^  &  c'eft  en  cela  que 
confifte  leur  première  otfliié.  Unebônne  charme 
attelée  de  quatre  forts  chevaux  ,  laboure  en  un 
feul  jour  plus  de  terre  que  douie  hommes  n'en 
pourroioit  bêcher  i  la  main.  Une  chsnete  tnl*' 
née  par  les  mêmes  animaux  >  vous  tnnfporte  en 
une  journée  plus  de  fruits  récoltés  que  quinze' 
hommes  ;i'en  porteroient:  il  ne  faut  qu'un  feid 
charretier  ,  les  chevaux  vivent  cn  partie  de  la 
paille  Se  du  tourage  que  les  houuncs  ne  mingc-' 
roient  pas,  &  ils  relticuent  en  engrais  une  partie' 
de  cette  dépenfe.  C'eft  aufTî  pour  diminuer  les 
travaux  continuels  Se  les  ûLiics  des  hommes 
cu'on  invente  dans  les  carrières  8c  les  mines  , 
des  machines  qui  élèvent  8c  tranfportent  les  far« 
deaux  ,  qui  épurent  les  matières ,  qui  dcfflîchtnt 
les  eaux  nuifibles  en  plus  grande  quantité  ,  avec 
moins  de  confommation  Se  de  dépenfe.  Epaxgoe 
de  dépenfe  foutnalière  9t  aiuwene ,  voflâ  donc  le' 
premier  des  motifs  qui  engage  aux  avances  primi- 
tives. Combien  de  peines ,  de  falaires  Se  d  eoi- 
barras,  s'il  falloir  tranfporter,  preflurer,  cuver 
la  vcndage  &  le  vin  ,  par  petites  parties  ,  Se 
de  nicme  voiturer  les  barriques  une  à  une  daus 
les  grands  vignobles. 

Le  fécond  objet  qu'on  fe  propcfe  dans  les 
avances  primitives ,  c'cll  de  multiplier  U  quan- 
tité des  produâions,  d'améliorer  leur  qualité  on 
d'aifurer  leur  confervarion  ;  r'r(l  pir  exrmplc 
pour  ces  trois  motifs  à  la  fois  qu  on  met  aux 
vignes  des  échalas  i  c'eft  pour  augmenter  leur 
fertilité  qu'on  les  lerrote  j  8c  l'on  marne  les  terres 
froides  çourtles  écbau0er  8c  les  rendre- long-temos, 
pvodnâivcsj  Sec. 


tnlîn  la  troîfîcme  forte  de  dépenfes  de  la  cul- 
ture eft  ce  qu'on  nomme  avances  annuelles.  Elks 
confifteitt  dans  les  finit  néceficbes  pour  préparer 
la  terre  pour  femer,  planter,  cultiver  ,  récolter} 
pour  nourrit  8c  entieteuir  les  ouvtiersagricoles  dé- 
voués i  ces  tnvaut  ;  pour  alimenter  &  loçer  les  aoi* 
maux  domeftiques.  'T  oute  récolte  eft  précédée  ou 
accompagnée  de  ces  travaux  8c  de  ces  dépenfes 
qui  fe  renouvellent  chaque  année. 

L'art  d'élever  les  grands  &  les  petits  (AAiçeAUt| 
exige  également  des  avances  annuhUcs. 

fjow  difom  que  les  dépeofts  ût  ce  getike  pfé> 
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cèJnt  M  accompagnent  chaque  vmét  U  pro- 

<Judion  &  La  récolte  ;  quelles  la  préparent  & 
J'occiiionneot  immcduccmenc.  En  encc  elles  font 
tOilii(j^i.rables  dans  toute  exploitation,  &  for-cont 
daos  celle  de  terres  ,  &  c'ell  pourquoi  l'épithctc 
.de  dépenfes  produ^vcs  leur  convicoc  a  mer- 
•WîDe»  Les  ^êmouu  qu'un  proprétatre  âie  cba^ 
annce  pour  payer  fon  jardinier  &  fes  manœu- 
vres «  pour  lui  fournir  des  graines  »  des  plants  , 
iaei^nis,  font  produÛives  des  fleurs  &  des 
légumes  qui  croiiTenc  dans  fon  partcnc  &  dans 
^00  potager.  Celles  que  fait  chaque  année  un 
Icrauer  pour  entretenir  l'on  berger  &  fon  trou- 
|>eauj  font  produâives  de  la  laine  qu  il  cire  de  Tes 
moutons  :  eniîn  la  dépenfe  qu'on  tait  en  ûlaires 
d'hommes  ^  pour  réparer  la  clôture  ^  balayer ,  ri- 
goler ,  arrofer  les  prés ,  eft  en  quelûie  forte  pro- 
«uûive  de  l'herbe  qu'ils  portent  ti  du  foin  qu'on 
jr  recueille}  d'où  nous  pouvons  conclure  que  les 
«MKM  muiMUts  4  ou  la  troiiîèine  efpèce  de  dc- 
penfes  de  la  cnkmt  font  ^gademene  néceflWcs  à 
Il  produâion  ,  &  par  confcquent  produÛ^es  ; 
qu'elles  font  les  préliminaires  indifpenfables  db  la 
técolte  8r  fes  caofes  préparatoires  les  plus  immé- 
diates  de  la  produélion  totale. 

(Toutes  ces  dépenfcs  de  la  culture  ou  avajuts 
f^ndWrMtr  font  un  prit  fait  à  la  terre  par  le 

ropriétairc  &  le  cultivateur ,  dans  le  deflein  & 
jufte  efpcrance  de  s'en  faire  payer  !  itucrét  avec 
INHK.  Sms  ce  tnotîf  &  fins  cet  efpoir  légitime  , 
il  n'y  auroit  ni  champs  ni  récoltes.  On  cultive 
la  terre  ^  parce  qu'on  fait  qu'elle  rendra  j  non- 
fcidcinent  les  gnins  qu'on  lui  a  confiés  ,  mais 
parce  qu'on  ne  doute  pas  qu'elle  n'accorde  un 
iorcroit  de  produ^oa  fuffiunt  pour  indemnifer 
ie  prêteur  >  &  b  terre  n'eft  point  ingrate.  L'ex- 
périence fait  voir  que  cette  mère  nourrice  cil 
libérale  dans  desptoportioos  njglées  ;  qu'elle  rend 
peu  à  qui  lui  donne  peu  {  mais  qu'elle  augmente 
U.  Ubéralitc  dans  une  imgieflâNi  furprename ,  à 
ncfureqn'ona  foin  dSngmMttrletiMWM  qu'on 
fait  pour  elle.  Plusces  avances  l'ont  fortes,  plus  les 
incrêts  qu'elle  paye  font  coniîdérables.  Les  pro- 
fits <}tt*cllc  donne  ne  font  jamais  plus  grands  que 
lorfqu'on  n'a  rien  cpargnc  pour  la  cultiver. 

Si  U  terre  ne  répondoit  pas  avec  ufurc  à  nos 
travaux  &  â  nos  avances ,  la  féconde  génération 
des  hom-ncs  n'ctlt  jamais  érc  plus  nombreufe  que 
U  première  ;  car  où  s'arrête  U  fubfillance  ,  là  fe 
borne  ta  population.  C'eft  nne  erreur  des  cita- 
dins de  croire  qu'il  ne  faut  que  des  bras  pour 
lendtc  La  terre pcoduCkive.^  Pour  avoir  de  grands pro- 
dnks  g  il  faut  avoiv  de  fones  avances.  Pour  faire 
de' terres  mcultcs,  un  emp're  fertile  ScpuifTantj 
ii  Cwt  s'occuper  des  richc^s  ^  non  des  maria- 
ges ;  car  ceiiS!>6i  fenM  twMnni  une  conféf^ience 
naturelle  des  ancres  :  un  ptyt cft  toujours 
bien  peuplé.      *  '  '  • 

Ce  (ont  tes  avances  jfaacunt  qui  font  le  titre 
fâmocdiat  du  proptiétaiie  »  au  moyen  daqMl  à 
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vend  fon  iomAm  ou  9  raffsrme ,  de  en  per. 

çoit  les  revenus  fans  conteihtion  j  ce  font  ^es 
avmcu  pnmitivt*  ^  ûaatftHes  qui  au 
cultivateur  une  part  fur  ces  revenus  ,  dans  U 

proportion  de  fes  avances  y  car  il  eft  julîe  &  né» 
ceilaire  que  celui-ci  tire  également  une  jufte 
rétribution  ,  ou ,  fi  l'on  veut  ^  un  intérêt  propor- 
donné  à  ces  dépcnfes. 

On  apprécie  6c  on  calcule  ces  demièttun/anets, 
&  rintérat  qu'elles  doivent  rendre ,  comme  nous 
le  verrons  dans  un  moment  ;  quant  à  I  cntrctien 
foncier  ^  qui  dépend  de  la  lolidité  des  premiei* 

établiflemeos  »  des  cas  fortuits,  ftc.il  ne  fë  cal- 
cule pat. 

Entretttn  ,  ripmmums  &  i«MiniiMM  4w  «vuMle 
fnmitàvtê* 

Les  outils  &  les  maclûnes  de  toute  efpèce  ^ 
grands  9c  petits  j  qui  forment  la  première  ptfN 
tkm  des.  avances  primitives  ou  da  premier  éta> 
blîflemcnt  ,  fe  confommcnt  par  l'ulage  j  il  faut 
de  temps  en  tempe  rcnouvelier  les  beebes  »  les 
charrues ,  les  dunetes  8r  les  autres  imffls  aratoi- 
res }  il  faut  même  une  fuite  habituelle  de  répanh 
tioRs ,  âc  d'ailleurs  il  arrive  toujours  des  accidene 
8e  des  peitee  imprévues* 

Dans  les  grandes  cntreprifcs  de  culture  ,  dans 
ks  fortes  exploit;^tions  de  bois  &  autres  fembla-* 
bles  travaux ,  il  fe  fait  une  dépenfe  afin  forte 
pour  le  rétabliflement  périodique  des  premiers 
mlVrumens ,  qui  forment  les  avances  primitivu. 

Les  animaux  de  toute  efpèce  exigent  un  pareH 
entretien.  De  même  qu'on  cil  obligé  de  renou- 
vcUcr  d^  temps  en  temps  à  la  ville  les  voitures  & 
leschev.'MXj  tout  de  même  ï  la  camppgne  utt 
fermier  ell  obligé  de  renouveller  fes  charrues  ,  fes 
charretes  ,  fes  tombereaux  ,  fes  boeufs  ou  fes 
chcvàtnc  de  labour-  Nos  meubles  ne  durent  pas 
toBtours  i  6c  ceux  de  la  ferme  ^  de  la  vacherie  » 
de  l'étable ,  dtiparc  i  nratftons-  s'ufettt  anflî  ;  les 
cuves,  les  prefloirs  ?c  le;  exhalas  fur-tout  ont 
grand  befoin  de  rénovation.  Les  danger}  8c  les 
accidene  Ibnt  bien  plus  fréquens  8r  pnis  coârcffl 
à  la  campngnc. 

Pour  pt«.iHlre  un  point  fixe  dans  une  matière 
oâ  les  dfveffltés  naturelles  8e  accidentéiles.  font  É 
grandes ,  on  a  eftimé  qu'il  falloir  confacrer  à- 
peu-prcs  chaque  annce  un  dixième  du  prix  prin^ 
cipal  J  à  l'entretien  Zz  à  la  réparation  des  «rvan- 
ces primitives  \ce.(i-i-à\rt  y  que  (î  on  fuppofe  dans 
une  grande  &r  belle  ferme  pour  trente  mille  livres 
de  pareilles  avances  primitives  ,  'A  fn/t  filpJ>ofcr 
alors  que  le  fernvicr  doit  en  retirer,  pour  1  inté- 
rcc  de  foo  a^eat  j&  pour  l'entretien  de  foa  at- 
telîer  ,  troîl  mâle  bvits  ,  en  compeniant  ke 
années  les  unes  par  les  autre»  du  fort  au  foibtc  , 
&  les  accidens  ou  cas  fortuits  avec  les  cvéncrocns 
ordinaires  ;  que  l'cntretim ,  les  réparadons ,  les 
MiwveMM  fiKce£&m»  latiifrtta  ovaccsdcnicMe» 
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eoâttnc  chaque  tnnéè  un  pour  Sx  J  &  par 
COnÛfquenC  dix  pour  cent  des  avance  prlrr'r-ves  ; 
il  ne  une  pas  confondre  ces  dix  poux  cent  avec 
hu  avMees  «mauUet. 

Calcul  des  avances  an,  la  culture. 

Fronton  entre  Us  avanets  ftvmtivts  Ù  les  avances 
annuelles  des  dwttfes  exploitations. 

En  rcflcchiiTanc  fui  les  travaux  champêtres^ 
il  eft  facile  de  fe  convaincre  que  le*  avamets  pri- 
mitives &  les  avoncts  annuelles  ne  fonr  pas  entre 
elles  en  même  proportion  dans  toutes  les  efpèces 
dl'exploiuriofis  rurales  ;  t!  en  eft  qui  coâtent  moins 
d'abord  &  plus  chaque  annc'c  i  il  en  eft  d'autres 
au  contraire  qui  coûtent  plus  au  pretnicr  établif- 
fement  y  &  tnoins  de  frais  annads. 

Les  bois,  les  prcs ,  les  vergers  (i),  par 
exemple  exigent  peu  d'avances  annuelles  &  prcf- 
qne  point  d'avances  primitives  ;  ils  ne  coûtent 
que  peu  de  façon  &  !f5  tr lis  de  li  n'c(  !rc.  Les 
vignes  au  contraire  exigent  aanucllemeut  de  grandi 
Ciavaux  à  bras ,  ainfi  que  le»  potagers  ;  mais  moins 
à  proportîori  ÏT avances  primitives.  La  culture  des 
grains  quand  elle  cil  bien  entendue ,  exige  au  con- 
traire moins  4'avaiices  annuelle)  8c  f^tTavma 
^mitives. 

Il  a  donc  fallu  prendre  eocore  une  moyenne 
proportionnelle  pour  raifonner  d'une  manière 
unitoime  S(.  C9ntt<iuentc  dans  une  fi  grande  va- 
Ttét^-  Ainfi  l'on  a  calculé  la  proportion  qui  r^gne 
entre  les  avances  pri-^iiives  &  les  a\  ances  annuelles 
d'mit  bopne  &  grande  çulture  de  grains  en  Flanr 
«ires,  en  Picardie ,  en  Normandie ,  eaos  la  Deaoce  » 
la  Brie  &f  l'Ifle  de  France.  On  a  pris  l'état  mi- 
toyen 4  &  te  réfultat  a  donné  la  proportion  d'un 
à  cioo;  c'eft- à  >  dire  que  nulle  livres  d'avances 

mnniidles^  fuppofent  cinO  mille  livres  à'^wmcrfpri' 
miliVés  .  ac  deux  ipille  liyf es  d'avaacfs  annuellfs  , 

dix  miUe  iiyiee  primitivft, 

Si  quelqu'un  me  Hemandoit  pourquoi  au  lieu 
de  raiionner  en  détail  iur  chaque  efpèce  particu- 
lière, if  fbni)e  ici  des  évaluations  moyennes, 
qui  chaque  jour  variant  avec  les  prix  deviennent 
hypothétiques  f  je  lui  dirois  qu'en  tout  calcul  phi- 
lolophiquc  j  même  économique ,  on  prend  toujours 
ainû  des  mgyennes  proportionnelle»  pour  qii'il 
ji'en  (çfultp  point  d'erreur.  On  .dil  tons  les  jours 
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ouand  on  veut  compter  la  âépéoTe  d^riie  mnibif; 
de  la  table ,  des  voitures ,  &c.  la  confonmiatloil 
de  pain ,  de  vin ,  d'épiccr:cs ,  de  bonne  chèieâ 
monte  à  tant  par  téce  l'un  portant  l'aïKV  i  kt 

chevauv  dépî_*nÎLnt  en  f  oin  ,  en  paille  ,  en  avoine, 
tant  par  an  i  un  portant  l'autre  ,  &  amii  du  rcûe. 
Qn  fe  mocqueroit  avec  raiTon  d'un  épilo{iKar 
qui  objcttcroit  à  cela ,  que  tous  les  hommes, 
tojs  les  animaux  ne  d^enfent  pas  éKalemeoteu, 
comparaifon  l'un  de  l'autre,  ni  mime  ^al^ 
ment  chaque  jour  &  chaque  femaine  ,  car 
on  fait  généralement  qu'il  y  a  une  mcfure 
moyenne  piur  c  lciîc  dépcnfe,  &  que 

lorfqu  on  s'en  fcrt ,  on  cÛ  fdr  de  fe  tromper  ttè»* 
peu  ou  point  du  tout,  &  que  dut  le  nombre 
fur  lequel  on  opète  eft  grand  «  puis  le  foctcoB* 
penfe  le  foible. 

C'eft  ainfi  qa'on  a  opéré  poar  évaluer  i  «ne 
mcfure  moyenne  la  proportion  entre  les  avances 
primitives  &  tes  avances  annuelles  des  diverfes 
forus  d'exploitations.  On  a  choifi  celle  de  la 
bonne  culture  des  grains  qui  donne  ]^-t  cy.yhknct 
ïci^vances  primitives  y  valant  cinq  tois  ics  jvj/km 
annuelles,  àraifon  de  dix  mille  livres  d'avances  (a) 
primitives  &  de  deux  miîlç  livre?  <J'jvjnc(?5  an- 
nuelles pour  chaque  tharruc  de  grande  culture, 
attelée  de  quatre  chevaux  exploitant  tonstesaMT 
cent  viiuc  aipeos  de  terre ,  c'eit-à-dire  quarante 
arpens  de  froment ,  quarante  de  menus  grains  6c 
quarante  l\c  jacheies  OU  de  tecie  qui  OC  rappoM 
point  de  grains. 

Nous  avons  déjà  vu  que  l'entretien  8r  fes  rf- 
parations  habituelles  &:  fucccfT^vcs  tî-,  ^iv.^icn 
primitives ,  étoient  évaluées  chaque  année  à  un 
dixième  de  la  valeur  de  ces  mêmes  mwmm»  frf- 
mi  lires  j  ^  At  \\  nous  pouvons  (onclure  que  les 
dépcnfes  à  entretien  des  avances  primitives  font 
toujours  la  moitié  des  avances  annueUts.  Ce  calcul 
arithmétique  crt  bien  (impie  :  deux  mille  livres 
d'avuntes  annuelles  fuppofent  dix  n^ille  hvres  d'à? 

vances  (vimitives ,  8e  wVe  verfA  ,  comme  on  vicK 

de  le  voir  ;  or  dix  mille  livres  (T fr,;yrrces  pnnàtîvei 
exigent  un  dixicmc  ,  c  ell-a-dirc  milic  livtes  <ttti, 
tretien  de  réparations  &  rénovations  fucccOives, 
naturelles  &  accidentelles*  par  conféquent  l'en- 
tretien des  avanfes  ptfmhtves  eft  la  moitié  des 

avances  annuelles. 

Trois  charmes  exigeroient  4çac  fiz  mille  livres 
<«veaMf  4mmttifs^  trente  mille  livres  ifmmiu» 


(rlQaoiqve  \e  p«rot(Iê  gMoJîAt  Ici  o^tradoM  «{rieoln,  je  a'inore  pu  ^«e  c*lft  ofle  chslë  impollîble ,  «tfl 
i}ue  lu  cciadiiions  injn^e  lutarellef  qu'exige  te  manuel  de  l'agrioUture  varient  prefque  i  chaque  pat.  H  d  Jet  pi 

ou  lei  ptci      !«  verpfTi  exigent  peu  ou  point  Stnmcts  ôtinutUes  (  mais  il  (tn  eft  d'antrei  où  il  faut  rigoler  Jjs  piîi 


p*r« 

.  ■  *f 

fcichcr  lej  Yeî,;:r5  ,         ,i  yM  cû  f»  c  i    l-î  travaux  ahouefi  ncceJîitcnt  dei  «^i■(>fnfe«  aflcï  foitc». 

(i)  Cette  cvjiiuooii  «iti  j.'diUfj  priraJi.*?»  9f  mnutlUs ,  qui  conviennent  à  J'exploi-atK- n  de  chaque  chxrnir  diM  II 
grinde  culture  ,  peur  iccjrer  de  la  terre  de  fcries  repriles  &:  de  ^;  i nds  i c vcn-.n  ,  j  t n  •  jhc  i.  y  i  j  ;  i  de  ir  c rs:e  ani  ,  Sc 
par  cela  incme  ne  ù^roil  ^^re  iujouid'lm:  en  proportion  ex»^\e  avec  le  prix  de*  dcni  j»  des  lal-ure»  .  <y<i  dfpuU  oal 
oeauccup  aL]i;menté  ;  elle  feroit  pj;  con^rqurnt  iniutnfante  ic  trop  baffe,  G  l'on  t'y  serf  ic;  trop  ftriAciutTit,  Lei  dono^ 
ftjnt  diÀèret^irt  ,  les  rcfultats  ne  fauroieiu  être  lr«  rrêmri  ;  ilt  dc>i>'en<  fuivre  ta  pcogicfiiao  die»  Dtur.  Mai*  l'aja^-licatioa 
jij'ijn  ûir  ici  de  cette  évaluation  ne  peut  induire  cr  mrjr  On  fait  les  ckaafBBSai  ^iMIs  a  dd  Cmi}  ^wlMiajtt* 
fffi  i^  établir  la  jpieyçmOB  ^  ««nca  yimttm  it  mmUn  «i^Vlfci.  '   .  . .  ' 
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étu  te  trois  mille  livres  d'entretien,  à  raifon  de 
of  pour  cent  «'ce  qui  porterolt  cet  entretien  à  la 
moitié  des  avances  annuelles  |  car  trais  mille  font 
la  moitié  de  fix  mille. 

Pour  achever  de  donner  tne  iéée  de  Pimpor-  ' 
tiiKc  des  avances  de  la  culture ,  nous  devons  dire 
que  ce  font  elles ,  6c  elles  fetiles  qui  font  naître 
k  revenu  j  oui  fond'eat  flçiôiKoiirent  les  avances 
oécefûres  a  tous  les  travaux  de  l'induHrie  hu> 
Buine,  qui  foldent  Timpôt ,  &  oui ,  faites  large- 
■ent,  conltituent  la  force  &  la  fplendeur  des 
cannes  »  que  là  où  les  «vances  de  U  culture 
^affiMifl'eiit,  les  récoltes  dMimient,  &  que 
par-tout  où  elles  font  médiocres  &  deviennent 
.ùibùm,  les  campafocs  s'appMivnfleac  A(  fe  dé« 
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peuplent»  &  àAÏ,  comme  on  fait,  cet  axiôme 
ecohonUque  ;  pauvre  culture  ,  pauvre  psyfsns  i 

pauvres  pa)' fan  s ,  pauvre  royaume  pauvre  royau- 
me .  pauvre  monarque  »  l'un  e(l  une  fuite  abfolutt 
de  Yt 


(  Cet  artiele  efi  de  M.  Gutrs  t.  ) 

AVIGNON,  (coratatd')  Voyei  le  Didion- 
nai^'e  de  JurifprudeDce.  Le  pape  gouverne  ce  pays 
par  l'entremife  d'un  vice-légat»  qui  prononce  vu 
çoutçs  les  affaires  eccléfîailiq  ues  «  civiles  &  cô* 
minales.  t.e  vice-légat  tient  deux  fois  par  fenuiae 
une  audience  publique  ;  il  y  paroît  ^  en  rochet  &  eA 
c«in«a«  sflifte  d'ua  d«aice  U  d'un  avocat  fificâl.. 
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BaBYLONE  (Empire  dt  ).  Cet  «npirc,  que 
nos  livres  facrés  repréfentenc.  comme  .k  plus^  an- 
cien du  monde,  Scqui^  félonies  écrivains  pro- 
fanes, fc  forma  des  débris  de  celui  d'Aflyrie,  ne 
cotitcnoit  que  le  pays  fitué  entre  le  Tigre  &  l'Eu- 
phrate.  Il  etoit  borné  au  midi  par  le  confluent  de 
ces  deux  fleuves  ;  à  l'orient  par  le  Tigre  j  à  l'oc- 
cident par  l'Arabie  déferte;  on  ignoce  quelle  étoît 
fon  étendue  vers  le  nord. 
^  On  ne  fait  pas  non  plus  qadie  ctou  la  légiila- 
rion  des  babyloniens  :  ils  dcifioient  leurs  rois. 
Cet  ufagc  dut  introduire  le  derpotifme ,  bc  dès- 
lors  les  peiiies  Se  les  récompenfes  furent  arbitrai- 
res. Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  peuple  fe  foutnet- 
coic  fans  munnuicr  vu.  jvréts  a  uo  boauae  qu'on 
rév^c  comme  un  Dieu*  On  trandioit  la  tête 
aux  criminels ,  on  les  hachoit  en  morceaux  ,  ou 
on  les  jectoic  dans  une  fontnaife  ardente.  Ce  der- 
nier fupplice  paioiflbh  le  moins  îgooninieux  ;  les 
babyloniens  qm  adoraient  le  finitcsojroiencle  réunir 
ptutât  i  leur  auteur. 

L'hiftoire  de  Babylone  eft  confondue  avec  l*hîf- 
toire  d'Aflfyrie  &  de  Ninivc  j  les  écrivains  qui  ont 
voulu  débrouiller  ce  cahos,  ont  augmenté  U  cun- 
fûfîon  :  les  uns  penfent  que  le  trùne  de  Bahylone 
n'croir  point  hcrL-Jitiirc,  &  que  fes  rois  n'ctoicnr 
Quc  tics  gouverneurs,  nommes  par  les  monaroues 
de  Ninive  &  d' Aflyiîe  X  b  Cotete  durée  de  leur 
règne  favonTc  cçtte  opinion  ,  &  la  multicuilc 
d'interrègnes  dont  parlent  les  anciens  monumens, 
y  ajoute  un  nouveau  poids.  On  eft  tenté  de 
crcMie  que  la  branche  atoée .  qui  rcgnoh  i  Nini- 
ve*, conferva  une  forte  de  Aipmoricé  fur  la 
branche  cadette  ,  qui  régna  à  Baby'lonc- 

On  ne  devinera  jamais  quelle  ctoit  l'étendue 
do  pouvoir  deNemrod,  premier  roi  connu  de 
Bdoylone  }  fa  puifT.ince  dut  ctrc  fort  limitée.  I! 
n'eit  pas  naturel  de  penfer  qu'un  peuple  tût  aiTer. 
Aupiile  pour  dire  à  un  de  fes  femblalues  :  -  Nous 
'  M  foumettons  à  tes  volontés ,  nous  &  notre  polîc 
*>  rité  f  tu  pourras  nous  accabler  du  poids  de  ton 
M  foeptre ,  &  nous  enlever  i  ton  gré  nos  fcm- 
j>  m;-;  ,  nos  enfans  ,  nos  anim.nix  don^efHques»>. 
i.a  multitude  ayant  la  torcc  en  main  ,  voulut 

liikcHienc  avoir  des  cheft  &  non  pas  des  def- 

potes. 

BADE  (margraviat  de  ).  Il  eft  divifé  en  deux 
parties  ,  le  haut  &  le  bas  Margraviat.  Il  eft  borné 
au  nord  par  le  palatinac  &  l'evécbé  de  Spire  «  à 
Torient  par  !e  duché  de  Vt^xtanbeiK  &  la  princi- 
pauté de  I-uilembcrg  ;  3u  midi  par  lé  Biîigaw  j  â 
l'occident  par  le  Khin- 

Les  deux  branches  des  maïqnîsde  Bade  S'&ane 
Induites  à  ufte  feule  par  rcxuaâlon  de  celle  de 


Bade -Baden  ,  celle  de  Bade-Dourlach  poflcde  vof 
jourd*hui  la  totalité  de  cet  état. 

Les  margraves  de  Bade  dcfcendent  de  Hcr» 
man,  fils  de  Bcrtaud  I  «  duc  de  Zaehringen^ 
on  peut  voir  leur  généalogie  dans  le  Di£Honnuie 
de  M.  Rd>tnet. 

Le  utre  du  margrave  ,  depuis  la  rétmion  des 
deux  branches  eft  :  Margrave  de  Bade  &  de  Ho^ 
htrg  ,  h'^Jf^ravt  de  Sanfenhtr^  ,  cr^rtf  dt  ÇrM» 
hem  &  d  tberfiein  ,  Seigneur  ai  Ranhdn  ,  Bjdxn- 
weiUr ,  Lahr,  Maklberg  (/  Kekl .  &c.  Les  fils  dtt 
margrave  aéhiel,  Charles  -  Frédéric  ,  joignent  la 
qualité  de  comtes  de  Hanau ,  du  chef  de  leur 
mère  Caroline  -  Louife ,  fille  de  Louis  VIII ,  lan- 
degravc  de  Hefle-  Darmftadt>  &  petite -fiUe  de 
Jean  -  René  comte  de  Hanau.  Le  droit  de  primo- 
géniture  a  lictt  dcpuîs  loog^temps  dans  la  maifen 
de  Bade. 

Les  margraves  de  Bade  ont  conclu  en  1 576  * 

avec  1»  ducs  de  Wurtemberg  &  ceux  de  Potn^ 
ranie  ,  ainfi  quavec^es  landgraves  de  HelTe, 
une  convention  Hir  l'alternative  du  rang  à  la  diète , 
où  ils  joutifent  de  trois  fuftr.iges  cl.ins  le  confcil 
des  princes.  Lorfque  lès  deux  branches  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  exiftoicnt .  la  nui  Ton  de 
Bade  -  nadcn  obfervoitj  avec  celle  de  B.i  Jc  l^ot-r- 
lach,  l'altcrnaiive  arrêtée  par  la  paix  de  VVcll- 
phalie  ;  le  même  traité  dmaia  qu'après  la  mort 
de  celui  des  deux  princes ,  qui  de  fon  vivant 
auroit  la  prélVance  ,  cet  honneur  pafteroit  au  mat' 
grave  régnant  de  l'autre  branche.  La  voix  de 
fiade-Hochbeis  fuifoit  toujours  les  deux  autres. 
Ces  détails  trintérefTent  plus  aujoard'htii  :  la 
roC-.iic  pcrlonne  réunit  les  tri  is  fufTrages. 

Le  margrave  aâucl  de  Bade  a  aulTi  trois  fuf- 
frages  fiir  le  banc  des  princes  aux  didtes  du  cer- 
cle de  Suibc  ,  "  1.  u  autre  fur  le  banc  des  comtes 
pour  le  comte  d  Lberiicin  j  il  ell  de  plus  chef 
du  fécond  quartier  du  cercle  de  Suabe. 

En  i?97,  l'empereur  Wcnccflas  accorda  aux 
margraves  de  Baae  un  onvilcgc  ,  confirmé  en 
i44Zpar  l'empereur  Frédéric  lll  j  en  v«.rtu  du- 
quel leurs  pcrfonncs,  ]e•^rs  officiers  &  leuis  fu;ct» 
ne  font  point  fournis  a  la  juiifdiâion  des  coars 
provinciiles ,  &  relèvent  uniquement  da  tribunal 
.-îulirue  de  l'Empire. 

La  uxc  matnculaire  du  bas -Margraviat  étoic 
autrefois  de  10  cavaliers  &  5)  fantaflins  ^  ou 
de  ^fi  florins,  mais  en  168)  elle  fut  réduite  i 
}Oi  ftorins.  Celle  du  haut  -  Margraviat  eft  de 
iz  c.Tv  .'  cT";  &r  50  f  i  r.ifllns ,  cvalutfs  à  264  flo- 
rms.  Vuici  la  contribution  des  deux  Margraviats 
poiK  t'eottetieii  de  la  chambre  impériale  .  chacun. 
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Les  dicaftères  du  margrave  font  :  le  mintftère 
on  contai  <1  état  avec  ùl  cfaanceJiene  >  k  régence 
m  jdUce  attlîque ,  le  coofeil  eccléiùfttt|iie ,  la 
chjmbrc  matrimoniale  &  celle  des  financt*;  ,  qui 
ootaufiî  chacune  leur  chanccllcrjci  le  «ommma- 
mtdeb  guerre  j  la  cour  féodale,  la  chambfcdos 
comptes  lubordonncc  ,î  clI'.c  lie»;  fiinnccs  :  on 
peut  y  ajouter  la  pié vote  du  château  oc  U  gruerie,  ■ 
U  dtreâion  des  Mttmens  ,  le  bureau  des  mon- 
noies ,  Sec.  Tous  ces  collèges  ooc  kw  ûègt  dans 
laiéiideoce  deCârlfiuhe.        '         ■  '  . 

Qaofque  la  mailbn  régnante  fulve  le  cntte'lo* 
d^érien  ,  qui  la  religion  dominante  Jti  pays  , 
les  Àtholiqucs  établis  dans  le  haut- Margraviat  & 
dans  quelques  autres  cantons^  jouilTent,  non^feille- 
ment  d'unr  enrière  liberté  de  confcience  ,  mais 
encore  de  tous  les  privilèges  que  leur  accordent 
les  traités*  &  fur-tout  b  convention  de  176c. 
Le  prince  fage  &  tolérant ,  qui  cft  fur  le  trône  ac 
Bade,  les  traite  de  plus  avec  une  «xtrême  dou- 
ceur. Les  réformés  exercent  j  ub"i  luement  leur 
idigion  àCadfnilie ,  Ffonheim  .  àc  oai»  Us  colo- 
iilaftançoires  de  t^ridérkhMuf  8r  Wdfdmeo- 

rc^tli  C\n>:  communion  a  de  p!iis  huit  pjroifTcs 
dans  le  comte  antcticut  de  Sponheini.  Les  Juifs 
péSint  dam  tout  le  pays  de  beauc<Mipde  tolé- 
lance  ,  mats  cette  tolérance  cft  bonéc-i  lin  cer« 
tain  nooibre  de  familles. 

Le  bas  -  Margraviat  comprend,  t^.  le  grand 
bailliage  de  Carslruhc  ;  2*  le  grand  bailliage  de 
Dourlach  i  le  ^and  bailliage  de  pfotteim  » 
4°.  le  baïUisgc  de  Soiii  (  V*,  eàé'àt  Rhod  ou 
^th  i  6".  celui  de  Langenlteinbadi* .  t 

Le  haut  -  Margraviat  eft  compofé  des  villes 
&  bailliages  fuivantt }  i".  les  villes  &  baïUia- 
âes  réunis  de  Raftatt  &  Kuppenhcim  ;  2°.  le  bail- 
ttage  de  Bad4  s  f".  celui  d'LttliDgen  i  a".  6°. 
&  f*.  ceux  de  Steiaibach ,  Buhef,  Moilhofêm  Se 
Beinhcim.  Il  faut  v  ajouter  le  bailliage  Je  Kdil  , 
celui  de  StiuSeaotig ,  h  Seigneurie  de  Mahl- 
bere  ,  la  préfeéhtre  <k  rOmnao  fit  le  nuugrayîat 
de  Hochberg  ou  de  Hachberg  ,  dont  la  plupart 
fies  certes  font  enclavées  -daus  le  BnfgaW. 

Henri  II,  fils  du  margrave  Herman  I V  de 
Biide ,  partageant  avec  Ton  frère  ainé  Herman  V, 
b  fucceiEoa  patcroeUe  eut  les  terres  de  Hoch- 
berg ,  & .  Iboda.  b  l»ranch»  de»  maittraires  de  ce 
n.-iii.  Tî  mourut  vers  1 1211  ;  &  Henri  II  Ton 
ttls,  ou  j  iêkmidUnaresj  fon  petit- tilsj  cootem- 
poraia  9e  atUénle  Rodol^  die  Hanbom^,'  céda 

de  fon  virant  Tes  états  ï  fes  deux  fib  ,  qui  ,  après 
les  avoir  goirv  ernés  en  commun ,  les  partagèrent 
vers  l'an  1500.  Henri  111  l'aine  ,  fonda  la  ligne 
de  Hochbere- Hochberg,  &  Rodolphe  le  puîné, 
celle  de  Hochherg  -  Saufenberg.  La  première  s'é- 
teignit en  ifiâ  dans  la  perfonne  du  margrave 
Otton  11  ,  qui  ,  troi'^  nrnrrs  ■^\'^T\r  fi  tr.ort  ,  svoir 
vendu,  fes  ct^ts  au  margrave  Bernard  de  Ëadc.  Le 

ausgnmt  de  Hochbng  fucya  bien  pio|^  fie 


albdîal  ftirqu'er!  14-'^  ,  qu'il  fut  offert  en  ief  ài 
l  empureur  l^rcdmc  il  en  mcsoc  -  temps  que  le* 
margravj^t  de  Bade.  *  .  . 

Outre  les  domaines  donc  on  vient  de  patkr , 
le  naargrave  aâuel  de  Bade ,  poffèdc  ,  i  °.  le  bail- 
liage de  Sulzbourg.  Quoique  ce  bailliage  foit  fou- 
nus  au  grand  bailliage  de  Hochl.erp,  il  en  cil 
féparé  par  le  Brifgaw  autrichien  ,  la  ieigncuric 
de  Badcnwcilcr.  2°,  La  feigneuric  de  Roethelnr 
cUc  avoit  jadis  des  à^fva&ti  particuliers  qui  en' 
portoient  le  nom  ;  après  reatindtion  de  ces  dy- 
naftes,  elle  pafla  ja  :r.a[L;rave  de  Hochberg. 
a*.  Le  iandgraviac  de  ^fcnbeig  :  c'eft  uo  ancien 
bien  de  famille  des  maigram  de  Hochberg.  Il  eft 
fournis  au  grand  bailliage  Rot -dilti.  4°.  La 
feigneurie  de  fiadeoweiler  :  c'eli  le  plus  fertile 
des  donuines  de  b  maifen  de  Btdt.  Elle  appar- 
tenoit  niîtrctr>t<;  ■xvx  comtes  de  Frybourg.  -Le 
comte  Jean  lucccda  ^  en  1444,  au  matgrave 
Rodolphe  de  Hochbeig.  = 

Les  revenus  de^  deux  margraviats  réunis ,  font 
edimés  plus  d  un  million  de  florins  i  &  les  iâ|cs 
mefures  que  le  gouvernement  aâuele  piîfès'Mttr 
y  faire  fleurir  l'agriculture  8:  \c  co'THîiepce,  ror* 
dre  admirable  qui  règne  d  iris  les  nnanccsdu  ptio* 
ce  ,  fur  -  tout  les  règlemens  pleins  de  fageâè  ,  qjlIC 
fies  lèmimeos  paternels  lui  diâ«it  tous  les  jours , 
ont  midu  ce  pays  «m  des  plus  riches  ,  des  mieux 
ticlccs  5s:  des  plus  heureux  de  l'AIlcnuge.  C'eft 
le  premier  prince  de  l'Euxope  qui  ait  aboli  «  dant 
fes  états  >  tonte  eQ>èce  de  fervmide. 

L'ordre  de  la  Fidèliu-  ,  d  m:  les  margraves  de 
B<i«/e-I?<»w/dcA  font  les  grands-maitreSj  fur  fondé 
en  171  f  pac  le  margrave  Chariee ,  krfqu'il  pofa 
la  première  pierre  de  la  ville  de  Carlfruhe.  La 
nurque  de  cet  ordre  ell  une  croix  oâogone  d'or  « 
cmaillée  de  gueules  ,  les  coins  chargé  de  deux 
C  entrelafles.  On  voit  au  milieu;  dans  un  champ 
émaillc  de  blanc  ,  quelques  rochers  avec  1  itdcnp- 
i\on  fidtlitas ^  furmontésdamêmechifie}  le  reven 
tcpréfente  l'écu  de  Budr  :  retrc  croix  cft  fufpen^ 
due  en  place  de  nœud  à  une  couronne  de  prince^ 
émaillée  de  gueules  &  de  blanc.  Les  chevaHen 
la  portent  au  cou  à  un  cordon  couleur  d'orange^ 
liferé  d'argent,  avec  une  plaque  fur  le  côté  gau^ 
che  de  l'habit.  Cet  ordre  occupe  un  rang  diftinguë 

Rarmî  ceux  dont  l'AIlenugM  eli  ren^e.  Tous 
!S  -prineef  de  b  msifon  amie  de  B*^  font 

chcv.nli»rs  nés. 

B ADEN  ,  tn  Ar^ovie  j  comté  (f  baiUUg*  fujtt 
iu  pc^t*.  Cette  petite  province  Umîcrophe  da 
canton  de  Zurich  à  l'orient ,  cft  bornc'c  par  le 
Rhin ,  l'Aar  &  la  ReulTi  elle  peut  avoir  fepc 
lieues  de  longueur  du  midi  an  twfd>  fit  wm 
lieues  dans  fa  larreiir  moyenne.* 

Le  comté  de  Rj^dm ,  que  les  comtes  de  Kir- 
bourg  polTédoient  dès  le  treizième  -fiicle,  par 
héritage ,  ou  des  ducs  de  Zchringucn  ,  ou  des 
comtes  de  Leiitz.bourg,  devint  la  propriété  d^ 

Rodolphe  1.  cmpeteor  des  romains,  fie  des  ducs 

M  m  4 
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d'Autriche  fcs  fuccefleurs.  Les  fuiffcs  rcnlCTcrent 
^  duc  hrédéric  en  i^iy  ,  d'après  les  foUicita- 
cions  de  l'empereur  Sigifmond  &  du  coocile  de 
CoolUnce.  Zurich  l'ayant  obtenu  en  hyrorhèque 
de  4foO  flonnSj  ne  voulut  point  le  garder  pour 
lui  WoJ)  il  aflfocia  à  ce  domaine  les  cantons  de 
Xuceme  ,  Schwitz  ,  Underwald ,  Zug  &  Ghrrs , 
^ui  avoicnt  aide  à  le  oanqucrir.  Cec  arrangc- 
nene  fut  ccmfirmé  dans  Te  traité  de  réconciha- 
«ion  4  entre  l'empereur  &  Je  duc.  Les  cantons  de 
Perne  &  d'Uri  furent  admis  à  la  co-régence , 
Ifi  premier  en  1416,  le  dernier  en  M^Ç- 
Juùt  caotons  faifoient  Rouverner  le  bailliage  al- 
ternativement par  de*  uillis  de  leur  dioix,  ^ui 
ft  fiicci' il  oient  tous  les  deux  ans.  Lors  du  traite 
de  pau  qui  termina  la  guerre  civile  de  17 iz^  les 
cinq  caotoDS  carhoUques  cédèrenc  leurs  droiu 
Alix  deux  cantons  de  Zurich  81  Berne  ;  celui  de 
Glutt  <|ui  éntit  demeuré  neutre  conferva  les 
Hcot»  depub  cette  ëpoqne  les  baillis  des  deux 
premiers  cantons  font  en  préieâwt  chacun  pen- 
dant fept  ans. 

Le  railU  de  Bédtn  eft  juge  de  féconde  inf- 
tance  en  matière  civile  ,  &:  ftul  juge  de  tous  les 
ban&  qui  excédent  ki  dioïts  des  vaiTaux  :  il  a 
pour  confetUers  t'untervogt  ou  lieutenant>bailli- 
yal ,  &  le  fccretatre^baillival  i  il  faut  être  pourvu 
de  ces  deux  dertnères  «hargcs  par  le  chonr  des 
trois  états  fouvcrains;  la  première  ne  peut  tom- 
l>cx  <iue  fur  un  bouigeois  de  la  ville  de  Baden , 
h  féconde  aliernativemfnc  fur  un  citoyen  d'un 
des  trois  cantons.  L'appel  des  caufes  majeures 
«fi  porté  à  la  dieu  annuelle  des  dépuces  des 
trois  cannuis  co>régens.  Se  enfuite  aux  cantons 
eux  mêmes.  La  cout  Acs  c.iufcs  capitales  eft  com- 
polec  de  huit  chateiains  ou  umervogts,  &  de 
:  ëne  autres  afTelTeurs  oue  le  Bailli  prend  dans 
es  quatre  jurifdidtions  foraines  ;  le  bailli  a  feul 
e  droit  d'adoucir  ou  de  commuer  la  peine.  Cha- 
<|Qe  pacoilTe  a  une  foite  de  jidlice  civile  ordi- 
naire. 

Le  comte  ou  gouvernement  de  BaJen  contient, 
outre  U  ville  de  ce  nom ,  huit  jurifdidtions ,  in- 
f  crieures ,  quatre  jutifdiâioas  extérieures  ou  fo" 
raines  ,  comprifes  dans  la  fotnrecaineté  deB^bn, 
siais  non  dans  le  bailliage  proprement  dit  »  & 
quelques  terres  ou  âets  particuliers. 

Auoefûs  les  députés  de  tous  les  canton»  s'ar- 
fembloient  à  Baden ^-  depuis  i-^ii,  les  trois  cin- 
tons  feuls  j  qui  font  les  maîtres  du  gouvernement , 
y  envoient  leurs  dépotés ,  après  la  àiht  otdt- 
mire  de  Frx,  crfeld. 

Le  conreil  des  dix  8c  celui  des  quarante ,  & 
.divers  corps  de  iuftice  &  de  police ,  exercent  le 
gouvernement  nmnicipal  de  la  vil'e  mh  nH'  oycr, 
choiii  par  les  quarante  &  par  un  comitc  de  60 
bourgeois,  eft  le  chef  de  la  magiftraturc)  le  con- 
feil  des  quaiante  eft  préâdd  par  ion  advoycr 
particulier. 

Lt  oujenie  putie.  des  .habicam  ân  cmaé  de 
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Baden  fuit  la  re^gion  romaine  ;  Ici  tURmUt 
n'occupent  que  quelques  villages. 

On  évalue  à  14000  smes  la  populatieii  dn 
comté  de  Baden. 

BAHAMA  j  ifle  de  l'Amérique  fcptentnonale. 
Elle  appartient  aux  anglois.  Foyef  le  DiAka- 
natre  de  gcograpbi?. 

BAHAREM,  iiAHAREN,  ouBAHRALN, 
i/le  du  golfe  perfique  ^  à  t emi»)iuhiat  d>  im  dt. 
Sfhat-tl-Arab.  L'ifle  de  Bakarem  a  fouvent  changé 
de  maître.  Elle  paifa  fous  la  domination  des  Por«. 
j  cugais  avec  Ormuz  ,  ^om  elle  recevoir  les  lois. 
Ces  conquérans  1»  perdirent  dans  U  fuite  «  & 
elle  éprouva  depuis  nn  grand  nombre  de  mo- 
lutions.  Thamas-Koulikan  !  i  rendit  à  la  Perfc  ,  à 
qui  elle  avoir  appartenu.  Ce  iier  ufurpateur  avoic 
alors  le  plus  valle  plan  de  domination.  Il  vooloîé 
régner  fur  deux  merSj  dor.r  il  poflcdoit  quelques 
bords  i  mais  s'ctaat  ap^icrçu  qu'au  lieu  d'entrer 
dans  fes  ^mi»,  (es  uijets  lies  traverfoient,  il 
imagina,  par  ime  de  ces  volontés  tyranniqiies 
qui  ne  coûtent  rien  aux  defpotes  ,  de  porter  fes 
fujets .  du  golfe  Perfique  fur  la  mer  Cafpieruie , 
&  fes  fujets  de  la  mer  Cafpienne  fur  le 
golfe  Peiliquc.  Cette  double  tranfnaigration  lui 
paroitToit  propre  à  rompre  les  liaifons  que  ces 
deux  peuples  avoient  formées  avec  fès  ennemis, 
&  i  lui  aiTurer,  finon  leur  attachement,  du 
moins  leur  fidélité.  Sa  mort  anéantit  fes  grands 
projets i  Se  la  confulîon  où  tomba  fon  empire, 
offrit  i  fambitiea  d'un  àrabe  entieprcnant .  la 
facilité  de  s'empawr  de  BeAmm,  où  il  r^né 
encore.   .  ■         '  '  ' 

Çene  ifle  c^fôbre  par  fa  p^he  de  perles ,  dans 
le  temps  même  qu'on  en  trouvoit  A  muz ,  i 
Karek,  à  Kcshy^  dans  d'autres  lieux  du  golphc, 
eft  devenue  bien  plus  importante  depuis  que  les 
autres  bancs  r-nc  cpuifés  ,  fans  que  le  nen  ail 
éprouve  une  diruinuuon  lenfibie.  Cette  pêche 
commence  en  avril  &  Bnit  en  oâobre.  Elle  eft 
renfermée  dans  l'cfpace  de  quatre  à  cinq  lieues. 
Les  arabes ,  les  feuîs  qui  s'y  livrent ,  vont  cou- 
cher chaque  nuit  dans  l  ille  ou  fur  la  côte  ,  i 
moins  que  les  vents  ne  les  empêchent  de  gagn^ 
la  terte.  Autrefois  ils  payoient  tons  uii  drok  i  des 
galiotes  établies  pour  les  recevoir.  Depuis  le  der- 
nier changement .  il  n'y  a  que  les  habtuns  de  l'die 
qui  aient  cette  fimmiffion  pour  le  fdieik  >  trop 
foiblc  pour  l'obtcnit  des  autres. 

Les  pciks  de  Bakarem  font  moins  blanches  que 
celles  de  Ceylan  &  du  Jap«R  (  mars  bcatKoup 
plus  groflen  que.  les  premières .  &  d'une  forme 
plus  rcguli ère  que. les  autres.  Elles  tirent  uti  peu 
fur  le  jaune  ,  mais  on  ne<pent  leur  difputer  l'ai 
v.-intagc  de  cor fcrvf r  leur  tm  doréf  ,  t.tndis  que 
les  pcrlc&.  plus  blanches  perdent  ,  avec  le  temps, 
beaucoup  de  leur  éclat,  fur -tout  dans  lesiûys 
chauds.  La  coquille  des  unes  &  des  autrlK  ,  con> 
nues  fous  le  nom  de  aacrt  dt  perle  ,  Cett  co  Afie 
i  beaHCMV  d*iiûi|ee>        ....  .*  ■ 
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le  pioMt  ammet  de  \z  pBche  ,  qa!  te  fait 

l:s  piragcs  de  Biiharcm^  cft  eftimé  5,<5oo,c-GCi 
Unes.  La  petles  inégales  pafleac  U  plupart  â 
Cmiftiminople  8r  dam  k  lefte  de  h  Turquie  : 

Ifs  erandfs  3'  fervent  à  rorncmcnt  de  la  tête, 
&  %  petites  font  employées  dans  les  bcoderies. 
Lci  psrles  parfaites  doivent  être  réfeiv^s  pour 
Santé,  d'oil  elles  fe  répandent  dans  tout  l'In- 
doibn.  On  |i'a  pas  à  craindre  d'y  en  voir  dimi- 
om  k  prix  ou  la  conromaucion.  Ce  luxe  ell  la 
plus  forte  paflîon  des  tçTnrnc?  ,  I2  fapcrlHtion 
aagmenie  le  débit  de  cette  produttion  de  la  mer. 
U  n'eft  point  de  gentil  qttt  ne  ûfle  un  point  de 
rel^ioa  de  pescer  au  insiDs  une  pede  i  Soa  ma- 
rajc. 

Bail  ,  r  m.  Ce  mot  vient  du  verbe  bailler  ^ 
iaaaec,  prêter.  Ceft  noe  conveotioD  pu  la- 
^Dctle  on  propriéiime  cède  à  quelqu'un  rufufruit 

CNi  la  fouillance  d'un  hcritjgc  ,  l'.'unc  maiToii  ou 
de  tout  autre  bien  meuble  ou  immeuble  pour  un 
temps  limité  ,  &  moyeimam  un  prix  convenu. 
Par  cette  convention  ,  le  ballllfle  qui  eft  locataire 
01  fermier^  fc  trouve  fubro^é  au  propriétaire 
i^Uttir ^  pour  ufer  du  bien  cédé  comme  feroit 
ce  dernier.  Ainfi ,  fi  c'eft  un  bien-fonds  dont  il 
s'^'t  dans  le  l^l  t  il  a  droit  de  le  cultiver  à  fa 
muîfie  ,  â(,  d'en  percevoir  les  teveniis  tout  le 
ttnips  de  fa  pofreffion  temporaire  ^  pourvu  qu'il 
pife  tous  les  ans  au  propriétaire  U  fomme  fii- 
pdée  pour  cette  cdBKoil ,  &  qui  doit  tenir  lieu 
a  celui-ci  des  jouUTances  qu'il  a  cédées. 

Le  AaiY  fc  fait  fous  feing-privé  comme  parde- 
tant  notaire  ,  &  il  cil  également  obligatoire  pour 
Mutes  parues.  C'ell  un  contiat  que  ne  fe  gou- 
verne que  par  tes  ioix  dd-  droit  natiuel ,  Se  qui 
fappofej  comme  dans  toute  ver  te  ,  une  chofe  ct- 
dfrCj  un  prix  convenn  pout  cette  ctffwn  ,  &  le 
confentement-des  contnâam  qa^  engage  rcci- 
pioqucmcnt.  Le  iail eft  donc  un  afle  de  ccllion 
de  jouilfance  .d'an  bien  ,  fous  certaines  coadi- 
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Cette  forte  de  contrat  eft  devenue  trcs-com- 
Siine  dans  ia  fociété,  où  elle  fett  i  metti3e.  cn 
quelque  forte  e»  commerce  les  diverfès::  pro- 
pnétés  des  hommes.  En  t'ftcr  fnns  rctt?  con- 
ïcntion ,  le  plupa:  t  dcspropnctaires  le  trouvcrojciit 
mifcrables  au  milieu  de  lêuts  biens  »  qtiî  dc- 
«iendroient  inutiles  ou  fuperflus  >  faute  d'avances^ 
^  temps  ,  ou  d'induftrie  pour  les  faire  valoir  , 
nadist^  d'antres  qui  n'ont  point  d'immeubles 
w  ODaverotent  point  à  employer  truétucufemeoc 
iears  rf chefles  &  leur  indltfttie  «  qui  ddvenc  fer- 
r.:  '1  mettre  en  valeari  kl  biens  qu'ils  peuvent 
preodre  à  kùL 

On  difttngiie  pluiteurs* fortes  de  Ai»»))  «eus 
fm  pour  l'ulutruit  des  biens- fonds  ,  connus  fous 
It  nom  de  kamx  a  ftrme  ,  &  ceux  contractés  pour 
1>  |oaii£aoce  des  maifons  &  autres  biens  ,  qu'on 
r-'cCe  {yjitx  à  loyer.  C  js  deux  fortes  de  taux 
'ii.:  eucorc  difiingués  en  ^au^  conveniionntlt,^  on  [ 


httî  de  pé'  è>8t<  entre  Iti  pàrtteif  9t  hmat  pu 

dulalrcj  conclus  fous  l'autorité  Jt;  î.i  juiticc  ; 
enfin  en  baux  à  tea^  dont  la  durée  dUt  iixc  âe 
détecminée ,  &  e»  hmut  k  yU  qutnc  cefim  id*»> 
voir  leur  effet  qu'à  la  fia  dà  joàn^iiw  Astf- 

lifies.  •  ♦ 

Toutes  ces  fortes  de  ^ux  font  une  cfioiis  trè^ 

utile,  &  runiverfalitc  des  èûux ,  les  facilités  qu'ils 
procurent  à  la  jouiiTancc  des  propriété»,  lecon- 
cours  des  iaillijies  qui  les  mettent  à  l'enchère  , 
doivî-nr  «'trc  rec^arrfcs  comme  le  thermomètre  de 
la  proipcrite  luci^k.  iin  ettct  cela  démontre  que 
la  propriété  eft  reconnue ,  confirmée  ,  «dlîwM  , 
puifquon  vient  de  toutes  parts  contra€^er  nvec 
elle ,  pour  entrer  de  fon  confentement  en  par- 
ticipation de  fes  droits. 

iiien  n'cû  dsiUeuxs  i>las  conforaie  atn  itmei^ 
tîons  de  le  nature  ni  mieux  félon  les  règles  de 
l'ordre  fociil  ,  que  les  ^duxqui  font  que  les  con- 
trains fc  tendent  mutudlement  fcrvice  ,  en  ce 
que  chacun  voie^i^saaKntet'i^  droits  pari  ae^ 
croiflement  du  devoir  de  l'autre  ,  8f  qu  en  met- 
tant réciproquement  en  communication  leurs  pro-  r 
priétés  refpeâives^  ilstrauvenoflndMble  avan» 
tage  dans  cet  accord. 

Les  intentions  de  la  nature ,  mère  équitable'  8c 
univerfelle ,  font  la  réproduâion  &  la  conferva- 
tion  de  fes  enfan<;.  Dans  ce  defTcin  ,  elle  a  donné 
la  propriété  pcnonnelle  a  chacun  pour  foi.  De-li 
dérivent  toutes  les  autres  propriétés  qui  toutes 
font  de  la  même  nature  &  ont  la  même  dettina- 
tion  ;  chacun  donc  poifède  poux  foi  fes  propriétés 
mobilières  &  foncières.  .  .  ' 

D'après  cet  apper^u  il  dJL  évident  que  ,  félon 
rordse  naturel  #  nul  ne  tend  un  attre  participant 
de  fes  propres  droits  que  dans  la  vue  de  profiter 
par  la  coauMinication  qu'il  confent  à  en  faire  } 
car  naturetleoMait  chacun  penfe  d'abord  pour  foi , 
agit  pour  foi  ,  &  fe  regardant  comme  centre  de 
tout  ce  qui  l'environne  «  y  ramène  tout  fanscelTe^ 
&  fidèle  à  cle  prcaaiermottvcmift  ne. fait  jamais  ■ 
rien  pour  rien. 

Cependant  ce  font  ces  intentions  dilCdentes 
&  en  quelque  forte  ennemies,  quand  l'homme 
tend  â  s'iiolcrr  ,  qui  d'^viennent  imic5  &  c,ni  ptof- 
pèreat  l'une  par  1  auue  quand  il  ic  upprocKe  do 
fes  femblables  ;  mais  pour  cela  il  eft  indiipenlablo 
que  la  nature  devienne  en  ouelaue  fone  garant  8c 
caution  du  traité  qui  les  raflemole ,  c'eft  à-dlre  g 
qu'elle  arrête,  qu'elle  termine  le  combatde  totiiies 
intérêia individuels  pat  (k libéralité, ^/è  charge 
de  les  folder  tous  pourvu  qu'auclnte  ne  sWroge 
le  droit  Je  s'oppofcr  Tes  bic  itaits  en  intercepn 
tant  l'ordre  de  fa  i^arche.  C  eik.jce.  qiiejic  £u& 
par  te- miracle  •ooftane-&  perpétiicl  a»tloiibleM 
mefit  des  avances  ,  furcfcit  qu  on  a  appelle  ^ ro- 
lùiit  lut ,  comme  étant  un  excédent  de  U  refti- 
tution  de  ces  avances ,  deftiné  à  devenir  par  une. 
diftribution  criui'.ible  ?t  nnturetîu  ,  le  [ucfit  de 

tou^  ks  coAd|u(iaii&  au4..  ttMfaux.p/oduajls4  de 
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le  fceau  de  la  paix  &:  dc.UiiC^BCOtdè  Todale. 
;  Qaand ,  à  force  de  cravAUX  combinés  &  Aie-. 
ctMs ,  les  hommes  font  parvemis  à  foflinù  «(Te* 
d'avances  a  la  terre,  pour  que  les  dons  dft  lanah 
cure  dont  elle  eft  l 'ocgaoe  foicnt  vcrfvs  aboii- 
dainmenc  fur  1a  (oàétiài  ouaod  k  proprictc  ion- 
cidre  ,  diftribntnce  Mtnrdfe  ée  cts  itôiis ,  après 
avoir  acquitté  &  remplacé  les  avances  annuelles, 
les  pEcmiètesde  toutes  >  puilqu  il  iauc  ks  rendre 
M  U  C6RC  t<»ot<4>l%rai«s  ifixnd  après  «voir  en- 
tceicnu  rctabli  les  avances  primitives  qui  font 
Us  outils  de  la  culture,  puis  tourni  l'a  portion  â 
la  (bnveraineté  proprieCBtre  des  avances  publi- 
^paes,  &.  finalement  pourvu  à  l'entretien  des 
avances  foncières  qui  la  regardent  >  quand  la 
propriété  foncière,  dis-)e,  trouve  ém  l'cxcér 
dent  alTc?  de  revenu  diJponilUe  pour  pouvoir  fc 
lUlpcnlcr  ds  tmir  en  perfonoe  le  timon  de  l'ex- 
^dtation ,  elle  peut  fe  prêter  à  faire  un  traité 
tvec  des  pofiielTeuo  de  ticheffes  mohilietes  .qui 
veulent  les  employer  à  profk  à  r^]4oteKioa  au 
champ  d'aucruK 

Mus  dans  ce  mité  •otanc  6c  {dus  encore 
<)ue  (Lhm  MatMOC ,  il  eft  tmpartmt  que  chtcon 
trouve  fon  compte  .  Se  qu'il  n'y  ait  ni  dol  ni 
.Êeaadé  qui  puriTe  ptqodiciei  i  aucune  des  parties } 
car  tooBC  dfecepnon  départ-  &â'uere  rerott-v«aa>r 
tion  ou  pillage  ,  Hi. tonracroit afcaffairiafént  au 
dccnment  de  tous. 

-  Il  fait  qite  la  tfcrre  d'abord  qui  cil  l'ame  de 
toute  fentrcprife  ,  &:  p.u  elle  de  la  locitu'  ,  q\ic 
la  terre  qui  feule  peut  fane  les  appoints  ne  perde 
rien  au  change  ,  baie  du.mÉé»: ,    .  ■  . 

Il  faut  même  qu'elle  y  gagne  ».  comme  cela  eft 
naturel ,  pat  l^nion  dedettx  'forces  déformab  al- 
hiesi  car  le  propriétaire  étoit  ci  devant  obligé 
de  pourvoie  à-cooc-luL  feul ,  6c  Tes  forces  dont 
une  partie confiAe  èn  préfence  ,  en  vigilance,  en 
attention  8c  calcul ,  les  forces  parugces  ne  pou- 
yoient  fiifire  à  tont.  Mniiiteaaiît^  elles  font  dou- 
lléaa  par    tdilb«ffea  diehefltt'é^  i'cmiejâenettt 

furvcnant ,  &:  cette  double  niife  rccem  double 
£iiaité.cautiemié  par  les^iz  confiances  de  l'ordre 

C'cft  ce  doublement  de  forces  &  d'avances 
qui  devient  le  pivot  univerfel  des  avanuges  des 
contradans;  mais  pour  y  arriver  ,  il  faut  qu'ils 
fe  conforment  à  ces  loix-  ;  Hc  ,  pouc  s'y  coftâ»;» 
9ier ,  il  faut  qu'ils  les  connoillent.    ;  .  ■ 

11  importe  donc  atrx  pnt-iprenans^a  revenu  , 
e*eft<4-dire  ,  à  la  foolvbniincq^  y  adx  oiitils ,  &  à 
tous  ceux  qu'ils  empideac  lâlarient ,  à  tous  les 
fabriquans',  commerçant ,  matcKanus  oc  artifans 
que  ces  diboifet-  foàt- vivre  f  '  il  importe  aux  pro- 
priéiùrerioitdni  8r'à  tostlèeox  qui  viwm  ftir 

Kurs  parts  ,  aux  entrcprcncms  Je  culture  &  à 
tous  ceikx  qu'ils  emploient^  liaiitfwut'les  travaux 
pmniflle* «wf  avancer^MnlMltes',-;  Iblt'-poiir  Kin- 

trctien  des  avances  primitive?  ;  il  importe  enfin  au 
pcctoisc  «Met».»  cotttC'la  fectcté^  qu«  ks  p«o* 
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prittaires  connoiflcTît  les  données  principales  do  j 
calcul  rural ,  &  du  ttmat  ctiks  du  produit  4e  ' 
Ipuns  fonds ,  afin  qœ  ,  ilar^iiK  aveugle  cupidité , 
Us  n'écartent  pas  les  beins  fie  ilocts  eotrepreneuu 
de  culture  ,  en  leur  refUfant  des  condUan  «m.'* 
tageafesj  &  qu'ils  nepènfent  pan  gagner  «nlfc» 
vrant  leôn  terres  à  des  aventuriers  ignoians  oa 
fripons  ,  qui  mettent  les         à  l'enchère,  fans 
coiifulcer  kurs  forces , .  fans  piévoir  Jes  liaCuds  i 
ou^dans  l'efpoir  d'emter  les 'terres  8^  de  tes 
abandonner  après. 

Une  telle  erreur  fait  qu'un  propriétaire  mange 
fon  fonds  &  ion  capital,  tandis  qu'il  croie vtm 
fur  fon  revenu  ;  une  terre  épuUëc  fe  refufc  i 
tout ,  &  il  faut  un  temps  &  des  etforts  d'autact  ' 
plus  cônMàmUès jpour  ta  t^lir ,  qu'alors  nê-  , 
me  le  revenu  celle  prefque  entièrement  ;  &  ce 
défotdrc,  bientôt  épidémique  dans  la  mifcrctou-  ' 
jours  cupide  Bc  fraudulcule ,  parvient  à  couvrit 
tout  un  tecïâcofre  de  moid'ons  n'us  dcplorables  que 
la  friche.  L'ëtat  entier  s'époifc ,  bc  tombe  en  telle  ' 
langueur  ,  que  la  moindre  intempérie  amène  la  ( 
difctte  6c  la  faim.  Bien  avenues  font  les  nations 
qui  mc^rifent  la  fotence  agricole,  la  plus  fnbli* 
me,  la  plus  étendue  comme  auffi  la  plus  née ef- 
faire  de  toutes,  &  qui  appellent  dedaigneufc- 
ment  avoir  foin  dil  fon  bien  ne  rit%faire. 

ïùitre  les  conditions  avantageufes  qu'il  eft  fi 
important  de  procurer  aux  entrepreneurs  de  cul* 
ture ,  celle  de  la  longueur  des  imx  eft  des  pluf  j 
frudueuf^s  pour  tout  l'état.  Cette  condition  de» 
mandée  par  un  entrepreneur  ,  fuppofc  fa  con- 
fiance &  fa  bonne  fei,  comme  auflâ  le  deflcii  | 
od  il  cil  de  participer  aux  devoirs  du  proprié^ 
taire  ,  en  proportion  de  ce  qu'il  vent  {mticipet 
à  fes  droits.  Ln  etfet,  le  propnctaire  ne  caniCDt  | 
à  prendre  un  confort  que  frour  éue  plus  libre  >  ' 
&:  pouvoir  d  fpofcr  plus  facilement  de  fa  pcifon* 
lie.  Il  quitte  fa  terre  ,  i!  s'en  éloigne  ,       il  n'y 
prend- (^'ua  incérèt  qui  s'afiFoifaiic  par  l'alafcnce* 
L'entrepteneur  d'ailleurs  *  qui  n'a  d'antre  pioAl* 
fio.i  ni  d'autre  affaire  que  radniiniftration  &:  h 
culture  des  biens ,  eiviend  mieux  .ce  qu'il  faut 
pour  anéliorèr  le  londs }  H  prévoit  qae  «lu  dépenfe 
beaucoup  pour  le  mettre  cn'gliaMl  rapinort  ,  il 
ratrapera  bientôt  le  montant  de  fes  dépailcs 
foncières  avec  profit,  6c\\tt  détermine  a  €ûie  i 
ce  facrifico  en  raifon  du  tempç qu'on  lui  donnfta 
pour  jouir  du  truit  de  fes  avances  ,  qui  demeure- 
ront ^  fonds  qu'il  doit  un  jonr  délaiflêr  £uis  J 
rien  prétendre.  L'intérêt  donc  de  «otites  fnnies^ 
mais:  fur  -  tout  celui  dti  fonds     par  cdnféqaent 
celui;  de  l'état  ;  eft  r  ue  la  durée  il  es  baux  Toit 
portée  jufqu'oA  il  cor.vicndra  a  la  .pradence  des 
'eontraAMS'de'  les  prolonger.  '  . 

Il  importe  andî  que  les  hdux  foient  folides , 
c'^dl;-  i^dire  ^  connattés  librement  de  pan  fie  d'à» 
tré  I)  car  plus  ils  feront  ttbres  fie  contvaMiil^^gai 
I  à  égal,  plus^fls' fdtont  avantageux  au*  bâto  dt 
I  l'utat.  •      "    ■  ^.  :.  ,.  :»...  .11.  ••.  , 
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Dans  les  p^yi  qui  manquent  jAé\^\Khés ,  & 
oà  des  conditions  défaftreures  ont  nûné  l'agricul- 
nure .  on  voit  des  iaux  où  les  propriétaires  font 
forces  de  contnâer  vteç  des  karitçtifrs^  ic.  de 
Jeur  fournir  des  avances ,  oû  la  cotitame  ioone 
«0  propriétaire  un  privilège  fur  !cs  beftiaux,  fur 
Jk  cbraceJs,  &  aùues  uux  meubles  d'atteUer» 
aè^  8r  rames ,  figpes  certains  de  nàRst  oni* 
veifelle  Se  a'ctruitemcnt  des  terres  ,  auxquelles 
chacune  d^s  parues  acjcçide  à  re^et  fie  le  moins 
qu'il  peut ,  &  fon  force  ainfi  i  l'crpuifeiiieitt  cette 
mère  nourrice  ^  qui  n'offrant  plus  à  fes  nourrif- 
foDS  foiblcs  Se  détaiilans  .  que  des  mamelles  dcf- 
icchées  j  ne  faurott  plus  les  fubftanter  à  l'avenu. 

Bien  pis  encore  font  le$  traites  qu'on  appelle 
iaiiàttts  ,  où  le  propriétaire  fournit  tout  à  de 
«alheureax  méuyers  ,  aux  conditions  les  plus 
dures  qu  il  peut  impofcr  à  cette  forte  de  fervitude 
eu  fus  d'une  moitié  franche  des  fruits,  moitié 
croit  des  belliaux ,  8cc.  d'où  fiut  fort  fouvetit 

Se  le  colon  ne  fème  que  des  pto'duâions  grof» 
res  Se  à  fon  ufage ,  qui  n'ont  aucune  vueur 
vénale  ,  &  qu'il  perfuade  enfin  à  l'on  maître  que 
fi  xeccc  n'eft  ptopre.  qu'à  cela  »  qu'il  r^dui^  fes 
•tteiBeures  terres  en  dépakres  Tagues  &  endos , 
parce  que  les  maigres  beftiaux  qui  y  paiffcnt  ,  ne 
iui  coûtent  Rjicfcs  plus  de  foin  &  de  fatigue  ou'au 
na&te,  auTieuque  le  travail  &  les  frais  de  labour 
font  tous  à  li  charge  du  colon  j  il  rélulte  de  tout 
^la  que  des  provinces  entières  font  réduites  en 
Aon-valeur  pour  l'état. 

II  ell  d  :s  cultures  privilégiées  en  vignobles , 
.vergers  ,M^-  qui  ne  component  gucres  des  baux  , 
uat  par.  rioftabâit^  lécolces ,  que  pnce- 
qu'elles  ne  demandent  prelque  point  d'avaiKCs 
primitives ,  &  fe  bornent  prefque  entièrement  à 
.pdger  des  avances  annuelles.  Li  les  propriéuires 
font  ncccATairement  plus  aiHdus  à  la  cultiqce  j  8e 
moins  difppntbles.  La  la  politique  a  dTautres  me- 
fures  à  prendre  tant  au-dedansqLi'.ui-Hc'hors_,  pour 
Aiaiotenic  &  fubordo^nex  une  ^pulation  plus 
IMmbreafe  ,  plus  exppiSfe  aux  mécomptes ,  & 
/CoatSquan^nt  plusinquèlSj  8e<}nipttcebi|aîth«e 
4niaiuic  plus  de  foin. 

.^'on  ne  peut  donner  de  règles  générales  ï  Ja 
politique  ,  parce  qu'on  n'en  peut  donner  à  l'agri- 
culture dont  clic  dépend  ,  u  ce  n'cft  de  fe  con- 
former à  l'ordre  naturel  local. 

L'ctac  ,  la  pofTibilité,  &  l.i  fraiicî-iife  des  baux  , 
eompofeot  le  vrai  thcnnomccre  qui  doit  donner 
i  un  fage  goBrC^RemcSiC  la  mefure  &  la  notice 
des  détails  en  ce  genre  ;  c'eft  leur  enchère  qui 
iui  donnera  la  mefare  de  la  profpcrité  fociale. 

BAtLLI. 
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fon  de  la  paiiTance  de  divers  ^otts  ^  &  l'apgc^ 
dation  de  leurs  forces  terpeé^ves. 

Sous  la  même  dénomination  de  Balance  poVtti- 
que  ou  balaïut  dt  pouvoir  ^  on  eotend  encore  5^ 
plus  généralement,  un  {yftême  d'équilibre  em- 
ployé par  !a  politique  moderne ,  pour  contenir 
toutes  les  puilfances  l'une  par  l'autre j^,  &  pour 
empêcher  qu'aucune  ne  predonme  en  Europe  an 
point  de  tout  envahir,  àc  de  devenir  univerftUe.' 

Qui  dit  bdlance ,  dit  contre -poids  i  une  balancé 
oui  donne  un  julle  rquiiibtej  eft  celle  qUS  tient 
des  poids  égaux  également  partages  >  cnforte  qu'il 
n'y  ait  pas  d'ùn  côté  plus  de  prépondérance  que 
de  l'autre.  La  Balance  politifie  ferolt  dôSC  ccllé 
c|ui  combincroit  de  r   !  •  les  forces  des 

divers  états  ciur'eux  ,  qu  u  en  réfultctoit  pour 
chaàin  une  impuiflânee  abfohie  de'  prçf iJott  finr 
les  autres,  de  les  opprimer,  de  les  conquérir.  " 

En  ce  fens ,  la  Balance  politique  n'eft  guères 

au'une  belle  fpéculation ,  qu'on  voit  très-fouvenc 
émentie  par  le  fait.  Ëh  qui  pourroit  aprècier  au 
jtifte  les  forces  des  divers  états?  Quelle  politique 
fauroit  les  unir  ou  les  divifer ,  de  manière  que  fç 
trouvant  ailttuelleBient  contenus  l'un  par  l'autre^ 
tout  demeurât  dans  l'équilibre,  on  tellement  di« 
vifé,quc  le  poiJs  d'une  m.Tffc  de  puifTancc  n'cx- 
cédàt  jamais  celle  d'une  mafl'e  oppofçe  i  i>i  Ton 
ne  jpeut  blâmer  les  mottlà  -qui  enfmtdrent  ce 
fyftcme ,  oà  font  les  moyens  de  s'en  fervtr  j  oA 
eft  la  poifibilité  de  le  mettre  à  exécution  ? 

On  a  bottcoup  écrit  fur  h  k^mu  du  pouvoir  : 
beaucoup  de  gens  raifonncnt  journellement  fur 
cette  matière  ;  6c  cependant  l'opinion  qu'on  s'en 
eft  fàke  n'eft  point  jofte ,  parce  qu*on  n'eft  pat 
remonté  jufqu'aux  principes  de  la  vraie  politique. 

<«  Pour  bien  juger  du  fyftème  de  la  Balance  du 
**  pouvoir  ^  dit  IC  célèbre  auteur  de  {'Ordre  naturel 
M  ^  ejfentitt  des  fodétés  policits  ,  il  faut  commen- 
w  cér  par  diftînglfer  dans  ce  plan  poUtique  ,  l'ob* 
»  jet  qu'il  fe  propofc  &  les  moyens  qu'il  emploie 
"  pour  le  remplir.  Son  objet .  nous  die -on  ,  eft  la 
»  pacificarionde  l'Europe  ,  d*«tftcr  lesentr«pn- 
»  fes  arbitraires  du  plus  fort ,  qui  voudroit  oppri- 
»  mer  &  dépouiller  le  plus  toible  }  de  ^aioteoic 
»  ainfi  chaque  nation  dan»  la  fooiiSsvic*  pfifible  de 
»  ce  qui  conftirue  fon  état  politique  ;  de  ne  pas 
»  permettre  entin  qu'aucuoe  puillance  puUfe  ac* 
>>qucnr  un  tel  dûgcé  de  force,  qu'i^Pe Mt nha 
»  poffible  de  lui  en  o[  pofer  de  fupérieures  ,  dans 
»  le  cas  où  des  paifioriS  eft'renc^s  la  potjceroicot  & 
»  vouioix  étendre  là  donnatian  f«i  «mOM  peu- 

"  pies. 

>'  Ce  projet  eft  aftïlrémcot  bien  louable  «  tous 
»  applaudiiTent  avec  raifon  à  fa  fagetfe     à  fis 


•>  principes  >  tient  les  nations  diviféea»  ^  l'expo 
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»  dé  cette'dMâori.  11  faiit  donc  que  U  théorie  de 
M  h  politique  ne  Toit  pas  exaâe  à  cet  égard ,  puif- 
^quelle  s'égare  dans  la  pratique,  &  qu'elle  ne 
■r  peut  arriver  à  Ton  but. 

»  Cependant  lefyftcmcdî  la  balance  poUque  de 
M  l'Europe  ,  quelque  mal  combiné  au'on  pudfle  le 
M  fuppoftf  »  ndçuB  fbainic'  de  grands  argumens  , 
M  pour  prouver  que  toutes  les  nations  de  cette  par 
»  tie  de  la  terre  fe  regardent  comme  une  i'eulc 
•»  même  fociété ,  formée  par  un  intérêt  commun, 
f»  par  un  intérêt  qui  doit  néceflairemenc  réunie 
•>  toutçis  leurs  forces  particulières ,  pour  leur  don- 
«•nerune  fcu!c  mcme  dircdlion,  afin  que  leur 
.M  nircçé  commune  en  foie  Ip  réfultat.  La  oafe  de 
Vçe  fyftême  eft  la  perfuafion  où  l'on  eft  que  cha- 
»qûc  nation  veut  naturellement  fa  filreté  pcr- 
**  fonnetle  i  que  toutes  celles  dont  la  flAreté  per- 
wfonneUe  endireâèmem  ou  indireâemenc  me- 
»»  nacéc,  font  naturellement  décidées  ,  par  ce  dan- 
»»  ger  commun  ^  à  s'unir  pour  lui  oppofcr  une 
f*  rcfiftance  commune  ;  qu'ainfi  leur  confôdêra- 
«•tion,  fans  être  ni  prévue  ni  convenue  par  aucun 
M  traité  antérieur ,  doit  nécelTairemeiit  embraii<:c 
y»  toutes  les  nations  qui  ont  à  ccaindie  d'être  tât 
1»  90  tard  dans  le  mcme  danger. 

•>  Une  confédération  générale  de  toutes  les  puif- 
w&nccs  de  l'Europe  n'eft  donc  point  une  chi- 
»  mère  ,  comme  bien  des  gens  l'ont  imaginé  }  elle 
M  e(l  même  tellement  dans  l'ordre  de  la  nature  , 
^t|tt*Mi  doit  la  fnppoGsr  toujours  faite  ,  ou  du 
#»  moins  toujours  exiftante  ,  fans  l'entremife  d'au- 
f*  cune  convention  exprelle  à  cet  égard  ^  âc  par 
?*  la  feule  force  de  la  nécd&dé  dont  elle  eft  4  la 
V  flliesé  politique  de  chaque  nadon  en  patticu- 
»  lier.  Le  Tyllênie  de  la  Sahuue  de  l'Europe  n'a 
wpu  s'ctablir  fur  un  autre  fondemenr  que  fur 
.»  l'exillencc  de  ceue  confédération  naturelle  de 
u  nécelTaire  s  ik  b  manière  de  régler  les  procédés 
»  qui  dévoient  en  réfulrer ,  a  cté  le  feill  pOlBt 
»»  dont  la  politique  a  dû  s'occuper. 

■   «  Si  ce  fyttcme  vu  dans  le  principe  dont  il  cft 
dans  l'ordre  naturel  des  intérêts  des 
w  nattons  &  des  procédés  que  ces  intérêts  leur 
»•  fuggèrcnt ,  nous  montre  que  tous  les  peuples  de 
••»  l'Europe  ne  forment  naturellement  qu'une  feule 
•u  U  même  fociété,  ce  thème  f^ftéme,  envifagc 
«'dans  les  mauvais  effets  dont  il  ell  fuivi,  nous 
•»  offre  eneore  une  preuve  de  cette  vérité  >  poùr 
^  peu  que  nous  voûtions  remonter  aux  caufema- 
•  mrdles  de  ces  'mêmes  effets  :  par  lui  -  même  le 
»>  projet  d'ehtrctcnir  la  paix  ne  pcat  jamais  occa- 
M  nonner  la  guerre  ,  i  moins  que  pour  l'exécution 
wde  ce  projet  on  n'ak  choili  d«$  mojrens  qui 
»  foient  contradidloircs  avec  la  fin  rju'on  fe  pro- 
w  pofc  }  alors  les  caufes  de  la  guerre  font  dans  les 
moyens ,  &  non  dans  le  defliein  projetté  :  aioff 
»>par  la  raifon  que  le  fylléme  de  la  butanct  po/itt- 
w  fH<  de  l'Europe  ne  la  prcferve  point  de  la  guerre  , 

■irnom  éfw»  çoofim  vnç  cvnimde  cç 
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»  point  de  irot  poiitiqne  pèche  êam  k»  ntftM 

»>  de  l'exécuter. 

»  Deux  circonftances  peuvent  rendre  vicûttxcci 
»  moyens  :  ils  le  font  s'ils  tendent  à  divifer  les 
»  puiflances  de  l'Europe  pour  les  mettre  en  con- 
»  tre-fiirces  &r  en  oppofitioo  lés  unes  am  aubreSt 
»  ih  font  vicieux  encore  s'ils  blcffent  les  intérêts 
»  naturels  ôc  légitimes  de  quelques  nations  :  c(' 
»  fayons  matmenant  de  nous  développer. 

»>  Si ,  pour  établir  un  éqpiilîûe  cntr'clles ,  les 
«  puiffances  de  l'Europe  forment  des  contcdcra- 
»  dons  particulières  &  fe  divifent ,  il  eft  impofli- 
»  ble  qu'elles  parviennent  à  leur  but  ;  &  quand^ 
»  elles  y  parviendroicnt ,  il  feroit  impolllble  qur 
i>  cet  équilibre  p4r  fe  coofcrver. 

«»  Suppofons  ,  par  exemple  ,  la  mafle  générale 
"  des  forces  égales  à  douze  :  pour  trouver  l'équi- 
»  libre  en  les  divifant  feulement  en  deux  parties , 
»  il  faut  les  compoièr  chacune  de  iix  1  mais  cette 
»  égalité  de  fçrces  devient  nécelTairenieflt  fpllé 
»'  de  danger  pour  chacune  de  ces  deux  divifions, 
»  6c  par  ce  moven  leur  filreté  rçfpeâive  eft  fort 
n  équivoque.  Cette  égalité  parrafe  eft  donc  eoe 
>' pofition  inquiétante  .  &  pcrilleufe  ,  que  chaque 
u  puiflance  a  grand  intérêt  d'éviter ,  &  qui  natu- 
»  rcllement  doit  la  décider  à  fe  confédérer ,  dfc 
M  manière  qu'elle  ait  pour  elle  la  fupésiocné  dos 

»  forces. 

»  Rien  de  plus  (impie  que  l'argument  qu'on 
»  propofe  ici  contre  la  divifion  des  puiffances  :  CU 
>•  fuppofant  leurs  forces  dans  l'équilibre  le  plus 
•*  partait ,  chacune  d'elles  fe  trouve  réellement 
»  en  danger  ;  car  fi  deux  forces  égales  s'atta^KM» 
»  rien  de  plus  incertain  que  févênetrient.  Om- 
»  ment  peut- on  fe  flatter  d'établir  ou  de  confer- 
»ver  ce  même  équilibre  j  parmi  des  puiflances 
»  dortt  'il  h'en  eft  auctnfe  qui  ne  dôite  >  kedo^ 

M  ter  ? 

»  Cependant  Ci ,  dans  le  cas  que  nous  veooDi 
*•  de  Aij>pofer ,  ime  feule  puiflance  prefffèplr'cet 
»  intérêt  majeur,  fe  détache  de  fon  parti  pourft 
»  réunir  à  l'autre^  voilà  oue  celui  -  ci  fe  trouve 
»  être  feptcôime  cinq;  alors  plus  d'c quilibre ,  il 
»  faut  que  toutes  les  antres  branches  du  paiO 
"  qu'elle  vient  d'abandonner  fmvent  fon  exem- 
»  pie  ,  auquel  cas  la  coo(iMéiinen  devient  géné- 
»  raie ,  ou  que  la  guerre  s'allume  entre  les  deux 
»  divisons,  foit  parce  que  celle  qui  fe  croit  fupé* 
"  rieure  en  forces,  peut  être  tentée  d'en  abufer, 
»  foit  parce  que  l'autre  ,  qui  redoute  cette  fupé- 
»  riorité ,  doit  ft  propofer  de  faire  les  plus  grandi 
n  efforts  pour  la  diffiper  :  aufli  ,  dans  ces  circonf- 
»  unces  ,  la  politiique  épuife-t-elle  toutes  ces  ref^ 
»  (burces  pour  faire  naine  de  nouveaux  intérêis« 
)>  qui  puiQcnt  faire  changer  l'état  des  confédcrJ- 
V  tiops  :  ^  de-là  les  méfiances ,  les  jaloufîes ,  le^ 
whahies  nationales,  les  guerres  enfin  qui  oe  fc 
»  terminent  que  par  des  traités  faits  par  force,  & 
»  dedincs  à  être  rompus  iitot  qu'on  croira  pouvoir 
wfpâiitsvec  quçlqu'fivaiitafe»  •-  . 
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•  *  H  cft  McoTB  xuHt  mtRs  ndfeii  â  nsnditt  Jft 

»»  I';m'Kj;TibiIitc  de  pouvoir  coiTiprcr  fur  un  équi- 
"Itfarc  pirtait  eutrc  les  puiilaiiccs  l'Europe, 
■<n  les  cUvifant ,  pour  les  oppofer  les  unes  aux 
» sutrcs  ;  H  eft  certiinquc  pour  établir  cet  écjuili- 
»  bre .  il  faudroit  pouvoir  calculer  &c  garantir  de 
vteore  variation  on  genre  de  pui0';ince  ^  <|ui  eft 
»  to'jr  à  Î3  fois  inniîpabic       fnjet  à  des  rcvolu- 

•  Ooas  qui  le  changent  du  tout  au  tout.  Les  forces 
«fèjrfiqucs  d'âne  nadon  n'ont .  pour  ainfidite, 

•  d'autre  valeur  ,<îue  celles  qu'elles  acquièrent  par 
*la  manière  de  les  employer  :  de -là  s'enfuit  que 
»  le  génie ,  les  talens,  l'art ,  en  un  mot  ^  de  faire 
»  valoir  k$  Ibrces  pKy^ues  d'une  natioo  j  font 
«one  grande  partie  de  fa  putfTance  ;  or  ces 
"  ivarttages  ont  une  fi  gi.mdc  influence  dans 
»  les  opérations  pour  krquelks  on  cherche  à  ba- 
»  luxer  les  forces  «  qu'un  honune  de  plus  fait 
»  perïcher  cette  halanct.  Ajoutez  que  ces  mêmes 
»  avantages  font  reconnus  pour  être  (i  inconllans, 
tifi  paflagers,  qoTon  ne  peui  jan  is  ravoir  de 

•  quel  côté  fe  trouvera  cet  homme  lic  plus. 

»  Le  projet  de  divifer  des  puilùnccs  pour  les 

•  lbvcer,leniMs  pat  les  autres,  à  vivre  en  paa  , 

•  renferme  donc  une  c«ntradi£lion  évidente  entre 
w  la  fin  8e  les  moyens.  Mais  obfervez  que  cette 
»  idée  chimérique  tient  eflentiellement  au  fécond 
••vice  qui  peut  lê  oottver  dans  les  pratiques j 
■  par  lefquelles  on  cnrie  pouvoit  nahitemr  la 
«  ba/ance  de  l'Europe  :  toutes  les  fois  que  les  in  te 

•  rco  oaturck  &  légitimes  de  (quelques  nations 
«  feroor  bief és ,  il  ^  aura  n^c^àirement  divifion 
»eotr'eU«.  Ce  fchifme  i>olitjquc  ne  cclTera  .mc- 
"ine  de  changer  de  forme  8c  d'état  jufc^u'à  ce 
vque  l'arbitraire  ait  été  banni  des  prétentions. 

»  Si ,  dans  les  contcdtrations ,  on  fe  rappelloit 
>•  qoe  tous  les  peuples  ne  forment  entr'eux  qu'une 

•  radécé  générale  ;  f\  d'après  cette  premicre  vé- 
»  rité  ofi  examinoitde  bcinne  foi  les  droits  clTcn- 
vtiels,  dont  châcan  d'eux  doit  invariablement 
*•  jouir  dans  cette  même  fociété  ;  qu'on  évitât 
«avec  Cun  de  préjudicier  i  ces  droits*  que  les 
»  tracés  ne  fuflent  «jne  Texpreffion  de  cet  ordre 
»  naturel ,  fidèle  8c  immuable ,  dont  il  ne  nous  el^ 
"  pas  polfible  de  nous  écarter  fans  être  injulUs  « 
V  tomes  les  nations  regarderoient  comme  avan- 
»  tageux  pour  elles  d'accéder  à  cer  m^es  trai- 
u  tes  ;  au  moyeu  de  quoi  la  confcdcration  de- 
«viendroit  oaturellement  &  néceffairement  gé-r 
»•  nérale.  Ainlî  ,  qinnd  1*  f'ftcfrrir  delà  hjtance 
-poàiique  laille  lubliUer  cette  divihon  ,  nous 
»  devons  être  certains  «ju'cUe  eft  le  fruit  de  Tes 
a»  inconféqoences  ;  des  iniufttces  qui  fe  trouvent 
•>  dans  les  moyens  qu'il  emploie  i  ainiî ,  lorfque 
••cette  diviûon  devient  une  occafion  de  guerre , 
Mic'eft  par  une  fuite  naturelle  &  néçeuaite  de 
«cette  même  injuftice  i  ainii;  çonfidéré  dansfon 
••principe  ou  ddu^  fcs  mauvais  effets  ,  ce  fv  lU'itie 
w  eft  éi^cment  tuie  preuve  qu'une  contcdération 

•  »>  gén^e  eft  l'état  naturel  de  FEurope  :  &  que 
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»  tons  les  peupîes  de  notre  coniineiit ,  divifcs 
»  dans  le  faix  &  pir  des  mcprifes  ,  ne  forment 
»  cependant  dans  le  droic^  qu'une  feule  Ae  mène 
»»  fociété. 

»  Au  fond  ,  ce  qu'on  entend  par  la  habnct  de 
»  l'hurope  ,  ne  peut  être  au'une  forte  de  %hc 
»  défenuve  ^  dans  laquelle  ks  engagemens  auxi> 
M  liaîres  font  conditionnels  &  relatifs  aux  diifé-  ' 
**  rens  évènemens  qui  peuvent  troubler  la  paix. 
»  Sous  ce  point  de  vue .  il  eft  eocQie  évident  que 
»*  le  fjrtême  de  cette  ialance  ,  ou  ne  peut  pro- 
"duire  l'effet  qu'on  en  attende  ou  fuppofc  une 
«  confcdcration  générale  ». 

C'cll  une  qaenioa  à  décider ,  favoir  (t  la  Ulante  ■ 
du  pouvoir  eft  due  entièrement  à  la  politique 
moderne,  ou  fi  c'ell  feulement  I,i  phufc  qui  a 
été  inventée  darts  ces  derniers  temps.  On  lie 
dans  Xenophon  &  dans  HéfmkKe .  que  la  cbm.i 
binaifon  des  puiiTanccs  afiatitjues  ,  la  tontJ- 
dtration  des  alTyriens  ,  des  lidiens  &  des  égyp- 
tiens j  à  la  téte  de  laquelle  étoit  Créfus,  naquit 
de  la  jaloufie  que  leur  avoir  caufée  l'accroi^niea^ 
de  b  puiflance  des  pérfes  fous  Cyrns.    •  ' 

Dans  l'hiftoire  des  grecs,  l'inquiétude  de  ces 
peuples  à  l'égard  de  la  balance  politique  eft  très- 
remarquable.  Thucidide  repréfente  la  ligue  for» 
mée  contre  Athènes,  &c  qui  produifit  la  guerre 
du  Péloponèfe ,  comme  entiètement  due  â  ce 
principe.  Lorfau'Adiènes  commença  à  décliner , 
lV  que  les  thcb  n:.s  8c  les  laccdcmoniens  difpu- 
toient  pour  la  louveraineté  ,  nous  trouvons  que 
les  atlieniens  &  plufieurt  autres  républiques  em* 
braficrent  lé  côte  le  plus  foible  pour  cooiérver  la 

balance. 

En  lifant  les  Oraifons  de  Demofthènes ,  on 
voit  qu'à  peine  la  puiffancc  macédonienne  com- 
mence is'tlevcr,  que  cet  orateur  fonne  l'allarmc 
&  airem1>le  cette  armée  de  confédérés .  qui ,  fous 
les  bannières  d'Athènes ,  livre  la  bacaïUe  deChé- 
tonnée  oil  elle  eft  vaincue. 

Les  fuccelTeurs  d'Alexandre  montrèrent  une 

Scande  ialoufie  à  j'égard  de  la  baUact  du  pouvoir , 
C  divifes  d'mtérêts,  formèrent  plufieurs  fois  dif- 
férentes confédiTJtions  les  uns  contre  les  autres. 

Tous  ces  exemples  de  confédération  ^  dâs  à 
des  drconftances  particulières  ,  ne  prouvent  pas 
cependant  que  le  fyftcmc  de  la  balume  du  pou- 
voir fi;  des  lors  une  partie  cflfentieile  de  la  poli- 
tû]ae.  Les  hiftoriens  tegardent  les  guerres  des 
grecs  comme  des  çuerrcs  d'émulation  ;  euITent- 
elles  eu  pour  principe  le  maintien  de  l'équilibre  ^ 
elles  n'en  feroient  pas  plus  knubles. 

La  fuppofition  aue  les  anciens  ne  connoifToiene 
aucunement  la  balance  du  pouvoir ,  paroît  avoir 
plus  de  fondement  dms  I  hiftoîre  romaine  que  - 
dans  h  grc^i^ue.  £n  effet,  en  aucun  temps  les 
romains  ne  vn'cm  fe  former  contr'eux  des  confé- 
dc  r.uions  génér.ilcs  Leurs  voifins  fe  laifTîrent  fub- 
juguer  tranquillement  les  uns  après  les  autres,  juf- 
<}u'à  ce  que  RoiQe  eât  étendu  (on  empire  fur  la 

No 
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plus  grasde  partie  du  monde  connu.  Quelques 
peuples  d'Italie ,  il  cft  vrai ,  Hiiron  ,  roi  de  Syta- 
cufc  &  Phiîippc  de  Macédoine  ,  fe  liguèrent  en 
dii^crens  temps  avec  Carthage  contre  Rome  ; 
Bitïs  ces  alliances  faites  Téparément  «  &  foute- 
nues  d'une  nutntère  tcis-ioiDle^  ne  femtentqu'i 
augmenter  les  triomphes  cte  ceHe  «ci ,  8c  la  lendi- 
rcnt  plus  exigeante  Se  plus  arbrtraire.  La  poUti- 
oue  ic  Rotnc,  plus  ferme  dans  fes  principes  «  plus 
égale  dans  fes  procédés,  &  ph»  adroite  <jae  ccHe 
des  peuples  Tes  rivaux  ,  trouvoit  le  moyen  de 
les  délunir ,  tandis  qu'ardente  à  les  attaquer  Se 
à  les  pourfuivre,  elle  ne  dédaignoir  pas  de  fe 
liguer  avec  d'autres  pour  îe^  ncciblcr.  C'eft  aiiifi 

Su'cllc  attira  dans  fon  parti  divers  états  &  répu- 
bt|Be$  de  la  Grèce  contre  les  rojs  de  Macédoine , 
8r  que  MaflimlTc ,  Attalc  Prufi3<? ,  an  lieu  de 
rejoindre  à  fes  ennemis^  combattircr.:  pour  elle. 

On  peut  conclure  de  ce  Que  nous  venons  de 
<Bre ,  que  le  fyttêmc  àc  liialance  du  pouroir,  ne 
fut  pas  aufli  généralement  fuivi ,  ni  même  recorma 
<bns  l'antiquité  qu'à  prcfcnt,  &  qvie  fi  cette  opi- 
nion iiic  adoptée*  elle  n'eut  d'influence  <^ue  mo- 
tteneanément  far  des  politiques  peu  ^échtrés ,  & 
qui  attribuoien.  .\  la  fpéculation  de  Tcouilibre  s  ar 
les  concreforces^  une  importance  qu'elle  ne  mé- 
fnoit  pas.  Aii|04»dlMM  même,  quelque  crédit 
qu'ait  cette  opinion  chex  les  raifonnctiri  (^cula- 
tils  «  elle  n'a  pas  dans  ta  pratique ,  parmi  ceux  atii 
gouvemem  te  monde ,  une  antoiité  oeaiiconp  pus 
eic -^Iti?  que  chez  les  anciens. 

Apres  la  chûtc  de  l'empire  romain  ,  la  nouvelle 
Ibnne  du  gOUVenieneoe,  établie  dans  les  divers 
états  conquis  par  les  peuples  du  nord,  les  rendit 
en  grande  partie  incapables  de  pouffer  plus  loin 
leurs  conquêtes,  &  nuintint  long- temps  chaque 
dut  dans  fes  propres  limites  ;  h  crainte  de  la  mo- 
iSarchte  nnlverfeue  ne  fit  pas  invoquer  le  fyftéme 
de  la  halmct  du  pouvoir ,  TFiQ'x\c  fous  Ghark- 
magnc  *  <nu  paroiuoic  afpircr  à  l'empire  de  l'&i- 
rope  }  mais  lotfaue  le  vanelaae  &  la  mdice  féo. 
dale  eurent  été  aDolîs,  &  que  faurore  des  lumières 
fe  levant  furcette  partie  du  monde  annonça  la  fin  des 
ténèbres  «  la  politique  fe  révcflla ,  &  dans  lé  joar 
OOUteuz  qui  fcclaîroit,  fe  trompi  dnns  fes  entré- 
prifes ,  &  fit  de  tauifcs  démarches.  L'ignorance 
des  vrais  principes  loi  fit  alors  adopter  te  fy^cme 
de  îa  iii'u'rce  du  pouvoir ,  qui  la  porta  bientèt  à 
former  l'allarmc  fur  tout  accroiffement  confidéra- 
ble  de  puiflance  en  Europe,  ic  rendit  ain£  la 
guerre  inévitable  &  prefque  continuelle  entre  les 
divers  états  (^ui  la  c<Smpofent.  Charles  V  & 
{.ouis  XIV  lui  infpircrent  fur -tout  de  grandes 
maintes  ,  &  elle  pvbïh  long-temps  ^'iJs  vifoient 
i  tottt  fubjuguer'.  Xts  moururent  poiamnt  Tun  Be 
Fautre  fans  avoir  be.iucoup  aggraiiJi  leurs  états, 
ic  tifquèrcDt  plu&  d'une  fois  de  voix  .démembrer 
leur  empire. 

Ce  Tyrtcmc  de  t.i  balance  du  pouvôir  porte  , 
comme  nous  i'aroos  vu  j  fus  (fe  faux  pùncipcs  : 
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il  nous  fera  facile  de  nous  en  convaincre  de  phi 
en  plus,  par  les  télexMn»  rnhrantes. 

On  a  dit ,  avec  raifon  ,  qu»  nu!  pcirplc  ne  poo» 
voit  être  conquis  ni  fubjugue  s  il  ne  vouioit  i  ettCf 
&  l'hiftoire  nous  prouve  cène  vécicé  pé  de  mbh 
biem  exemples.  Nous  totoos  en  dfet  que  les 
plus  petites  fociétés  ont  fouvent  léfifté  au  ph» 
grandes  puiîT.inccs,  raix  invafions  les  plus  redou- 
tables ,  £c  que  de  môme  que  des  flots  iimés .  qn 
viennent  fe  brifer  centre  une  poime  dérocher, 
les  armées  innonibribles ,  cmplc,  ces  à  jfffnir  ces 
pcdts  peuples,  ont  échoué  ,  &  fc  foitt  détruites 
contre  leur  bafe  étroite  mais  (blide  >  par  la  foice 
&:  l'union  intérieure  de  toutes  fes  parties  ;  tandis 
ue  les  armées  imperceptibles  ,  pour  aini  dire, 
[  Aleximke ,  de  Thamas  Kouli  -  Kan  &  de  tast 
d'autres,  ont  changé  \i  face  d'empires  immînfe, 
mais  énerves  par  les  dclordres  du  commandc- 
menc  &  par  la  fervitude  de  l'obéiflance. 

Toute  M*ac«  potitifut  eft  idéale  ,  8t  ne  porte 
que  fur  les  tracalTeries  d'une  jaloufie  foucieufeca 
cupide  ,  (  toujours  mal  affilrce  dans  les  projctt 
iitufoires  ou  hafardés  ^}  fi  la  iaUawt^  feiatfu  iw 
cérîeure  n'en  cft  le  ftindemcnv.  On  connok  cet 
3\Tom?  chinois  ,  qui  dit  que  le  moyen  efBcace 
pour  un  fouverain  d'en  impofer  i  tous  fes  voifins, 
eti  de  tranver  k  fecrec  mal  de  régner  fur  Im- 
même. 

Le  fecrct  de  régner  fur  foi  conduit  en  effet  àlamc- 
rftode  de  régner  fur  les  autres  5  mais  cette  méthode 
qui  peut  &'  doit  varier  dans  les  formes ,  félon  les 
mœurs  des  nations  &  le  caraftcrc  des  princes  > 
doit  parrir  de  connoiflances  fimples  qui  poftot 
fur  des  principes  affurés,  &  qui  en  donnent  des  con- 
féquences  faciles ,  confiantes  &  perpétuelles. 

Ces  connoiffances  for>t  les  loix  phyilques  8e 
vifibles  de  l'ordre  naturel  ,  celles  de  la  confond* 
■nation  8(  de  ly  téproduâi(Jn  des  fnbfiftanees. 
La  haute  rolititjue  u  1  befoin  ?.  cet  égard  que  des 
notions  générales  .  laiffant  d'ailleats  Xes  détails  à 
I»néedfité.  i  l'aidalWe  ft  rexpérfenoe  de 
ceux  qui  s'adonnent  aux  travaux  divers  qui  en 
dérivent.  Se  qui  en  font  leur  profeflion  parti- 
culière. 

D'après  ces  connoifîances  ,  la  faîne  f>«Iitique 
établit  des  principes  cenains ,  &  fe  fait  des  ré- 
gies invariables  m  conduite^  Elle  voit  que  ToM 
efl  ordre  &  arrangement  dans  la  nature  ,  ou  <m 
fi  des  météores  étrangers  à  notre  expérience  «é- 
rangent  quelquefois  nos  caktils  dans  les  détaib 
&c  frullrent  nos  efpérances  ,  ils  font  au-defl'us  de 
nos  forces ,  iBc  ne  laiffeot  à  notre  choix  c}ue  les 
foins  de  la  prévoyance  Se  la  réunion  de  nos  ef- 
forts pour  réparer  tes  dégâts  qu'ils  ont- cai^ 
EKir  "veih  que  travaHler  eft  ,  félon  foMre  ,  la  ét^ 
ttnacion  de  t*hommï  ,  mai^  nne  pn  fîter  en  eft  le 
terme  i  d'où  clic  Conclut  que  le  plus  grand  nom- 
bre d'inditidns  dans  une  fociété  Quelconque  étan» 
forcé  au  travail ,  fi  néanmoins  cette  focrétc  dc- 
péiii ,  qaelqiwvice  intéxicur  centnuic  U  oiaicbs 
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fbciile. 

La  faine  poltnç)ue  n'amibue  pas  ,^  comme  ks 
■wafiict ,  ce  vice  ^eâmâenr  aux  palfioi»  ha- 

nnmcs  j  car  ,  à  quelques  eiceptions  près  oui 
Ibac  rares  ic  n'onc  que  peu  d  iniueiice  ,  elle 
voit  que  les  palBuns  fui  vent  le  torrent  des  moeurs 
&  des  préjogcs  ,  félon  les  lieux ,  les  temps  &  les 
âges}  Se  ce  coup  d  oeil  fuifit  pour  lui  faire  con- 
,  noitte  que  les  partions  ne  font  qu'agens  fccon- 
àùa»  I  mobiles  esag^iéi  le  par  conlëqueot  àé- 
pwèk ,  puifqtie  to«c  vkc  cft  daiif  Texcês.  Elle 
en  conclue  qu'un  mauvais  principe  quelconque  , 
iopéncut  à  cet  i^t^nt ,  l'autorife  &  l'exalte  {  que 
ce  namais  principe  etl  le  défiMidre  qui ,  loin^  de 
nùf  des  pafTions  ,  en  ncceflite  au  contraire  l'ef- 
far  ;  que  ce  déforilre  ell  phylique  àc  non  mo- 
nl ,  &  provient  de  l'ignorance  des  lots  de  l'ordre 
nararel  8c  de  l'ordre  focia!  ;  &  que  ce  dernier 
enfin  feul  profpère  étl  néceiTité  fous  peine  de 
dépéaflement  &  de  mort  fociaJe^  c'elt-à-dire  « 
foos  peine  d'appniivriflement  ^  de  fouffraacej  6c 
finaletneot  de  diipeiûon  de  la  focicté. 

L'on  a  dit  ailleurs  quelles  étoient  les  loix  de 
l'onife  naturel  focial ,  c'eft-à-diie  «  de  la  diûri> 
bucfon ,  de  la  confomraatîan  8r  de  la  répBodnc- 
don  des  fublillances  ;  il  feroit  inusile  it  les  répc- 
tet  ici.  Apc^  avoir  donné  le  précis  des  principes 
fadimentitit  ét  h  fént  politique ,  voyotn  les 
eonÉéquence<;  qu'elle  en  tire. 

Le  principe  des  rivalités  entre  les  nations  eft 
le  «ême  que  oehn  dea  démêlés  entre  les  hommes , 
que  les  paffions  ne  prédominent  Se  n'entraî- 
Ibttveot  les  fouveraina }  detitaat  regts  pUc- 
AdtM  s  mm  C*eft  {Mécifément  pour  cela 
même ,  comme  nous  venons  de  le  voir.  Il  fait 
de-U  que  ,  quand  nos  vdfins  fe  trouvent  difpoCés 
*i  fittse  impnon  fur  le  terrein  des  autres  ,  &  à 
s'apofer  aux  roalbeiirs  réfultans  de  toute  guerre  > 
nous  devons  les  fuppofer  livrés  au  défordre  réel 
&  fondamental  ,  &  juger  en  conféqucncc  que 
kur  pntfàoce  pMoagante  eA  plus  oilenfoice  que 
lelide  »  commé  devrat  s'attribuer  à  ouelques  cir- 
conftances  peu  durables  .  relies  que  Thumeur  in- 
quiète d'oo  pnoce  .  Ton  orgueil  ou  fa  cupidité 
perfoniicHe ,  les  écarts  de  RM  imagination  ,  les 
peines  confiantes  qu'il  prend  pour  fc  faire  crain- 
dre «  le  méehanifme  de  fa  taâique  ,  &c.  matfr> 
4|if'a«  fond  fa  nation  eft  foible  au  dedans  ,  abat- 
tue ,  opprimée  ,  privée  d'efprit  national  ,  h  plus 
fùre  (tc(  iortereifcs^  &  qu'une  telle  puiiiance 
«nfa  a'cft  qK'iD  coMb  d'niHt  m  bnt  d'ai- 
lain. 

Toutefois  comme  la  vie  humaine  &  le  temps 
prclênt  ne  fonr  que  des  circonftances  >  il  n'en  ell 
ancwic  i  m^iger  (  U  cella  que  je  viens  de  dé- 
.  cific ,  mcTTtetK  Toute  rattemion  de  la  Aine  po- 
Stique.  Mais  qud  eftlepîn';  fort  rempart  contre 
le  vke  deftruâeur  de  l'union  8e  de  la  profpért^ 
'  "  '  }l'fà  -  (c  pas  l'ordre  »  tnêne  mm  te 


genre  otfenllf ,  comme  nous  venona  de  le  voir 

pir  rcjtemplc  des  petites  armces  viftaricufcs  ? 
A  plus  forte  raifon  lorfqu'on  fc  ci«it  fur  la  dér 
feniîve.  L'ordre  intérieur  donc  qui  fe  ligne -d* 
lui-même  avec  le  plus  f  nt  allir  ,  ;e  veux  dire  avec 
la  nature»  l'ordre  intciicui  qui  recluufte  les  cœurs, 
qui  exalte  les  tttcs,  qui  engendre  &  ranime  l'cf- 
prit  national ,  eft  d'abord  la  plus  forte  &  la . 
première  des  précautions  néceflairei.  Sire  ^faites 
bien  vos  af^ires  fht[  vous  ,  VOS  minifirts  Us  ftront 
hien  chei  /es  mtres  ,  écrivoic  à  un  «and  &  re- 
nommé fonvetaiiiv  un  ambafladeor  Tage  8r  tëé»  , 

Loin  que  ce  retour  principal  ?v  c  :  :i;  u  j!  fur 
foi-même  exclue  l'attention  chez  fes  voilins^  il 
la  réclame  au  contraire  j  il  y  condttir.  Mais  tu 
lieu  de  prendre  des  précautions  jaloufcs  ou  pré- 
dominantes ,  &  moins  encore  l'apparence  d  une 
prévoyance  craintive ,  e*«ft  avec  le  maintieii  tC 
l'a/Turance  qu'infr^ire  un*  qmdc  alliance  non 
moins  aflurce  que  toute  puuiante. 

La  connoilTance  de  l'oMM  fl^lesprinc^d'ad* 
miniltration  qui  en  dérivent ,  ont  driTTinrrt^  à  la 
fage  politique  que  l'union  de  deux  individus  fie 
la  p:cm:(.r^  inciiné,  où  elle  tripla  à  loir  ftiM 
avantage  leurs  fotces  ifolées)  qu'en  vertu  des 
mêmes  règles  toujom  cwftantes ,  &  qui  fc  pré- 
tcnt  à  h  plùs  grande  cxtenfion  ,  félon  le  vœu  de 
la  nature  j  le  concours  aux  travaux  6c  aux  dépcn- 
fes  produifit  toujours  le  bien  paitkuKer  «  iont 
l'union  &  l'cnfemble  font  le  feul  bien  commun 
&  général ,  &  elle  en  conclut  avec  c\ iJence  que 
le  même  paâe  ,  perpétuellement  nt^  dlKwunê 
à  homme ,  ei\  également  fruâueux  fle  famille  à 
ramtilc ,  de  fociété  à  fociété  «  &  de  nation  i 
nation. 

Imbue  &  remplie  de  cette  idée ,  aiTorée  de  ce 
réfultat ,  l'ordre  naturel  la  guide ,  encore  quaaf 
à  la  méthode.  La  première  cpnvention  ne  put 
avoir  lieu  .  fans  être  reconnue  &  «voué?  ders  de<Jt 
parts,  &  les  avantages  furent  réciproques  ;  il  en 
cil  ainli  lie  rous  les  nUtres. 

L'indru^tion  donc .  la  nocoriité  ,  ia  liberté  , 
la  réciprocité,  la  Arvicet  te  les  fecoun  mu- 
tuels, atnfi  que  la  bonne  foi  ,  h  fraternité,  la 
juftice  fônt  les  rites  que  la  faine  politique  em- 
ploie ,  9c  les  manière  avec  kC|iielles  ell^aboide 
les  nations  voifines  >  rendis  qu'elle  ferme  l'oreille 
chez,  loi  à  tous  avis  ombrageux ,  à  tous  coofdi»  - 
cupides ,  i  toute  demande  de  proteâion  ve«a- 
toire ,  à  toute  finfifc  idée  de  patriotifme  Se  de 
préférence  nauonalc  ,  8c  qu'elle  fe  refufe  aux 
prétentions  .nultipliées ,  infidieuies  aréfînemlet 
dégttilifes  Amis  le  nom  de  i^Uanct  de  comrufrce 
feent  dr  mamfaSares  ,  iahnce  d'induftru  ^  de  pm. 
dultt  .  de  population  ,  &  finalement  de  itianc^ 
politique  ,  qui ,  fans  un  defir  fînc^re  d'entretenir 
la  paix  €t  Tunlon  entre  les  dtverfcs  branches  de 
la  famille  d'  A  Jam  ,  n'^  qu'une  apparence  conti- 
nuellement trompeufe  de  conciliation  ^  Sene  fait 
que  pallier  l^a-bmAkiiCiâ  «duque  iolUnt  variai 
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bles  &  renaiflantcs,  IcfqMftUes  entretiennent  l'ef- 
prit  de  difcorde  entre  les  coait  »  Se  Tantipatlne 
entre  les  nations. 

LzytMtitilMeepoStiquee^  cellequetienthiuDi- 
ce.  Les  princes  ne  doivent  àla  mdon,  dn'.n  \?.  >- 
teAionfeur  eft confiée^  que  L  bbcrtc  6:  la  luretc. 
De  ces  deux  chofes ,  I4  première  remplit  tout 

*  l'objet  de  la  ^^Unct  politique  iniériaut-i  l>  féconde 
eft  celui  de  la  Salarue  politique  extérieure  j  mais 
cette  dernière  ne  demande  que  les  mêmes  sciu- 
res, qui  confilienc  à  laiiTer  faire  à  chacun  fcs 
afl^fres  librement ,  fans  léfion  du  droit  du  tiers. 
L'ctranger  •£!  le  tiers  p  ;  .  '  '-:  rcgnicoît  ;  H  a  les 
mêmes  droits  i  qu'il  en  ufe  donc  également  avec 

'  lîbeité  j  S^que  cette  liberté  foit  fous  notre  pro- 
te^on  0  par-tout  oà  elle  peut  s'crcndrc  :  nous 
aurons  dès4or»  pour  allies  1»  nature  &  l'intérêt 
de  tmffij  &  b  vraie  kdtMt  po^ique  fera  pour 
nous. 

(  Cet  artuU  tji  «<•  M.  G  m  ir  s  t .) 

BALË,  canton  de  la  ligue  des  Ca\iïcs>  fur  les 
deux  bonis  du  Rhin  ,  près  des  frontières  de 
l'Allemigtic  8c  de  la  France.  Il  a  hutc  IjCUCS  Hc 
demie  de  long  Tut  &x  de  large. 

Hifioire  politique  du  canton  de  Bâle.  Ce  pays  eft 
celui  des  arsc-ens  Rauraques  ;  les  roni£ns  y  avoient 
établi  une  coiotiie  appcUce  angufta  Rmracorum. 
Elle  fut  dévaftèe,  à  ce  qu'on  croit,  par  Attila, 
&  la  nouvelk  baie  U  forma  des  débris  de  fa  po- 
pulation. 

Les  cvèquesdes  Rauraques  ayant  tr  11  ■^fcrc  leur 
£égc  à  Bàic>  en  devinrent  les  maures  fous  la 
pfoneâion  deFempereur  d'AUeftiagne  leur  fuze- 
lain. 

On  dit  qu'en  iiio,  le  confeil  de  Bâle  étoit 
compofé  de  quatre  chevaliers  &  de  huit  citoyens 

qui  n'exerçoicnt  nururc  profcfTion  niech.inique  ; 
à  cette  époque ,  l'evéque  Lutolde  permit  aux  bour- 
geois de  former  douze  abbayes  ou  tribus,  dont  cha- 
cune fourniroit  un  confeiller  ou  tribun ,  ce  qui 
doubloit  le  nombre  des  confeillers.  Chaque  année 
révdque  noinmott  huit  cleâeurs ^  deux  chanoines, 
deux  chevaliers  j  deux  fimples  genalshommes  & 
deux  citoyens  des  tribus  pour  dreffer  le  ubleau 
de  la  rnigillrature  de  l'anniL.  Le  bournu:- 
m^tt  &  le  grand  tribun  étoienc  pns  alternative- 
ment dans  les  d««c  tribus  que  fonnoit  la  no» 
blclTe. 

Les  bourgeois  de  Bàle  s'accoutumèrent  à  Tin- 
dépendance  ,  par  leurs  confédétations  avec  d'autres 
villes  de  la  luQtc  Allemagne,  pendant  la  rnn- 
fuiion  des  inteciègnes  &  les  troubles  des  fchilines. 
Ul  d/éfendirent  leur  évêque  contre  an  par»  de 
nobles  qui  favorifoient  les  projets  ambitieux  des 
empereurs  Rodolphe  &  Albert  L  Clurks  IV  leur  . 
craal'avocatie  en  i  }4&,titrequi  femblort  tes  rendre 
â  leuir  tour  les  protecteurs  de  révêouc  leuf  maître. 
Dans  k  «Durant  du  quatorzicjtne  uècle,  ils  dot>- 

B^ent  uoe  nowdle  étendnt  i.  lems  tn»^iit^.i 
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IL'évéque  Jean  preiTé  par  As  Ciéandeis,  k« 
céda  en  1)75  le  droit  de  battre  monnoie.  Us  fw 
mdient  en  IJ77  un  tribtuia!  compofé  de  dix 
nobles  &  de  dix  bourgeois  ,  pour  vciHct  a  la 
confervation  de  la  paix  pubUque  fie  de  la  liberté  > 
les  feu  des  ou  guerres  privées  furent  aifujetdes  i 
la  décilîon  de  ce  tribunal. 

La  iurifdiâion  civile  étoit  poUédée  en  6ef 
la  mvété  des  bcnédiâins  du  fauxbourg  SaiM 
Alban  qui  la  cédèrent  à  la  \  illc  en  1^88;  le 

Ïuaitier  de  la  ville  au-delà  du  Hhm ,  noatmé  U 
'ttit'BMt ,  hypothéqué  aux  ducs  d'Autriche  ^ 
fiit  racheté  par  les  bourgeois;  il  croit  (Iri  en- 
touré de  murs,  &  le  pont  du  Rhin  qui  hort  cette 
partie  à  la  cité  ou  grande  ville ,  rendoit  la  réut 
nioo  importance.  Enbn  en  H96 .  l'évêqne  vcndn 
aux  hiUms  les  bailliages  de  Lieltal ,  de  WaÛen. 
bourg  &  de  Homtecrg, 

Fiers  de  ces  progrès ^  ils  elTayèrent  en  iaio  de 
créer  un  ammeifter  revêtu  If  m  ancoriré  intupen* 
dantc  ;  l'évêque  proHta  de  l'ouverture  du  con- 
cile pour  obtenir  de  l'emjpereur  la  fupprelTion  de 
cet  office  On  PC  connoit  pas  exaâement  l'épo» 
que  de  l'établilTement  des  grands  confeils  dans 
quelques-uns  des  cantons  .où  ces  corps  exercent 
.  cependant  la  pmflance  fonveraine.  Cene  incei» 
tude  fait  préluTTier  r<uc  ces  airemblécs  rr  furent 
d'abord  que  des  repicicntani  ,  autonlcs  a  dc«  . 
libérer  fur  les  intérêts  généraux  de  la  comonu- 
nautéî  les  convocations  fréquentes  rendirent  cet. 
éka  plus  Inftruits ,  &  accrurent  leur  fhAuence 
dans  le  gouvernement,  &  Ic^  loix  Axèrent cnlitt 
dans  ces  conicils  le  pouvoir  fupreme. 

Après  la  guerre  de  144^1  le  peuple  de  Bâfe' 
irrite  contre  les  nobles  ci;  ^voient  pris  le  paid 
du  duc  d'Autriche  >  les  bannit  de  la  ville.  La 
noblelfe  affoiblie  par  cette  révolution ,  perdit 
bientôt  fon  crédit  &  fcs  prérogatives.  Dès  Tan- 
née i$i6  y  le  confulat  ou  la  charge  <k  bout* 
guemelhe  palTa  au  corps  des  plébéieos  cxclufr-. 
vement.  La  vil!?  fc  Ha  davanta^'e  ^vec  î^-s  cantons 
confédérés.  Après  avoir  pris  part  aux  guerres  de 
Charles  !e  Téméraire,  dernier  duc  de  Boui;g<^e, 
&  de  la  ligue  des  chevaliers  de  Saint  George  ea 
Suabe ,  elle  accéda  à  la  confédération  helvétique, 
&  elle  y  obtint  le  pas  Air  l'ribout^  &  &oleuiew 
Les  évêqucs  dont  l'autorité  en  auoère  civile  tt 
politkHie  fe  troovoit  à  peu-près  atiéAime ,  fixèrent 
leur  demeura  dans  le  château  de  Porentruy.  A 
cette  époque ,  le  nombre  des .  tribus  f^c  aug* 
menté  dans  la  grande  ville  de  douae  à  quinze, 
&  celui  des  deux  membres  pour  !e  petit  confei! , 
âr  de  lix  fK)ur  le  grand  que  foumilTuit  chaque 
tribu ,  Tut  doublé.  Ces  places  furent  fitr^tout  oc- 
cupée*; p:r  tks  arcifans  rn^èrent,  au  |;ré  de 
ibrt,  de  leurs, attcliers  ,  aux  «ii\erS  emplois  de  la 
magUlrature  &  de  la  police- 

11  eft  diiHcile  que  des  marchands  &  des  aitiiles, 
revêtus  du  pouvoir  légillaui',  ne  cherchent  pas 
-i  éicodce  leMispimMsts  «  ne«»pfoo4aitpisleiHi 
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rcf-'s  de  r«ftat,  &  qu'ils  ne  les  dcfende-ir  pas 
avtv  UM  /.èle  injuUe  &  aveugle.  On  a  vu  louvcnc 
ces  abus  à  Bàle. 

Admim/iratitm  Ç^gouvemtmttu  èt  B4ie,  Les 
dttrfes  ne  peuvent  itre  pofliMécs  que  par 
les  bourgeois  i  le  pouvoir  fouverain  cft  attrilm;' 
au  gra»4  te  au'  petit  coofcib  réunis}  ic  peut 
CMÎcil  eft  cempolë  de  60  membfes  ^  tiré  à 
nombre  égal  des  quinze  tribus  de  la  grande  ville. 
Il  y  a  daii  le  grand  confeil  xiô  membres,  tirés 
de  même  des  dix-huit  tribus  de  b  grajide  6c  de 
h  petite  ville  \^  il  laut  y  ajouter  deux  bourgue- 
Rieûres  &  deux  grands  tribuns  j  qui  font  les  quatre 
chefs  du  canton.  Ces  i8o  perfonnes  forment  le 
confeil  fouverain.  11^  décide  de  tous  les  grands 
intérêts  politiques  &c  économiques  de  l'état ,  il 
exerce  la  légillation  &  la  haute  police ,  Se  dif- 
poTe  des  principaux  emplois }  il  &  alTemble  ordi- 
naîiemenr  le  premier  &  le  troUîcme  lundi  de 
chaque  mois. 

Le  peuple  s'afTemble  une  fois  l'an ,  pout  rece- 
voir publiquement  le  ferment  que  font  fes  ma- 
g'ftrats  de  maintenir  les  loix  dans  leur  intégrité , 
6c  de  coofervcr  «  fans  atteinte  ,  Tes  dtoits  àc 
fes  immunités  Le  ferment  réciproque  d'allé- 
geance aux  noagtftrata  j  eH  fe§t|,ilans  les  txibus 
Kfoedivcs. 

Nulle  p.Kt  la  'condutte  des  maçiUrats  n'eft 
examinée  plus  lilirement ,  ni  cenfurcc  plus  févé- 
r.îinsnt  qu'à  Balc.  L'exercice  de  ce  droit,  qui 
éclaire  le  peuple,  peut  réagir  avec  fuc^ts  fur  le 
magiilrat  même,  foit  en  le  formant  à  s'inllruire^ 
foit  en  le  tenant  en  garde  contre  tonte  efpéce 
d'injullicc.  Ce  droit  eÙ.  d'nîlleurs  attaché  cffcn- 
peUemenc  à  l'indépendance ,  &  nul  gouveroe- 
ment  ne  peut  futvivte  long  temps  i  Ton  extinc- 
tion. 

Remart^ues  fur  it  veiit-confcil.  Il  cft  panagé  en 
deux  dîvifions,  piefidées  chacune  par  un  bour- 
guemeflre  &  un  ^ranrî  rrilnjn ,  qui  fuccèdc  au 
premier  en  cas  de  mort.  Chaque  divilîon  gou- 
verne-pendant une  année;  elles  fe  relèvent  le  14 
juin  î  e  pctit  confcil  juge  les  caufes  de  pctit-cti- 
mititl,  décide  des  caufes  d'appel  des  bourgeois, 
pf)urvoi^  aux  bénéfices  de  l'églile  bc  aux  cniplois 
fubaltemes.  Chaque  a^e  le  petit-confetl  eft 
confirmé  par  le  grand -Confeil;  &  chacun  des 
mc-.nbrcs  de  celui  ci,  parles  autr>  1.  tnbrcsdes 
deux  confeils.  qui  font  de  la  méin<;  tatbu.  - 

TrAtiaatx,  ijt  confeil  d'état  ou  des  treize  ,  la 
chambre  économique  ,  la  chambre  d'appellations 
pour  le  pays,  la  dcputaiion  ou  diredtsuu  des 
églifes  &  collèges ,  le  confeil  de  conamerce ,  le 
confiftoire  dccinent  ou  préparent  les  délibérations 
des  confi^  fur  les  matièrest  de  leurs  refTorts. 

Lecantffl  eft  divifc  en  fept  baiDiages  ;  la  pré- 
fff^arc  des  baillis  dure  ordinairement  hait  ans. 
Quatre  font  piis  communément  dans  le  petît- 
4m1UU  deux  aucresiodifféxeiDnicnit  dans  k  f^màe 
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confeiî  ou  dst»  le  corps  de  la  bourgeorfîe.  Deux- 

avoyers  préudt'n  à  LiePtal  ,  l'un  c\\  thoifl  datis 
cette  petite  viUc  ,  l  auuc  tii  natit  ue  hAt  ;  ils  al- 
ternent dans  leurs  fondions  d'année  en  année. 

EUAion*  des  charges  &  ma^fireowres.  Les  places 
vacantes  dans  le  petit-confeil  font  remplies ,  an 
choix  du  grand  -  confeil ,  par  les  membres  des 
tribus  auxquelles  la  place  elt  affeôée  :  les  places  . 
du  grand>confeil,  te  (ont  par  les  membres  des  deux 
c  oi  .iliU  de  l.^  tribu  à  laquelle  elles  font  afFedlécs. 

I  outc5  CCS  élevions  fe  faifoient  autrefois  à  la 
pluralité  des  voix  ;  mais  pour  prévenir  la  brigue, 

l'afccndant  de  ceux  qui  avoient  plus  de  crédit, 
on  établit  ce  qu'on  appelle  le  ttmairt  :  trois  ci« 
toyens  étoient  clus«  &  le  fort  déddoft  «ntt^euxs 
Cette  mcthode  ne  contre- balançant  pas  encore 
aile/,  i  influence  des  richeffes,  on  a  changé  le. 
ternaire  en  fenaire ,  au  lieu  de  trois  candidats  on 
en  élit  £ix,  &  le  fort  déclare  celui  d'entr'eux 
qui  occupera  le  pofte  vacant.  Leurs  noms  font 
mis  dans  un  fac  ;  de  lix  billets,  fur  l'un  defquels 
00  a  écrit  l'emploi  vacant,  font  mts^dans  un 
autre.  Deux- penbnnes  nommées  pmir  twer  cette 
loterie,  puifent  à  la  fois  dans  les  facs.  Celui  du 
compétiteur  avec  lequel  <m  cire  l'heureux  billet  ^ 
obtient  l'emploi  défigné. 

On  inMgineroit  que  des  maux  de  rom  les  genres 
doivent  être  la  fuite  néceflairç  de  i  uiagc  abiurd^ 
qui  abandonne  ainfi  aux  caprices  du  fort  le  foin 
de  remplir  les  poilcs  lerplus  importans  du  gou- 
vernement V  &  en  effet ,  il  n'eft  pas  rare  de  voir 
un  candidat,  capable  par  fes  connoiiTances  îk:  fes 
talens  de  reindce  de  grands  fervices  à  l'éuc ,  a«v 
tendre  en  vain  toute  fa  vie  le  bfllet  Ireoteux  que 
h  fortune  ù:  (>hît  à  donner  à  celui  qui  cil  le 
moins  propre  à  s'acquitter  de  s  devoirs  qui  lui  font 
impofes.  Cependant ,  malgré  les  mauvais  chote 
inkparables  de  ce  procédé,,  les  rlTitres  publiques 
font  en  général  alic?.  bien  conduites  &  il  n'y  a 
qu'un  tret*petit  nontbre  d'exemples ,  fi  mên)<!  il 
y  en  a  ,  eue  !a  jt'.ititc  ait  été  mal  adminillrée  , 
ou  que  1  ir.iiocence  au  été  facrifice  à  la  richelTe 
ou  au  crédit.  ; 

Les  confetilers  d'état  &  les  dilf(ére(ts  magiAratf 
ne  font  pas  les  feuh  dont  1»  offices  s'acquièrent 
par  le  Tort.  Qui  croiroit  que  l'on  emploie  la  ménne 
méthode  pour  élire  les  proièflieurs  de  l'univerâtc^ 
n  eft  vrai  que  les  trois  candidats  (car  dans  ce 
cas-ci  le  ternaire  eft  eiKrore  en  ufapc  )  doivent 
être  choifis  dans  k  nombre  de  ceux  qui  ont  pri^ 
le  doâotat*  mais  il  arrive  de  là  que  rien  n'eft  plus 
comiîitin  que  de  voir  des  gens  fnllicitcr  I"?,-.  ;i- 
tage  d  être  mis  au  nombre  des  canduiati,  ûour 
une  chaire  qui  n'a  jamais  été  l'objet  de  jcui» 
éti  df;  ,  lotfque  celle  qui  auroit  pu  leur  ccn- 
veiuf  cii  actuellement  occupée  en  cas  de  fuc- 
cès,.  les  profcfleurs  déplacés  troquent  enfeoy 
bJc»  &  tout  rentre  dans  i'osdt^e.  Jte  produira^ 
exemple  de  ces  permutations  'daàw  wie.<(!aiii}ur 
Goiukvfedt'  tous'cqix  qiu  (but  vetLs  da^  f  étodîk 
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écs  Càcnces  ezaâes.  Jean  BemoulU  >  ce  fameux 
profctTeur  -de  minhcinatiques  l'univerfitc  ,  qui 
rooutut  CD  174^^  Uilli  deux  tlls,  Jacques  âc  Jean  , 
qui  vivent  tous  deux  ,  8e  qui  jouiffent  de  la  cé- 
lébrité dae  aux  rares  talens,  qu'ils  ont  déployés 
d  la  fcience  que  leur  père  &  leur  grand-père 
ont  cultivée  avec  un  ii  grand  fuccès.  Jeiyi ,  après 
avoir  été  pludeurs  fois  joueur  malheureux  dans 
cette  loterie  de  prbfcflbrats  ,  finit  par  y  gagner 
ur.-  cil  .j-c  de  rhtcoriciiie.  Mais  à  la  mort  de  fou 
pcre,  il  troqua  avec  M.  Rumrpecki  à  qui  la  for- 
tune ,  av«c  foti  «brcetnement  ordinaire ,  avoit 
jugé  à  propos  de  donner  h  chaire  de  mathéma- 
ctt]ues.  Il  ea  arriva  autant  à  l'on  frère  Daniel } 
le  hafard  i'avoit  créé  profelTeur  de  botanique  & 
d'anacomie  ;  quelques  annccs  après  il  eut  le  bon- 
heur de  trouver  un  profeûeur  d'hiiloire  natu- 
telle  aufli  dép}acé  que  hii,  8ç  de  fàiie  uii édiange 
qui  les  fatisnt  tous  dear. 

Il  y  a  une  feule  ctrconftance  dans  laquelle  le 
lênaire  n'ell  point  en  ufage  i  c'ell  à  la  mort  du 
bonrgmeftceî  alois  un  des  tribuns  lui  fucc^de 
dtott.  On  obfbrv^  It  mdne  mMiode  pour  les  char- 
ges des  b^ilîifs ,  Mvî;ne  pour  les  charges  de  l'uni- 
verfité .  &  pous  les  bénéfices  Oc  places  de  l'é- 
glife. 

Les  conftirutions  n'admettent  I:  pcre  av»c  le 
fils,  ou  le  beau •  père  avec  le  gendre ^  m  dans  te 
ptnt->co«ifeil  y  m  dans  le  nombre  d«i  membres 
du  grand  -  confcil  fnr  h%icme  tribu. 

5ix  des  quinze  tribus  de  la  grande  ville  n'admct- 
mt  à  leur  corps  j  Se  par  conféquent  'parmi  leurs 
repréfentans  dans  les  confeils ,  aue  des  maîtres  de 
leur  profcflion.  DeiK  tribus  ont  le  même  privilège , 
pour  ia  moitié  feulement  de  leur  contingent  :  dans 
toutes  les  autres >  l'accès  de-ia  tribu  &  la  concur- 
tence  pour  les  emplois  ^  font  ouverts  atiY  perfon- 
nesde  routes  profeflions non  ctafTccï ,  lux  milit  ii 
gçs,  aux  avocats  j  aux  gens  de  lettres  ,  &c.  en 
cofimnm  avec  ceux  qui  s'adonnent  ara  arts  fixés 
fur  les  mêmes  tribus. 

Les  citoyens  de  la  petite  ville  font  réunis  aux 
fribus  dç  ta  grande  ,  &  quoique  cet  arrange- 
ment ait  rendu  leur  condition  égale,  ils  ont  obtenu 
4'ètre  encore  formes  en  trois  fociétés ,  qui  en- 
Voiem  chaçime  douze  membre  au  grand- confeil. 
Les  droits  particuliers  du  petit  Bâte  font  fort  fin- 
Çuliers.  Ses  citcnrens  y  perdent  le  droit  de  rué 
fpfo  f'"^'^ ,  lorlqu'ils  habitent  la  grande  ville, 
le  ceux  de  fes  coofeillçrs  qui  s'établiflênt  dans 
cette  dernière ,  forjt  oKHgés  de  conftrrer  «ne 
ch.iinbre  dan-;  \\  p-  tite  \mé  ,  &  d'y  laifier  leur 
robe  nugillralc ,  qu'ils  y  vont  prendre  &  dépofer 
Icsibiirs  de  confeil. 

Quant  à  la  con/lirunon  militaire  ,  !a  yille  &  fes 
fauxboures  font  divifés  en  ftx  compagnies  bour- 
geoîfes.  La  milice  dn  pays  forme  d^ux  r^jmçns , 
^ac»n  de  neuf  rompi^nies  de  fuilicci,  qoe  de 
jn^enadiers,  &  une  de  dragons. 

\4  çkffi^f  4mH  pnmipr'pAeiir^è  II  caillé 


BAL 

drale  eft  le  dief  ^  forme  wi  (^node  à  b  ville  8e 

trois  à  la  campagne.  Dans  toute-^  îts  c/I  fes  réfor- 
mées de  la  Suiil'c ,  des  minières  aiiillent  avec  les 
juges  féculiers  aux  confilloires  và  l'on  oorte  Içi 
caufes  matrimoniales  Se  de  divorce ,  6c  les 
rcs  relatives  aux  crimes  de  fornication  &  d'aduU 
tère.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  l'éleâion  par  le 
fort  qu'a  imaginée  la  jalouiie  répabikatne,  a  lieu 
pour  tes  pafteurs  comme  pour  ks  autres  diaise* 
de  l'état. 

Il  paroît  que  Baie  a  été  une  des  villes  les  plus 
peuplées  dela^uHTe;  fon  eocenwecontieiiaroit 

tacilement  cent  mi!lc  imes ,  tandis  que  mainte- 
nant on  en  compte  â  peine  Z4ux>  dans  tout  le 
canton. 

D'où  vient  ce  défaut  de  {y>puIatiotl  ?  d'un  côté 
il  ellr  odinaire  .  fur-tout  parmi  les  Suifles*  qui  paf- 
fcnt  co  grand  nombre  au  fervke étranger,  §c& 
fixent  dans  les  états  voifins  ,  que  tous  ceux  qui 
naiflfent  dans  la  ville ,  n'y  fixent  point  leur  réfi- 
dencc  ;  d'un  autre  côté ,  on  croit  que  dans  toutes 
les  grandes  villes  le  nombre  dëi  morts  furpaffe 
cdm  des  nsiffances.  Si  cet  excédent  n'eft  point 
compenfc  par  une  afttufnce  iL-gulicre  de  nouveaux 
habitans ,  une  grande  ville  doit  tendre  rapide- 
ment i  fa  dépopulation. 

Mais  les  citoyens  de  B4ie ,  comme  ceux  des 
autres  atifiocraties  de  la  Suifle  ,  font  à  telpoioc 
ialaloux  du  droit  de  bourgeoise  ,  Se  s'enorgadU 
HiTent  tellement  de  fes  privilèges ,  qu'ils  daignent 
rarement  le  conférer  à  des  évrangeis ,  qui ,  ne  pou- 
vant ,  fiiAs  «eh,  établir  aucun  commerce  ,  ni  exe^ 
cer  aucun  méder  dans  leur  ville ,  ne  viennent 
point  y  réparer  les  pertes  continuelles  que  fa  po* 
pulation  eiluie. 

Cependant  il  jr  a  quelques  années  ,  plufieurs 
magtftntt,  convaincus  des  mauvais  effets  de  ce^te 
exLÎufion  illimitée,  parvinrent  à  faire  palTer  une 
lot  en  vertu  de  laqueil;  les  étrangers  peuvent  être 
adnû  i  fHtrtager  la  Kbeité  de  la  ville  8c  les  drdts 
de  cité  :  mais  cette  loi  fut  cmbarrafléc  de  tant  de 
reftriâions  j  qu'elle  eft  devenue  incapable  de  rem- 
plir fon  ot>jet.  Tous  les  motifs  poflibles  d'intérêt 
privé  &  d'ambition  ,  fe  font  ligués  pour  détruire 
fon  efficacité.  Je  n'en  fuis  pas  furpris ,  dit  M. 
Cote}  car  des  Ibdétés  entières  d'hommes  font 
rarement  unies  par  un  efprit  affer  généreux ,  p«iir 
facrificr  leurs  avantages  pcrfonnels  &  immédiats, 
au  bien-être  &  â  la  poftérité  future  de  leur  pays. 
C^he  graAde  vérité  n'eft  que  trop  malheurenfe» 
ment  die  tous  les  oays,  de  tous  les  états  8e  de  topa 
les  temiH.  Elle  c (t  par-toutle  ptnstetdbfe  oUb* 

cle  du  bien  public. 

Depuis  plus  de  ^  ans  4  tous  cetiT  qxn  entrent 
dans  la  mj^^i^rature ,  on  qui  obtipinent  une 
charge  ou  un  emploi ,  font  obligés  de  payer  une 
certaine  fooMM  fcglée  fin  ks  émolumens  de  km 
place. 
VB4es 
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im  «  énk  modique  fiir  le^vk  qal  ft  yeùâ  en 
^  :i  ! ,  &  fur  les  aiwnftiii  qui  ^  ment  dans  ks 

boucheries. 

Gbque  boufgeoii  pijpe  enviroD  quinze  livres , 
aonnoie  de  Fr»ice  ,  pour  la  garde  de  la  ville. 

Chaque  habitant  paye  une  capitatton  de  fix  fous 
far  tcrc.  La  taille  eft  nxéc  à  deux  fols  par  arpent. 

Les  corvées  nç  portoient  ancynnemqn  oie^rur 
ht  bbovfeurs'» 

ic%  cjinpignes  fimt  OlCS ilK Ce  poÎDt  i  flifiNI de 
kurt  facultés. 

Le  CMCM  de  Bél*  perçoit  des  dûmes  Ar  des 
TtîtKs  foncières ,  des  lods  &  VOMCS j  &  des  dsoks 
fur  les  fuccei&oQS. 

Un  hiMctne  qui  veut  fordr  du  pa^s .  ou  une 

firome  du  canton  qui  vent  fc  marier  a  UQ  éltan* 
$tt ,  paye  dix  poux  cent  de  les  biCRS. 

ii  y  a  quelques  draics  de  péage  fiir  les  voitures 
Ir  fut  les  beftiaux. 

Les  droits  de  douane  forment  le  revenu  le  plus 
«ofliidérable  du  canton. 

Le  ociacuiK  dècktc  fow  fcoacot  la  valeur  des 
■mfcandïfes  qu^l  fait  ptflèr  i  l'étranger .  &  paye 
Si  demi  puur  Le;it;  mais  s'il  prouve  qu'il  fait  re- 
vcnv  Ces  matchaudifcs,  il  ne  doit  neo  pour  le 

Le  marchand  forain  pa^e  cinq  denieri  par  florin 
de  toutes  les  msrchandifès  qu'il  «ckèie  «  qu'il 
vend  de  hit  vendre  étns  le  pays. 

L'^rcifan  paye  ,  pour  l'ouvrage  qull  envoie  au- 
dehors ,  un  quart  pour  cent .  8c  le  cidtivateur  deux 
fe«  par  quintal  des  «knréés  qttU  débite  hots  du 

CJDton. 

La  loi  fifcale,  contre  l'ufage  des  autres  pays  ^ 
léaioiguc  la  pins  gtasde  confiance  an  contri- 

Les  bourgeois  prcteac  chaque  année  ferment 
de  payer  ce  qu'ils  devront  d'impôt  »  8e  tous  les 
trois  mois  le  marchand  8î  le  c  l  ireticr  ,  qui 
loment  entr'eux  une  très  •  grande  partie  de  ia 
Ittntgeoilie  ,  envoient ,  toh  aux  ticloriers  de  l'é- 
tïtj  foit  aux  baillifs  ,  un  compte  de  ce  qu'ils  oiu 
vendu  dans  le  pays  â  l'étranger  «  8c  règlent  au 
^s  du  cotnpte  le.  momant  de  ta  lonme  qu'ils 
ji^cnt  devoir  Icgitimcment  payer. 

Les  trois  trcibriers  rcgknt  ces  comptes  ,  8c 
cnisqae  leur  envoient  les  baillis  j  ils  en  reçoivent  le 
■entant ,  ils  règlent  p.ireiUcmcnt  les  comptes  des 
commis  de  la  douane  &  des  péages ,  paient  les 
appointemens'  ^  8c  forment  au  bout  de  l'année  un 
(t-tt  de  la  recette  de  la  dépcnfc^  qui  eft  porté 
ùevant  ic  grand  coni£ii. 

Cmmmw  djÊ  t€ÊÊom  dt  Bile.  Des  &nkpu%  In- 
jifTantes  &  diverfes  branches  de  commerce  font 
circuler  beaucoup  d'argent  dans  ia  ville  &  fou 
territoire  i  nous  en  donnerons  plus  bas  quelques 
détails  .  Mii^  nn  :t  obfervéque  fi  ces  manufaâures 
«ot  eniicht  qiuiques  maifoos  ,  la  dalTe  des  fortu- 

icmoycoiicsj  b  pins  impomoce  émmt^vnr 
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blioue  bun  eontAtaée ,  eft  trop  peu  nombreufe 

à  Éâ/e ,  8^  que  les  arrifaris  cti  général  ,  fiers 
de  leurs  privilèges  2  ne  cherchent  point  à  aug- 
menter lôir  indnArie. 

Les  principales  branches  du  commerce  des  Bd- 
lois  font  :  les  fabriques  de  rubans  ;  on  en  compte 
jufqu'â  >^ngt ,  qui  dilbibuent  annueUement  plus 
de  ^00,000  florins  en  falalres  d'ouvriers  t  les 
étoffes  de  foie  ,  les  toiles  peintes  ,  la  bonneterie , 
les  fibriqufs  de  gants,  les  papeteries^  les  blan- 
chincrics  ,  l^b  rrinrurrricf ,  h  commerce  destoi-> 
les  de  lin  ,  iici  droguer ,  tics  marchandifes  de  ferj 
il  y  a  beaucoup  de  tanneurs  i  $iflach  ;  à  Walden- 
bourg  8c  à  Languenbrouk. 

Les  loix  fomptuaires  font  très  -  févcres  à  Bâ/e, 
Non-  feulement  on  y  trouve  en  vigueur  la  pld- 
part  de  celles  des  republiqiiçs  S'.iincs  ^  mais  la 
jaloufic  du  parti  déiuucranquc  en  a  fait  palfer  de 
nouvelles.  L'ufage  des  voitures  dans  l'ioterieur  4e 
la  ville  n'ert  point,  il  eft  vrai ,  prohibé  ici  comme 
i  Zuric,  mais  cette  tolérance  eft  rachetée  par  une 
fingularité  bien  plus  remarquable  :  il  eft  défendu 
à  tout  citoyen  ou  habiuntqui  fe.fot  d'un  ca- 
rotlTe  ,  d'avoir  un  domeftique  derriire.  En  gé- 
néral ,  il  fuit  avouer  qv.c  les  prohibitions  de 
ce  genre  font  non  -  feulement  utiles  ,  mais 
nécelTaifes  djms  une  petite  république.  Elles 
ont  rendu  à  cette  ville  un  grand  fervicc  }  car 
nonobllant  le  nombre  des  familles  très -riches 
qu'elle  contient»  il  y  règne  encore  une  telle  fin» 
plicité  de  mœurs  ,  qu'or;  ?!1  tiiirc  de  rire  en  cxa* 
minant  les  objets  que  i  on  fittrit  à  Bâlei^zx  l'in;u> 
rieufe  dénomination  de  tuxti  malgré  le  voilinagç 
de  la  France ,  les  modes  de  ce  royaume ,  qui  font 
univerfellement  répandues  parmi  les  habitans  aifés 
de  Ftibourg  &  Soleure  «  y  fonc  totalement  in» 
connues. 

Lç  bas  peuple  de  cette  ville  en  général  fi 
prévetM  en  faveur  de  fa  patrie ,  qu'il  paroit  con- 
vaincu que  le  vrai  bonheur  n'exiftc  ou  i  BJfe-,  & 
dans  le  fait ,  il  n'ti\  peut-ètK  aucun  lieu  du  mon» 
de  oà  cette  Haflc  d'nommes  fort  aufli  heureuftk 
Le  moindre  individu  s'enorgueillit  de  fa  liberté,  8c 
il  en  a  le  droit.  D'ailleurs  les  privilèges  8r  immu- 
nités confidérables  dont  le  corps  des  citoyens 
jouit,  8c  refptrance  fondée  qitr  chncun  de  Tes 
membres  peut  avoir ,  de  faire  un  ;uur  partie  du 
confeil  fouverain ,  donne  au  dernier  des  bour^ 
geots  une  forte  de  coniidération  perfonneUe^  qai, 
l'entretient  dans  le  fentîment  flatteur  de  fa  prO" 
pre  importance.  En  cfftrr ,  A.uw  le  nombre  des 
nagiânRS  oo  en  compte  pluiîcurs  qui  exercent 
des  arts  fnéchuiiqnes.  L'nn  des  membre^  adudls 
du  petit  confeil  eft  boulani^er  ;  c'eft  ï  la  vérité 
un  nomme  plein  de  connoilTaoces  .  8e  d'un  mé» 
rite  diftingué.  Il  a  même  hê  fnr  M  point  de  de- 
venir chef  de  la  rcpnhliqtrc  ;  car  on  l'a  vu  dcitx 
fois  au  nombre  des  fîx  candidats  élus  pour  tirer 
aa  tm  Mce  dctiilnin  du  p^apk* 
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Bale  (  éyèché  <le  ) ,  eii  AOenugne ,  éun  k 

.cercle  du  haut  -  Rhin. 

Ce  petit  état  appartient  en  fouveraineté  à  l'é- 
voque dft  BtUe,  qui  eft  prince  de  l'Empiie:  il  a 
pouf  bornes  au  fcptcntrion  le  Sundgaw  p'opro  ; 
au  couclunt  la  Franche  -  Comte  >  au  midi  c>c 
levant  les  terres  des  cantons  de  Bale^  de  Berne 
&  de  Soleure.  Son' étendue  ell  de  vingt -deux 
lieaes  du  nord  au  fuJ ,  fur  une  largeur  Tort  iné- 
gale, qu'on  peut  évaluer  à  neuf  ou  du  lieues.  11 
cU  plus  cooitdcubic  q«B  le  canton  de  Bàle  donc 
h  longueur  n'eft  que  de  huit  Ueues  Se  denûe  fur 
Ûx  de  large. 

11  ne  tàM  point  confondre  cette  fouveraineté 
avec  le  canton  de  Bàle ,  qui  eft  une  des  rcpubli- 

3ues  fc'dérntivcs  de  !a.Suif?c  ,  8.-  qui  dt'pcndoitdu 
omainc  de  I  cvèque  de  Buu ,  avant  i'erabliffc- 
ment  de  la  réforme.  La  ville  de  Bâ/e  étoit  alors 
le  fiégc  de  t'évêque.  Dans  l'état  aftucl  des  cho- 
fes  l'cvéché  de  Bâlt ,  qui  feul  ell  fous  la  dunùna- 
tton  du  prince  -  évêqoc  f  énk  autrefois  dans  fa 
coolici  membre  de  l'ennptre  germanique  i  mais  une 
fMitie  des  diftrîAs  qui  te  compofent,  fe  jettèrent 
dans  l'alliance  J_s  rutfTes  ,  fans  ccilcr  de  recon- 
noître  la  ftAiveraincté  de  i'évéque  »  l'autre  ^  qui 
elt  la  plus  confidérable ,  relia  attachée  i  l'Empire. 
Par  cette  f:  ;!linn ,  le  prince  eft  devenu  partie  in- 
tégrante de  deux  corps  politiques  entièrement 
diftînâs ,  l'Allemagne  &  leCorps  Helvétique.  Par 
la  partie  de  fes  états,  que  l'on  nomme  ^cs  Ftufi- 
élus  -  Montagnes  ^  l'év  èque  ell  aliic  des  fcptCaii- 
VOM  cath«lK|uaa  )  l'Elfgavr  «  qui  fomne  l'autre 
partie  ,  eft  incorporé  à  i'empire  &  fait  partie  du 
cercle  du  haut-Khin. 

Quelques  années  avant  l'établi (Tement  de  la 
réiônne  i  Bàle  ,  les  évèques  avoient  déjà 
tnirfporté  leur  cour  ï  Poreotniy ,  '  od  ils  ont  fixé 
depuis  leur  rcfidcnce. 

Les  éuts  de  l'évcchc  de  Bàle  Ibnt  coropofés 
de  quatre  ordres,  le  clergé,  ta  noblefle,  les 
v»!!es  &r  les  baiîhages  :  l'abbé  de  Cellclay  en  efî 
prclidcnt  né ,  âf  les  taxes  y  font  réparties  de 
nianière  que  la  noblefle  &  le  clergé  en  fupportent 
enfemble  la  quatrirmi"  partit  ;  !c  rei^c  c!^  fmpofé 
fur  les  villes  &  ks  vjlugc<>.  La  porcon  a  toumir 
par  le  clemé  n'eft  que  la  moitié  de  «elle  qui  eft 
jiavëe  par  le  corps  de  la  noblefte. 

L'évequc  de  BâU  ,  prince  de  l'empire ,  a  voix 
fc  féance  dans  le  collège  des  princes  aux  dictes 
de  Rati&bonne.  Il  y  ficge  au^delTui  de  i'éréque 
de  L  iège ,  &  alterne  avec  Brnten. 

Sa  taxe  roatriculaire  eft  de  deux  cavslifrs 
quiifte  fantafljns ,  ou  de  84  florins  j  outre  une 
contribution  annuelle  de  50e  florioa  i  la  cai0è 
Ja  cculc  du  'nauc-Hhin  ,  ^  de  40  rixd.  54  krcuR. 

£ar  quartier  peur  feo  contingent  à  l'entretien  de 
\  chambre  imtiale.  Pat  l'alliance  qu'il  conclut 
««  I  (r79  aves  les  cantons  catholiques ,  Bc  qui  fut 
fcnouvciicc  en  i6fj  ,  1671  ,  i6<)j  &  171*»  les 
piti^  cootiaftaaces  fwm  rci^eoiciit  wem* 
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nel  de  fe  défendre  réciproquement  contre  toà  ' 

agreffeur  injuftc  ,  nommément  pour  raufc  de  re- 
ligion ,  ou  en  cas  de  révolte  des  lujets  comte 
leur  fouverain.  L'étroite  alliance  oui  umtfévéciae 
de  Bd/e  aux  fept  ("jiuons  catholiques  ,  ttlîwe 
fecrétement  &  a  1  iniu  des  rcforuurs,  en  im* 
fut  jurée  publiquement  &  foiemocUemeK  àre- 
rentruy  au  mois  de  janvier  if 80. 

L'év^ché  de  Bife  a  Art  officiers  héréditairest 
ccsotTiiLs  foru  .({Ti'Ltcs  ;  favoir,  celui  de  maréchal 
à  la  famille  d'Eptingen  de  Neuweiler  »  celui  d'é- 
chanfon ,  à  celle  de  Berenfds  Hauenhetm)  celui 
de  grand-chambellan ,  à  celle  de  Keich  de  Rci- 
chrnllcii) ,  alternativement  avec  celle  de  Muncti 
de  MuAcheftein ,  fornommée  de  ttViiAmg  \ 
celui  de  grand-fénéchal ,  aux  barons  de  Schznaa 
de  Dashcim  ;  &  enfin  celui  de  gtand  -  maître  , 
aux  nobles  Rotberg  de  Bamlach  &  Rheinweiler. 
L'évêque  eiî  fuifr-ipant  de  la  métropole  de  Bc- 
fanion  ;  &  fon  dioccic  ic  divifc  en  onxe  chapi- 
tres ruraux  ;  favoir ,  ceux  de  delà,  de  deçà  ,  & 
d'entre  Onenbuhl  {  uUrà  ,  eitrà  (r  iftMr  ^tiUs 
Otionis  ) ,  de  deçà  le  Rhin ,  de  Maflevaux,  d*EIP 
gau  ,  de  Lcimental  ,  de  SaUgau  ,  de  Bufchgau 
ôc  de  1-rickgau.  Ses  dicalières  font  le  cooïi^ 
privé  ,  le  mriat  général ,  ToffidaUté^  la  jufttce 
aulique  &  la  chamore  des  fînances. 

La  partie  de  l'évêcbé  de  BéU  annexée  à  l'Em- 
pire  ,  8e  en  particulier  ao  cercle  du  haut-Rhin , 
a  pour  villes  Porcntruy  ,  en  allemand  Premr^t  , 
capitale  de  tout  l'état ,  Se  la  réfîdence  du  DÙiicei 
Delemont,  Dclfperg  01  Telfperg ,  féconde  ville 
de  l'évcché  engrandcur  &:  en  population  ,  Sainte? 
Urfane  ,  en  allemand  Sonderjiti  ^  iîcuée  fur  le 
Doubs,  avec  un  chapitre  }  Lauffcn  ,  fur  la  Bicrsi 
puis  le  bourgd'Arlesheim^  fîège  du  chapitre  ca- 
thédral  ,  &  Bellelay  ttès-riche  abbaye  de  pic- 
montrés- 

Dans  la  féconde  partie  de  la  principauté  alliée 
aux  Cantons  j  fe  trouve  la  ville  de  «tennc  ,  qui 
fe  gouverne  en  forme  de  république  fouslchayt 
domantc  de  l'évèque  «  auquel  elle  prête  foi 
hommage,  &  paye  certains  droits j  NeuftaJt  , 
dite  auilî  la  bonne  ville  ou  la  neuve  v.-  'fe  ,  iîtucc 
fur  le  lac  de  Bicnnc  ,  &  qifi  jouit  d  un  gnaà 
nombre  de  privilèges  }  çnfin  le  Val  de  S.  Imicr, 
oû  la  population  des  villages  contigus  l'un  à  l'au- 
tre attefte  d'une  manière  non  équivoque  la  dou- 
ceur du  gouvernement. 

Des  impafiùmu,  droits  (/revenus  de  tévichêdt 
'  Bit*.  Les  princes,  évfqucs  de  Bâlc,  font  au- 
rniMïs  par  les  conftituuons  de  rcmi  iie  d  Alle- 
nugnc ,  à  lever  des  impoiîtions  ,  foit  pour  la  dé- 
fenfe ,  foit  pour  les  befoinè  de  l'état  «il  dn  fe|t- 
verain  :  mais  ils  ne  font  ufage  dc  ce  dnit  qpw 
dans  des  cas  extraordinaires. 

Ib  convoquent  alors  les  états  de  la  principauté , 
&  ceux-ci  propofent  les  moyens  qu'ils  jugent  les 
plus  convenables  pout  fe  ptocurer  les  Ibmines 

qnl  lôPt  dcnaiulé^t  .      .  _  . 

Depuis 
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Depds  1747  4  on  s'eft  rervi  «i'uo  taiaftre  ré- 
digé par  des  experts. 

Une  terre  qui  cil  cftimcc  100  livres  paie  $  fols, 
&loriquoo  veut  doubler  ou  tripler  riropolitioo, 
on  annonce ,  par  tme  ordonnance  éman^  du 
ftkce ,  que  l'on  ctigen  deux  ou  trois  importions. 

Il  y  a  <ians  chaque  bailliage  un  receveur  qui 
fonne  les  rôles  des  coneribaables  :  css  rôles  font 
vifés  fans  frais  par  les  "baillis  ;  ils  font  enfuitc  re- 
mis à  un  notable  qui  fc  charge  de  la  perception 
awjrcnnanc  auatre  deniers  pour  iirre.  Le  rece- 
Tfur  du  bailliage  reçoit  deniers ,  &  les  remet 
au  receveur  général ,  qui  el^  nomme  par  le  prince , 
te  auquel  il  cft  payé  un  fou  pour  Uvre  s  enfin  le 
feceveur  génénl  fait  l'emploi  des  deniers ,  &  en 
leod  compte  à  une  comoiilGon  nommée  par  le 
piioce  &  par  les  députés  de  l'état. 

Afin  qne  les  impôts  oe  conubent  pu  eo  entiec 
tir  les  propriétaires ,  on  lève  fur  là  Bwdnic» , 
abirecieis  8c  atàùta  des  viUeij  une  efpdce  de 
jcapnation. 

rour  fimmn-  )  f entretien  d'une  ^rde  fui0e , 
Craux  honoraires  des  minières  qui  réfident  au- 
pr^s  des  cours  de  Verfaiilesj  de  Vienne  Qc  autres, 
on  perçoit  depuis  environ  un  fiècle»  un  droit 
d'accifc  fur  les  vins  qui  fc  vendent  en  gros ,  lorf- 

ils  ne  font  pas  du  crû  du  vendeur,  &  princi- 
palement fur  les  vins  qui  fe  vendent  en  détail 
dans  les  cabarets,  même  fur  la  viande  de  bnu- 
chîrie,  les  cartes,  le  tabac,  les  liqueurs  ii»:  les 
cuirs  verds  )  mais  ces  droiis  font  trés-modioues. 

Les  lods  o'onr  lien  ouç  dans  un  feiJ  bailliage 
de  Icvèchéi  on  les  y  paie  à  raifoit  du  dixicmc 
denier. 

Il  fe  perçoit  aufli  quelaues  droits  de  péage , 
<fà  ne  font  dds  que  par  1  étranger  &  le  com- 
merçant qui  fait  palfcr  fés  natcDandifes  debout 
i'J'ecxanger. 

Le  nouveau  cadaRre  de  la  principauté  de 
Bàh ,  qui  vient  à'être  rcnniivcllc,  renferme, 
d'.c-on  ,  deux  défauts  cûentiels',  1".  on  n'a  point 
compr  s  les  calniiiines  j  i^.  on  n'a  point  fait  en- 
trer dans  cette  ellimation  les  boia  Se  les  forêts. 

Enfuîte  une  communauté  qui  contient  dans 
fofl  étendue  mille  arpens  de  terres  labourables 
&■  cinq  cens  arpens  de  prés ,  &  qui  n*a  d'ailleurs 
ni  communes  ni  bois,  n'cll  ccrraiocment  pas 
au(fi  riche  qu'une  autre  comniniMUIté  qui  ren-  < 
fermcroit  dans  fon  territoire  ,  outre  la  mcmc 
quantité  de  tenes  &  de  prés  ,  des  communes  & 
des  bois  »  il  foroît  juttc  dc  plus  impofef  cen^ 
dernière  communauté  que  la  première,  ce  qui 
n'a  point  lieu  par  la  manière  dont  on  a  fait  le 
cadaftre. 

BAMBERG  (  «vêché  de  ) ,  éut  fouverain 
d'Allemagne  dans  la  Franconie,  entre  le  haut 
l'alatinat  ,  les  margraviats  de  Cuimbach  &d*Anf- 
pacb*  &  l'évéche  de  Wurubourg.  Il  a  environ 
ij  mUles  d'indue  8e  dix  de  largeur  j  on  y 
•goipte  iS  villes  Se  ly  bourgs. 

Qtcon.  £oiit,£f  itifiomdtigut,  Tom,  /. 


Ce  pays  appartenoit  autrefois  aux  comtes  de 
Babenberg  ;  après  la  mon  d'Albert ,  il  retoi  rna 
à  l'empire  en  $k>8.  L'empereur  Othon  III  le 
donna  au  fils  de  fa  fœur,  Henri  duc  de  Bavière  ^ 

?ui  lui  fuccéda  fur  le  trône  impérial.  Ce  prince 
rigea  l'an  1006  le  comté  de  Babenberg  en  cvêch^. 
Le  Pape  Benoît  VIII  abandonna  la  iurifdi6tion 
archiépifcopaJe  au  premier  évêque.  Clément  H 
accorda  encwe  à  cc  ûègs  de  pius  gtandes  pré- 
rogatives. 

L'éyêque  de  Bamie/jg  relève  immédiatement  du 
faint-f^cge  ,  &  il  ndmjnirtrc  fon  évéché  à  Vinfiar 
des  arclicvcques.  II  ell  décoré  à\x  paUium^  Se  il 
jouit  de  la  quatrième  place ,  dans  le  ceil^ge  det 
princes,  fur  le  banc  ecclcfianique. 

Il  eft  prince  convoquant  &  dircdieur  du  cercle 
de  Franconie  i  il  reçoit  les  futfrages ,  &  donne 
le  lîea  le  dernier.  La  taxe  matriculaire  de  l'cvé- 
cW  cil  aufourd'huî  de  457  florins}  il  paie  pour 
l'cMrrcticn  de  la  chamlrc  impériale  574  écUS  dé 
l'empire,  &  7$  trois  quarts  kreutfers. 

Le  chapitre  dé  la  cathédrale  eft  compofé  de 
vingt  chanoines  capitulaires  Se  de  quator/.e  do- 
iricillaircs.  L'cvèque  denundc  leur  avis  &  leur 
confentement  dans  les  affaires  importantes. 

La  régence  ou  dicaftcrc  de  la  cour ,  eft  com- 
pofée  d'un  prcfident ,  d'un  chancelier.  Se  d'en- 
viron vingt  confcillers  ;  elle  a  dans  fa  dépendance 
le  (îcge  provincial  de  Bjmberg  ^  la  jullicc  turé- 
laire  ,  le  iicgc  de  la  police  ,  la  |uftice  criminelle 
&  le  ficce  prévôul ,  auquel  reiTomfrent  les  étran- 
gers S:  les  habitans  qui  ne  font  pas  bourgeois. 

La  chambre  des  finances,  &  la  irtlorcrie^ 
adminiftrent  les  revenus  du  prince.  Chacun  de 
ces  collèges  a  fon  préfident  particulier;  le  dernier 
fait  en  outre  les  Fonétions  de  confeil  de  guerre. 

On  lit  dans  pliilîeurs  ouvrages  que  l'empereur 
Henri  poui  rendre  l'évéché  de  Bamitrg  plus  ref* 
peâabte  ,  ordonna  que  les  éleâeurs  feroîent 

r-ii^it  iirc»  de  l'évèqUC  de  Bamhcrg  ;  qu'ils  preii- 
droient  de  lui  rmvefttture  de  leurs  fiefs,  &  qu'en 
qualité  de  grands  officiers  de  l'empire  ,  ils  le 
ferviroient  comme  ils  avoicnt  coutume  de  tetvlr 
les  empereurs  dans  les  grandes  cérémonies. 

Un  écrivain  fnuiçois ,  d'ailleurs  fort  favant 
très-judicieuT ,  a  adopté  cette  fable  : 

«  De  tous  ces  évcques  d  Allemagne  ,  dit  il, 
»»  celui  de  Bamktfg  n  eft  pas  feulement  le  pre- 
■n  mier^  il  tiW  encore  le  plus  dîllingué  par  Tes 
w  prérogatives.  11  ne  recunnoit  pour  métropoli- 
»  tain  que  le  pape ,  &  fes  fujets  ne  peuvent  ap- 
•>  pellcr  de  fes  décrets.  Il  jouit  d'un  privilège 
w  fort  extraordinaire.  Il  a  droit  de  recevoir  le 
»  ferment  que  les  élcâeurs  font  à  l'empereur, 
»  pour  leurs  charges  de  grand  échanfon ,  de 
•»  grand  maître  ,  de  grand  maréchal ,  de  grand 
»  chambellan  j  &z  de  grand  tréforier;  &  ce  qiii 
»  étoit  autrefois  ^ngulier,  tous  ces  éle^curs^ 
I  >»  quoique  fottverains  ,  éwteBlt  officiers  1iér<d&- 
I  M  UKios  de  Inique  de  te^iyi  &  le  fcty^leift 
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«•  chacun  dans  la  même  Qualité  qu'Us  fervent 
•»  l'empereur  les  jours  de  cerémonîc  ». 

Prcinicrement  il  n'y  avoic  que  cjuatre  grands 
oflîctcrs  (ians  l'empire  ^  le  grand  -  echanfon  *  le 
grand- d api tcre,  le  grand  inaivchal  8e  k  grand- 
chamV-  Il  1 1  II  n'a  ei«  qucftion  du  grand  tréTo- 
rier  que  l'an  1651  ;  à  cette  époque  Ferdinand  111 
en  revêtit  rélcûeur  pal.uin  ,  pour  le  dédommager 
de  fa  chirsc  d'archi-dapiFcre  que  l'erdinand  II 
aveu  ôicc  à  fon  prcdcccileur  ,  &  qu'il  avoit 
donnée  au  nouvel  éleéleur  de  Bavitrc.  Quant  à 
l'office  de  grand-maître,  dont  parle  l'abbc  Lenglet 
Dufrelnoj'f  il  n'y  en  a  point  aujourd'hui  dans 
l'emptre,  ic  peut-être  ce  qu'on  appelle  en  Alle- 
magne comte  palatin ,  n'eft  autre  chofc  que  ce 
que  noiis  entendons  par  grand-maitrc.  Quoi  qu'il 
en  foit  ces  grands  otlicicrs  de  l'ctiipirc,  du  temps 
di  faint  Henri,  &  même  long-temps  après j  n'i> 
totent  pas  plus  éleâews  qu'une  infinité  d'autres 
membres  de  l'emphe  ,  pas  plus  que  les  dcputcs 
des  villes ,  du  clergé  Se  de  là  principale  noblcHe. 
L'empereur  ne  peut  donc  avoir  fiât  mention  des 
clcûcurs  ,  i!  ne  parloit  fans  doute  que  des  quatre 
grands  ofticiers  de  l'empire.  Mais  où  ell  k  di- 
plôme de  faint  Henri  ? 

L'abbé  Lenglet  fcmblc  avoir  eu  peine  ^  com- 

{Kendrc  que  des  princes  qui  vont  de  pair  avec 
es  rois ,  &  dont  quelques-uns  même  font  rois , 
aic;it  été  vaffaux  d'un  t'vtîque  ,  Se  l'aient  fervi 
comme  fcs  oflîciers  hticduaircs.  11  n*a  pas  ofc 
le  dire  nettement  d'après  tant  d'écrivains  alle- 
mands qui  l'ont  dit  fans  détour.  Je  remarquerai 
ici  qu'il  faut  beaucoup  de  difcemcmcnt  pour  tirer 
quelque  profit  de  la  Icûure  des  publicilles  alle- 
mands }  outre  qu'ds  ne  font  pas  d'accord  fur  les 
points  les  plus  eiTentiets  de  leur  droit  public , 
chacun  d'eux  en  particulier  a  des  intérêts  qui 
égarent  ou  qui  corrompent  fa  bonne  foi.  Ils  prodi- 
guent des  éloges  à  l'état  dont  ils  font  nés  fujets;  ils 
exagèrent  fcs  forces ,  fcs  droits  ,  fes  prérogatives , 
fjuvcnt  même  ils  en  fuppofent  de  faulTes ,  quand 
les  vcnrablcs  ne  leur  paroiffent  pas  affci  dilHn- 
guées.  C'eft  ainfi  que  VVoller  ,  prol'cflTuur  de  droit 
public  àSal/.bourg^  vante  ùiis  uicluic  les  pré- 
xogatives  de  l'arcnevêque  fon  maître  8c  bien- 
faiteur ,  il  loue  tout  juiqu'i  des  bag.  telles,  &  il 
finit  par  l'appeller  priitee  des  fri;xcs ,  i'évéquc 
dis  tviques. 

C'cll  peut  -  être  un  homme  du  caraâère  de 
WotlcT  qui  a  inventé  la  fable  du  vaflelai^e  des 

clcdcurs  &  du  fervice  humiliant  qu'ils  doivent  , 
.«ii&-onj  à  i'évêque  de  Bamberg.  Il  ell  fûr  qu'on 
ne  voit  aucun  veft^e  de  la  prétendue  conlHtution 

de  Saint-f  Icnri  ,  &:  aucun  auteur  du  temps  n'en 
fait  mention.  11  faut  pourunt  avouer  que  l'étec- 
Kur  de  Bob^me  .  les  éleûeurs  palatin,  de  Saxe 

Zc  de  Brandcbcmrî  ont  tenu  &:  tiennent  encore, 
à  titre  de  tiefs  de  I'évêque  de  Bamberg,  quelques 
villts  de  leur  éleftorat ,  &  qu'en  certaines  occa- 

^Ais  iU  l'om  fait  fcrvir  par  Uuis  fubiUtuv.  J\  cjl 
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vraifemhlable  que  c'eft-lâ  l'origine  de  la  fable  ca 
quellion.  Quant  à  rinvcftiturc ,  ces  quatre  élec- 
teurs envoyoient  aut; rf  iis  un  minintc  .\  l.  tour 
de  Bamberg.  Ce  minillrc  y  requéroit  l'uivcllituiei 
il  déclaroit  i  I'évêque  qui  lui  touchoit  la  nWin, 

Sue  fon  maître  rcconnoilToit  tenir  de  l'^life  àt 
amberg  tel  bc  tel  lieu  en  Bcf }  mais  cette  cé- 
rémonie n'a  plus  lieu ,  &  les  éleâeurs  reçoivcot 
l'inveftiture  de  tous  leurs  fiefs  en  même  temps, 
&  ils  ne  s'adreflent  pour  cela  qu'à  l'empire  de 
à  fon  chef. 

On  ne  peut,  félon  l'abbé  Lcnglct ,  appellct 
des  décrets  de  I'évêque  de  Ëamberg.  II  aurait  dd 
ajouter ,  quand  il  ne  s'agit  pas  de  plus  de  400 
rixdales  :  mais  peni  -  être  a-t-il  voulu  parler  da 
privilège  de  non  evocando  ,  ce  qui  cR  rort  fê- 
tent. L'cvtque  de  Baniberv^  a  en  cft'et  ce  privilège, 
d'après  lequel  on  ne  peut  intenter  une  aâioQ 
contre  fes  officiers  ou  les  fujets ,  que  patdevaife 
les  tribunaux  de  fon  territoire 

BAiMBOUC,  royaume  d'Afrique  en  NcMioc^ 
Voyci  fa  poittion  &  fon  étendue  dans  le  Diâioii* 
naire  de  Géographie. 

Il  n'eft  pas  fournis  à  un  roi  particulier ,  mais 
il  eft  gouverné  par  des  fcigneurs  de  villages  nom- 
més f^rtn:s.  Cts  chcfs  héréditaires  &  indtpendans 
les  uns  des  autres ,  font  obliges  de  concourir  i 
la  défenfe  de  l'état ,  lorfqu'u  eft  attaqué  du» 
quelqu'un  de  Tes  membres. 

Le  territoire  de  cette  république  arillocrat:qut 
eft  fcc  &  aride;  il  n'y  croît  ni  mais  ,  ni  us .  i« 
lc*gume  :  on  y  manque  même  de  pailles  &  d'beibes 
allez  longues  pour  couvrir  les  maifons. 

On  ne  parleroit  pas  de  Bjtnbouc  ,  s'il  n'y  avoil 
point  d'or  ;  mats  ce  méul  y  eft  fi  conrauin .  qu'on 
en  trouve  prefqu'tnditféremment  par-tout.  Il  fulSt 
quelquefois  de  bêcher  la  fuperncie  d'une  terre 
argilcufc  ,  légère  &  mêlée  de  fable.  Lorfque  la 
mine  eft  .très-riche^  elle  eft  fouillée  à  quelques 
pieds  de  profondeur ,  &r  jamais  plus  loin  :  on  a 
cependant  remarqué  quelle  devenoit  plus  abonr 
dante  à  mefttre  qu'on  creufoit  davantage.  Lcsaô- 
neurs  font  trop  pareffcux  pour  finvre  un  rravail 
pénible ,  &  trop  ignorans  pour  remédier  .lux  in- 
convénieas  qu'entraîneroîcnt  des  fouilles  ph  s  lo;- 
gnées-  Leur  négligence  leur  ineptie  font  6. 
grandes  ,   qi4,'eik  lavant  i'or  pour  le  dctKher 

de  la  tene  «  tù  n'en  coofiesvctit  que  les  plus  groflb 

parties. 

Les  habitans  du  royaume  de  Btimtoue  n'etplol» 
tent  pjs  les  mines  en  tout  temps  &  quand  bon 
leur  femble  ;  ils  foot  obligés  d'attendxe  que  des 
beibins  perfonnels  ou  publies  détemunent  les  fa- 
lims  à  en  donner  la  permifTiûn.  Lorfqu'cUe  eft 
publique,  tous  çtux  qui  veulent  en  tirer  avan- 
tage (c  raident  an  lieu  défîgné.  Dès  que  les  tra- 
vaux font  achevés,  on  fiiit  lè  partage;  la  moitié 
de  l'or  appartient  au  feigneur .  &  le  reftc  fe  di- 
vife  entre  les  ouvriers  par  égales  pontons.  Pour 
obceaiK  de  i'or.à  ipc  witifepoqae  que  «elle  de 
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la  fouille  générale ,  il  faut  le  chercher  dans  le  lit 
des  rivières,  oà  A  ci\  cogmiun- 

Les  françots  établis  au  Sénégal  entendirent^ 
iong-temps  parler  dés  mines  de  Bamhouc  fans  y 
2;ourer  beaucoup  de  foi  :  lorfqu'ils  en  eurent 
a)flibtér«xiftence  ,  ils  en  defirèrent  la  poflei&on, 
i»  pêne  de  la  colonie  att^a  leur  projet.  L'An- 
gleterre s'occupe  des  moyens  le  s'approprier  de 
£  grands  tréfots^  quoique  la  toute  pour  y  arriver 
ar  le  Niger  foit  de  plus  de  trois  cens  Iteites. 
ur  \i  (oi  d'un  voyageur  moderne,  on  peut  croire 
qatki  poil'eflcurs  de  Corée  ,  font  plus  a  portée  de 
ectte  conquête  par  la  rivière  de  Salum ,  (^ui  avoit 
lOiqoursctt  négligée,  &  qu'on  fait  aujourd  hiii  être 
pfopre  à  recevoir  des  bâtimcns  de  trois  cens  ton- 
Maiii;  ce  chemin  ell  plus  court  d:  moitié  que 
f'jiirr" ,  ?c  il  cit  d'ailleurs  plus  facile.  Le  Niger 
cii  dangereux  à  remonter  j  on  ne  peut  y  naviguer 

S 'au  temps  des  inondations.  Oli  eft  obligé  de 
e  une  partie  du  voyage  par  terre ,  à  caufe  des 
lochers  qui  arrctciu  le  cours  de  la  nvicrc.  Trois 
mois  fufEfent  à  peine  pour  fuimonter  ces  diffi- 
cultés! &  dans  un  mois  on  peut  arriver  au  même 
leme  par  le  Salum,  qui  ne  préfente  aucun  de 
ces  incoavcniens.  Les  deux  neuves  conduifent 
cgalemenc  â  Galara  ,  à  Tombuc  «  à  Bambarras , 
nons  riches  en  or  que  Baiéontt  mats  pourtant 
fort  riches. 

Ceux  des  européens  qui  arriveront  les  premiers 
wft  mines ,  auront  encore  bien  des  obuacles  à 

^2'ncre.  Les  habitans  de  Bcmbouc  conooilTent  le 
pnx  de  leur  pays }  une  longue  expérience  les  a 
CbDvaincus  de  la  paffion  qu'ont  pour  l'or  tous  les 
peuples  du  monde,  &  des  pro)cts  de  conquête 

fi'infpire  ce  métal.  Cette  opinion  les  a  rendus 
défians ,  qu'ils  permettent  l'entrée  de  leurs  pro- 
vinces, feulement  aux  étrangers  qui  leur  apportent 
ce  que  la  llcnlué  de  leur  loi  les  oblige  à  cher- 
cher ailleurs.  1!  fcroit  difficile  d'cnvover,  dans 
«ne  contrt-c  fi  éloignée  de  la  mer ,  des  forces 
fufEfintes  pour  l'envahir  j  &  les  européens  pcri- 
roient  bientôt  dans  les  fables  brulans  mal  lams 
qui  l'environnent.  La  féduâion  parott  la  feuie 
voie  qu'on  puifTe  tenter.  Le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  gagner  cette  nation,  fcroit  de  lui  four- 
nir Je>  marchandifes  qu'elle  tire  des  maures ,  de 
les  lui  Ihrrer  i  meitleur  marché,  &  de  lui  mon- 
trer de  nouvelles  jouiflanccs.  A  ce  prix  les  bam- 
boucs  céderoient  peut-être  le  droit  d'exploiter 
leurs  mines. 

BAN  ET  ARRIERE -BAN.  Vcyr^  le  Dic- 
tionnaire de  Jurifprudence  où  cet  article  elt  traité 
avec  beaucoup  détendue*  . 

Ban  ou  bAimitSBMBNT*  l^cf  le'm«me 
Dictionnaire. 
Ban  D£  l'Empire. 

B\N  ,  gouverneur  de  Hongrie.  ^"jy'J  ces 
deux  articles  dans  le  Diftionnaire  de  Junfpru 

IaMC  du  roi  »  BANC  COMMUN,  ui- 
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bunauxd' Angleterre.  J^.  le  même  Diifiionnaire,  & 
ce  que  nous  en  avons  dit  à  rarticle  AnglbteRRB» 

BANDA  ,  ifle  des  Moluqucs,  à  environ  trente 
lieues  de  l'ifle  d'Amboine.  LUc  doimc  fou  nom 
^ludeurs  autres. 

Les  iflesdc  Banda  ont  la  figure  d'un  fer  à  che- 
val ;  &^  félon  Quelques  auteurs,  cent  mille  [de 
circoiifcieticc.  La  terre  y  ell  très-fertile;  elle 
psoduil  lur-touc  beaucoup  de  noix  mufcades  éc 
de  maïs  :  ces  deux  articles  font  un  ol^et  conlî- 
dcrable  de  commerce.  Elles  appartiennent  aux  hoîi 
landois  qui  y  ont  élevé  qtic'.ctses  fortifications. 

A  l'exceptiou  de  la  muitade  ,  les  iflcs  de 
da  ,  comme  toutes  les  Moluques  ,  font  d'une  fté- 
rilité  alfreufe.  On  n'y  trouve  le  fuperflu  qu'aux  dé- 
pens du  nécefljîre.  La  nature  s'y  refufc  à  la  culture 
de  tous  les  grains.  Le  fagou  ,  qui  ell  la  moelle 
d'un  arbre  de  pondeur  mc^diocre  .  y  fertdepain^ 
comme  la  racine  de  manioc  dans  rAm^rique  mé^ 
ridionale  :  de  fes  branches  il  coule  un  jus  ,  qur 
fait  la  boiifon  ordinaire  des  habitans  »  &  donc 
l'ufage  eft  agréable-  8r  làin. 

Comme  cette  nourriture  ne  feroit  pas  fuHifante 

f>our  les  européens  fixés  àu»  les  Moluqucs ,  on 
eur  permet  d^alfer  chercher  des  vivres  à  Java,  à 

Macaffar ,  ou  dans  Tifle  cxtrênicincnt  fertile  de 
Bali.  La  compagnie,  porte  elle  -  même  ï  Banda 
quelques  marcnandtfes  ;  cependant  les  dépcnfes 
du  gouvernement  excèdent  de  quatre-vingt-cinq 
mille  florins  les  bénétices  du  commerce  ^  le> 
produit  des  impofîtions. 

C'eft  le  feul  établiffement  des  Indes  orientales 
qu'on  puiflc  regarder  comme  une  colonie  euro-, 
péenne  ,  car  c'eft  le  feul  oà  les  européens 

foicnt  propriétaires  des  terres.  La  compagnie 
trouva  les  habitans  de  Baada  fauvage^  ,  cruels  , 
perfides  ,  parce  qu'ils  étoient  impatiens  du  joug  , 
&  elle  prit  le  parti  de  les  exterminer.  Leurs  do- 
maines ont  pailé  à  des  blancs  qui  citent  des  liles 
voifmes  des  efclavcs  pour  la  culture  :  ces  blancs 
font  pour  la  plupart  créoles,  ou  des  efprits  char 
grins  retires  du  fervice  de  la  compagnie.  On  y 
voitauffi  ,  dans  la  petite  iflc  de  Rogewdn,  dei 
bandits  flétris  par  les  loix  ,  ou  des  jeunes  gens 
fans  mpcurs  ,  dont  les  familles  ont  voq.lu  Te  dé- 
barraflfer  :  c'cil  ce  qui  a  fait  appcller  Banda  l'ifle 
dt  corrcSioa,  Le  cUmac  en  eft  fx  mal  fain ,  que  ces 
malheureux  n'y  vivent  pas  long-temps.  Une  fi 
grande  confommation  d'hommes  a  fait  tenter  de 
tranfporter  à  Amboine  la  culture  de  la  muitade- 
La  compagnie  pouvoit  y  être  excitée  encore  par 
deux  autres  puilfans  intérêts^  celui  de  l'ccono- 
mie  &  celui  de  la  fureté.  Les  expériences  n'ont 

fm  été  heureufes ,  &  les  chofes  font  reftées  dani 
'état  où  elles  étoient. 

BANNëRëT  ,  titre  de  magiftrature  en  Suifle. 
Veyet  le  Diâîonnaire  de  Jinirptudence. 

BA>JQUF.  r<=:,  ,  l.DiÔîowMiredeFiBwee» 
&  celui  de  Commerce. 

Oot 
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BANTAM,  royautne  dans  l'iUe  de  Java.  Voyt^ 
Je  Didionnairc  de  Gcognphie. 

BAR  ou  RARRA  ,  royautne  d'Afrique  ;  il  a 
environ  fuixamc  lieues  d'étendue  :  il  cil  borne 
4ans  toute  fa  longueur  par  h  rivière  de  Gambif. 

C'crt  de  tons  les  états  At  la  côte  d'AtVicn?  . 
celui  où  le  commerce  des  européens  eft  le  plus 
folidc  &  le  mieux  régie.  Les  officiers  du  roi  for- 
veillcnt  les  échanges  »  A  Us  font  géiiécalemei)jE 
cquitables. 

La  traite  des  nègres'y  eft  la  principale  branche 
du  commerce  :  cette  traite  forme  l'article  le  plus 
confidcrable  des  revenus  du  fouvcrain  ,  qui  lève 
un  droit  fur  tous  les  noirs  qu'on  vend  dans  fcs 
éuts.  Le  produit  de  cet  impôt  lui  donnant  des 
moyens  àt  foimitr  ï  ta  d^pKmfes ,  il  ne  pille  pas 
les  fujcts  comme  les  autres  princes  fes  voifins. 

Son  territoire  n'étant  pas  fort  peuplé  ,  il  ne 
permet  point  qu'on  vende  des  noirs  de  fon  royau- 
iiK'.  Ceux  qu'on  y  achète  font  defccndus  par  la 
rivière  de  Gambie,  ou  ils  viennent  de  l'intérieur 
de  l'Afrique. 

Pour  qu'on  puiflc  vcn  i  c  un  noir  de  Bara^W 
faut ,  dit-on ,  qu'il  foit  acculé  d'être  forcicr  ,  &  il 
n'appartient  qu'au  Touvcrain  de  prononcer  fur 
cette  jncuIpitTon.  Lorfque  ce  prince  a  des  befoins 
preltins,  ou  des  raécontentcmens  particuliers,  il 
ufc  de  cette  fingulière  reflburce  :  il  déclare  une 
celle  fanùUe  convaincue  de  fortilége ,  &  elle  ell 
enfutte  vendue  à  fon  profit.  Excepté  cet  abus 
cri.mt,  la  juilice  &  la  furctc  font  aulfi  parfaite- 
ment établies  dans  le  toyzumc  Barra ^  a0arent 
les  voyageurs ,  que  àùa  tes  états  les  imenx  policés 
de  l'Eurofie ,  mais  il  eft  difficile  de  le  croire. 

11  ell  divi(e  en  plufieurs  departemens  ou  in- 
tendances ,  a<fanimfnrés  par  un  officier  du  roi.  Les 
européens  n'ont  pas  d'injullicc  à  craindre  lorf- 

au'ils  ont  eu  foin  de  paflcr  leur  marché  en  préfencc 
c  cet  officier  :  la  moindre  infidélité  du  traitant 
nègre  eft  févèremcnt  punie.  Mais  fi  '.i  traite  fe 
fait  à  l'uif^u  de  l'officier,  le  marcf  .ifid  européen 
n'eft  point  écouté  dans  fcs  réclamations. 

Les  françois  ,  les  anglois,  les  hollandois ,  les 
danois, 'ont  des  ctabliiTemens  dans  le  royaume  de 
Barra,  Celui  des  François  eft  le  plus  important  de 
tous  ceux  aue  la  cour  de  Verfaillcs  a  fonnés  (lie  la 
côte  d'Afnque.  II  fcroh  fnfceptiWe  d'amâiora- 
tion  ,  5c  l'Angleterre  qui  le  fait  bien ,  a  traverfc 
toutes  nos  cntreprifes  lorfque  nous  nous  en  fom- 
ines  occupé.  Etie  a  même  prétendu  S'atcritmer  la 
navti^ition  exclufive  de  la  rivière  de  Gambie  au- 
ddfus  du  royaume  de  Barra.  Les  ditféiends  qui 
s'étoîent  élevés  i  ce  fujet ,  furent  terminés  en 

Bar  (duché de)  >  en  France,  ^oyc^  le  Dic- 
tionnaire de  Jurifprudence,  &  celui  de  Géogra- 
phie. 

BARBADE  ,  ifle  des  Antilles,  yoyti  Çi  çofi- 
tion  ,  &c.  datis  le  Diâionnairc  de  GéograpllK. 

UÎ^oin  dt  U  taiMit,  Cene  iflc»  fiwée  a» vent 
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de  toutes  les  autres ,  ne  paroiifoit  pas  avoir  été 
habitée  ,  même  par  des  fauvages  ^  lorfqu'en  télj 
quelques  familles  angloifes  s'y  tranfportèrent  , 
mais  l'ans  aucune  influence  de  l'autorité  publique. 
Ce  ne  fîit  que  deux  ans  après  qu'il  s'y  rotma  une 
colonie  rcgalière  aux  dépens  &  par  les  foins  du 
cor-nc  di  Carlifle,  qui  «  à  la  mort  tragique  de 
Charles  I,  perdit  une  pcopriéié  que  ce  foible 
prince  lui  avoit  imprudemment  acrordt  e.  On  h 
trouva  couverte  d'arbres  fi  gros  &  ii  durs ,  qu  li 
falloir,  pour  les  abattre,  un  caraûère,  me  pa- 
tience &  des  befoins  peu  communs.  La  terre  fut 
bient&c  libre  de  ce  fardeau,  ou  dépouillée  de  cet 
ornement.  Des  citoyens  ,  las  de  voir  couler  le 
fang  de  leur  patde ,  fe  hiièreot  de  peupkt  ce 
féjour  étranger.  Tandis  que  les  antres  colories 
étoient  plutôt  di'vaAécç  que  cilltivécs  ,  par  des 
vagabonds  que  la  inirère  ôc  le  libertinage  avoienc 
bannis  de  leurs  foyers ,  la  BartaJe  tecevoit  tous- 
les  jours  de  nouveaux  habitans,  qui  lui  apportoient 
avec  des  capitaux  ,  du  goilt  pour  le  tuvail ,  du 
coun^e,  de  l'aâivl'té  j  de  l'ambitiofl»  ces  vices 
&  ces  vertus  qui  fonr  le  fruit  des  guerres  civiles. 

Avec  CCS  moyens ,  une  ifle  qui  n'a  que  Tept 
lieues  de  longueur ,  depuis  deux  jufqu'à  cinq  ae 
largeur,  &  dix  -  huit  lieues  de  circonférence,  s'é- 
leva ,  en  moins  de  quarante  ans,  à  une  popularion 
de  plus  de  cent  mille  ames  ,  à  un  commerce  qui 
occupoit  quatre  cens  navires  de  cent  cinquante 
tonneauT  chacun.  Jamais  peut  -  être  le  globe  nV 
voit  vu  fe  former  un  (î  grand  nombre  de  cultiva- 
teurs dans  un  espace  ii  relTetTé^  ni  créé  de  & 
riches  ptoduéKons  en  fi  peu  de  temps.  Les  tra- 
vaux ,  dirigés  par  des  européens,  étoicnt  fuppor- 
tés  par  des  malheureux  achetés  fur  les  plages  afri- 
caines ,  ou  même  volés  en  Amérique.  Cette  der- 
nière efpèce  de  barbarie  étoit  un  appui  ruineui 
pour  un  nouvel  édifice.  Elle  faillit  en  caufer  k 
renverfcment. 

Les  caraïbes  &  les  nègres  formèrent  à  ccrtc 
époque  une  conibiration  terrible,  dont  on  trouve 
les  détails  dans  fWjhire  phUojophique  &  po/itifÊf 
des  itakiifftmens  européens  dam  Iti  deux  Indes . 

Etat  aSuel  (ù  ia  Batbadc.  C  cttc  toionit;  a  pro- 
digieufcment  déchu  de  fon  ancienne  profpénré. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  u'y  compte  encore  Sxxàiic 
blancs  8r  cimfuante  nulle  noirs  :  mais  les  récoltes 
ne  rL'jMuuîcrir  pas  à  la  population.  Elles  ne  s'élè- 
vent pas ,  dans  les  meilleures  années  «  au^deflus 
de  vingt  millions  pefant  de  fucte ,  &  reftcnt  ttl»> 
fouvent  au  -  dc/Tous  de  dix  millions.  Encore  , 
pour  obtenir  ce  ioible  produit ,  faut  -  il  faire  des 
dépenfes  beattC0i:q>  plus  confidérabics  que  ti'CB 
exigeoit  im  fCTCoa  deubl*  dans  let  prenjen 
temps. 

L«  fol  de  la  colonie ,  qui  n'eft  qu'un  rocher  de 

pierre  calcaire*  recouvert  de  fort  peu  de  terre  ,  eft 
entièrement  ufé.Tous  les  ans  il  faut  i  ouvrir  a  une 
alTcK  grande  profondeur ,  &  remplir  de  fumkr 
les  tnus  qu'oa  »  ûits.  Le  plus  ocdnaiic  de  OM 
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tugak  j  eft  le  varec  que  le  flux  jette  périodic^ae* 

jncnt  à  la  cète.  C'cft  dans  cette  hL-rbc  manne 
que  les  cannes  font  plantées.  La  terre  n'y  lect 
êucires  plus  à  la  prodoâion  que  les  caiflÎES  dans 

lefqucMcs  font  mis  les  orangers  en  Hurope. 

Le  facre  qui  fort  de  Tes  cultures  ,  a  gcocrole- 
aeot  fi  peu  de  confiftance ,  qu'on  ne  peut  Tex- 

pédicr  brut ,  Se  qu'il  a  fallu  le  terrer  :  mcthoile 
qu'on  ne  fuit  pas  dans  les  autres  établillemcns 
angloisj  quoicju'elle  n'y  foit  pas  prohibée  >  corn- 
nît  plufieurs  écrivains  1  ont  avancé.  Ce  c^ui  prou- 
ve encore  mieux  fa  mauvaife  qualité  ^  ceft  qu'il 
Te  réduit  en  mélaiïe  beaucoup  plus  que  par ^  tout 
s'Ilfu'-s.  Les  fccherelTcs,  qn:  (?  répt^tcnt  fouvent 
i  \i  Barbaàe ^  depuis  qu'elle  cù  cnticicment  dé- 
couverte,  mettent  le  comble  aux  malheurs  des 
lubie jns  de  cette  ifle^  autrefois  (î  florilTante. 

AulC  4  quoique  les  taxes  armuelles  ne  paifent 
y»  1)6, t9i  livres,  payées  par  une  foible  capîea- 
libn  fur  les  noirs ,  &  quelques  autres  impofitions  > 
Jtt  colons  font  -  ils  réduits  à  une  forte  de  médio- 
aiié  qui  approche  de  l'indigence.  Cette  iitua- 
tion  les  empêche  d'abandonner  le  foin  de  leurs 
plantanoQS  à  des  fubaitcrucs  i  pour  aller  habiter 
des  ciiiaats  plus  doux.  Elle  les  rend  même  in- 
humains envers  leurs  efclaves,  qu'ils  traitent  avec 
une  cruauté  inconnue  dans  les  autres  colonies. 

La  BariaJe  eù  alTez génMement  unie  j  &,  à 
ferception  d'un  très -petit  nombre  de  ravins  , 
ptr-tout  fuicepciblc  de  culture.  Ce  n'ell  qu'au 
cenne  que  le  terrein  iT^lève  inrcnfiblement ,  & 
forme  une  efpcce  de  montagne ,  coiivcrrr  jufqu'J 
fon  fommet ,  de  plantations  cominodcs  éc  agréa- 
bles ;  parce  que  *  comme  les  autres ,  elles  furent 
toutes  formées  dans  des  temps  d'une  grande  opu- 
lence. L'ifle  n'cft  point  arrolée  :  mais  les  fources 
d'eau  potable  y  font  aflez  conlmunes  ;  de  très- 
beaux  chemins  la  coupent  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre.  Ifs  aboutiflent  1  midgetown  t  ville  mat  fitticc  , 
Riais  bien  bâtie ,  où  font  cmbarquces  les  d:;ru  c  ci 
qu'on  doit  exporter  ,  quoique  ce  ne  Toit  qu'utie 
Me  ouvcRe  i  plufieuts  vents. 

Aux  ifles  du  vent ,  h  Balade  étoît  naguère  la 
iêule  pofleflion  briunnique  qui  fût  commerçante. 
Les  navires  qui  venoient  d'Afrique ,  y  abordoient 
aénéralemcnt.  Ils  livroieiu  leur  cug  ifon  entière 
a  on  feul  acbcteuc  &  à  un  prix  commim  «  fans 
dîAingaer  dans  le  maccbé  ni  rige  ni  le  fexe.  Ces 
nègres  ,  que  les  né^^ocians  avoient  achetés  en 
gros .  ils  les  vendoient  en  détail  d.)ns  l  iûe  même 
«Q  les  autres  établilTemens  anglois }  &  le 
rebut  étoit  introduit  clancîeflinement ,  ou  à  dc- 
couvett,  dans  les  colonies  des  autres  peupks. 
€e  «and  mouvement  a  beaucoup  diminué  depuis 
que  les  nutrrs  iflcs  britanniques  ont  la  plupart 
voulu  recevoir  leurs  efclaves  liireitcment  de  Gui 
wit,  8c  Te  font  foumifes  à  l'ufage  établi  de  les 
rîvfr  Cl  IfîîTfî  de  cil  uK^u  à  qaatre-vingt-dix  jours 

4c  vue.  Ua  a  dcpm  cicadu  a  wj^    çté<j^i  ^op 
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limité  ,      très  -fottventr  il  a  faUn  le  proroger 

encore. 

Antérieurement  à  cette  révolution ,  il  circuloit 
un  aflez  gr<»  numétaire  i  la  Barbadr,  Le  peu 
d'argent  qu'on  y  voit  encore  aujoiiri'hui  cft  tout 
cfpagHol,  regarde  comme  roarch  indilc  ,  &  ne  fe 
prend  qu'au  poids.  La  maiine  ^  qui  appartient  en 
propre  à  cet  ctablifTement .  connue  en  quelques 
bateaux  nttcflairci  pciur  ils  divcrfcs  correfpon- 
dances  ^  &  en  une  quarantaine  de  chaloupes,  em- 
ployées à  la  pèche  du  poiflon  volant. 

La  colonie  ,  partagée  en  onxc  paroilTes ,  n'offre  - 
pas  une  poficion  où  l'on  pût  arrêter  un  ennenù 
qui  feroit  débarqué}  &:  le  débarquement ,  impof- 
fible  dans  plufieuts  points  des  c6tes ,  eft  très» 
praticable  en  d'autres ,  niale;ré  le^  redoutes  8:  les 
batteries  placées  pour  l'empccher.  Les  pens  de 
l'art  penfent  que  le  plus  fâr  moyen  de  faire  r^uf* 
fir  une  attaque ,  fcroit  de  la  foimer  entre  h  capi.» 
taie  &  le  bourg  de  Holetown. 

Cette  cntreprife  exigeroit  des  forces  plus  cen.1 
Hdérables  qu'on  ne  feroît  porté  ï  le  pcnfcr ,  en 
confidérani  oue  la  Barhade  n'a  point  de  troupes 
régulières.  Elle  eft  remplie  de  petits  dUdvateurs 
braves,  atlifs  ,  accoutumt^s  nix  exercices  mili- 
taires ,  8c  qui ,  vraifcmbiabicmcnt ,  ne  IcroiciiC 
gucres  moins  de  réfiibnce  qu'une  milice  merce- 
naire. C'oft  de  l'Europe  que  devroit  partiT  1  ar- 
tnement  deftiné  à  faire  cette  conquête.  Si  on  le 
tormoit  à  la  Martinique ,  ou  à  quelqu'autre  éta- 
bltUcment  fitué  fous  le  vent ,  \^  efcadres  angloi- 
fes ,  qui  Teroient  iaxn  ces  parafes ,  pourroient 
bloquer  \c  p;>vc  dii.s  K\;iiel  fc  prcpareroit  l'expé- 
dition ,  ou  bien  artiver  a  temps  â  la  BarituU  ,  pour 
troubler  les  opérations  de  l'aflaillam. 

Cette  jflc  cft  au  vent  de  toutes  les  autres  ;  &: 
cependant  on  ne  fauroit  tirer  de  grands  ayantages 
de  fa  pofition  confidér^  militairement.  Elle  n'a 
que  des  rides  forain?';  ;  î<-  quoique  moins  expofce 
aux  tempêtes  &  aux  ouragans  que  les  parages 
voifins,  elle  n'offre  dans  aucun  temps  un  uyïc  fâr 
aux  vailTeaux  de  guerre  ,  8:  moins  rncore  dans 
les  fix  derniers  mois  de  1  aniKx  ù  h  met  cil  plus 
orageufe.  Aufli  la  métropole  n'y  a-t-clle  formé 
aucun  ^tabliffemcnt  de  marine,  lies  efcadres  n.i- 
donales  n'y  font  jamais  en  dation.  S'il  y  en  paroit 
quelquefois ,  ce  n'eft  que  pour  peu  de  temps. 
Cell  ainfi  qu'en  1761  &  en  176X,  on  y  ralTembla 
au  mois  de|anvler  8r  de  février  «  dans  )a  belle 
faifon ,  les  flottes  deftinées  is'cmpirer  de  UMar* 
tiuique  &  de  la  Havane. 

Ohfcrvations  fur  la  culture  ^  le  comment,  tet  iûiim 
tans  àf  l'admitiijlrjtion  de  la  Barbade.  Cette  ifle 
contient  environ  106,470  acres  de  terre  :  un  acre 
planté  de  ignames ,  (  efpèce  de  racines  qui  tien- 
nent lien  de  pain  ,)  fcrt  d*ordinnirc  à  fermer 
j  1  ex  trous.  Cell  la  qu'au  comrrKrnccnicnr  de  juui 
on  plante  cinq  cens  livres  de  jeunes  ignames.  La 
réco'tc  r.:  frr  I  1^  fin  de  dcccmbic  ,  5c  rcrul 
poui  ùxdJ^vii  uuu  au  moius  2.  livres  &  tiois  quasts 
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de  ignames  ,  fans  con^pcerles  rejetions,  qui  fer- 
vent à  h  plûutton  de  l'année  fuivante.  Ce  calcul 
qui  cft  fort  modéré,  puifqu'on  retire  fouvent4, 
S ,  6c  même  6  livres  de  racine  de  cliaque  trou , 
montre  qu'un  acre  peut  fournir  aflez  d'ignames 
pour  cinq  hommes  ,  &  que  1 30  mille  lubitaiis 
n'auroient  bcfoin  que  de  27,000  acres.  Les  79,470 
acres  reftans  ferviroient  au  bled,  aux  légumes  & 
aux  pâturages.  On  pourcoic  même  profiter  des  iîx 
mois ,  pendant  lefquela  la  terre  ne  produit  point 
de  ignames ,  pour  y  femer  d'autres  légumes. 

La  Bdrbudê  ell  li  plus  confidérable  des  ifles  an- 
gloifes  de  l'Amérique  après  la  Jamaïque* 

Les  habitans  de  la  B»4ade  Imt ,  avec  la  Nou- 
Veile -  Anglererrc  ,  h  Caroline,  la  Pcnfylvar.ic  , 
la  Nouvelle-  Yorck  &  la  Virginie ,  un  commerce 
de  bois,  de  mais,  de  bled,  de  nrîhe,  de  bled 

À'indc  ,  de  ris ,  de  tabac ,  de  boeuf  &  porc  falé , 
de  poiiToa  ,  de  légumes ,  &c.  iis  tirent  de  la  Gui- 
née des  nègres  ;  de  l'ifle  de  Madère  du  vin  ;  de 
Tercère  &  V~v  -\  da  vin  Si  de  l'eLiu-de-vie  ; 
de  l'iflc  do  May  6c  de  Curaçao  du  fcl,  &  de  l'Ir- 
lande du  bœuf  &  du  poic.  La  Grande-Bretagne  Se 
l'Irlande  y  envoient  en  outre  des  Ofnabrugs ,  qui 
font  la  principale  étoffe  dont  on  habille  les  do- 
metbques  &c  les  efclaves  >  des  toiles  de  toutes  les 
fortes,  des  draps  larges»  &  des  ketceys  pour  les 
planteurs ,  leurs  infpeâeurs  6c  leurs  familles  ;  des 
foies  éctues  &  travaillées  >  des  bonnets  rouges 

Jiour  les  efclaves  i^cs  bas  &  des  fouliers  de  toutes 
bneii  des  gants  &  des  chapeaux  ;  de  la  merce- 
rie ,  des  perruques ,  des  galons  ^  des  pois ,  des 
fèves,  de  l'avoine  &r  tiu  bifcuit  de  Londres}  des 
vins  de  toutes  le<  fortes,  de  la  bierre  de  dtfTé- 
renies  cfpèces  ;  de  h  chandelle  ,  du  beurre  &  du 
fromage  i  dcsfcics,  des  Urnes,  des  haches,  des 
cifeaux ,  des  houes ,  des  rabots ,  des  gouges ,  des 
bêches,  des  pics,  r^.'-'s  roiirfint  ,  dc^  cloux  ,  du 
plomb  ,  de  la  pouirc  ,  dc\  iniics  des  ullenfiles 
de  cuirre  :  b  faycnce  de  Birmingham  ,  quoi- 
que d'un  grand  débit  ,  lé  rouille ,  &  fe  pafTe 
bientôt»  à  caufe  des  brouillards  qui  s'élèvent  le 
fuir* 

Je  pmtrrols  ajouter  beaucoup  d'autres  urtenfi- 
les  nccelTaifes,  utiles  &  agréables  aux  ifles.  Les 
domeftiques  qui  s'engagent  de  bonne  volonté ,  fur- 
tour  les  ouvriers,  valent  if  à  livres  ftcrling 
par  tcte  pour  cinq  années  de  fervitude.  Les  plan- 
teurs envoient  en  Guinée  des  fufils,  de  h  pou- 
dre» des  armes,  des  perpétuants,  du  fuif.  Sec. 

Un  colon  ,  qui  poiTède  quatre  ou  cinq  cens 
pats,  •  befolii  chaque'annde  de  to  09  )o  nègres 

de  recrues. 

Le  vin  étant  la  principale  boilloij  de  ceux  qui 
font  à  leur  aife ,  les  marchands  de  Londres  &  les 

Barbai'ier'^  ?i>y  -  mcmcs ,  portent  tous  les  ans  dans 
cette  ille  ,  ciu  iion  trois  nulle  pipes  de  vin  dcMa- 
dcro  .  de  Malvoilic  de  Vidonia.  Le  vin  de 
Hïdcie  ,  qu'on  fait  paiTct  pat  b  Btuiade  pour 
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l'amener  en  Angleterre  »  eft  beaucoup  melUeui 
que  celui  qui  vient  direâement  de  Madcre. 

Avant  la  guerre  civile,  le  commerce  ctoit  libre  ' 
Si  ouvert  dans  cette  ille  ;  &  les  hollandois  y  il- 
loient  acheter  des  fucresaufli-bien  que  les  anglois; 
cctre  liberté  de  commerce  rendoit  l'argent  fort 
commun  dans  la  Colonie  j  mais  ,  après  le  réta- 
bliflementde  Charles  U  ,  le  parlement  paffj  plth 
licurs  aftes  pour  rertremdre,  à  h  Gr:.ndc-Breia' 
gne  &  aux  vaiifcaux  anglois  feulement,  le  com- 
merce de  toutes  les  Colonies  ançloifes  à  fucrc  ; 
ce  qui  a  rendu  Londres  le  principal  marché  du 
monde  pour  les  fucrcs. 

Un  écrivain  trcs  -  infîruit  acompte  que  cette 
Colonie  avoit  rapporte  à  l' Angleterre^  depuis 
l'annëe  i6}6  jufqu'en  16^6  ,  au  moins  deai: 
millions  ftcrling  en  argent;  que,  dans  les  vingt 
ans  qui  ont  fuivi  iufqu'eo  167Ô  »  le  gain  fut  d  en- 
viron quatre  millions  ilerltng  $  il  a}oute  oue 
dans  l'efpacc  de  cent  ans  ,  les  habitans  ce  la 
Grande-Bretagne  en  ont  tiré  douze  millions  d'ar- 
gent. 

I  1  n.iri,jde  cxportoit  autrefois  une  quantité 
coiiiiàciable  d'indigo  :  on  n'y  eu  lait  à  préfent 
que  fort  peu  ou  point  du  tout. 

II  y  a  trois  dafles  d'habitans  dans  cette  Ifle; 
les  maîtres  qui  font  anglois  ,  ccoilois  ou  irlandois, 
&:  quelques-uns  hollandois,  françois  &  juifs >  les 
domelliqucs  blancs  &  les  efclaves  noirs.  U  y  a 
deux  fortes  de  domeftiques  blancs  \  ceux  qui  fe 
vendent  eux-mêmes  dans  la  Grandc-Rretignc  ou 
en  Irlande  ,  &  ceux  qui  font  ttanljportés  pour 
crimes-  Quand  le  terme  de  leur  fervitude  eft  ex- 
piré ,  les  domeHiqucs  anglois  ont  cinq  liv.  ftcd» 
&  les  autres  feulement  quarajue  fchcîings. 

L'iflc  cft  divifée  en  quatre  dîltricts  &:  onre 
paroifTes,  don:  chacune  a  le  droit  d'envoyer  deux 
reprclcncans  a  l'aflembléc  générale  i  chaque  pi- 
roilTc  a  un  minittrc. 

En  1661  le  roi  Charles  IT  :îchcti  dix  îori  Ki- 
nowl  ,  héritier  du  comte  de  Cathllc  ,  la  pro- 

f>riété  de  l'ifle  ,  b<.  y  nomma  pour  gouverneur  le 
ord  Willughby  de  Parham.  Depuis  ce  temps ,  la 
Barbade  a  toujours  formé  un  gouvernement  pat- 
ticulier ,  &  la  Colonie  pave  un  impôt  de  quatre 
&  demi  pour  cent  des  productions  »  pour  les  dé- 
penfesdu  gouvernement.  Le  produit  ae  cctteiaxe 
cil  d'environ  dix  mille  liv.  iKrI. 

Cette  lile  cntreuent  deux  agens  à  Londres» 
pour  fiiirre  les  atfûres  qu'elle  peut  y  avoir  auprès 
du  parlement. 

Quinze  cens  hommes  de  cavalerie  &  environ 
trois  mille  d'infanterie  y  connpofentla  milice. 

BARBARES  (/o/x  barbares  ).  On  donne  le  nom 
de  ioix  barbares  à  ccllcs  qui  furent  faites  «  lors  de 
la  décadence  de  l'empire  romain  »  par  les  dMEf- 
rens  peuples  qui  te  dcmembrcrent .  rfî^  nue  le» 
goths ,  les  vifigoths  ,  les  ripuaires  ,  ics  Irancs  , 
les  allemands ,  les  .inglo-faxons»  &c. 
Le  PiôioDoaiKe  de  Jusifprodence  «  d<ja  natcé 
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«e  aiticle.  On  ajouten  ici  «(uelqiies  obfmttiom 

tfiâs  de  Montcfquicu. 

Les  ioix  des  bdihascs  Jurent  fouies  pcrfoniuî  ts. 
Ceil  un  caraâèrc  particulier  de  ces  loix  des 
ii'h'-ts  j  qu'elles  ne  furent  point  attachées  à  un 
ccrtiia  territoire  ;  le  franc  ctoïc  jugé  par  la  loi 
des  francs  ;  rallemand  par  la  loi  des  aUenands  ; 
Je  bourguiguon  par  la  loi  des  bourguignons  }  le 
romaii)  par  la  loi  romaine }  &  ,  bien  loin  qu'on 
fongeit  dans  ces  temps-là  à  rendre  uniformes  les 
loix  des  peuples  conquérans ,  on  ne  penfa  pas 
nicme  à  i*e  faire  t^gtflatétir  du  peuple  vaincu. 

Je  trouve  l'origine  de  cela  dans  les  moeurs  des 
p:opies  germains.  Ces  nations  ctoienc  parugées 
pir  des  marais ,  des  laes  &  des  forêts  ;  on  voit 
même  dans  Céfar  (i)  qu'elles  aimoicnt  à  fe  ré- 
parer. La  fravcur  qu'elles  eurent  des  romains  >  fit 
<|tt*elles  fe  réunirent  ;  chaque  homme  j  dans  ces 
nations  mclcc^ ,  tint  être  jugé  par  les  ufages  Se 
les  coutumes  de  fa  propre  nation.  Tous  ça  peu- 
ples ,  dans  leur  particulier ,  étoient  libres  &  in- 
dépendans  ;  &  ,  quand  ils  furent  mck's  j  l'indé- 
pendance relia  encore  :  la  patrie  étoit  commune  » 
8c  la  république  particulière  }  le  territoire  étoit 
le  même  ,  &  les  nations  divcrfes.  L'efprit  des  loix 
perfonnelles  étoit  donc  chez  ces.  peuples ,  avant 
Qu'ils  partifTent  de  chez  eux  «  &  ils  u  ponvrent 
dans  leurs  conquêtes* 

On  trouve  cet  ufage  établi  dans  les  formules  (i) 
de  M-irculfc ,  dans  les  codes  des  loix  des  barbares^ 
fur-tout  dans  la  loi  des  hpuaires  (})«  dans  les  (^) 
décrets  des  rots  de  la  weaiière  race ,  d'où  dén> 
vèrent  les  capitulaires  qu'on  fit  là-4cflrus  dans  la 
féconde  (;).  Les  enfans  (6)  fuivoient  la  loi  de 
leur  père ,  les  femmes  (7)  celle  de  leur  niari;  les 
veuves  (8)  rcvcnoient  à  leur  loi ,  les  affranchis  C9) 
avoient  celle  de  leur  patron.  Ce  n'ell  pas  tout  : 
chacun  pouvoit  prendre  la  loi  qu'il  vouloit  ;  h 
conOitution  de  Lothaire  1  (10)  e«gc«  que  ce  choix 
lut  rendu  public. 
£cc  um*  du  pan^  dts  barbares  m  pMyw€iit' 
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i  j^ohtt  de  trims.  Des  peuples  fîmples  ^  pauvres  « 

libres  j  guerriers,  pafteurs  ,  qui  vivoicnt  fans  in- 
duUric  éc  ne  tenoient  a  leurs  terres  que  par  des 
cafcs  de  jonc ,  fuivoient  des  chefs  pour  faire  du 
butin  ,  &r  non  pas  pour  payer  ou  lever  des  tri- 
buts (u)'  L'art  de  U  maltute  ell  toujours  inventé 
après  coup,  &  lorfque  les  hommes  comnencenc 
à  jouir  de  la  félicite  des  autres  arts. 

Le  tribut  palfager  d'une  cruche  de  vin  par 
arpent ,  qui  fut  une  des  vexations  de  Ckt^téric  Ae 

de  Frédégonde  ,  ne  concerna  que  les  romains  (12). 
tn  etfet,  ce  ne  lurent  pas  les  francs  qui  déchi- 
rèrent les  rôles  de  ces  taxes»  mais  les  eccUGat- 
tiques  ,  qui  dans  r-.-s  rfnps  là  croient  tous  ro- 
mains (i);<Ce  tribut  attiigea  principalement  let 
habttans  (  1 4)  des  villes  i  or  les  villes  etotent  pr^ 
que  toutes  habitées  par  des  romains. 

Grégoire  de  Tours  {ij^  dit  qu'un  certain  juge  ftc 
oblige  j  après  la  mon  de  Cki/péric ,  de  fe  réfugier 
dans  une  églifc  ,  pour  avoir ,  fous  le  règne  de 
ce  prince  j  affujéti  à  des  tributs  des  francs  qui  ^ 
du  temps  de  Ciùldeben  ,  étoient  ingéniu  :  muhos 
de  [rancis  (empcre  Ch'n'dcberti  ^rrri^  ^  ingtnui 
fuerant  ^  ptMieo  trUâuo  fuiegit.  Les  francs  qui  n'éi' 
toient  point  fcr&  tut  payoient  donc-  poinc  dfe 
tributs. 

11  n'y  a  point  de  grammairien  qui  ne  pâli^e  , 
en  voyant  comment  ce  palfage  a  iti  înterprctc 
par  M.  l'abbé  Dubos  (16).  Il  remarque  que  ,  dans 
ces  temps-là  »  les  affranchis  étoient  auili  appeks 
u^èms  !  iiir  cela  il  interprête  le  mot  latin  ingtnui  \ 
par  ces  mots  ,  affranchis  de  tributs  ;  exprefllwi 
dont  on  peut  fe  fervir  dans  la  lar.çuc  françoife, 
comme  on  dit  affranchis  de  foins  ,  affranchis  de 
peines  i  mais  dans  la  lanjgue  latine^  //^oitu  à  tri" 
iutis ,  Meniiti  A  tfihatt  »  tmuanni^  iritutonm  ^ 
fcroicnt  des  cxprcfîions  morfftrueufes. 

Pw'.heniiU  ,  dit  Crrf^oi't  If  Tours  (17)  ,  penf* 

être  mis  à  mort  par  tes  francs ,  pour  leur  avwr 
impofé  des  tributs.  M.  l'abbé  Diibos  (i8},  preflë 


<a}P>e  Bello  eallico.  lir.  VI. 
(1)  Li^.  1  .  torm.  t. 


(j)  Cfcap.  ir. 

de  Clouire 


(4)  Celui 


mire  èt  l'in  ftfo .  dam  Pffliioa  dc«  Capimlurci  dt  Balme  »  tom.  t ,  an.  4.  ilU.  m 
•jomé*  â  U  loi  d«||lombM4i«  fifrl,  dr,  t|»  duf,  7s  |  iiv*  Il  •  de, 41»  <lH|b  f  % 


*  lie  i«  ; 


{6)  IbiJ,  Jiv.  II,  lit.  f» 
(7)  Jbtd.  Iiv.  II  ,  tiu  7(  dMp.  !.. 

{t\  ISid.  chap. 

(s)  livJ.  11,-.  Il  ,  fit.  î5  .  chap. 
(io>  Dir.i  \i  Jûf  dcj  lombatdi.liv.  If  ,  ùc.  J7. 
(ti)  F  yf;  Gr<goiie  de  T«un  »  llv«  II, 
(ta,:  ibîd.  iiv.  V. 

CcU  piroît  par  low*  lliîfiott*  de  de  Toufii.  Le  mimt  Grégoire  4maod«  i«»  ccmîn  TalfliamS 

k»mnif—  -'  —   '    — *  *— ^-  '  '-"^  J«— ^-A^^.       le.   ....  ,n,m 

(•4'  - 

(•5)  ÏM,  VU. 

(is)  eciUtdêmcAt  de  li  moaucfaic  fiao^oifc,^  lom.  j  ,  cbap.  14,  pag,  f  1^ 

(1-1   L  V.  m  ,  ch.  16. 
|.iliT«ai.  ^,  ^^{^ 


«nient  il  «voit  fa  parvenir  i  la  clrricaMte,  lot  cnii  àdt  lombard  d*ori|mit.  Gr^n^e  4e  IWs,  Im,  VUL 
14)  Que  etuMa»  awerjîs  urbibtu  per  GMamtttfioms  fimneperi  tjl  aiUmia,  Vitdt  S.  Ari4ii^ 
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par  ce  paflage ,  fnppofe  fioidcmcnt  ce  qui  cft 
en  qoeftion  :  c  ctoit  »  àk-û ,  une  furchargc. 

On  voitj  dans  U  loi  des  wtiiïoths  (!■),  que 
quand  un  iarèare  occnpoît  le  fonds  d'an  romain , 
le  juge  l'obhgeoit  de  le  vendic  ,  pour  que  ce 
fonds  continuit  à  être  tributaire  :  les  barbares  ne 
pjyotenc  donc  pas  de  tributs  fur  tes  terres  (i). 

M.  l'abbe  Dubos  (5)  ,  qui  avoir  bcfoin  que 
les  wifigotbs  payaflent  des  tributs  ,  quitte  le  lens 
littéral  fr  fptrituel  de  h  lot  (4) ,  &  tmagitte , 
uniquemenc  parce  qu'il  imagine,  qu'il  y  noit  eu 
entre  l'établilknienc  des  guths.&:  cette  loi,  une 
augmentation  de  tributs  qui  ne  concernoit  que 
les  romains.  Mais  il  n'ell  permis  qu'au  père  H<ir. 
àoum  d'exercer  ainH  fur  les  fairs  un  pouvoir  ar- 
•^itraire. 

M.  l'abbé  Dubos  (p  va  chercher  dans  le  code 
de  Juilimen  (6)  des  loix ,  pour  prouver  ^ue  les 
bénéfices  mplit-tircs  ^  chez  les  romains ,  etoient 
fujets  aux  tributs  :  d'où  il  conclut  qu'il  en  étoit 
de  mcn»e  des  fieft  ou  bénéfices  ch«  les  francs. 
Mais  l'opinion ,  que  nos  fiels  tirent  leur  orit^i.ie 
4ie  cet  établilTcmeot  des  rooiains,  cA  aujourd'hui 
.profcrite  1  ctte  n'a  eu  de  crédk  que  dans  le  temps 
où  l'on  connoilToic  l'hilloire  romaine  &  très-peu 
la  nôtre  j  &  où  nos  monumens  ani^iens  ctoiçnt 
enièvelis  dans  la  poufliére. 

M.  l'abbe  Dubos  a  tort  de  citer  Cdfîloilare, 
'St  de  rappeler  ce  qui  Te  pafloir  en  Ualie  &  dans 
b  paître  de  la  Gaule  foumifc  à  Thcodoric  ,  pour 
nous  apprendre  ce  qui  étoit  çn  ufage  chez  les 
francs;  ce  font  des  choies  qu'il  ne  faut  point 
confondre.  Il  eft  aiCc  de  prouver  que  le  pbn  de 
la  monarchie  des  ortrogotiisi  toit  entièrenicr.r  l'ifTj- 
icui  du  pLii  de  toutes  cclies  qui  furent  t'uadccs  dans 
ces  temps-ll  par  les  autres  peuples  barbares  ;  &qtte, 
bien  loin  qu'on  puiSc  dire  qu'une  chofc  ctoit  en 
ufage  chei  les  francs ,  pirce  qu'elle  l'étoit  chez 
les  oftrogoths,  on  a  au  contraire  un  julle  fujct 
de  penfer  qu'une  chofe  qui  fe  pratiquon  chez  les 
oftrogoths ,  ne  fe  pratiquoit  pas  chet  fes  francs. 

Ce  qui  coûte  le  plus  à  ceux  dont  rcfprit  flotte 
dans  une  yaStc  érudition,  c'cfl  de  chercher  leurs 
preuves  là  ot  elles  ne  font  point  ctrangéfe$  au 
fujet,  ^  de  trouver,  pour  ptrlfr CORUM  WS  aftcD' 
luîmes,  le  lieu  du  foleil.  . 
<  H»  I  a^bé  J?tA9»  abwfc  àu  capitdairt^aw^M. 
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de  rhilloîre  ,  &  comme  des  loix  des  peuples  bar- 
bares. Quand  il  veut  que  les  francs  aient  payé 
des  tributs ,  il  applique  i  des  hommes  libres  ce 
qui  ne  peut  être  entendu  que  des  ferfs  (7)5  truand 
il  veut  parler  de  leur  militaire,  il  applique  a  des 

ferfs  (S)  ce  qui  ne  pouvoit  concerner  que  des 
hommes  lUyres. 

1?ARBARIE,PEUPLESBARBARESQUES, 
habitans  de  la  côte  feptentrionale  de  l'Afrique. 

Dans  le  fepuème  fiècie  les  farxafinsj  redou- 
tables par  leurs  inilitutions  &  par  leurs  fûccès» 
armés  du  glaive  &  de  l'alcoran ,  obligècent  les 
romains ,  aiToiblis  par  leurs  diviûons  ,  à  repaflcr 
les  mers ,  &  ajoutèrent  l'Afirique  feptentrionale  i 
Il  v,!f>::  dn-rinition  quc  Mahomet  vcr.oit  de  fon- 
der avec  tant  de  gloire  Les  iieutciuns  du  caliti» 
artachèient  dans  la  fuite  ces  riches  dépouilles  i 
leur  maître  :  ils  érigèrent  en  états  indépendans  kt 
provinces  commtfes  i  leu».  vigilance. 

Cet  ordre  des  chofes  fublîftoit  au  commence- 
ment du  fei/iènie  fiècle,  lorfque  les  mahométans 
d'Alçer  ^  qui  craignoient  de  tomber  foos  le  ;oaf 
de  l'î  fpagne  ,  appelèrent  les  turcs  i  leur  ferouts. 
La  Porte  leur  envoya  BarberoulTe  ,  qui,  après 
avoir  commencé  par  les  défendre  ,  finit  pat  les 
affervir.  Les  Bâchas  qui  lui  fucceddreflt,  ceiqç 
qui  gouvemoicnt  Tunis  &l  Tripoli ,  villes  égale- 
ment fubjugées  &  opprimtes,  exercèrent  une 
tyrannie  heureufemert  alTez  cruelle ,  pour  devoir 
expirer  dans  fes  excès.  On  s'en  délivra  par  la 
viulence  qui  la  foutcn<^  ;  & ,  ce  qui  nictite 
peut-être  d'être  remarque ,  le  même  gouverne- 
ment fut  adopté  par  les  xr',\<,  ttats  :  c'cft  une 
efpcce  d'arillocratie.  Le  ciisf  qui,  fous  le  nota 
de  dey ,  conduit  la  république  ,  eft  choifi  par  la 
milice  ,  qui  eft  toujours  turque  ,  âc  qui  com^^i^fe 
feule  la  noblclTc  du  pays.  Il  eft  rare  que  ces 
éleiftioiis  fc  falfent  entre  des  foldats  fans  effufion 
,de  fang)  &  il  eft  ordinaire  qu'un  homme  élu 
dans  le  carnage ,  foit  raafiâcté  dans  la  Ârire  par 
des  gens  inquiets  qui  veulent  s'emparer  ■^t  fi 
olacc  ou  la  vendre  pour  s'avancer.  L'empire  de 
Maroc ,  qui  a  englouti  fucceflîvement  les  rojraumes 
de  Fer. ,  de  Tafilet  &  de  Sus  ,  parce  qu'il  eft 
héréditaire  dans  une  famille  nationale  ,  eft  cepcn* 
dans  fi^tt  «m  mtetes  lévolinbi».  L'atiodte  det 


(  I  )  MSett  atipit  prttfofiti  taras  rtmniKnm ,  ait  flffi  qv&  occupant 

f.lu'.ont  ttfiinam ,  ut  nihil  fifco  ddu:  di^r'.rt.  Liv.  X,  tit.  ».  chaf.  14 


(î)  Lw  vanikiet  n'en  paycient  poiat  m  Afn<)UG.  Pro(op« .  euerte  «ie»  vandilei ,  li».  1  &  11  ;  Hijbrit  mifitlU , 
liv.  \VI ,  yif,.  t*^.  Reinâuiitez  que  le*  MD^uksi»  ét  tAhi^K  éloicBC  an  CDUlfOCî  4e  va|ldakt^  i'flbiâi 4(  dt ftiBCU 

tiijiaria  mifcclU  ,  liv,  KIV  ,  pag.  »4. 

(  I  )  Eiabliirement  iu  frtoa  iint  le*  Caulct ,  ton.  }  ,  clup.  I4»  ftf,  SIO* 

(4)  Il  t'appuie  ùu  une  autre  lot  des  wifigoitai,  iiv,  X,  û  S  >  «C  il  .  qui  m  fnmrt  abfolumcot  ris»  I  cDc  dil 
Ihileinent  que  celui  qui  a  re^i  d'un  feigneur  UW  «If,  <b|l(  coMidp»  i\«a»  fcdcvuce»  4au  b  payer. 

(y)  Tom.  i  ,  paj.  Jii, 

0J>  Lfgt  ni ,  tit.  74  .  Hb.  XI. 

(7)  EtaUiOênienc  de  la  monarchi*  Inacoilkf  10».  |,  «bapk  ««1  Vti  CHef»!,  «I  d^rMUon  ^  VtflOk 
M  mi,  fOlU  I .  clMIf.  f  •  tff, 

(ourçwm 
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foimenns  tcÂù  pcnplct  cft  b  tace  ét  cette 

ioihbiliti. 

Une  ^ïle  av«rfioQ  pour  les  trivaux  champê- 
tres &  pour  les  arts  fcdcntaires  a  fait  de  ces 
peuples  des  pirate».  D'abotil  ils  Te  contencotent 
aeimger  les  plaînes  vafles  &  fécondes  de  VEf" 
pjgnc;  ils  furprcnoicnc  dans  leurs  lits  Içs  habi- 
tusparcfTeux  des  riches  campagnes  de  VaUncej 
de  Grenade.  d'Andaloufie^  &  les  emmenotent 
icrdives.  Dédaignant  dans  la  luice  le  butiti  qu'ils 
faifoieiit  fur  des  terres  qu'ils  avoiem  autrefois 
cnloYées ,  ils  conftcuiiîrent  de  gro»  TaUTeaux  & 
infulrrrfn-  î?  pivillon  de  toutes  les  nations;-  Cctrc 
manne  ^  qui  s  cit  clcvce  fucceflivemau  juiqu  a 
fonner  de  petites  efcadres ,  s'accroît  tous  les  ans 
par  l'axiditc  d'un  grand  nombre  de  chrétiens,  qui 
foumiiTent  aux  barharefqaet  les  nuitériaux  de  leurs 
armcmcns ,  qui  s'intér^lFcnt  dans  leurs  cuijiil:s, 
^  ofent  msjac  quelquefois  dioacr  leuis  opcra- 
nont.  Déji  CCS  jmtes  ont  réduhles  plus  grandes 
poiflances  de  l'Europe  \  l'avilifTement  de  leur 
faire  des  préfeni  aonuds,  quij  fous  quelque  notn 
qu'on  les  dcguife,  font  un  mi  tribut. 

Cbarles-Qnînt .  qui  toujours  occupé  1  trou« 
bkr  le  fiècîe  od  îî  vécut ,  favoit  cependant:  quel- 
Mefbil,  pvir  cctt:  prévoyance  qui  rachète  les 
céîims  d'u:i  cfprir  inquiet,  pénétrer  dans  l'ave- 
ïai ,  entrevit  ce  que  les  iariartfqius  pourtoient 

Eur  devenir.  Dédaîgpant  d'entref  dans  aucune 
e  de  négociation  avec  eux ,  il  forma  le  gé- 
X  projet  de  les  détruire.  La  rivalité  de  Fran- 
çois I  le  fit  échouer»  8c  l'hirtoirc  ne  touc  aucun 
prince  d'avoir  repris  depws  l'idée  d'une  entrc- 
pdre  iî  glorieafe  :  rezccudon  en  feroit  pourtant 
Sicile. 

Les  peuples  cmi  habitent  h  Barbarie  gcmiAcnt 
Ims  un  joug  qu  ils  font  impatteos  de  rompre.  Le 
tyran  de  Maroc  fe  joue  infolemmcnt  de  la  liberté 
&  de  la  vie  de  fes  Aijets.  Ce  defpote  ,  bourreau 
4aai  cmne  U  rigueur  du  terme ,  expofe  cous  les 
joors^  aux  murs  de  Con  palais  oti  de  fa  capitale, 
les  têtes  innocentes  ou  criminelles  qu  il  n  a  pas 
frémi  d'abattre  de  fon  propre  bras.  Alger .  Tu- 
nis, Tripoli ,  ouoiqu'i  l'abri  d'une  femblable  fé- 
rocité ,  ne  laiflent  pas  de  uainer  des  chaînes 
rrcs-pefantcs.  Efdaves  de  quin/.e  ou  vingt  mille 
tuta  ramaÂb  daosla  boue  de  l'Empire  ottoman^ 
h  fant  de  cent  manière»  diffifrowes  bv^ne  ée 
cette  andacieufc  foldatefaue.  Leur  conftitution 

aies  partageoic  en  pluueurs  tribus  ,  dont  les 
rén  ^iem  oppofés  ,  fut  caufe  de  cet  alTer- 
viflènent»  Se  depuiselle  a  perpétué  leur  ['ujt  tion. 
Le  gouvernement ,  attenaf  à  la  £umentation  de 
ces  fucictcs  parriculiéres  »  ne  céffe  d'irriter  leur 
ntcûnrelligence ,  &  fait  naître  ds  Temf  5  m  temps 
entr'elles  de  nouveaux  fujccs  de  divilion.  il  a  re- 
cours à  cent  poliiiqiie  .  qaandil  veut  détourner 
je  mécontentement  de  fa  nadon  par  des  querelles 
ÏDtellines.  C'eft  alors  qu'il  foulève,  contre  la 
poaplade  qu'il  a  aigrie ,  une  peuplade  voHtnclqfl'fl 
(ik-M.  fçiit,  6f  éi/imm^e,  Ton.  /» 
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£dt  COileMlf  ttiomidier  par  les  £kam»  dont  il  la 
renforce.  Une  autorité  qui  porte  fur  une  bafe  aufTi 
mobile ,  ne  peut  avoir  jette  des  racines  bien  pro* 
fondes  i  ilien  ne  feroit  plus  aifé  que  de  la  ren^ 
vcrfer. 

Nul  fécofin  étranger  ne  retarderoh  d'un  înt- 

tant  fa  chute.  La  feule  puiffance  qu'on  pourroit 
foupçooncr  d'en  dcdrer  la  coorervatson ,  l'empiré 
ottoman  n'eft  pas  aflez  content  du  vain  titre  de 

protedlcur  qu'on  lui  accorde  pour  y  prendre  un 
vii  intérêt.  11  lui  feroit  inutilement  infpiré  pat  les 
déférences  que  les  cîrconftances  arracheroient 
vrr'.ifcîTibî.iblement  à  ces  brigands.  D'ankurs  de- 
puis dsux  liccles,  la  Porte  n'a  point  de  marine, 
6c  fa  milice 'ft  pncipite  vers  le  mène  snéamif- 
fement. 

Mais  à  quel  peuple  eft-il  réfervé  de  brifer  ces 
cpouvcntails  qui  glacent  d'effroi  nos  navigateurs  ? 
Aucune  oacion  ne  peut  le  tenter  feule;  &  fi  elle 
l'ofoie,  peut-itre  la  jaldufie  de  toutes  les  aittitt 
y  mettroit  •  elle  des  obftacles  fecrets.  Ce  doit 
donc  être  l'ouvrage  d'une  ligue  untverfelle.  Il 
faut  que  toutes  les  puiffances  maritimes  concou^ 
rent  à  l'éxecution  d'un  defTein  qui  les  intércflc 
toutes  également.  Ces  états ,  que  tout  invite  i 
s'allier,  â  s'aimer,  à  fe  défendre,  doivent  ctrç 
fitirTucs  de<;  malheurs  qu'ils  fe  caur^'iiî  rt'cipro- 
queiïicnt.  Qu  aprcs  s'étre  fi  fouvent  unis  pour  • 
leur  deftruâion  mutuelle ,  ils  prennent  les  arme» 
pour  leur  confervation  ;  la  gnecit  aura  été  dtt 
moins  une  fois  utile  &  jufte. 

On  ofe  préfumer  qu'elle  ne  feroit  pas  longue, 
fi  elle  étoit  conduite  avec  l'iatelliaence  6c  l'bar- 
monîe  convenaUes.  Chaque  membre  de  la  con- 
fédérauon,  atuquant  dans  le  me  m:  *^:nips  l'en- 
nemi qu'il  auroit  à  réduire ,  n'éprouveroit  qu'une 
foibte  réfiftance.  Qui  fait  même  s'il  en  trouve* 
roit  aucune.  Les  barbarefqiie; ,  mis  tout-à-coup 
hors  d'état  de  défenfe,  abandonneroient  fa- s 
doine  à  lent  fatale  deftinée  des  maîtres  &  des 

fouvememens  dont  ils  n'ont  encore  fenti  que 
oppreflion.Pcut-éuc  la  plus  noble ,  la  plus  grande 
des  entreprifes ,  coâteroit-elle  moins  de  fang  9e 
de  tréfors  i  l'Europe  ,  (]ue  la  moindre  des  que- 
relles dont  elle  eft  continuellement  déchirée. 

On  ne  fera  pas  aux  politiques  qui  formcroicnt 
ce  plan .  l'injure  de  foup^ooner  qu'ils  botneroient 
ténr  ambittott  i  cembur  des  «des,  i  démolir 
d:5  forts,  à  ravager  des  côtes.  Des  idées  G 
étroites  feroient  trop  au-delTous  des  progrès  de. 
là  raifbn  hwmdne.  Les  pays  fubjugués  refteroient 
aux  conqucrarî': ,  &'  chacun  des  allies  auroit  des 
poilcilioits  proportionnées  aux  moyens  qu'ils  au» 
roient  fournis  a  b  caufê  commune.  Ces  conquêtes 
deviendroient  d'autant  plu^  fiîrc? ,  que  le  bonheur 
des  vamcus  en  dcvroïc  trrc  la  fuitt-.  Ce  peuple 
de  pirates ,  ces  moilftrcs  ds  la  mer ,  feroient 
changés  en  hommes  avec  de  bonnes  loix  &  des 
exemples  d'humanité.  Elevés  infenfiblement  juf* 
qpTàflOttii  Ml  b  commiiiikatk  n  de  noslunlèi«s«. 

F  p  * 
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Is  «bjoteroient  avec  le  temps  ito  faoaUrmc  qse 
fignonnce  &  la  ttafère  ont  nonrri  dans  lents 

ames}  ils  fc  fouvicndroknt  toujours  avec  attcn- 
driflTement  de  l'cpoquc  mônorablc  qui  nous  au- 
foit  amen^  fur  leurs  rivages. 

Nous  parlerons  plus  en  dctail  des  divers  p-}  s 
de  la  cote  de  Barbarie,  aux  articles  ALctK  , 
Maroc»  Tripoli  &  Tunis. 

BARBOUDE,  (la)  iflc  de  i'Aaaéâqae, 
l'une  des  Antilles. 

Cette  ifle  eft  à  i  y  lieues  d'Antigoa.  Elle  ap- 
partient aux  Aiiglois-  Elle  produit ,  outre  beau- 
coup de  grain  &  de  fruit,  quelque  peu  d'indigo 
&  de  tabac. 

Il  n'y  a  guères  plus  de  laoo  habitans  ;  elle  eft 
entourée  de  bancs  de&Ue  &  de  rochets,  excepté 
du  côte  de  l'oueft  oil  il  y  a  un  fort  beau  port  ; 
U  Tonde  y  donne  neuf  braffes  »  il  eft  commode 
&  tSr  &  an  fond  tfnne  rade  très-belle. 

Les  habitans  élèvent  fur-tout  des  bcfHauT  & 
cultivent  des  grainsqu'ils  vendent  aux  iiks  voisines. 

La  Êunitie  de  Codtinstofi  en  nomme  le  gou- 
verneur. 

BAREITH.  y^tr  Culmbach. 

BARON,  BARONIE,  f.  m.  &r  f.  f.  (droit 
public  &  féodal.  y^fy*i  le  Dtâionnaire  dejuxif- 
prudence. 

BARRA,  (roj'aumede)  Fôyr?  l'article  Bar, 
BARRIERES ,  VILLES  BARRIERES.  On 
appelle  viUes  barmru  dans  IcsPavs-Bas  des  places 

fortes  qui  fervent  de  boulevards  &  de  defenfe 
contre  les  invaiions  de  l'ennemi.  Les  hollandois 
toujours  obligés  de  fe  tenir  en  garde  contre  Les 
ei^'igiiols,  obtifirent  parle  traité  de  Wcfî phalîc  des 
platc3  dans  la  Flandre  &  dans  le  Brabantion  les  mit 
en  pofieffion  à  cette  époque  de  Sluys  ,  Hulll, 
te  Sas-dc-Gand  ,  villes  de  la  Flandre,  &  dans  le 
Brabant  de  Bcrg-op-Zooir» .  de  Brcda ,  de  Bois- 
le  Duc  ,  de  Grave  &  de  Maftricht  j  ils  ont  con- 
fervé  toutes  ces  places  iufqu'à  ce  jout .  &  on 
les  appelle  !«s  emitmtt  iamirts.  Pour  fc  mettre 
plus  en  fùrctc  contre  les  François,  ils  co  ic!iir;;nt 
en  171  j  le  i;  novetobtc»  avec  l'empereur 
Otaries  VI ,  le  fameux'  trait»  des  Bamhts  ou 
de  la  Barr'ùrt  des  Pays-Bis ,  qtiî  leur  permit  d'en- 
tretenir pour  leur  défenfe  des  garnifons  dans  les 
villes  &  fort eieifes  de  Namur ,  Tournay ,  Menin  , 
Furnes,  Warneton ,  Ypres  S<:  Fort-Knocke,  fans 
qu'il. puifTe  y  avoir  d'autres  troupes  que  les  leurs; 
par  une  convention  poftérieure  ,  ils  eurent»  con- 
joituemcnt  avec  la  maîfon  d'Autriche ,  une  çar- 
nifon  dans  DenJeraïundc  5c  Huremondc.  Ces 
Vilbs  s'appellent  Us  Kowvellts  Barrures ,  ou  fim- 
picmcnt  les  Barrières.  Pendant  les  campagnes  de 
1744,  I7-4ÎJ  '74^  &  ï747>  'es  François  les 
prirent  toutes  jufqu'à  Ruremondc,  &:  rafcrent 
les  fortifications  de  la  pldpart.  Us  les  rendirent 
i  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  en  1748. 

Ces  garnirons  prctoicnt  ferment  î  \i  ni  ii'^  n 
4'Auiclcbe.  L'empereur  malgré  ccc  hom- 
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mage 4  n'a  pas  voulu  avoir  plus  long-teoBps  éet 
ganùrons4iollanddires  dans  les  villes  de  m  do» 
maincs ,  &  il  vient  de  (ignifier  aux  Provinces- 
Unies  qu'il  ne  les  y  foufiFtiteit  pas  davanuge.Les 
hollandois  ont  cffeâiveawBtteiMlcnrstnMipes, 

g,  j.ç,,ç  jffji^j.  qui  _  à  une  tjutrc  époque  ,  auroit 
peut-être  allume  une  guciie,  n  a  point  eu  de 
fuites  Bcheufes.  " 

Le  traité  de  hBarriire  desPsvr  Bas  eft  inféré  en 
entier  dans  le  Dtâionnaire  nnr\'.  de  politique  &  àe 
c!'p!o!n.u]qLJc  de  M.  Robinet}  on  y  trouve  auA 
le  formulaire  du  ferment  pour  le  gouverneur  de 
Oendermonde }  le  (bimutiire  du  ferment  pour 
les  gouverneurs  des  places  ;  la  convention  entit 
fa  maieilé  impériale  &  cathohquc,  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  &  lttEtai9-<ïA^atnr«  toodaiit 
l'exécution  de  quelques  articles  du  nahé  de  Û 
Bamerc ,  du  If  novembre  171  f. 

BASEE.  Voyei  Bale. 

B  AI  A  VI A  ,  rr  Ki  tretnent  des  hoITandois din» 
Vû\c  tic  Java,  bjuvia  eft  fituc  dans  l'enÂince* 
ment  d'une  baie  profonde ,  counritte  par  pldient» 
iflcs  de  grandeur  médiocre  ,  qui  rompent  l'agi- 
tation de  la  mer.  Ce  n'eft  proprcmtiit  cu'uac 
rade  ;  mais  on  y  c\\  dans  toutes  les  faifons  î 
l'abri  de  tous  les  vents  comme  dans  le  meilleur 

F>ort.  Le  fenl  incoTwëntent  qu'on  éprouve ,  c'cft 
a  diflRcuItc  d'aller  dans  le  gros  temps  à  bord  dîs 
vaiflicaux ,  obligés  de  mouiller  i  une  aflez  grande 
diftance.  Les  bittmens  reçoivent  les  réparations 
dont  ils  ont  bcfoin  dans  la  petite  ifle  d  Onrufi, 
qui,  quoiqu'éloignce  de  deux  lieues  &  dtmic, 
eft  une  de  celles  qui  contribuent  le  plus  à  1» 
bonté  h  rade.  C'cft  un  chantier  bien  fortifii', 
où  i  on  uouvc  trois  ou  quatre  cens  charpentiers 
européens,  8c  où  la  facilité  des  chargemcns  a 
établi  les  maganns  des  groflfcs  nurchandifcs 
qu'on  veut  exporter.  Une  rivière  alfcz  confidc- 
rable  qui ,  .ipres  avoir  fertilifé  les  terres  fie  em- 
belli Batavia ,  fe  jette  dans  la  mer,  fert  ï  la  corn- 
manlcatîon  des  vaiflTeabx  avec  la  ville ,  &-  de  la 
ville  avec  les^  vailTeaux.  Les  allè^^es  qu'on  crr- 
ployoit  autrefois  pouvoient  tirer  environ  douac 
pieds  d'eau  rdies  font  réduites  ï  la  moitié.  Des 
fables  &  des  inimondices  ont  formé  un  banc  qui 
jettera  la  compagnie  hollandoife  dans  des  embarras 
&  dansdes  depûifes  fort.confidéiabfesfi  on  le  laifle 
accroître. 

Tous  les  vaifTcaux  que  la  compjgnie  expédie 
d'Europe  pour  l'Aile  abordent  à  Batavia  ;  &  i 
l'exception  de  ceux  qui  narrent  dirciflcniirt  du 
Bengale  &  de  Ccykn  ,  les  navires  de  retour  y 
prennent  tous  les  articles  qui  compofent  ces  ri- 
ches ventes  »  qui  nous  caufeot  tant  de  fuiptilè  & 
d'admiration. 

Les  expéditions  Dour  les  différentes  échéllcs de 
finde  ,  ne  font  guetcs  moins  confidérables:  elles 
le  font  peut-être  davantage.  On  y  emploie  les 
b4timens  européens  durant  Ycs  relâches  qu'ils  font 
o|?Ugés  d«  iakc  dans  ces  n)ej;s  éloi^ccs. 
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C«t«  iooble  navigation  a  poui  bafe  CcUe  qui 
fie  ms  ki  ëublifferocns  hollamjois  avec  Bmtavta. 
Lcseubliflcmcns  de  fett  ,  à  raifori  de  Icurfitua- 
rni,  <ie  la  mtuce  de  leurs  denrées  &  de  leurs 
hebm^y  eM9km'^éitiiimà6  auclatmes. 
ToMsksvaiffeauxontbefoin  de  palTe-pom. 

la  navires  qui  né^»eroient  cette  pccc:iutiQn , 
feident  feife  pat  àa  chaiMpes  qui  croifent  t  t. 
xinuellcmcnt  dans  ces  parages.  Tous  les  sMîOcaux 
bnent  à  la  compagnie  telles  de  kuis  produc- 
«ow<k>M  elle  s  dl  réferv^e  le  commerce  exclu- 
tf,  &  vemlent  les  autres  à  qui  bon  leur  fembk. 
La  traite  des  efchvcs  fom>e  une  des  branches 
principales  <ie  ce  dernier  coomncrce  ;  on  cr.  ji ne 
tu  noins  fix  n^le  tous  les  a»  des  deux  Icxes  à 
BêuvU,  dettinésMi  ferticeioneAiqiie,  au  tra- 
viil  des  terres,  des  manufactures  ,  Se  aux  plaihrs 
ics  chinois  4  qw  ne  peuvent  m  amener^  ni  taire, 
venk  des  femmes  de  leur  pniie. 

II  faut  V  ajouter  les  importations  d'environ  !  l 
î<mques  chinojfcs,  qui  partent  aiinueiknient  d'Ay- 
muv  ,  <k  Limpo  &  de  Canton.  On  les  évalue  à 
un  million  &  demi  de  florins  :  elles  ccnfifhtn  en 
poKclaines,  en  étotfes  de  foie,  qui  ic  conlom- 
ment  à  Batavia  &  dans  les  amtcsietàoiiies  hol- 
luidoifes  ;  en  f  lics  ccrucs  eu;  la  compagnie  acbè- 
u,fieUcs  forment  un  oujuz  un  peu  confidérable: 
kcf^^u'il  y  en  a  peu  ^  elles  font  vendues  à  ceux 
les  faire  pafler  à  MacalTar,  à^uma- 
tu ,  ou  on  en  fait  des  pagne*  p<M»  les  grands  m 
pays  :  en  thé ,  dont  la  compagnie  fc  chargeoit 
aooc&ts  .  aiais  cm  -eit  abaadoané  aujourd'hui 
an  particuliets.  Ce  «b^  s'envoie  «n  €urape,  où 
ki  directeurs  [a  compagnie  le  vendent,  &r 
filèrent  quarante  pour  centpour  droit  de  Iret  :  il 
cèconuminénient  nanvaisSedeladernièrequalité. 

Les  jonques  chinoifcs  portent  auT;  tîu  camphre 
à  Batavia.  Le  tamphre  cil  une  lubliante  bian- 
dw*  tranfpareiKc ,  volatile ,  inlammable  ,  d'un 
goût  amer  &:  piquant  :  elle  paroîr  compofcc  d'une 
tare  À>rt  lubtile ,  ik  de  fort  peu  «ilcau  :  celui 
ou'on  tire  de  Bornéo  &  de  Sumatra  eft  H  rare  & 
ficher ,  qu-;  les  chinois  &  les  japonois^  ^i}^ 
tardent  comme  le  premier  des  remèdes,  l achè- 
tent jufqu'à  400  florins  h  livre.  Le  camphre  ,  porté 
Oar  les  chinois  à  Buiuvia  «  ell  tiré  des  racines 
de  Farbre  canujhrier ,  qu'on  a  fait  bouillir  dans 
fcau  :  les  gentils  s'en  fervent  pour  les  feux  d*ar- 
oâce  i  Se  les  mahomctans  le  mettent  dans  la  bou- 
che de  téuK  morts  lorsqu'ils  les  enterrent  :  on  en 
tanfpone  en  HollinJe  ,  le  fculpays  de  l'univers 
où  jufcju'ici  on  ait  fu  le  rafiner.  Les  européens 
l'emploient  quelquefois  dans  la  m^decnie  ,  flctres- 
fouvent  dans  la  chirurgie. 

indépendamment  des  objets  dont  on  vient  de 
Mler*  les  jonques  amènent ^  année  commune, 
dm  mille  chinois ,  qui  viennent  chetrcber  fortune 
i  Batavia  :  elles  emportent  des  nerft éf  eeife^jte 
âes  nageoires  de  requin  ,  deot  OB  ûk  Wl 
«ès-4dicaci  UOïkie. 
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La  Chîae  tire  en  outre  de  Bat^ivia  deux  mille 
pides  de  tripam.  Chaque  piclc ,  qui  pèfe  cent» 
vinc:  -  cir-q  livres  ,  fe  ver.il  de  fix  î  vinjt  flortin  , 
fuivant  l'a  qualité.  Le  tripam  cil  une  elLfcce  de 
champignon.  Sa  rondeur  8c  fa  noire  sur  aécidenc 
de  fa  pcrfe^ion.  Il  ne  croît  qu'à  deux  pieds  de  la 
mer  lur  k&  rothcrs  ftcrilcs  des  iflcs  de  TEû  &  da 
la  Cochinchine ,  d'où  il  eft  porté  à  Bataxia  avec 
ces  nids  d'oilcaïuc  fi  célèbies  ,  qu'on  uouve  dans 
les  mêmes  tiena.  Les  chinois  achètent  anmidle* 
ment  mille  pides  de  nids  d'eifeaux  ,  qu'ils  payent 
de  fept  à  quatorze  cens  florins  le  picle.  Ces 
nids ,  de  figure  ovale  ,  d'un  pouce  de  profon- 
deur ,  de  trois  pouces  de  tour ,  &:  du  poids  d'en- 
viron une  deiiue  -  once  ,  font  l'ouvrage  d*iine 
erpcce  d'hirondelle  ,  qui  a  la  tête ,  la  poitrine  , 
les  ailes  d'un  beau  bleu  ,  &'  le  corv",  d'un  blanc 
de  lait.  Ils  font  compofés  de  irai  de  poiCTon  ,  ou 
d'une  ^cnme  ghiante  qoeragicarion  de  la  mer  for- 
me autour  ties  rochers  ,  auxquels  les  hirondellea 
ks  att4ciicut  pai  le  bas  &  par  le  côté.  AlTaifonnë» 
de  fel  &  d'épiceries ,  ils  donnent  une  gelJc  nour- 
riflanttj  iàine  &  délicicufe  ,  qui  fait  le  plus  grand 
luxe  delà  table  de  quelques  peuples  de  l'Orient. 
Lem  J.clicatcfTe  dépend  de  leur  bbncheur.  Les 
jonques  chinotfes  chargent  auHi  à  BiUav'u  du 
câlin  &réu  poivre,  quoique  la compgnie  le  foit 
réfcrré  l'exportatiou  de  ces  deux  articles.  Les  chi- 
nois portent  à  Batavia  plus  de  marchandilcs  qu'ils 
n'-en  lapportent.  Le  refte  des  comptes  fe  foldâ 
en  argent.  Les  chinois  établis  à  Java  ,  fon--  en 
outre  pailet  des  fommes  confidérabics  a  Icius 
familles  ;  ceux  qai  s'en  -retournent  dans  leur  pa- 
trie ,  qu'ils  perdent  tarenient  de  vue  j  diminuent 
auifi  k  numéraire. 

Lesewopéens  ne  font  pas  aulG-bien  traites  à 
Bttavia  que  les  chinois.  On  n'y  Kfoit  comme 
négocians  que  les  cfçagnols.  Cetnr-cl  $*y  rendent 
de  Mainlle  avec  de  1  or  ,  de  la  cochenille  &  des 
piailres  du  McxiouÇ*  )û  reçoivent  en  échange  des 
toiles  qu'ils  emploient  à  leur  ufage  ,  &  delà  ca«i 
nelle  qu'ils  envoient  à  Acapulco.  Depuis  que  lei 
anglois  &  les  François  ont  pris  la  route  des  Phi- 
hppines,  la  première  branche  de  ce  commercé 
eu  fort  ttmibée.  La  dernière  a  fouffert  de  l'aîtcra»- 
tion  en  1759  :  jufqu'alors  on  avoic  livré  aux  clp»' 
gnols  la  canelle  à  un  prix  aflcz  modéré  :  à .  cette 
époque  on  voulut  la  leur  vendre  le  prix  qu'elle  va-- 
loit  en  Europe.  Cette  innovation  mit  de  la  iroi^ 
deur  cmve  les  deux  colonies.  On  ne  connoit  pas 
d  tuie  manière  pré«ifç  les  fuites  de  cette  avi4it4 
des  hoUandois.  . 

Les  François  ne  vont  guèrcs  à  Batuvid  que  pen- 
daitt  la  guerre.  Ils  y  preDuent  du  riz  &  de  Tanaclc 
pour  leuis  vaîiêaux  '&  leurs  ëtiUjflemcus  ;.  ik 
payent  ces  deux  aiticles  avec  de  Taqieiy  ou  dca 
lettres  de  change. 

Les  Taâfleaux  anglois  y  abordent  plus  fouvent. 
Tous  ceux  qui  vont  d'Europe  en  (Jhinc  y  re!â- 
j  cheot  j  (bus  prétexte  de  icnouveller  leur  catt^ 
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nuis  avec  l'intention  A'y  faire  quelque  commerce. 
Ils  y  portent  des  draps  >  des  qumcatlteries ,  des 
m:ro:rs  ,  tîcs  armcs,  du  vin  de  Madère,  àc  l'hiiile 
«ic  Portugal»  &  beaucoup  d'autres  chores  qu  ils 
âoiment  I  bien  meiUcttr  matchë  que  la  compa- 
£nic.  Ils  c:j  tirent  quatre  OU  cinq  c  en  mille  florins, 
qu  lis  emploient  à  la  Chine:  ils  voudroient  «rc 
payés  avec  du  poivre  &  du  câlin  ^  fur  lefquels 
ils  feroicnt  encore  un  bénéfice  m.iis  K-s  afiminif 
trateurs  n'ofent  fe  permettre  cette  jiihUcijce  j  d'-ul- 
leitts  les  chinois ^  quf  tiennent  enfermes  les  doua- 
nes de  Batavia ,  ne  favorireroicnt  pas  volontiers 
une  contrebande,  dont  eux-mêmes»  &  les  na- 
vigateurs de  lear  natxm»  tiient  de  û  gniuls  «v«o- 
tages. 

Outre  les  vaifleatiT  é*Enrope ,  on  toit  tous  les 

zns  i  Becavia  trois  cal  quatre  bâtimcns  ançlois, 
expédiés  de  dilférentes  parties  de  l'Inde,  lis  ont 
euay  é  d'y  vendte  de  ropfitm  &  des  toiles ,  mais  Ils 
n'r  ' c  pu  en  venir  à  bour.  Leur  commerce  fe  borne 
à  acheter  du  fucre  ôc  de  l'arrak,  dont  on  fait 
une  confommarion  immenfc  ditfs  leurs  colonies. 
L'arrak  cl\  une  eau  de -vie  faite  avec  du  ri/  ,  Hti 
lîrop,  du  fucrc  6c  du  vin  de  cocotier ,  qu'on  h\ûc 
fermenter ,  8e  qu'enfuice  on  diftille  :  c'eft  une 
branche  de  commerce  que  l'induUrie  des  hollan- 
dois  a  enlevce  aux  portugais.  Lamanufàâure  d'ar- 
rak,  établie  originairement. i  Go«  •  a  paflif  en 
grande  partie  i  Batavia, 

Toutes  les  niarchandifes  qui  entrent  !  B«mvm  , 
ou  qui  en  fortcnt ,  payent  un  droit  de  cinc|  pour 
.cent.  Le  pioduit  de  la  douane  ett  atferme  huit 
cents  f<Hxante«uatre  mille  florins.  0  ne  fiiot  pas 

C*  igcr  de  l'étendue  du  commerce  par  cette  règle, 
es  gens  en  place  ne  payent  que  ce  qu  lis  jugent  à 
propos  ;  &  la  compagnie  ne^  pafe  .rîen  ,  parce 
ou'clle  fe  paieroit  a  c)Ip  même  :  quoiqu'elle  v 
laife  b  plus  grande  pariic  des  affaires  ,  fcs  béné- 
fices fur  les  produâions  propres  à  Bacû\>ia^,  n'en 
couvrent  pas  les  dépenfeSj  qui  montent  i  tiois 
millions  de  florins. 

Batavia  eft  le  féjour  d'un  confeil  ,  qui  donne 
des  loix  à  tous  les  établiffemens  de  -l'Inde  ,  & 
qui  en  dirige  toutes  les  affUbws.  Il  eft  compofe  du 
grnrr.ll,  i^ti  direûeur  -  généra! ,  de  cinq  confetl- 
krs  ordinaires  ,  &  d'un  petit  nombre  de  confcil- 
leis  extraordinaire*,- qui  n'ont  point  de  voix, 
mais  rni  remplacent  le<;  c  r  fcillers  ordinaires 
morts  ;ulqu  a  ce  qu'on  ait  rc^u  des  nouvelles  d'Eu- 
rope. 

C'eft  la  direction  d'Hurope  qui  nomme  à  ces 
places.  Mais  ccax  qui  ont  de  l'argent,  qui  font 
parcns  on  protégés  du  général ,  obtiennent  alTei 
fouvent  la  préférence.  Lorfque  le  général  meurt, 
le6  direâeurs  &  les  confeillers  ordinaires  lui  don- 
nent proviloiremcnt  un  luLCcfTcur,  qui  ne  man- 
que guéres  d'être  conârmc.  Quand  il  ne  l'cll 
pas ,  il  n'entre  plus  an  confeil  »  nais  11  joBii  de 
tous  les  iMiionii»  «iTen  accwde  ans  bMwv 
xetii«s. 
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Lejgéoéral  rapporte  au  confeil  toutes  les  affûtes 
de  l'îfle  de  Java  ,  &  chaque  confeiller  ceUo  de 

Ij  prûviiue  des  Indes  qui  lui  cil  confiée.  Le  di- 
redteur  a  l'inlpeûion  de  la  caiiTe  &  des  maipifias 
de  Biitjvia  j  qui  mfent  dans  cous  les  autres  éta- 
bîi'Ti-mcns.  Tous  achats  >  toutes  les  ventes  fo.  t 
de  Ion  rcifort.  Sa  lignature  ell  indirpenfabic  daas 
chacune  des  opérations  du  comralbrce. 

Quoique  tout  doive  fe  décider  thn?  le  confdl 
à  la  pluralité  des  voix  ,  le  général  y  exerce  ordi- 
nairement un  empire  abfolu.  Il  doit  cet  empire 
aux  foins  qu'il  prend  da  n'y  placer  qu?  de?  hom- 
mes médiocres  ,  qut  cherchent  Tes  bonnes  grâces, 
afin  d'avancer  leur  fortune  &  celle  de  leurs  créa- 
tures. S'il  éptouvoic  une  réiiftance  ^  lui  dépliU  , 
il  ferait  le  mahie  de  fuivre  fon  avis  en  fe  chat- 
géant  de  l'évcncmcnt . 

.  Le  eénéral  ,  aînfi  que  tous  les  autres  >  n'eft 
nooune  que  pour  cinq  ans.  Il  memt  oftSasse- 
ment  dans  fa  place.  Quelqutfs-uns  abdiquèrent 
autrefois ,  afin  de  paiTcc  à  Batavm  luie  vieilleffe 
tranquille  i  mais  ils  éprouvèrent  des  défagrémens 
de  la  part  de  leurs  fucceffeurs,  ils  fc  repenti- 
rent de  leur  abdication  :  les  dcrmcrs  geauaux 
font  tous  nniRS  «s  cluige«  % 
La  cour  du  général  étoit  jadis  très  -  fathieufc. 
Le  général  Imhpff  fu^rnna  cette  pompe  com- 
me inutile  &  embarraflante.  Quoique  tous  les  or- 
dres puiffent  afpirer  à  cette  diRnité  ,  un  militaire 
n'y  efl  jamais  parvenu  ,  &  y  a  vu  bien  peu 
de  gens  de  loi.  Elle  efl  toujours  remplie  par  des 
négocians.  Ceux  qui  font  nés  dans  l'Inde  ont  rare- 
ment aflcz  d'intrigue  ou  de  talent  pour  y  arriver. 

Les  appointemens  de  ce  premier  officier  font 
médiocrts  ;  il  n'a  que  mille  florins  par  mois ,  8c 
la  même  fommc  pour  fon  entretien.  Il  a  la  li- 
berté de  prendre  dans  les  magafins  tout  ce  gu'il 
veut ,  au  "prix  coûtant  ;  il  fe  permet  de  faire 
le  commerce  qui  lui  convient ,  &  il  jouit  d'une 
grande  fortune.  Quoiçjue  la  compagnie  ne  donne 
que  deux  cens  florins  par  naois  aux  confeil- 
lers ,  8r  des  denrées  foiw  la  même  yalenr  «  ils  €t» 
richiffent  également. 

Le  confeil  ne  s'affemble  que  deux  fois  la  femaî- 
nc  ,  à  moins  que  des  évènemens  extraordinaires 
n'exigent  un  travail  plus  fuivi.  Il  donne  tous  les 
emplois  civils  &  nulitaires  de  l'Inde  >  excepté 
ceux  d'écrlvun  8r  de  fergent,  qu'on  a  cru  pouvoir 
abandonner  fans  inconvr;  icnt  aux  couverneurs 
paniculiers.  Tout  homme  qui  eft  élevé  ï  un  grade  ^ 
efl  obligé  de  jurer  qu'il  n*a  rien  promis  ,  ni  rien 
donné  pour  obtenir  fa  place.  Cet  ufagc  qui 
fort  ancien  multiplie  les  faux  fcrmens  ^  &  ne  mec 
aucun  obftade  i  b  corruption. 

Toutes  les  combînaifons  de  commerce  ,  far*s 
en  excepter  celles  du  Cap  de  Bonne -Efpcrance^ 
ibtit  faites  par  le  confeil  3  il  règle  mime  les  car» 

gaifons  des  vailTeaux  qui  partent  direâemcnt  du 

Dcogaic  6c  4c  CcyUn.  Les  cempvjcs  de  cçs.vaif- 
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kivXf  comme  ceux  de  tous  les  autres,  fe  icn- 
èemk  Batavia. 

Le  coafeil  des  Indc«;  f{l  fubordonné  i  îa  di- 
reâion  de  Helknaf.  (Quoique  cette  direâion  foit 
une,  dans  toute  la  rigueur  du  terme,  le  foin  de 
vendre  deux  fois  l'an  les  marchandifes  ,  eft  pac- 
age encre  les  fix  chambres  intét«ffi^  dam  ce 
commerce.  Leurs  ventes  Tont  pcopoicdcMinéc*  aOX 
fonds  quelles  y  ont  pûcës. 

L'tffanbléegâiéraae,  «â  dfrigelesop^tibmde 
la  compagnie,  eft  compofee  d^s  dircÛeurs  de  tou- 
tes les  chambres.  Amfterdamci)  nomme  huit,  la  Zé* 
lande  quatre  ,  les  autres  chambres  un  chacune,  & 
I  état  un  feul.  On  voit  qu' Amfterdam  ayant  la  moitié 
des  voix ,  n'a  befoin  que  d'en  gagner  une  Dour 
doiûiiier  dans  les  dclibéradras  «  ou  conc  décide 
i  la  pluralité  des  fuffrjr-fs. 

Ce  corps,  compofc  de  dix-fept  perfonnes, 
'  s'aflemble  deux  ou  trois  fois  l'année  ;  les  aflem- 
blécs  fc  tiennent  à  Amfterdam  ou  à  Middelbourg. 
Les  autres  chambres  font  trop  peu  confidérables 
fÊU  youir  de  cene  prérogative.  L'expérience 

ayant  appri*;  que  le  (uccn  dependoit  fouvent  du 
fecrec,  on  imagina  ,  un  peu  après  le  milieu  du 
denier  fiécle,  de  choifir  entre  les  dix- (êpc  dé- 
putes Quatre  des  plus  éclairés ,  pour  les  revêtir  du 
droit  de  tout  régler  pour  l'Europe  &  pour  les 
Indes  ,  fans  l'aveu  de  leurs  collcguçs^  fans  ohlî» 
gation  même  de  les  confuUer. 

Il  e&  vrai  que  le  myftcre  de  leurs  opérations , 
&  les  fîmes  qu'il  a  eues ,  ne  peuvent  pas  être 
lonc  -  temps  cachés.  Les  vaiffeaux  qui ,  à  la  Bn  de 
l'été ,  reviennent  en  flotte ,  apportent  régulicrc- 
ment  le  bilan  de  l'Inde.  On  le  compare  à  celui 
d'Europe.  La  babncegénécale  de  l'état  de  la  com- 
pagnie ,  eft  tonfoiin  rendae  poblîqotf  aa  mois  de 
mai.  Chaque  intérefTé  fait  combien  on  a  gagné  ou 
combico  on  a  pexdui  lé  gain  dl  ordinaitcmcot 
codidénbk. 

La  population  de  Batavia ,  en  y  comprenant 
celle  des  ^Httbottrgs  &  de  la  bantoie  ,  ne  pafle 
pas  cent  mOte  ames.  Les  efclaves  en  forment  la 
plus  grande  partie.  On  y  voit  au/Ti  des  Malais  , 
des  javanois^  des  macaffars  hbres,  aflez  paref- 
feux»  9t  des  chinois  qiri- exercent  prefque  exclu* 
fiTeiBent*^tous  les  métiers  ,  &  conduifent  toutes 
les  manafaâures.  Il  peut  y  avoir  dix  mille  Euro- 
péens. Quatre  mille d'entr'eux ,  nés  dans  l'Inde, 
ont  dégénéré  à  tm  point  qu'on  a  peine  à  croire. 
Cette  étrange  dégradation  peut  être  anribuée  à 
fuTage  généralement  reçu  d^abandolUler  leur  édu- 
cation a  des  eftlaves. 

y»yri  les  juicles  Java  &c  Provincis- 
I7mies. 

BATIMENS  DU  ROI.  Depuis  que  le  luxe  & 
la  magnificence  ont  multiplié  les  mailbns  rovales, 
au  point  où  nous  les  voyons  aujourd'hui  ,  1  admi- 

nif^rîtion  de  cette  p.irtic  ,  jf^tnt?  n  cr  ciii  rctrnrrîc 

ki  un  &  ks    uitcs^  cit  devenus  ua  dcparic-  [ 
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ment  confidcrablc.  Le  chef  de  cette  admim  il  ra- 
tion portoit  anciennement  le  tîtie  de  Maître  gémi' 

rcd  dtt  bâtimetu  de  fa  majtfti  ,  foats  &  chauffées 
de  France  fjuge  0  garde  de  la  jurifdiSion  royale  de»' 
bârimens.  L'on  créa  enfuite  plufieurs  offices  dé 
maitrt»  généraux  its  hâtimtns ,  auxquels  a  fuccédé 
k  titn  itfmatmlmt  des  bâtrmens  j  ce  dernier  a  - 
été  remplacé  pir  alm  de  dîrtcieur  &  ordonnateur 
féairal  de*  bâtimens  du  roi.  L'édit  de  Louis  XVI  « 
fait  connoitte  les  prérogatives  &  Ics  fenâions 
attachées  à  cette  place  ,  &  nous  le  rapporterons 
en  enrier.  Jufqu'à  cet  édit  la  plupart  des  emplois 
dépendans  des  kâtimens  du  m,  s'achetaient}  éc 
on  ôtoit  ainfî  au  mérite  &  au  talent  un  motif 
puilfant  d'émulation.  Louis  XVI  y  g  fubilitué 
des  commiffions  ,  &  on  n'accorde  ^ni  ces  Com- 
miflions  qu'aux  arciftes  diftingués. 

DÉCLARATION    DU   JLOI  ^  pWtOtU 

fupprejfion  d'offices  &  commiffioas  dans 

l'adminijîraàon  des  hâtirrtens  du  foi  ^  aytC 
réglanent  pour  ce  dépanemem. 

Dowk^  i  Yeti«iUes  k  premier  Teptembre  177^. 

Louis>  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prélentes 
lettres  verront;  hlv.t.  L  intérêt  que  l'anminirtra- 
tiùn  de  nos  batimens  p^iTeRte,  pour  l'économie 
de  nos  finances  >  8e  pour  k  pragr^  des  ans  que 
nous  défirons  encourager,  nous  a  porté  à  nous 
faire  rendre  un  compte  approfondi  de  tous  les  • 
détails  de  ce  département.  Nous  avons  reconnu, 
par  l'examen  que  nous  avons  fait^  qu'il  eft  io> 
difperifable  de  tenouveller  ou  modifier  h  plupart 
des  réglemens  intervenus  fur  le  fsir  de  îanitc  ad- 
mintiiration  ^  &  même  de  fublhtuer  à  des  éta^ 
bliffemens  anciens ,  qui  ne  peuvent  plus  répondre 
Tuffifamment  à  la  fagelfe  des  vues  de  ceux  qui 
les  ont  formés ,  des  établiffemens  nouveaux  puis  / 
convenables  aux  circonftances  aâuetles.  En'pte- 

n.mr  !,i  rcfolution  d'v  pourvoir,  nous  avons  con- 
fidtre  d'd'uurd  i  cut,  l  autotKc  bc  les  foniiioxis 
de  l'adminiUrateur  prépofé  par  nous  .  fous  le  ritre 
de  direAeur  &  ordonnateur  général  de  nos  bâri- 
mens :  cette  adminillration  a  repofé  long-temps 
dans  les  mriîni  d'iin  officier  pourvu  avec  le  ritre 
de  fur->  intendant;  cet  office >  après  avoir  été  •  - 
éteint  8e  fu^pnmé  par  édit  du  mois  d^io^t  1 70^  , 

6  avoir  été  enfuite  rétabli  par  édit  jat;\  i<:r 
1716,  enregillré  en  notre  cour  de  parlement  le 

7  feptembre  de  la  mime  année  ^  avoit  étédéfini» 
tivemetit  fuppriroé  par  un.iutre  editdumois  d'aoilc 
1716,  regiUié  en  notre  parlement  le  )0  aoûc 
de  la  même  année.  Se  par  lequel  te  feu  Rot, 
notre  trt";  hnnrré  fcigneur  &  aïeul,  rcfcrva  de 
poutYOu  a  U  difcCùon  gcoctalc  des  batunens 
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ainli  qu'il  le  jugeroic  conveoable  au  bien  de  Ton 
fervke;  ce  mt  en  conféqucnce  de  cecie  difpo- 
fition  que  le  ficur  duc  d'Antin ,  fur  h  tête  du- 
quel le  tiue  de  1  ofticc  de  fur-intendam  le  trou- 
vott  fQpprimé,  obtint  la  comvniffion  de  dixeftenr 
&  ordonnateur  gcnt'-i!.  Cftrc  commifllîon  j  re- 
fiouvcllce  depuis  à  «.haquc  muiatioii,  a  atinbuc 
à  chaque  directeur  toutes  les  fondions  &  toute 
l'autorité  du  fur-intendant ,  à  l'exception  de  la 
délivrance  des  fonds  qui  ne  peut  plus  être  faite 
que  fur  les  ordres  é;n.incs  de  nous  :  S;  comme  , 
K  bien  de  notre  fcrvicc  exige  que  les  fonctions 
attachées  au  thve  de  direaeiir  &  ordoimateut 
gciic'v.il  de  nos  bâtimens  acquièrent ,  à  Vi'gard 
de  tous  ceux  qu'elles  peuvent  îniéreder ,  un  ta- 
H&in  aidfi  pablic  i)tt  il  eft  pdicif  dans  nos  in- 
tentions ,  nous  nvan>;  cru  devoîr  les  expliquer  de 
manière  qu'il  ne  puilîe  y  avoir  au4.uii  douta  pour 
Tavenir.  Nous  avons  ctc  également  informé  qu'il 
Cxiftc  différent,  otîîr-s  irtachc's  à  Tadminift ration 
éc  nos  baciuieiis,  j.  cc  exercice  cricunai,  dont 
Croi$  fous  titre  d'imendans  &  ordonnateurs  giné' 
raux ,  &:  trois  fous  titre  de  contrôleurs  génitaux) 
lefquels  offices  d'intendans  &  cewitrôleurs  géné- 
raux ont  été  créés  ,  avec  pUiiîeufs  autres  olfices 
étrangers  a  nofdits  bdcitnens,  pat  édit  de  mat 
1645 ,  rcgillré  en  notre  pulement  le  7  feptcm- 
bre  fuiva'.u  ;  après  avoir  vérifié  les  procédés  fuivis 
depuis  plus  de  quatre-vtngv  ans ,  nous  ne  pou- 
vons notts  dtflimuler  que  ces  ofiices ,  dont  les 
fondions  ont  été  déterminées  d'une  manière  plus 
apparente  que  réelle  par  ledit  édit  de  1645  > 
font  abfolument  inutiles ,  d'amant  pins  que  leurs 
fondions  fc  trouvent  reftreinccs  à  de  pures  formes 
extérieures  ,  &  que  les  befoins  de  notre  fcrvice 
font  remplis  par  de  fîmples  employés  amovibles  •> 
ce  n'ell  même  qui  h  faveur  de  ces  places  ou 
emplois  que  les  titulaires  defdits  offices  peuvent 
avoir  un  travail  fuivi  ^  &  obtenir  djs  émjlumens 
que  le  feul  (xçrcice  de  leur  office  ne  pourroit 
leur  procurer}  cette  comulatton  de  deux  titres , 
naturellement  incompatibles,  puifque  la  fubor- 
dination  que  l'un  exige  détruit  h  caraâcrc  qui . 
dérive  de  l'autre  ^  nous  préfente  d'iîllews  la  pof- 
fibilitc  d'incnnvtnîens  que  nous  jugeons  devoir 
prévenir  en  fupprimant  des  otHces  dont  l'exiitence 
ne  peut  être  qu'onireufe ,  dès  que  leurs  fi»Ac> 
tîons  ne  peuvent  avoir  d'objet  intcrefTant  »  nous 
nous  déterminons  à  ordonner  cette  rupprefllon 
4'aiRani  plus  volontiers  qu'en  indemnifant  plei- 
nemetfC  ceux  qui  en  font  titulaires,  &  dont  les 
fcrvtccs  nous  font  agréables ,  nous  ferons  à  portée 
d'établir  un  nouvel  ordre  qui  réunira  le  double 
avantage  d'entretenir  plus  d'émulation  parmi  les 
arttftes ,  de  ramener  dans  te  détait  des  opéra- 
tions un  concert  d'examen  ,  de  diftunïon  Se  d'ac- 
tivité qui  ne  peuvent  exiger  futEfammenc  dans 
Kéiat  aâaet  des  cliofes.  Mds  «nous  ne  rempli- 
fions  qu'imparfaitement  les  vues  de  la  fa^^e  éco- 
oonaje  qi^c  nous  aou$  propofons  dans  l'adminiO 
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iration  de  nos  bitimcns,  tant  pour  ce  qni  c(\  ëa 
paffé  que  pour  l'avenir ,  fi  nous  diffénnns  d'ex- 
pliquer nos  intentions  par  rapport  à  diftércntM 
petites  polieifions  tenues  lous  1  admmiiiratJon  de 
nos  bÂtimens,  6c  éparfes  en  divers  lieux  de  nos 
châteaux  ,  maif.»:'.^  é-^  rlaifance  ,  places  &  édii» 
fices  publics,  ou  a  leur  proximité  ^  &  qui  fflOC 
demeurés  fans  tucune  deftination  d'utilité  pour 
notre  fervice.  Ces  cerretns  bâtis  ou  non  btns»' 
ayant  fait  partie  de  propriérés  plus  étemhes 
jcquilcs  par  le  direâcur  général  de  nos  bâti- 
mens  en  vertu  des  ordres  des  rois  nos  |»é- 
décefleuTS  pour  t'exécuuon  des  plans  ou  projets 

confiés  .1  Ton  aiiminiftration  ,   f>r  n'e'tant  point 
entrés  dans  les  conlhuébons  ou  plans  arrêtés  i 
cet  égard ,  nous  avons  confidéré  oue ,  €  ces  dit 
fércntes  poflcffions  revoient  plus  long-temps  en 
Hos  mains ,  non  -  feulement  eiles  ne  pourroient 
former  aucun  objet  d'utilité  pour  notre  domaine, 
mais  qu'elles  potirroient  au  contraire  fcrrir  de 
prétexte  à  une  furcharge  nouvelle  touiouts  onc- 
reufe  à  nos  finaïKCs  •  dont  l'amélioration  par  le 
retratichement  de  toutes  charges  ou  dépetries  fa- 
perHues ,  fera  toujours  l'objet  le  plus  cher  i 
notre  c<xur.  Conduit  par  ces  motifs,  nous  avons 
fak  rechercher  ce  qui  a  pu  être  pratiqué  en  cetto 
matière ,  8e  nous  avons  reconnu  ^ue  Louis  XIV, 
de  gloricufc  mémoire,  en  acquérant  Teniplace- 
ment  de  l'hôtel  de_  Vendôme  &  anores  td}acens 
afSs  ne  Swit  Ifohitré  «  pour  fosmer    fwce  de 
ce  nom ,  déclara  exprefTément  par  fes  lettres  pa- 
tentes du  mois  d  avril  regilbécs  en  notre 
parlement  le  6  mai  fnivaiK,  que  fini  ioiention 
n'étoit  point  de  retenir  ces  cmpîacemens  à  Ton 
profit ,  encore  moins  de  les  réunir  à  foi;  do- 
maine ,  mais  feulement  de  les  abandomier  pour 
l'exé'Ctttion  de  la  place  qu'il  oroit  réiblu  de  for- 
mer fur  cet  emplacement  &:  de  difpoitr  du  for- 
plus  en  faveur  des  particuliers  qui  préfeme- 
roient  pour  les  acquérir  vdontaitcwCTt.  £a  ceu- 
léqaence ,  Bc  par  une  déclaration  du  7  avnl  t6^, 
rcgillrée  pareillement  en  notre  parlement  le 
des  mêmes  mois  &  an  ,  ce  prince  ordonna  d'a- 
bondant que  les  exc^ens  oe  ces  emplaceancnt 
ainlî  acquis  &  enfuite  revendus,  ne  pourroient 
eue  ccnfcs  ui  réputés  faire  partie  dé  Ton  do- 
nuinet  nous  avons  cru  devoir  adopter  )  Caushé- 
fiter,  m  plan  û  conforme  à  nos  vues  ,  &:  qui  a 
même  été  fuivi  en  (quelques  cas  particuliers  Dit 
notre  très-honoré  feigucuc  &  aatul*  &  en  wr*  \ 
mer  une  loi  générale,  tant  pour  les  portions  fu* 
perflues  &  non  employées  utilement  des  acqui- 
utions  ain£  faites,  par  le  paflc ,  que  ^ur  cdles 
qui  pourroient  relier  à  l'avenir  d'acquifitioBS  oue 
nous  ordonnerions  «n  ^wo  de  projets 
de  l'adminiflration  de  nos  bâtimens.  A  ces  caufes 
Se  autres  â  ce  nous  mouvant ,  de  l'avis  de  notre 
confeil  Ae  de  notre  certame  fctence ,  pleine  puil^ 
fance  &  autorité  royale ,  nous  avons  dit ,  déclaré 
&  ordonné  4  &  pat  ces  préTentcs  fignées  de  notre 
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•un,  dirons  j  décUroo»  &  ttUoùOom,  VoukkQft 
ic  jwus  plaJt  ce  qui  fuit  : 

AjkTXCX.1  PKEMXfiH. 

Coofinnons  au  titre  &  état  de  dircâeur  & 
«duinateur  gênerai  de  nos  bàtimens,  jardins  ^ 
«f ,  académies  8e  manitfaâures  rojfale*  ,  &  au 
pourvu  duJît  ctit  préfcnr  &  à  venir ,  tous  ks 
ftouncurs  ,  autoribé  j  prcrogauvcs  j  pouvoirs  » 
fondions ,  préémtneaccs  ,  ninchilès  6e 
tfu;  lui  ap^rtiennent ,  tels  qu'en  ont  joui  ou  dû 
jouir  ceux  qui  en  ont  ctc  pourvus  depuis  notre 
4ët  èa  mois  d'aoiît  1726,  regilhé  en  notre 
jurlanent  le  )0  Août  de  la  même  année ,  por- 
nat  fupprcflîon  définitive  de  la  charge  de  fur- 
iaiemlant  de  nofdus  batimens. 

0.  Mainiciiofis  Se  gudoM  le  dtreâeux  &  or- 
AmrntieDr  fènMl  de  nordiits  bfltimen»,  te  les 
oiFvicrb  cI  j  ::(>trc  bailliage  de  Vcrfiillcs,  refpcc- 
ttvcmenc,  en  la  polTc^n  où  ils  font  de  con- 
M&te  de  ions  faits  de  vowite  fie  de  police  ap- 
partenans"  à  icclk  ,  dans  toure  l'écendue  de  notre 
ville  de  Vcrfailles  i  de  donner  les  alignemens , 
ptittietttc  l'étaUîffinnent  d'échopes  ou  barraques, 
mobiles  ou  non  mobiles,  fur  les  terrcins  étran- 
gers a  nus  édifices ,  ou  les  prohiber  *  en  ca^  d'in- 
convéniens ,  pour  l'ordre  &  la  conwnnditif  pu- 
blique ;       en  gcrtrral  de  donner  toutes  pfrmif 
60ns  necciiairc»        choies  dépend^itcs  de  la 
«oicrie.  ^^piilons  que  les  caoTes  ce  concernant 
continuent  d'être  portées  comme  pat  le  palTé 
en  notredit  bailliage ,  (âuf  l'appel  en  notre  cour 
de  parlement  :  ordonnons  au  furplus  que  les  lettres 
pare-'res  données  par  le  loi .  notre  très-honoré 
icigneur  Be  aïeul  ^  le  tt  o&tAve  17^^^  enfemble 
le  tarif  inféré  en  l'  irrct  de  notre  cour  de  par- 
lement, portant  enregiihca>ent  deidites  lettres 
dn  II  mai  173  f ,  foienc  exéctités  en  tout  leur 
canteba  ;  à  l'effet  de  quoi  le  dirci5^eur  &  ordon- 
nateur général  de  nos  oitimens  prépofera  un  ou 
pluiteurs  commiflaires  qui  prêteront  Icrmcnt  de- 
vant les  officiers  de  notredit  bailliage  ,  8c  fur  les 
{»ocès-verbaux  qui  feront  drelTés,  ou  les  rapports 
qat  feront  fiûts  par  IcCdkf  emamiStues,  de  tous 
les  délits  ou  contraventions  aux  tralemens  ,  ou 
^itrement  ,  il  fera ,  a  la  diligence  de  notre  pro- 
cureur attdk  bailliage,  ftatué  ainfi  qu'il  appar- 
tiendra, par  jugemens  ont  feront  exécotés  par 
provtlîon;  nonoMlant  &  fans  préjudice  de  l'appel. 

111.  Confirmons  le  diredteur  &  ordonnateur 
lénécal  de  nos  bâtimens  dan»  tous  les  droits , 
pDovnti»  fie  autorité  appartenant  ï  ia  qualité ,  en 
ce  qui  concerne  l'adminillration  des  bois  S:  plans 
de  tous  les  jardins  de  no»  maifons  tovales  ,  parcs 
éêfdttes-maifons  y  routes  de  chafles  dans  nos  fb* 
réts  ,  avenues  royales ,  foit  aux  environs  de  nos 
châteaux  U  maifons  ^  foit  dans  les  plaines  Oc  re- 
nifès  i  gibier,  le  tout  confocinancnt  â  nos 
loires  patcmet  dit  5  jimi  170},  Mgiftvéet  es 
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aotfe  patkment  le  28  juin  de  la  m^e  années 
n  entendons  néanmoins  rien  innover  en  ce  qui 

concerne  radininiftration  paruculière  des  objets 
dcpcodans  de  notre  domaine  de  VerMlcs  &  qui 
continueront  A'ittt  tenus  feus  b  iii£me  r^e. 

IV.  Maintenons  le  diredcur  général  l'c  nos 
batimens  dans  toute  l'autoutc  nécelTaire  pour 
entretenir  &  faire  obfervet  la  police  dans  le» 
|>ariies  dépendantes  de  fon  di'partenicnt ,  &:  par- 
ticuliér«iiKiit  dans  les  {ardiiis  ,  jparcs  &  avenue» 
de  nos  châteaux  &  maifons ,  aiofi  que  dans  lea 
routes  de  nos  chalTes  j  voulons  en  conféquence 
que  toutes  ks  ordonnances  &  réglcmens  qu'd 
pourra  former  &  faire  aâkber  de  par  nous  -,  fur 
les  faits  de  ia  police  qui  lui  cil  confiée,  foîcnt 
exécutés  par  qui  f€  ainfi  qu  il  appatiiendra ,  & 
qu'en  cas  de  contravention  il  y  foit  pourvu  par 
toutes  voies  de  dcoit  &  aiofi  qu'il  a|>paiàendca. 

V.  Le  dveâeor  général  de  nos  bâtimens  aura  « 
comme  au  palfc  ,  l'cncicrc  adminiQration  Se  dif- 
poiiuon  de  petites  boutiques ,  échoppes  oa  bar-' 
raques  déjà  cenftniites  «  ou  qui  pourront  Titre  è 
l'avenir,  en  vertu  de  fa  penniinon,  par  adofle- 
mem  aux  murs  extérieurs  de  nos  édifices  ,  ou 
fur  tels  autres  emplaceraens  que  ce  foit ,  du  dilbiâ 
de  nos  batimens  ,  qui  feront  jugés  propres  à  de* 
ctablillémens  de  cc  genre  ,  ^ns  in«;onvénient 
pour  l'ordre  fie  Ja  commodité  publics  >  vouloot 
que  les  permifTons  en-:  !e  Ccur  dirf  ilriir  général 
de  flos  batimens  pourra  accorder  ,  pour  élever  g 
fur  tcrreins  à  nous  appartenans  ,  des  bouti- 

rl  ou  échoppes,  foicnt  reilreintes  à  la  durée 
la  vie  du  conceiSounaire ,  bc  qu'elles  foiene 
d'ailleurs  fubordonnées  à  tous  les  évènemens  qui 
pourront  oaitre  des  beibint  de  notre  fervice  fie  - 
docdtti  du  public  ,  de  manîdre  qu'au  premîef 
ordre  leitic  conccffionnairc  foit  tenu  de  rendre  le 
terrein  libre  ,  fans  pouvoir  préuadre  aucune  in- 
demnité ni  dédommagement  {  en  ce  qui  concerne 
les  petites  boutiques  que  nous  voulons  bien  to- 
lérer dans  les  galeries ,  cours  Se  velhbules  de  no» 
maifons  rojrales,.  Se  que  nous  latlTons  i  la  dif* 
pofition  des  gouverneuis  dcfilitts  mttiror!?  ,  nous 
entendons  qu'il  n'en  foit  déû>rmais  ctJbii  aucune 
.avec  adollèâaent  fur  les  murs  en  quelque  partie 
eue  ce  foit ,  qu'après  que  ledit  firtir  dircfteur  gé- 
iicral  en  aura  été  prévenu  ,  &  aura  vérifié  s'il 
n'en  peut  réfulter  ni  inconvénient  ni  dégradadoo. 

VI.  Maintenons  le  direâeur  génénl  de  nos 
bàtimens  dans  tous  les  droits ,  pouvoirs  Se  au- 
torité qui  lui  appartiennent,  pour  régir  ,  i^ouver- 
ncr  &  adtniniftrer  nos  manutaâttics  royales  dites 
des  Gobelins  fie  de  b  Savonnerie  :  confirmons 
ces  établiffcmens  ,  ainfl  que  tous  les  droits  &r 
privilèges  fous  lei'qucls  ils  ont  été  formés ,  pot^ 
en  fvntn&t  les  fuccès  ;  voulant  que  l'édit  de  no- 
vembre 1667,  particulier  aux  Gobelins,  rcgjflré 
le  II  décembre  delà  même  année,  &  l'cdicde 
janvier  1712,  régiftrc  le  Z4  février  fui vattt ,  «• 
Êtvtur  de  b  ^vonoesie  »  fonrintwm  à'vimkm 
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plein  &  entier  effet ,  &  d'être  exécutes  en  tôut 
leur  contenu  ,  félon  leur  forme  6c  teneur  *  fans 
novation  ni  dérogation. 

VII.  Maintenons  îe  dircûeur  gcnéral  de  nos 
bâcimens  dans  la  diredliqn  des  anilies  &  artifans 
logés  fous  la  grande  galette  de  notre  château  du 
Louvre  à  Paris  ,  confirnunr  ,  en  tant  que  befoin 
ei\,  à  ceux  que  nous  aiimijctroni,  fur  L  rapport 
de  notre  diretleur  général ,  dans  ladite  galène , 
les  privilèges  &  droits  réglés  par  nos  lemes-pa> 
tentes  du  il  décembre  1608,  régîftrées  en  notre 
psrldmciit  le  9  janvier  1609»  &  par  cclït'.  l'i; 
mois  de  mars  i6ji ,  rcgiftrécs  en  noue  parlement 
le  s  mai  foivant ,  lefquelles  lettres  nous  voulons 
ètic  exécutées  fans  novation  ni  dérogation. 

VIII.  Le  diteâeuc  &  ordoimateur  général  de 
nos  bâtimens  Ctn  antotifé  ,  comme  par  lé  pafTc  ^ 
&  l'autorifons  par  ces  prcfcntes  en  tnnr  que  be- 
foin f  à  faire  par  nos  ordres  6c  ea  notre  nom  , 
en  la  manière  accoutumée  ,  toutes  les  acquîfitions 
de  fonds  bâtis  ou  non  bâtis  que  nous  jugerons  à 
propos  d'ûitloiuier  pour  l'exécution  des  plans  ou 
pnqecs  que  nous  aurons  arrêtés ,  en  ce  qui  con- 
cerne nos  bâtimens  &  autres  obiecs  de  1  admi> 
niltration  qui  lui  appartient  :  voulons  8e  ordon- 
nons qu'il  en  foi:  ufé  ,  à  l'égard  des  percions 
de  teneins  par  nou$  acquis  qui  n'entrcroient  pas 
dans  l'exécution  de  nofdits  plans  &  projets  , 
comme  il  en  a  été  ufé  par  rapport  aux  cmplace- 
■icns  de  même  genre  mentionnés  dans  les  lettres- 
patentes  du  mois  d^avril  1698  ,  8t  dsns  la  dccla- 
ration  du  7  avril  1699,  régiftrées  en  notre  par- 
lement les  16  mai  1698  ,  &  19  avril  169^}  &:  ^ 
conifoant  d'abondant  les  difpofidons  defdites 
Ic'rrrs-pstentes  &  déclarations  ,  nous  avons  dit 

dtclaré,  difons  &  dccloxons,  voulons  &  nous 
plaît ,  que  le  furplus  des  emplacemens  bâtis  ou 
non  bâtis  «  déjà  acqifis,  ou  «nii  le  feioienc  à  l'a- 
venir ,  en  la  ferme  &  pour  les  objets  o-delTus 
fpécifiés  ,  qui  ne  font  pas  entrés  ou  qui  n'entre- 
roient  pas  dans  l'exécution  fie  nofdits  plans  & 
projets ,  foîent  revendus  après  fenricre  exécution 
de  nofdits  plans  &  projets ,  tncmc  plutôt  s'il  y  a 
lieu  .  par  le  direâeur  6c  ordqnnatcur  géncnd  de 
nos  bâtimens  ,  en  cette  taèmt  qualité ,  en  ob- 
Tervant  les  formalités  telles  que  de  droit ,  pour 
confommer  les  ventes  en  faveur  de  çeuz  qui  fe 
Bréfenteront  pour  acquérir ,  &  qui  ne  poniront 
être  valablement  déchargés  du  prix  ,  moyennant 
lequel  ils  fe  fcioçt  rendus  adjudicataires  ,  qu'en 
le  réalifant  entre  les  mains  &  fur  la  quittance  du 
créfofier  4e  nos  bâtimens  ^  pour  par  lui  en  comp- 
ter «  conmne  de  Tes  autres  recettes.  Hntendotis 
que  les  objets  ainG  vendus ,  tant  pour  ce  qui  en 
exiiie  â  préfenc  ,  que  pour  ce  qui  pourra  fe  (rou; 
ver  a  l'averar  dans  le  même  genre  .  ne  purent 
jamais  être  cenfés  ni  réputés  avoir  fait  partie  ,  ni 
hue  partie  de  nos  domaines .  &  fan>  oue  Us 
ic^uéreurs  '  puiflent  être,  traubu^  , .  évinces  ,  m- 
ffftifh»  jn/iyets  è  aucune  ow  ott  iwbacfeç  * 
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fous  prétexte  que  ces  emplacemens  auroîent  été 
par  nous  poflédés.  Entendons  au  furplus  que, 
dans  le  cas  où  il  n'auroit  pas  été  dirpoté  defdits 
excédons  d'acquilition  dans  le  délii  de  dix  an* 
nées  après  l'entière  exécution  des  plans  ou  pro- 
jets qui  euroient  rendu  lefilites  aoquifitions  né- 
ce  iïares  ,  les  receveurs  de  nos  domaines  ,  cha- 
cun dans  leurs  départemens  ,  feront  6c  demeu- 
reront auK«ifés  à  fe  mettre  en  pofleflion  deldits 
excédens  ^  pour  les  régir  &  en  «ne  recette  con* 
me  de  nos  autres  domaines. 

IX.  Voulant  établir  un  nouvel  ordre  dans  l*ad- 
mimllratton  de  00s  idtimeas ,  nous  avons  éteint, 
fopprimé  &  révoqué,  i  compter  da  fourdeTc»- 
r.  jiî^rement  des  prcfcnres,  le  titie  ,  l'état  & 
commiliton  de  notre  premier  architcâe ,  enfembie 
les  émolumens ,  fonctions ,  droits  6c  prérogatives 
attachés  â  ladite  commiflâon.  Permettons  néan- 
moins au  lieur  Mique  ,  notre  premier  architeâe  , 
que  nous  deOinons  â  une  autre  commifllon  dans 
le  fcrvicc  de  nos  f'.lri-rjers  ^  nu  (îcii'  Cabrre! , 
fon  prcdL<.ciIi:ur  j  a  qui  nous  avons  accorde  m 
brevet  d'tionneur*  de  continuer  chacun  à  fe  dirf 
6c  qualifier  notre  prenùer  atchiteâe  «  fans  pouvoir 
par  ledit  fleur  Kiiçue  prétendre  à  l'avenir  lox 
émolumens  ou  à  l'exercice  des  droits  ,  fondions 
&  Dcéçpgatives  qui  pouvxùent  dépendre  de  ladite 
qualité  i.référvons  imnmoins  audit  fient  Gabriel 
l'effet  entier  du  brcvst  que  nous  lui  avons  ac- 
cordé «  çomnne  une  récompenfe  de  fcs  longs  fer- 
vices;  St  nous  voulons  que ,  conformément  audit 
brevet ,  il  conferve  fa  xic  durant  la  dire^ion  de 
notre  acadcmie  d  archttedure,  ic  la^préûdencc 
d'iceUe  en  l'ablënce  du  direÔent  gênent  de  nos 
bâtimens. 

X.  i\oys  avons  éteint  Se  luppinnc,  éteignons 
&  fupprimons  les  trois  ofiîces  triennaux  d'ui^- 
dans  6c  ordonnateurs  généraux  de  nos  bâtimens , 
jardins,  arts,  académies  &  manufaôhrres  royales, 
dont  font  en  cç  moment  pour\  iis  les  fleurs  Ha- 

,zon ,  6ilUud4  &  Trouard ,  &  les  trois  offices 
auili  triennain  de  ceMntrèlenrs  généraux  de  nofdits 
bâtimens ,  dont  font  po!trvu<;  !cs  fieurs  Gabriel 
père  flc  fils  4  en  furyivani.e  l'un  de  -l'autre ,  le 
lieur  Mollet  te  le  fieur  Souflot  1  ordonnons ,  en 
conféquence  de  cette  fuppreflTion,  que  les  ps^es , 
augmentations  de  gages,  uxadons  ou  droit  d'exer- 
cice de  commis,  &  généralement  tous  émulumens 
qui  ont  été  ou  pu  être  attachés  auxdits  ofHces, 
foicnt  également  éteints  6c  fuDprimcs ,  &  qo'w 
foient  rejettés  des  états  des  depenfcs  ik  nos  bâ- 
timens» voulons  que,  dans  le  délai  de  quatre 
mois ,  les  titulaires  deulits  offices  remettent  kais 
provilions,  quittances  de  finance^.  S:  autres  titres 

^  de  prmpciétp  »  entre  les  mains  du  iîetir  cpnuèleor 
général  de  ont  finances,  pons  tcre  pourvu  i  b 
liq.i: dation  defdites  finances,  &  enfuite  3  leur 
lembourferoent  des  deniers  que  nous  ferons  à 

\  cet  etfet  verfer  dans  U  caiSu  de  nos  bâtinMlis, 
fie     ]«•  ûiStqfymWkqf»  nom  «it  «donnerons. 
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XI.  PoQr  fupptéer  lu  fondions  ie  la  eMm^on 

&  ées  offices  dont  iious  s  eru  rii^c  prononcer 
b  fojiiprcûioo  pu  les  ëeus  articles  préccJexis  , 
BOUS  avons  créé ,  établi  &  conftital ,  créons  ^ 
établiirons  &  conilituons  neuf  titres  de  commif- 
iosis  i  ùvoir ,  trois  fous,  la  dcnuminacioii  d'in- 
leridins  généraux  ;  un  fous  titre  de  notre  archi- 
tîtic  ordinaire  i  un  fQUS  titre  d'infpcdleur  général } 
bc  quatre  fous  titre  de  contrôleurs  de  nus  bâci- 
aieai,  fuéim ,  arts ,  académies  &  manufactures 
royales,  pour  erre ,  lefdrtcs  neuf  c^mr./flions  , 
fonfércîs,  remplies  &  cxcn-cci  d  jpits  le  rcgle- 
■ent  que  nous  formerons  à  cet  é^ard. 

XII.  En  conféauence  de  1  etabbifement  formé 
par  l'article  précédente  &  des  fondions  que  nous 
entendons  attribuer  &  départir  à  ces  diffcrens 
ordres  de  commillîons  ,  éteignons  &  fupprimons , 
i  compter  du  jour  de  la  publication  des  f^é- 
fentcs,  tous  les  emplois  en  chef  qui  ont  fublillc 
jurqu'a  préfent  datu  chaque  département  ^  fous 
le  titre  de  tontrôieuis.  , 

XlIL  Nul  ne  pourra  ctre  admis  i  l'une  des 
Dcul  commiflîons  établies  par  l'article  X I  ci- 
defliis,  c|u  il  n'ait  trente  ans  accomplis  ^  à  moins 
V'il  n'ait  obtenu  de  nous  lettres  de  difpenfc  , 

Îc  nous  nous  réfervons  d'accorder  à  la  conli- 
racinn  des  Calem  fit  de  l'expérience  prématurée. 

XIV.  Pour  marquer  la  diltindtion  &  l'impor 
tince  que  nous  attachons  à  l'exercice  dclditcs 
comtniflions  ,  éc  exdter  d'autant  plus  l'émulation 
parmi  ceux  qui  peuvent  y  afpirei'  ^  4Idu1oiis  que 
ceux  que  nous  jugerons  i  propos  d'en  revêtir , 
j'iuilTcnt  de  tous  les  droits  Se  avantages  des  com- 
meniàux  Àc  notce  maifoaj  Se  qu'en  Mitre  ^  ils 
aient  leurs  caulès  couHnifes  pvdeirafie  l<t  maîtres 
lies  requêtes  de  notre  hôtel,  ou  les  gens  tenant 
les  requêtes  de  notre  palais  à  Paris|  Icfquels  droits 
It  avantages  feront  confervés  auxdits  pourvus, 
après  un  exercice  de  vingt-cinq  ans  *  éc  feront 
confervés  à  leurs  veuves*  s'ils  en  laiffent  après 
ledit  exercice  de  vingt-cinq  ans  ,  ou  mtme  dans 
le  cas  où  ,  ùn-i  a\  exercé  vîngt-cinq  ans,  ils 
vicndroiciit  a  dcceder  revêtus  d'une  dcfditcs  com- 
©i/rifins. 

XV,  Attachons  à  l'état  defdits  intendans  géné- 
séraux  ,  le  titre ,  le  rang  ,  les  émolumens  di  di- 
ftûeur  de  notre  académie  royale  d'architedure, 
fous  le»  ordres  du  diredeur  général  de  nos  bâ- 
ttnens^roulons  que ,  vacance  arrivant -dudit  titre 
ic  de  fcs  fondlions,  par  le  décès  ou  la  démillîon 
volootaire  du  fieur  Gabriel  ^  polTefieur  aâuel^ 
kilit  titre  8c  Tes  droits  fotent  dévolus  4'  celui  des 
trois  iiitcndans  généraux  qui  fe  trouvera  le  plus 
ancien  en  réception,  pour  par  lui  en  prendre 
poiTeflion',  quand  m^ne  H  ne  fe  trouverait  poi|t 
encore  en  ce  moment  du  nombre  des  fuicrs  com- 
pofant  noucilite  académie^  &  l'exercer  tant  qu'il 
fera  Kvitu  d'une  defdkes  -coAmiffions.  Voulons 
one ,  vacance  arrivant ,  par  décès-  ou  démiflTjon 
dudit  intendant^  ou  autrement  ^  il  foit  remplacé 
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par  riQtfendattt  ffui  Ib  trouvera  alors  le  picnuet 
en  ordre  de  réception,  &  ainfi  toujours  faccefl&* 
vemeot,  fans  que  .  dans  tuutes  autres  ctrconf- 
tances ,  ceux  defdits  mtendans  généraux  qui  ne 

fe  trouvcroient  pas  membres  de  r.utudite  acadé- 
mie ,  par  une  cleOion  votée  &  contirmée  dans 
la  forme  d'ufag*,,  puiOené .  piétendrd  dans  les 
aflcmblces ,  aucun  rang,  entrée  ni  féance,  fut  ce 
même  lous  le  prétexte  de  fuppléer ,  dans  le  cas 
d'abfence  ou  de  maladie,  la  prcfence  de  l'inten- 
dant général  devenu  directeur.  Voulons  qu'audit 
cas ,  6c  fauf  la  difpofition  de  l'article  fuivant , 
le  droit  de  préHder  l'affemblce  lÛc dévolu  i  notre 
architcdc  ordinaire,  s'il  s'en  trouve  w.i  en  titre, 
»  à  fon  défaut,  au  plus  ancien  des  académiciens 
prefctis ,  de  la  première  dafle  ,  conformément  i 
1  article  XXXlll  des  ftatuts  de  notredite  acadé- 
mie ;  d'après  Icfquels,  &  notamment  leur  arti- 
cle iU,  nous  entendons  que  ,  lorfque  le  diredorat 
de  notre  académie  fe  trouvera  déyolu  à  l'un  de 
nofdits  intendans  dé;à  élu  acadénucien ,  foit  de 
la  premicie,  foit  de  la  féconde  cLfic  ,  f,i  place 
loit  ccnféc  vacante ,  Hc  qu'il  foit  procédé  à 
fcrutir.  pour  Télcdion  de  fon  fitccelTeur,  fauPi 
fe  pourvoir  de  lettres  de  vétérance,  dans  le  cas 
où  il  vicndroit  à  fu  démettre  de  fa  commtflion 
d'intendant  général ,  en  vertu  de  laquelle  il  au- 
roit  exercé  le  direétorat  de  notredite  académie. 

Xyi.  L'attribution  par  nous  faite  dans  l'article 
précédent  à  notre  architede  ordinaire,  &  à  fon 
défaut  au  plus  ancien  académicien  de  Ij  •Pre  mière 
clafle  ,  du  droit  de  préfider  l'aflembltc  dans  le 
cas  d'ai)!^ru  c  ou  de  maladie  de  l'intendant  géné- 
ral en  poiiéflioft^u  direâorat-  ne  pourra  préju- 
dicter  au  dtoit  de-  celiit  des  deux  autres  inten- 
dans, ou  de  l'un  d'eux  qui  réuniro:t  à  fon  titre 
celui  d'académicien ,  ibit  de  la  première ,  foie 
de  la  féconde  clafle.  Voulons  en  conféquçnce 

3ue,  dans  Icùlits  cas  d'abfence  ou  de  maladie 
e l'intendant  en  poilcflion  du  direétorat,  fa  prc- 
fence  foit  fupplécc  pap  celui  des  deux  autres 
intendsnî  q'.:i  !:t.t  icidémicien  ;  &,  s'ils  le  font 
tous  deux  ,  par  le  plus  ancien  en  ordre  dans  le 
tableau  de  1  académie  :  enforte  que  le  droit  dé 
préfider  les  aflemblées.  ne  puiflc  être  exercé  pnr 
notredtt  architeâe  ordinaire  au  préjudice  d  un 
intendant  membre  de  l'acadénue  fc  préfent  i 
l'aflemblée. 

XVII.  La  commiffion  d'infpefteur  général  &: 
celles  de  contrôleurs  de  nos  bâtimens,  ne  don- 
neront à  ceux  qui  en  feront  pourvus ,  aucune 
entrée ,  rang  ni  féanlb  dans  les  affemblées  de 

notre  académie  d'architedurC  ;  &  lorfque  ,  par 
le  vœu  de  la  compagnie  &  notre  agrément  fur 
ce  vœu ,  ils  auront  obtenu  la  qualité  d'acadé^ 

micicn  ,  ils  ne  pourront  en  jouir  qu'en  fuiyant 
l  ocdrc  Àc  leur  réception  ,  fans  pouvoir  prétendre 
aucune  préfcance ,  prorogative  ni  dilUnition  par- 
ticulière. Le  même  ordre  fera  obfervé  par  ceux 
de  uos  uucodans  généraux  que  nous  auruus  pouc- 
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va  de  ce  due  avant  tfa'ik  aient  obtenu  celui  d'sti- 
âimkMn,  ftaf  toujours  en  faveur  du  plus  ancien 
H'cntr'cux  ,  fuivani -ics  deux  articles  précédons, 
l'cxexcicc  du  dircdouc  tic  U  jouilfancc  des  droits 
Se  ^tnoliniiens  qui  en  d^endent. 

XVIII.  En  ce  qui  concerne  le  titre  &  com- 
miiliou  de  notre  architecte  ordinaire ,  comme  il 
«Dtre  particuUèremoïc  dans  nos  vues  de  Faire  de 
•cet  état,  &  en  faveur  des  membres  de  norrc 
académie  d'architcûure,  un  objet  d  ciPuLition  & 
.de  récompcnfe  .  voulons  que  la  prcfentation  à 
nous  faite  par  fc  diredtcur  gcnéral  dé~nos  bâti- 
meas ,  du  lujet  à  pouivoir ,  ne  puifTe  être  ex- 
pédiée qu'en  faveur  d'un  artillc  déjà  élu  &  nom- 
mé à  l'une  des  places  de  notre  académie ,  foit  de 
la  première  ,  Toit  de  la  féconde  chfle  ;  &  qu'en 
conlcquence  de  \.\  prérogative  que  nous  attachons 
audit  état  de  prcûdcr  les  féaiices  ik  l'académie 
dans  les  cas  d  abfence  ou  de  maladie  de  l'inten- 
dant pénéral  en  poirefTion  du  dirciflorat  ,  ainfi  que 
dans  le  cas  où  ti  ne  le  trouveroit  pas  d  unendant 
académicien,  celui  que  nous  aurons  pourvu  dudit 
état  de  notre  architcdte  ordinaire,  puilîe  prendre , 
dans  les  affcmblces  de  l'académie  ,  quand  il  y 
aiiiiU-ni,  le  rang  aifigné  audit  état  par  l'article 
XXXIIÎ  des  flatuts  de  r.icaJcmic  ;  S:  cependant 
il  confcrvera  ,  dans  l'ordre  ou  taUcau  gênerai  de 
l'académie,  fo  nng  qui  lot  fera  acquis  par  la  date 
de  fa  nomination;  enforte  que  fi,  dans  l'inilant 
oïl  nous  lui  conférerons  l'état  de  notre  archireâe 
ordinaire ,  il  n  ert  encore  que  dans  la  féconde 
ciaiTe  de  noue  académie ,  il  ne  pourra  monter 
à  la  première  que  par  la  luccei&oa  des  vacances 
^  par  les  voies  que  prercrivcr\f  les  Ibtuts. 
.  XIX.  Les  fondions  des  trots  intendans  généraux 
•de  notre  architeâeordîm  tre,de  l'infpeâeur  général 
êc  dcsquatrc  contrôleurs  inllituc's  par  l'article  XI  ci- 
■deflusj  feront  toutes  également  fubordoimées  a 
l'autocicé  du  direâeui  général ,  duquel  feul  pour- 
ront cm  ner  tous  les  oidres  que  les  cicconllauces 
exigeront. 

XX.  Les  intendans  généraux  8c  l'infpeôeur 
çt'néial  tiendront ,  fous  les  ordres  ôç  la  prefidence 
de  radînuiiftrateur  général  ,  des  alfemblées  ou 
bureaux  pour  l'examen  &  la  difcuffion  des  projets 
&  plans  que  feront  naître  les  be£MOS  de  notre 
fervrce  ,  foie  qu'il  s'agide  de  réparatîoos ,  foit  qu'il 
l'.igilTj  .l'cini  eprifcs  nouvelles  pour  nos  ufagcs  per- 
fonncls  &  ceux  de  notre  famille  ,  ou  même  pour 

J'imérêt  public  quand  ii  f»  tronven  lié  avec  rad- 
minillration  de  nos  bâtimens. 

XXI  Notre  architcdê  ordinaire  aura  féance 
de  droit  aux  aifemblées  des  bureaux  ,  &  il  y  ticit^ 
dra  ra -g  après  les  intcndsns  généraux  }  mais  le 
Quatre  cn\plovés  au  limple  trtre  de  contrbicu; 

:  n'auront  entrée  auxdits  bureaux  que  quand  ils  y 
'^-  .•1'  appelles  par  le  dircûeur  L;enéral^  qn  fcur 
aitj  aeia  le  rang  qu'ils  devront  occuper. 
XXIL  Les  projets  &  plans  feront  cooccrtctA: 

ifonncs  par  lefdits  iaieodan»  géiiâm»*  nom 
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chitede  ordinaire  &  rinipeâeurjgénéial,  foit  (9 
commun  ,  foit  en  paniculier ,  félon  ce  que  l'td- 

nunillrateur  général  cliimcra  plus  convenable  aux 
cucoallances i  il  pouna  même  faire  examiner,, 
par  le  bureau  ,  les  projets  &  plans  ou'il  itaitk 
trouvé  bon  de  confier  i  d'autres  artiftcs  ou  em- 
ployés de  nos  bâtimens  ,  mais  dont  aucun  ne 
pourra  £tre  exécuté  qu'après  avoir ,été  rapporté  an 
bureau  ,  afin  q;uc  toutes  les  opérations  foientplus 
lûrcmcnt  dirigées  vers  Ic  plus  grand  bien  de  nonre 
fcrvicc ,  le  progrès  &  lapetfcdion  des  arts.  L'ad- 
miflion  ou  le  refus  de  tout  projet  fortant  de  la 
clalîe  des  travaux  courans  de  nos  bâtimens  dé- 
pendra toujours  de  la  décjlion  que  nous  aurons  à 
donner  fur  le  rapport  qui  nous  fera  fait  par  l'ad- 
mininrateur  général ,  auquel  fcul  nous  nous  re- 
uuttons  du  furplus  pour  en  ocdonner  feton  le 
droit  de  J j  chaij^e. 

XXIII.  Les  intendans  généraux ,  notre  ardiU 
tcde  ordinaire  &  rinfpcdeur  général  feront  tou- 
jours rcltdens  le  plus  ordioairement  à  portée  d« 
diredeur'gcncral.  Ils  pourront  tons  être  députés 
dans  les  divers  departcmcns  ,  pnur  s'y  livrer  aux 
cx>miciis  qui  leur  feront  ordonnes  ,  Se  en  faire 
enfuice  leur  rapport  au  bureau.. 

XXIV.  A  1  égard  des  quatre  employés  qui  fe- 
ront inllitués  fous  la  dcuominauon  de  contrô- 
leurs ,  il  ne  pourra  leur  éoe  afliené  de  réfidence 
fixe  6c  invariable  dans  aucuns  des  départcmens 
de  nos  bâtimens  >  leurs  fondions  pincipalcs  fcy- 
ront  d'etre«erpcéiivement  députés  par-tout  où  le 
directeur  général  le  jugera  à  propos  «  pour  £ute 
la  vinte  des  dépaitemens ,  prendre  connoiflance 
des  travaux  qu'il  fera  néceflaire  d'y  entrcprcr.i!: 
en  préparer  les  projets  &  devis  i  vérifier  li  Icfdits 
départemens  fontexaCtement  tenus  Bf  fnivis  ,  tant 
par  les  infpedcurs  &:  fous  infpcfteurs  ,   ouc  par 
les  gardes  ma^afins  &  autres  fubaltcmcs  ,  les  en- 
trepreneurs des  travaux  courans  &f  ceux  des  en» 
trctie'.is  fixes;  defquellcs vilitcslefdits  ctintrôleurî 
drcderoiu  ptocès-verbal,  qu'ils  remettront  à  l'ad- 
minillrateur  général»  pour  être  enfuite  examiné 
au  bureau  ,  en  y  appeibnt  alors  rpécialement  le 
contrôleur  des  opérations  duquel  il  s'agira. 

Voulons  qu'il  foit  prépote  pour  le  fcrvice  du 
département  de  nos  bâtimens  un  jnédecin  &  deux 
chirurgiens ,  qui  feront  brevetés  de  nous  aux  ga- 
ges &  appointeme:is  que  nous  jugerons  à  propos 
de  rcglcr,  &  fur  la  prcfentation  qur  iipis  fj^a 
faite  de  leors  perfonnes  par  te  direâcur  gcncral 
de  nos  bâtimens  ,  .\  l'tifet  de  donner  tous  les 
foins  de  leur  art  &  gratuitement  en  faveur  feu- 
lentent  de  toute  la  clalTe  des  ouvrier^  iourn.iliets  s 
voulons  au^îi  tyac  le  médecin  Se  les  deux  chirur- 

fns  qui  lont  brevetés  de  nous,  pour  le  fcrvice 
nos  bitiraeus ,  îcHÛtiTsm  de  toutes  tes  Ubertés» 
pr-cFogatives  &  avr.ntages  dont  jouiffjnt  tous  ceux 
qiM  font  attaches  par  fcmblabics  brevets  ou 

«ommiflioos  MK  àSiuo»  dépaneneas  de  imopc 
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.  XXy.  Céafitndns  ^en  tant  qac  befoin  ViSte 
pêSé  devant  Dutanre  ,  qui  en  a  gardé  minute , 
fr  foo  contrère ,  notaires  â  Parîs  ,  le  tj  juillet 

I7j)  j  contenant  fondation  en  1  hôpital  général 
île  notre  bonne  ville  de  Paris  j  de  dotuepeofiions 
cafiveiir  de  douze  pattTres^nivrteiseD  batimens , 
qui  doivent  être  ncmmcs  par  notre  procureur  gc- 
oéral,  avec  préférence  encre  lefdics,  ouvriers  de 
ceux  qui  auront  travaillé  pour  nous;  en  confé- 
qnence ,  attribuons  &  conterons  au  direilcur  gé- 
néral de  nns  batimens^  tout  pouvoir  nécelUue 
pour  faire  choix  des  fujets  qui  devtont  jouir  def- 
dites  pensions  &  leur   x-  c  li.r  toutes  lettres  de 
préfentaiiun  à  notredtt  procureur  général^  con- 
ftm^iiientiladice fondation.  Si  donnons  en  man- 
dement à  nos  atnés  &:  féaux  confeillcrs  les  gens 
tenant  notre  cour  de  parlement  à  Paris  ,  que  ces 
préfentes  ils  aient  à  faire  lire  ^  publier  &  régiftrer, 
&;  Je  contenu  en  icelies  garder ,  obferver  Se  exé- 
cuter (êlon  leur  forme  &  teneur .  nonobflant  tous 
édits,  arrêts,  récUiiiens  &  autres  cliofts  à  ce 
cootrairea  ^  auxquels  nous  avons  dérogé  &  déro- 
feonsparces  prffemes  :  cartel  dl  notre  plalfir. 

Donnée  i  Vet  failles  !e  premier  feptcmbrc  177^, 
&  enicgiUrce  au  pailcntent  le  7  du  même  mois. 

On  a  public  la  même  année  &  le  mèm  mois  > 
on  édit  portant  tèplen^cns  généraux  pour  Tadmi- 
Aiûratiofi  des  bâtinum  de  ta  maiellé. 

Cet  édit  eft  fort  long  &  très  •  détaillé  i  on  le 
rro'iv?  tl  -H";  !e  Dirtionnairê»  Univerfel  de  M.  KO" 
bmct  j  és.  nous  y  renvoyons  les  leélcurs. 
^  BAVIERE  (  cercle  de)vNoQsne  parlerons  pas 
ki  de  fon  étendue  ;  on  la  trouve  dans  le  Di£tion- 
liaire  de  Géographie  ,  &  dans  celui  -  ci  à  ratticlc 
.Allemagne. 

Les  vingt  éuts  dont  il  eft  composé  j,  votent  à 
!a  di^te  du  cercle  dans  Tordre  que  voici  !  Sala- 
bourg  ,  Biiviere  ,  Frcyfîn^^uc  ,  Neubourg  &  Soul/- 
bacb,  Katisboone^  Leuchtenberg,  Psû'auj  Sternl- 
ttin  ,  fierchtolftadett ,  Haag  ,  Saint  -  Emeran  , 
Ortembourg  ,  Nicder -Miinller ,  Soulzbourg  & 
Pyrbaum  ;  fk>en  •  Waldeck  ,  ^teitencck ,  H»itii'- 
bonne. 

L'éleâeur  de  Bavière  &  l'cvêque  de  Salzbotirf; 
partagent  le  droit  de  convoquer  le  cercle.  11:. 
alternent  pour  le  direâoire.  Le  direâeur  en 
fonâion  eu  zp'Ç'eWé  dirtcior  agens  .'En  réncral  les 
alTcmblées  fc  tiennent  à  Kausbonnc  ou  a  Wal- 
ferbourg  :  on  en  a  tenu  quelques- unes  à  Lands- 
hut  ou  â  Muldorf.  Je  pe  puis  dire  s'il  exifte  une 
chancellerie  ou  des  archives  du  cercle.  Il  paroît 
que  le  dircûeur  en  fonction  confie  le  foin  des 
affaire»  à  fa  chancellerie,  &  que  pendant  le  cours 
de  fa  direâion ,  il  fe  charge  de  la  garde  des 
fiaplers.  / 

Quoique  le  cercle  de  Bavière  foit  compté  par- 
mi les  cercles  antérieurs  de  l'Empire,  qu(  l'ont- 
les  plus  Vdifins  de  la  France  ,  il  n'a  pourtant  ja- 
mais confcnti  à  une  ailbciation  avec  ceux-ci, 
9ioiqn'Û7^t  été  jiivkéàiâttfieiicssepitfies.On  Ta' 


'  s'tmir  pour  trois  ans  avec  les  cer<ffrs  deFraneo* 
nie  .&  de  Suabe  en  L'état  militaire  de  TEin- 
pire  ayant  été  réglé  en  16^  i ,  à  40,000  hommes  erl 
temps  de  paix ,  le  cercle  de  Bavière  (ut  fixé  i 
8()0  cavaliers  bc  à  1494  f^/itanins.  On  le  com- 
prit dans  la  répartition  de  }cx),ooo  0or:ns ,  accor- 
dée en  I707  à  la  caiîe  dwS  opérations,  pour 
une  fomme  de  1^.2^5^  florins.  Lacharee  decolo* 
nel  du  Cercle ,  à  laquelle  on  a  réuni  la  fmintenv 
dancc  militaire  ,«11  atfeâée  à  U  maifimâcAontfr 

de  Bétviere.    '  '  '  ' 

A  l'égard  de  la  religion  ,  ce  cercle  eft  compte 
parmi  mirt?^  I!  ne  préfente  qu'un  aflefteur 
â  lacrïarabre  impériale,  à  laquelle  il  devroit  eti 
fournir  quatre  en  vertu  du  traité  de  Weftpbalic, 
&  deux  ,  conformément  au  réfultu  de  l'Fi-npire 
des  années  1719  &  1720.  Cette  pieicntauou  ie 
fait  par  les  direaeurs  du  cercle.         >  ^ 

Bavière  (duché de  )■  Le  feâeur  peut  voi^ 
dans  le  OIftionnaire  de  Géographie ,  quelles  fonr 
1  étendue,  les  produûions  ,  les  ordres  de  chcva- 
.  ierie  «  les  revenus  ^  les  forces  milicaires  .  les 
tribunaux  9e  les  contributions  à  la  cfaambMunpé- 
riale  de  ce  pavs. 

à'opuîaiion.  La  Bavière  renferme  en  tout  trente* 
cinq  vilU  s  &  quatre-vingt-quinze  bourgs  ouvert» 
&  fermés.  On  y  compte  plus  de  mille  châteaux  , 
de  terres  6c  de  manoii!»  nobles  ;  1 1,704  villages j 
hameaux  &  maifons  ifolées.  Le  «haut  Falatmae 
contienr  treize  villes  &  vin<:t  -  huit  bourps.  On 
évalui:  a  quatre  niilliuns  le  nombre  des  fujets  domi* 
ctliësdal»  ce  duché  ,  &  à  5,400^^00  le  nombre; 
de  ceux  qui  font  établis  dans  la  Bavière  propre- > 
ment  dite. 

Précis  de  F  ht J^oirc  politique  de  la  BavrèrC.  ■  Le$, 

,  boieosj  ancien  peuple  de  la  Gaule  celtique  ,  quit- 
rérent  leur  demeure  5S9  ans  avant  l'ère  rnrérienne 

pour  pufTer  le  Rhin,  &  s'établir  en  Bohêir.e  :  ils 
tqrent  chalfes  de  cette  contrée  par  les  marcomaos- 
fous  le  règne  d'Auguftei  lls  fe  retirèrent  dbnsiâ' 
Norîque  ,  qui  prit  alors  le  nom  de  pays  Boten  , 
(  Hujana  OU  bajoarùi,  Boyer  ou  Bayeiiandt}  d'cà 
vint  en  fuite  le  ternie  corrompu  AtBùvaria  ^  Ba- 
vière. Les  quatre  fils  de  Clodovic  ayant  fait,  au  ■ 
fixième  lîccle ,  le  partage  du  vatte  royaume  des 
francs ,  h  Bavière  pifla  feus  la  domitiation  des  rds 
d'Ai H'-.f'Ç  ,       hit  eourernée  par  des  drcs  Le 
premier  û  cntr  euXj  dont  les  auteurs  pailcnt  avec 
cHielque  teiritude ,  eft  Gerbaud  I ,  qui  vécut  fous 
Clotaire ,  roi  d'Auftra/ie  ;  il  eut  pour  fucccflcur 
Taffilon  I,  Gerbaud  II,  Théodon  I,  &  Théo-' 
don  II.  Ce  dernier  divifa  la  vafte  province  de  Ba» 
vicre  m  quatre  parties  ;  il  fe  réferva  Ratisbonoe  g  • 
b  capitale ,  &  le  pays  qui  s'étendohfvers  le  levant, 
avec  la  Norique.  Il  donna  à  Théodebert ,  fon  fils 
amé ,  la  partie  qui  comprenott  la  Hhétie»  &  donc 

'  le  chef  -  lien  s'appelloii  Soien  (  Banzanvm  % 
Grimoald  ,  fécond  n!s  deThéoddon  II  /obtint  le 
Sundgau  ou  la  partie  méridionale  de  la  BavUrtf,'. 

t avec  ja  ville  de  mvfiBgW'  LeNordgau/»  b  ptci» 
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tic  fepfentricmile  de  U  Bavure  ,  qui  renfrrmoit 
Ci-devant  la  ville  de  Nuremberg  ,  &c  dont  k  haut- 
Palarinat  fait  aujourd'hui  partie ,  cchur  à  THéo- 
baud  Ton  rroiûcme  fi's    A  t  rès  !  v  mort  de  Théo- 
don  &  de  Thcodebauc  iuu  Sxa  cjdcc,  la  province 
àt  Bav'ùft  deroeun  aux  deux  frères  lu: vi vans. 
Thcodebcrt  entra  en  poffeflion  d«  U  partie  fcp- 
centrionak  de  celle  de  l'intérieur  de*  terres  &  de 
la  Noriquc  j  &  Grimoald  obtînt  la  partie  rncri- 
4Uonak  &  la  Rhctic.  Théodcbert  eut  pour  iiic- 
cefleur  fon  fils  Ugbcrg  ;  Ufberg  fut  remplace  par 
Ottilon  ,  &:  celui  -  ci  pat  TafTilon  II,  dernier  Duc 
4e  Buviert  Cde  l'aDcienne  fanuile  ducale  des  Agili- 
fingiens  )  :  Tâflîlon  II  fin  enfeimé  en  788  dans 
l'abbaye  de  Lorfch  ou  Laurcshsim  j  &  enfuite 
Û3Mi  celle  de  Jumièges  par  Charlema^oc ,  roi  des 
francs ,  qui  envahit  le  duché,  &  le  ht  gouverner 
par  (es  comtes.  Les  fils  de  Louis  I  ayant  partagé 
cnu  eux  la  monafchte  des  Francs,  la  tiuviere  fut 
donnée,  avec  toute  rAlIcmagnc ,  à  Louis  le  ger- 
manique, qui  réfida  à  Ratisbonne.  Apres  que  fes 
fils  eurent  fait  cntr'eux  k  partage  des  terres  paccr- 
BcUcs  en  876  ,  Carbwilll  devint  roi  de  Bavure  j 
i!  eut  pour  !i!cccn"eiir  immédiat  fon  frère  Louis  le 
)cmie  ,  ôi  aprts  Louis  le  jeune,  Charles  le  gros , 
frère  cadet  de  Catloman.  Les  états  de  l  Ëtnpirc 
ayant  dépofé  Chartes,  &  «lu  roi. de  Gcraunic 
y\rnoul  ,  fils  naturel  de  Carkman  ,  (a  Arw^rv  re- 
connut la  fouverairn  te      ce  dernier  ,  enfuite 
celle  de  Louis  l'enfant  j  ôls  d'Arnoul.  Arnoul , 
margraTe  de  Ativiin,  fiit  créé  duc  de  Bavière  par 
le  roi  Henri  I  en  920.  Il  écarta  fes  fils  de  ce  du- 
ché i  cependant  U  noituna  fon  fécond  fils  comte 
paladn  de  Bavière  ;  celui  -  ci  eft  la  Touche  des  (ci* 
floeurs  de  Schir  ou  de  Schcum  ,  dits  cr.fLiite  ti? 
Wîtteisbach.  L'empereur  Otton  k  grand ,  donna 
,  U  Bavière  à  fon  frère  Henri.  Otton  II ,  oui  avoit 
attenté  à  la  vie  de  Henri  IV ,  fut  dépouillé  de  ce 
duché  ,  qui  pafla  en  1071  à  Ibn  gendre  Guclf, 
dont  le  pèce  Ason ,  polfédoit  Milan ,  Gènes  & 
piufieurs  terres  en  Lombardie.  Le  duc  Henri-le- 
fuperbe ,  iffu  de  fon  fang ,  s'étant  oppofé  à  l'élec- 
tion du  roi  Conrad  III  ,  perdit  en  1158  le  duché 
de  Ba¥ièrt  avec  celui  deSaxè*  qu'il  avoïc  obtenu 
)'an  I  ii6  ou  11^7.  Son  fils,  Henri-le-lîon  centra 
à  la  vérité  en  poflclîion  de  ces  domaines,  nuis 
ayant  été  mis  au  ban  de  l'Empire  (1180)  par 
Chattes  I ,  H  ne  confeiva  aue  les  terres  de  Lune- 
bourg ,  de  Brunfwick  &  de  Nordheim.  Les  fiefs 
de  rEnapire  ,  dont  il  étoit  inveili ,  furent  accor- 
des à  d'autres.  Otton  l'aîné  ,  de  la  maifon  de 
Witteisbach,  obtint  le  duché  de  Bavit  ie  ^  A  paré 
alors  du  Tirol.  Ses  ayeux  defcendoient  du  duc 
Arnoul.  Le  duc  Louis  ,  fils  d'Otwn  ,  ayant  été 
créé  contre  palatin  du  Rhin  par  !e  roi  Fréacric  II , 
Otton  ,  dcfcendant  de  Louis,  tut  mi»  enpoffef- 
iion  de  ce  palatinat.  Louis- le 'fév^  8r  Henri , 
fils  d'Otton,  firent  le  partage  des  terres  paternel- 
le» en  I    5 .  Le  premier  garda  le  palatinat  du  Khin 
4c  b  imiK  Bmif^^U  Heaii  obtiflc  tmnesJcs 
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atitres  polTefTions.  Louis  le  jeune  &  Rodoîplie , 
fiU  de  Louis  - le- févère,  entreprirent  un  nouveau 
partage.  Rodolphe  fut  la  fouche  de  la  mailoa 
HIetitorale  -  Palatine  ,  &  Louis  de  cclk  de  5<i- 
vicre ,  qui  a  régné  jufqu'à  nos  fours.  Ce  duc  de 
la  haute  Bavière  &.\à  CB^iereur,  fit  (en  1^29)  avec 
les  fils  de  fon  frère  une  trinf.icbOn  ,  p?.r  laquelle 
il  leur  céda  en  forme  ic  palaïKi  i  lu  iiaui,  avec 
k  haut  palatinat,  auquel  on  donna  alors  ce  nom 
pour  U  première  fois.  La  balfe  Bavière  échut  au 
Ouc  Louis  (en  1540)  après  l'extindion  de  la 
branche  qui  en  étoit  en  pollclfion.  Les  trois  en- 
tans  maks  de  fon  fils  Ëticnoe  ,  ayant  fait  un  par- 
uge  ,  en  1)92,  foimèrent  tes  branches  d'Ingolf- 
tadt,  de  Landshut  &  de  Munich.  La  prcm;L:c 
s'éteignit  en  1 447 ,  &  la  féconde  en  i  joj .  Celle 
de  Munich  figna  piufieurs  partages  en  i  (45  i  épo- 
que à  laquelle  finit  tout  gouvernerticni  commun 
des  pays  appartenans  à  cette  branche.  Le  duc 
Maximiiien  I,  revêtu  de  la  dignité  éledoralc  en 
16:5  ,  du  titre  de  haut  Palatin  en  1628,  ob- 
tiiu  la  confirmation  de  l'un  &  de  l'autre  pat  le 
traité  de  Wellphalie.  Son  petit-fils  MaximUieDlI» 
mis  au  ban  de  l'Empire  en  1706  ,  fut  pourtant 
rétabli  dans  la  pofTcIfion  de  fes  terres  en  1714. 
L'élcâeur  Charles  -  Albert ,  fils  de  Maxiroilienrf,  . 
élu  empereur  en  1742,  fut  malhenreuz  dans  la 
guerre  contre  l'Autriche.  Maximiiien  -  Jofeph  , 
fon  fils  &  fuccefleur,  étant  mort  en  1777,  far.s 
laiiler  de  poâcrité,.la  branche  de  Bavière  s'cft 
éteinte  $  le  huititoe  éleâorat*  créé  en  {àvenr 
des  comtes  palatins  du  Rhin ,  fe  trouve  fuppri- 
inc ,  &  ces  comtes  reprennent ,  dans  le  collège 
éleâoral ,  leur  aiMie»  rang ,  avec  toutes  les  pic- 
mr-atives  qui  y  font  attacnécs. 

ôutcct  de  la  mort  di  l'éteiiear  Ae  Bavière.  La  Ugnc 
Guillelmine  s'éunt  éteinte  dans  ce  prince  ,  com- 
me on  vient  de  k  d-rc  ,  l'ékélcur  Palatin  prit 
polTelfion  de  h  Bavure  ;  la  maifon  d'Autriche 
s'empara  d'une  partie  de  l'éleâorat  ;  &  juftifia 
cette  démarche  par  des  écrits.  Le  roi  df  Pruffc 
s'y  oppofa  d'une  manière  formelle  j  quuicue  l  e  :ec- 
teur  Palatin  eût  cnnfenti  à  CC  doTi-tni  rcrrcnt. 
On  trouve  dans  le  DiéUonnaire  de  M.  Robinet 
l'analyfe  des  nombreux  écrits  ,  publiés  par  h 
Cour  de  Vienne  8e  de  Berlin  far  cette  luccef- 
fion. 

On  falfoh  des  préparai  i  les  troupes  refpec- 

tives  s'avançoient  vers  les  fionticrcs  de  Bol  croc 
&  de  Siléfie  }  les  chemins  étoient  couvcns  de 
chariots  qui  portoienc  des'  munitions  de  guene* 
Le  roi  de  Prufle  répandit  dans  l'Europe  un  ma- 
nifeile  fous  le  titre  à'expofé  des  motifs  qui  ont  en- 
gagé la  cour  de  Berlin  à  s'oppoftr  M  éémimkaital 
de  la  Bavière  II  y  rappelle  ,  en  peu  de  maUf 
toutes  les  raifons  que  fon  miniftre  avoit  ezpofifcs 
à  la  cour  de  Vienne  ,  a  rompu  la  première  U 
négociation ,  en  faihnr  dts  propojtticr.s  ;out-à-fait 
iaadmij^la. l\y  dit  quela tranfa^ion îaite  entrel'é- 
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&  par  les  monk  qui  l'ont  dîdlée ,  n*a  pas  même 
été  obfervéc  pu  u  maifoa  d  Aucriche  ,  putfque 
cette  polflànce  •  occupé  vingt- un  bailliages  au- 
ie\i  de  J'anciennc  portion  deStraubing^  Se  qu'cll;: 
eo  «fttle  U  rcllinition,  makré  /«  bonnes  raijons 
libres  par  le  niniftce  de  Anvè/r. 

Tandis  qu'on  diflefcoit  *  qu'on  écrivoic  ùir  de 
€  grands  inrcrêr?  ,  on  fc  préparoit  à  la  guerre. 
La  miifoo  .d  Autriche  ordonna  de  lever  40,000 
bommes  de  recrues  dans  fes  états  hcrcd:tiircs. 
On  recherchoit  tous  ceux  qui  écoiet^c^cn  éut  de 
porter  les  armes ,  &  îe  mariage  même  ne  les 
mcttoit  pas  i  l'abri  de  ces  perquifitions }  clic  vou- 
lott  covoycc  une  armée  de  quatre  -  vingt  mille 
bonmes  dans  la  Bohême,  fous  les  ordres  de 
l'archiduc  Maximilien  &  du  gênera!  Nadailij 
une  autre  commandée  par  l'empereur  en  perionnc 
&  par  les  généraux  de  Lafci ,  de  Haddik  &  Lau- 
don  dans  la  Siléfic  i  clic  vouloic  en  former  une 
troffiéme  enfin  fous  les  ordres  du  duc  Albert  &i 
deM.deStroVftz.  On  s'anendoit  a  voir  paroitre 
en  Silcfie  une  armée  commatiJée  par  le  roi  de 
Ptuûc  en  perfonne  &  par  k  ptince  héréditaire 
de  BninfWiclc.  L'europe  avoir  les  yeux  fixés  fur 
les  raouvcmens  des  deux  puiffances.  Le  roi  de 
Pruffe  déclarant  nulle  la  iranfaûion  de  l'élcdleur 
palatin,  parte  qu'il  la  jugcoit  involontaire,  on 
piévoyoit  que  l'empereur  de  Ton  côté  rcdaAe- 
roit  la  partie  de  la  Siléfie  cédée  pat  un  traité  oui 
n'avoir  pas  été  plus  volontaire.  Cependant  les 
états  de  Scraubiug  prêtèrent  le  ferpenr  de  Hiic- 
làté  entre  les  mains  du  commHTaÎTe  impérial  >  l'ap 

£ireil  de  la  cérémonie  fut  menaçant ,  on  fcrraa 
s  portes  de  la  ville  ,  on  arrêta  les  horloges } 
kl  Aidais  pmoiuoient  le*  mes  8e  diflîpoient  les 
JWMpemeDs. 

L'armée  impériale  s'avança  hicTirôt  vfrs  les 
ioBticres  de  la  Bohème.  On  tcpara  le^  roruH- 
onons  de  la  capitale ,  00  l'encoan  de  redouces 
garnies  d'artillcr-c ,  &:  les  habitans  eurent*ordre 
éc  fe  pourvoir  de  vivres  pour  fix  mois.  Sur  ces 
enrrefaites  on  ouvrit  à  Ratisbonne  le  teftam^nt 
de  l'éleâeur  de  Bavière»  Ce  teftamenc  inftituoit 
l'élcôcur  palatin  «  kithier  wdvafil^  6c  compre- 
u  Doit  dans  la  fuccefllon  les  biens  allodiaux  du 
V  fei*  duc  Qémentj  à  la  charge  d'entretenir 
»  tonjoufs  daas  la  Bôw^r»  douze  ndle  bemmcs 
»  de  troupes  réglées ,  conformément  aux  traités 
»  4c  1765,  1^1  &  i774>  îl  doonoit  à  l'élec- 
■  tnoe  dooaiiière  de  Saaie  les  mbis  de  Bûviire , 
•*  ciliniés  deux  cens  mille  florins  ».  L'éleveur 
palatin  paroifloit  incertain  fur  k  paru  qu'il  de- 
Toit  prendre.  On  ruppofott  à  la  cour  de  Vienne 
I*  projet  de  créer  un  neuvième  éleâorat  en  fa- 
veur d  un  archiduc  de  la  maifon  d'Aumche^  Se 
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le  duc  des  Deux-Ponts  cxciroit  Vé\pB:cva  paUtMf 
à  s'y  oppofer  &  à  moiurer  du  courage. 

knfin  le  roi  de  PruiVe  entra  en  campagne  j  il 
palfa  les  frontières  de  Ijuhème  ,  Sû  vint  camper 
entre  Nuchod,  bkaluz.  iSc  iJubno  ,  à  h  vuc^de 
l'armée  impériale  campée  entre  Jarowitr  &  Ko- 
nishoff,  vers  U  Iburce  de  i'£lbe.  Les  piquets 
pouvoient  fe  parler  &  s'entendre  :  Tempereur  & 
le  roi  de  Ptulie  occupoier.t  l'un  &r  l'autre  le 
[>olU  le  plus  impoitanc  de  leurs  armées  ;  rin\  a- 
Hon  s'êrott  faite  fans  effufioa  de  fane  «  elle  fut 
fuivie  de  quelques  cfcannouches.  Mais  tandis 

3ue  l'Europe  attendoit  ciiaque  jour  |la  nouvelle 
'une*  fanglante  bataille ,  on  négocidit  encore  « 
&  l'on  peut  dire  à  la  gloire  des  deux  princes, 
que  jamais  les  louvcrains  n'ont  paru  faire  plus  de 
cas  du  rang  des  hommes  que  dans  cette  grande 

Suerclle ,  &  que  ta*  ks  deux  ont  épuifé  l'ait 
e  U  politique. 

L'ann^  fuivance  la  maifon  d'Autriche  voulut 

bien  renoncer  i  une  partie  de  fcs  prétentions  , 
&  fit^ncr  un  accominodcment  ,  &  la  cour  de 
Vieune  &  celle  de  Berlin  ne  foogécettc  plus  à 

la  guette  (0- 

.  Titres  &  pnvUégcs  de  Fandm  ittSear  de  Ba- 
vière. L'clci^teur  de  Bai  Tcre  occupoît  la  cinquième 
place  dans  le  collège  cIeâorai>  âe  k  feconde 
parmi  les  éleéteurs  fécnliers.  Le  duch^  de  Ba- 
vihc  lui  donr.oit  lo  premier  rang  au  colUgc  dcsr 

f>rinces  de  l'empire  ,  &  il  y  opinoit  le  premier  i 
'éleéieur  palatin  a  luœMe  i  ious  ces  privilèges. 
II  jûuilToii  d'un  autre  fuffirage  en  vertu  du  Land- 
graviat  de  Lcuchtcnberg.  A  l'égard  des  comiés 
&  feigneuries  immédiates,  qu'il  poflédoit  dani 
l'empire  ,  il  n'avoit  voix  Se  féancc  fur  le  hanc 
des  comtes  de  ^uabe  qu'à  tiuc  de  feigneur  de 
Wiefenfteing.  On  a  vu  dàns  l'article  précédent 
oue  ronjointemcnt  avec  l'év^^quc  de  Sal^dourg, 
li  etoit  prince  convoquant  &  direâeur  ou  cercle} 
il  avoir  fix  voix  aux  aiTcmblées  circulaires. 

La  maifon  de  Bavière  étok  dans  une  Dolfeffion 
très-ancienne  de  l'office  d'archi-fénéchal  de  l'em- 

{>ire ,  de  même  que  de  la  dignité  électorale.  Par 
'aâe  de  partage  paiTé  en  1^29  entre  l'empereur 
Louis  de  Bawre  &  fcs  neveax ,  il  fut  convenu 
que  cette  dignité  feroit  coriitiium  aux  maifbns 
de  Bavii/e  Se  Palatine  ,  mais  oue  le  droit  de  vo- 
ter dans  le  cdUge  wdoial  ^leur  apjMrtienditMt 
alternativement.  La  maifon  palatine  Fut  rcfétue 
privativement  de  la  dignité  d'cleéleur,  par  la  bulle, 
d'or.  Elle  s'appropria  enfuite  la  charge  d'avdhî* 
fénéchal.  L'élerteur  palatin  Frédéric  V,  ayant 
été  mis  au  ban  de  l'empire,  la  maifon  de  Bavière 
obtint  l'une  &  l'autre  de  ces  dignités  en  j6ij. 
Le  tririté  Ac  Wcllplialie  lui  confirma  !n  prfmièrc, 
fans  taire  mention  de  k  lecoiide,  dont  la  mailon 


fllL*iftt  ét  jmuge  entre  le*  comies  paiaiin>«  Rob«n  ft.Eodolphc  ^ne  nan,  tt  f 

piwc,  fmt  i  Paiit,  Pui  i}Z9.  La  renoiicianon  dri  comice  |«ladM  iur-la  ML  ^  . 

■Mtfoa  éfcntHcUe  dcfasaic  i^^i ,  fe  tr^uvut  dm  le  OiâiBiBaaîic  Haiveciillde  IL  KoUafc 
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Palatine  eut  l'adininiilTation  depuis  I70d}ttfiitt'en 

1714.  Le  vicatut  de  1  em^nrc  ,  fur  le  Knm,  en 
Suibe  6c  en  i-ranconie  ,  t;j.iit  attache  à  1  otlice 
d'archi-fihiécha) ,  cet  objet  fît  luitro  une  dil'puce 
très- vive,  entre  les  deux  éiectctiss»  On  étabiit 
d'abord  un  exercice  Hinulcuné  da  vicariat,  puis 
on  y  fubliitui  en  174^  une  alccrnative  qui  tue 
approuvée  par  k  collège  des  éleveurs  «  U  con- 
èrmée  par  rempercur  en  17^1. 

Voict  quels  ccoieni  les  titres  de  l'élefteur  de 
BavitK.  i>i.  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  la 
haute  Se  de  la  b^lfe  iiuvicre  &  du  haut  Palatmat , 
comte  pilurn  Jj  Rhin,  archi-lL'.K'chal  oC  clcc- 
teur  du  faiiu  tinpiic  romain,  latiJ^rave  de  Leut- 
chtcnbcrg. 

Adminiftr\s:ion.  L'tlcfteur  pîlni'^  n'a  prefque 
rien  change  a  l'adminiitrauon  oc  aux  loix  de  la 
Buvien,  » 

Les  états  de  Bavière  font  compofés  de  trot* 
ordres,  favoii  v  celui  des  prélats,  celui  de  la  no- 
blelTe  ,  bc  celui  de  l.i  roture.  On  n'.i  pas  tenu  les 
^ats  dans  le  haut  palaunat  depuis  ,  époque 
ï  laquelle  cette  province  fitt  réunie  ï  la  maifon 
de  Buvure. 

•  L'adniiniAration  du  duché  de  B^iere  manquoit 
4e  vigueur  &  de  fermeté  i  la  mort  de  l'électeur 
de  ce  nom  ,  &  il  ell  à  dcdrer  que  l'élcdcUT  Pa- 
latin adopte  un  autre  iVltctne. 

Dans  les  alTemblées  des  états,  la  noblefle  jouit 
de  b  moitié  d.s  futfrrr^c^  ,  1  autre  moitié  fe  par- 
tage eucre  le  cler^jé  6c  les  vilics;  ajnfi  lorfqu  il  y 
a  quatre  pvéUts  U  quatre  députes  des  vdles  ,  il 
y  a  huit  gentilshommes.  ♦ 

Le  duché  de  Bcm'he  eft  divifé  en  quatre  géné- 
ralités ou  réijcnces  }  favoir,  telle  (ie  Auituch  , 
celle  de  Straubiog»  celle  de  Landsbuc^  &:  celle 
de  Bourphaufen. 

Les  dépurations  c^es  états  fe  font  par  généralités  ; 
fihaque  généralité  nomme  deux  |cncilshommes , 
un  prélat  &  UB  député  pour  les  villes.  ,  ,  •  , 

Du  offset  fiércuicairts.  Les  offices  héréditaires 
de  la  CQUr  ëletioralc  de  Bavière ,  ûmt  ;  celui  de 
goilvcmeur  des  pays  héréditaires,  exercé  depuis 
1618  par  la  famille  de  HalluiLi  i  \x  thir  f 
Cénéchal ,  qui  ell  entre  les  mami»  des  comas  de 
l'empiie,  du  mêroe  nom.;  l'ofice  de  nuréehâ!, 
adnunilUé  depuis  I411  par  les  nobles  de  Gum- 
penberg  i  la  charge  d'écnanfon ,  dont  les  comtes 
de  Prey^ng  font  revêtus  ;  &:  l'oitîce  de  grand* 
veneur  des  pays  héréditaires,  que  les  comtes  de 
Tatrring  poUc.kni  depuis  i>f6,  &  dont  Os  ont 

tç^v\  une  nouvelle  iiivcliiture  en  léf-. 

Rtvfjuu^  Les  revenus  du  ibiivetain  font  de  deux 
fortes  I  ]$s,fevenus  ^néraiix.  du  jpays ,  dont  la 

régie  apparient  aux  états,  &  Ls  revcm  s  éle^to- 
r^iuK,  q^i  lpn|  admioiilrés  pir  ies  oinciers  de  1  c- 
leâeur. 

Les  revenu-  r^r.'r.tux  du  f .tvj  proviennent  d'une 
iirtpoiltion  territoriale  ou  raille  réelle ,  connue  fous 
|«  d^iMnyqafioa'd»  ptvtr,*  tj^  psea^  teas  les 
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fonds  ^.(bk  ^*jb  falTcflc  partie  du  domaine ,  fott 
qu  Ils  appariJcnaent  au  clergé^  à  la  nobleli'e  ta 
aux  particuh'ers.  Le  montant  de  cette  utile  ou 
Jtcvtr  eU  rci^lc  yit  i.s  états. 

'i,ous  les  ronas  niuis  dans  le  duché  de  Bav'ùrt^ 
font  divîlcs  ai  h<>^s  ou  métairies.  Les  hotfs  qw 
dcpendcnt  ou  domaine  6c  qui  .1;  partieniier.t  aux 
iiuuks  de  au  Cici^é^  lunt  dunni.cs  eu  ^cls,  les 
uns  à  vie  ,  Itrs  aunes  pour  deux  ou  trois  généra- 
fAivs  ,  &:  le  rtllc  à  pcï^x'tuitc.  C\U  fur  ces  mc- 
uttics,  au.li  que  fur  ced.s  qui  appât  tiennent  aux 
particuliers,  que  la  llcver  ou  taille  ell  répartie» 

11  y. a  datis  I.s  o^^fcs  de  chaque  b.ul'.MÇe  un 
cadaltre,  qui  cumprcud  toutes  Ls  métiuies  du 
bailliage  i  on  y  tràuve  le  nombre  des  arpens  de 
terre,  prair  es  &  autres  tonds  dont  chaque  mé- 
tairie elt  compdScc  ,  oc  le  nom  du  ptopnttauc. 

Lescadafties  rcunis  des  quatre  gintraiiiés,  for- 
ment le  cadallre  général  du  dut.hé ,  dont  nue 
copie  ell  dc'po(ee  dans  les  archives  des  ton« 
&:  une  autre  dat.s  celles  de  la  chambre  des 
nances  de  l'éledleur. 

Le  (lever  ou  taille  lîmptc ,  conitfte  dans  le 
vinc^t-cinquicme  du  produit  net  de  chacuc  rr.é' 
tairie ,  déduvlion  t.ùce  de  la  redevance  que  paie 
le  poOelTeur,  des  frais  de  cu'turc  :  le  montant 
de  cette  taxe  c'\  duublé  ou  triplé,  lorfque  les 
cirçonlUnccs  cxigciu  qu'on  lève  deux  ou  tiois 
llevers. 

Li  dépunt!on  ordinaire  des  états  s'afTemble 
cous  les  ans  1  Munich  au  mots  de  janvier  i  les 
commiflaires  de  I  tletleur  le  rendent  à  cette  aflem- 
blée  ,  expofcnt  les  befoins  8c  dentandent  d^  une  ' 
(lever  lin<ple  ,  ou  le  nombre  de  ftevers  qui  eft 
jugé  néi.  Lii^tre. 

Lotfque  la  quotité  de  l'impolîtion  eft  réglée, 
râedeur  iaic  publier  des  univerfaux  Ibr  cet  objet.' 

La  répartition  en  eft  faite  par  des  commiffanes 
provinciaux  qui  s'aflfembient  tous  les  ans  au  mois 
de  finrzier}  ces  conmûflàires  fimr  «tt  .iumibre  da 
quatr(f,  un  pvélat»  deux- nobles  9t  un  député 
des  villes. 

Le  paiement  de  l'impôt  eft  dmiSf  en  onitre 

terme?  qui  font  fixés ,  le  premier  au  moi^  ne  fé- 
Miet  ,  ic  iccoiul  u  la  pentccôte,  le  troilième  au 
S  feptembrc  ,  &  le  quatrième  le  1 1  de  novembre. 

Dons  chaque  généralité  un  prélat  cil  chargé  de 
faire  le  recouvrement  des  taxes  quo  paie  Ic 
clergé,  &  deux  gentilshommes. perçoivent  ce 
qui  regarde  la  nobleflie  5  les  .magjftrat^  des  riiles 
revivent  les  comHlHhions  des  psuttcnlkrs  :  dans 

les  bailUagCS  éleaorain /!  s  baillis  de  l'éleâMIir 
perçoivent  celles  du  clergé  &c  des  itoUes. 
.  Les  commiiOaires  provinciaux  YaiTcaibleDt  k 
1 1  novembre  ppis  «ter  les  dépettemoift  des  te- 

ÇCîtes.  :  - 

Lcs^  prépofés  particuliers  leur  comptent  Ici 

fommcs  qu'ils  ont  tfu:ché  >  ces  fommc,  f^rr  ver- 
fées  dans  la  cailTc  générale  dfi  étais  a  Munich  , 

Se  1«  tr^foticr  ciivq|« Xla^j^tm^  iwnccs 
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le  montant  éa  (ht»i!<le'caiif«m.  ' 

Les  cuts  impofent  ordinairement  un  vingtième 
en  fus  de  ia  Ibmme  qui  a  été  réglée  pour  1<: 
fiifafide;  avec  le  |>roaiiit  ie  ce  vingtième  on 
paie  les  honoraires  des  dcputcs  S:  des  officiers 
des  cuts  ^  &0I1  accorde  des  remîtes  aux  commu- 
Dioiésou  particuliers  qui  ont  effuyé  des  malheurs. 

Les  revenus  ileHoraux  coiifiiUnt,  l",  dans  les 
lods  &  ventes,  les  cens,  k  droit  de  main-morte 
8t  autres  droits  feigneùriaux. 

i".  Dans  le  produit  des  brafleries  clcftorales  j 
&  dans  les  impôts  que  paient  les  braii.nes  la- 
gneuriales  &  particulières. 

j".  Dans  1  accife  ou  droits  d'entrée  fur  les 
^nr^es  qui  fervent  à  la  confommation  des  villes 
ou  bourgs ,  fur  le  vin  venant  de  l'étranger  & 
fur  le  tabac. 

4".  Dans  les  péages  on  drohi  d'enoëe  for  les 
Burch^iid-fes  venant  de  l'ëtraRger» 
s"-  Dans  les  falines. 
6*.  Dans  la  monnoie. 

7".  DïHfi  le  produit  des  forêts  Se  de  !a  gîandée. 
.  Les  baillis  cledoraux  font ,  ciucu»  dans  leur 
UUiage ,  la  reccctc  des  cens ,  lods  &  ventes  j 
9c  autres  droits  feigneùriaux.  1!n  rendent  leurs 
comptes^  à  un  reiumefier  ou  receveur  général  qui 
cil  établi  dans  chaque  généralité  «  qui  fait  tous 
Ifî  ans  une  tonrrv'e  p"'.:r  iirètcr  rcs  comptes. 

Les  directeurs  u.s  uraiierici  ckcCotales  font 
Il  recette  des  droits  que  paient  les,brafleries  fei- 
gncuhales  &  particulières  ^  iU  en  comptent  di- 
reâe(nent  à  la  chambre  des  finances  de  l'éleâcur. 

L'acctfe  ou  droit  d'entrée  eû  perçu  aux  portes 
(iss  villes  &  bourgs  ;  les  commis  font  furvcillés 
pjir  des  infpeâeurs  choilî^  parmi  ks  nobles ,  & 
ik  comptent  à  la  chambre  des  finances. 

Les  commis  des  péages  font  nuHl  fimenîcs 
par  des  infpe^eurs  choilk  pai  mi  lus  nobles  i  ils 
dépendent  de  la  chambre  des  péages. 

Les  falines  font  adminiUrées  par  des  qtaires 
qui  relèvent  de  la  chambre  des  âÀànces.  : 
-  La  raonnoie  ell  régie  par  une  cottt'oaxchmbte 
particultcre  .  qn:  ^'>aie  annuellement  line  foome 
fixe  à  la  chambre  des  tinances. 

La  chambre  des  finance»  nomme  annuellement 
des  com  mi  flaires  qui  vont  dans  tou^  l^»;  iitlriâs 
do  duché  ,  &  qui  examinent  &  veiihcnt  les 
comptes  des  ncevom  &  employés. 

Indépendamment  de  1.t  chambre  des  fîn  inces, 
9  V-  a  à  Munich  une  coitimifllon  permanente 
qooA 'appelle  commif{ton  d'état  ;  elle  '  s'occtipe 
Hiîq'ifment  du  foin  d'améliorer  les  revenus  du 
pi;nce  &  de  réformer  les  abus.  Les  réfultnts  de 
cme  commilfion  ibnt  envoyés  2  la  chamb^  des 
'  firwnccî.  -  • 

Tous  les  emplois  font  à  vie  ;  le  gouvernement 
piend  un  foin  particiiltcr  deswcuves  &  des  enfans 

d«  cmplûVcs  c;ui  meurent. 
Le  montauc  de.  ces  revenus  fe  tiouvc  dans  le 
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• 

néBoniinre  dè  Géographie  ,  auquel  noos  len^ 

voyons  les  leâeuxs. 

Bavière  (paladnat  de).  On  l'appelle  plus 
fouvene  le  kMt-Paltti9ati  il  fine  panie  du  Non- 

gaw  ;  Amberg  cft  fa  capitak.  Voyti  le  Dîûina* 
naire  de  Géographie. 
BAZQÇHE  ( royaiiine&  inrifdiâion  de laX 

y^oyt^  le  Di^onnaire  de  Jurifprudence. 

BÉARN  (  principauté  de  ).  l^oye[  ce  qqi  le- 
garde  fa  réunion  i  la  couronne  j  &c.  dans  le  mén» 
Dict'  innair^.  .  ' 

i)LAUJOLOIS(  province  de  France  ).  On 
trouve  dans  le  néme  Diâbooatre  l'époque  de  fa 
réunion  i  la  couronne. 

BEGLERBEG  ,  f-  m.  terme  de  dignité  chez  les 
Turcs.  Les  hégierhegs  ,  chez;  les  turcs  ,  ibnt  des 
vice  -  rois  qui  donnent  le  nom.dc  ifé^itr^of  &  d# 
btgltfhtg  à  la  tDtlicê  qu'ils  emreoetui^t*  Vk  paf- 
foient  autrefois  à  ce  poile  ,  apréi  avoir  lenjpU* 
ceux  de  zaims  âc  d«bégler$. 

1-es  Iféglerbegs  font  foftconfidéfés.  Lorfqu'ifefont 
inftalîcs  ils  rendent  hommage  au  grand- feigneur  , 
qui  leur  donne  un  habit  de  drap  d'or^  doublé  d» 
zibeline  ;  au  fortir  du  férail  ,  M  reçoivent  dé 
plus  un  cheval  fellé  &  bridé ,  une  maflc  &  un 
fabie.  On  leur  permet  eu  outre  de  porter  dcMZ 
plunes  de  héron  au  turban ,  &  d'arborer  trois 
queues  de  cheval. 

Ils  peuvent  ordonner  aux  bcgiers  de  marcher, 
avec  leuts  drapeaux  8e  leurs  milices.  Ils  nomment 

aux  charges  de  zaims  &r  de  timnriots  II  y  en  a 
cependant  quelques>uns  qui  ont  befoin  fur  cela 
de  la  pemùflion  de  la  Porte. 

Les  revenus  affignés  aux  bt'glerbegs  ,  fous  le  nom 
d'ufdur  j  pour  l'entretien  de  la  miliçe ,  vont  de 
fcpt  cens  i  douze  cens  rixdales» 

Les  bîgicrhegs  doivent  fournir  un  homme  de 
guerre  pour  chaque  cinq  mille  afprcs  de  revenu. 

Lorfque  Tan  d  eux  vient  à  mourir ,  db  récom- 
penfe  par  l'ufctur,  ou,  revenu  courant ,  onze  de 
fes  domelUques. 

Parmi  les  bigUrhtgs ,  il  ir  en  1  qui  s'appeOenl 
Kas ,  8f  d'autres  Salienes.  Les  premiers  font  ceux 
qui  jouiifent  de  Tufciur,  qui  peuvent  vendre  de%. 
ziaroets  &  des  timars.  Ainfi ,  le  moyen  d'avancet 
leurs  fervitcurs ,  eft  de  faire  h  fortune  des  agas 
qui  les  fervent  en  qualité  de  vaionuires. 

Les  féconds  font  ceux  qui  reçoivent  Icurpaye 
îniiuédiatement  du  trcfor  iinpcriaîj  pat  le  moyen 
des  comptoirs  établis  dans  leurs  dcpattemcns  , 
Htns  qu'iu  puiffent  exiger  la  moindte  cbofe  des 
peuples. 

Les  béglers  ou  begs  ,  qui  donnent  le  nom  de 
biglas  aux  provinces  qui  compofent  leurs  départe* 
mens  ,  &  cel'ii  de  b^-clcrs  à  la  milice  qu'ils  entre- 
tiennent ,  arrivent  a  leurs  emplois  ,  en  l'achètant 
des  béglerbegs  ,  00  en  obtenant  u'ie  patente  de 
la  Porte.  Le  î;nnd  -  vdir  -tcori-e  ces  p!irî.-s  ?.v.k 
couttifans  ^  aux  oâiciexs  du  gouyemcmeu;  <x  4 
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ceux  qu'on  îUpotk  des  pioiiièrct  diâigéi  de  Pcni- 
pire. 

Les  liciers  doivent  obéir  au  kégUrbeg ,  9c  eié- 
cutcf  fes  ordres  en- ce  qui  rtganie  r«lniiiulln> 

tion  de  U  juftice. 

lis  portent  une  plume  de  héron  aa  turban  »  & 
ils  arborent  une  queue  de  cheval.  Cependant  au 
Caire  ils  peuvent  en  arborer  deux.' 
-  Leur  revenu  ,  qui  fc  prend  fur  les  dîxmes  des 
ferres,  excepte  dans  la  Natolic  ^  où  il  cli  rixé  a 
quatre  mille  rixdalcs .  va  de  cinq  cens  à  lix  mille 
nxdalesf  ils  font  obligés  d'armer  un  foldae  fur 
ch.iquecinq  mille  arprcs  de  revenu. 

Lorfqu'U  meure  un  bcgler ,  on  técompenfe  iix 
de  fes  domeiliques  avec  le  revenu  couraDt.  Us 
ont,  comme  \cs  iégfer6egs  ,  des  (nrnoms  qui  les 
diftinguent  :  les  uns  font  appelle:»  Ku^iumcts  ^  d'au- 
tres Mndu^  à^aùnfiMi^eiiiiUtn  ,^'mtU$Jafa- 
hég-ers. 

Les  Kugiumets  font  ceux-  qui  fucccdcnc  aux 
llëglatsde  père  en  fils.  Lorfqu'on  les  dépofc  pour 
n'avoir  pas  fait  leur  fervice  miUuîie^  U  change 
paife  au  plus  proche  parent. 

On  donne  le  nom  de  Juruks  aux  gouverneurs  des 
peuplades  errantes.  II  y  en  a  fwr-touc  aux  environs 
du  Mont-  Hému9 ,  &  en  d'antres  endroits  de  la 
Grèce ,  où  1.1  ntccirué  de  trouver  des  pâturages 
pour  les  troupeaux^  oblige  les  habitans  â  chan- 
ger de  demeure }  chaque  juntk  eft  obligé  d'entre- 
tenir Cx  milice  fur  le  pied  marqué  dans  les  regiftres 
de  retnoirc. 

Les  IcgUrbegs  feuls  onc  le  droit  de  publier* 
dans  leurs  dcp-irtemens ,  les  ordonnances  impé- 
riales .  &  de  les  faire  exécuter  dans  tout  l'empire 
hors  de  l'enceinte  de  Conihntinople  :  ils  peuvent 
f^frc  décapiter  ou  punir ,  de  tel  .lutre  genre  de 
mort,  les  coupables  qu'on  leur  amène j  le  bach.i 
du  lieu  ne  doit  pas  s'y  oppofer  :  il  a  feulement  l.t 
liberté  d^  fe  plajodip  i  la  portç  s'ils  ahufcnr  de 
leur  autorité. 

II  n'y  avoir  que  deux  higUrhegs  dans  tout  l'em- 
DÎrc ,  cdvi  d'£i)iope  oq  de  Romélic ,  &  celui  de 
Natolie  î  mais  l'empire  s'étant  accru ,  le  nombre 
des  bi'gUrbegs  s'cft  auflî  augmenté  en  Afiej  celui 
de  Romélic  cft  refté  feul  pn  Europe ,  &  fcmble 
reprcfenter  l'empereur  grec»  Il  eft  le  premier  des 
hégUrhegs  ;  il  cfl  gouverneur  génér  il  de  toutes  lés 
province*  européennes  dépendantes  du  erand- 
feigneur  :  le  UgMeg  de  Natolie  tait  fa  réfidcnce 
è  Uamis.  Le  gou'  crneur  de  l'Ar.ihic  parée  por- 
to!t  autrefois  te  riuc  i  d'autres  bâchas  le  prennent 
aujourd'hui ,  mais  fans  l'aveq  de  la  Porte.  Gucr. 

Mai-rs  {f  Uf.u;cs  c(s  Turcs  ,  tom.  i. 

BENGALL  (royaume  ou  province  de).  Voyei 
fa  pofition  Se  fon  étendue  dans  le  Diâionitaire 
Géographique. 

Le  oengak  a  prtfqur  qu  tre  cens  milles  d'éten- 
due en  longueur  de  l'clt  à  l'oueft  ,  tJc  environ 
trois  cens  milles  de  lar{;eur  du  nord  au  uid.  T* 
\ç%  VM  il  çA  i{ion4c  par  le  Gange  ^  qui  dvtioiac  > 
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comme  le  Nil  en  Egypte  ;  &  c'ëft  une  dnpl» 
riches  &  des  plus  leniks  provinces  de  loue  - 

l'Inde. 

Nous  donnerons,  i*.  un  précis  de  lliiftwe 

politique  du  BtngaU  }  a",  nous  parlerons  de  l'ctit 
où  fe  trouve  le  pays ,  &  des  revenus  qu'il  produic 
depuis  KL  la  compagnie  ang^oiié  en  a  tait  la  COU* 

t  uete.  ^  .  Nous  terons  quelques  obfefvations  fur 
l'adinmiltratioa  tyrannique  des  anglois,  &  tut  les 
moyens  qu'on  vient  d'imaginer  en  Angleterre  pour 
la  réformer.  4".  Nou^  mirrrons  i\ç<.  trrhuncuxdil 
Bengale.  y\  De  ia  navjgauoa  du  JUn^ult.  6".  l>c 
fon  conunefoe. 

Section  vR.BMiE8.e. 

Précis  dit  Chij^oirt  fotitifu  d»  fieogalc* 

L'hilloîre  des  ilv  olutions  dont  le  Bengale  a  été 
le  théâtre ,  cil  mclcc  de  fables.  On  y  entrevoit 
feulement  que  cet  empire  a  été  tantôt  plus,  tia- 
tôi  moins  ctcndu  ;  qu'il  a  eu  des  périodes  hîu- 
rcux  &  des  périodes  malhcuteux  î  qu'il  htt  alter- 
nativement partaaé  en  oluficurf  états ,  &  réunis- 
d.ins  un  fcul.  Un  feul  maicre  lui  donnoit  des 
loix  j  lorfque  Egbar  .  grand-père  d'Aurcngzeb  ^ 
en  entreprit  la  conquête.  II  la  commença  en  i  ^90, 
&  elle  etoit  finie  en  ijçf.  Depuis  cette  époque, 
le  Bengale  a  reconnu  les  niogols  pour.lcs  liauve- 
rains.  Le  gouverneur  de  ce  pays  tenoit  d'abotd 
fa  cour  i  Raja-Mahol  :  il  la  trr.nîfrr.i  dans  i» 
fuite  à  Daca.  Elle  rtoic  depuis  1710  à  Maxou- 
dabat ,  grande  ville  lituée  dans  les  terres  ,  à  deux 
lieues  de  Caflîmbazar ,  lorfque  les  ailglois  s'em- 
parèrent du  Btmgale  }  plufieurs  oababs  &  rajahs' 
uoicnt  fubocdonnét  i  ce  vice*  toi  «  nom 

Jouba. 

Ce  furent  long-temps  les  fils  du  grand-mo|ol 
oui  occupèrent  ce  polie  important.  Ils  abul^rcnt 
fi  fouvent ,  pour  troubler  l'empire  j  des  fort» 
&  des  richcUcs  dont  ils  difpolbient ,  qu'on  crut 
devoir  les  confier  à  des  hommes  moins  accré* 
dités  &  phis  dépendans.  Les  nouveaux  gouver* 
neUTS  ne  firent  pas  à  h  vérité  trembler  la  coi» 
de  Delhi  ;  mais  ilt  fe  montrèrent  peu  exaûs  à 
renvoyer  au  tréfor  royal  les  nâMits  qu'ils  lecnetl- 
ioient.  Ce  délordtt  attgoiema  «ncore  apris  Tel- 
pédition  de  Kouli-kan  ,  &  les  chofcs  furent  por- 
tées il  loin  g  que  l'empereur  ,  qui  etoit  hors  d'étit 
de  payer  aux  m»ratcs  ce  qu'n  leur  devoit  kl 
autoiifa  en  1740  à  l'aller  chercher  eux-mêmes 
dans  le  Bengalt,  Ces  brigands  «  au  nombre  d4t 
deux  cens  mille  hommes  ,  partagés  en  tron  ar* 
mces  ,  ravagèrent  ce  be.i;:  pt-s  pendant  dix  an?, 
&  n'en  fortircnt  qu'après  s  ctre  fait  donner  «les 
fonriHes  tmmenfes. 

Il  n'eft  pas  befotn  de  dire  ici  iqodie  époque 

l.  s  ;in::lr!i<;  obtinrent  des  comptoirs  8:  des  «a» 
b^ilicui^iu  4ans  le  Bengale  ;  ou  uouvc  ces  détails 

par-wff« 
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par-tout-  Nous  nous  bomerôns  i  pavlcrde  Iftcon 
qakc  qu'en  «  fait  U  compagnie. 
'  Cette  révolatton  prodigteufe  ^  qut  a  influé  d'une 
lainière  fi  fenfiblCj  &  far  h  JL.niiiÔj  (.î.s  I-,j1v- 
tui  de  cette  partie  de  l'Afie  «  &  fur  le  commerce 
ïfte  Jes'ittdoiu  ettropécnoes  font  dans  ces  cli- 
nuts  j  a-t-êlle  été  rerfct  &  le  rtfulrat  d'une  fuite 
de  combinaifons  politiques  ?  Eil-ce  encore  un  de 
'ta  événemens  dont  la  pru<let\ce  ait  droit  de  s'en- 
fiorgueillir  ?  Non ,  le  hifard  feul  en  a  décidé  ;  &; 
ks  circonlUiices  qui  ont  ouvert  aux  anglois  cette 
cainèpe  4e  gloire  &  de  poiffaiice ,  loin  de  leur 
promettre  !cs  fucccs  qu'ils  ont  eu,  fcinblo^etir  ■xn 
CMonire  leur  annoncer  les  revers  les  piu^iu- 
aeftes. 

Depuis  quelque  temps  il  s'étoit  introduit  ^  dai» 
cts  contrées ,  un  ufage  pernicieux.  Tout  gouver- 
aeur  de  quelque  établifiement  europicn  fe  per- 
■ctMit  de  doDoer  afyk  aux  oatureii  du  piyi,MU 
tnàgnoksit  des  vexatbra  on  des  chithnens.  Les 
fommes  fouvâit  trés«Mifid&ai}les  qu'il  rcccvoit 
pour  prix  de  fâ  proteéÔoii ,  lui  faifoienc  fermer 
les  yeux  fur  le  danger  auqueUi  exporoit  les  in- 
térêts de  fes  commettans.  Un  des  principaux  of 
ficiers  du  Btnfol*  ,  qui  connoifToit  cette  relTour- 
ce ,  fe  rrfugja  chez  les  anglois  i  Calcuta ,  pour 
fefouftraire  aux  peines  que  fes  infii^éîitt's  avoicnt 
néritées }  il  fut  accueilli.  Le  fouba  otfcmc ,  com- 
ne  U  devait  l'être ,  fe  mit  à  h  de  Ton  ar- 
>  mée ,  attaqua  la  place  &  s'en  empara.  II  fît  jetter 
la  gamifon  dans  un  cachot  étroit ,  où  elle  fut 
ttouffce  en  douze  heures  ;  il  n'en  rcfla  que  vingt 
trois  bonimcs.  Ces  malheureux  offrirent  de  gran- 
des fommes  ï  ta  garde  qui  étoit  â  la  porte  de 
leur  piifuii,  p<n]r  qu'on  iic  ivcrtir  !f  prince  dc 
leur  fituatJou.  Leurs  uts^  leurs  çémiûemens  i'ap- 
prcnotent  au  peuple  qui  en  ^tow  tondit  )  mais 
pj-finnc  ne  vouloit  alîfr  parler  au  defpote.  Il, 
DOKT  ,  diroitsjn  aux  anglois  mourans  i  &r  il  n'y 
avoit  pas  peut-4tfe  i»  fisol  homme  dans  le  Ben. 
f  j/-  qni  penfàt  quf  ,  pour  fauvçr  !a  vir  à  cent 
unquancc  infortunés ,  li  tailùt  otcr  un  moment 
de  fommeil  au  tynn. 

L'amiral  Watfon  ,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu 
dans  rindcarec  une  efcadre  .  fie  le  colonel  Clive 
qui  s'étoit  fi  fort  diftir^ue  dans  la  guerre  du 
CatBBM  «  ne  tardèrent  pas  à  venger  leur  nation. 
Us  ramaflSrsDt  les  anglois  difperfés  &  fugitifs  ; 
il^  rctnontcrent  le  Cm^c  ,  dans  le  mois  de  dé- 
cembre I7f^>  teprirem.  Caicuu  ^  s'emparèrent 
de  pittfieora  antres  i^ces,  te  rempoitèrent  enfin 
foe  viâoire  cnmplette  fur  le  fouba. 
**  Un  fuccés  fi  étendu  Se  fi  rapide  devient  en 
qvelque  foite  inconcevable  ,  lorfqu'on  pente  que 
c'étoit  avec  un  corps  de  cinq  cens  hommes  que 
les  anglois  lottoient  ainfi  contre  toutes  ks  forces 
db  Bengale  :  mais ,  s'ils  durent  en  partie  leurs 
Avantages  â  la  fupériorité  de  leur  difcipline  &  à 
rafcendant  maraué  que  les  européens  ont  dans 
k»  combats  fur  les  nations  indiennes  ,  ils  furCOI 
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encore  fervis  plus  utilement  par  l'ambition  des 
chefs  «  par  la  cupidité  des  minières  ^  &  par  U 
nature  d'un  gouvemenfent  qui  n'a  d'autres  ref- 
forts  que  l'intérêt  du  momeni^  &  la  crainte.  C'eft 
du  concours  de  ces  diyerfes  citcon£^ces ,  qu'ils 
furent  profiter  dans  cette  première  entrcpnic  ,  & 
dans  toutes  celles  qui  la  UuMrent  Le  "ouUa  étoïc 
déteftc  de  fes  peuples ,  comme  le  ionc  prelque 
toujours  lesdefpotes  j  fes  principaux  officiers  vcn- 
doienc  leur  crcdit  aux  anglois  »  il  fut  trahi  à  la 
tête  de  l'on  armée  ^  dont  U  plus  grande  partie  re> 
fufa  de  combattre  i  Se  il  toni»i  lui-même  au  pou. 
voir  de  fes  ennemis  j  qui  le  âtent  étEanglet-  ea 
prifon. 

Ils  difooferoît  de  la  foubabie  en  faveur  de 
Jaffier-ALkan ,  chef  de  la  confpirjtîon.  Il  cédn  à 
la  comp;^nie  quelques  proviiVccs ,  6c  il  lui  ac- 
corda tous  les  privilèges,  toutes  les  exemfnxons, 
toutes  les  ^veuts  auxquelles  elle  pouvoit  pré- 
tendre. Ma»  bientôt  tas  du  joug  qu'il  s'étoit  im- 
pofc,  jl  chercha  four(!ci,v:r;  les  moyens  de  s'cQ 
aifronchir.  Ses  deflTeins  lurent  pcoetrés,  &  il  fus 
arrêté  au  milieu  de  fa  propre  capitale. 

Koflîm- Alf'r  at'  ,  Ton  gendre  ,  fut  proclamé  ï 
la  place.  Il  avoir  acheté  cette  ufurpation  par  des 
fommes  immenfes  ;  mais  il  n'ai  jouit  pas  long» 
tL-mp';.  iTipitienr  du  j'onç;  ,  rnrnme  l'avoir  été  fon 
pieàtcclleur ,  li  le  montra  uidocilc  &c  relufa  de 
recevoir  la  loi.  Aufli.c6t  la  giwne  fe  rallume.  Cs 
même  Jaffiet-Alikan ,  que  les  angfoii  t  noie-;t 
prifonmer,  elt  proclamé  de  nouveau  louba  aa 
Bengale  ;  on  marche  ci  ntre  Kolfiip-Alikan  j  oii 
parvient  i  f:orronu}rc  fes  généraux ,  il  eft  trahi 
te  entièrement  déûit  :  trop  beuitux  «  en  perdant 
Tes  états ,  de  fauves  les  imenenfes  BididMS  qu'A  ' 
avoit  accumulées.  , 

Au  milieu  de  cette  révolution ,  Koflîm-Alîkati 
ne  perdit  pas  l'efpoir  de  la  vengeance.  I!  alla 
porter  foo  relfentiment  &  fes  trcfors  chez  le 
nabab  de  Bénarcs,  premier  vifir  de  l'emptre 
Mogol.  Ce  nabab,  te  tous  les  princes  voilîns  fe 
réunirent  contre  l'ennemi  commun  :  mais  ce 
n'étoit  plus  à  une  poignée  d'européens ,  venue 
de  la  cote  de  Coromandel,  qu'ils  avoient  i  faire} 
c'étoit  à  toutes  les  forces  du  BengiU  qt^  les 
anglois  tenoicnt  fous  leur  puiflance.  Fiers  de  leurs 
fuccèst  ils  n'atteodirç»  point  qu'on  vint  les  atta» 
quer  ;  ils  marchèrent  les  premiers  au-devant  de 
cette  ligue  foontM  '  !:  ,  &  ils  nmchèrent  avec 
la  confiance  que  leur  in fpir oit  Clive,  ce  général 
dont  le  nofh  fembloit  êti«  devenu  le  garant  de  la 
victoire  Cependant  Clive  ne  voulut  rien  hafarder* 
Une  partie  de  la  campagne  fe  palla  en  ncgoçia* 
tions  :  mais  enfin  les  richeffes  que  les  angloi^ 
av'jicnt  déjà  tirJjs  du  Bc-.galc  ,  fervircnt  à  leur 
alfurer  encore  de  nouvelles  conquêtes-  Les  chefs 
de  l'armée  indienne  furent  corrompus,  &  lorfque 
le  nabab  de  Hénarès  voulut  engager  iii:c  aftion  , 
il  fut  entraîné  par  la  fuite  dçs  fiais,  fans  meute, 
4Voir  pu  coRibattr«»  f 
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Cette  viiloirc  livra  le  pays  de  Bénarcs  aux 
^  iHgtois ,  &  il  fembloii  que  rien  ne  pât  les  em- 
pêcher de  réunir  cette  fouverainetc  à  celle  du 
Bengale.  Mats ,  Toit  modération ,  foit  prudence , 
Us  fe  contentèrent  de  leret  huit  nûUfons  de  con- 
tributions >  &  ils  offrirent  lâ  t>aix  au  nabab  ^  à 
éts  conditions  qui  deyoicnt  le  mettre  dans  l'im- 
^uiflance  de  leur  nuire ,  mais  qu'il  croit  encore 
trop  heiuem  d'accepur*  pour  rentrer  dans  fes 
éuts. 

Parmi  fes  àéùÊteà,  Koffim-Alikan  trouva  en- 
cMtt  l6  tnoyen  de  fauver  une  panie  de  Tes  tré- 
fûtt ,  9ei\K  f«ttra  ehet  le«  Sein ,  peuples  fitués 

aux  environs  de  Delhy  ,  d'où  il  cherchl  à  fe 
faire  des  allies  Se  à  fufcitcr  des  ennemis  aux  an- 
§lois. 

Pendant  que  ces  chofcs  fé  panoicnt  dans  le 
Bengale^  l'empereur  Mogol^  chaflé  de  Delhy 
par  les  patansa ,  qai  avoiem  proclamé  fon  fils  â 
fa  place  ,  crroit  de  province  en  province ,  cher- 
chant un  afyk  dans  fcs  propres  états ,  &  dc- 
fnandmt  vainement  du  fecours  à  tous  fcs  vaffaux. 
Abandonné  de  fes  fujets,  trahi  par  fes  alliés  ^ 
fans  appui ,  fans  armée  ,  il  fut  frappé  de  h  paîf- 
fance  des  angloiSi  &  il  implora  leur  protcttion. 
Il  lui  promirenc  de  le  conduire  à  Delhy  «  de 
te  rétibÛr  fur  ibn  tr6ne  ;  vceh  ils  ctHnrnencèrent 

Êir  fc  faire  céder  d'avance  le  Bengale  en  toute 
lirerainecc.  Cette  ceflion  fut  îvtc  par  un  ade 
attth«Âtique ,  8e  revêtue  de  tomei  les  fbfmalités 
ufitc'es  dans  l'empire  Mogol. 

Les  anglois  munis  de  ce  titre  qui  Icgitimoit , 
èn  que^uè  forte ,  leur  ufurpaôoii  àdx  yeux  des 
peuples ,  o:i!''\T!*'it  bientôt  leurs  promefT.^s.  Ils 
firent  entendre  a  I  cmiu-ieur  que  les  circonilances 
ne  leur  permcttoieiu  pas  de  fe  livrer  à  une  pa- 
fcille  cntrcprife ,  qu'il  falbit'  attendre  des  remps 
plus  heureux  ;  8c  ils  lui  atlîgnèrent  une  réfidence 
8c  un  revenu  pour  y  fubfifter.  Alors  l'empire 
Mogol  fe  troura  partagé  encre  deux  empereurs  ; 

reconnu  dans  ks  JltTfieiitcs  con- 
fréc^  ,  oA  la  compagnie  angloile  avoir 

des  ét^bliiTemcns  Se  de  l'aMCorixé  v  i  autre  ^  qui 
Iti  toî^  dans  tei  ptofinccs  qm  envlniiiliient  Delh^ , 
Bc  dans  les  ptys  oècetK  coqnpagine  aVoitpoint 
d'influence. 

•  Le*  angloîs  ainfi  devenus  fouvcrams  du  Ben- 
^a'e  ,  crnrent  devoir  confer\'er  l'image  des  formes 
anciennes  ,  dans  un  pays  où  elles  ont  le  plus 
fïrand  potivoir  ,  &:  peut-être  te  feul  pouvoir  qui 
foit  ftVr  Si.'  durable.  C'étoit  fous  le  nom  d'un 
fouba  qu'ils  gouvcrnoient  ce  royaume  ,  iS:  qu'ils 
en  pcrcevoient  les  revenus.  Ce  fouba ,  qui  ctoit 
i  leur  nomination ,  â  leurs  gages  «  fembloit  donner 
des  ordres.  C'cft  de  lui  qoc'jiarôîflblent  émanés 
ït%  ades  publics  ,  les  décrets  qui  avoicnt  été 
féelkmenc  délibérés  dans  le  confeil  de  Calcutta  *, 
de  ii)an*ère  qu'après  avoir  changé  de  maîtres  ^ 
^es  piijples  purent  croire,  pendant  loip  temps j 
^u'itt  ^oieniL  encore  courbes  fou^  le  {aciaeioug.  | 
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La  conquête  du  Bengale  ^  dont  les  bornât  ont 
été  encore  depuis  reculées  jnfqu'aux  monts  co^ 
taffés  qui  féparent  le  Tibet  &  laTartarie  de  )'ln- 
doftan  j  fans  apporter  aucun  changement  ienltble 
i  la  fomie  extérietire  de  la  compagnie  angtoife .  , 
en  a  changé  cffenticllement  l'objet.  Ce  n'eft  ' 
plus  une  fociété  commerçante  ^  c  cft  une  puif- 
fance  territoriale  qui  exploite  fes  revenus.  ï 
l'aide  d'un  commerce  qui  faifoit  autrefois  toute 
fon  exiftence  y  8ri  qui  ^  malgré  fexttAfiMi  qn^  t 
reçu ,  n'el^  plus  qu'un  acceflbire  duis  Ics  COlft>  i 
binaifona  de  fa  grandeur  aâuelle. 


compagnie  angloi(^  jouit  en  proprittc  des  | 
revenus  du  Bengale  ,  des  provinces  dt  Bahai 
éi  d'Orixa  i  elle  elt  iruitrelTe  fouvcraine  de  | 
radminiftration  de  la  juftice  8c  de  tout  «e  qui 
a  rapport  au  gouvernement.  Le  prince;,  qu'oft 
appelle  grand  mûgc.\  n'eft  que  l'inltrumctit  de 
u  puifTance  *  elle  Ta  établi  fur  le  trône  ,  tlle 
l'y  entretient  ^r  une  penfion ,  pour  le  faite  fer- 
vir  i  fts  deffeins  particuliers.  Lès  prétendus  ns-  ! 
babs  du  beng  tU  &:  de  B.ih;r  font  des  valets  i 
gages  dont  elle  difpofc  à  fon  gré.  Le  titre  de  | 
dewan  fblis  lequel  elle  prétend  avoir  acquis  ft»  \ 
pofl'eflions  territoriales  ,  eft  une  fi6lion  qu'elle  a  ' 
mvcntéc  pour  cacher  ,  s  il  cil  poflible  ,  Ca  fou-  ! 
vcrakieté  i  Angleterre  &  aux  autres  tiations  de  | 
l'Europe  qid  ont  ties  éttbliflcmcnts  dans  ce  ' 

pays.  ' 

I 

Au  moment  de  la  conquête  ,  les  revenus  pu- 
blics du  Bengale  étotencHe  qvMR-vingc  millions.  ' 
Les  dcpenfes  pour  régir  ou  pour  défendre  cet 
état ,  montoient  alors  à  quarante  8e  ma  millions  i il 
fur  convenu  d'en  donner  fix  à  l'empereur  foogot* 
8c  trois  au.  foutM.  Ainil  il  en  fettoit  teeoce  i  tt 
compagnie.  Ses  achats  «  dans  les  dtfi^cens  mar- 
chés de  ITnde ,  dévoient  en  abforber  la  plus  f;ran- 
de  partie  ;  cependant  l'on  avoic  eliimé  qu'il  reC-  i 
teroit  encore  pJufteurs  mfflîensqui  feroîent  portés 
dans  la  Grande  Bretagne  ,  8c  qu'en  réformant  les 
abus  il  fcroit  aifé  de  les  porter  à  lïx  millions  &cd. 
Dés  écrivaios'umgbli  les  dvelueinniènee  â  des 
cens  milliotu  teonds  /  Mofi  que  ttpy  r«vam 

dit  ailleurs. 

Les  arranqemens  îniaginés  pour  donner  de  ta 
ftabilité  à  une  fîtuation  û  favorable  .  font  peut- 
être  les  plus  raifonnables  qu'il  fiît  pofublc  de  faire. 
L'Angleterre  a  aujourd'hui  d.ms  l'Inde  ,  en  temps 
de  paix  ,  k  fonds  de  neuf  mille  huit  cens  foMats 
européens  «  &  de  cinquante-quatre- mille  cipayes 
bien  armés ,  bjen  difciplinés.  Trois  mille  de  ces 
européens  &  vingt-cinq  mille  de  ces  cipayes  font 
dil];«rrc»  fur  ks  bocds  du  Gaqge.  Mais  ioci<|ue 
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Il  compagnie  cft  en  gucnrr  avec  <}iieIqoes  •  oncs  ' 
de$pu'.ii.utc£S  du  pays  ,  l'armée  cft  beaucoup  plus 
Coniidérable. 

L?5  iiij;lois  n'ont  pas  rncore  pu  former  dans 
l'iiiilc  u  1  bon  corps  de  cavalerie  cur<j;>ce!mc.  Ils 
y  ooc  ti!i  piller  demiévemenc  un  régiment  de 
dn^s  i  &  j  félon  toutes  les  apparences  ,  ils 
(éuiliront  un  jour  fur  ce  pohK  «  comme  ils  ont 
icuilt  fur  tous  les  autres. 

Malgré  11  figclTe  des  prtcaurîons  qu'ils  oiu 
pnfes  ,  ils  ji<;  l'ont  pas  ,  ils  ne  fauroient  ctre 
uns  inquiétude.  La  puiiïance  mogole  peut  s'af* 
frmiir  S:  chercher  à  délivrer  d'un  joug  étran- 
ger la  plus  riche  de  fcs  provinces.  A>'dcr-Ali-Kan 
■  beaucoup  affaibli  leurs  reflburces  i  il  a  lailTé  à 
Ion  fils  plus  de  100,000  hommes  d'infaocerie  & 
trente  mille  bons  cavaliers ,  &  une  artillerie  fer- 
vic  pit  cinq  cens  européens.  Typo-Saib  ,  qui  Lui 
a  Tuccédé  fur  k  jirâne  ,  montre  la  même  valeur 
te  h  même  andace  que  fon  pdre.  Il  ne  paroit 
psqu'ilfoit  en  e'tat  de  vaincre  les  anglois'j  mais 
li  peut  les  harceler  .  &  les  épuifer  par  des  guerres 
centintteUes  I  enruite  l'Angl  lewne  doit  cramdre 
que  d;s  nations  barbares  nf  foient  attirées  de 
oouveau  dans  cet  heureux  clîirtat.liell  di^ciled'ef- 
pércr  que  les  princes  du  peyt  mettront  fin  à  leurs 
difcordjs  &  Te  réuniront  pour  leur  liberté  mu- 
tuelle 1  mais  ils  peuvent  »;ncner  le  gouvernement 
.angiois  au  point  oû  il  fe  détruira  lui-même.  D'ail 
leurs  les  foldats  indiens ,  qui  font  a^ucllement  ta 
force  du  conquérant,  tourneroni  peut-être  un 
our  contre  lui  les  armes  dont  il  leui  a  cnleigné 
'uTue  :  fa  grandeur^  uniqueœeoc  fondée  fur  1  d- 
ufion,  peut  même  s*^roa!er  ,  fans  qu'il  fon 
chaffé  de  fa  pofTcirion.  Performc  û'ijnure  que 
les  marates  réclament  des  droitf  fur  le  quart  des 
menus  du  pays ,  &  qu'ils  viennent  i  tous  mo- 
mens  lever  par  la  force  des  taxes  que  les  angiois 
rcfuTent  de  reconnoître.  Si  on  ne  réufllt  pas  à 
détottcner  cet  orag<i ,  par  la  corruption  ou  par 
l'intrigue  ,  le  BengJc  fera  pillé  ,  ravagé  ,  quelques 
nefurcs  qu'on  puiffc  prendre  contre  une  cavalerie 
Ugêre  dont  la  célérité  eft  extrême.  Si  les  courfes 
drces  brij.i:^..!'!     multiplient',  i!  y  :iur.i  néceffaixe» 
ment  mouis  de  tributs  U  pLus  de  dcpeuics. 

.S  K  e  T  I  o  M  1 1  r. 

Ohftrvdtions  fur  tadÊtnt^Mk»  tyranniqat.  de  U 
ttmpagnit  angloift  €r  /iir  Ut  moytns  qu'on  vient 

Le  Mofol  U  tes  princes  du  pays ,  fîd>fufués 
par  les  angiois  dans  le  Bmgale  ,  difpofoient  i« 
peu-près  de  toutes  Us  terres  de  cette  contrée , 
comme  s'Ms  en  euflent  été  les  propriétaires.  La 
«emp«gmc  en  dUtoKs  de  U  mêine  manière  ;  elle 
fMit  pMr  fa  fcnnierf  des  nmirels  du  pays , 
dMiflikaivt  dqmww  i  copMéaèlCTj  que 
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pttr  !f<  *y\*fr ,  font  obligés  d'efflpnintcr  iaf- 
qu  a  douze,  quinic  même  jMjur  cent  d'intérêt 
par  mois.  L'éut  violent  oû  ces  hommes  avidel 
fe  font  mis  volontairement ,  k5  rt'^  rt  à  la  né" 
ceffité  d'exiger  des  habitans  ,  auxquels  ils  fouj- 
ferment  quelques  portions  de  terre  ,  un  prix  H 
exorbitant  «  que  cel  malheureux  abandonnent 
leurs  aidées ,  &  les  abandonnent  pour  toujours. 
Le  trjiririr,  devenu  infolvable  par  cette  fuite, 
cil  chàSé  j  &  on  lui  donne  un  fucceCeur  qui  à 
communément  le  même  Cm* 

On  avoîc  ftiivt  une  marche  dilTérentê  dans  kg 

pofîedlons  angloifcs ,  i  la  côte  de  Coromandel. 
On  avoit  remarqué  que  les  aidées  étoiem  foimées 
par  plufienrs  familles  qui ,  la  plupart ,  tcnoient 
les  unes  aux  autres ,  8c  cette  observation  avoir  fait 
bannir  l'ufagc  da  tcnniers.  Chaque  champ  étoic 
taxé  i  une  redevance  annuelle»  &  le  chef  de  lé 
famille  croit  c:iurion  po'jr  fcs  parens  ,  pour  fcs 
aUics.  Cette  méthode  liou  ks  colons  enir'cux  j 
&  leur  doanoit  b  volonté  &  les  moyens  de  fo 
foutenir  réciproquement.  Les  établiUcmcns  de 
cette  nation  avoient  acquis  par  là  le  degré  de 
profpérité  dont  ils  étoient  ûifceptiblcs  ,  tandis 
que  ceux  de  fes  rivaux  languilî' <ient  fans  culture  j 
fans  manufaftufes^  8c  par  ccmféquent  fans  popu- 
lation* 

Pourouoi  faut -il  qu'une  'adminiftr.it;on  ,  quî 
fait  tant  d'honneur  à  la  raifon  &  à  l'humanité ^ 
ne  fe  foit  ooiiit  étendue  atj^  dela  du  petit  terri* 
toirc  de  Madralf.'  Seroit-il  donc  vrai  qtic  11 
modération  eli  une  vertu  uniquement  atuchée  i 
la  médiocrité} 

Auroit-en  ittiaginé  <}ue  cette  même  compa- 
gnie, changeant  tout  •  à  -  coup  de  conduite  &  de 
fyÛème ,  en  viendrait  bientôt  au  point  de  faire 
regretter  aux  peuples  du  Bengali ,  le  defpotifmt 
de  leurs  anciens  maîtres  ?  Cette  funefte  révolu* 
tion  n'a  été  que  trop  prompte  &  trop  réelle.  Une 
tyrannie  méthodique  a  fuccédé  à  une  autorité 
arbitraire.  Les  exa^ions  font  devenues,  généra;' 
les  8e  régulières }  l'oppreffion  a  été  coBtiniieSe 
6c  abfolue.  On  a  perfeaionné  l'art  d  i  Hi  udeur  des 
monopoles  ;  on  en  a  inventé  de  nouveaux.  En  un 
mot ,  on  a  altéré  ,  corrompu  toutes  les  fourcef 
de  la  confiance     de  la  félicité  pahlique. 

Sousiegouvemcmcntde*:  p'nn-reursmogols,  les 
foubas ,  charriés  de  l'adminiiltaiion  des  revenus . 
étoient  forcés,  par  la  nature  des  chofisSj  d» 
abandonner  la  perception  aux  nababs,  aux  p3iéa> 
gars ,  aux  zémindars ,  qui  les  fous  -  affermoient  i 
d'antres  indiens,     ceux-ci  à  d'autres  encore  S 
de  manière  que  le  produit^e  ces  terres  paflbic  8e 
fe  perdoir  en  partie  dans  une  mulrifudle  de  majlit 
intermédiaires  ,  avant  d'arriver  dans  le  trcfor  du' 
fouba  ,  qui  n'en  rendoit  lui  -  même  qu'une  très- 
petite  portion'à  feropereur.  Cette  admihiftrati^n  ^ 
-Ticieme  i  tiemcmqr  d'égards,  avoit  dn  moîi» 
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cela  de  fivorable  aux  peuples,  que  !c  fenhierne 
«haogcwt  point,  le  prix  des  termes  étoit UHi)Ottii 
le  mMie  ;  p-irce  que  l.i  moindre  Migmenurioo  en 
ébranlant  tc::c  chaïoc ,  oii  chacun  trouvoit  gra- 
duellement Ton  pro6t>  aurott  infaiiliblement  eaui'é 
«ne  révolte  ;  icffoum  teirible  ,  mais  la  feule 
.^'cmplweiK  bs  payt-  cpprimés  par  Je  deipo- 
dfine. 

Peut-fœ  <|tt'au  milieu  de  cet  ordre  descho- 
Tei ,  il  y  avoit  une  foule  d'ia}uftices  &  de  véxa- 
ciuns  particulières-  Mais  du  moins  la  perception  des 
deniers  publics  fc  faiûnt  toujours  lur  un  taux  fixe 
8c  modécé ,  l'émulation  n'éto»  point  abrolument 
éteinte.  Les  cohivateun  fiSrs  de  cooferrer  le  pro- 
duit d;  leurs  récoltes  ,  en  payant  exaâement  le 
prix  de  leur  ferme ,  fecondoient  par  leur  travail  la 
ISfcomHté'dii  («1.  'Les  tHTcrands  *  <^5>ti^s  <iu  P^^ 
de  leurs  ouvrages,  libres  de  choi'fir  l'acheteur 
«fÀ  leur  convenoit  le  mieux  ,  s'attachoient  à 
perftâtomer  Sri  étendre  teuis  manuf.idures.  Les 
uns  &  les  autres  tranquilles  f  ur  leur  fubfitbncc , 
fe  Uvroient  avec  jute,  aux  plus  doux  penchai»  de 
Ja  nature ,  î  la  paÉîon  dommante  dans  ces  dimats) 
&  ils  tic  voyojcnt ,  dans  l'ausmcntation  de  leur 
famille,  qu'un  moyen  d'augmenter  leurs  nchtffcs: 
telles  font  évidemment  les  caufes  de  ce  haut  de- 
gré auquel  l'indutlrie  ,  l'agriculture  &  la  popula- 
tion ,  s'étoient  élevées  dans  le  Bengah.  I!  feimlott 
qs'cUes  duiTcnt  encore  s'.iccicîrrc  fous  le  gouvei- 
Bcment  d'un  peuple  libre  &  anù  de  Thuinanitc- 
Mais  la  foif  de  l'or ,  la  plus  dévorante ,  la  plus 
cruelle  de  toutes  les  pailions ^  a  produit  upe  ad- 
miniihatio»  deihuâive. 

Les  anglois,  fouverains  du  BengaU,  peu  cou- 
tens  de  percevoir  les  revenus  fur  !e  mcnic'  i  :c  f 
que  les  anciens  foubas ,  ont  voulu  tout  à  la  toib 
augmenter  le  produit  des  fermes ,  fie  s'en  appro- 
pr  er  le  bénénce.  Pour  remplir  ce  double  objet  , 
L  compagnie  angbifc  ,  cette  compagnie  fouve- 
raine  ,  eft  devenue  la  fermière  de  ùm  propre  fou- 
ba ,  c'cft-i-dire ,  d'un  efclave  auquel  elle  venoit 
de  conférer  ce  vain  titre  ,  pour  en  impcfcr  plus 
iUrement  aux  pciipîes.  l  i  fuire   de  ce  nouveau 

Elan  a  été  de  dépouiller  les  fermiers  ^  pour  leur 
ibftituer  des-  agens  de  la  compagnie.  Elle  s'eft 
encore  emparée ,  toujours  fous  le  nom  &  en  ap- 
parence pour  le  compte  du  fouba,  de  la  vente 
etclufive  du  fel ,  du  nbac,  du  bétel ,  objets  de 
prcmicre  néceflîtc  din^  ces  contrées.  II  y  a  plus, 
caC  a  fait  créer  en  la  laveur  ,  par  ce  même  fouba , 
un  privilège  cxctufif  pourla  vente  du  cofon  venant 
de  fctranger ,  afin  de  !c  porter  à  un  prix  exccnif. 
EDe  à  fait  augmenter  les  douanes  ;  ^  elle  a  hni 
par  faire  publier  un  éditoui  défend  le  commerce, 
dans  l'intérieur  du  BtagJt,  à  tout  paniculiec  eu- 
ropéen ,  &  qui  le  permet  anx  feuls  anglois. 

Quand  on  réflcLnit  à  cetrc  prohibition  barbare, 
il  femble  qu'elle  n'ait  été  imagiuce  que  pour  ^ipiit^ 
fer  tous  les  VMftm  de  tntire  i  ca  malheiirettz 
pi^s^  dont  la  eca^fÊ^pk  aqgktilc  «  pour  foji  fe^l 
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totérét,  aurokdd  chercher  b  profpc'ntc.  Au  rcfte , 
il  cil  aifé  de  voir  que  b  cupidité  petfoonelle  da 
membres  du  confeil  de  Calcutta  »  «  diâé  cette 
loi  honteufe.  Ils  ont  voulu  s'aflïîter  le  produit  de 
toutes^  les  manufadurcs ,  pour  forcer  enfuite  les 
négociai»  des  autres  nations  ,  qui  voudraient 
commercer  d'Inde  en  Inde  ,  à  ichcter  d'eux  ees 
objets  à  des  ptu{  excciiîis  ou  a  renoncer  à  kucs 
entreprifo. 

Cependant,  au  milieu  de  cette  tyrannie,  (i 
contraire  à  l'avantage  de  leurs  comnettaos ,  ces 
ageiia  iofidcles  ont  eflayé  de  fe  couvrir  de  l'appa- 
rence du  ïèlc.  Ils  ont  dit  que,  dans  la  ncceffitéde 
faire  palTer  en  Angletene  une  quantité  de  nur- 
chanaifes  proportionnée  i  l'étendue  de  foa 
mercc ,  !i  conctirrencedespirticttlieniiaiiottaus 
achiu  de  h  eonipagnie. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  les  ar^lok  vainqneois  du 

3<ngii!e  ,  polTcfî'eurs  des  trcfors  immenfcs  que  la 
fécondité  du  fol  6c  l'uidullrie  des  habttans  y 
avoient  raffemblés  ,  ont  ofé  fc  permettre  d'altérer 
le  titre  des  cfpcccs.  Ils  ont  donne  l'exemple  de 
cette  lâcheté  ,  inconnue  aux  dcfpotcs  de  i'Aiic  ; 
&  c'eft  pat  cet  aéte  deshonorant  qu'ils  ont  annoiv 
cé  leur  fouveraineté  aux  peuples.  Il  cil  vrai  qu'une 
opération  li  contraire  à  la  foi  du  commerce  &  i 
la  foi  publi<^ue  ,  ne  put  fe  foutcnir  long -temps. 
La  coinpagiue  elle  -  même  en  reflentit  les  pemi^ 
cieux  effets  ;  8e  il  fût  réfolu  de  retirer  routes  l«M: 
erptccs  fauiïes ,  pour  y  fubflitucr  une  inonnoie 
parfaiteoient  femblable  à  celle  qui  avott  eu  tou« 
jours  cours  dans  ces-contrées. 

On  avoit  frappé  en  roupies  d'or  environ  quinze 
millions ,  valeur  nonunale  ;  mais  qui  ne  reprcfeo- 
toicnt  rfefHvement  que  neuf  millions  ,  parce 

qu'on  y  avoit  \wAé  quatre  dixièmes  d'.alliage  , 
nu-nie  quelque  chofe  de  plus.  Il  fut  enjoint  à  tous 
ceux  qiû  fe  trottverotent  avoir  de  ces  roupies  d'or 
de  faux  aloi ,  de  les  rapporter  m  riLfor  de  Cal- 
cutta, oïl  on  les  rembourferoit  en  roupies  d'ar- 
gent. Mais  au- fiCtt  de  dix  roupies  &  demi  d'ar- 
gent, que  chaque  roupie  d'or  devoir  valoir,  fui- 
vant  fa  dénomination ,  on  n'en  donna  que  fix  ;  de 
manière  que  l'alliage  fiit  définitivciDenc  en  pure 
perte  pour  le  propriétaire. 

Une  oppieifioa  fi  générale  devoir  néceflàure- 
ment  £tre  accompagnée  de  violence.:  laffi  «-t-il 

fallu  recourir  fou  vent  à  la  force  des  armes  ,  pour 
faire  exécuter  les  ordres  du  confeil  de  Calcutta. 

Si,  au  tableau  des  vexations  publiques,  nous 
ajcJlltîons  celui  des  exadions  particulières  ,  on. 
verroit  preiquc  par  -  tout  les  agens  de  la  coin|»- 
giuc- pcRcyant  les  tributs  pour  elle  avec  nncirx» 
tremc  rigueur  ,  &  levint  dfs  contrîbuttons  pour 
eux  avec  la  dcmictp  cruauté.  On  ki  verroir  por 
tant  l'rnquiivtion  «uis  toutes  les  familles  ,  far 
toutes  leift  fottunes  ,  dépouiller  inditféremmefir 
rartîfàii  Be  k  laboureur  j  fouvent  faire  un  ctime 
â  ttuboanne  j  4Sc  Jepooir  4e.a*«lie  pas  tflèft  ricfa^ 
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On  1(5  verroit  vciMbof  leur  favear  &  leur  crédit , 
pour  opprimer  fimocent  ou  pour  fauver  le  cou- 
pable. On  verroit,  à  h  fuite  de  ces «xccs  ,  l'abal- 
Roeoc  gagoaut  tous  les  efprits .  le  dclelpoix 
s'cnpinfic  de  tous  les  cœurs ,  &  l'un  &  f  autre 
arrcunt  par -tout  les  progrès  &  ra.ftivicc  du 
comaierce  ,  de  la  culture  &  de  la  pojpulacion 

On  croira ,  fans  doute  après  ces  détails ,  qu'il 
croit  impoffiblc  que  le  Btr.gjU  cilt  encore  à  re- 
doaer  de  nouveux  malheurs.  Cependant  >  comme 
CksâémenSj  d'accord  avec  les  hommes ,  euf- 
Icnt  voulu  réunir  à  la  fois  &  fur  un  même  peu- 
ple^  toutes  les  calamités  qui  délolein  lucceilivc- 
IMK  l'iuiiven ,  une  féchiotilè  donc  il  SV  avoit 
janii  eu  d'exemple  dans  ces  climats  ,  eft  venue 
préparer  une  famine  épouvantable  dans  le  pays  de 
ta  terre  la  plus  fertile.  On  aiTurc  ,  &  on  )  a  dit 
dans  le  parlanent  d'Angletpire^.^.les  ^ens  de 
n  compagnie  avoîent  cent  •mêmes  produit  çette 
famine  pour  s'enrichir  par  le  commcrrcc  du  rir , 
quc.ceue  atroce  Ipécuiattoo  avoic  coûté  la  vtc  à 
trais  oo  quatre  maKom  .d'hommes. 

Il  n'cft  pas  Double  de  développer  les  moyens 
qu'emploient  cnaaue  jour  les  agcns  de  la  compa- 
Knie  &  les  gomaftn4^  du  BengtSt .  poiir*oppi^ii^er 
les  fabriquans.  Ils  leur  impofcnc  des  anneodes,  ih 
lesmcttentenprifon,  ils  ieurlontdonuerlefqt^et, 
il  en  aicacbcnt  pr  force  des  billets  ou  des  obliga- 
Cons  ,  3fc.  Ces  détails,  &  beaucoup  d'iutrcb 
auflfi  déteftables  y  font  confîgnés  da4}s  un  livre  <^i) 
qa'oB -«catra  d'abord  d'exagération  «  mafs  dpnt 
en  a  reconnu  l'exaâitude  depuis. 

Le  gouverneur  qui  conunande  en  chef  toutes  les 
forces  de  la  compagnie^  e(l  toujours  prctrdenc  du 
comité  fecret  aiob  que  de,tous  les  autres*  D'ail- 
iews,  par  les  r^^cmnambHspourlefervieede 
la  compagnie  ,  c  ell  la  feule  perinnne  à  qui  la  cor- 
lefpondanceavec  les  princes  du  pays  foit  permifc. 
n  en  prélênte  la  fabRance  an  comité  ou  confeil , 
dans  le  temps  &  fous  la  forme  qui  lui  pbit ,  fans 
cire  réprime  &  cenfuré  par  qui  que  f  e  foit.  Ir.es 
prétendus  nababs  Al  BMftfA  4  c'dt-à-dire^  les 
collfiteurs  de  la  compagnie  ,  ne  connoiflent  d'au- 
tre autorité  que  celle  du  gouverneur  de  Calcuttli. 
Us  exécutent  Tes  ordres  même  dans  les  diilriâs 
qui  font  hors  de  la  jurifdiâion  fixée  par  la  chartre. 

Le  gouverneur  s'eft  arrogé  le  droit  d'accorder , 
félon  fon  captice  ,  des  dultucks  à  tous  ceux  qui 
ne  (ont  pas  employés  de  la  comp^oie^  afin  qu'ils 
paifl'em  faire  leur  commerce  fans  payer  de  droit.  ■ 
Il  s'arroge  ,  depuis  quelque  temps  ^  une  au- 
tre autorité  defefpcrq  ks  naturels  du  pays. 
D  arraiwe  les  affres  des  tribus  des  indonx  :  il 
leschaflc  de  leurs  celles,  de  leurs  familles,  de 
b  focictc  de  leurs  amis  j  lorfqu'il  croit  que  k 
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fcnrkc  df  U  compamtc  eiige  cette  févéït&é.  Les 
fàmiUes- qu'il  a  flémes  fom  pour  jamais  féparéet 

des  autres  ;  quiconque  ofetoit  les  fréquenter  , 
manger  &  boire  avec  elles  «  cncourroic  la  même 
infamie.  La  tvrannte  &  la  fnperlHtion  font  dléet 
encore  plus  loin  j  perfonne  ne  peut  les  toucher  ^ 
même  par  mégarde ,  fans  être  condanuic  à  une 
ablution  expiatoire  dans  le  Gange.  Il  faut  cottnol- 
trc  les  principes  les  préjugés  religieux  des  gen- 
tioux,  pour  lentrr  toute  l'importance  de  cette  au> 
tonte  du  gouvemeor  j  qni  la  délègue  ordntaiie-i 
mem  à  (on  banian  ou  commis.  Hnhn  ,  pour  tout* 
dite  en  un  mot^  il  ell  très -ordinaire  de  voir  les 
^malheureux  indoux  j  ces  hommes  d'ailleurs  fi 
foibles^  fe  coeper  eux  «mêmes  les  pouces  pour 
n'être  pas  obliges  de  travailler  anx  mwufaâures  , 
ou  d'au«r  Â  U  Boene  fous  les  dnfôiuiL  de»  ans  .  ' 

faut  raconter  des  ibrlUn  flriles  crimes  pu- 
blics plus  atroces  encore  ,  nous  dirons  que  la 
compagnie  .1  détruitj^  qu'elle  a  fait  mourir  de  la 
ni^tère  la  plus  abominable,  un  grand  nombre  de. 
fouverainsi  &  qu'elle  n'a  jamais  figné  un  traiii 
fans  le  violer  d'une  façon  fcandaleufe.  Ces  ùit^ 
foiit  attedcs  par  un  fecretaire  d'éut ,  (  M.  Fox  \ 
&  p.ir  M.  Riitke,  qui  viennent  de  les  citer  eu 
pleia  parlement.  On  frémit  à  la  lediure  des  dil- 

;  cours  prononcés  par  ces  deux  membfes  de  radni- 
Tiillration  de  la  Graïuic-  Dretapne. 

Le  même  M.  Fox  .ivo;:  ta  t  palîcr  à  la  chambre 
bade  (1)  un  bill,qui  .onnonço  t  des  changemcns 

,  favorables  an  peuple  de  l'Inde ,  &  une  admitnû 
tratton  plus  fa^e  dans  le  Bengali  ,  fur  la  côte  de, 
CotomandcIcSc  fur  celle  d\i  .Malabar.  Sans  déclarer 
exprelfcment  que  les  poilciiious  territoriales  de 
rinde  appartiennent  i  la  natjon  ,  &:  non  pas  i  ti^  - 
compagnie,  il  abolwbit  la  cour  des  dircctcuis  ,  il 
chargeoit  de  l'adnmîftration  Icpt  commriTaires 
huit  fous  •  commiiTaiies  nomnies  pr  le  roi.  Ccf 
derniers  dévoient  s'oçcqwr  rvMOtttdesopécation^ 
du  commerce.    .    •  '    .  ) 

Ce  bill  a  été  réjetté  p  r  I.1  chambre  haaie«  Si 
a  occafio  iné  le  renvoi  du  minillcrc.  Au  moment 
où  nous  écrivons  cet  article  ^  le  parlement  cil 
dans  la  plus  grande  femencation.  M.  Pittj  pre- 
mier lord  de  la  tréfnrerie^  a  ptcfenté  un  autre 
bill  fur  rinde ,  dont  le  fort  n'nl  pas  eucore  dé-> 
cidé.  Nous  dirons  à  l'article  Coromanoel  ou 
Maorass  ce  qu'aui^^  scfolu  la  nation  angloife» 
Chacun  des  ^rtis  convient  de  la  néceIkedVnn 
réforme  }  mais  leurs  vues  ne  font  pas  iStz  pu- 
res ,  pout  efpérer  Qu'elle  fera  complctte.  L'Ân-< 
glererre  doit  fenttr  l'importance  de  fes  domamet 
en  Afîe  ,  8f  y  voir  un  mo^en  de  réparer  à  quelque* 
égards  la  perte  de  l'Amérique.  Putâe  cette  nation^ 


Umt  «ta  ,yiSKÛip*  «  somiB«|ant  da  Ba^»  fv  M,  Bolu  AUctaan^»  ft  imt  da 
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tour  àtotif  fi  gétufeuft  8c  fi  barbare ,  etpler  îes  for- 
faits qu'ette  tcoomusdara  l'Inde.  PBiâe>t-eUe  éta- 
blir, parim  les  mdiem«  It  toi  iaerée  de  li  pto- 

pricté  ,  jiirqu  ici  connue  en  Afic  d'une  manière 
oien  itnpartaite ,  &c  atiàter  à  jamais  leur  tiaoquil- 
licé  Se  leur  bonheur. 

Les  circonftanccs  font  très  -  favorables  pour 
cette  révolution  :  elle  fait  pourquoi  elle  a  perdu 
l'Amérique  >  elle  fait  prarqnoi  fes  conquêcts  de 
l'Inde  lui  ont  été  ft  peu  avantagcufcs  j  elle  el\ 
bkn  inUruite  des  loix  (i)  ^  des  mœurs ,  des  ufi- 
•ges  ic  du  carad^ère  des  indiens  :  elle  n'ignore 
pas  les  tuvicUcs  fuites  du  fyttêmc  d'adminiftration 
qu'a  fui  M,  Se  des  ordres  qu  a  donné  la  com- 
gnie  :  elle  poflede  toutes  les  connoiiTances  relati- 
ves au  local ,  à  ta  laague ,  â  la  propiiécé }  elle  t 
de  grtndf  devons  i  remplir  s  elle  %  -tov$  les 
morc'ix  poH'bles  de  les  remplir,  te  H  elle  ne  lei 
xemplit  pas  j  elle  fera  crès-criininelle. 

M  des  met  d'hwnanicé ,  de  droteure  8e  de 
nol)I?(Te  ne  \i  JJtcrminent  points  on  peut  croire 
qu'elle  écoutera  un  jour  fes  iiuérêts.  Lacompagnie, 
malgré  fes  conquêtes ,  malgré  fes  immenfes  reve- 
m»;  malgré  le  nombre  mcroyable(z^  à'-  As  fujets, 
a'eil  pas  flodflante ,  elle  fe  uouvc  dans  un  éut 
votfii'  4c  ta  banquerouce. 
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Voîci  les  murs  de  tuftice  établies  dans  les  prin- 
e^aux  éubiilfemens  ae  la  compagnie  ,  &  fur- tout 
dan*  le  BtngaU  ,  dont  il  eft  ici  queftion. 

i".  Lfi  ca^r  T  j,-;-.  Cette  cour  cil-  compoTéc 
du  maire  Se  de  neuf  aldennans.  Le  maire  6c  fcpt 
4lei  aldermam  doivent  être  fujets  de  l'Angleterre  « 
Be  nés  dans  cette  ifle.  Les  deux  autres  pr-uvcnt 
être  des  étrangers  ;  ma»  fujet»  d'une  puilfance 
«lliée  de  la  Grande-BfCtagne. 

Ce  tribunal  ju?e  toutes  les  avions  civiles, 
procès  ou  conteftations  qui  furvieimcnt  dans  les 
4tabHflenie(K  de  la  compagnie  :  d  faut  en  excep- 
ter les  procès  entre  les  naturels  du  pay?  feule- 
ment. On  leur  a  laiffé  le  droit  de  fe  juger  eux- 
mêmes  ,  à  moins  que  les  deux  parties  ne  fc  fou- 
mectent  volontatremcnc  à  Ja  déciÂon  de  U  cour 
èvt  maire;  EHe  vérifie  en  onrre  ïes  teftamens , 

nt  lés  biens  des 


&  elle  juge  les  dlfci 
pçrfonnes  qui  meurent  intctiats. 

t*.  La  esfcr  Jtf  apfets.  Elle  eft  £oi»p»fée-dn 

gouverneur  &  confetl  de  Calc.iîrn  -,  elle  eft  char- 
gée par  la  chai^rce  de  juger  détînitivement  de  tous 
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les  appefs  qui  fe  font  de  la  cour  An  mant ,  dans 
le  cas  oû  te  tbod  du  procès  n'ctljoas  de  plus  de 
mîHe  p^des ,  c'eH  -  i  -  dire ,  idl^AviTon  qmtrS^ 
cens  livres  tierlings.  Lorfqu'on  plaide  p<iur  une 
romnu:  plus  cou&âvrable  j  on  appelle  ae  la  cour 
du  maire  ao  rot  &  i  fon  confetl }  mais  t'appd-- 
lant  doit  donner  ciurion  pour  le  paiement  de  !i 
fommc  adjugée,  de  l'mtcrét  de  la  fommc  depuis 
le  f  cwr  de  la  fencsDce ,  &  des  frais  du  procès. 

5^,  f.  j  cour  drs  requ/tes.  hM:^  compotéedc 
vingt-quatre  comnuflfaircs  ,  que  cho-fifient  ordi- 
nairement le  gouverneur  &  leconfeilde  Calcutta 
parmi  les  principâtix  metib-es  de  cette  viîlc.  Ce 
tribunal  s'alTvîinble  tous  ici  jeudis  'f  il  lu!t  les  Of- 
donnanccs  8c  les  réglemens  que  lui  envoie  de 
temps  co  temps  la  cour  des  direâeurs.  Il  a  plein 
pouvoir  de  juger  toutes  les  aâions  ou  procès  , 
dans  Icfquels  le  lond  en  litige  n'eft  pas  de  plus 
de  cwq  pagodes,  c  ejl-à-djre  ,  de  40  fcbetingi. 
Les  commiirafres  fiègent  par  tour ,  dé  on  dunge 
la  rr"jitic  des  vingt  -  qu  utl-  rcmbres  le  premier 
jeudi  du  mois  de  décembre  :  les  plus  anàeos 
font  rempLcés  par  de  nonveaiui  qu'on  die  an 
fcrutin. 

Le  gouverneur  &  les  membres  du  confeil  de 
Calcutta  font  autonfcs  par  la  chame  i  faire  les 
toititiori5  de  juges  de  paix  din$  cette  viile .  8c 
dans  toutes  les  faâoremes  qui  lui  font  fubordon* 
nées.  Ils  ont  le  même  pouvoir  que  les  jogei  de 
paix  d'Angleterre. 

4».  La  couf  itt  ajfifts.  ^Ic  eft  compofée  du 
gcuvcrn.'ur  &  confc;!  de  Calcutta  ;  elle  tient  des 
aUj  fvs  ou  feflions  de  paix  quatre  fois  par  an  dans 
les  dlftrtâs  de  Calaitts.  Le  reftede  Tannée,  c*eiF 

une  CûUt  fririM  iM  '  à   :f!le  A' o.i:r      terminer.  \.tt 

membres  font  en  outre  commiflaarcs'd'oittV  &  ttu 
miner  ^  Be  chatgés  de  fuger  &  ptmtr  les  crimes 
qui  ^e  commettent  dms  les  diftridls  de  Cilcutti , 
ou  les  fjctorerics  qui  dépeident  de  cette  ville. 
Il  faut  en  excepter  feulement  le  crime  de  hautO- 
trahifon  ,  fur  lequel  iU  n'ont  pas  droit  de  pro- 
noncer. La  tJes  ajl/tftt  &  les  commiflatres  nom- 
més par  elle  procèdent  contre  les  crimmels  ,  fui- 
vânt  la  forme  ufitée  en  Angleterre.  Lorfque  les 
circonftances  le  permettent ,  ils  envoient  un  wjr- 
rdnt  au  shérif,  en  le  chargeant  de  l'exécuter ,  8c 
d'aflemblcrufl  nombre  convenable  d'habiranspour 
fervit  de  grands  Sr  de  petits  jurés.  Ce  tribunal 
re".  -  -'ir  d'ii!leurs  routes  les  f  priions  que  rcm- 
pliiTent  dans  la  Grande-Bretagne  les  tuges  de  paix 
8e  les  commiflaircé  ^mùr'te  ifrimmtr ,  8rc.  Il 
s'affemble  dam  les HeApsUr  les  fin»  tfftû  yÊg: 

i  à  propos,  ' 


i\)  M.  Hitlingi  cû  veau,  i  bout  de  fc  procnrcc  cei.L<l>x  syi'on  ii«ot  &  ucbîcf»  {c  il  hs  t  h»  un^tiinrr  lots  le  dite 
,  éa  Code  itt  Cttitoux. 

/^Jjjjipi^^  1^  p^jf4«t»|E  \m  l>Y(et  aagl^itrparffnt  C%ai  cefT*  du  nombre  de  fujrrt  que  U  fiQ«i(«g««ie  pofnk  4«r.f 
fupet  quoimM  ctm  cvalMÀIon  Ce  crcuve  preiquc  clu.^uc  lour  dat»  Ict  tliffoiui       men  lrci  èd  |Mrkmeni ,  elle  a'cA 

C\t  encore  coubim  d'Haï  naaktc  ai^s  fc^lc  ieiftiuc  sou*  fctotu  l'article  CuKOMANpat  on  Maokas*  *  awa 
roai       8tce  floi  iaOraix,  '    '  ' 
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llfadcncMnmccaiB  qui  fiiMiic  cté^  ta- 1 

rrefors  par  une  pcrmifllon  exprefle  ou  nchç  | 
nogoi  ou  des  nababs  du  Bengale  ^  loilquc  ie&  an- 
dob  Soient  (bumis  a«  g^utemeneot  du  pays. 
La  compagnie  n'avoit  pas  d'autres  câbunaux  , 
atant  qu  eiie  edt  reçu  d'Angleterre  le  pouvoir 
é'ateinittrer  la  julHcc  dxm  l'es  ét.ibliflrciiiens. 
■  I*.  La  c9m  à*  Ouchtrrit  cbmpofce  de  quelques 
tmployés  de  la  compagnie.  HUe  juge  toutes  les 
caufes  pécuniaires  qui  ("urvienncnt  entre  les  natu- 
rels du  pays  fculenieot  »  elle  s'aflemble  à  certains 
)oun  qu'elle  fixe  elle-même  )  fa  manière  de  pro- 
céder cft  très- Umma ire  Les  deux  parties  convo- 
^er^  ainù  que  leurs  témoins  refpeétifs  ,  elle 
cmcni  t»  accufiCMM  flic  les  dcfenfes  qui  fe  font 
ii  voix  ,  &  prononce  fur  le  champ.  On 
appelle  ,ài  i\  fentence  au  gouverneur  &  confeil 
deCalcutt).  &icept<  dans  les  mattères  de  la  plus 
franJd  importancr:  ,  les  appels  font  rares.  Dans 
les  Cinq  tribunaux  ci-deflu$  ,  trois  des  membres 
lâfiftiir  pour  pciononccr. 

1*.  La  cour  du  \ermndar  ou  du  fbw\dar.  Elle 
<ft  pr<ÏIitice  par  un  membre  du  bureau  du  çon- 
fÂ,  ttii  qudquetbis  par  un  employé  infcrieur  ; 
«île  juge  Tes  pr«cès  ctimineb  parmi,  les  babitans 
pays ,  dans  le  cas  «à  Ils  M  choififleRt  point 
les  tribunaux  de  la  compagnie.  On  fait  que  les 
ioix  de  l'Angleterre  fur  1  aduiiniktation  de  la 
tice  ne  s'oblertent  ptiml  les  mdovx  que  loriqu'ils 
s'en  rapportent  à  leurs  d^cîfîons.  La  cour  du /ow^- 
^  procède  d'une  manière  auffi  fommatre  que  la 
cour  de  Qttcktrrie  ;  elle  condamne  les  coupables 
à  une  amende  j  à  la  prifon,  à  travailler  enchaî- 
fur  les  grands  chemins  pendant  un  certain 
arpace  de  temps ,  ou  pendant  toute  leur  vie  ^  Bc  ^ 
dans  !r5  cnnf-^  mpitale^^  à  être  fouettés iufqu'à 
Ctf  que  mort  s  enluive.  • 

Il  y  a  une  troifième  cutchertte ,  appcllée  est- 
ekerrif  du  co/iecleur.Ort  l'a  Cféé  depuis  que  la  com- 
pagnie cil  devenue  propriétaire  des  terres.  Le 
nabab  Jaftier  AHy-khan  ,  parle  traite  de  I7J7, 
accorda  à  la  compagnie  an^oife  les  terres  des 
environs  de  Calcutta  ,  dam  tme  ^ndue  de 
fil  cents  verges  iÎm  H-ff/  l'.a  n-.  irattes  ,  & 

ks  vingt-quatre  petsunnahs  litucs  au  midi  de  la 
ireie.  ToBt  ceMiftna  cft  fin»  h  junfdiâion  du 
colleâeur  ,  qui  eil  ordinairement  un  membre  du 
Confeil ,  ou  an  jeune  émplnjrc.Cet  officier,  charge 
delà  perception  de»  revenus  des  vingt-quatre  per- 
|annahs  ,  dont  il  eft  furintcndant ,  a  le  droit  de 
juger  en  définitive  toutes  Itfs  contelbtions  qui  fur- 
rennent  dans  fon  dépanement.  Il  eft  en  outre 
chirgc  d'une  partie  de  l'admiiiîftntiaii  de  U  po> 
lice  de  Calcutu. 

.  Section  V*' 

- 

■    Ht  &  mA^^mîm  a  Anysfr. 

La  baie  de  Bengak  cft  b  plus  grande  8c  la  plus 
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profonde  queron  connoifle  daBsleiiMtade ,  excepté 

celle  du  Mexique  «  &  même  elle  l'emporte  en 
grandeur  lur  celle-ci ,  fi  on  ne  la  fait  pas  aller  plus 
loin  j  que  n'ont  fait  jios  géographes  modernes  , 
c*eft-à-dire,  depuis  la  partie  Ta  plus  occidentale 
de  Cuba  au  nord,  jufqu'i  la  terre  occidentale 
<le  Vucatan  au  fud.  Elle  s'étend  depuis  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  l'ille  de  Ccylan  ,  i 
Toueft  ,  jufqu'à  Ashem  ,  ou  à  la  pointe  It 
plus  fcptentiionale  de  fiffe  de  Sumatra  ^  à  l'cft  j 
&  de  là  â  la  côte  de  MaJacca,  c'eft- à-dire  y  à  vingi 
degrés  de  tongittidc ,  on  à  fepc  cent  qnatre-vinçt 
milles  gcographiqiiL';  ,  ou  depuis  h  partie  mcrr- 
diooale  de  la  cote  de  Coiomandel^  jusqu'à  U  <^ 
vièreHugljr.  - 

Le  paffage  ordînarre  des  vaiflesinr  européens , 

eft  fur  une  des  branches  les  plus  occidentales  j  ap- 
pcllée fa  rivière  Hvgly  ou  Ougiy,  Comme  on 
ne  trouve  pas  toujours  des  pilotes  quand  on  en  a 
luTiiin  ,  les  anglois  9c  même  les  François  ,  8c  les 
HoUattdois ,  qui  y  ont  des  comptoirs ,  entretien- 
nent des  pilotes  à  l'année ,  qui  font  toujours  â 
Billafora,  prêts  à  conduire  les  vaifTcuix  dans 
la  rivière  ;  b  navigation  eft  très-<iifiiciic  &  trè$- 
dangereufe  pour  les  étrangers,  à  caufc  de  la  rai^ 
titude  innombrable  de  bancs  de  fable  &  de  bas 
fonds  qui  partagent  la  rivière  en  une  multitude 
de  canauXi 

Si  l'on  excepte  les  mois  d'r  flobre ,  de  novem- 
bre àc  de  décembre  ,  où  des  ouragans  fréquens  Se 
prefque  continuels ,  readeuc  le  geilic  de  BeHgêk 
impraticable  ,  les  vaiffeaux  européens  peuvent  en- 
trer le  refte  de  l'aimée  dans  k  Gange.  Ceux  qui 
veulent  remonter  ce  fleuve  recounoilfcnt  aupara- 
vant la  pointe  de  Palmetos.  Ils  y  font  reçus  par 
les  fulotes  dent  je  viens  de  parler.  L'argent  au'ifs 
portent  eft  mis  dans  d^s  chaloupes  no-nmécs  eors , 
du  port  de  foixaure  â  cent  touneau^j  qui  vont 
toujours  devant  les  yéttaat.  Ils  arrivent  par  on 
canal  étroit  entre  deux  bancs  de  fable  dans  b  ri- 
vicrc  d'Ougly.  Ils  s'arrêtoient  autrefois  àCoutp/. 
Depuis  ils  ont  ofc  braver  les  courans ,  les  banc* 
mniivnns  &  élevés  qui  fcmbîent  fermer  la  naviî'i- 
tion  do  fleuve  ,  Qc  ils  fe  font  rendus  à  leur  dcûi- 
natton  refpeftive.  Cette  audace  a  été  fuivie  de 
plafîeurs  naufrages ,  dont  le  nombre  diminue  i 
nicture  qu'on  a  .icquis  de  l'expérience  ,  6c  que 
l'efprit  d*obfervatroh  s'cft  .rendu.  Il  faot  efjjWBflir 
que  l'exemple  de  l'amiral  Watzon  ,  qui ,  avec  ua 
vaiiTeau  de  foixante-dk  canons  ,  eft  remonté  juT- 
qu'à  Chandern  iijor  ,  ne  fera  pas  perdu.  Si  Ton  ea 
fait  profiter^  on  épargner  «beaucoup  de  temj^^ 
de  MKB  &  de  dépeafes. 

Outre  cette  grande  navjgatiog  ,  il  y  en  a' une 
autre  pour  faire  arriver  les  marchandifcs  j  des  lieux 
mêmes  qui  les  ptaduifent  ^  au  chcl^ticu  de  chaque 
compagnie.  De  petites  flnttçs  compofées  de  qua- 
tre-vingt j  cent  bateaux^  on  nipe  dAvaanige  fer- 
vent à  cet  ufage. 
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*  S.S  b.T  I  O  N    y  Pl.    ^  ' 
•      Du  fommerce  du  Étagtlt, 

'  Plufieun  Dations  de  l 'Europe  ont  de^  éubliflemens 
Tur  la  rivière  d'Oughr}  mais  ces  comptoirs  retrou- 
vant au-dciîus  de  Calcutta  ^  les  navires  doivent 
Dafler  fous  le  fort  William  ^  &  les  Augiois  étant 
Tes  maitres  du  pays ,  les  François  «  les  holfandois, 
les  danois  &  les  portugais  n'achètent  des  naturels 
du -pays  j  que  le  rebut  de  la  compagnie  angloife , 
,  &  us  ont  beaucoup  ï  foufiir  du^vemeiir  &  du 
confeil  de  Calcutta.  y 

.  Nous  allons  dirt.uo  mot  de  U.pofitioa  &  de 
rctac  de  ces  comptoirs  européens* 
Les  {Mctogais  >  qui  fréquentèrent  les  premiers 

cette  riche  contrée  ,  formèrent  fagemcnt  leur  éta- 
))Uflrement  à  Chatigan ,  port  fitué  fur  la  frontière 
d'Arrakan  ,  non  loin  de  la  branche  la  plus  orien 
xale  du  Gange.  Les  hoUandois  qui«  faiu  fe  com- 
mettre avec  ces  ennemis  alors  redoutables ,  vou- 
loicnt  partager  leur  fortune  ,  cherchcrciir  le 

fas^,  qui  les  expoToit  le  moins  aux  holhlités. 
h  i66i  y  ils  jettèrent  les  veux  for  Balaflbra; 
&  toutes  ks  compagnies ,  plutôt  par  imitation  » 

Îiue  par  des^  combinaiions  bien  raifonnécs  , 
uivnrem  depuis  cet  exempte.  L'expérience  leur 
apprit  qu'il  leur  convenoit  de  ic  rapprocher  des 
dinérens  marchés  d'où  elles  tiroient  leurs  mar. 
Tkhan  Jifcs ,  elles  remontèrent  le  bras  du  Qange 
qui ,  après  s'être  féparé  du  corps  du  fleuve  à  Mor- 
chia ,  tu-deffas  de  Caffimbazar ,  Te  perd  dans  l'o- 
céan au  voifînage  de, Balaflbra^  fous  le  nom  delà 
ghrïérc  JCOt^fy.  Le  gouvemement  du  paj^  leur 
accorda  la  liberté  de  placer  des  loges  j  &  de  Te 
fortifier  rdr cette  rivière. 

Fn  Te!nont:\nt  la  rivière  d'Ou^ly  ,  on  trouve 
d'abord  Icubliireroent  anglois  de  Calcutta  ,  oû 
î'air  eft  iiîal>fatn  &  l'ancrtfse  ctés-pcu  fûr.  Malgré 
ces  incpnvéniens^  cette  vuie  ,  oà  h  liberté  &  la 
ftîrecé  avoicnt  Aicceflivement  attiré  beaucoup  de 
riches  nc.^Accians,  arméniens,  maures  !k  indiens, 
a'  vu  fa  population  s'élever  â  &x  cent  mille  ames 
dans  les  éemieis  temps.  Du  cAté  de  terre ,  die 
fcroit  abfolumcnt  ouverte  aux  ennemis  ,  s'il  en 
exilloit  ou  s'ils  étoient  â  craindre  :  jmis  le  fort 
.Wflfiam,  qui  n'en  e(l  éloigné  que'd*iin*  demi 
mille ,  la  dcfendroic  contre  des  forces  arrivées 
4'Hurope  pour  l'attaquer  uu  pour  la  booibardcr. 
C'ed  un  oftogonc  régulier ,  avec  huit  baftions , 
pluficurs  contre-gardes  &  qucli^ues  demi-lunes , 
fank  glacis  ni  çheuiin  couvert.  Le  foflé  de  cette 
\Aact,  dent' la  conftniâion  a  conté  plus  de  vingt 
millions,  peut  avoir  cent  foixante  pieds  de  large 
fur  dix-huic  de  profondeur. 

Six  Beaes  au-delTus  fe  voit  Frédécic-Wagor , 
fonde  en  lyjô  par  les  d.\nois ,  pour  rcrrplicet 
ttr.c  colonie  ancienne  j  où  ils  n'avoienc  pufc  fuu- 
CfRir*  Cet  étaUiCemçnt  n'a  encore  acqiui  aiKuoe 
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confil^ance,  &  tout  porte  â  croire  qtiV  ne  ftn 

jamais  grjnd'chofc. 

Ciiandcriugor ,  litué  deux  lieues  &  demi  pin 
haut,  appartient  aux  fran^ois.  Il  a  l'incotivéïUK 
d'être  un  .peu  dominé  du  cote  de  l'oucll  :  mais  Ton 
porteft  excellent.  Se  l'air  cil  auûî  pur  qu'il  puiflc 
l'être  fur  les  bords  du  Gange.  Tomes  les  f<^  qu'oe 
veut  élever  des  édifices  oui  doivent  avoir  de  la  fo- 
lidité,  il  faut,  comme  dans  tout  le  refte  duBe» 
ga/e  ,  bâtir  fur  pilotis .  parce  qu'il  cl\  impofiUt 
de  creufer  la  tent,  (ans  trouves  Iteau  i  trois  o« 
qujtre  pieds.  On  voit  fur  Ton  territoire ,  qui  n't 
guère  qu'une  lieue  de  circonférence,  quelques 
manufactures,  que  la  perfécution  y  a  pouuiéa 
comme  dans  les  autres  comptoirs  européens. 

A,  un  mille  de  Chandcmagor  cft  Chinchura  , 
plus  connu  fous  le  nom  d'Ôitg/y  ,  parce  qu'il  cil 
fitué  près  de  cette  ville  autrefois  célèbre.  Les  bol* 
landois  n'y  ont  de  propriété  que  celle  de  leur  fort. 
Les  habitations  dont  il  ell  environné  dépendent 
du  gouvernement  du  paye,  «pu  fouvent  s'y  fait 
fentu:  par  fes  extorilons  ;  un  autre  inconvénient  de 
cet  étabtiflemcnt ,  c'eft  qu'un  banc  de  fable  em- 
pêche que  les  vailfcaux  n'y  puiffent  arriver  :  ik 
s'arrêtent  vingt  railles  au-deflous  de  Calcutta,  à 
Fulta,  ce  qui  multiplie  les  firats  d'adroiniftration. 

Les  ponugais  avoient  autrefois  établi  leur  com- 
merce à  Bandcl ,  â  quatre-vingt  Lieues  de  reni- 
bouchure  du  Gange,  fie  i- un  quart  de  Kenean- 
dciTus  d'Ougly.  On  y  voit  encore  leur  pavillon 
avec  un  petit  nombre  de  mifcrablcs  qui  ont  ou- 
blie leur  patrie,  après  en  avoir  été  oubliés. 

Il  fort  du  Bengale  pour  l'Europe  du  mufc,  de 
la  lacque ,  du  borax  ,  du  bois  rouge ,  du  poivre  ,  des 
cauris,  quelques  autres  articles  peu  coniîdérables 
qui  y  ont  été  portés  d'ailjcurs.  Ceux  qui  lui  font 
propres  font  le  falpêtrc ,  la  foie  ,  les  moufTclincs, 
cent  clpèes  de  toiles  différentes.  Le  falpêtre 
vient  de  Patna.  Caflimbazac  eft  le  marché  gêné- 
rai  de  la  (bie  de  Bengale. 

Vingt  millions  de  roupies  payoicnt  ,  il  n'y  a 
que  peu  d'années^  tous  les  achats  faits  dans  le 
Bengale  par  les  nations  européennes.  Leur  fo» 
leur  plomb  ,  leur  cuivre  ,  leurs  étoffes  de  bine, 
les  épiceries  des  hoUandois  coiitoicnt  à  peu  pics 
le  tiers  de  ces  valeurs.  On  foldoit  le  reiîe  atec 
de  l'argent.  Depuis  que  les  ançlois  fe  font  ren- 
dus maitres  de  cette  riche  contrcc  ,  elle  a  vu  aug- 
:r.cnter  fes  cj^ortftions fie  diminuer  fa  recette ,  par- 
ce que  les  conquétans  ont  enlevé  une  plus  grande 
uantité  de  marchaodifes ,  &:  qu'ils  ont  trouvé 
ans  les  revenus  du  pays  de  quoi  les  payer.  Ott 
peut  préfuiner  que  cette  révolution ,  dans  le  com- 
merce dn  Bengah  ,  n'cft  pas  ï  Ton  terme ,  U. 
qu'elle  aura  tôt  ott  tard  dèi  luîtes  8c  de$  eftcs 
confidérables.  -  . 

Toutes  les  marchandifes  Importées  cbns  le  Bon 
gale  ,  par  h  compagnie  angloife  ,  fe  vendent  dans 
des  foires  ou  à  une  efpcce  d'encan.  Oo  accorde 
un  efcomptt  de  Jw^neiif  ou  mw  po«K  ccnr*  M- 
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m  que  l'achetear  enlève  Tes  marchandtfes  plus 

ou  moins  protnpiemenc.  Toute  pcrfoime  ,  fans 
diftioâioa^  peut  fc  rendre  i  ces  foires.  Le  gou- 
macatm  wmét  m  doftnck  ou  palTe-port  aux 
acheteurs. 

Les  inaKhandifes  qui  forment  la  cargaffon  des 
nflêau  àe  tetonx ,  font  payées  avant  qu'on  les 
reçoive ,  avant  même  qu'elles  ne  foient  fabriquées. 
Ces  avances  d'argent  fe  font  fous  la  direâion  des 
<fae6  des  Aâereries  de  la  compagnie  réOdens  à 
QiiBmng  j  Luckypore  ,  Dacca  ,  Cailîmba/ar, 
MaUah,  Patna,  Durdwan  SçMidnipore,  &  ils 
envoient  pour  cela  des  GonuAhas  noirs  dans 
HatMeur  des  cènes.  Il  arrive  quelauefois  que 
ces  emplettes  fe  font  par  des  Gomanhas  nohs , 
qui  habitent  les  aurungs  eu  villes  de  fabrique  , 
iefis  U  direâioa  d'un  membre  du  bureau  du  con- 
MdeCalcttna. 

Le  commerce  du  Thîbet  n'eft  rien  en  compa- 
raifon  de  celui  que  le  Bengale  fait  avec  Agra , 
Delhf ,  &  les  provinces  voifines  de  ces  fuperbes 
capitales.  On  y  porte  du  M,  du  fucre,  de  l'opium, 
de  la  foiej  des  foierics ,  des  toiles ,  &  des  roouflc- 
iMsde  toutes  efpèces.  Ces  objets  réunis  mon- 
loîeot  autrefois  à  dix  -  fcpt  ou  dix -huit  millions 
de  roupies  par  an.  Une  Ibnune  û  confU^cable  n'ar- 
nvoit  pas  fur  les  bords  du  Gange ,  mais  elle  y  fat- 
foit  relier  une  fomme  â  peu  près  égale  ,  qui  en 
feroit  fortie  pour  payer  le  tribut  qu'cxigeoit  le 
Mogol  ,  pour  corrompre  les  grands  qui  l'entour- 
nkoc,  ou  pour  Ja  rente  de  leurs  terres.  Depuis 
que  ks  tieweim»  de  ce  prince  fe  font  rendus 
comme  indcpenJ  ins ,  depuis  qu'ils  ne  lui  envoient 
de  fes  revenus  que  ce  qu'ils  jugent  i  propos  <  le 
Inc  de  It  cour  eft  ibrt  éSminué,  &  U  blanche 
d'ezportarioD  dont  00  viem  de  paner  «  n'eftplttsfi 
fbne. 

Le  commerce  marttime  do  Bengale ,  exercé  par 
les  naturels  du  pays  ,  n'a  pas  éprouvé  la  même 
diminution  ,  mais  aulfi  n'avoit-il  pas  autant  d'é- 
tendue. On  peut  le  divifer  en  dfeux  branches, 
celle  du  Catcck ,  celle  d'Asham.  lis  chargent  au 
Catckdn  ris,  de  gtoflcs  toiles  &  quelques  foic- 
lies ,  qu'ib  portent  aux  Maldives ,  où  ils  reçoi- 
veoK  en  échange  des  cauiis  ,  qui  fervent  de  mon- 
Mies  dans  le  BengaU,  Asham  donne  un  peu  d'or , 
de  l'argent .  de  l'ivoire  «  de  rdcaiUe,  da  molicdu 
bois  d'aigle  j&c  . 

Ton*  let  antres  bltimens  expédiés  du  .Gange 
peur  les  différentes  échelles  de  l'Inde  ,  appartien- 
nent aux  européens ,  &  font  conftruits  au  Pé^u , 
dVnl  ils  exportent  du  bois  de  teck ,  de  la  are , 
une  huile  excellente  çwur  la  confervatitm  des  vaif- 
féaux ,  de  l'ivoire  ,  du  câlin  &  des  pivrrcsprçcieu- 
fes.  roy^i  PÉGO. 

L'opium  eft  une  branche  confidcrîWc  du  mm- 
mcrce  que  font  les  europcén$  aux  indcs-  Paina  , 
fitué  fur  le  haut  Gange,  e^  l'^ndroi^  du  monde 
oà  l'on  cultive  lelplus  de  pavots.  Ses  campagnes  en 
im  couvertes.  Indépendamment  de  l'opiyoi  qui 


va  dans  le»  terres ,  il  en  fort  tons  les  ans  par  mer 

trois  ou  quatre  mille  caiHcs  du  poids  de  trois  cens 
livres  clucun^.  La  caiflc  fe  vend  fur  les  lieux  de  . 
deux  à  trois  cens  roupies.  Cet  opnmi  n'ell  pas 
raffiné  comme  celui  de  Syrie  &  de  Pcrfe,  dont 
nous  nous  fervons  en  euro^.  Ce  n'eft  qu'une 
pâte  fans  préparation,  qui lafc dit  fiiis moins d*e^  ■ 
fet  que  Vopium  raffiné. 

Dans  toute  la  partie  orientale  de  l'Inde  ,  on  a 
une  paflioa  extrcn\e  pour  l'opium. 

La  compagnie  de  Hollande  faifoit  autrefois  le 
commerce  de  l'opium  dans  fes  poITelfions.  £Uc  en 
débitoit  peu ,  parce  que  le  commerce  ittteilope  de 
cet  article  rappbrtoit  quatre  cens  pour  cent.  En 
174}  elle  abandonna  cette  branche  à  une  fociété 
particulière ,  à  qui  elle  livre  une  certaine  quantité 
d'o|>ium  à  un  pnx  convenu.  Cette  fociété  «conr 
pofée  des  principaux  membres  du  goMrenieawnc, 
d<;  Batavia  ,  fait  des  gains  immcnfes  ;  car  on  re- 
doute le  crédit  de  ces  hommes  pulifaos .  U  û. 
n'y  a  plus  guéres  de  contrebandiers.  La  cote  des 
Malais ,  &  une  partie  de  Tifle  de  Sumatra ,  font 
approvdlonnées  d'opium  par  des  négocians  libres  , 
anglois  &  françois  ,  oui  gasnent  plus  fur  cette 
nurchandife  ,  que  fur  les  toiles  eommanes  4|u'iJl 
portent  à  ces  dififérens  marches. 

Les  négocians  du  Bengale  envoient  ï  la*  cAm  4e 
Coromandel  du  riz  &  du  fucre  dont  ils  font  payés 
en  argent ,  à  moins  qu'un  heureux  hafard  ne  leur 
offre  quelque  nurchandife  étrai^cre  à  bon  ctMnp* 
te.  Ils  expédient  un  ou  deux  vatffiwix  avec  dw 
riz  ,  des  toiles  8c  de  la  foie  :  le  ri^  ell  vendu  i 
Ceylan  ,  les  toiles  au  Malabar  ,  &  la  foie  à  Su- 
rate ,  donc  on  rapoone  du.  coton  «  que  les  manu* 
fàâures  groffières  ou  Bti^tle  emploient  wîlenient* 
Deux  ou  trois  bàtimens  chatgés  de  riz ,  de  gom> 
me  laque  &  de  toiles,  prennent  la  route  dç 
Baffora ,  d'où  ils  reviennent  avec  des  fruits  fecs» 
de  l'eau  -rofe,  &  (ur-tout  de  l'or.  L'Arable  ne 
paye  qu'avec  de  l'argent  &  de  l'or  les  riçhes  nuirr 
chandifes  qu'on  hi  porte.  Le  commerce  és  GtÊh- 
ge ,  avec  les  autres  échelles  de  l'Inde ,  procure 
duuz.e  millions  de  roupies  par  an  au  B*ng^. 

Quoique  ce  commerce  palfe  par  les  nudns  des 
européeas ,  &  fe  faiïe  fous  leur  pavillon  ,  il  n'efî 

f>as  tout  entier  pour  leur  compte.  Il  eft  rare  que 
es  mogols,  commuuén>ent  bornés  aux  places  du 
gouvernement ,  pcenneot  intérêt  dans  ces  armer 
mens;  mais  les  araiéniens  qui,  depuis  les févolur 
tions  de  Perfe  fe  font  fixés  fur  les  bords  du  Gan- 
ge ,  où  ils  ne  faifoient  autrefois  que  des  virages . 
y  placent  volontiers  leurs  capiutnt.  Les  indoux  y 
mettent  des  fonds  encore  plus  confîdérablcs. 
Quoique  les  naturels  du  pays  ne  puiifent  jouir  de 
leurs  richeflcs ,  fous  un  eouvemement  oppref* 
fcur ,  cependant  ils  travaillent  fans  icUche  a  les 
augmenter. Çommç  i|sçourtotenc  trop  de  niques  4 
le  faire  à  découvert ,  ils  prennent  des  voit^  dé> 
tournées.  Dès -qu'il  arrive  un  européen  ,  Içs  gen.. 
toux  i  çcudient   &  $'iis  lui  u&uveii(  de  l'cconc* 
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•miie  fie  fiékifkév de  hntellîgeace ,  ils  s'oCirefit 

<à  lui  pour  courtiers  &  pour  caiifiers  :  ils  lui  prè- 
tèot,  ou  lui  tout  uouvcr  de  l'argent  à^tgrofle 
«O  i  intérêt.  Cet  intérêCj  qui  cil  ordinairement 
de  neuf  pour  cent  au  moins  ,  devient  plus  fort 
Jorfqu'on  ell  réduit  à  emprunter  des  Checks. 

Ces  Checks  font  une  famille  d'indiens  qui ,  de 
temps  im:^K'iT!nr!al  ,  jouit  de  bcanrotip  rif  pnnvnir 
&  d'une  graimc  toriunc  fur  le  G^nge.  Llic  n  a 
iamais  £iit  de  commerce  maritime  ,  ma»  dk  a 
toujours  eu  des  a^ens  dans  toutes  les  places  com- 
merçantes de  l'Ane ,  &  des  magafins  dans  toutes 
les  parties  du  liengalt.  Ses  nchelles  ont  mis  long- 
temps dans  fes  mains  la  ban<fue  de  la  cour  ,  la  fer- 
ine  gén^le  du  pays ,  &  la  direâioQ  des  monnoies 
f^uVlIc  frappe  tous  les  ans  d'un  nouveau  coin  , 
pour  lenouveller  tous  les  ans  les  bénéfices  de  cette 
opémion.  ®n  t*a  va  prêter  au  gonvememetit  dix, 
vingt  &:  jufqu'à  quarante  millions  de  roupies  à  la 
fois.  Lofqu'on  n'a  pu  les  lui  rendre^  on  lui  a 
permis  d'opprimer  les  peuples.  Une  fortune  fi 
prodigieufe  &  fi  foutenue  dans  le  centre  de  la 
tyrannie ,  &  au  milieu  des  révolutions ,  paroît 
incroyable.  Pottr  concevoir  comment  cet  édifice 
a  pu  s'clever  ,  comment  il  ne  s'cll  pas  écroult' , 
il  îaut  obferver  que  cette  famille  a  toujours  eu 
tme  influence  décidée  i  la  cour  dé  Delhy  ,  que 
les  nababs  ou  rajahs  du  Bengale  ont  toujours  été 
dans  fa  dépendance ,  que  ce  qui  entoure  le  fouba 
lui  a  cté  conllamment  vendu  ;  que  le  fouba  lui- 
même  a  gardé  ou  perdu  foo  gouvernement  par 
les  faitrigues  de  cette  famille.  On  peut  ajouter 
que  fcs  membres  &  fes  tréfors  étant  dirpuTles , 
on  n'a  jamais  pu  la  ruiner,  ou  la  réduire  à  l  im- 
pttiflance  de  fe  venger. 

Les  curop;;e'is  ne  fe  font  pas  afTez  défîi's  des 
checks.  Ils  croyotcnt  emprunter  de  ces  avides  tinan- 
ciers  à  neuf  pour  cent ,  mais  ils  empruntoient 
réeMement  à  treize  ,  â  caufc  de  h  diîTerence  des 
monnoies  t^u'on  leur  prêioit ,  &  de  celles  qu  ils 
^soient  obligés  'de  donner  en  paiemenr.  Les  en- 
ffafçcmcns  des  compagnies  de  FrTicc  &  de  Ho! 
lande  ont  eu  des  bornes.  Ceux  de  Ij  compagnie 
d'Angleterre  n'en  a  point  connu.  En  i7ff  , 
elle  dévoie  au^  checks  environ  vingt-huif  millions 
de  roupies. 

^-'j;,      Ifs  arr'cl.Â       /  n  RAS  .s  ,  COROMAM- 

DEL  ,  Malabar  «  Arcate  ,  Dec  an  ,  CaU' 

CWT,  TAîtJAOtTR,  MAISSOOR  ,  8fC. 

BrNGUELA  f  royaume  d'Af-iouc).  ^oycj  fa 
pofition  &  fon  étendue  dans  le  Dictionnaire  Géo- 
graphique. 

Les  européens  ont  dédaigné  long- temps  d'y 
former  des  ctabliffemens.  Les  Portugais  y  ont  bâti 
une  ville  nommée  Saint  •  Fki/fppe  de-  Bengutla, 
Quoique  celui  qin'  cft  chnnTc'  de  l'a.îminiflration  de 
leurs  affaires,  foit  décoré  du  ticre  t'allucux  de  gou- 
veriicur,  on  ne  trouve  pas  200  blancs  dans  cette 
ville  qui  r*^  fri";  rlipendance 

Les  hab;uns  de  Bergueia  nont  ni  lui  ni  moeurs. 
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L'^t  d'indépendance  où  ils  vivent,  'n|eft  pmit 

l'ouvrage  du  lentiment  généreux  de  la  liberté  :7a* 
tutelle  ,  qui  rend  tous  les  hommes  égaux.  Des 
hommes  qui  ne  font  retenus  par  aucun  frein ,  doi* 
vent  infpirer  peu  de  confiance  pour  le  commerce; 
mais  ils  font  fi  fimplcs  &  fi  pulillanimes ,  qu'ua 
européen  achète  d'eux  des  troupeaux  de  vadies, 
q  i'on  lui  donne  pour  des  coUîcis  de  veoe  blai« 
ou  pour  d  autres  bagatelles. 

Leurs  mines  feroient  une  grande  fource  de  ri^ 
chefle ,  s'ils  favoient  en  faire  un  objet  de  com- 
merce ,  mais  ils  n'en  tirent  que  ce  qui  leur  ell 
neceflTaire  pour  leur  parure. 

BHNTHEIMj  comté  fouverain  d'Allemagoc. 
Voyti  le  DîAionnaire  de  Géographie. 

6  L  C)  T I E  j  ancienne  prox-ince  de  la  Grècf , 
fituée  entre  l' Attioue ,  la  Locrtde  SelaPhocide* 
La  ft^ilité  du  fol  étoit  réparée  par  les  avantages 
de  fa  pofition  j  elle  fe  trouvoit  placée  au  milieu  de 
trois  mers ,  où  des  ports  cceufcs  pas  la  nature  y 
aiiToient  pu  ouvrir  les  (butccs  du  commerce  del'E. 
gyptc  &  de  l'Italie. 

Apiès  la  mort  de  Xanrus ,  un  des  rois  de  cette 
contrce  ,  la  royauté  fut  abolie  ;  on  ignorelesca»» 
fes  de  cette  révolution,  l.'hirtoirc  ne  dit  pas  pour- 
quoi &  comment  les  thtbains  ,  accoutumés  i 
déifier  leurs  rois  ,  adoptèrent ,  par  un  enthoufuf- 
me  fubit ,  la  forme  du  gouvernement  démocratie 
que.  Peut-être  que  l'exemple  de  leurs  voifins ,  qnr 
n'obéilfoient  qu'à  leurs  loix  ,  leur  apprit  a  rougir 
d'avoir  des  maîtres  i  ou  peut-être  que  les  rois 
abufant  de  lenr  pouvoir,  pouflerent  leon  fujets 
û  la  révolte. 

La  légiflation  des  thébains  devoit  être  bien  inv- 
parfaite,  puifque  aucune  de  leurs  inftttiidoos 

n'elt  parvenue  jufqu'à  nous.  Les  favans  ontcon- 
fatré  de  iK'riles  veilles  pour  en  découvrir  quel- 
ques vcftigcs. 

L'hirtoirc  de  la  Bcoiic  doit  fe  trouver  dans  la 
partie  de  l'Encyclopédie  méthodique  ,  qui  traite 
de  rhiiloire. 

RI-HCn  rOLSCADEX  ,  prévôté  prindète 
d'Allemagne,  au  cercle  de  Bavière. 

1  e  territoire  de  cette  prévôté  ,  en  .  ironi  e  pjr 
l'évêché  de  Salzbourn  Se  Keichenhall  «  bailliage 
de  1.1  baffe  Bavière ,.  eft  fort  montueuT. 

Cette  prtvotc  fut  fondée  cii  l'Iioniicar  de  fjint 
Jean -B  .pt  rte  &  de  faint  Piètre  dans  la  forêt  de 
Berc'::  •. If  uden ou  Btfchcfgjden  par  ïrmgcd  ,  coni- 
tcffc  de  I  i  irb'v.irg  ,  S:  fcs  fils,  le  comte  de  Bcren- 
gcr  &  Cunon  de  bouhbach  ,  qui  en  firent  la  dc- 
noeure  des  chanoines  réguliers  de  l'ordie  de  fainC 
Âuguftin.  Le  p.ipe  Pafchal  confirma  cette  pré- 
vôté en  II 06;  elle  fut  fans  prévôt  depuis  i  jS? 
jufqu'cn  i<i^04,  &  rétablie  avec  tous  (es  droits  a 
cette  dernier;  époque. 

Elle  fut  ùcciicée  exempte  de  la  înrifJiûion 
cccltfiallique  de  l'archevêque  Ai  Salrboi -g  en 
]4<-«-  ,  S-  !'n!'r.:fc  immédiitrerrieiît  au  faiir  ^ége* 
Loxl4u  cIk  lus  «liiit  fous  la  protection  de  l'Es»" 
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pire,  par  Frédéric  î  en  j  i  ,  ce  prince  accorda 
les  droits  hmu  -  régalitns  au  prévôt  Henri.  Le 
fupe  Alexandre  donna  ainc  prevècs  l'exercice  des 

droits  épifcopaux  en  ii6i.  Les  archiducs  d'Au- 
tnche  font,  depuis  i  ioi ,  avoués  Si:  patrons  hé- 
réditaires de  la  prévôté. 

Les  éleâeurs  de  Cologne  ont  eu  l'adminirtra- 
tion  de  cette  prévôté,  depuis  159^  jufqu'en 

Le  prévôt  eft  qualifié  de  révinndifflmt  &  illuf- 
trijftme  prince  &  Jeigneur  ^  prince  du  Saint -Empiré 
Romain  ,  prévôt  fi  fiigtuur  de  Berchtolfgaden. 

Il  1  droit  &  réance  dans  le  collège  des  princes^ 
far  le  banc  ecdéitaitique ,  entre  le  prince  deHci- 
tersheim^  &:  le  prévôt  princier  de  W;  ifTjnboHrg. 
11  Â^C  fur  le.  mcme  banc  aux  «flicmblé.es  du  cer- 
cle 4e  Bavière ,  entre  l*é?^e  èt  Piflau  K  l'abbé 
t't  Siir:  -  Emeran.  Ses  contributions  de  mois 
romains  font  de  deux  cavaliers  &  de  10  fantaiTins 
«1  de  K>4  florins.  Il  paye  à  la  chambre  impériale 
cent-vingt-un  rixd.  &:  foixanre^fix  trois  quarts  kr. 

Le  chapitre  n'ell  compofé  que  de  comtes  8< 
baioiis.  Le  pape  l'a  revêtu  de  beaux  privilèges 
en  i7y4.  '        ^  ^ 

Le  prince '  prévôt  a  une  régence  tant  pour 
kt  aHânes  effiles ,  oue  pour  les  affaires  eccléfiaf- 
tiques.  On  appelle  nés  décrets  de  cette  régence 
au  pape ,  &  aux  tribunaux  fupérieurs  de  1  Em- 
pire. ' 

BERG  (duché  de  ).  Pays  d'AUenngpe  dans  le 
cercle  de  Weilphalie-  K<)^»r  diuisleUiâfonnaire 
Géographique  qpiêlleJ  f<H)t  U  polïtion-^  fts  pro- 
doâioos,  &c.  •  i  .  ;   '  ' 

•  Le  daché'de  Be^  eft  iSpAtètn  quinzè  trailliages , 
dont  voici  les  noms  :  DulTeldorp ,  Augermundj 
Landsberg  ^  Medman  ,  EverFcld  ,  Barmén  & 
Beyenboùfg,  Solingen  &  ISourg ,  Bomefeld  & 
Hucskwagon  ,  Monhcim  ,  Mifcloe  j  Porî. ,  Mul- 
heim    Leuenbcrg  ,  Bbnkcnberg  8c  VVindeck. 

il  comprend  en  outre  1.1  fcigncuric  franche  de 
Hardenberg  ,  poilcdce  pjr  le  baron  de  Wendt 
fous  la  proteâion  de  Berg  \  la  feigneurie  deBruch 
ou  Brotek  ,-<}iii  appartenoit  autre fois'atix  comtes 
de  Linange  -  Dacnsbourf',s  de  Heidesheim.  La 
bnnche  de  ces  comtes  s'éteignit  en  1766,  &  la 
feigneurie  a  pafTé  au  prince  Georges  de  Hefle- 
Darmftidt  <ta  chef  de  fon  époufe.  Il  faut  y 
wfnftt  la  lêl^iitwté  de  Schoellh' ,  b*allliage  élec- 
toral ,  poflcdc  depuis  plulîeiirs  années  ,  \  titre 
dliypootèque ,  par  les  comtes  de  Sciiaesbet|:  ; 
eoiAtct-da  SuBt  ''£mpîre }  &  la  fei^netirib  éX>- 
denthal^  qui  appartient  au  comte  de  Mettcrnich. 

Les  baillis  font  choifis  parmi  les  nobles  du  pays. 
Les  villes  qui  ont teuY  magiftrat  particulier,  ne 
«flbrtifl"f  rr  point  aux  bailliages  dans  lefquels  elles 
fcnt  enclavées  i  les  ajp*«ls  vont  dircdtemcnt  au 
coAfeil  au1ique=deDiliieKlorp. 

Nou«  donnerons  un  précis  de  l'hiiloire  politi- 
que de  Herg  à  l'article  Juliers.  Nous  parlerons 

ift  même  aiticlc  des  cribtwaux  coimniuc  aiii 
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deux  diMM,  fle^iitaiiee.  drl^fii  V«»i^'^vb 

LIlbRS*  ^   '         -  *      *  • 

BERMUDES,  ides  de  i;Amérique.  V^t^Xtm 
pofîtion  dav.s  le  Diélionr.aîre  de  uéogn-fpliîe. 

Les  Bermudes  ont  peu  d'ûcnduc ,  &  cUcs  ne 
eontieiinetit  pas  plus  de  lo.coo  acres  de  terre  en 
tout  ;  elles  font  d'in  sccr*;  îTt-s-difflci!e  ,  car  des 
rochers  les  environnent  par  -  tout.  L'air  de  ces 
iflcs  a  toujours  été  regardé  comme  très-fain;  & 
on  parle  avec  enthoufiafme  de  leur  Î5e3uté ,  ainfî 
que  de  la  richetfe  de  leurs  ptbduclions.  Quoique 
le  roi  foit  très-propre  à  la  culture  de  !a  vigne, 
&  &  fertile  qu'on  poun^it  aifément  y  faite  deux 
moilTons  p«r  an ,  en  jaillet  IBc  en  décembre  ,  les 
habitans  ,  au  nombre  d'environ  m'île  ,  ne 
font  que  conllruire  des  floops  légers  de  des  biîf 
gantins ,  qu'ils  emploient  principalement  I  tnnf> 
porter  le  rabac  de  l'Amérique  rcptentrionalc.  Ces 
vaitfeaux  font  excellens  voiliers  j  &  le  cèdre 
qu'on  Y  emploie  eft  dTtMié-dutecé  &  d'une  Tolrdité 
remarquables. 

Ces  ifles  produifcnt  fur- tout  de  la  foie  &  dé 
la  cochenille.  La  foie  8c  h  cochenille  ,  les  perles 
&  l'ambre  gris  ,  forment  les  principaux  articles 
que  les  colons*  envoicrtt  en  Angleterre  ,  d'où  iU 
reçoivent  toutes  fortes  d'habâltmens  &  d'ufteft^ 
files  de  différentes  cfpèces. 

Les  importations  de  exportations  de  l'Angle- 
terre dans  CCS  ifles  ,  n'excédèrent  pas  d'abord 
4  ou  jfioo  lir.  iieriing  :  mais  de|>uis  ;o  ansèOes 
ont  •confidérablement  -  augmekité.'^  Lia  bahnce  du 
commerce  a  ttfujoiQtS  été  en  làVèitt  de  la  Çfà» 
colonie.  '  '      ,•  '     .  '••'* 

•  BERNE. 'Le' plus  pfiarant''&?  le  plus  étendu 
des  treize  cantons  de  la  SuifTe  :  il  forme  feul  un 
tiers  de  cette  contrée,  &  il  peut  mettre  fotis  les 
armes  60  mille  hommes  d'excellentes  troupes. 

Nous  donncrotis  ,  i*.  un  précis  de  1  nilloire 
politique  de  ce  cr.ntoii.  z*.  Nous  parlerons  du  gou- 
vernement, de  l'a  iminiftration  &  des  magiftrats 
'de  Berne,  j®.  Des  tribunaux.  4".  Des  ch.imbrei 
d'adminiftration  ôc  des  impôts,  j".  De  la  police 
militaire.  6*.  De  h  pofice  teU^eine.'  7".'  Des  pro^ 
duâions  de  dttconunevce. 

é  •  ■ 

-S  £'C  T  t  O  H  T  IL  E'M  tMKt, 
Fr/étfJe  fhifMre'fàlhtqui  if  et  eantm. 

Au  commencement  do  creitième  iiècle  ,  tes 
ducs'  de  Zeringen,  réfteurs  8r  vice-cérens  des 

empereurs  dans  une  grande  partie  de  la  Suiffe  , 
fondèrent  des  villes  pour  ièrvir  de  contre  -  poids 
aux  grands  vaffatix ,  dont  ils  defiroient  dimmuer 
l'ambition  8c  la  tyrannie.  Le  duc  Berâolde  IU 
fonda  Fribour^  en  Brifgau  ;  Bcrftoldc  IV  Fri- 
bourg  en  Suîfle;  &  fon  fils  Berflolde  V  ,  la  ville 
de  Berne.  Voulant  faire  de  cette  dernière  un  point 
de  ralicmcnt  &  une  retraite  pour  la  petite  noblef- 
iê  j  il  dMtdia  m  omilieeneDt  <m  Ton  fpàe 
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défendre ,  &  il  choi£t  une  colHne  emodr^  de 
trois  côtés  pvl'Aar^  &  c«up^  i  i'oucftpar  na 
savin  pcofoikl ,  qm  aboniit  i  b  lîvièrê. 

Son  petit  territoire  ne  fût  d'abord  compofé  que 
de  quaue  paioifles  ,  Se  ^fuite  du  dimid  qui 
fbfiBe  attjovidiuu  b  itirirdiiâioa  des  quatie  bao- 
nercts.  Les  nobles  qui  s'établirent  dans  la  nou- 
velle ville  «  poiTcdoicnt  des  fiefs  aux  envi* 
font.  L«i  francs  -  tejuDcicn ,  ou  propriétaires  de 
la  campagne  ^  acquéroieot  le  droit  de  cité ,  en 
venant  s'cubiir  à  Ji«m€  Les  nobles  ,  auxquels  U 
comnuuutté  abandoonoit  le  foin  péoibk  de  l'ad- 
tetniftratton  publi^  ,  fc  diftinnièreiK  me  leur 
Tageife  j  leur  modération  &  leur  dcfiotéreneinentt 
Us  donnèrent  les  premiers  l'exemple  du  r.\criAce 
«le  kois  biens  Se  de  leur  fang.  Sous  leurs  au(pices« 
k$'dÊUfim  ^aeeonnwioienc  i  fuTa^  des  amas 
par  dei  cntteprifes  prefque  journalières ,  contre 
des  vojiina  inquieu  >  mais  ces  campagnes  militai- 
ves  ne  doroîent  pas  aiTcz  pour  interrompre  le  tra- 
vail Se  h  culture.  La  prifc  &  la  dcmolition  des 
Cbiteayx  étoic  un  jeu  pour  leur  jeunciTe  guerrière  : 
ks  bernois  avoient  pour  maxime  d'attaquer  leurs 
ennemis  féparément ,  de  les  Hcfarmer ,  de  les  rui- 
ner .  ou  de  les  amener  au  point  de  demander  le 
diOR  de  bourgeoifie.  Quelquefois  des  contribu- 
tions volontaires  les  mettoient  en  éuc  de  s'arron- 
dir par  des  achats.  Les  diftriâs  voifins  rccher- 
chcient  bientôt  leur  prote£lion  à  titre  de  corn- 
bott^ieoifie.  Loriqu'ils  avoient  affaire  i  des  enne- 
mis plus  redoutabws ,  ils  nfoiem  de  Ages  délais  i 
ils  le  fortifioient  par  des  alliances  avec  les  villes 
Zc  les  peuplades,  qui,  en  d'autres  parties  de  la 
$éStt  hnoiem  aâffi  hemeafenem.cMOeroli» 


^archie  féodale. 
,  Li^ille  de  Soleure  entretint  une  llaifonconftante 
avec  Bmu  :  Ftibourg ,  qui  fe  trouvcit  dans  le 
même  cas,  fe  laifla  guider  par  des  principes  moins 
rages  &  moins  adroits  ,  &  elle  fut  prefque 
toujours  la  maie  j  8e  fiMvenc  rcmienie  déclarée 
ides  bernois.  Elle  fe  ligua  avec  les  coôites  de  Ki- 
bourg ,  de  Gruyères,  d'Arberg ,  de  Nidau  &  de 
Neuchâtel,  ooe  les  progrès  des  bernois  avoient 
irrivés.  Les  ducs  d'Autriche  fomentoient  cette 
guerre.'  Les  confédérés  campèrent  an  nombre  de 
io  à  mille  devant  la  petite  ville  de  Laupen  , 
que  les  bernois  avoient  achetée  avec  le  territoire 
voifin ,  Se  donc  Jk  awienc  fine  knr  premier  baiU 
liage.  Rodolphe  d'Erlac  commandoit  la  petite 
armée  de  ceux  >  ci  ,  qui ,  maigre  les  fe  cours  de 
leurs  alliés  ne  montoit  qu'à  5000  hommes  :  il 
avoit  quitté  le  comte  de  Nidau  pour  aller  déten- 
dre fa  patrie.  Les  ennemis  l'attendoient  avj:ç  cette 
imprudence  préfumptueufe  ,  qui  fît  toiqoins  fuc- 
comber  la  nobicffe  dans  fcs  batailles  contre  les 
Suifles.  Des  bras  forts ,  qu'aucune  aime  défenlîve 
n'cabanaflbic ,  lenverieicm'  bientèc  «vec  Icon 


pefantes  hatlebârdes  &  leurs  épées  maiTives ,  ces 
chevaliers  cuiraiTés  :  trois  mille  mom  reftèreot  fw 
h  place.  Les  fribourgeois  effuyèrent  enfiùtenne 
défaite  fangiante  aux  portes  de  leur  ville,  &  ils 
manqucrem  de  perdre  leur  iod^endance.  Les 
vainqueurs  ravi^jérenc  impanénwm  les  pays  de 
leurs  ennemis  ;  ils  détruifoient  chaque  jour  quel- 
ques -  uns  des  oartifans  de  la  ligue  vaincue  i 
mais  enfin  ,  Agnes  d'Autriche ,  veuve  d'André 
roi  de  Hongrie ,  les  déconina  i  accéder  à  ne 
trêve  en  1 345. 

La  perte  de  la  bataille  de  Laubekftalden ,  dans 
le  Siébenthal ,  ni  b  grande  mortalité  de  l'année 
i)4S,  ne  rebutèrent  la  jeuneflc  bemoife.  Les 
troupes  de  Btrnt  pourfuivoient  leurs  conquêtes 
avec  une  haidieffe  iingulière.  Les  autres  peupla- 
des detaSnHTe,  qui  chaque  jour ,  par  de  nOQVd* 
les  viâoires,  étendoicnt  leur  liberté  &  en  alfcr- 
miÛbient  la  bafe  ,  fe  rapprochèrent ,  Se  formèrent 
entx^elles  une  ligue  permanente.  Luceme  ScZuric 
venoient  de  fe  confcdérer  avec  les  trois  premiers 
cantons.  Ces  alliés ,  après  s'être  emparé  des  pays 
de  Claris  Se  de  Zug  ,  avoient  prn  les  YaincM 
fous  la  proteâion  de  leur  ligue  ,  quand  fienw 
V  accéda  en  1)5) ,  &  obtint  le  fecoud  lang  (i)* 
Nom pailcffOM ailleurs  de  cette  lignc^;  q^dnnai 
cent  trente  ans ,  fut  bornée  à  huit  cantons. 

A  la  fin  du  quatorzième  ficelé  ,  Berne  fe  voyeil 
déjà  un  territoire  confidérable.  Les  maifons  d'Ar- 
berg 6c  de  Nidau  étoiem  étciDce>A  Se  elle  avoit 
hénté  de  jerne-  dooMincs.  Le»  comtes  de  Ky* 
bourg ,  qui  n'avoient  plus  de  moyen  de  fe  défen- 
dre^ lui  avoient  cédé  Thoun  Se  Berthond.  Elle 
avoK  oonqois  Amn  j  elle  avok  acquis  ,  par 
fes  armes  ,  par  dci  conventions  ,  par  des  trai- 
tés de  cumbour^eoiiies ,  une  portion  confidéra- 
ble de  ces  vallons  entre  les  Alpes,  connus  fous  le 
nom  À'Obcrland.  Les  vaflaux  &  fergneurs  cbâlC* 
lajns  de  ce  dîUridt  n'étoicnt  plus ,  où  ils  fe  uou- 
voient  g^mam  9t  iDCoipoRS  ail  gmayemcmeat 

de  Berne, 

Le  concile  de  Conilance ,  en  141;  ,  offrit  aux 
Cantons  fuiifes  une  belle  occaiïon  d'agrandir  leur 
temtoiu*  L'emperfur  Sigiûnond  ka  inviu  i  exé- 
cuter le  ban  contre  Frédéric  doc  d*AnRic1ie  , 
qui  avoir  favorifé  l'évafion  du  pontife  Jean  XXIU, 
dépofé  par  le  concile  i  &  les  benvois  fe  jettètent 
fur  la  poitie  inCérieuie  de  PAacgan  ;  ik  prirent 
les  quatre  villes  de  ZoiHnguen ,  d'Aaraw ,  de 
Brougg  Se  de  Lentzbourg  i  fie  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  cette  petite  province ,  une  des  plus 
fertiles  de  leurs  états-  Ils  fubjuguèrent  enfuite  le 
comté  de  Baicn  de  concert  avec  leurs  alliés. 

Vers  le  milieu  du  quinzième fiècle  ila  fifOKb 
guerre  à  Charles  duc  de  Bourgogne.  Ib  piireot 
d'aboid  les  terres  d  Orbe  fie  de  Grandfon^  qoi 
appoitenoient  aux  £dii|cg«  ét  ChâloB^paiàâM 
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ia  iaci  9c.k  k  ptis  ils  SKdctcM  Ut  volt  bail- 
luges. 

ta  réfomiation ,  qei  commençoit  à  s'éo^Ur  ea 
iurope ,  produtiit  une  nouvelle  guerre.  Le  can- 
■DO  de  hrÎDourg  .  qui  M  vouloU  point  changer  de 
re%ioD  ^  fut  Ritcomenc  4e  fok  4*iautt  défions 
^  ouam  de  Btnu» 

U  icnonça  auffitAt  i  la  eofnbonrgcioifie.  Les 
ficrnois ,  qui  avoicnt  «les  luilons  avec  Genève  > 
Axitiorent  ceae  viUc  dans  Tes  pictennons  contre 
le  duc  de  &ûpoye,  qui  voutoit  Tafleivir.  Ils  pro- 
fitcrcnr,  en  15)6,  de  l'irruption  des  frinçois  dans 
le  Piciuonij  poitr  exiger  au  duc  de  Savoyc  une 
iàns&âion  dam  des  tCfnes  qoi  dévoient  ccre  re- 
fiifcii  &  ouvrant  la  campagne  au  milieu  de  I  hi- 
ver,  iU  foumireni  en  omc  jours,  6i  pcei'quc  lans 
CMip  f^érir  j  ce  beau  pays  qui  s'étend  depuis 
Morar  lufqu'à  Genève-  Laufanne  &  l^s  domai- 
nes lie  i  cvèque , toutes  les  villes  t>c  terres  furie 
bord  Teptentrional  du  lac  de  Genève ,  le  Cha- 
Uais  Se  le  pjv's  de  Gcx  ,  fe  trouvèrent  en  leur 
pouvêir  i  ils  y  abolirent  le  rit  romain.  En  t66^ 
Gexj  8c  tout  ce  oui  dl  au-delà  du  K>c  ,  rentra 
bm  l'obéiflànce  de  la  maifon  de  Savoie  ,  &  la 
id^on  catholique  y  fut  iHcnràt  fctablie. 

Les  comtes  de  Cruycrcs  ne  vouloicnt  point 
£ure  boraniage  pour  les  anciens  donaines  de  leur 
aairoii  dans  le  pays  de  Vand.  On  les  traita  d'abord 
avec  ind'jlgence  :  nuis  comme  ils  trouvèrent 
fnrchargcs  de  dettes,  les  deux  éttis  de  ^erne  & 
de  Fribourg  achetèrent  les  créances ,  &  ils  dé- 
pouillèrent en  1  j^jA  le  dernier  comte  Michel  , 
des  terres  de  Gruyères,  de  RougemonL  d  O- 
■•pn,  Se  les  partagèrent  enit'eux.  Ce  fut  le  der- 
nier îgrjndiffemenr  de  la  tcfiubliquc  de  Berne  \ 
depujs  là  paix  avec  ia  Savoyc  ,  les  limites  dc  Ton 
territoire  n'ont  plus  varié. 

L'indocilité  dn  psyfans ,  autrefois  Terfs,  & 
remplis  alors  d'idces  d'indépendance  ,  faifoient 
tous  les  jours  des  progrèe.  L'habitude  dc  la  vie 
■àlicaire,  l'exemple  des  cantons  démocratiques  , 
les  nuniimes  répandues  par  les  apôtres  de  la  rélbr- 
ni£  ,  que  les  terres  devaient  être  déchargées  de 
foutes  redevances  j  aigtiiToieiK  ks  habitfuis^des 
cnnpincs  contre  les  impôts  moinemanés  qiu'cid- 
ftoicnc  ks  bcfoin^  du  fifc.  Les  lieutenans  du  fou- 
ttaia  ne  fe  couduifoicnt  pas  toujours  dans  l'cxer- 
doe  de  leurs  emplois  avec  la  nodéiatioo  &  h 
prudence  nécefiaires  pour  ménager  un  peuplc-aufTi 
mal  dil'pofé.Les  nruirmures  avoieni  éclaté  plulicurs 
te.  En  1659*  lespayfans  des  cantons  de  Lucer- 
Oe,  de  Berne,  de  Bile  8c  de  Soîcnre  ,  formcicnt 
des  aflbciacions ,  &  Anirent  pat  Jcver  l'étendart 
de  la  révolte.  Dès  que  la  contagion  eut  gagné  les 
bailliages  communs ,  les  Cantons  démocratiques 
ferent  les  premiers  i  marcher  contre  les  rébel- 
Us  ,  qui  furent  bieniôt  difperfés  :  un  corps 
de  ces  payîiu^iebeUes  marcnoit  i  Berne ,  tandis 
qu'on  autre  tmoic  Aanw  bloqué  j  ib  ntôient 
attcadie  les  troupes  ainilçHrçs  4c  Zunch  &  4e 
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ouelqu'autres  tintons  j  mais  ks  premières  volées 
d'artillerie  en  firent  dcicrter  le  plus  grand  nom- 
bre i  le  refte  fe  founuK  ,  9i  livra  fcs  chefs. 

En  16  ,  les  Cantons  eux-mêmes  fe  brouillè- 
rent encr  eux ,  par  une  1  uitc  de  cette  rivalité  maU 
heureufie  des  deux  religions.  Quelques  familles  dv 
canton  de  SdiWia  s'etant  réfugiés  à  Zurich  , 
pour  einbnflèr  la  réforme  ,  réclamèrent  leurs 
biens.  Sur  le  refus  des  habitar.s  dc  Schwit^  j  leurs 
nouveaux  protcâeuts  en  appeiicrent  aux  conven- 
tion* 4e  falliance.  De  nouveaux  refus  provoquè- 
rent les  holtilict's.Cir.c  Cantons  catl  oliqucs  s'uni- 
rentjpour  la  même  cauie.  Les  uns  ôc  les  autres 
ehcichoient  à  s'emparer  les  premiers  des  bailliages 
communs.  Les  uoupes  .bcrnoifes^  qui  déploient 
fans  précaunun  fur  Bremgarten ,  furent  défaites 
par  les  Lucemots  près  de  Villmerguen,  &  forcées 
dc  fe  rrplier  en  défordre  fur  Lentzbourg.  LeS 
Cantons  neutres  ménagèrent  un  accommodement 
après  cet  éclwc.  <- 

Le  bas  peuple  de  Berne  a  toujours  dît  q^e  dans 
les  premiers  temps  dc  la  république ,  le  pouvoir 
légtllarif  futaRribuéparla  loi  fondamentale  i  mut 
k  coqps  iMifladf.  Quelques  entoufialies  qui  avoient 
mal  calculé  leurs  refloorces ,  firent ,  en  1749 ,  de 
cette  traLiitioii ,  le  prétexte  d'une  coiirpiration  con« 
rre  le  gouvernement-  Le  complot  fut  découvert  i 
quelques-uns  deschefit  enicnt  b  réte  tranchée. 

Sans  doute  l'adminiflration  fut  ariftorratique 
dans  lesoremicres  années  qui  fuivtrent  la  fonda- 
tion  de  aeme. 

Le  château  de  Nydeck  étott  un  ficgc  dc  jufti- 
ce  j  ou  le  duc  jugeott  les  caufes,  qui  vcnoicnt  en 
appel  devant  lui.  Dans  la  nouvelle  ville ,  bârie  fur 
î,i  même  place  ,  i!  crablit  un  rrihtina!  compofé  de 
duuz.e  aileilcurs.  Ce  corps  ctuit  prélîde  par  le 
fchoultheifT}  douze  autres  membres  ajoutés  aux 
premiers ,  formoient  le  confeil  de  police  &  d'ad- 
minittration^  Se  prononçoient  fur  les  caufes  ks  plus 
importantes  :  !(.  mCmc  chef  y  pré/idoii.  On  appelk 
ce  corps  de  masititatuie  faUtutu  £r  eoiUàit$  . 
av0fer  conOâl  JDe-là  le  ôm  4e  SiàMdj^ 
demeura  atfèâé  â  k  pMttiiie  change  de  k  r^pu* 
blique* 

Mais  ks  antews  fuilTes ,  emidnés  par  Fadaif 

tion  ,  la  crainte  ou  b  prévention  ,  font  illés  beau- 
coup trop  loin  lorfqu'Us  prétendent  que  ie  peu* 
pie  n'a  attCVn4nNK  au  gouvernement.  Ilsfonrlbr- 
ccs  dc  convenir  que  dans  \i  Bulle  d'or  ,  par 
laquelle  1  empereur  i  tcdcnc  11  conhrme  les  pri- 
vilèges de  la  ville  de  Berne,  Scfixt  fetloix  conlïi- 
rutives  ;  ce  prince  dènne  i  U  commurautt'  le  droit 
d due  ciiaquc  année  l'avoyer  ,  dc  choiûr  le  cucé^ 
de  difpenfer  un  citoyen  des  charges  publi^pMS^ 
de  juger  de  k  vk  Se  de  k  mon  en  certains  cas  , 
de  prononcer  fur  k»4i0ikends  encie  les  étrangers 
&  les  bourgeois  au  waps  des  iim»  de  ftite  de 
nouvelles  kiz. 

t  -Que  Toft  ne  4îft  païqne  k  ttrne  de  mmm\ 
eeerédkj  diof  9iek|Bctanlleciipes«  fomne  è 
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Vcnifc  &  IGincvc  ,  le  fynoojnne  dcré'wWfff' ••• 
ix  qui  ne  ùxt  que  ces  fuDerbes  orillocraties^ 
aujourd'hui  de 'l'ordre:  équeitre,  étoient,  dam 
roriginc  ,  de  v<'ritaWes  démocraties  ?  Pcrfonne 
A'i&iore.  époques  où  les  m«giitrats  de  Vcaiie 
&  de  Gènes,  umg  -  temps  élus  par  le  peuple  «  fe 
font  emparés,  comme  d'un  bien  de  famille  ,  àt 
raïuoricc  dont  ils  n'étoient  que  les  dcpoiitAires. 

Il  n'en  a  pas  été  autrement  à  B<me  j  im  iiKiail- 
ment  indellruiftible  des  droirs  de  conunune, 
c'ell  la  conilituciott  même  du  couveracment.  Le 
grand -confeil  dans  lequel  réfide  la  fouverameté  i 
le  grand- confeil  qui  Fournit  le»  membres  du  fcnat 
&  tous  les  otfîciers  de  la  république  ;  le  grand- 
confcil  ell  entièrement  tiré  des  tribus  ;  &  ces  tri- 
bus n  etpient  ,  dans  l'onsine  «  que  des  cwrpora- 
tion»  d>cdfan$  ,  dont  eUes  n'ont  |mi  <f  am  iea 

Section  II*. 

Du.  gouvenuttunt  ^  lU  l'aimiiùfiratiwt  &  dtt  ma- 
pfhrtu  de  Bemt. 

■  Confeil  Jet  Jeux  cens.  La  pnilTance  (buveraine  ré- 
fidc  aducllcmcni  dim  ce  confci!  ;  l'autorité  dont 
il  eil  levêtUj  dit  M.  Coxe  ,  cil,  à  quelques 
igards ,  la  plus  abfolue  &  la  moins  limitée  dont 
les  arilîocnties  de  la  SutlTc  founiiflcnt  l'exemple. 
Le  gouvenicmcnc  de  Lucerne  ell  conlidcré  a  la 
vérité  comme  le  plus  arillocratique  des  cantons  : 
&  ,  en  effet.,  il  eft  tel ,  eu  égard  au  petit  combre 
des  familles  qui  peuvent  prendre  part  aux  affaires 
publiq:i^s;  ii  aiSj  d'un  autre  côtJ  ,  fes  macillrats 
fuprémes  ne  ueuvent  déclarer  la  guerre  ni  uire  la 
fM%  »  contraoer  des  alliances  ni  impofer  des  taxes , 
ians  le  coiifcntcment  de  rafTcmblcc  t^é'  craie  des 
bourgeois.  A  Frtbourg  6c  à  Sokute ,  les  bourgeois 
uMit  convoques  de  même  en  certaines  occailons  : 
mais  le  confeil  fouverain  de  Berne ,  dilHngué  par- 
la ^de  tous  ces  corps  fiipcrieurs  des  arillocraties 
fttifles,  ne  coimoli  aucune  barrière  conlhrucion- 
nelle  de  re  genre  ,  qui  puilfe  reflrLindu  fa  puif- 
fance  :  âc  les  citoyens  ne  s'aireiublent  jamais  pour 
quelque  caufc  que  ce  puilTe  être. 

Sans  doute  «  il  n'en  a  pas  toujours  été  de  même  : 
& ,  fi  l'on  Voyoit  revenir  des  temps  périlleux  ; 
s'il  s'agilToit  de  contracter  de  nouvelles  alliantes 
qui  pudept  être  onéceufç^s  à  l'état  i  s'il  étoic  be^ 
loin  d'aflèotr  des  impofitioiM  un  peu  lottes ,  fans 
doute  l'on  vcrroic  les  iénateurs  revenir  aux  an- 
cjeiines  maximes ,  alTembler  la  commune  &ioUi- 
citet  le  concours  unanime. 

^  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  confeilàes  deux-cens  qui  réu- 
nit tous  les  autres  collèges^  &;  qui,  fous  les  utrcs 
é^av^fff^r  ^  petit  ^  gnmd-conjeii ,  ou  d'avoytr^  con- 
fcîl  &•  bourgeois  de  U  ville  0-  république  de  Berr.e  , 

exerce,  fur  tous  les  fujcts  de  iret  état,  le  pou- 
voir fouverain  ,  fait  les  loncflt  les  révoque  ;  juge 
de  toutes  les  affaires  intérieures,  évoquées  devant 
)u4i  donne  aux  autres  tribunaux  leurs  pouvoirs  corn- 
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•  « 

delà  paix  &  de  la  guelfe  «  8r  ime  di  U  m 

de  la  mort.  ^ 
Le  titre  que  prennent  le  grand  &  le  pedt-cor." 

feil ,  ci\  cc'.'M  de  mugnifiquts  ,  hauts  ^  puifuni 
j'mverdins  jeigaeurs     en  opinant ,  les  membia 
donnent  à  l'aliemblée  Cjclui  de  ^<'i  exctUencei. 

Vers  la  fin  du  treizii  n-  (acte  ,  ce  confeil  étoit 
rccUemcni  compofé  de  deux  cens  perronnesiie 
nombre  de»  membres  s'accrut  coaàiiérablemeifc 
dans  la  fuite.  Aujourd'hui,  ils  ne  penveot  bat 
plus  de  189. 

Celt  ordinairement  tous  les  dix  ans  que  ce 
confeil  fe  complettei  au  bout  de  cetefpacede 
temps ,  il  y  manque  communément  quatre^viogis 
m.  mbrcs.  Le  coiifcil  déteiminc  alors  le  irioinent 
des  éleâions  :  ce  poiut  convenu  ,  chaque  avoyet 
nomme  deux  des  nouveaux  membres  s  chacun  des 
feiïcniers  ÎSc  des  membres  du  fénat  en  nomme  un  ; 
deux  ou  trois  autres  o^îcieis  |ouiiicnt  du  maiic 
privilège. 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  perfonnes  (^ui  ré- 
clament, en  vertu  de  leurs  offices,  le  droit  d'eue 
élus  :  leurs  préiencioi»  (ont  ordinairement  ad> 
mifes  i  CCS  ditiércnT<-s  nominations  &  prétentions 
tournilTent  environ  otiquanie  des  membres  à 
élire  i  le  relie  eft  rempli  par  le  fénat  &  les  feize*  ' 
niers ,  fuivant  le  procédé  d'une  élediion  ordinaiiei 

Dans  les  délibérations  du  grand  confeil  >  lo 
fénateurs  ou  in^^nibrcs  du  pctit-confeil  ontunrang 
dillingué,  &  liout. invites,  par  leur  oora  1  i  opi- 
ner.  Les  membres  du  grand^confetl  opinent  tn* 
fuite  fur  rinvita-.  o:.  ;  L:icralc  de  l'avoyer  ou  pré- 
fideot}  chaque  me-^bre  a  le  droit  de  piopolcr  ce 
qu'il  croit  unie  à  l'état  :  le  préfident  d<nt  <«oniet- 
tre  toutes  les  opinions  an  ruiTiage.  Aujourd'hui 
que  le  grand-confeil  prend  connoUTancc  de  pref« 
que  toutes  les  atfatres ,  .les  aflemblécs  (è  tienneac 
ordinairement  trois  jonr*;  pnr  (cmnine  ,  errcpte 
pendaitties  vacances  des  vendanges  ou  des  mcul* 
fons.  * 

Ainfi ,  riio!r;nc  le  ^''^iTid-rnii  fcil  aii  L^'!L'_niéaO 
fénat  le  muntemeui  d  une  parue  des  atioircs  les 
^us  importantes  ;  comme  il  oA  tot^oin*  dins  m 
état  d'aâivité  conftante,  &  exerçant  par  htt* 
incme  fon  autorité  fuprême,  le  fénat  ne  jouit 
pas  à  Berne  d'une  autorité  aufltétcndtteqnc  dans 
les  autres  ari^raties. 

Il  n'y  a  rien  de  diftindif  dam  llMbtt  des  »*» 
gilhats  ,  qu'un  chapeau  plat  dont  le  bord  eil  ar- 
rondi &  bordé  de  franges  pour  lesjnembres  du 
confeil  des  deux  cens  y  eraiii  des  fénateurs  a  le 
fond  fort  rehaulTé:  !e  premier  eft  appclîé  banctt, 
le  dernier  ^erufc.  L'avoyer  en  exercice  prclide 
.tu  grand-confeil,  porte  fur  fon  habit  un  furplis 
fort  court  ,  fait  d'après  une  très-ancienne  mode. 

Le  .petit-toafeU  oujenat  s  aliembL  à^pcu-près 
rons  les  jDiitS4  on  v  traite  d'abord  toutes  les  af* 
faites  qui  peuvent  être  portées  à  cfîuî  des  deux^ 
cens.  11  expédie  les  nil^aîres  courantes      de  pa- 
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ccdâiaftîques  j  des  places  Aibalternes^  tant  ci- 

vJîcs  que  de  police  .  juge  en  dcmicrc  inlhnce  les 
procès  criminels  »  a  1  exception  de  ceux  qui  tc- 
gardent  dcs  Citoyens  de  Bemt ,  Se  les  droits  de 
jui^ice  crimincUcy  réfcrr^s  i  <|iielques  villes  & 
-  vaiTaux-  , 

L'èleâion  des  fénateurs  fe  fuTok  autrefois  par 
les  bannerets  &  les  feize  ;  aujourd'hui  cette  élec- 
tion fe  flic  d après  un  plan  fort  combiné,  qui  a 
pour  objet  d'empêcher  let  effets  de  h  bi^ae  »  par 
no  mélange  du  lorct 

Ce  confeAcm  fénat  eft  eompoféde  deux  avojrers , 
de  deux  quelleurs  ou  tr^^foncrs ,  de  quatre  banne- 
letsott  tribuns  «  &  eo6o  de  deux  confeiUers  fe- 
crtts* 

.  Le  grabeau  ou  h  rééîeôion  des  magiftrats  .fe 
fait  chaque  année  dans  U  femainc  ûinte  ;  le 
fcudi ,  les  feize  font  choiiîs  par  le  fort ,  ils  font 
ivec  !e  fënat  la  revue  du  grand-confeil ,  le  même 
jouri  le  lundi  après  pâques,  fe  fait  rélediion  an- 
noelle  de  l'a  voy  er  &  des  quatre  bannerets  ;  le  même 
jour  aprcs-tîi'di  j  ies  bAii  ifrrtç  focr  avec  lesfci^e, 
u  re\uc  du  Iciut ,  oc  lut  leur  rapport,  le  ;our 
fuivanc  ,  les  confeiUers  font  confirmés  au  confeil 
des  deux-cens  >  où  fc  t'ait  encore  l'élcdion  des 
tréforiers.  Chaque  année  le  fénat  nouvellement 
confirme  ,  demande  une  nouvelle  patente  au 
frand-confeil.  Cette  démarche  cil  une  teconnoif- 
unce  qu'il  tient  de  lui  fon  autorité. 

Voici  comment  fe  Font  les  t'ieilions  :  on  met 
dans  une  boite  26  balles  donc  3  font  d'or  i  les  x6 
membres  du  fénat  leftans  en  t iienr  chacun  une ,  & 
ceux  auxquels  les  }  ballesd'orrombcnr  °n  parrage , 
nomment  dans  le  nombre  de  leurs  contrcrcs,  trois 
éleâeurs.  Sept  autres  éledeurs  font  nommes  par 
le  grand-confei!  ,  fuivant  un  procédé  femblable. 
Les  cledlcurs  choifillcnt  un  certain  nombre  de  can- 
didats, qui  ne  peuvent  excéder  dix ,  ni  être  moins 
de  fix  »  cciîx  de  CCS  candidats  qui,  offerts  au  rufTrv  • 
du  confeil  fouverain  ,  ont  la  minorité  ,  le  retirent 
jnfqu'à  ce  qu'il  n'en  relie  plus  que  quatre  ;  à  ces 
ffiutre  candidats,  on  fait  tirer  4  balles  dont  1 
font  d*or  8c  i  d'argent  :  ceux  auxquels  les  balles 
d'or  viennent  à  échoir  font  de  nouvc.iu  propofi's 
au  confeil  fouverain^  &  la  pluralité  des  voix  pro- 
nonce entre  eux. 

Pour  être  éligible ,  il  faut  avoir  été  dixanStnCRl' 
bre  du  urand-confeil ,  &  être  marié. 

Le  eonjiit fiteret  eft  compofé  de  Tavoyer  régnant , 
PÎU5  ancien  trcforîer,  de  quatre  b.mnerets  8c 
de  deux  confeiUers  fecrets.  On  traite  dans  ce  cou- 
Tefl ,  les  affaires  de  l'état  qui  requièrent  une  dif- 
crétion  que  Ton  ne  peut  attendre  d'un  corps  auffi 
nombreux  que  le  confeil  fouverain.  Le  confeil 
fecret  a  le  pouvoir  de  fe  déterminer  dans  les  t£- 
faireî  d'une  trcs-grandc  importance 

L  o;nce  At%  co-ifcilltrs  fecrtts  elt  de  veiller  aux 
dt'libctations  des  confidls  ,  pour  qu'il  ne  s'y 

Siffe  rien  contre  le  gouvernement.  Mais  les  con- 
alleis  étant  dcllinés  à  fuco^der  aux  places  vacan- 
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tes  du  fénat ,  fuivant  la  date  detem  'âeâiont 

n'eft.il  pas  à  craindre  qu'ils  ne  prennent  d'abord 
l'efprit  de  ce  corps ,  &  le  confeil  fouverain  peut- 
il  les  regarder  comme  des  tribuns  qui  lui  foient 
bien  afHdéSj  en  ci<>  d'entreprif;  du  fénat?  S'il  f 
a  lieu  de  fe  plaaidre  de  ucncgation  de  ;uUice  ,  ou 
d'autres  abus  importans ,  les  membres  du  gond^ 
confeil  peuvent  hiie  piopofer  l'aAiire  par  m  cotf 
feiller  fecret. 

Les  principaux  magiftrats  de  Berne  font  les  deux 
avoycrs ,  les  deux  tréforiers  &  les  quatre  banne* 
rets  ;  ces  grands  officiers  font  dius  a  la  pluralité 
des  vrMx  ,  par  le  grand^OOfeil  ptis  d«ns  |Â 
nombre  de  les  membres. 

Les  ûvaytn^  dans  l'origine ,  étotentéfns  annuel- 
lement ;  aujourd'hui  deux  avoycrs  nommés  \  vie, 
mais  que  l'autorité  fuuveraine  peut  dépofer  al- 
ternent pour  la  préûdence  des  confeils  &  pour 
l'exercice  de  leur  dignité.  On  donne  le  titra 
à!avoytr  régnant  à  celui  qui  eft  en  exercice.  Il  a 
dans  la  faite  du  confeil,  un  fiège  particulier,  U9 
peu  élcvc  au-defTii';  de<;  autres  &"  couvert  d'un 
dais  :  le  fccau  de  la  rçpubiique  eli  devant  lui  fur 
une  table  }  il  ne  donne  jamais  fon  avis  qu'il  n'en 
foit  requis ,  &  n'a  de  voix  que  lorfque  les  Suffra- 
ges font  partagés. 

L'avoyer  hors  d'exerctce  eft k  premier CQ  raDT 
parmi  les  fénateurs. 

L'avoyer  ne  peut  être  choîii  que  parmi  les  ban-' 
ncrots  &  les  trc.'oi  i.:rs. 

Le  tréjorier  aUemand  ou  qutfitur,  pouc  la  portion 
allamande  du  twtoH ,  tient  le  ttoifiême  rang,  line 
peut  être  prorogé  que  fîx  ans  de  fuite  :  il  en  eft 
de  même  du  tréjoritr  du  pays  de  Kaud  ,  qui  prend 
rang  avec  les  bannerets ,  fuivant  b  date  de  fon 
éleâion. 

Les  quatre  hannereis  ,  autrefois  bandent  s ,  font 
élus  pour  quatre  ans  ;  chacun  d'eux  a  la  jurifdic- 
tion  fur  un  certain  diftriâ  aux  cnvirnnr.  de  l.ï 
ville  ,  qu'on  appelle  bannière  ;  ils  ont  fous  leurs 
ordres  des  officiers  nommés  freiveibel  ^  font 
payfans,  &  qui  ont  infpeâion  fur  le  imlitaire. 
ic  fur  cequiell  du  reffort  du  ju^e  criminel  :  chefi 
de  l'armée  bernoifc  ,  ils  (ont  t'i-s  dii  s  le  nonsbrc 
de  ceux  qui  compofent  les  quatre  premières  ab- 
bayes ott'tHbus. 

Il  y  a  df^ii7-c  trilnis  j  !es  quatre  premières  font 
celles  des  maréchaux  ^  des  tanneurs ,  des  boulan- 
gers &  des  bouchers  :  ce  font  les  anciennes  \  ellesr 
ont ,  dit  M.  Ramon  ,  de  très- grands  privilèges  s 
lorfqu'on  ell  né  dans  le  fcin  d'une  tribu  quelcon- 
que ,  il  n'eft  pas  néceffaire  d'en  exercer  le  métier» 
mais  l'on  ne  peut  pafT-r  de  l'une  à  l'autre  ^'ms 
faire  le  chef-d'œuvre.  C'clt  ainli  qu'une  branche 
de  la  matfon  d'Erlach ,  qiû  fe  crouvoît  exclue  des 
grandes  ch.!  r'^es  de  l'état,  parce  qu'elle  nf  ••.uToit  ' 

I pas  partie  d  une  des  quatre  premières  tribus,  ett 
entrée  dans  celle  det  maréchaux. 

[Les  ftire ,  fon:  fcir.e  membres  du  grand-confeil" , 
pris  tous  les  ans  dans  les  dou^e  abbayes  ou  tribus» 
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ftroir ,  dent  ^am  chicane  des  quatre  grandes 
tribus,  ic  un  dans  chacune  des  huit  petites.  Les 

Îandidats  font  ordinairement  choiiîs  au  fort  dans 
S  nombre  de  ceux  qui  ont  exercé  l'office  de 
bailU  :  nuis  cela  n'crt  pas  abfolumcnt  ncccffaire. 
S'il  arrive  que  dans  une  même  tribu  ,  il  y  ait 
deux  hommes  digihles  dont  l'un  ait  été  bailli , 
&  dont  l'autre  foit  membre  du  grand-confeil  ^  iU 
tirent  au  lorc  pour  la  charge  de  feirenier  :  ii  au 
contraire,  il  ne  s'en  crouvok  qu'un,  celui-ci  fe- 
xoit  teizaiier  de  droit,  pourvu  qu'il  eût  lei  qua- 
lités requîfes  pour  être  e'Ugibk  ,  c'eft-ârdlire , 

S'il  fût  marié  &:  qu'il  n'eét  m  fon  pèie  ni  Ton 
ce  dans  ie  fénat. 

St»U  ^aémmftr^îoH.  Noos  ne*  pouvons  ,  à 

l'exemple  de  M.  Coxc,  paflcr  fous  filence  cet 
étabimement,  <iui  ell  uoe  copie  en  miniature  du 
confeti  fottveiainrïl  eft  compofé  de  jeunes  ci- 
toyens qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  requis  pour  en- 
trer dans  le  confeil  des  deux-cens*  ils  s'alVcmblctit 
fréquemment ,  en  fuivant  dans  toute  leur  régula- 
rité les  formes  de  l'adminillration  fuprcmc  du  can- 
ton \  ont  tous  les  maeilhats,  tous  les  oiticiers 
de  h  répid»lique  :  ils  élifent  les  uns  9c  les  autres 
de  la  manicre  prcfcnte  par  le  gouTcmemenr  \  la 
dignité  d'avoyer  v  ell  follicitée  avec  ardeur ,  parce 
que  celui  qui  l'obtient  ell  afTuré  d'ctre  admis  dans 
le  confeil  fouverain  iâos  autre  recommandation . 
Ce  corps  pofltMftaiifli  un  cettain  nombne  de  bail- 
liages ;  ce  font  de  vicitt  châteaox  ruinés*  difperfés 

lians  ie  eanton. 

Cet  établilTcinent  peut  £tre  confidéré  comme 
un  collège  politique  pour  In  jeuncflc  de  Berne  ; 
elle  acquiert  une  connoiiiance  parfaite  de  la 
conftitution  ,  &  les  fréquences  aflemblécs  de  ce 
confeil ,  étant  toujours  remplies  p.ir  des  difcufllons 
politiques  de  toute  efpcce  ,  tourniilent  à  ces 
leunes  citoyens  l'occafîon  d'exercer  <r  de  pcrfec- 
poiucr  les  talons  doQC  ila  (m»  d«lâ* 
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Autrefois  un  confeil  de  foixante  jugeott  en  der- 
nier  reflbrt  des  appels  \  maimenant  la  chr.nbre  des 

SeUtlions  allemandes  juge  tout  ap^v;!  civil  en  der- 
re  inlbnce  ,  il  l'objet  principal  ne  paile  pas  la 
valeur  de  ;ooo  Itvr^  bemoifes  (  la  livre  de  Btmt 
•ft  de  vingt-deux  fous  fix  deniers  de  France.  )  ; 
maintenant  toutes  l;s  çaufcs  dont  1  objet  pa^e 
cemfilfiir,  dcm«|i^queieifietles  caufes  d'm- 
iures,  peav^Qt  fitf»  p«t^  sa  «oofeil  des  dcux- 
ccns. 

La  chambre  dçs  appc}Iaripns  MMafades  juge  eif 
dernier  report  poorlie  pays  de.Vaud.  foit  i  l'i- 
qaitation  4e  la  oiambre  d'appel  établie  a  Nfoudon , 

f«U$  les  ducs  de  Savoie ,  foit  parce  que  dans  les 
premif  Tf  temps  qui  ont  fuivi  la  conqucte  ,  la  lan- 
|Ve  dç  (C  pays,  qui  çft  la  ^an^oiff;»  ^oi(  uop 
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peu  comme  i  Btme ,  pour  trainrer  on  plus  grand 

nombre  de  juges. 

Ces  tribunaux  ptéfidés  par  un  membre  du  fcnat, 
font  compofés  de  membres  du  grand-confeil. 

Les  pays  foumis  i  la  domination  de  Berne  font 
partagés  en  bailliages  ou  prtfeâuret  ,  doi)C  la  coin- 
miffiou  dure  fix  ans. 

Les  baillis  font  les  juges  délégués  de  h  po- 
I  ce,  les  exécuteurs  des  édits  Ôc  mandats  iouve- 
rains  ^  les  économes  des  revenus  du  fifc  &  des 
greniers  publics^  tes  juges  d'appel  des  iuftices 
mféricures ,  &  les  juges  de  paix  ,  fur  tous  les  ob- 
jets que  les  parties  portent  devant  eux. 

Dans  le  pays  de  Vaud,  les  baillis  font  affiftés 
par  les  cours  baillivalcs,  qui  font  le  tribunal  depre- 
tnicre  inlbnce  dans  les  caufes  féodales  où  le  biiHi 
fait  les  for.âions  de  partie  publique.  Ces  couis 
décident  auflà  à  la  pluralité  dans  les  caufes  civiles  oui 
font  immédiatement  portées  devant  elles  ;  miis  les 
afTeifeurs  n'ont  que  voix  délibcrative  dans  ka 
caufes  d'appel ,  Se  le  bailli  prononce  U  ten- 
te nce. 

Quelques  contrées  ont  des  privilèges  particuliers 
ainii  le  pays  de  Hajli ,  en  fe  foumettant  au  canton, 
s'eft  réfervé  le  ptivU^e  de  fe  choifîr  pour  chef 
un  landamman  qui  prête  ferment  i  la  répu- 
blique ;  une  révolte  l'avoir  privé  de  cette  dtftnic 
tion ,  mais  clic  lui  fut  rendue  fous  la  condition 
que  ce  chef  feroit  fubordooné  i  l'infpeâion  du 
bailli  d'Imerlacheft. 

Laufannc  jouit  d'une  très-grande  prérogarive, 
ainfi  çue  les  b.ti!liagcs  de  Gnmdfon^Orhe  Se  Motm^ 
indivis  entre  le  canton  de  Berne  &  de  Fribourg, 

La  ytUe  J'Aaraw ,  qui  s'ell  foumife  aux  ber- 
nois par  capitulation  pendant  le  concile  de  Conf- 
iance ,  a  confervé  le  droit  de  fe  gouverner  elle- 
même.  Sa  règencemunicipale  conime  enneuf  con- 
feillcrs  du  petit-confeil ,  dix  huit  autres  confeil- 
lers  &  dix-huit  membres  pour  compléter  le  grand» 
confeil  des  quarante-cinq.  Les  avoycrs  ou  cheft 
font  pris  entre  les  oeuf  à»  peut-cobreil  :  ils  prê* 
tent  nommage  au  nom  de  h  ville ,  â  Tétât  de 
Bcrjie.  La  jiirifdiflion  de  lavïUe  eft  limitée  dans 
une  enceii^te  trcs-reiletiée  |  1^  appels  en  matière 
civile  vont  i  Berne. 

On  dit  qu'il  y  a  un  très-grand  vice  dans  l'admi- 
nillrarion  des  baillis ,  &  que  par  la  nature  des 
chofes ,  Us  plaintes  portées  contre  leurs  exaâions 
les  plus  notoires,  ne  font  pas  toujours  écoutées» 
Le  confeil  des  deux-cens,  devant  lequel  les  af* 
faites  font  postées  en  demiésç  inftanoe  >  n*spoiir 
nacmbres  que  des  hommes  qui  font ,  qui  ont  été 
ou  qui  efpèrent  devenir  baÛlis ,  de  manière  ooe 
les  juges  du  délit  font  en  quelque  forte  ^itéreués 
à  le  pallier  :  on  ajoute  cependant  que  cesiùtslbnç 
exagérés,  &  que  s'il  y  a  des  exemples  debdSl 
coupables  d'exactions,  on  a  de  même  des  exem- 
ples de  jt^gemens  impartiaux  &  féyèc(|  qui  les  oih 
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Les  émolitroens  des  baillis  cotiGftent  dans  une 
ponion  du  produit  des  tixes  8e  des  droits  perçus 
fout  le  compte  du  gouvernement ,  dans  l'étendue 

de  k\ir%  jurirdtâions.  Dans  les  bailliages  allc- 
aads ,  le  biiUi  prend  «ncore  une  ]poRtoo  dccer- 
fliiKe  dans  lliéniafe  des  payfans. 

Les  bailliages  (e  donnoient  autrefois  par  tlcc- 
tioa  j  mais  un  r^lemene  de  17 ,  en  a  fournis 
il  diftribution  au  fort.  Cette  loi ,  qui  fuppole 
<3Uf  lis  afpirans  juges  capables  d'opiner  dans  le 
confol  fuuvcraia  j  le  ibnt  aulfi  de  cous  les  etn- 
floit,  doit  entraîner  des  abus,  mais  elle  établit 
rcgjîitc  <"ljns  h  pcîTen'irm  des  charges  lucratives , 
&cilcreud  la  bn^c  tk  les  patiis  iautilcs. 

S  1  C  T  I  O  M  IV  *. 
Dit  ckamifts  ^âdmaifrmgit  &  det  ni^tu, 

Liekamirt  ieonmùqut ,  ou  confcil des  fi$taiteet  eft 

compofée  àc  quicrc  banncrcts  ,  qui  font  prtTuits 
^  t  on  ou  l'autre .aéfotiers,  Ativaot  le  dcparte- 
wm  dec  aftdmrLa  direak»  des  bleds,  des  fo- 
rêts ,  de  la  ferme  des  Tels ,  rinteadance  de  la 
police  ,  celle  des  bâtimens .  celle  des  péages  6c 
chemins,  lc;Confeil  de  Tante ,  &  beaucoup  d'au- 
tres dcpirtemens,  forment  des  corrimiffions  fcpa- 
ices,  prciîdcespar  un  membre  du  fcnat,  &  chargées 
d'exécuter  les  ordres  fouverains  dans  leuriefloit, 
ou  d'examiner  les  affairrs  qui  leur  font  projJO- 
fécs ,  pour  rapporter  enluicc  leur  avis  mouvc. 

Les  baillis  rendent  compte  annuellement  à  la 
dumbre  des  banuerets  :  autrefois  cette  chambre 
hûÎQXt  aux  comptables  ,  des  gratiBcations  &  ap- 
préciations arbitraires  ;  mais  ces  faveurs  ,  fouvcnt 
partiales  &  abuHves^  accordées  aux  dépens  du 
bien  pabÛe  ^  ont  m  arrêcto  par  un  règlement 
fouverain  ,  a  la  fin  du  dernier  fiéclc. 

Les  impofitions  (ont  très-modérées  i  elles  con- 
illenc  proprement  en  drdts  de  dixme,  de  direâe, 
en  péages  &  en  domaines  j  dansU  fcnue  dcs  fcls, 
^ui  crt  en  régie ,  &c. 

L'éut  d'ailleurs  a  peu  befoin  de  contribution  i 
fes  rcflourccs  conûllcnt  dans  la  fidélirc  des  habi- 
tans ,  oui ,  des  qu'ils  font  parvenus  à  1  agc  de 
poiter  les  amies  j  font  aflajectis  au  fervice  mili- 
lûre. 

Voici  ouelques  détaik  fur  les  impcfitions  &  les 
revenus  du  canton  de  Berne. 

On  y  perçoit  trois  fous  de  Fraoce.pouc  chaque 
ibimeau  de  vin  que  les  particulters  finit  entrer 
daiis  leurs  caves ,  flc'fix  fotts  fnt  unio&ncatt  qni  fe 
rend  en  détail. 

Les  bourgeois  de  Berne  étoient  obligé  andenne- 
nrr!  d;  Tiumter  la  garde  àleur  tour;  mais  depuis  qu'il 
y  a  dans  cette  ville  une  garde  réglée  .  chaque  bour- 
•eots,  fans  exception,  paye  annuellement ,  pour 
lentretîcn  de  cette  garde  ,  neuf  livres  de  Sulife. 
On  a  établi  depuis  environ  dix  ans  une  cfpèce  de 
•nédumfl'ée  ;  l'état  paye  fur  Tes  revenus  U  ■pi» 
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tié  de  la  fomme  à  laquelle  revient  ter  ÀabiilTe- 
menc  »  l'autre  moitié  eft  impofce. 
•  La  vMlc  de  Berne  eft  éclairée  pendant  la  nuit  : 
cette  dépcnfc  fe  prcnoit  autrefois  fur  les  contri-» 
butioosquc  chaque  habiunt  donnoit  volontaire^ 
ment  «mais  il  7  a  aufoutd'hai  un  hnpot  pajticu- 
lier  pour  cet  obfc: 

1".  Les  magiltrats  payent,  fuivant  le  revenu 
de  leur  charge  ,  depuis  dix  llTies  iufqu'i  vingt 
livres ,  moniioie  de  France. 

i^.  Les  capitaines  au  fervice  de  France  &  de 
Piémont ,  paient  dix  livres  j  ceux  qui  font  anftr*' 
vice  de  la  Hoiîl.md;  ,  fdze  livres. 

5°.  Les  bourgeois  qui  ont  des  places  lucrative* 
font  taxés  en  proportion  de  leurs  appointement. 

Jadis  «  lorfque  le  canton  avoir  dr<;  b-fn  ns  pref- 
fans,  on  otdonnoit  une  contribution  gnurale  Se 
momentanée  ,  après  qu'on  avoit  confulté  tout  le 
pays ,  les  villes  &  même  les  villages  ;  mais  de- 
puis long-temps  cet  ufage  ne  fobilfte  plus. 

Les  autres  levenus  dii  caMoa  de  Btrm  cou- 
fiftent  :  .  . 

i**.  Bans  un  droit  de  fooo  Ettcs  qu'on  paie 
pour  obtenir  des  lettres  de  naturalifacion. 

z*'.  Dans  une  taxe  qu'on  exige  de  ceux  qui 
veulent  féjourncr  quelque  temps  dans  le  pays. 

5".  Dans  un  droit  fixe  à  jo  livres  de  France  , 
pour  U  permiiHon  de  recruter  qu'obtiennent  les 
officiers  au  femioe  étranger.  Cet  officiers  paient  en 
outre  trois  b'vres  par  compagnie  pour  les  émolu- 
mens  du  fecrétaire  de  la  chambre  des  recrues  ,  te 
quelque  chofe  aux  membres  de  cette  chambre. 

11  eft  très-peu  d'héritages,  dans  toute  l'étendue 
de  ta  Snifle  „qni  ne  foient  fujets  à  une  dixme  qui 
fc  lève  au  profit  des  Etats. 
^  Les  rentes  foncières  font  des  redevances  d'an« 
ctcns  banc  emphythéotiques  ;  elles  fe  perçoivent' 
en  bled,  vin,  poules,  œufs  &  argent. 

Les  droits  de  lods  font  perçus  àraifondufixicme 
du. prix  de  la  vente  des  fie6  nobles,  8r  du  dixièra* 
pour  !cî  biens  de  roture. 

Dans  ta  partie  du  canton  de  5f/7iï,  qu'on  nomme 
le  pcys  alUmand  ,  le  peuple ,  qui  étoit  ancienne* 
ment  de  condition  fe rvile  ,  a  racheté  fa  liberté  en 
fc  foumettant  à  des  tcJcvances  ,  à  des  corvées  ÔC 
à  d'autres  charges  de  ce  genre. 

11  eft  tel  bailliage  où,  à  la  mort  d'un  pcre  de 
famille  ,  le  bailli  peut  exiger  ou  une  portion  de  la 
fucceflion ,  ou  le  meilleur  cheval  de  Técuric.  Ces 
redevances  tiennent  lieu  de  iods  dans  les  diftciâ» 
oà  ils  fcmt  en  ufi^. 

Les  péages  portent  fur  les  perfonncs,  fur  lesmar- 
chandifes& denrées,  fur  les  chevaux  &beftiaiix 
de  tout  genre.  )ls  vont  d'un  i  trente  Ictîtches  « 
( le  kritche  de  Suilfc  vaut  environ  trois  li  n  ts  de 
France  )  fuivant  la  nature  &  la  qualité  des  nui- 
chandifes  ,  denrées  &  beftiaux. 

L'impôt  far  les  vins  eft  régi  par  une  chambre 
compoiéc  de  confeiiiers  d'cuts  ,  Se  perçu  par  deS' 
:  ctninis  qui  mufeic  compte  ww  les  mois  delewr 
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leiUoa  è  cette  chambre }  on  s'en  rapporte  nm- 

jonnaux  dt'c!^r;tion^  des  particuliers  fur  !^  qusn- 
tkéde  vin  qu'ils  ont  tm  encrer  dans  leurs  caves 
êt  oii'ils  ont  débités. 

Une  cb:iinhrc  ,  on  conimiffion  ,  tt  ibîic  pour 
ks péages,  icgitccctc^iiue  des  icvcnuâ  ,  dpncle 
produit  en  eaii^oyë  a  répara  Jcs  chenal»  8e  i 
40  pratiquer  de  nouveaux. 

Enfin ,  la  vente  du  Tel  cft  régie  par  une  autre 
diambre  ou  commiflion. 

Eu  géoéral,  les  rcv^ius  du  canton  reocrent 
tiafteroent  dans  la  caifle  publique,  nuis  Tétat 
fait  peu  d'épargnes  ;  les  bàtimcus  publics  bien  en- 
uetenus  i  les  chemins,  les  ponts  de  oouveUe 
crniftmâion  y  h  police  8c  les  embelliflemens  de 
la  capitale  ,  les  frais  de  l'arfena!  &  du  départe- 
nienL  mduaice ,  quelques  pcnlions  bc  gratifica- 
tions extraordinaires,  abforbent  à  pcu-prcs  ces 
revenus.  On  confetve  en  dépôt  d.ms  h  capitale 
uîi  trciur ,  dont  l'opinion  publique  exagvre  vrai- 
fembliblemenc  la  richefle,  &  qui  eft  delkiné  à 
des  l^cTf^ins  imprévus  de  la  rcptilv^c;'.!';. 
-  Cnaque  vjUc,  bourg  ou  villi^e  a  auli;  Ton  tré- 
for  ou  facaiiTe  particulière  pour  fubventr  au  be- 
foins  preflans  »  cette  caiHc  ei^  alimentée  par  le 
produit  des  fonds  qui  appanieoncnc  à  ces  com- 
QUUiaïués. 

S  I  C  T  I  O  K  V*. 

FoUu  militaire. 

Tout  mâle  eft  clalTé  dans  la  milice  nationale , 
dès  l'âge  de  vingt  ans  ;  le  tiers  des  hotnmcs 
ainfi  enrôlé  ,  eft  formé  en  régtmens  particuliets , 
compofés  de  fufîliers  &  d'éleàioiiniircs.  Les  pre- 
miers font  les  jeunes  gens  non  maries ,  les  autres 
font  lec  pères  de  famille.  Tout  homme  compns 
dans  ces  divîflons,  doit  Ic  fournir,  à  fcs  frais, 
d  un  uniforme,  d'un  niaulqucc  6c  d'une  cer- 
taine quantité  de  balles  :  nul  payfaa  n'obtient  la 
penoiflian  de  &  marier ,  qu'il  ne  Toit  en  état  de 
repr^cnter  fon  armement  complet. 

Lcconft  il  lie  guerre  envoie  tous  ans  un  cer- 
tain noiobiv  d'oâicicrs  nommés /<t)i<<:«-»2iyorj.  pour 
infpe^er  les  armes  te  les  munitions  des  foloats , 
tompl'.'tcr  les  Tci;imcns  5c  exercer  la  milice  :  re- 
venus de  leur  couruce ,  ils  ea  font  le  rapport  au 
confeH.  Ind^^eodamncnt  de  cette  revue  anmiellc , 
leî  rc'-rimFris  ont  quelques  exercices  particuliers  , 
commandés  par  des  VL-rérans  commis  a  cet  câet. 

Qnttè'  les  armes  cntreneniies  dans  l'aifenal  de 
.0enM  ,  cha«]ue  bailliage  en  conferve  dans  on  ar- 
fenal  particulier  ,  autant  qu'il  en  faut  pour  toute 
la  milicedu  diftriâ  ,  bc  garde  en  cailTe  une  fomme 
fufîîfanre  pour  foliler  pendant  trois  mois  la 
tioupc  des  Ê  Ic^tuniuires ,  en  cas  de  fervice  actuel . 

La  cavalerie  cft  compofée  de  bons  laboureurs  ; 
chacun  d'euxâmniicfoBchevaldE  tout  fon  équi- 
£Ktuem.  ■  •.  ;  ^ 
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finttmps  de  nùt  ,  l'avoyer  won  xégiuntptf. 

f  de  au  confcil  de  çucrre .  &  l'un  des  membre» 
de  ce  confeil  cH  à  la  tête  de  l'armée  du  pays  de 
Vaud.  Mais  en  temps  de  guerre ,  on  nonme  un 
général  qui  commande  toutes  les  forces  de  la  ré- 
publique :  on  a  placé  des  iignaux  fur  ks  tcneint 
les  plus  élevés  «e  Chaque  bailliage^  pour  rafTetn- 
bler  Ja  milice  en  im  certain  I  ru  ou  elle  ie(iMt 
les  ordres  qui  dcterroinent  la  marche. 

L'infanterie  eft  compofée  de  vingt-un  réginiens 
de  fufiliej  s,  chacun  de  fetze  compagnies  ou  qua- 
tre bacaillotis,  ouue  une  compagnie  de  gienadiers 
par  bataillon,  &  quatre  compagnies  de  chaf- 
feurs  j  il  y  a  quatre  régimens  de  dragons ,  chacun 
de  quatre  compagnies  ou  deux  efcadrons ,  outre 
deux  compagnies  détachées  ,  les  cavaltert  des 
vafiaux  ,  une  compagnie  de  cuiraflicrs  ;  lecorps 
d'artillerie ,  &:  fix  compagnies  de  canoniers. 

Le  cnniei!  de  guerre  a  la  furinteodance  de  tout 
ce  qui  rcr;ardc  le  militaire.  En  ve:tu  deî  capitii- 
latiui  s  avec  ic  Roi  de  France  ,  le  Hoi  de  5aidai- 
c:ic  &  les  Etats  généraux,  le  canton  de  Bera* 

tuurnit  Ic-^  rernics  d-  nintrc  régimCIIS >  dojlt diCItt 
fout  au  leivicc  de  i^iollande. 

S  B  C  T  I  O  N  V 

£01!»  &  pôSeg  rïïSjgtaifis 

Le  fénat  de  Biemg  ne  defiroit  pas  Ta  réfottnatîon 

qui  enlevoit  aux  familles  qui  le  compofoieut  ,  leî 
t>éné&ccs  de  l'état  qu'elles  fe  réfervoienc  ordinai- 
rement; d'ailleurs  les  réformateurs  s'ékvoient 

avec  énergie,  non-feuIemcnt  contre  les  abus  du 
culte  ,  mais  encore  contre,  ceux  de  l'état ,  contre 
la  corruption  8r  la  vénalité  qni  s'étoîcnt  intro- 
duites parmi  les  chefs  :  mais  la  bourg;:oiiîc  cn- 
traina  le  confcil  drs  deux-cens  ;  on  fit  difputcr 
L'S  prêtres  &  les  iniiiirtres,  &  la  pluralité  desfuf- 
frapes  fin  (^■;iir  les  iv  is-  La  xéforjnation  fut 
ehluice  prupuke  .lux  t*>.i.munaucés  fujeites  i  par- 
tout elle  fut  foumifc  à  la  pluralité  des  voix  -,  dans 
les  lieux  où  elle  prévalut ,  ra;,Lic:i  culte  fut  aboli  : 
dans  les  autres,  on  confcrva  la  liberté  de  conf- 
ciei  ce,  en  fe  réfecvant  de  reprendre  b  délibé* 
ration. 

Voici  maintenant  quellecft  la  police  cccléfîailîqoc. 
Ceux  qui  fe  vouent  à  l'état,  de  minirtre  ,  font  leur 
cours  d'étude  dans  une  des  deux  .acadciui.s  de 
Berne  ou  de  Laufanne  >  après  i'cxa:--.cn  ,  les 
dians  reçoivent  avec  la  confc^iration  ,  par  l'iiupo- 
lîtion  des  mains,  la  capacité  de  .icflfcrvir  les 
cures.  Ces  bcutiiccs  le  donnent  parle  féiut  ,  à  l'ex- 
ception de  ceux  de  la  capitale ,  qui  font  réfcrvés 
au  choix  du  grand  confcil,  &:  de  ceux  de  coUa* 
tionottde  patru;i.;^c  laïque. 

Le  clergé  du  canton  allemand  eft  dtvifé  en  litit 

fvnodes ,  qui  s'afleuibisnt  féparément  chaque  an- 
née £oui»lapi^itden(;c  d  unavoyexj  poux  examioci. 
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la  coftduice  die  chaque  pafteur ,  &  dtfliWrer  furies 
Vénères  qui  intcceâent  l'églife  &  le  clergé. 

Le  pays  de  Vaud  «là  pucagé  «le  même  en  cinq 
lynodcs^  quicompecooratles  ^îfes  des  bailliages 
communs  à  Berne  ^  à  Fribourg  et  Ile*,  du  Bou- 
diebeig  au.canton  de  Soieuie.  qui  onccmbraifé 
b  rffonrntiM.  Les  palleacs  amlletn  aux  confif- 
toircs  des  paroiflci,  OÙ  l'on  dénonce  les  fautes 
conne  ks  ix>nnes  mœurs  ,  les  crimes  de  formca- 
tion  ou  d'adulcère,  &  les  canfes  matrimoniales 
ou  de  divorce.  Lp";  procès-verbaux  font  enfuice 
adieflics  au  conUlbiie  Tupréme  de  Berne ,  qui 
cft  omipofS  de  in^  dvib  U  eccMfiaftîqtws. 

S  £  c  r  I  o  N  VII'. 

tfu  pnéaSimu  &  4i  commtne» 

En  gênerai ,  le  produit  des  moifTons  ne  fuffit 
(«S  à  M  confommadon  annuelle.  Le  canton  ne 
parviendra  1  ce  point  fi  important ,  que  lorf- 
qu'il  fera  enclurc  !.i  plupart  des  terres  encore 
wervies  au  parcours.  L»propiîé(é  la  plus  cnticre 
cftiinec«Mi£tion  f«»  hqaclie  la  cultûe  ne  peut 
ié  pcrfeftionncr  à  un  haut  degté. 

Il  paroàt  que  l'adminilhation  ne  cherche  pas  à 
encourager  le  commerce  «  &  cette  politique  cil 
ed  rrès-fage.  Les  richelTes  iotroduiroient  le  luxe, 
&  les  bernois  pcrdroîent  leur  fimplicité  &  leur 
bonheur. 

Le  commerce  c(\  affr/,  nc'eli::(5  dans  la  capitale: 
la  perfpcdiive  des  emplois  de  nusitlraturc  &c  le 
fervice  militaire  offrent  au  efpoir  plus  fcduifant  à 
la  jeuneffe.  Le  peu  de  manufaâures  &  d'entre- 
prifes  de  négoce  qu'on  y  voit,  font  entre  les 
nuins  de  ceux  qui  n'ont  aufuuc  efpénUKC d'ar- 
river  aux  chat;ges  publiques. 

Mais  le  canton  tire  fi  peu  de  cholé  db  T^an- 
fcr  ;  il  y  envoie  une  quantité  fi  confiJcrablc  de 
chevaux ,  «e  fromages  Ôc  d'ouvrages  de  fon  in- 
duftrie ,  ou  des  produdions  de  foo  teiricoire  , 
que  la  qujrnicc  de  ToA  tniniésdxc  augmcotc  d'une 
année  à  l'autre. 

BERRY  ,  (province  de  France.)  On  y  a  éta- 
bli une  adann!fir<nion  provinciale,  foyef  le  Dic- 
oonnairedcsFuuuces ,  art.  Administrations 
f  no  VINCI  AL8S.  y'ojei  attfll  Ic  DJâtonitttre  de 
Jurifprudence  &  le  Didlionnaire  de  Géographie , 
où  Ton  parle  de  i'cpoque  de  £i  réuoîoa  a  la  coi£> 
mme,  &c. 

BEY  ou  BEG ,  gouverneur  d'un  pays  ou  d'une 
TtUe  chez  les  turcs.  F«y^  le  Oiâiooiiatre  de 
Jaijfpniden^e. 

BEZIERS.  <  «iicomté  de  )  LliKtdi^  dè  fâ  réu- 
nion à  !a  ro'!">nne  de  France,  fc  trouve  dais 
le  EXaionnairc  de  Jurifprùdcnce  ,  art.  Beziers. 

BIBERACH  ,  viUe  libre  &  impériale  de  la 
Seuabe.  le  Didionnairc  de  Géographie 

un  mot  compoi'é^ 
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qui  dénote  coHeftivement  tout  ce  qui  coniiituc 
rjv.ui;,;];!.  d'une  foc icté  ,  d'un  empire. 

Des  qu'il  ell  vUîble  &  démonué  que  l'homme 
ne  peut  vivre  &  profpércr  qu'en  fociété,  il  eft 
àu(\\  démontré  que  le  hien  puh'ic  Se  le  bien  parti- 
culier font  la  mcme  chofc.  L'objet  de  l'homme^ 
auand  il  s'alTocie,  ell  fon  propre  avantage  )  l'objet 
de  l'aflbciation  cft  l'avantage  des  aflbciés  :  cela 
cil  clair  &  fimple  félon  la  nature  ,  comme  le 
font  tous  fes  procédés. 

Tout  ce  qui  peut  rendre  contradiûoircs  Tinté- 
rct  de  l'homme  &  l'intérêt  de  la  fociété,  provient 
évidemment  de  l'homme,  &  de  l'homme  qui 
attente  par  le  fait  aux  loix  de-  l'ordre  m-urel. 

Mais  cet  attentat  émineiu  cH  Jclon  la  natuc« 
même  de  l'homme:  an  effet,  fon  impatience  natit* 
relie  .  ^  lut  rend  tout  jouç  odieux  ^  dcve- 
niuit  l'aigutRon  de  fon  aftivite  ,  lui  fait  pren- 
dre le  plus  court  chemin  pour  f  îtisfaire  fa  cupi- 
dité &  contenter  fes  defirs.  &  par  l'abus  de  ces 
deniters  reflbrts  du  perfeâSoDMment  dè  l'hom* 
me  ,  tourne  fes  forccs  Sc  feS  Ikultâ  ail déttîueni 
de  l'union  fociale. 

C'eft  ce  péril ,  attaché  en  quelque  forte  )  là 
nature  même  de  l'homme,  qui  rend  l'ai  t  r'  é 
DcceiTaire  à  la  tête  de  toute  fociété ,  auct^riif 
dont  l'objet  utile  n'ed  autre  que  de  réprimée  ^  ' 
l'homme  qui  5"cj;irc  ,  &:  de  le  contenir  lians  la 
voie  de  la  juiiice,  marquée  par  les  loix  conf- 
tantes  de  l'ordre  naturel. 

Ces  loix  veulent  que  l'homme  prt'p-îrc  avant, 
de  femer ,  qu'il  fcmc  avant  de  rccuciikr }  qu'il 
falTe  toutes  ces  chofes  d'avance  «  8c  qu'il  ne 
recueille  qu'en  raifon  &  en  proportion  de  ce  qu'il 
aura  avancé.  Les  effets  de  ces  loix  font  lents  8c 
mcfurés  ;  mais  cependant  ces  loix  feules  peuvent 
conduire  l'homme  au  profit  réel  &  durable.  Toute 
autre  manièrë  de  preifiter  revient  au  pillage ,  qui 
confittc  à  ravir  les  fruits' du  travail  d'à  ut  ni  i ,  ma- 
nœuvre qui  ne  peut  continuer  long- temps  ^  Qç 
qui  force  l'homme  lézé  aux  r  epréf^les  ^ 
quelles,  loin  de  réparer  le  dcTordre  j  icdonblenc 
au  contraire,  &  accélèrent  le  mal. 

L'autorité  par  fun  effcnce,  ne  pouvant  étM  «' 
aflocicc  à  auctin  intcrêr  particulier  extlufivement 
à  un  autre  ,  ne  peut  cmbrailer  que  le  i>iea  puitlic  $  / 
mais  elle  n'a  rien  à  changer  à  fon  efience  compo*  s 
fée  de  tous  les  intérêts  particuliers  tennis.  Je  dis 
réunis,' car  c'eft  dans  Içur  réunion  feule  que  coo- 
firtc  le  bien  fublie  ,  la  moindre  fciflîon  à  cette 
univerfalité  en  opère  la  folution ,  &  fait  fchtfme 
&  réparation,  dont  la  fuite  funefte  &  inévitable 
eft  la  diflTolution  dutout. 

On  a  dit.dès- long -temps,  &  de  tout  temps 
fans  doute  :  S^ià  populî  jupnma  le»  efto  ;  fie  cet 
axidme  eft  la  v^té  même  ,  s'il  figu  .lc  que  le 
falut  du  peuple»  du  plus  petit  d'enue  la  mulci* 
tude ,  eft  f  objet  luprême  de  la  loi. 

C'ert  connoîtrc,  c'eft  révérer ,  c'eft  pron  irl- 
1  gucr  la  loi  de  la  nature,  qui,  donnant  à  chacua 
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Tes  facultés  S:  Tes  organes ,  5c  par  conféqueot  les 
mêmes  droits  primitif  &  les  mêmes  devoirs  im- 
périeux ,  Teut  le  Âhit  de  tons  également,  & 
veille  également  fur  tous;  mais  s'il  n'eft  point  cic 
vice  plus  tlécelUble  que  l'impi^îté ,  il  n'cll  point 
d'impiété  plus  horrible  que  rhypocrilic.  Combien 
cette  hypocrifie  perBde  n'a -t- elle  pas  abufé  du 
principe  que  nous  venons  de  cirer  en  paroifTant 
lyncoper  la  loi  qui  l'établit ,  &  créer  une  loi  fu- 
pTcme  deftinée  dans  les  cas  majeurs  &  les  occa- 
lîons  prclTantcs  à  écrafer  l'intérêt  particulier  fous 
ie  fpccieux  prétexte  de  l'intérêt  public.  D'après 
fcs  nompeufes  infinuations  on  fie  un  public  idéal  ^ 
•u  nom  duquel  s'exercèrent  tons  les  monopoles, 
toutes  les  vexations  de  h  c  ranniefubminillrancei 
&  dans  bien  des  pays  encore  j  des  qu'il  ne  s'agit 
plus  que  de  trouver  des  cas  mafeurs  >  de  fuppoftr 
At$  occafîons  preflantes  ,  dont  le  pauvre  &  le 
foible  ne  fauroient  être  les  juges  &  feront  tou- 
jours les  viâimes ,  la  brèche  eil  faite  à  la  loi  de  la 
nature  &  de  l'ordre  focial  ;  la  voie  d\  ouvert;  à 
toutes  les  vexations  publiques  ^  &c  délormais  nen 
n'eft  défendu  que  pour  nftîittci  un  pnyiUge ,  rien 
n'ert  libre  qu'en  payant. 

Dans  une  république  famcule  ,  quciquctois 
i'allarme  publique  ,  on  l'excès  de  l'anarchie  po- 
pulaire ,  toiccrcnt  un  peuple  ennemi  du  pouvoir 
d'un  fcul  ,  à  créer  palfagèrement  un  magiilrat 
luprcmc  ôc  abfolu.  5a  création  même  ctoit  le 
triomphe  de  cet  «àbme  ;  &  comme  cet  aâe  en 
f<M  ,  contradiÂoire  au  préjugé  général ,  ctott  fef- 
fei  de  la  loi  fuprême  ,  la  nécajfitt ,  qui  for(,oit  tou- 
tes les  loix  de  l'état  j  alors  tous  les  aâes  émanés 
de  cette  autorité  fommaire  &  rapide ,  fe  refTcn- 
coient  de  leur  origine  ,  ficdcvenoient  arbitraires  au 
tem|^>s  du  filence  de  ta  loi.  Cet  exemple  a ,  plus  que 
•out  autre ,  autorifé  l'abus  impie  qu'on  a  fait  de 
cet  axiome  vénérable  dans  fon  principe  &  dans  fa 
implicite  i  mais  cette  nictffité  même  ,  &  le  rcmcdc 
qu'on  y  apportoit,  provii.  jicnt  d'un  dcfordre 
primitif  8r  fniHnmcntal  -,  &:  d'une  ConlUtUtion 
i'état  coiitrudiCtoire  a  l'erdre  naturel. 

La  conftitution  de  Rome  fous  les  rois ,  fut  à  la 
Ibis  &  concnnemment  agricole  &  militaire.  Ces 
deux  chofes  s'accordent  î  car  l'agricultorè  eft  la 
pépinière  tîes  h  mmcs  forts  &  braves;  mais  il 
^Ut  un  gardien  &  un  nufier  aux  fruits  de  l'agrt- 
ttthttre;  il  faut  un  chef  à  t'attaque  &  i  la  défenfe 
mi!:c,iit.-.  Un  peuple,  un  fén.it  voulurent  rempla- 
cer ces  deux  fonctions  ,  &  la  nature  ne  le  vouloit 
pas  ;  de*U  le  peuple  toujours  injufte  &  ennemi  au- 
dehors  ,  toujours  turbulent  &  fédirieux  au-de- 
dans,  fie  ce  ma!  interne  qui  fut ,  par  l'aûion  conti- 
mielle,  la  caufc  de  fa  durée  pjlTjgcre,  le  dévoua 
au  piniç-e  fucceifif  &:  général  fous  le  nom  d'tm- 
firt  Êr-  de  conqucie  ,  lui  donna  la  torcc  de  remplir 
les  deftins ,  d'ordonner  &  d'exécuter  enfin  lui- 
même  fa  ruine  &r  fon  fupplicc,  &  de.  couvrir  la 
iurfacc  de  la  terre  de  fes  débris.  -  * 
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â  rédacatîon  non  encore  réfléchie,  donneroit  une 
leçon  cuocraite  i  la  faiae  politique^  fi  elle  en  avoit 
befoin. 

Anciennement ,  dît  un  empereur  de  la  Chine 
dans  le  Chouking  :  dans  les  temps  dt  la  grande  loi^ 
le  bon  gouvernement  conftfloU  h  prévenir  lu  inutiles 
&à  covfcn'f^  rL'.':pi'Y  fjfts  danger  i  c'cft  en  effet 
tout  ce  que  veut  la  nature  organe  de  cette  grande 
loi }  c'cft  tout  ce  qu'elle  demande  du  gouverne- 
ment }  ç'eft  en  cela  que  confiée  le  èien  puilic, 

A  l'égard  des  moyens  d'exécuter  cette  loi ,  on 
pourroit  dilTerter  long  -  temps  fans  toucher  même 
aux  détails  qut«  dans  la  fuite ,  viendront  d'eux- 
mlmer  chacun  dans  fon  lieu  ;  mais  pour  léiuuiec 
le  tout ,  &  le  réduire  à  ul;  puiiii  pnncipal  qui  liilTc 
des  idées  claires  &  applicables  en  rciukau  à  tous 
ces  objets  f  difonsque  k  principal  moveodo<«n 
public  ,  ce  font  les  mœurs ,  par  lefquelles  le  gou- 
vernement, qui  en  cela  ne  peut  guères  pat  k 
force ,  confervera  le  njmm  jlau  danger. 

La  c}uellion  paroîtra  peut-être  anflî  embarriA 
fante  à  réfumer  en  la  réouifant  à  celle  de  favoitj 
quel  ell  le  moyen  des  ni«ufs?  Mab  j'en  trouve- 
ni  h  foltition  en  ramenant  le  tout  au  phyfîqt:?; , 
&  )tL  dirai  que  ie  principal  moyen  des  moeurs  c  eù 
qi^'on  ne  foudoye,  au  nom  du  public  «  que  pou 
le  nécefiaire  ,  de  qu'on  ne  gcadue  que  pont  k  né- 
ceffaire  auffi. 

Outre  que  la  réunion  Se  rentifTemcnt  fur  une 
même  téte ,  d'emplois .  qui  n'ont  d'effets  que  leuis 
éraolumens ,  la  profùfion  des  bienlûts  ,  des  pen* 
/tons,  des  grâces,  &c.  qui,  fuivant  la  coutume 
des  abus  croiffent  toujours  jufqu'à  l'entier  cpuife- 
ment ,  &  que  tomes  ces  chofes  ne  font  en  quel* 
que  forte  que  des  modifications  du  pillage,  auto- 
rifé 8c  comme  civiUfé  >  c'eil  que  ces  exemples 
rruiltipliés  tournent  la  malfe  des  mœurs  vers  h 
cr?rniption,  l'intrigue  &:  l'aventure.  Chacun  veut 
iiuc  fortune,  c*ell-à-dire  obtenir  une  part,  la 
meilleure  &  la  plus  grande  polfiblc ,  à  la  fpoliaaop 
publique.  Comme  le  moyen  le  p!i!<;  fiir  d'arriver 
à  cette  fortune  ell  de  fe  concilier  h  l  mnivencc 
&  la  prévarication,  (  ce  qu'on  appelle  dans  le 
monde  avoir  des  amis  Sf  des  patrons  )  il  faut  être 
aéitif,  intriguant,  facile  ,  complaifant;  il  fauti  fi 
l'or  n'cfl  vicieux  ,  vivre  du  moins  dans  b  foule 
de  ceux  de  qui  l'on  peut  dirc^iu  /n^/kjr  ^  alitm 
appetens. 

Au  lieu  lie  cela ,  fi  on  enlève  ,  fi  on  détruit  tous 
ces  appâts  de  déprédation  &;  de  dcfordre ,  opé- 
ration toujours  approuvée  du  peuple ,  qui  fait  que 
l'on  n'eft  prodigue  qu'à  fes  dépens ,  les  fantômes 
d'efpoir  &  de  fortune  difparoltront ,  &  feçool 
place  1  l'économie  naturelle  ,  fille  de  la  pié-; 
voyance.  Les  hommes  er>durcis  dans  leur  corrup- 
tion tomberont  danslcrrtépris,  les  autres  reocreront 
infenfiblcment  dans  la  règle  ,  qui  rappelle  Se  re- 
lève les  autorités  doituif^iquc;  ,  îc<;  .".rjcicns  ufages, 
les  dc:penfes  folides  ,  les  travaux  règles  ,  eniin  tout 
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lelbot  (fSrères  qu'en  perfpeâivt  &  dansréloign& 
aeot)  &  qui  deviennent  douces  Se  paifibles  en 
k  npprocbant.  Tout  concoure  à  la  iois  au  bon 
«tàUf  &  le  gouvernement  n'a  prefque  rien  à 
làirc  qui  ne  fc  fafle  de  foi  -  même  ,  rien  à  ordon- 
DCT  que  ce  qu'ordonne  la  raifon  ^  à  quoi  applau- 
&  kfenscofBmiin^  qui  fent  fort  bien  alors  en 
ani  COOfifte  le  bien  public.  Lorfqut  Us  peuples 
ymtUtM  nourrit  hien  vêtus,  la  venu,  ttgnet  difoit 
Khin  -Noi^t  c'eft  en  cela  que  confine  le  H*"^ 

fui/ic. 

(Cet  tuUdttfidt  M.  Gsrrïz.) 

,fiI£NNË.  ▼iUe  &  république  de  SuiflCj  aux 
cofirorts  de  Ncufbhâtel.  yoyti  fa  pofitioa  «  fon 

crcnduc  dans  le  Diûionnaire  de  Gcographie. 

Hifiutre  politique  de  Btenne,  Apres  l'extintlion 
du  troilièine  royaume  de  Bourgogne ,  Frédéric  I , 
iflfcuda  Dicnne  a  Ulric ,  troificinc  comte  de  Ncuf- 
«hitcl....  Les  enfans  d'Ulnc  IV  furent  forets  de 
c^dcr  cette  ville  à  Henri  leur  frcre,  chanoine  de 
Bile.  Celui  -  ci  panrciinà  févêcbéj  en  ficionation 
à  fon  églife. 

. .  Les  libenés  de  cette  Tille  durent  Te  confbrrer 

ou  s'accroître  avec  celles  des  autres  villes  de 
l'Helvétie.  Au  commencement  du  quatorrîcme 
fiede  j  elle  réunilfoit  j  fous  fa  bannière  <  la  milice 
de  plufieurs  voifins.  Vers  la  même  époque  elle 
éroit  alliée  de  Soleare  8r  de  Fribourg.  des  pre- 
micrcs  alliances  avec  Berne  furent  fignces  en 
U79  :  elles  devinrent  perpétuelles  en  13;!  >  elles 
le  dcvmrent  égalemcnr  avec  Snleeie  en  ijSi, 
Je  avec  Fribourg  en  1496. 

En  146S  l'cvèque  Jean  VI,  accorda  à  la  ville 
de  Sienne  la  juftice  criminelle  :  en  1559  l'évêque 
Melcbior  hypothéqua  aux  habitans  la  jurifdiâion , 
les  droits  &  reftes  du  fiège  &  du  chapitre  ^  tant 
dans  la  ville  que  dans  le  diUriâ  de  l'Erguel.  Mais 
!•<;  f  bî^Acles  qui  fe  prcfcr^'crrnt  dans  PcxcCTiticn 
ÛC4CC  dernier  adle  le  firent  annuller.  Il  en  tut  de 
ilcroe  d'un  projet  d'échange  tOfiie  l'évêque  Chrif- 
tophe  &  l'état  de  Berne,  par  lequel  le  premier 
ccdoit  à  cette  république  tous  fes  droits  fur  Bienne 
&  l'Erguel.  La  bourgeoilîe  de  Bienne  ,  que  Berne 
iencotc  de  fefpoir  du  retrait ,  paroiiïbit  difpofée 
à  confentir  à  cet  arrangement  ;  mais  des  que  les 
Cantons  fuifles  eurent  déclare  qu'en  paiTant  fous 
la  donuo^tion  de  Berne ,  Bienne  n'avoit  plus  de 
foii  anx'  diètes,  le  parti  de  roppofition  devint  le 
fias  fort  ,  ?t'  un  dt'trct  des  douic  Cantons 
lemk  ,  en  1 60^  >  les  chofes  dans  leur  premier  état, 
frïbourg  &  Soleuie  ménagèrent  la  même  année 
une  pacification  entre  la  ville  &  révèquc  de 
Bienne  :  la  ville  ne  voulut  point  s'y  fuumcttre  ; 
&  les  Cantons  nommèrent  en.  ï6io  nuit  arbitres, 
f:ui  rri>!cTcnt  de  *"o:Te  routes  les  contcftations. 
Cet  aac,  àc  un  auttc  diciTc  en  17JI  parla  mc- 
Hfàioa  de  9erne  ,  font  les  fondemens  des  droits 
Tédproques  ieotit  f  évêque  de  fiâle  8e  les  fujets 
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dep.îis  long -temps  fon  fuffrage  aux  diètes  des 
Cantons  par  un  députe.  L'évêque  de  Bàle  y  jouic  ' 
du  dtre  de  foûverain,  nuis  ce  n'eft  qu'un  vaia. 
titre  ,  de  h  ville  c\\  une  république  ariftncratique, 
i»i  i  cvcque  de  Baie  reçoit  aptes  fon  clcttion  les 
hommages  des  citoyens  fie  de  la  milice  de  Bienne,- 
fi  ces  liommages  font  accompagnés  de  toutes'Ics 
cérémonies  extérieures  du  vaiTelage ,  il  eft  obligé 
en  même-temps  de  confirmer,  de  la  manière  la 
plus  authentique  &  la  plus  folemnelk  ,  les  j>rivi- 
lèges  8e  les  ftanchifes  de  cette  ville.  H  a  droit  de 
nommer  le  maire,  mais  les  fon<flions  du  maire  fc 
réduifent  à  convoquer  &  préûder  le  petit  confeil^ 
^  ï  rendre  compte  des  futfnges  fans  avoir  de 
voix  ;  &:  quoique  la  juflicc  foit  rendue  au  nom  de 
l'évêque  ,  ni  lui  ni  l'évêque  ne  jçeuvcnt  foire, 
grâce ,  ou  commuer  la  peine.  Le  maire  doit  être  « 
(uivantles  capitulations  ,  ou  un  gentilhomme  ha* 
bile  à  entrer  au  chapitre  de  l'évéché ,  ou  un 
confeSler  de  Simuu.  L'évêque  de  Bâle  ne  retire 
p3S  annuellement  plus  de  fept  'â  huit  oûllfi  livitS 
de  cette  principauté  nominale. 

Li  ville  jouit ,  dans  /on  iAtéqeur  &  dans  foa 
mitiâ ,  de  la  julîice  criminelle  ,  di)  port  d'armes  , 
de  lalégillation^  du  droit  de  foraier  desalliaoccs» 
&  de  beaucoup  d'autres  piinganTes  d'une  nation . 

libre. 

L'autorité  &  la  puiiZânce  eflfeâivc  réfident  dana 
le  grand  &  le  fcf cm/tî/  Lc  petit  ccnfeil  com- 
pi^fc  de  vingt- quatre  membres,  &  le  grand  de 

âuaiantc.  Les  deux  confeils  allcmblés ,  ont  Je  turc 
e  confei/s  &  bourgeois.  Autrefois  le  petit  confdi^ 
divifé  en  deux  claues,  dont  Tune  fupfme  àllautte  « 
exerçoit  un  pouvoR-  i  peu  près  abfotu.  Adhtelle~ 
ment  il  ert  juge  civil  en  première  inftancc,  juge 
criminel  &  de  police  dans  tous  les  cas  ^ui  ne  ibnt 
pas  évoqués  an  ttibinal  fugueur  )  il  difpofe  des 
emplois  civils,  à  l'exception  de  ceux  de  bourg- 
melire  &  de  baoneret  {  il  exerce  la  police  cccié'  , 
iiaftique ,  &  0  a  le  dépattement  militaiie. 

\.t  grand  conftil  juge  en  dernier  reflort  des  cau- 
fes  majeures  >  il  connoîc  des  objets  d'économie 
publique  importans }  il  detnne  des  inllnâioiM  auv 
dcpiiu  s  à  la  diète  ,  fe  fait  reiulrc  compte  de  leurs 
commiâîons»  &  fait  les  édits  qui  doivent  a  voie 
force 'de  loi.  L'éleâion  du  bootgmdhre ,  des  paf- 
teurs  &  régens  lui  ell  réfcr\'ée  :  mais  il  ne  s'afian*- 
ble  qu'avec  les  membres  du  petit  confdl. 

Le  èourgme/bt  eft  i  vie ,  mais  fujet  à  éhv 
confirmé  tous  les  ans  ,  ainfi  que  toU5  Irs  membres 
des  deux  confeiis.  Il  les  préûde  &  garde  les  Iceaux* 
Le  huimru  avoir  autrefint  lejpremtor  rang ,  8? 
n*a  plus  ciuc  le  fécond  î!  carde  uhe  clef  de  lu 
caifle  publique  &  celle  de  Varfenal.  Il  reçoit  le 
feraient  de  tous  les  miliciens  a&mblés ,  après' 
afeir  prêté  le  fien  en  lenr  préfeoce. 

Avocats.  Dans  les  caufes  portées ,  foîc  au  petrt,' 
foit  au  i^and  coofçi)^  cb»cunç  des  panier  choilîc 
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un  juge  du  tabunal  pour  le  défendre  j  &ce'juge 
éft 'obligé  <te^fc  fuK  giufuiunicjii. 

E/eriinis.  Celle  dn  hnnrrrmçlhc  fc  fait  par 
ttouTc  la  -bourgeuine  aûanblcc  daiu  1  eglife  ;  la 
bourgcoilîc  choifit  entre  deux  fujers ,  qui  lur  font 
prcfentés  par  les  confcils.  Dans  les  clc^lions  des 
autres  ma^Uau  on  emploie  le  fcrutin  »  &  les  (ut- 
£-ages  de  vive  voix.  On  ae  peut  complecter  lé 
petit  confeil  que  lorfqii'il  y  a  quatre  plices  vacan- 
tes :  Les  deux  ironfcils  t'ont  cette  élection  ;  le  petit 
Confeil  choiHt  les  membres  du  grand. 

Les  différentes  chambres  ou  commiljîons  ,  reffcm- 
Went  à  celles  des  autres  états  ariftocratiqucs  àc  la 
fui^Tc.  Le  confeii  des  anciens  elt  le  confeil  dVtat 
pour  l'écononiie  &  les  finances  $  il  pourv  oit  aux 
nitdies ,  &  drfcuce  préltnttnairçiivent  les  matières 
qui  doivent  ccrc  portées  au  grand  c  nîci!. 
-  Police  reiieieuje  Depuis  la  réforme  lucroduicc  à 
Bipou  par  Wytcenbach ,  les  canfes  maotmonia» 
les  font  jugées  par  un  tribunal  compofc  de  fix 
juges  laïques  &  de  deux  pafteurs  que  prclîtic  ua 
'tonfeiller. 

Le  clergé  de  ville  &:  de  fon  territoire  forme 
un  corps  fcp«c ,  dont  los  miniUres  de  î'Ergael 
fiicnt  paccic  jufi^'en  t6io.  Ces  daraferr ferment 
.maintenant  une  cl  .ffe  :\  part 

Popu/atio».  (Quoique  i  on  n'évalue  qu  a  environ 
Sjoo  ames  la  popuution  de  la  ville  Se  de  fon  ter- 
iÎMire ,  la  milice  ^  par  le  privilège  particulier  de 
H  bannière ,  qui  embralTe  m  plus  grand  dillriâ , 
forme  dei»  Modlon*  de  oeuf  ceos  hommes 
chacun. 

•Det  AvStt  fir  des  împétt.  On  ne  perçoit  dans  b 
ville  de  Bitnne  qu'un  fiiil  impôr  ;  il  cil  aflîs  fiir 
le  vui  qui  fe  vend  en  gros  &  en  détail. 
:  Le  Vin  qui  fe  vend  en  gros  paye  neuf  fols  par 
pièce }  Se  cehn  qui  fe  vend  en  déittl  j  trois 
pour  cent.  • 

La  bourgeoise  «ft  diytflîe  en  cribas,  qui, 
dans  les  befoins  urçîens,  fe  cotiifcnt  pour  four- 
nir la  f  >mme  impolèe  lur  la  bourç^eoiiie  entière  : 
ces  tribus,  lors  des  expéditions  mUu^ircs ,  \yo\xx- 
voient  également  à  la  paye  du  fuldat,  &  l'ctac  i 
«elle  des  ofiiciers. 

JliVnji/ perçoit  quelques  dixoieSj  mais  feuIeiMDt 
te  les  pains  &  fur  le  vin. 

Les  nurchandifes  étrangères  ,  qui  oe  font  que 
palfer,  paient  trois  fous  p .  r  qaitical  ;  &  celies 
que,  k  boMiipois  travaille  &  eavoic  àl  éccangex.^. 
iB  fim  fil  déniait.  ■ 

Enfin ,  celles  qui  font  vendues  par  le  macchand 
forain  .payent  deux  ou  rtois  pour  cent. 

BISRAPORE,  contrée  d'Aile  dans  le  Ben. 
gale,  d'environ  i6o  milles  d'c'rcndue  ,  dont  h 
capitale  eii  Bishhapport  ou  Vi<>hnapui,  &:  par 
corruption  Vi'fapour. 

On  dit  qu'au  milieu  du  dcfpotifme  qui  tient 
l'Afie  .  cette  grande  bc  belle  partie  du  monde . 
^trntf  ce  diihiâ  a  confcrvé  fon  indépendance  ; 
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,  ftaiiijfemens  &  du  commerce  Jes  euvpiens  dans  la 
dinar  indts ,  en  parle  ainfi  :  Ce  cannn  forané 

eft  conduit,  de  temps  imnicmorial ,  par  une  fa- 
mille bramme  de  la  tribu  des  Rajeputess  c'eft 
là  qu'on  recronvc  fans  altération  la  pureté  &  ri- 
-quicé  de  l'ancien  fyltême  policicjue  des  indiens. 
Oa  a  vu  jufqu'ici ,  avec  aflc£  d  indififétcsce, 

f [ouvertement  unique,  le  plus  beatt  monument, 
c  plus  intérclfiru  qu'il  j  ait  Tarif;  contredit  dans 
le  munde.  il  ne  nous  ziiïc  des  anciens  peuples  que 
dei'aitain  &  des  marbres,  qui  ne  parlent  qai 
l'imagination  &:  à  la  conjeitjre  ,  irterprètcs  pea 
fidèles  des  mucurs  &c  des  ui  iges  qui  ne  font  plus* 
Le  philofophe  tranfporté  dans  le  Bi/napcrt ,  fc 
trouveroit  tout  •  à  •  coup  témoin  de  la  vie  que  m»' 
noient ,  il  y  a  plufieurs  milliers  de  fièckst  les 
premiers  habitaris  dc^I'Indc  ;  il  converferoit  avec 
eux  i  il  fuivroic  les  progrés  de  cette  oatioo  qui  fut 
célèbre,  pour  ainfi  dire,  au  foràrda  beiceanifl 
verroit  fc  loimei  un  gouvernement  qui,  n'ayant 
pour  bafe  que  des  prrjugés  utiles  ,  des  mocttis 
lîmples  &  putes  ,  la  doucenr  des  peuples,  h 
bonne;  foi  des  chefs  ,  a  furvc  eu  à  cette  toule  innom- 
brable de  légiilations  oui  n'ont  fait  que  paroîtte 
Atrla  terre  avec  les  générations  qu'elles  ont  tour* 
mcntL-ts.  Plus  folivlc,  pluî  dnr^bk-  que  ces  édifices 
qui,bauspar l'impollurr  lur  i  ciuhou(iafmc,oppn- 
moicnt  la  nature ,  accabloient  les  hommes ,  & 
s'écrouloienc  fur  les  ruines  même  dont  iU  avotent 
été  fondés  &  cimentés ,  le  gouvernement  <ta 
Bifuipore  J  ou\  ra2;e  du  climat  ,  du  caraâère  & 
des  beloins ,  s'cà  élevé  ,  s'ell  maintenu  fur  des 
principes  qui  ne  changent  point  ,  &  n'a  pas  fouf- 
îcrt  plus  d'altération  que  ces  mêmes  prir.cipes.  La 
pofitiun  fingulière  de  cette  contrée  a  confervé  les 
habicans  dans  leur  bonheur  primitif  Sf'  dans  la 
douceur  de  leur  caraftère  ,  en  les  garaniiffantdu 
danjcr  d'être  conquis ,  ou  de  tremper  leurs  nuios 
dins  le  fang  des  hommes.  La  narure  les  a  tnvi- 
fonni's  vrtiux  prêtes  à  inonder  leurs  pofredlon?, 
il  ne  taut  pour  cela  qu'ouvrir  les  éclulcs  des  ri* 
V  i};es.  Les  armées  eniroyées  pour  les  réduire  ont 
r ■  :'  fî  fonrent  noyées ,  qu'on  a  rcnonci'  au  projet 
a*.      allervu  ;  on  a  pris  le  paiu  de  le  contcntcj 
d  une  apparence  de  foumiffion. 

La  lioerté  &la  propriété  fcnt  facrées  dans  le 
Bifnapare'.  OH  tCj  entend  parler  ni  de  vol  partf- 
culier  ni  i^e  vol  public.  L n  voyageur,  quel  qu'il 
foit,  n'y  cil  pas  plutôt  encré,  qu'il  fixe  l'attep- 
tton  des  lotx  qui  fe  chargent  dtf  fa  fdreté.  On  hd 
donne  gratuitement  des  guides <  qui  le  conJuireni 
:  d'un  lieu  à  un  autre .  &  qui  répondent  de  fa  per- 
fonne  &:  de  fts effets. Xorfqu'i!  change  de  conduc* 
teur ,  les  nouveaux  donnent  à  ceux  qu'ils  relè- 
vent une  attcUation  de  leur  conduite ,  qui  cft 
enrégifirée  &  envoyée  enfuite  au  raja.  Tout  le 
temps  qu'il  ell  fur  le  territoire  i!  cft  noi:rri  8î 
voitur'é  avec  fesmarclundjrcsaux^it'pens  de  l'çtat, 
à  moins  qu'il  ne  demande  la  permiflîon  de  fcjour- 
ncr  plus  de  crois  jouis  daps  U  même  pUce  «  il 
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alos  obUgé  de  payer  fa  ^éfcvCt^  »'U  n'«ft  Ksenu 
par  (judque  maladie  ou  autïe  acddenttbrcé.Cnte 

birnfàifancc  pour  des  ctrjngers  j  eft  !.i  fuite  du  vif 
intcict  auc  les  citoyens  prennent  les  uns  aux 
amres.  Ils  font  fi  éloignés  de  fe  nuire  ,  que  celui 
,  qui  trouve  une  bourfe  ou  quclqa'autre  chofc  de 

rix,  la  iufpend  au  premier  arbre  ,  &  en  avertie 
coips  de  garde  le  plus  prochain ,  qui  l'annonce 
au  public  au  fon  du  tambour.  Ces  principe)  dj 
probité  font  fi  gcnéralemenc  reçus,  qu'ils  dingciic 
jjnfip'aoc  opérations  du  ^ouvememenc.  De  trctuc 
à  quarante  \.\cks  de  roupies  qu'il  reçoit  annuelle- 
ment, fans  que  la  culture  ni  l'mduftrie  en  fouf- 
keni,  ce  qui  n'eft  pas  conlommé  par  les  dépcnfes 
indirpenfablcs  de  l'état,  eft  employé  à  fon  amé- 
lioradon.  Le  raja  peut  l'c  livrer  à  des  foiiu  fi  ten- 
dres, parce  qu'il  ne  donne  aux  mogols  que  le  tri- 
but qu'il  joge  à  propos  ,  Se  lorfqu'il  ic  ju^  à 
propos. 

Ce  beau  pa>'s  eft  fur  on  des  bras  du  Gange. 

M.  Holwcl  &:  quelques  -  uns  de  fcs  amis  y  ont 
voyage  d  un  bout  à  l'autre.  Il  ell  à  quelques  jour- 
nées de  Calcutta ,  chef-Ueu  de  la  déflomination 
Wgloifc  ,  &  on  le  trouve  marqué  fur  toutes  les 
kmnes  cartes  des  poffeilîons  de  la  compagnie  des 
Indes.  On  va  de  Vishnapor ,  en  dix  ou  douie 
jours ,  aux  frontières  du  petit  royaume  de  l'atna. 

Ces  dctails  font  tires  de  l'ouvrage  de  M.  1  lol- 
«ell,  mais  d'autres  écrivains angloisqmontvuyagc 
dans  [;  Hifnapote  ^  n'en  parlent  pas  avec  !e  mt-me 
enthouliaime.  On  ell  d'abord  tente  de  croire  que 
ces  derniers  ont  raifon  ;  n^ais  il  faut  attendre  des 
idatiom  plus  exaâes  ;  les  anglots ,  maîrrcs  au- 
jovnlliui  du  Bengale  ,  ne  tarderont  fans  doute 
pas  ii  éclaircir  ce  point  de  fait. 

BLANCKENbOUKG^  principauté  d'AUe. 
mastnc ,  dans  la  BafTe-Saxe.  • 

tUe  a  environ  ^  milles  d'.AIlemAçnc  de  lon- 
gum,  fur  une  largeur  qui  varie  d'un  demi  à  4 

Ce  pays  formoit  anciennement  uni  comté  quii  ap-, 
Baitenoic  aux  ducs  de  Brunswick  &  de^Lunebourg 
ipafla  eofiiite  à  Poppo  ,  comte  de  Blanekenhourg  ; 
dMtUpoftérité 's'éteignit  en  if>;';,  par  la  more 
4»  comî^  Jean  Erneft.  Le  duc  Henri  Jules  en  prit 
aon  pofleflion  ,  comtne  d'un  fief  qui  avoir  été 
dans  fa  mouvance.  11  fut  donné  en  appAnigc, 
en  1690^  au  duc  Louis  Rodolphe  ,  &  érigé  en 

Îcincipamé  de  l'empire  4  en  17Q7  »  par  l'Empereur 
ûfcpn.  ; 

Cette  principautd  app^rtieut  aujourd'hui  à  la 
«uKon  régnante  de  Brunfwick  Wolfembnttel; 
elle  n'a  donné  jufqu'ici ,  ni  voix  ni  fcance  ,  aux 
diètes  dans  la  collège  des  princes.  -La  uxe  ma- 
tncttlaire  eft  deit  florins  p.ir  mois. 

Le  confcil  privé  du  daclK-  de  Brunfwick  eft 
cbareé  de  la  régence  de  cette  principauté  qui  cc- 
penwK  •  nna  jnAice  sartiailiaM  éèm  les  appels 
Aocpoct^  au  tfflynau'dc  renptie«  Elle  »  aufi 
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un  coofiûoîre  «pii  oc  reflbràt  point  à  c«tiii«de 
WollëniButteL 

Quatre  bailliages  Se  deux  villes,  favoir,  S/u^cif/i- 
iourg^  &  Laflclfolde,  dqpeadeot  de  ^cie  prin* 
cipauté. 

BLED  ,  BLEDS  ,  f.  m.  Ce  font  kt  fiâiil 
qui  fervent  à  la  nourriture  de  rhonmie. 

cnltnre  des  iie<ù  eA  de  la  plus  grande  im* 

portance  pour  le  bonheur  de  l'humanité.  Les 
grains  font,  dan^i  prcfquc  tout  l'ancien  cunti* 
I  ent,  la  bafe  de  la  fubnftoncc  &  le  premier  de« 
alimens.  Comme  tels ,  ils  formant  le  principal  6s 
le  plus  grand  revenir  des  terres  ;  (ts  cunihtuentiâ 
fottc  du  états*  la  puil&tice  dts  iuuverainsi  il 
l'on  peut  dire  que,  fans  eux ,  il  u'y  aurait  dan» 
le  monde  ni  empires  ,  ni  fociéces  policées. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  â  prouver  cet 
védtés  f  dont  les  détails  fc  tn>uvent  con%ndsi 
dans  dinérens  articles  de  ce  Diâiomiaire.  (  y<>y*i 
les  mots  Agricole,  AgricOlture,  Appro- 

VI&10NN£>1£MS,  BOVLAMG£]L4£;i  &C.  )  Mait 

nous  allons  faire  Toir ,  dans  la  fuite  de  cet  ar- 
ticle tire  de  l'ancienne  Encyclopédie  ,  où  il  eft 
rapporté  fous  le  mot  Grains,  combien  il  eft 
intereilàfir  pour  ce  rofaume  que  la  culian  le  Is 
commerce  des         y  foient  profpèrq^ 

Les  principaux  objets  du  commerce  en  France  , 
font  les  grant  ,  les  vins  ,  les  caux  de-vie  ,  lé 
Tel ,  les  chanvres  &  les  lins  ,  les  laines  &  le» 
autres  produits  que  fourniifcnt  les  belliaux  :  le* 
manafaânics  destpiles  te  des  étoffes  communes 
peuvent  augmenter  beaucoup  la  valeur  des  chan- 
vres ,  des  lins  &  des  laines ,  &  procurer  la  fub> 
(iibuice  i  be^taconp  d'hommes  qui  fcroient  occitn 
pés  2  des  travaux  û  avantageux*  Mais  on  ap« 
perçoit  aujourd'hui  que  la  prodnâion  &  le  com* 
mercc  de  la  plupart  di;  ces  deiTrtes  foncpref- 
que  anéanti»  en  France.  Depuis  long-temps  Iç» 
manufaâures-de  -taxe  om  fédoit  la  nsoMt  i  nous- 
n'avons  ni  la  foii;  ,  ni  les  laines  convenables  pour 
fabriquer  les  belle»,  étodes  Hc  les  draps  fins»  nous, 
nous  femmes  Uvfés  i  une  induftne  <qui  nous  étoit 
étrangère  ,  &  on  y  a  employé  une  multitude 
d'hommes  dans  le  tems  que  le  royaume  fe  dc- 
peuploit  &  que  les  campagnes  devenoient  d^ 
fcrtes.  On  a  i.v.:  bailler  le  prix  dc  nos  i/eds  ,  afin, 
que  la  fabrication  &c  la  main  d'œuvre  fulTent 
moins  chères  que  chea.  Vénu§/Ur  Lcs  homme» 
&  les  richeflTciî  fe  font  accimiuées  dans  les  viU 
les  i  l'agricultMre  la  plus  féconde  &  la  plus  no- 
ble poitie  de  notre  commerce ,  la  fource  deste^ 
vous  du  royaume  j  n'a  paa.étc  eavifagée  co»>^ 
me  le  fonds  primitif  de  nos  rlchefTes  ;  elle  n*a> 
paru  intérefler  que  le  fermier  ÎV  le  payfan  :  on  a 
borné  leurs  travaux  à  la  fubiilàance  dc  la  natioa* 
oui ,  par  l'achat  des  denrées  ,  paye  les-ddpehfi»^ 
de  la  culture  ;  &  on  a  cru  que  c'étoit  un  com- 
merce ou  un  trafic  établi  fur  l'indullrie ,  qui  de^ 
voit  appoiter-  l'or-  8e  Vêî^bm  dans  le  royaume. 
Ob  t.  déftwhi  dt  plaiNa>«k»  v%nes,  0»  a  ie« 
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commandé  la  culture  des  mâriers  ;  on  a  arrêté  le 
débit  des  Moduâions  de  l'agriculnure  8e  diminue 
k  twertn  «es  terres ,  pour  favorifer  des  manu, 
fàdlures'prcuif'it  iabics  à  notre  propre  commerce. 

La  Frjuicc  peut  produire  abondamment  toutes 
les  matières  depremîer 'befoin  $  elle  ne  peut  ache> 
ter  de  l'étranger  que  des  marchandifcs  de  luxe  : 
le  trafic  mutuel  epcre  les  nations  eil  nccenaire 
poar  entretenir  le-  ciMmncrce.  Mais  nous  nous 
fommes  principalement  attaches  h  la  fabrication 
&  au  commerce  des  denrées  que  nous  pouvions 
ttrerde  Vétxam^cr  ;  parmi  commerce  de  con- 
currence trop  recherche^  nous  avons  voulu  nuire 
i^nos  voiHnSj  &c  les  priver  du  jprofit  qu'ils  retire- 
toient  de  nous  par  la  venre  de  leurs  mardiandifes. 

Par  cette  politique ,  nous  avons  cteinr  entr'eux 
Sr'nous  un  commerce  réciproque  ,  qui  ctott  pici-  ] 
nement  a  notre  avantage  j  ils  ont  interdit  chez 
eux  reottée  de  nos  denrées .  &  nous  achetons 
'  d'edt ,  ^MT  contr^mde  '  &  fort  cher  >  les  ma- 
tii'  rcs  que  nous  e  m  ployons  dans  nos  nunuFaâu- 
res.  Pour  gagner  quelques  millions  i  fabriquer  8c 
â=  vendra  deiielles'étoms,  nous avonsperdu  des' 
milliards  fur  le  produit  de  nos  terres ,  8c  la  na- 
tion, parée  de  tifl'us  d'or  6c  d'argent  j  a  cru  jouir 
d\m  commerce  florifTant. 

Ces  manufaâures  nousant  plongé  dans  un  luxe 
défordonné,  qui  s'cil  un  peu  étendu  parmi  les 
tniie»  nudem,  &  qui  a  excité  leur 'miidaiîon  : 
nous  Itî  avons  peut-être  fiji  p  ifTfr^  par  notre  in- 
dullric  ;  mais  cet  avantage  a  vu  principalement 
foutenu  par  notre  propre  confommation. 
'  La  confommation  qui  fe  fait  par  les  fujets ,  ell 
la  fource  des  revenus  du  fouverain ,  8e  la  vente 
du  fuperflu  à  l'étranger  augmente  les  tichcffes  des 
fiijets.  La  profpérité  de  Vém,  dépend  du  concours 
de  ces  deuY  avantages  t  mais  la  confotmnation 
entreîc  iii  parle  luxe  cft  trop  bornée  j  elle  ne 
peut  le  foutenir  que  par  l'opulence  ;  les  hommes 
peu  favorifés  de  la  fortwie ,  ne  peuvent  s'y  livrer 
^'à  leur  préjudice  St  au  dcfavantage  de  l'état. 

Le  mimftere  plus  éclairé  fait  que  la  confomma- 
tion qui  peut  procurer  de  grands  revenus  au  fou- 
verain ,  éc  qui  fait  le  bonheur  fes  fujets,  eft 
cene  confommation  générale  qui  latisfait  aux  be- 
foins  de  la  vie.  Il  n'y  a  que  l'indigence  pfù  puUTe 
rouî  réduire  à  boire  de  l'eau  ,  à  manger  de  mau- 
vais pam  &  à  nous  couvrir  de  haillons  ;  tous  les 
hommes  tendent  parleus  travaux  à  fe  procurer  de 
bons  altmens  &  de  bons  vêtemens  :  on  ne  peut 
trop  fiyorifer  letirs  efforts  ;  car  ce  font  les  nw- 
BUS  du  royaume  ,  les  gains  &  les  dépcnlèa  db 
peuple  I  qui  iont  la  richelTe  du  fouverain. 

Lcsdctaili  dtts  lefiiuels  nousaOons  emieribr 
les  revenus  que  peuvent  procurer  d'abondantes 
fécoltes  de  grains  8c  fur  u  liberté  dans  le  com- 
merce de  cette  denrée  «  piouvera  foffifamment 
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combien  la  produôion.  des  matières  de  prenict 
belbin  j  leur  débit  &  leur  confommation  uitércf- 
fenttous  les  états  du  royaume,  &  fera  juger  de  ce 
que  l'on  doit  aujourd'hui  attendre  des  vues  du  gou- 
vernement fur  le  rétabliflement  de  l'agricultute. 

Nous  avons  déjà  examM  Vitxt  de  l'^ociil*  ' 
ture  en  France,  les  deux  fortes  de  culture  qui  y 
font  en  ufage,  la  grande  culture  ou  celle  qui  fe 
fait  avec  des  chevaux  ^  &  la  petite  culture  qui  fe 
fait  avec  des  boeufs  ,  la  différence  des  produits 

Sue  donnent  ces  deux  fortes  de  culture^  lescautes 
e  la  dé^adation  de  notre  agricultiire,8elesmof«ai 
de  la  rétablir,  yoyci  l'article  Fermi? r  . 

Nous  avons  vu  que  l'on  cultive  environ  ^6 
millions  d'arpens  de  tene  ,  9s  qse  nos  récoltes 
nous  donnent ,  année  commime  ,  à-peu-prés  4; 
millions  de  feptîers  de  Htd  ;  favoir ,  1 1  militoni 

Eroduits  par  la  grande  culture  ^  &  ^4  m:!l:nn<  par 
1  petite  culture  Cl).  Nous  allons  examiner  le 
revenu  que  45  milIfons  de  fepners  de  Utd  oet- 
vent  procurer  au  roi  ,  corifrninément  aux  deux 
fortes  de  cultures  oui  les  produifent  :  nous  exami- 
nerons aulfi  ce  qu  on  retire  par  la  dhcme  ,  pour 
le  loyer  des  terres  &  pour  le  gain  du  cultivateur: 
nous  comparerons  enfuite  ces  revenus  avec  cens 
que  produiroit  le  rétabliiîement  parfait  de  nom 
agriculture  ,  l'exportation  étant  perr  ifL-  ;  c-ir  , 
fans  cette  condition  ,  nos  récoltes  qui  i;c  lonc 
deftinëei  qu'à  la  confommatioii  du  royaume ,  ne 
peuvenr  pis  augmenter  ,  parce  que  fi  elles  écoienc 
plus  abondantes  ,  elles  fcroient  tomber  le 
en  non  valeur  ;  les  cultivateurs  ne  pourroient  pas 
en  foutenir  la  culture  ,  les  terres  ne  produitoienc 
rien  au  roi  ni  aux  propriétaires.  Il  fiudroit  donc 
éviter  l'abondance  du  î  '<■,/  d,;:v>  un  royaume  oii 
l'on  n'en  dcxfoit  recueillir  que  pour  la  fubfiftance 
de  ta  nation.  Mats  ^  dans  ce  cas ,  les  difettes  fone 
inévitables  ,  parce  que  ,  quand  la  récolte  donne 
du  Sied  pour  trois  ou  quatre  mois  de  plus  que 
la  confommation  de  l'année ,  il  eft  i  fi  bas  prix. 

Sue  ce  fupcrflu  ruine  le  laboureur,  &:  néanmoins 
ne  fufht  pas  pour  h  confommation  de  l'année, 
fuivante  ,  «il  furvient  une  mauvatfe  récolte» 
ainfi  il  n'v  a  que  la  facilité  du  débit  à  bon  prix, 
qui  puiile  maintenir  l'abondance  Hc  le  urciît. 

Etat  de  ta  grande  culture  des  grains.  La  grande 
culture  eft  'iftuellement  bornée  à  6  tiiillions  d'ir- 
cns  de  [ciiC  ,  Gui  comprennent  principalement 
es  provinces  de  Normandie  ,  de  la  Beauce  ,  de 
i'ifle  de  France  ,  de  la  Picardie  .  de  la  Flandre 
françoife ,  du  Fiainault  8c  peu  d'autres.  On  ar-' 
peut  de  bonne  terre  ,  bien  traité  par  la  grande 
culture  j  peut  produire  S  fepders  &  davantage , 
mefure de  Paris,  qui  eft  140  pefaRi  mdstevies 
les  terres  traitées  par  cette  culture  ne  font  f» 
également  fertiles  j  car,  cette  culture  eft  plutôt 
pratiquée  par  un  tefte'  d'ufage  confecvé  dan* 


(  I  )  si  l«t  cultiviteori  (toicac  aflctrtchci  pour  uaim  lec  irenie-(ix  mtllionj  d'arpcm  par  U  grande  culrore.  cosfoiaâ* 
«nenijux  lix  nulltons  qui  Toni  ir^ith «ânellcmeot  par  ccicC Cuhure  ,  b  ttcolie  ar.nuell»-  U  l  r  d  :  vi  cmt  i  irc-dx  mîl'Ha» 
^  fe^ucv  *     ^  de  ^lUtaBM-da^  miUioaf^-ceiBaM  9a  va  kftQurct  f«<  i'uuaca  lic  i'cvti  ^âuU  dcù  giandc 
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«ènaînes  proTÎnce» ,  <|D*i  raHan  de  Is  qoM  Ses 

cents.  D'siîî'un  une  t^ranrfc  partie  de  ers  tfrres 
cft  tenue  pjr  de  pauvres  fermiers  hors  d  ctac  de 
ks  bien  cultiver  :  c'eft  pourquoi  nous  n'avons 
éviïué  du  fort  au  foible  le  produit  de  chaaue  ar< 
pent  de  terre  qu'à  $  fcptiers  ^  femcnce  prélevée. 
Nous  fixons  rarpeptt'ioopoidiei,  fieUpercbe 
â  u  fkds  (1). 

Les  Sx  millions  d*srpeR$  de  terre  tnutés  pir 
cette  culture  ,  cntrcricmiL-nt  t  nis  les  ans  une  foie 
de  deux  miiliotts  d'arpens  enfemencés  en  ii«d  ^ 
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une  foie  de  deux  millions  d'arpens  enfemcnce's  en 

avoine  &r  autres  grains  de  m  irs  ,  &  une  foie  de 
deux  millions  d'arpens  qui  Umt  en  jachères  ,  8c 
que  l'on  prépare  i  ^cter  du  àled  l'année  fui» 
vante.  Pour  déterminer  avec  plus  d'cxaâituH?  !e 
prix  commun  du  t.'ed  dans  l'état  aduel  de  U 
grande  culture  en  France  ,  lorfcjiic  l'exploitation 
eft  défendue  j  il  faut  faire  attention  aux  variations 
deç  produfts  dts  récokcs  &  des  prix  du  Utd  ^ 
fclon  que  les  années  fimi  pilu  OU  moios  favora- 
bles à  nos  moilTons.  * 


Années. 


Septiecs  par  arpent. 


Abondante. 

Bonne.  ... 
Moyenne .  • 

Foible  .  . . . 

Mauvaifc  . . 


Total  pour  les  J  années . 


Les  87  liv.  total  des  cinq  années ,  firais  déduits, 
divirés  en  ànx^  années  «  donnenc  {mk  arpenc  ij  1. 
8  f.  de  produit  net. 

Ajoutez  à  ces  ij  1.  8  f. 

Le*  Bais  monunt  à  .-60 

Gda  donn^  par  chaque  arpent , 
ToTAi  77  1»  f  f. 

Les  cinq  années  donnent  i|  feptiers ,  ce  qui 
fait  cinq  feptiers  année  commune  :  ainfi ,  pour 
lavoir  le  prix  de  chaque  lî^er  ^  i!  fau(  divifer 

le  rotiî  ci  dcffus  par  f  ,  ce  qui  établira  le  prix 
commun  de  chaque  leptier  de  ilei  à      1.  9  f. 

Chaque  arpent  orodoit  encore  la  dixme  ,  qui 
d'abord  à  été  prclcvcc  fur  h  totalité  de  la  ré- 
colte, &  qui  n'cU  point  entrée  dans  ce  cakul. 
Elle  eft  ordinairement  le  treiziétne  en  dedans  ou 
le  douzième  en  dehors.  Ainfi  ^  pour  avoir  le 
produit.en  entier  de  chaque  arpent ,  il  faut  ajou- 
nui  77  liv.  8  f.  le  produit  de  la  dixme ,  qnl  fe 
prend  fur  le  total  ae  la  récolte ,  femenc e  corn- 
pti£B.la  fenence  évaluée  en  argent  à  lû  1.  6  f. 
qû  avec  77  1.  8  f.  font ^  1. dont  un  dou- 
xième  pris  en  dehors  pour  la  dixme  eft  7  iiv. 
ainfi  avecla  dixme  le  produit  total .  loneoce  die- 


Ces  84  1.  16  f.  fis 


ainiî 


Pour  la  dixme... •••  7!.  *) 

'    Pour  les  frais  «««M  1.  S  T. 

Pour  le  produit  ...Ijl.Sf-J 

La  colture  de  chaque  arpent  qui  produit  la  ré- 
eotee  co  Med  ,  eft  de  deux  années.  Ainfi  le  fer- 
mier paye  deux  années  de  fermage  fur  les  17  1. 
8  f.  du  produit  net  de  cette  récolte  i  il  doir  lunî 
payet  la  taïle  fiir  cette  même  fomme  ,  6c  y 
trouver  un  gain  pour  fulifinci 

£j|e  doit  Ânnt 

Pour 

Pour 

Pour  -, 

60 1.  de  frais  &  ij  1. 18  f.'é  d.  pour  le  pro- 
priétaire &  pour  h  Tr>!!le  ,  font  75  1.  18  1".  6  d. 
pour  un  arpent  dc^/ta  ,  qut  portant  année  cotti- 
inuBc  s  feptiers,  chaque  KepnercoiUe  au  (ênniet 
14  I.  ry  r  8  d. 

J-cs  aniiLcs  abondantes,  l'arpent  portant  fcpt 
feptiers  à  10  lir.  krepcier  ,  le  fermier  perd  par 
feptier  ^  n  it  i 

ou  par  arpent  j  ig  4 

Les  bonnes  années ,  l'arpent  portant 
fix  feptiers  à  12  1.  le  fermier  perd  par 
fepppt r . ,  »  ..^.^  G  s 

on  par  aipent  t  tStf 


{*)  C«ft  w  Mfàim  é€fU»rV  «rpnt  ^ae  la  latTiire  de  4'arpaK  éonahe  M.  it  Vaoban  ;  ainfî  les  ricehCf 
émtM  pco4iiiM*  tMPjcertc  mcte«,m  àntjuiirae  de  plw  dt  «Batiu  ijuecM  wmut  m  V»  ^imt.  par  arpenc 

<a)  U  pris^ciMMMi  régU,  «owm  en  fiut  aiëÊÊahtaa»6c  \e  prix  djfinm  ^  «nnén .  Tant  (gtrd  aux  f  aie  te 
M  fiM  eo  mmpi  4e  ffcolic  chaau*  anirf»^  aldk  n  fét  eamum  tpte  peu  tm  tdittàm .  acbmenir  pour  leur  fub- 
fflaïKc  la  aàmt  /^uaaMÉ  deiW  m9^.mate%Mya*  «fticilë  cinquième  lie  97  Hvtff ,  <}m  efl  17  liv  »  fou^  :  cVft  i 
ftm  ftit  le  pç3C  '  "  " 

<joi  font  itf  vendeon , 
(1)  Vvn  le  diiMl 


/quaaniA  itlki  ik9^.êaute%i»^é*  «fticilë  cinquième  lie  ty  Hvtft ,  <}m  efl  17 
conwm  dt.la  VMK  de  ■WMHb  â  nub  ^puù  lon^-tciinn;  nait  k  prix  comimn 
eon .  B*«ft  qvPmmOB  i}  liv.  p  fols ,  à  UÊk  i$  i'irtnint  ^  céeDlNi.-v  - 


comimm  pour  les  feimien 


(f)Vlou%  ne  nous  tiglons  pn  ici  fur  l'inipolî  1  k  ci  ?  h  .i  iV;  n  fi  :r  iMif  Knpofitîon  «jin  I.iîflf  <îucI<jo« 
ffht  au  fermier  6c  un  revenu  au  propriétaire,  cjiu  iguucaae  un  peu  «»  usUttki  d«  k  aaiioA  «(  l'encteticn  des  tCfiM. 
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S'il  paye  plus  de  raille  qu'il  ii'cft  marqué  ici, 
&:  s'il  paye  par  arpcijt  pour  chaque  aiuicc  de  fer- 
mage plus  de  5  1.  f  r.  r«s  pertes  font  plus  coiK» 
fiderabics  j  à  moins  que  ce  ne  (oie  des  terres 
très-bonnes  (i)  qui  le  dcdomnugcat  par  le  pro- 
diiir.  Ainfî  le  fermier  a  intérêt  qu'il  n'y  ait  pas 
beaucoup  de  bUd  ;  car  il  ne  gagne  un  peu  que 
dans  I«  mauvaifes  années  :  je  dis  m  peu ,  parce 
qu'il  a  peu  à  vendre  ,  &:  que  la  confommation 
qui  fe  fait  chez  lui  à  haut  prix  augmente  beau- 
coup Ta  dcptnfe.  Les  prix  des  différentes  années 
réduits  au  prix  comiiuin  de  15  1.  9  f.  le  femiier 
g4gnej  anncc  commune ,  ^4  f.  par  feptier^  ou 
)  1.  10  f.  par  arpent. 

La  foie  de  deux  millions  d'arpens  en  hUd  donne 
en  total ,  à  s  fepticrs  de  blm  par  arpent  &  la 
dixme  y  étant  ajoutée,  10,944,410  feptiersdont 
la  valeur  en  argent  ell  1 69^907 ,79y  liv. 
De  cette  fonune  totale  de  169,907^795  l.tlya; 

pour  la  caifle ,   7,000,000"^ 

pour  les  propriétaires^  ii,oo8,cxx5S  |f>O00yOOO 
pour  les  fermiers ,  . .  7,oqo,oooJ 

pour  la  dixme,. ....  M,907,79il  ,34,907,70; 
pour  les  frais  «  I20,ooo,oooj 

Pipdttît  total  i^9>«)07>795 

Il  y  a  aulU  par  la  grande  culture  deux  millions 
d'arpens  ettfemencés  chaque  année  en  avoine  011 
autres  grains  de  mars.  Nous  les  fuppo ferons  tous 
enfemencés  en  avoitie  ,  pour  éviter  des  détails 
SDudles  qui  obus  ranenetoKai  i-pen^pn^  lu  mt' 
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me  produit ,  tous  ces  grains  ^tiiir'|-iND.pt&  és 
U  même  valeur,  étant  aufB  vrai  que  ravoine 
forme  effeaivemetit  la  plus  grande  partie  de  ce 
genre  de  récolte.  On  eftime  qu'un  arpent  donne, 
dixme  i>re levée,  deux  feptiers  d'avoine,  double 
mcfure  du  fcptier  de  Utk.  Le  feptiet  eft 
'}  !'v.  il  faut  retrancher  un  fixièmc  ,  des  deux  fep- 
ticrs pour  la  femence ,  relie  pour  le  produit  de 
l'arpent  i  *  liv.  ou  un  fepti^r  &  deux  traifiènes. 
Ajoutez  la  dixme ,  le  produit  total  eft  de  lû  Uf. 
10  f.  dont  il  y  a  : 

Pour  le  fermage  d'une  année  ,  . . . .  5  ï*) 

Pour  la  taille  ,   x  10  >  ip 

Poitt  le  fermier,   2  ijj 

Pour  les  frais,  (i)  ,  ,f      l  z  « 

Pour  la  dixme,   -.««««.«i.  .i- 10/  "  î** 

Produit  total.  •••  16 

Les  deux  mfflions  d'arpens  en  avoine  donnent , 

y  compris  la  dixme  8i  fouftratiion  faite  1* 
femence,  {,67^,000  feptiers,qui  valent  en  argcrii 
1- 7  f'dontilya  : 

Pour  les  propri^Rdres,  io,yco,ooo") 

Pour  la  taille  ,  ..  4,000,000  i  2O,O00,0» 

Pour  les  fermiers,  ...  y,jco,oooj 

Pour  la  £ime ,  .....  j,ooo,oooj  ,.,000,000 
Ponr  les  fiiis,  ......  .io,oco,ooq>  ^*  * 

.  Prodiiit  total  j  },ooo,cxx). 


Total  <Us pnduiu  de  la.  résolu  du  bted  &  de  celle  de  taywM^  traités  par  Ut  ^wuk 

culture,     t  ' 


.  Ptoor  les  proptiétiîrcs...|JJ,*4 
Pour  la  taille 

'  r 

Pour  les 


— T   11,000,000?  .ifooooo 

avoine   io,joo,ooo$  3»*)OOjOoo 


.{''^   7,000,0003 

«avoine.....  ,   4,000/103$  **j«»jC0o 

îWcd                         7,ooo,oco7  -, 

2 avoine                     j,joo,ooo5'  ï*>/«>jOoa 

PoucUdime  i^'^f 14,900,000?  .g,^^-- 

i^uw  »  «un»....       -^avoine  v-v   3*«<»jioe>oS  *o*o<x>»a)o 

X 0,000,000^ 

Produit  total. . . .  <  « . .  «  4  «  « .  k  


Ponrles  feM»;.. .^ÏH-;  ': uo,ooo,coc^  o,oco2iÔ0 

cavome  .  xo.ooo.oooi 


*t^%,  000,  000 


(  I  )  Lej  fros  fcriniers  qui  exfrloitem  4e  craiule*  Uxmtt  flc  At  bonne*  terres  «{u'tb  csltlvcm  Itai,  _^ 
fttoniue  <lc  bonnei  terre*  foicnt  affcrmlci  2  an  plui  haut  prix;  car  ui>e  terre  qui  produit  bcaiicâi^ 
Inad  bénéiM  <ur  kt-fnû  It  fin  U  fnntMif.  Mbil  jUttiLiâ  An«  «ftimuion  gimcple  i%  fort  m  (miit  , 
'  !»  k  «ta  HÊbotÊ^  kmJlmMt»  dcf  fondtef.  Oa  vttra  ci-aprc«.  dam  1« 


2  la  dilSrcim  viIck  de*  WN»  k  «ta  difisn^  faui  JtiÊimft  dcf  fondtef.  Oa  vttra  ci-aprc«,  dam  1«  déuiti ,  I«* 

diffirtnt  rapports  de»  iWf»—  im  >»tfW  SMC'  k»  fodi  de  «étm%  Il  cft  atctAii»  J'jp  faire  atrcnrion  ,  peur  itij;»  lies 
f  t$Miuiu.  <)c  ragrioilaicc  idtdnnatt  aux  rcfcns  «les  ped^aîic»»  am»  proSn  Jet  fin^mier* ,  â  la  taiilc  Sc  j  1^  ^ne; 
cV  <m  ap^cevra,  i  raifon  des  divers  produits,  des  rappons  foit  dtffrrfn?. 
^t^  <m  nt  met  ûi       1m        de  m9iiroD,  farce  que  les  ù)m  d«  ittlpu»  Toai  cvmiiu  aycc  ceux  du  kki,  Vvti 

rm.  f  sumib  «  •  -  - - 
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iw  A  la  petite  eiùan  dit  grains.  Nous  avons 
obfervé  â  l'article  Fermier  dcja  cité  que  ,  dans 
ks  provinces  où  l'on  manque  de  Uboureuis  afl'ex. 
riches  pour  cvlriver  les  terres  avec  des  chevaux:  * 

les  propîicriires  ou  les  fct:v,icrs  qui  font  valoir 
k$  terres  ,  font  obligés  de  les  faire  cultiver  par 
des  payfam  aincqack  ils  feumiflenc  des  boeufs 
pour  les  labourer.  Nous  avons  vu  que  les  frais 
qu'exige  cette  culture  ne  font  pas  moins  coniidé- 
nUes  que  cem  de  la  culture  qui  fe  (ak  avec  les 
chevaux  ;  mais  qu'au  défaut  de  l'argent  qui  man- 
que dans  ces  provinces  j  e'cft  la  terre  elle-même 

Îai  fubvient  aux  frais.  On  laifle  des  terres  en 
iches  pour  h  pâture  des  bœufs  de  labour  5  on 
les  nourrit  pendant  l'htve^avec  les  foins  que  pro- 
duifent  les  prairies  >  &  »  an  lien  de  payer  des 
gages  à  ceux  qui  labourent  ,  on  leur  cède  la 
Moitié  du  produit  mie  fournit  la  récofco> 

Ainfî,  excepte  l'achat  des  bœufs,  c'efl  la 
terre  elle- même  qui  avance  tous  les  frais  de  la 
culture ,  mais  d'une  roamère  fort  on^reufe  au 
propriétaire  &  encore  plus  I  l'état  ;  car  les  terres 
qw  relient  incultes  pour  le  pâturage  des  bœufs  , 
privent  le  propriétaire  8e  Tétat  du  produit  que  l'on 
en  tireroit  par  la  culture.  Les  bœufs  difpcrfés 
dans  ces  pâturages  ne  fourniiTcnt  point  de  fumier; 
les  pcôpnétaites  confient  peu  de  troupeaux  à  ces 
métayers  on  payTans  charges  de  la  culture  de  la 
terre ,  ce  qui  diminue  eurcmemcnt  le  produit  des 
laines  en  jRrance.  Mais  ce  défaut  de  troupeaux 
prive  les  terres  de  fumiers j  &  faute  d'engrais^ 
elles  ne  produifcnr  que  de  petites  récoltes,  qui 
M  font  évaluées  dans  les  bonnes  années  qu'au 
fWA  cinq ,  c'eft-à'dire ,  au  quintuple  de  la  fe- 
nence,  ou  environ  trois  feptiers  par  arpent ,  ce 
qj'on  regarde  comme  un  bon  produit.  AulTi  les 
tcnes  abandonnées  à  cette  culture  ingrate  Sont- 
elles  peu  recherchées  1  un  aipent  de  terre  qui  fe 
v;nd  trente  on  quarante  livres  dans  ce  pays-là  , 
vjudroit  deux  ou  trois  cens  livres  dans  des  provinces 
bien  colcîvées.  Ces  terres  produUcnt  â  peine  l'in- 
térêt du  prix  de  leur  acquifition  ,  fur-tout  aux  pro- 
piiétaires  abfens  :  û  on  déduit  des  revenus  d'une 
terre  afTujétie  à  cette  petite  culture,  ce  que  pru- 
dairoient  les  biens  occupés  par  la  nourriture  des 
bœufs  i  (i  on  retranche  les  intérêts  au  denier  dix 
des  avances  pour  l'achat  des  boeufs  de  labour , 
oui  diminuent  de  valeur  après  un  nombre  d'années 
de  ff  rvicc  ,  on  voit  qu'eneâivemeot  le  propre  re- 
venu des  terres  cultivées  eft  au  plus  au  tort  au 
foibie  de  vingt  ou  trente  fous  par  arpent.  Ainfi 
migré  ta  confufton  des  produits  &  les  dipenhs 
de  cette  forte  de  culture  ,  le  bas  prix  de  l'eftima- 
tion  de  ces  .terres  s'ell  établi  fur  des  elHmations 
aaâei ,  vérifiées  par  l'intérêi  des  acquéreurs  & 
ées  veodeuis. 
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Voici  l'état  d'une  terre  qui  produit  j  pour  la  part 

du  propriétaire,  ^innce  commune,  environ  3000 
UV'  en  bledj  femence  prélevéey.prefque  tout  en 
froment  1  les  terres  font  bonnes  or  |>orrent  envi- 
ron le  grain  cinq.  Il  y  en  a  400  arpents  en  cul- 
ture ,'dooc  zoo  arpens  forment  la  foie  de  U  ré- 
colte de  chaque  année  ;  &  cette  récolte  c&  parta« 
gée  par  moitié  entre  les  métayers  &r  le  pi  n;  rié- 
taire.  Ces  terres  font  cultivées  par  dix  charrues 
tirées  chacune  par  quatre  gros  boeufs  :  les  qua» 
rante  hrptifs  valent  environ  8000  liv. ,  dont  l'in- 
térêt mis  au  denier  dix  ,  à  caufc  des  rilqucs  &  de 
la  perte  Tur  la  vente  de  ces  boeufs ,  quand  ils  font 
vieuît  &  maigres ,  ell  Soo  liv.  Les  prcs  pioduifcnt 
1  charrois  de  foin  qui  font  confommés  par  les 
bœufs  :  de  plus ,  il  y  a  cent  arpens  de  friches 
pour  leur  pâturage  ;  ainll  il  faut  rapporter  le  pro- 
duit des  jooo  liv.  en  Sied  pour  la  paît  du  propticr 
taire. 

A  l'intérêt  du  prix  des  bœufs . ....  800" 
A  l'intérêt  de  1000  Itv.  de  Utd 

choifi  pour  le  premier  fonds  de  la 
femence  avancée  par  le  proprié- 
taire, ;  joV»iojo 

A  ICO  liv.  de  frais  particuliers  faits 

f>ar  le  propriétaire  ^  fans  compter 
es  réparations  &;  lesappointémetts 
des  régilTeurs ,   100 

A  i^o  charrois  de  foin,  le  charroi 

a  10  l  ,  ijoo 

A  100  arpens  de  pâtureaux .  à  it  f» 

l'arpent,  V:.  f... 75  /  »5;o 

Relie  pour  le  produit  des  400  arpens 

detenesciiktv«es«   ■  57; 

Total  |oo6 


Aînfi,  ces  quarante  arpens  de  bonnes  terres  nç 
donnent  pas  par  arpent  1  liv.  10 f.  derevenu(l}} 
mais  dans  le  cas  dont  il  feia  parlé  ci-après  chaque 
arpent ferdt affermé  10  liv.,  les 400  arpens  rap- 
por»eroient  au  propriétaire  4  :  li  . ,  au  lieu  de 
î7y ,  aufli  ne  devrait-on  pas  être  étonné  de  la 
perte  énorme  qu'on  appercevra  dans  les  revenus 
des  terres  du  royaume. 

Les  terres  médiocres  font  d'un  fi  petit  revenu , 
que  ,  félon  M.  Dupré  de  S.  Maur  (  eflai  for  les 
monn.)  celle  de  la  Sologne  Se  du  Bcrri ,  au  centre 
du  royaume  ,  ne  font  gueres  louées  que  fur  le 
pîed  de  15  f  l'arpent,  les  prés,  les  terres  &  les 
friches  cnfemble;  encore  faut-il  faire  une  avance 
coniïdérablc  de  belliaux  qu'on  doniie  aux  fer- 
miers, fans  retirer  que  le  capital  i  la  fin  du  bail , 
une  grande  partie  de  la  Champagne,  de  la  Breta- 
gne ,  du  Maine ,  du  Poitou ,  des  environs  de 
BayoMte,  Sec.»  dit  le  même  auteur  «  ne  produi- 


II  Fiuc  mc.ne  Tupporer  de  bonnes  annict,  Ac  qmt  le  prix  Ju  foin  ne  ftSk  pu  10 
f  'CTc      confommcr  pat  Ict  bcniA  voa  fliit  gcinàt  fHsov}  cac  Hl  peu  — 


ti»m  n'en  f  ,(ic       conTommcr  pa 
isftah  aaiaout  u  pciic  nvcau» 
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fontguèresdavanuge  (i).  Le  Languedoc  eft  plus 
cultivé  Se  plas  fenile)  nuis  ces  avantages  font 
peu  profitables  ,  pircc  que  le  i/fûqui  cil  fouvent 
retenu  dans  la  province  ell  l-ins  dtbit  j  &  il  y  a  It 
peti  de  cwniMrce  «{tie  4ans  pluileun  endroits  de 
cette  province  ,  comme  dans  beaucoup  d'nutres 
pays,  les  ventes  ks  achats  ne  s'y  font  que  pu 
trac  ou  réchange  des  denrées  mêmes. 

Les  petites  moilTons  que  l'on  r^fcueille  &  qui , 
U  plupart  étant  en  feigle  (a)  fouruiflent  peu  de 
fourrage ,  contribuent  peu  à  la  nourriture  des 
belliaux  »  8e  on  n'en  peut  oounir  que  par  le 
moyen  des  pâturages  ou  des  terres  qii\Mi  laifle 
en  friche  :  c'cft  pourquoi  on  ne  les  épargne  pas. 
D'ailleurs  ks  méiaycrs  toujours  foic  pauvres  , 
cmployent  le  plus  qu'ils  peuvent  les  b«eufs  que 
le  propriétaire  leur  fournit  à  faire  des  charrois 
à  leur  profit  jpour  gagner  quelqu'argcnt ,  &  les 
propriétaires  font  obligés  de  tolérer  cet  abus  pour 
feconfcrvcr  leurs  métayers.  Ccux-ci  qui  trouvent 
plus  de  profit  à  faire  des  charrois  qu'à  cultiver , 
négligent  la  cvltute  des  terres.  Lorfque  cesiliéayer  s 
laiHcnt  des  terres  en  friche  pendant  long-temps 
qu'elles  le  couvrent  d'épines  &  de  buiHbnsj  elles 
relient  toujours  dans  cet  état ,  parce  que  elles 
coûteroient  beaucoup  plus  que  leuc  v«iettr  â  eiTencr 
&i  défricher. 

Dans  ces  provinces  les  payTans  &  manonvricrs 
n'y  font  point  occupés*  coounc  dans  les  pays  de 
grande  culture ,  par  des  riches  fênnîers  qui  les  em- 
ploycnt  aux  travaux  de  l'agriculture  &  au  gou- 
vernement des  belliaux.  Les  métayers  trop  pau- 
vres leur  procurent  peu  de  travail.  Ces  payfans  fe 
nourrifTcnt  de  mauvais  pain  fait  de  menus  grains 
qu'ils  cultivent  eux-mêmes ,  qui  coûtent  peu  de 
culture  &  qui  ne  font  d'aucun  profit  pour  l'ét^R. 

Le  ^/<^a  peu  de  l^.'^it  f:T,itc  tf;:  ronfomm.itioii 
dans  ces  pays  .  car  lotlquc  les  gi.irides  villes  font 
fuffifamment  fournies  par  les  provinces  voifînes  , 
le  ^fed  ne  fe  vend  pas  dans  celles  qui  font  éloi- 
gnées ,  on  cU  forcé  de  le  donner  à  fort  bas  prix , 
ou  de  le  garder  pour  attendre  des  temps  plus 
favorables  pour  k  débit  :  cette  non-valeur  ordi- 
naire des  Sfeit  en  fait  encore  négliger  d'avan- 
tage la  culture  :  la  part  de  la  récolte  qui  ell  pour 
le  métayer  devient  à  peine  fuâifante  pour  la 
notÛTtrare  de  fa  ftniitte  {  &  quand  la  récolte  eft 
niauvaife  ,  il  eft  lui-même  dans  la  difette  :  il  faut 
alors  Que  le  propriétaire  y  fupplec  j  c'eft  pourquoi 
les  recultes  ou'on  obtient  par  cette  culture  ne 
{bat  prefque  d'aucune  reflburcc  dans  les  années 
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de  difette ,  parce  ^ue  dans  les  maûvaifes  annécf 
elles  fufBfent  à  peine  pour  la  nourriture  du  pro- 
priétaire &  du  colon.  AinC  I.i  cherté  du  dans 
les  tuauvaiies  années  ne  dédommage  point  de  la 
non-valeur  de  cette  denrée  dans  les  bonnes  ao^ 
nées  ;  il  n'y  a  que  quelques  propriétaires  oui 
peuvent  attendre  les  temps  ^avorabltspour  laveucc 
du  iUd  de  leur  récolte  ,  qui  peuvent  en  profiter. 

Il  faut  donc  ,  à  l'égard  de  cette  culture ,  n'en- 
vifager  la  valeur  du  i>^cd  que  conformément  au 
prix  ordinaire  des  bonnes  années  >  mais  le  p  u 
débit  qu'il  y  a  alors  daos  ks  provinces  cloignécs 
de  la  c«|Mtak,  rient  le  Ur^  i  fort  bas  prix  :  ainfi 
nous  oe  devons  l'évaluer  qui  ii  liv.  le  fepticr, 
froment  âe  feigk  .  dans  les  provinces  où  les  terres 
font  traitées  par  fa  pente  culture.  Ceft  en  effet 
dans  ces  provinces  que  le  prix  du  hi'ed  ne  peut  fou- 
tenir  les  frais  pécuniaires  de  la  grande  culture  { 
qu'on  ne  cultive  les  terres  qu'aux  dépens  desteites 
mêmes  Se  qu'on  en  tire  le  produit  que  l'on  reut 
en  les  faifant  valoir  avec  k  moins  de  dcpciue 
qu'il  ell  poffibk. 

Ce  u'cli  quepirce  qu'on  liboTire  avec  des boeuft 
que  ion  tire  un  Ix  petit  produit  des  terres»  00 
pourroit  par  ce  genre  de  culture ,  en  faifant  les 
dépenCés  nécelTaires ,  tirer  des  terres  à-i^u-piès 
autant  de  produit  que  par  la  culture  qui  fe  6it 
avec  les  chevaux  :  mais  ces  dépcnfes  ne  pourroient 
êtic  faites  que  par  les  propriétaires  «  &  c'ell  ce 
qu'ils  ne  feront  point  tant  que  k  commerce  éà 
bled  ne  fera  pas  liore  ,  &  que  les  fion-valeurs  de 
cette  denrée  ne  kur  laaâietoot:  appetcevoir  qu'une^ 
perte  certane. 

On  etlime  qu'il  y  a  trente  millions  d'arpens  de 
terres  traitées  par  la  petite  culture  i  chaque  arpenc 
du  fortau  £bibie«  produifant  ,annéecoainnine  j  k 

î^rnin  quatre  OU  treii'''--Hei:"c  boifTciiiic  ,  nonrompr» 
la  dixmei  deces  trente-deux  boilieaux,  ii  iaut  en  re- 
trancher huit  pour  U  femence.  U  refte  deux  feo- 
tiers  qui  fe  partagent  entre  le  propriétaire  &  le 
métayer.  Celui  ci  cil  chargé  de  la  taille  &  de  quel- 
ques frais  inévitables. 

Trente  millions  d'arpens  de  tenet  traitées  par 
la  petite  culture  ^  font  diviCfs  en  deux  foks  qui 
produifent  du  alternaaveraent.  11  y  a  quinze 
millions  d'arpens  qui  portent  du  hUdtous^  les  ans. 
excepté  quelques  arpens  que  chaque  métayer  le 
réferve  pour  enfemencer  en  grains  de  mars ,  car 
il  n'y  a  point  par  cette  culture  de  foie  particulière 
pour  ces  gnins.  No«9  ne  diilinguerom  point  dans 
les  quinze  millions  ,  la  petite  técoke  des  grains  de 


On  pnn  lupr  4t>U  combin  «Il  md  fbo4£e  fopiaioa  deuMOi^  etolMii  la  emift^  *ft  déprupiéc,  para» 
fae  ht  «««de  pr«{wituir«  tt  (bot  cmpMb  de  wwa  Jet  tenas,  «nl«ne  aue  le*  piAs»  m  Mvtnt  p«i  en  avoir  poor 
cultiver  S  leur  proCe  ;  oa  vett  que  le  ftriMgft  4K>  ctnci  cft  i  Ii  bu  pnz ,  qu  il  km  (mit  irls'f«ciie  «Ten  aiectacr 
auront  nu'ilj  en  voudroient;  nuls  it  y  a  dTaotres  raifeat  mA  iV  0n>6iklit,  &  que  nous  rxaniinefeiii  daOs  la  fimc)  cat 

il  faut  a-Hîper  de»  jjrffuç^s  voF^air^  «!««  voifcnt  def  véfliff  qu  îl  «l  Initreflàni  d'approfondir. 

(«)  Cfux  (]ui  font  allujc:tis  i  la  j^ctitc  culture,  font  peu  atutÎKi  au  fcurriisc  que  pro'iii;  Ir  riri;  rn:.  y  .nxe  tju'ïïj  tn 
font  peu  li'uf.i^e  ;  &:  Ui  pr.tVrcfn  voloniku  la  culture  au  fcigV- ,  [' j'-ce  qu'rl  victii  piut  fùietucr.:  «liju  ic^  icncs  niiigrci; 
tParileurt  il  y  a  touioiiti  ijuel.jue  l'attie  de  la  fok  ilcs  terres  enfcn'enctes  qui  poitc  de»  gtain»  de  aiaii,  ijue  ncuj  cca« 
fondions  avec  le  hUi,  pour  evker  dcpctiit  diuiJi  peu  unlct,  go  peut  c^mpcAfct  U  valeur  de  c«i  dillctcxu  giaiBi  fU 
«a  fris  cotanasa  m  fOi  fliu  kw  «iPM  cskii  du  6onai» 
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Le  produit  total  de  x6  l.  f. 
par  chaque  upenc  fc  partage  donc 
ainfi: 

Pôur  le  fcimage  de  deux  années,  | 

Pour  la  taille  «   t 

Pour  le  mctaycr  ,   I 

Pour  la  dixmc ,  i 

Pow  les  frais j   19 


9^ 


} 


Piodnic total  .'..itf  f| 

La  récoite  en  i^d  des  ir  laiUiosu  d'arpens 
traites  gar  la  petite  cultjire  .  dMine  la  ëkme  com- 

prifc  Se  \i  feraence  prélevée,  3},!  jo,ocn  fenriers, 
qui  vateat  en  argent  }^,8ox«040  Ijàom  li  y  a  : 
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Mrs  de  ccMedii  Wrrf,  l'objet  n|eft  pas  affez  con- 
fidérable  pour  entrer  dans  ce  détail.  D'ailleurs  la 
récolte  de  chaque  arpent  de  l>^ed  cft  fi  foible  que 
ces  deux  fortes  de  récoltes  «Ufflxehc  peu  Twie  die 
l'autre  pour  le  produit.  ^ 

Chaque  arpent  de  ifed  donnant  èa  fort  au  nM- 
tle  quatre  p  u  un  ou  deux  feptic^  ,  fcmence 
piclevée  &  non  compris  la  dixtne  ;  le  feuciei  à 
it  L  aonèe  conrounc ,  fromeot  &  feigle ,  le  pco- 
diu't  en  aigeoc  pour  les  dei»  ft^iers  « 
eit  14 

Ajoutez  un  douzième  au  dehors  qui 
a  été  enlevé  pour  la  dtxme  prife  fur 
conte  la  récolte ,  femence  comprife ,  •  .     x  ij 

Total  ..26  ij 

Les  24  iiv.  ou  les  deux  feptiers  fe  diftribuent 
ïiniî: 

Au  propriétaire  ,  pour  l'intérêt 
de  fes  avances  ,  pour  quelques  au- 
tres frais  ,  pour  le  dcdommage- 
meat  des  fonds  occupés  pour  la 
floarmure  des  bœufs  de  labour , 
Pour  lui  tenir  lieu  de  fermaçc  , 
i  t  \,  10  f.  par  chaque  année  «  f 

Au  m^yer ,  pour  fes  Itais , 
fon  entretien  Se  fa  fublïflance ,  . .  10 
Pour  le  paiement  de  Ta  taille  ,  •  •  i 
Pour  ftsiifques& profits, ...  1 

To  TAL  des  produus  de  la  grande  &  de  la  petite  cuiiurc ,  uuais, 

la tadie  i^iï.^^ \]^^\  ^^.-,000 Uo.<^.<^ 

^  ^ ^  î^^^cSÏïï;^:::;:  Ijœ^  ^ 

Pbur  la  diiflie.-.  i !".^'.*î^5."l"'' x8,oao,coo^  ,o,ooo,oeo 


Pour  la  taille  ,  .  . .  15,000,000^ 
Pour  les  propdé- 

ciires,  45,oco,oooj 

Pour  les  méfayeis,.  i5,ooo,ocx3^ 

Pour  h  dixme .  . .  i7,8o2,04o*l  ,u>g^j^  ' 
Pour  les  irais,  • .  .iSf  ,oo3,coo  f  «w*,«m» 


Produit  total.  '  )^,8oz,040 


 «grande  culture   x8,oco,coo> 

 l  petite  culture   1 2,000,000  5 

Pour  les  frais  «grande  culture.... 

^petite  culttne  iSf ,oce,ooo s  ^  ' 

VkoduiK  total  des  léceltes  eu  ycams. •••••  


} 


4^5,000,  000 
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Etat  d'unt  honnt  culture  des  grains,  La  g^nc 
dans  le  commerce  des  grains  le  dé&ut  d'expor- 
tation ,  la  dépopulation  ,  le  manque  de  rîchcfff  ^ 
dans  les  campagnes  ,  l'imporicion  indéternùuce 
desfiibfié»,  falevéedes  milices ,  l'excès  des  cor- 
fées  ont  réduit  nos  récoltes  i  ce  petit  produit. 
Autrefois  ,  avec  un  tiers  plus  d'habitans  qui  aug- 
mcntoit  la  confommation  ,  notre  culture  four- 
aifliMC  à  l'écnager  une  grande  <]uancitè  de  grains. 
Les  M^eis  fe  fignolent ,  en  1621 ,  de  ce  que 
les  François  apjiortoicnt  chez,  eux  des  qauuicc's  de 
hlU  fi  confidfTcables  &  i  fi  bas  pci\^«  que  la 
■ation  n'en  pourme  foutentr  la  concurrence  dans 
fes  marchés.  Il  fe  vendoit  alors  en  France  18  1. 

de  Aouc  iDQaooie  atollc  ;  c'dtoi(  ua  b»  piix 


dans  ce  fi^ècle.  Il  falloir  donc  que  nos  récoltes 
produififlentdans  ce  temps>UaBmoins70  aniUipQf 
de  feptiers  de  khd  ;  elles  en  produifent  aujour- 
d'hui environ  45  niiilions.  Un  tiers  d  hommes  de 
plus  en  Gmfommoit  10  millions  au-delà  de  notre 
confommation  aâuelle  ,  &  le  royaume  en  four» 
niiïbit  encore  abondamment  à  l'étranger  }  cette 
abondance  étoit  une  fm'te  heurcufe  du  gouverne* 
ment  économique  de  Sully*  Ce  grand  minillre 
ne  dcfirott  y  pour  procurer  an  roi  8r  )  b  nadoii 
&  pour  fûutenir  les  forces  de  !'âat  ,  que  dcsfap 
boureurs  ,  des  rignerons  &  des  bergers. 

Le  rétabliffementde'  notre  adtnrë  fuppofe  aufla 
l'accroiflement  de  la  population  ;  les  progrès  de 

î'tyi  ^  de  i'autic  doivcoc  aUct  eâfimiUeâ  le  piix 
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des  grains  doie  (Urpafler  les  frais  de  culture  ; 

ainiî  i!  faut  que  la  confommation  intérieure  &:  h 
vente  à  l'crranger  entretiennent  un  proât  certain 
fur  le  prix  des  grains.  La  vente  àletrai^er  lâcU 
lire  le  *débit,  ranime  la  culture  Se  augmente  le 
iCTCnu  des  terres;  raccroilFâment  des  revenus 

!)kociire  de  ^bm  grandes  dépenfes  qui  favorifent 
a  population  ,  parce  que  l'augmentation  des  dé- 
penfes procure  des  grains  à  un  plus  gra:\d  nom- 
bre d'hommes.  L'accroiflement  de  la  population 
étend  la  coDronunacion }  la  confommation  fou- 
.tient  le  prix  des  denrées  qui  fe  multiplient  par  la 
culture  a  proportion  des  b^Toiiis  des  hommes  , 
,c'ell'â-dire  ,  à  proportion  que  la  population  aug- 
mente. Le  priîicipe  de  tous  ces  progrès  eft  donc 
l'exportation  des  dcnrcjs  du  crû  ,  parce  que  la 
ventd  à  l'étranger  augmente  les  revenus  >  que  l'ac- 
croïirement  des  revenus  augmente  la  po|>ulatfon  ; 
que  l'accroiflemcnt  de  la  jwpulation  auijincnte  la 
confommation  ;  qu'une  plus  grande  confommation 
augmente  de  plus  en  plus  la  culture  ^  les  revenus 
des  terres  &  la  population  i  cir  l'.m^mcnr.rion 
des  revenus  augmente  la  population ,  i>c  h  po- 
fdidoci  augmente  les  revenus. 

Mats  tous  ces  accroi0emens  ne  peuvent  com- 
mencer que  par  l'augmentation  des  revenus.  Voilà 
le  point  eflenticl  &  le  plus  ignoré  ,  ou  du  moins 
le  plus  négligé  en  France  :  on  n'y  a  pas  même  re« 
connu  Temploî  des  hommes  ,  la  diflTérence  du 
produit  dts  travaux,  oui  ne  rendent  que  le  prix 
de  la  main-d'œuvre ,  d'avec  celui  des  travaux  oui 
payent  la  main>d*<eiivre  ,  &  qui  procurent  des 
revenus.  Dar-s  cette  inattention  ,  on  a  préféré 
rinduftrie  à  l'agriculture  ^  &  le  commerce  des  ou- 
vrages de  fabrication  au  commerce  des  denrées 
du  crû: on  a  même  fourcnu  des  manufiftiir?-; 
un  commerce  de  luxe  ,  au  préjudice  de  la  cukure 
des  terres. 

Cependant  i!  eft  cvlcîcnt  nu-  !e  E^ouvemement 
n'a  pas  d'autres  moyens  pour  iauu  lleurir  le  com- 
neice  &  oour  foutenir  &c  étendre  l'indulbie  que 
de  veiller  a  l'accroUTement  des  revenus  ;  car  ce 
font  les  revenus  qui  appellent  les  marchands  & 
les  artilans,  &  qui  payent  l  :i;is  travaux.  Il  faut 
donc  cultiver  le  pied  de  l'arbre  ^  &  ne  pas  bor- 
ner nos  roios  i  gouvcmct  les  facjuiclies  j  laiffops- 
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les  s'arranger  8c  %*énadtc  en  liberté*;  mais  ne  n£*' 

gligeons  pas  la  terre  qui  fournit  les  fucs  néccflàr- 
rcs  à  leur  végéution  &c  à  leur  accroiffement. 
M.  Colbert ,  tout  occupé  des  manufaâures  ^  a 
cru  cependant  qu'il  falloir  diminuer  la  taille 
faite  des  avances  aux  cultivateurs  pour  reicvci 
l'agricaltart  qui  dcpcHAoit  ;  ce  qu'il  n'a  pu  con- 
cilier avec  les  bcfoins  de  l'ctat  :  mais  il  ne  patlt 
>is  des  movens  clfcnticls  qui  confiftcnt  à  alTo» 
ettir  la  taille  à  une  impofidon  réglée  ^  Sciéti' 
ïlir  invariablement  le  commerce  des  gr»ns.  L'a- 
gncttltUTC' fut  négligée  ;  les  guerres  qui  étotenc 
continuelles,  la  milice  qui  dcv.iftoit  les  ci^np.- 
gnes  dimmuèrenc  les  revenus  du  rovatime  j  les 
traitans  ^  par  des  (êcours  perfides-,  devinreot  ks 
l'uppots  de  l'état  :  la  prévo  .  i      uu  minière  s'é- 
toit  bornée  à  cette  malhcurcule  refl'onrce  ,  dont 
les  c£Fets  ont  été  6  funeftes  i  ta  France  (i). 

La  culture  du  hU^  cfl  fort  chère  :  nous  avens 
beaucoup  plus  de  terres  qu'il  ne  nous  en  (mz 
pour  cette  culture  {  il  faudroit  la  borner  aux 
bonnes  terres ,  dont  le  produit  furpafreroit  de 
beaucoup  les  frais  d'une  bonne  culture-  Trente 
millions  d'atpens  de  bonnes  terres  formeroient 
chaque  année  une  foie  de  dix  millions  d'arpens 
qui  porteroient  du  hied  :  de  bonnes  terres  bien 
cultivées  produiroient  au  moins ,  année  commune, 
fis  feptiers  par  arpent ,  femcnce  prélevée  :  aiofi 
la  fofe  de  dix  mOHons  d'arpens  ribnneroit b 
dixme  comprife  «  6f  miUions  de  Tcptiers  de 
èied  (i;.  La  confommation  intérieure  venant  à 
augmenter  &  la  liberté  dn  commerce  du  Wfi 
étant  pleinement  rcnblie  ,  le  prix  de  chaque 
fepticr  de  t/eJ ,  année  commune ,  peut  être  éva- 
lué à  1 8  liv.  un  peu  plus  ou  moins ,  cela  importe 
peu}  mais  à  iS  liv.  le  produit  (eroit  de  io8 1> 
non  compris  la  dixmc. 

Pour  déterminer  plus  fiStenient  te  prix  commun 
du  titd  ,  l'e-cport-Trinn  rtint  pcrmife  ,  il  faut  faîte 
attention  aux  vinations  des  produits  des  récoltes 
&  des  prix  du  iUd  félon  ces  produits.  On  peut 
juger  de  l'état  de  ces  variations  dans  te  cas  de 
l'exportation  ,  en  réglant  fur  celles  qui  arrivent 
en  Angleterre  ,  où  elles  ne  s'ctendent  depuis 
nombrl  d'armées  qu'environ  depuis  i8  L  jufqu'à 
il  Ur.  u  eft  furiledecomptoidre  poutqiiMCCs 


It)  Le  Finmitr  Citoyen ,  ch.  ill  Cf  IV. 

(»)  Nous  fiippolotii  c)Uv  chaque  .ir|ic,.[  prr  J jifc  ûx  rep<!eri ,  femence  prélevfe  :  noui  C.w  or.-  cCpc  c!ai:t  .qu'un  boit 
frpent  de  tcirc  bien  ruI  iv,;  Joit  picduirc  djvjntJge.  N"us  avons  juge  i  propos,  jjour  une  piui  {tiaiidc  iuLc.c  l'dti- 
nuiion,  J;  nous  fixer  j  te  proiluu  ;  inaii  .atin  qu'on  puiftè  jugée  de  '  t  -  peut  rijporxr  un  arpcni  de  terre,  Jans  le 
cai  donc  il  s'igit  ici,  noui  en  citetoas  un  exeii-.plc  tire  de  l'irticlc  Fekme  ,  donnt  par  M.  le  Roi  .  heuieai.nt  dei  c.'uûb 
4u  pue  dt  VcrCùUet. 

«  J'4i  aÛuellemen(  fous  !et  ^nix  ,  dit  l'^jtcur  ,  une  ferme  qui  r(l  de  plut  de  trois  cem  arpent,  donc  !ct  ttrrci  (oat 
honr.ei,  ùwirre  du  premier  oiJic;  elles  croient  il  jr  a  quatre  ain  ctitie  Ic!  mains  d'un  fermier  <{ui  les  labouroh  a/Iez 
bien,  iiu:<  qui  !ei  fjinott  tut hmI  ,  puce  qu'il  vcnduii  fci  pailles  &:  noucriiruit  peu  le  bàaii.  Ce»  tetrei  ne  rapporîcitnt 
i^ue  trou  i  quatre  ("epticis  de  hitd  par  arpent  dans  les  meiileurei  atïncet  ;  il  l'ell  nj'né  ,  Se  on  l'a  contraint  de  iciuctire 
fa  ferme  à  un  autre  culufatctit  piut  induthieux.  Tout  a  changé  de  face;  la  déppafe  n'a  pai  été  épargnée  ;  lc«  tc('^> 
encore  mieux  Ubottrécs  «{u'ellcs  n'étoicnr ,  onc  été  couverte*  de  troupeaux  &  de  fumieri  :  en  deux  ans  elkt  ont  éii 
jiméliori«t  «n  point  4e  rappocict  duc  £mien  de  bied  par  arpent,  4c  d'en  birc  cfpéret  encere  pliu  par  la  Çuke,  A^cil 
^  tifM  mta  Ici  fi»b  ^trïJ ftra  «cm  i  quli^lioni  aw  tcpiipeaiK,  açoi  éouMaoi»  fttGiac  mot  r^wlte*. 
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turc  a  fait  de  trCs-grAnds  progrès  dans  ce  royau- 
mi  les  récoltes  ,  quelque  foibies  qu'elles  y 
foiait.lbfit  toujours  plusqoe  fujBfantes  pour  la 
nourriture  des  habitans.  S:  norrc  agriculture  ^toit 
eabon  état,  nous  recutilicuons  dans  une  mau- 
faire  année  à-peu  près  autant  de  l>itd  que  nous 
fournit  aujourd'hui  une  bonne  récolte  :  ainfi  on 
Dc  pourroit  t  fans  des  accidens  extraordinaires  , 
tfmntx  h  dtfeue  dans  un  Myaiune  où  les  moin' 
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Aid  récoltes ,  jointes  à  ce  qui  reAetdÉ  nécefli^ 

renif  nt  des  bonnes  années ,  feroieni  toujours  au- 
àtiiiii  des  beioim  des  habiut^.  On  peut  en  juger 
par  l'expofition  que  nous  allons  donner  ^  des  va- 
riations des  récoltes  que  produit  une  bonne  cul- 
ture ,  félon  la  diverfité  des  années.  On  y  remar- 

Suera  qu'une  mauvaife  rccolte  de  lO  millions 
'arpens  donne  40  millions  de  feptiers  de  iied  , 
fans  la  iécotte  d'une  mime  quantité  d'arpens  « 
cnfemencée  en  grains  de  mats. 


Années»' 


Sepden'. 


Prix  du  feptier. 


TOTAL 

par  arpent. 


Frais  par  arpent. 


Refte. 


Abondante  8 

Bonne  7 

Moyenne   .6 

Foible  f 

Mauvaife  —  •  •  4 

Total  îo 


,ii5(i) 


.19 

.xo 

.90 


,128 

.110 

.108 

11 


66 


62 
Si 


TOTAt.  100 


L«  100  1.  du  total ,  frais  déduits  ,  divifés  par 
cinq  anntes ,  doiuicnt  pour  année  commune , 
ci  V   40 

Ajoutez  les  frais.  ^  i  ..  66 

TOTAI.  ,,,,106 

Les  106 1.  divifées  par lîx'  feptiers ,  donnent  pou^ 
prix  commun  du  feptier  17  1.      f.  4d.  ()) 

Au  produit  de  fix  feptiers  dont  h  râleur  eft 
106  liv.  ajoi:rc7  pour  la  dixmc  —  en  dehors  pris 
for  tout  le  produit  &  fur  la  lemence  à  prélever 
10  liv.  le  produit  total  de  l'arpent  eft  116  liv. 
dont  il  y  aotoic  de  pcodttît oet  40  Ûv* dtftxibttées 
aiiiù: 

Pour  le  fennage  de  dentannéesf 

ou  ,  10 

Pour  la  taille  ^  ou....'  10(4)  >  40 

Pour  le  fimnier  ^  oti*.*«  to 

La  dixm.-  .......10       7  -g 

Les  frais.  66  5 


Produit  total  de  l'arpent.  116 

66  liv.  de  frais  &  10  liv.  pour  la  taille  &  le 
Ibnage  font  96  liv.  par  arpent  :  le  produit  étant 


6  feptiers,  le  feptier  coûteroit  au  fermier ,  année 
commune,  16  hv.  Dans  une  anncc  abondante  > 
à  8  feptiers  par  arpent ,  le  fcocicr  lui  coAte  izl. 
étant  vendu  16  liv.  il  gagne  4  liv.  Dans.une  mau- 
vatfe  année  ,  à  4  feptiers  par  arpent ,  le  feptier 
lui  codte  24  liv.  étant  vendu  20  liv.  il  perd  4  1. 
Les  années  bonnes  &  mauvaifes  étant  réduites  à 
une  année  ccMBimune ,  il  gagne  par  feptier  t  liv» 
13  f.  ou  environ  10  liv.  par  arpent. 

La  récolte  en  tied  de  10  millions  d'arpens  don- 
ne, année  commune  ,  la  dixme  comprife  levée 
fur  toute  la  rccolte  ,  le  fonds  dc  la  femence  com- 
pris, 6j,j_j5,joo  feptiers ,  femence  prélevée,  qui 
valent  en  argent  1,159,500,000  I.  dont  il  y  a  : 
Pour  les  propriétaires,loo,ooo,ooo') 

Pour  la  taille,  ICO,cbo,ooô >40Ôj00O,00O 

Pour  les  fermiers ,  . .  roo,eco,OGoJ 


Pour  h  dixme ,  . . . .  99,fcx>^coo  7  ^ 
Pour  les  irais»  6^0,  -        f  "'  f 


0  ,  çro  ,COO 


Produit  total  1,1 59,500,000 

Il  y  auroit  de  même  une  foie  de  dix  millions 
d'aipéns  qui  produiiott  des  grains  de  mais  ,  ée 


<t)  Moot  nemmt  le  prix  ptiu  bas  ^u'cn  An|leierTe,  quoique  le  hlul  de  Fcanst  (ok  llwWhiir|  waû  û  aou  f>  WaCoaS 
i  rttranircr ,  la  coacirwac*  pottrrdi  hkt  hêi&t  k  pu  «le  f»n  te  iîmuM, 

{ »  )  Dant  la  graade  culaii*  aAndte  en  France  •  0a  a  fcnaraiiê  d'dnmic  aiie  le  fcrmiet  p«ra  daaa  les  bonne*  uBictf 
ki  il  ga^ne ,  mais  it  pcM  iàtu  les  mauvaifci  :  ainfi  al  «  iméili  ^pfH  y  ait  beaucoup  da  bltd;  m  Kcu  «fiM  iuu  i'auua 
en.  l'alKjndance  raine  le  fèm^er.  Se  ceM-d  ne  ftut  ié  dMontmûcr  n  peu  que  diai  Icf  ««ivatres  annCei. 
.  (})  Le  prix  commua  des  acheteurs  fctoit  le  cinquième  de  90  ■  ou  iS  nv.  :  c'eft  environ  le  prix  commun  ordi» 
ttàn  de  la  rente  de  no;  hleii  dani  ces  detnieis  temps;  aind  l'cxporutton  n'auj(mcnieroi(  p««. le  prix  dtt  bUà  pour  Ici 
actMtenrs  ;  elle  l'augiv.c/ u  i  '  i  pour  les  fermiers  Je  1  Hv.  4  f.  pat  Teptiers  ;  ce  fetoit .  fur  6$  miûiont  de  fep;icii ,  i«o 
•niUioiw  de  béncfitc  poui  i'^i^iic.iltunr ,  fan»  ijuc  le  bled  aii^;mentlt  de  prix  pout  l'acheteur.  Voili  l'jvjniagc  de  l'c^kpot» 
UOC!'.?  ainlî  en  ne  doit  paj  l'cionntr  dey  progrcs  de  l'-iu-  c jl:;i.'e  eu  Angleterre. 

(4)  Pour  les  terres  cbargées  du  droit  de  chamian  ou  dc  la  dimc  asticre  •  Ici  fcoiûeft  ac  pakat  fat       de  uiUc}  wai| 

m  fii  «MafNfoît  £t  ripMdcoit  te  cnv  fai  aboMBi  ccw        os  étinc;, 
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ftr  dont  chiqfue  arpent  de  bonne  terre  &  bîen 
cultivée  produiroic  année  commune  au  moins 
deux  feptKrs  ,  femence  ^prélevée  &  la  dixme  non 

comprile  ;  'c  fcptier,  évalue  un  peu  au-dclTous 
écs  j  du  prix  du  Mti^  vaudroic  eoTiroa  lo  Jiv. 

L'atpent  produiroit  20 

Et  la  dixme     eft  le  douzième 

én  dehors  ou   I  17 

Les  II  iiV'  17  f«  Te  diftcibuent 


ainfî  :  pour  oBe  année  de  femuge 

au  propriétaire  «   ■  >  10 

Pour  b  tiille  g   • 

Pour  kfemikrj  


! 

1  lOj 


ZI  17 


B  LB 

Pour  les  frais  /  f 


Pour  la  dntme,  i     J  ^ 


Pcodttic  eoul   at  17 

Les  10  tnillions  d'arpens  en  avoine  donnc- 
roient,  la  dixme  comprife  ,  21,94^,441  fcpticis^ 
qni  valent  ai  aigene  ii8>joo^ooo  t  dont  il  y  a: 
pour  les  propriétaires  I0O,OCO,oc»-) 

pour  b  uillc  ;  1  y  ,ooo,cco  ^  i  $OjO0O«0M 

pour  les  ftmûers,  . .  ix^ooojoooj 

pour  h  dîmie,  ....  i8«foo,ooo  î  xa  ,^  ^ 

pour  les  frais,  fO^'oOO^  ^'^*S'^»^. 

Produit  total  ai8j|oOjOOO 


Les  produits  de  la  récolte  des  10 millions  d'arpeos  en  Utd  &  de  la  recoke  des  dix  ouliioas 
4*arpens  en  grains  de  mars  réunis  ptodniroîent  : 


La  récoice  avec  la  dixme  5 en  bled.. 

Frais  déduits  e en  avoine. 


Les  ftais  I  W«4 

2-en  avoine* 


jj710,000j000 


jo^ooOfODo: 


Plodiiic  total  < 
Dont  il  y  a  t 


>i,)78;,ooo«ooo 


p««  u,  pr»pdi«i«--..-{ïïil:ii:;::::::::}S:SS5Sî««'«»^ 

•^'•"^  i:n'.lot::::::::::•*:~:?S?^x,.coo,oooj 

 leS'Jlc  ::::::::::  ?î:|?2:???^"8.c«,J 


Pou  la 


Pour  les  frais  ^^l: ^'^'^I7to,<x»0i000 

t  en  avoine  50,000,000  y  ^^*^y^m 

Wal   ■  •  .   wS^ooo^poo 


Il  y  a ,  outre  les  0  mllliott  d*art>ens  dont  on 

vient  d'apprécier  le  produit ,  millions  d'arpcns 
de  terre  cultivables  de  moindre  valeur  que  les 
terres  précédentes  qui  peuvent  être  employées  i 
dififérentes  produâions  i  les  meilleures  à  îa  cuîrure 
dés  chanvres ,  des  lins ,  des  légumes ,  des  fci- 
glcs»  des  orges ,  das  prairies  artittcieltes  des  ne- 
nus  grains  $  les  3('r'-(-<;  ,  (>!nn  leurs  difTérentcs 
qualités,  peuvent  c:ic  pSaiitces  en  bois,  en  vi- 
gnes ,  en  milriers,  en  arbres  à  cidre,  en  noyers* 
châcaigncrs^  ou  cniëmeocées  en  bled  notr,en 
ftux  leîgic  ,  en  pommes  de  terre ,  en  navets , 
en  groffes  raves ,  &:  en  d'autres  produâions  pour 
U  nourriture  des  bclliaux.  11  feroit  di£Fci!e  d'ap- 
Jcs  diftyn^  |»o4uits  d«  ces  }o  nuiiiom 


d'arpcns  »  mais  ,  comme  ils  n'exigent  pas  pour 
la  phipart  de  grands  frais  pour  la  cttltme  •  oo 

peut  *  fans  s'cxpofer  i  une  grande  erreur ,  les 
évaluer  du  fort  au  fbible  pour  la  dillnbutran  dts 
revenus ,  environ  à  un  tiers  du  prodlMC  deS  |Û 

millions  d'arpcns ,  dont  il  y  auroit  : 

pour  les  propriétaires,  1 00,000,  ooo-j 

pour  U  taille  40,000,000  i  iBo^ooo/00 

pour  les  lèttDiecSj  ^o^ooo^oôoj 


poarla  dixme,   57,000^000 

pour  les  frais,  azo,ooo,ooo 


,>i57,ooo,«e« 


P^odnic  total  4f7j' 
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RÉCAPITULA  T  ION  des  differens  produits  de  la  bonne  récoite  réunis*  Les  ComUlioas 
^arpens  dé  terre  cuïtivahUs  en  France  j  doimeroîmt  : 

les  pcoptiéuit«s  \^  /Ioo;ooo;ooo^4<w,•«>,«Io^ 

Pour  la  taiUe  .  ,.4****™»* '"Jj«>o*ooo li(ÎX,ooo,oooV  720,ooo,oo© 

ircrre  médiocre...  40^ooo^ooo>  *  ( 

♦  Pkiwles  foftiie»  jiïïï'îlïiïl'  * JiifW«oo3 

c  «ne  medioerc  ....  1 15 ,000,000  j   ' '^^^^'^ 

Pour  la  <Ux«ie  l        '^îi^^  "  8,000,000  ,  ^    ^00,000  ^ 

.  ^      1  terre  mecUocre  ....  57.000.000^  (I)  ?,,o8j,000,00<l 

Pour  les  frais  S  bonne  terre  7  ïo*«»o,oool9,o  000,000  { 

•  «  «ne  médiocie  . . .  ,1x0^000,0003^**'*^^  J  . 

Produit,  frais  déduits»  refte   881,000,000 

Frodoit  total  1,815,00(7,000 

•  ♦ 

Cou^pareàpmdt  U  cultiare  àSu^t  dn  nytauiu  avteeeux  de  la  hcant  culture  (a)* 

culture  aduelie.      bonne  culture. 

Vem  les  propciécaiict  «•...  7^,500,000  400,000,000  513,500^000  plus  de  f 

'  Pour  la  tiiUe.   17,000^00^  165,000,000 ())..  158,000,000  pbs  de  \ 

Pour  les  fermiets  ^ .  17^^00,000  1(5,000^000  1)7,500,000  plus  de  ^ 

Pour  h  Hîxmc ....*•...*.•  50,000,000  I y j-.ooo'jOOO  i ojjOOO.ooo ....  .plus,  7 

Pour  les  âais  ^  * . .  •  •  «41 5^000,000. .....  9^0 ,000,000  C4}  •  •  5 1 5,000,000   | 

Produit,  fiai»  déduits  171,000,000  885,000,000  707,000,000. ... .prda  de  f 

Produie  total. .  «  596,000,000  ....  1,815,000,000  (5)  1,1x0,000^000  plus  de  f  ' 


(  I  )  Lu  frali  ne  Ge  fcnt  pat  iqiu  en  arf.^t }  U  nourriture  des  dievaux  &  celle  de«  domelliquei  font  fourniet  en 
nirure  par  let  iccohcj;  aiafi  il  n'y  a  gucrci  «{OC  h  moitié  de  ces  fiait  qui  participe  i  la  circulation  de  l'argent.  Il  n'eu 
cil  Mt.ik  ai£iiie  des  frais  de  la  cuIihk  do  vijncs  &:  des  dtpenfes  pour  1«  rfcoltci  des  vint}  car  cet  avança  fe  font 
pmqM  nu; es  eo  argent  :  ainlï  on  voit  lOliîoiira  que  plut  de  la  moitié  de  lâ  éftxgtm  mOOSOT^        V  •  uu»  M 

(BJfaaoïe,  doit  circuler  (fans  Ici  camplgoet  pour  les  ftait  de  l'agriftilcure. 

(t  )  Depuis  rimpreflîon  de  cet  article  en  1757,  l'agriculture  &  la  population  de  la  Fttnce  ont  fjît  des  pm^rèt  fenlîbltt  ; 
«?le»  |>ourroieB(  en  faire  d«  bien  plut  grands,  mait  il  ell  vrai  de  «lire  que  !fs  donWei  de  ccne  conipir^iion  ne  font  plu» 
kt  mêiiies.  Le  moment  Je  liberté,  quoique  mameaiané,  qu'a  eu  le  commerce  extérieur  des  graiot  dans  ce  roy-iume, 
&  la  circulation  intirieurc  des  Wedt  enfin  permife.  ont  bonifié  k  enrichi  let  campagnes  oi  il  Aftftit  beaucoup 
d.-fnchemea£ ,  Se  où  le  te^eiui  Ju  fol  3c  les  fiermei  ont  fort  augmenté.  Nitt  du  rfltdtur. 

{|î  On  fappore,  dans  ces  deux  étatt  de  culture,  ia  tnile  c^'ile  environ  à  un  n'en  '  re-.er.u  des  propriétairet  ;  la 
capitaiioo  &  let  taxet  parriculicret  iointet  i  la  taille ,  montent  aujoufd't-.ui  l'jmpoûtion  totale  j  peu  yrcs  t  W^i'.  'a 
moitié  det  revenus  ou  i  40  millions.  Suivant  cette  proportion,  l'impoiîtion  totale  inonteroit,  djni  la  bonne  cuùuïc,  • 
îoo  milHont,  au  lieu  de  j^o  milliont.  Nottt  couipreron<  dans  le*  deux  caj,  fous  le  luémc  point  de  vi^e,  les  j'ayf 
êiau  «c  les  paye  d'ilcâtona.  oui  ca  ékt  jMieat  anjourdliut  Ci  ca  utU^  doiu  {latuiu  &  cafixadon,  cBvicon  40  |piUion« 
fer  im  wtffM  du  toytma»  coifiOftei  à  b  odmc*  As  frdbt. 

(4)  Dant  l'état  aôuel ,  les  frais  ce  produifent  <^u8  }0  pour  eem  ;  &  dans  une  bonne  culture,  où  le  diUl  te  inbu 
iieroit  favori(ë  comme  en  Angleterre  pir  l'exportanon ,  let  frait  produiroieni  environ  cent  pour  cent.. 

(?1  Notei  que  dant  cetu  comparaifon  on  ne  f.ippofe  aucune  augmenution  dam  le  prix  commun  de»  graint  ;  car  il 
n'cii  pji  vr.iilemblable  que  l'exportation  en  ( n  aiipinentei  le  pt'X  :  mais  clic  cxcluroit  les  non-vjîeurt  Se  let  chenet. 
Elle  produit  confbmtncnc  cet  avantage  en  Angleterre,  quoiqu'on  ny  exporte  qu'environ  un  million  de  fcpùat  (ce  qui 
■M  pu  wk  trinpMiM  it  la  ricsiiej*  ae  trenvant  pu  «hei  fàuiwd^  â  tn  vendre  davantage; 


l*)r)/ef  pour  l'État  des  tailict,  cipitation,  6lc,  le  CM^U  IM^U       M>  KcchCt.  • 

(Sc9n,  polit,    àjploâiatiqut .  Tom*  '  * 
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(H^vationt  far  les  avantages  Je  U  culture  éet 
'^foins.  Les  fnis  de  la  culnirc  rcflcnt  dads  le  royaur- 
JBC,  ôc  le  produit  toioi  cÛ  tout  entier  pour  l'état. 
Les  beftijux  égalent  au  moins  la  moitié  de  la 
j-ichofTe  annuelle  des  récoltes }  ainlfi  le  produit  de 
CCS  deux  parties  de  l'agrKulturc  fcroit  d'environ 
trois  milliards:  celui  des  vignes  eu  tv:  r'us  ik  o 
«Htions^  &  pom^  éne  «e  beaucoup  augmente 
£  ta  population  s^tccfoifToit  dai»  le  roj^aonte  ^  & 
lî  le  cjmiDci  cf;  des  vins  &  des  eaux  -  de  -  vie  ét«it 
moins  gêné  (i).  Les  produits  de  l'agriculture  re- 
voient 9U  moins  de  4  milliards ,  fans  y  comprendre 
le  prod'nt  des  chinvrcs ,  des  bois  ,  de  la  pêche, 
êrc.  Nous  ne  parlons  pas  non  plus  des  revenus  des 
marfons  ,  des  reitws  >  dilfel ,  des  mines  ^  ni  des 
prod  iits  des  arts  3c  métiers,  de  la  navigation,  &c. 
qui  ausmemcroient  à  proportion  que  Tes  revenus 
it  1«  population  s'accnntroicnt .  mais  le  principe 

.  dr  tous  ces  avantages  ell  dans  l'agriculture  , 
«ni  fournit  les  nutières  de  premier  bcl'o!!) ,  cui 

Adonne  des  revenus  au  rot  8s  aux  propriétaires ,  des 
dixmes  au  clergé ,  des  profits  aux  cultivateurs. 
Ce  font  ces  premières  tlcheffcs  touiours  renou- 
vellecs ,  qui  fontiennent  tous  les  autres  ctats  du 
xoyaume  ^  qui  donnent  de  l'aâivicjé  à  toutes  les 
autres  profdiiens ,  qui  font  fleam  le  commerce, 
qui  favorifent  la  popuhtio:,  ,  cui  .inimcnt  l'induf- 
trie,  (}ui  eottetiennenc  la  prorpérhé  de  la  nation. 
Mats'  il  «*en  faiit  beaucoup  que  la  Ffmee  jouifle 
iiz  tous  CCS  milliarik  de  revenus  que  nous  avons 
entrevu  qu'elle  poOTroit  tirer  d'elle -même.  On 
n'cftime  guère  qu'à  deux  niîHiards  b  confomma- 
tion  ou 'la  dépenfj  annuclli:  de  la  nation.  Or  la 
^épenfe  e(t  à  peu  près  égale  aux  revenus,  con- 
fondus  avec  les  frais  4e  la  main-d'œuvre ,  <)ui 

procurent  la  fubrilVancc  aux  ouvriers  de  tons  gen- 
res ,  &  qui  font  prefque  tous  j?aycs  par  les  |>ro- 
Quêtions  de  la  terre  ;  car ,  à  la  réferve  de  b  pèche 
fcc  du  fcl ,  les  profits  de  la  navigation  ne  peuvent 
être  eux  -  mêmes  fort  cohfidérables  ,  que  par  le 
Commerce  des  denrées  de  notte  cru.  On  regarde 
conàouclletncnt  l'agriculture  Se  le  commerce  com> 
me  les  deux  fources  de  nos  tichoflès  ;  le  com- 
nurcc,  ainfi  que  la  main-d'œuvre,  n'eft  qu'une 
branche  de  l'àgricultttre  i  mais  la  main  d'œuvre 
eft  beaucoup  plus  étendue  &  beaucoup  plus  con- 
fidérable  que  le  commerce,  ^cs  deux  états  ne 
fubfiltenc  4ue  par  l'agriculture.  Cell  l'agriculture 
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qui  foqnut  b  matière  de  la  main  -  dVnme  U  Al 
coramctce ,  &  qui  paye  l'une  n  l'autre  ;  -r^ji;  f 
deux  branches  reflituent  leurs  g.aiis  a  1  agncul- 
ture  qui  renouvelle  les  richcffes ,  qui  fc  dépenfent 
&  fe  confomment  chaque  année.  En  effet ,  fans 
tes  produits  de  nos  terres,  fans  les  revenus  &  les 
i^i'pei'.fes  des  propriétaires  &  des  cultivateurs, 
d  où  oaiuoic  k  profit  dif  commerce  &  le  fabite 
dehMÎH.d  Vvuvtc  ?  t.a  ditenâion  du  commerce 
d'avec  l'agrictlkure  ,  elî  une  abrtraflion  qr.i  c 
préfente  qu'une  idée  imparfaite  ,  &  qui  féduit  des 
auteurs  qui  écrivent  Tur  cette  matière.,  même  ceux 
qui  en  ont  la  diredion ,  &  qui  rapportent  au  com- 
merce produ^if  le  commerce  mtérieur  qui  ne 
produit  rien  ,  qid  feit  la  nadon  ,  8c  qui  eft  payé 
par  b  nation. 

On  ne  peut  ttop  admirer  la  fupérioritc  des  vues 
de  M.  de  Sully  s  ce  ^and  miniftre  avoir  faifi  les 
vrais  principes  du  gouvernement  économique  du 
ro);aumc.  en  éiablillant  les  richcfl'cs  du  loi ,  la 
puilTance  de  l'état ,  le  bonheur  du  peuple  fur  les 
revenus  des  terres  ,  c'eft  à-dire ,  fur  l'agriculture 
&  fur  le  commerce  extérieur  de  fcs  produftions  \ 
il  difoit  ouefans  l'exportauon  des  bleds  ,  les  fujcts 
fcroicnt  biemôt  lans  argent,  &  le  fouvetaia  facs 
tevenns.  Les  prétendus  avantages  des  nianufaâii* 
tes  de  toute  cfpiCL'  \\t  l'avoient  pis  réduit;  il  ne 
protégeoit  que  celles  d'étofies  de  laine  ,  parce- 

3u'il  avoit  recoanu  que  l'abondance  des  fécdtes 
épeodoit  du  débit  des  laines  ,  qui  favorife  b 
multiplication  des  troupeaux  néceifaires  pour  fer- 
tilifer  les  terres. 

Les  bonnes  récoltes  produifent  beaucoup  t^p 
fourage^  pour  la  nourriture  des  bciliaux  :  les  jo 
millions  oarpens  de  terres  médiocres  fcroient  en 
partie  deftintc?  \  cet  ufa.-o  I  -lutcur  des  Praints 
artificieiUs  décide  très  -  judjcicuicment  qu'il  faut 
à  peu  près  la  même  quantilé  d'atpcns  de  prairies 
artificielles ,  qu'il  y  a  de  terre  enfemencée  en  bUd 
chaque  année  ;  ainfi  pour  )0  millions  d'arpens ,  il 
faudroit  dix  millions  d'arpens  de  prairies  artifi- 
cielles, pour  nourrir  des  belUaux  qui  orocute- 
roient  afièz  de  fumier  pour  fournir  un  wsn  eu- 
ciais  ,ia^  tcHxs,  qui  chaque  année  doivent  être 
eofemencées  en  i^ed.  Cette  prarique  ci\  bien  en- 
tendue! car  fi  on  fe  procure  par  l'engrtis  de  la 
terre  un  feptier  de  h/ed  de  plus  par  chaque  arpent , 
on  double  à  peu  près  le  prolit.  Un  aipeac  de  Md 


(i)  L'auteur  du  livre  intitulé,  /<  Fiwuuitr  Citsyen,  don  I«  inttniior.s  peinm:  fric  toujlIt-î,  ell  trop  ait-i^hî-  at  » 
4fo?Tf  des  Jéd«i  ;  i!  ynoU  n*airoir  pas  mvtliigé  djm  le  vrai  point  Je  vue  les  inconvïiuern  rfî  ccï  droitt)  il  ne  les  reratdt 
«juc  du  coïc  de?  conronitnateurs ,  cjui  fotu  libres,  du- il,  de  faire  pl.ii  ou  mcini  de  dnf^nfe  tn  vin  :  mxit  ee  pluî  ca 
moitu  de  dcpenre  ell  un  ohiei  imi  orians  pat  rapf>ott  iux  tcvenut  dits  vi,<;nes  Se  .mx  Itabiuni  occupas  â  les  culuvei.  Caie 
culture  emploie  beaucoup  d*l.onnnef ,  flc  peut  en  employer  encore  davanu^c;  ce  qui  mérite  une  grande  attention  pat 
rtppôft  i  la  popuUtiûci  •  d'ailleiitj  let  ter.'e»  çmploycci  en  vi|;nes  font  d'un  ^nnd  produir.  Lt  prand  o^iec  du  p.cwvcr- 
ucaient  e'À  de  veiller  à  i  aupmentafion  des  revenut  pour  le  bien  de  Trut  &  pour  le  fonds  de»  iiîipofiiioiis  ;  car  .'e^  tfr<*« 
qui  produiiciu  beaucoup  peuvent  foutenir  une  farte  impcfiri^n.  Lct  vigtiet  produifcut  toa$  le«  anc,  ainii  chaque  arpent 
peut  fournil  poui  U  tailie  le  d\>uble  de  chaque  arp:nt  de  te  te  cul  rive  en  blid;  ce  <]ui  predui;oi(  au  roî  i  peu  près  auunt 
qitt  les  droiu  des  aides,  «|ui  tuâncnc  un  coauii«u«  dSatkl  au  ioy«iiae*«c  «kfolem  k*  vuaeronst  fit  lot  rajeueur»  de 
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^  porte  cinq  fepiiecs  à  15  liv.  le  icgùcx  »  donne , 
tom  firaîtidéddts,  ioline«     vevemi'}  nuis  un 

fept  ier  de  plus  doubler  oit  prcfquc  le  revenu  d'un 
arpent  i  car  û  un  arpcnc  donne  fix  Teptiers^  le 
cevemi  eft  a  livres ,  &  s'il  en  porto»  fepc  le 
menu  ferott  fo  liv.  ou  trois  cinquièmes  de  revenu 
de  plus  que  dans  le  premier  cas  :  le  revenu  n  eft 
pu  fetUemcnt  à  raifan  du  pioém,  mais  i  raifon 
du  produit  &  des  frais.  Or  l'.mgmentation  des  frais 
eû  en  bciïiiux ,  qui  ont  auiTi  leur  produit  i  ainfi 
1^  pnfits  d'une  culture  m^urfaite .  ne  font  pas 
comparables  à  ceux  d'une  bioBne  culture. 

Amii  on  voit  que  ia  fortune  d'un  fermier  «  en 
^t  de  faire  les  frais  d'une  bonne  culture ,  dépend 
dn  pcoduit  d'un  feptier  00  deux  de  plus  par  ar- 
pent de  terre  ,  &  quoiqu'il  ■«!  partage  la  Taleur 
pour  la  taille  î:  P'Uir  le  fermage,  fon  gain  en 
e(l  beaucoup  plus  con£4crable  ,  &  la  meilleure 
portion  dft  toujours  pow  lui  f<u  il  recueille  des 
i'ounages  à  proportion ,  ayec  lefquelËL.il  nontiic 
des  belkiaux  oui  augmentent  fon  profit. 

Il  ne  peut  obtenir  cet  avantage  que  par  te  moyen 
des  bcftiaux  ;  mais  il  gagneroit  beaucoup  auffi 
fur  le  produit  de  ces  mêmes  bcthaux.  il  cl't  vrai 
qu'un  wrmicr  borné  i  l'emploi  d'une  chaiTUC ,  ne 
peut  prétendre  à  un  g.»in  confidérable  ;  il  n'y  a 
que  ceux  qui  font  alTez.  riches  pour  fe  former  de 
plus  gratuls  établiflemens  qui  puiflent  retirer  un 
bon  protît ,  Se  menre  ^  par  les  dépenfes  ou'tls 
peuvent  faire,  les  terres  dans  la  mdlleure  valeur. 

Celui  qui  n'occupe  qu'une  charrue  ,  tir  •  fur 
petit  emploi  cous  les  frais  nécefiairespour  la  fub- 
fiftance  8r  rentreden  de  fa  ARÛlIe  ;  îl  iant  même 
fiLi"!!  frilfc  pl'is  ,]c  ilcpcnfe  à  proportion  pour  les 
«iiàérctis  objets  de  fon  encreprifei  n'ayant  qu'une 
diamie,  il  ne  peut  vwmr ,  par  exemple,  qu'un 
périt  trodpeau  de  moutons  ^  qui  ne  lut  coûte  pas 
moins  pour  le  berger ,  que  ce  que  coûteroit  un 
plus  grand  troupeau  qui  produiroit  un  plus  grand 
profit.  Un  petit  emploi  &  un  grand  emp]m  exi- 
gent donc,  à  bien  des  cijards ,  des  dépcnies  qui 
ne  ùunt  pas,  de  part  &:  d  ^utre,  dans  la  même 
proportion  avec  le  gain.  Ainlî  les  riches  labou- 
reurs qui  occupent  pluficurs  charrues ,  cultivent 
beaucoup  plus  avantageufement  pour  eux  6c  jpour 
l'état  f  que  ceux  nui  font  bom^  à  une^  feule 
charrue  ;  car  il  y  a  épargnes  d'hommes  moins  de 
dcper^fc  ,  &  un  plus  grand  produit  :  or  les  frais  & 
les  travaux  des  hommes  ne  font  profitables  à  l'état 
qu'surant  que  leurs  produits  renottVienene  9c  aug- 
mentent les  rithcffes  Je  la  nation.  Les  terres  ne  , 
doivent  pas  nourrir  feulement  ceux  qui  les  culti- 
vent; elles  doîtem  fournir  à  l'état  la  plus  grande 
partie  des  fubfidcs  ,  produire  des  dixmcs  au  clcr- 
|é*  des  revenus  aux  piopricutres,  des  pcotits  aux 
Inmiiets .  des  gains  à  ceux  qu'ils  emploient  à  la 
cnltuie.  Les  revenus  du  rot  j  du  clas/i^  de»  pro> 
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priétaires^  les^gaios  du  fermier  &  d«ceu«  qu'il 
emploie  cmimeiit  en  dépenfes ,  qui  fe  diftr$bnene 
à  tous  les  autres  états  &  à  toutes  les  autres  pro- 
feilïons.  Un  auteur  (i  )  a  leconou  ces  ventes  toîi- 
damentales  lor(qu'jl  dit  :  »  Que  l'ademblage  de 
»»  plufieurs  riches  propriétaires  de  terres,  qui  rélî- 
"  dent  dans  un  même  lieu  ,  fuifitpour  former  ce 
»  qu'oo  appelle  une  vUU  ,  où  les  marchands ,  lès 
*>  rabricans  ,  an'fans ,  les  ouvriers  ,  les  domcC- 
*»  tiques ,  le  railcmbioit  a  proportiîjn  des  revenus 
M  que  les  propriétaires  y  dépenfent  ;  auquel  C4S 
»  la  grandeur  d'une  ville  eft  naturellement  pror- 
M  portionn^  au  nombre  des  propriéuircs  dci  tcr- 
'  il;s,  ou  plutôt  au  produit  des  terres  qui  leur 
»  i^oarticnaent.  Une  ville  capitale  fi;  fosme  de  U 
w  même  manière  qu'un*  ViHe  de  province  ï>  avec 
»  cette  différence  que  le^grospropriéutccsdecottc 
**  l'eut ,  rendent  dans  la  capude  ». 

Les  terres  cninvées  en  denil  par  de  petits  fer- 
miers ,  exigent  plus  d'hon  mes  &  de  dépenfes  ^  8c 
les  profits  font  beaucoup  plus  bornés.  Or  les  hom^ 
mes  8t  ks  dépenfes  ne  doivent  pas  être  prodigués 
à  des  travaux  qui  feroient  plus  profitables  à  l'eut , 
s  ils  étojcnt  cxccuu'S  avec«rooins  d'hommes  2t 
moins  de  frais.  Ce  mauvais  emploi  des  hommes 
pour  la  culture  des  terres  feroit  préjudiciable , 
iiiême  dans  un  royaume  fort  peuplé  }  car  plus  il 
ell  peuplé ,  phis  il  ett  néceUâire  4e  tiret  un  graud 
produit  de  la  terre ,  mais  il  feroit  encore  plus 
vantageux  dam  un  royattme4}ui  ne  feroit  pas  allez 
pCdpU',  car  alors  il  faudroit  être  plus  attentif  i 
diliubuer  les  hommes  aux  tcavainc  les  plus  nécef- 
fàires  U  les  plus  profitables  i  ta  nation.  Les  avan- 
tages de  l'jgricalture  dépcndcnr  donc  beaucoup 
de  la  réunion  des  terres  en  groilcs  fermes,  miftt 
dans  b  meilleure  valeur  par  de  dches  fenaien. 

La  culture  qui  ne  s'exerce  que  par-  le  travail 
des  hommes,  cft  celle  de  la  vigne.  £llc  pourroit 
of  cuner  un  plus  grand  nombre  d  hommes  en  Fran- 
ce ,  h  on  fav-orifoit  \\  vente  des  vin?  ,  &:  fî  la 
population  augmentoit.  Cette  culture  &:  le  com- 
merce des  vins  &  des  eaux -de -vies  font  tlop, 
gétiës>  c'ell  cependant  un  objet  qui  ne  mérite  pet 
moins  d'attention  que  la  culture  des  grains. 

Nous  n'tii,  fageons  pas  ici  le  riche  fermtec 
comme  un  ouvrier  qui  laboure  lui-même  h  terre; 
c'eft  un  entrepreneur  qui  gouverne ,  &:  qui  tait 
valoir  fon  enireprife  par  fon  intelligence  &:  par  fet 
richeifes.  L'agriculture  ,  conduite  par  de  riches 
cultivateurs  ,  eft  une  profeffion  très  -  honnête  fie 
trcs- lucrative  ,  réfcrvcc  â  des  hommes  libres, 
en  état  de  faire  les  avances  des  frais  coniidér^bles 
qu'exige  la  culture  de  la  terre  fie  qui  occupe  les 
p.ivf.ins ,  &r  leur  procure  toujours  un  gain  convc- 
luble  Jf  affûté.  Voit  A  ,  félon  l'idée  de  M.  de 
Sully ,  les  vrais  fermiers  ou  tes  %nû  financier* 
qu'on  doit  établie  &  foutcnir  dans  im  iDyaime  qui 
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poâiMe  un  grand  centtoûe  }  car  e'eft  de  leurs 
richdfes  que  doit  naître  la  fublillance  de  h  na« 

tion  3  raifatice  publique ,  les  revenus  du  fouve- 
rain ,  ceux  des  oropricuires ,  du  clergé  ^  une 
'  grande  dépenfe  diltribuée  â  toutes  les  proftffioos , 
ttne  nombreufe  population  ,  U  foice  8c  la  prof- 

pcricc  de  l'eut. 

>  Ce  font  les  grands  revenus  qui  procurent  les 
gntules  dëpenfes  j  ce  font  les  grinces  drpenfes 

3ui  augmentent  la  population,  parce  qu  elles  éten 
ent  le  cofrànerce  8e  tes  travaux  ,  &  qu'elles  pro- 
curent des  gains  i  un  grand  nombre  d'hommes. 
Ceux  qui  n'cnvifagent  les  avantages  d'une  grande 
population,  que  pour  entretenir  de  granclcs  ar- 
mées ,  jugent  mal  de  la  force  d'un  état.  Les  mili- 
taires n  eltimem  les  homnes  qu'autant  qu'ils  font 
propres  à  faire  des  foldais  ;  mais  l'homme  d'état 
rcgtctte  les  hommes  delbnésà  la  guerre .  comme 
un  propriétaire  regrette  la  terre  employie' i  for- 
mer le  fofTc  qui  eft  nçcelTaire  pour  conferver  le 
champ.  Les  grandes  années  l'épuifent  ;  une  grande 
population  &  de  grandes  richelTes  le  rendent  re- 
doutable. Les  avantages  les  pln-^  cfTcnriels  qui 
réfultent  d'une  grande  population ,  lont  les  pro- 
dttâions  &  la  confommation  <^ui  augmenter  ou 
font  mouvoir  les  richeffes  pécuniaires  du  royaume. 
Plus  une  nation,  qui  a  un  bon  territoire  &  un 
commerce  facile  ,  eft  peuplée,  plus  elle  ell  riche , 
tJc  plus  eUe  ell  riche  plus  elle  eli  poiflante.  Il  n'v 
a  peut-ttre  pas  moins  aujourd'hui  de  richeues  pe- 
cii  ii  lires  dans  le  royaume  que  dans  le  fièclc  paflc; 
mais  pour  juger  de  l'état  de  ces  richefies ,  il  ne 
làot  pas  les  eoolidérer  iîmplement  par  rappoit  à 
leur  quantité  {  mais  auffi  par  rapport  à  leur  circu- 
lation relative  à  la  quancttc  ,  au  débit  &c  au  bon 
prix  des  produdtions  du  royautne.  Cent  feptiers 
de  i.'cd  à  2o  liv.  !e  ftrptier,  font  primitivement 
une  richelTc pécuniaire .  quatre  fois  aulU  grande  que 
cinquante  ieptier  à  dix  livres  le  feptier  :  ainlî 
la  qu.intité  des  richeffes  exiftc  aufli  réellemènt 
dans  la  valeur  des  produdions  ,  que  dans  les  ef- 
péces  d'or  &  d'argent ,  fur  -  tout  quand  le  com- 
mçrce  avec  l'étranger  afiûre  le  prix  &  le  débit 
de  ces  produâton*.  ^  . 

les  revenus  font  le  produit  des  tenei  te  des 


hommes.  Safis  le  travail  des  hoaunes^  k»  tttm 
n'ont  aneune  valeor.le*  biens  prftnitifs  d^m  grand 

état  fort  le'^  homrr.es,  les  terrîs  &  les  bcmun. 
Sans  les  produits  de  l'agriculture  ,  une  nation  ne 
peut  avoir  d'aittre  reflonrce  que  la  fiibricatten^ 
le  commerce  de  trafic  ;  mais  l'une  &  l'autre  ne 
peuvent  fe  foutenir  que  par  les  richefles  de  l'é- 
tranger :  d'ailleurt  de  telles  reflourccs  font  fort 
bornée  &  peu  affùrccs ,  Bc  elles  oe  peuvent  flif- 

lire  au'a  de  petits  états. 

Oofervatiotts  fur  U  taille^  levée  fitrU  culture  du 
grains.  On  ne  doit  impofer  les  fermiers  à  h  taille 
qu'avec  beaucoup  de  retenue  iur  le  profil  des 
belHaux ,  parce  que  ce  font  leis  beiUaux  qui  font 
produire  les  terres:  mais  fans  étendre  la  taille  fut 
cette  partie ,  elle  pourroit ,  par  l'accroiflement  des 
revenus,  mot.ter  à  une  impofition  égale  à  la  moi- 
tié du  prix  du  fermage  :  ainû^  en  fe  conformant 
aux  revenus  des  propriétaires  des  terres ,  qui  fe- 
roîent  de  ^atre  cens  millions ,  la  taille  ainîi  aug- 
mentée 8c  bornée  là  ,  pour  toute  impolïtion  lut 
les  fermage ,  prodoiroit  environ  lOO  millions ,  âc 
cela  non  compris  celle  qui  eft  impofcc  fur  les 
rentiers  &  propricuires  uillables  «  fur  les  mai- 
fons«  for  les  vignes*,  for  les  bois  taillables,  ft» 
le  fermage  pirticuHrr  èi:^.  vrH  ,  fur  les  voituriers, 
furies  aurchamis ,  lui  les  payians  ,  lui  xes  arti- 
fans  ,  manouvriers ,  8cc. 

Sur  les  200  millions  de  taille  que  produitoit  la 
culture  des  grains  »  il  faut  en  retrancher  environ 
un  vingtième  pour  l'exemption  des  nobles  &  pri- 
vilégiés, qui  font  valoir  eux-mêmes,  la  ouaniiii 
de  terres  permife  par  les  ordonnances:  ainfi  il  ref- 
teroit  190  millions  ;  mais  il  faut  ajouter  la  taille 
des  fermiers  des  dixmes^  qui  étant  réunies  à  ces 
1 90  millions ,  formeroit  au  moins  pour  le  total  de 
la  taille  100  millions  (i). 

La  proportion  de  la  taille  avec  le  loyer  des 
terres ,  eil  la  règle  la  plus  fûre  pour  l'impolîtion 
fur  les  fermiers .  &  pour  les  garantir  des  inc-'v»- 
niens  de  l'impolîtion  arbitraire.  Le  proprituirc 
Se  le  fermier  connoifTent  chacun  leur  objets  & 
leurs  intérêts  réciproques  fixeroient  au  juile  tes 
droits  dtt  roi  (1).  Il  feroit  bien  à  dcfirer  qu'on  pût 
trouver  une  règle  aufl^  IJAre  pour  L'impo&doD  des 


(  1)  Ni?w5  nç  fuppofoni  ici  qu'environ  i->  millions  de  uiîle  fur  les  N  rinler-  des  dîmes  ;  maii  J<  produit  «lei  dîmef 
n'tuflt  puiiu  chirgt^  de;  liait  «le  cukuce ,  il  cil  luTcrptibie  d'une  plut  forte  uxe  :  »'mi\  la  Jime  qui  cÛ  jfFcrmée ,  c'c(l-i- 
4l;re ,  lui  n'cft  pjt  rùir.ie  aux  cutei,  pouvii^  mon-.er  i  plus  de  loo  luillions  p.u  lu  ict^iblifrenictii ,  leur  culture  pouttoic 
avec  \vi\ke  êire  inipolêe  à  plai  ilc  ao  miUioiu  de  taille.  En  tSSet,  elle  ne  fcioit  pas  dans  ce  cas  ml  me  proponioBnce  i 
celle  dct  cjlcivaiMn  %  te  ceux  qvi  afirmeroinii  leurt  dlmet  ftofuKnXm  cocoie  beaHceap  Iuk  le  ilnHiflèiiMBB  ét 
BOUC  otlçure. 

{%)  Pciu4crc  f]ue  ta  taille  égale  i  la  moitié  du  fermage  paroicra  forcée,  tc  cela  peut  (tre  vrai  en  eSet;  mais  au  moiac 
fciie  taille  étant  fixée ,  le*  ftrmien  s'y  conformeroient  en  aâfernjant  lei  terres.  VoiU  l'avantatc  d'une  taille  tffii  ktok 
fixée  I  elle  ne  feroit  point  nnneiire ,  patce  qu'elle  feroti  prévue  par  les  fitrmieii  {  wiu  lieu  que  b  ittUe  acbicratce  peut  kl 
ruiner»  étant  Tuieu  à  des  augmêncationt  fucceflivei  pendant  la  durée  des  bam.  Si  ils  H  pcuvcni  éviter  leur  | 


perte  pif 

MKUa  trrangetnent  Air  le  prix  du  fermaee.  Mab  coûtes  les  fois  que  le  fie  micrcomiottia  parle  pH.t  du  bail  h  taille 
sloil  pa^t  il  M  Uiflera  point  tomber  fur  lui  ccne  impofîcion ,  ainfi  elle  at  pour*  poinc  mure  â  la  culture  {  elle  fcM 
prifit  An  le  proAiii  de  la  ferme  .  &  la  partie  du  revenu  du  propriétaiffCB  Am  ladUeyrt  tc  plus  aflurée ,  parce  que  la 
Mille  M  poMM  voiat  ^ToMacle  4  la  cuhttre  de  Cm  Utaj  au  conombè,  lu  taîlle  inpofîc  fans  té^e  fur  le  fermier ,  rend 
Ttm  de  celui-ci  laeenaiti  t  fiM  fafn  eft  limiii  pat  A*  MtuagbflMai  tm  le  propciitaKe;  il  ne  peut  Ct  prêter  aux  Tsriacieaa 
fi  die  dcvMK  mr  fmt»  jl  ne  peut  fhM  Ut  kt  ktk  de  lu  euliKe»  U  le  W'Cft  dcgodisil 
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acums  i  mais  il  la  culture  fe  létablifToit  ,  le 
iMMinfe  des  fermiers  augnneiueroit  de  plus  en 

p!uSj  celai  ic;  métJveT-s  diminueroit  à  propor- 
tion. Or  une  des  conditions  ctTentielles  pour  le 
féablifleinent  de  la  culture  &  l'augniencation  dts 
fcnniers ,  eft  de  réformer  les  abus  de  la  taille  ar- 
bituirc,  &  d'alTurcr  aux  cultivateurs  les  fonds 
qu'ils  avancent  pour  la  culture  des  terres.  On  doit 
fur-tmu  s'actacner  à  garantir  les  fiennîe»^  comme 
km  tes  plus  utiles  à  l'état ,  des  dangers  de  cette 
impoiîtiûn.  AaiT'i  cprouve-t-on  que  les  dt'fordrcs 
de  la  taille  font  moins  deUruétiis  dans  les  villes 
eijfablesque  dam  kscampagneS)  parce  qtiece  font 
les  Cimpiçnes  qui  prôduiùiit  les  revenus,  &  que 
ce  qui  dctruit  les  revenus  détruit  le  royaume. 
Véât  des  habitans  des  villes  eft  établi  fur  les  re- 
venus ,  &  les  villes  ne  font  peuplées  qu'à  propor- 
tion du  revenu  des  provinces.  Il  ell  donc  eUen- 
tiel  d'alTuietcir  dans  les  campagnes  rimpofition  de 
la  taille  à  iine  règle  fûre  &  invariable  ,  afin  de 
multiplier  les  riches  fermiers ,  6:  de  diminuer  de 
plus  en  plus  le  nombre  des  colons  indigens ,  qui 
ne  cultivent  la  terre  qu'au  défavantage  de  l'état. 

Cependant  on  doit  appercevoir  que  dans  l'état 
aûuci  de  la  grande  &  de  la  petite  culture  ,  il  ell 
difficile  de  fe  conformer  d'abord  à  ces  rèKles^ 
c'eH  pourquoi  nous  avons  pour  ta  (ïlreté  de  rtni» 
pofition  propofc  d'autres  moyens  à  l'article  Fer- 
UUK  i  mais  dans  la  fuite  le  produit  du  i>ied  ou  le 
lofet  des  teoes  foutnitoic  la  règle  la  plus  iîmple 
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&  la  plus  convenable ,  pour  l'impofition  propor- 
tionnelle de  la  taille  fur  les  cuJûvateiirs.  Dans 
l'ctat  préfent  de  l'i^riculture ,  un  arpent  de  terre 
traité  par  la  gpanae  culture ,  produîfa:;!  74  liv.,  ne 
peut  donner  qu'environ  un  vingtièine  du  produit 
toul  du  prix  du  Htti  pour  la  taille.  Un  arpent 
traité  par  la  petite  culture ,  produifant  24  liv.  ^ 
donne  pour  la  taille  un  vingt-quatricme.  Un  arpeftfc 
qui  fcroic  traité  par  la  bonne  culture ,  les  autres 
conditions  pofées  produifant  to6  tiv. ,  donne  rote 
pDur  la  taille  environ  un  onzième  ;  iir.fi  j-arla  Icule 
ditfcrence  des  cultures,  un  arpent  de  terre  de 
même  valeur ,  produiroitici  pour  h  taille  10  li^. , 
là  i!  produit  j  liv.  10  f. ,  ailleurs  il  fie  produit  que 
I  liv.  On  ne  peut  donc  établir  pour  la  taille  au- 
cune taxe  Hxe  fur  les  term ,  dont  le  produit  ett 
û  fufceptible  de  variations  par  ces  dilftrentes  cul- 
tures ;  on  ne  peut  pas  non  plus  impofer  la  caille 
proportionnellement  au  produit  total  de  la  té* 
cûîte,  fans  avoir  égard  aux  frai";  &:  à  12  différence 
de  la  quantité  de  femence  relativement  au  profit» 
félon  les  différentes  cultures  :  ainfi  ceux  .cjui  Ont 
propofc  une  diyme  pour  la  taille  (t)  >  &  ceux  qui 
ont  propofé  une  taiue  réelle  fur  les  terres ,  n'ont 
pas  examiné  les  irrégularités  qui  nailfent  des  diifé- 
rens genres  de  culture»  &  les  variations  qui  en  réful* 
tent.  Il  eft  vrûque  dans  les  pays  d'états^  on  étsMit 
communément  la  taxe  fur  les  terres  ,  parce  que 
ces  pays  étant  bornés  à  des  provinces  particu» 
Uhet»  oà  la  culture  pent  ctre  à-peu-prcs  uni- 


.u{  le  fcnHs  que  relative- 


hm  touiours  que  l'impo/îtion  porte  fur  k  fondi  âi  )iiT.iis  (ut  la  culture  ,  te  qu'elle  m 
luent  i  u  valeur  &  à  l'ctat  de  la  culcurc  ;  6c  c'cll  \fi  fermage  qui  en  (i.cdc. 

On  peut  roup<;onncr  auc  la  (Mlle  proportionnelle  auy  baux  pcurroit  ôccalîonnc{  quelque  inteUi^cace  frauduleufe  entre 
l()  v'iopriéiaicei  ic  les  fermiers,  <Unt  lexpoTe  dit  prix  du  iein.aAc  dans  les  baux;  mais  la  iiircté  du  prcpriciairc  exigeroic 
^uc'tjjc  claufc  ou  f]L-eI<îu*séie  particulier  inulïtc  fc  rufpeâ,  quM  l'audroit  dîfcndre  t  telle  feroit  par  Exemple  une  rccoti- 
Eoifljnre  d'argent  pràc  pat  le  propriétaire  an  tetniicr.  Or  comme  il  ell  trci  lare  i;uc  lei  j-roptictaitet  p-ètent  d'aboi<i  de 
l'argm  i  leurs  ferinic:i ,  cet  atte  feroii  trop  ruipcu,  fut-ioui  il  la  date  ùoii  dc-i  Ie<  premieis  cemps  du  bail,  ou  d  l'acte 
D'étoii  que  fous  fein^-privé.  En  ne  pcrrontani  point  de  tellct  conventions  ,  o.t  cxcluroû  la  fraude  ;  tnaii  011  pcurroit 
admetuc  le«  »ùex  qui  furviendroient  troi>  ou  iiimre  ans  aprcs  !e  comiiiencentent  du  bail ,  s'ils  ctotent  patTrs  patdevant 
notaire*,  &  l'iit  ne  changeoient  rien  aux  clauies  du  bail;  c.-:  ces  ackes  polUricurt  ne  pourroient  i^ai  fcrvit  à  des  arran- 

fntetu  frauduleux  H'égard  du  prix  du  fermage,  &:  ils  peuvent  devenir  nccefTaites  entre  le  propriétaire  &:  le  fermier, 
caiife  des  accident  qui  <]uelquefois  arrivent  aux  befliaux  00  aux  moifluns  pendant  la  durée  d'un  bail,  0c  qui  engageroient 
M  fngrituht  à  recourir  Ton  fermier.  L'argent  avmc&  fou*  la  forme  de  pot  de-vin  par  le  fern.ier,  en  diminutioD  4« 
fém  éthiSi,  cft  «ne  fraude  qu'on  peu:  recoonolini  fU  l«  trop  bu  trix  oa  fttmace,  par  comparaiiToa  avec  le  prix  ét$ 
amtct  terret  du  pays.  S'il  f  avoir  une  di^ieuce  trop  marquje,  il  faudtoit  anéantit  Te  bail  ic  exdute  le  feimicr. 

(1?  On  a  vu,  par  les  produia  des  différentes  cultures,  que  Ia  uilie  convertie  en  dSme  fur  la  cuUure  faite  avec  Irt 
\<anh  ,  monieroic  à  i)1ut  det  deux  tiers  du  revenu  des  propriétaires.  D'ailleurs  la  taille  ne  peut  pas  ctie  ûx.c  à  de  i  cii:e 
kt  le  revenu  aùuel  de  cette  culture,  parce  que  les  terres  ue  produiùnt  pat  les  revenus  qu'ellet  donaeroirnt  lutrou'clles 
tirutM  laieux  cultivfaf ,  il  anfocfoit  fylWlti  Atrokat  taaic*  tigt  à  bwt  tau  uma»  qfM  «lUc*  ^  fengoait  aStmâiaupn 

en  fieine  valeur. 

Dani  l'c  At  actuel  de  la  grande  culrure,  Ict  terres  produifent  davantage,  mais  elles  donr.ent  la  moitié  rr  '  i-  i,  c  u 
<u'on  en  retireroit  dans  ie  cas  de  la  libent!-  tin  commerce  des  péiu.  Dans  l'état  prêtent  la  dîme  eft  éga^c  a  Ja  l'.a  uu  dtt 
KiTij^e,  la  taille  convertie  e:i  dime  fcroit  encore  fort  onércul'e  ;  .mais  d.ia>  le  cas  d'exportation,  les  re:.es  J  .nncroicnt 
l'm  de  revenu  ;  la  dime  ne  le  liouvcroit  i]u'envtron  égale  i  un  tiers  d'j  fermage,  La  tatlle  convertie  en  diiKC  r.L-  feroil 
y'ui  dans  une  pro^'Oiticn  convenable  avec  Us  revenus,  car  elle  pourrcii  alors  eue  [Ksrice  i  l'igal  Je  la  'tioui.-  dei  u-vfi^us. 

.itnfi  Ui  p:cporions  de  la  taille      ne  la 


&  être  beaucoup  nioiDs  onéreuic  que  dans  i'étai  prcfent  : 


di:  :e  avec  le  feimage» 


font  fon  diâircniesi  félon  les  diKrens  produits  aes  terres.  Dans  !a  petite  culune,  li  raille  fercii  fo::c  â  elle  égaloit' la 
'  iàt  la  éLami  altt  feroii  foible  dans  une  bonne  culture,  à  elle  n'itoii  cgaie  ou'i  ta  totalité  de  la  dîme.  Les  pro- 
Btde  b  ijUle  avec  U  produit  font  tnoins  difcortiantcs  daiu  les  difTcrent  états  de  culture  ;  mais  loniours  ie  «oni'eilet 
Btp  pour  pouvoir  fe  prêter  1  une  règle  générale.  C'ed  tout  enfcnble  le  prix  des  grains,  l'état  de  la  culuue  Oc  la  <}iialMft 
itt  terres  qui  de  ivent  former  la  bafe  de  rimpofition  de  la  taille ,  i  raîfoD  du  produit  net  du  revenu  du  propricuiie  :  c*cft 
(t  qu'il  faut  obfei  ver  auSi  dans  i'impofition  on  dixièm*  fut  Ui  «rice  oiliivce«  «fcc  dei  btnft  «ix  ftait  des  proptiitaiieir 
iu  i  on  prenoit  le  dixiiiM  ét  pràdBK  •  t9  fkcoh  itm  A»  m  mMk  du  if««Mii,  lc  4uu  ifmawi,  ie  ccmmi  m* 
'  yi^oa  ciilevcieil. 
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êùnuo  t  «1  ftttt  rc'gler  l'impofition  i- peu-pré»  Air 
la  valeur  des  terret  9e  i  la  <Itf«i«Rce  qaalité  6c 

ftmcncc  ,  rel.uivtincru  *u  produit  des  terres  de 
SSétentc  vaîcur  i  mais  ou  ne  peut  pas  fuivrc  gé- 
«MmmmK  cette  règle  pour  toutes  les  terres  du 
royautne.  On  ne  peut  Jonc  dans  l'état  aftucl  ^ta- 
Wir  une  taille  proportionnelle,  qu'en  fe  régUnt 
Un  la  r<Mnme  impoféc  préalablement  Jur  chaque 
pirnitTc ,  fclon  l'état  de  l'agriculture  de  1^  pro- 
vmce  ,  &  cette  taille  impoféc  feroit  repartie , 
comme  il  eft  dit  i  l'article  Fermier  ,  propor- 
tionnellement iu<  efFets  vifîbles  d'agriculture, 
déclarés  tous  les  ans  exaâement  par  chaque  par- 
ticulier. Oû  poorroit  même  quand  les  reveniu  fe 
Téduifent  au  produit  des  grains  «  éviter  ces  dcGi»> 
rations;  &  iorrc)ue  la  bonne  culture  y  fcroiteiî- 
dèrement  rétablie  ,  on  pourroit  fimphner  la  forme 
par  INM  iiiipofiti<m  proportionnelle  aux  loyers  des 
tents.  Le  la^renr,  en  am^Borant  Ta  Cttltute  & 
eu  augmeiir.iiit  l'es  dépciifes ,  s'attendroit ,  il  eft 
vrai ,  à  payer  plus  de  taille  j  mais  il  fcroit  affuré 
qu'il  gagneroit  plus  auffi ,  &  qu'il  ne  feroit  plus 
expofé  à  une  impofîtion  ruineufe  Ci  la  taille  n'aug- 
mentoit  que  proportionnellement  à  ion  gain. 

Ainfi  on  pourroit  dès  à  préfent  impottrla  taille 
proportionnelle  aux  baux  dans  les  pays  où  les 
terres  font  cultivées  par  des  fermiers.  Il  ne  feroit 
pas  impon'ible  de  trouver  aufTi  une  règle  i-peu- 
près  femblable  pour  les  pays  où  les  proptiéuires 
tbnt  culover  par  des  métayers  :  on  fait  à-peu  près 
le  piodiiit  de  chaque  méuirie  ;  les  frais  étant  dé- 
duits ,  on  connoîtroit  le,  revenu  du  propriétaire  ^ 
on  y  proportionneroit  la  taille  ,  ayant  égard  à  ne 
pas  enlever  lo  revenu  même  du  proprittaire  , 
mats  à  établir  l'impolîtion  fur  la  portion  du  mé- 
tayer ,  proportionnellement  au  levenci  net  du 
maiire.  S'il  fc  trouvoi:  dans  cette  imposition 

Croportionnelle  quelques  inégularités  préjudicia- 
ics  aux  métayers,  eftes  pourroietit  fe  réparer  par 
les  arrangemens  entre  ces  métayers  &  les  pro- 
ptiéuires ;  ainfi  ces  inconvéniens  inféparables  des 
f^les  ê^éralet  fe  réduixoient  i  peu  de  chofe 
étant  fupporrr-î  par  le  propriétaire  &  le  métayer, 
li  ma  parott  donc  pomble  d'établir  des  aujour- 
d'hui pour  la  grancle  &  pour  la  petite  Cttltiue  , 
des  r'-gles  fîxe<;  S.'  générales  pouc  1  impofitioa  pro- 
portionnelle de  U  taille. 

Nous  avoos  vu  par  le  calcul  des  produits  de  la 
grande  culture  aâucUe  ,  que  la  taille  impofée  à 
une  fomme  convenable  fe  trouve  être  à-peu-près 
égale  à  un  tiers  du  revenu  des  propriéuires.  Dans 
cene  cultore,  les  terres  étant  prefque  toutes  af- 
famées, il  eft  facile  de  déterminer  rîmpofitioa 
proportionnel!::  jux  tcvchlis  fixes  par  le»  baux. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  tetses  traitées 
par  b  petite  culture  <|m-fom  rarement  atfèrmées  i 
car  on  ne  pctir  connoitrc  les  revenus  des  propric- 
satres  oue  par  les  produits.  Nous  avons  vu  par  le 
calcul  de  ces  produits ,  oue  dans  la  petite  culture , 
U  »8!e/(troiivottauifi  a  pen-fw^s  à  l'égal  du  tien 
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des  revenus  des  propriétaires  ;  mats  ces  revenus  «qui 
d'ailleurs  font  tout  indécis ,  peuvent  lîie  miU 

fagés  fous  un  autre  zCpeÙ  que  celui  fous  Iccud 
nous  les  avons  confîdétés  dans  ces  calculs  :  ain& 
il  faut  les  examiner  fous  cet  aotije  alpeA  ,  aSn 
d'éviter  la  confliflon  qui  pourroit  naître  des  diffé- 
rentes manières  de  considérer  les  revenus  des  pro*- 
priétÛKS  ,  qui  font  cultiver  par  dd  méuyers , 
qui  avancent  Hcs  fnis  pécuniaires  ,  te  cirploycnt 
une  grande  ^portion  des  bien*  fonds  de  chaque 
métairie  pour  la  nourriture  des  bcraft  de  laboitr* 
Nous  avons  expofé  a-dcvanr  ,  pour  donifr  un 
exemple  de  cette  culture,  1  ctai  d  une  une  qui 
peut  rendre  au  propnécuie  année  commune  pour 
jooo  liv.  de  l>/ed,  femence  prélevée.  On  vou  le 
détafl  des  différens  frais  compris  dans  les  }Oco].  ; 
fa  voir  ]  ^  liv.  pour  les  avances  péciiniaiies^ 
réduifent  les  jooo  Uv.  à  19.JO  liv. 

II  y  a  j  ^7f  liv.  de  revenus  de  prairies  8r  Incbcs 
pour  h  nourriture  des  boeufs  i  amfi  les  terres  qui 
portent  les  moiflbns  j  ne  contribuent  à  cene 
fomme  de  19JO  th.  que  pour  f7f  liv. ,  parce  que 
le  revenu  des  prairies  &  triches  fait  partie  d;  ce 
même  revenu  de  içt o  liv.  Si  la  taille  etoit  à  l'esal 
du  tiers  de  ces  1950  liv.,  elle  monieroit  à  6pl, 
çnt  payées  par  cinq  métayers  par  pOfUiOllS  égaks, 
leroit  pour  chacun  151  liv. 

Ces  tnétayeis  ont  enfemble  la  moiéé  du  grain, 

c'cll-à-dire  pour  ^or-^-'  lîv  !  ninfi  1j  part  pour  cha- 
cun eft  600  liv.  il  chaque  fermier,  à  raifon  du 
tiers  de  1 9^0  liv.  payoit  1  }i  IHr.  de  tatUe ,  il  ne  lui 
refteroit  pour  fes  frais  particuliers ,  pour  fa  fub- 
fiftance  &  l'entretien  de  fa  famille  que  479  bvtet 
16  fols. 

^  D'ailleurs  ,  nous  avons  averti  dans  le  détail  de 
l'exemple  que  nous  rapportons  ici ,  que  le  fonds 
de  la  terre  eft  d'un  bon  proiluit ,  relativement  à  U 
culture  faite  avec  dei  boeufs  ,  âcau'il  eft  d'envi- 
ron un  quart  plus  fort  que  les  ^roouîts  or4tn3net 
de  cette  culture  :  ainfi  dans  le  dernier  cas  oiî  les 
frais  font  les  mêmes ,  le  revenu  du  propriétaire  ne 
ferait  que  de  i4fo  Uv. ,  &  la  part  de  chaque  mé- 
tayer 45  J  liv.  Si  la  taille  ctoit  i  Tcgil  du  tiers  il 
revenu  du  propriétaire ,  clic  moncctoit  à.497  Iiv*i 
ce  qui  feroit  pour  b  taxe  de  chaque  méuya 
101  !iv.  :  i!  ne  lui  refteroit  de  Ton  produit  otfC 
548  iiv.,  qui  ne  pourroient  pas  fuftire  à  fes  oé- 
penfes }  il  fatidroit  que  la  moitié  pour  le  moins  Je 
la  taille  des  cinq  métayers ,  retombât  fur  le  pro- 
priétaire,, qui  eft  chargé  des  grandes  dépenfes  de 
la  ailture  &  a  un  revenu  incertain. 

Ainfi  félon  cette  manière  d'envifager  les  reve- 
nus cafttels  des  propriétaires ,  qui  partagent  avec 
dc^  métayers  ,  h  on  impofolt  I.i  taille  à  l'égal  da 
tiers  de  ces  revenus  ,  les  propriétaires  payeroient 
au  moins  un  tiers  de  plus  fnrleurs  terres ,  que  Ict 
propritcaircs  dont  les  terres  font  affeimcei; ,  & 
dont  le  revenu  eft  déterminé  par  le  fermage  fins 
incertitude  &  fai»  foin  ;  car  par  rapport  à  ceif> 
04  U  tûUe  4|ut  fctoit  égale  au  liets  de  low 
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?ena  eft  en  dehon  de  ce  même  reveau  «  qui  eft 
régie  &  alTuréparle  bdl }  au  lieu  ooe  li  la  taille 
fiuVott  la  même  proportion  dans  1  autre  cas^  la 
moitié  au  moins  reromberoit  lur  Je  revenu  indécis 
des  prof^étaires.  Or  la  culture  avec  des  métayers 
efl  fort  ingrate  j  &  fort  difficile  à  régir  pour  les 
propriétaires,  fur-tout  pour  ceux  qvn  ne  rtlident 
pas  dans  leurs  terres,  &  qui  payent  des  rcgiffeurs, 
elle  fe  trouvcroit  rmp  furchargée  par  la  taille ^  li 
elle  étoit  imporee  daiib  la  mcmc  proportion  que 
diOs  la  nanoe  cultore. 

Mats  la  proportion  feroit  jufte  à  l'égard  de  l'une 
&  de  l'autre  ii  h  taille  étoit  à  l'é^l  du  tiers  ou 
de  h  mnirië  des  revenus  des  propriétaires  dans  la 
grande  &  dans  la  petite  culture,  où  les  terres  font 
afttiwfes }  8r  oâ  les  propriécairet  ont  on  revenu 
décide  par  le  fennaije  :  elle  fcroit  juftc  aufTî  fi  elle 
ctoit  environ  égale  au  Quart  du  revenu  cafuel  du 
propriétaire ,  qui  ùk  valoir  par  le  moyen  des  aié- 
tjyers  ;  ce  quart  feroit  à*pea>pfèsk  £uiiàiie  de  la 
put  du  méu/er. 

Ainli,  en  conobiflant  à-peu-pr^  k  produit 
ordinaire  d'une  mctaire ,  la  taille  proportionnelle 
&  6xe  feroic  convciublemenc  .&  facilement  rc- 
Slée  pendant  le  bail  du  méiafcr  j  au  fixiène  ou 
au  cinquit-m?  de  ]i  mMÔé  de  cc  piodoît^  qui  re- 
vient au  métayer. 

Il  y  a  des  cas  où  les  terres  font  û  bodnes  que 
le  métayer  n'a  prour  fa  part  que  le  tiers  du  produir 
delà  métairie  :  dans  ces  cas  même  le  tiers  lui  elt 
aufli  avantageux  que  la  moitié  du  produit  d'une 
Birtairie  dont  les  terres  letoienc  nunios  bonnes  : 
K£h  uïttc  établie  fur  le  même  pted  dans  ce  cas- 
là,  ne  feroit  pas  d'un  moindre  produit  que  dans 
ks  autres  i  naats  elle  feroit  foibk  proportioanelle- 
wm  au  revenu  du  propriéerite  qui  aurait  pour 
n  pjn  les  deux  tiers  de  la  récolre  j  elle  pourroit 
îlots  être  mifc  à  Tégal  du  tiers  du  revenu  :  ainfi 
cntajnnt  ks  méaytm  dans  les  cas  oà  k  rKolte 
k  pamge  par  moitié ,  au  fîxièmc  ou  au  Cinquième 
du  produit  des  grains  de  la  métairie ,  on  auroit 
nie  ligle  générale  &  bien  fimpk  pour  établir  une 
wr!!r  proprirtionnellc  qui  augmcnteroit  au  profit  ■ 
in  Roi  à  mefure  que  l'agriculture  feroit  des  pro- 
|tvs  par  la  liberté  du  commerce  des  grains  &  paf 
la  furetc  d'une  impofition  dctermîhv^. 

Cène  impofition  réglée  lut  les  baux ,  dans  la 
liaBde  oiltnie  (e  trouveidt  être  Â-petf<piâs  le 


BLE 

double  de  celle  de  k  petite  culture  i  parce  que 
les  produits  de  l'une  font  bien  plus  conidéiaMes 

que  les  produits  de  l'autre.  Je  ne  fais  pas  û  rek^ 
tivement  à  l'état  attud  de  la  taille  ,  les  taxes  que 
je  fuppofe  reropliroknt  l'objet  i  makÂ  feioit  ù* 
cilc  de  s'y  cot  tormer  en  fuivaacles  piopoitioa» 
convenables,  ^ly^i  iMPOT. 

6i  ces  règles  étoient  conftatnment  &  exaâe- 
ment  obfervées  ,  fi  le  commerce  des  grains  ttoit 
libre  t  il  la  nrulice  épargnoit  ics  cnxans  des  £c^ 
uncrs ,  û  les  corvées  étoient  abolies  (  i  )  ,  grand 
nombre  de  pr<^riétaires  taillables  réfugiés  dans 
le*  villesj  fam  occupation,  rctoumeroicnt  dans  le» 
campagnes  faire  valoir  paîjîblement  leurs  biens  &C 
participer  aux  profits  de  l'agriculture.  C'cÀ  par 
ces  lubitanf  aifés  qui  qufttefoîenc  les  viOtt  tneè 
furetc  que  la  t  iinj  agne  fe  repeuplctoit  de  cultiv  a 
teurs  en  état  de  tcublir  k  culture  des  terres,  ils 
payeroient  la  tailk  comme  let  fermiers  fur  ks  pn>* 
hts  de  la  cu!:urc  proportionnellement  aux  reve- 
nus qu'ils  rctireroieiit  de  leurs  terres  comn>e  fi 
elles  étoient  affèimées;  &  comnie  propriétaires-  S 
taiîîables  ,  ils  payeroient  de  plus  pour  la  taille  de 
leur  bien  même  le  dixième  du  revenu  qu'ils 
retireroient  du  fennage  de  kuis  terres  s'ils 
ne  k-5  CLiId voient  pas  eux-mêmes.  L'intérêt  fiit 
chcuîicr  les  établiuemens  honnêtes  &  lu;ratits. 
Il  n'y  en  a  point  oû  le  gain  foit  |rfns  «enaj^iSe  plus 
irréprochable  que  d3ns  l'agriculture,  fi  ene étoit 
protégée  :  ainfi  ciie  feroit  bientôt  rétablie  par 
des  nommes  en  état  d'y  porter  les  ricbeiles 
qu'elle  exige.  Il  feroit  même  très-convenable  pouc 
taroriferta  nobleife  &  l'agriculture  ,  de  permettre 
aux  gcirjlshi  inmcs  qti  font  valoir  leurs  biens  , 
d'augmenter  leur  emploi  en  afierouot  des  terres"^ 
&  en  payant  l'impofitton  i  taîToa  du  ptn  du  Âr* 
m*3e  ;  ils  trouveroicnt  un  plus  grand  profit ,  fic 
contribueroient  beaucoup  aux  progrès  de  l'agtt- 
culture.  Cette  occupation  eft  plus  analogue,  âknr' 
condition  que  l'érar  de  marchands  débitans  dans 
les  villes  qu'on  voudroit  qui  leur  fût  accordé.  Ce 
furcroît  de  marchands  dans  les  villes  feroit  mênitt 
fort  préjudiciable  à  l'agriculture  ,  quieft  beaucoup 
plus  intéreifante  pour  l'ctat  j  que  le  trafic  en 
tail ,  qui  eccupen  coiqoiiiis  un  atfeu  grand  nombre 
d'hommes. 

L'état  du  riche  laboureur  feroit  coniidcrc  &e 
ptotégé}  k  grande  agricnlune  fcnh  en  yigueur 


-     ^-  —  «•    V  '  '     '  ■'-■-s 

(i )  Les  ferraten  un  peu  tlfit  foni  prendre  i  leurt  enfant  des  profrfliiofif  cUni  let  villes ,  pour  let  garantir  ie  \» 
ntike;  Se  ce  4|u'il  y  a  Je  plut  ctcravaniageox  i  Tagriculiure ,  t^e(k  que  non  -  (ieukMnt  U  campigne  pcrn  <ict  hommm 
^eftiaii  i  être  fecmiert,  roaii  auffi  le«  rjdiefle;  i}ue  Itw  pères  ennployoiem  â  U  cuttarc  la  terre.  Pour  aciêtcr  cet 
<^  dcttruttiff ,  M.  «le  11  Galailiàcet  iacendant  de  Lorraine .  a  excuipti  de  la  milice  par  une  ordonnance ,  let  cbarretivr* 
k  iit>  de  fertnim.  i  raifon  des  charrue»  ^^ut  leur  emploi  exige.  Lei  corvcei  donc  on  cbaige  let  payCtnt  font  trù-dcfa* 
Miia{Mfct  i  l'itai  3c  M  roi  •  parce  qu'en  icduiCini  les  payCinri  la  mifcte ,  on  l««  met  «uu  l'impuiflancc  de  fouicniv 
(■an  férin  fnhlHlimJni  )  ^oA  lifuhe  un  crand  dommage  fut  les  produits  ,  Tur  let  coBflwiaMdoat  flC  fiir  la  Kvenat  :  liiiii 
que  ce  Ml  MM  épargne  poitr  l'cacdc  fnintwu  de  co-e  mankcc  Jet  frais  d<s  cravaaxpuUUi*  il  iciptre  uèi-chcr, 
na£t  t^it'ih  loi  coèicroient  fon  peu  ,  tHlet^âiâii  Iwt*  â  fci  ftM»|  ^<A-è>dlre ,  par  it  ftûm  «MU  ■^tàtnk» 
<i)a«Bjfo*înec  pour  te  paiement  des  ouvrieri.  Tmms  ks  froviBcet  tCconkciflèM  lellemeni  les  avancms  des  iravau  j 
jiticiUKae  le  eottamee ,  qu'elles  fe  ptlwnt  veimMrf  4  en  fuKm  dl  cesnibKioM  pourvu  qu'eue*  wkiK  c«>floycca 
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-(dans  tout  le  royaume  i  la  culture  qui  fe  fait  avec 
les  bœuf^  difparoîtroît  prerqif'eittiétenieiic  «  parce 

que  le  produit  ;  :<  curcroit  par  tout  aux  proprié- 
tairop  de  riches  fermiers  en  état  de  faire  les  frais 
d'une  bonne  culture.  Si  U  petite  culture  fe  con- 

f.  rvoit  enco-e  ihns  quelques  pays ,  elle  piroî- 
tiuic  prctérablc  i  la  grande  culture ,  elle  puunuu 
elle-même  prendre  une  meilleure  forme  par  l'attrait 
t^un  gain  oui  dcdommageroit  amplement  les  pio- 
étaircs  acs  avances  qu'ils  Fcro  .-iu  :  Icmctav  cc 


alors  pourrotc  pajfer  fur  fa  part  de  h  récolte  la 
même  taille  qu?  le  fermier  ;  car  fi  un  méuyer  avoit 
pour  la  part  dix-huit  ou  vingt  boîfleaux  de  iifd 
par  arpent  de  plus  qu'il  n'en  recueille  pir  la  petite 
'  culture  ordinaire  «  U  tiouveroit  en  payant  quatre 
ou  cinq  fou  plui  de  caille ,  beaucoup  plus  de  pro- 
fit qu'il  n'en  retire  aujourd'hui.  L'tt.At  de  la  rc- 
colts  du  métayer  jpourroit  donc  fournir  aulfi  une 
règle  flire  pour  l'mipolition  d'une  taille  propor» 
tionnelle. 

Voilà  :!onc  au  moins*des  règles  (impl&s^  faciles 
&  fdres  pour  gatandr  les  laboureurs  .de  la  taxe 
arbitraire  ,  pour  ne  pas  abolir  les  revenus  de 
l'éui  par  une  impofition  dellruâive ,  pour  ra- 
ninier  la  culous  des  terres  te  léubfo  les  toices  du 
royaume. 

L'impolition  proportionnelle  des  autres  habi- 
tans  de  xla  campagne  peut  être  foridt-c  aulfi  fur  des 
ptolits  ou  fur  ues  gains  connus  i  nuis  l'objet  étant 
beaucoup  moins  important ,  il  fnfSt  d'y  apporter 
plus  de  nvjnagement  que  d'exaftitudc  ;  car  l'erreur 
feroit  de  peu  de  conlcquence  pour  les  revenus  du 
roi .  Se  un  effet  beaucoup  plus  avantageux  qui 
en  réfuîtcroit  feroit  de  favcrifer  la  population. 

La  uille  dans  les  villes  ne  peut  Te  rapporter  aux 
mêmes  règles  i  c'eft  i  ces  villes  elles-mêmes  à  en 
propofcr  qui  leur  conviennent.  Je  ne  p.ulciai  pas 
de  la  petite  maxime  de  politique  que  l'oa  attn- 
bue  au  gouvememenr,  qui  j  dit>oa,  regarde  l'im- 
pofirion  arbitrait^  comme  un  moyen  aifuré  pour 
tenir  les  fujecs  dans  h  foumidîon  :  cette  conduite 
abfurde  ne  peut  pis  être  imputée  à  de  grands  mi- 
tiilltes  qui  en  conpoiflient  cous  les  incoovcnicns  & 
tout  le  ridicule.  Les  lîifen  taillables  font  des 
tiommc".  d'une  très-mcdiocre  foi  tune  ,  qui  ont  plus 
befoin  d'être  encouragés  que  d  être  humiliés  ;  jIs 
font  aflufettis  Ibuveramement  i  la  pulflânce  royale 
&  aux  loix  i  s'ils  ont  quelque  bien  ,  ils  n'en  lunt 
que  plus  dcp«ndans  ,  que  plus  fufceptibles  de 
crainte  8c  de  punition.  L'arrogance  ruftique  qu'on 
leur  reproche  eft  une  forme  de  leur  ^tat  qui  c{l 
fort  indiflfctcnte  ap  gouvernement;  elle  fe  borne 
à  réiilter  à  ceux  qui  font  i-peu<prds  de  leur  ef- 

f»èce  ,  qui  font  encore  plus  arrogans ,  &r  qui  veu- 
ent  dominer.  Cette  petite  impcrfcûion  ne  dé- 
fange point  l'ordre  ;  9H  coactaife  plk  repottfle  k 
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mépris  que  le  petit  bourgeois  affeûe  pour  ïhn 
k  plus  recommandable  8ç  le  plus  eflentiel.  Quel 

avaiuj;.;i;  donc  prcceiuîroit-on  retirer  de  l'inipon- 
tion  arbitraire  de  la  taille  j  pour  rcprunct  ofs 
hommes  que  le  miniilere  a  incérit  de  protc^:(  i 
Seroit-ce  pour  les  cxpofer  à  l'injurticc  de  eue!, 
ques  paruculicrs  qui  ne  pourroient  que  kui  r.uire 
au  préjudice  du  bien  de  l'état. 

Ohjtrvjtion  fur  l'exforZùtion  d(s  ^rc'ins,  L'cxptft* 
tation  des  grams  qui  ed:  une  autre  conditiou  cf- 
fentldle  au  rétablijfementde  l'agricultqte  ne  omh 
tribueroit  pas  i  augmenter  le  prix  des  grains-  On 
peut  en  Juger  par  le  prix  modique  qu'en  retitciil 
nos  voiuns  qui  en  vendent  aux  étrangers  >  mais 
elle  empêcheroic  les  non-VAleurs  du  h!ti  \  ce  fcHl 
effet,  comme  nous  Tavons  remarque  plus  d'une 
fois  ,  cvitcroit  à  l'agriculture  plusdc  cent  cinquante 
millions  de  perte.  Ce  n'cft  ^as  l'objet  de  la 
en  lui-même  qui  nous  ennchtrott,  car  il  feroit 
fnr:  bonié  faute  d'achcteors  Vryt^  l'article  FiR 
MiER.  £n  effet  notre  exporutiun  pourroit  a 
peine  s'étendre  i  deux  miIUons  de  Kpoeii  de 
tous  grains. 

Je  ne  répondrai  pas  à  ceux  qui  craignent  que 
Texportation  n'occdionne  des  difettes  (i)  ,paif«, 
que  tnr»  f  'Tct  e!^  ju  contraire  d'afTurer  l'abondance, 
'6i  qu£  1  un  a  démontré  que  les  moiironv.<lc* 
mauvuifes  années  furpallcroient  celles  que  nous 
recueillotu»  aâuellemcnt  dans  les  années  ordi- 
naires; ainfi  je  ne  parlerai  pas  non-plus  des  pro- 
jets chinu'riqucs  de  ceux  qui  propofenif  des  éti- 
blilfemcns  de  greniers  publics  pour  ,  prévenir  les 
Aminés ,  ni  des  incènvéniens  m  des  abus  infépa* 
tables  de  pareilles  précautions.  Qu'on  rcflûh:(rî 
feulement  un  peu  lut  CC  que  dit  à  Çct  égard  un 
auteur  angloîs  (t). 

'<  Liilfuns  àtix  autres  nations  l'inquie-iudc  fiu 
»»  les  moyens  d'c.vjter  la  famine  «  voyons-les  éprou- 
<•  ver  la  faim  au  mtitett  des  projets  qu'elles  ixsi- 
»  menr  poM'  <tn  garanrir  :  nous  nvons  tîouve, 
»  par  un  moyen  bien  Hmple  le  iccret  de  jouir 
«  tranquillement  &  avec  abondance  du  prcmiïr 
»  bien  néceffaire  à  la  vie  \  plus  heureux  que  nos 
M  pères,  nous  n'éprouvons  point  ces  exceflfiv'» 
»  Se  fubites  différences  dans  le  prix  des  i  Vii , 
»  toujours  »iufces  jlutôc  par  crainte  que  pit 
»  la  réalité  de  la  dillcte ....  En^lace  de  trafics  & 
"  nombttux  greniers  de  rcfTource  &  de  prévoyincc 
*>  nous  avons  de-valles  plaines  cnfcmencécs». 

«»Taot  que  l'Angletene  n'a  fongc  à  culth-er 
>»  que  pour  fa  propre  fubfiftance ,  elle  s'eil  rroavîe 
"  fou  vent  au  dcdous  de  fci  befoins,  obligée  d'j- 
!  »  chct'-T  des  hitds  étrangers  :inaii  depuis  qu'fHo 
>  s'en  cil  fait  4in  objet  de  commerce,  fa  cflltiitc 
"  a  tellement  augmenté ,  qu'une  bonne  récolte 
*•  peut  la  nourrir  cinq  wsj  &  «Me  cft  en  écaf 


(i)  Viy*\  'e  Ttaitc  de  \\  police  dei  jsuint ,  pv  M.  (fntmif 


Digltized  by  Google 


BLE 

•  màÊtBÊ»  ât  pvner  ks  Utér  an  natiom  ^ 

■  n  nuiquenc  ». 

•Siroo  parcourt  quelques-unes  des  provinces  de 
mhhmct,  on  crouveque  non-feulement  plufieurs 
"de  fes  terres  rcftent  en  friche  .  qui  pourroient 
»  produire  des  ileds  ou  nourrir  des  belliaux  ; 
•■ail que  les  terres  colthrées  ne  rendent  pas  à 

•  bancoap  près  à  proportion  de  leur  bonté;  parce 

•  que  le  laboureur  nunque  de  moyens  pour  les 
•mettre  en  valeur  ». 

-Ce  n'eft  pas  fans  une  joîefenfîble  que  )'aire> 

•  marqué  dans  le  gouvernement  de  France^  un  vice 
*>  dont  les  conféquences  font  fi  étendues ,  &  j'en 
wai  £élidtc  nu  pacne  j  nuis  je  n'ai  pu  m'empê- 
«cher  de  (émir  en  même  -  tempi  conbien  formi- 
»  diblc  fcrott  devenue  cette  puiffance ,  fi  ell.;  eût 
u  profilé  des  avantages  que  fes  poflenîons  &  fes 

lai  oAnient.  O  fitafi  Sona  iiorintÇi)  »  / 
Il  n'y  a  donc  que  les  nations  où  la  culture  ed 
bornée  à  leur  propre  fubfillance  «  qui  doivent 
redouter  les  faminet.  Il  fèmble  au  contraire  que 
dans  le  cas  d'un  commerce  libre  des  grains,  on 
pourroit  craindre  un  effet  tout  oppofe.  L'abon- 
dance des  produâions  que  procureroît  01  France 
l'agriculture  portée  à  un  haut  degré  ,  ne  pourroit- 
dle  pas  les  faire  tomber  en  non  -  valeur  ?  On  peut 
^épargner  cette  inquiétude  ;  la  pofition  de  ce 
nyaume  ,  Tes  ports  j  fes  rivières  qui  le  traverfent 
déroutes  parts ^  réuniflfent  tous  les  avantages  pour 
le  commerce  :  tout  favorife  le  tranfport  &  le  débit 
de  fes  denrées.  Les  fuccés  de  l'agncultuie  v  réu- 
Uhdc  la  population  &  raifance  s  b  conionmn* 
tion  de  toute  efpcce  de  produéHonS  premières  & 
iibnquées  ,  qui  augmenteroit  avec  le  nombre  des 
habicans  ,  ne  laîfferoit  que  le  petit  fuperflu  qu'on 
pOiirroit  vendre  à  l'étranger.  Il  cl\  vrai  qu'on 
pourcoit  redouter  la  fertilité  des  colonies  de  l'A- 
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liiMqae)  8r  rtccMnflêinent  de  l'agricultine  dant 

ce  nouveau  monde ,  mais  la  qualité  des  grains 
France  eil  û  fupcneure  à  celle  des  grains  qui  naifr 
ftnt  dans  ce  pays -là ,  8e  même  dans  le%  autres  » 
qu?  nous  ne  devons  pas  craindre  l  égalité  de 
concurrence  ;  ils  donnent  moins  de  farine^  &  elle 
moins  bonne.  Celle  des  colonias  c|iii  pafle  les 
mers  fe  déprave  facilement ,  &  ne  peut  fc  confer- 
ver  que  fort  j)eu  de  temps  :  celle  qu'on  exporte  de 
France  eft  préférée ,  parce  qu'elle  eft  plus  prv^ta- 
ble ,  qu'elle  fait  de  meilleur  pain ,  &  qu'on  peut 
la  garder  long  -  temps.  Ainfi  nos  Ueds  &  nos  fari- 
nes feront  toujours  mieux  vendus  à  l'étranger. 
Mais  une  autre  faifon  qui  doit  tranquillifer ,  c'eft 
que  l'agricuhai^  ne  peut  pas  augmenter  dans  les 
cnlonics,  fans  que  l.i  population  &  la  confomma- 
tion  des  grains  n'y  augmentent  à  proportion  i  ainfi 
leur  ftipnflu  n'y  augmentera  pas  en  raifim  de  Tac* 
croifTcment  de  l'agriculture. 

Le  défaut  de  débit  &  la  non -valeur  des  den* 
rées  ^  oui  ruinent  nos  provinces ,  ne  font  que  l'df- 
fct  de  la  mifère  du  peuple  ,  &  des  empcchemens 
qu'on  oppofe  au  commerce  de  nos  produâions. 
On  voit  tranquillement  dans  plufiews  provincea 
les  denrées  fans  débit  &  fans  valeur;  on  attribue 
ces  défavantages  à  l'abfence  des  riches ,  oui  ont 
abandonne  les  provinces  pour  fe  retirer  i  la  cour 
&  dans  les  grandes  villes  »  on  fouhaiteroit  feuJe» 
ment  que  les  évoques ,  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces ,  &  tous  ceux  qui  jpar  leur  état,  devroiene 
y  réfider^  y  confommaflent  effeâivement  leuta 
revenus  i  maïs  ces  'Aies  font  trop  bornées  ;  ne 
voit-on  pas  que  ce  ne  feroit  pas  augmenter  la  con- 
fonunaoon  dans  le  royaume  j  que  ce  ne  feroit  que 
la  nanrpmter  des  endroits  ou  elle  fe  lait  avec 
profufijon  ,  dans  d'autres  où  clic  fc  feroit  avec 
économie  ?  Ainii  cet  expédient ,  loin  d'augmenter 


(i)Si  malgré  dci  raifons  (ï  d;cifîvei,  oa  avoir  encore  de  t'iiM)uUni<le  fur  Ici  difettet  dant  le  eu  d'exportation  ,  il  ed  facile 
4t  le  raflurcri;  car  on  peut ,  en  pernienanc  l'exporation ,  perrnetire  aufli  l'impottation  dei  hitdt  écrargers  fani  exiger  des  droin  s 
MrUic|iaûc  du  hki  ne  ooima  pailcre  plus  haut  chez  nout  que  chez  les  autres  nations  <^ui  en  exportent.  Or  ,  en  Taie  par  one 
M|W  «fCcfenee  .qu'eliet  foMdMMPabondance  &  qu'elle* éprouvent  rarement  des  cbetici  ;  ainlî  la  concurrence  de  leurs  bleda 
dus  goac  ftft  etnpêche.'oit  nos  marchands  de  fermer  leurs  greniers  ,  dans  Perpcrance  d  une  cherté .  te  l'tn<)uictude  du  peupi* 
ac  fieeoti  poiot  aug  i;cmer  le  prix  du  blci ,  par  la  crainte  de  la  famine ,  ce  qui  ef)  prcrque  'toujours  l'unique  caute  des  chertés 
cntfivcfi  maia  quand  oa  k  voudra  de  telles  caufes  diTrarottront  i  la  vue  oie*  bacicaux  de  bUis  étraneers  qui  arriveroicm  k 
hrir.  Les  chertés  n'arrWeai  teoloars  que^r  le  défaut  de  libcné  dans  le  comncrat  Ai  hUi,  Les  grandes  difetiet  réelles  fonii 
fil- rares  en  Frmnce,  4t  cUci  le  font  encore  plus  dans  les  fVft  où  U  Ubetti  du  coauMne  da  Wnt  tumm.  Fa|riailnirc  fia 
170»,  la  gelée  lit  per-tout  manquer  la  récolte  { le  feptiec  de  valoit  en  France  «  cent  KvmdiabaeMOBMicâaucl.'c.  Se 
on  ne  le  veadobcn  Angleterr  ^quanme'«coùlîvfa«  ou  fnviton  le  douWe  4a  pria  etdiaaiic  dans  cet  Knp-li  :  ainG.cc  n'étoit 

fat  pour  la  nation  une  grande  chcttf.  DansUÂTem  de  i<»i  Se  de  tSS4  «laMMcoAioic  araiddaohu  m  Angleterre .  quoique 
teporuiîon  ne  fit  établie  en  Angleterre  que  depolatioii  OU  <|nM«  aat  :  afiat  cette  expomrioo  •  les  AngloU  elTupoienc  lea» 
«eu  de  grandes  chertés .  dont  nous  profitions  par  la  libcn£  du  commerce  ét  nos  grains.  Sous  ks  r^net  d'Henri  IV ,  de  Loait 
XUIiSedans  les  premier  tempi  du  règne  de  Louis  XIV,  l'aKondance  &  le  bon  prix  entretenoient  let  richcilës  drla  nation  | 
car  le  ^ïx  commun  du  hlri  en  France  cioit  fouvent  2f  liv.  te  p'ut  de  notre  monnole  ;  ce  qui  formoit  annuellement 
ane  rîcoelTe  dint  le  rov.u  de  plus  dt  tioii  milliirdj  «jui  ,  réd'tit*  i  la  monnoie  Je  cet  tempt  -  li  ,  écoieni  envi- 
ton  iioo  miliions.  Cette  nchclTc  cil  diminucc  aujourd'nui  de  j  fixi^mes.  L'exportation  ne  doit  pourtant  pas  cite  illimi- 
té; :  il  fiui  .juVIle  foit  comme  en  Angleterre  interdite,  lorfquc  le  htei  parte  un  prix  marqué  par  la  !oi.  L'Angleterre  «■:enr 
d'tflliyer  une  chcrtc  ,  pirce  que  le  marchand  ell  contrevenu  i  cet:c  rcj;le  par  dci  .ihu«  &  dei  mcnopclci  ijue  le  pouver- 
MmcBt  a  tolérés,  te  qui  ont  louiouri  de  runeltcs  cffcTi  dani  un  cui  <iui  a  recouri  i  de»  lelTources  (I  cdimres  :  ainlî  la 
nation  a  éprouve  u  'c  cfi^rtr  dont  l'exportation  même  l'avoii  prcfcrvce  depuis  plut  de  60  ani.  En  France,  let  fanttnfjfont 
friqaentct ,  parce  [iic  l'tii  .i-ta  ion  du  blti  y  /toit  louvent  difendue,  6c  que  l'aliondance  eft  autant  dcfavamaçf  irc  aux 
(crmieti  que  Ici  diieitct  iunc  funedes  aux  peuples.  Le  prétexte  de  remédier  aux  faminet  dans  un  roraume  .  en  inut» 
teptaat  le  co  nmerce  des  grains  entre  les  provinces  .  donne  encore  liitt  i  dSf  alw^  aqgmeaitM  U  aiiflia*  ^  di* 
•éifcnt  Fagricalture ,  Oc  qui  aaéaniiflènt  les  levenas  é»  tofvmt» 
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h  confemmaiieii  ^bmle  royaume  >  la  dimiiraeroïc 

encore.  Il  faut  procurer  par  -  tout ,  le  débit  , 
par  l'importation  &  la.COofommatioD  intérieure  , 

3ui ,  avec  la  vente  i  l'^oanger,  foueim  le  pdx  des 
enrées.  Mais  on  ne  peut  attendre  ces  avantages 
que  du  coaunerce  général  des  grains  ^  de  la  popu- 
larion  &  de  l'aîàuice  des  habiuns ,  qui  procure- 
roient  toujours  un  débit  &  une  coofoiainattan 
néceifaîres  pour  foutenir  le  prix  des  denrées. 

Pour  mieux  comprefidre  les  avantages  du  com- 
merce des  grains  avec  l'étranger  j  il  dk  néceiTake 
de  faire  quelques  obfemtkMis  far  le  comnierce 
en  gênerai ,  ..v  ;  Principalement  fur  le  commerce 
des  marchandiies  de  main  -  d'oeuvre  ^  &  fur  le 
des  denrées  du  cru  ;  car  pour  le  com- 
merce de  trafic ,  qui  ne  coi^Hlle  au'à  acheter  pour 
xevendre ,  ce  n'eft  que  l'emploi  de  quelques  pedcs 
états,  qui  n'ont  pas  d'autre  refTourceque  celle 
d'être  marchnnJ<;  ;  f<>:  cctre  forte  de  commerce 
■  avec  les  étrangers ,  ne  nu utc  aucune  attention 
dans  un  grand  royaume  ;  ainfi  nous  nous  borne- 
rons à  comparer  les  avantages  des  deux  autres 
genres  de  commerce  ,  pour  connoitre  celui  qui 
noHk  iatéffcfiie  le  plus. 

Maximes  ve  «ouTBRWEMXirr  icûMoiiiQVB. 

I.  Les  /'.j'.  -ijx  J"indufint  ne  multiplient  pas  Us 
rîchtjfts.  Les  travaux  de  l'agriculture  dédomma- 
gent des  y  payent  la  main  -  d'oeuvre  de  la 
culture  ,  procurent  des  gains  aux  laboureurs  ;  & 
de. plus,  ils  produifcnc  les  revenus  des  biens- 
fonds.  Ceux  qui  achètent  les  ouvrages  d'induftrie , 
payent  les  frais  ,  la  main  -  d'oeuvre  &  le  gain  des 
marchands  ,  mais  ces  ouvrages  ac  produikut  au- 
cunrerenu  au-deB. 

Ainfî  toutes  les  dépenfes  d'ouvra^  d'induAric 
ne  fe  tirent  que  du  revenu  des  biens -fonds;  car 
les  travaux  qui  ne  proiiui  point  de  revenu  , 
ne  .peuvent  exiâet  que  par  les  ticbelTes  de  ceux 
<)uj  les  payent. 

Comparez  le  gain  des  ouvriers  qui  fabri- 
quent les  ouvrages  d'indullrie  »  à  celui  des  ou- 
'  Tiien  que  le  labomenr  emploie  à  la  culture 
de  h  terre  ,  vous  trouverez  que  le  gain  ,  de  part 
&  d'autre ,  fe  borne  ï  la  fubûllance  de  ces  ou- 
vriers ;  que  ce  gain  n'eil  pas  une  angmencation  de 
richeflfes  ,  &:  ctie  !i  vnlcnr  des  nuvrn?;es  d'itiduf- 
trie,  eft  proportionnée  a  la  valeur  mcme  de  la 
fttbfillance  <|ue  les  ouvriers  &  les  marchands  con- 
fomment  i  uni»  l'artifan  détroit  autant  «nfubltf- 
tance  au'il  produit  par  fon  travail. 

Il  n  y  a  donc  pas  midtipHcation  de  richcfTcs 
dans  la  produâion  des  ouvrages  d'induiUie  ,  puif- 
«|ae  la  valent  de  ces  ouvrages  n'augmente  que  du 
prix  de  la  fubfiflance  que  les  ouvriers  confom- 
ment.  Les  grolfes  fortunes  de  marchands  ne  doi- 
vent pas  être  vues  aucrement  :  cites  (bnc  les  eCTets 
des  r-randes  entrcprifcs  de  commerce ,  qui  téu- 
nillcnc  enfcnable  des  gains  femblables  à  ceux  des 
petits  maithandsjtdfe  nême  qiie  les  cntreprifes 
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de  grands  trtfinx  ferment  de  grandes  fortnncs; 

par  les  petits  profits  que  l'on  retire  du  travail  d'un 
grand  nombre  d'ouvriers.  Tous  ces  entrepreneurs 
ne  font  des  fortunes  ,  que  parce  que  d'autres  font 
des  dépenliss.  Ainii  il  n'y  a  pas  d'accvoilfeneiit  de 
richelles. 

C'ell  la  fource  de  la  fubfiftance  des  hommes 
qui  eil  le  principe  des  richeffes.  C'eft  l'indufirie 
qui  les  prépare  pour  l'ufagc  des  honunes.  Les  pro- 
priétaires pour  en  jouir  payent  les  travaux  a  irv 
duilrie ,  &  par- là  les  revenus  dcvienneot  coio* 
muns  à  tous  tes  honunes. 

Les  hommes  fe  multiplient  donc  à  proportion 
des  revenus  des  biens  fonds.  Les  uns  font  naître 
ces  nchefiês  par  la  culture  %  tes  autres  les  mé> . 
parent  pour  la  jouiflance  >  ceux  qui  en  jouwac 
payent  les  uns  &  les  autres. 

Il  faut  donc  des  biens  fonds  «  des  hommes 8e des 
richeffes  ,  pour  avoir  des  rithcflTes  &:  des  hom- 
mes. Ainfi  un  ctat  qui  ne  leroit  peuple  que  de 
marchands  &  d'artifans  j  ne  pourroit  lubfinerqjse 
par  les  revenus  des  biens  fonds  des  éiraoBer». 

n.  Les  trapaax  itinduflne  co«triiuettt  i 
pulaùon  0  à  r aLCroiJfemtnt  des  rtchejfts.  Si  une 

nation  gagne  avec  i'cttanger  >  par  la  main-d'œu- 
vre ,  un  mOIbn  fur  les  roardiandifts  fabriquées 
chez  elle  ,  &  fi  elle  vend  auffi  à  l'étranger  pour  un 
million  de  denrées  de  fon  crû,  l'un  &i'auue  de  ces 
produits  font  également  pour  elle  un  fuicvoit  de 
richefles  ,  &  lui  font  également  avantageux  , 
pourvu  qu'elle  ait  plus  d'hommes  que  le  revenu 
du  foi  du  royaume  n'en  peut  entreienir  i  car  alors 
une  partie  de  ce^  hnmTifs  peuvent  fiibfifta 
que  par  desmatchaiidilt;^  de  main-a  œuvre  qu'elle 
vend  à  l'étranger. 

Dans  ce  cas  ,  une  nation  tire  du  fol  &  de» 
hommes  tout  le  produit  qu'elle  en  peut  tirer  » 
mais  clic  c;agne  beaucoup  plus  Tur  la  \  cmc  d'un 
million  de  marchand!  fes  de  fon  cru^  que  fiir  la 
vente  d'un  million  de  marchandifes  de  maia* 
d'tTuvre  ,  parce  qu'elle  ne  gagne  fur  cclLs-d  que 
le  prix  du  travail  de  l'anifao  ^  &  Qu'elle  gagne 
Inr  les  autres  le  prix  d\i  travail  de  la  culture  & 
le  prix  des  maticrcs  pioiluitL-s  par  le  fol  :  ainfi 
dans  l'égalitc  des  fommcs  tirées  de  la  vente  dâ  ces 
différentes  narchandifes  ,  le  commerce  du  cm 
toujours  par  proportion  beaucoup  pltis  avantageux» 

III.  Les  travaux  d'ir}diij} ne  qui  occupent  les  hofi' 
mes  au  préjudice  de  la  culture  des  biens  fonds  ,  nuifcat 
il  la  populjtiott  0"  à  ra^.croJffemént  des  richejfet.H 
one  nation  qui  vend  à  l'ctranger  pour  un  million 
de  marchandifes  de  main- d'oeuvre  j  &  pour  un 
million  de  marchandifes  de  ion  cru^  n'apasaiTci 
d'bommes  occupés  i  faire  valok  les  l>ien»  fonds  > 
elle  perd  beaucoup  fur  l'emploi  des  hommes  at- 
taches à  la  fabrication  des  marchandifes  de  main- 
d'oeuvrc  qu'elle  vend  i  l'étranger  i  parce  que  les 
hommes  ne  peuvent  alors  fe  livrer  à  ce  travail 
Gu'au  préjudice  du  revenu  du  fol .  &  que  le  pfO' 
dnh  du  travail  des  hommes  qui  ciutiveotla  teoe. 
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Er  tee  le  double  Bt  le  triple  de  cdoi  éi  U  h- 
cation  des  marchandifes  de  main-d'œuvre. 

IV.  Les  riche^es  des  OLiivauurs  font  naître  les 
lîâifet  de  U  ea/tare.  Le  produit  dtt  travail  de  la 

culture  peut  être  nul  ou  preCque  nul  pour  l'état  » 

Îuiid  le  cultivateur  ne  peut  pas  taiic  les  trais 
'mw'bonoe  cîdtiire.  Un  nomme  pauvre ,  qui  ne 
tire  4c  la  terre  pr^r  Ton  travail  vmc  Jcs  denreeî  de 
peu  de  valeur,  comme  des  pommes  de  terre  ,  du 
bkd  noir,  des  châtaignes,  &  'qui  s'ennourrit,  qui 
p'icbete  rien,  ic  qui  ne  VcnJ  rien,  ne  travaille 
que  poui  lui  icui  :  il  vu  dans  la  misère  i  lui  &  la 
tara  qu'il  ci^ve  ne  rapportent  rien  à  l'état. 

Tel  eft  l'effet  de  l'indigence  dans  les  orovinces , 
«ù  il  D'y  a  pas  de  laboureur  en  ^at  d'employer 
In  piyiaiK ,  &  où  ces  payCans  trop  pauvres  ne 
pfuvfnt  fc  procurer  par  eux-mêmes  qu»de  mau- 
vais alimens  &  de  mauvais  vétemens. 

Ainfi  l'emploi  des  hoflMies  â  la  culture  peut 
Itre  infruâueux  dans  un  royaume  où  ils  n'ont  pas 
les  richelîes  néceffaires  pour  préparer  la  terre  & 

Eotter  de  riches  motflbns;  mais  les  revenu,  des 
iens  fonds  font  toujours  aflurés  daos  un  royaume 
bien  peuplé  de  riches  laboureurs. 

V.  Les  travaux  de  finduftrie  contribuent  à  Faug- 
fr.cni^tion  des  revertus  des  biens  fonds  ,  &  les  reve- 
nus des  biens  fonds  fouzUnaent  Us  travaux.  Une 
nation  ,  qui  par  la  fertilité  de  fim  fol,  &  par  la 
diff  culte  A-j.s  tr^Dfports,  auroît  annuellement  une 
luraboniiajice  de  denrées  qu'elle  ne  pourroit  ven- 
dre ï  fes  voifins  ,  &  qui  pourroit  leur  vendre  des 
marchandiffs  de  main-d  œuvre  faciles  à  uanf- 
porter,  auroît  intérêt  d'attirer  ehe»  elle  beau- 
coup de  fabricans  &  d'artifans ,  qui  confomme- 
loient  les  denrées  du  pays ,  qui  veodroient  leurs 
ouvnMes  1  l'étranger ,  &  oui  augmenteroienK  les 
richeucs  de  la  nation  par  leuis  gains  &  par  leur 
confommation. 

Mais  alors  cet  arrangement  n'cft  pas  facile, 

Earce  aue  les  fabricans  &  artifans  ne  le  raffem- 
lent  dans  on  pavs  qu'à  proportion  des  revenus 
aâuels  de  la  nation  ;  c*eu-i*dire  ,  à  proportion 
qu'il  y  a  des  propriétaires  ou  des  marchan.^s  qtit 
peuvent  acheter  leurs  ouvrases  à -peu- près  auHi 
cher  qu'ils  les  vendroient  aifleurs ,  &  qui  leiir  en 
procureroaent  le  débit  à  mcfure  qu'ils  les  fabri- 
queroient  ;  ce  qui  n'ell  ^uère  podible  chez,  une 
natum  qui  n'a  pas  elle-même  le  débit  de  fes  den- 
rées ,  &  oà  la  non  valeur  de  ces  mîmes  denrées 
ne  produit  pas  aâueUemcDt  aflea  de  revenu  pour 
éamt  âes  manufaânres  8e  des  «ravau  de  vain- 

d'opuvrc. 

Un  tel  projet  ne  peut  s'exécuter  que  fort  lente- 
ment. Plafienrs  naaoïis  qui  l'ont  teiué  ont  même 
éprouvé  l'irapoflibilité  d'y  réufTir.  C'clt  le  feul 
cas  cependant  où  le  gouvernement  pourroit  s'oc- 
cuper milemert  des  progrès  de  l'tnduftrie  dans 
tm  royaume  fertile.  Car  lorfque  le  commerce 
du  cru  ett  facile  &  iibrcj  les  travaux  de  rajin- 
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d'œivit  font  toujours  alTuvés  iafiOliUMuiit  psc' 

les  revenus  des  biens  fonds. 

VI».  Une  nation  qui  a  m  grand  tommirce  de  dea^ 
ries  de  fon  crû",  peut  toujours  entretenir^  du  moins 
pour  etie  ,  uu  grand  commerce  de  marchandifes  dt 
main-d' veuvre.  Car  elle  peut  toujours  payer  à  pro«  . 
portion  des  revenus  de  les  biens  tonds  les  ouvriers 
qui  fabriquent  les  0ttvcage$4emain-d'œttTie  dont' 
elleabefoin.  '  ' 

Amli  'x  ctrnmcrce  d'ouvrages  H'iii'.luftrie  appar- 
tient auiU  iikement  à  cette  nauoo  que  le  commeccc 
des  denrées  de  fon  crâ. 

VII.  Une  nation  qui  a  peu  de  commerce  de  denries 
de  fon  crâ  ^  &qui  efi  réduite  pour  fuififitr  à  un  com- 
merce d'iadufirie  ,  efi  ebuu  m  état  précaire  &  incer» 
tain.  Car  fon  commerce  peut  lui  être  enlevé  par  • 
d'autres  nations  rivales  «  qui  fe  livretoient  avec 
plus  de  fuccés  i  ce  même  commerce. 

D'aincLir^  ,  cette  nntion  e!l  toujours  tributaire 
&  dépendante  de  celles  i\m  vendent  les  maucres 
de  premier  befotn*  Elle  elt  réduire  à  une  écono« 
mie  rigoureufe ,  parce  qu'elle  n'a  point  de  revenu 
a  dtpcnfer,  &  qu'elle  ne  peut  étendre  &  foutcnir 
fon  trafic ,  fon  induRrie  &:  fa  navigation  que  par 
l'épargne  j  au  lieu  que  celles  qui  ont  des  biens 
fonds  augmentent  leurs  revenus  par  leur  con- 
fom;n,Ttirjn. 

ViU,  Un  grand  commerce  intérieur  de  marchan- 
difes de  nudm-itimvfe ,  m  pm  f^àpflet  fire  hr 

rcYcr.iis  des  biens  fonds.  Il  faut  examiner  dans  un 
royaume  la  proponion  du  commerce  extérieur  & 
du  commerce  intérieur  d'ouvrages  d'induflrie } 
car  fi  le  commerce  intérieur  de  marchandifes  de 
main-d'œuvre  étoit  par  exemple  de  trots  millions 
&  le  commerce  extetienr  d'un  million,  les  trois 
quarts  de  tout  ce  commerce  de  marchandifes  de" 
main-d'œuvre  icroient  payes  par  les  revenus  des 
biens  fimds  de  la  nation  »  poiSque  l'ctiuger  n*«a* 
pav  croit  qu'un  quart. 

Dans  ce  cas,  les  revenus  des  biens  fonds  fe- 
roient  la  principale  richelfe  du  royaume.  Alors  le 

Îrincipai  objet  dugouvcmejKot  feroitde  veiller 
l'entretien  8r  i  raccioifi*ement  des  revenus  des 

biens  fu  t  J  ,. 

Les  moyens  coofiAent  dans  la  libené  du  com- 
merce ,  &  dans  la  confetvaiion  des  richefles  des 

cultivateurs.  Sans  ces  conditions ,  les  revenus  , 
la  population  &  les  produits  de  rindulUie  &'a- 
Eéanttflent. 

L'agriculture  produit  deux  fones  de  rie  h  elfes  > 
favoir  ,  le  produit  annuel  des  revenus  des  pro» 
piiétaiies^  &  la  teftkutkm  des  frais  de  la  ciil-> 

turc. 

Les  revenus  doivent  être  dépenfcs  pour  être 
diftribués  annuellement  à  tous  les  citoyens  j  9c- 
pour  fubvenir  aux  fubfides  de  i'état. 

Les  richefles  employées  aux  frais  de  la  oif- 
tttte,  doivent  être  rétervces  aux  cultivateurs  ^ 
être  exemptes  de  toutes  impofitions;  car  fi  on  les 
enlève  >  on  dcttuic  l'agriculture  ,  on  fupptime  les 

Yy  » 
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gins  des  habitara  de  h  campagne  ^  &  00  mêm  h 
urcc  des  revenus  dc  l'état. 

IX.  Ua«  nation^  a  un  grand unitoirt ,  &  qui 
fait  Mftrle  ptht  dit  deméu  dtfim  erû  pour  Jem 

rifer  la  fuhricaiien  de»  ouvrages  de  main-i^cruvrc  , 
fi  détnàt  d€  toutes  pans.  Carli  le  cultivateur  n'eil 
jns  dédommagé  des  frais  que  la  culture  exige  , 
Zc  s'il  ne  gagne  pas ,  l'agriculture  périt;  la  nation 
perd  les  revenus  de  fes  biens  fonds  i  les  travaux 
dUa  ouvrages  de  «Mdik>d*œiivie  dummcnc ,  parce 
^e  ces  travaux  ne  peuvent  plus  être  payés  par  les 
propriétaires  des  biens  tonds.  Le  pavs  le  dt^jeuplc 
par  la  nufcie  &  par  la  défertion  «les  fabricans , 
arrifnns  ,  msnouvriers  &  payfans ,  qui  ne  peuvent 
iuohiLcr  qu  i  proportion  des  gains  que  leur  pro- 
curent les  revenus  de  la  nation. 

Alors  les  forces  du  royaume  Te  dçtruifenc .  les 
richefles  s'anéanrilfent ,  les  mipofitioitt  fiirdiat>> 
gent  les  peuples,  &  les  revenus  du  fouveraîn  dimi- 
Buem:  ainu  une  conduite  au(&  mal  entendue  j 
fiiffiroît  lênle  pour  miner  un  état. 

X.  Les  avant jges  du  commerce  extérieur  ne  con- 
£t^tnt  pas  ions  t auroiffemenx  des  ricktjfes  pécumai- 
m,  LefttfCToit  àt  richefles  que  procure  leconn 
neice  extérieur  d'une  nation  ^  peut  n'ctre  pas  un 
Xorcroît  de  richcûes  pécuniaires,  parce  que  le 
commerce  extérieur  pei»  fe  faire  avec  l'étranger 

échange  d'autres  marchandifes ,  qui  fc  con- 
fomment  par  cette  narion }  mais  ce  n'eft  pas  moins 
pour  cette  nation  une  licheiTe  dont  elle  jouit ,  & 
rfu  ellc  pourroit  par  économie  convectir  en  ricbef- 
lc4  Dccuniaircs  pour  d'aurres  ufages. 

D'ailleurs  j  les  denrées  envilagtes  comme  mar- 
chandifes y  font  tout  enfembU  richefles  j>écu- 
niaires  &  richefles  réetla  Un  hbonfeur  qtu  vend 
fou  ^'ed  ]  un  marchand  eft  payé  en  argent  j  il  paye 
avec  cet  argent  le  propriétaire,  la  taille,  fes  do- 
nelHques  ,  fes  onvrien»  8e  achète  les  marchan- 
<iirc<v  iJniu  il  i  befoin.  Le  marchand  Qfû  vend  le 
titd  à  l'étranger ,  &  qui  achète  de  lui  une  autre 
inarchandife  ,  ou  qui  commerce  avec  lui  par 
échange ,  revend  à  fon  retour  la  nurchandife  qu'il 
a  rapportée  i  &  avec  l'aigent  qu'il  reçoit  ,  il 
achette  du  bied.  Le  U«d  envifjgc  comnie  mar- 
chandife  ,  eft  donc  imç  richeflc  pécuniaire  pour 
les  vendeurs  ,  àc  une  nt-hclTe  réelle  pour  les 
acheteurs. 

Ainlî  les  denrées  qui  peuvent  fe  vendre  y  doi- 
vent toujours  être  rei^atdées  indifféremment  dans 
un  état  comme  nchclfes  pécuniaires  &  comme  ri- 
cbeflin  réelles,  dont  k«  fujets  peuvent  uTer  comme 
il  leur  convient. 

Les  richeiïes  d'une  nation  ne  Ce  rtV^V  t  pas  p.ir 
b  maflc  des  richefles  pécuniaires.  Ceiles-ci  peu- 
vent augmenter  ou  diminuer  fans  qu'on  s'en  ap. 
perçoive  »  car  elles  font  toujours  cfîedli\  es  dans 
un  état  par  leur  quantité  ou  par  la  ct  tctiic  de  leur 
circulation  ^  à  raifon  de  l'abondance  &  dc  la  va- 
leur des  denrées.  L'Efp.i"i'i° ,  qui  jouit  des  tréfors 
du  Pérou  t  eft  toujouts  cpuiuc  pat  les  befoins. 


L'Angletene  fondent  fon  opdencè  par  fes  ri> 

chcflcs  réelles;  le  papier  qui  y  rtpi  cfcnrt;  rari;ent 

à  une  valeur  aflurce  par  k  conuneice  &  par  le  te* 
*  venu  des  bim  de  la  nation. 

Ce  n'eft  donc  mtkplas  ou  le  moins  de  richefles 
pécuniaires  qtu  aédde  des  richefles  d'un  éut{  it 
les  défenfes  de  fi»tir  de  raigcni  d'un  royaume , 
au  préjudice  d'un  commerce  profitable ,  ne  peu- 
vent être  fondées  que  fur  quelque  préjugé  aéfa- 
vantageux.  Il  hxm  pour  le  foutien  d'un  état  de 
véritables  richefles  ,  c'cll-à-dire  ,  des  richefles 
toujours  reoaiffantes,  toujours  recherchées  &  tou- 
joun  pifécia  pour  en  avoir  la  jouiflance«  pour 
fe  procurer  des  commodités»  fie  jmir  iàtisâiie  an 
befoins  de  la  vie. 

XI.  On  ne  peut  connaître  par  tttat  de  la  baUntt 
du  (ommerct  sastt  diverfes  luttions  »  tmnuaofe  ét 
eommeret  &  fheet  d*s  riaufes  ét  ekûfu  nation.  Car 
des  nations  neuvent  être  plus  riches  en  hommes 
&  en  biens  ionds  que  les  autres  «  ic  celles-ci  peu- 
vent avoir  moins  de  commerce  int^rienr  «  6iie 

moins  de  confr  ir.m  itiun  ^  &  avolt  pIllS  dc  COn* 
merce  extérieur  que  celles-là. 
D'ailleurs^  quelqucs-imesde  ces  Natbns  peu« 

vent  avoir  plus  dc  commerce ,  de  trafic  que  les 
autres.  Le  commerce  qui  leur  rend  le  prix  de  l'a- 
chat des  marchandifes  qu'elles  revendent ,  forme 
un  plus  gros  objet  dans  la  li.hnce  ,  fins  r;i;r  !; 
tond  de  ce  commerce  leur  iuit  auUi  avanugcux 
<^ue  celai  d'un  moindre  commerce  des  autres  nap 
tions  y  qui  vendent  à  l'étraiiger  leurs  propres  pio* 
durions. 

Le  commerce  des  marchandifes  de  main-d'orn- 
vre  en  impofe  aufli  ,  parce  qu'on  confond  dans  le 
produit  le  prix  des  matières  premières  ,  qui  doilCtre 
diftincué  de  celui  du  prix  de  fabricatitai. 

XII.  Cefi  par  le  commerce  intérieur  &  par  le  com- 
merce tntMeuTy  &  fur -tout  par  fêtât  du  tommette 
intérieur  ^  qu'on  peut  juger  de  la  riche ffe  sfune  nctîon. 
Car  fi  elle  fait  une  grande  confommation  de  fes 
denrées  à  haut  prix ,  fes  rirbefles  feront  propor- 
rionnécs  à  l'abondance  &  au  prix  des  denrées 
qu'elles  confommeitt  ;  parce  que  ces  mêmes  den- 
rées font  réellement  des  richefles  en  rai(bn  de 
leur  abondance  &  de  leur  cherté  ;  &:  elles  peu- 
vent j  par  la  vente  qu'on  en  pourroit  faire  ,  être 
fufceptibles  de  tout  autre  empbttdans  k-s  befoins 
extraordinaires.  Il  fuffit  d'en  «voit  le  fonds  en 
richefles  réelles. 

XIII.  Une  nation  ne  dot*,  point  envier  le  corr'rcr.  t 
de  fes  voifins  fuaad  elle  tire  de  fon  fhl ,  de  fes  hom- 
mes (fée  /a  navigation  ,  le  meilleur  produit  poffikte. 
Car  elle  ne  pourroit  rien  entreprendre  par  m.iu- 
vaife  intention  contre  le  commerce  de  fes  voilins , 
fans  déranger  (on  état,  8e  fans  fe  nuire  à  eQ(^ 
mcn^e ,  fur  -  tout  dans  le  comnerce  léc^Ntoqiie 
qu'elle  a  ëubh  avec  eux- 

Ainfi  les  nations  commerçantes ,  rivales  &  mê- 
me ennemies,  doivent  être  plus  attentives  à  main- 
tenu: ou  à  étendre  j  s'il  eft  poflîble  »  leur  propre 
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WMiefce ,  qu'à  chercher  l  mme  ^Breâenent  à 

cdni  àet  autres.  Elles  doivent  mcme  le  fâvoTifer« 
parce  que  le  couunerce  réciproque  des  natioos  fe 
footient  muiueUenieiit  pif  la  lic^efles  des  veii- 

diurs  &  des  acheteurs. 

XIV.  Daas  le  comment  réciproque  ^  Us  nations 
fi  ymitiu  ht  maitkaiuliftx  tes  plus  néeejfmires  ou 

fts  p!us  utiles  ,  ont  r^'\  ■'■".!  j  fur  celles  ^  vendent 
Ut  marthundifu  de  luxe.  Une  nation  qiû  eft  alTurce 
pv  fe»  biem- fonds  d'un  commerce  de  denrées 
éz  fort  crû  y  &  par  confcquent  auJfi  d'un  com 
aercc  intérieur  de  marchandifes  dt  main  d  œu- 
«K«  cil  mdépendante  des  autres  natioi».  Elle  ne 
commerce  ax-ec  celles-ci  que  pour  entretenir  , 
faciliter  &  étendre  Ton  commerce  extérieur  ^  8c 
cOe  doitj  autant  qu'il  eft  poflible,  pour  confer» 
ter  fon  indépcnrinnce  &'  fon  avant  i?;!  d  (n«;  îe 
commerce  réciproque  ,  ne  urcr  d  elles  que  des 
marchandifes  de  luxe ,  &  leur  vendre  des  mar- 
Cbandifes  nécefTaires  aux  befoins  de  la  vie^ 

Eties  croirciht  que  par  la  valeur  réelle  de  ces 
différentes  marchandi les  »  ce  commerce  récipro- 
que leur  eft  plus  favorable.  Mais  l'avanuge  ell 
toujours  pour  la  nation  «  <iui  vend  les  maichandt  ■ 
fesles  plus  utiles  8c  les  plus  néceflàires. 

Car  alors  fon  commf  rce  ef^  établi  fur  le  bcfoin 
des  autres;  elle  ne  leur  vend  que  fon  fuperflu  ,  &: 
fes  achats  ne  portent  que  fur  fon  opulence.  Ceux- 
là  ont  plus  d'intérêt  de  lui  vendre ,  Qu'elle  n'a 
Hbin  d'acheter;  &  elle  peut  plus  fadlaBCfit  fe 
ra!^ii:(hcr  furie  luxe,  que  kl  anoesiie  pettveK 
épargner  fur  le  néceffiire. 

Il  faut  même  remarquer  que  les  tiats  qui  le 
livrént  aux  manufaâures  de  luxe ,  éprouvent  des 
TÏciffitudes  facheufes  ;  car  lorfque  les  temps  font 
malheureux  ^  le  commerce  de  luxe  languit ,  &  les 
ouvriers  Te  trouvent  fans  pain  &  fans  emploi. 

La  f  rance  pourrait ,  le  commerce  étant  li- 
bre ,  produire  abondamment  les  denrées  de  pre- 
mier befoiii  ,  qui  poutroient  fuffîrc  à  une  grande 
confommation  &  à  un  grand  commerce  extérieur , 
&  qui  pottiToiem  feutenir ,  dam  le  royaume ,  un 
grand  commerce  réciproque  avec  l'étruiger. 

D'ailleurs,  elle  ne  doit  pas  prétendie  pleine- 
nent  à  un  commerce  général,  bile  doit  en  facri- 

ficr  quelques  branches  les  moins  import.inte$  à 
l'avaxuagc  des  autxes  parties  j  qui  lui  font  les  plus 
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Eofitables ,  &  oui  augmenterolem  SraflîketneiR 
5  revenus  des  biens  -  fonds  du  royaume. 
Cependant  tout  conuneice  doit  être  libre ,  parce 
qu'a  eft  de  l'intértc  des  marchands  de  s'attach^ 

aux  branches  du  commerce  extérieur  les  plus 
(lires  6e  les  pliu»  profitables.  Il  fu£t  au  gouvei^ 
nement  de  veuler  i  raccfoiflêment  des  revenus 
des  hicris  du  rovamne  ,  d<*  ne  point  gêner  l'induf- 
tne  ^  de  laiHct  aux  citoyens  la  faculté  &  le  choix 
des  dépenfes. 

De  ranimer  l'agriculnirc  par  l'aftivité  du  com- 
merce dans  les  provinces ,  oà  les  denrées  font 
tombées  en  non  -  valeur. 

De  fupprimer  les  prohibitions  &r  les  empêche- 
mens  i»-é)udiciables  au  commerce  intérieur  «  &  au 
commetce  rédpioque  endrieitt. 

D'j'jolir  ou  de  modérer  les  droits  cxcefTifs  de 
rivicrc  ,  de  péage  ,  qui  détruifenc  les  revenus  de» 
provinces  éloignées,  oû  les  denrées  ne  peuvent 
être  commerçables  que  par  de  longs  tranfports  ; 
ceux  à  qui  ces  droits  appartiennent  feront  fuffi- 
famment  dédomougés  par  leur  part  de  Taccroir- 
femcnt  gcnéral  des  revenus  de*;  Iiicns  du  royaume. 

Il  n'elt  pas  moins  nécelfiurc  d  cteindre  les  pri- 
vilèges fiiipri»  pu  des  provinces,  par  des  villes» 
pir  des  conunnoaiRés,  pour  leurs  avantages  par- 

ucuiieis. 

Il  eft  important  auffi  de  faciliter  par  -  tout  les 
eommunicauons  &  les  tranfports  des  marchandi- 
fes «  parles  réparations  des  chemins  &  la  nav^a- 
don  des  rivières  (i).  11  ell  encore  elTentiel  de  ne 
p3^  nlfujetiir  le  commerce  des  denrées  des  pro- 
vmces  à  des  dtfenics  Ôc  a  des  permiflions  paifagè- 
res  &  arbitiaiiCS  qui  ruinent  les  campagnes ,  fous 
le  prétexte  captieux  d'allûrer  l'abondance  dans  les 
villes.  Les  viues  fubfiftent  par  les  dépenfes  des 
>ropriétaire$  qui  les  habitent;  ainlt  en  dctruifint 
es  revenus  des  biens- fonds  «  ce  n'eft  ni  £avott(ec 
es  villes ,  ni  procurer  le  bien  de  l'état. 

Le  gouvernement  des  biens -fonds  de  la  nation 
ne  doit  pas  être  abandoiwé  à  la  difcrétion  ou  à 
l'autorité  de  l'admmiftraiion  fubalteroe  &  parti« 

cuîicrc.  .  . 

On  ne  doit  point  borner  l'exportation  des  grains 
à  des  provinces  patticulieres ,  {Mirce  qu'elles  s'épui- 

fent  avant  que  les  autres  provitKe^  puifTcnt  les 
r^amir  ,  &  les  habitaos  peuvent  ctie  expofés. 


(I)  L«*  chcmini  raramt  4M  4e  COflunwiication  avrc  le«  grandes  routrt,  le*  villes  Se  In  marthis  manqoeiic  tm  (om 
mmtiis  preCque  par^iotn  éasn  *kt  pCOvinco  ;  ce  <]ui  ell  un  grand  obllaclc  à  raâi^icé  du  commerce.  CeftmêÊM  il 
Icmble  au'oa  fioarroii  y  remédier  en  peu  d*aoocca.  Les  prapriiuires  font  uop  intérefflt  â  la  vente  des  dentccs  *fae  pca* 
daifcnc  leun  liicns,  pour  «ju'ilt  ne  vouluflènc  pas  coBirinwraux  d^penfei  de  la  réparation  de  ces  chctnini.  On  poaitoÎK 
deoc  k»  impoftr  pour  imc  pedtc  om  sMtt  a«  foa  la  Uvcc  «k  ta  taille  de  leurs  femien  ,  4c  dfeiu  les  finmie»  Se  ks 
fiHk«  rant  bicB  feupim  tutispn.  Lci  chcniaf  i  réparer  fafdcM  étàdét  par  MM.  !«•  iaHadam  iim  ànqm  dUrift  , 

a avoir  confult^  In  babium  ,  qui  tednk»  Us  ftroiaic  «irfCMC  mc  I«*  entrrpresiaiia.  On  riparcroic  dTiMt^  ks 
.  .  j  les  plus  impridnbics .  &:  on  pcilcAioBiieron  ruceefivaMiK  Ictcbcnins  i  lesfiermlm  &  payfans  flveleM  cafidie 
^>nit  de  les  entretenir.  On  pourroit  faire  avec  les  provincct  de  pareili  Mianfcaiciis  pour  les  rivières  qui  pe«vent  tac 
MMuei  nivigables.  Il  y  a  des  provinces  qui  ont  û  ttirn  reconnu  runlité  de  ces  travaux  ,  qu'elles  ont  demandé  elles- 
Bié.Tif  .1  ërc  auiorirco  i  en  faire  'c;  d  vcnici  ;  msrt  en  |>ri'tcnd  que  les  befoins  de  l'état  ont  qtielquefois  enlevé  les  fonda 
tVk  y  avou  ilfrt'nff  :  ces  mauvais  luccci  ne  pcuvcor  qu'etoudti  des  dirpo&iioBs  û  avani^cilte  au  bka  de  l'^a^ 
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tendaot  quel<iues  mois  i  une  difecte  que  Yùà  attn< 

bue,  avec  raifon  ,  à  l'exportation. 

Mïnt  quand  la  liberté  d'exporter  eft  générale ,  la 
levée  des  grains  n'ell  pas  fenfible,  parceqne  les  mar- 
ch  uiJs  tirent  de  toutes  les  pirtfc^  du  royaume ,  & 
iui-:ouc  des  provinces  où  lc!>  grains  l'uncà  bas  prix. 

Alors  il  n  y  a  plus  de  province  oà  les  denrées 
foient  en  non-  valeur.  L'«^cicukiue  £c  ranime  par- 
tout à  proportion  du  débit. 

Les  progrès  du  commerce  &  de  l'agriculture 
marchent  enlemblc  j  &  l'exporcatioa  n'enlève  ja- 
mais  cju'un  fupcrflu  qui  n'exifteroit  (MS  fans  elle  j 
&  qu!  entretient  toujours  t'abonduKej  8c  aug» 
mente  les  revenus  du  rovaunic. 

•  Cet  accroiflement  de  revenus  augtrjcnte  la  po- 
pulation &  la  confommation  ,  parce  que  les  dé- 
penfcs  augmentent  8c  procurent  des  gains  qui  atti> 
vent  les  hommes. 

Par  ces  progrès,  un  royaume  peut  patvenir  à  un 
îinit  dt?gré  de  force  &  de  profpcritc  ;  nirifi  par 
des  moyens  bien  fimples,  un  fouvciain  peut  taire, 
dans  fes  propres  états  ,  des  conquêtes  bien  plus 
avantMCttfes  que  celles  qu'il  entreprendroit  fur 
fes  voinns.  Les  progrès  font  rapides.  Sous  Henri 
IV,  le  royaume  épuifc,  charge  de  dettes,  devint 
bientôt  un  pays  d'abondance  fie  de  tichefles.  yoy«i 
Impôt. 

Oifervaùans  fur  la  ncctffiti  des  richi^tt  po»  la 

ealtufe  des  grains.  Il  ne  faut  jamais  oublier  que  cet 
état  de  profpcritc  ,  auquel  nous  pouvons  pré- 
tendre ,  feroit  bien  moins  le  fruit  des  travaux  du 
laboureur ,  que  k  produit  des  richefles  qu'il  pour- 
roit  employer  2  fa  culture  des  terres.  Ce  font  les 
fumiers  quj  procurent  de  riches  moifTons  ;  ce  font 
les  bettiaux  qui  ptoduifent  les  fumiers  >  c'cft  l'ar- 
gent qui  donne  les  bdEUawr ,  &  qui  fournit  les 
hommes  pour  les  gouverner.  On  a  vu ,  par  les 
détails  précédens ,  que  les  frais  de  trente  millions 
d'arpens  de  terre ,  traités  par  la  petite  cuttwe  , 
ne  font  que  de  a8f  milîicus ,  &  que  ceux  que 
l'on  feroit  pour  jo  millions  d  arpens  bien  traites 
par  la  grande  culture,  feroientde  710  millions; 
mais,  dans  !e  prfrnier  C3s  ,  !c  produit  n'cft  que  de 
J90  millions.  ,  '6c  dans  le  lecond  ,  il  fcroic  de 
1, 378,000,000.  De  plus  grands  frais  produiroient 
encore  de  plus  grands  profits.  La  depenfe  &  les 
hommes ,  qu'exige  de  plus  la  bonne  culture  pour 
l'achat  &r  le  gouvernement  des  belliaux  >  procu- 
rent de  leur  côté  un  produit  qui  n'eft  guère  moins 
côiifidi^rable  que  cetoi  des  ifeoltes. 

La  mauvaife  culture  eûf/t  cependant  beaucoup 
de  travail  ;  mais  le  cuîriviteur  ne  pouvant  faire  les 
dépenfes  néce0aires ,  fes  travaux  font  infructueux  j 
il  l'uccombc  ,  &  les  bourgeois  imbécilles  attri- 
buent fes  mauvais  fuccès  à  la  parefîe.  Ils  croient 
fans  doute  qu'il  ftffit  de  hbourer ,  de  tourmen- 
ter lj  terre  poyr  la  forcer  à  porter  de  bonnes  ré- 
coites.  On  s'aiwlauditioriqu'on  dit  à  un  homme 
ipaUVie    qui  n'eft  pv  OCCU}-'  é  ^va  Ubourçr  la  terre  ; 
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ce  font  les  chevanr ,  les  boeufs  ie  non  les  hom* 

mes,  qui  driivent  labourer  !a  terre.  Ce  font  les 
troupc^^x  qui  doivent  la  kinliicri  fans  ces  fc- 
cours  elle  rccoinpenlè  peu  les  travaux  descuhir 
vateurs.  Ne  fait-on  pas  d  a  l'cars  qu'elle  ne  fait 
point  les  avances ,  qu'elle  taïc  au  contraire  atten- 
dre long  •  temps  la  moiiTon  ?  Quel  pourroit-donc 
être  k  fort  de  cet  homme  indigent  a  qui  l'on  dit: 
Ktf  lahartr  la  terre  f  Peut -il  cultiver  pour  foa 
propre  compte  ?  Trouvera  - 1  -  il  de  l'ouvrage  chet 
les  tiemucrs  s'ils  font  pauvres?  Ceux  -  ci  daus  l'un» 

Kuiflânce  de  faire  les  frais  d'une  bonne  cnitwe) 
ors  d'état  de  payer  les  falaircs  des  domciliques 
8f  des  ouvriers ,  ne  peuvent  occuper  les  payfass. 
La  terre  fans  engrais  &  prefquc  inculK  j  oepott 
que  lailTer  languie  les  uns  &  les  autres  dans  la 
mifère. 

II  faut  encore  obferver  que  tous  les  habitansdu 

ro  y  3  urne  doivent  profiter  des  avantages  de  la  bonne 
culture ,  pour  qu'elle  puilTe  fe  fouccnir^  &  pro- 
duire de  grands  revenus  au  fouvetain.  C'eit  en 

atlgmemant  les  revenus  des  propriéta-res  &:  les 
profits  des  fermiers,  quelle  procure  ùcs  gains  à 
tous  les  autres  états ,  &:  qu'elle  entretient  une 
confommation  ic  des  dépenfes  qui  la  foutienncot- 
elle  •  même.  Mais  iî  les  impôts  du  fouverain  font 
établis  fur  le  cultivateur  même,  f\  elles  enlèvent 
fes  profits,  la  culture  dépérit^  les  revenus  des  pro- 
priétaires dmahraent)  d'oik  réfulte  une  épargne 
inévitable ,  qui  influe  fur  les  ftipendiés ,  les  mar- 
chands ,  les  ouvriers ,  les  domeltiqucs  :  le  fyllènie 
général  des  dépenfes  ,  des  travaux  ,  des  gains  & 
de  la  confommation  ,  cil  dérangé}  l'éttt  s'atfoi- 
blit;  l'impofition  devient^  de  plus  en  plus^def-. 
trudtive.  Un  royaume  ne  peut  donc  être  iloriflànt 
&  formidable  que  par  le<-  prof^MÔions  qui  rt- 
nouvcllctit ,  ou  qui  rcna:Hcni  continuellement  iie 
la  richclTe  même  d'un  peuple  nombreux  Se  aâif» 
dont  l'indullrie  cSt  foutenue  fie  animée  par  le  gou^ 
vemement. 

On  s'efl  imaginé  que  le  trouble  que  peut  caufer 
le  ^uvemement  dans  la  fortune  des  particuliers, 
cft  Indifférent  â  l*état  ;  parce  que ,  dit  -  on ,  fi  les 

uns  deviennent  ricliLS  :i'tx  dépens  dc^  ,iii':ls  ,'i 
richelTe  exille  également  dans  k  royaume.  Cette 
idée  eft  fauflè  jk  abfurde^  car  les  rich^es  d^sa 
état  ne  fe  fouticnnent  pas  par  elles  -  mêmes,  elles 
ne  fe  confervent  6c  n'augmentent  qu'autant  qu'el- 
les fe  renouvellent  par  leur  emploi  dirigé  avec 
intellieence.  Si  le  cultivateur  eft  ruiné  parte  finan- 
cier, les  revenus  du  royaume  font  anéantis,  k 
commetce  &  l'induilrie  languiffentj  l'ouvrier  man- 
que de  travail;  le  fou^fuii,  Ic^  propriétaires ,  le 
clergé,  font  privés  des  revenus j  les  dépenfes 
les  gains  font  abolis.  Les  ticheifes  renfermées  dans 
les  coffres  du  financier,  font  infruftueufes,  oufi 
elles  font  placées  à  intérêt,  elles  furchargent 
l'état.  Il  faut  donc  que  le  gouvernement  foi:  trc<- 
attentif  à  protéger  toutes  les  profe(fions  produc- 
ttLccs  ,  les  richelTes  qui  Icuc  font  nécelTaiies  pour 
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k  Drodiiâiaii  &  l'jrfTftiflîfmiffitt  des  iKhfflfi  du 

royjume. 

'Obfervations  fur  la  population  jhittttme  fûtUeal. 
/i'c  i«  grains.  Enfin  on  doit  rcconnoîtrc  que  les 
pcoduâioos  de  la  cene  ne  foot  pas  des  nchelics 
par  elles* mêmes;  qu'elles  ne  font  des  richefles 
qu'autant  qu'elles  font  néceflaires  aux  hommes, 
&  qu'aucaoc  qu'elles  font  commerçables  :  elles 
«e  font  donc  des  richefles  qu'à  proportion  de 
leur  confommation  ,  8c  de  la  quantité  des  hommes 
qui  en  onc  befoin.  Chaaue  homme  qui  vu  en  focièté 
n'étend  pas  Ton  travail  a  tous  fcs  befoins }  mais  par 
la  vente  de  ce  qui  produit  fon  travail  il  fe  procure  ce 
qui  lui  manque.  Âinil  tout  devient  commet^abk  , 
toiitdevienciiched'e  par  un  trafic  mutuel  entre  les 
hommes.  Si  îc  nombre  des  hommes  diminue  d'un 
dets  dans  uu  ctat ,  les  richefles  doivent  y  dimi- 
auer  des  deux  tiers,  parce  que  la  dépenfc  &  le 
produit  de  chaque  homrte  ronnenc  une  double 
licheflc  dans  la  focicté.  Il  y  avoît  environ  24  mil- 
lions d'hommes  dans  le  royaume  il  y  a  cent  ans  : 
aptes  des  guettes  ptefque  continuelles  pendant  40 
ans ,  &  après  h  révocation  de  Tédit  de  Nantes  ^ 
i!  s'cw  eil  encore  trouvé  ,  par  le  dénombrement 
de  tjcoj  dix -neuf  millions  cinq  cens  miUeimais 
la  guerre  ruineure  de  h  faccelTion  à  la  couronne 
d'Fr'/pn-'nc  ,  la  diminution  des  revenus  du  royau- 
me ,  caulée  par  la  gène  du  commerce  ,  &  par 
les  impofitions  arbitraires,  la  mifdre  des  campa- 
gnes ,  la  défertion  hors  d'i  in\  aumc  ,  l'^iiHiience 
des  domcftiques  ,  que  la  pauvreté  ix  la  milice 
obligent  de  fe  retirer  dans  les  grandes  villes ,  où 
la  dtbauLhe  Ictir  tient  lieu  de  mariage  i  les  déror- 
dres  du  luxe  dont  ou  fe  dédommage  malheureufe- 
mcntpar  une  économie  fur  la  propagation}  toutes 
ces  caufes  o'autotifenc  que  trop  l'opinion  de  ceux 
qui  réduifent  aujourd'hui  le  nombre  d'hommes 
du  royaume  à  i6,coo,oco;  &  il  y  en  a  un  grand 
oombte  à  la  campagne  rcduits  à  fe  procurer  leur 
Boqrrirare  par  la  culture  du  bled  noir ,  lu  d'au- 
trcs  grains  de  vil  prix  j  ainfi  ils  font  lufTi  peu  utiles 
à  i'éut  pat  leur  travail ,  aue  par  leur  confomma- 
tion. Le  payfan  n'eft  utile  dans  la  campagne  qu'au- 
tant qu'il  produit  ,  &  qu'il  gagne  par  Ton  travail, 
&  qu'autant  que  fa  confommation  en  bons  ali- 
mens  &  en  bons  vctemens  ,  contribue  à  foutenir 
Iw  prix  des  denrées  ?v  !e  revenu  tics  bieîis,  à 
augmente!  &  à  fauc  gagner  les  fabuquans  &  les 
aitifans  ,  qui  tous  peuvent  payer  au  roi  des  fttbfi- 
£des  à  proportion  des  produits  &  dcs^ns. 

AinA  on  doit  appercevoir  que  fl  la  mrfere  aug- 
mcntoit ,  ou  que  fi  le  royaume  perdoit  encore 
qtielqpies millions  d'hommes,  les  lichefles aâuel- 
Ks  y  ^mîmieroient  exceffivement  ,  8r  d'autres 
nations  tireroient  un  double  avantage  de  ce  dc- 
iatire  :  mais  fi  la  population  fe  rcduifoitàla  moitié 
de  ce  qu'elle  doit  erre ,  c'eft-à-dire  de  ce  qu'elle 
croit  il  y  a  cent  ans ,  le  royaume  fcroit  dévarté  j  il 
A  j  auroit  que  quelques  villes  ou  quelaues  piovin- 
ccs  commerçantes  qui  fêraiest  hâbitccs^Ie  lefte 
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du  royaume  feroit  incuice  j  les  Uens  ne  prodoi? 
roienc  plus  de  revenus ,  les  terres  feroient  par- 
tout furabondantes  &  abandonnées  ï  qui  voudroit 

cil  )  )air,  fans  payer  ni  connoîtrc  de  propriétaires. 

1  cs  terres ,  je  le  répète  ,  ne  font  des  riche/fiss 
<  lie  M«e  que  leurs  pfodoffions  font  nécefl'aires 
pour  latisfaiie  aux  befoins  des  hommes ,  Se  que 
ce  font  les  befoins  eux-mêmes  qui  établiflent les 
richefles*  Ainfii ,  plus  il  y  a  d'homiA  i  dans  un 
royaume,  dont  le  territoire  efl  étendu  &  fertile. 
&  plus  il  y  a  de  richefles.  C'etl  la  culture  animée 
par  le  befoin  des  hommes ,  qui  en  efl  la  fautct  b 
îlus  féconde  ,  &  !c  principal  foutien  de  la  popu« 
ati^n  i  elle  fournit  les  matières  nécciLircs  à  nos 
>efoîns ,  &  procure  des  revenus  au  fouverain  8c  ' 
aux  propriétaires.  La  population  s'accroît  beau- 
coup plus  par  les  revenus  &  par  les  dépcafts» 
que  par  la  propuacion  de  la  nation  même. 

Otfervations  hur  le  prix  des  grains.  Les  revenus 
multiplient  les  oépenfcs ,  &  les  dcpcnfes  attirent 
les  hommes  qui  cherchent  le  gain.  Les  étrangers 

Jjuittenc  leur  patrie  pour  venir  participer  à  l'ai- 
ance  d'une  nation  opulente,  8r  leur  affluencc 
augmente  encore  Tes  richefTes ,  en  foutenant  par 
leur  confommation  le  bon  prix  des  produâions  de 
l'agriculture  ,  &  en  provoquant  par  le  bon  prix 
l'abondance  de  ces  productions  ;  car  non-feule-  * 
ment  le  bon  prix  favorife  les  progrès  de  l'agricul- 
ture ,  mais  c  cil  dans  le  bon  prix  même  que  con- 
flflent  les  richefles  qu'elle  procure.  La  valeur  d'un 
fepticr  de  l>itd  ^  confidcrc  comme  tithclîc  ,  ne  • 
confifte  Que  dans  fon  prix  :  ainfi  plus  le  bUd ,  le 
vin,  les  laines  J  les  bcfliaux  font  chers  &■  nbon- 
dans,  plus  il  ^  a  de  richeflc  dans  l'état.  La  nuu- 
valeur  avec  1  abondance  n'efl  point  richefle  i  la 
cherté  avec  pénurie  eft  misère  i  l'abondance  avec 
cherté  eft  opulence.  J'enrends  une  cherté  &  une 
abondance  pertnar.entcs  >  car  une  cherté  paflagère 
ne  procureroit  pas  une  dintibution  générale  de  ri- 
chefles î  toute  la  nation ,  elle  n*augmenterott  pas 
les  revenus  des  propriétaires  ni  les  revenus  du  Koi, 
El  le  ne  feroit  avantageufe  qu'à  quelques  particulicis. 
qui  auroient  alors  des  denrées  à  vendre  .1  haut  pciv. 

Les  denrées  ne  peuvent  donc  être  des  richeflci 
pour  toute  nation  ,  que  par  l'abondance  &  par  1* 
bon  prix,  entretenu  conllammcnt  par  une  bonne 
culture  ,  par  une  fnndc  confommation  3£  par  un 
commerce  cxtciieut  :  on  doit  uicmc  rcconnoîtrc 
que  telittVOMent  i  toute  nation  ,  l'abondance  &: 
le  bon  prix  qui  a  cours  chez  l'écranger  ell  grande 
richefle  pour  cette  nation  ,  ftir-tout  fi  cette  ri- 
chefle confirte  dans  les  productions  de  l'agricul- 
ture i  carc'efl  une  richefle  en  propriété .  bonu'e 
dans  chaque  royaume  au  territtJtrc  qui  peut  la  pro- 
duire :  ainfi  elle  efl  toujours  par  fon  abor.Jancc  A: 
n.ir  la  cherté,  à  Tavanuge  de  la  nation  qui  en  a 
le  {  lus  &  qui  én  vend  aux  autres  ;  car  plus  il  peur 
fe  procurer  de  rie  ht  (Tes  en  .',i(,cnt  .  plus  il  eft 
puiflant ,  &  plus  les  facultés  des  particuliers  font 
«tendues^  fiarce  que  l'argent  cA  M  iéule  licheile 
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ui  puilTe  Ce  prêter  i  tous  les  ttfi^,  6e  dédier 
e  la  force  des  nations  icbciveineiM  les  unes  aux 

autres. 

Les  nations  font  pauvres  par-tout  où  les  pro- 
duâions  du  pays  les  plus  oéceiTaùes  à  lai^efonc 
à  bas  prix  ;  ces  produâtons  fom  les  biens  Itf^os 

précieux  Jcles  plus  comme r^  il^lcs,  elles  ne  peuvent 
tomber  en  non-valeur  que^ar  le  défaut  de  popu- 
lation 6c  de  commerce  exterieiir.  Dans  ces  cas  >ia 
fource  des  richeffes  pécuniaires  Ce  perd  dans  des 

gtyt  privés  des  avanuges  du  commerce ,  où  les 
ofinnes  réduits  ligottreufement  aux  biens  nécef- 
faircs  pour  exifter ,  peuvent  fe  procurer  ceux  qu'il 
leur  faut  pour  laiisfaire  aux  befoins  de  la  vie  8Cà 
la  fùreté  de  leur  patrie  :  telles  font  nos  provinces 
oA  les  denrées  font  à  vil  prix  ;  ces  pays  d'abon- 
dance &  de  pauvreté  ,  où  un  travail  Jorcé  &:  une 
épargne  oncrée  ne  font  pas  même  des  richclVes 
pour  fc  procurer  de  Tarcent.  Quand  les  denrées 
font  chères ,  &  quand  les  revetms  &  les  gains 
augmentent  à  propurcion,  on  peut  par  des  arran- 
gemens  économiques  ,  divecufier  les  dépenfes  j 
payer  des  dettes ,  fnre  dos  acqttifirions ,  établir 
dcsenf^ps  ,  ?.:c  :  c'eil  dans  la  prjlfibil'té  de  ces  ar- 
langemccs .  que  confiée  l'ailance  qui  réfulte  du 
bon  prix  des  denrées.  Ceft  pourquoi  les  villes 
&  les  provinces  d'un  royaume  où  les  denrées  font 
chères ,  font  plus  habitées  que  celles  où  toutes 
les  denrées  font  i  trop  bas  prix ,  parce  atie  ce  bas 
prix  éteint  les  revenus,  retranche  les  dépenfes, 
détruit  k  commerce  ,  fupprime  les  gains  de  toutes 
les  autres  profeffions ,  les  travaux  8c  les  falaircs 
des  artifans  Se  manouvriers  :  de  plus  il  anéantit  les 
revenus  du  Roi  ^  parce  que  la  plus  grande  partie 
du  commerce  pout  la  confommation  fe  fait  par 
échange  de  denrées,  &  ne  contribue  point  à  la 
circulation  de  Targent ,  ce  qui  ne  procure  point 
de  droits  au  Roi  fur  la  confommation  des  fub- 
fiUanccs  de  ces  provinces  ,  &  très-peu  fur  les  re- 
venus des  biens. 

Quand  le  commerce  cft  libre  ,  h  cherté  des 
denrées  a  nécelTairement  fes  bornes  fixées  par  les 
prix  même  des  denrées  des  autres  nations  qui 
étendent  leur  commerce  pir  tout.  11  n'en  eft  pas 
de  même  de  la  non-valeur  ou  de  la  cherté  des 
denrées  caufées  par  le  défaut  de  liberté  de  coin 
mcrce  ;  elles  fc  fucccdcnt  tour-à-tour  &  irrégu- 
lièrement, elles  font  l'une  8c  l'aune  fortdéfavan- 
tageufes ,  8e  dépendent  ptefijue  toujours  d'un  vice 
'du  gouvernement. 

Le  bon  prix  ordinaire  du  i>^eù ^  qui  procure  de 
6  grands  revenus  à  l'état ,  n'eft  point  préjudicia- 
ble au  bas  peuple.  Un  homme  confomme  trois 
feptîers  de  oleJ  /  fi  à  caufe  du  bon  prix  il  ache- 
tùic  cluqnc  l'cpt-ci:  qu.irre  livres  plus  cher  j  ce 
prix  aucmenteroit  au  plus  (à  dépenfe  d'un  fou  par 
jour  f  ion  falaife  angmenteroît  auffi  i  proportion , 
&  cette  augmcntatii  i;  Tiroit  peu  de  chofe  pour 
ceux  qui  la  paveroient ,  en  comparaifon  des  ri> 

thciTcs  qui  multirakiic  du  |>on  psà  d»  AW  t  liofi 
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les  tfantages  du  bon  piix  du  i/eJ  ne  font  pas  U- 

traits ,  par  l'augmentation  du  falaire  des  ouvriers; 
car  alors  il  s'en  faut  beaucoup  que  cette  augmen- 
tation approche  de  celle  du  profit  des  fermieni 
de  celle  des  revenus  des  propnctaires  »  de  celle  éû 
produit  des  dixmes  &  de  celle  des  revenus  du  Reî 
Il  ett  aifc  d'apperccvoir  auflfi  que  ces  avantages 
n'auroicnt  pas  augmenté  d'un  vingtième  ,  peut- 
être  pas  même  d'un  qùarantidme  de  plus  le  prix  éfc 
la  main-d'œuvre  des  manufactures  qui  ont  déter- 
miné imprudemment  à  détendre  t  expoitarion  de 
nos  Aleds  ^  &  qui  ont  caufé  i  l'état  une  perte  iia» 
menfc.  C'eit  d'ailleurs  un  grand  inconvénient 
d'accoutumer  le  même  peuple  à  acheter  le  ^Ud  à 
trop  bas  prix  ;  il  en  devient  moins  laborieux  j  1 
fe  nourrit  de  pain  à  ncu  de  frais ,  &  devient  pa- 
rLlTt;ux  &c  arrogant.  Les  laboureurs  trouvent  difS- 
cilement  des  ouvriers  &c  des  domeftiques;  aafi 
font-ils  fort  mal  fervis  dans  les  années  abondiantes. 
Il  c&  important  que  le  petit  peuple  gagne  davan- 
tage ,  &  qu'il  foit  prcflé  par  le  befoin  de  gagner. 
Dans  le  ficclc  pafTc  où  le  hied  Ce  vcndoit  beau- 
coup plus  cher ,  le  peuple  y  étoît  acconumé,  il 
gagnoit  à  proportion  «  il  devoit  être  j^us  laborisax 
&  plus  i  fon  aife. 

Ainfi  nous  n'entendons  \tK  id  par  le  mot  de 
cherté ,  un  prix  qui  puiffe  jamais  être  exccflif , 
mais  feulement  un  orix  commun  entre  nous  &c  1  é- 
tranger;  car  dans  la  fuppofition  de  la  libené  du* 
commerce  extérieur ,  le  prix  fera  toujours  réglé 
par  la  concurrence  du  commerce  des  denrées  des 
nations  voifines. 

Ceux  qui  n'cnvifagcnt  pas  dans  toute  !f  nr  éten- 
due la  dillribution  des  nchclfcs  d'un  eut,  peu- 
vent objeâer  que  la  cherté  n'eft  avantageufe  que 
pour  les  vendeurs,  &  «qu'elle  aj>pauvrit  ceux  qui 
achètent:  ainfi  elle  diminué  les  richelTes  des  uns, 
autant  qu'elle  augmente  celle  des  autres  ,  la 
cherté  >  félon  ces  idées ,  ne  peut  donc  pas  être 
dans  aucun  cas ,  ime  augmentatbn  de  richeHé 
dans  l'état. 

Mais  la  cherté  Se  l'abondance  des  produâions 
de  l'agriculture,  n'aiigmentent-elles  pas  les  profits 

des  cultivateurs,  les  revenus  du  Roi  ,  des  pro- 
priétaires &  des  bénéficiers  qui  jouillcnr  des  dix- 
mes ?  Ces  richelfcs  elles-mêmes  n'augmenteni- 
elles  pas  les  dépenfes  8c  1  ?<;  g:iins  Le  manouvrier, 
l'artilan  ,  k  manuraCtuncr ,  ticc.  ne  font-ils  pas 
pafer  leur  temps  &  leurs  ouvrages  à  proporoon 
de  ce  qoc  leur  coûte  Icur',fubGftancc  Plus  il  y  a  de 
revenus  dans  un  état ,  plus  le  commerce ,  les  . 
manufactures ,  les  arts ,  les  métiers  Se  les  auncf 
profeffions  deviennent  nécelTaires  &  lucrarives. 

Mais  cette  profpérité  ne  peut  fubfiftcr  qae  par 
le  bon  prix  de  nos  denrées }  car  lorfquc  le  l-  i  jver' 
nement  atrêce  le  débit  des  produâions  de  la  terre, 
&  lorfqu'tl  en  j^t  baitfèr  le  prix  ,  fl  s'oppofe  à 
l'abondance  &  diminue  les  richeflcs  de  h  nition  i 
proportion  qu'il  fait  tomber  les  piix  des  déniées 
qitl  fc  «MfOtîffiaBttu  argent. 
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Cet^t  de  bon  prix  &  i  abondance  a  fubfiftc 
dans  le  rofaniM ,  tant  que  nos  grains  cnt  éxi  un 
objet  de  commerce  ,  que  la  culture  des  terres  a  été 
pîotegcc  ,  &  que  b  population  a  éie  nombreulc; 
nuis  la  gene  dans  le  commerce  des  iUds  ,  h  forme 
de  l'in^ofitton  des  fubfides  «  le  mauvais  emploi 
<ki  hommes  &  des  richefles  aine  mannfitéhin»  de 
Inxc  ,  les  guerres  continuelles  Se  autres  caufes 
de  dépopulation  Se  d'indigence  ,  ont  détruit  ces 
afantagcs  »  8e  Vém  petd  annaellenieiK  plus  des 
trojs  quarts  <iu  pro  luit  qu'il  rciiroit  il  y  a  un  fic- 
elé de  b  i^dture  des  grains,  fans  y  comprendre  les, 
âmes  pertes  uui  rcl'ultent  ncceflairement  de  cette 
énorme  dégradation  de  ragrictilotfe  &  de  la  po- 
pulation. 

fom  rendre  à  l'auteur  de  cet  artide  tonte  la 
joftlce  qu'il  mérite  ,  dilons  ici  qu'il  (k  montre 
dans  cet  ouvrage  le  digne  fils  du  doâeur  Ques- 
h.\Y  Ton  pere  ,  homme  ccicbre  par  la  profon- 
dcuc  des  vueSj  la  force  du  raifonnemcnt  j  & 
par  le  nouveatt  jour  qu'il  a  répandu  far  les  madè- 
res d'économie  -  politique  ;  que  l'article  ifcd  a  ttc 
lait  d'après  les  vrais  principes  de  cette  fctencc. 
Mais  eà  flous  acquittant  du  tribut  d'éloges  &  de 
recnnnoiffance  qu'on  doit  à  cet  t'gard  à  M.  Quef- 
nay  le  fils ,  convenons  en  même  -  temps  que  le^ 
doanées  qu'il  eaiploie  ,  te  celles  Ibr-touc  qui 
ont  rapport  à  b  petite  cultute  ,  ne  font  pas  tou- 
jours d'une  vérité  auilî  gcntrale  qu  cUcs  pour- 
roient  l'ctre  i  Se  que  fon  opinion  fur  ce  qui  conl- 
woe  la  diâicxencc  de«  deux  cukuccs  ,  aurotc  pu 
fe  borner  i  celle  des  avances  de  Tuoe  8r  de 
l'autre  j  fans  chercher  à  s'établir  fur  la  dif- 
téreace  du  travail  da  bœuts  *  compare  â  celui 
des  cbevaux.  Cette  opinion  a  été  combatcue  par 
un  homme  très-initruit  &  trts  -  refpeâabk 
(Kl.  Turgot)  &  ,  ce  me  femble  avec  avaiita 
ge  ,  cooHBe  on  eu  pourra  ioger-i  l'irade  «r  an- 

DI  ET  PETITE  CULTVR^  ,  dar<:i!'i  mé- 
moire que  nous  y  rapportons.  C^uaiit  au  grand  îioiti- 
brc  de  bœufs  que,  felun  M.  Quefnay  le  fils, 
oo  eft  .obligé  de  matre  fur  chaque  charrue 
dans  tous  les  pays ,  où  l'on  employé  ces  animaux 
à  b  culture  des  terres  :  il  c\\  certain  que  cette 
affertion  ciï  trop  étendue,  li  e&  pollible  que  cela 
fe  pratique  dans  le  Berry ,  dans  la  Solof^ne  & 
dans  le  Nivernois;  mais  nous  pouvons  aflTurcr, 
pour  le  favoic  par  nous  mêmes ,  que  le  reiVe  des 
provinces  du  midi  de  b  France  ,  qui  cultivent 
avec  des  bœufs ,  n'en  employent  ordinairement 
que  deux  fur  ciiaque  chacruc ,  tiremenc  quatre , 
&  jamais  davantage.  Cepoidant  ces  petites  obfer- 
valions  oe  doivent  pas  empêcher  de  convenir  que 
t'attick  de  M.  Quefnay  le  fils  ne  foit  an  des  meil- 
loia  de  l'EncjrcIopddie. 

(  Cet  en'tcie  efi  dt  M.  Gmtvbl.) 

BLOIS.  (  comte  de  )  Voyei  dans  le  DiÛion- 
Ottre  de  Jurifprudence  l'cpoque  de  fa  réunion  à 
U  couronne  de  France. 
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BOHÊME ,  royaume  d'Europe.  Voyei  fa  po- 
fitton  dans  le  Oittionnaire  de  géographie. 

On  lui  donne  environ  900  mnles  quartés  d'Al- 
lemagne d'étendue ,  &  l'on  y  compte  aujourd  hui 
cent  cinquante  &  une  villes  grandes  &  pettcet  » 
367  bourgs  tenant  marchés,  6000  villages,  i4f  i 
icerres  (ogneoriales  8t  aootcs ,  &  deux  millions 
d'habitans. 

Hn  1714  ,  ce  royaume  fut  divifc  en  li  cercles 
par  l'empereur  Charles  VI.  Void  les  noms  de  cet 
cercles  :  Buntziau  ,  Konigingrart  ,  Chrudim  , 
Czallau  ,  Kaurtmi  ,  Bcchin  ,  Pranchin  ,  PilieUj 
Saatz  ,  Lcutmeritz  ,  Rakownitz  &  Bmun.  Frâ* 
gue,  ville  ca|Mtale  de  to-it  îe  pays,  cft  en  patrie 
dans  le  cercle  de  Kaurzim  ,  en  partie  dans 
celui  de  Beraun.  Egra  &  fou  termotre  font 
reafermés  daos  ce  coyaume  ,  8e  lui  anparticn-  - 
nene .  fans  èvet  compris  dans  aucun  cercle  ;  &  le 
marquifat  de  Moravie,  état  voifin  ,  mais  trcs^ 
diilinct  de  la  Bohême  «  en  eft  depuis  loiig->teaipi 
une  annexe. 

PrA/x  de'th'ifloire  politique  de  la  Bohe'rne.  Lc 
mot  francois  BoHéme  vient  de  l'allemand  i<o<Ain<i«, 
qui  lignine  maij'on  ,  demeure ,  réfidence  éts  IkHaa, 
J  c<;  bniens  faifoient  partie  des  Lcltcs  qui  ,  fous 
les  dtjpeaux  de  Sigovcfe ,  pallcrcnt  des  Gaules 
en  Germanie  ,  600  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Ik 
allèrent  jufqu'aux  frontières  du  pa\  s  des  quades  & 
des  fannates  ,  8c  ils  s'^ablirent  dan*  la  partie  de  \k 
forêt  d'Hyrcinic  ,  qui  couvroit  alors  la  Bohimt. 
Les  marcoroans  les  attaquèrent  fous  le  règne 
d'Aogullc ,  les  chafldrent  &  envahirent  leur  ter- 
ritoire. Tous  les  boicns  cependant  ne  prirent  pas 
b  fuite  }  quelques-uns  demeurèrent  cantonnés  en 
Bohême  i  mais  le  plus  grand  nombre  îfe  réfugia  • 
i-fnns  la  Noriquc  ,  aujourd'hui  la  Bavicrc.  Au 
iixiemc  fiêclc  ,  les  marcomans  furent  attaqués  à 
leur  tour  par  les  flavesou  efidavons  que  cosuaan- 
doit  Czechow. 

L'expédition  de  celui-ci  fut  heureufc.  ;  il  vain» 
quit  &  dtpûHtda  les  marcomans;  il  paroit qu'il 
n'abufa  point  de  fa  viâoire  ;  car  les  bohémiens 
de  nos  jours  ,  qui  dcfcendem  des  flaves  ,  des 
marcomans  Sêdcsboiens,  ont  un  fi  grand  refpeél 
pour  le  nom  de  Ciechow ,  qu'il»  («rcfèceat  à 
toute  autre  dénomination  celle  des  cïechowiens. 
On  ne  les  appelle  pas  d'une  autre  manière  dans 
les  pays  qui  parlent  efclavon.  On  ignore  les  ti- 
tres que  prirem  d'abord  en  Boktme  Czechow  ae 
fes  fuccelTeurs  ;  mais  on  fait  !que  Przemyfl  fut 
le  premier  qui  prit  celui  de  duc.  11  vivoit  au 
commencement  du  huitième  fiède. 

Depuis  cette  ^po^  jufqu'au  quatorzième  fij-' 
cle  ,  la  Bokimr  ftt  gouvernée  par  des  ducs. 

La  race  des  Przemyfls  s'éteignit  au  quator- 
lième  fiècle }  les  états  du  pays  déclarèrent 
leur  couronne  éleûive ,  8e  elle  le  fut  en  effet 
jufqu'àl'an  1^47.  Durant  cet  intervalle,  la  Bo- 
kémt  eut  des  n»s.  de  plufieurs  maifons  dificren- 
tes  :  ds  cdl«  d'AncdsIie  ,  dt  ceOe  de  Litf ci». 
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bourg  f  de  Pologne ,  de  Hongtie  \  on  vit  mfme 
un  lunpie  gcntilhomine  de  liohime  parvenir  ao 
uône  >il  (V  oomtsoit  George  de  Podibraih  i  U  fut 
fceent  du  royaume  pendant  U  minoiiié  de  La- 
difljs^  5v-  il  devint  «M  aprcs  h  non  pvéïnatiir^e 

En  1^47,  le  fccptre  de  Bohême  fut  déclaré 

hcrcdicaire  d.^ns  la  maifon  d'Autriche  >  Maximi- 
lieo  il  j  Rodolphe  11  &  Matthias  n'abufcTcnc  pas 
lie  leur  pouvoir  abfolui  mais  Ferdinand  II  mé- 
connut les  t^r  uccurs  de  b  toK'fa;icc  ,  &  les  avaii- 
jtages  lie  la  moJcratioii  :  U  avou  des  pruKip;s 
cruels  ,  il  fit  des  opérations  violentes  ;  la 
Bohine  fc  révolta  ;  la  couronne  fut  donnée  à 
l'éleileur  palatin  ;  Us  princes  proteftans  fe  liguè- 
rent ,  &  la  guerre  de  trente  ans  commcnç.i.  La 
Moiémt  éprouva  toute  forte  de  malheurs  durant 
cette  guerre  ,  bc  plus  de  30  mille  tantlles  en 
fortireni  pendant  Its  années  iflii  ,  i6îi  ,  1614, 
.1615  &  162.6.  Après  la  paix  de  Wcitphalie  ^ 
Ferdinand  111  8r  fesTacceneurs  poUédèrentaflez 
tranquillcmpTiT  cr  royaume  ,  julqu'à  !a  mort  de 
Charles  VI  en  1743.  A  cette  époque  j  réleâeur 
4e  Bavière  réclama  la  ooiifonne  de  Bohên*  i  ce 
fut  !e  <l".nal  d'une  guerre  nouvelle  :  cette  con- 
.irce  f  ut  iav.îgée  par  le  ter  &  la  flamme-  La  matfon 
d'Autriche  I  a  poifedée  painblement  depuis  1745- 

Obfervaiiwu  fur  its  rtvobaioiu  ét  fiohêinc. 
Aucun  pays  de  l'Europe  n'a  fouffert  des  révolu- 
tions auili  cruelles  ;  &  ,  pDur  en  d'inner  une 
preuve  fans  réplique  i  fous  kodol{3he  li  ,  il  n'y  a 
■pas  deux  cfents  ans ,  on  y  comptoir  trence-quatre 
.mille  fept  cents  sillages  ,  !"cpc  cciirs  rrente-deux 
viiks  grandes  &  petites,  cent  vingt- quatre  châ- 
teaux ,  des  terres  Icigneuriiles  fans  nombre,  & 
plus  de  trois  inillioiis  d'hibit.ms.  Cette  popula- 
tion tomba  fucccflivemcnt  à  moins  de  quatre  cens 
-mille  âmes;  elle  eft  remontée,  fous  tme  admi- 
niftratiou  devenue  moins  dure ,  att  point  oà  on 
la  voit  aujourd'hui. 

De  l'état  jduel  de  la  Bohême.  Li  Bohême  eft 
un  pays  d'états  :  le  clergé  ^  la  noblelTe  &  quel- 
ques villes  7  tiennent  des  alTemblées  annoeltes , 
eue  la  cour  ordonne  Sf  dirige.  L'autortt,'  des 
cuts  eft  à-peu-prcs  nulle  :  ces  états  ont  cru  long- 
temps avoir  le  droit  de  difpofer  de  h  couronne. 
Ils  voulurent  iifer  de  leur  droit  au  commence- 
ment du  feiiième  ficcle  ,  &  ils  élurent  l'élefteur 
jnlatm  >  on  leur  fnutinc  que  b  bulle  d'or  ne  leur 
accordoit  ce  privilège  que  dms  î?  ct;  où  la  mai- 
.fon  d'Autricnc  viendroit  à  s  éteindre.  Les  bohé- 
mient  réfutèrent  cette  «Abnion }  mais  ils  ne 
■  purent  triompher. 

Les  états  étoient  atïtrefms  les  ttneors  de  leurs 
•lois  mineurs  ,  Si:  ils  reclainoient ,  en  cette  qualité  , 
'  le  fuffjragc  éie^oral  «  ils  citoient  les  conttitutions 
de  Tanpire  ,  qin  aceordoient  ce  privilège  à  tous 
les  tuteurs  des  éleûeurs  :  depuis  qu'ils  fc  trf.ni- 
vent  dans  l'abaidcmeoc ,  cette  prétention  n'a  plus 
lici*  i 
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L  <iichev£que  de  Prague  cH  Ic^at  tic  du  faint' 
fiçge ,  prince  du  Saint-Empire  ,  mettopolitain  4fli 
évcquas  de  Konigingratz  U  de  Leatmétin  ,  &  Il 
couronne  les  rois  de  Bohême. 

Quelques-unes  du  .  jj  ;i  Jcs  charges  de  h  cour 
font  béréduaires  dans  certaines  familles  :  telles 
font  celles  de  grand- maréchal ,  de  grand  mainC' 
d'hôtel ,  de  pran  i  chef  de  tuîfine  ,  de  grand  tcuyet 
tranchant,  de  grand  cchanfon ,  de  grand  argen- 
tier ,  de  grand  portier,  de  grand  porte  éiendarti, 
de  grand  m.iîrre  &  de  grand  trtlori' i  11  fi  A 
d'autres  plus  importantes  rtfervées  aux  liàti^i.  s 
du  pars ,  fans  être  héréditaires  :  on  peut  citer 
celles  do  grand  burgrave  ,  de  grand  maître  de  l'é- 
tat ,  de  grand  maréchal  de  l'état ,  de  grand  cham- 
bellan de  l'état ,  de  grand  ju^e  de  l'c  tat ,  de 
gnmd  juge  des  nefs ,  de  premier  préiidem  des 
appellations ,  de  premier  ûréfident  des  finances 
&  de  premier  fecrètairc  d't'tat. 

Triiuaaux  ti  ehamires  ifadmimjiration.  Quelqtîts 
tlibananx  de  fuftice  &  quelques  chambres  de^  fi- 
nances fc  trouvent  à  Prague*,  mais  la  rcfgencc  fu- 
péricure  &  la  chancellerie  font  à  Vienne.  Chaque 
cercle  du  pays ,  chaque  ville  &  cbaque  fUi  2 
d'iilleurs  l.i  police  &  Tes  iribunnux  particuliers, 
&  il  y  a  pour  tout  l'état  une  ordonnance  générale. 

Lorfque  Charles  IV  fut  élevé  à  TEmpite,  les 
juges  de  Bohème  rendoient  U  juftice  arbitraire- 
ment. Ce  prince  fit  rédiger  les  conftitutîons  bdié- 
miennes  pour  icrvir  de  règles  aux  tribun.^u\.  Aa 
défaut  de  dtoit  municipal  «  les  bohéoiicns  fe  fer- 
vent du  droit  romain. 

Des  revenus  &  des  domaines  de  /j  Boftémc.  Des 
vingt -quatre  mille  hommes  de  milice  ^  établis  ^it 
la  maifon  d'Autriche  en  175)  ,  il  y  en  »  nenfndk 
fur  !e  coinptc  de  la  Bohême. 

Le  Dictionnaire  de  Jurifptudence  parle  avec 
beaucoup  d'étendue  dtt  ioDqpÀts  &  des  revenus 
de  la  Bohême  ,  &:  nous  v  renvoyons  le  Icâeur. 

Il  y  a  en  Allemagne  plufieurs  fiefs  qui  relèvent 
du  royaume  de  Bohème  ,  tels  font  le  duché  de 
SAéûc  t  les  nurquifats  de  Moravie  &:  de  Luface. 
Le  toi  de  Pntffe ,  qui  a  conquis  la  plus  grand:-  i 
1.1  meilleure  partie  de  la  Siléfic  ,  a  rompu  ce  nauii 
féodal  pour  les  domaines  dont  il  s'eil  erriparé.  La 
reine  Marie -Thércfe  &  les  états  de  Bohème  , 
lui  ont  cédé  la  fouveraincté  antiète  de  la  5i'cÎ!c 
&  du  comté  de  Glatz,  mais  il  y  a  peut-être  quel- 
que proieftatioRiècrettc,  à  la  fuite  de -cette  cet^ 
fion. 

Muticurs  électeurs  ,  princes  ectltiîaftiqiies  &: 
fécalîeiSj  comtes,  &c.  ont  des  lîefs  qui  relèvent 
do  royaume  de  Bohême.  L'empereut  Charles  VU 
aftén.-t  quelques-uns  de  ces  fiefs»  maïs  fa  reîne  Marie- 
Thérèfc  ,  étant  rentrée  en  pclfenTion  de  la  Bohê- 
me ,  |«s  teveniiiquj ,  &c  ceux  wi  les  polfi-doieni 
n'ofêrent  pas  s'expofer  à  fon  reHcntiment . 

La  Bohême  n'ert  pKis  un  ccrrlc  de  rEmr'rt, 
quoi  qu'en  difent  quelques  auteurs.  C'eft  un  rojran- 
me  indépendant  4  qiri  d^&ttOÈi^  «ft  dereoB  befit- 
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êtvtt  par  le  fort  éa  armes  »  &  dont  ks  habitll» 

font  moins  fujets  tjuc  citoyens  de  l'Empîre. 

Du  roi  de  Bohème  envijhiH'  cot.;::!:  i-U  'lrur  ^  C- 
de  fit  pféngaUv€f  rçyalu.  Le  roi  de  Bohime  ^  en 
«Iliade  prince  ëkton\  èa  raint-Empire,  paye 
i  Wctilar  ^oo  fl  r:n^  ;  il  cft  taxé  d'ailleurs  fur 
k  pied  des  aucres  élcdteurs.  La  bulle  d'or  lui 
accorde  Ii  préfc-ance  fur  les  élc£tcurs  fcculicrs  ; 
&  dans  les  granJcs  folcmnités  publiques  ,  i!  h 

trcnd  même  fur  l 'impcfattice.  La  Bohîm*,  dans 
S  interri^nes  de  l'empire,  ne  reconnoît  pas 
raittorité  du  vicr-f  Oi  peut  point  appcller 
des  fentences  de  lei  tribunaux  aux  tribunaux  de 
l'Empire. 

Ses  rujets  ne  peureôt  être  cités  hors  do  royau- 
M.  Il  ell  fournis  i  la  jttrtfdTâfon  de  l^Empire  dont 

il  eft  vafTil  :  mais  il  s'agit  de  f.ivnir  s'il  y  cil  fou- 
illis comme  roi  ou  comme  cledeur  }  la  queilion 
ft'eK  pas  deciiMe.  Ceft  trdftmbItUement  en 
cette  dernière  qualité  >  car  la  Boktmt  n'ell  pas  un 
fief  de  l'Empire  ,  &  le  roi,  comme  tel ,  clt  indé- 
pendant. Les  rois  de  Bohême  ont  toujours  joui  des 
prérogatives  royiles,  du  pouvoir  de  faire  des  !oix, 
de  battre  monnoie ,  de  créer  des  nobles  ,  des 
coTites ,  des  barons ,  de  faire  la  guerre  ou  la  paix , 
de  lever  des  impôts ,  làuf  les  privilèges  des  éuts 
du  royaume. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  !e?  rois  d;  Bohême 

ne  font  point  obligé  de  recevoir  i'ioveihturc  à  la 
tour  impériale  8r  hors  de  lenr  état. 

Des  publiciftcs  ont  cru  que  le  roi  de  Bohime 
n'cft  oas  vént.iblement  électeur  de  l'Empire  : 
obbg^  de  convenir  au'il  a  un  futfrage  dans  le 
collège  élcftoral ,  ils  aifent  qu'on  lui  a  permis  de 
donner  fa  voix  ,  alin  de  faire  pencher  la  balance, 
lon'que  celles  des  ^efteors  fe  cronveroient  parta- 
gées. Leur  mépr-fc  vtcnt  de  ce  que  les  rois  de 
Bohême  ont  paru  rarcïnent  aux  alfemblces  de 
l'Empire  avant  la  fin  du  dernier  ficelé,  de  ce  qu'ils 
n'ont  jamais  voulu  contribuer  aux  dépenfes  du 
corps  germanique  ,  de  ce  qu'ils  ont  dit  pour  fe 
juftiScr  ,  qîJc  ]._ir  p'V.uim.;  fDnn^jit  tiii  état  féjurc 

de  l'Allemagne  ^  que  leurs  fujets  parlant  une  lan- 
gtwdîtfiffente de  celte  des  allemindst&r  ne  rece- 
vant aucune  prntedVion  de  l'empire ,  ils  n'étoicnt 
pouit  obligés  de  fupporter  les  charges  du  corps 
femuiiii^ue. 

Il  palfc  pour  con(lant>  d'après  les- aâes  pu- 
blics ,  &  les  conditutions  de  l'Empiré  ,  que  le 
roi  de  Bohême  ell  le  premier  des  électeurs  laïques; 
il  cil  revêtu  d'un  des  jrchr-ofTîces  de  l'Empire  : 
mais  nous  avouerons  en  mcmc  -  temps  ,  qu'ex- 
cepté les  dictes  pour  l'éleâion  d'un  roi  des  ro- 
mains^ Les  rots  de  Boktmt  n'ont  point  pru  aui 
alTeniMées  de  tTmptre  ni  m^e  atnc  diètes 
culicres  des  cleflcurs  ,  où  il  n'ctoit  i  iicfiion  que 
des  intércudu  collège élcâoral peut-être  que 
s'ils  avolent  voidu  y  être  admis,  on  le  lenr  aurait 
Tîfuft ,  OU  CjUC  du  moins  ils  n'v  aur-jicnt  point  eu 
de  yoix..  Nous  ajouce^oos  que  îe  roi  de  ii»hém«ac 
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fin  jamais  ipçeUé  pour  drelTer  la  capitulation 
l«T»  de  Kéleaioti  de  l'empereur  Léopold  j  ce 

prince  demanda  à  être  admis  ,  en  qualité  de  roi 
de  Bohinu  ,  à  la  rédaâion  de  la  capitulation  i 
mm  fil  demande  fiit  nnammement  rejettée ,  8r 

même  on  ne  voulut  r-^s  recevoir  les  mémoires  • 
qui  contenoient  les  avis  fur  cette  matière^  quoi- 
qu'on ne  rejette  pas  ceux  des  princes  deSTÏHes 

impériales.  * 

A  l'ckction  de  Jofeph ,  lils  aîné  de  Léopold, 
tout  ce  que  put  obtenir  du  collège  éleâoral  la 
maifon  d'Autriche,  fut  que  lacapitularion  fcro-t 
lue  à  l'amban'adcut  qui  repréfentoit  le  roi  de 
Hohéme^  &  qu'on  lui  dcmanderoit  s'il  avoir  quel- 
que chofe  i  pioi>orer  j  avant  qu'elle  filt  fignée  ; 
mais  placeurs  mivains  allemans  croient  que ,  fi 
ce  minillre  avoit  propofé  îles  :':rranchemeill  OU 
des  additions  on  ne  l'auroit  pas  écouté. 

L'empereur  Jofeph  crut  alors  qu'il  ^Ott'  de 
fon  int<  comme  roi  de  Bohême  ,  de  rétablir 
fon  fuffrage  dans  les  ailemblées  de  l'Empire  ,  & 
il  V  parvint  en  1708.  Depuis  cette  réadRuâTion , 
h  maifon  d'Autnche  a  toujours  eu  un  ambafTa- 
drtir  .1UX  dictes ,  pour  rcpréfcnter  le  roi  de  Bohb- 
me.  ycyei  le  Diâionnatre  de  Géographie.  Son 
aiticie  BoHÈUB,  fervita  ét  Aipplémenc  i 
celui-ci. 

BOIS  ,  f.  m.  Subftance  végétale  Se  folidc  ,  <juî 
t'orme  la  tige  &  les  branches  des  arbres  ,  qui  ttr« 
fa  itonrritttre  Se  (on  accroiflément  de  fliamide  ra- 
dical &  des  fucs  dv*  la  terre. 

Bois  fc  du  également  d'un  terrcin  plamé  d'ar-- 
bres ,  propres  a  la  contlruâion  des  bâtimens  de 
terre  tk  de  mer,  à  la  charpenrc  ,  \  h  menuiferie» 
à  entretenir  le  feu  dans  nos  cuilincs  Se  dans  nofe 
appartemens  ,  &  i  une  tttfînité  d'autres  ufaget» 

Sous  la  dcnorrination  générique  de  iois  ,  on 
cornprcnd  les  lorcts  ,  les  futaies ,  les  taillis  ,  les 
buinons ,  les  bouquets ,  les  garennes ,  les  lifières ,  • 
les  bordures ,  Sec.  qu'on  dillingue  l'un  de  l'aucrà 
par  l'étendue ,  par  l'à^e ,  par  la  haoteor  des  tr- 
iir  ',  ,  par  leur  cfpcce  ,  par  leur  dellinatioo.  Le 
builTon  contient  depuis  50  arpens  jufqu'à  aoooj 
la  iôr£t  depuis  xooo  jmqu'à  tout  efpace  qiMl> 
conque  au  dclfus. 

Nous  n'entrerons  point  ici  <lans  le  détail  de 
toutes  ces  divifions ,  déjà  traitées  foiu  les  mots  qui 
les  concernent  dans  d'autres  parties  de  l'Ency- 
clopédie méthodique  (  Voye^  les  Diâionnaircs 
d'Agriculture  «  de  Commerce  ,  de  Jurifprodence 
à  l'article  Bois  )  ;  mais  dans  les  vues  &  félon  le» 
pl.tns  de  l'économie  politique ,  nous  examinerons 
fuccintement  la  nature  Se  l'hiftorique  des  tois , 
l'importance  dont  ib  font  pput  la  foci^té ,  kuc 
dépérilTement  progrellîf  en  Europe  8r  for- tout  en 
France  j  enfin  les  uw  vc  is  J'en  arrêter  ta  dégra- 
dation &  d'en  opérer  le  rccabltifemer^  dans  noue 
patrie. 

1  Les  l>ott  couvrent  naturellement  la  terre  ,  par- 
i  tout  f  où  de^puKais  &  l'iudigence  ablolue  du  f(4. 
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ne  s'oppofent  pas  aiidlével<q>pcinent  des  fubftânees 
ligneufes  »  &  à  l'accroiflemencdes  arbres ,  parce  que 
dans  l'ctAt  naturel  dus  plaints,  ks  plus  fortes étouf- 
lant  celles  qui  peuvent  cti^c  leurs  rivale»^  .&  iie 
multipliant  cnAiite  félon  lordte  séncnl  4«  bro> 
génération,  elles  occupent  infenlwletnent ^  Se  Je 
près  à  près ,  toute  U  furfacede  latent  qui{>eutles 
nourrir.  11  arrive  defâ  que  les  ^  attifant  por  feius 

branches  les  influences  del'iir,  coni'>i?  pur  I<-nr«; 
ficines  ils  pompent  les  lues  de  la  terre  -,  1  hummuc 
eft  naturelle  daiillcs  ioh  où  le  foleil  ne  peut  pé- 
nétrer ,  &  la  terre  y  devient  fpongieufe.  C'eft  ce 
qu'on  peut  voir  en  automne ,  au  pied  des  arbres 
même  ifolcs.  En  effet  ,  on  rcmuiquc  alors  que  le 
fol  y  eft  humide  cotnnva  ii  on  l'avoic  utoCé. 
Quand  h  forfàce  de  la  terre  ell  sèche  ,  cette  hu- 
midité élevée  d.ins  l'air  où  elle  nage  difperféc,  cil 
attirée  par  le  taKe  6c  le  tcuiUage  des  arbres , 
tombe  (or  les  i>ois ,  puis  jointe  aux  fources  &  aux 
roifïfaux,  qui  lortent  d  i  b  ■>  t'c  s  coteaux  &r  tics 
montagnes ,  le  raflcnnble  au  tour  obiUdes  qui 
s'oppofent  a  leur  écoulement,  &  fait  de  leur  amas 
de';  bcs  Sc  des  fondrières.  Confcrvcc  parles  iois 
dans  les  pays  inhabités ,  elle  forme  des  marais  im~ 
|>énétrables .  &  fouvent  mal  lains  ,  des  contrées 
où  les  eaux  ne  iMqivenc  point  iSci  de  tutce  de 
leur  quantité  ou  de  la  pente  du  terrein  ,  pour  fe 
frayer  elles-mêmes  une  route  à  trave»  ces  obfta- 
cles*  &  pour  former  des  fleuves. 

L%oinme ,  dcftiné  par  l'Etemel  à  faire  régner 
l'ordre  fur  h  terre  Qu'il  lui  a  doinu'e  pourfon  ha- 
bitation .  peut  fcul  pat  fon  travail  mettre  chaque 
choie  à  fa  place ,  c'eiVi-dite»  i  fon  »ng  d'utilité 
qui  lui  eft  perfônncllement  relative  ;  il  peut  feul 
l'y  maintenir  &  l'y  perpétuer ,  &  cet  ordre  eft 
comme  le  ftibftitut  &  le  compléinent  delà  créa- 
tion ,  puiii^u'il  en  nuiaticat  tous  ks^ioas  dans  le 
plus  juftc  équilibre. 

Le  ào:s  ell  à  l'homme  de  première  néccfTité  , 
noue  foachauflûgçt  P^^^^r  b  iabrication  «kv  outiU 
St  ttê  tnvaiix  )  pour  les  conllrudions  de  toute 
«fpèce  ,  &  comme  tel  dcvoi:  lui  être  iiès-pié- 
ciettXj.âe  rengager  à  la  coni'crvauoa  S>c  ï  l'entre- 
tien dkS'ImêtS';  maits.i'bonime  émigrant  à  la  fuite 
de  fes  troupeaux  ,  peu  inquiet  fur  des  befoins 
qu'il  pouvott  aiiément  Citisfaire  ,  nég!i^,ea  &  laifta 
,-peidKÎntodlblement  à  fa  potU'rité  ,  les  lumières 
qu'il  avait  reçues  de  rexpécience  dans  ibp  ori» 
gine  ;  il  ne  vit  plus  la  terre  K  lès  dom4)ue  comme 
des  biens  dcflinés  à  celui  qui  pourroit  s'en  empi- 
éter} il  oublia  l'ordre  qui  lui  prcfctivoit  de  les 
gouverner ,  de  les  perfeûionner ,  de  les  faire  re- 
rcii  litre,  &  fe  vit  bientôt  réduit  au  brigandage 
contre  ù  propre  efpècc,  pour  s'être  éloigné  du 
•  grand  ordre  en  renonçant  à  fa  deftination. 

Des  !  )ix  divines  rcge'nérécs ,  des  homme; 
grands  &  laj^orAbles  ,  la  nétcllàtc  U  r.tiûia  enfin  , 
ont  rappelle  félon  les  temps  &  les  lieux  les  hom- 
mes à  I.  iir-;  h  ni'es  delUnécs.  L'.igriculturc  s'cil 
relevée  iouh  iu  débiis  de  la  barbaii^>  elle  a  uanf- 
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planté ,  multiplié ,  foigné  dans  quelques  contrM 
des  arbres  fruitiers ,  enfans  natilrels  d'autres  cli- 
mats ;  mais  a  I  c^ard  des  ioLs  proprement  dits ,  cui 
lont  ceux  dpac  neiu  parlons  ,  dans  la  plûpart  des 
pays ,  l'homme  en  a  ufé  long-temps ,  8e  en  ufe 
encore  comme  dans  l'enfance  du  nior.de  ,  où  l'on 
croyoit  ces  dons  fpotuanés  de  U  terre  fans  bor- . 
nés,  où  l'on  fe  regardoit  foi -même  onnmc  fur 
un  liL'u  de  paiTage  que  l'efpcce  himuine  devoit 
uienioi  abandonner. 

Les  iacooyéiuiens  8e  les  dommages  réfultan» 
de  cette  opinion  ,  devenus  palpables  p  st  le  fré- 
queot  abus  qu'elle  entiainoit  en  tous  ircux ,  par 
par  l'influence  de  l'exemple  ,  &  par  la  compa- 
raifon  qu'un  ne  pouvoit  s'cmoêchcr  de  taire  du 
grand  nombce  iTannécs  que  fa  nature  dematnle 
pour  élevicr  à  leur  dernière  croifTarivC  Ces  belles 
plantes  ,  avec  l'uilbnt  palTa-jer  qui  futfit  pour  hs 
abaure  &  les  cojifumcr  ,  obligèrent  des  gouverne- 
nier.s  foij^ncux  &.  re^îé.iient::ircs  à  faire  des  lois' 
Ui:À-iU.uiilccs  pour  la  conl'crvatiuu  &  lami.".ut<u>- 
tion  des  èois  ,  6c  à  prcpofisr  mêtne  des  jurifijiâîot» 
particulières  a  cet  objet. 

On  voit  eu  cd'ct  chez  diverfes  nations  de  l'an- 
tiquité, des  perfonncspvépoféespottt  veillei  i.la 
confecvatton  des  iois. 

On  lit  dans  la'  Kbie  ,  que  Salomon  Toulant 
faire  bâtir  le  temple  de  Jerufalcm  avec  la  plus- 
grande  magmâcence,  &:  n'ayant  pas  dans  fcs  ctats 
d'aHêx  beaux  arbres  pour  cette  conflrut^ion,  en 
demanda  à  Hiram,  roi  de  Tyr ,  qui  lui  .uc  rdala 
permilfton  de  faire  couper  des  clUîcs  des  fa^ 
pins  du  Liban. 

Nébémic  ayant  obtenu  d'Artaxerccs  longue» 
main  la  liberté  de  rebâtir  Jcrufalem  ,  ce  roi  de 
IVt  le  lui  donna  des  lettres  pour  Afaph  ,  confcrva» 
teuc  des  iorêis  royales  ,  aùn  qu'il  lui  fit  délivra 
les  bois  nécelÙitres  pour  le  réubUflement  de  cette 
ville. 

Les  Amphiclions  veilloicnt  à  la  confervaaon 
des  forets  ^'  des  bois  facrcs  de  la  Grèce. 

Parmi  les  loix.  des  dou?.c  t.:bîes  ;  ,  nitées  d'A- 
liièiics  à  Rome^  &i  traduites  du  grec  en  latin ^. 
il  y  en  avpit  une  qui  traîtoît  de  f-'oeJe  ^  trieH' 
bus  j  &c. 

Ancus  Marcjus ^  quatrième  roi  des  romains,, 
réunit  les  forêts  au  domaine  public.  Rome  établit 
enluice  des  magiUrats  ftonr  veiller  à  leur  confer- 
vation ,  &  cette  commîdîon  fat  ibuvcnt  donnée* 

aux  confiiis  ,  comme  on  le  lî'.  a.  l't'pard  de  Uibulus 
&  de  Jules  Céfar,  qui  éunt  cor.fuls ,  curent  le 

?;ouverneroem  général  des  forêts  :  ce  que  l'or.  Jé- 
ignoit  par  les  termes  de  fov/.ik/.jff:  tui  yVAv:  & 
toiles.  Le  fcnat  &  les  crapereuvs  de  Rome  rirent 
plufieurs  loix  relatives  i  l'entretien  des  Sm*  \  ib 
nomT.èieiu  de?  rniivcrneitrs  p.îr'tnr;ers  ,  p  r.irc'ii 
avoir  ljnt|Kcù(ja  daiii  cluquc  piovuice  de,  l'jrn- 
pire  ;  des  receveurs  ,  pour  percevoir,  les  icvenes 
des  forêts  j  enfin  des  prépofts  à  la  g.irde  &  à  U. 
çouieivatiou  d^s.  boj^  uéccifaires  au  j^ublic 
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Qu.infî  l'empire  romain  fut  démembre  par  les 
peuples  du  nord  ,  les  francs  qui  fournirent  les 
Gaules ,  ies  trouvèrent  couvertes  en  grande  f>anie 
ée  vattes  forêts  ^  dont  ils  ne  fentirent  pas  toute  la 
Vkteiir.  L'abondance  des  iois  en  fit  négliger  la 
confcrvatioii ,  &:  tcibiit  a  cet  cgird  une  opinion 
àélkwonble.  On  faitoit  alors  fi  peu  de  cas  des 
^  8c  des  fbréts ,  qu'on  ne  les  confidérak  que 
rcUtivcmcnt  K  h  conicrvation  du  gibier,  &  qur: 
les  premiers  otfîcicrs  toreUicrs  nommés  par  nos 
IW$,  n'avoient  dans  leurs  fondions  d'autre  objet 
que  les  chr.ififs.  On  penfa  enfin  dans  le  treizicinc 
nèclc ,  qu  une  mciHcur;;  admiiulhacioii  des  iois 

ruvoit  aogmenrer  les  revenus  des  domaines  de 
couronne  &  contribuer  à  l'utilitc  de  la  nation  j 
&  Philippe  le  Bel  en  conféqucnce  créa  des  offi- 
C! rr s  p  ur  l'adminidration  des  iois  fous  le  nom  de 
Maùrts  ées  tatx  &  fariis. 

Cet  étabGflement  qiii  HiUifte  encore ,  %  reçu 
depuis  diffi'rcntes  modifications;  ôc  ce  n'cl^  pas 
£iute  de  réglcmens  &  de  picpofcs  à  leur  obfcr- 
v^e  que  nos  iois  dimmuent,  que  nos  forêts  dé> 
périflcnt.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  îe  détail 
dos  loix  promulguées  a  ce  Tujet  :  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  d'après  le  peu  d'efièt  qu'elles 
ont  prodiî't ,  r'.î'cllcs  n'étoient  pas  conçues  fuivant 
le  plan  de  la  nacurc.  Une  entière  négligence  a  pu 
nuire  ai  trefois  à  l'entretien  des  forêts ,  une  atten- 
tion trop  aunaoeufe  &  trop  réglementaire  peut  leur 
^tre  encore  plus  nuiftble  ;  &  lî  le  monde  gouvernant 
multiplie  encore  de  nos  «ours  ces  loix  en  certains 
iieuz  ,  nous  pouvons  remarquer  que  Je  monde 
gouyerné  s'étudie  i  les  éluder ,  i  leur  donner  une 
explication  forcée  ,  à  les  acheter}  que  les  hommes 
aUez  géniralcntent  iniUuics ,  commencent  à  favoir 
que  les  bonnes  loix  fe  font  comme  d'elles-mêmes , 
éc  q':e  ccl'îs  qui  nc  fe  font  pas  de  la  faite  font 
prefquc  tou)ours  illufuircs  Se  vexatoires. 

Le  gouvernement  on  le  régime  petit  8r  dok  Or- 
donner te  redrefTement  des  aftes  qui  interceptent 
&  anihilent  propriété  ;  mais  quant  à  la  manière 
d'en  ufcr ,  de  la  confcrver  Je  de  l'améliorer  ,  il 
peut  &  doit  »'cn  rapporter  à  l'intcrêc  même  des 

fraprîétzîres.  Le  tour  eft  de  le  f»re  naître  te  de 
accroître  :  Hoc  opus  ^  /r.V  !jhor  cj{. 
De  tous  les  fonds  fulceptibles  de  dégradation 
par  rempiétcment  &  les  entreprifes  d'autruf ,  les 
boh  ont  été  les  propr:cTé<.  L's  plus  {'iijettes  aux  ar- 
tejitats  publics,  chez  les  nauons,  oui  dans  leur 
origine  n'avoient  rien  moins  que  refprît  agri- 
cole. Ces  nttentâts  furent  par-totit  communs  dans 
les  temps  de  barbarie  ;  ks  bois  Se  les  Jorcts  s'of- 
ffoient  par-tout.  Comme  pcrfonne  ne  les  avoir 
fem^s ,  nul  n'acquit  d'aboid  un  Vttî  titre  de  pt9- 
fricté  fur  le  fonds  s  mais  reconnus  dangereux  , 
farce  qu'ils  écoient  Je  repaire  des  bêtes  féroces  9c 
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des  brii^anci':,  ilspurcnt  appartcnirà  celui  qui  fût  y 
inainiciur  l'ordre  Sf  la  fureté,  d'abord  à  titre  de 
fauvcgardc  ,  tîtrc  lliffifant  pour  pofTcder  ,  mais 
qui  n'cil  pas  celui  de  la  propriétc  for.ciérc.  I.ss 
premiers  bois  n'eurent  donc  qu'un  nuiue  5:  non 
pas  un  propriétaire. 

Comme  tous  les  hommes  &  tous,  les  travaniC* 
ont  belbîn  de  hois ,  quand  ce  mahre  voulut  pour 
compagnie  d'autres  voifins  que  les  loups  ,  il  fuc 
obligé  d'accorder  aux  hommes  qui  voulurent  s'ap- 
procher de  itii  desufages  qui  lui  coûtcrenr  peu  d'a- 
bord .  attenfiti  b  non -valeur  des  Ifois  qu'il  fal- 
loit  incendier  quelquefois  pour  défricher  l.t 
terre  ;  delà  tant  d'ufages  mal  conçus  ,  mal  re-' 
gîcs  ,  deftruéleuTS  par  efîence  ,  ?c  dans  Iuî  t-  't 
la  civilifjtion  a  du  crouvi^i  uiie  uiùuiîé  d'abub  u 
réformer. 

Mais  il  eil  impoflible  de  faire  des  loix  jténê^ 
raies  pour  la  manutenrion  des  fonds  néceffaîre-' 

ment  variée  par-tout.  Tout  ijoLivernement ,  toute' 
autorité  nc  peut  avoir  pour  cela  qu'un  objets' 
ou'un  point ,  la  propriété  ,  &  qu'un  fcul  moyén, 
1  intérêt  du  propriétaire.  Ce  qu'il  y  a  donc  i  faire 
fur  les  bois  comme  fui  toute  autre  produdion  ^ 
c'ell  de  fé  rappcllcr  &  d'obferver  ce  proverbe  , 
qui  dit  que  cherti  foifonnc  ;  le  bon  prix  appelle 
toujours  la  denrée.  Ayex  des  débouches  bien  li- 
bres ,  des  propriétaires  aifés ,  &r  ne  forcez  pas  par 
des  furcharges  le  pcuijle  des  camoagncs  de  man- 
ger ,  comme  on  dit ,  fon  bled  en  ncrbe ,  c'cH-i* 


di', 


r  ut  couper  ,  de  tout  cftrurter  pour  payer 


les  impots ,  8c  vous  verrez  les  i>ais  prifés  i  &  par 
confécpent  bien  entretenus bien  conlènrés ,  &: 
cultives  même  :  car  ta  fu eur  de  Hiomme  doubltf 

les  iois  comme  tout  le  tctk. 

Dans  ce  cas-la  même  pouitant .  f\  l'on  furcharger 
la  confummation  du  f'oi.i  ,  par  des  droits  onéreux  , 
pris  fur  le  revenu  du  propriétaire  comme  tous 
autres ,  il  n'y  aura  plus  de  iois  que  pour  les  riches, 
Qui  dl-ce  qui  voudroit  de  la  ncheflè  fans  la  va» 
nité?  La  vanité  prend  le  fuperflu  pour  le  néctf* 
faire,  dés-lors  la  confomination tourne «adégit^. 
&  bientôt  le  fonds  manque. 

Cependant  le  Mt  a  ravamage  d'être  lis^odnic 
des  fonds  les  moins  propres  à  t.>ute  autre  ptodiic 
tion  :  ce  qui  dan»,  un  grand  tertitoirc  ,  ciV  m\  objet 
bien  conmlérahle.  11  eft  d'ailleurs  un  moj'cn  pré» 
cieux  de  confcrver  les  tcrreins  ardns>  pendants  f 
&  fur  tout  celui  des  montagnes ,  qui  une  fois  dé- 
frichés ,  ne  montrent  bientôt  plus  que  les  ofle- 
mens  de  notre  nourrice ,  les  rocnerr. 

C'ell  une  pitié,  c'eft  une  d^folatton  de  voir  à 
quel  point  le  fein  de  cetre  bonne  méré  eft  ne- 

fligé,  meurtri ,  déchire  même  par- tout  dans  notrt 
iurope ,  &  chez  les  nations  les  plus  civiiiiées>(i  h 
Les  tencins  s'écoutent  des  montagnes  &  des  co!' 


»  (  t  )  Le  hiis ,  qoî  éfotr  autrefois  trJs-conimun  en  Fi-ince  , 
tourne*  mctlMù  pôut  l'uvtait  d'ca  tuaifiiuti  abfoiuni«bi  «»> 
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fines  éégnâêes  $  k%  pluies  raiïcmbiccs  en  torrem, 
les  entraînent  <\  v.\s  les  vallons  &  dans  les  ph^.incs 
qu'elles  eiigravcnt  >  les  rivicrcs  ne  pLUVi:ii:  plus 
•  ODnfetver  ae  lit .  &  défunts  &  dévaltatcurs ,  nous 
Vf  volts  expofés  a  âc  nouvelles  pênes  «  undis  que 
nos  gardiens  font  occupé  â  nous  exercer  pour  fa 
«guerre  c:.trc  !es  nations  ;  pour  la  guerre,  qui  pri- 
mitiveiucnc  cil  contre  nature  ,  fans  fonger  à  réunir 
les  efforts  des  fociét^  contre  les  cas  fortuits  9c 
les  vimaires  ,  véritibles  ennemis  ,  qui  attaquent 
nos  travaux  Se  dcvalknt  notre  féjour. 

Le  Dieu  «les  armées  ,  n'eft  point  le  Dieu  du 
meurtre  de  nos  fembl.iHIcs  ;  il  cil  celui  de  la 
réunion  de  nos  forces  j  rcunioii  propice  &  nctel- 
faire  contre  tous  les  genres  d'accidens  ruineux. 

Quoi  qu'il  en  fuir  «  les  boh ,  qui  nous  font  fî  né- 
ceuaires  ,  qui  parent, *en  grande  partie  j  aux  dégra- 
dations de  nos  tcrreins ,  font  un  des  plus  impor- 
tans  objets  de  l'économie  politique  >  &  par  coofé- 
quent  tout  ce  qui  tend  à  l'épargne  de  leur  conlôm- 
nntîon  purement  inutile  yi.:  le  peu  de  fervice  & 
de  durée  ,  je  veux  dire  l'épargne  du  iois  co  chauf- 
fage j  doit  être  accueilli  &  recherché  ,  comme 
étant  de  la  plus  grande  utilité  î  cnr  ciniquc  la  con- 
fommation  payée  foit  la  mefure  de  la  production, 
il  ne  s'enfuit  pas  que  la  difliparion  ,  quoique 
payée ,  foit  avantageufe  :  bien  loin  de-Ià  ,  la  vé- 
ritable économie  coniîfte  i  obtenir  le  même  but 
avec  le  moins  de  frais  &:  de  conlbmmarion  pof- 
ilble.  La  démoolhation  de  cet  axiome  fe  trouve 
dans  un  autre  article. 

11  faut  donc  tendre  à  donner  aux  l>oij  le  plus 
de  valeur  vénale  pofUble,  pour  en  exciter  la  cul- 
ture  f  pour  en  infpircv  l'épargne.  Il  faut ,  par 
tous  moyens  d'cftimc  &:  d'encouragement ,  enga- 
b  pnyfiaue  &:  la  méchaniquc  à  la  recherche 
bon  te  au  mdlleur  emploi  de  la  chaleur  de 
remplacement  du  his  pour  le  chauffage  ,  qui  , 
lorfqu'il  n'eil  pas  indifpenfabtemeut  ncceflaire  , 
drvient  une  véritable  dtperdition. 

£n  attendant  néanmoins  au'on  s'occupe  de  ces 
foins  ^nondques ,  Se  en  latflant  toujours  aux 
propriétAÏres  ceux  d'adminilKcr  &  d'entrc'.enir  à 
leur  gré  les  àoit  &  les  forets  qui  leur  appanien- 
nent ,  confidérons  uo  moment  ce  qu'il  convient 
de  faire  pour  conferverfic améliorer  les  fwèuSc 
les  i>ois  du  domaine. 
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Moyens  pratiques  de  repeupler  G*  de  eonflfVttki 

hciis.  A'nénagrfterii  des  forces. 

Pour  dunnci  une  idée  plus  complctte  de  1  an 
de  dégradation  &  de  dépérifleroent  toujours  croif. 
faiu  où  font  nos  forêts  depuis  près  d'un  iîècle  , 
&préfenteren  même-temps  les  moyens- pratiques 
les  plus  limplcs  &  les  plus  efficaces  d'airétci  ces 
dcgats .  de  repeupler  &  d'améliorer  nos  boh  , 
nous  allt>ns  rapporter  ici  le  précis  d'tm  ouvrage 
fur  l'aménagement  des  forêts ,  fait  par  un  citoyen 
ellimablc&  très-inftruit  fur  cette  veaûiic.hi.  Pau- 
ne  fier  d'Armel ,  chargé  par  le  gouvernement  du 
repeuplement  de  la  forêt  de  Compiègne  (  i  )  , 
dont  les  plantations  nouvelles  de  la  plus  giinde 
beauté  ^  me  environ  8oco  arpens  d'un  mauvais 
terrein ,  prouvent  les  foins  alTidus ,  le  dcfinté- 
reflement ,  le  zèle  &  les  ulens  non  équivoques 
de  ce  bon  citoyen. 

Le  principal  objet  qu'on  Te  propofa  dans  ks 
règlemens  des  forêts  lois  de  !a  rédaction  de  l'or^ 
donnancc  de  i<^fîy  ,  fut  d'afTilrer  à  l'état  pour 
l'avenir  des  bois  propres  aux  grandes  coniiruc- 
tions. 

Pour  en  avoir  ,  41  ttoit  néccfTairc  d'attendre 
long-  temps  des  arbres  :  pour  en  avoir  beaucoup^ 
il  parut  tout  (impie  d'attendre  une  multitude  d'at- 
bres  rafTemblés. 

En  confcquence ,  prefque  toutes  les  forêts  du 
roi  furent  dcllint'es ,  en  tout  ou  en  partie,  à  croî- 
tre en  Duinfs  de  futaie  ^  &  il  fut  ordonné  que 
le  quart  des  toU  appartenans  aux  ccctéfiaAiques , 
gens  de  nuin  -  moite  &•  communauté  ,  letwt 
rcfér\'é  pour  croître  de  mcmc. 

Ainfi  on  facriiîa  le  produit  continu  en  nature  & 
en  argent ,  qui  feroit  réfulté  des  coupes  plus  fré- 
quentes, à  l'objet  que  l'on  nectut  pouvoirfe  pro- 
curer que  parune  attente  longue  &  (générale. 

Cependant  on  man<jue  prefque  abfolument  de 
bois  de  première  efpece  pour  les  bàtimetis  de 
terre  &r  de  mer,  &  l'on  éprouve  prefque  par-tout 
la  cherté  des  bois  à  briller  j  néceflaires  tant  pour 
le  chauffage  que  pour  Kentretien  des  manufàâu* 
rcs.  Le  mal  elt  généralement  rctoiinii. 

L'exploitation  des  forets  ne  rendant  pas  le  pro- 
dute  en  <|u*eUe  devroit  donner ,  le  produit 
en  ar;;ent  en  ell  d'autant  réduite  de  iiutc  que  les 
forets  Se  bois  du  royaume  font  un  fonds  de  richeffe 


»  Ceux  qui  fotst  pfcpofct  à  1^  confcrvitiûn  des  iou  ,  Te  plaigncnc  eux-ailinct  de  leur  dL^périHcrncnc  ;  m3.\%  et  n'rO 
fu  aflèx  èe  fe  pUindir  d'an  tatl  uu'od  fcnc  dt.!.i  •gui  ne  pciii  lu'augnienier  avec  le  temps,  il  fjut  en  c'i^ichr-  'c 
iroiède  ,  êe  tout  bon  rHoycn  ioh  dijnatf  ta  public  iet  expéricucci  \.  les  ciMexiont  qu'il  pcuc  avoir  fairrs  i  cei  i^-aid  >>. 

II!  VMMlhr'"  ''"^'^  d'uM  £cwUe  paUîijuc  <k  J'anocc  17»,  peut  faire  connottre  le  eu  que  fut  rCurope  des  uku  ie 

L&adru.  10  Fiwrkr. 

m  ta  gfMtte  Vhrrîlr  boo*  ayant  privés  ifet  hoit  dt  eoaftraAion  -^u'oa  liroic  <i«  l'Amkioae  frpminîonUe,  Ir  ap«M 
»  diminiii  flmponMlOB  de  c«m  dii  N«rî .  donc  les  btm  iwrdent  Im  bmc  8111141»  cm  bcloia*  k  ni  a  nomoii  des 
•  lofpeÂaon  fidt  faii«  remnca^cmeot  des  Focltt  de  la  Muronoe.  On  a  éttUi  I  cet  (fard  dfet  téiktm  «aifbrmes ,  d*aMef 

a*  prfa^pct  adop«i*  n  Pauc  «vce  l<  pius  grand  liiecii»  daai  la  fof<i  de  Com^fi^^rt?  ■  cri  priodpCi  enc  M^aMit  daw 
9  im  «sttBcw  onvrafe  franfois  de  M.  fjontUtr  tÀiw^  i  ouvrage  ^oi  a  lairitv ,  >4t  i«;  ^tanégt  ««sa^uIttfCRfirrmis  d<iPS 
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<fù,  depuis  long  temps ,  ne  rapporte  pis  ce  qu'on 
CD  devroic  retirer  ,  &  qui  s'épuifera  enfin  u  l'on 
n'anite  pas  les  progrès  du  dép^riflement  des  par- 
tics  qui  peuvent  encore  fe  perpétuer  ,  &:  H  l'ou  ne 
iroouveUc  pas  celles  qui  ne  peuvent  le  rcgé- 

B^r.  «... 
La  cauff  t^ij  ma!  eft  dans  "exploitation  même. 
Les  torcts  ot  les  èois  s'exploitent  de  deux  ma- 

ciêr^s. 

Dans  la  première  j  on  les  attend  en  niaâi6  de 
fiitaie  ,  &  on  ne  les  coupe  qu'aux  âges  de  100* 
20;  &  même  50c  aïs 

Dans  la  féconde  ,  on  les  exploite  en  taillis  qu'on 
coupe  à  dffKrens  âges ,  en  réfervant  des  baliveaux 

à  cîiaque  coupe. 

Que  réfute- 1-  il  de  la  première  manicrc  ? 

En  atteiidant  qii'une  forêt  devienne  futaie,  on 
i»*en  retire  aucun  pmciuît  ;  ic  lorfqu'on  U  coupe , 
en  la  fuppofant  toute  en  «.hène ,  elle  ne  donne 
aucuns  mû  propres  i  la  conllrudtion  des  binmeos 
de  mer ,  ni  des  grands  édifices  de  terre. 

C'ett  néanmoins  le  feul  objet  pour  lequel  on 
a  confervé  &  lailTé  croSne  de*  ^  en  maflifs  de 
futaie. 

Ce  qui  a  trompé  dans  le  temps ,  &  qui  entre- 
tient encore  un  grand  nombre  de  perfonnes  d.i:is 
Je  préjugé»  c'cid  la  hauteur  des  arbres  qui  ctfeai- 
;Tenient  en  impofe ,  quand  on  ne  fait  que  paicon- 

rir  les  iois  fans  les  examiner. 

Mais  fi  CCS  arbies  font  en  général  trcs-élevcs  , 
i/s  font  toujours  tortueax  &  pleins  dt  finuofuis  du 
picJà/a  tite;  confé<iucmmcut,  iU  n'ont  jamais  dt 
ojaits  ,  pas  mime  fur  un  fens  :  d'où  3  antve  quC  CCS 
arbres  ,  qm  ont  quelquefois  de  70  à  80  pieds  de 
hiurcur .  ne  donnent  cependant  aucune  pièce  de 
longueur ,  puifqu'il  faut  pour  ks  employer  ,  les 
couner  où  ils  perdent  lâusdcoiti,  9t  qn'ilsles 
perdent  coup  fur  coup. 

A  rc^.ird  de  la  ^rofleur,  indépendamment  de 
ce  qu'elle  n'eft  jamais  proportionnée  à  ta  hauteur  . 
dans  des  arbres  crds  en  uuflits  de  futaie  ,  elle  ctt 
encore  bien  réduit*  jocfqu'il  eft  queftion  d'em- 
pîjwr  les  bois,  parce  que,  chacune  des pariies  de 
tes  arires  ,  tenant  tUe-mime  du  tortueux  de  C arbre 
tntier,  à  l'équarnlfeie»  unc  pièce  qui  paroîtroit 
devoir  être  de  iO  pences,  n'eik  réellement  que 
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de  16  j  encore  y  refte-t-il  du  flachc  ;  d'ailleurs  la 
pièce  ,  CQDtre  -  tailk'e  dans  tous  les  fcns,  &  fans 
égard  à  la  dîreâion  des  fibres  ,  ne  reçoit  qu'une 
configuration  forcée ,  6c  cil  ainû  affoiblic  par  U 
tnçon  qu'on  lui  donne. 

hntin  ks  arbres  venus  en  malTîfs  de  futaie,  font 
abfolumeoc  fans  qualité  i  ils  font  toujours  teiuires  : 
par  ce  feul  ééhm ,  quand  même  ils  auroient  de  I9 
groifeur  ,  &  donneroient  des  pièces  de  lonpuçur  , 
ils  feroicnt  encore  à  rebuter  pour  les  conflruc» 
tions. 

Tels  font  les  arbres  crûs  en  maffifs  de  futaie  : 
d'où  il  fuit  que  ces  futaies  ne  peuvent  donner  unc 
feule  picLL  de  bois  de  première  efpèce  pour  le» 
conilruilions  de  mer  ,  ni  pour  celles  de  terre,  Se 
que  même  le  peu  qui  s  y  tiouvc  d'cfpcccs  infé- 
rieures, faute  de  qualité,  ne  doit  point  être  em- 
ployé fur-tout  pour  tes  bâtimens  de  mer.  A  l'é- 
gard de  ces  arbres  on  avance ,  que  s'ils  étoient 
attendus  en  inalfifs  de  futaie»  ils  ne  fouiutroîent 
pas  de  quoi  conftruire  un  feul  vailTeau. 

En  effet  fi  Ton  vériiîe  >  on  reconnoîtra  que  les 
bois  de  marine  ,  ainfi  que  les  principales  piccts 
qu'on  emploie  dans  les  bàtimcns  de  terre  ,  pro- 
viennent, non  des  arbres  qui  compofent  les  maf- 
fits  de  futaie  ,  mais  de  ceux  refera  es  th[is  ics  bois 
exploites  à  certains  aces,  c'eli  -  a  -  dire  ,  lur  lef- 
qncls  ont  n'avoit  nullement  cooipié  pour  les 
grandes  conihudttons. 

Ce  fait ,  qu'il  eft  aifé  de  conftater ,  devroit 
bien  défabufer  les  pcrlonncs  qui  ont  adopté,  fans 
examen  ,  le  préjugé  de  l'avantage  &  de  U  nécef- 
fité  des  (îitaies  en  maffifs.  Si  ces  perfonnes  ne 
vcuîcm  pas  fe  donner  la  peine  de  vimer  1rs  fo:  ers 
pour  â'mlbuire  ,  elles  poucroieni  du  moins  s  in- 
lômer  d'où  l'on  tire  les  beaux  bois  de  charpente 
qui  font  for  les  chantiers  pour  les  graiwls  édilif  t* 
de  terre ,  &  ceux  qu'on  emploie  pour  la  contrac- 
tion des  vailfeaux  (  i  )  >  en  un  mot  ,  comment 
(ont  cmnu'nagécs  les  forêts  d'où  viennent  les  bois 
pour  lei'quels  tes  pcrlonncs  demandent  que  l'on 
conferve  des  futaies ,  foit  en  grands  mafllfs,  foit 
en  bouquets ,  foit  en  bordures  ou  lifières  (1). 

Le  dernier  fort  de  ces  futaies  eft  de  ne  P<ùnt 
repoufl'er  ;  &  lî  le  tcirein  repioduit  ,  ce  s'cuqiie 
des  bois  d'efpccei  iufcrieu;c$  (j). 


( ,  )  C'eft  rrlncipatemenf  h  a  v.  p:.gae  qui  foarn!:  Parîi  je  toit  de  CbarpClM,  «ufi  q«  l^iCliri  3*  «O»  potu  «a  t«f> 
ic  eonniiia  or»  ;  fc  l'oi»  p«itt  a  ier  jufqu*4  duc  que  de  lOnet  Ici  forlu  i|in  donneot  ce»  kpf .  il  ««o  eft  p*»  une  qui  nc  fait 
exploite  en  laillù ,  avec  u  crvc  de  baUvcMk  ,  ii«roa  «fpeU*  daoi  Ic  ftjtfiuàisfir  tâUS*  ttikattu  fuuct  ^OD  f 
Mteod  .  &  noD  (ks  futjics  tn  mjjpft,  , 

( ,  >  L«  hou  .uet»  de  fm»'e ,  let  HGhtt .  Jet  hor^  (  nltnponç  b  fiwnc  «r  le  Mm  )  font  4e  maiaim  tazfU .  maii 
font  ir  u.c.ur.  dtt  maflifr-,  if»  en  ont  to««  le*  iaçpn«lniens  .  p«ce  M  «e  pjflîeHwn  poim  aux  avaniapci  ybrtf 
irolct  si  l  oi.  y  rencontre  mietoirefoi»«  a.nii  oue  dan  les  grand»  maflibde  IttUic,  ihe  «rbre»  de  vilfiir ,  tis  ptOvMiMW 
ic  icfavfi  anoennei  :  au  icu  de  fjire  e«ceptoo,  fl«  ftountan  4'a«tam  «e  egfvn  avaaaSb  format  itfitax,  e>  CMM* 
Jrs  arbrts  ét  mime  ép  camfvjum  (es  mafffi. 

I»1  Le  letiwn  se  •rsAik  q.»e  dci  ha  dVr.ècej  înfinetirei .  parce  uic  le»  fonchei  ne  repouflânt  m»,  il  r  y  j  yolnt 
de  recru .  ou  il  n  y  eh  a  alTei  pour  é.ouffet  let  grain»  d«f  Mt  bleac*.  ^iii  f  fOBC  ponén  cwwineelko.eni  par  kt 
«ttu  LÔtfqu-U  re{oo(&  «p«*  J«  *i  W»  «»•     FOvkM»  ^  *t  fm  ^  fk»  nmÊ, 

ét  |(a':iie.  «ai  «'eft  vvifs  ujust  Iqu  4n  r(x|4<NW«eB* 


Digitized  by  Goc 


^8  b  O  I 

L'inutilité,  les  inconvéniens  ,  Se  par  confé- 

3uent  l'abus  d'attendre  des  futaies  tn  maffifi,  étant 
émontrés  ,  il  ne  lefte  que  la  deuxième  naiiièrc 
d'cxplojter  les  ôoii. 

Cette  niamcre  eiï  la  feule  bonne  i  mais  ce  n'cil 
«u'antam  (|u*elle  cil  bien  r^lée  :  or  il  arrive  trcs- 
fouvcnt  quon  ne  fuit  aucune  rcgle  fixe  danscoctc 
exploitation.  Les  coupes  de  laiiiis  fc  fo:ir  a  tous 
a^cs ,  même  â  dix  ans  ;  8c  l'on  céferve  aux  mêtnes 
âges  bciucoup  plus  on  beaucoup  moins  de  bali- 
veaux ,  que  I  on  coupe  très  -  fouvcnt  trop  tôt , 
8c  prcfquc  toujours  fans  ordre  pro^relfif. 

hn  générai ,  les  taillis  font  coupes  trop  jeunes } 
&  par  cette  raîfon ,  les  balivèaux  qu'on  y  réfcrve 
ne  peuvent  jani.iis  devenir  de  beaux  arbres. 
♦  Aulli  les  forets  exploitées  à  de  trop  jeunes 
iges ,  ne  donnent  «elles  aucuns  iois  de  conllrucr 
tions  des  prcmi^TCS  efpccîs ,  &r  produifeni-cUes 
bien  moins  de  ioh  d  autres  cfpèces  qu'elles  ne 
le  devroiait ,  tant  parce  que  les  CMipes  font  trop 
fréquentes ,  que  parce  fouvent  le  grand  nombre 
de  baliveaux  nuit  à  U  crûe  du  tiillis. 

Conféqucmment  le  produit  en  arijcnt  cftbeau» 
coup  au^eflbus  de  ce  qu'il  devroit  être. 

Comment  donc  faut -il  aménager  les  forêts 
pour  remplir  tous  les  objets,  c'eft  n-ditL'  ,  pour 
avoir  des  bots  propres  aux  grands  emplois  , 
par  leurs  qualités  8e  leurs  dîmenfions ,  pour  Te 
procurer  abondamment  d'autres  tois  Ac  toute 
efpèce,  &  pour  retirer  des  coupes  le  plus  grand 
produit  en  argent  ? 

Ce  n'crt  qu'en  confultaru  la  nature ,  &  en  obfcr- 
vanc  fes  procédés  d.ins  1  accroiflcmcnt  des  i>ois  ^ 
que  l'on  peut  déterminer  les  âges  auxquels  il  con- 
vient de  les  exploiter. 

C'eft  un  fait  qve  les  arbres  qm  croifTent  en(êm< 
ble  j  Se  ferres  les  uns  près  des  autres,  fin^ulière- 
nent  les  chênes ,  s'élèvent  fans  prefque  grodîr, 
9e  ne  viennent  îainab  droits^  &  que  lorfau'on  les 
ifole  ib  ne  s'élèvent  plus  (i>  >  mais  quilblés  i 
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certains  âges ,  !k  acquièrent  de  la  grofleor ,  &  fe 
rcdreflcnt  en  grotrilfant .  6c  qu'à  d  autres  agcs  iU 
ne  font  que  languir^  ScfinifiTem  par  périr  (i). 

Ces  obfervations*  que  n'ont  point  faites  les 

réformateurs  des  forets,  parcequ'ils  n'en  ont  fait 
aucune  ,  &  au  furplus  les  eticts  qui  ont  réfukc  de 
leurs  rcgleniens,  démontrent  le  faux  du  prtiugc 
que  l'on  a  eu  en  faveur  des  futaies  en  mafUts  U); 
puifque  des  arbres ,  qd  ne  font  que  s'élever  uni 
prefque  groflir  &.'  ne  \ierir.eriC  jamais  droits,  ne 
peuvent  donner  de  belles  pièces  de  conllniûioni 
&  elles  indiquent  les  âges  auxquels  il  convient 
d'exploiter  les  iois  ^  en  faifant  connoître  que  lorf* 
ou'on  les  coupe  trop  tôt ,  on  n'a  point  d'arbtes 
a  une  ceitaine  hauteur  à  réfcrver,  &  qu'en  les 
coupant  trop  tard,  les  arbres  réfcrvcs ,  en  fiippn- 
fant  qu'ils  ne  pénlfcnt  pas  ,  ne  font  plus  ^ici 
jeunes  pour  fe  redtelTer  en  grolfiflaDt. 

L'aménagement  général  qu'on  propofe  (4)  fe 
trouve  doue  prefcnt  par  ces  obfervanonS' 

Il  coniifte  (  après  avoir  reconnu  la  namre  des 
terrcins ,  les  beloins  du  pavs,  &  les  débouchés  du 
du  commerce  ' ,  à  régler  les  coupcs  pénodiques 
des à  des  agcs  mnycm  8c  combinés,  pour 
avoir  des  railiis  en  bonne  valeur  ,  qui  produifcrtt 
continuellement ,  ^  fournitfent  abondamment  du 
bois ,  &  fur  lefquels  j  en  même -temps  ,  on  puiflTe 
rcfcrver  des  baliveaux  qui  deviennent  de  beaux 
arbres  ,  c'eft-à-dire ,  des  arbres  qui  aient  à  la  fois 
le  plus  de  hauteur  îc  le  plus  de  grolTeur  qu'il  elî 
potfibie  (  5  ).  Enfin  cet  aménagement  conMe  â 
exploiter,  les  forêts  aux  Iges  auxquels  lesfooclia 
repouflfcnt.  Se  les  baliveaux  fc  fouticnncnt ,  pro- 
Âteat;,  &  peuvent  devenir  de  beaux  atbreSj  en 
les  refervant  en  certain  nombre  ,  pour  être  cou- 
pés aux  termes  où  ils  doivent  être  attendus. 

Ces  âges  font  ceux  de  20  à  40  ans  :  c'eft  aux 
révolutions  comprifes  entre  ces  deux  termesj  <(u'îl 
convient  de  coupet  tous  les  iois  fàns  en  expilmicc 


(  I  )  Abfolunient  parlmt.  'in  atbrc  ifoli  ne  t^è*t  plut;  mth  ttnRfvm  tû  tHtné  jeune  fur  un  lai.'lis  bien  exploité.  & 
<)ui  l'entoure  de  tout  càcct ,  i  mcrure  «IM  le  utllis  crcîi.  il  fait  p^rir,  en  le*  privjni  do  l'air  &  du  foleil,  tou:r>  les 
branchct  infttkurei,  celle  fur-ioui  <;ni  oni  poafli  «u  co'pi  de  l'arhfe  depuis  qu'il  *  été  icfcrvc  ;  ii  en  viivc  «jmc  U  lève 
ftant  diniil  ul(  rn  nioin<  de  [>anies ,  i>  cime  eti  profite,  &  aiolî  acquiert  encore  un  pCU  ée  IMIIMIIC  te  liCaMCSUf  4i 
froflêur  i  ce  aui  l'aide  i  l'ouicnir  l'éqnaiiflàgc  de  l'icbrc  dans  une  pliii  gracde  lonj;uciir. 

(«)  Lei  acnrcf  ifolés  <|ui  jmiiTcnt  ,  Icni  cci'x  rcfcru»  fur  Jr»  ioii  nop  acicndjn,  c'cd-i  dire,  fur  furaic  ou  C-f  ïts 
faiiîii  trop  i  ceux  rcTcr.:!  (ipi  la  ûii  iic  liri^iiifTciit  Se  meurent  en  c^nie ,  paice  qit'iio.'c»  »pté$  s'tv.c  abrite»  if.  ui 
lei  auctet  pendant  u-ie  Icneue  luite  J'.lniucs  ,  iN  l.e  peuvent  rrlliiec  i  l'imprclTion  tîc  ;'..:r  ,  J.  r.t  i^omeni  f  ..r? 

fubiteir.enc  fie  de  lou  tout;  ceux  réfervc!  (jr  des  tailiii  trop  Ag  '  ,  nieijrcn(  en  c'taic  [..i  li  mer.;  iaabn  :  tn  cu..c, 
faute  de  grolléur  jirc^^orticu'.nte  i  leur  li.iureur,  le  plut  fouvent  l'i  font  lo  •.  j  iu  ou  arrît  i  s  p.it  le  vc- •  _ 
s  *j)  Les  réformateurs  conlidtrant  j'out  i'avenir  l'étendue  de»  befoini  de  Icat  ,  n'ont  vu  ,  torrrne  or»  l'ù  «lit,  fjue  Ij 
nêccfntj  d'artendre  lortg-teaipt  dei  arbres  ,  3c  la  f.iciii.i.-  d'en  aitenire  beaucOJj».  S'il»  oient  fomulté  la  nature  ,  iJ» 
auroient  recottuu  .ju'il  efl  hori  de  la  jnuilàace  de  donner  à  une  niuhitude  uaibre*  ,  feiicç  Ici  uni  prù  àc$  «uifCi, 
i'accroiUl'rucuc  fur  le.JUfl  iU  i  rnproieni. 

(4  Cet  a  luna  •ettiLti!  eft  iu:vi  daat  un  petit  nomi)te  de  fo  ?[i  ,  &:  ce  font  leJ  feulci  OÙ  l'on  itouve  it  beaux  hit 
de  conllrua  on  :  aim!  .jii'on  propol'e  cil  lî;n,.lcmcn:  dL-  l'adopter  ave:  llMpCtfaMoM  y*!!  €»%8^ .jcCOBBrfl— T  ^glM 
l'avoit  f4it  af;rier  en   1^71  par  ic  (eu  toi,  pouf  1a  (orit  de  Cùit.p'e^n.e. 

if)  [  ei  halivcau-t  fur  '.ai  lu  ceux  dont  On  parle  ici  1  ont  i  la  vcrité  moint  de  hauteur  que  let  arbret  qai  rotnforcnt 
Jet  mailifs  de  futaie;  triaii  ii«  ont  des  dtoiit  au  motnt  fur  un  fcnt  1  ce  qui  faîc  ou'tli  donnent  d(s  piccet  dont  la  Ion» 
gueur  répond  i  la  hauteur  d«  l'arbre,  fie  ainlï  (  fuivanc  l  ige  dei  taillit  fur  Icrqueh  cet  baliveaux  ont  été  rcfcrvét)  det 
piicct  dt  trcoïc  i  foixante  piedt,  te  même  quelquefott  plut  :  iti  ont  toute  ta  giolTcur  poilUric}  9c  axiome  ubrct  iwib, 
i  sontiiwdlfmcni  frappct  de  Pair  &  du  fo:eil .  lit  ont  route  la  qualité  auc  comportiat  Ic  fKMMt  It  Js  «distol  tB  Rn  piei« 
iÊt  ffiftft  aà  nunme  aux  arb«i  «cni)i  to  tuadià  4c  AnatCt  c^sft-i-aice,  toev 

'  '      '        .  aàcuo 
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ucnii  la-delTous  de  20  ans  (i)  ,  ni  plus  tard 
^■'à  ans  {  ceux  tcop  âgés  pour  iepou0er ,  doi- 
vent cm  arraché ,  8e  les  terreitis  qu'tb  occupent 

repliiitéj,  comme  faifant  partie  des  vuiJes  :  CJr  il 
kn  Uidilpenrable  de  s'occuper  autii  de  rçplaa- 
tcr  (i). 

A  régarJ  des  baliveaux  à  réfervcr  fur  chaque 
coupe  pcnodiquc  des  des  diffcrcns  âges  ,  pour 
Cti  lier  le  nombre  ,  il  faut  partir  d'un  point  conf- 
tint^  qui  eft  qu'un  terrcin,  d'une  étendue  dcter- 
mince^  ne  peut  produite  qu'une  certaine  quantité 
de  beaux  arbres. 

En  éubliâàjit  bien  la  proportioa  ^  on  en  aura 
pir  tout  oà  n  dft  poiSbte  une  grande  quantité,  8e 
i'.z  bonne  qualité}  on  aura  abondamment  du  l>oh 
de  toute  efpèce  (î),  &c  pour  tous  les  emplois: 
d'où  il  fuie  qu'on  retirera  de  l'exploîtstton  èe$ 
forêu  le  plus  grand  produit  pcfTible  eu  argent  ; 
ainfi  tous  les  objets  feront  remplis. 

fl  faudra  donc  rélaver  fiir  duM]tte  arpent  la 
qBamttc  de  baiiveaur  aue  comportera  l'âge  au- 
quel fa  coupe  fera  réglée  ,  le  plus  grand  nombre 
en  ciT.ncc  de  chène^  &  le  furplus  en  hêtre  ,  or- 
OKS  j  trcoes  ,  ou  autres  atbccs  que  les  bcfoius 
cxnemic. 

Au  moyen  des  réfcrves  faîtes  fur  chaque  pre- 
mière coupe  «  les  forets  où  l'on  trouvera  ,  lots  de 
ràménagemeni ,  tous  les  arbres  nécelTaires  ,  fe- 
ront ^  dès-chaque  premicre  rt'-volution,  garnies  de 
balivcdux  en  nombre,  des  âges  ik  des  clicnces 
qu'on  aura  adoptés.  Il  ne  fera  plus  quelUon  alors 
que  d'entretenir  toukiurs  fuccnaque  aipent^  aux 
mêmes  âges  Se  dans  les  mêmes  eOences*  le  Immi- 
bre  fixe  de  baliveaux  pour  les  couper  à  leurs 
termes. 

Car  f  de  même  qu'i  chaque  révolution  on  ne 

pourra  avoir  à  couper  les  baliveaux  de  difFérens 
agrs ,  qu'en  raifon  de  ce  qu'on  en  aura  léfervé 
8c  attendu  pour  npJrer  le  remplacement  y  il  fau- 

en  railon  de  ce  qu  on  coupera  i  le  tout  confoc- 
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mément  au  ttbicaa  qui  eft  i  la  fin  de  cet  ttd- 

cle  (0. 

QuanI  an  choix  des  baliveaux,  ce  qu'il  7  a  i 

dire  fur  ce  point ,  c'cft  qu'il  faut  toujours  rtfcr- 
vcr  les  plus  beaux  »rbres  &  les  mieux  vcnans 
ceux  fur  tout  qui ,  par  leurs  conjurations ,  fonfer 

L's  plus  iiitéreflans  ;  Sr  ,  pour  CC  rhoix  ,  il  faut 

ïi>;oluiiiciic  ie  coup  d'urd  d'on  homme  -  pra- 
tique. 

Les  forées  ainfi  gouvernées  ,  leur  exploitatio» 
confiftera  dans  ta  coupe  des  aillis  des  ditférens 
1  ,  8c  dans  celle  des  baliveaux  arrivés  à  leu^ 
terme.  Toutes  feront  auflî-tôt  dans  leur  valeur  g 
excepté  celles  où  Ton  ue  tiouvera  point ,  lors  ds 
l'aménagement,  tous  les  arbres  des  âges  necef- 
faires  pour  le  completter  ,  excepté  aufli  les  pac- 
cies  replantées. 

En  effet  ,  on  Cent  bien  qt;M  n'y  aura  pas  touts 
d'un  coup  par-tout  des  baliveaux  à  couper  j  qui 
ptiiffent  fournir  des  éois  propres  i  tous  les  envt 
plois.  Dans  les  parties  ou  l'on  ne  trouvera  point 
ces  baliveaux  ,  ce  fera  l'affaire  du  temps  de  don- 
ner aux  arbres  réfervcs  tout  leur  accroinfcmcnt  , 
comme  ce  fera  au  bon  aménagement  i  les  faire 
devenir  ce  qu'ils  peuvent  être. 

Mais,  dès  t'initant  de  cet  aménagement,  Ice 
caufes  du  mal  celTeront  ;  le  produit  de  l'exploi- 
tation des  i>oîs  t  fi  tom  profite  des  rtffbunts  que 
tcsjorits  offrent  encore  ,  fcn  plus  confidérable  ,  ' 
mcine  après  avoir  fourni  aux  trais  de  leur  téta- 
bliffement ,  8e  il  augmentera  d'année  en  année  ^ 
à  mefure  que  l'aménagement  géitral  s'avancera  , 
iufqu'â  ce  qu'étant  couroinn^  lé  temps  achève 
l'ouvrage  ,  &  porte  lesfbtiisi  leur  plus  ^ruidé 
valeur.  • 

C'ed  alors  que  le  produit ,  tant  en  Mt  dé 
conllruâion  qu'en  bois  de  toute  autre  efptce  ,  & 
par  conféquetK  en  argent ,  montera  au  plus  haut 
point  poflible  ,  8e  que  ce  fonds  de  richelfe ,  en 
devenant  abondant ,  deviendra  intariiïable  ;  car 
les  fotéts ,  ainfi  aménagées  8c  exploitées  ,  ic  pce-  ' 


(lin  hm  eretptet  Ici  M»  pfeuuif  ta  ceadiier,  chaaifnkr,  boiidSttdidEe.  êmu  ht  «supat  fmrntÊtâontm  nliM 
tec  îm»  jêHit  qu'i  vingc  m». 

(a)  AmMr  tes  progtét  du  dépirifloMw  pour  lc>  paiiicf  qui  pcafSnt  «dcom  fe  perpctoec,  ic  «tnauvcUct  cellet  qui 
M  MuvMC  le  tégéncref .  ftat  kt  ieux  moycot  4e  tkpMit  kc  AMtof  l«  ftcmict  ctt  ^  ÙÊÊtlàmmttu  dcYcloppé, 
rMndd  at  ce  qu'on  f^mtok  4itc  i  I^Cfaro  Ja  ftcon4 ,  tt  tMait  à  aâ  t  «ûll  hm  dtronccr  m  totalliè  èc  prefondc- 
■Kiic  (  i  itm  fiMM  ét  WN  AnM  |«t«NIII  OA  le  MtVCill  te  permet..  fHTit  loic  bon  ou  mauva»  ) .  afin  «m  le  l'Unt 
puiCe  Kner  tn  nàan  i  tafitt  tm  tout  ftu  te  ju  loui  iftl  «Il  bn.  yâm  que,  quelque  bon  Coh,  tfû  a'eft  dirilS 
k  if  wt  de  Ja  piofiMidcar  akdlàire .  let  rsciaes  du  yltat.ut  pCHVCor  pet  fins  v  aiséuer ,  le  percer ,  qoe  lî  c'était  ui> 
euDYiit  tefreia;  ffH  cil  niMraïi ,  parce  que  iànt  ropecaiioa  éa  4ifbiucaM«,  U  bonne  terre  qui  étoit  i  U  Tuperficie 
(c  trouve  placée  dani  le  fond,  te  que  c'eit  au  fond  Se  wm  1  U  Aiperficie  que  le  j^ot  jrue  Tet  racinei;  n'employer 
que  du  pUnt  de  p:pini£re .  parce  que  celai  venu  fout  boit  a  le*  raciiKi  mal  eoodioenniet  6c  la  fîbte  racornie  ;  t'etn- 
^Offx  !•  mofau  ucd  poflible ,  parce  que  le  plane  commençant  a  jeuer  dc«  racine*  en  hiver ,  celui  qui  nVft  planiî  qu'en 
tcvrîcr  oo  mars ,  couri  le  tjfijue  det  hale«  det  princempt  fect  ;  landit  que  celui  qui  e(l  planié  en  novembre  ou  <frcerrbre , 
A  déji  établi  dant  le  terrcin.  y  i  di\i  tcaiU;  enfia  ,  entretenit  les  plancaciont,  parce  que  c'cll  icr;  rccr  .m   nccct , 

re  de  ne  pat  leur  donner  rout  lu  foms  nccefTiircs  .•  manquer  i  une  de  cet  condiiioa< ,  ed  pour  jiL.n  di.-c  n,jn<|ucr 
contes. 

(  i)  On  ne  peut  entretenir  en  mtmet  qujrriiti  I«  réfctve*.  fur-tout  en  beaux  atbtet,  fini  av  ir  i  chaitue  ccupe 
beaucoup  i  choilît  ;  or  on  ne  jjrut  avoir  boucoiip  i  c/oilît  ijuc  fur  un  tiillis  plein,  Ainlj  le  taillii  f  .  ô c  de  viii^jt  i 
qearmte  anj  ,  ne  peut  être  plein  5c  i  ii  tcis  yJiai  de  ii.ijvcjiix  ,  aiientiui  i  iouj  ,  Uni  donner  aMCulannutn:  i 
d>a.yje  rcTolution  des  hivs  de  m  i''-  c'|i.;.c.  On  .'ui'  lî-.         s  relu', cm  'c  n-ii  ij.:v  lUtTeti 

14)  Ce  ublcau  prclenie  ceils  des  maaictet  4$  tatz  U  bik^igt  <ju'a4  a  au  U  nt£illcu:ai  f^oyQ  ce  tabkau ,  pag.  171^ 

4V«M.  f»St,  &  éîfiommfu.  Tam.  L  A  t  4 
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pétueronc ,  fans  qu'il  firfc  jamli  bdoîn  inifba- 
tec  aucune  puùe. 
Ce  qu'en  avance  flwr  TauipitiHarie»  do  pro- 

.  iluit  de  l'exploit ition  des  fortrs  ,  cft  prouve  p^r 
4es  calculs,  tondés  ,  non  lut  des  hypoihèles , 
naît  fiir  Ica  £ihs.* 

Qukonqiic  voii-lra  vérffiîr  compafCt  tccon- 
Soura  ,  1^-  que  les  caiiiis  ,  quotqu'expiokés  trop 
jeunes  ,  donnent  un  plus  grand  produit  que  les 
maffifr  fatzic  ;  i**.  que  lea  taillis  affez  i^ét  & 
Mplottés  à-peu-pccs  ,  (ÎHvaiK  le  plan  propofé  , 
donnent  un  bien  plus  granJ  produit  que  ceux 
«xploitcs  Kop  icuues,  Se  ou'iU  otfrcm ,  pçmrles 
Moim  du  piÀtte  8e  de  l'écac  ,  des  rellburces 
qu'on  ne  trouve  ,  ni  dans  les  OoSA  de  fittaîe  j 
lu  dans  les  taillis  ordinaires. 

lyaprêt  cet  dMSfrences  >  on  ponm  calevler  par 

îndiidlioii  quel  fera  le  produit  de  Tcxploitation  des 
forets,  lotfqu'elles  feront  aménagées  comme  on 
le  propofé ,  &  l'on  verra  combien  il  augmentera 
i  mefurc  que  raménagemcnt  devier.dra  gênerai. 

Enfin  on  fera  i  postée  de  juger  dans  auel  état 
4e  valeur  fewnt  les  forêts,  lorfqu'après l'aména- 
gement général  le  temps  aura  confummé  l'ouvra- 
ge. On  reconaoîira  qu'aJors  ,  indépendanunent 
oa  produit  en  argent ,  qui  fen  porté  au  plus  haut 
point  poflible  par  la  quantité  de  bois  Je  tnute 
cfpéce  qu'elles  rendront  ,  leur  cxolottation  tour- 
Wàn  en  particulier  *  infiniment  plus  de  tois  de 
confiruaion  qu'elle  n'en  fournit  a  préfenc  ;  c'cd- 
d-dire ,  qu'au  lii;^  de  continuer  de  fe  précipiter 
vers  une  difettc  abr^tuc  ,  on  tendra  filrcment 
4c  progrefCvemcnt  a  1^  plus  grande  abondance. 

Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  l'at- 
tente des  futaies  en  malTifs ,  loin  de  remplir  fon 
objet .  eft  le  moyen  fûr  d'en  être  prive. 

Que  par  conféquent  c'eft  une  erreur  ,  &  l'cr- 
Itttf  la  plus  préjudiciable  •  puifqu'en  fupportanc 
pendant  des  uêcles  les  charges  du  fonds  »  on  fa- 
crifie ,  pendant  des  fîèdes  i  une  vaine  attente^ 
un  prociutc  continu  «n  nature  &  en  aigent. 

Que  c'r{\  crttç  ermir  qtii  ffl  li  prprnuTe  & 
pruicipik  cauie  du  dcpcnflement  des  iorccs. 

Que  le  feul  lemide  ,  le  parti  qu'il  falloit  adop. 
ter  dans  le  tempi ,  Be  auquel  il  eft  auffî  indif- 

Cnfable  qu'urgent  de  recourir ,  cil  d'exploiter 
t  Ms  aux  âges  auxquels ,  à  l.i  t'ois  Ici  ioachct 
repouffent  &  les  baliveaux  réuflîlTent. 

Que  ces  âges  doivent  être  fixés  de  vingt  â 
quarante  aris  :  pis  plutôt  qu'à  vingt  ans ,  afin 
que  les  forêts  donnent  dc)a  du  ioh  d'une  certaine 
efpêce  f  &  afin  de  réferver  des  baliveaux  qui 
puifient  devenir  de  beaux  arbres  :  pas  plus  Urd 
i|u'à  quarante  ans,  Darcë  ^ue ,  pa(ié  ce  terme , 
les  baliveaux  ne  fe  lootiewicnt  pjts ,  ou  ne  pro- 
fitent plus. 

Que  /fj  furaiff  fur  t.ùHh  ,  celles  qu'on  vient 
de  pio^oicrj  ou»  ce  qui  citL  mànccbolcj les  1 
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baliveaux  réfervés  fur  des  hou  exploités  m  tg«l 
indiqués ,  bien  chmfis,  efpacÀ  cimveaabUflM«« 
U  coopéi  i  Itttn  tcmes  font  k  feul  meycn  de 
rc  T^L  hr  ir«bi«c  tMicnem  aiteadn  éu  fùm  « 

Enfin,  que  l'unique  but  auquel  il  i'^ut tendre , 
eft  de  fe  procurer  ces  futaies  fur  taillis  ,  pirce 
qu'étant  les  feules  oui  donnent  de  beaux  artnes 
&  de  bonne  qualité  pour  kt  grandes  confine» 
tiens,  elles  font  les  iculcs'qui  puifTcnt  (loimer 
continucnKut  îk  abondamment  des  hou  de  toute 
autre  efpèce  ;  Se  que  par  conféquent  >  lorfqu'on' 
!:5  lura  adoptées  généralement,  kafiacèislfinat 
datu  la  plus  grande  valeur. 

Tout  pofê  Ici  fur  des  véfltéi  phjrfiques  :  € 

elles  font  Contredites  ,  les  faits  parlent,  tft-i!  des 
autorités  contre  les  faits  ?  Soumcuia>t-<»n  les  fiia 
i  des  opinions  l 

Dans  laquellion  \x  moins  intérelTante  on  ne  fe 
permet  troit  pas  de  balancer  »  &  il  s'agit  ia  de 
pourvoir  à  un  des  pvemiect  befoini  de  la  vie  pti^ 
vée  ,  d'affurcr  aux  fn.inufiiânrea  leur  aliment .  att 
commerce  les  crauds  moTeoi  d'aâivité ,  flc  a  la 
nnriae  cens  delà  pniflànce. 
« 

(  Cet  tatUtt  tfi  it  M,  Gaarn,) 

BOLOGNE,  (dndiéde)  La  partie  de  Téiat 

ecrîéfïiftique  ,  appellée  U  Bolonon  ou  A»  Ugaiiot 
dt  Bologne,  a  environ  vmgt  lieues  de  long  iat 
douze  de  large.  Elle  eft  botiwe  an  notdpar  le  Fer> 
rarois  ou  la  légation  de  Fcrrare  ;  au  midi  par  la 
Tofcjjic  .  dont  les  Apenoins  b  féparent  ;  à  l'o* 
rient  par  ta  Romagnc  «  oui  eft  auffi  de  l'état  ec« 
défiaUlq^e«  |c  au  concbant  par  l'état  de  Mo- 
dêne. 

Ce  pays  renferme  environ  i^éflOO  ames.  Dr 
a  communautés  rcligicufes.  Les  ecclcfial- 
tiques  poftcdent  ,  dit-on  ,  les  trois  quarts  des 
biens  fonds.  Il  y  a  beaucoup  de  terres  fans  cul- 
ture 4  quoique  le  fol  fok  généralement  fer- 
tile. Dans  les  années  iji^  ,  1766  Se  17&J  1 
on  a  fait  venir  dtt  dehoci  po«tioîsaaâlieoaa'4^ 
eus  de  bled. 

Sous  le  pontificat  de  Jules  II ,  en  i  c  ,  Bolop» 
fe  fournit  volooiaiiaBcnt  au  iiutt>i^e  avec  £m 
ierntoirev 

En  ifif  ,  le  pape  L^o  X  rÀablit  fe  confeil 
des  quarante  fénateurs  lie  le  gouvemaoent  da 
légat.  Depuis  cette  époque ,  Bo.'ognt  a  toujours 

été  regardée  cnraiTie  faifant  pirtic  L^u  (^crti^ine  fa 
pape  i  quoiaue  les  bolonois  fe  vantent  encore  de 
quelques  re^  de  leur  ancienne  liberté ,  &  par> 
ticuliércment  du  privilège  de  n'avoir  plus  de  ci- 
tadelle. Le  mot  lHnnas  eft  écrit  fur  l'étendard 
de  leur  ville.  Ils  battent  monnoie  â  leur  coin , 
ils  iniîiffent  2  certaine  égards  des  druits  i!iî 

icpubiiqucs.  lis  OUI  un  ambaiÏAdcuc  a  ia  cour 
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'  4»  Rome ,  tto  audiceor  4e  rote  âe  «fÊdefÊH  M- 

rre";  préro^^tive^  honorables.  Le  p»pe  Icve 
^  un  ioipot  l'ur  ic  vm  i  les  autres  impois  font 
kvi%fuUtêaatt  ^  ^Nnent lanmiii 4e h 
•ville. 

Un  i  .-sat  du  faim  fiège  ^  qui  dfc  Miqoai»  Olk 
^al ,  excrcr  une  granoc  ptctie  4e  l'admilliftui- 
cioni  il  a  un  vice-icgat. 

Les  catifcs  civiles  8c  crimineUct  fim  d^i- 
dces  pir  dct  jm«  éuwgBU  q^eft  «Bvoie  4e 
Home. 

Lm  pdîce  4«  la  ville  4e  Tes  reveoiis  eft  en- 
tre !cî  mains  du  fcnit  compofé  de  la  première 
noblcflic  ,  &  donc  les  mcmorcs  font  i  la  nomi- 
oation  du  pape.  Les  Icnatcurs  ,  quoiqu'ils  ni  cm 
aujounl'hiu  au  oombr»  de  ibixaote  .  s'appellent 
«ocote  S  fuafmui  Û»  tirent  w  von  eent  les 

deux  mois  un  E^onfalonier  qui  Ce  choilit  huit  con* 
feillers .  appelles  mt^iani  |  le  goittabnier  veilte 
fur  le  bon  ordre  »  fur  rapproviilonneinent  &  fur 
l'emploi  des  veveoK*  ^  DiftiODIMlitC  de 

(jcagraphie. 

BOMBAY ,  iOe  d'Ade  fur  U  côte  occiden- 
tale de  la  prefqu'iflc  de  l'Inde  i  elle  ;mTOrtient 
aux  anglots.   yoy^i  fa  pofîcion  dans  le  Diâion- 

Baire  t^'iDP.r^pliique, 

Cme  ifle  «  qui  n'a  gHcrcs  que  vingt  ou  vinst- 
cioq  milles  4e  cttcenféreoee ,  fiit  aflcs  long-tems 

un  objet  d'horreur  Pcrfonnc  ne  vouloit  fe  fixer 
for  un  rerrein  fi  mol  fain  ^  qu'il  étoit  paU'é  en 
proverbe  que  dtax  mmt^pM»  à  Bamhmy  frrtnûient 

vit  d'un  homrne.  Lfî  camp3ç;nts  étoicnt  alors 
lemplicsde  bambous  6c  de  cucouers  {  c'écoit  avec 
du  poilTon  pourri  qu'on  fumoit  les  arbres  ;  des 
OHni»  iofeâs  corrompoicnc  ks  o&sci.  Ces  pri»» 
cipes  de  defltruâbn  auroient  fans  doute  4égoâcé 
les  anglois  de  kur  Loîonic  ,  s'ils  n*v  avoicnt  été 
retenus  pir  le  meiUeoi  port  de  rindolUn ,  & 
le  Icol  qui ,  avec  celui  éc  Goa  «  poiffe  recevoir 
<i«  vaiflcaux  de  ligne.  Un  av  .nt:t:"c  fi  parnculier 
leur  Ac  délirer  de  pouvoir  donner  de  la  laiuljrité 
à  l'air}  &  ib  en  vimeot  à  bout  j  eo  ou 
Vrant  le  çiv^.  ,  en  procurant  de  l'écouleaient 
•ex  eaux.  Alors  le  ponèremen  foule ,  dans  cet 
éubliflcment ,  les  habitans  des  contrées  voifines, 
•ailés  Dar  U  doaccuc  du  gouvernement. 

Btmtty  ne  ht  4'at»of4  regardé  que  comme  un 
p^rt  excellent  qiji  ,  en  temps  <!e  paix  ,  ferviroit 
de  relâche  aux  vaiâeaux  marchands  qui  fiéquen- 
leroiem  h  eAie  4e  Malaber  s  flc  »  4uraDC  le  gaerre, 
d'hivcmspf  3UT  pfcadres  que  le  gcuvcrne-ncnt  en- 
verroit  dans  1  Inde.  C'étoit  un  avantage  très- 
préoeux  dar^s  dc^  mers  où  les  bonnet  laoes  font 
nm  rueS|  &  oà  les  anglob  n'en  ont  pas  d'au- 
L'iitilicé  de  cet  étabUlTctneiit  a  beaucoup 
augmente  depuis  j  la  compagnie  en  a  fiitl'cnrrc- 
pôc  de  tout  foD  CQOunerce  au  Malabar .  à  Su- 
Me,  4aM  ba  pdlct  4e  l>etfi:  9l  4*Arabie.  Sa 
pofidon  y  a  attiré  des  marchands  anglois  qui  en 
■tt  wpoeaU  i'aâîvtt^  La  tyaam  4a  ai^cias  I 
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f  •  pnd^  qnlqini  benians,  malgré  féteigm» 
inent  que  des  hommes  qui  ne  boivent  point  de 
liqueurs  fpiritueu(es  doivent  avoir  pour  un  fé- 
jour  où  les  eaux  ne  font  pas  pures  ;  enfin  les 
troubles  de  Sutate  y  ont  fait  pafliu  quel<^  cich^ 
maures. 

L'indulhie  &  les  fonds  de  tant  d'hommes  avi- 
des de  tortune  ne  pouvoient  pas  eue  oififs*  On 
a  tiré  dn  Malabar  des  bois  de  ooaftmâion*  Des 
parfis  ,  venus  rl;  Cti^r.irare  ,  les  ont  mis  en  œu- 
vre. Les  raacciots  du  pays  ,  dirigés  par  des  chefis 
européens  «  fe  font  ttomréi  en  état  de  conduire 
les  vaifleaux.  C'eft  Surate  qui  fournit  les  cargai- 
Ibns ,  partie  pour  Ton  compte ,  &  partie  pour 
les  ncgocians  Hl-  Bo^ii^y,  U  en  part  tous  les  ans 
deux  peur  Baûoca ,  une  pour  Jcdda.  uoc  pour 
Moka  ,  8e  quelquefbb  «ee  pour  b  Chine.  Ton* 
tes  ces  cargiifons  font  d'une  richcffc  irnrnenlc  ; 
on  lait  dire  dément  de  la  colonie  j  des  expéditions 
moins  confidérablet. 

Celles  de  la  compignie  «-n  parriculier  fnntpour 
les  coniptous  qu  elle  a  formes  ,  depuis  iuratc  juf- 
qu'au  Cap-Comorin  ,  8c  où  les  roupies  de  Bom- 
i>jy  *  qui  ont  reoiplacé  celles  de  Surate  fur  toute 
la  c&te  8e  4ans  rintérieur  du  pajrs ,  lui  aflurent 
un  avantage  de  cinq  pour  cent  fur  toutes  les  na- 
tions rivales.  Elle  co  fait  au(G  pour  BalTora* 
pour  Bender^Abefi  ,  pour  Syndi .  où  ftt  éca* 
Dliffemcns  ont  pour  but  principal  la  vente  de 
fcs  draps  i  treize  ou  quatorze  cents  balles  fuffi- 
fent  â  leur  confommatien  ;  fts  Katlbns  avec  Su- 
rate lui  font  plus  :  cette  place  !ui  ichêtc 
beaucoup  de  fer  &  de  plomb  ,  quelques  étoftea 
de  laine  ,  &  lui  fournit,  par  fcs  fetOMI^  VM 
grande  quaacké  4e  aunufaoïires* 

On  connce  aAtteOement  i  B«i>Amf  près  de 
cent  mille  nabitans  ,  dont  fept  ï  huit  mille  font 
matelots.  Quelques  manu^iâures  de  foie  8c  de 
coton  en  occupent  un  petit  nombre.  Comme  les 
grandes  produdlions  ne  pouvoient  pis  profpérer 
fur  un  roc  vif  où  le  foi  a  peu  de  profondeur  ^ 
la  multitude  a  toumd  fas  toîns  ver*  U  culture 
d'un  excellent  oignon  qui^  avec  !e  poifTon  qu'on 
fait  fécher,  ell  avantagcufenicrA  vendu  dans  les 
marches  les  plus  éloignés.  Ces  travaux  ne  s'exé» 
cutent  pas  avec  l'iodoleoce  fi  générale  fous  un 
ciel  ardent.  L'indien  s'eft  montré  fufceftrible  4*4» 
mulation  ,  &  fon  caradière  a  ctc  ch^nné  en  queU 
que  forte  par  l'exemple  des  intatigables  parfis» 
Ces  demie»  ne  font4>as  uniquement  pécheote 
&  agriculteurs.  La  conftruâioo,  l'cquii  ement , 
l'expédition  des  navires  ,  tout  ce  qui  concerne 
la  rade  ou  la  navigatioo  eft- confié  à  leur  a^vîtî  • 
â  leur  induftrie.  Avant  17^9  ,  les  bâtimens  cx- 

f>édiés  d'Europe  pour  la  mer  Rouge  ,  le  golf» 
'erfiquc  &  le  KliLl^ar ,  :\bordoient  généralement 
aux  côtes  où  ils  dévoient  dépoCer  leur  etgent  8c 
leurs  mardiandifes ,  où  ils  devient  trouver  leur 
chargement.  A  cette  civique  ,  tou*fe  font  ren- 
dus ^  vmiç  imw%m  à  ^««"^'^r»  où  i:e#  < 
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séaDit ,  fans  frji's  ,  le»  pvoduâtons  ies  eontxées 
voifines  «  depuis  aiie  Ja  comoagnic  angloife  .  re- 
vêtue de  la  dignité  d'raiirat  ou  gnui<l-mc>gol ,  etl 
obligée  d'avoir  une  marine  Se  HM  flBttilie  iSci 
jKMiibreufe  dans  ccsparages. 

C'étoit  une  néceflité  que  ,  dans  on  (MkU  en- 
tiepôt ,  les  chantiers  ,  les  navires  8c  les  négo- 
dans  fe  multipUalIcnt'  AuA  l'iik  s'ell-eUe  alfez 
xapidemeitt  cmpacée.de  conte  lâ  navigttion  & 
d'une  grande  partie  du  commerce  ^ue  Su- 
rate &  les  autres  marchés  voifins  avoient  fait 
juiqu'alors  dans  les  mers  d'Afie. 
.  11  t'alloit  donner  de  la  Habilité  à  ces  avanu- 
ges.  Pour  y  parvenir  ,  on  a  entouré  de  fortifica- 
tions le  port  qui  cil  le  mobile  de  tant  d'opéra- 
tions ,  &  oà  doivent  fe  radouber  les  efcadres 
envoyées  parla  Grande-Bretagne  liir l'océan  in- 
dien. Ces  ouvrages  funt  folidement  conllruirs  , 
fie  n'ont ,  dic-on  ^  d'autre  défaut  que  d'ètie  trop 
étendus.  Ils  ont  pour  défenfeurs  douze  cens  eu- 
sopéeos ,  &  un  beaucoup  plus  giaod  nooibie  de 
troupes  afiatiques. 

£n  177),  1*  revenu  de  toutes  les  dépendan- 
ces de  BomAéty  montoic  à  1 3  j  607  ,  zi z  Ûv.  10  f- 
9c  leurs  dépenfcs  à  12,711,1^0  livres.  Lafitua- 
tion  de  ces  trop  nombrcufcs  cjlonies  a  été  iù- 
jement  améliorée  depuis  cette  époque  i  mais  nous 
ne  fautions  affigner  la  valeur  de  ces  économies. 
Les  polTefCons  des  anglois  &  des  marattes  dans 
le  Malabar  font  trop  mêlées  «  leurs  intérêts  trop 
«ppofés  &  leurs  prétentions  trop  vaftes ,  pour 
«u  un.  peu  plus  plutôt ,  un  peu  plus  urd  .  les 
4enz  nattom  ne  meiurent  leurs  forces.  C3n  ne 
peut  pas  dire  à  laquelle  des  deux  puilTances  la 
viâoirc  reftera.  Cet  événement  dépendra  des 
«ircofiftances  où  elles  fe  trouveront ,  des  alliances 
qu'elles  auront  formces  ,  &  principalement  des 
hommes  d'cut  qui  dirigeront  leur  politique,  Hc.  des 
généraux  qui  commanderont  leurs  armées. 

Indépendamment  des  caufes  générales  qui  en- 
tretiennent la  guerre ,  parmi  les  étahliflieiiiens  des 
anglois  dansTInde*  Â  y  en  •  de  pankulicres  à 

.  La  conH>agniè  angloife ,  revêtue  de  la  dignité 

d'amiral  du  grand-mdgol ,  cft  oblriéc  d'avoir  une 
Siarine  affcz  nombreule  ,  tomme  on  vient  de  le 
dire  >  elle  eft  d'ailleurs  protedtrice  dé  la  citadelle 
de  Surate.  Ces  deux  places  la  mettent  en  état  de 
chalTer  tous  les  européens  du  Malabar  ;  mais  auili 
dUesoQt  exuèmement  aigri  contre  eux  les  ma- 

gttes ,  qui  Toot  à  portée  de  leut  nuire  de  plu- 
(urs  manières. 

Ces  birbarcs  ont  pris  fur  les  portugais  rifle 
de  Salcete ,  qui  a  vingt-ûx  milles  de  long  &:  huit 
ou  neuf  de  large  s  die  eft  d'une  abondance  ex- 
trême ,  &  avec  peu  de  culture  clic  fournit  tout 
ce  que  peut  produire  la  terre  entre  les  tropiques. 
On  la  regarduit  comatetegKnitfdeGoa;  eUcn'eft 
réparée  de  ^om^jy  que  par  un  canal  étroit  & 
gucablc.  doiis  les  eaux  baU«s.  Le»  poiTcûcuis  ac- 
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tuels  étoient  fi  convaincus ,  il  f  «  quelques  an- 
nces  «  de  la  iacihté  qu'ils  trouveroient  à  s'ei»- 
parer  dit  Bombay  ,  qu  en  voyant  entourer  les  for- 
titîcations  de  tolks ,  ils  (liloicnt  avec  arrogance: 
Id  ffo:if  lu  fairi  ^  nous  ntjommtt  fn»  à  prîfaU  àat0 
le  cas  dt  rmKfn  mm  it$  mighis  •,•  mus  fi  tttm 
arrivoit  ,  nous  remplirions  dans  une  nuit  leurs  foffts 
avec  nos  pantouJUs,  Cette  plaiianteric  ,  qui  pou- 
voit  avoir  akns  qudque  fondement ,  n'en  a  plus 
depuis  que  l'importance  de  Bombay  a  déterminé 
fes  pofletTeurs  à  y  ajouter  beaucoup  d'ouvrages  , 
5.:  à  y  jcttcr  une  gatnifon  nombreufe.  Les  ma- 
râtres eux-mêmes  en  font  perfuadés  >  mais  ils 
croient  pouvoir  ruiner  cet  étabfiflbnent  ,  fans 
même  l'attaquer  ;  ils  n'ont  pour  cela  ,  difent-il$, 
qu  à  lui  rcfufcr  des  vivres  a  Salcete ,  &  à  l'em- 
pêcher d'en  tirer  du  continent.  Ceux  qui  con- 
noiflent  bien  la  difpofition  des  licnx  ,  trouvent 
la  chofc  ttcs-praticablc,  lur-toutdans  la  mauvaife 
mouron. 

hjolÎM,  depuis  que  la  coopignie  s'eft  vue  for- 
cée de  remettre  aux  marattes  tous  les  ports  des 

angrias  ,  ces  barbares  augmentent  tous  les  jours 
leur  marine  i  dcja  ils  ont  réduit  les  hollaiîdois  i 
ne  naviguer  qu'avec  leurs  pafl'c-perts  qu'ils  fbnt 
payer  fort  cher.  Leur  ambition  augmentera  avec 
leur  puiifance,  &  tl  n'ell  pas  poflibic  qu'à  la 
longue  leurs  prétendons  8e  les  prétendons  des 
anglois  ne  fe  choquent. 

Si  nous  ofions  hafarder  une  conjctlure,  nous 
ne  craindrions  pas  de  prédire  que  les  agens  de  ta 
compagnie  contribueront  eux-mêmes  i  la  ruptnre. 
Indépendamment  de  la  patfion  commune  a  tons 
leurs  pareils  d'exciter  des  troubles  ,  parce  que  la 
confulion  elt  favorable  à  leur  cupidité  ,  ils  éprou- 
vent un  dépit  fecret  de  n'avoir  eu  aucune  nùt 
aux  fortunes  immenfcs  qui  fe  font  faites  au  Co- 
fomandel  ,  6c  fur-tout  dans  le  ikiigale.  Leur  ava- 
rice ,  kur  jabufie  ,  Icnr  oigneil  ntee  las  por- 
teront à  peindre  les  marattes .  comme  des  voifins 
inquiets ,  tou|ours  prêts  à  fondre  fur  Bombay  , 
a  exagérer  les  moyens  de  diifiper  ces  aventurier', 
à  vanter  la  richdTe  du  butin  qu'on  leroit  <bns 
lenrs  montagnes  rempliea  des  itélbrs  de  ITIndoCi 
tan  qu'ils  y  accumulent  depuis  un  fiècle. 

BONHhUa  DES  ETATS  î  mot  formé  de 
pluiieurs  ,  dont  l'acception  générale  n'eti  pas  dif- 
ficile à  faifir.  Il  fignifie  ce  qui  contribue  à  la  prof- 
périté  &  a  la  félicité  des  hommes  vivaos  fous  la 
protcâion  d'une  autorité  foovcraine. 

Cet  article  fembleisk  pouvoir  être  rapporté  è 
ce  ooe  nom  avons  dit  dam  la  définidon  dn  bieil 
public  i  mais  le  fuict  qui  en  fait  la  matière  peut 
être  conûdérc  fous  un  point  de  vue  qui  paroît 
d'abord  offrir  plus  d'étendue ,  quoiqu'ici  >  comme 
dans  l'artick:  que  nous  venons  de  citer,  tout  doive 
être  également  ramené  au  iimple  j  au  hmple  > 
dis-je,  dans  lequel  feulenMncfetRNivnr«ficilM 
&  le  vrai. 

.  &  le  bien  public  s  cubiit  de  lui-même  pa*  le 
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bien  particulier  ^  qui  conifte  dantkffiiettl  fc  les 
hooae$  moeius  ;  fi  le  gouveroemenc  paroit  n'avoir 
i  âne  en  cela  qu'à  d<Miner  force  à  la  jullice  >  pro- 
teâton  au  droit  d'un  chacun,  &  ne  devoir  opérer 
(m  ics  moeurs  «le  par  l'exemple  &  la  rigide  éco- 
Bomie,  il  femble  que  le  imkmr  des  Hatt  lui  Ac- 
inand^  p!ti^  tVaftion  ,  &'  foit  plus  i-!trciflement 
fous  u  main,  ioucetois  nuue  ima^nation  elt  un 
«nuvais  guide  dans  les  chofes  de  fak  { 8e  ces  idées , 
grandes  &  compliquées  ,  qui  toutes  ou  pr.îndc 
partie^  font  de  notre  crcaiion  ,  doivent  ctre  de^ 
compoftes  }  fle  je  te  répète  ,  réduites  au  fimple  fi 
J'oo  veut  croum  le  vrai ,  Se  ne  potnc  s'en  écarter. 

Dts  Mittan  f^nnott , écrivains  révérés  chez  un 
peuple  qu'on  ne  fauroit  trop  citer  en  cette  ma- 
ucxe  j  puifqu'il  a  toujours  faÏK  fa  priocipale  5c  prcf- 
quc  fon  unique  étude  de  Téconomie  politique, 
t'fft- à-dire ,  de  la  fcience  du  bonheur  des  fo- 
ciétés  >  des  auteurs  chinois  difcnt  :  L<t  ancims 
tmtftnt  fctptrt  &  fims  couronne  ,  gouvernoierU  /'«- 
MlVert  fuis  te  goirvrrr.f  ■        /e  portoitnt  ^  c'cl^-à- 

dirc,  qu'ils  un;lioicnt  coui  les  hommes  par  les 
liens  de  la  bonté ,  de  la  droiture ,  &  par  des  moeurs 
Amples  formées  fur  l'exemple  du  fouverain.  J'tn- 
tndftitii ,  dit  Ouang  -  Tfe  ,  ce  que  c'tft  que  par- 
tir U  monét  dans  fon  coeur  ^  mtiis  jt  -l'i-ucnds  pus 
et  que  c'efi  fut  gamvtnur  U  momU.  Belles  paroles 
|l*uo  gcaod  8c  fage  empeietir  ;  beUes  leçons  pour 
les  gouvernemens  inquiets  8:  novateurs ,  qui  pcn- 
fent  que  tout  doit  û;  faire  par  ordonnance  ,  qui 
prennent  le  pouvoir  de  décniiie  pour  celui  de 
créer  :  heureux  (î ,  comme  dans  plufieurs  ,  leur 
plein  pouvoir  s'cvapore  en  feuilles  volantes  qui  ne 
produiiciit  aucun  effet;  car  lans  cela  il  leur  arri- 
veroitpiefquetoinouTsd'atteiiier .  de  leurs  propres 
main ,  A  la  dur^  de  la  Ibdété ,  qui  dmt  «re 
l'objet  princip  il  Se  (bnuiiaire du  pouvoir  prépofé 
au  bonheur  du  états. 

Le  meilleur  des  goavemtniMis  eft  celui  qui  ref- 
femble  le  plus  au  gouvernement  du  ciel ,  qui  ne 
iê  montre  que  dans  fes  effets  .  tous  tendans  à  la 
perpétntté  8c  i  U  durée  par  raftion  léguUto  & 
confî  mtc  de  Tes  grands  relToitt. 

Dire  (,Mc  le  bonheur  dts  étûts  dépend  du  bon- 
heur du  peuple ,  comme  on  a  dit  que  le  bien  public 
n'étoit  que  le  bien  particulier  j  paroîtroit  s'ea 
Mfrir  }  géfiérafifer  les  chofes',  tatM»  qu*if  finit  les 
ramener  au  fimple  ,  pour  ne  pas  fe  perdre  dans 
les  détails.  Quelles  font  les  conditions  qui  doi- 
vent procurer  l'avancement ,  lei  filccès  &  la  du 
rée  d  une  aflTociation?  C'ell  que  tous  Se  chacun 
dis  alTociés  fâchent ,  puifî'ent  &  veuillent  bien 
faire  li  portion  de  h  choie  qui  leur  cft  dévolue  , 
&  qui  les  concerne.  Les  états  ne  font  qu'une  aflb- 
cianon  plus  étendue  :  c'ell  le  cas  de  leur  appliquer 
cette  rççle  Nous  avons  vu  que  l'objet  de  la  pre- 
■lière  fociété  »  8e  par  une  ftme  naturelle,  ^ue 
«dut  de  toute  autre  lût  l'avatitaf  e  det  aflbciés. 
On  peut  donc  encore  !c  dire  ici  de  tous  les  ^cats;. 

nous  avons  tu  que  le  bien  des  aHiKiés  faifoit  k 
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bien  public ,  8c  le  boiJteurdts  éttus  par  confé^uent. 
Le  (oaveiaeroent  donc  ,  oui  ptroît  plus  fpcciak^ 
lement  chargé  du  ionArormi  itats  y  ne  peut  néan- 
moins opérer  ce  bonheur  que  par  les  mêmes  condi- 
tions qut  tirent  le  fuccès  de  la.  première  fociété  « 
je  veux  dire  par  le  concourt  des  co-  aflociés. 

Cette  importante  vérité  étoit  vivement  fcntie 
dans  les  premiers  temps ,  parce  que  ks  conditions 
de  leur  réunbn  récente  ,  ctoient  plus  préfentes  à 
leur  t-rprit  ,  cur  la  ncccfViré  cl\  le  principal  aiguil- 
lon de  noctc  iiitclLigeiiec  ^  &  qu  ils  ctotcnt  ptus 
près  du  bcfoin  Se  de  la  nature.  Les  hommes  con- 
noiâbient  ce  «qu'ils  avoient  à  faire  pour  opérer  le 
bieni  Ils  favoient  ce  qu'ils  pouvoient  oppofer  an 
mal,  ils  pou  .  oiciii  fjire  le  bien  à  leur  portée  ;  ils 
pouvoient  éviter  ou  réprimer  le  mal  prcfeat  :  les 
hommes  enlîn  vouloient  fidre  le  bien',  fi  l'on  peiM 
parler  ainfi ,  attenant  lenr  propre  bien  :  ifs  vou- 
loient obvier  au  malvifible,  8e  qui  les  menaçoic 
de  prés  :  mais  à  mefure  que  la  fociété  s'eft  éten- 
due ,  elle  s'crt  compliquée  d'une  multitude  de 
rcllorcs  trop  diUans  de  leur  premier  mobile.  L'ar- 
bre politique ,  parvenu  i  fa  pleine  hauteur ,  s'eft 
chargé  d'un  grand  nombre  d'excroiâances  parafi> 
tes ,  qui  ne  recornioi flent  plus  ni  la  ttge  ni  le  tronc , 
&  qui ,  à  plus  forte  raifon  ,  ignorent  ahfolument 
les  racines.  La  confusion  des  intérêts  a  entraîné  la 
confufion  des  idées  ;  la  cupidité  s'ct\  armée  de  la 
violence  ,  l'erreur  s'ell  aflociée  à  la  fraude  ,  &  le 
bien  6c  k  mat  pol.tique  fe  font  féparés  du  bien  Qc 
du  mal  moral  6e  naturel. 

Cependant  la  nature  ne  prend  point  le  change; 
elle  permet  aux  hommes  de  fe  faire  des  fin  ul.icres 
de  puilTance  .  des  fantômes  de  profpémé  ,  de  fe 
laiffer  féduire  par  l'efpoir  trompeur  de  jouiflanors 
palfagères  ,  de  s'égarer  enfin  dans  la  pourfwte  de 
ces  objets  dont  rafpeét  les  éblouit,  î^-  qui  n'ont 

KUrtant  que  des  baies  de  fpoliation  6c  de  ruine, 
ait  tout  cela  paflfe  comme  une  nuée  orageufe  , 
que  quelques  rayons  d'un  jour  bailTnnt  parent  de 
couleurs  mcnfongéres,  &  qui  ne  laillcnt  après 
elles  que  fange  ,  dommage  8e  défolation. 

Le  vrai  bonheur  ne  fe  trouve  que  fur  la  voie  de 
l'ordre;  il  embraffe  le  jour  comme  la  veille,  8c 
le  lendemain  comme  le  jour.  Cette  voie  demande 
qu'on  rappelle  tous  les  hommes  à  connoitre  j  à 

f oovoir,  8e  i  vouloir  le  Incn  des  Ibcîétés,  lé 
onkeur  des  états.  Je  l'ai  dit,  Sc  je  le  répète  :  les 
premiers  inibtuteurs  jetèrent  de  grandes  bafes^ 
parce  qu'éprouvés  déjà  par  l'espérience  d<  s  calami- 
tés, ils  trouvoient  da^i';  le  concours  focial,!.  s  lumiè- 
res îk  les  forces  qut  leur  c  toient  néccAaircs  pour 
fonder.  Si  leun  fuccefleurs  n'ont  fait  fouvem  que 
palher  les  inconvéniens  de  détail,  méthode  infail- 
lible de  les  multiplier ,  c'efl  que  leurs  erreurs  & 
leur  impuilTance,  ont  été  caufées  par  la  privation 
de  ces  fecours  eflentieU  où  les  mrtcoit  le  défaut 
du  cèncouis  fbeial ,  8r  que  toun  cottrtiftna  inti* 
refTés  ne  leur  ont  offert  qtic  des  piégés. 

(^uand  dooc  li  fexuu  polbbic  de  nicc  une  cooP 
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titution  d'^tatparfaitc  ,  fans  !e  concours  focîal ,  cé 
4)ui  n'dl  pas  &  ne  Ikuroit  ctre,  puisque  c'ell 
•otfén^èr  li  naoïré  que  de  voobtr  exhécéder  une 

portion  de  Tes  enfans  }  quand,  dis -je  ,  il  fcroit 
pol&ble  de  l'éublir ,  il  eft  évident  qu  elle  ne  pout- 
tmt  fubifter  i  car  l'homme  lîbie  4e  Ci  nature , 

nç  Trouve  r-cn  oui  lu'  rrptifne  :'i!tatTt  que  de  rcn- 
ircr  clans  les  langes  ,  tic  voit  tjitc  fo»  propre  bien 
'fans  lui ,  &  par  conféquent  malgré  lui.  U  faut 
4onc  néceifairement  le  mettie  eo  eut  4e  connoi- 
jtce  Ton  propre  bien ,  8e  4e  fimir  4es  entraves  oû 
ies  préjugés  de  l'erreur  Se  lîe  l'ignotu:,cc  I.  r.  ticii 
tient }  il  faut  qu'il  Tache  Se  qu'il  puiiTe ,  atin  de 
confentir  &  de  vouloir. 

,  Mais  enfin,  auc  faut  il  qu'il  connoiûe,  qu'il 
fiche  i  i".  Les  aroits  âc  les  devoirs  de  Thomme 
dans  leur  efTence.  i".  Les  avances  qui  lut  procu- 
retit  Ici  uns  S;  qui  l'obli^cnr  aux  autres.  ^°  La 
proptictc  d.uu  toutes  les  accepuons,  dont  les 
unes  f  qui  font  tes  avances  de  la  nature»  &  par- là 
même  lactées,  répandent  fur  les  autres,  fruits 
du  travail  de  1  homme  ,  cène  facrée  immunité. 

Telle  eft  l'inflruétion  primitive  dont  la  lumière, 
répandue  les  foips  du  gouvernement  Oc  par 
éù  infticiKiam  folides  fur  foMveiiîlitétoto^- 
vidus  y  donnera  à  l'homme  des  id^  faines  de  fa 
liberté ,  de  fa  direâion ,  6c  des  bornes  qui  la  limi* 
tent  i  le  rendra  docile  à  la  voix  des  puilTances , 
par  le  fcntimcnt  des  [mc "t jirs  ,  le  dtlivrcri  dt  li 
iervitude  en  i'acLuutuiuant  au  rcfpcâ  bi:  a  la  dc- 
jRîrence ,  &  augmentant  fans  celle  fes  forces  & 
fes  progrès  par  l'émulation ,  le  rendn  digme  de 
.«'élever  â  des  fencimens  religieux. 

Ces  premicics  notions,  confiées  à  runivcrfalitc 
.despeuoleSj  ne  feront  reçues  «  £oa  veut,  parla 
pomonlaboriettfedelarociétt^qiieconniie  préju- 
gés} mais  tous  les  citoyens,  que  ^ics  loihrs  & 
,imc  éducation  jplus  foigoée  ,  auiont  mis  à  portée 
d'en  approfonw  les  cônféquences  &  d'en  appli- 
quer les  rc-fultats  ,  verront  clairement  à  quoi  tient 

ie  konhtur  aes  ttau ,  quelle  ell  b  direction  que 
'économie  doit  donner  aux  mœurs  t  quelle  in- 
Juence  les  moeurs  doivent  avoir  fur  les  ufages  qui 
feront  confacrés  par  les  loix.  Ces  loix  éclairées  , 
avouées  &  appuyées  de  toute  la  fociété ,  feront 
î'expceàîon  du  favoir  de  tous  fes  membres ,  la  fau- 
vegai4e  4u  pouvoir  de  tous ,  8r  le  principe  do 
vouloir  &  du  bien- vouloir  de  tous.  Néceflairc- 
mem  eUcs  feront  durables ,  car  elles  feront  con> 
ibnnes  an  voeu  &  â  l'intér^  4e  tous ,  qui  ne  ùa» 
roit  éprouver  de  changement ,  que  dans  le  cas  oi^ 
l'auteur  de  la  nature  viendroit  a  changer  les  loix 
de  Tmàtc  natttidi  c'eft^i-dire  celles  de  notre 
iuiflance ,  de  notre  croilTançe  &  de  nos  befoins. 
Des  loix  fages  &  durables  néceflUem  la  durée  de 
la  fociété  {  car  elles  perpétuent  ce  qui  fait  les  prc- 
BÏerf  dç6rs  de  l'homme,  b  liberté  9i  h  (ùntép 
0r  c'eft  en  cela  que  coi^fte  le  Mimr  du  k«u. 
Mais  tant  que  les  homnies  ii:-iîcurcront  danS 

\»  (CAyl>tf»  4c  icut  propre  ijpotao^c  ^  &  que  km 
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giiîdes  auflî  peu  clairvoyans ,  les  mènfront  à  tî- 
loas ,  tant  qu'ils  pccodront  la  déâaoce  pour  k 
politique,  la  crainte  pour  Tordre,  ta  ctq^dité 
pour  le  favoir,  le  clinquant  pour  la  richelTe ,  Se  le 
hafard  pour  le  bonheur  ,  tant  que  l'idole  des 
nanons  ,  fimulacra  geniium  ^  fera  argtnxum  (f  wm  , 
tint  que  de;  lo;x  pcfîtives  ,  jcttces  au  hafard  au 
milieu  dc&  nations  déroutées  .  s'écarteront  des 
loix  de  Tordre  naturel,  8c  nrant  propremeoc 
ôpera  manuam  homiaum  ,  l'ouvrage  de  la  main  des 
honMnes  ,  on  dilTertera  vatnenient  fur  les  caufcs 
1.1  ijrjnGcut  iS:  de  h  décadence  des  empires, 
o»  prendra  habilement  l'une  pour  l'aune  j  St  l'tw 
n'avancera  jamait  dam  la  conôoifGuKe  des  v^nt^ 
bles  caufes  du  honheur  des  états. 

(  Cet  article  efi  dt  M.  C«rr«£.  ) 

BONNE- ESPÉRANCE.  Féyc^  CAt  oi 
i^uNNE-  Espérance. 

BONNE -FOI.  Nous  renvojwM  WnJ>i66att 
naire  de  Morale  pour  fa  définition  :  nous  ne  par- 
lerons ici  que  de  la  konne-foi  néceflaire  aux  fou* 
vcraiits  ,  ic  même  nous  nous  bornerons  icÎKK 
quelques  maximes  &  quelques  exemples. 

Si  la  vérité  &  la  hotau^fiu  étxàtut  perdoei, 
difoic  un  prince ,  il  faudroit  les  chercher  dons  le 
cueur  &  dans  la  bouche  des  rois  j  parce  qu'elles 
y  doivent  réiider  comme  dans  leur  temple. 

A  fon  retour  d'Afrique  ,  où  il  avoir  cfluvé  les 
derniers  malheurs  j  Marius  fe  réfugia  auprès  du 
confiil  Cinna  qui»  tcannpagné  de  Sertorius, 
foutenott  la  guerre  chrUe  en  Italie  i  Sertortos 
exhorta  Cinna  â  ne  pas  recevoir  nn  homme  qui 
ruincroit  leurs  affaires  par  fes  cruaurJs  îv.  l'es  vio- 
lences «.  &  qui  voudnùt  avoir  dans  l'année  la  prin- 
cipale avcomé.  Cinna  répondit  que  iês  raifott 
étoient  très  -  bomies  ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  écar- 
ter Marius,  après  l'avoir  appelle  lui  •  mêroe.  Ser- 
torius lui  répliqua  :  «  Je  croyois  que  Marins'étolc 
"  venu  de  fon  propre  mouvement  en  Italie  ;  8c  dini 
M  le  confeil  que  }e  vckis  donnois  ,  je  u'avois  égard 
»qu'à  ce  qttî  me  paroifToit  utile  «  mats  puifque 
•i  vous  l'avez  appelle  dans  votre  camp,  il  ne  vous 
»  eft  pas  même  permis  de  délibérer  j  vous  deve» 
"  le  recevoir  :  la  imm'fiint  foutfrejitdifcillieft 
»  nî  ioccrtitude  ^ 

Saint  •Louis,  prifooiùer  des  farrafins  ,  promrt 
deux  cens  mille  livres  pour  fa  rançon.  Philippe  de 
Montfort  fut  chargé  de  compter  cette  fomme  aux 
vainqueurs.  Mais  u  eut  l'adrelfe  de  les  tromper  , 
&  de  retenir  dix  mille  livres  i  &  charme-  aune 
fourberie  qui  pouvoit  être  avantageuie  a  1  armée 
françoife  qd  manquott  d'argent ,  il  vint  en  inftruitv 
le  roi.  Le  religieux  monarque,  pénétré  d'indigna- 
tion ,  réprimanda  le  comte,  traita  fon  aftiond» 
perfidie,  &  lui  commanda  de  la  réparer  à  rinlh.-);. 
«*  &t«  ajottca-t-il ,  nulgré  les  dangers  que  k  cours» 
«  je  ne  partirai  point  que  les  4eia  cens  onule  line» 
»  ne  foient  pavées  ». 
•    fiQpHNG^»petke  viUe  impéiialc  4  Ailcsta- 
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pÈt  <fans  h&Mb».  y<y«tfe  Dift»— 

^"loHNéO ,  Uk  arAlU.  r^yit  le  baâiowMire 

Céc^raphioue. 

BOUCrtER,  f.m.  On  appelle  Ainù  celui  qui 
tue  les  proi  animaux  ,  qui  les  prépare ,  les  habille , 
les  dépecé ,  &  qui  en  vend  U  chair  pour  la  ioueke  , 
c'ell-a-dirc,  pour  fervir  i  la  fubnftance  jouma- 
iiére  du  public. 

BOUCHERIE .  r.  L  Eft  le  lieu  où  le  b<nuhtr 
wnI  fa  mtrdMndtfet  il  fe  4it  atilS  de  fim  coav 
aerce  &  de  (a  profe don . 

La  chair  des  animaux  qu'on  appelle  viande  ,  en 
italien  vivanda ,  parce  qu'elle  fert  à  l'entretien  de 
la  vie  j  eft  une  nourriture  plus  fubf^anriclîc  que 
celle  qu'on  tire  des  végéuux  ^  &  comme  telle  eft 
anplofée  conauicmmeot  &  fouvent  de  préfé- 
rence par  ceux  qui  font  en  état  de  la  payer.  Les 
peuples  du  midi ,  qui ,  habitant  un  climat  fort 
chaud  ,  ont  la  hbre  oaturellemcnt  rclàchce  Se 
font  par- là  m«nie  fbit  Tobies^  font  jpeu  d'uTa- 
ce  de  U  viande  ;  d'un  autre  côté ,  les  ramilles  te 
les  Tocictcs  pauvres  v.'cv.  conHjiriment  guère .  parce 

£'elle  ell  un  aliment  trop  cher  pour  eux  ;  mais 
peuples  riches,  &  ceux  du  nord  fur-j^ut^ 
en  font  un  fréquent  ttfage  9t  une  giande  ceo> 
fomnuiion. 

La  houeherit ,  c'eft-à-dire ,  le  conunerce  de  la 
viande  ,  n'a  pu  prendre  naiflance  que  dans  b  fo- 
ciccé  déjà  fort  acciue  ,  riche  en  troupeaux  8e  en 
produits  ;  elle  ne  s'eft  bien  étendue  que  dans  les 

Eys  froids  >  oïl  l'abondance  des  pâtunca  rend 
;  grands  troupeaux  communs ,  &  où  rhomne 
trinfommc  beaucoup  de  nourriture  fur  un  !"  !  in- 
grat. Eo  etfet ,  U  ptofe^n  de  ceux  qui  tuent  b 
vnnde  pour  la  revendre  en  détail ,  ne  pouvoir 
cire  exercée  que  dans  des  temps  8e  dans  les  lieux 
où  le  dcrbit  8e  la  confommation  de  la  viande 
étoienc  en  quelque  forte  nécetTités,  par  la  lâct- 
lité  de  s'en  pourvoir  8e  par  la  fréquence  des  hç- 
foins*  Le  métier  de  toucher  s'établit  donc  cunirnc 
les  autres  i  la  fuite  des  befoins  de  la  fociété  «  8e 
Te  perpétua  par  les  facultés  d'en  payer  la  mar- 
chand i  le  8e  les  falaires. 

La  ^o(icA«n'e  afes  motifs -,  elle  a  Tes  rc^lcs  fcs 
procédés  fondés  en  conféquence.  Le  boucher  iai- 

rs  les  anhnauz  qu'il  tue  «  8e  en  fait  couler  tout 
fang  ,  non  feulement  parce  que  la  chair  en  cft 
plus  belle,  mais  plus  famé  &  plus  iàcile  à  con- 
Krvtt  :  l'excravaBon  du  fang  dans  la  viande  lui 
donn croit  une  coulcir  t^cO-reable  8e  la  corrom- 
proit  très-vite.  C'cil  lans  doute  pour  coûtes  ces 
nilbns  que  le  légiflateur  des  Juifs  qui  habiroient 
un  pays  trés-chaud ,  leur  défendit  exprefliémenr 
die  manger  des  animaux  étouffés  ou  qui  feroient 
ttoits  <bns  leur  fang ,  &  déclara  dans  ce  cas  ces 
animatuc  immondes 

U  ne  paroît  pas  que  les  anciens  peuples  ,  mfme 
long-tci-v;s  :iprcs  ]\  t'ucrrc  àc  Troye  ,  eulTent 
V>c  pioicâîon  d'hommes  juaniculicfcakCiK  dcib> 
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nés  ï  l'emploi  de  tuer  les  animaux  8e  d'en  ven- 
dre U  chair,  puifou'oo  voit  au  contraire  dans 
Moyfe ,  dans  Homère  ,  dans  HéroNdute'  mine  , 

les  patriarches  ,  les  h^ros  j  le^  prêtres  occupés 
loiivunt;  a  tuer,  a  couper  èi  a  taire  cu;rc  tux- 

mèinci  les  viandes.  Cette  fonâion  que  nos  mœurs 
nous  font  paroitre  dégoûtante  ,  rare  alors  ,  &  ré- 
Cervée  aux  perfonnages  émincnts  comme  itnpor» 
tante  ,  ne  profciuoit  rien  de  rebuiant.  Les  GrecS 
connurent  aifez  tard  U  boiukcrit,  £Ue  fut  éablie- 
i  Rome ,  peu  de  temps  après  fa  fbodation  ;  8r 
l'on  diJlin-Li.i  cTifu-rc'  dans  cette  capitale  du  monde 
deux  coips  ou  colletés  de  bouchers,  dii^ingués 
en  fuarii  Se  en  ioani ,  qui  jouirent  du  privilège 
exclufif  de  tuer  les  animaux  &c  d'en  vendre  la 
chair  :  coutume  qui  paifa  en  fuite  aux  peuples 
qui  s'établirent  fur  les  débris  de  l'empiieRopany 
&  qui  contraire  à  la  liberté  Haturcl!.:  de 5  pmprir- 
tés.,  n'a  pu  caufer  que  beaucoup  de  pitjudicc  aux- 
campagnes  darïs  tous  les  pays  od  elle  s'eÂ  per- 
pctucc.  Nous  ne  dirons  den  id  des  houcheries  de 
Paris ,  corporées  (vn  cell^  de  Rome ,  fi  ce  n'eft 
que  ces  corporations  ne  font  que  gêner  le  tom- 
mctce  ,  Huirc  à  la  nourriture  des  beltuux^  8e  toi* 
dre  la  viande  phis  tSaètt. 

Quoiq  ue  l'homme  foit  doté  par  la  nature  d'or- 
ganes propres  à  faire  nourriture  8e  pâture  de 
prefque  tout  ce  qui  a  vie  ou  végétation ,  il  ne  pis— 
roît  pas  qu'il  foit  Carnivore  par  eflence:  YhiOauUi 
a  naturellement  horreur  du  long. 

Les  peuples  pafteurs  ,  8e  par  conféqucnt  no* 
Dudes  par  néceflité,  vécurent  d'abord  du  produit 
de  leurs  troupeaux ,  c'eft-ii-dh-e  du  lait  qu'ils  eu 

tircdt'nt.  II  pjroîr  que  pour  ^'acco^ltumer  â  tuer 
quelques  bètes  &  à  les  manger  ^  leurs  premières 
viâtmes  furent  dévouées  aux  autels.  Les  immoler  ' 
étoir  un  facrifice  plutôt  qu'un  aâe  de  propriété. 
Ils  facnfîoient  aux  Dieux  ,  ce  qu'ils  avoient  de  ■ 
plus  pr(fcieux  ,  la  vie  des  animaux  qui  éroïent  kot 
r;ch.  ffe  ,  &  dont  les  produits  f.iifoicnt  leur  nour- 
luuïc.  Les  premiers  repas  qu  lislirentde  b  chair 
de  ces  animaux  ,  furent  ainu  coofacciés  par  cetW 
ofirande  8e  par  l'aveu  du  ciel. 

Les  peuples  chafTeurs ,  armés  d'abord  par  la 
néceiTuc  &  pour  l'utilité  ;  mais  tige  des  peuples 
féroces ,  tuèrent  pour  uteiadrc  &  vécurent  de . 
leur  proie ,  parce  qu'il  faut  vivre.  Deli  réfulta  la  ■ 
guerre  ,  la  barbarie  8e  fes  excès  affreux.  Heureux 
encore  que  la  nature  ait  réfîilé  dans  fes  derniets 
retranchemens ,  8e  oue  le  crime  de  t'eniredévoiut 
n'ait  eu  lieu  chez  les  plus  btutaix  que  pour  kt 
prifonniers  de  guerre. 

L'agriculture  fut  ordonnée  à  l'homme  8e  ï  tout 
homme  par  la  nature  de  fes  befoins  )  8e  les  prin- 
cipes de  Tordre  tmurel  nous  font  voir  que  dans  la 
fociété,  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier,  de- 
puis le  plus  petit  jufqu'au  plus  grand ,  Thomm* 
qui  ne  prend  aucune  part  ï  l'agricuhure ,  foit  di- 
refteriifnt  par  fon  travail  j  i'dii  mdireâement  par 
Cl  confommationj  &  pai  un  us  rail  attsiliaiie  dn  - 
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tCAvail  primitif,  foie  enfin  par  des  foiîif  de  ùntt' 
flatde  tSc  d'emploi  aueiconque  ,  cet  nomme  eft 

Îa.!r.ii:ci;;^  iiuinbte  ,  comme  btce  ctriucicrc. 
'agriculture  j  dis->je^  fut  ordonnée  à  i  homme 
coome  cravdJ,  8e  le  travail  comme  punicioR;  mats 
ipieu  qui  ne  punit  qu'en  p^re,  attache  à  ce  travail 
le  don  delamultiplicaciondes  frutcs.  Lespremkrs 
ciTais  ticai^moins  furent  fiéniblet  |  il  fallut  pour 
ÇCndrc  I.i  terre  fertile  ,  que  l'hom'-n?  ç'.idociit  le 
fecours  lies  aturnaux  ^  qu  il  les  renaît  dociles  , 

Su'il  en  dirigeât  la  force.  Ce  genre  d'afrociacioti 
ruâueufe  ,  qui  les  admenoit  à  la  domeilidcé  de 
Fhomme ,  &  les  rendoic  en  quelque  forte  fisi 
c  rn.iagnons ,  ne  lui  perm.  rtoi:  pis  lieljs  tiiiter 
en  tyran }  aufli^  bien  loog-teoms  après  «  &  dans 
les  premiéfs  temps  de  Rome ,  1  on  vit  un  citoyen 
condamne  ,  pour  avoir  eu  la  cruauté  d'égorger 
fon  boeuf,  lona-temps  fon  aide  Se  fon  domeiUque  : 

Les  prcinie;-';  11':;!^!^!!!^:  d-*  Tlnti?  ,  homme"; 

Eropices  ^  qui  donnèrent  des  icçuus  û  utiles ,  6c 
Mfiëcut  a^é*  Vax  des  traces  fi  ptofondes  « 
comme  ayant  eu  principalement  en  vue  de  tout- 
oer  les  hommes  vers  l'agriculture  ,  défendirent 

Et  des  loix  puift-es  dans  rcfprit  de  leur  culte, 
ver  fer  le  fang  des  animaux  >  &  acuchèrenc 
ht  <es  lotx  prohmitirés  la  raiiâion  de  la  Aiperf^ 
tition. 

Au  premier  coup  d'oeil ,  un  tel  décret  i'emble 
fetrécir  les  bornes  de  U  fubfiilance  ,  Sic  par  con- 

fcoucnt  celles  de  1.1  populatton  ;  m.ii5  fur  une 
ter^,  qui  par  l'es  qualités  6c  ù  ûiuMion  ,  cU  na- 
turellement fertile  en  fruits  de  toute  efpèce  ,  & 
fous  un  climat  où  U  chaleur  rend  l'homme  (bbre , 
l'expérience  a  pourtant  démontré  que  la  popula- 
tion cil  iminciile  dans  ces  contrées ,  malgré  les  dé- 
foidrcs  politiques  ,  la  tyrannie  Se  Ces  ravages ,  qui 
«levroient  depuis  long-temps  les  avoir  réduites  en 
déferts.  En  y  regardant  mieux,  les  principes  phy- 
lîques  de  l'ordre  nous  font  voir  que  la  diminu- 
tion,  &  pour  ainfi  dire,  l'extinûion  des  touche- 
r:«  j  feroit  une  fiiirc  de  h  profptritc  nitionnalc  , 
non  ce!lc  que  nos  faull'es  vues  nous  l'ont  prcrcn- 
cée  dans  les  'âges  de  fpoliaùon  8e  de  fplendcur 
palfagère  i  mais  telle  que  la  veut  h  nature  rdon 
les  règles  8c  les  Ioîx  qui  lui  furent  prefcrites  par 
fon  auteur. 

En  effet ,  l'eiTence  de  la  profpérité  eft  i'aiûnce 
privcet  chacm  félon  fts  proportions.  Celle-ci 
donne  à  chacun  des  moyens  &  des  avances  ;  delà 
les  mariages,  &:  de  ceux-ci  l'entretien  &  l'accroît 
de  la  population.  Cette  augmentation  du  peuple 
s'offre  aux  travaux  dès  la  puberté  pour  obtenir 
des  l'ai  aires  ,  qui  mis  à  l'enchère  par  une  plus 
grande  concurrence  ,  exigent  tu  redoublement 
d'inLluîlri^:  i"!' activité.  Celles-ci  font  comme 
l'ajis  boincs  dans  i  homme,  quind  i  appât  du  gain  , 
la  néceflîté  8c  l'émulation  exaltée  lui  fervent 
d'aiguillon.  L'homme  excité  par  tous  ces  motifs , 
M  vicot  quelquefois  au  point  de  fc  fubftituM  aux 


B  O  U 

animaux  j  dans  le*  travaux  les  platconftans  &  les 
plus  péitibles.  Son  travail  p  irou  plus  long ,  8c  fon 

-ntrcrien  plus  difpçnditux  j  &  ce  font  ces  confi- 
dcrations  qui  ont  déterminé  les  gros  ena^e" 
neurs  de  cuiniM  ,  dansT^  da  hboiiragc  ,  i 
donner  la  préférence  aux  animaux-  Ces  enrr-p'e- 
neurs  furent  avifés  i  car  la  raifon  de  calcul  qui 
leur  fervoit  de  règle ,  étoic  palpable  .  &  fans  ré- 
plique. Ils  avoiciu  fin  le  calcul  des  produits  fu- 
turs 8c  celui  des  vcnics  poli'ibles  i  8c  d'après  CCS 
deux  données  ,  ils  ne  pouvoient  faire  les  avances 
de  la  culture  que  dans  b  jproportion  des  proiîu. 
Aujourd'hui  ces  calcula  changent.  L'homme  qoi 
fe  retourne  en  cent  manières,  donne  à  bras  à  la 
terre  des  labours  plus  profonds  8c  meilleurs  •  la 
population ,  effet  natnm  fccioiffuit  de  Tailànce 
publique  .  amène  des  confommateurs  falaiics  ,  8c 

Et  conlcquent  en  état  de  payer.  Ut  un  journa- 
r  ,  un  manccuvre  payent  un  pain ,  un  chou  , 
comme  tfroic  un  prince  ou  même  unRo!.  Lcî  falii- 
tcs  doi.c  accroiuciu  les  confommations  ,  cciics  ci 
accroiflient  les  prodnâions  :  c'eft  la  règle  con- 
nue. Ce  cercle  de  travaux  8c  de  dépenfes  va  tou- 
jours en  s'étcndant ,  ainfi  que  la  fert3ité  de  lâ 
terre  fortement  &:  conftamment  follicitée.  Elle  fe 
charge  de  cultures  privilégiées,  de  l^iiines,  de 
jardins  }  les  hameaux  deviennent  des  villages  » 
ceux-ci  fe  changent  en  villes  par  leur  étendue  ,  !c  ^ 
terroir  fe  couvre  d  habitations  ,  âc  le  bbuurage- 
fe  retire  dans  les  contrées  encore  mêlées  8c  trap 
vaillécs  d'opulence  Se  de  misère,  8c  qui  luttent 
&  ie  débattent  contre  les  oblUcles  ^ui  les  ciiipé' 
chent  de  le  ticer  de  l'équilibre  pénible  oà  elles 
fr-nt  tenues. 

Combien  ne  fort-il  pas  de  bleds  delà  Pologne  ? 
Combien  peu  en  voit-on  lortir  de  la  Chine  La- 
quelle de  ces  deux  puiifanc^  cil  la  plus  folide  8e 
la  plus  ratfonnable?  Leur  état  vifible  Bt  connu 
répond  à  cette  quelion.  Chez.  les  chinnis  en 
entt ,  8:  même  chez,  les  japonois^  oà  tes  loiX  ne 
font  point  fages ,  mais  an  contraire ,  dures  comme 
Icî  préjuges  qul  y  régnent  i  chez  ces  deux  na- 
iioni  cultivatrices,  l'on  voit  fort  peu  de  I>ouche» 
ries ,  8c  une  population  immenlë  fe  nourrit  prtC-* 
que  uniqiiement  ife  fruits  de  h  terre  ,  précirémcnt 
parce  ou'ellc  cil  imnienfc  ,  8c  Quoiqu'elle  ne- 

lott  nulkmeDtptévenoedcs  léveidtla  métemp- 

fycofei 

Des  hommes  qui  fpécutent  i  leur  aife ,  parce 

qu'au  milieu  de  l'ojv^lence  ils  font  accoutumés 
8c  aiment  à  latisfaire  toutes  leurs  fantaifies ,  de- 
manderonrpeut^être  en  dédaignant  cette  man^re 
fimple  de  fe  nourrir  de  ces  v.ws  fî  peuplés  ,  fi  l'on 
nci\  pas  mieux  dans  l'ctat  mitoyen,  donc  nous i 
iouiflbns-  8e  01^  il  7  a  de  tout  pour  'quiconque  « 
de  quoi  le  payer  ,  qu'on  ne  fauroit  l'être  inns  crt 
état  de  progrcflion  gênante.  Nous  Itui  liifoin  que 
ce  ne(t  point  ici  le  lieu  de  traiter  cette  queftion  , 
décidc'e  par  les  loix  toujours  (impies  8c  toujours  ' 
çoailatit&k  de  l'ordre  naturel.  La  nicmeloiquf  ât^ 
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oie  k  tnTiil  des  deux  premiers  homnxes  téma  > 
fqoivalut  à  celui  de  trois  &  d'un  plus  çrand  nom- 
bre, peut-être  ,  qui  eufTent  reliés  ifoles,  fjit  que 
toWL  lurcruit  lie  population  fera  toujours  augmen- 
onan  d'aifance  Se  de  profpérité  «  pottrru  que  rien 
dliumain  ne  s'oppofe  à  l'ordre  naturel.  Toute 
popuUtioo  en  valeur  Se  en  rapports  fociaux  eft 
avonble  ,  quoique  le  furcroit  de  population 
change  routes  les  mefures  politiques.  La  nature 
indique  d'elle-même  fordre  de  ces  changemcns  : 
toute  population  en  non-valeur  eft  défalheufe  ; 
mais  cbez4es  peuples  agricole$  «  il  n'y  en  aur»  ja- 
onîa  ée  telle  que  par  le  (Mordre  (bdal. 

Toutes  les  meiures  police  co:":cc:"nant  les  ] 
Uachtiits  ^  font  bien  dangcreufemcnt  voiitncs  de 
ce  déronlre<  On  peut  rapporter  2  ceci  ce  que 
nous  avons  dit  des  approvifionnemens  pmblics.  Un 
Prince  bien  iage  ,  &  qui  fembte  être  envoyé 
da  ciel  pour  rérablir  la  ln>eité  naturelle  &  politi- 
cfit ,  vient  ihns  ces  derniers  temps  r!  offrir  à  cet 
cgard  un  grand  exemple  ,  en  donnant  toute  li- 
bené  k  h  vente  &  à  la  dilhibutton  de  la  viande  ^ 
comme  il  avoic  déjà  fait  i  celle  de  tout  autre 
comeftible.  ^ 

En  attendant  que  b  progreflion  du  bon  ordre , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  m  rende  U  con- 
fommxtion  de  la  viande  moindre  A  proportion  ; 
c'eft  LUI  grand  avantage  que  de  voir  des  houchcr'us 
répandues  dans  les  campagnes ,  les  villages  ^  bic. 
OtA  une  preuve  que  le  peuple  confônune  &  qu'il 
eft  aifé  ,  que  les  produits  ont  leur  débouche 
Ditorel  fans  frais  de  tranfport  ^  8e  que  les  be{- 
tiaut,  les  femiien,  &e.  &c.  font conimms.  On 
peu'  appliquer  «ci  cet  axiâae  connu  :  ptmres 
l^janj  j  pjtivrc  royaume. 

Dam  l'étst  aAuel  de  l'europe,  la  viande  de 
houcheric  mr  pirriL-  cflcntieHe  des  fubfillances 
des  riches  6c  du  peuple  des  villes  .  &  fa  confom- 
mation  cil  un  des  grands  profits  des  cultivateurs. 
£n  France ,  quoique  la  viande  ne  foit  point  un  ali 
«ent  d'une  aufli  grande  néceflité  que  le  pnin  ,  on 
Hc  peut  difc  invenir  que  le  commerce  Se  la  con- 
fomin^tion  de  la  viande  ne  foie  w  objet  trcs-im- 

rrtant;  8r  conlequemmenr  que  Te  régime  auquel 
bo'JchcrU  cfl  foumife  ,  ne  fût  bien  avantageule- 
mcnt  remplacé  par  la  liberté.  Cette  vérité ,  con- 
nue par  les  fuites  heureufes  qu'ont  eu  ailleurs 
Jes  édits  fur  la  liberté  des  comeftible*  ,  &  parti- 
culièrement l'arrct  du  parlement  de  Grenoble  du 
7  mars  1770,  qui  permet  à  toutes  ^rtes  de  pcr- 
•fonnrs  de  vcr.dre  de  la  viinde  :  cette  vérité  fe  dé- 
duit naturcilcmcn^  des  oblervations  fuivantes. 
'Les  villes  ne  fubfillcnt  pas  d'elles-mcmcs.  Elles 
ne  vivent  que  des  produétions  que  leur  fournit  le 
territoire  :  on  ne  fau^oit  donc  établir  des  rapports 
trop  ctroits  entre  les  villes '&  les  campagnes  , 
ni,  trop  lier  énfemble  leuiS  intérêts  réciproques. 

Ma&"£c$  rapp  ms;  St'ois'înWrêtsne  fauroîent  | 
me  réglés,       cnii.l'u's  ^1-  1  )  inanicre  la  plus 
arantutèùte  à  toUs  que  par  les  lûix  dé  ta  jufiice.' 
QUem»  oiit.  &  diptomaiifite,  Tom,  L 
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Le  befoîn  de  vendre-  eft  égal  au  befoin  d'ache- 
ter ,  &  c'eft  la  réciprocité  de  ces  befotns  qui  i«f>« 
proche  les  contraâans.  Le  prix  dont  il?  convien- 
nent librement  ,  exprime  le  véritable  rapport 
d'échange ,  &  ce  prix  n'eft  à  la  difpofiticm  IcTaU' 
cun  d'eux:  il  eft  déterminé  par  h  rareté  &  l'a- 
bondance des  matières  à  vendre  ;  par  les  moyen* 
&  la  faculté  d'acheter  plus  ou  moins  répandue  { 
par  les  frais  indiTpcnublei  de  produâion  ;  par 
les  dépeaft*  de  vmtnre  &  de  commerce ,  par  les 
CMC  II irtance$  du  moment  ,  &:c.  S  le  prix  varie 
tous  le«  jouis»  parce  que  les  clémcos  «jni  le  dd- 
cidwK  flHK  ffa;etB  àvaner. 

Quelle  eft  la  rai  Ton  après  cela  de  tarifer  les 

Êroduâions  i  Peut-on  le  taire  (tai  tenir  une  ba» 
Lnce  injufte  ?  L'etfet  d'un  tarif  eft  de  détruite  te 
vrai  prix  pour  lui  en  fubftituer  un  faûice.  On 
ne  peut  faire  la  loi  fur  les  prix  fans  gêner  les  vo* 
lontcs  lur  des  conventHMS  légitimes ,  fans  viidcr 
la  liberté  At%  échanges  au  préjudice  d'un  des  coiK 
trailans ,  lans  entreprendre  de  décider  ce  qiiin'ell 
nullement  fournis  â  l'autorité. 

La  liberté  eft  de  tous  les  principes  d'une  bonne 
^onomie  le  plus  irréfragable.  EiTentielle  à  la  vi- 
viHcation  &:  à  l'cxti^ilion  de  tout  commerce  ,  elle 
l'eil  particula  rement  à  celui  des  denrées.  Le 
gouvernement,  qui  n'a  plus  4e  doute  â  cet  égard  » 
a  cru  devoir  laifler  agir  les  deus  Joïx  ÛCitfes  ÎSt 
la  liberté  &  de  la  propriété. 

De  tous  les  motifs  qui  ont  fait  admettre  cette 
liberté  dans  le  commerce  des  denrées,  il  n'en  eft 
aucun  qui  ne  Te  rapporte  à  celui  ^cihôuchtries.  \\ 
s'agit  de  travailler  au  rctabltiferoent  de  notM 
culture  ,  Sl'  !,i  partie  des  belliaux  en  eft  une 
branche  cUcnnciie.  Ils  concourent  tous  à  la  pro- 
duâion des  crains'par  tes  engrais  qu'ils  feuMiif^ 
fent ,  &  quelques-uns  par  leurs  travaux  :  ils  for- 
ment un  article  important  dans  les  avances  &  les 
richefles  du  cultivateur.  Pourquoi  donc  découra- 
ger cette  partie»  en  portât  atteinte  à  fa  valeur 
par  des  tsrsft  «  des  prditbMÎonS'f  La  liberté 
n'eft  elle  p«s  «iiffi  unIe  en-  c«  gcnie  qu'en  mut 
autre?  •  \  -  ^ 

Toute  emreprife  d'autorité  fur  les  ventes  8r 
les  achats ,  fur  les  conditions  &:  fur  les  prix  ,  eft 
également  contraire  aux  loix  de  la  juftice  éc  au 
bien  de  la  culture.  Nous  ne  pouvons  rappeller 
ici  fous  une  forme  étendue  ,  ces  vérités  premiè- 
res que  nous  nous  fommes  efforcés  de  dévelop- 
per dans  d'autres  articles  ;  mais  il  «ft  important 
de  répeter  ici  que  la  propriété  n'rll  point  un  droit 
frivole  qu'on  puiffe  enfreindre  lans  inconvcnicnt, 
&  <]ta*<m«n  viole  le$  intérêts,  en  disant  des  loix 
arbitraires  8(  forcées  fur  lesconvcntioitt^  Hu  ks 
achats  8f  fUr  les  ventes. 

IrtLTi  geons  les  auteurs  des  rtglcmens  fur  la 
vente  de  la  viande  de  i^o<uiAtfrr>.'Qu«i  eft  au  jufte 
l'objet  qu'ils  fé  prèt)o4n0?  Lcttn  ordonnances 
font  prohibitives  ôu  elles  font  taxativcs^  Prohi- 
bitives ,  elles  accordent  la  ptcféreoce  i  cen^nes 
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viandes  fur  d'autres  ^  ou  n'accordent  qu'à  un 
certain  nombre  d'hommes  pr'M!tf^:i.s  le  droit 
d'excfcer  k  i«»ektri*  fie  d'eo  taire  k  conuncrce  i 

t»e  du  confommaceur.  Dans  ces  deux  casj 
tlUs  font  acccimon  d«  perfonnes ,  &  bk^eiu  les 
dnks  de  la  toâhi» 

L'intention  de  ces  règleroens  eft  de  favorifcr  le 
jCOofonunateur  au  préjudice  du  vendeur  ;  mais 
«qnei  en  eft  le  fruit  ?  On  veut  procurer  l'appro- 
vîfiormcment  au  pl-ss  bas  prix  poHible  ,  &  l'on 
•*:omm«ncc  à  ttaiitr  6:  j  dcuuirc  Ià  cojîcurrcncc, 

301  feule  pourroit  l'établir ,  en  accordant  le  dtoit 
e  vendre  à  un  certain  nooÂbre  d 'hommes priviié« 
Itiés.  Dans  prcfque  toutes  les  villes  les  bouthtn 
forment  une  communauté  >  dans  d'autres  on  leur 
adjuge  j  pat  bail  cxdoÂJf  «  le  droit  de  fournir.  On 
tnistt  enfnite  qtt'ils  n'aburent  deTexclufionpour 
furvciidrc.  On  a  rccoars  à  la  taxe  ,  &  l'on  croit 
parer  ,  par  ce  moyen  forcé  &  taUiif ,  à  un  incon- 
vénient qu'on  a  fuit  naître. 

Mais  quel  cil  l'tffci  de  cette  oprr  itinr^  ?  Si  l'on 
taxe  ia  viande  aujulic  pru  ,  b  t.uc  clt  lupeiflue, 
la  concurrence  Tedc  établi  d'elle-même.  Si  on  la 
taxe  trop  cher ,  on  renchérit  la  confommation  du 
peuple  i  eaiîn  ,  fi  on  la  taxe  trop  bas  ,  l'on  met 
en  perte  les  fournifleurs  en  leur  enk  vMiu  un  ^ain 
légitime  i  &  comme  oui  homme  lie  jpeut  «tte 
obligé  de  vendre  à  perte  Se  ne  pouriotc  routenlr 
long-  temps  tetie  condition  ,  on  les  force  de 
gagner^  fur  la  moindre  qualité  de  la  fourniture  ^ 
ce  qu'on  leur  ôte  for  Le  prix  qu'elle  doit  valoir 
^taot  bonne. 

Telle  eft  la  caufe  des  plaintes  continuelles  qui 
fe  font  iXtyéti  contre  les  i^uihen.  Tel  ell  l'effet 
ncccflaire  d'une  opération  contre  nature.  L'on 
croit  remédier  à  ces  abus  par  des  condamnations 
d'amende ,  &  l'on  ne  fait  qu'ajouter  une  nouvelle 
în;unice  à  h  première.  Ces  condamnations  retom» 
bent  mr  les  confommateurs  j  car  le  i<wcA</-qtû  fait 
fon  compte  ajoute  le  montant ,  &  mî  me  le  rifquc 
d«|  amoides*  au  préjudice  ^e  lui  caufc  la  taxe, 
&  tache  de  s'en  indemnifer  en  foumilTam  mal,  qu 
en  vendant  au-deflus  de  U  taxe  ,  dès  ^'il  Cfoit 
pouvoir  le  faire  en  rdietc. 

Le  ioMeàtr  irottve  encore  un  autre  moyen  de 
fe  tirer  d'affaire  ;  c'eft  d'acheter  moins  cher. 
Chaque  territoire  a  pour  débouché  naturel  la  ville 
la  plus  voifine:  dès  que  la  vente  de  lès  Pfotluc- 
tiens  s'y  trouve  aflervic  au  privilège  ,  &:  détcrio- 
xée  par  une  taxe  ,  k  prix  et»  prcnucte  main  s'en 
Kffent  néceflaiieaent.  Cette-pieRe,  que  le  iouchcr 
paroîc  fupporter  >  retombe  en  grande  partie  furie 
cultivateur ,  à  quije ^«wcAe/"  armé  de  fon  privi|ège« 
&  gêne  lui-même  dans  le  prix  de  b  revente , 
hith  loi  dans  fes  achaisi  le  reile  porte  fur  les  con- 
fbmmateurs ,  &  fur-tout  Air  le  bas  peuple  ^  qui  fc 
trouve  force  de  pjycr  plus  cher  b  viancie  ,  quoi 
que  le  ioucker  h  donne,  d'une  moindre  qualité.  1 
L*9iiio|ité  ^  qui  £Ht  uo«  première  plaie^  en  se*  \ 
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ftoidiflant  la  concurrence ,  en  fait  une  fecoodc, 
en  rendant  la  condition  fort  inégale  «  entre  les 
habitaos  dcs^  villes  fie  cens  des  campagmes.  Têtu 
fiam  altetnativemenc  vendevts  &  acheteurs;  tous 

n'ont  pour  acheter  ce  qui  leur  manque  eue  ce 
qu'ils  ont  à  vendre.  La  grande  loi  de  la  jullicenc 
met  entr'eox  aucune  différence.  Sur  quel  fonde- 
ment l'autorité  ,  qui  n'eft  inftituée  que  pour  p;o- 
tkgci  le  droit  de  chacun ,  fe  crouoic-  cl!c  obli» 

f ée  de  romore  l'^alicé  que  la  juftice  établit  ? 
'ourquoi  le  laboureur  tic  feroit  -  il  pas  libie  hn 
fes  ventes  comme  1  artifan  'i  Pourquoi  faut  -  il  qu  il 
trouve  un  taux  pour  lès  produâions ,  tandis  que 
l'artilàn  n'efluic  aucune  réduction  forcée  dans  U 
vente  de  fa  main  -d'ueuvro?  Il  n'y  a  que  la  force 
qui  ait  pu  dicter  des  loix  ii  inégales  Se  fi  iiijulîes. 

il  eft  de  l'clTence  de  tout  commerce  d'ccte 
libre:  il  fait  fe  fouÂtaire  aux  loix  qu'on  veut  loi 
impofcr.  Si  la  violence  eft  extrême  ,  il  difpiroît  : 
fi  le  joug  auçiiiel  on  prétend  l'aiTervir  lui  lame  me, 
certaine  aâioiîj  il  trouve  le  moyen  de  s'accom- 
moder m  TC!nps  &  aux  circonf^anccs ,  &:  de  rega- 
gner lur  la  moindre  qualité  ,  ou  fur  le  prix  en 
prcmièce  main,  ee  qu'on  croit  lui  âicr  fur  le  prix 
de  la  revente.  " 

En  appliaiunt  ceci  aux l'effet  de  h 
taxe  clt  d'abord  de  mécontenter  lc<  riches,  qui 
rçgatdeat  moins  aux  prix  qu'à  la  qualité  des  four- 
nitures. Quoique  la  grofle  confommation  de  vian- 
de qui  fe  fait  cht.£  eux  ,  3:  le  crédit  qu'ils  eut, 
leur  procurent  ce  que  les  éuux  ont  de  plus  fup- 
pon.ible  ,  ils  ne  fe  plaignem  pas  moins  de  ce 
qu'une  nourriture  plus  délicate  leur  eft  rcfuftc. 
Et  pour  le  peuple  ,  a  qui  l'on  ne  fert  que  les  parues 
moins  bonnes  ,  qu'on  lui  fait  cependant  payct 
conine  la  p'mxre  viande,  le  peuple  eft  dans  un 
vciîuble  ctat  d  opprcffion ,  &  fournit  en  partie 
fon  contingent  dans  la  dcpcnfe  que  font  les  ri- 
ches. C'elï  lui  qu'on  a  prétendu  favorifer  par  îa 
taxe  ,  &  c'eft  lui  qui  eft  le  plus  vexé.  11  rt  fuite  de 
cette  minutention  vicieufe  un  dégoût  pour  une 
cfpcce  de  denrée  j  qui  ne  fatisfati  pcrfonne.  Tous 
fe  portent  de  concert  fur  des  comeflibles  dont  U 
confomm.iiton  cfl  moins  utile,  5^  t!(iiit  le  r.ippo:t 
ci\  moins  prochain  avec  la  culture  des  terres;  on 
confume  plus  de  légumes ,  de  gilner  de  vo- 
laille, &c,  tandis  qu'il  y  auroit  plus  d'avantsgc  à 
tourner  la  grande  coitfommation  vers  les  matières 
qui  tiennent  au  labourée,  8e  â rapprochée  toutes 
les  bouthis  «le  la  ch.irnie  ,  ce  qui  excîtcroit  l'ac- 
ticiirciTiau  des  bciiuux ,  &  par  couféqucnc  ia 
fécondité  du  fol     ram^Uoiation  de  la  culture. 

Si  les  houcherits  jouîflbîent  d'une  liberté,  qoi 
feroit  certainement  leur  oerfeâiou  ,  les  étaux 
feroijnt  bien  plus  abondamment  pourvus.  La 
bonne  viande  feroit  pour  le  riche  qui  ne  cratodtoit 
pas  d'y  mettre  le  prix ,  tandis  que  ceHe  qui  n'xuroîc 
qu'une  baffe  qualité,  dtroeurcroit  au  pauvre  ;  Se 
celui-  ci  4  en  fe  contentant  d'une  nourriture  int'e- 
rieure*  ne  h  paiccok  dninolM     conuse  teSe- 
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hé  tMreprcDeurs  âe»  iemktries  font  communé- 
ment en  fonds  :  ils  jotriAVnr  de  quelque  lifance. 
On  fc  fert  de  ce  prétexte  pour  réduite  toujours 
daYantage  le  eaux  de  la  viande  ^  comme  s'il  n'étuit 
àcfïïnaoïffMt  que  pour  eux  ;  on  ne  vpii  pas  qu'ils 
ae  ft  Ibonennienc  que  parce  que  le  prn  demairMir 

c'g.il  ,  les  fournimres  frint  iliffcrcntcs  ;  cu'i  nicrtirc 
<]u'ik  fcionc  tbuiés  oar  le  taux  ,  ils  dcmceront  en 
plus  grande  quamifee  b  frfas  mawraifè  viande.  Oh 
oublie  enfin  que  le  monopole  comporte  de  gros 

frofits,  &  que  ces  entrepreneurs  retirent  tout 
avantage  de  celui  que  fe  permettent  les  villes. 
Les  confL-ritiencç";  de  ce  acforf^-e  font  nrciljl.An - 
ce»  :  la  conlonunation  diminue ,  6c  avec  ciL  L 
pndbk  te  eampaanes  ;  les  fources  du  commerce 
ne  peuvent  que  d'une  manière  feniïble .  6c 

celles  de  l'impôt  doivent  fubir  le  même  forti  car 
une  chaîne  imperceptible  lie  à  la  fois  toutes  ces 

Sities.  On  conçott  ianalo^e  qui  règne  emr'cUes: 
ôt  qu'elles -fïfmeflt  wn  eoftânble  8e  qu'eflcs  fe 
dirigent  d'jprcs  lui;  iupulfion  libre,  les  rcvolu- 
tioiu  les  plus  heureufes  naiflenc  j  on  marche  à 
giandi  pat  vers  Popdciice  {taUiqiM.  Ce  cercle  du 
tout ,  fe  fonne  de  lui  ~  même  1 1 
<k  ne  le  point  troubler  (i). 

(  Cet  article  ejl  de  M.  Gmv  1 1.) 

BOUILLON  (  duchc  de).  Vojti  le  Oïdion- 
naire  de  Junfprudence. 

BOULANGER  ,  que  quelques  -  tuis  écrivent 
UuUngtr ,  f.  m.  Mot  <4ui  tire  fon  origine  du  la- 
tin pûjx  ,  bouillit ^  prononcé  d'abord  poi^^x  ,  & 
enfime  kouix  ^  en  s'adoucilTant  >  eil  le  nom  qu'on 
dooiie  k  celui  qui  pétrit ,  qui  cuit  le  pain ,  &  qui 
le  vend  au  public. 

BOULANGERIE,  r.  f.  eft  non-feulement  le 
lieu  oà  le  6»  la  mampidation  du  pain  ,  mais  en- 
core l'art  &r  la  proreffion  du  doulanger. 

Selon  les  livres  faints  ,  la  culture  des  grains 
PMW  h  noucriturc  de  l'homme  date  des  pre- 
m:en  temps  de  niK^t-irc  des  patriarche*;.  Ce- 
pendant ,  foit  que  les  grandes  révolutions  qui  ont 
bouleverfé  le  globe  ,  foie  que  les  malheurs  arri- 
ves au  genre  humain  eufTeiit  fait  perdre  la  con- 
ooilTance  àc  l'art  nourricier  ,  il  ne  paroit  pas 
qu'il  fût  connu  des  premières  fociétés  policées , 

ëiifqu'ony  jugea  dignej»  de  l'apothéole  Ofiris  , 
crès  ,  Triptolême  ,  qui  les  premiers  cnfeignc- 
rcnt  aux  peuples  l'ait  dv  caîti.er  les  çritns  ,  bc 
kméthodie  d'eu  fubilituer  i'ufage  i  celui  du  gland. 

On  ne  tnwvt  le  moyen  de  faire  du  pam  avec 
les  grains  rJduits  en  poudre ,  que  long  temps  après 
1  mventioo  de  l  'agriculture.  Roci  tut  unàuc  échauf- 
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fé  ,  le  bled  fe  mangea  d'abord  en  fubftance<i>« 
Lfi  ttituncion  du  bled  bnfé  entre  les  dems  8e 
imbibé  de  falive ,  lit  naître  enfuite  l'idée  d'écra- 
fcr  les  grains  entre  deux  pierres  &  d'en  délayer 
la  farine  avec  de  l'eau  j  &  ce  inélaiifle  remué  «ie 
éciiuiifi^rurfeiinipraduifitdebboitinie.  Celbt 
de  cette  bouillie  rendue  plus  épaifTe  &  thjnc;cc 
en  pâte  ,  qu'on  s'avifa  cntin  de  faire  des  pains  ou 
gâteaux ,  en  les  mettant  cuire  fous  ta  cendre  clMti- 
de  pour  leur  donner  de  la  confîftance.  Telle  ftit 
la  première  méthode  de  faire  du  pain  ,  méthode 
long-temps  fotfie  i  quoiqu'elle  ne  donnât  qu'un 
pain  mat  &  azvmc.  Pour  le  rendre  moins  lourd  , 
on  le  t'aifoit  i'orc  mince  \  c'ctoit  une  foite  de 
galette  qui  ne  fe  coupoit  point  :  on  le  rompoit 
iîmplement  avec  les  doigts  pmir  le  tunk  *  M  / 
pour  le  rr^ger. 

On  n'a  vraiment  connu  le  pain  ,  que  lorfqu^ 
a  eu  trouvé  le  moyen  de  fomeoces  la  péte.  en  v 
mêlant  da  leraia.  Le  hafaid  «yant  fiiit  dëcoimMr 
que  ce  levain  ,  qui  n'eft  qu'un  peu  de  pâte  ai- 
grie ,  pétri  avec  la  farine  «  échaulfoit  &  son- 
flou  la  pate  où  il  étoit  mêlé ,  &  qu'un  jufte  degré 
de  fermentation  rendoit  le  piin  léger  &  favou- 
reux  ,  l  ufage  du  pain  levé  s  établit  paiHo|K«  &e 
le  premier  des  alunens  devint  pour  llpomme  plw 
fam  &:  plus  agrcable  qu'il  n'étoit  auparavant. 

Chaque  mailon  ,  ciuque  tamille  fabriqua  d'a^ 
bord  fon  pain  ,  &  b  profefljon  de  kmdangtm 
publics  ne  fut  exercée  ouaflei  tard  chez  les  na-> 
tions  dviîifécs  »  mais  ,  dès  qu'elle  y  fut  admife 
&  autotifée ,  on  crut  devoir  l'afluiettir,  ainfi 
que  celle  des  bouchtrs  ,  à  divers  ccglemeps  4o 
police  qu'on  jugeoit  propres  i  la  tendre  plat  «cilB 
au  peuple,  plus  cxaae  &  moins  coûte ufe.  On 
peut  même  dire  que  «  de  nos  purs  comme  an- 
ciennement t  la  boulangerie  a  été  de  tottS  Ics  «ttt 
celui  qu'on  a  fournis  à  plus  de  réglcmeOi  j  d'itt^ 
pedtiotis  &  de  taxations. 

Pour  ce  qui  regarde  le  détail  des  réglemefas 
&  de  la  po!;C(?  morlernr  concernjnr  la  houlange- 
rie  ,  voycr  1  ariKle  bouLANGER  dans  les  Diâion- 
naires  de  Commerce  &  de  Jurifprudence. 

Depuis  l'invention  du  levain,  la  boulangerie  z 
fait  de  grands  progrès  chez  les  nations  agricoles  ; 
cependant  elle  n'y  a  pas  atteint  ^  comme  plu- 
(ieuis  am  d'agrément ,  le  degré  depedcâion  aiF> 
quel  f<Hi  eitrène  importance  devoct  natutefle- 
ment  l'élever.  Si  on  s'ctannc  de  cette  différen- 
ce,  &  qu'on  en  cherche  la  raifon ,  on  voit  d'a- 
bord que  la  boutangtrie  ne  «bit  pas  être  confidé-. 
rée  d'une  mmict  c  '^Mée  ,  &  que  de  même  qu'elle 
influe  fur  le  bt  i:t.Lur  du  peuple  j  pat  la  bonne 


(i)  Une  partte  de  cet  aiàde  rR  ùtéc  4'ub  méoioue  qui  occafioana  Fauêt  du  puleiMst  4e  Diaphiné  iki  f  mtw 
I7T0.  lequel  cubhc  dans  Ton  reflbti  la  iibetié  é»  eonmecce  Ae  la  vianic.  L'aytcac  aft  m  wuffttat  ,  dont  «m  fwctt 

OMvnge  preuve  l««  tunicres  tt  l'humanité. 

'  U  Q'cd  lai^  q«e  le*  foUau  rufiin  en  ufcnt  encore  Touvent  iaoi  Im  longuet  maKhei  qu'il*  font  i  in.  cri  let  *iêm 
iÙm  àt  km  i»gi,  où      ne  MmoitlsiR  iîMiBii  da  fau  Y^'avee  fasmôsup  di  difiedic*  K  «ic  d  ^cnics. 

'  '  fibb  l 
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façon  &  le  jufie  prix  du  premier  des  alîmcns  , 
cUe  tient  à  la  prorpémé  de  l'état ,  &r  dépend 
«feplttfieuri  cnift»  oiiiibiii  duos  b  main  du  gov- 

Vernement ,  que  la  bonne  façon  &  l'ibondance 
ëu  pain,  par  exemple  j  lune  ducs  en  grande 
partie  à  la  bonne  momure  ,  &  que  l'émulation 

qui  doit  animer  la  mouture  &r  \i  boulargrne  ,  cft 
une  fuite  ncceiTdire  de  h  liberté  &  de  i  immu- 
nité ài%  commerce  des  grains  &  des  farines  ,  ainfi 
que  II  i  l  liberté 4e  k  fabricanoa  &  ik  Uvcnw 
du  pain. 

PÎnir  noMS  affurer  fi  la  liberté  &  l'immunité  du 
commerce  des  grains ,  de  la  iaiioe  &  du  pain 
peuvent  contribuer  à  la  perfcftîon  de  h  mfim' 
.,1  "  V  l:V-  Jevcrvr  des  objets  très  tiTcntiels  au  bon- 
heur du  peuple  &c  au  bien  de  1  état  >  examuions 
un  moment  les  effets  qui  réfultenc  de  cette  Ji* 
Jicrté  &  de  cette  immunité  (i). 

La  communication  de  n»&  provinces  entre 
ittet,  êc  dorofanme  me  les  pays  étni^er», 
pour  le  commerce  des  grains  &  des  farines ,  en- 
tretient nos  dentées  à  leur  prix  naturel ,  c'cll-à- 
dlre  ,  au  prix  que  nous  donne  notre  pofition 
entre  IcS  états  du  nord  &  ceux  du  mi<tt.  Ce  prix 
jiaturel  de  nos  grairjs  eft  fupérieur  d'environ  un 
qoafC'ill  pnx  oil  ils  étoient  d'ordinaire  ,  quand 
le  commerce  n'en  étoit  pas  libre  «  enfoite  que  fi 
le  prix  moyen  des  grains  «fe  toute  efp^ce  ^it 
alors  douze  livtes  le  fopticr  ,  ce  niùi  pr  \  eil 
netutellement  feixe  livres  ou  environ  «  dans  1  état 
de  Viftrté  d'hnmoiiité. 
■  Cette  augmentation  du  prix  des  grains ,  à  rai- 
fon  feulement  de  quatte  livres  par  fepticr ,  oc- 
ésfiflitane  infidlUblement  un  accroifTemenv  du  re- 
vc«u  des  terres.  Suppofë  que  h  totalité  des  grains 
du  royaume  ait  été  de  foixaiKc  millions  de  fcp- 
tlei»  t  i  qaatre  livres  d'augmentation  par  feprier , 
le  premier  accroilTemcnt  indubitable  au  revenu 
territorial  eil  de  deux  cens  quarante  millions;  ce 
qot  entpottè  né  ce  (lai  rement  l'augmciicu-on  des 
revenus  du  rot  &  des  pr<M>tiétaires  ^  &  de  la 
ptofpérité  du  commerce  ic  tfe*  art»-      '    '  . 

Mais,  me  dira-t  on,  rau-^mciuation  du  prix 
des  grains,  entraîne  naturellemint  celle  du  pain  , 
pour  les  outrien  ,  let  matehudi ,  les  gens  a 
t  tlens  qui  fechefeiit  8e  qui  ne  teceuiUent  point 
-de  grain. 

Le  coninfnn  des  hommes  ne  -roit  que  ces  deux 

efffts  de  la  liberté.  Il  s'imagine  que  l'aiif/rcnta- 
tion  du  prix  du  pain  eft  abfolumcnt  proportion- 
neUe  i  l'augmentatinn  du  prix  des  graine.  Ceft 
une  erreur  populaire  très-facile  à  détruire 

La  liberté  àc  l'immunité  affiireiit  aux  gra  tis  & 
aux  farines  un  prix  moins  variable  &  prcfque 
uniforme.  Aut.cfois  les  variétés  brufqucs  &  fré- 
quentes dans  les  ptix  étoient  la  fuite  néce^aice 
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'  tîcs  prohibirio'ns.  Dans  les  années  abeodantes, 
les  grains  ,  faute  de  débouchés*  ne  veloientp» 
les  trais  i  ils  flt  giteient  dans  les  mcnlet  te  \npf 

[  nicrs  ;  les  cultivateurs  éroicnt  ruinés  ;  !<-s  r  vcnai 
du  roi ,  des  propriétaires,  des  feisneur»  en  foof* 
firoient  :  la  culture  déperiffoit.  Dans  les  non- 
vaifes  annces ,  le  grain  montoit  rapidement  j  un 
prix  exceflif  pour  le  peuple  des  villes ,  mais  Us 
gens  de  h  csmpagtie  ruinés  dans  les  aimées  d'à* 
bondance ,  ne  pmhfnicnt  pas  de  ce  prix  cxcef- 
&t ,  leur  récolte  actuelle  étant  trop  mauvaiiie,  8c 
les  anciennes  ayant  été  perd«et  «I  achatéei  | 
vil  prix  par  des  monopoleurs. 

La  lîbeiT^  des  communicarions  aflure  U  bonne 
vente  ,  mcme  dans  les  années  de  la  plus  grande 
abondance ,  parce  qu'on  peut  appioviiionner  le 
befoin  partout  oé  il  fis  trouve  t  8e  dans  les 
de  difette  cette  liberté  afTure  meilleur  mnrchc 
au  peuple  des  villes ,  parce  qu'il  y  a  toujours  des 
cantons  mieux  traites  par  la  nature  ,  qu*  font 
dans  une  furaboodance  de  grains  9c  qui  défreoe  v 

i  vcudse. 

Ces  deux  effets  opèrent  un  double  profit  con- 
fidérable.  i°.  Les  cultivat-tirs  ,  les  propriétaires, 
les  fcigneurs  &  le  rcri  pour  fa  part ,  profitent 
de  tout  ce  qui  fe  perdoit  par  le  dcfaut  de  bonnes 
ventes  dans  les  années  d'abondance ,  &  de  tout 
ce  qui  n^  de  plus.  Ce  profit  ne  coûte  rien 
peuple  des  villes,  z"».  Ce  peuple  des  \  ilics  i  fon 
tour  profite  dans  les  mauvail'es  années  de  tons 
les  bénéfices  que  faifoîcnc  tes  monopolews  tt 
leurs  adhérens  ,  Se  ce  prnfit  ne  codce  liefl  auc 
gens  de  la  campagne. 

Mais  fi  loffque  la  liberté  de  tlmoiomt^  aii8«ea- 
tcntd'un  qu^rt  le  revenu  des  terres  en  rendant  aux 
grains  leur  prixnaturel,  ji.dins  ce  moment  même 
on  trouvoitle  moyend'empécherleptin  du  peuple 

artifan  &  commerçant  d'augmcntiiT  dar-s  les 
villes  ,  fi  on  pouvoit  le  conferver  au  mcuie  prix- 
Ne  /croit  -  ce  pas-li  un  vrai  coup  d*dat  «fie  h 
plu»  grande  conféquence  ? 

Suppofons  que  la  totalité  des  grJfns  de  toute 
.  efpece  commcrçjldes  dans  k  royaume,  air  été 
juiqu'i  préfent  ik  foixante  millions  de  feptieis» 
à  niCm  de -douze  livres  le  feptier,  prix  com» 
mnn  ,  l'un  dans  l'autre  ,  fi  la  lib^-rté  i<c  l'inmiu- 
nité  les  portoir  à  fchc  livres  j  ce  fcxoit  deux  cent- 
qimente  imlUftns  d^ugmintation  an  revenu  de* 
terres. 

Cette  liberté  aivmunteroit  encore  lafnaiTedc» 
^r.jtns  annuellcnunt  et -nmercés  de  pins  de  douze 
-.i  llio.^s  de  fepriers  qui  fe  petdoient  r  u  qui  n"c- 
toicnt  pis  produits.  Ces  douze  militons  vau- 
droient  encore  di  ux  cent  millions  ou  environ. 

Ce  Tercet  donc  plus  de  ru:itre  cent  tbiJlioiDft 
d'accroilTcntent  au  revenu  des  tcrics. 


(i)  Une  grande  partie  de  cet  arncie  rit  lirce  par  carrait  d'un  ouvrage  de  M.  TabM  BauJeau  ,  taSUi  CO  176*  > 

.k  ckte  4e  r^irinav  i(  la        Cr  dt  l^MMoùf  èi  C9^^ 
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Si  on  pouvoit  dins  le  mcme  temps  procurer  I 
«a  pciqplç  lies  ville»  la  même  quautué  de  pain  > 
miu  bon*  &  même  meilleur  ,  avec  crois  l'epciers 
de  gimns  qu'il  en  reriroir  lufqu'à  prcfent  de  qui- 
IW  Cepàtts  »  ce  |>euple  le  uouveioit  de  pjjr  dans 
Fachtt  de  fa  Atblîihnce.  Car  tnùs  feptiers  à  fdze 
livres  ne  lui  coùterotent  que  quarante  huit  livres  , 
mcme  pnx  que  lui  coutoienc  quatre  Icpucrs  à 
douze  livres. 

I!  ne  fcroit  donc  pas  néceflaire  d'augmencer 
ks  falatrcâ.  Les  quatre  cent  millions  &  plus 
ajoucés  au  revenu  territorial  ^  fcrviroknt  à  rap- 

KUcr  f  à  Axer,  à  élever  dans  le  royaume,  des 
«mes  cjut  ne  peuvenc  pas  y  vivre  >  qui  eo  dé» 
fcrtcnt ,  que  ta  mifere  empêche  d'y  oaitie,  ou 
du  moios  d'y  auetndce  l'âge  vuii* 

Ces  hommes  de  plus  crouvcrafeot  chaque  «n-. 
née  leur  fubfîihncc  ,  leurs  falairrs,  dans  les  quatre 
cent  millions  d'augmentation  furvcnus  aux  reve. 
au  des  ccnes.  En  leur  adjugeant  i  chacun  deux  ; 
cent  livres  par  tête  l'un  portant  l'autre,  c'cll  : 
deux  millions  d'hommes.  Les  cultivateurs ,  les  1 
propriétaires  •  les  feigoeon  8e  le  roi  qui  les  fol-  | 

dcroicr^r  ,  .mroicnt  rnrvj  eux  fie  profit  ch:iqu<"  1 
anntc  ,  la  jouuunce  des  travaux  que  icroicnt  tes 
deux  millions  d'hommes  de  {dus. 

Tel  ell  en  gros  l'avantage  qu'il  y  auroit  ï 
épargner  à  perpétuité  fur  le  prix  du  pain  &c  fur 
la  quantité  du  grain  que  confomme  le  peuple  , 
dans  le  moment  même  où  l'on  augmeoteroit  à 

{>erpétuité  le  prix  des  grains ,  &  par  conféquenc 
e  revenu  des  terres.  C'ell  fous  ce  point  de  vue 
iofiniraenc  grand,  qu'il  faut  eovifager  U  liberté 
du  commerce  des  grains ,  de  la  £âriiie  9c  du  pain  , 
pour  en  fentir  toute  l'importance. 

Les  calculs  qu'on  vient  d'expofer,  portent  fur 
des^l^ens,  gui  ne  peuvent  s'éloigner  que  crès- 

Eeu  de  la  vérité.  On  fait  pofitivement  que  les 
ommes  ont  confommé  jui'qu'ici  l'un  pottAnt 
faatie,  environ  trois  feptiers  de  grains.  Les  ani- 
maux de  toute  cfpece  en  confomnacnt  auiîi 
Quand  même  on  ne  compteroit  dans  !c  royaume 
que  dix-huit  millions  d'habitans ,  il  cû  impofC- 
ble  que  leur  rubfidance  &  celte  des  animaux 
n'employent  pas  plus  de  foixante,  millions  de  fep- 
tiers de  tous  gr-iiris. 

Or  il  ell  prouve  depuis  plui^eurs  années  par  les 
lues  les  pttis  coAftans  &  par  une  rniriikiide  d'ex- 
périences en  crand  ,  qu'en  perfcdtionnant  par 
l'ioftruâion,  par  la  liberté  &  l'immunité-,  les  deux 
ans  nourriciers  de  b  mouture  &  de  la  Bouian- 
gerît ,  on  prur  f^igner  dans  la  majeure  partie  des 
provinces  du  royaunnc  ,  un  cinquième ,  un  quart. 
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&  m^me  îufqii*au  tiers  fur  la  quantité  &  le  pxif 
du  pain  ,  ians  mcme  altérer  en  tien  fa  qualité. 

Kien  n'ell  plus  étrange  que  Técac  de  ces  dem 
nrts  ,  (;nf ,  après  l'agricuicure  ,  font  évidemment 
les  premiers  de  cous.  Nos  anciens  ufages  &  ré> 
gicmens  les  onc  mis  par  des  privilèges  exchifif» 
entre  les  mains  des  ariifans  les  plus  prortîers  & 
le  moins  à  leur  aife  ,  par  conlcqucuc  les  plus 
avides  de  profit,  8c  lesphis  incapables  de  (e  pro* 
curer  ce  profit  autrement  que  par  In  fraude ,  par 
le  mauvais  foin  &  par  la  furvente ,  au  lieu  que  de» 
hommes  inftruits  ,  qui  l'ont  en  avance ,  tirenc  leur 
profit  de  l'économie  du  temps  >  des  hommes  &- 
des  denrces. 

Les  icuiî  ■r>  &^  lïs  Eùu/angen  fxnéi  &:  ran^ 
(onnés  «ie  nuiie  manières  |>ar  des  ré^emens  mu- 
tiles fie  des  petites  cxattion  conntmcUes  (i)  ; 
d'ailleurs  aflurcs  en  gros  de  leur  débit  ou  de  leur 
faliire  pu  un  privil^e  exclufif*  n'avoient  nil  m- 
duilrie  ni  le  nwyen  de  tirer  meilleur  parti  pour 
le  peuple  confommaceur  de  la  farine  &  du  grain. 
Ils  n'y  avoient  même  aucune  efpece  d'intérêt* 
Enfin ,  dans  le  définit  de  vente  occafionné  par  U 

r»tohtb:r:nn  du  commerce  .  ces  denrées  ne  VSp 
ioieiu  louvent  pas  U  peine  d  ètie  tpaignées. 

Il  n'ed  donc  pas  fnuprenant  qu'on  ait  fi  fort  né* 
gligé  l'art  de  la  mouture  &  celui  de  la 
langerie  ,  pendant  qu'on  s'eil  tant  occupé  de» 
objets  les  plus  frivoles  ,  &  que  par  une  fuite 
de  cette  néglkence  joinu  au  défaut  d'intécèt ,  «es 
arts  foient  renés  dans  la  barbarie. 

On  cft  tout  étonne  .nijoiird'hui  ,  Se  on  le  fera 
bien  plus  dans  l'aventc  d'apprendre  ce  qui  iè  fait 
agilement  i  Psm  même  i  dam  ks  eavicon» 
de  la  capitale  Se  dans  quelques-unct  dc  MM  pro- 
vinces avec  un  leptier  de  bled. 

D'une  patidesperfonnesinllruites  &séléesq» 
fc  font  fiirrnne  cf.idcparritulierc  delamouture& 
de  la  Bûuiangeru  j  ipiKi  avoir  connu  en  grand  1  uti- 
lité de  cet  objet ,  &  fil  rdaiion  hitime  avec  la 
pi  ofpérité  de  l'état,  tirent  joucnellemenc  d'un  fep- 
cicr  de  firomenc  pefanc  deux  cent  quarante  livres, 
à  feize  onces  la  livre  ,  environ  deux  cent-cin- 
quante ou  deux  ceot-foîxante  livres  de  très-bon 
pain.  C'cft-à-dire  qne  fi  on  veut  da  pa'm  tout^à- 
f  iit  bl  uic  ,  du  [)ain  tout-à-fait  bis ,  ils  en  tirent 
environ  deux  cenc-crente  à  trente-cinq  de  blanc , 
Se  envivon  dix4mit  on  vingt  de  bis.  M«s  fi  fou 
.  ;ut  tout  mêler  enfemblc  ,  S»'  ;'<jccLip?r  plotôc 
du  gout  >  de  la  falubrité  &  du  profit  que  de  la 
couleur ,  ils  tirent  deux  CdW^IttiaMMivrti  au>s 
moins  de  bon  pain  de  ménage. 

A  Paris  cependant  où  l'on  c\\  plus  inUruu  que 


(fi  Le  toi  Lcuii  XVI  a  Aipprimc  Ham  !ej  vii'c?  k  lei  tetre»  de  (on  dontaîne  un  gf«nd  noml'rc  de  droitt  de  péa/;e  ^ 
ponioiuge  .  haltjfe  ,  mefuragc,  Sfc.  oji  ne  fc;roicm  lou;  rrnckrrit  les  grains  6c  le  pawi  ;  nuit  il  rcftc  cncoïc  , 
(n  divers  lieux  ,  oejucou)»  ce«dioit«  qui  ioot  cxieri  6i  fttqut  au  profit  dei  feigncufi ,  des  viikei  paruculirtei  ,  lif 
ïmaadei  ou  cotpi  de  uuKrilr^  Ce*  barricrei  trop  maliiplices  ne  nuiljenr  pAt  peu  à  U  liberté  &  à  la  moilicuc  du  pnx  ne 
CH  dcBrictt  chacun  «k  ces  dtoiii  «colîonoc  <k  crandes  dificuliéi  qui  sm  têai  r  taasvaai  «  dbteudié  Oc  miae  ctnpc- 
éê  Miii*||i«Am  kcwuMMS  in  |Mbi,  le  I»  farina  éapaln. 
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par  tout  ïilleuK  ,  le  fac  de  firine  paffe  pour  te 

Broduit  de  dvux  fepciers  &  Ce  paye  fur  ce  pied 
k.  Les  Boalingtrs  nt  veulent  avouer  que  quatre 
cents  livres  de  pain  produits  par  ce  fac.  Ce  qui  ne 
Ait  que  deux  cents  livres  par  (eptier ,  Se  ils  fefont 
payer  en  conréc]uence.  La  différence  de  deux  cent 
i  deux  cent-foixauie  ou  eoviroo  cU  pourtant  de 
plus  d'un  cinquieaw« 

Dans  les  provinces  on  ne  tire  d'un  fepticr  pe- 
fant  deux  cent-quarante  livres  j  que  ccoi-quatre- 
vingt  dix  ,  cent-quatre-vtngc>  &  cent-foixanrc  & 
dix  livres  de  pain  j  mène  tris^médincie  cnplu- 
fieurs  endroits. 

C'eft  de  là  que  vient  cette  variété  1!  fii^ulière 
du  prix  du  pain  dans  les  villes  du  royaume.  Le 
grain  étant  au  même  prix  dans  deux  provinces  , 
on  a  vu  le  pain  fe  vendre  cinq  fols  la  livre  dans 
l'une ,  &  trois  fols  dans  l'autre  \  c'ell  deux  tiers 
dans  l'une  ait-dcirus  du  prix  de  l'autre. 

On  peut  citer  pour  exemple  la  ville  d'Arras. 
Les  députés  des  cuts  voyant  l'hiver  176!^»  que 
le  pain  y  renchérifTott  fans  cefle ,  fitenc  venir  des 
farines  du  midi  de  h  Picardie;  ils  firent  vendre 
ces  £trioes  à-  raifon  de  quatre  l'ois  &  demi  la 
livre  «le  ftrine.  Cependant  les  Boulangers  ven- 
dolent  le  pain  provenu  de  cette  farine  cinq  Ibis 
la  livre,  prétendant  fans  doute  ;  1°.  qu  d  talloit 
une  livre  ëe  farine  pour  faire  une  livre  de  pain. 

Q>**<Mt  devoir  accorder  fix  deniers  par  livre 
de  pain  au  boulanger  pour  fes  frais  &  bcncAccs. 

Dans  le  vrai,  il  ne  faut  pas toufi* fait  trois 
livres  de  farine  pour  faire  quatre  livres  de  pain. 
Les  Iwu/angers  de  Paris  conviennent  tous ,  que 
trois  cens-  vingt  livres  de  farine  font  quatre  ceat 
livres  de  pain.  Cewc  qui  difent  vrai  ^  &  les  pcr- 
fonnes  délintérefféet  <rai  s'occupent  tons  les  jours 
de  cet  objet  depuis  piulieurs  années ,  f.iven:  que 
les  (MÛ  cens-  vingt  livres  de  farine  produtfcnt  tou- 
jottfs  environ  quatre  cens  trente  livres  de  pain,  il 
efl  aufli  prouvé  qu'à  Paris  même,  les  trais  de 
toute  cfpèce  qu'entraîne  la  fabrication  du  pain  , 
jie  icvîennent  pas  â  un  denier  Se  demi  la  uvre  , 
&  tous  les  bouLangf^s  rjir.:nnables  conviennent 
qu'un  fol  par  pain  de  quatre  livre  «  ou  un  liatd 
par  livre ,  eft  un  Wodfec  IbfifiHK. 

A  Arras  donc  un  nain  de  quatre  livres  n'anroit 
dû  fe  vendre  en  1 76S ,  au  jugement  même  des 
éoalangca  de  Paris  ,  que  quatorze  luis  fix  deniers  ; 
tu  dans  ce  pain  il  y  ^voit  tout  au  plus  trois  livres 
de  £irine.  Les  députés  de  la  (vovince  founuT- 
fuient  cette  matière  moyennant  treize  fols  fix  de- 
niers à  raifon  de  quatre  lois  &  deoMla  livre.  Le  fol 
imnx'le  Mlmger  éunt  ajouté ,  c'eft  évidemment 
quatorze  fols  &:  demi.  Le  peuple  le  payoir  vint^t 
fols .  c'cll  plus  d'un  tiers  en  fus  de  fa  vraie  valeur , 
pat  la  mauvajfê  ibi  9ic  l'ignorance  des  bmdMgtrt , 
qui  n'auro-cm  pas  mis  cette  furchargc  énorme 
s'ils  n'avoient  pas  eu  un  privilège  exclufif,  qui 
leur  ôtoit  rémolamii  U  la  craint^  de  h  conpur* 
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De  nulle  &  mille  exemptes  pareHs ,  on  doit 
conclure  ,  avec  la  plus  grande  certitude ,  que  par 
le  moyen  d'une  bonne  moutâre  des  grains  &  de 
la  bonne  boulangtrit ,  le  pain  du  peuple  fera  dimi- 
nué de  plu&  d'un  cinquième  dans  les  lieux  où  ces 
deux  arts  font  plus  perfeâionnési  d'wi  <pnrt  dan«> 
tic  général  du  lojame  j  &  d'un  tien  ca  pliificim 
endroits. 

Ajouter  d'abord  le  rabaifTement  de  prix  qui  naî- 
tra de  cette  épargne  %  nui*  le  profit  confidérable 
<]ui  revienr  au  peuple  de  YiffM  des  prix  &  de 
1  cxclufiondcs  monopoleurs,  enfuite  le  furcroît  de 
récolte  «  occafionné  par  fémulation  &  l'ailancc 
que  procureroit  aux  cultivateurs  la  (îonne  vents 
continuelle  ,  enfin  le  profit  qui  naitroit  de  la  fup- 
preliion  des  gènes  &  des  petites  exaltons  que 
litpponoK  en  tant  de  lieux  le  bled,  la  hàat^W 
pain. 

Plus  on  méditera  ces  objets  ,  plus  on  verra  clai- 
rement que  le  pain  du  peuple  conmerçant ,  ar- 
tille  &  manœuvre «an-lieu d'augmenter,  relleroit 
plutôt  au  même  pris  ,  ou  même  diminueioif  « 
quoique  les  grains  fiiflatt  augmentés  mfinae  d'un 
quart  &  au-delà. 

Empêcher  l'augmentation  du  pain  par  le  moyen 
de  la  bonne  moutnce  économique  &  de  la  bonne 
ioidmmem,  en  donnant  par-tout  la  liberté  &  l'im- 
mnntté  le  plus  qu'il  fera  poflîble  ;  rinlhuâion  la 
plus  claire  ,  la  plus  multipliée,  la  plus  continuelle, 
&  fur  -  tout  le  bon  exemple  »  avec  xéie  &c  perfé- 
vérance  ;  c'eft  donc  le  vraî  moyen  d'opérer  les 
bons  effets  dont  nous  venons  de  parler  ;  de  pro- 
curer un  revenu  de  440  millions  d'accroilfement 
annuel ,  qm  feront  fubfifter  au-deli  de  deux  mil- 
lions de  plus  d'hommes  utiles  travaillant  habituel- 
lement dans  le  royaume  au  pro6t  des  cultivateurs . 
des  propriétaitcs,  des  feigneun  &  du  roi ,  chacun 
pour  leur  part ,  fans  rien  retrancher  de  la  '"cbfif- 
rance  du  peuple  aâuel ,  ni  de  fes  autres  joutf- 
fances. 

Nous  ne  calculerons  pas  ici  ce  que  la  libertc  du 
commerce  des  grains  produiroic  d'augmentation 
dans  les  revenus  des  propriétaires  des  moulins  • 
nous  renvoyons  ,  pour  le  détail  ,  à  l'article 
MouiuRË  j  mais jious  dirons  en  paiTant  que  cette 
augmencacioo  feroii  tenlidécable. 

Qui  fcroit  donc  l'état  du  royaume  ieuiflant  de 
la  liberté  ,&  de  l'immunité  parfaite  .du  coRunec- 
des  gcams  «  de  la  farine  8c  du  pein  ? 

Premièrement  chaque  pardculier  «  comme  con- 
fommateur  du  pain  ,  n'auroit  phK  antre  chofe  à 

faire  qu'à  fe  connottre  en  pain,  ce  qui  ci\  très- 
facile.  Quoique  chacui^  fût  libre  de  faite  fon  pain  » 
les  paruinilîe^  aitroient  plus  de  profit  1 1  aeneter 
tout  cuit,  ouand  ce  commerce  jouiroic  de  l'im- 
munité totale,  &  quand  l'inllrudlion,  accompa- 
gnée du  bon  exemple ,  l'auroit  perPefidonnée  ;  par- 
(c  que  1^  Aais  de  tmm.eijpfupoitrujirgnîad* 


.     ^  jdby  Googl 
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MtHgtfit  ^  ne  font  pas  plus  forts  foe  pour  «le 

CuiiTon  pjrticulicre. 

Moyennaoc  la  perfe^on  de  h  boulangerie  ^  & 
h  fiipfrdfiôii  de  tontes  les  entraves  ^  de  toutes 

1«  cxj^hons,  de  tous  les  privilèges  exclufifs,  le 
peupie  ne  paycroic  que  la  façon  du  pain  &  le  bc- 
Béiice  do  ïoulanger  \  il  payetoit  l'un  &  Vwut  an 
meiîfcur  marche  qui  foit  poflîble. 

Il  ne  faut  pas  regarder  cet  objet  comme  peu 
confidcrablc  ,  &:  tom;;ic  indifférent  à  la  profpé- 
îité  générale  de  l'tcar  ;  c'cll  la  faute  trcs- grave 

Îu'on  avoir  commifc  jufqu'à  prcfcnc.  Quelques 
cniers  de  plus  ou  de  moins,  par  livre  de  pain  , 
ne  fembloieni  pas  mériter  d'attention }  cependaiit 
fofet  un  calcuTbien  aflUré  8e  bien  facile. 

II  Te  confommc  ch. rue  j-nr  dans  le  royaume 
environ  vingt-cinq  ou  trente  millions  de  livres  de 
prài.  N'en  comptons  que  vingt  -  quatre  militons } 
ce  n'eft  pas  trop ,  attendu  la  quantité  de  pauvres 
gens ,  qui  n'ayant  pas  d'autre  nourriture  que  le 
&  la  (bupc ,  en  mangent  beaucoup  plus  :  &: 
d'ailleurs  Waninuiix  domeftiqus  en  confonmient 

Un  denier  de  ptus  par  Kvw  de  pain ,  formera 
donc  chaque  jour  pf'ur  le  peuple  une  furchu^^e 
de  vingt  -  quatre  m:Il:ons  de  deniers,  c'ella  dire  , 
de  huic  millions  de  liards  ,  ou  de  deux  millions 
de  fols  «  &  mt  cooféquent  de  cent  mille  Drancs. 
Or  cent  nulle  mncs  par  jour  faut  »  dans 
un:  année  »  ticttce-fix  niUttm  cinq  cens  mille 
livres. 

Lesefpiits  légers  8e  fuperfkiels ,  qui  regardent 

encore  aujourd  nui  ,  comme  des  ruinutics  i  idi- 
gnesde  leurs  fuins  ,  toutes  les  recherches  qu'ont 
taitcs  de  bons  &  zélés  citoyens  pour  diminuer 
le  prix  du  pain,  fans  diminuer  la  valeur  du  grain  , 
pourront  voir  par  le  calcul  combien  ils  doivent 
le  défier  de  Icun  joscmetts  «  &  de  lenrs  ptëten- 
dues  bonnet  intentions. 

Deux  deniers  épargnes  fur  chaque  livre  de  pain 
dans  le  royaume  ,  équivalent  précifément  chaque 
jour  à  la  folde  fie  i  l'entretien  de  ceot  tuille  hom- 
mes de  troupes  rrgUes ,  a  raifon  de  quarante  fols 
pu  tête  l'un  portant  l'autre,  ce  ^ui  focmeroit 
une  folde  afl'cz  forte  Ci). 

Ceft  que  les  pertes  les  plus  terribles  ,  &  les 
épargnes  les  plus  coniidéraoles  ,  font  naturelle- 
ment Tur  l'objet  de  la  confommation  la  plus  géné- 
rale &  la  plus  continuelle.  Or  cet  objet  eft  affû- 
rcraent  le  t>led  ,  h  farine  Se  le  pain. 

Secondement ,  le  bo  Jangtr  qui  fc  feroit  librc- 
nent  vendéur  de  pain  au  public ,  fans  avoir  rien 
i  payer  que  la  farine  &:  If»;  frais  les  plus  indif- 
penfables,  frais  qui  foiic  uiUminenc  moindres  pour 
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une  hulangerie  en  grand  ,  ne*  potirroit  s*aÉRirer 

le  bondi'bÏL  (jii'en  donnant  au  public  àc  bon  p,un. 
il  faudroit  qu'il  ap|>rîtà  fe  connoîcre  en  bonne 
fariné  :  cet  art ,  qui  eft  d'ailleius  aflex  ftcde^ 
lui  dcviendroit  bientôt  familier»  diès-(|ll'îl  J 
auroit  un  grand  intérêt. 

Mais  en  confidérant  le  vendeur  de  pain  ou  le 
particulier  qui  veut  faire  le  fien  ,  comme  ache- 
teurs de  farine ,  il  eft  évident  oue  toutes  les  char- 
ges «pi'im  impofe  à  cette  denrée  >  retombent  né-' 
celfairement  furie  priit  du  pjin 

Les  petites  cxattions  que  ioufl're  ,  en  particu- 
lier ,  le  commerce  de  la  farine  dans  une  gnnde 
ponie  du  royaume j  font  prefque  infeniibles)  cinq 
ou  fiz  fols'par  fac  de  farine  pefant  trois  cens  TÎngt 
livres,  c'en  lint:  tnisèrc  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
d'être  remarQucc.  Vous  le  croyez  ?  eh  bien,  cette 
misère  enchérit  tout  le  pain  du  royaume  de  U 
fixicme  partie  d'un  denier  par  livre'dc  pain.  Mais 
qn'ert-cc  que  l'enchcrilTement  de  la  uxicme  çat^ 
tie  d'un  denier  par  livre  de  pain?  (Teft  un  un* 
pL  t  \z  ph»  de  £x  millons  par  an  fur  tome  b 

natior^. 

Il  n'y  a  dans  le  royaume  lucun  endiok  li  pri- 
vilégie ,  où  fi  on  laiffe  fubfîfkr  les  perceptions 
qiickoiiqucs  des  fcigneurs ,  des  ofiRcicrs  munici- 
paux, des  jurandes  &  communautés.  Sec.  la  farine 
moulue  feule  (  fans  compter  le  grain  8e  la  mou* 
ture)  ne  foit  rançonnée  au  pomt  de  faire  augmen* 
ter  k-  p;::)  de  plus  (J'un  liard  par  livre  ^  par 
confcquent  de  former  un  véritable  impôt  annuel 
8r  journalier  de  plus  de  cent  millions  fur  U 
nation. 

Les  perfonnesqui  voient  d'un  oeil  indifférent 
ces  petites  perceptions  fourdes ,  feront  bien  éton- 
née's  de  favoir  que  la  nation  toute  entière  ,  fans 
aucune  exception ,  paye  autant  8c  peut-être  beau- 
coup plus drimpât  fur  la  &rine  &  le  pain  aux  exac* 
teurs  particuliers ,  qu'elle  ne  paye  au  Roi  de  taille  « 
de  capitation  8e  de  vingtièmes. 

Si  routes  ces  furcharges  étoient  anéanties  ,  le 
vendeur  de  paio,  acheteur  de  Ruines  j  n'auroit  i 
payer  que  la  farine  même.  En  le  fuppofant  éclairé 
par  fon  intérêt ,  par  l'inflrudion  ,  par  le  bon 
excniple  ,  il  tirecou  le  meilleur  i^acti  poflîble  de 
ces  farines  ,  vendrolt  le  pam  an  meiltettr 
marché. 

Troifièmement ,  le  vendeur  de  farine  n'auroit 
plus  qu'à  feconnoître  en  bleds«  enbonne  mouture^ 

en  bon  nfrornmcr  t.  C'eft  encore  W  un  de  ces 
objets  qu  on  a  dédaigné  jutqu'à  préfeut ,  qui 
mérite  pourtant  une  attention  très-férieufc. 

Les  grains  recueillis  dans  divers  tcrrein?  ^'  àm*. 
des  années  différentes,  étant  owulus  chacun  a  ia 


<  i)  Ce  cales)  ci  aAfénwitt  Me*  moèiti  ;  rar  it  pan  Ae  icn  fupf  ofiticns  évidemment  m-i«S6u%  de  h  '  vérité  ;  la  premim  » 

TfAaff  »  dam-k  royaume  que  «yx-buic  mUlioiu  rf'amet ,  lanik  qn'il  cO  nh  p-ouvè  <)ue  f»  povvlatioa  aâ«eil«  moittr 
fiu  éf  riap  aiiUioni  ;  I»  frconde ,  que  cei:e  population  ti  k*  animanx  duuKfti^uci  oe  conraoïauiu  teBCÉdiMMC 
jjK^viig^ll^fe  miUioB*  de  livm  ét  rai»,  kxt^'tlâ  »*c»  jcarOK  itfniàt         aïoiii»  de  lé  aytlMai}  <• 
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manictc  qu'exige  leur  qualité  >  étant  pris  chacun  à 
leur  vrai  point  de  maturité ,  foit  en  grain  ,  foit  en 
iarine}  étant  enfuite  mélangés  &  allbni$j  donne  os 
une  plus  grande  qusncîcé  de  tnetUear  pa&i. 

C'elt  donc  un  art  trcs-utile  que  celui  de  con- 
noitre  U  nature  des  bleds ,  de  les  conTerver ,  de 
coiriRcr  leurs  msuv^ifes  oualitcs  ,  de  les  bien 
moudrj,  d'entretenir  &  afforur  les  farines:  c'cft 
delà  que  dépendent  principalement  le  prix  &  la 
bonté  du  pain.  ' 

Un  habile  commerçant  en  fjrîncs  ,  qui  faura 
bien  combiner  fes  achats  de  grains ,  qui  i'aura  les 
8e  les  cribler  avec  la  plus  grande  épargne 
âA>.  tL'mp"!  &  des  frais,  qui  faura  les  moudre  i  point 
ix  a  profit  par  la  bonne  mouture  économique  , 

aui  faura  conferver  &  alTortir  fes  farines ,  n'étant 
'ailleitfs  ni  gcoë  ni  rançonné  dans  fon  com- 
merce f  pourra  dans  tout  le  royaume  mettre  le 
iouùtnfer  qu'il  fournira  de  fes  fjr  r,  :s  ,  r-i  état  de 
vendre  k  pain  plus  d'un  cinquième  ,  mcmc  dans 
h  plupart  des  provinces  de  plus  d'un  quart ,  & 
jufqu'a  un  tien  meilleur  marché  quîl  ne  fe 
vend. 

Il  réfulte  de  tout  ce  ^ue  nous  venons  de  dire , 

que  d,îns  l'état  de  liberté  &  d'iiidcmïiitc  du  com- 
merce des  grains  &:  de  la  farine ,  les  deux  arts 
nourriciers  de  la  mouture  &  de  la  ^mdMgerie  ctaoc 
en  bon  t'rat ,  le  très-bon  pain  ne  vaudroit  pas  an- 
nce  commune  dIus  de  fix  liards  la  livre.  Ce  qui 
fubfîibnt  fans  forcer  les  grains  à  diminuer  de  va- 
leur  en  première  main ,  laifferoit  jouir  le  peuple 
des  (ampacnes  du  bénéfice  naturel  d'une  mmne 

culture  ,  tV  cntrciieiuîi  uit  celui  des  Villes  daUS  unc 
facile  &  hcurcufe  abondance. 

Voilà  de  quelle  énorme  importance  eft  8r  doit 
être  l'économie  ,  &  le  perfedionrscment  de  ces 
deux  arts.  Celui  de  la  boulangent  en  particulier, 
eft  non-feulement  dHin  grand  avanuge  pour  l'état 
8f  pour  le  peuple  ,  puifque  tout  ce  qui  fe  perd  des 
denrées  qu'elle  emploie  eft  perdu  pour  tout  le 
monde .  purement  en  frais  ,  &  ne  peut  obtenir 
aucun  équivalent  en  travail  ;  mais  il  l'ell  encore 

f)lus  particulièrement  pour  le  laboureur  &  pour 
e  propriétaire  ;  car  il  admet  plus  de  part-prenans 
à*  la  confommation  ,  &  chacun  d'eux  paye  fa 
portion  '  en  travail  ou  en  ^qaivalenif  :  au  Heu 
que  le  pain  mal  travaillé  fe  perd^  fc  gafpillc  ,  eft 
confommé  par  les  animaux.  Or  ce  qu'il  faut  au 
laboureur,  c'eft  beaucoup  de  confommateurs  qui 

()ayenrî  ce  qu'il  faut  au  propriétaire,  c'clVque 
a  terre  rapporte  des  denrées  qui  ayent  valeur  vé- 
nale; car  c'eft  de  leur  râleur  que  dépend  la,quotité 
de  fon  revenu. 

Quand  le  ocuple  eft  pauvre,  &:  qil'il  n*a  pas  le 
moyen  ^  folder  la  valeur  des  denrées  plus  fubf 
tancielles  ,  il  fe  rétrécit  fur  fi  fubfirtancc  ;  & 
comme  fa  f  oiuornsnation  cil  toujt  uvs  néarunoins 
le  principal  débouché  ,  il  arrive  par  cette  caufc 
impérieufe  la  peuimtc ,  que  toute  une  contrée 
/çrtilç  ^  compofée  des  meilleures  terres ,  fe  cou- 
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vre  de  produûious  de  nulle  ou  de  la  plus  balTc  va- 
leur  qui  fouvent  les  épuife  :  telles  font  par  exem- 
ple la  bleds  rouges  &  les  bleds  noirs.  Ces  bleds 
ne  fe'pétriffent  point  ou  fe  pctriflent  fbtt  malt 
ils  ne  font  ni  .v.iîi'i  iioini:lTan% ,  ni  au/Ti  favoureux 
que  les  bons  grains  ^  i>  ce  n'eft  pour  ceux  qui  en 
ont  l'habitude  y  car  l'homme  le  fut  à  tout;  Us 
ne  nourrilTent  que  le  bas  peuple  &  de  pauvres 
culuvateurs.  Toutes  ces  conditions  entrauient  le 
bas  prix  i  &  quand  une  terre  ne  porte  que  des 
denrées  à  bas  prix  ,  quel  peut  en  être  le  revenu? 
Or  quand  les  terres  ne  portent  plus  de  revenu  , 
que!  fera  celui  de  l'état ,  quelles  feront  fes  dé- 
pcnfes,  quelle  t\r.i  fa  fureté  ? 

Non-feulemenc  donc  tout  l'ordre  politique, 
toute  la  fplendeur  d'un  état  ,  mais  encore  fon 
exiftcace«  dépend  des  fàuesdela  bouian^rit,  & 
c'cft  par  lâ  primitivement  qu'un  homme  d'éui  en 
doit  juger.  On  a  voulu  ,  dans  des  temps  de  lu- 
mière ,  &  félon  des  principes  qui  y  avoient  ra[>- 
port ,  introduire  la  venté  fie  Tiifage  du  pain  noit 
&  grolGer  dans  des  villes ,  qui  en  avoient  dès 
long-temps  entièrement  perdu  l'ufage  :  cela  étoit 
mal  vu.  Ce  n'eft  pas  que  le  pain  ,  qu'on  appelle 
de  ménage  ,  ne  foit  fouvent  plus  fain  ,  plus  nour- 
riflant ,  &  fur-tout  plus  propre,  s'il  eft  permis  de 
pari  er  ainfi  ,  à  fournir  le  le  11  aux  gros  travail- 
leurs j  que  le  pain  le  plus  blanc  &  plus  léger  qui  a 
moins  de  lubftance.  Ce  n'eft  pas  non  plus  qu'à 
l'exemple  de  quelques  adminiftrateurs  follement 
réglementaires .  qui  voulurent  ôter  à  un  peuple 
les  manteaux  dont  il  cachoit  fa  nudité  ,  pour  le 
forcer  à  acheter  des  habits  fans  lui  en  donner  Us 
moyens  *  l'on  doive  &  l'on  puifle  même  forcer 
l'homnie  ï  manger  du  pain  blanc  «  en  ne  Itd  en 
fourniffant  pas  d  autre  j  mais  le  gros  pain  n'eft  pis 
fait  pour  les  villes  où  n'eft  (>oint  le  gros  travail  i 
&  même  en  voyant  le  pain  blanc  banni  des  cam- 
pagnes ,  U-  prince  éclairé  doit  fc  dire  :  if  foyt 
manque  at  Jutjjiame  (j      n  hcjfes  ^  fuit  pane  qu'il 
eft  furchargi  ,  foit  faute  de  déboadâs  J  fok  il  réfuht 
que  ce  qu'on  lui  demcndt  nef}  pc^  en  proportion  it  (t 
qu'on  lui  rend,  C'cft  mal  vu  ,  dis-jc  ,  que  de  vou- 
loir engager  le  peuple  i  préférer  une  (ubfidance 
groflî^ei  la  néceifité  feule  ne  l'y  amène  que  trop. 
Les  foins  du  gouvernement  à  cet  égard  doiveotfe 
réduire  i  donner  au  peuple  l'émulation  ,  8c  fur- 
tout  les  moyens  d'obtenir  une  meilleure  nooiii- 
ture }  8e  cela  ne  s'obtient  que  par  le  travail,  dent 
l'encouragement  doit  être  l'objet  de  tout  bon 

touvernement.  La  misère  fe  contente  de  peu  If 
nalement  de 'tien,  plutôt  que  de  renoncer  à.  la 
parelfe ,  focur  du  découragement  &  iimqne  îoniT* 
fance  des  malheureux. 

Il  ne  ftnt  pas  croire ,  qu'aux  lieux  où  la  bonne 
boulangerie  eu  établie,  c*eft-à-dif e , où  l'on  con- 
fomme  des  granis  d'un  haut  prix ,  &c  d'une  valeur 
conftanie  &  générale  ,  les  groltes  farines  ,  les 
fons ,  lesVecoupes ,  &  autres  débris  d'une  deméc 
privilégiée  J  tombent  en  pon-valeur  j  & 


Digitized  by  Google 


B  O  U 

fados  faute  de  confommateurs.  L'induftrte  au 
coocniie,  qui  n'habite  que  les  lieux  où  les  hom- 
mes om  des  defirs  après  les  befoins  Cicisfaits  & 
des  eTpérances  fond^  i  l'induftrie  ^  dis- je ,  s'é- 
vtiUc,  tire  piid  èt  cow  le  donne  valeur  à  tout. 
Cefi  ce  quon  vok  «n  tous  lieux,  fc  Ici  décaiis 
MUS  ménerotent  trop  loin. 

Au  lieu  de  cela  ,  tout  fe  perd  dans  les  pays 
fans  débouches ,  fans  émulation  &  fans  vraie  cul- 
taie.  Le  peu  de  bon  grain  qui  s'y  feme  ne  peut 
étw  OB  objet  pour  les  fpécolations  du  commerce  i 
1  demeure  tarÀ  par  le  peuple  >  réglementé  par  les 
IniTdiâibns  avides  ou  aveugles ,  &  cependant  à 
charge  aux  propriétaires  ;  il  fermente  dans  les 
gKOiers.  devient  la  proie  des  rats .  cft  prodigue 
i  b  Tv^uRe  8r  «n  beniaux  >  8r  fi(*eft  tiehefle  pour 
pcrfonne.  Mal  mouture,  la  moitié  fe  perd  ou  fe 
vole  au  moulin  ^  &  ce  qui  fe  confomme ,  pétri 
noffièrement  dans  les  maifons  des  particuliers ,  ne 
fait  pas  la  moitié  du  profit  qu'il  devroit  donner. 
Autant  de  mcnages ,  autant  de  fours ,  ce  qui 
entraîne  faufle  confommation  de  bois  ,  mauvaife 
ûçon  de  la  denrée  ;  au  lieu  oue  les  ioalangea 
entendus  ne  perdent  rien ,  profitent  &  font  pro- 
fiter. Le  temps  ,  l'habitude  ,  l'expérience  ,  les 
ievaios  ,  l'eau  ,  le  fel  «  h  pâte  ,  prodiiifsiK  fur  une 
eiQfommationttniverfene  une  dnférencc  hnpoffible 
i  calculer.  Rien  ne  doit  autant  rejouir  l'œil  d'un 
homme  d'état  «  que  de  voir  l'étalage  du  beau 
pain  blanc  dans  les  villages  fc  les  hameaux  d'une 
contrée.  Cela  s'eft  vu  &  fe  voit  encore  dans  cer- 
tains cantons  de  l'AUemaEne  :  il  ne  nous  relie 
qu'à  faire  des  f  cnx  pour  k  voir  établir  aiUciin. 

.(  C»  anUh  ^     M,  Gtavtu  ) 

BOULONNOIS  (  piov.  de  Fiance).  V^yi 

le  même  Didionnaire. 

BOURBON  (  ifle  Foyei  fa  portion  dans  le 
OSAioasaiie  de  Géographie. 

LcsFrançob  s'y  établirent  en  1657  &r  iCyji  \  ils 
J  élevcre".t  d'abord  des  troupeaux  de  borufs  & 
de  moutons  >  qui  y  furent  tranfportés  de  Tifle  de 
Madigafcar  ,  &  qui  y  réuffircnt  d'autant  mieux , 
qu'on  a  eu  l'attention  d'y  tranfporter  auifi  le  gra- 
■KS  nooMié  fi»ét,  qui  donne  un  excellent  |»tu- 

La  plus  grande  partie  des  terres  de  cette  iile  ctl 
employée  a  h'  cultoré  'dit  cafier.  Les  premiers 
plants  de  cet  orbrifleau  font  venus  de  Moka. 

Chacun  de  ces  arbrilTeaux  rappqrte-  annuclle- 
nenc  Tun  dans  l'autre  ^  une  livre  de  eafiS  à  \'ifl< 
JtBoartott.  Ce  fruit  mûrit ,  &  fe  recueille  dans  ur. 
jtenpi  (iec^  ce  q^i  lui  donne  un  grand  avantage  fur 
k  cafê  dn  iflcs  de  l'Amérique  «  qui  ne  mmit  8c 
ne  fe  rcceuille  que  dans  la  faifon  des  pluies. 

Bnuion  »  foixante  mille  de  long  fur  «uurante- 
cioq  de  large }  mais  la  nature  a  rendu  inntiie  Ja  plus 
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gtande  partie  de  ce  vafte  efpace.  Trois  pics  inac- 
ceflîbles  ,  qui  ont  feize  cens  coifes  d'élévation  { 
un  affreux  volcan  ^  dont  les  environs  font  tou- 
jours brûlés  j  d'innombrables  ravins ,  d'une  pentC/ 
fi  rapide  ,  qu'il  n'ell  pas  poffible  de  les  défri- 
cher i  des  montagnes  «  dont  le  fommet  eil  conf- 
tamnenc  ande  ;  des  cites  généndement  cou- 
vertes de  !  cailloux  ,  oppofeiu  des  oblbdes 
infurmontables  i  une  culture  un  peu  étendue. 
La  plâpart  des  terres  qui  peuvent  être  n^es  ea 
valeur  font  même  en  pente  ;  &  i!  n'cft  pas  rare' 
que  les  torrens  y  dctruifcnt  les  efpcrances  les 
nrMCUx  fondées. 

Cependant  un  beau  ciei ,  un  air  pur  ,  un  cli- 
mat délicieux  ,  des  eaux  falubres  ont  raflemblé 
dans  l'ifle  une  populatbn  de  fix  mille  (Mis  cene 
quarante  blancs ,  bien-fâics  ,  robuftes,  courageux . 
répartis  dans  neuf  paroifles ,  dont  faint  Denis  e(c 
la  principale.  C'ccoient ,  il  n'y  a  qoe  peu  d'an- 
nées ^  des  hommes  d'une  candeur  «  d'une  équité^ 
d'une  modération  dignes  des  ptenieis  âges.  Ln 
guerre  de  ij$6  altéra  un  peu  leur  caiaftèse*  mùi 
fans  beaucoup  changer  leurs  moeurs. 

Ces  vertus  font  d'autant  plus  remarquables,' 
qu'elles  font  nées ,  qu'elles  fe  font  maintenues  au 
milieirde  vingt-lix  mille  cent  foixante-quinze  ef- 
claves  ,  félon  le  dénombrement  de  177^?. 

A  la  m^e  épooue  «  b  colonie  comptoic  cîn- 
quante-fejpt  mille  nuit  cens  cînqua(ite-huit  ani- 
maux ,  dfont  aucun  n'étoit  dévoué  â  l'agricul- 
ture. A  l'exception  de  deux  mille  huit  cens 
Quatre  «vmgt- onze  chevaux  ^  fervoient  à  dif- 
ftreiw  ufages ,  tout  étoît  deftmé  â  h  fubCfiance; 

Dans  cette  année  ,  les  récoltes  s'élevèrent  % 
cinq  millions  quatre  cens  quarante- un  mille  vingt* 
cinq  quinuux  de  bled  ;  à  trois  millions  cent 

quatre- vingt -onre  mille  quarrc  cens  quarante 
tonneaux  de  riz  ;  à  vingt-deux  millions  quatre 
cens  foixantc-un  mille  tuât  cens  tonneaux  de 
maïs  ;  ï  deux  millions  cinq  cens  quinze  mille  cent 
quatre-vingt-dix  tonneaux  de  légumes.  La  pluf 
grande  partie  de  ces  produits  fut  confommce  4 
Bottthon  même.  Le  reUe  alla  alimenter  rifle-dcn 
France. 


La  colonie^  eiphnioic  pont  U  méonpole ,  huic 

millions  quatre  cens  quatre-vingt-treize  mille  cinq 
cens  quatre-vingt-trois  cafiers ,  dont  le  fruit  ell 
un  des  meilleurs  après  celui  de  l'Arabie.  Chacuu 
de  ces  arbres  donnoit,origînaicencn(  pr^  de  deux 
Iivtes.de  cafiL  Ses  produits  font  onninoés  des 
trois  ouans  f  depuis  qu'il  e(l  cultivé  dans  US 
pays  ^écoiivert}  depqis  qu'on  eft  réduit  ,  è  Ift 
placer  dans  «n  teoMLirfe,  (k  que  Iee:'tafeâ«ft 
l'ont  attaqué. 

Il  parait  que  b  cour  de  Veifailles  ne  ^'occupera 
jamais  des  progrès  d'un  éad)liireniem,  où  des.ri«a« 

ges  efcarpcs,  &  une  mer  violemment  agitée,  ren- 
dent b  navigation  toi^ours  dangereufe  flefouven^ 

impaticaUe.Pe1K•(««ftroi^il  plus  l'abu* 
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donner ,  puifqu'il  attire  une  pante  turni* 

mes  5:  des  moyens  qu'on  voucJroit  tous  con- 
centrer dans  l'Iûe'de-Fnnce  *  qui  n'en  cil  éloi~ 
«née  que  de  trente-cinq  lieues.  K^y^f  Taitiete 

jsi^-nF. France 

BOURBONNOIS,  (  province  de  France). 
yoyti  dans  le  Diâion.  de  iurtrpmdence  Tëpo- 
^uc  de  fa  réunion  à  la  couronne  ,  &c. 

BOI  RGHOISIE.  royti  le  Diâbnnaice  de 

Junlpiudciice. 

BOURGOGNE,  (duché  de)  yitytilt  Diâ. 

Je  JunTprudcncc.  On  y  trouven  en  peu  de  mots 
ce  oui  regarde  les  états.  Le  Dictionnaire  Univcrfcl 
de  M.  Robinet  offre  tous  les  détails  qu'en  peut 

dcfîrcr  fur  cette  matière. 

Bourgogne,  (cercle  de)  li  fut  dcdaré  un 
des  dix  cercles  de  l'empite  d'Alkmapne  ,  par 
Maximilien  I  ,  l'an  ijti  ,  Sr  confirme  par 
Cbatles-Quint  ^  de  la  matuère  la  plus  authenti- 
que ,  i  Ut  diette  de  Woms  en  1 5  z  i  ,  à  la  paix 
publique  de  Nuremberg  en  ifiz  ,  &  fur-tout  par 
le  recis  de  la  diette  d'Auibour^  tn  1548.  Lorf 

3u*on  l'établit  ,  il  étoit  d'une  tort  grande  ctcn- 
ue  i  Û  comprenoit  le  duché  de  Lorraine ,  la 
Franche  -  Comté  ,  &  les  dix-fept  provinces  des 
pays-bas,  &  il  appartcnoit  tout  entier  à  la  mai- 
l'on  d'Autriche»  a  cauic  du  mariage  de  Maximi- 
lien avec  l*hériiîéte  de  Bourgogne  f  mais  les  çtjet- 
res  &  les  révolutions  Vont  beaucoup  diminué. 
5'ept  des  dix-fcpt  provinces  du  Pays-bas  qui  fe 
trouvoient  dans  fon  arjrondiirement ,  compofcnt 
:lu■•^II^d'hui  li  rcptîWiquc  de  Hollande.  I.ouis  XIV 
a  uit  U  conquête  de  la  Iraache-Comtc  ,  Se 
Louis  XV  a  "acquis  la  Lorraine. 

(^elques  écrivains  de  Droit  public  «  veulent 
que  ce  cercle  fubfifte  toujours.  Ils  conviennent 
qu'on  en  a  démembre  rlufieurs  diftrids  en  f.ivcur 
de  la  France  >  de  la  Hollande  &  de  la  Pruife  , 
dans  les  duchés  de  Brabant ,  de  Limbourg,  de 
Luxembourg  &:  de  Gueldtcs ,  &  dans  les  Com- 
tés de  Flandres  ,  de  Mainault  &  de  Namur;  mais 
ils  prétendent  qu'il  confervc  fon  rang  dans  l'em- 
pire d'AIlemngc.  Dans  les  qucftions  c  '-c  ef- 
pèce  j  on  ne  doit  examhier  que  le  fait  :  ii  le  cer- 
cle de  Bourgogne  n'envoie  plus  de  membres  à 
b  diète  j  s'il  ne  paye  plus  les  contributions  de 
l'Empire il  n'eft  plus  un  tertle.  Or  il  paroit  qu'il 
n'envoie  plus  de  membres  à  la  d^ete,  8c  qu'il  ne 
paye  ^us  lei  tonlijbuti9n$  de  KËmpife.  ' 

U  d6iMoit  A  vdht  tHk'dilité  dans  le^ollè^e 
des  Princes,  fur  le  î  i  c  des  féCillIers ,  imm  ■  li.v  - 
mement  après  celle  de  l'Autriche.  Il  prcientoit 
dcttac^afeOiurs  i  lé  chiMMbte'dé^Wé^zlstr.  Sa  taxe 
pour  cette  rliambre  ^toir  de  40J  rixdaîcrs  71 
crcotïcrs.  Quant  aux  autres  comingcns  de  l'Em- 
pire ,  il  fourniffoit  originairement  autant  que 
que  deux  c!_  fl\:i:rs ,  s'il  s'agilToît  de  befoins  ordi- 
naires »  &  autant  que  trois  ,  s'il  s'a^illoïc  de  laite 
la  guene  aw  Tons» 
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Ad  f«#e         <i«nr  aMbluoioit  tme  le  cetde 

d^  Bourgcpif  fuît  encore  un  des  cercics  de  I  tm- 
pire .  il  faut  obferver  que  les  domaines  étant  foo* 
mis  a  U  nuifon  d'Autriche ,  fon  adauniflwUBU 
ne  peut  être  h  m^mc  que  celle  des  autres  i  s'il 
forme  quelques  afTembiées  >  ce  ne  peut  être  à  la 
façon  des  autres  cercles  ^  ce  ne  peut  être ,  cormr 
dans  ceux-ci,  par  la  direûion  de  divers  princes 
ou  états  ;  un  fcul  lui  en  donne  l'ordre  immcdut, 
8c  fes  aHemblée*  M  font  &  ne  peuvent  être  que 
des  alTemblées  provinciales.  Dans  cette  fuppoii' 
tion  ,  il  faut  regarder  les  états  du  Brabant  comme 
I  l  J:cte  de  ce  cetcle. 

royei  les  articles  Baaiant  Se  Pays-Bas 

AuTRlCHifcNS. 

BOURGVEMESTRE.  V.  le  ÏKd.  de  Jurifpi; 

BRABANT.  Koy^jfa  pofition  &  fon  étendue 
dans  le  Didionnaite  de  Géographie.  On  y  trouve 
auffi  un  précis  de  l'hittoire  politique  du  Br^tut, 
auquel  nous  renvoyons  les  lecteurs. 

L'Autriche  polTcde  la  plus  grande  partie  du 
Brabant  ^  principalement  U.  pattie  méridionale  , 
cjui  comprend  Bruxelles  &  dix-huit  autres  villes 
fermées  ,  un  grand  nombre  de  bourgs  &c  de  ièi» 
encuries,  plus  de  cinq  ce lus  villages.  La  partie 
fcptcntrionale ,  qui  renferme  Bois-lc-Duc  ,  huit 
autres  villes  &  près  de  deux  cens  villages,  appar- 
tient à  la  Hollande  :  c'eil  une  des  premicies 
conquêtes  des  Provinces-Unies.  Bruxelles  cft  îc 
iicae  du  gouvernement  autrichien  »  la  Haie  cil 
celui  du  gouvernement  hollandois.  Les  membres 

du  prcmifr  ff>'-:ncTn  ,  fous  rinlYr'tro".  c!u  gou- 
verneur j^tiiciil  des  Pays-Bas  au^iiLiutrrs  ,  uo 
confcil  d'état ,  un  confeil  privé,  un  confeil  des 
finances  .  &  des  domaines  ,  une  chambre  des  ren- 
tes &  une  cour  des  fîefs.  Les  membres  du  (è« 
cond  forment,  fous  l'inTpeciion  du  iLitdhoudcr, 
&  fous  les  ordres  des  états  généraux  ^  un  collège 
de  8con<etllcii  j  à  la  téte  defqueb  eft un  praîdent. 

Le  Srj^ff/jr  autrichien ,  ou' on  dt\  ire  en  quar- 
tier de  Louvain  ,  quartier  ae  Bruxelles  ,  quartier 
d'Anvers  avec  la  feigneurie  <lc  Malines.  eft  en- 
core un  pays  d'état  j  le  cIcfi-jl'  ,  les  nobles  Arles 
bourguemeltres  &  penliouiuures  des  villes  de 
Louvain  ,  de  Bruxelles  &  d'Anvers  ^  s'aflemblenc 
ordinairement  .1  Bruxelles  quatre  fo;;,  Tannce  ;  ils 
délibèrent  fui:  k  rapport  de  deux  membres  du 
clergé  &  de  deux  de  la  npblefTe  :  ces  comnii(riens 
ne  font  pas  pcrpétue|lcs  j  les  i^cmbres  du  clergé 
les  quittent  au  bout  de  ïîx  ans ,  &  ceux  de  la 
noblcfTe  au  bciit  ik-qu  i' 

Outre  le  conieil  de  Brabant^  il  y  i  fdt^cors 
autres  cottTeils-fe  ïrillfiiiamr^bî  réfitfénf  à 
les.  Le  confeil  d'cut  prc'fîdé  '  p.-.r  le  fouve- 
rain  ou  le  gouverneur  général  «il  couipofc  01^ 
dinairemcnt  de  l'.^n  hevéquç  de  Malines  ,  pri- 
m.it  des  Pays  -  Bjs  .  du  chef  -  préfidciu  ^  du 
chaiKeher  de  Brabant  ^  du  préiidcnt  du  «and 
CMdol  fc  de  qNtiqMaaMn  ceaftilICRan^ 
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ne.  En  )-ci  ,  iloanitun  «icctet  de  Philippe  V, 
àaDoé  à  Nipies  le  x  juin ,  en  vettu  duquel  le 
eoafifld'ifàt^  te  cwtfeil  fnxvé  ^celni  des  finan- 
ccî  furcrtt  réunis  en  un  fcul,  fous  le  nom  de 
<Mftii  royûi.  Les  puiiTances  manctuies  ^  alliées 
dinl  Charles  HI  ,  r^tabliranc  k  confeil  d'écac 

CO  1706}  &  le  même  prince  nv.mt  été  r!u  cm- 
pereor,  y  nomma  de  nouveaux  tucUcillers  ,  en 
qualité  de  fouverain  des  Pays-Bas. 

Le  confeii  privé  eft  compofé  du  chef-préfideot 
&  de  cinct  ou  fix  conieillers  que  nomme  le  fou- 
venin.  Ce  confeil  &  le  grand  confal  ,de  Mali 
M$  âtiott  léunis  jufau'cn  1 A  cette  époque^ 
Flilippe  le  Bd  ttafaut  une  parae  des  «onftuiett 
à  Malincs ,  Skt  retint  les  autres  auprès  de  fa  per- 
fonnc ,  ou  de  celle  du  gonveinenr  do  Pays-Bas. 
Otrles-Quint  confirau  Ifioftitinioii  «dn  confeil 

Kvc  par  fes  lettres-parentes,  en  1517  &  if^i. 
ilippe  V  l'abrogea  en  1701  \  mais  l'empereur 
Qioes  VI  k  téMUhca  1715. 

Le  confeil  des  finances  régit  les  domaiac<î  ciu 
ptioce  «  &  donne  les  réglemens  fur  tout  ce  qui 
coDceme  les  droits  d'entrée  Zc  de  fonte.  Il  y 
avoir  autrefois  un  chef  des  finances  ;  !c  tréforier 

5 encrai  j  aidé  de  quelques  confeiilers  &  commis 
es  domaines  &  finances ,  en  exerce  nijourd'hui 
les  fondions.  Le  confeil  des  finances  a  deux 
greffiers ,  un  confeiller  député  pour  les  affaires  du 
commerce  &  un  fifcal. 

Le  Brahata  hollandois  n'efl  plus  un  p.ivs  d'é- 
tatSj  &  Il  n*a  ni  le  droit  d'envoyer  des  dcputcs 
1. l'afl^mblée  des  états  gûuraux  ,  ni  les  privilè- 
ges du  pr^'vs  de  Drenthe.  Il  a  fouvcnt  l'ullicité 
CCS  prcroij unes  i  mais,  envifagé  par  la  rcpubli- 

3UC  comme  un  pays  de  conquête  ,  &  ioiulTant 
'ailleurs  de  fes  anciennes  franchifés  en  matière 
ecclélîallique  H  civile  y  oh  n'a  jamais  voulu  lui 
accorder  ce  qu'il  dtmandoit. 

BRAMES  ,  h  première  des  cnftes  de  l'Inde. 
Comme  les  hmmts  jouent  un  grand  rûle  dans  ia 
HpAatioii  &  radminillration  des  peuples  de  f  In- 
de j  nous  croyons  devoir  en  parler  ici. 

Le  légiilateur  de  l'Inde  deftina  les  irames  à  être 
loi pstocs  &  ks  feob  miniftres  de  la  religion .  Deve- 
nus trop  nombreux,  la  plnpnrt  ^'.idonncnr  à  d'nnrrcs 
toodiens  ;  mais  ne  voulant  taire  aucun  mcticr 
fcnrite,ils  ^jnttoduifent  dans  les > cours  où  ils 
eitfcent  toute  forte  d'emplois  ^  depuis  celui  de 
BHRÏftres  jufqu'ii  celui  d'efptons  }  (  les  efpions  ne 
(bm  pas  flétris  dans  l'Inde  crrnme  en  Europe:  ) 
01  Uk  emploie  fnr-cout  comme  écrivains.  Les  fei- 
fwwrs  ,  les  gén^MK  0r  même  ks  ofKdets  febaU 
ternes  des  troupes  ont  à  leur  fervice  ;  plu- 
£curs  de  ces  Bramtt  le  contentent  de  la  paye  de 
fimc^e  foldat. 

,  Dtnarès  ,  ville  fituée  fur  le  Gange  ,  ell  la 

KDcipak  ou  plutôt  runiqoc  école  des  hramu. 


ttfsM  èt  toute  k  mcibn  \,  &  H  jouit  d'uw  . 
multitude  de  privilèges. 

Il  donne  des  difpenles  pour  les  mâriages }  il 
a  t  dit-on  ,  un  revenu  affez  confiddiafrk  j  loott 

fur  la  négligence  des  naturels  du  pays.  On  aflure 

Sue  ii  les  uidiens  perdpfit  quelque  chofe  «  iâ 
oivent  payer  en  arguent  lu  grand  bramine  la  v% 
leur  de  ce  qu'ils  ont  pcrdti  ;  ïv-  eue ,  s'ils  ne 
font  pas  fidèles  à  remplir  cette  ubiigattoQ  ,  OB 
les  cnafle  ignominieufement  de  leurs  tnbus. 

Cet  uiage  iingulier  eft  peut-être  éubli  &  ob> 
feryé  dans  quelques  cantons  i  mais  les  anglois  , 
niaîtres  au)ourLl  hui  d'une  grande  partie  de  l'Iû- 
de ,  ont  fûrement  réduit  beaucoup  cette  partie 
des  revenus  du  grand  bramine. 

Il  y  a  dans  l'indc  deux  codes  ou  Piafiers  dif- 
férens  \  le-  premier  ell  communément  dé^gné  ea 
Europe ,  fous  le  nom  de  Vtdam  \  mais  MVDow 
prétend  qu'on  doit  dire  htdangy  mot  compofé  de 
oeeiu  ôc  ang ,  c'eft-à-dirc ,  corçs  de  doctrine  on 
de  fcience.  Les  habitans  de  la  côte  de  Coroman* 
del  i  de  celle  de  Malabar  &  du  Decar.  fuivenc 
le  vtdam.  On  l'appelle  aufll  btdang  shafier.  Les 
habitans  du  Bengale  ^  &  ceux  qui  demeurent  fur 
les  bords  du  Gan^c ,  fuivent  un  autre  code  ,  qu'ils 
appdknt  neadirjtn  sha/i«r.  Le  mot  neadirfen  cflt 
formé,  dit-il,  de  nzj  ^  qui  vcuc  diic  \rn  ,  julie 
&  dirjea ,  qui  iîgnifie  expliquer.  Amii  ntadiifcn. 
fignifie  explic«tton  de  la  vém^.  Ce  code  y  ajoute 
M.  Dow  ,  eft  moms  ancien  de  9C0  ans  que  k 
btdang  i  il  fut  écrit  ^  il  y  a  environ  40CX)  ans  « 
par  un  fage  ,  nommé  Goutam.  L'iui  &  rautie  de 
ces  code^  ell  e  n  bn-ue  famskrete. 

De  temps  imnicmurial  les  kranus  ,  feuls  dépo- 
fiOôcs  des  livres  ,  des  Connotflances  &  des  régle- 
mens ,  tant  civils  que  religieux  y  en  avoient  fait 
un  fecret ,  que  la  préfcnce  de  la  mort ,  au  milieu 
des  fuppliccs ,  ne  leur  avoir  point  arraché.  11  n'y 
avoit  aucune  forte  de  terreurs  &  de  féduâioRS 
auxquels  ils  n'enffent  réfiRé  y  torfqnè  tout  récem- 
nicnt  M.  Haftings,  gouverneur  gérér  il   1:,  i\x- 
blillemens  anglois  dans  le  Bengale ,  &  le  plus 
éclairé  des  européens  qui  foient  pafTés  aux  Indes  > 
devint  pofleflcin  du  Code  des  indiens.  II  cor- 
rompit quelques  onuncs  ;  il  fit  fcntîr  à  d'autres  le 
ridicule  &  les  inconvcniens  de  leur  mjyftéiieafe 
réferve.  Les  vieillards  ,  que  leur  expérience  & 
leurs  études,  avoient  élevés  au-dcflus  des  préju- 
ges de  leur  cafte  4  fe  prêtèrent  â  fes  vues,  dan» 
l'efpérance  d'obtenir  un  plus  libre  exercice  de  lent 
religion  8r  de  leur  loîx.  Ils  étoient  au  nombre  de 
onze  ,  dnnt  le  p'us  .'>gc  paffr.'ir  qijatrc-vingt  ans, 
&  le  plus  jeune  n'en  avoit  pas  moins  de  tiente- 
cinq.* ils  compolUhent  dhr-mih  anteors ori^namc 
famskrets  ;  &  le  recueil  des  fentences  qu'ils  en 
tirèrent ,  traduit  en  pcrfan  ,  fous  les  yeux  des 
bramts  ,1e  fijC  dtt  penan  en  anglois  par  M.  Hsl- 
I  hed  Les  compilateurs  du  Code  rejettèrcnt  una- 
nimemeot  deux  propofitions  >  l'une  de  rupprimei 
fneiqiic»  faiagn|lici  ftaadaleux  y  l'autre  d'iDC- 
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dwiDeràToima^ercxaétitudc  &  la  Hinâion  qti'on 
i>ouTott  defirer^  on  appella  des  ditférenies  con- 
trées du  Benealc  ^  les  plus  hahUes  d^enoè  les 
pundîrs  ^  ou  «romcf  jurilconftiltî";. 

Ce  Code  tû.  ippellé  Cot/e  des  Gentoux  > 
je  l'ai  inidini  de  Tan^ois  en  François. 

II  paroh  que  c'cft  un  abrégé  ,  ou  fi  l'on  veut, 
ame  concordance  de  tous  les  Codes,  extrait  par 
les  l»ames  de  leurs  plus  anciens  béda<. 
.  BliANDEBOUKG  (  marche  de),  giand  pays 
fl' Allemagne ,  avec  titre  de  margraviat  ou  mar- 
<)u<rat ,  &  dignité  d'élcdtorat ,  qui  fait  partie  du 
cercle  de  haute -Saxe  ,  &  qui  occupe  la  féconde 
l>bce  dans  raflcmblée  des  états  de  ce  cercle. 

Voyti  fa  pofition  &  fcs  productions  dans  le 
Didionnaire  de  Géographie  )  ce  même  Didion- 
naire  donne  un  préctt  de  ItlHIoire  politique 
du  Brandebottcg^,  &  nom  y  icmrayoM  les  lec- 
xeurs. 

Apres  avoir  parlé  de  l'agrandifTement  de  la 
ttuiroD  de  Bcandebouig  &  de  fes  prétentions , 
nous  traiterons  de  la  poptilation ,  des  états ,  des 
tribunaux  &  des  confcits  ,  '.es  revenus  ,  des  ma- 
nufa^uies  Se  du  commerce  de  l'éleâorat  de 
Bnndebourg,  &  enfin  des  |mriUs«ifc<let  titres 
«ni  soi  àcJnaSè, 

StCYievVlLlMlSRE. 

FMds  kif«nf»/itr  tagrandljfementéthmatfindâ 

Brandthourg. 

A  la  mort  de  Georges  •  Guillaume ,  margrave 
lie  Brandebourg  ,(  en  1619),  les  domaines  de 
,  cette  mai fon  étoient  peu  confiJérablcs. 

Frédéric  -  Guillaume  fon  fih  ,  furnommé  le 
grand  ,  s'efforça  de  les  étendre}  le  c'eft  kû  qui 
a  commencé  l'élf^vation  de  cette  puiftance.  11 
tran%ea  avec  le  comte  palatin  de  Neubour^  au 
fujet  de  la  fucceflîon  de  Julicrs,  &  obtint  par 
,1c  traité  de  paix  de  VVellphalie,  la  Poméranie 
nltcrieure  ,  l'archevcché  de  Magdeboure  com- 
me duché  ,  &  les  évcchés  de  Halbcrftadt  ,  de 
Mindeii       de  Camîn.  Le  traité  qu'il  conclut  à 
jBtombcrg  en  i6;7  ,  avec  la  couronne  de  PoI<»> 
gnc,  lui  a/Tiîra  le  duché  de  W^iiTc  en  toute  fou- 
vcraineté.  11  oiit  polTeiiion  en  i66ii  delachatcl- 
Icnie  de  Drabeim ,  &  du  comté  deRcgeinilein 
en  1671.  Son  fuccclTettr  s'occupa  vivement  du 
foin  d'agrandir  fcs  états  :  il  acheta  de  1  ékaiiur 
de  Saxe  ,  en  i6<;6  ,  la  prévùté  de  Qucdling- 
bourg  &  l'abbaye  qui  en  dépend.  U  acheta  de 
même  les  offiçcs  de  prévôt  de  l'Empire ,  &  de 
oailli.dc  la  ville  de  Nordhaufcii ,  ainfi  que  le  bail- 
liage de  PctersberB,  fitués  aux  environs  de  HaUe. 
11  fe  mit  en  polTcmoo  en  lôyo  du  comté  de  Ho- 
beinftcîn ,  Se  parvint  en  1701  a  ériger  en  royaume 
fon  »lucht  de  PruiTc  ,  dont  il  fui  le  prcjrjcr  toi 
fous  le  nom  de  Fnédéfie  L  L'empereur  lui  ayant 
accorde  «  Tamiée  fuivante  j  le  poviÛiB  d^ctablif 
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me  conribwi^f aîat ,  è  laquelle  leÉmiîmhmi^ 

fss  crats  ,  3vec  le  prhUrginm  de  non  appetlemh ^  g 
crca  le  tribunal  lupreme ,  qui  fait  fa  réfidence  î 
fleilin.  U  hérita ,  en  1707 ,  du  comté  de  Tecklok 
bourg  &  de  b  prinripauré  fouveraine  de  Ncbfckl» 
tel  &  de  V  alaiigjn.  il  mourut  en  1713,  &  il  eut 
pour  fucceffcur  fon  fils  Frédéric  •  GaiUàlMr , 
àqpûiettaitéd'Utiecht  accorda,  en  dm 
partie  du  dnché  de  Gaeldres.  Le  traité  coado  en 
1710  avec  la  Suède  ,  lui  donna  la  ville  de  StettiR 
daiu  la  Poméraiue  ,  les  iiles  d'Ulêdnm-Ac  de  Wd- 
bn ,  ainii  que  tout  le  territoire  qni  eft  fitué  emc 
l'Oder  &  la  Péenne.  En  17511!  tcrn.ina  ,  d'u.  e 
manière  avantagcufc  p<Hir  lui ,  la  dilpute  fuxvenue 
au  fujet  de  la  fucceflîon  d'Orange.  Une  fede 
d'étrangers  s'établirent  dans  fes  états  ,  ^  fur-tottt 
dans  fon  royaume  de  Pruflc.  Il  protégea  les  mann- 
faâures  8e  le  commerce  ,  qui  prirent  un  accroif- 
fçmenc  rapide  :  il  veilla  principalement  fur  l'admi- 
flïfbadon  de  la  juftice  &  fur  fes  finances  i  &  quoi- 

3u*il  entretînt  une  armée  nombreufe,  il  accumula 
es  tréfo»  coofidécables.  11  monnicen  1740,  8c 
eut  pour  rnocedènr  fon  Itk  Frédéric  II,  qui , 
des  le  commencement  de  fon  règne ,  réclama  des 
dcuits  fut  ks  principautés  de  Jcrgerndorf ,  Lig» 
nitz ,  Brieg  &  Wolan ,  fur  les  feigneuries  &  dff^ 
triéls  de  Bcntht^n  ^  dr  iJebkhutx  ,  deTamoWita' 
&  d'Oderberg  ,  qui  ront  parue  de  la  Siléfie  :  fes 
viûoires  &  fes  talens  lui  procorèicnt  »  |NUr  le  traité 
de  paix  conclu  à  Berlin  en  174?  ,  i^-  par  le  traité 
de  réconciliation  conclu  â  Drciiic  en  17-*$,  non- 
feulemcnt  toute  la  baiTe  Siléfie ,  mais  mime  une 
grande  partie  de  la  haute  »  ainli  que  le  comté  de 
Glatz.  Il  s'étoit  nds  en  pofTefficn ,  en  1 744 ,  de  la 
Fri^e  orientale  ;  ma  s  il  tlon:  a  en  échange  nu  Stad- 
houdcr  toutes  les  fcigneunes,  tous  les  domaine* 
&  états  fituésen  Hollande ,  qu'il  avoit  héttté  de 
h  maifon  d'Orange.  Il  a  obte;  u  ,  il  y  a  quelques 
années  ,  une  partie  de  la  Pologne,  y'oyti  l'art. 
Pologne. 

Nous  parlerons  à  l'arricf?  PnusMderdeeiMlie 
&  de  la  îoice  de  ces  domaines.  ' 
yoy'l  aulfi  les  articles  Cibves,  Jolisas, 

PoMfiRAMtB^  HaLBERSTAI^T,  MlNDEH, 

Camim,  Nbvtcbatel,  Vaienoin.  Siixsu, 

RecinsteiNj  Qu£dlin bourg,  HOHOM- 
T£1N  ,  T£CKL£MBOUB>6a  GI.A^ 

s  1  e  T  I  o  M  I  K  . 

ObfÊrvation»  fur  auei^tt  foftfians  de  ffhfftm  <i 
BnmdticM^,  ^p»  k»,  prkittùm  dit  «acre  mmfàm^ 

La  Gueldre  brandebeurgeoifi:  eft  on  «elle  dec9 

81c  les  efpagnoIsavoicBt  fauve  d^s  fcpt  Provincts- 
niet.  Le  soi  de  Pniile  l'a  obtenu  par  le  ttaiié 
d'Uirecht .  en  éch.u.qe  de  fetpcétOMÎoai  tm  la 
principauté  d'X)rai^  . 

La.  ouûfon  de  Saicavoit  reçu  l'inveftiture  évcth 
nielle  d«  l'OftâtTt  »  sm  tU(  l'ca  4âa.  m 
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Ifiéj  Dour  une  Comme  d  argent,  &  la  maifondc 
tnadcbouTs  l'a  obumn  de  celle  d'Autriche.  Le 
roi  de  Pnifle  fe  mit  en  i>ofleflrMa  de  c«ae  pdocip 
pauté  en  1745 ,  maigre  les  proteftadont  dn  rot 
d'Angleterre  qui  la  réchiiii. 

£q  qualôd  de  prince  d'Halberftadt  >  le  roi  de 
Me  fMiiMè  h  Vaito  le  emnié'Mmàe,  ^e 
fcf  allemands  appellent  Afcherslcbcn. 

£n  16664  l'cieâeut  de  Brandebourg  te  fit  prê- 
ter m  tmnmage  éventuel  à  Maedeboutg  »  ville 
fk  aufxMruK  «Usplu^lâMMSÉdarAae- 
ouene. 

Al'égard  de  Nmanbeig,  k  ineater  éleâaur 

de  BranJt bourg ,  de  la  maifon  de  Hohenz.oUcra  , 
tendit  pour  i  $7000  flortna  d'or ,  au  magiftrat  de 
cette  ville ,  les  pcincipaux  droits  dont  il  avoit 
1901  en  «piaticé  de  èourgravt  i  il  fe  réferva  feule- 
fluàt  le  tttre  de  hmrgrave ,  &  quelques  autres  pré- 
«oçativcs  peu  conlldéraWcs.  f^«y«  NURBi^BRRC. 
■  la  ptincipiuté  de  Neufchatel ,  &  ptuiieurs 
<ems  idans  m  Patjrs*  Bas  ^  font  échues  au  roi  de 
Fnrffe,  en  qualité  de  co  -  hcriricr  de  Guillau- 
ae  111 ,  roi  d'Angleterre  &  pnnce  d  Orange  j 
.Frédéric  Guillaume ,  éleÛcur  de  Brandebourg  , 
avoit  époufé  Louiû: .  fille  tîotfe  de  ïtéMnakieae 
lit  prince  d'Orange. 

'  M  maiibn  de  Brandebourg  a  un  paâe  de  confra> 
temité  avec  la  maifon  de  Saxe  &  celle  de  HelTe, 
&^par  confcquent  les  prétentions  de  la  première 
fiur les  pays  de  Saxe  &  de  Heffc ,  lui  font  reveriîbles. 

Le  duché  de  Mecklembourg  a  été  auttef'ois  un 
fief  ds  BrimMoHiTg,  St  les  foovefaîi»  de  ce  pays 

prêtèrent  hniiim.igc  aiu  tlcii'tcurs  de  B-'di-Je^owg  , 

cr^goanc  de  perdre  leurs  droits  lur  ce  duchc ,  ils 
fdiencÂe  mefures  pour  les  conlërver.  Un  paâe 
de  fucceflion  alTdra  le  duché  de  Mecklen^uig 
i  la  maifon  de  Brandebourg  ^  au  dé£iat  de  p«tté- 
ritéde  la  part  de  ces  piiaces.  Cette  convention 
fat  fignée  n  Wif^ock  en  1441. ,  entre  Frédé- 
ric II  ,  éle6tcur  de  Brandeiouig  les  ducs  de 
Mecklenbotti^.  L'éleâeur  y  eft  déclaré  ,  lui 
le  fes  fsccemnn ,  hériiicra  de  ce  duché  ,  £  J« 
poftérité  des  ducs  s'éteint ,  8e  ice  prince  renonce 
de  fon  coté  à  fcs  prétentions  fur  le  pays  des  Wan- 
dala  j  tant  que  U  nuifen  de  Mccklembottr|  61b- 
iftcf a.  Ce  ptft  des  Wanddes.eft  use  princ  tpauté 
dont  Guftrow  eft  b  capitale.  Elle  fait  b  meilleure 
partie  du  Mecklembouag.  L'éleâeur  reçut  I  bocn- 
mage  éventuel  des  fujets  de  ce  duché»  Se  b  tran- 
faftion  même  fur  confirmée  par  un  diplôme  de 
l'empereur  Frcdc-uc  lii  en  1444  144^,  À:  pat 
MiMire  de  Maximdien  1,  date  de  Worms  en 
f49f.  Charlequint  admit  l'éleéteur  Joachim  de 
Brandebourg  â  l'mveiiitwe  éventuelle  du  duché 
de  Mecklembourg  ,  &  d'autres  empereurs  ont 
latifié  depuis  "cet  amngomcAt  :  c'eïlt  pouc  ceb 

ri-les  éleâeurs  de  flhmdtAow;  prennent  te  titre 
ducs  de  Mecklembourg.  Le  roi  de  PrulTe  ett  auflfi 
Ufitiec.  éventuel  des  .margraviats  de  Bareith  & 
d'Aiffâch.  Ob  pc»c  ya$/u  i  quel  dégtc  de  puiC- 
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fance  parviendroit  ce  prince,  s'il  icuniiToit  jamais 
les  états  de  Saxe  ,  de  Hefle ,  le  ducné  de 
Mecklembooig^  &  ks  matgiavacs  de  Bueith  Ae 
d'Anfpach* .  '     •  • 

Sbctiom  II  I<. 

Fopulatioit  g  &  rmarques  fur  la  divifmtdu  iPtrft, 

On  diltiagttcUMaiclie  éleâor4le&  b  nouvelle 

Marche. 

La  Marche  éteâoralê  comprend  b  vieille  Mar- 
che ,  la  PrignitT  ,  la  moyenne  Marche  &  b  Mnr- 
cdc  Uckécane.  Un  compte  dans  la  premiL-ie  74 
Ville*,  immédiafes  &  5 1  médiates  ,  aé  bourgs , 
dont  1  y  jouiflent  de  quelques  droits  de  ville ,  & 
en  tout  660^000  habitans.  La  nouvelle  Marche 
coiuiLJit  j2  villes.  En  1770 ,  il  y  avoit  61  baillia- 
ges dans  u  vieille  Marche  ,  257  métairies  »  ft' 
nouveaux  établiflemens  royaux ,  671  anciens  vo- 
lages royaux  ^  44  autres  villages  formant  des  colo- 
mes  royales,  badliages  nobles  «  dix-huit  ccQji 
foixante-quaioixeaiidenrvillages  nobles  &  x  ^yiSr 
bgcs  formant  des  colonies  feigneuriales  ,  en  toiK 
a60)  villages,  ituivaru  les  infiruSions  dt  Tkile  fur 
l'établiffemetU  du  tMtrikaioiu  dans  ià  Marthe  élec- 
torale ,  on  trouva  en  1746  ,  dirs  cette  même 
Marciie  ,  ^  vidages  »  &  i-i949  fu;ets  de  plus 
qu'on  n'en  «voit  compté  avant  b  guerre  de  trente 
ans.  Pour  ce  qui  legarde  les  autres  divifions  de  la 
Marche  du  Branéelmrg,  voyq  le  Diâionnaire  de 
Géographie. 

Lorfqu'il  furvieot  une  atFaire  qui  intéreffe  les 
Villes  en  général ,  lorfqu'il  eft  qutftion  de  prendre 
ou  Je  c(j;ihnncr  quelque  réfotutum  ,  «u  de  ilpnci: 

quelque  aCtc  lut  cet  d^iet  :  voici  l'ordre  daos  le* 
quel  ,  les  chef«liei(K  ont  coutume  de  donner  leor 
futfragc  ,  Sc  deproct'dcr  :<  \i  lîgnaturc  de  l'aftc: 
Btiïin  ik  Kxin  f.  Brû/tdeùourg  ^  Stendal,  Prezlow^ 
Perleberg  ,  Rnppin  »  Francfort  8e  Kuftrin  i 
faut  obferver  que  l.i  ville  de  Berlin  Kxln  doi>* 
nent  des  lettre»  revcilaics  a  celle  de  Braade» 
botugfitpù  a  droit  de  préféance  .  à  raifon  de 
fon  «idenneté.  On  a  parlé  plus  haut  des  villes 
in»nédiates  &  des  villes  médiates  ;  les  premières 
font  celles  qui  dépiiu^ci^c  immédiatement  du  prin- 
ce^ &  relTortiâ'em  aux  cours  de  )ultice  fupé* 
riewes.  Les  antses  fijot  celles  qui  dépendent  de* 
bailliages  purricdico  dtt  prince  j  OB  d»  neas  dt 
quelques  nobles. 

Les  feigneufs  de  PutKtz  font  revêtus  de  IVfice 
héréditaire  de  maréchal  de  b  M  uche  de  Srande-f 
bourg  i  ceux  de  Schwerm ,  «ic  celui  de  cham- 
bellan ;  ceux  de  Hacken  ,  de  celui  d'échanfon  ^ 
ceux  de  Schoulenboutg ,  de  celui  de  maure  de 
cuiûne  ;  les  comtes  de  Gracvcnitx  ,  de  celui  de  fc- 
néchal  {  les  comtes  de  Munchow  ont  poflédé  ce 
dernier  d(qNiit  174^  julqu'e»  1761, 'ftc  anoétiéif 
vdnenr  ceux  de  Hovetbcck  le  pofledeieat  %  le» 
comtes  k"l<.:  Scli'jiik  font  revêtus  de  l'ofSce  hticii- 
taire  de  ticforieri  flcccuxde  CtfSbeBj  de  cciuà 
de  gcand  vcntar» 
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Sbctiok  IV*. 
J>ts  itats  ét  BraMtvg, 
Les  étas  de  1«  Marche  de  Bnndthotvf  ît  dtvh- 

fent  en  iJli;\  c^ji'ivs^  r;vo:r  ,  ttlai  du  plat  pays  ou 
de  la  DobidTe  ^  duquel  les  villes  jnédiates  font 
patttt ,  &  celui  des  ville»  imm^eces.  Selon  teé 
rcçcs  des  annces  iyt4  &  t  J72  ,  la  noblefle  dc- 
voit  payer  le  tiers  de  toutes  les  impofîtions  en  gé- 
néral,  9c  les  villes  >  les  deux  ders  rcllans;  celles- 
ci  p.irniirinr  chargées  su-dclù  de  Icuis  forcfs  ,  il 
lut  convenu  j  lors  du  re^cs  liu  24  juin  , 
«lu'elles  ne  payeroient  plûs  que  59  poar-cent» 

3u'ainfi  la  noblelTe  &  les  villes  médiates  qui  en 
épendent  foarniroient  41  rixdales  :  tous  les  im- 
pôts ,  non-l'culement  dans  la  Marche  éleâoralc  , 
mais  encore  dans  la  nouvelle  Maccbe ,  ont  été 
payes  ju/qu'â  préfent  «  d'après  cette  proportion 
qcc  le  roi  de  l'ruflc  a  confirmée:  les  prclats,  les 
feigneuts,  &  les  autres  nobles ,  avec  leurs  dépen- 
daâces  ,  c*mribiient  ainfi  de  410  écus  ftir  looo 
écus  de  taxes ,  &  la  généralité  de  ces  vilîes  en 
fournit  J90.  Si  cet  impôt  de  mille  écus  ne  regarde 
pwBC  lé  ttoiivelle  Marche  ^  &  qu'on  la  fépare 
des  pays  contribuables  ,  la  qiMrre  -  vinrncinf 
partie  de  cette  i'omme  tombe  a  \x  cliarge  des 
contrées  dÎMS  BeesiRWr <g  Swtoiw  »  &  les  villes 
immédiates  payent  552  éciu  if  gros  ^  &  la  no» 
blelTe  404  écus  &  11  gros.  Les  états  du  pays  de 
la  Marche  établiffent  des  impots  particuîici  s  pour 
actpiicter  ta  dette  nattomiale  *  ou  payer  les  mté' 
ffélS^  cette  dettfe.  On-  sij^cebK  «ne«aifie  <I'«bo» 
t^emcnt  ,  qui  t\\  dirigée  par  drs  commifliires 
divifés  en  deux  coprc  ,  que  nomment  ks  états. 
Sont  Joachiffl  fécond  j  le  crédit  des  états  étoit  fi 
grand  ,  qu'ils  dcgagcrent  plufieurs  bailliages  fur 
kfquets  ce  prince  avoit  conuaâé  des  dettes  ,  à 
condition  que  ni  lui  ni  fes  fucceiXiMes ,  De  pour- 
roicnt  ni  les  hypothéquer  ,  ni  les  aliéner.  L'é- 
lecteur les  confultoit  fur  toutes  les  afifaires  (  il 
leur  promit  même  de  ne  rien  entreprendre  fa« 
leur  aveu,  ils  «ocràmKW^oneipondance  afviec 
Charles  V  ^  &  ils  ëcrivwem  k  ce  monarque  qu'ils 
ne  jugeoicnt  pis  .'i  propos  que  réIeiK-1.1"  iV  rendît 
i  ladiete  de  rempiceicnetf^etjoachimii  le  diipenfa 
de  ce  voyage. 

Jean  SigiTmond  &  George  GuillaunKi  conférè- 
lent  avec  eux  en  1618  ^  au  fujec  de  la  fucceflion 
4e  Jttliets  &  de  Berç  ,  &  les  écns  nemmèreiil 
quatre  députés  qui  fuivirenr  h  cour  ,  pour  don- 
nerleur  avis  &  pour  être  employés  aux  négociations 
ou  affaires  particulières. 

En  1  ,  George  Guillaume  confuin  les  états 
pour  U  dernière  fois  j  il  leur  demanda  s'il  devohr 
s'aliter  avec  les  Suédois  en  leur  remettant  fes  pla- 
ces ,  ou^s'il  devoit  fuivre  Je  parti  de  l'empereur. 
Schwarâuiberg  ,  min^be  a  un  Piince  miblcj, 
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^m  :  il  impofa  des  conoibackH»  de  ik  piepn 

suToritc  ,  E<  il  ne  rrltj  2ux  états  quT  le  ncdw 
é  uœ  loumuijon  aveugle  aux  oiûies  de  ia  <Ottc. 

S 1  c  T.  I  o  N  y*.      .  , 

Des  tribunaux  des  confcils  ^  £'  des  officiers  erTirlcyit 
à  Cadmnifirtûon.  fi  à  U  ffneptipn  éu  rtvfmi 
d»  BnnécbaMig. 

J'ai  parlé  dans  la  fe^on  précédente  des  oér 
ciers  chargés  par  les  états  de  percevoir  les  droits, 

dont  le  produit  fonnc  la  caiife  d'amorrifremcnr  : 
ils  compolent  deux  chambres paiticulières,<dc4ajnr 

8c  U  chamire  de  U  nCÊÊtÉ  4êê  muontÊOi  ému  hm. 

Uis  fur  U  kïkrt, 

La  province  de  la  Marche  a  de  plus  un  fyn* 
die ,  deux  fccret aires ,  un  ttéDocter  ,  un  teccr 
veut  des  nouveaux  droits  établis  fur  la  biète,  • 

un  teneur  de  livres,  &  des  employés  à  h  chan- 
celknci  d  faut  y  ajouter  trois  receveurs  géoeruiX 
des  rentes,  (avoir ,  un  pom:  h  moyenne  Maidv 
&  la  Marche  Uckcrane  ,  un  pour  la  Prigniti» 
&  un  autre  pour  la  vieiUe  Marche.  On  trouve 
des  receveurs  particuliers  deae  teneet  kt  iriOcft 
l,c^  cor.rcr!!cr';  provincùux  pcrî,-oivenr  eux-mc- 
mcs  ,  chacun  dans  leurs  diitnu<ij  ic»  droits  éta- 
blis fur  ks'ceirei  leboarables  :  ils  en  font  réputés 
les  recevean  j  quoiqu'ils  chargent  fouveac  dct 
receveurs  particuliers  de  cette  perception. 

Les  L.iillcs  nmaicipalcs  des  ville  IfJiu  dirigées 
par  ic  diredeur  dudiUri^^  pat  les  députes  per- 
pétuels ^  de  la  «iCflac  «yveûièn  ,  &  par  cent  des 
magiftrats  que  nomment  les  villes.  Les  rcccTturs 
&  <^eâeurs  des  caidks  municipaks  forment 
également  deux  corps ,  favoir  »  celui  de  la  moyen- 
ne Marche  &  de  '  i  Mirchc  Uckcrane  ,  ^  celui 
de  la  Prigniu ,  &  àc  la  icconde  moitié  du  cumcc 
de  Ruppin. 

La  chambre  de  luflice  de  la  Marche  éleâorale 
eft  compofée  de  trois  féiiats.  Le  prenûer  ,  qui  a 
un  préfident  &  une  chancelkric  particulière ,  a 
éti  fermé  de  l'aocien  ttilMnal  dcli  cour  &  de  b 
cNainbre  de  la  tewndle  réontt.  On  manne  Jtt 
confeillers  qui  y  ficgcnt  ,  c onfcillcrs  auliques  &de 
la  chambre,  &  juges  criminels.  11  connoiît  des 
canfes  d'injures  entre  perfonnes  privilégiées  «  au 
nombre  defcuellesfonrcomptés  les  juifs domkiliés  ■ 
à  Berlin  ;  les  difpntes  d'argent  qui  furvienoeot 
entre  ces  perfonnes ,  &  dont  la  vnkur  n'«xcèél 
point  cincuTnte  rixdales»  l'inrtrudtion  5v  le  iuge- 
ment  des  aflaires  criminelles  de  ces  incme*  pci- 
fonncs  ,  font  autTi  de  fa  compétence. 

Les  fécond  &  troifième  fénats  ont  été  con^M* 
fés  en  1748  du  confeil  privé  &  dnfièfe  ftipéticOT 

de«;  :i ppell ariens  du  com ce  lit;  Iv .a  cysbcrg.  lîscon» 

noifiient  de  toutes  les  caufes  ^  qui  mtércflcnt  la 
lifc  4ii  cdnl  d«»  nincae  ,  da  cdles  où  oaîfr 
te  flna»  û*  |»tiiise»  «k    Macche  dcqtintej 
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liv-îflnéis^  )  les  gmolflmBiiicf  ^  Im  -conitf  de 

Stoibcrt^  -  \V(,rnir;cro<ie  &  les  doDiediques  du  roi  j 
de  cdJes  des  magiâTats  *  des  communautés  &:  de 
«Mtes  les  pcrlbnnes  étrangères  qui  réjoumem  à 
Bcilio;  de  celles  des  juifs,  &  ccncrakment  de 
tous  les  procès  d'argcut  dont  le  londs  extide  cin- 
^■antc  nxdalcs. 

Le  troilicmc  fcnat  ne  dccidc  aucune  affa/re  en 
premitrc  inllancc  ;  il  reçou  les  appels  des  jugc- 
mens  rendus  par  le  deuxième  fénai  >  &  il  juge  en 
nniâcaie  ioitâpce  ,  on  inlbncc  de  ccvifioD ,  celles 
des  affaires  far  lefqaelles  le  deuxième  nfffar  a  déji 
pron  i[iLc  nprcs  un  premici  appel.  Lorfqu'oii  veut 
appdier  en  ouataètue  initance  d'ua  jugemenc  rendu 
par  ie  troaime  fénat ,  on  rëdî^  de  nouveaux 
mcmoires .  qu'on  adrelî  :-  au  confeil  privé  ou  tii- 
bunal  fupcrieur,  avec  les  pièces  du  procès.  Ainfi 
kchambre  de  julUce  n''a  de  juge  Tupérieur  que  le 
conrcil  privé  ,  duquel  feul ,  ainii  que  du  départe- 
ment des  aiïaires  étrangères  ,  elle  reçoit  des  rcf- 
cnts  :  elle  en  recevoir  ci  •  devant  du  direâoire 
général  j  mais  depuis  qu'elle  el^  i  rd-déc  par  un 
miniftre,  c'ell  à  ce  minillre  qu  uii  adrelTe  les 
rcfcrics. 

,  Les  fras^ots  établis  dans  la  Marche  ,  ont  leur 
piAice  pMtlcnlière^  aind  qu'un  direâoire  &  con- 
ûbire  fupérieur,  qui  font  nommes  U  confeil fran. 
P»t,  Les  appels  desjugemens  rendus  par  le  confeil 
frinçois,  l'ont  ponâau  confeil  privé ,  quiconfake 
deux  confeillers  de  la  chambre  derevinon. 

Le  confeil  privée  oui  eU  en  même -temps  le 
inbunsl  fupërKur  de  1  ét|C ,  eft  compofë  îles  mi» 
ntftrf^  on  confeillers  privés,  mais,  comme  dans 
les  autres  pays  j  tous  les  confeillers  privés  n'y 
aifiilent  Das }  on  n'y  voit  guèresqueMUX  qui  font 
chargésde  r.idmi'i'itrarion  •  on  v  porre  torire^  les 
affaires  Crïtniiieiies ,  tant  du  royaume  tie  Prulfc 
que  du  pays  éleâoral ,  les  affaires  ch'ile  s  n  ec- 
déijfiiqiKs  qui  font  rniportantes  ,  celles  enfin 
qui  regardent  les  conftîtution»  &  \t%  ordonnan- 
ces du  roi  J  il  accorde  auffi  les  iiiveOitures  que 
les  régences  des  provinces  ne  font  jK>inc  en  dr<Ht 
4fe  donatf '      .••<»'        .    =  •  ^  • 

Le  roi  aâuef  a  néanmoins  fontié  un  tribunal 
iopérieur  diflmél  du  confeil  prive.         ■  . 

Lecoferdller  d'état  ,  chaîné  fpéctalement  du 
département  de  la  juftîcc  eît  en  même  tems  , 
chancelier  du  royaume  <ie  Prufle  &  de  tous 
lis  dbmaines  qui  dépendes»'  aujonr^ui  de  la 
nuifofi  de  Briindcbourg.  En  cette  qualité ,  îl  pré- 
par-tout  à  i  admitiittration  de  la  juftice ,  même 
dans  les  adtfftie»  fboçoifts  /  ou  celles  nommées 

ffUùnes. 

Le  privilège  ,  appelié  privilegîam  de  non  appel- 
Jnd»,  accordé  p^fr-f  empereur  Léopold  en  1701, 
^a^'abdrd^ardé  que  .les  pays  de  la  Marche 
«hâodlei  Maft  il  y  été'flCcotdé  en  17^^  ,  indé- 
finiment &  fans  aucune  rcâriftfon  ,  à  l.i  Pomé- 
nnie  ultérieure  ;  pids-j  en  1746,  à  tous  les  états 
le  rai  foSHt  dans  l'Empire ,  i  rcxcepoon 
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des  fiyt  Mfcorant;  âr  enfin,  en  1756  j  a  la  Frixt 

orientale.  Suivant  les  loix  publiées  en  1748  , 
k  tnbunal  fupérieur  n'eft  point  en  droit  d'inf- 
tmire  les  'prow»4  mais  il  a  celui  d'en  faire  la 
révifion  en  troifième  &r  dernière  inftance.  Les 
régences  de  tous  les  états  du  roi  font  fubordon- 
nécs  à  ce  cribimal  dans  matières  qui  font  de 
fon  relTort ,  excepté  U  chambre  de  }ulbcc  de  la 
Marche  électorale.  Il  ne  connoit  des  caufes  qui 
y  font  pendantes  «  qu'à  la  réquilition  de  cette 
chamixe  de.juftice  »  p4r  moàan  eommifimiù  t 
il  faut  en  excepter  etieore  le  tribonal  dh  toyaime 
de  PrufTc,  gc  celui  des  feigneuries  de  Laden- 
bourg  ôc  de  Butow  ,  dont  les  aâes  de  ptocédure, 
après  l'inftmâion  ntte  en  troifiène  inftmce  , 
font  portés  devarK  le  minillre  du  département  de 
la  )uAice>  qui  charge  le  tnbunal  ûipérteur  de 
rédiger  la  minute  de  t'arrèt.  Le  tribunal  fupd* 
rieur  ,  après  avoir  rédip;!:-  Vy.rrèî  ,  l'envoie  aW 
même  minillre  ,  qui  l'approuve  ou  le  rejette.  Le  ' 
tribunal  fapérieur ,  lors  de  fa  création ,  fiit  com- 
pofé  du  préfidcnt  ou  chancelier  de  julbce  ,  d'un 
vice-prcudent  &  de  fepc  confeillers  privés.  Le 
nombre  de  CCS  CQttliriUeis  t  hé  ango»nt4  de* 
puis. 

Les  ordonnances ,  les  arrêts ,  fcc.  rendus  par 

le  confeil  privé,  s'expédient  au  nom  du  roi  dans  b 
glande  chancellerie  ;  elles  font.iîgnécs.de  filufieuta 
nitmilTes  y  quelquefois  ftoleneot  de  celw  du  dé- 

Fartement.  Le  miniftèrc  du  cabinet ,  érigé  en 
_  année  1729  ,  fait  partie  du  confeil  privé  >  il  eCt 
infpeâeur  de  la  grande  chancellerie  &  des  archt- 
ve^  i-îc  l'état  j  il  eft  chargé  des  affaires  ctrangcreç 
6c  de  celles  qui  intéreflent  l'état ,  de  la  corrcf- 
pondance  avec  lesambafTadeurs  ^  &  il  connoît  dei 
affaires  fupérieures  ;  les  rtî^encrs  dc^  prnvirrfi 
relèvent  de  fon  dcpaitement.  il  cit  conipolc  ordi- 
nairement de  deux  minières ,  qui  ont  ie  titre  de 
miniftru  à'ttat  d*  Ia  giurr*  Ù  du  tabinet.  Un  con- 
i«1ler  de  légation  tient  les  regiflrcs  î  &  ,  lorfque 
le  tribunal  entre  en  conféretice  fur  les  affaires 
publiques  d'état  J  il  fait  les  expéditions  eh  langue 
ftan^oHb.  Celles -des  affaires  leereites  »  qui  con- 
cernent  l'empire  d'Alltiii.i^-c  ,  les  II '.ni  te  5  ,  S;c. 
font  portées  devant  ie  101  par  un  confciller  de. 
guerre  ,  iqui  eft  (êut  dépolîtaire  des  papiers.  Leo 
fecrétâires  qui  ont  le  département  des  provincet 
dans  là  chancellerie  d'état ,  font  emplmrés  dans 
cette'  panie ,  ayflMfien  que  dans  les  affaires  lie 
julHcc. 

Le  département  ecclélîaftiquc  elt  fous  la  direc- 
tion dti  confëil  privé  :  les  deux  ininillres  d'étac 
qui  en  font  chargés ,  ont  droit  de  préféancc  dans 
les  collèges  fupérieurs  eccléfîaftiques  dc.t  réfor*- 
més ,  8c  dans  ceux  des  luthériens.  Ce  liéparce* 
ment  connoît  de  toutes  les  aflFairrs  qui  regardent 
les  éghfes ,  les  fondations  pieufes  ,  lc$  uoivcdi- 
tés  y  les  écoles  te  le»  diipoliÔQiis  leham  sas 
pauvres. 

LediieMit  thétà  it  la  gucue  «  des  iH»r 
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CCS  ic  des  dontine^,  <|ae  le  nv  Frédéric  Gutt- 
lamne  a  fubftitué  en  17I)  au  commiflanat  gcné- 
lal  8r  au  direâoire  général  des  finances  ,  pour- 
voit à  ce  qui  interefîc  les  finances  &  les  domai- 
'Oes  dans  la  Prufle  &  l'Ëleâorat  >  i  l'excepcton 
cependant  de  la  SUéfie  8c  du  comté  de  Gtatx }  0 
a  rinfpedion  de  toutes  les  caifles  de  la  guerre 
Se  de  toutes  les  chambres  du  dumaine.  Ce  di- 
feûoire  a  fix  dépsuteroens.  Ces  ûx  dépanemens 
onc  rinfpcdlion  fur  tous  les  états  du  roi ,  la  Si- 
Icile  Se  le  comte  de  Giacz  fcuis  exceptés.  Les  af- 
fiices  de  b  guerre  ,  let  invalides  ,  la  nurche 
des  troupes ,  leurs  logemens ,  les  convois  mili- 
taires j  les  vivres  &  les  magafins  de  falpctrc  , 
çomme  aulfi  les  manufadlures  d'or  5c  argent  j  la 
grande  maifon  des  orphelins  de  Potfdam  ,  les 
poftes  ,  le  papier  timoré  ,  les  Tels  ,  les  banques, 
les  accifcs ,  les  eaux  &  les  forêts  ,  les  mmes  , 
péages  4  ICiCçinQaercej  les  iabciqucs  Ôc  les 
«ranafimuter  en  dépendent. 

La  chambre  des  domaines  &:  de  la  guerre  , 
de  la  Marche  éleâorale  Cubordonnce  ,  comme 
on  vient  de  le  dire  au  direftoirc  général,  afierpe 
la  offices  j  les  biens  de  canipagiie  &  les  mou- 
lins, qui  appartiennent  au  roi.  Eilc  a  Tinfpeâion 
ûtt  les  bâumens  publics  ,  fur  la  confervation  des 
forêts  &  fut  l'eatrecieo  des  chofes  de  fon.dir- 

Le  diicâoive  des  revenus  des  églifes  de  la 
Manhe  éledenle  veille  fur  les  revenus  des  pa- 
fotfies  royales  de  k  campagne.  L«  nimftre  d'é- 
tat >  qui  prcTidc  le  conlilloire  fupcrieur  lu- 
dlérien  «  prciuie  auDî  ce  directoire  >  les  pré- 
fidcns  do  confiftoire  de  la  marche  éleâorale^  & 
ceux  de  la  chambre  des  domaines  &  delà  guerre 
y  font  admis. 

n  7  a  deux  autres  collèges  qui  mtriceiu  d'être 
cités  :  1"  le  conjîftoire  de  la  guerre  ,  duouel  dépen- 
dent les  aumôniers  des  garnirons  âe  des  troupes 
encampaene  i  il  prononce  fur  leurs  afairesperfon- 
nelles  &  Tur  celles  qui  font  relatives  à  leur  état  ; 
les  officiers  de  l'armée  y  Tupérieurs  &  autres  ^  les 
foldats  &  les  recrues  ,  dont  les  paflc-norts  n'ont 
pas  encore  été  délivrés  «  les  femmes  des  officiers 
&  des  foldats  font  fournis  i  fon  autorité  $  l'audi-  I 
teur  général  y  ptéfide  :  2**  le  collège  (upcricurde 
médecine  «  dont  l'établiffemenc  remonte  à  l'année 
J7ZJ  i  il  a  pour  chef  un  tniniftce  d'état  &  de  la 
guerre»  &  pour  direûeur  un  confciller  intime 
des  finances.  Les  afleiTeurs  font  les  médecins  du 
toi  &  de  la  cour  .  &  quelques  chirurgiens  expéri- 
mentés. Il  furvcillc  les  collèges  de  mcdccinc  éta- 
blis dans  les  états  du  roi  ,  à  1  exception  cepen- 
dant dc  ^em  :  de  le  Siléfie» 

S  B  G  T  I  0  H   V  P. 

pti  impôts,  des  rtvtàas  tf  'éék  troupes  db.JInsM- 
defewy.  " 

Ut  ippiftii.étddii  ibnt  b  Mwhe  dtejUiak 
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font  tfés*inufés.  Les  fiefs  proprement  dits  font  v 

impofés  à  tant  de  chevaux  de  cavalerie  par  for- 
me de  fubiîdes  »  ou  à  40  rixdales  par  chaque  che- 
val ,  &  le  propriétaire  eft  exempt  des  contribu- 
tions jtk  des  aociies.  Les  bourgeois  des  viUes 
paient  de  leur  c^é  des  accîfes ,  &  point  de  corn* 
rributions;  les  payfans ,  au  coomnee  j  «icsCM* 
tributions  &  point  d'accises. 

La  nouvelle  Marche  8c  la  Marche  ëeStoak 
payèrent ,  en  1748  ,  16,07}  ^cus  chaque  mois  , 
ccU-à-dirc,  pour  l'année  entière  }ix,876  écw. 
Il  y  a  une  contribution  extraordinaire  ,  dont  fiÂ 
partie  un  impôt  établi  à  Potfdam ,  fous  le  nom 
de  iiuge/der  i  on  1740  ÔC  174J  ,  il  rappona  dix 
mille  écus.  On  peut  compter  ,  au  nombre  des 
coouibutioos  extraordinaires  ,  les  frais  des  COB* 
vois  militaires  ,  dont  le  pays  eft  chargé. 

Les  v  :i!es  de  la  Marche  paient  le  droit  d'ac- 
cife  >  cwibU  depuis  1680  .  donc  k.produic  peai 
h  (êide  ville  de  Bcriin  s^eft  maure  en  dinmH 
tes  années  a  quatre ,  &:  même  a  cinq  tonnes  d'or. 

Le  produit  des  bailliages  domamaux  doit  être 
très-confidérable ,  puifque  cduî  de  la  feuk  Mar- 
che élcdlorale  monte  à  7CX3j00cj  écus.  Les  péa- 
ges ,  les  mines  ,  les  furets ,  le  timbre  des  cartes 

6  du  papier ,  le  tabac  ,  les  banques  ,  la  ânoce 
des  charges  &  emplois  ,  les  polies  j  les  mon- 
noies ,  le  fel  &  autres  objets  de  cette  nature 
doivent  être  pareillement  d'un  très-grand  rapport; 
les  revenus  du  roi  montetu  aéluellement  (en 
1784)  i  ai  millions  de  rixdales ,  c'eft-i-dhe,  i 
environ  78,7ço,coo  livres  tournois.  Si  je  puis 
me  procurer  une  évaluation  plus  exaâe  ^  j'en  par- 
lerai à  l'article  Prussb. 

Le  bureau  de  recette  provincial  de  la  Marche 
électorale  perçoit  les  revenus  des  domaines  du 
roi  ;  les  contributions  au  contraire  ,  ainfi  que  les 
accifes ,  s'rtcquittent  au  bureau  fupéricur  des  fub- 
fidcs  de  la  même  province.  Les  cailTcs  générales^ 
dans  lefijuelles  fe  verfeoc  tous  les  deniers  &  re- 
venus rc^aii»  j  font  celles  du  domaine  &  ceUeds 
la  guerre.  •  .  -  i 
L'éleûeur  Joachim  II ,  décédé  en  101 ,  laifu 

7  millions  de  dettes  <iue  ke  éua  deb  Marche 
I  fe  chargèrent  votontairenent  d'acquitttr.-L'éleo* 

teur  Guillaume  le  grand  n'eut  fur  la  fin  de  fon 
règne  que  it5iii79i  écus  de  .revenu  »  &  avec 
ce  peu  de  moyens ,  d  fit  de  grandes  chofes.  Le 
roi  Frédéric  I  ,  fon  fils  &  fon  fuccefleur ,  ne  fiit 
pas  auili  économe.  Le  roi  Frédéric  GuÛiaumej 
fon  fils  j  avec  peu  d'argent  fut  entretenir  uoe 
armée  nombteufe  &  accumiitar  des  ttdibis  cea6* 
dérables. 

•  La  di0ertation  que  le  roi  a  faite  fut  Tétat  un» 
litaire  de  i'éleâorat  de  Brandthoarg ,  nous  ap* 
prend  que  l'éleéteur  Georges-Guillaume  n'eoi  m 
pied,  en  j6j8,  c{ue  8000  hommes  d'infantene 
&  asioc  de  cavalerie,  U  ou'à  fa  mort  cette  SMue 
infanterie  ft  trouva  réduite  à  j6»  Imwms,  ft 
lacavalnip  i  a;M.L*éle^cwFiiNdii9-Cu<lUum3 
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rfNweoDe  lifioo  bMMicsd*iii£uiKtie&4ioo 

àf  C3V3lcrte  ,  non  compris  les  guniroiiî  qui  fe 
montoient  à   1700  hommes.  Le  rei  i  redtnc  i 
eaaetint  joooo  hommes  ,  &  le  roi  Frédéric- 
Gaillatime  cranfmic  â  fon  fuccetTeur  une  armée 
de  (io,ooo  hommes  très-bien  difciplinée.  Ce  nom- 
bre 3  alimenté  conlîdérablement  fous  le  règne 
iântif  puifqu'cn  175)  Tannée  étoic  de  146, 
2^  hommes  ,  dont  fa  folde  coikoh  en  temps  de 
paix  dix  millions  n^î^         ccus  ,    outre  les 
trais  d'h^illemens  ,  ceux  de.  remonte  ,  ceux  de 
logcsKAC,  &  ceurd'ei^agement  I  h  dépenie  ef- 
fcdive  pour  l'état  militaire  pouvoir  alors  être 
tvaiucc  à  1 4  millions  d'écus.  Au  moment  où  on 
écrit  ceci ,  h  Prufle  a  plus  de  loo^ooo  hommes 
fur  pied-  Tout  le  monde  connoît  la  d-fciplinc  , 
Tadcefle  &  li  force  de  cette  armée  qui  cli  tou- 
fMn  CMiplett«  &  toujours  prête  â  entrer  en 
amp:^ne.  Ce  qui  facilite  la  levée  des  recrues  , 
c'eft  que  cous  les  oays  qui  compofenc  le  royaume 
de  Pruflc  &  l'clcaorat  de  Brandeiourg  ,  font  di- 
files  ca  cancoos  ou  difttiâs  ,  du»  lefquels  tels 
légbieni  8t  même  telles  compagnies  font  obli- 
gées de  fe  recruter  >  8c  que  les  régimens  font 
en  (acnifon  ou  en  quartier  dans  les  dillriâs  qui 
Inr  font  il&gnés  ^  ou  «dans  les  enviions.  La  ma- 
jeure partie  cependant  des  recrues  qui  fe  font  en 
temps  de  paix ,  vient  de  l'étranger  >  celles  qui 
fefont  dans  les  dillriûs  défignés  ,  reçoivent  des 
c^r^is  de  neuf  à  dix  mois  ,  &  on  leur  permet 
d  exercer  leurs  métieis  dans  le  lieu  de  leur  de- 

Sectxok  VII*. 

Les  nombreufes  &  belles  manufââurcs  qui  fe 
trouvent  J^ns  I  i  Marche  de  Brandebourg ^  doivent 
leur  exilUnce  à  la  révocation  de  l'cdit  de  Nan- 
tes ,  &  i  cette  midtitude  d'ouvriers  (ratiçois  qui 
fe  fniu  icfugics  à  Berlin  &:  î  Porsd.im.  On  y  fa- 
briouc  des  draps  «  des  étoffes  de  laine  de  pluiîeuis 
efpeces  ,  des  camdots ,  calemandes ,  étamnies  « 
flanelles  ,  &C.  ;  des  toiles  de  coton  ,  des  raou 
choirs  de  col  &  de  poche  ^  des  mouchoirs  de 
foie ,  du  velours ,  des  taoilTenes  ,  des  galons  d'or 
&.'  d'.irgent  ,  du  cuir,  du  tabac^  du  fucrc  ,  de 
b  poudre  ,  toutes  fortes  de  marchaadifcs  d'acier 
Zc  d'aunes  m^ux  ,  des  armes  ,  de  grandes  & 
bettes  glîcffs  ,  de  h  porccîiintr.  On  v  prépare 
des  terres  propres  à  la  peiuture  ,  de  i  alun  ,  du 
£dpêtre>  8cc.  On  fabriaue  à  Berlin  desouvr  gc 
précieux  d'orfèvrerie  ^  de  jouaillerie  j  d'émail  flc 
des  inft  rumens  de  mathénutique  ;  on  connoît  l'é- 
Wcancc  &'  la  beauté  des  carofTes  qu'on  y  fait. 
I.  avantage  qui  xéfulte  de  cane  d'arts  &  métiers . 
efr  tramaife  $  non^feulemoit  on  ne  paye  plus  a 
iVrringer  ces  fortes  d'ouvrages  ,  on  en  exporte 
otème  pour  des  fonunes  conudérables,  Ce  com- 
•eice  eft  fàvorifé par  les  fienves  &  les  canun  dtt 
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pays  ;  il  eft  favorifc  encore  par  la  b.inque  royale 
c;j(i!ie  en  ,  Je  laquelle  dépendent  celle  de 
iircilaw  ,  celle  Kamgsbcrg  en  Pruffc  ,  celle 
de  Stettin  &  de  Francfort  fur  l'Oder,  Se  celle» 
enfin  de  Magdcbourg  ,  Minden  ,  Embdcn  & 
Clèves. 

Section  VIII'. 

Oifervatioru  fv  'U$  rjtrer  «  tu  privifeges  ^  &C.  de 
Umaifin  de  SnmJeioiifg, 

Voici  les  titres  dii^  itn  do  Prufle»  éleâeur 

de  Brandebourg  :  Frédéric  ,  xoi  de  Pruffe  j  mar- 
grave de  Brandebourg  ,  archï-chambellan  &  élec- 
teur du  faint-Empire  romain  ^  duc  fouverain  de 
Siléfie ,  prince  fouverain  d'Orange  ,  Neuchâtcl 
Se  Valangin  ,  comte  de  Glatz  ^  de  Gueldres ,  de 
Magdebeurg ,  Clèves  ,  Juliers^  Bergue  .  Stettin, 
Poméranie  ,  des  CnfTub?^,  5:  <^t"s  Vencdes ,  duc 
de  Mecklcnbourg  &  de  Crolien  ,  bourgravc  de 
Nurembe^^  prince  de  Halberftadt  ^  Minden  , 
Camin,  Wcraen.«  Schwcrinj  Ratzebourg  .  dé 
ta  Friie'  orientale  8:  de  Meurs  .  comte  de  no- 
hcniollern ,  de  Riippin  ,  de  la  Marche  >  de  Ra- 
vensberj  ,  de  Hobeu)ftein«  de  Tecklcnbourg  , 
de  Lini^cn  ,  de  Buren  Se  de  Leerdam  ^  feigneor 
Je  Kavcnllcin  j  des  pays  de  RoHock  ,  de  Star- 
gard ,  de  Lavenbourg»  de  Buto  w  ^  d'Arley  &  de 
Breda,  8:c. 

On  a  parlé  de  fes  armes  à  l'art.  Armoiries. 

L'cleâeur  de  Brandebourg  a  le  fepticmc  rang 
parmi  les  électeurs  en  général^  Se  le  quarrième 
pirmi  les  féculicrs.  On  a  p.irlé  de  fes  fonélioiMs  à 
1  article  Ai  LEMAGNE.  K  cil  archi-chambellan  dil 
faiiu-Empirc  romain.  Le  nriiicc  de  Hoheniollerit 
eft  fon  chambellan  particulier.  Son  conringent  eft 
de  60  cavaliers  8c  de  177  hommes  d'infanterie  , 
ou  de  1828  florins  tn  argent.  Il  ne  paye  rien  pour 
les  évêchés  de  Brani<bourg  ^àt  Havélbcrg  &  de 
Lei»as.  Sa  taxe  pour  l'entretten  de  la  chambre  eft 
le  Si  t  rixdales  (S  5.'  demie  kr.  IlscinqvoixdaM 
le  coUcgç  des  Princes  de  l  'Empire. 

La  maiibn  de  Branéthourg  eft  dtvifée  en  itevst 
branches  ,  l*Elc^ora!e  celle  de  Franconie  i  la 
dernière  eil  fous-diviféc  eu  deux  lignes  «  celte  de 
Dareith  8c  celle  d'Anfpach. 

L'éleûeu!  -!c  B'.indehourg)o\i\i  du  droit  de  nepSS 
appcller,  ôc  du  droit  de  péage  ,  en  vertu  d'un  ptj- 
vifège  particulier ,  accorde  par  t'emjjcrcur  Fré- 
déric IlT  en  Ce  privilège  illimité  a  caufc 
de  grandes  altercations  parmi  les  autres  éteâeurs 
8c  princes  de  l'Empire. 

L'élcdeur  de  Brandeiourg  eft  protcâeur  de  l'or-  . 
dre  de  Malthe  dans  fes  états ,  &  des  biens  que  cet 
ordre  pofTéde  dans  les  étatsproteftans  d'Allemagne, 
U  nomq>c  le  grand -prieur  de  Sonnebourg,  que  tes 
allemands  appellent  le  grand  mûitrt  dêla  Mdrdte 
uV  Frjndebourg. 

Il  ipuit  du  droit  des  premières  prières  dans 

toiMalci  çoUégi4le9ik  r«s  4(ats.  Il  peut  difpofer 
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defcsdojiainespar  teftament  j  comme  des  biens  al- 
lodtauz,  &  les  donner,  en  tout  on  en^partie  ^  à 

qui  bon  lui  femble  ,  pourvu  que  ce  fott  toujtnirs 
à  un  prince  de  fa  maifon ,  de  h  branche  cledto- 
rak  ou  de  ceHede  Franconie  :  il  ed  ûinii  le  mairre 
de  déshériter  cehii  qui  a  le  plus  t:  '  ^it  à  fa  fut- 
ceifion.  Ce  privilège  fingulicr  a  ctc  accorde  par 
l'empereur  Frédéric  III  en  1476. 

En  qn.ilitc  de  roi  de  PrulT; ,  Il  a  toutes  les 

gcrogacives  de  h  royautc.  11  peut  crccr  ,  non- 
olement  des  nobles  ,  mais  des  bacons  ,  des 
comtes}  5c  le  roi  aâuela  créé  des  princes ,  mais 
ces  titres  ne  donnent  aucun  ran{^  dans  TEmpire. 

yoyei  l'article  Pkvsss^  qui  eft  iortmement 
lié  avec  celui-ci. 

BHEDA  (  baronnie  de  ).  La  barorniie  de  Bftda 
a  pour  bornes  au  nord  la  Hollande  ,  à  l'orient  la 
mairie  de  Bois -le -Duc  ,  au  midi  U  mairie  de 
Hoogftraten-8e  la  terre  de  Rien ,  &i  l'occident 
le  Princeland  8c  le  mirquifat  de  Berg-op-zoom 
Elle  a  environ  neuf  licucs  de  longueur  d'orient 
en  occident ,  8c  quatre  ou  cinq  de  largeur  du 
nord  au  fud.  Cette  baronnie  cii  fort  ancienne,  | 
&  comprcnuit  autrefois  le  nurquilat  de  Berg-op- 
ïooom,  le  comté  de  Floogllratai  8c  les  villes 
d  •  Gcrtruydcnbcrg  8c  Severiberf»en  ;  mais  au- 
jourd  nui  elle  ne  renferme  que  U  ville  de  Breda 
&  dix-fept  villages  8c  feigneuries- 

C'eft  un  fief  du  duché  de  Brabant }  il  faiioic 
autrefois  une  partie  confidérable  de  l'ancien  comté 
de  Strcycn  ,  qui  fut  entièrement  démembré  après 
Li  mort  de  Hilzondis  ^  dernière  comtelTe  de 
Streyen  ,  vers  fan  ttoo.  Le  dac  de  'Biabant 
s'empara  de  la  meilleure  partie  de  ce  coiiitt' ,  quu 
lui  dirpûtoit  le  comte  de  Hollande  :  cette  dif- 
ptttè  enfanta  de  longues  guerres.  Par  h  conven. 
lion  de  110}  ,  Henri  ,  duc  de  Brabant,  Se 
Thierri,  comte  de  Hollande,  partagèrent  entre 
eux  ce  comté.  La  baronnie  de  Sftda  toflibà  au  I 
pouvoir  du  duc  ;  car  des  monumens  de  nil  at- 
teiUnt  qu'elle  appartciîoit  à  Godefroi  de  Bergue, 
comme  feudataire  du  duc  de  Brabant.  Gode£roi 
laifTi  un  fiîs  nommé  Henri ,  dont  la  fille  unique 
Elilabeth  ,  époufa  Arnould  de  Louvain.  Eliiabcth 
8e  Arnou'  i  '.-  Louvain  ewreiit  deux  filles,  l'une 
cpoufa  Kaz.i>n  de  Liedckerk ,  Se  l'autre  Gérard 
de  Wefemale.  Ce  mariage  donna  lieu  au  partage 
que  Jean  I ,  Duc  de  Brabant  fit  de  la  tenc  de 
^rtita  en  1287.  Liedckerk  eut  la  feigncurie  de 
B'reda  proprement  dtee }  fie  Weremale ,  ceRe  dé 
Bcrg-op  7-0  m  ,  avec  tout  ce  qui  en  dépend  au- 
jourd'hui. Jean  l  leur  conlfra  ce$:deox  terres, 
avec  tons  les  drmts  domaniaux  Sr  régaUmi  il  n'es 
réferva  aucun  poitrlul ,  excepté  c<tlui  de  foi  6c 
hommage. 

.  La  fouverairieté  de  la  baronnie  8c  de  la  ville  de 

Sretia  appartient  aux  ttats  généraux ,  qui  y  lèvent 
les  mêmes  droits  que  dans  le  rcfte  de  leurs  do- 
maines. Le  feigneur  particulier  de  B^tda  ,  qu'on 
appcUe  baioB  4^  Brtda  ,  iclève  du  coBftà  de  Bsur  \ 
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bant  à  la  Haie ,  comme  tous  les  autres  feudatairei 
duBrabant  hollandais.  Il  fouit  cependant  de  grandet 

prérogatives.  Il  a  la  nomination  du  m  l  'Ilraî  de  la 
ville,  8c  de  tous  les  offices  rupérieuts&  lubaltcmes 
du  pays ,  de  même  que  de  tous  les  miniltres  des 
cglifcs.  Pcrionnc  ne  peut  chafTcr  flins  fa  permiffîon, 
ou  fans  celle  du  Drolfart.  Il  pcfsède  divers  domai- 
nes en  fonds  de  terre ,  tous  les  moulins ,  tous  tes 
biens  eccléin!''iqrj?<;  d»<;  catholiques  romaine  , 
,  phifieurs  dtxinc>>  quantitc  de  cens  8c  de  ledc- 
vances. 

BREME.  Duché  enclavé  dans  le  cercle  de  ta 
balTe-Saxe,  8c  appartenant  àlamaifonde  Branf- 
Nvick-Lunebourg.  K oy f {  fa  pofition  8e (on  éteodiW 
dans  le  Diâionnatre  de  GÀ)gra|^ie. 

Il  contient  le  terreîn  nécâTavre  i  ?6,ooo 
churrucs  j  en  fixant  b  c'nrni;-  :!  ciiii  Tc  arpcns , 
èc  l'arpent  à  quatre  cens  quatre  •  vingt  verges 
quarrces. 

II  n'y  a  dans  tout  le  duché  que  deux  villes  8e 
douze  bourgs.  Tant  que  ce  pays  fut  fous  la  dé- 
pendance  de  fbn  archevêque ,  les  états  furent  di* 
vifés  en  quatre  cîafTcs  ;  le  grand  chapitre  de 
Brème  S>c  dc  Hanibourg  fonnoit  la  première  }  les 
prélats  ,  c'eft-à-dire  ,  l  abbé  de  Harfefeld .  8e 
Notre-Dame  de  Stade,  lé  prévôt  d'Of^erholz , 
celui  de  Zcvcn ,  &:  quelques  prieurs  de  cou- 
vens  compofoient  la  féconde  ;  la  troifième  étoil 
compofée  de  la  nobleffe  ;  bc  la  qiuatrième  des 
villes  dc  Brème ,  de  Stade  8c  de  Buxtehttdc  :  celle 
de  Brème  fe  retira.  E.nfuite  les  deux  premières 
clafles  furent  iietranchces ,  au  moment  oû  cette 
contrée  palTa  fbus  la  dentinatfon  dé  la  Suéde. 
Dès  eu.  la  r^:\\c  Chrillinc  en  eut  pris  pcfTefTion, 
elle  ht  prél'ent  à  fes  généraux  8c  à  fes  officiers  « 
m>n>feiilement  du  domaine  des  anciens  archevê- 
ques &r  des  biens  affeiU's  à  l'entretien  dc  leur 
table  ,  mais  encore  de  ceux  du  grand  chapitre  & 
des  couvens  ;  elle  convertit  ces  derniers  en  hiem 
nobles.  Les  nobles  du  pays  demandèrent  que 
les  nouveaux  oropru-taires  hû'cnt  corps  avec  eux. 
Par  le  rccès  a  union  de  Tannée  166^.  ils  ftatuc- 
rcnt  les  i!'".<;      les  autres ,  qu'ils  ne  feroient  à  la 
vcritc  qu'un  ieul  ce  même  corps  >  mais  ouc  ce 
corps  feroit  divifé  en  dcut  membres*  rwiae  Tait- 
cienne  nobleffe ,  l'autre  de  celle  qui  venoît  d'être 
inféodée  ;  que  cependant  leurs  droits  feroient  les 
mêmes.  Cette  nobleffe  forme  aujourd'hiii  la  pre- 
mière claffe  j  &.lc5  villes  de  Stade  &  de  Bux- 
tehude  la  fecondei  Les  privHdges  Se  teshnmanités 
des  états  funt  les  mêmes  que  ceux  dont  inutflienc 
ceux  dc  la  principauté  dc  Verdea.  La  nobleffe  de 
Brème  a  un  préfident  8r  fix  confeîDers  ^  qui  font  2 
fa  nomination.  Les  villes,  de  leur  côté,  choi- 
fiflcnt  deux  confeillers  chacune ,  oui  avec  ceux 
dont  on  vient  de  parler,  forment  le  collège  des 
états  du  duché.  La  nobfefle  s'aflemble  deux  foi» 
chac^ue  année  à  Bardai ,  pour  ilatuer  fur  ks  af- 
faires, de  juHice  contentioire ,  8c  fur  ceDes  oôi 
pcttTOïc  wildki  foo  corps  ou  ia  pcofincc»  Elit 
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M  peut  toutefois  rien  enrreprcndrf  ,  fans  en  ayoîr 
prévenu  la  régence,  &  fans  en  avoir  obtenu  per- 
ni/fion.  On  a  impcfé  auffi  cette  obligation  iVukm 

b'éci's.-nt'rjle  des  écats ,  qui  fe  tient  pour  rordinairc 
lu  même eniiroic.  Chaque  gentilhomme  qui  a  voix 
te  (étacc  à  ces  fortes  de  «dictes ,  a  dr«it  d'y  af- 
Cûer  en  perfonne.  Les  viîlïî  y  envoient  des  dé- 
putés ;  mais  les  divcri  dcpuies  fe  dctrnycnt  II  y 
a  long-ttaps  qu'on  n'a  point  convoqué  de  dietc. 
La  Régence  eh  d.ins  rufagc  dc  nund»;:  iIl-s  dé- 
putés i  elle  leur  tm  parc  des  proportions  qui  dc- 
vroient  èae  portées  an  èMS  ,  &  «lie  les  oblige 
«épondre  ,  après  les  avoir  conununiquées  à 
fens^jnaindataires.  Les  domiciliés  de  ce  duché , 
qui  ne  font  point  partie  des  états  ,  font  fu)ets  à 
sa  impôt ,  au'on  appelle  Schati  ;  ils  pofledeot 
dci  ccn  9c  Qsg  biens  en  propre ,  ou  îb  font  fèr- 
wcr$  du  fouverain  ou  de  quelque  pcifonn;  de 
MidfticMi  libre  s  ils  tiennent  à  bail  emphytéotique 
kt  bfeps  des  ^lîf^  te  des  couvens ,  on  ib  fbnt 
Mflanciersd  >:  bi  :ns  de  familles  nobles. 

Les  duchés  de  Bnme  ôc  de  Verdcn  ont  la  même 
l^ence  &  ks  mêmes  tribunaux  :  la  régence  du 
duché  de  Brime  8c  de  Vcrden  ,  cil  furbordonnéc  nti 
<oofeil>pnvé  de  Hanovre ,  &  compofée  de  trois 
CMldllers. 

Ccî  trois  confeillcrs  ou  directeurs ,  &  quelques 
autres  confeillcrs  particuliers  forment  la  chancel- 
lerie de  juAice ,  qui  prononce  fur  les  madères  eti- 
minellcs ,  &  qui  £d«  cxécmer  ks  atrêts  rendus  en 
matière  civile. 

La  cour  fupérieure  de  juflice  efl  compofée  de 
tous  les  membres  de  la  chancellerie  &  de  fept  au- 
tres aflclTcuis  ,  que  choilUTeat  les  «uts  ;  la  no- 
bleffe  du  duché  de  Brime  eni  nomme  trois ,  tes 
villes  dc  Sudc  &  de  Buxtehudc  deux  ,  la  noble iïc 
du  duché  de  Verden  un  ,  &  la  ville  de  Vcrden 
un.  Elle  juge  lesdîflférendsqui  furviennent  encre  les 
bourgeois  &  entre  les  employés  du  fouverain.  Sa 
jurifdidion  s'étend  fur  les  nobles  y  foit  qu'il  s'a- 
giiTe  de  caufes  perfonncllcs  ^  ou  réelles  ,  &  enfin 
fur  les  aagiùuu  des  villes  fituécs  dans  fon  tef- 
fort.  ' 

Les  appels  font  por^  ati  cribinnl  fupériear  de» 

appellations  de  Zellc^  compofé  d'un  certain  nom- 
we  de  confeillcrs  ,  parmi  lefoueU  il  y  en  a  oois 
<)ue  pc^entei)t  ces  deu  ducbÀ. 

Le  conHiloire  ell  formé  des  confeillers  de  la 
régence  ,  du  furintendant  général  des  deux  du- 
chés ,  Se  d'un  confeiller  -  confidorial  eccléfiaftî- 
l  'ic  I  c^  furinrendans  ordinaires  des  villes  de 
Brime  Qc  de  Verden  n'y  a0iilem^u'eu  qualité  de 
conreillers  dlionnetir. 

Le  fouverain  tire  fes  revenus ,  i".  des  bailliages 
domaniaux  ,  8c  des  autres  fîcges  de  juftice  élec- 
toraux ,  établis  en  certains  diftfiéb-  ;  t*.  des 
droits  régaliens;  des  impofitions  qui  produi- 
fent  chaque  mois  une  fomme  de  ij^ooo  hxdales  i 
4**  des  taies  qu'on  lave  poir  rcfitteocn  do  tiibu- 
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nal  fupérieur  des  appellations  à  Zclle  }  j".  des 
contributions  pour  les  troupes  i  6°.  de  i'accùe  Se 
des  fomoics  deftiiices  aux  fia»  de  légations.  Les 
états  avoient  anciennement  la  caifle  générale  :  ils 
pcrdiruiit  le  maniement  des  deniers  en  i6So.  Le 
droit  d'acctfe>  dont  l'éiabliflement  remonte  à 
iG^i  y  fut  augmenté  en  lôyoklC^U  On  établit 
le  papi$:t  timbré  en  1^90. 

Le  duché  de  Brème  ptyt  le  quart  de  tous  les 
fubiîdes ,  qui  reièvem  dans  le  ceide  de  U  bofle- 
Saxe.  •  .  • 

Les  chevaux  de  la  cavalerie  font  fournis  par  les 
pcoptictaires  des  francs- fiefs.  Le  nombre  des 
chevaux  a  varié  (êlon  la  valeur  plus  ou  moins 
grande  dc  ces  fortes  de  biens  ;  il  fut  porté  à 
167  eu  lù^s  i  mais  il  fe  trouve  réduit  aujouc- 
dlini  à  cent  trente- fepc  &:  i  dix-neuf  vingt-tro» 
vingt-quatricmcs  de  clous.  Les  contribuables  font 
au  nombre  de  zy  ^  oui  ne  font  pas  tous  du 
corps  de  la  noblelTe  ;  98/  rixdalés  de  rente  doi* 
vent  un  cheval  ;  trente-neuf  rixdales  quarante - 
quatre  Tchcling  auffi  dc  rente  ,  doivent  un  clou ,  3c 
on  compte  vingt-quatre  clous  par  cheval. 

Les  états  du  duché  font  tenus  de  fournir  en 
outre  ks  cavaliers  &  leur  équipement^  de  les 
remonter  8e  de  leur  donner  ce  dont  ils  oitc  befi>in. 
En  171  ; ,  la  cour  de  Danaematk  arbitra  cet  un- 
pût  à  jj,7jo  rixdales. 

On  fabrique  dans  le  duché  de  Brème  des  cor- 
des ,  des  toiles^  des  draps  de  doublure  ^  des  fla- 
nelles &  des  frifes ,  des  formes  de  pains  de  fucre 
&  de  la  faycncc. 

On  exporte  principalement  du  canton  nommé 
vieux-pays  ,  de  la  navette  *du  lin^  du  chanvre 
écru  des  toiles  j  des  frtiks^  de  la  tourbe  j  de* 
laines  4  du  miel  &  de  la  cire. 

Les  anries  de  raneiefi^  aichev^dié  Br  duché 
aâuel  font  dc  gueules  «  aNK  dcusclels  d'aigettCi 
placées  en  fautoir. 

L'éleâeur  de  BrunfVrîck  «  en  qualité  de  duc  de 
Brcme^ih  fîxième  place,  dans  le  collège  des  prin» 
ces»  fur  le  baac  des  princes  féculicrs.  Il  a  un 
rnffirage  dans  les  affemblées  circulaires  de  la  baffe 
Saxe,  6c  il  alterne  avec  Mn<'rlî  honr<^  pour  le  dî- 
reâoire.  Les  mois  romains  du  ducnc  de  liront  i 
en  qualité  de  membre  de  l'Empire  j  font  de  vingt - 
quatre  cavaliers  &  de  cent  fantaflîns,  ou  de  6Sâ 
florins.  Sa  contribution  matriculaire  ell  de  la  mê- 
me fomme  :  il  paye  en  outre,  pour  l'entretien  de 
la  chambre  «  108  rixdales  6c  Xi,  demi  kreuc. 

yoyer  VianMc  VltLOfifV. 

I^KI  SCIA  ,  ville  de  l'état  de  Vcnife.  On  lui 
donne  un  article  dans  ce  Didttcnnaire  y  parce 
qu'elle  a  bttucoap  de  privilèges ,  8f  ttne  adndnif- 
trniion  particulière.  I.c  confeil  dc  ville  ell  contpofé 
d  environ  600  petfonnes  :  on  n'v  entre  qu'a  3* 
ans  accomplis  ,  8e  â  fiait  èixt  d'une  hmiWe  qui 
foit  -alTez  ancienne  pour  rcmonrcr  jf  re-nro  'fe 
forgk*  ^  c'cU-à-dire  à  plultcur:»  iiècks^  poiUdec 
uneoottiiwqwmkd  delonds  de  terre«^<lefi<«i 
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cent  ans  n*avoir  «crcc  aucun  art  mtchanîque. 
Tous  les  deux  ans  on  baiotcc  les  membres  (ie  la 
aobkft  j  &  OH  €wàm  «en  qui  m  tubSnm  pas 
^étrc  confervés. 

Le  petit  confeil  s'affcmWc  tous  ics  jours  >  il  eft 
-  «onpofé  de  trois  députas  ,  deux  fyndics ,  un  avo- 
cat^ un  abbé  &  un  fccrctatre  ;  ils  vt-illcnt  à  toutes 
les^  affaiies  de  la  ville  j  &  lorfau'il  y  a  des  chofes 
^fd  ne  Jbne  jm  entièrement  de  leur  relTort  j  ils 
en  confèrent  avec  le  pcdeftat,  &  le  prient  d'aflif- 
ter  à  leur  coofcil.  Le  podclbt  ^  ou  çouvemeur 
Aommé  par  Venife^efttonjoruTS  un  noble  vénitien. 

La  ville  entretient  â  Venife  un  députe ,  (nun- 
lio  ).  Ce  député  veille  fur  les  dclibcrations  qui 
])cu ,  cnt  intérelTer  Urtjàa  ;  &  il  cl^  cbugé  dc  preii' 
«ire  toutes  les  m? ftircs  convenables. 

Pirini  les  privilèges  du  pays  brclfan  }  il  y  en  a 
an  qui  cft  fort  urilei  les  nobles  vénitiens  nés  hors 
du  territoire ,  ne  peuvent  y  acqucrir ,  ou  y  poffé- 
dcr  des  fonds.  Ainfi  les  habicans  relient  en  po/Tef- 
fion  de  leurs  biens ,  ou  ils  ne  les  tranfmettem 
qu'à  des  païens  &  des  perfonnes  de  leur  pays. 

Le  Wintotre  de  Brefcta ,  ou  le  comté  de  BrelTe , 
a  environ  vin^t-cinq  lieues  de  long  fur  dix  de 
large  ;  il  contient  environ  500  mille  nabitans  ^  & 
272  paroiflês  :  k  terrein  y  eft  très  -  fertile  ;  on  y 
fcme  la  même  année «dtt  ffunent,  &  du  Jni  011 
du  millet. 

.  BRESIL  ,  grande  contrce  de  TAmcriquc  mé- 
ridionale ,  qui  a  1 200  lieues  dc  côte  ,  fur  60  de 
bfgeur.  yoyei  fa  pofition  dans  le  DiâiomMÏre 
oe  GéograpJiîie. 

Cetanicle  eA  important,  &  je  croîs  devoir  le 
traiter  d'une  manière  fort  détaillée  ;  je  ferai  1".  un 
précis  hiftorique  de  h  colome  earopîtouie  établie 
au  Bref,l.]t  parlerai,  i*.  dcl'atlminillraiion,  des 
iroupcs  &c.  duBrefii  j**.  de  l'état  des  naturels  du 
pays  ;  4**.  je  ferai  des  obfervattons  particulières 
lur  les  divers  gouvernemens  du  Brejî/ ;  je. 
.  traiterai  des  mines  d'or,  de  diamants,  &c.  qu'on 
Croaveeu  Brejii ,  ainH  que  de  leur  produit  ;  6°.  du 
commerce  &:  des  produisons  du  BrcJI/  -,  7*.  en- 
fin j'examinerai  \cs  avanuges  que  k  Brejii  pto- 
coie  au  Pomigai. 

StCTtON  PREMIERE. 

Hifioirt  de  U.  («lonU  du  Srefil, 

Si  Colomb,  après  'ire  arrive  aux  bouches  de 
l'Orenoque  en  1499^  çût  continué  à  s'avancer 
vers  le  midi ,  il  ne  pouvoit  manquer  de  trouver  le 
Brept.  Il  ptéféra  de  tourner  au  nord  -  oucft ,  pour 
ne  pas  tr«)p  s'éloigner  de  Saint-Domingue  ,  le 
dément  «{«'collent  alors  les  efpagnolk  I 

Un  heureux  hafard  procura  ,  l'année  fuivante  , 
J'honneur  de  cette  découverte'  au  portugais  A!- 

Cabrai.  Pottt  dnter  les  calmes  de  la  côte  I 
4'Afnqiie*  Cabrai  pnt  uUcneot  «v ki|e«  qu'il  ( 
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fe  trouva  i  la  vue  d'une  teav  âiCMuiae/fitiiéel 
loucU  La  tonpête  l'obligea  d'y  chercherai 
afyle.  U  asoniila  fur  la  côte  au  quinuème  dégtc 
latitude  auftrale  ,  dans  un  lieu  qu'il  appellaP«rti> 
"J/f P"'  poiïeifion  du  pays  fans  y  fomn 
d  etabliflbment,  &  lui  donna  le  nom  de  Saigu- 
Croix ,  auquel  on  fubftitua  depuis  celui  de  5/»//; 
parce  que  le  bois  ainfi  appelle,  émit  la  produc- 
tion  du  pays  la  plus  précieufe  pour  les  earopéeu, 
qui  1  empIo\  t:c;ii  .1  la  teinture. 

On  avoit  Recouvert  cette  conuée  en  fe  po»> 
unt  aux  Indes }  on  ignoroit  â  elle  nSin  fiaUt 
pas  partie,  &  on  lui  donna  le  même  nom ,  comme 
les  efpagnols  avoient  cru  pouvoir  l'attribuer  aux 

Ciys  qu'ils  avoient  «itétieurement  découvcm. 
es  uns  &  les  autres  dilliiwuèreot  feulement  ces 
régions  par  le  furnom  A'indts  occidtnttlts.  Cette 
domijijtio:i  s'étendit  depuis  à  tout  le  nouveau 
monde  ,  &  le»  américains  tew  appcUés  lQitim> 
proprement  hdîear. 

Ucs  que  la  cour  de  Lisbonne  eut  fait  vifiter  les 
pons ,  ks  baies ,  les  rivières,  les  côtea  du  Bnfi, 
Hc  qu'on  crut  s  erre  alTdré  qu'il  n'y  avoit  ni  or  m 
argent ,  elle  nit;  rif:!  ccuc  contrée  au  point  de  a'f 
envoyer  que  des  hommes  fiétns  par  les  toix,  que 
des  femmes  perdues  par  leurs  débauches. 

Tous  les  ans  il  partoit  du  Portugal  un  ou  deux 
vaifleaux  ,  qui  alloicnt  porter  dans  le  nouveau 
monde  tous  les  fcéMtatS  du  royaume.  Ils  en  rap- 
portoicat  des  perroquets,  des  bois  de  teinture  & 
de  marqueterie-  On  voulut  y  joindre  le  «ngem- 
bre  i  nuis  il  ne  tarda  pas  à  être  prollO»é»  OC  peur 
que  cette  morchandife  ne  nuifît  au  commem 
qu'on  en  ftifoit  parles  grandes  Indes. 

L'Afîcoccur  t  jlors  tous  les  efprit».  Cétoit 
e  chemin  de  la  fortune  ,  dc  la  conhdération  ,  de 
la  gloire.  Les  cxnloits  éctatans  qu'y  faifoicut  les 
portugais  ,  les  richeflcs  qu'on  en  rapportoit,  don- 
noicnc  â  leur  nation  ,  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ,  une  fupérioricé  que  chaque  pirttcofier 
vouloir  partager.  L'enthoufiafmc  et  n  g  encrai: 
perfoanc  ne  paflbit  librement  en  Amcnque  :  mais 
on  commença  à  alfocier  aux  malfaiteurs  qu'on  y 
avoit  d'abord  exilés ,  les  jn^Ktuii^  que  l'inaott- 
tion  voulut  profcrire. 

On  ne  connoit  pat  de  haine  nacionale  plus  pwv- 
ronde  &  plus  aâive  que  cellf  df^  porrut^nis  pour 
rEfpagne.  Cette  avcrfion  fî  ancienne  ,  qu  on  n'en 
voit  pas  l'origine ,  fi  enracinée ,  qu'il  n'ell  pas  pof- 
fiblc  d'en  prévoir  le  terme ,  ne  les  a  pas  empêché 
d  emprunter  la  plupart  de  leurs  maximes  d  un  voi- 
fin  dont  ils  redoutoient  autant  les  î-tlcs^  qu'ils 
en  dételbiatt  Itt  moeurs.  Soit  analogie  de  cli- 
mat &decaraâere,  foît  conformité  de  circonf- 
tanre-;  ,  i!^  ont  pris  les  plus  mauv^ifcs  de  Tes  inf- 
tuutions.  lis  n'en  oouvoient  inutcr  une  plus  tévoir 
tante  que  celle  de  l'inquifitioB.  , 

Les  juifs  ,  que  l'inquifirion  pourfuivcîc  das 
relâche  ,  furent  exilés  en  grand  nombie  dans  k 
A^.  QiMi9W  d^pwiilUs  de  leur  fivtvoc»  ih 
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iMBient  à  établir  quelque  culture.  Ce  commen- 

ffment  t^c  btfn  H:  icntir  à  !.i  cour  de  Lisbonne 
qu  utic  colonie  puuvcat  devenir  uuie  à  fa  métro- 
pole Mmocm  <|ue  par  4cs  métaux.  Dès  ifif  on 
la  vit  jeter  des  regards  moins  dédaigneux  lur  une 
poflëffion  immenfe  *  que  le  haTard  lut  avoir  don- 
née,  &  qu'elle  étoit  accoutumée  à  regarder  corn- 
mm  (owaksimmon- 
4im  de  h  monarchie. 

.  L'opinion  du  niinilU-tc  devint  celle  de  h  nan"on. 
Avant  tous  lu»  autres  .  les  grands  ieigneuts  s'ani- 
«érent  ée  ce  nvuvcl  dpm  :  le  gouvcnwmtnc 
accorda  fuccclTivemcnt  à  ceux  d'entre  eux  qui  le 
demaadotent  j  la  liberté  de  conquérir  un  efpacede 
fiUWKe  ou  cinquante  lieues  fur  les  côtes,  avec 
une  cxteniîon  illunitée  dans  l'intcrieur  des  terres. 
Leur  charte  les  autoiifou  à  uaicei  le  peuple  aflu- 
jetti  de  la  manière  qui  leur  convicndroit-  lis  pou- 
voient  dif^oCcr  du  fol  envahi  en  faveur  des  portu- 
|au  f  qui  ic  voudroient  mettre  en  valeur  >  ce  qu  ils 
iimn  plupart ,  nuis  pour  trois  vies  feulemei^t. 
Se  moyennant  quelques  redevances.  Ces  grands 
propriétaires  dévoient  jouir  de  tous  les  droits 
régaliens.  On  n'en  excepta  que  la  peine  de  mort , 
que  U  fabrication  des  monnoies .  <^  la  dixme  de« 
praduâioM  ;  prérogatives  que  u  eonrame  Te  ré- 
îierva.  Pour  perdre  des  fiefs  fi  utiles  &  lî  honora- 
bles, il  faUoit  négliger  de  les  cultiver  ,  les  laiifer 
fins  éi$a^c  ,  n'avoir  point  d'enfant  mâle  ,  ou  fe 
rendre  coupable  de  quelque  crime  capital. 

Ceux  qui  avoient  ioliicitéou  obtenu  ces  provin- 
ces, s'attendoient  bien  à  s'eomctire  en  poirellion 
lans beaucoup  de  dépenfe  pour  eux  ,  Ons  de  grands 
dangers  pour  leurs  lieutenans.  Ils  tondoient  prin- 
cipalement leur  eTpérance  for  rittenie  det  peu- 
plades qu'il  Tilloir  dompter. 

On  trouva  le  Breju  dninbuc  en  petites  nations, 
les  unes  cachées  dans  les  forêts  *  les  autres  éta* 
blies  dans  les  plaines  ou  fur  les  bords  des  rivières  > 
quelques  -  unes  rédentaircs ,  un  plus  grand  nombre 
nomades  ;  la  plupart  fans  aucune  communication 
cntr'eUcs*  Celles  <|iit  n'étoient  pas  continuelle- 
mem  en  armes  les  unes  contre  les  autres ,  étoient 
divifces  par  des  haines  ou  des  jaloufu";  héréditai- 
res. Ici,  l'une  droit  fa  fubûUaiK:e  de  la  chaife  & 
de  la  pêche ,  l'antre  de  la  culture  des  champs.  Tant 
de  différences  dans  la  manière  d'être  &  de  vivre  , 
ne  pottvotent  manauer  d  introduire  4e  1a  vancté 
dans  les  moeurs  &  oam  lci>  coutumes. 

Les  mœurs  des  naturels  du  peysanoonçoient  le 
courage  &c  h  férocité. 

.  Le»  brefiliens  n'étoient  pas  difpofés  à  recevoir 
patiemment  les  fers  donr  on  voiiloit  les  charftfr  : 
nuis  que  pouvoieiu  des  uuva^es  contre  les  armes 
9c  h  difcipline  de  l'Europe  ?  Un  aflcz  grand  nom- 
bre avoit  fubi  le  joug  ,  lorfou'en  1549  ,  la  cour 
de  Lisbonne  jugea  convenable  d'envoyer  un  chef 
pour  régler  un  établilTement  abandonné  jufqu'a- 
lots  aux  fureurs  &  aux  caprices  de  quelques  bri- 
guds.  £n  bitillanc  San  -  Salvador ,  Tmmuis  4c 
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Souza  d<Mina  tin  centre  i  la  colonie  :  mais  la  gloire 
de  la  faire  jouir  de  quelque  calme  ,  étoit  réfervt  e 
aux  Jéfuites  qui  l'accompagnoient.  Ces  hommes 
intrépides,  à  qui  la  religion  ou  l'ambition  firent 
toujours  entreprendre  de  grandes  chofes ,  fe  dif- 
perfèrent  parmi  les  indiens.  Ceux  de  ces  miâîon* 
naircs  ,  qui,  en  haine:  du  nom  ponugais  ,  étoient 
madacrés,  le  trouvoientaui&-tôt  remplacés  pat 
d'autres ,  qui  n'avoienc  dans  h  bouche  que  les 
tendres  noms  de  paix  &  de  charité. Tant  de  inagna- 
mnuté  confondit  des  barbares ,  qut  Jamais  n'«- 
voïent  fn  pardonner.  Infenfiblenent  ils  prirent 
conHance  en  des  hommes  qui  ne  paroiffoient  les 
rechercher  que  pour  les  rendre  Heureux.  Leur 
penchant  pour  les  miffionnaires ,  devint  ime  paf- 
iion.  Lorsqu'un  jéiuite  devoir  arriver  cher  qiicl- 

3ue  nation  ,  les  jeunes  gens  aiioicnt  en  toulc  au- 
cvanf  de  lui ,  (e  cachant  dans  les  bois  âtués  Sot 
Il  route.  A  Ton  approche,  il?  r^rtnicnt  de  leur 
retraite,  ilsjouoient  de  leurs  îihcs,  ils  battoient 
leurs  tambours ,  ils  rempliflbicnt  les  airs  de  ^aatl 
d'allégrelTe  ;  ils  danfoieiit ,  ils  n'omcttoient  rien 
de  ce  qui  pouvoit  marquer  kur  fatisfaûion.  A 
l'entrée  du  village  étoient  les  anciens  ,  les  princi- 
paux chefs  des  habitaos^  qui  montroient  une  jo(« 
audS  vive ,  mais  pins  hK'etvve*  Un  peu  plus  lom , 
on  vo}  oit  les  jeunes  filles  &  les  femmes  dans  une 
pollure  relpeâueufe  &  convenable  à  leur  fcxe. 
Tous  réunis ,  ils  conduifoient  en  triomphe  letK 
père  dans  les  lieux  où  l'on  devoit  s'alfcmbler.  Là, 
il  les  inllruifoitdes  priocipaux  myilères  de  la  reli- 
«on;  il  les  ejchortott  à  la  régularité  des  mœurs,  à 
l'amour  de  la  juilicc,  à  la  charité  fraternelle >  i 
l'horreur  du  1  ang  humain  ,  Hc  les  baptifuic. 

Comme  ces  miflîomiaires  étoient  «n  trop  périt 
nombre  pour  mut  faire  par  eux  -  mciii''s ,  ils  cn- 
voyoitat  fouvcni  a  kur  place  Icspli.s  i:itclligcr.s 
d'entre  les  indiens.  Ces  hommes,  lit  ';  d  une  dcf- 
ttnation  fi  glorieufe,  diliribuoient  des  haches ,  des 
couteaux ,  des  miroirs  aux  fauvages  qu'ils  trou- 
voient  ;  &:  leur  pcijnoicnt  les  pottugais  doux»  • 
humailu  ,  bienfaifans.  Us  ne  revcnoieiit  ;amais  de 
leurs  comfes  fans  être  fulvis  de  quelques  breli- 
liins ,  dont  ils  .u  oient  au  moins  cxc  îtJ  la  curîofitc. 
Des  que  ces  barbares  avoient  vu  les  léfuitcSj  il» 
ne  pouvoient  plus  s'en  féparer.  Quand  Us  retour' 
noient  chez  eu-c  ,  c' 'roit  jjour  inviter  leurs  fa- 
milles &  leurs  amis  a  partager  leur  bonheur  ;  c'é- 
toit  pour  montrer  les  prâTens  qu'on  leur  avotc 
faits. 

Les  breflUens  avoient  eu  trop  fujet  de  haïr  les 
européens ,  pour  ne  pas  fe  défier  même  de  leurs 
bi'.-nf'iir;  M.iis  un  trait  de  julUce^  qui  fit  un  grand 
éclat ,  dinunua  ccue  méfiance. 

Les  Dortugais  avoient  formé  l'étaUidanent  de 
Saint- Vincent  fur  la  côte  de  la  mer ,  au  vingt- 
quatrième  dégré  de  latitude  auftrale.  Là  ,  ils  c om- 
merçoicnt  paifiblement  avec  les  cariges  ,  la  natioo 
la  plus  douce  &  la  plus  pohcée  de  tout  le  Bnfil^ 
L'utilité  qu'oo  retiioic  de  cette  Uaifoo^  n'empèclHi 
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pas  qu'on  n'enlevit  foixante  -  dix  hommes  pour 
en  faire  de$  eCcUves.  L'auteur  de  cetaccenutfiBt 
condimnc*  à  ramener  les  prtfonnîers  où  il  les  avotc 
prrs,  &  à  faire  les  cxcuics  qu'cxigeoit  une  fi  grande 
infiiUe.  Deux  jéfuitcs ,  chargés  de  £atrft  vecevoir 
les  rotations ,  que  fans  eux  on  n'eik  jamiii 
orJ  inécs,  en  donncrcnt  avis  a  Farniicahaj  l'hom- 
me le  plus  accrédité  de  Ta  nation.  Il  vint  at^levam 
é'eux  ,  ôe  les  embraiTant  avec  des-  larmes  de  ioie  : 
•»  Mes  pères ,  leur  Hir  -  i! ,  nous  confentons  a  ou- 
*»l>ltcr  le  p.iiié  ,  éc  i  tare  une  nouvelle  alliance 
•  avec  les  portugais  :  mais  qu'ils  foient  déformais 
>)  plus  mocicrés  plus  iidèles  aux  droits  des  na- 
»  nuns  qu'ils  ne  i  ont  été.  Notre  attachement 
»  mérite  au  moins  de  féqané.  On  nous  traite  de 
M  b-ubarcs  ,  ccper.dant  nous  rcrpeét-ons  la  judice  & 
•»  nos  amis  »>.  Les  inifllonnaires  aynnc  promis  que 
iMir  nation  obferveroit  déformais  plus  religieufe- 
ment  les  loix  de  la  paix  &  de  l'union ,  Farancaha 
reprit  :  «*  Si  vous  doutez  de  la  bonne  •  foi  des  cari- 
•»  ges,  je  vais  vous  en  donner  une  preuve.  J'ai  un 
*»  neveu  que  j'aime  tendrement  ;  il  t&  refpéiance 
I»  de  ma  rniHon  ,  &  fait  les  delîces  de  fa  mère  : 
>'  elle  mouroii  de  loulcur  fi  elle  pcu'.uit  fuii  fils.  Je 
M  veux  cependant  vous  k  donner  en  ôtaee.  Ën- 
•meneï-îe  «vec  vous , atldvtt  A  jeunefle ,  pre- 
»nez  foin  de  Ton  éducation}  inlrruifez  -  !c  de 
*•  votre  rehgion.  Qut;  Tes  moeurs  foiait  douces , 
M^u'cllcs  foient  pures.  J'efpére  qu'à  votre  retour 
»>  vous  ni'inlhuirc?.  aufll ,  que  vous  me  rendre?, 
w  à  la  lumiéic  ».  IMulicurs  C^rigcs  imitèrent  cet 
exemple,  6c  êfwoyérciît  leurs  enfjns  à  Saint- 
Vincent  poiir  y  être  cicvt's.  \.rs  fùTiirc?  t'toient 
trop  adroits  pour  ne  pas  iirci  un  ^rjHd  parti  de 
cet  événement  :  mais  rien  ne  fait  foapçonner 
qu'ils  cherchadenc  à  tromper  tes  indiens  ^  en  les 
porunt  à  la  foomkfion.  L'avarice  n'avoir  pas  en- 
c&r'  gagne  ces  miflionnnaires  ;  &  le  crédit  qu'ils 
avoieàt  alors  â  Ucour^  les  faifoic  alTez  refpeâer 
dans  la  colonie  >  oour  que  le  fort  de  leurs  neophi- 
les  ne  fût  pas  à  plaindre. 

Ce  temps  de  tranquillité  fut  mis  à  profit-  De- 
puis quelquss  années  des  cannes  à  fucres  avotent 
été  portées  de  ^îadère  au  Bre/îf,  dont  le  fol  & 
le  climat  s'écoient  trouvés  favorables  à  cette  riche 
plante.  La  culture  en  fut  d'abord  très-fbiUe: 
mais  on  n'eut  pi^  plutôt  fubîîitué ,  ver':  l^n  i  o, 
les  bras  nerveux  du  nègre  aux  rravaux  ianguiflans 
âet  indiens,  qu'elle. prit  des  accrorfTemens.  Ils 
dcvcroitnt  de  jour  en  jour  p!uî  confîdcrablcs  , 
parce  que  cctt  j  produdion  ,  bornée  jufqu'alors 

aux  tti'ages   .  I   nu  decine,  devenoit  de  plus  en 

plus  un  objet  de  volupté. 

Cette  profpérité  ,  dont  tous  les  marchés  de 
l'Europo  étoicni  le  théâtre ,  excita  la  cupidité  des 
françois.  Ils  tentèrent  fucceflivement  de  former 
trois  ou  quatre  érablHTemens  au  Bnpf.  Lrtirléî^^é- 
rttc  ne  leur  permit  p.is  d'attendre  le  fruit  ,  com- 
munément tardif^  des  nouvelles  entreorifes.  ils  i 
iibindpontoc  f  fvt  iapMiftincç  &  par  latitude ,  \ 
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âet  til^mnccf  CipaUes  de  foutenir  des  efpiîii 
qui  n'auroient  pas  été  aufli  facdea  à  idwMr^ 
que  promrs  à  entreprendre. 

loutes  les  hilioires  font  pleines  des  aâes  da 
tvMnuie  &  de  ctuauté .  qui  ibulevéscot  kt  Payv 
Boa  contre  PhtUppe  IF.  Les  provinees  les  ptos 
riches  furent  retcnuei  ou  ramenées  ^Ju^  un  û  l.  u: 
de  fer  :  mais  les  plus  pauvres  ,  celles  qui  ctoient 
comme  fnbmergées ,  réulltrem  ,  par  des  efeiit 
plus  qu'humains  ,  a  aflurer  leur  indépendance. 
Lorique  leur  liberté  îut  iulidement  établie ,  elles 
allèrent  attaquer  leur  ennemi  fur  les  mers  les  {te 
élui-^rire«: ,  dans  l'Inde  ,  d.ins  |ç  fange,  jufqu'auX 
Moluqucs  ,  qui  taiioiciit  partie  de  la  dommatioB 
eipagnolc  depuis  qu'elle  compcoit  le  Portugal  m 
nombre  de  Tes  pollcfluons.  I  .i  rrc\  c  de  1609  don- 
na,  â  cette  entreprenante  èc  iicureuie  rcpubliaue, 
le  temps  de  mûrir  fes  nouveaux  profets.  Ils  tda- 
lèrent  en  i6u  par  la  création  d'une  cocupigRia 
des  Indes  occidentales ,  dont  on  efpcra  les  metiNS 
luccès  dans  l'Afrique  &  dans  l'Amérique  ,  com- 
prifes  dans  fou  pcivilcM^  <»i'avoit  eues  eu  Afie 
celle  des  Indea  «kntalci.  Loi  opénRiona  de  k 
nouvelle  fodk^  «ommeociient  par  l'anaque  d» 

Brt/i/. 

On  avott  les  lumi^es  mfcelTairea  pour  btctt 

conduire.  Quelques  navi^jateurs  hollandors  avoient 
hafardc  d'y  aller,  fans  être  arrêtés  par  la  loi  qui 
en  interdiloit  l'entrée  à  tous  les  étrangers.  Coai- 
me  ,  fuivant  Tufagc  d?  leur  nation,  ils  oflxoient- 
leurs  marchandifcs  a  beaucoup  roeUleur  marché 
que  celles  qui  venokiN  de  la  métropole ,  ils  (anm 
accueillis  favorjblfment.  Ces  interlopes  dirent  i 
leyr  retour ,  que  le  pays  étoit  dans  une  cfpèce  d'i- 
iiarchie  {  que  la  dominaciao  étrangère  y  avoic 
étouffé  l'amour  de  la  patrie  ;  que  l'intcrct  perfim- 
nel  y  avoir  corrompu  tous  les  efprits  j  que  les  fol- 
dats  etoient  devenus  marchands  >  qu'on  avoir 
oublié  jufqu'aux  premiètea  noôons  de  la  guerre  1 
&  qu'il  ftiffircnt  de  fe  préfenter  avec  des  forces  m 
peu  confidtrables  ,  pour  furmontcr  infailliblement 
les  légers  obllacles  qui  pourroient  s'oppolêt  à  k 
conquête  d'une  région  û  riche. 

La  compagnie  charcjca  en  I<$14,  JacoH  Wil!e- 
kcns  de  cette  enrreprite.  11  alla  dron  à  la  capi- 
tale. San-Satvador  fe  rendit  à  la  vue  de  la  flotte 
holiandoile.  Le  rcftc  de  la  province,  quoique  la 
plus  étendue  &r  la  plus  peuplée  de  la  colonie,  ne 
fit  guère  plus  de  téfiftance. 

C'éioit  un  tfmblc  revers;  mais  il  n'affligea 
point  le  confeil  d'Eipagnc.  Depuis  que  cette  cou*» 
ronne  avoit  fubjugué  le  Portugal ,  dk  n'en  trou- 
voit  pas  les  peuples  aufli  fournis  qu'elle  l'ciit 
voulu.  Un  défalhe  qui  pouvoir  les  rendre  plus 
dépendans ,  lui  pnrat  un  grand  avantage  i  &  fes 
miniilres  fe  félicitèrent  d'avoir  enfin  trouvé  l'ec* 
cafion  d'aegnver  le  joug  de  leur  derpotifîne.  * 
Sans  avoir  des  idées  plus  julles  ni  ûes  fcntimfn^ 
I  plus  nobles ,  PhiHppe  penfa  que  h  nuiellc  àa 
[  trône  exigçpk  de  lui  quelques  àémuÊ^ùen» 
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qaàtpin  hktMamcta»  Il  écrivit  mx  portugais  les 

plm  ^l^'Dgués  ,  pour  les  exhorter  à  faire  les 
eSoiti  geocreux  qu'exigeoient  les  circontianccs  : 
Al  f  mtent  difpofés.  L'intérêt  perfonnel  j  le  zèle 
pour  la  parne ,  le  defir  de  reprimer  la  joie  de 
kurs  maitres  :  tout  concouroic  à  redoubler  leur 
aârmc.  Ceux  qui  avoient  de  l'agene  k  ptods- 
toéront  i  d'autres  levèrent  des  troupes.  Tous  vou- 
focnt  fervir.  En  trois  mois  on  arma  vinjjt-lix 
niSanx.  Ils  partirent  au  commeAcemenr  de  1616» 
»ec  ceu  qw  U  lenteur  &  la  politique  de  l'jBfpft- 
pt  avoient  hh  trop  long-temps  attendre. 

L'archevêque  de  S'jn-balvador,  Michel Texeira 
leur  avoit  préparé  un  fuccés  facile.  Ce  prélat 
gKrrier,  è  la  tête  de  quinze  cens  liommes  avoit 
d'abord  arrêté  les  progrès  de  l'ennemi.  II  l'ayoit 
iflluUé ,  harcelé  «  battu  ,  poullé ,  enfermé  &  blo- 
qué dans  la  place.  Les  hollandois  rédoits  par  la 
rrim ,  l'ennui  S<r  la  misère  ,  forcèrent  leur  gou- 
mneur  de  le  rendre  aux  troupes  que  la  flotte 
tMît  débtiquées  en  arrivant  :  ils  furem  tons  por- 
l^cn  Europe. 

Les  fucct-s  que  la  compagnie  avoir  lut  mer ,  la 
dédommagèrent  de  cette  perte.  Ses  vaifleaux  ne 
Katroient  jamais  dans  les  ports ,  que  triomphans 
fc  charges  des  dépouilles  des  portugais  &  des 
efpagnols.  Elle  jettoit  un  éclat  qui  caufoit  de 
l'ombrage  aux  puiflances  même  les  plus.intérefleés 
i  la  profpérité  des  hollandois.  L'oc<Fan  4toii  cou- 
vert de  fcs  flottes.  Ses  ariii ,uix  chcrchoient,  par 
des  exploits  utiks  ,  à  conferver  fa  confiance.  Les 
«fficîers  rubdternes  vouloient  sVlever ,  en  fécon- 
dant la  valeur  &  l'intelligence  de  leurs  chefs. 
L'ardeur  du  foldac  Ôc  du  nuceiot  étoii  fans  exem- 
ple: rien  ne  rebutoit  ces  hommes  fermes  &  intré- 
pides, les  f-itigues  de  la  mer,  les  malad-es,  les 
combats  multipliés  :  tout  ferubloir  les  aguérir  8c 
ledonbler  leur  émulation.  La  compagnie  entrete- 
noit  ce  fcntiment  tirile  p:ir  de  frroucntes  rècom- 
penfcs.  Outre  la  paye  qu  on  leur  donnoit  ,  elle 
leur  permettoit  un  commerce  particulier.  Cctre 
ûveur  les  encottrneoit  fie  en  multipUoit  le  nom- 
bre. Leur  fortune  le  trouvant  liée  ,  par  un  arran- 
ge.Tifnt  h  fagc,  avec  celle  du  corps  qui  les  em- 
^oyoit  .  ils  vouloient  éue  toujoun  en  action. 
Jamais  ils  ne  rendoient  leurs  vaifleaux  { jamais  ils 
ne  manquoient  d'attaquer  les  vailTeaux  criii;^;r(is 
avec  l'toceUi^ence^  l'audace  bc  l'acharnement  qui 
tfiirent  la  viâoire.  En  tretae  ans  de  temps  la 
compagnie  arma  huit  cens  na%'ires  ,  dont  h  dt- 
penfe  roontoit  àtjo^ooo,  odo.  1.  Ils  en  prirent  cinq 
cens  quarante- cinc^ à  l'ennemi ,  qui ,  avec  les  mnr- 
chandifes  dont  ils  ecoient  ch.uç;és ,  furent  vendus 
lëo^ooojcxx)  liv.  AaSCi  te  dividende  ne  fut- il 
jmâtaa-^eflbittde  vingt  pour  cent,  8cs'é}ev.t  til 
fmnrenr  ^  cip<^innre.  Cette  profpcrilté  qui  n'avoir 
d'autre  bate  que  la  guerre ,  mit  la  compagnie  co 
état  d'attaquer  de  nouveau  le  Bn^. 

Son  amiral  Henri  Louk ,  arriva  au  commencc- 
9C0t  de  i6}o ,  avec  quarante-fix  vaiileaux  de  i 
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goene  fitr  la  cÂte  de  Feimnibuc ,  une  des  ptiia 

grandes  provinces  du  pays,  &  alors  la  mieux  tor- 
uhée.  11  la  fournit  aptes  avoir  in  ré  pluiieurs  com- 
bats £nigîans«  dont  il  fortit  toujours  viôorieux. 
Les  troupes  qu'il  avoit  !.i  iUis  en  pirrint,  lubju- 
guèrent  dans  les  années  i^j^  >  iû^4  ôc  rc>f5  les 
contrées  limitrophes.  C'étok  »  partie  la  plus  cuIf 
tivée  du  Bref/ ,  celle  q|iii  par  ooDfèqfnua  oftoit 
le  plus  de  denrées. 

Ces  richeifes ,  qui  avoient  quitte  la  route  de 
Lisbonne  pour  prendre  celle  d'Amlleream  ,  en- 
flamment la  compagnie  ;  elle  dëctde  la  con- 
qucte  du  Bre/ii  entier  ,  Se  chari;e  Maurice  de 
Nailau  de  cette  entreprife.  Ce  générai  arrive  i 
fa  dellinarion  dans  les  premiers  iours  de  1637  ( 
1!  trouve  de  la  difcipUne  dans  les  foldats ,  de 
l'expérience  dans  les  chefs ,  de  U  volonté  dans 
tous  les  coeurs  »  &  il  fie  met  en  campagne.  On 
lui  oppofe  fucccnTivcment  Alburquerque  ,  liau- 
jola^  Louis  Hocca  de  Uorgu  ^  &  le  bréiîbea 
Cameron  ,  l'idole  des  liens  ,  pafl'ionné  pour  les 
portti"'n:':  ,  l>r3ve  ,  aitif ,  rufé  ,  à  qui  il  ne  man- 
qua pour  ctre  bon  général  que  d'avoir  appris  la 
guerre  fous  de  bons  maîtres.  Ces  différens  cheff 
fe  donnent  de  grands  mouvemens  pour  couvrir 
les  pofTeflîons  dont  on  leur  avoit  conHé  la  dé- 
fenfe  >  leurs  efforts  font  inutiles.  Les  hollandois 
achèvent  de  foaoïettre  tontes  les  côtes  ,  qui 
s'étendent  depuis  San  •  Salvador  jusqu'à  l'A* 
mazone. 

I>epuis  que  les  portugais  avoient  fubi  le  joug 
efpagnol ,  ib  n'avoient  plus  connu  le  bonheur* 

Philippe  H  ,  prince  avare  ,  cruel  ,  dcfpoie  , 
8f  diffimulé,  avoit  cherché  à  dégrader  leur  ca« 
raittcrc  ;  miîs  en  couvrant  de  prétextes  hono* 
r.iblcs  les  moyens  qu'il  employoït  pour  les  avilir. 
Son  hls  ,  trop  tidèle  à  fes  maximes  ,  perfuadé 
qu  il  valoit  mieux  régner  fur  un  état  ruiné  que 
de  voir  dépendre  la  foumHTK  n  f^e  fes  habitans  de 
leur  bonne  volonté  ,  ici  jvoit  Lifié  dépouiller 
d'une  foule  de  coiiquêtcs  ,  qui  leur  avoient  vain 
tant  de  tréfors ,  de  gloire  Se  de  puilTance^  ache* 
tés  par  des  niiflcaux  de  fang.  Le  fucceucur  de 
ce  fbible  prince  ,  plus  foible  encore  que  ("on 
pèrCj  atuqua  à  de  couvert  &  avec  mépris  leur 
admmiftration  ,  kurs  privilèges,  leurs  fflœtirs, 
tout  ce  cu'iU  avoient  de  plus  cher.  A  l'iiifiigation 
d'Olivarez. ,  il  vonlok  les  poulTer  à  la  révolte  » 
pour  acquérir  te  droit  dele's  dépoinller. 

Ces  outrages  multipliés  réunirent  les  cfprîts  , 
que  1  Eipagne  avoit  travaillé  à  divifer.  Une  conf- 
piration  ,  prépart  e  pendant  trois  ans  avec  un  fc- 
crr:  incro- .ible  ,  éclata  le  ^  décembre  164O.  Phi- 
1  ppe  IV  tut  ignonijnieurcmcni  profcrit ,  &  le  duc 
de  Bragance  placé  fur  le  trône  de  fes  pères. 
L'c)temp!c  de  la  capir.ile  cntrnina  le  reRe  du 
royaume  ,  &  tout  ce  qui  rcltoit  des  ciauiiliemens 
formes  en  Afie  ,  en  Afrique  &  en  Amérique 
dans  des  temps  heureux.  Un  (î  grand  changement 
ne  cotlta  de  fang  que  ceioi  de  Michel  Valcoa- 
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«eUôi^UdMf  Sctril  tnftniment  da  cabinet  de  Madrid. 

Le  nouveau  roi  lia  fcs  intcrcts  ,  Tes  reflcnti- 
mcns  à  ceux  des  anglois  ,  des  français  ,  de  tous 
In  ennemis  de  l'Efpagne.  11  conclut  en  partko- 
Ijetf  le  de  juin  1641  avec  les  Provinces-unies, 
une  alliance  olfenftve  &  dcfenâve  pour  l'Europe, 
&  une  trêve  de  dix  ans  pour  les  Indes  orientales 
tk  occidentales.  Naflau  fut  auilî-tôt  rappelle  avec 
la  plus  grande  partie  «les  troupes  >  &  le  couver- 
liement  des  poilcirions  hollandoifcs  dans  fc  Brefl 
Soi  cooÂc  à  Hamcl .  marchand  d' Amlterdam  i  à 
Baflis ,  orfîvfe  de  Hazlemi  i  BuUeftnac  ,  chiiK 
pentier  de  MiddelboOiK.  Ce  confcil  devok  dé- 
cider de  toutes  les  smues  ^ue  l'on  croyok  dé> 
fdmais  bornées  wx  opéiatiom  d'un  «ameice 
avantageux. 

Un  grand  obllacle  s'oppofoit  â  ces  cfpérances. 
Les  terres  appartenaient  aux  portugais  qui  ctoient 
reliés  fous  la  domination  de  la  république.  Les 
uns  n'avoient jamais  eu  des  moyens  luiliùns  ()our 
fenner  de  nches  plantations  /  &  la  iùrtune  des 
autres  avott  été  détruite  par  les  calamités  inic- 
parables  de  la  guerre.  Cette  impuillance  ne  f\xt 
pas  plutôt  connue  en  Europe  ,  que  les  capitalilles 
des  Provinces-Unies  s'emprdlèrene  de  founiir  les 
fends  nécefiàires  petir  tous  les  travaux  qu'il  étoit 
pollible  d'entreprendre.  Aulfi  tôt  tout  change  de 
tàce  «  tout  prend  une  nouvelle  vie  i  mais  des  bâ- 
cimens  trop  fuperbes  Ibm  élevés  %  mais  une  ma* 
ladic  contagicufc  fait  périr  un  nombre  infini  d'cf- 
clavcsi  mais  on  fc  livre  généralement  à  tous  les 
cxccs  du  luxe.  Ces  fautes  8e  ces  revêts  meiccat 
les  débiteurs  hors  d'ciat  de  remplir  leurs  enga- 
gemens.  Alin  de  oe  pas  perdre  tout  crédit ,  ils  fe 
pcnnettent  d'emprunter  à  trois  à  quatre  pour  cent 
par  mois.  Une  conduite  fi  folle  les  rend  de  plus 
en  plus  iniolvables ,  &  les  prifons  fe  rempliUcnt 
éa  cw^sbles  ov  4k  malheureux.  Pbvr  préfwyei 
d'une  ruine  totale  ce  bel  établifiTement ,  la  com- 
pagnie eil  réduite  à  fe  charger  des  dettes  ;  mais 
lIIc  exige  que  les  cultivateurs  lui  livreront  le  prix 
entier  de  leurs  produâioos .  juiqii'à  cequt  nmci 
les  créances  l'oient  scqnittéies. 

Avant  cet  arrangement  ,  les  agens  du  mono- 
pole avoicnt  laiiTc  tomber  les  fotnâcsuons }  ils 
avMcnc  vendu  les  aimes  flr  les  umnkions  de 
guerre  ;  ils  av(»icnt  permis  le  retour  dans  la  mé- 
tropole à  tous  les  Ibidats  qui  le  deiir oient.  Cette 
conduite  avoir  anéanti  la  fecce  publiqve,  & 
faire  entrevoir  aux  portugais  qu'ils  pourraient  bri- 
un  ]oug  étranger.  La  iHpulation  ,  qui  les  pri- 
voit  de  tomes  les  douceurs  de  la  vie  auxquelles 
ils  étoicnc  accoutumés  j  les  dctexmiaaà  précipi- 
ter la  révolution. 

Les  plus  lurdis  s'unirent  n  t4|f.  Leur  projet 
dsoit  de  mjfliacrer  dans  une  fi^tc ,  au  milieu  de 
la  capitale  de  Fernambuc  ,  tous  les  hollaadois 
<)ui  avoient  part  au  gouvernement ,  &  de  faire 
eofuite  main- baffe  fur  le  peuple  «  étoit  fans 
|Kccaudon ,  paue  qu'il  fe  creyoic  fans  i3s\%tt* 
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étoient  entres  ^  eurent  le  temps  de  fOKtSl  de  ■ 
place      de  fe  mettre  en  fùretc. 

Leur  chef  étoit  un  portugais  «  né  dans  l'obfaK 
rité  ,  nommé  Jean  Femaadtr  de  Fiera  }  de  l'étK 
de  domeftique  j  il  s'étoit  élevé  à  celui  de  com- 
miiTtonnaire ,  fie  enfin  à  cdui  de  négocian^  Soa 
intelligence  lui  afvit  fait  acquérir  de  grandes  li- 
chefTes;  il  devoiti  fa  probité  la  connance  u&i* 
verfelle  ^  &  fa  géncroltté  attachoit  inviolablemem 
une  infuiiié  de  gens  à  fes  intéxéts*  Le  rerett 
qn'on  Tsnek  d'éprouver  n'éconna  pas  fa  gandi 

.ime.  Sans  l'.iveu,  fins  l'appui  du  gouvecMmOR» 
il  ofa  lever  I  ctendard  de  la  guerre. 

Son  nom  ,  fes  vertus  &  fes  projets  sflènblaK 
autour  de  lui  les  bréfilicns  ,  les  foliats  portugais 
les  colons  même.  11  leur  infpire  fa  confiance  ,  fsR 
aâiviié ,  (on  courage.  On  le  fuit  dans  les  cm» 
bat<;  ;  on  fe  prelîe  autour  de  fa  perfonne  »  on  veut 
vojncrc  ou  mourir  avec  lut.  11  triomphe ,  &  ne 
s'endort  pas  les  hnnen;  il  ne  laiffe  pas  au 
vaincu  le  temps  de  fe  reconnoitre.  Quelques  dif« 
grâces  qu'il  éprouve  ^  en  pourfuivant  le  coon  de 
fes  profpcritcs  ,  ne  fervent  qu'à  développer  U  ^ 
fenneté  de  fon  aroe ,  ks  teflburccsile  lbogâMe«  ' 
réldvatiort  de  fon  caraéfcdre.  Il  montre  un  met 
menaçant,  même  après  le  malheur,  ilcft  plus  redou- 
table encore  par  fa  conllance  que  par  fon  intrc- 
pké.  La  tetreuT  qu'il  répand  ne  permet  plus  i  fes 
ennemis  de  tenir  la  campagne.  A  ce  monMntde 
gloire  ,  Vicra  reçoit  ordre  de  s'arrêter. 

Depuis  la  trêve  ,  les  hollandois  s'étoient  em- 
parés ,  en  Atrique  &  CD  Afie  ,  de  quelques  pU- 
ccs  qu'ils  avoient  opmiâtrcment  rcfufé  de  refti- 
tuer.  La  cour  de  Lisbonne ,  occupée  de  plu* 
grands  intcrcts  ,  n'ivoit  pu  fongcr  à  fe  fjire  jul- 
uce  J  mais  l'un  impuiliance  n'avoit  fws  diminue 
fon  relTentiment.  Dans  cette  difi)ontion«eUeavoii 
été  charmée  de  voir  la  république  atuqnée  dans 
le  Brejily  elle  avoit  même  favorifé  fous  BMÎi 
ceux  qui  avoient  commencé  les  hoftiliiéi.  L'at- 
tention qu'elle  eut  toBjottcs  de  taire  répondre  ca 
Amérique ,  &  de  répondre  elle-même  en  Euro- 
pe ,  qu'elle  défavouoic  les  auteurs  de  ce?  trou- 
oies  4  &  qu'elle  les  en  puniroit  un  jour  j  ht  ctoiie 
ong-temps  à  la  compagnie  que  ces  nAonvemeos 
n'auroient  pas  de  fuite.  Son  avarice  ,  trop  long- 
temps amufée  par  ces  proteftations  faulfcs  &  fri- 
voles »  fe  réveilla  enfin.  Jean  IV,  averri  qu'il  fe 
faifoit  en  Hollande  des  armemcns  confidcrables, 
&  craignant  d  être  engage  dans  une  guerre  qu'il 
croyoit  devoir  éviter .  voulut  de  bonne  ftilNt* 
trc  rin  aux  holtilités  du  Brtftl. 

Vicra  t^ui ,  pour  achever  ce  qu'il  avoit  coia* 
mencé ,  n'avott  que  fon  argent ,  fon  crédit  & 
fon  talent ,  ne  délibéra  pas  feulement  s'il  obâ* 
roit.  «  Si  le  roi  ,  dit-il  ,  étoit  inllruit  de  iwtf* 
tt  zèle  .  de  fes  intérêts  &  de  nos  fuccès  ,  bica 
w  loin  de  chercher  à  nous  arracher  les  vm&jjl 
1  m  jMMis  «acoora^cioU  à  pourfutvie  notre  esM* 
•  i»pnlc«' 
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»fMkt  3  nous  appuieroic  de  fa  tonte-puilTance 
Ënrahe ,  dans  la  craiitte  de  voir  ralentir  l'ardeur 
it  Ces  compagnons,  il  Te  détermina  i  prcdpiter 
les  évéoemens.  Ils  continuèrent  à  lui  être  h  fa- 
forablcs ,  qu'avec  le  fecours  de  Baretto  «  de  Vt* 
dil ,  de  quelques  autres  portugais  qui  vôuloient 
fcqui  favoicnt  fervir  leur  patrie  ,  il  confomma 
h  ruine  des  hoUandois.  Le  peu  de  ces  icpubli- 
caios  j  qui  avoient  échappé  au  fer  &  à  la  fami- 
iK ,  évacua  le  Bnfil  par  «ne  capîwlarioo  én  18 
jaavicr  i6f4. 

La  paix  que  les  Provinces  Unies  figfièrent  quel- 
ques mois  après  avec  l'Angleterre ,  paroilToit  de- 
voir les  metue  en  état  de  recouvrer  une  impor- 
taie  poAsfiwi ,  que  des  vues  faufles  &  des  cir- 
conttances  malheureufes  leur  avoient  fait  perdre. 
La  republique  &  la  compagnie  trompèrent  l'at- 
tente des  nations.  Le  traite  qui,  en  1661  ,  termina 
les  dinfions  des  deux  putflanccs ,  allùra  la  pro- 
priété du  Brtfii  eaàtr  au  Portugal ,  qui  s'engagea 
de  Ton  côté  à  payer  aux  Provinces- Unie»  Wlic 
auilions  en  argent  ou  eo  maschandifes. 
.  Atefi  (bctit  des  mains  des  hoUandois  une  con- 
quête qui  pouvoir  devenir  la  plus  riche  des  colo- 
nies europcennes  du  nouveau  monde ,  &  donner 
à  I]  république  UM  eottliftance  qu'elle  ne  pouvoit 
obtenir  de  Ton  propre  territoire.  Mais  il  auroit 
Mu ,  pour  s'y  nuintentr ,  que  l'eut  fe  fût  chargé 
de  fan  adminHIration ,  de  u  défenfe  )  6c  pour  la 
faire  profpérer ,  qu'on  l'etlt  fait  jouir  d'une  liberté 
entière.  Avec  ces  précautions ,  le  Brefi/  eût  été 
confervé,  &  auroit  enrichi  la  nation ,  au  lieu  de 
roioer  vue  coaqpagnie.  Malhemcufemeot  on  igno- 
iwt  encore  que  detncncr  des  terres  en  Amérique  , 
Âa^  l'unique  moyen  de  les  rendre  utiles ,  &  que 
eeûiccès  nepouv6tt£treque  l'ouvrage  d'un  com- 
mctce  ovven  i  cous  kschoyeitt  feDs  la  pioceâion 
du  gouvernement- 

Les  portugais  ne  fe  virent  pas  plutôt  délivres , 
par  une  convention  fiilide ,  a'un  ennemi  qui  les 
avoir  fi  fouvent  vaincus  ,  fi  fouvent  hunoilics , 
(Qu'ils  s'occupèrent  du  foin  de  donner  de  la  fiabi- 
lité à  leur  polfelfion  ,  tr  d'jr  nwkiplier  les  richef- 
fes.  Quek]ues  •  uns  des  arrangemens  qu'on  fit  pour 
avancer ,  pour  aflurer  la  profpérité  publique ,  por- 
toîent  mameureufement  l'empreinte  de  l'ignorance 
te  du  préjugé  :  tuais  Us  étoient  très  -  fupéricurs  à 
tant  ce  qui  s'éœit  pratiqué  jufqu'à  cette  époque 
mémorable. 

Tandi»  que  la  cour  de  Lisbonne  régloit  Tinté- 
ûm  de  Ta  cdonie  •  quelques*ant  de  fts  plus  aâifs 

Arieischerchoîent  à  l'étendre.  Ils  s'avancèrent  au 
wiSi,  vers  la  rivière  de  la  Plata  ,  &  au  nord ,  jur- 
on*! ccOe  des  Amaiones.  Les  efpagnols  paroif- 
loicnt  en  poflcffion  de  ces  deux  fleuves.  On  ré- 
folut  de  les  en  chaiTer,  ou  d'en  paruger  avec  eux 
l'empire. 

Pendant  que  des  hommes  înauîeta  &  entrepre- 
oans  défoloient  la  Plata  &  l'Amazone,  des  ci- 
UiNdfible]  &  laborieux  multiplioient,  fnrlet 
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cdtes  du  BrtJU^  des  produâîons  importantes  qu'ils 
livroient  à  leur  métropole  qui«  de  ion  cÀté,  fouE- 
niffoic  i  tous  leurs  beiotns. 

Ces  échanges  fe  faifoicnt  par  la  voie  d'une  flotte 
oui  paitoic  tous  les  ans  de  Lisbonne  &  de  Porto» 
dans  le  mois  de  mars.  Les  bitimens  qui  la  lar- 
moient ,  fe  féparoient  àune  certaine  hauteur  pour 
aller  à  leur  deUtnation  refpeâive  :  mais  ils  fe  réu- 
niflbient  tous  à  Bahia,  pour  regagner  les  rades  dia 
Portugal ,  dans  les  mois  de  fcptembre  &  d'oûo- 
bre  de  l'année  fuivante,  fous  l'efcone  des  vaii^ 
féaux  de  gneiio  qui  kk  iwokiic  convoyés  à  leur 

départ. 

tin  ordre  de  chofes  ,  fi  oppofc  aux  maximes 
généralement  reçues ,  bleflbit  les  bons  Ipécub» 
teurs.  Us  aoroient  voulu  qu'on  eût  laifle  aux  négo« 
dans  la  libetté  de  faire  partir ,  de  faire  revenir 
leurs  navires,  dans  la  faifon  qti'ils  auroient  jugé 
la  plus  convenable  à  leurs  iotétccs.  Ce  fjrftéme- 
aurait  £dt  batllèr  le  prix  du  fi«t«  rnukiplié  lee 
expéditions ,  accru  les  forces  maritimes,  encou- 
ragé toutes  les  cultures.  Les  liaifons  .  entre  la 
métropole  &  la  colonie ,  devenues  pn»  vives  « 
auroient  répandu  des  lumières  ,  8c  donné  au  gou^ 
vememeot  plus  de  facilité  pour  diriger  l'influence 
de  faproM&ion  &  de  fbo  «niorité. 

La  cour  de  Lisbonne  montra  plus  d'une  fois 
du  penchant  à  céder  â  ces  confidérattoos.  Elle 
fut  retenue  par  b  coince  de  voir  tomber  dan» 
les  mains  de  l'ennemi  des  vaifTeaux  qui  auroient 
navigué  (éparément  i  par  l'habitude ,  qui  prend 
plus  d'empire  encore  fur  les  gouvememens  quo 
fur  les  CKojreos  »  par  les  infinuations  de  quelques 
hommes  pmllafts,  dont  la  révolution  auroit  con« 
trarié  les  intérêts  ;  par  cent  préjugés,  tous  hon 
d'éut  de  foutenit  U  difcuflîon  la  moins  févére. 

Ceft  fur  cette  uiauvaife  bafe  que  poitoient  les 
rapports  des  pcfTcfllons  portugaifes  de  l'ancien  8c 
du  nouveau  monde ,  lorfque  la  découverte  des 
mines  d*or  8e  de  diamans  iixa  for  le  Bre/Sl,  ao 
commencement  de  ce  ficelé ,  les  yeux  de  toutes  les 
nations.  On  penfa  généralement  que  ces  richef- 
fes ,  ajoutées  à  celles  d'un  autre  genre  que  dou- 
noit  la  colonie  ,  en  feroient  un  des  plus  beaux 
ctabliil'emens  du  globe.  L'Europe  n'étoit  pas  en- 
core entièrement  détrompée  ,  locli|n*eÛe  Wprit 
avec  furptife  que  la  plus  importante  partie  de 
cette  réoioo  vonolt  à^ètn  mife  fous  le  jot^  du 
aonupok. 

S  t  c T  I  o  M  II*. 


uldRSMr}lnainau  dk  Bicil  « 


Le  Bnftt^  aâttellcmem  di^  en  neuf  pro- 
vinces ,  toutes  conduites  par  un  commandant  par- 
ticulier. Quoique  ces  diuérens  chefs  foient  tenus 
de  fe  conformer,  a»  réglemens  généraux  que  le 
vice -roi  juge  à  propos  de  faire  ,  ils  font  comme 
indépendans  de  Ion  autorité ,  parce  qu'ils  reçoi- 
TCK  ditciflCTWrt  km  cidmde  lisboiuie.  de 
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qu'eux- mflACl  y  rendent  compte  des  afTaîres  de 
leur  ^département.  On  ne  ks  nomme  que  pour 
trois  ans  i  mais  leur  miffion  a  communmfent  plus 
de  durée.  La  loi  leur  défend  de  fc  marier  dans  la 
«outrée  foumife  à  leur  junfdi^on ,  de  s'intéreiTer 
dira  incline  bntiche  êt  commerce ,  d'atcepter  le 
liK>indre  préfent,  de  recevoir  des  émotumcns  pour 
les-fonâions  de  leur  charge  ;  &  cette  loi  ell  atTez 
iigottreiifemenc  obrervée  dcfsuis  quelques  années. 
Aufli  rien  n'eft-îlplus  rare  aujourd'hui  qii*unc 
fortune  faite,  ou  même  commencée ,  dans  cci  pof- 
t«*  (l«  nouveau  monde. Celui  «fuà  les  quitte  volon- 
tairement doit  ,  comme  celui  qui  eft  révoqué , 
Compte  de  fa  conduite  à  des  commiflaircs  choifis 
par  la  métropole  ;  &  les  citoyens  de  tous  les  or- 
dres font  indiUinâetnent  admis  à  former  des  accu- 
fations  centre  lui.  S'il  meurt  dans  fa  place ,  l'évc- 
que  ,  l'officier  militaire  le  plus  avance,  &  le  pre- 
mier magillnt ,  prennent  conjointement  les  rênes 
du  gouvernement  lul'qu'à  ratrrivce  de  Ton  riiccef- 
feur. 

'  Li  iurifprudenco  du  Brtfii  eft  abfolument  la 
même  cfot  celle  du  Portog»*.  Chaque  dillriâ  a  fon 

j'.ige  ,  di)nt  on  peut  appcHcr  aux  tribunaux  fupé- 
rieursde  Bahia  Hc  de  Hio- Janeiro,  à  ceux-  même 
de  Lisbonne  ,  s'il  s'agit  de  grands  mc<ér«ts.  Il  n'y 
a  que  le  grand  Para  &  le  M.T-^i'mn  cui  ne  l'oient 
fournis  a  aucune  des  deux  ]uru.i:ciiotis ,  6:  dont 
les  procès  foient  portés ,  en  féconde  inftance  ,  à 
la  métropole.  Une  route  un  peu  différente  efl 
fuivie  dans  les  caufes  criminelles.  Le  juge  de 
chaque  canton  pun;t  lans  appel  les  fautes  l<  gères. 
Les  forfaits  reflorufienc  du  gouverneur  ,  aidé  de 
quelques  afTefifeurs  que  la  lot  lui  nomme. 

Un  tiibuti.!  particulier  doit,  dans  chaque  pro- 
vince t  recueillir  les  fucceflions  qui  tombent  à  des 
Jiénldeis  (izÀ  au-delà  des  mers.  Il  retient  cinq 
pour  cent  pour  fcs  honoraires  ,  &  fait  pafler  le 
xerte  en  Portupl  dans  un  dcDot  formé  pour  le 
recevoir.  Le  vice  de  cette  inltitution ,  d'ailleurs 
.judicieufe ,  c'eft  que  les  créanciers  du  Brtfii  ne 
.peuvent  être  payés  qu'en  Europe. 

Le  commandant  &  quatre  magiftrats  adminif- 
trenc  les  finances  de  chaque  province.  Le  réfoltat 
■de  leurs  opérations  pafle  tous  les  ans  au  tr^for 
royal  de  la  métiopole  ,  Se  y  difcutc  très  fcvc- 
rctoent.  il  n'y  a  point  de  ville  «  m  même  de  bouig 
un  peu  confidérâble  ,  qui  n'ait  une  affembire  mu- 
iiitipale.  File  doit  voilier  aux  petits  intérêts  qui 
lui  font  confiés»  8c  régler,  fous  l'infpedion  du 
commandant ,  les  légères  taxes  dont  elle  a  befoin. 
On  lui  a  ace-  rdé  plufieurs  privilèges,  celui  en  par- 
ticulier de  pouvoir  attaquer  au  pied  du  trône  le 
.chef  de  la  colonie. 

Le  militaire  cil  réglé  au  Bre/i/  fur  le  même  pied 
qu'en  Portugal  Ôc  dans  le  relie  de  l'Europe.  Les 
troupes  font  i  U  difpofidon  de  diaque  goaver- 
neur  ,  qui  nomme  à  toutes  les  places  vacantes  , 
fufqu'à  celle  de  capitaine  excluuyemeot.  11  a  la 
même  sittoiité  fin  Jcs  inilices  ,  coByoCfct  dc  tout 
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les  citoyens  qui  ne  font  p»  /Udgaê,  e'â^i^ire 
de  b  haute  noblcife,  ou  qui  n'exercent  pas  des 
fonctions  publiques.  Hors  les  cas  d  un  befoin  ex- 
trême ,  ces  corps ,  qui  doivent  tous  avoir  un  uni- 
forme &  le  payer  eux-mêmes  ,  ne  font  pas 
affémUés  dam  1  imMeur  des  terres  ;  maïs  â  Fer- 
nambouc,  à  Bahia  ,  à  Rio- Janeiro  ,  on  les  exerce 
un  mois  chaque  année  ,  &  c'eH  alors  le  lifc  oui 
les  nourrit.  Les  nègres  Se  les  mutitres  ont  ocs 
drapeaux  particuliers ,  8>r  les  indiens  combattent 
avec  les  bUncs.  Au  temps  où  nous  écrivons  ^  la 
colonie  compte  quinze  mille  îmlt  cens  qiuttc- 
vinpt- dix  -  neuf  hnni;Tie«;  de  troupes  réglées  ,  &r 
vingt  -  un  miilc  huit  cent  cinquante  hommes  de 
milice. 

?uoiaue  le  roi  j  comme  grand  maître  de  l'ordre 
Ihrift ,  joutfle  feul  au  Brefi/  des  dixmcs  ccclé- 

fialliques  i  quoique  le  produit  de  la  croifaJe  foit 
tout  entier  vcrfc  dans  fes  coffres  j  on  a  vu  fc  for- 
mer fucccAîvement ,  dans  cette  valte  partie  du 
Nouveau  -  Monde  ,  fîx  cvêchés  qui  reconnoiflent 
pour  leur  métropole  l'archevêché  de  Bahia  ,  fon- 
dée en  ijji.  Les  heureux  prélats  ,  prefque  tou» 
européens ,  qui  rempUITcnt  ces  ficgcs  honorables  , 
vivent  très -commodément  avec  les  émolumens 
atcachèt  aux  fonctions  de  leur  minilUte ,  Se  avec 
une  penfifxi  de  dou/.e  fv.-Wc  cinq  cens  à  trCOtC 
mille  livres  que  le  tilc  leur  ilomie. 

Parmi  les  pafteurs  fubaltcmes ,  il  n'y  a  que  U»- 
miffionnaircs,  Bxés  dans  les  bourgades  indiennes  , 
qui  foient  payés  par  le  gouremement:  mais  les 
autres  trouvent  des  reffources  fuffifantes  dans  les 
peuples  fuperilicieux  qu'ils  font  chargés  d'édifier  ^ 
d'inftmire,  8r  de  conioler.  Outre  un  tribut  annuel 
que  chaque  famille  doit  à  fon  curé  ,  il  lui'faut 
quarante  lois  pour  chaque  naillance  ,  ponr  chaque 
mariage ,  pour  chaque  enterrement.  La  loi ,  qui 
réduit  cette  contribution  i  la  moitié  pour  les  pau- 
vres ,  &  à  rien  pour  les  indii^cns ,  cl\  rarement 
refpectte  L'.ividiié  des  prctt'..s  s'eit  même  portée 
inr-<n'à  doubler  ce  faUire  dans  la  régioii  ,des 
mines. 

On  tolère  quelques  afyles  pour  les  vidlles  fille» 
à  Bahia  Se  à  Rio-^anéiro  :  mats  jamais  il  ne  fut  per- 
mis dans  le  Bréfil  de  fonder  aticun  couvent  pour 
dos  reli^ieufe^.  Les  moines  ont  trouvé  pins  de 
facilite.  11  cxifte  vingt  -  deux  maifons  de  difftrens 
ordres ,  dont  les  deux  plus  riches  font  occupée» 
p.ir  des  benédifl!!is ,  aufTi  libertins  qu'oiûfs.  Au- 
cun de  ces  ctabliliemcns  n'ell  placé  dans  le  pays 
de  Tor.  Les  jcfuitet  avoient  profité  de  Tinfuence 
qu'ils  avoient  dans  le  gouvernement ,  pour  fe  fouC- 
traire  à  la  loi  qui  en  interdiloit  le  féjour  à  tous  les 
réguliers.  Depuis  leur  expolfion  »  aucun  inHiiuc  ns 
s'eil  trouvé  aOcspuilTant  pour  arracher  une  £iveiir 

lî  fif^nalée. 

Si  's  avoir  proprement  l'inquifitioo ,  le  Bnrfit 

cft  fouvent  la  vidtime  des  p?TfécutTans  religicufcs. 
Les  ecclcltaîliqucs  de  la  colonie  ,  que  ce  tribunal 

duifit  pour  fes  tf/tla  ,  en  prconcnc  Jcsnaiiawft. 
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Leur  fanadAne  s'eft^iaelquefois  porte  à  des  excès 
incroyables.  L'accufation  de  judailmc  cil  celle  qui 
jiTovoque  le  plus  fouvent  leur  impitoyable  Cévé- 
ritc.  Les  rigueurs  en  ce  genre  furent  poulTtes  fi 
Ipu^  depuis  ijoi  julqu'cQ  171  i)  «  que  tous  les 
efjMis  le  iemplirenc  oe  teneur  ^  que  ia  plupart 
dâ  cultures  répètent  ncgligccs. 

Dans  le  Brefil^  11 'y  a  point  «iortieniiauce  par- 
ticulière pour  les  ercuves  ^  &  ifs  dcvioi^nt  ctre 
ngéspar  la  loi  cdmmune.  Comuit  leur  mjirrc  eft 
ooq^deks  nourrir^  &..que  l'uù^e  s  cit  aiiez 
géneçalenieot  établi  de  kiv  abandonner  un  peut 
terrcin  qu'ils  peuvent  cukiver  à  leur  profit ,  les 
ikiti  ^  \ci  dimanches  ^  ceux  d'entr'eux  qui  font 
figes  &  laborieux ,  fe  trouvent  en  état ,  un  peu 
plutôt^  un  peu  plus  tard .  d'acheter  leur  hbejté. 
Karemenc  leur  eu  -  elle  refiifée.  Ils  peuvent  même 
l'iiij;cr,  au  prix  fixe  par  les  rcgieniens ,  loifqv/orj 
les  oppnaiâ.  C'ell  vraifemblablemenc  pour  cette 
nifon  que ,  malgré  <k  grandes  facilités  pour  l'éva- 
iïon  ,  li  n'y  a  gucres  de  nègres  fugitifs  dans  ce  vaiie 
cootinent.  Le  peu  qu'on  en  voit ,  dans  le  pays  des 
mines  feulement ,  s'occupe  au  loin  &  paifible- 
jnent  du  foin  de  taire  naître  le»  produmons  né- 
cefliires  à  leur  fubfilhnce. 

Ceux  des  no Ts  qui  ont  brifé  leurs  chaînes, 
jouifTent  du  t  Ac  c  ité  comme  les  mulâtres  : 
mais  les  uns  les  autres  Ibnt  exclus  du  ùccrduce 
ledes  dtatges  municipales.  Au  fervice  même,  ils 
ne  peuvent  être  officiers  «le  dans  leurs  |»opr« 
bataillons.  Rarement  les  blancs  donnent -ils  leur 
nom  aux  femmes  de  cette  couleur.  La  plupart  fe 
contentent  de  fomicr  avec  elles  des  LiaiCons  fe- 
creites.  Ce  commerce  y  que  les  mœurs  autorifent , 
ne  diffère  guères  du  mariage  àiws  une  région  où 
lout  homme  difpofe  de  fa  fortune  au  gtc  de  les 
captices  &  de  fcs  palGons. 

S  F-  C  T  I  O  N    1  I  1*. 

£mi  du  aatattù  ét  fnft^ 

L  état  des  indiens  n'a  pas  été  toujours  le  nume. 
Dans  l'origine ,  on  fe  ûifiÛoit  d'eux}  on  les  ven* 
doit  dans  les  marchés  »  on  les  faifoit  travailler 
Comme  efclavcs  dans  les  plantations. 

6ébaftiea  détendit  >  en  1570  «  de  mettre  dans 
les  fers  d'autres  brefiliens,  que  ceux  qui  auroîent 
été  fjits  prifonnicrs  dans  une  guerre  julle  :  m.iis 
cette  loi  n'em  aucune  fuite ,  parce  que  les  por- 
tugais anrotenc  cru  s'avilir  en  femnanc  les  terres , 
&  qu'on  n'avoit  encore  demandé  qUft  tcès-peu 
de  cultivateurs  a  l'Afrique. 

L'édit  de  Philippe  II,  qui ,  en  1595  ,  confir- 
ma les  difpofîtions  de  Seballien  ,  qui  même  ré- 
duifit  a  dix  ans  la  fervitude  de  ceux  que  c.e  prince 
avoit  permis  de  retenir  toujontt  dans  les  dbalttes  , 
ne  fut  pas  mtetix  exécute. 

Deux  rcglemens  de  1605  &:  de  1600  j  décla- 
lèieat  deiioi|itfi|Jesiiidiq».j4etoiisw^iodicw 
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fans  exception  ,  parfaitement  libres.  Philip* 
pe  iil  y  iiiUruic  qu  on  iè  jouott  de  fes  ordres  « 
porta ,  en  ,  une  troineme  loi  qui  décernoit 
des  peines  graves  contre  les  infracieurs.  Mais  , 
à  cette  époque»  la  colonie  étoit  encore  fous  un 
gouvernement  municipal^  .la  plupart  de-iès  ad* 
miniftrateurs  étaient  nés  en  Amérique  j  de 
fone  que  les  .nouvelles  difpofiiioos  ne  huent 
guères  pliii  lefpeâécs  que  ne  i'avoîcac  été  Icf 
anciennes. 

Cependant  les  nufTionnaires  s'élevoienc  tous  les 
jours  .avec  plus  de  force  contre  la  tyrannie  qui 
.  opprimoit  leurs  ncophites.  La  nouvelle  cour  de 
Lisbonne  céda,  en  iG^y  ,  a  leurs  prenantes  fol* 
licitaiions ,  &  renouvella  très  -  formellement  la 
défenfe  de  letenir  aucun  bre&lien  dans  la  fervi., 
rade.  L'e^it  d'indépendance  qui  fe  manifefta 
d'une  extrémité  de  la  colonie  à  l'autre  ,  ht  fentir 
à  une  .domination  maLatfiennie,  qu'il  ne  lui  était 
pas  permis  de  vouloir  ce.  qui  étoit  jullei  &  elle 
modifia  fcs  ordres  huit  ans  après  ,  en  permet- 
tant l'efcUvage  des  individus  nés  d'une  mère  nét 
greffe  &  d'un  père  indien. 

Alors  le;  hoil.indois  vcnoicnt  d'être  chafTés  de 
cetu  panic  du  Nouveau- Monde.  Les  liaifons 
avec  If s.côtes  d'Afrique ,  oui  avoient  été  inter- 
rompues par  les  guêtres  fan§;untes  c;n'il  avoit  fallu 
foutcnir  contre  ces  cépublicain<> ,  reprirent  Icuï 
cours.  Les  nègres  fe  mulupiièrent  dans  le  Brefii» 
Leur  ièrvice  dégodta  des  naturels  du  pays ,  plus 
feibtes  &  moins  laborieux.  On  ne  remplaça  pas 
ceux  qui  périlToient  ;  &  ce  genre  de  fetvitudo 
tomba  peu  à  peu  par -tout,  excepte  i  Sainte 
Paul ,  ait  Marâgnan  &  far  TAmazone ,  oà  l'on- 
n'avoit  pas  encore  établi  de  riches  cultures ,  8s 
où  les  Portugais  n'ctoicnt  pas  en  état  d'acheté» 
des  efcbvcs.  Les  bix  portées  en  léSo ,  1719  & 
1741 ,  pour  extirper  cerefte  de  barbarie,  furent) 
impuilfantes.  Ce  ne  f  ut  qu'en  t7f  ; ,  que  tous  ks 
brefiUens  fiuent  réellement  libres. 

Le  gouvernement  les  déclara  citoyens  à  cette 
époque.  Ils  durcat  )ouu  de  ce  titre  de  la  même 
manière  que  les  conquéraos  La  même  canièce  fu» 
ouverte  à  leurs  talensi  &  ils  purent  afpirer  aux 
mêmes  honneurs.  Un  évèntmejic  fi  propre  à  atten- 
drir les  cœurs  lenlîbles ,  fut  à  peine  remarqué. 
On  s'occupe  de  plaifir .  de  fortune  «  de  nuetre, 
de  politique.  Une  révolution  lâvorable  à  rhuma* 
nite ,  échappe  ptefquc  généralement  ,  même  att 
milieu  du  dix  -  huitième  fiècle  ,  de  ce  iiècle  de 
lumières ,  de  phiiofophie. 

Quelques  efprits  plus  .ittentifs  aux  fcenes  inrr 
tételTantes  qu'offre  de  loin  en  loin  le  globe ,  au- 
gnièient  bien  du  nouveau  fyftême.  Ils  fe  flattè- 
rent que  les  indiens  s'attachfroient  à  la  culture 
&  en  multiplieroient  les  productions  ;  que  leur 
travail  les  mettroit  en  état  de  fe  procurer  des 
commodités  fans  nombre  dont  ils  n'avoicnt  pas 
joui  i  que  le  fppâacle  de  leur  bonheur  dégoé- 
.tovit  k«  (ueàtfiké^\vmfaèi%,  8c  les  acctHi^j 
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tumeroit  i  un  genre  de  vie  plus  paliïble  :  qu'une 

confiance  entière  s'établiroit  infenfibkmcnc  enCTC 
les  amctkaiiis  ,  ks  européens  5  &  qu'avec  le 
temps  ils  ne  formeroient  qu'un  peuple  5  que  la 
cour  de  Lisbonne  auroic  la  ùgc&c  de  ne  pas 
troubler  par  des  partialité  une  haimonie  fi  tnté- 
fêffante  ,  &  qu'elle  chcrcherois  ,  pir  îouî  les 
moyens  pofliblcs  ,  à  faire  oublier  les  maux  qu'elle 
ïvoit  faits  au  nouvel  hémirph^e. 

Mais  Lo  mhicn  les  réalités  font  clotgnéc»:  de  Cfî 
douces  apparences  l  Dans  les  provinces  de  Fcr- 
nambuc,  de  Bahia,  de  Rio- Janeiro  .  de  Minas 
Geraes,  les  brefiliens  font  rct^h  rnt-!c's  avec  les 
portugais,  avec  les  nègres,  tien  ont  pas  changé 
de  caraftère  ,  parce  qu  on  n'a  pas  travaillé  i  les 
éclairer  ,  pnrce  qu'on  n'a  rien  tenté  pour  vain- 
cre leur  parcffc  naturelle  ,  parce  qu'on  ne  leur  a 
«as  diftribué  des  terres  ,  parce  qu'on  ne  leur  a 
pas  fait  les  avanicc*  qui  «uroieac  pu  cxcitex  leur 
émulation.  ^  ^ 

A  Para  ,  à  Maragnan  ,  i  Matto  -  GrolTo ,  i 
Goyas  ,  à  faint-Paul  ,  les  indiens  ont  été  réunis 
dans  cent  dix-fept  bourgades.  Chacune  eft  préfi- 
dc'c  pu  un  blanc.  C'ciHiii  qui  rc[jlc  les  occupa- 
tions ,  qui  dirige  les  cultures  «  qui  vend  ^  achecte 
pour  la  communauté ,  qui  punit  8e  qui  récom- 
nenfe.  C'eft  lui  qui  livre  aux  gens  du  fi  Te  !c 
«hiieme  des  prodMâioos  territoriales.  C'el^  lui 

Îiui  nomme  ceux  d'entre  eux  qui  doivent  aller 
aire  les  corYces  dont  on  les  accablé.  Un  chef 
jevctu  d'une  grande  autorité ,  funreiUe  les  opé- 
lations  des  prepofés  fubakeinct  répandus  dans  les 
difTcrentes  peuplades. 

Ces  comoînaîfiins  ont  partagé  les  efpria.  Un 
écrivain  ,  qui  r/cll  j^inals  forti  de  l'Europe,  feroit 
tegardé  comme  bien  hardi,  s'il  ofoit  prouooccr 
entre  deux  parties,  qu'une  expérience  de  «rats  êè- 
des  n'a  pu  réunir  j  mais  qu'il  ibit  |>crmis  au  moins 
de  lÛre  qu'un  des  hommes  les  plus  éclairés  qui 
^ent  jamais  vécu  dans  le  Brefi/  ^  m'a  répété  cent 
fois  que  les  indiens  qu'on  l.iiflV  Tnairrcî  de  leurs 
aâions  dans  la  colonie  portugaise  ,  loin  tort  fupé- 
liean  en  intelligence  8e  en  induftrie  i  crai  qui 
iUit  tenus  dans  une  toteUe  perpétuelle. 

SlCTtOM  IV*i 


Okftrvadtiu  fârtiealiins  fur  la  drmn» 


Le  fwvfnMntMr  de  Ptf»  eft  le  plus  fiîpten- 

trional  tous.  Il  comprend  la  partie  de  la  Guianc 
qui  appartient  au  Portugal;  le  cours  de  l' Ama- 
zone ,  depuis  le  confluent  de  la  Madeire  &  du 
Mamoré  ;  &:  à  l'cft  ,  tout  refpace  qui  s'étend 
lufou  à  h  rivière  des  Tocantins.  C'eft  la  contrée 
la  plus  ilérile  &  la  moins  faine  de  ces  régions. 

I)ans  la  <" ^iiim?  ,  on  nç  peut  demander  des 
productions  qu'a  ia  rivière  notre  ,  dont  les  bords 

dievés  fcfokot  tcès-piopcc»  à  wtm  tes  deuNct 
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qui  enrkhiflênt  lesaneilleures  cototuesde  fAmé- 
iiqne  ;  mais  le  pays  n'eft  habiré  qne  pat  des  in- 
diens ,  que  la  pêche  de  la  toi  rue  occupe  j>rei- 
qu'uniquement ,  &  qu'on  n'a  pu  encore  déicr* 
miner  cu'â  la  coupe  de  quelques  bois  de  maïqoe» 
terie.  Cette  rivière  reçoit  celle  de  Caprt , 
l'en  découvrit  en  1749«  une  m*uie  d'argent,  que 
des  raifons  de  politique  ont  laos  doute  empédié 
d'exploiter. 

Du  coté  du  nord  ,  îes  rives  de  l'Amazone  font 
ptefque  généralement  nm  ces.  Le  Dcu  de  terrein 
l'ec  qu'on  y  rencontre,  eu  conrinu«lememdé?Oié 
par  des  infcftcs  de  towtes  les  erpècrs. 

Quoique  le  lud  de  l'Amazone  fou  marécageux 
par  intervalles ,  le  fol  y  eft  communément  plus 
folide  &  moins  infefté  de  reptiles.  Les  grandes  & 
nombreufes  rivières  qui  s'y  jettent ,  offrent  de 
meilleures  relfourccs  encore  pour  Ict  CulniltS^ 
fans  qu'il  s'y  en  foit  établi  aucune. 

Les  navigateurs  portugais  n^tràent  pas  entrés 
dans  !'Amav43ne  avant  u^v-  /\yrf5  d'Acunha  & 
ceux  qui  le  fuivirent  y  Ârent  prefauc  tous  nao- 
frage.  Ce  ne  (ut  qu'en  161  f  que  François  Cal- 
dcira  jctta  fur  fes  rives  les  fondcmens  d'une  ville , 
qui  re^ut  le  nom  de  Belem.  Le  gouvcroement 
donna  en  166) ,  à  Bento-Maciel  Parente,  le  ta- 
riroirc  de  Micapn  ,  !?c  pltîrsrd  !*ifle  de  Joannes  X 
iViatcdo  i  mais  ces  deux  conccliions  furent  depuis 
réunies  à  la  couronne,  la  première  par  rextin^ion 
de  la  famille  qui  l'avoic  olytenue,  It  k  ftcoode  pat 
des  échanges. 

Pendant  long-temps  les  pommais  fe  bornèrent 
à  faire  des  courfes ,  plus  ou  moins  jmKlifpealtSi 
pour  enlever  quelques  Brefiliens.  C*étoient  des 
fauvages  inquiets  &  hardis  ,  qui  chcrchoîent  i 
affervir  d'autres  fauvages  moins  forts  &  moins 
courageux.  Ces  farigues  meuttriéres ,  ces  crnan* 
tes  inutiles  duroient  depuis  un  Gècle,  lorfque 
les  midionnsircs  entreprireoc  de  civilifer  les  in- 
diens errans.  Ils  en  ont  réuni  un  alTez  grand  nom- 
bre dans  foixantc-dix-liuit  bourgades ,  mais  fans 
pouvoir  les  fixer  cntièremeot.  Après  quatre  ou 
cinq  mois  d'une  vie  oifive  8e  «dentaire  ,  ces 
hommes  ,  entraînés  par  leurs  anciennes  habitu- 
des, quittent  leur  demeure  &  leur  famille  pour 
aller  cueillir  dans  les  forêts  des  produâions  d  une 
nature  brute  ^  qu'avec  un  peu  de  travail  «  ilspoui- 
roient  obtenir  pr^  de  leurs  foyers  on  remplacer 
par  drs  productions  meilleures.  Ce  cjuc  cc^  cour- 
fes deiiruâives  &  renouveliées  chaque  année 
donnent  de  cacao  fauvage  »  de  vaniDe ,  d  éc»IIe  de 
tortue,  de  crab ,  de  falfe •  pareille  ,  d'huile  de 
coupeau,  de  bioe  végétale  ,  eft  porté  à  Bckm, 
chef  lieu  du  gouvernement. 

Cette  ville  bâtie  à  vingt  lieues  de  î'rKc'in,  & 
fur  un  terrein  qui  s'élève  treize  pieds  au  dcfloi 
du  niveau  de  la  mer ,  ne  fut  long-tcmps  que 
l'cntrcpût  des  richciïcs  ,  qu'on  y  portoh  de 
l'intérieur  des  terres.  Des  noirs  qu'elle  s'eft  enfin 

pMCHiét  ont  ftk  «due  à  tm  vdfii^ge  vm  pei 
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de  coton  qui  eft  fabriqué  dans  îc  pays  m^rae ,  I 
ffliflqiiff  caïuics  à  fuctCj  donc  le  mauvais  pro- 
Jëk  eft  convem  en  cirti-de-vie  :  ils  ont  cultivé 
fKmr  reuKiTtation ,  du  café,  du  ris  &  d-.i  carao. 
La  vente  des  troupeaux  qui  paiiToicnc  dans  1  illc 
4e  Mamyt  du  long  temps  une  de  fes  reÛburces. 
A  peine  y  rcftc-til  maintenantaffe»^lt  iKBttftpOttr 
£)  propre  conibmmation. 

AvMiC  I7J5  ,  cet  étabtilTcment  vo)roît  arriver 
tous  les  ans  de  la  métropole  treize  à  quatorze 
navires.  Depuis  que  le  minillère  l'a  aflcrvi  au  mo» 
iiapole,  il  ne  reçoit  plus  que  quatre  ou  cinq  bà- 
timens.  La  valeur  de  ce  qu'ils  exponent  s'élcve 
rarement  au  deffus  de  éoo,ooo  livre».  Ce  fWbU 
produit  neft  que  peu  giofli  par  les  bois  de  conllruc- 
ùoaqBC  k  ooaveniaiicnt  fait  acheter  &  emporter 
parfes  vâmeaiB. 

Il  population  de  la  colonie  eft  de  quatre  mille 
cent  vingt-huit  blancs ,  de  neuf  mille  neuf  cens 
dôt-aeitt  hqos  efclaves  oa  millâtres  libres,  & 
de  trente-4|tntte  nilk  huit  cens  qaasame-qiiatre 
jjidiens.  ' 

Cette  contrée  qui ,  en  1778 ,  a  été  débaraffée 
<îeî  entraves  inféparables  d  un  privilège  exdunf , 
mettra  fans  doute  à  proât  fa  liberté.  Le  port  de 
Bdem  ,  appelle  Para  ^  nom  qu'on  donne  auffi 
^olqucfoîs  à  la  ville ,  n'oppofe  pasaafttcccs  d'aulTi 
erands  obllacics  qu'on  le  croit  communément. 
L'approche  en  eft,  à  la  véritc,  difficile.  Des  cou- 
nus,  en  fens  conuaires,  occaûonnés  par  une 
nwlritude  de  petites  tfles,  rendent  b  marche 
des  batimcns  incertaine  &  lente;  mais  arrivés  à 
li  rade,  ils  mouillent  dans  un  fond  de  vafe,  fur 
quatre ,  cinq  8c  fix  bnfib  d'eau.  Cependant  le  ca- 
nal qui  y  conduit  diminue  tous  les  jourf;  de  profon- 
deur. Dans  peu  ^  il  ne  fera  plus  praticable  û , 
comme  il  ftiM  le  cvoiiej  les  eaux  contiiNient  à  y 
dépofrr  nurrrnt  de  tettc  qtt'ils  y  en  «Jt entraînée 
depuis  un  licdc.  ■ 

L<:  Maragnan  eft  Uçoid  M  noid  ,  du  Para  t  par 
h  iivK-re  des  Tocantins  }  an  fud,  du  Goyaz  , 
par  ia  Cordelière ,  appellce  Quiatragua  i  au  le- 
vant, de FcroanbKj  parles  mmuegnes  Ypisp 

Cette  proTÎnce  vit  pour  la  première  fois  les 
portugais  en  i  ^  ç  ,  &  ce  fut  une  tempête  qui  les 
yjecta}  mais  ils  ne  s'y  cublirent  qu'en  1599. 
Msftanço»  ^en  empar^ent  en  1 6 1 1 ,  pour  en  être 
chaffc's  trois  ans  après.  Elle  refta  fous  le  joug 
hollandois  depuis  1641  jufqu'en  1644.  A  cette 
époque  les  premiers  ttfurpateurs  rentrèient  daru 
leur  pcfleflion  pour  ne  I.1  plus  perdre. 

Le  foin  de  ramaffcr  fur  les  côtes  de  l'ambre 
gril,  qui  amufoit  les  fauvagcs^  occupa  les  pre- 
miers européens.  Cette  foiBle  reflburcc  ne  tarda 
pas  à  manquer  ,  &  elle  ne  fut  pas  remplacée , 
comme  elle  devoir  l'être.  L'ét..bliiTcincnt  a  lan- 
gui long-temps,  6c  l'on  s'cft  appcr^u  bien  tard 
que  le  coton  €pù  cidflbit  fut  ce  territoire  étoit 
k  BMiUeiir  du  no/anan  nondc  Ctut  cvlti» 
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fait  tous  les  jours  des  progrès  ;  &  depuis  quel* 
qucs  aniices  ,  on  lui  a  afTocic  celle  du  ris,  quoi* 
qu'il  foit  inférieur  au  ris  du  Levant  ,  à  celui 
même  de  l'Aincriquc  fcpcentrionale.  Le  climat 
s'y  cil  abfolument  rcfufc  aux  tentatives  qu'on  a 
faites  poiu  y  naturalifcr  la  foie;  mats  le  projet 
d'enrichir  ion  territoire  de  l'indigo  paroît  devoir 
être  heureux.  Déjà  l'on  y  recueille  le  plus  beau 

rOCOU   liu  Brifll 

Le  iicu  le  plus  anciennement  peuple  de  la  co- 
lonie eft  lifle  de  falnc-Lods ,  longue  de  fepc 
lieues  ,  large  de  quatre  ,  &  féparée  de  la  terre 
ferme  par  une  très-petite  rivière  feulement.  On 
y  voit  une  ville  du  même  nom  où  fe  font  toutes 
les  opérations  de  commerce  ,  quoique  la  rade  en 
foiC  mauvaife.  Il  y  a  quelques  cultures  j  mais  les 
plus  conlidérables  font  dans  le  continent ,  fur  les 
riv^^rfs  d'Ytapicorié ,  de  Mouy  j  dlqusni  «  de 
Pindaxc     de  M  cary. 

Sur  les  démîtes  de  la  province  8r  dans  le  même  ^ 

gouvernement ,  eft  le  pays  de  Pauchy  où  les  Pau- 
îiltcs  pénétrèrent  les  premieis  en  1  (71 .  Ce  ne  fut 
pas  fans  de  grandes  «àkult«b  qu'il  fut  fubjugué  , 
&  il  ne  l'eiT  pas  encore  entièrement  du  côté  de 
l'cft.  C'ell  un  terrein  inégal ,  fablonneux ,  quoi- 
que exceflîvement  élevé.  Dies  peuples  pafteuts 
l'habitent.  Sur  ce  fol,  couvert  d?  falpêtrc  ,  i!?  élè- 
vent un  grand  nombre  de  chevaux  6c  de  bcces 
à  cornes ,  qui  ont  un  débit  alliez  avanngeux  dans 
les  contrées  limiuophes.}  mais  le  mouton  y  dé- 
génère ,  comme  dans  le  refte  du  Brefit.  Malheu- 
reufcmcnt  des  l\'thcrcncs  trop  nidinaires  & 
des  chaleurs  excelUves  font  fouvcm  périr  des  trou- 
peaux  entiers,  lorfqu'on  n'a  pas  l'attention  de  les 
conduire  à  temps  dans  des  pâturages  éloignés. 

Les  (nines  de  foufre ,  d'alun,  de  couperofc,  de 
fer ,  de  plomb  »  d'antinjoine  font  communes  Se 
peu  protondes  dans  ces  montagnes  ;  8f  cependant 
on  n'en  a  jamais  ouvert  aucune*  11  fut,  à  la  vé> 
rité  ,  permis  en  1751,  d'exploiter  celle  d'argent , 
qui  avoir  été  découver:?  i\oy.  ou  quitte  ans  au- 
paravant ;  nuis  la  cour  revint  fut  fes  pas  peu  de 
temps  après  ,  Dour  des  raifons  qui  ne  nous  iont  pas 
coimues. 

Ce  gouvernement  contient  huit  mille  neuf  cens 
quatre-viogMiciac blancs,  dix-fept  mille  huit  cens 

quarante-quatre  noirs  ou  mulâtres  libres  &:  cfcla- 
ves,  trente- huit  nrulie  neuf  cens  ircntclcpt  indiens 
épars  ou  réunis  dant  dix  bourgades.  Les  eiporta* 
tions  n'ont  pas  répondu  jufc^u'ici  i  cette  popula- 
tion. Leur  valeur  n'étoit  guère  que  de  iix  à  fcpt 
cens  mille  francs }  mais  fortis  des  liens  du  mo- 
nopole ,  elles  M  doivent  pas  tardes  à  devenir 
confidérables. 

'  La  novincc  qui  fuie  teBe  de  Maragnan  >  ftr  qai 
porte  le  nom  de  F^nMmjuc^aéléfonnéedeqiWie 

propriétés  particulières. 

Le  Femambuc  propre,  donné  en  1527  à 
£diioaidGocUi««fi»i<iiiii«  comm^conqjiltt^è 
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la  couronne ,  iptès  qu'en  i6j4.oa  en  eut  chtflc 

les  hollandois. 

L'hjrtoricn  de  Birros  obtint  <îe  Jean  III  le 
diUri^  de  Pauiba.«  nuis  il  ncgbgea  de  le  peu- 
pler. De«  çetis  fâns  aveu  s'y  tranfportérciit  en 
1  >6o  ,  &  t  ir;iit  iffetvis  en  ij';7,  par  les  fran- 
ois ,  qui  turent  bien  -  toc  réduits  à  t'évacuer. 
'hilippe  III  fit  élever  fur  ce  domaine  royal  une 
ville  ,  qui  porte  aufoiud'hui  le  nom  <le  Ntffrc- 
Dume-de-Nevts. 

Emmanuel  Jordan  fe  fit  c^der  en,  iéf4 ,  la 
propilt'tJ  de  Rio -Grande  ,  canton  cnticrciient 
ncijligc-  julquà  cette  époque.  Le  nauirjgc  de 
cet  homme  aûif>  à  l'entrée  du  port,  fit  f en- 
trer dans  les  mains  du  gouvernem^t  des  terres 
que  quelques  particuliers  ne  tardètent  pas  à  ex- 
ploiter. 

On  ignoce  â  oui  &  eo  quel  temps  Tamaraca 
avoir  été  accorde  ;  mai*  il  cMevint  une  poflêlEoo 
oationale  peu-à-prcs  l'ilévadon  de  la.  maifon  de 
Braeance  au  trône. 

Ce  beau  gouvernement  eft  aâuellement  enve- 
loppé  par  la  rivicic  l'aint-Fran^ois ,  8c  par  divers 
rameaux  des  Cordelières.  Ses  cotes  donnent  un 
peu  de  coton.  Aucune  contrée  de  ces  régions 
n'offre  autant  &  li?  fi  bon  fucrc  que  fcs  plaines 
bica  atrofécs.  Ses  montagnes  fout  reujpUcs  de 
bêtes  à  corne  ,  qui  lui  procurent  une  grande 
^^tiié  de  cuin.  Il  Garnit  feul  le  bot«  du 

Le  gouverntrr.tnt  de  Bahia  eft  termine  au  nord 

parla  rivière  faint^Fran^oisi  au  fud,  par  la  rivière 
Docè  ;  \  Teft  »  par  fa  rivière  Pieto  «  une  des  bran- 

chcs  de  la  rivicre  Verte.  Il  ell  compofc  de  la  ca- 
pitainerie de  Segcrippe ,  dont  les  révolutions  nous 
font  inconnues  }  de  la  capitainerie  de  Itheos>  qui 
cefl*a  d'appartenir  à  George  de  Figucredo  ,  après 
que  les  indiens  Aimorès  l'eurent  détruite  ;  de  la 
caphainerie  de  Porto-Seguro ,  qui  retomba  \  la 
couronne  aprCs  l'extinftfon  de  f-mitlc  desTou- 
rinho  5  &  du  pays  de  iiaiua ,  qui  ne  fut  januis  une 
propriété  particulière. 

5an-Salvador ,  chef-lieu  de  cet  établiffemenc , 
le  fut  long-temps  du  Brefil  entier.  On  y  arrive  par 
la  baie  Tuus  Ics-Saints ,  dtint  l'ouverture  cil  de 
deux  lieues  &  demie.  Chaque  côté  préfente  une 
fbrtecefle  »  dont  la  deftination  eft  d*empéchêr 
plutôt  lc5  defccntes que  le  paiTagc.  Sa  longueur, 
qui  ett  de  treize  à  quatorze  lieues ,  cil  femée  de 
petites  Ules,  remplies  de  cotonniers,  &qui  pré- 
îcntent  une  p^rfpetlivc  agréable.  Le  fond  ,  qui  cfl 
rcflerré  &  a  couvert  de  toute  iaruke ,  forme  un 

fiort  excellent  pour  les  plus  nombrenfes  flottei. 
t  eil  dominé  par  la  viHc  j  biae  fur  une  pente 
rapide. 

Cette  cité  renferme  deux  mille  maifons,  la 
fdupan  magn'fîquement  bâties.  L'ameublement 
en  eft  d'autant  plus  riche  &  plus  fomptueux  > 
que  le  luxe  t^es  habits  en  cil  icvcrement  prof- 

(/if.       io;  iw.  aiiçi^e  «  qui  a  i\k  ^jivcnt 
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violée ,  &  qui ,  depuis  1749 ,  s*obferve  dans  le 
Nouveau-Monde  comme  dam  1  ancien ,  inteniic 
aux  portugais  Tufage  des  étolfes  d'or  ou  è'ifw 
gent.  &  des  galons  dans  le  vêtement.  La  paflion 
pour  le  falle,  que  les  loix  ne  peuvent  déraciner, 
a  cherché  un  dédommagement  dans  des  croix  , 
des  médailles  ,  des  chapelets  de  diamant  :  nches 
enfeignes  d'une  religion  pauvre.  Les  mcuux  qu'on 
ne  peut  porter  foi-même ,  font  prodigués  pour 
la  parure  des  efciaves  voués  an  fexvice  donttf' 
tique. 

La  fituation  de  la  ville  ne  permettant  pas  l'i:- 
fage  des  carrolles  ,  les  gens  opulens  ,  toujourj 
attentifs  à  fc  diftioguer  du  vulgaire  ,  ont  imagine 
de  fe  faire  poner  dans  des  h n  ics  de  cotoné 
Mollement  couchés  fur  des  carreaux  devclouw, 
entoures  de  rideaux  de  foie  ,  qu'ils  ouvrent  o« 
ferment  à  leur  gré  ,  ces  fuperbes  indolens  chan- 
gent de  place  avec  moins  de  rapidiic  ,  nui*  plus 
voluptueufemcnt  qu'on  ne  le  nîc  ailltwff  dans 
les  chars  les  plus  nugnifiques. 

Quoique  ian-Salvador  ait  ceffé  d'être  la  capi- 
tale du  Brcfl  ,  û  province  ett  encore  la  plus 
peuplée  de  la  colonie.  On  y  compte  trente-neuf 
mille  fept  cents  quatre-vingt-quatre  blancs ,  qua. 
raiite-neuF  mille  fix  cents  quatre  \  ïn.  t  trcife  in- 
diens ,  foixantc-huit  mille  vingt  -  quaue.  nègres. 
Elle  partage  avec  les  autres  la  culture  du  fucre , 
du  coton,  de  quelques  autres  produâions  ,  &4 
fur  elles  l  avancagc  de  la  ba'eine  &  du  tabac. 

La  pêche  de  la  baleine  eft  très-anciennctnent 
éublie  au  Bref}!.  Tous  les  ponusais  de  l'ancien 
8c  du  nouveau  monde  juuiUuient  ordinairement 
du  droit  naturel  de  s'y  livrer  :  mats  depuis  long- 
temps elle  ell  fous  un  privilège  cxclufif  acheté 
par  une  fodété  formée  à  Lisbonne  ,  U  qui  tait 
Tes  .irmemens  à  Bahia.  Son  produit  annuel  cit  ac. 
tueiîement  de  trois  mille  cinq  cens  trente  pipes 
d'huile  qui,  au  pr«  de  lyf  liv.  la  pipe,  tendent 
^J'Tj^^c.  livres  5  &  de  deux  m  Ile  quatre- vingt  dix 
quintaux  de  fanons  de  baleine  ,  qui  ,  à  ito  Iiv. 
le  quintal ,  font  j  i  j,joo  liv.  :  ces  deux  ioromes 
réunies  forment  donc  un  total  de  951,1^0  livres. 
Les  monopoleurs  donnent  joo,ooo  Hv.  au  gou- 
vernement. Leurs  dépenfes  n'excèdent  pas  16S, 
7JO  livres  «  &  leurs  bénéfices  s'él«vent  à  |64k 
;oo  liv. 

On  doit  fe  réfoudre  à  perdre  entièrement  cer.e 
branche  d'induftrie^  ou  lui  donner  fans  délai  une 
direction  nouvelle.  Il  n'y  aura  jamais  que  h  li- 
berté la  plus  entière  qui  puilTe  loutenir  h  con- 
currence des  navigateurs  américains  ^  dont  l'afti- 
vité  s'eft  déjà  étendue  jufqu'â  ces  mers  éloignées, 
&  plus  loin  encore.  La  cour  de  Lisbonne  dcvroit 
même  encourager  ^  par  tous  les  moyens  connus, 
la  pêche  delà  baleine  dans  fes  ifles  du  Cap-Verd, 
&  dans  les  antres  ifles  qu'elle  occupe  fi  inutile- 
ment  près  des  rivages  brûlans  de  l'Afrique. 

Quoique  la  plupart  des  contrées  du  Brtji/four- 
oitiTeiiK  DU  peu  de  cabac^  on  peut  dire  qu'dn'ct 
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Jëvmumobjet  important  qn'i  Bahii.  Il  y  ffoflii 

diiii  un  cfpjce  cic  quatre-vingt-dix  lieues  ^  & 
plus  heureui'cment  qu'ailleurs  dans  le  dilinct  de 
Odioefara.  Cette  produéiion  enrichiflbit  depuis 
long-temps  la  province ,  lorfque  les  taxes  liunt 
on  l'accabla  à  fa  foftie  de  Portugal  ,  en  firent 
telletnent  haufler  le  prix  que  tes  (onfommaxeurs 
s'élorgnèrcnt.  Les  marches  étrangers  en  deman- 
doienc  li  peu  ,  qu'en  177  j  les  envoss  îc  rcduifoicnt 
i  vil^*huit  mille  quintaux>  L'année  Tuivante  on 
fappnma  les  droiis  qui  s'élevoient  à  27  liv. 
par  cent  pcfant ,  &:  cette  culture  reprit  fiit  le 
ch^mp  fori  activité.  Le  colon  rcvut  alors  pour 
fa  denrée  21  liv.  16  f.  du  quintal  ^  au  lieu  de 
Il  tÏT.  10  fok  oui  lui  revenoient  auparavant» 

I!  paffc  annuellement  ,  du  Brep/  aux  oôtcs  d'A- 
fa^MC,  dix  mille  quintaux  de  tabac  inûricur  , 
qw,  achetës.ilans  la  colonie  mime  18  liv.  le  cent 
pefint ,  lut  donnent  i8o,coo  liv.  lien  paflc  cin- 
quante-huit mille  cinq  cens  quintaux  en  Portu- 
gal, qui  ,  â  leur  entrée ,  lent  vendus  40  liv.  le 
cer't  n-fant,  ce  qui  produit  2,54r,cco  liv.  Les 
deux  lummes  réunies  t'ont  un  total  de  ijjzo^oool. 

Le  tabac  qui  arrive  dans  la  métropole  »  peut 
ftre  acheté  par  tous  les  rpéculateurs  }  mais  il 
doit  être  mis  (bn&  un  dcpôt  public  ^  où  il  paye 
au  fifc  un  droit  de  magalinage  de  2  f-  6  deniers 
par  quintal.  C'eft  delà  qu'on  tire  celui  dont  le 
royaume  peut  fe  pafTer  pour  le  livrer  aux  nations 
ttiàD^^Crcs.  Gcncs  emporte  celui  de  première 
qualité.  L'Efpagne  n'emploie  ,  comme  le  Ponu- 
^  j  que  celui  de  la  féconde.  Hambourg  fe  con- 
tente du  moins  eftimé.  C'eft  ce  dernier  que  pren- 
nent aufli  les  fran^ois ,  &  les  autres  navigateurs 
qui  en  ont  befotn  pour  la  traite  des  efclaves. 

L'acheteur  s'adreffe  librement  aux  négocions 
qui  ont  fa  conh.".nce  ;  mus  la  cour  de  Madtid  , 
qui  ne  fait  jamais  acheter  des  tabacs  que  pour 
fumer  ,  eft  djtis  l  uf  d'avoir  un  feul  agent  , 
auquel  elle  les  paye  ncu!  fuis  la  livre. 

Le  Ponugal,  Madère  &  les  Açorcs,  où  la 
couronne  exerce  également  le  monopole  du  ta- 
n'en  confomment  annuellement  pour  fumer 
qu--  ilj-t  cents  cu.ure  liiillc  (pelant,  qui  ^  à  rai- 
fo.i  de  f  liv. ,  doivent  tendre  510,  cco  livres, 
ils  n'en  coiifomment  en  poudre  que  cinq  cents 
vingt-huit  mille  livre<; ,  qui ,  à  raifon  de  7  livres 
Jo  fols  la  livre,  doivent  rendre  5,960,000  liv. 
CQ  tout  7, 480,  ood  livres.  Cependant  le  gouver- 
nement ne  retire  que  y,  481,  ifc  livres.  L'achat 
des  matières ,  les  frais  de  fabrication  ^  les  béné- 
fices do  fermier  emportent  le  refte. 

Le  tabac  en  poutire  ,  qui  fe  coRfomme  en  Afri- 
que ât  aux  grandes  Indes ,  tU  auHi  dans  les  liens 
au  mohopole  ,  mais  au  profit  de  la  Reine.  Elle 
'TOte4jo,oco  livres  de  cent  cinquante  qnintanx 
^  on  en  expédie  chaque  année  pour  ces  régions 
éloignées  i  f  ins  compter  le  bénéfice  que  doivent 
leodre  les  poivres  que  Goa  loi  renvoie  en  échange. 
gmfuatmiat  dt  Bio  Jaium  occupe  pref- 
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que  en  totalité  la  lof^ue  cète  oui  cemmenee  i  la 

nviere  Docc ,  &  finît  ï  celle  de  Rio-Grandc  de 
faiiU-Pierre  >  &  n'ell  borné  dans  l'intérieur  des 
terres,  que  par  l'énorme  chaîne  de  monugnes  qui 
s'étend  depuis  Una  jufqu'à  Minas-Gcracs.  II  a 
ablorbé  ks  capitaiticiics  du  faint-Efprit  ,  de  Ca» 
bofrîofir  de  Parai ba  du  Sud,  accordées  par  le 
pouvcrnement  i  des  époques  différentes ,  &:  ren- 
trées de  piufieurs  manières  au  domaine  de  h  cmi- 
ronne. 

Les  cultures  languirent  long-temps  dans  cette 
vafte  &  belle  province.  Elle  acquiert  tous  les 
jours  de  l'importance.  Le  tabac  n'y  cil  pas,  à  la 
vérïic  ,  plus  abondant  ni  meilleur  qu'il  o'écoic  : 
mats  depuis  dix  ans  les  cannet  ï  fncre  sV  mukt* 
plient,  principalement  dans  les  plagies  de  Çui- 
tacazcs.  Douie  plantations  modernes  d'excelleoe 
indigo  en  annoncent  un  plus  grand  nombre* 
On  en  tire  aujourd'hui  une  affez  grande  quan- 
tité de  caffé.  Les  dilhiéb  du  fud  de  la  co- 
lonie jufqu'à  Rio-Grande  fournifleot  beaucouf» 
de  cuir^  ,  qtir'rii»s  farines  &:  de  bonnes  viande?' 
ialées.  11  exilte  quatorze  a  quinze  efpecesde  bois 
de  teinture  j 'qui  ne  -tarderont  pasietre  coupés , 
&  quatre  ou  cinq  efpeces  de  gomme  qui  feront 
enfin  recueillies.  Il  y  a  environ  vingt  ans  qu'on 
découvrit  à  Bahia  deux  plantes  connues  fous  le 
nom  de  amuta  &  de  totm ,  qui  pouvoient  fer- 
vir  i  faite  des  voiles  8r  des  cordages.  Un  heu* 
rcux  hafard  vient  de  préfeiiter  l'nr  I3  territoire 
de  Kio-Janeiiro  uo  arbuUe  infiniment  plus  propre 
i  ces  ufages ,  &  qui  eft  aès-commun.  Quelque- 
fois il  eft  blanc  ,  quelquefois  jaune  &  quelquefois 
violet.  La  première  de  ces  couleurs  eft  la  meil- 
leure. 

Les  bras  ne  manquent  pas  pour  les  travaux.  La 
province  compte  quarante -Bx  mille  deux  cents 
foixante- onze  blancs,  ticnttt-deuz  mille  cent 
vingt-fix  indif  ns ,  cinquance-quatie  mille  quatre* 
viiijgt-onie  nc^rcs. 

Les  rtchellcs  que  ces  hommes  libres  ou  cfcla^ 
ves  font  naître  ,  font  portées  i  Rio  -  Janeiisu  * 
autrefois  chef  •  lieu  de  la  province  feolteaMnc  ^ 
mais  aujourd'hui  la  cspiuk  dc  touc  le  ArqjCI  6 
féjour  du  vice-roi. 

.  C'eft  un  des  plus  beaux  haVres  que  Koa  eon* 

noiffe.  Etroit  à  fon  emboachurc  ,  rl  s'cisrgit  in* 
fenîiblemeot.  Les  vaiileaux  de  toutes  gtandeutrr 
entrent  facâement  ,  depuis  dn  bénies  cm  midi 

jurqu'ni  f'  ir  ,  pouifés  par  un  vent  de  mer  régu- 
lier Se  modéré.  Il  cil  vafte  ,  fdr  &  commode* 
il  a  un  f  ;  d  cn^cellentde  vafe,  &  ptr-tonccsnQ 
ou  fix  brî!lcs  d'eau. 

Ce  fut  iiias  de  Solis  qui  ic  dccouvriîcn  iflj. 
Des  proteftans  françois ,  perfécutés  dans  leur  pa» 
trie  &  conduits  par  Villegagnon  ,  j  formèrent  en 
,  dans  une  petite  ifle  ,  un  foible  établifle- 
ment.  C'écoient  qainze  ou  vingt  cabanes ,  corîf* 
truites  dc  branches  d'arbre  &  couvertes  d  herbe, 
àlamuuèic  des  ûuvages  du  pays.  Quelques  foi- 
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bles  bouîcvardî  qu'on  y  avoit  cicvcs  pour  placer 
du  canon^  lut  firent  donner  le  nom  défia  àt  CoLgay, 
ti  fbtdmiiic  trow  ans  après  par  Emairoel  de  Sa ,  qui 
jecu  fur  le  continent,  dans  un  Toi  ferrilc  ,  fous 
un  beau  ciel  «  au  pied  de  jpluiieurs  moncagiies 
difpofées  en  amphiuiéiCfe  ,  les  fondemens  d'une 
cité  qui  cft  devenue  célèbre ,  depuis  que  des  mi- 
nes conlidcrables  QOt  été  dccouvcctc$  à  Ton  voi- 
fina^e. 

C'cfl  l  •  cntTfp^r  do?  nchcfTcs  q;!!  cou- 

lent du  Bttjk  en  l''ortugal ,  ol  ic  port  où  abor- 
dent (es  plus  belles  flottes  deftinées  â  l'approvi- 
fionnement  de  cette  partie  du  Nouveau-Monde 
Indépendamment  des  tréîbrs  que  doit  j  verler 
cc:tc  circulation  continuelle  ,  il  y  telle  tous  les 
ans  j^ooo^ooo  bvres  pour  ks  dcpcnfes  du  gou- 
vernement /  8c  beaucoup  davantage  lorfque  le 
mtniftère  de  Lisbonne  )uge  convenable  à  fa  po- 
litique d'y  faire  conihuire  des.vaiflieaux  de  guerre. 

Une  ville  où  les  affaires  font  fi  confidér&les  & 
il  fuiviet ,  a  dû  s'agiandir  Ac  fe  peupler  fiicceflî* 
vement. 

La  portion  de  b  place ,  au  vingt-deuxième  de- 
Çrc  vingt  minutes  de  latitude  jijfh-3Îc  ,  l'cloi- 
gnoit  aUcl  de  l'Ancien-Monde ,  pour  qu'on  put 
caifonnabtement  penfer  que  de  médiocres  fortifi- 
cations fufiirotent  à  fa  défenfe;  mais  la  tenta- 
tion de  l'ataquer  pouvant  s'accroître  avec  l'aug- 
ntentatlon  de  fes  nchefies,  il  paroilToit  raifonna- 
ble  d'en  multiplier  les  ouvrages.  Ils  étoient  déjà 
Son  oonfidénbles ,  lorf(||u'en  1711  ,  dn  Guay- 
Trauin  s'en  rendit  le  maure  avec  une  audace  & 
■ne  adrefle  qui  a;outèrent  beaucoup  de  gloire  à 
«ne  vie  qu'il  avoit  déjà  fi  fort  tiluftrée.  Les  nou- 
velles fortifications  qu'on  a  depuis  ajoutées  aux 
fortifications  oueles  françois  avoient  emportées  « 
ifont  pas  rendu  la  ville  plut  dilBcilei  piendre, 
parce  qu'elle  peut  être  attaquée  par  d'autres  cô- 
tés où  \i  dckcntc  e(l  trrs- praticable.  Si  l'or 
pénétre  dans  les  tours  d'airain  à  travers  les  por- 
tes de  fer ,  le  fer  renverfe  encore  plus  fdrement 
les  portes  qui  défendent  l'or  &  les  diamans. 

Dans  le  gouvernement  de  Rio  -  Janeiro ,  eft 
l'tfle  de  fù'itt-Catkiniu ,  dont  je  ferai  un  article 
pankidier.  y<oyt^  Cathirinb.  (  fainte  ) 

La  pnvinee  de  faint-Paul  c\\  bornée  au  nord  , 
par  la  livi^c  àit  Sapucachchy  &  par  des  monta- 
gnes; au  fud  j  par  la  rivière  de  Patnagua ,  &  par 
d'autres  montagnes  oui  vont  chercher  les  fources 
de  ITgaflu  i  à  l'oue»  >  par  le  Parana  «  par  Rio- 

rnde  ^  &:  |>ar  la  fiTÎêic  des  Morts  )  âl'cft,  par 
mer. 

'  C'eft  ï  trttre  }ieues  de  l'océan  qu  et  la  ville  de 
faint-Paul ,  feue  un  climat  délicieux ,  &  au  mi- 
lieu d'une  campagne  également  favorable  aux  pro* 
dttâions  des  deux  hémifphcres.  Elle  fut  bâtie 
vers  IJ70  çar  les  malfaiteurs  «  dont  le  Portugal 
avoit  iofefté  les  c6tes  du  Nouveau-Monde.  Dès 
01e  ces  IcéKiats  s'apperçurent  qu'on  vouloit  les 
umcmà  oydniBiMliGe.  ihaniidMiiiâKeflclea 


fi  R  E 

nves  ôà  le  hifnrd  les  avoit  jettes,  fcfe  réfii^ 
rcnt  dans  an  lieu  écarté  oû  les  loix  ne  powraienc 
pas  les  atteindre.  Une  fitiiation  qu'un  petitmM^ 
d'hommes  pouvoit  défendre  contre  plus  de  troa* 
pes  qu'on  n'eu  pouvoit  employer  contre  eux,  leut 
donna  la  hardieife  de  ne  vouloir  d'autres  maîtres 
qu'aux- mrrr.c5  ,  &  Ic  fuccès  couronna  leur  ambi- 
tion. D  autres  bandits ,  &  les  générations  qui  for- 
toient  de  leur  lui  ion  avec  les  femmes  du  pays» 
les  recrutoient  &  les  multiplioient.  L'emrce  étoit. 
dit-on,  févèreoKnt  fermée  â  tout  voyageur  dans  la 
nouvelle  républioue.  Pour  y  être  reçu ,  il  fallott 
fe  préfcntecavec  le  pioiec  de  s'y  étabhr.  Les  candi- 
dat ^iem  aiTttîecds  a  de  rudes  épreuves.  Ce«l 
qui  ne  foutenoient  pis  cette  cfpicc  de  noviciat, 
ou  qui  pottvment  être  foup^onocs  de  perfidie* 
étoient  maflacrés  fans  mitencoidc.  CÀwtaaftw 
furt  de  ceuzquipacoîfloieiicâvdc  du  penchaotife 
retirer. 

"Tout  invttoit  les  Paulilles  à  vivre  dans  fotf» 

vcté  ,  dans  le  repos  &  dans  la  moleflâ.  Une  cet- 
taine  inquiétude»  naturelle  à  des  brigands  coura- 
geux ;  l'envie  de  dominer ,  qui  fuit  de  près  fin* 
dépendance  i  les  progrès  de  la  liberté ,  qn:  me- 
nent  au  defir  d'un  nom  :  peut  être  tous  ces  au>* 
ti&  réunis  leur  donnèrent  d'antres  incEnatioM. 

On  les  vit  parcourir  l'intérieur  du  Brcfi!  d'unî 
exuémité  i  l'aïute.  Ceux  des  indiens  oui  ieui  ic- 
fiftolent  Croient  mis  «  moKt  les  fers  deveaofeot 
le  pjiu^^c  f!t:<;ljchc5  ,  btîucoiip  fc  cachoicnt 
dans  ks  antres  6c  dans  les  iorcts ,  pour  éviter  le 
toiTd>eau  ou  la  fervitude»  Qui  pourroit  comoter 
les  dévaftaiions ,  les  craïutcs,  le<.  forfaits  oont 
fe  rendirent  coupables  ces  hommes  atroces  ?  Ce- 
pendant ,  au  milieu  de  tant  dliorreurs ,  fe  for* 
moicnt ,  fous  un  gnnverncment  municipT!  ,  quel- 
ques peuplades,  qu  li  taut  regatier  comme  le  ber- 
ceau de  tous  les  établifiiemens  qu'a  maintenant 
le  Portugal  dans  les  terrres.  Ces  petites  républi- 
Guti,  dt tachées  en  quelque  forte  de  la  grande ,  cé- 
dèrent peu-à-peu  aux  iofinuations  qu'on  employa 
pour  les  aSiijcttirà  une  autorité  qu'tb  n'avoîeac 
jamais  entièrement  méconnue  ;  8r  avec  k  tempi* 
tous  \cs  Pjuliilcs  furent  fournis .)  CUOCOQUC  4t 
la  même  manicrc  que  Tes  autres  lu;cts. 

Alors  cette  contrée  devint  un  gouveroeneiiC* 
On  y  ajouta  les  capiuincries  de  faint- Vincent  &  (ie 
faiut-Amaro ,  qui ,  en  15  n  »  «voient  été  données 
aux  deux  frères  Alphonfe  &  Pierre  Lopès  de 
Souxa  ,  Se  dont  les  deux  villes  avoient  dcpu  s  t'rc 
détruites  par  des  pirates*  Ainfi  la  province  de 
Rio-ianeiro  eft  coupée  en  deux.  Il  n'eft  pas  aiS 
de  démêler  les  caulesd'mi  puieil  arrangement. 

l  e  pays  de  faint-Paul  ne  compte  aujourd'hui 
que  onze  mille  quairc-vingt  treize  blancs ,  trente- 
deux  mille  cent  vingt-fix  indiens,  &  huir  inlk 
neuf  cens  quatre- vingt- fept  nègres  OU  mulâtres. 
Il  n'envoie  i  l'Europe  qu'un  peu  de  cocon,  Se 
iîBO  fonuBCC  ioiéneiir  ft  IMMC  i  Iwrntr  de< 
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hmm  Se  des  falaifons  à  Rio-Janciro.  Quelques 
expériences  prouvent  que  le  lin  &  le  chanvre  y 
r^-ifirroient  très-bicn  ;  &  pcrfonne  r*  (îoutc  qu'il 
!)£  tut  facile  6c  important  d'y  naturaiiier  la  foie. 
On  V  pourroit  aufli  exploiter  avec  beaucoup  d'u- 
tflite  les  ab«iuhfites  mines  de  fer  &  d'étain  qui 
ft  trouvent  entre  les  rivîdres  Theâé  &  MogyaflTu , 
(i.uu  u  Cordelière  de  ParjHUtti-PiacàlM»  i  qiune 
Hcaes  de  Sorocoba. 

Aêr  mit  g9tt9tnuwuns  «r  f intérieur  ék  Breftl. 
Les  fix  provinces,  dont  on  vient  de  parler^  rc- 

£enc  le  long  des  cote^.  11  en  eft  trois  qui  s'cteK- 
K  de  l'oueft  à  l'eft,  depuis  le  trois  cent  dix- 
neuvième  degré  de  latitude  occidentale  iufqu'àu 
trois  ceot  trente-quatrième  >  &  qui  occupent  dans 
le  centre  du  Brtfil,  le  grand  plateau  «  d'où  fortent 
tMtes  les  rivières  qui  vont  fe  jetter  dans  le  Pa- 
Qfiiay  ,  dansTAmaione  &  dans  l'Océan.  C'ell  le 
tendn  lè  pla%  élevé  de  l'Amérique  portugaife. 
Des  montagnes ,  dont  ladircftion  cl>  rrè<;  variée, 
It  rempliflient.  On  y  trouve  prel'quc  par-coui  de 
l'or;  8e  dé  Jà  vieKqa'U  eft appellé  le  ptys  des 
niôes. 

Le  plus  innportant  de  ces  riches  gouverftemens 
eft  connu  fous  le  nom  de  Minas-Gtnàs.  Il  compte 
trente  rinq  mille  cent  vingt-huit  blancs ,  vingt-iix 
mille  loixaiitc  &  quibze  indiens .  &  cent  huit  mille 
quatre  cens  fix  efclaves*  Ceft  Vilti-Rica  qui  eft  fa 
cipttale. 

Goyas.dontle  chef-lieu  ell  ViHa-Boaj  a  huit 
nHleoeofcéns  trei)te>iin.bbncs>'vingt-iicaf  mille 
fix  cens  vingt-deux  todidiSj  8e  tfcme^atre  mille 
cent  quatre  nègres.  '      '  ^ 

Matto-GroiTo ,  qui  n'a  de  bourgade  que  Villa> 
Bella  ,  n'a  pas  encore  porté  fa  popubtioH  au- 
defliis  de  deux  mille  trente-cinq  blancs,  de  qua- 
tre mille  trois  cens  trente-cinq  indiens,  de  fept 
mille  trois  cens  cinquante-un  efclaves.  C'cft  la 
partie  la  plus  occidentale  de  la  dominatioa  portu- 
laife.  Elle  eft  bornée  par  les  Chiqiihes  &  mt  les 
Monos ,  peuples  afluject»  à  l'!£i^^ie  par  les  ttt- 
vaux  des  Jéruices. 

5  B  G  T  I  O  M   V*.  * 

JktwhuiTtrM  tk  Mémâiutt  À»,  dk  Bcefil,  dg  Uv 

^  La  connoilTance  des  mines  d'or  dans'cette  par- 
tie du  Nouveau-Monde ,  remonte  i  des  temps 
plus  éloignés  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Dès 
1/77  ,  les  -Paulillcs  en  découvrirent  près  de  la 
nioQta|gne  de  Jaguara  j  mais  la  mort  déraftteufe 
4»  fM  SébdHèn  fit  ||tent At  oublier  une  fouice  de 
richeffc;  ,  dont  l'état  11;  \>:s  citoyens  n'avttient  jiff- 
qu'alors  tiré  aucun  avjiicage. 

Les  hauteurs  de  J^cobina,  dans  le  diftriâ  de 
Rio-das-Vclhas ,  offrirent  encore  inutilement ,  en 
||S8 ,  de  nouvelles  mines>  Philippe  II ,  <iétC(> 
^cç^  fotif,  (f  diflomatifu,  jUm  L 
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miné  ï  contenir  par  la  misère ,  des  peuples  quî 
fupportbient  trop  impatiemment  le  joug  efpat^nol, 
n'en  voulut  pas  permettra  re^pîoitr.rinn  S  i!  pa- 
rut Y  confentir  en  1603  ,  ce  lut  avec  la  rcloiu- 
tion  de  l'eropêcherj  8c  fia  fiicceflcuci  adopcèreue 
fa  politique*  * 

L'henrenfe  t^volution  ,  qui  ,  en  1640  , 

briC;  les  fers  du  Portiii^jl,  fut  Auvie  dc  gucr- 

tes  longues  &  opiniitces.  Durant  cette  vio- 
lente cnfe  ,  la  nation  ne  s'occupa  que  de  la 

fcnfe  dc/a  liberté,  ?:  le  minillèrc ,  que  du  foîn 
de  trouver  des  reûources  qui  lui  manquoieac 
coodnoellenent. 

On  commençoit  à  fonder  les  plaies  ât^  Li  ni'>- 
narchie'j  à  peofer  à  fon  amélioration,  locfque  le 
hafàcdoAîcen  169'^,  à  quelques  hommes  entre* 
prçnar«  de  grands  tréfors  dans  h  pr  vince  de 
Mjius  Geracs.  Ces  dons  d'une  n^tuic  libérale, 
ne  furent  plus  rcjettésj  &  trois  atis  après,  la 
cour  de  Lisbonne  forma  les  éMblifr;m?n^  nércf- 
faires  pour  les  mettre  â  profit.  S.ibarj ,  H  o  cias- 
mortes,  Cachoeira,  Paracau,  Dt  C^raio Hio- 
das>Velhas  ,  Rto-Doce ,  Ouro-Preco  ,  font  les 
lieux  de  ce  gouvernement  où  l'on  a  fuccefllve- 
ment  nouvr  âc  l'otySc  OÙ  Toii  Cil «Bafle  en» 
corc  aujourd'hui. 

Les  mines  de  Gti^s  ne  fbrent  «léconvettet 
qu'en  1716,  San-Felix  ,  Meia-Ponta  ,  Ofanado, 
MocamSao  j  Natividade,  foot  Lçs  dittriâs  où  elles 
font  fituées.  • 

L'an  1755  en  offrit  dc  nouvelles  dans  la  pro- 
vince de  Macio-GroiTo,  à  fatnt- Vincent,  à Qia>  • 
pada  >  â  faiote-Anne ,  à  Cuiaba  ,  à  Araès. 

Hors  fie  cfs  rmis  contrcss  ,  apprllées  nar  ex- 
cellence ta  région  ati  mtnes  ,  on  exploite  dans  lo 

|ouvemement  de  Bahia  celles  de  Jacobina  &  de 
Rio-das-Contas,  ;  &  dan»  !e  rrourernement  'de 
faint-Paul,  celtes  dePama^ua  de  Tibogy:  ni 
les  unes  ni  les  autres  ne  for  c  ibDnd.intes.  Dans 
cette  ^partie  du  Nouveau-Moade ,  l'extraâion  de 
l'or  n'eft  ni  dangereufe  ni  fart  pénible.  Qoeloue- 
fr/is  it  fc  trouve  à  b  fuperficic  du  fol,  & c'eu  le 
pUu  pur.  Souvent  ou  aeufc  iuiqu'à  trois  ou  qu»» 
trebrafTes,  SamtmcBtan'deU.  Une  couche  de 
terre  fablonncufe  ,  connue  dans  le  pays  fous  le 
nom  de  Saitro^  avertie  alors  conununémene  les 
mineurs  qu'il  feroit  inunie  de  finiiller  i  une  plus 
grande  profondeur.  Quoiqu'en  général  les  xnr.n 
fuivies  ,  &  qui  ont  une  direâion  confiante  fotent 
les  plus  riches  ,  on  a  obfervé  que  c'étoient  Icft 
rfpicfs  dont  la  furface  étoit  la  plus  parfeméc  de 
cryltaux  ,  qui  donnoient  une  plus  grande  abon- 
dance à*Oi.  11  Cxifte  en  plus  grpfles  parties  fut  les 
montagne?  8c  !cî  coHincs  ftérifes  ou  pîerr^ufe» 
que  dans  les  vailces  ou  lur  le  bord  des  rivières) 
mais  dans  quelque  endioit  qu'on  l'ait  timatté , 
il  cil  au  fortir  de  la  mine  de  a;  karats  &  demf,  à 
nioins  qu'il  ne  foie  mêlé  de  foufire ,  d'argent,  di 
fer  ou  de  mercure>  fie  «pprn'cft  compuo  q|fà 
Goyas  8c  à  Aiai»»  „  ^  ^ 
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Tout  honiMe  <^  ^oune  une  mine  ,  doit 
avertir  le  gouvernement.  La  veine  ert  -  clic  jui;t e 
de  peu  d'importance  par  les  gens  de  l'ait  ckatgcs 
de  l'examiner,  on  l'abandonne  toujours  au  puboc. 
Si  elle  cil  déclarée  riche,  le  file  s'en  rcferve  une 
partie  :  le  commandant  en  a  une  autre  i  la  troiiicme 
cft  pour  l'incend^nc ,  8e  l'on  en  afTûre  deux  i  l'au- 
teur de  la  i«couv€rte.  Le  rette  eft  pvugé  i  totis 
ks  mineurs  du  diftriâ ,  félon  l'étendue  de  letin 
facultés  »  arbitrées  par  le  nombre  de  leurs  el'cla- 
vcs.  Les  conteft«(tpn$  ,  que  cette  eipcce  de  oto- 
frliti  peut  faire  ntîtie ,  font  du  vmhn  de  V'm- 
tendant,  mais  il  eft  permis  d'appeller  de  fes  arrêts 
à  la  cour  itt^éme^  vubbe  à  Liaboonc  ^  fous  le 
aoni  àt  eottfeit  iTomtrt-mer, 

Les  obligations  des  mir»curs  fc  réduifent  à  livrer 
au  roi  le  «siquièmc  de  l'or^  que  des  opéraàons , 

S las  oa  moins  beHreufes ,  leur  rendent.  Ce  qaint 
it  autrefois  confidérable  ,  &  il  pafTa  9jCX>o,coo 
de  liv.  chaqiK  année^  depuis  1718  juTqu'en  17)4- 
On  l'a  vu  dminuer  par  dégrés.  Aâuellcnent  te 
produit  annuel  de  Minas -Geracs  n'eft  que  de 
*S,2S°»ooo  liv. «  de  Goyas  que  de  4,687,^00  liv.^ 
ik  Bakia  &  de  SaiM*Mfénii,  «lede  i,f6z, 
foo  liv. ,  c'eft  en  tout  Zf,  511,^00  livres ,  dont  »l 
revient  au  souvemement  (^062, 500  livres.  Son 
^fok  pour  la  fabrication  de  l'or  en  eQièces^  lui 
donne  1^^47,(00  liv,  &  à  raiCon  de  a  pour  cent, 
al  retire  19}, 000  livres  pour  le  crani^rt  que  font 
fes  vaifleaux  de  tout  l'or  qui  appartient  au  com- 
jMWCi  'àc  (ont  ftte  fut  aj[y|ii,foo  livres  que 
jctident  «et  fntues .  le  mtmlMre  en 
000  livres.  11  obtiendroft  même  quelque  cKofe  de 
^his  j^«'il  ne  imtoit  tous  les  ans  en  fraude  environ 
foojàoo^hntstpû  ne  payent  pas  les  àtm  danuères 
iaapodtions. 

Un  ne  fait  pas  monter  â  plus  de  20^000*000  de 
livres  les  mkSm  qni  dtadenc  hrtmqeltenewdens 

le  Brefi/. 

Il  faut  joindre  i  ce  numéraire  ce  qu'on  tire 
di'aigent  en  fraude  de  Buenos- Ayres.  Cette  con- 
trebande étoit  autrefois  immenfe.  Les  n>erurcs 
^u'a  prifcs  i'ETpa^e  ,  l'oAt  réduite,  dans  les  der- 
niers tempt,  i  cntinB  trois  nttlions  ch«^ 
née.  Beaucoup  de  gens  font  même  furpris  que 
cette  communication  exifte  entre  deux  nations 
ne  fabnouant  tien ,  &  mettant  à  pea  pfèsles 
Blêmes  im{>ontion$  fur  rinduftne  étrangère  ,  ne 
devroient  rien  avoir  à  fe  Tendre.  On  ne  fait  pas 
attention  que  b  cète  de  Portugal ,  qui  cft  très- 
étenèa^6c  par-tout  acccAble,  donne  des  Acilttés 
tfat  n'a  pas  la  prefou'lfle  de  Cadix ,  poar  déro- 
ber à  la  vigilance  ces  douanes  les  marchandifes 
•    CKpcdices  pour  le  Nouveau*- Monde.  D'ailleurs 
let  Ranges  ne  font  pas  le  feul  princ^x  du  TUfe- 
eoent  de  l'argent  efpagnol  dans  les  caifles  portu- 
gaifes.  loddfcndamment  de  tout  achat .  les  péru- 
viens tiowmit  nn  grand  bénéfice  i  faire  sèsim 
en  Europe-  km  crfmi  fin.cttie  ?mc  dé- 
t«Hifiée. 
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Les  premiers  écrivains  politiques  >  qidpoilMtM 
leur  attention  fur  les  fuites  que  devort  avdr  !a 
découverte  fiute  dans  le  Brefii ,  ne  craignitent  pat 
de  piédiie  «pn  les  prix  de  l'or  âe  de  l'argent  k 
rapprocheroient.  L'expérience  de  tous  tes  pajn  8t 
de  tous  ks  âges ,  leur  avoit  appris  que ,  quoiqu'il 
eût  toujours  taliu  plus  d'une  once  d'argent  pour 
«K  once  d'or ,  parce  que  la  minesdc  l'un  ontcté 
conftamment  plus  co^iutes  qne  osies  de  fm 
tre,  la  proportion  entre  ces  métaux  avoit  viric 
dans  cbaque  pays  ^  fiùvant  leur  abondance  ref» 
ptâive. 

Dans  le  Japon  ,  la  pro|x>rtion  de  l'or  à  l'ar- 
gent t  cil  comme  un  à  huit  i  i  la  Chine>  conme 
«n  i  diE{  db«s  I»  antMS  parties  dénude j  CMBBl 
un  à  onae ,  â  dou7C  ,  à  treize ,  à  mntorxe,  iw»» 
furc  qu'elles  approchent  de  l'ocddent. 

L'turope  offre  des  variations  fiUibhUer  Dm 
l'ancienne  Grèce  ,  l'or  étoit  à  l'argent  comtneon 
à  treize.  Lorfque  le  produit  de  toutes  les  minesie 
l'univers  fut  porté  à  Rome ,  mameffe  du  oioade , 
la  proportion  d'un  à  dix  fÎK  la*  |^  conHame. 
Elle  s'éleva  d'un  à  treize  fous  Tibère.  On  trouve 
dos  variations  fans  nombre  &  fans  mefure  dans 
les  temps  de  barbarie.  Enfin  ,  lorfoue  Colenb 

Pénétra  dans  le  Nouveau  -  Monde ,  l'or  éioit  i 
argent  au-deffous  d'un  à  dowe. 
La  quantité  de  ces  tuétatuc  qu'on  poect  du 
xique  &  du  Pérou ,  ne  les  rendit  pas  (euleqMktfhl 
communs  ;  elle  hauffa  encore  la  valeur  de  l'or 
contre  l'argent,  qui  fe  trouva  plus  abondant  dans 
ces  contrées.  L*tfpagne ,  qui  et<MC  le  juge  le  plus 
naturel  de  la  proportion ,  la  fixa  comme  un  à  feiie 
dans  fes  moonoiesi  Se  fou  fvftême  ,  avec  quel^ 
légères  dWgwnces  ,  fax  adopté  par  toute  m 
rope. 

Ce  fyftcme  exifte  encore  ,  fans  qu'on  foit  en 
droit  de  blâmer  les  fpéculateurs  qui  avoicnt  annon- 
cé Qu'il  devoir  changer.  Si  l'or ,  depuis  que  le 
Brefrl  en  fournit  beaucoup  ,  n'a  baiflc  que  pea 
dans  les  marchés ,  &  n'a  point  baiAe  dtt'tflntén 
lës  monnoics,  c'cft  pnr  des  circonftances  paitîcB» 
hères  qui  ne  dctruifcnt  point  le  principe.  Iw 
Jwce  nonmn  en  a  fidt  employer  beaucoup  en  bi- 
joux j  en  dorures ,  &  a  empêché  l'argent  de  dimn 
nucr  de  prix  autant  qu'il  le  devoir  faite  nattrellfr 
ment,  «*il  ne  fût  pas  arrivé  de  changement  disi 
nos  ulàges.  C'cft  le  même  luxe  qui  a  tooiovi* 
foutenu  le  prix  des  diaftians  ,  quoiqu'ils  foicK 
devenus  plus  communs. 

Il  étoit  à  craindre  que  les  révolutions  Q^^^!^' 
verfent  1!  fouvent  iTndoflan  ,  ne  rendiflent  les 
diamants  plus  rares:  on  fut  ratfuré  par  une  décou- 
verte qui 4  en  Au  faite  au  Brefi/  fur  qud- 
aues  bcanches  de  la  rivière^  Caravelas ,  &  i 
Serra  -  de- Frio,  dans  la  province  de  Minas- G*- 
raès.  Les  cfçlàve;  ,  condamnés  i  chercher  de 
for,  y  womrotent  mUées^  petites  pierres  ku- 
fantes  ,  qu'ils  repnufTnient  comme  inutiles  ait* 

k  biaU  ^  k  gnvicT.  Antoioç  Kodiiguès  fia»»' 
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(bopçonna  leur  prix,  ir  II  put  é»  firt  UHm  à 

Péiro  d'Alméida  ,  gouverneur  du  pays. 

Pour  fivoir  û  les  oierres  trouvées  i  U  Scrrajle- 
Frio ,  dins  le  Brta,  étoienc  des  diamants  «  la 
donc  de  Lisbonne  chargea  en  17^0  d'Acuniha* 
lôn  mîniftre  en  Hollande ,  d*iklaitctr  les  Ibupçons 
CL-'un  en  avoir;  les  gens  de  l'irc,  après  avoir  taillé 
pluiieun  de  ces  (Mecrcs^  rcpondiceoc  que  c'étoient 
de  irÎ9-  heawr  dTiamMm.* 

AiiTirôf  aprcs  la  découverte  des  diamants  au 
Brtjii,  les  portugais  en  rimafferent  avec  tant  de 
dil^ence ,  qu'il  en  vint  onze  cens  quarance-fii  on- 
ces par  la  flotte  de  Rio- Janeiro.  Cette  abondance 
CD  nt  bailTer  le  prix  confidérablement  i  mais  les 
nefures  prifes  par  un  miniftère  attentif ,  les  ra- 
menèrent bientôt  à  leur  première  vnîcur  II  con- 
féra à  quelques  riches  aitociés  le  dro^  cxclufif  de 
la  fou'tle  des  diamants.  metae  mloM  des 
b;>rncs  à  la  cupidité  de  cette  compignie  ,  on  régla 
qu'elle  ne  pourroit  e«n]ployer  à  ce  travail  aue  lu 
cm  efdtves.  Om  U  fime  on  hii  accwdb  b  ubené 
d'en  multiplier  â  Ton  le  nombre,  en  payant 
cent  fols  par  jour  pour  chaque  tête  de  mineur. 

Pour  aniirer  l'exécution  du  privilège ,  les  mi- 
oes  d'or  qu'on  exptottoit  au  voifînigc  furent 
généralement  fermées  {  &  ceux  qui  avoient  fondé 
refpoir  de  leur  fai  tune  fur  cette  bafc  ,•  fouvcnt 
tmopoire^  £c  virent  contrtîflts  de  porter  ailleurs 
ksr  «fthrfcé.  Il  fut  pernMS  ■ttx  nKret  choyent  ét 

relier  fur  leurs  hévir.igcs  ,  mais  h  loi  Jecerns  des 
peines  capitales  contre  ceux  d'entre  eux  qui  bief- 
feroient  let  «IroKs  accordés  an  monopole.  Depuis 
qii;  1-  fouv-rrain  a  pris  la  place  de  la  compagnie, 
tous  les  colons  ont  la  liberté  de  faire  chercher  des 
dismants  i  nuis  foue  l'obl^tion  de  les  livrer  aux 
agens  de  la  couronne  ,  au  prix  qu'elle-même  a 
fat,  de  ea  payant  vingt  pour  cent  de  cette  va- 
leur. 

Les  diamants  qui  doivent  p:\lT:  r  Hii  Nouveau- 
Monde  datis  l'ancien j  fontcntcrmcs  dani  une  cif- 
fene  à  trois  ferrures  ,  dont  les  principaux  mem- 
bres de  radminillraiioau  ont  fcparcment  les  clefs  j 
Se  ces  clefs  font  dcpofces  dans  un  autre  coffre  fur 
lequel  le  vice -roi  doit  appefer  fon  cachet.  Au 
Mnipa  du  privilège  exduuf ,  ce  précieux  dépôt, 
à  wn  arrivée  en  Europe ,  étoit  remis  au  gouverne- 
iTiEnt  ,  qui  rctcnoît  j  ûiivaiu  un  tarif  réglé  ,  les 
diamants  inÂDitn^nc  rates  qui  palToient  vit^(lc«> 
iatt,'àr  en  Imoit  tous  les  ins  ,  au  profit  de  la 
compagrvre  ,  h  un  ou  plu  fi  cm  s  contraftans  réunis, 
quatance  mille  karats  à  des  prix  qui  ont  fucceffive- 
■CBC  Tari^.  On  ^étsok  engagé  d'un  c6té  i  rece- 
voir cette  quantité ,  de  l'autre  à  n'en  pas  répandre 
davantage  i  &  quel  que  fût  1;^  produit  néceflTaire- 
ment  varié  dès  teine»  ,  ce  estant  ut  re^ut  jamais 
d'atteinte. 

Aujourd'hui ,  la  COUT  jette  dam  le  commerce 
foixante  mille  ku  irs  de  diamants.  C'cll  un  feul 
négociant  qui  s'en  faifit ,  8f  qui  donne  j,rtr>,ooo 
Hn^»  I  GU^ira  de  zj  tivics  îckvat*  &  k  handc 
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s*élève  â  nn  dixième^  comme  le  penfent  tous  les 

gens  inilruits,  ce  fera  jiî,coo  livres  qu'il  faudra 
ajouter  à  la  fomme  touchée  par  1«  gouvernement, 
U  fc  trouvera  que  le  produit  de  ces  mines,  dont 
00  aime  i  exagner  la  richetfe ,  ne  s'étcve  pas  an- 
nnellemenc  i  plut  de  1,4^1,000  livres.  L'Angk* 
terre  èc  la  Hollande  acnettent  ces  diamants  bruu, 
&  les  fbumiiTeoc  plus  00  moins  bien  taiUés  anc 
autres  nations. 

Les  plus  beaux  diamants  que  l'on  connoifl*e  , 
font  celui  du  grand -aogol,  qui  péfe  deux  cens 
foixance-dix-neuf  karats  8e  tm  femèmei  cdui  dn 
grand-duc,  de  cent  trente-neuf  kanr<;  ,  îc  Sand 
de  cent-fu  karats  i  le  Pitre  de  cent  ticntc-fix  lu» 
rats  tfoii  grains.  Tout  cela  dk  pien  peu  de  dioft 
en  coTfparaifon  du  diamant  envoyé  du  Bu-fîf  ai 
roi  de  i'ortugal  ;  il  pefe  feizeccns  quatre-vingt  ka» 
rats  ou  douze  onces  8e  demi.  Comme  il  n'y  a 
point  de  mefure  connue  pour  l'apprécier ,  il  s'cft 
trouve  un  écrivain  angioii  qui  a  ofc  l'ellimer  un 
milliard  deux  cens  quatre-vingt  dht-Imic  milUo-s, 
U  y  «ucoit  bien  à  rabattre  cette  vîirur  ,  i. , 
comme  de  trés-babiles  lapidaires  le  loupçonaent, 
ce  diamant  n'étoit  ou'une  topafe. 

Dans  les  pays  de  l'or  &  des  diamants ,  on  trouve 
encore  des  aimtîftes  ,  des  topafes  très  -  imparfai- 
tes ,  S:  des  crS-Mics  d'une  alTez  grande  beauté.  Ces 
pierres  n'ont  jamais  été  £Mumfes  an  mono  pôle  s  fie 
ccwr  qoi  les  déconvrait  en  penvent  dirpoTer  de  la 

itunicre  qu'ils  jugent  la  plus  convenable  à  leurs 
intérêts.  Cependant  leur  exporcatioo  annuelle  ne 
s'élève  pas  au  de  t  f o,(X)o  uv.  ;  fie  les  draks  qnt 
perçoit  le  gouverncmeric, à  niftii  d'an  jmwcnt^ 
fe  réduifent  à  1500  liv. 

Ces  riches  contrées  olfireot  audi  des  mines  di 
fer,  de  foufre  ,  (i'antimoine ,  d  étaîn,  de  plomb^ 
de  vif-  argent ,  qui  fe  trouvent  dans  quelques-an* 
très  provinces  du  Brefii,  fans  qu'on  tt  foit  jamaU 
pccupé  du  foin  d'en  ouvrir  auriine.  La  nature 
paroit  n'avoir  refufé  que  le  cuivre  a  cette  vofie  ÔC 
fètdie  fégioii  du  nnovd  hésaifiihiru. 

Section  V  I«. 

Du  commtnt  Ù  des  fnétSimâ  du  ^ftSL 

Tous  ceux  qui  or^c  portL-  iiti  cr'I  attentif  fur  It 
Nouveau- Monde  j  font  ioliniits  que  les  côtes 
do  BttfU  font^t^  -  ftrtfles.  Les  cannes  i  Aicre  f 

frjnt  plus  fnrces  oue  celles  des  colonies  rivales; 
&  les  autres  denrées  y  ont  la  mêm:  fupériorité* 
On  n'y  eft  pas  réduit  à  exploiter  des  campagnes 
m:îigre5  ou  f  paifées.  Le  tcrrein  eft  fi  étendu  qu'on 
pcui  quitter  un  fol  qui  fe  lalTe,  pour  en  prendrt 
un  nouveau,  qui  offre  des  récoltes  faciles  & abon> 
dantes.  L'intérieur  du  pays  n'attend  que  de^  bras 
qui  veuillent  femerj  &  quantité  de  fleuves  navi.- 
gables  s'offrent  d'eux-mêmes  au  tranfport  des 
dcnrc'es.  De*;  ouragans  dclUufteurs  ,  des  fcche- 
leiïcs  devecafuevj  as  nuue^s  jamau  tes  tzavan» 

F  ffa 
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On  voit  peu  de  pofitions  au  BrejUoà  les  îotempé- 
xies  de  1  air  abrègeoc  des  jours  ucilemenc  em- 
l^oyés  i  &  il  n'y  en  a  aucune  oâ  on  éprouve  ce* 
mortalités  .ifftjufcs  ,  qui  .k'iblcntfi  feuvcn:  mu 
de  cootrées  de  l'Amcnque.  loute  entrepiiie 
derienc  atf<fe  pir  les  mnombrables  troupeaux  qui 
couvrent  îcs  campagnes  L'efclavc  n'ell  pas  dans 
Timpauence  de  voirarnver,  à  travers  des  mers 
vaftê$  8e  ongeufet,  nne  nourriture  fouventtrop 
chère ,  pour  n'être  pas  quelcnrfoii  inTuffifantc  : 
il  h  trouve  fur  la  terre  mccne  qu  il  cultive ,  i'aine  ^ 
«bondante  &r  prefqne  làns  foin.  Son  tnaitre .  de 
fou  côtc^  ne  critnt  «^'être  au  terme  de  fa 
fortune  :  il  lait  bien  que  la  colonie  n'cil  pas  au 
^xième  de  fa  culture.  Cent  cinquante  mille  noirs 
nui  y  font  employés  ,  &  qu'on  recrute  tous  les 
«us  oe  fept  ou  huitintite ,  peuvent  être  aiffnient 
jnultiplic's.  L'ufagc  où  cil  le  colon  de  les  tirer 
^reoement  d' Afrique  ^  ne  lut  laiflie  pas  craindre 
I*  négligence ,  l'ineptie  ,  fatidifé  des  iWigociaiM 
d'Furopc.  Ses  vailleaux  ont  le  double  avanCige 
èc  s'arrêter  peu  au  terme  de  leur  traite ,  &  d'a- 
voir, fbft  en  allant ,  Toit  en  wremm»  Ane  ciaver- 
fce  c  lurtc  &  facile. 

Malgré  tant  de  facilités,  U  cdlture  du  Brejii 
^oit  réduite  ,  en  I7f  f  *  i  vingc^deiK  millions 

C;fant  de  fucre  brut ,  à  nmf  ou  dou/.c  mille  bal- 
ts  de  tabac,  à  un  peu  de iaifc  pareille,  de  cacao» 
die  caféi  de  in ,  d'indi^.  Ces  exportatiom  étmeot 
fiT  ifî^e<;  pir  oiietqucs  fanons  de  baleine ,  par  du 
t>ois  de  teinture  ,  de  conftruâion  ^  dcmarquete- 
lie .  par  quatorze  ou  quinze  mille  cuirs. 

Entre  tous  les  moyens  d'au^nientcc  les  {tfoduits 
d'une  fi  riche  contrée ,  le  mtniftère  a  préféré  la 
liberté  des  brefiliens,  comme  le  plus  fur,  k  muins 
«lifpendieux,  &  le  plus  humain.  On  a  déclaré,  en 
«7f  $  ,  comme  je  rai  déji  dit ,  qà'i  Tavenir  tous 
les  fuicts  volonc lire;,  ou  forcés  de  la  couronne, 
ïètoient  citoyens  dans  toute  l'étendue  du  terme. 

La  colonie  a  formé  des  liaifons  de  commercé 
avec  diverfes  contrées  du  globe.  Autrefois  les 
Taiflcaux ,  qui  revenoient  des  Indes  orientales  en 
Portugal ,  y  rclàchoient ,  Ic  7  vendoieni  une  par- 
ce de  leur  cargaifon.  Cette  communication  a  été 
interrompue  dans  les  temps  modernes  pour  des 
raifons  que  ooiisqnorai»»  maïs  ^  ne  faimuent 

^re  bonnes. 

'  La  côte  oiicidentalc  de  l'Afrique ,  depuis  les 
illes  du  Cap- Vcrd  jufqu'au-delà  du  pays  d'An- 
gole ,  eft  plus  fréqentée  ouejamais  par  les  nav^a* 
teursdu  artfiii  &  ceux  de  Kio-Janém>  ont  com- 
mencé afllez  récemment  i  fe  porter  fur  la  côte 
iDiientak.  On  employé  dans  ces^  foyages  des 
Mamens,  couftnnts  dans  la  colonie  même  ,  qui 
v'ont  pas  moins  de  foixante  tonneaux  ,  ni  plus  de 
ccnc- quarante.  Des  nègres  ou  des  reuiâtres  for- 
cent la  totaUté  on  la  plus  grande  partie  des  ét^ui- 
pages-  C'cft  pour  l'exploitation  des  mines,  c  ert 
pour  la  culture  des  terres ,  oue  fe  fait  ce  graud 
fliosveneitt.  De*  étaati^«i»hcnriaiics,<yc  opiii 


avons  fbns  les  yeux ,  démontrent  que  chacune  ia 
huit  dernières  années  ,  on  a  arraché  de  ces  mal- 
heureux rivages  fetze  mille  trots  cens  trois  dcla^ 

ves  ,  qui ,  à  raifon  de  ^  i  i  livres ,  l'un  d^ni  l'au- 
tre, ont  diicouur  (,161,5  }61iv.  Onlesapayct 
avec  l'or,  le  tabac  ,*les  eanx-de>tie  de  fncie« 
les  toiles  de  coton  que  fournit  le  Brtjîl;  avec  let 
grains  de  verre,  les  miroirs  ,  les  bonnets  rou^es.ks 
rubans  &  diverfes  quincailleries  arrivées  d'Europe* 
Les  liaifons  de  la  colonie  avec  les  iHcs  Portu- 
gaifes  ,  ont  un  aucte  but.  Madère  lui  envoie  tout 
les  ans ,  fur  huit  ou  neuf  petits  navires ,  pon 
400,000  liv.  de  ^•tn  ,  de  viiiaipre  d'eau-de-vie. 
£lle  reçoit  des  Adores  ,  int  qu^tie  ou  cinq  bâti* 
mens  de  plus,  pour  610,000  livres  des  mcmet 
boiâons  ,  auxquelles  on  joint  des  toiles  de  lia» 
des  viandes  falécs  &  des  farines.  Les  agensdecs 
commerce  fe  chargent  en  retour  des  produâioi» 
du  Brejii,  dont  la  métropole  ne  s'cU  pas  'ciiem 
la  propriété  exclufive.  Ces  «Btfeientts  bcanchei 
de  commerce  rcunicî  ,  n'emportent  chaque  an* 
née  ,  des  denrées  de  la  colonie^  que  pour  i^iJh* 
«c»  livres. 

Prefque  toutes  les  richeffcs  de  cette  vafte  con- 
trée du  Nouveau  -  Monde ,  arriveiu  en  Pomigab 
Depuis  1770  jufqu'en  1775  >  s'éîevowt 
annucllcTîiCMt  j  y (^,949,190  liv.  L'or  ,  les  ih* 
nunts  ;  quatre  cens  quarante -trois  nuUe  qumtaux 
de  fucre  ,  cinquante-mnc  nulle  cinq  cemqninMa 
de  tabac  5  quatre  mille  cinq  cens  quintaux  de  co* 
tonj  vingt  mille  quintaux  de  bois  de  teinture  { 
cent -quatorze  mille  quatre  cens* vingt  cnini 
d'autres  oh}ctsmcNnsiRiportanslbfiiièrtntce|iaM 

produit. 

Quelques  variation»  ont  fiàvi  l'époque  dont  00 

vient  de  parler  îilds  rc  nous  font  pas  aflez  con- 
nues .  pour  que  nous  en  puiflions  parler  avec  U 
demicrê  j>réafion.  Ce  que  noos'favons  cemàie: 
ment ,  c  eft  que  la  métropole  a  reçu  tous  les  an^ , 
de  Rio- Janeiro,  un  peu  plus  de  café,  un  peu 
plus  d'indigo ,  mille  quintaux  de  fucre  de  plus 

Ju'ellr?  n'en  recevoir  antérieurement  :  c'crt  que  le 
ara  &  le  Maragnan  lui  ont  envoyé  tous  les  ans 
trois  cens -vingt -un  quintaux  de  ria.  Se  cent 
quitte- vinct  -  douze  f](iinTiiir  de  coton  déplus 
qu'ils  ne  lui  cnenvoyoïeBt  autrefois  :  c'eftqu'd  J*  • 
eu  tous  les  ans  une  diminution  de  quatre  mille 
cuirs ,  &  de  965,000  iivcts  CO  qr  dans  les  enroii 
qui  lut  ont  été  faits.  - 

La  colonie  eft  payét  avec  des  maichandlfes  qui, 

originairement  ,  n'ont  pas  coûté  au  -  deffjs  de 
quinze  ou  feiy.e  millions.  Les  droits  que  s  ert  rc- 
Tcrvé  le  liniverain ,  divers  monopoles,  des  taxes 
exorbitantes,  la  chené  du  freCj  le  bénéfice  du 
marchand  abforbent  le  reile. 

Le  Portugal  ne  foumifToic  ancrelois  de  fon  prov 

£re  fonds,  à  Ii  colonie  ,  que  quelques  boitTons. 
>epuis  qiie  i'induUric  de  fes  pcovinces  s'cti  un 

peu  s^ciU^  j  il  fyOt  à  1»  mmU  <Us  coal^nvi? 
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lions  qui  fe  font  dans  la  coouéê  éMltlKiÛhim(' 
fkèic  oui  lui  ett  Coumife.  ' 
C*eft  avec  l«s  dem  tien  des  prodims  du  Brefi/» 

qu'on  livre  à  rctringer  ;  c'rA\  avec  l'or  &  les  dia- 
mants .  qui  arrivent  de  cette  cégioa  i  c'cû  avec  les 
vins ,  les  laines ,  les  Tels ,  les  nuits  de  h  métn»- 
po!e  même  ,  que  Ic  Portugal  parvient  à  payer  foi- 
xante  mtiUons  de  marchandifes  qu'il  Reçoit  an- 
■netlemenc  des diverfes  contrées  de  rEur<^.  Il  y 
a  eu  de  grandes  variations  dans  la  part  que  les 
diffécem  peuples  ont  pris  à  ce  commerce  :  au 
temps  où  nous  étnwos ,  l'Angleterre  en  a  qua- 
t6ae  portion»;  ,  l'Itilie  huit,  Hollande  fept, 
Hambourg  hx,  U  t  tance  cinq^,  la  Sucde  quatre»  le 
Dannetnarck  quatre  »  l'Erpagne  deux  >  &  la  RulTie 
une  rcutement.  On  ne  s'eil  pas  toujoius  aili&  dif- 
putc  ks  dépouilles  de  cccce  nation. 

6  1  c  T«i  o  H  V  I 

* 

Une  cotonie  fi  iméieflante  a  été  utile  au  Ponu- 

gal  de  plufieurs  manières.  L'augmentation  de  fou 
revenu  public,  paroit  le  genre  d'avantage  qui> 
jufqu'ici ,  a  le  plus  occupé  ffs  adminwraceurs. 
L'obligation  Je  p.i,  crli  voiture  des  métaux,  ré- 
larvée  aux  vailieaux  de  guerre  j  le  commerce  ex- 
cinfif  des  diamants  }  la  vente  d'un  grand  nombre 
4e  aonopolesj  la  furcharge  Hes  doumes  :  trUes 
feoc  en  Europe  même  les  pr:i>c!pilts  vcuiesque 
S'cft  ouvertes  le  fifc. 

Les  taxe»;  ont  été  plus  multipliées  encore  en 
Amérique.  Un  y  exige  le  quint  die  l'ox  &  des  dia- 
mms ,  qui  monte  â  lîx  ou  fept  millions  de  livrtt. 
On  y  exige  la  dixme  de  toutes  les  productions  qui, 
quoique  perçue  avec  douceur  &  par  abonnement 
avec  chaque  paroilTe ,  rend  2,87^, oc  o  !iv.  On  y 
eûgc  l'achat  de  la  croifade  qui  ne  pas  160,- 
000  liv.  On  y  exige  des  droits  fiir  Tes  efclaves , 
qui  s'cicvcnt  à  1,076,6^0  livres.  On  y  '^^'i'^  P 
la  réediâcation  de  Lisbonne  &  ^eur  les  écoles 
publiques  38^,000  fivces.  On  y  exige  des  officiers 
fubikcrncs  de  juftice  ist.oco  livres.  On  y  exige 
10  pour  cent  Ak  tout  ce  qui  entre,  10  pour  cent 
'  Ibr  cent  ce  qui  fort,  ce  qui  peut  rendre  ^,881,000 
livres.  On  y  exige  1,114,000  liv.  pour  Uifler  cir- 
culer daat  l'intérier  des  terres  ,  les  boiifons  &  les 
nardttikbfi»  arrivées  dans  les  ports.  Le  gouverne- 
i^ftit  ^'crt  encore  rcfervc  le  monopole  du  fel,  du 
iavon ,  du  mercure ,  de  l'eau-iorte  &  des  cartes  à 
jouer  «  qu'il  afferme  7 1 o, }  10  {jy res. 
•  Malgré  tant  d'impôts ,  qui  rendent  annuelle- 
ment 18  ,  07)  ,  î>70  iiv.  ,  la  couronne  a  con- 

Ïaâé  des  engagemens  dans  le  BrefiL  Elle  doit  au 
ara  71  ), 000  livres;  517,600  liv.  à  Saint  «Paul 
tr  i  Matro-Groflb  ;  10, 1 1 c,ooo  liv.  â  Rio-Janéiro  : 
fr-  tnjt  ii,;40,éco  livres.  Dans  les  premiers  de 
ces  gouvernemens ,  les  dettes  ont  été  occaiîon- 
pu  la  confiiuâtoo  tcccfiie  de  qudq^  {os» 


BRIE  419 

plus  on  moins  ncctfT^ircs  ,  &'  dans  le  dernier, 
par  les  guerres  qu'il  fallut  "faire  aux  guaranis  en 
1750  ,  &  par  celles  qu'il  a  fallu  footenir  depuis 
coiure  l'Efpagne. 

De  Ton  côté,  le  Bnjîi  devcit  en  1774, 
négociaos  de  la  métropole  15,165,980  livres.  . 
C'éroit  du  moins  l'opinioO  de  rhrr;,iiie  oui  aie 
phisL  tudié  &  le  mieux  connuce  grand  ccabliUcment» 
H'jl.  pmof»  du  êuMiSkmau  ^uéjfUiutlaÊs/tsitm 
Indes. 

^^oyet  l'article  Portugal. 

BRESSE  (  province  de  France  ^9^*1  It 
Diâionnairc^  de  Juni^deace  &  celui  dii  .Qéo* 
graphie. 

BRETAGNE  (jprovince  de  Ftance}*  Fhytf 
ces  deux  légionnaires. 

Bretagmb  (graiule  ) ,  on  donne  ce  non^à 
rAneletcrre  9c  à  l'Ecofie..  Keyq;  ces  Heiix 
articles. 

Brbtag)<x  (nouvelle).  Fbyqle  Diâion.  de 

Géographie. 

BKlUiiAW  »  pays  d'Allemagne  dans  l'Autri- 
che ant^eure* 

Le  landgraviat  de  Brifgaw  appartenoit  ovpmi. 
rement  aux  ducs  de  Zathringen  ,  il  pai&  enfuite  - 
aux  comtes  de  Hochberg ,  puis  à  ceux  de  Furit. 
tenberf,  nui  en  i^Cy  le  vendirent  ,  aifiJI  que  les 
villes  de  Neubourg^  bnlac,  Kcnlingen  &  ViU 
lingen  ,  avec  leurs  dépendances,  aux  ducs  Léo- 
pold  &  Albert  d'Autriche  ,  pour  la  fomme  de 
W,ooo  florins.  La  ville  de  Fribourg  fe  détacha 
féparément  de  la  domination  des  comtes  de  Fiirf- 
tenberg  ,  8j  elle  Te  frnrrit  l'année  fuivante  de 
plein  gré  aux  mêmes  ducs  d'Autriche ,  en  fe  réfer* 
vaot  des  privilèges  confidérables. 

Le  Brifgaw  clï  un  pays  d'état  {  on  y  compte 
l'ordre  des  prélats  *  l'ordre  équeftrc  ,  ou  les  fei- 
gneurs ,  &'  le  tiers-étar. 

Depuis  le  nouveau  règlement  de  l7tf|«  les  or^ 
dres  ne  ^aflemblent  plus  par  député  comme  au* 
paravaiir  ,  &  tes  féances  qui  fe  tieoaeat  une  fois, 
par  feinaine  ,  font  compofées  de  deux  aflef- 
feurs  de  chaque  ordre,  qui  alternent  tous  les  fit 
ans. 

Le  prcûdent  de  la  régence  eft  en  même-temps 
celui  des  états,  &  cette  communauté  s'étend 
au^Ti  fur  les  charges  île  ryadic^  de  scgifleor  8e.dt 

receveur. 

■  L'ordre  des  prélats  &  cdld  des  feiçnears  ont 

une  julbcc  particulière  ,  nommée  le  tribunal  com- 
biné des  priidti  &■  des  ftigneurs  pour  (a  premurc  inJ* 
tance  {  te  prince  abbé  de  (àint-Blaife  en  eft  la 
pr^ffs  ,  8i'  nn  noMe  du  p3y^  le  préfîdent.  lî  y  a 
Quatre  aiieiieurs  de  l'ordre  des  prciacs  ,  ik  autant 
de  celui  des  feigneurs  avec  un  iytuiic  particulier. 
Ce  tribunal  connoît  en  première  inftance  des  a^, 
faires  litigieufes ,  qui  furviennent  entre  les  membres 
des  états  :  on  appelle  de  fe$  décrets  à  la  régence.  , 

La  régence  impériale  &  royale,  ainfi  <jue  la 
çIuuDbic  des  compus  pom  l'Auttichc  aot^ncure^ 
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ûègt  àf^«t41mî  i  FrikoUi^.  Elle  eft  cotnpofî* , 
«utre  lepré&lcat»  dcr^ww  confeilters.  La  chan»- 
ère  da  mcj  !e  bweau  des  comptes ,  cehft  -de  la 

trcforeiie  S:  cîlui  des  contrôles  ,  y  font  :irinèïL-,. 
La  diambre  commecce  &  la  coinmiflîoa  génc- 
fde  pom  h  poKce  «  eft  adfi  comportée  dt  meHk- 
bres  de  h  cour  fouvcraîfie. 
•  BHIXEN  ,  évêchc  fouvcrain  d'Allemagne , 
ioett  le  TvTol ,  l'érêché  de  Trente  Se  le  tciri- 
toirr  des  Wéniùeas*  le  DiâMiinaice  de 

Géographie. 

BRUNSWICK ,  pays  d'Altcmagne ,  Éftc  titre 
de  duché  âm'^  !c  cercle  de  baffe  Sî^f-. 

Ce  p^v's ,  liant  U  ville  capitiic  porte  le  même 
efl  proprement  la  principanté  de  Wdlfen- 


,  pouiédéc  dè^  le  milieu  du  ftiricrne  fièd 
jpar  la  nuifon  de  Brunfwick-Lunebourg.  Cette 
prinnpaut^  (c  divife  en  quatre  dilhiâs»  oui  font 
ceux  de  WoUenbacel«  de  ^hcoiMc,  du  Haru  9e 
éiWefer. 

Les  diftriâs  polTcdcs  par  la  rnîifon  ^leÔoraîe 
dfe.Bniiifwiicfc-Lunebotttg .  iôac.bten  plus  confi- 
dénMes  qoe  la  principauté  dotitiHMt  reiMm  de 

parler,  l  \  in,i]fviT-c  p.irtîc  cft  cncl.ivi'c  dan^  !c  cfr- 
ele  de  baiTe-Suce  i  on  en  troare  une  autre  dans 
cdai  de  WèftphaKeftr  It  bM-RMii  ^  81;  «ne  troi- 
fièmc  dans  celui  de  la  haute-Sa%e. 

Les  duchés  de  Brème,  de  Lavcnbourg  ou  La- 
Anboui-g  (c)  ;  lc5  principautés  de  Luncbourg  , 
de  Calenbcrf  8c  de  Grubenhagen,  de  mcme  que 
lt$  feigncurics  &lc$  comtes ,  «îuiy  font  iiicorpo- 
ris  ,  font  dans  le  cercle  de  la  ba(Ic-Saxe< 

La  prir^c'ipiutc  de  Vcrdcn  &  leî  comtr'î  de 
Hoya ,  de  Lhepholi ,  de  iipiegelberg  Ôc  de  Haller- 
mund  »  dont  les  deux  derniers  font  unis  à  la  prin- 
cipauté de  Calenbe».  tout  puéc  da  cexclè  de 
WeftphaOe  (r). 

Le  csmté  de  Hohntletn,  forme  la  troîfième  di- 
«ifioA  i  on  f  «joute  les  comtés  de  Benthehn  &  de 
Sternberf  ,  tînés  éim  le  cercle  de  Weflphalie 
fîir  le  bJs-R^ill  ,  que  îa  maifon  éledlnr.ilt:  t;e[u  à 
titre  d'engagement  avec  tous  les  droits  de  fupé- 
ilniié  terrfwrfde  <|).  f>y«t  le  ViOiantm  de 
Ccogrnphie. 

Ces  divers  états  réunis  contiennent  à-pcu-ptcs 
ftpt  cens  mille  féograpMqnei  quarrés  ;  ils  forment 
tk  mètm  (ftendue  du  pays  ,  que  la  Ptuffe  oiien- 
Cale,  que  ia  totalité  du  cercle  de  Suabc^  ou  que 
ks  états  de  lïlcéborat  de  Saxe,  mi  iMiné  què 
ceux  de  réledlorat  de  Bavière. 

On  r  compte  6f  vUtrs  &  70  bourgs.  Lors  du 
dénombiremeiit  ftit  en  175^*  it  popolatfoB  étoit 
deTrOjOOo  ames. 

rréHs  hijioriqu*  fitr  U  m*ifon  it  BrtinlVîcfc. 
La  maifon  é!c<aorale  a^udle  &  cplle  d'Éfte, 
ncavnuSkn  poar  foucbe  commme  paitfaoc 
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Maf|m  kn,  qni  régnoit  fur  Milan ,  CèiM 
&  pluiieuts  autres  pays  de  la  Lombardx.  Il 
éponfâ  en  1040  Cuoegonde  >  héritière  des  biens 
ru'avtîicnt  PoiTôlcs  les  Guelfes  dans  la  Gem». 
nie  fie  dans  la  Bavi^c.  Leur  lils ,  nomaié 
Mtitt  des  domaiiws  de  fon  p^re ,  8e  ^  ceux  dé 
Wclf ,  foii  oncle  narurel  ,  &  il  oln:nc  en  uutre 
le  duché  de  Bavière  de  i  cmpeteut  Henri  IV.  J2 
eut  pottr  fiMcetfÎMr  le  dae  W«lf4e  gras,  qd <» 
richic  fa  nuûfon  par  te  mariagi!  qu'il  contnâa 
avec  Machilde ,  comtcâc  de  1  ofcane.  Il  mounit 
fini  eftftns,  8c  tous  fes  domaines  fitués  en  Ita< 
lie ,  ainfi  que  fon  duché  de  Bavière ,  échurent  i 
fon  frère  ^  fumommè  le  noir^  qui  ajouta  a  toutes 
cet  cemiees  celle  de  Lunéboura  éc  fes  déDc»* 
dinces ,  en  époufant  Wulfhîld ,  nlle  du  duc  Ma- 
uns^  derniec  rejetton  de     famille  de  BiUun|^ 
e  duc  Henri  leur  fils ,  qu'on  fumomme  ordinal» 
rement  le  magnanime  «  fit  quelquefois  le  fupcibe . 
parvint  encore  à  un  plus  grand  degré  de  puil^ 
fancç  )  il  ol>eint  le  ducné  de  Saxe  eu  i  ii6  ou  vj^ 
&  les  Mjrs  héréditaires  de  Bnoifwi^^àe  Moidu 
hefm  K  de  Suppltngenbourg ,  du  ma  de  Ger» 
trude  ,  fa  femnte  ,  fille  de  l'cmp/îi  eur  Lot'.irc  II. 
U  perdit  eta  1 1  {8  le  duché  de  Bavière  &  celui  de 
Saxe ,  en  vonlaneeéMer  iTéIcftinii  de  l'euipe- 
reur  Conrad  II! ,  &  en  refufsnt  de  lui  reDdre 
hommage.  Henri   le  Lion ,  fon  fits ,  recourra 
l'un  8e  fautre  pat  ta  fuite  { il  fournit  les  flaves ,  qui 
hsbitoîent  vers  la  rr.er  Balrique.  Sa  dominatioa 
s  ctendoit  des  rivis  du  Rhin  à  celles  de  la  Vilkki 
mais  la  jaloufie  de  l'empereur  Frédéric  I  -,  jointe  î 
l'emprcFTfmfnt  qu'étirent  les  autres  étsts  derAHc* 
magne ,  d  humilier  un  pnncttrop  puiiraHt  le  firent 
mettre  au  ban  de  l'Empire  en  1 179.  Quoiqu'il 
ne  méritât  pas  cette  pnnitioli ,  il  perdit  le  dodié 
de  Bavière  &  de  Saxe  »  0t  l'empereur  lui  &kn 
auffi  les  vaftes  domaines  héréditaires  qu'il  pcffé- 
doic  en  lulkf  en  Snsbe  le  en  Baviécc.  Ses  poISi:^- 
fmns  fetrauvèienr  tddnitCt  à  eellts  qu'il  s«wt  « 
Oflnhalie,  c'eft-à-d!r-.  au  duché  ilf  Lunébo«| 
&  aux  fcigneuries  qui  étoient  enclavées  dans  w 
pays  de  BnmfmM  ét  dans  xmvà  ée  Nordbeini  ( 
il  faut  y  ajouter  fes  coni]uôtes   fur  les  Sla- 
ves y  te  les  biens  que  le  même  empereur  Fré' 
déric  I  lui  aroit  domié  en  échange  contre  ceux 
do  Suabe  .  que  Clémentine  de  Aï-hringen  *  In 
première  femme ,  lui  avoir  appottcs  en  nuriigCj 
favoir,  Her7.berg  ,  SchalcfiM,  ?e«ldt  j  ftt* 

Ses  fucceffcurs  firent  encore  de  noiiveHei 
pertes  \  cependant  Henri  le  Lion  continua 
prendre  la  qualité  de  duc ,  lorfqu*il  fut  relevé  de 
fon  ban  :  fes  fiîï  Henri  ,  Ot«on  &  Guillau- 
me ,  conferverenc  aflez  de  donuincs  te  de  bien 
pour  jouer  un  r6le  dans  l'Empire.  Henri ,  l'aîné , 
fiu  cré^  coone  palatin  du  Bmi«  6e      le  thxo 
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itàticéeSixc ,  immédiatement  aprîs  I*  iBiJft  de 
Soa  oèic,  tiut  qu'il  ùix  hicc  reconnaître*  Ottoo 
ht  d«e  cT  Aqtthaifte  Se  comte  de  Pottoa  en  ii  97  * 
Toi  des  romiiiis  l'année  fuivante,  &  moma  fiir  le 
uônc  j:npcnal  ea  1109.  Guilbume.  qui,  malgré 
ù.  dignité  4c  prince  ,  ùt  mùamak  fimplcmem 
Guiîbumc  de  Lttoéboorg ,  ne  fongca  qu'à  perpé- 
nier  fa  race.  Les  crois  fireres  s  ctoient  partagés  des 
\fMmie  uo j  ,  les  écau  de  leur  père  :  Omm  le 
j^unc .  ils  de  Guiiîaume ,  réunît  les  trois  portions. 
Il  (xi^  destines  des  aimées  12.15  ^  i£i6^  iizy  àç 
,  dam  le  premier  deCqoeU  ce  même  Gnon  eft 
<^j!ifir  Ai  duc  deLnnébourg ,  danslcsdeur  fuivans 
de  duc  de  Mru^wick  ^  &  dans  le  dernier  de  duc 
4»  Lwiébouig  8f  de  Bfmjmiek  tout  eoferoble.  On 
voit  par  un  autre  de  1 1^5  *  qu'il  offrit  à  l'empe- 
reiti  &i  à  y£ixpre  Ton  château  de  Lunéboorg , 
ainfi  que  cous  les  autres  cbâteamc ,  dîibriâs  &  ha 
liitao$,quien  dipeadoienti  (ce  ibac  les  ternie;^ 
dans  lefquels  t'énonce  le  diplânic  impérial  ;^  &c 
qu;  l'empereur  Trcdcric  II  les  érigea  en  duché,  en 
y  jipknanc  la  ville  de  Bmnfwtck  ^  qu'il  accorda 
ce  dtKlié  i  timik  fi<rhéffé«niie  i  Omn  ^  &  à 

faenfans  àt  l'un  &:  Je  l'autre  ferc. 
Ces  écacs  ibruceat  amlî  de  la  domination  des 
.  éKt4»S«e(tek£niiliciY^3iiienne,qttiavoicnt 
beaucoup  perdu  4e  leur  en  dit.  La  ville  de  Bmnf' 
étoic  la  cafMcalc  de  cous  ces  états ,  aux- 
|iob  cUe  donna  fon  IMM».  Les  ducs  Albeit  8e 
MUij  fils  d'Octon,  fe  panag^rcw  le  touché  rn 
11^7  X  Je  pays  de  BgtaUwidt  formoit  1  une  des 
HvÉoM,  cefaii  de  Lunebonig  l'autre  >  Alben  eut 
la  première  ,  &  Jean  la  féconde  :  le  doc  Otron  , 
£on  fils ,  au^uenta  cette  dernière  des  comtés  de 
Dumenberg  Ae  de  Ludmu  »  qu'il  cmnfmic  à  Onon 
&  à  Guillaume ,  Tes  deux  £ls,  derniers  remettons 
de  la  branche  de  Luncbourg.  La  branche  de  Bnmf 
wtk  n'acquît  le  pays  de  Lunebouig  qu'après  une 
JoQgue  guerre  avec  les  docs  de  Saxe  »  am^uelt 
yempeecuf  les  avek  cédés  conme  fien  ^cintt. 

Albert;,  qui  tr.ourut   tn  i  t-'O  ,  avoit  perdu  en 

1164  £a  domaines  dans  la  Thuringe.  il  eut  pour 
*  fkceflconf^eidf  fils,  Hemlftcapiidcier 4  Al- 
bert le  gras  Guillaume  ,  qui  gouvernèrent  4*8- 
boid  en  conunan  ie«  états  de  leur  père  ,  ic 
^  fioireat  par  les  partager  ;  le  duc  Henri  éâc  la 
principaotc  de  Grubcnliaguen  ,  h  duc  Albert 
celle  de  Goectingue,  bc  ic  duc  Guili  uine  celle 
de  BumfmùtÊI.  tSuiHamne  mourut  fans  ent\ins  en 
îzpi ,  &  la  majeure  partie  defes  pcfTcfTions  cchur 
à  Albert.  &  le  furpius  a  Heari.  Celui-ci  ionda 
h  lignc4e^RikenhaguMi ,  8e  mourut  en  1321^ 
lalffant  un  granti  nombre  ât  fils  ,  parmi  lefquels 
Heriri  &  Lrneite  lont  les  pUis  digues  de  remar- 

ÎW.La fignée  4m  premier  le  rermma  i  Otion  de 
arente  ,  qui  avoir  époufé  Jcnnrtf  ,  reine  de 
Naplesi  Emette  perpétua  «^^  Gmbenhaguen  : 
il  eut  deux  fils ,  Albert  8e  Frédéric  i  le  dernier 
secouvn  le  château  de  Scharfcld  &  le  comté  de 
Luuecbcfg,  4çiK  fieft  devc^  vaeans^  qu'il  en- 
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gagea  au  comte  de  Hobnftetn.  Frédéric  n'eut 
i^'un  èk,  appelle  Qtm  ,  qui  fu&  le.deoucr  de 
cette  bnsche»  car  il  meoMc  fane  enfant  vÀk$ 

Albert  eut  pour  fucccflcur  (on  fils  Eric  ;  Henri  Se 
Albert  «  61s  de  c^-ci,  fuccatks  £Nicbcsdc  deux 
nouvelles  hnadiei,  dont  l'une  aVceigok  en  ijatf 

&  l'autre  eu  i  f  96. 

La  %ae  de  Gmbenhaguen  fe  trouva  alon  ab* 
folumeot  éteinte.  La  ligne  de  Jlm/avrek  c«nncnc« 

au  duc  Albert  le  gras,  qui  eut  trois  filsj  favoir, 
Otton  ,  Magnus  ôe  Ecneilc.  ils  jouirent  en  corn» 
mundes  états  de  leurpdit  durant  la  vie  de  l'ainé( 
mais  Otion  amt  mort  Pn  U44  ,  Tins  laitier  li'hé- 
riticc  malc  ,  les  deux  trtrcs  en  vinrent  a  un  Par- 
tage. Goettiague  échut  au  duc  Ernefte,  ge  Wol- 
£râhtttelau  duc  Magnus.  Cette  diviiïon  r^e  fubfifta 
pas  long- temps  j  Otton  ,  lurnoirunc  à  èorgne  , 
|x'tit-  Bis  du  duc  Ernelle ,  mourut  en  146)  fans 
iailicr  d'héritieisi  MagDW  dit  /<  pitut ,  que  tous 
les  diKS  végnams  de  Bnmfiinek  8c  de  Lunebourç 
reconnotflcnt  pour  leur  fouchc  ,  fe  trouva  le  maî- 
tre du  tout.  GulUaume  «  dernier  duc  de  la  btaucbc 
de  Lnubouig  »  avoit  légué  fcs  états  i  fon  fie 

L  ouis  ,  qui  mourut  cr\  ^(l-  ,  f^ns  en  jouir', 
Guillaume  les  donua  enfuitc  par  teûameiu  au  due 
Magnus  fon  frère ,  qui  elToya  à  ce  fujet  une  gueci* 
avec  Albert  ,  rluc  de  Saxe:  il  mourut  .111  milieu 
des  holèiJitéï.  1  rcdcric  ,  ikrnatd&  Henn  fes  fiis^ 
terawièrent  le  diférend  par  un  traité ,  8r  ils  en» 
rrcrent  en  pofleffion  de  la  principauté  de  1  ur^c» 
ixturg.  Cette  principauté  ^t  affignée  en  i4Li6  au 
duc  Bernard  8e  â  fes  fils  »  8e  ceDe  de  Bnmfwick  à 
Guillaunrx:  &  à  Her;ri  ,  fils  du  duc  Henri.  Henri, 
l  'un  des  deux  h  cres,  mourut  en  1471  fans  i  ailier 
d'enfans  mâles  ;  fa  ligne  fie  perpétua  par  le  dnc 
Guillaume ,  dit  /r  wMorùux ,  qui  joignit  â  fes  états 
la  principauté  de  Goettingue  ^  qu'on  appelle  audi 
Oèierwa/d.  Guillaume  le  jeune  8e  Frédéric  le 
nwbnlent^  Scê  fils,p>aTO|âsentics  domaines  mal^ 
la  défènfn  qu'il  Icwr  won  faite.  Le  premier  dhnfû 
fji  portion  entre  fcs  fiU  Henri  le  m<  chant  8e  Eric 
le  majeur  i  la  ptinctpauté  de  WoUenbuiel  échui 
au  premier  ,  Se  eellb  dd  Goetiingiie  fit  de  Cdao* 
berg  ,  au  fécond  }  la  premicrc  toutcEbis  ne  fut  . 
abandomée  àkienà  le  méchant  qu'à  h  diète  de 
Sccma  «n  1498.  Dcpois  cette  époque ,  ks  deox 
princjpavirés  ont  toujouts  été  gouvernées  par  I« 
même  fouveratn  &  par  la  même  régence.  La  ligof 
de  Calenberg,  qui  dcfcendoit  du  duc  Eiic ,  s'é* 
triî^rîÏT  en  t  à  la  mort  du  duC  Eric  le  jeune  fon 
kib  y  Lcïk  de  W  olfenbutccl  j  qui  eut  Henn  poaur 
auteur  ,  fut  continuée  parHdnile  jecHie  fon  fUtp 
par  Jules  fils  de  ce  dernier,  par  Henri -Jules  , 
aïK^uel  k  précédent  donna  le  jour ,  &  s'éteignit 
par  la  nK>rt  de  Frédéric -OiriCidont  ce  dernies 
fttt  \f  père.  Lf  duc  Jules  introduit  le  Luthéra« 
mime  dans  tes  ctats^  auxqutU  il  jaigrut  laprinci* 
pauté  de  Caienberg  8r  le  comté. (ùpérieur  d« 
Hoya.  Henri -Jules  fut  admini^rateur  del'évi- 
[  ché  ^  Hiib*sSMk  >  il  aAtgmcAtt  Ui  peffcftontf 


• 

Digiti^  by  Google 


41* 


BRU  •■ 


Àc  celle  de  l'abbayc  de  Walkenrîed  &  de  la  prin- 
cipauté de  Grubenhaguen  ;  il  y  ajouta  audl  le 
comté  de  filankenbourg  ,  fief  qui  devint  vacant  * 
&  qu'il  retira  en  vertu  de  fon  droit  de  fuzeraineté. 
Xe  dernier  mourut  en  16)4  fao»  héritier  mile  f 
9e  fês  éuts  échoreoc  i  k  branche  de  Lunehourg. 

Cette  branche  eutpouc  Touche  le  duc  Bernard, 
coQune  on  l  a  die  plus  haut  ;  elle  fut  çontiouée 
pirTrédéric  fimfili,  qui  furvéquic  à  Ces  encans  : 
en  1^78  il  eut  pour  fucoeffeur  fon  peck- fils 
Hemi  le  moven ,  fils  d'Occon  le  viftorieux,  qui , 
en  lyit ,  céda  tous  fcs  domaines  à  Otton ,  Emcltc 
&  i  François  îc»  trois  fils.  1^  pronier  fit  ^  en 
i;27,  un  paâe  de  (bcedfion  éventuelle  avec  les 
frères  &  leur  poftcrité,  &  fixa  fa  demeure  à 
Haarinmcg.  Sa  lignée  ne  fur  pas  longue  }  elle  s'é- 
teispit  en  1 641  par  b  monde  GuiUaimie  fon  petit- 
fils.  Le  duc  François  établit  fa  réfidence  à  Gif- 
hotn  ,  où  il  mourut  fans  laiffer  d'héritiers  :  le  duc 
Emefte  perpétua  fa  race ,  &  intiDdiiifit  la  religion 
Luthérienne  dans  fcs  états.  Il  eut  pour  fils  Henri 
&  Guillaume  ,  qui  tous  deux  font  reconnus  pour 
chef  des  deux  branches  aânelles  de  la  maifon  de 
Brunfwick  &  de  Lunebourg  ;  favoir  le  premier, 
de  celle  de  Dannenberg,  devenue  par  la  fuite 
celle  de  Wolfenbutel  »  8e  le  fécond  de  celle  de 
Zelle.  Henri  ne  régna  {>oint  ;  il  abandonna  la  ré- 
gence à  fon  frère  cadet;  il  s'établit  à  Dannenberg, 
Je  jouit  du  bailliage  de  ce  nom  &:  de  quelques 
autres.  Le  duc  Aueufte,  fon  troifième  fils  *  ol;^c 
la  principauté  de  Brunfwick  après  l'ettînûîon  de 
l'ancienne  branche  de  Wolfenbutel,  &  s'établit 
dans  cette  dernière  ville.  .  Ses  deux  fils  aines  ,  les 
ducs  Rodolphe,  Augufte  8e  Ancoino-Ulric, Jul 
fuccédcrent  l'un  après  l'autre }  la  ville  de  Brunf. 
wick  s'cuDt  révoltée^  le  premier  la  fournit  de 
Bonvera.  Le  dnc  Ferdipan4-iUI»eTt ,  fils  cadet  du 
duc  Auguftc ,  fe  retira  â  Bévem  où  il  finit  fes 
jours*  Antoine  -  Ulric  eut  pour  fuccelTeur  le  duc 
Al|gllAe*QntUaume  fon  fils  ;  mais  celid-ci  étant 
more  en  17)1  fans  laiifer  de  poUérité  ,  la  régence 
pafla  au  duc  Louis  -  Rodolphe  Ton  frère  ,  qui ,  juf- 
^'alors,  avoit  pofliEdé>  Mjffncipauté  de  Dlan- 
Itcnbourt;  ;  il  mourut  en  17?  j  fans  héritier  màle , 
&  cette  régence  échut  au  fils  du  duc  Ferdinand- 
Albert  de  Bénm  da  même  nom.  Ferdinand-Al- 
bert de  Bevern  mourut  la  même  année,  &  il  eut 
pour  fucceiTeor  le  duc  Charles  fon  fils  ,  père  du 
«uc  r^nant  de  Brunfwick  -  Wolfenbutel. 

La  manche  de  Zelle  eut  pour  fouche  «  alofi 
^*on  Faobfervé  ,  le  duc  Guillaume  qui  mourut 
çn  If9»,  &  auquel  fwcccdèrent  tour-à-tour  fes 
prois  fils  «  Chriftiai)  j,  Aitgiiftc  Fj«détic.  Aucua 
ë'eux  ne  fo  8r  W-dtanbie*  d«  cette  bran- 
che échurent  àJa  pollérité  du  duc  George,  qui 
ëtoiK  mort  en  1641 ,  fous  U  iségfnte  du  duc  Fré- 
éèée  fon  frère  :  celui-ci  mourut  en  1^48 ,  à  l'âge 
de  74  ans.  Lç  duc  George,  qui  fc  rendit  célèbre 
dans  la  guerre  de  trente  ans  1  laitla  quatre  fils^  I 
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déric  &Erne{lc-Auguftf .  Prévoyant  que  les  ptiit- 
ci^autcs  de  Calenberg  &  de  Lunebourg  écheoi» 
roKht  i  lui  on  i  fa  famille ,  il  régla  par  Ion  tefta- 
ment,  que  deux  de  fes  fils  feulement  auroient  la 
régence  des  états  qu'il  polfédoit  alors  {  on  exé^ 
cuu  fa  dernière  volonté.  Le  duc  Cfa^an-Louit 
eut  la  principauté  de  Lunebourg  ,  &  le  duc 
George  -  Guillaume  celle  de  Calenlxerg }  mais  le 
premier  étant  mort  en  ,  Jean  •  Frédéric  « 
troificiae  &ixt,  fe  mit  en  poflelfion  de  la  princi- 
pateé  de  Lunebourg.  Son  frère  aîné  lui  en  dif- 
puca  le  droit  ;  mais  la  querelle  fe  termina  li  même 
année:  Oeorge- Guillaume  obrint  la  principauté 
éc  Lunebourg  ,  l'abbaye  de  Walkenried  ,  le  bail- 
liage de  Schaucn  &  les  comtés  de  Hoya  6c  do 
DiephoU  i  il  abandonna  enfuite  les  deux  comtéir 
au  duc  Emeftt-Augufte  «  foa  fièse  cadet  ;  Jean-* 
Frédéric  obtint  de  fon  côté  la  principauté  de 
Calenberg  &  celle  de  Grubenh^uen.  Celui-ci 
mourut  en  16799  Geoige-GuiUautte  no  finit  A» 
jours  qu'en  170J  ^  apcâ  éoe  pacvcnt  un  diidi^ 
de  Lunebourg.  *  'v 

La  focenoe  d'Emefte-Augufte  augmenta  ïWc- 
ccflivement  ;  il  eut  l'Evèché  d'Ofnabruck  en 
les  principautés  de  Calenberg  &  de  Gra^^ 
benhagen  en  1679,  créé  enfin  Eleâeur  en 

lôpi.  Il  établit  en  16*0  le  droit  d'ameffe  dans  U 
branche  principale  de  Guillaume  j  l  Empcrcur  con- 
firma cet  arrangement  en  1689,  &  il  le  ratifia  une 
féconde  fois  ich  169a  ,  époque  oiî  I  on  créa  un 
neuvième  âeâorat  en  faveur  de  ce  Prince.  Geopt 
gcs  Louis  ,  ftls  d'Erneil- Augulle^  acqdc  à  fil 
iamille  en  170J  la  principauté  de  Lunebourg,  le 
duché  de  IJluenbourg  &  la  totalité  du  comte  de 
Hoya.  En  171 4  il  obtint  la  couronne  de  la  Grande- 
Brçt^  &  d  Irlande,  eniT^fic  en  171$  ie  duché 
deBrtae  8e  la  principauté  de  Vetden.  Il  mourat  en 
1717,  &:eut  pour  fucccflcur  au  trône  d'Angle- 
terre &  à.  l'Eledorat  George  Auguile,  ou  Air« 
gulle  II ,  fon  fils  unique ,  dont  la  mémoire  fera 
touiours  chère  à  l'Enipire.  Gcorge-Augutte  ,  -ap- 
pcllé  en  Angleterre  George  II ,  termina  fes  jonrs 
en  1760,  &  il  eut  pour  héritier  de  tous  Ce» 
maincs  Georges  III ,  fon  petit  fils.  Les  françois  f© 
rendirent  maîtres  en  1757  dp  prefque  tout  le  pays 
éledoral  de  Rrmfw  'tck  &  de.  Lunebourg.  1 

Du,  titres  priviRges  &  prérogatives  de  l'Elfe- 
tew  de  Bnmfwifk.  Lorfque  l'empereur  Léopeld 
créa  éleveur  Ercefte-Auçufte  duc  île  Brmt^witk 
&  de  Lttneboui| ,  &  ou'il  rendit  cette  nouvelle 
dignité  héréditaire .  l'ele^orat  étoit  coropofé  des 
principautés  de  Calenberg  ,  de  Zelle  &  de  Gru- 
benhagen ,  des  comtés  de.H<V«  &  de  EHephols 
8e  des  pays  appartenais  am  dncf  de  Hanovre  8c 
de  Zelle.  Comme  il  falloir  y  annexer  une  grande 
charge  de  la  cour  ,  rempeieur  y  attacha  c^Ie  de 
grand  banneret  :  le  dnc  de  WurremberK  ferma 
une  oppofition,  &  le  duc  de  Bmnfu'kk  Fenoiiç& 
à  ce.titrç.df  foç  propre  mouy^nept.  £01710  on. 
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gmid-tr^rorier ,  qu'abandonna  i'cleftedr  PtUtinj 
pour  reprendre  celle  de  grand- maitre  a'hôtelj 
aooc  joui/Toit  la  maifon  éledorale  de  Bavière  mife 
n  bmc  de  femptre.  La  maifon  de  Bavière  ayant 
iKiHivr^  enfuito  la  eharge  donc  elle  avoir  été  pri- 
vai réleâcttc  de  Bninfwiek  conferva  coujouis 
edit  qoi  hd  a?oit  M doimle ;  9c'û  leAri  delà 
rendre ,  avant  d'être  pourvu  d'une  autre.  Depuis 
cette  époque  ,  il  prend .  ainfi  que  l'éleûcur  pala- 
cni,  letîtie  de gmul-citforier  t  il  en  exerça  les 
fondions  en  1741  ,  lors  du  couronnement  de 
l'Empereur  Charles  VII ,  de  même  qu'à  celui  de 
fempereur  François  I,  arrivé  en  174^. 

Lj  dignité  électorale  de  la  maifon  de  Bninfwlck- 
Lunebourg  fut  reconnue  par  celle  de  Bnmfwick- 
Wolfenbutel  en  170J  &  1706,  &  en  1708  par 
tout  l'Empire.  Le  duc  de  Bnmfivick  entra  auffitôt 
dans  le  collège  des  éleâeurs.  Son  filénipoteatiaire 
f  pritla  nettvîèine  (dace;  &fa  maifoii  n'en  coi)' 
fenrapas  moins  les  crois  ibfinges  qu'elle  avoir 
dans  le  collège  des  princes*  i  otre  de  fouverain 
deZell,  de  Calenberg  âc  de  Grubenhaseh  :  ainfi 
les  mèines  pays  donnent  à  la  maifon  éleaorale  de 
Bnmfmiek  voix  &  féance  dans  le  collège  des  élcc- 
teurs,  &  dans  celui  des  princes.  Cette  maifon  a 
trois  autres  futfrases  dans  le  collège  des  princes  , 
icanfê  des  duchés  8c  principaiites  de  Brème  ^  de 
*'Laiienbourg  8c  de  Verden.  Élle  a  de  plus  quatre 
voir  dans  le  collège  des  comtes  de  Weilpbalie  , 
OMoroe  foumain  des  contés  de  Hoya ,  de  Die- 
pholz  ,  de  Spiegelberg  &c  de  Hallermund  :  ohIi 
elle  en  a  cédé  une  aux  comtes  de  Platen. 
Giucune  des  principautés  &  chacun  des  comtés 

Île  polTede  la  maifon  de  Bnmfw'uk  eft  chargé 
une  taxe  matricU^aire  (i)  ;  mais  outre  ces  taxes 
particulières ,  elle  en  paye  une  générale  pour  ce 
qu'elle  poflcdc  dans  les  cercles  de  l'Empire ,  pro 
fuanto  matriciUari  &  pro  puflationièus  &  onerikiu 
fnUieù.  Cette  <lemière  contribution  cil  fixée  par 
BmIs  romain  à  60  cavaliers  Se  177  fantalUns  ,  ou  à 
1828  florms  en  argent,  ^es  domaines  en  général 
pjv  cnc  d'ailieucs  81 1  rixdales  58  &  demi  kreut. 
pour  l'encctrien  de  la  chambre.  Les  éleâeurs 
•  tvant  te  droit  de  nommer  deux  confeillers  à  la 
cnainbre  impériale  ,  lorfquc  le  nombre  des  affef- 
feuxs  cil  poné  i  50,  celui  de  Bmnfwidt  l'ob- 
tm  è  llimar  des  antres  {  mais  comme  9  n*/  a 
aujourd'hui  que  1^  airclTeurs  à  la  diwdbic  Impé- 
liale ,  il  n'en  nomme  plus  qu'un. 

Indépendamment  de  cet  privilèges  que  dôme 
!a  dif>nitc  élcélorale  à  la  maifon  de  Brmfw'uk  ,  fcs 
pollcfllons  lui  en  donnent  plufieurs  aimesi  i**.  elle 
a  le  direftoire  dans  le  cercle  de  la  baffe  Saxe  , 
alternativement  avec  Magdeboure  ,  par  rapport 
au  duché  de  Brème  >  &  ce  duché  l'autorife  à  pré- 
fenter  un  alTefleur  à  la  chambre  impériale  :  a*,  elle 
a  le  coi^aâoice  avec  Magdebomg  &  Bcène  » 
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lorCiue  la  dignité  clcdoralc  fc  trouve  occupée 
par  le  plus  ancien  de  la  maifon  de  Brunfwick  ; 

elle  a  cinq  futfrages  de  prince  dans  le  cercle 
de  la  baCTe  Saxe  i  4".  elle  alterne  pour  l'évcché 
d'Ofnabruck  avec  un  évcque  catholique  i  5**.  La 
pciocioaucé  dç.Calenbetg  lui  donne  le  droit  de 
proteâion  far  la  ville  de  fffldedieim  i  6*.  elle  a 
conjointement  avec  la  maifon  de  Brunfwick.V^o\~ 
fcnbutel  «  le  droit  de  proteâion  fur  la  ville  im* 
pénale  de  Goflar*  fur  rabbafe  de  Corvey  8e  fiir 
la  ville  de  Horrtcr;  7**.  enfin  elle  préfente  un  des 
quatre  alTefieurs  de  la  chambre  impériale  «  que  le 
cercle  de  la  bafie  Saxe  eft  en  droit  de  nommer. 

Voici  le  titre  de  l'clcftcur ,  qui  eft  très-fimple  ; 
N.  duc  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg,  archi- 
tcéforier  du  faint- Empire  romain  8c  éleâeot.  Ses 
armes  font  divifécs  en  trois  quartiers. 

De  t admiiùfiration  &  des  tfiiunaux ,  des  états  dk 
Brunfiéblh  Le  confeil  piivé  rojral  8r  ékâotal  de 
Hanovre  exerce  la  régence  provinciale  ;  il  repré- 
fente  le  prince ,  &  il  jouit  d  une  grande  auto* 
tiré  i  les  affaires  d'état  intérieures  ou  extérieu- 
res font  de  fon  re/Tort.  Il  a  le  pouvoir  légiflatif ,  il 
fait  les  ordonnances ,  &  accorde  des  privilèges 
au  nom  du  fouverain.  Il  a  l'infpeétion  fuprême 
de  toat  ce  qui  a  npport  aux  droits  r^aliens  Se 
aux  atfàtres  de  police  :  il  fixe  les  appointemens  des 
officiers  de  juftice  des  villes,  il  accorde  les  lettres 
d  inveftirure ,  &cq.  Lorfqu'il  furvient  une  affaire 
importante  ,  il  la  communique  ,  avec  Ton  avis  » 
au  roi  d'Angleterre  &  attend  les  ordres  du  cc- 
bmet  de  ûiiot-James.  Son  autonté  s'étend  non- 
feulement  fur  les  pays  éleâoraux ,  mais  aufli  fur 
les  ducht-s  de  Brème,  de  Verden  &  de  Lauen- 
bourg  :  on  porte  devant  lui  les  appels  en  matiè- 
res confiAoriales  du  pays  de  Haddn. 

Des  revenus  &  des  impôts.  Les  revenus  de  l'é- 
leéteur  proviennent,  1°.  des  bailliages  domaniaux 

3ui  font  affermés  ;  a",  des  péages  ;  des  minec 
u  Hartz  qu'il  poflTede  feuf ,  8e  de  celles  qu'U 
poffede  conjomtement  avec  le  duc  de  Brunjwiek» 
Wolfenbutel  ;  4°.  des  falmes  &  du  produit  det 
forèta»^  de  la  chafle  ;  j**.  des  peftes  &  mefl'age- 
ries  >  6*.  des  monnoies  ,  dont  le  rapooR  n'eft  pas 
confidérable ,  car  les  efpeces  ont  plus  de  valeur 
intriaféque  dans  les  états  de  Brmfwiek  .  que  dan 
les  amies  pays  d'Allemagne  j  7*.  de  fmipAc  éta- 
bli fur  les  eaux- de-vie  étrangères  &:  fur  celles  da 
pays;8''.  des  contributions  des  duchés  de  Brème 
&  de  Verden.  Tous  ces  tevemis  font  adminiibéa 

(>ar  la  chambre  des  comptes  de  l'Eleftenr  «  à 
aquelle  préfide  un  membre  du  confeil  privé. 

On  évalue  à  trois  millions  de  rixdales  les  fora-' 
mes  que  perçoit  l'EIeftcur  de  Brunfwick  dans  fcs 
divers  états.  Le  roi  Gcorae  II  avoir  accumulé  en 
17^7  un  tréfor  de  it  miUÛMis  de  Rixdales.  StJ« 
ptince  demande  unccontribmioaextiaofdlnaire^  dtf 


|i)  Voyex^  teJ  iWtrt  irtir'jt  cîft  pjyj  qui  apparct 
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100^  000  rizdaks ,  par  exemple  ,  voici  la  propor- 
tioo  (b»  laq^dk  «a  tépacm  l'impôt. 

rixdales  mgr. 

Calehberg  paye  40745  14 

X^unebourg   ••■«•■■••••■••■«•  4074^  14 

Grubcnhagen   5456  1; 

LaYenlMUTg   •   4e»j)4 

Le  comté  de  Ho/a>'*  0I48  9 

Celui  de  DiephoU   1500 

Les  «ftciâv  réparés   500 

Le  cowMic  caonoJiqw  4e  Maiienrode»  14 

Total  t....  100000 


Troupes  de  F élcBorat  de  Brunfwlck.  L'état  mi- 
licaircde  réieâorat  de  ânoyîvicir-Lunebourg  ctoit 
compcfé  ,  en  178  j ,  de  onxc  réginentdi  cava^ 
Icric  ni  de  dragons  ,  y  conipris  celui  dcS  gardes 
du  corps  t  formant  4110  hommes. 

Infanterie ,  1 2781  ;  artillerie ,  668  :  milices  , 
f  foo}  infanterie  de  gamifon ,  2400  ;  deux  nou- 
veaux réginMns  ,  2000.  Tocal*  xj,  570  hommes. 
Un  régiment  d'infanterie  hanovrtenne  efl  com- 
pofc  de  deux  bataillons ,  chaque  bataillon  d'une 
compagme  de  erenadicrs  .  &  de  ctnq.de  fulilicrs. 
La  premièfe  100  nommes  1  «r  chacune  de 
celles  de  fufiliers  eft  de  70.  Les  rcgimens  de  ca- 
valerie ont  quatre  efcadrons  ^  de  deux  compa- 
gnies chacun ,  &  cha<}(le  compagnie  a  44  hom- 
mes. On  compte  14  rcgimens  ,  on  z8  bataillons 
«l'infanterie  ,  (  donc  4  font  adtuellement  à  Gibral- 
tar); les  4euz  nouveaux  légwwei»  fbm  dans  flnde. 

On  augmente  les  troupes  de  l'tleûorat  en  tems 
de  guerre  ;  &  il  eft  vratfemblable  qu'on  va  les 
réduire  à  11000  hwnmes  ^  ainfi  qu'on  le  fie  en 

On  entretient  l'armée  avec  le  produit  d'un 
impôt  particulier,  appelle  lictnt,^  celui  de  quel- 
ques autres  contributions. 

La  folde  d'un  invalide  e(l  de  12  rixdales  par 
année  :  la  caifle  des  invalides  eft  formée  d'une 
année  des  revenus  d'un  fief  qui  tombe  en  vacan- 
ce ,  &  fur  lequel  il  y  a  eu  une  expeftative  d'ac- 
cordée :  mais  fur  cette  année  de  leveni^  on  dcduit 
les  dettes 'tiks  dépenfts. qu'elle  rexploiaadon 
du  fief. 

Les  employés  des  départemens  civils  doivent 
autn  verfer  i  la  caiffe  des  invalides ,  la  douzième 
partie  des  anwtatemens  qu'on  vient  de  leur  ac- 
corder. On  nie  en  outre  aux  foldats  une  déduc- 
tion de  fix  pfennings  par  mois,  qui  leur  font  ren- 
dus *  s'ils  fe  retirent  du  fervice  fans  penlîon.  ■ 

Deux  confeniers  privés  ,  &  quelques  conferl-*- 
Icrs  de  guerre  ,  forment  la  chancellerie  royale  & 
éleâoràle  de  l'armée  ,  qui  porte  le  nom  de  com- 
mîfflou  diltgKém,  Elle  juge  les  dîlcuAons  civiles 
qui  incéteflent  les  offisiecs  &  les  iôUtts.  L'«iidi- 
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teur  général  &  l'auditeur  en  chef  en  font  ksré- 
iGfrendaires  :  mais  ils  n'y  ont  qu'un  votwi  m0i£i 
tativum.  Les  appels  des  jugemcns  rendus  par  ce 
tribunal,  font  portés  devant  celui  de  Zcll. 
.  La  ttmm^fion  de  guerre  peut  renvoyer  aïK 
autres  tribunaux  ks  aiSaiccs  qui  font  de  iâ  CMW 
pétence. 

Les  généraux  ou  autres  die6  de  1-aimée  leu* 

dent  la juftice  criminelle. 

Le  régiment  des  gardes  du  cor^xs  a  une  juftke 
particulière  pour  les  ttmeat  çDBBÎnclles«  Sflef 
affaires  civiles. 

BRUXELLES,  t^oyii  les  articles Brabant  8ç 
Pays-Bas  Autrichiens  de  ce  Dictionnaire, 
&  l'artick  ]&fLV«^l.A«  du  Di^ioupairc  dcGéot 

^"luCCHAU,  petite  ville  impériale;  Ftyqk 
Diâionnaire  de  Géographie. 
BUCCHORN ,  peme  viUe  impériale.  T^cr 

le  Didionnaire  de  Géographie. 

BUGEY  ,  (  province  de  France.  )  l^oyti  le 
Diâiofinaire  de  Géographie.  ^ 

BULLE-D'OR.  rt>jq  l'article  Aiiemacsi 
de  ce  Diâionnaire  :  voyet  d'ailleurs  le  Diâioa* 
naire  de  Jurifprudence.  Cette  bulle  fe  trouve  en 
entier  dans  le  Didionnairc  univerfel  des  Sciences 
morales,  tconoir.iques ,  politiques  &  diplomati- 
ques de  M.  Robinet. 

BURGAV,  ou  BURGOW,  marquifat  d'Al- 
lemagne ,  fitué  enue  le  Danube  &c  le  Lech  ,  dans 
la  Suabe  auttichieiinc.  C'eft  un  fief  de  la  .naifiiii 
d'Autriche. 

Sigifmond,  duc  d'Autriche  ,  céda  ce  pays  i 
l'évèque  d'Ausbourg,  en  confervant  Ton  droit  de 
retrait  i  il  abandonna  enfuite  le  droit  de  retrait 
fans  le  confencement  des  coflatératix ,  à  George, 
duc  de  Ba\  itrc  ,  qui  l'exerça  en  I4S6.  Le  duc  de 
Bavière  abandonna  auili  le  droit  de-  retrait 
en  1488  i  K4aximilien  I.  alors  roi  des  ronaÎM* 
Maximilicn  fe  fit  prêter  nommage  en  1492  ,  prit 
dans  un  diplôme  le  titre  de.  prince  régnant  de  cç 
pays ,  8e  traita  de  fujets  tous  fes  habitans.  Il  coo- 
firma  en  même  tems  les  prérogatives  accordées 
par  les  princes  fes  prédccelTeurs  ,  8c  il  donna  U 
régie  des  fcnéchaulTées  à  ceux  des  habitans  q&i 
jouifloicnt  de  quelque  fortune.  Ceux-ci  exercent 
depuis  cette  époque  ,  non  -  feulement  les  4'^*'* 
qu  ils  ontobtittiu  feus  la  domination  de  réyêqM 
d'Aug^bourç ,  mais  ils  fe  difent  roctnbics  immer 
diats  de  rfcmpirc  }  prérogative  qui  leur  j  tou- 
jours été  contmée.pâr  lanaifon  d'Autriche.  Le. 
marquifat  eft  gouverné  par  un  fénéchal  ^  &  di'  . 
vifé  en  cinq  diltriâs ,  dont  chacun  a  un  lieoïfr. 
nant-fitnécbal  (  Landvogts  -  Knctht  )  a  û  r'fc. 
Bureau,  qui  eft  le  che£-hea«  eft.un  bourg  atii». 
conndcrablie  fur  la  rivière  de  Mtndel  i.h  téseflttf 
rf'fide  à  Gunzberg,  ou  Ganzbourg ,  petite «Ucau 
confluent  de  la  Gima  &  du  Danil  c. 
'  BUTIN ,.(  code  miliâiiie  )  royei  le  Diftioi»' 
owedeJttiirprudeBce.       .  1.    .  .r 
•  .  •  CABikLE 
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Diâionnaire. 

CABÇSIET  D'ÈT AT.  projetu par  Henri  IF, 
faiierràn(e  ,  &  fan  minifirt  U  duc  de  SuHy,  / 
I  Or  trouve  les  deuils  de  ce  projet  dans  les  éco- 
MomUs  royales.  En  voici  un  extrait  tiré  du  tom. 
III  des  mémoires  de  Sully  édition  1/1-4°. ,  donnée 
pu  M^abbé  de  l'Edulè-tics-Loges.  Ceil  Sully  . 
qui  panR 

"  Le  roi  continua  i  me  faire  drefler  tous  les 
»  états  &:  mémoires ,  propres  à  former  un  cabinet 
■  compicc  de  politique  &  de  finance;  &  afin  que 
»  n'en  ne  manquât  à  l'exécution  de  cette  idée  , 
M  dont  il  ne  me  cacboic  plus  l'objet ,  il  voulue 
.»  que  je  lui  fiflè  confttuire  une  efpcce  de  c«ftÎRet 
»»  ou  grand  bureau  ,  proprement  travaillé,  &  en- 
f»  dèremenc  garai  de  tiroirs ,  de  layettes  &  de 
<•  cidètins  g  tous  fermants  i  def ,  doubles  de  far 
"  tin  cramoifi ,  &  en  aflcz  grand  nombre  pour 
»  renfermer  chacune  dans  leur  ordre  1  toutes  les 
M  pièces  qui  le  dévoient  compofer.  Le  travail  eîi 
»  ell  prefque  immenfe ,  quoique  du pccmier  COOp 
m  d'oeil  il  ne  le  paroilTe  point. 
.  »  Pow  en  donner  une  id^ ,  £uk  ufer  de  redi- 
»«  tes ,  qu'on  fe  fîg|ire  tout  ce  qui  peut  avoir  un 
»  rapport  prochain  pll.oboiigné  à  la  ânance^^  ^  la 
»  guerre  ,  i  l'artillene ,    la  narine ,  au  com- 
»  merce ,  i  la  police ,  aux  monnoies ,  aux  mines  j 
w  enfin  à  toutes  les  parties  du  gouvernement  in- 
»  térieur  tc  extérieur ,  eccléfiaftique  &  civil  , 
.*>  politique  &  domellique.  Chacune  de  toutes 
»  CCS  panies  «  dis-je .  avoit  fon  quartier  féparé 
»  dans  ce  cabinet  d'ttiu  ,  qui  devoir  être  placé 
*>  dans  k  grand, M^ific^  à»  livres. du  Louvre, 
"  avec  toutes  les  'eommo<fités  poÔibles  >  pour 
«>  que  toutes  les  picccs  qui  les  concernoient  puf- 
•»  fcnt  le  trouver  fous  la  main  d'uA.fiipple  coup- 

d'oeil ,  ca  ^^udquc  quantité  qu'elles  fuffent. 
»»  Dans  le  côté  deftiné  i  la  finance  ,  fc  ver- 
«>  roient  le  recueil  des  di£ferens  réglemens}  les 
»  mémoires  des  opérations  «  da  chai^gemens 
»»  faits  ou  ï  faire ,  des  fommes  à  recevoir  ou  à 
w  payer  ;  une  quantité  prefque  innombrable  d'é- 
.»  tats  ,  <Ee  mànoires  «  de  touux  &  de  fommai- 
*»  ,  plus  ou  moins  abrégés  :  cela  eft  plus  fa- 
**  ciie  a  imaginer  qu'à  reptélenter.  Toutes  les 
«*  lettres  de  qiwl^oecônfifqiMnoe ,  que  fa  majefté 
•>  m'avoit  écrites ,  y  feroicnt  en  lialfcs  &  cot- 
»  tées  ,  avec  un  extrait  indicatif  de  chacune 
»  d'elles.  .  •  ■  • 

«jSurle  militaire,  outre  les  comptes  ,  détails 
«>  fr  mémoires ,  Cervant  à  en  marquer  l'état  ac-  , 
*»  tuel  ;  on  trourmpit  Içs  ordonnances  .&  papiers  ^ 
•  d'êcaCj  les  oiivnigés  de  «aâiqiiej  des  plaos^' 


des 'cartes  géographiques  ^  hydrognpliiqttet« 
Cbit  de  la  France  ,  fort  des  différentes  parties 
du  Monde  :  ces  mânes  cartes  en  prand  mê- 
lées de  différens  morceaux  de  peinture  ,  de^ 
voient  être  placées  dans  la  grande  galerie. 
Sur  quoi  l'idée  nous  vint  encore  ,  à  fa  majeAé 
&  à  moi  j  de  deftiner  une  grande  falle-bafle , 
avec  fon  premier  étage  «  à  faire  un  magafîn  de 
modèles  &  d'originaux  de  tout  ce  quu  y  a  de 

J>Ius  curieux  en  machines,  concernant  lasuerre^ 
es  arts .  les  métiers  ,  &  toutes  fortes  d  exerci- 
ces iiobles,  libéraùic  fie  méchaniques,  afin  que 
tous  ceux  qui  afpirent  à  la  perfedtion ,  puiTenc 
venir  fans  peine  s'inftniire  à  cette  école  muet- 
te :  l'appartement  bas  aumie  fecvi  ï  mettre  Ici 
pièces  les  plus  lourdes ,  &  le  haut  les  plus  lé- 
gères :  un  invenuire  exaâ  des  unes  &  des  au» 
très,  eût  été  une  des  pièces  dn  oAhutéon-yk 
parle. 

»  Des  liftes  de  tous  les  bénéfices  du  rojraume^ 
avec  leur  dénomination  &  qualification  juftes^ 
des  états  de  tout  l'ordre  eccléfiallique  ,  féculier 
&  régulier  ,  depuis  le  plus  grand  prélat  jufqu'au 
moindre  du  clergé,  avec  didinâton  des  natu- 
rels &  des  étrangers ,  &:  dans  l'une  comme 
dans  l'auire  religion  ,  n'auroient  pas  été  les 
pièces  les  moins  cucienfes,  ^«rmi  celles  qui  ap- 
partenoient  au  gouvernement  eccléfiaftîquc.  Ce 
travail  était  le  modèle  d'un  autre  dans  la  po- 
lice ,  par  lequel  le  roi  edt  pu  voir,  i  un  près  » 
le  nombre  des  gentilshommes  dé  tout  le  royau* 
me ,  divifés  par  claffes  ,  &  fpécifiés  par  la  di& 
férence  des  titres,  terres,  &c.  idée  d'autant 
plus  agréable  au  roi^  qu'il  formoit  depuis  long- 
temps le  plan  d'mi  noilvd  ordre  de  chevalerie, 
avec  celui  d'une  académie  ,  d'un  collège  8c 
d  uo  hôpital  royal  ,  defUnés  â  la  feule  no- 
Ueflle)  fans  que  cette  inftitatien  fi  tttHe  8e  fi 
glorieufe  ,  eilt  été  à  charge  au  peuple ,  ni  aos 
finances.  Il  avoit  été  propofc  en  même'temps« 
nvec  les  mêmes  awamages ,  de  créer  m 
camp  ,  ou  corps  permanent  dé  fix  mille  hom* 
mes  d'infanterie  ,  de  mille  chevaux  &  de  fix 
pièces  d'artillerie  ;  coroplettemenc  équipées  & 
douze  vaifTeaux  ronds,  &  autant  de  galcres, 
entretenus  en  bon  ordre,  répondoient,  pouc 
la  marine à  ce  «oitfd  établiflèmeitt  ndtir 
taire. 

»  Comme  les  projets  d'amélioration  &  de  ree> 
tificationi  toutes  fortes  d'égards  «  y  teooien» 
une  des  principales  places  ;  à  commencer  par 
celui  oui  devoit ,  fuivant  le  deffcin  de  Henri  ^ 
faire  ckangèr  la  face  de  toute  l'Europe,  &  qui 
y  étois  éaaiio  &  développé  de  la  manièie  Jil 
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»  plus  nette  ,  dans  la  forme  la  plus  étendue  , 
»  û  y  en  à\oit  de  particuliers  fur  toucc:»  fortes  tic 
•*  fujets.  Dans  ceux  par  exemple  qui  regardoient 
t»  la  guerre»  on  iodiouoit  les  moyens  de  maintenir 
»  fi  exaûement  la  difcipline ,  confîdérée  y  non- 
»»  feulement  dans  l'exercice  aduci  de  Li  j^ucrre, 
«•  mus  encore  dans  le  (ftsps  de  U  paiz^  qu'ils 
«•  eufleac  fendu  ûxré  poor  le  foldtt  la  peHonne 
»>  du  marchand  ,  Ac  l'attifan,  du  paftcur  &  du  la- 
«*  bouicur*  Ces  quatre  fortes  de  ptoteilions  ,  fur 
P  leiqnelles  il  eft  mi  4e  dite  que  roule  toin 
p  ttt,  aurotcnt  trouvé  toute  fonc  de  fûrecé  con> 
f>  ne  les  violences  de  la  nobieiTc,  dans  d'autres 
9»  mémoires  fur  h  police  &  le  «>uvernctnciit  in- 

tcrieur.  Cenr-cî  marquoicnt  ii  jufte  la  diitinc- 
»  tion  des  conditions  ,  ik.  1  étendue  de  lenrs 
»  droits ,  qu'aucune  d'elles  n'eût  pu  dans  la  fuite , 
p'  ni  nbnfrr  i^e  Ii  fnpérifîritf  ,  ni  !c  ioulUiTre  \  h  fu- 
»»  bordination.  L  objet  de  ceux  qiu  avoieni  rap- 
w  çort  au  clergé,  étoit  d'eilga^ tM» ks  ecdé- 
t»  liaOrques  i  faire  d'un  bien,  qui  à  proprement 

uaricr ,  n'ell  point  à  eux  j  l'ufage  qu'exigetit 
I»  les  canons }  à  ne  point  unir  enfemble  deux  bc- 
m  néfices  de  la  valeur  de  fîx  cens  livres  de  re- 
»  venu  ;  i  n'en  polTédcr  aucun  qui  rapportât  plus 
V  de  dix  mille  livres:  du  rcfie  ,  à  s'acquiner  di- 
a*  Aiemenc  de  leurs  fonâùons  »  &  i  regarder  le 

bon  exemple  comme  la  prenilie  des  Icôt  qui 

$>  leur  fcTit  i'.npijfccs  >». 

Cette  erjpccc  d'école  muette  pour  la  finance , 
la  guerre ,  le  commerce ,  en  un  mot  pour  toutts 

les  parties  de  l'adminllVration  ,  ou  de  la  fcicnce 
du  gouvernement ,  p.iroit  heurcufement  ima- 
giné. Pourquoi  les  miniftrcs  &  les  employés  fu- 
baltcrnes  font  ils  tant  de  fautes  ?  Parce  que  i!  n'v 
a  ni  règles  pofitives ,  ni  prmcipes  écriu  qu  on 
poiflè  confoneri  parce  <|ne  ks  bonnes  ^âfgés 
du  gouvemetnent  travaillent  ptefque  toujours  au 
kafard,  &  fans  avoir  un  plan  fixe.  On  parle  beau- 
COiq»  de  i'efprit  de  f  admmiftration  ;  il  eft  clair  ce- 
pendant qu'il  n'y  a  pas  de  iVftémc  fixe^  &  que 
les  divers  dcpartemens  font  abandonnés  aux  vues 
particulières  des  minirtrcs  :  c'eft  pour  cela  que  les 
nations  arrivent  fi  tard  au  but  qu'elles  devrotent  fe 

ropofer ,  &  que  três-fouvent  on  le  manque  tout- 
fait.  11  n'y  a  guère  de  crirps  ou  de  communautés 
qui  puiflent  fubtifter  deux  ou  trots  fiècles  fans  une 
legle  d^iKcttt  ,  toujours  préfente  à  ceux  qui  les 
co-i^a'fcr^.t.  Comment  l'état  qui  ks  tto£tm»tfMis 
pourra  t- il  s'en  paflcr  ? 

CADASTRE ,  T.  tn.  On  entend  commiMé<' 
ment  p-ir  ce  mot ,  une  forte  de  dénombrement 
des  propriétaires  fonciers  d'un  royaume,  d'une 
province ,  Sec.  auquel  on  joint  l'état  &  TéMidoe  v 
des  fonds  que  chacun  d'eux  y  poftede,  ainfi  que 
l'eilimation  de  ces  fonds  d'après  kurs  qualités  Hc 
leurs  produits  ordinaices. 

Ce  dénombrement  contenu  dans  un  rolle  on 
regiftre  public ,  ell  apocllé  c*dafirt ,  parce  que 
Ion  de  M  cooKâioii  dans  ckiqae  paraiflè  j  Qt 
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tous  les  an?  après  les  changcmcns  que  les  niBtv 
tions  de  propriétés  y  occaâoniient ,  on  expoft 
pendant  un  certain  temps  ,  aux  yeux  de  tous  les 
paroilfiens,  les  feuilles  de  ce  regirtre ,  rrnfcrTnttî 
dans  un  coin  comme  ur  tabkau  ioumis  a  kuis 
obfcrvations. 

Q'^  fur  de  tels  cadaflres  ,  emj^oyés  en  Daa» 
pUné  ;  e»PioVence ,  en  l  ançuedoc ,  en  Qucrci, 
en  Guyenne,  en  Fouri^ognc ,  en  Bretagne,  en 
Flandre  ,  es  Artois ,  en  Alface  &  en  Cetie. 
qu'on  règle  les  impofitiofis  de  cIlacuiK  de 
provinces,  ?c  qu'on  fait  crinite  dans  chaque  pa- 
roiife  la  répartition  de  ce  que  tout  habitaot  pto* 
priétaire  doit  en  fupponer  pour  û  cotie-part  a 
marc  la  livre  de  Tes  revenus.  4 

Les  cadafirti  ponent ,  en  Languedoc ,  le  nom 
de  compoix ,  en  Bretagne  cdui  de  fm^fu ,  fie  «a 
D.Tnphirsé  le  wova  A'affbuagtmens .  On  peut  regar- 
der tous  ces  noms  comme  fyoonyiiics  les  uns  des 
autres. 

Nous  Ignorons  H  les  premiers  empires  ufcrcrtt 
de  eadafins  ,  pour  ctablir  iur  leur  tcriitoirc  une 
juile  répartition  des  impôts }  mais  l'hifioire  &  les 
loix  romaines  nous  font  connottte  que  dès  le 
temps  de  fes  rois ,  Rome  établit  ehea  die ,  fous 
le  nom  de  cens  ,  im  c.ui'jjht  ^  pour  diftribucr  à 
chaque  citoyen  fa  part  d'une  aille  réelle ,  à  raifon 
de  chaque  arpent  de  Ibnds  dont  il  étoit  proprié- 
taire. L'ufjgc  du  «rrii  ûu  ^jû'jftie  ,  frujs  iJ  répu- 
blique 4  s'écendit  à  toutes  les  terres  des  iKu^les 
qui  furent  fubjugnés  par  fts  annes:  llfiibmb  }uf- 
qu'à  la  fin  de  l'empire  romain. 

Les  ceofcurs  ,  magiftrats  inftitués  pour  la  con» 
feôton  du  ««w  ou  caiafire,  le  faifoient  pabHqo^ 
ment  à  Rome  tous  les  cinq  ans.  Les  officiers  mtt- 
nictpaux,  ou  les  décurions  de  chaque  cite,  le 
rédigeownt  dans  les  provinces  fur  de  grands  regi^ 
très,  qui ,  après  avoir  reçu  l'approbation  dupfO» 
conful ,  padoient  dans  les  archives  publiques. 

L'Italie  confcrve  encore ,  fous  le  nom  de  cwjf- 
maai  des  <aiajtrt$  ,  mu  font  vraifenvbiableinent 
une  fuite  de  ceux  établis  parles  romains,  du  moins 
l'opinion  publique  eft  ,  que  ces  cenfimenù  ont  ^té 
rédigés  t  dans  leur  origine  *  pat  ordre  des  esipe» 
reurs. 

En  Chine,  l'ufage  des  tadaftns  eR  Je  îi  l 'Jî 
haute  antiquité.  Le  cadafire  général  de  cet  empire 
a  été  exécuté  fiir  le  plus  grand  plan  topographf- 

q'ie  qnc  l'on  connoiffe.  Non-feirfemcnt  il  contient 
le  dénombrement  de  tous  les  habitans  ,  de  toutes 
les  terres  8c  de  leurs  revenus*  taxés  depuis  le  trco- 

ticmc  jufqu'au  dixième  ;  mais  il  eft  comme  le  it- 

f enoire  général  des  projets  les  plus  utiles  à  l'ctit. 
1  fcrt  à  diriger  la  culture  des  terres  vers  les  pro- 
duftio!!^  !cs  plus  lucratives  &  les  plus  nécellairfs 
à  la  fubbliince  des  hommes,  à  indiquer  la  con- 
duite des  canaux  de  navigation  qui  traverfent  ce 
vafte  empire  ,  &  celle  descînnuT  d'rrroff  T>ent  ,qni 
font  uncdes premières  caulcs  de  la  terciUtc  destenCS» 

Ea  fiwspe  j  hifage  <hs  téiafM  %  yilSi  i» 
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roauins  I  plolîeurs  éurs  formels  des  dcbris  de  Uur  | 
empire,  uuqiu  depuis  Ta  chiite  ont  »dopt(t  ks  loix 
romaines.  Outre  l'Italie  fit  la  Hollande  ,  l' AUetna- 

Eie  &  la  Hongrie  fe  rervent  de  eadaftrts  depuis 
Dg-temps^,  &  fe  font  toujours  occupées  du  foin 
de  lés  perfeâionncr. 

A  riniution  du  gouvernement  de  la  Chine  j 
«W  de  la  Grande-Bretagne  fint  lever  «  Tur  une  I 
échelle  d'un  douzième  At  ligne  par  toi  Te  ^  un  plan 
topographique  de  l'Augietcttc  dans  le  dcflein^ 
qM'fepiemenc  de  corriger  ks  anciens  téit^tm  de 
c\  pays ,  mais  encore  pour  y  préfenter  ï  ladmi- 
fliltraMon  de  nouvelles  vues  d'utilité  publique. 

On  prétend  que  l'ufage  des  eadafires  ^  établi 
dans  les  Gaules  Tous  les  romains,  fut  adopté  par 
les  premiers  rois  trancs  qui  en  tirent  la  conquête. 
Ceux  qui  le  jugent  ainfi  fe  fondent  fur  deux  paûà- 
gCS  de  Grégoire  de  Tours  ,  où  cer  cvcque  nifîo- 
lien  parle  de  defcripnon  ^  de  dcnombremeos 
faits,  fous  les  règnes  de  Chilpéric  &  de  Sigebert , 
dans  le  Poitou  &  dans  la  Tourraine,  &  qui  , 
venus  défe^utux  àc  caducs,  furent  enfuttc  retor- 
mcs  fous  celui  dt  Childebert  le  jeune ,  qui  parvint 
ainfi  à  y  réglcf  COUS  Us  impdts  p«r  une  moUeure 
répartition. 

Cet  ufage  des  c<tiit/frri,  établi  au  moins  dans  la 
plupart  des  provinces  qui  s'en  fervent  encore  »  a 
uifaifté  fous  la  féconde  &  la  troifièmerace  de  nos 
WÎS,  comme  on  peut  le  voir  dans  un  capirulairc  de 
Charles  le  chauve  de  86^, &  dans  diverles  ordon- 
nances publiées  foos  Philippe  le  hardi ,  Philippe 
le  bel ,  U-  roi  îau  ,  Chjrich  V  Se  Charles  VI. 

Dans  le  rcgilUc  d'a^Fouagemenr  ^  ou  dans  le 
tt^fire  général  de  Provence ,  les  fciils  bwns  rota- 
riers  font  infcrits  poHr  y  être  impofctés  i  la  taille. 
La  qualité  de  noiiie  ou  a'eccléfiafitgue  n'exempte 
point  les  propriétaires  qui  les  pomdent ,  de  payer 
comme  tels  Ifur  contnburinn  à  cet  impôt ,  tandis 
que  les  roturiers  qui  pollcdcnt  des  biens  nobles  ^ 
«0  font  exempts. 

Tous  les  ans  on  renouvelle  les  cadnQres 
dans  chaque  paroiile  de  la  province.  Chaque  co;rt- 
munauté  s'affembk  slors  afin  de  connoicre  s'il  y  a 
des  plaintes  à  écouter ,  &  des  changemens  à  faire 
fur  la  âxation  de  chaque  cotte  ,  &  pour  y  faire 
droit  fur  le  champ.  La  vénfication  finie ,  le  ca- 
i^n  eft  reçu  &  approuvé  {mi  le  confeil,  &  dés 
ce  moment ,  chaque  contribuable  connolt  au  juile 
ce  que  doivent  fis  pKtfleffions  ;  car  le  niontant  gé- 
néral de  ta  taille  de  la  province .  comme  celui  de 
chaque  communauté  eft  déterminé  ,  8c  fiir  cdui- 
ci  chaque  pTo[  rie  taire  peut  Êalcilkt  Ce  qiû  luiep 
tevient  pout  fa  part. 

Lorfqu'il  y  a  tnmlhtion  d'une  propriété  •  une 
note  marginale  faite  fur  le  cudaftrt ,  avertit  le  col- 
leûeur  quel  el)  le  nouveau  propriétaire  qui  en  doit, 
la  taille. 

En  Languedoc  le  c^iafirt ^  qui  porte  le  notn  de 
«oa^oix  ,  cù.  également  un  regiihc  qui  contient  le 
déoombipaKDt  U  l'évaliunioB  des  Mtieia.  Li« 
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comme  en  Provence,  les  feuls  pofTefîenrs  dîs 
biens  nobles  font  exempts  de  tailics.  1  ous  les 
autres  «  fans  exception  Se  fans  égard  pour  lame 
rang  ou  leur  qualité ,  paient  au  prorata  de  ce  que 
doivent  leurs  fonds.  Il  y  a  plus  de  trois  fiécles 
que  le  eadafirt  général  de  la  province  n'a  pas  été 
renouvellé  }  mais  il  eft  d'ufage  de  renouvcUer>. 
tous  les  ;o  ans ,  celui  des  diverfes  paroifl*es. 

Des  coinmilfaires  choifîs  à  cet  effet  par  les  états, 
&  autocifés  par  uo  airêc  du  confeil^  fontl'exa» 
men  fie  l'emnution  des  biens  fonds  de  chaque 
paroifle.  Ils  en  drelTent  un  proccs  -  verbal  qui  , 
rapporté  &  vérifié  dans  raiiemblce  générale  des 
états  ,  eft  enfttite  approuvé  par  un  fécond  arrêt  du 
confeil  y  enforte  que  le  gouvernement  &  les  bu- 
rcaux  de  la  previncc  «  favent  toujours ,  avec  pré- 
cîfion»  les  cnangemens  faits  dans  les  cadaftrcs  des 
communautés  «  8e  qud  eft  Je  léfukat  de  ces  chan- . 
gemens. 

Le  tadafire  en  Dreugne ,  appellé  fouage  ^  eft  à 

peu  -  près  !ç  même  que  celui  de  Lanpnc  ^oc. 

il  n  y  a  point  de  cadavre  général  en  bourgogi.c  i 
mais  dans  quelques  cantons ,  où  la  taille  eft  réelle , 
on  la  perçoit  fur  d'anciennes  eftimations  ,  d'après 
la  répartition  faite  par  Us  élus  généraux  de  la  pro- 
vince. 

£n  Artois  on  paye  un  impôt  réel  appellé  ctntii' 
*>us  ^  réparti  fur  une  ancienne  elHmation  des  biens. 
D'après  le  cadaflre  des  revenus  la  province  ,  les 
états  fixent  ce  que  chaque  communauté  doit  pa)^er 
pour  fa  part  de  ces  centièmes,  &  chaque  proprié- 
taire crt  cr.fuicc  t.ixc  i  rjifon  tie  Tes  fonds. 

Enfin  j  en  vertu  de  plufieurs  arrêts  du  confeil  j, 
3  a  été  commencé  dans  Tifie  de  Corle ,  après  la 
ccffion  que  Gènes  en  a  fait  ï  la  France,  un  cudaf- 
trt  pour  alTeoir  ^  fur  les  propriétés  foncières  de 
fes  habitans ,  un  impôt  réel ,  avec  autant  d'éf^dîté 
que  de  jullice  ,  &  pour  leur  procurer  en  rî^nne- 
temps  des  adcs  authentiques  qui ,  en  indiquartc 
leurs  léjgitimes  poflfeflÎMn,  fuppléent  aux  anciens 

titres  détruits  par  les  ravages  ae  la  guerre. 

Les  ordonnances  qui  prcfctiveot  la  contettion 
de  ce  cadaftre ,  veulent  Qu'il  foit  levé ,  fur  une 
échelle  d'un  huitième  de  ligne  par  toife,  un  plan 
topographique  de  tous  les  terreins  qui  compofenc 
lediltria  de  plufieurs  communautés  nommées/»^- 
vts  dans  le  pays;  que  ce  ^lan  donne  exaâemçnç 
rétendue  8c  la  confignranon  dn^rrehi^  9t  fii 
mcfurc  en  arpcns  &  diviCons  d'arpent.  Celui-ci 
doit  contenir  loo  perches  «  &  la  perche  lo  pieda 
de  rd.  (  Voyei  le  nwe  Casasths  aux  Diâion- 
naires  de  JunTpnidence  &  de  Finance  ). 

Tous  ces  cadafirts  .  panicidiers  â  certaines  pro- 
vinccs  i  dénotent  le  befoin  d'un  cadaflre  général 
pour  le  royaume.  Quelques  imperfcâioDs  ou  même 
quelque  défautque  connennent  ceux  dont  on  vient 
de  parler  »  il  eft  ton^MUtcenain  que  la  répartition  de 
l'impôt  faite  en  conféqucnce  ,  eft  plu»;  exaf^e  & 
plus  égale  que  lorfquclle  elt  arbitraire.  Un  caaafirt 
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lîtion  lie  h  taîllc  &:  (Jes  autres  !;r.pcntions,  en  fim- 
plifiâroic  CD  même  -  cemps  U  perception  ,  Jimi- 

'mank  le  poids  des  fiiûx*)Ta»^  &  foolagcroit 

"béaocotip  !c  peaple  des  campagnes. 

Le  gouvernement  j  cjiii  en  a  lèntt  l'hnçûrunce^ 
à  iWbUé  en  dtff'érens  temps  quelques  oraônrtai^ces 
reutives  à  f.i  confcdion  ;  unis  fou  que  les  tenta- 
tives faite  en  conféqucncc  aient  été  trop  foiblcs, 
foit  Qu'on  n'ait  pas  vu  les  hiCtS  (lir  lefquellés  H  &!• 
loit  l'affcoir ,  ce  projet  n'a  pis  eu  de  fuite. 

Un  cadafirt  général  >  s'il  «oit  bien  fiit,  fcroit, 
n'en  doacons  points  un  très-  grartd  avstnfage  pour 
h  France;  mais  nouç  ofons  croire  que  pour  lui 
donner  toute  la  perfection  8f  h  ft.ihi!itc  dt  fira- 
bles,  il  feroil  nccciTjirc  du  le  Lire  porter  fur  une 
bafe  différente  de  celle  qu'on  lui  delîiiioi:^  3: 

J'aflujettir  à  de  mcillcuies  formes.  Quelques  cour- 

'tes  réflexions  fur  les  vrât&  principe  de  l'impôt  ^ 
.^clairciront  ce  que  j'avance. 

La  force  commune  confilk  dans  ia  réunion  des 
.volontés  ;  mais  cette  réunion  ne  fauroic  agir  que 
parla  puiHnncc:  car  dans  une  fncicté  il  Tiut  une 
force  rt-primante  .  &  par  conlcqucnt  prv>^luine- 
.pneiit  doive  :  or  les  volontés  privées^  qui  fe  doi- 
Veitt  au  fcrvicc  ini^im  8:  jo!ir:M'i;T  .r-s  intâets 
.particuliers  j  ne  iauroioïc  s  en  dciournct«pour 
;^r  comme  force  publique. 

Ce  bcfoin  connu  Sr  fenti ,  a  de  tout  temps 
-.porte  4es  nations  poiicces  àconfemir  àUcontri- 
•bucion  fouveraine  ,  i  l'impôt  i  mais  âote  de  con- 
tioitre  le  véritable  droit ,  les  peuples  n'ont  voulu 
conuibucr  qu'au  beloin  \  ils  ont  voulu  être  juges 
du  befoin  >  &  par  confc'quent  s'immiteer  dans  les 
droits  de  la  fouverainetc  ;  ôc  te  rrrmc  de  dif- 
corde  entre  le  peuple  Se  le  fouveraui  a  ,  de  tout 
temps ,  rendu  toutes  les  coniHtutions  <l'^cat  ver- 
fatiles  &:  paflagères ,  &  eft  deveon  une  maladie 
•intérieure  avec  conviûlîoas. 

On  a-  id  voir  dans  l'arttcte  AVAtfCES ,  que 

les  ari'^r-f  fouveraitics  donnent  un  droit  &  un 
titre  a  la  louveraineté  fur  la  récolte  annuelle  du 
territoire.  Ce  droit  ,  à  h  vérité ,  ne  ^ut  être 
perçu  que  fur  l'excédent  du  produit,  nprc^  îc  rm-- 
placement  exad  de  toutes  les  avances  de  ia  cul- 
tare  (  fi  l'on  ne  veut  éprouver  ,  dans  la  récolte 

'  future  ,  un  déchet  double  de  ce  qui  fcroit  fouf- 
trait  aux  avances  )  i  maïs  ce  rt'cn  eft  pas  moins 
une  propriété  facrêc ,  indépendante  du  droit  des 
propriétaires^  &  par confcx^ucnt  de  tousautr»} 

-ce  n'ell  pdnt  Ai  don  des  ïbjets ,  mais  vk  doh  âe 
la  nature  «  cônerpoodam  illuc  avances  4e  la  fbiire* 
raîneté. 

Cette  vérité  bien  enfeîgnce  j  bien  généralement 
reconnue  j  ic  paffée  en  notion  dîftinÂe  &  en  pré- 
jugé ,  ne  changera  peut-être  rien  aux  formes 
momentanées  de  la  perception  ;  car  quoiqu'il  foit 
vrai  de  dire  que  /ti  bons  comptes  font  tes  bons  amis  y 
^  que  l'inllrudion  foit  une  grande  avance ,  pour 
^i»e  tous  &  un  chacun  s'aldënt  à  faire  de  bons 
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comptes ,  fi  faut-il  «ficoce^nll  y  aî( matiae & 
de  quoi  compter.  . 
Ot^am  VMt  andèn  SeïtwtlatibA  diî  tehitoire, 

il  n'y  a  pas  matière  à  compter  rcgulicrcmcnt  avec 
te  fouverain.  Eh  effet  j-lefoUverain  ne  peutprenàe 
fa  part  que  lorfque  toutes  Icîs  atftres  avinées  pré- 
liminaires feront  remplies  j  fans  quoi  h  levée  ds 
cette  part  fera  fpoliation  :  elle  prendra  fur  les 
flVânces,  lïc  opérera  double  déchet  fur  larcco'ts 
prochaine.  Terrible  inconvénient  par  lequel icÊiie 
défordonné  détruit  tous  les  états.  • 

Cependant  au  moment  du  retour  vers  h  bonne 
perception  ,  qui  ne  fauroit  avoir  lieti  que  par  la 
correfpondaacc  du  fouverain  &:  des  propnéiaitCS,. 
&  par  la  coopération  de  ces  derniers  à  la  levée 
&  a  la  répartition  de  l'impôt  territorial,  la  contri- 
bution ne  peut  cclfer  tk  attendre  la  renaiflance 
des  revenus  ou  produit  net^  qui  ne  peut  ètreqne 
l'effet  ptogreflîf  &  mefuré  de  la  bonne  conduhe. 
n  faut  donc  alors  que  chacun  s'aide  à  fupponec 
le  faix  ,  encouragé  à  faire  de  péncrcux  efforts  pat 
la  confiance  domcUique  dans  les  repréfcotans  da 
pays  y  comtne  auflt  dans  h  nrôdération  8c  h  bonne 
volonté  du  fouvxrain. 

11  ell  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  culouts 
privilégiées ,  dépend.intes  de  la  curionté  Se  ée 
l'affluence  du  peuple  des  villes  ^  qui  font  le  dé- 
bouché de  leurs  cantons^  &  d'autres  peu  fufceptt- 
bles  de  baux ,  telles  que  cellea  des  vignobles  k 
des  vergers ,  qui  ne  donnent  gucres  que  des  pro- 
duits calQcIs,  dont  la  quotité  relative  ne  fauroit 
ctre  évaluée ,  pour  aînfi  dire  ,  ^ue  de  grc  à  grf, 
d'après  la  tonn.mcc  &  la  notorictc  publique,  par 
la  bonne  volonté  i  mais  qui  pourroit  l'écre,  filon 
favoit  bien  prendre  rot>ioion  parla  jaâaiKeScli 
vanité'  des  particuliers. 

Chacun  crie  contre  les  tributs  &:  cherche  à  if 
fouftrlire  :  c'cfl  dans  la  franchife  &  l'exemption 
d'impôts  qu'on  fait  confiner  ks  principaux  privi* 
Icges.  Pourquoi  cette  |>ente  univer^Ue  â  râvfcr 
cette  charge  ,  tandis  qu'on  en  accepte  fans  rc^U- 
gnançe.  &  qu'on  en  recherche  même  unt  d au- 
tres? C!eft  qu'oii  a  h  mal  •  aBteflè  'de  h  rendre 
forcée. 

Les  hommes  fe  ruinent  de  mille  manières  & 
par  cent  ûufxs  de  dépenfcs ,  qui  ne  peuvent  Bat- 

ter  que  leur  vanité  :  on  met  de  la  vanité  jufqufS 
dans  los  déptnfcs  des  enterremens  ,  mais  c  dl 
qu'elles  font  volontaires,  &  tout -au -plus  forcées 
par  Tufage  &  l'émulation.  Seroit- il  împoflîblcdc 
rendre  les  hommes  fufceptibles  d'une  tclk  émula- 
tion ,  &  de  les  porter  à  faire  vanité  d'eue ,  de 
père  en  fîls ,  les  plu5  forfi  contril>uablcs  de  b 
contrée  4  fitôtque  la  charge  icrou  réglée ,  notoire 
8e  fur-  tout  égale  »  car  il  y  a  long  -  temps  qucfc 

'  proverbe  a  dit  :  aux  grandes  portes  hattent  /ts  ^rgadt 
vents  ,  &  cependant  chacun  voudroit  avoir 
grande  porte. 

L'on  a  eu  des  exemples  de  cette  émulation  rte g» 
roîue  plus  richcquè  (on  voiâni,Srplu5d*iuiti^» 
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^jns  ki  dépenfes  pubttqjttcs ,  ^cs  particuliers  fe 
font  fait  tarifer  plus  haut  que  ne  l'exigeoit  la  valeur 
de  leurs  fonds.  Ils  en  ont  été  bien  tachés  depuis , 
&  quand  l'impôt  cft  devenu  exorbiunt  &  défor- 
dnnré  ,  le<;  m.:;ik-nc5  onr  p.ifTc  pour  ICS  fCuU  pré- 
voyins  6t  les  iculi  iages. 

On  a  des  ptcuveSj  même  récentes  ^  que  la 
confiance^  qui  vaut  mieux  que  la  ja£Unce ,  en  un 
•enre  oïl  tout  doit  aller  par  compte  &  par  me- 
fure ,  feroit  fort  facile  à  rappcllct  par  \i  corref- 
fvmace  du  fouverain  avec  raflemblée  des  pro- 
priétaires. Dès  les  premières  années  de  l'établif- 
fcment  de  l'affcmblce  provinciale  de  la  haute 
GuycQoe^  il  lut  queilion  du  redreflement  indif- 
pmûk  de  1  ancien  cadujlre ,  autrefois  fut  i  la 
flâtc  fur  des  mémoires  &  des  appc;r<,us  très-fur- 
pcôst       ^  concours  du  propriétaires  j  & 
<|ai  d'ailleurs  a  eilt-U  été  fut  en  règle,  étoît  6c- 
rcnuJéfcâuciix  parvétufté.  La  nouvelle  adminif- 
tration  fuc  tellement  gagner  lacontiance  du  peu- 
ple, que  les  experts  nommés  pour  la  rénovation 
du  citdjftre ,  firent  admettre,  pour  claflcr  la  diffé- 
reocc  des  terres  ,  jufqu'à  vingt  -  huit  fortes  de 
fends  &  d  cvaluatioiui  qu'on  leur  exhiba  tous  les 
tirrei  &  livre*,  journaux  ,  &  qu'ils  ne  fortircnt 
c  aucune  paroiiie,  que  les  poll'clicurs  de  biens 
n'eflent  tous  alloué  &  conftaté  leur  propre  article 
par  leur  fignwug}  ce  qui  fe  fit  avec  1»  pu»  grande 
Acilité. 

Au  -  lieu  de  cela,  tous  les  tariâ  Zcetdajlrts  or- 
donnés fans  ce  concours  en  divers  pays,  par  les 
gouvernemens  &  leurs  prépofcs ,  ont  toujours 
CJufc  des  murmures,  le  découragement  &  l'eflfroi } 
ib  n  ooc  fouvenc  epfaivé  que  d^  cenutives  iouti- 
lesiiiuis  par-tout  où  &  oa^  eo  lieu  «  ils  ont 

produit  des  incjalilés  &  des  injuftices  vifibles, 
<Iiii  ont  amené  le  difctédit ,  l'abandon  des  fonds, 
&  opéré  la  furchaige  de  tous.  En  tout  8e  par-tout 

Ifs  gouvernemens  ont  befoin  du  confcntement  des 
peuples ,  ou  de  Içs  corrompre  &  de  les  abrutir.  Mais 
CBccci  il  n'ont  pas  le  choix  j  entre  Icynllagc  &  !a 
contribution  réglée  &  levée  pir  rafleaiblce  4es 

pioprittaires  des  fonds. 

(  Cet  ûiucie  ej'i  at  M.  G  R  /  K  £  i.  ) 

CAIENNE.  Koyrr  Cayekne. 

CAISSES  DE  F£U,  (  droit  pubQe  )  établilTe- 
raens  d'Allemagne  &  4^  quelques  autres  pays  qui 
garantiifent  les  maifons  contre  lea  incendies.  Voyti 
le  Diûionnaire  de  JunfprudetKe. 

CALENfiERG.  Voyei  l'article  Hanoyr£  & 
Part.  Bkunswicx. 

CALICUT  ,  petit  royaume  de  l'Inde  fur  la 
côte  de  Malabar  «  <pù  a  environ  x$  lieues  de  long 
for     de  Ufge. 

C'cil  une  des  çonquéces  jdu  célèbie  Ayder-  i 


CAL 


i2j 


Aly-Kan.  Au  moment  où  nous  écrl\'bti5  ,  il  eft 
fous  la  k^omination  de  Tippo-Saïb  j  fils  d'A^dc^ 

A!>-Khaii. 

Ce  petit  royaume  forme  une  foiblc  partie  ètï 
domaines  que  A}  lier  Aly  a  laiffc  à  Tippo  -  Saib 
fon  Ûls  i  car  voici  les  titres  qu  prenoit  te  prince, 

Ayder  Aly-Kan  ,  nabab  ,  bahader ,  nahon- 
das,  (i)  fouba  de  Scirra  ,  rèi  des  canarins  &  des 
Corgues  ,  davva  (a)  du  Mayflour ,  fouvcrain 
des  empires  du  Cherequi  &:  du  Calicut  ,  qui 
comprennent  les  royaumes  de  Cananor ,  Cochin  ^ 
Travancour  i  nabab  de  Benguelour,  Ballapour , 
BilTapatnam  ou  Bifnagar  ,  t^c  ïcc.  feigneur  d^s 
montagnes  &  vallées  j  &c.  &c.  roi  desiiles  àa 
la  mer ,  8rc.  &c. 

Les  portugais  furent  les  premiers  de  tous  lef 
européens  qui  arrivèrent  à  la  côte  de  Malabar  ^ 
&  qui  donnèrent  le  titre  ^'empertun'  aux  fouve* 
rains  de  ces  deux  pays.  Un  titre  aufTi  pom- 
peux ne  convenojt  pas  aux  états  du  Cherequi  & 
du  Samoiin.  Le  feul  rapport  qu'aient  ces  deux 
princes  avecles  empereurs ,  c'cft  qu'ils  fortt  les 
premiers  chefs  de  deux  coafcùéiations  de  Rajahs , 
a  qui  les  portugais  ont  donné  le  titre  de  rois  , 
pircc  qu'ils  ont  un  bandeau  royal  &r  t:n  manteau 
de  pourpre  ,  ou  plutôt  un  turban  de  mouirciine 
rayée  d'or  ^  &  ttneeTpèce  de  cbemife  de  gaze 
ou  mouffcline  rouce ,  qui  dcfccnd  jiiiqn'.!  mi- 
cuiffe.  Ces  prctcnJus  rois  n'ont  pour  la  plupart 
qu'un  territoire  de  deux ,  trois  ,  quatre  ou  iûç 
lieues  au  plus  ;  on  les  voit  aller  à  pied  ,  les 
jambes  nues ,  fuivis  do  leurs  courtifans  qui  mar- 
chent aiilTi  pieds  nuds. 

Le  Culieut  e(t  mal  admlnillté  .  f»  capitafÎQ 
plus  mal  encore.  EOe  n'a  ni  ponce  ni  fortifica- 
tions. Son  commerce  embaranéc  d'une  infinité  de 
droits ,  ell  prefquc  eiitiérement  dans  les  mains  de 
<]uel<jues  ouures  les  plus  corrompus  ,  les  plus 
infidèles  de  l'Afie.  Ln  de  fes  plus  grands  avaji» 
tages  eA  de  recevoir  par  la  rivière  4e  Bcypour^ 
qui  n'en  eft  éloignée  que  de  deux  lieues  ,  le  boii 
de  Teck  qui  fe  trouve  en  abondance  djUIS 
plaines  5c  fur  les  montagnes  voifines. 

Les  pcfTetHons  de  la  mailun  de  Cobftty  j 
voifines  de  C.iUcuc  ,  ne  font  guùres  connuee 
que  par  la  colonie  fran^oife  de  Mahc  ,  qiti 
tenait  de  fcs  ceodiei  ^  &  par  la  colonie  an<> 
gloife  de  Tellichcfy  qiu  n'a  cprouyé  aucun  maî« 
heur.  Cette  dernière  qui  a  une  popidiàçiqn  de  15 
à  16  rrlillc  ames ,  avoit  pour  défenfeurs  troisipef^ 
blancs  &  cinq  cen^  noirs.  I|s  ont  été  rappenés 
depuis  que  la  nation  angloife  a  acquis  fur  cos 
mers  un  afcendant  qui  ne  lui  laifTc  plu5  craindre 
de  voir  fes  log^  infultécs.  La  compagnie  retire 
tous  les  «os  ifooqpo  livres  pefaot  dç  pRivrç.  6c' 
qild<uies  9uties^nféf$  defijni  4!i|P89n^f«  .  * 
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Le  Didionnaire  de  Géographie  parle  ies  pro» 
dattions  àafxys  de  CâUtut,  8e  nous  y  renv«f  ons 

les  Icdlcars. 

yoyti^\x&,  lesanides  Canara  «  Maissour« 
Decam,  Aacatb. 

CALIFORNIE  .  grande  prcfqu'iflc  de  TAmé- 
rique  dons  la  mec  du  fud ,  ie  long  des  côtes  du 
nouveau  Mexique*  yoyei  fa  pofition  8e  fon  éten> 
due  dans  le  Diaîotinute  de  Géographie. 

Le  Mexique  n'eut  pas  été  plutôt  réduit  &  pa- 
cifie ,  qu  on  s'occupa  de  la  conquête  de  la  Caii- 
ftmie.  Cortez  y  ^M>rda  en  i  f  i6.  Il  n'eut  pas  le 
temps  de  la  rcconnoîtrc  ,  parce  qu'il  fut  force  de 
retourner  à  fon  gouvernement ,  où  k  brun  ds 
fa  mort  avok  dffpofé  les  cfprits  à  la  révolte.  Les 
différentes  rentjrues  qu'on  fit  depuis  pour  s'y 
établir  ,  cchoucreiit  toutes.  Les  CBortscle  la  cour 
ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceUK  des  parti- 
culiers. Pour  peu  qu'on  fuive  avec  attention  l'ef- 
prit  qui  les  dirigcoit ,  on  trouve  un  défaut  d'hu- 
manité f  de  courage  &  de  confiance ,  qui  expli(^ue 
ces  revers.  Il  n'y  eut  pas  une  feule  expédition 
qui  ne  fit  ou  mal  concertée  ^  ou  mal  conduite. 

L'Efpagnc  ,  fuiguée  de  fes  pertes  &  de  ks 
dépenfes^  Avoic  enticcement  renoncé  à  l'acquiû- 
tion  de  la  CtUfimut ,  lorfqoe  les  léfuites  deman* 
dèrent ,  en  1697,  qu'il  leur  fût  pcnni<i  6c  l'en- 
treprendre. Dès  qu'ils  eurent  obtenu  le  confen- 
tement  de  la  cour  de  Madtid ,  ils  commencèrent 
rcxécution  du  plan  qu'ils  avoient  formé ,  d'après 
des  nations  exaâes  de  la  nature  du  fol ,  du  ca- 
raâère  des  habitans  ,  de  l'inUttence  dttdbnat. 
Le  fanatifrae  ne  guidoit  point  leurs  pas.  Ils  arri- 
vèrent chez  les  fauvages ,  qu'ils  vouloient  civili- 
fer  avec  des  curiofîtés  propres  à  les  amofer , 

drs  griins  ri<*(linr5  à  Ifs  nourrir  ,  dt;^  vêtemens 
anaioguçs  à  leur  goût.  La  haine  de  ces  peuples 
pour  Te  nom  efpagnol  ne  tint  pas  contre  ces  dé- 
monllratieas  de  bienveillance  ;  ils  y  répondirent 
autant  que  leur  peu  de  fenfibilité  Se  leur  inconf- 
tance  le  pouvoicnt  permettre.  Ces  vices  flireot 
vaincus  en  partie  par  les  religieux  inilituteur»  , 
qui  flifyoîent  leur  projet  avec 'la  cbaleuf  8e  l'opi- 
niitrcté  particulières  à  leur  corps.  Ils  fe  firent 
eharpenticrs  «  ma^ns ,  tifl'rrands  ,  cultivateurs  « 
8^  rendirent  par  ees  moyens  i  donner  la  cotmoif- 
fince,  &r  ,  jtifqu'â  un  certain  point  ,  le  goût  des 
premiers  arts  à  ces  peuples  fauvages.  Ou  les/  tous 
iéûtit  fiicceiSvement.  En  ij^^j ,  ils  fiormolent 
quarante-trois  villages  ,  féparcs  par  la  ftérilité  du 
tcrrein  &  par  la  difctte  d'eau.  Lorfqu'en  1767 
la  cour  de  Madrid  chalTa  les  jéfuitcs  de  la  Cu/i- 
fonùt ,  le  nombre  d^s  bourgades  n'étoit  guères 
plus  con£dérable.  L'Efpagne  ne  dit  rien  fur  l'état 
aâucl'/p  li  Califonûf^  8c  îl  £ttic  attendre  que 
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des  voyageurs  inftniits  nous  donnent  des  déub 
exaâs. 

L'Efpagne  vouloit  s'étendre  vers  le  nord  iiiC' 
qu'au  fleuve  Colorado ,  8t  foindre  fon  étiMifê* 

ment  de  la  Californie  A  ccl;x  qu'elle  a  dans  les 
contrées  voifines JMais  on  ignore  ûelle  faitce  projet, 
La  fubliftancede  ces  bouitades  a  ponrliareU 
bled  &  les  légumes  qu'on  y  cultive  ,  les  fruits  S; 
les  animaux  domelliques  de  l'Europe  qu'on  s'el- 
force  d'y  multiplier-  Les  indiens  ont  chacun  Im 


champ ,  &r  ta  propriété 


ce  Cl 


qu'ils  rccoltrnt 


mais  telle  elHeur  pen  de  prévoyance,  qu'ils  dtf 
fipcroicnt  en  un  jour  ce  qu'ils  auroient  recuttffi, 
fi  leur  miflfionnaire  (  i  )  ne  s'en  chargeoit  pour 
le  leur  diilribuer  à  propos.  Ils  fabriquent  déjà 
des  étoffes  groffières.  Ce  qui  peut  leur  manqua, 
cil  acherc  :vec  lc<;  perles  qu'ils  pèchent  àir&  lé 
goltc  «avec  leurs  vins  qu'ils  vendent  à  h  Nod- 
vclle>£(|M^r  8c  aux  {fiions  ,  &  dont  l'expé- 
rience a  appris  qu'il  dcoic  ÎDpoctint /de  leur  iotct- 
dire  l'ufage.  ' 

Une  douzaine  de  loix  fort  fimples  fuflfifent  [wat 
conduire  cet  éut  naiflanc.  Le  miillonaaitecboifit, 
pour  les  Âtre  obferver  «  l'homme  fe  plus  int^ 
gent  du  village  }  &:  celui-ci  peut  ir  fliger  le  fouet 
8c  la  prifon  «  les  {culs  châtimens  que  l'on  coo- 
noifle. 

Il  n'y  2  ,  d.ms  toute  la  Califortùt  ,  qu*"  ietit 
garnirons  de  trente  hommes  cnacune^  &  un  fol- 
dat  auprès  de  chaque  millionnaire.  Ces  trotipo 
étoient  choilics  par  les  It^^'^lsteurs  &  à  Icuts  01- 
drcs  ,  quoique  payées  par  le  gouvernement.  La 
cour  de  Madrid  n'avoit  pas  vu  d'inconvénkKà 
l.iifl^^r  ces  foiblcs  moyens  dans  t^es  mains  qui 
avoient  acquis /a  confiance  ;  depuis  l'expulfion  des 
jéfultes ,  ces  foldats  dépendent  des  nugifttats. 

Les  fujets  feront  heureux,  tant  qu'on  ne  connoîfn 
pas  de  mines  fur  leur  territoire.  S'il  y  en  a , 
comme  la  grande  quantité  qui  s'en  trouve  de  l'io- 
tre  côté  du  golfe  I?  fait  prcfumer  ,  elles  ne  feroot 
pas  plutôt  dctouvcrtcs,  que  l'édifice  ,  élevé  avec 
tant  de  foin  &  d'intelligence ,  fera  renvcrfé.  Ce 
peuple  difparoitra  ,  comme  tant  d'autres  «  de  la 
furface  de  la  terre.  L'or  ouc  le  gouvememnit 
d'Efpagnc  tireroit  de  la  Californie  ,  le  privctoiî 
des  avantages  oue  fa  politiaue  peut  ueuver  au- 
jourd'hui enns  les  travaux  defesiniflionnaiKS.II 
faut  plutôt  les  encourager  à  pouflcrplus  loinlews 
entreprifes  utiles.  La  cour  de  Madrid  fonge  à  f 
bitît  des  fbrts  8e  des  remparts  contre  les  rudes , 

3ni  .  en  1741  ,  onr  p^^nétré  jufqu'5  douze  degrcs 
u  Cap-Mendocino.  Les  rufles ,  il  cft  vrai ,  obi 
quelques  étabUfTemensdechalTeurs,  fur  les  iijesde 
la  côte  d'Amérique  ,  au  nord  de  la  Califomit.  Le 
capitaine  Cook  a  trouvé  ces  étabMemens  dam 
(bn  tioifième  voyaf».  Mais'ce  Ibnt  de  maimirci 
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cabanes  qui  ne  doivent  pas  donner  d'inquîc- 
tttde.  D'ailleurs  cette  navigation  ne  pouvant  être 
entrcprifc  que  des  mers  du  Kamtchatka ,  !.t  RuiTie 
n'y  enverra  jamais  que  de  foibles  armement  de 
mple  curioftté ,  ou  qadqnet  buqnes  poiic  en  ti- 
fCr  des  pelleteries. 

Le  célèbre  Cook  ayant  reconnu  toute  la  côte 
occidemde  de  l'Amnique  ^  depuis  le  Cap-Blanc 
iufqu'au  foixante  Se  onzième  degré  de  latitude  , 
les  peuples  d  Europe  ^  ou  plutôt  les  Etats-Unis 
de  l'Amérique  j  feronc  pem-itre  tentés  un  }out 
d'/ former  des  coJooies}  mais  cette  époque  cft- 
mca  éloignée. 

La  CaHfbnùê  tend  facile  la  conquête  des  pro- 
vinces qui  s'étendent  de  l'autre  cote  du  golfe  juf- 
^u'au  Colorado.  Ces  riclies  contrées  font  fi  éloi- 
fhéesdu  Mexique  &  d'un  accès  fi  difficile  ^  qu'il 
paroifToit  aufll  dangereux  d'en  tenter  !a  conquête 
qu'inutile  de  la  faire.  La  liberté  «  la  fûreté  de  la 
mer  de  Califvriùt  doivent  encourager  à  l'entre- 
prendre ,  donner  les  moyens  d'y  rc'uffir  ,  &  en 
afTurer  le  fruit.  Les  philofophes  eux-mêmes ,  per- 
fiiadécqtie  les  efpagnols  du  dix-huitième  fiècle  fe 
contl-nVonr  avec  humanité,  invîcccont  Ucdurdc 
Madrid  a  ces  expéditions.  ■  ' 

En  attendant  que  l'Efpagne  fe  livre  i  ces  vaf- 
tes  fpéculations  ,  la  Ca'ifomie  fert  de  lieu  de  re- 
lâche aux  vailTeaux  qui  vont  des  Philippines  au 
Mexicjue.  Le  Cap-San- Lucas ,  iitué  à  rextrèmité 
méridionale  de  la  pcninfule,  eft  l'endroit  où  ils 
s'anètent*  lis  y  trouvent  un  bon  portj  des  ra- 
fiakhiffemens .  &  des  fignaux  qui  ws  avertiiïent 
s'il  a  paru  quelque  ennemi  dans  ces  parages  les 

Ïlusdaneereux  pour  euXj  &  ceux  où  ils  ont  etc 
iphis  umvenf  attaqués.  Ce  fut  en  17^4  que  le 
gabon  V  arriva  pour  l.i.  prcpicre  fois.  Ses  ordres 
&  fcs  befoins  l'y  ont  toujours  an>cnc  depuis. 
f^oyfl  les  atticks  Espagne  &  Mexique. 
CALMAR,  (union  de)  Voye^  l'ait,  Umxon 
DE  Calmar,  de  ce  Di^onnaire. 

CAMBRAY,  CAMBRESIS.  royei  le  Dic- 
tionnaire de  Jurifprudcnce. 

CAMERLINGUE.  FeytiUmàotmûa  de 
Jurifprudcnce. 

CANADA.  Le  Diaioimaiie  de  JunY- 

prudence  offre  un  article  très  -  long  fur  cette 
contrée.  On  y  trouve  i".  ce  qui  regarde  les  lé- 
volutions  politiques  du  Canûda }  i".  l'état  ancien 
&  afluel  du  gouvernement,  des  tribunaux,  des 
loix  civiles  ^  criminelles  &  religieufes  des  habitans 
fournis  à  la  Grande-Bretagne  ;  5**.  le  droit  public 
&  civil  des  Tiuvages  du  Canada  j  4".  les  rapports 
que  les  habitans  ont  confervé  avec  la  France. 

Nous  allons  ajouter  d'anises  ditaib  pat  fonae 
de  fupplément. 

Avant  la  découverte  du  Canada  ,  les  forets  qui 
lecoiivroienc ,  n'étoient,  pour  ainiî  dire^  qu'un 
f|fie  réélire  de  bctes  fauves.  Elles  s'y  étoictt 
(B>e0a,  poiit.  &  éjflomattquc,  Tom,  /, 
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prodigieufement  multipliées  ^  parce  que  le  pei^ 
d'hommes  qui  couroienc  dans  ces  déferts ,  uns 

troupeaux  & fançanimaux  domeftiques,  î-iilToient 
p!us  d  efpace  &  de  nourriture  aux  efpcces  errantes 
&  libres  comme  eux. 

_  Faute  d'arts  &r  de  culture  ,  le  f^uvage  fe  nour- 
riflfoit  &  s'habiUoit  uniquemcin  aux  dépens  des 
bctes.  Dès  que  notre  luxe  eut  adopté  l'orage  de 
lents  peaux  j  les  américains  leur  firent  une  guerre 
d'autant  plus  vive ,  qu'elle  leur  valoit  une  abon- 
dance &:  Jcs  ;ouiirinccsnouvelleM>our  leurs  (ens  ; 
d'aïuant  plus  meurtrière,  au'ilravoient  adopté 
nos  aimes  i  feo.  Cette  indnftrie  définitive  fie 
pafTer  4  des  bois  du  Canada  dans  les  ports  de 
1-rance  «  une  grande  quantité  de  peUcceties  ^  donc 
ime  partie  fin  oonfômmèe  dan  le  royaume  ,  & 
l'autre  alla  dans  les  états  voifins.  La  plupart  de 
ces  fourrures  étoicnt  déjà  connues  en  Europe. 
les  tiroit  du  nord  de  notté  hémifphère ,  mais  en 
trop  petit  nombre ,  pour  que  l'ufage  en  fdt  étendu. 
Le  caprice  &  la  nouveauté  leur  ont  donné  pluf 
ou  moins  de  vqgue,  depuis qoe  rintérêt  des  co- 
lonies de  l'Amérif^iie  a  voidu  Qu'elles  priffent  fa- 
veur dans  les  mcuopoles.  Cellçs  dont  la  mode 
exifie  encore  >  font  les  peaux  de  loutre  y  de  foui- 
ne ,  de  rat,  d'hermine,  de  martre,  de  linx  , 
connu  en  Sibérie  fous  le  nom  de  ioup-cervier ,  & 
en  Canada  fous  celui  de  ekat-cervitr. 

On  tire  de  l'Amérique  feptcntrionaîe  ,  oîitre 
ces  menues  pdleterics ,  des  peaux  de  cerf,  de 
daim  &  de  chc\  icuil,  des  peaux  dereiuie,  font 
le  nomde  c<tn^ii;  des  peaux  d'élan,  fous  le  nom 
é'orignat.  L«s*  deox'demièfes  efpèces  qui ,  dans 
r,otrc  hcmirphcrc-  ,  ne  fe  trouvent  que  vers  le 
cercle  polaire  «  l'élan  en-deçà^  le  renne  au-delà  » 
fe  trouvent  dans  le  Nouveaii-Monde  i  de  moin- 
dres latitudes. 

Les  dépcnfcs  annuelles  du  gouvernement  pour 
le  Ctmaéa  ;  qui  ne  paflbient  pas  quatre  cents  mille 
francs  en  1729,  Se  qui,  avant  1749,  "«  s'c  ici,c 
jamais  élevées  au-dclTus  de  dix-fcpt  cents  mille 
livres ,  n'eurent  plus  de  bornes  après  cette  épo- 
que. L'an  i7joctn'ir:i  deux  millions  cent  mille  lir. 
l'an  I7fi  ,  deux  miihons  fept  cents  mille  livres; 
l'an  i7S^9  quatre  millbns  obatre-vfogfdix  mide 
livres;  l'an  175 ^  ,  cinq  millions  trois  cents  mille 
livres  ,  l'an  17^4,  quatre  millions  quatre  cents* 
cinquante  mille  livres  ;  l'an  lyfs  »  fi«  million» 
cent  mille  livres  î  l'an  17/6  ,  onze  millions  trois 
cents  mille  livres  «l'an  175-7,  dix-neuf  millions 
deux  cent  -  cinc^uante  mille  livres  ;  l'an  17^8, 
vingt-fept  millions  neuf  cents  mille  livres  ;  l'an 
1759  ,  vingt-fîx  mîtlmns.  Les  huit  premiers  moi», 
de  l'an  1760,  treize  millions  cina-cents  mille  liv» 
De  ces  lonunes  prodigicufes  U  ctoic  dd  à  la  p\hc 
qnatre-vingt-minibns* 
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grand  facriHce ,  en  cédant  le  Canada  à  l'Angle- 
terre ,  par  le  traité  de  176),  Ctande-Bret^n<s 
fentit  le  prâ  4e  cette  »cqtù(itfon  i  fes  colMiies 
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d'Amérique  commen^oicnt  à  lui  donner  de  l'in- 

Îialénid e  :  cQe  vît  que  û.  elles  fe  rérokioienc ,  il  lui 
croit  utile  d'avoir  une  vafte  piovitice  éâm  les 
environs. 

Dis  que  1* Angteterre  fût  en  poiTdfion  éu  Ca- 
nada ^  elle  y  porta  r^flrvirc  &  l'indurtrie  qu'elle 
met  dans  tous*  fcs  ctabliflcmens.  Le  Voyageur 
JMricain  nous  «  donné  Yétxt  du  coouneree 

qu'on  )'  faifoii  en  1770  :  le  voici. 

Marckandifes  exportées  de  la.  Grande  -  Bretagne 
pour  le  Canada,  ^pnps  dc  laine ,  toiles  .  cotons , 
indiennes  &  autres  marchandifcs  des  Indes ,  li- 
nons f  {\iSis  ,  poudre  ,  balles  &  pierres  à  tuiils , 
ceuceaiix,  ^MUChettes  6c  autre  ter  travaillé, ga- 
lon*; (i'or  &  d'argent  4  habits ,  ctoffcs ,  bas  ,  cha- 
peaux ,  gands ,  livres ,  papier ,  drogueries ,  épi- 
ceries ^  ouvrages  de  verreries  j  cuir,  acier,  cuivre, 
étiia,  fer  blanc  travaillé ,  eftampes,  couleurs, 
%'eTnis,  vermillon,  habillemens  a  homme  &  de 
femme,  ouvrages  de  modes  j  fellcs ,  brides ,  &  t. 
couvernures,  voiles,  cordages,  uileniiles  de  p6- 
rhe,  fromages,  tabac ,  pipes,  bière,  liqueurs 
fortes  ,  vins.  Ces  articles  ^  au  pnx  moyen  de 
trois  annccSj  ont  coûté  105,000  liv.  llerling. 

Marcbandifes  gtponées  ^  du  Canada  pour  la 


9090  peaux  de  caUor  

9000  peaux  d'ours  

4000  penux  de  pêcheurs  

,i{000  peaux  de  Loucrcs  

f  iésjoo  .pçmt  de  nuita  ••^•r  

3fO  peaux  de  loups.  

4000  peaux  dc  fouines. 'S  76000 


l  20ÛO  peaux  d'orignaux 

2000  peaux  de  tenards.. 
5ocx)o  peaux  de  gazelles  • 
IQOOOO  peaux  de  lapins «*> 
14000  peaux  d'élans 
aocx>  Kvres  de  caftorcnm 
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Côtes  de  baleine  ,  huile  dc  baleine  ,  de 

Riarfouîn  &  autre  poiflbn  

iioooquarters  de  froment,  à  lo  fchel. 
Ginfang  ,  ferpentine  ,  capillaira  &  au- 
tres plantes  médicinales  

Planches  &  bois  de  conftruâion ,  &c . 
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Ce  commerce  emplbyoit  alois  $4  navires  , 
montés  par  4CC  hommes.  '  ^ 
'  n  a  6ut  des  progrès  depim  cette  époane.  Au- 
fourd*hu!  que  l'Angleterre  a  perdu  1 J  colonies  de 
l'Amérique  fcptentrionale ,  elle  attire  au  Canada 
&  à  la  Nouvelle  Ecosse  les  royaliftes ,  c'eft- 
â-dire ,  tdnx  des  Américains  qui  avoient  embraAe 
fa  cat^e'daik  la  guerre  qui  vient  de  Ce  terminer  t 

r«D  fel»  pem:>êtie  étofu^  dans' dix  ans  de  k 
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ptofpériié  du  Canada  &  de  la  Nouvuu* 
Ecos«B. 

CANARA  ,  petit  royaume  d'Afie  fur  ta  côts 
de  Malabar.  Je  n'ai  pas  encore  pu  favoii  d'uo« 
manière  précife  quelles  font  aujouidW  fes  di> 
menions.  C'ell  une  des  conquêtes  dAjàes'Ilïfi 
le  port  de  Mangaler  y  ell  fitué. 

Une  armée  angloife»  de  S  mille  hommes,  pir* 
tic  de  Bombay  ,  s'empara  en  1768  de  Mang:- 
lor.  Le  commandant  voyant  qu'il  n'avoir  qu  à 
marcher  à  Ayder  Nagar  ,  capitale  des  états 
d'Aydcr-  A!i ,  fut  furpris  d'apprendre  qu'il  avoit 
foixante  hem.  s  à  faire  dans  un  pays  coupe  de 
montagnes ,  de  bois ,  de  riviètes ,  &  que  fur-tout 

"■3  II  de 


les  approches  dc  Ni-^^r  feroicnt  de  la  yh^ 
difficulté.  11  ne  perdu  cependant  point  courage  , 
&  continua  Tes  préparatifs.  Son  armée  campctt 
alors  aux  pones  ae  Mangalor^  dans  la  plus^<Ie 
fécuritë. 

Le  h!s  (!' Ayder  s'ctant  mis  en  marche  de  Bcn- 

Êuclour ,  6c  marchant  avec  l'ardeur  d'un  jeune 
omme  qui  bHUe  dn  defir  de  combattre ,  &  d'ae* 
quérir  dc  la  gloire,  arriva  bientôt  dans  le  ro\;u- 
me  de  Canara,  dont  les  peuples  allarmcSj  mais 
plems  de  confiance  dans  le  (ils  de  leur  fouverain , 
couriirert  au-devant  de  lui,  comme  à  celui  qui 
de  voit  les  i'auvcT.  Animé  par  les  acclamations  du 
peuple»  le  jeune  piiiice  marcha  vers  Mangaler, 
a  b  tête  des  troupes  qu'il  trouvoit  fur  fan  paffa- 

&,  &  qui  arrivaient  de  tous  côtés.  Sa  marche 
fi 'prompte  ,  &  la  fidélité  des  Canarios  kt 
fî  grande ,  qu'il  arriva  à  la  vue  du  camp  des  An- 

flois ,  fans  qu'ils  euflent  reçu  aucun  avis.  Tippo* 
aïb  s'appercevant  du  tumulte  8e  de  la  frayeur 
que  caufa  fon  apparition  àl'aTTiée  angloife,  cul- 
buta fur  le  champ  les  gardes  av.inccs ,  attaqua 
l'armée  j  la  mit  en  déraute  ,  &  la  pourfuivic  juf- 
ques  dans  les  rues  de  Mangalor ,  où  fa  cavaleiie 
entra  p^fe  -  mêle  avec  les  fuyards.  Trois  mille 
hommes  de  renfort  ,  qui  venoient  le  joinJie , 
trouvent  le  camp  anglois  abandonné  :  iû  le  pil- 
lent 3  8r  le  (Ils  d' Ayder  leur  permet  mime  de 
^';'!Icr  la  ville,  pour  punir  lesliibit^ns  de  n'avoir 
point  voulu  fc  dcfcndrc-  La  déroute  dc  l'aranéc 
angloife  fut  fi  grande  ,  qu'à  peine  quelques  horn- 
mes  fc  fauvt  rei  c  à  bord  des  vaiffeaux  »  leur  fu'tc 
échauffant  dc  plus  en  plus  l'ardeur  guerrière  des 
européens  &  des  cîpayes  d' Ayder,  ceux-ci  s'ctn- 
barquèrent  dans  des  bateaux  ,  atTaquèrc^r  ks 
vaiffeaux  de  tranfport,  &  en  prirent  trou,  lc 
fils  d'Aydcr  s'empara  en  cette  occifinndeî  ttines 
5cbiîv>rc<  de  l'armée  angloife,  rln  ^entrai,  de 
quarante  lix  oHicicrs  ,  dc  fix  •  cius  quatLC-vingt 
anclois ,  ic  déplus  de  fix  nulle  cipayes. 

Le  Canara  ^  fr  ntrcc  limirroplie  du  Malibai 

proprement  dit,  s  cti  fucceliivement  accru  des 
provincesdedOnor,  deB  -;  i,  de  Bandcl  & 
de  Cananôr ,  ceoni  lui  ■  -    tué  une  aflcz  grande 

Iéteildue.  Il  cU  très  -  leuile,  &  furtout  en  tt* 
CVtoR  aunefois  l'écat  te  plus  AoiiHàoc  de  c«t 
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contrées  5  maïs  il  déclina  ,  lorfque  fi>n  rbuvenin 
fe  vie  forcé  de  donner  tous  les  ans  u  à  1  )  cent 
niOe  ihncs  aine  matatees  fes  voifins,  pour  ga- 
rantir le  royaume  de  leurs  brigandages.  Si  déca- 
dence a  augmenté  encore  depuis  qu'Ayder- 
Ali  en  eft  oe?enu  le  maître.  Mangalor ,  qui  hii 

fert  de  port,  a  déchu  Airs  les  ;i'.c;;nc.s  propor- 
tions. Les  navigateurs  écraneers  1  ont  moim  iré- 
qucnté  ^  parce  que  les  denrées  n'y  étoient  plus  fi 
abondantes  ,  &  parce  que  In  multiplicité  des  droits 
en  augmentoit  cxceflivcment  le  prix.  De  temps 
immémorial ,  les  mœurs  y  font  trcs-corrompues. 
LeCanara  el\  toujours  en  polîcflîon  de  fournir  les 
counifanncs  les  plus  voluptueufes ,  &;  les  plui 
belles  danfeufes  de  tout  l'Indottan. 

y^oyi  les  articles  Maissour.  ,  Caucqt 
Arcate  ,  Malabar  ,  Decan. 

CANARIES  ifles ,  yoyex  leuT  polinoD  dam  le 
Diâionnaite  de  Géographie» 

Ces  {fies,  fyaéesi  cinq  cens  mille  des  c6tes 
d'Efpagtie ,  &à  cent  mille  du  continent  H' Afri- 
que, font  au  nombre  de  fept.  L'antiquité  les 
tonniit  (biu  le  nom  é'i^et  /bnimétt.  Ce  fiic  i  la 
partie  la  plus  occidentale  de  ce  petit  archipel , 
que  le  célèbre  Ptolomée  ^  qui  vivoit  dans  le  fé- 
cond fiôcle  de  rére  chrétienne ,  établit  un  pre- 
mier méridien,  d'où  il  compta  les  loncituiles  de 
tous  les  lieux,  dont  il  détermina  la  poiitwn  géo- 
graphique. Il  auroit  ptt ,  fek>n  la  remarque  judi- 
cietife  des  troi?  nftronomes  François  qui  ont  pu- 
blic en  1778  la  relation  &  curiculc  &  fi  inllruc- 
tive  d'un  voyage  fidl  en  177 1  &.  en  1772  , 
choifir  Alexandrie  :  mais  il  craignit  fans  doute , 
que  cette  prédileâion  pour  fon  pays  ne  fât 
ÏMitée  par  d'autres,  8:  qu'il  ne  réfultât  quel- 
e  embarras  de  ces  variattot».  Le  pani  auquel 
rrêta  ce  philofophe  ,  de  prendre  pour  premier 
'mérid'"^  n  t  clui  rui  paroiflbit  î.iiffcr  a  (0:1  orient 
toute  la  partie  alors  connue  delà  terre,  fut  gé- 
néralemenc  appraivré ,  généralement  Tuivi  pen- 
dant plufieurs  fiècles.  Ce  n'eft  que  dans  les  tcms 
modernes,  que  plulîeurs  nations  lui  ont  mal-à- 
propos  fubftitu<(  la  capitale  de  leur  empire. 

L'habitude  qu'on  avoit  contraâée  d'employer 
le  nom  des  ifles  fortunées,  n'emp^h«it  pas  qu'on 
ne  les  eàt  perdues  entièrement  de  vue.  Qoaqoe 
navigateur  avoit  fans  doute  reconnu  de  nouveau 
ces  terres  ,  puifqu'en  i  J44*  la  cour  de  Rome  en 
donna  la  propriété  à  Louis  de  kGerda,  un  des 
infants  de  Cil^tUe.  Obllinément  travcrfé  pnr  !e 
chef  de  fa  iaiTiiilc ,  ce  prince  n'avoit  encore  pu  , 
rien  tenter  pour  mettre  i  pfofe  cotte  étrange  li- 
béralité ,  lorfque  Bethencourt  partit  de  la  Ro- 
chelle le  6  mai  1401  ,  &c  s'empara  deux  mois 
après  de  Lancerote.  Dans  l'impotTibilité  de  rien 
opérer  de  plus  avec  les  moyens  qui  lui  reftoient , 
cet  aventarrer  fe  détermina  i  rendre  hommage 
au  roi  de  Caftille  de  toutes  les  conquêtes  qu'il 
pourroit  faire.  Avec  le^  fecoursfjue  lui  donna  ce 
toBvetsitt  «  4  éOifûàt  FwtavcntiHe  en  1404 , 
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Gbmère  en  1405  ,  l'iflc  de  Ver  en  r4o.<.  Canarie, 
Palme  &  Teneri^  ne  fubirent  le  joug  qu'en 
1483  ,  en  1401  &  en  1496.  Cet  ardiipel,  foos 
le  nom  des  ifles  Canaries  ,  a  fait  toujours  de- 
puis partie  de  la  domination  efpagnoic,  &  a  été 
conduit  par  les  loix  de  CalliUe. 

Les  Canaries  jouiffcnt  d'un  cicl  communément 
ferein.  Les  chaleurs  font  yives  fur  les  côte^^: 
mail  l'air  eft  agréablement  tempéré  fur  les  lieùc 
un  peu  c!evL'<; ,  S:  trop  froid  fur  quelques  mon- 
tagnes ^  couvcrui  de  neige  U  plus  grande  partie 
de  l'année. 

Les  fruits  &:  les  animaux  de  l'Ancien  Se  tîi: 
Nouveau-Monde  profpcrent  tous  ,  ou  p:ci'que 
tous,  fur  le  fol  varié  de  ces  ifles.  Oh  y  récolte 
.dcs.huUes,  quelque  foie  ,  beaucoup  d'orfeille  ,  & 
une  aiTez  grande  quantité  de  fucre  inférieur  à 
celui  c;uij  donne  l'Amérique.  Les  grains  qu'il 
,  fournit,  fuâifcnt  le  plus  fouvent  à  la  confommlt<* 
tfon  do  pays  ;  8?  fans  compter  les  bojflbns  de 
moindre  quiliré,  fes  exportations  en  vin  s'élè- 
vent annuellement  à  dix  ou  douze  nulle  pipes  de 
Malvoifie.  > 

En  1768  ,  les  Canaries  comptoient  cent  cin* 
quante-cmq  mille  cent  foixante4u  habitans,  indé- 
pendamment de  cinq  cents  htni  eccléfiaftiques  , 
de  neuf  cents  vingt  deux  moines ,  8c  de  fept  cents 
quarante -fix  religieufes.  Vingt- neuf  mille  huit 
cent  Je  ces  citoyens  étoient  enrégimentés.  Ces 
milire»;  n'rtnicnt  rien  alors  :  rmis  depuis  (Ui  Ici  a 
un  peu  exerccci,  comnic  toutes  celles  des  ai** 
très  colonks  efpagnoleeb  , 

Quoique  l'audience ,  on  le  tribunal  fupérteur 
de  jullicîe  foit  dans  l'ille,  fpécialemcnt  appeJj^ 
Canarie  ^  on  regarde  comme  la  capiule  de  l'Àl^ 
chipel  celle  de  Ténériff,  connue  par  fes  volcans  \ 
Se  par  nne  montagne  qui,  félon  les  dernières  &: 
les  meilleures  obfervations  ,  s'élcvc  à  mille  neuf 
cents  quatre  toifes  au-defliis  de  la  mer.  C'eft  la 
plus  étendue,  la  plus'i'iche  &  h  plus  peuplée^ 
elle  éft  le  fcjour  du  commandant  général ,  fit  le 
ûcge  de  l'adminiftration.  Les  navigateurs ,  pref- 

aue  tous  «nglois  oa  américains*  font  ieut  vente 
ans  fon  port  de  fainte<Itoix«  &  jr prennent  leur 
chargement.  *  ' 

L  aigent  que  ces  négocians  y  verfent ,  circulé 
rarement  dans  les  ifles.  Ce  ne  font  nn^  les  impôts 
qui  l'en  font  fortir ,  puifqu'ils  le  rèduifent  au 
monopole  du  tabac ,  &  à  une  taxe  de  iix  pour 
ct^nr  fur  ci?  qui  fort,  Tur  ce  qui  entre:  foibles 
reifources  que  doivent  abiorber  les  dépenfcs  de 
fottvetainete.  Si  les  Canaries  envoient  aimuelle^ 
ment  quinze  ou  fclze  cens  mille  francs  à  la  mé- 
tropole; c'eft  pour  la  bulle  de  la  ctuiiade  ;  c'eâ 
pour  la  moitié  de  leurs  appointemens ,  que  doj> 
vent  la  première  année  à  la  couronne ,  ceux  des 
citoyens  qui  en  ont  obtenu  quelque  place  ;  c'cft 
pour  le  droit  des  lances ,  fubiiitué  fur  toutel'éteii» 
due  de  l'empire,  à  l'obligation  anciennement  im- 
pofée  à  cnif  les  gens  cnfes  de  fiiivre  le  roi  à  b 
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•guerre  ;  c'cft  pour  le  tiers  du  revenu  des  cvêcK^s 

Sut,  <bns quelque  partie  du  monde  que  ce  puiiTe 
tre ,  appartient  tu  gouvernement  {  c'eft  pour  le 
p!o,îti!r  (V's  terres  acrunTçs  ou  confervees  par 
t^tulques  lamilles  fixtti  ci\  Efpaghc  ;  c'ell  cntin 

{5oiir  payer  les  dépenfes  de  ceux  que  l'inquiétude  ^ 
'ambition  ou  le  defîr  d'acquérir  qttek^ics  con- 
•OoiiTinces  font  fortîr  de  leur  Archtpd. 

Une  exportation  û  confîdérable  de  métaux  a 
tenu  les  Canaries  dans  un  épuifcmert  rniriniicl. 
'Ellesen  feroient  forties,  fi  on  les  eût  laiiic  paill- 
élément  jouir  de  la  liberté  «pu  «  en  iSfyg  leur 
fut  acf or.^ée  d'expédier  tous  les  ans  pour  fautre 
hcmUphcre  cinq  bâtimens  chargés  de  mille  ton- 
Heaitt  de  denrées  ou  de  marchandifes.  Malheu- 
reufement  »  les  entraves  que  mit  Cadix  i  ce  com- 
jnerce  le  réduiûrenc  peu -à -peu  à  renvoi  d'on 
tvès-peth  navire  i  Caïaque* 

CANAUX  DE  NAVIGATION  ,  grands 
chemins  par  cau^  routes  qui  donnent  aux  fociétés 
&  au  comuiecce  tes  coimnunicatifHii  les  plus  fa- 
cile'; ,  les  plus  commodes  4  &  les  plus  »vaiiu< 
geuics. 

*  Uh  tMol  de  tuvigation  eft  qn  conduit  artîfi^ 
ciel,  <^ui  reçoit  &  contient  les  eaux  des  fourceSj, 
des  ruilTeaux  ,  desriviéces  ou  même  de  la  mer^  Se 
qai  ferc  à  les  tnmfmettre  d*Qn  lien  i  un  autre  en 
affc?.  grande  quantité,  pourpouMiir  pcrtcr  dans 
tout  leur  cours .  des  barques  ou  de  petits  vaif- 
'ftattv  diafg^  «fi»  nacdiandifes.  Il  fait  fonvent 
communiquer  deux  fleuves  ,  quelquefois  deux 
mers  >  &  toujours  véhicule  des  matières  du  com- 
nerce  j  il  devient  pour  les  piy*  auxquels  ilfeit  de 
lin  d'une  utilisé  jouimlicrc. 

Pour  nous  faire  une  idc-e  jufte  de  cette  utilité . 
temontons  un  moment  aux  principes  conftitutiis 
'4es  fociétés  ;  &:  vovons  les  heureux  effets  des 
communications  &c  des  débouches ,  dans  le  rap- 
prochement des  hommes  &  la  facdité  des  échan- 
ges. Nous  examinerons  enfuite  fuccintement  ; 
1°.  les  avantages  inaj>réciables  que  procurent  fur- 
tout  les  caïuttt*  dt  ntmgttion  aux  pays  qu'ils  par- 
courent ;  i**.  les  cncrcprifcs  &  les  mo;  Li  iiLn  ;  de 
ce  genre  les  plus  remarquables  parmi  les  peuples 
anciens  &  modernes  ;  3  tes  CdMiw  qu'on  a  faits 
en  France ,  &  quelques-uns  de  ceux  qa*on  pour< 
loit  V  fiire  encore. 

Qutd  homo  humiiù  prodttl  i  De  quoi  l'homme 

fbr>il  à  l'homme  ?  C'eft>tt  toute  U  (cience  de 

J'hommç  t^  rtar;  les  moyens  de  rapprochement 
'des  hommes  entre  cux^  c'eil  toute  l'économie 

L'homme  ne  peut  vivre  que  parla  fociété ,  &r 
]a  focictc  a'exiiie  que  par  un  commerce  continuel 
'd'échanges.  Les  communications  font  donc  né- 
xelTaires  entre  les  hommes  &  entre  leurs  diverfe.s 
-pcrfTeffionsi  car  les  propriétés  quelconques  ^  feit  1 
-bnciites  j  foie  mobiliaiics  ^  ne  umotent  acquén^r  { 
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la  qualité  de  lidttfl'es  <|iie  par  kw  valeur  d'é- 
change. 

Ainfi  donc  il  importe  à  l'homme  que  tous  iSrt 
voifinî  ::icnr  dfs  b:ens  3  rch^nr^rr  ,  puifque  CCS 
biens  ionc  reprclcntatits  de  la  valeur  de  Tes  pro- 
pres richefles  ;  il  lui  impotte  HfUt  fes  voifîns  fe 
multiplient ,  afin  que  la  concurrence  enchériiTc  fes 
,  propres  biens  &  lui  offre  à  l'envi  des  échanges 
proHnbles  ;  &  il  n'a  pas  moins  d'intérêt  enfin  que 
ces  objeM  foicnt  à  fa  ponce  «  fana  quoi  il  lui  fau» 
droit  ufer  cherdier  n»t  loin  les  echanees  &  la 
valeur  ilf  Hm  fupcrflu.  Or  l'intérêt  de  l'homme 
eft  l'uttéict  des  fociétés,  &  l'iotéict  des  (bdétés 
efl  l'intérêt  de  l'humanité. 

Mais  le  rapprochement  des  hommes  opéré  fans 
aucune  vue  d'utilité ,  c'cil-à-dire  «  fans  but  & 
fans  moyens  de  faeifionr  les  travaux  8e  les  échan- 
ges ,  n'eft  point  un  avantage  pour  eux ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  par  l'exemple  de  l'oiâ* 
vete,  qui  n'engendre  &  ne  communique  que  det 
vices  &  des  crimes.  Ce  font  le;  fruits  fies  tr.ivaiuc 
&  les  objets  des  échanges  qu  il  lauc  rapprocher; 
&  ce  qu'on  ne  peut  fur  les  diftabces*  on  le  peut 
fur  les  empêchemens  j  qui  feroient  perdre  à 
l'homme  laborieux  fon  temps,  le  premier  &  le 
plus  précieux  de  fes  moyens ,  ainit  que  les  frais  de 
M)Ottt>  &  tout  ce  qu'il  tenteroit  d'efforts  pour 
vaincre  ou  franchir  des  obftacles ,  'que  les  che- 
mins 8c  les  canaux     navigation  font  di  fp^:  ( /itrc. 

On  doit  regarder  en  effet  lea  chemins  &  les  ca^ 
fumxét  nmfarÎM*  iomme  le  premier  lien  phyfU 
que  entre  les  fociétés  ,  puifqu'ils  donnent  aux 
honunes  féparés ,  par  la  necefltté  de  leurs  travaux 
divers  ,  les  plus  grands  moyens  de  rapproche- 
ment &  de  communication  paiiîbic  ,  &  qu  ils  fer- 
vent journellement  aux  échanges  que  néceflîtent 
leurs  befoms  tcfpeÔifs. 

Les  c!iiatix  ^  fur -tout,  qui  voiturcnt  prcrquc 
fans  frais  6c  fans  embarras  les  marchandifes  les 
plus  pefantes  ,  qui  les  rendent  i  leurs  defitnaiionu 
avec  fureté,  peuvent  fure  fenrir  aux  homme?  de 
tous  pays  ,  combien  il  leur  importe  ,  qu  ils  aient 
de  ces  fortes  de  communications ,  pour  fe  rappro- 
cher^ &  fe  rejoiodce  avec  toute  u  liberté  Se  U 
célérité  poflîbles. 

Il  importe  auffi  que  ces  chemins  foient  foHdes 
&  faciles  pour  le  tranfport  des  denrées  &  des 
marchandifes  ,  parce  que  ce  tranfjport,  lorfqu'il 
cft  long  &:  ditTicilL  ,  multiplie  les  trais ,  qui  hauf- 
fcnt  la  valeur  piimiuve  de  la  denrée  &  la  valeur 
repréfentative  des  façons  de  b  marchandife ,  que 
ces  f  rais  la  furchargent  en  pure  perte  pour  le  ven- 
deur &  pour  l'acquéreur ,  &  qu'ils  diminuent  8f 
rongent  en  méme-temps  le  commerce  ,  en^l'obli- 
geant  i  dépenfer  fans  profit  fes  moyens  dp 
payer. 

On  appelle  dihouchh  ,  les  communications 
promptes  &  faciles.  On  fait  que  le  riays  le  plus 
içrtilc  de  fa  nature  tombe  en  friche  &  en  non  v*- 
leus  fi  in  déboucbéi  Ip  maoqpiew^  tandis  qnu 


C  A  N- 

des  fjbles  8c  des  rochers  font  fcrtilifés  pat  le  tra- 
vail des  hommes  j  fi  les  produits  que  leur  conf- 
taoce  tt  lenr  induilrie  en  retirent  ,  fervent 
promptemcnt  une  valeur  vénale  fuffifantc  par  une 
conformation  luutenue  ^  comme  celle  par  exem- 
ple des  habiiaiis  d'une  ville  voifine  f  &c. 

La  confommation  cft  ainfî  li  mefure  de  la 
ptotiu^ion  ,  qui  d'elie-méme  n'a  de  bornes  que 
celles  des  trais  4e  culture ,  toujoun  ceûteints  à 
k  quotité  des  moyens  de  payer  des  confomma- 
teurs.  La  bafe  de  la  faine  politique  eft  de  multi- 
plier &  de  fubdivifer  ces  moyens  ,  parce  qu'ils 
at^gnaenteoc  &  étendent  néceffairaneoc  U  con- 
fommtfOfi  j  &  par  conféquent  la  prodttâion. 

Mais  félon  l'ordre  naturel ,  la  confotnmation 
la  plus  prochaine  ett  la  plus  utile  ^  puisqu'elle 
épargne  les  fia»  du  commerce  9c  ceux  du  tranf- 
porc ,  &  les  communications  ne  font  que  des 
moyens  de  rapprocher  la  confommatioo.  Plus 
donc  les  cheasiiis  font  beaux  &  folides ,  &  ren- 
dent les  travaux  faciles ,  plus  les  hommes,  les  cra- 
ranx  S:  les  dépenfcs  font  rapprochés. 
^  Les  hommes  ont  de  tout  temps  apperçu  que 
l'eiuMcuT  offroit  des  chcmin<;  Cm^  nrnfcrcî  ,  &  ca- 
pables de  porteries  plus  grands  fardeaux.  Ils  ont 
employé  leur  induilrie  à  tirer  parti  de  ces  chemins 
navigables,  à  faire  embarcations  &:  à  perfec- 
tionner tous  les  moyens  de  navii^uer.  lis  aefcen- 
doient  d'abofd  les  nvicres  fans  beaucoup  de  peine* 
mais  ils  les  retnontoient  très-difficilement.  D'ail- 
leurs les  rivières  cefToient  d'être  navigables  dans 
les  temps  de  féchereffc  ,  &  fouvent  des  crues  fu- 
bites  &  extraordinaires  les  tcndoient  dangéreufes , 
parce  que  tes  orages  fis  l'imp^toofité  des  torrens 
•y  traînoient  Ats  terres  ,  des  arbres  ,  des  roches 

qot  en  embarraflbieot  le  cours  ou  en  couavoient 
ÊBt.  ^ 

Chez  les  véritables  nations,  c'eft-à-dirs ,  chez 
ccUm  qui ,  félon  la  loi  de  la  nature  ,  furent  fon- 
dées fur  ragricttltnie  &  fur  les  moftm  de  fa  prof- 
périté ,  regardés  comme  les  premiers  objets  de  la 
politique  ,  chez  les  véritables  nations  *  ais-je  ,  la 
vue  des  inconvéniens  naturels  de  la  navigation  des 
rivières  ,  fit  naître  le  plan  &  l'écude  d'alTujettir 
le  cours  non  interrompu  des  eaux  vives .  qui  )u(- 
<|iies-lâ  n'avoient  connu  de  pouvoir  que  celui  de 
la  nature,  à  l'induftrie  &  au  doiruiinc  de  l'hoTi 
me,  de  les  talTcmblcr  dans  de  vaûcs  baiiins  aux 
lieux  où  elles  n'étoient  pan^HUidantes ,  d'en  ré- 

tla  dépenfe  avec  économie,  de  les  conduiie 
des  canaux ,  creufés  à  la  main ,  d'en  niéna- 
ttr  la  pente ,  &  de  U%  foutenir  par  des  éclufes , 
de  les  égalifer  par  do  réfervoirs  >  &  livrant  en- 
ftihe  lenr  faperflu  ï  leur  lit  naturel  ou  ï  celui , 
que  pour  fe  débanaffcr  des  eaux  llat^nantes,  les 
premiers  défricheurs  leur  avoient  facilité  ^  de 
rendre  ainiî  la  navn^atîon  indépendant  des  cas 
fortuits  &:  de  IW^ùlaritc  des  faifons. 

Pat  le  même  moyen  ,  le  lit  de  ces  rivières  faâi- 
ccs  pouvant  Ctccmis  a  fec  ^  dans  les  temps  pro> 
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Près  à  faire  aux  Canaux  les  réparations  néeeflaires  , 
homme  eli  devenu  le  maître  de  ces  chemins-li 
comme  des  autres  ,  en  y  employant  un  entretien 
régulier,  inHniment  peu  coûteux  en  compacaifoa 
des  avantages  qu'il  en  retire. 

Commel'Europe  ne  vit  jamais,  ni  ne  voit  point 
encore  de  nation  fondée  fur  là  vraie  bafe  dc5 
cictés  i  que  le  régime  féodal ,  l'efprit  n.iliuuc  ou 
mercantile  ,  la  politique  des  contrepoids  s'en  par- 
tagent les  diifércns  domaines  ,  &  que  l'efprit  fif- 
cal  toujours  avide,  toujours  vorace  &  néce(fi- 
teux  y  règne  par-tout ,  &  y  multiplie  fes  ravages: 
on  ne  trouve  guère  dans  nos  contrées  de  ces 
grands  ouvrages  qui  honorent  les  fociétés ,  fi;  la 
mémoire  gloricufe  de  leurs  fublimes  ii  (l:-.uîturs. 
Ce  n'eil  pas  que  l'induUrie  en  ce  genre  man- 

3ue  i  rEurooie.  La  Holbnde  marécageufe ,  8r 
ont  le  fol  en  plus  bas  que  l'océan  ,  a  l'çu  d'une 

Fart  repoufler  les  mers  oui  1  environnent  &  oui 
alCègent  fans  ceiTe  ;  8c  de  l'aatre  ,  foumettre  les 
rivicics  affluentes  à  fe  prctcr  nux  communication* 
lans  nombre  d'un  pays  concjuis  fur  les  eaux,  fic 
couven  de  tous  cotés  de  maifons  habitées  par  un 
peuple  indullrieux  &  infatigable.  La  France  a 
pareillement  quelques  efiais  modernes  en  ce  gen> 
re,  &  un  encie  antres  qu'on  peut  regarder  comme  le 
çrcinier  monument  qui  ,  depuis  les  romains,  doive 
être  plate  parmi  ceux  qui  honorent  les  nations 
éclairées. 

Mais  les  peuples  anciens  fe  dillinguèrent  tout 
auiremcut.  Ce  qui  nous  refte  de  traces,  foit  hif- 
toriques  ,  foit  locales  des  anciens  égyptiens , 
nous  prouve  que  l'indiiftrie  &  la  puiflance  «  filles 
d'un  gouvernement  établi  fur  une  conftituiîon  na- 
tutelle  &  propre  ,  peuvent  opt-r^r  les  plas  gran- 
des chdies.  Nous  ne  connoillons  gucres  des  an- 
ciens adattques  que  des  monumens  de  fafte  & 
d'info! -r  c  - ,  mais  on  fait  qu'Alexandre  ,  cui  n'a- 
voit  vu  j  pour  ainfi  dire  ,  qu'en  courant  j  les  im- 
menfes  contrées  foumifes  à  fes  armes ,  avoit  ce- 
pendant formé  des  plans  dignes  de  fon  génie, 
pour  établir  &  faciliter  par  la  navigation  les  rap- 
ports &  le  commerce ,  entre  tous  les  peuples  qui 
les  habitoient  ;  d'ailleurs  la  terre  fertile  &:  I:  cïï- 
mat  favqrablc  des  Indes  repouffent  en  quelque 
forte  l'induftrie  humaine ,  qui  ne  s'éveille  &  ne 
s*anit»e  vivement  que  dans  les  lieux  peu  favori- 
fés  de  la  lucucc  ,  luus  1  oiguilloD  de  la  né- 
ccfljté. 

Les  chinois  (peuple  indigène  ,  étetnifc,  fi  on 

f>eut  parler  ainfi  «  par  une  cunlHtution  foncfée  fur 
'agriculture  &  fur  la  hiérarchie  domeftique  ,  bafcs 
de  perpétuité  )  .  ravirent  d'abord  aux  eaux  fia- 
giiantes  leurs  pfus  belles  province»  ;  8c  toujours 
occupés  de  travaux  publias  ,  fci  tircnt  bientôt 
tout  le  parti  qu'on  doit  tirer  de  cet  clément  fa- 
vorable. LeuTs  fleuves  portent  8r  nounilTent  au- 
t:rr  plus  d'hommes  que  de  poiflbns  :  leurs  ca~ 
naux  font  des  prodkes  de  grandeur  >  d'étcodMC^ 
de  magnificence  8c  <K  Iblidit^. 
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Le$  incas  y  qui  fbtul^nc  leurenapire  furlacofl- 
noillance  ^l'exerdce  dés  arts  relatifs  â  l'agricul- 
ture ,  quoi(}u'en  méconnoiflaiit  fon  fondement,  h 

propriété,  Br«nt  cii  ce  genre  encore  des  travaux  ïh- 
croyables  ,  des  Canaux  de  cent  vingt .  de  cent 
cinquante ,  &  jufqu'à  cinq  cens  tieue*  d'étendue. 
Leur  objet  pnncipal  fut  d'abord  l'irrigation  ou 
l'arrofagc  des  terres ,  objet  fi  important ,  &  qui 
n'eft  pa«  de  notre  Tufet  aâwl  ;  mats  par  la  fuite  » 
&  quanvl  !'empire  reçut  fi  p!iis  çrranJe  étendue, 
le  produit  du  tiers  des  terres ,  kul  revenu  de  la 
fouverainetc ,  ne  put  ctrc  employé  à  la  volonté 
du  fouverain ,  &  cranfporté  au  foyer  des  d^penfes 
qu'à  l'aide  des  canaux, 

L'Europe,  Iwencot  au  terme  deserrem,  pour 
les  avoir  toutes  cpuifccs  ,  &  qtit  d'ailleurs  ne 
manque  pas  de  lumières  eifeiuieiles  ,  quoicmc 
obfcurcte»  paCT^èreinent  par  la  multitude  des 
prcjuccs  q»c  confervcnt  encore  de  petites  nations 
éuarfes }  l'Europe  trompée  par  les  fauflfes  lueurs 
d  une  politique  mercantile  &  fifcale  ,  voit  Tes 
nations  remuantes  abonder  nuinccnanc  en  projets 
de  ce  genre  ,  quoique  la  plûpifi:  ne  ibwnt  depuis 
long*temps  que  des  projets ,  ou  qu'ils  aîentavoité 
lor(qu'on  voulu  les  exécuter. 

Quelques  adminiftrations ,  plus  tranquilles  & 
moitis  l'urchargces  d'er^agemeas  onéreux  qu'elles 
ne  le  font  aujourd'hui ,  arrêtèrent  dans  le  temps 
tout  t'eflbr  des  projets  de  ce  genre ,  d'après  le 
principe  ,  que  les  caniiux  Je  navigation  dévoient 
être  royaux ,  ainfi  que  les  chemins  publics  »  & 
que  les  dépenfes  en  regardotent  le  gouvernement. 
Scion  ce  principe,  on  n'en  vcrroit  de  îong-remps 
aucun  d  achevé  i  &  le  fuifcnt-ils  ,  ils  fe  dégra- 
deroient  &  feroiem  biencât  détruits  faute  d'éxac- 
tir-jd?  à  les  eutietenir  »  &  de  vigilance  à  les 
réparer. 

Indépeiufammene  de  cet  inconvénient  qui  na!- 
troit .  de  ce  que  le  fouverain ,  comme  le  plus 
grand  &  le  plus  riche  propriétaire  ,  ell  le  plus 

volé  dans  les  détails ,  c'ell  que  b  navigation  fe- 
roit  libre  &  fans  frais  comme  le  paflage  <MS  rues  & 
des  chemins  j  &  dés  lors  les  Canaux  dt  navigation 

tout  autrement  dirpcndieux  ,  dcvicndroicnt  fort  à 
charge  au  fifc.  Il  faut  accorder  la  propriété  aux 
capitalises  qui  veodrom  employer  leurs  fonds 

aux  hafards  difpendieux  de  leur  conUruCiffi^n  ;  il 
faut  en  conféquencc  leur  attribuer  un  droit  ré- 
glé ,  borné ,  mais  certain  fur  le  traafiti  Se  ce  droit 

qui  deviendra  le  revenu  légal  de  leurs  capitiux  , 
ne  doit  être  confidcré  ,  quant  au  public  ,  que 
comme  un  abonnement  des  fiais  d'entretien  qui 
feroicnt  bien  plus  onéreux  &:  plus  inefficaces  fi  le 
public  en  cioit  chargé.  Par  cette  loi  fondée  & 
cautionnée  par  la  foi  publique  >  on  verra  bientôt 
affluer  les  capitaux  des  narinns  opulentes  &  éco- 
nomes ,  pour  enrichir  a  jamais  le  territoire ,  vi- 
vifier le  commerce  ,  exciter  par  tout  le  travail  & 
Ha  fertilité,  pour  en  répandre  les  produits  ,  Taire 
naltrç  les  revenus,  poux  accroître  aén  la  puif- 
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Tance  du  fouverain  ,  la  iôrce  &  le  courage  de  II 
nation  &  le  bon  emploi  de  l'un  &  de  l'auaeé 

Notice  hif.o'lquc  l'v  f  .  j-i  ux  de  navigation  t$kltU 
ou  cntrtfru  par  Us  pci^Us  aaeitns. 

L'avantage  des  canaux,  lit-on  ilinsî'mdennc Ency- 
»  clopéiiie,  au  mot  cana{  artificitl^  ti\  unecboie  très- 
*>  anciennement  connue.  Les  premiers  luJyitmi  de 
"la  terre  ont  travaillé  i  rompre  lesifthmcs,  &i 
M  couper  les  terres,  pour  établir  entre  les  centrées 
M  une  communication  par  eau.  Hérodote  rappone 
»  que  les  cnidiens  ,  peuples  de  Carie  ,  dans  f'Afic 
M  mineure  ,  entreprirent  de  couper  i'illhmc  qui 
M  joint  la  prefqu'iOe  de  Cnide  à  la  tene  fone: 
••mais  qu'ils  en  furent  détonm^s  pir  un  oracle. 
"  Plufieurs  rois  d'Egypte  ont  tache  de  joindre  la 
M  mer  Rouge  à  la  Méditerranée*  Qéopatie  cnc 
»  le  même  delTein.  Soliman  U. ,  empereur  des 
»  turcs ,  y  employa  fcxx»  hommes  qui  y  travail- 
wlcrent  fans  effet.  Les  grecs  &  les  romains  pro- 
»  jettèrent  un  canal  à  travers  l'ifthmc  de  CotiO' 
»  the ,  qui  joint  la  Morée  &  l'Achaie ,  aân  de 
"  oaffer  ainfi  de  l.i  mer  Ionienne  dam  l'Archipel. 
"Le  roi  Demetrius^  Jules  Ccùr .  Caligula  & 
»  Néron  y  ftient  des  etfbrts  tinitiles.  Sous  le  rigne 
"  de  ce  dernier  ,  Lucius  Venis  ,  un  dos  généraux 
"  de  l'armée  romaine  dans  les  Gaules ,  cntreptit 
«»  de  joindre  la  Saooe  8e  la  Mofelle  par  un  fW, 
•»  &  de  faire  communiquer  la  Méditerranée  &  la 
»  mer  d'Allemagne  par  le  Rhône,  la  Saône,  U 
»  Mofelle  &  le  Rhm ,  ce  qu'il  ne  put  exécuter. 
»»  Charlcinagne   fnrrr.i  le  delTein  de  joindre  le 
»  Rhin  &  le  Danube  ,  afin  d'établir  une  commu* 
»  nication  entre  l'Océan  &  la  mer  Noire ,  par  no 

>i  canal  de  In  rivirre  d'AlmUtZ  qui  fc  déchaigC 

"  dans  le  Danube  ,  a  celle  de  Reuiu  qui  fc  rend 
»  dans  le  Mein  ,  oui  va  tomber  dans  le  Rhin  prb 
»de  Maycnce  :  il  y  fit  travailler  une  multitude 
»  innombrable  d'ouvriers  :  mais  différens  obila'^ 
»  des  qui  fe  fuccédèrenc  les  uns  VXt  aMICS»  ll> 
M  firent  abandonner  fon  projet. 

Suivant  Hérodote  &  Diodore  de  Sîcîîe ,  ran- 
cicnne  Egypte  étoit  c uii'iéc  oai-.s  toute  fon  éten- 
due par  une  multitude  de  canaux,  lis  potteoc 
le  nombre  des  principanz  î  fix  mille  «  qui  fe  TuIk 
divifoîciit  en  un  nombre  infini  de  ramifications. 
Dans  les  crues  régulières  du  Nil ,  tous  ces  (anaua 
étoient  ouverts  le  même  jour,  époque  fixée  par 
les  ordres  du  magillrat  pfépofé  a  la  police  des 
eaux.  Une  grande  partie  de  ces  canaux  ctoient  na- 
vigables. 

Le  plus  beau  monument  de  l'Egypte  en  ce 
genre,  étoit  le  cana/  qui  portoit  le  fupcrflu  dci 
eaux  du  Nil  au  lac  Moeris,  &  qui  fe  divifani  ic 
s'étendnnt  d'un  côté  jufqu'au  lac  Maréotis  &  ila 
mer  ,  d'un  autre  côte  dans  la  bailc  Lgypte,  fer* 
voit  dans  les  grandes  crues  da  fleuve  idébatrafler 
le  pays  de  l'ab ndince  <1cs  euîY  qui  lui  euflcnt 
été  oui£blcs>     ^  loilquc  le  Isii  n'avoit  pas  il' 
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ttîmfa  hniMor  ordinaire ,  repoitoît  far  les  terres 

Jcs  e:iux  dépofces  d  ais  le  lac  Mœris.  Ce  canal\ 
de  près  de  quatre-vingt  lieues  de  longueur  ^  étoit 
rcvctu  prefque  partout  de  grandes  pierres. 

Si  la  Chine  jouit  d'une  grande  abondance  ,  etle 
CD  eft  en  partie  redevable  à  la  quantité  de  riviè- 
les  >  de  lacs  &  de  canaux  navlgahUs  dont  elle  eft 
anofce.  Il  n'y  a  point  de  villes  ,  ni  même  de 
booigadeSj  fur-tout  dans  les  provinces  méridio- 
nales^ qui  ne  (bit  fur  les  bords  d'une  nvicie  »  ou 

de  quelque  camî. 

Les  grands  lacs  àc  un  grand  noaiLuc  d  autres 
non  moins  confidérables^  joints  i  la  quantité  de 
fources  ^  de  ruiffeaux  qui  defcendcnt  des  mon- 
tagnes, ont  bi-aucoup  exercé  l'indultrie  des  Chi- 
nois }  ils  en  retirent  de  grands  avantages  *  pat 
noe  multitude  de  canaux  ^  qui  fervent  à  Icrtilifer 
les  terres ,  &  à  établir  des  communications  airées 
^une  province  ou  d'une  ville  à  une  autre. 

Tous  les  canaux  de  la  Chine  font  très- bien  en> 
tiecenus ,  quoiqu'il  y  en  ait  pluftettTS  qui  palTent 
à  travers  Jes  montagnes  &  des  r^jchcrs  cxtréme- 
aent  toides  &  efcarpés.  Le  haiiage  des  bateaux  & 
des  barques  n'en  eft  pas  moins  facile.  A  force  de 
travaux  ,  on  eft  parvenu  à  couper  en  une  infinité 
d'endroits  le  piea  des  rochers ,  &  à  pratiquer  un 
chemin  aifé  pour  ceux  qui  tirent  les  banfues. 

Pour  ne  pas  interrompre  h  communication  par 
terre,  d'efpace  en  efpace,  on  a  élevé  lur  ces  ca- 
Btwr  des  ponts  de  cinq  ou  iix  arches ,  donc  celle 
du  milieu  eft  extrêmement  haute.  Les  voûtes 
font  bien  cintrées  ,  &  les  piics  iotit  ii  menues , 
au'on  diroit  de  loin ,  que  toutes  les  arclies  font 
lufpenduis  en  l'air,  l.e  ra^.?/ impérial ,  qui  par  fa 
jondtion  avec  pluijeurs  nviérci  ,  fait  communi- 
quer entt^elles  prefque  toutes  les  provinces  de  ce 
vafte  empire  ,  a  plus  de  cent-cinquante  lieues  de 
longueur.  Il  fut  projeaé  &  exécuté  par  Ku-Blai- 
Kan,  petit-fils  du  conquérant  tartare  Gengis-Kan. 

L'îttUc  a  quelles  etuuum  dans  la  Lombiardie  & 
dans  b  Tofcane ,  &c.  La  Flandre  8r  la  Hollande , 
dont  le  terrcin  d\  bis  &  uni,  font  coupées  de 
wuttut^  plus  remarquables  par  leur  utilité  que 
par  lenr  grandeur.  On  en  rait ,  oa  fon  en  pro- 
lette  dans  d'autres  parties  de  l'Europe ,  comme 
coRuiEex  en  Efpagne,  en  Angletetre,  &c.Nous 
ne  donnerons  pas  déplus  amples  détaSs  for  ces  di- 
vers canaux ,  mais  nous  croyons  devoir  nous  arrê- 
ter un  peu  fur  ceux  qui  font  relatif  aux  eanaus 
miigMu  de  b  Fiance. 

Canaux  navigables  en  France, 

*>T-i  France  aptiifiL''  rs  cvand^  t  jr.wx  .Ç.ç\m  de 
»  Brurc  fut  commencé  lous  incur:  V\  ,  ëc  achevé 
»  fous  Louis  XIII  par  les  foinsducardinal  deRichc- 
»  lieu.  Il  établit  la  communication  de  la  Loire  à  la 
»  tivicre  de  Seine,  par  le  Loing.ll  a  onze  grandes 
»  lieues  de  longueur ,  à  le  prendre  depuis  Briare 
"jnlqu'i  Momaigis.  .Ccft  au-deifotis  de  Bjme 
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1  »  qu[i!  entre  dans  la  Loire  ;  te  t'eft'  I  Cepof 

(  »»  qu'il  finit  d.ins  le  Loing.  Les  eaux  du  can^  '  func 
'  »  foucenues  par  quarante- deux  cdufes  ,  oui  fcf 
»  vent  à  monter  Se  2  defccndre  les  trains  de  bois 
»»  Si  les  bateaux  qu'on  conftruit  pour  cet  effet 
»  d'une  longueur  &  d'une  largeur  proportionnées. 
»  On  pa^'e  un  droit  de  péage  à  chaque  dclofe  » 
»  pour  l'entretien  du  coMit,  &  le  remooiirftment. 
»  des  ptoptiéuires. 

»»  Le  («m/  d'Orf^f  fût  entrepris  en  167  f  pour 

"  la  communication*dc  la  Seine  Se  de  la  Loire  :  il 
»»a  vingt  éclufes.  C  eft  Philippe  d'Orléans,  ré- 
»  gent  de  France ,  qui  Ta  fait  achever  fous  la  nw- 
«  norité  de  Louis  XV.  Il  porte  le  nom  d'une  ville 
"dans  Uquelte  il  ne  palfepas.  Il  commence  au 
»  bourg  de  Cooibleux  ,  qui  cil  i  une  petite  liene 
»  d'Orléans. 

»  Le  projet  du  eanai  de  Picardie  pour  la  jonc- 
»  tioh  des  rivières  de  Somme  &  A'Oife  ,  a  été 
M  formé  fous  les  minirtèrcs  des  cirdinatix  de  Ri- 
»  chcUcu  &  de  Mazarin  ^  Se  fous  celui  de  M.  - 
»  Colbert.  H  fut  adopté  par  Lottts  XV,  qoi  fit  b 
»  conceflîon  de  ce  canal  à  M.  Crozat.  Mais  corn» 
>»  mencé  en  1718 ,  &  ayant  déjà  coûté  plus  de  lis 
»  millions*  le  travail  en  fat  interrompu.  Il  avoit 
»  été  repris  par  M.  Laurent  :  fa  mnrt  furvenue 
»  depui&quelques  années,  l'a  tait  fuCpendrc  encore. 

La  Lys  &  VA*  ont  été  jointes  par  un  canal ^  qui 
fait  communiquer  cntr'cllcs  les  provinces  fran^fOiics 
frontières  des  Pajrs'Bas  «  &  qui  ^  en  temps  de 
guerre,  peut  fervir  de  barrière  contre  les  ennc 
mis.  Les  tr.v.nux  de  ce  canal,  comni:i  cls  en 
1754,  &c  interrompus  en  1756,  furent  repris  en 
1768  ,  &  finis  en  1771.  On  ne  doit  pas  oublier 
ici  que  la  promptitude  avec  laquelle  ces  travaux 
lurent  achevés,  eft  due  en  grande  partie  à  l'em- 
ploi qu'on  7  fit  des  troupes* 

Le  plan  du  canal  de  Bourgogne  ,  propofé  de- 
puis long-temps  .^remis  û  fouvenc  fur  le  tads  , 
8e  pour  u  peifeâion  duquel  t^Acadénie  de  Di- 
]  m  avoir  demandé,  dans  fes  fujets  des  prix  en 
176a  j  ^  déttnùnet ,  reùtûvtmtnl  k  la  Bourgi^ae, 
Us  dMUUêgu  &  ta  ii/àvMtaget  du  canal  projitti 
en  cette  province ,  pour  ta  communication  des  deux 
mers  ,  par  la  jonSioit  de  iu  Saoae^  &  d*  /a  Seine  ( 
le  plan  du  canml  de  Boorgogoe  vient  enfin  d'être 
adopté  par  le  gouvernement ,  &  les  travaux  nc- 
cellaires  poux  le  mettre  à  exécution ,  ont  ctc  oc- 
donnés  en  conféquence. 

»  Mais  un  des  plus  grands  &  des  plus  mer- 
*>  veilleux  ouvrages  de  cette  efpèce ,  âc  en  même- 
M  tems  un  des  plus  utiles,  c'eft  laionAioodesdeitt 
»»  mers  par  le  canal  de  L^nguedwc  .  propofé  foirs 
"  François  premier ,  fous  Henn  IV,  entrepris  & 
»  achevé  fous  Louis  XIV.  U  connence  par  un 
»  réfervoir  de  quatre  mille  pas  de  circonférence 
»»  &  de  quatre-vingt  pieds  de  profondeur ,  qui 
M  reçoit  les  eaux  de  la  Montagne-Noite.  Kllc^ 
*»  ddTccadeDt  à  Nautoufc  ^au  «a  badin  de  deu& 
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»»  cents  toifcs  de  longueur,  (i)  &  de  centdnqtianee 
«delaigeur^  revêtu  de  pierre  de  taille.  C'eil-li 

le  point  de  partage  d'oii  les  eaux  fc  diftribuent 
»  a  droite  a  gauche  dans  un  cana/  de  foixantc- 
«  onic  iicuc*  de  long  ,  où  fe  jettent  plufieurs 
•»  pentes  nviéres  foutenues  d'elpacc  en  efpacc  de 
»'  ic-^cclufcs.  LcsStcIufesquifont  voilinMdeBc- 
.  M  jucts,  tonnent  uo  très-beau  fpedacle  :  c'cll  une 
»calcau)èdei56  cdres  de  long  iur  ii  de  pente. 

"  Ce  canal  cil  conduit  en  okilîeurs  endroits  fur 
»  des  aqueducs  Se  fur  des  ^ts  d'une  hauteur 
«incroyable,  qui  donnent  paflage  entre  leurs  ar- 
»?  ches  a  d'autres  rivières.  Ailleurs  il  cft  coupé 
«dans  le  roc  i  tantôt  à  découvert,  wntôt  en 
»'  voûte  ,  fur  la  longueur  de  plus  de  mille  pas.  Il 
»'  1  j  p  iiit  d'un  bout  à  la  Garonne  près  de  Tou- 
»>Ioulc  ;  de  i'aucre,  ciavcrlant  deux  fois  l'Aude, 
"  jl  P*fe  enwe  Agde  &  Bericrs,  &  va  finir  augrand 
•»  lac  de  Tau ,  qui  s'étend  jufqu'au  port  de  Cette 

Ajoutons  quelques  détails  à  cette  dcfcription. 
Gec  ouvrage  ,  comparable  ou  même  fupéneur  à 
tout  ce  que  les  romaiiT;  nnt  fjit  de  plus  grand  , 
lût  commencé  en  1666  par  M.  Hiquet ,  &  achevé 
en  1680.  11  coûta  i  j  millions  douî  it.  roi  donna 
6,9io,8 18  livres,  &  la  province  de  Languedoc 
6,079,081  liv. ,  en  y  comprenant  la  dcpcuié  du 
port  de  Cette  ,  montant  à  deux  millions.  Le  droit 
perçu  fur  ce  canal  ell  de  quatre  denier-;  psr  lieue 
«If  chaque  quintal  poids  de  marCj  pour  quelque 
cfpèce  de  matchandii'c  que  ce  Toit.  11  y  a  des  ta- 
nte qui  fixent  les  diUances  par  eau  d'un  lieu  à 
un  autre.  Ce»  droits  forent  cédés  par  k  roi  â 
M.:Kiquet  &:  à  fa  famille  qui  en  jouit  encore. 
^  "  Ce  canal  j  (  die  l'auteur  des  Ëpnémétides  du 
citoyen ,  cm.  j  ,  de  1769  ,  98 ,  )  a  <k;itx  cent 
»>  :ti:!!c  deux  cens  foixanic  -  fept  toifcs ,  qui  font 

•'plus  de  foixante>on2,e  lieues  de  longueur  

Mil  a  cinquante -quatre  pieds  de  largeur  moyen- 
»  ne....  On  a  pris  les  précautions  les  plus  ingénieu- 
»♦  fes ,  les  iplus  hardies  ,  &  les  plus  étonnantes 
•»  pour  en  écarter  les  rivières  qui  auroient  pu  y 
»  charrier  du  i  ible.  A  l'endroit  qu'on  nomme  Cejfe; 
»  une  rivière  conlîdérable  pafie  fous  un  pont  fu- 
n  perbe  ;  ce  même  pont  jwtte  le  canal  de  neuf 
«pieds  de  profondeur,  les  ezux  8:  les  barques 
»  chargées  qui  le  remontent  ou  le  defcendent. 
»  Des  batteaux  pourroient  palTer  fous  le* pont  8e 
*».$'y.  rencontrer  prccifément  en  môme  temps  que 
•»  les  barques  qui  lé  croiferoient ,  en  flottant  per- 

M  pendiculairement  à  trente  pieils  au -de/Tus  

»  On  a  titédu  haut  de  cette  même  civière  un  petit 
»•  bras  qu'on  a  fbotenu  de  niveau  avec  le  canal,  & 
»*  qui  fett  d  lui  fournir  de  l'eau  quand  on  veut  lever 
»  une  double  vanne ,  pour  la  laifl'er  entrer.  D'au- 
»»  très  vannes  fervent  i  vuîder  !e  eaïul  dans  la 
n  rivière  quand  il  a  trop  d'eau.  Ceft  ainfî  qu'on 
»»  peut  remplir  ou  le  aéfemplir  i  volonté  avec 
P  CCfte  lîviere  qu'on  loi  a  aflujcttie  ,  &  qui 
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ne  faureit  y  'apporter  un  grain  de  (able.  '' 
>'  A  Bcfiers,  où  le  terrein  ne  rendott  p.t<,  y -T- 
fible  de  faite  pafl'ér  la  rivière  d'Orbe  ni  def- 
fous  ni  deflùs  te  canal  ^  ils  fe  croîfent  i  mais  ob 
n'a  permis  à  la  rivière  de  traverfer  le  <a/i4i/, 
qu'après  avoir  détourné  fon  cours ,  &  l'avoit 
furet  de  dépofer  fes  fàUes  dans  une  efpècede 
cul-de-fic,  formé  par  une  furte  digue  qui  barre 
le  lit  naturel  de  la  rivière.  On  nenoie  ce  lit  &  le 
caxa/  tous  les  ans,  &  l'on  y  entretient  ùm 
ceffe  la  profondeur  qui  fuËEt  à  la  navigation. 
M  Le  canal  a  été  perfeâionné  en  plufieurs  en- 
droitSj  par  exemple  au  pont  d'Ibron.  L'Ibron 
cft  un  torr'jnt  qui  traverfe  le  canal  à  deux 
petites  licuci  d  Agde.  Habituellement  il  n'y  a 
pas  une  goatc  d'eau. dans  ce  torrent }  mais  d^ 
qu'il  arrive  un  orage ,  les  eaux  pluviales  qui  toin^ 
bent  fur  plufieurs  montagnes  voiiînes  ,  s'y  r^o^ 
niflcnt  avec  impétuoiitc,  &c!iarrient  beaucoup 
de  gravier.  Une  heure  après  que  l'or^^e  eik 
palié  les  eaux  font  écoulées ,  &  le  lit  de  llbron 

fe  tnni-,  c  .1  fcL.  On  ctoit  oblige  ,  ,Tprr^  chiru2 
oraçe  ,  de  nettoyer  le  canal  en  cet  endroit  :  U 
navigation  en  fonftoit.  M.  le  comte  de  Ca. 
RAMAN  a  fait  faire  un  f  rr  radeau  ,  couvert  de 
planches  épaides  6c  Icrrces ,  &:  de  U  largeur  du 
canal ,  qu'il  ferme  ezaâement  au  moyen  de 
deux  pièces  qui  fe  rabattent  fur  les  bords.  Ce 
radeau  ell  ordinairement  placé  fur  un  petit  b  a  Afin 
fonné  )  la  gauche  du  auuU*  DeuK  nommes  lu 
manœuvrent  facilement  avec  des  crocs  de  fer. 
Ces  deux  hommes ,  qui  d  ailleurs  cultivent  quel- 
ques mefures  de  terre  fur  les  bords  du  canal , 
habitent  avec  leur  famille  auprès  de  ce  balSn* 
Dès  qu'ils  s'apperçoiveut  d'un  orage ,  ils  mon- 
tent l'ur  le  radc.iu  ,  le  conduifent  à  l'endroit  oà 
ribron  fe  précipite  &  rabattent  fes  côtés  : 
cette  opération  eft  Taffidre  de  cinq  minutes.  Le 
radeau  devient  un  pont  folide,  fur  lequel  le  tor- 
rent 6c  fes  cailloux  palTcnt  fans  s'arrêter.  Dès 
que  l'orage  ell  fini ,  les  deux  hommes  recondui- 
re nt  le  radeau  dans  fon  baflîn  ,  &  comme  il  n'y  a 
que  des  orages  &  point  de  pluies  contlantes  dans 
ce  pays,  ta  navigation  n'ell  jamais  interrompue 
plus  de  quatre  ou  cinq  heuies>  8c  Ic  canal  eft 
prcfervé  de  l'enfablcment. 
Un  autre  fait ,  qui  prouve  l'attention  vigilante 
u'on  3  pour  ce  canal  >c'eû  qu'on  n\i  plus  befoin 
u  grand  balTm  que  M.  de  Riquet  avoit  tait 
faire  à  Nauroufe  ,  tica  qu'il  a  tris-  bien  nommé 
grave ,  au  point  de  partage  des  eaux.  L'inutilité 
de  ce  magafin  d'eau  a  été  reconnue.  M.  îe  Comte 
de  Caraman  a  fait  élever  une  iflc  de  cent- 
quatre-vingt  toifes  de  long  fur  140  de  latge  «  m 
milieu  de  ce  balTm  ,  &  parallèlement  â  les  bôtds. 
"Le  grand  rércr\oir  de  Saint  -  î-\'i  éol  ,  qui  x 
I  ioo  toifes  de  long  fur  600  de  large ,  &  dans 
lequel  il  y  a  erdtnanement  ûx  cens  mille  toifes 


'  in  di*i  ia  roue  ti«  cft  uyislt  ^u'oa  •  f«u  dci  ckin^etacH  c«a(idéraUc(  au  ^ (caics  ti(cc>oirdeNMroa<it. 

•  cubes 


Digitized  by  Google 


#cnbes  d'eau  en  reierve,  fuflît  &-iiù--<letl*|*BJA  ^ 

nourrir  la  partie  hph»  élevée  du  c^na! ,  avant 
»  qu'il  putlfe  ctrc  fecouni  par  aucune  rivière.  Par- 
I»  tout  oii  l'on  en  a  rencontré  dans  bfilite ,  oo  s'eft 
-  réfcrvé  la  li'oerté  d'en  prendre  ou  d'en  laiflcr  les 

•  eattz^  foit  par  h  méthode  quç  nous  venons  de 

•  dédire  en  parlant  du  pont  àt'  Cefe,  foit  par 

•  d'autres  moyens  auHÏ  ingénieux.  Il  a  tallu  devt- 

•  Mr  que  queiaues  filets  d'eau  dtrperlcs  dans  les 

•  gorges  de  la  Montagne  •  Noire ,  pouvoîent  fe 
"  réunir  ,  &  former  un  volume  fuffifant  pour 
M  fournir  à  la  navigation  d'un  canai  de  plus  de  yc 

pieds  de  large ,  &  de  9  pied»  de  [Molondeur.  il 
»afal!u  c-iîiduire  avec  un  art  extrême  ces  ruif- 
M  féaux  cears  ,  ôc  les  raliemblcr ,  dans  ce  relcr- 
»  wir  deSatnt-  FAeol ,  à  plus-  de  cent-vingt  toi- 
"  fesau-dcflus  du  niveau  des  deux  mers.  Et  qmnd 
w  on  fonge  qu'il  a  été  nccclïaire  de  conltiuirs  des 
>*  vodces ,  9i  de  placer  des  sobînco  fnus  ce  léfer- 
»»  voir  rmmcnfe,  &  quand,  entré  fon^  ces  vou- 
»»  tes  &  les  robinets  ouverts  ,  on  éprouve  1  effort 

•  teniblc  de  la  mafle  énorme  dTcau  fous  laquelle 
»  on  eil  placé,  &  de  la  colonne  d'air  qu'elle  fup- 
M  porte  }  quand  on  eft  ftappé  tout -à- coup  d'un 
»  bruit  dix  fois  plus  fort  que  celui  du  tonnerre  le 
«plus  furieux  ,  qu'on  fent  la  terre  trembler  fous 
Nfes pieds,  les  voures  s'ébranler  fur  fa  tète,  un 

•  Tcnt  impétueux  fe  glifler  entre  toutes  les  pier- 
»rcs,  &  qu'on  fait  réflexion  qu'il  y  »pàu  de  cent 
«ans que  tout  cela  dure,  de  qu'en  cononnant 
»  de  l'entretenir  aufli-bicn  qu'il  l'a  été  jufqu'i 
"  ptéfent ,  cela  peut  durer  dut  fois  autant,  on  cli 
»  pénétré  de  refpcâ  pour  la  grandeiir  majeftucufe 
I»  d'an  patett  ouvcage.».  *»*  • 

Projet  dm  canal  de  navigJiioa  pour  Joindre  la 
Loire  &  /a  Garonne.  C'eft  le  devoir  d'un  bon  ci- 
toyen de  confacrer  ce  quil  a  de  trfens  au  feryice 
de  la  patrie.  L'auteur  de  cet  article,  perfuadc  de 
cette  vérité,  s'ctt  occupé  depuis  long -temps  des 
moyens  de  rendre  utite  i  fès  compatriotes  le  peu 
de  'lu  nié  rcs  &:de  connoiffanccs  qu'il  a  reçues  de 
la  nature  &  de  l'expérience  de^  chofcs,  en  «'ap- 
pliquant à-  trotfvex  on  dâwuché  commun  i  tou- 
tes les  provinces  du  centre  du  royaume.  Dans  ce 
deiTein,  il  a  conçu  le  projet  d'un  canal ,  qui,  à 
l'inflar  de  cdoî  de  k  Cnine,  vivifieroit  tout  l'm- 
tcrieur  delà  Friuice.  Ce  projet  a  été  déjà  préfeme 
au  mir.iûère. 

L'auteur  y  propofc  la  confeâion  d*mi  cmoI 
<jui ,  traverfant  le  Limoulin  ,  &  débouchant  d'un 
côté  dnns  la  Vtsère  &  dans  la  Dordogne  »  ôc  de 
l'autre  dans  h  Vienne  ,  joindtoit  par  ce  moyen 
la  Loire  6c  la  Garonne. 

Propofer  un  caiat ,  c'r(\  propofer  une  chofe 
très  -  utile  5  mais  en  propoiet  un  qui  devienne 
comme  le  îien  conamun  de  toutes  nos  provinces 
de  l'intérieur ,  qu'on  voit  périr  de  langueur  faute 
de  débouchés ,  c'cli  donner  aa  gouvernement 
f^CCafioo  de  faire  le  bien ,  &  de  répandcà  fcif 
<Vm««  poiif,  ff  diplomatie»  Tom.  h 
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plus  de  befoin. 

La  France ,  a  très-bien  dit  M.  de  Montefquieu , 
ell  comme  le  globe  tcrrcftre.  Le  feu  ^  au  cen- 
tre ,  la  verdure  couvre  la  furface,  un  fable  aride 
occupe  l'entre-deux.  Ainfi  l'abondance  &  les  ri* 
chelfcs  fermentent  dâ«r*la  capitale  &  dtmleWf 
fur  les  frontières  ;  m.tis  rentre-deux  ,  t'  îl  î  dire', 
nos  provinces  les  plus  hautes  âc  IvS  moms  ou~ 
virtes-fbnt  danria  mif^re.  Telles  font  ceRes  dti 
haut-Qucrcy,  du  haut-Perij^ord  ,  du  haut  &  dij 
bas^LimouUR  ,  de  la  Marche»  du  haut-Poitou  & 
d'une  partie  de  l'Angoumofe.  Elles  tronveroieWf 
dans  c  :  c.na!  mi  encouragement  à  la  culture  ,  8d 
dey  reflourccs  progrefllves  qui  v  fcroicnt  naitr* 
les  licbdTes  8e  les  habicans  qui  lear  manquent. 

L'Auvergne  &  le  Limoufin  font  la  Suifle  de 
France  ,  ou  les  pays  les  plus  élevés  du  royaume* 
De  CCS  deux  provinces ,  &  fur-tout  du  Limou- 
fin, fortent  plufieurs  miéresqui  ,  fuivant  l'in-; 
clinaifon  &  les  iinuoûtes  du  certciDji  fe  répan* 
dent ,  les  unes  au  nord ,  &  les  antic»  au  midi. 

Du  nombre  des  premières ,  la  Viennequi  arrofé 
Emoutiers ,  faint-Léonard  ,  Limoges,  faint-Ju- 
nien,  Coafollens,  Chatelleraut ,  Chinon ,  Sec. 
roule  uiv  volume  d'eau  conlîdérable,  mais  fon  lit 
a  trop  de  largeur  ;  cep -n-l  nt  depuis  Chatelleraut, 
où  les  bateaux  d^  Nantes  remontent, on  peut  en 
refferrant  fes  bords ,  la  rendre  navigable  jufqu'à^ 
Limoges  î^aiTTii  les  fécondes,  la  Vésere  qui  féparft 
le  haut  du  bas-Limoufin ,  prend  d'abord  îbn  coufs 
vers  le  couchant ,  puis  ,  tournant  au  midi ,  fe  jette 
dans  la  Dordogne ,  qui  elle-même  fe  joint  à  la 
Garonne  au  bec  d'Ambès.  Elle  baigne  Treignac  , 
Uzerche,  le  Saillant,  palTe  peu  loin  de  Brive  Se: 
fertiliA:  lesplaiDes de  IcrraÛon,  4e  Montignac, 
de  famtoLéon.  Son  cou»  ti'eft  pas  anfllî  étrndur 
que  celui  de  la  Vienne  ;  néanmoins  avant  de  fe 
joindre  à  la  Dordogne  j  elle  n'elt  guère  moindre- 
que  la  Vienne  )  fon  emlKitidmre.  La  Vesèfe  eft 
navigable  à  Saint-Léon  ,  à  Montignac,  à  Con* 
dat^  &  les  bateaux  de  fcl  remontent  julqu'à  Terrât 
fon,  à  trois  lieues  de  Brive.  Il  y  a  long-tcmpr 
qu'on  s'eft  occupé  du  pojet  de  la  rendre  na\  iga- 
ble  jufqu'à  cette  dernicrc  ville  ,  ce  projet  a  même 
paffé  au  confeil:  il  en  refulteroit  un  grand  avan» 
tage  pour  le  Bas-Limoufin  j  mais  on  ne  fauroit  lé 
compater  à  ceux  que  proi.u.'croit  à  tout  le  royaux 
me,; 8e particulièrement  aruk  ptoyinceevoifriesdeft 
deux  rivières*!  la  jor'ftion  méd'té-. 

Pour  bien  comprendre  la  poflibilité  &  fe  faire 
une  idée  juftc  du  projet  de  jonftion ,  il  eft  néce^ 
faire  de  confidérer  attentivement  fur  une  bonn^ 
carte  de  France  ,  ou  encore  mieux  fur  une  carte 
du  LÎJHottiftt,  le  cour»  des  deux  rivières  de  Vienne^ 
&r  de  Véscre.  On  verra  d'abord  qu'avant  de  fo 
faire  une  route  direûe ,  l'une  vers  le  nord ,  l'autre' 
véM  le  nid} }  eOe$  s'éloignent  en  coiriant  oblique- 
ment a»  ctfndniic i  U  Vienae^  prenant  fa  diteâioil 
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ttn  le  codchaot  A'iti ,  I*  V^scre  vers  celui  d'hi- 
ver, c'eft-à-dirc,  la  première  vers  le  iiord-oucll  , 
la  féconde  vers  le  fud  oue^.  Oo  s'a^rcevia 
qu'elles  laifTent  encr'elles  nn  e(^«,  qiu  l'élargit 
en  raifuii  de  leur  cloignenient ,  &  que  cet  efpace 
dt  coupe  par  plufieurs  ruiifeaux.  rarmi  ceux-ci 
OO  }>eiit  en  remarquer  deux  plus  conlîdérables  que 
les  autres,  qui  coulent  daii<;  \r  fers  des  deux  ri- 
vières, &  vont  grollir ,  l'un  la  Vicnuc  ,  i  autre  la 
Vcscre.  Qu'on  fuive  de  l'oeil ,  en  remontant  le 
cours  de  Ta  Vcstrc  jufqu'i  Uzcrchc  ,  on  verra  le 
Brtdacou  (c  perdre  dans  celle-ci  i  qu'on  fuive  le 
cours  de  ce  ruifleau  jufqu'à  fa  fource ,  on  remar- 

Îuera  à  peu  de  dii^ance  la  Brianc« ,  qui  palTant  à 
'terre  Baflîere  &  à  Solîgnac  ,  va  fe  jetter  dans  la 
.Vienne  au-dcfTous  de  Limoges. 

C'ell  par  k  ionâion  de  ces  deux  gros  ruilTeaux, 
cnie  peuvent  s'opérer  celle  de  la  Vienne  de  la 
VcsL-rc  ,  celle  de  la  Loire  &  de  la  Garonne  ,  Se 
que  Limoges  &Toulourej  Bordeaux  6c  Paris  peu- 
vent  fe  rapprocher.  On  ne  déguifera  pas  que  la 
confection  de  ce  can.  1  dcn  .n  ieroir  des  travaux 
coiiUdérables.  La  partie  entre  Uzerche  &c  le  Sail- 
lant offirirok  fur- tout  bcaucouo  de  difficultés; 
mais  outre  que  par  le  projet  l'état  ell  de-charge 
des  firais  de  cet  ouvrage  ,  les  dépenfes  &  les 
SKenltis  fcroknt  Imcd  au-delfous  ât  celles 
qu'on  trouva  dans  la  confeâton  du  canal  de 
Languedoc. 

On  fur ,  pour  ainfi  dire  ,  obl^  d^créer  des 
eaux  pour  celui  ci,  de  percer  de^  montagnes  & 
de  les  voûter ,  de  combler  4^s  valions  ôc  de  conl- 
tmire  fur  des  rivières  qui  croUcOt  fa  direûion , 
<1f  ç  ponts  affei  folides  pour  porter  ce  canal  les 
barques  pefantes  qui  le  parcourent.  Dans  celui  du 
Ltmoufîn  on  ne  manaueroit  jamais  d'eau,  les  tra- 
vaux les  plus  conftderables  cooUlieroieot  dans  le 
nenoyeinent  du  lit  des  rivières ,  ou  pour  mieux 
dire,  dans  les  excavations  qu'on  fcroit  à  côté, 
dans  la  conftiuâion  &  le  nombre  de»  édufes. 
L'excavation  néceflatre  pour  opérer  fa  jonâion 
lie  fcroit  pas  de  trois  lieues.  Les  matériaux  pour 
la  conllruaioo  des  éclufes  Se  les  murs  de  revé> 
tement ,  feroknr  pouif  ainfi  dhe  fous  la  main  t 

le  bois  &:  la  pierre  ,  le  fer  &:  le  p]f i  iiS  même 
lie  trouvant  dans  les  lieux  où  doit  padet  le  canal. 
Ajoutée  i  cela  le  piix  moiBqiie  des  Ouvriers  «  & 
la  facilité  d'en  ttoom  un  grand  nombre  dans  la 
Province. 

On  ne  fauroit  caknler  ki  les  avantages  qui  ré- 

tultea-oient  de  cet  ouvrage,  qui,  tn  portant  la 
cha^ur  &  la  fécondité  dans  nos  provinces  ,  fcroit 
en  tnéme-temps  jin  embelliffement  pour  le  royau- 
me. Le  Quercy  fourniroit  des  marbres  rouges, 
k  Périgord  &  l' Anguumois  des  eaux-de-vic  moins 
4^ères ,  des  fruits  délicieux  ,  du  gibier  excellent. 
Les  vt  is  d'Allaffat ,  deVoutczac,  du  Saillant  » 
de  la  Rochctte  ,  du  Pui  d'Arnac ,  tortiroient  des 
frontières  du  Limouiîn  ,  qu'ils  paÎBcflt  rarement , 
H  rcpaodioicot  dans  les  pays  ^tsangeis j  vicQ- 
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drotent  briller  fur  les  tables  de  fa  capitale,  oè 
leurs  bonnes  qualités  leur  affigncroicnt  bientôt 
une  place.  On  fotiiUeroit  les  carrières  d'ardoife 
fi  abondantes  dans  tout  le  Bas-Limoufin  i  onour 
vriroir  les  mines  cb  i'-bnti  ,  qui  y  demeurent 
inutiles  i  on  expioitcioit  avec  plus  de  foccès 
celles  de  fer>de  plombi  d'alun,  d'antimoine, 
d'or  &  d'argent  que  la  nature  y  a  placées.  Les 
bois  lie  route  elpcce  iroient  chercher  au  loin  une 
valeur  qu'ils  n'ont  pas  dm»  le  pays.  Que  de  né* 
fors  naitroient  dans  ces  provinces!  <|ue  de  ti- 
chefles  en  fortiroient ,  qui ,  faute  de  débouchés , 
y  relient  enfouies,  ou  demeurent  pour  aini 
dire  inconnues,  à  caufe  des  difficultés  &  de$tr«p 
grands  frais  du  tranfport  !  Mais  les  véritaUei  tf 
chclîcs  fe  tireroicnt  des  champs,  des  vî|nes,des 
vergers  j  fertilifés  par  le  débit  sûr  &  avantageux 
des  prodoâions;  la  nature  prendroit ,  dans  ces 
crjiiticcs  qui  languiflent,  une  face  riante  &  fé- 
conde ^  les  habitans  ne  fe  feroieot  plus  une  h»* 
bitode  d'aller  offrir  le  fecours  de  leurs  bras  dans 
dos  pays  lointains  ,  ils  trnuveroient  à  les  em- 
ployer plus  utilement  prés  de  leurs  foyers  ;  l'a- 
bondance ,  la  paix  &  le  bonheur  oui  la  fuivent , 
les  y  attacheroicnt  de  plus  en  plus  ;  la  France 
verroit  aiulî  fon  domaine  s'étendre  j  &  fes  habi- 
tans fe  multiplier ,  en  ne  faifant  des  conquîtes 
que  fur  elle-mt'me. 

Quel  tableau  touchant  pour  des  coeurs  patrio* 
tes  I  quelle  belle  occafion  pour  un  miniltre  de 
fentir  le  plaifir  généreux  de  faire  du  bien,  d'é- 
tendre les  bienfaits  de  io;i  loi  dans  1  avenir,  de 
le  faitt  bénir  à  jamais  par  nos  defcendans,  Se 
d'avoir  part  lui  ménae  à  de<;  l  t'nédîif^ion?  fi  bieo 
meritccs*Efpérons  que  tant  de  rations  îv  d'avan- 
tages réunis  dans  notre  projet  ,  ne  le  laiiTeront 
pas  au  rang  de  ceux  de  M.  Ormin ,  &  que  la 
vue  du  grand  profit  qui  doit  en  réfulter  pour  la 
l'rance,  le  fera  accueillir  &  exécuter. 

Le  bon  Henri  IV  a  joint  la  Loire  à  la  Seine  | 
Louis  XIV  a  réuni  les  deux  mers  par  un  canal  êe 
foixante-onze  lieues.  Pourquoi  le  fouvcrain  qui 
nous  gouverne  «  n'acheveroic-il  pas  ce  que  ces 
deux  grands  monarques  ont  entrepris  f  On  peut 
d';.u-.,;nc  mieux  cfiirier  cas  Louis  aVI  érendrafa 
main  blenfaifante  fur  les  provinces  du  centre  du 
royaume ,  que  fon  prédéceflènr  a  joint  par  unca- 
n  î  d?  communication  fa  Picardie*  l'Artois &•  la 
Flandre,  c'eft-à-dire^  les  provinces  les  plus  fer^ 
riles  de  l'état  :  les  canaux  qui  fo^nent  la  Lys, 
l'Aa ,  la  Starpe,  font  achevés  j  le  canal  de  Picar- 
die qui  doit  joindre  la  Scarpe  à  la  6omme  >  & 
celle-ci  â  IXNfe,  eft  déjà  bien  avancé  j  le  cm/ 
de  Bourgcî^nr  cl\  ordonné  :  divers  arrêts  du 
confeil,  &  notamment  un  de  >774  >  ont  détenniné 
la  répartition  d^  fommes  néceflaires  qu'ex^enc 
les  canaux  dans  ^lufieurs  province";.  Celles  oui 
font  moins  favonfées  par  leur  lituation  éioi^oée 
de  la  met  «  8t  dans  des  befoins  plus  pre£u>s  , 

o'oK-dlcs  pas  fidqiKi  dioio  a«  bornés  de  Jeiic 
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flêie  commun  ,  qui ,  dans  k  drconftance ,  peut 
lear  tendre  la  vie  par  un  feul  aâe  de  fa  volonté, 
fie  fans  qu'il  lui  en  coâie  que  de  vouloir  ? 

Qu'on  me  permette  de  taire  ici  un  rêve  politi- 
que (tant  d'autres  en  font  les  yeux  ouverts,  qui 
n'ont  pas  pour  ob^et  le  bien  public  )■  Je  fuppofe 
}c  :  Jiû/  du  Limouûn  fait  >  celui  de  nourcognc 
mené  a  fa  pcrfcaien  i  celui  de  la  Mofcilc  & 
delà  Saône ,  projeaé  depuis  plus  de  ifoe  m 
par  un  proconful  romain  dans  les  Gaules,  ache- 
vé i  celui  du  Khin  &  du  Danube  par  l'Âlmutz 
le  le  Mein  »  commencé  par  Charlcn^gne  ,  mis 
en  état  Je  porrjr  des  barques  j  je  ne  vois  point  de 
pays  111  de  villes  unpeuconlîdérablesdansie  centre 
de  r£urope  ,  où  1  on  ne  puiife  aller  en  bâteau. 
Alors  des  marchaïuiife^  parties  du  fond  du  Lan- 
guedoc f  peuvent  être  voiturée&  par  eau  aui  fron- 
nèns  fepcentrionales  de  b  France  ,  en  Allema- 
fnc  ,  en  Hongrie  ^  en  Polaj^ne  ,  en  Turquie  ,  en 
Kiitùc.  Et  qui  fera  tous  ces  canaux  ^  me  dira-t- 
on ?  £h  I  ne  vous  ai-je  pas  dit  que  c'eft  un  fonge  ? 
Mais  à  quoi  tient -i!  qu'il  ne  fc  réalife  ?  I!  ne  fera 
plus  un  fonge  quAld  les  gouvernetnens  connoî- 
tront  nùctti  lant  intérêts.  Et  où  trouver  f  amène 
aéce(raire  pour  ces  dcpenfes  ?  Dans  les  treîbrs 
prodigués  pour  la  guerre.  Hélas  1  on  facrifie  tout 
pour  fe  ruiner  &  fc  détruire,  &  Ton  rcfufe  tout 
pour  établir  la  progreifion  du  bien  à  l'iafinii  II 
nue  efpérer  qu'un  jour  les  hommes  verront  mieux 
fcftvoQC  mieux. 

CANDIE,  ifle  d'Europe,  dans  !n  mer  mcdl 
terrance  ^  au  midi  de  l'Archipel  qu'elle  borne  de 
ce  cAcé.  f^ayei  fa  poSdon  6c  fon  étendue  dans  k 

^Ci.  de  Gcoi^ijphie. 

Ellcportoit  anciennement  le  nom  de  Creie. 

La  (Jrete  dans  fon  origine  fut  gouvernée  par  des 
nus,  doDt  rhiftoirc  eft  défigurée  par  d  t  ib'.es. 
Les  grecs  n'ont  écrit  que  des  mcnfongcs  lur  ks 
temps  héroïques  j  &  c'elt  dans  les  mythologiftes 
<]u'i!  faut  chercher  l'hiftoire  des  Curetés  &:  de  la 
iamille  de.  Jupiter.  Minos ,  qui  fubjugua  les  cy- 
clades  ,  9e  qui  moins  refpcdtable  par  fes  con- 
quérez ,  que  pu  la  f  igeffe  de  fa  légiflation  ,  ç[\  !e 
premier  roi  de  Cictc  dont  parlent  les  monu- 
mens  authentiques.  Aptes  l'extinûion  de  la  race 
de  Minos  ,  la  royauté  fur  abolie,  &on  y  fub- 
ftitua  dix  magiftrats  annucU.  Ces  magiihraturcs 
furent  la  récomoenfe  d'une  vertu  éprouvée ,  & 
ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  fa^e  adminittra« 
tion  qu'on  établit  des  loix  qui  fervirent  de  mo- 
dèles aux  autres  légillateurs.  Lycurgue  en  adopta 
ploiîairs  ^  d'oà  l'on  peut  concUire  que  les  cré- 
lois  naniKlleflncac  feniucls&veluptueiKs'étoiem 
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Tonmis  à  une  difeipline  auftère.  Ce  fut  au£S  i  cetti 
école  que  Zaleucus,  légiflateur  des  locrien^  fz  for- 
mai il  trouva  les  loix  de  Crète  fi  fagcs  qu  il  les  prit 
en  entier. 

Les  nBcmbres  de  l'idminiftration  ne  ren- 
doienc  point  compte  de  leur  conduite.  Le  peu- 
ple qui  les  avoir  choifi  ,  auroit  ctu  déshonorer 
fon  difccrnement  ,  en  Rctnflant  par  fa  cenfure 
ceux  qn'il  avoït  jugés  dignes  d'être  les  dépofinK* 
res  8c  les  miniftres  de-.,  loix  ;  nui^  fî  ouelque  ma« 

f;iftrat  était  foupçoniié  de  prévarication^  fcscol- 
égues  ou  le  peuple  aflcmblé  avoient  le  droft 
de  le  dépofer  ,  £!<:  il  vicillifToit  dâns  le  mépris 
public,  mais  il  n'étoiipas  puni  d'une  autre  maniMC. 

Les  Crétoij ,  pour  tenir  les  premiers  magiftratt% 
dans  la  depenJance  des  loix,  cmployoient  un 
moyen  analogue  aux  idées  dont  on  vient  de  par- 
ler }  c'éloit  celui  de  f  infurreaion.  Une  partie  des 
citoyens  fe  foulevoit  (i),  mettoit  en  fuite  les 
niagiilrats  ,  &  les  obligeoit  de  rentrer  dans  la  con- 
didon  privée.  Cela  «oit  cenfé  fait  en  confc- 
<^uence  de  la  loi.  Une  inftitution  pareille  ,  qui 
eubliflbit  la  fédition  pour  empêcher  l'abus  du 
pouvoir,  lèmbloit devoir  renverfer  quelque  répu- 
blique oue  ce  filt  i  elle  ne  détcuific  pas  celle  de 
Crète  :  Voici  pourquoi  (a). 

Lorfquc  les  anciens  vouloient  parler  d'un  pea^ 
pie  qui  avoit  le  plus  grand  amour  pour  la  patrie  « 
ils  dtofenttes  crétois  :  /<*  patrie ,  difoit  Platon  (i)  , 
nom  fi  unJrf  aux  crcuus.  Us  l'appclloicnt  aun 
nom  qui  exprime  l'amour  d'une  mère  pour  Tes 
enfans  (4).  Or  famoorde  la  patrie  corrige  tout. 

Qi]i[uus  -  Nîctcîlus  ,  lieutenant  de  Pompée, 
la  réunit  aux  domaines  de  Rome  i  lors  du  panage 
de  l'Empire  >  elle  fe  trouva  dans  la  portion  des 
empereurs  d'Oricnc.  Elle  fut  donnée  enfuite  ao 
duc  de  Montferrat,  qui  la  vendit  aux  véniriens 
en  1 104.  Venife  y  avoit  un  provéditeur  général , 
ne  elle  y  cnvoyoit  tous  les  deux  ans  des  magiî- 
trats ,  dont  le  premier  portoit  le  utre  de  duc  j 
(quoiqu'il  fût  ronfleur  au  pcovéditeor.  Ln  tOfct 
s  en  emparèrent  en  1669. 

Quoique  la  viiltfde  Candit  foit  peu  florifTante,  fes, 
murailles  font  bonnes  i  c'eft  l'ouvrage  des  véni- 
tiens :  les  turcs  ont  à  peine  réparc  les  brèche?  du 
dernier  ûège.On  compte  dans  cette  ville  environ 
huit  cens  grecs  payant  capiutiont  leur  archevê- 
que ell  le  métropolitain  de  tout  le  royaume.  On  fait 
monter  le  nombre  des  juifs  à  mille.  Les  arméniens 
n'y  ont  qu'une  églife,  &nc  font  guère  plus  de  deux 
cens.  Les  autres  habitans  de  la  ville  font  turcs. 
Les  environs  de  Cnd?<  font  de  vaftes  &  ferrilee 
phincs.  L'ifle  ne  rapporte  pi  crque  rien  à  la  Porte. 

CANONIQUÉCdcpit).  F.  le  Dia.  de  Jurifpr. 
I    CANTX)N5  (  Les  titiie).  tidse  étais  qui 


(1)  AciioN.  fKciq.  Mv,  IL  dnf*  t«>  • 

fBlO«  fie  rfatiMolt  lOuioar»  ^abortl  contrt  1c>  CBVcmb  Ai  «fthen  .  ce  qui  t'appelloit  PmerMmt,  Plaurqvc ,  motal.  p.  M* 

(1)  Ripub!.  ;îv.  tx. 

{i^  Bkm<fKtmtréu,*iivwfi  ifiClutmHt  i^irit/t  mil.r  da         fH^^  « 
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jrompofènt  la  confcdcration  des  Suiffcs.  y<oyq[ 
l'art.  (HELViTiqjLU  Corps  &,i>uis5£. 
;  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANŒ^-wiIoiiie 
des  hollando  s.  f^oyet  le  Didion.  de  Géographie. 

Remarques  fur  le  tlimett.  Le  Cap  dt  Boane-^pi- 
ranee ,  dont  les  parages  font  fi  orageux  ,  temMBe 
Ji  pjintc  b  plus  mctiitionale  de  l'Afrique.  A  feizc 
ïisacs  4c  cette  l^euie  montagne  >  ell  une  pénin- 
fttle  formée  au  nord  par  la  baie  de  la  Tabk- ,  & 
au  fud  par  r:.lfe-b.i!i:.  C  cft  à  h  première  des 
deux  baies  j  qui  ne  loiu  itparéts  que  pjr  une  dif- 
tance  de  neuf  mille  toifes^  ou'aborvknt  tous  ks 
bâtimens  durant  la  plus  grande  partie  de  l'année  » 
roais  depuis  le  lo  mai  jufqu'au  lo  feptembre ,  la 
^xade  eft  fi  dangtreufe ,  &  l'on  y  a  éprouve  die  fi 
grands  malheurs  ,  qu'il  cl\  diffcndu  aux  \  ailTcaux 
nollandolsd'y  nvouiller.  lU  le  rendent  tous  a  1  autre 
baie ,  où,  dms  cette  faifon ,  l'on  n'a  rien  à  craindre. 

Le  ciil  liu  Cap  feroit  tràs-agréabîe  ,  files  venf; 
n'y  ttuieiit  prcluue  continuels  &  communéivieiit 
violens.  On  ell  dédonunagé  àe  refpèce  d'incom- 
modité qu'ils  caufent ,  par  la  délicieufe  tempéra- 
ture dont  ils  fout  jouir  un  climat  qui  par  fa  lad- 
tilde  devroit  être  embrafé.  L'a^r  de  ce  féjour  eil 
fî  pur,  qu'on  le  regaidc  comme  un  remède  pref- 
<]ue  fouvcrain  pour  la  p'dpart  des  maladies  appor- 
tées d'ilurope  ,  &  qu  il  n'cll  pas  fans  uulitc  pour 
les  loaladifâ  contraôées  aux  indes.  Peu  d'inâr- 
mïtés  affligent  les  cokms.  La  petife  vérole  même 
n'y  a  pénétre  que  tard.  Cette  contagion  appor- 

{ce^  dit- on  >  pix  un  bâtiment  danois  «  y  fit  d'a- 
loid»  &  y  nuC'CRcoce  par  intorvalle,  de  tth- 
pmii  tAvjges. 

.  FenilUé  du.]f«L  Le  fol  de  cet  étabUirement  ne 
répond  pas  â  fà  réputation.  Les  hoUandois  n'y 

virent  à  leur  arrivée  que  d'invnenfes  bruyères ,  quel- 
ques arbulVeSj  une  efpcce  d'oignon  qui  ^  lorfqu'il 
eft  cuit  j  a  le  goût  de  la  châtaigne ,  &  qu'on  a 
romnue  le  p^in  des  botttntots,  Pnr-to«r  où  la 
ctiùte  de  ces  plantes. n'avoit  pas  dcpole  un  icdi- 
rnent  gras  »  b  terre. n'écoît<|U*un  fable  ftérile.  On 
n'îll  point  encor»  parvenu  a  la  féconder ,  même 
d.ai)s  lit  voifinagc  de  ia  capitali^^  oïl  les  cncoura- 
^mcns  n'ont  pas  nutt^ir*  A  rCMcption  de  quel- 
f'Uïs  v.iKt^'i  l'  a  les  eaifx  ont  entraîné  le  peu  de 
rcrre  tiui  cous  loit  les  moucagnes ,  l'jmcneur  du 
pa^^sneft  pas  plus  fertile,  &  il  eft  encore  moins 
«rrofé  que  les  côtes  où  rien  n'cft  pourtant  fi  rare 
qu'un  ruillcau  ou  une  fontoùic.  Delà  vient  que 
quoique  la  colonie  ne  foit  pas.  nombreuTe ,  fes  ha- 
bitans  foottdiiberfés  fur  cent  cinquantelicueslcJong 
desjrivagcsdela  mer,  &  furprèsdc  jodanslcs  terres. 

Produélions.  A  l'extrémilé  de  la  ville  ,  ell  le  jar- 
din fi  renonmié.dç  la  Compaenie.  11  a  huit  à  oeuf 
«ens  toi(e$  de  long.  Un  ruiucau  rarroTe.rPooren 
défendre  î  .  s  [  îantes  contre  h  fureur  des  vents  , 
on  a  entouré  chaque  quarré  de  ct)|nes  taillés  en 
palif&des«  excepté  dans  l'allée  du  milieu  oû  on 
les  laine  creîtrc  de  toute  leur  hauteur.  Ces  ar- 
bres j  .quoique  médioccemcat  di^i^j  fgrment  m 
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fpeâ^acle  '.^clicicux  (î.ins  une  contrée  où  il  n*! 
a  oi)  £  neu  de  bois  ,  même  taillis  «  &  oû  l'on  cft 
réduit  i  ciierdeftKtvia  tons  cettx  de  charpente. 
Les  légumes  occupent  la  plus  grande  partie  da 
tetfeia.  Le  petit  efpace  coniàcfc  à  la  botanique , 
n'a  que  peu  de  plantes.  La  ménagerie  ^  qui  joint 
le  jardin  eft  également  déchue.  Hlle  renfermok 
autrefois  un  plus  grand  nombre  d'ojfeaux  &  de 
quadrujpèdes  inconnus  dans  no$  clhnats. 

Ce  font  les  vigues  qui  couvrent  princîpiletnent 
les  campagnes  voifines  de  U  capitale.  Leur  pro- 
duit eli  prefquc  alTuré  dans  un  climat  oû  la  grcte 
&  la  gelée  ne  font  pas  à  craindre.  Il  femble  que 
fous  un  ciel  fi  pur ,  dans  un  terrein  fabloneux  » 
awc  b  &cilité  de  choifir  les  meilleures  ex;x)fî- 
tions  ,  on  devroit  obtenir  une  hoiîTon  cxouife. 
Cepciidant ,  que  ce  foit  ie  vice  du  cluiiAt  ou  la 
négligence  des  cultivateurs  ,  elle  eft  d'une  cua- 
litc  iort  iiftiriç'jre  ■  à  '  eycepri-j-i  li'un  vin  >  fec  ai- 
grelet,  0£  .liiez  agrtjLiic,  uui  tu  e  fon  orieiinc  de 
Madère  ,  Se  que  coHAuninent  les  coIom  riches. 
Celui  que  l'Europe  connoit  fous  le  nom  de  conf. 
unce ,  ik  qui  ell  blanc  en  pa^  &  ca  partie  roiu 
ge  f  n'eil  recueilli  que  dans  un  territoire  de  quinze 
arpenSj  lur  des  fcps  apportés  autrefois  deFeife. 
Pour  en  augmenter  la  quantité ,  on  y  mcle  un  rin 
mufcat  alTcA  bon  que  produifent  les  coteaux  vo> 
fins..Uoc  partie  eft  livrée  à  la  compagnie  >  au  prix 
au  cUe^méme  a  lixé  ;  le  iêfte  eft  veiMB,  imfiNi 
Qc  doluc  cens  francs  la  barrique^  à  tOUSCeuatqa 
fe  Dréfcntent  pour  l'acheter. 

Les  grains  fe  cultivent  i  une  plus  grande  cKT- 
tance  du  Cap.  lU  Cbnt  toujours  abondans  Scaun 
prix  modique  ,  à  caufe  de  la  faciktc  des  défti^ 
chcmens ,  de  l'iibondanoe  des  engrais  &  de  h 
culté  de  LiilTer  rcpofcr  les  terres.  - 

Les  graim  qui  le  fement  ordinairement  dans 
les  terres  du  C'<v> ,  font  le  froment ,  le  bkd  ée 
turquie  &  le  ris  :  il  eft  ordinaire  de  voir  «s  grainS 
rapporter  cinquante  pour  un.  On  y  cultive  beau- 
coup de  plantes  légumineufcs ,  tels  font  les  poit) 
les  tcvcs  &  les  haricots.  Ces  légumes  fervcrr  rff 
approviâonnemens  des  vaifTeaux  qui  relâchent  au 
Cap ,  en  allant  ou  revenant  des  Indes  orientales. 

l  e  Cap  eii  ,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
1  année  ,  cxpofé  a  des  orages  violcns  qui  fouflient 
ordinairement  de  la  partie  du  nord-eft.  Ces  vents 
font  fi  impétueux  ,  r,n"'.h  rcnverferoicnt  toutes  les 

S>lantes  à  grains, -ïc  abaitroient  les  fruits  de  toui 
es  arbres-,  fi  on  ne  leur  ©ppofoit  une  barrière 
pour  garantir  les  récoltes.  Le<olon  hottandots  a 
inueiné  de  divifer  les  tenes  par  petites  portions, 
&  de  les  entourer  de  hautes  paliflades  de  chênes , 
ou  de  quelques  autres  arbres  plantés  pres-à-près . 
comme  pourroit  l'être  une  chattnîile  dedtnée  a 
faire  l'ornement  d'un  jardin.  Ces  pâlifT-v-U-  fe 
taillent  en  croilisnt.  toutes  liBj^ années  >  on  les  elc^e 
à  if  ou^o  piedsdehM»eKr,deforfeqneçii9(^ 
champ  (Vparé  cfl  fermé  comme  une  chambre. 
La.celooéc  du.C'^p  produit  d'tilleuss  une 
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«Jans  ont  été  tirés  des  quatre  parties  du  monde. 
L'abondance  dont  jouit  cette  cob;>ie ,  compatcc 
th^btMiéâujçvyt;:imtmi£e»qn  l'Minaiiiieiit^ 
montre  bien  que  la  terre  n'eft  avate  que  pour  les 
tjrcans  &  leselchves  ;  qu'elle  prodigue  des  trélbcs 
«■•édà  de  loiite  efp^raoce  «ès  (ju'elle  eiè  libre  ' 
-&  remuée  par  dct  hommes  intelligens*  Mftù  des 
Joix  fages  &:  tiv«ariabl«s  ptetégenc 

A  q«arante-ou  cin<{uattte  lieues  du  port  «  s'ar-; 
■rftent  les  cuiwve^  Dans  «mi  aka  uaad  cloiflM-l 
ment,  il  ne  feroit  pas  polTible  ae  vohurer  Jesj 
denrées  avec  avantage.  Les  campngncs  rie  font 
cottverws  que  de  nonii>&cux  voupeaux  «ai . 
ou  trois  fow  faimée  j  ront«ondtuts  au  cheN 
lieu  de  Kl  colonie.  Ils  y  font  échanges  contre 
«ueiqucs  marchandifea  j^pMtées  d-Europe.&:  des 
f  nies  4  <Ni  abfolameM  néedfinM»  oo  nolemeiK 
agréables.  Les  paifibles  habitant  de  ces  lieux  écar 
cofiBoiflene  peu  le  pain .  &  re-nourriflent  afiez 
tihéakmeih  ide  viandes  fntches  ou  Talées ,  mê- 
lées avec  des  k'guines ,  qui  n'ont  pas  moins  de 
foàt  à  cette  extrémité  <Le  l'Afrique  que  dans  nos 
contrées.  Nos-fmtSj  ^uî  la  pîûpart  n'ont  pas  dé- 
gcncrc  font  une  dutre  de  leurs  rcdources.  Ils  tirent 
moins  d  utilité  des  végétaux  <i'Alie  qui  viennent 
mal,  dont  quelques-uns  même ,  tels  ^ue  te  Aicre 
&  le  café,  n'ont  jamais  pu  être  narurnlifis. 

Htmarques  fur  la  population  tf  fur  Us  hottentots. 
'La  colonie ,  qui  n'a  que  fcpt  cens  hommes  de 
troupes  rcgulicrés  pour  fa  dctenfe ,  compte  quinze 
-mille  européens,  noUandois ,  allemands  &  fran- 
çois ,  dont  la  quatrième  partie  elV  en  éut  de  fos-  \ 
«r  les  armes.  Ce  grand  nombre  fe  feroit  accru ! 
fi  de  funeiles  préjugée  <le  religion  n'eulient  re-  ' 
pouffé  une  infinité  de  mdlheurettx ,  difpofc  s  a 
aller  chercher  la  paix  Surabondance  fous  ces  heu- 
reux climats.  On  ne  comprend  pas  comment  une 
république  ,  qui  admet  aVec  tant  de  fuccès  tous  les 
cultes  dans  Tes  provinces ,  a  pu  fouifrir  qu'une  com- 
pagnie formée  dans  Ton  fetn  y  |>ortât  une  odieUfe 
intolérance  au-delà  des  nriers.  Si  le  gouvernement 
a  jamais  la  force  de  réprimer  un  abusfi  Oj^fé'è 
Tes  principes ,  la  cdliohie  fe  peuple ra>en  riifi)li  èt\ 
fcs  fubfîltances  ;  &"  .dors  on  j  ourra  fans  incon- 
vénient abolir  la  fervitude^  qui,  quoique  moiiK 
"pdante  que  par*tout  a^eurs  ,  «ft  toujours  une 
dégiradation  ac  rc-rpècc  humaine. 

Une  multitude  ck  irar)fois  ch^és  de  leur  pa- 
trie, pàr'ki<févo(p«<l«n<^  l-*é<ni  iie/Names ,  ont 
trouve  au  Cjp  urtt  véritable  patrie,  &  dam  cette 
«ouvcllc  patrie  fùrcté,  la  propriété^  la  liberté  « 
ftuls  vraisTondemdW'de'l'acliFicalMre  ;  fenls  ptin- 
•cipcs  de  l'abondance.  Ils  ont  ehrichi  cette  m  ère 
woptive  de  leur  induilrie,  &  du  travail  inelU- 
niabL  àz  leurs  bras  >  ils  y  onrfendé  des-peuplades  j 
«onfidérablcs ,  dont  que!qucs>unes  ont  tiré  Ictfr  ! 
«om  du  pays  mMheureUx",  Aais  toujours  chcri-, 
^al  leur  avort  refiift-  le  i«w&  l'éou.  La  ^typkute 
tt  la  petiieiUwttellc  9aspéih-iaâi»itikt41ltm»fk 
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richeues  des  terres  qui  en  dépendent. 

Les  cCclavcs  font  au  nombre  de  quArai);^ 
cinquante  mille.  Les  uns  ont  été  acbecés  aux  ' 
tes  d'Afrique  ou  à  Mddagafcar  \  les  autres  vien- 
nent des  iûes  MalaiCcs.      fout  nourris  copiune 
ieucs  nuitres ,  ife      foufc  condamaés  ^^<lil|C 
mêmes  tc«vauXf  De jtoua  le;  établitfemens  que 
l'Europe  a  formés  dans  ie$  i«ti(rqs  pair^its  ^ 
monde  ,  c'ell  le  feul ,  p«uc-4t|)e ,  où  ^-j^iim  ' 
.aient  daigné  paruger  nypç  les  ;noir>  les  <iccupa- 
.tkms  kenreufes ,  noble»  8e  yettu«*U*es  de  la  pai- 
flble.  agriculture. 

cSi  Jesipnetuots  avoient  pu  adopcer  jce,:goiât;^ 
c'eât  été  un  grand  avantage  pour  la  colonie  :<nais  1^ 
foibles  hordes  de  c«  airitaiiis,  qui  ttoient  rqftts 
dans^  les  limites  dits  étdbliflfiBi£ as  hoJiandou ,  péri- 
rcaetoacesdaiM  «le.é^cmieen  f  7 1  j .  Il  o'écha|}pa 
aux  horreurs  de  Cdtte  contagion, qu'un  ités  pe^c 
nombre  de  fa0iUc64.jqu1.iooc  «dé  quB^f^.  uciitié 
pour  la  garde  dei  troupeaBX  ,tt  pour  le  fervioe 
domertique.  Les  tribus  plus  puilî'antes ,  &  qi|i 
occupaient  les  borUs  des  Jr)v««ces.«  Je.Kq4ipïiae 
des  bois,  les  terfca  «l^dbtnwsiQn  f^ty^^^i, 
obligées  d'abandonnet  .fuccoftvtiment  l<s  tofS- 
beaux  &  U  demeure  d«  lcurs]p^«So.fe]/iai)C'f^  • 
tes  éloignées  des  tfonti«3«s.  de 'l«VP^pf|iH|(jr<;ur. 
L'injurtice  qu'elles  éprouvoiçnr  a  beaucoup  ajout|é 
à  i'éloigncmeot  quIcUes  .  «voient  n»urcll(n)q)C 
pouetMU>MS  JCSiitauK-I«  vie  0«(îve  )&  in4ép««*. 
dante  que»ces  fauvage  mcoçnc  daD&  leurs  4é(ciss^ 
a«pour  ^  des  charmes  iMSprim^ks.  Kien  ne 
■poit'ies  en  d(ftaclicciUiMl''Q|Ur'4uK  fut  pri^aii  liiP' 
■cè3u.,'On  l'éleva  dans  nosmoeiKS  &r  dans  ,not|e 
crojranre.  11  fut  an  oyé  aux  lotàt» ,  &  uùlfn^iK 
cmpteyévdans  le  coouioice^  Les.  circoo^wi9(^ 
l'ayant  ramené  dans  ù'  patrie  ,  il  alla  vi/ïtcr  fcs 
parens  dans  leur  cabane.  La  fingularicé  de  ce  <ju  tl 
vit  le  frappa.  Il  fe  couvrit  d'une  peau  de  brebj!^ 
&  aib  tapponer.  aurfon  fes  liiibiM.>  européens. 
»  Je  vicns,-dtt-iL  au  gouverneur  i  jci^icp^  ren^ 
»  cer  pour  toujours  au  genre  dt  viet^ue  vous  (iv'ai- 
•>  viez  tak  .«iBb(«IEsc^Ma  i«fi)lutiiMi ,  icMl.de  Sfijmifi 
^»iufqu*i'  lainoit  Inidfigioo'.i&rrles  ufag^s  de  mts 
"ancêtres.  Je  garderai  pour  J^amoi>rd£  VOUS' le 

»  collier  fie  l'cprc  que  vouSiro';iv«z.,iÎ99o4Sf  ^'^*|' 
.»  yct  lioh  que  j'ab«idonne'tottle«(tftei»*-Jl.o  at< 
tendic  point  de  rcpoinfe  ,  nSe  ,fe  titfiiibaBt^ptr^ 
-fuite,!Qnnejeanrit>iaiiuiik  •  •''  •  .i.,.-r'  v  u.:t 

qUe  la  compagnie  fonnii  fon  ctabliilemçnt  du  Cap , 
elle  aflîgna.  gtacuiaeRMnt^à^ciaacuf)  ,des  .premHtfS 
.colons  m  terrcinr  d'une  Uieie'  en  qnarré.  Cïs 
coîiccfl'ions  &  celles  les  fuivirent,  ont  4ié^ 
puis  grevées  d'uB  impôt  à  chaque  nuitatioD. 

Cette  innovation  n'inft-pas  le  iéul.Teprocbe  que 
.les  colons  fafT'nt  au  monopole  :  ils  fe  plaignent  du 
-bas  prix  qu'il  met  aux  denrées  qu  U  cktge  pour  l<s 
:befoins.  Ils  fe  plaignent  desieamavf %«iivbii;>f|^  ■ 
banraâe  le  débit  dos  produâioos.«tt.'il  nuirmip 
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'pas.  Ds  fe  plaignent  des  droits  accordas  à  dîfttrens 
oflîcien  fuc  touc  ce  qui  cil  vendu  dans  le  pays  ou 
kîÀtnt  txçotti.  Ils  fe  plaignent  de  la  déraiie  qui 
itttt  eft  faite  d'expédier  le  moindre  bâtiment  pour 
communiquer  entr'eux  ,  ou  pour  aller  chercher 

•fur  ks  côtes  voifines  les  bois  que  h  nature  leur  a 
refufés.  11$  fe  plaignent  de  ce  que,  par  des  forma- 
lités auflfi  multipliées  (^'inutiles  ,  on  les  a  réduits 

'Remprunter,  à  un  intérêt  exceflîf,  un  argent  qui 
dotmcroit  plus  d'cxtcnlion  à  leur  culture.  Ils  fe. 

{)laignent  de  ce  qu'ctant  la  plupart  luthériens  ,  il  ne 
eur  eft  paspemisde  fe  procurer ,  à  leurs  dépens , 
les  coniolations  de  la  religion.  Ils  forment  une 
Jnfinhé  d'autres  plaintes  toutes  graves  f  &  qui ,  la 
'plupart,  paroiflent  fondées. 

L'auteur    l'^iivu  JktÙaadêi^f  ouuUtaaki^o- 

C«f  de  Bonne  Efpirante  ,  comparé  avec  /* état  aduel 
4t  eettt  cpéfoie^  ouvrage  publié  en  Hollande  en 
178)  ,  emredins  les  plus  grands  détafls  (Ur  la  tm»- 
vaife  adminiftration  du  Cap  ;  il  fait  un  tableau  ef- 
frayant des  inittftices  ^  des  conculTions  &  des  vio- 
'  Icnces  dc»o»cieri    des  employés  de  h  colome  ; 
il  parle  beaucoup  du  mécontcnternent  des  colons 
ic  des  bourgeois  du  Ctf  ,6cii  ofe  prédire  qu'ils  ne 
-tatdefont  pas  à  fe  révoIcMu  II  prouve  (fue  le  Cap 
tombera  au  pouvoir  de  la  première  puiflance  qui 
l'attaqueras  que  li  le  cfMnmodore  Johnftone  iûc  ar- 
tivé  un  jour  plutôt  que  M.  de  Sutfrea  ^   A  Teroit 
emparé  de  cet  établiflcment.  Il  ne  fe  contente  pas 
de  montrer  les  abus^  il  en  indique  les<cmcdes. 
'  •  On  derrok  fe  hicet  d'autant  plus  de  recircdier 
ces  gtiefs ,  que  les  cotons  font  p'us  inrtrcilans- 
Les  moeurs  font  fimples ,  mcme  dans  la  capitale. 
On  n'y  CooiM^'  aucun  genre  de  fpeâack^  on  n'y 
|one  point  ;  on  n'y  rat  que  très  -  rarement  des 
vifites  ;  on  y  parle  peu.  Les  plailirs  des  femmes  fe 
bornent  à  rendre  heureux  leurs  époux  .  leurs  en- 
làns  i  leurs  fervîteurs  .  leurs  efclaves  mêmes. 
■    Tandis  qu'elles  fe  livrent  à  ces  foins  touchans , 
les  hommes  s'occupent  tout  entiers  des  aSFaires 
etcihièHrdi.'  Sur  le  foir«  lorfqne  les  vents  font 
'  tombéi  t  chatpie  fèmBk  téunie ,     jour  de  IV 
zerdce  de  la  promenade,  deladouceurdc  l'air.  La 
vie  d'un  jour  eft  celledetoute  l'année}  &  l'on  ne  s'ap* 
perçoit  pas  que  cette  uiiifennhé  iniire  an  bonheur. 

Avantages  que  procure  cette  colonie  de  la  Hollande. 
Quoique  le  caraâère  des  hottentots  ne  foit  pas 
tel  que  l'avatice  hoUaiidoife  le  defîreroit ,  la  com- 

1>agnie  tire  des  avantages  folides  de  fa  colonie.  A 
a  vérité  ,  la  dixme  du  bled  &  du  vin  qu'elle 
percok,  fts  douanes  &  fes  autres  droits  ne  lui 
rendent  pas  au-delâ  de  cent  mille  ccus.  Elle  ne 

Epie  pas  ecnt  mille  livres  fur  les  draps  ,  les  toi- 
«  la  quincaillerie ,  le  cbaribon  do  terre  &  quel- 
ques  autres  objets  peu  importaos  quelle  y  débite. 
Les  irais  îuféparables  d'un  fi  prand  établiuement, 
<r  cott  qw  la  cormpnott  y  ajoute»  abfotbeot  au- 
delà  de  ces  profits  {éttots  ;  pMÎ  fin»  utilité  «•^ette 


CAP 

Les  vaîflcaux  hollandoîs,  qui  vont  aux  Indes  01 
qui  en  reviennent»  trouvent  au  Cap  un  afyle  fûr«  w 
oel  agréable ,  pur  &  tempéré ,  les  nouvelles  m* 
portantes  des  deux  mondes.  Ils  y  prennent  Al 
beurre,  du  fromage,  du  vin,  des  taiincs,  m 
grande  abondance  de  légumes  laléspourlewiian» 
gation  &  pour  leurs  ttabliflemens  d'Afic  ,  même 
depuis  quelque  temps,  deux  ou  trois  cargaiTons  de 
bled  pour  rEnpope.  Céscoomiodités  &  ces  ref* 
fourccs  augmenteroient  encore ,  fi  la  compagnie 
abdiquoit  enfin  les  funeiles  préjugés  qui  n'ont 
ceflié  de  l'égarer. 

Jufqu'à  nos  jours  les  produâions  du  Cap  ont 
eu  fi  peu  de  valeur  ,  que  leurs  cultivateurs  nepou- 
voient  fe  vêtir  ni  fe  procurer  aucune  des  comaift* 
dites  que  leur  fol  ne  leur  donnoit  pas.  Void  k  ni> 
fbn  die  cet  aviUfleoKnt  des  denrées  ;  il  étdt 
défendu  aux  colons  de  les  vendre  aux  naviga- 
teurs étrangers*  oue  la  guerre  «  ou  d'aunes  »• 
fbos  t  atriroient  dani  leirs  ports.  La  falodie  da 
commerce  ,  l'un  des  plus 'grands  fléaux  qui  affli- 
gent l'hununité  ,  avoit  io^iré  cetu  interdiâian 
barbare.  Le  but  d'an  fi  odieux  fyftême  étoit  de 
dégoûter  des  Indes  les  autres  nations  commerçan- 
tes. Elles  ne  pouvoient  attendre  des  fecouts  que 
de  l'adminillracion  ,  qui,  pour  ne  pas  É*ccaiterdé 
Ton  plan  ,  les  mettoit  toujours  à  un  prix  cxccflif. 
Depuis  môme  que  l'expérience  d"un  ficcle  cniicj 
.a  nit  abandonner  des  vues  fi  chimériques ,  &qu*'Ml 
a  perdu  l'efpoir  d'éloigner  de  l'Afic  les  autto 
peuples,  les  habitans  du  Cap  n'ont  pas  été  autorifcs 
a  un  coounerce  libre  de  toutes  leurs  denrées.  A 
la  vérité  ,  Tulbagh  &  quelques  autres  chefs  éclai- 
rés fe  font  montrés  plus  laales  ,  ce  qui  a  r^pand^ 
un  peu  d'aifaoce  :  omis  on»  sooioQrs  été  réduit  i 
endormir  ou  à  corrompre  le  monopole.  La  con- 
pasnie  ne  verra  - 1  -  elle  jamais  oue  les  richelTesdo 
colons  doivent,  tôt  ou  tard,  devenir  les  ficOMt? 
^0y<Tl'«rticle  Provinces  -  Unies. 

CAP- BRETON.  Le  Cap,Bnton  eft  uneîile 
de  l'AmériqMe  feptenttionale ,  fiiu^c  entre  les 
quarante -çiliq^  les  qwarante-  feptclefirésde  lati- 
•nide  noni,  «i  l'entrée  du  golfe  Sunt<>La«> 
rent':  celle  de  Terre-Neuve  n'en  eft  éloignée  que 
de  quiuzo  ou  feize  lieues  t  elle  eft  féparée  de  l'A- 
C«die  par  un  ééwk  de  trois  ou  quatre  lieues.  Sa 
longueur  eft  d'enyiroii  trentc-fix  lieues,  &:  faP^u* 
grande  largeur  de  vinox-deux.  £Uc  e(|  hériflce* 
dans  toute  A  cKconteience ,  de  petits  redien* 
Tous  fes  ports  font  ouverts  à  l'orient ,  en  rournar^t 
au  fud.  On  nç  trouve  fur  le  refte  de  Ton  enceinte 
ue  quelques  mouillages  pour  de  petits  bàtimens, 
ans  des  anfes  ou  entre  desiflots.  A  l'exception  des 
lieux  montueux,  la  furface  du  pays  a  peu  de  foliditc  : 
ce  n'eil  par- tout  qu'une  moufle  légerç  de  rem* 
Quoique  le  Cap-bition  attiràtdès  lonç^teoisqMi' 
ques  pêcheurs  qui  y  venoiçot  tousses  ctés  ,  il  b'cb 
avoit  jamais  fixé  vingt  ou  nente.  Les  françob, 
qui  en  prirent  polTelfion  au  mois  d'aoïit  171}  » 
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gèrent  foA  noiti  en  celui  d'2t/«  royalt^  Uycxxiè- 
xCDt  les  yeux  fur  k  fort  Dauphin  ,  pour  y  former 
leur  prioctpaTénbljUrcinene.  Ce  havcç  préfentotc 
tti  cfmut  de  «leiix  lieues.  Les  vaillëaux  ^ut  re- 
noicnc  jiilqa'ai»  bonli«  7  iéDioieoti  peine,  les 
rents. 

Les  bftif  de  chine  nécefltfces  pour  bâtir  j  pour 

fortifier  une  grande  ville .  fc  troiivoicnt  fort  près î 
la  terre  y  paroilToit  moins  ft^e  qu'ailleurs ,  &  la 
pêche  y  ccoic  plus  abondance.  On  y  pouvoic  «  à 
peu  de  frais  ,  mettre  ce  port  à  l'abn  cfcs  attaques 
de  l'ennemi }  mais  la  ditiîculcé  d'y  arriver ,  qui 
d'abord  avoit  moins  frappé  que  Tes  avantages ,  le 
fit  abandonner  après  Acs  travaux  alfcz  confîdi^ra- 
bles  :  les  vues  fe  tournèrent  vers  Louisbouig  dont 
l'abord  érott  plus  fac0e$  le  la  copfttodité  ntprc^ 
férce  â  b  futeté. 

£q  1714  les  pécheurs  françots^  fixés  jufqu'alors 
à  Terre -neuve,  s'établirent  à  l'Ifle- Royale.  On 
efpéra  qiit  leur  nombre  feroit  bientôt  grolTi  par 
lesacadicnsj  auxquels  les  traites  avoienc  aifurc  Je 
droit  de  s'expatrier  «  d'emporter  leurs  effets  mo- 
bilien  ,  de  vendre  tnême  leurs  habitations.  Cettf 
attente  iuc  trompée.  Les  acaiiiens  aimcreot  mieux 
guider  leon  pcfieflions  fous  la  domination  de  l'An- 
glttetre ,  que  de  les  facrifier  â  leur  attachement 
pour  la  France.  La  place  qu'ils  refulcrent  d'occu- 
per ,  fut  fuccelTivement  remplie  par  quelques  mal- 
Keureux  oui  arrivoient  de  temps  en  temps  d'Eu- 
rope ;  &  la  population  fixe  de  b  colonie  s'éleva 
peu  à  peu  au  nombre  de  quatre  mille  ames-  Elle 
«MC  repartie  à  Louisbourg  «  au  fort  Pasphia»  au 
FoR-Touloufe  ^  à  Nérika  y  fur  tontes  les  c6tes  où 
l'on  avoit  tiouvé  des  grèves  pour  ftcher  la  morue. 

L'agriculture  n'occupa  jamais  les  habttans  de 
nile.  La  terre  s'y  tenifè.  En  général  les  grains 
qu'on  a  tenté  d'y  femer  ï  plufieurs  rcprifes,  n'ont 
pu  mûrir.  Lors  même  qu'ils  parurent  mériter  d'être 
récoltés,  ils  avoient  trop  dégénéré  pour  fervirde 
femcnce  à  I3  moiffon  fuivante.  On  n'y  cultiva  que 
des  herbes  potagères  ^  dont  le  goût  étoit  alfez 
bon ,  mais  il  falloit  en  renouveller  tous  les  ans  la 
piine.  Le  vice  &  !a  rareté  des  pâturages  ont  éga- 
uoicnt  emp«chc  les  troupeaux  de  fe  multiplier. 
1-a  terre  fembloit  n'appellBr  i  Tl^- Royale  que 
des  pécheurs  &  des  foMats. 
.  Quoique  l  ifle  tût  toute  couverte  de  forêts , 
lonqNt'die  reçut  des  habitans,  le  commerce  de 
bois  y  a  toujours  éré  peu  confîdérahle.  Ce  n'eft 
qu'on  n  y  ait  trouve  beaucoup  d  arbres  ten- 
>  qui  énMent  propres  au  chauffage  »  plufieurs 
nêott  qui  pouvoient  fervir  à  la  charpente  ;  mais 
Ip  chêne  y  a  toujours  été  fort  rare  ,  &  le  fapin  n'a 
limais  donné  beaucoup  de  rélîne. 

La  traite  des  peUetcnes  écok  oo  objet  afiez  pen 
■nortant. 

Toute  l'aiflivité  de  la  colonie  françoife  fetOQr- 
Bpit  vers  la  pêche  de  la  moiHe  féche.  Les  ha- 
mi  aotiB  iMïry  emc^loyoienmmifeliMMHit 
«a  cendialoiipesj'flc  Kf  pivi  ikhei  cinqm» 
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ï  fonçante  bacteaux  ou  goélettes  de  trente  â  cla- 
quante tonneaux.  Les  chaloupes  ne  s'élpignoienc 
jamais  au-delà  de  quaue  ou  cinq  lieues  de  lac6te  ^ 
&  revenoient  tous  les  ibirs  avec  leur  poîflbn , 
oui  ,  préparé  fur  le  champ ,  avoit  toujours  le 
oegré  ae  petfeâion  dont  il  étoit  fuîceptible.  Les 
bâtimcfM  phis  coo£déra^let  alloient  ^re  feur 
pêche  plus  loin,  gardoient  plufieurs  jours  leur 
morue  ;  Se  comme  elle  prenoit  fouveot  uop  de 
fel ,  elle  éroit  moins  recherchée*  Mais  tb  dtMent 
dédommagés  de  cet  inconvcnicntj  par  l'avantage 
de  fuivre  leur  proie ,  à  mefure  que  le  défaut  de 
nourriture  lui  faifoic  abandonner  llfle-Rpvale^ 
&  par  la  facilité  de  porter  eux  -  mcmcs  durant 
l'automne  le  produit  de  leurs  travaux  aux  lilcs 
méridionales  4  ou  même  en  France. 

Indépendamment  des  pêcheurs  fixés  dans  l'ille  , 
il  eo  arrivoit  tous  les  ans  de  France,  qui  féchoient 
leur  'in<mie  ,  foit  dans  les  habitations  où  ils  s'ar- 
rangeoient  avec  les  propriétaires,  foit  fur  les^cè' 
vcs  dont  i  uiage  leur  ctoil  toujours  reicrvé. 

La  métropole  envoyoit  auflî  Tégulicrement  des 
bâtimens  chargés  de  vivres ,  deboiiîons,  de  vc- 
temens,  de  meubles,  de  toutes  les  chofes  qtu 
étoient  nécelTaires  aux  habitans  de  la  colonie.  Lcf 
plus  grands  de  ces  navires,  fe  bornant  au  com- 
merce ,  reprenoicnt  la  route  d'Europe ,  aulTitôt 

3u'i!s  avoient  échangé  leurs  marchandiics  contre 
e  ta  morue.  Ceux  de  cinquante  à  cent  tonneaux, 
après  avoh-  débarqué  leur  petite  cargaifon ,  alloienc 
faire  h  s-vchc  cux-dikéfiiesj  &nerepactDieiitpai 
qu'elle  ne  i^c  finie,  . 

L'Ifle-  R<^ale  n'envmroh  pas  toute  fa  pèche  e« 
Europe.  Une  partie  palloit  aux  ifles  fun^oifcs  du 
midiiuK  vipgt  ou  vti^t-cinq  bâtimeos  de  foixante- 
dizi  cent-quarante  tonneaux.  Outre  lan>orae* 
qui  devoit  former  au  moins  la  moitié  de  la  cargai- 
fon ,  on  exportoit  de  cette  colonie  des  nudriers^ 
des  planches  ,  du  nierrain  >  du  faumon  &  du  ma- 

auereau  falés  ,  de  l'huile  de  poiffon  ,  du  chirbon 
e  terre.  La  colonie  étoit  payée  avec  du  fucre 
&  du  café ,  &  furètent  avec  des  fyrops  8r  dn  taftu 
I  "IHc  -  Ho  ;.^lc  ne  pouvoit  confommer  tous  ces 
objets.  Le  Canada  recevoitune  très -petite  partie 
du  fuperflu.  On  envoyoit  le  reile  aux  colons  de  le 
Novivellc-  Angleterre,  qui  donnoient  des  fruits  , 
des  légumes,  des  bois,  des  briques,  des  bef- 
tiaux..Ce  çomnierce  d'échange  leur  étoit  permis» 
Us  y  ajoutoient  en  fraude  des  farines,  &  même 
une  auez  grande  quantité  de  morue. 

Malgté  cette  circulation  ,  qiti  fe  £ûfoît  toute 
entière  à  Louisbottig«  la  plupart  des  colons  lan- 

?;uifroient  dans  une  mifîre  affireu(ê.  Ce  mal  liroie 
à  fource  de  la  dépendance  où  leur  état  de  pnt- 
vtecéics  avoit  jettes  en  arrivant  dans  l'iUe. 
'  Dans  l^pulflance  3e  fe  ptourvoir  d*u(lenfiles 
&  des  premiers  moyens  de  pêche  ,  ils  les  avoicnc 
empruntés  à  un  très -haut  intérêt.  Ceux  même 
qui  n'areioirpaicii'beaiii  dte'cct  aiances,  ne 
q|4àcQt  pot  i  ilibir  h/fam  loi  des  aBpnuiv»  li^ 
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fêîrfH  ft^  r  rcduitircnf  en  pettMc  temps.  Des  fe- 
<oâk^4ui^  Mon  payet  vingt  ûu  ving^cinq  pour 
cent  p»  imée-t  îts  nnnèreiir<  Telle  eftune'd^ 
Tiijurtices  de  Kinégalhcdes  conditions,  que  l'hom- 
me ne  larw  fortune,  n'en  acquière  j)rcrquc  jamais 
Oji:c  par  la  violence o«  la  fraude ,  qm  otit'VaItt'éea 
richelfes  à  h  plupart  des  familles  qoi  les  pof- 
fêdcnt.'Lc  commerce  mtmc  déroge  foibUment  à 
ècrtc  fatale  ncccflTiré,  par  riftduttfje  Kk'tftvail. 

L'Idc  -  Royaté  fitc  cedétf  &  V Aiigléttfnc-  par  k 
traité  de  176$.' 

•  c*  LHmportaHce  de  rille-RoTsrle  rie  confMVe  uni- 

•  doemint  que  dans  fa  fitUatîon ,  dit  le  vovageiir 
*»'3méricarn  :  tant  que  les  françois  l'ont  polTcdcc, 
w  ib  en  ont  fu  proiiter  pour  protéget'lcnn  pêches-Stf 

*  nuire  aux  notres'for  les  bancs  de  Terrc-Neûve. 
»>  mais  cette  importance  a  ccfl'é  dès  qu'elle  cft 
>>  tombféc  etître  nos  mains  ;  auffi'  avoné-'nous 
îrdémolf  tous  les  forts  qu'ils  aVQÏetit  élevés,  leur 
«utilité  n'étant  pas  propoftwnoée  aux  frais  de 
M  leur  entretien. 

»  Cette  ifle.ne  nous  cft  cependant  pas^  inutile , 
»»  puifqu'eHe  détend  for  les  baMe)''de-i^cKé  oui 
i»  l'cnvironriLTit  diins  tonte  fa  cirOKïRtcntc  .qu'elle 
•«nous  offre  linli  un  afyle  pour  pn^artr  le  poift 
»  fou  qu'on  y  prc-nd ,  9t  tïdos  épargne  l'etnbiims-j 
»  le  délai  5:  la  dcpcnfe  de  le  rranTpcrter  pour  cela 

*  en  d'autres  endroits.  Je  ne  m'arrctcrai  point  far 
«rhnportance  de  fon  havre  pour  h  mvigatioii  dé 
h  la  rivière  Saint-  Laurent. 

CAP-VEKD  (illcs  du).  Les  dix  ifles  du  Cap^ 
9^enlf.  dont  &nt-Ya^  eft'iif  prîndpalc ,  dirent 
dctouvertes  en  1449  P^r  les  portugais.  Ce  petit 
Archipel  qui ,  quoique  hache ,  montucnx  &  peu 
arrofc ,  pourroit  donner  toutes  les  produirons  du 
Nouveau-Monde  ,  nourrit  à  peine  Se  nourrit  fort 
nul  le  peu  de  noirs,  h  plâpatr libres ,  cchappcfs 
à  quatre  ficelés  de  tyramue.  La  pefanteur  des 
fers  qui  les  écrafoit ,  S*accrut  encore  lorfqu'on 
les  livra  à  une  affociakion ,  qui  feule  avoit  le  droit 
de  poinVoir  i  leurs  befolns ,  qui  feule  avoir  le  droit 
d'acheter  ce  qu'As  Ivoicht  à  vendre.  AufC  les  ex- 
portations de  ce  fol  aflet  étendu  fe  réduifoient- 
elles,  potir  l'Europe,  à  une  h-rbc  connue  fous 
le  nom  d'orfeille  >  &  qui  eft  employée  dans  les 
fcinturc?  ert  Ararfttê  r  pour  f  Amérique ,  a  q  jcl- 
flUCS  b(Xp/<;  ^  à  qticlqucs  ninlets  ;  ?>:  peur  i.i  partie 
ne  l'Atriqa^,  foumifb  à  la  cour  4^  Lisbonne^  à 
un  peu  de  fiiertf ,  .if  beaocotrp  êt  pagnês;  êè 
Le  fort  de  cet  iiiforturrif  p-iys  ne  devoir  pas  chan- 

§cr.  ^li  pouvoir  réclamer  en  fa  fnveur,  puifque 
epolsle gérfétal  jufqn'au foliiat.  dtfpuis  révfiqac 
fuu-ju'au  curé ,  tour  l'roit  .î  larlbldéiae  la  compa- 
gnie ?  Elle  eft  enfin  abolie.  • 

Les  bords  des  civïites  àt  Caxamahdè  AedeCa- 
cheo^  8e  bjplw  gt^de'<^-Mk6^  vfteiilt'wtn^ 


niH  ifles  du  Ciip.y'crJ.  Leurs  défccndans  dc^cnéJ 
i^eni  j  avec  le  temps ,  de  «mnière  â  ne  gutig 
différer  des  aborigèn^.  Ib  ont  ceptndm  tou- 
jours confervé  l'ambition  de  fe  regarder  comme 
fouverams  d'un  pays  où  ils  avoient  bati  trois  vil> 
iMffejf  ft'dtfàx  petits  forts.  Les  na^ons  titalesent 
peu  rcf|>cdc  cette  prétçjiiion ,  &  elles  n'ont  ja- 
mais dilcontinué  de  traiter  en  concurrence  avec 
le»  bâtimeris  arrivé»  4e»  Mm  4ir  :C^^-r«rf,  dl 
Btéfil  8c  de  Lisbonne. 

CAPI-AGA,  CAPI-AGASSI,  grand-majtte 
du  fenrail ,  &  gouvctlHÙ»  ésP  pQtteS.-  Feyei  le 
Did.  de  Jurifprudence. 

CAIHGIS ,  (gardes  des  pottes  ou  portiers  du 
ftrrail  dttgiMd  feifeileisX  Wiiye^  le  niêaw  IXc* 
tionnaire. 

(::Al>ltAINERIE.  ray#r  le  même  ^Diûlonn. 

CAPITAN>BA€HA,^ran4  einmldesniqi 
yo>yer  le  ménle  f>tAiotmaire. 

CAPITATIO^Î.  royei  le  Didionnaîre  ù 
Finances. 

CAPITOKLS.  oflfiders  municipaux  de  U 
ville  êeToaomiV!^]^  Diôiohftaire  de  Jmilp; 

CAPITULAIRÈS:  roy^rle  même  Diatoon. 
CAPITULATION  (co<le  militaire),  aâe 
ftlrfénnaht  W  Mn^ttonn  de.  rAracuitfcm  d*»! 

place  aflttrîée  qui  fe  rend  à  l'ennemi  On  rrcuve 
dans  le  Di£t.  du  Jurifprudence  les  Tonnes  a^uclb 
des  eapîtuUniàH», 

Parmi  les  peuples  modernes  de  l'Furope  ,  le  ge* 
verseur  d'une  place  qui  vouloit  capituler  autretois, 
alloît  traiter  lui-nftêmo  vrtt  lel  affiégeans ,  on  il 
envoyoit  un  hcraut-d'armes  avec  fon  équipage  de 
héraut ,  qui  lui  fervoit  de  fauf- conduit ,  pour 
avertir  que  le  commandant  vouIoit  parlemen- 
ter. Lorfqu'il  fe  rcndoit  aux  créneaux  de  la 
place  ,  il  appctioit  quelqu'un  des  aflicçcans  J 
atnii  qu'on  pcwtle  voir  d..t-s  1  roiffart,  qui  a  fut 
l'hilloire  d'un  grand  nombre  de  fiègcs,  depuis 
le  règne  de  Philippe <le  Valois.  Les  s  illes  qui  otir 
roient  capituler ,  envojraiient ,  outre  les  hcmmfl 
chargés  ae  la  négociatibti  ,  plufieurs  otages  au 
camp  etinemt ,  pour  la  fûrcte  de  ceux  que  l'en» 
nemi-  envojroit  réciproquement  d.ms  h  place  j 
ils  répondoient  fur  leur  téte  des  hoUilités  com- 
mlfes  durtnt"  la  tapintUtiorf.  Oh  gatdoh  ces  éta- 
ges ,  non  pas  tous  enfemble  dans  une  tente  on 
dans  mt  maifon  voifine  du  camp ,  mais  on  IcS 
mettoit  fous  h  gfaïde  des  pnnctpaux  officfcfs  oé 
l'armée ,  parce  que  ceux-ci  dévoient ,  après  U 
capitu/ation ,  partager  entre  eux  les  phfonnicis 
8tte  butin  qtn  retronverc^ent  dans  fa  place  (1). 

L'ennemi  cnvovoit  de  fon  coté  des  ot.iee?  hnt 
la  ville.  Aujourd'hui  le  commandant  n'cll  jatimi 
du  nooibre  de  ceux  qyi  viennent  .traKier.  CéB 
ohè  1^  établîe^iiiill  1»  doi^  pat-Mi  dé  ft 
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place  quand  elle  eft  ailiegcc  ,  foit  pour  capituler  : 
on  lui  défend  de  plus  de  fe  mettre  à  la  tète  des 
Ibraes  :  ficne  règle  eft  fage ,  mais  elle  n'eft  point 
ancienne ,  8c  on  l'enfreint  lorfque  les  circonftan- 
ces  l'exigent.  L'amiral  de  Villars  qui  comman- 
doit  à  Rouen  j  lorlqu'Heoii  IV  l'affi^geaj»  coo- 
éûh  pIttfeiiR  fordes  en  pecfonne.  Le  conte  de 
Vaux,  bngadier  Se  commandant  pr>ur  le  roi  à 
Beig«op<zoom  dans  la  dernière  guère  ^  voulant 
fiforirer  rentrée  d'anconvd,  en  forrit  (i)avec 
cinq  compagnies  de  grenadiers  ,  fept  piquets  & 
cent  volontaires ,  s'avança  au-deli  de  la  portée  du 
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de  la  place ,  fans  'faire  reconnoître  un  ter- 
rein  propre  a  des  embn '"en  it s  ;  i!  fut  colcféavec 
U  troupe,  &  tout  le  monde  l  a  btane. 

Les  députés  de  la  place  fortent  par  le  guichet 
d'u-t?  Hf-s  î-orre«;  ,  ou  qnelquefois  par  h  brèche, 
lonquc  ic  toUc  eii  lec,  ou  on  les  de fc end  par  le 
rempart  avec  des  cordes.  Le  aénénl  ennemi  en- 
voie  en  même-temps  un  ou  pmficurs  offîcîerî  en 
étage  dans  la  ville  ,  pour  la  fdrctc  des  dcpuces. 
Ofi  iiifpute  de  part  &  d'autre  ,  &  enfin  on  con- 
clut, oa  bien  les  députés  étant  renvoyés  &  les 
dettes  rendus ,  on  reconunence  à  attaquer  &  à  fe 
dékndre. 

Le  général  afllégeanc  peut  leal  accorder  une 
tapimikien  i  ta  ville  affiégée.  Lorfque  le  foove» 
fatn  donne  à  un  général  k  pouvoir  de  faire  la 
ioerre  &c  d'attaquer  des  places  ennemies*  il  lui 
deone  en  aiême-temps  le  pouvoir  de  traiter  l'en- 
nemi félon  les  ioix  de  la  guerre  j  c'eft-dire,  qu'il 
l'autorife  à  accorder  aux  places  alfiégées  les  capi- 
lulations  qu'il  juge  convenables  ;  mais  s'il  eft  à 
portée  de  confulter  le  fouverain,  ou  le  comman- 
dant en  chef  fous  les  ordres  duquel  il  l'ert ,  il  doit 
k  /aire. 

Ric-n  n'efl  fî  onlirnire  que  les  infidélités  &:  les 
fupfrcheries  d  un  ennemi  ;  &  l'on  ne  fauroit 

E rendre  trop  de  foin  dans  lainaniàre  de  rédiger 
s  capitulattons , 

L'hiftoire  cite  un  nombre  infini  de  généraux  qui 
ont  violé  les  capitulations.  - 

-Auiourd'hui  que  la  manière  de  faire  la  guerre  a 
des  règles  connues  ,  qu'on  fe  pique  de  la  faire 
tvcc  honneur,  qu'en  y  manquant  on  perd  fa  ré- 

iiutation  ,  &  ou'on  s'expofe  à  de  terribles  re^é- 
âilles,  les  fnrîraâtons  onvencs  8c  dflfcâes  font 
moins  c  i  >:rrii!j  k  s  ;  mais  le  plus  foible  doit  préve- 
nir ,  par  des  explications  bien  claires ,  l'inteiprc- 
tacîon  que  le  plus  fbrr  ne  manque  iamak  de  faire 
à  fon  avantage ,  de  tout     qui  eft  équivoque. 

Le  vainqueur  cherchant  toujours  à  abufer  de  fa 
VÎâoîxe  »  îl  imagine  pour  cela  mille  fubtiiitës ,  & 
mille  prétextes .  Des  que  lesalfiégés  doutent  de  la 
bonne  foi  de  l'allîégeant  «  on  des  qu'ils  craignent 
le  prétexte  des  r^céfailles  1  ils  doivent  ftipuler 
o^cflément  ^  cpie  les  pexfonnes  on  les  cdoTcs 


qui  fe  trouveront  dans  la  place ,  ne  feront  pas 
fujettes  au  droit  de  rcprcfailles ,  &  que  l'aflié- 
géant  ne  pourra  fe  difpénfer  d'exécuter  à  la  lettre 
tous  les  points  de  la  eapinUdtion^  par  quelque  rtî- 
fon  ,  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  [>mff:  ôtrc. 

L'uCagc  de  la  guerre  défend  au  commandant  de 
l^flèr  >  par  on  traité;  de  rarriHene  6c  des  munh 
tions  dans  une  ville  rançonnée. 

Capitulation  impériale.  Koyr^  le  Did. 
de  Jarirpradence.  On  y  aouve  l'abrné  de  h 
puuUtion  ftgné  par  rcB^ereur  Jofeph  U  aftuelle- 
ment  régnant. 

Les  (^âeurs  curieux  de  voir  les  capitalatimt 
impofées  à  l'empereur  Léopold ,  à  Jofeph  I ,  à 
Charles  VI  &  à  Charles  VU  ,  peuvent  coufuL- 
ter  le  recncil  de  M.  Robinet ,  qui  les  «^ppene 
en  entier. 

Capitulations  ENTRE  le  roi  très-chrb-. 

TIEN  ET  LE  GRAND  SEIGMEUR.  On  donne  Cft 
nom  aux  tmités  d'alliance  qui  fubfiftent  entre  la 
cour  de  France  Se  celle  de  Conftautinople.  Voytig^ 
le  Diâ.  de  Turifprudence. 

CAPRAYA ,  ifte  de  la  mer  de  Tofcaoe.  à 
neuf  ou  dix  lieues  de  la  Corfe.  C'eft  un  rocher 
de  cinq  lieues  de  tour,  dont  le  fol  eft  ingrat. 

Les  génois,  qui  l'cnievcrent  en  1507,  à  la  fa<^ 
mine  ite  Marc  ou  Mare ,  y  envoient  leurs  mala- 
des, qui  ne  manquent  guère  de  s'y  rétablir  aflea 
vite.  On  n'y  trouve  aucune  forte  de  bois ,  û  ce  ' 
n'eft  le  makis. 

Les  habitans  y  vivent  prefque  dans  l'état  de  la 
nature  i  le  peu  de  terre  fufceptible  de  culture  oui 
fe  trouve  dans  l'ifle ,  eft  divili^  en  trois  parties 
égales  :  on  en  cultive  une  tous  les  sas  «  tandis  que 
les  deux  autres  fe  repofcnt. 

Avant  les  fèmaiUes  •  on  dtvife  le  dilliiâ  qu'on  doit 
mrtf re  en  culture  ,  de  m.micre  que  chaque  famille 
eu  ait  une  portion  proportionnée  au  nombre  de  fes 
membresi  ii  une  fanaâleaoncipoition  d'un  mince  pro- 
duit ,  on  l'en  dédommage  par  une  meilleure  l'année 
fuivantc  ;  on  obferve  fcrupuleufcment  cette  règles 
Les  infulaires  n'ont  d'autre  propriété  que  leurs 
maifons }  ils  ont  défriché  entre  des  rochers  quel- 
ques arpens  de  terre ,  où  fls  ont  planté  des  feps 
de  vii;ne.  Ils  j(uiilT::n  1  :iir  induilrie  ;  perfonne 
ne  peut  leur  difputer  ni  s'approprier  ce  petit  ter- 
rein  ,  mais  ils  n^wnrent  le  vendre.  On  dh  que 
cette  iilc  ne  paye  point  d'impôt ,  qu'on  n'y  fuit 
d'autre  loi  que  la  lot  naturelle ,  ^  mcmé  que 
petibnne  n'y  fait  lire  ni  écrire.  Les  arts  y  foH» 
inconnus ,  excepté  celui  de  la  navigation  5  ne 
pouvant  avoir  des  moulins  à  eau ,  les  iniulaires  n'y 
ont  pas  (iipçîé^par  les  moulins  à  vent*  Chaque 
famille  a  une  petite  meule  de  pierre ,  qui  lui  fcrt 
à  moudre  grotCèrement  fon  orge,  dont  elle  ne 
fépare  pas  le  fon.  Les  villages .  amfi  qu'en  Corfe  , 
cuiTeot  leur  pain  j  la  nuit  da  vendredi  an  £miedt  dans 
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Ci.o/i.  polit,  ii  dtfionuui^.  Tonu  I, 
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ici  fours  communs  «  où  chacun  porte  fon  fagot 
4e  brouflaîlks. 

Les  mœurs  doivent  être  pures  parmi  quinze 
-cens  habitaos  qui  Ce  trouvetu  dans  1  ignorance  & 
b  misère ,  dont  les  femmes  ne  voient  point  «l'hom- 
m?5  pfni^iint  Ips  trois  quarts  de  Tannée,  &  qui 
n  ont  nulle  proprittt ,  eilcs  le  font  en  cfFec.  Gènes 
y  entretient  an  commiflaire  génois  ^  qui  y  com- 
mande &  V  rend  la  juftice.  Le  commiuaire  a  fous 
lui  un  prcudent ,  &  ^^^'^'^  confciliers  choilis  par- 
mi les  viellards  de  rifle*  qui  jugent  les  petits  dé- 
bats &  lui  en  rendent  compte.  L.a  même  forme 
idu  gouvernement  fubfiftoit  fous  la  domitution 
irjnçoife  y  lorlqiw  k  loi  de  Fimce  y  tcnok  gar- 
«tfon  (ij. 

Le  c«mimandane  miKtafre  y  faifott  les  foattont 

du  commiflaire  griiois.  D-ns  le,  c  is  Lrr.ivcs,  i! 
-eu  inihuifoic  le  confeil  fupcneur  de  Corle^  ainfi 
que  le  commifluie  géoMS  en  informe  le  fifnat. 
Le  château  bâti  dans  le  bourg  At^Capraya  ell 
aflez  fort  »  il  domine  un  petJt  hivre,  qui  peut  re- 
cevoir des  tartanes.  Ce  porc  ell  encore  protégé 
pir  une  bonne  tour  ;  on  en  trouve  deux  autres 
aux  exErémiics  de  l'iile  ^  moins  pour  fa  défenfc 
que  pour  la  découverte  des  barbares  ^  ipii  ont 
toujours  fait  des  dcfcentcs  fur  I  a  cote. 

CARACTÈRE  NATIONAL.  Le  caraBirt 
d'une  nation  confifie  dins  une  ceitaine  difpolîtion 
habituelle  de  l'ame  ,  qui  eft  plus  commune  chei 
un  peuple  que  chez  un  autre  ,  quoique  cette  dif- 
polîtion ne  fe  rencontre  pas  dans  tous  les  indivi- 
dus. Le  caraShe  àts  (nxuipu  t  par  exemple  ^  eâ 
b  légèreté ,  la  gaieté ,  la  fociabilité ,  l'amour  de 
leur  roi  &  de  la  monarchie , 

Les  divers  peuples  conferveot  long  -  temps  leur 
taratlirt  national.  Ainfi ,  les  athéniens  du  temps 
de  Dcmofthènc  ,  aimoient  bc  uicr  up  les  nouvel- 
les: ils  les  aimoient  du  temps  de  Paul  j  &  il& 
les  aiment  encore  aujourd'hui.  Les  traits  dillinâifs 
du  cara^ere  des  Germains ,  dont  parle  Tacite^  fe 
fetrouvcnt  parmi  leurs  defccndans. 

Des  caufts  du  caraâcrc  national.  On  explique 

i)ar  les  caufes  morales  &  par  les  caufes  phyfiques 
'origine  du  caraSire  national.  J'appelle  caufc  mo- 
mie tem  ce  qui  peut  opérer  fur  l'efprit .  &  le  fa- 
çonner à  certaines  habitudes  :  tels  font  la  nature 
du  gouvernement  ,  les  révolUHons  qu'il  a  fu- 
bies,  l'abondance  ou  la  difette  qui  règne  dans 
h  nation  >  le  râle  qu'elle  joue  parmi  les  corps 

folttiques.  Je  donne  le  nom  de  emtfe  phyfiqui  à 
air  qu'on  rcfpirc ,  au  climat  qu'on  habite ,  en  un 
mot  à  tout  ce  qui  mflue  fur  ie  tempérammcnt. 

En  traverftnt  «ne  rivière,  en  paiTant  Une  mon- 
ragnCjOn  cmiivc  ,  nvec  un  nouveau  .^'.u-'^rnemcnt, 
de  nouvelles  moeurs.  L«s  Jaoguedocteus  de  les 
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gafcons  ftint  les  fujcts  de  la  France  dont  h  vira, 
cité  ell  la  plus  gaie  &  la  plus  falllante  ;  il  n'y  a  eue 
les  P s  renées  entre  eux  &  les  graves  efpagnots: 
ainû  les  caufes  phyfiques  ne  fuâîfeot  pas  pour  ren- 
dre compte  du  caraâen  nationai, 

Lorfquc  deux  nations,  habitant  h  même  con- 
trce,  ne  fe  mêlent  point,  foit  par  principe  de  re- 
ligion, foit  i  caufe  de  ladîfmence  des  langues, 
chacune  conferve  ,  durant  plufîeurs  ficdes ,  fcs 
mœurs  propres,  qui  font  fouvcnt  oppofces  Les 
turcs  font  intégres,  courageux  &r  graves  :  U  lé- 
gèreté ,  la  duplicité  &  la  poltranneiie  font  U 
caraâcre  des  grecs  modernes. 

Prel'que  tous  les  conquérans  ont  porté  leurs 
armes  viâorieufes  du  feptentrion  au  midi,  &oa 
a  craque  les  peuples  du  nord  éiotem  les  plusceu* 
rageux  &  les  plus  témccs.  On  auroit  mieux  fait  de 
dire  que  prefquc  touiours  la  pauviecé  &  l'indi- 
gence font  des  conquêtes  (hr  le  luxe  8e  les  tidwP 
fes.  Les  farraUns  oui  abandonnèrent  les  défera  de 
l'Arabie  ,  &  marrnèrent  vers  le  nord ,  inondèrent 
les  provinces  les  plus  fertiles  de  l'empire  romain» 
ils  rencontrèrent  les  turcs,  qui  venant  des  défcH 
de  ja  tarartie  ,  alloient  vers  le  fud. 

Un  ilittftre  écrivam  a  remaïqtté  que  tous  les 
animaux  courageux  font  carnaciers,  &  ilobfcrve 
que  les  anglois^  dont  la  nourriture  cil  forte  U 
fucculente  ,  dobunr  furpeffer  de  beaucoup  en 
valeur  ces  autres  nations  ,  chex  oui  le  bas  petipîe 
meurt  prefque  de  faim  Cependant  la  frugalité 
n'empêche  pas  les  fuédots  d'être  braves  :  &  c'eft 
une  nouvelle  raifon  de  ne  pas  tout  cxpliquet  pac 
les  caufes  phyiiques. 

Dtx  changemcns  fur\'enus  dans  le  caraftcrc  des 

nations.  Les  fraoçois  n'ont  pas  toujours  eu  cette 
gaieté  qui  parott  Itre  auioiùd'hul  leur  caraâète 

dirtindif.  L'empereur  Julien  dit  des  parificns  ■  i< 
Us  aime  >  parce  que  leur  caraSère  efi  aufitre  &  /r- 
rieu*  tommt  le  mien. 

Le  caraOire  des  peuples  chanjçe  au  milieu  de 
ces  révolutions ,  QUt  les  font  palFer  tout  à  coup 
de  l'état  de  liberté  à  oelui  de  l'efclavage.  Aloisdie 
fiers  &  d'audacieux  qu'ils  ctoicnt ,  ils  deviennent 
foibles  &  pufiUanimes  )  ils  n'ofent  lever  les  yeux 
fur  l'homme  en  place  :  ils  font  gouvernés,  8c  peu 
leur  importe  qui  les  gouverne.  Ils  diferr ,  dans  leut 
découragement,  comme  l'âne  de  la  iable:  Q'tf 
que  foit  mon  maître  y  je  n'en  porterai  pas  un  pli^s 
lourd  fardeau.  Si  un  citoyen  hbre  eft  paflionné  pour 
la  gloire  de  fa  nation ,  un  efclave  e(l  indif^renc 
au  bien  public  :  foi.  ca  ur  qui  n*a  plus  ni  aftivité 
ni  énergie ,  eil  fans  vertu  ,  fans  t^ns  :  les  h- 
cultës  de  fon  ame  font  engowdîes  :  il  néeli^e  les 

arts,  le  Comiriercc  ,  1' ■.priciilturc  ,  ^'c.  Ce  n'eft 
point  à  des  maips  ferviles  qu'il  appartient  •  diliaic 


(i)  En  i7tf7  k  calibre  Paoti ,  gMral  4»  Fifle  <te  Corre  ,  ente?»  Ô^nquc  aa»  j^oit ,  ^  fireai  d^wikf  _ 
pout  U  rcpr^ûhck  En  17^,  elle  paflà  fou  ta  dombuuioa  françoife  am  la'Cwfe  La  FraiM*  Ta  méat  dcptis  i  h 
«épuMique  ^  duel  •  ca  vom  de  J'ai lide  VI  A»  inM  faîi  «anc  ce»  4i«a  fnUEuKSi  pew  la  cafian  de  la  €o«liu 
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kt  ançlois ,  és  tnvuller  &  de  fertOiTei  la  terre . 

L'hilloire  romaine  nous  oifre  un  rableaa  renur- 
aaable  des  changemens  fubtts  au'éprouve  le  carac" 
tire  d'une  nation.  Quel  peuple ,  avant  le  règne 
.  4es  Céfars,  montra  plus  de  force  ,  dIus  de  venu  j 
plin  d'amour  pour  la  liberté ,  plus  d'horreor  pour 
l'efclavage  ?  Et  quel  peuple  montra  plus  de  fot- 
blelTc  &  de  làcbeté  fous  fes  empereurs  i  S»  baf* 
fcire  fatiguoit  Tibère. 

Veut -on  un  exemple  plus  moderne  d'un  pareil 
changement  ?  Comparons  les  anglois  d'aujourd'hui 
aux  anglois  du  temps  d'Henri  Vlil ,  d'Edouard 
yi,  de  Mine  Se  d'Elifabcth.  Ce  peuple^  au- 

Iourd'hui  il  humain,  (I  colcrant  ^  û  éclaire  ,  fi 
ibre ,  û  induihieux  ,  û  ami  des  arts  &  de  h  phi- 
lofophie  ,  netoit  alors  qu'un  peuple  cfchve, 
inhumain  ,  fupertfiueux,  fans  arts  &c  fans  in- 
dodrie. 

Dès  qu'un  prince  iifurpe  nne  autorité  fans  bor- 
nes,  il  eft  lùr  ds  changer  le  caraSire  de  fcs  peu- 
ples ,  d'énerver  letir  ame ,  de  la  rendre  craintive 
&  baife.  Dès  ce  moment ,  fes  fujets  indilférens 
i  la  gloire  ,  perdent  cétre  noble  fermeté  oui 
fupporte  tous  les  travaux  ,  qui  brave  tous  les 
éiimn.  Le  peids  da  defpotiûne  bhfe  en  eux  le 
reflort  de  Tenralation. 

Si  un  prince  j  impa^'eni:  de  Ia  conUAiVu^'^on  , 
donne  le  nom  de  /adieux  à  l'homme  vrai  ,  il 
liibftinK  clans  (à  nation  leearuSin  de  h  israfTeté  i 
celui  de  la  franchife.  Si ,  dins  les  momens  criti- 
ques ,  ce  prince ,  livré  â  fes  flâneurs  ,  ne  trouve 
(ofahe  auprès  de  lui  que  des  çens  fans  mérite , 
i  ne  doit  ;':n  prendre  qu'a  lui^  c'eft  Jm-même 
qui  les  a  rendus  tels. 

Le  defpodfme  eft  le  plus  redoutable  ennemi  du 
hîpn  public.  I!  change  le  caracifre  d'une  nation  , 
&  toujours  en  mal  »  il  le  dégrade  .  &  il  le  cor- 
rompt. Quelle  que  foit  la  puiUance  d'un  fnltan  des 
Indts ,  il  ne  verra  jamni^  de  citoyens  magnani- 
mes. Jamais  A  ne  trouvera  dam  les  efclaves  les 
vertus  des  hommes  libres. 

CaWiett  U  caraâcre  d^m  fouvertin  infiut  fur  U 
fift  ftuu  /union.  Que  la  conflirution  d'un  pays 
foit  bonne  ou  mauvatfe ,  le  bonheur  ou  l'infor- 
tune des  peuples  dépend  principalement  du  corac 
fiiv  perfonnel  du  touveratn.  Le  plus  bel  édifice 
tombe  en  ruine  ,  quand  il  appartient  à  un  maître 
indolent  qui  le  néglige^  &  un  défeit  devient  un 
janlin  riant  entre  les  mains  d'nn  propriétaire  vigi- 
lant &  {jrr.  Vovcr-  ce  eue  la  Rufl'ie  eft  devenue 
par  les  foins  de  Pierre  -  le  -  grand  j  voyct  ce  quel! 
devenu  le  royaume  de  Prune  fous  l'aaminiftration 
dudemierroi  &rdu  roi  a£luel.  Si  on  examine  ,  d'un 
autre  côte ,  des  paystrcs-favorUcs  de  h  nature ,  & 
mal  gouvernés }  fi  on  compare  ce  qu'ils  font  avec 
l'état  floriirani ,  dans  lequel  ils  pourroient  erre  , 
le  coeur  eil  ému  d'indignation  «je  de  pitié. 

Du  rapports  poUtiquts  qui  réfultent  de  Utiifftnnce 
Jff  cirni^ère^;  naiionnux.  Cfllrs  àt^'i  nations  de 

r^Ufopc  qui  jouciic  le  plu»  giaiid  {ûie ,  ope  (outes 
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des  earaBerts  d'eforit  diflFérens.  Elles  font  plus  ou 
moms  di£Sciles  à  émouvoir»  i  perfuader ^  à  déter- 
miner. Les  unes  font  pins  acceffibles  i  la  gloire  & 

à  la  célcbritJ;  l,s  autres  ne  confultent  que  leurs 
intérêts  j  &  la  renomntée  n'eft  pour  elles  qu'ua 
objet  féeondaire.  • 

Le  négociateur  doit  étudier  avec  foin  ces  dîtfl> 
rens  carjcîhti  il  doit  ,  félon  les  circonfhj-ices  , 
brufqucr  ou  rallcntir  les  cvcncmcns ,  6c  toujours 
fuivre  la  méthode  que  lui  indique  fa  poittion.  Dans 
la  conduite  dâ  affaires  publiques  ,  les  mauvais 
fuccès  proviennent  fouvent  de  lamauvaïfe  ma^ 
nicrc  de  les  traiter.  Un  homme  reuffit  où  un  autre 
plus  éclairé  Se  plus  habile  a  échoue  «  parce  (jue 
l'un  a  compté  avec  le  oMSkrt  de  fes  comparu- 
te-;  ou  Jes  c  trj  igcr»,  &  que  rttttie  »**  compté 
qu'avec  le  fien, 

Comi:en  thommt  i état  doit  avoir  égard  au  carac- 
tère  ou  ginit  national,  La  faine  politique  ne  permet 
jamais  de  forcer  le  caraSirt  nattonalJDn  peut  bien 
exiger  des  facrifîces  d'obéiflance  ,  fRis  ils  font  de 
peu  de  durée ,  &  les  érêoemens  qui  en  réfiiltcnt 

t'ont  peiî  favorables. 

C'ei^  do^ic  tn  chaque  pavs  une  connoiOance 
bien  efTentietle  à  1  hommepubnCjque  celle  du  génie 
de  fa  nation  ,  g.r  c'c^  pourtant  une  des  études  qtic 
l'on  approfondit  le  moins  j  parce  que^  fiute  de 
réflécfur  «  on  n'en  fent  pas  fimBoitaoce»  perce 
que  ceux  qui  font  en  place  imannent  que  tout  le 
monde  doit  penfer  &  être  affeaé  comme  eux. 

L'homme  public  s'agite  en  vain  ;  il  peut  imagi- 
ner j  tant  ou'il  le  voudra  «  que  fes  v(^(mté<  détrui- 
ront les  ebftacles ,  t!  ne  changera  pas  Tordre  de  ff 
nature.  C'eft  une  loi  de  \\  nature;  que  Ic>;  effets 
foient  proportionnés  aux  moyens  ,  ic  s'il  s'cA 
écarte  j  fes  véfolutioas  n'auiooc  aucun  fuccèi* 

Ainfi ,  pour  citer  des  exemptes,  S  fine  redoutée 
la  guerre  dans  les  pays  où  dominent  le  goût  des 
études  tranquilles  ,  la  frivolité  ,  la  roollcffe  8c  le 
luxe.  Ceux ,  au  contraire ,  oii  la  majeure  parrie  de 
la  jeuoefle  s'adonne  à  la  navigation  &  au  com» 
merce  ,  ne  manqueront  pas  de  marins ,  &  les 
cntrcprifes  de  mer  y  feront  plus  hcuieufL-s. 

CARDINAL,  yyei  le  Di^noai||id<;  Juiif. 
prudence. 

CARINTHIE ,  province  d'Allemagne ,  avec 
titre  de  duché,  borné  par  l'Autriche,  la  Styrie^ 
la  Carniole  &:  le  Frioul«  le  Tyrol  j  &c.  Clagen» 
furt  en  eft  la  capitale. 

Ce  duché  renferme  ii  villes  bourgs.  Les 
états  font  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  l'archi- 
duché  d'Autriche  ,    ils  fe  tiennent  i  Cb^enfint. 

l  es  principales  fabriques  font  celles  il'acicr  8c 
de  fer  ^  elles  font  des  o^portations  confidérables 
à  l'étranger  \  les  endoîs  même  emploient  l'acier 
de  la  Cartntkit  pour  leurs  plus  beaiB  Ollvrag^  Q 
y  a  une  chambre  de  commerce. 

La  Cmtukit  rdroitit  à  U  rcgcnce  d'Autci^ba 
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intérieure ,  établie  à  Groetz  en  Styiie>  naUeUe 

a  une  capitainerie  particulière. 

Ce  duché  fe  diviTe  en  haute  &  baffe  CarituAM. 

-  La  plus  grande  partie  appartient  à  lamaifon  d'Au- 
ttic^e  :  le  refte  à  l'évêque  de  Ikunberg  &  à  l'ar- 
chevêque de  Saitzboorg. 

CARNATE.Il  paroît  qu'on  donne  ce  nom  au 
pays  de  montagnes  qui  fe  trouve  dans  la  penin- 
•  fttiede  rintle  j  &  que  fous  ce  nomgén^raton  com- 
prend toutes  les  willccs  les  montagnes,  depuis 
Atitbour  julqu'a  Maduré ,  Travancour ,  Sk  la  cote 
de  Malabar. 

11  n'eft  donc  pis  ncceffarre  de  s'étendre  fur  cet 
jiiiicle.  On  peut  conlultcr  les  articles  Cote  de 

MALABAR,  CoTE  Dt  COKOMANDtL,  AUCA- 
TEjCaLICUT,  CanARA  ,  DhCAN.MAl'  sour, 

Tanjaour  ,  Bombay  ,  MAUivASi,  6cc. 

CARNIOLE  (  DUCHE  DE  ).  Ce  duché  qui 
appirticnt  à  la  nuifon  d'Autriche,  cil  entouré  des 
poil'cflions  de  ctttc  ni.iifon,  de  celles  des  Véni- 
tiens &  de  t^er  Adriatic^uc. 

Lei  habitans  donnent  a  leur  pays  le  nom  de 
Krettuia  des  Keta  ;  fe  diftriA  entre  les  rivières  de 
Gurk  ,  Culp  &c  de  Save ,  qui  s'appelloit  autrefois 
la  Marche  yenètU  ou  Efdavane^  àcaufe  de  la  proxi- 
mîi^  de  la  frontière  d'Efclavonie  >  fut  incorporé  i 
la  Camio'f  en  i  ?  ?4.  La  maifon  d'Autriche  prend 
]e  thre  de  feigneur  de  la  Marche  Venède. 

Etttti  prwimaux  t  ils  font  divtfif*  en  quatre 
ordres. 

1°.  Celui  du  clerçé,  qui  comprend  les  cvèques 
de  Luybach,  de Frerangue ,  de  Brixen ,  de  Tnelk 

de  Bibcn  ^  quelques  prélats  inférieurs  &  £x 
chanoines  de  Luybach. 

JL".  L'ordre  des  feîgneurs,  oompofc  des  Princes  « 
tomrcs  ^  barons. 

3**.  Celui  des  clievalicrs  ou  nobles  du  pays. 
'  4*.  Cdni  des  villes  archiducales. 

Gottvemrmens  y  tribunaux,  ht  préfet  ç\}3t\  gouverne 
la  province,  a  fa  réfidence  ï  Luybach,  &  un 
châtelain  ou  bourgrive  au  château  de  cette  ville. 
En  fon  abfcncc  ,  le  préteur  landsverweiftr ,  pr*ior 
provinehlis ,  remplit  fes  (bnâtoris  au  tribunal  de 
la  province^.  Souvent  aufTi ,  on  conflitue  un  vice- 
pré  lèt,  Ws  le  tiue  d'adminilhiteur  j  land/va- 
waktr ,  qut  exerce  l'emploi  du  premier. 

Le  vice  diinie  ,  (  landes  vice  dome  )  connoît  des 
fifTaires  de^  villes  ,  bourgs  payians  du  pnncc  , 
&  veille  fur  fes  domaines  8e  fes  droits  régaliens. 

Les  économiques  rcfTortifTent  à  un  tribu- 

nal, compolé  d'un  préfidcnt  &  de  quelques  a  fie  1- 
iburs  *  appelles  conllitués ,  vtrodnctr  ^  qui  font 
pris  des  trois  prcnnicrs  nrdres  des  états.  Le  rece- 
veur c(l  charge  de  i  adminillratton  des  dénierai  de 
la  province. 

Le  confe-l  provindti!     nultcue  f  Ijnd  und  ho- 
frecht  )  cft  Je  premier  tribunal  du  pays  }  le  tribu- 
nal aulique  juge  en  dernier  reflbrt  des  affaires  de 
'  la  nobleflc. 
-  La  féconde  juiticc  cil  k  tribunal  ordinaire  de  I 


la  préfeAure»  qui  a  b  ftÈtUHeSM  ûù  ki  fei* 

gneurs  nobles. 

La  troificme  julhce  eft  le  bailliage  du  vice- 
dome  ,  pour  les  villes  &  bourgs  du  prince. 

La  quatrième  juUice  cft  mixte  entre  k  préfet  8c 
ie  vtce-donv:  j  &  connoît  des  différends  enne  la 

noblcfTc  S:  I.i  bouretoific. 

La  cinquième  a  pour  objet  les  matières  écono- 
miques de  la  province ,  comme  imp^  &  comité 

butions;  les  appels  fe  portent  en  première  inftancc 
aux  états,  enfuitcàla  régence  de  l'Autriche  in- 
térieure. 

La  lîxième  jurifdifiion  eft  celle  des  feigneursSc 
m^^iilrats ,  fur  leurs  lujcts  &  officiers. 

La  feptième  enfin  ell  celle  desvUles  8e  bourgs, 
fur  1  curs  bourgeois  &  lubitans. 

La  Cuur  de  Vienne  «  qui  npmme  à  la  régence 
&  au  gouvernement  de  ce  duché ,  v  envoie  lia 
capitaine  général  ,  un  préteur  péréral  &  un  rece- 
veur général  des  hnanccs.  Elle  y  entretient  deux 
rtpiniens  d'infanterie  ;  &  elle  y  lève  pour  fon  état 
miliuire  ,  une  contribution  annuelle  de  }6}«  171 
iofins  (6  creotzerS' 

CAROLINE,  1  'une  des  colonies  angloifes  de 
l'Amérique  fcptcntrionale  »  qui  viennent  d'éublit 
leur  indépendance.  Elle  eft  divifée  en  CarvÛne 
fcptcntrionale,  8».' 01  C^rofin^  mcridionalc  Nous 
parlerons  de  chacune  en  particulier^  après  que 
nous  aurons  (ux  l'hifiotre  de  l'étabUffement  aes 
européens  dans  cette  partie  du  monde ,  &  après 
uc  nous  aurons  dit  ce  que  les  deux  CuroUnes  ont 
c  commun. 

Précis  hiftorique  fur  F ctcbli/fement  des  européens 
dans  la  Caroline.  La  valle  contrée  qu'occupent  les. 
deux  Caroliau  ,  fut  découverte  par  les  efpagnols  , 
peu  de  temps  après  leurs  r'e^  't  rr'^  cxpcd'rtions 
dans  le  Nouveau-Monde.  Lllc  n  gnroit  point  d'or 
a  leur  avarice  ;  &  ils  la  méprirèrent.L  amiral '«le 
Coligny ,  plus  fage  &  plus  habile ,  y  ouvrit  une 
fource  d'induOric  aux  proteilans  françois  ;  mais  le 
f  aiiatifine  ,  nui  !cs  pourfuivoit  ,  ruina  leurs  efpé- 
rancesj  par  j'altailinat  de  cet  homme  jufte.  hu- 
main ,  éclairé.  Quelques  nnglois  les  remplacèrent 
vers'Llfin  du  feurèmc  f  ^t  lc  l'r,  caprice  inexpli- 
cable leur  fit  abandonner  cet  er  blurcment  pour 
aller  cultiver  une  terre  plus  ingrate ,  fous  un  cli- 
mat moins  tempère'. 

On  ne  \  oyou  pas  un  fcul  européen  dans  la  Ca- 
roline ,  lorfque  les  lords  Berkley  ,  Clarcndon  , 
Albennaîc  ,  Cravcn  ,  A^hlc;/  ,  &  MM.  Carte- 
rct,  Berkley  8c  Collemn  obtinrent-en  \66s,  ,  de 
Charles  II  ,  la  propriété  de  ce  beau  pap.  Le  fyf- 
tême  Wgiflatif  du  nouvel  et.u  fut  trace  par  le  fa- 
meux Lo^ke.  Un  philofophe .  ami  des  hommes  , 
ami  de  la  modération  8e  de  la  jufttce  ,  qui  ont 
feules  le  droit  de  les  gouverner ,  devoir  r.;;>Rer 
jufqu'aux  tondemens  le  fanatrfme  oui  les  a  divisés 
dans  toutes  les  régions ,  &  qm  tes  armera  les  nos 
contre  les  autres  jufqu'à  !a  fin  îles  liccles. 

1  out  pouc  à  peufct  que  icUe  clou  i'o{Mnion  às 
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tocke  :  mais  n'ofint  attaquer  trop  OQvertement 
les  prcjugés  de  fon  temps  ,  tgalemeiu  cimentes 
fir  dtt  ▼mus  êc  par  des  crimes  ,  il-  voulut  les 

cortrrîier  ,  autant  qu'il  étoit  pofliblc ,  avec  mi 
p:i;ic-pe  (iictc  par  U  ixKoi)  Se  1  nuuunité.  Coni'nc 
les  liibitaiM  f3uva:;es  de  rAméiicjue  n'ont ,  di- 
fuit-il ,  aucune  id^e  de  la  icvc'latton,  on  auroit 
tort  de  ks  tourincatcr  pour  leur  ignorance.  Les 
chredens  qui  viendront  peupler  la  co'onie  ,  y 
chercheront  fans  doute  une  liberté  de  confcieoce 
(juc  les  prc  trcs  &  les  princes  leur  rcfofcnt  en  Eu- 
rope; ce  fcroic  manquer  à  la  bonne-loi  ,  que  de 
Jesperfécuur  ,  apics  ks  avoir  reçus.  Les  juifs  !k 
ht  pafcns  ne  méritent  pas  plut  é'ktt  rejettes 

pour  un  ::\  eL:;^!cinent ,  que  ij^éonCCKUt  &k  pcr- 
lUalîon  pcuvciir  fnire  cefTcr. 

Ceft  ainfi  que  railonnoit  le  philofophe  an- 
glois .  avec  des  efprits  imbas  8f  prévenus  de  dog- 
mes qu'on  ne  s'étoit  pas  encore  permis  de  dircu- 
ter.  Par  égard  poiir  leur  foibleflc ,  il  unît  i  h  to- 
lérance qu'il  ccablifloit  ,  cette  rertridion  ,  que 
toute  perfonne^  au-deffus  de  17  ans,  qui  pré- 
tendron  à  la  protedtion  des  ha,  fe  feroit  inf- 
crirc  dans  te  regiflre  de  quelque  communion. 

La  liberté  civile  fut  beaucoup  moins  favorifée 

rat  Locke  ,  foit  par  complaifance  pour  ceux  qui 
employoient ,  efpèce  de  bafleflc  dont  on  ré- 
jNigne  à  le  foupçonner  -,  foie  que  plus  roécaphyfî- 
cien  que  politique ,  il  n'eât  ruîvt  la  phitofophie 

Îuedans  les  fentiers  ouverts  p,)r  Defcartes  Se  par 
éibnin  }  cet  homme  qui  décruiilcj  qui  éloigna 
tant  d'enean  dam  fa  Théorie  fur  l'origine  des 
idées,  ne  marcha  que  d'un  pasfoiblc  &r  chance- 
lant dans  la  carrière  de  la  légiHation.  L'auteur 
d^m  ouvrage  dont  la  durée  éremifera  la  gloire  de 
la  nation  françoife  $  Montefquicu  hii-méme  ,  ne 
s'eft  pas.apperçu  qu'il  faifoit  des  hommes  pour 
les  gouvememens ,  an  lieu  de  £dr«  des  gouvernc- 
tnen?  pour  îes  hommes. 

Le  code  de  la  Caroline  .  par  une  bizarrerie  in- 
concevable dans  un  anglots  &  dans  un  pliilotophe , 
dnnnoit  aux  huit  proptictaircs  qui  la  fondiiicnt  Se 
à  leurs  hcnticrs ,  non-fculementles  prérogatives  de 
Jacoiifomie*inafsenc<»e  toute  la  puiffance  l^a- 
ttve. 

L«  prenûer  uHage  aue  firent  de  kur  autorité  ces 
fduverains  ,  ce  fut  de  créer  trois  ordres  de  no- 

blclTe.  Ils  appellcrcin  barons  ceux  qu'ils  ne  grati- 
fioient  que  de  douze  mille  acres  de  terre.  On 
donna  le  nom  de  eaei^ats  i  ceux  qui  en  tecevoient 
vingt  -  quatre  mille  ,  &  le  titre  de  landgraves 
à  ceux  qui  en  obtinrent  quatre  -  vingt  milles. 
Ces  concevons  ne  pottvotent  Jamais  c  trc  alicnc  es 
en  détiil  ;  leurs  heureux  potTcffeurs  dévoient  feuls 
former  la  chambre  des  paus.  Les  couMnunes  fu- 
ient compofées  des  repréfentans  des  villes  &  des 
comré»;  ,  mats  avec  des  drrJcs  beiucnup  moins 
conûdérables  que  dans  la  métropole.  L'alTembIce 
fin  nommée  eourpatëtîtte.  Chaque  tenancier  étoit 


obligé  à  une  redevance  annuelle  J'unî  livre  deux 
fols  fix  dem^eis  pai  iicrc  :  in.u&  n  lui  ctoit.  hbrc  de  ' 
la.  racheter. 

Ue  puiflans  oblUc'cs  s'opposèrent  trop  lon^ 
temps  aux  progrès  de  ce  grand  établiiremcnu 

l>cs  l'ongitie,  b  colottie  avoit  été  oiiveice  i 
toutes.  les  fcâes  iiidillinûtjnMit  j  toutes  avoient 
joui  des  mêmes  prérogatives.  On  avoit  compris 
qucc'étoit  l'unique  moysn  de  faire  .arriver  pronip- 
temeot  un  état  naiiTaoc  à  de  grandes  prolperites. 
Dan»  la  fuite  les  anglicans ,  devenus  jaloux  des 
non-conformilles ,  voulurent  les  exclure  du  gou- 
verncmeot ,  IcsobUgecméme  i  tetmer  leurs  lieux 
de  prières.  Ces  aâes  de  folie  &;  de  violence  fa* 
rert  annules  eù  i-c;'j  pai  K?  nu'tropole,  ccnime 
contraires  a  I  humaniic  ,  a  la  )uiUce ,  à  la  railon  » 
à  la  politique.  Du  choc  de  ces  rêveries  fortireat 
des  cabales  &r  des  tumultes  ,  qui  détOttiuàccnc 
les  habitans  des  travaux  utiles. 

Deux  guerres  qu'on  fit  aux  fauvages ,  furent 
prefque  aufTî  extrsvapanrcs  ,  prcrqu'aufl"t  dct'ruc- 
tivcs  de  tout  UJeii.  Sans  iuieréc  6c  Taus  mutit  on 
attaqua,  on  malTacra  toutes  les  nations  errantes 
ou  fixées  entre  l'Océan  &  les  Apalaches.  Ce  qui 
écheppa  au  glaive  «  fe  foutnit ,  ou  fe  difperfa. 

Cependant  une  conllitution  mal  ordonnée  fut 
la  caufe  principale  d'une  inertie  prefque  géné- 
rale. Les  fêigneurs  propriéraires ,  tmbos  de  prin- 
cipes tyrsnniques  j  tcndoient  de  toutes  leurs  for- 
ces au  dcfpotifme.  Les  colonsj,  éclaires  fui  les 
droits  de  l'homme  ,  mettoient  tout  en  oravre 
pour  éviter  h  fervitude.  Il  falloit,  ouét  .blirun 
nouvel  ordre  de  chofes,  oucunTenùr  à  voir  gé- 
mir éternellement  dans  l'IninHliation ,  dans  la  mi* 
scrc  8c  dans  l'anarchie  ,  une  vaftc  contrée,  donc 
on  s'étoic  promis  de  li  grands  avantages.  Le  fénac 
britannique  prit  enfin  en  17*8  le  parti  de  rendre 
ce  beau  domaine  ,)  la  nation  ,  ik  .  ccoider  à  fcs 
premiers  maîtres  3*0,000  hv.  ue  ccdommagé- 
ment.  GranviUe  feul-,  par  des-  confidt  rjt:ons  qui 
ne  nous  font  pas  connues ,  fut  maintenu  dans  fon 
huitième ,  fitué  fur  les  confins  de  la  Virginie  : 
niais  cette  panie-là  nicme  ne  tarda  pas  .î  recou- 
vrer auffi  fon  indépendance.  Le  gouvememenc 
anglois  .  tel  qu'il  fe  trouvvttt:  déjà  ftabH  et* 
d'autres  provinces  du  Nouve  ai-Mon-ie ,  fut  Ojbf- 
titué  à  l'arraogemenr  bizacrc ,  que  dans  des  temps 
d'une  extrême  corruption ,  des  ièvorb  inCiria- 
bles  avoient  arraché  à  lui monircue  indolent  & 
foiblc.  Alors  le  pays  put  cfpcrcc  aas  profpéiités. 
Dans  la  vue  d'en  Amplifier  râdintniih-ation  ,  il 
fut  partagé  en  deux  gouvernemens  indépcndans  , 
fous  le  nom  de  la}Vi:nt  mcntiionale  &  de  CartutM 
jtp:entiîonale. 

On  peut  voir  à  l'article  Etats-unis  ,  à  qiic^r. 
époque  ,  &  pourquoi  les  Trcizi  Etats- Uius  ont 
fecnué  le  joug  de  la  Grande-Bretagne* 

Ce  (}ut  Us  diiix  Ci'-  olines  ont  de  commun.  Les  deux 
contrées  rcunics  occupcr.t  plus  de  quatre  cens 
mdles  fui  U  câte  ,  Oeenvicon  deux  ceosniUes  dan» 
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rintérieur  dci  terres.  C*eftui«plaîne  généralement 
fohkmcutc,  que  le  débordement  des  rivières, 
que  des  pluies  fortes  8c  fréquentes  rendent  crês- 

njiiécageufc.  Le  fol  ne  cuminence  à  s'élever  qu'a 
i^uatre-vingt  ou  cent  milles  de  la  mec ,  il  s  elcve 
toujoui»  davant^  iufqu'aux  Apalaches.  Sur  ces 
plages,  &r  au  milieu  dos  pins  qu'y  a  irrégulière- 
ment jettes  la  nature  ,  le  nournlïcnt  d  une  herbe 
îonc  &  groflière  quelques  moutons,  dont  la  chair 
&  la  toifon  ont  exrrcineine'-r  d'jb;cncrc;  un  aflex 
grand  nombre  de  bêtes  a  (.unie  qui  n'ont  pas  con- 
fervé  toute  leur  force ,  toute  leur  beauté ,  une 
multitude  innombrable  de  poK»  ^li  patoiffeot 
s'être  améliorés. 

Le  pays  eft  arrofc  par  un  grand  nombre  de  ri- 
\'  t T -s  ,  dont  quelques  unes  font  navigables-  £lle$ 
le  leroicnt  dans  un  plus  long  cours ,  fans  les  ro- 
chers &  les  châtes  d'eau  qui  en  tmerrompeot  la 
nâvîgation. 

Quoique  le  climat  fott  tum  vanable  que  datis 
le  rcfte  de  l' Amérique  leptcntrionjîc  ,  il  ell  ordi- 
nairement d'une  température  agréable..  Un  froid 
piquant  ne  ft  fait  guece  fentir  que  le  matin  ou  le 
foir,  &  les  chaleurs  font  rarement  fort  vives.  Si 
les  bcouillardc  font  ordinattes  ,  du  moins  fe 
diffipenMls  au  milieu  du  jour.  Malheuretticment 
dans  les  mois  de  juillet ,  août ,  Septembre  &  oc- 
tobre.  des  fiènes  intermittentes  quelquefois  fu- 
ii^esaiutrégiUcolHniénM,*<e  trop  fou  vent  mor- 
celles pour  de?;  rmngers  ,  régnent  dan*;  h  pliinc. 

Telle  eft  l'organnaùon  phylique  des  deux  Ca- 
fP&us,  Il  îattt  voir  ce  qui  les  diliingue. 

CarolIke  septentrionalb.  La  conftitu- 
tion  de  la  Carolint  fepttiuriotuile  ajrant  fixé  les  bor- 
nes &  l'étetidue  de  cette  province  ,  nous  ren- 
voyons à  l'article  1/  de  ^  déclaration  des  droiu, 
que  nous  inférerons  en  entier  dans  cet  «nfcle. 

Nous  donnerons  i**.  la  conftitution  <lc  1\  Ca. 
rotlne  feptentrittuJi  i  i*.  nous  ferons  des  remar- 
ques fur  cette  confUtmiont  a*,  nons  entrerons  dans 
quelques  dc:i!ls  furie  fol  ficlapopubrion }  4°.  nous 
parlerons  de  1  état  de  la  culture  Se  du  commerce. 
Section  prekibab* 

Çonfiimîon  ou  formt  de  goit¥€Hietiuiit ,  trriféi  &  fla- 
tuée  par  les  rtpriftntans  des  hommes  lîl>res  de  f  éiat 
de  la  Civoline  fyfttntrimaU ,  éiui  itchoifisk  cet 
effet ,  aftmUk  m  «w^H»  i  ^'^"^  '  ^MMi 
tSeemkrt  mUfipt  ftns  foiitaat€.fiiig, 

DA^tmtloii  des  «Ifoto»  ^c. 
Aar.  I.  Tovtt  aqtoritd  politique  séfide  unique- 
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ment  dans  le  peuple ,  &c  tout  poonniff  potitiqK 
émane  uoiquemenc  de  lui. 

II.  Le  peuple  de  cet  état  doit  av*it  feul ,  b 
exclufivement  le  droit  de  i^ler  fi»  goiivcneaMnt 

intérieur  &  fa  police. 

III.  Aucun  homme ,  ni  aocnne  coIleffiM 

d'hommes  ne  pcîI^■e^t  avoir  droit  à  des  émo- 
lumcns  ou  à  des  privilèges  dillmâs  ou  exclu* 
lîfs ,  qu'en  confidétatîoa  de  fernces  icnètt  u 

public. 

IV.  Les  jutorités  Icgiflatrice ,  exécutrice  &  ju- 
diciaire fuprême^  doivent  être  toujours  dillinAei 
&  féparées  l'une  de  l'autre. 

V.  Tous  pouvoirs  de  lulpendrc  les  loir  ,  oa 
de  ftirfeoir  à  leur  exécution ,  en  vertu  d'une  au- 
torité quelconque ,  fans  le  confeniement  des  re> 
préfenrans  du  peuple ,  font  injurieux  &  noifiUes 
à  fcs  droits  i  &  il  ne  doit  jamais  être  exeicé  de  pa- 
reils pouvoirs. 

VI.  Les  éiedfon»  de*  membres  mac  tenâsn* 
ter  le  peuple  dans  l'aflenihUe  ^oenle,  dMienc 
être  libres. 

VII.  Dans  les  procès  criminels  tout  hoRime  1 

droit  d'ctce  informé  de  l'accufarion  intentée  coo- 
cre  lui ,  de  fe  faire  confronter  les  accufateurs  Se 
les  témoins,  &  de  fe  faire  communiquer  Us  autres 
preuves  i  &  pcrfonnc  ne  doit  être  forcé  i  fbiitoit 
des  preuves  contre  lui-même.  • 
ViII.  Aucun  homme  libwe  ffe  doit  être  obligé 

de  répondre  fur  une  accufation  cr™:nrl!r  ,  qu'eo 
vertu  d'une  plainte  devant  les  Tribunaux  ordinai- 
res ;  itne  dicijion  du  grmd  juré  (i)  ^  ou  d'une  aco^ 
fation  en  crime  d'état. 

IX.  Aucun  homme  libre  ne  doit  être  déclaré 
coupable  ,  ni  convaincu  d'un  crime  quelccnqoe , 
que  par  Iç  verdiU  (1)  unanime  d'un  juré  j  caor- 
pofé  d'hommes  honnêtes  >  &  ayant  les  qualités 
reouifes  par  l.i  loi  ;  &  la  cour  doit  fe  tenir  en 
public ,  comme  cela  s'ell  toujours  pratiqué  juJqu'à 
préfcpt. 

X.  Il  ne  doit  pnînt  être  exigé  de  cautions  exceflî- 
ves ,  ni  impofe  d'amendes  exorbitantes ,  ni  iafl(é 
de  punitions  cruelles  ou  înufitêês. 

Xî  .  Tous  glr.traiiX  warrants ,  par  lefqucîs  il  petit 
être  ordonné  à  un  otiicier  ou  à  un  MeiTager  d'é- 
tat j  de  âiie  des  recherches  dans  des  lieux  fuf- 
peéls  j  fans  preuves  drîfr  commis,  ou  d'arrêter 
une  ou  pluAeurs  pet  tonnes  qui  ne  feroient  pas 
nommées ,  &  dont  les  délits.ne  feroient  pas  Spé- 
cialement déiïgnés  &  appuyés  de  preuves ,  lont 
dangereux  pour  la  liberté  ^  &  il  ne  doit  pas  co  êtie 
d^emédecegeme. 


(l)  Lpcfijut  ]a  BUtnte  MbUl  4'iBdiftemrni  a  bjt  remife  au  gr^nj  yré  ,  (ompoft  éit  «rihiç perfonnn  .  rn  ruict  J'rtf 
ipiaenc  ac  tépoaocnt  par  %iwrpniu.  iMtttouveot  l'accubtioa  ra>.;  ■  n  icmcot,  &  par  M^fvrj,  s'ils  ij  rrouvrm  «^cndcc; 
mail  n  faut  pour  cent  dernière  pronoacution .  douze  ilei  voix  <Li  |iaad  )iit£  ;  <)ani  ce  eu  la  plainte  eft  reçue  ,  9c  k 
■ait  inré  procède  aux  informaciort.  V\fy*\  la  note  (14)  de  la  conduution  de  Maflâchuret*,  C'eft  la  prononciaitoa  It 
(jlli  MMi  Toa  appelle  djint  U  jutirpiudeace  attKloire  prr/rnt/nrnt  :  elle  a  le  même  cfici  (]ue  le  ré|leiiieni  i  fnirur- 
4iaalre  daas  la  peoeiviic  eriininclle  de  France  :  on  la  rend  ici  par  déciCoo  du  erand  juré. 

(a)  Fcrdiâ  eft  le  nom  <]ue  l'on  donne  i  la  vronfociaiieD  Ai  Miii  îuri  »  foie  dam  Jet  aAinp  dvifcsi  feit  daa«  kl  ^ 
lùrtf  (rii^iQellçs.  Fojwt  le»  notes  (4)  &  (1^  Je  la  waOiaKieB  di  Maftctofai^  . 
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'  XIT.  Aucun  1i«ninic  fibre  ne  doit  tne  arrêté, 

cmprifùnnc  ,  ni  Jt^pouillc  de  fa  franche  tenue,  de 
(es  immuniccs  ou  privilèges ,  oi  mis  ho»  de  l^a  pro- 
leftion  de  la  loi ,  ni  exile ,  ni  privé  en  aocane  ma- 
nière, (ic  fa  vie  ,  de  fa  liberté,  OU  de  fa  propriété, 
qu'en  vertu  de  la  loi  du  pays. 

XIII.  Tout  homme  libre  qui  éprouve  an  obfta- 
de  à  l'exercice  de  fa  liberté ,  a  tiroir  d'obtenir 
une  réparation,  de  s'informer  de  la  légitimité  de 
Tobllicie  <)tt'il  éprouve ,  de  l'écarter  s'il  ell:  illé- 
gitîVnr  ;  Sc  une  pareille  répacaoon  ne  doit  être  oi 
ûjricrcc  ni  refufée. 

XIV.  Dam  tontes  les  difculSons  en  jttftîce  qui 
intércfTcnt  la  propriété ,  la  manière  ancienne  de 
procéder  par  jures,  ell  une  des  meilleures  fauve- 
fardes  des  droits  du  peuple,  8c  elle  doit  demetuer 
nvi»Uble  &c  facrée. 

XV.  La  liberté  de  k  pieUe  étant  ni  des  grands 
boulev  jtds  de  la  liberté  pelidqoe  ,  ne  dok  jamais 
lue  sênéc. 

^  XV[.  Le  peuple  de  ce  état  ne  doit  famais 

rrr  t^vé  nî  fournis  à  payer  aucuns  impots  ou 
droits  fans  Ton  confentemenc,  ou  celui  de  fés  re- 
préfentans  ,  donné  librement  dans  raflemblée 
générale. 

XVII.  Le  peuple  a  droit  de  porter  les  armes  pour 
bdéfenfe  de  l'état  ;  8c,  comme  des  armées  conf- 
tammeni  fur  pied  en  temps  de  paix  font  dangereu- 
fcs  pour  b  liberté ,  on  ne  devra  pas  en  entretenir  : 
le  militaire  doit  toujours  être  maintenu  dans  une 
fiibordinacion  cxiâe  fous  railCOrité  civile,  8e  tou- 
jours gouverné  par  elle. 

XVIII.  Le  peuple  a  droit  de  s'alTembler  pour 
confulter  fur  ce  qui  intérelTe  le  bien  commun , 
pour  inftruire  fes  repréfentans ,  pour  s'adrefler  à 
la  L^iflature,  &  lui  de  iU  ider  le  redrcflement  & 
la  i^paration  des  teits  6c  des  maux  qui  peuvent 
luiftiefiûts. 

XIX.  Tous  les  hommes  ont  le  dr  i)':  naturel 
te  ituliéaable  de  rendre  au  Dieu  tout-puiflam, 
■n  culte  conforme  i  ce  que  leur  dîâe  leur  conf- 
cîence. 

XX.  Les  éledbons  doivent  être  fréquentes,  pour 
réparer  les  maux  qui  peuvent  fe  £ùre ,  &  pour  cor- 
riger &  fortifier  les  loix. 

XXI.  Il  eil  ncceflaire  de  recourir  fréquem- 
■wnt  aux  principes  fondainentaux  ,  pour  con.fer- 
Vtr  les  avantages  inappréci.i!>1?<;  de  la  liberté. 

XXII.  Il  ne  doit  être  accordé  ni  conféré  dans 
cet  état  aucuns  émnlnmens,  privilèges,  on  hon- 
neurs htrt-dirjîres.  . 

XXI II.  Les  lubftitutions  perpétuelles  Su  les  pri- 
vilcges  cxclufifs  font  contraires  auvénie  d'un  eist 
libre ,  &  l'on  ne  doit  pas  en  accorder. 

XXIV.  Les  loix  avec  effet  rétroaôif ,  pour  pu- 
nir des  délits  commis  avant  xju'elles  exiitaftent  & 
9ii  ne  font  déclarés  criminels  que  par  elles  $  font 
vexatotres ,  iniafiea  ftc  incompatibles  avec  la  liber- 
té ;    en  conféq^cnct  3  ne  doit  point  ^re  £iit  de 
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XXV.  La  propriété  du  terreifi'  darâftn  Gou- 
vernement libre  j  étant  un  de?  liroirs  elTentiels 
du  corps  coliectit  du  peuple,  ilcH  néceflaire, 
pour  éviter  des  difcuflions  il  l'avenir,  que  les  It* 
mites  de  l'état  fuient  fixées  avec  précifion.  Et 
comme  h  première  bgne  Ironticrc  provifoire  en- 
tre les  CaroUnes  feptentriotule  &  méridionale ,  a 
étï  cnnHrmrc ,  proionp-ie  par  les  commilTaires 
que  les  icgillatcurs  (ics  deux  états  avoient  nommés^ 
L  conformément  à  l'ordre  du  feu  roi  George  li  en 
confeil  j  cette  ligne  &  ceik-  !i  (V-ilcm^nr ,  fera 
réputée  la  frontière  méridionale  cci  ctat ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  commencer  du  côté  de  la  mer,  i  un 
poteau  de  cèdre ,  qui  ell  à  l'embouchure  ou  au- 
près de  l'embouchure  de  la  petite  rivilrt  (  qui 
forme  l'extrcmitc  mt'ridionale  du  comté  de  Btunf* 
wick).  tirant  de  là  vers  le  nord,  paâant  par  la 
nuûfon  de  limices ,  fifuée  lu  trente-troifième  de- 
gré cinquante  - fi\  aunutes,  continuant  jufqu'ail 
trente-cioquicme  deeré  dclautude  feptencrionale, 
&  prenant  enfuité  a  foinril ,  dans  tonte  la  lon- 
gueur mentionnée  dans  la  charte  du  roi  Charles  IIj 
aux  ci- devant  propriétaires  de  la  Caroline.  En  con- 
féquence,  tout  le  terrîioife  ,  les  mers,  eaux  8t 
havres  avec  Teurs  appirtcnances  &  dépendances, 
fitués  entre  la  ligne  dehgnce  ci-deiTus,  &  la  fron- 
tière méridionale  de  l'état  de  Vhginie ,  qui  com« 
mfnc-  i'wT  !c  bord  de  la  mer,  à  trentc-fîx  degrés 
trctc  minutes  de  latitude  feptentrionale  ,  & 
court  de  là  vers  l'ouert ,  conformément  à  la  fuf* 
dite  charte  du  roi  Charles ,  font  la  propriété  lé- 
gitime du  peuple  de  cet  état  ,  pour  être  tenue 
par  lui  en  fouveraineté }  nonobllint  toutes  ligne» 
de  partage  partiel  qui  pourroient  être  ordonnées 
ou  nxées  par  la  fuite  de  quelque  manière  que  ce 
foit ,  Kans  le  confemenent  de  la  légiflanue  de  cet 
écat«  •        ^  • 

Pourvu  tonfoms  que  la  préfente  déclaration 
de  droits  ne  puilT^  prcju  licier  à  aucunes  nation 
•tt  nations  d'indiens  ,  en  les  empêchant  de  jouir 
de  ceux  des  tentins  de  chafle  qui  peuvent  leur 
avoir  été  aflutés  peiu  l'avenlr  par  la  ^giflatuit  de 
cet  état,        '  -       .  ■ 

Pourvu  auifi  qu'elle  ne  foit  pas  interprétée  de 
manière  à  empêcher  rétabliflemcnt  d'un  ou  plu- 
fteurs  gouveniemeps  à  l'ouell  de  cet  éut ,  lotfque 
la  légnlatHiie  y  aura  confcnti. 

Et  pourvu  enfin  ,  que  rien  de  ce  qui  y  eft 
contenu  ne  puiile  artécter  les  titres  ou  les  pof- 
fclTions  des  individus  ,  pofledant  ou  réclamane 
d'.prcs  des  loix  qui  auront  été  iufqn':î  ïirrrenr 
en  vigueur  ,  ou  des  concelTions  laircs  jufqu'i 
préiènt,  foit  par  le  ci -devant  roi  George  lll, 
ou  par  fes  predécefleurs  ,  foit  par  les  ci  de- 
vant feigneurs  propriétaires  ,  foit  par  aucuns 
d'cntr'cux. 

Confliuuioa  ou  forme  de  gouvemtmens.  Attcnda 
ue  t'obéiirance  8r  ta  proteâion  font  réciproques' 
e  leur  nature ,  8c  que  !'an  a  droit  de  relufcr 
l'une  «  quand  l'autre  cil  scocée  |  astenda  que 
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George»  m ,  toi  de  la  Cnmle*  Bcetagne ,  8e  ci- 

devant  fboy.crain  des  colonies  bntaniqucs  iimai- 
çmOfS  t  n»n  -  fculeuienj:  leur  a  retire  fa  protection  j 
irab  que  par ,  un  aâe  de  la  légiflatute  brîtaaique , 
i!  a  dccUrc-  que  les  hibitans  de  fes  éuts  étoient 
hors  de  la  prurcilioii  de  la  couronne  britannique» 
&  que  toutes  leurs  propriétés  trouvées  en  mer 
feroicnc  fujcttcs  à  ctrc-  fnifî -s  confifquccs  peur 
\cs  uùgcs  mentionnés  auiiit  aae  i  actcr.du  que  ledit 
George  UI  a  au^  envofédes  flottes  &  desarm^ 

{)our  leur  faire  une  guerre  cruelle  ,  afin  de  réduire 
es  habitans  des  fufdites  colonies  dans  un  état  de 
vil  ffclsvage  :  en  conféquence  de  quoi ,  tout  gou- 
vernement fous  l'autorité  dudit  roi  a  celle  dans 
ces  colonies ,  &  que  dans  plufieurs  d'eotr  elles  il 
y  a  même  e«  «Ufloludon  entière<de  toiit'g^vcr- 
pemeot. 

£r  attendu  que  le  congres  continenol ,  ayant 

Confidcrt*  Ijs  i.u;s  c  xpolés  ci  -  deflus ,  &  d'autres 

irioiattons  antérieures  des  droits  du  bon  peuple  de 
'Amérique  ,  a  déclaré  qtie  les  treéce  colonies 
unies  loiK  de  droit  cnticrcmcnt  8c  abfolumcnt 
déliées  de  toute  tidélue  tic  de  toute  «béiiïance 
envers  la  coirrooDc  briunnique ,  on  envers  toute 
autre  jurifdiftion  étrangère  quelconque  ,  8c  que 
les  fudiitjes  .  colonies,  font  Ik  doivent  toujours  être 
états  iibtés  &  indêpeiuUatê  f  W  dievlcm  néceflaiie. 
din<;  l  î  ftcuation  où  nous  nous  trouvons  achuîK-- 
IDCJU  *  d  tcablrr  dans  cet  état  un  gouvcrucmcnc  , 
pour  éviter  0e  prévenir  l'anaichie  &  la  confufîon. 

En  conféquence ,  nous ,  repréfentans  des  hom- 
mes libres  de  la  Caroline  feptentrionate ,  choifis  & 
afT^mblés  en  congrès ,  exprefTément  î  l'elfet  de 
iormer ,  fous  l'autorité  du  peuple  ,  i|ne  cooftitu- 
tion  la  plus  propre  à  lui  procurer  te  bonheur  &  la 
prcfptiitc  ,  nous  déclarons  qu'il  fera  établi  pour 
cet  état  un  Aouvcrnemeot.^  de  la  manière  &  dans 
la  forme  fulveiite.' 

Art.  I.  L'autorité  légiflatrice  fera  confiée  à 
deux  corps  diflHndts  &  fépArés  ,  tous  les  deux  dé- 
pensai» du  peuple ,  mfhM UmttbguArt éu «0*»* 
mtfitf. 

II.  Le  fénat  fera  compofé  de  repréfentans  choi- 
ûs,  anQtteUe«Mlt«it  ftriuiD,  uli  poar'diaqne  comté 

de  l'état. 

iU.  La  chambre  des  communes  iera  compofée 
de  repréfentans  choiSs  annueUcnneiK  an  fcnitin , 
deux  pour  chaque  comté.  Se  un  pour  chacune  des 
municipalités  '  i)  de  Edentowu  ,  NcNvlictn,  Wil- 
lyinston ,  Salisbury ,  Hilkbproug ,  6^  I  lallifax. 

IV.  Le  fénat  &  la  chambre. des  communes  réu- 
nis pour  le  fait  de  la  légiflation ,  s'appelleront 

X'fifffcmoJie  ■  générait. 

.V.  Tout  membre  di4  fénat  doit  .ivoir  habituel- 
lunmt  râidé  pendant  tonte  l'iumée  qui  précédera 
immédiatement  fon  éleâion  ,  dani  le  corncé  pouc 
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loqrtel  fl  fêta  ditoifi  »  &9  doit  tvéir poflRfdéjxn. 

da  it  le  raêijie  temps,  continuer  de  polTcdct 
djDs  le  comté  qu'il  reprfl'eate^  au  moins  tiouccitt 
acres  de  cérre  en  propre. 

VI.  Tout  membre  de  la  chatrlue  des  communes 
doit  avoir  habituellement  rétidé  dans  le  comté 
pour  lequel  tl  fera  choifi,  pendant  toute  l'année 
qui  pitcéderi  inim '  ii.Trmrr.t  fon  élettion;  &  il 
doit  avoir  poilédé  pendant  lu  mois ,  &  continuet 
de  pudTcdcr  dans  Je  comeéqn'S  iqpféfemera,  ni 
moins  cent  accès  de  tcne  eo  pKi|)te*ou'dttmain 
pour  fa  vie. 

VII.  Tons  les  hommes  libres ,  âgés  de  vin^t-un 
ans,  qui  auront  été  habiuns  d'un  des  comtes  de 
l'état  pendant  les  douze  mots  immédiatement  an- 
térieurs au  jour  de  l'éleâion,  qui  auront  puifcdc 
dans  le  même  comté  une  branche  tenue  de  cio* 
quame  acres  de  terre  pendant  les  fix  mois  préc^* 
dens ,  &:  continueront  de  la  pofTéder  au  jour  de 
l'éleàion ,  auront  droit  de  fuffrage  ^out  l'éle^boo 
d'un  membre  du  fénat* 

VIII.  Tous  les  hommes  libres ,  âgés  de  vîngt- 
un  ans ,  qui  auront  été  habitans  dans  un  des  com- 
tés de  cet  état ,  pendant  les  douze  mois  immédîa> 
tement  antérieurs  au  jour  de  l'éledion ,  Se  qui  au- 
roiK  payé  les  taxes  pupliques ,  auront  droit  lic 
fiitfnge  i  réieâion  dtt  membres  de  la  chambre 
des  conmunws  pnnr  k  cmnié  dans  lequel  il»  lâi- 
dent. 

IX.  Toutes  pcrfonncs  pofTédant  une  franche 
tenue  dans  quelqu'une  des  mu;)ic;p.il:tés  de  cet 
état,  qui  ont  droit  d'avoir  un  rcpréfentant ,  & 
auAi  tous  les  hommes  libres  qui  auront  habite  ians 
cecie  municipalité  pendant  les  douze  mou  laimé- 
dtatenenc  atwécieurs  au  four  de  réfeâion  ,  qui  y 
liabiteront  audit  l'our ,  &  .mront  payé  les  taxes 
publiques,  auront  dcoit  de  iutfiaae  à  l'ck^hoa 
d'un  menuKe  pour  repréfenter  la  ntlîlîte  munici- 
palité dans  la  chambre  des  c  cjmmuncs.  Mais  on  ne 
potttra  rien  inférer  du  ptéfent  article  ,  ^our  don- 
ner i  un  habitant  de  i^te  municipalité ,  le  droit 
de  fuffrage  â  l'éle^ion  des  membres  de  h  cham- 
bre des  communes  pour  le  comté  dans  lequel  J 
rélïdera ,  ni  à  aucun  fnUBC'tenancier  dudit  comte, 
qui  réfidcra  en  dehors  on  au-delà  des  limites  de  la 
municipahté  j  le  droit  de  fuffiagc  à  l'eledioud'un 
membre  pour  !.i  lite  municipalité. 

X.  Le  fénar  f,:  la  chambre  des  communes, Iprf* 
qu'ils  feront  alTcmblés ,  auront  chacun  rcfpeâire- 
ment  le  droit  de  fe  choiûr  un  orateur  &  leurs  au- 
tres officiers }  ils  feront  juges  des  qualités  &  de  la 
validité  des  éleâions  de  leurs  membres  i  ils  tien» 
dront  leurs  féanccs  fur  leurs  propres  ajourneinens 
du  jour  au  lendemain .  &  ils  prepnteiont  let  bilis- 
quidevnint  pallêf  en  toix.  Les  denx  dambiç'ci* 
pédiciont  dM  lettcet  d'dIcAioD  poiv  \      ~~  ■** 
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vacances  taMCaiiMiaires ,  fie  eHct  Vi^oiiroeroRt , 
parle  fcruciu  rcuni  des  deuK^  au  jonc  fie  au  lieu 
qu'elles  jugeront  à  propos. 
XL  Tous  les  bills  feront  lus  trois  fois  dans  cha- 

2ue  chambre  avant  d'être  p^ifliés  eo  loix»  fie  feront 
gncs  par  les  orateurs  des  deux  chambres. 
XII.  Toute  perfonnc  choifie  pour  être  membre 
dtt  fénat  ou  de  la  chambre  des  communes,  ou 
tmmée  i  quelque  charge  ou  emploi  ^confiance, 
prêtera  un  ferment  à  l'état  avant  de  prendre  fa 
féance  ou  d'enuer  en  fouâion  «  fie  tous  les  oâi- 
ckts  prêteront  auifi  le  ferment  particulier  ie  leur 
oflJce. 

XIIL  L'affcmblée  gcncraie  nommera  parle  fcru- 
tin  rcuni  des  deux  chambres,  les  juges  de  la  cour 
fuprtme  <',c  Ir-i  5:  d'LCjuiré  ,  !es  juges  d'amirauté , 
&  le  procurcut-gencral  j  qui  recevront  leurs  com- 
Miffionc  du  gouverneur  ,  &  gjwderant  leundnr* 
fcs  tant  qu'ils  Te  conduiront  bien. 

XIV.  Le  fcnat  &  h  chambre  aes  communes 
auront  le  pouvoir  ci?  nommeriez  officiers  généraux 
fie  fupérieurs  de  la  milice  »  fie  tous  ks  officiers  des 
troupes  réglées  de  cet  ^t. 

XV.  Le  fénat  8e  la  chambre  des  communes  éli- 
ront ,  conjointement  à  leur  première  féancc ,  après 
i'élettiun  annuelle,  &  parla  vote  du  fcrucm,  un 
gouverneur  pour  on  an ,  lequel  gouverneur  ne  fera 
pas  éUgible  pour  cette  charge  plu<^  de  ti  oisannéesfur 
îix  confccutives.  Perfonne  ne  fera  cligible  pour  la 
charge  de  gouverneur ,  à  moins  d'avoir  trente  ans , 

*  d'avoir  refidé  plus  de  cinq  ans  dans  cet  état ,  & 
d'y  pofleder  une  franche  -  tenue  en  terres  ou 
nuifons  ,  valant  plus  de  dix  mille  livres  fterllDg. 

XVL  Le  fcnat  Se  la  chambre  des  communes 
conjoiotenaent  éliront  au  fcrudn  ,  dans  leur  pre- 
nîîre  ftance  après  chaque  éleûion  annuelle ,  fept 
pcrfonnes  pour  former  pendant  une  année  un 
confcil  d'état,  qui  confcilltra  le  gouverneur  dans 
les  fondions  de  fa  charce  ,  fie  quatre  de  ces  con> 
feillers  formeront  un  Quorum  ;  leurs  avis  &  leurs 
délibérations  feront  enregtftrés  fur  un  journal  tenu 
à  cet  eflfet  feulement,  &  fignés  par  les  membres 
préfens  fie  tout  membre  préfent  pourra  y  faire 
enr^tftrar  fon  avb  dilfêrent^  de  celui  oui  aura 
paHe.  Ce  journal  fera  préfenté  à  l'aflemblec géné- 
rale, lotfqn'eilc  !c  demandera. 

XVII.  Il  y  aura  un  Iceau  de  cet  état ,  remis  à 
la  garde  du  gouverneur ,  pour  s'en  fervir  dans  les 
occafions  >  ce  fceau  s'appellera  U  grand  fceau  de 
titùt  de  la  C^toVmc  fepceKtriwuUe  f  &  il  fera  ap- 
pofé  à  toutes  les  conceffions  fie commifllons. 

XVIII.  Le  gouverneur  en  exercice  fera  capi- 
tame  gcncral  &  commandant  en  chef  de  la  mi- 
lice i  8c  pendant  les  vacance  de  ralfemblée  gé- 
nérale ,  il  :iiirale  pouvoir,  par  &r  avec  l'.ivis  dn 
confctl  d  ctat,  d'aifembler  &  d'enrcgimcntcr  la 
milice  quand  la  fOnaté  {MbUque  l'exigera. 

XI X.  Le  gouverneur  en  exercice  pourra  ordon- 
ner icpâiement  Se  l'emploi  des  fommes  d'argent  yo- 
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tces  par  l'aflemblée  générale  pour  les  befoinsde 
l'état ,  fie  il  en  fera  comptable  à  l'aiTcmbléc  géné- 
rale. Il  pourra  aulfi,  par  &  avec  l  aris  du  confeil 
d'état ,  mettre  embargo  fur  certaines  dentées,  oil 
en  délçndre  l'exportation  pendant  les  vacances  de 
raflèmUée  générale ,  mais  pour  trente  jours  feule- 
meiit  ;  5\'  il  aiiii  !e  pouvoir  d'accorder  des  grâce» 
&  des  répiu  ,  excepté  lorfque  la  pourfui^e  fera 
faite  par  f'aflêmblée  générale ,  ou  lorfque  la  loi  en 
aura  ordonné  autrement:  dans  ces  cas  il  pourra, 
pendant.  Jes  vacances^  accosdex  répit  jufqu'à  la 
plus  prochaine  féance  de  l'aflemblcc  générale ,  Se 
il  pourra  exercer  toutes  les  autres  fondli  r  i  de  U 

Sjuiflancc  exécutrice  du  gouvernement,  en  le  ron- 
èmant  dans  les  bornes  les  teftriâions  prefcri- 
tcspar  la  préfeiite  conltitution ,  &r  conformément 
aux  loix  de  l'état.  Dans  le  cas  où  le  gouverneur 
viendroit  ï  mourir ,  feroit  déclaré  inhabile  ,  OB' 
fcroit  abfent  de  l'état,  l'orateur  du  fénat  alors  en 
en  exercice,  &  en  cas  de  mort,  d'inhabilité  de 
celui-ci ,  ou  de  fon  abfence  de  TÀat ,  l'orateur 
de  la  chambre  des  communes  exercera  les  fonc- 
tions du  gouvernement  après  la  mort^  ou  pendant 
l'abfence  ou  l'inhabilité  du  gouverneur  ou  de  l'o^ 
ratcur  du  fénat,  ou  jufqlies  à  ce  que  l'alTeiiibléf 
générale  dt  fâh  une  nouvelle  nomination. 

XX.  Dans  le  cas  de  mort  de  tout  officier  dont 
la  nomination  appartient  i  raiTemblée  générale» 
ou  lorfqu'il  vaquera ,  de  quelque  maimre  que  ce 
fou,  une  charge  ou  emploi  î  Ta  nomiiutin'i  pen- 
dant fes  vacances,  le  gouverneur  pourra  .  par  àc 
avec  l'avis  dn  confeil  d'état ,  pourvoir  i  la  place 
vacante  par  une  commiflîon  momentanée  qui  expi- 
rera i  la  fin  de  U  prochaine  fefllon  de  rafliemblee 
générale. 

XXI.  Le  gouverneur ,  les  juges  de  la  cour  fupré- 
me  de  loi  8c  d'équité,  les  juges  d'amirauté  fie  le 
procureur- général  auront  des  appotntemens  fixes 
8c  fuffifans  pendant  qu'ils  feront  en  charge. 

XXII.  L'aHemblée  générale  nommera  chaque 
année,  parle  fcrutin  réuni  des  deux  dumbits, 
un  ou  pluiieurs  tréforiers  pour  cet  état. 

XXIII.  Le  gouverneur  fie  les  autres  offîciers 
qui  fc  rendroîent  coupables  de  délits  contre  1  état , 
ro:r  en  violant  quelque  partie  de  la  préfent cconf- 
titution  ,  foit  par  raaiverlation  corruption  , 
pourront  être  noutfnivis  fqr  une  accafation  en  ert> 
me  d'état  par  l'aflcrablée  générale,  ou  Tur  la  déci- 
(ion  du  grand  juré  de  qudqv'iinç  des  coMrs  fupc- 
rieurescKcetétat. 

XXIV.  L'afTemblée  générale  nommeia  tottt  Ict 
trois  ans  un  Secrétaire  pour  cçt  étaç  j  par  te  ficm- 
tin  réuni  des  deux  chambres. 

XXV.  Aucun  de  ceux  qui  ont  été  julques  à 

préfent,  ou  qui  feront  pu  \\  fL'itc  receveurs  des 
deniers  publics,  ne  pourra  avoir  dcplacc  dans 
l'une  ou  dans  l'autre  cliambredcraflèniblée  géné* 
raie  ,  ni  être  éligîble  pour  aucune  charge  d  itis  ret 
ciac,  qu'aprçs  )vuu  it^du  ifis  comptes  ^  av%ur 
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CUtoptable  &  qu'il  pounoit  devoir. 

XaXVI.  Aucun  uérorier  n'aura  de  place  ni 
dans  le  fénit  »  ni  dans  la  chambre  des  communes , 
iii  dans  le  confeil  d'étac,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  pofledera  fa  charge ,  ni  avant  d'avohr  finale- 
ment appuré  fes  comptes  avec  le  public  ,  pour 
(out  ^argent  appartenant  à  Vctat  ^  pourra  être 
entre  Tes  nuim  ao  tcnne  oâ  3  forma  de  -charge  , 
jii  avant  d'avoir  foldé  entre  les  nnins  iu  tréforier 
loQ  Tuccelicttr ,  tout  ce  dont  il  Te  trouvera  reli- 
quatane* 

XX VII.  Aucun  officier  de  troupes  rëgldes  ou 
4e  marine  au  fervice  &  à  la  paye ,  foit  des  énts- 
Vnis ,  foie  de  cet  état^  Toit  de  tout  autre  ^  &  aucun 
traitant  ou  agent  pour  les  fournitures  de  vivres 
9U  d'habillement  à  des  troupes  téglces  ou  à  une 
marine  <{ttefconques ,  ne  pourront  avoir  de  place 
ni  dans  le  fénat,  ni  c'jn.s  la  chambre  des  commu- 
nes ^  ni  dans  le  confeil  d  état  ^  &  ne  feront  éligi- 
bles  pour  aucune  de  ces  places  ;  &  tout  membre 
du  fênat ,  de  la  chambre  des  communes  ou  du 
confeil  d  ctat ,  qui  feroit  nommé  à  quelque  emploi 
de  cette  nature  ^  &  qui  Tacceptcrditj  feroit  par 
cela  feul  vaquer  fa  place. 

XX VI II.  Aucun  membre  du  confeil  d'état 
n'aura  de  place  ni  dam  le  fénat  j  ni  dans  la  charn- 
ue f^"'.  communes. 

XXIX.  Aucun  )ugc  des  cours  fupcricurcs  de  loi 
ou  d'équité  >  ni  aucun  juge  d'amirauté^  n'auront  de 
place  ni  dans  le  fénat ,  ni  dans  la  chambre  des 
communes ,  ni  dans  le  confeil  d'état- 

XXX.  Aucun  fecrétatre  d'état ,  aucun  procu- 
reur-général  ,  ni  aucuns  greffiers  de  cours  à  rt  gif- 
tfcs,  n'aura  de  place  ni  dans  le  fciiat^  ni  dans  la 
chambre  des  communes  »  ni  dans  le  Confêil  d'état. 

XXXI.  Aucun  miniftre  ou  prédicateur  de  l'é- 
vangile ,  de  quelque  communion  qu  il  foit ,  ne 

fourra  ftre  membte  ni  du  fénat ,  ni  de  la  cham- 
re  des  communes  «  ni  du  confeil  d'état ,  tant 
qu'il  continuera  d'cxcrcu  les  fondons  ecciéûaf- 


XXXIÎ.  Toute  perfoiuu  nui  ne  reconnoîtra  pas 
l'exillence  de  Dieu .  la  vérité  de  la  religion  protei- 
tante ,  8e  l'autorice  divine  de  l'ancien  6c  du  nou- 
veau teftamént  ,  ou  qui  profefTera  des  principes 
religieux  incompatibles  avec  la  hberté  &  la  fûrctc 
dc  cet  état ,  ne  pourra  pofTéder  aucune  charge  ni 
emploi  lucratif  ou  de  confiance  dans  le  d^Mnc- 
flQcni  civil  de  cet  état. 

XXXIII.  Les  juges  de  paix  pour  les  comtés  de 
cet  état  feront  à  l'avenir  prtTcnt  J';  ifc  recomman- 
des au  gouverneur  en  exercice  par  rcpréfcn- 
tans  des  comtés  refpeâifs  dans  raflembiée^é- 
raie ,  &  le  gouverneur  leur  donnera  des  commff- 
fions  en  conféquence  ;  la  juges  de  paix  ainfî 
pourvu  de  commilTions,  garderont  leurs  charges 
tant  qu'ils  fe  conduiront  bien  ^  &  ne  feront  pas 
deftinKS  de  leurs  offices  par  l'aflanbUe  générale  « 
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capacité  1é((ale. 

XXXIV.  11  n'y  aura  point  dans  cet  ctitii  eta- 
blitfement  pour  une  é£>life  ou  une  feâe  religicufe 
quelconques  par  préférence  à  aucune  autre ,  fie . 
perfonnc  ^  fous  queloue  prétexte  que  ce  foit,  ne 
iera  forte  d:  fe  rendre  à  un  lieu  particulier  it 
culte  contre  fa  foi  Qc  fon  opinion ,  ni  obligé  de 
payer  pour  Tachst  d'un  tetrein ,  ou  pottrlacoDr-- 
ctu^on  d'nnt  riviifnn  dellinée  au  culte  religieux , 
ou  pour  l'entretien  des  minillres  ou  d'un  minidère 
de  religion ,  contre  ce  qu'il  croira  jufte  &  raifonna* 
blc  ,  ou  contre  ce  qu'il  fe  fera  engagé  v  I  nnirc- 
mcnt  &  perfonneltcmcut  à  faire  >  mais  toutes  pcr- 
fonnes  auront  le  18>re  exeidce  de  leur  culte  i  bien 
entendu  que  l'on  ne  pourra  rien  it  feier  !a  ''re. 
fent  article,  pour  exempter  les  pr^div  uiurs  qui 
feroient  desdifconrs  féditieux  8c  rend j ru  à  latn- 
hifon  ,  d'être  pourfuivis     riuiis  félon  les  loix. 

XXXV.  Perfonne  dans  1  ttat  iic  pourra  polfé- 
der  à  la  fois  plus  d'un  emploi  lucratif;  mais  aucun 
emploi  dans  la  milice ,  ni  les  offices  de  juges  de 
paix  ne  feront  conlîdérés  comme  emplois  lu- 
cratifs. 

XXXVt.  Toutes  lesporomti&oos&coDccAo» 
feront  données  au  nom  de  l'état  de  la  Cêt^îm 

feptet;trj.inale  ,  &  elles  fcronr  c:  rrifitcs  &  lignées 
par  le  gouverneur.  Tous  les  awles  oublies  feront 
mtitolés  ét  la  même  manière»  8e  feront  certifié 
&  (ignés  oar  les  greffiers  des  corir^;  rcrpedives.La 
plaintes  feront  terminées  par  ce»  ntots ,  comrt  h 
paix  &•  la  dignité  dt  t état. 

XXXVII.  Les  délégués  pottr  cet  état  au  cor»- 
grès  continental  ,  tant  qu'il  fera  nc-ceifaire  d  y  en 
envoyer,  feront  chotds  annuellement  au  fcrtttîii 
par  l'alfemblée  générale  ,  r:Tai«;  its  pourront  être 
révoqués  de  b  même  nunicrc  dans  le  cours  de 
l'année ,  Se  perfimncnc  fiera  .élu  {dus  détroit  an- 
nées confécutivcs  pour  fervir  en  cette  qualité* 

XXXVIII.  Il  y  aura  d^  chacun  des 
de  cet  état  un  shérif^,  un  OU  plufieurs  cotoacn* 
&  des  connéubtes.  ' 

XXXIX.  A  l'exception  des  cas  oâ  il  y  suça» 
une  feite  prcfomption  de  ftiLjde,  la  perfonned'l» 
débiteur  ne  pourra  pas  être  retenue  en  prifon, 
après  qu'il  ama  fut  de  bonne -foi  une  ceflion  de 
tous  fes  biens  meubles  &  immeubles  au  profit  «le 
les  créanciers  ,  de  la  manière  qu'il  fera  régie 
dans  b  fuite  par  la  Un.  Tous  prifonnwrs  feront 
élargis  fous  cautions  fuffifantes  ,  excepté  ceux 
pour  crimes  capitaux  ,  lotfqu'il  y  aura  des  ptcu- 
\  es  évidentes  ou  de  fortes  préfomptions. 

XL.  Tout  étranger  qui  viendra  s'érablir  dans 
cet  état,  après  avoir  au  préalable  prêté  ferroem 
de  fidémé  i  Téiat ,  pourra  acheter  ou  acquérir 
de  tonte  autre  manière ,  pofféder  Hc  transférer  dfis 
terres  ou  autres  iirvmeublcs  i  &c  ,  après  une  annfc 
de  réfidence ,  il  fera  réputé  citoyen  libre- 

XLI.  Il  fera  érabîi  pit  la  légiflature  une  oa 
pluilcuis  écoles  pour  donnet  à  b  jeimeflc.  untédr 
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ptbUc  pour  Jes  maîtres  ,  qui  les  mètrent  en  éta: 
de  donner  1  cducacion  à  un  prix  modique  >  tk  tou- 
tes les  connoiflances  utiles  leroot^icnenc  encou- 
Tigccs  &  perfeâioonée*  dans  tme  on  plufieurs 

univerfitcs. 

XLH.  II  ne  fera  fik auoen  achat  déterres  des 

indifn^ ,  qu'au  profit  dtt  publ»  &paK  l'autocité 
de  I  aiicniDlée  générale. 

X  L 1 1 1.  Les  légiflatures  à  venir  régleront 
les  (iibftttutioDS  «  de  maoïèie  à  en  éviter  la  per- 
pimté. 

XLIV.  II  eft  ftatué  que  la  clécl.u:;rion  des 
droits  ci-deûiis  fait  partie  de  la  coDltitution  de  cet 
ém^  itas  doit  jatsais  être  violée  fous  quelque 
puétêitetne  >:c  foie. 

XLV.  Tout  membre  de  l'une  ou  Tautre  des 
dumbies  de  l*a0emblée  générale  aara  la  Ubené 
d'avoir  un  avis  diffcicnt ,  &  de  protefter  contre 
tous  aâes  ou  réfolutions  qu'il  pourra  regarder 
comoie  nuîfibtes  au  public  ^  &  défaire  enrégiiirer 
furies  joumiux les  motift  de fooavis  conuaice  à 
celui  qui  aura  pafle. 

XLVl.  L'une  ni  l'autre  des  dimnbres  de  Taf- 
fcmblée  générale  ne  pourra  procéder  à  l'expédi- 
tion des  aifairees  publiques  ,  à  moins  que  la  plus 
grande  partie  de  Tes  membres  ne  foient  préfens } 
& ,  d'abord  qu'une  propofition  aura  été  fécon- 
dée (i  ) ,  les  oui  6c  non  feront  pris  fur  laqueftion , 
&  tnrégiftrds  fur  les  journaux  :  les  journaux  des 
aûes  &  délibérations  de  l'une  &  l'autre  chambre 
feront  immprimés  &  publiés  imédiatemcnt  après 
leur  ajournement. 

La  préfente  coafticution  ne  devra  pas  einpêcher 
le  congrès  «  aâtiellement  aflemblc  pour  fa  con- 
fedion,  de  faire  desréglemcrs  pr  iv  ifoires  Se  mo 
oieotanés  pour  le  bon  ordre  de  cet  état ,  iufqu'à 
ce  que  IWcmblée  générale  dtabttffe  le  gouverne- 
ment ,  confbtméinent  à  U  manière  cUckÛoa  dé- 
veloppée. 

Richard  CAswtL,  prtfident- 

Dix-huit  décembre  mil  fept  cent  foixante-feize  > 
b  pour  la  troifième  fois  &  ratifié  en  congrès  tenu 
pwiiqaeinene. 

Fteoffdre. 

Jacques  Green  JuRj  ibciétairc 

S  £  c  T  1  o  M  I  K 

JRfiMTfec»  fif  la  eonfiftmiom  de  U  Caroline 

Lltomme  le  pins  enthoofiafte  dès  cpflftmitions 
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abfchiment  répaUfcaines ,  qui  ttMéctifr  li  îa  polî. 

tien  où  fe  trouvoienr  les  Etats-Unîs ,  (^.it  f  nrir 
que,  les  aracricams  ont  eu  raifon  de  ne  pas  les 
adopter.  Tout  le  monde  connoît  les  orages  des 
véritables  démocraties;  il  eft  cbir  qu'elles  ne 
conviennent  qu'à  des  pays  peu  étendus.  Le» 
citoyens  y  perdent  leur  temps  â  tenir  des 
afTemblées  générales  ,  à  délibérer  fur  les  affaires 
publiques  ,  a  nommer  des  magiftrats  ;  Les 
colons  d'Amérique  veolcne s'occuper  de  leur  cul* 
ture  &  de  leurs  affaires  particulières ,  &  ils  mé- 
ritent des  éloges  pour  avoir  orctcrc  une  forme 
de  gouvernemenr  qui  alTure  la  liberté  politique 
&  U  liberté  civile  «  fans  nuiie  i  i'indofirie  des 
habitam. 

Nous  obfervcrons  ailleurs  (a)  qu'on  ajugé d'une 
mamère  fort  légère  les  conftitutions  des  États-unis  s 
on  a  ffdevé  quelques  i  m  perfèftions,  &  on  n*a  montré 
aucune  admiration  pcnir  ce  qu'elles  renfermc;u  ik 
f;^e.  On  à  reproché,  par  exemple ,  à  la  conllitution 
de  la  Caroliiu  feinentrionale ,  d  admettre  les  ri-  ' 
ches  au  fénat  &  à  la  chambre  des  communes  ex- 
clufivement  aux  pauvres }  n'eût  il  pas  été  ridicule 
d'établir  un  autre  principe  i  Dans  quelques  can- 
tons de  li  Su'iTc  ,  le  citoyen  le  plus  pauvre  donne 
la  voix  3  l'aUembice  générale  {  mais  encore  une 
k s  Etats-unis  n'ont  pas  voulu  lailTer  h  puif- 
faiice  Icgirtative  au  peuple  aflcmbîé,  mais  2"  Tr- 
nat&àU  chambre  des  communes.  Certes  les  lenats 
&  les  chambres  desconununes  des  Etats-unis  for- 
meroient  des  corps  bien  impofans  &  bien  habiles , 
s'ils  croient  compofés  d'hommes  qui  n'euffent 
aucune  propriété  :  on  oublie  qu'à  Rome  même» 
les  citoyens  riches  avoient  de  la  prépondéranco  ^ 
fur  les  ^ttvres  dans  les  conûces  par  centuries. 

On  s'eft  permis  une  féconde  objedlion  auffi 
minutieufe.  On  fe  plaint  de  ce  que  tous  les  ha- 
bitans  de  la  Car^Rne  feptemrionale  des  autres 
états  n'ont  pas  été  appelles,  lurfqu'nn  a  rédigé 
la  conlbtution.  D'abord  il  eût  été  impoflible  de 
rien  décider  >  fi  on  eût  recueilÛ  toutes  les  voix. 
La  pofition  des  crlnnies  cxigeoit  une  marche  plus 
rapide.  Les  hommes^  éclairés  auroient  toujours 
fait  adopter  leurs  opinions  dans  faflen^ée  na- 
tionale. D'ailleurs  tous  leshabitans  ont  concounj 
au  choix  du  congrès  tiui  a  rédige  la  conllitution  ; 
ils  l'ont  autorifé  à  établir  les  loix  fondamentales  , 
8<r  ils  ont  approuvé  par  1:)  les  loix  fondamcntilcs. 

i^our  nous  qui  voyons  le  ientiment  de  ia  liber- 
té ,  atfoibli  ou  éteint  fur  prefque  toute  U 
terre ,  qui  n'elpérons  plus  de  rencontrer  jamais 
une  liberté  parfaite  parmi  les  grandes  peuplades , 
nous  fommes  plus  induli?,ens ,  &  nous  nous  con- 
tentons de  faire  des  vœux  pour  ia  duxée  des  conf- 
tituttons  des  Etats-unis* 


(i)  On  aradle  une  pro(»oritioii  ftcondée,  lorr^u'eJle  cA  appuyée  par  uo  fécond  vount^  «ftèi  celui  1^  fUtti 
fcopolition  oani  cet  cu<  4  droit  J'circ  déhanUC» 
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L'cfpiit  de  liberté  fc  montre  plas  «n  moînf 
«Uns  CCS  conftitutions-  Celle  de  U  Caroline  fcp- 
lentrionalc,  l'une  <lcs  première»  qu'on  ait  for- 
mée ,  eft  en  même-temps  l'tme  éet  pliw  déino- 
crariques.  Elle  établit  d'une  manière  ex prcflc  les 
droits  facrés  du  peuple,  la  liberté  du  citoyen  & 
celle  de  lapreffe  5  elle  adopte  h  jiinfprudence  cri- 
minelle d'Angleterre  ,  dont  mut  le  monde  connoît 
h  douceur  âc  la-fagefle  }  elle  ordonne  la  tolérance 
d'une  numîdre  affez  générale  ;  elle  fupprime  h 
tioblefTc .  !c  fui  ainiBoat  bétéditaires^  &  les  pn- 
vilcgcs  exciuhts. 

Elle  abolit  toute  autoritéinoiwrchique,  maîsene 
%  été  rédigée  d'ailleurs  fur  clIIc.  d'Angleterre  ,  au- 
tant  que  les  circoniUnces  le  pcrmettoient  :  au  reftc 
il  faut  remirquer  ici  une  différence  bien  effen- 
ttelle.  L'arr.-.l  'i  'c  générale  ,  c'eft4-dire  ,  le  fénat 
8e  la  chambre  des  communes  réunis ,  nomment  à 
tous  les  emplois  civils  8c  militaftes  j  le  g*imme- 
ment,  le  confeil  d'état  8f  tous  les  artfmens 
font  fubordonnés  à  l'afTcmblée  gcnctaic  ,  qui  a 
k  droit  de  les  dépofer    de  les  punir. 

Elle  permet ,  il  eft  vrai ,  au  gouverneur  d'ac- 
corder des  grâces  &  des  répits ,  jufqu'à  la  pro- 
chaine aflemWée  générale  i  mais  on  a^  mis  plu- 
Ccurs  modifications  à  cet  article.  Peut-être  !i  I  î 
doitelle  s'exécuter  à  la  rigueur  dans  les  gouvct- 
hemcns  fibres.  Quoiqu'il  y  ak  des  coupables 
dignes  de  ^:ixion  ,  lorfqu-  1c<;  loix  font  bon- 
nes •  il  y  apcut-ctte  moins  d'inconvénient  à 
punir  ï  1*  rigueur  ,  qu'à  revêtir  un  homme  du 
droit  de  faire  grâce  ,  même  pour  un  temps. 

Elle  a  plis  beaucoup  de  précautions  pour  em- 
pêcher le  gouverneur  d'acquérir  une  autorité  trop 
grande  i  elle  doit  fur  tout  craindre  iifurpations 
de  cet  officier  chargé  d'une  partie  du  puuvou  exe- 
cutif, &  l'état  ne  peut  le  fiuveiUer  avec  trop 
<le  foin« 

\  a  Carolint  (epteutrtonale  a  adopté  les  formes 
&  les  ufages  de  fa  eonftitoiion  d'Ai^eteire  j  elle 
•  même  profité  de  toatcç  les  vues  qu'on  a  pro- 
oofécs  ,  afin  de  mieux  aiïurer  la  Ubcrte  du  oar  e- 
ment  britannique.  (  l'art.  17.  )  Par  exemple ,  les 
tofficiers  des  troupes  réglées  ou  de  la  manne  au  fer- 
vice  ou  à  U  paye  de  la  république  }  les  trajtans  , 
les  fourmireuit ,  tes  agens ,  les  minilhes  &  les  pré- 
dic  *:air^  ne  peuvent  avoir  place  dans  «  «nat  la 
chambre  des  communes  ou»  le  confeil  d  état  \  les 
ftcfétaires  d'état,  les  juges  des  cours  fupeneu- 
Tfc  J'enq.u  te  ou  d'amirauté ,  Ics  procureurs  gé- 
néraux ou  grcHiers,  ne  peuvent  fiegerni  dans  le 
fénat  ni  dans  la  chambre  des  co  rirniincs  Tnit 
membre  du  fénat  ou  de  la  chambre  des  commu- 
nes a  droit  de  faire  enrégiftrer  folj  avis  fur  les 
journaux,  &  de  proteftcr  contre  la  réfolunon 
cu'on  vient  de  prendre.  Tous  les  hommes  bbres 
«ui  font  âgésde  11  ans,  qui  ont  réfidé  une  an* 
ïéc  dans  l'état,  &  qui  ont  paye  les  taxrs  r>- 
bli(|ries^  Qoc  droit  de  douoci  ieut  fufcagc  a  i  c- 
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leftlon  det  tépfêfoitans.  On  n'cs^dVntiBni 

bien. 

La  refiriâioo  mife  à  la  tolérance  par  l'an.  }i, 
mérite  d'ienî  obrervée.  On  laiflie  ï  chaqM 

habitant  le  foin  d'adorer  l'être  fupréme  à  fa  ina- 
nicre.  On  exige  feulement  qu'il  croie  en  Dieu 
&  à  la  vérité  de  la  religion  proteflante  ,  s'il  voit 
poffeder  d.:s  lii.-.'-gcs  (ucrjtives  ou  des  emplois  it 
confiance  dans  U  depanemtnt  civil  de  t étal.  II  ^* 

roit  que  j  dans  le  dépairement  militaire,  onii*aii|e 

de      .Tucim  ferment  religieux. 

La  chamurc  dcs  rcprcfentans  n'eft  peut-être 
pas  a  (fez  nombreufe-  Les  comtés  x\y  envoient  que 
deux  membres  ,  &  les  fix  municipalités  dé%>ées 
par  l'article  3  un  feuL  La  CnWrnc  méfîiliooile , 
aicfîquc  ikvjs  1:  dirons  dans  l'ardcle  fWVlJKj  S 
eu  raifon  d  augmenter  ce  nombre. 

Cètte  conftttution  a  été  rédigée  ï  la  hâte ,  & 
au  milieu  de  la  guerre.  Il  falloir  établir  tout  de 
fuite  des  loix  fondamentales  Se  une  forme  de 
gouvernement }  on  fait  combien  ces  ouvrages  de- 
mandent de  combinaifons  Sr  de  mârurifé  ,  & 
l'on  doit  s'étonner  que  celui  -  ci  loic  aulli  pai- 
fait. 

Nous  ferons  ailleurs  des  obfervatîons  générales 
fur  les  conltitutions  desTrei7.c-Etats-Unii,&  des 
obfervations  particulières  fur  celles  de  chacun  des 
états,  yoytx  les  articles  des  autres  Etats-Uwjs, 
&  fur-tout  les  articles  Etats-Unis  &  Caho- 

LIHB  KilllMONALB. 

SlCTtON  IIP. 

Bsmarpui  fur  ie  fol  (fia  population  dt  U  Caro&u 
f^tmtriMiatt* 

La  Caroline  feptentrionate  eft  une  des  plus 
grandes  provinces  du  continent.  MaSiMRB* 

fcmcnt  ,  elle  n'offre  pas  des  avantages  propor- 
tionnés à  fon  étendue.  Le  fol  y  eft  générale- 
ment plus  plat ,  plus  fabloneux ,  plus  rempli  de 
marais  qn'i  b  O^u'/rf  méridionale.  Ces  tiiftcs 
plaines  lunt  cwutv::cs  de  pins  ou  de  cèdres,  ce 
qui  annonce  un  terrein  ingrat ,  &  femées  par  in- 
tervalle d'un  petit  nombre  de  chênes  ,  tn^  gns 

Eour  être  employé-s  à  la  conftruÛion  des  vailèaar* 
es  côtes  généralement  brriccs  un  banc  ic 
fable  qui  en  écane  les  navigateurs ,  n'appellent 
pas  plus  impérienfement  la  population  que  i'itv 
tti  i  Lir  .les  terres.  Enfin  le  p.-iys  eft  pluscxpofé 
que  les  contrées  limitrophes  aux  ouragans  qui 
viennent  du  fud-eft. 

Ces  motifs  éloignèrent  fan<>  Aitire  les  a  ne;  01$ 
de  la  Caroline  Sepuntrionalt  ,  quoique  ce  iùt  la 

Kauiêre  plage  qu'ila  enflent  décott%'Cfte  dawjc 
ouvcin  Xlnruic  Aucun  des  nombreux  expïHléS 
que  ieur  caî.jilèie ,  ou  leur  âtuationpoaffoientd*U 
*cee  autre  hémifphêrc,  n'y  porfiott  fa  misère  w 
fon  inquiéta  11-  Ce  r,f  fut  que  tard  qoe  quelques 
vagaboflUs,  fans  aveu,  iaiis  loi,  (ans projet ^  s'y 
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Mmk.  Mais  mec  le  levjptles  cènes  tinrent 

rares  dam  les  autres  colonies  }  &'  il  ors  les  hom- 
mes qui  n'ccoient  pas  en  état  d  en  acheter^  re- 
muèrent dans  une  région  oui  leur  en  otfroii  gra- 
OÙieinent.  On  voit  aujoura  hui  dans  la  province  > 
febn  le  congrès ,  trois  cent  mille  âmes ,  où  l'on 
ne  compte  que  très-peu  d'efcl.-.vcs.  Peu  de  ces 
kibiaos  font  aiulois  >  peu  ibnc  idandois  «  peu 
fbmaltaMiidt.  La  plupart  «mt  une  origioe  ëcof- 

Chacun  connoit  les  moeurs  des  montipnarfî^ 
fcoflbis;  ils  ont  offert  long-temps  le  ipettaelt 
dci  anciens  patriarches.  Les  feigneurs  vivoient  au 
milieu  de  leurs  vaflaiix.  qu'ils  chërifToient ,  & 
91%  «nttoietit  comme  leurs  enfans. 

Cet  ordre  de  chofcs  fubtifta  pendant  une  lon- 
gtie  fuite  de  fîècles  ,  fans  la  moindre  altt'ration. 
À  la  fin  les  feigneurs  contradcrent  l'habitude  de 

rfler  une  grande  partie  de  leur  vie  en  voyages 
Londres  ou  à  la  cour.  Ces  abfences  répétées 
d^nchèrent  d'eux  des  valTaux  qui  les  voyoient 
moins  ^  &  qui  n'en  ctoient  plus  fecourus.  Alors 
des  hommes  j  qa  aucun  lien  d'affeâion  ne  rcte- 
AofC^gs  dans  leurs  ftërilesSr  fauvages  montagnes , 
fe  difpcrsèrent.  PlufiLur*;  allèrent  eliortlier  une 
aatre  patrie  dans  pluiïcurs  provinces  américaines. 
Le  plus  grand  nombre  Te  lefugia  dans  h  CmSne 
Stpttntrionale. 

Ces  colons  font  rarement  raffemblés.  AuHt 
font-ils  les  moins  inflruits  des  amcricains  ^  les 
plus  indiftVrcns  pour  l'intérêt  public.  La  plupart 
vivent  épars  fur  kuis  plantations  ,  fans  ambition 
&  fans  prévo vance;  On  leur  trenve  peu  d'ardeur 
pouric  tr;i\'.iil  j  nrtmcux  lont-ils  bfins  c:iiltiv'a- 
tcursr  Leurs  mœurs domelboues  iont  meiileuresque 
lears  motuis  foetales  j  &  Oelt  prc  fque  fans  exemple 
qu'un  homme  ait  eu  quclaue  lii^ifuii  ivcc  une  ef- 
clavc.  C'cll  le  porc,  c'en  le  kit ,  c'eil  le  maïs 
qui  femt  leur  nouniture  i  &  Ton  n'a  d'autre  in- 
tempérance à  leur  reprocher ,  qu'une  paflîoiidé- 
mclurce  pour  les  liqueurs  iones. 

SXCLTION  IY«. 

Dt  U  wùune  &  du  eommnt  de  U  CanSne 
SqfitittnÊ»tU, 

Les  premiers  maUienrenz  ,  que  le  fort 
jma  fur  ces  rives  fauvages  ,  le  bonioicnt 
i  couper  du  bois  qu'Us  livroitnt  aux  navi- 
gateurs oui  fe  prcfentoîent  pour  l'acheter-  Bien- 
tôt ils  demandèrent  an  pin  cjt  cottvroir  !c 
pays  ,  de  la  icrébenihinc ,  du  goudron  ,  de  \x 
poix.  Pour  avoir  de  la  térébenthine ,  il  leur  fuf- 
fifoit  d'ouvrir,  dans  le  tronc  de  l'arbre,  des  fil- 
ions qui,  prolonges  jufqu'à  fun  pied,  aboutif- 
/bient  à  des  vafes  difpofés  pour  la  recevoir.  Vou- 
laient-ils du  goudron  i  ils  élevoient  une  platte- 
/«mie  ciccuUtfe  de  une  ^laife^  où  ils  eatwbicat 
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des  |)iles  de  pin  :  on  menoit  le  feu  ï  ce  bois ,  & 
la  réfine  en  découloit  dans  des  barils  placés 
au-deflbus.  Le  goudron  fe  réduifoit  en  poix  ,  foit 
dans  des  grandes  chaudièi  e&  de  fer  où  on  le  fai* 
fuit  bouiUir,  foit  dans  des  foffes  déterre  glaife  , 
oà  on  le  jettott  en  fufion.  Avec  !e  temps,  la  pro- 
vince parvint  à  fournir  ù  ITLiroj-c  des  cuiri,  un 
peu  de  eue  ,  quelques  iourrurcs ,  dix  ou  douze 
millions  pefant  d'un  tabac  bférienr;  8e  aux  In» 
(ii's  occidentales  ,  beaucoup  de  CDch  n  filé  , 
beaucoup  de  mais,  beaucoup  de  légumes  fecs, 
uiic  pente  quantité  de  mauvaifes  lârines ,  &  pltt- 
fleurs  objets  de  moindre  importance.  Cependant 
les  exportations  de  la  colonie  ne  paflbieat  pas 
douze  ou  quinae  cent  mUle  livres. 

Le  foin  de  voiturer  fes  propres  denre'es ,  n'a 
pas  occupé  la  Caroline  fepUntnonalt.  Ce  que  fojl 
fol  fournit  au  nouvel  hémifphère ,  a  été  enlevi 
jufqu'ici  par  les  navigateurs  du  nord  de  1  Améri- 
que .  qui  lui  portoient  en  échange  des  eaux  de- 
vie  de  fucre,  dont -elle  n'a  pas  celfé  de  ^re 

une  confommation  immenfe.  Ce  qu'elle  livre  pour 
l'Ancien,  a  paflc  lutqu  ici  par  les  mains  des  an» 
glon  qui  lui  fournilfoient  fon  vénonent ,  les  ini^ 
truraens      fa  culture  &  quelques  nègres. 

Dans  toute  l'étendue  des  côtes  U  n'y  a  que 
BrunARrick  qui  puifle  recevoir  les  navires  deftin^it 

cr?  opérinons.  Ceux  qui  ne  tirent  que  fcize  pietts 
d  eau  abordent  à  cette  ville  bâtie  prefqu'à  l'em- 
bouchûre  de  la  rivière  du  Cap  Fear ,  vers  l'extré- 
mité méridionale  de  !i  province.  Wilgminton, 
fa  capitale  ^  placée  plus  haut  lut  ic  même  fleuve^ 
n'admet  que  des  bsUtmens  beaucoup  (rfw  petits. 

En  1754  la  Caroline  Septentrionale  expédia 
loixante  &  un  nulle  cinq  cent  vingt-huit  barils  de 
goudron*  donae mille cinquaftte-cmq  de  poix,  8e 
dix  mille  qustre  cent  vingt-neuf  de  tt  rcbenthine  > 
fept  cent  foixanre-dcux  mille  -trois  cent-trente 
planchas  3  Scdeux  millions  fix  cent  quaCMte-fept 
pieds  de  bois  ;  foi.  antc  ?v  un  mille  cinq  ccntqua- 
irc-vingt  boiircaux  de  bled  ,  &  dix  mîue  de  pois^ 
trws  mille  trois  cent  barils  de  bœuf  ou  de  co* 
chon ,  &  cent  muids  de  tabac  >  dix  mille  quîn» 
taux  de  cuirs  tannés,  &  trente  mille  peaux  de 
toute  efpice. 

Il  n'y  a  pas  un  feul  article  ,  drini  rénamcration 
qu'on  vient  de  voir,  qui  n'ait  reçu  un  accroilTc- 
ment  fenfible  depuis  cette  époque.  PlufieurJ  ont 
doub!c  ;  tV  le  plu^  riche  de  tous,  l'article  de 
i  indigo  ,  s  cU  clevé  niant  au  deflus  du  triple. 

Le  voyageur  américain  ,  qui  a  parcouru  les 
Treize- Etats-Unis  en  1770  par  ordre  du  gouver« 
ncment  d'Angleterre ,  donne  l'état  des  exporta- 
tions &  des  importations  de  !a  Cmoline  fepten- 
triooaJe  avant  les^  dcraîcrs  troubles.  Nous  croyons 
devoir  Tinférer  ici 

hiarchandifii  exportées  de  la  Grande -  Brêtagtf 
pour  la  Caroline  fepuntrioaaU.  Fer  ,  acier»  CU*> 

vje  «  étaii)  a  fer.  bknc    bronze  tiavaiU^»  ma»- 
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ehatHliTes  de  M»nchefter  8e  de  ShefBèld  ,  chan- 
vre, cordages ,  toiles  à  v<'i!e  ,  foicrics  ,  étoffes, 
ilanello,  baie,  harnois,  quincajilciie  ,  mercerie; 
bonneterie  ,  chapeaux  ,  gandSj  galons  d'or  & 
d'argent  ,  foie ,  toiles  d'Angleterre  &  étrangè- 
res ,  tapiâeries ,  marqueterie  ,  poterie  ,  meules  à 
aîniifer ,  filets  pour  la  pêche  ,  graines  de  jardins, 
bijoutene  ,  fromage  ,  faumure  ,  bière  forte  , 
pipes ,  tabac  ,  vins  ,  liqueurs  ,  drogues  médtct* 
nales.  Tous  ces  articles  «  tll  pût  moyen  de  tro's 

années  «  codtenc  1 8,000  Iterling. 

Marchaodifes  exponces  de  U  Ctfroffiit  fepien» 
tri  on  aie  pour  h  Gfânde-ftett^ne  &  aunes  mar- 
chés. 

1000  barib  de  riz ,  à  40  fch  4jiOOO 

2CC0  tonnes  de  tabac  ,  à  7  liv  >4jOO0 

c  r  ,000  barils  de  poix  ,  goudron  &  té- 
rébenthine ,  à  7  fch   i7,8fO 

Planches ,  tnîrs  ,  folivcs  &  autres  bois 

de  conllruaion  i|,ooo 

Med  «Itode ,  pois  ie  antres  grains. . . .  7*000 

Chev:'i!Y  Se  autres  beftiaux   fjooo 

'  Peaux  de  dilfércns  animaux  i*500 


Le  mit,  au  plix  moyen  de  )  années  ■  67,S)  0  f^. 


On  cTpofte  dircûemcnt.pour  l'Europe  &  pour 
les  Antilles  quelques  prodttâbns  de  b  Caroiiite 
feptentricn  ilî  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  entrepôt 
|>our  les  u  unir  i  &c  qu'Edenton,  fon  ancienne 
capinic  .  &  celle  qu'on  hH  a  fubftitué  fur  b  ri« 
vicre  de  New ,  foicnt  à  i>eine  de  foiblcs  bourga- 
des. La  plus  grande  &  laplus  pcccieulepanie  de 
Tes  exportations  va  groflir  i  Charlcs-TeiVn  lés 
ftchcHes  de  la  Caroline  mrndtonaîe. 

•  yoye\  b  dernière  fettion  de  i  articie  fuivant. 
On  y  CToore  d'autres  remaraues  fur  b  richelle  8e 

le  commerce  des  deux  Carulînes. 
•  Caroline  meripionale,  l'un  des  Treizc- 
Euts-Unis.  Nous  donnerons  i*'.la  conftitation  de 
la  Caroline  méridima/e  {  i*.  nous  ferons  des  re* 
Barques  fur  cette  conftttution  ^  3°.  nous  parlèrons 
de  la  culture ,  de  U  population  8c  du  commerce 
4^  cette  province  ,  4*.  nous  tciminerons  racctck 
par  des  remarques  générales  furies  deinc 

^  $fiCTIOHPJLEM.IER.E. 

jtcTf  peur  ftaWtr  la  conffitutton  de  tétat  de  U 
£0nlint  méridionale  ,  pa£e  le  dix-neuf  mars  mil 
ftff  M9t  JjôÎMmtte-tBx-AÊiit. 

Priambule. 

Comme  fa  conftirurîon  nu  forme  de  gouvernc- 
fltent  f  que  tes  habitans  libres  de  cet  état  alTcm- 
Ués  en  congrès»  ont  fûte  &  arrêtée  le  l6  mars 

1776  ,  n'étoit  que  momerrnnéc  ,  &  appropriée 
^çàjenc  à  I3  ficuatioa  des  affaires  publiques  à 
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cette  époque ,  oA  l'on  envMkffeok  enenrr  mse^ 

commodément  avec  la  Grande-Bretagne  comme 
un  événement  pofiible^  &  même  défirc  j  &c  con»- 
me  les  cdonies  unies  de  l'Amérique  font  à^ms 
ce  temps  devenues  Etats  indépenH^ns ,  &  que  le 
lien  politique  qui  avoir  fubfillé  )ulqu  alors  cn- 
rr'elkf  8e  la  Grande-Bretagne ,  a  été  entiàeinent 
rompu  par  la  déclararion  de  l'honorable  congrès 
Continental ,  en  date  du  4  juillet  1776 ,  pour  les 
grands ,  nombreux  &  puiflans  motifs  qui  y  font 
développés»  il  devient  abfolument  néceflaire  de 
former  une  conftitution  nouvelle,  &  appropriée  i 
ce  grand  événement. 

En  conféquence  fon  excellence  Rawlins  Lown^ 
des  ,  écuyer ,  prclident  &i  commandant  en  chef 
dans  l'éiat  de  la  Caroline  Méridionale ,  &  les  ho- 
norables confeil  légillatif  8c  aflcmblce  générale 
décident  &  déclarent  en  vertu  de  leur  autorité: 

Que  les  articles  fuivans  convenus  &  arrêtés  par 
les  h  ibitans  hbres  de  cet  état  adtucllcmcnt  rtunis 
en  alTcmblée  générale ,  feront  tenus  &c  réputés 
pour  être  la  conllitution  &  la  forme  de  gouvet» 

ticmenr  -^iidir  cf"'  .  .î  n-;nin;  qu'iK  ne  Tnirrit chan- 
ges par  fa  puidance  icgiUatncc  ,  i^'  qut,  cette  conf- 
titution ou  forme  de  gouvernement  aura  lïeu,  & 
fera  en  vigueur  le  jour  même  de  la  palfation  do 
préfent  adle  ,  à  l'exception  des  parties  meotioOp 
nées  on  fpécifiées  ci-apxés> 

COMSTITUTTOH. 

Art.  I.  Le  titre  de  ce  pays  fera  dans  U  fiiiu» 
Etat  de  b  CotoHm  MhnU^âale, 

II.  La  puiffance  Jégifbtrice  fera  confiée  à  une 
alTembiée  générale,  compofée  de  deux  corps dif- 
rinâs  &  féparés,  un  fénat,  &  une  chambre  des 
repréfentans  ;  mais  la  légiflature de  cet  état ,  telle 
qu'elle  a  été  établie  par  b  conftitution  ou  terme 
de  gouvernement,  palTée  le  i£  mars  1776 ,  fera 
continuée,  &  Jcmcjrera  en  pldnt  vigneorfllf* 
qu'au  29  novembre  prochain. 

III.  Aufii  tôt  qu'il  fera  poflibie  ,  après  la  pre- 
mière féance  du  fénat  &  de  la  chambre  des  repré- 
fentans, qui  vont  être  prochainement  élus,  ic 
dans  la  fuite  à  chaque  première  féance  des  féitats 
St  des  chambres  des  repréfentans  qui  feront  c!us 
à  l'avenir  en  vertu  de  k  préfence  conllitutioo} 
ces  deux  corps  réunis  dans  la  chaml>re  desrepré» 
fentans  choi(iro:îr  au  fcrutin  ,  foit  parmi  leurs 
propres  membres,  foit  dans  l'univerfalité  du  peu- 
pie  *  un  gouverneur  8r  commandant  en  chef,  & 
un  licurenant-gnuverncur  ,  qui  tous  deux  refe- 
ront en  charge  pendant  deux  années  y  &  les  metn- 
bres  du  confeil  privé ,  qui  tons  aintt  que  le  gou- 
verneur Se  le  lieutenant-gouverneur  feront  de  la 
religion  protelbnte  ;  mais  jufqu'à  ce  que  choix  fort 
fait,  l'ancien  préfidcnt ,  ou  gouverneur  &  com- 
mandant en  chef,  l'ancien  vice  -  préfident ,  ou 
lieuteoant^auvetseui  fuivant  k  i'aodca 
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cMftft  prifé  4^iiiriiiiimwr  d'cuKtt  iMti  ftpifi- 

tions. 

IV.  Lorfqu'uQ  membre  du  fénae  ou  de  la  cham- 
bre des  rcpréfeiitans  fera  choifi  pour  gouverneur 
lie  coomundaut  en  chef  «  ou  pour  lieutenant-gou- 
terneur,  &  enttera  en  exercice,  la  pbce  qu'il 

occupait  dans  l'un  ou  l'.iutre  de  ces  corps  ,  va 
aïKia ,  &  l'on  y  pouivoin  pax  une  nouvelle 
deâien. 

V.  Tout  fujet  clu  gouverneur  &  commandant 
en  chef  de  l'éut  .  licucenaoc  -  gouverneur  ,  ou 
membre  du  confeif  prive ,  devra  faire  preuve  de$ 
quilitcs  fuivantes -,  favoir,  pour  le  gouverneur  & 
le  lieutenant-gouverneur  j  d  avoir  reiidc  dans  cet 
iat  pendant  les  dix  ,  &  pour  les  membres  du 
confeil  privé ,  pendant  les  cinq  années  qui  auront 
immédutemeni  précédé  leur  éleûion  i  &  pour 
tous ,  de  pcfféder  dans  l'éat  en  leur  propre  & 
privf  nom  ,  un  bien-fond^  en  valeur  ou  franche- 
tenue,  valant  au  moins  dix  mille  livres  fterting  ^ 
au  taux  des  elfiRS  ajrant  cours  dans  cet  état  ^  & 
libre  de  toutes  dettes  ;  ils  devront  y  après  leur 
éleâion ,  certifier  leurs  qualités  par  ferment  dans 
la  chambre  des  repréfentans- 

VI.  Aucun  gouverneur  &  commandant  en  chef 
qn  aura  été  deux  ans  en  charge ,  ne  (en  dans  h 
fuite,  cîigible  pour  la  même  charge  qu'après  qiia- 
ac  années  révolues  depuis  le  moment  ou  il  l'aura 
quittée» 

VII.  Le  gouverneur  &  le  lieutenant-gouverneur 
de  cet  état  ne  pourront  être  en  même-temps  revè- 
ns  d'aucune  autre  dtarge*  accepter  aucune  autre 
commiflîon  ,  ni  avoir  aucun  autre  emploi ,  à  l'ex- 
ception de  ceux  de  la  milice ,  foit  dans  cet  étar^ 
fott  dans  aucun  autre*  foit  fousL'amoiité  du  con- 
gres continental. 

VIII.  Dans  le  cas  où  le  Rouvcrneur  Se  comman- 
dant en  chef  fcroit  accule  Je  crime  d'état ,  dans 
le  cas  où  il  ferriiT  deltitiK-  ,  vicndroit  à  mourir  , 
donneroir  fi  d' .milion  ou  s'abl'entcroit  de  I  cut^ 
le  lïeiitrti:)r  r  L^cniverneur  lui  fiiccèdera  dans  fa 
charge-  ,  &  le  confeil  privé choifira parmi  fes  mem- 
bres un  lieutenant -gouverneur  de  l'état.  £t  dans 
le  cas  d'une  accufaaon  en  crime  d'Etat  contre  le 
Lieutenant-gouverneur  j  ou  de  fadellitution,  de 
fa  mort ,  de  fa  démiffion  ou  de  fon  abfence  de 
l'état ,  le  confeil  prive  lui  choifira  un  fuccelfeur 
parmi  fes  membres  :  les  officiers  ainfi  élus  pour 
remplacer  ,  continueront  d'exercer  les  fonâions 
à:  c^'.  cl-i.irt^cs,  ;u:cu'À  cn'il  été  pourvu  par 
k  féoac  &  la  chambre^  des  repicfenuns  à  la  nomi 
ndon  de  imoveanx  titulaires ,  pour  le  temps  d'e- 
xercice qui  relleroit  encore  aux  gouverneur  ou 
keutenant-^Mivemeur  «  accufés  ou  deilitués  , 
morts  y  dérais  ou  abfefts> 

XI.  Le  confeil  privé  fera  compofé  du  licute- 
MBX-gOttvemeur  en  exercice,  &c  de  huit  autres 
■embres  ,  donc  cinq  feront  un  quorum  ;  ils  feront 
élus,  en  îa  manière  ci  -  rlri-mr  ordi-iuv^'c  ,  quôtrc 

pour  tclXci  deux  ans  en  cluige^  âc  quAUe  poui 
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«le  «talée  fBdeAent  j  â  rexpintidB  éb  €tm  pm^ 

nâètc  année  il  en  fera  choiu  quatre  autres  potir 
remplacer  les  derniers ,  mais  ces  quatre  nouveaux 
feront  élus  pour  deux  ans  ;  dans  la  fuite  tous  les 
monbrcs  du  co«ifeil  privé  feront  élus  pour  deux 
années ,  afin  qu'il  y  ait  tous  les  «ns  une  éleûion 
iiu'.ivrlli.  de  la  moitié  du  confeil  privé,  &:  qu'il  s'y 
étabMe  une  rotation  conUaote  >  aucun  membre 
du  confeil  privé  qui  awa  été  deux  ans  en  charge 
ne  fera  éligible  de  nouveau  pour  entrer  dans  ce 
confeil ,  qu'après  quatre  années  révolues  depuis 
&  fortie.  Aucun  oiBcier  des  troupes  réglées  (te 
terre  y  ou  de  la  marine  ,  foit  au  fervice  de  cet 
état  y  foit  au  fervice  commentai ,  bc  aucun  juge 
d'aucune  cour  de  jullice  y  ne  feront  él^bles  pour 
le  confeil  privé  ,  non  plus  que  le  père,  leAls  ou 
les  frères  du  gouvctncur  en  exercice  ,  pendant  la 
durée  de  fon  adminiftration.  Lorfqu'un  membre 
du  féiiat  ou  de  h  chambre  des  repréfentans ,  fera 
chuifi  pour  entrer  dans  le  confeil  privé,  la  place 
qu'il  occupott  ne  vaquera  point  par  cette  éleaioo  ) 
mais  s'il  etoit  choilî  pour  être  lieutenant-gouver- 
neur, elle  vaqueroit  fur  le  champ,  &  il  feroit 
pourvu  à  fon  remplacement.  Le  confeil  privé  til 
bit  pour  confeiUer  le  gouverneur  &  commandant 
en  chef  <|uand  il  le  demandera  ;  mais  celui  -  d  ne 
fera  oblige  de  le  confulter  que  dans  les  cas  pour 
lefquels  U  loi  l'aura  ordonnée  Si  un  membre  du 
confeil  privé  vient  à  ntourir ,  on  fort  de  l'état  pen- 
dant  les  vacances  de  l'affemblée  générale  ,  le  con- 
feil chodita  un  autre  fujet  pour  tenir  fa  place  juf- 
qu'à  ce  qu'il  y  ait  été  pourvu  par  le  fénat  &  la 
chambre  des  repréfentans.  Le  greffier  du  confeil 
privé  tiendra  un  journal  exaâ  de  tout  ce  oui  s'y 
paflêrai  il  y  enrégiftrera  les  oui  &  non  fur  cnaque 
queflion,  &  les  avis  de  rous  les  membres  qui  le 
délireront  avec  leurs  motifs  tout  au  long  :  ce  jour- 
nal fera  ptéfenté  à  la  légillaturc  toutes  les  fois  que 

l'une  on  !  autre  chambre  !-  HrmandL-ri. 

X.  Dans  le  cas  uu  ic  gouverneur,  6c  le  lieutC- 

iianc*goaveineur  s'abfenteroient  du  chef -lieu  du 
gouvernement,  &  dans  le  cas  de  maladie  de  l'un 
ou  de  l'autre ,  le  gouverneur  donnera  une  autori- 
fation  revêtue  de  fa  fignature  &  de  Ton  fceau  à  un 
membre  du  wonfeil  priiré  «  pour.£aire  les  fbnilions 
de  gouverneur  ou  ae  lieutenant -gouverneur  (  & 
cette  nomination  ne  fera  p  int  vaquer  la  place  de 
ce. confeiUer  dans  le  confeil  privé  j  dans  le  feqat  * 
ni  dans  la  chambre  des  repréfentans. 

Xî.  La  puifTancc  exécutrice  fera  eonfîre  m 
gouverneur  &  comnrundant  en  chef  de  b  maiucre 
prefcrite  par  la  préfente  conftitution. 

XII.  Chaque  paroiffe  &  diflriâ  de  cet  état 
élira  au  fcrutin  un  membre  du  fénat  dans  la  jour- 
née du  dernier  lundi  du  mois  de  novembre  pro- 
chain ,  &  dans  celle  du  lendemain  ;  &r  tous  les 
deux  ans,  à  pareils  jours ,  il  y  aura  une  fembiabie 
élection.  Mais  le  diftrid  des  paroilfes  de  Gûnt 
Philippe  &  dcfaint  ^tic'r^el  à  Charlcs-Tcv'n  ,  par 
exception  à  cette  ic^^le  gcoâùe  j  en  ciua  deux  ;  ù 
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y  «ttià  anii  exception  pour  le  «fiftrift  fimi  entre 

feroad  river  (  la  large  rlv'ùre  )  ,  &  la  rivtt rr  de 
Saludy  j  qui  cU  partagée  en  trois  divilîons^  U  bas 
difiriii  ,  le  afiriEt  de  ta  petite  nviere  ,  &  AflHT 
Jifiria  ou  difiricl  de  Sp<!''tr  ,  dont  chactin  élira  un 
fénateur  i  tandis  qu'au  contraire  les  parutUcs  de 
faint  Matthieu  &  d'Orange  n'en  éliront  qu'un  ; 
&:  les  deux  paroiffcs  du  prince  George  &  dc  tous 
les  Saints  ^  un  feul  auiTi  pour  toutes  deux.  L'ckc- 
tion  des  fénateurs  pour  ces  quatre  dernières  pa- 
roifles ,  fe  tera  jufqu'à  ce  qu'il  en  aie  été  autre- 
ment  ordonné  par  la  légiflature ,  dans  la  paroiffe 
de  faint  George  ptiu:  tllc  &:  la  paroifTc  de  tous 
les  Sainu  j  &  dans  la  paroilTe  de  faîne  Matthieu 
pour  elle  &  pour  la  paroifle  d'Orange.  Le  tètat 

■  devra  s'afTemblcr  le  premier  lundi  du  mois  de 
janvier  qui  fuivra  fon  éle^ion  ,  dans  le  chef-lieu 
du  gouvernement ,  à  moins  que  les  événements 
de  la  guerre  ,  ou  que  des  maladies  contiçîicufes  ne 
permilTent  pas  dc  s'y  alïcmbtcr  en  fùrete  j  auquel 
cas  le  gouverneur  &  commandant  en  chef  en 
exercice  pourra  ,  de  l'avis  &  du  confcntemcnt  du 
confeil  privé ,  déiîgncc  par  une  proclamation  un 
autre  lieu  d'aUemblée  plus  fâr  &  plus  commode. 
Le  Ccnn  ainfi  élu  fubullera  pendant  l'efpace  de 
deux  ans  ,  à  compter  du  dernier  lundi  de  no- 
vembre; 8c  perfonne  ne.  fera  cligible  pour  une 
place  dans  le  fénat ,  à  moins  d'eue  delà  rcligioo 
proteftante*  d'avoir  au  moins irente ans,  Sff d'avoir 
rcfidé  pendant  cinq  ans  dans  cet  état.  11  ne  faudra 
pas  moins  de  treize  membres  du  fciut  pour  conf- 
tituer  un  Quonm  %  mab  le  préfident  feul  ou  trois 
ftnateiir'-  (  i  urrent  l'ajourner  du  jour  au  lende- 
main. Aucune  perfonne  réfidant  dans  une  paroifTc 
ou  un  diftriâ  pour  lequel  il  fera  tlu  ,  ne  pourra 
occuper  une  place  de  fenatcur  ,  à  moins  de  pof- 
fédei  en  fon  propre  &  prive  nom  ,  dans  ladite 
peroffle  ou  dans  le  diftnft ,  un  bien  -  fonds  en 

'  valent  ou  franche-rcnuc  v.ihnr  au  moin?  deux 
mille  livres  ilerling  au  taux  des  ctiets  ayant  cours 
danacecdiat,ouittede  toutes  dettes }  &  aucune 
perfonne  non  réfidcnte  ne  fera  éiigible  pour  une 
place  dc  fcnatcur,  à  momtde  polfcder,  en  fon 
propre  &  privé  nom  j  dans  la  paroilTe  ou  le  dillndt 
oui  l'auroat  élue  ,  un  bien  -  fonds  en  valeur  ou 
înnrhe-tenue  ,  valant  M  moina  fept  mille  livres 
ikrlin^^  au  taaxdesetfêts  ayant  cours  ^  quitte  de 
coûtes  dettes* 

XIII.  Le  dernier  du  mois  de  Novembre  pro- 
chain &  le  jour  fuivant ,  &  les  mêmes  jours  de 
chaque  féconde  année  par  la  fuite  ,  les  membres 
4t  la  chambre  des  repréfentans  feront  élui ,  pour 
s'afliembler  dans  le  chef  -  lieu  du  gouvernement , 
le  premier  lundi  de  janvier  fuivant ,  à  moins  que 
les  év^emens  de  la  guerre  on  que  des  inaladies 
contagieufes  ne  pcrmiflent  pas  de  s'y  afi'embler 
avec  lureté  i  auquel  cas  le  gouverneur  &  com- 
mandant en  chef  en  exercice ,  pourra ,  de  l'avis  & 
du  confemement  du  confeil  privé  >  déJigner  par 
UOL  pf ottlanution  ,  un  lieu  d'aflemblée  plus  fiîi  U 
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^us  cenunnde  1 1(  dkiMdbM  dtt  dél^ffléi  rinC  Ail 
fubfiftera  pendant  deui  ans j  icompieidttdcniitf 
lundi  de  novembre. 

Chacune  des  parotflcs  8!r  chacun  des  diilriâs 
de  cer  ^rat  enverront  des  membres  à  l'affcmblée 
gcncralc  dans  la  pTopnnion  luivame  :  favoir. 

Le  dtftriâ  des  paroiflies  de  faim  Philippe  fit  de 
faint  Michel  i  Charles -ToWn  •  enverra  wnc 
repréfentans. 

La  paroifle  de  Chrift.Qnitch  (dtiEg&fiii 
Çkrifi repréfentans. 

paroiflie  de  faint  Jean ,  dans  le  comté  deBa> 
kley ,  fix  repréfenuns; 

La  paroufe  de  faint  André ,  iix  ie{M:éfemaiis. 

La  paroiflê  ,de  fsdnt  George  -  Dorchefter ,  fil 
repréfentans. 

La  paroi/Te  de  faint  James  C  Jœquet  )  Goofe 
Creek  (  dont  U  Crique  de  fOye  )  fix  leptéfimaM. 

Le  diilria  des  paroifl'es  de  ÙàÔt  ThOBHS  k 
faint  Denis,  fix  repréfentans. 

La  paroiUe  de  faint  Paul  .  fix  repréfentans. 

La  pu  n  (Te  de  faint  Barthélémy,  fixrepréfennn!. 

La  paroiile  de  fainte  Hélène  «  fix  rcpréientans. 

La  pasoilTe  de  faine  James»  Santee>  fis  le- 
préfcntans. 

La  paroiflê  du  prince  George  -  Winyah ,  quatre 
repréfentans. 

La  paroiflie  de  Tous -les -Saints «  deut  iepié> 
featans. 

La  paioiflè  du  prince  Fcëd^  ,  lix  tepiâ^ 

tans. 

La  paroifle  de  faint  Jean ,  dans  le  comté  4e 
Colleton,  fix  repréfentans. 
La  paroilTe  de  faint  Pierre  ,  fix  repréfentans. 

La  paroifTc  du  princç  William  {^Gtàliaume) , 
fix  repréfentans. 

La  paroifle  dc  iâint  Stepben  ^EHmm),  fis 
reprcfeiuans. 

Le  diftrift ,  àl'ell  de  la  rivièie  Waneree,  & 

repréfentans. 

Le  dillrici  de  Ninety-fix ,  quatre  -  vingt , 
dix  repréfentans. 

Le  dillriâ  de  Saxe-Gotha ,  fix  repréfentans. 

Le  diftriâ  entre  Broad  River  (  la  large  rivien) 
Scia  rivière  Saludy  ,  en  trois  divifions,  favdtf 

Le  bas  diftriâj  quatre  reprélent  tnç. 

Le  dillriû  de  Little-River  {^ta  peiuc  riviirt), 
quatre  repréfentans- 

Le  haut  dilbtÛ  ou ditUiâ  deSpaitej  qum 
repréfentans. 

Le  dillriâ  encre  Broad  River  tf  la  irrfcte  C$r 

tawba ,  dix  repréfentans. 

Le  dillriâ  appelle  la  Nvave/Ie-AiiquijUiçag^ 
repréfentans. 

La  paroifl'c  d'Orange  ,  trois  repréfentans. 

La  paroifl'c  dc  faint  David,  Itx  repréfentans. 

Le  diftriâ  entre  la  rivière  Savannan  &  le  hni 
feptentrionai  de  U  imlK  à'BMo  9  £x  fegd' 
fcnuus. 

U 
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n  ftit  jKteéàé  à  râoâkw  îles  reprëlêntanes 

d'une  Diniere  auflî  conforme  qu'il  fera  po£[ible  , 
à  U  teneur  du  préfent  ou  des  futurs  aâes  d*ë- 
leâion.  Pour  les  pztoiffes  où  diftricts  où  il  n'y  a 
poilit  d'églife,  où  dans  lefquels  il  n'y  i  point  de 
marguilliersj  la  chambre  «des  repréfentam  défignera 
fuSliinninu  à  temps ,  avant  de  fe  fcparcr  ,  des 
lieux  d'cleâion^  &  commettra  des  perfonnes  pour 
ncevoir  les  fuSxa^es  &  dreffer  les  procès-verbaux. 
Quinc  aux  qualités  pour  ctrc  clcitovir-;  ,  elles  fe- 
ront rcglées  comme  il  luit  :  tout  homme  blanc  , 
libre >  {Se  aucun  autre  n'y  fera  admis )  <^ui  recoo- 
noitra  l'exiftcnce  d'un  Dieu  ,  &c  croira  a  un  ctat 
futur  de  rccompenfcs  &  de  punitions ,  qui  aura 
atteint  l'âge  de  vingt-un  ans^  &  aura  réfidé  &  ha- 
bite daus  cet  ctat  pendant  une  nnnre  f  ntîèrp  avant 
le  ;our  (lxv  pour  1  cledtion  daiis  iaquclle  li  préten- 
dra voter  j  qui  aura  une  fieanche-tenue  de  cinquante 
acres  de  terre  au  moins  j  ou  un  iot  de  ville  (i)  , 
&  qui  aura  été  légalement  faifî  &  propriétaire  de 
ces  biens  (îx  mois  au  moins  avant  la  fufdite  élec- 
tion,  ou  qui  aura  nwé  les  oxes  l'année  précé- 
daite ,  ou  qui  AmsYvmit  coûtante ,  fi«  mois  au 
mo'iis  avant  l'cledlion,  aura  été  fufceptible  d'une 
eue  égale  à  celle  de  cinquante  acres  de  terre  , 
pour  le  maimîai  èm  gouvemenient  >  fera  réputé 
avoir  qualité  pour  donner  fon  fuffrage ,  &  capable 
d'élire  un  ou  plufleurs  membres  du  fénat>  ou  de 
h  chambre  des  repréfentms  >  pour  la  paroiflè  OU  le 
diftrid  dans  lequel  il  rcfidc  aauellcmcnt,  ou  pour 
toute  autre  paroi0e  ou  tout  autre  diilriâ  de  cet 
état,  dans  lefquels  il  aura  une  franche  -  tenue 
fembUble.  Les  ;'!r<fle\iTs   prêteront  ferment  ou 
afHrmeront  qu'ils  ont  les  qualités  prefcrites ,  s'ils 
Cfr(bnt  reqiUSpar  l'officier  chargé  du  procès  ver- 
bal. Perfonne  ne  fera  éligiblc  pour  une  place  dans 
la  chambre  des  repréfentans  ,  à  moins  a'ètrc  de  la 
religion  proteftante ,  &  d'avoir  réfîdé  dans  cet  état 
pendanc  trois  ans  avant  fon  éieâion.  Les  qualités 
fiiiets  âtts ,  s'ils  réftdent  dans  ta  paroifle  ou  te 
diflrict  pour  lequel  on  les  l'lira  ,  feront  celles  men- 
tionnées dans  l'ade  d'clcâtion ,  bien  entendu  que 
leur  Ùen  ifera  quitte  dé  toutes  dettes.  Mais  ,  s'ils 
ne  réAdent  pas  dans  la  pirrilTc  ou  le  diftriél  qui 
les  élirofU  ,  il  faudra  qu'ils  fuient  propriétaires ,  en 
kors  propres  &  privés  noms ,  dans  cette  paroifl'e 
ou  ce  diltriÀ ,  d'un  bien-fonds  en  valeur  ou  fran- 
çbe-tenue  valuit  au  moms  uois  mille  cinq  cent  liv. 
ikiling,  au  taitz  desefos ajraot  cours  ,  0f  quitte 
de  toutes  dettes. 

XIV.  Si  q-irlriiies  paroîfTcs  ou  diftri^ts  négligent 
ou  rcfufcnt  d dire  des  repréfentans ,  ou  fi  quelques 
fcpcéftncans  élus  ne  fe  rendent  pas  au  lieu  de  la 
ftllîan^  ceux  qui  s'j  trouveront  auront  cous  les 
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pouvoirs  de  ralTcmblte  générale.  Il  faudra  foixante* 
neuf  meml^es  préfais  au  moins  pour  cooftituer  ua 
Quonm  delà  chamtxe  des  repraèacans  i  mais  IV 
rateur  ou  fept  repréfencans  pounwDt  Taîoiinier  du 

jour  au  leudcmau). 

XV.  Au  bout  de  fept  ans  après  la  publication 
de  la  préfente  conftitution  ,  &  au  bout  de  chaque 
quatorzième  aim^  dms  la  fuite  ,  il  ièra  fiut  une 
nouvelle  alfietté  de  leprA'entation  pour  tout  l'état , 

i!  ni«,  I  l  proportion  la  plus  égale  &  la  j  îus  c\  u'ic  , 
d  après  la  population  abibtue  &  relative  «  6c  d'a- 
près les  propnét^  intpofiMes  danschacune  des  par* 
ties  de  1  état ,  en  ayant  toujours  égard  au  n  imbre 
des  habiians  blancs^  &  aux  propriétés  fufceptiblcs 
de  tara. 

XVI.  Tous  les  bills  de  levée  d'argent  pour  fub- 
venir  au  maintien  du  gonvememem  ,  feront  d'a- 
bord propofiîs  daru  la  chambre  des  reprjKèntans  ; 
le  féltat  pouna  les  rejettcr  purement  &  nn  j  Icmcur  > 
mais  il  ne  jpourra  ni  les  altérer ,  ni  les  changer.  11 
ne  pouna  être  tné  d'ai^enc  du  tr^fer  public  »  <]ué 
par  l'autorité  légiflatrice.  Tous  les  autres  bills  ou 
ordonnances  pourront  être  propofés  en  première 
inftancedans  fe  fénat  ou  dans  la  chambre  des  repré- 
fentans ,  &:  être  changés  ,  corriges  OU  rejettes  par 
l'une  &  l'autre  des  deux  chambres.  Les  aâes  &  les 

donnanccs  qui  auront  été  pafTés  i  raflemÛée 
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pénèralc  ,  feront  fcellés  du  grand  fceau  ,  par  un  co- 
mité compofé  des  deux  chambres ,  qui  ira  orcndre 
le  fceau  chez  le  gouverneur ,  &  le  lui  rendre  ;  ils 
feront  fignés  dans  la  chambre  du  fénat ,  par  le  pré- 
lldent  du  fénat  &  par  l'orateur  de  la  chambre  des 
repréfentans  ;  ils  auront  dcs-Iors  force  de  loi ,  5c 
feront  dépofés  dans  le  greffe  du  fecrétaire.  Le  fé- 
nat &  la  chambre  des  repréfenuns  jouiront  refpcc* 
tivement  de  ton,  les  privilèges  qui  ont  été  ,  anwi 
quelque  temps  que  ce  (bit,  prétendus  ou  exer- 
cés par  la  ehamlwe  des  communes  de  l'affonUée! 

aVII.  Le  fiJnat  ni  la  chambre  des  repréfentans 
ne  pourront  pas  s'ajourner  eux-n>èmcs  pour  un 
temps  plus  long  aue  trois  jours ,  (ans  le  conibite* 
ment  mutuel  des  deux.  l  e  t-ouvcmeur  &  comman-' 
dant  en  chef  ne  pourra  ni  les  ajourner,  ni  les  pro» 
roger ,  ni  les  difînudre.  Mais  il  pourra  ,  dans  lu 
cas  de  ntccfTité  ,  par      avec  l'avis  Si:  le  confente- 
mcnt  du  confcil-privé  ,  convoquer  ces  deux  corps 
avant  le  terme  auauel  ilsfe  feroient  ajournés.  LorP- 
ou'un  biJl  aura  été  rejetté  par  Tune  ou  l'autre  de» 
deux  chambres  ,  il  ne  pourra  pas  ^trc  propofé  dd 
nouveau  pendant  la  même  fcffion,  fir^^^  i.i  permif- 
iion  de  cette  chambre»  &,  dans  ce  cas,  on  donner» 
avis ,  fix  jotnv  ï  favance,  de  la  fMmvelIe  propolS*» 
tion  qui  doit  en  être  faite. 
XVIII.  Le  fénat  &  la  chambre  des  rqpréliaitani 


(i^  L'orîgînc  de  cet»  dénomination  vient  de  ce  i]'n 
en  di/ir^  d'ibord  le  terrein  cù  l'on  dévoie  Sliir ,  rn 
ciiique  pcTlovae  qui  avoit  acheté  nnille  acrei  dans  te 

0i6(i  au  foie  t  dc-li  hw  cft  veau  le  nom  de  Ut  i»  viUt ,  qu  ciics  fotwu  tasMU 
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oflicien  refpeâîfs ,  pat  k  voie  du 

ftnidn,  fans  contrôle  He  l'un  des  corps  fur  l'au- 
tre. Ec  >  pendani  qu  ils  ici  ont  en  vacaïKe  ,  le  prt- 
ûÂeat  du  lenat  Se  l'orateur  de  b  dumbre  des  re- 
pr^fentans  expédier  im  Ks  \crrre<.  yom  remplir  les 
places  <]ui  vicadroni  a  vjqucr  pat  mort  dàoi  leurs 
rtiiwlîf'rr  rd^wQifies  i  en  doomot  coondiflaDce  du 
temps  marqué  pour  VâcGàon ,  trots  fcmwofs  au 
moins ,  &  trente-cinq  i<Hirs  au       à  l'arance. 

XIX.  Si  quelque  paroiflc  ou  diitnct  nrglige  d  é- 
lire un  ou  plufieurs  membres  le  jour  de  l'^leûion  ^ 
ou  û  quelqu'un  des  fujets  élus  pour  l'ttne  M  Tsu- 
tre  chambre  reftife  de  faire  prcuv.-  Je  fers  qualités 
eu  depreadicl'a  finocc ,  s'il  vient  à  mourir  ou  s'il 
fort  de  rétat,  le  fànt  &  h  chambre  des  reprc 
fentans  ^  félon  le  cas  ,  indiquerout  des  jours  conve- 
nables pour  la  nouvelle  cleûion  d'un  ou  de  pluiieurs 
nouveaux  membies ,  s'il  y  a  lieu. 

XX.  Si  qucJque  membre  du  fénat  ou  de  la 
chambre  des  repréfentans  accepte  quelque  place  lu- 
crative t  ou  quelcjuc  commillKM) ,  autre  que  les  em> 
plois  dans  la  milice,  les  offices  de  ju  ";:'  de  paix  , 
ou  celles  qui  font  exceptées  par  l'article  X  ,  l  à  pbce 
àt  Ckaum  on  de  leprcfentant  vaqaeia  ,  &  il  y  fera 
pourvu  par  une  nouvelle  ctc£tian  ;  mats  il  ne  fera 
pas  inhabile  à  y  rentter  »  s'il  eft  réélu ,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  nommé  fccrétaire  d'état ,  commif- 
faire  de  b  tréforeiie,  officier  des  douanes,  garde 
des  regiAres  des  aâes  de  ventes  »  greiBer  deTiine 
des  cours  de  jufticc,  shériff ,  receveur  des  poudres, 
fecrétaire  du  féost,  de  la  chaoïbre  des  tepcéfen- 
tUBou  dtt  confei^rivé ,  arpenteor  g^néralou 
mifTaire  des  approvifionncmcns  militaires  ;  tous 
ks  oSiciers  ci-delTus  étant  déclarés  par  la  prélèace 
ffwftitmion  inhabîlcs  i  ^tie  tkoLxem  «a  icpcéiën- 
tans. 

XXI.  Comme  les  miuiilrcs  de  l'évangile  font 
dévoués ,  par  kiir  {»rofellîon  ,  au  fervice  de  Dieu 
&  au  foin  des  ames,  &'  ne  doivent  pas  être  détour- 
nés (iei  devoirs  in^rtans  que  ces  bouclions  leur 
tonoolcnr,  «icua  minière  de  VvtnagÊtt  m  aucun 
prédicateur  public^  de  quelque  communion  qu'il 
(bit ,  ne  lêra  éligible  pour  gouverneur ,  lieutenant- 
gouverneur  ,  fciiatcur,  repréfentant  ou  membre  du 
coofeil-privé ,  unt  qu'il  exercera  les  fonâio»  ec- 
dâialliques ,  ni  pendant  deux  ans  après  les  avoir 
«quittées. 

XXll.  La  délégués ,  pour  repréfentcr  cet  état 
abm  le  congrès  des  Etat»4Jras ,  feront  élus  par  le 

fcrutin  réuni  du  féuat  &:  de  Ii  ch.tmbre  des  repré- 
fentans  dans  cette  denùcre  chambre.  £t  l'on  ne 
jpoum  rien  interpréter  dans  la  préfoice  cooftitu- 

ticrti  ,  pour  faire  rcrrardcr  comme  vacame  la  place 
ik  tout  membre  qui  dl  ou  pourra  être  délégué  au 
contrés,  en  vertu  de  cette  qualité. 

XXlil.  Le  droit  8r  le  potmiir  d'inffnrer  tme 
accufadoa  en  crime  d'état  pour  mauvaife  conduite 
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ou  corruption  dans  1cm  offices  refpeâib,  contie 

tous  les  officiers  de  l'état  qui  ne  font  jtjl^irublfs 
d'aucune  autre  juiifdittion  ,  apparticndrortf  à  la 
chambre  des  repréfentans  (  nuis  3  fera  toujours 
néceffaire  que  les  deux  tiers  dfs  mfmbres  préfens 
concourent  &  confcniem  à  ce  que  1  accufation  foit 
intentée.  Les  (enateurs  &  les  juges  de  cet  état  n'é- 
tant point  membres  de  la  cnmibre  des  lepréfeo- 
tans  %  formeront  une  cour  pour  conneltre  de  ces 
accufatious ,  d'après  les  réglemens  qui  feront  éu- 
biis  par  la  kgiflature.  Avant  de  procéder  aux  af- 
fimes  de  cène  «anne  »  les  wemtees  de  cette  conr 
prêteront  rcfpeûivement  ferment  de  procéder  & 
de  juger  fur  U  charge  en  quellioa  avec  impartia- 
lité ,  en  eonicîcnce  Se  confermémeot  aox  {wetnres. 
tt  dans  tons  procès  pour  crimes  d'état,  ainfi  que 
dans  tous  auties ,  il  fera  accordé  un  confcil  i 
Taccufé. 

XXIV.  Le  lieutcnant-gouremcur  de  cet  état  & 
une  majorité  du  confcil-privé  en  exercice  auront 
les  pouvoirs ,  Se  exerceront  les  (bnâions  de  Comr 
de  chamellene  jiifoti'à  cc  que  la  ît-^'IaTure  en  art 
autrement  ordonne.  11  fera  établi  ,  dans  les  diffc- 
rcns  diibiâs  de  cet  état ,  des  ordinaires  (i)  dboiiis 
par  le  fcrutin  du  fénat  8c  de  la  chambre  des  re- 
préfentans réunis  dans  cette  dernière  chambre  >  8c 
qui  auront  les  pouvoirs  8c  exerceront ,  dans  leurs 
dilhidts  refpeât^  «  les  fenâions  exercées  jiilques  à 
préfcnt  par  Vwëimit  \  &,  jufqa'i  ce  que  cette 
nomination  foit  faite  ,  l'ordimirc  iCiwcl  z  Cb.irl 
Town  commuera  d'exercer  la  charge  comme  par 
le  palfé. 

aXV.  La  furirdifftion  de  la  cav(itm6stnt  flXk 
reftrdnte  aux  affaires  maritimes. 

XX VL  Les  juges  de  paix  feront  norem&  par 
!c  fénat  &  la  chambre  des  repréfentans  conjointe- 
ment ,  6c  recevront  du  gouvaneur  &  commandant 
en  chef  leurs  commi fiions  ,  dont  la  durée  lèr» 
foumife  à  la  volante  des  deux  chambres.  Ils  auront 
le  droit  de  recevoir  lesémolumens  fixes  jufqu'i  pré- 
fent  par  b  loi;  mais  lorfqu'ils  ne  feront  pas  eil 
fonÛtons  de  maçiftrature  ,  ils  n'anrtmt  droit  â  an» 
con  des  privilèges  que  la  loi  leur  accorde. 

XXVlI.  Tous  les  autres  officiers  de  jufticc  fe- 
ront chotfis  par  le  fcrutin  réuni  du  fénat  Ôc  de  la 
chambre  des  repréfentans  ;  8c ,  à  l'exception  des 
juges  de  la  cour  de  chancellerie,  ils  rcccsTont  tous 
du  gouverneur  8c  commandant  en  chef  leurs  coiii> 
nitffions  durables ,  tant  qu'ils  "Tt  condiÛRNic  bien  i 
mais  ils  feront  dt-ftitm's  fur  une  adicflê  dulSSuc  ftc 
de  la  chambre  des  repréfentans. 

XX  Vin.  Les  sbénffs  ayant  les  qualité  pfdcriici 
par  la  loi  ,  feront  chcifis  de  la  même  manière  par 
le  féfut  8c  la  chambre  des  reprélcatans  ,  après 
les  âeâions  du  gouverneur,  du  lieutenaïK-goi»- 
vemcttr  S:  du  conferl-privc  ;  ils  recrmmt  dtt  ^rm- 
vemeur  &  commandant  en  chef  leurs  commiûâons 


(lî  VOri'"  V  i  r'*  un  offitirr  <lc  iuOice ,  tfoi  I  iTir 
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pAV  deux  tns  ;  & ,  avant  d'entrer  ai  fonftioos , 
tb  fiéfiateioqc  uae  catuioa  cocomc  k  loi  ie  pcef- 

Aucun  shcriff  ayant  fcrvi  deux  ans  ne  fera  cligi- 
ble  pour  la  même  charge ,  avant  quatre  années  tc- 
fones  depuis  fa  fortie  de  place }  aiak  il  conamien 
d'excTCcr  les  fondions  de  là  charge  jufqu'à  ce  que 
fan  fuccciTeur  foit  oomcnc.  i'erfonne  ne  pourra  être 
clu  shéritf  dans  aucun  diûriâ  «  à  moin»  d'y  avoir 
tc^idc  pendant  In  éaa  aanées  fii  aunab  précède 

leledion. 

XXIX.  II  fera  choill  de  la  même  manicre ,  par 
le  fcrutin  du  (ctuc  &  de  la  chambre  des  repr^len- 
tans  rciinis  dms  cette  dcrnicre  chambre  ,  deux 
coranulTaires  de  la  trcforeriej  un  fecrctaire  d'état, 
da  gardes  des  regiifares  des  aâes  de  vente  poiii 
chaque  difhiâ  *  un  procureur  général ,  un  com- 
■iflaire  général  arpenteur ,  un  receveur  des  pou- 
dres ,  des  coUeâeursj  des  controleiu»  &  desem< 
ploycs  pour  la  douanes ,  &  tons  ces  ûÊSdtn 
recevront  du  gouverneur  &:  convuiiulant  en  chef 
leurs  coauni/Tions  pour  deux  ans.  Aucun  d'eux  > 
sdpeffivement ,  après  avoir  lêrvi  quatre  ans  ,  ne 
fera  éligible  pour  le  ni^me  emploi  qu'au  bout  de 
quatre  années  révolues  depuis  ù  fortie  de  place  » 
Bats  Os  comjnuaWK  à  exercer  leurs  fooâions ,  juf- 
qu'à ce  que  leurs  fucceflcurs  foient  nommés.  Au 
sefie  t  aucune  des  (itfpoiîuons  de  cet  article  ne  pourra 
ai  s'appliquer  ni  s'étendre  aux  différentes  pcnbones 
nommées  fous  la  précédente  conftitution  pour  les  dif- 
férens  offices  déiignés  o-deiTus.  Les  commilTaires  de 
U  tréforerte  8e  m  rKCVC»  dtt  poudm  préû^is 
&  â  TOUT  fourniront ,  chacun  poar  foi  >  une  obli- 
gation de  cautionnement  avec  une  caution  receva- 
ne ,  le  tout  conformément  à  la  loi. 
.  '  XXX.  Tous  le&  officiers  des  troupes  régies  de 
'  cene  &  de  ta  marine ,  du  grade  de  capitaine  & 
au-dc(Tus  f  feront  choifis  par  le  fcrutin  du  fénat  & 
de  la  chambce  des  lefxtuBcans  réunis  Hsns_  cette 
4em2ce  chanihfe  >  8r  leccwonfclfuis  cwwMoBi 
du  gouverneur  Se  commandant  en  chef;  &:  tous 
les  Mtties  officiers  des  Ofoupcs  recelées  de  eetre  & 
ie  la  lassiDe  de  cet  brevetés  par  le  goih 

vemcur  8c  commandant  en  chef. 

XXXI.  En  cas  de  vacance  de  quelqu'un  des  offi- 
ces qai  font ,  en  veitu  des  articles  précédens  «  à  la 
nomination  du  fénat  &  de  la  chambre  des  rcpré- 
fientans  ,  le  gouverneur  &  commandant  en  chef , 
fu-3c  avec  l'avis  ditconfeil-pcivé ,  y  pouvoira  par 
uurim  jufqu'â  ce  que  le  fénat  &  la  chambre  des 
repréfentans  aient  tait  une  éleâion  pour  remplir 
iss  places  vacantes. 

XXXII.  Le  gouverneur  &  commandant  en  chef, 
pu  &  avec  l'avis  &:  le  confentenaent  du  conOèil 
privé ,  pourra  noouner  pour  un  tems  i  fa  volonté 
«Qusies  succès  uffickn  ncccflaircsA  à  reMepcioo 
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de  ceux  fur  la  QfNBiuitMi  dcfl|Ml»hllaii0issar 

uemem  Ibtué. 
^  XXXin.  Le  goQvcmair  &  coimun^»!  en  cbef 

n'aura  pas  le  pouvoir  de  commencer  la  guerre  ou 
de  faire  la  paix«  ou  de  conclure  un  traité  définitif  « 
(ans  le  cndonemsac  dtt  fifnst    de  b  dunlwe  4ct 

repréfentans. 

XXXIV.  Les  réfolutions  des  précédens  congrès 
de  cet  éist  9  &  toutes  les  lou  qui  y  font  aâueile- 
ment  en  vigueur  »  &  qui  ne  font  point  changées 
par  la  préfente  conilnauouj  conunueront  d'y  eue 
en  vieueut  «  jufqu'à  ce  au'dles  aient  été  changées 
ou  abrogées  pat  la  Icgillature  de  cet  état  ;  mais 
celles  qui  n'étoient  faites  que  pour  un  temps  «  ex- 
pireront s«x  toDBWs  xd|>eâiv«oient  fixés  pour  lenc 
iiurée. 

XXXV.  Le  gouverneur  &  comn^andant  en  chef 
en  exercice  ,  par  &  avec  l'avis  &r  le  confcntemenc 
du  confeil  privé  «pourra  mettre  embargo  fur  toutes 
denrées  j  ou  en  dmodse  fexportaooo  pendant  les 
vacances  de  l'adèmblée  générale  ,  naispsspouEUti 
temps  plus  long  que  trenu  jours. 

XXXVI.  Toutes  perfinnes  ânes  tt  tummltâ 
ï  quelcjue  office  que  ce  fort ,  on  à.  (|Be!que  place 
de  conbancejk  civile  ou  militaires  devront ,  avanc 
d'enocer  en  fonâioas>  pi^  le  fenaent  fuivMK: 

I  «  Je  N.  reccnoois  l'étar  de  la  Caroline  méridi»" 
u  ruile  pour  un  éut  libre ,  indépendant  &  fouve* 
"  rain,  &  que  le  peuple  de  cet  état  ne  doit  ni 
"  fidélité  ni  obcillance  à  Georges  III ,  r<M  de  Is 
w  Grande-Bretagne.  Je  renonce ,  refufe  &  sbÎMe 
toute  obéiflànce  &  fidélité  envers  lui.  Et  je  jure 
»  ou  affirme  (  Iclon  le  cas  )  que  je  foutictidrai  « 
»  maindendtai  &  défendrai  de  tout  mon  pomoiils 
»  fufdk  M  contre  ledit  Geo^ ,  contre  Tes 
»  hoirs  8rfes  fiicceflcws  &  contre  leurs  fauteurs, 
»  affillans  &:  adhércns  ;  que  ie  fervirai  ledit  éut 
»  dans  l'office  de  .  .  .  avec  honnear  &  fidélité  » 
»  &  que  l'y  emploieiii  «ont  ce  que  \'û  detslcM 
»  &  oe  lDniières,.Snr  ce»  Dioi mtSak  en  «de»* 

XXXyiI.  Il  (m  accof^é  sn  oiBdecs  publio» 

de  cet  état ,  des  appointemens  annuds  frffcfiPf  y 
dont  le  taux  fera  fixe  par  une  loi. 

XXXVIII.  Toutes  perfonnes  &  toutes  fociéléil 
religieufes  qui  reconnoUlem  l'exiftence  d'un  Dieu  , 
un  eut  futur  de  rccompenfes  &:  de  punitions ,  &  In 
nécdCté  d'un  cntic  pnUifc  texwt  tolérés.  La  teli- 

E'on  chrétienne  proteftante  fera  réputée ,  &:  cft  pait 
préfente  conltttution  éublie  &  déclarée  la  rtlif 
gion  ét  cet  éut  (f  ).  Toutes  les  communaons  de  clvé» 
tiens  proteftans  ,  qui  fe  conduiront  bien  Se  traiK 

Suiltement  dans  cet  éat ,  &  qui  lui  garderont  fi- 
élité ,  Jouiront  de  privi^ges  religieux ,  civils  8t 
éfauiu  Pour  resBplk  ce  biK  dcfinlik»  fiutt  £iiM 
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tén  k  la  propriété  religieufc  de  ces  focictés  ic 
^ttétiens  qiii  ont  été  déjà  réunis  tn  corps  par  ks 
ion ,  dans  t*ol»fet  d'un  cnlte  public ,  &-  pour  don- 
ner à  toutes  les  autres  focit  tes  de  chri  tiens  pro- 
tdlans  >  tant  celles  déjà  tonnées  que  celles  qui  fe 
fermetore  ptr  la  fdte  «  h  facilité  d'obcenr  la  mê- 
me faculté  de  faire  corps  :  il  eft  établi ,  ordonné 
.&  déclaré  >  par  la  prél'ente  conibtution ,  que  les 
différentes  fociétés  de  l'cglife  anglicane  déjà  for- 
méc<;  ii  ns  cet  état  pour  rob;et  du  culte  religieux. 
Continueront  à  faire  corps  &  à  jouir  des  propriétés 
religieufes  dont  elles  font  aâueliement  en  pcikC- 
fion.  Que  lorrqi;e  ctiinzc  perfonnes  miles  ou  un 
plus  grand  nombre,  âgées  au- moins  de  vingt- un 
ans  ,  profeiTant  la  relieion  chrétienne  proteftante , 
conviendront  de  le  k>rmer  en  une  lociété  pour 
l'objet  du  culte  religieux  ,  elles  feront ,  en  fe  con- 
Ibrmnnt  aux  conditions  mcntioiuiées  ci-aprcs,  bien 
hc  duement  établies  pour  foimev  un  coirps  &  une 
^ife  particulière  ;  qu'elles  (êront  réputées  8c  re- 

SardéeS)  en  vertu  des  loiï  ,  comme  de  la  religion 
e  cet  état  ;  &  que  «  fui  leur  pétition  à  la  légif- 
lature,  elles  feronc  autorififes  i  faire  corps  &  à 
jouir  àc^  mcmes  privilèges  que  toutes  les  autres. 
Que  toute  fuciété  de  chrédens  ainli  formée  fe 
aoonera  un  nom  ,  ou  fe  diftinguera  par  une  dé- 
Dominarion  quelconque  ,  fous  lefquels  elle  fera  ap- 
pellée  &  reconnue  en  julHce ,  k  que  tous  ceux  qui 
s'aflôcieront  à  eux  pour  le  culte ,  feront  réputés 
appartenir  à  \i  ficiéré  ainfi  nommée.  Mais  qu'a- 
vant de  procéder  à  Ictabliflcmcnt  de  ces  focictés 
refpeâives  fous  dcs  noms  particuliers ,  comme  il 
a  été  dit  ci-defTus  ,  avant  de  leur  donner  le  droit  de 
faire  coips ,  &  ,  pour  les  y  autorifer ,  il  fera  né- 
ceffaire  qu'au  préalable  chaque  fociété  qui  le  de- 
mandera ,  ait  accœté ,  reconnu  &  figné ,  dans  un 
fine  terni  i  cet  effet ,  les  cinq  arricles  fuivants  , 
fans  la  reconnoifTince  dcfquels  aucune  convenrion, 
aucune  union  d'hoounes  tonnées  fous  le  prétexte  de 
religion ,  ne  les  aunrifen  à  faire  corps  ,  ni  à  être 
Imputés  de  Jaidigkn  de  cecénc»  • 


1*.  Qu'il  exîfte  un  Dieu  étemel,  &  un  état 
futur  de  récompenfes  Se  de  punirions. 

i°-  Que  l'on  doit  rendre  i  Dico  un  cultt  pu- 
blic. 

Que  b  téipm  chK^twme  eft  b  vraie  re- 
ligion. 

4^.  Que  les  faintes  écritures  de  l'ancien  &  du 
nouveau  teftament  font  d'infpicaôon  divine  ,  9c  font 
les  règles  de  la  foi  &  de  la  prarique. 

f".  Qu'il  eft  conforme  aux  loix ,  &  qu'il  cft  du 
devoir  de  tout  homme  de  rendre  témoignage  i  la 
vérité  «  iorfqu'il  eft  appellé  â  cet  effet  par  ceux  qui 
gouvernent. 

T'  ur  habitant  de  cet  état ,  appelle  pour  prendre 
I>ieu  à  témoin  de  la  véracité  de  fon  témoignage , 
joa  k  pcindllMii  4e  k  te  de  b  maiiKie  jqiui  iaa 
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la  plus  conforme  â  ce  que  fa  confcience  hû  dîae; 
Ahn  qi^  le  peuple  de  cet  état  joijifle  toujoun  do 
droit  d'élire  fespallcurs  Se  {on  clCTgé^  &  aftnqn'ea 
même  temps  l'état  puiflc  être  fufiifamment  affuré 
que  ceux  qui  feront  admis  au  minif^ére  ccclcfuf- 
aque  ,  s'acquîttenitit  bien  bc  duement  de  leurs 
fonétjons,  perfonnc  ne  pounra  exercer  les  fonc- 
oons  eccléfiaftiques  pour  aucune  des  églifes  léga- 
ement  reconnues ,  i  moins  d'avoir  été  choifi  par 
la  pluralité  des  membres  de  la  fociété  pour  laquelle 
il  voudra  les  excricer  ,  ou  par  des  peiioines  que  la 
Plnrdité  de  b  futile  fed^  amoff  nommée 
lui  choitir  &  procurer  un  minière  ;  ton:  n  i  illre 
amfi  choifi  &  nommé  ,  devra  encore  faire  &  figncr 
la  déclaration  fuivante,  outre  8c  par^^ttsIsciDq 
articles  fufdits  ;  favoir  : 

j,.^."''.  dtierminé,  avec  la  erace  de  Dieu, 
d  uilltnure  ,  d'après  les  faintes  écritures ,  le  peuple 
co^à  fet  foins  ,  &  de  ne  rien  enfeigner ,  comme 
"««flaire  au  falut  étemel ,  que  ce  qu'il  fera  pet- 
fuadc  que  l'on  peut  conclure  8r  pimiver  d'aptes 
les  £amtes  écritures}  qu'il  ufera  ,  tant  auprès  des 
malades  que  des  gens  fauis  confiés  a  fes  foins,  de 
toutes  les  voies  particulières  &  publicues  ,  de 
conletl  &  d'avertiikniene  queb  néceflité  requerra, 
&  que  lesoccafiofts  lui  féonrironr  ;  qu'A  fera  exaft 
à  faire  les  prières  &  les  lectures  des  faintes  écritu- 
res ,  &  aux  études  qui  peuvent  aider  à  les  biea 
connoitre  }  qn'O  fera  exaâ  &  foireux  i  ft  wn- 
fonnCT  lui  &  fa  famille  à  1)  d.nftrine  du  Chrifl, 
&  qu'il  mainrioidra  &  procurera  ,  autant  qu'd  lui 
ferapoffible,  la  tranquillité ,  la  paix  atl'anoaroMh 
rucl  parmi  tout  le  peuple,  &  fpécialementpnî 
ceux  qui  font  ou  feront  confiés  a  fes  foins. 

j'erfonne  ne  gênera,  ni  ne  troublera  une  afléni- 
blée  religieufe  quelconque  ,  ni  ne  fe  fer\  ir-  f  au- 
cune phrafe  ou  cxpreflion ,  foit  de  reproche ,  foit 
injurieufe  ou  aviliflante  contre  aucune  dglife;  car 
c  «ft  00  moven  certain  de  troubler  le  repos  public, 
8t  d  empêcher  la  converfîon  de  tout  non-crovant  à 
Il  vuic  foi,  en  les  engageant  dans  des  quenlcf» 
&  en  fufcitant  des  animofités  qui  p' rti  nr  s  hsir  une 
croyance  i  bqudle  on  auroit  pu  les  amciJtTj  &;à 
nair  ceux  qui  la  profeflcnt.  Ancunepcrfonne,  qoeDe 
qu'elle  foit,  ne  devra,  dans  une  aflcmble'e  reli^ 
gieufe ,  rien  profifmr  dltrévérent  ou  de  féditieui 
fur  le  gouveniement  de  cet  état.  l'erfcmnc  ne  fera 
obligé  ,  par^  la  loi ,  de  pa.j'er  pour  le  maintien  oa 
reninticn  d'un  coite  rdtgieux  «iquel  if  ne  iê  ftia 
pas  librement  uni ,  ou  pour  lequel  il  ne  fc  fera  pa» 
volontairement  engagé  à  payer.  Mais  les  églifes, 
chapelles ,  presbjrtèr»  ,  terres  &  toutes  antres  pro- 
prictés ,  actuellement  appartenant  à  quelqu'une  des 
locjcrés  de  l'églife  anglicane ,  ou  â  toutes  autres 
fociétés  religieufes ,  leur  demeureront  8t  leur  fe- 
ront aflurées  à  pcrrt'niité.  Les  p.iuvres  feront  fe- 
courus ,  &  les  élections  conduites  en  la  manicie 
accoutumée ,  jufqu'à  ce  ou'il  ait  été  poun  u  à  dd 

loix  pour  régbr  CCS  objcti.de  b  nanièie  b  pîv 

equuable.  : 
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^nCXrx:  La  wtM  &  Vém  tètt  dMfiie  en 

Mn£i<,  &  comtés,  &jilfera  étibli  des  cours  de 
comte  j  auâi-tot  qu'il  aura  pu  ctre  ikuué  par  des 
loix  for  ces  ditférens  objets. 

XL.  Les  loix  pénales  >  ufitées  jufqu'à  préfent , 
feront  réformées ,  les  peines  feroot  rendues  dans 
mehiiKS  cas  moins  fanguindues»  8c  en  géiéral 
^iB  proportionnées  aux  di-lits. 

XlL  Aucun  honune  libre  de  cet  ctat  ne  p<nirrî 
être  arrêté,  cmpriTooné  ,  dépoyUK  de  &  franche- 
tenue  ,  de  (es  immunités  ou  privilèges ,  mis  hors 
de  la  proteâion  des  loix  ,  exilé  ,  ni  privé  en  au- 
cunemanicrc  de  fa  vie,  de  fa  liberté  ou  de  fa  pro- 
pdété  ,  que  par  un  jugemeoc  de  fes  pairs ,  en  vertu 
•e  la  Joi  du  pm. 

XLII.Le  mimuie  fcn  fiibocdoonéi  b  pniiance 
cmteder^ut. 

XLIII  La  Vbeni  de  la  pttSSt  Tera  conferrée  in- 
tioliblcment. 

XLIV.  Aucune  partie  de  la  prc fente  conibtution 
KfMurraécre  clungée ,  fans  qu'il  foit  donné  préa- 
kblcmmt  connoiflance  du  projet  d'y  faire  un  chan- 
temcnt  quatre-vingt-dix  jours  à  l'avance  >  &  il  ne 
fera  rien  changé  dans  aucune  partie  de  la  préfente 
conftitution  ,  fans  le  confcnTc-mcnt  de  la  plurnîitc 
dfs  membres  du  fuiac  &,  de  la  chambre  des  re- 
prcfcntans. 

XLV.  Le  fénat  &  la  chambre  des  repréièntans 
oe  procéderont  à  l'éleâion  d'un  gouverneur  ou 
d'un  lieutenant-gouverneur  ,  que  lorfqu'il  y  aura 
1^  de  taomé  au  moins  de  leurs  membres  ceQ>ec- 
tifi  prérens. 

En  affemblée  générale  ,  le  dix  -  VCot  tUm 
mil  fept  cent  foixante-dix-huic 
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Raitun  Lqwmdes 

Hi  .n  RuTiEDGB  ,  orateur  du  confcil  k'  tflinf, 
TuuMAS  BsE«  orateur  de  l'aflemblée  générale. 

Sbction  II*.. 


fir  i»  conftitution  di  iâ 


La  Caroline  méridiorule  ne^s'emprefla  pas  de 
rédiger  fa  confiitution.  Eloignée  du  théâtre  de  h 
guerre ,  elle  attendoit  les  événemcnj.  Ce  n'eft  qu'en 
1778  qu'elle  a  publia'  fe5  loix  fondamentales. 
-Sa  conltitucion  rdTen^le  à  bien  des  égards  i 
cdle  de  la  CarûBae  teptewrionak ,  9e  nous  •  ren- 

fOfms  les  !cft  ors  aux  obfervations  que  nous  avons 
fiitts  fur  cellfrci.  Mais  on  y  appercoit  plufîeurs 
uticlet,  qd  amonecnt'dans  m  haoitans  un  ca- 

raftère  8c  un  crprit  moins  républicains,  i**.  Elle  fixe 
à  deux  ans  radnuniilrarion  du  conieil  d'état  Se  du 
gouverneur  ,  tandis  oue  l'autre  la  borne  à  un. 
1"  File  exclut ,  il  eft  vrai,  les  officier;  de*;  trnv.~ 
f<s  «k  cene  ou  de  marine ,  ôc  ics  juges  ^  du  coniol  j 


pjM,  màféÊé  ne  l«'e»dtit  paifit  comme  la  C^m* 

t'm  feptentrionale ,  du  fénat  de  la  cbambrc  des 
communes  ;  bc  un  membre  du  lénat  uu  de  la  cham- 
bre des  communes,  qui  entre  au  confetl  privé,  ne 
perd  pas  fa  place  au  fénat  ou  .1  la  chambre  des 
communes.  }°.  t\lc  n'oblige  pas  le  uonvcnicur  ou 
le  commandant  en  chef  à  .prendre  dans  tous  les 
cas  l'avis  du  confeîl  privé  ,  comme  l'ordoruie  l'ar- 
ticle 16  de  la  conilitution  de  la  Caroline  fepten- 
trionale. 4*.  £lle  cx^  qw  les  éleéleurs  des  mem- 
bres des  communes  aient  une  franche  tenue  de  ço 
acres  de  terre  i  la  Caroline  fcptcntnQnale  ac torde 
ce  droit  .à  ceux  qui  nepofledent  aucun  bien.  y*.  La 
CaroUnt  lêptenthoiule  accorde  la  liberté  du  culte) 
b  CaroÛM  méridionale  tolère  tous  ceux  qui  record- 
noiflfent  l'exiftence  d'en  I^icu,  un  état  futur  de  ré- 
comjpenfes  &  de  peines,  &  la  ncce(Gté  du  culte 
public  {  mats  «Ile  ne  peimet  de  former  une  ^Ub 
particulière  qu'après  avoir  figné  les  dnq  articles 
rappcKtés  dans  le  paragraphe  58. 

D'un  autre  coié,  on  y  trouve  deux  ou  trois  ai^ 
ticîes  fort  fages,  qui  manquent  à  la  conftitution  de 
la  Curour.c  fcotentrionalc.  Elle  admet  200  repré- 
fentans  à  la  chambre  des  communes ,  8r  cette  dif» 

Folition  efl  fnvorjiblc  j  !.i  ''bcTtL-  du  pt-nrlc.  Par 
article  j  j,  eiic  a  vouiu  prévenir  un  abus  dont  on  fe 
plaint  beaucoup  en  Angleterre;  elle  ordonne  de  fixer 
de  nouveau,  en  178  j ,  le  nombre  des  rcpréfentans  de 
tout  l'état ,  dans  la  proportion  la  plus  égale  &:  la 
plus  cxitïe,  Se  de  recommencer  cette  opération  i 
la  fin  de  chaque  quatorzième  année.  L  aitide  14 
déclare  qu'il  nvt  69  membres  pour  canfthiNT  m 
Quorum  ^  c'eft^ndtrej  pour  qaon  puiàè  y  paffisc 
des  aâes. 

M.  Tabbé  de  Mabty,  dont  pous  examneroof 

l'ouvrancà  l'article  Ei  atS-UnIS»  CQlfilie  tU) dcS 
articles  de  cette  conilicution. 

"Il  me  femble  ,  dit -il ,  que  les  légiflateurs  dé 
»  la  Caroline  méridionale  fc  font  plus  écartés  que 
»  tous  les  autres  des  principes  qu'une  faine  politi* 
»  que  fe  permet ,  quand  elle  eft  obligée  à  tolérer 
»  plufîeurs  religions.  Ils  ont  ordonne  que  lorfouc 
»  quinze  perfotuiçs  tnales,  ou  un  plus  grand  nom- 
»  bre  â^éci  au  nùiins  de  vingt-un  ans,  proférant 
»  la  religion  proteftante ,  conviendront  de  fe  for- 
»  mer  en  une  fociété  pour  l'objet  du  culte  reli- 
»'  gieux  ,  ils  feront  bien  &  duement  autorifcs  à  for- 
»  mer  un  corps  &  une  églife  particulière ,  qui  fera 
»  réputée  &r  regardée  en  vertu  des  loîx ,  conmie 
»  de  îa  religion  de  cet  état.  L'efprit  d'une  pareille 
»  loi  n'ell  pas ,  comme  dSns  les  autres  Etats-Unis  « 
»  de  tolérer  tontes  les  refigiens  pour  prArenir  le 
»»  fanatifme  :  au  contraire,  elle  n'eft  propre  qu'à 
»  le  tenir  éveille  &  lui  donner  des  forces.  La  re- 
»  liglon  préfente  des  vérités  myftérieufcs  ,  8fc  les 
"  craintes  &:  les  cfpérances  qu'elle  donne  doi- 
»  vent  fortement  occuper  toutes  les  perHinncs  ca« 
»  pables  de  penfer.  Il  ^aut  donc  tnvaHlcr  à  cal» 

mer  ît";  esprits  pT-t'vcnir"  !f<;  cnntroverfcs.  La 
»  loi  de  la  LuroLinc  mcridionalc  fait  précifémcnt 
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»  tout  le  cmcraiie.  Tmt  le  mande  Ùk  eomblM 

»  les  homme»  tiennmt  à  leurs  opinions  parnculiè- 
•»  res ,  comiMcn  il  ell  doux  de  les  voir  adooter  , 
M  &:  de  régner  fur  la  r^vfoa  de  Tes  difciptes.  il  p»> 
"  roît  beau  d'être  le  chef  d'cne  fcLte  ;  8.'  puif- 
»  que  la  Caroitae  pernict  à  tout  ttourdi  de  vuigt' 
»  un  ans  <ra(pifer  à  cer  hoonenr  »  en  profitant  de 
*>  Ton  imagination  &  de  l'ignorance  de  «ntone 
»  autres  étourdis  comme  lui ,  ondoie  être  wtt  qa'ay 
»  lieu  d'avoir  une  rdigion  T^ifonnable,  eUeiredra 
é»  que  dei  cmhoufiafles  &  des  illuminés. 

La  1<M  donc  on  rtoit  de  parler ,  nous  a  paru  (âge 
malgré  fes  inconvtniem  :  M.  l'abbc  de  Mably 
exagère  beaycoi^  ces  inconvénicns  i  Scû  yz  lieu 
de  croire  qae  èms  f  o  aas  la  OttoSn»  mbnêkmlk 
ne  fcri  pas  remplie  de  nouvelles  fcftcs  comme  il 
fenable  le  craindre.  Sans  doute ,  le  tanatirtne  ik  U 
flipofthioti  ont  produit  de  grarîds  maux  immédia- 
tement après  la  fjnd.u ion  des  colonies  d'Améri- 

aue  i  mais  les  Etats-Unis ^  occupes  de  leur  libené  « 
é  feyr  «Millimciofi  8r  de  leur  conunerce*  met- 
tront moins  d'importance  aux  f  lie^  des  enthou- 
fiaftes  &  des  efprits  illuminés  :  les  lumières  de  la 
nation  9t  finiéret  plus  preflknt  de  la  libené  civile 
8f  politique  arrêreronr  les  progrès  de  Cfs  chimcres. 
Au  rdie^  cet  article  de  tolérance  eft  une  luiic  des  v  ues 
jpoliiiqaei des  américains  :  ils  ontveoh  attirer  des 
étrangers  parmi  cvix  ,  i!  fil! oit  pour  cela  établir 
nne  grande  tolérance  :  s  ils  loïit  alks  trop  loiDj  ils 
reviendront  fur  leurs  pas.  La  plupart  de  leurs  loix 
font  des  eflais  »  &  ils  les  réformeront  avec  moins 
de  peine  qu'on  ne  l'imagine  «  fi  Tefprit  public  & 
l'amour  de  la  patrie  &  de  la  liberté  ne  fe  ralentif- 
ïcnt  pditc  :  enfin  il  eft  inudle  de  confeiller  aux  £uts- 
Vnb  de  ft  borner  I  hrvie  agricole ,  dt  dédaigner 
le  commerce  &  b  population  j  iU  B'éCMlUlCOt 
point  les  moraliftes  fur  cet  artide. 

La  remarque  dé  M.  l'abbë  de  libUf ,  jodiciaifë 
d'ailleurs  j  ainfi  que  la  plupart  des  autres  inférées 
dans  les  Oè/irvatioru  jar  U  gottv*immemt  &  Its 
hix  des  Etatt-Vms  4t  fJmmi^  y  eft  apposée 
fur  des  principes  qui  ne  font  point  appKquaMcs  aux 
États-Unis  de  l'Amérique ,  &  que  nous  examine- 
foi»  adteurs. 

yoyex  Tarticlc  Etats-Unis  &:  lesanides  des 
douze  autres  EuK  de  l'Amérique. 

'  S  fi  C  T  1  O  M   1  1  I*. 

V 

■ 

La  CcroUnt  mcrtdiotiale  fournit  au  commerce  des 
kleux  ntondes  le?  mêmes  objets  que  la  CaroUac  (tp- 
fefttnonite  ,  mais  en  mpindw'e  quantité.  Elle  a  prm- 
cTpalcmentfonraé  fes  tnvaax  fcts  lis  riz  Sr 
l'indigo. 

'  Oit  n*eft  ^is  d^iecoH  Ibr  fa  manière  dont  le  m 

s'dl  nacuralifé  il  !n  C '  ^    Mais,  foir  qu'elle  le 

doive  à  iiapa»frage^  ^l  on  l'vt  potcc  avec  des 
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efidavel*  du  qu'It  y  ait  été  envoyé  d'Angletem^ 

il  eft  fur  que  le  fotfembloit  rnppclîer.  Auidle.ï 
fe  tpmttpha  très-lentement  «  parce  que  lesculoos, 
obligés  d'envoyer  leurs  récoltes  dans  les  ports  de 
la  métropole ,  qui  les  tr^nrporToit  en  Efpagne  II 
en  PortUg.ll  ou  s  en  iaiioi:  la  confonunatioa ,  ictj- 
roienc  un  fi  mince  prix  de  leur  denrée»  qu'ipone 
rendoit-elle  les  ^r^\■^  de  culture   Fn  17^0 ,  onc 
adminiftration  plu^  et  luiice  permit  i'cxpomoon  di- 
rcâe  de  ce  gram  au-delà  du  Capfîniftere.  Qud- 
oues  années  après ,  elle  la  permit  aux  Indes  ocd> 
dentales  j  &  alors  la  province ,  afliirée  de  vendre 
a\  a:i:jgcufcmcnt  le  bon  riz.  en  Europe,  &  le  rir 
totcrieui  ou  gâté  en  Aménque ,  s'en  occupa  Yire> 
ment.  Cette  ntodaftion  croît ,  par  les  («m  én 
nègres,  dans  les  marais  voifins  des  cotes,  k  yn; 
plus  grande  difiance  de  l'océan  ,  les  mêmes  br» 
te  naltce,  mais  me  mn»  de  daiwer ,  l'indiga 

Cette  pîmtc,  originaire  Je  l'Indoltan  rcuflfit  dV 
bord  au  Mexiaue ,  puis  aux  Antilles  >  &  enfin  daos  la 
Caroline  méridionale.  Dans  cette  province ,  les  pre- 
miers eflàis  ne  donnèrent  que  des  produits  d  une 
qualité  très  -  inférieure }  mais  ce  germe  «ie  ta» 
ture  acqoieit  cous  les  jours  pios  de  perfiiâiao. 
Ses  ailtivnteur<î  ne  défelpèrcnt  pas  même  de  fup- 
planter ,  avec  le  temps,  les  cfpagnols  &  les 
çois  dans  tous  les  marchés.  Ils  fondent  leur  efboii 
fur  rétendue  de  leur  fn!  ,  fTir  l'ihondance  &  le  Don 
marché  des  fublUiaiices ,  principalement  fur  l'afaie 
où  ils  font  de  labourer  leurs  cnamps  avec  des  iri- 
mauXf  &  d'y  (êmer  l'indigo  comnoe  le  bled  >  tandis 
que,  dans  les  Indes  occidentales  ,  c'eft  l'^EÎa** 
qui  prépare  les  terres  ,  c'ell  l'efclave  qui  jette  la 
graine  dans  des  trous  difpoies  de  diftaoce  en 
tance  pour  la  recevoir. 

Si,  contre  toute  apparence ,  cette  révolution  dms 
le  commerce  arrivait  jamais ,  la  CaroUne  méiidio- 
nale^  <ftû  compte  àâiidicuMBt  deux  cents  cî^ 
quante-quatre  mille  habitans  ,  .-^loitic  blancs,  moi* 
tié  txMTS  t  &  donc  les  exporuaons  «  en  y  compre- 
nant celles  de  la  Caf&u  fepttmriottale  ,  s  élevè- 
rent en  1769  i  10,  éoi  y  ;  ;6  livre?  ,  vcrroit  bier- 
lôt  doubler  fa  population  &:  les  oUturcs.  C'eft  drji, 
de  toutes  les  provinces  du  Continent  feptenrrioaal , 
la  plus  riche.  Auflî  le  gotît  des  commodités  y 
il  générai  :  auffi  les  dépcnles  s  y  clèvent-cUcs  juJ- 
qit'au  luxe.  Cette  magndkoKe  fe  faifoit  remar^oer 
nagUtres  dins  les  enterremens.  On  v  rxfTefflbloitle 
plus  grand  nombre  de  citoyens  a  u  d  etoitpoflîbki 
on  leur  Imoit  des  mets  rcehercnés  ;  on  leur  pn>- 
digtioit  les  vins  les  plus  exquis  ,  les  liqucun  k$ 
plus  rares.  Aux  vafcs  prceieia  qu'on  avoir,  fW** 
ajoutés  ceux  des  parens ,  des  voifins ,  des  aBii$.n 
étoit  ordinaire  de  voir  des  âxcuncs  acxierécs  oadé* 
rangées  par  ces  funéraUltt»  Les  fiwgluw  SCfidtfB 
démêlés  des  Colonies  avw  km  mdMpek» 
mis  fin  à  ces  ptoâifions. 

Nous  croyons  devoir  entier  dam  de  phismn» 
déuils  fur  le  commerce  &  la  population  de  la  Câ" 
tviùu  oiéfidioiuic  }  cU(  o'avQit  ca  171^  q^^»0« 
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mille  blancs  trente-A;ux  mille  nnirs.  Ses  evpor- 
tattoos  pour  l'Europe  &  pour  l'Amérique  ne  s'c- 
lhp^tp««tHdelIiiB<le  4,  9fo»oool.Elle  a  de- 
puis acouis  un  degré  de  fplcDMMiir  >  qu'elle  ne  doit 
qu'à  h  ubertc. 

Quoique  U  CaroSae  ttMdionale  ait  réulû  à  iu- 
Wir  des  échanges  aiTez  confidcrablcs  avec  k%  fau 
vagcs }  qu'elle  ait  rci,u  des  réfugies  trançois  une 
fabrique  de  toiles  ;  qu'elle  même  ait  imaginé  de 
ftire  quelques  étoffes ,  en  mêhnt  fe';  l'oit";  à  la 
toifon  de  fes  moutons,  ou  doit  attribuer  ipccialc- 
mcnt  fes  progrès  au  rir  &  i  l'indigo. 

En  17J4 ,  i!  fortit  de  la  CaroUnt  méridionale  fept 
cents  cinauante-ncuf  barils  de  thcrcbcntine  ,  deux 
ndk  new  cents  quarante-trois  de  goudron  >  cinq 
mille  neuf  cents  foixante-ncuf  de  poix  ou  de  rélî- 
nc,  quatre  cents  fcize  barils  de  bœuf,  quinze 
cents  foixante  de  porc ,  fcize  mille  quatre  cents 
bo^uxde  bled  d'inde  »  &neuf  mille  cent  foixante- 
dfl»  de  pois  ;  quatre  mHIe  cent  qQ3t^e-ving^fei^e 
c'jirs  tannes,  &:  douze  cents  cuirs  ver  l!^  ;  in  million 
cent  quitorte  mille  ^danches  ,  deux  cents  lix  nulle 
lambourdes»  &  tros  cents -fiiuRce- vingt- quinze 
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liOt  000  barils  de  riz ,  à  40  fchelfings  

S«  000  £fo  >  pont  »  goudron  te  ttvérébentîne,  i 

Porc      bœuf  fumés..  

Peaux  de  bêtes  fauves  &  autres  ....... 

f  oo ,  ooo  Uv.  indigo ,  i  i  Tchellingt*  •  •  • 
lHanche<;  ,  mâts  Sc  autres  hoh ,  8f c  .  ■  . 

Bfcd  *i  lade ,  pois  ,  fèves ,  &:c  

Chevnix  bétatl  

fo  v«ifl«u«>  à  6oo  lir.  fteil  


Lft  «NiCf  eu  prix  nojren  de  tro«  ans  (i) 

La  C«n>/iii<niéfidioaaleo'a  que  trois  villes  dignes  , 
de  ce  natn,  8r  clks  Ibot  en  mÉqne  * tttnpe  de»  ; 

ports. 

Gcorges-Town ,  ûrutc  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Black,  eft  encore  peu  de  chofe  \  mais  Ta  1 
fituation  doir  la  rendre  un  |our  plus  conlîdcmhlc. 

Beauibrt  ou  Port-Koyal  ne  fortira  pas  fî-tot  lie  U 
médiocrité ,  quoique  fa  rade  puiiTe  recevoir  les  plus 
grands  vaiiTeaux  ,  &  les  mettre  en  (ureté. 

C'eft  Charles-Town,  capitale  de  la  Colonie  , 
<iui  eft  aéluc'.k'ment  le  marché  important ,  &:  qui 
le  deviendra  nécciTairement  de  plus  en  plus. 

Le  ean:d  qui  y  conduit,  en  Tetxti  de  récifs  8r 
e^barrr.ffc  pur  un  banc  de  fibîc  :  mais ,  avec  te 
fccoars  d'un  bon  pilote ,  on  arrive  furément  au 

En.  Il  peut  recevoir  jufqu'à  tRHS  cens  voiles^  & 
navires  de  trois  cents  cinquante  à  quatre  cents 
tonneaux  y  enucnt  dans  tous  les  tenips  avec  leur 
chargement  entier. 
La  ville  ocoqie  un  grand  e^nce  an  confuent  de 


mîTIepîc^î  Az  bois  de  charpente  ,  huit  cents  quitrc- 
vingt  -  deux  miUe  peaux  de  bète  £auve  ,  cent 
quatre  mile  fit  «m  dsaneTing^éfliix  banb  d« 
riz  ,  deux  cents  ftbte  inffle  neuf  cent»  nn8^qtNRIe 
livres  d'indigo. 

Voici  m  état  plus  récent  enooie  de»  maidia»- 
dife-;  exportées  de  la  Gcaiide^Brctagyie  pouT  h 

roiine  mcfidionale. 

Fer ,  acier  ,  cuivre ,  étain  ,  plomb  6r  bronze 
rravnillés ,  marcbnndif?';  Manchefter ,  de  Rip- 
mmghara  &  de  bhcftîeid ,  chanv-re,  cordages ,  loic, 
toile»  à  voile,  lanelle  ,  baie  de  Colchefter,  han- 
noisy  mercerie  ,  cui'icaiHprie  8.'  bonneterie  ,  crands , 
chapeaux  ,  galons  li  or  &  d  argent ,  étoÔcs ,  toiles 
d'Angletenre  &  étrangèresjtapifleries  ,  marqueté* 
rie  >  jpoteric ,  meules  i  aiguifer ,  bijouterie ,  graî> 
nés  de  jardin ,  fromage  ,  faumure ,  bière  forte  » 
pipes ,  tabac  ,  vins  &  drogues  médicinales.  Ce» 
articles ,  au  prix  moyen  de  uoisannccs «  contèrent 
6i  1 ,  000  m,  fteiL 

M.iri  liandîfes  exportées  de  la  CuroHnc  \nî-\l- 
iiioiule  pour  la  Grande-Bretagne  &  autres  nur- 
chés. 

fiv.llerl. 
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l'Ashley  &  de  la  Coper ,  deux  rivières  navigables. 
Elle  a  des  rues  bien  aligmes  j  la  plupart  fort  lar> 

pes  ,  deux  mille  maifons  commodes  &:  quelques 
édifices  publics,  qui  paircroîent  pour  beaux  en 
Europe.  Le  double  avantage  qu*a  Châties -Town 
d'Crre  l'cr  rrepôt  de  toutes  les  produftions  de  la 
Coicjnie  qui  doivent  être  exportées ,  &  de  tout  ce 
qu'elle  peut  confommcr  de  morcbandifes  étrangê» 
res ,  y  entretient  un  mouvement  rapide ,  &  >'  a 
fucceilîvemcnt  élevé  des  fortunes  fort  confidcrablcs. 

Section  I  V*.         •■  ; 

Rtmat^t*  §tiUrdu  jSrr  /«f  inur  CaroCnes. 

Les  deux  Carothus  Ibnc  encore  bî«ft  Aoignéie< 

du  point  de  grandeur  où  il  leur  eft  permis  d'afpirar. 
La  Caroiint  dunord  ne  demande  pas  à  fon  fol  toutes 
les  produ^ons  qu'il  lui  oi&e }  8;  cdles  dont  fSte 
paroit  s'occiçer  un  peu,  (ont  comme  abandontiécs 


,-7-.  ijî.  ?1  pjtoît  <]up  c«  tiM  ne  renferme  pa^  tcu^  'e;  i-tir'L-»  exporté*  dsIaOmfiw 
trv&s  isMii  Ut  )i»e  pôai  i.ili^u«t  la  {tojpoicioa  de  Uiuim  de  cet  aiuuo. 
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au  hafard.  On  remarque  plus  d'intelligence,  plus  d'ac* 
tivité  dans  la  CatoUnt  du  fud  :  nuis  elle  n'a  pas  va 
ou  aiTezvu ,  jufqu'où  la  culturt  de  Tolivier  &  de 

la  foie  pourroit  pouffer  fa  fortune.  Ni  l'une  ni  1  au- 
tre n'ont  détriché  ie  quart  du  terrcin  ,  qui  peut 
être  utilement  exploité. 

C'cftun  travail  rêfervc  aux  générations  futures  ^ 
&  ï  une  plus  grande  population.  Alors  Uns  douce 
il  s'éublira  quelque  induftrie  dans  des  provinces 
où  il  n'en  exiilcroit  pas  tnces  ,  fi  les  réhjf^ics 
françois  n'y  avotenc  porte  une  manufacture  «ic 

Aujourd'hui  que  les  Etats-Unis  font  en  paix^  & 
que  leur  indépendance  cft  reconnue  même  de  l'An- 
gleterre ,  la  culture,  la  population  &  le  commerce 
des  deux  Caroiints  vont  s'accroître  d'une  maivère 
très-rapide.  Les  négocians  èt  cette  partie  de  TA- 
fncnque  ne  manquent  ni  d'aâivité  ni  d'audace  ; 
car  M.  le  baron  de  1  ott  nous  apprend ,  dans  Tes 
némoires»  au'un  vaiireau  parti  de  la  Caroline  ett 
venu  les  années  dernières  à  Conftantinoplc  ,  fans  y 
avoir  aucune  liaifon  de  commerce,  &  qu'il  y  a  fort 
Kien  vendu  fi  cargaifon. 

Entre  dtverfes  branches  de  commerce  dont  \U  Ce 
ibnt  occupés  nouvellement  >  ils  ont  entrepris  celui 
<les  efclavcs  far  h  côte  d'Afrique ,  lequel  a  dcu 
été  fi  heureux  que,  dq>ui?  la  proclamation  de  la 
paix  ,  il  a  été  vendu  plus  de  jooo  nègres  au  mar- 
ché de  Charles-Town  j  &  l'on  eftioie  que  les  vaif- 
feaux  deftinés  cette  année  (1784)  au  même  com- 
merce ,  gagneront  le  double  de  ce  qu'ils  ont  ga- 
gné l'atuiée  dernière. 

Nous  ne  ferons  id  aucune  remarque  fur  ce  c  r  ir- 
merce  :  nous  dirons  (èulement  que  fi  le  congés 
Veut  féricufcment  abfilir  rcfclava|C  des  nègres  dans 
chacwi  des  Etats-Unis ,  il  aura  a  eifuyer  îong-tems 
It»  t^ebmadons  des  n^gocians  des  dsax  Camlines. 

A  l'époque  où  l'infurrcdlion  a  commencé  .  le  fort 
^es  deux  Colotues  n'étoit  pas  à  olaindre.  Les  im- 
pôts ,  qui  éioient  tous  levés  fur  renttce  Se  la  for- 
tie  des  marthandifes,  ne  palToientpas  i  jf,  oco  1. 
La  province  du  nord  n'avoit  du  papier  monnoic 
i)ue  pour  1,1  z  f,(xo  livres  { te  celle  du  fud ,  infini- 
'  ment  plus  riche  ,  n'en  ivo't  que  pour  f /ir/  j  !.  : 
fù  l'une  ni  l'autre  n'ttoitr.c  (.luiccui^s  avec  ja  rnc- 
tropole.  Cet  avantage  rare  y  même  dans  les  Colo- 
P'es  angloî(cs ,  provenoît  de  l'étendue  des  expor- 
tations <^ue  faifotent  les  deux  Caw/ines^  foit  dans 
les  provinces  vàjfines  ,  foit  aux  ilntiUcs  ou  en 
Europe* 

Pwn  psfer  Tes  dettes  de  la  guerre  ,  il  hnin 

établir  de  nouveaux  impôts  ;  les  derniers  arrange- 
mcns  du  congres  Se  de  chacun  des  Etats-Unis  ne 
font  pas  encore  aflez  connus»  &  nous  ivvKndrotis 
fur  cet  objet  dans  un  autre  article. 

yoye^  l'article  gcnc'ral  EtATS-Unis  &  les  arti- 
cles particuliers  de  chacune  de  CCS  provinOCS* 

CARRIÈRES,  Mines, 

CARTES  GÉOGRAPHIQUES  ET  TOPO- 
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cadaftrt.  Nous  voulions  ici  traiter  cette  matière  ) 
mais  il  ^  a  déjà  un  article  Casastre  dans  ce 
Diâioinah»«  hc  m  autce dans  le  Diâiaiiiiutedei 
Finances ,  &  noos  nous  cootoiMa  à'y  renvoyer 

les  ledteurs. 

CA  RT  EL.  Convention  fur  l'échange  ou  la 
nnçon  des  prifoonieEt.  f^iyef  le  DiâNOoaiie  de 

J  ut  H  prudence. 

C  A  R  r H  AGE ,  ville  &  f^pàblique  célébie 
de  l'antiquité.  Maigre  tout  ce  qu'on  a  écrit  fur 
les  gouvcrnemens  de  i  oiiuquitc,  U  n'cll  pas  aifc  de 
débrouiller  leur  conliitution  ;  &  le  développement  de 
de  cdk  de  Carthagt ,  pccfenie  des  diikuités  par- 
tîculieies. 

Les  anciens  trouvaient  dans  la  conlHtution  de 
Carthagt  des  principes  d'une  iageilê  (»ofoade  » 
au  mrâis  pour  te  temps  ;  &  Artftote  met  cette- 
république  au  nombre  de  celles  <:ui  etoient  les 
plus  elbmées  dans  l'antiquité ,  &  qui  pouvoienc 
fcrvir  de  modèle  aux  autres.  Il  che  d  abord  un 
fait  qui  honore  Canhagc ,  il  dit  que  jufqu'au  mo- 
ment où  il  renvoie,  c'elt-a-jiue,  depuis  plus  de 
cinq  cents  ans,  U  n'y  avoit  point  eu  de  fédition 
Qm  eut  troublé  le  repos,  ni  de  tyran  qui  eût  op- 
prime la  liberté  de  l'état.  Ce  fait  dà.  d'autant 
plus  curieux  que  les  féditions  &:  les  tyrans  Cbnt 
les  deux  plus  grands  fléaux  des  gouvernements 
mixtes,  tel  que  celui  de  Cunkcge  ,  où  le  pou- 
voir eft  partagé  encre  le  peuple  &  les  grands  : 
le  peuple  y  abufe  de  la  liberté,  &  on  y  voit  des 
fé(fiaon5.  Il  y  en  eut  en  effet  ,  beaucoup  à 
Athènes  &:  dans  toutes  les  républiques  Grecques  i 
les  grands  veulent  y  opprimer  la  liberté  publique, 
comme  cela  arriva  i  Athènes,  à  ^^yracufe,  à 
Corinthc,  à  Thèbes ,  i  Rome  n-icme  du  temps 
Sylla  &  de  Cé£ir.  Si  Cankagt  par  la  raecûè  de 
fes  bix  &  par  l'heureux  coficm  des  diiwremes 
parties  qui  compofoient  fou  gouvernement ,  évita 
pendant  un  fi  grand  nombre  d'années ,  deux  écucils 
li  dangereux  &  fi-coqimuns,  elle  mmte  beaueoap 

d'éloges. 

U  fcroit  à  fouhaiter  qu'un  auteur  ancien  eût 
décrit  exadlcmcnt  les  luix  fondamcnulcs,  les  loix 
politiques,  &  l'adminilVation  de  cette  famcufe 
reiJubliquc.  On  ne  peut  s'en  former  qu'une  idée 
aâez  confufe  &  aflèz  impar&tte  :  on  eft  réduit  à  re> 
cueillir  différens  traits  ép;!r<;  il^ns  les  auteurs. 
Chrirtophe  Hcudreich  a  rendu  et  fcrvice  â  U  ré- 
publique des  lettres  ,  &  ce  qu'on  va  lire  cft  pcin- 
cipalemcnt  tiré  de  l'ouvrage  de  ce  favant. 

Le  «HIV  emement  de  Cankage  réuniObit,  comme 
celui  de  Sparte  de  Rome,  trois  pouvoirs  <)lli 
fe  balancoient  i'un  &  l'autre,  &  fe  prêtoient  un 
mutuel  Kcountcdlnf  des  deuxmagîftntsTuprjmes  » 
appelles celui  dti  ,r ,  &  celui  du  peu- 
pie.  On  y  ajouu  enfutte  le  trtbtvul  des  cent,  qui 
eurent  bâucoup  de  crédit  dans  la  r^Ufoue. 

l*.Lesf\iffetesne  demeuroient  en  place  qu'un  an, 
&  ils  étoicnt  à  C*nkage^  ce  que  les  confuls  croient 

^  mtDç.  Uti  uneiKi  kiK  doonctt  tocnç  ks 
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noOK  de  rotf  y  de  diilatturs  ^  de  confuls  ^  parce 
qu'ils  en  rempli flbient  les  fonctions.  L*hiftoire  ne 
dir  pas  qui  les  choifiâbic.  Us  aiTémbloient  le  fenat 
door  ib  Aoiene  les  prclîdens  &  les  chefs.  Ils 
V  propofoient  les  affiircs ,  &:  recucilloient  les  fut- 
t'uges.  lis  jMc&loieoc  mÎIî  aux  jugemens^  qui  fis 
roMoim  rar  les  tfâires  Iipoctame».  Leur  tuto- 
rrc  nVtoIt  pas  renfermée  dans  la  ville ,  ni  bornée 
lux  afiires  civiles.  Oa  leur  confîoïc  quelquefois 
le  commandement  ân  ntn^  Il  paroit  qu'en 
jetant  leur  charge,  on  les  nomoioit  piéteurs  ;  cet 
onploictoitip^rtant,  car  outre  la  prcfidcncc  de 
moines  aflaiiet,  il  leur  pomenoic  île  propcfer  & 
de  porter  de  nouvelles  loix ,  &  de  faire  rendre 
compte  à  ceux  qui  ëtoienc  chargés  du  recouvre- 
nat  des  deniers  p«Uia»  comme  on  le  voie  dans 
ce  ^ue  Tite-Li:  e  nous  raconte  d'AnnibaL 

i  .  Le  fénat  compofc  de  citoyens,  que  leur  âge, 
kur  expérience ,  leur  naiiTance ,  leurs  richcfles  , 
âtfiir  eout  leur  mérite  ,  rendoicnt  rcfpedables  , 
fcnnoit  le  confcil  d'état.  Nous  no  lavons  point , 
Çue!  éroic^  précifcmcnt  le  nombre  des  fcnateiws. 
U  devoir  être  fort  grand  ,  piuTqu'on  en  tirs  cent 
imgiftrats  pour  former  ujie  magiftraturc  paicicu- 
licrc,  dont  nous  parlerons  bientôt,  C'eft  au  fénat 
quefè craitoicacles grandes  affaires,  qu'on lifoic les 
wots  <les  généraux ,  qu'on  recevoit  les  plaintes  des 
pronnces,  qu'on  doruioit  audience  aux  amtrafla- 
rtl  ^  9u'<^Q  dccidoit  de  la  paix  ou  de  la  guerre, 
vund  les  avis  fe  tronvoîent  unanimes ,  le  fénat 
prononçoir  en  dernier  rcfTori.  Lorfqu'il  y  avoit 
pjnage  de  voix,  les  affaires  croient  portées  devant 
k  peuple  ;  pc  dans  ce  cas,  le  pouvoir  de  dld- 
dcr  lui^  étoit  dévolu.  Ce  règlement  paroit  bien 
imaginé  ;  il  ctott  propre  à  arrêter  les  cabales,  à 
concilier  les  efpritsdes  fénatcurs,  &  i  faire  domi- 
nûE  les  bons  avis  ;  le  fénat  fort  jaloux  de  fon  aut«- 
^te,  ne  confcncoit  pas  aillent  à  la  faire  pailer 
î  un  aurre.  Polvbe  nous  en  fournit  un  exemple 
mcmorable.  Après  la  perte  de  la  bataille  donnée 
en  Afrique,  à  la  fin  de  la  féconde  guerre  punique , 
on  fit  dans  le  fénat  k  leâure  des  conditions  de 
pîtx  qu'offiroit  le  varnqucur;  8c  Annibal  voyant 
<îu*ttn  des  fénatcurs  s'y  oppofoii,  rcpréfenta  vive- 
ment ,  qu'il  s'agifToie  du  falitt  de  fa  république , 
qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  de  fc  réunir , 
^ (5*      Po*"f  rcnvovcr  xmt  relie  délibération  à 
i  jlfemblée  du  peuple;  firs  remontrances  eurent 
du  fuccés.  Telle  fut  ùsa  deute  la  caufe  de  l'ex- 
rrcme  puiffance  ,  &  de  l'extrême  autorité  du 
Knat,  d  tis  lc>  commcncemens  de  la  république. 
I  olybe  remarque  «Ueun,  que  taot  que  le  fénat 
tilt  le  oiaftre  des  atfaies,  V(m  fiit  gouverné 
»vec  beaucoup  de  fagefle ,  &  que  toutes.les  «n- 
treprifcs  eurent  un  grand  fuccès. 

)*.  Il  paroit,  par  ce  que  tmmh  venons  de  dire  , 
que  iufqii'Tu  temps  d'Ariftnr?,  qui  fart  un  fi  ma- 
gnifia uecloge  du  gouvernement  de  Cankage ,  le 
[cuplr  ic  repofoit  volontiers  (br  le  fécat,  du  foin 
dû  iri  nrc-ç  p  jl  llques,  &  lui  en  laiflbit  la  piiiH 
(SL6oa,  gifiu,  b  difimmfHt,  Tout,  I, 
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cipale  admlniftration  ;  c'eft  oar  -  là  que  la  répu- 
blique devint  fi  puififante.  11  n'en  fut  pas  ainfî 
dans  la  fuite.  Le  peuple  ,  enorgueilli  de  Ce* 
richeflcs  &  de  fes  conquêtes ,  oilbliant  peut-être 
qu'il  les  devoir  à  la  prudenct  Ju  iVnat,  voulu:  fc 
mêler  aaSâ  do  gouvetoenient»  &  s'arrogea  prefque 
cottt  le  pouvonr.  On  ne  vit  pjm  dors  que  des  ca- 
bales  &r  des  fàiftions,  ce  qui  fut,  félon  Polybc  » 
une  des  prmcipalcs  caufes  de  la  ruine  de  l'eut. 

4",  Le  trîMnal  des  cent  étok  compofé  de 
crr-t  quatre  citoyens,  dont  la  maeiftrature  étoit 
perpétuelle.  Il  rcmpliflbit,  febn  Ariftote,  les  fonc- 
tions des  Ephores  de  Sparte  ;  auflî  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'on  l'ctabht  pour  balancer  le  pouvoir  des 
grands  Sc  dtt  fénât  ;  mais  avec  cette  diffcrcnce , 
(]ue  les  Ephores  toïent  feulement  au  nombre 
de  cinq,  &r  que  leur  mngiftrature  ne  fc  prnlon- 
geoic  pas  au-delà  d'une  aimcc.  On  croit  que  cc% 
centumvirs  font  les  mêmes  que  les  cent  juges  ItMftf 
du  férr,  chargés  c!c  faû'e  rendre  coo^te  »iz 
généraux  de  leur  conduite. 

Le  pouvoir  esthorlmanc  de  ta  fimifle  de  M  a- 
gon,  qui  occupivx  tes  premières  places,  &  f« 
trouvant  a  la  tcte  lics  armées,  s'étoit  rendue 
maîtreife  de  toutes  les  affaires ,  donna  lieu  a  cet  - 
établiiTement.  On  voulut  mettre  un  frein  à  l'au- 
torité des  généraux  ,  qui  étoit  ittirnît^tf  &  prefqutf 
fouvcrainc  pendant  qu'ils  commandoicnt  les  trou- 
pes i  on  la  Ibumic  aux  loix ,  car  au  retour  de  leurs 
campagnes  on  les  obtiga  à  itndte  compte  de  leur 
adminiflration  à  ces  juges. 

Cinq  des  cenc  quatre  magilhats  dont  je  «ien» 
de  parler,  avment  une  foiîfinâion  particulière  85 
fupL-r:  lire  à  celle  des  autres.  L'on  ienore  l'épo- 
que de  fa  durée.  Ce  confeil  des  cinq  croit  comme 
le  confefl  des  dht  dans  le  («înat  de  Venifc.  S'il 
vaquoit  une  place ,  eux  fculs  avoicnt  le  droit  de 
nommer.  Ils  choififlbient  auili  ceux  qui  entroiénc 
dans  le  confcil  des  cent.  Leur  pouvoir  dtok  fort 
grand  ;  8c  on  intritruoic  dtns  la  républionr  Dont 
élever  des  hommes  d'un  rare  mérite  à  cette  digiuté. 
On  ne  vodut  pas  attacher  de  rétribution  ou  d« 
récompenfe  à  leur  emploi  ;  le  motif  feul  du  bien 
public  devant  être  aflez,  fort  dans  Teforit  dc« 
gens  de  bien  ,  pour  les  engager  i  sempur  ItiBS 
devoirs  avec  zèle  &  fidélité. 

Polybe,  en  racontant  la  prife  de  Cartfufffe  par 
Scipion,  diftingue  nettement  deux  compaLi  ics  dt^ 
magiôrats  ,  établie  à  Carthagt,  Il  dit  ^uc  parmi 
les  prifotmiers ,  il  fe  trouva  de«  magiftiacs  dit 
corps  des  vieîuank(  n  ]  pelloit  ainil  la  compa- 
gnie des  cent)  8e  quinre  du  fénat.  Tite-Live  ne 
Bit  mentiao  que  de  ces  qiù»e  derniers  fifnateurs. 
Mais  dans  un  autre  endroit ,  il  parle  des  \  icil- 
lards  ;  il  obferve  qu'ils  compofoient  le  corps  te 
plus  rcfpeétabfe  de  fétat,  &  qu'ils  «volen  «ne 

gTSTiilc  .iiitorité  dans  le  fénat.  • 
Les  ctablilfemcns  les  plus  figes  Se  les  mieux- 
côncertés  éiwéokaxt  peu  à  peu ,  &  font  place  au 
àéMit  fci  b  ttc«Qtt»  4|«is'infinuent.Sc  péaér 
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trent  par -tout.  Les  juges,  qui  dévoient  être  la 
terreur  du  crime  te  te  fouticn  de  la  juHtce^  abu- 
ferent  de  leur  pouvoir ,  &  ils  devinrent  de  petits 
t>-ran$.  Annibaf  de  retour  ca  Afrique  après  Ces 
campagnes  d'Italie ,  employa  tout  fon  crédit 
pour  réformer  un  abus-  aulfi  criant  ;  8e  il  rendit 
Wueik  l'aocorit^  de  ces  juges,  qui  avott  ^té 
perpétuelle  jufqu'alors. 

Quoiqu'Ariftote  vante  beaucoup  le  f/aavemt- 
nent  de  Cankagt ,  il  y  retnaraut  néanmoins  deux 
grands  défauts,  contraires,  félon  lui,  aux  vues 
d'un  fage  k'eillatcurj  &  aux  régies  d'une  bonne 
&  faine  politique;. 

Il  lui  reproche  ,1*.  d'avoir  permis  au  même 
homme  d'exercer  pluiîeurs  charges  :  les  Lanhagmoii 
regardoient  cette  accomidacioii  de  dignités  comme 
la  preuve  d'un  mcritc  peu  commun  ;  &:  le  philo- 
fopJic  que  je  viens  de  citer,  dit  avec  raifon,  que 
cette  coutume  eft  crésH>reittdîcîable  au  tMen  publie. 

Ariftote  ajoute,    i  .   que   pour   oirvcnir  jur 

Ercmicrs  poftes,  il  talioit,  avec  du  ratrue  &  de 
1  nai/Tance,  avoir  encore  un  cercatn  revenu }  & 
'ainfi  la  pauvreté  pouvoit  en  exclure  les  gens 
bien.  Il  fe  plaint  de  cet  abus  devenu  prelque 
Univcrfcl  dans  toutes  les  républiques  modernes. 

Rien  n'annooce^  dans  i'anciauité  «  que  les  digni- 
té de  l'admintftraâoa  ou  les  ctiarges  de  i  udtcature 
aient  jamais  été  vénales  ;  &  ce  qucdi:  il  Î  Arillote 
«ies  d^penfes  qui  faifoient  à  Canhagt  pour  y  par- 
vadr  «  Mitibe  hn  doute  fur  les  préfens ,  par  lei^ 
quels  on  achctoit  les  fufFr.i(îes  de  ceux  qui  nom- 
mAÏcru  aux  charges ,  &  fur  i'cfpèce  de  revenu  né- 
«elTaire  pgttracercer  les  ditFérens  emplois. 

Ariftote ,  en  âniiTant  fcs  réflexions  fur,  la  répu- 
blique de  Larihage ,  approuve  toit  la  coutume  de 
cette  république,  qut  de  temps  à  autre  fondoit 
des  colonies  ,  &  qui  procurait  .lirifi  aux  ci'ovi;ns 
des  écabliflëmens  honnêtes.  Oa  pour\ oyoït  dux  ué- 
ceilit^  de»  pauvres  ,  qui  font,  auffi-bicn  que  les 
riches ,  membres  de  l'état  ;  on  débarrafTuit  la  ca- 
pitale d'une  multitude  de  gens  oififs  &  fainéans  qui 
la  déshonorent,  &  fouvent deviennent  dangereux  ; 
on  prévenoit  les  mouvemens  &  les  troubles ,  en  cloi- 
|[nantceux  qtii  yr  ceotiÂtMiit  le  J^hu.  yoyti  i  l'ar- 
ricle  Colonies  ee  qui  a  nppoct  aux  colonies  des 
anciens  peuples. 
Att>Kne,  wdfsti  Tes  ^loget  d'Ariftote ,  qui  de- 
(.1-11  oitre  la  répuhlioue  de  Cinha^e  , 
Cette  république  ne  fera  jamais  fort  célèbre  parmi 
•ovs.  Les  téiriflateiiTS  &  Us  poljaques  aâue's  ont 
des  vues  plus  hum.iines  oue  ceux  de  l'rintiquité  ; 
& ,  lorfqu'ils  trouvent  dans  un  gouvenicmciu  des 
t>fae^es  atroces ,  ils  ne  fe  forment  pas  une  haute 
idée  des  talens  du  légiflateur.  Les  bnrb.ircs  cartha- 
ginois offrirent  des  viétimes  humaines  à  leurs  dteux, 
îufqu'j  1.1  diflblution  de  leur  état,  &  cette  abomi- 
nation flétrira  toujours  leur  rouvcrnemcnt. 
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Si  l'on  ne  favoit  pas  d'ailleurs  que  les  peuples 
font  quelquefbb  abrurdes  ,  infenfés  &  cnels  ùl 
certains  points  ,  Se  fort  figes  fur  d'autres ,  oo  au- 
roit  un  profond  mépris  pour  les  combiDaifons  po- 
litiques des  carthaginois  ;  car,  dans  des  temps  Js 
pefte>  ils  facrifioient  à  leurs  dieux  un  grand  nom- 
Dre  d'enfans,  fans  pitié  pour  un  âge  càu  cxorIs 
compalUon  des  hommes  les  plus  cruels. 

La  puiflance militaire  des  carthaginois  étoitcora- 
polce  de  rois  alliés  ,  de  peuples  tnbutaircs  qui 
mnmiflôient  des  milices  &:  de  l'argent ,  de  qncl- 
ques-uns  des  citoverts  de  l'état  &  de  foldats  qa'«p 
achetoit.  Ils  tiroient  de  ia  Numidie  une  cafaWB 
légère ,  hardie ,  impétueufe,  infatigable ,  qui  faiW» 
la  principale  force  de  leurs  armées}  des  lâfi  Ba> 
léares ,  les  plus  adroits  fn/néems  de  Puniwiîde 
l'Hlparrnc,  une  infanterie  trés-couragcurejdcscote» 
de.Oénes  &  des  Gaules  «  des  troupes  d'une  valeor 
recomrae}  8r  de  la  Gréée  même,  des  foldats  pro- 
près  à  fervir  en  campagne  ou doM  IdinUcs»  ànU 
des  iiéges  ou  à  les  foutenir. 

Carthagt  avoit  un  lîngulier  droit  des  gcn< ,  dit 
M.  de  Montcfquicu  j  elle  faifoit  noyer  (i)  to« 
les  étrangers  qui  trafîquoieot  en  Sardaigne  &  tci7 
les  Colonnes  d'Hercule  î  Ton  droit  politiqne  ne- 
toit  pas  moins  extraordinaire;  elle  défendit  aut  Sa^ 
des  de  cultiver  la  terre  ,  fous  peine  de  la  vie. 

Les  caufcs  de  la  décadence  des  carthaginois  et 
font  pas  afles  connues  ,  &  on  ne  peut  en  indiquer 
que  Quelques-unes.  Polybc  nous  dit ,  par  cxemçje» 
qu'à  la  féconde  guerre  punique  (i)  il  y  avolt  » 
Carthagt  cet  inconvénient ,  eue  le  fénat  avoit  pcrda 
prcfque  toute  fon  autorité.  Tite-Livc  nous  appicnd  , 
que  lorfqu'Annibal  retourna  i  Carthagt ,  il  tiouv» 
que  les  masiftmts  &:  les  principaux  citoyens  «^f- 
Mumoient  à  leur  profit  les  revenus  publics 
abttfbtent  de  leur  pouvoir.  La  vectn  des  magi^b 
tomba  donc  avec  l'autorité  du  (etiat  S  tOlS  MM 
du  même  principe. 

Comment  Cankage  auroit-cUc  pu  (c  foutenr  , 
ajoute  Montefquieu  .*  lorfqu'Annibal ,  devenu  rr^ 
teur  ,  voulut  empêcher  les  magidrats  de  pil'* 
la  république,  n'allèrent  -  ils  pas  raccufer  «wi» 
les  romains  ?  Malheureux  ,  oui  vouloient  être  ci- 
toyens, fans  qu'il  y  eût  de  cité,  &  tenir  lotrsti- 
chelTes  de  ta  main  de  leurs  deftniâeun  !  ru:":<>t 
Rome  leur  demanda  pour  ntaees  trois  cens  de  lei^f* 
principaux  citoyens  {  elle  fe  fit  livrer  les  armes  Se 
les  vaiflcaux ,  &  enfuite  leiir  déclara  la  eucrre. 
Par  les  choies  que  fit  îe  défefpoir  dans  C-'I^-a' 
défarméc,  on  peut  iuccr  de  ce  qu'elle  auroit  p^i 
faire  avec  fa  vertu  ,  lorfnu'clle  avoit  (è$  forces. 

Des  détails  fur  l'hilloire  politique,  le  cotrmerce 
&  les  révolutions  de  Canhagc  feroient  bien  inutiles 
auiourdiittt  :  ils  fetfo^venr  dans  toutes  les  hiUdrts» 
^-  lU'iis  n'avons  ps*^  cni  lîcvrir  en  p.-.rlcr. 


'  (IJ  ErAioiMBe,'dattlStrafean .  lir.  xtii,  pjg.  »oa, 

(Il Iwrbott  cm  ans  ^ù, ^aMcn^Uo»  iwuifgu  eoinbk  i  la  fia  da  |u«n<t  fuilfmr^ 
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CASTELL  ,  C  comté  <t Allemagne.  )  C'cft  un 
comté  dépendinc  dtl  cercle  de  Fnncome.  Il  étoic 
«trefois  bien  plus  comAlérable;  nuûs  il  a  été  mnr- 
tdi  par  les  guerres  ,  par  la  diflîpstinn  ,  pir  des  dc- 
fcaàaos  ^  par  des  fondations.  L'cvcchc  de  Wurtz- 
bwitg  en  pntkulier  en  a  acquis  plufieurs  àèmm- 
bremens  remarquables. 

On  fait  dcfccndre  les  anciens  comtes  de  Cafiell , 
4a  anciens  ducs  de  la  Franconie  orientale  ,  par  les 
coTiM  de  Ki)t!\c!mb(  iurg.  Mais  les  nouvelles  tables 
gcncilogiqucs  de  cette  oetnière  famille  trouvent  peu 
de  créance  {  le  comte  Gerlach  qui  vtvoit  vers  l'an 
1019,  &  quelques  autres  ,  pour  fe  diiHnguer  des 
comtes  de  Cafleil ,  dans  !c  Norgaw  de  qui  dépen- 
doieiu  les  comtes  de  SoiKCs'juch  qui  font  éteints  , 
pnieat  k  nom  de  iii'AM.  li  paroù  que  c'eft  de 
ce  Comte  qaetVmfintdefeendfeceyxd'aujbiird'liiû.  I 

î  î  plus  grande  parti-  du  comté  de  Cafitll  relève 
del  cvéchede  Wurtzboutg  :  c«>endant  les  comtes 
«tt  suffi  me  cour  fôodale  confîdérable  >  &parraD- 
port  à  laquelle  ils  ne  fe  rcî^lent  point  fur  celle  de 
l'cvêque ,  mais  iur  le  droit  commun.  Ib  font  rc 
vêtus,  dœuis  ii68t  delà  charge  d'échanfon  hé- 
rt'Jitaire  de  Wurtibourg,  par  un  paûe  hértnlttaire, 
mfTé  ,  et!  jc(k),  entre  les  comtes  Conrard  iil  , 
non  V ,  Georges  III ,  &  confirme  par  les  enope- 
rcurs  Ferdinand  premier  en  i  ^■f^i  ,  ^  lî 
en  I  f66.  Il  ell  cunvcnu  que  i  .iiiie  de  la  tamille 
fera  chaaue  fois  adminiftrateur  de  la  Tupérioritc 
£éodale  oe  toute  la  maifon  ,  &  qu'il  fera  invefti 
fettl  de  l'office  d'échanfon  hérédiuire  de  l'évèché 
de  Wurtebourg. 

Les  comtes  de  ont  féance  i  la  dicte  de 
fcmpire,  furie  banc  des  comtes  de  Franconie  »  & 
«oc  deux  fuffîrages.  Aux  afifemblées  du  cercle  »  ils 
ont  féance  entre  Hohenloë  &;  Wcrtheim. 

LeurtasM  matrtculaifeeft,  depuis  167S,  de  dix- 
huit  florins:  favoir,  auatre  florins  trente  kr.  pour 
CafitU  f  autant  pour  Kemelinguen,  8c  neuf  florins 

Kur  Kuden  -  Haufcn.  Tout  le  comté  paie ,  pour 
ntretien  de  la  chambre,  dix-huit  ri xdii^t  s  ciutre- 
TOJgt- quatre  &  demi  k.  Extrait  a' un  t^an^ii:  ùe 
M.  Andrié  j  h^^on  de  Gorgier. 

CASTtLLANS  d«  PoLgiie.  le  Dia. 

de  Jiiri(brudcnce. 

nom  que  les  ndiCBS  doiUlOÎetK  «UX 
différentes  dalTes  ou  tribus  qui  partagent  leur  na- 
tion. Voye^  le  Diébonnaire  de  J  urifprudcnce. 

CAS  1 ILLE  ,  un  des  royaume  de  la  monarchie 
d'ËfMgoe.  Le  diâionnaine  de  géographie  paiie  de 
fhèÔAvtt  te  des  bornes     h  Co/f f//<r. 

On  divife  la  Cnyî/V/e  en  vieille  &:  l  uvcllc  ;  Ma- 
drid eft  la  caotcale  de  la  nouvelle  CajiUie  i  Qc  Burgos 
ca(Mtale  de  Pancîenne  :  cette  dtfUnâion  au  refte , 
n'cft  fondée  que  far  les  époques  oii  l'une  &:  l'autre 
ont  été  afi^canchies  de  la  domiuation  des  nuures. 
Toutes  deux  avtMent  originairement  des  comtes 
dont  le  gouvernement  ceiTa  dans  le  onzième  fieclc  ; 
ceux  de  la  vieille  CaJliUe  ,  l'an  ioi6  &  ceux 
ét  k  BOttvdle  l'«n  1019.  On  founa  ilon  deux 
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royaumes  ,  qiiî  furent  réunis  ,  le  premier  â  ce- 
lui de  Léon  ;  &  le  fécond  à  celui  de  Navarre  : 
dans  la  fiiiie  ,  ils  furent  ainfi  *que  les  autres  étatt 
de  l'Elpagne  ,  tantôt  réunis,  &:  tantôt  féparés  » 
enfin  on  compte  fous  la  dénomination  de  CafiilU 
le  plus  grand  nombre  des  différentes  contrées  de 
l'Efpagne.  Lorfqu'en  14-?  ,  Ifabclle  de  Cafîille 
é^oufa  fcrdinand  d  Ariagon  ,  &  que  cenuriagc 
reunit  les  diverfes  portions  de  l'Efpagne  ,  à  la 
réferve  de  Grenade  ,  dont  la  conquête  ne  fe  fit 
qu'en  1491  ,  le  fccptrc  de  cette  nrinccrtc  s'é- 
tcndoit  fur  les  deux  CafiilUs  ,  fur  l'Ellrémadure  , 
l'Andaloufie ,  Murcie ,  Léon ,  les  Ailurics  ,  Nar 
varre ,  Bifcaye ,  Guipufcoa ,  Alva  8c  Rioja  ,  & 
fur  la  Gallicc. 

Le  titre  de  CaplU  eft  le  premier  de  la  cou- 
ronne ;  fim  conl^  eft  le  'çremer  des  tribuwinc  » 
^  fon  connétable  le  premier  des  geands  otfcîert 
de  l'état,  ^oy^i  l'Art.  Espagne. 

CATALOGNE ,  province  d'Efpagne  avec  ti- 
tre de  princ^enté.  ^cgr'C  k  Diftifliinaire  de  Qb^ 
graphie. 

Quand  les  maures  envahirent  l'Efpagne  en  711  i, 
les  caulans  fe  dillinguèrcnt  par  leur  amour  de 
la  liberté  ;  ils  fe  défendirent  long  temps  contre  ces 
nouveaux  maîtres ,  avec  le  fecours  de  Charles  Mar- 
te! Sr  de  Pépin  le  Bref;  mais  on  !cs  r-ttmk  à  la 
tin  ,  &r  les  maures  établirent  un  gouverneur  à  Bar- 
celone. Zaro  étoit  pourvu  de  cette  charge ,  loc^ 

Sue  Charlemagne  rendit  ce  gouverneur  tributaire 
e  fa  couronne.  Les  fucceffeurs  de  Zaro  fe  trou- 
vèrent ainfi  à  la  nomination  de  la  cour  de  France- 
Godefiroy^  l'un  d'entr'cux,  montra  bnucoup  de 
bravoure  au  fervice  de  Cnailes  le  Gros ,  dans  I* 
eucn  c  [  (  nrrc  les  normands,  &  il  fut  créé  comte 
héréditaire  de  Barcelone ,  mais  toujours  fous  Iji 
dondnatiion  de  la  France.  Le  comte  R^rmond  Be* 
renger  ayant,  au  douzième  fie  ,  cpnnfc  l'héritière 
d'Arragon,  réunit  la  Catalogne  à  ce  dernier  royau- 
me >  &  la  domination  françoifecefl'ajttfiin'en  i6±i^ 
La  Catalogne  f  révoltée  depuis  un  an  contre  Phi-, 
lippe  IV,  fe  donna  i  Louis  XIII  en  1641  ;  mai» 
Louis  XIV  la  rendit  à  la  paix  des  Pyrénées  ,  ea, 
i6f9.  L'archiduc  d'Autriche  ,  rival  de  Philipp» 
d"An)ou  ,  en  prit  poffefnon  en  170J ,  &  promit 
aux  habitans  le  maintien  de  leurs  franchilès.  Ce» 

[teuples  étoient  auffi  braves ,  &  ils  aimoient  autanc 
a  liberté ,  qu'à  l'époque  de  l'invafton  des  maures. 
Abandonnés  de  l'archiduc  en  171? ,  ils  ne  perdi» 
tent  point  oour^  :  on  les  vie  di^iiés  à  mourir^ 
pfutât  tftt'i  tt  nmnetcre  ?  kur  confiance  s'affio^ 
blit ,  Zc  l'année  d'après  iK  jb.uu!  jr.nrrcnt  à  Plti* 
lippe  V  leurs  privilèges  &  leur  liberté. 

CATECK ,  pays  d'Aiie ,  fitu^  ««•deflôos  éâ 
l'embouchure  la  plus  occidentale  du  Gange. 

hcCateck  a  un  port,  nommé  BuUffor ^  qui  ' 
fur  une  rivière  navigable.  Les  roarattcs  qui  ,  en 
1740,  avoicnt  ravage  la  côte  de  Coromandcl  , 
s'emparèrent  quatre  ans  après  de  cette  petite  prç- 
vioce»  Se  s'y  (kàtot.  Us      ont  pas  enconnil 
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t'induilne  ;  mais  ils  n'ont  pas  rumé ,  comme  on 
le  craignoit ,  celle  qu'ils  y  ont  trouve  établie.  De- 
puis cette  invaiîon ,  le  Cateck  continue  fa  navigation 
aux  Maldives ,  que  l'intempérie  du  climat  a  forcé 
les  irançois  &c  les  anglois  d'abandonner.  Il  y  porte 
de  gfOKs  toiles  j  du  riz,  quelques  foieries  j  du 
poivre  qu'il  tire  d'ailleurs  ;  &  il  reçoit  en  cchangc 
àes  cauris  ,  qui  fervent  de  monnoie  dans  le  hcn- 

gale ,  &  qm  font  vendus  au  européens.  Les  ha-    foient  qu'on  pounoit  tiier  pirtî  de  c«  àabfiflè> 
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Pfilas  de  fkiJMre  pollù:jue  àx  U  t^gm  A 
extase, 

Le<;  fran<^o!s  commencèrent  à  fe  fixera  Cjytny.t 
en  163  5.  Quelques  ncgocians  de  Rouen  j  quii 


ment,  unirent  leurs  fonds  en  1645.  llschîrgàcut 
de  leurs  uitéréts  un  honune  féroce,  nommé  ?ov 
cêt  4e  Bretigny ,  qui ,  ayant  également  déclare  la 
guerre  aux  colons  &  aux  fauvages ,  fut  maflaac. 
Cet  cvcnement  tragique  n\  jnt  refroidi  lesaiTocitt, 
on  vit  fè  former ,  en  i6f  1  ,  une  nouvelle  cotnpa» 
gnie,  qui  paroHIoir  devoir  prendre  un  plus  gnnJ 
elfor.  L'étendue  de  les  capitaux  U  mit  en  état  a'ai'- 


birans  du  Catei  k  quelques  antres  n^,-nr>le^  dit  bas- 
Gange  ont  des  ii.xiions  plus  cojmdt;fabies  ivcc  le 
pa)  s  d'Azem 

CATHERINE  (  Ifîe  de  fainte)  ;  eliccft  fltiKc 
fur  la  cote  du  Brdii  &  dans  le  gouvernement  de 
Rio-Janeiro  î  elle  a  oeuf  lieues  de  long  &:  deux 
de  large ,  de  elle  ne  fe  trouve  fépan'e  de  l,i  Terre 
ferme  que  par  un  canal  étroit.  fo't 

pomt  bâdèjleiitvîgaceiir  nerapperçoit  pas  de  loin ,  (  fcmbler  ,  dans  Paris  même,  fept  à  huit  cen?  colons, 
parce  oue  les  monra^^nes  du  continent  v«ifin  la  cou-  j  l's  furent  embarqués  fur  la  Seine  pour  defccnure 
vrent  de  leur  ombre.  Le  pnntcmps  y  cil  coiitmuel  1  3"  Havre  ;  le  malheur  v  oulut  que  le  vertueux  abtc 
&le  climat  très-pttr  partout,  excepté  dam  le  port  j  deMarivault,  qui  étoit  l'ame  de  l'entreprife ,  & 
où  des  hauteurs  interceptent  la  circulation  de  ViitA  «JW  devoit  la  conduite  en  qualité  de  direâeiir-fé> 
&:  entretiennent  une  humjditc  nuifible.  j  tiéfal ,     noya  en  entrant  dans  foo  bâteaa.  Rof* 

Vers  l'an  16^4 >  la  cour  de  Lisbonne  donna I  gentilhomme  de  Normandie ,  envoyé  à  ù. 

Sainte  -  Catherine  à  François  Dias  Velho  ,  de  la 
même  manière  qu'elle  avoir  conct'dé  les  autres 
contrées  du  Bréfil.  Ce  capitaine  fut  inaiîacrc  par 
un  corTiire  ans^lois ,  &  fon  ifle  ne  fut  plus  que 


^ — ^  r»-  --^  —  ,    — ,  -  - 

yenne  comme  général ,  fitt  aifai&ié  dauu  la  trava- 
fée.  Douze  des  prinopanx  intétcflei ,  amens  de 

cet  attentat,  fe  conduihrentdans la  colonie,  qn'ils 
s'étoient  chargés  de  faire  fleurir  ,  avec  toute  l'atro» 


le  refuge  de  qudques  vagabonds.  Ces  aventuriers!  qu'a™ooç«t  «ne  tefle hortçar.  lU  firent  pea- 
tecotmoiflotent  vaguement  l'autorité  du  Portugal  jl  'l?^"'^"^  '  ^«"^  moururent.  Ilj  en  eut 

mais  fans  adopter  fes  idJ 
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voient  indiffctcmmcnt  les  ^aillcaux  de  toute|  les 
nattons  qui  alloiciic  à  fa  mer  du  fud  ou  aux  grandes 
Indes  ,  &:  leur  livroicnt  leurs  boeufs ,  leurs  fruits  , 
feiu?  légumes  ,  toutes  leurs  proiluélions  pour  des 
armes ,  de  l'cau-de-vie ,  des  toiles  8z  des  habits. 
>Vvcc  ie  mépris  de  l'or,  ils  avoicnt^  pour  toutes 
les  commodieés  que  la  nature  ne  leur  feumifloit 
pas ,  une  iiiditîc'rence  qui  eut  faic  honneur  k  des 
peuples  vertueux. 

Ils  v; voient  librement  &:  paifîblement  dans  leur 
irte,  brfque,  vers  l'an  17^8  ,  on  jugea  convena- 
ble de  leur  donner  une  adininidration  ,  de  leui  en- 
vover  des  troupes  ,  d'entourer  de  fortifications  leur 
rade  ,  une  des  meilleures  de  l'Amérique.  Ces  mo- 
yens de  défenfe  ont  attiré  fur  eux  ,  en  1778  ,  les 
armes  de  l'Efeagne ,  &  ne  les  ont  pas  préfervts 
de  î'invalïon.  Depuis  que  h  réconciliation  des  deux 
couronnes  les  a  rendus  à  leur  ancien  morne  ,  ils 
«ic  ac«iiBs  ta  codrfhilfe  dont  Ss  ei^tent  tirer  un 
jour  des  grands  avantages. 

CAYFNNE,  inc  de  rAnv'rîquc  méridionale 
fur  les  côtes  de  la  Guyane.  Après  avoir  fait  un  pré- 
cis de.  l'hiftoîre  de  cette  colonie  ,  nous  pârièODns 
de  l'état  de  l'ifle  ,  de  fes  pmduftions  &  de  fon  com- 
merce, iufqu'à  l'époque  de  1763.  Nous  parlerons 
enfuite  des  moyens  qu'on  a  employés  8c  de  ceux 
ou'il  faiidroir  employer  pour  la  prolpérité  de  cet  éta- 
bUiTement,  &  enfiadc  l'ctat  aâucl  de  la  colonie. 


trois  de  rélégués  dans  une  ifle  dcferte.  Lesaatrei 
fe  livroientaux  plus  grands  excès.  Le  commodant 
de  la  citadelle  aéferta  chez  les  hollandois  arecnne 
partie  de  à  çamifon.  Ce  qui  avok  échappe  à  la 
faim ,  i  U  nnrcre,  à  la  fiûeur  des  ùunga  éà 
continent ,  qu'on  avoit  prm'oquée  de  cent  maniè^ 
res ,  s'eftima  trop  heureux  de  pouvoir  gagner  les 
ifles  du  vent  fur  un  bateau  &r  an  deux  canots,  Vt 
abandonnèrent  le  fort ,  les  munitions  ,  les  arme* , 
les  maichandifcs  ,  cinq  ou  i\x  cens  cadavres  de  leurs 
malheureux  compagnons t  quinsc  taonvpnkatk 
débarqué  dans  l'ifle. 

II  fe  forma,  en  166? ,  une  nouvelle  compagiue, 
fnm  la  dircdion  de  la  Barre  ,  maître  des  rcciictcs. 
Elle  n'avoic  gue  deux  cens  mille  francs  de  fonds; 
I  es  Rmare  du  nuniftère  la  mirent  en  état  de  rbf- 
fer  de  Hi  concefTion  les  hoIîanJfis  qui  s'v  ètcicnt 
établis  fous  la  conduite  de  Spranger  ,  après  qu'elle 
avait  été  évacuéSe  par  les  ftsmçois.  Un  an  apr^  » 
ce  foible  corps  fit  partie  delà  prande compagnie, 
qui  réuoilfoities  poflcflions ,  &  les  pnvilèges  de  toc* 
tes  lès  autres.  Cayenne  rentra  dans  les  mains  du 
gouvernement ,  à  î 'époque  heureufc  qui  rendit  la 
liberté  à  toutes  les  colonies.  £lle  fut  prife,  en  166% 
par  les  atiglois  ;  en  1^7^ ,  p«r  ics  boDinÂiM  (  naib 
depuis  eFle  n'a  pas  été  même  artaquéir. 

Cet  établiffcmcnt  tant  de  fois  boulcverfé  rcfpi- 
roTt  à  peirteJ  A  peine  il  commençoft  à  jouir  d'un 

n^/-'"^ r"'.r  de  rT.T-i'-^ie^r'r'  ,  riî'r  n  rfn-'Vrt  fL^'/criMe- 

moxt  dr  la  iuituiie.  Quct(juts  âibu^cxs  »tc> 
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tman  cbrgés  des  dépouilles  de  la  mer  du  fud , 
»Y  ÈMèttat  i  & ,  ce  qui  étoit  plus  imponant ,  fe 
êhenamkmt  à  confier  leurs  tréfim  a  U  ciilture. 
Ils  paioiiToienc  la  devoir  pouffer  avec  vigueur  , 
parce  qu'ils  avoieot  de  grands  moyens ,  lorfque 
DttcafTe  qui ,  avec  des  vaiflèaux ,  avoit  la  réputa- 
tion d'un  habile  nurlf.  ,  leur  prooofa  ,  en  i^^SB  , 
le  pillase  de  Surinam.  Leur  soùt  naturel  it  ré- 
veîk  i  M»  noMweaiixcolow  raoevieimcat  cor£^ 
&  leur  csKnqpIe  tataSac  prefque  tous  les  habi- 
tai». 

VatpiSâiM  fiit  malheureufe.  Une  partie  des 

combattans  périt  dans  l'attaque  ,  &  les  autres  faits 
|wilbnnicrs  i'urciit  aivoyts  aux  Antilles  ,  où  ils  s'é- 
ld>lirent.  La  colonie  ne  s'ell  jan^ais  relevée  de  (a 
perte.  Bien  loin  i^^-pouvoir  s'étendre  dansJaGllyaUM» 
eik  ii'i  iiit  que  iinguii  à  Caycatu. 

SlCTtON  (ECOKSI. 

ik  tint  de  tifle  ^  de  fes  proâuîiimt  tt  it  fi» 
totnnun*  jufiidtn  1763* 

Cette  iOe  ,  cui  n'eft  ftpartc  du  continent  ouc 
par  les  eaux,  de  deux  rivitres  ,  peut  avoir  feize 
•KBct  de  Circuit,  Pixr  une  cotifimnscton  qtK  la  na- 
rjre  donne  nremer.t  aux  iflcs^,  &  qui  la  rend  peu 
habitable  ,  élevée  fur  les  côtes  &  bwe  au  milieu , 
de  eft  entrecoupée  de  tant  de  marais ,  que  les 
communications  n'y  font  gucres  praticable';  que  par 
de  grands  détours.  Jufqu'à  ce  qu'on  ait  defl'éché 
les  terres  fubmergées  >  &  que  des  digues  bien  pla- 
cées les  aient  mifes  à  Tabri  des  inondations ,  il  n'y 
aura  que  les  monticules  qui  foient  l'ulceptibles  de 
culture.  On  y  trouve  quelques  veines  d'un  fol  ex- 
cellent ;  mais  il  cft  communément  1er  ,  rMnncitv  , 
&  bientôt  cpuifé.  Le  feul  bourg  (^ui  loïc  dins  la 
colonie,  eft  défendu  par  un  dKmn  ooavert ,  un 
large  fofle ,  un  très-beau  rempart  de  terre  &  par 
cinq  basions.  Au  milieu  du  bourg  eft  une  butte 
aflez  élevée ,  dont  on  a  fait  une  redoute  appellée 
l*  fort  y  où  quarante  hommes  pourroient  encore 
capituler  après  la  prife  de  la  place.  On  n'arrive  au 
port  que  par  un  canal  étroit  ,  où  les  hautes  ma- 
rées peuvent  fisulcs  introduire  les  vai0*eaux  i  tra- 
vers les  roches  8r  les  éoidis  donc  il  cft  boidé  & 
parfeiin-'. 

La  première  produûion  de  Caytme  fut  le  rocou. 
Cell  WM  teintuM  lou^e  ,  noMmée  adtiMe  par  les 

fTpagnoIs  ,  dans  laquelle  on  plonse  les  laines  blan- 
ches qu'on  veut  teindre  de  quelque  couleur  que 
ce  foit. 

De  la  culture  du  rocou  Cayennt  «î'élcvn  à  celle 
du  coton ,  de  l'indtgo,  &  en^n  du  fucre.  Ce  fut  la 
fUemicrc  des  colonies  ftançoifes  qui  cultiva  le  caflFé  : 

m  dît  qu'elle  le  reçut  en  ttii  de  quelques-uns  de 
fcs  dcferteurs ,  qui  rachcttrent  leur  grâce  ,  en  l'ajv 
portant  de  Sarinam  oû  ils  s'i  rnient  réfugiés.  Dix 

r'i  doMTc  ans  après  on  planta  du  cacno.  Fn  > 
liktiut.  delà  colonie  lixjj^^i  liv.  pcûiu  de  loiuu. 
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8^o,5<?j  lîv.  de  fucre  ;  17919  liv.  de  coton,  26881 1» 
de  cafté,  91916  liv.  de  cacao,  61S  pieds  de  bois» 
&  104  planches.  Ces  produits  réunis  croient  lé 
fruit  du  travail  de  quatre-vingt-dix  familles  fran- 
çoifes ,  de  cent  vingt-cma  indiens  &  de  quinze 
cents  noirs»  qui  formoient  ta  colonie  oitiere. 

Section  troisiiïmx. 

Z>«  rr.ryycrs  qu'on  ,i  cr.p/ové  ,  &  Je  (tux  qu'il 
faudrait  entflcycr  four  la  proj'ptrité  dt  ta  il»-, 
hBJftmau, 

Tel ,  &  plus  foible  encore  ,  ttoit  l'état  d« 
Caytnne ,  lorfqu'on  vit  avec  étonncmcnt  la  cour  d» 
Verfailles  chercher  en  176}  à  lui  donner  un  grand 
éclat.  On  fonoit  d'une  guerre  malheureufe.  l.c  nii- 
nîflère  vendt  de  facrificr  plufieurs  poflcflions  im- 

f sortantes.  Il  paroiffoit  néceflairc  de  faire  oubli jr  â 
a  nation,  &  fcs  calamités  &  les  fautes  qui  ks 
avoicnt  amenées.  L'cfpérance  d'une  nneilleure  for» 
cune  pouvoir  amufer  l'oiftvcté  des  françois ,  trom- 

f>er  leur  malignité  ;  &:  \<Xi  tourna  leurs  regards  vcis 
a  Guyane,  quidevoit^  à ce  qu'on ai&uioit« répi- 
rcr  nos  pertes. 

Ce  n'étoit  pas  PoDmîon  des  dtoyens  qui  pamt^ 
n  i  '  t  les  mieux  inltnnts  de  la  fïtuation  des  cho- 
ies. Un  éubliflement  formé  depuis  un  fiede  & 
denû  ,  &  i  une  époque  oû  les  efprits  écoîent  vio^ 
Icmment  pouffes  aux  grandes  enrrt'prifcs  ;  i» 
établifTement  dont  les  difcordcs  civiles  ni  les  giietr- 
res  étrangères  n'avoient  pas  ruiné  les  travaux  \  un 
établiflèmcnt  que  des  adminillrateurs  figes  avoient 
régi  avec  dcfintéreiremeat  &:  application  ;  un  ct»- 
bliffement  auquel  les  bienfaits  du  gouvernement  & 
les  fecours  du  commerce  n'ivnrfnr  jamais  manqué; 
un  ctabUlî'ancnt  où  le  débouche  des  produdions 
avoit  été  toujours  afluré ,  étoit  deraenné  dans  un 
(î  grand  état  de  fotble^e,  qu'il  étoit  difHcile 
d'cfpcrcr  à  l'avenir  un  meilleur  fuccès.  On  n'y 
avoit  jamais  vu  de  plantation  fiorilTante.  Auame 
fortune  ne  s'y  étoit  elévée*  La  misère  &  l'obfcu- 
avoient  ét^  opiniâtrement  (bn  partage ,  aux 
mêmes  époques  ou  les  autres  polTeffions  fr.in*j-oircs 
de  l'Amériaue  étontwient  l'ancien  &  le  nouveaa 
monde  par  leur  /dat  8r  par  leurs  ridieflès.  Loin 
que  le  remps  tt  les  progrès  des  lumières  enflent 
amélioré  fon  fort,  fa  Situation  étoit  devenue  de 
four  en  four  plus  ficheuiis  :  comment  aumit-oa 
pu  imaginer  qti'il  remplivote  les'hautts  deftio^ 
quon  lui  prcparoit? 

Le  Canada ,  par  fa  fîtuatîon ,  par  le  génie 
bcIHcueux  de  fcs  habitans,  par  fes  alliances  avec 
des  peuplades  fauvagcs ,  amies  de  la  franchùe  &: 
de  la  liberté  du  caraâère  françois ,  pouvoir  balaiw- 
cer,  du  moins  inquiéter  la  nouvel?  Angleterre, 
La  perte  de  ce  vafle  ttablifTemer.r  détcrrr.iiiï  le 
miraitère  de  Verfailles  à  chercher  de  l'appui  dans 
un  nurre  ;  &  il  dpéra  le  trouver  dans  la  Gwanc, 
en  y  tubUiranc  une  popuIacioiL  aadosale&iUbrry 
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capable  de  rcfifter  par  el'.e-mcmfi  aujf  attaques 
itxmfjhef,  &  propre  à  voler  «vec  le  temps  au 
fecours  des  autres  colorûest  .lorique  les  cïncoQp 
tances  pourroieiu  l'exiger. 
:  Td  nit  évidemment  Ton  f^rdême.  Il  ne  crut  pas 
fsns  doute  qu'une  région  atnfi  habitée»  encicni- 
roie  la  métropole  par  la  produéUon  des  denrées 
propres  aux  colonies  méridionales.  Les  bons  prin- 
cipes lut  étoienc  aop  familiers  j  pour  ignorer  qu'il 
n'eft  pas  pofftble  de  rendre,  (Ins  fatvte  le  cours  1 
du  marché  général  >  qu'cm  ne  peut  attcituîrc  ce 
bue  qu'en  cultivant  avec  aufll  peu  de  frais  que  Tes 
rivaux  ;  8e  que  des  travaux  faits  par  des  hommes 
libres  >  font  Je  toute  néceffitc  infiniment  plus 
chers  que  ceux  qui  font  ab.indonnés  à  des  efclaves. 

Les  opérations  ctoi en:  dirigées  par  un  miniftre 
a^f.  En  politique  fa^e,  qui  ne  facrifîe  pas  la 
sûreté  aux  richelTes,  il  ne  fe  propo(bit  que  d'clc- 
ver  un  boulevard  pour  défendre  les  poflèflions 
françoiles.  Touché  peût-être  de  tout  ce  qu'on  avnit 
^rit  en  faveur  de  l'humanité  ,  il  voulut  rcfpectcr 
les  diotts  du  genre  humain  y  &  peupler  d'hommes 
libres  ces  contrées  fertiles  &  délertes.  Mais  le 
génie,  fur-tout  le  génie  impatient  de  jouir,  ce 
prévoit  pas  tout.  On  crut  que  des  Européens  fou- 
tiendrotent  fans  précautions  fous  la  zone  corride 
les  fiitigues  qu'exige  le  défridiement  des  terres  ; 
que  des  homniîs  qui  ne  s'expatrioient  que  dans 
l'efpérance  d'un  meiiitcutt  fort,  s'accoutumeroient 
4  la  fabfiftanee  précaire  d*iuie  vie  ianrage,  dans 
un  climat  nrains  fain  que  celui  qu'ils  quittoient. 

Ce  mauvais  fyftcmc  fut  préfcnté  par  des  hom- 
mes audacieux  que  leur  prefomption  égarott ,  ou 
qui  facrifioient  la  fortune  publique  à  leurs  intr- 
léts  particuliers  }  on  l'avoit  adopté  icgcrement, 
«m  féxëcttta  avec  h  ni£me  Ugdcâé.  On  oublia  de 
■combiner  les  rapports  que  la  nature  2  mi^  entre 
ia  terre  &  les  hommes.  Ceux-ci  turent  diUribucs 
en  deux  clafles ,  l'une  de  propriétaires  &  l'autre 
de  mercenaires.  On  ne  vit  pas  que  cette  dilhibu- 
«on,  qui  fe  trouve  établie  en  Europe,  &  prefque 
chez  toutes  les  nations  civilifées,  cft  l'ouvrage  de 
Ja  ^em>  des  révolutions  &  des  hafards  infinis 
que  le  temps  âfmène;  que  c*ell  h  fidte  des  pro- 
pres do  Ij  f  -ri.bilité,  mais  non  !a  bafe  &.'  le 
fondement  de  ia  fociété,  qui ,  dans  l'origine,  veut 
:«ue  tout  tes  membres  participent  à  la  propriété. 
S'il  eft  utile  dans  les  nouveaux  établiflemens  ou 
«lans  les  pays  à  demi-barbares  >  tel  que  la  Corfe , 
de  diftribuer  inégalement  les  riehefles,  afin  que 
les  propriétaires  trouvent  des  ouvriers ,  il  ne  faut 
pas  du  moins  facrifier  tout  à  fait  la  loi  de  la  nature 
a  cette  confidëration'  politique  {  &  il  paraît  que 
dans  celui  de  Cavnne  ou  de  la  Guv^irvç  ,  on  s'r- 
carta  de  cette  rtglc  fondamentale.  On  ne  deliina 
des  terres  qu'à  ceux  qtù  pourroient  y  paiTer  avec 
des  fonds  &  des  avances  peur  les  cultiver.  Les 
autres,  dont  on  tenta  la  cupidité  par  des  cfpcraii- 
ces  vagues  ou  équivoques,  furent  exclus  du  pzT' 
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terreln  à  défricher  à  tous  les  MWVeauX  cokini 
qu'on  portoit  dans  cette  région  aoe  te  défote» 

chacun  l'eut  cultive  d'une  manière  proportionnée 
à  fcs  forces  fie  a  les  moyens,  l'un  avec  fon  ar- 
gent, l'autre  avec  fes  bras.  11  ne  âlioit  ni  rébuter 
ceux  qui  avoient  des  capitaux ,  parce  que  c'ctotoïc 
des  hommes  très-précieux  pour  une  colonie  nàC' 
faute  ,  ni  leur  donner  une  prcfcrcncc  cxclufivc  p 
de  peur  qu'ils  ne  révokafiênt  les  coppéranenct 
dont  îfs  avdent  b^cAu  II  deoie  çoovmaible  Be 
née  iTiire  d'offrir  à  tous  les  membres  de  la  nou- 
velle migration  j  une  propriété  où  ils  pufioK  faire 
vad<^r  leur  tra^râS ,  leur  bdnftcie  ,  leur  argent  * 
en  un  mot  leurs  facultés  plus  ou  moins  étendues.' 
On  devoit  prévoir  que  des  Européens,  quelle 
que  fût  leur  fituation,  ne  quitteroient  pas  lott 
patrie  fans  l'efpérance  d'un  meilleur  fort  î  &  que 
tromper  leur  cfpoir  &  leur  confiance  à  cet  égard, 
(croit  ruiner  la  colonie  qu'on  vouloir  former. 

Des  hommes  rrnnfportés  dcin',  des  régions  ia- 
tultes,  n'y  trouvent  que  des  booms  i  &  les  tra- 
vaux les  mieux  ordonnés,  les  phis  futvis  mt 
fauroient  empêcher  que  ceux  qui  pafTeront  daa» 
ces  déferts  pour  défricher  les  terres ,  ne  rcftenc 
dénués  de  tout  jufqu'à  l'époque  plus  ou  moinc 
éloignée  des  récoltes.  Au£  la  cour  de  VerfaiUes» 
i  qui  one  vérité  û  frappante  ne  pouvoit  Map» 
per,  s*engagei-t  elle,  a  nourrir  indiQiiKflcrnt  nr , 
durant  deux  années ,  tous  les  allemands,  tous  les 
françois  qu'elle  demnoic  i  la  population  de  b 
Guyane.  Mais  cet  a£le  de  juftice  fut  mal  diricé. 
II  ïalloit  prévoir  que  les  vivres  fetoicnt  mal  cho^ 
par  les  agcns  du  gouvernement)  U  fidioit  prévoir 
que  ,  quand  même  les  approvifîonnements  auroient 
été  faits  avec  zèle ,  avec  prudence ,  avec  dcftnté- 
refTement ,  c'étoit  une  néceA'tté  que  la  plupart  fc 
e-itifîent ,  foit  dans  le  trajet  ,  fr^it  au  terme.  Il 
taiiuit  prévoir  que  les  viandes  lalécs,  bien  ou 
mal  confovées,  ne  Icroîcnt  jamais  une  bonne 
nourriture  pour  de  malheureux  réfugiés  qui  mitr- 
tant  un  chmat  Oiin  &  tempéré  alloient  occuper 
les  fables  brûlans  de  la  zone  torride,  &  selj^incs 
l'air  humide     pluvieux  des  tropiques. 

On  aurottdâ  s'occtiperde  la  midtiplication  des 
troupeaux ,  avant  de  fongcr  à  l'étabUficmcnt  des 
hommes.  Cette  précaution  n'aurait  pas  Çeukxaeot 
iffmé  une  fiibfiftfnce  faine  aux  premiers  colons  » 
elle  leur  auroit  cm  urc  fourni  des  inllrumens  com- 
modes pour  les  entreprifes  qu'exige  la  formation 
d'une  peuplade  nouvdLe.  Avec  ce  fecours ,  ils  «o» 
roient  bravé  des  fatigues  oue  le  miniftcre  fe 
fcroit  chargé  de  payer  libéralement,  &  auroient 
préparé  des  lôçemens  &  des  denrées  à  cet»  qui 
dévoient  les  fuivie.  L'ciablifTcment  au'il  s'agiflbii 
de  former  atvoit  acquit,  en  peu  qc  temps ^  la 
confii^ance  do«t  3  dcott  fufteptible. 

On  ne  fît  pas  ces  réflexions  fi  fimp!e<;,  fi  r^arn* 
rcHcs.  Douze  tmile  iiotnmts  lurent  «ivbdiqueç 
après  une  longue  navigation ,  fiir  des  c&tes 
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tnate  la  4one  torride,  l'année  cft  parugée  en 
deux  faifons,  l'une  féche  &  l'autre  pluvieufe.  A 
la  Guyane  j  les  pluies  font  li  abondantes,  depuis  le 
commencement  de  novembre  jufqu'i  la  nn  de 
mai,  que  les  terres  font  fubmergées  ou  hors  d*é- 
tit  d'être  cultivées.  Si  les  nouveaux  colons  y 
croient  arrivés  au  commencemeut  de  la  faifon 
icchcj  dilhibués  fur  les  terreins  qu'on  leur  deili- 
nok  f  ils  attioient  en  te  temps  d'arranger  leurs 
habitations,  de  couper  les  forêts  ou  de  les  brùier, 
«le  labmirec  ou  d'entduencer  leurs  champs. 

-  Faîne  de  ces  .cambinaifims ,  on  ne  fut  od  pla- 
cer cett  '  feule  d'hommes  qui  arrivoicm  coup  fur 
coup  dam  la  ùi£oa  des  pluies.  L'Iile  de  Caytnne 
ar«ir  pu  fovir  d'entrepôt  &  de  nfnicJiiireinent 
aux  nouveaux  dcbirqucs.  On  y  auroit  trouve  du 
logement  &;  des  fecoiirs.  Mais  la  faufle  idée  donc 
M  ieaic  prévenu  ,  de  ne  pas  oiAler  la  nouvelle 
colonie  avec  l'ancienne,  fit  rejetter  cette  refTourcc. 
On  dépofa  dans  les  ides  du  Salut  ou  fur  les 
Wb  du  Kourou ,  fous  la  toile  &  dans  de  nau- 
rais  hangards ,  douze  mille  malheureux.  C*cft-!à 
que,  condamnés  ï  l'inadtion,  à  l'ennui,  à  la 
privation  des  premiers  befiiins,  aux  maladies  coo- 
tagicufes  qu'enfantent  touîours  des  fubftances  cor- 
rompues, à  tous  les  dcfordres  que  produit  l'oilî- 
Tctc  dans  une  populace  tranfportée  au  loin,  fous  un 
nouveau  ciel  «  ils  finirent  leurs  triftes  deftinées. 

Pour  qne  lé  malheuf  fôt  complet ,  &  que  les 
1^,cocj,oco  employés  par  le  gouvernement ,  fuf- 
lent  entièrement  perdus ,  l'homme  charge  de 
netore  fin  ï  tant  ne  calamhës ,  crot  devoir  rame- 
ner en  Europe  deux  mille  hommes,  dont  la 
constitution  robulte  avott  réfifté  à  l'intempérie  du 
cUmat*  &  i  plus  de  niilêre  qu'on  ne  fiurok 
dire. 

Pu*e(l-il  arrivé  de  ces  faufTcs  mefures  qui  ont 
6>dté  la  vie  à  tant  de  fujets ,  &  à  tant  d'étrao» 
gers  ?  C'eft  qu'on  a  décrié  la  Guyane  &  Cayennt 
avec  tout  l'excès  que  le  rcffentiment  du  malheur 
ajoute  à  la  réalité  de  fes  caufes.  Heureufement 
les  obfervations  de  queloues  hommes  cclairt's 
nous  mettent  en  état  de  débrouiller  le  tahos. 

Cette  vafte  conti^  qu'on  décora  du  magnifi- 
que nom  de  France  iquinoxialc  ,  n'appartient  pas 
toute  entière  ï  la  cour  de  Verfailles .  Les  Hol- 
iandois,  en  s'étahliffant  au  nord  &  les  Portugais 
an  midi,  ont  reflTerré  les  François  entre  ia  tiviere 
de  Marouy  &  ceflè  de  Vmcent  Pinçon  ou 
d'Ovapock ,  ce  oui  faune  encore  un  c^ace 
plus  de  cent  lieues. 

Les  mers ,  qui  baignent  cette  loneiie  côte , 
font  faciles  ,  ouvertes  ,  dcbarraffécs  de  tous  les 
oblhcies  qui  pourraient  gêner  la  navigation.  On 
n'y  voit  que  les  deux  iOes  du  Salut,  ï  trots  lieues 
de  la  terre-ferme.  Comme  elles  ne  font  féparées 
ppx.  par  un  canal  de  80  toifes,  il  feroit  aifé  de  les 
joindre  j  &  après  leur  union ,  elles  formeroient 
un  abri  furtir.mt  pour  les  plus  grands  vaitTeaux. 
La  nature  a  tellement  difpofé  les  choft^^  qu'il 


C  A  Y  471 

en  côilcnok  peu  d'ar^t  pour  rendre  avec  les 
matériaux  qui  fe  trouvent  fur  les  lieux  même  ce 
pofte  imprénable.  De  ce  port ,  couvert  de  tortues 
une  parue  de  l'année ,  &  placé  au  vent  de  l'Ar- 
chipel Américain,  une  efcadre  pourroit,  durant 
la  guerre,  voler  en  fept  ou  huit  jours  au  fecom 
des  polTeilions  nationales ,  ou  aller  attaquer  cel? 
les  des  puiliances  enuemies  de  la  L  tance. 

Nul  danger  n'eft  i  craindre  dans  ces  parages. 
Lf ,  \x\\i%  font  généralement  favtjrablcs  pour  ap- 
procher «  autant  &  peu  qu'on  veut ,  des  côtes* 
Si,  ce  qui  cft  mfimroent  rare,  leur  ordre  eft 
interverti ,  ou  s'il  furviest  quelque  calme,  on  a  la 
relfource  de  mouiller  pat-u>ut  fur  un  tonds  ex- 
cellent. 

Ces  avantages  font  accompaenJs  de  qucicucs 
inconvéuiens.  Des  torrents  rapides  s'oppofcnt  à  Tar- 
livée  des  navigateurs.  Si,  pour  les  ^vittr,  bn 
approche  trop  près  de  la  terre,  l'eau  manque 

Prcfcue  par -tout.  On  n'en  trouve  pas  même  à 
embouch  ure  des  nvieres  qui  ne  peuvent  recevoir 
que  de  três-petit<.  barirr-criTv.  Celle  d' Aprouariie  efl 
la  kule  qui  au  liuuii.  picJ.s.  Là,  échoues  fur  une 
yafe  molle,  tes  navires  peuvent  fe  livrer  (ânn 
inquiétude  â  toutes  les  réparations  dont  ils  ont 
befoin.  Cependant  il  leur  convient  de  pic0er 
leurs  travaux  i  parce  aue  les  vers ,  les  eaux  bour-*^ 
beufes,.  les  pluies  &  les  chaleurs  y  détruifent,  en 
fort  peu  de  temps,  les  vailTeaux  les  mieux  conf^ 
truits,  les  mieux  équipés.  , 
Dans  cette  région,  quoique  voifine  de  i'équ»-! 
tettr,  le  dimat  m  très-ifupponaMe.  Cette  tempf^ 
rature  peut  être  attribuée  à  la  longueur  des  nuits  , 
à  l'abondance  des  brouillards  &  des  rofées.  Danc 
aucun  temps  ,  on  n'éprouve  à  la  Guyane  ce» 
chaleurs  étouffantes  {i  ordinaires  dans  tant  d'aU" 
très  contrées  de  l'Amérique. 

Malheureufement  pendant  les  iîx  prenden  mob 
de  l'année  &  quelquefois  plus  lonp-temps  ,  cette 
colonie  ell  abunée  par  dies  déluges  d'eau.  Ces 
pluies  furabondantes,  dégradent  les  lieux  tàévii, 
•nnrdcrt  les  plaines ,  pourriffcnt  les  plantes,  8c 
luipeiident  les  travaux  les  plus  prcflcs.  La  végé» 
tanon  eft-  alors  (t  force,  qu'il  SeaM  impoilBDle 
.  de  la  retenir  dans  de  juftes  bornes,  quelque  nom- 
bre de  bras  ou'on  employât  pour  la  conibattre. 
A  cette  calamitL'  en  fuccède  une  autre.  C'eft 
une  longue  féchéreâe  qui  ouvre  la  tenc  &  qui 
la  eaidne. 

Les  opinions  fur  tfc  fol  de  la  Gttvane  fe  contra- 
rièrent très-loog-tcmps,  U  eft  aujourd'hui  connu 
que  c'eft  le  pins  ftmvent  un  tuf  pierreux ,  récoo- 
ven  de  fables  &  du  débris  de  quelque  végétaux. 
Les  terres  font  d'une  exploitation  facile  :  mais 
leur  produit  eft  toujours  ttés-lbible  y  &  il  ceflê 
même  après  cinq  ou  fix  ans.  Le  cultivateur  eft 
alors  réduit  à  fan-c  de  nouveaux  détnchemens 
qui  ont  toufours  le  fort  des  premiers.  Ceux 
même  qui  font  exécutés  daKS  quelques  >cînei 
,  d'un  fol  plus  profond  qu'on  trouve  par  interraUe^ , 
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n'ont  pas  une  longue  durte ,  parce  que  les  ]>îuîe<  î 
tcpctt-cs  qui  tombent  en  torrent,  ont  bientôt 
entntné  les  fucs  qui  pouvoientles  fatîl^. 

Ce  fut  fuf  CCS  m.iigrcs  campagnes  ^.\uc  s'ctabli- 
rcnt  les  premiers  trançois  qu'une  fatale  dellince 
porta  dans  la  Gu/ane.  L«S  g^.i^tîons  qui  les 
rctiiplacercnt  cherdiercnt  par-rout  des  tcrrcins 
j^ius  Icconds ,  fans  en  jamais  trouver.  Inutilement  le 
lifc  fie  riKcefTivement  de  grands  facriliees  pour  amé- 
liorer cette  col'inîc.  Ses  lic'pctifcs  furent  rititi!;<;, 
parce  qu'elles  ne  pouvoicnt  pas  chanp;er  lu  luture 
dies  cbolês.  L'exemple  des  Hollandois  qui ,  après 
avoir  auffi  langui  dans  le  voifinagc  fur  les  terres 
hautes ,  avoicnt  enfin  profpcrc  tur  des  plantations 
focmées  dans  des  marais  defliéchés  avec  des 
travaux  immenfes,  cet  exemple  ne  faifoit  aucune 
tmprefnon.  Enlîn  M.  M*lIouet ,  chargé  de  l'ad- 
miniftration  de  ce  malheureux  ctablilTemcnt ,  a 
lui-même  exécuté  ce  qu'il  avoit  vu  pratiouer  à 
Surinant;  Se  TeTpace  qu'U  avoir  arraché  à  I  océan 
s'cll  auîTitôt  couvert  de  denrées.  Ce  fpeélacle  a 
donné  aux  colons  une  émulation  dont  on  ne  les 
ctoyoïc  pas  fufcepdbles }  fc  ib  n'attendent  que 
les  Uentaits  du  gouvernement  pour  emkKir  la 
métropole  de  leurs  produdions. 

C'eA  fur  des  pl^es  formées  par  h  d^tada- 
tiori  lies  montagnes  ,  Se  par  la  mer  ou'on  peut 
déformais  établir  les  plantations.  11  lauiira  delTé- 
eher  des  marais,  creufer  des  canaux,  élever  des 
digues  :  mais  pourquoi  les  François  craindroient- 
ils  d'entreprendre  ce  qu'ils  voient  fi  hcurcufement 
exécuté  fur  leurs  frontières  ?  Pourquoi  la  cour  de 
Verfailles  fe  refuferoit-elle  i  encour^er  par  des 
avances  &  des  gratifications  des  mffifchemens 
utiles  ?  Des  défrichemens  !  Ce  font  là  des  conquêtes 
miles  à  tous  les  hommes»  ils  font  préférables 
îi  ces  provinces  qu'on  dépeuple  &  qu  on  dévafte 
pour  s  en  en  i  ^  r  ;  c  m  coûtent  le  fang  des  deux 
nations  pour  n'en  enrichir  aucune }  qu'il  faut 
garder  à  grands  ftais,  te  couvrir  de  troupes  pen- 
dant des  fiècles  j  avant  de  s'en  pwmcute  U  pai- 
fible  poffeflTion. 

Tout  invite  le  miniHère  de  France  au  parti 
qu'on  ofe  lui  propofcr.  Dans  la  Guyane,  les  feux 
ft»utcrrcins ,  f\  communs  dans  le  rcilc  de  l'Amé- 
rique ,  font  aâucllement  éteints.  On  n'y  éproiive 
î.iTT!ii<;  de  tremblement  de  terre.  Les  oura?rans 
n'cxciccnt  p^s  leurs  ravages  fur  Tes  côtes.  Son 
accès  ci\  rempli  de  tant  de  difHcultcs ,  qu'on 
peut  prédire  qu'elle  ne  fera  pas  'conquife. 

Le  defTcchenvent  des  côtes  de  la  Guyane  exi- 
peroit  des  travaux  longs  &  difficiles.  Où  prendre 
V»  bras  né«d£urcs  pour  l'exécunoD  de  cette 
tmreprife  ? 

On  crut  en  i-^C^  ,  que  le  riir  ipt'cns  v  fcroient 
nés  -  projjres.  ^)o^zc  mille  furent  b  viûime  de 
«ette  opinion.  Gemme  on  l'a  dcâ  dit ,  la 
fv'cpargna  au' une  foixantaine  de  familles  alleman- 
des ou  acadiennes.  Elles  s'établirent  fur  le  Sina- 
pM7  qui lcnK«ft«t(  dp  Imds  <)tie  U  «cr  «'i' 
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nondc  Jami'is  ,  quelques  prairies  ni:jrc!lcs  Sf  unc 
grande  abondance  de  tortues.  Cette  toiUe  jet 
plade  augmente  &  vit  henreoiê  le  laOjs  de  ce 
fleuve.  1.1  ptche,  ti  cî.ilTcj  l'éducation  i:i 
troupeaux  j  la  culture  d'un  peu  de  riz  &  <ie 
maïs  :  vmIÎ  As  reflôurces.  On  ne  peut  pas  tom- 
3  -  fait  conclure  de  cet  exemple  que  les  hlir.a 
pourroient  cultiver  la  Guyane  ;  car  on  ne  fonde  des 
colcmies  que  pour  obtenir  des  produâions  véna- 
les, &  ces  productions  exigent  des  foins  plus 
fuivis  &r  plus  ûttgans  que  ceux  auxquels  on  ic, 
livre  fur  les  rives  dtt  Sinanury. 

Mais  s'il  faur  y  employer  des  nègres  dans  les 
premiers  temps ,  il  feroit  aifé  d'adoucir  le  fort 
de  ces  malheureux  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  terre  bien  defféchée  &  aflainie  «  comme  le 
dit  M.  de  BufTon ,  ne  feroit  plus  mortelle  pour 
les  européens  ou  les  créoles. 

Jl  clï  difficile  de  compter  fur  le  fecoun  des  na- 
turds  du  pays.  Ces  6uvages  étoient  a&z  midd- 
plies  fur  la  côte,  lorfqu'elle  fut  découverte.  La 
cruauté  des  vainqueurs  en  a  fi  fort  diminué  le 
nombre,  qu'il  n'y  en  tefte  pas  aâuetlement  pltis 
de  quatre  ou  cinq  cents  en  éut  de  porter  Ics 
armes.  Mais  quelques  aventuriers  qui  ontpéoéaé 
depuis  peu  «u»  l'in^rieur  des  terres  i  y  «et 
découvert  beaucoup  de  petites  nations,  toutes 
plus  barbares  les  uîîcs  que  les  autres.  Par-tout 
ils  ont  apperçu  roppreffion    des   femmes  «  des 
fuperifitions  qui  cm^cchcnt  la  multiplicarion  des 
hommes,  des  ii.auies  qui  ne  s'éteignent  que  par 
la  deftruéHon  des  familles  &:  des  peuplades , 
l'abandon  révoltant  des  vieillards  Se  des  maUdes, 
l'ufage  habituel  des  poifons  les  plus  variés  8f  l« 
plus  fubtiîs  ,  cent  autres  dcfordrcs  dont  la  tiiture 
orute  offre  trop  généralement  le  hideux  tableau. 
Cependant  le  voyageur  eft  accucSU  avec  refpeô, 
fecouru  avec  la  généroiîté  la  plus  illimitée  Se  la 
fimpltdté  b  plus  touchante.  Il  entre  dans  b  ca- 
bane du  fauvage }  il  s'affied  i  c&té  de  fa  faaiBe 
Se  de  fes  filles  nues;  il  part.ige  leur  repas.  La 
nuit ,  il  prend  fon  repos  fur  un  même  lit.  Au 
jour ,  on  le  charge  de  provifions  »  on  l'accompaf 
gnc  aflTçz  loin  fur  fa  route ,  Se  l'on  s'en  fépaie 
avec  les  Jémonikations  de  l'amitié.  Mais  cette 
(cène  d'hofpiralité  peut  devenir  fanglante  en  m 

moment.  Ces  fauvn'^rs  font  crtrêrnr'-nfnt  jaloux; 
&•  on  feroit  égorge  au  roouidic  figue  de  taaailia- 
ritc  qui  les  aunueroit. 

Il  faudroit  commencer  par  affembler  ces  peuple* 
toujours  errans.  Quelques  préfens  de  leur  godt, 
diftribués  â  propos,  rendroicnt  cette  première 
opération  facile,  un  évite.roit«  avec  b  plus  (oo- 
ptifeufe  «ttonion,  de  réunir  dans  fe  raftM  ueu 
(  di  s  de  ces  n.itions  qui  ont  tes  unes  pott  kl 
:iutres  tine  averiion  infurmontable. 

Ces  peuplades  ne  feront  pas  formées  au  hafod. 
îl  conviendra  de  les  diftribucr  de  m.îuiere  à  fc 
procurer  des  facilités  pour  pénéprcr  dans  l'inté- 
ticur  d»  pajrs.  A  mefiuc  que  ces  établiflancoi 
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pour  cuMir  des  habiutions  nouvelles. 

Jul'au'ici ,  aucune  coniîdcratioa  n'a  pu  fixa 
ces  indiens.  La  plus  fure  voie  *  pour  y  réuHir , 
fcioft  Je  leur  diftribuer  Jes  vaches  qu'ils  ne  pour- 
rwcnt  nourrir  qu'en  ab.itani  des  bois  &  en  for- 
aiant  des  prairic<,.  l  es  légumes ,  les  arbres  fitttcien 
dont  on  enrichirait  !  air  i!cmcurc  ^  feroient  un  moyen 
àt  plus  pour  prcvcmi  leur  inconftancc.  Il  eft  vrai- 
femUable  que  ces  reflburces  qu'ils  n'ont  jamais 
coDoues,  les  dégoûteroient  avec  le  temps*  de  la 
datte  &  de  la  pêche  »  oui  font  aâueDemenc  les  (èab 
ionnensde  leur  mifcrable<%  orecaire  exillence. 

Uo  préjugé  bien  plus  funeue  refiecoit  à  vaincre. 
B  eft  gcncndement  établi  chez  ces  peuples  que 
les  of^u;> irions  fédenuires  ne  conviennent  qu'à 
des  femmes.  Cet  orgueil  infealë  avilit^  cous  les 
travaux  aux  yeux  des  hommes.  Un  miffionnaire 
intelligent  ne  perdroit  p.  s  fi»^  temp';  h.  cunbattre 
c«  aveuglement.  Il  anoblicoit  la  culture,  en  tra- 
«nOant  lui-même  avec  les  éhfans;  &  il  rcuiTiroit 
par  ce  noble  &:  heureux  ftr:îtan;î:Tie ,  à  donner 
aux  ^uiics  gens  des  mœurs  nouvelles.  Peut-eire 
pannendroit-on  à  vaincre  l'indolence  des  pères 
même ,  fi  l'on  fa  voit  leur  donner  des  befoins.  Il 
n'eft  pas  fans  vraifemblance  qu'ils  demanderoient 
à  la  terre  des  produâions  pour  les  échanger 
contre  des  marcnandifes  dooc  l'ufiige  leur  feroic 
devenu  n^cefljdce. 

Ce  But  filutaire  s'éloigncroit  infiniment,  fi 
l'on  aiTujectifiroit  les  (à^vages  réunis  à  une  capita- 
tion  &  a  de»  corvées,  comme  fe  le  (ont  permis 
les  Portugais  X:  lc<  FTpagnols  fur  les  bords  de 
l'Amazone ,  du  Rio-ÎNcgro  &  de  rOrénoque.  11 
£iut  que  ces  peuples  aient  joui  pCDdant  des  uèctcs, 
des  bienfaits  de  la  dviliiâiiop»  avant  d'en  porter 
les  charges. 

CepCMUtt»  après  cette  sévobdon  heureufe, 

la  Guyane  ne  remplimit  encore  que  très-impar- 
faitement les  vues  étendues  que  peut  avoir  la 
cour  de  Verfailles.  Jamais  les  foibles  mains  des 
ïodiens  ne  feront  croître  que  des  denrées  d'une 
iraleur  méi^ocre.  Pour  obtenir  de  lidies  produc- 
tions ,  il  faudra  teoooiir  nécelCù»nent  à  des  bxas 
plus  nerveux., 

Comme  H  eft  plus  qtie  VTafémbtabie  qu'on 
employerri*  (i; s  nègres,  la  nature  ét  Ct  livre 
obÙge  à  en  calculer  les  avantages. 

Cm  craW  la  facilité  qu'auront  ces  efclaves 
pour  (\cCcTtcr  leurs  aneîiers.  Ils  le  réfugieront, 
ils  s'attrouperont,  ils  fe  retrancheront,  dit-on, 
dans  de  vaftes  forets,  où  l'abondance  du  gibier 
&  du  poiffbn  rendra  leur  fubfiftancc  aifce  j  où  la 
chaleur  du  climat  leur  permettra  de  fe  pafler  de 
vêtement  ;  OÙ  Ics  boîs  proptes  i  fidre  des  arcs  8c 
des  flèches,  ne  leur  manqueront  jamais.  Cent 
d'entre  -eux  avoiait  pris  ce  parti ,  il  y  a  environ 
trente  ans.  Les  troupes  envoyées  pour  les  rcmct- 
r  >iu  la  chaîne ,  furent  repoulTé^  Cet  échec 
tuiuic  craindre  une  défertion  générale.  La  colome 
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entière  étoit  conftcrroc.  On  ne  fivoît  ï  <^uoi  fà 

réfoudre,  lorfqti'un  miflîonnaire  pirt ,  ûmi  d'un 
fcul  noir,  arrive  à  l'cndrott  où  s'ttoit  livré  le 
combat,  dre&  ttn  autel ,  appelle  les  déferteurs 
^ir  le  moyen  d'une  clochcrre,  leur  dit  la  ir-efTc, 
es  harangue  &  les  raincne  tous ,  tous  fans  excep- 
tion ,  à  leurs  anciens  niaitres.  Mais  les  jéfuitcs  qui 
avoient  mérité  8z  obtejiu  la  confiance  de  ces  mal- 
heureux, ne  font  plus  dans  la  colome;  &  leurs 
fuccelTcurs  n'ont  montré  ni  la  même  aâtvité,  ni 
une  coonoiflàAce  égale  du  cœur  de  l'homme: 
Cependant  fl  ne  feroît  peut-être  pas  impcflîbfe 
de  prévenir  l'cvafion  de  ces  infortunées  vidtimes 
de  notre  cupidité  ,  en  rendant  leur  condicion 
fup^ftal>Ie. 

Ce  nouvel  ordre  de  chofcs  engagera  le  gouver- 
nement dans  des  dépenfes  confidérables.  Avant 
de  s'y  livrer,  il  examinera  fi  la  colonie  a  eu  jufqu'i 
préfcnt ,  l'organifation  qui  devoir  la  faire  profpé' 
rer,  8c  fi  Cayeane  eft  le  lieu  le  plus  convenaoLe 
pour  être  le  cbePlieu  d'un  grand  éaUMIbmentl 
C'cll  notre  opinion  :  maiis  d'habiles  gens  peofent 
le  contraire. 

Avant  de  prendre  fur  la  Guyane  une  rélbhitfain 
finale,  il  conviendra  de  fixer  les  bornes  encore 
incertaines  de  cette  colonie.  Au  nord,  les  Hol- 
landois  voudroicnt  bien  étendre  lés  frontières  de 
Surinam  jufqu'aux  bords  du  Sinamaty  :  mais  le 
pofte  mflitaire  que  la  'cour  de  Vetfanfes  a  fait 
établir  depuis  long-temps  fur  li  rive  droite  du 
Maroo;|r,  paroît  avoir  anéanti  (ans  retour  cette 
prétention  ancienne.  Dn  o6eé  dn  iradi ,  les  diffi> 
cultes  (dtit  moins  apptanies.  L'Amazone  fut 
autrefois  incontellablenaent  la  borne  des  pcfTefTions 
françoîfis ,  puifque,  par  une  convention  du  4 
Mars  1700 ,  les  Portugais  s'obligèretit  à  démolit 
les  forts  <ju|ils  avoient  élevés  fur  la  rive  gauche 
de  cette  imerc.  A  la  paix  d'Utrecht,  la  rrance 
qui  recevoit  la  loi ,  fut  forcée  de  céder  la  naviga- 
tion de  ce  fleuve  avec  les  terres  qui  s'étendent 
jufqu'à  la  rivière  de  Vincent  Pinçon ,  ou  '  de 
i'Oyapock.  Lorl<|ne  le  temps  fut  venu  d'exécuter 
le  traité,  il  fë  tvsuva  que  ces  deux  noms  em- 
ployés comme  fynonymes ,  déiignoientdans  le  pays  , 
ainu  que  fiir  les  anciennes  cartes,  deux  rivières 
éloigné  l'une  de  l'autre  de  trente  lieties.  Cha- 
cune des  deux  cours  voulut  tourner  cette  crri  ur 
à  fon  avantage;  celle  de  Lisbonne  s'étendre 
jufqu'à  rOyapock  ,  &  cdle  dé  VerfiiBes  jufqu'i 
Vincent  Pinçon.  On  ne  put  convenir  de  rien ,  & 
les  terres  contdlées  font  reftécs  déferres  depuis 
cette  époque  aflei  reculée. 

On  n'aura  pas  la  préfomption  de  s'ériger  en 
juge  de  ce  grand  procès.  L'unique  obfcrAation 
qu'on  fe  permettra  de  faire ,  c'eft  que  le  but  de 
la  ceffion  exigée  par  le  Portugal,^  été  de  lui 
affurcr  la  navigation  cxcliiûvc  de  l'Amazone.  Or, 
les  fujcts  de  cette  couronne  jouiront  paifiblement 
de  cet  avantage,  en  éloignant  les  limites  des 
pofTcflloas  fran^oifes  de  vingt  lieues  feuLemeoc» 
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&  jufqu'i  la  rivÎCTC  ée  ViticcfK  Pfaiçcin  ,  fins 
cju'il  foit  nécenaire  de  Ut  Kculcr  de  CÎDqilUlte 
jufqu'â  rOy-ipock. 

Section  Quatrième. 
De  ténu  aduei  dt      rdonîe  dt  Cafouie  tt  dt 

la  Guyane. 

Tout  cft  à  faire  dans  la  Guyane.  On  ne  compte 
à  C ayennc  même  que  trente  ^antations ,  pidquc 
toutes  miférables.  Le  continent  cft  dans  un  plus 
nand  d^fordre  encore  que  l'ille.  Les  habitations  y 
changent  fouvcnt  de  place.  Des  d^fcrts  immenfcs 
fepareoc.  l^lac<ies  à  une  grande  dilhnce  du  vmx- 
CTOitén^alr  elles  n'ont  aucune  facilité  pour  leurs 
échanges.  On  n'y  jouit  d'aucune  des  commodités 
<juc  fe  procurent  mutuellement  des  hommes  réu- 
us.  Les  loix,  la  police,  les  bîenfiknces,  l'énula- 
tioo  ,  l'influence  «lu  miniftere  \  tous  ces  .ivanta-^^es  y 
(Swit  inconnus.  Pour  l'exploitation,  de  cent  lieues 
de  côtes ,  on  ne  comptoit  en  177  f  que  treize  cents 
perfonnes  libres,  &  huit  mille  efclaves.  Les  pro- 
dudlions  de  la  colonie  croient  même  au-delTous  de- 
ces  foibles  moyens,  parce  qu'il  n'y  avoie  dans  les 
tncliers  que  des  blancs  fjns  intclHecnce,  que  des 
noirs  fans  fuborditution.  Les  denrées  qu'importè- 
rent les  bâtimcns  venus  de  l'Amérique  feptentfio- 
■ale,  oudeia  Guadeloupe  &  de  la  Martininnf  ,  ne 
S^V^rem  pas  à  100,000  liv. ,  &  la  France  ne  rc- 
fut  fur  fît  ii-wires  que  ouatante  quintaux  de  fu- 
cre ,  qui  turent  vendus  en  Europe  il  f  6lhr.  t  fix  cents 
cinquante-huit  quintaux  qoatrmigt4iuit  liv.  de 
caffe,  qoi  furent  vendus  3 1,196  L  16  f.  ;  frois  quin- 
taux aente;^uatre  livres  d'in»iigo,  qui  furent  ven- 
dus i8|9  Uv. }  cent  cmquante-deux  qmniaiK  qua- 
fanteune livres  de  cacao ,  qui  furent  vendus  1 0668 1 . 
1^  fols  ;  trois  mille  trois  quintaux  cinquantc<inq  liv. 
rocouj  qui  furent  vendus  187,706  liv.  *f  fols  6dcn. 
neuf  cents  foixante-douzc  quintaux  foixanre  liv.  de 
coton,  qui  furent  vendus  M)i|0  liv.}  trois  cents 
cinquante-trois  cuirs,  qui  furent  vendus  5177  Uv.  j 
.quatorze  cents  vingt-deux  quintaux  huit  livres  de 
Dois ,  qui  furent  vendus  7604  liv.  j  fols  9  den.,  en 
tout  488,^98  liv.  3  fols  }  den.  Les  6oo,C(X>liv.que 
b  cour  depcnfa  cette  anMC  contMne  les  autres  pour 
cet  ancien  ^bftfl«nent,  iêrvirent  à  paver  ce  ou'il 
avoir  rC(jU  au  .^^!à  de  fes  exportations.  A  cette  épo- 
que Caycnne  devoir  XtCOfiOO  dc  Uvtcs  au  gouver- 
nement on  ailk  n^godans  de  la  mhmptAe. 

Il  faut  attendre  quelque  chofe  des  lumières  que 
M,  Mallouet  a  répandues  dans  la  colonie }  des  en- 
courafsemens  que  cet  habile  adminHIratettr  a'  fàît 
accord"'  rn  1777  à  ceux  des  colons  oui  fe  livre- 
roient  a  ii  couoc  des  bois  de  conftruâion ,  à  la  cul- 
ture des  fubiiflances,  à  la  falaifon  du  poifTon ,  i 
qudqtics  autres  produ<aion$  de  peu  de  valeur ,  dont 
il  a  affuré  le  débouché.  11  faut  attendre  encore  plus 
des  arbres  à  épiceries.  Le  iKtvoiier  a  déjà  domic  des 
doux  qui  ne  font  que  très-peu  inférieurs  à  cctix 
qui  nous  Yicnsent  des  Moluques  j  &  on  dit  que  le 
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mufcadier  ne  réuffira  pas  moins  heureufement  An 
rcltc ,  il  cil  difficile  d'cfpérer  que  la  mufcade  &  le 
clou  de  eiroâe  de  Caycone  égalent  jamais  la 
cade  Se  te  donderitalle  qui  nom  «lennent  du.cli- 

mat  parfumé  desMoluques.  Mais  rien  de  grarj  ne 
pourra  fe  tentet  fans  c^uux  ,  &  fans  capitaux 
conlidérables. 

Ik  font  au  pouvoir  d'une  riche  coropaenic  qui 
s'eft  formée ,  mais  fans  privilège  excluftt  ,  jpour 
cette  partie  du  nouveau  monde.  Ce  corps,  dont  le 
fonds  primitif  eft  de  2,400,000  liv. ,  a  obtenu  ta 
gouvemcnient  le  vafte  éfpace  qui  s'étend  depuis 
PApprouague  jufqu'à  l4|«pock>  8r  tomes  les  taci- 
lites  qu'on  lui  pouvoit  raifonnnblement  accorder 
■pour  mettre  en  valeur  ce  fol,  regarde  comme  le 
meilleur  de  la  Guyanne.  En  attendant  oue  fes  fuc- 
ces  lui  permettent  de  s'occiœer  du  defTêdieoiait 
des  man?s  8r  des  grandes  cultures ,  cette  aflbda> 
tion  puiflante  a  tourné  fes  vues  vers  la  coupe  du 
bois  ,  vers  la  multiplication  Ses  troupeaux  >  vers  le 
cocon  &  le  cacao ,  omis  principalement  vos  le 
tabac. 

Des  efclaves  cultivent  depuis  long-temps,  pmir 
leur  ufafre,  autour  de  leurs  cales»  cette  dernière 
plante.  On  lui  trouve  les  mêmes  vprtus  cu'au  t^bîc 
du  Breiii ,  qui  s'eft  ouvert  un  débit  afTez,  avanta- 
geux dans  plufieurs  marchés  dc  l'Europe  ,  & 
•  qui  eft  d'une  néce ffité  prcfque  abfolue  pour  l'a- 
chat des  noirs ,  fur  une  grande  parde  des  côtet 
d^Afrioue.  Si  cette  entreprife  réufllt,  la  France 
verra  diminuer  fes  befoias  {  &  fes  luvigateurs  fe- 
ront difpenfés  d'aller  chercher  i  Limme  cenr 
portion  de  leur  cargaifon.  Vofse^  fait,  SVAIKâM» 

CEILAN ,  Kffyej  CeylÂn. 

CELEBES ,  ou  ifle  de  Macaffar  ^  grande  ifle  de 
l'Afîc,  dans  la  mer  des  Indes.  Voyt^  fâ  pofiliOB 
dans  le  Dictionnaire  géographique. 

Les  portugais  s'^ablirent  à  Ct  thes ,  &  s'y  miim 
tinrent  m^me,  après  avoir  été  chalTés  des  Molu- 
ques.  Ce  qui  les  y  retenoit ,  &  ce  qui  y  attira  les 
anglois ,  m  h  factUsé  de  fe  piociwer  des  éptceries, 
dont  les  naturels  du  pavs  tmuvoient  moyen  de  fc 
fournir,  malgré  les  précautions  ci u'on  prciwit pOUf* 
les  écarter  des  liem  OÛ  elles  croiflent. 

Les  hollandois,  que  cette  concurrence  empè- 
choit  de  s'approprier  le  commerce  cxclufîf  du  gi- 
rofle ôf  de  la  mufcade,  entreprirent  en  l  'o  ^jr- 
rcter  ce  trafic,  qu'ils  appelloient  une  contrebande^ 
Ils  employèraitdes  moyens  ou'abtwrre  la  tnotale» 
mai';  oii'une  avidité  fans  bornes  a  rendus  tTès-cotn- 
muns  en  Afie.  En  fuivant  fans  interruption  des  ptin- 
cipes  cruels,  ils  parvinrent  à  chafTer  les  portugais, 
à  écarter  les  anglois ,  à  s'emparer  du  port  &:  de  Ij 
fortercfli  de  Macaflar.  Dès-lors,  ils  furent  maîtres 
abfolus  dansfifie,  ûnsfavoir  conouife.  Lespnn- 
ces  qui  la  partaient ,  furrir  réunis  dans  une  efpecc 
dc  confédératitm.  Us  s  jfieniblau  de  temps  «• 
temps  pour  les  affaires  oui  concernent  l'intérêt  gé- 
néral. Ce  qui  el>  <*.vài]r ,  cft  une  loi  pour  chaque' 
eut.  Lorfqu  ii  iuivicut  quelque  contcilation  j  cSoj 
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eft  tcnnhf^r  par  le  gouverneur  de  !a  colonie  hol- 
Uaàoiic ,  qui  préfide  à  cette  diète.  11  éclaire  de 
près  ca  difféteni  ddpoKS  ,  qu'il  tient  dans  une 
eadere  égalité ,  pour  qu'aucun  d'eux  ne  5  <  !c*ve  au 
préjudice  de  la  compagnie.  C^n  les  a  tous  dt  iaimés, 
fous  prt-tcxte  de  les  empêcher  de  fe  nuire  les  ^^ns 
«IX  autres,  nuis  eaetflet  pour  lesmecne  dans  l'im- 
puiAiice  de  Toimne  leurs  ftrs.  • 

Les  chinois  j  les  ft^uU  ctr  ingcrs  qur  foient  reçus 
i  Céiehti  ,  Y  apportent  du  tabac ,  àx  fil  d'or,  des 
poKcbioes,  &  des  (aies  en  nature.  Les  hollÔMlois 
T  vendent  de  l'opium  ,  des  liqueurs ,  de  la  gomme 
•  lacque ,  des  toiles  fines  &  grolTièrcs.  On  en  rire 
un  peu  d  or,  beaucoup  de  rix  ,  de  la  cire  ,  des 
cfclaves  &:  dtr  tripjm  ,  cfpèce  de  champignon  , 
qui  cft  plus  parlait  a  mclure  qu'il  cil  plus  rond  & 
plus  noir.  Les  douanes  rapportent  88000 1.  2  la  corn-. 
PapiiCi  EMe  tire  beaucoup  d'avantage  du  bénéfice  de 
Wicodunerce&des  dixmcs  du  territoire  qu'elle  pof- 
fedc  en  toute  fouverainetc.  Ces  objets  réunis  ne 
couvrent  pas  cependant  les  frais  de  U  colonie  : 
dic  coûte  16$ y  o(»lfT.  au-4dl.  On  fent  bien  qu'il 
faudroit  l'abandonner  ,  fî  elle  n'c'rciir  regardée  avec 
railo  i  comme  la  clct  des  iilcs  à  épiceries. 

CELIBAT ,  cet  article  dl  fort  Aenda  dm  le 
rXûiomiaire  de  Jurîfprudence }  il  fe  trouvera  vrai 
fcmblablemcat  dansk  Didtioonaire  de  Morale }  & 
comme  nous  aurons  occafiooiloilMlldme  de  tnùter 
cette  matière  à  l'anicle  P0FUI.ATION4  nom  To- 
aettons  ici. 

CENS  (  ufage  politique  des  rannios»  )  Voy^i 
le  I^âioDiuttrede  Jurirpir. 
•  CENSEURS  (  magiftrats  romains.  )  Voye\  le 

■Kme  Diftionn.iirc. 

CENSEUR  ROYAL,  ou  cenfcur  des  Uvres, 
(^urirprud  françoife.  )  yoyex  le  mfene  Dtâion. 

CENSURE  nu  C^RABEAU  ,  (  ufagc  politioue 
de  Berne  &  de  Genève.)  Nous  en  avons  parlé  à 
Mêle  Bbrnb  ,  9e  nous  en  pederat»  i  Fanicle 
Gbne  V  E 

CENTUMVIR,  CENTUM VIRAT.  Le  cen. 
tumfirM  itok  m  tribunal  de  jndicaaire  chez  les 

■romains  :  on  le  nommoir  :iinfi  ,  parce  qu'il  étoit 
compofé  de  cent  magillrats  quj  jugcoiait  les  diffé- 
rends des  particuliers. 

Les  etntHmvin  fwent  créés  à  Rome  vers  l'an  p  z , 
Ibas  le  confidae  de  Q,  Lutattus  Cerco  &  d'A. 
Manlius  Torquarus  l's  furent  tirés  de  toutes  les  tri- 
hm,  trois  de  chacune }  de  forte  qu'ils  étoient  réelle 
ment  au  nombre  de  cent  cinq,  parce  que  le  peu  Ve 
rrnuvoit  '.'ors  partagé  en  vingt-cinq  tribus.  Ils 
reodoienc  la  luilice  dans  les  caufes  les  plus  impor- 
CMiesf  mai*  Ie«K  jagemens  ditfiéroiementîéfement 
de  ceux  tlCT  autr?-;  iiirrs  ,  8^'  avoîcnt  une  certaine 
forme  qui  leur  ctoit  particulière.  Ils  croient  aflîs 
fiv  des  tribunaux ,  au  lieu  que  les  autres  n'étoient 
a|fis  que  fur  des  bancs.  On  fupporoit  nu'ils  for- 
motent  le  confeil  de  tout  le  peuple,  ik  il  n'y  avoit 
point  d'appel  de  leur  jugement,  tandis  qu'on  pou- 

tokappeiler  deU£eBt»c&decoi^attti;ciuse.Lâ( 


juges  particuliers ,  femblables  aux  jurés  d'Angle- 
terre ,  cefloient  d'être  juges  dès  Qu'ils  avoient  pro- 
noncée fur  l'affaire  dont  on  les  Oiaigeott  î  les  cen- 
tumviis  l'ctKÙent  pour  un  temps  marout'  ;  leur  ju- 
gement deroi't  s'exécuter  fans  délai,  &  ctiui  des  au- 
tres pouvisii  ccrc  (liffi'rc.  Les  ccniumvirs  formoient 
quatre  chambres  ou  tribuiaux^  &  les  décemvtrs 
les  aflonbloienc  par  ocdce  do  préteur  :  celui  -  ci 
préfidoit  i  leurs  jugenicns^  &  teno  t ,  pour  »inli 
dire,  la  balance  entre  les  quatre  tribunaux,  ils  s'af. 
fcmbloient  dans  de  magnifiques  édifices ,  appellés 
hafUiquts  ,  loù  étoit  dépoféc  une  hache  ,  fymbole 
de  leur  jurifdiétion }  de-là  vient  qu'on  <Ûfoit  un 
ju^meat  de  la  hache,  pour  an  ;ugen>ent  des  cm. 
tumvirs.  Le  nombre  de  ces  magiftrats  fut  le  même 
jufqu'à  la  fin  de  la  républiouc  i  mais  ,  api^  le  1^ 
gned^ugufte,  il  denoc  plus  nombicux  :  on  en 
conopioit  ordinairement  cent  qii.nre-vingt  ;  ils  ne 
s'aflcinblfl|ient  que  les  ;jours  où  k  préteur  ne  tenoit 
pas  fon  ficec. 
CtRCLJBS  DE  L'EMPIRE.         k  c.  ^» 

de  l'm.  ALtBMACKB.  ^  *• 

CtH£A'K;>NîA!  ,  relativement  aux  états,  aux 
princes  &  aux  ambafladeurs.Cct  article  a  été  traité 
avec  beaocoup  d'étendue,  dans nac  autre  partie  de 
ret  ouvnge.  Nous  nous  bocoomici  àim  finoid* 

ment.  ■ 

Lorfqu'une  natian  nonèrenTe  9e  'ie<)>eébSfe  a 

mtroduit  chez  elle  un  gouvememenc  réptiWicain  s 
lorfque  cette  république  eft  formidable  ,  qu'elle  a 
fous  fa  dominatnci  dâ  rajpanmes  ou  provinces  coo» 
fidérables  ,  fon  rang  vient  quelquefois  immédiate- 
ment après  celui  des  rois.  Elle  veut  queîquefîia 
être  traitée  â  l'égal  des  rois.  Telles  ont  été  lesr^u- 
bliçues  de  Hollande  ,  db  Venife,  de  Gênes ,  &rc. 
nwJi  cette  «HlIfaAion  ,  qu'il  feroit  difficile  de  com- 
battre par  le  droit  naturel ,  eft  affcrvie  à  d«  cîf 
conftances  dont  U  eft  impoOible  de  rendre  compte. 
Les  honneurs  qui  en  font  une  fuite ,  ne  fe  rendent 
point  aux  chefs  de  ces  républiques  en  particulier- 
comme  aux  do^es  ,  aux  fénateurs  &  autres  ma- 
pifbat^,  mais  feulement  ï  des  nuniAKs  qui  repré. 
fenrent  tonre  Î,t  république  en  corj>^ comme  nix 
ambaffadeurs ,  6cc.  Les  états-généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ont  obtenu  le  titre  de  hautes  piùfm^ 
ces  i  oa  dit,  /a  fértniffime  république  de  Venife  ou 
de  Génet  •  on  appelle  tris^iHufires  ^  trts-magnîjL, 
qats  jeigneun  les  chds  de  la  f^Uiqne  betvétiqne. 
&  ainfi  du  rcûe. 
j     Quand  on  cenfidêrr  l'exagération  des  titres  que 
les  turcs,  îcs  allemands ,  les  efpagnols  &  tant  d'à» 
très  peuples  donnent  non-feulement  aux  fouvcrain^f, 
mais  aufPi  i  toutes  les  perfimnes  dlftinguées  ,  & 
même  à  celles  qd  ne  le  font  pas  \  fi  Ton  n'cftpas 
étonné  de  voir  l'amourpropre  flatté  de  cesiidicnlei 
complimens,  on  eft  confondu  de  voir  des  natlonsinih 
mifes  à  dcsln-r  fi  puériles  &-  en  ctreflant  LS.  On  dlr , 
par  exemple,  qu  en  Allemagne  tous  les  commu  de  bu- 
reau feroient  blefTés,  fi,  en  reccv;tnt  une  lettre  , 

iU  o'jr  tnmfoient  le  qck  de  titn  noble  feigMm 
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muîtitui^e  CM  titres  augmente  par  (îcgrcs ,  fé- 
lon l'ctJt  ik  le  ran^  des  perfonnes ,  &  l'hypcrbule 
cil  quelquefois  pouÎTée  à  un*  excès  comique  dans 
ceuxau'on  ifeiioeaux  fouTenîns.  A  force  d'enflure  > 
on  ottolie  même  l'analogie  &  le  fens  naturel  des  cx- 
prertions.  Si  ce  ftyk  iallueux  &  biiarrc  poiivoit  fe 
tfaduire  lin^calement  dans  une  aittrc  langue»  le 
titre  que  tout  allemand  donne  i 
vicTuiioit  i-peu-i  rCs  ù  ce  galimjthias :  refplendifTin- 
tiûkne  ,  craal^aratitillltnÉ ,  puiâantiûjmc  &  très- 
ttmnciUe  empereur ,  le  plus  gradoix  des  empe- 
reurs 8c  Teigneurs.  Nou5  rions  de  l'extravngance 
des  titres  orientaux  ;  mais  le  préjugé  de  l'habicude 
nous  ferme  les  yeux  fur  !cs  nôtres.  On  doit  dire, 
à  la  gloire  iks  anglois  8c  des  François  ,  que  ce  frnr 
aujourd  hui  ks  pays  de  l'Europe ,  où  le$  progrès 
de  la  raifon  ont  TtSScoé  le  eMmonal  dan  des 
bomes  plus  «.'troites. 

Wicquefort  ,  dans  fon  traité  de  l'ambairadeur  , 
(Ihr.  I.  feâ.  if.)  rapporte  «  que  ,  lors  des  coo- 
9»  férences  de  Munuer  ,  les  plénipotentiaires  de 
»  France  fe  plaignirent  à  ceux  de  1  empereur  que 
»  ce  monarque  n'avoit  pas  tait  de  rtponfe  à  une 
•  lettre  qu  oo  lui  avoic  eaite  tous  le  régie  de  Louis 
*>  XUI  {  le  comte  de  Trautnnnsdoitt  leur  dit , 
»  Qu'on  n'avoic  pas  fait  de  réponfe  ,  parce  que  , 
»  dans  les  lettres ,  le  roi  ne  dtMmoit  TOint  d'autre 
»  dite  i  l'empereur  que  celui  de  Krénté }  & 
»  qu'après  bien  des  conteftations  &:  des  tempé- 
**  ramais  propofés ,  il  fut  eniîn  convenu ,  entre 

Tvaotmaiidadf  8e  les«plénipoceiuidjes  de  Fran- 
*>  ce,  par  l'cnrrcmife  dc';  mr^'iateurs ,  quelorrque 
a*  l'empereur  &  le  roi  de  1  rance  s'éctiroient  de 
M  leur  main  ,  ils  fe  donneraient  le  titre  de  ma)e/li 
»»  impériale  &  rayait  «.  Les  puiffances  n'étcient 
pas  autrefois  fi  libérales  du  titre  de  mcjtjlé  ;  elles 
accordoîent  aux  monarques  >  tantôt  celui  à'exctt- 
lenct  ,  tantôt  celui  de  kiUaion ,  celui  de  firiniti 
ou  celui  A'^ili  ft-  Les  roîs  d'Efpagne  ,  avant  Char- 
les-Quint ,  ne  recevoient  que  ce  dernier.  Sous  le 
xègne  de  Henri  II  ,  c'dl-à-dirc  >  vers  le  milieu 
du  fdzième  Jfcte,  cdûî  de  maj^  comncnça  à 
s'introduire  ^  l'on  ne  fauroit  difconvcnir  que  c'cft 
le  plus  convenable ,  le  plus  jufte  &  le  plus  pré- 
cis ,  puifqu'il  exprime  mieux  que  tout  antre  le  ca- 
raflcre  de  la  grandeur  &  de  la  dignité  royale  ou 
inipénale ,  &  la  fupénorité  que  ces  minces  ont 
fur  do  foweraîns  d'un  AnginfiMeur.  La  flatterie 
inventera  peut-ôtre  un  jour  quelque  nouveau  rirre 
pour  encenfer  ceux  qui  font  placés  au  faite  des 
grandeurs  humaines.  Un  auteur  efi^nté  ,  en  dé- 
diant fon  livre  au  pape  Sixte  V ,  ofa  Tappcller 
vice  deusS\  la  balTclTe  de  Tadulation  n'eft  pas  al- 
lée plus  loin  daas  les  temps  modernes  ,  on  fait  eue, 
fous  les  empereurs  romains ,  elle  fe  permit  le  blaf- 
phcme ,  8f  qu'elle  ne  craignit  pas  (fe  les  appeller 
des  àuux. 

H<wteurs  renaus  aux  rtprtjtntans  des  fouvcrains. 
l\  Les  ambaflÂdettts  extraordinaires  8r  ofdinat- 
les  «Ton  finivetsin  «nt  le  i»if<&  la  pgéSÉaacc  ùu 
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tous  les  fnîr'ITre^  du  fécond  ordre j  qnoîqoelciih 
maîtres  foiem  d  un  tang  lupérïcUTj  &  les  minières 
du  fécond  ordre  prennent  à  leur  tour  ce  in&fo 
ceux  du  troifîèmc  ordre ,  malgré  l'initalité  du  rang 
dont  leurs  fouvcrains  jouilicnt  en  Lurope.  i>i ,  pir 
exelhple  ,  dans  une  même  cour ,  dans  une  même 
r^piihli<pie  on  à  hd  même  cochés» il  &  tronvoit 
«iiamitafradear  do  roi  de  Naples  ma  delà  r^bliqw 
de  Venife  ,-5.'  un  envoyé  cxtraordbiirt  J  i  r  i  de 
France  «  on  dtt  que  »  dans  toutes  les  ccrcmoniess 
celni-d  leoéderott  amt  «wbaftdcuis,  fcdemêae 
un  envoyé  extraordinaire  du  plus  petit  pince  foih 
verain  prendiott  le  pas  fur  un  réfident  d'Angle- 
terre ou  d'tm  autre  roi ,  citioiqoe  les  dignités  de 
leurs  maîtres  refpcôîfs  foient  fort  inégales.  Au 
rdte  t  ces  inutiles  détails  de  la  diplomatique  ne 
/oK  point  réglés  d'une  maniise  fini  in^  a  pal 
fur  ce^r  mitière  de  principes  reconnus  par  tootet 
les  puiliances ,  Se  l'on  ne  doit  s'attendre  à  tioa* 
ver  ici  que  ce  qui  s'eft  fait  communéntent, 

1**.  Les  miniTh-es  publics  du  même  ordre  pren- 
nent leur  rang  j  feloo  cdut  que  dent  leur  maître 
parmi  les  autres  fonverains.  Oeft  ainiî  qu'on  légat 
à  lattre  du  pape  occupe  la  première  p'^cc 
toutes  les  cours  catlioliques,  cnfuite  celui  de  1  em- 
pereur ,  après  lui  celui  de  France  t  &  'ii^  ^ 
autres.  Les  ntiniftrcs  du  fécond  ordre  obfervcnt 
entre  eux  la  même  règle  que  fuiveot  également  ceoK 
du  rroUième.  * 

y.  Tous  les  honneurs  que  l'on  rend  à  un  iri- 
niibe  public ,  font  fondés  fur  le  caractère  dont  il 
eil  levteica  vctta  de  lès  letties  de  créancei 

On  dit  qu'en  général  les  miniAres  étrangers  qni 
réfident  à  la  même  cour ,  oblèrvent  les  régies  eue 
voici  Un  ambafladoir  onfinaire  cdde  à  l'ambaflâ* 
dcur  extraordinaire ,  un  envoyé  à  un  ambafladeur , 
un  refuient  à  un  envoyé  ,  &  ainfidu  rcftc  ,  Im» 
égard  au  rang  de  leur  maître  ;  les  n;ini{lrcs  du  fe* 
cnnd  ordre  font  h.  première  vifite  à  ceux  du  pre- 
mier ,  qu'ils  fojcnt  arrivés  plus  tôt  ou  plus  tardi 
ils  donnent  aux  ambalTadeurs  le  titre  à'txetUemt', 
ils  les  reçoivent  à  la  defcente  du  carrollê,  8t  ks 
reconduifent  de  même  j  les  ambafladeurs  ne  fin»  re- 
cevoir un  envoyé  que  par  un  député  ,  &  ils  les  at- 
tendent à  b  porte  de  l'anti-chambre  ;  unambafladcat 
prend  Ui  droite ,  même  chez  foi ,  Air  les  envoyés  des 
couronnes ,  Se  ne  leur  prélente  qu'une  chaifc  idos» 
il  a  droit  d  exiger  qu'on  place  des  fendoelles  i 
fa  porte  i  il  peut  demander  une  entrée  pubfiqae  » 
les  honneurs  militaires  ,  fc  couvrir  devant  le  fouve- 
rain  }  mais  on  fent  combien  «es  prétendues  règles 
fouffi-ent  d'exceptions,  &  le  peu  d'intérêt  qu'on 
met  à  CCS  bagatelles,  depuis  ^Ucla  poliiefic&is 
railon  ont  tait  des  progrès. 

4°.  Outre  les  mmiftres  publics  ,  on  toîe  fi^- 
qucmment  arriver  dans  les  c-  ur^  ,  Ac^  çenrilshoB»- 
mes ,  des  courulans  ,  des  perfonncs  chargées  pai 
les  fouverains  étrangers  de  commiflions  partie» 
li^ies.  Le  dteic  des  gons  on  pinçât  l'iilàgeiickar 
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accordent  d'autre  prérogative  que  la  fliteté  publi- 
qne,    il  n'y  a  pas  de  comreimom  tout  les  fbii> 

veriins  ai  vertu  derquellcs  ils  puiffent  exiger  des 
baooeua  &  des  dlifôaâkMis.  Mais  les  princes  de 
fEaiopepalic^  ne  icfiifënt  pas  Veatite  de  leur 

cour  aux  perfonnes  cm  (ox-x  nobles  ,  &  qui  occu- 
pent des  charges  conlidcrablcs  chez  les  autres  fou- 
faans ,  èc  ib  leur  font  un  accueil  honorable. 

La  b(jnnpurs  que  îes  foiiv?Tnins  fe  font  rendre 
dans  leurs  cours  ,  &  les  «iulindtions  qu'ils  accordent 
à  leurs  fujets  ,  foraient  la  cin4)iiiîiiiepertie  éa  tiré- 
««««/.  Lile  comprend  i*".  rarrangemetit  de  toutes 
J(t  cérémonies  umées  dans  les  occafioiw  foJcmnd- 
w  »  i".  le  règlement  pour  le  ran^ç  î  5'.  l'étiquette 
ordinaire  de  la  cour  ;  4*.  les  cérémonies  que  les 
augiibata  des  rillcs ,  compagnies  privilégiées ,  par- 
Icmens  ,  univerfitcs  lurres  corps  diftingucfs  ob- 
fcnait,  à  quoi  1  on  peut  ajouter}  5".  it  cirémi>- 
iÙ4l  ufité  dans  les  ,  républiques. 

LcmotdVr/çurf/c fignific,  dansîe  fens  naturel,  une 
efpècc  d'infcription  tjue  Ton  met  fur  quelque  chofe 
qui  defigne  la  qualioé  ,  le  nom  ou  le  pnx  d'une 
chofe  ;  mais  on  s'en  fert  au'ourd'hui  pour  cxpri- 
Wer  les  rcgiemens  fur  la  manière  de  vivre  du  fou- 
vcrain  &  de  fa  famille ,  les  honneurs  ^u'il  fe  fait 
Kodre  ,  les  charges  ,  fonélions  &  prééminences  des 
nuDlans  ,  la  réception  des  étrangers  ,  les  dillinc- 
lîpiii  ICCordées  à  quelques  individus ,  les  cérémo- 
nies qu'il  £uit  obferverenceranies  occafions ,  &c. 
Ces  réglemavr  ne  fe  eonfeivewt  pas  toujours  par 
M  tradition  ;  î"  y  en  a  de  rédigés  en  forme  de  loi. 
Telle  eft  l'ancienne  étiquete  de  Bourgome  ,  dont 
oa  voit  encore  les  yeftiges  i  la  conr  de  Tienne  & 
i  celle  d*Erpaç;nc.  Que  ces  obje»  foient  déterminés 
W  maflc ,  il  n'y  a  rien  de  dératTonnable  j  un  ordre 
ym.  toujours  mieux  <)ue  hconfn&m  :  mais  qu'on 
lafle  de  1  étiquette  un  objet  de  la  première  impor- 
tance ;  qu'on  foit  d'une  févérité  fcrupuleufe  fur 
l'obfervation  d'un  vain  cMmoniei  ;  que  les  fouve- 
laâis  fe  réduifent  eux ,  leur  famille  &  leurs  fervi- 
teon ,  au  fort  des  automates  qui  femblent  ne  fe 
tnouvoir  que  par  les  loix  de  la  méchanique  ,  &  que 
le  rang  &  la  naiiTaoce  aient  des  prérogatives  aux- 
qndles  le  mérite,  le  plus  noble  appanage  de  l'hu- 
manité m  fuirait  jamais  atteindre  ,  ce  n'cft  pas  ,  il 
£Mtt  en  convenir  4  une  grande  preuve  de  fageflie  ou 
de  nMbn.  On  ne  fmnk  Sre  fins  dé|oât  les  petites 
combtnaifons  que  l'étiquette  a  imagmées  en  Efpa- 
me.  On  en  cite  un  exemple  que  je  ne  puis  croire. 
Philippe  III  étoit  gravement  aflis  à  côté  d'une 
cheminée  dans  laquelle  le  fcuticr  de  la  cnur  a%"oit 
m»  tmc  fi  grande  quantité  de  bois  ,  que  le  monar- 
4)ue  penfa  étouffer  de  chaleur.  Sa  grandeur  ne  lui 
permettoit  point  de  fe  lever  pour  appdler  du  fc- 
cours  ;  les  officiers  en  charge  s'ctoicnt  éloi;»nés  , 
&  les  dotneibquL'S  no  foient  entrer  dans  l'appane- 
menc }  le  marquis  de  Pobar  parut  à  la  fin  :  le  roi 
loi  ordonna  d'éfehdre  le  feu  ;  mais  ce}uî<i  répon- 
di:  q  )c  !\'r-r,uerte  ne  lui  permettoit  pas  d'exercer 

me  patoik  ionâioo  j  qu'il  Moh  a|>peUci  le  duc 
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d'Ufleda.  Le  duc  étoit  forti^  la  âammc  augmenta  • 
le  uÂ  la  foimnt  plutôt  que  de  déroger  i  fe  dignité  I 

mais  il  s'écnaufïii  tellement  le  fang  ,  que  le  lende- 
main il  eut  un  érélîpele  à  la  tête  avec  des  redou- 
blemens  de  Bévre,  qui  remportèrent  l'an  léii  dao» 
la  vingt-quatrième  armée  de  fon  âge. 

Les  républiques  ne  mettent  pas  au  cirtmorûal 
moins  d'importante  que  tes  cours.  Les  chefe  te 

tous  ceux  qui  compofent  l.i  magiflrature ,  étant  pris 
ou  dans  le  corps  des  patriciet^ou  dans  la  bour- 
geoise', ou  ébns  le  peuple  ,  il  importe  au  maintieB 
du  bon  ordre  Se  de  l'état  qu'un  extérieur  iinpofant 
d<mne  de  l'éclat  à  leur  charges.  La  politique  a  be- 
foin  de  faire  jouer  tous  fes  wBÔTts  pour  obliger  un 
citoyen  i  obéir  à  un  autre  citoyen  ,  qui  hier  troic 
fon  égal ,  &  qu'il  doit  conlîdérer  aujourd  liui  prcf- 
que  comme  fon  fouverain.  Les  honneurs  dont  cha- 
que maeiftrat  jouit ,  font  d'.ii!!eiir<;  la  princip.t'o  rc- 
compcnfc  de  fcs  peines,  l.'ét^t  n'accorde  ordinai- 
rement a  fcs  chefs  que  de  modicucs  falaires  ,  an 
lieu  que  les  fouverains  &  leurs  minières  font  tou- 
jours bien  payés.  Un  autre  motif  détermine  les  ré- 
publiques a  obferv  cr  des  gradations  dans  les  hon- 
neurs qu'elles  font  rendre  a  chaque  ordre  de  la  ma- 
eiftrature  ;  eftes  veulent  maintenir  la  (bbordination 
finéce[T.i-re  dans  la  fie i été  ,  exciter  f'cnailation  des 
membres  dugouver||ment,  8c  infpirer  auxcitoyeoi 
le  defir  d'acquérir  de  plus  grands  honneurs^ 

CESSARES.  (  république  dts  ).  Le  roman 
politiquej  où  l'on  trouve  le  plan  de  cette  r^»' 
olioue  imaginaire ,  eft  intitule  :  rétteiom  ét  pnmttr 

t'cdfififfemtat.   des  loix  ,  du  goigvemement  &  de 
poUct  de*  Ceflâres»  fcuplts  de  t Amérique  mirlm 
dtwttf/e  ;  M  mu^  iture»  iU  M.  Vm  dtr  tftdt , 
magifirat  de  cette  nation^  k  un  de  fe$  mtÊti  M 
Hollande  ^  avec  des  notes  de  tidittur. 

Il  parac  es  anglois  à  Lettdres  en  17^4  >  je  ne 
fâche  pas  qu'il  ait  été  traduit  en  aucuM  langue. 

Les  palTtons  humaines,  dit  l'auteur,  ont  ju(^ 
qu'ici  empêché  &:  empêcheront  vraifcmblabîcnicnc 
toujours  l'établiiTement  d'un  fyftcme  de  gouverne- 
ment fondé  fur  ia  bafe  du  bien  .public  lOafe  trop 
grande  pour  des  adwmiiftrateurs  dont  Tefprit  eft 
rappétiflc  par  tant  de  chofcs ,  mais  furtout  par 
leur  intérêt  particulier.  On  eft  en  général  û  con- 
vaincu de  cette  vérité ,  fi  permadé  que  ks 
défordrcs  &  le  vicc  triompheront  fur  la  terre, 
qu'on  a  traité  de  projets  vains  &  chimériques 
tous  les  plans ,  qui  avoient  la  liberté  pour  unique 
but.  Platon  ,  Morus ,  Harrin  ^f  11 ,  &  d'aUttes 
n'ont-ils  pas  été  regardés  comme  des  vifionnaites  , 

1>arce  qu  ils  ont  voulu  fonder  imc  république  fur 
es  principes  de  U  juftice  ?  Quoi  gu'on  puiflc 
dire  des  projets  de  cette  e(pèce  ,  ils  contiennent 
des  vues  dîmes  d'une  l^kienfe  attention  de  la 
part  des  légiflateurs. 

Que  le  peuple  des  Cefares  «tîfte  ou  n*exîf^ 
te  pas  ;  que  le  nom  de  Van  der  Necl<  foit 
fuppofé  ou  ooQj  fcu  impone  au  leâeux.  il  loi 
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fuffic,  que  ces  lettres  offrent  des  régleiaens  utiles 
à  la  tnUKiaillité  des  toôMi  &  au  bonheur  des 

hommes  :  qtifiirtron  y  trouve  plufieurs  inftitu- 
tions  uui  n'oni.  pas  le  mciicc  de  la  nouvcaucc, 
quoiqu  elles  ne  foient  pas  toujours  propofées  de 
la  manière  la  plus  f<fduifante>  elles  renferment 
néanmoins  des  principes  Se  des  règles  de  Icgifla- 
tion  qu'on  pourroit  aifcmcnt  mettre  en  pr uique, 
£iion  dans  les  états  policés  &c  corrqpipus  de 
l'Europe^  au  m^is  ouu  les  nouvelles  colonies 
de  l'Amérique.  " 

La  première  lettre  expofe  les  raifons  oui  ont 
pofté  l'auteur  à  laiflèr  fon  ami  en  Hollande^ 
pour  venir  s'établir  dans  un  pays  prefquc  inhabité. 
Ce  détail  eft  aflez  infîpide,  &  on  peut  en  dire 
«iKant  d'une  partie  de  la  féconde  lettre. 

La  troHicrrc  Irrrre  décrit  la  forme  de  gom'CT- 
nemenc  t-ulihe  çarmi  les  Ctjfarts  ;  ce  gouvcnie- 
ment  qui  eft  héréditaire  eft  compoCé  d'un  petit 
nombre  de  fénateurs  au  choix -d^  citoyens.  On 
y  fait  plnfieurs  objeftions  très-folides  contre  les 
inftitutions  ariflocratiques,  démocratiques  ,  monar- 
chiques, telles  qu'on  les  voit  dans  les  divcrfes 
contrées  éi  la  eene. 

Les  lettres  fuivantes  donnent  de  plus  grands 
détails  fur  les  loix  oui  concernent  les  magifirats , 
les  droits  de  propriété ,  le  châtiment  des  crimes^ 
&  pluiîeurs  autres  matièfdMmpoRaniies  :  voki 
ce  qu'on  y  dit  du  luxe. 

«  Le  fenat  aura  foin  d'établir  des  loix  fomptuai- 
•>  res ,  &■  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'introJuifc 
"  aucune  forte  de  luxe.  On  défendra  exprcffé- 
•»  ment  les  arts  8»  les  branches  de  commerce  oui 
•»  foumiflent  â  la  vanité  &  à  la  moUcffe  des 

fiiperflwt^s  qu'on  procure  â  l'homme  aux  dé- 
«  pcns  des  biens  plus  réels.  Qu'on  examine  bien 
»  les  eft'ets  du  luxe  ,  on  verra  toujours  qu'il 
»  çrcfage  la  raine  dSrai  ^tat.  Sans  doute  fl  faut 
»»  être  propre  &  paroître  décemment  en  public  } 
»  mais  rien  n'elt  plus  déraifonnable  que  de  s'oc- 
n  cuper  avec  trop  de  foin  de  fa  parure  &  de  fon 
«  ameiïbîcment  ;  &:  des  changemens  de  mode  an- 
»>  noiicent  infailliblement  des  cfprits  vains  ôc 

petits  *  le  fijnat  régk'ra  donc  l'habillement  de 
•»  chaque  citoyen  félon  l'âge  &  le  fexe.  Cet  habit 
•»  fera  fimple  ,dccent&: propre.  11  ne  fera  permis  à 
»»  pcrfonne  de  porter  m  diamans ,  ni  fuie  ,  ni  or , 
"  ni  argent,  de  peur  que  l'orgueil  &  la  vanité , 
M  l'amour  la  pompe  &  du  luxe  ne  s'établif- 
»  fent  peu  à  peu  dans  la  répubhque.  Les  foux 
»*  4c  l«s  idiots  feront  feuls  excepté  de  ce  régle- 
■•  ment  :  on  les  obligera  même  de  porter  des  habits 
»'  chamarés  d'or  &:  d'argent  pour  les  diftinj^  "n 
•>  des  citoyens  fenfés.  Comme  d'ailleurs  l'amour 
w  de  la  in^re  cil  une  paffion  oarticaUère  au 
»'  fexe,  toute  femme  qwi  violera  les  loir  formv 
»»  maires  en  s'habillant  d'une  manière  audcflus 
I»  de  Ibn  rang  ,  fera  condatpnée  i  poRCC  j  pendant 
(»  une  année  entière  ,  1'?  'billeianf  pcopiç  ^VX 
ip  fli^*»  infçtie^tei  à  \a  Ucoqç, 
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La  huitième  &  la  neuvième  lettre  parlait  des 
occupations  des  citoyens  :  elles  font  toutes*Tcgléc8 
de  manière  à  prévenir  Is  miscrc  l'indigence J 
on  y  traite  auiii  des  mariages  des  cticouragc- 
mens  donnés  à  la  population ,  ainfi  eue  de  pm< 
fîeurs  autres  points.  Ce  roman  politique  bien 
inférieur  à  tant  d'autres  ouvrages  de  cette  efpèce* 
n'exige  pas  une  plus  longue  analyfe.  L'auteur  ne 
s'occupe  guères  que  des  moyeos  de  reudce  heu- 
reufe  tuie  tr^s-pethe  fbctm  ,  ou  du  moint  fti 
idées  ne  font  praticables  que  pour  les  petites 
nations  ;  &  nous  avons  fur  ce  plan  borne  des 
livres  beaucoup  meilleurs. 

CESSION,  fe  d  it  en  général  d'un  aôc  par 
lequel  un  propriétaire  tianfporte  fa  propriété  à 
un  autre.  On  fent  qu'il  n'eft  ici  ouenoD  ^ 
de  la  ccflîon  des  états.  Nous  pourrions  triitet 
une  foule  de  queftions  bien  deiicaxcs  6c  bien  in- 
térelTantes.  Lorfque  les  princes  ,  par  exemple, 
fe  cèdent  mutuellement  des  états,  tévctent-ik 
cette  ecffion  des  formalités  qui  la  rendent 
me  ?  Les  maximes  de  droit  politique  (  u'ci;  ût 
fur  .cette  matière  «  fout  elles  coofonnes  aux  ma- 
ximes du  dnnt  namit!  \  Le  nonvem  fimeK 
prefque  forcé ,  qu'on  exige  des  peuples  après  la 
celfion  d'un  état ,  l'uriît-il  pour  les  dépouiller  de 
leurs  droits  ?  Il  fera  aifé  de  réfoudre  les  queffioM 
d'après  les  principes  établis  dans  le  rours  Je  cJt 
ouvrage.  Nous  nous  contenterons  d  en  txwmx 
deux  autres  qui  ont  rapport  à  cet  article. 

La  ctffion  du  bien  fis  fu'jtts  qut  fait  miut 
à  un  autre  état  ^  efi-elle  valablt  ^  ind/ptadamiÊÊM 
du  conftnttment  des  propiiitofres  ? 

Dans  les  traités  de  paix ,  de  limites^  d'ktMP' 
ge ,  &c.  l'une  des  pardes  contraâanies 
fouvent  3*  l'autre  des  terres  particulière»  qui 
appartiennent  â  fcs  fujets.  C'ell  une  fuite  de 
latitomtf  iôuveraine,  qui  eft  fubjuguée  par  l'ao- 
torité  fupérieure  d'un  autre  fouver.-iîn,  ou  qui  fe 
décide  à  facnrter  les  intérêts  de  qucloues  panicu- 
liers  pour  l'avantage  de  tous.  Il  eft  clair,  que  l» 
république  la  mieux  conlHtuée  a  le  droit  de  faire 
ces  facrifîces.  Ces  fortes  de  celons  bkflcnt  le 
droit  naturel  dans  les  aunes  gonvesnemens  ;  mais 
cf  qu'il  fnit  dire  avec  regret,  &:  ce  qui  eft  bieû 
trille,  les  hommes  qui  vivent  fous  les  gouvctne» 
mens  monarchique  ou  ariftocratique  ont  renoncé  i 
une  parde  de  leurs  droits  naturels,  même  àoux 
qui  ne  font  pas  habituellement  néceflsiiet  *• 
maintien  de  la  fubordination.  Ainfi  la  cefion  fjoe 
je  difcute  ici»  paroit  valide  ;  car  enfin  la  div^ 
états  obfervent  le  drcût  politique  8e  h  dnit  da 
gens,  &  non  le  droit  naturel.  Les  fui^^ 
facriAés  au  bien  de  tous»  ont ^  félon  les  principes 
de  l'équité  ri^sonreiife»  un  recours  contre  leitf 
fouverain ,  mais  ils  n'en  ont  pas  contre  !e  ccflîoo" 
naire.  Ces  particuliers  doivent  être  dcdomnugrt 

Par  l'écac  de  ce  que  le  fouverain  leur  ôte  poor 
avantage  mcn-.!-  du  public  ,  celi  n'ril  p^s  doiH 

IçiHtji  mus  qu  iis  k  foiçQt  ou  pouj  ic  pno^c  <iui 
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ftçott  ces  donumes  particdicrs  »  de  h'màlk  'éin 
fouvcnin  même  &  par  mi  traite  public  j  en  dé- 
liait %ifiiiiement  propiictaire.  11  n'cft  pas  oblkë 
de  pnNRcr  que  les  bcfmns  de  1*^  ftHcnt  ailcz 
pRflins,  ou  l'avantage  cîii  public  afTex  marque 
pour  aittotiicr  l'autre  puiflance  à  ces  facrifices.  Ces 
icmbla  aniaws  une  fin»  du  wnible  dnic 
de  Ja  gncne. 

A  ne  confulter  que  l'équité,  tout  ce  qui  a 
été  pris  dans  une  guene  injufte ,  doit  être  rendu. 
Le  prince  dépouillé /peut  armer  Tes  fujets  pour 
s'en  remettre  rn  poflcflion,  mais  il  ne  faut  pas 
qu'il  iu  abiiidoiinc  fon  droit ,  par  un  aûe  ou 
exprès ,  ou  tadte;  S'il  a  lai0e  paiTer  un  trop 
long  efpacc  de  temp? ,  fans  réclamer  ce  qu'on  lui 
a  pris  i  où  s'il  a  ccdc^ar  un  traité  fiwme!  les  pays 
conquis,  il  ne  lui  cft  plus  permis  d'employer  les 
voies  de  la  force.  Selon  le  droit  naturel ,  le  pof- 
'é^ar  eft  toujours  obligé  à  la  rdHuition ,  ii  l'ac- 
quifitîon  a  ctf  injufte  ;  mais  dans  le  dfoit  poli- 
tlquc  la  pofff!Tior.  juridioue. 

Si  l'on  en  croit  un  juniconfultc  françois  (a)  , 
le  roi  trcs-chrétien  ne  peut  en  aucune  manière 
oblieer  fon  fuccelfeur  a  l'éxécutioa  des  traités 
qu'if  fait ,  parce  ou'i!  n'cft^  qu'ufufruîtîer  de  fon 
royaume;  &que  Coi\  fiicccikur  appelé  à  la  cou- 
rome  par  la  loi  fondamentale  ae  l'état,  ne  la 
tint  pas  de  fui.  Ce  îufiTcenfiiIce  raifonnoit,  dans 
une  matière  du  droit  des  gens  ,  d'après  les  principe!! 
du  droit  civil  qui  n'y  ont  aucune  application. 
Mille  écrivains  françois  ont  copié  cette  erreur 
Rrydin.  Si  fon  opinion  étoit  fondée  ,  cenx  cm 
ne  lonc  les  cheÉs  du  gouvernement  arii^ra tique 
on  ddnocracique  aue  pour  un  temps  «  6c  folle- 
ment comme  f  mpU-s  adminiftratetirs ,  pourroicnt 
encore  moins  que  les  rois  de  France  &  tous  les 
moturques  abiolus  ,    oblieer  leurs  fuccefTeurs. 

fi  fauffe  ne  mérite  yas  d'être  réfu- 
tée en  d^tl  :  c'eft  une  des  cent  Balle  fottilcs  de 
nos  graves  écrivains  fur  le  droit  public  8f  le 
droit  "  politique  ;  des  qu'un  (buveraui  a  le  droit 
de  faire  la  goene  te  de  cnndore  ta  paix,  foutes 
les  ccfTons  qu'il  fait,  li>;nt  fcs  fujets  &  fcs 
kicccticurs.  Quand  la  guerre  el\  déclarée,  tout 
ce  donc  le  vanqnenr  t'cmintc  lui  appaident ,  8c 

le  fucccfTeiir  du  vaincu,  doit  fc  trf>iivi?r  >ie(i'riix 

Su  un  traité  de  paix  lui  ait  coni'crvc  une  patuc 
e  (es  domaines, 
1*  D,'s  Lc'f^o-i  fontes.  Svnt-ellts  ohUgatoiret  ? 
D'autres  jurirconfultes  jugent auffi  des  traités,  com- 
me des  contrats  particuliers  ;  &  quelque  différence 
qu'il  y  ait  entre  ce.  forr^^s  d'aâes ,  ils  appliquent 
aux  traités  la  maxime  du  droit  civil ,  qui  difpcnfe 
les  particuliers  d'exécuter  les  aéks  au'a  dicté  la 
force  :  mais  les  loix  civilr^  même  n'annuUent  que 
le«  aâcs  qui  tirent  kur  onguic  d'une  force  réelle. 


(i>  Bodia. 
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Tous  les  jurifconfukes  conviennent  que  la  crainte 

qu'ils  nomment  réxtrentitlU  ,  c'eft-à-dire  ,  celle 
qu'un  inférieur  peut  avoir  de  déplaire  à  fon  fupé- 
rieur ,  une  femme  à  fon-  nuri ,  un  fils  à  fon  père  > 
un  rujct  n  fon  loi  ,  n'otc  point  h  liberté,  tt' p:?r 
contequcnt  iic  rend  point  l'acte  invalide.  5i  cette 
efpèce  de  crainte  pouvoir  être  admife  dans  les  fo- 
ciétés  civiles ,  clic  ofifiriroit  un  prétexte  pour  anéan- 
tir tous  les  aftes  des  particulien  j  &  n  l'exception 
tirée  de  la  crainte  invalidoit  les  traités  des  tbuve- 
rains,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qu'on  ne  pût  annul* 
1er.  Ce  ne  ferok  pas  lèuleroent  ériger  l'irifidéttté  en 
maxime  d'étjt ,  &  mettre  à  l'aifc  ja  confcicncc  des 
princes  ;  ce  feroit  bannit  la  foi  publique  de  tou- 
tes les  r^gociations. 

Un  auteur  célèbre  prouve  très-bien  ce  pr"ncîpe 
par  un  autre  raifonnement.  "  La^  liberté  con- 
M  fiile  principalement  à  ne  pouvoir  être  forcé  k 
»  faire  une  cnofe  que  la  loi  n'ordonne  pas  ;  Sr  on 
»  n'eft  dans  cet  état ,  que  parce  qu'un  eU  gou- 
»  vemd  pw  des  kâ  civiles.  Nous  fommes  donc  W" 
»  bres  ,  parce  que  nous  vivons  fous  des  loix  civi- 
>•  les  i  il  luit  de-là  ,  que  les  princes ,  qui  ne  vivent 
»  point  entr'eux  fous  des  loix  civiles,  ne  font  point 
»  libres;  ils  fontgfniveraésparlatorcei  ils  peu- 
»»  vent  continuellenicnt  forcer  ou  être  forcés.  De- 
"  là  il  fuit  que  les  traités  qu'ils  ont  fait  par  I  for- 
»  ce 4  font  aufli  obligatoires  ,  que  ceux  qu'ils  au- 
»  roient  fut  de  bon  gré.  Quand  nous ,  qui  vivons 
»  fous  des  loix  civiles  ,  fommes  contraints  à  faire 
»  quelque  contrat  que  la  loi  n'exige  pas  ,  nous 
M  pouvons ,  i  la  faveur  de  la  loi ,  revenir  contre  la' 
»'  violence;  mais  un  prince  ,  qui  eft  toujours  dans 
»  cet  état,  dans  lequel  ii  force,  ou  ileii  forcé, 
M  ne  peut  pas  fe  plaindre  d'un  traité  qu'on  lui  a 
»  fiit  fnirc  pir  violence.  C'eft  comme  s'il  fc  plai- 
M  eaoït  de  ion  ctat  naturel ,  c'eft  comme  s'il  vou- 
"  loit  être  prince  ï  l'égard  des  autres  princes ,  & 
«que* les  autres  princes  fnffent  cit<4^ens  à  fon 
»  égard ,  c'eft-à-dire ,  choquer  la  tiature  des  cho> 
■a  fes  l' Efprit  des  totx. 

CËYL  AN ,  OU  CEILAN  ,  une  des  iHes  les  plus 
importantes  8r  les  plus  lotSes  des  Indes  orienta*' 

les ,  connue  des.anciens  fous  le  nom  de  Taprobane, 
Defcription  de  t ifit-  Les  grecs  &  les  romains  n'ont 
eu  que  des  lumières  trét^mparfàîces  fur  cette  ifle^ 
Les  chinois  apprirent  vers  le_  commencement  du 
quatrième  ilècie  qu'elle  exiftoit  i  mais  avant  ce 
temos  ils  n'avoicnt  aucune  connoiliànct  de  ceux 
qui  l'habitoienc 

On  dit  que  cette  ille  a  fept  ro)'aumes,  ce  qui  ne 
feroit  pas  étonnant  ;  puifque  fur  les  côtes  des  In- 
des ,  chaque  petit  pays  a  fouvenc  fon  roi ,  ou  fon 
rajah  particulier ,  comme  00  îe  voit  au  Malabar  &■ 
dans  les  iflcs  de  l'Orient  :  au  reftc  il  paroit  qu'elle 
dépend  aujourd'hui  de  deux  puifl'anccs  fimétieuresu 
Les  hoBandois  poflcdcnt  prefque  toutes  les  côtes  « 
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&  le  roi  de  Candi  eft  màtxt  deflntérienr  du  ptyt  : 

mais  les  bcdas ,  peuples  fauvages ,  ne  reconnoif- 
feot  i'aatoiité  ni  du  roi  de  Candi  ni  des  holiandois. 
U  diibia  cm'ib  habitent,  eftmttondidel'iÛeifc 

ils  fonr  ctablis  fur  les  cotes  du  nord-oucft. 

Les  états  du  roi  de  Candi  s'écendau  du  nord- 
oueft  va  (nd-oneil ,  &  Tes  pofTcflions  touchent  à 
la  mer  de  deux  côtés.  Les  holiandois  !e  reflcrrent 
du  coté  du  nord ,  de  l'eft  &  du  fud-oucil  i  &c  par- 
là  ils  (ont  maiires  de  la  plus  grande  partie  des  cô- 
tes. Le  rovaumc  de  Candi  &  la  prinnpnité  d'(  ''m-rî 
font  divilés  en  ^gtandes  parties*  qui  i  p  :  dent  a 
nospcovinoes,  &  enpena  parties  a{ip cil  es  cor 
lis  ,  qui  répondent  d  nos  DÛUiages.  De  grands 
bois  leur  fervent  à  la  fois  de  fortifications  &  de  li- 
mites. On  compte  jufqu'à  trente  dcQx  principales 
provinces  «  àms  chacune  deCquelles  u  y  a  des 
villes ,  des  ch&râaux ,  des  boi»g»  8c  des  villages, 
i  out  ce  pays  ell  habité  pat  ks  dÛDgulaii»  peu- 
plade indigène. 

Les  hollandots  commandenr  au  lefte  de  Tifle , 
mais  leurs  polTeffions  ne  font  pas  continues.  L'an- 
cien royaume  de  Coca ,  qu'tis  ont  appelle  le  P'^s 
de  la  catuUt  y  ell  au  fud-oueft.  U  leur  donne  plus 
de  foix  inte-(6x  lieues  de  côtc|>,  &r  ils  ont  fournis 
les  chinguiais  jufqu'au  centre  du  pays.  Ils  occu- 
-  pent  ici  vingt-fepc  provinces  ou  corias  i  ib  ont  des 

f>laces  fortes  fur  le  rivage ,  &:  des  châteaux  dans 
'intérieur  Je  Tille.  Ils  ont  à  l'eft  de  l'ifle  trois  pro^ 
Vinces  nuritimes ,  qui  touchent  à  la  principautc 
d'Ouva  &  au  pays  des  bedas.  £nfin  les  malabares 
font  leurs  vaflaux  chez  les  vanians,  dans  le  royau- 
me de  Jafanapatam,  au  nord  de  l'iile,  &  fur  les 
ilies  à  l'cilj  voiHnes  delà  côte  de  Coromandel. 

Les  vflles  maritimes  ont  été  placées  dans  !^ 
lieux  les  pliK  commoJcs  à  l'abord  des  vaiflcaux. 
On  ne  peut  dire  cependant  aue  les  côtes  de  Ceylan 
ibient  Donnes.  Celles  de  l'cft  font  d'ordinaire 
baÀss,  &  les  navires  n'y  ont  point  si'.ibri.  Celle 
du  midi  font  hériffces  de  rochers.  La  mer  des  en- 
virons eft  femée  de  bancs  ,  qui  rendent  difficile 
l'enn-cc  de  la  rade,  &  le  mouillage  peu  sûr.  Les 
;tos  batiinens  courent  rifque  de  ne  point  9t>UTer 

lond..  Ea  génécal  j  cette  ifle  a  peu  de  bons 

ports.  ^ 

Les  chinguiais  ayant  tomoms*  eonfafvé  leurs 
loix  anciennes  ,  on  leur  a  laiflc  prefquc  toutes  leurs 
fennes  d'admhùftradon  }  mats  lorfqu'ils  obéif- 
A>ient  aux  portugais ,  Q  fàlloit  4|ue  leur  bandiga- 
rtlla  ,  <Hi  cliif  Ck  juRu  e  ,  ftit  portugais. 

Hijhtre  de  l'étaUtJJtmeni  dci  holiandois  h  Ceylan. 
n  eft  imidie  de  parier  des  établiflemens  qu'eurent 
autrefois  les  portugais  dans  cette  iflc.  Le  lefteur 
trouvera  ces  détails  dans  VHiJîoire  générale  des  voya  - 
gti,  dans  VUijtoire  phi/ofophique  &  politique  du 
fiontnerce  des  E^trnréfnt  dans  les  deux  Jndts. 

Vers  le  milieu  du  li<:clc  dernier  ,  tandis  que  les 
holiandois  «'aggrandiflbient  &  s'affermifloient  à 
!'rf>  ilc  r,\t':;  .  ils  fonf^tTrnr  à  enlever  Tiflc  de  Cey- 
i^ji  avfx  ^'oi;u^ai^  Ou  peu(  roiMiquec  que  cette 
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nation ,  fi  iéàtét  Itar  le  commerce,  a  d'iM 

penfé  a  fe  rendre  maitreflc  des  produâionsdepi»- 
mière  &  de  lécoode  néceflîté  ,  avant  de  fonger  anx 
maidtandîfo  de  Ime;  c'eft  fur  la  poflciTion  des 

épiceries  qu'elle  a  fonJé  fa  grandeur  en  Afie  , 
comme  elle  l'a  fondée  en  turjjpe  fut  la  pèche  du 
hareng.  Les  moluques  lui  foumilToient  la  mufcade 
8l'  le  girofle  :  Ceylan  devoit  lui  donner  la  candie. 

Les  peuples  de  Ceylan.  ne  viretit  ilans  les  holian- 
dois que  les  ennemis  de  leurs  pTans  ;  8f  As  fc  )» 
M  irtnt  à  eux.  Par  ces  deux  forces  téiniesi  b 
portugais  lurent  entièrement  clwffi?»  en  % 
après  ime  guerre  longue  ,  fanglante  ,  <  ^  l  '.'utre. 
Leurs  étabfiflcmens  tombèrent  tous  cnore  les  itumb 
de  la  compagnie,  qui  les  poffede  encore.  A  l'ex- 
ception d'un  cfpace  aflez  nornc  fur  la  côte  orien- 
tale, oû  l'on  ne  trouve  poiiW  de  port ,  &  dont  le 
ibttverain  du  pays  tiroit  fon  fel,  ils  formèrent «i- 
tour  de  l'ifle  un  cordon  régulier  ,  qui  s'ctenJoii 
depuis  deux  jufqu'a  douxe  Ueues  dans  les  terres. 

Le  fort  de  Jaffanapatam ,  ceux  des  ifles  de 
Manar  &:  de  Calpenan  ,  ont  pour  but  d'empêcha 
toute  liaifon  avec  les  poiples  du  contjucnt  voifin. 
Negumbo,  deftiné  i  contenir  le  diftriâ  qui  pnxloit 
l".  mr-i!!enr? cancllc,  a  un  port  qui  eftfuflhfant  par 
les  chaloupes  ,  mais  qui  n  eft  pas  fréqdhitc,  pirce 
qu'il  y  a  une  rivière  navigable  qui  tondu::  à  Co- 
lumbo.  Cette  place,  que  les  portugais  aToientlnfr 
tifice  avec  un  foin  extrême ,  comme  tecoBc  dd 
richefles ,  eft  devenu  le  chef-lieu  de  la  colonie.  U 
eft  vrailbnblable  que,  (ans  les  dépenfes  qui  j 
avoîent  M  fthes,  les  vkes  de  fa  rade  aanioK 
déterminé  les  holiandois  à  établir  leur  gouverne- 
ment &  leurs  forces  à  Pointe-dc-Gale.  On  y  troit- 
ve  un  port ,  dont  à  la  vérité  l'entrée  eft  difficile, 
&  le  bafïîn  fort  rcfferré  ,  mais  qui'  réîinir  A'û- 
leurs  tous  les  avantages  qu'on  peut  dcTua.  C  eû- 

que  la  compagnie  âtt  ft«  cfaacBemcos  potff  rEtt- 

Maruré  lui  fournit  du  caffé  &  du  pohrre,  dont 
elle  a  introduit  la  culture.  Ses  forofication?  fe  rt- 
duifent  à  ui  e  redoute,  fituée  fur  unfc  rivière qàw 
peut  recevoir  que  des  bateaux.  Le  plus  beau,  b 
meilleur  port  des  Indes ,  c'ef>  Trinr  uemalc.  U  eft 
compofé  de  plufieurs  baies  qui  offrent  un  afvle^ 
aux  plus  nombreufes  flottes  î  on  n'y  fait  Doint  de 
commerce.  Ce  diftrift ,  où  il  n'y  a  point  de  mattu- 
faâurcs,  &OÛ  l'on  fcprocurepeu  de  vivres,  eft 
gardé  par  fa  fWrilité.  Erautrcs  etabliflonens  roorns 
confidcrablcs  ,  rc'p.inJns  fur  la  côte  ,  fervrnr  i 
faciliter  kscomrouiiications,  Se  à  écarter  Ic^  t  tr  :. 

^"Ditaits  fur  U  commerce  &  radmiiufiraiio»  de* 
holiandois  à  Ceylan.  Ces  précautions  oos  nj»^ 
les  mains  de  la  compagnie  tomes  les  produâwos 
de  l'ifle.  Celles  qui  entrent  dans  le  comnwte» 
font  1».  les  amétiftcs  ,  les  ûphirs,  les  topaei» 
des  rnbtt  nés-petits  &  trcs4mparfeits.  Ce  font  d» 
maures  venus  de  la  côte  de  Coromandel,  qui  « 
payant  m  modique  dcoic.  Us  acbétc&c, 
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IsK»  flrWfiiAtTcndfe  i  bis  pnc  dul  kl  ^fiî- 1' 

IHKCS  contrées  de  l'Inde. 

.  2".  Le  poivre*  que  la  compagnie  acheoe  8  fols 
h  linet  le  cafie  quelle  ne  pa^e  que  4  i  &  le  car- 
(Jimime  qui  n'a  point  de  pnx  fixe.  Les  naturels 
du  pays  lonc  trop  indolensj  pour  que  ces  cultures 
i'une  qualité  très-inférieure  >  piùflcm  lamais  deve^ 
nir  tort  confidérables. 

•  i*.  Une  cciuaine  de  baiic;.  Je  mouchoirs ,  de  pa- 
illé &  de  Ciiiigamps,  d'un  très-beau  rouge,  que 
res  malabarcs  fabriquent  à  Ja£uMpa(ao  oà  ii$  ibot 
tublis  depuis  long-temps. 

4°.  Quelque  peu  d'ivoire  ,  &  environ  cinquante 
«Jépbans.  On  les  porte  à  h  côte  de  Coromandel  i 
tr  cet  anima]  dout  fc  pacifique ,  mais  trop  utile  à 
l'homme,  pour  refter  libre  dans  u:.c  ille,  va  fur 
le  cotitincnt  augmenter  &  partager  les  périls  &  les 
■aux  de  la  guerre. 

f".  L'arcque,  que  h  compagnie  acheté  1  raîfan 
de  10  liv.  l'ammonan,  &  qu'elle  vend  j6  OU40I. 
fu  ks  lieux  même  ,  aux  vaifleaux  de  Bfljflfe»  de 
Coromandel  &  des  maldives,  qui  le  payent  IVec 
du  riz. ,  de  grolTes  tpiles  &  des  cauris. 
.  6".  La  pèche  des  perles  eil  encore  un  des  revê- 
tus (ie  Cev/ji.  Ce*}  d  jns  !c  uc'troit  qu'elle  fe  fait  : 
Elle  tue  autrefois  d  uii  graiid  rapport  :  mais  on  a 
tellement  cfMÛté  cette  lôwce  de  richefles  ,  qu'on 
■'y  peut  revenir  auc  rarement.  On  vifite,  à  la  vé- 
né  tous  les  ans  le  banc  ,  pour  favoir  à  quel  point 
ileft  fourni  d'huitrcs  :  mais  communément  il  ne 
tV  ea  trouve  401»  que  tous  le^  cinq  ou  fix  ans. 
Alor*  la  pèche  eft  affermé  j  &  tout  calculé ,  on 
peut  la  faire  entrer  dans  les  revenus  de  la  compa- 
gnie pour  100,000  liv.  Il  fe  trouve  fur  les  mêmes 
eôces  une  coquOle  >  appellée  Xauxus ,  dont  les 
indiens  du  Bengale  '  font  des  bracelets.  La  pcchc 
en  ert  libre  >  mais  le  commerce  en  ell  exclufir. 
.  7**.  Le  grand  objet  de  la  compagnie  c'eft  la 
caoellc.  La  compagnie  a  des  poircifions  où  cet  ar- 
bre ne  croit  point.  On  n'en  voit  que  dans  le  ter- 
ritoire de  Negombo ,  de  Colombo  &  de  Pointe- 
de-Ga!c.  Les  forets  du  prince  remplilTcnt  le  vuide 
qui  le  trouve  quelquefois  dans  les  magafins.  Les 
nontagnes  occupées  par  les  bedas  en  font  remplies  : 
nais  ni  les  européens,  ni  les  chingulais  n'y  font 
admis  ;  &  pour  paruger  les  richelTes  des  bedas  » 
il  faudroit  leur  dc-clarer  la  guerre. 

Les  hoUaadois  achètent  U  plus  grande  partie 
de  la  candie  des  indiens  qui  leur  font  fournis.  Ils 
fe  font  engages  .i  en  recevoir  une  quantité  limitée 
du  roi.  de  Caiidi ,  à  un  prix  plus  conlidcrable. 
L*aoe  compenfée  par  l'autre ,  die  ne  leur  revient 
pas  à  1 1  fols  la  livre.  Il  ne  feroit  pas  impoffible  aux 
vaiifeaux  qui  fréquentent  les  ports  de  Ceylan ,  de 
iê  procurer  l'arbre  qui  produit  b  canelle  :  mais  cet 
arbrt-  a  dégénéré  au  Malabar ,  à  Batavia ,  i  Tifie 
de  i  raiice ,  par-tout  oil  il  a  été  tranfplaoté. 

La  compagnie  crovoi^  avoir  befoin  autrefois  de 
quatre.mille  f  ldnT<:  h'iic^  ou  noirs,  pour  ^'i^irtr 
ksavanugcs  qu  eiic  tire  de  Ceylaa.  Ceaombiccii 
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nuclles  montent  cependant  à  z,îcOjCOO  liv.  :  fes 
revenus ,  fes  douanes  &  les  petites  biaiaiies  de 
commerce»  ne  rendent  pas  plus  de  z,ooo,ooo  liv. 
Ce  qui  nunau?  ,  t-'l  pris  fur  les  bénéfices  t^ie  lion- 
ne la  canclk.  1  lIc^  j  fournir  encofc  aux  hais 
qu'occ^wnnent  les  guerres  qu'oo  u  de  temps  Oà 
temps  avec  le  roi  de  Caitdi. 

Les  hollandois  ne  fe  diiiimulcnt  pas  que  ces  df«  , 
vidons  leur  font  funcftes.  Dès  qu'elles  commen- 
cent, les  peuples  qui  habitent  les  côtes  ,  fe  reti- 
rent la  plupart  dans  l'inLcneur  des  terres.  Malgré 
le  defpotifme  des  chefs  du  piys  »  ils  trouvent  en-- 
corc  plus  infuportable  le  joug  européen.  Les  cha- 
lias  n'attendent  pas  toujours  les  holtiiités  pour  s'é-* 
loigner  :  ils  prennent  quelquefob  cette  réfolutniti 
extrême  ,  â  la  moindre  méfintelligence  qu'on  rè* 
marque  entre  le  roi  &  les  hollandois.  La  perte' 
d'une  récolte  cil  alors  fuivie  des  dépenfcs  qu'il  faut' 
£ùre,  des  fatigues  qu'il  £iut  eûiiyer ,  pour  péné* 
trer ,  lésâmes  i  la  nain,  dans  une  ctxnnée  cou* 
pée  de  tous  corcs  par  dâ  tmèieiydes  bolsj  dtt' 

ravins  &  des  montagnes. 

Des  confidcrations  fi  puilTantes  avoient  déter- 
miné les  hollandois  à  gagner  le  roi  de  Candi  par' 
toutes  fotœs  de  compiairances.  Ils  lui  envoyoiene' 
tous  les  ansnn  ambaffadeuf*  chargé  de  riches  pré- 
fens.  Ils  rr.iiifp  rt;vL-ir  fur  leurs  vaifTeatix  fes  prê- 
tres â  Siam  >  pour  y  étudier  la  religion  j  qui  eu  la 
rn^me  que  la  nome.  Quoiqu'ils  eoflent  conqnn  (ûf 
les  portugais',  les  fortereflTes,  &r  les  terres  qu'ils  oc* 
cupoient  ,  ils  ne  prenoient  (}ue  le  titre  de  gardiens 
des  rivages  du  prince  :  ils  lot  fiûfiiîat  encoie  d*aa*' 

très  ficrificcs.  '  * 

Ccpeiiduir  des  ménagemens  fi  marqués  n'onf 
pas  toujours  été  fulîifans  pour  maintenir  la  paix  9 
elle  a  été  troublée  à  plufieurs  reprifes.  La  gUerre 
qui  a  fini  le  14  février  i-f6  ,  a  cté  la  plus  longue, 
U  plus  vive  de  celles  que  la  dédance ,  &  des  inté- 
rêts oppofés  ont  excitées.  Comme  la  compagnie 
donnait  la  loi  à  un  monarque  chalfé  de  fa  capltal(^ 
&r  errant  dans  les  forêts  ,  elle  a  fait  un  traité  très- 
avantageux.  On  rcconnoît  fa  fouveraineté  fur  tou- 
tes les  contrées  dont  elle  étoit  en  poITcIfKMi  avant 
les-  troubles.  La  partie  des  côtes  qui  '^tt  nfbée 
aux  naturels  du  pays  ,  lui  cft  abandonnée.  Il  lui 
fera  permis  de  peler  la  canelle  dans  toutes  les  plai-% 
nés  >  &  la  cour  lui  livrera  la  meilleure  des  monta.*- 
gncs ,  fur  le  pied  de  41  liv.  ^  f  pour  dix-huit  livres* 
3»es  commis  font  autorifés  a  étendre  le  commerce», 
partout  où  ib  crokont  pouvoir  le  faire  mntageu- 
fcment.  Le  gouvernement  s'enp?nc  à  ne  point  for-» 
merde  liaifons  avec  les  put  (lances  étrangères,  ê 
livrer  même  tous  les  européens  qui  pourroient  s'être 
gliffés  dans  l'iflc.  Pour  prix  de  tant  de  facrifices  j> 
ie  roi  reçoit  aâuellement  la  valeur  de  ce  que  le» 
rivages  cédés  lui  produiloicnt  ;  8f  fes  rii;crs  peu- 
vent y  aller  prendre ,  fans  rien  payer ,  le  Tel  nécef- 
ùiii  i  icux  confommatioa.  Lz  €on)pagmc  poutioi^ 
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ce  letnble>  cirer  un  grand  avantage  d'une  &.  beu- 

Le?  mdok  fe  font  emparés  un  moment  deTrin- 
qucmalc  durant  la  guerre  qui  vienc  de  fc  terminer  ; 
&  ks  fnnçois  >  commandés  par  M.  de  Suffren  , 
les  tint  chaflfés  de  ce  pofte  «  &  Us  l'ont  ntéé  juf- 
^u'au  retour  de  la  paii.  Il  eft  mraiiênniable  que 
ces  petitcsTi'voUiiioivs  ont  cbnngé  en  qucloue  chofc 
lé  fonrcmenoent  du  pajcs  t  nuis  ces  (Ktaiis  ne  foot 
v^Ms  jttTqa'i  iMNM.  A«  icfte  *  k  denier  tnité 
de  paix  a  rétanli  le<i  hcH mdois  i  TrinqBOMk»  Èe 
ib  fuivenCTiaifeaibiablement  atnourd'hw  le  ré^me 
dTadiiiiniîIrmfan  <iii'ib  avoient  (uivi  iaft^u'alors. 

A  Ctylan  ,  beaucoup  plus  encore  que  dans  le 
uSlc  de  l'Inde ,  les  terres  appartiennent  en  pro- 
priété au  fouverain.  Lors  même  que  cette  propriété 
générale  du  fouverain  fcroit  fufccptiblcr  de  plufictir?; 
■Adf^fttTVMW  »  ce  fylïême  dl  dcAruâcur ,  &  il  a 
Oi  td  kl  ime»  lûiieftes  qui  en  font  tnféparabks. 
Les  peuple?  y  vivant  tlm^  l'inaâion  ;  ils  habitant 
descabanes»  ils  n  om  pouic  At  meubles  »  ils  vivent 
ét  fruits  {  éc  les  plus  aifés  n'ont  pqur  vêtement 
qu'une  pièce  de  groflc  wi/c,  cgà.  làur  ceint  le  mi- 
lieu du  corps.  S  il  finit  domer  aux  hoUandois  des 
cordèils  utiles  fur  des  matières  où  les  j>euples  ne 
IbnUcnc  voulwr  iamais  écouter  que  1  inteiéc  du 
nooiefit^  qa'ik  fài&nt  ce  qu'on  peut  reprocher  ï 
touccs  les  nations  qui  onr  établi  cîfs  cnlonics  en 
Âfie  «  de  n'avoir  jamais  tenté  }  qu'ils  dilbibuent 
des  ceneins  en  propre  aux  fanâlce.  Elles  oïdili^ 
ront ,  elles  dt'd.iipnernnt  peut-être  leur  ancien  fou- 
verain i  eUes  s'atucheront  au  gouverneuient ,  qui 
t*ocaif)eta  de  kur  bonheur  {  elles  travailleront  « 
elles  confommeront.  Alors  l'ifle  de  Ccylan  jouira 
de  l'opulence  à  laquelle  la  ruuure  l'a  deftinée.  Elle 
ftra  à  l'abri  des  rt^volutions ,  &  en  état  de  fou- 
ttnir  les  établiffemens  de  Malabar  &  de  CcffO- 
jnandcl ,  qu'elle  eft  chargée  de  protéger. 

CHANI  ou  KHAM,  KAN.  Voytt  Kham. 

CHAMBELLAN.  roxqkDiâioiimiied^Jii- 
nfpnidence. 

CHAMBRE  iUPOSTOLIQUE.  K  k  inlBe 

0iâiioiiD9Ûre» 
Chambki  sis  coMMvwtt  ftr  Chambri 

©ES  PAIRS.  l'art.  Ancieterri, 

Chambhb  iMpiRiAiE,  tribuoal  de  l'empire 

genwwrique.  Voy*^  l'article  AitBMACm  de  ce 

Diftinnnaire  ,  ?c-  l'iinicle  CTrAMBKB  tlCrillIAU 

du  Dictionnaire  de  Jurirprudatce. 
Chambre  dcs  monnoies  db  Hoiiaivdb. 

Voyei  le  Diftionniirc  de  Jurifprudcnce. 

Chambre  privée  en  AngUtetic.  Koyq  le 
même  Di£Boaittire. 

Chambrf?  ROYALES  en  France.  Voyti  le 
même  Diâionniirc.  Ce  DiéHonnaire  offre  tous  les 
anit  les  (lu  .  11  peut  defircT  fur  le  mot  chambre. 

CHAMBRIERDEFBANCË.  Voy.Vt  ntat 
DiéHonnaire. 

CHAMP  DE  MARS.  Andemes  albnblées du 
fkâH^  dê  lâaa  ea fiance.  K^qk  niêne 


CH  A 

CHAMPAGNE.  Ce  qui  regarde  ITuAciirep^  ' 
litique  de  cette  province  de  France ,  &  l'époque 
de  fa  réunion  à  la  couronne  fe  ootfvesc  dut  le 
Diâionnaire  de  Jurifprudence.  ^ 

CHANCELIER.  Voyt^  tc  me  fou;  ffs  (fi- 
verlês  tccemiaiie  dans  le  Didionnaire  de  Juitipi»  ■ 

CHANCELLERIE.  Koyrt  aulB  ce  net  fa» 

fcs  diverfcs  accentirjns  d^ns  'c  nume  DiffionnaffC 
CHANDEKNAGOR  ,  ville  des  Indes  daa» le 
Bengale ,  fiir  h  sMère  4*00^ ,  appafien«aK 

firançois. 

Le  port  de  Ckandtmagw ,  quoiqu'un  peu  do- 
miné do cAcéde  l'otieft  ,  eft  excellent,  &  l'akr 

eft  aufli  pur  ou'il  peut  l'être  fur  les  bords  du  Gan- 
ge. Cette  ville,  qui  comptoit  ci  -  devant  cnvtf<« 
6o  mille  ames ,  n'en  a  pas  aujourd'hui  la  moitié. 
C'eft  &  ce  fera  toujours  un  lieu  entièrement  «h 
vert ,  quoique  fon  entretien  coûte  trois  cens  ob- 
ommeinilte  roupies ,  &  que  fon  revenu  ne  foitque 
de  trente  mille.  !  a  France  s'eft  obligée ,  P»jc 
de  176, ,  à  ju;  point  y  ériger  de  fortincatiotB,  « 
i  n'y  entretenir  aucunes  troupes  réglées ,  non  plus 
que  dans  le  refte  de  cette  riche  &  vaûe  contrée, 
lies  anglois  qui ,  fous  le  titre  raodefte  ^ftmtmt 
y  exercent  la  fouverainetc ,  ne  permettront  jimiii 
qu'on  s'écarte  de  cette  dure  loi  qu'ils  ont  inapofee. 

A  ce  malheur  d'une  fitaation  précaire ,  fe  |0h 
gnent  Jesvexârions  de  to  as  les  genres.  Peu  contetîJ 
des  prctcrences  que  leur  aflure  une  autorité  fan» 
botnes ,  les  anglois  (ê  font  portés  â  dcf  cxeîs  criani. 
A  leur  Inftieiri m  ,  les  naturels  du  pays  ont  infnlte 
les  ioges  fTançoili:s.  Ils  «1  ont  fait  ciilcvcr  Itt 
vrien  qui  kur  conveoment.  Les  toiles  deftinees  a 
la  compaçnie  de  France,  ont  et e-  c}<.'chirce$  (urle 
mccier  même.  11  a  été  publiquement  ordonné  à 
toutes  ces  manufaâurcs  de  ne  travailler  que  jjow 
euï  pendant  trois  mois.  Letirs  cargaifons, 
viennent  tous  les  jours  plus  conudérables ,  M- 
vent ,  difent-ils ,  être  choifià  &  complcttécs  avant 

gu'on  ptiifTe  rien  détourner  des  attdiers.  On  * 
>rcé  le  fouba  de  défendre  aux  parricnlfcrs  d» 
autres  nations  de  faire  aucun  commerce ,  quoique 
tomes  les  capitulations  leur  en  euflent  ^uré^ 
droit.  Le  projet  imaginé  par  fc*  ftançob  ft  W 
hollandois  rc'unis ,  de  f.u'rc  un  dcnonibrenioit  exa» 
des  dflbands  &  de  fc  contenter  enfemble  de  la 
ncnrié  ,  nnik  queTanglois  jouirott  foui  du  rcfle, 
a  été  re<:^arti(.^  comme  \in  ruirr.ice.  Ce  peuple  <^<^ 
minateur  a  pouâé  fes  prétentions  ju^'à  voubtf 
que  jfâéktnrs  pufrent  acheter  dans  tktmétrmfÊt 
même,  il  a  fallu  fc  plier  à  cène  hauteur,  ^ 
ne  fc  pas  voir  exclu  des  marchés  de  tout  k  Bœ* 
gale.  En  un  mot ,  il  a  abufé  au  denkr  pan  de 
Pinjufte  droit  de  la  viiftoire. 

Les  moyens  que  les  employés  de  la  France  m*» 
tent  en  nùçe  pour  lutter  contre  tant  de  diflicrf' 
tés  ,  font  aiTurén  er.t  rrcs  farces.  Ils  ont  réforroéto 
marchands  indiens  j  avec  k»quels  on  contraôoit  « 
des  conditions  énormes ,  &  leur  ont  fubflituc  des 
bomues  de  ceofiaoce  qui  ffmaaSeat  knouà» 
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êCes  w  prix  des  manufàélures ,  moyennant  «ne 
comouifion  de  trots  pour  cent,  lis  ont  cherche  à 
dSmÎBiier  les  vexations  9e  i  lempltr  les  ordres  qui 
leor  vCToiçnt  d'Europe  ,  en  achetant  des  chefs  me- 
nés des  comptoirs  inglois ,  une  partie  de  ce  qui 
deroit  entrer  da»Ieuis  envois.  Malgré  ces  précau- 
tions ,  les  carg.iîron^  qui  irrh'ent  en  France  font 
chères ,  foibles  j  tardivts  ,  de  mauvaifc  qualité  j  & 
tint  que  les  anglois  feront  les  mjdtres  de  Calcutta 
ic  da  Bengale ,  cet  écabliflaneatiie  nom  fera  jamais 
lyanttgcux. 

ChunJ(rnagor  a  étc  pHs  pat  Ics  anglois  durant  la 

rené  (^ui  vient  de  Ct  teimmeir»  mais  ib  l'ont  rendu 
la  parx  ;  &  fl  fmt  tttendre  qoeles  arrangemens 
Hif  nn's  par  le  miniftrcde  la  marine  touchant  cette 
hûtorcne ,  loient  connus.  Kty<{  Tart.  B£NGALE. 
te  l'art.  I-DMOICHERY. 

CHANGE.  Ce  mot  a  divcrfes  acceptions; 
nais  nous  ne  parlerons  ici  que  du  cooimerce 
Jugent,  qui  fe  fait  de  place  en  place  par  le 
moven  des  lettres  de  change;  Se  en  renvoyant 
au  diétionnaire  du  commerce  pour  ce  qui  regarde 
ks  détails  du  change,  nous  traiterons  cet  article 
d'une  manière  plus  générale.  Le  chapitre  de  Mon- 
tefquiea  fur  le  ekange  oflFre  des  principes  exa^ , 
lumineux,  il  feroit  difficile  d'ajouter  qnd- 
qoe  chofe  aux  idées  de  ce  grand  homme. 

C*eft  l'alwndance  &  la  rareté  relative  des  mon- 
OOies  S:  du  pavs,  qui  forme  ce  qu'on  appelle  le  change. 

Le  charge  fixe  la  valeur  aâuelie  &  momen- 
tnéedes  HMniHHes  I  on  Pcftotnpvc  dv  papier  qui 
<Btre  dans  le  commerce. 

L'argent,  conune  métal»  a  une  valeur  comme 
ttotes  les  autres  imrchaiuliiès  ;  &  il  a  encore 
une  valeur  qui  vient  d?  ce  qu'il  eft  capable  de 
devenir  le  ugne  des  autres  marchandifes  :  s'il 
qu'tme  fimple  marchandife ,  il  ne  faut  pas 
éoater  qu'il  ne  perdît  beaucoup  de  T  ti  pnx. 

L'argent»  comme  monnoie,  a  une  valeur  que 
fe  prince  peut  fixer  d»is  qudques  npotts»  H 
l)a'd  ne  fauroit  fixer  dn^  d'iutres. 

ï*.  Le  prince  établit  une  proportion  entre  une 
quantité  d'argeitt  comme  métal.  &  la  même 
quantité  comme  momtoie.  t^.  Il  fiie  celle  <p 
al  enoie  divers  métaœt  employés  ï  la  momoie. 
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îM!  établit     poids  &  le 


trc  o.c 


chaque  piecc 


de  mooiwie.  Enmij»  il  donne  à  chaque  picce  une 
«alear  MMe.  J*app«Aend  la  Talenr  èt  la  moa- 

noie  dans  cc-i  quatre  raports  v^le-^r  poftive ^ 
parce  qu'elle  peut  être  fixée  par  une  lot. 

Les  monnoMt  ée  chaque  ont  de  plus 
■ne  valeur  relative  ,  d:in<;  le  fcns  qu'on  les  com- 
pare avec  les  monnoies  des  autres  pays  :  c'eÛ 
cenB  nieuc  idadve  que  le  cikov»  établie.  Elle 


dépend  beaucoup  de  la  valeur  pofittve.  Elle  eft 
fixée  par  l'eftime  la  plus  gc'n^-rale  des  ncgocians, 
&  ne  peut  l'être  par  i'ordormance  du  prince  , 
parcequ'elle  varie  làBS  ceflc  Ae  dépend  de  mUle 
circonftanccs. 

Pour  fixer  la  valeur  relative ,  les  diverfes  na- 
rions  fe  régleront  beaucoup  fur  celle  qui  a  le 
plus  d'argent.  Si  eHe  a  autant  d'argent  que  tou- 
tes les  autres  cnfen^We,  il  tjuJn  bien  que  cha- 
cune aille  fe  roefurer  avec  eilei  ce  qui  fera 
«ra'dtes  fe  régleront  à  peu  près  entre  dies,  comme 
elles  fe  font  mefurées  ivc  c  la  nation  principale.  . 

Dans  l'état  adud  de  l'univers ,  c'eit  la  Hol- 
lande (i)  qui  eft  cette  natHNi  donc  nous  parions; 
Examinons  le  chncre  par  rapport  à  elle. 

Il  jr  a  en  Hollande  une  monnoie  >  qu'on  ap' 
pdle  un  fiorin  :  le  floim  vaut  vingt  fous ,  on 
(quarante  demi  fotis,  ou  gros.  Pour  fimplifier  lea 
idées ,  imaginons  qu'il  n'y  a  point  de  waàm  e» 
HoDande,  &:  qu'ilnYaquedes^PHtimfioiniiw 
qui  aura  mille  florins,  aura  qmnnte  mîîîe  gros, 
ainfi  du  refte.  Or ,  le  cAo/i^e  avec  la  Hollande» 
confifte  â  favoir  combien  vaudra  de  gios  chaque 
pièce  de  monnoie  des  autres  pavs }  &  comme 
l'on  compte  ordinairement  en  France,  par  écia. 
de  trots  livres  ,  le  ekange  demandera  combien  un 
écu  de  crois  livres  vaudra  de  «ras.  Si  le  ciaagt 
eft  1  cinquante  quatre,  fécv  de  tttS»  fines  va» 
dra  cinquante  quatre  gros;  s'I!  efl  à  foixuicc  , 
il  vaudra  foixante  gros;  fî  l'argent  eit  rare  ca 
France ,  l'écu  de  trais  Und  vaudra  plus  de 
gros  {  s'il  eft  en  abondance,  il  vaudra  moins  de  erns. 

Cette  rareté  ou  cette  abondance  d'où  réfulte 
la  rareté  du  change,  n'eft  par  la  rareté  ou 
bondance  réelle  ;  c'eu  une  rareté,  ou  une  abon- 
dance relative  :  par  exemple ,  quand  b  France  a 
plus  befoin  d'avoir  des  fonds  en  Hollande  >  qœ 
les  hollandois  n'ont  befbin  d'en  avoir  en  France, 
l'argent  eft  appelle  commun  ca  France,  Se  rare 
en  Hollande,  ôc  vUevenâ, 

Suppofons  que  le  ehm^e  avec  la  HoUande 
foit  ï  cinquante  quatre.  Si  la  France  &r  la  Hol- 
lande ne  compofoicnt  qu'une  ville  j  on  feroit 
comme  l'on  fait  quand  on  donne  la  monnoie 
d*tm  éca  ;  le  ftwçob  tirerait  de  fk  poche  troôi 
livres ,  &  le  hollandois  tireroit  de  la  lîenne  cin- 
quante quatre  gro».  Mais  comme  il  y  a  de  la^ 
diftance  entre  Parts  Se  Aoafterdam,  il  finit  que 
celui  qui  me  donne  pour  mon  ccu  de  trois  Uvrea 
cinquante  quatre  gros  qu'U  a  en  HoUande,  me 
donne  une  lettre  de  change  de  cinquante  quatre 
gros  fur  la  Hollande.  11  n'eft  plus  ici  queftiol» 
de  cinquante  quatre  gros^  mais  d  une  lettre  de 
dnqnamr  qnane  giM.  Ainfi  j  pour  jiiger  dé 


(0  Let  KolUtuiois  règlent  le  dunge  de  prefquc  icuie  l'Europe,  par  une  erp^ee  dcUbfcadoa  csti:*cu3C,  TcIob  «juH 
cocncat  â  loin  iaiitêo. 

.(•>  U  f  a bwKoqp  driifHttdaiw au flaccj  locfiu'U  ya  plui  tugim  ^uc <le  il/  ca  a  pen.  lorfiju'U  jra^flil 
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U  T2xeté  ou  de  l'abcnuiance  de  racgeac,  il  hvt 
Tavdr  s'il  y  a  en  France  plus  de  lettres  de  ctn- 

quaiue  quatre  pios  deftints  pour  la  France ,  qu'i! 
n'y  1  d  c-cus  ddlincs  pour  u  Hollande.  S'il  y  a 
beaucoup  de  lettres  oificrtts  par  les  kollandoîs, 
fie  peu  d'ccus  offerts  par  les  François,  l'argent 
eA  rare  en  l^rance  ôc  commun  en  Hollande  i  & 
il  faut  que  le  change  hauflet  &  que  pour  mon 
^cii  on  me  donne  plus  de  cinquante  -  quatre 
gros  >  auaeœeDt  je  ne  le  donnerois  pas ,  Ôc  via 
versé 

On  voit  que  les  diverfes  opérations  du  ciurf-e 
forment  un  compte  de  recette  &  de  dcpenie  qu  li 
faut  tMifoun  ùÙai  8c  qu'un  état  qui  doit,  ne 
s'acquitte  pas  plus  avec  les  autres  par  le  change, 
qu*un  particuiici  ne  paye  une  dette  en  changeant 
àc  l'argent. 

Je  fuppofe  qu'il  n'y  ait  que  tiois  états  dans 
le  monde,  la  France^  VE/pugne  &  la  Uollmdt  \ 

?ue  diverfes  partitulievs  d  Ll'pagne  diifTent  en 
rance  U  valeur  de  cent  mille  marcs  d'argent, 
&  que  divers  paniculiers  de  France  duflent  en 
Efpa.^ne  cent  dix  mille  marcs  j  &  eue  quelque  cir- 
conjhnce  fit  que  chacun,  en  Lipagnc  &  en 
France ,  voulût  tout-à-coup  retirer  font  argent  : 
que  feroient  les  opérations  du  chan^t  ?  Elles 
acquittcroient  réciproquement  ces  deux  nations 
de  la  romme  de  cent  mille  marcs  :  mais  la  France 
devroit  tnuinurs  dix  mille  marcs  en  Efpagne,  & 
les  efpagnois  auroient  tou;ours  des  lettres  fur  la 
France  pour  dix  mille  marcs  >  &  la  Fiaoce  n'en 
auroit  point  du  tout,  fur  l'Ëfpagne. 

Que  Q  la  Hollande  étoit  dans  un  cas  contraire 
avec  la  I  rantc,  &  que  pour  foldc  elle  lui  dût 
dix  mille  marcs  >  la  France  pourroit  payer  l'Ëfpa- 
fne  de  deux  manières ,  ou  en  donnant  ï  lès 
créanciers  en  Efpagne  ,  des  lettres  fur  fcs  dcbi- 
tcufs  de  Hollande  pour  dix  mille  marcs,  ou  bien 
«n  envoyant  dix  nulle  mates  d'argent  en  elpèce 
ks\  Efpagne. 

Il  fuit'  de-Ià>  quç  c^uand  un  eue  a  befoin  de 
remettre  une  (bnune>  d  argent  dans  un  autre  pays , 
il  cil  indifférent  par  h  nature  de  la  chofc  que 
l'on  y  voiture  de  l'argent ,  ou  que  Ton  prenne 
des  lettres  dé  eioage.  L'avaoïige  de  ces  deux 
ttiantcres  de  payer,  dépend  uniquement  des  cir- 
Conftanccs  aauelles  ;  il  faudra  voir  ce  qui  dans 
ce  moment,  donnera  p  us  de  gros  en  Hollande  , 
ou  l'argent  porté  en  efpèces  (0  »  ou  uoc^lettr^ 
linr  la  Hollande  de  pareule  femme. 

I,orr»]ue  le  même  titre  &  le  mc.nc  poids  d'ar- 
gent  en  France,  me  rendent  le  même  poids  Qc  le 
même  titre  d'argent  en  Hollande,  en  dit  que  ie 
change  eft  au  pair.  Daas  l'état  aâuci  des  mon- 
noics  (i),  le  pair  cil  à  peu  prés  à  cinquaiuc- 

3uatre  i^ros  par  icu  :  lotlque  le  chMige  £t:ri  au- 
clfus  de  cinquante-quatre  gros,  on  dira  qu'il  cjî 
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haat  i  Uxùfi'û  Caa  au-deflbus  ,  oa  dira  qu'il  efl  btf. 
Pour  favoir  fi ,  dans  une  certaine  muatîon  du 

change,  l'ttat  gagne  ou  perd;  il  faut  le  confidr- 
rer  comme  débiteur  >  comme  créancier ,  comme 
vendeur,  comme  acheteur.  Dirique  le  change  dà 
plus  bas  que  le  pair  ,  il  perd  comme  débiteur,  il 

âagne  comme  créancier }  ilpcrd  comme  acheteur, 
gagne  comme  vendeur.  On  fent  bien  qu'il  perd 
comme  débiteur.  Par  exemple,  la  France  devant 
à  la  Hollande  un  certain  nombre  de  gros ,  moins 
foa  écu  vaudra  de  gros ,  plus  il  lui  faudra  d'écus 
ponr  payer  :  au  contraire  ,  fi  la  France  eft  créan- 
cière àm\  certain  nombre  de  gros,  moins  chaque 
écu  vaudra  de  gns  >  plus  die  lecewa  d'écus. 

L'état  perd  encore  comme  acheteur ,  car  il 
faut  touiours  le  même  nombre  de  gros  pour 
acheter  la  mtme  quantité  de  marchaiidifes  ;  & 
lorfque  le  change  baiflè, ,  chaque  écu  de  France 
donne  moins  de  gros.  Pur  la  même  raifon ,  l'état 
gagne  comme  vendeiu*:  je  vends  ma  marchand  fc 
en  Hollande  le  même  nombre  de  gros  que  je  U 
vendois  i  j'aurai  donc  pins  d'écus  en  France , 
lorfqu'avec  cinquante  gros  je  me  procurerai  un 
écu,  que  lorfqu'il  m'en  faudra  cinquante-quatre 
pour  avoir  ce  même  écu  :  le  contraire  ét  twit 
ceci  arrivera  à  l'autre  état.  Si  la  I  îollande  doit 
uu  certain  nombre  d  ccus,  elle  gagnera  i  &  fi  oo 
les  lui  doit ,  elle  perdra)  fi  die  vend,  die  petdn; 
fi  elle  achète  ,  elle  gagnera. 

Lorfque  le  change  eil  au-dcflbus  du  pair  ;  par 
exemple,  s'il  efl  à  cinquante  au  lieu  d'ctre  à  cn^ 
quante-quatre ,  il  devroit  arriver  que  la  France 
envoyant  par  le  change  cinquaru»<!uatrc  mille  «.eus 
en  Hollande ,  n'achercroit  de  marchandifcs  que 

Btur  cinquante  mille  i  &  que  d'un  autre  côté  b 
ollande  envoyant  la  valeur  de  cinquante  mille 
écus  en  France,  on  achctcroit  pour  cinquante- 
quatre  mille  i  ce  qui  feroit  une  didérence  de  huit 
cinquante-quatrièmes ,  c'eft-à-dire ,  de  plus  d'un 
fcpricme  de  perte  pour  la  France }  de  A^ne  qu'il 
faudroit  envoyer  en  Hollande  un   ieptième  ilc 
plus  en  argent  ou  marchandifcs  qu'on  ne  fidfbic 
lorfque  le  chaire  étoit  au  pair  :  &:  le  mal  au* 
çmcntant  toujours,  parce  qu'une  pareille  dette 
teroit  encore  diminuer  le  change ,  la  France  (êrott 
à  la  fin  ruinée.  Il  ferable  ,  dis  je ,  que  cela  de- 
vroit être }  &  cela  n'cll  pas ,  parce  que  les  états 
terident  toujours  à  fe  mettre  oans  la  balance,  8p 
à  te  procurer  leur  libérauon  j  ainfi  ils  n'emprun- 
tent qu'à  proportion  de  ce  qu'ils  peuvent  payer, 
&■  n'achètent  qu'.i  mefure  qu'ils  vendent,  tt  en 
prenant  l'exemple  ci-deHus,  Si  le  change  tombe 
en  France  de  cinqiiante  quatre  i  cinquante ,  le 
hollandois    qui   aclietoit   des    marchandifcs  de 
France  pour  mille  écus ,  &  qui  les  pa\  oit  cîn- 
quante-quatieunille  gros,  ne  les  payei'oit  plus 
que  cinquante  mille,  fi  le  fifan^objr  Y*'**'*'^ 


(i)  ttt  fiaU  de  h  T0iauc_&  de  fadiiiaiMc  Mina. 
«•(a)lD>>44.  •  • 
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fintffrnuk.  U  marchandife  de  France  hauflcsi 
iofiaifiblement  >  le  profit  fc  partagera  entre  le 
finnçois  &  le  hoUandois  ;  car ,  lorfqu'un  négo- 
ciant peut  gagner  >  il  paruge  aifément  Ton 
profit}  il  lé  ittt  donc  une  commudcation  de 
profit  entre  le  françois  &  le  hoUandois.  De  la 
même  manié» ,  le  françois  qm  acbetoit  des 
Darchandires  de  Hollande  pour  cinquante-quatre 
mille  grosj  &  qui  les  payoit  avec  mille  écus 
lotlque  le  i.hange  ctoit  à  cinquante-quatre  y  feroit 
fbl^  d'ajouter  quatre  onquante-quatricmcs  de 
fhl  CD  écus  de  France,  pour  acheter  les  mêmes 
mrchandiies  y  mais  le  marchand  François  qui 
fentira  la  perte  qu'il  feroit ,  voudra  donner  moins 
de  la  marchandife  de  Hollande  i  il  fe  fera  donc 
.  une  commontcation  de  perte  entre  le  marchand 
frin^ois  &  le  marchand  ho!!a:idois  ,  l'état  fe 
mettra  infenfiblement  dans  la  balance,  &  l'abaiffe- 
nent  du  change  n'aura  pas  tous  les  mconTÂuens 
qu'on  ilevoit  craindre. 

Lorfque  le  chaagt  eft  plus  bas  que  le  pair ,  un 
ù^ociantpem»  fans  dMnuer  fa  fortune,  remettre 
fes  fonds  dans  les  pays  étrangiers,  parce  qu'en  les 
faifant  revenir,  il  regagne  ce  au'il  a  perdu  :  mais 
'  in  prince  qui  n'envoie  dans  les  pays  étrangen 
qu'un  argent  jqpu  ne  doit  jamais  levçoir,  perd 
tomours.^  ^    '  ■  , 

'  JLocfi)ule1es  négoctans  font  beaucoup  d'affaires 
dans  un  pays ,  le  change  y  hauffe  infailliblement. 
Cela  vient  de  ce  qu'on  y  prend  beaucouo  d  en- 
gagemens,  &  qu'on  y  acheté  beaucoup  dc  mar- 
chandifes }  ^  l'oi)  tire  ,fiir  le  pays  étranger^  pour 
les  payer.  '    •    '  '. 

Si  un  prince  fait  un  grand  amas  d'argent  dans 
foQ  ct4t|  l'agent  y  pourra  être  rare  récncmcnt , 
8r  cornni^  rAatmment }  par  exemple ,  fi  dans 
le  même  temps  cet  état  avoir  à  piycr  beaucoup 
de^  marchandifes  dans  le  pay  s  étranger ,  le  change 
tniflérmt ,  quoique  l'argent  fut  rare. 

Le  change  de  toutes  les  places  tend  toujours  à 
le  menrc  à  utie  certaine  proportion ,  &  cela  cil 
dans  la  nature  de  la  chofe  même.  Si  le  change  de 
Jl.Iande  à  l'Angkierre  cft  plus  ba.s  auc  le  pair  , 
&  que  celui  de  l'Angleterre  à  la  flollandc  (oit 
auffi  plus  basque  le  pair,  celui  de  l'Irlande  à  la 
Hpllande  fera  encore  plus  bas  ,  c'eft-à-dire,  en 
taifon  compoféc  de  celui  d'Irlande  à  Angleterre  , 
9c  de  celui  de  l'Angleterre  à. la  Hollande  j  cnr  un 
HoUandois  qui  peut  fain  venir  fi»  fiinds  .  indirec- 
tement dliiandë  par  PAngletcrre,,jic  'voijdra  pas 
piver  plus  cher  pour  les  faue  venir  dircdement.  Je 
disque  cela  dcyroic  être  ainû:  mats  cela  .n'eft 
pourtant  pas  éxaâement  ainfi  :  il  y  a  toujours  des 
circonftances  qui  font  varier  ces  chofes;  &  la 
liiffcrencc  du  profit  qu'il  y  . a  à  tirp  par  une 
j  l  ice,  nu  à  tirer  par  line^  autre  j  .  fait  Taàt  & 
l'habileté  particulière  des  binquicks»  dont'!!  n'cil 

point  qucUiou  ici. .  ...   . 

LorfQu'un  état  haufllè  fa  monnoie  ;  par  exemple , 
lorCqu'il  appelle  (îx  \'r.'rcs  ou  deux  éoîs,  ce  ou'il 
B'appelloic  que  uois  livres  ou  un  écu,  cette 
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dàiomination  nouvelle ,  qui  n'ajoute  rien  de  réel 
i  l'écu,  ne  doit  pas  procurer  un  feul  gros  de 
plus  par  le  change.  On  ne  dcvroit  avoir  pour  les 
deux  écus  nouveaux  que  la  même  quantité  de 
gros  que  l'on  recevoit  pour  l'andenj  te  ft  cela 
n'eft  pas,  ce  n'eft  point  l'effet  de  la  fixation  en 
elle-même,  mais  de  celui  qu'elle  produit  comme 
nouvelle,  &  de  celui  qu'elle  8  commé  fubite.  Le 
change  tient  à  des  affaires  commencé,  8e  Qe  if 
met  en  règle  qu'après  un  certain  tetnps. 

Lorfqu  un  mt  a  au  lieu  de  hauflèr  fimplement  ft 
monnoie  par  une  loi,  fait  une  nouvelle  refonte, 
afin  de  faire  d'une  monnoie  forte  une  monnoie 
>lus  foible,  il  arrive  que,  pendant  le  ten^  d« 
'opération,  il  y  a  deux  fortes  de  monnoie,  la 
ôrte  qui  eil  la  vieille,  &  la  foible  qui  eft 
a  nouvelle;  &  comme  la  forte  eft  décriée  &  ne 
fe  reçoit  qu^à  la  oioonoie,  &  que  par  confé- 
quent  les  lettres  de  ehûnge  doivent  fe  payer  en 
cfpèccs  nouvelles  ,  il  femblc  que  le  change 
dcvroit  fe  régler  fur  l'efpcce  nouvelle.  Si ,  par 
exemple,  raffoibltflèment  en  Françe  étiak  de  mol* 
tié,  &  que  l'ancien  écu  de  trois  livres  donnl^' 
foixante  gros  en  Hollande,  le  nouvel  écu  nç 
dcvroit  donner  que  trente  gros  ;  d'un  autre  câté» 
il  r^niblc  auc  le  change  de\Toit  fe  régler  fïur  la 
valeur  de  l'efpècc  vieille,  parce  que  le  banquier 
qui  a  de  l'argent  &  qui  prend  des  lettres ,  dl 
obligé  d'aller  porter  à  la  monnoie  des  efpèces 
vieilles  pour  ai  avoir  de  nouvelles  fur  lefquellcs 
'  il  perd  :  le  change  fc  mettra  donc  entre  la  valeur 
'  de^  relij>è5e  nouvelle  &  celle  de  l'efpece  vieille  s 
lar.vâleur  dé  l'efpece  vieille  tombe,  pour  ainfi 
dire,  8^  parce  qu'il  y  a  déjà  dans  le  commerce 
de  l'efpccp  nouvelle,  &;  parce  aue  le  banquier,  nç 
peut  pas  tenir  rigueur,  a]^ant  mtâst  de  fiiire  fortîif* 
promptement  l'argent  vieux  de  û  calfTe  pour  le 
faire  travailler,  &  y  étant  même  forcé  pour  faire 
fes  payemens  :  d'un  aiitce  côté,  la  valeur  de  l'ef- 
pcce iiouvelle  s'élève  pour  ainfi  dire,  parce  que 
le  banquier,  avec  de  l'efpècc  nouvelle  fe  trouve 
dans  une.'  ciMiidiance  où  .n^m' aUoiis  &fé  toiir 
qu'il  peur  avec  un  rtratid  avantage  s'en  procurer 
de  laMejIlc:  le  dkt'-gc  fe  mettra  donc,  comme 
j'ai  dit,  entre  l'e^ïéce  nouvelle  &  l'efi>êce  vieille. 
Pour  lors  les  banquiers  ont  du  profit  à  faire  fortir 
l'eipêce  vieille  de  l'éu^,  parce  qu'ils  fe  procurent 
par  là  le  même  avantage  que  donncroit  un  change 
réglé  fur  l'erpèce. vieille,  c'dVà-dirç,  beaucoup  dp 
!gros  en  Hnlhuide,  Se  nu'ils  ont  un  retour  en 
change  réglé  entre  refpccc  nouvelle  &  l'efpècc 
.vieille^  c'eft-à-dire»  plus  bas  i  ce  qui  procure 
beaucoup  d'écus  en  France. 

Je  fuppnfe  que  trois  livres  d'efpcce  vieille  ren- 
dent par  le  change  ^dud,  quarante-cinq  gros ,  Sc 
qu'en  irai^ortant  ce  mmie  écu  çn  Holunde»  os 
en  ait  foixante  ;  mais  avec  une  lettre  de  quarante- 
cinq  gros,  on  .le  .pcocuK»  un~é«u- -de  uois  Uvccs 
en  France ,  lequd  trani|)ortié  en  eipéces  vieilles  en 
Hollande  ,  donnera  encore  foixnnrc  rro<;  :  tonte 
l'efpcce  vieille  fofpra  donc  de  l'eut  qui  faïc  la  rc- 
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Ibnte ,  &  le  profit  en  fera  pour  les  banquiers. 

Pour  remédier  à  cela .  on  fera  forcé  éc  faire  une 
opération  noiivdle.  L'éW  qui  fait  la  refonte ,  en- 
verra lui-ninne  une  grande  quantité  d'cfpcccs  vieil- 
les chci  la  nation  qui  règle  le  changt  i  &  s'y  pro- 
curant ni  crédit ,  il  fera  monter  le  dkaiige  an  (wint 
qu'on  aura,  i  peu  de  chofe  près,  autant  de  gros 
par  le  change  d'un  ccu  de  trois  livres  ,  qu'on  en 
ïMivoit  en  Cufant  fortir  un  écu  de  trois  livres  en  cf- 
pèces  vieilles  hors  du  payrs.  Je  dis  à  peu  de  chofe 
près ,  parce  que ,  lorique  le  proik  (m.  modique , 
on  ne  fera  point  tente  de  faire  fortir  refpccc  ,  à 
cauft  des  finis  de  la  voitucei  &  des  rifi^ues  de  la 

I!  r[\  h<A\  (Je  tl  inncr  une  id^cblen  claire  de-cecî. 
Un  banquier  employé  par  l'éut ,  propofe  fcs  lettres 
fhr  ta  Holande ,  &  les  dooae  \  un ,  deux  &  trois 

f  rns  plus  haut  que  le  change  aélucl  ;  il  a  fait  une 
pcovUion  dans  les  pays  étrinpfrs  ,  par  le  moyen 
des  dpèces  vieilles  qu'il  i  i.ur  condnndlement 
voiturer  :  il  a  donc  fait  hauffcr  le  change  au  point 
que  nous  venons  de  dire  :  cependant ,  à  force  de 
donner  de  fes  lettres ,  il  fe  faifit  de  toucei  lea 
ces  nouvelles,  &  force  les  nurrcs  banquiers ,  qui 
ont  des  paiemens  i  faire,  à  porter  leurs  cfocces 
vieilles  i  U  monnote  ;  &  de  plus ,  comme  u  a  eu 
înfî-nfîblcment  tout  l'argent  ,  il  contraint  â  leur 
tour  les  autres  banquiers  i  lui  donner  des  lettres  i 
un  cAd/i^c  très-haut  :  le  profit  de  la  Rn  l'nuicmnife 
CD  Jffande  partie  de  la  perce  du  comnacncement. 
-  On  fent  que  pendant  tonte  cette  opération , 
l'état  doit  fouffrir  une  violente  crife.  L  argent  y 
devioidra  trcs-rare,  i*.  parce  qu'il  faut  en  décrier 
la  plis  grande  partie  {  parée  qu'il  ett  fàndia 
^franfportcr  une  partie  dan«;  les  pays  étrangers  ; 
a*,  parce  que  tout  le  monde  le  reiferrera  ,  pcr- 
fonneiie  voulant  laitfer  au  prince  nnpfofit  qu'on 
efpcre  avoir  foi-même.  Il  efi  <1anrîcrfUT  de  la  faire 
avec  lenteur  :  il  eft  dangereux  de  la  faire  avec 
promptitude.  Si  k  gain  <|a*oa  fiip^fe  eft  immo- 
déré,      inconvcrren?:  tîugmcntcnt  a  mefure. 

On  a  vu  ci-deirui  que  ,  quand  !c  change  ctoit 
plus  bas  que  Tefpèce,  il  y  avoît  du  profit  à  faire 
tbtût  l'argent  :  par  la  mètne  raifon  ,  kMrfqu'il  eft 
plus  haut  que  i'efpèce,  il  y  a  du  profit  i  te  faire 
revenir. 

Mats  il  y  a  un  cas  otl  l'on  trouve  du  jtfofit  ï 
fàke  fbftîr  refpèce,  quoique  le  change  Gàt ait  pair: 

c'cfl  Inrft-^u'on  l'tnv'.iic  liant,  les  pays  étrangers, 

pour  la  faire  remarquer  ou  refondre.  Quand  elle 
cil  fCfemie.  tn  tût,  Sût  qu^on  l'emploie  dans  le 
pays ,  foit  qu'on  prentie  des  lettres  pour  l'étna- 
f/Of  le  profit  de  la  monnoie. 

S'il  anivoit  que  dans  un  état  ob  fit  une  compa- 
psia  $  qui  eût  un  nombre  trcs-cnnfîdrnble  d'ac- 
tions* &  qu'on  çûc  tait  dans  quelques  mois  de 
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tewî  btuflèr  ces  aûions  vingt  ou  v'neKÎnq  ftîl 
au-deia  de  la  valeur  du  premier  achat,  8c  eue» 
même  état  eât  établi  une  battue  dont  les  oifiai 
dufTsnt  faire  la  fbnâion  de  monnoie ,  &  que  la  tî« 
leur  numéraire  de  ces  billets  îùt  prodigieuse  pour 
répondre  à  la  prodigieufe  valeur  numéraire  des 
aéfaons  (  c'eft  le  f^,'ftémc  de  M .  Lrê  ) ,  il  fuivroit 
de  la  nature  de  la  chuie ,  que  ces  aâions  &  ces 
billets  s'anéantiroient  de  b  même  mamère  qu'ib  fc 
feroient  établis.  On  n'auroic  pu  faire  monter  tout- 
â-coup  les  aâioRS  vingt  ou  vingt-cinq  fm  plus 
haut  que  leur  première  valeur  ,  fans  donner  i 
beaucoup  de  gens  le  moyen  de  &  procurer  d'int* 
menfo  ndienes  en  papier  ;  cfiaenn  dieithaeit  à 
afTnrer  fa  fortune  ;  i'  ciTnmv?  le  chr.'^gc  Jonrie  h 
vote  la  plus  facile  pour  la  dénaturer  «  ou  pour  la 
tranfportcr  où  l'on  veut ,  on  reuiewmit  fins  cefli: 
une  partie  de  fes  effets  chez  î.^  nation  qui  règle  le 
change.  Un  projet  continuel  de  remettre  dans  k< 
pa>'s  étrangers ,  feroit  baiflèr  le  change.  SoppofôM 
que  du  temps  du  fyftêmc  ,  dan»  le  rapport  dt:  tirr; 
&  du  poids  de  la  monnoie  d'ai^ent,  le  caui  da 
chaitjge  fdt  de  quarante  gsos  pw  iccu ,  loHbu'im 
pipier  innnmhrabîe  fnt  dev»^nti  monnnic  ,  nn  [l'jaTi 
plus  voulu  donner  que  trcme-ncut  grus  pur  tcu, 
enfuite  que  trente-huit  ,  crente-fept  ,  iet,  Gtb 
alla  fi  loin ,  que  l'on  ne  donna  plus  que  liailgnf« 
8c  qti'enfîn  il  n'y  eut  plus  de  change. 

C  t'coit  le  cAiïfffe  qui  devoir,  en  ce  cas,  réglet 
en  France  la  proportion  de  l'argent  avec  iepano; 
Je  fuppoiè  Que ,  par  le  poids  &r  le  titre  «e 
gent  ,  récu  de  trois  liv.  d'argent  valût  quarante 
gros ,  &  que  le  change  fe  faifant  en  papier,  l'écu  <k 
mis  liv.  en  papier  ae  valât  que  boit  gros ,  la  dif> 
renée  étoit  de  quatre  cbquicmes.  L'écu  de  j  liv. 
en  papier  valoit  donc  quatre  cinquièmes  de  màsA 
que  lécu  de  ?  liv  en  argent. 

CHANGLAl  ENS  POLITÎQIJES.  Nous  do» 
nons  ici  ce  nom  aux  grandes  révolutions  dam  k» 
coutumes  &  les  lolx  d'un  étut.  Chacun  connail 
ramrhtrmcnT  d'tin  penpîe  pour  fes  loix  poitf 
fes  ui'agcs.  On  fait  que  ,  fous  Alexandre,  les^rccs 
ne  purent  prendre  les  moeurs  (tes  perfes ,  ni  les 
perles  les  moeurs  des  grecs  ;  et  on  dit  que  Daiins 
ne  put  empêcher  certains  peuples  de  l'Inde  di 
manger  leurs  parens  morts,  &  qu'il  ne  potédUt 
panni  eux  un  autre  moyen  de  fépuhure. 
'  Noos  avons  déjà  parl^  des  yrétiWàatm  fin  fil 
qu'exige  rct-iblifTenient  des  loix  iioiive'Ics.  ^•y*{ 
les  articles  Abolition  et-  abrogation  des 
toix.Les  anciens  fîiieiii  pénétrés  de  cette  vérité! 
ils^a  pouffèrent  même  trop  loin  ;  car  Tacite  ob- 
ferve  que  quand  mâne  tes  dàges  ont  quelque  cho& 
de  vicieux  ,  il  eft  dangereux  oe  les  changtt.(i)  Ai 
refte,  il  fiur  reiparqurr  que  Tsctte  «ji  cm  oit  moins 
les  r^oluôoQS  dans  les  uTages  &  les  lou ,  que  la 
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Ïranoie  <!es  empecenn  )  «^ue  n'efp^tant  rien  <l*utile 
!  ces<lefpotei  fanguinaïres  >  il  craignoic  de  voir 
ranplacer  les  «densabiupar  ées  abus  plus  grands. 
Le  We  des  romains  émc  «ecdfif  finis  t^pire 
de  Tibcrj  \  il  fomu  le  dcflcin  de  le  réprimer  ; 
■aisj  après  j  avoir  pcnlé  mûrement ,  dit  cet  hif- 
mia ,  d  fe  Kwmina  i  le  îanSùt  «pour  ne  pas 
templir  Rome  de  tumulte.  Il  y  a  àû  mal.jdies  fi 
déÉdpérées,  que  ie&  remèdes  ne  fout  qu'avancer 
b  OMIT  des  malades  (  &  l'on  voit  des  déibcdres  fi 
'wahéxh,  que  l'effAÏ  d'une  réforme  montre  fcuîc- 
MDt  la  foibictle  des  loix  &  celle  des  nu^trats. 

Tta»  avoit  un  iî  grand  refpeâ  pow  les  régie* 
mms  de  fcs  prcdéccfTeurs  ,  qu'il  ne  voulut  pas 
Bème  pennettre  qu  on  lui  demandât  la  ratification 
deleandons»  8c  Netva  publia  un  édtc  conçu  en 
ttTm«  remarouables  (i).  Perùnax  promit,  ï  Ton 
avcDciDent  à  l'empire ,  d'obferva  les  loix  &  de 
{établir  tes  anciens  ufages  que  les  tyrans  avoient 
abolis ,  tt  ctxot  pranefle  lui  gagna  tout  les 
conirs. 

Ces  faits  hidoriques  ne  Tint  ci'èrcs  applicables 
asx  temps  modemes.  Depuis  auc  les  peuples  fe 
fem  éclairés  for  tt  ftunccj  fivlscQmnmee  ftrfur 

r^drniiMflrarion  de^  états  ,  leS  ibot  dl6  BOOMS  Im 
SmoQs  appellent  la  rétorme. 
La  Hecnce  ne  doit  plus  triompher ,  le  défordre 

De  doit  plus  rérricr  impunément  dans  les  fociétés. 
On  appcrçoit  par-tout  une  multitttdc  de  loix  & 
d'ufages  contraires  i  la  droite  raifon  ,  &  trèsnui- 
fibtes  3u  bien  public  5  &  fi  l'itlnovadon  exige  beau* 
€om>  de  niénagem«nt ,  elle  n'en  eft  pas  moins  né- 
'CCfllM» 

Les  mOPurt  <îe?  p^tipîes  ont  hefcin  du  fecourç 
des  loix  pour  être  maintenues  j  les  loix  ont  bcloui 
desflMsim  des  peuples  pour  être  obfervées.  S'il  ar 
live  une  grande  révolution  dans  les  moeius  des 
peuples ,  les  loix  doivent  ftre  changées. 

Mais  les  changemens  d<Myent  fe  hure  peu  ï  peu. 
U  lèrofC  atifli  dangereux  de  changer  tout4-<oiip  les 
Idx  fan  état,  que  de  changer  (ans  précaution  les 
pierres  angulaires  ou  les  fondemens  d'un  édifice. 

Il  dl  inutile  d'avenir  qu'on  ne  doit  pas  fe  laifler 
tnnnper  par  l'apparence  des  cKofb  q^  le  premier 
coup  d'œi!  fait  juger  abufivcs ,  S:  qui  pourtant  ne 
pnurroient  êne  réformées  ,  fans  donner  lieu  à  des 
abus  enoofc  plns  grande.  Les  adminiftramirs  &  les 
^verains  peuvent  exercer  leur  7cle  fur  de  vieilles 
ittfiitntions  qui  ne  feront  plus  détendues  que  par 
des  hommes  tgnorans  ou  corrompuai 

Sans  doute  rimpcrfcftion  des  nommes  fait  fentir 
tropfouvenc  la  fageflie  de  cette  maxime  :  nous  fom* 
nemal^  oopions  d'être  plm  mai  encore  ;  mais 
BOUS  aurons  occafion  d'indiquer  une  foule  d'abus , 
auxquels  cette  naxime  n'ell  point  applicable. 
Onddt,  inniqifil  cftpollibks  
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pefcepiîblemcnt  îles  chofes  au  ^pt&est  od  il  hxA 
qu'elles  IrHcnt.  1  orfc]ut-  les  dcfordres  ne  ceflêol 
gue-pcu  i  peu  »  ils  fimifcnt  ùm  violence  i  &  Ui^ 
iniovanons  naroiflant  plutét  fékx  du  hafird  qtw 
de  rautorité  du  f  iaverain ,  trouvent  les  cfprits 
plus  préparés,  &  foot^  pour  aiail  dircj  déjà  af- 
fermies par  lludiitiide.  Au  leAie  >  fi  les  adminîftri" 
teurs  qui  fe  voient  pour  un  moment  charges  des 
rênes  de  l'état ,  craignent  de  n'avoir  pas  le  temps 
néceflaire  pour  conduire  leur  réforme  avec  circooP 
pcftion  ;  s  ils  brufqucnt  quelquefois  les  change» 
mens,  ils  méritent  peut-ctrc  de  l'indulgence  j  &  la 
léthargie  des  peuples  modernes  ei^  teUe  ,  qu'dle 
a  peut-être  befoin  d'une  grande  fecouffe. 

Lorfquela  politique  change  les  chofesj  elle  recourt 
fouvent  a  la  vieille  rufe  de  confcrver  les  anciais noms* 
Le  peuple  ne  renonce  pas  aifément  à  fes  vieilles 
coutumes  :  on  ne  croit  pas  pouvoir  l'amener  à  d« 
nouveat^  ufages,  que  par  des  détours  qui  lui  font 
inconnus.  11  (e.  repait  plus  de  l'apparence  que  de 
la  vérité  ,  &  il  (êra  plus  affligé  d'un  nom  nouveau 
qui  défigne  une  autorité  ancienne ,  que  d'une  a»» 
toritt  nouvc!!c  exprimée  par  un  mot  ancir  n.  Il  tf^ 
aifé  d'en  citer  un  exen^le  frappant.  Mécène  con-r 
feilla  à  Augdie  de  lailfer  aux  magiftrats  les  noms» 
les  omemens,  &  tout  l'extéiieur  de  la  puiflance 
dont  on  les  dépouilloit  :  l'empereur  lui-même  re« 
jetta  tous  les  titres  qui  poiwoient  déplaire ,  &  fu^ 
tout  la  qualité  de  <^'â<irrttr  queSylla  ficCcfar  avoient 
rendue  odieufe:  il  cacha  une  puiffance  nouvelle  & 
fins  horaes  finis  des  noms  connus  1  il  fe  fit  appelle? 
tmpfrtur  ^  pour  cnnfcrvcr  fon  autorité  fur  les  lé* 
giuas  ;  il  ic  ht  créer  uibun  pour  difpoier  du  p«uv 
ple^  fous  prétene  de  le  défoidre.  •* 

Ce  n'efl  pas ,  comme  on  Ta  dit ,  parce  que  les 
Kouvememens  font  imparfaits  qu'ils  manquent  de 
nabilîté  $  la  conftitution  la  mieux  «tdonnée  lé  dd» 
nneeroît  ou  fe  détruirait  par  la  nature  même  des 
choici }  &  fi  cette  léflexion  eft  triltc ,  elle  cil  juftc. 
Il  y  a  plus ,  les  tentatives  c^'on  fiitt  pour  pmec» 
tionncr  !r  gotivçmemfflt ,  lui  font  quelquefois  fu- 
neiies.  Les  lou  ,  ainii  que  les  remèdes  ^  dépendent 
de  raille  dtconftances ,  &  la  caufe  la  plus  légère 
leur  donne  un  effet  bon  ou  mauvais.  Les  plus  ha* 
biles  médecins  ne  font  pas  fllrs  des  meilleurs  re- 
mèdes ,  &  les  légiflateurs  les  plus  pruder.s ,  les  po- 
litiques les  plus  iages  oe  peuvent  garantir  l'effet  des 
meilleures  kmx.  Pour  fitfvie  cette  eomparaifiin ,  les 
meilleurs  remèdes  ,  admir.iftrés  mal  .i  propos  ou  en 
trop  grande  quantité,  caufent  quelquefois  la  moir» 
8t  les  meiBraNshncpevniit  «te  un  poifim  pouf 

l'ctat. 

On  ne  fauroir ,  par  exemple ,  établir  un  eouver^ 
nement  libre  que  chez  une  nation  propre  a  la  li^ 
bcné.  Tonte  U  fiigfffe  humaine  ne  poonoit  > 
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pthéea^li^àes  de  tnvn» »  changer  la  ttiomifllie 

|tirque  en  im  ct.it  libre  }  uu  parlement  ou  des  éats- 
géocraux  y  paioiuqi£ac  d'abord  une  combkuiibn 
politique ,  manftnieiire.  Ces  fu^  avilis  <iui  nf- 
pcvlcnt  tout  aile  d'autorité  fait  par  le  fultati ,  ou 
(bus  fon  nom  ,  qui  ne  longent  pas  innne  a  exaini- 
WX  la  juftice  d'un  ordre  barbare  ,  ne  fouftriroicnt 
pas  un  ade  J'autoritJ  julle  &nécdl'aiic ,  qui  cinane- 
^oii  d'un  certain  nombre  d'eiure  eux.  i-a  force  feule 
«'une  acméepeut  y  opécv  des  révolutions.  Il  n'v 
9  doncplui  qu'un  gouvcmcmcur  milKiire.  Ces  mal- 
beuteux  elclaves  ont  fouveul  donne  la  mort  au  ty- 
ran {  mais  ils  n'ont  jamais  cherché  à  détruire  la 
mannie.  Ils  ont  fouvent  facrifié  aux  fantaifles  des 
foldats ,  des  princes  qui  ne  vouloient  point  aïïervir 
la  nation  :  on  les  a  vu  dépofo  N^OD  i  vais  ils 
iè  défirent  aulfi  4e  Galba. 
'  Une  grande  monarchie ,  dont  les  {nûffântes  ar- 
tnécs  commandent  à  plulîeurs  nations,  nepcut  non 
t>lus  devenir  uaécat  républicain,  qu'après  un  long 
temps.  Il  eft  poflible  néanmoins  qu'un  pareil  état 
forme  pluficurs  états  ,  dont  quelques-uns  Jcvijii-' 
dront  peur-erre  des  républiques.  La  foibletîe  du 
chef  ou  une  grande  rcvolutioti  peuvent  caufcr  u:ic 
divilîon  dans  les  provinces  d'un  empire  très-éten- 
du ,  &  quelques-unes  de  ces  provinces  peuvent , 
ifons  leur  iNemîeï  enihoufiarmc  >  adopter  brufque- 
ment  un  régime  politique  très-oppoie  à  celui  qu'el- 
les viennent  de  auitter.  Les  grandes  provinces  qui 
font  au  centre  ou  pays ,  confervcront  vraifembla- 
blemenc  le  gouvernement  d'un  feu! ,  fourcnu  p:ir 
ton  corps  d'armée.  Les  grandes  villes  maritimes  ou 
commerçantes  défireront  peut-être  de  fe  gouverner 
elles-mêmes ,  fur  les  .principes  delà  liberté  Se  du 
«comnerce  t  dles  feront  peut-être  enconragées  dans 
leurs  entreprifes  par  des  princes  voilîns  ,  qui  ne 
pouvant  s'en  rendre  les  maîtres  «  les  défendront 
contre  toute  autre  puiflànoe. 

C'efl  à  ces  caufes  que  puelaues  républiaues  de 
l'Europe  doivent  leur  indépendance.  Les  viUes  ao- 
féatiquts  nous  en  toumircnt  autrefois,  &  Genève 
&  la  I  lullandc  ou  les  Etats  -  généraux  des  P:'ivi'i- 
fies-Unies  en  tbunuû'ent  aujourd'hui  une  preuve. 
:  11  en  eft  fomeiN  des  peuples  comme  des  prin- 
ces ;  plus  ils  gagnent  les  uns  fur  1e<;  nntrcs  ,  plu? 
ils  veulent  gagner  ;  ils  font  tous  leurs  clforts  pour 
accroître  ou  leur  liberté ,  ou  leur  pouvoir ,  fans 
(unger  à  en  faire  un  bon  ufage  >  &  ils  diminuent 
leur  force >  en  effayant  de  l'augmenter.  La  monar- 
jchic  produit  quelquefois  la  tyrannie,  &  la  tyrannie 
f  aufi»  quc^ualpû.  U  mort  dti  man.  Le  gouver« 
liemeot  popuhîrB  A  fiijet  i  h  Bcence  ,  &  la 
cence  dttruit  le  gouvernement  populaire. 

11  y  a  toujou^  quekiue  chofe  à  réformer  m&ne 
dans  les  gouvero^mens  les  {dus  fages  ;  Se  outre  des 
abus  qu'on  ne  peut  contcflcr,  on  en  indique  d'au- 
tres auxquels  il  n'eft  pas  poifiblede  remédier  fans 
péril.  Les  plus  habiles  politiques,  les  plus  grands 
jvîmmes  d'état  &r  les  mieux  intcntioni»és  ne  fe  trou- 
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cains ,  en  particulier  >  font  fujers  à  périr ,  8:  oa 
les  a  vus  périr  Qowfoit  par  les  efforts  des  téionnar 
teufs ,  ou  du  moios  par  des  tentatives  qin  avoient 

pour  prétexte  la  réforme.  Ajoutons  que  ces  tenta- 
tives agréables  au  peuple ,  &  dont  le  fuccès  patoic 
intàiUible  à  ceux  qui  Tes  entreprennent ,  ne  oai^ 
quentpas  d*ftTe  fouvcut  répétées.  Si  quclqucs-ones 
ont  échoué ,  on  ne  fe  décourage  pas  ,  âc  on  en  ti- 
faie  de  nouvelles  :  les  obftacles  qui  en  ont  empêché 
le  fucccs,  fuggcrenr  ûnlcTnfnr  de^  mefures  diffé- 
rentes qu'on  ciicrciie  a  conduire  avec  plus  de  pré- 
caution. Les  romains,  oui  changeoient  firéquan- 
ment  la  conftitution  de  leur  gouvernement ,  tra- 
vaillèrent enfin  à  un  projet  qui  les  perdit  ;  ils  furent 
dépouillés  de  leur  liberté  ,  par  les  fauifes  roefuies 
qu'ils  prireac  pqur  lut  doiuîcr  plus  d'étendue  :  il 
parait  cependant  qut  CCS  mefwca  avaiewécépi*' 
pofées  par  les  homaes  d'éut  Jes  {rftts  édaiiés  de 
la  république. 

Lorfqu'on  fonge  à  la  fragilité,  i  l'imprudence 
&r  à  l'amoor-propre  des  hommes,  à  l'artifice  de 
quelques-uns  &  a  la  ftupkiité  des  autres  ,  on  A 
furpris  qu'un  bon  gouvernement  puilfe  être  de 
quelque  durée.  Le  feul  moyen  de  le  pcrpétufr, 
Icruit  de  faire  fentir  à  chaque  particulier  ,  qu'il 
plus  dtf  Jbh  intérêt  de  le  conferver,  que  de  le 
chans'^T,  ou  di-  Ir  d  rniirc  ;  il  fa udroit enfuitc qu'il 
n'eiit  rien  a  redouter  des  puiflaaces  étrangères  :  8c 
lorfque  dans  leur  enthoûfiafme  du  bien  public, 
des  philofophes  écrivent  qu'un  gouvernement  iâge» 
fortement  organifé  ,  fe  perpétueroit  à  jamais,  on 
peut  admirer  leur  efprit  de  bienveillance,  mjis  on 
n'admjraà  pas  leur  fagacité.  Excepte  les  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  ,  il  paroît  qu'aucun  goih 
veniemcnt  civil  ncfiit  formé  dans  fon  origine  fur 
un  plan  bien  conçu  ,  Se  oue  des  hommes  trèsrûges* 
très-éclairés  8e  très-déHntéreirés  ne  rédig^  b 
coi^i'uiii  'I  primitive  d'aucun  ét.;t  :  on  voit  par- 
tout que  les  circonllances  Ôc  des  belbins  auxquels 
il  falloit  pourvoir ,  ont  corrigé  ce  qu'il  y  avoit  de 
défectueux  dans  l'établilTement  des  prenv  r;"^  t'^- 
ciétés ,  Se  qlie  c'cft  pour  ainfi  dire  le  halard  qui  a 
perfeâionné  le  gouvîanemenr.  Tel  e(l  du  iMms  It 
r«  rultat  d'imeétu.ie  rt  fléchie  des  répi^liqiMSgnc*  . 
ques  6c  de  la  république  romaine. 

La  monarchie  abfolue,  inaltérable  dans  facoof* 
titution  ,  femhie  perpétuer  le  goût  des  peapies 
pour  cette  forte  de  gouvernement.  Les  états  Kwei 
font  plus  portés  aux  innovations.  Rien  n'eft  parfait 
tout  d'un  OMip  dans  les  règlemens  humaiDs  :  il 
fouvent  néceflahe  daiB  les  démoera^  de  fâiie  de 
nouvelles  loix  >  &  chaque  loi  nouvelle  eft  regardée 
çeaune  Ube  altération  dans  l'éut.  D'ailleurs  oa 
nit  accroire  «ux  citoyens  que  les  meilleures  loix  8s 
les  changemens  les  plus  convenables  &r  les  plus  û- 
ges  font  à  craindre  ,  Se  même  pernicieux  ;  «* 
les  excite  Ibuvent  à  en  demander  de  nuifibles;  8e 
ik  travaillent  eux-mêmes  à  la  ruine  de  leur  'ib-^ï", 
f0i(  fiP  pCCOaat  de  fOtfiiSÇS  pour  l'ctendre  de 
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VtSknm ,  foit  en  s'oppoCane  à  ées  proiets  ÙSiaità- 
m  &  d'une  néceffité  abfolue. 

Avant  de  terminer  cet  artîde*  nous  ferons  qud- 
9iei  remarques  fur  les  diveis  ckangtmtns ,  politi- 
qucî ,  &:  fur  les  mn^ens  natureU  de  changer  les 
mœurs  &  les  marucres  d'une  lution.  On  peut  dif- 
dnguer  ditfcrentes  efpèces  de  ckangemcns  poliâ- 
<|B«:  il  y  en  a  (i'ahfohis  ;  d'autres  font  iaiparfaits , 

on  en  diltingue  une  croilicme  efpèce  qu  ou  peut 
3 p; .  î!er  une  fimpU  akinm»  4^  la  conftitiirion  toÊf 
damcntaic  de  l'état. 

Lotlqu'un  prince  détrône  un  roi ,  qu'il  occupe 
û  place ,  &  laifle  fubfiller  l'ancienne  conftitution , 
la  domination  chanu  ,  &  l'éut  ne^cbange  pas  :  c'eft 
on  roi  <^ui  (bccède  a  on  autre  :  maïs  la  republique 
celTc  dcrre,  lorfqu'on  clun-e  fa  nature,  lorfque 
le  gouvernement  populaire  devient  arîftocradque 
M  nonaichîqae,  oa  locfiiiie  le  gonvertianent  mo- 
narchique devient  popttbùc,  &c.  CclbotUda 
(hoMgtmeiu  abAïlus. 

qui  compofoicnt  un  roj'auroe  ,  forment  plufîeurs 
républiques  ou  pluficurs  monarchies  ,  l'ancien 
r(^  aume  ne  fubdfte  plus  ;  &r  c'eft  encore  un  dumgt' 
mtiu  abfolu.  Huréc  d'un  état  ne  doit  donc  pas 
fc  compter  par  la  durce  de  la  capitale,  dont  il 
porte  le  nom  ,  mais  par  celJe  de  chaque  conftitii- 
lijM  qui  a  dominé ,  &  Paul  Manucen'auroit  pii  â  Ci 
'fin  que  la  république  de  Venifc  fubfille  Ucpuis 
lioo  ans. 

:  Lorfque  la  forme  de  la  république  demeure ,  & 
qne  l'op  change  feulement  h  manière  de  gouver- 
ner, c'eft  un  changement  imparfait-  C'eft  ce  qui 
arrive ,  lorfaue  la  monarchie  royale  ie  convertit  en 
dd^fine  décidé;  Pariftocratie  en  oligarchie }  & 
r-ia-ii^  le  peuple  accoutumé  à  gouverner  lui-mcme, 
abandonne  le  gouvernement  à  fes  repréfentans. 

On  en  peut  dire  autant,  lorfqa'on  incrodiiit  dans 
une  monarchie  ordinaire  nn  gouvernement  mixte, 
fa  Ui0ant  fubfifter  les  noms  de  royaume  8c  de  roi. 

On  temarqlie  que  lei  ehmigaÊems  imparfaits  font 
ordinairenvent  les  avant-coureurs  des  cliangemens 
;^folus.  On  ne  doit  pas  juger  de  m^e  des  altéra- 
tions :  on  donne  ce  noi»4  b  (bpprelCon  de  quel- 
ques loix ,  de  quelques  coutumes  géoécakSj  on  à 
l'exercice  d'une  nouvelle  religion. 

II  ne  relie  plus  aucune  des  loix  civiles  qui  cxif- 
toicnt  dans  l'origine  de  la  monarchie  françoife  {  on 
a  changé  quelques-unes  des  loix  politiques  ;  la 
religicHi  chrcticnne  s'eft  établie  dans  l'enij  i^c  &: 
dans  la  Gaules ,  làns  ébranler  les  éuts  %  un  grand 
aentiredeg  provinces  derEnrope.ont  aiNHidonné  la 
ïd%ion  catholique,  les  états  n'ont  point  changé. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  changenunt  abfolu 
des  états  &  leur  ruine.  Dans  le  ^Mgtmmt  abfolu , 
l'inftant  qui  voit  changer  un  gouvernement  ,  eft 
au^n  le  moment  de  la  naiffance  d'un  auue  :  qu'une 
portion  fe  féparc ,  (  ce  qui  doit  être  mis  au  nom- 
bre H  s*;  f:niiMc<;  altérations  )  l'ancien  état  fubfiftc, 
^  partie  Icpaiee  en  fait  naître  un  &cond.  Mais 
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qutid  réut  on  entier  ou  dénMinW  va  Te  p^rdrç 

dans^d'autres  états  déjà  exîfTsns  ,  iJ  cfl  détruit. 

C'eft  au  droit  de  fouvcraineté  qu'dl  attachée  U 
vie  des  fociétés  politiques.  Si  la  fouveraineté  pafle 
du  peuple  à  un  feu! ,  d'un  feul  i  pluficurs;  du 
plus  peut  nombre  au  plus  grandi  ce  n'eft  qu'un 
changemat  mlfcin  :  li  die  6  pcnl,  c^eft  une  del^ 
truâion. 

Les  çhangtmens  abfolus  dans  les  états  peuvent 
amener  toutM  les  formes  des  (bctétés  poLtiques  : 
mais  les  duageauns  les  p!<K  ordinaires  fonr  de  l'é- 
tat populaire  en  monarchique,  de  la  in(.nArc)\ie  en 
état  populaire.  Comme  les  corps  puilTans  ne  peu- 
vent être  abat^ ians  les  fecoufles  les  plus  fortes^ 
\ts  ckangtmtns  n'arrivent  gnere  que  par  la  fermen- 
tation la  plus  vive.  On  s'arrête  rarement  à  l'arifto- 
cratie  ;  elle  eft  un  milieu  :  la  rapidité  de  Ttiferve^ 
cence  empofte  i  l'un  des  extrêmes. 

Il  y  a  des  caufes  de  changement  communes  à 
tous  les  gouvernemens  ;  il  y  en  a  de  plus  particu- 
lières à  une  efpèce ,  &  fur-tout  i  la  mooaichiè. 
le;  ftcnérales  font  la  pauvreté  des  peoj^,  firle» 
licîiciresverféesd'un  feul  côté,  les  honneurs  dé- 
placés ,  &  les  dignités  mal  diftribuées,  randiîtioa, 
le  reflcntimcnt  des  affronts,  les  bons  ou  mauvais 
fuccès  des  gucacs  ,  les  divifioiis  inteflincs ,  l'op- 
preflion  fans  mefure,  la  corruption  générale  des 
mœurs-.  11  y  en  a  d'autres  encore  relatives  â  la  md^ 
narchie ,  dont  nous  parleronsplus bas. 

(Quoique  l'ambition  paroifle  le  mobile  le  plu» 
univerfel  de  la  deftruâion  des  républiques  anfto- 
cratiques  &  populaires,  die  ne  pourroit  rien ,  fi 
elle  n'étoit  aidée  par  d'autres  caufes  ;  la  cornHj» 
tion  des  moeurs ,  l'oubli  des  bonnes  ioftitmions  s  jr 
joignent,  &  la  favorifent. 

Les  changemens  dcrariftocratie  font  ordinairemetlC 
l'etfet  de  la  divifion  qui  fe  glilfe  entre  les  nobles  : 
leur  autorité  s'alfoîblit  *,  &1e  peuple  prend  te  defliid. 
Tl  feroit  ennuveiir  de  raconter  les  minuties  qui  ont 
donne  lieu  aux  dili  entions  les  plus  fiuieftes  dans 
cette  nature  de  conftitution.  Lâ  propriété  d'ua 
brieantin ,  une  hure  de  fm^lier  ont  commencé  U 
chute  de  quclaues  républiques  de  cette  efpèce  t 
une  difpute  y  eu  de  conféquence.  Ce  n'eft  pas  la 
minutie  <^ui  caufe  le  changement  ;  les  difpoutions 
ont  précédé  ,  le  moment  arrive  oû  le  feu  qui 
couve  l'nis  des  matières  combufiibles»  s'enflaouM 
fubitemau  avec  éclat. 

L*ariftocratie  peut  encore  fecfiai^eren  un  état 
populaire,  par  une  dcfîruiUon  de  la  noblefle  dans 
une  bauiile.  Un  parj^l  événement  ne  doit  point 
être  regardé  comme  imaginaire.  La  plus  grande 
partie  de  la  noblefle  françoife  périt  à  la  bar  ille  le 
iontenay ,  donnée  entre  Lotnaire  d'un  cote ,  & 
Louis  &  Charles  fes  frères  de  l'aotte  :  il  refta  fi 
peu  de  nobles  en  Ch^mpat^nc  ,  que  l'on  donna 
pour  Quelque  temps  aux  demoiielles  de  cette  pro» 
vince  le  privilège  d'ennoblir  lenn  mftns. 

On  a  vu  encore  les  républiques  fe  perdre  par  le 
foin  d'actiiec  ks  cuangctsi     l'attention  dp  iet 
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éaxtee  ï'^mak  jet  dttrgcs  i  ils  fbmeflc  alors  une  I 

république  féparéa  dans  une  autre  république  j  ! 
c'eft  introduire  un  enneraî  dans  Ton  fein.  C'eft  ainû  | 
oa*am  pérî  les  états  des  lànûens,  des  fybarites , 
oes  gnidiais  &  p'ufîcurî  autres.  Ces  cvc^nemens 
tant  arrivés  ^iis  récenunent  à  tienne  ,  à  Gênes  >  à 
Zurich  t  i  &lagne.  On  4oit  donner  peu  à  peu  le 
rang  de  citoyens  aux  étrangers  I  If  fq  i  '  Theureufe 
fituation  tes  attire  en  foule .  il  tauc  Uac  enforte 
qu'ils  fe  confondent,  <|a11s deviennent  naturels  par 
les  alliances.  L'ancienne  politique  de  Venilc  eft 
trop  dure  &  trop  injuftc  :  elle  a  été  obligée  de  l'a- 
doucir ^  comme  on  le  verra  â  l'article  Venise. 

On  peur  compter  parmi  les  cauiès  intérioires  les 
plus  ordinaires  ,  qui  concourent  i  rovrerfer  les 
mon.irchies  ,  l'inexécution  &  le  mépris  des  loix 
fondamentales  )  la  cruauté  du  prince  ,  la  diflulurion 
de  fi»  moeurs ,  les  tAoms  dont  9  accable  quel- 
qu'un de  Ce»  fiijeci,  l'cxnnâiaa  de  la  famille  dn 
fouvcrain. 

Les  royaumes  éleâifs  ont  leurs  caufes  de  chan- 
gemett  partie ulicrcs  ;  ce  fr>nt  les  divilions  &  la  foi- 
Wefle  de  1  interrègne  :  mais  ils  ne  font  pas  autant 
fiifteiNibles  des  autres.  On  n'a  pas  communénenc 
jecouT^  l'ir  remi}  '.!  s  vi  ilcn<;  ,  lorfqu'on  en  a  de 
doux  &  de  tuturcls.  i-a  mort  ^  chaque  roi  donne 
■  i  ch»^ue  citoyen  Tef^iérance  de  choifir  un  prince 
«Kem|K  des  défauts  de  celui  qui  eft  fur  le  trône;  &  on 
fupporte  les  défordres  avec  plus  de  patience.  La  fer^ 
mentarion  s'appaife  dans  les  commencemens  d'un 
nouveau  règne  ,  qui  ,  pour  l'ordinaire  «  donne 
dliemeufts  efpérances. 

En  général  !c  ^ri -n-e  de  ce?  états  eft  plus  mo- 
déré. Chaque  cleâion  fournit  l'occaiion  d'une 
nouvdie  convenrion.  La  nation  peut  6itre  des  loix 
qui  arrêtent  le  cours  des  maux  qu'on  a  reffenris. 
Les  concurrens  en  promettent  toujours  le  main- 
tien. 

Il  eft  n.iturel  que  H  l\'le£lion  eft  entre  les  mains 
de  la  nobieife  ,  h  conibtiition  devienne  appro- 
diante  de  Tariftocrane.  Si  le  I>eQpte  partage  le 
droit  d'élire,  il  en  doit  réfulter  une  république 

mixte. 

Les  royaumes  héréditaires  peuvent  aufli  changer 
légirimement  leur  conftitudon  ,  ou  la  modifier , 
lorfque  la  maifon  qui  règne,  s'éteint.  Alors  le 
droit  d'éleâion ,  ou  celui  de  faire  un  ckungement 
abfnlu  ,  eft  inconteftablement  dévtJu  à  la  nation. 

Q  iels  font  Us  moytil*  lté  «kéHgtrtes  meturs  £p  fes 
maiierc  (funt  ndrion?  Lcs  loÔE  font  i^cs  irifli''.:- 
tions  particulières  &  précifts  dn  légillatcur,  &  les 
mœurs  &  les  manières ,  des  înftitnnon»  de  la  na* 
don  «1  général.  De-là  il  fuît  qtie,  lorfque  l'on 
Veut  changer  \t&  mœurs  &  les  manières,  il  êt 
'l&ac  pas  les  changer  par  les  loix  ;  cela  paroltfoir 
txnp  n'T-annîqnc  :  il  v.iijr  mieux  les  changer  par 
d'autres  mœurs  &'  d'autres  manières. 

Ainfi  ,  lorfqu'iin  prince  veut  faire  de  grands 
ehangeme'fs  dan^  (\  intion  ,  il  faut  qu'il  réforme 
par  ks  loix  ce  qui  di  ctabli  par  les  loiz^  &  qu'il 
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change  par  les  manidres  ce  qtu  eft  éM  par  loi 

manières  ;  &:  c'eft  une  trcs-mauvaife  politique ,  de 
changer  par  les  loix  ce  qui  doit  être  changé  pu 
les  manières. 

La  loi  qui  oblipcoit  îfs  mofcovites  à  fe  fitre 
couper  la  barbe ,  &  la  violence  de  Pierre  1 ,  oui 
fairaic  tafUçr  înft|u'aux  genoux  les  lon^ua  robes 
de  ceux  qui  entroiCTt  <ïins  les  villes ,  etoient  w- 
ranniques.  11  y  a  des  moyens  pour  empêcher  ks 
crimes ,  ce  font  les  peines  :  il  f  oi  a  pour  iîiie 
changer  les  manières ,  ce  font  les  exemples. 

La  facilité  &  la  promptitude  de  la  plupart  des 
réformes  établies  par  le  czar  Pierre,  ont  bien  mon* 
tré  que  ce  pince  avoir  trop  mauvaifc  opaaap 
de  fes  peuples ,  &  qu'elles  n'étoient  pas  tooM-fitt 
des  h-its  ,  comme  il  le  Jif  ic.  Les  movens  N-iolens 
qu'il  employa  paroilfent  inutiles  >  il  y  a  lieu  it 
croire  qu'un  peu  plus  de  douceur  l'attrait  mcoe 
également  à  fonbur 

11  éprouva  lui-même  la  facilité  de  ces  chjn^t- 
mens.  Les  femmes  étoient  renfermées ,  &  en  quel- 
que façon  efclaves  }  il  les  appella  à  la  COUr,  il  les 
fit  habiller  à  l'allemande  ,  il  leiK  envoyoit  des 
étoffes.  Ce  fexe  coûta  d'abord  une  façon  de  vi- 
vre qui  fl.irtoit  fi  f"  iK  fm  ront ,  fa  vanité  ic  6s 
pallions  ,  &  la  ht  goûter  aux  hommes. 

Ce  qui  rendit  le  ckangtmtnt  plus  aifé ,  c'eft  eue 
les  moeurs  d'alors  étoient  étrangères  au  climat^  & 
y  avoient  été  apportées  par  le  mélange  des  njtôoM 
&par  les  conquêtes.  Pierre  I  donnant  V  ^  tt  tufs 
&  les  manières  de  l'Europe  à  une  nation  de  l' Eu- 
rope ,  trouva  des  fiietlités  qu'il  n'attenddt  pas  ta»' 
mcmc.  L'empire  du  clinit  ,  quoiqu'on  en  diff, 
eft  le  premier  de  tous  les  empires.  II  n'avoii  dooc 
pas  befinn  de  lohc  pour  chan;;er  les  moeurs  &  les 
manières  de  fa  nation;  il  lui  ti*t  fuffi  d'înipiR' 
d'autres  mœurs  &  d'autres  manières. 

En  gétéral  les  peuples  font  très-attachés  à  leflB 
contumM  ;  les  leur  ôter  violemment,  c'eft  les  ren- 
dre malheureux  j  il  eft  rare  Qu'il  faille  les  changer, 
il  ftut  les  engager  à  les  changer  eux-mêmes. 

Toute  peine  oui  ne  dérive  p?<;  de  h  nrreffrrceft 
tyrannioue.  La  loi  n'eit  pas  un  pur  atte  de  puif 
fance,  les  chofes  indiifimmes  par  leur  nanne  ne 
font  pas  de  fon  rcflort. 

yoyf^  les  articles  AsOLmoN  DES  LoiX, 
Abrogation   ohS  LoiX  ,  AriSTOCRATII  ^ 

Démocratie  &  Monarchie. 
CHARGES  (vénalité  des),  voyti  Tmât 

CHARGES  PUBLIQUES.  L'article  Char- 
ges PUBliQVtt  de  M.  Boulanger,  oui  eft  «fa» 

V ancienne  Encyclopédie  ,  fe  troUVC  dans  le  Diâief!- 
nuire  des  finances.  Nous  n'avons  pas  cro  devoir 
Aire  ici  un  article  cfttÊfgtê  ptii/iques  :  nous  avons 
cru  ou'îl  valoir  mieux  renvoyer  à  l'art.  Impôt  : 
&  aux  articles  des  divers  noms  qu'on  donne  aux 
charges  puh'iqucs 

CHARITÉ,  adminiftrations  de  charhè.Cfr  if- 
ticie  ne  fe  trouvant  pas  achevé  ^  au  momcat  de 
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Ilmpreflioa  de  la  lettre  C  ,  nouî  le  placerons  1 
Suatrs  pouf  U*  ptatvrts.  y^ye^  l'antcle  Secours 

rOWR  IBS  PA0VRE5. 

OAMITIIE  (ifrjnde    chartre    ^ Angfeterrt  ) . 

Quoique  nous  ayonsparic  à  l'article  Angleterre 
des  principaux  attictes  dé  la  grande  ^ann  «  cette 

E'ccc  ert  fi  importante ,  que  nous  croyons  devoir 
donner  ici  dans  fon  entier.  L'article  que  je  viens 
de  citer  indique  l'époque  de  la  grande  chanrt. 

»  Jean,  par  la  i^r.ice  de  Dieu  ,  roi  d'Angleterre  , 
»  â  tous  les  archevêques,  cvtqucs,  comtes,  ba- 

•  rans,  &c.  qu'il  foit  notoire  que  nous ,  en  pré- 
»  ffncf  ,  dr  Dieu  ,  pour  Ic  falut  de  notre  ame ,  & 
»  tic  celle  de  nos  ancêtres  &  deTcendans ,  à  l'hoii- 

•  neur  de  Oieuj  à  l'exaltaiiao  de  t'dgiilè,  &  pour 
»  la  réformation  de  notre  royr.ume,  en  préfence 

■  des  v^érablcs  pères  ,  Etienne  ,  archevêque  de 
»  Cantorbéry,  primat  d'Angleterre,  &  cardinal 
"  de  la  Ciinte  églife  romaine  i  Hentij  archevêque 

■  de  Dablm  ;  Guillaume ,  évêque  de  Londres ,  & 

•  autres  ,  nos  vafljux  &  ho:n!r,cs        ,  ^vons  ac- 
cordé ,  &  par  cette  prcfcntc  chartre  accor- 

»  dons,  fMornotts  firponmosh^iitiect  fcliiccef- 
«•  feurs  à  jamais. 

"  I.  Que  l'cglife  d'Angleterre  fera  libre ,  jouira 
i»  de  tous  les  droits  iSc  libertés,  fans  qu'on  ypuifle 
*>  toucher  en  façon  quelconque.  Nous  voulons 
•>  que  les  privilèges  de  l'églife  foient  par  elle  pof- 
»  (ïd^s ,  de  telle  manière  qu'il  paroiflc  que  fa  H- 
"  berté  des  éleâioDS  ,  eftimée  trcs-nécefTairc  dans 
»  l'églife  anglicane,  &  que  imus  avons  accordée  & 
t*  confirmée  jparnoere  étant  nos  différends 
»  avec  nos  b  rr.;"';,  a  été  accor.Jr'ij  pjr  un  afte  li- 
»  bre  de  notre  volonté ,  &  nous  entendons  que 

■  ladite  ckmt  foie  obfeivée  par  noitt     par  nos 
«•  fuccefleurs  à  jamais. 

»  IL  Nous  avons  atifli  accordé  à  tous  nos  fu- 
**  jetsKIffes  du  royaume  d'Angleterre,  pouriKWs 

■"  r.rs  héritiers  fucccfTeurs,  toutes  les  libertés 
»  ipécifiées  ci:deâusj  pour  être  poiTédées  par  eux 
•»  8r  leurs  bérîtiers,  comme  lot  teunt  de  nous  & 
•»  de  nos  fucccfTeurs. 

M  III.  Si  quelqu'un  de  nos  comtes,  barons  ,  ou 
m  autres,  qui  tiennent  des  terres  de  nous,  fous  la 
»  redevance  d'un  fervice  militaire,  vient  à  mou- 

rir,  laiflant  un  héritier  en  âge  dcnajorité»  cet 
»  hMtier  ne  payera ,  pour  entrer  en  poflèlfion  du  ' 

fief,  que  félon  l'ancienne  tixe  ;  fnoir,  l'héri- 
«*  tier  d'un  comc,  pour  tout  fon  fief,  coït  marcs  i 
»  l'héritier  d'ua  mna,  cent  IdMsIlâi^}  8r  ton» 
«•  les  autres  i  pfoponkNij  ftkm  Tandeone  taxe 
»  des  fiefs. 

■»  IV.  Si  rbéritier  fe  trouve  en  â<çe  de  minoiité, 
»  le  fcigncur  de  qui  fon  fief  relève,  ne  pourra 

ptaidte  la  gardé-noble  de  fa  perfonne ,  avant 
t»  crue  d'eti  avoîr^  reçu  niommage  qui  foi  eft  dd. 

•  ËnfuîtL'  cet  héritier  cri'it  parvenu  à  l'âge  de 
■>  vingt-un  ans,  fera  mis  en  p<medion  de  fon  hcri- 
p  taffi9  fin  sien  payer  an  feigMiiii»  Que  s'il  cft 
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»  fait  chevalier  pendant  fa  minorité ,  fon  fî^^  de- 
*»  meurera  pourtant  fous  U  garde  du  (eigneur* 
»  jufqu'au  temps  marqué  d-deOÎM. 

»  V.  Celui  qui  aura  en  r.arde  les  terres  d'un 

»  mineur,  ne  pourra  prendre  fur  ces  mêmes  ter- 
»  res,  que  des  profits  &  des  fcrvices  raifonnablej  , 
»  fans  détruire,  ni  détériorer  les  biens  des  tenan- 
»  ciers,  ni  rien  de  ce  qui  appartient  à  l'héritage. 
»  Que  s'il  arrive  que  nous  commettions  ces  terre* 
"  à  la  garde  d'un  shériff,  ou  de  quelqu'aurrc  pcr- 
»  fonne  que  ce  foit ,  pour  nous  en  rendre  compte» 
n  8r  qu'il  y  fa/Te  quelque  dommage,  nous  pro- 
»>  iTctt'itis  i\c  î'ohliiîer  à  le  réparer.  Se  de  donner 
»  la  garde  de  l'hcriuge  à  quelque  tenancier  dif- 
>*  crée  du  m£me  fief,  qui  en  fera  refjMinÛble  ta- 
»  vers  nous  de  la  même  manière. 

»  VI.  -Les  gardiens  des  fiefs  mainriendront  en 
»  bon  état  tant  les  maifons  ,  parcs  ,  garennes , 
»  étangs,  moulins  &  autres  choies  en  dépendant, 
»  que  les  revenus  ;  &  les  rendront  à  l'héritier, 
»  lorfau'il  (êra  en  âge ,  avec  la  terre  bien  fournie 
»  de  charrues  &  autres  chofes  nécefTaires ,  ou  du 
»  moins ,  autant  qu'ils  en  auront  re^u.  La  même 
«*  chofe  ftfa  obfervée  dans  la  garde  qui  nous  ap- 
n  particnt  des  archevêchés,  évcchés  ,  prieures, 
»  abbayes ,  égUfes ,  &c.  excepté  qac  ce  droit  dç 
»  garde  ne  pourra  être  veada. 

»  VII.  Les  licritiers  feront  mariés  félon  leur 
»  éut  6c  condition  ;  &  les  parens  en  feront  in- 
»  fermés  avant  qtie  le  mariage  foit  contraâé. 

"  VIII.  Aufllt(V.  cu'ui.e  femme  fera  veuve ,  OU 
»  lui  rendra  ce  qu'elle  aura  eu  en  dot,  ou  fon 
»  héritage ,  fans  qu'elle  (bit  oUigée  de  rien  payer 
»  pour  cette  reftitutîon  ,  non  plus  que  pf  ur  le 
»  douaire  qui  lui  fera  dû  fur  les  biens  qu  elle  8c 
»  fon  matï  auront  poflTédé  juiqu'i  la  mort  du  mari. 

Ellf  pourra  demeurer  dans  la  principale  niTTott 
il  de  ion  dciunt  mari,  quarante  jours  après  fa 
»  mort;  8r pendant  cetems-là  on  lui  affiitneta  fipa 
»  douaire,  en  cis  qu'il  n'ait  pas  été  réglé  aupara- 
»»  vant.  Mais  fi  b  principale  maifon  ctoit  un  chi- 
"  teau  fortifié  ,  on  pourroil  lut  affigner  q^^lqu'au* 
M  tre  demeure  oà  elle  foit  commodément ,  jufc.u'i 
»  ce  que  ce  douaire  foit  réglé.  Elle  y  fera  entre- 
»  tcmie  de  tout  ce  qui  fera  raifonnablement  né» 
»  ceflaircpour  fa  fubfiftance,  fur  les  reveuusdee 
»  biens  communs  à'é  e  8c  de  fen  défunt  mari.  Le 
»  douaire  fera  rérléiila  troificmc  partie  des  ter- 
»  res  i}o(rédces  p:r  fon  mari ,  pendant  qu'il  étoit 
»  en  vie .  à  moins  que  par  fon  contrat  de  ma- 
»  liage  il  n'ait  été  réglé  a  une  moindre  portion. 

»  IX.  On  ne  pourra  contraindre  aucune  veuve 
»  par  la  faîfie  de  fes  meubles,  i  prendre  un  autre. 
»  mari  ,  pendant  qu'elle  voudra  demeurer  dans 
»  l'état  de  vidnité  :  mais  elle  fera  obligée  de  don- 
»  ner  caution  qu'elle  ne  fe  remariera  point  fane 
>»  nôtre  confentemer.t,  fi  elle  -.'r.:'  de  nous,  ou 
»  ians  celui  du  Icigneur  de  qui  elle  relève  immé- 
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»  X.  Ni  note*  ai  ùo»  Mlift  oé  ftnmt  jamais 
•»  (aifir  des  terres,  ou  les  rentes  de  qui  que  ce 
*>  foit  pour  dettes ,  tant  que  le  débiteur  aura  des 
â»  meubles  pour  payer  fa  dette ^  &:  qu'il  naroîtra 
»  prêt  à  fatisfaire  fon  créancier.  Ceux  qui  l'auront 
m  cautionné ,  ne  ièrant  pome  exécutés ,  tant  que 

le  débiteur  mcnie  fera  CD  état  de  payer. 

»  XL  Que  fi  le  débitear  ne  paye  point  j  foit  par 
•>  ioipuiflànce ,  foit  par  défaut  de  volonté  >  oo 

•  exigera  la  dette  des  cautions  ,  lefquelles  auront 
une  hjrpothèque  fur  les  biens  &  rentes  du  dé- 

i>  biteur ,  jufqu'à  la  concurrence  de  ce  qui  aura 
»*  été  paye  par  lui ,  à  moins  qu'il  ne  £iflè  voù  une 
»  dccnarge  des  cautions. 

»  XII.  Si  quelau'nn  a  emprunté  de  l'argent 
»  des  juifs  ,  &  qu  il  meure  avant  que  la  dette  foit 
»>  payée,  l'héritier  ,  s'il  el\  mineur,  ne  payera 
M  pomt  d'intérêt  pour  cette  dette,  tant  qu'il  de- 
•»  meurera  en  âge  de  minorité  •  it  qui  que  ce  foit 
M  qu'il  relève.  Que  fi  la  dette  vient  à  tomber  cn- 
m  tre  nos  mains ,  nous  nous  contenterons  de  gar- 
•*  der  le  gage  livré  par  le  cooaac  pour  sûreté  de  la 

•  même  dette. 

XllI.  Si  quelqu'un  meurt  étant  débiteur  des 
w  juifs,  fa  veuve  aura  fon  douaire,  fans  ètreobii- 
M  ffée  de  payer  aucune  partie  de  cette  dette.  Et  fi 
f  le  défunt  a  laifTc  des  enfans  mineurs ,  ils  auront 
M  la  fubfil^ance  proportionnée  au  bien  réel  de  leur 
»  père  i  &  du  furplus  la  dette  fera  payée,  finif 
»  toutefoi»;  le  fervice  dû  au  feigneur.  Les  autres 
**  dettes  dues  à  d'autres  qu'à  des  juils  feront  paiëes 
de  la  m^me  manière. 

»»  XIV.  Nous  promenons  de  ne  faire  aucune 
»  levée  ou  impofition  foit  pour  le  droit  de  fcu- 
M  lage  ou  autre ,  fans  le  contentement  de  nd6e 
»  comnfUn  confeil  du  royaume ,  à  moms  que  ce 
a»  ne  ibit  pour  le  rachat  de  nôtre  perfonnc  ,  ou 
•»  pour  faire  notre  fils  ainé  chevalier ,  ou  pour  m.i- 
«•  rier  une  fois  feulement  notre  fille  ainee,  dans 
»  tous  lefiiueis  cas  nous  lèverons  fenkment  une 
«»  taxe  raîfonnable  8r  modérée. 

■>•>  XV.  11  en  fera  de  même  à  Tégard  des  fubfi- 
^  des  «ue  nous  lèverons  fur  la  ville  de  Londres , 
»  laqudle  jouira  de  fes  anciennes  libettÀ  &  coo- 
»  tûmes  ,  tant  fur  eau  que  fur  terre. 

M  XVL  Nous  accordons  encore  à  toutes  les 
•>  antres  WUes,  bourgs,  villages,  aux  basons  des 

"  cinq  ports  ,  8c  à  tous  autres  ports  ,  qu'ils  puif- 
w  fent  jouir  de  leurs  privilèges  &  ancietuies  cou- 
m  tunes  >  coTOfer  des  députés  an  conldl  conv 
»>  mun ,  pour  y  régler  ce  que  chacun  doit  fournir, 
••  les  trois  cas  de  l'article  XIV  exceptés. , 

»  XVII.  Quand  il  fera  «oeftion  de  réeler  ce 
»  que  chacun  devra  payer  pour  le  droit  de  fcu- 
»^  tage,  nous  promettons  de  faire  fommer  par  des 
«0  ordres  particuliers  les  archevêques ,  les  évèques , 
»»  les  abbés  j  les  comte*;  ^'  les  t^r.Tnds  barons  du 
»  royaume,  chacun  en  fon  particulier. 

«  XVHL  Nh»  pnNBenoi»  cncoie  de  faire 
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»  fommer  en  général  par  nos  sliéti& vnhtSDifs , 
»  tous  ceux  qui  tiennent  des  terres  de  nons  en 
»  chef,  quarante  jours  avant  la  tenue  de  l'allenr 

»  blée  générale ,  de  fe  trouver  au  lieu  affigné  ;  &: 
»  dans  les  fommations  nous  déclarerons  les  caufes 
»  pour  lefquelles  TaflèmUée  fera  convoquée. 

»  XIX«  les  fommations  étant  faites  de  cette 
M  manière,  on  procédera  fans  délai  à  la  dccifion 
»  des  affaires ,  félon  les  avis  de  ceux  qui  fe  trou- 
»  veront  préfens,  quand  même  tous  ceux  qui  an* 
»  roient  été  fommés  n'y  feroient  pas. 

»>  XX.  Nous  promettons  de  n'accorder  à  au- 
cun  fdgnenr  que  ce  foit ,  la  permilTion  de  lever 
»  aucune  fomme  fur  fes  vaflaux  Se  tenanciers  ,  fi 
»  ce  n'ell  pour  le  délivrer  de  prifon ,  pour  faite 
»  fon  fils  aîné  chevalier ,  ou  pour  marier  fa  fille' 
»  ainée ,  dans  Icfquels  cas  il  poutsa  ièulnient  levcf 
»  une  taxe  modérée. 

»  XXI.  On  ne  faifira  les  meubles  d'aucune' 

»  perfonne  j  pour  l'obliger,  à  raifon  de  fon  fief, 
»  a  plus  de  fervice  qu'il  n'en  doit  naturelicmenc 

«XXn.  La  cour  des  communs  plaidoyers  ne 

»>  fuivra  plus  notre  perfonnc  ;  mais  elle  demeurera 
»  fixe  à  un  certain  Ùeu.  Les  procès  touchant  l'ex- 
»  pulfion  de  poflêffîon  ,  la  mort  d'un  ancêtre,  o« 
»  la  pre(cntation  aux  bénéfices ,  feront  jugés  dans 
M  la  province  dont  les  parties  dépendent ,  de  cette 
«•  manière.  Nous  ou  notre  grand  jufticier  enver- 
»  rons  une  fois  tous  les  ans  dans  chaque  comte 
»  des  juges,  qui  avec  les  chevaliers  des  mêmes 
»  comtés,  tiendront  leurs  ^fês  dans  la  province 
»  même. 

»  XXIIL  Les  procès  qui  ne  pourront  être  ter- 
u  nunés  dans  une  feffwn ,  ne  pourront  être  jugés 

»  dans  un  autre  lieu  du  circuit  da  même  juge  ;  & 
»  les  aft'aires^  qui  pour  leurs  difficultés  ne  pour- 
"  ront  pas  être  décidées  par  ces  mêmes  juges , 
»  feront  portées  à  la  cour  du  banc  du  roi. 

»  XXIV.  Toutes  les  affaires  qui  regardent  la 
»  dernière  préfimation  aux  églifes ,  feront  portées 
»  â  la  cour  du  banc  du  roi ,  &  y  finnt  terminées; 

»  XXV.  Un  tenancier  libre  ne  pourra  pas  être 
"  mis  à  l'amende  pour  de  petites  fautes  ,  mais 
"  feulement  pour  les  grandes  ;  &:  l'amende  fera 
»  propcMtionnée  aux  crimes ,  fauf  la  fubfUbnce 
»»  dont  il  ne  pourra  être  privé.  11  en  fera  ufé  de 
»  même  à  l'égard  des  marchands,  auxquels  on 
»  fera  tenu  de  lailler  ce  qui  leur  Cm  néceflàiie 
>'  pour  cnnmenir  leur  conmeroe. 

*»  XXVI.  Semblablement  un  pzyùn  ,  on  antre 
•»  perfonnc  i  nous  appartenant ,  ne  pourra  erre 
»  mis  à  l'amende  qu'aux  mêmes  conditions  ;  c'cll- 
»  à-dire ,  qu'on  ne  pourra  point  toucher  aux  inf- 
»  trumens  fêrvant  au  labourage.  Aucune  des  fuf- 
»  dites  amendes  ne  fera  incorporée  que  for  le  fer- 
»  ment  de  doure  hommes  du  voifinage*  reconnus 
»  pour  gens  de  bonne  réputation. 

«  XXVil.  JLci  comci  de  les  betens  ne  tatm 
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»  qtuliré  de  l'offcnfé. 

»  XXVUI.  Aucun  ecdéfiaftique  ne  fera  mis  â 
»  une  amende  propordannée  an  revenu  de  fon 
»  bénéfice  ,  mais  feulement  aut  biens  laïcs  qu'il 

pofscde ,  &  félon  la  qualité  de  fa  faute. 

»  XXIX.  On  ne  contraindra  aucune  perTonne 
»  par  !a  faifie  des  meubles ,  à  faire  confiruire  des 
■  ponts  fur  les  rivières  >  à  moins  qu'elles  n'y 
»  foient  obligées  par  un  ancien  droit. 

»  XXX.  On  ne  fera  aucune  digue  aux  riviè- 

•  m  ,  qu*l   celles  qui  en  ont  eu  du  temps 

•  d'Henri  L 

•*  XXXI.  AucuB  shérif  4  connétable  y  colonel  j 
»  ou  autre  officier  ,  ne  pourra  tenir  les  plaids  de 
»  la  couronne. 

.  "  XXXII.  Les  comtés  ,  centaines  ,  wapen- 
^  talcs ,  dizaines  ,  demeuienNic  fixés  félon  f'an- 
«  cî  nnc  forme  ,  les  Krrcs dic  ootte donuàM  paiti- 

»  culier  exceptées. 

,  »  XXXlIl.  Squdqu'un  tenant  de  nous  un  fief 

»  laïc  ,  meurt ,  &r  que  !c  shérif  ou  bailli  produife 
»  des  preuves  pour  faire  voir  que  le  dcfuîit  ctoic 
»  notre  débiteur,  il  fera  permis  de  failîr  &  d'en- 
^  r^iibrer  les  meubles  trouvés  dans  le  mêtne  fief, 
>*  fuiqu'i  la  concurrence  de  la  fomme  due;  & 
»  cela  par  l'infpedUon  de  quelques  voifîns  réputés 
»  gens  d'honneur ,  afin  qne  nen  ne^  foit  détourné 
»  jufqu'à  ce  que  la  dette  f<m  pavée.  Le  furplus 
*'  fera  laifTé  entre  les  mairie  d:<;  exécuteurs  du  tef- 
»  tamenc  dn  d^iint.  Que  s'il  fe  trouve  que  le  de- 
»  fiinc  ne  nous  devoit  rien  ,  le  tout  lêra  laifTé  à 
»  l'héritier  j  ûnf  les  droitide  la  veuve  8c  deaen- 
»  fiins. 

»  XXXIV.  Si  qndflne  tenancier  meurt  fans 

»  faire  de  teftament ,  fes  effets  mobiliaires  feront 

*  dtftnbués  entre  les  plus  proches  parens  &  antis, 
avec  l'approbatioa  deT^^^fe,  (auf  ce  qui  ctoit 

»  dil  "^ir  le  tiéhint. 

,  »  XXXV.  Aucun  de  nos  baillis  ou  connéra- 
»  bles  ne  prendra  le  grain,  on  autres  cfifcts  mo- 
»  biliaires  d'une  perfonne  qui  ne  fera  pas  de  fa 
"  jurifdiâion ,  à  moins  qu'il  ne  le  paye  comp- 
»  tant,  ou  qu'il  n'ait  auparavant  convenu  avec  le 
"  vendeur  du  temps  du  paiement.  Mais  iî  le  vetv- 
»  deur  eft  de  h  ville  mhnt,  il  le»  pxfé  dans 
^>  quarante  i<ni-s. 

»  XXX,VI.  On  ne  pourra  faifir  les  meubles 
»  d'ancan  chevalier ,  fous  prétexte  de  la  garde  des 
"  châteaux  ,  s'il  offre  de  lui-même  le  fcrvice  ,  ou 
»  de  donner  un  homme  en  ù  place  «  en  cas  qu'il 
»  ait  une  esculc  valaUe  pour  s'en  di^ente  lui- 
»  même. 

»  XXXVII.  S'il  arrive  qu'un  chevaliw  foit 
»  commandé  pour  aller  fervir  i  l'année ,  il  fera 
»  difpcnfé  de  la  garde  des  ch.itcaux  ,  tout  autant 
»  de  temps  qu'il  fera  fon  fcrvice  à  l'armée ,  pour 
•»  raifon  de  Ion  fief. 

M  XXXVIII.  Aucun  shérif  ou  bailli  ne  prendra 

*  par  force  ni  chariots^  ni  chevaioti  [Kwr porta 
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M  notre  bagage,  qu'en  payant  le  pilt  ordonné  par 

»  les  anciens  réglemens}  favoir,  dix  fols  pnr  T<nir 
»  pour  un  chariot  à  deux  chevaux  ,  &  quatorze 
»  fols  pour  un  i  trois  chevanz» 

»  XaXIX.  Nous  promettons  de  ne  faire  point 
"  prendre  les  chariots  des  eccleûailiqucj ,  ni  da 
»  chevaliers  ,  ni  des  dames  de  qualité  ,  non  plus 
"  Que  du  bois  pour  l'ufage  de  dos  châteaux*  que 
"  ou  confentement  des  propriétaires. 

»  XL.  Nous  ne  tiendrons  les  terres  de  ceux  qui 
»  feront  convaincus  de  félonie,  qu'un  an  &  unjour, 
»  après  quoi  nous  les  mettrons  entre  les  mains  du 
"  fcigneur. 

»  XU.  Tous  les  filets  a  i>rendre  des  fâumoos 
M  ou  autres  poifToiis  dam  les  rivières  de  Medway, 

»  ou  d.ins  la  Tamife,  &  dans  toutes  les  rivières 

d'Angleterre, excepte  furies  cotes,  feront ôtés. 

»  XLII.  On  n'accordera  plus  aucun  Writ  «  on 
»  ordre  appelle  prtcipe ,  par  lequel  un  tenancier 
»  doive  perdre  fon  procès. 

"  XLIII.  Il  y  aura  une  même  mefure  dans  tout 
»  le  royaume  pour  le  vin  pour  la  bierre,  auffi 
»»  bien  que  pour  le  grain  ;  Ôc  cette  mefure  fera  con- 
"  forme  à  celle  dont  on  fe  fert  â  L<»idres.  Tous 
»  les  draps  auront  une  même  largeur  ;  favoir  , 
»  deux  verges  entre  les  deux  lificres.  Les  poids  fe- 
»  ront  auflt  les  mêmes  dans  tout  le  royaume. 

»  XLIV.  On  ne  prendra  rien  à  l'avenir  poux  les 
»  Writs,  ou  ordfcs  d'informer,  decdui  qui  défi- 
•>  rera  qu'infonnation  foit  f  ^  rc,  touchant  la  perte 
»  de  la  vie,  ou  des  membres  de  quelque  perfonne , 
»  mais  ils  feront  accordés  grttis  ,  &  oc  feront  j**- 
»  mais  refufés. 

»  XLV.  Si  quelqu'un  tient  de  nous  une  ferme, 
»  foit  foccage ,  foit  burgage ,  8c  quelques  terres 
"  d'un  autre  ,  fous  la  redevance  d'un  fcrvice  mili- 
»  tatic,  nous  ne  prétendons  point,  fous  prétexte 
»  de  cette  lènne,  avoir  la  garde  de  l'héritier  nû- 
"  ncur ,  ou  de  la  terre  qui  appartient  au  fief  d'un 
»  autre.  Nous  ne  prétendons  pas  même  à  la  garde 
»  de  la  ferme ,  à  moins  qn*«De  ne  kh  fiijeiK  i  ua 
»  lervice  militaire. 

»  XLVI.  Nous  ne  prétendons  point  avoir  H 
»  garde  d'tuf  enfant  mineur,  ou  de  la  terre  qu'K 

»  tient  d'un  autre,  fous  l'obiiqation  d'un  fcrvice 
»  militaire ,  fous  prétexte  qu'il  nous  devra  quet- 
»  que  petite  redevance ,  comme  de  nous  fournir 
»  des  cpées  ou  des  flèches  ,  ou  quelque  choie  de 
»  cettç  nature. 

»^  XL  VIT.  Aucun  baHli  ou  autre  de.  nos  off- 

»  ciets  n'obliccra  perfonne  à  fc  pnrcer  par  ier- 
»  mcot ,  fur  fa  fimple  accufarion  eu  témoignage, 
»  à  mob»  que  ce  témoignage  ne  lôit  confirme  pax 

»»  des  gens  dignes  de  foi. 

>•  XLVIII.  On  n'arrêtera  ,  ni  emprifinnneia  p 
»  ni  ne  dépoffédera  de  (es  biens ,  cornâmes  &  w- 

»  bertés ,  S:  on  ne  fci  i  mourir  petf*  r.-ic  Je  qucî- 
M  que  manière  que  ce  bit ,  que  par  le  jugcutcus 
»  defcspîùrsi  fi:l«aksloixdiipa{&        _  . 


Digitized  by  Google 


4P4  <^  H  A  ' 

»  XLIX.  Noos  ne  i^ndrom  ,  ne  refUbOM} 
u  ou  oc  dili^oons  U  juitice  à  pedbane. 

»  L.  Nof  mardumlst  1*35  ne  font  publique» 

»  ment  prrihib'.'s ,  piniiToii;  piiM'quctncnt  aller  & 
n  venir  dans  le  royaume  j  en  foitir  ^  y  demeurer  , 
r«  le  traveribr  par  cerce  cm  par  eau ,  acheter,  wm- 
«  drc ,  flon  les  anciennes  coutumes,  fans  qu'on 
*>  puillc  impofer  fur  eux  aucune  maltoce^  excepté 
*•  en  temps  de  giuene  t  on  <ywftd  Bs  ffenoot  d'une 
*>  nation  en  guerre  avec  nous. 

•  »  LI.  S'il  fe  trouve  de  tels  marchands  dans  le 
«  vofaiiiiie  au  commencement  d'une  guerre  ,  ils 
»  (èront  mis  en  silreté  fans  aucun  dommage  de 
«  leurs  perfonnc&j  ni  de  leurs  effets»  jufqu'â  ce 
m  que  nous  ou  notre  grand  jnfticier,  foyons  infor- 
»  més  de  la  manière  dont  nos  marchands  font  trii- 
■*•  tés  chez  les  ennemis  >  &  il  ks  nôtres  font  bien 
w  tiaïtés  ,  ceux-ci  le  feront  auffî  parmi  nous. 

'  *>  LU.  Il  fera  permis  à  l'avenir  à  toutes  perfon- 
M  nés  de  fortir  du  royaume  &  d'y  retourner  en 
»>  toute  silrctc ,  faiif  le  droit  de  fidélité  qui  nous 
»  eft  due ,  excepté  toutefois  en  temps  de  j|uerrc> 
»  te  pour  peu  de  temps ,  quand  il  leia  uéceflaire 
»*  pour  le  bien  coiTitmin  du  ju  ne  ;  exceptés 
a»  encore  les  prifonniers  &  les  profcrits  félon  les 
lofx  du  pays»  Bt  les  peuples  qui  feront  ai  guerre 
avec  nous ,  auflî  bien  que  les  marchands  d'une 
M  nation  ennemie ,  comme  en  l'article  précédent. 
-  »  LIII,  Si  «judqu'un  relève  d'une  terre  qui 
M  vienne  à  nous  écnoir,  foit  par  cnnfifcation  ou 
»  autrement,  comme  de  Wallinnioril  ,  deBouIo- 
«»  gUCi  <fe  Nottin^ham ,  de  Lancafter,  qui  font 
»»  en  notre  poiïeflîon,  &  qui  font  des  baronnies, 
w  &  qu'il  vienne  à  mourir ,  fon  héritier  ne  donnera 
t*  rien ,  &  ne  fera  tenu  de  faire  aucun  autre  fer- 
f*  vice  que  celui  auquel  il  feroit  obligé,  fi  la  ba- 
<•  ronnie  étoit  en  la  pofleflion  de  l'ancien  baron  & 
»>  non  lie  la  nôtre.  Nous  tiendrons  ladite  baronnie 
•>  de  1%  même  manière  que  les  anciens  bacons  la  te- 
1»  noient  avant  nous.  Nous  ne  prétendons  point 
•»  pour  raifon  de  ladite  barotmie  tombée  cîitre  nos 
•*  mains  ,  avoir  la  garde-noble  d'aucun  des  vaP 
M  fiunc,  i  moins  que  celui  qui  pofféde  un  fief, 
»>  relevant  de  cette  baronnie ,  ne  relevât  aulî'i  de 
m  nous  pour  un  autre  iîef ,  fous  l'obligation  d'un 
••  fervice  militaire. 

"  LIV.  Ceux  qui  ont  leur  habitation  hors  de 
M  nos  forêts,  ne  feront  point  obligés  de  compa- 

•  voltre  devant  nos  juges  des  forêts,  fur  desfom- 
•»  mations  qér.craîcî ,  mais  feulement  ceux  qui  font 
»»  intércîTés  dans  le  procès,  ou  qui  font  cautions 
•»  de  ceux  qui  ont  été  anêéés  pour  malverfations  j 
■>  concernant  nos  forets. 

»•  tV.  Tous  les  bois  qui  ont  été  réduits  en  fo- 
»  r"r  5  p  ir  le  roi  Richard  notre  frère ,  feront  réta- 
■»  blis  en  leur  premier  état  j  les  bois  de  notre  pro* 
4*  ptt  domaine  exceptas, 

»»  LVI.  Perfonne  ne  pourra  vendre  ou  donner 
•»  «ocone  partie  de  fa  terre,  au  préjudice  de  fon 
0  ^CtfnçMV)  ç'«ft-è-4irf  «  4  tpaha  qu'U  ne  lui  co 
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*•  re{le  aiTez  pour  pMvoic  fiwt  fe  CMce  dA  li 

»  Se»oeur* 
*•  LVn.  Ton  patrons  d'abbayes  qui  ont  des 

n  fAu/t«  de  quelqu'un  des  roisd'Angletcne,concc- 
»  nant  droit  de  patronat  «  ou  qui  pollîdent  ce  àoit 
*  de  cenps  tmmAnorial,  auront  la  garde  de  ces 
»  abbayes  perd  !a  vacance,  conunethdcèNBt 
»  l'avoir  (don  ce  qui  a  ^tc  déclaré. 

>>  LVUL  Perfonne  ne  fera  mis  en  onfim  fiir 
"  l'appel  d'une  femme,  pour  la  mort  d  aucun  îu- 
»  tre  homme ,  que  du  propre  mari  de  la  femme. 

*»  LIX.  On  ne  tiendra  le  shire-gemot  ott  lacov 
>»  du  comté  qu'une  fois  par  mois ,  à  moin<:  que  ce 
»  ne  loit  dam  les  lieux  où  la  coutume  eft  de  uxt* 
»  tre  un  plus  |rand  intervalle  entre  les  feffion» 
»  ou  l'on  contmuen  de  même  Iclon  l'aocicaM 
M  coutume. 

»  LX.  Aucun  shérif  ou  bailli  ne  tiendra  fa  cour 
»  amt  deux  fois  l'an }  favoir ,  la  première  apccilts 

Ktes  de  Pâaues  -,  la  féconde  après  la  faintMIdri 
«  &r  dans  les  'icm;  .accoutumés.  Alors  l'infpcûion 
»  OU  examen  des  cautions  ou  sûretés,  dont  les 
1*  hommes  fibres  de  notre  royaume  fe  ferveot  nt 
«  tuellement,  1'  fera  au  terme  de  faint  Midid* 
*>  fans  aucune  opprefliton  ;  de  telle  manière  «le 
M  ciucun  ait  les  mimes  Ubeités  dont  il  jonlDok 
M  fous  le  règne  d'Henri  Ij  de  celles <|B*ii  pMt 
»  avoir  obtenues  depuis. 

»  LXL  Que  ladite  infpeOion  fe  fafle  de  telk 
M  forte  qu'elle  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  paix, 
»  &  que  la  dixainc  foit  remplie  comme  elle  k  doit 
»  être. 

»  LXII.  Que  ^bcrif  n'opprime  Sc  ne  TCXt 
»  perfonne,  mais  qu  il  le  contente  des  droits  que 
»  les  shérifs  avoient  accoutumé  deproidtc  fiMile 
»  reme  d'Henri  I. 

"  LXIII.Qu'à  l'avenir  il  ne  foit  permis  à  oui  que 
»  ce  foit  de  donner  fa  terre  à  une  mai  fon  rcligieu- 
»  fe ,  pour  la  tenir  enfuite  en  fief  de  cette  muùxL 

>  LaIV.  Il  ne  ftra  pràit  permis  aux  matSim 
M  religieufes  de  recevoir  des  terres  de  cette  ma- 
*>  nicre,  pour  les  rendre  enfuite  aux  propriétaires, 
»  fe  à  condition  de  tdevcr  des  moMfMres.  Si  î 
"  l'avenir  quelqu'un  entreprend  de  donner  fa  terre 
»  à  un  monaftère,  &  qu  il  en  foit  convaincu,  le 
M  don  fera  nul ,  fe  la  terre  donnée  fera  coofiAiaée 
»  au  profit  du  feigneur. 

"  LXV.  Le  droit  de  fcuta^  fera  po-ju  àl  a- 
»  venir  félon  la  coutume  pratiqnée  fous  Hcan  L 
»  Que  les  shérifs  n'entrpprrnnent  point  de  VCXer 
»»  qui  que  ce  foit ,  mais  qu'ils  fc  contentent  de 
«  levrs  droits. 

»>  LXVI.  Toutes  les  libertés  &r  privilèges  qoc 
»  noua  accordons  par  cette  préfente  charte ,  à  ré» 
»  gard  de  ce  qui  nous  eft  du  par  nos  valTiux  ,  fe- 
»  rqnt  obfervés  de  même  par  ks  clercs  &  pat  ka 

laïcs ,  à  l'égard  de  teun  tenanciers. 

»  LXVII.  Sauf  le  droit  des  archevêques ,  ab- 
»  bés  ,  prieurs,  templiers,  hofpitaUers,  connu, 
«•  baioDs^  cfaenlicn*  fe  de  tons  Jcs  «wcs 
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•  laies  qu'eccléiîaibques  doQt  ils  jouiiloient  av&nt 

•  cene«hM»:féiBoiiis,  Bee. 

On  voit  que  cette  grande  cftjrte  fi  cclcbrc  fut 
publiée  dans  des  temps  de  batbahe^  &  que  b  plu- 
part des  andes  coaàamtn  des  di^pdîrioiis  ou 

bifincs  ou  communes  ,  qui  ne  méntenr  aucune 
eftimsj  qu'il  y  en  a  même  d'iniuftes  &  d  atroces, 
telles  que  celles  qui  regirdcnt  les  Juifs.  Si  clic  a 
fervi  de  prcrnirrr  b^Çc  à  li  conflituriori  britannique 
&  i  la  liberté  des  anglois ,  il  ùat  cuiivenit  que  ce 
premier  ouvrage  a  eu  befoin  lotig-tcmps  dlmper- 
fedionné ,  &  qu'elle  ne  préfente  prdque  rien  oui 
puillè  donner  une  idée  du  gouvernement  d'Angle- 
terre. On  y  retrouve,  il  cft  vrai,  les  principaux 
privilèges  des  aneloisi  le  droit  de  confenttr  aux 
tnpomom  dont  rétat  a  befotn  ;  le  jugement  par 
fo  pairs  i  la  liberté  d'aller  &  venir  aatis  le  royau- 
me, d'en  fortir  &  d'y  rentrer  fans  paiTcport  & 
fins  obftacle;  la  propriété  9e  h  libertt  ées  fuiets 
affurées  par  les  précautions  qti'f  n  exige  pour  les 
empnfonnemens  :  mais  les  articles  de  la  grande 
CMiu  n'aient  m  allêz  précis ,  ni  aflez  dmittés  ; 
on  en  rencontre  de  pareils  dans  quelques  pays , 
qui  a/Turément  n'ont  pas  de  liberté  ;  &  on  peut 
foir  à  l'article  Angleterre  tout  ce  que  les  an- 
glois  ont  fait  depuis  pour  afTurcr  la  leur. 

CHASSE ,  f.  f.  Quctc  &  pourfuitc  des  ani- 
maux faite  par  rhorome  pour  les  prendre  :  ou  çour 
les  abattre  lous  Tes  coups,  &en  taire  fa  proie.  Elle 
t'exerce  contre  des  animaux  féroces  &  camaciers, 
comme  les  lions,  les  tigres,  les  panthères,  ou 
ODQtre  les  bètes  noires,  tels  nir  cerfs  ,  daims , 
dierreulls ,  &c.  ou  contre  le  menu  gibier,  tant 
^ladrupèdes  ouc  volatiles  «  caame  limes,  tarins, 
perdrix,  bécafles,  &c. 

La  c*ia^€  eft  un  des  plus  anciens  exercices.  Les 
fables  des  poctcs  qui  nous  peignent  l'hcNiuiie  en 
troupeau  j  avant  que  de  nous  le  repréfentcr  en  fo- 
ciéte ,  lui  mettent  les  armes  à  la  main,  &  ne  lui 
fuppofent  d'ycupation  foonulicre  eue  la  chafe. 
L'écrirurc  faînte,  qui  nous  tranfmet  Thifloire  réelle 
du  genre  humain,  s'accorde  avec  la  fable  pour 
aons  cortilatef  l'ancienneté  de  la  ekt^e.  Elle  dit  que 
Nemrod  fut  un  grand  chafTcur  aux  yenx  du  fei- 
gneur  qui  le  rcietta.  Ceft  une  occupation  prof- 
crite  dans  le  livre  de  Mojrfti  C^cft  une  occinmîon 
divinifée  dans  la  théologie  payenne.  Diane  etoit  la 
patrone  des  chaflêurs  i  ApoUon  partageoit  leur  en- 
cens avec  elle. 

Voici  ce  oue  le  bon  fens  fuçgère  fur  l'origine  de 
b  chajfe.  Il  fallut  garantir  les  troupeaux  des  ani- 
maux camacierst  if  fidhit  empêcher  tous  la  ani- 

inauT  fauva;»*"-;  i^'  ravaiîcr  les  motflons  :  on  trouva 
dans  la  chair  <ie  quelques-uns  un  aliment  i  un,  dans 
les  peaux  de  prefaué  tous  une  reflburce  très- 
prompte  pour  le  vêtement  i  on  fut  intérclTé  de  plus 
d'une  manière  à  la  delïruâion  des  bètes  malfai- 
fantes.  On  n'examina  gucrcs  quel  droit  on  avoit 

fitfktauaes,    op  k»  wa  toum'wMmBtoaaait 
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excepté  celles  dont  on  efpéra  de  grands  fcrviccs  en 
les  confervant. 

L'homme  devint  donc  un  animal  très-redoutable 
pour  tous  les  autres  animaux.  Les  efpèces  fe  dé- 
v  rcrcat  les  unes  les  autres,  après  que  le  péché 
d'Adam  eut  répandu  encre  eues  les  fcmences  de  U 
deftmâion.  Lliotnmeles  défera  toutes, 
leur  manière  de  vivre  pour  les  furprendre  plus  fa- 
cilement. U  varia  fes  embuclMs  felon  la  variété  de 
leur  caraâèie  &  de  leurs  allures  ;  il  inlhmfit  le 
chien  ,  il  monta  fur  le  cheval  :  il  s'arma  du  dard, 
il  aiguifa  la  flèche }  &  bientôt  il  fit  tomber  fous  Ces 
coups  le  lion ,  le  tigre,  l'ours ,  le  léopard  :  il  perça 
de  fa  main  depuis  l'animal  terrible  qui  rugit  dans 
les  forêts,  jufqu'à  celui  qui  fait  rctetvtir  les  airs  de 
fts  ilkmts  mnocens  ;  &  l'art  de  les  détruire  ,  fat 
un  art  très  érmâu  ,  très-exescé»  tcdsiiiite^  &  pat 
coniequcnt  fort  honoré. 

Nous  ne  fuivront  pas  les  progrès  de  cet  art  de- 
puis les  premiers  temps  jufqu'aux  nôtres.  Les  mé- 
moires nous  manquent  j  &  ce  qu  ils  nous  apprcn- 
droient,  quand  nous  en  aurions,  ne  feroit  pas  alTes 
d'hooneor  au  genre  humain  pour  le  regretter.  , 

On  ▼oh  en  général  que  l'exercice  de  la  cfiajfe  a 
été  dans  tous  les  (îècles ,  &  chez  toutes  les  nations 
d'autant  plus  commun  «  qu'elles  étoient  moins  civi« 
filées.  Nos  pères,  betucoup  plus  ienorans  qué 
nous ,  étoient  beaucoup  plus  grands  chafTcurs. 
Nous  ne  chalfons  plus  guères  que  des  animaux  in- 
noceos,  fi  Ton  en  excepte  l'ours,  le  fanglier  &le 
loup  :  on  chaffoit  auttcfois  k  Ikn,  le  dgre*  la 
panthère,  &c. 

_  11  y  avoit  autrefois  peut-être  de  CCS  animaux  ter- 
ribles en  Europe.  On  les  chaïTe  encore  en  Afrique 
&  en  Aile  dans  les  contrées  habitées  oû  elles  fè 
trouvent. 

Cbfervons  ici  nu'i!  rft  vçr.n  ê.ç^  temps  où  la 
cfiajfe  a  été  rcfcrvcc  i  ccrt.unes  ciàiîcs  d'nommes, 
8c  qu'on  en  a  fait  un  appanage  fi  paniculier  à  1^ 
noblefle,  qu'ayant  négbgé  toute  autre  étude  ,  ellf 
ne  s'eft  plus  connue  qu'en  chevaux,  en  chiens  8ç 
en  oifeaux. 

Ce  droit,  ou  pour  mieux  dire,  cet  abus,  a  été 
la  fource  d'une  mlinit^  de  jalonfies  8r  de  dHTeiH 

fions  m*mc  r  ntrc  Ics  noWcs,  Sc  J'iiiic  infinité  de 
léfions  envers  leurs  vaflàux ,  dont  les  champs  ont 
iti  abandonnés  au  ravage  des  anfananx  refêrvéf 
pour  la  chajfe.  L'agriculteur  a  vu  fes  moifTons  con- 
fommées  par  des  cerfs,  des  fati^licrs,  des  daims, 
des  oifeaux  de  toute  efpéce  ;  le  fruit  de  fes  travaux 
perdu,  fans  qu'il  lui  fil:  permis  d'y  obvier,  8c 
fans  qu'on  lui  accordât  un  dédommagement.  L'in- 
juflice  a  été  portée  dans  certains  pavs ,  au  point 
de  forcer  le  payfan  à  ch.Tffer  ,  &  à  acKeter  enfuirç 
de  fon  argent  le  gibier  qu'il  avoit  pris.  C'cU  dans 
la  même  contrée  qu'un  homme  ne  oondamné  à 
être  attaché  vif  fur  un  cerf,  pour  avoir  chalTé  uq 
de  ces  animaux.  Si  c'eft  une  cnofe  fi  précteufe  que 
la  vie  d'un  cerf  ,  pourquoi  en  tuer  r  Si  ce  n'eil 
flCOj  Â  b  vk  d'un  aoniiae  vaut  aàeax  que  tousks 
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cerfs,  pourquoi  punir  un  honune  <!e  mort,  f^ntr 
avoir  atteiJté  à  la  vie  d'un  cerf?  Le  gout  pour  la 
chdff't  dégcncce  preique  toujours  en  paillon  :  alors 
0  abfi»be  un  temps  précieux ,  nuira  h  fant^ ,  & 
occafionnc  des  d^pLiifL-s  rai  dcrançent  la  fortune 
des  grands  ^  &  ruinent  les  particuliers.  Enfin  les 
lofx  qu'on  a  été  obGgé  de  faire  pour  en  ref- 
traindre  les  abus ,  fe  font  muinp!ices  au  point  , 
qu'elles  ont  formé  un  code  ccs-étendu,  ce  qui  n'a 
pas  été  le  moindre  de  fes  inconvénieas. 

Suivant  le  droit  naturel,  la  ckajfc  croit  libre  à 
.tous  les  hommes.  C'eft  un  des  plus  anciens  moyens 
<t*acquérirfuivant  ce  droit.  L'ulage  de  la  chajfe'étoix 
encore  libre  à  tous  ks  hommes  fuivaiie  le  «uoit  des 
gens. 

Le  droit  civil  de  chaque  nation  apporta  quel- 
ques rellri^ons  ï  cette  liberté  indcHme. 

En  France  ,  dans  le  commencement  de  la  mo- 
narchie ,  la  chaffe  ctoit  libre  de  même  que  chez  les 

romains  Ou  ne  voit  pasprécifémem  en  quel 

temps  h  liberté  de  la  ckûft  commença  i  être  ref- 
trainte  à  certaines  pcrfonncs  &  à  certaines  formes. 
U  paroît  feulement ,  que  dès  le  comoMncement  de 
la  monarchie  de  nos  rois*  les  princes 
en  faifoient  leurs  amufemens. .  . 

Dès  le  temps  de  la  première  race  de  nos  rois  , 
le  fait  de  la  ckajfe  dans  les  forêts  du  roi  éroic  un 
crime  capital  ;  témoin  ce  chambellan  que  Contran, 
roi  de  Bourgosne ,  fit  lapider  pour  avoir  tué  un 
Imfle  dans  la  tocét  <te  Vsflac,  anttemenc de  Van- 

gennc. 

6ous  la  retonde  racc  les  forets  étoient  défèofa- 
bln  j  Charlemagne  enioint  aux  foreftiers  de  les 
i)ien  garder.  Les  capitulaires  de  Charles-le-Chauve 
défignent  les  forêts  où  fes  commenfaux  ,  &  même 
fon  fils  ne  pourroient  pas  chaflcr  :  mais  ces  dcfen- 
(ës  ne  conccmoient  qîie  les  força,  &  non  pas  la 
€ha0t  en  général. 

Vers  11  fin  de  la  féconde  racc,  &  m  comir.cn- 
(cmcnt  de  la  iroifiémç,  les  gouverneurs  des  provin- 
ces 8t  «rifles  ,  qui  n'étoienc  que  de  ftnpus  ofB- 
ciers,  s'étant  attribué  la  propriété  de  leur  gouver- 
nement, à  la  charge  de  l'hommage,  il  y  a  appa- 
rence que  ces  nouveaux  feigneurs  &  autres  auxquels 
ils  fousinféodèrent  Quelque  portion  de  leur  terri- 
toire ,  continuèrent  de  tenir  les  forêts  &  autres  ter- 
res de  leur  feigneurie  en  défênlè ,  par  rapport  \  la 
thajft ,  comme  elles Tétoienti  loifqu'dles  sppane- 

noient  au  roi. 

I!  ctoit  défendu  alors  aux  roturiers ,  fous  peine 
4'amende,  de  chafler  dans  les  garennes  du  feï- 

Sneur.  C'ell  ainfi  que  s'expliquent  les  établifler^ens 
efaint  Louis  faits  en  njo.  On  appelloit  garenne 
.^ute  terre  en  défenfe.  U  y  avoit  alors  des  garennes 
<àt  Ifêvtes  aqffi  bien  que  de  lapins  &  des  garennes 
4'eau. 

On  voit  par  les  privilèges  que  Charles  V  accorda 
en  1)71  aux  habitans  de  Mailly->l«Ohlceaii ,  Sec. 
que  nès-lnrs  il  étoir  défendu  foit  aux  nobles  ou  ro- 
IVrifi;  4ç  çhafia  4ans  les  fos^ts  &  fu(  Içs  tençs 
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d'aatrui  en  général  )  mais  on  ne  \tk  pas  qu'il  fôt 
encore  défendu  foit  aux  nobles  ouam  iOll|iMo4e 
chafler  fur  leurs  propres  terres. 
Il  réfiiitt  de  toutes  lis  ordonnances  te  rrglemens 

de  nos  rois  donnés  depuis,  fur  le  f.iit  de  U  ihaj[t , 
que  parmi  nous  le  roi  a  préfèutement  feul  le  droit 
primitif  de  chaffe  ;  (|ue  tons  les  autres  le  deonent 
de  lui ,  foit  par  infcodation  ,  foit  par  concellwo 
ou  par  privilège ,  &  qu'il  eA  le  maître  de  rdirain- 
dre  ce  droit,  comme  bon  liû  femUe.  Les  fouve- 
rnins  d'Efpagne  &:  d'Allemagne  ont  aufli  le  mène 
droit  dajvs  leurs  états ,  par  rapport  à  la  ckafft. 

Tous  feigneurs  de  Hcfs  foit  nobles  ou  roturien 
ont  droit  de  challcr  dans  r('rcTid;:c  de  leur  fief  j 
le  feigneur  baut-julticicr  a  droit  de  chaflcr  en  pcr- 
fonne  dans  tons  les  fiefs  qui  font  de  fa  juftice» 
quoique  le  fief  ne  lui  apparnenne  pas  :  mais  les  fd- 
gneurs  ne  peuvent  chafler  à  force  de  chiens  &  oi- 
féaux,  qu'a  une  lieue  des  plaifirs  du  roi;  &:  ptour 
les  chevreuils  &  bêtes  noires  j  dans  U  diftaoce  de 
trms  lieues. 

Les  nobles  qui  n'ont  ni  fief  ni  junicc ,  ne  pfu* 
vent  chafler  fiur  les  terres  des  autres ,  ni  même  for 
leurs  propres  héritages  tenus  en  rotwe,  oceipté 
dans  quelques  provinces  ,  comme  en  C^ÛK) 
où  ils  ont  le  privilège  fpécial  de  chaiTer. 

Les  roturiers  qui  n'ont  ni  fitSrà  juftice ,  ne  peu- 
vent rh  -ffrr,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  vertu  d: 

audque  charge  ou  privilège  qui  leur  acuibuc  ce 
roit  fur  fes  terres  du  roi. 
Qiunt  aux  eccléfiafliques  les  canons  leur  déftih 
dent  la  chaffe ,  même  aux  prélats. 

Telles  font  les  idées  que  Vancienne  Encyclopiitt 
nous  préfente  fur  la  chajfe  :  Nous  allons  conlîdérer 
ce  fu^t  fous  un  point  de  vue  plus  économique ,  8e 
remonter  aux  premières  caufes  de  la  ehaffir. 

La  ehaffe  ne  duc  d'abord  paroître  à  Itif^uDC  m 
moyen  de  AiUiftance  qu'en  certains  cas ,  où  b 
ccitiiL-  le  forçoit  d'en  faire  ufage.  I!  ne  dut  s'y 
livrer  enfuite»  que  par  l'habitude  qui  tait  csdobs 
conune  une  féconde  nature.  ^ 

L'intelligence  ,  qui  n'abandonne  jamais  notre 
efpèce ,  lui  montre  que  Ifc^fj^  ne  fauroit  cire 
qu'un  fecours  précaire  8c  maTager,  qui  diminaeft 
tarit  par  l'ufage  même  au  on  en  fait  ;  qu'elle  pcilt 
à  peine  ,  dans  les  cas  les  plus  heureux,  fournir 
aux  befoins  que  font  naître  des  courfes  forcées. 
Se  qu'elle  demande  une  vie  virnbnnde  ,  qui  ns 
peut  s'accorder  avec  les  foins  d'une  tartûUe&U 
foiblciTe  caufée  par  l'âge  ou  par  des  accidens. 

En  effet  les  annales  de  l'enfance  des  fociétés  ne 
nous  prcfentent  que  deux  moyens  de  fubdlbnce, 
le  pâturage  Se  l'agriculture. 

Comme  l'homme  tend  coitjoun  au  plus  court 
moyen  de  concilier  (es  befôins  avec  fon  goût  pour 
le  repos  8c  l'indépendance  ,  la  vie  paftorilc  tut  h 
première  profeflion  de  l'homme  «  à  qui  la  tare 
oMt  alors  un  cbatnp  libce.  U  ne  s'aflèrvit  à  l'a- 
griculture, qnçlGiépac  lacrMUe»  o|i|c4ai^P* 
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ces  deux  confHtittîom , 

rnor-iTic  ii-M  d' abord  employer  la  ck^]ift  coutnieuti 
moyen  de  prendre  &  d'alTervtr  des  animaux  utiles 
Ddor  en  fane  fa  propriété ,  &  pour  les  multiplier. 
Ildut  l'cx  rccr  enfuitc  pour  préfcrver  &:  défendre 
fa  troupciux  de  la  fureur  dévorante  des  animaux 
féroces ,  indomptables  &  camaciers. 

Dam  II  féconde  ,  la  garde  des  moiflons  ex^ofées 
aox  dégaa  des  hiics  qui  cherchent  leur  pâture» 
éntaem  obiet  de  ckafe  mdnttrieufe,  &  Remploi 
i'm  VTii  fervice  focial. 

D'arcs  ces  deux  metifs  juftes  &  ncccflaires,  b 
•M^  put  &  dut  devenir  l'origine  de  la  guerre , 
Oî.'i  d^n^  fin  principe  n'c{\  quels  ^hr.fff  aUX  £uoilr 
iflcs ,  aux  cicvalbteurs  6i  aux  mcchans. 

L'homme  dans  le  feu  du  jeune  âge  eft  naturel- 
ionent  poné  à  la  vie  errante,  parce  qu'elle  ref- 
fenble  a  l'indépendance  par  ion  irrégularité  , 
qu'elle  exerce  fon  courage  &  fes  forces,  &  Que  liu 
prcfentaot  fans  cefle  de  nouveaux  objets,  elle  fait 
iHiW^,am  fon  txtm  l'enWe  de  s'en  rericirc  maScre 
&:  le  flatte  <!c  l'cfpoir  de  Ic<;  prfTc.lcr. 

L'homme  errant  échappe  aux  liais  de  famille  > 
aux  égards  d'habitude ,  aux  objets  d'^ulation  ;  fl 
n'a  pfus  bcfoin  ,  quant  à  l'adlion ,  que  d'un  point 
ralliement  pour  fe  trouver  en  force;  (  c'eft  ce 
•  befoin  qui  fît  nnftttntion  d'un  chef  chez  les  peu  - 
pîcs  cjéprcdatenr^  &:  conquérans.  )  Bientôt  le  paflTé 
n  dl  qu'un  fonge,  tous  les  rapports  antérieurs 
s'oabBent,  on  ne  lecoonolt  que  (on  diefi  %t  ce 
chef  qui  doit  guider  tout  fon  monde ,  ne  peut 
l'employer  qu'à  l'invafion  :  car  le  befoin  de  vivre 
&  la  nécefljté  commandent  plus  impéricufement , 
qu'il  ne  le  feroit  lui-même  ;  &  mlîtrcs  plus  accré 
dités  font  écoutés  de  préférence.  • 

Comme  la  fubfiftance  n'ell  que  le  fruit  du  tra- 
vail^  &  que  des  hommes  errans  n'ont  ni  k  volonté 
ni  te  T^r  de  s'en  occuper,  il  faut  que  tandis  qu'ils 
c  1  crit  ,  tî'aurres  travaillent  pour  les  nourrir.  Ce 
n'cft  -là  certainement  le  calcul  de  perfonne.  De 
tout  temps  diacnn  t  travailW  pour  foi  8r  les  fiois)  , 
néanmoins  le  chaffeur ,  par  attrait  8^  par  habitude  , 
néceflâtremeot  vivre  fur  ia  portion  d'autrui  ; 
il  dent  l'airaclier  par  violence ,  ou  l'obtenir  par 
menaces  ou  par  un  conf?ntemcnt  d'habitude:  car 
l'homme  fouRire  tout  «  jufqu'à  ce  que  la  nature  oui 
ne  recule  pas,  ind^née  enfin  des  outrages  qu'elle 
reçoit ,  fe  foiUère  comre  b  main  qui  l'oppiime,  & 
reprenne  fes  droits. 

■  ■Namod,  chaflbir  puiffant^  lôit»  fin  le  pre- 
mier conquérant f  dit  l'écriture,  comme  fi  elle 
voulott  imis  faire  entendre  par  ces  cxpreffions  que 
l'un  eft  la  fuite,  néceffaire  oe  l'autre. 

De&  nattons  nomades  fe  formèrent  dans  les  vaQcs 
p1ane<  de  TAfie  des  débris  de  ia  vie  patlui^lf  : 
<:eux  oui  la  pntiquoicnt  ,  devenus  avec  le  temps 
ncceâairemcnt  ennetnis  de  la  population  croiflante 
comme  dé  la  èonninat|pn  chaflêrare  ,  &  poulfant 
devant  eux  \r%  i^c'-!rs,  tandis  qu'ils  biffoient  les 
dciêro  dcrucre  cuxj  furent  enfin  obligés  de  xe* 
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fluer  fur  ettxtnêraes  {  réduits  à  fe  contenter  d'un 

genre  de  vie  miférablc,  &  dont  pourtant  ils  riroicnt 
vanité,  iU  fis  ttouvèrcot  forcés  à  traÎBer  leius  £i* 
milles  for  des  dncs,  i  nourrir  du  lint  8r  de  la  ' 
chair  de  leurs  jumens,  à  vivre  8c  à  Jormir  tou- 
jours à  cheval.  On  les  vit  paffcr  fans  cefle  de  pâ- 
turages brûlés  endépaiores  retuuflàns ,  fe  divifoe» 
hordes  diverlcs ,  ennemies  i  chaque  rencontre  ,  fe 
dilputer  le  terrein ,  fans  coniioitrc  ni  conBns  ni  li- 
mites ;  S;  après  avoir  dcvafté  leurs  contrées  habi* 
rucll  -^,  nll.'r  infeftcr  les  territoires  Toifim. 

Le  courage  eft  l'eÉfet  &  la  compenfaiion  d'une 
vie  dure.  Qui  n'a  rien  à  perdre ,  pas  même  le  feu-' 
riment  de  fa  propre  in;uflice  ,  (deviendra  facilement 
le  maître  du  rient ,  qui  oublie  les  droits  &  les  de- 
voirs de  la  propriété.  Ainfi  des  dcferts  de  laTar- 
tarie  &  des  pays  que  le  vdfinage  avoit  fait  parti- 
ciper àklenrs  moeurs ,  fordrent  en  divers  âges  des 
conquénms,  qui  changèrent  h  fàce  de  Kun  &  de 
l'autre  hémifpnètc 

A  la  Chine,  ces  eonquéran;,  contenus  par  des 
loix  fages  8<:  confVantes ,  devinrent  chinois  :  dans 
rindc  iû  fe  perdirent  dans  l'opulence ,  la  tyrannie, 
les  voluptés  :  en  Europe  une  conftittiiîon  filcale  j 
un  empire  caduc  leur  ouvraîit  les  barrières  ,  uno 
religion  fainte,  un  territoire  fertile,  mais  coupé, 
un  climat  favorable ,  mais  exigeant  &  variable., 
les  bornes  du  monde  enfin  les  aixétètenc  &  les  £* 
xèrent. 

Il  (àHut  aCorttr  lentement  leurs  lôix  barbares» 

mais  vignureuffs  ;  leurs  nfages  groffiors  5:  fourent 
fctoces,  mais  termes  Scdominans,  aux  loix  indif-  . 
penfables  des  pofleflions  rurales  &  des  pioptictét 
foncières ,  aux  ufages  de  la  vie  agricole. 

Celle-ci,  comme  les  plantes  les  plus  vivaces» 
retuîtra  toujours  de  fes  racines,  pour  vvjl  qu'il  lu4 
en  refte  t  elle  couvrira  peu  à-peu  tout  le  territoire  - 
de  fes  rameaux  fsra  nakre  ou  rammera  l'u&fw 
des  poids  Se  des  mc!urcs ,  des  homes  ,  des  hi'ri- 
cages  Se  des  tribunaux ,  pour  décider  les  quelHom. 
nombreufis  réfultantes  de  la  propriété ,  dont  l'en- 
f  :nb!c  compoTe  le  code  conHvttof  des  états  &dec 
empires. 

Mais  cette  reftauradon  eft  longue  &  lente  » 
quand  les  préjugés  domitun';  lut  font  contraires  , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  i  ctabiifTement 
&  la  durée  «de  quelques  ufages  chez  les  nadoos 
mçdemes.  Par  exemple  notre  ancienne  nobleflc 


toujours 

cheval  dans  des  pays  coupés ,  ferrés  &  montneux  , 
8c  par-là  même  peu  propres  à  la  çavalerie,  ruai- 
que  la  raifon  &  l'exemple  des  premiers  conquérans 
du  monde  euffeit  dâ  lui  faire  ^itifhet  le  -fovice  de 
l'infanterie  ,  qui  coûte  &  confomme  (i  peu  par 
comparaifon.  Cette  nobleffe,  l'oiteau  fur  le  poing , 
s'ébatioit  fans  eeffe  à  la  ehûffe  dont  elle  étoit  infi- 
niment jaloufe ,  en  étciidoit  l'exercice  qu'cll  "  prc- 
fcroit  à  tout  juiae  i  &  l'appcUoit J'«mase  dç  \\ 
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ptene,  ocmimefîiboasairfoasdesHom trdes pan- 

TOcrcs  à  d«ftrin  :  c  . 

Dans  la  marc  1k  graduelle  de  U  civiliiadoo,  l'cf- 
prit  de  république ,  autrefois  domnatear  de  TEti- 
ropc,  &  recours  naturel  des  peuples  conrre  l'anar- 
chie Se  l'opprelfion,  parut  d'abord  termcnier.  Les 
villes  t  afyies  êtes  aits  6e  de  rmduftrie ,  offrirent 
•nfuttc  de  nouveaux  attraits  h  l'homme  accablé  fous 
Its  licfis  .de  la  fcrvitude  tcodale.  Enfin  la  décou- 
Wte  d'un  nouveau  monde  couvert  d'or  Bc  d'ar- 
Mttt  fit  refluer  ces  métaux  fur  l'Hurope  ,  v  --c-  lit 
la  monnoie  fort  commune }  &  celle-ci  s  ctaiit  m- 
fiooée  dans  tous  les  rameaux  de  l'arbre  fodai  & 
polidaue,  ranima  f  ie  rôt  &  fome  ita  l'cfprit  fif- 
cal,  (ci-devant  conicnu  Ôc  dcpouillc  même  par  la 
barbarie  )  ce  qui  fidfltillU  l'ait  de  prcffilKT  &  d'é- 
putfer  k  celui  de  ramper. 

Ces  deux  extrémités  n'eurent  pas  d'intaivdk  { 
mais  aujoirrd'hui  les  lumières  fe  répandent  de  pro- 
che en  proche  &  le  communiquent  par-tout  {  & 
les  (un  iyftfmes  qin  touchent  i  leur  fin  feront 
breiitot  place  aux  luix  ,  aux  ufages  &:  aux  préjugés 
cont'ormes  à  l'ordre  naturel  &  Ibdal. 

Quoi  qu'il  en  tbk ,  à'mtès  les  prindpes  idatîfs 
à  la  profpérité  de  l'agriculture  ,  d'où  dépend  celle 
des  empires  8c  leur  perpétuité ,  on  peut  juger  où 
nous  en  forames ,  quant  â  l'extinélion  dés  préju- 
gés barbares  fur  l'article  de  la  cka/e  ;  je  veux  dire  , 
quant  aux  loix  Se  aux  ufages  concernant  la  ekafe , 
ie  ind^ndaffunent  de  h  paffion  qu'infime  fourent 
cet  exercice. 

Chez  la  plupart  des  nations  de  l'Europe  ,  la 
ift  rélêrvée  aux  grands  Se  aux  riches  i  elle 
devient  un  privilège  exclufîf,  auquel  le  peuple  ne 
touche  que  furtivement  &  en  coiurebandc.  Celui 
qui  pourroit  en  faire  une  occupation  utile,  le  pro- 
priétaire dont  l'héritage  el\  fouvent  ravagé  par  le 
gros  &  le  menu  gibier  &  les  bétes  fauves ,  qu'on 
lailTc  multiplier  à  l'infini }  le  propriétaire  qui  , 
femble  ,  dEvioit  jouir  le  premier  du  droit  de 
défendre  les  frmcs  de  fa  terre ,  s'il  n*a  pas  de 
meilleur  titre  que  celui  de  pofTcfleur  de  fonds ,  eft 
condamné  à  nourrir  le  gibier  de  fonTcigneur  , 
fins  qu'il  puifTe  y  précendre  la  moindre  part.  La 
i:':.!ffi- ,  dans  ce  pays  des  fcienccs  &  des  préjugés, 
elt  un  amufemeot  coûteux  que  fe  partagent  la  gmn- 
deur  8r  Voîfivetrf.  Le  peuple  paye  bien  cher  ces 
plaîfîrs  comme  bien  d'.uitres  ,  ûr.s  en  goûter. 

Foyc^ ,  pour  les  réglemens  fur  ie  fait  de  la  cAaJfe 
en  France  ,  le  DîâiOTRaiie  de  JuiiTprodence  au 

mot  chjfTe. 

La  piffim  de  la  chuj[fc  convient  peut-ctre  à  cer- 
tains peuples ,  comme  aux  miquelcis  &  aux  bar- 
bets; mais  à  l'égard  des  fouvenins  ,  des  cr.inds  &- 
des  notables  ,  ils  doivetit  apprendre  &:  v.c  point  ou- 
blier le  proverbe  chinois,  qui  dit:  iej  grandti  chaf- 
fa  ,  tamour  txctffif  des  femmes  ,  &  le  d^goû:  des 
afdirts  mettent  bientôt  une  dinaflie  à  fa  fin.  11  faut 
cies  délaffcmens  fans  doute  ;  mais  il  n  e  faut  pas 

^n'ib  Ibicot  ntnicux  pour  foi  ni  pour  ks  autres  }  | 
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qu'ils  occafionnent  des  pertes  de  temps  coalUlifia> 

bles  ,  ni  qu'ih  furcent  à  fe  déterminer  faus  rt-flcxion 
lorfqu'il  tù.  queilion  de  délibérer  «  ou  à  enncpicn- 
dreavec  précipitarion  quand  il  eft  néod^  f  iffr. 
I-es  délaflcmeiis  vraimerrt  mW'.s  :ont  plutôt  un 
changement  d'occupation  Se  d'exercice*  qu'use 
fatigante  &  pénible  oifiveté. 

(  Ctt  anitle  rjl  Je  M.  Gitirti.  ) 

CHASSEURS  f  PEUPLES),  petites  &  pau- 
vres nations  dont  l'occupation  habituelle  eft  de 
chdjfer y  Se  qui  vivent  de  la  ckajfe.  leurs  forictcs 
informes  peu  nombrcufes ,  fontdifperkcs  à  de  gran- 
des dillances  fur  un  terreininumnle  ,  parce  qu 
ne  fubfil^rv.t  que  précairement  ,  &  quc  leur  popu- 
latioii,  arretce  dans  les  bornes  les  plus  étroites,  ne 
fattroit  nite  de  progrès. 

Si  l'on  vouloit  combattre  ce  que  nous  avons  ;3it 
dans  l'article  prccédetit }  que  la  chajj'e  ncduttiic 
regardée  comme  moyen  de  fubfiftance  que  par  rc- 
ceiiitc,  par  occafon  ,  gc  finalement  par  h  îbiwée, 
on  pumroit  fonder  b  ncgauvc  de  ctttc  aflcition  , 
fur  ce  que  la  plupart  des  fauvages  ou  naturels  de 
l'Anuriquc  reptciitrioiialc  firent  autrctois  ic  \i 
ckajfe ,  comme  ils  en  font  encore,  1*;  puncipal  objet 
de  leur  «avait ,  &  qu'ils  en  tirciu  leurs  plus  con(^  ^ 
tantes  provifions  ;  mats  on  vem  bientôt  que  cette 
objeâion  n'ell  pas  folide. 

Sur  l'un  &  l'autre  continent ,  les  hommes  ne 
durent  oarvenir  aux  âpres  &  froides  contrées  dit 
nord  que  par  des  courfcs ,  Se  ne  s'y  arrêter  qu'a- 
près  avoir  été  banni,  par  riii'ufticc  ,  la  cnir.te 
oui»  violence  des  climats  plus  dr  ux  Se  fUts  iàvo* 
tables»  L1iabîttt<fe  des  couriês  fe  perpétue  aifihiicnt 
dans  une  peuplade  recrutt'e  fans  cciTe  d'adoîefcens. 
Dans  l'âge  de  la  vie  où  U  force  de  l'houune  de- 
venue furabondante  cherche  parfont  i  s'exerctf 
pour  acquérir  de  nouvelles  jouifl*ances  ,  des  jetires 
gens  élevés  dans  l'habitude  de  fuivre  leurs  pen- 
chans ,  aiment  à  l'exc^  à  courir  au  loin  ;  tb 
nuittent  volontiers  leur  terre  natale  pour  aller  voir 
ailleurs  de  nouveaux  objets  i  Se  fe  portant  à  de 
giandes  diftances ,  ils  l'oublient  quelquefiais.  D'us 
autre-  côté  ,  l'expatriarioti  forcée  des  peuplades  er- 
rantes a  dû  laifler  de  grands  déferts  ena'ello 
les  natioi»  agricoles.  - 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  civilifaooB 
des  fociétés  qui  fait  tant  d'honneur  à  l'homme, 
eft  tme  flrite  natut^He  de  lapiriculturc ,  Se  qu'allé 
ne  fiuroit  avoir  d'autre  prinftpe  ni  d'autre  fi". 
L'écnture  dit  que  le  fils  aîné  d'Adaïf  s'adontu 
à  la  culture ,  bâtit  un  fon ,  inventa  les  poids  te 
les  mefures  ;  Voilà  h  rcfîdcncc  ,  !a  fureté ,  les 
mo^s  d'échange  :  ajoutons  à  cela  les  bornes  & 
la  circonfcription  des  champs,  la  propriété  for>- 
cière  ,  le  droit  d'en  difpofer  après  la  mort,  M 
I  héritage  ,  les  convention^^ocialcs  pour  réclerles 
queitions  8c  les  prétçntiaiis  ,  les  tribunaux  p  t  r 
en  Êure  l'applîcatuMi aux  cas  contcntiottj  la  loiu 
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EbKque  enfin  pour  faire  refpcftcr  fc  pr(?vî!oîr 
Sentences  «  nous  aurons  toutes  les  baies  de  U 
fie  avile.  En  effet,  admettons  une  fbb  ces  cho- 
fe$,  vous  devez  admettre  en  mcme-temps  la  coi;f- 
tituuofl  civile  toute  entière.  Vous  verrez  enfuite 
les  am  &  Us  firienees  &  les  plus  brillantes  inven- 
tions de  rcfprit  humain  tirer  de -là  leur  origine. 
£mpêchez-lês  de  dcgcnérer»  défeiidei-ies  de  tout 
attentat»  préfervez-lot'de  décadente  &  de  révo- 
lution ,  vous  vous  CQOfitfAKCcx  aux  régies  de  la 
vraie  politique.  •  • 

En  railôn  de  ce  qu'une  peuplade  &n  plus  ou 
tno\"s  af^'icole  ,  elle  fera  donc  plus  OU  moins  conf- 
titucc ,  plus  ou  moins  naaon. 

On  dt  étonné  de  b  puilTance  écée»  progrès  des 
romains  i  il  n'y  a  >  pour  s  'en  rendre  une  ratfon  (im- 
pie, qu  à  confidérer  leurs  baies.  Voyez  Komulus 
ouvrir  un  droit  d  arylc  à  Hoinc  pour  y  attirer  tous 
les  bannis  des  cités  voiiines  »  commencer  par  leur 
Rpartfr  le  jpe'a  de  terres  qu'a  poCédoit,  ftr  tes 
fucceifeurs  fidèles  au  même  plan  ,  ranger  cestfiou- 
veaux  citoyens  en  tribus  agricoles  >  &  les  difcipli- 
iwr  par  l'efpric  militaire  exaké. par  despréfages  de 
conquête  devenu"!  religieux;  niais  préférant  tou- 
jours à  tout  la  glèbe  Ôc  les  fruits,  jul'ques-là  même 
quel  afpent  de  terre  devint  larécompenfe  des  vé- 
térans fatellites  de  la  t)'rannie.  Cet  efprieits  porta 
à  fonder  des  colonies  pour  tenir  en  bride  les  na- 
tions vamcucs  ,  &  ces  ctabliiTemcns  furent  tou- 
jours pofé^  fur  les  mêmes  baies,  Wcukure  des 
terres  &  les  mimes  mœurs. 

Comparons  i  cela  nos  colonies  modernes  ,  & 
jugeons  >  d'aprcs  cette  mefure  donnée  par  la  na- 
ture ,  de  leur  fuccès  &  de  leur  durée. 

Aux  licjx  où  ù  loi  puifTinte  prohibe  l'agricul- 
ture t.  elle  prohibe  les  fociétés  humaines  &  la  po- 
^ula^.  Le  petit  mmilired'habîtans  que  les  fnAa 
montanécs  de  la  terre  ,  les  produits  de  la  ckajfe  ou 
w.  la  pèche  peuvent  faire  fubliUer ,  ne  fauroient 
oi  émigré»,  parce  qu'on  ne  revient  point  de  la 
mort  à  la  vie ,  ni  former  de  fociété ,  parce  qu'ils 
n'ont  rien  à  échanpcr  ;  ainfi  les  famoycdes ,  les  la- 
pons 8e  les  kuriies  fe  terrent  pèle-nic!c  comme  les 
renards ,  &  n'ont  pas  de  vues  (octales  plus  éten- 
dues. • 

En  raifon  de  ce  que  b  nature  prête  davantage 
i  la  follicitation  de  nos  travaux ,  il  nait  des  ébau- 
ches de  fociétés,  &  les  forts  d'entre  les  hommes 
qui  les  compofcnt  vont  au  loin  chercher  tles  fup- 
Wcmou  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  parmi  les  fauvagcs  de 
rAméiique  feptentrlonale  ,  qu'on  nous  objeâe 

Comme  peuples  ckaffturs. 

Le  mal  eft  aue  l'indépendance  &  l'habitude  des 
mœurs  fâroarhes  qu'entraîneur  les  coorfes  de  ces 

fauvaî^es  ,  fait  prédominer  ,  Hans  leur  pays,  ce 
genre  de  vie  fur  les  trawux  it  dentaires  î  8f  com- 
me b  vanité  eft  le  premier  befoin  moral  de  Thom- 
me ,  le  travail  nourricier  abandonné  aux  foibles  &: 
aux  prétendus  lâches  ,  8c,  par  ce«e  raifon,  tombé 
dus  le  mépris  j  eftlivn^  am  £aamcs  cheilcs  peu- 
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pies  pauvre»  &  barbares ,  &  aux  efclaves  parmi 
ceux  qui  ont  qtielque  richefl'e  :  ainfi ,  candis  que 
les  algonquins ,  les  iroqudts  &  les  hurons  font  des 
courfes  immcnfes  pour  leurs  chiffes  &  pour  leurs 
pèches ,  &  ne  trauient  après  eux  que  leurs  chiens  « 
qu'ils  rendent  auflQ  (tialhenreux  Qu'ils  le  font  eux- 
mêmes  ,*  Ifuis  feiTimcs  fement  Se  cultivent  autour 
de  leurs  villages  4e  niays  d'autres  grains  ou  lé- 
gumes dbnt  elles  font  leurs  provifibns. 
•  Un  autre  dt'bouclic  s'elV  ouvert  pour  eux  depuis 
que  les  curopécîis  ont  hcquentc  l'Àmérioue  ,  &  a  , 
rendu  leurs  ckjfts  plus  intérelTantes  ;  c'ell  I  t  traite 
des  pelleteries  dont  notre  luxe  dépouille  1  nord, 
comme  notre  avidité  enlève  au  inidi  Tes  mtcaux  » 
avec  cette  différence  néanmoins  ,  que  les  métStiK 
fe  réforment  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  quoi- 
que beaucoup  trop  lentement  pour  notre  cupidité, 
au  lieu  que  les  produits  de  la  chiffe  ne  peUVenC 
être  ranges  que  dans  la  clalTe  des  fpoliations. 

La  reflburee  de  b  pèche  cft  toute  autre  choft  i 
car  Dieu  voulut  que  la  multiplication  du  poifTon 
fiit  fans  bornes  }  <k  cette  efpcce  fe  nourrit  d'clle- 
mctne»  oo  de  produits  qui  nous  font  abiôlnment 
étrangers  :  cette  rellource  abondante  &  même  fa- 
cile n  a  pourtant  que  des  faifons  &  des  çzS»^  % 
mais  cea  cft  liors  de  notre  fttjeé  aâuel* 

Qtnn'-  aux  peuples  ch.jfcurs  proprement  dits  , 
s'il  en  eli ,  on  doit  les  regarder  comme  des  peu- 
ples exterminateurs ,  par  nécefliîté  ,  par  habitude 
&par  volonté,  8c  forcés  de  faire  la  chaffc  i  !*hom- 
me  ,  par  toutes  les  raifons  polTibles ,  auiVi-tot  que 
le  gibier  leur  manquera. 

A  ixb  près  j  il  ne  faut  pas  anathémadfer  ainfi 
Vts'ttu^eim  itémt  deprofeffion  ,  qui  fe  trouvent 
dans  toutes  les  n  itio:.  ^  ilifées.  Indépendamment 
de  raturait  «  c'eft  une  profcfllon  comme  une  autre^ 
8e  chacun  peut  chotlir  la  fiemte  :  c'eft  m 
reaycn  de  gagner  fa  vie.  Il  n'cft  certes  pas  de  na- 
tion en  Europe  plus  fage  que  les  fuilTes  <  &  qui 
tire  un  plus  grand  parti  de  l'économie  agricofe  de 
tous  les  ri;enres.  Cependant  vous  trouverez  parmi 
eux  des  ckaffturs  de  chamois  ,  de  bouquetin  ,  &c. 
plus  eadurds,  phu  audacieux  &  plus  intrépides 
que  tout  ce  qu'on  pourroit  voir  chez  les  nattons 
les  plus  fauvages. 

L'indnftrie  humaine  peut  &  doit  par  conféquenc 
tirer  parti  de  tout  )  mais  les  peuples  qui  font  de 
la  ckaffe  la  bafe  de  leur  fnbfiftance  ne  peuvent  être 
que  fauvar^es ,  voués  au  genre  de  vie  le  plus  dur 
&  b  plus  précaire  ,  &  font  forcés  à  devenir  bac^ 
bares  dam  la  néceiTité.  L'horrible  ftwlint  des  an- 
tropr  ph  r  os  qui  révolte  fi  cruellement  la  nature  , 
&  ma  1  homme  au-deifous  de  la  brute  >  dooti'inf 
tbiftnefe dégrade  jamais  jufques-li, l'infwie u&ge 
de  dévorer  fes  prifonnicrs  de  guerre  n'eut  de  prin- 
cipe que  la  chaffc  ^  U  néceflité.  Gene  dernière 
indique  l'homiAe  à  rhomme  coimne  fil  proie  ,  te 
b  guerre  comme  fon  pourvoyeur. 

(  Cet  article  tfi-  de  M.  C  r  t  r  s  t..  J  • 
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CHEMIN.  On  éiÊgac  par  ce  nom  tonte  voie 
libre  &  ouverte  ^  qui  fncne  (i'un*ljeu  à  un  autre. 
Les  chtmins  Çe  dirilent  en  diÉF^tcntcs  cfpcces  >  leur 
importance  détermine  leur  largeur ,  &  cette  lar- 
iéar  indique  la  cUflê  à  laquelle  ils  appartiennent. 
*ar  une  loi  du  S  février  1776 ,  on  a  partagé  les 
grands  chenii;;s  lie  France  cii  qii.ure  clalTfs  :  ceux 
qui  traverfant  tc^u;  le  rovauroe,  mènent  de  la  ca- 
pitale aux  principales  villo  &  ports ,  forment  la 

Ercmicre ,  &:  untde  largeur  41  pieds  &  dans  les 
ois  60  i  ceux  qui  communiquent  encre  les  gran- 
des villes 'jdes  dUfërentes  provinces  (uiiueiit  la 
dcuxicme  &  onr  56  pieds  ;  ceux  qui  communi- 
quent encre  les  principales  villes  d  une  mcme  pro- 
vince «  fornent  ta  tmdfême  &  ont  30  pieds  ;  ceux 
enfin  qui  fcn'cnt  aux  petites  villes  &  bourgs  à 
communiquer  enfemble^  tuimer<t  la  quatrième  & 
«mt  14  pieda.  Toutes  ces  larfîeurs  font  celles  du 
chemin  ,  non  compris  les  tofïi's  ni  l'cmpnt^ent 
des  taliu  de  leurs  glacis,  l'our  diftingucr  plus  fa- 
cilement CCS  chtmins  ^  on  pourroit  convenir  de 
nommer  les  pcemiers  «  chemins  fivnfoit  )  les  fé- 
conds ,  chtmuu  royaux  \  les  troiuènies  ,  chemins 
pro-vincijux  ;  Sc  Ics  quatrièmes  ,  chemins  urhains. 

*>ous  les  règnes  de  LiOuis  XIV  èc  de  Louis  XV , 
cm  a  donn^attxeAfMtnif  beaucoup  plus  de  largeur  ; 
ceux  de  la  première  cUdfe  qu'on  a  coniVruit  alors , 
avoient  60  pieds  de  largeur  »  &  aux  environs  de 
la  capitale  jufqu'à  8o>  &  ico  dans  les  bois,  & 
ils  t  inrLîAcrenc  ces  diineitfions.  Ce  font  ces  qua- 
tre efpcccs  de  routes  feules  qui  forment  ce  que 
nous  entendons  par  le  mot  granit  chemins. 

Les  feuls  grands  chemins  to'  t  une  pj-^ir  de  l'ad- 
miniftration  générale  du  royaume.  C  elt  a  ce  titre 
tfâe,  formant  une  brandie  de  l'économie  politi- 
que ,  nous  en  miterons  particulièrement  &:  Huis 
ce  feul  alpedl  dons  cet  article.  Air.fi  noys  nous 
bornerons  à  indiquer  feulement  qu'il  exifte  trois 
autres  cfpèccs  de  chemins  d'un  ordre  inférieur  ;  fa- 
voir ,  les  chemins  de  bourg  à  ville  ,  les  chemins  de 
bourg  àbour^,  &les  chemins  qui  mènent  à  des 
habitations  isolées  ou  à  des  cultures  féparées  , 
qu'on  peut  nomnwr  chemnt  nmutx  ou  vicitum*. 
L'aAniniftration  de  ces  fortes  de  chemin  f  n'cù  fon- 
dée fur  aucun  fytlcme  gênerai  :  elle  dépend  des 
diveri^  coutumes  des  provinces,  de  dHférens  droits 
féodaux  ,  d'ufanics  purement  locaux  ,  &  c'efl  peut- 
être  la  raifon  prmcipalc  pour  laquelle,  maigre  leur 
extrênw  utilité ,  ils  font  prefque  par-tout  dans  le 
pîus  mauvais  état.  Cependant  c'elt  fur  ces  routes 
fi  négligées  que  s'exécutent  les  premiers  tranlports 
4!e  tous  nos  comeftibles  &  des  principaux  objets 
de  première  néceiTiré  ,  qui  fe  trouvent  renchéris 
pour  la  confommation  ,  par  la  dit^icrlte  de  leur 
tranfport.  Il  fisoit.  fans  doute  à  délirer  potur  la 
prorpérité  du  royaume  que  l'pdmîniltration  ,  en 
détruifant  tous  les  abus  qui  réfukent  des  droits 
divers  &  de  la  variété  des  ufages  relatifs  à  ces 
./cfmrjf  ,  les  comprît  dans  Cott  département  , 
Si.  ics  aiTujettit  i  des  téglemens  wilbrmcs  & 
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généraux  dont  elle  pât  fiwrïla  Ycxicm».* 
bans  grands  chemins ,  point  de  grande  cukure, 
,  poim  de  grand  commerce  ,  point  d'arts  au-delà 
des  arts  les  plus  grollîers ,  point  de  civilifation. 
l'out  tient  à  la  difficulté  ou  a  la  facilité  des  w 
municatfons.  I  es  moeurs  ,  les  efprits  comme  les 
corps  ont  befoin  de  fc  trotter  pour  le  polir  :  un 

riple  relie  barbare  «  tant  que  les  individus  qui 
compolbit  Ibnt  foie^  de'vivre  ilblés  8c  nm- 
qucnt  des  moyens  de  commi;:^  ciri  entr'cuï.  Les 
t-heaiins  ibnt  à  l'état  ce  que  les  veuics  font  an 
corçs  humain  ;  les  uns  caufent  8e  entretietmeni , 
les  échanges ,  la  circulation,  doublent  la  richeiTe  & 
la  puilTance  i  les  autres  portent  le  lang,  eatreaai- 
nent  le  mouvement  &  la  vie.  Détruire  les  chtmlu 
d'un  grand  état,  c'eft  coiq^  les  veine»  à'\Aa' 
cule. 

Républicains  >  infulaires ,  habiuns  des  tnonca- 

f;nes  ,  préférer -vous  la  liberté  à  la  richcflc ,  au 
uxe ,  aux  plaifirs  qui  les  fuivent,  à  la  politefle  des 
mo(7|^rs ,  à  la  cuirure  de  l'efprit  qu'ils  produifent  i 
N'ayez  point  de  grands  chemins ,  n'ouvrez  pas  cette 
facile  voie  aux  cmiquérans.  Les  grands  cAorw» 
font  une  chaîne  dont  on  enveloppe  tout  un  peu- 
ple «  &  avec  laquelle  on  telle  le  maître  de  vm 
les  niouvemens.  Confimtez  donc  i  relier ,  on  ds 
moins  à^ous  paroître  ou  féroces  ,  ou  barbares; 
ne  vous  croyez,  point  outragés ,  en  recevant  ces 
dètiominations  qui  déiiotenc  des  vertus  qui  tous 
font  nécelTaires  8c  qui  nous  manquent ,  qui  ff  i-j 
votre  gloire  8c  votre  fureté ,  8c  qui  feroiaii  notre 
malheur  ;  n'afpirez  point  à  nos  art^,  à  notre  godt, 
à  nos  phifirs  ;  celTcz  de  prétendre  à  nos  fciincrs , 
.1  nos  t.^tens  ,  à  nos  grâces  <,  ne  t'uycz  jaloux  ni  de 
I  l  1  1:  qui  nous  environne  ,  8c  que  nous  iqKaf 
dons  au  loin  ,  ni  de  l'efpèce  de  bonheur  que  nouç 
avons  fa  nous  procurer ,  fie  laillc7.-nous  au  fein  de 
la  corruption  perfeâionner  tous  les  jours  l'art  d'a- 
doucir &  d'embellir  la  vie  }  mais  employez  tous 
vos  foins  i  vous  compofer  un  bonheur  plus  agtdU, 
plus  fimple  &:  tout  diflérent  du  nôtre ,  ou  rennii- 
ce2.  aux  délicieulès  jouiâàoces  que- vous  atteotia 
de  la  liberté. 

Les  crands  chemins  irnportcnt  cfTenticIIeinen:  , 
non-feulemcnt  à  la  ricbeik  fie  à  la  puilTancc  d'un 
grand  état ,  mais  encore  i  fa  déunlè.  Ceil  par 
eux  que  la  France  peut  porter ,  en  peu  de  •cm 
&  ï  ^u  de  frais ,  toutes  (es  forces  de  fun  centre 
à  fa  aroonférence.  Mais  fi  contre  fa  maxime  éta- 
nellc  &:  très-firrc  ,  de  porter  d'abord  le  théâtre  de 
la  guerre  che£  fes  ennemis  >  elle  fe  voyo^  réduite 
à  la  ûdieufe  nécelTué  de  fe  défoidre  cbea  elle  , 
on  pourroit  cr.iindrc  ,  »-r-on  dit ,  que  Tes  rrands 
chemins  n'ajoutalfent  une  facilite  de  plus  aux  mo- 
yens de  fes  ennemis.  Cette  crainte  aflca  ftivale 
ne  peut  compcnfcr  ni  n»me  balancer  en  rien  les 
avantages  qu'elle  retiré  de  fes  routes ,  parce  qu'ut 
befoin  on  détruit  en  peu  d'heures  devant  l'ennenr 
tous  les  chemins  qui  pourroient  lui  ferrir.  Cet» 
objeâion  a  fait  naître  la  q'ucfUoo  de  (aroir4l  ks 


,     ..  kj,  1.  0  d  by  Google 


* 


I 


G  H  E 

«kÊmtts  Revoient ,  près  des  chus  te  des  fibni^- 

les  ,  leur  être  parallèles ,  ou  fe  dUiriger  pcrpcndi- 
culairernent  vers  l'intérieur.  11  me  femble  que  le 
paralléliTme  des  roules  >  Gmaat  Vêtu  de  la  quef- 
cioa  ,  ièroit  dangereux ,  parce  que ,  fur  les  côtes 
ctmmc  fur  les  frontières  ,  il  laiflcroit  à  un  erme- 
mi,  d'ailleurs  afluré  de  fes  derrières  ,  la  facilité 
de  s'cccndie,  de  ttvifcx,  ou  dciiure  comiibucr  , 
■tandis  ifue  fi  te  ektmm  va  die  la  cîrconfli^reitce  au 
centre  ,  il  n'ofc  pénétrer  dans  l  iritt-Tiiur  ,  p.ircc 
qo'â  alioogeroit  les  flaocs  ,  les  laiiTcioit  en  priie , 
te  que  les  jpsctts  qu'il  lâiceroit  aîofi  en  avant 
pcNinote  être  âcilcmenc  coupés. 

On  a  porré  les  ccarf;  du  pyrrhonifme  jiifqu'à 
douter  de  l'utilité  des  chemins.  On  s'cll  cnfuitc 
partagé  fur  les  movens  de  les  conftndre  9e  de  les 
entretenir.  Nous  tâcheron*;  d'indiquer  ceux  qui  pa- 
roiflent  être  les  moins  onéreux  au  peuple  &:  à  l'é- 
tat. Dans  le  dtoix  de  ces  moyens  ,  nous  cherche- 
rons fur-tout^  être  utile  au  peuple  ;  cirlefervir, 
c'cll  fervir  I  «tat.  Plus  cette  grande  qiiclHon  d'é- 
conomie politique  a  été  fouvent  &  diverfement 
agitée  «  plus  il  importe  à  la  patrie  que  les  opinions 
flottantes  fur  un  objet  fi  intércffant  puiflent  ftre 
enfin  .fixées  d'une  manière  irrt'vocahle.  Nous  la 
préfenterons  donc  foqs  toutes  fes  faces  >  afin  de 
mettEC  fes  vrais  juges  en  état  de  pcononor  fur 
die.  . 

Des  loix  nouvelles  publiées  avec  tout  l'appareil 
de  la  puiifance  &  de  la  maje^lé  royale ,  ayant  dé- 
tnût  les  anciens  réglemens  fuivis  pour  la  confec- 
tion des  chemins,  &  bientôt  après  ces  loix  nou- 
velles ayant  été  non  abrogées ,  mais  fufpendues , 
il  i^fulte  au  moins  de  ces  vanations  qu'elles  prou- 
vent tacitement  l'infufîîfance  de  toutes  ces  loix 
&  les  défauts  de  toui  les  fyilêmes  enfantés  pour 
lesfuppl^.  •  «. 

.  Être  méthodique  &  clair  i.  voill  la  rêele  que  je 
m'efforcerai  de  fuivrc.  Dans  un  fujet  d'adminiftra- 
tion ,  qui  a  donné  naiffance  ï  tant  de  fyftèmes  & 
de  débats ,  on  doit  n^-fculcment  ne  pas  exiger 
les  omemens  recherchés  de  l'éloquence  >  que  le 
coAt  iênl  y  réprouveroit ,  au  moins  comme  fuper- 
fus ,  mais  encore  pârdonncr  les  calculs  un  peu 
fecs  &  les  détails  arides  &  pourtant  néccflaires , 
auxquels  je  ferai  Ibccé  de  dercendre*.  * 

•  Cette  queilîan  tient  par  un  fi  grand  nombre  de 
rapports  aux  matières  délicates  oc  la  politique  & 
du  gouvernement,  qu'il  moins  d'être  un  adulateur 
fervile  ,  il  efl  impoflible  de  [ne  pas  examiner 
quelquefois  nos  inftitutinns.  Le  défenreur  de  l'hu- 
Bianité  ne  doit  point  critiquer  avec  anicicume  des 
l<^>ix  ,  des  ufaftes  qu'une  Knûniftration  bienfaifante 
femble  di(bofée  à  abrojger,  des  qu'on  i'édairera 
far  leurs  abus.  Mais  loin  de  lui  la  honteufe  cir- 
confpcc'tion  de  ne  pas  dévoiler  ces  abus  !  Loin  de 
hii  la  baflefTe  de  ne  pas  les  ccnfurer  !  Egalement 
éloignés  des  deux  écucib  de  U  CicyK  S?  d«  la 
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pnfillarifmrf,  effityons  de  paffer  enÉr'énx  fins  les 

toucher. 

Il  Icuablc  que  les  grattds  chtmins  auroicnt  dd 
naître  ,  au(fi-tùt  que  les  hommes  furent  parvenus 
au  point  de  pouvoir  former  de  grandes  fociétés  , 
&  (;ppendant  tous  les  mbnumens  de  l'hilloire  s'é- 
lèvent pour  contrarier  cene  opinion.  L'Eutopu 
contenoit  depuis  long-temps  une  population  im- 
menfe ,  des  corps  de  peuples  nombreux ,  de  vaftes 
cités ,  de  grands  états  déjà  parvenus  à  un  certain 
degré  de  civilifatioa  ,  ^  die  ne  connut  les  grands 
ekemins  qu'après  les  conquêtes  des  Fomams.  L'A- 
frique renferme  des  royaumes  tfès-étendus  ;  &  ,  ft 
vous  en  exceptez.  l'Egypte  &  l'ancienne  domina-, 
tion  de  Canhage ,  l'Afifique  .n'eut  jamais  &  n'a 
point  encore  de  ekemins.  L'Amérique  entière ,  à- 
l'cxception  du  Pérou  ,  n'en  avoir  pas  dav.intage  , 
avant  qu'elle  fût  devenue  la  proie  des  européens. 
L'Afie  ,  le  berceau  du  genre  humain  ,  la  plus  belle  , 
la  plus  vai^e ,  la  plus  riche  panie  du  nwnde  n'eue 
Se  n'aura  pcniMtrie  jamais  «Tautres  grands  ekemins 
que  ceux  qui,  dit-on,  exiftent  à  h  C  hiie,  em- 
pire qui  ne  reflemble  en  rien  au  relie  de  l'Afie. 

Une  grande  nation  peut  avoir  des  villes  i 
des  loix.  un  commerce >  des  ans  ^  fans  grands 
ehtmîns\.tm  utile  invenr!on  n'a  dû  naître  que  ches 
un  peuple  déjà  très-policé  ,  riche ,  commerçant, 
&  voulant  étendre  avec  fon  commerce  fes  )ouif- 
fances  ,  fes  commo(Btés  on  fil  domination  ;  auffî 
l'attribuc-t-on  aux  carthaginois.  Les  grands  t^mw, 
tels  que  nous  les  concevons ,  ne  peuvent  fe  trou- 
ver que  chez  une  nation  extrêmement  civilirée  , 
tranquille  ,  Se  ayant  un  fyftême  général  d'admi- 
n  i  il  ration  inu-rieure  bienfuivi;  ils  ne  peuvent  mémt 
fubfdler  chez  une  tdle  nation ,  que  par  les  mêmes 
caufcs  qui  leur  ont  permis"  d'y  naître.  Suppofei 
le  pays  qu'elle  habite^  troublé  par  de  longues  «guêt- 
res ,  ou  civiles  ou  étrangères,  appauvri,  dépeu- 
plé ,  ne  pouvant  ou  ne  voulant  plus  reconnoître 
les  loix  d'une  adminiilration  générale ,  les  grands 
chemins  y  difp.iroitront  ,  b<  ,  après  la  révolution 
de  quelques  ficdes  «  il  en  faudra  rechercher  les  vef- 
tiges  cachés  fous  les  ronces  de  h  barbarie  qui  aura 
tout  détrtiit. 

Non-feulement  ce  font  ces  canhaginoisj  que 
les  romains  vainquirent  avec  tant  de  peine  8t.  de 
bonheur ,  &  qui  nous  les  ont  dépeintvavec  les  cou- 
leurs infidèles  d'une  haine  immodérée  ,  auxquels 
fcmble  appartenir  1)  gloire  d'avoir  les  premiert 
fenti  l'utilité  des  grands  chemins;  mais  c'ell  à  ces 
mêmes  peuples  dont  l'Afrique  doit  à  jamais  déplo- 
rer Ja  rtiine ,  qu'ell  due  celle  d'avoir  petfeâionné 
leur  invention  ;  car  il  paroit  qu'ils  eurent  des  voies 
pavées.  Sans  doute  ils  créèrent  uae  police  &  des 
loix  relatives  à  la  conUruflion  ,  â  l'entretien  >  i  la 
fiireté  de  ces  roures  :  mais  il  ne  nous  relie  aucune 
notion  de  ces  réglemens.  Les  romains  ,  en  détrui-  . 
Tant  Carthacc  ,  voulurent  anéantir  lulcu'à  fa  mé-  •  « 
moire  ;  ôc  l'un  des  peuples  qui  a  figuré  avec  le 
plus  de  gloire  flix  U  teoe,  tft  devenu  >  pat  kja^ 
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loufie  de  fcs  ennemis ,  l  'un  de  ceux  dont  les  tnf- 
titutions  font  le  moins  parvenues  à  la  poûéitté. 

Les  grecs  piroilTent  nes'^tre  occupés  des  grands 
chemins  que  pendant  les  beaux  jours  de  leurs  ré- 
publiques. Le  fénac  d'Athènes  étoit  chargé  de 
leur  adminftraaon.  Thfbes  ic  Laccdèmone  en 
avoiau  confie  le  foin  à  leurs  citoyens  les  plus  im- 
ponans.  Mais  fi,  comme  on  le  croit,  lu  Grèce 
n'eut  jamais  de  voie  pavée  ,  clic  tut  loin  de  pcr- 
feûionner  l'heureufc  invention  des  csitluginois. 
Il  valoit  ùns  doute  mieux  ouvrir  èc  former  des 
chemins  commodes  que  de  prodiguer  fiir  leurs  bords 
les  inutiles  (latues  'de  leurs  dieux  tutélaires ,  qui 
.  vraifemblablement  les  gardoient  aiTez  mal.  La  va- 
nité des  grecs  ttàt  (buvent  le  falle  à  la  place  de 
Tutilité.  La  nature,  au  relie,  ne  paroitfoit  pas 
avoir  deftiné  ces  peuples  à  donner  au  monde  des 
exemples  de  ce  genre  &  de  ce  n-i  nen  de  civilila- 
tion.  Les  grecs  en  effet  «  par  la  poiition  de  leur 
pays ,  avoicnt ,  moins  que  tout  autre  peuple  ,  be- 
îbin  de  grands  chemins  :  ils  lubitoiant  un  archipel  ; 
la  plupart  de  leurs  villes  étoient  bâties  fur  la  cote  i 
la  mer  étoic  le  mi  tkemn  qu'ils  dévoient  cher- 
cher le  plus  à  s'ouvrir ,  puifqu'ellc  étoit  l'obflacle 
qui  s'ofiroic  le  plus  fouvenc  à  leur  communication 
i^ctproque. 

Les  romains ,  conquéranspar  fyftcme ,  dévorés  de 
lafoif  de  dominer  fur  les  nations-,  curent,  pour  les 
fôbjuguer  &  les  contenir  après  la  conquête,  double- 
ment oefoin  de  donner  la  plus  ft-rieufc  attention  aux 
chemins.  Auiii  de  tous  les  peuples  qui  ont  paru 
'avec  éclat  fur  la  fcèue  mobile  du  monde ,  font- 
ils  celui  qur,  dans  ce  travail  >  a  développé  la  plus 
grande  indulbie.  Les  monumens  de  cet»  efpèce 
qu'il  a  créés  ont  furvècu  long-temps  à  fon  cm- 

Eire  i  plufieurs  fubtilltot  encore  de  nos  jours»  & 
s  principaux  cktmhu  qui  partent  de  la  Rouie 
moderne  Ibntteux  que  la  Rome  ancienne,  la  Ro- 
me libre  &  guenidre  «voit  conllruits. 
'  Les  ektmias  firent  i  Rome  la  fortune  &  la  gloire 
de  fcs  premiers  citoyens  5c  de  fes  meilleurs  prin- 
ces >  ils  acquirent  une  réputation  durable  &  mé- 
ritée aux  noms  d'Appius  ,  de  Maminius  ,  d'Au- 
rclius ,  à  ceux  de  Ccfar  ,  d'Augufte  ,  d'Agrippa, 
de.Trajan.  Cependant,  en  lulic  comme  en  Grè- 
ce ,«leur  conftruâion  deman4oit  moins  de  dépen- 
fes  qu'elle  n'en  cxiqe  dans  nos  climats.  Ils  n'a- 
Voîent  befoin  que  d'un  entretien  très-médiocre  & 
peut-être  nul,  parce  que  la  qualité  des  matériaux 
donc  ils  étoient  formés  ëtoic  fiipcrieure  à  celle  de 
ceux  dont  nous  fommes- forces  de  fiûte  ufage,  & 
que  la  chaleur  de  ces  régions  les  prcfervoit  4f-'  la 
cauTe  la  plus  immédiate  de  leur  deftruûion,  de 
nratnifite,  de  fa  fréquence ,  de  ù  durée,  del'al- 
temative  an  fioid  &c  du  chaud  ,  du  fec  &  de  l'hu- 
mide ,  qin  dent  les  corps  dans  un  état  voiHn  de 
b  dimilttdon  ;  .<^'enfin  les  chemins  a'avoient  pas , 
•  comme  les  nôtres  ,  des  fardeaux  de  dix  à  dou7.e 
ndlliers  à  fupporter.  Sans  compter  les  chemins  faits 
par  l«t  tmw  dans  ritalie«  dans  l^s  Gaule»  « 
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dans  la  Germanie,  ils  avoicnt  achevé,  poorco» 
muniquer  avec  les  autres  parties  de  lénr  empire , 
10797  lieues.  Mais  tous  ces  chemins  n'Àoiem  pis , 

comme  on  l'a  cru  ,  faits  par  leurs  légions.  Vcfpa- 
fien  payoit  de  fes  propres  deniers  la  réparation  de 
ceux  d'Italie ,  tandis  que  In  peuples  conquis 
étoient  forcés  de  faire  les  autres  par  corvée^ 

L'an  441  de  Home ,  Appius  Claudius  commença 
le  premier  &  le  plus  beau  grand  ckemim  qo'aient 
eu  les  romains ,  la  voie  appicnne  qui  menoit  de 
Home  à  Capouc.  Deux  voitures  y  pouvoient  pafler 
de  âçonc  j  elle  (ut  pavée  de  {Merres  de  trois,  quatre 
&  cinq  pieds  de  furface  ,  apportées  de  carricrcs 
fort  éiaignées ,  Se  allcmbkcs  entr  elles  aufli  exac- 
tement que  celles  des  murs  les  mieux  conUrno. 

L  an  jii,  Caius  Aurelius  Cotta  ouvrit  la  voie 
aurelienne ,  qui  conduif'Mt  de  Rome  en  longeant 
la  mer  de  f  yrrhene ,  jufqu'au  Forum  Aurtlit. 

L'an  j}) ,  C.  l-laminios  entreprit  la  vme  flania- 
nienne,  oui  menoit  de  Rome  à  Rônim.  Ufiitaié 
dans  la  deuxième  guenc  puniqne^flfe  ce  «Inm 
fut  achevé  par  Ton  nls. 

Ces  travaux  plurent  tellement  au  peuple  8r  au 
fénat ,  ^ue  ,  fous  Jules-Céfar ,  Rome  communi» 
quoit  dcja  par  des  chemins  pavés  avec  tOUtCS  icS 
principales  villes  d'Italie.  Alors  on  pnifla  iNVoth 
tes  jufqucs  dans  les  provinces  conquifes ,  &r ,  pen- 
dant la  dernière  guerre  d'Afrique  ,  on  conllruifit 
un  chemin  de  cailloux  taillés  en  quairé  ,  de  Vïl^ 
pagne  dans  les  Gaules  jufqu'aux  Alpes. 

Domidus  Œiiobarbus  pava  h  voie  domioconef 
qui  condoîfoit  dans  la  Savoie,  (e  E^ttphiné  ica 
l^rovence.  Les  romains  ouvrirent  depm»  en  A0^ 
magne  une  autre  voie  domirieme. 

Augufte  ,  nuitre  de  l'empire  ,  ne  perdit  pas  de 
vue  les  eh^tu,  &  fut  parfaitement  fécondé  dans 
lenradmmmration  par  Apippa.  Il  ouvrit  plufiems 
toutes  errEfpagne,  fit  élargir  &:  continuer  ceCe 
de  Medin^à  Cadix  i  il  en  dirigea  deux  autres  fut 
Lyon  {  l'une  traverfoit  la  Tarentailè ,  l'autre  fis 
pratiquée  dans  l'Apennin.  Lyon  devint  le  centre 
de  la  dillribution  des  chemins  dans  la  Gaule  ;  le 
remier  conduifoit,  au-travers  de  l'Auvergne,  dans 
Aquitaine;  le  fécond  fut  poulTc  jufqu'au  Rhin 
&  à  l'embouchure  de  la  ^l£ufe  ,  &:  ne  s'arrêta 
qu'à  la  mer  d'Allemagne» le  troidème  parcourant 
la  jJourgognc  ,  la  Champagne  ,  la  Picardie  ,  finif 
foit  au  port  de  Boulogne  ;  le  Quatrième  couroitle 
long  du  Rhône,  entruit  dans  le  fias-Langnedoc, 
&  cetoumoit  fimr  à  Marlèille; 

D^autres  chemins  partoîent  de  ces  routes  |>rm- 
cipales,  pour  fe  rendre  dans  les  villes  voifines.  Trêves 
paroit  avoir  été  un  fécond  centre  de  dilbibutioa. 
Son  nom  teA  od  l'on  seéonnoît  les  mots  tm.yk^ 
l'indique  aflez.  L'un  des  chcnins  qui  fortoit  de 
Trêves ,  fe  dirigeoit  fur  Strasbourg  &  menoit  à 
Belgrade.  Un  autre  traverfoit  la  Bavidke,  9t  pé- 
nétroit  iufqu'à  Sirmifch  en  Efclavonic. 
L'Italie  avoit  également  des  communications  ou* 
par  I9  Alpe»    la  mer  Adiiari^,  avie 
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la  pravfocei  mfemtle».  Aquî!<^e,  (far  cette  cète, 

étoitun  nouveau  centre  de  te  union,  d'où  partoicni 
«li^érentes  routes  ;  l'une  pour  Conibntmople,  & 
c'étoic  la  çlus  importante  ;  ks  antres  pour  UDU> 
matie,  la  Hongrie,  la  Croatie,  la  Macédoine  & 
les  Mœlîes.  L  un  de  ces  chemins  alloit  aux  bou- 
cfattdu  Danube,  &  «Vtendoit  jufqu'à  Tomes. 

tes  mers  coupèrent  plutôt  qu'dles  n'interrom- 
pirent les  chemins  des  romains.  Des  ports  lièrent 
•par-tout  la  comnnuntcation  de  l'Italie  avec  les  ifles 
te  les  provinces  de  l'empire  où  l'on  avoit  conftruit 
des  chemins.  On  comotoit  plus  de  600  lieues  de 
«4r/R//u,^2vés  en  Sicue,  100  en  Sardaigne, 
en  Corfe  ,  orixe  cents  dans  les  iflfs  Drit\nni- 
<pie$,  ^50  en  AEe,  &  4674  en  Atrique.  La 
communication  de  Home  avec  cette  AfnQtie  fi  cé- 
Jèbit  alors  >  fi  déeradée  aujourd'hui ,  fe  faifoit  du 
port  dTMHe  à  celui  de  Cartha^e ,  &  c'étoit  fur- 
tout  aux  environs  de  cette  nulbcureufe  ville  que 
les  chemins  (itoienc  ks  plus  fréquens  ,  parce  que 
fins  dottce  tes  romaim  ',  profitant  de  ceux  faits  par 
les  carthj?in(iis ,  le  comptèrent  parmi  ceux  qu'ils 
purent  y  ajouter.  £niin  telle  fut  la  corrofpoadance 
«les  routn  des  deux  cftt^s  du  détrok  de  'Conf- 
tjntinoplc  ,  qu'on  Douvuitellcr  de  Ron:>e  à-Milan  , 
à  Aquilcc^j  forcir  de  l'Itaii^  at river  par  TEfcla- 
wnie  à  Conftantinople ,  travcrfer  la  NatoKe  ,  la 
Gaîatie ,  la  Syrie  ,  palier  à  Antioche  ,  dans  la 
Phcnicicîa  Palefti  ne  ,  l'Egypte  ,  voir  Alex  ui  Jrie_, 
ft  rendre  à  Caithagej  s'avancer  jufqu'à  CIvfmos 
aux  confins  de  l'Ethyopie  ,  &:  s'arrêter  à  \\  mer 
Roupie,  après  avoir  fait  1380  de  nos  lieues  françoifes. 

L'imaf;iiiition  s'effiraie  ,  en  ne  confidérant  fnên>e 
<|ae  i'tmmenfîté  de  ces  prodigieux  travaux  ;  & 
combien  la  furprife  &  l'admirattoh  n'au<;nnentent- 
elles  pas  ,  lorfqu'on  embralfe  fous  un  fcul  point 
de  rue  les  difficultés  qu'ils  ont  préfentécs  ,  les 
fiscits  ouvertes,  les  monugr.es  coupées,  les  colli- 
nes applanies  ,  les  vallons  comblés  ,  les  marais 
defTéchéSf  les  ponu  élfvcs  dans  une  auflî  vafte 
étendue? 

Tant  de  magni'îreiicc,  il  faut  le  répétera  ceux 
qui  j  œ  courant  ni  ne  counnoifTanc  lc  monde ,  ne 
ftfent  8r  ne  Voient  que  des  livres  ,  Sr  n*adniif«nt 

fi  cxciufivement  les  aticiens  que  par  i^^norance  de 
ce  qu'ont  tait  les  moikrnes  ;  tant  tle  magnificence  , 
dis-je ,  a  ^t^  infiniment  furpalTé^  depuis  deux  fiè- 
cles  par  les  peuples  de  l'Europe.  Cette  partie  du 
monde  contient  feule  trente  fois  plus  de  chemins 
que  les  rdhiains  ncn  ouvrirent  dans  l'immenfc  éteiv 
due  de  l'empire  qui  leur  fut  fouTi's  ,  leurs  che. 
i»ins  n'ayant  guère?  que  le  tiers  de  la  largeur  des 
nôtres  ,  il  fe  trouve  que  les  européens  actuels 
ont,  dans  le  court  efpacc  de  deux  fiècles ,  fait 
dans  ce  genre  au  moins  foixante  fois  plus  de  tra- 
vaux ,  que  les  romains  n'en  exécutèrent  pendant 
h  longue  durée  de  feu(  domination. 
•On  cominençoit  la  conftraâion  de  leurs  «rands 

chtmins  par  rr.iccr  au  cordeau  deux  filions  paral- 

1^  qui  en  fixoient  la  largeur  :  <»  creufoit  en- 
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rafce*I%iti»va]le  de  ces  filions,  &r  l'on  y  ;étendoit 

par  couches  fucccfllves  les  matériaux  ;  c'étoit  d'a- 
bord un  lit  de  cimait  compole  de  chaux  &  de 
f^^lc  de  l'épaifleur  d'un  pouce  j  fur  ce  lit  on  en 
ctf  1  l  i-  un  tccond  de  pierres  larges^  planes,  af- 
files ics  unes  fur  les  autres  julqu'à  dix  pouces  de 
hauteur)  &  liées  efttr'elles  par  un  mortier  très- 
dur  ;  o:-i  donnoit  huit  pouces  d'épaifleur  a  la  troi- 
fièuic  touche  qu'on  formoit  de  petites  pierres  ron- 
des plus  tendres  que  le  caillou  ,  mclccs  à  des 
moellons,  des  plâtras,  des  décombres  d'édifices, 
le  tout  battu  daiii-uii  ciment  d'aliiage  ;  la  cjuamè-- 
me  couche,  avoit  un  pied  d'épaifleur  &  étoit  corn- 
pofce  de  terre  gralfc  mêlée  avec  de  la  chaux.  Ces 
matières  intérieures  formoient  un  mailit  depuis  deux 
pieds  &  demi  jufqu'à  trois  &  demi  d'épaiiTeur. 
La  furtace  du  chemin  enfin  étoit  compofée  de  gra- 
vois  lies  par  un  ciment  mêlé  de  cnaux.  Cette 
croûte  étoit  fi  ferme ,  qu'elle  a  pu  réliiler  jufqu'à- 
préfeuc  dans  quelques  endroits  de  l'Europe ,  & 
1  on  avoit  teHement  reconnu  fa  fotidtté  ,  qu'09  en 
avoit  fait  ufapc  pour  tous  les  chenum  ,  à  l'excep- 
tion des  grandies  voies ,  lefquellcs  ,  en  partant  des 
polies  de  Ronie«  étoient  pavées  de  grandes 'picT' 
res  jufqu'à  la  diÂance  de  50  lieues. 

Les  tonds  pour  le  travail  des  chemins  étoientft  aifti^ 
rés  &:  ficodfidérables ,  qu'on  ne  fe  contenta  pas  de  les 
re.id;e  commodes  &:  durables,  mais  qu'on  s'occu'ia 
de  ks  embellir.  On  y  plaça  des  colonnes  de  millç 
en  mille  pour  en  marquer  tes  diilances ,  des  pierres 
pour  fervirde  fièges  aux  gens  de  pied  ,  &  pour 
aider  les  cavaliers  à  monter  a  cheval  ;  8es  ponts 
furent  conftruits  par-tout  où  ils  parurent  nécelfai- 
res  ,  &  aux  environs  de  Rome  &  des  ftrand  •«;  vil- 
les de  l'empire  les  chemins  fe  trouvèrent  ornés  ci  arcs 
de  triomphes,  de  temples  ,  des  maufolces  des 
grands  &  des  fhtues  d'Hermès  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  les  crôifés  des  routes  pour  indiquer  les 
chemins  aux  voyageurs. 

1  elle  eft  l'idée  que  la  première  Encyclopédie 
avwt  donnée  de  l'étendue ,  de  la  magnincence  9c 
du  travail  des  chann^  pr^r  les  romains.  Cependant 
il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ceux  qu'ils  avoient 
oiïvem  fuflent  conftniîts  avéc  ces  foins  qa*ils  ont 
pu  mettre  à  quelques  -  uns  plus  néceifaires  &  plus 
fréquentés.  C3n  doit  avoir  de  la  peine  à  fe  per- 
fuader  que  les  romains  aient  trouvé  par^tout  des 
matières  calcaires  ,  des  plâtras ,  des  décombres 
d'édtlices,  &c.  :  la  chaux  &  la  pierre  oui  la  pro> 
duit  n'eft'  pas  univerfellement  répandue  fur  le 
plobe  :  on  v  pirr^jrr  des  diftanccs  déplus  de  Cént 
iieu£s  fur  àcs  terrains  totalement  dénues  de  pierre 
calcaire ,  Sc  o^\  n'en  renfètmeRt  que  du  genre  des 
virrefciblcs.  Or  fi  les  romains  ont  tracé  des  routes 
dans  de  telles  contrées ,  certainement  ils  les  ont 
conftniites  par  a  autres  procédés  que  ceux  que 
nous  venons  de  décrire.  Nous  avons  vu-  des  ver- 
tiges d'anciens  chemins  Yomains ,  dont  i'encailTe- 
ment  n'avoir  été  forme  que  de  petites  pierres  raP- 
£:mbWes  laos  cim^t  »  &  telles  qu'on  lés  otouvott 
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for  les  Rett^  Le  fiemps ,  la  prefijon  tvnient  fuffî  I 

pour  en  former  une  couche  Ac  h  plus  cxtrrme  du-  ] 
rctc ,  &  il  eft  prcfumable  que  la  plupart  de  leurs 
ektKtima  ne  furent  pu  coollruits  pix  des  procédy 
dttfecens.-  On  pourroic  foupçonner,  même  avic 
quefqoefondcmcnt  j  que  les  romains  ont  plus  cher- 
cM  â  éviter  les  grands  obftacfcs  qu'ils  pouvoient 
renconnrer  dans  la  conftmâàoo  des  cktnùm  ,  au'à 
les  vaincre }  en  effet ,  aa  Uea  de  combler  un  vallon 
ou  de  percer  une  montagne  ,  ils  dtcournoient  leur 
rontc  &  la  dirigeoient  fur  les  pentes  les  plus  ac- 
ceflibles  ;  s%  avment  fâh  dans  les  montagnes 
travaux  qu*\'  ont  achevé  les  européens  modernes , 
les  vdtiges  en  fubfitleroient  encore}  car  les  traces 
desgrinds  travaux  dam  les  montagnes  neûiiroient 
s'cmcer. 

*  S'il  en  falloit  croire  les  hilloricns  efpagnols  , 

plut&t  que  le  favant  Paw  leur  contradioeur ,  les 

péruviens  auroicnt  rendus  croyables ,  &:  même 
«irpalTc  tous  les  travaux  qu'on  attribue  aux  ro- 
mains dans  ce  genre.  Ces  peuples  privés  de  l'ufage 
du  fer ,  par  une  induftric  dont  on  a  peine  à  fe 
former  quclqu'idéc  ,  conftruifircnt ,  de  Cufco  leur 
capitale  a  Quito ,  un  grand  «hemin.  bien  nivelé  de 

£00  lieues  de  long.  Il  ctoir  pavé  de  pierres  dont 
:s  plus  petites  avoient  dix  pieds  en  auarré ,  fou- 
tenu  des  deux  côtés  par  des  murs  a' appui  ,  & 
bordé  de  parapets;  deux  ruiffeaux  couloient  au 
pied  de  ces  mun,  &  deux  rangs  d'arbres  plantés 
fur  leurs  bords  formoient  de  ce  chemin  la  plus  (.'ton- 
nante &  la  plus  magnifique  avenue.  5i  •l'exiltence 
de  cttktihin  n'efl  pas  une  fable ,  ou  fi  en  le  décri- 
vant on  n*a  rien  exagéré ,  il  faut  l'avouer  ,  aucun 
peuple  ancien  ou  moderne  n'a  créé  un  monument 
public  de  cette  grandeur  8c  de  cette  utilité. 

La  décadence  de  l'empire  romain  en  Europe  y 
amena  fucceirivcment  celle  des  chemins.  Les  bar- 
bvca  qui  renvericrcnt  ce  colofTe  de  pui(fance  , 
qui  avoir  foulé  le  monde,  mais  qui  l'avoit  éclairé 
•       &  civilifé  ,  ne  favoient  qu'envahir  &  détruire.  La 
France  a  fenti  l'une  des  premières  la  néceflité  des 
chemins.  Dngobert  publia  quelques  réglemens  à  ce 
fujct  ,  >1  détendit  de  les  barrer  ;  mais  déjà  les  c/ie^ 
mins  avolenk  été  abandonnés  depuis  long  -  temps. 
Okarlemagne.-qui  fiiten  tout  fupérieur  à  fon  nè- 
eîe ,  fil  réparer ,  par  fes  fujets  &  par  Tes  troupes , 
les  voies  militaires  des  romains  ,  &:  avant  lui  la 
reine  Bruochaut  avoit  fait  réublir  ce^e  longue 
'  4'^      route  qui ,  duis  quelques  endroits ,  a  encore  rete- 
'    *        nu  le  noni  de  cene  princetfe.  Non-feulcmcnt  l'cf- 
"  prit  qui  avoic  animé  Clurlenugne  s'éteignit  dans 

fé$  fucceflêitra ,  mais  tous  les  relTotrts  du  gouver- 
nement fc  rompirent  ou  fe  làchcrçnt  dans  leurs 
f  foibles  mains.  La  France  devint  la  proie  d'une  mul- 

titude de  feigneurs  qui ,  tous  d'accord  pour  (fe 
foulVrairc  à  !a  puiffance  des  luix'  &  dutrdne,  le 
/•irent  encore  prefque  cous  pour  accabler  les  in- 
fortunés habitans  «e  leurs  terres.  L'anarchie  fifo* 
liale  détruifit  toure  notice  générale.  Les  mœurs 
iprjptfict  acrocçs  ,  4  >i  [>e  r$fla  biçp^ôt  pl^s  9 
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la  noinbicuft  aôblellê  qirf  t^Monifoit  h  France* 

d  autres  vertus  que  le  courage  dont  elle  avoit  b*" 
loin  t  &:  quelques-unes  de  celles  qui  dérivent  de 
cette  ^ifpofitioa  de  l'aine.  Le  pevple  alors  avoit 
tout  perdu ,  excepté  la  patience  avec  laquelle  il 
fupportoit  fes  longs  &  incroyables  malheurs ,  fcn- 
timcnt  palfif  qui  prouve  trop  qu'en  effet  il  avoit 
tout  Dcrdu.  Alors  naquirent,  fur  le  peu  de  chemins 
qui  fubfiftétentj  les  droits  de  péage,  barrage, 
pontonnage  ,  travers  ,  bac  ,  Sec,  :  droits  qu'ufur-  t 
pèrent  ou  fe  créèrent  les  pinflàns.  Point  de  pont 
donc  une  tour  ne  défendît  l'accei ,  ni  qu'on  pût 
paffcr  fans  payer  :  le  pont  tomboit,  le  fcigneitf 
n'ctoit  pas  aÙ'ez  riche  m  allez  indudrieux  peut-être 
pour  le  fàn  leconftruire  ;  il  y  fubflituott  un  bac 
&  de  nouveaux  droits.  Un  chemin  fubfifloit ,  il  le 
fcrmoit  par  des  barrières ,  &  exigeott  un  droit  en 
argent  pour  les  ouvrir.  Des  abus  de  tous  genr» 
fe  multiplièrent  j  &  à  mefure  que  l'opprertion  s'é* 
tendit ,  les  chemins  devinrent  impraucabics  ,  le 
commerce  fe  perdit ,  &  le  peu  de  voies  qui  avaient 
échappé  à  tant  de  caufes  de  dcftnwftion  ,  en  ceP 
fant  d'être  utiles  ,  ccflcrent  d  être  entretenues. 
.    Philippe- Augulle  ayant  déjà  recueilli  de  gnnds 
fruits  de  la  politique  de  fes  prédéceilèors  «  qui 
tous  s'étoient  atuchéyi  rendre  à  l'autorité  rov:de 
le  pouvoir  que  les  feÇ^eurs  lui  avoient  arracné, 
fe  trouva  aflez  puiflânt  pour  faire  quelques  régie' 
mens  rdatîls  aux  rhemètis ,  Se  créer  quelques  oli* 
cicrs  chargés  de  veiller  à  leur  exécution,  &  de 
lui  en  rendre  compte.  C'ell  à  ce  prince  qve  Paris 
dut  en  1 184  le  pavé  de  fa  rues.  Ocs  comnuflàms. 
de  Philippe-Augufte  furent  bientôt  négligés  ,  ainfi 
que  les  chemins  ^  fous  les  fucceffeurs  de  ce  roi 
moins  vigilans  que  lui.  On  crut  bien  faire,  cnat> 
tribuant  aux  juges  civils  des  lieux  la  connoiflancc 
de  tout  ce  qui  concemoit  la  voierie  ,  &  c'éioit  ce 
qu'il  énit  polSble  de  faire  de  plus  mal.  On  s'en 
apperçut  en  i  yo8  ,  &.•  on  donna  aux  tréforiersdc 
France  quelque  part  à  la  grande  voierie.  Alors  les 
tribunaux  relatifs  aux  ekmias  fiirerK  très  -  mold- 
pliés.  Henri  II  autorifa,  en  ifji,  les  élus  à  faire 
les  réparations  qui  n'cxcédcroicnt  pas  10  liv. 
Henri  III  leur  affocia  ,  en  i  f 8j  ,  les  jt^cs  des 
eaux  &  forets ,  enforte  qu'ily  eut  à  cette  époque 

Quatre  efpèces  de  grandes  voieries  &  quatre  fbftes 
e  jurifdictions  auxquelles  reffortiffoit  cette  ma- 
tière. Henri  IV  ayant  reconnu  la  coniufion  qu'une 
telle  concurrence  y  dévote  apporter ,  créa  en  i  f99 
un  office  de  grand-voyer,  avant  la  furintendance 
des  chemins  ^  le  Douyoir  de  créer  des  lieutenans 
dans  les  provinces.  Le  duc  de  Sully ,  grand-maîoe 
de  l'artillerie  &  premier  minière  ,  fut  revêtu  de 
cet  oftice ,  &c  cette  partie  de  l'adminiftration  de 
ce  grand  homme  ne  fe  fentit  pas ,  comme  les  au- 
tres ,  du  génie  avec  lequel  il  favoit  tout  amélio- 
rer. Louis  XIII  fupprima  charge.de  grand-voycTj 
&  attribua  la  juiildifHon  des  grands  chemiiu  anC 
treîorfçrs  de  France ,  en  1626  j  mais  le  roi  reconnut 
IjvçiHvi  U  p<.ç«0»té  de  i%  téfavct  la  fuiiRtcndance 
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Atithimins.  Louis  XIV,  né  av^c  !e  goût  &  le 
fencûnent  de  tout  ce  qui  étoit  gtand  ik  utile,  coti- 
autrimpoctaiioe  desmutes,  &  fît  ouvrir  &  com- 
nencer  nos  premiers  grands  chemins.  Occupé  de 
guerres  &  de  bâtimens  >  il  ne  put  avancer  beau- 
coup leur  travail^  Cette  gloire  étoit  réfervée  à 
Louis  XV.  Ce  pcioce ,  embraiCGinc  idi  plan  plus 
vaftc ,  voulut  que  toutes  les  parties  de  foti  empire 
cominuiiiquaflent  entr'eîles  &  avec  récranger.  Il  j 
ouvrit  &  pearfeâionoa  feul  plus  de  routes  ,  que  n'en 
wcàant  fine  cnfemble  tous  §ttycièht!Bbxc%,  H  ne 
rcfte  gucres  aux  héritiers  de  (on  trône  que  le  tiers 
des  ouvrages  faits  fous  ce  toi .  pour  voir  achevée 
fimmeDre  «ttreprilè  èt  la  coansânm  de  toutes  les 
foutes  de  France. 

Aujourd'hui  tout  ce  qui  concerne  l'ouverture , 
la  cfwiftruûion  &  l'entretien  des  cktmtns ,  eft  du 
rcffori  du  minillère  des  finances.  Le  conffil  dti 
rot  prononce  fur  tous  ces  objets.  Les  fonds  deih- 
aés  aux  ponts  &  chauffées  fout  annuellement  de 
^,^yj  ,  ooo  Hv.  I  e-î  p^ys  d'états  veillciu  eux-mêmes 
à  i  ciitrcutii  de  leurs  chemins  ,  &  font  pour  cela 
1»  fonds  néceflaires  }  mais  ils  ne  peuvent  appli- 
quer la  dépenfe  de  ces  fonds.  C'eft  le  coofeil  du 
roi,,  parle  miniftcre  du  contrèleur gén^  8e  des 
intenJans  des  provinces  ,  q  j'-  ordonne  remploi  de 
ces  fonds  à  telle  ou  telle  partie  d'ouvrage. 

Oa  a  fonné  une  école  des  ponts  &  duniflSks» 
te  un  COI  ,  5  i'ingcnieurs  des  ponts  &  chauffées. 
L'école  &:  le  corps  ont  un  direâeur  général  j  le- 
quel a  Cens  fes  ordres^  des  infpeéleurs  te  ingé- 
nieurs qui,  répandus  dans  les  provinces,  corref- 
pondent  tous  avec  lui  >  c'efl  fur  le  rapport  du  di- 
reâeur-général  que  le  nA  ordonne  chaque  année , 
dins  Ton  cnrSrj]  ,  les  ouvrages  qui  doivent  être 
faits.  Les  devis ,  plans ,  coupes  &  profils  en  font 
fervis ,  &  les  adjudications  des  ouvrages  faites  au 
rabai-;  psr  !e<;  tréforiers  de  France  â  Paris,  &  par 
les  inccndans  dans  les  provinces.  On  ne  peut  fe 
^(poifer,  quand  on  a  parcouru  la  France,  de 
donner  à  cette  adminiftration  &  i  cette  école  des 

{>ont$  &  chauffées ,  qui  a  déjà  produit  les  iitiftes 
es  plus  diftingués  &  les  plus  magnifiques  ODCnir 
ges  J  le  tcibuc  d'éloges  qu'ils  ont  mérité. 

Les  ingéniedrs  fbraient  les  projets  desaowrelles 
r  lires.  I  plans  doivent  être  fournis  à  leur  direc- 
teur gcncral,  être  approuvés  par  l'intendant  des 
liewx ,  8c  confacrés  par  un  arrêt  du  confeil ,  avant 
de  pouvoir  être  exécutés  ;  alors  les  ingénieurs  tracent 
la  route ,  en  plantant  des  piquets  de  diflance  en 
diftance  fe  long  de  fim  ^gnement.  Une  loi  de 
1785  veut  que  ces  pionet*;  roîpnt  phnré?  fi?  mois 
avant  le  cotnmencemcn:  d  aucun  travail ,  afin  que 
les  propriétaires  du  fol  deftîné  au  chemin  puifTent 
adrefler  !cnr«:  réclamations  au  confeil.  11  eft  d'ufagc 
de  payer  i&s  cdificcs  que  le  tracé  du  chemin  force 
d'abattre.  Dans  quelques  provinces  ,  on  paye  aux 
propriéraires  la  partie  de  leur  fol  qui  eftprife  pour 
le  chemin  ;  dans  d'autres,  &  ce  qui  en  três-re- 
BUUrquable  dans  des  provinces  d'état,  le  piopQié- 
«M.  ^ik,  &  dtpiomaùiue,  Tom,  /. 
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taire  ne  reçoit  aucune  indemnité.  Les  terres  né- 
ccffaires  pour  le  travail  des  remblais  ,  les  pierres 
pour  l'cmpierronent  doivent  être  prifes  le  plus 
proche  du  chemin  que  faire  Sc  petit  «  cn  dédoOk* 
mageant  les  propriétaires. 

Des  loix  de  1710  &  de  1776  ont  fixé  la  lar- 
geur des  ekemùu  j  ils  doivent  être  bordés  de  fofifés 
pour  faciliter  l'écouleroent  de  leurs  eaux,  &d*ar- 
br.  s  i'.;rta:is  l'un  de  l'autre  de  cinqtoifcs,  &  éloi- 
gnés d'une  toile  du  bord  extérieur  du  foâe.  J'ob* 
fcrverai  id  que  cet  ordre  de  pUmter  te  boid  de* 
chemins  ,  qui  ajoute  à  leur  magnificence  &  cn  fait 
eife£Uvement  de  fuperbes  avenues  j  nuit  à  leur 
bonté ,  â  leur  durée  dans  les  provinces  reptencrîo' 
nal«.  De  grands  arbres  empêchent  le  vent  &  le 
foleU  de  I«  deffécher  après  de  longues  pluies.  Ils 
feroient  ûgement  ordonnés  pour  les  provinces  du 
midi  ,  parce  qu'ils  y  offrent  l'abri  très-néceffairc 
de  leur  untbrage  ,  qu  Us  foumiffent  des  rdTources 
à  ces  pays  moins  abondans  en  bois  {  mais  il  me 
femble  que  l'onderroit  defirer  que  ÎPt  chtrryins  de 
celles  du  nord  ne  fuffent  bordés  que  d  arbres  frui- 
tiers qui  s'élèvent  peu»  fit  dont  i'onibee  oe  paie 
nuire  au  chanin, 

n  eft  défcnda  d'amidper  fur  les  chemins ,  & 
d'y  mettre  rien  qui  puifle  les  embarrafler  ;  Se  pour 
éviter  les  inconvénicns  des  voitures  trop  larges  ,  il 
fut  enjoint ,  dès  i(>24  ,  de  ne  pas  tiquer  d'ef- 
fieux  qui  cxcétliffent  cinq  pieds  dix  pouces  de 
longueur.  Des  loix  très-fa|es  ont  été  promulguées 
relativement  à  h  c  ni  .rcrraaon  des  routes.  Celles  de 
178}  ont  étendu  celles  de  1724.  Une  voiture  2 
deux  roues  ne  peut  être  attelée  de  plus  de  trois 
chevaux  ;  celles  i  quatre  roues  ne  peuvent  avoir 
que  quatre  chevaux  attelés  en  file  ou  lîx  attelés 
co  coujple,  &  il  leur  eft  défendu  à  attacher  aU'- 
cun  animal  propre  au  rirage  dcfiiâce  leurvoituiCa 
au-delà  du  noinbre  fixé  ci-deflus. 

Les  voitures  dont  les  jantes  des  roues  auront 
flx  pouces  de  Ijt  i^eur  à  la  femelle  «  peuvent  atte* 
1er  ,  fi  elles  font  i  deux  roues  ,  quatre  chevaux  , 
8er  Indt  fi  eOes  font  ï  quatre  rotKS.  Si  l'un  des  ef- 
fîcux  de  ces  dernières  eft  plus  court  que  l'autre, 
8c  de  manière  que  les  roues  dcdevant  ne  paflent  pas 
dans  les  traces  de  cdles  de  derrière',  dies  peu- 
vent atteler  un  nombre  de  chevaux  indéterminé. 
On  a  profcrit ,  fous  peine  d'amende ,  les  doux  de 
bande  uillés  en  pointe  ;  &  pour  afliiKr  l'exécu- 
don  de  ces  utiles  re'glemens ,  les  commis  de  bar- 
rière, &  en  pluiîeurs  lieux  les  cavaliers  de  maré- 
chauffée ,  les  courriers  »  les  pofttUons  ont  été  ait* 
torifés  à  faifir  les  contrevenant  ,  en  drcfT'.nr  pro- 
cès-verbal de  ladite  taitic;  6c  afin  que  ies  roulicrs 
faifîs  ne  puiffeot  cacher  leurs  noms ,  il  leur  cA  en- 
joint d'avoir  toujours  attachée  an  bnnci  d  de 
leur  voiture  une  plaque  de  métal ,  où  luicnt  gra- 
vés ou  peints  leurs  noms ,  furnoms  &  domiciles. 
Ces  précautions  infiniment  fagesobvientàla  promte 
dégradation  des  routes  «  dont  le  cooomerce  abufoit 
owp  réeUenociiCj  ca  loir  fiuûot  porter  dam  ant» 
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fl^ne  vottitre  des  fardeaux  ^nofiMt ,  qui  ne  po» 

▼oient  manquer  de  les  détruire  en  peu  de  tcirp^. 
Elles  économifcnt  &  facilitent  leur  entretien  ,  & 
font  defîrer  qu'oo  potte  un  a?il  exadi  &  févère 
fur  leur  obfervance  5  car  le  marchand  qui  ne  voit 
que  fon  béncfice  particulier ,  fera  toujours  tenté 
d'outrepafler  b  mcfurc  des  charges  pour  s'aflurcr 
quel<jues  héné&ces  fur  leur  tranfporc.  Tous  nos 
tkfmns  font  ou  pavés ,  ou  conftniîts  en  cbaulT^e 
d'cm^icrremenr  ;  il  paroît  que  rc.vpéricncc  a  f.iit 
préférer  les  chauffées  pavées  pour  les  routes  inti- 
nînient  fréquentées.  Mais ,  quoiqu'on  ait  porté  la 
plus  grande  tconoînic  dnns  leur  entretien  ,  Se  qu'il 
fe  fafie  réellement  à  trés-bas  prix^  Uconîlru^on 
Jes  chau/fées  d'empierrement  &  leur  entretien  font 
moins  ciifpendieux,  &  c^'jutant  moins  qu'on  ne 
trouve  pas  par-tout  le  grez,  qui  fcul  paroît  pouvoir 
fournir  un  pavé  folide.  On  le  taille  en  général 
quarremcnr  ,  Se  chacun  de  les  cutts  a  de  7  à  9 
pouces  de  longueur.  Plus  grand  ,  il  facigucroit  les 
chevaux  auxquels  il  offriroit  une  furface  trop  lar- 
ge ,  trop  Ijfle,  fur  !ar;a'-!!r-  î'^  f^lifTerr  ient  très-dan- 
gereufenient  pour  eux  6c  pour  leurs  cavaliers.  Ce 
principe  eft  très-iufle  &  bien  préférable  i  ceux 
qui  dirigeoient  les  romains  &  les  péruviens ,  lorf- 
qo'fls  emp!oyoient  des  pierres  depuis  cinq  jufqu'à 
dix  pieds  pour  paver  leurs  chemins ,  qui  par  ce 
raoyen^  durant  les  grandes  chaleurs ,  comme  pen- 
«hmt  les  fortes  gelées  >  dévoient  être  à-peu-près  im- 
praticables ,  &  ne  pouvoienc  d'ailleurs  le  réparer 
ni  à  û  petits  frais  >  ni  avec  auunt  de  facilite  que 
les  nétres. 

On  a  commencé  d'affujcttir  nos  chtmlns  à  une 
mcTure  conunune.  Déjà  tous  ceux  de  la  généralité 
de  Paris  font  ornés ,  de  mille  en  mille  toifes ,  d'une 
colonne  tronquée  d*ordrc  tofcan  ,  timbrée  d'une 
fleur  de  lys  &c  d'un  chifre  qui  mdique  fa  diibnce 
d'un  point  central  pris  dans  la  capitale.  Chaque 
demi  mille  eft  défîgné  par  un  cône  tronque  ,  & 
chaque  quart  de  mille  par  une  pyramide  tronquée. 
Ce*  colonnes  milliaires  auront  >  ootK  le  mérite 
d'orner  les  routes  ,  le  très-utile  av.<nri>7^  d'en  dé- 
terminer les  mefures  de  manière  que  1  adminiltra- 
tion  des  poftes  ne  puiife  être  trompée  par  des 
maîtres  de  pofte  avides ,  qui ,  pour  obtenir  !a  taxe 
d'une  demtpofte  de  plus ,  peuvent  trouver  des  ar- 
penteurs complaifans  à  apouyer  leurs  demandes  fur 
des  pfocès-verbaux  &  <ies  toifés  également  infi- 
ddes. 

La  France  a  ,  dans  ce  moment  ,  près  de  600 
lieues  de  routes  »  fur  lefquelles  font  établies  des 
polèet.  Ainfî  Ton  peut  eftimer  qu'dle  entretient 

pour  ce  fervicc  public  icco  bureaux  ,  locco  che- 
vaux &  6000  polHIlons  ;  elle  peut  encore  aug- 
menter fes  routes  de  pofte  d'environ  4000  lieues. 
Alors  radminiJbration  des  poftes  v'  comprendroit 
«nvtron  5100  bureaux  ^  320c»  chevaux  &  8000 
{Miftillons.  Si  Ton  ajoute  aux  grands  chemins  par- 
'Cmirus  par  les  polies  ceux  fur  lefquels  on  ne 
•trouve  pas  leur  commode  écablilTemept  >  il  dl  vrai- 
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fttnMaUe  qu'aujourd'hui  le  royaume  contient  pris 

de  lîcco  fiettcs  de  grands  chtnir^t  ,  &  probible 
t^u'avaiu  k  révolution  d'un  dcnn-iiccle  il  en  con- 
tiendra près  de  180CO.  A  infila  France  feule  aura 
exécuté  chez  elle ,  dans  l'efpacc  de  deuxfièckt, 
un  tiers  plus  de  chemins  que  les  romains  n'en  eu- 
rent dans  leur  immenfe  empire  j  Se  ,  à  raifon  de 
la  différence  de  largeur  des  uns  &  des  autres  1 
eUe  atira  fait  trois  fois  plus  d'ouvrages  qu'eux  , 
&: ,  ofons  le  dire,  elle  laifrcn  il  i  s  ce  genre  des 
monumens  inconnus  aux  romains  ^  &  quils  au* 
roicnt  admirés. 

Pour  bien  fentir  la  reconnoiffancc  qu'on  doit 
aux  adminilbateurs  qui  fe  font  occupés  des  ck*- 
mins  y  il  fâttdroit»  i^lrogradant  de  fix  ou  fqx 
ftècles ,  fe  rqjorter  à  ce  temps  où  un  homme  e^- 
trcprenoit  un  voyage  de  40  licucs  avec  plus  de 
difficulté  qu'on  ne  pan  maintenant  pour  rAméR> 
que  ou  pour  les  Inaes.  Un  particulier  aifé  voyjçe 
aujourd'hui  avec  plus  de  comaioditts  ,  plui  às. 
luxe,  que  les  anciens  maîtres  du  monde,  que  les 
Ccfars  ,  malgré  leur  f-irtune  &  leur  puiflaoce, 
n'en  purent  jamais  avoir.  En  effet  ,  il  monte  fr 
fe  renferme  dans  une  beiiîne  dont  l'intcrlcur  S. 
meublé  comme  un  riche  appartement,  &  dont 
l'extérieur ,  rcrplendiflaut  de  l'éclat  des  venus  8c 
de  la  dorure ,  efface  tout  ce  qu'on  nous  raconte 
de  la  richefle  des  anciens  chars  de  triomphe  ks 
plus  fomptueux  ;  il  y  repofe  fiir  les  couffins  ée 
la  molleflc  ;  il  y  cft  à  l'abri  de  toutes  les  varia- 
tions de  l'atmolphère ,  &  cependant  les  glaces 
qui  l'entourent  lut  permettent  de  jouir ,  comme 
s'il  étoit  à  cheval  &  en  plein  air  ,  du  fpeâ.icr:<1i 
la  nature  &  de  la  vue  de  ces  pays  qu'il  iravcric 
avec  une  rapidité  qui  en  varie  teuement  les  afpcâ?» 
qu'on  diroit  prefquc  qu'elle  les  multiplie  unioue- 
mcnt  pour  écarter  l'auiui  de  notre  voyageur.  Les 
reflbrts  fur  lefquels  eft  fufpcnduc  fa  mobile  m»- 
fon  d'or  &  de  glaces  ,  ne  lut  laitfent  point  fentir 
ce  que  les  chemins  peuvent  avoir  de  rude;  les  ca- 
hots ,  les  fecouffes ,  tout  vient  s'égarer  &  fe  per- 
dre dans  les  feuilles  élailiqties  qui  les  compofcnt, 
afin  d'épargner  à  notre  moderne  fybaritc  l'impTef- 
fion  d'un  mouvement  un  peu  brufqué ,  qu'il  accu- 
feroit  fans  doute  d'être  une  fcnfauon  vraimcwE 
douloureufe.  Une  cavalerie  nombrcufc ,  qui  par- 
court fans  ceffe  les  chemins  pour  en  maintenir  a 
police  &  la  (iîretc  j  lui  donne  la  liberté  d'v  courir 
fans  crainte ,  fans  danger  ,  &  le  jour  &  la  liniti 
Il  eft  fur  d'y  trouver  de  diftance  en  diftancernus 
les  hommes   tous  les  chevaux  dont  il  a  bctoin. 
Pour  s'éviter  l'aimai  d'atttndre  au  relat,  les  cour- 
rirs  qui  le  précèdent  l'annoncent  d'avance,  &:  i' 
arrive  quand  tout  eft  préparé ,  pour  qu'il  conuiiue 
fa  route  fans  délai.  S'A  charge  ion  courrier  de  fol- 
der  les  frais  de  porte,  il  n'a  pas  même  befo» 
d'être  averti  qu  il  voyage  j  &  à  peine  |>ourroit-M 
s'appcrcevoir  qu'il  a  franchi  d'inusenfes  cW.ucs , 
fi  les  différens  afpcé>^      !i  nature  on?  ' °™ 
[  contemple  ne  lui  piouvoicnt  qull  a  chaugé  dv 
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des  chevaux  puifTent  feulement  être  chug^  de  ddK 
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isfoo.  Court  il  pendant  h  nuit  ,  &  le  fommeil 
vient-il  demander  â  fi»  fcns  le  tribut  du  repos 
qu'ils  ont  Accoutumé  de  lui  payer ,  il  peut  fatif- 
fairc  ce  maître  ,  ce  bclbin  impcricux;  la  douceur, 
hùiwfkSc  des  mouvemcns  de  Ton  dur  ae  lui  pei- 
iiKttroDC  pas  de  fé  douter  Cfu'il  ne  Ibh  pas  «uns 
fon  lit  :  veut-il  vciHcr  n  uiis  que  tout  dort  ;  il 
allume  Tes  lanternes  j  les  réverbères  «  &  voilà  qu'il 
éclaire  le  ckenùn  que  lès  courriers  ont  à  parcourir  j 
&  qu'il  peut  jouir  lui-même  de  cette  lumière  dans 
fa  Toiture  qu'elle  échaulferoit  au  befoin.  Il  y  brave 
les  hivers  &  leur  froidure }  il  a  cent  moyens  d'y 
fiTf  l'air  à  la  température  qui  lui  plaît  ;  d'autres 
îtiLurces  s'ofifrcnt  à  lui  contre  les  brûlantes  ar 
dcurs  de  Tctc  ,  &  il  fait 

lors  même  q_uc  rhori[":ii)  qu'il  franchit  eft  cmbrafë 
de  tous  les  feux  du  midi.  Lu  long  trajet  enEn  n'eti 
gucres  plus  pénible  pour  lui  que  Taoton  de  pafler 
lorfqu'il  eft  dans  fa  maifon ,  d'un  appartement  dans 
un  autre.  Tout  ce  qui  peut  dans  lui  vovage  lui 
faire  fentir  agréablement  fon  exiftence ,  l'accom- 
pame  &  le  fuit  :  eft-il  blafé  fur  le  fpeÛacle  ctcr- 
iKl,  quoique  mobile ,  des  payfages,  il  prend  un 
V\:t  Jt:  lit  :  c(l-ii  obfcrvateur  &  veut-il  fc  rendre 
compte  de  ce  qu'il  voit  ou  de  ce  qu'il  penfe  j  il 
ëciît  tandis  que  (ôn  char  vofe.  M  toilette,  fa 
giriî  .r  l>c  ,  fa  cuifir.;  ,  f  i  bibliothcque  j  fes  armes, 
Ib  inftrumens  de  mu£que ,  tout  ce  qui  lui  eft 
«île ,  n^eflaîre  on  a^Mble  ,  tout  ce  au'il  aime , 
i*  peut  l'avoir  avec  lui  ,  près  de  lui.  Rien  ne  lui 
manque  enfin  ,  s'il  a  fu  donner  à  fes  côtés  une 
place  i  la  femme  que  fon  cœur  chÀit. 
Voill  certes  des  jouiffances  que  les  romains  , 

3ue  les  maîtres  même  de  ces  dominateurs  du  mon- 
e ,  qu' Auguftc  &  Livic  n'ont  pu  jamais  fc  pro- 
curer. Voilà  les  effets  d'une  police  nouvelle  ,  ri  une 
civiiifation  plus  jparfaite,  d  arts  intmimcnt  pcrtec- 
ibnnés ,  qni  liu  fimnt  toujours  inconnus.  Voilà 
ce       frappe  nos  veux  fans  cefTc ,  &  ce  que  nous 
ne  couûdiétons  pas  affcz.,  quand  nous  voyons  jour- 
neUemènt  nos  concitoyens  partir  de  Paris  pour  Ho- 
me, Londres  ,  Madrid,  ikritn»  Vienne  ou  Pé- 
lersbourg  i  &  voilà  ce  qu'on  non*  ftrmt  remarquer 
%C  admirer  jufqu'à  faticté  ,  fi  c'ctoit  les  anciens 
auxquels  on  put  atttib«er  ces  prodiges  de  noue 
induftrie.  ^      ^  ,    .  , 

Des  ccrivajn<;  f  [^Jmatiqucs  ,  dont  les  idées  ont 
çtt  long-temps  une  très-grande  vogue ,  Se  qui  con- 
iêitent  encore  quelques  partifans  ,  ont  voulu  dif- 
Xuader  le  public  de  Tutiiité  des  grands  chemins  : 
nous  nous  boroeionsj  p<Hir  toute  réponfe  à  cet 
étrange  paradoxe»  i  lôir faire  voir  que  des  chemins 
folides  &  bien  entretenus  font  plus  utiles  à  un 
état  >  lui  procurent  de  plus  grandes  richeiles  >  une 
plus  grande  fiSreté ,  des  moyens  de  civiiifation  plus 
prompts  que  des  chemins  mauvais  ou  ma!  entrete- 
nus. Prouva  les  avantages  des  premiers  fur  les 
féconds ,  c'eftdéoMmner  fans  réplique  l'otilité  des 
chemins  :  r  -iiy  qni  pourroîcnt  cnrnr?  la  regarder 
conune  ptubleauuquc ,  fetwu  p<;ut-cuc  convain- 
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eus  de  leur  erreur ,  lorfqu'ils  auront  vu  les  avan- 
uges  immeoiÂs  qui  léfultent  pour  un  état  de  la 
facilité  qu'ont  toutes  fa  parties  de  communiquée: 

êhtr'clles. 

5i  l'on  pouvoit  fuppoCèr  un  pays  qui  manqult 
ablblument  de  ekenutu  »  û  eft  cbir  qu  il  làudroit  y 

confommcr  les  denrées  dans  le  lieu  même  de  leur 
naiiTance,  &  qu'il  y  auroit  in^poflibiiité  de  faire 
aucun  échange  de  lemr  fuperflu.  Si  ce  fuperflu  de* 
venoit  inutile ,  on  ne  fcmeroit  que  ce  qu'il  fau- 
droit  pour  que  la  terre  tendit  uniquement  ce  qui  fe* 
roit  néceftaire  à  la  fubfiftance  de  chaque  individu. 
Un  tel  pays  n'auroit  ni  villes ,  ni  arts  ,  ni  manu- 
factures ,  ni  commerce ,  ni  civiiifation  :  mais  qbe 


fe  rafTembleront  dans  ce  lieu  des  uidividus  qui ,  ians 
cultiver  1  a  tenre>  s'adonneront  aux  artSf& les  produc* 
tions  de  ces  arts  feront  données  aux  cultivateurs  en 
échange  des  denrées  au'ils  feront  naître  &  dont  les 
artifans  devront  fubdlter.  Les  colons  augmenteront 
donc  leur  culture  «  &  l'auKmenteront  fans  craindre 
de  voir  perdre  les  fruits  de  leurs  récoltes.  Suppo- 
sons que  des  chemins  foient  ouverts  entre  toutes  les 
villes  déjà  formées  6c  les  campagnes  qui  les  font 
vivre ,  que  les  voitures  foient  mvencées ,  alors  U 
facilite  de  tranfporter  de  plus  grandes  quantités  de 
bled  à  moindres  frais ,  fournira  aux  habitans  des 
villes  des  denrées  à  plus  t»as  prix  :  leur  population 
augmentera  avec  la  plus  grande  facilite  de  fublif- 
ter  i  la  population  augmentant ,  afture  le  débit  des 
denrées  8e  amène  néceffairement  leur  plus  grande 
réproduftion.  Si  dfs  provinces  peuvpnr  cnfuite 
communiquer  entr'eiies  ,  aucune  ne  craindra  de  fe 
voùr  fuTchargée  de  récoltes  inutiles ,  quand  ceU« 
qui  en  aura  d'abondantes  pourra  les  verfer  dans  les 
marchés  du  pays  qui  auroit  eu  le  malheur  d'en 
avoir  d'inruffifantcs.  Suppofons  maintenant  que 
notre  peuplade  puiiTe  conunuoiquer  par  des  cÂ<« 
mins  ,  des  rivières,  des  canaux  ou  des  ports  me 
les  [i.itioiis  L-ti.uiL;L''rts  ,   &  qu'une  d'elles  man-  - 
que  des  denrées  néceftaires  â  ies  befoins  quelcon- 
ques ,  on  ddt  voir  que  nos  cdkms  8c  nos  citadint 
pouvant  lui  porter  le  fuperflu  de  leurs  denrées  de 
toute  efpéce,  en  recevront  en  échai^e,  ou  des  cho* 
tes  dont  ils  manqueroient  ou  de  l'argent  ,  êe 
qu'ainfi  leurs  inutiles  denrées  exportées  leur  au- 
ront fourni  une  valeur  qui  augmentera  la  fomme 
de  \eaa  iouiffances»  ou  qu'ils  appliqueront  à  faire 
renaître  une  plus  grande  quantité  de  produâions. 
Tous  les  échangeSs  foit  entre  fujets  ,  foit  avec  les 
étrangers  ,  «CCfraunt  la  mafle  des  richelTes  na- 
tionales ,  en  procurant  des  Naleurs  nouvelles  & 
une  plus  grande  réprodud.ion  ;  car  il  n'eft  point 
de  peuple  dont  le  commerce  pût  ou  voulût  conf- 
tamment  donner  ^Aas  pour  recevoir  moins  «  &  le 
but  général  du  commerce  eft  toujours  de  donner 
moins  pour  recevoir  plus.  Si  l'on  nioit  la  gcncra- 
lité  de  ce  principe ,  qui  me  paroic  vrai  dans  toutes 
fes  branches  ,  quoique  AUc^>tible  d'une  foule  d» 
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diftin^Uons  m^nphflîques»  que  ce  n'eftpas  ici  le 

Kcu  d'anah  fer  ,  on  feroit  toujours  forcé  de  con- 
venir que  le  bénéfice ,  réfultant  des  ventes  feitcs 
à  l'étranger,  apporte  dans  l'état  une  rîchcfTe  qui 
n'y  étoit  pas  &  accroît  conféquemment  la  richcUe 
nationale.  Or,  n*eft-il  pas  évident  que  fi,  pour 
aller  joindre  nos  ports  &:  nos  tromicres ,  les  ven- 
deurs avoieat  pour  le  tranfport  de  leurs  denrées 
de  très-gros  frais  i  late,  les  gains  fur  les  ventes 
feroient  moindres  ,  Se  conféquemment  le  gain  to- 
tal provenant  du  commerce  ou  de  la  totalité  des 
Changes  ?  Si  les  frais  ^toient  tels  qu'Us  fiffent 
monter  les  denrées  à  un  plus  haut  prix  eue  ce!iit 
auquel  les  vendeurs  en  concurrence  pourroicnt  li- 
vrer les  leurs ,  il  n'y  auroit  point  de  ventes  &  de  lâ 
point  de  profit ,  point  d'augmentation  à  b  mafTe 
des  richcflcs  nanonales.  Il  eit  donc  clair  oiie  fi  les 
fin»  de  tranipoft  Tont  grands ,  c'eft  au  détriment 
du  prix  des  ventes  de  la  première  maiii.  Plus  ces 
prix  baiflent ,  moins  le  colon  peut  donner  de  re- 
venu au  propriétaire,  moins  il  a  de  moyens  J'j, ■la- 
menter fa  culture.  11  cft  cependant  pour  les  états  ^ 
à  la  fois  agricoles  &  manofiiâuriers ,  un  majtimiÊm 
il:  prix  qu'il  ne  faut  pas  que  les  denrées  nécef- 
iàires  à  la  vie  paflent  i  car  ce  Qu'on  gaçneroit  alors 
par  ta  veme  8e  tVxpoitation  de  ces  denrées  ,  fe 
perdroit  par  la  chûte  des  manufadures  ;  &  lorf- 
qu'un  état  les  a  laifie  s'établir  ,  il  a  contraûé  l'o- 
bligation d'empêcher  leurs  artifans  de  moarir  de 
faim.  C'eft  ce  "■jc  /.Vt:  de  prix  que  les  mauvais 
adminiihatcurs  ne  ûvoiciu  ni  faifit  ni  fixer. 

Dîbunuer  les  frais  de  tranfpoft  >  c'eft  donc  pro- 
curer à  fcs  denrép«;  im  bis  prix  oui ,  dans  les 
Tcmes ,  leur  afïurc  la  préférence  des  acheteurs  : 
deh  ceiticude  de  cette  vente,  des  bénéfices  qu'elle 
amène  ,  naiflent  la  richcfle  nationale  flcla  reproduc- 
tion de  ces  mêmes  denrées  qui  la  donnent.  ^ 

De  là  dérive  manifeftement  l'extrrn  e  iiécefTité 
des  ehmtHt .  des  bons  ehtaùat  &  de  leur  mulet* 
pKcation  :  de^lî  d^i4ve  la  n^ce^Sté  plus  grande  des 
canaux  &  des  rivictes  navigables,  qui  voiturent 
i  bien  moioiîres  frais  encore  que  les  chtmins.  Si  la 
FhnHcè  n'âft  pas  i  Ton  plus  but  peint  de  prof- 
périté  ,  elle  doit  y  arriver  promptemcnt  ,  des 
qu'elle  aura  ouvert  ces  cominunications  intéricu- 
les,  dont  la  pofition  avanugeufe  de  fcs  rivières 
rend  l'exécution  fi  facile.  Heureufe  ,  fi  elle  a  la 
fagerte  de  ne  pas  laiflcr  abforbcr  par  les  péages 
$e  les  douanes ,  les  bénéfices  immenfes  que  doit 
ntcclTairetnenc  lui  pfOCUMT  UOC  lônbbble  navi- 
gation! ■* 

SI  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  portoit 
pas  une  pleine  conviftion  dans  les  efprits  »  fi  l'on 
doutoit  encore  de  l'avantage  qui  nait  pour  l'état  de 
I» multiplication  des  cAm//!i ,  quelques  dctnits  qu'on 
Toodra  bien  nous  pardonner  jetteront  fur  notre  Ten- 
timent  le  jour  de  révidence. 

les  bcru'ficcs  que  procurent  de  bons  chemins  , 
réfultent  de  la  plus  grande  facilité  du  charroi  , 
qui,  favotilànt  1  exploicatfa»  detouMS  k»  efpèces 
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de  biens ,  augmentent  h  culture,  la  tépceAiâfai 

&  la  richefle  nationale. 

Suppofons,  avec  le  marccrul  de  Vaubin,quiU 
France  contienne  par  lieue  quanée  400  aifWOtde 
Vigne ,  6co  arpcns  de  bois  ,  1700  et  tcnrelabor 
rable  ,  8c  employons  lerefte  en  prairies,  jardins, 
maifons,  f/;t-r:     ,  terres  incultes,  8cc,  t;ie  voi- 
ture roulant  lur  un  mauvais  chtmin ,  ne  peut  porta 
à  attelage  égal  que  le  «ers  de  ta  charge  qu'elle  podc 
teroit  fur  un  bon  chemin ,  &  J  oit  marcher  un  nos 
moins  vite.  Or ,  une  voiture  fcmblable  roolam  £» 
un  bon  ehtmin  avec  un  anelage  égal,  ponoa  donc 
dciiT  fois  plus  ,  &  fera  donc  dans  le  même  temps 
un  tiers  plus  de  chemin  :  ainfi  ,  les  quantités  fcm- 
blaUesde  denrées  voiturées  par  des  attelles  égunt, 
dans  un  tcms  égal ,  fur  un  bon  ou  fur  un  mauvais 
chemin ,  fcwit  entr 'elles  dans  le  rappon  de  i  à  9. 
.  Ce  rapport  fera  donc  la  mefuredes  tianfpoitiqi* 
00ns  allons  comparer. 

L'arpent  de  vigne  produit ,  année  moyenne , 
fîx  detni-queues  :  ft  le  pays  en  confomme  deux  ,  il 
en  relie  quatre  à  tranfooner  :  fuppofons  qa'db 
n'aient  que  trois  lienes  a  faire  pour  arriver  an  Ben 
de  leur  vente  ou  de  leur  confommation  ,  une  voi- 
ture attelée  de  ttois  chevaux  payée  4  liv.  10  fot», 
voitureia  les  îa.  dend<]neues  dans  un  jour,  y  con* 
pris  le  retour  :  les  firais  de  tranfport  feront  donc 
de  1  f  fous  par  demi-queue  :  mais  fi  les  fix  demi* 
queues  doivent  voyager  par  de  mauvais  chemins , 
le  rnpport  du  prix  des  tranfports  étant  de  1  à  9 , 
elles  coûteront  20  livres  j  fous ,  &  chaque  dcrm- 
queue  j  liv.  7  fous  6  deniers.  Le  bénéfice  réful- 
tant du  tranfport  fin  le  bon  chemin  ,  fera  de  2  liv. 
18  fous  6  dcn.  par  ^demi-queue.  L'arpent  en  pro- 
duifant  quatre  à  exporter,  gagne»  fur  les  frabde 
tranfport  10  liv.  10  fous  ;  les  50-0  arpens  de  vigne 
de  chaque  lieue  quarrée  feront  donc  un  bénéfice 
de  31 50  livres  ;  négligeons  ces  IJO  lînCS  j  tCttt 
comptxMis  que  fur  5000  Ihr. 

Les  bois  font  on  taTHis  ou  futaies  :  nous  n'jppi^ 
cierons  point  le  produit  trop  variable  de  ces  der- 
niers I  en  les  fuppofant  tous  taillis  «  on  fcnt  que 
nous  diminuons  les  avantages  de  notre  canfè.  Lar- 
pent  de  taillis  près  des  bons  chemins  ,  produit , 
année  moyenne,  10  livres  i  s'il  en  eft  loin,  il  ne 
rend  que  a  livres  j  la  proximité  des  bons  tktmkt 
augmente  donc  leur  produit  de  8  livres  ;  réduifons 
ce  pain  a  moitié  ,  les  600  arpens  de  bois  augmen* 
teront  dooc  d'une  valeur  annuelle  de  1400  liv. 

Des  Z700  arpens  de  terres  labonrdbles ,  adme^ 
tons-cn  un  tiers  en  jacbêies»  tiets  en  froment , 
un  tiers  en  menus  gnîns  :  il  tm.  deux  tiers  de 
feptierpour  enfemenccr  un  arpent  en  froment,  & 
l'arpent  rapporte  ,  femence  déduite  ,  &  qualité  de 
terre  moyenne ,  trois  &  demi  pour  un  :  le  tien  en- 
femenoé  en  menus  .grains,  peut  ,  fans  craindie 
d'eftfler  iîin  produit ,  être  évalue  à  un  quatt  d« 
nombre  des  feptiers  de  froment  produit  par  l'autre 
tiers.  900  arpens  en  froment  produiront ,  avec  çoo 
arpens  «nncoNS  gidns ,  26x5  feptiers  :  fuppofbas 
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<|ae  la  habitam  qui  doivent  vivre  da  |>rodujt  de 

ces  iSooarpens,  confomment  i6ij  feptiers,  c'eft 
accorder  beauca«p  |  puifoue  c'dl  donner  au  oaoms 
éaa  fepricrs  par  nabhMitde  ctnqve  lieae  cparrée , 
il  en  réitéra  looo  à  exporter  ;  le  marcîic  où  ils 
doivent  fe  rendre  étant  dtimc  diitanc  de  trois 
icaes,  &  les  terres  prodaârices  du  bled  fituées 
fur  une  bonne  route ,  une  voiture  payée  4  liv.  1 0  f. 
f  ponera  en  un  jour  dix  iêptiers  {  les  frais  de  port 
du  fipMr  ne  reviendront  qtt*i  9  fous  ;  fi  le  cAÂnfia 
étak  mauvais ,  ifs  monteroient  (  à.ir^s  le  rapport 
de  1  à  9  )  â  40  fous  6  dcn.  Le  bcnctîce  par  fcp- 
DeTj  procuré  par  les  bons  cktmins  ^  fera  donc  de 
)i  C  éi  d.  &  pmurles  1000  icpiieis*  de  if75  liv* 

Anon^  des  cktnmu ,  bénéfices  que  les  bons 
pnoRcnt  Au  lesiiunivaîs.par  liene  quarrée  : 

Pour  les  vignes j  -  3000  liv. 

Pour  les  bois«  ^4fx> 

Pour  les  grains  »  ^  -157^ 

Bénéfice  pur  lieue  qoaicée*   9^5 


O"oi<jue  nous  n'ayons  pas  voulu  tenir  compte 
des  bénéfices  que  procureroient  les  bois  futaies  j 
ne  négligeons  pas  de  faire  fentir  combien  les  che- 
mUs  font  nécefTaires  à  leur  culttire.  Pourquoi  font- 
ils  devenus  fi  rares  en  France  ?  parce  qu'il  y  avoir 
un  gros  b^éfice  à  faire  fur  leurs  ventes,  lorfqu'ils 
étoient  ficués  près  des  canau  «  rivières  na^'igables 
•B  grandes  routes ,  &  qu'on  $*eft  plus  preffé  de 
couper  ceux  qui  ctoictu  linfi  placés  que  de  les  re- 
planter }  Se  qu'ils  ne  fe  font  hâté$  de  revenir  ; 
parce  qu'on  perd  le  produit  du  territoire  qu'ils 
occupent ,  lorfqu'ils  font  éloignés  (cuicmcnt  de  fix 
lieues  de  ces  diffcrens  débouches.  Le  prix  moyen 
de  la  folive ,  bois  équarri ,  ei\  généraleracoc  en 
France  de  trois  livres  chc/.  le  marchand  ;  pcnir  qti'il 
V  tagnej  il  faut  ^u'il  ne  l'achète  que  40  â  foC. 
n  le  bols  i  exploiter  cft  âoigné  de  fix  lieues  du 
chantier  du  marchand  ,  par  un  bon  chrmin ,  une 
voiture  attelée  de  crois  chevaux,  payce  4  !iv.  10  f. 
portera  feize  folives ,  &  reviendra  le  mêm^juur  ; 
le  tranfport  de  chaque  folive  coûtera  donc  1 1  fous 
î  deniers  ;  fi  les  chemins  font  mauvais  ,  fuivant  le 
r  ip[  firt  ci-delfus  établi ,  il  coûtera  x  liv.  10  fous 
7den,:  le  bénéfice  par  folive,  caufé  par  les  bons 
tktmhu  ,  eft  donc  de  )o  fous  4  den.  les  frais  d'ex- 
loitation ,  de  garde,  de  vente,  Sec.  font  évalués 
S  fous  par  folive  ;  l'une  de  ces  folives  codteroit . 
dcnc  19  finis  3  den.  quand  l'autre  leviendidr  i 
1  liv.  18  fous  7  deîi.  :  -  r  ,  qitcl  eft  le  marchand 
qui  ne  devant  vendre  fon  bois  que  )  liv.  l'achè- 
tera 2  liv.  18  fous  7  den.  :  le  propriéûiredes  bds 
fuuies ,  au-delà  de  fix  lieues  de  communication  , 
n'ayant ,  comme  on  voit ,  aucune  pofTibilité  dc 
vCMte  ,  eft  réduit  à  ne  planter  que  des  bois  de 
décoration  ,  8:'  ;\  les  drftiner  ou  aux  réparations 
de  fes  bâtimcus  ou  au  ciuuttage.  Les  pièces  de 
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des  acheteurs  haufTent  excefTivement  le  prix  ,  ne 
changent  rien  à  cet  apperçu .  puifque  même,  fur 
ces  pièces,  le  vendeur  pero  toujours  les  $9  fous 
4  deniers  par  ùJkire,  qu'ub  bon  cnctdn  lui  eut  £uK 

gagner. 

Nous  n'avons  expofé  qu'une  partie  des  bénéfices 

produits  par  les  chemins  ;  que  feroit  -  ce  ,  fi  nous 
pouvions  montrer  ks  gains  qu'ils  ont  valu  au 
commerce  }  On  en  peut  juger  par  ces  ftub  traits  $ 
vers  la  fin  du  règne  dr  I  onis  XIV,  le  cent  pefant 
coikoit ,  de  Paris  à  iiordeaux ,  liv.  de  port  | 
en  1740  il  étoit  réduit  â  20  liv.  aujourd'hui  il  eft 
defcendu  à  9  livres  :  vers  1740 ,  le  même  quintal 
coûtoit  de  Nantes  ï  l'Orient  40  à  yo  livres,  il  elî 
maintenant  à  1  livres  10  fous.  On  comptoit,  eû 
168} »  foo ,  000,  coo  livres  d'efpèccs  en  France* 
&  un  miniftre  qui  a  gouverné  avec  tant  d« 
gloire  nos  fiiiaru  cs,  &  qu'on  peut  en  croire  fur 
cette  matière  ,  évalue  notre  numéraire  aâuel  à 
2,  cx»,ooo, 000  livres.  La  matfedesridKdresnap 
tionales ,  malgré  tous  nos  malheurs  &  toutes  nos 
fautes  ,  a  donc  quadruplé  dafts  moins  d'un  fiède^ 
Auroit-on  fait ,  auroit  -  on  pu  taire  ces  cnormes 
bénéfices ,  fi  les  frais  d'exportation  de  nos  denrées, 
en  diminuant  par  la  faciUté  de  leurs  tranfports,nc 
leur  euflène  afluré  un  bas  prix  qui  prooicoit  flic 
leur  vente  &  les  profits  qu'elle  amenoit  ? 

Nous  avons  prouvé  que  les  chemins  valoient  â 
la  France ,  par  Ueue  quarrée  ,  un  bénéfice  annuel 
de  697;  livres  j  or  j  le  royaume  devant  avoir 
6200  lieues  de  lonees  (  je  m'en  tiens  à  cette  éva- 
luation ,  qui  en  raifon  Ac  f.i  toiblcfio  augmente  la 
force  de  mes  conclufions  ) ,  verra  donc  accroître 
fon  revenu  annuel  de  43 , 14;  >  000  liv.  &  qu'on  ne. 
croie  pas  ce  calcul  enfle  :  pour  obtenir  le  réfidtat 
qu'il  o^e ,  on  n'a  fuppofé  qu'une  demi-lieue  de 
terrein,  de  chaque  c6w  des  routes,  jouîflàntdes 
avantages  qu'elles  procurent ,  6c  cettaiuemeot  les 
biens  iîtucs  à  une  plus  grande  dillancc  y  partiel* 
pent  en  raifon  inverfe  de  leur  éloignemenc  On  n'a 
point  compte  les  i-sins  qui  réfultenr  de  la  plus 
grande  valeur  acquiie  par  les  prairies  ,  jardins  ,  &c. 
doux  le  fuperflu  eft  veodnfc  verfé  dans  les  vues  s 
on  a  négligé  les  économies  qu'elles  font  faire  au 
gouvernement  dans  les  tranfports  de  fon  artillerie  , 
de  fes  bois  pour  la  nurinc  ,  de  fes  fers  coulés  ,  &c. 
Cependant  ces  dàgeofes  payées  du  produit  des  im- 
pôts le  (ont  en  effet  p«r  le  peuple  ;  ainfi  ,  toute 
économie  fur  cet  objet  tend  à  lui  épargner  une 
fubvention  nouvelle,  en  même -temps  que  ces 
routes  aflurentfa  tranquillité,  en  ajoutant  de  nou- 
velles facilites  pour  la  défenfe  de  l'état. 

Pour  donner  une  idée  jufte  du  bénéfice  que  pro- 
curant Xtsthmns ,  ce  n'eft  pas  aflet  d'avoir  pr^ 
fenté  Ictirs  avantages,  il  faut  auflî  montrer  les  per- 
tes qu'ils  occafionnent.  De  la  comparaifon  de  ce^ 
deux  tableaux  naîtra  l'opinion  qu'il  en  faut  prendra 
Toutes  les  routes  faites  ou  à  fiirc  ?r!  FrrtT-ce  étaOf 
évaluées  i  6200  lieues  jt  les  mti  ayaac  de  laigviar 
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72  pie(fs,  les  antres  ^ ,  fir  plnfienrs  jtf }  lenr  far^ 

geur  moyenne  peut  fixer  à  60  pieds  ou  10  toiles  ; 
aitiH  elles  contiennent  &  enkvcat  à  la  culciue 
H f  ^H'cns  &r  demL 

i\lais  on  ne  peut  pas  regarder  comme  perJuc  la 
totalité  de  ce  terrein  >  on  ne  doit  dm  doute  regar- 
der comme  telle,  rigoureufemcnt  parlant,  que 
refp.icc  employé  à  leur  donner  plus  de  largeur 
qu'elles  n'en  avoienc  autrefois  i  car  par  tout  où  il 
eiîfte  des  routes,  ûy  en  avoit  depuis  long-tems. 

Or  ces  anciens  cftemint ,  plus  longs  &  plus  fi- 
nueux  que  les  nouveaux  ,  réduits  cependant  à  la 
même  longueur  que  ces  nouveaux ,  &r  à  une  lar- 
geur moyenne  de  40  pieds ,  emportoient  84,8$io  ai> 
pens  :  le  terrein  perdu  par  l'élargifTement  dés  nou- 
veaux ,  n'ert  donc  que  de  41,44  ^  arpeiis  ,  qui  , 
Salués  à  un  produit  moyen  de  10  livres ,  diimi- 
iraenc  le  revenu  de  l'état  de  414,450  livres ,  lef- 
quelles ,  réparties  fur  6ioc)  lieues  de  route,  font 
par  lieue  une  diminution  de  produit  de  6S  livres. 
Ftemière  hypothèfe. 

Veut-on  accorder  que  la  rroitir  des  anciens  cfie- 
miiu  a  été  rendue  à  la  culture  Alors  on  ne  perdra 
en  tout  que  84,890  arpens  »  qui ,  aux  mêmes  éva- 
luations &:  répartitioîTs  que  ci-deflus ,  donneront 

£ar  lieue  une  perte  atuiuelJe  de  1 36  livres.  Seconde 
yDothcfe. 

Veut-on  confîdérer  le<:  anciens  chemins  comme 
totalement  perdus  pour  la  culture  i  veut-on  croire 
^tie  les  nouveaux  n*ont  jamais  été  tracés  fur  le  ter- 
rein  qu'ils  occopoîent  ?  £h  bien  !  foit  :  la  perte 
qu'ils  occafionnent  eft  d'abord  pour  leur  Airface 

£ropre,  de  84,890  arpens  ,  &  pour  l'exce'dcnt  de 
Tgeur  de  ceux  qu'on  leur  fubUmie»  4t2»44jr.^-» 
Total ,  T  i-T,  3!  ;  y  arpens ,  qui ,  évdués  i  10  w.  de 

firoduir  ,  f  un  un;  perte  annuelle  de  i , 5  j'O  liv. 
efqueUes,  rcpanies  fur  6100  lieues  j  ne  donnent  par 
lieue  qu'une  pene  annodle  de  xof  tivnes.  T«nfi«ne 
liypothèfc. 

Or ,  nou5  avons  vu  précédemment  qu'en  affoi- 
bliflant  tous  les  rapports  ,  un  bon  chemin  procu- 
roit  nu-dcfî'us  d'un  mauvais  un  bénéfice  annuel  de 
697;  livres  par  lieue  quarrée  :  nous  en  déduifons 
les  pertes  qu'il  occalionne,  ce  bénéfice  ftta  rédaie> 
liiiviRt  h  I    hypothcfe,  i  (joc^L*! 

la  i"^  .  .    .   .  d  68^(>   ^  par  lieue  quar. 

la  j'  .  ,  .  .  à  6770  J 
La  France  ayant  6100  lieues  de  routes  en  bon 
état ,  actiuérera  donc  annuellement ,  même  fuivant 
la  plus  défavantageuiè  de  ces  hypodidfts  ,  un  bé> 
ncfice  de  41,974,000  livres. 
'  Me  rcprochcra-t-on  de  négliger  un  des  clémens 
de  ce  p-'  blé.nc  ,  en  ne  tenant  pas  compte  du  prix 
que  coûtera  la  fa^on  de  ces  chemins  ,  prix  qu'il 
iaut  déddre  de  h  knpiint  que  je  préfente ,  cmnne 
un  bénéfice  net  un  accrniilVnient  annuel  de  re- 
venu ?  Je  répondrois  que  rcfhmatioa  du  prix  d'une 
Keue  de  ckemn  faite  par  coryée  eft  peiit4tre  im- 
f  nfTthle  \  déterminer  ,  qu'ainii  je  ne  m'attacherai 
pou);  ^  fjurp  i     égar4  dçs  iuppofitioBs  fiir  lef- 
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qàeHes  on  poonoie  dicter  {  mais  on  faSt;  àVei 

pouvoir  douter  ,  que  le  prix  moyen  de  cette  même 
iieue,  faite  à  prix  d'argent  >  cil  dans  le  royaume 
en  général  de  80,000  fiv.  :  nos  tfaoo  fieoes  coûte- 
roiciit  donc  49(5,coo,ocjc  liv.  :  or  le  re\'enu  qu'elles 
rendent  rcprei'ence  un  capital  de  839,480,000  liv. 
Ainiî ,  placer  fon  argent  a  la  eoolbuaion  d'un  chu 
min ,  elt  donc  bien  évidemment  pour  l'état  &:  pour 
les  particuliers,  le  placer  à  lui  intérêt  de  iojkju: 
cent }  ainfi  ,  indépendamment  de  l'intcrct  de  fa 
mife ,  réut  retireroit  de  fes  cktmàu  m  bcncâee 
net  de  17,174,000  liv. 

Remarquons  encore  qu'à  peine  un  nouveau  4** 
min  s'ouvre  >  qu'il  fait  naître  des  défrichemens  & 
des  améliorations  de  tout  genre }  vérité  de  fait , 
dont  peut  fc  convaincre  tout  homme  qui  voudri 
parcourir  la  France  &  oc  pas  toujours  donnir  dans 
fa  chaife  de  pofte.  La  pene  du  territoire  occafioiH 
née  par  l'ouverture  des  nouvelles  routes  ou  l'élar- 
gifTement des  anciennes,  eft ,  à  mon  avis ,  teUeroent 
rachetée  par  l'augmeRtadorf  de  Culture  Se  depto* 
dudlions  qui  en  dérivent ,  que  je  ne  puis  douter 
un  moment  qu'il  n'y  eût  10  pour  cent  de  bcnc- 
fice  à  faire ,  par  l'ouverture  d'un  chemin  dans  un 
Terr  ils  ir  -  cultivable  &r  privé  de  CCt  Utile  débOBCll^ 
auuiiel  li  devroit  bientôt  fa  vivification. 

Ce  n'eft  pas  alTek  d'avoir  prouvé  l'utilité  des 
chemins,  il  faut  encore  répo-tdre  3nx  nbjeâioBS 
qui  fe  font  élevées  contre  ceux  de  la  tiancc.  Oi 
leur  a  reproché  , 

i*.  D'être  trop  larges. 

1°.  D'être  peu  folides. 

5°.  D'être  tracés  fuivant  des  Hgnes  trop  droites. 
4**.  De  cauièr  de  grands  dommages  aux  propiié- 
titres     i  h  culture. 

Voici  nos  réponfcs  à  ces  quatre  objeûions. 
1°.  Toute  grande  route  eft  compofée  de  trot» 
parties  égales  :  les  deux  bennes  &  b  chauffée.  Dm 
celles  qui  font  tres-fréquentces  «  chacune  de  ces 
parties  doit  être  telle  que  deux  nies  de  voitures  8: 
un  cavalier  y  puilTent  paflcr.  La  voie  des  voitures 
eft  de  8  pieds;  celle  du  cavalier  de  4;  ainfi  les 
randcs  routes  très  -fréquentées  auroient  befoin 
'êtr<vlarges  deSo  pieds  >  m-n  compris  leurs  foffés. 
("•n  (^onnr-ir  aux  routes  ordinaires  16  pk.M  t^c  lar- 
geur dans  chacune  de  leurs  parties,  c  cit-a-dire, 
au  total ,  non  compris  les  folTés,  48  piedi  :  ks 
chemins  rovaux  en  avoicnt  }6. 

Cette  divifion  des  chemins ,  en  trois  pamci 
égales  ,  eil  fondée  fur  ce  que  lors  des  réparations 
on  charge  de  matériaux  l'une  des  bermes,  qOi 
devenant ,  ainfi  que  la  chaulTée  ou'on  racoBunodie, 
interceptée ,  néceffi  te  l'exiftence  de  la  féconde  bsrmc 
qui  reite  libre  »  &  fur  ce  qu'en  donnant  à  chacune 
de  ces  parties  ub  pcn  plus  de  largeur  qu'il  n'ai 
faudroit  à  la  rigueur  ,  il  en  réfulte  une  prancle 
économie  fur  l'entretien  ,  parce  que  les  voinutt 
ne  folvant  pas  touiours  b  mène  traee  ,  (âticneat 

moins  &  dt  truifcut  moins  vite  les  chemins.  Si  f« 

raifons  ne  font  pas  exculèr  la  largeui  des  (hemiu  > 
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au  rooms  ce  reproche  ne  pourra-t-il  plus  leur  ètte 
ùu  légiàmeincat  »  dœuis  l'arrêt  du  coiifeil  du  roi 
xeada  fur  cette  matière ,  k  6  fhntx  1776  »  & 
dont  nous  avons  parlé  ci-defTus. 

i".  Nos  chemins  font  peu  folides  :  cette  objec- 
tion ne  peut  concerner  nos  chemins  pavés ,  dont 
h  folidité  eft  à  Tcpreiivc  des  plus  fortes  charges , 
&  auxquels  on  ne  peut  faire  que  le  reproche  de 
n'écre  bons  Se  praticables  que  dans  les  pays  pour- 
vus de  grcs ,  celui  d'cxi^^fr  un  entretien  ircquent 
&  diipcndieux ,  bc  l'atcciiuosi  la  plus  fer upuJeufe 
i  en  écarter  ks  grofles  voitures  daus  les  temps  de 
dégel  :  elle  ne  regarde  donc  que  nos  chaulées  en 
empiarcment  j  n»ais  lorfqu'cUcs  font  faites  fuivant 
de  bons  principes  8c  avec  de  bons  matcrijux  ,  leur 
fitUdnédt  prodigicufe»  &  cette  foiidité  doit  s'ac- 
croître {ournelleimnt  en  rdfon  des  recharges  qu'el- 
les fouirent.  Les  mauvais  chemins  en  ce  genre  ne 
fiant  tels  que  pat  le  défaut  naturel  des  matériaux  > 
par  km  mauvais  emploi ,  ou  parce  que  la  corvée 
nuit  en  beaucoup  d'endroits  à  leur  bonne  conftruc- 
tion  ;  par-tout  ou  ils  font  l'ouvrage  d'un  entrepre- 
neur ,  ils  font  exoeltens ,  ou  offrent  la  preuve  d  une 
mJvcrfation  :  leur  extrême  folidité  doit  fur-tout 
être  1  effet  dutem;^  &  de  leurs  recharges  fuccclfi- 
ves  ;  ainfi  l'objeâion  ell  au  moins  prématurée. 
Qu'on  ne  difc  pas  que  les  cke>r:!n%  def  m'-iiins 
étoient  plus  folides  ,  ils  font  preique  par  tout  ce 
<ine  les  ntoes  deviendront  un  jour  ;  un  maffif  de 

f terres  concafTées  ,  pulvtriU'es ,  faifant  corps,  par 
effet  des  lotions  luccclTn  es ,  de  la  preffion  renou- 
yellcc  &  du  temps.  Ces  voies  Appicnne ,  Auré- 
iienoe ,  Fkminiennè ,  fi  vantées  ,  &c  que  les  ro- 
mains avoient  conftruites  avec  des  foins  &  des  dc- 
penfes  effrayantes,  font  en  effv-'t  des  chcn'tns  nn 
praticables,  &  quoncccfle  d'admirer  quand  on  a 
en  lemalheuT  de  tes  parconrîr.  Si  les  autres  ehetmns 
ries  romains  ont  tant  dure  ,  la  vraie  caufe  en  ell 
dans  le  petit  nombre  de  voitures  qui  les  parcou- 
rotent,  &  dam  la  \é%éxeté  des  poids  dont  elles 
rtoient  chargées  :  ces  ckemins  portoient  rarement 
des  charges  de  trois  à  quatre  milliers,  &  les  nôtres 
font  fans  ceffc  parcourus  par  des  rouliers  dont  les 
charriots  &  les  charç;es  pèfent  enfemble  jufqu'à 
douze  &  trciiC  nuliiers.  Quelle  étonnante  diffé- 
rence ne  doit-il  pas  (e  trouver  dans  la  durée  de 
deux  chemins  également  folides ,  lorfqu'ils  fuppor- 
tcnt  des  poids  fi  inégaux  ?  Ces  motifs  me  font 
croire  nos  ckairfrétt  en  empierrement ,  celles  qui 
©nt  été  faites  avec  foin ,  auffi  bonnes ,  auffi  du- 
rables qu'aucune  de  celles  des  romains.  Si  ces  an- 
ciens maîtres  du  monde  pouvoient  être  tranfplantés 
for  nos  routes,  plus  juf^es  que  nous  ,  on  les  ver- 
rott  aÂiûrer  les  chemins  pratiqué  dîins  les  mon- 
tagnes de  Saveme  ,  de  Juvil'\'  ,  de  Tarare  ,  de 
Trc^ÏMij  de  Poot-Chartrain  /  &c.  Les  levées  de 
Weifi  les  ^toimeroient ,  8e  leur  flirptife  8e  leur 
admiration  nous  prouvèroient  qu'ils  ne  nous  ont 
Uiflc  aucuns  chemins  qui  puifle  fe  comparer  ni 
woir  ftnri  de  nodèle  aux  cheb-^'oeavces  en  ce 
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genre  que  nous  avons  fu  créer  »  &  que  nous  ne 

favons  pas  aiTez  vanter. 

3**.  Les  chemins  font  tracés  fuivant  des  lignes 
trop  droites  :  un  pareil  rejproche  fuppofc  de  l'iguo* 
rance  oa  de  b  mauvMft  fôt  ;  c*eft  un  axiome  connn 
des  enfàns  ,  qu'entre  deux  points  la  ligne  droite 
til  le  plus  court  chemin.  Tout  chemin  aÛgné  droit 
prend  donc  le  moim  de  leiran  po£Eble ,  codtc 
donc  le  nK>ins  de  frais  de  conftruaion  &z  d'entre- 
tien ,  augmente  par  fon  raccourciffemeni  même 
tous  les  gains  au'd  doit  procurer  :  voilà  bienaflfez 
de  titres  pour  lui  valoir  une  préférence  incontef- 
tabic.  Un  coude  fait  naturellement  prcfumcr  de 
la  fraude  dans  le  tracé  du  ehemin  ;  il  épargne 
prefque  toujours  ,  non  le  terrein  du  pauvre  , 
mais  celui  du  riche ,  qui  feul  polfède  le  fecret  de 
faufler  la  direâion  des  chemins.  Si  le  gouverne- 
ment veut  un  jour  le  faire  redrefier  ,  une  injuflice 
prcmiércnwnt  commife  expofc  l'eut  à  une  nouvelle 
perte  de  terrein  &  à  de  nouveaux  frais  deconllruc- 
tion.  Toutes  les  fois  qu'on  ouvre  un  chemin  nou- 
veau ,  un  bon  citoyen  doit  defirer ,  parce  que  cela 
ell  jullc  ,  néceflaire  &  profitable  qu'il  foit  tracé 
eu  ligne  droite  ,  fans  acception  de  perfonne.  Les 
ftules  caufes  qui  lui  pennettent  de  fôrtir  de  la' 
rectitude  de  fon  alignement,  font  la  nt'ceH'ité  de  le 
diriger  vers  les  points  les  plus  acceflibles  des  mon- 
tagnes, vers  les  ptincipaux  villages  auxquels  il 
.  doit  fervir ,  &le  befoin  d'éviter  les  rencontres  trop 
rcpctces  de  ruifleaux  &  de  rivières ,  dont  la  trt- 
oiience  amène  l'obligation  d'un  entretien  étemel 
de  ponts ,  plus  onéreux  cent  fois  que  leur  première 
conllruétion. 

4**.  Ils  caufent  de  trop  grands  dommages  ans 
particuliers  &  à  l.t  culture.  Nous  avons  d'avance 
rifuté  victorieufement  cette  objection  ,  quand  nous 
avons  prouvé  &  déterminé  les  bénéfices  occafion- 
néspar  les  chemins.  Si  le  petit  territoire  d'un  pauvre 
particulier  fe  trouve  enclavé  dans  lew  tracé,  fans 
doute  les  dédommagemens  au'on  lui  donne  ne 
l'indcmnifent  que  foiblcmcnt  de  la  perte  de  fa  nu>- 
dique,  mais  précieufe  propriété  ,  &  la  patrie  a 
tort ,  fi  elle  1  expofe  â  regretter  le  facrihcc  qu'il 
eft  forcé  de  lui  faire.  Mais  un  tel  reproche  ne 
fauroit  concerner  l'adnuniftration  des  eheauns }  il 
ne  s';K!:Lfr.  q.i'ju  gouvernement,  qui  feul  peut 
&  doit  même  n'en  jamais  mériter  de  femblables. 
Quant  au  riche  propriétaire  dont  les  poflêdîons 
fe  trouvent  écornées,  il  eft  prouvé  en  rigueur 
qu'indépendamment  des  indemnités  qu'on  lui  don- 


la  perte  d'une  portion  de  Ion  territoire  >  par  la 

nouvelle  Se  plus  forte  valeur  que  la  route  donne 
au  relie  de  fa  polTclCon  :  or  cette  valeur  ne  s'ac- 
croît pas ,  fans  que  la  culture  n'augmente  &  ne 
s'améliore.  De  toutes  façons  >  robjeâioo  combat- 
tue porte  à  faux.  ,  ,  „ ,  ,  ■» 

(te  a  piéteiidii  que  tes  dimàu  tmltipliés  i  rep- 
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cé$  en  France ,  occupoient  une  trop  grande  partie 
de  la  furtace  du  royaume.  Suivant  le  fyftème  que 
vouloient  faire  valoir  les  écrivains ,  ils  exageroient 
ou  affoibliffoient  le  rapport  de  la  fuperhcie  des 
chemins  à  celle  lic  la  hrance.  Les  derniers  calcu- 
lateurs <»it  dit  :  la  France  contient  )0,ooo  lieues 
«parrées  ^  ^  la  lieue  de  Z2.8z  toifes  &  demie,  &  la 
lieuc  quarree  de  r,io8,66f  un  quart ,  toifes  quar- 
rces  )  &  a  6200  lieues  de  routes  ,  dont  la  largeur 
moyenne  peut  s'évaluer  à  10  toiles.  De  ces  données 
3  réfuheraît  que  la  ûtxhce  de  ta  Fratiee  ferok  de 
I j6,2j9,9j7,joo T.  T.;  &  celle  de  (es  Ar-;^ 
de  141  j  {1^,000  T.  T.  >  &  que  cette  preraicrc 
fnrfiice  lêrott  i  la  féconde  dans  le  lapport  de  1 1 04 
un  cinquième  à  l'unitc  :  mais  nous  croyons  ce  rap- 
port itmdèle ,  parce  oue  ,  dans  le  compte  des  rou- 
tes, on  n'a  vraîlêfflDlaÛement  compds  qne  les 
grands  chemins  rnyiiir  :  en  effet  la  Bretagne,  qui 
n'cft  gucres  que  la  vingtième  partie  de  la  France , 
a  ftnle  lU  moins  903  lieues  de  routes  d'une  laiseur 
moyenne  de  8  toifes.  Si  toutes  les  proviiKcs  ont 
des  chemins  dans  un  rapport  approc]i.inc  de  cdui 
de  la  Bretagne,  ce  qui  paroît  aUez  vraifemblable  , 
il  faudroit  en  conclure  que  le  royaume  conoent 
1800  lieues  de  routes  ,  &  en  comptant  à  8  toifes 
leur  largeur  moyenne ,  leur  furface  ,  qui  feroit  de 
4i8«68o40QO  toifes  quarrées  >  lèroit  à  celle  de  la 
France  comme  47;  un  tien  eft  i  i. 

Au  refte  ,  rien  n'eft  plus  indifférent  à  connoitre 
que  ce  rapport ,  quoique  ce  dernier  approche 
peut-être  beaucoup  delà  véiité.  Qu'importe  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  chemins  ,  pourvu  qu'il  n'y  en 
ait  point  d'inutiles  ?  Avant  de  crier  fur  la  perte 
de  terrein  au'ils  occalionnent ,  il  falloit  examiner 
s'ils  étoient  la  caufe  immédiate  d'une  plus  grande 
produâiou  i  û  en  les  détruifant  on  ne  rcduiroit 
p»  cette  produâion  pceique  à  rien  i  fi  en  les  di> 
minuant  de  nombre ,  on  ne  la  diminuoit  pas  en 
même  raifon.  Si  ces  rechcrçhcs  avoient  conduit  a 
trouver  que  la  production  augmentoit  en  raifon 
du  Mmbre  des  chemins,  il  auroit  bien  fallu  con- 
clure que  plus  on  les  multiplieroit ,  plus  on  ac- 
croîtroit  la  production  j  que  plus  en  accroîtroit  la 
produ^on  «  |^))s  on  auroit  de  coofommateurs  ou 
^lubicans  qui  mettent  d'oninMTe  en  équilibre 
tenc  la  quantité  des  fubfiftances  ;  pl  :s  on  augmen- 
^foit  la  maffe  des  richeiTes  narionales  par  le  bas 
prix  qu'am«nenc  de  concert  l'abondance  dey  dcn« 
rvcs  &c  la  facilite  de  leurs  tranfportç  ,  Se  par  les 
bcncâces  immenfes  que  feroit  reâuer  dans  l'état 
knr  vente  à  l'étranger.  On  pouvoir  alors  ne  s'in- 
quiéter en  rien  du  r:\pport  dc  la  fupcrficie  des 
çhemins  i  celle  du  royaume ,  qui  n'cft,  commç  on 
b  voit ,  qu'une  qucition  oifeufii!  &  de  pure  cth 
riofité.  Si  la  France  a  déin  bcnurnup  çrnfrn^  par 
le*  belles  &  nouvelles  grandes  routes  qu  elle  s  eft 
iâires,  une  révolution  nop  moins  avantageufe  & 
plMs  raoide  l'attend  encore  lorfqu'elle  aura  chmré 
fa  Icgiilatton  relativement  aux  ckemns  ruraux  : 
fis  finit  pc^fqw  fvtim  InpiMinailcs  pepto 
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les  deuT  tiers  dc  l'année  ;  qu'ils  deviennent  beawt  ; 
il  s'cnfuivra  un  baiffemcnt  dc  prix  pour  toutti 
nos  denrées  de  première  néceifjté  ,  qui  procu- 
rera de  grandi  bénéfices  fiir  celles  deftiaées  iïoe 

portation. 

Tous  les  moyens  poflîbles  dc  conJlruire  des  àt- 
mins  fe  réduifent  çflentieUement  à  deuxi  l'un  pir 
lequel  des  ouvriers  qu'on  paye  îatA  cet  ouvrage , 
".>Litte  par  lequel  il  eft  fait  par  des  ouvriers  qu'on 
ne  paye  pas  :  il  réfulte  de  l'emploi  dc  ces  deux 
moyens  un  paradiMte  aulC  vrai  q«*étnii|e  %  c'cft 

que  les  chemins  les  plus  chctS  ICMIC  CeUZ  n&S  pflC 

des  ouvriers  non  payés, 
il  faut  bien  diftuiguer  dans  la  fiiçon  des  eicMnii 

deux  efpèrt  ^;  d'ouvrages  ;  l'un  que  nous  noirm*» 
rons  conjlructivn  j'Ir:p,'c  ,  8c  qui  n'emporte  que 
déc  du  travail  nccoftaire  pour  feirc  la  chiuffée  , 
les  bermes  &  les  folles  de  tout  cA<  -  ;  '  i  jtrr , 
que  nous  appellerons  ouvrage  dan  ,  5c  qui  cunt- 
pread  les  grands  déblais  remblais  ,  l'inclina^oa 
des  pentes  ou  rampes  ,  1?^  ponts  dc  toute  cfpèce. 
Nous  ne  parlerons  pouit  de  te  dernier  genre  d'oa- 
vrage  tou)ours  fait  à  prix  d'argent ,  &  qui  ne 
peut  être  mieux  dirigé  que  par  nos  ingénieuis  éei 
ponts  fe  chaulTées.  Les  ponts  de  Mantes,  Mo»* 
lins  ,  Orléans  ,  Sauniur  ,  Tours  ,  Neuilly  ,  font 
des  témoios  qui  dépofeut  en  faveur  de  leurs  talens, 
fe  des  monumens  qui  honorent  notre  fiick»  k 
auxquels  l'antiquité  ni  aucun  pelade  modttlieA'dK 
rien  de  comparable  à  oppofer. 

Le  moyen  employé  pour  faire  conftmire  deic^ 
mins  par  des  ouvriers  non  pavés  fc  nomme  corvk', 
il  eft  en  tous  fens  digne  de  1  idée  que  préfente  ce 
nom  :  nous  l'analyferons  d'abord  j  il  nous  fu£ra, 
pour  ainfi  dire ,  de  remettre  fous  les  yenx  de  rws 
leifteurs  les  principes  &  les  expreflions  menies 
d'une  loi  célèbre  faite  pour  illuftrer  le  rè^e  d'un 
prince  iuftc  Sr  bien  c^jnable  (Refaire  hcnirîa  mé- 
moire du  minilire  citoyen  qm  la  rcdigca.  Si  foo 
e^et  a  mérité  d'être  fufpcndo ,  <*eft  que  ce  n» 
niftre  parriote  s'étoit  peut-ctre  trompé  fur  les 
yens  d  en  rendre  l'exécution  praticable  ,  mais  fes 
principes  n'en  étoient  pas  moitu  à  l'abri  de  toute 
ciitiquc  raifoDiuble.  «  Enlever  forcément  f  dit 
M  limmortel  édit  de  fuppreiSon  des  corvées  Vie 
»  cultivateur  à  fc5  tiavaiix  ,  c'^  ft  toujours  lui nM 
»  un  tort  réel  «  lors  même  qu'on  lui  paye  fts . 
»  journées.  Les  temps  oâ  la  culture  pourvoit  ne 
»  lui  douncr  aucun  emploi  dififércnt  dans  des  lieux 
»  très-voiiïns  >  fouvent  dans  les  mêmes  lieux,  foi* 
»  vam  les  différentes  natures  du  fol  ou  les  iîé& 
»  rcns  genres  de  culture.  Les  adminiftrateurs  les 
M  plus  éclairés  ne  peuveitt  connoitre  ces  variétés 
»  dans  tous  leurs  détails  1  fe  d'ailleurs  la  néceflité 
«  de  ralTcmbler  fur  les  ateliers  un  nombre  fulfi" 
»  fant  de  travailleurs ,  exige  que  les  commande- 
»  mens  foient  généraux  daâ»  un  même  caiNDn. 
»  L'erreur  de  l'jdminiftrateur  peut  Fiir?  ^xrrdrc 
»  au  cuiuvateur ,  des  ;oumées  dont  aucun  lalatc« 

»  Qç  povdmi  k  d^4pavw8a«  Pipidie  te  mfs 
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cB  k  fiipat  cft  un  impôt  i  U  pfcnére  Cua 

k  p^er  ,  un  impôt  double  i  un  impôt  hors  de 
tocte  proportion ,  lorfqu'il  tombe  fur  le  (impie 
jouinalier. 

*»  L'homme  qui  travaille  pv  force  8c  Caos  rc- 
conpenTc ,  travaille  avec  langueur  8c  fins  intérêt} 
il  fait  dans  le  me  me  tcnips  moins  d'ouvrage ,  & 
Ton  ouvrage  dl  plus  mal  ^t.  Les  corvoyeurs^ 
obSgét  de  £ùfe  tbwma  trois  &  quatre  lieues 
pour  fe  rendre  fur  l'atelier ,  autant  pour  s'en 
retourner  chex  eux  ,  perdent  fans  fruit ,  pour 
l'ouvrage,  une  grande  partie  du  temps  exigé 
d'eux  ;  le-;  appels  multipliés  ,  l'embirras  de  tra- 
cer l'ouvrage  ,  de  le  diilribucr  ,  de  le  ùtre  cxt- 
cuter  à  une  multitude  d'hommes  raffemblés  au 
halâcd  >  la  plupart  fans  intelligence  comme  fans 
volontë  j  confumment  encore  une  partie  du  tems 
qui  refte  :  ainfi  l'ouvrage  qui  fe  tait ,  c«ûte  au 
peuple  &  à  i'éut  i  en  joutnées  d'hommes  & 
de  vdtnres,  péut-ltte  dix  fois  plus  an'il  ne 
devrrir  coûter.  Ce  peu  d'ouvrage  exécuté  fi 
chèrement  eft  toujours  mal  fait  «  l'art  de  conf- 
tr  uire  des  chaaflTées  d'empierreinen^  quoiqu'aiTez 
/îinpie  ,  a  cependant  des  principes  &  des  règles 
qui  déterminent  la  manière  de  former  l'encaif- 
fement ,  de  choifîr  &  de  pofcr  les  bordures,  de 
placer  les  pierres  fuivant  leur  groflcur  &  leur 
dureté.  De  i'obfervation  lie  ces  règles  dépend 
la  Icdidieé  des  chauflces  &  leuMurée.  Cette 
attentîpn  ne  peut  être  attendue  ni  exigée  des 
corvoyeurs  qui  ont  fouvcnt  des  métiers  diffé- 
rens ,  qui  ne  travaillent  aux  chtmins  qu'un  très- 
petit  nombre  de  jours  chaque  année.  De  ce  dé- 
nut  de  fblïdhé  dans  la  eonfttuâionî  Atmc  la 
nccefntc  d'cntictiens  fréquens  Sû  coûteux.  Ce 
retour  des  entretiens  eli  encore  produit  par  une 
«ttre  canfe  inbAvnni  i  b  corvée }  f  in^toffît»- 
litc  de  la  commander  à  tous  les  momcns  où  un 
commencement  de  dégradation  des  routes  en 
rend  la  ré^ration  nMeflsure  >  fait  rejetter  ce 
travail  au  commencement  &  à  la  fin  de  l'hiver. 
Les  dégradations,  ordinairement  confidérables 
à  CCS  époques ,  exigent  des  travaux  qu'une  fur- 
veillancé  plus  exiéle  eût  cp:irf;n«  ,  ohlitrcnt 
quelquclois  à  une  nouvelle  recharge  de  la  chauf- 
fée, qui,  outre  l'inconvénient  de  la  rendre  à 
chaque  fois  aufll  rude  que  dans  fa  nouveauté , 
entrâne  une  dépenfe  fouvent  très-approchante 
de  fa  prcmicrc  cop.fîrusflion. 
»  Il  feroit  quelquefois  avantageux  «  foit  par  l'é- 
loi^ement  ou  la  nttovftifè  qualité  dos  matëifaut 
qui  rendent  les  chemins  on  i  xt  clïîvement  chers, 
ou  les  mettent  dans  le  cas  d'avoir  befoin  de 
continuelles  répaiatioiis  j  de  fidxfthuer  aux  diauf 
te  d'cmpieniaBenrj  des  pavés  Ibuvent  beatt- 
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"  coup  moins  coûteux.  L'inhabUeté  des  conto- 
»  yeurs  à  ce  genre  de  travail  en  rend  l'exécution 
»  impoflîble ,  & ,  ajoutant  une  augmentation  à  la 
"  dépenfe  des  chtmins ,  rend  plus  lourd  pour  le 
>'  peuple  le  fardeau  des  corvées  :  ajoutez,  à  tous 
»  ces  inconvéniens  la  perte  des  befttaux  ,  qui  , 
•>  arrivant  déjà  fatipués  fur  l'atelier ,  fuccombent 
»*  au  travail  «qu'on  exige  d  eux }  la  penc  des  hora- 
»  mes  blelfés ,  eftropiés  ou  emportés  par  les  ma* 
M  Iidie*; ,  fuites  de  Texc^é  de  ces  travaux ,  perte 
"  il  douloureufe,  quand  celui  qui  périt  fuccomb» 
»  à  un  rifque  forcé ,  &  qui  n'a  été  compenfé  par 
•»  aucun  falaire;  ajouter  y  encore  les  frais  ,  les 
»  contraintes ,  les  amendes ,  les  punitions  que  né- 
»»  ceflîce  la  réîiftance  à  une  loi  trop  dure ,  les  vexa> 
»  tions  qui  naiilènt  de  la  complication  &r  de  l'é- 
*>  tendue  de  cette  adminillration  où  la  juftice  diP> 
»  tributivc  s'é_<jrc  dans  une  nualtitude  de  déta^S, 
»  où  l'autorité  lubdivifée  i  i'infiïù  eft  répandue  en 
»  trop  de  mains  .  eft  cvnfide  i  des  iubalteme» 
»  qu'il  eft  aufli  difficile  de  Uen  choïSr  que  de 
M  mrvciller. 

»  Il  eft  impodiUe  d'appréder  .tout  ce  que  la 

"  corvée  coûte  lu  peuple.  Le  motif  qui  fait  fentir 
»»  le  plus  vivement  l'abus  des  corvées ,  dt  moina 
»  onoie  rexceffire  cherté  du  travail  qu'on  ob< 
»  tient  par  leur  moyen ,  que  celui  bien  plus  puif- 
»»  fant  Se  bien  plus  décifit  que  l'injuibce  ell  uifé- 
»  parable  de  leur  ufagc. 

»  Le  principal  &  le  plus  fort  poids  de  cette 
»  charge  retombe  fur  les  plus  pauvres  habitans,  fur 
»  ceux  qui  n  om  de  propriété  que  leurs  Iwas  9C 
*>  leur  induilric ,  fur  les  cultivateurs  &  fermiers. 
»  Les  propriétaires  y  contribuent  infiniment  moins  f 
>  cependant  c'eft  à  eux  que  les  chtmiru  font  utiles , 

par  la  ?ale|ir  que  des  communications  faciles 
«»  multipliées  donnent  aux  ptaduâions  de  leura 
»  terres  ;  ce  ne  font  point  les  cultivateurs  aifiucîs 
»  qu'on  y  fait  travailler  qui  en  profiteront ,  &  les 
w  fuccefleurs  des  fermîeis  aôuels  payeront  aux 
w  pmprirrnire^  cetre  augmentation  de  valeur  en 
u  accroillctncju  tic  loyers.  C'eft  donc  aux  proprlé- 
»  taires  ,  qui  recueillent  les  fruits  de  la  confeâion. 
»  des  themins  ,  à  en  faire  les  frais  (i).  Seroit  -  il 
»  jufte  d'y  fiùre  contribuer  ceux  qui  n'ont  rien  i 
"  eux  ?  de  les  forcer  de  donner  leur  temps  &  leur 
M  travail  iàns  falaire?  de  leur  enlever  la  feule  ref- 
>i  fbiirce  qu'ils  atcnt  contre  la  mtfêre  &  la  faim  , 
M  pour  les  faire  travailler  au  profit  des  riches? 

M  On  a  cru  que  la  méthode  des  corvées  per» 
»  mettant  de  travatOari  la  (ois  fur  toutes  tôkrotties 
»»  du  royaume ,  lej  communications  feroient  plu- 
»  tôt  ouvertes ,  &  que  l'éut  jouiroit  plus  promp- 
»  temeut  de  l'accroiflemenc  de  tichefles  qu'ellea 
»  pcocunnt.  Mais  quel^ws'ttnesdÏBi'pcovineesoîl 
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»  la  population  cft  la  moins  nombreufe,  font  pr^ 
M  cifémcnt  celles  où  la  confedion  des  chtmim  , 
»  par  la  nature  du  pa>  s  &  du  loi ,  exige  des  ira- 
•»  vain  immenres  qu'on  ne  peut  evécttccr  avec  un 
»  petit  nombre  de  bras ,  fans  y  employer  peut-être 
»  plus  d'un  ûccle.  D*ns  les  provinces  même  les 
»  plus  peuplées,  il  n'eft  gucres  poflTible  d'exécuter 
•>  des  paroes  de  chtmn  coofidcnbles  fans  écrafer 
»  les  peuples  >  en  leur  demandant  trop  de  jours 
»  4e  eoiv^  :  Oïfin  il  m^^t ,  entre  les  ouvrages 
«  faits  par  corvée  &  les  ouvrages  d'art  qu'ils  ne- 
»  cclTjtent ,  une  proportion  qu'A  fooit  impt»ffible 
.  -m  ou  inutile  de  pafler.  Cette  proportion  eît  déter- 

*  minée  par  les  •fonds  anmiels  deftinés  aux  ou- 
m  vrages  d'art.  LW  hâterait  fins  iruic  la  conf- 
•>  truSion  des  ouvrages  de  corvée ,  li  l'impolîlbi- 
»  lité  d'avancer  en  même  proportion  les  ouvrages 
»  4'ast ,  laiiToit  les  cAcamu  locmonipus  &  inu- 
»  tiles  au  public.  Les  corvées  ont  fubfifK',  parce 
a»  oH'on  a  été  effrayé  de  la  dépcnTe  qu  cncraîne- 
»  MMt  la  conftmâion  des  cktmins  à  prix  d'argent  { 
»  qo'on  a  cni  qu'un  éut  épuifé  par  les  profulïons 
»  de  plufieurs  règnes,  par  des  guerres  trop  fré- 
w  HBfpT—  »  8c  chargé  d'une  nufle  énorme  de  det- 
»  tes  j  ne  pourroit  fupporter  cette  nouvcUe  char- 
»  ge .  ce  nouvel  impôt  \  parce  qu'il  a  ftmblé  plus 

•  aÎK  de  demander  au  peuple  un  travail  gratuit 
»  que  d^'argem  qa'il  n'avoit  pas.  Mais  on  ou- 
»  bUoit  que  la  corrée  cft  me  unpofoion  dix  fois 
M  plus  forte  &  bien  plus  inégalement  repartie  Se 
«  pins  accablante  que  la  nxe  qui  en  ciendroit 
»  fien  {  q»*iine  impofition  dont  le  montant  fe  per- 
■»  çoit  pour  ^rrc  employé  au  loin,  eft  au(fi  oné- 
m  reufe  que  l  eft  peu  celle  dont  le  produit  affeâé 
m  an  paiement  des  ioumaliers  feroit  employé  fur 
m  le  neu  m^me  de  la  perceprion  ,  8^'  rourncroit 
»  toute  entière  au  profit  des  cuiuvatcurs  \  âc 
»  qu'enfin  il  ne  faut  denander  à  ceux  qui  n'ont 
»  que  des  bras  ,  ni  l'argent  qu'ils  n'ont  pa5  ,  ni 
»  ces  bras ,  qui  lont  l'unique  moyen  qu'ils  aiait 
»  pour  fubfifter  ,  etix  &  leur  famille  ^. 

Telles  font  les  raifons  qui  atoient  légitimé  l'édit 
4c  lupprefTion  des  corvées ,  &  qu'on  n*a  point 
^lécrutt  lOdiqu'on  les  a  rétablies  Ces  motifs,  fi 
contrdres  aux  corvées  >  ne  ibat  pas  les  feuls  çiu'on 
puUTe  leur  oppofer.  Nous  croyons  pouvoir  en 
ajouter  quelques  autres  qnc  CC  mënovable  édit 
n'avoit  point  fpecifiés. 

Les  piquenrs  8r  toi»  In  fotKHwdres  des  ingé- 
nieurs oes  ponts  ?v'  chiuflees  étant  pris  parmi  Tes 
habitans  des  campagnes,  &  pavés,  ont  un  intérêt 
niamfefte,i  faire  durer  le  tnvaif  des  chemins.  Char- 

Pés  de  lé  conduire  ,  le  moyen  le  plus  fimple  de 
empêcher  éifi  finir  ,  eft  de  manquer  de  furveil- 
lance ,  de  le  UAêr  mal  fiire ,  afin  qu'on  foit  obHgé 
de  le  recommencer  ,  ou  de  le  faire  fî  miuvais  que 
l'entretien  en  devienne  continuel.  Un  autre  moyen , 

3li*ils  emploioit  pour  arriver  an  même  but ,  elî 
établir  des  nbnrcts  m'i  le*:  rorvoveur^;  Te  r.îffcn-i- 
bjoit  j  &  dépcniiou»  au  lieu  de  uavaiiio: ,  uu 
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argent  qui  revient  «m  piquenn  *  dont  l!^cdbai»' 

tiers  ne  font  que  les  agen^  &  les  pretes-oonis.Tous 
ces  abus  font  réformés  dès  qu'ils  font  apperçus  { 
mais  ils  fe  renouvellent ,  malgré  les  défitnfes  &  les 
punitions ,  &  le  mal  qu'ils  font  au  peuple  n'en 
relie  pas  moins  fait. 

On  fait  venir  des  paroiffes  de  loin  à  la  corvée , 
tandis  qu'on  élni-ne  rflles  qui  font  çrès  des  a» 
liers  ,  &  cet  ordre  de  chofes,  tout  injufte  qu'ï 
paroît ,  fe  trouve  fondé  en  raifon  ,  8c  impoflible 
à  réformer.  Les  liftes  fur  lefqucUes  fe  fut  la  ré- 
partition des  tâches  ,  font  infidèle*  ,  & ,  quand 
elles  ne  le  feroient  pas ,  le  principe  qui  fert  de  bife 
à  l'affictte  de  la  corvée  étant  vicieux  ,  ne  peut 
opérer  que  des  m^nfttces.  Les  amendes  %  les  aon 
prifonnemcns  dc'ccmcs  contre  les  dclinquans  fcot 
des  punitions  également  dangereulês  &  nuifiblcs  i 
l'état,  tes  rich»  culdvateun  ,  ant  approches  de 
la  corvée  ,  diminuent  le  nombre  apparent  de  Icti» 
domelliques  &  de  leurs  chevaux  j  &  le  fardein 
dont  ils  s'allègent  par  cette  rufe ,  retombe  fut  les 
pauvres.  On  a  plus  d'égard  ,  dans  la  fixanon  des 
tâches  j  au  nombre  d'habitans  qu'à  la  richeflc  oo 
au  produit  du  territoire  de  chaque  paroilTe.  Si  l'on 
vouloir  fe  fen  ir  de  h  taille  ,  fomme  de  mefiwa 
rimpofition  de  la  corvée ,  fa  réparttdoO  cft 
mcme  trop  inégale ,  {yntr  qjlie  mojcn  DCnMmi^ 
pliât  pas  les  injuftices. 

La  différent  des  terres  8r  de  lettr  cnlwie  met 
une  extrême  inégalité  dans  l'impcfition  de  la  cor- 
vée. La  même  province  offirc  des  pays  d'herba- 
ges ,  des  terres  latNSQfaUet  bonnes,  médiocres* 
nuuvviifes ,  vt^fines  ou  éloignées  des  côtes.  Les 
pays  d'herbage  ne  font  point  peuplés  :  un  fcrœict 
de  Coco  liv.  de  rentes  poflede  i  pdne  on  chanl 
&  un  valet  :  les  côtes  font  plus  peuplées  ;  mais 
les  terres  y  rapportant  fouvent  plus  d  une  récolte 
par  an ,  ont  plus  fouvent  8c  plus  long-temps  be» 
foin  de  leurs  cultivateurs  ,  que  d'ailleurs  la  mer 
emploie  encore  à  la  pêche  iSc  à  la  tiavigation.  Les 
bonnes  terres  éloignées  des  cdtes  font ,  â  produit 
égal ,  exploitées  par  moins  de  monde  &  d'amraaui 
que  les  médiocres ,  &  la  corvée  s'apppfantît  fût" 
ceux  qui  cultivent  ces  dernières.  Les  mau\  :i  es 
terres  demandent  plus  de  temps»  de  travail  &  de 
monde  pour  leur  culture ,  donnent  de  moindres 
produits ,  &  cependant  leurs  colons  toUt  ceut  *ipk 
reçoivent  le  moins  de  ibulagement. 
Bnfin,  c*eft  relativement  aux  jonmaliers  que  la 

f;orvée  cft  le  plus  dur  ?c  le-  plus  injufte  de  tous 
es  impôts  :  au  moins  les  cultivateurs  ,  foit  pro- 
priétaires ,  fbtt  fêmûers ,  retirent  qndqn'avamafC 

de  la  confeâion  des  chernir.s  ,  quoicjtic ,  pour  ces 
derniers  fur-tout,  ces  avantaccs  ne  foient  peut-être 
pas  en  proportion  bien  exaoe  avec  le  prix  qu'ils 
leur  coûtent  ;  mais  de  cufll?  miXm  peut  être  on 
grand  chemimvi  miférabic  joumalKT  ?  N  ayant  de 
propriété  que  Ics  bias  >  condamne  à  marcher  âpied 
toute  fi  \'ic  ,  comment  ce  fantafl'in  ,  chargé  de  1» 
cuigncc  4  auroit-  U  bci»ia  d'une  grande  loote 
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Ptr-tout  où  fon  individu  peut  paflcr  li  e(l  fon 
tàtmimi  il  n'aura  jamais  m  chevaux, ni  voinues , 
te  en  Ânâer  eft  pour  lu}  tout  aulfi  commode  oue 
Japlus  grande  ,  la  p'  is  ScHc  route  de  France.  On 
tbfcâera  que  les  denrées  qu'il  confommc,  deve- 
anes  â  plus  bas  prix  par-  la  fâdKté  des  communi- 
cations, lui  vaudront  un  gain  procure  par  les  che- 
miiu.  Mais  ce  gûn  fera-c-il  en  proportion  avec  le 
nombre  des  fournées  gratuites  qu'il  aura  été  forcé 
4e  donner  au  public  en  travaillant  à  c^k  loutes?  Si 
le  prix  des  denrées  diminue  >  celui  de  fa  journée 
ne  bailTera-t-il  pas  ?  Si  ki  denrées  hauifent  de 
prix,  fon  filairc  augmentera-t-il  d'une  quanrité 
relative.?  On  l'a  trcs-vainement  prétendu.  L'ex 
périence ,  plus  forte  que  les  beaux  raifonnemens , 
a  6ut  voir  que  le  travail  manquoit  à  cette  ciaâè  > 
on  qu'elle  étoit  forcée  de  le  livrer  a»  rabds  dan»le 
temps  de  cherté. .  Vrais  cfclaves  de  la  focicré  ,  le 
dénut  ^oltt  de  propriété ,  &  la  aécef&té  non 
mMOi  abfelue  de  Vivre  fivreront  toujours  les  jour- 
nalière, pieds  &  poings  !irs ,  à  la  merci  des  pro- 
priétaires ,  qui ,  dans  les  tems  de  cherté,  peuvent 
a  leur  gré  faire  travailler  ptlB  ou  moins  :  oinfi  leur 
vie  dépend  trop  réellemcu  OU  de  l'avance»  ça  de 
rbumanicé  des  riches. 

Je  ne  Tais  pourquoi  quelques  écrivains ,  qui  ont 
en  la  cruauté  de  fe  faire  Icî  apôtres  de  !a  corvée 
fatuité,  ontaftcdied  aflLirci  qu'elle  n'ctoit  qu'une 
impo^KA  très-légère.  D'après  l'état  de  population 
des  années  1770, 1771 ,  177a,»  comnmiiiqtiéjpai 
les  intendans,  il  réfulte  que  la  Frwce  eofinent 
8f8  habitans  par  lieue  quarrcc  :  M.  l'abbc  Expil!y 
n'en  compte  nue  7)4  >  prenons  entre  ces  calculs  ic 
terme  mo^en  deSoo  >  fuppofons  que  h  Kenequarrée 
ne  foumifiTc  que  joo  cor\cables  ,  &  que  fur  ce 
Qombcc  on  n'en  envoie  réellement  que  100  à  la 
connk  (  fuppofiaon  fort  ao-deflous  de  la  vérité  }  : 
fi  la  corvée  exige  douze  jours  de  travail  par  an  , 
chaque  lieue  ouarrce  fournira  donc  douze  cents 
journées  i  fi  elle  eft  générale  >  le  royaume  em- 
ploiera par  an      joiirnccî  de  ?^^,ocOjOoo  d'hom- 
mes ;  n'^mons  la  joumcc  qu  a  dix  fous  ,  prix 
moyen ,  peobèat  trop  inférieur  au  prix  vrai ,  il 
en  réfulte  un  impôt  annuel  de  i8jOOO,ooo  livres. 
Le  falaire  des  animaux  &  voitures ,  le  prix  des 
outib  fournis  gratuitement  &  ufcs  par  les  cor- 
voyeurs  ,  les  amendes    gamifons  /  en^nfonne- 
mens  j  6cc.  dont  11  fiint  compter  In  few  t  tout 
ccb  forme  bien  fans  doute  un  nouvel  impôt  au 
moins  égal  au  premier.  Voilà  donc  au  rabais  un  im- 
pàt  fia  9e  mmd  de  ^^4000,000  Irrtes  :  fi  Ton 
veut  aue  la  corvée  ne  foit  commancicc  que  dans  la 
moitié  de  la  France  >  elle  fera  toujours  au  plus  bas 
piix  tn  Imp&t  de  i8>ooo>ooo  liv.  &  pourquoi  ? 

tour  conftruire ,  par  le  m^ven  le  plus  ruineux  & 
;  plus  injufte ,  des  chemins  qu'il  faudra  fans  cefTe 
féparer>  parce  qu'il  eft  impofTtble  d'ea  faire  de 
bons  par  la  voie  de  la  con  rc  f^ramnp. 

Si  nous  pouvions  craindre  d  être  acculés  d'cxa- 

(écet  kail  d€  ccne  corrée  qMe  nous  V^iaoïa 
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avec  tous  les  vrais  patriotes ,  la  manière  dont  uti 
ancien  minilhre  de  nos  finances  pdnt  ce  fléau  fe- 
roit  bien  propre  i  nous tafltirer.  «La  corvée,  dit 
»»  M.  Necker ,  eft  un  impôt  particulier  fur  la  clalfe 
»  d'hommes  qui  a  le  plus  befoin  d'encouragemens, 
»  impôt  inégal  en  IniHnètne ,  parce  qu'il  fe  prélevé 
»  en  jounu'es,  &  que  le  prix  du  temps  varie  félon 
»  les  degrés  d'induftrie  i  impôt  qui  bleife  enfin  « 
M  parce  qu'il  dôme  à  l'homme  l'apparence  d'un 
»  efclavej  en  ro^^liEreant  de  pafer  en  travail  ce 
»  Qu'il  voudroit  acquitter  ai  argent ,  cette  image 
»»  de  la  propriété  »>. 

Les  reproches  raifonnablrs  ,  car  on  en  éleva  ' 
une  foule  d'ineptes  ,  contre  1  édit  de  fuppref- 
fon  des  corvées,  portèrent  fur  ce  que  l'impofi- 
don  éublie  pour  fubvenir  à  la  confcftinn  des 
fkttidns  ftroit  arbitraire  ,  puifque  ie  feul  con- 
fcll  t!u  m!  fcroit:  ju  %  fa  quotité  }  fur  ce  que 
le  produit  de  cette  impolirion  pourroit  être  dé« 
tourné  en  temps  de  guerre ,  &  les  chemins  négli- 
gés }  fur  ce  qu'elle  pourroit  devenir  une  des  char- 
ges permanentes  dn  peuple  lorfqu'on  rétabliroit  les 
corvées  %  fiir  ce  «ilf  étoit  phyfiquement  împolfi- 
b!c  de  trouver  U  quantité  d'ouvriers  qu'il  En- 
droit pour  entretenir  les  routes  dcja  faites  ,  ou- 
vrir 9c  achever ,  dans  les  temps  convênaUes  ,  les 
routes  projcttécs  &  nécefTafres  ,  &  pour  les  tra- 
vaux que  les  ouvrages  d  art  exigeroient  pendant 
ce  temps. 

L'expérience  a  trop  prouvé  la  légirlmité  de  ces 
reproches ,  &  un  peuple  qui  n'a  jamais  ceflc  de 
faire  des  ficrificcs  au  gouvernement,  a  bien  droit 
de  craindre,  j'oferois  prefque  dire,  d'exiger  qu'on 
ne  faffe  pas  tourner  1  fk  perte  la  généro(kc  qu'il 
s'eft  toujours  empreiTé  de  montrer^ 

Il  me  fçmble  qu'un  plan  qui  fècoit  dirparoître 
tous  les  défauts  qu'on  a  reprochés  ï  ceini  qui  étoit 
aéé  par  1  edit  de  fuppre/fion  àc  c<ir\  ces ,  feroit 
peut-être  adnùflible.  £ft-ce  trop  nous  flatter  que 
d'imaginer  avoir  trouvé  cet  heureux  plan  ?  Qu^qb 
nous  pardonne  ,  au  moins  en  faveur  du  fujct  que 
nous  traitons ,  ces  icgcres  illufions  de  l'amour  pro- 
pre ,  qui  peuvent  nous  tromper  fur  le  mérite  de 
notre  projet.  Avant  de  le  développer,  nous  allons 
analyfcr  tous  ceux  qu'on  a  donnés  pour  opérer  la 
c.Ki  c^I  -n  Jcs  chemins  :  fi  nous  n  en  pcopôfimt 
pas  tm  meilleur,  en  parvenant  â  démontri-r  que 
parmi  tous  les  antres  il  n'en  eft  aucun  d  admiiii- 
ble,  nous  n'aurons  pas  fait  un  travail  entièrement 
inutile  ,  puifqu'il  doit  répandre  une  grande  luinicrc 
fur  ta  qneftion  agitée.  Quelques-uns  de  ces  pro- 
jers  ont  paru  lî  féduifans  ,  qu'ils  avoicnt  ufurpc 
les  fuftragcs  d'une  partie  de  la  nation  i  ]4us  l  ii- 
luiîon  qu'ils  ont  faite  a  été  grande,  pitttiMNis 
leur  devons*  de  \M  lôametttc  1  in  cxamM  ti^ 

approfondi.  ^ 
L'idée  fi  faufle  &  fi  répandue  que  les  romami 
n'onr  fait  leuir  chervJn  t  r^n'ï  l'aide  de  leurs  lécion- 
naires ,  a  entante  ceiic  de  coofacrer  nos  troupes 
àlaconftniâwQ  dttiita».Qttand  il  iitoit  viai 
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qu'ils  y  aurotent  employé  leurs  foWats ,  pourroît- 
faitth^cerj  eu  conclure  que  les  conlhcutions 
nodcmes  des  iôxs  te  des  arrivées  de  l'Europe  ^  & 
di(f(érentcs  en  tout  de  la  conftitution  de  la  répu- 
blique &  des  armées  de  Home^  peimettenc  Je 
recourir  au  même  moyen  de  faire  nos  cktmns  : 
c'eft  cependant  celui  que  le  public  a  vu  propofer 
avec  le  plus  de  plaiiîr  ;  celui  qu'il  a  le  pius  gêné- 
lakmenc  honoré  de  fon  fufTra^  Tidioiu»  s'illè 
peut ,  de  détromper  le  public. 

On  a  compté  que ,  pour  achever  totalement  ca 
France  le  travail  des  chemins ,  il  relie  jOoo  lieues 
â  faire  i  que  l'intérêt  de  l'état  &  celui  des  pardcii* 
fiers ,  qui  eft  ici  fe  même  ,  exige  qu'on  achève 
dans  t'efpace  de  quarante  ans.  Le  prix  moyen  de 
h  conibitfticm  d'une  lieue  de  chtmin  ^  a  été  évalué 
i  80/100  livres.  Ces  éoiBStée$  nom  fim  nécedài» 
res  pour  aptptiékt  les  projets  que  nous  ^^mlont 
examiner.  * 

Sans  doute ,  on  n'a  pn  fe  propofer  de  rendre 
utiles  aux  chtmim  les  troupes  de  b  maifon  du 
roi  t  celles  du  corps-royal  de  l'artillerie,  celles  de 
la  marine ,  ni  les  fuîflcs  «rec  lefquds  il  £iadioit  à 
cet  égar<i  «iti  traité  particulier;  on  n'a  point  aufTi 
inu^nc  d  appliquer  à  ce  travail  les  troupes  alJe- 
nmMes  «  irlandoifes  ,  italiennes  &  corfes  ,  dont 
h  conftnution  délicate  exige  desnténagemens  aulTi 
£nguliers  qu'inconnus  ï  tous  nos  écrivains  >  ni  au- 
cune de  nos  troupes  à  cheval  :  nos  milices  n'ont 

eêtre  comprifes  dans  cette  propoficioD  )  de  toutes 
troupes  qu'on  emptoierott  aux  ekemitu ,  ce 
feroient  celles  qui  coûteroient  le  plus  cher }  car ,  en 
les  ralfemblant,  l'éut  perdroit  à  la  fois  la  journée 
nue  le  nûh'den  ne  dunneroie  pas  à  fon  travail  or- 
dinair?,  5'  lui  payeroit  en  outre  celle  qu'il  donne- 
roit  a  celui  des  chtmint ,  «i'où  il  réfulteroic  une 
double  ou  triple  dépenfe.  11  ne  relie  donc  que  la 
fnrlc  infanterie  fran<,oi(c,  dont  on  efpcre  ici  tirer 
quelques  Itcours.  Oi ,  Ic  roi  entretient  foi xante-dix- 
neuf  régimens  d'infanterie,  dont  un  Icttl  de  qnttie« 
&  tous  les  autres  de  deux  bataillons  :  ces  cent 
fbixante  bataillons  françois  formerbient  au  complet 
de  guerre  ,  fur  !i:  p^vi  i^^s  ordonnances  aéluelTes, 
ceot  vingt  &  deux  mille  neuf  cens  foixance  hom- 
mes ,  non  compris  les  dfiden.  Voyonf  ce  qoll 
faut  d'abord  déduire  dece  Dombie  j  avant  de  Yen- 
{doyer  aux  chtmins, 

'  DilKMnce  de  l'etfêâif  de  paix  au  complet  de 

guerre  ^cv^ooJÎom. 

Quatre-vingt  compaenies  de  grena- 
dien  qd  n'ont  jamais  uit  de  corvée  9 

S 'on  n'y  peut  employer ,  fans  les  con- 
idre  avec  les  îufiliers ,  &  rifauer 
d'anéantir  l'elj^qui  les  rend  fi  n»r- 

midables   j,jto 

Les  fcrgens  des  compagnies  le  fii- 

filiers  ,  ^3'20 

Nos  cdonies^  la  Corfe  «  fielle- 
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D'aut<e  part^  4M'^  hcM. 

lile,  lesiHes  de  Ré.  d'Oleron  ,  &c 
emportent  pJus  de  vingt  réeiments 
pour  leurs  gacnifiiaf  :  itfduiloiis  ce 
nombre  à  fîx  ^yiU 

Le  roi  a  toujours  au  moins  dix 
gimcns  employés  aux  travaux  des  ports, 
des  fortifications  ,  qui  ne  peuvait  pas 
plus  manquer  de  travailleurs  que  les 
iflcs  &  colonies  de  gardiens  :  n'en 
comptons  que  liix  

Plus  de  cent  Ibixante  phces  degnet^ 

re  qu'on  ne  peut  pas  abandonner  i 
l'eruiemi,  exigent  des  gamifons  :  ré- 
duifims  leur  mmbce  i  mohié.  On  n'y 

peur  p.Ts  tenir  toute  la  cavalerie,  qui 
coûteroïc  infiniment  plus  dans  ces  pla- 
ces  quedins  desquaniers  ,  fans  aug- 
menter excclïîveTnen-  les  tU'pctifc^  fur 
la  caifTe  militaire.  b>i  donc  nous  fai-. 
fons  garder  quatre -vingt  places  de 
grande  importance  &  prefque  de  pre* 
miére  ligne  «  par  les  25,000  hommes 
d'infanterie  étrangère  que  le  rm  en- 
tretient,  la  politique  &  le  bon  Icns 
toot'ftms  avertirent  aftz  dVmettrè 
au  moins  autant  d'infanterie  françoife, 
fans  compter  nos  grenadiers,  qu'on 
y  ftroit  (ans  doute  leflner ,  à  x^jaoQ 

Lorfquc  les  troupes  feront  fur  les 
:ttdiierst  .oo  peut  ndlemenc  croire  » 
vu  1s  omftitatfon  de  notre  Màme- 

rie  ,  que  Hir       rr.iv,iil:eurs  il  y  en 
aura  im  malade,  âc  fouvent  plus  ,  ci* 
II  fiindra  en  outre  un  homme  fiir 
dix  pour  faist  la  loupe  aux  travail-  • 
leurs  3,700 

Mais  toutes  ces  troupes  Afone' 
elles  t  ;  <ii>iirs  complcttes  ?  Ce  mira- 
cle ne  fe  fera  fdrement  pas  en  faveur 
du  ttavafl  des  tktmùu.  SuppoTons , 
pour  terme  moyen  ,  qu'il  ne  man- 
quera que  18  hommes  par  régiment.  1,440 

Total  .91,808 

Nombre  total  des  troupes  d'infan- 
terie 111,960  hom. 

Nombre  qu'il  en  fin» 
déf  Innrr  91,808 

Reilc  a  employer  aux  -  ■  ■  •  — 
travaux  SMfX 

Je  ferois  le  premier  ï  demander  qu'on  fît  trî- 
vaillcr  aux  chtmias  ces  31,15a  hommes,  pour  k 
moins  inutiles  duiMt  la  psix  ,  qu'on  o'cntre- 
rient  pendant  ce  temps  que  pour  n  erre  pas  pfis 
au  dépourvu  au  moment  de  la  guerre ,  &  fe  trou* 

▼cr  iiir  mpicd  de  lince  icblifc  i  cdk  d«  M» 
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piiSxices ,  fi  ce  moyen  n'cto it  d'aîtleurs  ,  comme 
MOttS  allons  le  faire  voir,  aulh  infuttfant quoné- 
«Bifétac  Ces  )i>ifz  hommes  ne  pomant  pas 
■  travaifler  toute  l'aimée,  &  l'on  ne  peut  guères 
lùppo&r  que ,  dÀiuâion  faite  des  dimanches  j 
iras  »  joois  de  tepos  néceflaires  ^  jours  de  mau- 
vais temps,  il  travaillent  plus  de. quatre  mois  ou 
;J^o  jours  MUfbunurom  donc  imtotu  de  },7;8>Z40 
-journées  de  travail  effeâif  >  lefqudies  payées  cha- 
Oneà i«  iÔMSa  faoat  une  dcpenfe  de  z,4Zo,8j6l. 
Je 'fixe  lé  prix  mofcn  de'Ia  joumée  i  ifSam, 
parce  que  c'cft  à-peu- prcs  le  prix  moyen  de  la 
journée  en  France ,  &  que  fi  l'on  payoit  le  fol- 
dat  besiicoup  moins  que  toute  autre  erpcce  d'ou- 
vriers ,  il  frroit  ce  qu  il  appelle         '-^-f->g^-i  pour 
votrt  argent  ,  Sc  qu'alorj  ,  tautc  d'avoir   lu  le 
pajrer  convenablement»  fou  travail  rcviendroit  à 
«n  plus  haut  prix  ,  8e  feroit  plus  mal  tait,  l'on 
irouvoit  cette  taxation  tcop  forte  ,  puifquc  ,  y 
compris  lès  i^poincemens,  le  foldat  toucherott 
19  rotts  par  tour;  on  peut  la  réduire  à  moitié  , 
fins  atfoibltr  les  preuves  que  je  donnerai  du  dan> 
fCr  d'employer  les  troupes  à  ce  travail  :  mais  on 
OC  doit  pas  pordre  de  vue  qiie  dans  tous  iesatte- 
fim  od  Ton  V^  ftcvi  d«  ibUats^  on  ren  ^rA 
tenté  de  tenir  le  pùx  àc  leur  journ<îc  à  un  taux 
plus  bas  QUe  xelk  des  ouvriers  du  pays  ;  par-tout 
2  a  fi  mal  travaUlé,  qu'on  s'eil  vu  force  de  le 
ftire  monter  au  taux  ordinaire.  Panant  dont  de 
cene  vérité  pratique,  ii  oppoU-c  aux  tranquilles 
(béculations  Jes  oifits  de  cabinet,  doomnt  au  fol' 
Q3t  13  fous  de  folde,  &  les  frais  l'.c  (  onflruiftion 
d  une  licuc  de  chemin  étant  évalues  à  80,000  hv. 
dont  I  f  ,cxx>  Ûv.  pour  firais  de  voitures  6c  tranf- 
ports  de  matériaux ,  la  main-d'oeuvre  feule  coû- 
tant par  lieMc  6j,ooo  livres,  les  troupes  ,  pour  le 
montant  de  la  lomme  ci  -  deflus ,  ne  pourroient 
cooftnure  au  plus  (  les  matériaux  ceofés.  rendus 
Ar  Tatelier  )  que  37  lieues  8e  deorie  ée  ehmn 

Er  an  ,  au  lieu  de  yf  qu'il  en  faudroit  faire  pour 
pouvoir  achever  dans  40  ans.  l^a  totalité  des 
^eaUns  ne  pawmMC  donc  être  finie»  en  fe  1èr- 
vant  des  troupes  que  dans  8:  ans  ,  ou  même  dans 
i6o>  fi ,  comnne  il  eft  trop  vrai ,  les  temps  de 
guerre  font  à-peu-près  égaux  aux  temps  de  paix. 
Calculez  maintenant,  d'ap  cs  les  bénéfices  qu  il  cil 
prouvé  que  les  chemins  procurent ,  les  pertes  im- 
menfes  que  I  état  fouflfriroit  par.c<|s  délais»  &  vous 
ièrez  e£bayé  des  rcfultats.  Jufqu'ict  j'ai  Gaçço(é 
que  rien  ne  s'oppofoit  à  la  conftrudHpn  des 
par  les  troupes  ;  qu'elles  fournircMcnt  tout  ce  qu'on 
en  peut  tirer  de  travailleurs  >  ^  jci^rgis  avQW 
prouvé  que  l'état  peniroft  trop  If  fê  fovîr  4\ui 
movcn  qui  ,  par  la  Ionique  durée  qu'il  donneroit 
à  la  confection  totale  dies  routes»  abfoebcroii  la 
^os  f^rande  patrie  des  bénélioas  qu'elles  étAftM 
produire. 

Mais  quand  bien  même  il  ffiroit  aufli  vrai  qu'il 
eft  faux  qMe  les  troupes  dulTcnt  pour  le  bien  de 
fétactoccnpIoyiosAtttBiiifldttcMMf  wid 
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les  ïhrurmontables  difficultés  4^<>'o6^*o'^R>*^W 
proja  de  les  y  faire  fervir.   '  ir^  J.'i:.  ';  •  .  »  -iy^t-i 

D'abord  le  défiuB  MâafiiB,  voiniiei  ti'éhia»  • 
bges  dont  de  pareils  ouvriers  ne  font  ni  ne  pett- 
vent  être  pourvus  :  ou  le  roi  en  feroit  faire  à  fon 
compte  ,  ou  il  en  IdUeroit  8c  entretiendrott  la 
<^uamité  nécelfaire  poux  cha^  atoliCT'i  ou  «n:cB 
QKioit  des  campagnes  voifincs ,  <nl  bien  enfin  dcv 
entrepreneurs  en  Foumiroient.  Le  premier  moven 
cil  de  tout  point  impracicable ,  Se  iijietf  ainfi  que 
le  fécond»  aux  abus  les  plus  difpenfism  ;  le  qiia«> 
thème  moyen  rentre  dans  les  deux  premiers  ;  fon 
éxecution  n'ell  pas  moins  impoi&ble  ,  parce  que 
le  roi  ne  uwsmuit  point  d'entrepreneui*  pour, 
un  ici  \  icc  de  ouatrc  mois  dans  deux  faifons  ;  parce 
que  des  ctureprencurs  n'achèteront  ni  chevaux  ni  ' 
voitures  pour  un  temps  fi  borné  i  parce  que ,  poui; 
compaifer  le  rifque  des  pertes  qu  ils  feroient  à  la 
revente  biennale  de  leurs  équipages,  ou  les  indem» 
nii'er  des  trais  de  nourriture  »  s'ils  les  gardoient 
peudauc  la  huir  awb  étrangers  à  leur  fervice  ,  ii 
lâttâRdr  qîiétleM/cbrifientît  à  payer  au  moins  dix 
francs  par  joae^ilbquc  tîiL'v.J  employé  :  que  ceTf 
taittcmau  le  roi  iîrèehiliu»tt  a.  un  marcbé  &  otié* 
reor,  V;  que  plot'fiitoiienr  «ocmB  ne  ttomé» 
roit  point  d'entrepreneurs.  Ceux  cpi  favent  que  le* 
chevaux  des  attelages  de  l'iàrtillene-»  :des>  vtvces  ^ 
des  hôpitaux  ont  été*  payés  dahs  îcs  guerres'  de 
Mandrc  ix  d*  Allenugnc  juiqu'à  quatre  livrer  par 
jour ,  lors  mcme.  que  les  entr^reneurs  avoient  des 
marchés  pour  toncela  gaUie^/i&  que  leur»iriBl 
vaux  ne  travaillnient  point  en  quamcr  d'k!ver,'iwr 
douteront  d'aucune  des  diiEcuités  &  des&ûcCtiaas 

2UC  j'cxpofe  id.  Hefte  donc  la  refibdrcë  ms^OV 
e  tirer  des  campagnes  voifines  les  voiraoes  atoen 
lées  :  fi  on  les  en  riroit  è  prix  d'argbn  ,  &  que 
cette  fourniture  dtk  fe  faire  de  gré  à  gré  ,  toutes 
celles  qu'on  |)ousrott.MeDdrei  une  ^ieue  decha* 
que  cbité  de  w  ranctir en  IbunroieAc  pas  un  now* 
bre  fuilîlant  ;  &  au-delà  de  cette  dittance  elles  lïe 
viendroient  pas,  ou  fe  feroient: paver  le  'VMiblg/ 
Ainfi ,  manque  abfolu  du  nombre  de  TOttmcmé* 
ceffiircs  ,  ou  rcnchcriflanait  de  ces  voitures  ,  '& 
de-!à  le  rcncherilTement  du  ektmin  ou  la  diminua 
don  de  la  quantité  d'ouvrage  qni  iak  fè  fiiire  aa 
prix  fixé  ci-deflus.  Prendra-c-on  ces  voitures  de 
tbrce  ?  c'di  retomber  dans  la  plupart  des  mconvéx 
niens  de  ii  coivée..Qnjie  peut!  guères»  JMMB  étic 
ter  ces;emhaiftSi  iBatiqper.  de  pudov  au  polni^ 
de  propDiêr.dL'àtîdar'Iler)  foldats  i  des  camtoos 
pour  amenerrdas ^pierres  du  fable,  fouvent  éloi' 
gnés  dc.jptlu&dî'ui^jlkniif^eue.  :  aiofi  je  ne  réponds 
peine  â  t«i  odftin  tdojmyqtt*  ofi^  propoier  ua 
prétendu  ami  des  hon>MS-i>  &  Çui  d'ailleurs  fup- 
pofe^catuttenacnt  des  amloDs  f^u'oo  oelàuroit  od 
ptcnnse  M"€OMiRMM'finK  fbÉhv»  âns's'expofer- 
aux  rifques  de  mille  faux  frais  imprévus.  . 

Le  travail  iieta-t-il .  augmenter  dans  k  pays  le 
nombre  dcf*  voicnMt^On  nepeiK  raifMnniiMnéBe 
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né ,  Se  qu'il  fatjiirftt  augmenter  le  prix  de  leur 
loyer  ,  au  poiiu  que  le  loueux  pût  efpcrcr  de  fi: 
pafer  i  b  fois  du  prix  de  leur  achat  &  de  celui 
des  joumces  qu'elles  fcrviroient,  fin  le  feu!  lover 
atfeâc  à  CCS  joumécs  j  ce  qui  cil  impoliible ,  ou 
dtevîenitroit  ruineux  pour  l'étac  :  c'cft  d'ailleurs 
une  mire  chère  que  l'achat  d'une  voiture  Se  de 
fon  attelage  j  àc  ,  dans  les  pays  de  petite  culture  , 
b  plupart  des  cultivateurs  font  hors  d'écat  de  taire 
de  telles  avances.  GMnaMK  «afin  ,  eii.liiiipo£uit 
qu'ils  puflfent  Se  vtiululffait-fidre  ces  fiais,  noorri- 
roioit-ils  ces  attelages  lurabondans  ?  Da:.s  bcuu 
coup  de  pays>  le  ptoduic  des  pâturages  cil  loiU- 
blenient  en  ^^Um  avec  la  conlmunatioR  :  ce 
cas  arrivcrnit  ("ur-tout  dans  ceux  où  l'on  ouvriroit 
de  nouvelles  routes  j  &  qui  reroient  d'ailleurs  àé- 
pomvus  de  canaux  ou  de  rivières  nairigables.  Si 
vous  forcez  celle-ci  fubitcmeiit  ,  fans  aVoir  d'a- 
vance augmenté  les  autres  ,  les  prix  hauifent  à 
l'escïs  t  Ml  vous^  manquez  abfolument  de  nmir- 
rîture ,  nnuv?!!f  foarcf  A?  rcnchérifTement ,  qui 
reflue  lur  le  prix  du  uavail  des  chtmins  ,  OU  im- 
poffibilité  de  trouver  à  prix  d'argent  la  quantité 
de  voitures  ntceflaires^  elles  ont  toujours  manqué 
dans  les  attelicrs  de  quelqu'importance  j  &  par- 
tout on  s'eft  vu  réduit  ï  la  ncceâué  de  taxer  cl-I 
les  .dat  aaip»gi»,'&  de  les  commander  pour 
venir  au  fecoors  dn  nombre  toujoars  iitfitfSlânt  des 
voitures  libres. 

.  Si  les  CcoupeacaVfùlient  deux  mois  de  fuite  dans 
let  4dux  finuoi  6i«onUes ,  le  printemps  &  !*«« 
■iiiine,4:s  voitares  manauertNent  d'aunnt  plus 
vbe  ^  .  d'autant  plus-kÊùlliblenaent  »  qu'alors  les 
travaux  de  kcanpagiifry  -dans  la  plupart  des  pajrs, 
les  occuperoient  toutes ,  quelques  bcncfices  qu  on 
oânt  aux  cultivateurs  i  parce  qu'on  ne  peut  kur 
en  donner  d'affez  forts  paBr  CMpcflfir  iestîfques 
qu'ils  auroif  nt  à  courir  tie  ne  pas  enfemencer  nu  de 
m-  pas  recueillir.  Les  troupes  ne  peuvent  donc 
litrvir  in»  ttaad^jxMts  ^oignÀ  des  macériaiu ,  & , 
(ans  ces  oran^orta  -te  ces  nwiiériawyj>  peà»  de 
thtnuns,  >■  ."' m  ' 
.  Xes  officiers 'de  ccs^troupcs  fe  tiendront-ils  ou 
Wtt  is  àendron-ils  pas  6at  les  atuliers  i  S'ils  font 
4  s^imlêf  dans  les  chêisaux  vuifins*/  conme  le 

propofc  trop  Icrieufoncnr  un  autctir  dont  il  faut 
plos  coofidcrer  le  zèle  que  les  lumières  *  pourra- 
fOB  gmBpiWfil"  1*  bonne  difctpline  du  ibldat  ? 
S'il  en  maiK)ue,  t^uel  pillage  n'en  réiiilteta-t-il 
pas }  qoeUei  dîfputes  I  quéUea  violences  de  toute 
eipècel  On  me  dira  <|iie,  dans  les  travaux  faits 
par  les  trnnpc';  ,  on  n'a  pas  roujoTtrs  à  plaindre 
'  de  ces  dêfordres  :  en  voici  la  nufon ,  qui  ne  dé- 
truit point  le  fimdement  de  nos  craintes.  Elles  ne 
font  c^nfrîîemfpt  employée*:  que  {laîts  les  pnrts 
OU  aux  travaux  des  toriibcanons ,  ou  auji:  grandes 
«oïdlruâions  des  ponts  :  4ans  les  deux  premiers 
genres  id'ouvrages  „  le  foldat  eft  fous  les  veux  d'of- 
fidftrs  ou  d'ingénieurs  miKtattcsj  qu*il  eft  dès- 
ijMMhMiiMB  îiii&ilit*  \  tdbcâdc»*  Ac  ami  -ft— *  la 
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cmteBkc  j  U  efl  dans  fa  gamifon  y  rentre 
fok  dans  fim  quartier,  gc  ne  peut  en  vaamtmt^ 
nàice  idnpper  â  la  vigilance  de  fes  fupérienn  , 

ni  aux  punitions  qu'ils  infligent  :  dans  la  troificmc 
efpcce  d  ouvrage  >  lut  les  plaintes  des  ingcnieuts 
des  poi^  &  chauffées ,  il  eft  poni'par  (es  offi- 
ciers qui  tie  font  jamais  éloignes  :  un  autre  frein 
les  contient  encore  :  l'inEGnieur  mtcontoit  le  roK 
voie  du  travail ,  efpcce  de  châtiment  aufli  fcnfi-*' 
ble  que  le»  «imcs  punirons ,  parce  v/tt  cba({lfr 
i  cgtnaehtne  fiwnmant  qu'un  certain  nombre  d'os* 

vricrs  ,   5:  cci  uQv  ricr?    rtant  bien    pa','ct  ,  c'çft 

en  elUet  puuir  le  foldat  renvoyé  que  de  le  priver 
du  gain  qu'il  trouve  è  furet  acteniarqoex  qœle 

travail  n'y  perd  rien ,  puifou'on  peut  rem- 
placer fur  le  champ  le  parewnix  ou  l'ivrogne  j  on 
le  npageur  qu'on  a  châTé. 

Danî  !c  travail  des  chemins  ,  rien  ne  peut  fe 
rapporter  a  ces  ditférens  cas.  Loin  des  yeux  de  ùs 
otHciers ,  fous  ceux  des  ingénieurs  des  ponts  ie 
chauflces  qui  n'ont  p3<r  !c  liroit  Je  lui  en  ''.\wpo(n 
autant ,  ne  puuvjau  ctie  puni  pat  la  privauiNi  au 
aavail ,  fans  que  cette  punition  retombe  ûir  le 
travail  même  auquel  elle  nuit  &  qu'elle  retarde  , 
0*  doit  voir  qu'il  feroit  d'un  extrême  ditfcukéd'a 
obtenir  dc  bons  lervices. 

rropofora-c<oa  de  fure  furveiUcr  les  ttoiipei 
par  leurs  offiders ?  Çe  feroit  peut-4tre  une  deçà 
chofes  que  l'autorité  ne  doit  iimais  tenter,  parce 
que  l'autorité  feroit  comproniife  en  y  échouant  i 
8r  trop  malheurenfe  fi  eOe  féudURiit:  Je  voudroti 
que  chaque  officier  fût  afTez  infhoik  &  a&i  o- 
toycn  Dour  aoire  fermement  qu'il  fèrt  la  paina 
en  âiunt  'travailler  un  courtojreor ,  comme  D  b 
fert  en  montant  fa  garde  ;  rn.iis  qui  ne  fait  eue 
nos  moeurs  &  nos  opinions  répuenent  à  un  pareil 
emploi  de  fon  temps  î  Qui  ne/uic  qu'un  o(fid<t 

qui  prodieuc  f.\  vie  pour  r?cqurrir  q'.ielqnc?  diihnc* 
dons,  quelaues  marques  d'honneur,  qu» ,  pour 
le  bonheur  de  l'état ,  n'a  que  cette  heureufe  chi* 
mère  en  tête ,  &  veut  bien  la  regarder  comme 
k  digne  prix  de  fes  travaux;  qui  ne  fait,di$-je, 
u  il  le  croiroit  avili,  fi  on  le  forcoit  de  defcen» 
re  du  rang  qu'il  occupe,  au  meder  ,  fhat  «ile 
que  noble,  de  piqueur  f  11  fê  regardetoit  dnai^ 
tnc  (t  iî  dont  il  \'o]i  le;  côniL";  de  la  chiînc,  & 
quittexoit ,  par  honneur  &  ians  rttret,  un.fervice 
qui  l'expofeîroit  •)  de  ffanbldUes  letvitiides  ;  fî  je 
befoin  l'y  encbamoit,  qu'oferoit  crpérer  la  patrie 
d'un  être  oui ,  fe  aoyant  dégradé  ,  pounoii  <a 
fupporter  lopprobie?  ie  oA  ponrrM»<Be KOMh 
ver  fe*;  d'Affas  ? 

Dans  tous  les  travaux  où  les  foldats  font  em- 
ployés en  temps  de  paix  ,  ce  ne  font  point  des  of' 
ficters  qui  font  ch:irg^^  de  furveiller  l'emploi  <{e 
leurs  bras  i  cc  loin  regarde  les  entrepreneurs  oH 
leurs  préçofés.  Mais ,  me  dlrez-vous ,  ils  dirigent 
ils  conduiftnt  leurs  foldats,  dès  qu'il  s'agit  d'ouvrà 
une  nanchée  ou  d'élever  des  retranchements  :  je 
r«9ow«  iMis  ici  10»  te  nppom  duoscnti  « 
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»':^ît  ie  îa  défenfe  de  tous  &  d'un  chacun  ,  &  I« 
tnrail  cft  ennobli  par  ù  cauTe.  Je  ne  ferai  pas  à 
■es  ieâeurs  i'mjure  d'appnycr  fur  ce  raifonne- 
aCBtj  ils  fcntcnt  auflî-bicn  que  moi  combien  il  cft 
nHôonablement  impol&bie  d'établir  enue  ces  deux 
genres  d  ouvrages  ^  aucune  parité. 

On  abufe  oe  bien  peu  d'érudition  ,  quand  on 
ne  ceife  de  nous  renvoyer  aux  troupes  romaines 
&  aux  travaux  qu'elles  ont  exécutés.  Les  foldats 
xmùnom,  il  dl  vrai,  travaillé  aux  chemins  , 
BHÎI  eft<e  dans  l'Italie  ?  ER<e  à  leurs  bras  qu'on 
iat  le»  voies  Appieime  j  Aurélienne  &  Flami- 
nooe  ?  Npn.  Ces  dumiiu  iiuenc  faits  à  prix 
itvpeat  f  par  des  oufiieis  Toloiitaiws. 

Dans  les  pajrs  de  conquête ,  Rome  adopta  un 
autre  fyftéine.  Pour  achever  de  foumettre  les 
vaiocns ,  elle  fendt  que  les  chemins  étoieoc  vieti- 
faires  <  ce  font  des  chaînes  qu'on  étend  fur  tout 
^  pays  »  &  dont  on  enveloppe  fes  habiuns.  Les 
iôUats»  pour  confervcr  les  pays  qulb  avoient 
conquis ,  travailloient  aux  chemins ,  comme  les 
nôtres  travaiileroient  à  des  retranchemens ,  mais 
for-tout  Us  y  laifoient  travailler  les  vaincus  :  ce 
fut  même  avec  tant  de  hauteur  &  de  dureté  qu'ils 
conduifirent  ces  travaux  ,  que  leurs  vexations  oc- 
C]£onnèrent  un  j^rand  nombre  de  révoltes.  Lorf- 
qu'on  crut  devoir  y  employer  les  légionnaires , 
m  de  coneentr  ce  corps  pendant  la  paix ,  ils  fe 
crurent  avilis  &:  fe  foulevercnt.  Oftavc  Augufte  , 
k  lâche  Oâave  qui  les  craignoit,  fut  le  ptemiet 
qui  les  condamna  aux  travaux  publics }  mais  une 
prcavc  é\'identc  qu'ik  n'y  ttoicnt  principalement 
employés  que  pour  diriger  l'ouvrage  &  faire  trem- 
bler la  nmititude  qu'on  ap[M:lloit  à  ce  travail  , 
c'eft  que  ce  même  Augufte  n'cntretenoit  dans  la 
Gaule  4  beaucoup  plus  vafte  que  U  France  ac- 
todle ,  que  huit  légions  ou  f  f}4cx>  honunes»  dont 
iinegrande  partie étoit  de  cavalerie.  Comment  avec 
un  H  petit  nombre  d'hommes  eut-il  pu  >  je  ne  dis 
Pas  achever ,  mais  feulement  ouvrir  les  chemins  qui 
lurent  faits  dans  les  Gaules  ?  Comment  fous  Tra- 
fan  y  fous  ce  grand .  ce  bon  prince ,  qui  fit  faire  ou 
reparer  tous  les  chemins  du  plus  vafte  empire  , 
treoie  légions  euffent-elles  pu  fuffireà  ce  travail, 
%&tt  prcfque  continuellement  la  guerre  &  gagner 
des  batailles  ?  D'aufTi  prodigieux  travaux  peuvent- 
ils  être  l'ouvrage  de  10)^^900  honunes«  dont  la 
plupart  eraient  de  cavalené.  Nous  verrons  dans  la 
ïûitc  comment ,  fous  le  gouvernement  républicain 
de  Rome*  &  fous  celui  des  empereurs,  les  che- 
mins furent  fûts  i  prix  d'argent  ;  mais  nous  de- 
vions d'abord  réfuter  l'opinion  gcnéralemenr  ré- 
pandue aue  nous  venons  de  combattre  >  &  aver- 
tir des  nommes  trop  peu  inftruits  de  ne  plus 
déformais  nous  propofer  dans  leurs  déclamations 
d'imiter  les  romains  ,  <^i  n'ont  jamais  pratiqué 
ce  qu'Os  prémidcnt  nous  hàn  mit  ï  Icnr-ini- 
tKÏon. 

Nous  n'avons  pas  encore  expofé  toutes  les  difH- 
cohÀqnimiflcnrdupnfec  d'employer  iM  ttvsh 


C  H  E 

pes  aux  cketfhts.  11  faudra  ou  les  faire  camper  o« 
les  baraquer ,  car  les  payfans  ne  les  logeront  point 
de  gré  i  gré }  s'ils  ftot  contraints  de  le  faire  ,  te 
Jogement  forcé  fera  un  terrible  impôt ,  &r  de  toutes 
les  manières  un  dangereux  âcau  :  comment  en- 
core trouver  où  loger  des  «tteliers  notnbreuk  , 
quelquefois  éloignés  de  ;  ,  4  ou  f  lieues  de  tout 
village,  &  n'en  ayant  d'aflez  conUdcrablcs  pour 
les  contenir  tous  qu'à  de  plus  grandes  diftances 
encore  I  A(  copbien  de  temps  perdu  pour  le  tra> 
vail  padêrèie^  i  parcourir  ces  routes  deux  fois 
par  jour  ? 

Il  faudra  fournir  le  ibldat  d'outils  (^u'il  ne  mé- 
nagera gucres  ;  il  findis  l'en  entretenur,  en  afmr 

un  magafîn  ambulant  comme  les  atteliers ,  iî  l'on 
veut  que  l'ouvrage  n'en  fouffre  pas .  pourvoir  aux 
moyens  de  6iire  tranfporter  aux  hôpitaux  veiiSns 
les  foldats  malades  ou  blcflTés  -,  ainfi  achat  8c  en- 
ueticn  de  tentes  &  d'uflenfilcs ,  ou  ^ais  de  ba- 
raques» ou  impôt  fut  le  peuple  &  défordredsns 
les  mœurs ,  frais  d'h^iuux  &  de  voitures  pour  y 
conduite  :  il  faudra  fournit  au  foldat  le  pain ,  I9 
viande,  les  légiiniesi,,le  vtn«  te  >  en  nsvailhat 
beaucoup  ,  il  confommera  une  grande  quantité  de 
ces  denrées.  Amfi ,  adminiihation  à  créer ,  admi* 
niftration  compliquée  lie. chère*  &  d'autant  plus 
chère  que  les  attelien  feront  plus  mobiles.  Le 
foldat  mera  plus  de  linge,  de  vêtemens ,  de  fou- 
liers  i  il  aura  befoin  d'un  habit  de  travail ,  ou  bien 
il  faudroit  rempUccv  ttop  f<>uvent  un  uniforme 
plus  cher  ;  partons  cesfnoid6,  iUhaàn  doncfàira 
une  retenue  fur  fa  folde  ou  fur  le  prix  de  fon  tra- 
vail. Je  veux  que  pour  remplir  tous  ces  objets  » 
pour  le  nourrir,  le  ytât;  l'entretenir ,  le  guérir» 
on  lui  retienne  fix  fous  par  jour,  à  peine  cette 
retenue  y  pourra  fuifire  :  *le  prix  de  fa  journée 
évalué  â  I }  fous ,  fk  réduira  i  7  fous  &  i  6 
folde }  qu'on  fera  trop  heureux  de  lui  faire  con- 
fommer  à  boire ,  car  il  faut  généralement  que  le 
foldat  ne  cnonoiflè  Paigent  que  pour  le  dépen- 
fer,  &  non  pour  en  amaffer.  Mais  qui  paiera  les 
tentes,  l'uftoifile,  les  barraques ,  les  outils ,  les 
brouettes,  &c.  &c  ?  VoOi autant  defources  d'aug- 
mentaiian  i  la  dépeoiê  des  tktmitu  1  ou*  fi  l'on 
le  borne  i  d^pcnur  4Bie  ftosne  fixe*  naat  it^ 
diminution  fbrl'oiivnige  qui  devob  ft  niiediaqiM 
année. 

■CfdtKm  que  le  Ibldat ,  tinfi  répandu  (br  les 

chemins  f  ne  fe  livrera  pas  davantage  i  la  défcr- 
don,  qui  lui  deviendra  plus  facile  à  mefure  que 
ces  travaux  le  rapprocheoMitdes  frontiéTes  ?  Croit- 
on  que  le  mérier  qu'on  lui  verra  faire  donne  beau- 
coup d'envie  de  s'engager  aux  habitans  des  villes  ? 
Une  grande  partie  de  notre  infanterie  en  fort  :  les 
difficultés  dtp  très-fortes  de  s'y  recruter  augmen- 
teront bien  davanuge  j  lorfqu'ellcs  auront  pour 
bafe  l'orgueil  des  citadini ,  qui  ne  fe  croiront  pas 
faits  pour  le  métier  de  manœuvre:  de-là  dériveront 
la  diminution  des  engagemens  volontaires ,  l'ac- 

cnifcncn  de  b  défomn  qa'oo  am  fimlii^* 
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l'ënocme  4^uk  tu  complet  àwtnaç^ ,  oççafion- 

par  ces  deux  eaufes ,  &  peut-être  la  néceillté 
de  forcer  le  tirage  de  nos  milices  pour  en  com- 
plettcr  l'infanterie ,  &  d'augmenter  le  nombre  des 
inilide&s>  qui  ne  peut  januis  l'étce  qu'au. gcand 
d^trimoit  dés  campagnes. 

Enfn  quedevioidioitraatRitkB  des 'routes  f  & 

par  qui  feroit-il  fait  ?  Nos  jijiyi  foklats  ne  pou- 
vant déjà  faire  <}ue  la  moioc  des  ouvrages  neuts 
nécefliÙKS ,  (ans  quoi  'cet  entretien  qu'on  évalue 
fur  jooo  lieues,  à  ly  lieues  d'ouvrage  neuf  par 
an  j  &  qui  s'augmentcroic  annuellement  avec  la 
iDUt^cation  dei  tomes  >  réduiroit ,  dès  la  pre- 
mière année ,  l'ouvrage  neuf  des  chemiru  à  douze 
lieues  &  demie  >  nombre  qui  décroicroit  cncure 
cous  les  ans  »  enAme  que  ,  fuppoiant  même  ce 
travail  annuel  de  ii  lieues  &  demie  t  les  jooo 

3ui  nous  relient  à  faire  ne  feroient  achevées  que 
ans  140  ans  ;  & ,  en  admettant  les  intermittai 
ces  occa&Kmécs  p«r  la  goene  ,  dans  480  ans.  Cet 
«cieeieii  eft  ^demmene  ntéeSlûtc }  il  y  faut 
urvoir  de  quelque  façtjn  que  ce  foit,  puifque 
troupes  n'y  peuvent  ferrie  ,  fans  ameoer  l'im- 
pcffibifité  de  voir  finir  les  rMraes.  Que  tenk<e 
encore  ,  fi  on  vouloit  le^  employer  uniquement  â 
l'entretien  de  celles  qui  font  achevées?  Leurs  atte- 
Uèn  Ceioient  trop  fomtes  ,  trop  difpecflb»  les  frais 

au'entraîneroit  leur  ufage  croiflant  en  proportion 
u  nombre  &  de  l'éparpillemenc  des  aneliers  , 
hut  ouvrage  deviendcoic  d'un  prix  cxhori>iunt  , 
en  même-rrmps  que  les  eaufes  de  leur  indifcipli- 
ne  âc  des  dclordres  qui  en  font  la  imte  acquer- 
fasq»  une  plus  grande  nnenfiiié. 

Ce  n'eil  pas  tout.  La  guerre  fe  déclare  :  û  les 
leules  troupes  faifoient  &  entretenoient  vos  cfte- 
mns ,  au  premier  coup  de  baguette  »  les  voilà 
tous  abandonjit's  &r  rcJiilts  à  r.'etre  pas  m6me  en- 
tretenus, La  gtierre  dure  dv(.  ans^  ils.devietioent 
vnpnticables ,  dimioueni;  les  h^i&ç^  du  com- 
merce &  des  cultivateurs ,  8ç  ajoutent  une  nou- 
velle fource  de  pênes  à  toutes  celles  qu'ouvre  la 
guerre  :  la  paix  lui  fuccède  ;  il  fânttoiica^un  coup, 
&  dans  un  temps  d'épuifement ,  car  aujourd'hui 
les  viâoires  &  les  conquêtes  ruinent  |  triplpr  , 
qaadnçter  les  fonds  qui  auroient  fervi  ^  leur  en- 
tretien A  peine  font  ils  réparés,  qu'une  guerre 
nouvelle  iurvienc  &  ramène  la  rvineufe  alternative, 
qui  ftroît  que  les  routes  feroient  écemdlement  im- 

{>rattcable$.  en  même -temps  que  îeurs  dtpenfes 
ê  renouvelleroient  ûns  ccflc  ,  &:  monteroiaic 
toujours  à  un  taux  exceffif ,  d'où  il  réfultcroit 
|>eaucoup  de  frais  pot)r  les  ehtmins,  &  point  de 
€hmins ,  ou  du  moins  point  de  bons ,  &  diminu- 
tion toujours  croifTante  de  culture  8c  de  comtnçTr 
ee,  Il  n'dl  pas  fort  confolaoc  de  dire  q^eleteass 
de  la  guerre  eft  un  temps  de  crife  j  que  bs  dë- 
pcnfcs  publiques  doivent  ct'  l'-r  à  cjIIl-s  ouc  né- 
ccfliteni  le  danger  &  la  défeniV  do  la  patrie  ; 

$m  pif'Ki  ^  Hn  ifiSuSùfixfi  »  ^  ï'oa  p<iu 
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une  piiie  nouvelle  dans  un  temp^  ou  ff,  ^r:.''.f"r\i', 
font  uccupc>  a  chercher  ceux  de  lui  eu  tiuc  de 
mortelles. 

On  eft  maintenant  m  émt  d 'apprécier  ces  p^^nfes 
d'un  difcours  trè&-connu  ôc  crcs-étonnant.  «  Cent 
»  mille  hommes ,  employés  pendant  qainu  ions 
»  au  printemps  8.'  quinze  jours  en  automne,  ach^ 
»  veroient  plus  d  ouvrage  que  toutes  les  paroifiia 
M  du  royaume.  Le  doubleBMnt  de  leur  paye  licB' 
«  droit  lieu  d'indemnité  pour  ce  nouveau  triviil. 
»»  Cent  nulle  hommes  font  ijocxi  livres  pat  jout , 
M  &  7  f  0/300  livres  par  mois  ;  en  y  joignant  li 
M  Biêine  fomme  pour  les  voitures  &  cnarrois,  la 
»  totalité  ferott  un  objet  de  i,Voo,ooo  livres.  U 
»  corps  du  génie  pourroit  remplacer  l'école  des 
M  ponts  &  duulTées .  &  les  fonds  aâueUenteU' 
»  deftinés  i  cette  école  &  i  fèstravanx  fettonfr' 
"  roient  fuffifans  fans  une  taxe  nouvcde.  Lcsfil- 
»>  dats  y  trouveroient  un  bénéfice 

On  doit  voir  ft  la  France  peut  difporer  de  cent 
mille  hommes  i  fi  3,ooo,cco ,  qui  font  les  (ouk 
aduels  des  ponts  &  chauflccs,  fuHifent  à  un  tra- 
vail annud  de  11,000,000  i  û  le  coips  dugésk» 
compofé  de  119  officiers ,  employés  dans  pros 
itxj  places  ,  peut  les  abandonner  pour  courir  lis 
thtmins }  fî  les  ingénieurs  militaires  pourroient  & 
voudroient,  comme  ceux  des  ponts  &  chauffée, 
fervir  d  la  fois  les  villes ,  les  diftérens  départemcas» 
&  veiller  fiir  les  routes;  fi  la  guerre  venant  à  fedé- 
cî.ult  ,  ne  les  appelleroit  pas  aux  armées,  &:  fi 
leur  fubftitution  a  la  place  de  ceux  des  pocts  & 
chaufiTées  n'opérerott  pas  le  double  încooténcn 
de  perdre  le  corps  du  génie  ,  en  l'c-loignaiit  de  fa 
travaux  ordinaires ,  fie  de  priver  la  France  de  Qos 
ingénieurs  des  ponts  &  chauftccs  que  l'Eunipe 
nous  envie  avec  raifon  ;  fi  enfin  les  foldats ,  m- 
tifiés  d'un  fuppicmcnt  de  folde  de  7  f.  pounosent 
travailler ,  vivre  ,  confommer  davantage ,  fc  vctir , 
s'entretenir ,  &:c.  &:c.  Et  pin\  qui  founiiroit  les 
voitures ,  les  atelages ,  outils  ?  Combien  ne  l'eroitpis 
augmentée  cette  prétendue  dépenfe  de  r,$0O|0a)L 
Chaque  ligne  de  ce  fragment  contient  une  erreur, 
&  prouve  que  les  plus  fimples  clcmcns  de  cette 
partie  de  l'adminiftration  font  inconnus  â  fon  aj- 
■  teur.  Cependant  de  pretUcs  proportions  ont  été 
^tes  i  mais  rétemel  deftin  de  radmîmflfatlaa  cS 
de  fe  voir  expofte  à  être  trompée  par  des  hommes 
qui  ne  icuniaent  pas  toujours  au  deiîr  qu'ils  peu. 
vent  avoir  de  foi  momcer  la  v^nté,  le  calent  on  fe 
bonheur  de  la  connoître. 

Concluons  donc  qu'on  a  mal  (béculé,  qoaoi 
on  a  propofé  de  faire  faire  nos  cAemùu  par  nos 
troupes  ;  qu'on  a  mal  raifonnc  ,  quand  on  a  dit 
que  ceux  des  romains  étoient  piciéremeot  I  W 
vra^e  de  leors  fiddats  )  que  notre  taâique  eft  fi 
dim'ieiitc  de  celle  des  romains,  qu'on  ne  fauroit 
drer  que  des  réfuluts  faux  de  toute  comparaiicu 

q^'oa  eilâyeroit  d'oD  ùkci  que  1»  atae  ^ 
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plklied«ft2ils  Se  4'exerciccs  ;  qu'elle  nepeuts'ap- 

pfcfujrc  fur  les  chemim  •  qr)'on  pprH  les  batailles 
quand  on  l'ignore  ;  que  U  conlluutmn  lie  l'Eu- 
rope &  la  fituacion  4e  la  FnncC ,  à  l'égard  des 
autres  puiflances ,  ne  lui  permettront  pas  d'imiter 
le  prétendu  exemple  donné  par  les  romains  {  que 
nos  troupes  n'étotent  point  oifives  &  inutiles  , 
cooune  l'ont  dit  âc  répété  des  dédanuMirs  mal 
iaftniits,  lorfqu'elles  confttwAiwnt  les  fMtMca-^ 
tioiltde  Metz,  de  Strish^uri^,  de  Thionville  , 
Bitdie  t  Lpocwy  ,  6arrelouis  >  Hunin^ue ,  &c  i  | 
«lamà  elles  éWTwenr  les  lignes  de  WifTembourg  1 
ic  tint  de  camps  retranches  ;  qmnà  elles  travail- 
loient  au  canal  de  Languedoc ,  à  ceux  de  Flan- 
ife,  iu  délTichenent  de  Gravelines ,  au  fedrefle- 
mçnr  de  h  Lys  ;  qinnd  elles  étoient  employées 
aux  ports  de  £irclt ,  Toulon ,  Rochefbct ,  Dun- 
kerque ,  Honfleiir ,  &c }  quand  cUci  ftrroiem» 
dans  nos  grandes  gamifons ,  aux  réparations  jour^ 
salières  de  nos  remparts  ;  qu'enfin  la  difficulté  de 
les  nourrir  ,  camper ,  loger  ,  entretenir  ,  contenir , 
guérir  «  de  les  fouxiur  d'outils  «  de  trouver  ks 
▼omfres  nécefTsrres  ."tlmpoflfibinté  de  s^en  flanrîr 
pour  entretien";,  d'en  jouir  pendant  la  guerre  , 
d'achever  par  leur  moyen  avant  plulieiirs  fiecles  les 
mutes  pt^ettées  >  que  tout  détnoKre  «ix  efpiits 
non  prévenus ,  que  de  tous  les  projets  pour  faire 
les  citemins ,  celui  qui  ea  rendroit  la  confedion 
la  plus  longue ,  la  plus  mauvaife  &  la  plus  chère , 
f?ro!r  fans  contredit  cdui  par  lequel  on  y  emploie' 
roic  des  troupes. 

'  jOn  8  prc^ré  de  faire  faire  les  chmnu  par  des 
cbmçÉgmes  de  pionniers  enrégimentés  :  cette  pro- 
pofition  n'eft  qu'un  peu  plu«  ridicule  que  les  au- 
tres. Comment  formera-t-on  ,  comment  entretien- 
dra-t-on  complet .  pendant  l'clpace  de  quarante 
ans  ,  un  corps  cUt  lôîxante  ï  qiutre-\ingt  mille 
pionniers  j  car  j'ifqu'à  e  t  terme  il  n'en  faudra  pas 
moiiis  pour  achever  &  entretenir  nos  chemins  i  où 
let  prembrait-on ,  auand  l'armé^  peut  à  peine  fe 
recruter  ?  quel  eft  le  jeune  homme,  décidé  à  (èr- 
vir ,  qui  choifira  de  préférence  Jcs  rcgimens  de 
pionniers?  1)  ji  leuzscons  les  ioeonvéniens  qu'en- 
traîne l'ufage  des  troupes  fe  reproduifent  ici ,  8c 
avec  infiniment  plus  de  force  :  l'indifcipline ,  les 
àéCatécts,  les  mfficultés  de  nourrir,  vêtir,  gué- 
rir ,  loger  toute  cette  foldatefque ,  (  plus  que  tout 
cela  >  Vimpoffibilité  phyfique  de  la  raflembler  ) 
nous  difcnt  affez.  de  ne  pis  perdre  notre  temps  i 
combattre  une  chimère.  On  a  pu  ramaller  dans  la 
bonedeh  eamtale  deqwrffernwr,  Sravecpeine, 
un  rét",: nient  ac  pinnnier<;  ,  ni,i:s  on  rairolt  en  ;  ain 
voulu  étendre  un  femblable  pro;et,  &  croire  qu'on 
poittvoit  compter  fur  b  province  pour  fa  réufTite  : 
il  faut  l'apulcncc      h  mi';èrc  rie  Piri';  ,  le  dépôt 
il'enfans  que  Ion  iibemnagc  &  celui  des  provinces 
Y  peaple  {  il  faut  tous  les  befoins  qu'a  la  policeHie 
cette  grande  viDe      h  dcrrimir  dr  fcs  nombreux 
aouciles  dont  l'oifivcté  ieroit  bientuc  des  coquins, 
m  au  com^i»  d'âne  pareille  troupe. 
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£n  lailTant  foUfter  la  corvée ,  on  a  infaginé  d'en 
adoucir  les  riguriir^  par  une  diftribution  de  pain 
faite  tous  les  jours  aux  corvoycurs  fur  les  aiclxss. 
Cette  idée  fi  humaine  &  fi  fcfpeâaUc  a  été  effayée 
fans  (iiccès  :  elle  parent  impraticable,  parce  qu'elle 
eft  eaceCvement  dière,  vu  le  peu  d'ouvrage  que 
font  les  corvoyeurs  ,  &  le  trop  çrand  nombre  qu'il 
enj^ut  commander  pour  obtenir  cdni  qui  eft  né- 
ceflaire.  En  nous  fenrant  des  ealcds  précédem- 
ment éçtbiis,  on  aurnit  pjr  an  t-ente-fix  millions 
de  corvoyeurs  :  donnons-leur  une  livre  &  demie  «fe 
pam»  elhmée  i  fou  6  deniers  la  fivre,  celte 
niture  formeroit  une  depenfe  de  4,050,0:":  livres, 
dont  on  fetoit  obligé  de  charger  le  peuple  en  fus 
des  pertes  réelles,  qu'indépendamment  de  ce  fo»* 
lagcment  la  rnrs'cc  lui  caufcroit  encore.'  Quels 
abus  d'ailleurs  n'emraincroicnt  pas  cette  fourniture 
&  cette  diftribution  ?  L*inexaâitude  des  cor- 
voyeurs  laifteroit  fouvent  cette  drrnicre  incom- 
plette,  &  expoferoit  à  des  pertes  iur  1  approvi- 
fionnement  :  pourvus  de  pain ,  ils  s'en  rciourne- 
roient  £uis  travailler   il  faudroit  pour  ces  diftribu- 
tîow  «ne  adndniflraiion ,  régie  ou  entreprife  ;  elle 
cxporrmit  aux  monopoles,  aux  non-valeurs  réelles, 
aux  pênes  fiâtves ,  aux  procès-verbaux  k&^kt 
pour  conftater  la  légitimité  d'vne  fnpotnerie.  La 
nature  humaine  eft  ainfi  fiiite ,  &  îe  gouvernement 
manque  de  prudence  ,  quand  il  fait  naître  i  fes  en>> 
ployés  ta  temacioa  de  le  tromper ,  8r  qu'il  leur  en 
hmnnr  !«  moyeri'î.  La  corvre  allégée  par  une  fouf 
tuturc  de  paiii  aggraverait  la  charge  de  la  nation  , 
&  devtendroit ,  au  moyen  de  ce  corrcâif  charita- 
ble, un  impôt  qui  de  ^5,  à  quoi  nous  l'avoos 
timé ,  monteroit  au  delà  de  40,000,000. 

Perfonne  n'a  fans  doutï  pu  penfer  qu'en  f^nn^ 
fant  les  deux  ciaifes  des  mendians  &  des  vaga< 
bonds  dv  rovaume ,  8r  les  aflodant  au  travail  des 
chemins ,  elles  pourrotent  feules  achever  ceux  de 
France  &  les  entretenir»  mais  on  a  diit  au  moins 
Qu'oii  pouvoit  les  y  employer  :  3  finidroir  pour  les 
faire  fubfifter  une  adminiftrarion  non  l  renié  ,  ilei 
prépofés  extraordinaires  pour  les  contenir ,  pour 
Ibumettre  au  travail  des  gens  qui  ne  font  la  plupart 
mendiiîK  ou  vj^^nbond^  que  par  haine  pour  le  tra- 
vail. Avec  eux  on  n  auroit  point  de  voitures,  on 
ferait  obligé  de  les  fournir  d'oucUSt  &c.  "Tout  ce 
que  nous  avons  dit  ci-defltis  montre  aflez  les  in- 
convéniens  multipliés  qui  naîtroient  de  l'adoption 
d'un  p'.rcil  fr  f^èiTie,  &:  l'avoir  expofc ,  c'cu  l'a-, 
voir  fuâifamroent  réfuté.  Quel  fpeûacle  oflriroit 
ce  monftnienx  affemUage  de  la  Ile  de  la  nation  , 
afTocic  à  notre  peuple  qui  travaille  nos  chemins  , 
qu'une  (î  odieufe  affociation  aviliroit^  &doQtUv 
a  plus  que  de  la  mal  adreflê  i  voiddr  rabaUlér  l*ef- 
pnt  !  La  plupart  des  raifons  qui  militent  contre 
l'en^Iui  des  mendians  &  vagabonds  au  travail  des 
chemins  t  iîibfiftent  contre  celui  qu'on  voudrok 
faire  des  malfaiteurs.  Ennfm's  naturek  de  la  fo- 
ciété  dont  la  loi  les  a  Icqueitrcs  ,  on  les  répan- 
dÉoitlwksnnRiesdstDfaanie!  A^dnefooMlIc» 
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pvrgces  des  troupes  de  brigands  qcà  les  infeftoient 
autrefois ,  Se  on  voudioît  recoauneiicci  à  y  femec 
une  race  d  alTafTins  !  Non-feulement  il  leur  fku- 
droit  des  prépofcs  pour  diriger  leur  travail ,  inais 
une  garde  nombreufe  pour  les  contenir  &  les  for- 
cer it  le  fairtf  ;  il  fmirât  les  lo^er  >  &  qui  oferoit 
leur  donner  un  aiVlc  ?  11  faudroit  les  fournir  d'oii- 
cils,  de  vivres,  d'habits  ,  &C.  adminiilration  valk 
compliquée ,  ruineufc  par  (on  étendue  &  fa  dif- 

{>crfi()n.  Quel  hofriblc  tableau  prcfcntcrojt  d'ail- 
curs  la  furfacc  du  royaume  !  c'eft  dans  les  mines* 
c'eft  dans  l'enceinte  des  ports^  des  arfenaux ,  qu'on 
peut  ralTerabler  des  coupables  dont  les  brjs  peu- 
▼e.it  encore  être  utiles,  parce  qu  ils  y  font  facile 
ment  veillés  &  contenus.  Cdni  qui  proposa  de  les 
répandre  fur  les  chemins ,  n'avoit  jamais  vu  un  ba- 

Éoc,  n  avoit  januiA  ctc  témoin. de  la  vigilance,  de 
\  dureCif,  de  la  police  qu'il  exige,  quou]uc  tous 
les  crtnûnds  y  foient  enchaînes  &  renfermés,  L'ob- 
jedion  înfolubic  eft  que  ce  moyen  ne  fo>irnit  point 
de  voitures,  qu  il  aviliroit  un  genre  d'ouvrage  qu'il 
faudrait  s'e0brca  d'ennoblir ,  que  les  nvdfaideurs 
ne  le  potirroieiR  fidre  qu'à  un  prix  excellif  8c  dans 
un  grand  nombre  de  ncclcs ,  &  qu'enfin  on  ne 
pourroit  pas  pouHcr  le  déUre  &  le  mépris  pour  le 
peuple ,  au  potqt  de  M  donner  des  fcelénts  fNMv 
compagnons  de  fon  travail. 

En  fuppofant  i'aboliaon  de  la  corvée  gratuite  & 
chemins  faits  à  prix  d'ai^ent,  il  a  paru  tout 
fimple  à  certains  politiques  que  ITtat  fe  rcnbour- 
sat  des  frais  qu'ils  lui  auroicnt  coûte  par  l'ctablif- 
fement  de  barrières ,  de  péages ,  où  l'on  payeroit 
des  taxes  proporrionnelies  aux  voitures  ou  aux 
poids  qu'elles  portéroient  ;  mais  ces  nxes  relati- 
ves au  feul  poids  feroieiit  de  la  dernière  inégalité  , 
puifque  le  fi» ,  la  pierre  voiturcc  pa^croient  com- 
me un  poids  en  marchandifes  précieufès. 
Voudroit-on  les  établir  relatives  à  refpcce  des  cho- 
fes  Yoiturccs?  Quel  arbitraire  dans  la  taxation  &: 
la  dalfification  des  objets.  «  La  multiplicité  des 
»  péages ,  dit  M.  Necker,  que  je  me  plais  à  ci 
»  ter ,  tend  des  pièges  à  l'innocence ,  pré  fente  des 
«•  'tentations  COOlinaelles  à  la  cupidité  vigilante, 
»  cfl  égaîemait  nuifibîe  aux  finances  &.'  préjudi- 
»  ciablc  aux  mœurs  :  dès  que  la  connniunication 
»  eft  gênée  &  le  commerce  embarrafle  ,  les  mar- 
ia chands  (ont  excités  à  la  fraude  par  des  appas 
»  continuels ,  ce  qui  déprave  le  génie  du 
»  rocrtc  ,  dont  la  bafe  eft  la  bonne-foi.  Les 
pays  où  (bnc  établis  ces  cfpcces  de  péages,  ne  font 
pas  1  fè  rnentir  d'avoir  caminis  cette  énamt 
Faute ,  qui  dans  un  gouvernement  tel  que  le  nôtre 
feroit  bien  plus  fujettc  à  devenir  tous  les  jours  plus 
onércufe  &  plus  vexatoire.  Dans  un  befoin  pref- 
fant  un  Miniflre  mal  habile  embarrafTé  ne  man- 
queroit  pas  de  doubler  le  urif  des  péages,  parce 

gue  cette  reflburce  ftfdc  finale  ,  prompte  & 
uâueufe,  &  qu'on  ne  pourrott  pas  plus  fe  naffcr 
de  chemins  que  de  la  pofte  aux  lettres ,  qui  e(f  fuc- 
fdEmœat  deveone  un  impôt  tté»-pefaat.  tes 
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*rand$  l'ont  fi  bien  fenti ,  que  les  contre-feings  b 
es  abonnemens  fe  font  nûiltipliés  en  ratfon  de 
'augmentation  des  taxes  :  les  riches  ne  nonqne- 

roient  pa^  d'obtenir  des  franchifes ,  des  palfeporcs,  ' 
&  ce  nouvel  impôt  rclletoît  comme  celai  auqnd  - 
nous  le  comparons ,  une  fiircharg^  qui  rennnM- 
roir  principal«mcnt  fur  les  ctaiTes  infcr-c,]:'-;  r.ch 
focteté.  S  il  taut  donner  la  plus  grande  libenc  a  la 
circidation  intérieure  pour  s'afTurer  une  plus  grande 
'reproduction  &  la  préférence  dans  les  ventes  de 
fcs  denrées  à  l'étranger ,  il  cil  clair  que  tout  pcigc 
tendant  à  arrêter  cette  circulation  eft  une  encui 
en  éconnrriic  pi  liti.  ue.  Les  péages  n'ont  été  juf- 
tes  j  rchtivemcnt  aux  canaux  navigables  ,  que  lorf- 
u'ils  fo  font  bornés  à  remplir  Tes  propmttfcs 
e  ces  canaux ,  des  intérêts  de  leurs  capitaux ,  Se 
de  ceux  des  frais  d'entretien  qu'ils  exigent ,  &  du 
bénéfice  honnête  6c  naturel  dii  aux  inventeurs  & 
exécuteurs  d'une  pareille  cotrephfe.  Tout  ce  qni 
a  pa(ré  cette  borne  eft  devenu  une  ptaie  faite  iii 
commerce.  Les  propriétaire'.       lc\  l^ivu  x  (  nt  fi 
bien  ienu  les  inconvénient  qui  réfultoienc  del'exé 
cution  littérale  des  pancartes  te  tarifs  edioiMt» 
qu'ils  avoient  obtenus ,  que  leurs  prépofés  ont  reçu 
ordre  de  fermer  les  yeux  fur  les  fraudes ,  &  de 
lailTcr  pafler  moyennant  le  paiement  fur  le  pied 
des  déclarations  des  marchands.  Je  connois  td 
caiia!  qui,  fous  une  adnùniftration  tigoureufe  , 
rendoit  à  peine  fooo  liv.  à  fon  propriéui'e  ;  de- 
puis qu'une  nouvelle  a  fuivi  des  principes  plost^ 
lérans ,  il  en  rend  i  y,oco.  Un  canal  5c  un  Aamt 
font  des  chofes  identiques  :  tous  deux  doivent  être 
faits  &  entretenus  aux  dépens  de  la  nadMi ,  8e 
francs  de  tous  droits.,  fî  elle  entend  fes  vrais  in- 
térêts. Que  fcroit-cc  d'ailleurs  ,  fous  notre  gou- 
vernement ,  qu'un  péage  dont  le  produit  devrait 
indemnifèr  des  Inds  de  conftruâîon  du  ckeimii  fia 
lequel  il  feroit  établi  ,  finon  un  tou-r  de  gibecière 
qui  feroit  payer  deux  fois  ce  chemin  au  public  j 
car  enfin  il  auroit  d'abord  été  fait  à  prix  d'argent 
ti  par  corvée  ;  il  c'étoit  à  prix  d'argent,  le  pro- 
duit des  impôts  perdus  fur  la  nation  ,  c'eft-à-dire, 
la  nation  même  l'auroit  payé  \  Ç%  c'étoit  par  cof> 
vce ,  la  nation  l'ay  irt  ronftruit  de  (es  mains  l'aO- 
roit  aicorc  à  coup  iui  bien  payé.  A  quoi  rcvien- 
droit  donc  de  le  (aire  payer  une  (êconde  fois  par 
ceux  qui  s'en  ferviroient  i  Le  produit  des  péage» 
n'entrant  point  en  déduftion  des  impôts  ordinai* 
rcs  ,  il  y  auroit  à  cet  tcard  double  emploi  ;  Il 
nation  paierait  le  même  ot^a  deux  fois  \  que  dis- 
je  ,  deux  fois  ?  llmpftt  fetoft  doublé ,  triplé,  po^ 
pétuel,  la  nation  payeroit  de  ît!s   chemins  cent 
fois  &  plus.  Ces  péages  font  une  mode  angloiië, 
qui ,  comme  beaucoup  de  celles  de  nos  vdfios, 
n'eft  pas  bonne  à  imiter,  furtout  par  nou^. 

Un  moyen  de  faire  confiruire  les  chemins  par 
corvée ,  qu'on  annonçoit  ne  devoir  rien  coûter 
au  peuple  &  n'être  fujet  à  aucun  abus  ,  érnit  U 
fupprefljon  d'autant  de  fêtes  par  an  qu'il  v  a  de 
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tra?aille  point  peodant  ces  fêtes  ,  &  confommc 
peut-être  trop  i  le  travail  du  rcik  de  l'anncc  d(îit 
le  /aire  vivre,  durant  ces  jours  de  repus ,  en  lui 
doQMntc«s  mêmes  jouis  ^  &  les  rdbcuanc  au  tra- 
▼i3  »  on  ajoute  >i  fes  moyem  m  bâii^ce  qui 
compenfe  le  travail  qu'on  eu  exige,  & Tindemnilc 
des  trais  de  la  corvée  ;  recevant  d'un  côté  ce  <|u'il 
domie  de  l'autre,  (bn  (ïataâuel  ne  change  pomt, 
S.'  les  chemins  fe  trouvent  faits.  Ce  ratfiamwinent 
pourrait  bien  n'être  que  captieux. 

i*.  Suppofonsia  fupprellion  db  douze  fctes  ;  il 
eft  rel  diocrfc  où  heureufcmcnt  il  n'en  rcRe  pas  ce 
floiubrc  à  iupprjmcr  :  les  habitans  de  ces  dioccfcs 
qui  iouiflent  déjà  dn  bénéfice  d'un  plus  grand 
nombre  de  jours  ouvrables ,  ne  rccevroicnt  pas  1» 
même  indemnité  que  ceux  auxquels  on  rendroît  ces 
douze  fêtes  :  l'inégalitc  dans  la  dillribution  de  c;tt  : 
grâce  ièroit  un^icei  putfque  U  charge  eil  la  miimc 
pour  tous  ceux  qu'on  voodtoit  foulager  par  ce 
moyen. 

X^.  Douze  jours  de  travail  accordés  aux  cultiva- 
teurs leur  produitdttnt^b  des  profits  {mpoitîoii- 

nels  aux  pertes  que  leur  caufe  la  corvée  ?  en  au- 
roicnt-iis  plus  de  terres  â  défricher ,  plus  de  femen- 
ces  à  réptttidie  ,  pli»  de  beftiaux  i  y  nourrir  ? 
Si  rc5  jours  nîfijoutoieht  pas  beaucoup  à  îrnr^ 
movens ,  la  remife  qu'on  leur  en  feroit  ne  icroit 
gueres  qu'une  grâce  illufoire.  Dans  les  pays  ét 
petite  culture ,  c*eft-à-dire ,  dans  un  grand  tiers 
de  la  France,  le  cultivateur  a  des  jours  de  repos 
qui  ne  lui  produifent  rien,  ou  du  moins  prefque 
lien  i  les  fêtes  fiipprimées  dans  ces  faifons  ne  lut 
portercMene  aiKun  profit.  Si  les  pavs  de  grande 
culture  y  en  trouvoient  davantage  ,  les  autres  can- 
tons de  la  France  n'en  devroiait  pas  recevoir  avec 
moins  dlnifil^Tence  le  préfent  trompeur  8c  inté* 
Xtffé  qu'on  lui  feroit  de  ces  fêtes  inetaniorphoft'cs 
en  jours  ouvrables ,  aux  conditions  de  rdter  gre- 
vés par  la  corvée  ^tuiw. 

Les  fêtes  ne  nujfcnt  pas  mi  peuple  en  tant  que 
jours  de  repos  >  elles  lui  nuuent ,  parce  que  la 
plupart  nal  pboées  arrivent  dans  ces  temps  de 
grands  travaux ,  parce  que  fur-tout  il  les  emploie 
a  boire ,  à  dcpcnfcr  fon  argent  8c  à  détruire  fa 
lànté.  Leur  fuppreffion  lui  procureroit  des  béné- 
fices qui  ièroienc  encore  plus  formés  de  la  con- 
jfervauMi  &  du  mdHeur  en^oi  de  ce  fuperfiu  qu'il 
a  tort  de  confommer  ,  que  Ju  produit  dÂ  CCS  jOttfS 
de  cravail  oui  lui  feroient  retiitués. 

S'il  ooic  concevoir  l'efpérance  légitime  que 
fes  pafteurs  plus  éclairés  &  plus  attentifs  fuppri- 
meront  peu  a  peu  ces  fêtes  «  qui ,  par  l'abus  qu'il 
en  fait  9  lui  pré^ididenc  fi  confidénbkment ,  pour- 
quoi vouloir  les  lui  donner  en  rempîn cernent  d'une 
de  ces  charges  donx  ce  préfent  ne  feroit  jamais 
l'équivalent  ?  S'il  efpére  l'abalhion  des  fStés  des 
lumicres  dp  rf<;  t-vèque';  ,  i!  attend  celle  de  li  cor- 
vée de  la  iagelTe  de  les  maîtres.  Il  ne  faut  pas  que 
^  ces  deux  faveurs  faites  pour  améliorer  le  fort 
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prive  de  l'autre  :  enfin  l'obieâion  péremptoire 
contre  ce  projet  infidieux,  c'eft  que  la  fupprcflîon 
des  Ictcs  n'indemnirera  po:nt  ,  comme  on  l'a  pré- 
tendu ,  le  cultivateur  des  frais  de  la  corvée  :  qu'il 
y  perde  tm  dieval,  tin  boruf ,  vingt  fêtes  fupprn 
mces  ne  l'en  dédommagent  point  ;  qu'il  brifc  (à 
voiture  ,  qu'il  rompe ,  qu'il  ufe  fes  outils»  ce  font 
autant  de  nouvelles  pertes  qui  exigerotent  de  nou- 
velles indemnités  ;  un  fcul  jour  de  corvéclui  coûte 
fouvent  plus  gue  ne  peut  lut  valoir  l'abolition  & 
la  rcftitution  de  dix  fctes  ,  dans  la  fuppolition  en- 
core (  fuppofition  tout-à-fait  gratuite  ,  &  que  je 
fuis  loin  d'adopter  comme  vraie  )  que  ces  jours 
qui  lui  font  rendus ,  il  peut  toujours  &  par-tout 
les  employer  d'une  manière  qui  lui  foit  lucrative. 
Le  rembourfêtnent  qu'on  lui  propofe  en  réforme 
de  fettfs,  n'eft  donc  en  rien  comparable  à  la  tâche  ' 
qu  on  lui  iœpofê»  i  la  dette  dont  il  celletoit. 
chargé. 

•  Un  écrivain,  qui  p  -roît  snimc  de  l'amour  du 
bien  public,  a  propofé  aux  états  d'une  grande  pro- 
vince de  France ,  dans  un  ouvrage  fiançois  ayant 
ce  titre  latin  ,  pro  Aris  &  Focis ,  m  projet  d'Abo- 
lition de  la  corvée  &  de  conftruiSion  des  chemins 
à  prix  d'argent.  Il  a  indiqué  les  moyens  gu'il 
rrrvoit  propres  i  procurer  la  fubvention  pécu- 
niaire qu'exigcoit  cette  dépenfc  extraordinaire.  Cet 
auteur,  étemlant  fes  vues  &  les  portant  plus  loin 
que  ceux  qui  jufqu'â  lui  avoîent  traité  ce  fujct ,  a 
cru  pouvoir  donner  à  des  loix  d'adminiftrauon  un 
cffer  pnlltique  &r  moral;  mais  il  faifoit  peut-^tre 
trop  d'honnaur  à  ibn-fiècle ,  dont  les  mœurs  ne 
font  pas  afiez  férères,  pour  que  ces  loix  puflent 
être  tacilemcnt  adootccs  :  il  pr  >;  ..r  st  donc  une 
fubvention  en  arecnt  qui  fitt  le  produit  d'un  ui>pôt 
éublî  fur  les  célibataires,  fur  ws  veufs  flr  Veuves 
de     à  4(j  ans  qui  n'auroicnt  point  d'enfans ,  fur 
les  dotnelltiques  non  mariés  ,  pavable  par  leurs 
maîtres,  fiirles  bénéficiers,  fur  les  nobles  à  no* 
bleffc  dormante  ,  jufqu  à  la  dixième  année  de  fon 
réveil  prouvé,  par  déclaration  au  Greffe  ,  fur  les 
ennobhs  par  finances  jufqu'à  la  cinquième  généra- 
tion ,  fur  les  ennoblis  pour  ferviccs  fignaîés  par 
l'épéc  ou  la  robe  jufqu* à  la  troilième  ,  fur  les 
ufurpateurs  du  droit  de  port  d'armes  &  de  la  qua- 
lité d'écuyer ,  8i  fur  toute  la  noblefie  bdireéte- 
ment ,  parce  que  dans  cette  province  la  capiurion 
des  deux  ordres  contribuables  formant  deux  maffes 
diftinâes  ,  la  défalcation  de  pluûeurs  cotes  au  fou- 
lagemeot  de  l*iine  9c  au  refoulement  de  l'autre ,  les 
falfoient  participer  routes  les  deux  i  rimpofition 
qu'on  eût  allîfe  fur  la  capitation  ;  participation  qui 
n'eât  toutefUs  jatnais  été  &  ne  pouvoit  mime  ia- 
mnîs  frre  proportionnelle  aux  moyens  réels  des 
contribuables  nobles ,  ni  même  à  leurs  cotes  ot- 
dinatras  de  capiution  ,  8cc.  &c. 

Sai»  eitrer  dans  la  difcuffion,  étranccre  à  notre 
objet ,  de  la  julbce  ou  de  ri.ijultice  de  ces  diver- 
fes  taxations  i  fans  vouloir  approfondir  la  queftion 
de  ^Toii  û  eUcs  Mtoicat  pioduit  l'effet  moral 
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«mVm  en  attendoit,  je  me  bornerai  à  remarquer  la 
itlwiiibunce  de  ce  projet  avec  celui  que  l'abbé 
Coyer  nous  a  développé  dans  fes  Bagatelles  mo- 
raus  y  fous  le  titre  de  la  Pierrt  plùlçfophUt }  pro- 
jet par  leqiid  il  propofoit  une  taxe  m  chacun  de 
nos  vices  principaux,  &  cela,  difoit  il ,  pour  ibu- 
iager  le  peuple.  Le  pUm  coa£gné  dans  lupro  Aii» 
roule  principalemefit  fur  ces  dilFÀviites  îdifes  ;  fa- 
voir,  que  la  corvée  cft  bonne  à  abolir;  que  b  no- 
blclTe  &  le  clergé  doivait  ctre  exempts  de  la  taxe 
qu'on  éubliroit  en  (à  place  pour  fubvenir  aux 
frais  Je  cunftruâion  des  cktmins  ;  cependant  Tau- 
t£ur  prc/Té  peut-^tre  par  une  convidion  intérieure 
que  \  aflemuëe  ï  Uqudle  il  préfimoit  fbn  ouvrage 
ne  lui  permetrroît  pas  d'exf>ofer  au  grand  jour ,  & 
voulant  concilier ,  s'il  étoit  poinble«  les  prétentions 
réciproques  des  trois  ordres  auxqôds  il  pwrioit , 
tâcooitpar  fon  plan  de  faire  venir  ju  fccotirs  du 
tîei»  itsx  dtfiférentes  clafles  de  la  nobkiie ,  en  les 
foumettatit  aux  impôts  ci-defTus ,  dont  te  JModllk 
eût  contribué^  à  duniouer  la  charité  du  prix  toul 
de  h  confeâkm  des  ekemns  quil  penfoit  devoir 
reictter  fur  le  peuple  Ce  projet ,  qui  pouvoit  dtre 
ailleurs  un  exccUênt  bill  conciliasoiie  ^  ne  nous 
(êmble  pas  adtntffible  pour  en  httt  une  loi  géné- 
rale du  roy,inmc.  Nous  efpc'rons  prouver  combien 
font  mal  fondés  les  prétœdus  privilèges  de  la  no- 
blefle  &  du  clergé  que  Cet  auteur  s'eflforcdt  d« 
maitucnir  j  &  fi  nos  preuves  font  juftes ,  le  fdsD 
qu'il  proDofoit  manquoit  par  les  principes. 

Au  reue ,  n'ayant  pas  publié  les  calculs  du  pro- 
(luit  des  impôts  qu'il  tmaginoitj  ni  ceux  des  h-ais 

3u  eruraîneroient  les  cftemint  ,  on  ignore  même 
ans  quel  rappoR  les  det»  ordres  privilégiés  au- 
roient  dû  &r  pu  participer  i  leur  cor flruiflion.  Ne 
s'étant  occupé  que  des  moyens  toujours  trop  fa- 
ciles de  trouver  de  l'argent  pour  fuppléer  au  dé- 
fiât de  la  corvée  j  il  avoit  vraifèmbhiblement  cru 
qu'on  ne  ponyoit  «MUiquer^  d'ouvriers  libres  pour 
le  travail ,  &  il  fc  rcpofoit'fur  eux  de  l'exécution 
de  fon  projet  t  niais  la  difficulté  dexe  problème 
politique  n'en  pas  tant  de  croaver  de  l'argent 
pour  payer  la  façon  des  lAemlnj ,  que  des  bras; 
car  c  cft  avec  des  bras  plus  encore  qu'avec  de 
l'argent  qu'ils  peuvent  fe  faire.  En  attendant  notre 
examen  des  prérogatives  de  la  noblefl*e  Se  du  clcr- 

tc ,  nous  allons  rechercher  û  l'on  peut  raifonna- 
lement  le  flatter  qu'avec  de  l'argent  oatfomrera 
les  ouvriers  ncceiTaires  pour  adwver  6c  catretenir 

nos  chemins. 

Ce  moyen  de  les  ISnre  par  des  ouvriers  libres  & 
payés  feroit,  fans  contredit,  le  plus  fimple  &  le 
meilleur  ,  fi  le  royaume  en  pouvoit  fournir  autant 
<|u'il  en  feroit  befoin.  C'eft  ce  qu'avoic  lîippofé 
Deut-ctre  trop  légèrement  le  refpedbble  auteur  de 
rédit  du  fuppreflîon  des  corvées.  C'eft  ce  qu'a 
penfc  avec  aiiiTi  peu  de  vraifemblancc  une  cla/Tc 
d'écrivains  connus  ibus  le  nom  d'économijltji  mais 
la  vérité  eftque  l'expénence  <|ui  ne  s'accortk.  pas 
•M^oim  avec  bs  tmiqnillcs  Ifféeésuàom  du  can- 
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net ,  cf}  venne  nous  détromper ,  &  qu'il  eft  c«^ 
tam  que  ,  daiTi  les  temps  où  l'on  a  fait  ufaee  de 
cette  reflourcc  avec  le  plus  d'aÔivité ,  on  n'a  pu 
reuflir  à  fonncr  plus  de  600  ateliers  de  cinquante 
nommes.  La  foiion  interdit  le  travail  des  chemint 
pendant  4  ou  y  mois  ,  &  ne  laiffe  de  joundifpo- 
niblev  dans  1  année,  dédudtion  faite       i  ur  de 
tftcs ,  de  gelée  ,  de  pluie,  &c  au  plus  que  170 
journccs  de  travail  :  ces  30,000  ouvriers  (m- 
roicnt  cnfemble  y,  100,000  journée^;,  quiâ-aluées 
a  I  j  fous,  prix  -moyen,  ne  Tcndroienc  aac  pour 
5,5i^cxol:v.  de  travail,  aa  lien  d'en  donner 
pour  7,6«î,ooo  livres  ,  comme  cela  feroit  néccf- 
faire  pour  !  achèvement  total  des  routes  dans  40  ao- 
nces.  Lorfqu'on  a  voulu  former  de  grands  andieif 
aux  ponts  de  Tours ,  de  Moulins,  d'Orléans ,  on 
a  toujours  eu  beaucoup  de  peine  à  raffembler  4  à 
fco  ouvriers  ;  il  s'cft  p^ffé  des  muis  entiers  ayant 
de  les  complctter  ,  &  ils  étoicnt  formés  de  «OS 
de  toutes  les  provinces  :  il  n'y  a  pourtant  jamaif 
eu  Plufiairs  de  ces  fortes  d'atteliers  fubfift.r  :  c 
icmbic.  Tout  ceci  prouve  que  les  provinces  n'ont 
gucrcs  ^us  de  journaliers  qu'il  ne  leur  en  fint} 
&  en  effet,  il  eft  tout  firaplc  qu'ils  y  foient  en 
proportion  avec  l'ouvrage.  Privés  des  fecours  de 
CCS  journaliers,  il  a  Mtt  dans tow les'gnnds tn- 
vaux  recourir  aux  troupes,  ou  fiirç  commandera 
pfix  d  argent  les  habitans  des  campagnes.  HauP 
ICI. ,  dira-t-on  ,  le  prix  de  vos  iouinées ,  &  vos 
attcliers  feront  bientôt  complets  ;  je  veux  le  aoirc: 
mais  qu  en  réfuhwa-t-il  ?  LWragc  des  chemins 
fc  fera  chèrement,   5.  tout  T -  nvuigc  de  main- 
d  œuvre  du  royaume  ccflcra  de  fe  faire.  De  quelle 
quantité  d'ailleurs  augmentera- 1- on  le  prix  delà 
journcc  des  travailleurs  aux  chemins  pour  complet- 
ter  leurs  atteliers  .>  i>cra<c  d'un  tiers  ?  alors  l'ef 
pace  dechtmm  oui  aurait  ctûté  6,ooo,oco  liv.at 
coûtera  8  ,  ou  fi  l'on  ne  pcm  rl/pcr  fer  par  an  que 
c«  6,ooo,oco  de  liv.  on  fera  un  tiers  moins  de 
chemin  ,  &  ceux  ^01  aiBnenc  dd  être  adwvâ  dus 
40  ans  ne  le  feront  que  dam  rinrnrtnte-rrois  :Ia 
nation  perdra  pendant  1  j,  ans  les  bénéfices  qu'ils 
dcvroient  lui  procurer.  Ce  nt  feroit  -  là  que  le 
moindre  des  maux  que  cauferoit  ce  haufTement  de 
prix  :  les  journaliers  fi  utiles ,  fi  néceffaires  dans 
les  camo  icncs  ,   ttirés  par  cet  excédent  de  prix, 
en  abandonncroient  les  ouvrages ,  8c  occafionne- 
roient  par  cette  déftrtton  des  pertes  inapréciables. 
l  es  habitans  des  ville?  ,  qui  peuvent  faire  des âh 
crificcs  encore  plus  étendus  que  l'adminiftratian, 
haufleroient  â  leur  tour  le  prix  dç  la  journée  au- 
delà  de  celui  fixé  pour  le  travail  des  chemins  ,  en 
i^eroicnt  délaifler  les  atteliers ,  &  forcerofeot  par 
cette  contre-manœuvre  i  le  hai^  an  psirde  ce- 
lui qu'ils  auroient  fixé  ;  rcnc  ronrtirrencc  fataîe, 
caufc  c  par  le  befoin  abfolud  ouvriers  dont  ia  ciaÎGs 
feroit  trop  peu  nomfaraife  en  ra%fi  dtt  travail , 

feroit  une  fourrr  rîr  monvemen?;  extraordinaires  dans 
le  prix  des  choies  de  première  néceffité  j  œoeve- 
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tapéticoce  de  ce»  éeaàm  temps ,  trop  apprb  à 
rniouter.  L'équilibre,  quiexille  naturclicment  en- 
trej'ouvrage  &  les  ouvriers,  ne  peut  être  dérangé 
brufi»«*«iient ,  fans  qu'on  talfc  fouffrir,  fynàon- 
waàcs  convuliîoDs  au  corps  poUtiquc. 
-  Ces  atteHers  de  ekt0$u  n'oftant  de  travail  que 
durant  quatre  à  cinq  mois ,  on  ne  pourroit  l'on- 

£à  former  de$  atteliers  pennaoens  ,  fans  fc  |ener 
I  des  frais  qui  d^tnalcnt  tonte  poAbîlicé  de 
Ct  feryir  de  ce  moyen.  Le  défaut  de  voitures  fub- 
fiâooit  encore  pour  ces  atteliers  momemancs  ou 
penaaneos  $  il  nudroit  recourir  â  des  entrepre- 
•  neurs,  à  une  adminiftration ,  s'il  ne  s'en  preicn- 
toit  pas  j,  ou  à  l'uûige  de  commander  les  voicuras 
du  pays. 

D'jprc»;  rmn  ce  qiif  j'a*  Sx  prrccdcmTnent  ,  on 
peut  apprécier  ces  divers  obltaclcrs.  l  uiiuucic  tra- 
vail des  ektmii*  ,  pour  être  achevé  dans  les  temps 
coorenablcsj  exigeroît  àc  $f  i  6q,ooo  ouvriers  , 
qu'on  en  peut  à  peine  raflembler  jo,ooo,  &  qu'il 
Nudroit  encore  créer  pour  les  voitures,  outils, 
■ne  adminiâmtion  coûteufc  &  compliquée^  il  eft 
daîr  <^'oti  ne  doit  pas  penfcr  k  BancoiéxiÛKC, 

par  un  moyen  aulVi  wénWii  Vét»,  IcicAcfti/u 
dont  il  a  i)c(ov^ 
Après  «voir  «fudjrfif  tous  les  projets  donnés 

fufqu'ici  pour  la  confcdlion  des  chemins  ,  il  nous  i 
laù  i  prévenir ,  à  réfuter  une  obteÛion  que  tont 
nakie  tous  ceux  qui  fuppoiênt  l'abolition  de  la 
corvée  gratuite.  Prcfque  tout  le  monde  ell  con- 
vaincu la  nécellîté  de  cette  abolition  ;  mais  les 
dooies ,  les  fcrupules  s'âàveat  «n  foule  ,  lorf- 
qn'on  parle  de  la  remplacer  par  une  imponnon  qui 
en  tienne  lieu.  Les  hommes  ,  je  ne  Un  pourquoi , 
redoutent  plus  les  impôts  direas  que  les  indireâs  : 
vrais  cnfans ,  il  femble  qu'en  matière  de  finance  il 
faille  les  tromper  pour  qu'ils  foient  tranquilles  > 
ruinez-les  par  des  fubventions  obliques  tortueufcs, 
qui  ne  fafTent  pas  précifément  Ibrtir  de  leur  coffre 
l'argent  qui  y  eè  entré ,  mais  oui  emp^e  éTy 
entrer  une  autre  quantitc  bien  plus  forte  ,  ils  les 
fupporteront  avft  la  moitié  moku  de  murmures  ; 
knr  patience ,  tl  fnat  Tavoucr ,  tient  bcaiicoup  i 


leur  peu  d 


ainT;cre<; 


b  corvée  en  nature  les  écrafe. 


(on  a  prouvé  qu'elle  leur  coûtoit  )6,O0O,0OO  1.  ) 
8c  ib  ne  faventtrop  s'il  vaut  mieux  ^  pour  Tanéan- 
tir ,  payer  nne  modique  rt'triburion  ,  (  celle  qui 
feroit  nécefiaire  n'excéderoit  pas  8,000,000  hv,  ) 
que  de  continuer  d'être  niinéi^  par  elle. 

1  * Atireur  du  difconrs  que  j'ai  cité  plus  haut, 
difoit ,  «i  c'cft  fur  le  propriétaire  que  les  im- 
»  pots  en  tout  genre  fe  trouvent  accumulés  ; 

c'eft  le  propriétaire  qui  paye  l'indultric  ,  la 
•>  capitation  de  fon  fermier ,  la  fienne  ,  celle  de  Ces 
«  domeftiqucs  ,  les  vingtièmes ,  &c.  »  &  dans  la 
même  phrafe  il  fembloir  douter  que  ce  mèn\e  pro- 
priétaîre  payât  la  corvée  que  faifoit  fon  fermier, 
&:  crainc^re  que  fa  propriété  fût  morcelée  par  l'é- 
tabliûement  d'une  impoodcn  qui  en  nnt  lieu.  Ce- 
pendant ,  s'Û  cft  nai  qpe  le  propriétaire  paye  la 


capiatîon ,  l'indaftrie  de  fou  fttnier  ,  il  s'enfuie 
qu'il  paye  aufi  fa  corvée  :  tous  ces  impôts  forit 
petfonnels  au  fermier  j  &  fi  le  proprictajrc  paye 
l  un,  il  n'y  a  aucun  motif  de  croire  qu'il  ne  paye 
pas  les  autres.  Cet  cctivaiD ,  ainfi  que  tous  les 
nomnes  cdont  )c  viens  de  parler ,  craignoir  plus  de 
payer  peu  direâemeot  que  beaucoup  indire£temcru. 
Oc  ne  tiioit  pas  des  principes  qu'il  «tabliffoit  toutes 
les  conf<kiiwnces  qui  en  «envoient.  En  parlant  de 
cette  taxe  fubAituée  à  la  corvée,  il  ajoutoit  : 
»  cette  contribution  confondra  la  nobleû'e ,  qui  eft 
»  le  plus  ferme  appui  du  trdne,  &  le  clergé, 
»  minillrc  facré  des  autels  avec  le  rcOe  du  peuple, 
»  qui  n'a  droit  de  fe  plaindre  de  la  corvée  que 
»  i»rce  que  chaque  jour  doit  lui  appmer  le  fruit 
"  de  fon  travail ,  pour  fi  nou-riture  ^'  celle  de  Tes 
»  ciitans».  La  capitation,  ics  vingtièmes  que  la 
noblefle  paye  comme  le  tieiS  étxt,  ront-ils  con- 
fondue avec  cet  ordre  ?  une  taxe  commune  peut- 
elle  jamais  opérer  cette  confufion  ?  quelle  étiajiec 
raifonncmeni  !  la  noblelTe  n*a-t-elle  pas  mille  djif- 
unttions  qui  ont  élevé  entr'elle.  &  le  tiers  état  un 
inur  de  leparatîdh  prefque  impoflible  â  franchir  ? 
Si  chaque  jour  doit  apporter  ju  peuple  'c  fruit  de 
fon  travail,  il  a  donc  droit  de  gémir  fous  le  joug 
de  la  cotvée  qui ,  bin  de  lui  rapporter,  Ini  coAte 
&  le  ruine  :  fi  elle  le  mine  ,  il  la  faut  donc  fu|»* 
primer }  fi  on  la  fnpprime ,  il  faut  cependant  faice 
&  entretenir  les  cfiemins  :  or  on  ne  les  fait  8c  on 
ne  les  entretient  qu'avec  des  bras  &  de  l'argent') 

£our  avoir  des  bras  ,  il  faut  de  l'argent  avec  lequel 
9  pqper,  pour  fe  procurer  cet  argent  il  faoc 
une  taxe.  Tout  cela  elt  conféquent  &  dianiér-ale- 
ment  oppofè  aux  conclufions  de  cet  écnvaiii ,  & 
pourtant  déduit  des  propofitions  mêmes  qu'on 
feâoit  de  préfenter  comme  les  moins  favorables 
au  fyftême  de  rétabltffement  d'une  taxe  pour  la 
contedlion  des  chem'rts. 

Cene  uxe  ell  la  grande  difficulté  :  on  convient 
aflez  qu'dle  eft  nécwaîre  &  même  avantageufe  1 
mais  on  trcnMc  ^1.  !.i  voir  rcnduaipermancnte  , 
(on  examinera  bientôt  comment  on  peut  l'empê- 
clier  de  le  devenir)  on  tâche  de  s'en  délivrer  pour 
en  rejette:  le  fardeau  fur  les  autres.  Ce  procédé  eft 
loin  d'être  patriotique.  Les  prétentions  du  derg^ 
&  de  la  nobteflè  â  cet  égard  ayant  Aéhantement 
annoncécs ,  nous  pouvons ,  nous  devons  même 
examiner  û ,  au  lieu  d'être  des  droits  qu'il  ne  fait- 
droit  pas  blefTer ,  elles  ne  ibm  en  effiet  que  des 
préreriTtons  fon  dorment.    Fouillons  pifqucS 

dans  i  antiquité  pour  dccouviir  ,  s'il  (c  peut  , 
l'origine  de  ces  droits  vrais  ou  prétendus ,  & 
fouveiuMis  •  nous  que  l'ami  de  l'humanité  ,  que 
le  citoyen  ,  en  traitant  de  fèmblables  fujers  , 
doit  fc  dépouiller  Je  tous  les  préuicc's  qu'il 
pourroit  tenir  de  l'habitude  ou  du  baiard  de  la 
naifiance. 

I  *an  4^1  de  la  fondation  de  Rome,  la  voie 
Appienne  >  l'am  511  «  la  voie  Aurélienne  i  l'an 

153 ,  U  fuie  fimétim»  §mm  taUStaim  fc 
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payées  des  deniers  publics.  Si  perfonne  n*^toit 
exempt  de  contribuer  à  l'impôt,  dont  le  produit 
payoit  la  façon  des  chemitu  ,  il  fera  ,  je  crois  , 
prouvé  que ,  fous  le  gouvernement  des  romains  > 
il  n'y  avoit  point  de  trancîiifes  à  cet  égard  ,  quoi- 
que ce  gouvemaneot  eut  auili  ds  poacites ,  Ces 
augures ,  iês  Chmeuts  8e  lès  chevalÎCTS. 

L'an  fSo»  tes  ouvrages  pour  paver  Rome  & 
reparer  les  chemins  furent  adjugés  au  rabais  ,  8c 
conléquemmenc  payés.  Quand  l'Italie ,  foumife  à 
Rome,  participa  aux  bienfaits  comme  aux  charges 
de  la  republique  ,  les  chemins  y  devinrent  une 
dépenfe  commune,  payée  par  tous  les  citoyens. 
Les  romains  difl^iguoient  deux  efpcces  de  contri- 
butions d'oeuvres  ou  de  deniers  ;  leS  unes  for- 
dides  j  les  autres  honorables  :  les  héritages  des  chefs 
de  la  république  &  des  fénateui s  croient  txcmj  ts 
des premières }  mais  les  travaux  des  chemins  ctoicnt 
déairés  œuvres  noUes  &  honorables ,  &  aucune 
perfonne,  fans  exception  quelconque  ,  n'en  étoit 
exempte.  Koye(  fur  cela  Tacite  «  Dion  j  Tite>J.ive, 
SttÀone  j  (ous  les  hiftoriens  romains. 

Les  pays  de  conquête  étoient  différemment  traités  : 

les  chemins  s'y  f affoiciit  de  l'or Jrc  des  romains  , 
par  leurs  légionaires  ,  par  les  peuples  vaincus,  par 
les  ouvriers  pris  parmi  ces  peuples  ,  &  par  les 
malfaiteurs.  11  femble  que  la  totalité  du  peuple 
vaincu  écuit  foumifc  à  cette  corvée  }  ce(>eiidant , 
comme  on  le  verra  ci-après ,  les  grands  parmi  les 
nations  foumifes  n'y  coopéroient  qu'avec  leur  ar- 
gent ,  tandis  que  le  refte  y  fourniffoit  fon  argent  & 
les  bras  :  c'eft  ce  fyftcme  que  les  fraiiçois  ont  en 
grande  partie  foivi.  Leur  gmivernetnent  mérite  plus 
(ans  douce  é^èm  admiré,  quamf  9  s'occupe  des 
moyens  de  détruire  I.i  corvée,  que  lorfqu'il  traîtoit 
fujets  pcécifément  de  la  manière  dont  les  ro- 
mains failbieDt  les  nulheureiu  peuples  qu'ilsavoient 
▼ainois. 

Rome  dctaiirc ,  Rome  tombée  fous  le  Joug  de 
fes  premiers  citoyens  devenus  fcs  empereurs,  ne 
changea  tien  i  (on  ancienne  admimftratîon  des 
chemins  :  on  rernarque  feulement  que  fcs  maîtres 
eurent  quelquefois  i'anention  de  payer  de  leurs 
propres  deniers  ces  d^penres  publiques. 

La  xMtaài»  qui  changea  le  fiè^  de  Teniplce 

ne  put  changer  à  cet  égard  les  anciens  principes. 
Tous  les  propriétaires ,  fans  dillinâion ,  conti- 
nuèrent de  contribuer  à  la  confeélion  des  chemins. 
Malgrcl'exce^eproteûiooqueles  premiers  em* 
pereurs  cnrMens  accordèrent  au  clergé ,  fes  biens 
ne  furent  point  excepté»  de  la  loi  commune  :  les 
ordoBoances  d'Hooorius  ,  de  ThéûdoCc,  d'Arcft- 
dtus  en  font  foL  Ces- lois  portent  fuiuicilletMiii  | 

m  que  les  chemins  font  des  ouvrages  nobles  ,  dont  i 
*»  nulle  condition  d'homme  ne  pourra  fc  dire 
•»  exempte  ,  &:  que  l'eftimc  qu'oU  faifoic  de  ces 
r>  mnnec  c: uit  tircc  dc$  {îèoles  précédens  &  de 
U  véoéf  4bic  aaciquitc  i*.  Ces  loix  n'^toieqt  p;^ 


CHE 

des  ordemunces  pour  une  feule  provioce;  db 

dévoient  être  fignifiécs  aux  magillrats  dais  toute 
l'étendue  de  l'empire ,  afin  qu'ils  les  fiffeot  çû-  j 
cuter.  Un  article  d'une  loi  rdative  aux  c&emf  I 

cit  ainfi  conçu  :  «  Voulons  guc  les  bier.s  J'uncbi'  | 
»  cun  contribuent  à  la  réparation  des  ckmiat  ' 
»  publics ,  &  de  la  Bithioie  ,  8e  des  aiioes  pio- 

»  vinces  de  l'empire,  à  raifon  du  nombre  d'h*»" 
»  a»e!, ,  de  beitiaux ,  &c.  ».  'i  it.  flacc.  !ib.  l.  T«it 
te  monde  contnbuoit  donc  aux  chcrr.i.-is ,  &  chi- 
que province  non-feiilL-mfrr  peur  les  ficris ,  nuis 
encore  pour  ceux  des  auiic^  provinces  de  l'cnipitc. 

Au  iciiuuvL-llemcnt  de  l'empire  d  Occident,  le 
fage ,  te  puifTant  Charkraagne  ne  changea  rien  à 
l'ancien  fyftème.  Vous  trouvez  dans  fes  capitulai- 
rcs  ,  n  foUvent  publiés  dans  les  aflemblées  de  U 
nation,  qu'il  n'excepte  aucuns  biens  de  la  contri- 
bution aux  chemins  ,  pas  même  les  Ueos  &  Jic- 
titages  deTéglife,  quienetfet  jrftat  cncoRallih 
jecDs  par  divcrfes  coutumes. 

Où  donc  ejl  le  titre  de  cette  prétendue  firanchifc 
de  la  nobleûe  ?  On  voit  au 'il  ne  peut  remoata 
à  (%s  époques.  Faudra-t-il  le  cfaercber  ,  le  Y» 
ra-t-clle  acouis  durant  l'anarchie   du  gouveriK- 
ment  féodal  donc  il  feroit  digne  i  qu^nd  l'cC- 
prit  de  domination  particulière  avoit  étouffé  tout 
cfprit  public  ;  lorfque  la  France  n'étoit  habitée 
que  par  un  petit  nombre  de  maicres  &  des  trou- 
peaux d'efclaves  ,  it  eA  pofllbte  que  des  def- 
potes  fubaîterncs  fc  foient  fouftraits  avec  Icui» 
biens  à  ce  devoir  général  de  faire  &  d'entretenir 
les  chemins  ,  pour  y  alTujettir  iêulement  les  viliinS 
auxquels  ils  avoient.bîen  voulu  laifler  la  vie  co 
ufutpant  leur  temtotre.  Ma»  ces  abus ,  d'aboi 
plus  monflrueux  encore,  nous  feront  -  ils  donnés 
aujourd'hui  comme  des  droits  imprefcripubks  ?  ! 
Suffirtuedl  d'aU<{giier  le  ûtre  d'une  longue  polTefioa 
pour  rendre  légitime  une  injuftice  ?  &:  peut  -  on 
ptcfcrire  contre  tes  droits  immortels  de  ta  namrc 
&  des  hommes,  droits  antérieurs  à  tous  ceux  «ic 
rivés  de  la  force ,  de  l'ufurpatioi»  ou  de  la  pofTcl- 
(ion  ?  La  fagefle  du  gouvernement  romain  ,^  les 
loix  connues  des  empereurs,  €ellesde  aosroiipe 
parleront  l11c5  p3<;  plii*;  hM\t  oue  des  coutumes 
abusives  âi  baibares  f  La  nobieife  pourroit-elk  fe 
fevoire  avilie  par  cela  feul  qu'elle  paieroit  poux 
avoir  des  chemins  ?  Les  confuls  >  tes  fénateurs  de 
Rome  ,  qui  fe  crurent  toujours  ,  &  qui  forent 
long  temps  les  égaux  des  rois  ,  n'ont  jamais  pcnk 

au  me  contribution  utile  à  U  patrie  pùc  les  ari* 
r.  Quds  droits  prétendrait  donc  la  noblele} 
&  fur  quoi  les  fonderoit  elle  ?  Si  dans  des  temps 

toute  règle  étoit  intervertie  cUe  avoit 
s'en  former ,  leur  oiigiDe  ibde  dcpoferoit  CHVe 
leur  validité  ;  mais  heureufement  nous  n'avons  pî» 
même  à  détruire  pour  l'obliger ,  i  «met  pour  û 
quotité  dans  la  confeâian  des  chemins  :  la  plus 
fîine  &  ta  plus  nombreufe  partie  fîr  cet  ordre 
(;otvioi(  tcop  bien  6»  dçvoii»  de  citoyca  pow  s'| 
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téden  en  tSkt,  la  ndbleflSf  y  paitidpoh  («ns  ré- 
clamaooQ  avaoc  la  fu{>piclIbo  des  caifies  { «lie  y 

participe  encore  fans  marmtire  d^is  leur  réta- 
bliiî  ]  trr  Ce  n'ci\  pas  le  noble  qui  perfonnelJc- 
nxnc  çcut  tr âvailier  aux  chemins  y  le  bourgeois  pri- 
aSéfir  n'y  travaille  pas  davaiftage  ;  mais  les  fèiiiiieis 
des  ir':',  &:  drs  ruines  ne  font-ils  pas  CCt  ouvrage  ? 
Si  ces  ienniets  tiameiK  leurs  biens  à  moitié  ,  & 
fiNvnifleiit  aux  ckemùu  Ions  belKaiK ,  leurs 
voitures,  dont  la  moitié  appartient  à  leurs  maî- 
tres j  ces  maîtres  ne  font-ifs  pas  dans  cette  con- 
tnbqôon  pour  leur  contingent  ?  Si  un  cheval  meurt 
i  la  corvée  n'en  perdcnr-ils  pas  la  moitié  ?  Si  la 
cuvée  caicve  à  leurs  fermiers  trop  de  }ours  ou- 
Viables,  cette  pêne  n*eft«cUe  pas  fupponét  en 
partie  par  leurs  maîtres  ,  puifque  ,  pouvant  don- 
ner moins  de  temps  au  travail  des  terres ,  leur 
produit  qu'ils  partagent  avec  eux  s'afFoiblit  en 
pro^onion }  Qu'on  tie  croie  pas  que  ce  revenu  ne 
dhumie  que  dans  le  cas  oûle  fermier  paruge  la 
produâion  avec  le  proprià  iirc  ;  il  s'affoiMir  peut- 
«K  dans  un  autre  rapport ,  mais  toujours  s'aâoi- 
kHfcpie  le  fermier  loue  fa  rare  â  prix  d'ar- 
gent} car  moins  il  en  pourra  tirer  de  revenu  , 
iQoins  il  en  pourra  donner  au  propriétaire.  Si 
dqoc  il  eft  évident  que  la  corvée  dft  un  impdt 
que  le  colon  partage ,  dans  quelque  rapport  que 
ce  foit ,  avec  le  propriétaire ,  il  faut  bien  con- 
ciuic  qu'en  qndillé  de  propriétaire  ,  la  noblcdc 
payoit  &  p.ive  encore  fa  ctiotitc  dn  rrnviil  des 
^ttins.   tn  lupprimant  la  con'ce  gratuite  ,  & 
créant  en  fa  (dace  une  taxe  fur  les  terres ,  on  ne 
changaoit  donc  rien  i  ce  oui  exifte  aâiKUcment  ;* 
•o  améKorerott  le  fort  du  propriétaire  en  amé- 
liorant celui  du  cultivateur ,  &  la  noblclTc  ne  pa- 
yeroit  de  cette  façon  que  ce  qu'elle  payoîc  de 
l'autre ,  à  cette  fhne  différence  près  que  le  nou- 
vel itnpôt  feroit  direfl  ,  quand  la  corvée  n'eft 
qo'unetaxe  indircâe  )  mais  l'impôt  dircâ,  09  l'a 
prouvé,  feroit  infiminent  moi^  dier  que  la  taxe 
«idireâe. 

Nous  avons  v  u  oue,  fous  les  empereurs  chré- 
nens  &  4bus  Charlemagne  mime  ,  les  biens  de 
i'églife  étoient  affujettis  aux  contributions  pour  les 
thtmins.  Où  donc  trouver  le  titre  formel  de  leur 
exemption  prétendue  ï  On  conçoit  fans  peine  que 
le  clergé  ,  fous  un  gom'emement  foible ,  ait  pu 
parvenir  à  faire  déclarer  exempts  d^  cette  charge 
publique  les  biens  dont  on^dotoit  I'églife  ;  mais 
l^<^w  h\t  ?  Recourons  donc  au  titre  de  cette 
fimchif^  ,  s'il  peut  y  en  avoir  un.  Les  biens  du 
clergé  tireroient  -  ils  cette  prérogative  de  leurs 
Pofleflèurs  ?  ils  n'ont  pas  le  droit  de  la  donner. 
Lear  viendfoic-cSe  ,  de  h  munificence  de  nos 
rob  ?   TJs  atiroicnt  certes  le  droit  de  îevenir 
contre  une  fembiable  Ubéralitc.  L'églifc  ne  pou- 
nnc  montrer,  pour  lès  biens  ,  de  ritre  légal  de 
cent  exemption ,  cette  queftion  fe  réduit  à  exami- 
Bcrâle  fouverain  a  le  droit  d'impofer  fur  fes  biens 
^s-tneiiaotltpiwlwccft  nHaédticeniciit  applip 
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qué  à  im  objet  d'utilité  publique  ,  &  doit  fervir 
à  aopnenter  la  valeur  du  bien  de  fes  fujets ,  & 
confequemment  ceux  du  clergé  :  ainli  pofée ,  je 

doute  que  cette  qucilion  ait  befoin  d'un  examen 
approfondi  Nos  princes  chargent  de  peniîons  une 
abbaye ,  un  éyécné ,  &  le  confStem  avec  ces  dtaiw 

ges ,  fans  qu'aucun  de  ceux  qui  en  font  pourvus 
aieiu  le  plus  léger  fcrupute ,  ie  ne  dis  pas  regret  * 
de  les  recevoir  ainfi  allégés  \  a  plus  ferte  raiion  le 
roi  pourroit-il  afTigncr  une  fomme  à  prélever  fur 
ces  biens  ,  comme  contribution  aux  chemins  pu- 
blics ,  qui  ne  leur  font  pas  moins  utiles  qu'aux  att> 
très.  Les  immunités  ccdéfialHques  font  inhérentes 
aux  peifofincs  revêtues  du  faccrdoce }  le  fcroiait- 
elles ,  peuva»dles  Ykat  à  des  poffeflTions  terri- 
toriales ,  qui  pour  leurs  pofTefTeur*;  font  vij^'rr??  , 
amovibles,  dr  toujours  un  don  gratuit  «ie  la  parc 
du  collateur ,  quelqfles  charges  qu'il  leur  ait  im* 
pofées.  La  traoflation  de  ces  biens  à  I'églife  les 
auroiv-dfe  changés  de  nature  ?  ne  fcroient-iîs  plus 
dans  l'état  ,  &  ne  lui  dcvroient-ils  rien  ?  Le  don 
grarmt  du  clergé ,  impôt  réel ,  fous  un  nom  qui 
n'en  rnipofe  plus ,  nous  prouve  aflez  oite  ce  cp^ 
eft  trop  citoyen  pour  avoir  de  femblablcs  idées, 
Par  quelle  bizarrerie  tefufcioit  -  il  auiourd'hui  le 
prix  d'une  taxe  qu'il  n*a  famus  celle  de  payer  , 
puifque  fes  fermiers  ,  comme  ceux  de  la^nooléfre  , 
n'ont  été  nulle  part  exempts  delà  corvée,  &  que 
fournir  leur  travail ,  leurs  beftiaux ,  &c.  ou  l'ar- 
gent de  !eiir<;  m.-i'res  eft  ,  dans  lé  ÊUCj  abfoltt> 
ment  une  iculc  oi  inéme  chofe  ? 

Un  exemple  moderne  prouve  combien  font  juU^ 
aujourd'hui  les  idées  du  gouvernement,  &  com- 
bien il  (ait  mettre  à  leur  valeur  des  prétentimis 
abdives.  En  Corfe ,  oà  le  droit  de  conquête  a 
fufpendu  tous  les  autres  droits  ;  en  Corfc  ,  où 
la  puiflânce  fouveraine,  libre  dans  tous  fes  nx>u- 
vemens  ,  a  pu  s'exercer  fvas  rencontrer  les 
obftacles  des  puifTanccs  fécondes  ,  Se  où  elle 
n'a  voulu  déployer  fa  force  que  pour  opérer  le 
bonheur  public  ,  tous  les  ordres  ont  été  foumftt  à 
participer  aux  frais  de  la  confcâion  des  chemins i 
lis  s'y  font  à  prix  d'argent ,  &  la  fomme  qu'ils 
coûtent  eil  répartie att  UMfc  la  livre  de  rimpoution 
génériK:  80  imiqiK*  ,  (iommée  f^ihvention  ,  de  la- 
quelle auciui  coi  le  eccléfufticiue  ou  laïque  n'ell 
exempt,  &  qu'il  paye  trcs-exaânnent  enpmpoc^ 
tion  du  revenu  de  fes  biens. 

Tous  les  écrivains,  qui  ont  traité  cette  queftion 
d«  ekemint ,  ne  Pont  point  aflèx  généralifM  :  cha'> 

cun  femble  ne  l'avoir  envifagée  que  fous  l'étroit 
point  de  vue  ,  convenable  tout  au  plus  aux  limites 
d'ime  ffltendance.  Cq>endant  les  folutions  de  ce 
problème  doivent  eflèntiellement  cn  e  applicables  à 
toute  la  France.  Peut-on  n'avoir  pas  apperi,u  l'in- 
juftice  qu'il  y  a  de  condamner  ch.^que  province  à 
fupporter  feule  le  fardeau  du  prix  de  fes  t  htmins  ? 
Quelle  province  rdTemble  à  une  ifle  ?  Il  faudroic 
cependant»  pour  iufUfiec  cet  nÔgCj  quelcs  bai- 
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bhaps  Ae  diique  province  Be  leurs  votrares  fuT- 

fent ,  comme  il  arrive  dans  une  ifle  ,  les  icnh  qui 
jpufTent  taire  Ui  jgc  de  Ces  ciumias.  Dans  une  ilie , 
en  effet ,  les  chtmiM  m .  fiMK  utiles  qu'à  l'iile 
même  »  dans  une  province  qui  en  a  d'autres  limi- 
trophes f  ils  font  utiles  à  tous  les  pays  voiâns. 
Les  provinces  d'un  grand  royaume  tel  que  la  France 
n'étant  pas  toutes  jme  égaie  étendue ,  Se  n'ayant 
ipas  diacunc  une  étoultie  de  rpute  proportionnelle 
a  leur  furface  ,  cette  cu  niti;  '  Je  route  n'étant  pas 
plus  t  en  raifon  de  leurs  nchefTes  6c  de  leur  po- 
ptthtioR  K^MAives ,  il  a  atmer  que  ks  pro- 
vinces centrales  les  plus  pauvres  ont  pu  avoir  plus 
de  chemins  à  conilruire  relativement  i  leur  fur- 
fiwe»  «quoiqu'elles  euflènt  une  moindre  popula- 
ritjn  ,  nne  moindre  richelTe ,  &  peut-être  même 
moins  d  iiiccrct  à  leur  conftruâion  que  les  pro- 
vinces voiHnes  :  leun  chemm»  (ê  fisraot  anfi  tran- 

vri  plus  fujetsà  de  fréquentes  rcpirarior-";  que  CCUX 
des  autres  provinces,  parce  que  une  iicuees  au 
centre  da  royaume  ,  Icius  routes  auront  dû  né- 
Ceflàirement  ^e  parcourues  par  un  plus  ^and 
nombre  de  voitures  que  celles  des  provinces  de  !a 
circonférence. 

Voyez  l'Auvergne,  pay^  moncagoeux^  âpre  , 
ftuvagC;,  pauvre,  peu  h^^ité  ;  on  le  eoodatmie  î 

faire  des  chemins  au  travers  de  fcs  montagnes  : 
CCS  chemins ,  â  égale  étendue ,  doivent  coûter  da* 
vantage  que  daiu  les  provinces  où  le  fol  eft  i  la  ' 
fois  moins  dur  &  moins  inégal  :  i!  faut  encore, 
toujours  à  égale  étendue  «  qu'ils  foient  taits  par 
un  moindre  nombre  de  bras.  Voilà  donc  des  cau- 
fcs  qui  rendent  nccefTairement  une  licuc  ck  ~.hf'r.in 
faite  en  Auvergne  par  fes  habitans ,  plus  chère 
que  deux ,  peut-être  mène  que  trois  ou  quatre 
lieues  faites  en  Touninc  ou  en  Picardie  :  ccpen- 
dannt  les  denrées  de  l'Auvergne ,  au  moyen  des 
themini ,  entrant  avec  plus  de  facilité  dans  le 
commerce  ,  &  leur  circulacioa  procurant  des  bé- 
néfices nouveaux  aux  habitans  des  différentes  pro- 
vinçes  du  royaume  ,  (  es  c  hemins  ne  feront  pas 
pr<Àtables  aux  feuls  auvergnats  i  undis  oue  l'o- 
néreux entrerien  de  ces  aumins  ,  ùm  cène  tra- 
vcrfés  par  les  voitures  qui  fe  porteront  du  nord 
au  midi ,  &:  de  1*^(1  à  l'oueft  de  la  France ,  de- 
viendra pour  l'Auvergne  une  charge  nouvelle  & 
peimanentc ,  plus  forte  peut-être  que  les  bénéfices 
qu'elle  en  retirera ,  ou  qui  diminuera  au  moins 
ceux  qu'elle  devok  namrdlenMnt  attendre  de  ce 
fruit  de  fes  travaux. 

Le  même  raifooncmait  pouvant  s'appliquer  à 
toute  province  intérieure ,  &  en  généxu  aiéme  à 
toutes  celles  qui  compofcnt  le  val^e  corps  de  h 
monarchie  firançoilê ,  il  en  faut  conclure  que  le 
commerce  ,  qui  fur -tout  profite  des  chemins ,  ren- 
dant ceux  de  la  Bretagne  utiks  à  la  Provence  , 
ir  ceux  du  Languedoc  à  la  Flandre ,  il  eft  juHe 
que  ces  pays  coop^rç;.:  réciproquement  à  la  conf- 
cruâion  des  routes  donc  ils  attendent  &  retirent 
f  épproqveaooK  4s9  «vaaugcs.  TouM  lei  aunes 
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ptOfiBBes  pouvant  étus  ■HnadlencM  mâèMu 

fous  cet  aiped  réciproque  ,  gf  ayant  entr'dki 
une  correfpoadance  généraic ,  toutes  doivoitea- 
femble  payer  la  façon  des  routes  qui  établirent 
cette  utile  réprocite  de  correfpondance.  Mais  dus 
quel  rapport  contribueront-dles  à  ce  paiement } 
Ce  dcvroit  fans  doute  être  dans  celui  de  l'unlitc 
que  leur  procurent  ces  routes.  Or  une  profincc 
qui  a  peu  de  denrées  i  exporter ,  ne  bénéfidepM 
autant  par  la  confeâion  tics  .h.  ni  ru  qu'une  pro- 
vince de  femblable  étendue  ,  s  nais  dont  le  teni- 
toire  ell  plus  fertile^  ou  le  peuple  plus  'mààkàmi 
Ce  rapport  d'ucilicc  ou  de  protir  ,  ce  qmt  revitnt 
au  niciiic ,  vaiic  donc  ai  raiton  de  l'opul^c  «la 
provinces  i  il  varie  au(G  en  raifon  de  leur  popu* 
lirinn  ,  de  Iciir  indullrie  ,  de  b  quantité  d'objets 
4U  eiics  cxponcnt  ou  qu'on  leur  inuiorte.  MiUe 
autres  caules  quioÉcinientdenottydwsvimMI 
dans  les  réfultats  ,  montrent  que  ce  rapport  d'tt- 
tilité  eft  autfi  inég^  que  ditHcLle ,  pour  ne  p» 
dire,  impoOible  ,  a  Hxer  d'une  manière  exaâe.  Afin 
d'êtte  iuUe  envers  tous ,  il  faut  donc  fe  lédsàe 
aux  (èius  principes  fuivansi  qui  parent  à  tonts  b 
Jifiicultcs  locales.  Desehemins  devant  êtr^^  1^1':'  ï 

Eux  d'argent  dans  tout  k  royaume  ,  la  maïutre 
iBbHnsonéTeulédeleviexlataxeqai  doit  lespiyet 
eft  d  -  l  iinpofer  fur  tous  les  fu)ets ,  parce  que 
l'impôt  une  tois  déterminé ,  plus  il  y  a  de  conai- 
buaUes  *  plus  il  eft  facile  &  léger  à  fupporter.  Le 
royaume  eft  un,  il  n'a  qu'un  mvmc  inccrct,  cdui 
de  fa  profpcrité  générale;  les  routes  font  une  iks 
fources  de  cène  profpérité ,  il  en  faut  ouvrir ,  iks 
faut  achever  :  utiles  a  rous  les  fujets  ,  elles  doiwi* 
être  conftruites  à  leurs  frais  communs.  La  Fnnce  ^ 
entière  ne  doit  donc  avoir  pour  fes  chemins  qn^we  ' 
loi ,  qu'une  taxe ,  qu'une  adminiftration  :  cew 
loi ,  cette  uxe ,  cette  adminiftration  doivent  doPC 
être  con^mutics  à  tout  ce  qui  peut  slmoier  du 
nom  de  François. 

Nous  croyons  a>^ir  pranré  combien  les  cfcwotf 
font  utiles  ,  combien  ils  augmenten:  !  1  nchdTc 
nationale»  combien  la  corvée  gratuite  dl  in;uâe& 
nuneuft  ^  combien  tous  les  projets  dovés  ja-* 
qu'ici  pour  la  fuppléer  font  tnfuftîfans ,  combien 
font  mal  fondé»  les  i^étentions  de  cemines  daffes 
de  la  fociété  i  fe  Bbéier  de  la  jufte  contribonoa 
qu'elles  doivent  pour  la  confetîlion  des  chcmian 
combien  enfin  dl  vicieux  cefyftcme  eodiique  gui , 
morcelant  la  France  en  plufieurs  diftriâs,  afligoe 
à  chacun  d'c.ir  l'ohlfi^arron  de  faire  fes  chenuns  à 
fcs  frais.  Si  tout  ce  que  r»ous  avons  cx|>ofé  ne  l'a 
pas  été  ùm  p^ve ,  il  ne  nous  rdbe  qu  à  condote 
q^ie  les  chemins  étant  néceflatres  ,  la  corvée 
tuitc  injufte ,  &  les  jonmaHecs  libres  trop  rareSt  il 
faut  laifter  fubfifter  l'obligMidB  de  la  ciocvéeci 
payant  les  corvéabks. 

Quel  autre  movea  que  ceiui  de  1*  eurWe  pot 
mieux  aiTurer  à  cn.iquc  partie  du  chemin  les  hoo* 
mes  &  les  voitures  dont  il  eft  befoin  pour 
tmâioD,  fcktlH  «ter iw prix phisMMné. 
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QaA  autre  miyen  peut  rendre  auiTi  pnfiiable  aux 
caktnteun  &  à  la  culture  i'impoHtton  pour  les 
thmiia ,  dont  le  produit  fera  prerqu'en  entier  ga- 
gné par  eux  ,  Bc  appliqué  à  un  travail  de  répro- 
duâtoo  i  Td  eft  le  plan  que  je  voudrois  voir  fuivie  ; 

crois  ,  itnon  la  metUenre  (blution  du 
problème  qu'on  a  effavéti  -  J'Ccutcr,  au  moins  celle  ( 
qui  ma  femblé  la  plus  convouble  à  nos  intérêts, 
itm  befiilitt  j  i  notre  politiaB. 

Une  loi  nouvelle  &  folemnelle  annonceroit  la 
fimpreâîon.  de  lu  amie  gratuite  >  lailTeroic  fub- 
imr  l'obli^âoD  de  h  corvée  perfonnene  avec 
vniriiies  attelages  ,  moyennant  le  paiement  de 
la  journée  des  corvéables  &  le  lojrer  de  leurs  voi- 
lure» f  afti  de  fubvenlr  i  ces  paiemens  »  eOeéta- 
Uiroit  une  impofition  ,  dont  la  moitié  révocable 
de  droit  après  ^  aos  révolus,  &  doiic  le  mon- 
nat  annuel  (èroit  fixé  par  un  règlement  qui  an- 
nonceroit le  travail  fait  l'année  précédente  ,  les 
fommes  qu'il  auroit  coûté ,  celle  qui  relleroit  de 
la  levée  de  l'impolîtion  ,  laqudle  Wfoic  déduite  de 
la  levée  3  faire.  Ce  rrr'lifmcnr  ,  ponr  nvotr  force 
de  loi  ,  dcvroit  être  eurcgillrc  cous  les  ;iiis  dans 
les  différens  parlemens  qui  n'en  poutroicnt  let  u 
der  bpubiicanoa  & l'enr^ftrement  au-delà  du 
délai  qui  leur  feroît  fixé.  Tous  les  «hemns  de  la 
Frirx  c  cr  :nt  achevés  ,  on  pourroit  peut-être  fup- 
primer  cectte  formalité  qui  deviendroit  trop  minu- 
fieufe,  lorfqu'ilne  s'agir  oit  plus  que  dttemxeiMi» 
qu'il  y  aunic  uo  moyen  meilleur  Ht  plus  court  de 

vérifier. 

On  a  compté,  comme  nous  l'avons  dcja  dit ,  Se 
comme  il  eU  befoin  de  le  répéter  ici  ,  que  , 

four  achever  totalement  le  travail  des  chemins  en 
rance  ,  il  refte  ),ooo  lieues  à  faire ,  lefquelles , 
évaluées  chacune  à  8o,ooo  livres  ,  coùtcroicnt 
140,000,000  livres  :  il  £wt ,  pour  le  bien  de  l'é- 
tat,  que  cetnTail  fe  fidlèdâi»l*e(i>acede4oans, 
c'cf^  à-<lire  ,  qu'on  finifle  7 y  lieues  par  an,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  qu'on  faiTe  par  an  pour 
6j0COyOoo  1ÎV.  de  travdl  eSeâif* 

L'entretien  des  routes  déjà  faites,  les  augmen- 
tations qui  furviendcont  pendant  cet  efpace  de 
quarante  ans  fin  le  prix  ott  ouvrages  d'art ,  fur 
celui  des  entretiens  qui  croîtront  encore  en  raifon 
de  la  multiplication  graduelle  des  toutes ,  fur  celui 
des  (irais  d  adminiflration  qui  fuivroor  les  progrès 
de  CCS  hauflcmensde  prix,  peuvent  s'évaluer  ï  une 
fomme  extraordinaire  de  y,ooo,ooo  livres  par  an , 

3 ni  pendant  quarante  ans  fourniront  une  fomme 
c  2CX5,oco,ooo  livres,  laquelle  jointe  à  celle-ci 
deffus  de l40,oc>OjOOo  livres,  torineroit  un  capital 
de  440,000,000  liv.  à  dépcnfer  dai^s  quarante  ans, 
gc  fe  réduiroit  conféquemment  à  une  dépcnfe  fixe 
Bc  annuelle  de  1 1,000,000  livres  :  les  fonds  exUlans 
des  ponts  &  chaulTées  font  de  5,000,000  livres  ; 
il  relier  oit  donc  une  fomme  de  6fiaofioo  livres 
à  lever  chaque  année* 

'  K^.  ouvn^  d'art ,  y  compris  le  prix  des  VM« 
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tures  ,  nutériauz  ,  &c  firds  d'admjnftntion  » 

pourront  coûter  par  an  '. .  JjOOC^OOOJÎV- 

Les  entreriens ,  évalués  année 
moyenne  i  1  f  tienes  d'ouvrage  nieaf , 

coûteronr  pir  ,m   tfiOOfiM 

Les  75  lieues  de  thtmru  aeah 
coûteront  par  an..,  6,000,000- 


Total  1 1,000,000  iiv. 

C'eft  donccctte  impofîtion  annuelle  delà  fomme 
de  6,cxx>,ocx>  liv.  répartie  fur  tous  les  propriétaires 
de  France ,  qui  peut  fuffire  à  la  dépcnfe  des  ek^ 
mis  y  alléger  Ir  f  ir  ieau  de  la  corvée,  8c  lavcr^cettc 
efpcce  de  tache  (^ui  déshonore  notre  adminiKlrarioa 
autant  qu'elle  rmne  lie  avilit  notre  peuf^e. 

Deux  difficultés  fe  préfcntent  ici.  L'afTictte  &r 
la  reparution  de  cette  levée  de  8,000,000  livres, 
l'ordre  i  établir  pour  la  corvée ,  la  dilîriburioa  ft 
le  paiement  du  travail  :  tâdiom  '  d'indiquer  les 
moyens  de  les  vaincre. 

On  a  prétendu  qu'il  y  auroît  de  finfoiHce  â  ne 

faire  payer  l'impoution  pout  I  s  .'^fmins  qu'aux 
i'euls  prc^étaires,  ce  qu'on  eut  tait  en  l'afleyant 
uniquement  fur  les  vingtièmes  ;  quoit^u'une  taxe 
de  6,oGo,Goo  livres  foit  une  charge  bien  foiblc  , 
répartie  fur  tant  de  millions  de  propriétaires,  pre- 
nons m  parti  oui  concilie  tous  les  fenritnens.  On 
veut  que  tous  les  négocians  qui  ne  font  pas  tou- 
jours propriétaires  terriens ,  &  qui  ufcnt  beaucoup 
les  chernuu,  en  paient  une  partie }  foit  t  on  veut 

3ueles  gros  capitaliiles,  les  riches  renrier^,  qui  fe 
érobent  trop  aifiment  au  poids  des  impots,  n'é- 
vitent pas  celui-ci  )  rien  de  plus  aifé.  Le  gouver- 
nement doit  favoir  à  point  nommé  ce  que  lui  rend, 
d'uiie  part,  lacapitation  de  tous  les  pays  d'élec- 
tion ;  ce  quclui  r  r.iic-  t ,  deTautrCj  les  vingticmîs 
&  l'indullric }  il  le  procurera  facilement  les  mêmes 
notions  fur  les  pays  d'étati  abonnés.  Qu'il  divife 
la  taxe  de  (»,ooOjOoo  livres  pour  les  chcnim  ,  en 
patries  proportionnelles  à  chacune  des  fommes  to- 
tales dn  produit  de  ces  trois  eibèces  d'hnpolîrinns  ; 
cette  première  divilîon  géncr.ilc  étant  faite  ,  il  par- 
tagera chacune  des  trois  parties  de  ces  6,000,000 1. 
en  fubdrviiîonsproporrionnellesaux  fommes  totales 
pour  lefquelles  chaque  généralité  entre  dans  la 
compofidon  des  fommes  générales  des  vingtièmes , 
capiurions  &  tnduftrie  de  tout  le  royaume.  Ces 
deux  principal»  opérarions  qui  préviennent  toute 
fraude  ultérieure  étant  faites  ,  11  adreflê  à  chaque 
intendant  ,  &  aux  pays  <î'i'tits ,  l'ct-it  >Ic  l.i  fomme 
que  chaque  province  doit  payer  pour  d  part  de  la 
conetiburion  générale  affi»ée  an  travail  des  cAe> 
mîns.  L'intendant  ou  les  prépofés  des  ét  if;  <  ri 
font  la  réparririon  au  marc  la  livre  des  vmgticmes 
des  paroiues ,  de  la  capiution  de  tous  les  rentiers 
non  propriétaires  &  de  l'induOri?  des  marchands. 
Toutes  ces  opérarions  fe  xciiu  icnt  à  remplir  les 
{onndes  les  pins  fioaiilet. 
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La  fomme  totale  des  vingtièmes  du  royaume 

étant   A 

La  fomme  totale  de  la  capiution  des  rentiers 

non  propriétaires   B 

La  fomme  toule  de  i'induftrie  C 

La  fomme  totale  de  l'impôt  pour  les  chemins.  D 
Les  femmes  partielles  de  D ,  qui  doiveia  être 

•proportionnelles  aux  fommes  A.  &  C.  «tant  défi- 

gOMI  par  E.  F.  G.  on  aura 

p_  D^A  DXB     ^_  DXC 

AXBXC        ^AXBXC  AxBxC» 

Ces  fommes  proportioniulles  étant  connues ,  & 

les  fommes  pardculicrcs  pour  Icfquellcs  chacune 
des  gàiéralites  entre  dam  la  coîTipoiitton  des  fom- 
mes A.  B.  C.  étant  fuppofées  rcpr^feniics  par  H. 
L  K.  L.  M  ,  on  divifcra  E.  F.  G.  en  parties  pro 

rrtionnelies  à  ces  différentes  fommes  partielles  H, 
K.  L.  M.  compofant ,  de  celles  A.  B.  C.  »  les 
quotités  de  la  fomn>e  D.  qui  devront  être  payés 
par  chaque  province  feront  alors  trouvées.  Suppo- 
fons  qu'elle  foit  N.  O.  P.  la  fonmie  repréfentéc 
par  N.  éunt  la  «quotité  de  l'impàt  des  chtmiiu  i 
répartir  fnr  les  vingtièmes ,  doit  être  alors  répai^ 
tie  au  marc  la  livre  de  la  quotité  «les  vinîtitmes 
de  chaque  paroiflcj  ic  atofi  des  ibmmcs  iq;>réfen- 
cées  |>ar  O.  8e  P. 

Si  l'on  ne  vouloir  affeoir  TimpÂt  pour  les  cht- 
mil»  que  fur  les  vingtièmes  >  toutes  ces  dtvifions 
fttoîcnt  fort  abrégées.  Tout  fe  réduiroit  â  divîfer 
D.  en  parties  proportionnelles  au  compofant  d'A  : 
or  j  connoiflânt  le  total  des  vingtièmes  de  chaque 
généralité  que  Dous  nommerons  R  ,  on  auroît 

X=^—  '  qui  fcrott  la  portion  de  D.  que  de- 

«oit  payer  la  génfralitc. 

L'alfiette  &  la.  répartition  de  cet  impôt  font 
donc  faciles,  jufles,  n'augmentent  en  rien  les  frais 
de  perception ,  puifqu'on  peut  obliger  les  collec- 
teurs 8c  receveurs  ordinaires  à  en  fysrc  la  recette 
fans  droits ,  ne  donnent  lieu  à  aucnne  fraude ,  â 
aucune  vexation  ,  &c  peuvent  être  de  terminées 
jufques  dans  leurs  dernières  fubdiviiîons  devant  le 
confcil  des  finances.  Sa  répartition  qui  eft  d'une 
extrême  nHxficité  pour  les  contribiuples  ,  ne  per- 
met pas  l'arbitraire  ,  &c  a  l'avantage  de  fe  prêter , 
rnalgré  leur  varictc,  à  toutes  les  dî>c€es  d'admi- 
ijîflntioiis  des  provinces  de  France; 

Cette  fomme  de  é»rog}OOD  Vnt,      mms  avons 

afTiTnfV  romme  néceflaire  tous  les  ans  pour  !a 
confection  des  chemins ,  ne  le  feroit  pas  toujours 
en  totalité  :  éoa  tes  -économies  d'une  année  re- 
fluetoient  en  moÎTW  impofé  fur  l'année  fuivante  ; 
de  forte  que  le  public  pourroit  fort  fouvent  payer 
moins ,  mais  jamais  plus  de  6,000,000  liv.  Nous 
«errons  d'oà  <  provieadroit  la  variation  de  cette 
fhmme'  è  lever ,  >fllr  comment  on  pourroit  empê- 
cher que  les  pattiés  de  cctt.  l'nrnme  qji'on  n'au- 
roit  pu  employer  à  leur  detitn^tion ,  ^fuÛbx  dév 
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toarnces  pour  être  appliquées  à  des  objets  étraft- 

Au  mois  de  novembre  de  chaque  année ,  les 
ingénieurs  des  ponts  Se  chauffées  feroient  obligés 
de  faire  les  devis  &  eftimations  des  réparations 
ou  ouvrages  neufs  à  conftruire  dans  leuis  dépar* 
temcns.  Ces  devis  circonftanctés  dans  fcs  ^ 
grands  détails ,  &:  accompacnés  de  mcmoires  inf- 
truâits  fur  l'objet  &  la  néceflîté  de  ces  travata, 
devroient  être  rendus  8r  remis  aux  iittendais  » 
plus  tard  le  1  décembre  ;  les  intendans  adreffe- 
roient  le  tout  avec  leurs  obfervatioas  paiticuUèics 
au  confeil  du  roi  le  1  f  décembre.  Le  confeil  iknih 
meroit  un  comité  pour  faire  l'examen  des  ouvra- 
ges propofés,  &  mr  le  compte  rendu  du  comité 
au  confeil ,  le  roi  prononceroit  fur  ceux  auxquds 
on  cmploieroit  le  fubfide  qu'on  leveroit  :  il  pu- 
blieroit  alors  une  ordonnance  qui  contiendroir  la 
lifte  des  ouvrages  à  faire,  à  commencer  du 
mars  fuîvant,  pour  être  finis  &  reçus  par  lésina 
génieurs  le  i  j  novembre  de  la  même  année.  Cette 
ordonnance  générale  par  tout  le  royaume  j  hi:- 
queroit  la  fomme  totale  ï  lever  pioportionndle- 
meni  fur  les  vingtièmes,  capitatîon  KÎndulbîe» 
&  les  fommes  partielles  que  devroient  fournir 
chacune  des  généralités  poux  former  cette  fonroe 
totale.  Cette  ordonnance  fèroic  envoyé  aux  dim* 
rens  Parlemens ,  &r  v  (li  oit  enicgtttrée  j  pov  ce 
qui  concemeroit  leur  rellort. 

L'ordonnance  enregiftrée  feroit  envolée  ant  » 
tendans ,  qui  feroient  naffcr  aux  colleâeurs  un 
trôle  de  ré-partition  ,  &  leur  donneroient  ordre  de 
percevoir.  L'ordonnance  paroîtroit  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier ,  devroit  être  enregiftrée  vc'$ 
le  ao  du  même  mois ,  &:  adrelfée  aux  intendans  ôn* 
médiatement  après  l'enregiftrement  :  ceuxrci  annon- 
ceroient  dans  les  paroiiTcs  oui  dcvroirnt  ft-rc  Ic^  on* 
vragcs  projettes &: ordonnés,  qu  il  Icruic  proc<.\i<rlc 
I  mars  dans  différens  lieux  défignés  aux  adjudica- 
tions, au  rabais  >  defdits  ouvrages.  Le  devis  de  cts 
ouvrages  qui  auroient  été  faits  dès  le  mois  de  no- 
vembre précédent,  &  qui  contiendraient  le  nom- 
bre de  toifes  cubes  de  pierre  &  de  terre  â  exca- 
ver  8e  voitnrcr ,  le  prix  de  ta  voitore  de  duQue 
toifc  cube  rendue  fur  l'atelier,  le  nrinl  r  ■  de  roifcs 
de  chemin  â  faire  par  chaque  paroiâc  ^  feroient  ea 
même  temps  adrenés  par  les  nitendans  aox  curé» 
des  parotflcs  que  ces  travaux  cnncemcroient,  de 
manière  qu'ils  puftènt  le  recevoir  une  ou  deux  f^ 
maines  avant  le  jour  fixé  pour  les  adjudicadott  f 
ces  curés  liroicnt  ces  devis  aux  prônes  de  leurs 
meflcs,  aftembleroiem  enfuite  les  notables  &  tous 
les  délmérans  de  leur  paroilTe,  préfîdés  par  lear 
feigneur ,  s'il  étoit  préfent  >  &  a  fon  défaut  par 
quelque  gentilhomme  ou  privilégié  habitant  de  la 
paroiffe  :  cette  aflembléc  nommeroit  trois  députés 
pour  fe  rendre  aux  adjuilic-rrions  indÎQuées,  avec 

Elein  pouvoir  de  traiter  &  de  s'engager  au  nom  de 
i  paroiffe ,  fuivant  les  claufes     conditions  do^t 
KaflenUér  fcMit  •C09¥«bn:i  '8e  M*dk'itt<tit  ar 
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tètéti  pir  un  z&c  double ,  dont  une  expédition 
relleroit  aux  mains  du  curé ,  &  l'autre  feroit  re- 
HuTe  aux  procurenrs  de  la  paroifle. 
^  L'adjudication  au  rabais  fur  les  devis  des  ingé- 
nieurs fe  ferofc  dans  les  villes  les  plus  voifines  de 
ces  pjroilTcs  pardevant  les  deux  premiers  juges  du 
lieu,  le  procureur  du  roi«  lemaue^  un  echevin, 
le  Abdâégué,  &  en  oaot»  dan*  les  pays  d'é- 
ucs,  leurs  corte^xmdaMj  on  quelqnei  wm»àc 
leurs  agens. 

Aiicwi  xle  ces  officiers  ne  pourroit  s'abfenter 
de  cette  adjudication ,  qui  fe  feroit  gratuitement 
eux,  â  l'audience >  â  moins  de  raifons  vala- 
qu'n  auroit  loin  de  faire  connoitref  8r  ce, 
fous  peine  d'une  amende  de  loo  livres  au  profit 
de  l'adjudicauire.  Il  feroit  fait  mention  dans  le 
procèsireriMl  de  radiudication,  de  tous  les  ma- 
giftrats  qui  auroient  été  préiëns.  Se  des  amendes 
auxquelles  ce  tribunal ,  en  cas  d'ablênce  non  ezco- 
.  iâbie  ,  auroit  condamné  fommairement  &  fans 
«|fid>  dans  la  même  féaace  j  les  membres  abfens  i 
tous  lâ  officiers  préfèns  figneroient  le  procès-ver- 
bal, dont  copie  feroit  fur  le  champ  délivrée  gra- 
tis à  l'adjudicataire  par  le  greffier  du  lieu  ,  la  mi- 
nute reftanc  au  grem.  Le  paiement  des  amendes 
encourues  feroir  pourfuivi  au  profit  de  l'adjudica- 
taire &  à  fa  requête  par  le  mmillère  des  gens  du 
lot* 

Tout  entrepreneur,  en  foumiflant  caution  fol- 
vable ,  pourroit  propofer  des  rabais  ;  les  députés 
des  paroiflês  fur  le  vu  feul  de  leur  procuration  & 
£ms  autre  cautionnement  auraient  le  même  droit. 
On  il  fe  prcfenierofC  des  entrepreneurs  au  rabais , 
ou  il  ne  s'en  préfenteroit  pas  ;  s'il  mc  s'en  prc- 
fèntoit  point ,  &  que  les  députés  des  paroiifes 
n'en  propofirffent  pas  qui  fuflcnt  jugés  convena- 
bles par  le  tribunal  d'adjudication ,  elles  feroient 
par  lui  condamnées  à  faire  les  chemins  par  corvée. 

Si  la  paroiffe  en  prenoit  l'entKprife ,  elle  feroit 
b  maitreflc  de  l'exccutcr  comme  bon  lui  femble- 
mtf  pourvu  qu'elle  remplit  cxaCtcmau  les  con- 
ditions des  devis ,  dont  le  montant  kà  feroit  payé 
japrès  l'examen  &  la  vérification  de  <bn  travad. 

Si  un  entrepreneur  reftoit  adjudicaire ,  la  pa- 
roilTe  qui  dcvroit  faire  le  travail  ftipulé  dans  l'ad- 
judication 9  en  feroit  déchargée  &  ne  fistoit  obli- 
gé de  feomir  Tes  hommes  Ec  (es  Toitures  que  de 
^ré  h  gré  &:  en  payant. 

Dans  le  cas  ou  il  n'y  auroit  point  d'entrepre- 
neur adjudicataire  &  où  la  paroifle  n' auroit  pas 
voulu  entreprendre  le  chemin  au  rabais,  elle  le  fe- 
roit par  corvée ,  fes  voitures  feroient  commandées 
pour  apporter  à  pied  d'oeuvre  la  pierre  néceffaire 
&:  feroient  payées  le  prix  porté  dans  les  devis 
pour  la  quantité  de  toifes  cubes  qu'elles  auroient 
apportées.  Le  refte  du  montant  du  devis  feroit  di- 
vilé  par  le  nombre  des  journées  que  les  habitans 
de  la  paroifle  auroient  fourni  au  travail;  de  manière 
•<|ue  plus  ils  en  auroient  mis,  moins  le  prix  de  la 
J990^  .fiKok  fSoçt^  patce  qa'àridemmcnc  ils  n'aur 
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roient  pas  travaillé  comme  ils  l'auroient  dil  faire- 
Le  piqueur  des  ingénieurs  &  le  fyndic  de  la  pa- 
roifle  auroient  chacun  on  regUbe  journal  aà  ils 
tiendroient  note  des  corvoycurs ,  de  leurs  jours  de 
préfence  &  d'abfence  &  des  quantités  de  jours  de 
charroi. 

Aucun  village  Mt  deii  de  trots  lieues  de  l'atelier 
ne  po>umft  me  commandé  pour  la  corvée;  on 

fixcroit  le  nombre  d'heures  de  travail  &  on  feroit 
des  appels.  Une  heure  d'abfence  feroit  perdre  auK 
ouvners  une  demi-journée,  un  jour  d'abftnoe  fe* 
roit  perdre  deux  jours  de  folde ,  lorfqu'ellc  n'au- 
roit  pas  pour  caufc  une  maladie  prouvée  par  cer- 
tificats du  (yndic  &  du  curé.  Cette  retenue  faite 
aux  négligens  formeroit  une  fomme  qui  entreroit 
au  profit  des  bons  travailleurs ,  puifqu'on  la  re- 
partiroit  également  entre  tous  ceux  feulement  qui 
durant  la  corvée^n'auroient  manqué  volontairement 
aucun  appel.  Les  en£uis  au-deffous  de  fcize  ans  3c 
les  hommes  aurddfiis  de ibiiiaiefiideot  tsempn 
du  travail.  . . 

On  n'onvriroit  jamais  plus  de  toutes  qu'il  ne 
feroit  pofTible  d'en  achever  totalcmcni  dans  le  tra- 
vail d'une  année.  Les  entrepreneurs  Se  les  paroifles 
mAne,  pour  ^oumigt  £ut  par  corvée,  ferment 
tenus  aux  réparations  entretiens  des  chemins  , 
fans  indemnité,  les  deux  ou  trois  années  qui  fut- 
vroient  l'aduvement  de  leur  conftruûion  ,  atin  de 
leur  donner  un  grand  intérêt  à  les  faire  folides  : 
on  ajouteroit  au  devis  quinze  pour  cent  de  leur 
montant  lorfqu'il  fe  trouveroit  des  entrepreneurs  , 
&  même  pour  les  paroifles  qui  fe  rendraient  adju- 
dicataires ,  comme  une  indemnité  des  avances 
qu'ils  feroient  forcés  de  faire. 

Avant  d'dfcâuer  le  paiement  des  cAmùu ,  il 
faudroit  les  recevoir  &  vérifier  fi  le  devis  a  été  bien 
rempli.  Une  vifite  en  feroit  donc  faite  par  l'ingé- 
nieur ,  aflfidé  d'un  député  de  la  jurifdidtion  royale 
fous  le  reffort  de  laquelle  Icroit  le  <A<i>>/'i;  d'un  dé*- 
piité  de  rhôrel-de-villc  ou  communauté  du  lieu  de 
cette  jurifdiction  ;  du  curé  de  la  paroilTe;  du  fei- 
gneur  s'd  étoit  préfent ,  ou  i  fon  défaut  d'un  geiv 
tilhomme  voifin  dcfigné  par  l'intendant  ou  par  les 
états  i  par  quatre  notables  de  la  paroiiTe  non  cosr 
véables  i  pat  I:  fyndic  &  le  piqueUTj  qus  MUOicnt 
furveiliir  l'çxéc  ution  du  chemin. 

Sur  le  procês-verbal  de  réception  figné  par  tous 
CCS  membres ,  les  paiemcns  fe  feroient.  Si  ce  co- 
mité trouvoit  dans  l'ouvraee  des  défauts  propres 
à  empêcher  fa  réception  ,  u  la  fttn;>endroit,  Jiicf- 
feroit  procès-verbal  des  vices  reconnus;  l'ingénieur 
y  joindroit  le  devis  détaillé  de  ce  que  coûteroit  la 
réparation  de  (cs  fa|M|  proccvvetbal, 
dont  il  feroit  délivré  à  la  paro;(Tc  adjudica- 

taire ou  à  l'entrepreneur ,  femît  c!.vo\  c  à  l'intcn- 
*dant,  oui  le  ferait  pafleràla  Covk  o£S  Che- 
mins dont  nous  parferons  tout-à-l  hcure,  laquel|e 
dans  trois  mois  ,  pour  tout  délai ,  jugeroit  fbuvr- 
rainemcnt  cette  affaire  contentieufc  :  C  le  c/itm'n 
éuùt  içfUj  fut  le  i^coccs-yetbal  de  réception  dyi 
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comité,  l'intendant  donneroit  une  ordonnance  3 
l'entrepreneur  ou  à  la  paroilTe  adjudicataire  du 
montant  de  l'adjudication  j  que  les  tc^forien  fc- 
roient  obligés  de  payer,  £ui$  aucune fecenne  i  la 
première  préfentation. 

Si  e'étoit  la  paroifle  qui  dût  recevoir  ce  paie- 
ment ,  le  lyndic  &  le  curé  auxquels  feroit  con- 
jointement adreflife l'ordonnance,  n*eh  pourroient 
toucher  la  valeur  qu'en  fe  prt  fcntant  tous  les  deux 
chez  le  crcforier*  qui  en  remettroit  moitié  à  du- 
ctm  :  f e  enré  Bc  k  fyndic  aflonbleroient  enfoite  la 
paroifîc  ,  &  fuivant  les  conventions  &  arrange- 
mciis  prccédemmcnt  faits  entre  ceux  des  patoif- 
fiens  qui  auroient  pris  l'entreprife  Bc  fût  le 
wùn^  l'argent  leur  feroit  délivré. 

Ces  arrangemens ,  ces  conventions  préliminaires 
auroient  dû  ctre  (tipulés  par  écrit,  9c  lignes  de 
lui  8e  du  fyndic ,  la  minute  reftant  aux  mains  du 
curé»  une  copie  dans  celles  du  fyndic,  auxquels 
en  cas  àt  conteftation  entre  les  copartageans,  il 
feroit  attribué  en  leur  adjoignant  le  plus  ancien 
chef  de  famille  de  la  paroifle ,  le  droit  de  décider 
fommaircment  &  fouveraincment  dc  COUS  le*  dé* 
iMts  qui  pourroient  naîue  à  ce  fujet. 

LoHque  le  ckemîit  auroit  été  exécnté  par  cor- 
vée, les  paiemens  fe  feroient  par  l'en  ,  i  <{'unc 
ordonnance  de  l'intendant  fur  le  tréroncx  ,  du 
montant  de  la  fomme  du  devis  du  chemin  :  cette 
fomme  feroit  également  touchée  par  le  fpdic  & 
le  curé ,  qui  en  feroienc  la  répartition  fuivant  un 
^t  drefl'é  par  l'intendant  ,  confbnnément  aux 
rcgiftres  journaux  des  Arndics  &  ^îqucur^ ,  ilonr 
il  lui  auroit  été  envoyé  un  relevé  bien  lituiilc , 
ceniBé  d'eux. 

Voilà  ,  quant  aux  formes  à  remplir  pour  l'im- 
polîtion  ,  la  répartition ,  la  levée ,  la  recette  & 
remploi  de  la  taxe  pour  les  ckemlru. 

J'ai  dit  comment  il  falloit^  pour  éviter  l'arbi- 
traire 8rla  perpétwté  de  cette  impolîtion ,  qu'elle 
yy.:  fût  pcr(jue  qu'en  vertu  d'une  ordonnance  an- 
nuelle enregiftrée  ;  j'ai  accordé  aux  parlemcns  une 
compétence  qui  doit  rendre  la  nation  tranquille 
fur  cet  obier;  j'ai  donné  au  peuple  tous  les  moyens 
po^Tibles  d'adoucir  la  corvée  ,  foii  en  mettant  des 
entrepreneurs  en  concurrence  avec  lui  ,  foit  en 
l'admettant  à  l'trre  lui-même  ;  je  l'ai  mêlé  par  Tes 
reptéfentans  à  toute  cette  adrmniflration }  je  me  fui:» 
fervi  de  l'influence  des  feigneurs  &  des  curés  pour 
le  diriger  \  j'ai  enfin  mis  l'état  à  l'abri  des  furprifes 
par  la  forme  que  j'ai  donnée  aux  adjudications  & 
aux  vérifications  du  travail.  Il  me  refle  à  parler 
des  entredens  9c  de  remoloi  qu'on  devra  faire  des 
Ibmmes  provenant»  dMpjiJHKrence  -qui  fe  trou- 
veroit  entre  le  montant'Ttts  devis  &  celui  des  ad- 
judications. Traitons  d'abord  dès  entretiens. 

Je  penfe  qu'ils  pourroient  fe  fiûre  aifément, 
quand  même  la  corvée  gratuite  ou  payée  feroit 
aootie  ,  &  peut-ctrc  en  ^udroit-il  demander  l'abo- 
fidea  au  Ibnverain,  lorfqu'il  auroit  vu  que  le 
'  noyai  fflifant  fuffinispotv  les  cttredem* 
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Pour  s'affurcr  du  bon  entretien  des  mxti ,  Il 
fufiiroii  de  les  divifcr  ai  efpaces  de  trois,  cinq 
ou  iîx  lieues  au  plus,  dont  l'entretien  feroit  mis 
en  adjudication  :  Tingén-eur  feroit  des  devis  bien 
circonllanciés  dc  l'ouvrage  6c  des  trais  que  caufe- 
roit  cet  entretien  ;  l'adjudication  en  lêîoit  faite 
dans  les  formes^  ci-deflus  ;  les  baux  ne  pourroient 
être  que  de  trois  aru ,  &  avant  leur  expiration , 
la  même  commilîion  de  vérificateurs  dont  nous 
avoiis  déjà  parle,  examineroit  il  rcnue^aeneui  a 
rempli  les  cfaufes  de  Ibn  bvfl  :  celtn-d  toocherait 
chaque  année  ,  fur  un  fimple  certificat  de  bon  en- 
tretien donné  par  l'ingénieur,  un  tiers  de  la  Tom- 
me portée  par  le  procès-veml  de  fon  adjudica- 
tion ;  la  troifième  année  il  ne  feroit  payé  que  fur 
pareil  certificat  du  comité  des  vérificateurs,  qui 
portcroient  leurs  plaintes  à  l'intendant  contre  T» 
cénieur ,  lî  certificats  donnés  par  lut ,  les  an- 
nées précédentes ,  fe  trouvoient  en  contradiûtoa 
avec  la  fituation  réelle  du  chemin. 

Si  l'adjudicataire  n'avoit  pas  fait  fon  devoir  >  ii 
feroit  tenu  à  remplir  toutes  les  obligations  ai» 
quelles  il  auroit  manqué  dans  le  df  lai  d'un  mois 
que  lui  donneroit  le  comité,  &  à  redemander  i 
cette  époque  une  nowdte  viflte  de  ce  amaÊ, 
dont  il  payeroit  les  frais.  A  défaut  par  lui  de 
mettre  en  règle ,  le  comité  adreiferoit  fes  plaiotes 
à  l'intendant  qui  les  feroit  paflcr  à  la  cour  des 
chemins  f  laquelle,  félon  l'exigence  des  cas,  or- 
donneroit  que  les  réparations  de  ces  chemins  fuf- 
fent  faites  d'autorité,  8r  payées  de  l'argent  qû 
auroit  dâ  revenir  â  l'entrepreneur  pour  la  trnificme 
année  de  fon  bail  &  à  fes  propres  dépens  j  lU 
rcftc ,  fi  cet  argent  n'y  fuififoit  pas.  On  doit  fen- 
tir  quels  avantages  réfulteroicnt  de  la  divi^onde 
Tcntreprife  des  entretiens  ;  quels  obftacles  elle  m« 
au  crédit  des  entrepreneurs  ,  aux  abus  de  con- 
fiance dcsprépofés  aux  chtmins  ;  quelle  facilite  elle 
dmme  d'avoir  cet  entretien  au  plus  grand  réak 
pofTible. 

Les  devis  des  entretiens  devroient  être  faits  avant 
l'adjudication  dans  le  plus  rigoureux  détail  , 

contenir  les  quantités  de  toifes  cubes  de  pierre  , 
de  toifes  de  chemin ,  de  journées  de  voittues  & 
d'otmien  qu'ils  exigeroient:  on  ajouterait  qnioze 
pour  cent  au  prix  dé  l'adjudication  ,  comme  unc 
indemnité  due  à  l'enueptcneur  pour  fes  avances. 

Les  intendans  iêroient  pourvus  de  tous  les  de- 
vis ,  foit  pour  conftrudion  de  chemins  neufs  , 
foit  çour  fimple  entretien ,  on  leur  adrcfleroit  lo 
proces-verbsux  d'adjudication  de  ces  devis  :  ces 
devis  confonunant  la  fonme  totale  de  rimpofitioo 
accordée  pour  tes  ektnûns ,  8r  les  adjudicatrâm 
au  rabais  étant  plus  foibles  que  le  montant  des 
devis ,  il  y  auroit  fur  la  recette  de  l'impolîtion  uo 
relie. 

Poiu'  coanoître  &  conftater  ce  reftc  ,  il  fcrofc 
éubli  à  Paris  une  comroifljon  oeschemins  ,  com^ 
pofée  de  demc  cooldOers  d'état ,  d'un  préfident  & 
4'in  coniollGrau  publiait»  d'nn mâm 9t  d'« 
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correâeur 


S3$ 

hln  part  de  b 


ircîela  chambre  descomptes,  &da premier  i  ginéniie  ï  enr^giftrer,  pour  lui  ( 
iO|éaicur  d^  ponts  &  chauffées  :  lés  procureurs-  |  fomme  économifce  qui  fcroit  à  dt^Llnire  l'impo- 

d'états ,  V  fcroient  |  fitîon  propoftv  pour  l'année  fujvante ,  &  lui  comt 
1  nmniqucr  le  réfultat  de  b  comparaifon  des  ctatt 
des  intendans  fie  des  juscs»  ainfi  oue  Ictac  des 
cnvanx  achevés  en  coiuequence  des  fonds  accordés 


gaitwaxt  fyndics  des  pays  d'états,  y   

appcUés ,  &  y  prendroicnt  Icance  toutes  les  fois 
Quii  s'y  traiteroit  ies.chemias  des  provinces  dout 
ils  font  les  agens.  A  cette  commîffiofi ,  <|W  fur  le  Vtt 
des  pièces  &  dans  un  court  dclai  dccideroit  fouve- 
raincment  toutes  les  nudéres  contentieiiies  rclati- 
ftt  aux  chemins  ,  feroiem  envoyés  par  les  intcn- 
aans  tous  les  devis  &  procts-vcrbaux  d'adjudica- 
tion ,  l'oit  de  cojiihuftion ,  igit  d'entKtien  i  elle 
conllateroit  l'anpioi  des  fonds  de  fiii^dhion  & 
leur  refte  ^  &  en  rendroit  compte  ui  ïOU 

Les  tntendaos  ioroient  également  tenus  de  lui 
Œvoyer  un  état  contenant  le  non;  de  toutes  les 
paroilTes  de  leurs  généralités  ^  à  la  fuite  defqucis 
feroit  la  cote  â  U(|iKlk  ducane  auroit  été  im- 
pofée  pour  fà  quotité  de  Vimpàt  des  ektmtu  : 
le  colleâeur  de  cet  impôt  fcroit  tenu  de  faire 
rifcr  Ton  rôle  de  perception  par  le  juge  royal 
duquel  dépendroit  fa  paroiflis  $  ce  juse  rididioit 
Tfirf  in  montant  de  l'impofition  ici  chemins  pour 
ciiaque  paroifl'e  de  fon  relTort ,  fie  en  adreffant  un 
état  certifié  à  la  commiffion  des  chemiiu  ,  qui ,  par 
la  cpmparaifon  des  états  fournis  par  les  intendans 
&  par  les  juges ,  fcroit  à  portée  de  voir  û  on 
n'aurott  pas  perçu  plus  queia  fiimmcftipiiiéetos 
J'ordonnance  générale. 

Tous  les  ans  Lt  commiffion  des  chemins  députeroit 
^  le  foi  pour  lui  rendre  compte  de  l'adminiflration 

à  s  cfmrriins  ^  fiecnvcrroit  ikiix  Jj  Ces  membres  au 


l'année  précédente.  Ainfi  éclairé,  le  parlement  * 
fans  craindre  de  faire  des  remontrances  mai  fon* 
dées ,  yerroit  à  repréiénier  au  roi  ce  qu'il  croî- 

roit  utile.  Ces  comptes  ,  à  l'égard  des  autres  par* 
lemens ,  fe  rendroient  «  par  la  commiffion  do  c/u^ 
mias  ,  dans  uue  lettre  qu'eDe  leur  adrel^oiti  b 

même  époque. 

Pourquoi  craindroit-on  de  raflurer  parfaitement 
la  nation  même ,  en  lui  apprenant  ce  qu'on  a  fiic 
pour  elle  &  l'emploi  de  fcs  dc-icr,  ?  pourquoi  b 
commiffion  des  chemins  ne  fcroii-cile  pas  iinprimej 
toas  les  ans  unératdes  travaux  éùb  durant  l'année,' 
&  du  nom  des  lieux  où  ils  auroient  été  exécu- 
tés ,  lequel  comiendroit  la  fomme  totale  de  i'im- 
çofit:rin  ,  5«."  ^c.'a-  qui  dcmeureroit  en  refte  pour 
être  déduite  de  i'impolîtion  de  l'année  fuivante.  Ces 
états  pourroicnt  fe  faire  par  généralité,  contenir 
le  nom  des  paroiffes  ,  la  cote  de  leur  impofîtion 
pour  les  chemins ,  &  eue  envoyés  aux  auteurs  dei 
affiches  des  provinces ,  qui ,  en  vertu  de  l'ob- 
fOltion  de  leurs  privilèges ,  feroicnt  obligés  de  !€$■ 

Î inférer ,  afin  de  leur  donjicr  la  plus  grande  pu- 
licitc.  Les  adminiftrations  pures  n'ont  rien  à  re- 
douter de  l'œil  du  public,  &  !  on  ne  fait  pas  afTci 
fe  fcrvir  de  ce  moyen  de  la  prelïe ,  pour  diriger 
l'opinion  publique  &  bvocUcr  ks  opétaMDs  dâ  . 
gouycmcment. 


parlement  de  Pariiorf  q  u'il  rccevroit  l'ordonnance 

I 

'Lb  preàuér  Tàilèau  'pourroh  ,  étant  exaB  tf  complet  9  étn  annexé  à 
t  ordonnaàee  aanmlle  qui  enjoindroit  la  levée  de  timp^tioa» 

Les  tableaux  fuivans  ietoienc  publics  par  la  cour  des  chemins. 


Somme  totale  de  l'impqfition  pour  les  chemins  à  lever  dans  toute  la  France  , pour  l*ûnnée  1 7 

T* ota&»**'**«>««*><.   1.  f,  d. 

So  M  M  M  s  particulières  de  cette  ^  AIX  •«*.....«   m   m  » 

impofition  à  lever  J^nt  chaque  ge'nt-X    ALENÇON   «  » 

ralité  y  pour  y  être  fcpanies  proportion-  \  BOURGES   w    »  j* 

MtUement  au  total  des  vingtièmes  ^  3  CAEN  ^««^..-....   m    ■•  m 

jtâpitation  &  induflrie  ,   Cr  dont  /e\CHALONS   »  m 

tùtaldoit  équivaioif  k  ia  fomme  totale  J  DIJON   *•  ■• 

f  LYON   ^  ;   »  •>  » 

^MONTAUBAN   »  •  « 

SoMKi  »AasiL&S   I.  £'  d. 
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T  AELE  AU  de  la  répartition  de  i'impqfition  pour,  la  cheimiis  (Uns  chaque  géneraliti, 
fur  toutes  la  parûijjcs  de  Jon  rejfort ,  m  mon  U  Ibfft  ét  total  de  Iturs  eatet  au»  Wf 
tiimes  ,  capitaàon.  &  wéafirU, 


GÉNÉRALITÉS. 


COTE  COTE 
de   leur  impofuion  à' idem,  furlesnaca 
pour  les  chtmins  ,  des  jugcs  royaux  dont 
fur  les  rôles  de  l'in-.tdèreut  Icûiites  p>- 
P  A  R  O  1  S  S  £  S.  tendance.  Iroiflo, 


AIX 


T  o  t  A  s. 


A  LENÇON- 


T  o  r  .i  t  

BOURGES. 

Tôt  a 


i  Saint- Jean. .  *. 
%  Saint-Fcrrcol.  • 

I  Lambefc  

I  Sain^Maxmlin 

I  OHoulc  

f  Scync   

I 

Saint-Denis 
Le  Mefle 
Menilbroii 

Lonrey  .*>  

Ctondc  «•>••••••••• 

DatniUjr 

I  

r  Saine*  Laurent 
1  Saine- Andr^. 
•  •  \  Vierron  .... 
^Saint-Paul-.. 

.-1  


i,  /.  d. 


i.  /.  i 


TA 


BLE  A  V  des  femmes  ajjignées  à  chaque  généralité  pour  la  confeSion  de  fes  étom, 
des  devis  faits  «m  eonféqumce  ^  &  des  adjudications  d* après  tes  devis. 


MONTANT 

DES  DEVIS  FAITS. 

PAROISSES  d 


S  O  M  M  î:  s 

ACCORDEES  AUX 
OÉNÉR  ALI  T  i  S  (i-  

ACSaint-Jcan  d,  f,  d, 
TV     .          L  f  JL^Saint-Fcrreol..» 
 IJLambcfc..  

COMe  

rie  McHc  . 
j^Dwûlly*  *  >  •  •  •  • 

{S.  Laurent  •*•• 
Vicion  
Saint-PÉtil****' 


MONTANT 

des  adjudications. 


i,  d. 


•  •  •  • 

a  «  •  • 

•  *  •  • 


Teui. 


DIFFÉRENCE 

entre  les  ftaws 

ci  -  contre. 


^  uj    jd  by  Googl 


C  H  £ 


C  H  £ 


TAMLtAU  des  ouvrages  faits  fur  les  fouis  it  ttmpojtûon  pour  lu  chcnuitt ,  depm 
U  mois  d  de  l'année  17     jufqu*au  mois  d  de  J^mnh  I7 


GÉNÉRALITÉS. 


AIX  


Ot  AL 


Tôt  A  i 


PAROISSES. 

J>JI  CUÏMIN 
WBOV. 

J>i.  CHEMIN 
*  llimftTIIM. 

OUVRAGES 
d'art. 

Lonrev  

• 

Ces  formes  nouvelles  me  paroifTcnt  dcvinr  .ifTu- 
Ter  la  prompte  &  ceruine  juilice  dani  les  affaires 
relatives  aux  chemins ,  détruire  la  crainte  des 
abus  oui  ièroieiic  faits  des  deniers  impofés  &  levés 
pour  leur  confeâion  ,  &  de  la  permanence  ou 
perpétuité  de  cette  taxe.  L'ouvrage  des  chemins 
«tant  coaleatCDC  achevé  dans  le  royanme  *  le  roi 
cft  tverti  de  llnmilit^  4e  Timpôt^  &  Ibffidié  de 
le  réduire  â  ]gi  fok  taÊuac  uéct/Ékù  poitt  kiCO- 
trecicn^ 

On  m'objeûera  qu'il  faudroit  des  ^ages  aux  of- 
ficiers de  cette  commiffioD  des  thtmtas  $  &  pour 

quoi  ne  rcndroicnt-ils  pas  graruircmcnt  ce  fervice  à 
l'état? Au  furpluson  pourroit  prendre  cette  dépcnfe 
fur  les  bénéfices  qui  rcfulteiont  de  la  différence  des 
dn-is  aux  adniHinrinrK  Fnudra-t-il  auffi  paver  les 
comités  de  vcnticateurs  ?  J'ai  trop  bonne  opinion 
des  hommes  pour  croire  qu'on  y  feroit  obligé.  Je 
Vois  les  correfporidans  des  états  d'une  grande  pro- 
vince faire  gratuitement  un  fervice  plus  coûteux  & 
plus  continu  ^pourquoi  pcr  fi!  is-jequc  les  officiers 
de  la  cout  des  chemias  te  les  commiflâitcs  véri- 
ficateurs ne  montretoieilt  pas  le  même  défititér 
reffemcnt  &  le  m^  ne  ztlc  ^  fervir  la  patrie  ?  T! 
ne  faut  peut-être  que  fournir  aqx  vertus  l'occa- 
fîon  de  fe  faire  remart^ucr  pour  les  voir  éclater 
milieu  d'un  fîècle  qu  on  affeâe  rrop  cîc  croire 
éorrompu  :  c'eft  ce  principe  qui  me  laifTe  ta  fa- 
tUfiiAioa  4ff'^èaSA  ^ite  fél&t  qui  'ordonftcroiie 


l'abolition  de  la  cocvde 
l'article  fuivant. 


gcaonte  pourrait  contenir 


Permettons  à  tous  nos  fujcts  de  faire 
conflruire  à  leurs  frais  &  à  la  décharge  du  peuple, 
tels  efpaces  de  chemin  qu'ils  voudront ,  pourvu 
qu'Us  s'afbeiçncnt  à  .emplir  les  conditions  des 
devis,  &  quils  informent  de  leur  généreufe  réfo- 
lution  la  cour  des  chemins ,  qui  leur  en  fera  déli- 
vrer b  petmîflton  authentique,  &  leur  adreffera 
luie  lettre  de  remercîment ,  lorfque  cette  portioll 
de  ektmin  qu'ils  auront  eatreprife.um  éteicfue 
par  les  conmûflaires  vérificawms* 

Voulons  en  outre  que  les  vrmcîioTeiR  qtii 

auront  fait  ce  don  à  la  patrie  ,  puifTent  faire  éris^cr 
aux  limites  du  chemin  coniiruit  à  leurs  frais  tels 
monnnieilS  «  pyramides  ou  obélifques  qu'ils  vou- 
dront, pourv?j  r\u'\U  aient  foin  de  les  placer  dit 
coté  oppofc  a  celui  deliine  aux  colonnes  milliairesf 
les  autorifant  à  y  menrionneir,  dns  une  infixip» 
tion ,  leur  bienfait  &  leur  nom  ,  comme  dignes 
en  efltet  de  paffer  à  la  poflérité ,  6c  de  décorer  de 
leurs  armes  ou  chitfres  lefdits  monumess  que  lent» 
héritiers  00  fiicceflciirs  ne  jpoarront  cependant  re- 
lem  ni  rétabKr,  qu'en  fiûlant  i  leurs  frais  les  ré- 
parations de  l'efpace  de  c^ariir.  crn(htiit  par  Icoiy 
vertueux  ancêtres.  Voyt^  l'art.  CoRVées. 

C  Çtt  article  efi  de  M.  de  PQj/MMtLtoz  .  çapitaiat 
 M' Cwft-Royal  d*miUefie,  J 
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CHÉRTÉ,  f.  f.  mot  formé  du  mot  cher,  qui  1 
lui-mcmc  vient  du  latin  carus  ,  lequel  fignifie  pré- 
tieux ,  dlimc  ,  rare ,  d'une  grande  valeur. 
,  cherté  eft  l'ém  du  prix  des  marchandiTes  «  des 
denrées ,  au-deffiis  de  cdtd  qu'dles  onc  d'on&udre 
dans  le  commerce. 

Le  mot  ehmi  renferme  une  idée  complexe  des 
différentes  râleurs  que  les  objets  commerces  peu- 
vent recevoir  du  temps  &  des  ckconftances  ,  de 
la  raictc  de  ces  objets  ^  &c  dufdns  ou  moins  dV 
iModance  &  de  circuladon  du  numéraiie  dans  les 
lieux  où  ils  font  vendus. 

Pour  bien  connoître  toute  l'cxtcnfion  du  mot 
chc'û ,  il  Buit  donc  favoir  que  le  prix  des  mar- 
ch.::uiifc<;  en  ar?;o:it  fe  règle  ,  non-rculcnient  fur 
l'abondance  ou  la  rarcic  de  ces  marchandifcs,  fur 
le  deiîr  ou  le  befoin  qu'ont  les  vendeurs  de  s'en 
défaire }  mais  encore  fur  l'envie  &  les  moyens 
qu'ont  les  acheteurs  de  fe  les  procurer. 

La  variété  des  circonftanccs  qui  dcrcrmitietit  ces 

Srix  j  fait  éprouver  à  la  valeur  des  maichandifes  , 
es  ahemadves  plus  on  moins  fréquentes  :  tant^ 
elles  coûtent  beaucoup  ,  &  '  c'eft  alors  cherté  ; 
tantôt  elles  codtent  fort  peu ,  ce  qui  proprement 
tSt  vil  prix.  Leur  prix  moyen  nanud  eA  le  jufte 
milieu  de  ces  deux  extrêmes. 

Quand ,  par  des  raifons  juiles  8c  naturelles  » 
ou  par  des  caufes  faâices-ft  illégitimes  «  lestnar- 
chandifes  fe  vendent  dans  tout  un  pays  fort  au- 
deffus  du  prix  moyen  ,  c'eft  cherté  générale. 

Mais  quand  un  marchand,  une  compagnie  de 
.trafic  ,  à  la  faveur  d'un  privilège  exclimf,  peut 
Vendre  dans  un  lieu  les  objets  de  ce  trafic ,  au- 
deflus  de  la  valeur  qu'ils  ont  aduellcmcnt  ail- 
leurs, &  qui*  fan$  cemoncnole,  exifteroit  dans 
k  lien  même  où  ils  introduiunr  le  prix  exceffif , 

c'eft  cherté  particulière. 

•  11  y  a  eucore  une  diftindion  à  faire  entte  cherté 
te  cherté,  Srfl  eft  très-Important  en  politique  de 
ne  pas  s'y  méprendre  ,  pour  éviter  de  tomber  dans 
des  erreurs  fort  dangereufes  par  leurs  conféque- 
ces.  Car ,  fuivant  lescaufiss  qot  11  produifent ,  la 
chercc  peut  être  nuifible  ou  avinragcufc  ;  &:  quoi- 
ou'il  convienne  4  dans  certains  cas  >  d'en  prévenir 
I  éyènemeot  ou  d'en  annÉcer  les  progrès  ,  ce  fe- 
roit ,  dans  d'aurrcs ,  ne  pas  connoître  fes  intérêts 
que  de  s'y  oppofer ,  que  de  ne  pas  même  la  favo- 
rifer  de  tout  fon  pouvoir. 

$  la  chtrti  eft  due  à  des  accidens  imprévus  & 
lottuits  ,  à  l'intempérie  des  faifons ,  par  exemple, 
c'eft  un  mal  &:  un  mal  involontaire  ;  fi  elle  eft 
l'effet  des  nunacui(refi  du  monopoleur  intrigant 
&  protégé  ,  die  n'en  eft  pas  moilttftcheufepour 
celui  qui  l'éprouve.  Il  n'eft  donc  pas  douteux  que, 
dans  ces  deux  cas ,  un  bon  gouvernement  ne 
doive  fe  montrer  actenrif  prompt  à  diffiper  b 
cherté  (^\x%  n'a  pu  prévenir,  MffuaiKde  ivparer 
fes  funeftes  dcfordrcs. 

Mais  locfqae  la  cherté  tCiSt  que  le  J>oii  tmx 

■4citoc«  iuiietié  par  h  coocttifience  des  acheté^ 

...    .      I  . 
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dans  un  pays  qui  jouit  de  la  liberté  du  coiBiaetce^ 
8e  oû  les  marchandifes  &  les  dentées  ne  mai» 

quent  point ,  elle  peut  être  regardée  comme  une 
caufe  de  bien-être  pour  ce  pays,  &  &  eUemcrue 
la  proteâkm  du  gouvernement. 
La  cherté  qui  fuit  la  difcttc  eft  mifcre ,  celle  qn 
fc  montre  avec  l'abondance  eft  richcfle.  C'eft  d«« 
ce  dernier  cas  qu'on  dit  avec  raifon  que  chtrti 
foi  forme  y  parce  qu'elle  reproduit  &  mult^liekl 
objets  de  vent):  donc  elle  haulfe  le  prix. 

Clcrr/  finfimu  eft  un  ancien  proverbe  diâé 
comme  tous  les  autres  par  l'expérience  &  le  bon 
(eus  ;  mais  on  peut  dire  que  le  bon  fens  a  plus 
contribué  â  la  fbrmatioa  de  cet  adage  qu'à  celle 
de  tout  autre.  Il  fait  voir  en  efièt  que  cette  ef- 
pcce  de  cherté  ^  qui  n'eft  au  fond  que  le  bon  prii  , 
fruit  de  la  liberté  du  commerce,  eft  toujours  fuivi 
de  l'abondance,  &  ce  réliikat  accufe  hautement 
d'erreur  ou  d'alnice  ftandnleitfb  toutes  les  orée» 
tions  que  l'adminiftration  réglementaire  de  cer- 
tains pays  a  prifes  de  tout  temps  pour  en  empê- 
cher reSêt,  fous  prétexte  d'entretenir  cette  die» 
dance  dans  les  villes ,  &  par-tout  oû  fe  porte  Ii 
foule  du  peuple  qui  met  néceftairement  les  den- 
rées &  les  fubfiftances  à  l'enchère,  parkceocons 
d'une  multitude  de  befoitis  réunis. 

Cherté  foifonne  fuppofe  qu'on  a  vu  &  conçu  qM 
ce  n'eft  point  la  terre  ou  la  fource  des  fobÛbo* 
ces  qui  fc  refufe  à  vcrfcr  l'abondance  ,  tOU|MO 
en  proportion  de  la  demande  ;  mais  que  C*w  la 
qualité  de  richeffe  ,  c'eft-i-dire  renchèrc  des  de- 
mandeurs qui  manque  aux  produits ,  &  q||K  ^ 
défant  d'enchère  les  fait  difparoître.  Or  atw  vu 
cela  ,  c'eil  avoir  appcr^u  que  !a  culture  produi- 
foit  en  pr<^rtion  de  nos  travaux  }  que  ces  tra- 
vaux étoient  des  frais  ;  t]ue  ces  firais  étoiem  ds 
avances  faites  par  le  cultivateur  ;  qu'il  ne  pouroU 
faire  ces  avances  qu'auunt  qu'il  avoit  bien  vendl' 
les  fruits  de  h  récolte  antérieure  i  b  culture  ac- 
tuelle, mère  de  la  récolte  fiirure,  &  que  ce  cercle 
de  profpérité  devoir  conunencer  nécefiaireaicnt 
par  la  cherté  de  la  denrée. 

Cherté  foifonne  fuppofe  encore ,  ou  pour  nùeni 
dire  nous  apprend  que  l'induftrie  des  marchanjy 
revendeurs  éi  de  tout  les  agens  fecondaires  du 
commerce ,  qui  ne  vivent  que  fur  les  frais  du  rap- 
prochement des  confonunarions  &  des  produffioe»* 
eft  toujours  attenrive  aux  moindres  indicadons  de 
la  demande  ou  enchère  ;  qu'ils  font  prompts  àa^. 
porter  les  objets  demandés  auxlieux  oâ  eftla 
&  que  le  concours  de  ces  divcrfes  fpccuhrioBS 
provoque ,  amène  &  entretient  l'abonoance.^ 

Cherté  foifotme  Aitaomxt  ainfî  dAernent  l'igno- 
rance ou  In  m;uivaife  foi  de  ceux  qui  cherchent  i 
confondre  ces  deux  chofcs  opçofécs,  difiKtck 
chtftéf  &  qui ,  par  cet  exemple  infidieux»  appt*" 
vent  &  augmentent  les  illufions  du  pauvre  pêupj' 
que  le  dclailfcment  ou  l'opptcflion  téduifcnt  à  li 
diiètte  }  elle  démontre  encore  les  faux  calcdl  • 
^urgeoisjBcéxeflîé*  BMjjS  po»  iofiluiu  ^ 
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Tout  a  fes  pn^rtions  fans  cloute ,  Se  U  nature 
qui  ne  donne  tien  que  par  poids  &  pir  tÀefure  de 

quintitc  Se  de  temps  ,  Se  qui  feule  nous  indique 
Us  ioix  de  U  juIUce  &  de  la  pecoétuité  ;  la  nature  > 
Ss-je ,  défavoue  le»  moiflbns  hitîves  Se  les  profits 
dcfordonnés  :  mais  à  cela  près  la  cherté  ou  fc  bon 
prix  des  denrées  du  premier  oefoin,  eft  le  premier  pas 
ladilpenfablc  de  h  marche  qui  mène  à  la  profpérité. 

Le  bon  prix  des  denrées  eft  eelui  qui  donne  au 
laboureur  un  protit  régulier ,  prompt  &  (ur  ^  en 
fiis  Je  la  reftitution  de  Ct$  avanoea  de  ciikute.  Ce 
prohr  lioir  r'.T-^  régulier  ,  parce  que  fes  travaux 
doivcju  le  luccéder  régulièrement  ;  il  doit  être 
prompt,  afin  que  les  frais  du  laboureur  ne  foient  pas 
de  doubles  avances  en  attendant  la  rentrée  de  fes 
ftmds  >  (àt  enfin ,  puifque  fon  incertitude  tiendroîc 
ta  fufpens  tout  l'approvlfionnement  de  la  fociété. 

Le  profit  du  laboureur  eft  le  profit  de  tout  le 
nonde  ,  puifqu'il  foutient  aflTure  le  revenu 
des  propriétaires  &  de  l'état  ,  iÎDnt  les  i^éperifes 
(but  l'aliment  de  toute  la  par^e  de  la  fociété  qui 
ne  vit  pas  rnimédiatemott  for  les  frais  de  l'agri- 
«nlture  >  mais  il  faut  que  cette  circulation  de  pro- 
fts  commence  par  celui  du  laboureur,  afin  que 
ce  profit  puifTc  arriver  à  un  autre  »  8e  que  chacun . 
p-^' tite  régulicranent  fie  caaibiiimeiK  par  fon 
prc  travaiL 

Quand  les  demétt  de  pietnier  befoin  ont  une 
valeur  profitable  à  ceux  qui  les  ont  fait  naître  , 
l'argent ,  gage  des  échanges  ,  ne  va  dans  leurs 
mains  que  pour  en  fortir  pour  d'autres  échanges, 
ou  pour  le  paiement  du  loyer  des  terres  qui  forme 
ks  revenus  }  la  dcpenfe  ou  femplot  de  cet  argent 
fuit  dès-lors  la  marche  progrefiîve  des  bcfoins  j 
du  {Mm  ,  il  va  porter  la  valeur  à  la  viande  j  aux 
aux  yetcBiciis  y  amc  maichandiiés  »  atnc 
falaircs  de  l'induftric  ;  alors  la  circulation  de  l'ar- 
gent eft  pleine  &  entière  ;  elle  ne  délailTe  per- 
lonne ,  &  la  difette  n'eft  nulle  paît. 

M  ais  quand  on  refufe  au  pain  le  bon  prix  qu'il 
doit  avoir ,  on  fouftrait  ce  prix  à  tout  le  relie  ; 
les  dépenfes  oe  roulent  plus  que  fur  des  revenus 
fidifs  ou  fur  des  rmrnints ,  qui  fe  confomment 
en  fantaiiics  ;  toute  ia  marche  fociale  fe  défordon- 
oe  feévitablcnient ,  d'abord  par  le  phyfiqne  ^  en- 
futte  par  le  moral  :  la  difette  delTcchc  toutes  les 
cbfles  déshéritées  de  la  fociété  ;  la  culture  qui , 
fous  le  règne  de  l'ordre  naturel ,  doubloit  les  pro- 
duits »  double  les  pertes  &  le  déchet  dans  le  dé- 
ferdfe  h66ce.  Alors  la  difette  réà\e ,  c'eftHÎ-dire 
la  perte  des  récoltes ,  ûilit  par  cantons ,  qui 
ne  fauroient  être  fecourus  par  les  produits  de  leurs 
iroifins ,  parce  que  la  milere  ne  peut  rien  aciieter. 
On  crie  a  la  chené ,  quand  il  faudroit  crier  à  la 
difette,  &  le  prix  néceffaire  au  laboureur  pour 
retirer  le  profit  dû  à  fes  avances*  indépendanunent 
même  des  frais  de  tranfport,  pnroît  cxccfTif ,  & 
devient  infupportable  à  un  peuple  qui  n'a  plus  les 
&Cttltés  de  I^yer ,  &  r,ui  fent  néamnràis  ,  parce 
Ijue  c'eft  tine  loi  parlante  de  la  nature,  qu'on 
(Utorn,  poltt.  &  dipiemauquc,  Tom,  J, 
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devrolt  le  nourrir  au  moins  pour  fon  travaiL 

On  fait  hélas  !  par  trop  d'expériences  quels 
font  alors  les  ravages  que  caufent  l'ignorance ,  îa 
méchanceté ,  la  peur  &  le  monopole  ,  fous  le  pré- 
texte rebattu  de  précautions  k  pràidre  fie  d'apfin^ 
vilionnemens  à  faire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  fauroit  trop  diftin- 
guer  ces  deux  chofes  ,  difette  &  cherté^  qui non^ 
feulement  font  différentes  cntr'elîes  ,  mais  oppo- 
fees ,  mais  abfolument  contraires  &c  incompatibles. 
En  effet  la  cherté  redouble  lé  travail  «  ranime  la  cit^ 
culation ,  vivifie  les  terres  en  portant  la  chaleur 
de'  r^ttlation  &r  les  fataires  dans  la  fociété  ,  au 
lieu  que  la  àJfae  engourdit  le  commerce  ,  décou- 
rage le  laboureur  «  anéantit  la  culture  fie  ruine  l'é- 
tat. CeUe-d  flace  d'épouvante  fie  feme  autour 
d'elle  le  froid  de  la  mort,  tandis  que  celle-U  fait 
fortir  des  hommes  des  pierres  même.  Si  l'on  vou- 
loir parler  ici  le  laneage  des  poètes  ,  On  pourtoie 
dire  que  cherté  dBtJfytàa,  ic^Mfau  dl  llioc^ 
rible  Médufe. 

La  prévoyance  qui  craint  la  cherté ^  n'envifagc 
qiic  Hcb  liaulfemens  de  valeur  fubits  &  imprévus, 
qui  dérangent  tous  les  calculs  des  falaires  ;  &  , 
comme  chacun  voudroit  recevmr  lefrfus  fie  donnée 
le  moins  ,  les  falariés ,  les  rentiers  9c  tous  ceux 
qui  vivent  fur  des  émolumens  fixes  ,  crient  ôe  fe- 
ment  le  murmure  &  l'effroi  fur  le  haufTement  det 
denrées  de  premier  befoin ,  qui  bientôt  augmen- 
tant par  l'efet  même  de  ces  allarmes  &  par  les 
n\.uuxuvrcs  dcs  monopoleurs  ,  devient  enfin  di- 
fette i  car  le  commerce  s'effraie  &  oui  marchaïul 
n'olê  venir  étaler  (%  mardiandife  au  ndlleu  d'une 
émeute.  On  voit  que  'Ce  goue  de  «Am/  eft  ainfi 
purement  faétice. 

Les  cas  fortuits  naturels  ne  làuroîent  rien  opé- 
rer de  femblable>  quand  les  communications  fcîit 
ouvertes  i  il  n'en  faut  pas  même  de  bien  grandes. 
On  ne  voit  pas  les  habitans  des  Alpes  manquer 
de  pain  ;  ceux  crur'eux  qui  émigrent  ne  vont 
pas  chercher  du  pam ,  mais  des  falaires }  ils  ne 
rapportent  pas  dans  leur  papdu  pain»  imÂtdei 
moyens  d'en  ackerar»  fie  il  s'y  «a  ttouTe  j  ou  l'é- 
quivalent. 

La  cherté  excelfive ,  c'eft-à-dire,  celle  qui  défi>r*. 
donne  Taâion  circulaire  des  travaux  &  des  dépen* 
fes ,  n'eft  donc  point  i  craindre  félon  l'ordre  fo- 
cial  naturel.  Elle  eû  à  dcnrcr ,  fi  l'on  entend  par 
ce  mot  une  valeur  haute  »  en  propordoo  du  prix 
ordinaire  des  denrées ,  dans  les  pays  fans  débotté 
chés ,  où  les  hommes  fe  contentent  de  cultiver 
pour  vivre  ,  &  de  vivre  pour  cultiver. 

La  haute  valeur  des  denrées  eft  le  vrai  thermo- 
mètre de  la  profpérité  publique.  Leur  bon  prix  eft 
d'abord  la  mefure  du  bon  aitretien  des  avances  de 
tout  genre  &  de  la  fîertilité  du  territoire  ;  il  montre 
après  cela  le  haut  point  des  revenus  &:  il  en  fixe  îa 
durée  ;  il  indique  enfuite  le  degré  de  fpiendeur ,  de 
force ,  de  puiflance  de  l'état  >  celui  de  U  tranquillité 
des  fiijets  >  du  maiotiett  da  ONeultt .  du  pto^r^de^ 
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arts  &  ik&Câtaas ,  4^  xaéuK  Se  des  vernis  4es  d' 
toyens,  8c  il  marque  enfin  cdui  duboohew  detMis, 
de  U  durée  dis  «M»  ^  de  U  yapkmè  de  notre 

eijpccc. 

(  Cet  aniclt  efi      M.  Cr  i  y  t  l.  ) 

CHFSHEGNIR  iJACHI  ,  nom  d'im  d^-s  pn!v 
cîpaux  oiiicicrs  de  la  cour  du  grand-ici^jucur  ; 
Voyt\  le  Dictionnaire  de  jurifprudencc. 

CHHVAi  hRIE  &  CHtVAl.lliKSi  Vitytx 
ces  deux  amclcs  d^ïs  le  même  dictionnaire. 

CHlf  FHtS.  Nous  ne  voulons  parler  ici  que 
des  caraâùes  inconnus,  dégui&s  ou  vatiés^  doot 
on  fe  fcrc  pour  écrire  des  lenres  qui  condenneiR 
quelque  chofc  de  fccrct  ,  afin  qu'elles  foient 
obfcures  pour  ceux  qui  n'en  ont  pac  U  cieh 
Cet  articie  ayant  rapport  i  b  l^pomtdque  , 
nous  avons  cru  devoir  l'inicrcr  ici. 

Le  Hcui  Guiila  de  la  Guilletiere  j  dans  tm  livre  in- 
Ututé  huUimout  «Mtitnnt  nouvelle ,  prétend  que 
les  !  ccdJmoniens  ont  été  Ics  pfCmien  ioveateurt 
de  l'an  d'écrire  en  chi^e. 

Leurs  fcyiale»  fiiceni ,  felon  lui ,  comme  Té- 
bauche  de  cet  art  mylKrieux  :  c'ctoiciit  Jeux 
rouleaux  de  bots  d'une  longueur  &  d'une  épau- 
fèur  ég4c-  Les  éphores  en  gardoienc  un,  &  l'au- 
tre étoit  pour  le  gcnécal  d'année^  4yii  flurchott 
coiKce  rennemi. 

Lorfque  ces  magiftrats  vouloieht  lui  envoyer 
de^  ordres  fecrets»  ils  prenoient  une  bande  de 
parchemin  étroite  &  longue  ,  qu'ils  rouloient 
exaâement  autour  de  la  Icytale  qu'ils  s'étoient 
téttntt  i  tb  écrivoknc  alors  defiiiis  leur  intention  i 
&  ce  qu'ils  avtrient  écrit ,  formait  un  fois  patw 
fait  fui'.  ; ,  [  hi:  iju:  la  bande  de  parchemin  croit 
appliquée  fur  le  rouleau  :  mais  d«s  qu'on  b  dé- 
YekippcBt,  l'ifcritKre -ëtoit  tronquée  ,  &  les  mots 
fans  liaifon ,  &:  il  n'y  avoit  que  leur  général  qui 
pût  en  trouver  la  i'utcc  &  le  Cens ,  en  ^uftam  la 
bande  fur  lafqrtaleou  rouleau  femblable  cpi'fl  avoit. 

Pcjlybe  raconte  qu'Eucare  fit ,  il  y  a  environ 
deux  mille  ans,  une  coliedion  de  vingt  manières 
ditf créâtes  qu'il  avoit  inventées,  ou  dont  on  sé- 
toit  ferv'j  jufiqu'al  irs  pour  écrire  ;  de  manière  qu'il 
n'y  eut  que  celui  qui  en  favoit  le  fccrct,  qui  y 
put  cuooprendre  quelque  cho(è.  l'ritheme ,  le  ca- 
pitaine Fbrta  ,  Vigenere,  &le  père  Niceron  mi 
nimc ,  ont  fait  des  traites  fur  les  chifres  j  &r  de- 
puis eux  on  a  perfeélionnc  cette  manière  d'écrire. 

On  a'obferve  pas  dan$  la  politique  ks  '^les 
it  h  morale  ^ordinaiie }  «nfi  fi»  monliAes  wum 
en  vain ,  que  furprendre  malicicufentent  le  fecret 
d'autroi  »  c'eft  conuBettre  un  larcin  jaortel.  La 
BiMlode  il*oiivnr«  «a  temps  de  paix  &  en  temps 
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de  guerre,  les  lettres  &  dépêches  qui  peuvent 
concniw  <tei  iiiAnu&tiom  wAes,  cft  enVagepre^ 
que  partout  :  le  code  de  la  politique  des  nadont 
ne  permet  pas  tout  cependant,  bn  prince  qui , 
de  Rofijoufs,  empotfiioneroît  les  rivicres  qui  pot- 
tcnt  leurs  eaux  vers  l'ennemi ,  qui  ferait  périr  de 
fang-froid  des  prilonnicrs  de  guerre,  &  qui  cxcr- 
ceroii  quelque  inhumMUté»  ou  coomcntoit  taie 
de  ces  chofes  qu'on  regarde  comme  une  injulhcc 
maïufeUe ,  paflcroit  pour  un  prince  barbare ,  & 
ne  fc  laveroit  de  cette  honte ,  ni  aux  yeux  de 
l'Lucope  j  ni  â  ceux  de  la  poftérité  ;  il  eût  peu^ 
être  été  plus  noble ,  &  auifi  utile  de  refpeder  les 
dépêches  &  les  lettres  des  fu;î-ts  &:  des  ennemis. 
Ou  autotilê  les  autres -puiffancf»  à  ajzir  envers  nous 
comme  nous  a^oos  i  leur  égardril  en  eft  de 
cette  déloyauté  comme  des  inventions  qu'on  ini> 
gme  pour  i«  rendre  plus  formidables  à  la  guette  & 
pour  exterminer  phts  aifiÉmem  les  hommes.  L'en* 
ncmi  fe  \ss  approprie  au  bout  d'ui^c  campaçne, 
ia>  tourne  contre  nous  ,  6e  hnalement  aucun  lou- 
verain  n'y  8*B<^e  ;  mais  le  genre  humain  y  penL 
D'ailleurs  on  furchartre  de  travail  ceux  qui  diri- 
gent les  atfaires  publiques  >  car  on  tait  combien 
les  miniftres  on  négodatettra  ,  obliges  de  dnfier» 
fe  donnent  de  pcinr. 

Les  chipes  dont  li  elt  ici  queilion ,  font  ou  des 
caraâèees  inconnus,  ou  desnombm  arbitraires, 
dont  les  correfpondans  conviennent  emr'eux,  & 
par  le  moyen  defquels  ils  «lurqtient  non-feuleinent 
les  lettres  de  l'alphabet ,  mais  aulTi  des  mois  Sr 
des  phraiês  entières.  Cet  alphabet»  que  chacun 
des  eonefpoftdans  garde  de  ftn  eôté ,  &  qui  lui 
fcrrt  de  cicf,  tant  pour  chiffrer  ,  que  pour  it- 
ciu^rer  cette  efpèce  d'écriture  raj'ilérieufc  ,  à\ 
nommé  également  chtfre.  Tous  les  cabinets  de 
l'curope  ont  des  cArJ^rj  difFércns.  Lorfqu'un  mî- 
tiilhe  part  pour  une  ambaffade  ou  une  légauon , 
le  département  des  affaires  étraneèrcs  lui  remet 
ordinairement  trois  chifres  ;  !c  c/i/^-^-chift^ant,  le 
^^///'^•-dcthiftrant ,  &  le  chifrt  barmal.  Le  ch:frf 
chitfrant  ,  partait  en  colonnes  ,  marque  dans  la 
première  non-fculcment  les  lettres  de  l'alphabet  i 
mais  aulU  les  fyllabes ,  les  mots  6t  les  phrafes 
dont  probablement  il  aura  le  plus  de  befoin  dans 
le  cours  de  fa  négociation*  les  noms  des  fouve- 
rains  ou  républiques ,  de  leurs  prindpatnt  fiwiiP 
très,  &c.  Cette  colonne  eft  quelqucff  i^  impri- 
mée ,  mais  la  colonne  à  coté  eit  rempUe  en  ^ten- 
ture par  le  département  des  apures  étrangères» 
des  nombres,  chiffres,  ou  caraflères  donton'tiçc 
à  propos  de  défigoer  la  Icorej  k  mot  ou  la  phraf(> 
Comme  par  exemple  s 


CHIFFRE  CHIFFRANT. 


A... 
B 
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On  t  foin  de  ranger  par  ordre  alphabétique  les 
nom»  rul>fl:inrifs  ,  les  vevbcs  &  les  phrafcs  félon 
leurs  lettres  uuiiales,  pour  la  cotninodit<:  du  chif- 
freor ,  &  l'on  emploie  dÏTcrs  nombres ,  dont  le 
ctutfreor  peut  fe  fervir  à  fan  choix  pour  dcfi{per  le 
in&ne  mot ,  aBn  qu'en  cas  d'accident ,  il  Toit  plus 
mal  aifé  de  déchiffrer  la  dépêche. 

Les  articles  d'usé  dépèche  qui  méritent  le  fe- 
ctetj  tt  chHfrent  tout  au  long  ;  on  n'y  met  pomt 
de  roots  écrits  en  c  u  ifb'res  ordinaires,  parce  que 
CCS  mots,  qudqu'inditférens  qu'ils  puiiient  paroi- 
tre^  fe  trouvant  liaiu  ïtMfrt^  peuvent  faire  de- 
viner une  partie  du  reftc,  ou  du  moins  découvrir 
la  matière  qu'on  traite.  Il  ne  faut  pas  négUgcr  de 
dilHnguer  tous  les  mots  par  un  point  qanpit  met 
derrière  chaque  nombre,  pilifque ,  fans  cette  pré- 
caution ,  une  dépêche  feroit  indéchiffrable  pour 
le  corrcfpondant ,  qui  ne  pourroit  fe  fervir  ae  ft 
clef,  8c  qui  verrott  les  nomhr?";  cn";r'indu';. 

Le  fA/jf^i-UéchifFraxit  maïque  ùins  la  première 
colonne  ï  gauche,  tous  les  nombres  dont  le  '/"/- 
/^bifiwit  eft  campofé.  depuis  le  plus  bas  juf- 
qu'au  pfos  haut,  dans  leur  ordre  naturel  ;  &  la 
colonne  à  droite  ci  n-i-nr  le  mot,  la  phrife  ou  la 
lettre  que  chaque  nombre  défigoe.  Lorfqu  on  veut 
ctiHIiwr  quelque  dépêche ,  «m  cherche  dans  ce 
cAifre-déchiffrant  la  lignification  de  chaque  nom- 
bre cjui  fe  préfente ,  &  on  l'écrit  au-deflits  entre 
les  lignes  (i)  ,  lefquelles,  pour  cet  effet,  doi- 
vent être  efpacées  convenablement ,  &  les  nom- 
bres éloignés  les  utis  des  autres  à  une  jufte  dif- 
lattce.  On  peut  auffî  déchiffrer  fur  une  feuille  fé- 
parée  ;  m,^i?  rruvrn(:c  eft  plus  long  &:  plus  péni- 
ole,  quotqu  en  général  il  foit  moins  difHcile  de 
d^lttifrer  que  de  chififteTé 

Pour  peu  qu'on  foupçonne  que  les  chlffrts  ont 
été  vendus  par  des  commis  ou  des  fecrétaircs  in- 
fidèles ,  on  tache  de  tromper  la  piiiffance  qui  a  fait 
l'acquifition  de  notre  tkign  par  fou  prjopre  arti- 
fice. U  cour  éttjt  à  fôn  nunfftre ,  ou  le  miiuflre 
Inande  à  fa  cour  le  corirr^ir?  de  Tes  véritables  in- 
tentions, on  des  nouvelles  qu'on  veut  fe  commu- 
niquer. On  met  enfiûte  on  figne ,  une  marque , 
ou  caraftcre,  un  mot,  ou  une  phrafe  (  dont  n 
eft  converiu  avant  le  départ  du  négociateur  )  qui 
annullc  non-feulement  tout  ce  qui  vient  d'être  dit, 
mais  qui  défigne  aufTi  qu'on  doit  l'entendre  dans 
le  fens  oppoféi  &  c'efl  ce  qu'on  appelle  le  chifre- 
mnnulliint.  Lodqv'lon  découvre  ou  une  puiffance 
cffayc  dr  corrompre  nos  employés,  S:  d'obtc::ir 
par  ce  moyen  la  clef  de  nos  cHiffres  ,  on  lui  tait 
parvenir  adroitement  un  faux         ,  &  on  l'm- 
duit  dans  des  erreurs ,  en  écrivant  mille  contre- 
vérités  :  fur  ces  entrefaites  on  envoyé  les  vé- 
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rttables  ou  pat  des  couriers  ou  par  d'tlltres  voie$ 
indireâes.  Lnfin  l'induftrie  des  hommes ,  aiguit* 
lonnéc  par  l'intérêt  8c  la  néccfljté,  a  inventé  8c 
invente  encore  tous  les  jouis  Aes  chiffres  &  det 
règles  pour  k»  dcchitifirq:,  des  pièges  pour  j 
traper  rennemi ,  8f  des  moyens  de  s'en  garantit 
foi  même.  Un  volume  entier  ne  fuffiroit  pas  pour 
expofcr  en  détail  toutes  le$  inventbns  de  cette 
nature  ,  conrnws  dans  tes  Cabinets  des  minXIres 
6c  des  négociateurs. 

La  cour  donne  quelquefois  un  chifre  différent 
à  chacun  de  fes  miniftres  dans  les  pays  étrangers  : 
mais  comme  il  importe  fourcnt  au  bien  des  affaires 
générales  ,  que  ces  minirtres  Uent  entr'eux  de» 
correfpondances  particulières ,  on  leur  remet  un 
chiffre  banal  qui  leur  cÛ  commun  i  tous,  8c 
dont  ils  peuvent  fë  fervir  pour  fe  communiquer 
des  nouvelles  »  ou  des  décooveites  importantes. 
Il  eft  fait  fur  le  modèle  des  autres  chiffres.  Au 
reftc ,  l'art  de  déchiffrer  fans  clef,  eft  un  art  aulTi 
PC  :b"c  qu'incertain  ;  &:  quoi  qu'en  difent  des 
hommes^  qui  fe  vantent  de  tout  déchiffrer  à  force 
de  travail  8r  de  patience,  nous  pourrions  dtertel 
ch'fre  qu'ils  ne  devineront  jamais.  Les  livres  oui 
traitent  de  l'an  de  déchiffrer ,  nous  donnent  d« 
règles  bien  vagues  Scbien  peu  fatbfaifanref  ;  toute 
leur  théorie  efl  fondée  fur  des  conjectures  ;  &  un  dé- 
chiffreur  qui  a  de  l'habileté ,  ne  doit  fouvcnt  û 
réputation  qu'à  b  négligence  de  ceux  dont  il  de- 
vine le  chiffrt. 

Le  chiffre  a  fimple  clef,  eft  celui  où  on  fe  fcrt 
toujours  d'une  même  figure  pour  l^nifidr  une 
rr^Arnc  lettre  ;  Ce  qui  fe  peut  devinar  Mlfawnt 

avec  quelque  application.  * 
Le  chiffre  à  double  clef,  eft  celui  où  on  change 
d'alphabet  i  chaque  moti  on  dans  leqod  on  enh 
plote  des  mots  inutiles. 

Une  manière  qui  eft  pîas  fimple,  &  qu'on  peut 
même  rendre  sûre  avec  quelques  précautions ,  eft 
de  convenir  d'un  trèMncîen  livre  peu  connu ,  8c 
qui  a  eu  des  éditions  ditfLT  P.r:?.  On  compofe  la 
clef  de  trois  chiffres  x  le  premier  marque  la  page 
du  Pme  que  l'on  a  choifi  ;  f e  fécond  en  défigne 
la  litrnc;  8^  le  troificmc  marque  le  mot  dont  on 
doit  fe  fervir.  Ccuc  manière  d'écrire  8c  de  lire  ne 
peut  être  connue  que  de  ceux  qui  devineront  d'a- 
bord le  titre  du  livTC  dont  on  fe  fert ,  te  enfuire 
l'édition  de  ce  livre  j  die  préfentc  d'autant  plus 
de  difficultés,  que  le  même  mot  fe  trouvant  ca 
di\  erfcs  pages  du  livre  ,  il  eft  prefque  totijourt 
défignc  par  diffcrcns  chiffres  :  le  même  chiffre  re- 
vient rarement  défîgner  le  même  terme.  On  peut 
encore  employer  des  encres  fectetKS»  qui  ièronc 
aufli  variés  que  les  chiffres. 


(i)  Comme,  p<r  exemple .  le  minif^rc  d'ici  eft  to<i(  dévoué  aux  iniérê:!  df  rAnglcKiMj  c'efi  le  fruit  de  duc  miUe 

ioi.  fti*  44.      tteo.  70).  st^  StI.  .  $%.  $,  Uk  99.  s«i.'- 
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CHILI,  p.iv?  cîç  l'Amérique  mérîdîoittle  fis 
les  côtes  de  la  mec  du  lu^.  ^ 

Cette  région,  telle  que  la  po&ède  rcfpagne, 
a  une  largeur  de  50  lieues  entre  la  mer  &  les  Cor- 
dillicrcs,  &  900  Ucucs  de  céte  depUTS  !e  grand 
«Jéfert  d'Atacomas  ,  qui  !a  ft  parc  du  PJrou  ,  juf- 
qu'aux  ifles  de  Cbiioc ,  qui  ia  Icparenc  du  pays 
des  patagotw. 

Nous  donnerons  d'abord  un  précis  de  l'hif- 
foire  politique  de  cette  contrée  ;  nous  parlerons 
ctrfiiite  des  ^cabliflemera  efpagnols  &  des  guerres 
qu'il";  ont  â  foutenir  ;  &r  nous  traiternr?;  enfin  <lz 
la  fertilité  du  Chili,  de  fon  éut  actuel  «k  de  loa 
commstce* 

Paragraphe  premier. 

Pt^ù  d<-  l'h'ifioîre  politique  duCiâïi,  &  guemsfu 
Its  tjfiignols  ont  à  foutenir  *u  Chili. 

Les  Incas  fournirent  à  leurs  fages  loix  une  partie 
de  cette  valle  contrée  ^  &r  iU  fe  propoCôine  d'v 
«flujettir  le  refte;  mais  ils  crouv^WOC  des  <fidiai^ 
tés  qu'ils  ne  purent  vaincre. 

Ce  grand  projet  fut  repris  par  les  efpagnols , 
anHitôt  qu'ils  eurent  t.iit  la  conquête  des  princi- 
pales provinces  du  l'érou.  Almagro  ,  pani  de 
Ciifco  au  commencemenc  de  if)(>  traverfa  les 
Cordillicrcs  i  &  quoiqu'une  grande  partie  des  fol- 
dacs  qui  le  fuivacnt,  y  eulfent  trouvé  la  niort> 
2  fnt  reçu  avec  une  foumilHon  entité  par  les  peu- 
ples anciennement  dépend  r  s  du  t  oie  qu'on  ve- 
noit  derenverfer  La  terreur  de  les  armes  iui  au- 
Smt  fait  obtenir  vraifemblablement  de  plus  grands 
avantages ,  fî  des  ir  t  rèr^  particuliers  ne  l'eu/fent 
ramené  au  centre  de  1  empire  ,  où  il  trouva  une 
mort  trafique. 

Les  cfpa gno!s  reparurent  aa  Chtu  en  1541.  Val- 
divia  i  leur  général  y  pénétra  avec  une  fici- 
Iké  cxtr2mc.l-es  nations  qui  l'h  il  in  ic  it  \ou- 
loient  faire  leur  récolte.  Des  qu'elle  fut  finie,  on 
prit  les  irmes  :  la  guerre  dura  dix  ans  &u  inter- 
ruption. A  lav  1  c  '  iielques  cantons  découragés 
par  les  pertes  continucll«$  qu'ils  faifoicnt,  avoicnt 
pris  le  parti  de  fe  foumettre  ;  mais  d'autres  dé- 
jenduieiu  toujours  leur  liberté,  quoiqu'avcc  un 
dcfavanugc  prefquc  continuel. 

Un  capitaine  indien ,  ï  qui  fon  ige  &  Tes  infir- 
mités ne  pcn-nettoienr  pas  de  fortir  de  fi  cabane  , 
entcndoit  toujours  parler  de  ces  malheurs.  Le  cha- 
grin de  voir  les  fia»  conftammcnt  battus  par  une 
poignée  d'étrangers  ,  lui  donna  des  forces.  I! 
forma  treize  compagnies  ,^ de  mille  hommes  cha- 
cune, qu'il  mit  à  la  file  Tuiie  de  l'autre,  &  les 
mena  à  l'ennemi.  Si  la  première  étoit  mite  en  dé- 
route ,  elle  devoir,  au  lieu  de fè replier  fur  la  fé- 
conde, aller  fe  rallier  fous  la  proreilion  de  la 
dernière.  Cet  ordre  ,  qui  fut  fidclcmctU  fuivi , 
déconcerta  les  efpagnols.  Ils  ei^cèteht  fucceffi- 
vedMK  tow  kft  covps»  Ans  en  tiicr  ancno  avaiir 
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u%e  confidérablc.  Les  hommes  &  î«  clievant 
ayant  cgaiemct.t  befoin  de  repos,  Valdivia  or- 
donna la  retraite  vers  un  défile,  Cu  il  prcvoyut 
qu'il  ferdk  aifé  de  fe  défendre  :  on  ne  lui  donna 
pas  le  temps  d  y  arriver.  Les  indiens  de  l'artiète* 
garde  s'en  étajit  emparés  par  des  \'oies  dttout- 
nées  ,  tandis  que  les  autres  fuivoient  iès  pas  avec 
précaution,  il  fiât  enveloppé  &  maflacré mêles 
cent-cinquante  cavaliers  qui  formoient  fa  troupe. 
On  lui  verfa,  dit  on,  de  l'or  fondu  dans  la  bou- 
che. Mnmvi-UH  ée  et  mkai  dont  tm  es  fi  ùàiré ,  /ù 
crioiint  avec  fatisfatl'ion  cts  faitvagtt.  Ils  profitè- 
rent de  leur  viâoire  pour  porter  la  dçfolation  & 
le  feu  dans  les  établiflêmens  européens.  Plufieurs 
furent  détruits  ;  &  tous  aurotent  eu  h  même  def- 
tinée  ,  fi  des  forces  confidérables  ,  arrivées  à  pro- 
pos du  Pérou  ,  n'euITcnt  mis  les  vaincus  en  eut 
de  défendre  Irs  pnll-s  qui  leur  reiVniern  ,  le  de 
recouvrer  ceux  quV^i  leur  2\  (iit  eulciici. 

Les  plus  irréconciliables  e  ne  mis  des  efpagnols 
font  les  habitans  d'Atauco  te  de  Tucapa,  ainC 
que  ceux  qui  habitent  au  fiid  de  la  rivtCTC  de  K>* 
bro  ,  ou  qui  s'étendent  vers  la  cordillière.  Leurs 
mœurs. beaucoup  plus  analogues  à  celles  des 
fauvages  de  l'Amérique  feptentrtottale  *  qo'aut 
mœurs  des  Péniv'c:^'^  k-urs  voi.fin';  ,  les  roident 
tedouubles.  Ils  ne  ponent  que  leur  corps^  à  la 
guerre ,  &  ne  traînent  apr^  eux  ni  tentesoi  la* 
gages.  Les  mêmes  arbres  dont  ils  tirent  leur  nour- 
riture, leur  fouroiâent  les  lances  &  les  javelots 
dont  ils  fonr  toujours  annés.  Affuréi  de  traom 
dans  un  Heu  ce  qu'ils  avoient  dans  un  autre,  ils 
ne  regrettent  point  une  grande  étendue  de  pays 
qu'ils  abandonnent  :  tout  léjour  leur  eft  égal-  Lems 
armées,  ûns  «rrbirras  de  vivres  ni  de  munitions, 
fc  meuvent  avec  une  agilité  furprcnante.  Ils  expo- 
fent  leur  vie  en  hommes  oui  n'y  font  pas  atta- 
cha }  &  s'ils  perdent  le  champ  de  bataille,  ils 
retrouvent  leurs  magafins  &  leurs  campemens  par* 
tout  où  il  y  a  des  terres  couvertes  de  fruits. 

Ces  barbares  ne  fe  croient  battus,  que  lorf- 
qu'ils  font  enveloppés.  S'ils  peuvent  gagner  m 
lieu  'î'ur,  .Kcès  difficile,  ils  fe  jui-ent  vainqueurs, 
ils  penfa)t  au  moins  que  les  fuccès  font  balancés. 
La  téte  d'tm  efpagnol  qu'ils  porterit  en  tnompbe* 
les  confolc  de  la  mort  de  cent  indiens. 

Le  pays  d\  fi  vaile ,  que  lorfqu'ils  fc  voient 
trop  prefles ,  ils  abandonnent  leurs  pofletTions ,  tt 
s'enfoncent  dans  des  dcfcrts  inaccefTiblcs  ,  dans 
des  forêts  impraticables.  Fortifiés  par  d'autres  in- 
dnms  ,  ils  ne  tardent  pas  à  revenir  dans  les  con- 
rrccs  cii'iî":  h-!^f^^^f"nr  C'tfl  re  mcl.inge  de  fuite 
St  de  rclilbncc,  d  audace  oc  de  crainte,  qui  IcS 
rend,  comme  indomptables. 

La  guerre  eft  pour  eux  une  espèce  d'iamuioneM» 
l^omme  ils  la  font  fans  finis  &  fans  embatraf ,  fls 
n'en  craiiinenc  pas  la  du- ce,  &■  ont  pui.r  prindpc 
de  ne  jamais  demander  la  paix.  La  fierté  efça- 
gnolè  doit  pBer  à  en  fdw  «oiqoan  les  Dtemèr 
res  onmtm.  Loiiqn'dki  te  fewatlaMin 
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reçues,  on  tient  une  confôfenw  i  te  genvemenr 

lia  Ckiii  Se  le  génétal  indien  j  accompagnés  des 
caphames  les  p<as  diftingués  des  deux  partis ,  ré- 

Î;]ctit  dmis  les  plaifîrs  de  h  table  les  conditions  de 
'accommodement.  11  en  coilte  toaiottis  quckjucs 
préfcn  aux  rfpagnols^  qui,  aprîscent  tentatives 
plus  funcftes  les  unes  que  les  autres,  ont  été  for 
cés  de  renoncer  à  l'eCpoir  d'étendre  leurs  fronuc- 
its*  &  réduits  1  tes  couvrir  par  de  fortes  places, 
de  diftance  en  diftance.  Ces  précautions  ont  pour 
objet  d  empêcher  les  indiens  fournis  «  de  fe  reunir 
aux  fauvagcs  indépendans ,  fie  ceuMÎ  de  ùkt  4es 

S.  I  L 

jPfer  itablijfemeas  tfpagnols, 

Les  hoftilttéi  menrtnères  dont  on  vient  de  par> 
1er  j  fe  (ont  renouvellées  ï  mefure  que  les  efpa* 

gnols  ont  voulu  ctci'.Jrc  leur  empire,  fouvent  me- 
me  lorfqu'ils  n'avoienc  pas  cette  ambiàon.  Les 
conbats  ont  hé  faaglans ,  ét  n'ont  gucres  été 
interrompus  que  par  des  trêves  plus  ou  moins 
courtes.  Cependant  depuis  1771  la  tranquillité  n'a 
pas  été  troublée ,  &  quoique  les  gazettes  aient 
parlé  de  la  révolte  de  ce  pays  pendant  les  derniè- 
res hotbiités  entre  l'Angleterre,  la  Hance,  l'kf- 
*  nagne ,  les  Euts-Unis  de  l'Amène  &  U  Hol> 
lande ,  tout  a  été  affez  paifible. 

Malgré  la  chaleur  &  Topintâtreté  de  tant  de 
combats  ,  il  s'eft  formé  au  Chili  pluiieurs  bons 
écabliflemens  >  prindpalemoit  fur  1m  bocds  de 

rOcéan. 

CoQuiMBo  ,  ou  la  Sercna,  ville  élevée  en 
If44,  â  cinq  oufix  cents  toiles  de  la  mer,  pour 
contenir  les  indiens  ,  &  pour  aff  i-rr  \j  commu- 
nication du  Chili  avec  le  Pérou,  ne  lue  )amais 
confidérable.  On  la  vit  diminuer  encore,  après  eue 
des  pirates  l'eurent  faccagce  &  brillée.  Malgré  la 
imdîté  de  (es  campagnes  ,  quoiqu'on  ait  ouvert 
d'abondantes  mines  du  meilleur  cuivre  à  fon  voi- 
£nage«  cUe  oc  i'eft  jamais  bien  relevée  de  cette 
inrortune. 

VAt-PARAiso  ne  fut  d'abovd  qu'un  amas  de 
cabanes  deftinées  à  recevoir  les  marchandifes  qui 
Venoient  du  Pérou  &  les  denrées  qu'on  vouloir  y 
envoyer.  Peu  ï  peu  les  agens  de  ce  commerce, 
qui  appartenait  en  entier  aux  négpcians  de  la  ca- 
pitale ,  réaflSrent  I  fe  l'approprier.  Alors  ce  ha- 
meau ,  quoique  pLicc  dans  une  lîtujtion  trcs  dtfa- 
gréablc  ,  devint  une  ville  trcs-âorilfante.  6on  port 
s'enfortce  une  lieue  dans  les  terres  1  te  fanés  en 
eft  d'une  vafe  gluante  &  ferme.  A  mille  tnifes  du 
rivage,  il  y  a  ttente-fix  ou  quarante  braiVes  d'eau, 
&  quinze  ou  fei/.e  tout  pr^  de  la  plage.  Dans  les 
mois  d'avril  &r  de  nvii  ,  ir«;  vt'nr';  du  nord  feroient 
courir  quelques  dangers  aux  navires  j  ii  on  aégU- 

SMît  de  J»  mmu  ùnaamu  \ 
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L'avantage  qu'a  cette  rade  d'être  la  plus  voifine 
des  meilleures  cultures  &  de  Sant-Yago  ,  doit  la 
raiTurer  contre  la  crainte  de  voir  diminuer  fes 
prolpérités. 

Ce  fut  o)  1 5  f o  que  fut  bâtie  la  Concbptiom  » 
dans  un  terrdn  inégal ,  fabloneux ,  im  peu  iXhrét 

lur  I  bords  d'une  baie,  dont  le  développement 
cn:ibiaire  près  de  quatre  lieues,  &  qui  a  trois 
ports ,  dont  un  feul  eft  sâr.  La  viOe  (é  vit  d'abord 
le  chef  lieu  de  la  colonie  :  mais  les  indiens  voifins 
s'en  rendirent  ii  fouvent  les  marnes ,  qu'en  i  J74 
il  fut  jugé  convenable  de  la  dépouiller  de  cette 
utile  &  honorable  prérogative.  Ln  i^oj  elle  fut 
de  nouveau  détruite  p.ir  un  ennemi  implacable. 
Depuis  cette  époque ,  plufieurs  iremblemens  de 
terre  Im  ont  caufc  des  dommages  trés-confidéra- 
bles.  1  elle  eft  cependant  l'excellence  de  fon  terri- 
toire, qu'il  lui  refte  encore  quelque  éclat. 

A  foixante  •  quinze  lieues  de  la  Conception  • 
toujours  fur  les  bqrds  de  l'Océan  pacifique ,  e(l 
Valdivia,  ville  plus  importante  que  peuplée. 
Son  port  &  fa  fortereHie ,  regardés  comme  la  clef 
de  la  mer  du  fnd ,  furent  long-temps  (bus  l'in^ 
peétion  immédiate  des  vice-rois  du  Pérou.  On 
comprit  à  la  fin  que  c'étoit  une  furvdllance  uop 
éloignée,  &  la  place  fût  incoepoiée  augouvemef 
ment  de  la  province. 

Perfonne  ne  penfoit  aux  iHes  de  Chiloé.  Le 
bonheur  qu'avoient  eu  les  iéfuites  de  réunir  &  de 
civilifcr  un  r;rnnd  nombre  ne  fîiivages  dans  la  prin- 
cipale ,  qui  a  cinquante  lieues  de  long  &  fcpt  ou 
huit  de  large,  fit  naître  le  defir de  1  occuficx.  Alt 
centre  font  Tes  indiens  convertis.  Sur  la  côte  orien- 
ule  a  été  conllruitc  une  fet^kadon  »  nommée 
Lh^icao ,  okl  l'on  entKiient  U  gamtlâii  tiécefliuve 
pour  (à  défienfe. 

Dans  l'intérieur  des  terres  eft  Sant  •  Yaco  , 
bâti  précipitamment  tn  1541  ,  détruit  en  i-jo 
par  un  tremblement  de  terre,  &  rétabli  aulfi-tôc 
avec  un  agrément  &  des  commodités  qu'on  ne 
trouve  que  trcs-rarcmcnt  dans  le  Nouveau-Monde. 
Les  maifons  y  font,  à  la  vérité,  fort  baiTcs  âc 
confhuites  avec  des  briques  durcies  au  foleil  | 
mars  elle^  font  toutes  blanchies  au  dehors,  toutes 
peintes  en  dedans ,  toutes  accompagnées  de  jar»- 
dina  Qncieux,  toutes  rafirûchics  par  des  eaux 
courantes.  On  compte  quarante  mille  nabitans  dans 
cette  cité  ;  &  le  nombre  en  feroit  plus  grand,  fans 
neuf  couvcns  de  aoiiws  9t  lèpt  de  rd%ieiil«»  qui 
s'y  font  établis. 

San^YMo  eft  la  capitale  de  Técat  &  le  fi^  de 
l'empire.  Ce't.i  oui  v  commande  cft  fubordonné 
au  vice- roi  du  Pérou  pour  tous  les  objets  relatifs 
au  gouvernement ,  aux  finances  8r  il  la  guerre  t 
mais  il  en  eft  indépendant  comme  chef  de  la  ju(^ 
tice  &  préfidcnt  de  l'audience  royale.  Onze  cor- 
réi>idors  ,  répandus  dans  la  province  ,  font  char- 
ge'' ,  fous  RS  ordres  «  des  détail»  de  l'adauDi^ 
uation. 

11  s'eft  rwcdlivaiicnt  ktnà  dans  c«»e  c«iio^r 
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une  population  de  qaitre  i  dnq  cens  mille  ames. 

On  n'y  voit  que  peu  il:  rr«;  infortunt's  elclaves 
que  fournit  l'Afrique ,  de  la  plupart  font  corI'jl- 
cvés  au  fervice  dooielHque.  Les  defcendans  des 

f>rcmîers  fauvages ,  que  de  féroces  aventuriers  af- 
crvirent  avec  tant  de  peine  ,  ou  fe  font  réfugiés 
dans  des  montagnes  inacceflibles  ,  ou  fe  font  per- 
dus dans  le  fang  de  leurs  conquérans.  Tous  les 
toiam  font  regardés  &  traités  comme  crp.iguols. 
La  iioblcflc  de  cette  origine  ne  leur  a  pas  infpiré 
cet  éloignemenc  invincible  pour  les  occupations 
nriles  >  qui  eft  fi  fénétaà  dbnu  leur  natioii.  La 
plupart  de  ces  homme?!  fains  ,  agiles  &  robuftes 
vivent  fur  des  plantations  éçarfes  «  &  culdvenc  de 
fcurs  propres  mains  un  tacrdn  plus  ou  Hnoins  vafte. 

$.  III. 

J>c  la  fMiiUi  du  Chili ,  it  fon  état  aMuti  &  dt 
fort  comment^ 

Lc^  habitnns  du  Chili  font  encouragés  mx  tra- 
vaux de  1  agriculture ,  par  un  ciel  toujours  pur 
&  toujours  icrein  ,  par  le  ciiinnt  le  plus  agréable- 
tecnc  tempéré  des  deux  hémiiphères  j  fur  •  tout 
ptt  un  foi  dont  la  ftrtHité  éhmne  tous  les  voy> 
gcurs.  Sur  cette  heurcufc  terre  ,  les  r:(  olrcs  iv- 
vin  ,  de  bled  ,  d  huile  j  ouoiqu'aficz  ncgligemmcnc 
préparées ,  font  quadruples  ét  cdies  que  nous  Ob' 
tenons  avec  toute  notre  aftivité  &:  toutes  nos  lu- 
mières. Aucun  desÊruitsde  l'Europen'y  adésénéré. 
Plufieurs  de  nos  animaux  s'y  font  perfèénonnés , 
&  les  chevaux  ,  en  particulier ,  ont  acquis  une 
Vîteflc  &  une  fierté  que  n'ont  jamais  eu  tes  anda- 
lous  dont  ils  defeendent.  La  nature  a  poufle  plus 
loin  fes  faveurs  encore  ;  elle  a  prodigué  à  cette 
région  un  excellent  cuivre  j  qui  tSt  utilement  em- 
ployé dans  l'ancien  Se  le  Nomeau-Monde^  Êlk 
nii  a  donné  de  l'or. 

Avant  lyfo  ,  le  file  n'avoit  jamais  rei^u  , 
pour  fon  vingtième  ,  de  ce  précieux  métal ,  au- 
delà  de  fc^tio  liv.  A  cette  q>oqiiie  fut  érigé  dans 
Il  colome  an  hdtel  des  mcmnoMs.  L'innovation 
eut  des  fuites  favorables.  En  1771 ,  le  droit  royal 
s'éleva  à  200, oji  liv.  4  fols  ^  &  il  doit  avoir 
t»eaucoup  augmenté.  L'alcavala  8c  les  donanes  ne 
rendoient  que  ll4,,oco  livres  ,  &  on  en  rfrc 
ljo8o,oco  liv.  Ces  divcrfes  branches  de  revenu 
Ibnt  grolSes ,  depii»  I7n  «  par  la  vemè  eitdtifive 
d»  tabac. 

Auffî  le  Chtti  n'a-t-fl  plus  befoin  de  puifer  dans 
les  ciiffes  du  Pérou  pour  fes  dépenfes  publiques. 
La  j)Ius  confidérablc  elt  rentrcticii  des  troupes. 
Elle  monte  à  490,12?  Uv.  11  f.  pour  la  foldc  des 
mille  fantal&ns»  des  deux  cens  quarante  cavaliers , 
des  deuY  compagnies  d'tndiais  afTef^to^n?'':  ,  nui , 
depuis  i~J4»  forment  l*ét.it  militau;:  ilu  pays.  In- 
dépendamment de  tts  forcer  difoerfées  dans  les 
«fies  de  Ju.in  Fcmandex  &  de  Cniloé  ,  dat>s  les 
ports  de  la  Conception  &:  de  Valparayfo  ^  fur  les 
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frontières  des  Andes  ,  il  y  a  ém  VaUMi  ne 

garnifon  particulière  de  fept  cents  quarante -fix 
foldats,  qui  coûte  6^5,475  liv.  12  f.  Ces  moyens 
de  détenfe  ferotent  appuyés  ,  s'il  le  falloit ,  par 
des  milices  très-nombreufes.  Peut'étre  la  partie  qui 
combattroic  à  pied  ne  feroit-dle  qu'une  toible  ré> 
filtance  ,  malgré  les  peines  qu'on  s'eft  depuis  peu 
données  pour  l'exercer  :  mais  il  fooit  lailbnnabie 
d'attendre  quelque  vigueur  des  meflleots  homincs 
de  cheval  qui  foicnt  peut-être  fur  le  globe. 

Le  CUH  a  tounours  eu  des  Uaifons  de  conusace 
avec  le  Pérou ,  le  Paraguay  8e  les  tanrages  de  là 
propre  frontière. 

Un  vend  à  ces  barbares  des  mords  de  biidci 
des  éperons ,  des  couteaux  >  d'autres  ouvrages  de 
fer  ,  diverfes  fortes  de  merceries.  Leur  pardfe  & 
leur  mépris  pour  l'or  fur  lequel  ils  marchent, les 
rédttifimt  i  donner  en  échange  des  bœufs ,  des 
chevaux,  leurs propies enfbns qu'ils (acnficm an 
plus  vils  objets. 

Quelque  palfion  qu'ils  aient  pour  ces  bagildks 
quand  ils  les  voient ,  ils  n'y  penfent  point, quand 
elles  ne  fe  trouvent  pas  fous  leurs  yeux.  Aufli  ne 
fortent-ils  pas  de  chez,  eux  pour  fe  les  procurer; 
il  faut  les  leur  appocter.  L'e^Mgnol  qui  veut  cno^ 
prendre  ce  commerce,  s'adreflc  d'abodl 
de  familles ,  Xeuls  dcpofitaircs  de  l'autorité  publi- 
que. Loriqu'il  a  obtoia  la  pecmiflion  dont  il  avoh 
belbtn ,  il  parcourt  les  hawtadons,  8e  line  iii'' 
différemment  la  marchandife  à  tous  ceux  qui  fe 
préfcntent.  Dès  que  fa  vente  cft  finie ,  il  annonce 
fon  départ ,  &  tous  les  acheteurs  s'empreifent  <fe 
lui  livrer ,  dans  le  premier  village  où  il  s'tMl  man- 
tré  ,  les  effets  dont  on  eft  convenu.  Il  n'y  a  jamais 
eu  d'exemple  de  la  moindre  infidélité.  On  lui  donné 
une  efcorte  qui  l'aide  à  conduire  jnT-^n'à  h  fron- 
tière les  troupeaux  &  les  efclaves  qu  il  a  :titUS  en 
paiement. 

Jufqu'en  1724  ,  on  vendoit  à  ces  fauvages  ds 
vin  8c  des  liqueurs  fortes  ,  dont  ils  ont  la  paffion 
comme  prefque  tous  les  peuples.  Dans  leur  ivrcfff , 
ils  praioient  les  armes ,  ils  mafTacroient  tous^  les 
efpagnds  qu'ils  rencontroient ,  ils  fond(«ent  iwh 
pincment  fur  !;■',  forts ,  ils  porroicnt  la  drfolîtion 
(Uns  les  campagnes  de  leur  voifînage.  Ces  cxpc* 
nences  cent  fois  répétées  «nt  fait  fifvéremeot  prâf- 
rriTL-  t]n  iirc  ê.ç  commerce  fi  dangereux.  Onr^ 
cueille  tous  les  jours  le  fruit  d'une  policiqiM  i 
raifonnable.  Les  mouvemens  de  ces  peuples  fttt 
moins  fréquens  &  Tnn:n<;  dinf^LTcux.  Avec  cette 
tranquillité,  les  liailons  qu  on  entretient  avec  eux 
augmentent  fenfiblement  j  mais  il  n'eft  guère  po/fi- 
ble  qu'elles  deviennent  jamais  aujfi  coniidénbla 
que  celles  qu'on  a  avec  le  Pérou. 

Le  Pérou  tire  annuellement  du  Chili  une  grande 
nbondinrç  dr  cuirs ,  de  frtjits  fecs  ,  de  cuivre» 
de  viande  lalce  ,  de  chevaux,  huit  mille  quintaW 
de  chanvre,  vingt  mille  quintaux  de  fatndoat , 
cent  quarante  mille  fanègucs  de  from«it,  8c  beaa- 
coi^)  d'or.  U  lui  fournit  en  échange  «  du  tabac  « 
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iû  fbcre  ,  c«ao  ,  de  la  faïence,  des  draps  , 
des  toiles ,  des  chapeaux  fabriqués  à  Quito  ,  tous 
les  objets  de  luxe  arrivés  d  liurope.  C'ttoit  au- 
trefois à  la  Conception,  c'ell  roaiotenanç  à  Val- 

Earayfo  qu'abordent  les  vaiflbœc  expédiés  de  Cal- 
«pour  former  cette  communication.  Les  vov.-;cs 
fiirent  quelque terop*  6  longs,  qu'il  falioi^ comp- 
ter fur  une  «mée  enôère  pour  l'aller  8t  pour  le 
retour.  Jamais  on  n'avoit  oie  perdre  les  terres  de 
vue  «  &  on  s  éioit  réduit  à  louvoyer  continuelle- 
mac  Un  pilote  européen,  qui  avottob(êcvé  les 
vents ,  n'employa  qu'un  mois  à  c-rtc  nj\  igation. 
On  le  crut  forcicr.  L'inquifition  ic  in  aire  ter;  îon 
journal  fit  fa  julHitcatioii.  Il  fut  reconnu  que,  pour 
avoir  le  même  rucc^s  ,  il  ne  falloir  que  s 'éloigner 
'  des  cotes,  iiieatoc  U  mcibodc  tut  adoptée  univcr- 
feUement. 

Celle  que  fuit  !e  CfrUi  dans  fon  conwierce  a»cc 
le  Paraguay ,  elt  bicii  différente.  La  coimnumca- 
noo  des  deux  colonies  ne  le  lait  point  oar  mer. 
Il  faudroit  ou  palTcr  le  détroit  de  Magdlan ,  ou 
doubler  le  Cap  de  Horn ,  deux  routes  que  les  çf- 
pagnols  ne  prennent  lamiis  fins  une  extiéme  nc.^- 
ceffitc.  On  a  trouvé  plus  court ,  plus  iài  &  mâue 
moins  difpendieux  defe  fcrvir  de  la  voie  de  terre , 

Suniqu'il  y  ait  trois  cens  lieues  de  i»ant-Yago  à 
uenos-Ayres ,  &  qu'il  en  uille  ùirc  quarante  dans 
ks  neiges  &  les  précipices  des  Cordillières.  Ceux 
cui  ont  entendu  parler  de  la  quantité  de  mulets , 
de  l'abondance  de  fourrage  dont  ce  çraiid  elpacc 
eft  couvert,  ne  ji^eront  pas  cette  pvédileâion  auffi 
déraifonnable  qtt«k  le  pMoit  mi  premier  coup 

d'œiU   

Quoi  (  u  il  L-n  foit,  le  Chh  envoie  au  Farajuay 
des  étoffa  de  laine ,  appellées  pomAo^  »  qui  («rvent 
à  taire  des  manteaux.  Il  envoie  des  vins,  dn  eaux 
dévie»  fur-tout  de  l'o:.  11  rcyoit  en  paiement 
des  mulcK,  de  la  cire,  un  fuit  propre  à  faite  du 
favon ,  l'herbe  du  Paraguay  ,  des  marchandifes 
d'Lurope ,  àc  tous  le ,  riègrçs  que  Buenos-Ayres 
peut  lui  fouroir.  Ceux  qui  viennent  par  Panama , 
âémûts  en  pank  par  une  longne  navigation  &r 
par  des  climats  itna ,  ftot  («»  fhm  moins 

Des  cwiAmaMous  dont  le  défaut  eft  fBniîble  , 

privcrcrtt  conftamment  le  ChUI  de  toute  liaifon  di- 
rcûe  avec  l'tfpagnc.  Le  peu  qu  il  pouvoit  con- 
Ibamer  de  marduadilès  de  notre  hémifphère  lui 
venoient  du  Pérou  ,  oui  lui-même  les  reeevoit  dif' 
Àciiement  8f  à  giaiidi  frais  par  la  voie  de  Pana- 
ma. Son  fort  ne  chances  p.is  mrnic  ,  larfquc  la  n.v 
vii^ation  du  Cap  de  Hora  tilt  fubltituée  à  celle 
de  l'iilhmc  de  Daticn  {  &  ce  ne  fiitquie  ttis-tard 
-qu'il  fut  permis  aux  navires ,  qui  mngeoient  fcs 
côtes  pour  arriver  à  Lima,  d'y  verfcr  quelques 
foibles  parties  deleon  cargaifcos.  Un  foleil  plus 
favorable  vient  cnfia  de  w  lever  fur  cène  belle 
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contrée.  Depuis  le  mois  de  février  1778 ,  il  cA 
permis  à  tous  les  ports  de  ta  métropole  d'y  faire 

a  leur  gré  des  expéditions.  De  grandes  profpcri- 
tés  doivait  fuivrecct  heureux  retour  aux  bons  prin- 
cipes. 

Le  Cfiili  forme  un  ctat  tout-à-fait  diftinét  du 
Pérou.  6on  chef  eft  abfolu  data  les  aflaires  po- 
Uiiques ,  civiles  Se  militaires.  U'autorité  du  vtce- 
roi  fc  rt  duit  à  nommer  par  provifion  à  ce  gouver- 
nement, lorfque  la  mort  furptend  celui  t^ui  en  ek 
pourvu ,  avant  que  la  métropole  lui  «ic  défii^né 
un  fuccefieur.  Si  dan^  quelques  occafîons  il  s^cft 
m^le'  de  l'adminiUratton  du  pays  ,  il  y  a  été  au- 
torifé  par  une  confiance  paraenUère  de  la  cour  , 
par  la  déférence  qu'on  a  eue  pwur  rémincnce  de 
la  place ,  ou  pat  l'ambition  que  les  hommes  puif-> 
eut»  ont  d'étendre  las  bonics  de  leur  pouvoir. 

Il  paroît  que  la  tranquillité  rcv*nc  d;  plus  en 
>!us  au  Chi/i.  On  viait  d'y  mettre  en  ferme  (i) 
es  jeux  de  cartes  ,  le  papier  timbré  Se  la  poudre. 
;)epuis  le  commctvccment  des  hoflilités  ,  entre 
'Elpagne  &  l'Angleterre ,  le  Chiti  a  vu  dans  fes 
po.  ?s  kpt  bâtimens  de  guene  &  un  brigantin  , 
qui  dc\  o;;i)t  s'oppofer  zwx  entreprifes  que  les  an- 
glois  auroient  pu  tenter  de  ce  cote.  Lcui  ILation 
a  été  le  port  de  la  Conception  ,  le  plus  abondant 
en  tout  genre  de  provifions.  Un  particulier  de  ce 
dernier  endroit ,  nommé.  D.  Antonio  Lorta  ,  a 
tomié  ï  fcs  dépens  à  la  rade  de  S;iiiit-\M;>cnu , 
à  trois  lieues  de  la  Conception^  un  grand  arfenal 
qu'il  a  pourvu  de  toot  ce  qiit  eft  necefïaire  p«iur 
la  c  t  fti  .  ition  de  toutes  fnrt;s  de  v.Tifll'Jiix.  les 
ouvriers  au'il  a  employés  croient  venus  de  Panama 
tSc  de  Culao  )  Hs  ont  trouvé  le  pays  fi  fertile  , 
qu'ils  ont  ab.indonné leurs  anciennes  demeures,  & 
fe  font  établis  pour  toujours  au  Chm.  Le  bois, 
objet  principal  pour  la  conftrudion  ,  fe  crt.uve  fur 
les  Andes  en  grande  qtiamité  de  qualité  et- 
ccllcnre.  Les  pins  furpalfent  en  beauté  ceux  de 
Hollande  ,  kur  hauteur  eft  de  jo  braïTcs  talHlIa- 
ncs,  &  leur  diarr.ttre  de  deux.  Le  pays  offre  d'ail- 
leurs à  bas  Drix  les  autres  matériaux.  D.  Antonio 
Lotca  a  conAruit  pour  fon  compte  un  vaifleau  de 
6^  canons ,  une  frégate  &  quelques  barques ,  dont 
la  plus  foiblc  peut  porter  ti  mille  quinuux>  & 
iâ  dépenlé  ne  pallê  pas  Xfojaoo  écns, 

CHINE  (  GOUVERNEMENT  DE  LA  ). 
S'il  eft ,  &  s'il  fut  )amais  un  gouvcmemem  dans 

monde ,  qui  mérite  l'attention  du  phdofuphe 
&  l'étude  de  l'homme  dVtat ,  c'cll ,  fans  doute  , 
celui  de  ce  vafte  empire  établi  fur  les  loix  natu- 
relles, plus.dequiiiM  cent  ans  avant  b  fondation 
de  Rome ,  contemporain  des  anciens  empires  de 
Babylone  &  d'Eeyptc,  &  qui  par  la  force  de  {* 
conltitudon»  iîlbnfte  floriffiuit  depuis  plus  de  qua- 
jouue  ficelés,  ^és  avoir  vu  tomber  MKour  de  lui 
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tous  ces  coIolTe»  briUans  au  bfis  de  fer  aux 

pieds  d'argile. 

Des  voyapeun  8t  des  tmdkmnaires  qui  onc  par- 
couru h  Chine ,  qui  s'y  font  long-temps  arrêtés  & 
en  onr  étudié  les  uùges ,  nous  ont  donne  dans 
des  mémoires  hiftoriques  des  relations  de  fa  fa- 
geffe  ,  de  fa  profpérite  &  de  fa  population  telles, 
qu'on  lesaprifcs  pour  des  paacgyriques  outrés, 
parce  que  1  mftoire  connue ,  ancienne  &  moderne 
ne  nous  offre  rien  de  femblable.  Quelques  écri- 
vains trouvant  dans  ces  mémoires  fur  b  CJune 
l'exemple  d'un  goufemement  de^MNique  j  dont 
les  fujets  font  heureux  ,  8c  cet  exemple  conÂikilnt 
en  inttnc  tems,  &  j'idé.'  qu'ils  s'étoient  faite  d'un  pa- 
reil gouvememein,  Se  les  fyftêmes  de  politique  qu  ils 
avoiencpubliésj  ils  fc  ÙMt  élevés  avec  force  contre 
les  idanons  des  miffionnaires ,  8r  ont  vouloles  faire 
regarder  comme  prcvcnus  ^l  uir  le  f,ouverncment  ehi- 
/uui  j  ou  même  comme  fufpects  d'une  partialité 
imérefl<^.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  adopter 
les  fentimens  de  ces  critiques,  vu  qu'ils  ri'.i  ,  ic  u 
que  le  poids  de  leurs  opinions  particulières  pour 
infirmer  la  force  de  ces  mémoires  »  fondée  fur  les 
connoilTances  de  leurs  auteurs  ,  témoins  oculaires 
&  inRruics  de  la  plupart  des  chofes  &:  des  faits 
qu'ils  rapportent. 

L*an<  i;i  nL.îé  &  la  profpérité  !n  C/tine  fuffi- 
fènt  >  lelon  nous  >  pour  démontrer  ta  bonté  de 
Ibo  gouvernement ,  &  doivent  donner  à  cet  égard 
un  grand  crttlit  aux  mémoires,  des  miflionnairc;. 
Nous  ne  voulons  pas  cependant  les  fuivre  en  aveu- 
gle; mais  pour  nous  tenir  à  la  vérité  A'm(&  près 
qu'il  nous  cil  poflible,  fans  nous  en  laifler  impo- 
fer  par  le  nom  des  hommes  célèbres  qui  ont  écrit 
pour  ou  contre  le  gouvernement  de  la  Chine  ,  nous 
allons  donner  ici  par  analyfe  ce  que  nous  avons 
tmofé  de  plus  judrciewi  &  de  pin  iidbuâtf  fttr 
ce  fiijet,  dans  les  ouvrages  de  divers  auteurs  re- 
connus pour  très  exadls  &  très-inllruits  dans  la 
partie  oe  l'économie  politique ,  parmi  lefquels 

nous  pouvons  noter  le  Dcfpoc'rfme  de  la  Chine  du 
dofleur  QuESNAY  ,  inféré  di;is  ks  tomes  ?  ,  4, 
J  &  6  des  Epkémirides  du  citoyen  de  l'année  1767 , 
&  les  livres  daffiqucs  de  la  Chine  y  dont  les  deux 
premiers  tomes  vienncjit  deparoifre  (i). 

L'auteur  du  Defpotljme  de  la  Chine  ,  dont  nous 
fuivons  ici  plus  particulierennent  la  marche  ,  a 
diilribué  fon  ouvrage  en  huit  chapitres ,  où  il  dif- 
CUte  ce  fujet  avec  beaucoup  de  fagacité. 

Le  prcfflia  traite  de  l'origine ,  de  l'étendue  ic 
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de  la  prorpcrîté  de  la  Chine  ;  le  fécond  contient  le 
déuil  des  loix  fondamentales  de  cet  empire}  le 
troifième  eft  une  analjrfe de  û  lëgiflacion  pofidvet 

le  quatrième  roule  fur  !c  fyftcme  de  l'impôt;  le 
cinquième  fur  l'autorité  de  l'empereur }  le  fixièoe 
fur  Vadminidration ,  les  loix  pénales  les  VMSh 
darins  i  le  fcpticme  ,  fur  les  défauts  reprochés  au 
gouvernement  de  la  Lhine  j  enfin  le  huitième,  UQ 
des  plus  impcftant,  eft  le  réfamé  de;  prccéMDSt 
&:  contifrit  un  parallèle  entic  les  conllitutions  n»" 
turclles  du  meilleur  gouvernement  des  en^ires 
les  principes  de  la  fcience  qu'on  enlêîgne  &:qa*«ii 
pratique  à  la  Chine.  Nous  ne  donnerons  pas  l'ex- 
trait de  celui  ci ,  parce  que  nous  rapportons  l'cf- 
feiice  des  matières  qui  le  compofent  dans  ditfccca 
articles  d'ccooomie  pplicique  de  ce  diâionnatre, 
comme  on  peut  le  voir  aux  mots  Droit  matu* 
REL,  Loix  ,  Impôt  ,  Sociétés  ,  &c. 

C'eil  au  lam^ux  Marc  Paul  vôùcien .  qui  vimit 
au  trdddme  ûètie  »  que  l'Eunq;ie  doit  u  picmiiie 
c  jh:  oilTance  de  la  Chine  ,  jufqu'oû  il  avoir  pénétré 
en  voyageant  :  mais  les  relations  magtù6ques  qu'il 
en  publia  «  pafsèrent  pour  des  fables. 

Le  temps  a  diflipé  ces  préjuges.  Les  premiers 
miflionnaires  envoyés  à  la  C/une  ,  publièrent  da 
relations  de  cet  empire,  qui  jutlificrent  celles  de 
Marc  Paul.  On  rendit  ilnrs  jullicc  à  fi  niicémé. 
L'incertitude  fit  place  a  la  convi^on  ;  ik  cclic-ci 
entraîna  la  furprife  &  i'admiracion. 

Les  relations  (e  font  depuis  multipliées  à  l'iR- 
tini  ;  cependant  on  ne  peut  fe  flatter  oe  conn(Htre 
affez  la  Chine  &  fcs  produâions ,  pour  ïvoir  des 
notions  parfaitement  exaâes  de  cet  empire.  Oa 
ne  peut  guères  compter  que  lur  les  mémoifes  è» 
miflior  lair;  s  j  mais  leurs  études  &:  les  travaUldc 
leur  état ,  les  foins  &  ks  occupations  que  Icoe 
impofoît  leur  T<éfidence  i  la  Cour,  DC  leur  ontpcr* 
mis  de  nous  donner  exai5lcmcnt  que  le  réfultatde 
leurs  opérations  géométriqui^ ,  &  les  dimenlîoQS 
précifes  d'un  empire  aulTi  étendu. 

Les  connoiflances  fur  Thiftoirc  morale  $c  poli- 
tique qu'ils  y  ont  jointes ,  quoiqu'afTez  ûrstai- 
fantes  ,  n'ont  pas  toute  la  profondeur  au'ils  an* 
roient  pn  !enr  donner  (2).  On  les  acrufl  a';  i>  wtr 
quelquetois  les  préjugés  de  leur  ctat ,  6c  den  i- 
voir  pas  toujours  eu  autant  de  fidélité  daos  kvs 
récits  que  de  zèle  dans  leurs  miflfions. 

Quant  aux  produâions  de  cette  vafte  contrée, 
ils  n'ont  pas  eu  affei  de  loiiîr  pour  fe  livrer  i  crr^ 
étude  i  éc  c'eft  dans  l'hiftoiie  de  la  CJUm,  lapame 


(0  Lti  livres  dafiques  de  U  Chine ,  mâmt*  du  cbinoif  «n  Udo  par  ^fitt  Moet,  ont  itt  mil  en  fraiKOÎt  fu  Xf. 
l'abbé  Pluaoet,  qui  vie  ai  d'en  publier  Ici  deux  prcmten  volanct  prèeUft  droMiirvAiioM  «Ofli  {ufllt  qa«  piofondô.  te 
J'oopM .  u  attufc  &  Im  dka  de  k  piiilor«phte  morale  Se  polidqM  dt  «K  «flM,  Cm  limiÊ  cWkoat  Ibnr  le  piu 
betil  te  le  plitt  Mcîen  «Dde  de  Ugjfladoa  dont  un  peuple  exidant  pèitt  ùîu  |leb«.  Va  Ifastem  itfthBitiii  les  <n* 
tufoea  tUrHaconifc  b  ooavcneaieat  de  là  Chine .  &  prouvent ,  de  l«  nanUra  U  plus  authentique  »  Itostfw*'  *  ^ 
HtWt  dea  «CiDoirei  hnoriqna  at  amna  ouvrages  .  d'aprèi  lefiuels  nooi  avofu  rtdigé  cet  article. 

(a^  Les  livrei  claHîquet  de  la  CUnt  qui  ne  laiflënt  plu<rlen  â  deflrer  fur  ce  fujet.  &  )j rcferve avec  laquelle  M.Oii^*f. 
-  fuww  la  tdadoni  dt$  «Ifioimairci.  proarcai  i  U  fiml'iamKiiiliii  t(.  k  naad  ftsa  dt  en  icrînfaia  KlapfWBidatf 
d^  ^  vi«t  ft  U  j«ilMR  de  liti  iuMoB^.  *^  . 
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la  plus  défcducure.  On  ncut  conclurrc  de  Inm 
rapports,  que  rmiic  paît  u  iiaturc  n  étend  la  bien- 
failance  avec  plus  de  profufion  ,  qu'elle  y  a  raf- 
ièiiibl^  les  pcoduâions  de  tous  les  pays  )  mais 
cette  profiinMi  même  n  a  pas  permis  aux  mifTion- 
tuires  de  nous  donner  fin  cet  objeo  nne  inftnie- 
tion  complette. 

Le  père  éa  Hdde  a  mis  (bin  de  ndênbler  dif- 
ftrens  mémoires,  &  d'en  faire  un  corps  d'iiif- 
coire.  Nous  avons  traité  de  U  Chint  d'après  cet 
icnvain ,  fans  nous  difpenfer  d'anroir  feeourt  aux 
orijinaiix  dont  i!  s'cfl  fcrvi.  Nous  avoru  nu(fi  con- 
cilié plufieurs  vuyii^^cuts  qui  ont  ccru  mr  la  Chine , 
te  dont  le  pcre  du  Halde  n'a  pas  tait  mention  : 
tels  que  ?>laic  Paul,  Emmanuel  Pinro  ,  Nava- 
rette,  le  voyageurs  hollandois  ,  Gemelli  Carrcri  , 
Laurent  Lange ,  «nvoyé  du  Czar  Pierre  à  l'etn- 
pereur  de  la  Chine ,  le  Gentil ,  Ysbrantfides ,  l'a- 
mtal  Anfon,  les  Vovages  d'un  philorophe  (  par 
Al  Poivie  )t  9c  pliiaeno  antres. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Paragraphe  I. 
Ofigiae  de  temfût  de  U.  Chine- 

L'origîne  des  chinois  fe  perd  dans  la  nuit  des 

temps.  Pîi!«:  i:--!  peuple  clt  devenu  cclrbrr  .  plu": 
il  a  preteiiiiu  atcroittc  fon  lullre  ,  eu  tachant 
d'eoRpvelir  la  fource  dans  les  fiècles  les  plus  re- 
culés :  c'eil  ce  qu'on  impute  aux  amiqttités  chi- 
noHés. 

Leur  hifloîrc  nous  dit  que  Fohi  ayant  été  clu 
roi,  environ  2400  ans  avant  Jefus-ChiUl  (  c'eft  à 

Êeu  près  da  temps  de  Noc  )  ,  ce  fomrenûn  dvi- 
fa  les  chinois,  &  fit  différentes  loix  également 
fages  &  juftes  ;  qu'il  fiit  un  mathématicien  pro- 
fond &  un  génie  créateur.  Il  apprit  i  entourer  les 
villes  de  murs  ;  il  impofa  ditferens  noms  aux  fa- 
milles ,  afin  de  les  diltinguer  ;  il  învenu  des  figu- 
res fymboBqaes ,  pour  publier  les  lois  qu'il  avote 
Éutes. 

A  Fohi  fuccéda  Chir^nur.g  ^  qui  cnfeigna  à  fcs 
fujets  à  fcmcr  les  fjrains  ,  à  tirer  du  fcl  de  l'eau 
de  la  mer,  8r  des  fucs  falutaires  de  plufieurs  plan- 
tes. Il  favorifa  le  commerce ,  &  cublic  des  mar- 
ches publics. 

^  On  attribue  à  fbn  fucoefior  HoMg^i,  l'inven- 
tion du  c^de  fexagiénaire,  celle  du  calendrier , 

de  la  fphèrc  &r  de  tout  ce  qui  t  iticcriic  les  nom- 
bres &  les  mefures.  Suivant  la  même  hiiloire,  il 
fut  auflï  l*înventenr  de  la  monnple,  de  la  mufique, 
des  cloches,  des  trompettes,  des  tambours  &  le 
différens  autres  inifanmens,  des  arcs ,  des  flèches 
$c  de  l'aidiiieâiiK  s  il  trouva  encore  l'art  d'âe- 
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ver  des  vers  à  foîe;  de  filer  leurs  produ(îlions ,  de 
les  teindre  en  différentes  couleurs,  &  d'en  iairc 
des  habits I  de  conflruire  des  ponts ,  des  barques, 
des  chariots  Qu'il  faifoit  tirer  par  des  boeufs.  En- 
fin c'eft  fous  le  règne  de  ces  trois  empereurs,  que 
les  chinois  fixent  l'^poque  de  la  découTette  de 
toutes  les  fcicnces  Be  de  tous  Ici  «m  en  ufage 
parmi  eux. 

Apres  Hoang-tî  régnèrent  fucceffivement  Che^ 
hao  fon  fils  ,  Tchuen  hio  ,  Tchoy  Y-a-o  &  Xu». 
Sous  le  règne  d'Y-a-o ,  dit  l'Hiftoire  chinoife,  le 
foleil  parut  dix  jours  de  fuite  fur  l'horifon,  ce  qui 
fit  craindre  un  cmbrâfement  général  (1), 

Les  auteurs  an^ois  de  l'Hiftoire  tmîveHclle, 
font  de  tous  les  écrivains  ceux  qui  nnt  le  plus 
combattu  toutes  les  preuves  qu'ont  voulu  donner 
de  l'antiquité  chinoife  le  père  du  Halde  &  (es 
parttfans.  Cet  hiftorien  fixe  la  première  épooue 
de  la  chronoloeie  chinoife  au  règne  de  J^ohi  , 
iiS7  ans  avant  Jefus-Ghiift,  &  l'a  fait  ruîvreûns 
mterruption  jufqu'à  notre  temps,  ce  qui  comprend 
une  période  de  plus  de  4000. 

Les  hiftoriens  anglois  font  bien  étmgncs  de  rei» 

farder  comme  démonftratif ,  ce  que  le  père  du 
latde  rapporte  des  neuf  premiers  empereurs  & 
de  leur  règne.  La  durée  de  ces  règnes ,  finvant 
ces  hiiloricns,  comprend  une  période  de7ixaii^ 
nées  ;  &  fait  la  bafe  de  la  chronolo^  chinoife  : 
mais  rien,  difent-ils,  n'cft  moins  fo-i.le  que  tout 
ce  qu'on  raconte  depuis  Fohi  jufqu'au  règne  d'Yu 
qui  fuccéda  à  Xîw,  au  temps  d'Abraham.  A  e* 
règne  dTa,  commence  incontejla'^'rrrr'jt  Tordre  drs 
dynafties  ou  familles  qui  ont  occupe  le  trône  juf- 
qu'à préfent.  Avant  lui  l'hiftoife  diinoire  eft  mê- 
lée de  fables. 

Néanmoins  toutes  les  preuves  qu  ils  allèguent 
feroient  fort  faciles  à  réfuter,  quant  à  ce  qui  côlp* 
cemç  les  évènemens  remarquables  des  rcp;ne« 
d'Yao,  de  Xun  &  dTu,  à  peu  près  contempo- 
rains d'Abraham. 

_  M.  de  Guiçncs ,  en  convenant  de  la  haute  aH- 
ùquité  des  clnio» ,  s'eflbrce  de  prouver  qu'ils  ne 
font  qu'une  colonie  d'égyptiens  i  que  '11  s  lettres 
ont  été  formées  des  lettres  égyptiejuies  &  phéni* 
ciennes  5  que  les  premiers  empereurs  de  la  C*m« 
font  les  anciens  rots  de  Thèbcs  &  de  Memphis  : 
fi  l'on  trouve  ,  dit-il  ,  des  monumens  égypdens 
jufques  dans  les  indes ,  il  ne  fera  pas  difficue  de 
fe  perfuader  ,  que  les  vaiffeaux  phéniciens  ont 
tranfporté  dans  ce  pays  qucloucs  ccdonies  égyp- 
tiennes ,  qui  delà  nnt  pénétré  i  la  Ciùne  enviroa 
izoo  ans  avant  Jefus-Chciâ  «  en  apportant  leur 
hiflmre  avec  eux. 

I!  ej>  .'mniir-r  ru'on  c'ait  pas  fait  une  réflexion 
fort  limplc  ,  qui  pourroit  être  appuiée  d'un  déve- 
loppement cnrienx.  Quand  m£me  00  démontre 


(t)  C«^ci  «ft  Cm»  ionte  «a  rtchtrct  «xiférf  Jei  effsti  que  proifaïUixeBt  r  faai  le  t<cnc  i«  ce  prince ,  h  chaleur  txulmt 
Cm»  civ  !>rûtint  &  (Je  la  rechetcoe  ?jui  en  lue  U  Um»  >;"^ 
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roit  l'identité  des  chinois  &  des  égyptiens ,  pour- 
quoi ne  fuppoferoit-on  pas  que  ces  derniers  vien- 
tient  de  la  Chine ,  ou  plutôt  que  les  uns  &  les 
autres  ont  une  oruine  commune?  Quelle  a/Tu- 
ntice  onr  nos  dtfleruteurs  que  tes  arts  &  les 
fcienccs  ttcicnt  inconnus  des  anciens  chaldécns 
aux  temps  vuifins  d'Abraham,  &  par  conféquent 
fous  te  règne  é*Tao  ?  Les  indes  qu'ils  regardent 
eux-mêmc";  comme  l'origine  inimcdiace  des  pre- 
miers legillatcurs  ciiiiiuis  ,  ne  contiacnt-elles  pas 
d'un  côté  à  la  Chine  ,  8f  de  l'autre  à  la  Chaldee  ? 
Si  les  fcienccs  ,  les  hiéroglyphes,  les  arts  étoient 
partis  delà ,  pour  &  établir  d.ins  ta  Chine  qui  eA  à 
rorientj,  6c  dans  l'Egypte  qui  eil  i  l'occident, 
c]\K  deviendraient  les  conjeaures  ? 

Les  objets  les  plus  intéreflans,  font  les  loix 
établies  par  Yao ,  par  Xun  &  par  quelques  autres , 
les  grands  ouvrages  entrepris  Tous  leurs  règnes 
pour  ta  profpérité  de  l'agriculture  fie  da  commerce 
des  denrées ,  les  monumeivs  qu'ils  ont  lùffé  de 
leur  fdence  &  de  leur  ùgcSc. 

Des  écrivains  fuperficids  ont  écrit  que  ces  ma- 
pnifioues  inflirutions  ne  méritoicnt  pas  rattcntion 
des  favans.  L'abfurdité  de  ce  raiToonement  doit 
être  utt  SÛT  préfetvatif  contre  tous  les  autres  rai- 
fonnemcns  de  ces  compilateurs. 

Ledt  tiut  d'une  chronologie  parfaitement  réglée, 
les  lacunes  que  le  temps  a  caufées  dans  les  an- 
ciens mt'moires  hillori<incs  ,  &:  le  mélange  des  fa- 
bles <\\i'o\%  y  a  fubttïtuccs  ne  peuvent  raifoimablc- 
ment  faire  rcjettcr  des  faits  atteftés  d'âge  en  âge , 
6c  confirmés  par  des  monumei»  non  moins  inqpor- 
tans  qu'authentiques. 

La  chronologie  des  livres  de  Moife  a  donné  heu 
â  trois  opinions  «  qui  ne  t)aroill'enc  pas  décidées. 
Toutes  les  hîftoîres  des  grecs ,  des  romains  &des 
aurre-.  peuples  ,  même  les  plus  modernes,  font  mê- 
lées de  fables  &  louftVent  des  écljpfcs ,  &  néan- 
moins le  fends  des  événemens  pafle  pour  authen- 
thique  ,  fur- tout  quand  il  efl  reconnu  par  les  plus 
anciens  écrivains  éclaires  &  attefté  par  des  mo- 
numens.  C'eft  le  cas  des  événemens  câèbtes,  ar- 
rivés fous  les  cm;>cretir  Yao  &  Xun. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  fouiller  dans  les 
•  làftes  de  la  monarchie  chinoift:  pour  en  tirer  le 
nom  des  empereurs  ,  &  pour  rapporter  les  allions 
ctlcbres  de  leur  régne.  Notre  plan  s'éloigne  de 
cette  marche  qui  demanderoit  trop  ci'étcndue. 
Le  pcre  Duhalde  a  donné  une  hiiloire  chronolo- 
gique du  régne  de  tous  ces  Ibuverains  $  on  peut  la 
confulter.  Four  nn;u  ,  notre  tâche  va  fe  borner  à 
^e  connoîue.  ta  forme  du  gouvernement  chinois , 
t€  i  donner  une  id^e  de  tout  ce  qui  s'y  rap- 
porte. 

Les  premiers  fouverains  de  la  Chine  ,  dont  les 
.  kix  Se  les  aâions  principales  font  indubicaUcs \» 
filînent  de  fort  boas  princes }  nais  il  7  eut  en- 
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fuite  de?  empereurs  qui  fe  livrèrent  à  l'oifircté , 
aux  déréglcmcns ,  à  la  cruauté  ,  &  cui  fournirent 
k  leurs  fucceffeurs  de  fiineftes  exemples  du  djnger 
auquel  un  empereur  de  la  Chtnt  s'expoié ,  \àd- 
qu'il  s'attire  le  mépris  ou  la  haine  de  fes  fnjets. 
11  V  en  a  eu  d'aflcz  irr.prudct-s  pour  (  fer  exciter 
un  defpotiûne  arbitraire ,  &  qui  ont  été  abandon- 
nés par  des  années ,  lorfqu'îls  vouloient  les  ent' 
ployer  à  combattre  contre  !a  nation. 

Li  -  Koué  ,  un  des  defcendans  du  grand 
Yu ,  le  plongea  dans  la  débauche  :  fes  minilhcs 
lui  rcpréfentérent  qu'il  s'écartoit  des  principes  liu 
fondateur  de  fa  dynaftie,  &  qu'il  s'cxpofoit  a  p^^ 
dre  l'empire. 

Li-Kouc  les  fit  mourir ,  &r  continua  de  fe  lÏTrcr 
à  fes  m  fiions.  Le  fort  des  miniUrcs  &  l'orgueil 
de  Li-Kouc  n'effrayèrent  pas  les  citoycrs  vertueux. 
Les  vieillards ,  aimés  d'un  courage  ncroique,  al- 
lèrent lui  repréfenter  que  les  loîx  de  l'empire  ne 
s'obfLTvnicnt  plus  :  I  i  Koué  les  fît  tous  motttir 
cruellement ,  &  ordonna  de  chercher  par-tout  ceox 
qui  ayoient  quelque  réputation  de  probité  >  pour 
leur  fmc  fubir  le  même  fort. 

On  vit  alors  les  gouverneurs  &  les  peuples  fe 
rendre  en  foule  auprès  de  TMi^Tmf  »  &  le  fiw- 
cer  de  prendre  les  armes  pour  mettre  nn  aut  rra\- 
heurs  du  peuple.  Li-Koué  lève  une  armée ,  marck 
contre  Thiiiç-Tang ,  le  rencontre  &  va  lui  livra 
bar:;ille  ;  mais  ce  prince  "que  l'orgueil  aveugloit 
avoir  autant  d'ennemis  dans  fon  armée  que  de  loi- 
dats  :  à  peine  fut-il  en  préfence  de  TWng-Taiig , 
que  la  plupart  des  fiens  l'abandonnèrent  &  fc  joi- 
gnirent à  Thing-Tang ,  le  refte  fc  difpcrfa  i  &  fe 
trouvant  prefque  feul  ,  il  hit  obliac  de  s'enfilir 
dans  une  province  oà  Thin^-Taog  le  laiHà  (i)* 

Nul  peitpte  n'eft  plus  fournis  i  Gom  Ibuvcraio  ^ 
la  nation  chinoife  ,  parce  qu'elle  e(l  fort  inftrtiitc 
fur  les  devoirs  réciproques  du  prince  &c  des  fu- 
jets  ;  8:  ,  par  cette  raifon  même ,  nul  peuple  n'efl 
plus  fufceptible  d'averfion  contre  tes  intrsaeurs  it 
la  loi  naturelle  &  des  préceptes  de  morale ,  qui 
forment  le  fond  de  b  idigion  du  pays  ,  &  del'inf 
truction  continuelle  entretenue  par  le  gouvcm^ 
ment.  Ces  enfeignemens  fi  impofans  forment  oo 
lien  facré  &  habituel  entre  le  iôuveraîn  &  fes  fu- 
iets.  L'empereur  Toh.in-Hio  joignit  lefacerdocci 
la  couronne.  Cette  rtimion  qui  fubfîfte  encore, 
empêche  unc^oule  de  troubles  de  de  divifions  , 
qui  n'ont  été  que  trop  ordinaires  dans  les  pays  «  où 
les  prêtres  cherchèiciK  autrefois  à  ^ansiniier  0» 
taines  prérogatives  incompatibles  avec  U  qnfilé 
de  fujets. 

L'empereur  Kaolin  fut  le  preiuer  qui  demi 

l'exemple  de  U  polvgarAie  ;  il  eut  jufqu'à  quatre 
femmes  :  fes  fucceffeurs  jugèrent  à  propos  de  l'i- 
miter. Quoique  la  plupart  dts  HKHtarqucs  chinoil 
euflcnt  établi  de  ûgesréglcmcns  ,  cependant  Ya»» 
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iMiidlBe  empereur  de  la  CInir ,  eft  regardé  com* 

me  le  premier  Icgiflateur  de  li  nation  ,  6c  peut- 
être  récllcmenc  fut-il  le  pranier  empereur.  Ce  fut 
en  méme-temps  le  modèle  de  tous  les  fouveriins 
dignes  du  tronc.  C'cU  fur  lui  &  fur  Xun  ,  fon 
fuccelieur  ,  que  les  empereurs  jaloux  de  leur  gloire 
tâchene  de  fe  former. 

Yao  porta  fi  loin  l'amourpour  fonpeuplj  ,  c"?  , 
ne  connoiflanc  dans  (es  enrans  que  de  mauvaiic^ 
iocUnatioi»  ^  il  choifîc  pour  loi  Cwûéu  un  la- 
boureur ,  nommé  Xun ,  que  mille  vertus  rendoisnt 
digne  du  trône.  Yao ,  pour  éprouver  fes  talcns  j 
lui  confia  d'abord  le  gouvernement  d'une  province. 
Xun  fe  compoiu  avec  tant  de  fagefle ,  que  le 
inonar<tiie  dumisrafloda  i  l'empire,  &  lui  donna 
fcs  deux  filles  en  mariage.  Yao  vccut  encore  vingt- 
huit  ans  dans  une  part'aite  union  avec  fon  collègue. 
La  dvnaftie  qui  commence  à  la  more  dTao ,  eil 
appellce  àiu  i  c'ell  à  elle  que  commence  l'énumé- 
tacion  des  dyrnafties  de  l'empire  de  la  Chint, 

Après  la  mort  de  l'empereur ,  Xun  fe 
pend  ni:  tr  is  ans  dans  le  fépulchre  d'Yio  ,  pour 
ié  livrer  aux  fentimens  de  douleur  que  iui  cauibit 
b  moit  d'un  prince  qu'il  regardoit  comme  fon 
péfe  :  c'eft  de-là  qu'eu  venu  i'ufage  de  porter  à 
fa  CAiae  pendant  trois  ans  le  deuil  de  fes  ^ 
rcns. 

•  Le  règne  de  Xun  ne  fut  pas  moins  glorieux  que 
cdui  de  fon  prédéceflêur.  If  fit  fleiuir  T'agricdrare 

&  dcfendit  de  dctoumcr  les  laboureurs  de  leurs 
.  travaux  ordinaires  »  pour  les  employer  à  tout  au- 
tre ouvrage.  Xm  vivoit  du  temps  d*AI»raham« 

Pour  fe  merrre  en  état  de  bien  gouverner ,  ce 
■prince  fit  une  ordonnance ,  par  laquelle  il  per- 
mettoit  â  fes  fujets  de  marquer  fur  une  table  ex- 
pofce  en  public  ,  ce  qu'ils  auroicnt  trouvi-  '.t*  ré- 
préhcdible  dans  la  conduite  de  leur  fouvcrain. 

Il  s'afibda  un  collègue  ,  nommé  Vu  ,  auqud  il 
lailTa  la  couronne.  Celui -d  marcha  dignement  fur 
fcs  traces.  C'étoit  lui  faire  fa  cour  que  de  lui 
donner  des  avis  fur  fa  conduite.  Il  crovoit  que  la 

Eremicre  occupation  d'un  prince  ctoit  de  rendre 
I  ittfticeaux  peuples.  Jamais  roi  ne  fat  ptu»  accef- 
lîble.  Afin  qu'on  [      lui  parler  plus  facilement  , 
il  fie  attacher  aux  portes  de  fon  palais  une  cloche , 
un  tanÂour  &  trois  ubies  ;  l'une  de  fer ,  l'autre 
tî;  pierre ,  &  la  troifîème  de  plomb  ,  &  fit  pu- 
blier que  tous  ceux  qui  voudroient  lui  parler  vuif- 
tbat  frapper  fur  «ne  de  ces  tables  ou  fur  ces  inf- 
trumens  ,  fclon  li  nature  des  affaire*;  q:i'i!s  auroicnt 
â  lui  communiquer.  On  rapporte  qu  un  jour  il 
quitta  deux  fois  la  table ,  éc  qu'un  autre  jour  il 
(ortit  trois  fois  du  bain  pour  recevoir  les  plaintes 
qu'on  vouloit  lui  faire.  Il  avoir  coutume  de  dire , 
qu'un  Ibuverain  doit  fe  conduire  avec  autant  de 
pnfcautton  que  s'il  marchoit  fur  la  glace  ,  &c. 
Ce  Ibt  Gm  fon  règne  qu'on  inventa  le  dn  dû- 
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nois ,  qui  fe  (M  me  le  riz.  L'empereur  en  ayant 

goûté,  en  tcinoigna  du  chagrin.  Cette  liqueur  , 
dit-il ,  caulcta  les  plus  grands  troubles  dans  l'c-n- 
pire.  11  défendit  la  compofition  de  ce  bteuTJf^e  8c 
bannit  l'inventeur  de  fcs  états  ;  nuis  cette  prccas- 
tion  tut  inutile.  Yu  eut  pour  fuccdloir  Ion  fils  Ti- 
Kiftin,  qui  régna  très-gloricufemcnt.  Tai-Kan«  lui 
fuccéda  ;  l'ivrognerie  le  renverfi  du  trône  9c  don- 
na lieu  à  une  fuite  d'ufurpateurs  &  de  tyrans  , 
dont  le  mauvais  fort  fut  une  leçon  effir^rante  pour 
le$  fouverains  de  cet  empire. 

Sous  le  règne  de  Ling  ,  vingt-troilîème  empe-' 
reur  de  la  quatricme  famille  héréditaire  ,  naquit  le 
célèbre  Confucius  que  les  chinois  regardent  com- 
me le  plus  grand  des  doAeors  &  le  plus  grand 
réformateur  de  la  légiflatian  ,  de  la  morale  &:  de 
la  religion  de  cet  empire  déchu  de  fon  ancienne 
fi)lcndcur  (i).  Il  vhroit  597  ans  avant  S.  C.  II  Te 
ht  une  fi  praiide  réputation  ,  qu'il  svoit  d'ordi- 
naire à  fa  fuite  trois  mille  difciplcs.  Son  grand  mé- 
nte  réleva  à  la  dignité  de  premier  miniftre  du 
royaume  de  Lou.  Ses  réçîemens  utiles  changèrent 
la  face  de  tout  le  pays.  Les  îcuncs  gens  apprirent 
de  lui  à  rcfpeder  les  vieillards  &:  à  honorer  leura 
païens  jufqu'après  leur  mort  j  il  infpira  aux  per- 
fomes  du  feue  la  douceur  ,  la  modedie ,  l'amour 
de  la  chafteté ,  î\  fit  i  c'  ;:jcr  parmi  les  peuples  la 
candeur ,  la  droiture  &c  toutes  les  vertus  civiles. 
Confîidus  mourut  âgé  de  73  ans. 

On  voit,  par  les  annales  de  la  C?:iie  ,  eue  la 
doûrinc  des  Kings  ctoit  la  morale  &  la  politique 
de  cet  empire  depuis  fa  fondation  t  alors ,  comme 
aujourd'hui,  elle  avoir  pour  ob'ct  les  devoirs  des 
roîs  &  des  fujets ,  du  père  &  du  fiîs ,  du  mari  & 
de  la  femme  t  de  l'ami  envers  fon  ami  :  dans  ces 
temps  comme  aujourd'hui  ,  on  l'cnfcirnoit  dan« 
toutes  les  villes ,  daiis  tous  les  bourgs  ]  dans  cous 
les  villasîcs. 

Elle  fut  renfermée  dans  des  maximes ,  dans  des 
préceptes  &  dans  des  emblèmes  que  les  maitics 
exp'.iquoicnt ,  fclnn  les  temps,  les  circonftanccs  , 
&  le  degrc  d'intelligence  Se  de  vertu  de  leurs  ai^ 
diteurs. 

I!  falloir ,  dans  ce  temps ,  beaucoup  de  travail 
&  une  grande  application  pour  bien  entendre  let 
principes  de  la  morale  politique  de  la  CAiite  ;  &  , 

p?n  cn'il  y  eut  d'interruption  ou  de  relâche- 
ment dans  1  étude  &  dans  l'applicarion  ,  ces  prin- 
cipes dévoient  néceffidrement  être  moins  bien  en» 
tendus  ,  &  l'on  devoir  moins  fentir  X'  continître 
la  néceflité  de  fuivre  la  doLlriiic  qu'ils  rciucr- 
moicnt. 

C'eft  ce  qui  arriva^  lorfque  le  trône  fut  occupé 
par  des  princes  moins  ëdaircs  &  moins  vertueux 
que  les  légidateurs.  L'innorance  s'uuroduifit  à  la 
cour  &  dans  tout  l'empire  i  elle  amena  à  fa  fuite 
les  vices  8c  le  défordre  qui  enfantèrent  la  guerre. 
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laqudDe  acheva  déporter  atteinte  )  Pntftraâlon 

&r  à  l'éducation  ,  lources  principales  des  vertus 
morales  &  civiles  des  chinois.  Ou  courcivott  les 
aaciei»  livres  {  mais  ils  étoient  peu  confultés  & 
encoT''  moins  entendus.  Ils  c'rcirnt  tombés  dans 
l'ouoli.  rt  l'âge  de  ans,  Coniucius  entreprit  de 
rétablir ,  dans  l'elprit  de  fes  concitoyens ,  la  doc- 
trine des  premiers  temps.  Pour  cet  effet ,  il  com- 
menta les  anciens  livres  ,  mit  dans  les  principes 
qu'ils  renfermoicnt,  plus  d'ordre  ,  plus  de  fuite  , 
plus  de  liaifon ,  leur  donna  ailez  de  clarté  &  de 
tîmplicité  pour  être  eotendusde  tout  homme  doué 
d'tinc  intelligence  conumioe»  &  ohttoc  ainfi  tout 
le  fuccès  qu  il  defiroit. 

On  conferve  i  ta  Cktne  b  plus  grande  vÀiéra- 
tion  pour  ce  philoTophc.  Ses  ouvrages  ont  une  lî 

frandc  autoiitc  ,  que  ce  Icroit  un  crime  punifla- 
le  à'y  faire  le  moindre  changement.  Ucs  qu  on 
cite  un  pafTagede  fa  doflrine  ,  mute  difpute  crff^. 
Les  mandarins  &  les  gradués  s'aflcmblent,  en  cer- 
tains temps  d;;  l'  innée  ,  poiiT  rendre  leurs  devoirs 
i  Confucius.  Dans  le  p.ws  qui  lui  donna  la  naif- 
fance  ,  les  chinois  ont  clevé  plufîeurs  monumens , 
témoignages  publics  de  leur  recoïinoiiTmce.  Cluo- 
Hoang-ti ,  fondateur  de  la  cinquième  dpalUe  , 
àflant  vifîter  le  tombeau  de  Confucius ,  lui  rendit, 
à  la  mir.ic"  rc  chinoife  ,  les  mcmcs  honneurs  qu'on 
rend  aux  rois  «  &  dit  aux  courttùns  iurpris  de 
cette  »€6on  :  t'A  ne  mérite  pas  ces  honneurs  par 
fa  qualité  ,  il  en  eft  digne  par  l'exceUente  doârine 
qu'à  a  enfeignéc  (i)> 

Ses  fucceflcurs  marchèrent  fur  fes  traces  ;  iys 
rct.'.blirent  les  écoles  ,  fondcrent  des  collèges  ,  inf- 
tuucrent  des  acadcnues ,  Se  ne  dédaignèrent  pas 
de  s'y  montrer  les  inilitutjurs  &  les  doâeurs  de 
Iciir';  fujets.  Enfin  Han-Tchang-ti  fit  conftruire 
une  ûUe  où  il  plaça  l'effigie  de  Confiidus  &  cel- 
les de  foixantc  &  douze  de  fes  difciples  ;  5c  avec 
toute  la  ponme  qui  accompagne  l'empereur  dans 
les  plus  grandes  folemnit^ ,  renifit  â  Confudus  les 
devoirs  que  les  difcipks  reni'.c  :t  i  leur  maître  (i). 
Confucius  eli  donc  en  eflet  le  docteur  de  la 
î  les  falles  canùeties  en  fon  honneur  dans 
toutes  les  villes  &r  le  culte  qu'on  lui  rend  ,  don- 
nent à  fa  doânne  une  autorité  irrctiragabie ,  &  en 
aflnreot  la  perp^cubé  dan»  tout  Vtmgkc 

§.  I  I. 

EttaJut  &  pitffpériti  dt  ttn^ln  m  la  CUne. 

Cet  empire  ell  borne  â  l'orient  par  la  mer  du 
•  Japon  j  au  nord  par  la  grande  muraille  j  à  l'oucll 

par  de  hautes  montagnes  &:  des  dëfèrts  de  fàhie ,  { 
I  au  fud  par  l'océan ,  ks  royaumes  de  Tunquin  S 

de  Cocninchine.  On  Cut ,  d'après  des  obfervations  > 


(i)  Hiaoire  gcnér^!e      l>  CAiMj  Wm,  a.  pag.  fit. 
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nh'  ftmptileufts  >  que  k  C^»f  propretntnt  (file 
n'a  pas  moins  de  fco  de  nos  lieues  du  fud  la 
nord  ,  8c  de  4fo  de  l'eft  à  l'ooeil  i  nuis  fi  l'oa 
veut  avoir  l'e^uâe  dhneniîon  de  l'empire  entier 
de  la  Chine ,  on  trouvera  qu'il  n'a  pas  moms  4e 
900  lieues  d  étendue  depuis  les  frontières  de  la 
I  aruric  Rulfe  «1  f  f*  degré  ,  jufqu'à  lapwnte  de 
l'iûc  de  Hainang ,  au  20*  degré  un  peu  an-ddà 
du  tropique  du  cancer. 

On  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  fur  rct\  moloçie 
du  nom  de  Ckitu  que  les  européens  donnent  à  cet 
empire  ;  les  chmiMS  rappclîâenc ,  fous  la  race 
prtccilcnte  ,  royaume  de  ia  grande  fpienitur  ;  fon 
nom  actuel  eft  ,  rovaumt  de  ia  grande  pMrtii.Qaa^ 
qu'il  en  Toit ,  on  doit  coovemr  que  c'eft  le  plus 
beau  pays  de  l'univers  ,  le  plus  peuplé  ,  &  le  plus 
floiilVant  royaume  que  ion  connoifTe  »  Se  que  l  em- 
pire de  h  Otine  vaut  autant  aue  toute  l'Eiuepe» 
!!  elle  étoit  réunie  fous  un  feul  fouverain. 

La  Chine  fe  partage  en  quin/.e  provinces ,  la 
plus  petite  ,  au  rapport  du  père  le  Comte  ,  eft  fi 
fertile  Se  û  peuplée  ,  qu'elle  poonrok  feule  îst* 
mer  un  état  cor.iidciable. 

Cluque  province  fc  divife  en  plufîeurs  cantor?, 
donc  chacune  a  pour  capitale  un  Fou ,  c'eiVà-diiCa 
une  ville  du  fn-enuer  rang.  Ce  Fou  renferme  un 
tribunal  fupéricur ,  duquel  relèvent  plufîeurs  au- 
tres jurifdidions  iituées  dans  des  ville«  du  fecood 
rang ,  qu'on  appelle  t-ehtous ,  qui  préddent  à  leur 
tour  fur  de  moins  confidérables ,  appellécs  A-y"' 
ou  villes  du  troiiicmc  rang  ,  fans  parier  d'une  mul* 
cicudc  de  bourgs  &  dk  villages»  dont  ptnfiean 
font  auûi  grands  que  rws  villes. 

Pour  donner  une  idée  générale  du  nombre  Ik 
de  la  grandeur  des  villes  de  ta  Chine  ,  il  nous  faf« 
fira  de  rappof  ?t  ici  les  termes  du  père  le  Cf^mtc. 

"  J'ai  vu  ,  an-ii ,  7  ou  8  villes  toutes  plus  gran- 
»  des  que  Paris,  fans  compter  plufîeurs  auacs 
>'  où  je  n'ai  pas  été.  Il  y  a  plus  de  80  vUles  du 
»  premier  ordre  ,  qui  font  comme  Lyon  ou  Bor- 
"  dcaux.  Parmi  200  du  fécond  ordre ,  il  v  en  a 
»  plus  de  100  comme  Orléans  i  & ,  entre  environ 
»  iroo  du  troifième  >  on  en  trouve  < 
»  confidérables  que  Dijon  ou  'a  Rochelle...  J'ai 
»  parcouru  moi-même  la  plus  grande  partie  de  la 
i>  Chine ,  fir  deux  mille  lieues  que  j'ai  faites  pei^ 
»  vent  rendre  mon  témoignage  non  fufpeâ  «. 

La  vàfte  étendue  de  la  Chine  fait  ailémcnt  con- 
cevoir que  la  tcm.  é rature  de  l'air  &  l'influence 
des  corps  ccicllcs  ne  font  pas  par-tout  lesmêmei  î 
on  peut  juger  de-U  que  la  diver^tc  des  climats 
n'exige  pas  différentes  formes  de  gouvernement. 
Les  provinces  feptentrionales  font  trè»>iToidcs  en. 
hvvcr  ,  tandis  que  celles  du  fud  font  toujouRicni- 
;  r'rccs  j  en  ttc  la  ch.\leur  cil  rupportabledlM  Ici 
premicicsj  &  exceflîve  dans  les  autres. 
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AWK  fl  y  a  «le  dtfTéreoce  dans  le  cGmac  des 

provinces ,  autant  il  s'en  rrouvc  dans  \i  furfacc 
des  terres ,  &  dans  les  queues  du  territoire  :  les 
provinces  de  Yim-nan, deQiiet«dieU(  deSe-tduien 
fe  de  fo^en  font  trop  mtmtucufes  pour  être  cul- 
tivé dans  toutes  leurs  parties.  Tche-Kiaog ,  quoi- 
que très-fertile  du  côté  de  l'orient,  a  des  monta- 
gnes alFreufes  à  l'occident.  Quant  aux  provinces 
de  Ho-nan  ,  de  Hou-quang ,  de  Kiang-u  ,  de  Pe- 
tdielli  &  d  Chân-tong  j  ûu'y  a  pas  un  pouce  de 
ttrrein  inutile. 

Ccft  une, vue  channante  que  celle  de  cesfèr- 
Wes  campagnes  où  les  terres  ne  rcpofent  jamais , 
eu  les  collines  &c  les  montagnes  même  font  culti- 
vées jufqu'au  fommet.  Rien  de  plus  admirable 
une  longue  fuite  d'cmincncc;  ciaoïirt'cs  Se  com- 
me coHroiinces  de  cent  terrafics ,  qui  le  furiiion- 
tent  les  unes  les  autres  en  Tetrécmant  t  c'eft  -  U 
Jfll'on  voit  avec  furprifc  des  montagnes  »  qui  aiîf 
produilcnt  a  peine  des  ronces  ou  des  buif- 
foas ,  dcvcfiirici  une  image  riante  de  fertilité  &  rap- 
porter gcaéraiement  juTqu'à  trois  moiflans  chaque 
anntc. 

Ce  n'cft  pourtant  pas  à  des  procédés  particu- 
ii:rs  de  culture  >  ni  à  l'excelTive  bonté  du  fol  qu'il 
faut  attribuer  ceta  fécondité.  Leurs  terres ,  en 
général ,  ne  font  pas  de  meilleure  qualité  que  les 
nôtres  (  I  )  {  ils  eti  ont  comme  nous  de  bonnes , 
de  médiocres ,  de  manvaifés  *  de  fortes ,  de  légè- 
res ,  d'argilleufes  ,  &  d'autres  où  le  fable  ,  les 
pierres  &  les  cailloux  dominent.  Mais  c'eft  que  le 
gouvernement  de  la  Chine  cft  fondé  fur  l'évidence 
des  loix  naturelles  &  fur  la  raif^n  t  'ajréc  ;  que 
toiB  les  citoyens  y  jouilTeni  de  leurs  droits  de  pro- 

Eriété  &  de  la  liberté  qu'ils  Ae  tiennent  que  de 
Heu  oaéme  >  Se  que  les  cultivateurs  en  particulier 
Y  Coat  récompenf^s  de  leurs  inicrclTaiis  6c  pcni- 
bles  travaux,  par  la  confidération  &  par  l'aifance. 
^^uelque  grand  que  foit  cet  empire ,  il  eft  trop 
ctrofefKMarbmuIikîideqmrhibhè;  ftr  cette  mul- 
tiplication prodigieufc  du  peuple  ,  fi  utile  &r  fi  de- 
wée  dans  nos  éuts  d'Europe  ,  oà  l'on  croit  que 
tt  grande  population  eft  la  (bnrce  de  Topidaice  , 
en  prenant  l'effet  pour  la  caufc ,  cette  multiplica- 
tion y  produit  quelquefois  de  funeiles  erfcts.  On 
voit  des  gens  fi  pauvres ,  que  ne  pouvant  fournir 
à  leurs  enfans  les  alimcns  nt'ccfl"aircs  ,  ils  les  ex- 
polent  dans  les  rues.  La  mifcre  produit  à  la  Chine 
me  quantité  énorme  d'efclaves,  on  de  gens  qui 
s'engagent  fou^  condition  de  pou%'oir  Çc  racheter  : 
un  homme  vend  quelquefois  Ton  fils ,  fe  vetid  lui- 
même  avec  fa  famille  pour  un  prix  très-médiocre, 
&  le  gouvernement  aaillews  fi  attentif  ferme  les 
yeux  i  ces  jneonvéïdcuf. 
Il  cft  nn  que  rautocii^  des  maSnes  for  les  ef^ 
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daves  fe  borne  ans  dtvdcs  otdiniâres  du  fervice  t 

qu'ils  les  traitent  comme  leur';  enfans  ,  que  fi  un 
efclave  s'enrichit  par  fon  iiidultijc ,  li  p^iut  ic  ra- 
cheter f  du  coofentement  de  fon  miit9*  OU  s'il  s'ck 
eû  réfervé  le  droit  dans  fon  engagement  ;  mats 
l'indi^rence  du  gouvernement  à  cet  égard  n'en  cft 
pas  moins  blamaDle, 

Il  a'dk  point  de  nation  plus  laborieufe  <||ae  la 
chinoife,  point  de  peuple  plus  Ibbre  Se  plus  mduA 
iricux.  Un  chinois  patte  les  jours  entiers  ï  1  l  lI  ît 
la  terre  ;  fouvent  même  après  avoit  relié  pendant 
une  journée  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux  »  fl  s'ef^ 
timc  fort  heureux  de  trouver  le  foir  chez,  lui  du 
tu ,  des  herbes  &  un  peu  de  thé  :  mais  ce  payfan 
a  fa  liberté  aflurée.  U  n'eft  point  expofé  â  être 
dcpouiî'é  par  des  impofitions  arbitraires  ,  ni  par 
des  cxidions  de  pubiicains ,  gui  fouvent  ailieurs 
déconcertent  ou  ruinenc  les  nabitu»  des  cam- 
pagnes. 

La  plupart  des  ouvriers  à  la  Chine  n  exercent 
las  leur  métier  cher  eux  ;  ils  vont  travailler  dans 
es  muions  particulières.  Les  anifans  courent  les 
villes  du  mann  an  foir  pour  trouver  pratique  ,  & 
l'on  \'oit  Jufqu'aux  barbiers  fc  promener  dans  les 
rues  un  fauteuil  fur  le  dos  &  le  coquemard  i  la 
main.  Les  forgerons  mèa»  portent  avec  eux  leur 
enclume  &  leur  fourneau  pour  des  ouvrages  ordi- 
naires. Comme  il  n'y  a  pas  un  pouce  de  terre 
cultivable  inutile  dans  l'empire ,  il  n'y  a  periônne 
ni  homme  ni  femme  qui  ne  foit  à  même  de  cai^cr 
fa  vie.  Les  moulins  pour  moudre  le  grain  font  la 
plupart  à  bras ,  une  infinité  de  pauvres  gens  8e 
d'aveiulcs  font  occupés  i  ce  trnv  lil. 

linfin  toutes  les  inventions  que  peut  chercher 
rindudrie ,  tous  les  avantac^es  que  la  néceffité  peut 
faire  valoir  >  toutes  les  rctTources  qu'infpire  l'in- 
térêt font  ici  employées  &  mifes  â  profit.  On  fàil 
mcmetrafic  d'ordures  pour  fettililer  la  terre,  ^  d  ins 
toutes  les  villes  il  y  a  des  H  eux  publics  dont  les 
maîtres  tireocde  grands  avantages. 

S.  m. 

(Mra  des  àtoyw* 

Il  n'y  a  que  deux  ordres  parmi  la  nation  chi> 
noife ,  les  gens  dirtingués  (:)  &•  le  peuple.  Le 
premier  ordre  comprend  les  tjrinccs  du  f.inc'.  ,  les 
hommes  qualifiés  >  les  mandarins  &'  les  lettrés.  Le  ' 
fécond  ,  les  Uboureurs»  les  marchands,  les  aiti- 
fans ,  8:c. 

La  nation  chinoife  a  toujours  été  gouvernée  com- 
me une  famille,  dont  Tempèrent  tSt  le  père.  Ses 
fiijets  font  fes  élfiins ,  fans  autre  in^slité  qneceHê 
qtt'dtablilTent  le  méiite  &  les  talens.  Ces  diflino> 


(i)  l'cy^  'et  vofigei  d'un  phi  lo'bphe  ,  par  M.  Poivre,  ancien  iniendant  dft  iflei  de  France  fc  4e  Bowbon. 
U)  l#  mémoirt  aa  doâcur  Quefnay  .  d-t  la  -.Mfjc  ;  mais  on  verra  ct-api<«  i|iaece  a'eH  fai  k  mot»  yatCK  i}a.*aiaCUge 
U  «'jr  «  pat  dt  mUcftt  tflte  da  «oiiu  ^uc  aoiu  la  coBBoifioaa, 
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lions  paérilet^  nobleflè&de  roture,  ^lioninie 

ic  naiffance  Se  d'homme  de  rien  ne  Ce  trouvcot 
que  dans  le  jargon  des  peuples  nouveaux  &  encore 
barbares ,  qui ,  ayant  oublié  l'origine  commune  , 
infultent,  fans  y  p  en  fer ,  &  avililTcnt  toute  rr[co' 
humaine.  Ceux  dont  le  gouvernement  eit  ancien 
&  remonte  mx  {Kcmieis  âges  du  monde ,  favenc 
que  les  hommes  naiflStfittous  ^ux ,  tons  nobles, 
tous  frères. 

Les  enfans  du  premier  minière  de  l'empire  ont 
leur  fortune  à  faite  j  &  ne  jouiiTent  d'aucune  con- 
lidëration.  Un  fils  fuccèdeaux  biens  de  Ton  père  ; 
mais  j  pour  lui  fucccder  dans  fes  dignités  &  jcniir 
de  fa  répuntion ,  il  faut  s'élever  par  les  mêmes 
degrés  f  c'eft  ce  qui  £ùt  attacher  toutes  les  efpé- 
rances  à  I  Vtiuic ,  comme  à  U  feule  rouie  qui  con- 
duit aux  honneurs. 

'  Les  titres  pcrmancns  de  diftinflîon  n'appartien- 
nent qu'aux  membres  de  la  famille  régnante  ,  en- 
fans  ou  gaidrcs  de  l'empereur  ;  outre  le  rang  de 
prince ,  ils  puiflènt  de-  cinq  degrés  d'honneur , 
qui  répondent  à-pcu-prcs  à  c  eux  de  duc ,  de  comte, 
de  marquis ,  de  vicomte  &:  de  baron  que  nous 
coanoiiTons  en  Europe  i  mais  ils  n'ont  aucun  pou- 
voir. 

La  Chine  a  encore  des  princes  étrangers  à  b 
maifon  impériale }  tds  font  les  defcendans  desd]r« 
nallies  précédentes,  qui  portait  la  CCtntUCe  rouge 
pour  marquer  leur  dilbnétion. 

Le  prenûer  empereur  de  la  dynafttè  tartare  qui 

r»Kne  aujourd'hui  ,  crc.i  n  uis  titres  d'honneur  pour 
fes  frcres  «  qui  ctoient  en  grand  nombre  &  <pi 
l'avoient  aide  dans  fes  conquêtes.  Ce  font  les  pnn- 
ccs  du  premier  ,  du  fécond ,  du  troificmc  rang , 
que  Ici  empereurs  appellent  rà^ules.  Les  princes 
du  quatricme  rang  s'appellent '/'ff-i'/i'  ;  ceux  du 
cinquième  ,  Cong-/uor.,  Ce  cinquième  dcçré  eft  au- 
dcflus  des  plus  grands  mandarins  de  l'empire  } 
mais  les  princes  de  tous  les  rangs  iofêrieurs  ne 
font  dillingués  des  mandarins  que  par  la  ceinture 
jaune  ouc  portent  tous  les  princes  du  fang  régnant , 
<îv'  quelque  rang  qu'ils  puiffent  ttre.  La  polygamie 
fait  que  tous  ces  princes  fe  muldpjicnt  ioftounent} 
& ,  quoique  reritus  de  la  ceinture  jaune  i  Û  s'en 
trouve  be^iicoi^  q«i  (ont  réduits  i  U  dernière 
pauvreté. 

On  compte  encore  dans  le  premier  ordre,  i". 
c:\ix  qui ,  ayant  été  mandarins  dans  1»  provinces, 
ont  été  congédiés  par  l'empereur  ,  ou  fe  font  re- 
tirés avec  fi  permiffion  ;  i°.  tous  les  étudians  , 
depuis  l'âge  de  if  à  i il  ans  jufqu'à  qui  fu- 
bificnt  If:  exnmens  établis  par  l'afige. 

Mais  U  fimi!ii;!a  plus  illultre  de  U  Chine,  &  la 
feule  à  qui  la  noblefic  foit  tranfmife  par  héritage , 
etl  celle  du  philofophe  Confnciirs.  Elle  cfl  fins 
doute  la  plus  ancienne  du  monde  ,  puUqu'cllc  s'cii 
confcrx'ée  en  droite  ligne  depuis  plus  de  deux  mille 
^ns.  En  confidératioii  de  cet  homme  célèbre,  tous 
l^çs  empereurs  on(  depuis  conllumnçnc  honors  un 
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de  fes  deTcoidins  dn  titre  de  eitg»  qû  rcpoiill 

cd'ii  de  duc. 

Une  troiiîcme  marque  de  diftinâion  cooÊfe 
dans  les  titres  d'hotmeur  que  l'empereur  accofée 
aux  perfonnes  d'un  mérite  c'clataru.  En  Furopî, 
U  noblefl'e  palVc  des  pères  aux  enfans  &  a  leur  pol- 
térité  ;  à  la  Chine  y  elle  palTe  au  contraire  des  en- 
fans aux  pères  &  aux  ancêtres  de  leurs  pères.  Le 
prince  étend  la  nobleflfe  qu'il  donne ,  jufqu'à  U 
quatrième ,  la  cinquième  &  même  la  dixième  g>- 
ncration  palTécj  fuivant  ks  fervices  rendus aa pu- 
blic }  il  la  fait  remonter  par  des  lettres  exprcBa 
au  père  ,  à  la  mère  ,  au  grand-père  qu'il  no^iore 
d'un  titre  particulier  »  fur  ce  principe  que  les  va- 
tus  doivent  être  attribuées  ï  1  exemple  & 
particuliers  de  leurs  anccrrcs. 

Le  fécond  ordre  de  citoyens  comprend  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  pris  des  degrés  littéraires  j  les 
laboureurs  y  tiennent  le  premier  ranç,  puis  vien- 
nent les  marchands  &  |;cncralement  tous  les  artiOiss, 
les  pajrfans ,  manouvners ,  &  toittceqnî  conpofe 
le  menu  peuplée 

§.  I  V. 
Du  frnu  mUittdrtt. 

L'état  militaire  à  la  Chine  a  fes  tribunaux  com- 
me le  gouvernement  civil  Tous  les  mandarins  de 
la  guerre  prennent  trois  de^és ,  comme  les  IHW^ 
danns  civils,  lîs  font  divifcs  e!\  neuf  claflcs  t 
fonnent  un  grand  nombre  de  tribunaux. 

Les  chinois  ont  un  général  >  dont  les  fondions 
font  .Vpeu-prcs  les  mêmes  que  celles  d'u;)  gc-nc- 
raljillnïe  en  Europe.  11  a  fous  lui  divers  ottîcicrs 
dans  les  provinces,  qui  repréfcntent  nos  licut^ 
nans-géncraux.  A  ceux-ci  font  fubordonncs  des 
mandarins  comme  nos  colonels  >  ces  dcrnim  com- 
mandent à  des  officiers  dont  les  grades  répondent 
à  ceux  de  capitaines ,  de  lieutenans  &  d'cnfeigna. 

On  compte  tuiq  tribunaux  militaires  â  Pékin. 
Les  mandarins  de  ces  tribunaux  font  dif^in.Tu's 
par  <ytfércns  noms ,  tels  <\}Mmandmn*  dt  rarrun- 
garde  ,  de  taile  gauche  ,  de  tatle  drmu  ,  dâ  e»' 
trc  ,  de  r iivant-fijrde. 

Ces  tribunaux  ont  ppur  prétidens  des  mandaritK 
du  premiec  ordre ,  &  (bot  fubordonnés  à  un  fine* 

me  tribunal  ,  dont  le  préfident  ,  appelle  J'i'V 
ching-fou  ,  ell  un  des  plus  grands  icigncuts  <ie 
l'empire  :  fon  autorité  s'étend  fur  tous  ks  milt' 
taires  de  la  cour.  Mais ,  pour  modérer  ce  poa- 
voir  extraordmaire ,  on  lui  donne  pour  aiîii^ant  ua 
mandarin  de  letues  &  deux  infpeûeufs.  Onoe 
cela ,  quand  il  faut  exécuter  quelque  projet  mili* 
taire,  le  Yong-ching-fou  prend  les  ordres  <ie  h 
cour  fouverainc  ping-pou  ,  qui  a  toute  la  milice 
de  l'empire  fous  fa  jurifdiâion.  Les  tribunaux  mi- 
lita'tres  ont  la  même  méthode  de  procéder  queks 
tribunaux  civils. 

Le  nombre  des  villes  fortifiées  eft  de  plu* 
deux  mille  ^  fans  compter  les  tous  &  lès  eu* 


C  H  I 

leaiit  de  la  grande  muraille  ,  quî  ont  des  noms 
pantculiers.  Il  n'y  a  pas  de  ville  ou  de  bourg  qui 
n'ait  des  troupes  pour  fa  d^ftnfe.  Le  nombre  des 
foldits  que  1  empereur  entretient  cû  de  ^(îcooo 
la  plupart  cavalerie.  Leurs  armes  font  des  fabrcs 
te  des  tnouTquets.  Leur  fol  de  fe  paye  cous  les  trois 
mois.  Leur  condition  cft  fi  bonne  ,  qu'on  s'em- 
prefle  d£  s'y  faire  admettre  par  protcdtiou  ou  par 
prcfent.  Les  troupes  font  fouvent  exercée  s  mais 
leur  nâique  n'a  pas  pnxtdt  étendue. 

Leur  marine  militaire  eft  peu  confidéràMe  8c 
afTcz,  ncgfigtc.  Comme  les  chinois  n'ont  pas  de 
voii'ms  redoutables  du  côte  de  U  mer ,  &  qu'ils 
s'occupent  fort  oeu  da  ctAmnerce  extérienr ,  ils 
ont  peu  befoin  rt'une  marine  militaire;  mais,  fur 
les  nvières  &c  fur  les  canaux ,  ils  font  preuve 
d*one  adrelTe  qui  nous  manque.  Airec  trè^peu  de 
matelots  ,  il"?  conduifent  de;  barques  aufTi  grandes 
que  nos  vailicaux.  11  y  en  a  un  fi  grand  nombre 
«Utt  les  provinces  méridionaies ,  qu'on  en  tieni 
toujours  lo,cxx>pour  le  fer\ice  de  l'empereur  5c 
dc  l'état.  Leur  adrefle  à  naviguer  fur  les  correns  a 
quelcue  choie  d'incroyable.  Us  voyagent  hardi- 
ment dans  des  endroits  que  les  autres  peuple  n'o- 
.Aroient  feulemenc  regarder  ùaa  fnyeur. 

CHAPITRE  IL 

PARAGKAVHB  I. 

Loi  natttrei/e. 

Le  premier  objet  du  cuire  des  chinois  éft  l'Être 
Aipréme  ;  ils  raJorciic  fous  le  nom  de  ckang-ti , 

r"  veut  dire  fouv train  ,  emptrtur ,  ou  fous  celui 
tu$t  qui  fignifie  la  même  diofe.  Suivant  les  in- 
teiprîtes  clnnoîs ,  tien  eft  refprit  qui  préfide  au 
ciel.  Ce  mot  fl  prend  aufl'i  jxjur  fignlHer  le  ciel 

3atcriel  >  &  cene  acception  dépend  du  fujet  où 
I  l'applique.  Les  cliinoîs  difent  que  le  pcre  eft 
fc  titn  d'une  famille  ,  l'empereur  ,  le  ùtn  d'un  em- 
pire. Ils  rendent  un  culte  inférieur  à  des  efprits 
fubordonnés  au  premier  être ,  &  qui ,  ftûyMC  eux  » 
préfident  aux  villes ,  nuy  rivières,  aux  montagnes. 
■  Tous  les  livres  canoniques  nous  rcpréfentent  le 
tien ,  comme  le  créateur  de  tout  ce  qui  exifie ,  le 
père  des  peuples  :  fa  faintcré  cgalc  fa  toute-puif- 
fance,  &  fa  jufticefa  fouverauic  bontc  :  rien  dans 
les  hommes  ne  le  ipuche  que  la  vertu  ;  mais  fa 
miféncoirde  furpafte  fa  févérité  :  la  plus  (ure  voie 
d'éloigner  fim  indignation ,  c'eft  de  réformer  de 
mauviiifts  mœurs;  ils  affurcfu  eue  tour  culte  ex- 
térieur ne  peut  plaire  au  tien  s'il  ne  part  du 
coeur  (i). 
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ÎI  c(l  dit,  dfhs  CCS  mêmes  livres  ,  que  le  ch^srg-ti 
s'ell  fcrvi  de  nos  parons ,  pour  nous  tranfmcitrc  ce 
qu'il  y  a  en  nous  d\ininial  éc  dc  matériel  ;  mais 
qu'il  nous  a  dontic  lui-mcmc  une  ame  intcll![;cf'.re 
&  cap.iblc  de  penfer  ,  qui  nous  diftinguc  des  bê- 
tes j  que  nous  ne  pouvons  atteindre  à  la  hauteur 
des  confcils  de  cet  être  fublime  >  qu'on  ne  doit 
pas  croire  néanmoins  qu'il  foit  trop  élevé  pour  pen- 
fer aux  chofes  d'ici-bas;  qu'il  examine  toutes  nos 
aûions  ,  U  que  fon  tribunal  pour  ik>us  juger  cft 
établi  au  fond  de  nos  confciences. 

Les  empereurs  ont  touiours  regardé  comme  une 
de  leurs  principales  obligaùuiu  celle  d'obrerver  les 
rites  primitifs  &  d'en  remplir  les  fondions.  Com- 
me chefs  dc  la  nation,  iîfi  font  empereurs  pour 
gouverner  j  maîtres  pour  inUruire  >  &  prêtres  pour 
facrifier.  L'empereur ,  eft-il  dit  dans  leurs  livres 
canoniques ,  eft  le  fcul  à  qui  il  foit  permis  de  ren- 
dre au  chéing-ti  un  culte  folcmnel.  Que  !c  fouvc- 
rain  defcende  de  fon  trône  !  qu'il  s'humilie  en  la 
prcfencedu  chang-ti\  qu'il  attire  ainfi  les  bcnJdic- 
tions  du  ciel  fur  fon  peuple  l  c'cll  le  premier  de  fcs 
devoirs. 

Dans  des  cemps*de  calamités  «  les  empereurs  ne 
fè  contentent  pas  d'offîrtr  au  tien  des  facrtfices  &  ^ 

des  voeux  ;  pour  exciter  fa  raifcricordc  ,  ils  re- 
cherchent avec  foin  les  vices  caches  qui  ont  pu 
attirer  ces  chitimens.  Voici  quelques  exemples  du 
refpedl  religieux  des  monarques  de  la  Chint ,  qui 
feront  ftntir  quelle  eft  leur  pieté. 

En  ,  il  y  eut  dc  grandes  inondations  cui 
caufêrent  des  dégâts  affrciLX.  Les  mandarins  fu- 
périeurs  en  attnbuoicnt  la  caufc  aux  mantUrins  - 
fubatternes.  «  Ces  calamités ,  répondit  le  (buvfr 
»  rain  ,  affligent  mon  peuple  ,  parce  que  je  man- 
"  que  des  vertus  que  je  devrois  avoir.  Pcnfons  à 
»  nous  corrit;er  de  nos  dcfapts  &  à  remédier  à  l'i- 
»  nondation.  Je  pardonne  aux  mandarins  accufés  : 
»  je'n'accufe  que  moi-même  de  mon  peu  de  , 
"  vertu 

Depuis  fept  ans  ,  dit  le  père  le  Comte  ,  une 
aiRrettiédîrette  tenoit  le  peuple  dans  l'accablement;  ^ 

prières,  jeilncs,  p^n'rcnce ,  tout  avoit  ctc  employé 
inutilement  pour  tltchir  le  ttcn  &  terminer  la  mi- 
lere  publique.  L'amour  dc  l'empereur  pour  fon 
peupîc  lui  fur^gcra  de  s'offrir  lui-même  pour  vifti- 
me.  Dans  ce  deifein  ,  il  allemble  tous  les  grands 
de  l'empire ,  il  fe  dépouille  en  leur  préfence  & 
prend  un  habit  dc  paille  ;  puis,  la  tête  &  les  pieds 
nuds  y  il  s'en  va  jufqu'à  une  montagne ,  où  ^  lè 
proftemam  nenf  fois  ,  il  adrefle  ce  dilcoiirs  i  l'Itre 
fuprême  : 

<«  Seigneur,  vous  n'ignorez  pas  nosmil^res; 
"  ce  font  mes  pt  chts  qui  les  ont  attirées  fur  mon 
»  ueuple  j  &  je  viens  ici  pour  vous  en  faire  un 
w  tiumble  '  aveu.  Permettez  -  nioi  »  so V VkkAih 


^il  Let  anoalcj  ac  la  Hvro  cUflîaua  de  la  Qùat  cooticiiDeBt  aille  KCUVCf  de  cette  cro/ajtft  chez  Us  cbiaoli.  Qb^av, 
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w>  MAÎTRE  DU  MONDE  ,  dc  vou^  demander  ce 
»  qui  vous  a  déplu  en  ma  pcrfonne  :  cil  -  ce  la 
■»  magnificence  de  mon  paUis  ?  j'.iurai  foin  d'en 
»  fttnncber.  Eft-ce  l'abondimce  des  mets  &  la 
*»  d^carefle  de  ma  table  i  on  ny  verra  plus  que 
»»  frupalitc.  Que,  s'il  vous  ùut  une  viLiiuic  ,  je 
a>  confens  de  bon  cœur  à  mourir  ^  pourvu  que 
•»  TOUS  e'pargniez  ces  bons  peuples.  Que  la  pluie 
•»  tombe  fur  leurs  campagnes  pour  fmiîagcr  leurs 
M  hefoins ,  Se  la  foudre  fur  ma  tctc  pour  fatif- 
»  faire  à  votre  iufticc  ». 

Cette  pieté  du  prince,  dit  notre  milTionnairc, 
toucha  le  ciel.  L'air  le  chargea  de  nuages  ,  8c 
une  pluie  univerfelle  procura  dans  k  temps  une 
abondante  rccoltc  Ain%  tout  l'empire.  Que  l'cvc- 
nement  foit  ruturci  ou  miraculeux  ,  cela  n'exige 
pas  de  difcuffion  ;  notre  but  eft  feulement  de  prou- 
ver queUe  eft  la  religion  des  empereun  de  la  L'him 
ie  leur  amour  pour  leurs  fujets. 

Le  culte  &r  les  facrifices  à  mi  être  fuprêmc  fc 
perpétuèrent  durant  pluiîeursiicclcs ,  fans  ccrein- 
feah  d'aucune  idolâtrie.  Quelques  prixKCS  Ivu- 
dataires voulurent  porter  atteinte  à  cette  religion; 
ils  fuggércrcnt  aux  peuples  la  crainte  des  cfpriis  , 
en  les  effrayant  par  des  preftfges.  La  populace  tou- 
jours fupcrftitieufe  ,  fe  trouvant  afienibit-c  pour  les 
facriiîccs  à  cfiang  ti  ,  demancioit  qu'on  en  otFrit 
aux  efprit5.  C'ctoit  la  le  germe  d'oneidolitrieper- 
nicieufe.  Il  fut  <ftouft'é  par  l'empereur.  En  exter- 
minant les  fauteurs  de  ce  tumulte ,  qui  étoient  au 
pombrc  de  neuf,  l'ordre  fut  rétabli.  Ce  n'cft  que 
«nielques  fiècles  après  Confucius ,  que  la  (latue  de 
Fo  fut  apportée  des  Indes  ,  &  que  les  idolâtres 
comnicnccrcnr  à  mrt.'(flcr  la  C^mc.  M  ai  les  lettres, 
inviolablement  attachés  à  la  doârine  de  leurs  an- 
cêtres ,  n'ont  famaîs  reçu  les  atteintes  de  la  con> 
tagion.  Ce  qui  a  le  plus  contribué  i  m.iintcnir  à 
la  Chin<  le  culte  des  premiers  temps ,  c'cll  le  tri- 
bunal des  rites  dont  le  pouvoir  s'étend  à  réprimer 
les  innovations  &  les  fnpaftitioas  dont  il  peut  dé- 
couvrir les  fources. 

Quant  à  la  doéirine  fur  1  immortalité  de  l*aine , 
elle  eft  peu  développée  dans  les  livres  canoni- 
ques. Ils  placent  bien  l'ame  des  hommes  vertueux 
auprès  du  chang  ti  ;  mais  Ds  ne  s'expliquent  pas 
clairement  fur  les  châtîmens  éternels  dans  une  au- 
tre vie.  Ils  reconnoiflent  la  jullice  divine  fur  ce 
point ,  ùm  en  péoÀrcr  les  jugemcns. 

S.  I  I. 

Zivm  fMth  (Ml  cdimiifies  du  pnmier  ordre. 

Ces  livres  (ont  au  nombre  de  cinq.  Le  premier 

fc  nomme  I  ching  ou  Y-Ung ,  c'cft-à-dire  ,  /ivre 
/î,.i  tfjnln^uucns.  Antiçue  Scmyftérieux,  il  avoir 
beaucoup  exercé  la  fag.uîtt  des  ctûnoisipii  avoicnt 
voulu  reclakctrx&  qui  l'avoicnt  commenté  fans 
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fuccès.  Confu<"iu5  dé^roui!!3  l'î-chîng  &  f«  fonv 
mentaires ,  fit  il  ai  ura  d  cxceOcntes  infttuttions 
de  politique  &  de  morale  «  oui  font  depuis  fon 
temps  la  bafe  de  la  fcience  chinoife.  Les  kmct 
ont  la  plus  haute  efttme  pour  ce  livre  qu'où  an» 
bue  à  I  n 

Le  deuxième  livre  canonique  s'appelle  Cku-kis 
ou  CAMf^kmt ,  c*eft-â-dite  ,  line  oui  parle  des 

anciens  temps.  Il  contient  l'hilloire  d'YacdeXuii 
&  d'Yu.  Certc  hilloire  dont  l'authenocité  t&  re- 
connut par  coos  les  favans  de  la  Chine  depuis  Coo- 
fucius  ,  contient  aufïî  d'cxccllcns  préceptCsSc^ 
bo;is  rc'glcmcns  pour  l'utilité  publique. 

Le  troifième ,  qu'on  noame  Cki-kâiff  eft  imc 
colleâion  de  poëfïcs  faintes. 

Le  quatrième,  nommé  Chtu^'tfy-u ^  moins ancia 
que  les  trois  premiers ,  n'eft  qiiliiftoik|0e  ft  qa'Me 
continuation  du  Cku-kmg.  . 

Le  cinquième,  appeilé  li-ITm^,  rtnfcraie  Ui 
ouvrages  de  pluficurs  difciples  .ît  (  "onfucius  Sf  <Je 
divers  autres  >  qui  ont  traité  des  rites  ^  des  uia- 
ges  ,  éa  devoir  des  enfàns  envers  leuis  pères  k 
mtres  ,  &:  de  tout  ce  qui  a  ra|>pon  à  la  focictr. 

Ces  cinq  livres  font  compris  fous  le  mm  k 
rV-King. 

Les  Ic^iflateurs  chinois,  (auteurs  de  ces  livrer  ^, 
perfuadés  que  l'homme  clï  deliuié  par  la  nimri  i 
vivre  en  famille,  &  qu'il  reçoit  en  naiiTjiit  tojtrs 
les  facultés  ,  toutes  les  i-v '-tiations  &  tous  1« 
moyens  propres  à  le  conda;rc  a  ia  deftioation ,  )U- 
gcrent  que  ,  pour  exécuter  leur  pnftt  ,  il  falloit 
rétablir  dans  l'homme  la  droiture  originelle  ou  pri- 
mitive de  fa  nature,  &  le  fixer  ,  autant  qu'il  ctoit 
pofllhîe  ,  d.ms  cet  état. 

Pour  Y  rcu.Tir ,  i**.  ils  les  éclairerait  iiir  km 
devoirs  ticiproques,  &r  ffartaltaHba  de  cet  d^ 
Voirs  avec  leur  bonheur  ;  ils  firent  des  rcgle- 
mcns  pour  obliger  les  citoyens  à  remplir  ces  de- 
voirs ,  &  les  y  portèrent  par  tous  te»  moyens  In 
plus  puifTans  fur  le  cœur  humain  ;  5®.  Ils  ttibli- 
rent  une  éducation  nationale  pour  imprimer ,  dans 
fefprit  &  dans  le  cœur  des  citoyens  prefqoe  au 
moment  de  leur  rîifi'ancc  ,  la  COnUfliflaOCe  ft* 
moue  dc  icuis  «.icAoirs  (i). 

§.   1  I  L 

Livres  canoniques  du  fécond  ordre. 

Ces  livres  font  au  nombre  de  fix ,  dont  cinq  fait 
l'ouvrage  de  Conftictnit  ou  de  Tes  difciples;. 

Le  premier  eft  nomme  Taijiia ,  ou  grande  fciaut^ 
parce  qu'il  ell  ddiiné  à  l'éducation  des  princes 

Le  fécond,  appeilé  Chang-Yong  on  de  l'Ont» 
irvmuahlc ,  rraitc  eu  médium  qu'on  doit  obfenrer e« 
tout ,  &  fait  voir  que  c'eSk  profMaement  en  quoi 
confiOe  la  venu* 

Letfoificine,  «ppeUé  iM'f'U,  on  le  Umàt 


Snumtt, 


W  Obfenrsb  fttlim,  du  livsc*  cUS^un  te  b  Chiae*  i«n«  s .  jiaf.  a» .  ftb  . 
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tcrintii:  des  qucilioni  des  dilciplcs  de  Confucius  a 
ce  philofophe,  &  les  lo  autres  contiennent  fes 
xéponfes.  Cette  coUeâiaa  eft  remplie  de  maximes 
*  de  (èntences  morales  qui  furpafTent  celle  des 
fept  Sages  de  la  (îrcce. 

Le  ^lutriènoe,  qui  porte  le  nom  de  fonautvu» 
Jimeuu ,  eft  en  fîmiie  de  dialogue^  Se  traite  de 
fa  boane  adminiftration  dans  le  gouvernement. 

Le  cinquième  j  intitulé  Kiang-Kiang ,  ou  du 
fit^^  fUtat,  eft  un  petit  volume  de  Confucius  i 
il  regarde  le  refpcél  filial  comme  le  plus  important 
de  tous  les  devoirs  ^  &  la  première  des  vertus. 

Le  lîx  cme  &  dernier  livre  canonique  eft  du 
doâeur  Cku-hi  qui  l'a  donné  en  ii  jo.  Son  rirrç  eft 
Si-Anhyttj  ci^-3.-àiiz,  Vécoiedts  en/ans,  L  zuieut 

s'y  propofe  d'y  Ibnncr  la  ieundTe  à  la  pratique  de 
la  verto. 

11  faut  obferver  aue  les  chinois  ne  diftinguent 
point  la  morale  de  la  politique  ,  l'art  de  bien  vi- 
vre eftj  fuivaoc  eux  ,  l'an  de  bien  gouverner  i  Se 
CCS  deux  rdenees  n'en  font  qu'une. 

Les  livres  (  ;inMi,ioiiL's  du  ffcon.l  nrdrc  font  Ics 
livres  cUi&ques  de  la  Chtnt  :  ils  coiuiennent  k  fyf- 
t£fne  de  phuoibphie  morale  &  politique  des  Kings 
qui  exifte  encore  aujourd'hui  dans  cet  empire ,  & 
qui  le  régit  depuis  plus  de  uois  mille  ans. 

f.  IV. 

Scitiieu  du  eMaoù. 

Les  chinois  ont  de  l'allronomic,  de  la  géogra- 
phie &  de  la  phyfîque  les  notions  que  la  pratique 
des  affaires  peut  exiger  ;  leur  étude  principale  le 
tourne  vers  les  fciences  plus  utiles.  La  grammaire, 

l'hift  
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oire. 


les 


la  morale,  la  politi- 

Îue  femblent  être  plus  iounédiatement  néceflaires 
la  conduite  de  l'homme  8r  va  tnen  de  la  fodété. 
Dans  les  pays  où  l'on  s'applique  peu  à  l'étude  des 
fciences  du  droit  naturel ,  les  gouvememens  font 
déplorables  f  c'eft  ce  qui  a -fiât  donner  i  la  CUm 
la  prcfcrencc  à  ces  dernières. 

A  l'égard  de  Thiftoire ,  il  n'eft  point  de  nations 
tfû  ait  apporté  tant  de  foins  à  écnre  fes  annales , 
r|ue  î-j  nation  chinAirc  ,  &  qui  confcrve  plus  pré- 
cicuiernent  Tes  monumens  hiftoriqucs.  Chaque 
vîlle  a  fes  écrivains  chargés  de  compofer  fon  his- 
toire. Tous  les  ans  ks  mandarins  s'aflcmblent  pour 
examiner  les  annales.  Si  rknorance  ou  l'adulatioii 
y  ont  introduit  la  partialité*  ib  finit  Kntter  la  vé- 
rité dans  tous  fes  drràts. 

Poar  obvier  i  ces  ineonviéniens  ,  les  diinois 
choififfent  un  nombre  de  douleurs,  d'une  probité 
reconnue,  pour  écrire  l'hiiloirc  générale  del'em- 

Eite.  D'autres  lettrés  ont  l'emploi  d'obferver  tous 
ts  difcours  &  toutes  les  afttons  de  l'empereur , 
de  les  écrire  chacun  en  particulier  jour  par  jour , 
avec  di  fenfe  de  fe  communiquer  leur  travail.  Ces 
feuilles  font  dcpofccs  journellement  dans  une  bçjtc 
(Vcw*  p^iit»  &  difùmmiiiu,  Twn.  l. 


qui  ne_ s'ouvre  jamits  pendant  la  ine  du  monar- 
que, ni  même  tandis  que  la  famille  eû  fur  le  troncs 
mais  quand  la  couronne  paflTe  dans  une  autre  mai- 
fon,  on  raffemble  les  mémoires  d'une  longue  ("uite 
d'années ,  enfuite  l'on  ai  coinpoie  les  annales  de 
chaque  ficcic. 

L'art  de  rimpiîmerie»  moderne  en  Europe ,  étoit 
comra  â  la  Ol/wplus  de  600  ans  avant  Jefus-Chrift  : 
mais  00  y  fuit  une  incthode  différente  de  la  notre. 
On  &it  traofcrire  par  un  excellent  écrivain  l'ou- 
vrage qu'on  veut  fmt  imprimer.  Le  graveur  colle 
cene  copie  fur  une  planche  de  bois  dur  &  poli  : 
puis  avec  un  burin  il  écrit  les  traits  de  l'écriture, 
&  abat  tout  le  refte  du  bois  fur  leauel  il  n'y  a  rien 
i\ç  tricé  :  ainfi  il  grave  autant  de  ptandics  qu'il /a 
de  pages  à  imprimer. 

Dans  les  alnires  pteffées  on  convie  une  plandie 
de  cire  >  &:  avec  un  poinçon  on  trace  les  caraftè- 
res  d'une  vitefTe  fuiprenante.  Un  homme  fcul  peut 
imprimer  aooo  feuilles  par  jour. 

«.V. 

LifiniSimt, 

Ce  qui  diftingue  particidièrenient  le  gouverne- 

ment  de  la  Chine  de  tous  les  autres  gouvernemens 
anciens  &  modernes ,  c'eil  l'inAitution  &  la  per- 
pétiûté  de  l'enfcignement  public  des  droits  &  des 
devoirs  de  l'homme  ou  de  la  fcicnce  des  mdfcurs  ; 
les  foins  &  les  précautions  que  prirent  les  pre- 
miers empereurs  léçiflateurs  de  la  Chine,  pour  éta- 
blir â  januis  cette  inftruftion  fondamcTitalc  pirm? 
leurs  peuples,  ont  rendu  l'empire  chinois  unique 
à  cet  é^ard ,  Se  lui  ont  donné  la  fiabilité  qui  le 
fait  fubuftcr  flotiflant  depuis  tant  de  fiècles .  au 
milieu  des  débris  des  premiers  empires.  Ce5  legif- 
lateurs  avnicnt  compris  ,  que  fans  l'indruition 
conftante  &  générale  des  loix  naturelles  de  l'ordre 
focial  &  de  1  ordre  de  la  juftice  par  céTenee,  il  eft 
impoffible  qu'un  cMt  parvienne  à  une  profpéritc 
réelle  6c  encore  moins  durable  ;  que  cette  étude 
devenne  univerfelle  pouvoir  faile  empêcher  le  gou- 
vernement de  dégénérer  en  arbitraire,  parce  que 
chez  un  peuple  oû  les  préjueés  de  l'enfance  font 
tous  fondés  en  rai  fon ,  où  rinftruétion  générale 
affermit  ces  préjugés  ,  tout  !e  monde  doit  c^nnnt- 
tre  les  principes  &:  l'objet  de  la  fociété ,  de- 
meurer éclairé  fur  les  devoirs  de  l'homme.  Se 
qu'alors  les  pré)Ugés,  l'iotelligence  &  la  raifon  de 
tous  compofâic  une  force  irréfiflible  ,  qui  fût 
Ia  loi  ruprême  de  tous,  que  l'erreur  ne  feuroit- 
vaincre,  que  le  défordre  ne  peut  altérer. 

Le  but  de  ces  fages  inftitntears  ét<Mt  de  former 
la  Cftine  fur  le  modelé  d'une  famille.  En  confé- 
qucnce ,  »  ils  jugèrent  que  pour  a^mnir  les  et* 
»  toycns  dans  I  <etat  de  paix  te  d'union  dont  ils 
"  jouiffoient ,  &r  pour  v  rappellcr  ceux  qui  s'en 
»  étoient  écartés ,  il  falloit  éclairer  les  chinois  fut 
»  les  devoirs  que  la  nature  a  prefcrits  aux  mem- 

•»  bm  d'une  feiniUe»  9t,  les  convaincra  que  il 
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.  M  conferv  âtion  de  la  fociété  &  leur  propre  bon- 
9»  heor  dépendoiem  de  leur  fidélité  à  remplir  ces 
w  devoirs  ;  enfortc  que  perforaïc  ne  pât  être  tenté 
»  d'en  violer  aucun ,  fans  être  oÛ\ç;é  de  juger 
»  qu'il  alloit  devenir  un  mauvais  pcrc ,  un  fils  in- 
•>  gm,  un  Éiètc  dénaturé  i  porter  uoe  atteinte  iu- 
»  nefte  aa  bonhenr  pnblicj  encourir  h  1i«iie  du 
»  T  e  : ,  attirer  fur  hii  h  borne»  le  clt^rin  & 
»  le  malheur. 

'  »  Les  iégiflateors  chinois  établirent  donc  nne 
*>  inftruftion  de  momie  3c  de  politique  dans  toiu 
»  l'empire  :  rcmpcrcur  Yao  en  donna  la  direction 
•>  i  foR  fièrc{  il  le  diai^ea d'expliquer  &  de  tairc 
*>  enforte  que  l'on  expliquât  à  tous  les  chinois  les 
»  rapports  efTenticU  que  la  nature  établit  entre  les 
«  hommes  oui  vivent  en  fociété ,  &  qui  forment 
»  une  grande  fa  nille  compoice  de  plufieuxs  £ar 
»  milles  particulicrcs. 

Cette  mftruftion  s'étendit  à  tous  les  ordres  de 
l'état }  &  voici  comme  elle  lê  doisooic  ,  Se  comme 
elle  fe  pratique  encore. 

L'empereur  aflfemble  de  temps  en  temps  les 

grands  de  la  cour  8c  tous  les  premiers  mandarins 
des  tribunaux ,  pour  leur  taire  une  inftrudUon  fur 
le  gouvernement ,  fur  les  devoirs  f^ipniques  des 
citoyens,  fur  les  oWij^ations  des  empereurs  &  des 
miniilres  ^  Tue  les  avantages  de  b  vertu  (i). 

M  kc  premier  &  te  quinzième  jour  de  chaque 
*»  mois  ,  dans  toutes  les  villes  ,  un  mandarin  char- 
3>  gé  d'inlhuire  le  peuple  ,  ailcinUIe  les  gt)uver- 
m  neurs,  les  mandarins,  les  préfets  &  tous  les 
•»  citoyens,  &:  fait  ut^  difmirs  fur  quelques-uns 
»»  des  devoirs  du  pcre,  au  nis,  de  l'anu,  du  ci- 
w  toycn  :  il  développe  tous  les  principes  de  ce 
»  devoir  ,  &  fait  connoitre  les  avantages  qu'il 
»  procure  à  la  fociété  3c  à  ceux  qui  le  pratiquent. 

Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  mandarins  , 
deux  anciens  font  chargés  de  faire  cette  inilruaion. 

*•  Totts  les  fours  lin  vieillard  vénérable  par  Tes 
»'  vertus  marche  dans  les  rues ,  une  cloche  à  la 

main  i  &  à  certaines  dilbnces,  dans  les  places , 
•>  &  aux  carrefours»  fût  l'émimiéradon  de  tous 
»>  les  devoirs  que  chaque  citoyen  doit  pratiquer, 
»  &  termine  cette  cfpcce  d'inftmâion  >  en  difant 
»  qtt'cllè  renfeime  les  ordres  de  Tempereur. 

TlIIo  cfl  i*i-;!l:Li£lion  qu'on  donne  encore  à  la 
Chine  aux  pcrfonnes  en  place  &  aux  chefs  de  fa- 
mille. 

Les  légiflateurs  ajoutèrent  i  la  force  de  l'inf- 
truflion  fautorité  des  loîx ,  en  faifant  des  obliga- 
»  tions  civiles  de  tous  les  devoirs  que  la  morale 
»  prefcrivoit,  &  portèrent  les  citoyens  à  remplir 
»  ces  devoirs  par  les  moti&  les  plus  puiHàns  Au:  le 
»  €QeurlnMnln(i). 
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§.  VI. 

De  fééitMiotî  naHvtuk. 

»  L«  foins  des  légiHateuis  de  la  Ckint  pont  i 
»  l'éducanon,  précédent  la  naîflàncè  du  cko^eo...  \ 

Les  rites  enfcigncnt      prcfirivent  aux  mères 
tout  ce  qu'elles  ont  à  faire  pendant  leur  grofTcAry  ' 
enforte  qu'en  s'y  conformant  ,  elles  mettent  ai 
monde  des  cnfans  bien  conftitués,  &r  dont  l'axe  : 
n'a  reçu  dans  le  fein  materael  aucun  obUacle  piai- 
culier  â  b  vertu  (§). 

Si  la  mère  ne  nourrit  pas  Ton  enfant,  il  faut  lui 
choifir  une  nouiricc ,  qui  foie  en  même  temps  ca- 
pable d'être  fa  gouvernante,  qui  foit  modcdc, 
tranquille  ,  tendre  ,  foumife  ,  affnlile ,  complai* 
faute,  attentive,  prévoyante,  filencieufc  (4). 

Tous  les  cnfans  en  fortant  des  mains  de  lanonr-  j 
rice  font  élevés  eofemUe  j  ils  sliabiUent  eux-n^ 
mes ,  &  fe  rendent  tous  Im  iinnns  dans  l'appirtc 
ment  du  pt     ?c  de  la  mère  :  dans  cette  vilit;*, 
toute  la  famille  cA  occupée  i  procurer  au  père  &  ■ 
à  la  mère  tout  ce  qui  peut  leur  £cre  agréaUe. 
C'eil  une  cfpcce  de  culte  religieux  que  toute  la 
famille  rend  aux  chefs }  chacun  le  rend  avec  plailir  , 
Se'  le  rejirocheroit  d'y  manquer. 

Auiii  le  refpedl  pour  les  parcns  cft  la  première 
habitude  que  l'enlant  coutradc ,  la  première  \<À 
de  fa  confcience  ;  &  dès  les  preoùères  années  de 
fa  vie  il  trouve  ton  bonheur  dans  raccomptifTcaidit  | 
des  devoirs  de  la  pictc  ttUale. . . . 

Les  parens  inftrinfeltt^  enfans  jufqu'à  l'âge  de  1 
huit  ans  :  ils  leur  apprennent  les  règles  &-  les  loix  ' 
de  la  politelTe  ; ...  on  leur  infpirc  de  l'amour  pour  ' 
tous  les  hommes  ,  du  refpeft  pour  la  vertu ,  de  la  ' 
haine  pour  la  méchanceté  ,  du  mépris  &  de  l'a* 
vedîonpour  l'emportement ,  pour  la  colère,  pouf 
les  grands  parleurs  ,  pour  les  c'tourdis  ,  pour  les 
inconfidérés,  pour  les  avantageux,  pour  ks  glo- 
rieux ,  pour  les  ames  dures ,  &  pour  tous  cm 
cui  nc^  refpeflenr  pas  leuxs  fl^ét^UrS  en igC *  SB 
dignité ,  en  mérite. 

On  tes  prémnirfc  fiirtoue  contre  cinq  vices , 
qu'on  leur  fait  envifâger  comme  le  principe  de  Ii 
rub\  eriîon  des  familles,  &  comme  oca  fourccs  ét 
malheur  &  de  honte. 

Le  premier  ell  d'aimer  paffionncment  Ia\'o!upté, 
d'avoir  en  horreur  la  fobriété ,  de  n'être  occupé 
ue  des  moyens  de  fe  procurer  des  commodiia* 
e  referter  ou  de  dédaigner  les  exhortations  eue 
l'on  fait  pour  exciter  la  compaflion  envers  les 
malheureux. 

Le  fécond  vice  eft  d'ignorer  les  manières  ic  \a 
procédés  des  hommes  lettrés  >  de  ne  pasgoiîtcrl» 


(1)  H'ftoire  gfnéraFc  Je  b  Chine  ,  tom.  i  ,  rcpne  d'Vao  ,  ire.  I>iilulde  ,  toiii.  j  ,  ft§,  tS» 
(1)  Ob/ervJi.  (.rîlini,  dei  livrci  difficiles  <fc  la  Chine,  tom.  1,  paj.  47  &  fuiv, 
(j)  NiUl ,  phibf.  imp,  fitUlfl  4â  OliC.  «MMOKal ,  CMW  J^tJtS,  1 4  ftf.  Sa*'» 


G  H  I 

deânne  des  anciens  fages ,  de  ne  pas  s'humiiîer 
iméneurement  i  h  vue  des  maxijiies  &  des  vertus 
des  anciens  héros,  de  ne  faire  qu'arec  noncha- 
lance &:  en  pl^iiGntant  ce  qui  demande  de  la  c élc- 
lité  &  de  l'attention  «  d'avoir  de  i'avaiîon  pour 
1b  hommes  iàakh,  pavoe  qa*i»  eft  ignorant. 

Le  troifième  vice  eft  de  ne  pas  refpeâer  fes  fii- 
périeurs,  d'aimer  les  flatteurs,  de  ne  trouver  du 
plai^r  dans  b  converfation ,  que  lorfqu'elle  eft  fa- 
c^ticulé  ou  frivole  ,  d'écarter  tout  ce  qui  peut 
nppeller  k  fouvenir  des  mœurs  £mples  &  des 
des  anciens  fages ,  de  ne  teflèntir  que  de 
l'envie,  lorfqu'on  entend  le  récit  des  vertus  des 
autres,  de  divulguer  leurs  défauts  ou  leurs  fautes, 
de  fe  familiarifer  peu  ï  peu  avec  le  mal ,  d'attaquer 
&  de  détruire  les  principes  d'équité  &:  de  jufticc  , 
de  fc  parer  avec  coniplailancc  &  avec  oftentation. 

Le  Quatrième  >'ice  eft  d'eftimer  &  d'aimer  les 
fpeft^cic^  ,  de  fe  plaire  dans  les  or^es,  &  d'en 
louer  ^vcc  affediaaon  l'ufage ,  de  meprifer  l'exac- 
titude à  remplir  Ton  o6fice ,  de  commuer  Cètte* 
moit  l'habitude  de  tous  CCS  défauts»  que  l'on  ne 
puiflè  s'en  corriger. 

Le  cinquième  vice  eft  de  defirer  ardemment  les 
bonnews  ^  les  dignités  ou  les  charges  ;  &  pour 
les  obtemr  de  devenir  cfctave  des  hommes  en  fa- 
veur &  en  crédit. 

De  p'HfT-ins  morif';  engagent  les  pireT;  à  ne 
point  s'ccartei  de:»  principes  dc  CCttC  cducauon, 
&  à  regarder  comme  l'objet  le  plus  important 
pour  eux,  de  former  l'eCprit ,  le  coeur  &  le  carac- 
t^e  de  leurs  enfkns  fur  ces  maximes  :  i^.  la  ten- 
dreffc  pa  crnelle  ;  i**.  l'cftime  publique  accordée 
aux  pètes  qui  ont  des  enfans  vertueux  i  les 
honneurs  que  Ton  rend ,  après  la  mort  amc  pères 
'd  iiit  l.-s  enfans  fe  diIlin.MJctir  p:u  leurs  lumières  & 
par  leurs  vertus.  Ce  n'cÙ  point  le  père  qui  etuio- 
hlie  le  fib ,  c'eft  le  fils  qui  lUuftre  le  père. . . . 

Voilà  quelle  eft  chez  les  chinois  l'éducation 
iufqu'à  huit  ans  :  on  leur  apprend  pendant  ce  temps 
i  compter ,  à  diftinguer  les  points  cardinaux  >  ï 
fupputer  les  jours  félon  le  calendrier. 

A  huit  ans  ils  paftêQt  aux  écoles  publiques^ 
donc  voici  I*ordie  ; 

On  diftingue  l'empire  en  Li ,  c'eft-i-dire ,  en 
efpaces  qui  contiennent  ir  maifons.  Au  bout  de 
dvKjue  Li  eft  une  mufon  ï  laquelle  on  envoyé  cous 
'les  enfans  des  maifons,  auffitôt  qu'ils  ont  at- 
teint l'âge  de  huit  ans.  Cette  école  eft  conAée  à 
l'homme  le  (dus  vertueux  8r  le  plus  édàté  des 
maifons. 

E maifons  font  un  Tam }  &  c'eft  dans  cette 
qu'on  fait  paflêr  ceux  qui  ont  praltoé  fui^ 
fifammcnt  dans  la  claiïc  du  I  i. 

Deux  mille  cinq  cent  maifons  forment  un  Cheu: 
dam  ce  Che»  il  7  a  me  daflê  ropécieurej  dans 
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hquelle  on  fait  paffer  «QK  ^  eflt  élé  il 
dans  la  claiie  du  Tam. 

Enfin  il  y  a  dans  ht  capitale  une  daflê  dans  lai- 
quclle  on  élève  ceux  en  qui  I'oq  a  lecoona  de 

grands  talens. 
La  première  dalTe  eft  celle  des  ea&ns  { ks  ttoia 

autres  font  les  claffcs  des  adulre»;. 

On  ne  peut  entrer  ici  daii&  ie  détail  des  princi- 
pes &  des  leçons  qu'on  y  donne  aux  enfans  de 
tous  les  âges  ;  i!  nous  fufîira  dc  dire  que  chez  les 
chinois  l'éducation  de  la  mcrc  ,  1  éducation  de  la 
nourrice  »  l'éducatitm  paternelle  &:  rééducation 
civile  &  nationale ,  tendent  à  développer  les  in- 
clinations fociales ,  à  les  changer  en  habitudes ,  à 
ne  pas  pertncttrc  aux  citoyens  dc  cherchei  le  bon- 
heur dans  d'autres  objets  que  dans  l'amour  âc 
dans  la  prarique  des  vertus  (bciales  (i). 

Il  n'cll  point  de  \  iIIl-  ,  de  bourg,  de  village  qui 
n'ait  des  maittes  pour  inftruire  b  jeunelVe ,  lui 
apprendre  à  Ure  8r  i  écrire  {  lei  villes  confidéra- 
blcs  ont  des  écoles  où  l'on  prend  comme  en  Eu- 
rope les  degrés  de  licencié  fie  dc  maître  ès  arts  } 
celui  de  dooeur  'ne  fe  prend  qu'à  Pckiji  :  ce  font 
rc'  dfjux  dernière^;  daHes  qui  foumiflcnt  les  UUp 
giltrats  &  tous  les  oiiicicrs  civils. 

Tous  les  ttihm  chinois  fans  exception  font  obK> 
gcs  d'aller  aux  écoles,  des  l'à^c  de  Imit  ans;  leur 
alphabet  confuie  en  une  centaine  de  caraiièrc» 
hiérogl^'phiques,  qui  donnent  la  figure  linéaire  de 
divers  objets  paLpables  ou  viiîbles ,  tels  que  le  fo- 
Idt,  la  lune,  l'homme,  &c.  Cette  peinture  ré* 
veille  leur  attention  ,  8e  fixe  leur  mémoire. 

Ils  étudient  cnfuite  le  San^tit-Kii^,  petit  livre 
qot  eft  le  Ibmmairé  de  ce  qu'on  dott  apprendtet 
Il  e ontien: ,  en  r rais  caraâères  rangés  en  rimes ,  plu- 
licurs  fentences  fort  courtes.  Quoiqu'elles  foieoc 
au  nooihre  de  pluiiencs  mille,  le  jeune  écolier  eft 
obligé  de  les  favoir  toutes.  Il  doit  réciter  deux 
fois  par  jour  ce  qu'il  a  appris  ;  &  s'il  f  nunquc 
plufieurs  fois ,  il  en  eft  puni  par  dix  ou  douze 
coups  dc  latte  qu'il  reçoit  fur  fon  caleçon.  Le» 
écoliers  n'obtiennent  jamais  de  congés ,  &  n'ont 
de  vacances  qu'un  mois  au  commencement ,  & 
cinq  à  fit  jours  au  milieu  de  Tannée.  On  voit 
gue  ,  dans  ces  petites  ,  écoles  il  ne  s'agit  pas 
Umplement  de  montrer  à  lire  &  à  écrire  i  on  j 
joint  en  même  temps  l'inftruâioa  qui  donne  un 
vrai  favoir. 

Quand  ils  en  font  venus  .î  rf  idicrles  Tse't-Cku, 
hvres  qui  renferment  la  doctrine  de  ConfÎKÎus  8c 
de  Memcius ,  on  ne  tenr  permet  pat  d'en  Ure  if  ait> 

rrês  ,  qu'ils  ne  Qcheritpar  COCUr.  On  \cm  .ip- 
prcnd  en  même  temps  à  bien  former  leurs  lettres 
avec  le  pinceau ,  parce  que  l'art  de  bien  peindre 
les  lettres  efl  fort  cftimé  chez  les  chinoi";  Les  éco- 
liers connoiftient-ils  aflex  de  caradtères  pour  la  com- 
pofitiaa*  on  leur  donne  unematîdfe  à  anpOiei; 


<i)Ofcftnrii, fritte  dSiMww  claiEquei  <h  JsCUm,  «m.  i,f»^  fOiHIii 
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Ceft  oïdindrement  ue  finmee  «les  finct  éMr 

Outre  les  foins  particuliers  &  libres  i  chaque 
iâmille,  les  jeunes  gens  font  obliges  ,î  n  s  Lompo- 
ficions  deux  tbis  par  an  devant  le  maître  d'école* 
Ces  deux  ezamoM  (ont  quelquefois  fiiivis  de  plu' 
fieurs  autres  que  font  les  mandarins ,  les  lettrés 
'  «u  les  gouverneurs  da  vtUes  «  qui  donnent  à  ceux 
^lâ  em  le  nîeiB  rénifi  des  réMoipenlcs  aibnrai» 
les. 

Les  perfonnes  aifées  ont  des  précepteurs  pour 
leurs  enfans,  qui  font  dodtcurs  ou  licenciés.  Ceux- 
ci  joirncnr  à  l'enfeigncmcnt  des  lettres  celui  de  la 
civilité,  de  i  hiitoirc  &  des  loix.  Ils  font  refpec- 
cés  &  bien  payés  par  les  parens  qui  leur  donnent 
partout  la  première  place.  Leurs  difciples  confer- 
vent  pour  eux  la  plus  grande  vénération. 

L'inllruiflion  du  peuple  d'ailleurs ,  comme  nous 
l'avons  vu«  «ft  une  des  fondions  principales  des 
mmdarins.  L'obligation  d'tnftndrele  peuple  letir 
eft  d'autant  plus  r ITl  it'cllc  ,  qu'ils  font  refponfa- 
blfs  de  certains  crimes  qui  peuvent  fe  commettre 
d»BS  leur  territoire.  S'il  fe  fait  un  vol  ou  un  meur- 
tre dans  une  ville,  le  mandarin  doit  en  découvrir 
l'auteur ,  fous  peine  de  deititution. 

La  gazette  du  gouvernement  int^or  de  (a 
Chirrr  e!>  encore  pour  le  public  une  infhiiclinr; 
journaiicre.  Cette  gazette  (ou  plutôt  ce  journal  de 
70  pag.  qui  s'imprime  tous  les  jours)  contient  un 
détail  Bdèle  &  circonflancié  de  toutes  les  affaires 
de  l'empire.  Elle  préfente  des  exemples  de  tous 
genres  >  quiinfpirmt  de  la  vénération  pourla  ver- 
tu» de  l'amour  pour  le  fimverain,  de  l'horreur 
pour  te  vïoe.  Elle  étend  enfin  les  connoiflânces  du 
peuple,  fur  l'ordre,  fur  l^s  aâet  dejufiicefirfHS 
la  ingilaiice  du  gouvernement. 

Ceft  «iiifi  qu'i  h  Chiae  les  1  ivres  qui  tenfisr^ 
ment  les  loix  fondamentales  de  l'état ,  font  dans 
les  mains  de  tout  le  monde }  l'empereur  doit  s'y 
conformer.  En  vain  un  empereur  voulutil  les  abo- 
lir i  ils  trioraphèKnt  de  la  qnamie* 

I.  VIL 

Etude  dts  Uttrés. 

/près  les  premières  études  >  ceux  qu!  «fpirent 
3UX  grandes  connoiifances  commencent  un  cours 
de  la  fcience  néceflatre,  pour  être  admis  aux  gra- 
des académiques  &  dans  la  dafiê  refpedbhle  des 
lotrés.  Ceux  qw  ne  prennent  pas  ces  grades  , 
fcnt  exclus  de  tous  les  cinpîi  tsde  l'état. 

11  y  a  trois  dailes  ^  lettrés ,  fuivant  trois  dif- 
Urms  grades.  Les  afptrans  i  ces  grades  (bm  oUi* 
fés  de  r'JtircTÎr  plufieurs  examens  ,  dont  le  pre- 
mier fe  fait  devant  le  préiîdait  de  la  juti£iiâion 
fld  ils  fimenâ. 

Pour  monter  au  fécond  degré  qui  cft  celui  de 
licencié,  Q  ^ut  fubir  un  examen  qui  ne  fe  fait 
'  .qneisut  Ici  miiaM  dan  b  Ofitde  de  chaq^ 
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province.  Dem  mandarins  envoyés  par  h  con 
préfident  â  cet  ciamen  ,  auquel  afliftcnt  les  Krands 
officiers  8r  tous  les  bacheliers  de  la  province,  qui 

s'y  trouvent  quelquefois  au  n.  'iibte  de  IC,000| 
mais  parmi  lefqucls  il  n'y  en  a  guèics  qu'uis 
foixantaine  d'élevés  au  àegcé  de  licencié, 
x  Les  licenciés  doivent  fe  rendre  l'année  fuivantt 
à  Pékin  pour  concourir  au  doâorat  i  c'dl  l'enh 
pereur  qui  fait  les  frais  de  leur  voyage  :  ils  pes- 
ventfe  difpeiifer  d'aller  à  Pckin  ,  s  ils  fe  bornent 
au  titre  de  licencié  j  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils 
ne  pniflctit  être  pourvus  de  qudaue  emploi ,  8c 
de  parvenir  m?tne  par  ancienneté  aux  premières 
places.  Mais ,  des  qu'ils  ont  obtenu  quelque  o&ce 
public ,  ils  renoncent  sii  étffé  de  doâeor. 

Tous  les  licenciés  non  employés  vont  à  Pékin 
fubîr  rexamen  triennal  qu'on  appelle  aufli  infi- 
rh:  ,  r  ircc  que  l'empereur  lui-mcme  donne  le  fu- 
jet  de  la  coomofition  «  &  que  l'actendoo  avec  la- 
quelle il  (è  lut  rendre  compte  du  travail  le  îâ 
regarder  comme  le  feul  jui^c.  Il  y  a  fouvent  j  i 
6000  afpirans  dont  on  n'élève  que  i  au  doc- 
torat. 

Les  trois  premiers  portent  le  nom  ^\z  Tîtn-ift- 
men-ftngy  c'cft-à-dire,  les  difciplcs  du  ciel.  L'cra- 
peceur  en  choifît  un  certain  nombre  parmi  les  as- 
tres, qui  ont  le  titre  de  Hau  lin  ,  c'eft-à-dire  , 
doâeurs'  du  premier  ordre.  Us  compofent  un  tri- 
bunal qui  ef^  dans  le  pab^  Ds  Ibot  chargés  d'^ 
crirc  l'hiftoire.  Ceft  de  leur  corps  qu'on  rire  le» 
examinateurs  des  jeunes  afpirans  aux  degrés  de 
bacheliers  &  de  licenciés.  L'empereur  fait  ptcfent 

chaque  nouveau  doâeuc  d'une  écueite  d'argent, 
d'tm  parafol  de  foie  bleue ,  8f  d'une  cliatfe  à  pot- 
teur  magniiîaue. 

Le  titre  glorieux  de  doâeur  eft  pour  on  du» 
nots  un  établiflêment  (blide.  Il  eft  Silr'de  pane* 
nir  aux  places  les  plus  importantes  de  l'état  ;  û 
proteâion  eft  recherchée  ,  &  fes  amis  &  fa  i^^- 
m3le>  qui  lui  font  une  inHnicé  depréfens ,  ne  tnan- 
quent  pas  de  lui  éric;er  d-<;  arcs  de  triomphe,  fur 
iefquels  on  grave  Ton  nom  &  l'année  de  foo  doc> 
total. 

f.  VIIL 

La  propriété  des  biens  eft  très-affurée  à  la  C^n^ 
Les  cfclaves  mêmes  peuvent  en  jouir.  Les  enfans 
héritent  du  bien  de  leurs  pères  &  de  leurs  par 
rens ,  (hiranf  te  drofr  de  inceellîon.  Les  dmott 

ne  pcii\crt  a\  it  qj'iiPt-  femme  légitime}  maisil 
leur  eft  permis  de  prendre  pln£eur  concubines  , 
fi,  parvenus  i  l'âge  de  ^  ans»  ils  n'ont  pasd*» 
fans. 

Lorfqu'un  man  veut  prendre  une  féconde  fem- 
me ,  il  paye  une  femme  convenue  aux  narens  de 
celle-ci ,  &  leur  promet  par  écrit  d'en  oien  ufff 
avec  elle.  Ces  fécondes  femmes  dépendent  de  l'é- 
pmjè  Und&na»  &  doÎKB  la  idixatt  fiomtll 
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flHindre  de  la  maifon.  Leurs  enfans  font  cenCés 
appartenir  î  la  première  quî  rf>rcc  le  nom  de  mère. 
Ils  p^nogaii  ^vec  fcs  entans  dua  b  faccelfioa  du 

S.  IX. 

L'mgrioilun, 

Le,  mena  peuple  de  la  ^me ,  ne  vivant  prcf- 
que  éjuc  de  graiiw,  d'herbes  ,  de  légumes,  en 
aucun  endroit  du  monde  le$  jardins  ^ugeis  ne 
fine  ni  plus  commuiu ,  ni  'mieux  cnktvfs.  Point 
de  terres  incultes  près  des  villes ,  point  d'arbres  , 
de  haies  >  de  fofles.  On  craindroit  de  rendre  inu- 
tile le  plus  petit  morceau  de  terrdn. 

Les  terrf  ^  rapportent  gcne'ralement  trois  moif- 
fims  tous  les  ans.  Les  chinois  n'épargnent  aucuns 
ftins  pour  ramafler  toutes  les  fimes  a  immondices 
propres  i  fertilifcr  leurs  terres  ?  ce  qui  d'ailleurs 
l^rt  beaucoup  à  l'entretien  de  la  propreté  des  vil- 
les. Tous  les  grains  que  nous  connoilTons  en  £u- 

3e,  tels  que  le  fromcDCx  le  ntf  Tavoine  j  le 
et ,  les  ^ois ,  les  fîves  vietment  bien  i  la  Gant... 
Le  propriétaire  de  la  terre  prend  la  moitié  de  la 
récolte  &  paye  les  taxes  «  l'autre  moitié  reile  au 
laboureur  pour  Tes  fiais  âr  foo  tnm^...  L'agri» 
culture  eft  en  vénération  à  la  Ckîntf  &  ceux  qui 
b  profefTent ,  regardés  comme  au^leflus  des  mar- 
chaiids  &  des  aru»»*  oot  toujours  mkui  l'at- 
tention <\z%  empereurs. 

Le  fucceiTeur  de  l'enripereur  Lang-hi  a  fur-tout 
iàit  des  rcglemens  très-favorables  pour  exciter  l'é- 
mulation des  laboureurs.  Outre  qu'il  a  donne  lui- 
même  l'exemple  du  travail ,  en  labourant  la  terre 
&  en  y  femant  cinq  fortes  de  grains  j  il  a  ordonné 
aux  gouverneurs  des  villes  de  s'informer  chaoue 
année  de  celui  qnl  fe  ftra  le  plus  diftingué ,  cha- 
cun dans  fon  gouvernement ,  par  fon  application 
à  la  culture  des  terres  ,  par  une  réputation  iotè- 
tte  8r  tme  économie  ùat  &  Ihcd  cncendue.  Ce 
laboureur  cflimaUe  cft  élevé  au-gtadc  de  manda- 
lin  du  8*  ordre. 

L'empereur  Xun  établît  une  loi  ,  qui  défend 
exprclTément  auT  p;oiivemeurs  de  province  de  dé- 
tourner par  des  coivces  les  laboureurs  des  travaux 
de  l'agriculture. 

Et  comment  r <•  premier  des  :-'rs  ne  feroit-il  pas 
dans  la  plus  graude  vtnLrj[ioii  .1  la  Chine}  Depuis 
Fo-hi  (i)  qui  fut  le  à\é  de  b  nation^  &  oui 
en  cette  qiulité  préfidoit  au  labourage  ,  tous  les 
cmpereuis ,  fins  exception  jufqu'à  ce  jour  ,  fe 
f --.r  fii:  gloire  d'crre  non  -  feulement  les  prt'ccp- 
Kurs ,  mais  les  premiers  bbourcurs  de  leur  cm- 
■ice^  B  nV  a  pas  d'autre  feigneur ,  d'autre  dé- 
cimaieur  que  le  père  de  la  famille  l'empereur.... 
La  dînoe  qui  n'dl  pas  le  dixième  du  produit  ^ 
ir  qui  Ant  le  monvais  ibi  n'en  eft  que  b  tMO* 
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tidoie  pitttie  j  eft  le  feul  tribu  en  Chine  depuis 
l'origine  de  la  monarchie.  Il  ne  faur^^ir  rombrr 
dans  l'efprit  de  l'empereur  de  vouloir  1  augmen- 
ter y  ni  dans  cdtù  des  fuieis  de  craindre  ceatt 
augmentation. 

Les  chinois  jouilTent  librement  de  toutes  leurs 
po/TefTions  particulières  &  des  biens  qui ,  ne  pou- 
vant être  parugés  ,  appartiennent  à  tous  par  leur 
nature,  tek  que  h  mer*  les  fieuves  ,  les  canaux  , 
le  poiflbn  qu'ils  contiennent  &  toutes  tes  bêtes 
fauvages  :  ainiî  la  navigation,  la  pêche  &  la  chaflié 
ibnt  libres.  Celui  qui  achète  un  champ,  ou  qtU 
le  reçoit  en  héritage  de  fes  pères ,  en  eft  feul  fei- 
gneur &  maître.  Les  terres  font  libres  comme  les 
nommes  j  &  par  confïquent  point  de  fervices  , 
point  d  -  lods  &  ventes ,  point  de  ces  honunes  in- 
téreflcs  avx  malheur  pubhc,  point  de  ceux  dont 
la  profeffion  deftniâive  a  été  enfantée  dans  le  dé- 
lire des  loix  féodales ,  &  fous  les  pas  deiqueb 
naiflènt  des  millions  de  procès. 

On  ne  connoît  pas  dans  cet  empire  ces  parcs', 
ces  enclos  ,  ces  allées  qui  dérobent  les  terres  à  In 
culture. 

Il  y  a  une  fTte  du  prinremps  pour  les  îiabitatK 
de  la  campagne  i  elle  coti£fte  à  promener  dans  les 
champs  une  grande  vache  de  tene  cuite,  dont  Tes 
cornes  font  dorées  :  cette  figure  cft  fi  monilrucufe 
que  40  hommes  ont  peine  a  la  foutenir  i  elle  eft 
fuivie  d'un  jeune  enfant  ayant  un  piel  nud  ,  fau- 
tre  chauffé ,  qui  la  frappe  d'utic  verge  comme  pour 
la  faire  avancer  :  cet  enrant  eft  le  fymboie  de  ta 
diligence  &  do  travail.  Une  multitude  de  laboiH> 
reurs  avec  tout  l'atririiil  de  leur  profefllrir^  entou- 
rent la  figure,  bc  li  marche  eft  fermée  par  une 
troupe  de  mafques. 

Toute  cette  foule  fe  rend  an  palais  du  gou» 
Vemeur  ou  mandarin  du  Heu  ;  1i  on  brife  la  vache 

p-tites  vaches  d'argile 


in  \-ciirr: 


A,. 


8c  on  tiic  c^e  fi 

dont  elle  eft  remphe,  (  fymboie  de  fécondité)  Se 
on  les  difiribue  amtalCftans.  Le  mandarin  pronooce 
un  difcours  à  la  louange  de  ragricolture  j  9i  <*cft 
ce  qui  termine  la  céiémonie. 


f.X. 

tMfidiri  comme 
grituùure. 


dfytndeMÊie  de  /W- 


Dans  un  empiie  attifi  fttôle  te  anflî  cultivé  que 

la  Chine  ,  le  commerce  ne  peut  être  que  rrcs  flo- 
riifant  j  cependant  le  commerce  extérieur  cil  très- 
borné  relativement  à  l'étendue  de  cet  état,  Lfi 
principal  négoce  iè  fait  dans  l'intérieur  de  l'em- 
pire ,  dont  tontes  les  parties  ne  Ibnt  pas  également 
pourvues  des  mêmes  chofcs.  Une  circnljtinri  éta- 


blie dans  un  pays  de  1800  'ieues  de  circonléraice 
pféftnte  Vté&c  a'ua  comoM 
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llùftoricn  dit  que  le  commerce  qui  Ce  fait  dans 
l'intérieur  de  la  Chine  cft  &  grand,  que  celui  de 
l'Europe  ne  peut  lui  être  comparé.  Un  coiwnerce 
purement  intérieur  patoîtra  bien  defethiaix  4  ceox 
qui  croient  que  les  nations  doivent  commercer  avec 
les  étrangers  pour  S'airicWr  «i  argent }  mais  us 
n'ont  pas  remarqué  que  la  plus  grande  or  ilcnce 
peffible  confirte  dans  la  plus  grande  jouiliuice 
poflible,  &  que  cette  jouiffancc  a  fa  fource  dans 
farcprodu(f^irn  ncrpctuelle  df^  ncbcfTes  de  !a  terre, 
qui  aflbient  les  revenus  de  la  nauon  èc  du  fou- 
•  rerain. 

Le  tranfport  des  diffcrcntes  marchandifes  eit 
très-fiicile  â  la  Chine,  par  la  quantité  de  canaux 
dont  chaque  province  m  coupée  la  circiiiatioo 
&  le  débit  y  f  nt  très-prompts  :  tout  eft  en  mou- 
vement dau$  les  viUcs  &  dans  les  campagnes  i  les 
grandes  routes  font  au*  fréquentées  que  les  rues 
de  nos  villes  les  plus  commerçantes,  &»Utl  em- 
pire ne  iemble  être  qu'une  vafte  foire. 

On  reproche  aux  cWn<MS  un  défaut  de  boimefei 
dbns  le  commerce.  Ils  ne  fe  contentent  pas ,  dit 
on ,  de  vendre  le  plus  cher  qu'ils  peuvent ,  ils 
falfificnt  encore  leurs  marchandifes.  Les  voyageurs 
ont  fortement  établi  en  Europe  l'opinion  de  ce  bri- 
np4j\fff!  chinois  i  mais  ceux  qui  ont  fait  ces  rda- 
nons  ont  codbndu  fans  doute  k  négoce  qui  fe 
fait  dans  \<-  port  de  Canton  avec  les  européens , 
négoce  où  l'on  a  cherché  à  fe  tromper  de  part 
d'autre  ,  avec  le  commerce  qui  fë  Cdt  entre  les  fu- 
jcts  de  l'empire.  Le  gouvernement  qui  s'intéreffe 
peu  au  négoce  étranger ,  y  tolère  les  repréfailles 
fi^uduleufes ,  parce  qu'il  cft  difficile  d'aifujettir  au 
bon  ordre  dcn  rtnnpcrs  de  joco  lieues  j  qui  dif- 
paroilTent  auih-tui  qu'ils  ont  débité  leut  marchanr 
difes  :  on  fait  d'ailleurs  que  de  tout  temps  à  la 
CArvr  h  bonne  foi  8c  la  droiture  ont  été  recom- 
mandablcs  dans  le  commerce  :  c'eft  un  des  prin- 
cipaux objets  de  la  morale  de  Coofudus»  mocalc 
qui  fait  loi  dans  cet  empire. 

Le  commerce  extérieur  des  chinois  cft  très-bor- 
né }  Canton,  Emouï ,  Ningpo,  villes  maritimes, 
font  les  feuls  ports  où  I  on  charge  pour  l'étran- 
ger. Leurs  voyages  fur  mer  ne  font  pas  de  longs 
•cours  ;  ils  ne  paflcnt  guèrcs  le  détroi-  de  !a  Son- 
de :  leurs  cmbarquemens  ordinaires  font  poiu  le 
Japon ,  pour  Siam  ,  pour  MaiûUe  fe  Batavia. 

Les  commerces  éloignés  font  peut-être  plus 
rxiifiblcs  que  favorables  à  la  profpérité  des  na- 
tions qui  s'y  livrent.  Les  m.ircnandifes  qu'on  v.i 
chercher  fi  loin  ne  font  gutrcs  que  des  frivolités 
fort  chtrcs  ,  qui  entretiennent  un  luxe  jttès-  pré- 
judiciable. De  grar.dcs  nations  qui  font  ce  com- 
merce dans  toutes  les  parries  du  monde,  ne  four- 
niffent  des  exemples  de  profpcrité  que  dans  les 
profits  particuliers  de  leuK  coromerçan». 
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CHAPITRE  IIL 

LiOISlATlOM  POSiTtVI. 

Il  n'y  a  p«nt  de  peuple  dvîlîfl?  fans  morak  fc 

fans  politique  ;  mais  prelquc  par  tout  dlî"  fnnr  di- 
vifécs  ,  accommodées  au  climat  &  aux  cuconlua- 
ces ,  ou  modifiées  par  les  idées  ,  les  vue»,  w 
affedions  particu'iCrcs  d-s  li'giflateurs. 

De-lâ  cette  prodigieule  variété  dans  les  mœurs, 
les  loixfe  la  polirique  des  diffère»  peuple  qui 
ont  exifté  ou  qui  exiftent  fur  la  terre }  dc-la  le» 
variations  continuelles  de  chaque  peuple  oins  Tes 
moeurs ,  fes  opinions ,  fa  poliuoue  ,  fon  gpuver- 
nement  ,  fon  adminiilration  ;  de-là  Oiânlepeu  dt 
Habilité  6d  de  durée  des  empires. 

Les  chinois  feuls  n'ont  point  féparé  la  morale 
de  h  polirioue  ,  S'  fe  font  élevés  a  une  motaletc 
a  une  pohuque  indépendantes  du  climat  Sf  des  cir* 
conftanceS)  fe  qui ,  fondées  fur  la  loi  naturcfle , 
n'ont  reçu  aucune  influence  du  caraâcre  ,  des 
idées  ou  des  vues  particulières  des  légiflatems. 

C'eft  fur  cette  morale  rnlitique  qu'iU  ort 
réglé  U  vie  paniculiére,  dviie  &  dooieftique 
des  chinois  ;  «mdé  Icms  lotz  fe  b  conftininoa  ée 
leur  gouvernement,  forme  leur  adminiftration  & 
les  ciaflcs  des  citoyens  :  &  la  Chine  confervc  en- 
core aujourd'hui  la  morale,  la  politique ,  le  gou- 
vernement ,  la  divîfion  des  citoyens  &  l'adminir- 
tratioo  éublics  par  fes  anciens  princes  fes  Itgiiii- 
xems  quoiqu'elle  ait  été  déchirée  par  de  longues 
guerres ,  gouvernée  par  des  empereurs  incapable 
ou  méchans  ,  infeûec  par  le  luxe  ,  par  la  cupi- 
dité ,  par  des  fuperftirions  dangereufes ,  par  le  poi- 
fon  d'une  philofophie  deftruaivc  de  tous  les  {wm* 
cipes  de  la  morale ,  Se  que  plufieurs  fois  elle  ak 
été  conquife  par  des  nations  barbares  (i). 

La  morale  Cir  la  politique  ne  forment  dtmc  i 
la  Chine  qu'une  mène  fciencc  ,  &  toutes  les  feit 
poiîtives  ne  tendent  qu'à  maintenir  b  frîT"  la 
gouvernement }  ainii  il  n'y  a  aucune  puiffancc  au- 
delfus  de  en  loix  :  elles  font  contenues  dans  ks 
livres  clafTiques ,  appelles  U  ^mg  ou  les  cinq  vo- 
lumes. Autant  les  juifs  ont  de  vénération  pour  u 
Bible ,  les  turcs  pour  TAlcoran ,  autant  ks  du- 
Dois  ont  de  rcfpcû  pour  t'U-king.  Mais  ces  livres 
£icrés  comprQiôent  tout  enfembie  la  religion  &  le 
eouvememeiu:  de  l'empire,  les  loix  civUes  Sejes 
foix  politiques  :  les  unes  &  les  autres  foot  d*^ 


irgésdu 
gouvernement. 
:»  A  U  CJuM  ,  dh  MMtefiiniea,  les 
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»  fine  mdtfttuôibles,  elles  ibnc  coofiandues  avec 
»  ks  loà  8r  tes  mœuo  )  les  l^gillateurs  ont  plus 

»  fait  encore ,  ils  otit  confondu  la  religion  ,  les 
»  iorx ,  les  mœuis  Se  les  manières  :  tout  cela  fut 
»  morale,  tout  cela  fiit  vertu  :  ces  quatres  points 
»  furent  ce  qu'on  appelle      rites.  Les  légiAateurs 
»  de  la  CAine  eurent  pour  principal  ob}et  la  cran- 
»  qfâaSté  de.  l'empire  :  c'eft  «iaos  la  fuboritoaiion 
"  qu'ils  apperçurent  les  moyens  les  pUi";  propres 
»  à  la  maintenir.  Dans  cette  idée,  ùs  t  uicnt  de- 
*»  voir  infpirer  le  rcfpeâ  pour  les  pèrc> ,  v  ils 
»  raflcniblcrent  toute*.  leurs  forcer  pour  cela:  ils 
»  établirent  une  inimité  de  nu:;  acccremonics 
»  pour  les  honorer  pendant  leur  vie  &  ap:cs  leur 
**  mort  ;  il  éfoit  impoifible  d'honorer  les  pètes 
»•  morts ,  fans  être  porté  à  les  honorer  vivaiw.  La 
»  vcneracion  pour  les  pères  étoit  néccfTaircmeiit 
»  lice  à  toutcequir^refentoit  les  pères ,  les  vieil- 
"  lards ,  les  mahres ,  les  magtftrats  ,  l'empereur  , 
«  (  l'être  luprcmc.  )  Elle  fuppofoit  un  retour  d'a- 
»  mour  pour  les  entans  ,  &  par  confcquent  le 
»  m&ne  retour  des  vieillards  aux  jeunes  gens,  des 
»  magiftrats  à  leurs  ûib ordonnes ,  de  l'empereur 
»  à  Tes  fujets  ,  &  de  la  bonté  du  créateur  envers 
»  les  créanîtes  raifonnables.  Tout  cela  formoit  les 
»  rites ,  8c  ces  rites  l'e^  général  de  la  oa- 
»>  tiua  ». 

Chez  les  autres  nations ,  les  loix  civiles  n'ont 
pour  objet  que  la  confervation  des  propriétés ,  de 
l'honneur  ,  de  la  vie  ou  de  la  tranquUlitc  des  ci- 
toyens :  à  la  Chine  f  les  loix  civiles  ont  pour  objet 
la  conlërvatioa  des  feotiineas  de  itCpoSt.,  d'elHme, 
de  Inenveillance  9t  d'arratté ,  qw  dcnvent  udr  les 
citoyens  &:  prc'vcnir  cntr'eux  toute  efpècc  d'injuf- 
tice,  de  vic^ce,  de  mécontentement,  de  rixe 
êc  de  rajets  de  hune  (i)'. 

Il  n'jr.a  point  de  tribunal  dans  l'empire  ,  dont 
les  déciHons  puitTent  avoir  force  de  loi ,  fans  la 
confirmation  du  prince  ;  mais  fes  propres  décrets 
ne  font  des  loix  irrc-vocables  &  n'ont  de  force 
dans  l'empire,  que  tout  autant  qu'ils  ne  portent 
pas  attcinee  aux  lAfes  &  aubieniwUic,  &  qu'a- 
près un  enrépiftrement  dans  les  tribunaux  fouvc- 
Tiins.  On  en  peut  voir  la  preuve  dans  le  tora.  xxv' 
des  Lettres  édifaates ,  pag.  184.  Les  milTionnaires 
ne  parent  tirer  aucun  avanuge  d'une  déclaration 
de  Tempereurj  qui  étoit  favorable  à  la  religion 
cil:  t't'cn.ne ,  parce  que  cette  déclaration  n'j\  ui'. 
été  enrégiltréc  &  revêtue  des  formalités  ordinaires. 

L'nfàge  des  reirAittrances  2  l*empereiir  a  ét^  de 
fout  temps  autorifc  par  les  loix  de  la  Chine  ,  &: 
f  eft  exercé  librement  &  courageufemcot  par  les 
tribonaux  &  ks  çands  mandarins.  S'A  arrivoît 
que  l'empereur  n'eût  pas  d'égard  aux  remonrraji- 
ccs,  &  qu'il  en  montrât  du  rciTctuimenT ,  il  tom- 
berait dans  le  mépris  ,  &  les  noms  des  mandarins 
qui  les  auroient  faites  ,  feroicnt  immortalifés  par 
toutes  fortes  d'honneurs  &c  de  louanges.  L'hiftoire 
de  la  GImm  e»  kwaàt  plus  d'un  ewmple  i  imki 
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les  emperenrs  Iniques  &  réfraâaires  y  font  rares. 
La  conllitution  fondamentale  de  l'état  eil  cntirre- 

ment  indépendante  de  l'empereur  ;  la  violence  y 
cil  dctellée,  &  généralement  les  fouverains  y  tien- 
nent une  conduite  toute  oppofée  j  ils  recomman- 
dent mcnc  d;  ne  p:t'  Inir  laifTcr  ignorer  leurs  défauts. 

Lci  cciilcurs  ,  nommes  KoUs  ,  informcnr  l'em- 
pereur, par  des  mémoires  particuliers,  des  fautes 
des  mandarins  &  même  des  tribunaux  :  on  lc<  ré- 
pand auflî-tôt  dans  tout  1  empire,  &  ils  font  ren- 
voyés au  Lji-pou ,  qui  ordinairement  prononce  la 
condamnatioR  du  coupable.  L'autorité  de  ces  inf- 
pcâures  eft  fi  étendue ,  que  l'empereur  m^e  n'dl 
pas  à  l'abri  de  leur  ccnfure  ,  iorfque  fa  condobe 
déroge  aux  règles  &  aux  loix  de  l'état. 

Soîis  m  des  derraers  empereurs  ,  un  général  def 
armecsqui  avoit  rendu  de  grand?  fcrviccs  à  l'état, 
s'ccarta  de  fon  devoir  &  commit  des  injuftices 
énormes.  Des  accufations  portées  contre  lui  deman> 
doieot  fa  mort.  Cependant,  par  ard  pour  fon  mérite 
&  pour  fa  di^ité,  l'empereur  voulut  que  les  princi> 

taux  mandarins  s'expliquaOent  iîir  cette  affaire. 
Fn  de  ces  mandarrns  répondit  comme  plufîeur» 
autres ,  que  l'accufé  éioit  digne  de  mort  ;  mais 
il  exjpofa  en  même-temps  fes  plaintes  contre  un 
miniftre  fort  accrédité  ,  qu'il  croyoit  plus  crîmir;c! 
que  le  général.  L'empereur  qui  aimoit  ce  mintih-e  , 
fut  étonné  de  l'accufation  &r  n'en  témoigna  pa> 
pourtant  de  mécontentement.  U  renvoya  au  man-» 
darin  (bn  mémorial ,  après  avoir  écrit  au  bas  que 
file  min':!l:c  était  coupable,  il  falloir  dctaillcr  le* 
fautes  &  en  jproduire  les  preuves.  Audî  -  tôt  le 
mandarin  écffiUt  tons  les  dwfs  d'acci^ôon ,  8r  fit 
voir  à  l'empereur  que  le  miniftre  avoit  ahiifé  de 
fa  confiance  pour  tyrannifcr  le  peuple.  «  Cet  in- 
•»  jltgne  miniftre ,  clifoit  il ,  deroeurera-t  il  impuni , 
»  parce  qu'il  eft  allié  à  la  famille  impériale  ?  Votre 
»  majefté  peut  bien  dire  ,  je  lui  pardonne  ;  mais 
»  les  loix  lui  pardonneront-elles  ?  C'eft  l'amour  de 
»  ces  loix  facrées  qui  m'oblige  à  parler  &  à  écrire». 
Le  miniftre  fut  dépouillé  de  tous  fes  emplois  « 
chaiTé  de  la  cour  &  cnvoTié  en  eztl. 

Il  y  a  à  Pékin  fix  cours  fou  ver  aines.  La  pre- 
nùcrc ,  appellte  Lji-pou  ,  veille  au  m.iinticn  des  loix 
&  à  la  conduite  de  tous  les  inagiftrats  de  l'em- 
pire. La  fiEconde,  nommée  Xou-pou,  eft  chargée 
de  f'adminïftration  des  finances.  La  troilîème ,  donc 
le  ::"  )m  eft  Li-pou ,  s'occupe  du  maintien  des  cou- 
tumes &  des  rites.  La  quatrième ,  qu'on  appelle 
Ping-pou ,  a  le  gouvernement  des  troupes  &  di- 
rige tout  le  militaire.  La  Hing-pou  oui  eft  la  cin- 
quième ,  eft  le  tribunal  fuprême  oû  Ton  condamne 
i  mort  fans  appel  :  mais  il  ne  peut  faire  exécuter 
un  conoable  que  l'empereur  n'ait  foufcrir  l'arrtlr. 
La  fixicmc ,  nommée  Kmg-pou ,  eft  chargée  de 
la  direâion  de  la  marine  &  de  l'faifpeâion  de  tous 
les  ouvrages  publics. 

L'empereur  a  deux  confeiis  établis  par  les  lofx  j 
run  euooffdinailre  »  compolSfdcspiûiccsdttikig; 


(t)  Limi  d«ai>]u»  (te  U  Qiiac,  uxa.  1 ,  paj,  4^ 
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ramre  mixnûie  où  les  flunUbes  d'état , 

qu'on  nomme  Co-la-ot  :  ce  font  crux-ci  qui  cxanû- 
Dcot  les  grandes  aflpairesj  qui  en  font  le  rapport 
à  renperair,  &  qû  leçoivatt  fts  décifiaos. 

CHAPITRE  IV. 

L*  t  M  P  &  T. 

La  fomme  <]ue  les  fujets  de  l'empire  doivent 
payer  ell  réglée  par  arpent  de  terre  qu'ils  pofïe- 
doit,  &  qui  eft  eft  elUmé  fdon  la  bonté  du  ter- 
lîtoire  (i)  >  les  propriétaires  (êtibfbmteniK de  pa^r 
la  taille,  &  non  les  colons.  NhI  tciriii  n'clt 
exen^  de  taille ,  pas  même  celui  qui  dépend 
des  temples.  On  n'exerce  point  defaiiiefnrceaz 
qui  font  lents  à  payer  ,  ck-iii^  le  printemps 
tafqu'à  la  récolte  il  n'cil  pas  pennis  d'inquiéter 
les  payfans  pnipriétaircs.  Ce  temps  paCé»  00  re> 
çnir  d'eux  une  quotité  de  fiuif;  en  nature  on  en 
argent ,  ou  l'on  envoie  dans  leurs  maifons  les 
pauvres  &  les  vieillards  qui  font  nourris  des  cha- 
rités du  fouverain ,  &  ils  y  relient  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  confommé  ce  qui  lui  ell  dû. 

Le  père  du  H  aide  dit  que  le  total  de  l'impôt 
«nnuel  de  U  Ciùns  eft  de  nulle  millions  ou  d  un 
milliard  de  notre  tnonnoie.  Cet  impôt  modéré ,  û 
l'on  confidcre  ceux  qu'on  perçoit  dans  les  états 
oc  l'Europe  &  l'étendue  du  pays  qui  eft  fous  la 
dbflcûmdon  del'emperenr,  prouve  <ftielet  Uens, 
Onoique  tenus  en  oonne  valeur  ,  font  fort  peu 
âtttgés.  L'empereur  a  coutume  d'exempter  cha- 
que année  de  fournir  leur  part  les  provinns  qui 
t)ntrouffert  quelques  dommages  >  fait  par  maladies 
ou  autres  événemens  fâcheux. 

On  ne  conooit  i  la  Ckim  ni  fermiers  »  m  rece- 
veurs généraux  ou  particuliers  des  finances.  Des 
mandarins  font  charges  de  la  perception  de  l'im- 

66t  I  ils  tendent  confie  an  tcé(brier  génésal 
li  dans  chaque  province  ^  qui  rend  compte  au 
Hou-pou  ,  &  ce  tribunal  à  l'empereur. 

Regardé  comme  le  chef  d'une  grande  famille, 
l'empereur  pourvoit  i  tous  les  bcfoins  de  fesoffi* 
tiers.  Une  grande  partie  des  tributs  de  la  province 
s'y  confommc  pu  !cs  ptnfî  ins  de  tous  les  genres 
de  magiUrats  &  de  tous  les  autres  llipendiés  > 
par  Tentretten  des  pauvres ,  dw  vieillatds  >  des 
invalides  ;  par  le  piiement  des  troupes  ;  par  les 
dépenfes  des  travaux  publics  {  par  l'entretien  des 
polies  8e  des  grandes  routes  -y  par  les  finis  des 
c'/amens  desafpirans  nîix  det^rés  ;  par  les  revenus 
deftinés  â  foutcnir  la  dignité  des  princes  de  la  fa- 
mille impériale  \  par  les  fecours  accordés  aux  pro- 
virK ilfiiijécs  enfin  par  les  récompcnfes  dillri- 
buces  pour  foutenir  l'émulation  &  les  bons  exem- 
ples ,  ou  pour  r^onnoikfe  les  bous  iètvkes  ten- 
dus à  l'état. 


CHl 

Les  mandarins ,  appellés  ï  la  cour  ou 

dans  les  provinces  y  font  défrayés  ainfi  que  \m 
fuite.  La  même  choie  s'obferve  à  l'égaid  des  vs*- 
tnl&deufls  des  pidfl*anees  étrang  ères  t  qui  de  plui 

font  entretenus  aux  dt-pens  de  rcmppreiir ,  depuis 
le  jour  qu'ils  entrent  lur  ie»  terres  juiqu  a  ce  qu  ut 
en  fortenc» 

Sous  ce  gouvernement  paternel ,  non  moini 
économe  que  fagc ,  le  rcvemi  public  &  particplicr 
n'eft  pas  détourné  par  le  luxe  de  fa  vraie  dcftîni- 
tioo;  les  cbiods  faàolTebt,  fe  meublent  &  s'ha- 
billent avec  iimplidté.  Les  grands  feigncuct  fe  le 
prince  lui-même  oe  font  point  de  dépenfes  en  cho- 
fes  d'oilentation  0c  de  butiâ^  Mais ,  daiis  b 
ouvrages  qui  întérefTent  la  gloire  de  ta  naîtra  , 
c*eft-à-dire  l'utilité  publique  ,  l'cconomic  fait  place 
à  la  nugnificence ,  &  rien  n'cil  épargne  pour  la 
porter  au  plus  haut  point  de  grandeur  &  de  foli- 
dité.  Cela  fe  voit  dans  ces  arcs  élevés  à  la  gloire 
des  ancêtres ,  &  fur-tout  dans  les  chemins  &  dans 
les  canaux  publics  qui  coupent  en  tout  ftas  k  IC^ 
ritoire  de  la  Chine.  Les  grands  chemins  ont  com- 
munément 8o  pieds  de  large  :  des  tours  placées 
fur  les  bords  dîe  demi  iinic  en  demi-lieue,  &  qui 
contiennent  des  corps-dc-garde  de  foldats  fervcai 
à  marquer  les  dillances ,  &  veillent  ï  la  (Ureté  i(S 
voyageurs.  Mais  riennclailTe  une  plus  haute  idée 
de  la  biei^ùiànce  du  gouvetnanenc  &  de  l'ioduline 
de  la  nation ,  que  les  canaux  fins  nonbie  xfÀ 
fervent  à  l'arrofemcnt  des  terre  iv-  au  rranfport 
des  marchandifes ,  ic  pfincipalenteat  ie  canal  iin- 
périal  oui  traverfe  dn  noid  an  Ad  une  gnade 

partie  de  l'empire. 

La  navigation  qu'on  fait  fur  ce  canal  ,  cd  T 
comprenant  les  grandes  rivirres  qu'il  joint',  n'ew 
guères  moindre  de  ;c.c  licD^^.  L'cmpcrcuT  Chi- 
Tfou ,  fondateur  de  la  vingaemc  dynallie ,  ayant 
établi  fa  cour  à  Pékin  ,  comme  an  centre  de  ft 
domination  >  fit  conftruire  ce  beau  canal  poqf  a^ 
provifionner  fa  ré£dence  de  tout  ce  qui  éto«i»- 
ceffaire  i  fa  cour  8c  aux  troupes  qu'il  avoir  à  fa 
fuite.  Li  il  y  a  iouiouis,4  à  5000  barques»  dfloc 

f>Iufieurs  font  du  port  de'So tonneaux,  eoadnw* 
ement  employées  à  fournir  la  fubfîilance  de  ceftî 
grande  ville.  Le  foiu  de  veiller  à  fon  entretien 
confié  i  des  in^wâeun  en  ^ftmà  nombre»  gai  w- 
fitent  continuellement  ce  canal  avec  dcs  'Mflkn 
qui  réparent  aufll-tôt  fcs  ruines. 

L'excavation  de  tous  ces  canaux  dans  des  ter- 
reins  rudes  &:  quelquefois  à  travers  drs  rochers 
efcarpés ,  a  dû  coûter  des  fommes  immenics,  & 
leur  entretien  exige  cneme  beaucoup  de  frais  ; 
mais  !c  rtntivcmement ,  convaincu  dc^  ?Tand$aran- 
tages  qui  en  rciuUent  pour  l'aifancc  &  h  cotwno- 
dité  de  fes  peuples,  a  pourvu  libéralement  airt 
dépenfes  quWaîQuîeot  ces  onvniges»  &  foonut 


(t)  Il  parott ,  par  ce  que  «eo»  dir«ns  îci ,  d'aprèi  la  plupart  ie*  icrivaint  qid  ooc  parlé  de  la  Cbins ,  qne  tadinne^ 
fnriM  i*  U  wnc  qvt  mm»  wbbi  dit  ailimn  Att«  J«  f«ï|  |jnfd<«ri  ff  moirS  4«M  Cfl  «Rfilt,  doit  9m  «k«M^  <** 
Isiivyaitat  i  Je  SMMS  le  i  la  valcar  dis  utrtm 
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mm  foîe  tout  .ce  ^l'il  £Mit  pour  ki  t^ttcr  6i 
IlidRiiiaib.  '  .> 

C  H  A  P  1  T  R  E  V. 

n  n'y  a  pdm  d'^t  civil  fans  une  potiTaoce 

r«!ivfrîine  ;  h  convention  ,  le  rckiIemcnt  ou  la  loi 
qui  détermine  la  maïKcie  cie  rexercer^  ioiiaesit  la 
conititutton  politiauc  de  cet  état. 

Ce  point  dl  vcriublemem  capital  dans  la  for 
nation  d'un  état  civil.  La  puiflance  fouveraine 
réunie  dans  un  fcul  homme  &  illimitée  peut  de- 
venir on  defpotirnie  fimefte  i  pvt»gée  ,  elle  peut 
naaqner  de  force  8c  d'aâivM  )  fimtiée  par  les 
loix  ,  elle  peut  corrompre  les  tri!' m  >uv  qui  en  font 
dépoiîtaires  ,  &  anéantir  ks  loix  par  de  taulTcs  in- 
terprétations, ou  être  envahie  par  lei  tribunaux 
chargés  du  dépôt  des  loix  ;  confiée  à  une  claflc 
de  citoyau ,  elle  peut  dcgûiércr ,  &  elle  a  pref- 
«pie  toujours  dégénère  en  tyrannie  |  txeteét  par 
Jipriip!?,  elle  condait  à  l'anarchie. 

Tels  ioiic  Ic^  ccucùs  contre  leiqueis  ont  cchouc 
^pKfque  tous  les  lég^flaimis* 

A  h  Ciim ,  l'empeteur  (cul  exerce  la  puiiTance 
fouveraine;  mats  i!  aoit  l'exercer  en  père.  Ce  n'eft 
point  comme  pcrede  la  nitian  qu'il  alapuiffancc 
ibuveraine,  c'eli  comme  eiopereur  ;  mais  il  faut 
od'il  l'exerce  comme  s'il  ^toit  fan  père.  Il  jeuît 
flun  pouvoir  abfolu  ;  mai^.  il  ne  l'a  qu'a  c  lu'ition 
qu'il  n'ufera  de  ce  pouvoir ,  que  comme  un  père 
Ole  de  Ton  autorité  dans  fa  /aarille  &  ftit  fes  en 
fans.  Ainfi  la  conftitution  politique  de  la  Cfi/n*. 
réunit  dans  le  fouverain  la  force  du  dcrpotifme 
avec  la  doîMaor  de  Tautorité  paternelle. 

Le  gouvernemenr  de  h  Chi~e  n'crt  ni  le  gou- 
vernement patriitchai ,  m  une  minarchic  mixte, 
ni  une  monarchie  Itmirée  parles  loix  ;  c'eft  bcooti 
binaifon  de  la  monaichie  abioiue  avec  k  gourer' 
Bernent  paternel. 

U  faut  que  le  fouverain ,  tout  puifliiu  commo 
foqperciu  »  fait  ccèsnbon  comme  pctc  »  qu'il  n  ufe 
jamab  de  fa  puilTance^au  pré;udioêde4bn  peuple , 

Se  qu'il  l'emploie  tOUjf:ii-s  j-o:;--  "inilici'  ^^n'n'iqv;-. 

Voilà  le  padle  focial  de.  l'empire  de  la  Chmc 
flr  felBènce  de  fa  conftttonon  politique  :  ce  paéle 
eft  gravé  fur  le  trône  de  l'empereur  ;  on  njT  Ut 
q*ie  cctne  infcription  :  le  trés-bom  (i). 
;  On  peut  connottre «  d'apièa  oda »>«iH|u*<il»  doit 
penlStr  du  ror»roche  que  font  nu  frouvemcment  chi- 
nois quelqurs  écrivains  qui  dilent ,  qu'il  n'y  a 
point  de  puiffance.finr  la  terre  plus  defpotiqoe que 
celle  de  l'empereur  de  la  Chine.  S'ils  entendent 
pir  defpotifme  le  pouvoir  abfolu  de  fiire  cb&v/eM 
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exaâonem  ks  loix  6q  ks  maxioM*  fortilwiifiinli  i 
du  gouvernement,  ib  ont  raHôn  j  mais  s'ils  lus 

attribuent  une  nurorité  arbitr.iirc  f^-^  fupérieure  aux 
loix  du  gouvernement ,  ils  ignoroicnt  que  la  conf'* 
titution  de  celui  de  la  Chine  ,  eil  établk  for  It 
droit  naturel ,  d'une  fnanirrc  fi  irrctragablo  qu'elle 

[)réferve  le  fouverain  de  faire  le  mal,  luiafiure 
e  pouvoir  fuprême  de  faire,  le  bien. 

En  effet  ,  par  l'cducatinn  &-  I'infîru£Hon  prcf- 
critcs  par  les  loix  ,  &  que  reçoivent  tous  les  chi- 
nois ,  le  citoyen  voit  ono  fon  bonheur  &  la  con- 
fervation  de  l'eo^Mte  dépendent  de  k  fidélité  de 
l'empereur ,  du  miniftre  ,  du  mandarin  à  remplir 
les  devoirs  qui  naifl*ent  des  rapports  que  la  con£> 
titution  politique  établit  cntr'cux  &:  les  citoyens. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  citoyen  qui  ne  voie  dans 
la  violation  de  ces  devoirs ,  des  loix  8e  de <>  rires , 
le  commencement  de  la  fubverfîon  de  l'empire.  ' 
Pcrlbnne  n'y"  voir  donc  avec  indifférence  la  viola- 
tion de  ces  dn  oirs  ;  &  une  injufttce  faite  à  fon 
concitoyen  excire  fon  attention  &  fa  lènfibilité  , 
non-^fêolement  mrce  qu'elle  tend  fon  concitoyen  , 
f'.A\  ami ,  fon  frère  malheureux  ,  mais  encore  parce 
qu'elle  porte  une  atteinte  funeftc  i  fon  propre 
bonheur,  8e  ^qé'^tend  à  renverfer  les  ufapcs  , 
les  loix  ,  \c<  rîtes  ,  qui  f>in  la  b.ife  de  la'fécilritéf 
de  fa  liberté  &  de  fou  bonheur  (i). 

C'eft  Cette  opinion  prife  dès  l'enfance,  8c  de- 
venue l'efprit  gcnc^ral  de  la  nation  chinoifc ,  qui , 
oppofant  une  rcfiftancc  invincibk  aux  cntrcprifcs 
wranniques  de  tous  les  mauvais  empereiirs  de  U 
Chine  ,  jes  a .  p^OT  U  .]plupatt  fait  tomber  dit 
trône,  . 

lAiWa  les  chinois  {ont  inftrutts  die  leurs  droits , 

ils  connoilTent  leurs  dcvcirs  ;  aufli  i!  n'v  a  point 
de  temps  ni  de  lien  dans  les  provinces  de  la  Chine  ^ 
où  la  mimrale  politique  n'ait  fottnî  des  citoyens  , 
qui ,  regardant  l'empire  comme  une  famille*  l'env 
percur  comme  leur  père  ,  &  tous  tes  chinois  com- 
me leurs  frères ,  ne  refloitent  les  maux  &  les  b- 
jufticcs  qu'ils  fouffrcnt ,  &  ne  (e  croient  indifpen- 
fablcmeut  obliges  d'avertir  le  fupcrieur  de  I  mjuf- 
tice  qu'il  commet  ;  Se ,  s'il  y  pcrlîfte  ,  d'en  avertit 
fon  fupcrieur  8e  l'empereur  lui-racmc,  s'il  cfl  né- 
ceflaire  ,  pour  faire  ccfler  l'injulUce.  Les  muu- 
ccs ,  la  prifon  fie  la  mort  même  n'arrêtent  peint 
,  les  diexf  de  l'amour  fraternel  du  chinois  oour  fon 
concttoyen ,  ou  de  (bn  amour  pour  le  oica  ptH 
blic  (i)-  . 

Le  refpeâ  oue  les  chinoi»;  ont  pour  leur  fouve- 
rain , .approche  beaucoup  de  l'adoracion  i  on  lui 
donne  les  titres  les  plus  fuperbes  ,  tels  ^ir  fi(f 
tiel ,  faint  empereur.  On  ne  lui  jiarle  jamais  qu*à 
genoux ,  8e  l'on  porte  U  vénération  julquà  i& 


(ii  ohrerrai.  frtiivi.      livre*  cuokium,  tom,  r.  p#f.  91.  ttc. 
{%\  O^ttnx.  pfillf*.  Iteillvrèi  cla£ique<  ât  1â  CMm,  tom,  « ,  pa(.ijv.' 
(|)  IV^.  pig.  iji.  '  •  •  •» 

(Seca.  poUt,  &  di^lomatt^.  Tom.  J. 
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Eroflcrner  dcVMt  te  Vkk,  &  cebltre»  fts  luh 
îts,  &c. 

Let  emperettrt^  laCMiefiTdwfentpasdecitir 

Àe  foumilUon  pour  tyrannifer  leur*  fujets.  C'eft 
«ne  maxime  généralement  établie  parmi  ce  peu- 
ple >  que  s'ils  ont  pour  leur  fouverain  une 
fancc  filiale,  il  doit  à  ibn  tour  les  aimer  comme 
UD  f>ère  ;  auifi  ces  piinees  gouvernent-ils  avec 
beaucoup  de  douceur ,  &  lé  font  une  tftude  de 
fùre  cclircf  leur  ifFeftinn  paternelle. 
•  Chacune  des  tîx  cuucsluprêmes  dont  nous  avons 
dé$t  p»rlé ,  cft  comtx^  de  deux  préfidens  avec 
cnutre  affiftans  &  de  vingt  -  quatre  confeillers  , 
dont  douze  fiant  tattares  &  douze  chinois.  Une 
infinité  d'autres  tribunaux  font  fubordonncs  à  ces 
cosra  fooveraioek,  dans  kr<^ucUes  revienoeoc  en 
derraer  tvîR>it  toutes  les  affaires  importantes. 

Pour  ce  qui  eft  des  pro\ iiiccs ,  elles  font  immc- 
diatcment  régies  par  deux  fortes  de  gouverneurs  ; 
les  uns  en  gouvernent  une  >  &  réiident  dans  la  ca- 
pitale î  mais  ces  iTKVncs  provinrct;  obcifTcnt  à  des 
viccroi*  ,  nommes  Ijong-tou  ,  qui  gouvernent  en 
même-temps  trois  oo  quatre  provinces.  Quelque 
foit  l'autorité  de  ce^  gouverneurs  particuliers  , 
leurs  droits  icipedUts  font  &  bien  réglés ,  <ju'tl  ne 
furvient  jama»  de  conflit  dane  lents. jurÛHiûions. 

On  auroit  de  la  peine  ï  croire  que  l'empereur 
«ic  la  Chint  ait  le  temps  d'examiner  lui-même  les 
aflPaires  d'un  empire  »  v  irtc ,  &  de  recevoir  les 
lioomugea  de  cette  multitude  de  mandarins»  qu'il 
nomme  aux  emplois ,  ou  qui  cherchent  i  j  par> 
venir  ;  mais  l'orJie  qui  s*v  olifcrve  eft  fi  merveil- 
leux ,  &  les  loix  ont  fi  bien  pourvu  à  toute»  les 
difficultés  ,  que  dcvx  heuici  fuffifaïc  chaque  jour 
pourttotde  ten. 

CHAPITRE  VL 

Paragraphe  premier. 

Qiaque  capitale  de  province  a  plufieurs  tribu- 
naux 1  qui  répondent  tous  aux  cours  fouveraines 
de  PeWn ,  8f  quf  (ont  fubordonnés  aux  gouver- 
neurs particuliers        aux  Tfong-tOU.  Toutes  les 
autres  vill»  ont  auifi  leurs  ^oumneurs  &  plulieurs 
inandariBS  iQtwrdonnés  quT  rendent  h  fomce  ;  de  I 
façon  que  les  villes  du  troificme  «rdrc  dépendent 
de  celles  du  fec<Hid  ^  qui  â  leur  tour  reflortiHait 
aux  villes  du  premier  rang.  Tous  les  juges  pro- 
vinciaux dépendent  du  Tfong-tou  qui  rept^lente 
l'empereur }  mais  l'autorité  de  cet  officier  ^éoctal 
cft  reftreime  par  cdle  des  autres  mandaniM  qui 
l'environnent ,  &  qui  peuvent  l'accufer  quand  ilf  le 
jugent  a  propos  pour  le  bien  de  l'état. 

Tous4es  mandaniM^  font  encore  réprimés  par 
les  Kolis  ,  vtfiteuES  one  la  cour  envoie  en  chaque 
province.  Ils  ibnc  iauiiment  redoutés ,  &  ce  n'clt  1 
Ml  fintsaitei  or  m fcnlcivs «ac  te' dnic  «le  1 
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dépouiller  tous  les  mandarins  CR  ÎKûHtt  de  \tK 
.  crédit  &  de  leurs  emplois. 

Rien  n'dftplns  digne  d'admiraiiou  que  la  ft^M 

de  rendre  la  juftice  :  il  n'en  co'nc  rien  pour  l'ob- 
tenir. Dans  les  affaires  ordinaires  »  un  particulier 
peut  a'adieflcr  aux  conta  Ibpërienrea  ,  &  au  lieu 
de  fe  poorroir  pardevant  le  gouvemetir  île  fa  lé- 
fidencC}  il  a  le  droit  de  recourir  au  gouvemeut 
de  fa  province ,  ou  même  au  Tfong-tou }  &  1oi& 
qu'un  juge  fupérieur  a  pris  une  fois  connoiffanct 
d  une  al^re,  les  juges  inférieurs  n'y  prennent  plus 
aucune  part ï  moins  qu'elle  ne  leur  km.  rof 
voyée.  Pour  les  affaires  d'importance  »  on  peut 
appeller  des  uigemens  des  vicerois  «  aux  cours  fa- 
péricurcs  de  Pdcin;  ces  cours  ne  prononcent  qu'a- 
près en  avoir  informé  fa  majefté,  qui  quelque^ 
prononce  cHeHnéne ,  après  avoir  nit  nire  toatti 
les  infcrmjtions  convcnaoles.  La  fcntencc  cfl  aulfi- 
tét  drcfTce  au  nom  de  l'empereur ,  &  renvoyée  aa 
viceroi  de  la  province  j  qui  demeure  charee  de  la 
faire  er  .  curer.  Une  décifion  dsns  cette  forme  cft 
irrévocable  i  elle  prend  le  nom  àeU'nt  conmuadt- 
ment ,  fl'tSi-è^c,  d'arrêt  £his  dé£mta  ânsp» 
tialité. 

A  l'égard  des  affaires  cnminclles  ,  eUcs  n'en- 

?ent  pas  plus  de  formalités  que  les  affaires  civiles. 
>ès  oue  le  magiÛrat  de  la  police  eft  informé  à'm 
défordre ,  il  peut  faire  ounir  le  coupable  ftr  le 
champ  :  s'il  trouve  en  faute  un  débauché  ^  un  fri- 
pon dans  la  lue,  ikns  autre  fenne  de  procès,  il 
fui  fait  donner  par  les  gens  de  Ta  fime  vii^  eu 
trente  coups  i-lc  b.ur;ti ,  après  qunl  il  continue  Ton 
chemin.  Cœendant  cç  coupable  peut  encore  être 
cité  i  un  mbnnal  par  ceux  à  qui  il  a  fidtqudque 
tort  ;  on  inftruît  alors  fon  procès  en  forme,  ft9 
ne  tinit  que  par  une  purùtion  rigoureufe. 

Une  affaire  criminelle  n'eft  jamais  tenratée  $ 
qu'elle  n'ait  paflc  par  cinq  ou  fix  tribunaux  fubor- 
donnés les  uns  aux  autres ,  qui  font  tous  de  nou- 
velles procédures  >  &  prennent  des  inlhruâions  fur 
Il  vie  S,'  h  conriuirc  des  accufcs  &  destémoins; 
ces  délais ,  à  la  venté ,  font  long -temps  Ui^iw 
l'innocence  dans  lee  fû$  i  mût  ju  U  fiMBVCBltDO* 
jonia  de  l*oppicflMW* 

S.  IL 

Leix  pi$uikM, 

Les  voleurs  pris  armés  y  font  condamnes  â  la 
mort  par  la  k»  :  pris  ûns  armes  •  ils  fubiflist  un 

châtiment  fans  perdre  la  vie-  î  t  <i  1  oit  pénales  (ont 
fort  douces  â  la  Chine,  Le  charln^ent  eft  toujours 
réglé  par  la  loi  &  proportionné  au  crime.  Labaf 
tonnade  eft  la  correâlon  la  plus  légère  &  la  pfnt 
fréquente  }  il  ne  faut  <^ue  peu  de  chofc  pour  f« 
l'attirer ,  &  eUe  n'tmprune  aucune  ignomtoîe. 

L3  biflonn:icie  fe  donne  avec  le  pant-fc,  piec* 
de  bambou  fcodu  qui  a  plufieurs  pieds  de  long» 

Uanniidaiio»  en  naicbcoiidaiiiièi  aiidicDoci« 

f    .  • 
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1  environné  d^officien  armes  de  cét  mC 
trament.  Le  pant-fc  eft  !a  punition  ordinaire  des 
raeabonds  ,  ac*  coureurs  de  nuit  6c  des  racndians 
V  .iilI^s.  Les  mandarins  n'en  font  pas  exempts  } 
mfàs  &  m  maadarin  Ta  leciie  bar  ordre  du  vic^ 
«M,  fl  1  la  liberté  de  jiiftffier  n  conduite  devaot 

re!riper;:ur  ou  le  Iji-pou. 

Une  punition  moins  douloureuiè  »  mais  âétrîA 
lànte ,  c'eft  la  cangue.  Cet  inAnuneiw  cft  cmnpofé 
de  deux  pièces  de  bois ,  qui  fe  joignent  autour  du 
cou  en  forme  de  colier ,  &  qui  fe  portent  jour  & 
nuit,  fuivant  l'ordre  du  juge.  Le  poids  de  ce 
fardeau  cft  proportfonné  au  crime.  Celui  qui  porte 
It  cangue  ac  peut  m  voir  fes  pieds ,  ru  porter  fes 
mains  à  la  bouche.  Lorfque  le  terme  de  la  puni- 
tion el!l  expire  ,  on  ramène  te  coupable  devant  le 
rosgtftrit ,  qui  le  délivre  &  lui  fait  une  ochorta- 
tiun  A  fe  mieux  conduire.  Ut>e  TÎngriîtr <ic  titriipi 
de  pant-fe  termiocack  diiôours. 

Quelques  crimes  (ont  pmis  par  la  marque  de 
c^'tjins  cirailètes  fur  les  joues  du  coupable  , 
d^autres  par  le  banoiÛ*cment  hors  de  l'empire  } 
d'istres  oi&n  foumeoent  le  ahoiiid  i  la  punittoa 
de  ramer  fur  les  barques  royales  {  ce  qui  cft  tou- 
jours précède  de  la  baftonnade. 

On  ne  ronnoît  que  trois  fupplices  capitaux  )  c'eft 
d'étnn-ler,  de  trancher  la  tête  &  de  couper  çn 
pièces.  Le  premier  n*cû  point  infamant.  L'idcc 
qu'on  fe  fait  du  fécond  e(t  bien  SÊémte }  mais 
h  trotfième  eft  le  plus  en  horreur ,  comme  celui 
des  traîtres  &  des  rebelles.  Le  coupable  qui  iubu 
ce  dernier  ,  eft  attaché  à  un  pilier.  On  lui  écorche 
d'abord  la  tête ,  oo  lui  couvre  les  yeux  avec  la 
peau  pour  lui  cacher  fes  tonrmens ,  &  on  lui  coupe 
enfuite  fucccffivement  toutes  les  parties  du  corps. 
L'ofTice  du  bourreau  n'eft  point  flétriâànc  à  b 
Chtaei  il  porte  la  cdnrare  jaune,  pour  nootrer 
qu'il  eft  revêtu  de  l'autorité  de  l'empereur. 

L'ordre  la  propreté  régnent  en  tout  temps 
dans  les  priions  die  b  Chine.  L'état  ne  nourrit  point 
les  prifnnniers  ;  inni^  î!  leur  cfl  permis  de  s'occu- 
per â  divers  travaux,  qui  leur  procurent  leur  fub- 
bftancc.  Si  un  orifonnier  meurt ,  on  en  rend  compte 
â  Tempereur.  Il  faut  une  infinité  d'arrrOarions  qvii 
pwwvcnt  qu'il  n'cft  pas  mort  par  la  faute  du  manda- 
rin. Lc5  femmes  ont  une  prifon  particoliite*  dansla- 
qucUe  les  hommes  ne  peuvent  encrer* 

f.  III. 

Mandarim  de  fat^ht. 

C'cû  fut  mandarins  lettrés  oue  roule  le  gou- 
vernement politique  de  la  Cking.  Leur  nombre  cl\ 
de  la  i  14,000.  Ceux  des  trois  premiers  ordres 
font  les  plus  diftingués.  On  choifit  paithi  eux  les 
tniniftrec  d'état,  les  gouverneurs  des  provinces  , 
&  tous  les  autre*  grands  ofSders  de  l'empire.  Les 
mandarins  des  autres  dafl'es  exercent  les  emplois 
fiibakeniet  de  iudtcature  &  de  finance. 

Tm» te  da^piés  da  pwole  desktop* 
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pu  VBt  nurqne  paiticufiè».  Ce*  une  pièce  d*d> 

toffe  quarrée  qu'1'5  portent  fur  b  poitrine.  On  voit 
au  mUieuladeviie  propre  de  leurs  emplois.  Aux  uns» 
cdt  un  dragon ,  aux  autres  un  aigle,  un  fiileil  » 
&c.  j  les  mandarins  d'armes  portent  d«  lion^  , 
des  dgrcs,  des  panthères,  &c.  Le  plus  petit  marv 
darma  tout  pouvoir  dans  fa  jurifdittioo ,  mais  to- 
lère d  autres  mandarins  dont  le  pouvoir  efk  vin» 
étendu  :  caix-d  dépendent  des  officiers  généraux 
de  chaque  province,  qui  à  leur  loiir idmiic de» 
tribunaux  louverains  de  l^ckin. 

Tous  ces  magiarsts  fonr  inAune»  reTpedÀ  î 
a  leurs  tribunaux  ,  le  peuple  ne  leur  parle  qu'i 
genoux.  Ils  ac  paroiflcnt  ;amais  en  pubLc  qu'avec 
an  appareil  impafinc  Un  gouverneur  qui  fort  de 
gnjpaiais,  na  pas  moin<:  df  icy-.  hommes  à  fx 
Sutt  :  on  peut  juger  de  -  la  quelle  cft  la  pompe 
m  accompagne  l'empereur.  Entre  les  marques  de 
{«UMOte*  il  nut  noter  le  fceau  de  IVmptre.  Cr- 
bd  de  rmpeieur  eft  d'un  jafpc  fin.  li  dï  le  leul 
qui  puilie  cri  avoir  de  cette  matière.  Les  fccaux 
ou  on  donne  aux  princes  fimc  d'or  j  ceux  des  man« 
danns  font  d'argent ,  de  cmrre*,  de  plomb,  de 
puis  ou  moins  gros  félon  leur  ram;. 

Queltjue  puiflans  que  foicnt  les  mandarins,  iia 
ne  uuroient  fe  maintenir  dans  leurs  emplois,  slîlt 
ne  s'érudimt  1  fc  montrer  les  pères  du  pétale.  Ua 
nundarin  taxe  du  dcùut  contraire  ,  feroit  infiûl* 
hbïement  noté  dans  les  informations  que  les  vice* 
rois  envoient  tous  les  trois  ans  k  la  cour  àes  man- 
darins de  leur  rcflbrt  :  cette  note  fu£Eroit  pour 
lui  faire  perdre  fa  charge. 

Les  manda  ins  afieâent  une  arandc  fcnfîbiliré 
pour  le  peuple  dam  ùs  calamités,  ii  I  on  cramt 

Sour  la  recuite  j  fi  l'on  eft  menacé  de  qudque 
éau  j  on  les  voit  alors  vêtus  négligenunent  par* 
courir  les  tem|iles  à  pied ,  &  ob^er  rigidement 
le  ifânc  prefcriten  pareil  cas.  Etablis  pour  proté» 
gcx  le  Dcuplç ,  ils  doivent  être  toujours  prêts  i 
l'entendre.  Celui  qui  rédame  leur  jtmice,  napper 
t-il  fur  un  tambour  fufpendu  à  Ifur  poac ,  il  fauC 
que  le  mandarin  ouitte  toutpout  lui  dotineraudicnce^ 
Les  loix  interdifent  ans  mandarins  le  jeu ,  b  pro- 
menade, les  vifites,  &■  fur-tout  de  recevoir  des  pré» 
fens.  Le  magiftrat,  convamcu  d'en  avoir  accepci 
un ,  perd  fa  place.  Si  le  préiènt  wot  80  onces  d  «s* 


gcnt,  il  cft  ptini  de  mort.  1!  ne  peut  poiTédcr  au- 
cune charge  dans  fa  province  ;  il  faut  que  celle  qu'il 
exerce  l'^oi^ne  au  inoins  de  fo  lieues  debrafe 
où  il  a  pris  naiflance.  L'attention  du  gouvernement 
va  fi  lom  i  ec  fujet ,  qu'on  fils ,  un  frère,  un  ne- 
veu ,  ne  peut  être  m^giArît  irjfmeur  oû  fon  père  * 
fon  tiètc,  Ton  oncle  feroit  nundaria  iiipéticMr. 

CHAPITRE  VIL 


Le  de(botirme  ou  le  pouvoir  abfolu  du  gouve»- 
'-*--*' de  I»  QàM  dt  Ibic  exagéré  par  aoe  aw 
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tcurs  poUrîques,  Montffriticu  a  furtout  hifirdé 
beaucoup  âe  coaieùLaies  ,  qu'il  itat  valoir  avec 
tant  d'adrefle  qu'on  pourroic  les  regttdtr  comme 
autant  de  foph'!"Tic<;  fpt'cieux  coiitro  c?  gnuvcme- 
ipesji.  Pour  «lontici  k  moyen  de  peler  fou  opi- 
nion^ no)»  attons  riHifHMtcer  iës  {vopres  paroles , 
dont  nous  exàtnincrons  euAiite  la  force  &  la  ve- 
nte :  on  pourra  du  moios  les  comparer  avec  Jcs 
Sùn  ttipçonCs  lians  cet  article. 
.  «l^los  nùlTipfwuires.  dit'il^  parlent  der^em^în 
•>  de  la  Chine  comme  aiin  gouvernement  «dmira- 
»  ble  j  qui  mc'ie  dans  fon  principe  li  cr  intc  , 
i>  l'hooneur  Se  U  vertu  :  jignore  ce  que  c'cll 
ft  que  cet. honneur  cbea  un  peuple  qiû  ne  fait  rien 
m  qu'à  coups  de  bâton  ». 

Les  coups  de  bâton  l'ont  à  la  Ckint  une  punn 
cion  réfervée  aux  coupables ,  comme  aiJJeius  lè 
fouet  &  les  galères.  ^  a  -t  -  il  un  gouvernement 
fuis  luix  péiules  i  Mats  y  en  ;:-t-il  aucun  où  l'on 
^cite  autant  l'émulation  &  l'honneur  que  d.ins 
celui-ci  '  Moiitefquieu  garde  le  Hî^iice  à  cet  égard; 
ce  QUI  montre  (on  intentiun  de  nous  repcé^ter 
.kl  çttoois  cointne  un  peuple  lèzvile  amani  fous 
un  pouvoir  cycamùque. 

.  «  U  s'en  nw  l>eaucaup  que  nos  comttMU\ans 
»  nous  donnent  une  idée  de  cm»  veitu  dont  par» 
M  lenc  les  miOtcyinaires  ». 

Ceci  n'a  point  de  rapport  avec  la  dnrêté  de 
l'exercice  d'une  autorité  alifoluc.  D'ailleurs  les 
aaarchands  de  l'Europe  qui  n'ont  point  pénctrc 
éaoe  rinténeiif  ilu  rpjraume  de  la  CA'Vir ,  ne  peu- 
vent nous  donner  de  juftes  notions  d:  Ion  adnti- 
niilranon  «  .&  iie  CootigMèics  croy^ables  ,  quand  ils 
CMitiedifent  len. relaidein  des  miflîoruuires  ,  qui, 
aranr  réftdc  aflîduement  6^  penf  int  Innç- temps 
dans  cet  empire  &  parcouru  toutes  fcs  provia- 
ms,  méritent  plus  de  conftance,  d'autant  plus 
eue  les  récits  aes  marchands  ne  nous  difcnt  pas , 
b  la  nuuvaife  foi  à  leur  égard  di  uu  droit  de  re- 
préfailtes.  ' 

Tiâix'cfl  la  verts  des  clunois  que  Moacefcfuicu 
yent  cenfurer  )  celle  da  marchand  qui  commerce 

avec  r^':r-ïr.,-c^  ,  rlVrllc  autr,-  chole  QUC  Celle  du 

laboureur  &:  du  rcUe  des  habitans  }  Jugeix>it-on 
bien ,  par  comparaifôn  ,  de  la  vertu  dc$  nattims , 
où  tout  1j  (  ( uiimerce  extérieur  eft  en  monopole 
ibtts  la  protcdiop  des  gouvememens? 

•  tJea  lettre»  du  P.  Perrennm for  le  procès 
M  que  Tenipercur  fit  faire  à  des  princes  du  fint; 
"  néophytes  qui  lui  avoient  déplu  *  nous  imit 
a»  voir  un  plan  de  tyrannie  ronflamment  fuivi  ». 

A  des  pnncts  du  jang  néophytes  :  ce  dernier  m(tt 
lèmbic  vouloir  inlinuer  aue  ces  princes  furent 
pourfuivis  pour  avoir  embraffé  le  chciftianifineimais 
tous  les  états  du  monde  ont  eu  leurs  martyrs  pour 
caufe  de  religion  ,  par  la  propre  f  m£lion  de^  !o!x. 
Cela  n'a  aucun  rapport  avec  le  defpotif'nc  iK-  !.i 
Ckint ,  pas  même  avec  l'idée  de  l'intolérance  du  j 
Ifouveroement  de  oet  empire,  oû  l'on  n'a  ^reTque  I 
janiai»  dad  de  cnmnétjpiMnr  Gaifis.îleixdî|iaiii  \ 


Ctr  princes  ,  dit-on ,  hii  avoient  dépîu  :  H  t 
avoit  plus ,  félon  i'hiftoire  ,  ils  avoient  trime  coo- 
tie  lui.  &  queloues  jétintes  furent  connpris dios 
ferre  affaire.  C'eit  un  cas  particulier  de  poliuquc, 
QUI  ne  petmettoit  pas  à  Montefquieu  de  le 
ffomr.  comme  un  exemple  d'un  plan  de  tj^fanoii 
fuivi  :  ce  qui  e\\  d'autant  plus  outré,  que  cet  em- 
pereur cil  reconnu  pour  ua  des  bons  princes  qui 
ait.  jamais  régné. 

-«  j>joBS  avons  encore  les  lettres  du  P.  Penc&- 
»  ntn  8r  de  M.  de  Maîran ,  fur  le  gouvenmient 
"  de  la  ;  après  bien  des  queftions  8c  in 

»  réponit»  fenfées  >  tout  ic  merveilleux  s'cftéva* 
»  noujiaw 

Ces  lettres  attaquent-elles  la  conftitution  mené 
du  gouvernement  ?  C'eil  de  quoi  U  s'agit  ici  {  08 
r^velent-elles  des  abus  qui  fe  gliflem  dans  l'adn» 
niftration  ?  Montefquieu  n'en  rappone  aucun. 
N'auroit-il  trouve  dans  ca  lettres  que  des  raifon* 
nemcns  propres -i  manifiener  la  mauvaHë  Iwmenr 
du  père  Pcrrcnnin  ,  qui  ,  quand  îl  les  écriVRjn*^ 
toit  pas  bien  dirpf>rc  pour  le  fouvcrain? 

**  Ne  peut-il  pas  fc  faire  eue  les  premiers  tnif- 
"'ftuuiSures  aient  été  trompés  d'abord  par  utiî 
a  apparence  d'ordre  i  qu'ils  aient  été  frappés  de 
»  «t  exercice  continuel  de  la  volonté  d'un  fetJ, 
"•par  leaiic!  ils  ibnt  gouvernés  eux-mêmes, 
»  qu'ils  aimeac  tant  à  trouver  dans  les  cours  des 
»  roi*  d'Afie ,  parte  que  n'y  allant  que  pour  faire 
»  de  pran>1s  1  tu'i.  cinens  ,  il  leur  eft  p'ros  aifc  dc 
»  convaincre  les  pruices  qu'ils  peuvent  tout  faire, 
»  que*  de  perfiuder  aux  peuples  qu'ils  dotrot 
»  tout  fouffrir 

On  eft  bien  dépourvu  de  preuves»  quand  00  a 
recours  i  de  pareils  foupçons.  Les  vtimennaim» 
dit-on,  ont  pu  ct  c  n  mpés  par  une  apparence 
d'ordre  :  ils  auroicnt  iaît  plus ,  ils  auroicnt  for- 
mellement avancé  des  faufletés  >  car  ils  font  en- 
trés dans  un  grand  détail  de  faits.  Pourquoi  dire 
d'dbo'd  8f  les  premitrs  miirionnaii  es  ?  Ceux  qui  ont 
f:ontinué  de  donner  des  relations  de  ce  pays-là  > 
les  ont-ils  contredits  ?  Il  eft  bien  ingénieux  de 
trouver  que  les  milfionnairci  penfent  que  le  dcf' 
potifme  des  fouverains  de  l'Ane  eft  favorable  au 
fucccs  de  leurs  millions.  Ces  miflîons  ont-ello 
donc  fait  de  fi  grands  progrès  en  Afie  par  k  fe* 
cours  des  defpotes  ?  N  cft-ce  pas  par-tout  chei  k 
peuple  que  les  mifp|Diis  jconynenccnt  à  réti^  î 
!  c%  îéfhîtes  ont  obneno  d'un  empereur  de  îa  €Mm, 
il  eft  vrai  ,  une  loi  favorable  au  chriftianifnne  i 
mais  cette  loi  a  été  nulle ,  P^rcc,  Qu'elle  n'a  pa 
être  revêtue  de*  formalités  nécemires  pour  vm 
force  de  toi.  La  volonté  d'un  fcul  n'elt  donc  pis 
à  la  Chine  aflez  décifivc  pour  ficiliter ,  autant  rue 
le  dît  Mootefquien  ,  les  fucccs  des  milTionnjires , 

poiu-  les  avqjr  induit-;  à. fonder  toutes  leutsefr 
pérances  fur  œ.dcfpotifme. 
«  Telle  eft  Ur  liatiwc  delà  etiofe  >  onp  le 
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rnrfîre  mît  foudain ,  parce  que  le  peupk  pio^- 
»  gieux  y  manque  de  uibiîlUoce  ». 
■  Une  grande  popubtion  nt  peut  s'accumuler 
que  djH'i  les  bons  gouvernemms  -,  car  îe^,  iriniiviriT, 
«ncannlient  les  richelTes  &  les  hommes.  Aiomci 
<qpieu  forme  un  caHbonement  qui  impliqiie  con~ 
Mdidion.  Un  peuple  prodigieux  5c  un  mauvais 
fwivetnctncm  ne  peuvent  fc  trouver  enlemble  dans 
wcun  royaume  du  monde. 

«  Un  empereur  de  la  Chine  ne  Tentica  pas  corn- 
ai me  nos  princes  que ,  h  il  goureme  nul  j  il  fera 
»  moins  heureux  duis  l'autre  vie  ». 

6i  le  crtàquc  a  été  plus  édairc  fur  la  religion 
ifÊt  les  empereurt  de  b  Ckine ,  il  ne  devott  pas 
moins  y  reconnoirre  les  dogmes  de  la  loi  natutclle 
&  la  perfuaiton  d'une  vie  tuture,  dont  ces  princes 
fiior  pénétrés.  Ils  ont  donné  une  multitude  d'exem- 
r!c5  cclatans  de  piété  ,  lorfque  les  bcfoins  de  l'é- 
tat les  ont  portes  à  implorer  la  providence  di- 
vine. 

**  Il  faura  que  fi  fon  gonvemement  n'eft  pa> bon, 
»  il  perdra  fon  roj'aume  &  la  vie  ». 

L'empereur  de  la  Chiru  n'a  pas  de  moins  que 
les  autres  fouvetaînsla  crainte  des  châtiipens  d'une 
tntre  vie  ;  mais  t»e  VdMi  point ,  celle  de  perdre 
fon  royaume  &  la  vie  IK  futîiroit-elle  pas  pour 
tempérer  le  dcQwcîfme  de  ce  fouverain }  Les  con- 
<reforces  Iqae  le  cririqne  veut  étaWir  feroient-dles 
plus  puifTar.tcs  &  plus  compatibles  avec  la  foli- 
dité  permanente  d'un  bon  gouvememeiu  i 

«t  Comme  ,  malgré  les  ôpofitions  des  enfans , 
»»  le  pcupîe  augmente  toujours  à  la  Chine  ,  il  faut 
*•  un  travail  infatigable  pour  faire  produire  aux  te^ 
«  fcsde  quoi  les  nourrir;  cebdenmde  une  grande 
"  attention  de  la  part  du  gouvernement.  Ileften 
>»  tout  temp*  intércfTc  â  ce  que  tout  le  monde 
*  puifle  travailler ,  fans  crainte  d'être  firuftrc  de 
»  lés  peines.  Ce  doit  donc  éne  atoÉna  on  gouver- 
■>  nemenc  civil  qu'un-  gouvoUfOllHil  dotMftjque. 
»  VniU  ce  qui  a  produit  Ics  règlement  dont  on 
>«  park  tant». 

Le  Cfkique  prend  ici  ^eifet  pour  la  tmifc.  Il 
n'a  pas  apperçu  que  ce  nombre  prodigieux  d'ha- 
bitans  ne  peut  être  qu'une  fuite  d»  bon  gouver- 
■nemenc  de  cet  empire.  Cependant  il  atwoltdâ  re- 
ttarq^er  que  ce^  Kons  re^Iemens  dont  on  parle 
tant  ,  y  ibnt  ctabiis  depuis  un  temps  inunénH>- 
«kl, 

«  On  a  Toulu  faire  répner  les  Iott  avec  le  def- 
«  potifme  i  mais  ce  qui  ell Joint  avec  le  defpctif- 
*•  me ,  n'a  pas  de  force.  En  vain  ce  defpottfme 

prefliépar  fes  malheurs  a-t-il  voulu  s'encnaîncr  1 
».  il  s'anne  de  fes  chaînes ,  &  devient  plus  terri- 
•»  b!e  encore 

Olbns  le  dire  ici  malgré  la  célébrité  de  l'au-  1 
•Bor,  cette  phrafe  n'a  qu'une  vigueur  acparcnre 
de  ftvie.  Elle  offre  d'ailleurs  un  fcns  peu  cia-'r  ,  ou 
m^mc  contradi^oire  avec  ce  que  le  critioue  a 
voulu  dire.  Une  grande  leine  fort  impcrieufe  di-  | 
Sm  à  le»  âi}ets  :  vous  tvti  de$  Iwtt  vie  vmu  iet  f 
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ferai  iren  »hferver.  Cette  menace  ne  pouvolt  ef- 
frayer que  les  méchans.  Ce  font  les  bonnes  loix 
qui  forment  un  bon  gottvemenMtlt }  8r  fVns  Td^ 
fervation  de  fes  ,  le  potivemement  n'auroit  pas 
réalité.  Le  dclpotc  armé  des  loix  les  fera  ob- 
fcrver  ri^omeiifement:  U  le  bon  «cdiev^nen 
dans  fes  états. 

Mais  le  critique  nous  dit,  quec<  qui  efl  jchn  m 
àcipoiijme  n  il  point  dt  force  :  quel  affcmblage  d'i- 
dées !  Les  iotx  xxintti  au  dcfpodfine  font  fort  re- 
doutables ,  les  mx.  fointes  an  de^NXifine  (but  fans 
force  :  avec  les  loix  le  dcfpotifme  eft  terrible,  avec 
le  defpotifme  les  loix  font  nuli».  Moruefquieu 
raifemble  ces  concradiâions  à  propos  d'un  gonver- 
nemcnt  qui  eft  le  plus  ancien ,  te  plus  humain,  & 
le  plus  floriflant  qui  ait  jamais  exifté  I  Pourquoi  ce 
gouvernement  a-t-il  jetté  un  fi  grand  trouble  dans 
J'elprit  de  l'auteur?  c'cW  qu  i!  eft  régi  par  un  def- 
pote ,  &  qu'il  voit  toujours  dans  le  defpotifiue  un 
gouvcnienent  aibitnuK  9k  t^ianiiujne» 

On  reproche  encore  au  gouvernement  de  la 
Chine  des  abus  furtifs  i  on  taxe  la  conduite  des 
mandarins  de  brigandage }  &  quoique  l'hif^oire 
nous  apprenne  qu'ils  y  font  rigoureufement  répri- 
mes ,  &  qu'il  y  a  des  infpefteurs  8r  des  cenfêurs 
occupes  fans  celle  à  parcourir  l'empire  pour  les 
découvrir  &  Ica  dénoncer,  on  prétend  que  là 
comme  ailleurs ,  ta  férérité  des  ceniturs  8r  de  la 
judice  ne  s'exerce  que  fur  ceux  dont  les  défordrcs 
font  troïT  connus  pour  être  décuifés ,  ou<fur  ceux 
qui  font  rrt>p  pauvres  pour  acheter  des  témoigna* 
f.cs  de  vertus  ;  que  les  emplois  de  la  jullice  fe  ven- 
dent dans  toutes  les  parties  de  ia  Chine  ^  &  furtout  \ 
à  la  cour  4  8c  que  chacun  n'jr  vUê  qu'i  fbn  pnpie 
intérêt. 

Ces  alfcrtions  d'ailleurs  contredites  fuiTer.f  elles 
fondées,  on  ne  devroit  point  imputer  ce*;  délits  an 
gouvernement  delà  Chine ^  lorfqu'il  ufe  de  tontes 
les  précautions  qu'il  peut  employer  pour  les  pr^* 
venir.  Se  qu'il  punit  féveremcnt  les  coupables  qui 
en  font  convaincus.  Les  loix  établies  contre  les  exr 
torfions  des  'gouverneurs  &  des  antres  «andarinsv 
font  fi  vigilantes  qu'ils  ontbien  de  b  peine  à  préva- 
riquer  a  l'inf^u  de  l'empereur  !  car  ils  ne  fauroienc 
empêcher  les  plaintes  du  peuple  dans  l'opprLflujn. 

"  L'empereur,  dit  l'auteur  t^rs  réviurioRS, 
"  veut  tout  voir  par  fes  ycux}  &  il  n'y  a  point  de 
»  prince  dans  le  reftc  du  monde»  qui  s'occupe  da- 
»'  v:mra'!e  des  j!fir-e^  Au  '^"in-erncment  ;  :!  :  .c  "^'vn 
»  fie  fur-tout  eu  a  lui-mémc,  iorlc.u'il  s'acit  de 

»  nommer  des  nugiftracs  :  ee  ne  fytk  point lesi»- 

«  trVjues  cîe  cour ,  qui ,  comme  par-tout  aitlems ^ 
»»  élèvent  un  homme  aux  premiers  emplois. 

Nu'Ie  pirt  monde  le  pouvememcnt  n'a  pris 
autant  de  précautions  pour  tenir  les  ma^ijtrats 
dans  l'ordre ,  &  pour  empêcher  les  exaâïons  8r 
les  inni'Vf.  s  Un  rouv--  y-m-  e'!  re'^ic^ô  c'ritne 
le  chef  d'une  srrandc  famiile  ;  il  eft  '•rfpnr^hbie  da 
défordrc  cui  s'y  commet.  Il  doit  veiller  à^ce  qtiç 

fts  iofiéileurs  n  opprtment  le  peuples  &  pâurpcé^ 
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. Tenir  la  iiuatlMMcnco  entre  les  mnHSatSns  Tupé- 
rions  9c  font  ratideeinet  r  «ocon  magiftrat  ne 
pcntpofl^er  une  charge  dans  fa  province,  qu'à 
|D fiâws  de  Ton  donudici  &  mil  de  fes  pareoc  ne 
pew  «Kicer  n  emploi  dans  A  jurililiaioo. 

On  ajoute  à  ces  précautions  celle  de  faire  tous 
les  trois  ans  une  revue  générale  de  tous  les  man- 
daiin»,  dans  hqoeHe  on  examine  leurs  bonnes  & 
leurs  mau'.'iiHrs  qualitC-s  pour  le  gouvernement. 
Tous  les  magiflf ats  fc  furveiUent  giadueUemcpt , 
&  font  des  notes  fiir  les  nugiftnts  qui  Uiat  Ibnt 
fubor^^o^^és,  Icfqucllcs  font  envoyées  aux  fupé- 
ricurs.  Un  mandarin  fupéneur  ,  par  exemple, 
d'une  ville  du  troifiême  nng»  examine  la  conduite 
de  fes  inférieurs.  Les  not«  ou  i!  fut ,  Cnm  en- 
voyées au  mandarin  lupéncur  de  ia  viik  du  lecond 
ranf>j  qui  les  change  ou  confirme:  Cdili<i  en- 
^ye  ces  notes  avec  &s  oblêrvations  aux  manda 
na  généninr  de  la  capiule.  Ce  catalogue  paffe 
Cttfuite  au  vice-roi ,  qui  après  l'avoir  exanraié,  l'eo- 
Tove  à  la  cour,  augmenté  de  tes  propres  notes  : 
amfi  le  premier  «cibonat  coonolt  tous  les  tribunaux 
de  l'empire,  &  cil  en  état  de  punir  Ac  récom- 
penfcr.  Sur  ce  que  décide  le  tribunal  ruprêmc  des 
«wmdarins  notés,  le  viccroi,  for  les  orcbes  qu'il 
tSi  reçoit,  deftitue  nu  rtcompcnfe,  &  l'on  a  grand 
fbin  d'inftniîre  le  public  de  ces  chaogemens  &  des 
raifons  qui  les  ont  occafiomés. 

Nous  avons  déîa  vu  que  l'empereur  envoie  de 
temps  en  temps  des  vifiteurs  dans  les  provinces , 
qui  s'informent  fecretemem  de  ce  qui  (e  paflc ,  & 
qui,  revêtus  d'un  grand  potîvntr  ,  s'iU  trouvent  en 
faute  des  maçiftrats,  les  puniflcnt  avec  rigueur 
félon  la  loi.  Ils  font  choifis  avec  firin  gr  d*mie 
g^obhé  reconnue;  &  cependant  pour  n'être  pas 
noropé  ftir  leur  compte  ,  &  crainte  qu'ils  ne  £è 
laiffcnt  c  rrompre  par  l'argent,  l'empereur  prend 
fouvent  le  temps  que  ces  infpeaeurs  y  pcnfcnt  le 
moim ,  pour  w^ger  dans  différentes  provinces , 
&  s'informer  par  Tuimt me  des  plaintes  du  peu- 

&contre  les  gouverneurs.  L'hiftoirenpponeplu- 
isexanpksdecêtte  vigilance  dttlmivcnin(i). 
Que  pn  nrroit-i!  faire  de  plus  pour  "^Vtfng  |  pr- 
drc     [i  jullice  dans  fon  empire? 

Quand  un  gouvernement  veille  foi-même  fut  les 
»bus  furtifs,  &  qu'il  les  punit  févéremcnt,  ces 
abus  ne  doivent  pas  plus  lui  être  reprochés  que  la 
punition  même  qu'il  exerce  contre  les  coupables. 

t  hommei  qui  fisfceot  l'onbe  j  ne 
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Toot  pat  des  fieos  du  HninriiifiiiBr  iriti  il 

prime. 

On  peut  <ddjfeaucaiic des  abus  «oléiésiMK 

peut  les  reprocher  au  gouvernement  qui  la  fap- 
porte ,  brfqu  il  ne  leur  accorde  par  les  loix  d'an- 
tre protedion  oue  celle  oui  eft  perfonnelle  aux  6- 
toyens.  U  y  a  des  conliderarions  pirriculirm  mi 
ne  permettent  pas  d'employer  la  violence  pour  la 
extirper ,  fur-tout  quand  ces  abus  n'attaquent  pa 
1  ordre  avil  de  la  fociété  *  &  ne  confiftent  qu'a 
quelques  points  de  tnorale  furérogatoire  ou  de 
crédulité  clunu-rique  ,  cui  peuvent  être:  tolém 
comme  tant  d  autres  préjugés  de  l'ignoiancc,  te 
qui  fe  bornent  aux  pcrfonnei  mimes  qui  s'y  li- 
vrent. Telles  f)nt  à  Cf-ù-/-  les  religions  incrufb, 
que  la  fuperlliuon  y  a  admifes  ;  mais  ia  police-B. 
prune  le  léle  qui  voudroit  les  étendre  par  desa^ 
te*  ui;urîeux  ï  ceux  f^m  r«nt  nttachés  à  rincieimc 
teugion,  comorifc  daiis  la  coiirtttution  du  gotner- 
nement.  Simple  &  dictée  par  la  raifon,  cette  rdi- 
gion,  qui  cû  le  culte  pnmirif  de  la  Œ-.t,  é. 
adoptée  par  tomes  les  autres  religions  qui  révè- 
rcnt  la  loi  naturelle.  Elles  font  tolwées  dans  l'em- 
pire i  cette  coodiiion  ,  parce  qu'elles  ne  doonent 
aucune  atteinte  am  lois  feodamentales  du  gon- 

vcrnem-Rt. 

La  leuc  de  Laokium  eft  une  de  ces  religioasitt' 
trufcs  ;  elle  3  fait  des  progrès,  &bclio(»eftiak> 
V"^  religion  qui  flnrrc  les  pafTions  des  grands, 
fédmfamc  par  des  prcitigcs  admires  de  l'ignorance, 
devort  être  avidémenc  adoptée  par  le  peuple  fin 
pçrftiticux,  qui  a  toiijo'»rç  cru  aux  fordeis.  Ueft 
peu  de  perfbnnes  du  menu  peuple,  qui  n'aient 
qiKlque  foi  aux  miniftres  unpoftenrs  de  ccne 
ièûc}  on  les  appelle  pour  guérir  le^  m^Iader  & 
ctiafler  les  mabns  efpnts.  On  paffera  taaJcmcBt 
au  gouvernement  de  b  Chine  fa  tolérance  pow 
elle ,  fi  l'on  fait  attention  que  par-tout  la  détaille 
de  croire  aux  forciere  eft  un  ade  d'autorité  bioi 
inutue  &  bien  déplacé. 

Une  autre  feûc'  fuperftiticufe  eft  celle  des  bon» 
zes  :  ils  foudeodient  la  doârine  de  b  métenpfi* 
cofe,  &  c  ifcit^nent  quil  y  a  dans  l'autre  vie  des 
peines  &  des  rccompenfes  i  que  le  Dieu  Fo  naquit 
pour  fauver  le  monde  ,  &  ramener  dans  la  bonne 
voie  ceux  qui  s'en  étoieoc  écartés  :  qu'il  y  a  cin^ 
préceptes  indifpenfables.  i**.  De  ne  tuer  aucune 
rrijture  vivantç  }  i*.  de  ne  point  s'emparer  ds 
bien  d  autrui}  d'éviter  l'impureté;  ^".icr^t 
pesncKiri  ;•.  des'abftenir  delulai^cdu  vir.  Il 
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t^tém  èua  ces  préceptes  qtti  edge  k  cenflue 

du  gouvernement.  Ils  recommandent  fncore  de 
Çiire  des  œuvres  charitables  :  elles  n'oiu  ccpen- 
iam  rien  que  de  volontaire. 

Ce  n'eft  ici  c'.ic  b  dofbrinr  oftenfibic  des  bon- 
tés ,  qui  il  et)  tont  parade  que  pour  tromper  le 
peuple  ;  ils  ont  une  doârine  fecrettc  dont  les  dog- 
mes £aaL  des  myftères.  Ceoe  doârtne  fort  van- 
fée"par  leurs  partifans,  n'eft  aa  fond  qu*un  pur 
matérii^înuc  -,  mais  comme  elle  ne  fe  d:\ulgue 
pas«  elle  refte  enveloppée  dans  Tes  propres  tcnc- 
I      kes.  Malgré  les  efforts  des  lettrés  pour  extirper 
cette  feâe«  &  malirrc  les  difpoficions  de  la  cour  î 
l'abolir 4  on  Ta  toujours  tolérée,  de  crainte  d'ex- 
•      citer  des  troubles  panni  le  peuple }  on  fe  contente 
^       de  la  condamner  comme  une  néréfî?  ;  &  loUS  ks 
;      ans  cette  cérémonie  fe  pratvqiic  à  Pdcin. 

Le  {câe  de  lu-Kku  ne  tiencqtt'i  aoe  dodrioe 
,      métaphyfîque  fur  la  nature  du  premier  principe , 
.      pleine  d'équivoques  &  de  contradiâions  {  elle  eft 
'.      luTpeâe  d'athéifme ,  6c  ne  compte  que  très-peu 
de  pornCans.  Les  véxiubles  lettrés  attachés  à  i  an- 
f     denne  doârine  font  fôct  éloignés  de  fttliéîfiiie. 
f        Pluficiirs  milTuinnaires  de  iliffcrens  ordres  pré- 
,     yemis  contre  la  religion  des  chuiois  »  6e  portes  i 
ÎEroire  que  tous  les  ftvans  ne  reconnoiflent  pour 
,     principe  qu'une  venu  célef^e,  aveugle  maté- 
rielle,  difoient  n'en  pouvoir  mger  autrement,  i 
moins  que  l'empereur  ne  voumt  bien  donner  la 
I     vraie  fignificatioo  des  mots  Tien  &  Chang  ti.  L'em 
.    pereur  eut  la  cdnpbiTance  de  les  lanslaire  ;  & 
(     déciara  dans  im  éSk  publié  en  1710 ,  qu'on  en- 
'tendoir  par  ces  mots  non  le  ciel  vifible  &  maté- 
riel ,  mais  l  autcur  de  toutes  chofes  î  un  Dieu  qui 
'     voit  tout,  oui  gouverne  l'univers  avec  autani:  de 
j    fageflè  que  de  jiifiice  }  oue  c'eft  par  on  feotimcnt 
<ie  refpeâ  qu'on  n*ofe  lui  donner  le  nom  qui  lui 

convient  ;  qu'cin  l'invoque  f  nis  le  nom  de  ciel  fu- 

l  prime,  siel  univerfel ,  comme  en  parlant  refpcc- 
meuièment  de  l*bnperenr ,  an  lieu  d'employer  fon 

I  propre  nom,  on  fe  lert  de  cfux  dcaMrciM « trûnt 
te  de  <oitr  fuprtmt  de  fon  paUis, 

\  La  religion  du  grand  Lama  ,  le  judaïfme,  le 
mahométirme  ,  le  chrinianifme  ont  aufli  pénétré 

\  dans  la  Ckme  ;  mais  nos  miflionnaires  y  ont  joui 
aupvès  de  plufieun  empereurs  d'une  faveur  fi  mar- 
quée, qu'elle  leur  a  attiré  des  ennemis  puiifans  , 
qui  ont  fait  profcrire  le  chriftianifme  ;  il  n'y  eft 
plus  cnfcigne  &r  profeflc  que  fecrectmcnt. 

On  reproche  encore  au  gouvernement  de  la 
Chine  f  8c  avec  quelque  rai(bn ,  de  ne  pas  fayori- 
fcr  un  ccHninercc  cxu' 1  icur  plus  étendu,  qui  au- 
roit  employé  le  fuperfiu  de  la  popularioa^  &;  qui 
le  dmrnînant  à  aller  s'établir  dans  d'autres  cli- 
mats ,  auroit  pu  ajouter  de  nouvellï";  p ruvincfs  à 
cet  empire  j  de  ne  pas  remédier  à  rexpolition  des 
cnfans  >  8r  de  tolérer  la  fervitude.  Quoique  l'ef- 
clavage  nr  T  ù  poinî  avili/Tint  à  la  Chine,  qu'il  n<* 
foit  qu'une  elpcce  de  domefticitc  aHez  douce ,  qui 

sepâvttFw  dçtome  piopliétit  pnlTqiic  k  m 
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hérite  de  Ton  père  eiclave,  &  qu'il  peuvent  tons 
les  deux  gagner  de  quoi  fe  racheter ,  on  peut  dire 
que  c'eft  toujours  une  atteinte  à  la  liberté  per-  ' 
(onnelle }  sais  tout  cela  eft  occafionné  py  l'excès 
de  I3  populaôoa  qui  excède  toufoucs  la  ùM^£- 
tances. 

^  Le  remède  ferdt  d'en  porter  le  fuperflu  fur 
d'autres  terres,  en  y  jétablilTane  des  colonies.  La 
Chine  a  dans  fbn  voilînage  des  ifles  abandonnées , 
&  de  grands  dcferts  dans  la  partie  de  la  Tartaric 
qui  lui  eft  foumife ,  qui  pourroient  la  foulagcr  en 
recçvanc  lés  indigâis.  Le  gouvernement  poonoîc 
encore,  à  l'cxcnaple  des  incas,  retarder  le  ma- 
riage des  filles  jufqu'à  10  ans,  &  celui  des  gar- 
çons jufqu'â  if  ans.  Cela  fcrviroit  aufii  à  prcve- 
nir  l'exccî  de  !a  popularion,  dont  les  funeltcs  ef- 
fets fonblent  dégrader  le  gouvcmemem  de  cet 
empire. 

Malgré  ces  défauts  d'attention  ,  dont  on  ne 
peut  excufcr  le  gouvernement  de  la  Chine ,  on 
peut  dire  à  fa  louange ,  qu'il  n'y  en  a  pas  dans  le 
monde  qui  lui  foit  comparable  ;  que  nulle  part  on 
n'en  trouverait  un  plus  paternel ,  plus  fage ,  plus 
excellent.  La  naticin  chinoife  regarde  fon  fouve- 
rain  comme  fon  père,  &  l'empereur  regarde  fes 
fujets  comme  fes  enians  aunpds  il  dote  les  fe" 
cours  ,  rexemplc  &  l'inUruftion ,  &  il  n'élude 
pas  ces  oremiers  devoirs.  Rien  de  mieux  combiné 
que  l'orare  des  études  qui  fervent  i  former  tous 
Tes  lettrés  &:  tous  les  mandarins,  que  ce  rrrand 
nombre  de  tribunaux  iubordonnés  les  uns  aux  au- 
tres &  dépendans  de  cinq  autres  principaux  fur« 
veillés  eux-mêmes  par  l'empereur,  où  tout  ce  qui 
regarde  la  jufUce,  la  police,  la  finance,  la  guerre, 
fe  décide  avec  une  vigilance  &'  une  a^vtté  furpre- 
nantes.  Rien  de  plus  admirable  que  la  dillributi<»i 
des  avances  fiwveraines  ponr  le  patrimoine  public. 
Rien  enfin  de  plus  touclumt  pour  ces  peuples,  & 
c^ui  les  intérefle  davantage  ,  aue  les  leç<»»  de  pra- 
tique ,  &  les  inftruâions  que  l'empereur  ne  fê  tttùt 
pas  difpenfé  de  leur  donner  en  pcrfonnc. 

Si  le  gouvernement  de  la  Chi^ir  lubGfte  encore 
floriflant  au  tmlicu  des  ruines  des  plus  fameux 
emp'rc;  ,  c'cft  parce  que  la  bafe  de  fa  eonll-tutinn 
ell  ioadee  d  uiic  manière  inaltérable  iur  les  ioix 
naturelles  que  les  autres  ne  fuivirent  point.  Ll- 
^norance  caufa  leur  décadence  :  la  Chine  s'eft  tou- 
jours préfervée  d'une  telle  chiite,  par  l'établifle- 
ment  de  renfeigncmcnt  perpétuel  des.  droirs  &:  des 
devoirs,  &  pr  le  nunillète  des  lettres ,  qui  for- 
ment le  premier  ovdte  de  ta  nation ,  &r  qui  font 
auflî  attentifs  à  conduire  le  peuple  par  ks  lumiè- 
res de  la  raifon,  qu'à  alTujétir  le  gouvememcnc 
aux  loix  naturelles  &  immuables  qui  confiîtuenc 
l'ordre  eflentieî  des  fccictés. 

Dans  cet  empire  immenfe,  toutes  les  erreurs  6? 
toutes  les  matver fanons  des  chefs  font  continuel- 
lement divulguées  par  des  ccrit';  puMic-ç  ,  antorî- 
fces  par  le  gouvernement  pour  aflurcr  dans  toutes 

les  praviDca  rcbicnratioo  des  kii  «POc  ksibw 
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âc  l'.mtorité,  toujours  éclairée  par  une  r^cUma- 
tion  libre ,  qui  eil  une  des  concUdons  elTcntieHes 
d'nn  gouvernement  sdr  &'iiialcérable.  On  croit 
trop  gcfnéralemcnt  que  les  gouvemcnWis  des  em- 
pires ne  peuvent  avoir  que  de<;  formes  palTagêres  i 
qac  tout  ici  bas  eft  livré  â  des'vidiritiMes  contâ- 

ftuelles  J  qucles  empfrç<;  ont  ti^vir  rnmmcncement, 
leurs  progrès ,  leur  at-cacleiicc  &  leur  nn.  Un  s'a- 
bandonne tdlement  à  cette  opinion ,  qu'on  attri- 
bue à  l'ordre  naturel  tous  les  déréglemens  des  gou- 
vememcns.  Ce  fatalifme  abfurde  a-til.pu  être 
adopté  par  les  lumières  de  la  railbn  ?  N'cJVil  çvs 
évident  au  contraire ,  que  les  loix  qui  cooftituent 
l'ordre  mtard  fhtit  perp^tueflet  6e  immuables , 
&r  <;iic  1  <;  U'réglemens  des  gouvemcmens  ne  font 

Suc  des  prévarications  à  ces  loix  paternelles  ?  La 
mée,  rSjfenduQ  &  la  profpérité  permanente  ne 
font-elles  pas  affûtées  dans  l'empire  de  la  Chine 
par  robfervatioo  des  loix  naturelles  ?  Cette  na- 
tion fi  nonibreuft  ne  rtgarde-c-elle  pas  avec  rai- . 
fon  les  autres  peuples ,  gouvernés  par  les  volon- 
tés humaines ,  &  fournis  â  l'obéifTince  fociak  par 
les  araieS)  comme  desiutxotts  barbares  ?  Ce  valle 
empire  affujetti  \  l'ordre  naturel  ne  oréfcnte-t-il 
pa5  î'cxrmple  d'un  gouvernement  ftable,  perma- 
nent &  invariable  ,  qui  prouve  que  l'irtconftancc 
des  gouvememens  paiTagers  n'a  d'autre  bafe ,  ni 
d'autre  régie  que  rineMiftatice  mène  <le$  bom> 
mes  ? 

Mats  ne  peut-on  pas  dire  que  cette  hcurcufc  & 
perpétuelle  uniformité  du  gouvcrnemau  de  la 
Chine,  ne  fubfifte  que  parce  que  cet  empire  efl 
moins  expofé  que  les  autres  états  aux  ctitreprifes 
des  puKTances  voifines  ?  Non.  La  Œat  nVt-eile 
pas  des  puifTances  voifincs  rcdoutiblcs  ?  n'a-t-elle 

Sas  été  conquiië  î  $i  vafie  étendue  n'cdc-elle  pas 
A  fbtt^r  des  divtfions  8c  former  plufieurs  royau- 
mes ?  Ce  n'cft  donc  pas  à  des  circonftanccs  par- 
ticulières qu'il  faut  attribuer  la  perpétuité  de  fon 
gouvernement  (  c'ell  à  un  ordre  ronde  fiir  la  nature 
tt  par  cela  même  fiable  par  cfTence. 

(  Cet  snicJe  tfi  de  M.  GutrKi.,  ) 

Nous  avons  cm  devoir  aiout  r  à  l'article  pré- 
cédent des  détails  fur  le  commerce  qu'entre- 
tiennent tes  chinois  avec  les  diverfes  rations  du 

monde  ,  fur  ceux  des  peuples  de  l'Europe  qui 
ont  Formé  des  iuiious  avec  la  Chine  ^  fur  la  va- 
leur de  leurs  exportations  ,  &  enlm  quelques 
conjeâures  û»  le  ibtc  pfi'éptewnn,  le  comracice 

de  la  Chine. 

l".  Rapports  de  commerce  qu^ entretiennent  les 
chinois  avec  les  diverfes  nations  du  monde.  La  Chine 
eft  le  pajrs  de  la  terre  oà  il  y  a  le  moins  de  cens 
oififs.  bans  une  région  trop  peuplée  ,  malgré  l'a- 
bondance dt  les  produilions,  l'attente  de  la  difctte 

3ui  .s'avance  remplit  tous  les  citoyens  d'aâtvité , 
e  mouvement  &  d'inquiétude.  Ils  doîVem;  étn 
intintKs,  b»,  faux  Sctnmipeiwit 
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Cet  efprit  d'avrdité  re'dni/ît  îes  chinois  â  rené» 
ccr ,  dans  leur  commerce  itucneur ,  aux  moaaoia 
d'or  Se  d'argent  qui  étoient  d'un  ofâge  g^nMl 
Le  nombre  des  faux  monnoyeurs  j  qui  ai^meiv- 
toit  chaque  iour  ,  ne  permettoit  pas  une  auie 
conduite  :  oo  ne  fabriqua  pins  que  des  eljièGa  ik 
cuivre. 

Le  cuivre  étant  devenu  rare,  par  des  cvénemens 
dont  l'hiftoire  ne  rend  pas  compte ,  on  lui  alTotia 
les  coquillages  j  fi  connus  fous  le  nom  de  cauris. 
Le  ^wrernement  s'étant  apperçu  que  le  peuple 
fe  dcgoâtoit  d'un  objet  fi  fragile,  ordonna  eut  ifS 
uftemiles  de  cuifine>  répandus  daus  tout  l'ciopiie* 
fuflènt  livrés  aux  hètds  des  monnoics.  Ce  ma» 
vais  expédient  n'ayant  pas  fourni  des  rcflburces 
proportionnées  aux  beloir^s  publics  ,  on  fit  rifcr 
environ  quatre  cens  temples  dé  Foé  ,  AjOlfes ido- 
les furent  fondues.  D.^ns  la  fuite,  la  cour  paya  les 
magiftrats  &  l'armcc  ,  partie  en  cuivre  &  paiù 
en  papier.  Les  cfprits  le  révoltèrent  conm  «e 
innovaticm  fi  dangercufc  ,       il  fallut  v  renonça. 
Depuis  cette  époque  ^  qui  remonte  à  trois  ûecleSi 
la  RMinnoie  de  cuivre  eft  U  lêule  monnoie  le* 
gale. 

Malgré  le  caradlcre  intérelTé  des  chino-s,  1«tj 
liaifiins  extérieures  furent  long-temps  f;irs-pco  ic 
chofe.  L'éloignement  où  cette  nanou  vrroit  dei 
autres  peuples ,  vennit  du  mépris  qu'elle  zioit 
pour  eux.  Cependant  on  dcfira  ,  pUis  qu'on  n'i- 
voit  fait  f  de  fréquenter  les  poses  voifins  i  &  le 
gouvernement  tartare  >  mwns  télé  pour  le  nuin- 
ticn  des  moeurs  que  ranr-,cn  gouverr.rtnent,  fi- 
vorifa  ce  moyen  d' accroître  les  richcflesdc  Uni- 
don.  Les  exp«Mr.ir)nsj  qui  jufqu'alors  n'avoient  Aé 
pcrmifcs  ouc  par  b  tolérance  intércfféc  des  corn- 
mandans  des  provinces  maritimes  >  fe  firent  ou- 
vertemaw.  Un  peuple  donc  ta  lâgefle  étoit  célè- 
bre, ne  pouvoir  mmqucr  d'être  accueilli  favora- 
blement. Il  protita  de  la  haute  opinion  qu'on  at«f 
de  lui  pour  établir  le  goût  des  marchandifes  qo';l 
pouvoit  fournir  j  &  (on  aûivité  cir6rai£t  ie  c<MUh 
ncnt  comme  les  mers. 

Aujourd'hui  la  Cfil-^e  trafique  .^vc<  I.i  Corée, 
qu'on  croit  avoir  été  originairement  peuplée  pa  , 
les  tâttares ,  qui  a  été  virement  plufieurs  rois  en»' 
ouife  par  eux ,  &r  qu'on  a  vue  tantôt  cfclave ,  no* 
tôt  mdépendantc  des  chinois  ,  dont  elle  eà  iCtaé 
lemcnt  tributaire.  Ils  y  portent  du  dié,  de  lapor- 
ccLiinc  ,  des  étoffes  de  foie,  &:  prennent  en  échancî 
des  toiles  de  chanvre  &  de  coton ,  àc  du  ginfe^ 
médiocre. 

Les  tartarcs ,  qu'on  peut  regarder  comme  én» 
fcrs,  achètent  des  chinois  des  étoffes  de  laiw» 
du  riz ,  du  thé  ,  du  tabac ,  qu'ils  payent  arec 
des  moutons ,  des  boeufs ,  des  fourrures  »  &  ^ 
tout  du  ginfcng.  Cette  plante  cnûc  fur  les 
de  la  Tartaric  ,  près  de  la  grande  muraille,  Ob  » 
fetrouve  aufii  au  Canada. 

Le  commerce  que  la  Ckiiu  a  ouvert  vnc 
habitam  de  U  Mdt«  Budmi»»  fb'féàw»  i  '^^^^ 
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^ooMi^ati  ihi  y  du  tabac/  dei  draps ,  eo  éàmgt 

èt<i  ^rrjin?  d'oT  Qu'ils  trouvent  dans  leurs  torrens 
ou  dim  leurs  nvicres.  Ces  liaifons  >  aâucllcment 
lai^uilTantes ,  ne  pmidront  un  grand  accrdtiTe- 
nenc  que  lorfqu'on  aura  appris  à  ces  barbares  l'art 
i'exploiter  les  mines ,  dont  leurs  monugnes  font 
icmplics. 

La  Chim  eâ  fcparée  des  ^tats  du  Mogol  &  des 
autres  contrées  de  Tlnde  par  des  (aUes  monvai» 

oa  par  des  rochers  ÇDtaflcs  qui  rendent  irnpratica- 
ble  toute  comaounicactoa  avec  ces  ré^ns  u  riches. 
Audi  ii*ajoiKeiR-d]es  rien  m  fbible  commerce  que 
cette  nation  fait  annuellement  par  terre.  Cdlli4|llC 
la  mer  lui  ouvre  cil  plus  coniidcrablc. 

L'empire  ne  confie  guère  à  l'océan  que  du  iSaé , 
des  fojcrics  Se  lies  porcelaines.  Au  Japon  ,  ces 
cho/es  l'ont  payées  avec  de  l'oz^  du  cuivre»  aux 
Piûlippmes ,  avec  des  pbftres  ;  à  Batavia ,  avec  des 
épicenes  i  à  Siam  ,  avec  des  bois  de  teinture  & 
«s  vernis  ;  au  Tonquin ,  avec  des  foies  grofCères  > 
à  la  Cochinchine  ,  avec  de  l'or  &  du  (ucre.  Les 
Stttours  ne  palTent  pas  crentO'Cinq  ou  quarante  miU 
fions  ,  quoique  ce  commerce  double  les  capiuux 
des  chinois.  Dans  1<  r'upart  des  mari  lies  qu'ils 
iréquentenc  j  ils  ont  pour  agei^s  ou  pour  aflbcics 
les  deTcMidans  de  ceux  de  leim  concitoyens  qui 
&  refijscrent  au  joug  des  tartarcs. 

Ces  liaifons  qui  j  d'un  cote ,  fe  terminent  au  Ja- 
pon t  &  de  Tauere  anx  détroits  de  Malaca  &  de 
Ja  Sonde ,  auroient  acquis  vraifemblabkmcnt  plus 
d'étendue  ,  fi  les  conftruâeurs  chinois  «  moins 
aflçrvîs  aux  anciens  ufages ,  avoient  daigné  sW- 
truire  à  l'école  des  navigatevir'  europt';-;!*:. 

Les  ruflfes  qui  j  vers  la  fin  du  icixicrne  fiecle  , 
avotent  conauis  les  plaines  incultes  de  la  Sibérie, 
étoient  arrives  de  defcrtsen  dcferts  jufqu'au  flenvc 
Amur«  qui  les  conduifoit  à  la  mer  orientale  ,  Ôc 
jufqu'a  la  Selenga  qui  les  approchoitde  la  Chine, 
dont  ils  avoieQt  entendu  vanter  Jes  richcfles. 

Les  clikiob  comprirent  que  les  cooriês  des  nif- 
fes  pourroient  avec  le  temps  troubler  leur  tran- 
4piiJlit^  }  &  ils  conûruiiircnt  quelques  forts  ,  pour 
jmëter  un  voifin  dont  l'anibition  devenott  (uf[wâe. 
Alors  commencèrent,  entre  hs  Jeux  nations,  des 
difputes  vives  touchant  les  frontières.  Leurs  chaf- 
tam  fc  chargeoient  fouvent ,  Se'  l'on  fe  eroyoït 
tous  les  jours  à  la  veille  d'une  guerre  ouverte. 
Heureufement  les  plénipotentiaires  des  deux  cours 
parvinrent  i  ft  coodUer  en  1689.  Les  limites  dès 
deux  puifTanees  furent  pofécs  à  la  rivière  Kerbe- 
chi  ,  près  de  l'endroit  mcmc  où  l'on  négocioit, 
à  troia  cens  lieues  de  la  grande  muraille.  C'eft  le 
premier  traité  qu'euflent  nit  les  chinois,  depuis  la 
fondation  de  leur  empire.  Cette  pacification  offrit 
une  autre  nouveauté.  On  accprda  aux  ruffes  la  li< 
berce  d'envoyer  tous  les  ans  une  caravane  à  Pé- 
kin ,  dont  les  étrangers  avouent  été  conftanunent 
cloit',ncs  avec  drs  précautions  tout-à-fait  myllé- 
rieutcs.  11  fut  ailé  de  voir  que  iestartaces»  qui 
t'c^cnt  pli^s  aux  moeurs  ^  au  gouveOM 
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la  Chi/tt,  s'écartotent  de  fes  maximes  politiques^ 
Cette  condefcendance  n'inféra  pas  de  la  mo- 
dération aux  ruITes  ;  ils  continuèrent  leurs  ufurpa- 
tions,  &  bâtirent ,  trente  lieues  au-delà  des  limites 
convenues  1  une  viUe  qu'on  nwum  -AiAariiA  on 
Jjfea.  Les  chinois  s'éaax  plaints  inotilement  de 
cette  infidélité,  prirent,  en  I7iy  ,  le  parti  de  fe 
faire  luftjice.  Les  guerres  où  le  czar  étoit  engagé 
dans  u  Baltique ,  ne  lui  oermettant  pas  d'enroyer 
des  troupes  à  l'extrémité  de  la  Tartarie,  h  place 
fut  emportée  après  trois  ans  de  fiège. 

La  cour  de  Péter^MiiK  fin  al&z  éclairée  potir 
ne  pas  fe  livrer  à  un  reflentimenc  inutile.  Elfe  fit 
partir ,  eti  1719 ,  pouf  Pékin  un  miniftrc  chargé 
de  reiTufciter  le  commerce  anéanti  par  les  desnîeft 
troubles.  La  négociation  rénlTit  ;  mais  la  caravane 
de  1711  ne  s'étinc  pas  conduite  avec  plus  de  ré- 
ferve  que  celles  qui  l'avoient  précédée  j  il  fut  ar- 
rêté que  dans  la  fuite  les  deux  nattons  ne  traîie- 
roient  enfèmble  que  fur  la  frontière. 

Avant  ce  nouvel  arrangement,  il  partoit  tous 
les  ans  de  PétersbourgM  une  catavane  qui  ,  après 
avoir  trayeifi^  des  -défères  inunenfes  ,  «oit  reçue 
fur  la  frontière  de  h  Chine  par  quelques  centaines 
de  foldats  ^ui  l'efcoctoient  iufqu'à  la  capitale  de 
l'empire.  La  tous  ceux  qui  li  compofoient  étoient 
renfermés  dans  un  caravenferail ,  où  ils  étoient 
obligés  d'attendre  que  les  marchands  chinois  vinf- 
fcnt  leur  offrir  le  rebut  de  leurs  magalîns.  Letur 
traite  ainfi  confommée,  ils  rcprenoicnt  la  mute  de 
leur  patrie,  &  fc  retrouvoient  à  Pctcrsbourg,  trois 
ans  après  en  èoe  partis. 

Dans  le  cours  ordinaire  deschofes,  le^;  mauvai- 
fes  marchandifcs  qu'apportoit  la  caravane  n'au« 
roient  eu  aue  peu  de  valetir  :  mats  comme  ce 
commerce  etoit  pour  le  compce  de  la  cour ,  &r  que 
la  vente  S'en  fintott  «onjours  fous  les  yeux  du  fou- 
veraiii  ,  plus  vils  objets  acquéraient  du  prix. 
Etre  admis  à  cette  efpèce  de  we ,  étoit  une  grâce 
que  le  czar  n'accordott  guères  <)tt'aux  gens  en 
laveur.  Tous  vouloient  fe  montrer  diencs  de  cette 
diitinâion.  On  y  réuiTtfroit  en  poufl*aiu  follement 
les  enchères ,  &  en  faifant  placer  ainii  fon  nom 
fur  la  lifte  des  ache;curs.  Xlalgré  cette  honteufe 
émulation  ,  les  objets  offerts  étoient  fi  peu  impor- 
tans ,  que  leur  ptoduit ,  la  confommation  de  la 
cour  prélevée**  ■  rie  s'ékroit  famais  i  cent  mille 
ccus. 

Depuis  U  celTation  des  caravanes  ,  on  a  ctabfî 
à  Ki:itrha  deux  grands  mapifîr^  ,  Vim  rufle  Se 
l'autre  chinois ,  où  font  dépoiccs  routes  les  choies 

3u'on  fe  propofe  d'échanger.  Des  conuitiflaires  des' 
eux  nations  préiident  à  ce  commerce ,  où  il  entre 
rarement  des  métaux.  Si  les  niffes  ,  qui  n'en  don- 
nent jamais ,  font  réduits  quelquefois  à  recevoir 
de-  l'or ils  font  oUigés  de  le  livrer  à  la  couronne 
i  dés  con^tions  qui  ta  dédommagent  des  droit» 
qu'elle  auroit  perçus  fur  les  marclund'fes. 
|UL  La  plus  confidérable  de  celles  que  les  chinois 
4«  1  «ppQcmi(  dWf.  cet  «m^j.cjeft  le.tlid  vad«, 
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H  cft  infinmient  fupcrieur  à  celai  que  l'Europe  re- 
çoit à  travers  des  mers  immenfcs.  AulTi  les  rulTcs 
font-ils  forcés  de  le  payer  jufqu*â  vingt  fr.incs  la 
livre ,  quoiqu'ils  le  revendent  rarement  plus  de 
qumze  ou  iciz£.  Pour  le  dédoirtmagcr  de  cctie 
nte^  .tb  ae  -nmiqiMnt  jamais  de  hauffer  le  prix 
leurs  pellererres  :  mais  cette  rufc  ell  moins  à  leur 
•vantage  qu'au  profit  du  gouvernement ,'  qui  per- 
çoit une  impofition  de  vingt  -  cinq  pour  cent  fur 
tout  ce  oui  fe  vcod  »  fur  tout  ce  qui  s'achète.  La 
«ioiiaiie  cfe  Kiieeha  produit  qadquetbis  i  l'état  juf- 

Su'à  deux  millions  de  livres.  Le  commerce  de  la 
lUiTie  xfcc  la  Chàu  doit  s'éleva:  aloi^  à  ix  nul- 

Les  premiers  européens ,  q\ic  leur  inquiétude 
pouffa  vers  les  >côte$  de  la  CA/nr,  furent  admis 
indilhnétement  dans  toutes  ks  rades  de  l'empire. 
Leur  extrême  familiarité  avec  les  femmes  ,  leurs 
violaices  avec  les  hommes ,  des  aiics  rtpctcs  de 
hauteur  &  d'iodtfcrétion  les  firent  concentrer  de- 
puis i  Canton ,  le  pott  k  pins  méfidioaal  de  ces 
cÔG«  étendues.  , 

Leurs  n^tvires  remontèrent  d'abord  jufVia'aitx 

murs  de  cette  cîté  célèbre,  firuée  à  quiri/-.-  îieucs 
de  l'cmbouchuie  du  Tigre.  Peu-à-peu  k  port  fc 
combla  j  au  point  de  n'oflrir  que  douze  à  treiie 
pieds  d'eau.  Alors  nos  bâtimcns ,  qui  de  jour  en 
jour  avoient  ac<^uis  plus  de  grandeur  ,  furent  for- 
cés de  s'arrêter  a  Hoang-pou,  à  trois  milles  de  la 
place.  C'cft  une  bonaerûle^focméc  par  deux 
petites  ifies.  Des  circonftances  partxculières  fiieot 
accorder,  en  1745',  aux  franç-)is  la  liberté  d'éta- 
blir leurs  magaiins  dans  celle  de  Wampou ,  qui 
eft  ifaliibre  &  peupjée  ;  mais  les  nations  rivales 
fonr  toujours  réduites  à  faire  leurs  cpt'rnTinns  dans 
l'autre  abfoluinent  defcrte  ,  &  ûnguliciauciit  mal 
fine  apiès  quelemjr  a  dtécoupé.  . 

Pendant  tes  cinq  ou     mois  que  les  équip.-)ges 
^  navires  européens  fe  mmrjàndent  ou  pënllêac  : 
^  Houang-pou,  les  agens  4la  commerce  font  leurs 

ventes  &:  leurs  achats  î  Canton.  Lorfque  ce^  crri  i- 
gcrs  commaiccrent  à  fréquenter  ce  grand  marché  ; 
«o  les  fît  jouir  de  toute  la  liberté  aue  comportoit 
le  maintien  des  \n\x.  Bientôt  iLs  fe  laffèrent  de  la 
circonfpedion  néceflfaire  dans  un  gouvernement 
rempli  de  formalités.  En  punition  de  leurs  impru- 
dcnr*<^  ,  t'^'ir  nccc';  direft  chez  le  déporta  ire  de 
l'autonte  publique  leur  fut  fermé,  &  ils  furent 
feus  l^ois  d.-ins  un  feul  quartier.  Le  magifh-ar  ne 
permit  une  autre  demoiK  qu'à  ceux  dont  un  hote 
accrédité  garantiflbit  lei  morart  &r  h  cwidnite. 
Ces  liens  furent  encore  refferrés  en  1760.  La  cour , 
avertie  par  les  aagjoB  des  vexations  criantes  de  fes 
jdégues ,  fit  paitir  de  Peltin  des  commiffaires  qui 
fe  laiiTcrcnt  féduire  par  les  accufés.  Sur  le  rapport 
de  ces  hommes  corrompus ,  tous  les  européens 
furent  oenfintft  dais  im  petic  nombre  de  maifims, 
d'où  ils  ne  pouvoient  tr^iiter  ou'rtvfr  une  compa- 
gnie armée  d'un  privilège  cxciulii.  Ce  monopoie  a 
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depuis  un  peu  diminuai  nais  lesancmgCpetfaàl 

tomoiirs  les  mânes. 

Ces  humiliations  ne  nous  ont  pas  dégoûtés  de 
no<;  li  iifons  avec  la  Chimie.  Nous  continuons  d'f 
aller  tiicrchcr  du  thé  ,  des  poicelâincs,  des  foies, 
des  foieries  >  du  vcniis  «  du  papier ,  de  h  ri» 
barbe  4  &  quelques  autres  objets  moi»  inip(»> 
tans. 

Prcfquc  toutes  les  porcelaines  de  la  Chlm  fefant 
à  Kiogto-ching,  bourgade  inunenlè  de  iaptovuKc 
de  Kianfi.  EHies  y  occupent  cinq  cens  fours ,  &, 
à  ce  quNon  dit,  un  millinn  d'hommes  On  a ctTivé 
à  Pdcin>  &rdans  d'autres  lieux  de  l'empire,  dcks 
inucerj  &  les  expériences  ont  %té  malheureufes 
par-rout ,  mahré  la  précaution  qu'on  avoii  prife 
de  n'y  employer  que  les  mêmes  ouvriers ,  les 
mes  matières.  Aiffli  a-t-on  OHwrl^emattfaMixé 
à  cette  branche  d'induftrie ,  excepté  au  voifinage 
de  Canton  oà  on  fabrique  h  porcelaine ,  ceonuc 
parmi  nous  fous  le  nom  de  porce/^ine  des  hia, 

l  a  divcrfité  des  foies  que  recueille  rEuroKoe 
l'a  pas  fflift  en  état  de  fe  paflTer  de  cdle  de  b 
Ckint.  Quotqu'cn  général  fa  qualité  foit  pefjnte 
&  fbn  bria  io^al  \  elle  fera  toujours  recherchée 
pour  fa  Uaichair.  On  croit  communément  qu'elle 
tiern  c?t  avantage  de  la  nature.  Ne  l'croit  il  pas 
plus  naturel  de  penfer  que  ,  lors  de  U  filature,  les 
chinois  jettent  dans  la  baffine  quelque  ingrédient 
qui  a  la  vertu  de  chaffer  routes  les  parties  hétéro- 
gènes ,  du  moins  les  plus  groflîères  ?  Le  peu  (te 
déchet  de  cette  foie  ,  en  comparaifon  de  toutes 
les  autres  ,  lorsqu'on  la  fait  cuire  pour  la  teintoft, 
parott  donner  un  grand  poids  ï  cette  conieâore. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  bhncheur  de  la  foie  de 
la  Chine ,  à  la<yteile  nulle  autre  ne  peut  être  cotn- 
parée  ,  la  rend  fiwle  propre  à  la  fabrique  des  blon- 
des 5:  des  pizes.  Les  efforts  qu'on  a  fiiits  pour 
lui  iubliitucr  les  nôtres  dans  les  nunufaôures  de 
blondes,  ont  ttuinirs  été  vains  ,  foit  qu' 
emidoyé  des  foies  appcêtées  00  non  apprêtces. 
On  a  d^  on  peu  moms  malheufetnt  i  fegard  des 
gares.  Les  t foies  les  plus  blanches  de  France  S: 
d'Italie  l'ont  remplacée  avec  une  apparence  de 
fuccès  I  mais  le  blanc  8c  l*apprêt  n'ont  jamais  ne 
ii  parfaits. 

Dans  le  dernier  ficde ,  les  européens  tiroicnt  de 
h  Chinxfatt  peu  de  fine.  La  ntee  deoit  fuffifante 

pour  les  près  noires  ou  dr  couleur  ,  &  pour  les 
marlis  qui  étoiciit  alors  d  uûgc.  Le  ^oût  quott 
a  pris  depuis  quarante  ans ,  &  plus  gcnéralemcut 
depuis  vingt-cmq,  pour  ks  cazcs  tranches  dcpoot 
les  blondes,  a  étendu  peu  â  peu  la  cot^ommanaa 
de  cette  produélion  orientale  :  cHe  s*e(l  élevée  , 
dans  les  ten^  modernes  j  à  80  milliers  par  an  , 
dont  h  France  en  a  «anfom  emplofé  près  des  rrois 
quarts.  Cette  importation  a  fi  fort  augmenté,  qu'en 
1766  les  anglois  fculs  en  tirèrent  cent  quatre  mil- 
Kers.  Comme  les  gazes  &  les  blondes  ne  pouvoient 
pas  U-confomraer ,  les  mnr.tifnf^Mners  çn  emplofè- 
lent  une  partie  dam  leurs  fabnqucs.  de  oioues  & 
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ie  bas.  Ces  bas  ont  ,  fur  Içç  autres  ,  l'avantage 
^'une  blancheur  ccUtamc  6c  inaltérable  >  mais  us 
int  infiniment  nwins  fins. 

IndépendMnment  4e  cette  foie  d'ttnc  blancheur 
«nique ,  om  te  leaieîBe  principalenwni  dans  la 
province  de  Tche-Kiang ,  &  que  nous  coruiotflons 
en  Europe  fous  le  nom  de  foie  de  Naakin ,  lieu  oà 
on  la  fabrique  plus  parttcidi^remeM»  la  Ckint  pro- 
duit des  foies  communes  que  nous  appelions  Joies 
de  Cantoa,  Comme  elles  ne  Toot  propres  qu'à  quel- 
qaes  crames  >  U  «lu'cfles  Iboc  aum'  CMres  que 
celles  d'Europe  qui  ferrent  aux  mêmes  ufagcs , 
on  en  tire  très-peu.  Ce  que  les  anglois  &:  ït%  hol- 
landois  en  exportent  ne  pafle  pas  cinq  ou  lix  mil- 
liom.  La  écoffB%fbniieiit  un  ^us  grand  objet. 

Les  dmott  ne  font  pas  moins  MbîUs  i  mettre 
les  foies  en  œuvre  qu'à  les  recueillir.  Ccr  i,'loge 
Be  doit  pas  s'étendte  à  celles  de  leurs  etottes  où 
fl  entre  de  Ter  8r  de  l'argent.  Leurs  manufaâu- 
rîers  n'ont  jamais  fu  paffer  ces  métaux  par  la  fi- 
lière, &  leur  induftric  s  ert  toujours  bornée  à 
Koler  leurs  foies  dans  des  papiers  dorés  ,  ou  à 
appliquer  les  t'tisffc  fur  les  vapieis  mêmes.  Le» 
deux  méthodes  ioni  également  vicicurcs. 

Quoique  les  hommes  Ibient  plus  frappés  en  gé- 
néral du  nouveau  que  de  l'excellent ,  ces  étoffes , 
nalgré  leur  brillaiit,  ne  nous  ont  jamais  tenté.  1 
Nous  n'avons  cuèrcs  moins  été  rebutés  de  la  dé- 
ftékxxofité  de  leur  delTein.  On  n'y  voit  que  des  fi- 
gures eftroplées  8ir  des  groupes  (ans  intuition.  Per- 
lonne  n'y  a  reconnu  le  moindre  talent  pour  diftri- 
buer  les  jours  &r  les  ombres >  m  cette  grâce  «  cette 
fittifité  qui  fe  font  remarquer  dans  ks  ouvrages  de 
nos  bons  artiftcs.  11  y  a  dans  toutes  leurs  produc- 
tions quelque  chofe  de  roide  8c  de  mefqum ,  qui 
déplaît  aux  gens  d'un  godt  un  peu  délicat.  Tout 
f  porte  le  caraâère  particulier  de  leur  génie,  qui 
■tancpie  de  l«i  8r  d'élévation. 

Ce  qui  nous  fait  fupporter  ces  énormes  défauts 
dans  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  repréfentcnt  des 
fleurs ,  desoifeaux,  des  arbres ,  c'eft  qu'aucun  de 
CCS  objets  n'eft  en  relief.  Les  figures  font  peintes 
fur  les  étoffes  mêmes ,  avec  des  couleurs  prcfque 
iodfiiçablcs.  Cependant  l'illufion  eft  fi  entière  , 
qu'on  croirait  tous  ces  objets  brochés  ou  brodés. 

Les  étoffes  unies  de  la  Chine  n'ont  pas  bcfoin 
d'indulgence  j  elles  font  parfaites  ,  ainh  que  leurs 
couleurs,  le  vcnl  &  le  fouge  en  {ucticttlter.  Le 
Uane  du  damas  a  un  agrément  infini.  Les  chinois 
n'emploient  à  cet  ouvrage  que  les  foies  de  Tche- 
Kiang.  Ils  font  )  comme  nous,  dcbouillir  la  chaîne 
i  fond  t  mais  ils  ne  cuifent  la  trame  qu'à  demi. 
CcTTr  méthode  conferve  à  l'étoffe  un  peu  de  corps 
&  de  tcrmeté.  Les  blancs  en  font  roux,  fans  être 
fannitres ,  &  délicieux  â  la  vue  ,  fans  avoir  ce 
grand  éclat  qui  la  fatigue. 

Ce  font  les  tartares  calmouks  &  les  habitans 
de  la  Grande  Ruchario  qui  portent  la  rhubarbe  à 
Orembourg.  Le  gouvernement  nilTe  l'y  fait  ache- 
iar.l.«  Waacs  naocs  font  réparées  des  mauvaifes 
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avec  «ctentfen.  On  bh&;  ce  quî  n«  'véïke  p» 
d  être  omfêrvc,  8r  l'on  ftît  éprewer  tme  nou- 
velle delTicatiou  au  r.j!h'.  1  i  naf-ric  nui  n'c[\ 
conforomée  dans  l'intérieur  de  i'cmpire>  eiihvrée 
â  des  négoctans  anelois,  à  un  prix  convenu  &  qui 
ne  varie  point;  Qm  la  meilleuie  de  contes  les  ilii»" 
barbes. 

Après  celle-U ,  vient  cèBc  que  les  peuples  dfl 
la  frande  Bucharie  portent  fn  Perfe  ,  &  qui  » 
aprci  avoir  traverfé  parterre  une  partie  de  l'A  fie, 
arrive  fur  les  bords  de  la  méditerT.inée ,  oà  elle  , 
eft  ach&tée  par  les  vénitiens.  Avant  d'être  reven- 
due, cette  fhubaibe  ftçoit  à-peu-prês  les  mêmes 
loins  que  cdlc  qut  a  paUé  par  les  mains  des 
ruiles. 

Ce  qui  i^ent  de  thnbaibe  par  ces  deux  voies  , 

ne  fuffifant  pas  ï  nos  befoins  ,  l'on  a  été  réduit  à 
employer  celle  que  nos  navigateurs  nous  apportent 
de  la  Chine.  Elle  eft  très  -  inférieure  aux  autres  > 
foit  qu'elle  n';iit  été  lielTrchée  qu'au  four  ,  comme 
on  ie  con;eCturc ,  parce  qu'elle  n'eil  pas  percée, 
foit  que  le  voifinage  des  autres  marcnandifes  lui 
ait  communi<^ué  un  goût  particulier,  foit  eufia 
qtf*nn  long  fejour  fur  l'océan  l'ait  dénaturée. 

L*Eur(  ,1  dcfiré  de  s'approprier  crue  plante 
faluiaire.  Le  pied  qu'on  en  voit  au  jardin  royal  de 
Paris  a  déjà  fourni  des  graines  8r  des  rejettona 
qui  ont  profpéro  en  pleine  terre  datis  ptufic.irs  pro- 
vinces au  royaume.  La  focictc  formée  à  Londres 
pour  l'encouragement  des  arts  &  du  commerce , 
diftribua  en  177^  des  médailles  à  deux  cultivateurs 
anglois  ,  qui  avuicnt  recueilli  de  la  rhubarbe  d'une 
qualité  fupérieure.  Cespiemiefs  cffais  doivent  avoir 
des  fuites  favorables. 

*  Outre  les  oWets  dont  on  a  parle  ,  les  européens 
achètent  à  la  thi-K  y\c  l'encre  ,  du  camphre  ,  du 
borax  ,  du  rottin  ,  de  la  gonune-iacque  ,  &  ils  f 
achctoient  autrdoîs  de  l'or. 

Ln  Europe,  un  marc  d'or  vaut  à-pcu-près  14 
marcs  &  demi  d'«gent.  S'il  exiftoit  un  pays  où 
il  en  valût. vingt,  noc  négocions  y  en  porteroiettt 
pour  l'cchanjîcr  contre  de  l'argent.  Ils  nous  rap- 
porteroicnt  cet  argent  pour  l'échanger  contre  ae 
l'or,  auquel  ils  donneroient  la  même  defthîatiott; 
C^  aâivité  cominueioît ,  jufqn'i  ce  que  la  va- 
leur relative  des  deux  métaux  fè  trouvât  â-peu* 
près  la  même  dans  les  deux  cont':'e^  l  e  incine 
intérêt  fit  envoyer  long-temps  à  la  Chine  de  l'ar- 
gent pour  le  troquer  contre  de  l*or.  On  gagnoitl 
cette  mutation  quarante-cinq  pour  cent.  Les  com- 
pagnies exclutives  ne  lîrcnt  jamais  ce  commerce  , 
parce  qu'un  pareil  bénéfice,  quelque  confid  rable 
qu'il  paroifTe  ,   a\ir<)it   ,'té  fort  inférieur  à  cjlui 
qu'elles  fatfaient  fur  ks  marchandifes..  Leurs  agens, 
qui  n'avoient  pas  la  liberté  du  choix,  fë  Nviàwne 
ï  ces  fpéctdauons  pour  leur  propre  compte.  Ils 
poulïlîrent  cette  branche,  d  induftrîe  avec  tant  de 
vivacité,  que  bientôt     11c  rouvèrentpis  un  ayan> 
tage  fuffifant  à  la  continuer.  L'oreft  plus  ou  moins 
CMC  àCttMD  j  HttfiM  la  lâifiMi  00  «n  facbctq 
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Il  cft  à  meilleur  nurcht-  d«-r>i:rs  1c  commcneement 
de  t'cvrier  jutqu'à  la  lui  tic  mai ,  que  durant  le 
relie  de  l'année  où  b  lade  fc  trouve  remplie  de 
vaUTeaux  étraïKcrs.  Cependant,  du»  ks  temps 
les  plus  fàTorables ,  il  n'y  a  que&t-huit  poar  cent 
à  gagner  j  gain  inluffifant  pour  tenter  pcrfonnc. 

cmaWés  de  la  compagnie  de  l'rancc  Ibnt  les 
ftuls  qVD  aient  pas  rouSeit  de  la  cciTation  de  ce 
Çonunerce,  qui  leur  fut  toujours  détenilu.  I  es  A\- 
reâeurs  fe  rcfervoient  exclufivcmcnt  cette  lource 
de  fortune.  Plufieurs  y  puifoiene  \  mais  Callanicr 
feul  le  conduifoit  en  grand  négocia:u  :  il  e)i!t>cfdioit 
des  marchandifcs  pour  IcMctiqu».  Les  piallres  qui 
provenoicnt  de  leur  vente  ,  croient  porncs  .1  Aca- 
puico,  d'où  elles  palToienc  aux  Philippines  «  &: 
de-tà  I  la  Chitu  oà  on  les  convettifroit  en  or.  Cet 
hib;lc  homme,  par  une  circulation  fi  lutTiincufc , 
ouvroit  une  carrière  dai;S  laquelle  il  eft  bien  cion- 
lunt  que  pedîinuie  n*ak  marché  après  lui. 

l".  Qdtts  font  Us  peuples  ae  l' Europe  qui  ont 
formé  des  liaifons  arec  U  Clunc  ?  A  qatUt  Jomme 
*'^*at  leurs  ackau  ?  Toutes  les  nations  CtUop^n- 
n--  rui  pifTcnt  le  Cap  de  Bonne-Efoérance ,  vont 
a  la  iiar.c.  Les  portugais  y  abordèrent  les  pre- 
miers. On  leur  céda ,  avec  un  L-fp-icc  d'environ 
trois  milles  de  ctrcoofcrcnce  .  Nlacaoj  ville  b  uic 
dans  un  tcrreîn  ftérîle  &  inégal ,  Cvu  la  pomrc 
d'une  petite  iile  fituéc  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Canton.  Ils  obtinrent  U  dit'poûcion  de  b 
fsufe  trop  refferrfe»  nuis  ftire  &  commode,  en  s'af- 
fujettiffant  à  payer  à  l'empi^'c  ^^"^  d'en- 
trée j  &c  ils  achetèrent  la  liberté  ueie ver  des  for- 
tifications ,  ai  s'cngageant  à  un  tribut  aniiuel  de 
37,  joo  liv.  Tout  le  temps  aue  la  cour  de  Lisbonne 
«donna  des  loix  aux  mers  des  Indes  ,  cette  place 
fîlt  un  entrepôt  important.  Sa  profpc:iié  iluiiinua 
dans  les  mêmes  prâportions  aue  la  puilfance  qui 
en  difporoic.  InfenfiuemeiK  elle  s*eft  anéantie.  A 
peine  fe  fouVicndroit-on  de  ce  lieu  autrefois  re- 
nommé ,  ii,  pendant  une  partie  de  l'année  ,  t\  ne 
fervott  d'afyie  aux faâeûn  européens  ,  qui,  après 
le  départ  de  leurs  navires  ,  font  obligés  Ac  quitter 
Onton  ,  où  ils  ne  peuvent  rentrer  qu  à  leur  ani- 
mée. Cependant  ces  foibles  telles  d'une  coÎoîuc 
autrefois  fi  fiorilTante ,  j'oulretit  d'UM  ofpèce  d'io- 
tiibendancc  jiHqu'cn  174^ 

A  cette  éplxiue  ,  l'alTadmat  d'un  chinois  déter- 
mina le  viceroi  de  la  province  à  demander  à  fa 
cour  un  magiftrat  pour  inflnnre  les  barbares  de 
Mac.i')  :  ce  k'urcnt  les  prfipres  termes  tîe  l.i  requête. 
On  axvoya  un  mandàrii»  qui  prit  DolleiiioH  de  la 
|Jace  au  nom  de  Ton  maiire.  Il  dédaigna  d'habiter 
parmi  des  étrangers,  pour  îerqucis  on  a  unfi  r  iv! 
mépris ,  &  il  fixa  fa  demeuic  a  une  lieue  àe  U 

Los  h'-n.iiKÎots  furent  encore  plus  maltraites  ,  il 
y  a  pro  d'un  lick  le.  Ce>  !  cpuWitains  qui ,  malgré 
l'afcendant  qu'ils  av')ij  ir  pni  ihm  îr^s  m  rs  d'A- 
fie  s'étoient  vus  exclus  de  U  iAwç.par  les  intri- 
gues des  portugais,  puvitm  cofi»  i  t'9 smm 
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les  ports.  M«?conten8  de  rexîflence  préciire  qu'J* 
y  avoient  j  ils  tentèrent  d  élever  un  tort  aupics 
de  Hoan^pou ,  fous  prétexte  d'y  bâtit  un  tiun- 
fin.  Leur  projet  étoit  ,  dit  -  on  ,  de  fe  recere 
maîtres  du  cours  du  Tygrc  ,  &  de  faire  également 
la  loi  aux  chinois  &  aux  étrangers  qui  voudraient 
négocier  à  Canton.  On  démêla  leurs  vues, pimk 
qu  il  ne  nmentàt  à  Ictirs  intiérits.  Us  ftueiii  «aC> 
.  facrés  ,  5l'  leur  nation  n'ofa  de  long  -  temp*;  fc 
inoiuier  fur  les  cotes  de  l'empire.  Laie  y  reparu 
vers  l'an  lyjo.  Les  premiers  vaifTeaux  qui  y  abor- 
dèrent croient  partis  de  Java  ;  ils  porte  .rr  ji-"^;- 
rences  produUioiis  de  l'Inde  en  ^encrai ,  oc  icur$ 
colonies  en  particulier  ,  &  les  «Aangeoient  con- 
tre celles  du  pays.  Ceux  qoi  ks  conduifoicst  > 
uniquenaent  occupés  du  foin  de  plaire  au  cofjfirtl 
de  fiatavia ,  de  qui  ils  rccevoicnt  imn\td'utcTiiai: 
leurs  ordre»,  &  dont  ils  atteodoient  leur  arance- 
ment ,  ne  fongeoient  qu'l  fe  dé^re  mattffKk' 
ment  des  marchandifcs  qai  leur  croient  confiées , 
fans  s'attacher  à  la  qualité  île  celles  qu'ils  rc>.c- 
voienc  La  compagnie  ne  tarda  pas  a  s'apperce» 
voir  que ,  de  cette  manière  ,  elle  ne  foutiendtoà 
jamais  dans  fes  vcnti.s  h  concurrence  des  natiot* 
rivales.  Cène  conlidération  U  détermina  à  faire 
partir  dire^kncnc  d'Ëurope  »  des  navires  avec  ds 
1  arL^ciit.  Ils  toadKiit  i  Batavia ,  où  tb  fê  chat' 
l^ervt  des  denrées  du  pays  propres  pour  hCkiiu^ 
&:  reviennent  direttemeui  dans  dos  parages  avte 
des  cargdifons  beaucoup  mieux  eompofées  t^'dlct 
n'étoie  it  autrefois }  iiiais*DOli  pas  anfi-bien  qie 
celles  des  anglois. 

De  tous  Ici  pcd|^  qui  n:  i  rmé  desliaffina 
avec  les  chinois,  cette  nation  eA  celle  qui  en  a  eu 
de  plus  fuivies.  Elle  avoit  une  loge  dans  l'ifle  àe 
Chufui  ,  du  temps  que  les  affaires  fe  traitoicr.t 
principalement  à  banouy.  Lorli<au''elles  etueat  été 
concentrées  dans  Canton,  fon  afthrtt^  fin  tottÏMn 
la  même.  L'obliqation  inipofée  h  ù  compagnie  d'ex- 
porter des  étoiles  de  laine  ,  détermina  ce  corps  à 
y  entretenir  afl'ei  conftamment  des  faâeun  cW 
gés  de  les  vendre.  Cett''  Drntictse  ,  lointc  3U  goût 
qu'on  prit  daiis  ks  polleiiious  britanniques  pour 
le  the,  fil  tomber  dans  fes  mains,  au  commence- 
ment dU;  iiede ,  prefque  tout  le  commerce  de  b 
Œne  avec  4*Europe.  Le$  droits  énormes  que  ant 
le  p.ulement  fur  cette  confommatir^n  étrangère  , 
ouvrirent  les  yeux  des  autres  nations  ,  de  la  Fraocc 
en  particiilier. 

Cette  monarchie  avoit  formé  en  1660  une  com- 
pagnie patticulicre  pour  ces  paiages.  Un  riche  né- 
gociant de  Rouen  ,  nommé  Teemattêi ,  étoit  à  la 
tête  de  l'ent-eprife.  Elle  fut  commencée  avec  des 
fonds  infurtiiir.i>  i  fie  eut  une  itluc  malheuteutf. 
L'éloigjiemcnt  qu'on  avoit  naturellement  pour  un 
empire ,  qui  re  voyoit  dans  les  étcangets  que  des 
hommes  propres  k  corrompre  fit»  moeurs ,  i  ea- 
trcprendre  fin  fa  liberté  ,«fut  confidérablcmenl 
augmcuté  par  les  pertes  qu'on  avoit  faices.  Uvoti- 
lemeaKka  dilpofittioiii.de  ce  peuple  diaPSèiCRt 
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ituYiXïiéSSi  &  avec  elles  b  manière  dont  nous 
édôm  trùtés.  Les  firançois  ne  fréquentèrent  ^ue 
monent  Tes  ports.  La  nouvelle  fiKKté  qu'oo  tor- 
tn  en  1698  ne  mit  pas  çlus  d'aâivit^  dans  fi» 
cxpcditions  que  la  première.  Ce  commerce  n'a 
pru  4e  la  c<«filUnce  que  lorfqu'il  a  ctc  rciini  à 
cdui  des  Indes. 

Les  danois  &:  les  fiu'<^^i":  ont  ronamencc  à  frc- 
quenter  les  pom  4*:  U  i-àine  a-peu-prts  daiii  k 
Bcme  temps ,  8c  s'y  font  gouvernes  luivant  les 
mêmes  principes.  Il  cft  vraifemblable  que  la  com- 
pagnie a'Ëmbden  les  auroit  adoptes ,  Ci  elle  eût 
eu  le  temps  de  prendre  quelque  conlilhnce. 
.  Les  achats  que  les  eur(^;>éetu  font  aniuiclle- 
Em  i  ta  Cftint ,  peuvent  s'apprci 
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,  peuvent  s  apprécier  par  ceux 
de  1766  y  qui  s'élevèrent  à  16,754,494  livres. 
Cette  fomme  ,  dont  le  thé  feul  abforba  plus  des 
quaore  cinquièmes  t  fiit  pay^  en  piaftrcs  ou  en 

nurchandifcs  apportées  par  vingc  ti  -s  vn  iremi-. 
La  Suéde  fournit  1,035,168  l.v.  en  at^cat  ;  bc 
ta  étnn  ,  en  plomo  ,  eii  autres  tnarchandifes 
417,500  liv.  Le  Dai  a:marck»  a,  16 1,6  jo  livres  , 
Se  en  fer ,  plomb  &  pierres  à  ftilîl  i}i,coo  liv. 
La  France  ,  4,ooo,cc/j liv, en  argent,  fie  40.%coo  I. 
en  draperies.  La  Hollande  ,  2,735,400  ùv.  en  ar- 
gent ,  44,éoo  lîv.  en  lainages ,  &  4,000,1 50  liv. 
cil  proiludions  le  fcs  colonies.  La  Grande-Breta- 
gne, 5,443,566  liv.  en  argent,  i,ooo,4-'5  livres 
en  étoffes  de  laine  ,  Se  î,î75.oco  liv.  en  pluficurs 
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objets  tirés  de  div^T^:^  p  rti;^, 
fommes  réuni»  tormcrcnt  uniotai  lie  10,7)41,41)4  1. 
NoiasnefiufiiiOs  pas  entrer  dans  ce  calcul  dix  mil- 
lions en  argent  que  les  anglois  portèrent  de  pltu 
que  nous  n'avons  dit ,  parce  qu'ils  étoîcnt  defti- 
nés  à  p  u  er  le;  dettes  que  cette  nation  avoit  con- 
tnà<éts  4  ou  à  former  un  fonds  d'avance  pour  né- 
gocier du»  l'intervaUe  des  voyages. 

•  3*.  Que  deviendra  le  commerce  de  f  Europe  avec 
Al  Chine  i  11  a'ell  pas  aifé  de  prévoir  ce  que  de- 
viendra ce  commerce.  Quelque  paffion  <)u'ait  la 
Chine  pour  Tjr<2i-nt ,  elle  paroît  plus  portée  â  fcr- 
iTKf  fes  Dons  .mx  européens,  que  dilpofec  â  leur 
CKiliter  les  nwycns  d'étendre  fburs  opérations.  A 
niefnrc  que  l'eforit  tartare  s'eil  a0bioli ,  que  les 
copqamns  fe  (ont  nourris  des  manmes  du  peuple 
vai.ncii,  ils  ont  adopte  fes  idées  ,  Ton  averfion  , 
fon  mépris  en  particulier  pour  les  étrangers.  Ces 
difpofitions  fe  font  manifcrtées  par  des  gênes  hu- 
miliantes ,  qui  ont  ructw-fTiverneiit  rcmpl.icé  les 
igariis  qu'on  avoit  pour  eux.  De  cette  htuation 
équivoque  à  une  expullîon  entière ,  il  n'y  a  pas 
bien  loin.  Elle  pourroit  être  d'autant  plus  prochai- 
ne ,  qu'il  y  a  une  nation  a^ve  qui  s'occupe 
peut-être  Cil  tecret  des  moyens  de  l'cffeduer. 

Les  holUndois  voient,  comme  tout  le  inonde  » 
i|M  l'Europe  a  pris  un  goût  vif  pour  pluficurs  prar 


du^tions  chinoifes.  Ils  doircat  pcnfcr  que  l'imcof- 
fibilité  de  les  tirer  direûement  du  lieu  de  leur 


n  confommation. 'Si 
empire,  fes  fujetS  CTl- 


origuie  n  en  ancanoroit  pas 
nous  étions  cous  exclus  de  L' 

poneroient  eux-mêmes  leurs  marchar.  lir  s  ( 
me  l'imperfcâion  de  leur  marine  ne  leur  permet 
pas  de  poufl'er  loôi  leur  navigation ,  ils  ne  poar> 
raient  les  depofer  qu'il  Bat.avia  ou  à  Malacn.  Dès- 
lors  la  nation  à  laquelle  ces  colonies  appaïuen- 
nent  »  vcrroit  tomber  ce  commerce  entier  dans  fes 
mains.  J'ai  de  la  peme  à  foupçonner  ces  républi' 
cains  d\mc  politique  fi  bafic }  mais  perfonne  n'i-r 
gnore  que  de  moindres  intérêt*  ICK Ont  détenoioct 
a  des  actions  plus  odieuTes. 

Si  les  ports  de  h  Ckiite  étokot  tmt  fins  formés  9 
il  ell  vraifemblable  qu'ils  leferoient  pour  toujours. 
L  obihnation  de  cette  nation  ne  lui  pertneuroit  ja- 
mais de  reveiur  fur  fes  pas ,  fc  nous  ne  vovo&s 
?ntn?  que  la  force  pût  l'y  contraindre.  Quels 
moyens  pourtoit-on  employer  contre  un  état  don? 
la  nature  nous  a  féparés  par  un  efpaoe  de  cinq  ou 
ûx  mille  lieues  ?  11  n'clt  point  de  gouvernement 
aflez  dépourvu  de  lumières ,  pour  imaginer  que  des 
équipages  fatigués  oCidait  tenter  des  conquêtes 
dans  uu  pays  défendu  par  un  peuple  ifmombtable^ 
quelque  lâche  qu'on  ruppofe  une  nation  avec  la- 
quelle les  européens  ne  fe  font  pas  encore  mefu- 
rés.  Les  coups  qu'on  lui  porteroit  (e  réduiroient 
à  intercepter  fa  navigation  dont  elle  s'occupe  peu  * 

qui  n'intéiefle  ni  lè%  commodités  ^  ni  &  fttl»> 
liliance. 

Cette  vengeance  inutile  n'auroit  même  qu'un 
temps  fort  borné.  Les  vaiâeanx  ,  deftinéa  à  cette 
crmiière  de  piraterie ,  ferolent  écartA  de  ces  pa<- 

nges  une  p.i.'tie  de  l'-innéc  par  les  moiifTons  , 
l'autre  par  les  tempêtes ,  nommées  typhons  ,  qui 
font  particolières  aux  mers  de  la  CÂme. 

Nous  examinerons  à  l'article  Inde  trois  qaef^ 
tions  importantes.  Doit-on  continuer  le  commerce 
des  Jnéesî  Les  grands  établilTemens  (ont-ils  né- 
ccfTarres  pour  le  faire  avec  fuccès  ?  &:  faut  -  i!  le 
lailTer  dans  les  mains  des  compagnies  cxcîuiives  ? 
Koyex  l'article  Inde, 

CHOU-KING  s  livre  facré  des  chinois  :  cec 
ouvrage  renftmie  lô  fondemens  de  l'ancienne  hiP- 
toirc  des  chinois  ,  Ics  principes  de  leur  morale  & 
de  leur  gouvernement  4  mais  on  a  déjà  rraitc  cette 
matière  avec  beaucoupVVtendue  dans  l'article  pré' 
cèdent ,  ^  nous  y  renvoyons  les  le«3.cur3. 

CHKETlLIN^st.  (république)  Nous  psHe^ 
rons  ici  du  fyiléme  de  la  républicne  chrtticivi'e  , 
imagmé  &  fôuieqii  par  Létbnitz  dans  fon  traité 
Je  Jure  fifprematus  se  Itgationîê  priacipum  Ctmut^ 
ni*  (i), 

Leibnitz  fouccnoit  que  les  divers  états  chré- 
tiens 1  du  moins  ceux  d'oocident  >  ne  formect  qu'on 


t  )  Cu  cwxigt  ^uc  Lcibniu  comfoA  i  l'îff  de  treate  aar ,  £arat  fout'  {«  £mui  uook  U^a  de  i^ipiKam 
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cotps,  dont  le  pape  eil  le  ctiet  rpirituei,  8cl'«m- 
pareitr  le  chef  temporel  ;  qu'ils  ont  Tun  te  l'autre 

unr  certaine  jurtfjidlion  univcrfclle  ;  qtic  l'ciTipc- 
rear  cù  le  gciit-i  al  -  ne  ,  k  dcicakur  ,  l 'idvouc  tic 
i'^lifc ,  principalement  contre  les  infidèles  ,  & 
que  les  titres  «le  facrée  maiefié,  fie  de  faint- 
tmpire  Tiennent  de  là  ;  qu'a  b  vMté  ces  pré- 
rogatives 'ne  font  pas  de  droit  divin  ;  mais  que 
c'ell  une  cfpéce  de  ly^étne  politique  t'ormé  par  le 
•confintettient  des  peuples ,  8e  qu'il  feroit  utile 
s'il  fubfirtoit  en  fon  cnner.  Ce  qui  rend  cette  belle 
tht-oncplus  curieufe encore,  c'eil qu'elle n  a  pjs  été 
imaginée  par  un  allemand  catholique ,  mats  par  m\ 
luthérien  :  les  lofleurs  voudrotit  bien  fe  fouvenir 
que  ce  Lcibniti  ,  inventeur  d  un  paitil  fyftcmc  , 
eft  fort  eftimable  à  bien  des  égards.  Nous  allons 
analyfer  Ton  ouvrage  ea  peu  de  mots  Se  ùm  aucune 
remarque  ,  car  il  n'a  pas  befoîn  d'ttre  r^ut^. 

ù  ;  \'  .1. :  .  j  Je  la  républiifue  chrétienne.  Je  penfe  , 
dit  Lcibnttz. ,  oue  la  dignité  d'empereur  ell  un  peu 
plus  élevée  qu  on  ne  le  croit  communément;  qu'il 
ell  l'adviiié  ou  plutôt  le  chef,  ou,  fi  l'on  aime 
mieux ,  le  bras  féculier  de  l'égUie  univerfelle  \ 
que  touee  la  chrétienté  forme  une  eflpdee  ét  répu- 
blique ,  fur  laquelle  l'empereur  a  quelque  autorité  ; 
que  l'empereur  cft  le  commandant  (impetator)  , 
c'eft-à-dire,  le  chef  nc  des  chrétiens  contre  les  | 
infiddes  }  aue  c'eft  à  lui  qu'il  appartient  prind- 

r salement  d  Aeïndre  les  fchifines  ,  de  concourir  a  | 
'afTemblcc  des  conciles,^'/  maintenir  le  bon  or- 
dre ,  enfin  de  faire  ufage  de  fon  autorité  en  tout 
ce  oui  pontroh  miire  i  r^llTe  &  i  h  république 
thrc  tienne. 

Ainfi  on  ne  p^m  rcfufcr  ;î  l'pmprrf.ir  une  por- 
tion d'autorité  dans  une  giauùc  ^urue  de  l'tuto- 
pe,  8e  une  efpcce  de  primauté  analogue  à  la  pri- 
mauté ecclélîaftique.  11  y  a  dans  rempke  gecma- 
nique  des  réglemens  géMnuut  q«û  concernent  le 
miintien  de  la  paix  publique,  la  levée  des  fubfi- 
des  contre  les  inlidcles^  l'adminiflratiou  de  la 
iuftice  entre  les  princes  eux-mêmes  :  l'églife  uni- 
vcrfellc  a  fouvent  ju:;é  les  c.iufes  des  princes  ;  les 
princes  ont  appcUé  aux  conciles }  on  a  prononcé 
dans  les  conciles  fur  leur  rang  &  leur  préféanccj 

'des  Cî'i":ci1rî;  o"t ,  nn  nom  de  mtirr  la  chrétienté, 
déclare  li  guerre  iux  ennemis  du  nom  chrétien. 

St  le  concile  étoit  perpétuel ,  ou  s'il  exiftoît  un  fé- 
nat  général  de  chrétiens  revêtu  des  pouvoirs  du 
concile  ,  ce  qui  Te  fait  aujourd'hui  par  ées  traités , 
bc  ,  comme  nn  dit  ,  par  des  médiations  &  des 

Saranties  ,  fe  lermineroit  alors  pac  l'interpofiiion 
e  rftfltorité  publique,  émanée  des  ch^s  de  la 
çhcédenté  ,  le  pape  9c  l'empereur* 

Aiiforiti  du  pape  dtirs  A/  ripvh!':ç:ie  chrétienne. 
Nos  ancêtres  ,  continue  Lctbnitt ,  regardoicnt  l'é- 
glife univerfelle  comme  formant  une  efpèce  de  ré- 
nub'lque  j^ouveniée  parle  pape,  vitaîrc  de  Dieu 
pour  le  ipiritueU  &  l'erapeteur ,  vicaire  dc  Dieu 

fom  le  tcmpocd*  L'cmpèteivel^ciMvcnicncap' 
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pellé ,  dans  b  Bulle  d'or  «  l«  ckef  temporel  it  ti- 
glift ,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  connu  &  de  pkts 
fréquemment  fuppofé  ,  dans  les  ^^Lc^  publics  &  les 
hiliotrcs  ,  que  l',»  qualité  à'advoue  de  l'églUe  tomiiae, 
c'etl-à-ilire,  de  l'églife  univerfelle.  Il  n'y  a  rien  noo 
plus  dans  cene  qualité  qui  puilfe  révolter  Ici  piQ> 
teftans  8r  leur  fatre  ombrage ,  parce  que  l'aétuiaé 
de  l'cL^lilc  ne  doit  fa  protèâion  que  dans  des  cho- 
fcs  juites  âc  hormètcs  )  &  ,  s'il  s'ell  par  haiard 
gKflé  des  abas ,  on  peut  toujours  y  remé^cr.  A« 
contraire,  il  clî  de  fon  devoir  d'empêcher  de  tou- 
tes fes  forc«:s  que  la  véritable  églife  catholique  ix 
fouffre  quelque  dommage.  Ceux  qui  s'etfocccsc 
d'enlever  à  l'empereur  une  fi  belle  préroeative  , 
veulent  donc  détruire  le  moyeu  priBcipaï  de  U 
puilTance  impériale  \  &  les  favans  qui  font  conHAer 
la  çuiliànce  de  l'enwereur  des  tooMiss  dans  le 
droit  qu'il  a  fur  la  vme  de  Home  StibrquelqMi 
petites  fduvcr.ii'vj!''',  coiu;piics  ,  fe  trorhpcnt,  !f 
droit  temporel  de  l'empereur  &  étend  aucoouwe 
auffi  loin  que  le  droit  fpirituel  de  l'évêque  de  Rs* 
me,  c'elV à-dire  ,  fur  toute  réglife. 

Le  plaillr  feul  d'enfanter  un  nouveau  fyftcme  a-t-il 
donné  lieu  ï  cetéciîtdeLéiboitB?ou  Léibnitz  r<Mf 
lut-il  plaire  aux  empereurs  de  fon  tems  ?  fut-il  de  b* 
ne  foi  ou  ne  fut-il  qu'un  lâche  flatteur  ?  De  pardls 
I  quel^ions  font  aujourd'hui  bien  oifcufes  ;  leur  fo- 
lution  n'apprendroit  rieo  «  &  nous  ne  nous  asMh 
ferons  pas  â  y  répondre. 

CHRISTIANSBOURG  ,  'fort  fie  comptci 
d'Afrique  fur  U  câced'or  :  il  appaitieot  aux  da- 
nois. 

CHRISTOPHE,  aïk  de  faint)  L'uiîc  des 
Antilles  }  elle  a  été  le  berceau  de  toutes  les  co- 
lonies angloifes  &  françoifes  du  Nouveau-Moadb 
Les  deux  nations  y  arrivèrent  le  même  jour  tfl 
iGiy  l  lles  fe  partagèrent  l'ifle  ;  elks  ugnèrent 
une  neutralité  perpétueUe  i  &  elles  fe  pretnircnt  des 
fecours  mntueU  contre  l'ennemi  commun  t  c*^ 
toient  les  efpagnols ,  qui  depuis  un  fiècle ,  env»- 
hiflbient  ou  troubloient  les  deux  hémifphcr^  î 
mais  la  jaloufie  dîvifa  bientôt  ceux  que  l'intcrrt 
avoit  unis.  Le  François  vit  avec  chagrin  profpérer 
les  travaux  de  l'anglois  qui ,  de  fun  coté  ,  foof- 
froit  impatiemment  qu'un  voilin  oifeux  ,  dont  toute 
l'occupation  étoije  la  cbafle  ou  la  galanterie  t  f^' 
chât  a  lui  débaucher  fa  fsmme.  Cette  Biqûirtudï 
réciproque  enfanta  bientôt  des  querelles ,  de^cot^v 
bats ,  des  dévaftations ,  mais  fans  projet  de  coo- 
quête.  Ce  n'étoicnt  que  d«B  animafités  de  lamNei 
niixcucllc^  I;- r;f>uvemcment  ne  prenoir  aunirr  put. 
Des  i-tcTcts  ■;:'.! s  çrands  a^'ant  allume  la  euerre 
en  i66^  entre  ks  deux  métropoles  ,  Saint-(]hrif 
tophe  devint  ,  pendant  l'efpacc  d'un  demi-fièc|c, 
un  ihcatrc  de  carnage.  Le  plus  foibic  ,  «1»M 
d'c^'acucr  la  colonie  ,  ne  tardoit  pas  d'y  revemr 
en  force ,  autant  pour  venger  fes  défaites  qiiepow 
recouvrer  fes  pertes.  Cette  akemaiive»  fi  uni* 
teoqps  balancée  de  iîiccis  8c  dedi^iaees»  fi«k(* 
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17^  pur  !'cTpn!fion  des  françois  ,  à  qui  k  tt|ûté 
d'Utreciu  uu  tout  clpoir  de  retour. 

CTe  facriiîceéttMC  médiocre  alors  pour  une  nation 
q«t  o'avoic«  pour  aô^  dtre«  exercé  dans  cette 
potkHRon  qu  un  droit  de  chaîTe  &  àt  cirtiage.  Sa 
population  s'y  rcduifoit  à  66y  blancs  de  tout  âge 
ic  de  tout  fexe  «  à  19  noirs  iibres ,  i  ù$<)  elcia* 
ves  ;  if7chevnix,  16  f  bêtes  à  cornes  formoient 
tous  Cet  troupeaux.  Elle  ne  cuîtivoit  qu'un  peu  de 
coton  &  d  indigo  i  cUc  n'avoit  qu'une  feule  fu- 
Crerie. 

Quoique  l'Angleterre  eût  fu  Jepuis  long-temps 
faire  valôir  fcs  droits  dam  cette  iUe ,  elle  ne  pro- 
fita pas  d'abotidile  la  ce(Don  qtu  la  lui  laiiTuit  toute 
endcre.  Sa  conquête  fût  Joog-ieiiws  en  proie  à  des 
gouverneurs  xndes  qBÎ  vendotent  Tes  terres  i  leur 
profit ,  ou  qui  les  dirtribuoient  à  leurs  crcatures  , 
£uïs  pouvoir  garantir  la  durée  de  la  vente  ou  de 
la  conedSoR  au«detà  du  terme  de  leur  adminiilra- 
tion.  Le  parlement  d'Angleterre  fit  enfin  cefler  ce 
délordrc.  Il  ordonna  de  mettre  à  l'enchère  les  ter- 
res ,  8f  d'en  porter  le  profit  aux  cailTes  de  l'état. 
Depuis  cette  fiqe  dirpolition  ,  les  pofTelfions  nou- 
velle:» turent  cultivées  comme  les  anciennes. 

L*tfle ,  prife  dans  fa  totalité ,  peut  avoir  foixante- 
■dix  milles  de  circonférence.  Le  centre  en  eft  occu 
pé  par  un  grand  nouUnede  moncaenes  élevées  & 
ilériles.  On  voit  épwfis,  dans  la  plaine*  des  ha- 
bitatioïK  -î^tf  ib!es  ,  propres  >  commodes,  ornées 
d'avenues  ,  de  fontaines  &  de  bofquets.  Le  goût 
de  la  vie  champêtre  ,  qui  s'eft  plus  confervé  en 
Angletefte  que  dans  les  autres  contrées  de  i'Ëu- 
tope  dvtEf^  t  eft  derenu  «ne  forte  de  paffion  à 
Suir.!  C'irlUoi-hi.  Jam.lis  on  ne  fentir  la  nécefiité 
de  fc  réunir  en  petites  affctnblccs  pour  tromper 
l'ennui  {  &  fi  tes  ftançois  n'y  avotent  laiflï  une 
bourgade  où  leurs  moeurs  fe  confervent ,  on  n'y 
connoitroit  point  cet  cfprit  de  fociété  qui  enfante 
plus  de  tracaflcries  que  de  plaifirs  ;  qui  le  nour- 
rit de  galanterie ,  aboutit  à  la  débauche,  commence 
par  les  joies  de  la  table  ,  &  finit  par  les  xjuerelleî 
du  jeu.  Au  lieu  de  ce  fimubcre  d'union  ,  qui  n'eft 
qn'un  germe  de  dîvifion  »  les  colons  vivent  ifolés , 
mais  contens ,  au  milieu  de  leurs  ptantations  ,  & 
parmi  leurs  efclaves  qu'ils  gouvernent  fans  doute 
en  pères  ,  puifou'iU  leur  uifpirent  des  fenàmens 
généreux  &  quelquefois  héroïques. 

Les  repréfcntans  des  propriétaires,  prefquc  tous 
fixes  en  Europe ,  vivent  au  nombre  de  1800  fur 
les  plantations  >  dont  paj  les  bras  de  24  à  1^  mille 
cfcUvcs  ,  ils  arrachent  18  millions  pefant  d  un  fu- 
cre  brut»  le  plus  beau  du  Nouveau-Monde.  Ce 

en  éat  de  fouimr  *itftw*iw  { 
aux  dépenfes  publiques  9  qui  ne'  paflêoc  pas  annuel- 
lement 68ji45  Uv. 

CSetee  ifle  »  éiié  prift  par  les  licaoçiHs  dans  la 
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guerre  qui  vient  de  fe  terminer  i  mais  le  traité  df 
paix  de  178^  l'a  rendue  à  l'Angleterre. 

La  ville  de  la  baife  terre  eft  la  principale  :  elle 
ell  défendue  par  deux  forts,  ht  gouvcmenent  dk 
le  tcàmt  que  celui  de  h  Bacbadé  :  mais  U  Bar- 
boude ,  rÀttgniUe  8e  les  Vierges  font  fous  fapi*- 
teâion. 

Cl  iUR.  (cvêché  de)  ^«/«^CoiHB. 

ClMETIlillH  ^c'ed  un  teiKittTagiie>  odl*oil 
enterre  les  corps  des  tidèics. 

C«te  réunion  des  iS^pidniies  d'une  même  peu- 
plade, a  été  inconnue  aux  cultes  a'^rien';  ,  l'cft 
encore  aux  cultes  qui  différent  Ju  cluiiuarurmc. 
Les  romains  enterroicnt  le  long  des  grands  che- 
mins. L'uâge  de  brûler  les  corps  a  eu  lieu  chef. 
eux  ;  mais  c  eft  (îir  •>  tout  dans  l'Orient  &  dans 
les  Indes  qu'il  a  ttc  établi.  On  ne  peut  dilllmu- 
Icr  que  cette  pratique  ne  foit  ucs-rail'onnable« 
8e  par  la  fadfilé  qu'elle  donne  de  recndlUr  les 
cendres  des  parens  te  des  amis ,  ne  puiffe  pro- 
duire des  effets  d'un  attendrilTement  durable  Se 
utile.  Elle  eft  impraticable  parmi  nous,  fingulî2t«- 
ment  par  la  rareté  des  bois. 

Les  chrétiens  ont  les  premiers  cntallc  dans  UO 
même  endroit  les  cadavres  de  leurs  frères.  L'ori> 

f;ine  de  cet  ufage  eft  vrai(bnblablement  prife  dans 
e  relbeâ  qu'ils  avdeBK  pour  leurs  dépouilles,  & 
dans  les  premières  perfiScutions. 

On  agite  depuis  quarante  ans  (i)  la  queftion  des 
fépultures  dans  les  églifes  &  dans  les  cimetière» 
fitués  au  centre  des  habitations.  Nous  avons  vu 
paroître»  au  milieu  de  ta  fermentadon  qa'im 
}et  de  cette  nature  doit  produire ,  des  takh»  deè 
mémoires  ,  des  mandemens ,  pluficurs  arrêts  des 
cours  fouveraines ,  &  des  déclarations.  Il  eft  ce- 
pendant vrai  que  la  défunion  de  tous  les  agms  qui 
dévoient  contribuer  à  la  révolution,  a  empêché 
qu'on  ne  la  vît  dans  iês  principes  tk  dans  fes  fuites* 
avec  la  jnfteflè  9e  la  fenanté  olceffaives. 

Paris  voyoit  tous  les  jotirs  fDn  immenfc  popula- 
tion augmenter,  fes  limites  s'étendre,  8c  plufîcurs 
TÎUes  nouvelles  &  maaiifiques  s'adoflTer  à  ("on  jium- 
ble  enceinte.  Cependant  les  terreins  antiques  de 
la  fépulture  de  fes  habitans  paroiffoient  encore 
fufiîre ,  lorCque  tout-i-conp  on  y  a  entendu  le  cri 
douloureux  ,  que  l'humanité  bleflee  venoit  de 
pouffer  dans  le  Languedoc  8c  dans  la  Bourgogne. 
Alor^  l'-rpiit  .rnialyfe  &•  d'obfervntion  a  com- 
mencé à  parcourir  nos  cimetUra.  On  examina 
d'une  manière  filrieufe  leur  étendue,  8r  les  maux 
que  leur  fituation  pouvoir  occafîonncr.  La  médi- 
tation cmbraûa  toutes  les  circonftances  ,  &  donna 
un  réfultat  qui  étoit  le  fruit  du  temps ,  du  ttavail 
&r  du  génie,  I  c<:  cimetiïrts  furent  dès-lors  proC^ 
crits  au  tribunal  de  l'humanité,  &  par  conféquent 
â  cdoi  de  la  sdigioii.  Jb»  kix  pauàei^  i  mais  il 
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paroît  que  la  révolution  dans  les  efprits  nVtolt  ' 
pas  encore  conlommce.  On  a  Dcut-^tre  même  me-  > 
connu  dans  pliifieurs  endroits  la  liaifon  des  fépul-  [ 
t  irt";  avec  les  moeurs  8c  avec  U  celiflàon  ils  Tcience 
àc  la  ruion  ,  qui  dcpofotcnt  des  idée*  dans  la  na- 
tion ,  ne  fe  font  point  dcconccrtJcs  de  l'incxc'cu- 
tion  de  ces  premières  loix.  bùics  de  l'eifec  qui 
^nlioit  par  avoir  lieu  ,  eHes  ont  paru  pendant 
long-temps  !•  :l!ff*crer,tes  fur  !«<;  moyens  qu'on  a 
pris  pour  mettre  en  oeuvre  leur  bicnfailaniethcorie. 
'  On  a  d'abord  fait  tomber  la  réforme  fur  une 
feule  de  cimetifres  qui  en  avoicnt  Ic  moiris  bcfoin  j 
cette  reforme  t'toit  roncertcc ,  &  ,  doit-on  le  dire, 
■nJceflairc  p^tur  Paris  feul  &  quelaucs  villes  du  prc- 
tnter  ordre.  On  a  vraifemblablement  cru^  que 
l'exemple  donné  par  des  paroilTes dont  les  îiuid- 
mations  étoient  f.ins  danger  ,  dilliperoit  le  nun  ^c 
des  diâîcultcs  qui  s'élevoient  du  côté  de  la  ca- 
pitale. Mafa  des  opérations  exécutées  avec  faci- 
lite &  fans  grande  utilité,  dans  les  campagnes, 
étoicnt-elies  propres  à  obvier  aux  obftaclcs  que 
la  complication  des  mefures  <c  la  nécetUté  des  dé- 
doinmagemens  occafiomcnt  daas  Paiis  &  dans  les 
grandes  villes?  ,     ,  r  • 

EnAl,  on  en  eft  venu  au  point  oii  l'on  defiroit 
arriver,  &  d'où  l'on  auroit  dû  partir  }  &  l'aui^ 
rité  doit  fe  lafler  des  oppofitions ,  fi  peu  &  tt 
n^\\  d:;^:iKL'es,  qu'éprouvent  Tes  vues  dfroites  &: 
iitiies.  il  dt  peu  de  faits  aufli  propres  que  celui- 
ci,  pour  faire  mefiireri  nn  nîmftre  qui  veut  conf- 
tanmient  le  bien  ,  quelle  eft  la  multitude  &  la  na- 
ture des  obftaclcs  que  renconcrcnt  les  innuvatioas 
les  plus  fages.  L'amoricé  a  paru  inèiije  obligée 
décéder  de  temps  en  temps  ;  mais  eWc  iirivc  in- 
fenfiblement  à  Ton  but ,  &  cette  tois  clic  veut  y 
par\'enir. 

AinÂ  nou$  venom  de  voir  proTcxire  k  grande 
/épulture  de  Paris.  Il  eft  vrai  <^*on  n'avoir  point 
lûffifamtncnt  pourvu  aux  lieux  ou  l'  n  pl  ue;  t  les 
corps  qu'on  y  dépofoit.  Le  défordre  s'eli  jette  parmi 
les  ageos  chargés  de  trouver  de  nouveaux  cimetières. 
C'étoit  le  moment  Je  s'aflcmbler^  degénéralifer  les 
,vud^&c  l'exécution.  Il  n'y  a  point  eu  d'accord  â( 
drenfemble  dans  l'acquiefcement.  On  a  fini  par 
imaginer  tin  ordre  qui  a  plus  d'inconvénicns  que 
l'ancien.  Mais  ce  que  le  gouvernement  voulait  a 
eu  lieu ,  &  enfin  ,  au  prcn^icr  décembre  1780 , 
joa  a  écarté  du  cimetiht  de».  lonoccns  les  morts 
<}ut  ne  dévoient  plus  s'jr  rendre  «  dâs  It  premier 
novembre. 

.  U  a  fallu  ,  pour  interdite  ce  cimttiere  ,  qu'après 
nœ  lnl^tit^de  d^  faits  9c  d'obfervatioiis  qui  txatS- 
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tato'enr  Ton  înfalubrité  (i)  ,  le  malhcurffUT  îccv 
Uciu  du  4  juin  1780  vînt  fournir  des  armes.  Le 
gouvernement  deuroit  commencer  rcntrcprifc.  Oa 
a  donc  détendu  l'accès  de  ce  dniaure .  J-probs» 
btement  on  a  prévu  que  remuarta*  <xius  lequel 
l'interdiiition  de  cette  vafte  fépultiue  alloit  jcttet 
les  quatorze  paroiÛes  qui  y  poitoient  Irais  coipti 
conduiffoit  ï  ptofciire  les  antres  dmtû^  m  ■ 
arrangemeac  qu'il  ûsuk  ahdbk»  de  lojie  ^ 
néral. 

Effeâivenwnt,  on  ri'avoit  parlé  tiamanoir  îiP 

qu'alors  qtie  contre  le  cimecihe  des  Innoccns.  Quels 
cris  les  mefures  qui  viennent  d  être  prifes  pour  y 
fu^pléer  ,  n'onc-elles  pis  produits  !  des  timtûmt 
deja  trop  refferrés  peur  une  feule  paroifle,  rcçureW 
les  corps  de  celles  oui  étoient  votfincs  j  &  amlîla 
iiaux  qu'on  reprocnoit  à  un  fetJ  cimetiin,  vont 
en  défoler  plutteurs.  il  y  a  desparoiflés  qui  ost 
été  jufqu'à  placer  toutes  leurs  iepulturef  «dste 
caveaux  ,  &  même  .■îirr>  c  ncs  (  1) ,  tandis  rac 
CCS  caveaux  font  eux-mêmes  regardes  comme  ali- 
tant de  foyers  où  peuvent  fe  pr^arer  des  mofettes 
pcrnicirnles  pour  ceux  qui  le<;  nu\Tfnt,  &  poW 
ceux  qui  feroiciit  alors  places  aux  environs- 

J'ai  compté  aflcz  fur  l'indulgence  de  mes  leo 
teurs  ,  pour  ofer  leur  préfenter  le  réfulut  de  mes 
réflexions  fur  cette  importante  matière.  Je  corn- 
mencerai  par  ilifcutcr  !a  nécefl'ité  de  l'innovatior  ; 
je  ne  m'arrêterai  pas  long-temps  à  cette  patne, 
parce  que  fe  crois  qu'il  eit  plus  temps  d'agir  qoe 
de  raifonner,  &:  parce  que  cette  matière  teniati 
la  pbyûque  &c  à  des  nuances  teligieules  &  mora- 
les j  )e  penfe  que  l'attention  fe  porte  principale- 
ment fur  ces  dcrniéreç.  J'o'.tvrirai  enfuitî  le  rlan 
de  conciliation,  qui  m  a  paru  le  plus  heureux  pour 
fatisfaire  le  gouvememeot,  confervcr  la  d  o  1  - 
des  fépukures  j  &  dédomniagcr  les  cuvés  &  ks 
fabriqties. 

I  t  s  iijuerures  dans  Ics  vilîes  font-ils  nuifibles.* 
Si  cette  queftion  doit  fe  décider  d'après  i'aUBifité 
des  physiciens ,  eil-il  encore  permis  de  l'agiter  f 
Ce  n'cfl  point  à  l'épidémi?  de  tmit  innover,  que 
nous  devons  des  obfcrvations  multipliées  &  àes 
réfultats  fur  cette  matière.  On  trouve  etteoMki  a 
défaut  cfttc  fureur  de  crier  à  la  noiivenmc  contre 
toute  Tpeculation  utile.  R^natzini,  daui  l«n  trjité 
de  noxiis  paluium  effluvits  \  Henrictu  Secma ,  dans 
Ibn  ouvtatge  dt  Moriis  captafièm  )  Claude  Gui* 
chard  ,  y&r  Its  'ffytdtmes  des  Mâtns  ;  fiiùa  Cf- 
goriui  Girdldus  ,  Je  Jepulchris  6f  varia  ftpilsf.â 
rUa  î  Joanats  MoÊréu*  ,  J*  ftuure  /  Altxudtr  ik 
Mutaulnt  dtgtalaSku  tSetut  %  JUtdomcm  CmBm» 


1    (r)  ia  1 1  ;  I  .  Pii:l^  Vt^  Ct  iaiMliM  pmlan  CÎn^  ans  ce  eimttiirt.  En  HSi,  HoulUn.  6t  le  ceirbre  Femd 
appelles .  ff  (ionn^cnt  cov^nt  et  éhntàirf  iin  rapport  ttit-4itMiUi»  la  pli«  aocwiiif  4^»  gUiiitei  qui  fc  irooreat  w  h*" 

'retux  de  U  police'.  dt  tTsV  L«-ffappon  eft  ée  ifif,  Cn  lyjr.  ivr  it  noonlksjpbitna,  U  parlement ,  pv  ft* 
arrçi  du  9  )uiilcc .  oomma  pêsr  cxaaiiner  es  ennttî^  MM.  Leroery ,  Hanauld  Ac  Caonoi ,  oui  iireat  i«  w  aui  ir»! 

'^un  ripjxirt  qui  «n  rofaittluMc;  KnTy^ff.'UMnpftlnrplafBiR.  ntwrew  lappoR  éammtâmai^  mommt  àmékf 
^.  de  MaryilEc.  Le  7  DOvc«iVre  ijf$ ,  M.  Bercycr  hi  encore  dreflèc  UO  rafPOq, 
(9)  EOâi  6»  tes  ^«|«tt  itt  figiàma,  Difisun  frélun,  fjg.  it^.  , 
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maniuru  ;  Onuphrius  Pan'.iinius  ,  d€  ritu  ftptiundi 
opud  veitrti  à  corumdtm  ceemereriis  ;  GuilUlune 
Bernard  ,  ^<  fepuliuns  &  txequiis  ;  Thomas  Por- 
eacciuj ,  Dlalogut  fur  Its  funiraiLts  dtt  antitns  i 
Riichmannus  ,  de  funtrx  romaaontm  ;  fwurati  An- 
nM  dt  diverfi  populi  i  nationi  ^  ton  figur.  de' 
porto,  Ktnife^  Paofor,  Diemcrbbr^  Crants 
Srplufiearspbyiîciens  des  derniers  ficelés ,  avoient 
dic)i  rciiouvcUé  l'opiniiiri  que  Ic<.  ancifMs  ont  eue 
iur  le  danger  des  lépultures  dans  les  vilk  s. 

Les  adverlaircs  de  00s  fifpultures  me  permet- 
tronc  d'oUîerver  que  la  plus  grande  paitiedesfaitt 
mlléeués  par  ces  liaturaliitc; ,  ne  dcpofcnt  que  con- 
tre les  inhumations  dans  les  tetn^Mes.  £c  on  fenc 
la  dtference  des  eshalaifons  aue  doh  répandre 
Tinf  rriu'riruJc  de  corps  enterrés  dans  une  églife 
qui ,  ia  plus  grande  panic  du  temps ,  eft  fermée, 
9t  ne  s'ouvre  que  pour  recevoir  un  peuple  tium- 
breux ,  avec  les  exhalaiTons  que  des  cadavxes  jet- 
tent dans  un  m  wfi  Want  que  cdnt  .de  nos 

Il  V  aurait  encore  une  difficuîté  à  faire  ,  c'eft 
que  la  plupart  des  faits  prouvent  moins  le  danger 
aorola  des  fifpultures  dans  les  églifes  ou  dans  les 
cimtt'teres  y  que  la  ncccllito-  des  prcrTL:''nr<;  qui  lc<; 
cmpêcheroieiu  d  ccre  nirliblcs.  C  c(t  kir-tout  la 
trifte  vérité  qu'il  faut  recueillir  desccicbrcs  folTes 
de  Saulieu  ,  de  Dijon  &  de  Montpellier  i  &  il 
tïe  feroit  pas  jufte  de  rejcttcr  fw  b  naivre  les  évé- 
ncmens  qu'il  ne  faut  attribuer  qo'i  la  crimineUc 
Déi^Ii  :'cncc  des  foflbyeurs. 

.  Quoi  qu  il  en  foit  >  doit-on  regarder  comme  un 
gttidefûr,  dans  la  matière  qui  nous  occupe,  l'ac- 
cord univerfel  de  tous  les  gens  de  l'art  qui  ont 
été  confultés  ?  Or  ,  il  n'en  eft  aucun  qui  ait  en- 
CofeoTépreadce  h  défîmfe  de  nos  dmtUloes.  Au 
contraire ,  on  voit  avec  confolation  que  la  réac- 
tion contre  ces  dangereux  établilfemens ,  faite  d'a- 
bord chex  l'étranger ,  procure  adtuellement  ipltt- 
£eurs  TÏlIes  du  nord  une  parfaite  falubritc. 

Ainfî  les  capiules  de  Danemarck,  de  ririagde 
Bc  de  l'Empire ,  doivent  en  partie  à  cette  innova- 
tion la  bonté  de  l'air  qu'on  j  re(ptre.  L'impéra- 
trice-reine que  toute  l'hurope  regrette ,  après  l'a- 
voir long-temp  ^lÎ  .iiô  ,  avoir  renouvcllé  dans  fcs 
éws  les  ordonnances  impériales ,  &  «voie  voulu 
«loT'd  Ar  eeiiArutr  un  emêtUfre  publie  hors  des 
Snurs  de  Vienne.  Vous  pouvcr  lire  à  ce  fujet  l'cic- 
cellente  diffenation  que  le  favant  &  religieux 
M.  HaW>ermann  a  publiée  fous  ce  titre  :  Dijfer- 
taîîo  de  optimo  ftpeUendi  i^fii  tktfit  ptibtit^  ff^Vg" 
nata^  yindeionâ,  IJJt. 

En  Fnnce ,  new  ne  eoMMiffons  pas  m  {bol 

livre  en  faveur  de  nos  cimetières.  Mais  chacun  a 
cotmoiflance  d  une  nuikitudc  d'ouvraecs  écrits  pour 
^^ner  de  nos  habitations  le  fit  n 
m*  TfU  fonr  Ic^  Mcmoires  de  MM 

Uicon.foUt.  (/  diplumuti^ue,  Tom.  J, 
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Msret,  Lods ,  Olivier ,  GtoiBeiime  Bernard  ,'Na- 

vicr  ,  S:c.  1  el  eft  encore  le  nouvel  effai  fur  les 
lieux  &  les  dangers  des  fépoltures ,  imprimé  à 
Paris  en  1778  :  c'eft  une  tradoâior  de  1  italien 
de  M.  Scipion  Piatolli,  avocat  &  profelTeur  d'hif- 
toire  ecclefiaftique  dans  l'univerfté  de  Modcnc. 
J'itiMrc  lii:  tout  à  prendre  connoifTance  de  l'aver» 
tiflemcnt  qui  précède  cette  traduûion;  on  y  trou- 
vera un  taSIeav  aflfe*  bien  fait  des  tSotis  que  la 
nouvcllt  phyfique  a  faits ,  pour  prctêlVerila»  WUct 
de  cts  cloaques  religieux. 

Il  eft  un  moyen  bien  ite  s'aiTiuer  de  la 

■ïanitire  de  penfer  des  phyfidcns  fiir  nos  cfmttn. 

res  i  c  r  fi  ror  fi-.ltcr  les  compaenics  qui  s'occu- 
pent d  une  nunicrc  ipéciaie  de  i'ctudc  de  la  na- 
ture, & ,  ce  qui  in^  encore  plus  de  confiance, 
de  1  art  de  guérir;  y  auroit-il  de  la  téméritr  à 
préjuger  leur  décifion  uniforme,  par  ce  qu'elles 
ont  dija  dit  dansplufieursoccafions  importantes, 
&  de  croire  qu'il  n'y  auroit  aucune  '.h^  res  com- 
pagnies ,  &  peut-être  pas  un  fcul  de  leurs  mem- 
bres, qui  clevafla)t  leurs  vok  «n  fikfew  du  fft' 
têmc  de  nos  inhumations. 

Il  eft  vraifemblable  que  nos  phyfidens  onctso» 
grofli  leurs  dangers.  C'eft  l'tSti  ordhaire  de 
théories  que  le  biai  de  l'humanité  oblif  c  d'expo- 
fer.  C'di  peut-être  aulli  l'effet  des  oppofitionf 
qu'ils  ont  prévues,  &  q^  mêuie'iû  ont  éproa^ 
rées. 


Mats  ne  pestKMi  pas  aulC  repr<^c^?r  ^wx  par- 
tifans  de  nos w«en>wd*avftîr  trop  J  ;Luuilc  le  «15 
maîif;n.-s  i- fîi         -  ^:  n. I.1  pn-vcnnon  n'a- 
t-elle  pas  etc  lufqu'à  leur  attribuer  des  qualités 
bienfaifantes  ?  J'ai  moi-même  entendu  prcfque  affi- 
milerlcs  odeurs  f<ftides  Qii'i^  vomiffcnt,  aux  dou- 
ces vapeurs  dont  la  terre  baigne  les  plantes  qui 
l'embelliflent ,  8e  i  l'atrlpnr  qoe  la  convàféTc^ce 
va  demander  ?.ux  campaincs  len  mieux  litu^'cs  ; 
comme fi  les  ga?.  infcdls  &  pcfttientiels  que  rcpan* 
deat  au  loin  les  cadavres  des  infedtes ,  qui  vont 
en  foule  eipirer  dans  les  mani^  de  l'Fj-vptc  , 
étoient  aufTi  falwatres  que  les  p  «meules  balfami- 
qucs  que  !es  vents  aliks  du  printemps  viennent  y 
apporter.  Des  exagératicms  fembialbles  ne  produi- 
fent  point  le  choc  qni  doime  l'étincelle  de  la  vé- 
rité :  des  obfer\atir.r<;  p-écifcs,  des  puTn-t'nâions 
continifielles  Bc  to^ifours  foudaines,  nos  propres 
iênfationt  font  blanchir  ces  alTertinns  outrées  ,  Se 
noi!^  donnerir  !'-tve;:-(ïïi-neiu  lalutaire  du  dancer. 
Au  iciic  ,  }c  ûcmiindc  li  ,  dans  le  conflit  des  opi- 
nions  fur  la  nocibilité  des  àmetiirtt ,  il  ne  luffit 
^  de  demander  de  quel  M  Une  ka  phjrfi" 
cww* 

Je  fàs  qu'on  a  Wt  un  relevé  des  pcrfonnes 
mortes  pendant  dix  ans  fur  le  cimeciere  des  Inno* 
1       I  &  il  eft  vrai  que  la  médecine  n'a  pas  trop 
1  s  fcpultn-    pris  le  teraps  de  véiiBer  cet  taUee  moituaittt  » 
Haguenoc,  \  pttce       ou  cUfroc  les  regarde  pi<  comme  fi' 
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dcles  y  ou  elle  ne  les  croit  pas  concluantes.  M»5  > 
ùm  vouloir  «flever  aucun  doute  fur  leur  authenti- 
cité j  trop  bien  garantie  par  ceux  qui  fc  font 
donné  la  peine  de  les  dreJicr  ;  fans  vouloir  exa- 
miner iî  le  tableau  de  comparaifon  dl  juftc  ,  Me 
iêra-til  permis  de  demander  ce  qu'on  en  vent  con- 
clure ?  Que  l'air  du  cimti'ùre  des  Innocens  cft 
moins  dangereux  que  l'air  d'aucun  autre  quartier 
de  Paris ,  puifque  ce  relevé  eft  à  la  décharge  ? 
Que  l'air  du  quartier  le  plus  étouffé  par  les  miar- 
fnes  pncrito  des  cadavres ,  par  reotatTemeiit  des 
citoyens,  par  les  cxhalaifuns,  foit  du  n-iarthé  aux 
i  légumes  ,  qui  touche  au  cimmtn  ,  foie  de  là  gran- 
de, halle  qui  n'en  eft  pas  éloignée  >  eft  néanmoins 
le  plus  fain?  Si  tel  pouvoit  cr-r  le  rclukat  de  ce 
tableau  de  comparaifon  (  i<j  nous  ne  pouvons  dif 
fimuler  que  c'eft  celui  qu'on*a  voulu  en  tirer  ), 
jl  faudroit  alors  bannir  de  Paris  cette  pelîce  de 
fanté  &  eftimable  &  Iî  difpendieufe.  Il  fiiudroit 
convenir  que  les  villes  les  plus  chargées  d'immon- 
dices  font  les  plus  falubres.  Voilà  où  conduifent 
de  nareils  travaux,  qui  n'embraflent  pas  toutes  les 
modifications  d'un  fait.  La  fimple  rt'nexion  que  la 
population  des  environs  du  cimei'ùre  cO  celle  d'une 
liorde  vagabonde  de  citoyens  ,  qui  fouvent  vont 
porter,  dans  les  quartiers  les  plus  éloignés  de  Pâ- 
tis ,  le  germe  de  mort  qui  les  a  furpris  fous  les 
charniers ,  eAt  épaigpé  on  bbeur  pénible  de  pin- 
ceurs femaines. 

Mais  i  quoi  fert  fur  ce  point  de  vue  toute  dif- 
culfîon  i  Le  gouvernement  a  deja  profcrit  le  àme- 

tiere  des  Innocens  ,  &  a  le  bras  levé  pour  baimir 
de  nos  demeures  ces  afylcs  de  la  mortalité.  J'ai 
même  dit  que  les  précautions  que  plufteurs  curés 
viennent  de  prendre  ,  éroient  p^ur  être  le  picge 
heureux  où  il  les  attendoit  pour  upcrcr  une  révo- 
lution g^érale. 

Il  n'eft  plus  poflîble  de  douter  que  le  miniftère 
4i'aic  pris  (on  parti  dans  cette  affaire.  U  fe  réunit 
*atnt  compagnies  dépofitûres  des  ton.  Le  défaut 
de  !  r  LU  ccord  fut  en  partie  caufe  de  rinéxécution 
du  fameux  arrêt  du  parlement  de  Parts  en  ijéu 
'Mais  depuis  le  Mandemeut  célèbre  ^ue  tout  te 
Languedoc  a  exécuté  ,  ic  que  le  cierge  ,  dans  fon 
aflcmblée  de  I77f ,  a  approuvé,  toutes  les  parties 
die  l'adminiftration  conqNrant  «nftiiible  fiir  ce  mé^ 
m?  objet.  La  ti^n(bI.tntàtion  a  Commencé  par  avoir 
ijcu  à  Vcrfaillcs.  C'eft  le  roi  hlliïiémequi  a  affi- 
gné  Scdonné  le  terrcin  du  nouveau  dmttiere.  Vous 
yawxi  dans  le  recueil  des  pièces  qui  ont  rapport 
d  ce  fiut  %  8e  qui  ont  ét^  imprimées  en  1774»  <)we 
ce  chajigetnent  s'eft  fait  contre  le  vœn  des  cin^cs , 
&  n'en  a      moins  eu  lieu.  Il  »'eft  poiiK  d'année 

Îrdiïueoû  vous  n'ay  ez  appris  que ,  confonnémcnt 
U  déclaration  .L-  :  — ^  ?>-  niix  inftrudions  de 
MM.  tes  ageiis-gcntraux  ,  1  ou  avoic  changé  les 
lieux  dei  îeçKBmm  dans  un  ou  plufîeurt  dtocèfes. 
Je  l'ai  vu  moi  «même  s'exécuter ,  ce  changemenr , 
dans  laïc  partie  de  la  Fcaoce  «  oîl  la  foible  popu- 
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tatTon  &  Ta  gnr.cîrur  des  cimetières  mcttoîcnt  i 
l'abri  de  tous  dangers.  C'eft  ainû  qu'on  a  cnvc. 
loppé  les  paroilTes  des  grandes  viDfeS  d'eionpks»^ 
pour  les  ooliger  de  fou^rire  ï  une  opéiattOD  qM 
eft  devenue  le  vœu  de  toute  la  nation. 

On  ne  peut  fc  le  difCmuler  ,  c'eft  ce  travail 
fourd  de  l'efprit  national  qui  prépare  tes  meilleurci 
opérations.  Elles  préfcntent  alors  au  miniftre  l'oc 
cafîon  d'aeir  avec  gloire  &  fans  craindre  les  obf- 
tades.  Telle  cft  la  difpofition  aâucllc  de  nos  pcii« 
pies.  lit  ont  vu  dam  leurs  bourgades  ces  namla> 
tions  avec  une  cfpcce  de  joie ,  &:  on  les  a  ttpS'^ 
dées  comme  les  iruits  d'une  bicnfaifance  éclairée. 
Hn  eft-il  beaucoup  parmi  les  habiuns  de  Paris , 
qui  n'aicr.t  applaudi  à  Tinter Ji(fïion  du  cimdù't 
des  Iniiocciis,  &  oui  ne  l'aient  vue  comme  le 
prélude  heureux  de  l'expulfioD des  attires  c'mttïf' 
res  ?  On  dira  ,  fi  l'on  veut ,  oue  la  multitude  eft 
plus  imprégnée  de  miafmes  pnilofophiqucs ,  que 
des  ga/.  fétides  des  cadavres  i  il  eft  toujours  vrii 
que  les  peuples»  &  fur-tout  celiu  de  cette  ville  « 
ont  tnatufèfte  leur  Vœu  i  tt  que  les  écrivains  «  qui 
font  comme  leurs  organcSj  1  Wt publié  >  &n'fMK' 
point  été  contredits. 

Au  nùiieu  de  ce  concert  de  phyliciens ,  de  ces 
opérations  combinées  du  gouvernement  &  des  par- 
îemens ,  de  ces  vorux  de  la  nation  ,  que  doivent 
faire  les  curés  ?  Se  permectront-ils  de  dîfcutet  en- 
core la  queftion  du  danger  des  fépultures  dans 
tes  cùnetièrts  aâuels?  Quelle  confiance  jpcut-oa 
leur  accorder  (m  une  matière  qui  tient  d  une  ma- 
nière partie  lîi'-  c  à  la  phyfique  ?  Quels  prnfélytes 
peuvent-ils  efpércr  faire  au  milieu  d'un  peuple 
que  les  plus  haoîles  phyfeiens  ont  éclairé  ,  &co» 
tre  la  force  toujours  pceflànte  de  l'autorité  ? 

Ne  fcroit-il  pas  malheureux  qu'on  attribuât  à 
des  motifs  d  uitérct  pcrfonnel  les  oppofitions  que 
jufqu'ici  ils  ont  formées  contre  l'exécution  du  rt- 
glement  ?  Ils  ont  trop  méiité  la  confidératioo  dont 
fls  jouflTcnt ,  pour  ne  pas  chercher  i  faire  évanouir 
un  foupçon  ,  qui  certainement  ne  fcroit  pas  ippu'.'e 
fur  leur  vériuble  manière  de  penfer  ,  Sc^  qui  les 
aviliroir  aux  yeux  du  citoyen  &du  cnféâeB.Di& 
entons  donc  les  raifons  de  leur  oppofîtion  ,  & 
qu'on  nepuiftepas  dire  que  l'intérêt  fufpcnd  l'ef- 
fet d'un  pnnee  qu'on  s'obfiioe  i  renidcr  conuoe 


utile. 


Minlftres  de  la  relii^ron  auprès  dtt  peuple j  dé- 
pofttaires  ilc  fcs  idées  ,  de  iêf  MnmBcm  U 
de  fon  caractère  j  vous  alléguez  cette  même  re- 
ligion j.&  vous  craignez  que  U  craoiplanutiott 
des  ciofcnW  ne  lui  porte  encore  un  coup  h- 
neftel 

Vous  favez  avec  qucHe  circonfpe^lton  on  doit 
oppofcr  le  motif  de  la  religion  contre  des  innova- 
tions dans  des  matières  quine  lui  fem  pas  eflirr)- 
tiellement  liées-  Hn  dl  trop  prévenu  que  cenvHïf 
a  j  nombte  de  toia  ^  colore  acs  entreprifes  injulUl 
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Se  ia  oppofîtions  condamnables.  Dans  un  fîccle 
cpmme  le  nôtre ,  la  prudence  demande  peut-ècre 
que  nous  Coyons  craiCaMes  fur  les  objets  qui  ne 
piroiflent  y  tenir  que  par  des  fibres  trcs-lcgL-re*: 
Ainfi  il  cft  vrai  que ,  chez  tous  les  peuples ,  les 
lieux  des  fépulcures  ont  toujours  ^te  facrés ,  & 
ont  comme  appartenu  aux  prêtres.  Mais  néamnoins 
û  tme  bonne  phyfîque  démontre  que  la  Imiadon 
de  ces  li  iix  d\  djngereufe  ,  &:  confeille  de  porter 
les  fépuJtures  ailleurs,  comment  démontrera-t-on 
que  notre  religion  s'y  oppofe ,  que  cette  tranflation 
p^tit  lui  faire  courir  aes  rifques  ?  Scroit-il  même 
lage  de  la  naettre  ainfi  en  oppofition  avec  une 
opération  qaTon  craie  teadie  au  bien  dt  llmma- 
tutéi 

Mais  il  me  paroît  bien  difRcile  de  pcrruadcr 
que  l'efprit  de  la  religion  s'oppofe  à  IVloignement 
des  fcpulturcs  «le;  ville-.  ;  i'  fcmblcra  peut-être  au 
contraire  j  à  beaucoup  de  monde,  que  la  religion 
le  conlolle  &  l'invoque. 
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_  Vous  connoiflTez  mieux  que  moi  l'efprit  de  l'an- 
tienne difcipline  de  l'églilè  fur  les  fcpultures  dans 
les  temples  &  dans  les  villes.  L'étude  continuelle 
que  vous  faites  de  Ces  refpedables  nv  imimcns  , 
vous  a  appris  que  les  chrétiens  n'eurent  point  de 
fépultures  fixes  jufqu'au  temps  de  Conilantin.  Les 
fidclcs  alloicnt  recueillir  fur  les  cchnffauds  \ci  mem- 
bres orécieux  de  leurs  frères,  qui  étoient  morts 
pettr  la  défenfe  de  b  loi  de  notre  <livin  nédemp- 
t<ur ,  Fv'  tk'roboicnt  aux  paycns  la  connoiffancc  des 
fieux  Qu  ils  les  enterroient  ,  &  où  ils  les  hono- 
roicnt.  Le  rcfte  des  chrétiens  qui  n'avoient  point 
eu  le  bonheur  d'expiMT  dans  les  tourmens,  étoient 
Enterrés  dans  des  endroits  retirés  &  inconnus»  foit 
pour  pouvoir  réciter  des  prières  fur  leurs  corps, 
ibit  pour  lesfouftraire  aux  cérémonies  fuperllitieu- 
Ics  des  lânénilles  des  infidèles. 

Pendant  cet  inten'aJle*  il  parolt  que  l'ufage  de 
|>râier  les  coips  avoît  toinonts  lieu  »  &  Macrobe , 
qui  vivoit  vers  la  fin  du  quieri^  fiède ,  eft 
!e  prernler  qui  aîc  {odé  de  làbo^km de  Cet ufa- 

£C(l). 

L«Nrfi|0e.  la  paix  fitc  tendue  à  l'dglife,  «d  hàùt 


des  inrels  nés  temples  •  fur  les  tombeaux  dei 
martyrs.  Un  cranfporta  au(A  leurs  reliques  dant 
les  temples  des  payens ,  dont  on  s'cmpavmt  ,  te 
gu'on  purifioit.  La  fiintc-tc'  reconnue  de  quelques 
ndèles  leur  obtiut ,  depuis  ,  l'honneur  d'ctsc  en- 
terrés auprès  des  martyrs.  Voilà  les  feules  fépul- 
tures qui  eurent  lieu  pendant  long-temps  dans  1'^ 
glife  t  Nemo  apofiotonm  vel  martyntm  fedtm  As- 
numdts  (  &  non  point  huma.iis  )  corporibus  txijlî- 
mtt  tffe  conctgam^  difent  trois  empereurs ,  lib.i, 
de  fûenf.  Esel,  .  ...  On  accorda  depuis  à  ces 
mêmes  empereurs  !c  p'^  'Icge  d'être  enterrés  le 
long  des  murs  extérieurs  des  temples.  Conftantiu 
fiicle  pranier,  te,  pendant  long-temps»  le  feul 
qui  eât  reçu  cet  honneur.  Atque  kic  qu  'uUm  (  Conf- 
tantinopoli  )  Confiantinum  magnum  fiiius  iia  Htmiim 
ingenti  honore  Je  ageSurum  exijlimavic  fi  eum  in 
pifctuorU  vefiikaio  comUra,  &c.  S.  Cbiyr.  l6,  im 
2.  éd  Carùmâos, 

Cette  dirdpUne    fiittttnt  pendant  plnfieurs  fil- 

cles  avec  une  telle  févérité  ,  que  !e  pap  Benoît  III, 
en  &  Nicolas  1,  en  867,  o'osèrent iê £ù» 
inhumer  qu'au  parvis  de  l'é^lê  de  Rome. 

Il  paroît  inconteflable  que  ,  jufqu'au  huitième 
fiècle  ,  on  n'eut  aucune  autre  loi  fur  les  ft'pultutes 
que  celle  de  Théodofe ,  dont  voici  les  paroles  : 
Omnia  qu*  fuprk  terrant  amis  claufa  ,  vel  farca^ 
fagis  (2)  corporm  dttinatÊw  i  exri  wlMm  dtUM 
ponantur,  ut  &  kmuautiÊtis  h^ar  txhîhtmtt  ^  &rt; 
/inqaant  incolarum  domiciiîo  Ja''.  ':!jt(m  (^).  Cod. 
Théod.  lib.  9.  tk.  17.  c.  6.  De-là  I  explication  du 
jurifconfiilte  Paul ,  dans  fes  Sentences ,  lib.  ttt.  t.* 

ZI.  1.  C'orruf  civitaum  infrrn  non  /iciC ,  ne ^ 
nefientur  Jacra  ctvitatis.  Nu/Zurn  m  eivitate  fcput. 

chrum  ftruitur ,  S.  Chryf.  tom.  74.  in  Matth  

Ne  feelore  ipfacwfor»  viventium  infirmarentur.  Orig. 
lib.  I  f .  Plaaut  ut  eorpota  defunSonun  mdh  môdm 
in  Biijilica  fanBorum  fepeliamtur.  Nam  fifirmigimum 
hoc  pnviUgium  ufytu  muu  monte  cïvitates  ,  ut  nuilm 
moi»  inteS MAma  muromn  cujufliiet  defimSi  corpus' 

kunutur ,  quantà   m^^a  hoc  •venerabilium  martyrum 

dehtt  nvtrtntia  ohunere  î  Conc  firac.  ann. 

C*  (8.  ïmfvmm  eh^UêM  •  dît  Van-efpen ,  fane 


(1)  «  Oa  ne  foupçonncroit  (m.  JUM.  Paw,  que  Ici  caufa  phjrrifMs  6c  U  ouure  An  clmut  infloenc  |«C)uet  fur  U 
I  fipvttwt  te  vaâoùÊ,  On  «a  a  afaimeti»  use  picuve  afit  coiivibciiite  co  Baropt ,  «A  roa  «voit  (tnicalenieRc  U 
)  ftnr— —  4e  felAlar  bt  moni  il  f  a  19  cents  ans.  Il  a  fallu  cnfîn  les  enierrer ,  parce  ^uc  noa  ans  ,  notte  popalwlatta 

>  nos  défricfaemens  ont  ccllemcst  déraoné  les  fctio  »       in  vUll*  &  des  canniu  eniscrs  fou  4^a  mecar^i  «l'un*  yro- 

>  chaîne  aiCettc  île  bob  &  de  chauEige.  Vit  le  AcOIld  JMl ,  ks  tonains  pxcâcadrcot  la  nkce&ti  de  quitirr  l'ancienne 
I  mCihodt  fviirraire ,  de  changer  les  iHicherj  «n  dmctMres ,  te  d'f  abandonner  les  dtpouillet  de  l*boiafli«  moi  r»a>«i^ 

>  &  â  la  patrérjOion  ,  doMt  1>  ftule  iHée  !;iir  fiifcir  SoTrrjr,  Aerouru'nfî  i  cnnCcrvrr  Ifî  (tnàrei  de  leua  <llftntt,  |K 

>  i  Ici  compter  au  nombre  de  leurs  tichcdcs ,  ils  ne  pouvoient  Ce  iclouire  à  les  (ipaadre  aa  fein  de  la  «ttf^ 

M  U  wéniaÊL  dulnCMM  ,qaol«i^ot%puiM  tfoa  fift  «A  r«a  aatanBotc  (lOfiivHMBC  ki  cidivfn,  h*«  «omriboéen 

>  rien  â  la    solution  g?>i^ra1«iiailt  Mdf  fadt  4*  M»  HMta»  »•  âllIniAci fiii|{;  ilr  1»  mMc^,  ila«|b  ««I.  i§ff 

El  non  pas  fxro-falfSt  , 

Dddd» 
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tkaum  emtanm  itîoiari ,  endehant  ptr  eo/jfom  mon. 
tufnun  qu*  nitni»  Juo  ftMtort  dvitatts  injktrtnt. 
Lib.  2.  (i£t.  4.  ctt  7.  ch.  1.  Chadeimgnc  a  re- 
nouveUé  ces  lois  mbs  fin. pfanilaiies «  Jib.  i. 

c.  1J9. 

Oh  ne  peur  diibonvenir  que  les  fi^nlrarês  dans 

les  égliies  ne  fe  foicnt  ctabucs  contre  le  vofu  des 
ordonnances  ccdcfiaftsqucs.  Une  fcjule  innombra- 
ble de  conciles  ,  même  ceux  qui  fc  font  tenus  de- 
puis le  concile  de  Trente  ;  S.  Charles  cnrtn  rccb- 
moit  contre  cet  abus  j  que  rincciù ,  plutôt  que 
la  pi^  >  avoit  ^tahlL 

Il  eft  aui!t  etcs-cerem  que  les  fcpultures  com- 
muiKS  dam  les  viUeane  remontent  pas  au-delà  du 
Mttrième  fiecle.  t£*.  xuét  nllgiof.  6  fumptuof. 

Jun  Nou«  avons-  encore  ,  dans  la  capitale  , 

des  cglÛês  dont,  la.  fontiarioa  touche  aux  premiers 
femps*de  la  mofUrchte.  Qu'elles  confulcent  leurs 
annales ,  elles  y  verront  que  leurs  cimetières  croient 
hors  des  murs ,  qu'ils  ciuient  communs.  Le  (imt- 
tiire  des  Iruioccns  ^toit  fittté  hors  des  mins  *  & 
dcftiné  à  la  Icpulture  commune  de  tout<s  les  pa- 
roirtcs  de  la  cit.-  ,  qui  forinoit  l'ancien  &  le  vcri- 
uble  Paris.  La  dcnominatbn  de  l'ancienne  rue  des 
Tombes ,  aâudkmenc  rue  du  fauxbourg  Saint» 
iacaues,  nentoeoie  probaUMnant  de  ce  qu'itoe 
partie  dci  habitais  y  deoir  «mntdew 

Comment  donc  voudroit-on  nous  pcrfiiader  que 
refprit  de  notre  fainte  religion  ell  bleilc  par  l'cloi- 
gnement  des  fcpultures  de  cette  ville ,  puifquc  , 

d. ins  les  plus  beaux  fièdes,  die  a'a  jamais  voula 
les  y  admettre  ? 

Soumettons  à  une  analyfe  un  peu  férieufe  ces 
prétendues  craintes  de  la  religion.  Que  dcmanJe- 
t-eUe  au  iujet  des  fépultures }  qu'elles  fe  fallenc 
avec  décence ,  &  que  les  lieux  qui  les  r^amflent 
foient  refpei^ts.  Ces  lieux  fi  ventrablc; ,  covez- 
vous  qu'ils  ne  gagneroient  pas  à  être  éloignés  de 
nou<«  ?  Quelle  terrible  mamère  pour  fe  faire  raÎP 
pcL^er  ,  que  de  fe  faire  craindre!  Eft  ce  du  rerpedl 
qu'ai  uculent  les  murmures  que  nous  entendons  ? 
lonc-ce  de»  miqucs  de  nSptSt  imérefTantes , 
que  les  immondices  de  tous  genres  qu'y  jettent 
ceux  qui  demeurent  auprès  ?  l'hificurs  de  nos  ci- 
metières font  devenus  des  palTagcs  publics ,  des 
cfpèces  de  foires.  Quel  Cpettacle  impolânc  &  it- 
ligieav  fomtoîenr ,  ptr  exemple ,  avtoar  du  grand 
cimetière  At*>  Innort-n»;  ,  1;"^  marchinds  l'c  n odes, 
de  bijoux,  d'amufemens  d'ent'ans  (i).  De  bonne 
foi ,  de  vaftes  (lipulntrcs ,  éloiitn^es  de  nos  habi- 
tations ,  ne  feroient-clles  pas  plus  conformes  :uix 
impreâjons  foinbres  que  l'idée  de  la  mort  doit  don- 
nera au  xeTpeft  que  lardigioo  ocdcoo*  pour  les 
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C'oîroîi-flii'qiie  l'image  de  la  mort ,  t^nt  n^i 
églifcs  &  nos  cimetières  nous  font  rencontrer  de 
toutes  parts,  nous  engage  à  penfer  d'une  matucie 
pins  fjlutaire  à  la  mort  .*  On  en  peut  juger  par 
1  iinprefTion  que  fait  fur  un  militaire  la  vue  d'un, 
champ  de  bataille  ^  fv  un  aBatonifte  la  «ne  d'na 
amphiihéaire. 

Mab  necre  fuenière  aâoeKe  rempBt'cne  ce  von 
de  décence  fi  digne  de  notre  religion  ?  Cominent 
fe  font ,  par  exemple  ,  les  cnterremens  que  nous 
^appelions  dt  fkariti  dans  nos  grandes  paroiflies  ? 
Le  corps  du  pauvre  n'a  an  p.m  r;u'un  cercueil  de 
louage  I  il  ell  rapidement  traîne  fans  prières,  & 
prefque  (ans  prêtres ,  au  lieu  de  fa  répulture. 

On  ne  peut  penfer  qu'avec  un  fentiment  péoi- 
blc  à  ces  fodfes  communes,  réceptacles  de Vlm* 
inatiiîc  p,ui\ Tc  ,  efpéccs  d'hôp  itaux  affreux  Je 
morts.  Cet  en^ilemeot  de  coips  que  la  misère 
perfécmo  cacore ,  fidciWmirh  leli^on.  Leigène 
de  l'humanité  éteint  fon  flambeau  fur  ces  depâcs. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  rifques  auxquels  l'avi- 
dité de  nos  foflbycurs  expofc  leurs  derniers  Im- 
ites t  irès  -  fouvcnt  leurs  dépouilles  mortcL'ts. 
Ne  fcroit-cc  pas  ici  le  cas  de  rappcller  la  pieté 
avee  laquelle  les  payens  alloient  le  long  des  cbc-. 
mins  creuDèr  une  foffe  à  leur  pcre,  à  ieursasoisï 
Et  firamenfe  population  de  cette  ville  exige  qno 
pliiSeurs  homniss  n'aient  qu'une  même  fofTcjla 
décence  jic  demande-t-elle  pas  qu'oa  éloigne  de 
notre  vue  ces  affrenfo  demeures  i 

On  a  parlj  de  la  décence  de  nos  fépu'nircs  : 
quelle  décence  que  celle  de  tous  nos  convois  qui 
fe  font  aux  heures  les  plus  difi-.pées ,  qui  fennt 
parmi  le  bruit ,  le  cahas ,  les  embarras  des  voitu- 
res !  l  e  mort  fe  rend  à  fon  dernier  gîte  au  milieu 
du  tumulte ,  des  murmures  ,  &  au  moins  ne  re- 
çoit t  de  la  part  de  Ces  concicnyeosa  que  des  mar- 
ques de  la  plus  profonde  jndiff^ence. 

Efl  -  il  iH  celV..:re  de  palier  des  déi^rc-cmens  , 
qui ,  à  certaines  époqties ,  le  font  dans  nos  iimt- 
ttéret  ?  La  terre  ft  foulève  ï  des  hauteurs  confi- 
dérables  fur  les  p'rantides  <^t  cnrjis  qu'elle  veut 
opprimer.  Vient  enfin  le  temps  où  il  cil  indiipcn- 
fable  de  rcnouvcllcr  cette  terre  trop  Tituréc ,  Se 
qui  ne  peut  plus  dévorer  fcs  viilimes.  Vient  le  fno 
ment  dégoûtant  où  il  faut  dcblayer  les  olTenicns, 
les  arracKer  i  leurs  fépultures  ;  &  où  &  comment 
les  porte-t-on?  Quelle  décence  I  qud  refpeûpour 
les  morts  ! 

Je  iL-inarulc  encore  une  fois  fi  c^cs  cimetîcts 

(éloignes  de  toute  habitation ,  défendus  par  des 
murs  éftrrf», «om^j  de  croix,  d'oratoires,  vrs 
lefquels  une  vf)irure  conduiroit  tranquillement,  & 
de  nuit  ,  les  morts,  ne  préfentcroient  pas  un  af- 
peâ  plus  lugubre  &  plus  rebgtetix  ?  Lequel  d'en- 
tie  aouB  ne  s'cft  pas  fimti-  acadiic  d'uoe  véoiaUe 


;  i)  TA  lu  cu'un  it  no^  lois  i  riiiîippc  'c  Prl  )  avcit  ofJorn'  quf  tcurfi  In  h'ift  de  mauvatfc  VÎB 
iuigxa  èt  ce  àmuirt  ■  alta  4ue  loutcs  lu  unoioodicci  de  la  ville  tu&m  téuaici  tiaiu  ua  nièuic  quardcv 
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trilfcflc,  d'un  fcntiment  ; -of^^nc^  de  rc{peft  ,  i\v- 

Srcs  du  cimuitrt  de  Clamart>  iitué  hors  des  murs, 
c  qui ,  qumque  le  mieinr  cenv  èe  Paris  ,  feroit 
encore  fuiceptible  d'une  pbs  grande  pcrfcôion. 

Non  ,  la  religion  n'clt  point  coaunroinilè  par 
les  tentadves  que  fait  a^udlement  le  mtniftcre. 

Quelqu'un  2  dit  qu'il  cr  jignoii  autant  qu'il  mé- 
prifoit  la  théorie  de  l'iiuioYation  des  eimetrerts. 
Ces  craintes  &:  c»  inépris  ne  peuvtnk  être  que 
les  expveâions  de  l'ignorance  la  plus  ftiifriidc*  ou 
de  b  méchanceté  la  plus  confommée. 

Voudroit-on  rendre  le  niiajftère  complice  de 
cetee  IndîeâiB  philolbphiquMwù  rcg^de  avec 
Mépris  les  dépouxUcs  de  lalln>rt>  &  foocie  peu 
de  Tufage  que  l'on  en  fera  ,  de  l'endroit  où  on 
les  placera  ,  pourvu  qu'elles  n'incotiunodaH  pas. 
Une  pareille  mantcte  de  penfer  ne  peut  être  que 
le  fruit  aboinituble  de  ces  fyftcincs  qui  ont  inonde 
de  vices  le  ficcle  de  lumière  où  nous  vivons ,  &c 
qui,  aprcs  avoir  mué  ét  proinrer  fat  matérialité, 
h  mortilirc  de  notre  amc,  ^tivent  naturcllctr.cnt 
inlpKcr  de  l'iadilFcrence  pour  ce  que  deviendront 
nos  corps.  Il  feroit  infinimciit  malhrurcux,  il  (è- 
foit  dangereux  que  le  gouvernement  fomentât  , 
n^e  &  loin  >  paralles  idées  j  mais  le  com- 
ble de  rinjuftic;:  ferait  de  l'en  foupçonner.  Son 
objet  j  celui  qui  ,  dan;  cette  ccvoluàon  j  lixe  fes 
inquiétudes  paternelles,  c'eft  de  ccnlmer  la  ma- 
jeftt'  dcî  ftpulnires. 

Ne  craignons  pas  que  l'attachement  du  peuple 
pour  la  répttltuiede  fês  çères  produire,  Inrs  de 
rinovation  ,  quelque  événement  fâcheux.  Si  elle 
pouvoit  produire  une  émotion,  le  gouverncn-ienr 
eft  trop  l&r  de  la  contenir  j  les  cures  lui  prête- 
foicnc  avec  zèle  les  armes  de  la  perfujfîon ,  ces 
armes  forgées  par  les  caleas  8c  les  vertus ,  avec 
lerquelk^-  i's  corrigcroicitt  refprit  d:  15  pcu- 
fi^es»  &  lui  feroicni  voir  les  motifs  purs  &  bien- 
fâtlàns  qni  dîrigenr  radmtniAration.  Cette  inno- 
t-rion  a  eu  lieu  dans  des  campagnes ,  dans  de  pe- 
tites villes  où  l'habitaiu  cojinoilluit  la  sépulture 
de  fes  pères ,  &  où  les  cimttures  concentroient  la 
fiiite  des  générations  d'une  même  famille.  On  n'a 
«itaidu  prclque  aucun  bruit  \  le  fcittiment  du  bien 
ijue  ce  onagemcnt  allait  produire  ,  s'eft  fait  (en- 
ttr  fèul  ;  mais  le  peuple  dès  grandes  ville»  ell  en- 
core moins  fufceptible  de  eette-délicareflTe.  Quelle 
preuve  nous  en  avons  fu  '  -  yeux,  dans  Tinter- 
diâion  toute  réccme  du  cimtucre  des  Innocso&l 
&r  en  effet  quel  eft  l'habitant  de  cette  ville  dont 
la  famille  ait  âc  enterrée  dans  un  même  "/n/f/'r?  ^ 
Se  dont  les  père  Se  mtre  ,  enfans  n'attendent  dans 
plufieurs «'«<•'■' '"'■<■■'  la  rcUiiTectiun  générale  ?  Croit- 
on  nue  ces  f^fTi  s  fi  profondes  &  fi  fouvent  rc- 
iDutes  rer.od voilées  ne  font  pas  autant  de  gouf- 
fres où  leur  fcnfibilité  s'enfouit ,  &  fur  Icfquelles 
c!!e  n'ait  bien  plus  fouvent  Toccaflon  de  s'indigner 
«M  de  s'attendrir  1  D'ailleurs  il  n'ell  point  quef- 
nori  d  ethitnntion  ,  on  do\t  laifler  la  confomption 
ici  corps  qui  y  foat  lenfermcs  fe  £ùrc  ijifaïublc- 
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ment  5  Se,  dans  toute  cette  cpc'r.uioiT,  i)h)  ne 
doit  altérer  k'  refpcvt  pour  !fî  r.i.^its. 

Avançons ,  l'inurcc  des  labnques  èc  du  clergé 
des  paroifTes  n'a-t-il  pas  ^  Cil  paitie  les  noctlh 
de  la  réclamation  ? 

Je  conviens  de  deux  chofes  :  premièrement  \ 
que  les  miidAics  fecondaîres  des  paroillte  font 

rcelicment  trop  peu  avantagés  \  que  le»;  revenus 
des  curés  ne  font  pas  dans  la  proportion  île  leurs 
charges,  &:  qu'une  grande  partie  des  imbriques 
nia:u-;uc  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour  l'entretien 
des  cglifcs }  i".  tjue  le  genre  de  perception  des 
revenus  des  ecdefiaftiques  des  p-iroilTes  ,  Cn> 
bie  vexer  le  peuple  ,  Se  paroît  avoir  quelque 
chofe  dli  omîuant  pour  le  niiRiAie  te  le  mbiH^ 
tère.  > 

A  Dieu  oe  plaifc.  c^oa  veuille  condamner  ici 
en  général  les  céetibùtions  manuelles  i  il  eft  très- 
certain  qu'elles  remontent  aux  prenvers  fîêcJcs  dù 
chnllianifmc.  A  k.vçiité,  les  chefs  de.  fégJÎ^ 
en  avoienc  alors  autant  befoin  que  les  miolllres  dy 
fécond  ordre  j  mais  on  ne  difconviendra  pas  que, 
depuis  ,  le  clergé  ,  ûir-tout  en  Fraf^cc  ,  a  acquis 
de  trcs-grandes  poflciCons.  Ainfi  ,  11^  un  état  oïl 
la  religion  chrJtienne  tirm-.i-.ie  paifibicr.icnt  ,  Se  oA 
l'cglife  ert  riche,  n  cii-il  pas  au  nxoins  extraordi- 
naire que  les  prêtres  ,  qm  font  chargés  fculs  du 
fardeau  du  miniftère  ,  foient ,  par  befoin ,  ohlir 

f;cs  de  prendre  une  pièce  d'argent  fous  le  chandc- 
ier  d'un  pauvre  ,  lorfqu'iîs  lui  portent  les  derniè- 
res caafdations  du  chrécien  ;  qu'ils  foient  cnBn 
réduits  i  attendre  que  quelque  hemae  memè^ 
ôf:ri  recevoir  vingi  fols  j  Cxjm  tiécoSbudi 
A  leur  iùbfiitance.         '    '        :  1 

Nom  ne  défont'  point  ctt^^ef  lesKteM  que  nous 

ne  poiîé  l  pas ,  ni  ajouter  foi  aux  dcclamattons 
vagues  que  nous  entendons  fenmltipiicrdetous  côté'v 
Nom  favomrmime  que  des  minillres  qui  prêcher^ 
une  dofhine  de  mortification  fxT  d'huraiiitc  ,  dot- 
vent  erre  pauvres  Se  vivre  pauvrement,  &  qu'il 
Y  mmn  pcuT-étrc  ,  pour  la.fociété,  du  dan  jcT  .t 
les  rendre  psrfonndiement  fiches.  Mais  il  n'en  efl 
pas  moins  étonnant  que  \c<.  revenus  ccclcfialliques 
étant  ddHnés  ,  &■  n'ayant  été  fondJs  que  pwir 
l'entretien  des  prêtres  qui  travaillent ,  8c  le  quarc 
de  ces  revenus  potnrant  y  foflîre ,  le  peuple  fokr 
encore  fiblii^é  e.e  pn-'er  les  envoyés  dti  ^eî^'ir^i.-r 
empbycs  à  Cz  fan^tificacion.  Il  n'en  eik  pas  moins 
étràmanrde  voir  liibfifter  tm  impôt  suffi  général 
que  celui  rnr  î'om  appe'lor.s  fJ^if  ' ,  dont 'e  po- 
duit  eft  h  cirticile  a  calcu'er,  iSc  dont  la  percep- 
tkm  entraine  fouvent  la  honte  pour  celui  qni  le 
rccucrHe ,  8c  la  dunimitioD  du  ic^â  pour  le  ûh 
crement. 

L'cc ce  e!clîiftîqtie,je  ne  dé  pasda  diocèfe,  mars 
de  la  ville  de  Paris  ,  jouit  d'un  revenu  immeitife. 
Ell  ce  là  le  cas  de  s'étcnncr  que,  ftjr  cet  énorme 
revenu,  le  clerr.t  ,  ouvrier  de  e^tre  c.pt.î'c  ,  le 
ikul  qu'à  bien  dire  ou  y  puiflc  sa^vda  coamc 
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n<-celtjire,  ne  vive  prefifos  qoede  caûid  &  d'au- 
monc  t  Mais  au  moins  cft- ce  un  Tœu  facrilège 
que  de  Àe&ttx  qu'une  foible  partie  des  revenus 
ecdéfiaftiques  »  Toit  employée  poux  exempter 
les  peuples  èt  l'impôt  du  cafuel ,  rendre  au 
clergé  fa  véritable  dignité  ,  &  fournir,  en  un 
mot,  â  tous  les  befoins  des  pcêtres  qui  travail- 
lent ? 

Quoi  qu'il  en  \  r.i  ces  idées  ,  o,ui  ont  péut- 
Itre  le  défaut  de  tendre  au  mieux  poflible ,  &  qui 
ftot  le  voeu  d'un  curé  alTez  peu  éclairé  peûr  fou- 
Jiaher  à  la  religion ,  aux  bonnes  moeurs  ,  à  la 
patrie ,  le  recour  de  l'ancienne  difcipline  de  l'é- 
flife^  eu  in  mofas  l'exécution  de  fes  véritables  prin- 
cipe {  que  devons -nous  faire  dans  la  conjonÛure 
ou  nous  nous  trouvons  ?  Eft-ce  en  s'oppofant  à  la 
réforme  d'un  ordre  qu'on  renarde  comme  abufif, 
à  récabUflèment  d'un  ordre  lage  &  utile  ,  en  coo- 
«redifant  les  décîfions  des  gens  de  l'art ,  les  vues 
du  gouvemcmeiît ,  le  vcxu  de  la  nation  ,  que  les 
txoKi  doivent  foutcnir  leurs  intérêts  &  ceux  de 
leurs  coopérateurs }  Ne  \e%  cel>^^iterofa^^ils  pas 
d'une  manière  plus  fatisfaifantc  pour  eux  ,  en  fe 
rangeant  à  l'opinion  commune,  &  cti  prcfcntaiit 
des  moyens  qui  maintiennent  ou  plutôt  rétablitTent 
la  décence  des  fépultures  chrétiennes ,  confervent 
les  revenus  ii  néceflaiies  aux  fabrioues ,  &  ceux 

gue  les  cmés  coiifiMareiitanfeindelTiiiiiHmité  finif- 
ante  ? 

Je  vais  préfenter  les  difpofitions  qui  m'ont  paru 
les  plus  propres  ï  remplir  les  vues  du  gouverne- 
ment ,  à  opérer  les  dédommagemens  oéceiTaiies  » 
&  ï  perpétuer  b  décence  des  répultiues. 

Pumi  les  nifbns  qtû  ont  dû  faire  échouer  ' 
l'arrêt  rendu  par  le  parlement  de  Paris,  le  21 
mai  176  f  ,  la  plus  furie ,  fans  contredit  ,  fiit 
icdle  des  dépots  mortuaires  qu'il  éublifluit.  On 

i>eut  voir  ,  dans  la  requêrr  Ac%  curés  de  Paris  , 
es  preuves  vidorieufcs  avec  leiquclles  ils  attaquent 
ces  afyles  intermédiaires.  Je  ne  remettrai  point  fous 
les  yeux  le  tableau  de  tous  les  dangers ,  de  tous 
les  mconvéniens  attachés  i  leur  eximnce  ;  il  fuiiît 
d'cxpofer  qu'iU  aiijt  ne:jt  à  leur  fuite  des  maux  plus 

Krands  que  ceux  dent  nos  cimetières  menaçoient 
»  habitans  des  villes ,  que  la  putréfaftion  oui  fe 
décclcfi  tot  fouvent  après  le  dcccs,  &  à  laquelle  on 
ne  connoît  d'autre  remède  qu'un  prompt  cntccrc- 
-ment ,  défolera  ces  lieux  pendant  des  temps  con- 
sidérables; qu'ils  multiplient  dans  les  villes  l'image 
de  la  mort ,  qui  fans  ccflc  en  parcourra  les  rues  > 
iju'ils  y  promènent  le  fpeâacle  affligeant  des  con- 
vois de  charité }  que  le  cotKours  des  paroiffes 
qui  appotreront  ks  corps ,  excitera  des  embarras, 
de  trop  grandes  &  de  trop  fréquentes  affluences 
4e  peuple ,  &  expofna  aiolî  les  morts  &  le  clergé 
>  des  (eèncs  peu  édifiantes  1  qu%  doubleoc»  «l'une 
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manière  peu  honorable  &  aucuncm&it  ut^ ,  la 
fatigue  os  convois,  &  ajoutent  ainiî  au  traval 

du  clergé ,  dans  un  moment  où  on  lui  park  (5u 
facrifice  de  fes  intérêts.  L'dée  des  ^tpôts  ^dt 
donc  absolument  impraticable  i  &  i  puifqae  c'A 
le  bie-i  de  l'humanitc  qui  bannit  les  clmen'tm  K,' 
âueis ,  il  doit  à  plus  forte  railon  profcriie  U  iBt- 
nefteinventîoo  des  dépôts. 

Voyons  fi  nous  ferons  plus  heureux  à  définir  aa 

Îlan  qui  réunilTe  la  plus  nandc  fomme  de  \m, 
t  vais  rahrre ,  dans  les  oraomunces  qui  ont  pam 
jufqu'ici ,  les  Jirpofiti  -  qui  y  font  le  plus  appli- 
cables, &  je  niefilpiettrai  d'y  ajouter  cequelci- 
prit  de  reflexion ,  8c  par  conféquent  ceku  èe 
conciliation  j  m'ont  femblr  i^cmnnder.  La  retorme 
d'un  règlement  niSaaaé  a  eic  adoptée  cominc  la 
plus  prcmceîfniefefl'oiâr  lesiùfiMneneu&ki 
difiîciUtes. 

1°.  Aucunes  fépultures  ne  feront  faites  à  l'a» 
venir,  ou  accordées  dans  tes  églifes  paraîlfidsi 

fi  ce  n'eft  celles  de?  curés  (i). 

La  révolution  ne  fera  jamais  conftantt ,  £  «1 
n'exclut  point  abfolument  toutes  les  (epdtuRS 
de  l'enceinte  des  villes,  &:  ce  feroit  imprimer  i 
une  opération  aulH  imponante  un  caraâèrc  de 
foibleflc  &  même  de  ridicule ,  que  d'éloigner  nos 
cirntii^res  ,  Se  Af:  l^ifTcr  en  même-temps  fubfiftn 
l'ufagc  d'enterrer  daiis  les  égliiês.  Je  ne  foupçonne 
pas  que  quelqu'un  fe  charge  de  foutenir  ces  inhu- 
mations }  mais  je  fbapcoone  encore  moins  les  rat- 
funs  ou'on  ponrroit  alléguer.  J*ai  pris  conm^hiee 
du  Mtmoire  que  les  curés  de  Paris  ont  fait  en 
I76f ,  &  il  m'a  paru  très-fage  qu'ils  n'y  aient  pas 
'  dit  un  feul  mot  en  leur  faveur.  L'objet  même  de 
ce  Mémoire  tend  moins  à  venger,  par  de  bonnes 
raifons  ,  les  fépultures  dans  les  villes ,  qu'à  prou- 
ver les  dUKcuJtés  qui  nailTeni  de  l'arrêt  du  pa^ 
tement ,  &  auxquelles  d'ailleuis  il  eft  fi  ftakiit 
remédier. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  deux  genres  d'autorité  (ê 
réuniffent  contre  les  entirrrrricns  dans  les  églifes: 
une  phyfique  confiatée  par  les  témoignago  ca- 
ditîonneb  des  nié<kdns  les  phis  câ«bics  dm 

tous  les  ficelés ,  s'élève  contre  cet  abus  qui  n'i 
rien  de  facré  ;  &  il  eft  trifte  pour  l'humanité , 
effrayant  peus-être  pour  lapoftlticé»  ^  fhf* 

fiquc  n'ait  ttr  tcîjïrcc  fur  ce  point  qOC  pIClM 

fuite  de  militicurs  cpouvaatablcs. 

On  a  déjà  vu  que  les  chrédens  des  cinq  pre- 
miers ficelés  regardoient  comme  autant  de  facri- 
Icges  les  inhumations  dans  les  tem{des  :  il  n'eft 
aucun  concile  qui  ,  ayant  occafion  d'en  pedcr^ 
n'ait  tonné  contre  cet  ufage  inconnu  aux  vtai» 
difciples  de  Jefus-Chrift.  Quel  pèrei  ^kI  doc- 
teur de  régUTe  n*«  pas  fidt  oitam  À  vqôEj  A 


C  I  M 

de  le  profcrire  ?  On  Tcnt  combien  il  Cetok  facil* 
4e  groiTir  ce  m^oioire  par  des  citations  muiri* 
plices  t  que  tant  d'auteurs  ft  tbut  donné  la  pdne 
4e  réunir. 

Ne  fcroit-il  pas  honteux  que  de  fimpics  fidèles 
pufTcnt  oppolcr  aux  curés  les  véritables  principes 
du  chriliiamljne  i  &  le  comble  de  l'igootninie  ne 
dtnk^  pas  d'oftr  fbutenhr  one  la  idigioii  eft 
compromife  par  rintcrdi(flion  de<;  fépuirurcs  dans 
les  égliles  :  £i  quelque  chofc  ell  réellement  oppofé 
à  refprit  du  chriilianifine ,  c'eft  rulage  qui  a  lieu 
aducnemcit.  L'image  facrt'e  de  la  religion  roujir 
<fc  voir  au  pic«l  du  landtuaire  les  dépouilles  mor- 
telles de  ceux  defesenfans  qui  l'ont  ahandonn/c, 
ou  qm  l'ont  outragée  par  leurs  défordres  i  la  pieté 
ftwre  de  voir  placer  honorablement  dans  nos  tem- 
ples des  corps  qui  peut-être  font  rcfcrvcs  au  tour- 
nient  de  l'étemicé.  On  fait  encore  que  ces  pom- 
pes funèbres  y  excitent  (bavent  des  bnrits  fcan- 
daleux,  &  fervent  moins  à  la  pieté  qu'à  1j  curio- 
fité  du  peuple,  &  â  la  vanité  des  héritiers.  Pour- 
quoi au(E  les  pcrfonnes  qui  de  nos  jours  fc  diftin- 
guent  le  plus  par  leur  faintsté  ,  choififlcnt-clles 
nos  cimetières  çour  le  lieu  de  leur  fépulture  «  Se 
te  croient-cUes  flidignes  de  lepofer  dms  les  tem- 
ples ? 

Mais  nous  qui  invitons  nos  peuples  i  s'y  ren- 
dre en  foule,  oedevonsmus  pas  être  lestMremiers 
â  en  éloigner  ce  cjui  pourroit  ou  les  écarter ,  ou 
leur  nuire  ?  Dans  les  grandes  tctcs,  où  nous  avons 
la  confolation  de  voiries  fidèles  fondre  &  fc  prelTcr 
dans  nos  bafîlioucs,  n'eft-il  pas  déjà  affez  fâcheux 
«pie  la  ratiltitude  Se  h  fctidttc  des  vapeurs  qui  s'y 
concentrL'nt  ivcc  eux  ,  puilTent  produire  &  pro- 
duifent  réellement  des  eflFets  funelles  !  Hélas  ! 
a'arrive-t-il  pas  que ,  dans  ces  mcmes  jours  de 
fnicmnitt? ,  nous  faifons  ouvrir  des  foflcs  >  que  nous 
reflcrrons  ainli  le  tcrrein  déjà  trop  étroit;  que 
nous  espcfons ,  je  ne  dis  pas  feulement  cette  terre 
fainte  ,  mais  le?  T^Tpedlables  reftcs  de  !'hiiTr.TniTé  , 
i  être  difpcrfcs  de  côté  &  d  autre  ,  a  ctrc  toules 
aux  pieds  }  que  nous  remplifTons  l'eniBeinte  facrée 
de  1  odeur  U  plus  infeâe  ,  8c  que  peot-êtrej  par 
une  imprudence  barbare  •  nous  venons  remettre 
fous  les  yeux  des  cnfans  les  cff:  n  tis  i\c  Inr.^ 
pères  j  Se  fous  les  yeux  d'une  mère ,  le  fquelectc 
Mgodnne  â*mt  fUtec^i'effe  adorait  !  Regarderoit- 
on  c  nninac  un  heureux  effet  de  la  religion  les  cnni- 
moiions  terribles  qu'un  pareil  fpeâade  peut  don- 
ner >  Au  fil  combien  de  perfonnes  redoutent  les 
églifes  où  leur  famille  eft  enterrée ,  &  où  pcut- 
^trc  elles  feront  elles  -  m&mes  enterrées  !  Si  cette 
fenfibilité  eft  une  foiblelTe  >  eft-ellc  fans  excufe  , 
OH  ne  mérite  t-elle  de  notre  part  aucun  ^gard? 
En  vain  quelques  églifes  objeâcmiK  rataniage 
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] qu'elles  ont  d'avoir  des  caveaux  rpacîeinr ,  J^*  dans 
lefquels  on  ne  fem  abfolument  aucune  odeur; 
Loriqu'oo  pvétend  qifâs  ne  font  point  mal  fains  « 
on  ne  veut  (ûrement  pas  dire  qu'ils  le  font  moins 
que  nos  iimei'ùnj  ,  qui  font  en  plein  air ,  8c  qu'il 
cÛ  question  d'éloigner.  Quelles  que  foient  les  di^ 
menfions  de  ces  caveain  >  qndle  qne  foit  la  mul> 
tiplidté  Se  la  grandeur  de  fenr  wupinux  ,  qiit 
donnent  les  vibrations  à  l'air  qui  y  circule 
blement,  quel  que  foit  leur  eotretien  j  il  eft  vrai 
de  dire  que  la  médecine  n'a  point  préfidé  i  leur 
confbiictron  ,  &r  a  toujours  tenté  de  fermer  à  ja- 
mais ces  demeures  dangereufes  dans  leurs  eâëts 
intérieurs  &  extéricuta.  L'opération  ne  peut  être 
partielle  :  il  eft  malheureux  que  les  fabriques  aient 
fait  des  dépenfcs  confîdérables  pour  les  établir  j 
mais  Ci  dr  pcnfcs  ,  qui  peut-être  font  déjà  rem- 
bourfecs  par  ics  droits  funàaires  qui  ont  été. 
perçus ,  (ont  -dtes  un  titre  rollîrxnt  pour  UnÂèr 
fubfifler  &!  confacrer  un  ufagc  terrible  ?  On  ne 
doit  point  oublier  que  la  capacité  de  ces  caveaux 
ne  pourroit  pas  vnttlbnbbUement  renfermer  ta 
multitude  .^e^  corps  que  l'innovation  des  fépultu- 
res  dans  la  ville  occalionneroit  d'y  dépofer.  Si» 
en  interdifant  noi  cimtturet ,  onlai/fe  fubfîfteriet 
caveaux ,  il  eft  cerain  que  les  inhumations  feront 
beaucoup  plus  fréquentes  dans  ceux-ci ,  &  cens 
feule  raifon  fu£ra  pour  les  profcrire. 

On  conferve  la  umàtutc  des  curés  «  foie  pour 
ne  pas  Ater  i  t'égUle  le  droit  qu'elle  a  d'cmeirer 
dans  les  temples ,  foit  parce  que  très  -  ancienne- 
menr  (i)  elle  y  a  reçu  les  corps  des  prêtres  qui 
en  étoicnt  chargés  fpécialement  y  Ami  parce  qne 
CCS  fs'puîturps  fc  font  trcf-rarfment ,  8c  à  des  in- 
tervalles de  temps  trcs-dilbns  :  on  les  place  dans 
le  chœur  >  comme  dans  le  lieu  le  plus  convena- 
ble à  l'inhumation  d'un  prêtre  qui  a  été  chargé 
de  préftnier  i  l'autel  les  voeux  dn  peuple ,  com- 
me  uiiTi  d.ins  l'églile  qui  cil  le  lieu  le  plus  li- 
bre ,  &  où  les  vapeurs  peuvent  être  moins  dan- 
gereufes. 

2°.  Les  repréfentans  des  fondateurs ,  ceux  qui 
ont  droit  de  fépulture  daus  les  églifes  on  dan$ 
les  chapelles ,  quelle  que  foit  randemeté  8r  b. 
IccitiTîirr  de  Icirs  titres,  feront ,  comme  les  autres 
iiabitain  ,  enterrés  hors  la  ville  ,  &  ne  pourronr 
faire  aucune  répétition  mk  fibriqnes. 

Il  eft  important  que  les  perfonnes  les  plus  dif- 
tinjuécs  ,  par  leur  nailTance  ou  par  leurs  places  , 
faflenr ,  dans  cette  occalîon  »  lefacrifice  de  leur  va- 
nité au  bien  public.  On  ne  regarde  le  droit  de 
fépulture  que  comme  l'ufufruit  d'un  trrrein  dont 
les  fabriques  n'ont  pu  céder  la  propriété  :  cette 
polTeflion  eft  de  nature  à  être  aoolie  par  le  droit 
comnun  8e  ledidt  ancien,  parce  que ,  plus  que 


fi)  NtiM  lu  «ccltfii  repdiatur ,  nilt  Ctt  pcriboa  fscnAirir.  TMbJ.  AxriCiaa-  n)r.  s»  iMtai 
CrpcSanir .  nifi  ilîgni  prcibyieri.  Cmk.  Ufgunt.  a-i.  Si),  e.  |t.  Ptoliib«a<ui  ne  corpora 
•K  ,  tûfi  fit  fttroniu  «cl  UfclUaiu  ccdciLc.  OmtiU  Léb.  et,  ii.  girt.  i.  iol.  fit. 
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leut  a^tce,  cUc  doit  ^eXMboctiooiiéc  à  la  raifon 
é*wûké  eaammt,  Powqnoi'  «faineurs  la  loi  <les 

fépuhures  ne  fcroic-eUc  pas  auCTi  uniforme  que  celle 
la  naorc  ?  Lx  pourquoi ,  après  le  moment  t-tt- 
EÎUeife  U4db:uccion ,  exillc-t-il  parmi  les  hom- 
mes d'autre  égalité  que  celle  des  vertus  (i  )  ? 

Mais ,  s'il  nous  ctoit  permis  d'orfrir  un  appis 
ï  la  vanité  ,  0£  pourrtons«oas  pas  lui  dire  qu  il 
loi  <èra  loifible  à  adofier  des  nonomens  aux  vaftes 
^mttïins  qui  vont  être  étiblis  ?  On  voit ,  avec 
une  admiration  mclcc  Ac  rcfpccl  ,  la  pyramide  tle- 
Vcc  daix  le  timuïtre  d  Autcuil ,  lur  le  corps  du 
fkvant,  du  mmfede»  de  l'immond  d'Agueflèaa. 
EU  il  dans  nos  cgiifes  un  tombeau  qui  produite 
IIQ  eâiec  plus  religieux  ,  plus  majcllucux  que  ce 
pMmnwnt ,  qui  tient  de  l'admirable  fifnpli<;itc  des 
anciens  ,  &  du  curadtcre  du  chancelier  do  la  Fran- 
ce ?  D'ailleurs  qui  ell-ce  qui  empêchera  qu'on  dé- 
core nos  temples  de  oouveauxiombeaiuc  ?  £t  quand 
les  mooumens  élev^  à  la  mémoire  de  Richelieu , 
de  Turenne  ,  de  Maurice ,  comte  de  Saxe ,  ne 
lieroient  point  pofcs  fur  leurs  cr)r{>s  ,  en  rappclle- 
nMnt-ils  moins  la  mémoire  de  leurs  granaes  ac- 
tions ?  en  ferotent-ils  noms  propres  i  confbfer 
leurs  femillcs  de  la  perte  de  ces  grands  hommes  ? 
■  (  Si  >  ce  que  je  ne  puis  croire ,  on  lailfe  fub- 
Q&ci  les  répulturcs  dans  les  chapelles  de  nos  é^li- 
fes ,  il  fera  i  propos  d'oMmcr  kl  aitkks  fiit- 
vanis  :  )  ■ 

Quant  à  ces  Tépultuies  (i)  dans  les  chapelles , 
cUcs  ne  pouRont  avoir  lieu  que  pour  les  fondateurs 
fa  leiirs  fepnffentans  ,  &  pour  ceux  de«  familles 
qui  en  font  propriétaires  ,  ou  fjtit  dans  la  poin.f- 
bon  loiigue  &:  ancienne  d'y  avoir  leurs  fcgultures} 
0c  ce,  a  la  charee  d'y  mettre  le  corps ^tns  un 
cercueil  de  plomb,  &  non  autrement  (0-  Les 
caveaux  defditcs  chapelles  «  pour  fervir  de  ré]pul- 
mre  à  une  feule  faniUe»  «nraot  environ  7  pKds 
quarrcs  dans  l'oeuvre. 

On  n'aura  aucun  égard  (4)  aux  droits  de  fcpul- 
ture  fondée  fur  toute  autre  poflelfion,  fi  elle  n'eft 
fccotnpagné^  de  qiidqut  ocre  en  b«me  &  duc 
ferme  »  accordé  pour  cauiè  tégitnne ,  ou  il  fera 

jurtiftc  OtiC  pareilles  cnncelTjo'ii;  ont  été  accordées 
en  conféquence  de  quelque  don  »  aflci  confidéra- 
ble  pour  mériter  le  droit  perpétuel  de  féfMoltttre 
dans  Icfditos  éclifcs  ;  Icou^l  droit  ne  pourra  néan- 
moins avoir  lieu  que  pour  les  defcendans  par 
mile  &  en  li^  diieâe*  kucs  femmes  Ac  teuit 
Veuves  feulement. 

j**.  le  pavé  (f)  des  égUfcs  qui  n'aai  point  eu 
caveau  >  &  qui  néanmiiiis  oot  fovi  de  I^îput- 
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tore  »  ièra  r^ar^  à  neuf  «  fous  l'c^ice  it  trait 
aos. 

4*.  Aucunes  inhumations  ne  feront  plus  fiita 
à  l'avenir  dans  les  cimttïerts  aâuellement  cxiâaos 
dans  cette  ville ,  fous  aucun  prétexte  que  cep«le 
être.  &  fous  telle  peine  qu'il  anpirtic  dn. 

r  .  Les  cimttierts  (6)  ,  actuelièineiu  exuhn> , 
relieront  dans  l'état  oû  tls  font  »  l'entrée  en  fera 
uitetdite  >  mais  il  ne  pourra  en  être  làit  aaciiM 
delHnation ,  jufqu'à  ce  que  ,  par  le  laps  da  tant 
ou  par  1  intermède  de  quelque  açcnt  phyfiqu:  , 
apics  avoir  ptis  l'avis  des  mcdecuis  j  &  avec  U 
permii&oa  de  rotdkttire,  ils  aient  M  tente  sK 
ufages  Dtofancs  ,  fuivant  les  fermes  ufitécs. 

6*".  11  fera  fait  choix  (7)  de  terreins  propres  à 
recevoir  &  â  conlbmmer  lescocps,  illMt  hmdc 
la  ville  »  aux  forties  des  fauxbourgs ,  aux  endrob 
les  pliu  élevés  &  alfcz  étendus  pour  l'ufagc  da 
paroilTes  de  chaque  arrondiflemeoi. 

On  ne  peut  difcoovenir  de  l'uttUcé  qui  léfti» 
roit  des  ttmai^nt  placés  hors  des  villes,  %cèt 
la  défc-nfc  de  bâtir  auprès.  Ceft  peut-être  le  fctil 
moyen  de  donner  des  limites  immuables  aux  gro* 
des  vilUs^  On  fe  plaint  tous  les  jours ,  avec  » 
fon  ,  de  leur  cxcclllf  aggrandiflVmcnt  ;  les  com- 
munications du  centre  aux  extrémités  ne  fc  font 
plus  qu'avec  lenteur ,  les  comeftibles  des  vivres 
plus  cncrs  dans  nombre  de  quartiers  ,  à  caufc  de 
réioignement  des  principaux  marchés  ;  le  travïil 
des  affaires  qui  obligent  les  citoyens  à  fe  voir , 
exige  actuellement  plus  de  frais  ,  &  eutraine  h 
perte  d'un  temps  précieux.  It    a  mime  des  fe* 
blilTcmcns  utiles ,  dont  le  public  de  plufîeurspif- 
ties  de  la  ville  ne  profite  que  très-in^arfaitenatt, 
à  caufe  de  la  diftance  des  lieux  qui  les  fépareoL 
L'œil  &  la  main  d'une  eftim^le  &  falutaire  po- 
lice verra  moins,  agira  moms  ,  fi  remplacement 
devient  plus  étendu.  On  ne  difcute  pas  ici  la  qocT- 
tion  politique  ,  par  exemple  ,  fi  la  capiule  foime 
une  tcte  trop  grolTc  pour  le  reftc  du  corps;  nuis 
on  peut  aflurer  qu'en  la  circonfcrivant  dans  fct 
dimenfions  aducllcs  «  on  ae  nuira  point  à  £1  po- 
^ularion  1  on  vivifiera  tes  parties  am  n'auront  plot 
a  craindre  de  fc  voir  trop  éloignées  les  unes  ia 
autres  ;  on  donnera  un  prix  proportionné  ,  & 
moins  variable  aux  maifons  j  <Sn  relb-eindra,qooi* 
que  foiblement  ,  le  luxe  écrafant  des  habitations. 
11  faut  donc  'donner  des  barrières  fixes  à  cette 
immcniê  viUe  ,  &  on  ne  peut  en  donner  de  plv 
au^ufles  que  celles  des  nouveaux  àmttûru. 

7°.  Les  oflemens ,  foit  ceux  qd*on  a  pbofa  t 
ôntmideranientfiir  lesvoAiesdesdgliib,  witceix 


(1)  Nemo  chriQlanerum  prcTiiiMi  qaafi  kmJhlrio  W     ftpfcft  «OBIwdlW» 

U' Art.  j  dï  l  arrci  «te  176», 

■II)  Art.  }  Aj  MinilcnimT  «te  ratmfeignrnr  I'archcr*t|ue  de  Totriadb. 
«41  Art.  1  Ae  \'irth  du  parleocK  de  Totiloiific.  du  i  (cfiembrc  1774, 
n>  Aï  t.  I  4t  IV'êidc  n«s, 
<«)  Art.  »  ét  l'airét  it  iMf* 

17)  Act.  f  de  fmèt  da  tftf»  •  •  .  . 
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foot  à  découvert  dans  !es  dmeti\rts  ,  feront' 
aépufés  dans  une  vai^e  carricre  des  environs  des 
inlles ,  qui  fera  bénie  k  ccc  effix  {  qoc  tVm  com- 
blera ,  &  fur  laquelle  on  plantera  une  croix  avec 

cette  inicription  :  Cimetiire  dt$  offemtnt^. 

S**.  Chacun  des  cimetières  (i)  fera  clos  de  murs 
4e  ifàiuu  pieds  d'élévation  dans  tout  le  ][>ourtotie; 
ces  murs  feront  de  pierre  ou  de  brique;  il  fera 
nib  u:ie  crou  au  licu  Ic  pIus  éounent  deTdics  «- 
mit'ùns.  D^ns  chacun  d'eux,  il  y  aura  uns  cha- 
pelle de  décoration ,  &  un  logement  de  concier- 
ge ,  fans  qu'on  y  puïfle  conftruire  d'autre*  bâti- 
mcns  ;  feulement  on  conftruira  tout  auprès  le 
4ogemeiu  de  deux  eccicilaftiques  j  de  tr<Ms  fiaflb- 
yeurs^  qui  Uxtm  employéf  atifovicede  chaque 
cimeriire  (i) ,  cotnmc  auflfî  des  écuries  &r  des  re- 
mifes.  Il  fera  défendu  au  cwiderge  &  â  tous 
autres  de  planter  aucun  arbte  ou  arbriiTcau  dans 
lefdtts  cimaiWn  ;  &  il  oe  pourra  être  élevé  par 
la  fuite  aucun  bâtiment  fur  les  terreins  adjacents 
anxdîts  lieux  j  efquds  les  nouveaux  cf^nfr/tr^^  fê- 
tant établis*  s'ils  ne  font  ï  vingt  toife^  '0  3" 
ittoins^^  diftaoce  des  murs  de  clôture  dddits 

9*.  Afin  que  ces  Cunts  lieux  ne  foient  pas  pro- 
fanes ,  il  fera  dt'fcnHu  à'v  tmir  ,  8,'  dans  l'inté- 
rieur &  à  l'cxtcrjeur  ,  loircs  ,  marchés,  jeux; 
comme  aulTi  d  V  Êùre  des  danfes ,  ni  aucune  afifem- 
blée  profane  (4)1  d'y  douicr  â  boire  ou  à  man- 
ger ,  d'y  faire  aucunes  œimes  ferviles  ,  5c  d  y 
jetter  aucunes  immoni!:c..?s ,  5-  i.'t'nc'rjlfmcnt  dV 
rien  £ûre  qui  foit  contraire  au  refpcâ  dû  à  ia  mé- 
aoice  àt  ceux  qui  y  «ntetrés;, 

10**.  La  feflè  commune  (f)  de  diacon  Ais  ei- 

metsfres  fern  renom-c liée ,  au  plus  tard,  trois  fois 
dans  l  anjiee  >  &  i  ancienne  comblée ,  quand  même 
elle  ne  lêroit  pas  lemplie  ;  favoir  «  une  fois  depuis 
oâobte  jufqu  en  avnl ,  &  deux  fois  depuis  le 
pranier  svril  jufqu'au  premier  o^obre  (6). 

II*.  L'ouvemire  de  h  fbflè  générale  fera  cou- 
verte &  fermée  par  un  afH  n  l  î  iqe  de  bois  ,  fur 
lequel  00  atucbera  une  grille  de  iêr  feoaante  «vjoc 
un  cadénac ,  dont  h  ddP  foa  confiée  an  ^  ee* 
défiafUque  attaché  ï  chacun  defdits  tinutânt, 

ixMl  icra  téCavé  (7) un  tetrein  de  huicpiedi 
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an  pdWtoW  intérieur  des  rauriiUcs  de  chl^v^c 
cimetiire  ,  dans  lequel  cipacc  ne  pourra  être  ou» 
verte  aaciuie  folSc  commune.  Ce  tcnein  fera  con- 
facré  â  des  fbfles  .partiailière& ,  dom  chacune  ut 
fera  accordée  que  pour  une  fomnoe  de  .  .  . 
divjfible  également  cnas  ks  ené»  te  les  hkn» 
qucs, 

Ccs.fiwS'dtvifions  de  teneia  iêtont  marquées 
par  le  floai  de  la  paroifle ,  qui  fera  aficbé  -flir  k 

mur.    .    •  .  . 

ij".  On  ne  mettra  (8)  aucune  épitapHc  ,  fi  ce 
n'dt  fur  les  murs  de  clôture ,  &  non  fui  aucune 
fépulture  ;  alors  tl  (èra  payé  un  droit  de  ...  . 
oui  fera  également  parugé  entre  les  curés  &  les 
fabriques.  Dans  aucune  circonftance  «  on  œ  pourra 
meitie  de  picfves  flir  les  fiffiulnires. 

14".  La  cijpenfc  à  fihc  pour  l'^cquifition  des 
tericuis  &  bâtimens.  qui  devront  fcivir  aux  nou- 
veaux c/nuri^r»  ,  fai  Bâxt  par  le  toi ,  8e  pti^ 
de  préférence  fur  les  économats  ,  ou  far  telle  au- 
tre parue  des  revenus  publics  deÎHnçs  a  des  oeu- 
vres pies.  ' . 

Il  feroit  en  effet  injuile  ^  fétt  toniher  ces  Cna 
fur  les  curés  &  fîbrinues  que  cette  innovation  en 
elle-même  ne  peut  qu'appauvrir.  On  fait  combien 
la  rcduûion  lucceflirve  des  rentes,  la  vctuftc  o'c 
leurs  bàtimens  ,  b  dinnnution  fenfible  du  cafuel 
ont  déjà  épuifé  les  fiftriques  ;  dfes 
été,  dans  beaucoup  de  piroiffcs,  ol^li^ce?  de  don- 
ner une  augmeiuatio;!  ju  t  officiers  de  Irurs  cgUftS. 

C'ell  l'humanité  qui  rnfpire  au  gouvernement 
le  defir  fi  vif  de  tcanfolanKr  les  etmttuns.  Dès 

qu'il  s'agit  du  bien  public ,  les  curés  Ttrcnt  faire 
le  facrince  de  leurs  intérêts ,  &  malhcureufement 
ce  font  les  pauvres  qui  jouilTent  de  leurfiiperflu» 
qui  font  ce  facrificc.  C'cft  donc  le  cas  on  pmais 
que  le  dcpôt  de  biens  ccclcfiaftiques  ou  de  reve- 
nus charitables  t  8c  parriculiéremait  les  économats, 
doivent  devetdr  utiles  ;  &  cet  emploi  Cui  certai- 
nen^nt  autant  dans  les  principes  de  leur  étabUP 
fement»  qu'un»  fiide  d  stmes  d><Hnirieus  ' 

I  j".  Les  morts  feront  transférés  auxdits  «m<- 
titres  dans  un  ou  pluiîeun  chars  couverts  de  draps 
moituaîies  ,  attdâ  de  deux  boni  chevaux»  aDant 
tmiieun  .leiMS  <9). 


(l)  An.  i  ie  r»rréi  de  nSf. 

(z)  Art.  ta  4e  l'arrêt  de  tjSf, 

(f}  Aib  I  Je  r^tcltAt  I  ftpaMfae  1779. 

An.  14  Am  Mindemcnc  ét  M.  faithwitm  i$  Terissft» 
II)  An  i<  4c  r»nlt  Mft, 
(O  An.  17  4e  Farritr  Ile  tytf* 
(71  Aft.  ij  <îc  r»rTêt  de  xjSs* 
iH)  An.  f  4e  l'mtt  4e  1765. 
(s)  On  qTa  «k  Hfage  «voit  lira  i  Ma4ii4. 
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L'cfcjuiffe  de  cetc  voiture  a  tlcf-r  vté  préfentie. 
Il  paroit  que  l'idée  d'après  laquclit:  clk  a  été  exé- 
cutée, CR  ht  plus  heureufctnatt  cum^ue  :  on  v  a 
dà  remarquer  que  le  devant  d\)  char  étuit  ifolé  , 
&  deûinc  à  recevoir  deux  eccléfiaftiqucs  >  qui  prie- 
•Mc  Oiai  jutqu'â  Ja  StfHàttOC 

j6^.  Tous  !cs  jour^  ,  &  dans  toutes  les  fai- 
Ibns ,  CCS  voiuucs  irvnt  prendre  les  corps  vers 
nûooii;' 

Il  paroctra  bien  difficile  de  poonroir  condlier 

avec  cet  arrangemenr ,  !a  loi  qui  veut  que  Tenter  • 
fcment  ne  fe  ralTe  que  vingt-quatre  beur«  après 
la  mort.  Mais  d'abord  une  partie  des  cnterrcmens 
excédera  ce  délai  «  puiTquc  les  pserfoones  doot  U 
jnon  aura  été  précédée  de  quatre  heures  >  par  le 
pafTage  du  char  commun  j  ne  feront  niifes  en  terre 
qu'aprcs  plus  de  quarante  heures.  Cependant  ne 
perdons  point  de  vue  une  obfervation  exaâe  , 
faite  de  tout  temps  ,  que  h  plus  grande  partie 
des  morts  arrive  depuis  dix  heures  du  ibir  fufqu'à 

auatre  henresdu  m.itin  ;  les  petibonegr  qui  feront 
ans  ce  cas ,  feront  donc  enterrées ,  ou  vingt-fix 
heures,  ou  feulement  vingt  heures  après  leur  dé- 
cès. 11  eft  encore  certain  qu'il  y  a  des  detunts 
que  la  putréfaction  fubit^  obUee  de  jnecue  ai  terre 
long-temps  avant  le  délai  pnfccH;  par  rordennan- 
ce  :  ces  premières  reflexions  prouvent  que  ,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  circonlbnces ,  on  ira  au- 
deia  de  fes  délits ,  &  que  dans  quelque  aïKces 
on  s'écartera  très-peu  d'une  loi  ai^e  par  .^ine 
jbienfaifance  éclairée  1,1;. 

17".  Lorfqu'il  y  aura  danger  de  putréfailion  , 
conlVaté  par  un  médeciri  mi  v.n  chirurgien  ,  on  fera 
rendre  vis-à-vis  de  U  maiibn  une  voiture  mortuaire 
à  une  autre  heure  que  celle  d-^eflus  indiquée  1 
&  ,  dans  ce  cas ,  on  fera  tenu  de  prcvcnir  !e 
clerc  des  cqovcms  de  la  paroifle ,  qui  teia  fes  di- 
.ligences. 

Toutes  let  feh  qu'il  mourra  quelqu'un  dans  une 
maifon  ,  tes  parens  ou  les  amis ,  ou  les  prmcipaux 
locataires  feront  tenus  d'en  avertir  autfi-tôt  le  clerc 
«les  convois,  fous  telle  peine  qu'il  appartiendra, 
ic  le  corps  oe  liera  point  enlevé  que  l'aae  de  mort 
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n'ait  été  fik  il  «ané  CB  la  muàèie  qAétiw 

fage. 

Toutes  les  fois  au'd  y  aura  utie  perfonne 
morte ,  le  foiflôf  eur  de  la  paroifTc  ,  qui  fcn  de 
fefvicr  ,  cnmparner^i  le  cnir  ,  Ic  conduira  d:- 
reét£in£Dt  a  la  maiion  du  détuur  ,  &  aidera  â  le 
placer  d«ii  la  voituic. 

13^.  Les  bierres  &  ferpillicres  feront  tnirri!  « 
d'une  lettre  alphabétique  indicative  de  U  paroiflci 
te  d'an  miméfo  qui ,  porté  également  à  la  naige 
de  l'extrait  mortuaire  de  chaque  défont ,  io^qjiitia 

quel  corps  y  cft  renfermé. 

10".  Les  voitares,  après  avoir  re^u  le  moit 
dans'  la  maifbn  <id  il  fèn  décédé  ,  le  porteront 
!  aulfi-tôt  M\  cimetière  cominun  ,  fans  le  çrefentct  » 
l'ègttic  de  la  paroiflie  :  là  on  y  récitera  1  oiËce  des 
morts ,  &  on  ftis  les  cérémonies  de  l'inlMimitiaq» 
qui  fixK  pcdObriosa  par  le  timcU 

On  doit  fentîr  pourquoi  on  ne  prcJêntera  pjs 
les  morts  à  l'cglue  de  la  paroiflc.  Cet  uf;^  a 
déjà  lieu  dans  Ai  ttès-grandfs  paroifTcs  ,  &  0»- 
tan'iment  dans  celle  de  S.  Sulpicc  de  Paris  p<mr 
les  cnteriemens  de  chatitc.  L'idée  de  les  trar:- 
porter  à  l'églife  dl  abiblumcnt  liéeioe<l£  à's 
dépôts  ,  dont  les  dangers  &  les  thconvénicm  font 
dcinoncrt  s  ■■,  \\  ces  dcpÔK ,  comme  il  faut  l'eTp*- 
rer,  ne  font  point  établis  ,  alorî  il  efl  nccefliTf 
de  ne  point  préfenter  les  morts  à  l'égUlc  paroif- 
fîale,.  autrement  le  char  common  ne  pouvant  «»>• 
cher  que  la  nuit  ,  tc  les  prcfentations  ne  p.wiiT 
ftf  faire  que  le  )our>  nos  églifes  devtendroiait 
elles-mêmes  des  dépéittt  d'aillatts  cet  a£ige  ooi' 
roit  i  leur  fûreté. 

21*.  Il  ne  fera  abfohincnt  tien  paféam  cnter- 
rcmens de  charité. 

11*.  Lorfqu'on  voudra  faire  prcfenter  les  corps 
des  perfonnes  décédces ,  aux  é^G»  de  «lems  pa- 
roifles ,  il  fera  alors  ncceflfaire  qu'un  char  vienoe 
les  y  prendre.  Pour  cet  effet ,  if  y  aura  nne  ou 
deux  voitures  deftinées  à  ces  vov  ages  parriculiorf 
&  ji  loapayé  un  droit  de  la  (bmme  de  ...  - 


(i)  C'cA  ici  le  ui  de  faiie  iti  rc^I^miuast  MHNTa  'tes  pchwpiiM»'  AfU  yil'  fe  ÙBMMSgtt  UcS.  OMliM  MC 

loi  que  ic  (c^lcmenc  que  noiu  pTopofbM. 

Vàborà  ,  coniM  fclprti  èe  la  loi  qui  prefcn'i  tei  v{ngM|uam  ttenrci  tant  U  mon  te  ta  (cpulnirc .  i  pe)s<  * 
homme  cil-il  cm  «or  ,  qu'oa  l'ctnprtiè  cotniuun^ment  de  le  metne  fur  ta  Mille  A  de  renfcvcfir.  Jl  «Il  *tm 
Jocfquo  là  pondafficn  s  eonneacé  i  fe  fûre  l'eniir ,  il  y  a  beaucoup  é  cnhaie  wutr  lu  perfouni»  dtariiabler  (joi 
fflBdnit  ce  4e««ir.  Mot  feCSmuft  «»me  tecelcat  fcuvcnt  dlioncur  dmnt  cmt  opération  ilqioiluiuft ,  le  fi»m  tl^v* 
èt  ta  nyrcndic  é  {teficiia        Oa  doit  «ntbiwr  mbx  liqueart  fenei  ^«^t  font  dam  l'uGife  de  prcnke»  k  coiai*^ 

S'ik  f  apyonaat»  Ir  la  bonbcur  mi&t  ont  «réchapper  â  rcfin  meamicr  le  fiibit     la  vapear  qaê  le  aâtrt»  caMib 
it  mm  ^1  mcenvfaleiK  ne  itliihc  pas  in  pioinpt  enfcvclifiiBeitt  iei  ment ,  le  de  fal^  de  Ict  calboMt  iu»- 
le  bière  peti  é'heurci  apict  leur  iicèt. 

Un  fécond  abiu  ,  c'eft  celui  tTouvrir  let  cadavres  *v\mt  fei  vingr-quaire  heures  qui  ont  été  îugrei  nf<»(Iàitt<  pc* 
COnllaier  les  lîenei  de  la  moic.  Combien  de  fois  le  t>r  de  l'anaiomine  ne  riffuc-t-il  pas  d'^ire  homicide  ^  Si  on 
poHvw  enihraflcr  par  U  penfte  touwt  Ict  cttconHiiMu  «iaai  IcibHcilci  l'InixiciiiieB  4e  crue  lot  a  cauft  dct  hemiD* 
tlk  aa  doute  fu  9M  radiaMUretiai»  m  prk  ki  mejrcM  -Ici  fha  fmwK  foor  la-  friic  IjMvciWar»  , 
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1)*.  It  (cm  tenu  chez  le  premier  «Uiiftnc  ikl 
aCenablées ,  auxquelles  les  curés  afifteraot»  pous 

avifèr  à  des  taxes  proportionnelles  aux  pertes,  ott 
à  d'autres  moyens  de  dédouutugeniieDC  (i). 

iA°.  En  conféquence  de  ce  nouvel  ordre  de 
tramport  des  défunts,  il  fera  fait  acqutiîtion  de 
Toitures ,  de  chevaux  &  d'orncmens  ;  il  fera  fixé 
UD  bonorajre.auit  ec£léfialUques,^aux  foflb^eurs, 
i»  concierge  attachés  i  ces  daut tires ,  &  il  fera 
4eftioé  encore  des  fonds  pour  l'eutretien ,  foit  des 
dmtti'tres  ,  foit  des  omeœens»  foit  d^  voitures, 
loit  des  dwvaux.  '  ' 

xf.  Les  (rais  de  ces  dépenfes ,  de  cet  entre- 
tien,  &  des  honoraires  attribués  aux  Poionnes 
qui  feront  le  fervice  de  ces  eîmaShu ,  lerom  pris 
on  aux  économats ,  ou  fur  un  bi'ncfice  qui  fera 
mi  à  cet  effet.  Les  bons  ,  vi(és  ptr  l'ancien  des 
cittës  de  diaque  déptMoneiw  ,  mm»  aci|rictés 
ptf  Yécaaam  général  fifqucAft. 

z6**.  Les  curés  de  chaque  département  jouiront 
de  toute  ^utocité  fur  les  ecdéûamaues»  fouoyeurs 
&  conderge  de  teur  ehmetiire  }  ib  les  conratue- 

roBt  &  les  dcftitueront  ,  fclon  que  la  pluralité 
d'cntr'eux»  dvn.  chaque  département  «  le  jugera 
conreiMUe. 

Il  eft  important  que  les  curés  puifTent  veiller 
efficacement  fur  les  pet  fonnes  employées  au  fervice 
de  ces  cimetières,  \jnc  longue  &  malheureufe  ex- 
périence a  appris  qu'elle  avoir  befoin  d'une  police 
attentive  &  plus  fierme  f  &  iî  dans  les  patoifles 
ils  euffent  été  chargés  feuls  '  de  cette  pouce  ,  ils 
euflcnt  éparc:ic  à  h  religion  bien  des  fc^sdlAcs  , 
à  l'humanité  bien  des  pleurs  ,  &  à  nos  cimetières 
une  partie  des  plaintes  qui  en  rendent  la  profcrip- 
tion  néceffiire.  Leurs  places  &  leur  rè\c  les  met- 
tent à  même  de  veiller  continuellement  fur  ces 
détails.  Péurquoi  doiK  placeroit-on  des  intermé- 
diaires cntr'eux  &  les  officiers?  Douttroit-on  de 
leur  éouité  ou  de  leur  charité  ?  Cette  difpofition 
ne  devient-cUe  pas  d'autant  plus  nccelTairc ,  que  la 
machine  iêra  plus  compliquée;  que  les  délits  pour- 
roient  suffi  ,  par  leur  éloignement ,  échapper  à 
d'autres  yeux  qu'aux  leurs ,  &  que  les  mouidres 
matiquemens  exciteront  plus  de  murmures. 

En  conféquence ,  MM.  les  curés  de  cha- 
que département  M  réuniront  tous  les  mois  chei 

leur  ancien  ,  y  recevront  les  plaintes ,  noouneront 
on  d'cntr'eux  tour-à-tour  pour  faire  la  vifitc  de 
ces  timttieret  &  de  tout  ce  qui  en  dépendra  ,  P"ur 
fen  scodrc  cou^  4  l'^flonblée  ptochaioe.  Ùdit 
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dans  ces  comités  que/etoot  arrêtées  les  dépenfes  > 
&  alloués  les  mémoires. 

18".  Pour  fatisfàirc  aux  intentions  des  fonda- 
teurs ,  qui  ont  oidonnc  des  pjqceflions  dans  nos 
eimetiim  g  Sta  tùt  COUS  ]cS  SUS  ,  &  â  des  jours 
différcns,  une  proceffionpar  chaque  paroilTe ,  8c 
elle  fera  annoncée  au  prône  le  dimanche  d'avant. 

19*.  Comme ,  malgré  toutes  les  précautions  que 
nous  venons  d'indiquer  j  les  xevenus  des  curés  6t 
des  fabriqtwfinmt  (m  dîmiRnés^  le  bureau  dinr 
ccfaiii  diminuera  leur  irapoJîtion  aux  décimes,  at- 
tendu la  diminution  opâee:psr  le  changement  des 
cimetiinf. 

Nous  regardons  comme  très  -  bien  fondée  la 
demande  qu'Us  feroient  de  la  réunion  de  quelques 
abhsyes  on  aoins  bénéfices.  On  pourroit  même  ,  • 
i  cette  occafion ,  s'occuper  d'un  autre  bien  ciès-. 
réel  &  ttès-Jefirablc ,  celui  de  la  fuppre0tan  ds 
ce  qu'on  appelle  cjfuel  des  pjroifes. 

Le  plan  que  )e  viens  d'expofet  eft  fufceptibic  de 
beaucoup  de  «odffications»  que  la  célérité  avec 
laquelle  je  l'ai  traité,  SC  WS  différences  de  lieux 
&  d'intcrct  ne  m'ont  pas  permis  de  préfumcr. 
Mais  il  eft  le  réfultat  de  ce  qiû  a  étc  tcrit 
même  fait  de  mieux  fur  l'innovation  ,  S:  de  cê 
que  l'expérience  que  je  dois  avoir  fur  cette  ma* 
oèse  m'a  sppris. 

C  Cet  artlde  ejl  de  M.  Dfsaeis  t>t  Rocurronr , 
doSeurdtla  auifon  bjociité  de  Sorhomu  ,  vicûirt 
ghUnl  4ê  U  EMU,  oui  it  5.  Mi^AfU^ 

•  * 

CIRCASSIE,  (  royaume  d'Afit.  )  Vpyei  le 

Diftionnaire  de  Gcographie. 

CIRCONSPECTION  ,  vertu  morale  &r  po- 
litique. Les  fouverains  ayant  befoin  de  beaucoup 
de  circonfpeSion  ,  &  la  complication  des  défor  Jres 
qui  s'accumulent  de  jour  en  jour ,  rendant  cette 
verctt  plus  néceffaire  que  jamais  aux  princes  « 
nous  avons  cru  devoir  parler  ici  dtt  prince  hardi  & 
du  prince  circonfpcft. 

Ceux  oui  font  appelles  au  çouvernemenK  de 
monde ,  doivent  cultiver  leur  efprit  &  fe  former 
â  la  prudence  ;  mais  té  n*eft  pas  tout  t  car ,  s'ils 
veulent  captiver  la  fortune  ,  il  faut  qu'ils  appren- 
nent à  fe  foumettre  aux  conjonctures ,  à  facrifier 
leurs  idées  &  même  leucs  lênrimem ,  lorfqne  ces 
idées  &:  CCS  fcndmeos  ne  s*atc»>dcnt  pas  sfeclt 
poHtion  de  l'état.  .       •  • 

Un  prince  qui  a  trop  de  hardiefle  ne  vdt  dans 
les  peuples  que  des  automates  qu'on  façonne  ï  fon 
glé  fous  le  joug  des  loix  j  il  ordonne  ,  fans  pré- 


éàt  1      hM  MiK  itm  aombcc  U  «nnSnVpîict  ^  la  mOha»  aiiofict  foni  cllcs«><inçi  {veu  pcta«t  ;  parce  en 
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Miatk» ,  ét»  tékÊtùM»  ini(>«>itantes  qtû  exigent 
Mauc«up  de  m^gemenf  t  il  boulevetre  touc-à< 
b-fois  i  & ,  lofs  mfme  qu'il  eft  «uidé  par  la  juf- 
tice  &  ta  railbn  ,  il  ne  fait  que  m  maL 

Il  eft  atffcux  (ans  donte  de  fioir  k  mal ,  & 
réduit  à  tant  de  précautions  pour  rcnbUr  le  bien  i 
mais  telle  eft  la  nature  hwname ,  telle  eA  la  cm- 
luptiofi  des  ^ta»  î  M  ne  peut  afpircr  à  la  gloire 
de  toiK  reformer,  8e  Ion  ne  peucj^uircs  entre- 
prendre les  innovatiof»  utiles  qa*a«ec  ùmmf' 
ftSion. 

11$  ne  fim  plas  («s  6ccks  qui  favori  tiBicm  la 
gloire  éea  eonquénm  &  de  ces  hardis  légiflatetirs 

qui  changcoient  tour  dans  la  conrt^nition  politique 
Ce  la  coitftitution  civile.  Le  temps  des  grandes  rc- 
Volmions  «ft  l>a(ré  :  la  civilifation  &  les  lainières 
ont  peut-être  affoibli  le?  nri^tt  rcs  ;  mais  il  en  ell 
r^lulté  le  godt  du  repos ,  &  l  ivcrfion  pour  les 
fibcouflès  trop  TÎotenres. 

Le  monde  moms  agité  ne  furoît  vouloir  être  régi 
que  par  la  douceur  i  8r  les  homBCtqui  gouvernent 
ne  doivent  manquer  ui  prudence  ,  ni  de  ctr- 
€onfpt£iion ,  s'ils  veulciit  icuflir  dans  Icors  entrc- 
priies. 

CIRCULATION ,  f.  f.  e!>  un  mot  que  tout  le 
monde  prononce ,  8c  que  peu  lie  i^ens  entendenc 

Comme  c'elt  l'argent  qui  ai  une  la  cinuiatioa, 
la  faulTt  (  o'itM'uc  croit  que  c  cit  lui,  &  {bttvent 
lui  fcul  qui  la  crtc  &  qui  l'établit }  mais  la  faine 
politique  fcait  qu'il  n'en  eft  que  le  rcprcltntant. 
Quand  l'argent  difparoît  &  que  les  attaires  laii- 
gutflent  ,  trompée  fur  l'apparence ,  la  première 
ju'c  qu'on  reflerre  l'argent,  tandis  que  l'autre, 
ne  s  arrêtant  point  â  ces  dehors,  s'apper^oit  que 
la  eiftiUMim  eft  alors  incomplette,  parce  que  les 
dépenfes  ne  fuivent  plus  l'ordre  naturel  des  be- 
Çmasi  .Sc  de  même  dans  le  cas  de  furabondance  Je 
rargene,  &  de  Tacoflération  trop  fubtte  de  fon 
mouvement ,  elle  comprend  que  les  dépenfes  de- 
tournées  de  leur  cours  naturel,  8f  fcul  propice, 
fc  font  portccs  de  prcfcrence  fur  une  po-rion  du 
ceicle  dtt  travaux ,  &  que  l'aiflucnce  défordon- 
née  d«  méwu  »  en  s'y  accumubnt,  y  caufe  une 
e'';  èc.^  <Vcii::r  Tt^rment  j  &  {NPodiiit  «Qlcus  Une 
langueur  t'Hncfte. 

Ceft  toujours  la  main  de  l'homme  qui  arrête 
ou  précipite  !.i  circulation-^  &•  qui  dit  en  ceci  la 
ouin  de  l'homme  ,  entend  1*  main  du  gouvcr- 
'siemeiiti  - 

Le  propre  de  l'argent  eft  d'exciter  la  cupidité  , 
en  ce  qu'il  offre  on  moyen  d'opulence,  qui  a  tous 
les  avantapcs  réunis  des  autres  ridicHcs,  &-  n'en 
a  pis  les  embarras.  L'afgeni  forme  amfi  dans  les 
foàîsài  une  daffe  de  rîdies  dangereux  pour  l'or- 
dre naturel  des  dépenfes  &.'  de  la  ar  T  c nr^ 
pafiions  la  de0'écnent,  leurs  ^ntaifics  la  Uctermi- 
nent,  l'irritent ,  la  précipitent,  &1»  fimt  elMiger 
lapidcmcnt  d'aîlure  5:  il  ;  bjet.' 
•  Pour  que  i'aigeiic  circuie  librcmeRt ,  il  faut  que 
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&  conftante,  it  fmt  «pi'on  mvallte  êr  flfM  en» 
ibmme  bemicoap.  Abn  rtrgem  iè'troove  dav 

toutes  les  nuim,  parce  qu'on  n'en  veut  que  ponr 
l'cchangeir ,  &  qu'il  paflè  amft  rapidement  u  OM 
nvin  4*1»  l'autre,  (^uaod  on  dit  que  l'argent  ée* 
vient  rare  ,  cela  fi-nifîe  qur  les  achats  5j  !fs  vmtes 
font  rares,  6c  que  les  confommatiuns  ne  le  font 
plus. 

Le  montant  des  baux  ï  ferme  d'un 'grand  étatj 
Mt  être  à  pea  près  le  thermomètre  de  h  «rarf«- 

tion  ,  i  l  mcfure  de  la  maffc  du  num  'r  lire  quf 
circule  dans  cet  éut.  Développons  un  peu  ce 
que  nous  venons  de  dire. 

lin  examinant  !c  fcns  qu'on  attache  vulgaire- 
ment au  nuic  (irculutioa ,  on  voit  que  l'hotnine 
croit  4r  juge  fouvent  fur  parole  ;  qu'il  cherche  à 
s'étaycr  en  quelque  fone  des  idées  d' autrui ,  lors 
même  qu'il  veut  ufcr  des  ûcQtKS  propres  :  diftîcih 
lement  il  fc  borne  au  Ample ,  &  s'y  attache  peut 
aiTeoir  foD  jugennent  d'après  les  données  de  la  or 
tore.  Cr  nt  Jeroit  pas  (a  peine  d'apprenJn ,  non 
dit-on, _/î  fat  ne  dtvjh  pj<  fi-  aV  tv  cu'o-:  j 
appris.  Cette  opinion  e(i  très-bien  fondée ,  quand 
il  ne  s'agit  que  des  notions  preralèfes ,  mm  lorf- 
qu'il  faut  en  tirrr  d?^  uTiltats,  Se  fe  faire  nne 
idée  julU  de  l'eflence  des  chofes ,  de  leur  niu>bile, 
de  leur  cours ,  &c.  c'eft  toujours  à  la  nature  &  à 
fes  indications  fimples  qu'on  doit  s'attacher ,  c'eft 
d'elle  qu'il  faut  recevoir  des  notions  exaâês ,  an 
lieu  de  fc  contenter  de  définitions  vaques  &  pea 
réfléchies  s  qui  nous  entraînent  par  jcurs  con£r 
quencet  «bns  on  hbyûaânt  d'erreun. 

Pour  faire  une  application  de  ceci ,  obrenroos 
que  iorfqu'on  dit ,  qu'on  a  de  tout  avec  de  l'ar- 
gent ,  l'on  a  fuppofé  d'avance  l'admiffion  générale 
de*;  norinns  priTr.icrcs  qui  fervent  de  br.fc  à  cette 
alfcraou  i  qu  on  a  tait  cette  fuppofition  tans  dai- 

Eer  les  euaàa^,  ùm  y  regarder  ntème  affez  pnnr 
i  recevoir  avec  cooDotflâoce  de  caulê  >  &  qu'oa 
a  dâ  fous<ntendre  i 

1°.  Que  toute  l'adion  de  1j  ficiété  n'cfî  cj'c- 
change,  &  que  les  hommes  ne  vivent  cnlcmbk 
que  pour  éctiuiger. 

l".  Que  les  avantages  de  b  focicté  dépendent 
de  fon  extenûon«  &  celle-ci  des  facilites  des 
échanges. 

î°.  Que  la  convention  rxncnlç  d'employer  cow» 
me  gage  commun  des  tchanges,  une  matière  fi^ 
lide ,  duâile  ,  portative ,  8cc.  a  été  de  la  fhl 
grande  commodité  pour  fkiitter  les  édunge» 

On  a  donc  fuppofé  tout  cd»,  Sr  fans  deoieafCC 
JufVc  raisin  .  car  ce  font  des  chofes  démontrées 
par  une  expérience  atlft  notoÏK»  qu'il  l'eli  que  la 
terre  nous  porte ,  tt  qiK  l'eau  te  renife  i  nous  po^ 
ter.  On  a  vu  que  l'arpent  offert  &:  reçu  dans  les 
échanges  ,  paffoit  d'une  main  à  l'autre  £ans  altéra- 
tion, &  donnoit  la  valeur  d*échance  à  tous  les 
biens  qui  font  1  la  convenance  des  nommes,  8c 
l'un  a  conclu  ,  que  cette,  traiifmiilîon  npiit  , 
on'itt  A  aoB^^  cncnlbiiMm  daoie  m  aaaoa  iw>' 

^^^^p  ^^^^P        ^^^^^^^^^^^^p  ^^^^p^^^^^^^^       ^^ww    ^^^^^  ^^^^^^^^^^ 


C  I  R 

Mf  f  p«ar  la  ùxiété  oû  clic  étoit  étaWîe ,  &  p«^ 
pctuec  fans  diminutioo }  qu'dJc  croit  encore  avaa- 
ngeufc,  fi  elle  y  recevoir  de  raccroilTemenc.  Cette 
fftnriti<M*  £iif oiable  ii'«v«k  nen  que  <i<  iufte. 
Mais  TtÀâ  mxintaam  où  a  le  cerdt 

de  ces  vieilles  crrfUrS;  (innt  l.i  fachcufe  influeiTCC 

i'éttnà  peut-être  encore  lur  bien  des  efptits»  qui 
•fjM  dirigé  la  politique  de  la  plupart  des  nations» 
lc5  a  Tendues  cn'".cTnie<;  tint  ,iu  de  Jins  <^u'au-de- 
Èorsf  Se  qut  u'tioïc  pas  à  moius  qu  a  devaller  la 
6ce  de  la  tene ,  fi  Ilnfllniâioii  n'en  uthak  ks 
propTt-5. 

On  a  vu  que  le  poileflcur  d'argent  pcuc  1  cciian- 
ger«  quand  il  lui  (Mak^  &  pour  ce  qui  lui  plaît.  Il 
m  le  maitie  du  temps  des  échaoo^,  s'il  veut  at- 
tendre, puifque  (on  bien  nedépént  pasj  &  n'en- 
traîne-ni  foins  ni  friiij  il  peut  l'cchanger  contre 
tout  objet  de  vente ,  parce  que  l'argieot  convient 
i  tout  t  au  lieu  que  le  oofleUeur  de  denrées  8c  de 
marduadiitès  n'a  pas  le  même  avanuge  fur  ces 
deux  points.  D'après  cette  différence  l'on  apenfé 
que  rareent  ét^ic  le  mdtcc  éa  coanmerae  i  te 

comme  le  vulgiire  tend  toujours  ver?  l'erreur  prof^ 
licre  de  prerwirc  la  domirurion  pour  l'indcpen- 
dance,  &  par  confcquent  pour  le  l^onheur,  & 
que  l'argent  fcdutt  facilemcsc  b  vanité  «  la  jpa- 
rdCt  aria  cupi^té  du  plus  grand  aoaabre  par  fil- 
hi/ion  de;  richclT^s  ?v;  du  pouvoir  qui  proiTKrtent 
de  nous  rendre  heureux ,  t  on  en  a  conclu  que 
l'areent  ^eoit  la  chbfe  h  plus  néceflàifet  6c  dê4à 
s'eff  fiorm^e  cette  opinion ,  devenue  prefque  uni- 
ferldle,  qu'il  étoit  très-avantageux  pour  im  état 
de  pofléder  plus  d'argent  que  6$  voiGns. 

On  auroit  pu  cependant  conclure  tnnu  le  con 
traire  i  car  ce  qui  flàtie  les  vices  ne  rend  pas  les 
bomnws  foncièrenient  plus  fociables  i  &  le  defir 
d'avoir  plus  de  courtiuns  que  de  labonnucs  équi- 
vaut allez  à  celui  de  prédominer  en  ikheift  nu- 
méraire ,  mais  CCS  fnrces  d'induâions  cuffcnr  ,1 
bon  droic  été  renvoyées  au  chapitre  des  nwraiités. 

Pour  rentrer  dans  l'ordre  des  induâions  pbyfi- 
ques ,  an  a  pn-étendu  que  la  poflêfTioa  de  l'.uçcnt 
fuppofoit  fa  «tntUation  ,  attendu  que  fi  quelques 
gens  venlenr  «matfcr  de  Çra&s  mines»  fans  en 
nire  d'tîfaffe  courant ,  c  eft  toujours  ou  prefque 
louiours  dans  i  idée  Ôc  1  elpoir  d'en  faire  un  ufage 
qndoanque .  qut  bientôt  le  remettra  en  circulation. 
Gîïa  peut  eue,  aaais  il  &ac  iavoir  an  profit  de 
qui  ;  car  fi  cet  argent  eft  oblt^  d'aller  Hwchcr 
au  loin  î«  oliiets  d'échange  nécciTiires  C  comme 
autrefois  en  Eipagne,  &c.  J  ce  n'eft  pas  plus  de 
Il  cirratemi  que  r^mgracm  nTeft  uo  wp%t. 

L'argent  Hnnr  ciii  ne  fert  point  aux  nfagcs  des 
befoins  &  des  échanges  ,  ô£  qu'on  n'employc 
point  aux  paietnens  joimMlierSj  hebdomadaires  ou 
annuels ,  n'eft  point  en  circulation.  La  vraie  mar- 
che de  la  circulation^  ou  de  la  tranfiniffion  du  nu- 
méraire dVne  main  dans  l'autre >  commence  par 
le  menu  troc»  fe  fait  par  petites  AnameSj  iàdsfait 
ks  pscHBtet»  bcfiaias»  fie  paffiî  de  anini  M  mains 
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8c  de  bcfn'm?  tn  befoins ,  félon  leur  rang  de  nécef 
&ié  i  de  marne  rc  i^ue  tout  fe  réfiuaanc  enfin  es 
fubfiftances ,  il  revient  dans  la  ma»  des  fènniers 
ca  plus  groAes  fommes,  qu'ils  apportent  aux  ter" 
mes  convenus  aux  propriétaires,  où  cet  argent 
folde  leurs  obligations ,  forme  les  revenus  des  par» 
Qçttlieis  6c.  du  public,  6c  ceux  de  l'état  oudu  prince. 
Tout  aune  emplm  de  l'argent  le  fait  ibnir  de  la 

circuùutOH. 

Eo  raifao  de  ce  que  cette  marche  prefcme  6i 
préordofuiée  eft  plus  complette,  \c  veux  dire  en 

ratfon  de  ce  qoe  la  dcpcnfc  des  revenus  fuit  & 
marque  cette  indication  :  elle  eft  plus  fruttueufef 
&  l'éut  profpère  dans  la  propotAm  de  ces  pro> 
grès.  De  même  en  raifon  de  ce  que!  3  c'-rcù/.irioi 
eft  interceptée ,  c'eft-à-dirc  ,  de  ce  que  les  revenus 
d'un  valîc  territoire  fe  confonunent  en  un  Teul  & 
même  lieu  >  que  leur  dépcnfe  s'éloigne  du  néccA 
faire  pour  aller  au  fuperflu ,  que  les  ^ands  revenus 
au  lieu  de  leur  emploi  utile ,  font  verfés  en  grati- 
fications >  que  le  cours  des  dépenfes  eft  détourné 
par  des  furtaxes  de  la  con(bmmation ,  Se  porté 
vers  la  dccoratinn ,  toutes  chofes  qui  arrêtent  la 
circulation,  l'ctat  dcocrit,  la  culture décheoit, les 
r^enus  dimmuent  ^ns  la  pcopoction  du  taux  des 
dépenfes,  tout  languit  en  un  mot,  tout  fe  rcfufe 
à  Pordie,  on  ne  vit  plus  que  d'emprunts,  on  ne 
fait  efforts  que  de  rcÎTourccs  ,  le  fonds  $'rpui&  i 
jamais ,  l'état  s'affaiffe  enfin  j  6c  tout  i'or  du  moilp 
de  ne  le  releveroit  pas. 

Qua'hd  on  voit  l'argent  devenir  rire  ,  S:  qu'il  ne 
s'offre  plus  à  la  circulation  ,  l'erreur  imagine ,  8c 
le  vulgaire  croit  que  c'eft  l*eibèce  oui  manque ,  dé 
qu'on  en  a  benucoup  envoyé  au  dehors ,  foit  en 
dépenfes,  en  atiiats  ou  en  fubfides  :  c'dl  une  er- 
reur puérile  que  tout  cela. 

Le  déplacement  des  dépenfes  en  tarit  fans  douté 
la  lônree ,  parce  que  notre  dépenfe  qui  devoit  cn- 

ch^'rir  nu<,  produits  pn'v'er  nos  rravaUX,  dont 
l'eftct  eût  ctc  de  fournir  les  moyens  de  dépe&fèr 
de  nouveau,  va,  en  pure  perte  pour  nous»  ca» 
chérir  les  produits  au  loin  ;  mais  c'dft  l'cudliltf 
qui  manque  alors ,  tk  non  pas  le  figne. 

Que  tout-â<oup  l'état  demande  nu  miBiott  de 
feptiers  de  bled  aux  laboureurs  &  aux  propriétai^ 
res  des  provinces,  où  la  culture  langui&ïtt,  frâte 
de  confommation  &  d'offre  ;  qu'il  les  paye  un  boa 
prix,  ûna  domMT  im  écu.  mus  iêulaient  en  re- 
çus i  valoir  (br  les  impontloiu  coorantes  ,  on  f 
verra  b  c!--ci,!dt:o'!  retiaîtrc  &  (n  vi\ificr,  fef*y 
qu'on  y  verfe  rien  de  plus.  L'argent  qu'on  recher- 
choit  vamement  pour  payer  le  quartur  prodiatn  » 
p>our  éviter  le;  fr3i<;  Ac  fiifîc  &:  de  contrainte, 
s'offrira  de  toutes  paru  au  propriétaire  &  au  la- 
boureur ,  dont  les  gaanges  &  les  greniers  pleins  du 
denrées  en  non  valeur,  feront  alors  un  tonds  ex- 
cellent &  une  caution  affurée  }  les  travaux  renaî- 
tront &  feront  foldés  ;  &  cet  argent  ira  donner 
une  valeur  au  vin»  aux  bcitiaux,  aux  outik,  aux 
v2tane&s>  &C.  la  dlnu/Ms»  k»  vivifiée,  la  ceo» 
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fiance  reparoîtra  {  &  les  avides  agioteur»; ,  qui  rcf- 
femnenc  ramène  j  dans  l'eipoir  de  proHter  du  dif- 
Cfédic  6c  de  la  misère  publique*  pour  opprimer  le 
befoin  &  la  nccclTitc  par  des  marchés  ufurâircs  , 
fetoat  déroutes  dans  leurs  fpéculatiofis  ennenucs, 
«bfigés  de  faire  entrer  leurs  fonds  dans  la  voie  du 
commerce  licite  &  iâvocabk  >  &  à'oSax  euz- 
inêmes  leur  argent.  '     -  - 

Au  lieu  de  cda^  fi  Ton  veut  relever  le  com- 
titKt,  Se  raninner  la  cinuUtmt.-  ta  acciiaiit  de 
toute  autre  manière  un  furctoh  de  matières  d*or 
te  d'argent ,  en  faifant  frapper  de  la  monnoie,  8cc. 
Ces  recours  momentanés  peuvent  devenir  décififs 
dans  des  cas  {neflàns  de  guerre  9c  de  politique 
extérieure  :  mais  reçût>on  cet  argent  en  pur  don, 
il  n'influera  pas  pdus  fur  la  ciraUation,  que  le 
Mmàoaai  i  on  malade  ne  peut  devenir  noum- 
cure. 

Il  faut  en  dire  autant  du  papier  &  de  tous  au- 
tres figne*4idiiiis  dans  te  commerce,  comme  gages' 
àfi  vn leurs,  que  le  befoin  peut  fubftitucr  à  la 
hiortuoie.  La  vraie  émulation  &  b  feule  utile 
ttmmtnct  à  la  confommation  ,  paicoiirt  tous 
les  rameaux  de  l'arbre  foetal  ,  pourvoit  à  la 
nutrition  f!;énérale ,  &  fe  temrâie  i  la  reproduc- 
tion. TcVt;  tf!  eflenticllement  &  uniquement  le 
eerde  de  perpétuité  des  foctécés  &  de  l'elpèce 
liHHiaine. 

(  Cet  Mkk  ^di  M.  CKzvei.) 

Le  leûcur  nou<;  f:^nr2  gré  fans  doute  de  lui  of- 
frir des  idées  fur  la  urculauon  envilasée  d'une  au» 
tre  manière.  Ce  morcean  cft  tii^  d'an  «avrage 
célèbre. 

.  On  a  parlé  fouvent  des  avantages  du  mou- 
vement &  de  la  rapidité  de  la  circulation  ;  & 
comme  ce  font  -  U  des  roots  fouvent  emplo^^és , 
Ikns  que  jamais  peut-être  on  s'en  (e&t  fiiîtuneidée  ^ 
diftinâe ,  je  ne  crois  pas  indifférent  d'eflayer  d'en 
développer  le  véritable  fens  ;  &  j'indiquerai  en- 
ibiieiiuqu'à  quel  degré  radminilhation  des  finan- 
ce: en  Vrmcç  peut  concourir  à  la  plue  grande 
activité  de  cetCC  rncn>C  circulétion. 

Le  nunéraire  d'un  pays  s'applique  i  deux  ob 
)ets  abfolument  diffcrcns  ;  \mc  partie  fert  de  me- 
iure  conrinuelle  dans  les  échanges ,  &  devient  le 
moyen  nécellaïre  pour  payer  journellement  les 
befoins  &  les  coTîmodite's  de  la  vie  :  c'eft  avec 
cme  partie  du  numéraire  que ,  d'un  bout  du 
royaume  à  l'autre  ,  l'on  k  prtfcnte  dans  les  mar- 
ches «  dan»  les  atteliers  de  travail  &  dans  tous  les 
Ueitt  de  trafic ,  pour  fe  payer  réciproquement  le 
prix  de  fon  temps  &  de  les  denrées.  Le  numé- 
raire ,  fous  ce  rapport ,  e(l  fournis  à  une  rotation 
C0atinuellc ,  provoquée  par  les  bcroinijournaliett»  I 
9c  auffi  immuable  «ju'cux.  VoiU  donc  une  pte- 
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niicrr  circulation  de  l'argent,  fur  1 1  quelle  lî  gou* 
vemement  n'a  aucune  influence,  &  ne  doitpoitf 
defirér  d'en  avmr. 

Il  cil  impoflîble  de  connoîrre  quelle  portion  du 
numéraire  o'un  pays  eft  employée  à  Texccution  ics 
échanges  dont  |e  viens  de  parler  :  on  a:  perçoit 
feulement  que  cette  fomme  doit  ctc  pin-;  çr.iriJi', 
a  uiefurc  que  le  prix  des  dent  t.  es  augmente  i  ce 
l'on  découvre  auflî  que  plus  la  population  d'an 
royaume  eil  étendue,  &  plus  la  quantité ^ai|ni» 
applicable  aux  échanges  journaliers ,  doit  lut  eov 
udérable. 

Si  chacun  en  France  ,  fans  diftinûion  d'idem 
de  fexe ,  avoir  conftamment  dtn$  fa  bourfe  ou  daa$ 
fa  caffette  ,  90  liv.  réfcn'ées  pour  racquîlîtion  da 
divers  objets  dont  on  a  befoin  ,  tout  l'argent  do 
royaume  feroit  emplojré  i  cet  ufage  ,  &  ne  ftn^ 
roit ,  pour  ainfi  due  ,  qn'i  b  faâUcé  da  CMop 

Sans  doute  ,  un  nombre  confidérable  de  panh 
culiers  ont  conftanunent  plus  de  quatie-inagHii 
Uyres  deftinéet  uniquement ,  Toit  )  leondépaAi» 

foit  à  la  tranquillité  de  leur  efprir,  foit  à  la  ûtif- 
tadion  de  leur  avarice  i  mats  un  nombre ,  infi- 
niment plus  étendu  de  perfonnes,  n'a  pas  cette 
friHiinr  m  ffpèces  j  &  c  cft  par  cette  raifon  qu'3 
exiltc  cil  i  rjfncc  ,  comme  dans  tous  les  piys  ri- 
ches ,  un-  r.i  ide  fomme  d'argent,  au-delà  de 
cdle  oui  eU  delHnée  i  l'cxécmion  des  écfaasseï 
jotmafiers. 

CetcxcJJe-  i  forme  la  partie  du  numéraire  qu'on 
peut  appliquer  aux  emplois  utâes ,  &  gui  fe  porte, 
ou  aux  emprunts  de  l'état  9c  des  pamculieis,  oa 
aux  entreprifes  de  toute  cfpcce  :  amfi  la  ciredtùo» 
dont  la  rapidité  importe  au  crcdtt  public ,  efl  celle 
qui  ramène ,  des  mains  de  tous  les  haWtans  daiojn» 
me  ,  dans  les  mains  d;<;  rariralifte*;  ,  roure  îi 
tic  du  numéraire  qui  n  cil  pas  nt-ceilaiie  i  1j 
cilité  des  tranfaâions  mulripliées ,  oui  font  i'ctfff 
des  dépea&s  de  l'état  9t  de  i'unÎTÔiaiité  des  c> 
toyens. 

Si  les  f:M7i!ne';  qu'vin  eouvêrnenn;nr  crapruntc  , 
étoient  employées  en  encio:  à  des  rcmbourlêmemt 
il  pourroit ,  pour  ainfi  dire ,  emprunter  fans  fin  & 
fans  interruption  :  car  les  fonds  reçus  des  c2|Mt»* 
lillcs ,  retournant  fur  le  champ  à  d'autres  cipip 
liftes ,  il  y  auroit  continuellement ,  entre  les  maifii 
de  cet  ordre  de  parttciilters«  la  même  fiMuae  ée 
capitaux  ï  placer. 

Mais  il  y  a  une  grande  différence  ,  entre  la  Tu?- 
poficion  que  je  viens  de  fàiies  8c  ce  qui  fe 

t  car  la  Acceffion  des  en^mnts  pt»Gct 
en  temps  de  guerre ,  étant  deftinée  aux  befoins 
exoraordinaires ,  les  fonds  qui  proviennent  de  c£S 
emprunts  ne  peuvent  pas  être  appliqués  idesr^ 
bonrfemeos  »  8e  lenoner  ainfi  npidwifW  w 


•  (»)  Quitrr.»ingt-Jîx  livret,  mulriplîrcs  par  14  millîom ,  Sj6  rni!lf  j  ,(:-  ,  r.om'  re  if.  lu"  ians  ii  !i  France  .  ftroif 
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«MÎns  dc5  capitaliftes  aux  capiulii^  '?  -  1«  gottrer- 
nemenc  ell  forcé  de  répartir  ces  fonds  en  Ibldcs , 
en  gages,  en  fubfiftances»  en  journées  d'hôpi- 
■tttix,  en  fournitures  de  toute  eibéce,  enfin  de 
nriBc  manières  différentes  î  ce  qui  ra^cmt  |»r  un 
nombre  infini  cie  divilîons  &  de  fubdivifions  ,  de- 
puis la  capitale  juiqu'aux  extrêniités  du  royaume. 
i  Cet  areeni ,  ainiî  répandu  >  donne  aux  uns  les 
nogrens  de  continuer  leurs  dépenfrs  ,  à  d'autres 
celui  de  les  augnienter  :  chez,  quelques-uns  ,  cet 
argent  forme  le  coomaiCCiMitt  d'une  épargne  , 
&  chez  d'jurrr?  il  prépare  un  capital  dont  on  mé- 
ditera bientôt  l'emploi.  Mais ,  dans  uji  royaume 
tel  que  la  france*  il  faut  nécdTairement  ua  très- 
icM  circuit,  avant  que  dcf  fonds  inuaieaCci  dif- 
perffs  de  cette  manièr  fe  r^umiTent  de  nouveau 
cnrre  les  mains  dfs  capiTaliflcs  en  général,  &  par- 
ticulièrement encore  cnae  les  mains  des  capiu- 
Me$  de  Pïiri»,  aui ,  jufqtt'i  ces  denim  temps  , 
croient  prefque  les  feuls  du  royaume  qni  s'înté- 
reïTa/Tcnt  dans  les  fonds  publics. 
Ces  réflexions ,  cepenàm  y  aident  à  découvrir 

Pourquoi  l'on  2  vu  ronf^îmment  les  emprunts  de 
Angleiei  re  le  fatccdct  avec  beaucoup  plus  d'ac- 
àvitc  &  d'étendue  que  ceux  de  la  France  ,  même 
dans  les  nuNnenis  oà  ce  dcnitci  r^aume  avoit  le 
plas  de  crédit  {  ciicofdlancer  a  dÛ  parotcre 
d'auta  u  plus  extraordinaire,  que  le  numéraire  de 
l'Angieterre  ,  en  y  comprenant  les  billets  de  ban- 
que qui  font  office  d'argent,  égaloit  à  peine  , 
il  y  a  dtxans.U  moiâé  dnouoiâaiieaâiicl<kû 
rcance. 

Ce  fi'efi  pas  feulement  dans  l'étendue  de  la 
confiance  publique  qu'il  faut  chercher  la  canfedc 

.cette' étonnante  faculté  d'emprunter,  dont  TAn- 
gleurrc  a  donné  des  exemples  plus  frappans  que 
jamais  dans  ia  detnièie  guene  :  ic  fuis  perluaidé 
qu'avec  le  m^e  crédit ,  die  n'y  ferait  jamais  pr- 
vcriuj  ,  r.!,s  r.iftivité  qui  règne  cb^^  Û  tinulacion  i 
ou  ,  pour  m'cxpliquer  plus  diftinûement  ,  tms  la 

•piOMipUtiide  avec  aa^mt  tes  fonds  attirés  au  tré- 
for  public  par  des  emprunts ,  V  repartis  enfuite 
pour  les  dépenfes  publiques  >  retournent  entre  les 
naàm  des  capîtaliites ,  qui  les  prêtent  de  nouveau 
l'année  fuivante;  &  la  rapidité  de  ctxxt  eiruUatio.i 
tient  à  des  caufe?  particulières.  Premîèretnent  , 

.ûns  doute  ,  à  !  un     habituel  &  gcuéral  d'un  pa- 
pia  monnoie  >  qui  rend  les  patemens  d'un  bout 
ni  (ovaime  i  raucre,  aulTt  profnpts  quelapofte.  | 
■Secondement ,  \  la  moindre  ctenilue  de  l'Anglc- 

•  tene.TroiAémcmoit ,  à  la  réunion  de  prefque  toat 
k  ntiméraire  dans  la  ville  de  Londres  >  qui  (ê 
Trouve  tou^à-la-foi.s  port  de  mer  ,  capitale  ,  chef- 
iicu  de  commerce,  &r  tciitre  de  prefque  tous  les 
pucoMns  de  banque.  Quatrièmement ,  à  l'h-ibitude 
«à  font  tous  les  négoaants  Se  tous  les  patttculiers 
ée  n'avoir  point  d'argent  chez  etnt  j  &  de  le  te- 
nir chc7.  des  caifTicrs  auxquels  on  ne  donne  point 
d'appointemens  i  mais  qui  ont  la  permiûion  tacite 

'  de  faÎEC  vatmr  tes  fonds  dont  ils  font  dépofituies  : 
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enforte  que  cette  multitude  de  femmes  d'arpciir, 
qui  reftent  ailleurs  en  iUgnation  entre  les  mains 
des  particuliers  j  forma»  par  leur  réunion  ,  dans  la 
main  des  cai^as^  un  capital  aflei  confîdérable  , 
pour  qu'Us  aîem  un  intérêt  majeur  de  le  mettre 
en  aûioti.  Eniîti  cette  rapidité  de  clrculution  tient 
encoie  cnenticUementà  la  cooBance  continuelle  Se 
foutenuc  dans  les  effets  du  gouvernement ,  &  à 
la  facilité  avec  laauelle  on  a  pu  jufqu'à  préfenc 
les  rcalifer  à  toute  nenre  ,  &  de  beaucoup  de  ma- 
niéies  différentes  ,  toutes  tolérées  par  le  gouver- 
nement ,  Comme  autant  de  moyens  ptopces  à  fo» 
vori(cr  raiitivuc  de  ce  commerce. 

Voilà  ,  ce  me  femble  >  les  principales  cirronl^ 
tances  oui  accélèrent  Tefpèce  de  eircêUatim,  donc 
la  rapidité  in^>orte  fi  fan.  au  renouvcHement  dés 
emprunts  publics.  Et  fi  l'on  pouvoir  drcHcr  avec 
exaditude  l'itinéraire  de  cette  f/rcu/d/jon^  on  trou* 
veroit  peut>être  <|ue  ,  s'il  faut  deux  ou  ttots  aqs 
en  France  pour  voir  revenir ,  entre  les  mains  des  ca* 
pira'iftes ,  le  produit  des  emprunts  que  le  gouver- 
nement dilberfe  en  dépenfes  publiaucs,  îi  fe  peut 
n'en  Angleterre  cette  mt:mt  circiu^tloa  s'ctfeilue 
ans  le  cours  d'une  année  j  enforte  que ,  fous  ce 
point  de  vue ,  la  facilité  des  emprunts  d'Angle- 
terre t  auroit  quelque  rapport  avec  celle  qu  on 
éprouveroit  dans  tous  les  pays  j  cA  l'on  n'emprun» 
tcroit  que  pour  faire  des  rcmbourfemcns. 

C'eil  aum  car  ces  divers  motifs  que  l'augmen- 
tation des  tîcneflês  pub!i<^ues  en  Anglcttrre  >  fob 
que  cette  augmentation  vienne  du  comhnerce  >  ou 
des  fortunes  faites  aux  Iiidcs^  ou  par  quelqu'autie 
voie ,  eft  envifagée  comme  autant  de  nouveaux 
fonds,  qui  ne  tarderont  pas  à  grolTir  la  fomme 
des  capitaux  applicables  aux  emprunts  publics. 

Une  partie  des  circoriftances  qui  contribuent , 
en  Angleterre  A  â  la  brièveté  de  la  cinuUtiom  , 
appartiennent  particulîérement  )  h  fituation  ,  au 
gouTcmcmt  nr  aux  ufat^cs  du  pars  5  &  fî  l'admi- 
nilhâtion  des  finances  en  f  rance  peut ,  par  fes  foins» 
abréger  une  tircuUtion  dont  la  rapidité  cft  fi  effin- 
ricllf ,  i!  cft  r!-pe"(!inr  des  drfavantages  qo'itUe  ne 
ûoroit  vamcrc  m  criangcr. 

Telle  eft  j  par  exemple ,  fa  vafte  circonférence 
du  royaume,  qui  occaiîonne  tme  difpeifion  plus 
étendue  des  capitaux  fournis  par  les  emprunts  pu- 
blics ,  ?>:  appliques  enfuite  aux  divcrfcs  dt'peries  : 
telle  eft  la  muaàon  de  fa  capitale,  qni  l'empêche 
d'être  le  centre  d*oR  grané  coMneceef  telle  eilt 
encore  l'habitude  où  l'on  eft  »  en  France ,  de 

Sarder  fon  argent  foi-même ,  ou  de  le  remettre  i 
es  notaires  qui  ttanlgrefleroient  les  devoirs  de  (eut 
cr^r  m  'c  dénaturant  &:  Ton  auroit  peiiiti  à  G:ué- 
rir  de  Vi  dehance  qu'infpi-ctcic  iva  dcpofuiirc 
s'il  faifoit  valoir  les  fonds  qui  lui  font'  remis  :  il 
y  auroit  d'adJeurs  un  véritable  péiiL  ifo  f&vir 
de fimples  caiflîers ,  tant  qu'on  ne  troiiveroir  pas, 
comme  en  Angleterre,  des  homincs  ticht-s  de  pfu- 
iîcurs  millions  ,  qui  fe  voueioient  à  cet  eut  i  St 
fou  ne  peut  i'e(pecec,d«tt  na  pays^  fA,  d2i  fcs 
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pconters  cent  mille  écus  dont  on  cft  poflfef- 
fau ,  «Kl  fonge  à  s'emohUr  mi  i  le  sckm  p«r 

quelque  charge  (i). 

EnAn  les  loix  &  h  morale  pubHque  rc£ilent  , 
■VI  France  *  i  sdinettre  »  Àxns  le  cotnmcico  des 

fonds  publics  j  ccsvcnrçs  ^  îivrrr  ,  ces  paris,  ces 
jeux  de  primes  ,  &  une  d  autres  natures  de  mar- 
ché fc  de  tnltc  ,  Qu'on  ne  tirfâie  j  en  Anglstecie 

même  que  par  pobti^ ,  te  parce  qu'on  y  con- 
sidère raôirité  «le  cette  efpèce  de  circulation  com- 
me un   mnvc:i  (f  r'm[:'rii;ncr   pln^  f Jri!c-r,ï:;t  ,  & 

cette  factiitc  d'emprunter  comme  la  principale  force 
del'Àat. 

Ct  toax  toutes  ces  dtverfes  circonftances  qui , 
les  unes  tmpoQiblcs ,  les  autres  très  -  difficiles  à 
changer ,  rendront  toufours  h  dremlanoH  du  mt- 

mcraire  p'u;  Irrigue  &:  plus  tardive  en  c  qu'en 
Angleterre.  11  tauc  donc  oue  l'adminilliation  fe 
borne  î  l'animer  &  à  l'accéUicr,  perdes  moyens 
doux  ,  fagcs  &:  analogues  aux  mœurs  ,  aux  ufa- 
ges  &  à  la  nature  du  gouvernement.  Elle  peut  , 
par  exemote  j  fupprimer  ou  diminuer  toutes  ces 
haitc5  où  l'argent  s'arrête  inutilement ,  telles  qu'un 
trop  grand  nombre  de  receveurs  ,  payeurs ,  tré- 
foricrs,  &c.  Cette  multitude  J  -  <  j  ffcs  &:  de  trc- 
foriers  pour  les  deniers  rojraux  «  ne  (m  qu'à  dif- 
'perfer  (es  deders  en  pfa&urs  liem  Se  en  plufieurs 
mains  i  &  il  faut  tâcner  de  les  ralfcmbler  ,  dans 
la  grande  cai0e  du  tréfor  royal ,  par  ks  mimes 
'morifs  que  i'ai  alléguas  >  pour  faire  lêntw  l'avan- 
tage de  la  reunion  des  fomis  Acs  particuliers»  entre 
les  mains  des  caiiTiers  d'Angleterre. 

L'adiMUiAiation  doit  encore  faire  qnadier  l'é- 
poque des  paiemens  à  celle  des  perceptions,  afin 
de  ne  pas  lailTer  l'argent  oifif  inutilement  :  elle 
'éoie  aon  prendre  foin  d'appliquer  toutes  les  re- 
cettes des  généralités  aux  dcpcnrf<;  oui  fe  font 
dans  les  mêmes  cantons  ,  au  lieu  de  négocier ,  à 
l'avance  &  par  embarras ,  les  refcriptions  fur  les 
provinces.  L'on  empêchera  ,  de  cette  manière  , 
oue  des  vdtures  d'argent  n'aulent  en  méme-tems, 
des  provinces  à  la  c-pitalc  ,  ?c  h  cipit  j!L>  ddiv. 
les  provinces.  Le  chef  des  ânanccs  peut  aicorc 
1  virer  de  biffer  ,  fans  aâion  ,  att  tréfor  royal  les 
fo.'ids  dont  on  n'aura  befoin  que  dans  quelques 
mots ,  en  les  ddbnant  dans  l'ioceivalle  à  des  ef- 
oonpm  utiles  i  la  ««ncdlacsM. 

On  fera  bien  encore  ,  ïiansle  même  but,  d'en- 
courager Bc  de  foutenir  une  caiiTe  d'efcompce , 
afin  qve  les  ndgocians»  étant  l&rs  d'y  trouver  de 

l'argent  en  tout  temps  contre  leurs  lettres  de 
change,  fuient  difpeofés  par- là  de  garder  contj- 
mielfement  des  fonds  de  précaution  ;  anlB ,  afin 
qu'admettant  entr'eux  les  biUets  de  cette  caifTe , 
y  ait  d'autant  moins  d'cipcces  employées  aux 
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paiemens  journaliers  »  ce  qui  au^meme  la  kmm 
des  fonds  applicables  aux  emploit  utiles. 

U  oe  Icroit  pas  indifférent  encore  de  âvoiifel 
la  âbifcaoon  <ks  moonoies  d'argent  plus  que  odk 
des  monnoies  d'or  ,  parce  que  ces  dcn  iL  », 
comme  plus  faciles  à  cacher  «  enaedeonem  davan- 
tage l'elpck  de  théfinttiûrioa  »  véiU  dont  on  m 
peut  douter ,  quand  on  voit  l'extrêrae  rareté  des 
efpèces  d'or  en  France  }  tandis  que  ,  d'apte»  ks 
calculs  de  fabrication ,  on  joeut  préfumer  quHoi 
exifte  plus  de  huit  cent  millioos  dans  le  royaume. 

Ce  feroit  encore  un  moyen  très-favoraUe  à  l'ac* 
dvitc  de  la  eircuiatioa ,  c^e  de  rendre  les  prèn  , 
à  terme  &  par  ^patrats  d'obligaaons ,  (nfcanUa 
d'itttàiêt  ;  towes  les  entraves,  qui  gênent  Kttf 
férences  difpoiui. us  jff  irtiL-s  aux  convenances  k 
chat^ue  parucuUcr  ,  font  autant  de  retards  appoc- 
tes  a  la  rapidité  du  monvement  de  l'argent  i  c» 
on  iailTeplus  long-temps  fes  capitaux  o\(\\\ , 
qu'on  ne  trouve  pas  avec  facilite  le  guue  d  cu. 
pwî  qui  convient  a  (ès  fpécularitms ,  ou  a  l'amn- 
Rcment  de  fes  a^res.  Une  telle  Icgiflation  faoft 
d'adlcurs  parfaitement  conforme  à  la  droite  m- 
fon  j  l'intérêt  n'cft  que  la  rcpréfentation  du  profit 
que  fait  l'emprunteur  avec  les  capitaiULdupièuui  : 
ainfî  ,  foit  que  ce  profit  firit  nmitc  à  un  petit 
nombre  d'annJrs ,  foit  que  le  terme  en  foie  indé- 
fini ,  le  dédommagement  de  ce  profit  n'eâ  pis 
moins  légitime,  & fe^cit  delà  copvcnrioniiit 
pas  changé. 

U  eâ  d'autres  dirpoiiuons  encore  propres  à  te- 
céléier  la  tiraUtiiiçn  {  mais  ,  conrune  elles  foot 
moins  imporuntes ,  je  n'étendrai  pas  plus  kin 
ces  réflexions.  J'obfcrverai  feulement  que  les  ft^ 
miers  &  les  petits  propricriires  de  campagne  , 
réuntllànt  enfcmble  un  alliez,  pros  pyitalyiiwfte 
conflaïunent  otfif ,  il  ne  Ictoit  pas  mddKttM  ds 
leur  offrir  une  fdrte  d'ciuploi  facile ,  &  toojoais 
à  leur  portée  :  )'avois  donc  pen£é  qu'i  U  paix, 
&  dans  les  occaitons  où  les  pejre  d'états  ItKsa^ 
fcmbU'es  provinciales  auroient  eu  qut  lq'jr:  mmu 
utiles  à  entreprendre ,  il  eut  été  convenable  de  les 
engager  à  faire  l'eflai  d'un  cnpnint ,  propre  à  reo- 
plir  infenfîblement  la  vue  politique  oue  ie  «icos 
d'indiquer.  Cet  emprunt  devroit  confiner  oanSM 
création  d'effets  au  porteur ,  tous  d'une  trcj-pe* 
titc  fomnoe,  dwuis  deux  cents  iuiqu'à  {oo  lir-» 
8c  dont  l'^K^it  ne  feroit  paf  aible  que  dans  les 
chefs-lieux  de  chnquc  province.  Je  ne  ferois  pœît 
furpris  que ,  fi  ces  fortes  d'en^lois  devenoiem  no 
papier  pitmncial  vniverfdtetnm  cenoB,  il  ttm 
réfultât  un  mouvement  d'argent  pnrmi  une  claw 
de  citoyens  ,  dont  les  épargnes  font  tomnninéinert 
enfouies. 

Enfin ,  ce  qui  par-deflus  tout  exdte  la  eà€f 
taâom  f  c'eft  la  confiance  publique,  pnifque 


(t)  La  caiAe  d'ercompte  ell  aujourd'haî  on  caidkr  sinltali  jav»  iar«ii'i  ptclcat  il  a'/  a  que  kl  geni  i'iS^ii" 
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tronfiance  prérient  l'incertitude  des  préteois ,  Bch 
fiiçnation  plus  ou  moins  durable  qu!  en  refaite. 
Ainli  l'adminidration  des  finances ,  en  augmentant 
la  puiflàncepabliquCf  accéiére  la  ûreuiatim^  & 
<!ette  ttraâaûo» ,  elle  renovvelw  & 
multiplie  Ic^  niiivcns  de  prctcr  j  î<v'  c'c(l  ainfî  qu'il 
exille ,  entre  k  crédit  &  la  rapidité  de  h  cinu- 
Uthm,  vnt^àoaScmetheHtm  delairfnsgnnde 
imporTance.  ' 

Les  rermrques  que  je  viens  de  faire  fur  ia  «>- 
tÊtaxion  de  l'arc'ent ,  peuvent  fiUtt  dontç  ÈKtt  t*at- 
tentrKi  fnti^  d-ff/; -:-;s  rapports  j  mais  je  ne  veux 
pas  quitter  ce  lujct ,  Tans  ramener  à  une  confidé- 
ratioa  <k>nt  j'aonerai  toujours  à  m'occuper  :  c'eû 
^  ]e  m^gemenc  ^es  intérêts  du  peuple  s'allie 
encore  %  êtns  cette  occsfîon  )  auTVues  politiques. 
Je  Hirai  donc  r;tic  h  modir.iti  >[i  des  impôts  con- 
court à  la  bailTe  de  Tintérét  :  en  eSct  fi ,  comme 
fe  l'u  montré ,  le  nbméraire  d'un  pays  fe  peut  di- 
^fer  en  deux  parts ,  dont  l'une  fcrt  uniquement 
'4e  mefurc  dans  les  marchés  ,  &  l'autre ,  ralfem- 
"blée  entre  les  mains  des  capitaliAes»  eftemplovée 
aux  diverfes  tranfaâions  qui  rapportent  un  mtcrêt 
ou  un  bénéfice  ;  il  eft  fcnlible  que ,  moi«s  les  im- 
pôts renchériffent  le  pik  des  biens  journellement 
néccflTaires  ,  moins  if  ftut  réferver  d'ai^ent  pour 
les  dépenfes  habituelles  ;  &  dès -lors,  par  une 
conféquence  naturelle ,  la  partie  du  numéraire  , 
applicable  aux  emprunts  de  tout  genre  «  devient 
{Mitt  eonlldérdïk  f  &  c'eft  umqnemeDC  cette  par- 
tie qui  contribue ,  par  fbn  étendue»  â  la  bttfle 
de  rintcrct. 

CITE.  (dMiede)  F«ytjk  Diâioiindre  de 
'Juri^nidence. 

CITOYEN ,  menbrc  d'une  cité.  Ce  terme  de 
dtùytn  a  dhrer&s  acceptions  dans  les  différents 
ints  ,  8f  les  exemples  fuppléétoiit  ici  aux  diftinc- 
tions  cu'nn  pourroit  faire. 

Ainfi  ,  à  Rome  ôf  ailleurs ,  il  ctoit  défendu 
aux  perfonnes  libres  d'exercer  les  arts  méctiani- 
qucs  î  c'étïMt  le  partage  de»  eftlaves":  tons  les  d- 
toj'cns  crnient  bonrr^.-riis. 

A  Genève ,  les  citoyens  forment  une  daile  dif- 
'dnae  des  bourgeois  :  les  cUoym$teeh  peuvent 
entrer  dans  le  confci!  des  Vingt-^q,  S  OCCUper 
dts  chances  qui  leur  font  réfervées. 

Les  ainndin ,  en  Grèce ,  ni  lent»  iefeendans 
n'étoient  p?-;  citoyens  ,  qu'^'one  n«  r^r^c;  ;  les 
befoins  de  I  ccit  les  plus  prcffans  ne  purent  faire 
"âéchir  cette  rc^Ie.  DemenUiène  j  après  la  fatale 
'joamée  de  Cheronée  ,  harangua  le  peuple  pour 
demander  que,  dans  Athènes,  les  affranchis  fuf- 
■ftnt  déclarés  citoyens  ;  il  ne  put  l'obtenir. 

A  Rome  on  en  ufolc  autrement  :  êtte  né  dans 
'-  Rome  Or  j  être  né  libre ,  (bfRfotc  pour  être  ti- 

tnyen  ;  une  multitude  de  cens  ,  iffus  d'affranchis  & 
d'étrangers,  inonda  la  ville,  Appius  ^  le  ccnfeur , 
les  avoii  diftribués  indiCFéremment  d.ins  toutes  les 
c»ntiin;<:  ;  i!ç  .devinrent  les  maîtres  des  dclihcra- 
(loos  par  ie  grand  nombre  de  leurs  voix  :  Fabius 
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changea  cet  ordre  ;  il  les  Tépaqi ,  &  en  fit  quatie 
centuries  dtfttnâes.  Par  ce  moyen ,  il  rendît  la 

fupériorite'  des  fuffragcs  aux  centuries  des  vrais  ro- 
mains :  on  en  comptoit  trente  &  une  de  celles-ci. 
C'eft  ce  trdt  de  politique  (foi ,  félon  Tk84ife . 
lui  acquit  le  furnom  de  maxîmusy  qiâ  fut  donné  n 
Souvent  à  ceux  de  fa  maifon. 

Les  citoyens ,  Comme  lè^  Aijets  ,  font  naturels 
ou  natunlifes.  Parmi  les  grecs ,  il  falloir  être  né 
de  deux  naturels  pour  obtenir  ie  grade  de  citoyen  } 
on  appelloit  les  autres  métifk.  Ils  n'avoient  ni -rang 
ni  privilèges  :  quelques-uns  cependant  échappoient 
aux  recherches  j  la  gloire  d'Athènes  &  le  bonheur 
de  U  Grèce  voulurent  que  l'on  ignorât  que  Thé* 
raiftocle  étoit  né  d'une  mère  étrangère.  -  - 

L'ufagc  frit  quelque  temps  le  même  â  Rome  5 
on  ordonna  dans  la  fuite  que  la  feule  qualité  du 
père  détermineroit  la  qualité  de  citoyen }  cette  rè- 
gle eft  plus  conforme  aux  principes  :  la  femme 
qui  participe  à  la  dignité  du  mari  eft  citoyenne. 

Plus  les  droits  des  citoyens  font  confidérabics  « 
plus  on  doit  ctre  attentif  î  tes  commuriquer  avec 
difcrction.  Le  dernier  c/V<n'f'» ,  comme  le  premier, 
jouiffoit  à  Rome  du  grand  privilège  de  n'être  fou- 
mts  à  aucune  magiftrature,  lorfqu'il  s'agilibtt  de 
fon  honneur  ou  de  fa  rie  ;  il  n'avott  d'autre  juge 
que  le  peuple.  Ce  droit  fiit  établi  par  la  loi  /«- 
nia ,  lotfque  les  Tarquins  furent  chaffcs  ;  loi  facréc 
qui  fut  renouvellée  foavent  par  les  loix  valéricnnes 
&  par  d'autres. 

Les  prérogatîres  ne  font  pas  égales  entre  le  ci- 
toyen auduel  k  miflancca  t^nné  ce  droit,  &  ce- 
lui auquel  il  a  été  accordé.  Ce  dertder  particme» 
à  la  vérité ,  aux  privilèges  ;  mais  il  ncpeut,  dans 
les  véritables  maximes  ,  exercer  les  offices  muni- 
cipaux )  il  n'eft  pas  préfumé  avoir  la  même  CfNi> 
noîffance  des  affaires  publiques,  ni  fe  même  atta- 
chement ,  ni  la  même  élévation  que  l'ancien  ci- 
toyen. Le  premier  d'une  famille  auquel  on  ac- 
corde des  lettres  de  bourgeoifie  ,  ne  peut  à  Ge- 
nève être  fyndic ,  ni  du  conliil  des  Vmgt-cînq, 
1 'ufif^L' eft  fcmblablc  en  Allemagne  ?^  en  Siiiffe; 
mais  leurs  enfans  peuvent  préienidre  à  ces  digni- 
tés •  comme  le  premier  ennobli  n'eft  que  nm>tè 
&  fon  fils  pentilnomme. 

A  cela  près  ,  tout  citoyen  l'dl  autant  quc  tout 
autre  :  c'eft  à  tort  qu'Ariftote  a  dit  que  le  noUe 
étoit  pins  citoyen  que  le  roturier.  Scie  rn:-irirr  , 
vivant  de  fes  raitcs ,  plus  que  le  négociant  ou  1  a- 
griculteur.  Les  prades  que  chaque  citoyen  peut 
avonr  dans  une  république,  &  qui  fe  multiplienc 
à  l'infini,  font  des  diftinétions  dépendantes  du 

droit  de  cité  :  t-Hrs  foi  ment  ik^  ciuyrn  pl||$ll0» 

tables ,  mais  ils  ne  font  pas  plus  citoyens. 

Le  dfMt  de  citoyen  ne  neut  fe  perdre  que  par 
la  mort  civile ,  ou  par  l'aModon  du  pajrsx  iarf» 

deffein  d'y  revenir.  ^ 

Les  romains  faifo^t  dormir  ce  droit  fur  la  tête 

de  ceux  qui  étoicit  c^prif-ï  dit*?  fes  ennemis  i  ils 
n'écoieoc  capable»  d'aucua  aâe  civil  {  ils  ne  p*tt« 
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voient  tncme  telkr.  Cette  toi  étoîc  mtrodmtej 
ùas  douce ,  pour  engager  le  citoyen  à  vaincre  ou 
à  mourir  cV.r  (.'toit  dure  ,  n,c;ri;:  cruelle.  S'il 
«il  quelques  tirconlUncci  où  il  clt  honteux  de  i'c 
rendre  à  l'ennetni ,  il  y  en  a  mille  autres  où  l'opi- 
niâtreté à  (t  faire  tuer  feroit  condamnable.  On 
peut  dire  en  géocral  que  le  poltron  s'enfuit ,  Se 
que  le  brave  homme  fc  tait  tuer  ou  prendre. 

On  peut  abfolumeac  eue  citoyen  ùm  Suc  fujet, 
lorfitiie  c«  dtw  eft  donné  lîmplement  comme  on 
titre  d'honneur.  Louis  XI  fut  le  premier  des  rois 
de  France  qui  eut  te  droit  de  bourged^  chez  les 
fuilTes.  Les  athéniens  avoient  donné  cet  exemple 
fur  la  tête  de  pluûeurs  rois  :  on  a  vu,  de  nos 
jours ,  des  républiques  accorder  ce  même  titre  i 
des  particuliers  qui  ne  ccfTent  pas  d*écre  fujecs  de 
leurs  fouventns.  Ce  font  des  exceptiotitàbi^ 
générale. 

U  arrive  encore  qu'une  ville  donne  le  droit  de 
bourgeoiâe  à  une  autre  viiU  >  qui  en  fait  autant  de 
lôtt  caté.  L'une  ne  devient  pmnt  fufette  de  l'au» 

tre  j  mais  le  particulier  de  chacune  fut  fe  rendre 
fujet  de  celle  des  deux  qu'il  lui  pkit  de  choifir  : 
il  çeut  changer  fon  habitation ,  &  jouir  du  pri- 
vilège de  âtoytn  ,  fans  avoir  befoin  d'être  nstu- 
xalifé  :  nous  en  avons  plulieurs  exemples  en  SuilTc. 

On  peut  encore  être  ehovtn  de  ^ufieurs  villes 
fous  une  même  fouverainete  ;  mais  on  ne  peut  être 
fujct  de  deux  fouvcraiiis ,  à  raifon  des  domai- 
nes que  l'on  pofïcde  dans  les  deux  états ,  fans 
kur  confencement.  Ils  peuvent  le  donner  iaos  con* 
Influence  pour  une  ^tfonne  privée  ;  mais  la  ùine 
politique  ne  devra  jamais  fouft'rir  qu'un  corps , 
qu'un  collège  ou  conununauté  reconnoilTe  une  au- 
torité hors  du  terricotre-de  la  iôuveraineté.  Enfin 
la  naiiTance ,  généralement  parlant ,  fuffit  pour  faire 
le  fujet  :  il  lui  faut  <)uelque$  conditions  pour  fane 

le  citoyen. 

CLÉMENCE)  vertu  morale  propre  aux  fou- 
veraîns  :  le  Diâionnaire  de  Juiifprudence  en  a  fait 
un  a  tide  auquel  nous  renvoyons  x  OOM  ajovcerons 
feulement  ici  quelques  mots. 

Quand  fnit'il  pwrfr  f  qiand'finit-n  pardonner  ? 
C'cft  une  chofe  qui  fe  fait  mieux  fcntir  ,  qu'elle 
ne  peut  fe  prefcrire.  Si  la  elimenee  a  des  dan- 
gers ,  ces  dangers  font  trcs-vifibles  :  on  la  dâlHn- 
guc  aifément  de  cette  foiMcfTo ,  qui  mène  !e  prince 
au  uicpris  &  à  rimpuifflmce  même  de  punir. 

L'empereur  Maurice  (i)  prit  la  réfolution  de 
ne  verfer  jamais  le  fang  de  fcs  fujets.  Anaftafe  (i) 
ne  punifloit  point  les  crimes.  Ifaac  l'Aivgc  jura  que 
de  fon  règne  il  ne  feroit  mourir  perfonnc.  On  a 
TU  «  dans  ces  dcrniets  temps  »  Élîfàbedij  impé- 
ratrice de  Rnflîe ,  former  fa  même  léfolucion  ;  il 
ne  paroît  pas  que  ce  grand  trait  de  dêmenct  ait  eu 
des  fuites  facheuies  :  les  délits  ne  furent  punis  fous 
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îont  r2gM  que  par  l'exil  ,  b  prifon ,  le  dcàoc^ 
neur  flrqiKlques  peines  corporelles ,  &  on  oe  tronre 
pas  que  les  crimes  aient  été  plu?  nombreux.  L'dB" 
pcreur  d'AllemagtK  aâuel  a  voulu  imiter  de  fino' 
bles  exemples  »  oo  »  plutôt  guidé  par  d'aunes 

Erincipes  non  moins  Tcrprdabtés  ,  il  a  voulu  abo» 
r  la  peine  de  mort  dans  fcs  états  ;  mais  il  a  cm 
devoir  réformer  l'article  de  foncdit,  quiregitdt 
les  aflailius  »  &  le  philofophe  iiui  admet  le  oxitps 
de  ces  (brns d'exceptions,  aoraitbiendchpdM 
ï  décider  nettement,  s'il  ne  faut  pas  CBUtom 
les  aflàûuis  à  la  mort. 

CLERGE,  voye[  le  DiéBonniûfe  de  JnnQmp 
dcnce. 

<.)ii  y  parle  fort  en  détail  des  décimes ,  de  Uca- 
pitation  ,  de  la  fubventian,  du  don  gnciitt«  di 
dixième  denier  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
contributions  du  clergé  de  France.  Le  même  dic- 
tionnaire reviendra  encore  fur  cette  matière  ca 
d'autres  articles  >  &  nous  nous  contenterons  é'a- 
jouter  ici ,  par  ferme  de  fupplément ,  quelquei 
obfervations  touchant  \cs>  bornes  c|ue  lû  loixmh 
vent  mmre  aux  richelfes  du  cierge. 

Les  familles  parnculicres  peuvent  périr  :  ainfi 
les  biens  n'y  ont  point  une  dellination  perpétuelle, 
l  e  clergé  eft  une  famille  qui  ne  peut  pas  périr: 
les  biens  jrfimt  donc  attaméspoi^  toaioitn,  U 
n'en  peuvent  pas  fortir. 

Les  farmlles  particulières  peuvent  s'augmenter: 
il  faut  donc  que  leurs  biens  puilTcnt  croître  aulS. 
Le  deigé.dSk  nne  fanuUe  qui  ne  dote  point  s'au^ 
menter ,  les  biens  doîvent  donc  y  être  bornés. 

Nous  avori<  rcrefui  les  ilifpofitions  du  LéviticUS 
fur  les  biens  du  clergé  «  excepté  celles  qui  regar* 
dent  les  bornes  de  ces  biens  ;  etfeâivement  en 
ignorera  tooiours  parmi  nous  quel  tA  le  tenue 
après  lequel  il  n'eu  plus  pcriBÏs  à  une  commo*' 
tuuté  religieufe  d'acquérir. 

Cc<  nfqiîifirinns  finr  fin  paroilTent  auxpe^>lcS 
fi  dcratlonnab'es  ,  que  ceiui  qui  voudroit  pin^ 
pour  elles ,  feroit  regardé  comme  un  imbccillc. 

Les  loix  civiles  trouvent  quelquefois  des  obC> 
tacles  ï  changer  des  abus  éêiblis ,  parce  eoUs 
fotu  liés  à  des  chofes  qu'elles  doivent  refpeâer: 
dans  ce  cas,  une  difpofidon  iudireâe  marqueplns 
le  bon  efprit  du  légillateur,  qu'une  autre  qui  frap- 
peroit  fur  la  chofe  même.  Au  lieu  de  défendre  les 
aCQU^/Titions  du  clergé ,  il  faut  chercher  à  l'en  dé- 
goûter lui-même,  laÎBer  le  droit  &  ôter  le  fait. 

Dans  quelque  pays  de  l'Europe,  la  confidé»» 
don  des  droits  des  feigneurs  a  fait  établir  en  \tnt 
faveur  un  <faoit  d'indemnité  fur  les  immeubles  ac- 
quis par  les  gens  de  maiiHnocte.  L'intérêt  de 
prince  lui  a  fait  exiger  on  droit  d'amortiffemait 
dans  le  même  cas.  F.n  Cjfl-Iîc  ,  il  il  f\'y  a  point 
de  dioit  pareil  >  le  clergé  a  tout  envahi  j  en  Àinr 
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gon ,  oû  il  y  a  quelque  értût  d'amonUbnei)^,  il 

a  acquis  moins  ;  en  France,  où  ce  droit  &r  celui 
d'iademaicc  font  étabiis,  il  a  moins  acquis  encore  $ 
te  l'on  peut  dire  que  la  profpérité  ét  cet  ént  eft 
du?  en  partie  à  1  exercice  de  ces  cifux-  droits. 
Augmcniez-Ics  ces  droits  ,  &  arrêter  U  main- 
notte ,  s'il  eft  poffible. 

Rendez  facré  &  inviolable  l'ancien  &  nécef- 
fàire  domaine  du  clergé  i  qu'il  foit  fixe  &  éter- 
oel  comme  luii  mmlùSetSoitàKjàttB»  fflaiisles 
nouveaux  domaines. 

Permettez  de  viokr  h  rigle*  loi&iie  b  règle 
J(>Tenu6  un  abus;  ûvoÊktz  l'abus miSiit'ilfeD- 
trc  «i  ms  U  rc^Ie. 

On  ù  fouvient  toujoun  â  Rome  d'un  mémoire 
«loi  y  fut  envoie  à  l'occafiun  de  quelques  démêlés 
avec  le  clergé.  On  y  avoit  mis  cette  maxime  :  le 
n  clergé  doit  contribuer  aux  charges  de  Vét», 
»  quoi  qu'en  d:fe  T ancien  'I  elhment  ».  On  en 
conclut  que  l'auteur  du  mémoire  cntcndoit  mieux 
le  litigai'c  de  la  maltôte  que  celui  de  la  religion. 

petit  éucd'AUetmgne  1 
an  cerde  de  Weft^alie,  appartenant  ao  rai  de 
PrufTe,  cleâ  ir  de  P:  .mdcbouri^, 

ics  Ûmittts  font  vers  le  levant  l'evêché  de  Munf- 
ter  Scie  comté  de  Recklinghaufen ;  vers  le  midi, 
fabbayc  d'HfTcn,  le  duché  de  Berg^  la  princi- 
pauté de  Meurs,  une  paiùe  détacheie  de  1  arche- 
vêché de  Cologne ,  &  la  Gueidre  pruflîenne  j  vers 
le  couchant ,  le  Hrjbant  &  la  Gueidre  ;  vers  Ir 
nord,  la  même  Gueidre  &  l'évicfaé  de  Munlkr. 
Sa  longueur  eft  de  t6  ljeiies>  8c  (à  Ingenr  de 
4  à  f  lieaes. 

Pnch  Je  tktfiotrt  poBttque  it  ce  éuké.  Vhîf- 
toire  des  p  -r  riers  c  omtes  de  C/evtt  eft  obfcurc  , 
incertaine ,  &  en  partie  fabuleofe.  Ils  étoient  en 
même  temps  comtes  de  Teifteii>attt.  Le  comte  I 
Louis  fut  le  dernier  fouveraii  de?  tieux  comtés. 
Son  frère  Evcrard  prolongea  la  branche  des  comtes 
4e  Clepes  ,  8c  fon  frèr  e  Robert  commença  celle 
de<:  comr»?  di*  Tcillerbant.  Everard  ,  qui  doit  avoir 
éié  le  neavii.iîie  comte  de  C/eves  ,  mourut  en  83  f. 
Jean ,  dernier  comte  de  cette  branche  ,  étant 
nort  CD  J|(>3»  8c  Marguerite,  fille  du  comte 
lîîetrich  ,  fa  tiwre  8c  fon  héritière ,  ayant  époufé 
Adolphe  V  ,  comte  de  la  Mark,  celui-ci  devint 
en  même  temps  comte  de  Claies,  Adolphe ,  âls 
d'Alphonfe  v  ,'fiic  créé  comte  de  Cttves  eni4i7 
i  Confiance  par  l'empereur  Sigifmond  ,  8<r  le 
comte  de  Cieves  fut  alors  érigé  en  duché.  Jean  III , 
duc  de  Cltvts  8c  comte  de  la  Mark ,  devint  aulTi 
duc  de  Berg  8c  de  JuUers.  Guilîsumr  X!!,  fon 
fils  8c  fon  fuccelTeur  ,  hérita  autij  du  duché  de 
GueMres  ,  8c  en  prit  poflfeffion  en  i^}8|  nais  il 
fut  obligé  de  céder  ce  dernier  duché  a  l'empereur 
Charles-Quint  en  i  ^43.  Après  la  mort  du  dernier 
duc,  Jein-Guillaumc  (  en  1(^09  )  ,  plulîeurs  mai- 
fbns  prétendirent  à  fa  fucceflfion ,  qui  comprcnoit 
Jnliers  ,  Clevet ,  Berg,  la  Mark,  Ravensberg , 
Ravcnaein*  Wamanial  9e  Bceskefind.  Oacob^ 
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ta  ifar-tmit  parmi  ces  prétendans  :  i*.  la  maifon  de. 

Saxe.  La  branche  albertine  ou  électorale  alU'guoit 
l'expedativc ,  que  l'empereur  Frédéric  lli  loi 
avoit  accordée  en  1481  fur  les  duchés  de  Jnliers 
&:  de  Berg  fia  branche  erneftine  ou  ducale  faifoic 
valoir  le  même  titre}  6c  clic  produifoit  d'ailleurs 
le  contrat  de  mariage  de  l'élcaeur  Jean-Frédéric 
avec  b  prit-ccrTe  Sibylle,  fille  de  Jem  lll ,  duc 
de  Juliers  £c  de  CUves.  Ce  contrat  de  mariage 
paflfé  en  t  f  i6,  confinné  par  renqiereur  Charles  V, 
ar  les  éwts  provinciaux  des  trois  duchés  &  par 
empire,  fubft-tuoit  les  duchés  de  Juhcrs,  de  Berg 
&  de  C^rvts  aux  defcendans  de  Jean-Frédéric,  au 
début  d'hoirs  mâles  du  nom  de  Ju/iers.  i<>.  jçjn 
Sigiûnond,  éleâewde  Bratideboure ,  fit  a  abord 
valoir  les  droits  de  fa  femme,  Anne  rfille  de  Marie 
Eléonorc  de  Juliers,  qui  étoit  la  foeur  aînée  da 
dernier  duc ,  &  enfuite  un  privilège  de  Chartn  V, 
de  l'année  i  ,  4r',  rnnfirmé  en  ij66  Si  i  f8o,  qui 
aopelloit  les  iocurs  du  duc  de  Juliers  à  la  fucceflîoa 
de  ces  domaines,  j*.  Philippe-Louis ,  comte  pala- 
tin de  Ncuboure,  miîfta  pareillement  fur  les  ^oits 
de  Tafimune,  Anne,  fœur  puînée  du  duc  Jean- 
Guillaume,  de  laquelle  il  avoit  un  fils,  WoUàog 
Louis.  Dans  cette  dlfout»  il  y  avoit  quatre  qucS 
tiotts  principales  :  f  •.  fi  ks  duchés  étoient  des  fiefs 
mafculins  ou  féminins  ;  fi  l'cxpeilative  de  la 
maifon  de  Saxe  des  années  i^B^ ,  149J  8c  fuivan* 
tes  dcvoit  être  préférée  â  un  privilège  poftérieur  , 
dnnnc  en  f.iveur  des  fœurs  du  derruer  duc;  3-.  (i 
ce  même  priviiege  de  i  C46  pouvoit  être  oppofc 
au  contrat  de  mariage  de  tfi^i  8f  4*.  fi  la  fills 
de  la  fœur  aînée  pouvoir  concourir  avec  le  fils  da 
la  fœur  Duînée.  L'éleéleur  de  Brandebourg  8^  le 
duc  de  N  cil  bourg  trouvèrent  feuû-le  moyen  de  Ce 
mettre  en  polTcflion  de  la  fucceflion  conteftéc  ;  8c 
ib  convinrent  provifiometlement  à  Dortmund  (  en 
1609  )  du  confertemcir  des  érats,  d'adrainiftrer 
en  commun  les  domaines  de  ta  fuccclfion.  Par  le 
tra  tc  de  partage,  fait  à  DufTeldorpen  1614,  l'é- 
Icdteur  de  Brandebourg  conferva  le  duché  de  C/e- 
ves  (  excepté  Iffelbourg  8c  Winnekcndonk  ) .  aiiiiî 
que  les  comtés  de  1*  iVîark  8c  de  Ravensbcrg ,  8c 
le  bailliage  de  Windcck  dépendant  du  duché  de 
Berg}  le  comte  palatin  de  Neuboure  eut  Juliers, 
Berg,  Ravenftcin,  Iffelbourg  fcWfanekcndont 
Ce  traité  fubit  quelques  dungemeni  dans  la  fuite  1 
mais  les  ehofo  inrent  invariablernï-nt  fixées  par 
celui  de  Dorftcn  ,  conclu  rn  i  :  ce  dernier 
traité  ftipula  que  l'éleélcur  de  Brandebourg  con- 
ferveroit  la  polfelTion  du  duché  de  Cfeves  tk  des 
comtés  de  fa  Mark  &:  de  Ravcnsberg ,  8c  que  le 
duc  de  Ncubourg  auroit  pour  fa  part  les  duchés 
de  Juliers  oc  Berg,  outre  les  feigneuries  de 
Vinnendalil  &c  de  Breskefand.  Il  fut  décidé  de 
plus  que ,  malgré  ce  pamge,  tous  ces  domaines 
demeureroicnt  dans  une  union  8e  UaifiMl  perpé- 
tuelle, de  ^ue  les  deux  maifons  en  pourroient 
prendre  le  titre  5cles  armes.  Lc5  prétentions  rcf" 
,  peâire».  fu  Raroiftclft  fiuc  v  re     ée^  ^  ^ 
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compromis.  Ce  traité  àc  partage  fut  confirmé  par 
Vcmpereur  Lcopold,  en  1678.  Les  comcltations 
fufcitccs  par  le  roi  âc  Prulïe,  Frcdcric  Guillau- 
me, à  l'avcnemcnt  de  I.1  branche  â.c  il^'int h.  ;\ 
l'clet^orat  palatin,  n'oiK  eu  aucujie  luiu.  Le  du- 
ché de  C/evej  a  été  fous  la  ctominatioii  françoife 
depuis  I7f7  jufqu'en  176J. 

Remarques  fur  lu  population  ,  Us  itats  ,  les  pro- 
àuciions  ,  le  commtne  ,  Its  irijun^ux  ,  chambre 
dadmiaifiration  ,  6?  le  revenu  du  duchi  de  Cleves,  Ce 
duché  renferme  14  vîltes  &  trois  franchifes  (mu- 
nicipia  ).  Les  ctits  prc  inciiux  font  compolcs  de 
la  noblelfe  &  des  villes  :  les  villes  avant  fcancc 
(ont  :  Cleves  ,  Wefel ,  Embrick  ,  Calcar ,  Duis- 
boKre ,  Xanten  Se  Rces.  La  charge  de  iuM  vchal 
héréditaire  «  vacAntepar  la  mort  d'Ëtiin.Mc  iiciJcn- 
reichs.bwoii  de  Palan,  en  176$ ,  a  ctc  donnée 
par  lé  roi  au  baron  de  Quadt  &  de  Huchten- 
Drucb  -  Gatorp ,  à  titr.c  de  fief  mâle. 

La  pUis  r,rjii  Je  p.irti^  des  lubit.ins  du  plat  pays , 
&  même  de  quelques  villes  «  profciTenc  la  relieion 
cathofique  romaine.  Les  haÛtam  de  Weièl  »  0ui  s- 
bourgj  Orfoy,  Dinslakcn  &  Roerort ,  Se  dci  vil- 
tiges  circonvoifins  ,  font  pour  la  plupart  delà  re- 
ligion rt-t'ormce,  ainll  que  les  migiftrats  de  ces 
villes.  Les  l'.ithJricns  &  les  mennonitcs  ont  des 
églifes  dans  divers  endroits  ;  les  juifs  y  jouUfett 
àuflî  du  libre  exercice  de  le  ir  culte.  Il  exîlle  dans 
tout  le  pays  fix  églifes  collégiales ,  deux  comman- 
dertcs  de  l'ordre  teutcnique ,  une  de  l'ordre  de 
Malthe,  deux  abbayes,  fjvoir  d'LIteii  &  de  H.im- 
born  >  17  couvens  d'hommes,  &  30  de  femmes. 
'  La  (ituatton  du  pays  le  long  du  Rhin  &r  de  la 
Meuf:  cft  favorable  au  commerce.  Le  fiiî  eft  trts- 
proprc  aux  plantations  de  tabac  ,  &:  donne  facile- 
ment les  productions  néceffaires  aux  ina:iuradturcs 
de  l  iriM'  ?c  de  toile,  aux  fabriq  ues  de  pipes  &r  à 
d'autres  métiers.  On  peut  ctal>lir  de  bonnes  blau- 
chifleries  fur  les  bords  de  la  Niers.  La  manufac- 
ttire  de  toiles  fines  doit  avoir  été  transférée  de 
Goch  i  Haerlem.  On  fabrique  de  bons  draps  à 
Duisbourg ,  Goch  &  Qrfojr  s  C/eva  a  me  vagmu- 
iaâute  de  foie. 

Le  fiitfirage  dans  le  cblfège  des  princes,  dont  les  ' 
états  cr)mporant  la  fuccclïon  de  Jnliers,  avoiint 
toujours  joui,  n'a  pas  été  exercé  depuis  b  mort 
du  duc  Jean  Guillaume.  Les  polTelTeurs  adluels  font 
-  alremitivcmcnt  dar.s  le  cercle  de  Wcftphalic  les 
lundlioiis  de  co-dircctcurs  &  de  princes  convo- 
quans  :  ils  ptcnnent  aufTi  alternativement  féance 
^MèsTévêque  de  Munfter,  mais  ils  n'ont  qu'u:ie 
voir  m  dîreftoire.  L'éleûeur  de  Brandcbourp , 
comme  pofTjlTeur  de  C'lv<:i  &  de  la  Marck,  donne 
chaque  mois  pour  ks,  charges  de  l'empire  icC^Ô 
florins ,  fepar  rapport  à  Ravensberg  141  ^  florins. 
Sa  tare  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  cft 
C-'l'y  éciis  d'empire,  &  16  :icrcutzers. 

La  régence  établie  à  d'eves  ,  ^  laquelle  fut 
r''rri_  fer»  1740  )  le  ccHiIlil  .tiilicue  ,  cnnnoit  en 
dçimcr  rcliort  de  toutes  les  affaires  domaniales  , 
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f^dales,  ecclélîalliqaes  &  civiles.  Ellereço'tt  aofi 
les  appels  de  tons  les  autres  lièges  de  jumce.  La 
chambre  des  domaines  &  de  guene  a  la  furintea- 

dance  de  tout  ce  qui  c(>  relatif  aux  eaux  &:  forets, 
à  la  chafle,  aux  péages  ,  aux  impôts,  aux  accifcs, 
i  la  gabelle ,  aux  mines ,  à  la  police  &  à  la  guene. 
De  cette  chambre  dépendent  les  confeillers  pro- 
viiictaux  établis  en  17^  >  lefquels  adirii#tent  h 
police  dans  les  trois  cercles  établis  alors,  favoir; 
ccim  de  C/eveji,  celui  de  WefclSc  celui  d'Enic- 
rich.  Les  affaires  civiles  te  criminelles  font  jugées 
par  les  tribunaux  établis  en  175}  à  la  place  des 
bailliages  :  ces  tribunaux  font  à  ùeves  ,  à  Xantes, 
à  Wefel  &  â  Dinslacken.  Ce  règlement  ne  con- 
ccnie  ni  les  juges  des  jurifdi(nior<;  nobks,  ni  les 
fiègcs  de  juftice  de  Duisbourg,  de  bcheimbcck, 
de  Récs ,  d'Embrich ,  de  Sevoiaer  &  de  Huifien, 
auxquels  on  a  confervé  leur  ancîcoiie  cofiftitudoo. 
Les  villes  ont  leurs  mapiftrats. 

Les  revenus  annuels  du  roi  de  PrufTe  provenant 
du  duché  de  Cens  &  du  comté  de  la  Marck 
excèdent,  i  ce  eu  on  prétoid,  un  million  d'écus. 
^  f^cyei  lesaxàclo  ISjLanmbourg,  la  Mari* 

CLIENT  ,  CLIENTELLE,  veyt^  le  Ifc- 

tionnarre  de  Jiirifprudcnce. 

COACÏIF,  POUVOIR  COACTIF.  On  ap- 
pelle de  ce  nom  la  contrainte  qui  peut  s'cxcrcw 
fur  les  corps  &  fur  les  biens,  par  une  force  e«é- 
rieure  i  la  force  coaûive  qui  en  peut  vcrut  à  b 
voie  de  fait,  pour  contraindre  d'obéir  aux  loix; 
le  droit  qu'a  le  fouverain  pour  contrajtidre  pai 
force  les  citoyens  i  exécuter  fts  Idx»  fe»  iéSa, 
Tes  ordonnances  ,  fes  ordres,  te  d'inSigcr  des 
peines  à  ceux  qui  Jcfobéiflcnt. 

S'il  eft  nécelT.iire  qu'un  état  foit  armé  d'an 
pouvoir  Icpillatif  8c  d'un  pouvoir  judiciaire ,  il  n'eft 
pas  moins  indifpenfabk  que  ce  mcmc  état  ait  un 
pouvoir  coaciif.  Il  faut  que  celui  qui  a  droit  de  por- 
ter les  loix ,  ait  aulTi  droit  de  les  faire  exécuûi  > 
fans  quoi  elles  ne  fcroient  que  des  difcours  de  mo- 
rale ,  des  exhortati<»is  i  la  vectilt  à  1»  paîx»  i  ^ 
règle  &  i  l'ordre. 

Quel  a  été  le  preimer  objet  de  la  formation  des 
fociétés  civiles  ?  <j'a  été  de  garantir  les  hommes 
des  violences ,  des  délits ,  des  crimes ,  des  injures 
qu'ils  avoient  à  craindre  les  uns  des  autres  ;  car  la 
promefTe  que  chaque  citoyen  eût  faite  a  tous  Ici 
autres  de  ne  leur  caufer  aucuia  dommage,  r"«!ut 
pas  été  un  garant  affuré. 

On  a  confîdc'ré  en  fécond  lieu  qu'il  étoit  jufk 
que  les  biens  des  particuliers  fuifent  employés  à 
l  ufage  du  public ,  dans  les  cas  oui  intéreflcnr  le 
repos  commun  de  la  fociété ,  parce  que  le  bien 
comonm  dl  plus  grand  que  le  particuner ,  &  que 
celui-ci  doit  toujours  céder  à  rautrc- 

Pjpur  remplir  ce  double  obj'et ,  il  a  ^iu  ^uiir 
les  crimes  qui  troubler  oient  le  repos  des  focictés , 
Se  pourvoir  aux  bcfoins  publics.  Ceft  pour  cela 
qu'on  a  donné  au  fouveiaia  un  pouvoir  {xu  la  vie 
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s.:  fur.  les  biens  des  fujets ,  &  on  fa  fait  miUcùe- 
aient  pour  la  défenfe  del'ctat,  ou  direitemcnt 
pour  u  punition  des  crimes.  On  appelle  ce  pre- 
nuer pouvoir,  droit  émintnt  oufmtrieur  dti'im. 
Ob  appefle  le  fécond , <iroit  itytt  Uétnmt.  Ceft 
pour  exercer  ce  double  pouvoir  ,  que  le  foLiverain 
a  iii  armé  de  couses  les  forces  de  b  focicté  réu- 
nies,  qu'il  tiaicle  glaive  dans  fes  mains  >  Se  que 
tous  fes  fujets  font  obliges  de  lui  prêter  maio- 
fene.  Un  athénien  remercioic  Solon  de  ce  qu'il 
avoh  donné  des  loix  juftes  avancageufes  à  fes 
compatriotes.  Si  je  dois  erre  remercié  (  lui  dit 
Soloa  ),  ce  n'eft  pas  de  leur  avoir  donne  des  loix 

I'ufteSj  c'eft  d'avoir  uni  intimcinent  la  force  avec 
s  mftice.  Ceft  ce  qui  fait  le  pouvoir  coaëif. 
Vcyet  Tarticle  Absolu  (  pouvoir  ). 
COADJUTEUR  •  voyei  k  DiâionnaÎK  de 
Jurifprudence. 
COBLENCE,  bailliage  de l*or<be  teinonique , 
'    qui  tire  fou  nom  de  la  ccmmandcrie  qu'il  a  dans 
la  ville  de  CobUnce  >  il  donne  à  fon  gr.ind-bail!i , 

Îjoi  réfiée  ordimùrement  à  Cologne  ,  voix  Se 
tance  aux  dictes  du  cercle  du  Bas-Rhin,  d  nt 
il  fait  partie ,  &  à  celles  de  l'empire ,  où  il  a  rau^ 
ponnî  MS  prélats  du  banc  du  Rhin.  Sa  taxe  matri- 
ctilatre  e  ft  de  quatre  cavaliers  &  lo  fantaflîr.s,  ou 
de  1 18  florins.  L'entretien  de  la  chambre  impé- 
riale lui  coûte  écus  67  &  demi  creutzers  par 
terme.  Ce  bailliage  compvend  fepc  commandenes. 

COBOURG ,  principauté  d'Allemaene ,  qu'on 
appelle  qiielini::f' >i\  l'^U'ninijlration  ce  Cohourg, 
Cette  principauté  cil  bornée  au  fud-eft  par  ia  fo- 
lét  de  kl  Tnuringe  >  oui  de  tout  temps  a  fait  la 
Emitc  entre  le  pays  de  Franconie,  &  celui  de  la 
Thuringc  j  elle  fait  partie  de  la  fraiiconie  :  mais 
elle  dépend  véritablement  du  cercle  de  la  haute 
Saxe,  bile  touche  m  comté  de  Schwarzbourg 
vers  le  nord ,  à  l'cvcchc  de  fiamberg  vers  le  le- 
•  Vant>  â  cdui  de  Wurzbourg  vers  le  midi ,  &  au 
coamé  princier  de  Henneberg  vers  le  couchant. 

P^CtS  àf  thtfioin  politique  de  la  principauté  de 
Cohourg.  Ce  (M^  s  .ipp  irtKU  .ui:re!ois  aux  comtes 
de  Henneberg  ;  on  le  nommoit  alors  k  nouvelle 
iètgnetRÎe  de  Hennefacrg.  Catherine ,  comtefle  de 
Henneberg,  le  porta  en  mariage  à  Frédcric-le» 
févère  ,  landgrave  de  Thuringe  &r  de  Mifnie, 
qu'elle  époufa  en  1548  :  il  fut  ainfi  annexé  aux 
^tats  de  la  maifon  de  Saxe.  Lorfque  cette  maifon 
panagea  fes  éuts,  le  pays  de  Cohourg  échut  à  la 
brancne  principale  EnieOine  ,  &r  la  majeure  partie 
fut  donnée  aux  ducs  d'Altenbourc  en  1640.  Cène 
branche  s'éteignit  en  1671  par  la  mort  du  duc 
Frédéric  Guillaume  111  ,  époque  à  laquelle  la 
piinctpauté  de  Cobourg  tut  transférée  au  duc  £r- 
nefte ,  fumommé  le  pieux,  qui  a  fondé  h  branche 
afiucîle  de  Gotha.  Celui-ci  eut  trois  fik  ,  qui  di- 
visèrau  entre  eux  le  pays  de  la  manière  fuivante  : 
le  duc  Albert  eut  la  partie  «  qu'on  appelle  propre- 
ment principauté  de  Cohaurg  \  il  conlcrva  la  fuprv- 
Butic  (enitotialc  &  le  dioic  de  iuâirage  dans  les 


;  C  O  B  'S9t 

dictes  &  dant  les  alfemblé  e<;  cirniînlrfS  :  cette! 
parae  contenoîcfe  bailliage  à:  la  wlL  de  Coûurg^ 
la  jurifdifti  ij  .\  ia  ville  de  Rodach,  le  bailliage  & 
la  ville  de  Neuliadt,  la  jurifdidion  &  la  ville  de 
Sonneberg,  le  bailliage  deSonnefeld,  le  couvent 
de  Muenthrodc  &:  l'adminiflration  de  Neuhaos, 
Le  dut  Lîijclie  ubcint  le  bailliage  &  la  ville  de 
Heldbourg,  le  bailliage  &  la.^  de  Hildbowg'f 
haufen,  le  bailliage  de  Veilsdorf,  le  bailliage  8e 
V  u '1^*^  d'Eisfeld  ,  la  ville  &:  b  juntUitlion  dç 
Schalkaui  enfin  on  donna  au  duc  Henri  le  baH^ 
'J*g«  de  Kœnisberç ,  qu'il  abandonna  enfuitc  au 
duc  Emefte,  fon  frère.  Le  duc  Albert  étant  mort 
en  1^99 ,  il  y  eut  de  grandes  diffenfions  entre  ka 
branches  collatérales  de  la  ligne  de  Gotha  ,  a» 
fujct  de  (à  part  de  la  principauté  de  Coiomg ,  ou  , 
pour  mieux  dite ,  au  fujet  de  la  principauté  pro- 
prement dite  de  Cobourg  i  car  quoiqu'en  vertu 
d'un  récès  de  1699 ,  publié  du  vivant  même  du 
duc  Albert,  cette  principauté,  ainfi  que  le  droit 
de  luilragc  tUas  les  dictes  &  les  aircmblécs  cir- 
culaires, euffent  été  leconnus  appartenir  à  la  mai- 
Tan  de  Saxc-Mcinungen  ,  &  qu  on  eût  ordonné 
d'indcmnifer  les  autres  branches  en  argent,  8c 
de  quelque  autre maiùèie s  quoique  la  maifon  de 
Saxe-Meinungen  eilt  reconnu  la  même  année  t  elles 
de  Saxe-Htldbourghaufen  &  de  Saxc-Sailied  , 
comme  Co  propriétaires  de  cette  principauté,  en 
vertu  d'un  auue  récès  que  celui  dont  il  vient  d'é- 
tre  parlé ,  <m  s'écaita  nhamakta  de  la  teneur  de 
l'un  Se  de  l'autre  :  de»  conteftations  en  furent  les 
lunes ,  &  durant  cet  intervalle  Saxe<ioiha  fc  ren- 
dit copropriétaire,  en  recourant  à  k  violence, 
malgré  l'admonition  que  lui  fit  l'ernpereur  à  ccC 
égard.  Tandis  qu'on  fe  difputoit  aum  ,  la  maifon 
de  Hâdbourghaufen  renonça  en  1705  à  fes  droits» 
moyennant  la  cefl'ion  qui  lui  fut  faite  du  bailliage 
de  Sonnenfeld.  Ces  coaceftations  duroiait  encore 
en  17}  f,  époque  oùl'empercur  chargea  l'éleâeur 
de  Saxe  &  le  Maiegrave  de  Brandebourg-Onotz- 
bach  de  termmer  la  querelle  :  ces  deux  commif- 
faires  adfUi^crent  îe  b.iîllia^e  de  Cobourg  à  la  bran- 
che de  Saxc-Saalfdd ,  Se  ies  bailliages  de  Sonne" 
berg  &r  de  Neuham  â  celle  de  SaM>M«niingeR. 

Remarques  fui  Us  divifions  de  (ttte  principauté  & 
fur  le  ruag  qu  cu£  auupt  dans  V empire.  Cette  prin- 
cipauté a  aujourd'hui  plulieurs  maîtres  :  la  oraiir 
che  de  Saxe-C-'^  '-vr  S-Alftld ,  c  elle  de  S  ixcMcir 
nungeii,  ccUe  de  iaxc-Gotha,  &  celic  de  Saxe- 
Hildbourghaufen.  Elle  entre  en  ender  dans  le  cci^ 
cle  de  haute-S.ixc  ;  &  les  différens  princes  qu'on 
vient  d'indiquer  ,  pavent  les  mois  romains  &  les 
contributions  de  la  chambre  de  Wctzlar  ;  ils  n'ont 
entre  eux  tous  qu'une  (eule  voix  a  donner  pour 
Cehmtrg,  ttM.  à  la  <fiete  de  f  empire,  foie  dans 
l'afTcnhléc  des  états  de  hiutC-Saxe. 

Au  relie  le  droit  defuttxage  ne  s'exerce  plus  ac- 
tuellement ,  quant  aux  diètes ,  parce  que  les  bran* 
ches  de  Saxe-Meinimr;si  ^  de  S.Mlfed  n''>nt  pn 
parvcnic  à  s'aaat^a  enoTclles ,  &  que  la.  promue 
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moitié  de  ce  Aro'.t.  ^ 

l".  La  majion  de  Saxc  Saalfcld ,  nommée  aufli 
la  mairoa  de  Saxt-Cobovag-SaaifeU ,  par  rapport 
à  la  part  qu'elle  a  dans  cette  priâdpaiiié,  poflede 


le  bailliage  de  Coio 


^J»!ïa  nMÎIbii  de  Stf eOodu  ne  poffède  que 
te.  biens  donmiMnc  de  Lodwigsbouis  9c  de 

Schwcickhof. 

4».  La  maifoo  de  Saxc-Hildbourgb«ufeii  poT- 
sède  fix  baiUiaget«  qa'oo  qualifie  de  prii»cipain« 

particulière. 

Les  collèges  fupctieurs  du  prince  font  :  celui  du 
confeil  prive ,  b  régence,  le  confilloire  &  le  col- 
lège de  la  chambre.  Le  duc  Erncfte  filt  eduî  qui 
introduifit  le  droit  d'iincffe  dans  fa  miifon.  On 
efÛme  que  les  revenus  annuels  que  le  duc  perçoit 
dans  cette  province,  fe  montOK  i  80000 rixdal. 

Remarques  fur  la  popufûtion  ,  (es  proauttions  &  le 

commerce.  Cette  princroauté  a  environ  16  lieues  de 
long  fur  8  de  large.  Cm  y  Compte  dix  villes  &  fix 
bourgs.  Les  gentilshommes  v  font  tous  de  la  claflc 
de  ceux  qu'on  apoclle  en  allemand-faxon  fchriffts- 
mgen  ou  Zauttleyfi^ ,  c'eft  à-dire,  que  s'ils  ont 
dc5  procès ,  ils  ne  peuvent  êwe  dtés  &  aétionnés , 

au  en  vertu  d'ordres  immédiats  de  la  chancellerie 
a  prince,  &  pardetant  les  tribunaux  même  du 
prince»  fans  être  fournis,  comme  ceux  que  l'on 
appelle  amtfafftn  ,  aux  oraKs  médiats  &  aux  tri- 
bunaux des  préfets  ou  biillifs  5  ils  forment  les 
états  ,  coniointement  avec  les  vûles  qui  en  ont  le 
«boit  t  les  états  ont  leur  dircftcur  &  leur  fyndic. 

A  quelques  calviniftcs  près  >  qui  font  dans  Hild- 
iHNirghauren ,  tout  le  pays  eft  luthérien,  &kou- 
Venw,  en  ce  qui  regarde  les  matières  eccléftafti- 
qnes ,  par  des  furintendans ,  qni  ont  leurs  adjoints. 

Le  pays  produit  afin  de  bleds  pour  qu'en  cas 
de  bcfoin  tl  puifTc  fccourir  les  peuples  voifîns }  il 
t'ai  expqrte  de  la  laine ,  des  moutons  gras  &  des 
bdtes  î  corne  engrdfl'ées.  Le  commerce  des  ha- 
bitans  de  Sonnenberg  confiftc  en  tables  à  écrire  , 
en  ardoifes ,  pierres  à  repaflcr  &  pierres  à  fufil , 
tn  ouvrages  de  bois  de  toutes  efpcc^ ,  en  poix 
6c  en  potalTe.  Les  7A\rTti  villes  ont  d'autres  ref- 
fources  \  le  pays ,  en  général ,  abonde  en  artiftes 
Ik  0ens  de  mériers. 

L(M  ^res  y  font  à  bas  prix  «  &  les  moeurs  dou- 
ces ,  (itnpies  &  honattes  :b  v^uciiT  do  eoips  & 
la  bn  v  i  c  ?  font  communes  »  oommc  dans  le  leftc 
de  l'Allemagne. 

Voytt  les  articles  Saxi  &  GOTHA. 
COCHINCHINE ,  royaume  d'Afie  au  fud  de 
cehii  de  Tonquin.  Pendant  le  peu  de  temps  que 
les  françois  mrent  établis  à  Siam  ,  la  compagnie 
cticrcha  a  s'introduire  au  Tonquin.  Elle  fe  nattoit 
de  pouvoir  négocier  avec  fûrcté ,  avec  utiUtc 
chez  une  nation  que  les  chitwis  avnietu  pris  foin 
U  y  nroit  covBoa  il^  iièclei. 
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La  CockJnekine  étoit  tropvoifîne  de  Siamipoor 
ne  pas  attirer  aulfi  l'attention  des  françois  i  9c  3 
eft  vraifemblable  qu'ils  auroient  cherché  a  s'y  &ter, 
s'ils  avoicnt  eu  la  fagacité  de  prévoir  ce  que  <tt 
éut  naidant  devoit  dieventr  un  four. 

L'Europe  doit  it  m  voyageur  philofophe  le  peu 
qu'elle  fait  avec  certitude  de  ce  beau  piqrs»  Vold 
i  quoi  ces  connoi  (Tances  fe  réduifent. 
Lorfque  les  françois  arrivèrent  dans  ces  contrées 
)iE^nt;-s ,  il  n'y  avoit  pas  plus  d'un  demi-fiède 
qu'un  prince  de  Tonquin ,  fuyant  devant  foo  foo- 
vendn  qui  le  pourfuivdc  eamtne  tm  rebelle,  avoii 
franchi  avec  les  foldats  8c  fes  parti  fi  i  le  fleuve 
qui  fcrt  de  barrière  e.itre  le  Tonquiii  &  la  Cochiit- 
chine.  Les  fugitifs  aguerris  &  policés  chafïcratt 
bientôt  des  h5)itan5  cpHTs  qui  erroient  fans  fociéte 
policée ,  fans  forme  de  gouvernement  civil ,  ft 
fans  autres  loix  que  celles  de  l'intérêt  mutuel  & 
fcnûble  qu'ils  avoient  i  ne  point  te  nuire  técipt»  , 
queraent.  Ik  y  fondèrent  un  cmpife  fur  b  ciinae 
&  la  propriâé. 

La  découverte  de  l'or  a  naturellement  amené 
celle  des  impôts,  &:  le  nom  d'adntùniftraôoBdes 
finances  ne  tardera  pas  à  remplacer  celui  de  Icgif- 
lation  civile  &  de  contrat  utcial.  Les^  tributs  ne 
font  plus  des  offrandes  vobntaîres  ,  mus  des  enc- 
rions par  contrainte.  Des  hommes  adroits  vont 
furprendre^  au  palais  du  roi ,  le  privilège  de  piller 
les  provinces.  Avec  de  l'or ,  ils  acheteur  i  u  fiïs 
le  droit  du  crime  de  l'impunité  :  ils  corrompait 
les  courdfaoSj  (s.  dérobent  aux  magiftrats,  & 
vexent  les  hboareuis.  Déjà  les  grands  cbanins 
offrent  aux  voyageurs  des  villages  abandonné  (nr 
leurs  habitans ,  &  des  terres  négligées.  Le  ro\  A 
ciel ,  femblable  aux  dieux  d'Epjcurc ,  laifTe  tom- 
ber les  fléaux  &  les  calamités  fur  les  campagnes. 
Il  ignore  feles  matix  les  htmesde  fcspeuplei 
Bientôt  [  Il  Its  verra  dans  le  néint  ,  où  font  en- 
fevclis  les  fauva^cs  qui  leur  cédèrent  leur  terri- 
toire. Ainfi  pénflent ,  ainli  périront  les  nations 
gouvernées  par  le  defpotifme.  Si  la  Cochlnchu 
rentre  dans  le  cahos  dont  elle  eft  fortie  il  y  a  ai- 
viron  centdbquante ans,  elle  deviendra  indifc» 
rente  aux  navigateurs  qui  fréquentent  fes  çoiB- 
Les  chmois ,  qui  fcmt  en  pcfleffion  d'y  fiwe  le 
principal  commerce,  en  tirent  au  Hir  J 'nui  en  ccîiin- 
ge  des  marchandifes  qu'ils  y  portent  j  des  bcùs  de 
menuifèrie ,  des  bois  ponr  la  ciiupente  des  naaiiiW 
&  pour  la  confiniâion  des  vaiflleaux. 

Une  inunenfe  quantité  de  fucre  s  le  brut  i  ^i 
le  cent,  le  blanc  a  8  ,  &  à  dix  le  fucre  cmSL 

De  la  foie  de  bonne  qualité  ,  des  fatins  aaré»- 
bîes  &i  i  l  1  iirc ,  filament  d'un  aibrc  relTembliBt 
au  bananier ,  qu'ils  mêlent  en  fraude  dans  lesrs 
manu&âures. 

Du  thénmr  8emaavais«  qnifertilacoafbontt- 
tjon  du  peuple. 

De  la  canelle  fi  parfaite  ,  qu'on  la  pr.'f  tro» 

,  OU  quaac  fois  plus  cbcr  que  celle  de  (JcyUai  I 
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y  o  a  pei  i  cUe  ne  croît  que  far  une  nMOtagpe 
1        tDOMin  entoarée  de  gardes. 

Du  poivre  excelteitt  &:  du  fer  fi  pur  ,  qu'oo 
fcrge  forçant  de  la  mine  »  bos  le  faire  fondre. 
De  l'or,  au  titee  de  xi  kartts.  11  v  eH  plus 

abondant  que  dans  tuciiae  aucte  conciee  4k  i'o* 

coït. 

Dubois  d'aigle  j  qui  eft  plus  ou  moins  parfait, 
^Hon  qu'il  dl- (dus  ou  moins  réfineux.  Les  mor- 
tttn  qui  contiennent  le  plus  de  cette  r^e , 

font  commune mcnr  tires  du  cœur  de  l'iib;  ;  ou 
<k  £i  racine.  On  les  nomme  caiuniac  «  &  ils  font 
conjoaRvendiu  an  poids  de  l'or  aux  chinois,  oui 
les  regardent  comme  le  premier  des  cordiaux.  Un 
les  conferve  avec  un  foin  extrême  dins  des  boetes 
i^étm ,  pour  qu'ils  ne  (Schent  pas.  Quand  on 
veut  les  employer  ,  on  les  broit-  !u'  un  marbre 
arec  des  liquidés  convenables  aux  dirfi-rentes  ma- 
ladies qu'on  éprouve.  Le  bois  d'aigle  inférieur  , 
qui  fe  vend  au  n>oins  cent  francs  la  livre  >  eft 
porté  en  Perfe*,  en  Turquie ,  en  Araire.  On  l'y 
cmpbic  à  parfumer  les  habits ,  &  même  ,  dans 
les  grandes  occaiîoas,  les  apparcemens,  en  y  mê- 
lanr  de  l'ambre.  11  a  encore  une  ancre  destination. 
Ccft  un  ufage  chet  ces  peuples,  que  ceux  qui 
xeçoivcnt  une  vifite  de  quelqu'un  auauei  on  veut 
cémoigner  de  la  confidération ,  loi  preiêntcnt  à  fii- 
rnerj  fuit  le  cafc  accompagné  de  r n-ifirures.  Lorf- 
cjue  la  converfâtion  cummcnce  a  iaiiguir  ,  anivc 
le  forbet  qui  femble  annoncer  le  départ.  Des  que 
l 'étranger  fc  lève  pour  s'en  aller ,  on  lui  préfente 
une  caflolecte  nd  l>rûle  du  bois  d'aigle,  donc  on 
fait  exhaler  b  IMe  foiis  là  barbe  «  qu'on  parliinie 
4l'eaa  rbfc. 

Quoique  les  françois ,  qui  ne  pouvoient  gucres 
jportcr  que  des  draps ,  du  plomb  ,  de  la  poudre 
A  canon  &  du  foufre  ,  à  la  Cochinth/ne ,  euflenc 
^té  réduits  i  y  faire  le  c  ommerce ,  princîpakmem 
avec  de  l'arç^cnt ,  il  falloir  le  fuivre  en  concurrence 
avec  les  chinois.  Les  bénéfices  qu'on  auroit  faits 
/"ur  les  marchandifes  envoyées  en  Europe,  ou  qui 
rê  feroient  vendues  dans  I  Iode*  auraient  £uc  dil^ 
j>aroitrc  cet  inconvénient. 

Il  paroit  cependant  que  les  vaifTeaux  françois 
Vont  encore  à  la  Cochinthtnt  ,Bc  qu'ils  font  quei- 
<7ue  commerce.  Le  capitaine  Kin^  parle  ,  dans  le 
«Jc  rniL-r  voyage  de  CooK ,  d'une  tertre  fignée  par  un 
STiiiiîoanaire  françois ,  qui  fut  remife  non  loin  de  là 
anx  .commandans  anglois  :  il  jugea,  d'après  cette 
'ercre  ,  qu'on  attendoit  à  la  Cochlnchtnt  desvailTeaux 
'îrancois  s  mais  nous  ne  favons  pas  il  ces  liaisons 
lies  vrai(êml>lab!emcnt  entre  t'Ifle  de  France 
I  a  CochinMat  pendant  la  guene*  fubfiftent  depuis 
a  paix. 

O  O  D  E.  JT'oyei  le  iXâionnairc  de  Jurifpru- 
«11  ce  ,  où  l'on  trouve  de  grands  déails  fur  les 
9^*s  des  lotx  romaines ,  fur  les  différentes  corn» 

ila  rions  des  loix  françoilcs  auxquelles  on  donne 
nom  de  coda^  tc  une  noàcc  de  difféteos  eoiu 
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,  COETHEN  ,  partie  du  pavs  d'^lnhalt ,  qui 
^partient  i  la  branche  d*Anban<!ioëdicn.  Voyi 

l'article  Aniîalt. 

COI  H  h  ,  ville  capitale  de  la  république  enocre 
des  grifons,  &  Porticufiérenient  de  la  ligue  de  U 
Maifon Dieu  Nous  renvoyons  i  l'article  Gm- 
SONS  6:  LiGUEs  GRISES  cc  quî  a  rapport  à  cettc 
cûufc  dé  ration  :  nous  parlerons  follement  ici  de 
rcvèchc  de  Coire ,  qu'on  compte  parmi  les  corps 
politiques  r  &r  nous  dirons  enfuite  quelques  mots 
dé  rad'.viiniriration  de  la  vfllej  qni  Compolê  OOC 
forte  de  rcpublioue. 

L'origine  de  l'évêdié  de  Cmn  eft  mcertaine. 
On  le  croit  cependant  très  -  ancien.  Le  premier 
cvêque  fut ,  dit-on  ,  Aûmo  qui  vivoit  en  440  i 
d'autres  prétendent  que  S.  Lurius  eft  le  premier 
évêquc  (  :I  vivoit  vers  176.  )  La  ligue  de  la  Mai- 
fon-Dieu  exerce  le  proteâorat  fur  les  terres  de 
ce  duché  ,  &  fouvent  çlle  Ta  aflîfté  de  toutes  fes 
forces.  En  14c y  ,  l'évêché  dé/a  allié  de 

quelques  communautés  de  cette  iiguc.  hn  1471  , 
1^14  &c  IÎ44,  l'évêquc  accéda  au  traité  condtt 
entre  les  trois  l«ue$.Lo  if^i,  Tcvêché  &  la  ligue 
firent  un  traité  qui  régla  les  droits  réciproques 
des  deux  parties  ,  &  ce  traité  rend  l'évcque  de 
Coirc  fuburdonné  à  la  ligue  â  quelques  égards. 
Aufli  le  chapitre  fait-il  tous  fes  etfiom  pour  an- 
nu!!rr  rcf  iirJ  cu'on  a  éludé  â  plufieurs  rcpnT:";  ) 
|1  en  eii  lelu.ic  diûercns  écrits  Crés-curieux  &  très- 
inftruétifs. 

L'évêquede  Coire  eft  prince  de  l'empire,  dignité  ' 
qu!  paroît  avoir  été  accordée  en  U70  par  'Fré- 
déric l  à  r  ^ino  3c  à  fes  fucceflèofi.  11  aififteà  la 
dicte  de  rcmpircj  &  a  (on  rang  entre  l'Aê-ue 
de  Lubeck  fe  celui  de  Fulda.  U  paye  auili  des 
mois  romains.  Il  faifoit  autrefois  partie  des  états 
du  cercle  de  Suabe  ,  k  il  reprit  en  1641  voiï 
&  féance  aux  dictes  de  ce  cercle  %  mus  il  a  n6> 
g  i^c  ce  droit  depuis,  &  il  n'eft  plus  attaché  à 
aucun  des  cercles ,  quoique  ,  dans  la  matricule 
annuelle,  la  chambre  impcnJe  le  place  dans  le"^ 
cercle  d'Autriche.  Il  eft  fuÉfragant  de  rarche\'cque 
de  Mayence.  Son  diocèfe  eft  partagé  en  fix  cha- 
pitres ,  dont  trois  font  partie  des  grifons }  les  au- 
tres s'étendent  fur  une  partie  de  Ta  SuilTe  &:  du 
TÎTol.  11  eft  élu  par  vingt-quatre  chanoines ,  donc 
fix  feulement  font  obliges  à  la  réfidence  ,  &  {bot 
les  feuls  qui ,  dans  leur  qualifié  de  chanoines  , 
joutlfent  de  quelques  levoms.  Le  prévôt  eft  nom- 
mé par  la  cour  de  Rome. 

Le  temporel  de  cet  évèchc  eft  beaucoup  moins 
étendu  à  préfent  qu'il  ne  l'étoit  autrefois;  ce<m*on 
doit  attribuer  à  la  mutnkk  éMooaiiede  p'wfntTt 
évè(jues. 

L  évcque  poflede  la  fdgncurie  de  Furftenburf 
danslctirof,  8c  cellede  Furftenau  dans  la  vallée 
de  DomleTchi;.  L'une  &r  l'autre  font  irouvemées 
par  des  baillifs  qui  perçoivent  les  revenus  du  prin- 
ce. U  a  le  péa^e  de  là  Lanquart ,  de  beaux  dc»- 
naincs  &  quelques  lic&  Oa  lui  paye  en  om» 
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tous  les  deux  ans  f7j  Rouldcs  &  14  aeaxxen,  en 
dédommagement  des  droits  qu'il  avoit(tir  Bormio, 
Ch'jvrnnc  Se  la  V.ilteîiiie.  Il  avoit  eOCOrC  quel- 
ques autres  revenus  oui  ont  cdXé. 

Le  gouvernement  ae  la  vilie  cft  démocratique. 
La  bourgeoilie ,  partagée  en  cinq  tribus  t  s'af- 
iemble ,  par  ordre  du  confeil ,  dans  les  affaires  im- 
portantes ,  &  on  prend  l'avis  de  chaque  bourgeois 
iocorporés  à  une  tribu.  La  pluralité  d«s  tribus 
£anae  k  décret.  Le  grand  confeil  eft  êompofé  de 
foixante  &  dix  perfonncs  ,  entre  Icfqucllcs  14  ont 
le  titre  de  Zunftmeijier.  On  les  élit  annuellement. 
Ce  grand  confdl  établit  un  petit  confetl ,  qui  a  le 
détail  des  affaires.  Le  bourRuemeflre  eft  le  chef 
delà  ville }  après  lui,  vient  l'Obcrt Zuiiùmeillcr , 

Î|iti  affifte  au  confiû!  >  &:  qui  arrête  tout  ce  qui 
croit  contraire  aux  d-nits  de  la  bourccoifîe. 

Le  bourgîjcmeftre  régnant  a  ccc  prJùdcat  né  de 
ralTcmbU'e  de  la  KsBC  jufqu'cn  1718}  le  chan- 
cdi«i  étuit  k  Ccctéuwt,  &  Thuiflier  de  ville  étoit 
fhvilSer  de  la  ligne.  Maintenant  tes  députés  de  la 
figue  choinflent ,  entre  les  quiiuccanfcillers,  deux 
fttjets ,  &  le  Ton  décide  de  celui  oui  doit  occu- 
fmrla  digrrité  de  préfîdent.  Le  fecréraire  Se  Phuif- 
iîer  font  ch«>ilîs  ciure  les  bourgeois  de  la  ville  j 
6c  ce  font  Jcs  nvéïncs  députes  qui  les  nomment. 
•  Le  {>remier  tribun ,  choifî  parmi  les  cinq  tribuns 
en  charrie  ,  aiTiftc  à  toutes  les  airembtccs ,  en  nul- 
lité <lc  chef  de  la  bourgeoifie  ;  il  cil  chargé  fpé- 
cialemcnt  de  défendre  les  droits  &  les  libertés  de 
la  bpoq(eoilîc.  Lecortfittoirc  eft  compofé  du  petit 
conlêil  de  de  dew  paftcur*;.  La  plupart  des  affai- 
res de  la  vil'^  f-nt  !-i c; s  par  un  confeil  & 
un  tribunal  de  trente  pcrfonnes.  Ce  font  les  mêmes 
<]ui  compofent  le  tribunal  crimmd  ou  la  coor  du 
bailli.  Quinze  perfonnes,  en  y  compren;int  le  ju£;e 
civil ,  forment  la  chambre  civile  fa  chambre  des 
dettes. 

COLLEGE.  Ce  mot ,  dans  le  fens  économi- 
que ,  n  eînbraflfe  pas  les  corps  ou  les  compagnies 

Ïu'on  a  nommés  atnfi ,  &  nous  n'avons  rien  à  dire 
a  coùfge  de$  cardinaux  ,  de  celui  des  éleveurs , 
Sec  îl  s^agtt  miquement  ici  des  co/ffgei  deltinés  à 
l'éducation  de  là  ieiine0e  che»  les  nttioii»  poli- 
cées. 

Les  peuples  qui  font  trop  policés ,  en  ce  que 
leurs  moeurs  publiques  fc  (ont  plus  ou  moins 
éloignées  des  voies  &  des  intentions  de  la  nature , 
ont  vu  s'établir  dans  leur  fdn ,  s'élever  &  Te  rem- 
plir de  jeunes  gens  en  état  de  recevoir  de  l'édu- 
cation ,  des  maifons  uniquement  deftinées  à  leur 
procurer  l'inlhuAion. 

Il  ne  faut  pas  y  regarder  de  bifi  pr'*: ,  pour 
vojr  que  ce  genre  d'éducition  n  elt  pis  dans  les 

Elans  de  la  nature.  En  effet  la  nature  fait  naître 
s  enfans  auprès  de  leurs  pateos ,  &  les  difperfe 
coiwne  les  familles.  A  la  Write ,  il  eft  dans  le 
defir  nanirel  de  la  lilie-té  que  les  enfuis  tendent  a 
•'cldgner  de  la  géne  intérieure  8c  domdlique  pour 
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premiers  eSùi  de  leurs  jeux  &  les  ébns  de  km 
vivacité ,  chacun  d'eux  cfaerdw  8e  fCtronve  M 

gîte  naturel ,  ou  ,  fi  l'on  veut,  habiruel.  Leur  yo- 
loiité  les  attroupe  ;  mais  leurs  befoins,  mais  l'at- 
trait &  l'inclination  ,  qui  les  ramènent  vers  des  pro- 
teâeurs  foigneux  &  tendres ,  les  féparent.  Si  ks 
pères  &  l«s  mères  trop  cxigeans  ou  trop  dort 
tourmentent  leurs  enfans  ,  ce  qui  ne  fe  voit  gucrcs 
dam  la  nature  limple  &  aâive ,  la  crainte  qu'ils 
leur  milnrent  les  rend  attenttls  8e  «eceno»  »  m» 
les  prive  d'ordi  iJirc  d' nduftric  Se  de  courage. S 
au  contraire  ils  les  laïUent  aller  6c  les  affocient 
au  travail  comnnm  iêlon  leurs  forces  ,  3$  ne  tar- 
dent p.is  à  fe  montrer  fupéricurs  à  leur  â?e  ;  & 
le  paichatit  natuicl  de  rhomme  pour  l'inuu- 
tion,  qui  lui  épargne  la  peine  de  l'invention  ,  fc 
changeant  bientôt  en  émulation ,  fous  l'aiguillail 
de  l'amour  propre  ,  en  tait  des  hommes  de  bonae 
heure  Se  avance  beaucoup  en  eux  la  màtuntc. 

Mais  tout  cela  fuppofe  l'ordre  naturel  do  tra- 
vaux 8e  des  foins  domeftiqnes ,  dans  k  geme 
vie  des  parens  ;  car  fi-tôt  que  les  moeurs  font  tour- 
nées de  nunicre  que  des  enfaris  font  uniquement 
livrés  à  des  domeftiques ,  il  eft  peut-être  plus 
convenable  que  leur  première  enfance  foit  confiée 
3  des  maifons  qui  font  leur  unique  affaire  de  foi- 
gner ,  de  préfcrver  &  de  conduire  cet  âge  débile. 
Ce  début  leur  rend  infiniment  moins  pénible  la 
continuation  de  te  genre  de  république  dans  l'îfe 
de  l'éducation,  &  par  une  fuite  luturcllc  dans 
celui  de  l'inftruâion.  C'eft  ainfique>  dan;  lecc^ 
de  de  la  rie  ,  les  extrémités  fe  tmicfacnt,  5c<îue 
l'état  des  mtT  ui  s ,  qui  fuppofe  le  plus  les  hom- 
mes livrés  à  la  vanité  pnvée  &  fouvent  perfoo* 
nelie ,  ï  l'uiTolence  de  prétentions  &  de  voes  » 
établit  pour  les  enfans  le  genre  d'éducaoon  qre 
Licurgueprefcrivoit  à  ceux  de  Lacédémone,  afin 
qu'ils  n'appartinilcnc  en  quelque  forte  qu*k  la  lé* 
publique  >  qu'ils  ne  connuffent  que  les  mœurt 
communes ,  &  ne  priflent  que  l'efprit  conrniun. 

Mais  Lacédéfflone»  en  cela  conféquente  à  (et 
principes  &  i  fes  mœurs  >  ne  trompoit  point  l'é- 
ducation par  le  contrafte  de  la  vie  civile ,  Se  n'ap- 
pauvrifToit  pas  la  vie  civile  par  l'infuSifance  <ic 
i'éduution.  L'aee  milr  avoit  en  cela  ks  mêmes 
moeurs  que  Temance  r  toute  h  vie  d'un  fprtixe 
fc  palToît  en  commun ,  fur  ta  place  ptiblitrtîf  & 
dans  les  exercices  publics.  On  ne  pouvoir  pas  dnt 
qu'on  élevât  pêle-mêle  les  enfiuis  de  tous  états  ; 
car  à  I.acédémone  on  n'en  coTinniffoit  qu'nr  Tf"! , 
celui  de  citoyen.  Point  de  rang  ,  point  de  iliiu;  i- 
tions  j  &  celles  de  b  naagtftrature  étoient  put- 
mcnt  léei!?'';.  Toutes  les  fcicnces  étoicnt  déten- 
dues, tous  les  arts  bannis  ,  les  richeflcs  prohibées, 
enfin  tout  ce  qui  conftituc  les  ordres  ,  les  cUfTc^  , 
les  dignités  qui  entraîne  dans  ks  fociétésçi- 
vées  l'inépalîté  des  perfonnes ,  îa  dillmoe  m 
rangv,  1t  i' vcrlîté  des  occu{)at!ons  îj  différence 
des  mœurs  ;  tout  cela  »  dis-je»  ctoit  toconnu  <Uss 
cote  pépiiuète  de  fUdaH» 
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Alnfî  donc  en  proportion  de  ce  que  î'inttîtà- 
tion  de  U  leunefle  étoic  raifonaable  chci  les  fpar- 
OiM,  c'eit- à-dite  t  conféquente  aux  principes  dt 
leur fociccc ,  jutantparmi  nous  Tcducation  commu- 
«K,  c'cit-a-tii:e  celle  des  coiùgesjdk  ctraiigc  &con« 
tradiâoire  aux  principes  &  aux  moeurs  de  la  nô- 
BC  A  Spjrte  df* ailleurs  les  ent'ans  étoicnt  libres  , 
in  lieu  que  chci  nous  ,  fans  ccfle  fous  la  férule 
desmaicrcs  livrés  à  la  routine  ,  &  en  quelque  forte 
£iliciiiei«  ds  coatraâank  aéceflaiienient  plus  ou 
ownii  h  tente  des  morars de f eltbnge ,  ce 
<3ui  cd  encore  ua  iH.nWc  inconvénient  ,  ils 
parocfpent  aux  vices  de  ce  genre  de  vie  contraint 
&  dépravé. 

L'crifur  des  opinions,  en  ceci  peu  réfléchies , 
confak  en  ce  qu'on  ne  diilingiie  pas  alTez  l'édu- 
cation d'avec  l'inflruûion.  On  peut  remarauer  que 
plus  11 fociété  s'étend  &  fe  complique,  plus  l'inf- 
truâioB  devient  néceflaire  i  &  non  -  feulement 
l'intlruâion  générale,  mais  l'inftru^on  particu- 
lière pour  cbaque^t^  pour  duque  fcience«  pour 
chtpfic  ait. 

Ainlî  les  progrès  de  la  focictc  -xi  pro- 
grès de  rinltruoion.  Les  gouvernemeos  peuvent 
s'étendre  par  la  puiflance  $  mais  la  donânatton  ne 
fait  pas  la  fjci^té  ^  c^lc  la  protège  ou  la  difperfe. 
Ce  font  les  rapports  qui  fondent  8c  qui  étexulent 
Jes  fociécés  ,  &  cene  extenfion  conulle  en  i^i- 
procité  de  fervices  ,  do  travaux  &  de  moyens  , 
dont  rechange  fuppofc  la  divcrlîté  tk  la  valeur 
reconnue. 

Nous  oe  vouloos  pas  dire  que  l'inftruâion  pu- 
blique ou  commune  (bit  néceflaire  pour  appren- 
dre toutes  ces  chofes >  il  î  cn  f.uit  bien.  L'attrait, 
le  talait  naturel ,  l'mdullrie  &  la  nccelbté  foui 
pour  la  plupart  des  hommes  la  nMiUeure  ^ole , 
Se  de  p!u4  la  fréquentation  des  coHeges  n'eft  d'or- 
dinaire que  du  temps  perdu  pour  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  vont  y  puifer  des  connoif- 
friric?*;.  î/cctcnfion  des  grandes  fociétés  fuppofe 
tk.  iicceliitc  l  uicgalité  des  rangs  &  delà  fortune, 
par  la  raifon  naturelle  qui  fait  que  les  gros  poîf- 
ïbns  fe  trouvent  dans  les  grands  étangs,  &  qu'en 
politiaue  un  ordre  qui  s'étend  au  loin  ne  peut 
s'établir  que  p  u  hicrarchiis  j  or  ces  inégalités  en- 
crainenc  abfolument  des  différences  dans  les  moeurs. 

On  nous  dît  que  chez  nous  Tédocatton  puhli- 
<jue  familiarifc  &:  rapproche  les  pnncurs  ;  mais  ce 
n'êil  pas  là  ce  oui  ell  ncccflaire.  11  cil  bon  fans 
«loute  de  raprocher  les  opinions  ;  il  ne  l'eft  pas  de 
rapprocher  les  manières  :  en  les  foumcttant  égale- 
tnerit  â  une  fert  ile  uniformité  ,  on  ne  pourroit  qu'a- 
gir les  unes  >  &. rendre  les  atlCies  iafolowes  ou 
ridicules ,  fans  en  bonifier  aucune. 

A  1%  Chine ,  où  toute  la  force  politique  eft  fon- 
«i^  iiir  l'opiniaii  publique  «.  l'inffaruâioo  cè  pidili* 
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tje  &  générale  ;  c'ell  un  des  princîpaut  emplois 
e  la  magifVrature  ,  répandue  fur  un  territoire  im- 
menfe  qu'elle  gouverne  defpotic|uement ,  fauf  à 
rendre  compte  à  la  loi.  Tout  fujct  de  l'état  cft  ad- 
mis à  l'inllrudion  publique  5  mais  on  n'y  voit  point 
de  maifon  d'éducation.  L'éducat m  11  à^is  enfans  cft 
le  foin  des  pèics  de  £uuUe  »  aiolî  que  la  nacurel'* 
voulu. 

On  peut  donc  dire,  à  l'égard  des  maifons  d'édu- 
cation ,  que  4  pafl^é  l'âge  de  la  première  &  débile 
enfance,  oA  les  fbios  8r  fëducation  doivent  être 

les  mêmes  pour  tous,  elles  r.e  conviennent  qu'i 
la  jeuoefle  qui  fe  deftine  à  quelque  tonâion  parti- 
cunète  excluitve  à  toute  autre  «  8e  même  en  quel- 
que forte  1  l'état  de  citoyen. 

On  nous  dit  (  d'après  l'hiftoire^  ou  plutôt  d'à* 
près  la  fable  )  (i  )  que  Séfoftris  fut  élevé  dans  une 

efpèce  de  gymnalc  avec  tous  les  enfans  nés  le  mê- 
me jour  que  lui ,  qui  devinrent  cniuice  fcs  plus 
afiiaés  officiers  &  les  connpagnons  Hdeles  de  fes 
héroïques  expéditions.  Cet  exemple  ,  fût-il  réel  , 
n'a  point  de  rapport  à  nos  mœurs  &  n'autorifc 
pas  nos  collèges  )  d'ailleurs  nous  pouvons  répon- 
dre qu'en  le  fuppofant  vrai  /  le  père  de  Séfoflris 

[)réparoit  de  loin  fon  fils  à  la  haute  dcftinéc  d'être 
e  vainqueur  ou  plutôt  le  légiflateur  &  le  bienfai- 
teur de  l'Afie  &  des  Indes  i  il  bSSxàt  cènes  une 
conffitutfon  toute  particuliève  pour  fimner  Us  rel^ 
forts  d'une  telle  entiepiîTe»  &  de  iâ  nanite  ceci 

tait  exception. 

Les  aifans  de  tributs  étoient  autrefois  élevés 
de  la  forte  à  Conftantinople  pour  recruter  les  jan- 
nilfaires  s  mais  cette  puilTancc  a  toujours  regardé 
les  peuples  comme  efdaves,  8t  h  fiddateTqtte 
comme  la  chaîne  de  l'opprefTion.  Une  telle  édu- 
cation e(l  en  effet  très-propre  à  etfacer  toute  autre 
habitude  de  liens  quelconques  de  la  fubordinatîoil 
8:  de  robéilTancej  9c  toutlbiircinr  des  Icntiiiieiis 

de  b  nature. 

On  peut  aulfï  raflembler  la  feuneflè  pour  l'îm- 

lier  aux  connoifTances  &  l'habituer  aux  ufagcs  d'un 
état  particulier  y  mais  la  chofe  eft  bien  dangcreul'e 
dans  l'âge  d'adolefcence  8e  de  puberté ,  oii  le  fer« 
ment  de  la  nature  elt  aifémcnt  inflammatoire  dans 
prefque  tous  les  fujets ,  &  irréfiftibiement  impé- 
rieux dans  plufieurs.  C'eft  encaflfar  des  fruits  pour 
!e5  livrer  à  la  corruption  :  manœuvre  infeniée  » 
i'ut-c>jut  (t  l'état  auquel  ondellioe  les  adeptes  con* 
traftoit  avec  le  délordre>  Ae  mène  avec  le  10*. 
lâchement  des  mœurs. 

En  général ,  \l'éducation  doit  être  domeftique 
8e  privée;  l'inftruâion  commune  fie  publique  % 
8c  en  conféquence  les  collèges  d'inftruâion  de» 
vroient  être  nombreux  autant  qu'il  eft  poffible  t 
afind'êtcepaf-tout  à  b  penée  desptteosj  l^ne 


Xi)  i  «lau  DMate  de  Sicile,  l'hiaoirc  deS^fofttii;  te,  dans  le  même  auteur,  celte  «k  lacchw,  vahfWlir  l| 

l'Jade  0  TOHi  Romict  <|ik  c'eft  exademcot  b  Biéiiic  hÛbN>e  1     (luiAi  Ja  mboc  aUîg^ris. 
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recevoir  de  penfiotinaires  que  les  enfans  proche  pa- 
rois des  maîtres  qui  y  font  comme  domiciliés. 
(  Cet  artid*  tft  de  M*  G^i  r  » i.) 

Collège.  Foyef  le  DlAioniuire  de  Jurifpru- 
cicnce  qui  traite  ,  i*.  des  corps  d'un  ordre  fupc- 
ncur  connus  Ibus  k  aoin  de  îoniges  ,  c'eft-à-dire, 
de  ceux  des  cardinaux  &de  l'Empire,  de  la  Hol- 
lande y  i".  des  compagnies  auxquelles  nous  don- 
'  dons  le  nom  de  eoliegts  ;  J*.  des  eolÙgts  deftinés 
ï  l'cducation  de  la  jeuneHe. 

COLOGNE  ,  (  cîeaorat  &  archevêché  de  ) 
état  ecdéfiaftiquc  d'Allemagne. 

Les  provinces  de  cet  état  font  fcparccs  &  cn- 
teecouDées  de  (erres  étrangères.  La  poruon  la  plus 
confidérable  eft  fituée  far  le  Rhin ,  &  forme  fur 
une  longueur  de  lo  milles  une  li.iiule  trcs-ctroitc 
entre  les  duchés  de  Juliers  8c  de  Berg.  Une  autre 
portion  fe  croave  entre  les  états  de  Juliers  &:  de 
Trcres  :  il  comprend  encore  les  duchés  d^  Reck- 
lingJuufen  &  de  Wertphalie. 

Prias  it  thifi.  poUtiqut  de  VarehtvMif  &  dt  ti^ 
leclorat  Je  Co'o^m.  Los  archevêques  de  Co'ogie  ont 
obtenu  de  bonne  heure  la  dtiUndtion  du  Pailium,  & 
■  celtedc  fc  fiiire  précéder  par  lacroix.  On  voit  quc,dès 
le  lo'  dcclcj  leur  qualité  primatiate  Ics  adîmiia  aux 
archcvcques  de  May  cnve  &  de  1  rcvcs.  Le  pape  In- 
nocent iV  les  nonima  leeats-nisj  &  >  cn  vertu 
d'une  bulle  de  Lcon  IX  datée  de  lOfi,  ils  dé- 
voient porter  à  jamais  la  qualité  d'archi-cliance- 
liers  du  raint'lîcge  &  de  cardinaux  de  l'églife  de 
S.  Jean'porte-latine  ;  mais  ce  privilège  eft  rombé 
'  eo  défuétude  j  quoique  des  écrivains  prétendent 
que  c'ert  pour  cela   eue  la  cour  de  Rome  ne 
nomme  point  de  chancelier  :  le  cardinal  >  chargé 
de  la  direâion  de  la  chancellerie  papale,  ne  prend 
en  effet  que  le  titre  de  vlce-chanceiier.  L'arcnevc- 
quc  porte  dans  l'empire  germaniaue  le  titre  à'^rcki- 
chancelier  pour  l  Italie  ,  qui ,  félon  toute  vraifem- 
blance  ,  a  été  obtenu  par  les  aic'v-.  cniLS  Pè- 
lerin &  Hcrmann,  à  l'occafion  de  la  place  ctfec- 
tive  d'archi-chancelier  qu'occupoit  le  premier  près 
du  p2ipe  «  &  qui  de  lui  paiTa  fans  interruption  à 
huit  de  tes  fucccfleuTs.  Amoud  II ,  l'un  d*entre 
eux  ,  fur  le  premier  qui  ajouta  au  titre  d'.;n  A/- 
ehancelitr  \t%  deu^  moM  pwr  l'Italie.  Dès  que  ics 
empereurs  ont  cené  de  pafler  tes  monts ,  l'arche- 
vêque de  Cologne  n*a  pas  en  occnfîon  d'exercer 
cette  charge  >  mais  elle  fubfille  toujours. 
•    Quant  à  la  dignité  éleftor aie ,  on  trouve  que , 
dès  les  temps  où  chacun  des  c  tnts  de  l'empire 
concouroit  à  l'éleftion  des  empereurs ,  l'archevê- 
que de   Cohgne  étoit  au  nombre  «k  ceux  qui 
avoient  les  plus  belles  prérogatives  lors  de  cette 
éleâion  ;  te  quand  à  la  fin  du  1 3'  (îccle  elle  fut 
attribuée  à  un  certain  nombre  de  princes  exclufîve- 
mcnt  t  on  choifit  pour  éleâcars  ceux  qui  étoient 
revêtus  des  grands  office?  dans  T*Empire  germani- 
que ,  &  fa  charge  d'aichi  chancelier  lui  valut  un 
eiéâorat.  11  jouit  mcme  panni  Tes  <wUégues  4e  | 
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pIufTeurs  droits  particuliers.  En  vertu  de  la  buBc 
d'or ,  il  donne  (on  fuArage  daas  les  éicttipris ,  tm- 
médiatement  après  Tékoeur  de  Trêves  \  &  ans 
afTemblées  pi^liques  tenues  ou  dans  fon  diocrf; , 
ou  en  Italie,  ou  dans  les  Gaules  ,  il  s'alliea  a  la 
droite  de  l'empereur.  L'archevêque  de  £W«(pK  & 
l'éledleur  de  Trêves  convinrent,  en  t6f}, 
partageroient  également  l'honneur  de  la  pré* 
féance. 

Hemarque*  fur  la  faitie  dt  la  Wefyhalit , 
appartient  i  NleSoBr  de  Cètogut.  La  partie  du  du* 

ché  de  VVeftphalie  appartenante  â  f'éledotat  de 
Cologne ,  renferme  une  érendue  de  pays  de  &t 
milles  de  l'eft  à  l'oued,  &  de  neuf  milles  du  fui 
au  nord.  On  évalue  fa  population  au  moins  à 
lOOjOco  ames.  tUe  contient  villes  qui  ont  droit 
de  fuflFragc  aux  affemblées  des  états  ,  ii  gros 
bourgs  dont  9  jouiffent  du  mcme  droit  que  les  vil- 
les, iScouvcns  &  beaucoup  de  villages.  L^viflts 
ne  font  guères  peuplées  ;  les  plus  grandes  rcnfc:- 
ment  environ  400  maifons.  Les  eues  s'afleinbk&i 
à  Arensberg ,  od  fe  trouve  la  chancellerie  de  ce 
duché.  Le  pays  eft  fertile  en  bled,  pâturages, 
bois  &  toutes  fortes  de  minéraux  >  mais  on  f 
trouve  très -peu  de  manutfàânres. 

l  a  Weflphjtic  pclTa  avec  une  partie  da  Juché 
d'Engcrn  a  ^a^ehe^  eche  de  Coivgne ,  en  ilS-J  i 
l'empereur  Frédéric  1 ,  qui  en  invertit  l'archeve- 
aue  Philippe,  lorfque  Henri,  duc  de  Bavière  & 
de  Saxe  les  pnlTcdoit ,  fut  mis  au  ban  de  l'Empire. 
Le  diplôme  de  cette  donation  ,  daté  de  Ceiing- 
haufen  ,  fut  confirme  en  iico  &  1^,*  P*'  1«* 
empereurs  Otton  8f  Philippe.  Godefroi ,  dernier 
comte  d'Arensberg  ,  céda  encore  à  l'archevêché, 
de  concert  avec  Anne  fan  epoufe  ,  pour  la  foirme 
de  I  io,ooo  florbs  d'or  ,  le  comté  d'Arensbeif  , 
dont  l'empereur  Charles  TV  invertit  l'archcvique 
Frédéric  en  1  ^71  ,  6c  qui  fut  joint  à  la  poruoa  du 
duché  d'Enccrn  dont  on  vient  de  parler.  Les 
éledèeiirs  d^  V  )  V  ."  ,r  firent  t^ouvemer  la  Wertpha- 
lie &  le  duché  d  Eugcrn  par  des  maréchaux  juf- 
qu'en  1441  :  ce  titre  fut  alors  fupprimc  &  tct.- 
placépar  celui  de  drc.ffardou  grand  fcnéchal  qu'on 
accorda  au  gouverneur ,  lequel  fut  en  mèmc-tans 
chef  de  la  cnancellerie  nu  régence  d'Arensberg  , 
à  laquelle  reiTortiflënt  toutes  les  caufes  criminel- 
les :  l'offictalité  établie  à  Werl  connoit  des  alto 
fpirituelles  &:  civiles. 

La  divifion  politique  de  ce  duché  en  fiit  quatre 
quartiers  ,  favoir  :  , 

Le  ouarticr  de  Ruden  ,  qui  com^^'^'^'^  'a  partie 
du  Hellwcge  fituée  fur  la  Lippe ,  ix  une  bonne 
portion  du  Haarftrank. 

l  e  quartier  de  Werl ,  qui  comprend  le  coo«e 
d'Arensberg  fie  les  bailliages  de  WeH ,  Mento 
&  Balve. 

Le  quartier  de  Bilftein  formant  trois  bailliages, 
appcllés  Biljlein,  Fredebourg     Wddenh^arg,  dont 
les  baroSS 
saires. 
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le  qojrtier  de  Brilon ,  où  font  les  baillîaecS  de 
Brilon,  de  Mcdebach  ,  ic  Stadtbcrg  ou  M^rf- 
hm^t  de  Volkmarfen  ,  les  feigneuries  &  jurif- 
diaons  de  Cauftdn  ,  de  Padoerr;  ,  d'Almen  , 
&  la  prcTÔté  dite  Frcygrai'scbafi-Dudiiihaulem. 

•>  Rtmarfus  fur  U  population  ,  tes  rwvemu  >  /es 

tiihumx  &  U  commerce  de  tileâorat  de  Cologtie , 
^  fur  Us  titres  dt  i'éleSeur.  On  compte  dans  l'é- 
leâorat  fi  villes  &plus  de  17  bourgs.  Sesëtats 
font  compofcs  de  prélats  ,  de  nobles  &  de  vî!!e^. 
Les  dictes  de  rarchevêché  ptopcement  dk  le  cieo- 
aot  d'«diiiatce  à  Bonn. 

La  religion  dominante ,  &:  la  feule  même  qu'on 
7piofèfle,  ell  la  catholique  >  à  l'exception  de  la 
fagnettrie  d'Odeoldrdien  où  3  f  a  d«$  luthériens , 
&  le  bailliage  de  Rheinberg  ou  leS  léfininés  ont 
l'exercice  public  de  leur  culte. 

l«foI  de  l'éfeébrat  eft  fort  inégal  j  il  eft  en- 
tremêlé de  montagnes  8c  de  forets ,  de  terres  fa- 
blonneufes  du  fertiles  { le  terrein  eft  fur-tout  uès- 
ftttâe  dans  le  bas-^leftorat,  8r  il  produit  beau* 
coup  de  bleds.  Le  diflrifl  qui  borde  le  Rhin  , 
donne  d'excellens  vins  connus  fous  le  nom  de 
Uàtkuti  c'eft  l'article  principal  du  commerce  du 
pavs. 

L'éleÔcur  prend  le  titre  à' archevêque  de  Cologne ^  ' 
archi-chancelier  du  faint-Empire  pour  fltalie  ,  0 
éieâear  légat-né  du  faint^fége  apofioliqtie  ^  du:  d'En- 
gem  (fde  Weflphalie y  &:c.  Il  poitc  ccartclc  d'ar- 
gent j  à  la  croix  de  fable  pour  l'archevêché  de 
Cologne  i.  de  Rueules  à  un  cheval  d'argent  pour 
•le  doeWTte  Weftphalie  ;  de  gueulès  à  trois  coeurs 
d'or  pour  le  ducné  d'Engem  ,       d'a/ur  à  un 
aigle  cployé  d'argent  en  champ  becquc  2c  membre 
d'or  pour  le  cotnté  d'Arensbeti^. 

La  charge  de  grand-maître  héréditaire  de  cet 
archevêché  appartient  aux  comtes  de  Manderf- 
chéidt  ;  celle  de  maréchal  aux  comtes  de  Salm  i 
rcl'e  d'érhnnfon  aux  ducs  d'Arcnsbcrg  j  celle  de 
chambellan  aux  comtes  de  Pltttcnberg. 

Les  premiers  officiers  &  les  dicaftères  de  l'clcc- 
tcur  font  :  les  minillres  d'état  pour  les  conféren- 
ces &  la  guerre  «  le  confeil  auliaue  ou  la  ré- 
gence »  U  C0111  ,det  fioancti  &  la  jufiice  au- 
lique. 

Xe*  révolus  de  t'arçhev^é  font  >  dit-on^  de 

peu  de  conféquenceil'élefleur  entrerient  une  [lardc 
ou  corps  ,  fous  le  nom  de  trabaau- archers  ,  &  un 
régiment  de  gardes  i  pied. 

Le  trône  de  Cologne  eft  occupé  aujourd'hui  par 
un  prince  de  U  mailbn  d'Autriche,  qui  eft  en 
outre  Ibuverain  de  Munfter;  &,  pour  juger  de 
l'influence  que  lui  donnent  dans  !c  m  ndc  pnliti- 
€\vie.  ces  deux  fouverainetés ,  il  faut  voir  i  article 
K^uNsxER..  Foyq  aufli  Ics  aftidcs  Reckung- 

AXJSEN  &  WeSTPHALIÏ. 

CotoGNÉ,  ville  impériale  :  fa  population  n'eft 
pas  confidcrable  ;  mais  c'efl  l'une  des  plus  ancieiî- 
&  des  plus  grandes  de  l' Allemagne  j  die  ^ 
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autrefois  capitale  de  quartier  parmi  les  vilfcs  an- 
féatiques  ;  elle  cil  bâtie  eu  forme  de  croiftànt  fur  le 
Rhin  &  fortifiée  à  l'antique. 

Cologne  fut  fondée  par  les  ubes  ,  établis  par  les 
romains  leurs  protecteurs ,  fur  le  bord  occidental 
du  Rhin  ;  c'elt  la  patrie  de  l'impératrice  Agrip- 
pinc  4  &  on  l'appelle  coUma  jigr^na,  à  caufe 
de  la  cokmîe  romain^  que  cette  pnncefle  engagea 
Claude ,  fon  mari  ,  à  v  envoyer.  Devenue  enfuitc 
capitale  de  la  féconde  Germanie ,  elle  refta  fous 
la  domination  romaine*  fu(qu*i  l'époque  où  les 
francs  s'en  rendirent  maîtres  au  cinquième  ficde  | 
&  réunie  cntiu  à  l'empire  d'Alkmagnc,  Otton 
le  grand  lui  accorda  nombre  de  privilèges.  Il  la 
mit  fous  b  protcÛion  de  Brunon  fon  frère  ,  archevê- 
que de  la  province  i  &  du  moment  où  clic  a  ctc  éle- 
vée au  rang  de  ville  impériale ,  cette  efpèce  de  vaPi 
falité  a  fait  naitre  entr'elle  &  le  prélat ,  au  fujee 
de  la  rupéftorttë  territoriale ,  des  difputes  très- 
vives  qui  ne  font  pas  encore  terminées.  Ce  der- 
nier prétend  y  counoitre  de  toutes  les  afiaires  ; 
tant  ecdéfiaftiques  que  civiles  8r  criminelle»  j  il 
n'excepte  pas  de  fa  juvifdiiftion  les  bourgucniaîrres, 
échevins  6c  autres  officiers  aducUemeiit  en  fonc- 
tions ,  &  il  ne  veut  accorder  an  magiftrat  que  la 
décifion  des  cauf.s  dont  l'objet  ne  palTe  pas  dix 
marcs ,  monnoic  de  Cologne,  La  ville  dit ,  de  fou 
côté  y  que  l'archevêque  a  la  direâion  des  affaires 
d'cglife  &  quelques  autres  droits  ;  mai»;  elle  ne 
lui  accorde  qu'un  pouvoir  très-limité  dans  le  relie 
de  l'adminillration  ;  elle  lui  refufe  r.nitf>nté  prin- 
cière ,  &  elle  ne  lui  prête  ferment  de  tidélité  qu'à 
condition  qu'il  la  mamtiendra  dans  fes  anciens 
droits  &:  immunités.  Elle  a  voix      ft'.mce  aux  diè- 
tes du  cercle  de  WclhAalic ,  &  à  celles  de  Vtcn- 
pire  fur  le  banc  du  Rnin  y  où  elle  tient  le  premier 
rang  parmi  les  villes  ,  malgré  les  proteftatiofis 
d'Aix-la-Chapelle  ^  qui  lui  difpute  cette  pr^féance 
depuis  on  temps'immémorial.  Sa  taxe  matricutaine 
eft  de  72f  cavaliers  8f  ico  fantafl'ms ,  ou  de  1100 
florins ,  dont  elle  a  fouvcnt  demande  diminution  , 
en  dilànt  qu'elle  n'eft  impofée  dans  le  rôle  de 
Lorraine  qu'à  raitbn  de  Sif  florins  \  fon  contirn 
gent  à  la  chambre  impériale  monte  à  40f  rixdales 
-"Z     demikr.  Elle  entretien'  ir.iillcurs  quatre  com- 
pagnies de  foldats  ,  ëc  1  empereur  ou  fes  alliés  00c 
cotttume ,  en  temps  de  guerre ,  d'y  -mettre  gari 
nifon.  Les  frant^ois  y  en  mirent  une  e!j  iTf?. 

On  trouve  à  Cologne  quelques  manufaâures  de 
rubans  fort  connus  en  Allemagne»  &  d'autres, 
étoffes  de  foie  moins  recherchées  :  mais  les  vins 
du  Rhin  fonncat  la  prmcipale  branche  de  fon 
commerce  }  elle  eft  »  par  fa  lltuation ,  l'entrepôt 
le  plus  confidérable  de  ces  vins,  rdarivcmrnT  a  la 
Hollande  ,  aux  illes  britanniques  &  aux  pas  s  du 
nord.  Ce  fut  dans  cette  ville  <^uc  s'ouvrirent  l'an 
167)  les  conférence  oui  conduifirenc  à  la  paix  d« 
Nimégue  ;  8c  ce  fiit-lâ  que  »  pendant  la  tenue  du 

congrès  ,  &:  au  mépris  de  '.1  neutralité  prcfailC 
aux  tioupcs  de  la  gamifon  de  la  ville  ,  l'en^creu» 
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Lco^nM  fit  enlever  ,jou  un  détachement  de  cette 
g arnifon  «  le  prÎMC  Guillattme  de  Fuiftenberg  »r 
tache  à  la  France. 

COLONIE  ,  f.  f.  tranfmîgration  d  un  peuple 
ou  d'une  partie  d'un  pays  à  un  autre  ,  pour  s'y 
établir  i  demeure ,  à  l'aide  de  l'agriculture. 

Soit  qu'on  adopte  le  (yftênie  de  population  da 
monde  ,  tel  qu'il  nous  eu  pttfeinc  dans  les  livres 
ùctés  t  &  .<loot  cloque  pas  que  l'on  fait  vers  la 
coimomance  de  lliiftoire  du  genre  humain ,  nous 
fait  retrouver  les  trace";  ;  foie  qu'on  veuille  fe 
icttcr  dans  la  mer  d'incertitudes  où  mène  le  pyr- 
rbooiriiie ,  on  ne  fauioit  nier  ,  faqs  révoquer  en 
dntitc  fa  propre  exiftence  ,  que  toute  la  terre  ne 
fc  foit  peuplce  par  colonies. 
.  Edàine  a  utie  ruche  focialc  dont  ils  retracent  le 
gouvernement  ,  les  colonits  font  comme  lui  un 
établiflement  formé  par  llndttftrie  humaine  excitée 
par  b  nccelTité  ,  &  comme  lui  ont  été  réduites 
en  an  i  mais  il  s'en  faut  bien  au'elles  foient  par- 
venues 2  la  même  perftâion.  L'art  des  coionits 
.  eft  encore,  félon  nous ,  dans  fon  enfance.  C'eft 
ce  que  nous  allons  prouver  par  quelques  détails. 
'  On  doit diftingner  crois  fortes  de  coionits,  aux- 
quelles on  peut  nfîîfner  trois  difTcrentes  époques. 
1°.  htf>  colonits  des  temps  héroïques  &  fnSulcux, 
«{"eft-à-dire ,  de  ceux  dont  la  mémoire  n'cll  parve- 
nue jufqu'à  nous  qu'enveloppée  de  fables  «  à  tra- 
vers lefqueltes  il  eft  comme  impoffiMe  de  décou- 
vrir quelques  traces  de        '.       Les  colonies  des 
anciens  ,  à  compter  depuis  les  premiers  ficelés  où 
h  guerre  n'^toh  qu'un  brigandage ,  où  le  flambeau 
de  la  tradition  &  celui  de  l'hiftoire  ont  commence 
à  éclairer  l'efprit  humain  ,  jufou'aux  temps  où  la 
guerre,  ceffant  d'être  un  mal  de  néccïrité,  devint 
un-  efpèce  de  droit  parmi  les  peuples,  j**.  Les 
folonus  modernes  ,  dont  le  commencement  peut 
Te  rapporter  au  temps  de  la  découverte  des  deux 
Mondes  par  les  européens. 

Nous  n'avons  connoiflance  des  premiers  Âges  de 
l'homme  que  par  nos  livres  ficrcs.  L'étude  des 
faits  ne  peut  être  qu'un  cahos  dsns  fou  origine  , 
lians  fon  cours,  dans  fon  enfêmble  pour  quicon- 
que rejette  le  plus  ancien  &  le  plus  authentique 
ces  hiftoriens.  Celui  qui  refufe  de  prendre  ce 
guide ,  eft ,  des  les  premiers  pas ,  environné  de 
ténèbres  &:  d'incertitudes,  &:  ne  [".luroit  plus  fnr- 
tir  du  dédale  des  contradictions  où  il  (c  trouve. 
Il  ne  peut  remonter  à  la  fource  ,  ni  fuivre  les  tra- 
ces du  genre  humain  ;  il  eft  fans  celTe  réduit  à 
s'appuvcV  fur  des  conjeéhires  8c  ï  wçttre  de  vai- 
nes fpccubtions  .1  la  place  de  la  vcrité.  Mais  fi 
dans  fon  embarras  il  a  recours  aux  livres  de  Moy- 
fe ,  tout  fe  df^brouille  &  s'ériairctt  \  fcs  yeux  ; 
alors  il  découvre  l'orij^ine  de  l'homme  ,  le  com- 
menconent  &  les  progrès  de  la  population  ,  &: 
Jlvoit,  d'une  famille  préfervée  d'un  naufrage  uni-  \ 
irerfel  ,  fortir  trois  ncimbrcufes  f.in'.ilîes  qui  diri- 
flent  leur  marche  vers  les  cxtiéiuitcs  uppolces  de 
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C'eft  donc  la  feule  hiftoire  que  nous  avor.s  dcj 
commencemens  de  l'homme  qu'il  faut  confulta , 
pour  connoîtrela  marche  delà  population  &(1(S 
colonies  des  premiers  temps.  On  y  voit  les  pre- 
miers hommes,  prefque  toiispafieurs,  cneravec 
leurs  fanailles  &  leurs  troupeaux ,  utiles  &  pri- 
eieufts  licheffes.  Les  autorités  de  père ,  de  chef, 
de  maitrc,  unies  &  confondues ,  compofoicnt tou- 
tes les  loix  j  la  guerre  n'éioit  autre  chofc  ooe  le 
droit  d'une  défenfe  légitime ,  &  la  paix  que  llwt 
pitalitJ  &  la  bonne  toi.  Les  familles  même  lîs 
plus  unies  le  répaioicni  aulH-tôtj  ou  peu  ap:ès  la 
mort  du  patriarche  ou  père  commun  ,  &:  les  !m 
de  la  focicté  croient  alors  rompus  ;  il  ne  rclloit 
d'attachées  au  tronc  que  les  branches  trop  foibics 
pour  fe  palTer  de  fon  appui  ;  les  autres ,  gardant 
leurs  rqettons,  alloient  faire  de  nouvelles  ibudies, 
dont  la  ramification  écoit  bientôt  fujette  aux  mê- 
mes partages. 

On  fenc  aifément  que  û  de  telles  fcparatioDS  latf- 
foient  lieu  pendant  quelque  temps  i  «ne  ibite  de 
fraternité  entre  des  peuples,  qui  ne  reconooit 
foient  qu'un  même  pcre,  ce  ne  pouvoit  ho»  que 
^aand  les  cantons  ou  ils  fe  fixoient  reQwâiveiiKnt 
etoient  fon  voiGns  ,  8:  l'on  voit  encore  que , 
par  une  fatalité  inhérente  a  refpcce  humaine  tou- 
jours cupide  &  inquiète  ,  ces  peuples  n'attetidoient 
ibuvent  que  le  terme  d'une  généradcm ,  pour  fe 
reKarder  en  ennemis  fouvent  implacables. 

Il  s'enfuit  de  là  ,  que  les  familles  qui  fe  fépa- 
roient  &  alloient  fonder  de  nouveaux  peuples , 
emportoient  avec  elles  h  plénitude  de  leur  liberté , 
?c  r.t  confcrvoicnt  aucune  forte  de  dépendance  èjt 
ia  ramille  d'où  elles  fortoienr.  Les  exemples  de  ces 
fortes  de  fïpaiidons  <)U*on  trouve  dans  l'hiftoire, 
nous  montrent  mfmc  une  condefcendance  rccipr»- 
que  &■  attcftent  une  convention  établie ,  pat  la- 
quelle le  territoire  premier  demeuroic  neutre  ,  pour 
amft  dire,  &  chacun  alioit  de  Sosi  coté  s'éoUic 
en  d'antres  tîenx. 

Cepend.int  i!  n'cO  pas  â  préfumer  que  cette 
fimplicité  de  mœurs  fc  foit  étendue  ion  loin,  oi 
qu'elle  ait  duré  long-temps.  La  vie  errante  0c  pa^ 
torale  ne  pouvoit  convenir  qu'aux  premiers  hom- 
mes ,  qui  ne  faiiânt  encore  qu'un  petit  nombre 
avoient  des  terres  i  choifir ,  ou  à  des  brigands  qui  ' 
infeftent  un  pi\  s  îmTîcn'c  plutôt  que  de  l'habiter» 
Le  brigandage  a  lucctJc  a  la  population,  &3 
étoit  impoflîble  qu'il  l'eût  précédée. 

Les  hommes  donc  relTerrés  par  la  nécefité,  ft 
décidés  même  par  la  différence  des  terreins  8r  des 
climats  ,  qui  tous  ne  font  pas  propres  au  pâtura- 
ge ,  furent  obligés  de  s'adonner  à  l'agriculture , 
pour  pouvoir  fubfifter  en  plus  grand  nomtire  fur 
un  plus  petit  terrcin.  Dès -lors  il  n'eft  plus  yo^y 
ble  d'imaginer  que  la  mère  ruche ,  furcbatgée 
d'hibitans  &  pouflàot  ao-ddiors  les  âdves ,  awinr 
donna  fon  lotrcment  pour  donner  aux  jeunes  eflains 
l'exemple  &  le  courage  de  fonder  des  colonits, 

ta  tenc  Donmd&e  dcmenraît  habitée  >  &i*Fe»- 
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plade  en  ^ufibit  au-debocs  de  nouvelles  qui  al- 
loietit  habiter  des  pays  vacants.  Il  n'eft  pas  dif- 
ficile de  comprendre  que  le  monde  fut  de  la  forte 
peuplé  crès-{>ron)ptement ,  &  veis  fcs  extrcmités 
auili-côt  que  dans  le  centre. 

Quelques  réflexions  fur  l'inquiétude  naturelle 
à  notre  efpcce ,  fur  le  penchant  de  l'homme  vers 
l'efpcrance,  fiir  Ibn  attrait  pour  les  oottrfo  8c 
Ibn  dégoût  pour  revenir  fur  fes  pas ,  nous  amè- 
neront à  peaier  que  des  hommes  jeunes  &  robuiles 
accoutumés  à  une  vie  pénible  ,  &  n'ayant  pref- 

3ue  aucuns  befoios  «  une  foi»  les  maîtres  d'errer 
ans  la  vafte  étendue  de  l'univers  &  de  le  choifir 
un  domicile,  durent  aller  bicu  loin,  &  n'être  ar- 
xctés  que  par  les  barrières  de  l'ticment ,  (^ui  fait 
«ttjouralitti  ja  jonâion  des  différentes  parties  de 
l'univers ,  &  qui  en  faifoit  alors  les  bornes.  En 
efiêt ,  Il  l'aurore  de  l'hiltoire  nous  montre  la  trace 
<le  la  population  première»  partant  du  cemre  pour 

aller  à  la  cirrorfiTr-nrif  ,  v.ou'.  ynvom  d.înî  l'hil- 
toire  ancienne  la  population  icxuiidc  icvciiant  , 
pour  ainii  dire  ,  de  la  circonférence  fur  le  centre. 

Cependant  ces  premières  peuplades  n'apponè- 
rent  de  leur  pays  natal  qu'une  tradition  feible  de 
quelques  poliit'.  principaux,  telle,  par  exemple  , 
que  celle  du  déluge  «  dont  toutes  les  annales  des 
natioiis  notis  montrent  la  trace ,  quoique  bientôt 
obfcurcic  par  une  infinité  de  fables.  Les  néceffitts 
qu'impofoient  lés  lieux  &  le  climat  iirent  naître 
quelques  arts  méchaniques ,  variés  dans  leur  objet 
&  dans  leurs  procédés ,  félon  la  différence  des 
|»ays  3c  en  proportion  de  ces  néceÛités }  &  bien- 
tôt les  hommes ,  répandus  fur  la  furfiioe  de  la 
terre ,  n'eurent  plus  rien  de  commun  entr'eux , 

3 ne  ce  mélange  inconcevable  de  grand  &  de  bas , 
e  fort  &  de  foible^  ^pe  de  kttr  origine  &  de 
leur  décadence. 

TeBe  fut  b  marclie  de  la  population  &  le  ré- 
gime des  colon' es ,  dans  les  temps  dont  nn:is  com- 
pofons  le  premier  âge  de  l'humanité.  L'ignorance 
de  lear  origine  où  fe  trouvèrent  tous  les  peuples , 
<]uand  ils  voulurent  en  faire  la  recherche  ,  prou- 
vent que  les  cohnits  de  ces  premiers  tems  ttojcnt 
codéretnent  indépendantes  de  leur  fouche  i  qu'ils 
D'en  avotent  pas  reçu  de  loix ,  ni  même  confervé 
Ia.  fouvenir.  Paifons  maintenant  aux  colonies  du 
lecond  âge. 

Les  plus  anciennes  annales  de  l'humanité  éclai- 
rée ,  nous  di(ait  que  te  premier  que  Ton  vit  porter 
atteinte  à  la  liberté  de  fcs  femblabies,  fut  un  chaf- 
ieur  intrépide  &  audacieux }  qu'il  foumit  une  gran- 
de étendue  de  pays ,  &  lui  donna  des  loix.  La 
fbciétc  forcée  cui  en  fut  la  fuite ,  dut  néceflairc- 
xnent  en  nccciliter  plufieurs  autres.  Dès  que  la 
force  foumet  quelques  hommes,  la  crainte  qui 
s'cTcillc,  en  raffcmble  d'autres  pour  la  repouffcr; 
dès  lors  l'humanité  entière  dut  le  réunir  en  diffé- 
rentes fociétés ,  qui  nnpofcrent  un  nouvel  ordre 
de  néccHités ,  &  confv()uemaieac  cngeadràvot un 
nouveau  gaue  d'îndiiftrie. 
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Il  fallut  des  loix  civiles  pour  ordonner  l'ioté- 
rieur  de  ces  fbciétés,  des  loix  militaires  pour  tes 

défendre,  des  loix  municipales  pour  le  maintien 
de  la  chofe  publique ,  &c.  (  Le  commencement 
des  fociétés  eft  le  temps  des  plus  nobles  efforts 
de  l'efprit  humain  :  auffi  toutes  les  légiflations  en 
général  portcm-clks  l'empreinte  de  ce  principe  de 
grandeur  &  de  difcememcnt  du  bien  &  du  mal 
moral,  qui  diftinguc  8:  c  .r  iiftérife  l  humanité  dans 
toutes  fes  branches.  )  L«  lucictc ,  comme  un  rem- 
part univerfel  ,  mettant  chaque  individu  plus  i 
l'abri  des  craintes,  &  plus  en  état  de  tbumir 
avec  i^cilité  aux  Defoms  qui  jufqu'alors  avoient 
affaiffé  Ton  entendement,  les  i^ranils  objets  fe  pré- 
fcntèrent  y  les  vues  fublimes  fe  firent  jour  >  les  zm 
s'élevèrent  &  s'étendirent  j  te  lindimrie  profitant 
des  facilités  que  lui  procuroit  la  réunion  des  for- 
ces ,  porta  fcs  ouvrages  à  un  fi  haut  point  de  per- 
feâion ,  que  loin  de  Faire  des  progrès  ,  ils  ont  dé- 
cliné depuis,  à  mcfurc  qu'on  a  \\\  biifTir  le  i  énic 
des  peuples  qui  les  ont  imités.  L  art  de  la  nai-iga- 
tion  fut  long-temps  dans  un  état  d'enfance;  niais 
fes  premiers  cfibm«  qui  font  peut  être  ^us  d'hoo* 
neurâ  l'induArie  humaine  que  les  derniers,  com- 
mencèrent à  lier  entr'c'îcs  !rs  différentes  parties 
des  continens ,  qui  n'ctoicnt  fcpaices  que  par  des 
mers  bornées. 

C'cft  à  cette  cpoc^ue  que  nous  devons  fixer  les 
colonies  du  fécond  âge.  Des  mccontens  ou  des 
bannis  de  quelques-uncs  des  fociéléf  éta1)lies« 
des  fugitifs  ou  des  ambiticiiy  ç mmenrtnt  avec  e'iX 
ceux  qu'ils  avoient  pu  anacher  a  leur  fortune,  al- 
loient  chercher  ï  fonder  de  nouvelles  villes ,  s'é* 
ubMbient  dans  des  cantons  encore  défens»  acbe- 
toient  le  territoire  qui  leur  convenoit  des  anriens 
pofleflfeurs ,  ou  s'en  rendoient  les  maîtres  les  ar- 
mes à  la  main.  Quelquefois  une  focictc  détruite 
renaiflbit  de  la  forte  de  fes  débris ,  c'ed  ainfi  que 
les  relies  de  Troie  s'établirent  dans  l'Italie,  Sec. 

1  elle  fut  l'origine  des  çlus  anciennes  villes  du 
fécond  âge.  Argos  &  Athènes  étoient  des  cohnits 
de  l'Egypte,  Tncbcs  l'étoit  de  la  Phénicie.  Car- 
thage  reconnoît  Tyr  pour  fa  fouche.  Marfcille  fe 
vante  encore  de  tirer  fon  origine  des  phocéens. 
Les  cohnits  grecques  oeuplèrent  l'Ionie  &  cette 
partie  du  royaume  de  Naples  qu'on  appellott  la 
fr.mde  Crcce.  Toute  l'hiftoire  ancienne  en  un  mot 
monue  par-touc  des  traces  de  ces  ibrtes  de  lîlia' 
tions. 

Ces  colonies  du  fécond  âge  emportèrent  plus  de 
chofes  de  la  ruche  mère,  que  n'avoient  fait  les 
premières  ,  parce  Qu'il  y  en  avoît  plus  i  emporter. 
L'invention,  borné  '  i\e  fa  nature  aux  mefurcs  de 
la  nccelfité,  n'eft  extenlible  à  l'infini,  que  parce 
que  (bn  principe  l'efl  auffi.  Ce  qui  n'eft  d'abocd 
que  commodité,  devient  dans  peu  néceflîté  par 
l'habitude  ;  en  conféqnence  les  arts  néceffaircs 
pour  fe  vêtir,  fe  loeer ,  &c.  les  réelemcns  inven- 
tés pour  éublir  &  ordonner  la  fociété  ,  toutes  ûif 
pdiéuiiés  incofliines  aux  pcemiires  t^»mu  die 
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iihrers ,  ctolcnt  des  néceflîtés  indifpenfables  pour 

les  fccondes.  Toutes  ces  chofcs  qu'ils  emportèrent 
de  leur  berceau ,  fureur  autatot  de  points  de  re- 
conaoHTancCj  qui  pcrpétoètcntchn  ces  nouveaux 
peuples  In  mémoire  de  leur  origine  :  les  langues 
d'ailleurs  étoicnc  devenues  nombreutes  6c  variées , 
en  propoRton  de  la  muldplicadon  des  befoins  & 
des  ordonnances  de  la  focicté.  Les  chemins  &  les 
commuqications  plus  libres  entreterjoient  ce«e  lor- 
le  de  fraternité.  En  un  moc ,  les  cohiùu  recon- 
nurent leur  fouche,  &  confervèrcnt  en  général 
avec  elle  une  alliance  de  prédileâion. 

Cependant,  on  ne  voir  nulle  part  que  ces  colc 
nies  aient  en  aucune  manière  relevé  de  la  métro- 

f>ole.  Le  chef  ou  la  république  leur  donnent  des 
o;x  pîus  ou  inoins  rclatn  es  à  celles  des  pays  dont 
ils  étoicnt  originaires,  l'elon  que  l'exigeoient  les 
néceffieés  des  temps  &  des  lieux ,  &:  félon  l'hu- 
meur ou  le  pouvoir  foit  du  peuple,  foit  du  gou- 
vernement i  ils  cnvoyoient  même  quelquefois  de- 
mander des  loix  à  leurs  voifîns ,  ainn  que  des  hom< 
mes  capables  de  les  faire  exécuter.  On  en  voit 
pluficuus  exemples  dans  l'hiftoire  ancienne}  mais 
jamais  ces  peuples  ne  renoncèrent  à  leur  liberté 
immitive»  en  taveur  de  ces  voi&is«  moins  encore 
en  faveur  de  la  (bûche  dont  ils  tiroient  leur  ori- 
gînc  :  comme  l'homme  en  géntral  édifie  avec 
infiniment  plus  de  vivacité  &  de  fuccès  qu'il  ne 
fçait  confervcr ,  il  arriva  prefque  paiHout ,  que 
ces  nouveaux  ctabliflcmens  devinrent  plus  puif- 
fans  aue  ne  l'ctoient  les  anciens. 

Tel  fut  en  gtiwr.d  le  régime  des  co'onUs  du  fé- 
cond âge.  Depuis  long-temps  l'Afie,  bercem  de 
riiumanité ,  ctoit  en  proie  à  l'au^bition  &  aux 
malheurs  >  qui  accablent  les  peuples  des  monar- 
chies trop  étendues }  lotfqu'au  centre  de  l'Europe , 
pays  plus  divifê  par  la  nature ,  ^  micut  défendu 
par  le  caiaflère  de  fes  habitans  j  il  ù'  forma  une 
puilTance  deUinée  à  réunir  toutes  les  parties  du 
monde  qu'on  pouvoit  connottre  alors. 

Depuis  la  nailTincc  de  Rome ,  Thiftoire  an- 
denne  fe  rapproche  de  nous  ;  c'elî-U  l'époque  où 
l'on  peut  marquer  la  ceflation  des  colonies  du  fé- 
cond âge ,  en  renvoyant  à  l'ordre  des  fondations 
&  des  fortcrefTcs  ,  les  établilfemens  poftérieurs 
jâtts  dans  divers  états  pour  garder  les  frontières , 
ou  pour  fervif  d'étapes  de  commerce.  Les  inva- 
fions  des  barbares  dans  l'empire  romain  qu'ils  inon- 
dèrent de  toutes  parts,  &  les  incurllons  de  leurs 
fucceffeurs  fur  les  naonarchies  qu'avoieot  fondées 
les  premiers ,  font  des  dévaftatians  Ae  non  des 
branches  de  la  population. 

Enfin  la  barbarie  ayant  plus  que  jamais  féparc 
8f  concentré  les  différentes  parties  de  l'univers , 
tout  à  coup  l'invcntinn  de  la  bouffole  ouvrit  de 
nouvelles  routes  à  la  curioûté  humaine.  Cette  belle 
découverte»  qui  fîit  fuiviede  quelques  autres  non 
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moins  importantes  (i) ,  nous  fit  COtWottfC  QBIWV 

veau  monde  &  un  nouvel  ordre  de  chofcs.  Ceft 
ici  que  commence  le  tioificme  âge  des  c»lmtt  qui 
vient  jnfqa'i  nous. 

Les  premiers  peuples  de  l'Europe  qui  pjfsèrïnt 
en  Amérique,  ne  furent  pas  des  colons  >  mais  au 
contratre  des  conquérans,  c'eft-à-dire,  desdfnf 
tateurs,  &:  les  pires  de  tous.  La  foif  de  l'or  ,  ton* 
jours  excitée  &  toujours  accrue  par  ce  qui  devrou 
la  latiafaîie  ,  fut  la  premiète  canfe  du  paflage  de 
nos  aventuriers  dans  le  nouveau-monde.  Elle  jr  re- 
tarda long-temps  leurs  fuccès ,  &  fit  de  ces  vaftei 
contrées  un  théâtre  d'horreurs  qui  deshonoie  l'hu- 
manité. Cette  foif,  quoique  moins  brutale  en  s^r 
parence ,  &  plus  éclairée  aujourd'hui ,  eft  encore 
néanmoins  le  principal  motif  de  l'attention  îles 
puiifances,  puilque  1  intérêt  le  plus  fordide,  & 
nous  ofbtts  dire  le  plus  mal  entendu  dans  6t 
moyens,  eft  l'ame  de  leur  conduite  en  cette  partit. 

inutilement  nous  donnerions  ici  le  précis  des 
annales  du  nouveau-monde ,  depuis  ià  découver 
te  ;  il  ne  pourroit  fervir  qu'à  nous  faire  rougir  de 
la  conduite  de  nos  pètes ,  fans  nous  porter  fans 
doute  â  en  avoir  une  meilleure.  Nous  ne  devons 
prêcher  la  morale^  que  dans  l'accœtton  de  l'imé* 
rêt  bien  entendu  {  &  dans  ce  fens  il  fuffit  depien- 
dre  les  chofcs  telles  qu'elles  font  aujourd'hui. 

Le  nouveau-monde,  dont  la  plupart  des  anciens 
habitans  fe  prétendent  libres,  eft  partagé  plus  en 
défit  encore  qu'en  réalité ,  entre  plufienrs  puifTin- 
ces  de  l'Europe  j  les  clpagnols  établis  fur  les  «Ic- 
bris  des  deux  grands  empires  du  Mexique  &da 
Pérou  ,  les  pomi£;ais  qui  occupent  i«ie  grande  & 
riche  partie  de  l'Amérique  méridionale,  les  an* 
gloisqui  naguère  s'étendoient  fur  les  cotes ,  depuis 
le  golfe  de  Honduras  jufqu'à  h  baie  d'HotwiDj 
&  qui  pofsèdcnt  encore  quelques  ifles  èm  le 
golfe  du  Mexique  ,  ainfi  que  les  1  lli  'doiç  ,  les 
françois  enfin  j,  autrefois  tes  maîtres  de  l'Amérique 
feptentriotiale ,  maintenant  bornés  â  la  poUèfioa 
d'un  terrirnfrc  médiocre  fur  les  côtes  de  la  Gm'J- 
ne  ,  inùil aires  comme  ceux-ci  aux  Antilles  i.' 
aux  Ides  fous  le  vent.  Chacune  de  ces  nations  a 
ur^  fiç  ■-'''•-e  dans  cesnouvcauv  (■t^iMiffemcns, 
relative  a  les  moeurs  8c  à  la  forme  de  lun  gouver- 
nement en  Emope. 

L'cfpaç^nol ,  toujours  immuable  dans  fes  pré- 
juges, parce  que  l'orgueil  en  fait  le  fonds,  ^' 
que  l'orgueil  cft  toujours  content  de  fa  façon 
d'être  ;  l'elj^arnol  ,  de  tous  les  peuples  «lui 
qui  a  le  plus  retenu  des  vices  &:  des  vetttS 
des  fièclet  d'ignorance  ,  obéit  &  connirirule 
avec  hauteur,  fait conilller  Ha  dignité  dans^Ia  pa- 
refle ,  ne  connott  d'auti«s  richefles  que  l'or.  & 
d'autre  uù^e  de  l'or  que  le  fafte  &:  roftc..t,-,tfrn. 
Il  dédaigne  de  fe  courber  vers  la  terre  noutricicrc, 
flc  ÎDXot  des  efdavcs  i  s'cmmer  dans  des  viocs) 


(i)  U  fou4i«  â  caiMn'»  rimipclMrk,  le  lékTcope,  tae. 
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pour  en  amdier  l'objet  de  fa  cnptdîté.  Vtû  def- 

pore  de  l'Amérique ,  il  a  fait  par  le  fer  ce  qu'il 
n'eiii  pas  manqué  de  faire  par  la  forme  de  Ton  gou- 
vernement, n  a  dévafté  des  p:^  immenfes ,  êc  û 
règne  fur  des  contrées  déferres ,  qui  ne  lui  don- 
nent d'autres  foins  ,  que  celui  d'en  dcfendre  l'en- 
tré aux  étrangers  ;  maître  terrible ,  &  fidèle  Ai- 
jet,  il  ittirr  fans  ccflc  les  hibitans  de  fon  ancienne 

f)atTie,  -x  lui  renvoie  eu  échange  ces  tréfors  qui 
a  ruinèrent  wuém,  tcéooték  d'cft  plus  que 
l'entrepôt. 

Le  portugais ,  puifTance  précaire ,  &  qui  n*a  de 
la  fouverairiCtc  que  l'indcpciulance  ,  eft  en  Amé- 
rique ce  qu'il  eu  en  Lurope  poux  la  conduite  & 
le  goiivetnement.  Il  a4ong-temps  fouillé  les  nnnes 
Scies  carricicsde  diamans,  fait  la  contrebande  , 
franciii  les  barrières  des  efpagnoU>  &  attiré  de  chez 
eux  de  la  poudre  d'or ,  &c.lc  tout  pour  le  compte 
des  anglois  j  dont  il  n'eft  encore  que  le  f:iftcnr , 
à  titre  &  onéreux,  <^ue  l'Angleterre  perdroit  beau- 
coup à  être  Ibttvenune  du  Poctiiesu  k  mùattSe 
du  Êrefil. 

n  femble  pourtant ,  que  le  Portugal  commence 
à  fentir  tout  le  poids  du  monopole  que  les  anglois 
exercent  fur  lui  depuis  plus  d'un  fiècle,  &  qu'il 
veuille  changer  de  politique  à  cet  égard,  en  clon- 
nant  aux  autres  nations  la  liberté  du  commerce 
dans  fes  états.  Quelques  ordonnances  de  la  reine , 
Wcemment  pnb]ices9  nous  préparent!  ce  ch^ge- 
fnent. 

L'anglois,  que  des  yeux  prévenus  ont  lonq- 
cemps  regardé  comme  le  peuple       fEaiope  le 
plus  éclairé  dans  fa  conduite  au  nouveau-monde , 
a  cependant  fait  voir  dans  le  régime  de  les  co/o- 
niej  la  même  politique  qu'il  fuit  fi  conftanuncnt 
chez  lui.  Or,  cette  politique  «  fondée  fur  deux 
principes  oppofés  de  leur  nature,  n'a  jamais  pu  , 
ne  peut  encore  avoir  que  les  fuccès  les  plus  fu- 
nelles.  JBn  effet ,  le  dcfir  de  la  liberté  &  l'amour 
exceflîf  de»  richéifes ,  donc  nous  voulons  parler , 
font  nattirellcmcnt  inaliahics  ;  &  l'on  tentcroit  v  li- 
nement  de  les  rt-wur  en  un  point.  En  luttant  fans 
cdlê  l'un  contre  l'autre ils  (ont  ftmentex  toutes 
les  p.ifT!on<;  d"tn<;  la  fociétc ,  en  rompent  tous  les 
liens  ,  Cil  dctuinîTeat  toutes  les  parties.  Leurs  com- 
|>ats  ont  de  tout  temps  préparé  la  ruine  des  peu- 
ples :  ils  feront  celle  de  toute  fociété ,  8c  ne  peu- 
vent manquer  de  détruire  f  Angleterre  eîîe-mème, 
0  elle  continue  à  céder  à  leur  double  d£iion. 

Ce  compoTé  ,  tout  défe^eux  qu'il  ell ,  forme 
cependant  la  balê  de  (on  (yfiiênne  :  il  entra  dans 
l'ctablifTementde  fe<  cofonies.  I.'cfprit  de  liberté  & 
<Ic  patriotifmc  que  les  colons  apportoient  d  An^le- 
ferrc  î  multiplia  ces  colonies  ,  leur  donna  des  loix 
de  republique ,  des  confeils,  des  autorités  balan- 
cées) &c.  Partout  où  le  gouvernement  fe  trouva 
dtt  gré  des  colons ,  l'induHrie ,  le  commerce ,  les 
arts  s'ét  iblirent ,  à  l'inftar  de  nos  plus  florifTantes 
viUes  d  Europe,  tandis  qu'aux  lieux  où  l'autorité 
£ut  plus  mittàire  que  nmakipalcj  8e  U  fbnne  des 
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loir  moins  analogue  à  l'efpric  de  liberté,  quelques 

avantages  que  ptomilTcnt  le  fol  k  le  climat,  la 
population  s'acrèta  ;  tk  tout  demeura  dans  la  lan- 
gueur. 

D'autre  part,  la  cupidité  de  l'Angleterre  gènotc 
en  tout  fens ,  ou  aifoiblilToit  ces  mêmes  colonies  , 
''  pour  lefquelles  le  patriotiûne  de  la  nation  faifoit 
de  fi  fortes  avances  &:  de  continuels  farrifices.  elle 
ne  leur  ouvrit  la  mer  qu'à  des  coi»diuons  toutes 
oncrcufes  partiales  ,  &  concâitroit  dans  fea 
mains  le  coounecce  excli^de  leuts  produâiims, 
D^efur^e  dans  fon  ambition ,  die  n'embrafToic 
pas  moins  que  l'empire  du  nouveau-monde.  So« 
plan  étoit  d'enlever  au  nord  toutes  les  pêches,  au 
midi  les  mines,  fur  les  terres  les  peUeterus;  8e 
d'exécuter  fon  projet,  en  s'érablifllmt  de^prochc  en 
proche  fur  toutes  les  cotes.  C  'e(l  ce  projet,conllain- 
ment  fuivi  par  l'Angleterre ,  mais  hors  depropot* 
tion  avec  0:%  forces,  qui  a  fait  naître  le  méconten- 
tement, 1  aïkjtcur,  l'efprjt  d'indépendance  dans  le 
coeur  de  fes  colons  >  la  jaloufie  chez  fes  voifos, 
&  ()ui  forçant  les  américains  de  fe  lier  cvec  Tes 
anciens  ennemis,  a  donné  lieu  à  la  dernière  guerm, 
014  l'Angleterre  ,  humiliée  èc  dans  la  détreric ,  loin 
de  parvenir  à  cet  empire  qu'elle  té  forait  à  plat- 
fir ,  a  vu  diémembier  fes  propres  V^neffions  ;  & 
par  fon  derpotifme  fifcaî  &  mercantile,  a  perdu  , 
pour  jamais  treize  de  Ces  plus  belles  provinces. 

"  Le  françois,  ditTAmi  des  homm»,  dans  fon 
»  Ih'lc  peu  corrcû ,  mais  original  &r  piquant,  le 
»»  fran^ois  cil,  ainû  que  les  autres,  dans  fesfo/o- 
»  nies  ,  marqué  au  coin  de  fon  gou\  cincment.  Se 
"  malheureufement  auffi  au  coin  de  fon  génie.  Un 
»  gouverneur ,  un  intendant  fe  prétendans  tous  les 
»  deux  maîtres ,  &:  jamais  d'accord  ;  un  confeil 
»  pour  la  forme  {  gaieté  «  libenifiage ,  légèreté  , 
»»  vanité,  lorce  fiipons  très^emuans,  d'honnête* 
"  rens,  fouvent  mécontens ,  &:  prefque  toujours 
"  inuules }  au  milieu  de  tout  cela ,  des  héros  nés 
»  pour  fiire  honneur  i  l'humanité ,  &  d'aflex 
"  manvais  fujets  ,  capables  dans  l'ocrafion  de 
"  traits  d'héroifnic  »  le  vol  des  coeurs,  pour  ainfi 
"  dire ,  &  le  talent  de  fe  concilier  l'amitié  des  na- 
»  turels  du  pars;  de  belles  ^TTiL-prifcs  ,  3^'  jamais 
»  de  fuite}  le  tift  oui  Icrre  i  arbre  naifljnt ,  & 
»  déjà  s'attache  aux  oranches  ;  le  monopole  d  ms 
»  toute  fa  pompe }  voili  nos  colonies  &  nos  colona. 

»  ....  Arrivés  ou  établis  les  premiers  itn  Amé- 
"  rique  feptcnrri  jnalc  ,  ils  avoicnr  à  cboifir  de 
»  cous  les  dons  de  la  nature,  à  la  réferve  du  fcul 
u  qu'on  cherchoic  alors ,  &  dont  9s  fe  dégodté- 
»  rent  hcurcufement ,  je  veux  dire  les  mines.  La 
»  terre  étoit  excellente  dans  Ces  produôionsi  la 
»  nm  la  plus  poiftoneufe  qui  fiiie  au  monde  ;  le 
»  commerce  des  pelleteries  tout  ncjf,  P.-  (i  nbm- 
M  dant ,  qu'on  n'en  favoii  cjuc  faue.  lis  le  dcter- 
»  minèrent  en  braves  françois  :  tk  prirent  tout,  &: 
M  tout  de  fuite  ils  furent  plus  loin  pour  vnii  --'il 
M  n'y  auroit  pas  encore  quelque  chofe  de  meil- 
•  leur { iliëtoienc  fepci l'une donaua en Tcn» 
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Neuve,  ftr  die  î  tnalgrt^  ces  brouillards,  je  tiens 

"  ici ,  &  toute  Ta  pcchc  cft  à  nous  ;  deux  en  Aca- 
»•  die  ,  oui  bientôt  fe  battirent  cntr'cux,  à  caufc 
M  gu'us  etoient  trop  ferrés.  Les  auatre  autres  fe 
»»  furent  pofcr  à  Qupbfc  ,  dont  1  un  fut  à  plein- 
n  pied,  par  le  plus  ocau  chemin  du  monde  ,  s'é- 
»  tîh&r  dans  la  baie  d'Hudfon  :  deux  autres ,  pour 
»  prendre  l'air,  remontèrent  le  fleuve  pendant 
w  quelques  trente  ou  quarante  jours,  jargonnè- 
»>  rent  avec  les  û  jvagcs  qu'ils  n'avoicnt  vu  depuis 
»  loog-temps,  &  leur  demandèrent  des  nouvelles, 
*•  les  filouwcientde  leur  mieux  «  fiitem  i  la  chafle 
»»  aux  hommes  avec  les  premiers  qui  les  en  priè- 
rent ,  fans  leur  demander  pourc^uoi ,  &  feule- 
a»  ment  pour  fé  ééCtnnuftxi  fichèrent  quatre  bl- 
i>  tons  en  rcrr ,  qu'ils  appellcrcnt  fores  ,  par-tout 
*>  oû  il  parut  que  s'alfanbloit  la  bonne  compagnie, 
&  fur-tout  plantèrent  force  poteaux ,  où  ils  eu- 
rent  (bin  d'écriie  avec  du  charbon  :  de  par  ù 

M   IVÎ  M. 

Ils  s'établirent  ainft  dans  le  Canada  Se  fur  les 
bords  du  Mifiiifipi  i  &  quelques  fuilent  ces  titres 
ée  leurs  pofleifieiis  dans  ces  vaftes  contré,  les 

autres  peuples  n'en  avoient  pas  de  meilleurs  pour 
les  terreins  qu'ils  occupent  dans  le  Nouveau-mon- 
de. Mais  les  trançois ,  plutdt  aventuriers  &  cou- 
reurs que  colons,  fongèrent  moins  i  culr-vcr  î?ur 
pavs,  qu'à  le  parcourir  &  â  s'étendre  •  aulli  leurs 
eoîonits  ne  parvinrent  pas  à  un  grand  pont  de 

{>rofpérité.  Leur  caraûere  remuant  &  guerrier  ne 
eur  permit  pas  de  voir  tranauillement  les  entre - 
prifes  que  Tambltion  monopolaire  des  anglois  fai- 
Ibic  fur  leur  territoire}  des  guerres  cruelles  s'allu- 
tnéient  entf^eux  en  Europe  8e  en  Amérique  {  8e  le 
fort  des  armes  s't'tant  déclare  contre  les  françois, 
ils  cédèrent ,  comme  on  fait ,  aux  anglois  la  nou- 
velle France,  &  firent  prcfent  aux  efpagnols  de  la 
Louifîane  ,  abandonnant  ainfî  toutes  leurs  pofTef 
£ons  fur  le  continent  de  l'Amériaue  feptentrionale. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  le  détail  des  éu- 
blifPemens  des  européens  dans  les  ifles,  parce  que 
cela  regarde  plus  particulièrement  le  commerce  , 
&  que  d'ailleurs  ces  dttails  le  trouvent  dans  d'au- 
cres  arcides  de  notre  dictionnaire  au  nom  de  ces 
ififiîfrentes  ifles.  (  ^oyei  les  mots  jAMA'tQVE  , 
S.  DoMiNGUE,  Martinique,  &c.  )  mais  il 
jious  paroit  convenable  d'examiner ,  i°.  fi  la  pru- 
-dence  a  eu  plus  de  part  ï  la  conduite  des  divers 
peuples  de  l'Europe  dans  le  régime  de  leurs  colonies, 
Qu'elle  n'en  eut  dans  leur  ctablifTement  ;  x°.  Pour 
ipxÂ  les  to/omts  naiflautcs ,  les  ctablifTemens  nou- 
veaux montrent  fouvenr  un  air  de  profpcritc  qu'on 
ne  voit  plus  dans  les  anciens  i  quelles  doivent 
ètK  les  vraies  caufes  de  la  profpérité  des  colmies, 
8e  comment  elles  peuvent  coocribua  à  celle  de 
leur  métropole. 

Les  peuples  iTiodernes  ont ,  en  fait  de  cohnus  , 
enchéri  fur  les  anciens,  en  ce  qu'ils  ont  imaginé 
lie  eonlmcr  un  empire  abfolu  fur  des  fujets  aulTi 
4}p«8Défi  cme  politkvKfiMleliica  pi»  mal^m» 
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dée?  Avant  de  décider  cette  <)iieftMiOi  B  nit 

Confidérer  quel  a  ctc  le  but  primitif  de  ceux  oH  . 
firent  ces  fortes  d'établilTemens ,  c'eil-à-diiej 
cttter  le  priadpc  avant  les  coofifqpcaces. 

Un  motif  de  curiofilé  ,  m£té  de  cette  efpérance 
vague  qui  l'accompagne  toujours ,  fut  le  ptemcr 
mobile  des  voyageurs  qui  découvrirent  le  noovcaa 
monde.  1  es  '  ciutés  de  la  nature  rafrcmblcesdans 
ces  pays,  frappantes  par  leur  nouveauté j  &  eu« 
gérées  dans  lêt  récits  des  premiers  avenmneif» 
mais  fur-tout  l'appas  des  richcCTcs  dont  ils  rm 
noient  charges ,  en  firent  bientôt  courii  d  autres 
fur  leurs  pas.  Le  bonheur  prcfida  à  la  con<^ucte 
de-;  dear  grands  empires  du  Mexique  &  du PetoB. 
La  t  rtunc     le  courage  des  cacitaines  qui  ca 
devinrent  les  conquérans ,  ne  les  cDkmireM  pasn 
)oint  de  les  faire  manquer  à  leur  devoir  envers 
eurs  princes.  Ce  miracle  ttoit  rcftrvc  à  la  fidé- 
itc  callillatie.  Soit  vice  ou  vertu,  les  chefs  efpi- 
gnoU  donnèrent  les  premiers  l'exemple  de  cette 
dépmdance  du  nouveau  monde  pour  rancten,  om 
ne  s'eft  pas  démentie  depuis  ;  &:  toute  leur  amW- 
tion  fê  tourna  vers  le  defir  de  s'enrichir.  Les  n> 
vigateurs  des  nations  qui  découvrirent  les  autres 
parries  de  l'Amériaue ,  n'avoicnt  que  le  mîme  but; 
&  les  fouverains  de  l'Europe  voyant  ua  roi  d'fci- 
pagne  fuuv  erain  dans  les  Indes  ,  vouluteot  à  ibo 
exemple  étendre  leur  doirinirion  fnr  ces  nouvelles 
terres.  D'un  autre  coté  il  ne  lut  plus  qucftion^e 
faire  des  conauêtcs  en  Amérique ,  dès  qu'on  n'f 
trouva  plus  de  fociétés  réunies  en  forme  d'est* 
pire,  8f  réfoTues  à  difputer  le 
tant  de  la  facilité  des  naturels  du  pa>  s  ou  de  leurs 
divifions  entt'ew^  chacun  en  arrivant  fc  mit  i 
parcourv  le  plus  de  terrein  qu'il  lui  fiit  poUSUci 
toujours  en  prenanr  pofTenlon  au  nom  de  fon  maitrî-, 
&  ce  fut  pour  ces  limites  imaginaires  que  l'on 
combattit  tant  de  fois  depuis ,  coaune  pour  kl 
autels  &  les  foyers. 

A  ne  confidérer  les  nouvelles  acquifîtîons  que 
du  côté  de  la  puifTance ,  on  ne  voit  pas  cependant 
qu'à  l'exception  d'un  vain  titre,  les  princes  it 
l'Européen  aient  àrc  de  grands  avantages.  On  ne 

Peut  pas  dire  que  les  armées,  ta  magnifieence  H 
autorité  des  rois  d'EPpapnc  fe  foient  accrues 
puis  qu'ils  ont  joint  les  Indes  à  leurs  états  ;  nuj» 
on  fait  que  des  princes ,  dont  la  puifTance  a  doit- 
blé  de  nos  jours  en  tout  cela,  le  C/ar,  le  roi 
Pruffe  ,  &c.  ne  pofsèdent  point  d'états  dans  I: 
nouveau  monde.  Auflî  les  premiers  aventuriers  »ii 
acquérotent  ainfi  d'immenfcs  provinces  à  leur* 
fouverains  ,  obtinrent-ils  à  peine  un  infiant  de  Ion 
attention  &  quelques  fecours  ,  qu'on  leur  permet- 
toit  de  tirer  de  l'Ëncope»  plutôt  qu'on  dc  ieut 
doraioita  Les  princes  occupés  chet  eux  de  hBS 
affaires,  faifoient  de  longues  E;uerres  pour  acqtut^r 
une  place,  un  bailliage,  &  fe  fouàoient  fCU  ^ 
vailes  acquifîtions  qu'on  faifeit  poûr  enxdwés 

L'efpct 
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L*eQ>rit  de  commerce  Ce  perfeôîonnolt  eepeil" 
dant;  &  les  produdi<^n5  de  l'Amérique,  fuper- 
flucs  autrefois,  nuintenant  néceflaircs,  devinrent 
l'objet  le  plus  importiat  dtt  commerce  de  l'iiu- 
rope.  Sott$  ce  point  de  vue  «  oaparoiflbit  n'avoir 
befbin  d'atrard  que  de  ftff«  des  MbMetneM  9e 
des  cntrqji'  cs ,  rc!s  que  les  ii.uions  commerçantes 
en  ont  fur  les  cotes  de  l'Afrique  &  de  l'Afiej  mais 
bient6c  oa  sTapperçuc  que  les  meilleures  produc- 
tions du  nouveau  mo  idc  avoient  befoin  d'être  cul- 
tivées &  manufadutccs  fur  ks  lieux,  pour  être 
plus  propres  au  tranfport  {  en  coR^quencc  il  fallut 
ibaier  des  villes,  ctilr-vcr  l.s  rencç  ;  en  un  mot, 
établir  fur  le  fol  S:  peupler  en  grand  des  colonies. 

Mais  de  ces  trots  chofes ,  fi  peu  faites  pour 
^cre  combiné*  i'efprit  de  domination ,  celui  de 
««muneict  8tcaui  de  population ,  il  fe  fiMOUttiii 
lyAèoie ne jf,  &  ,  fi  nous  l  ofons  dire ,  monibueux, 
qui  cooftitue  la  politique  aâuelle  de  l'Earope  re- 
lâchrenient  â  l'Amérique.  L'clprit  de  doomation 
voui'oi  einbraflcr  plus  d'i-tcndue  de  pays  que  tous 
Tes  fujecsi  n  en  fauroient  enceindre.  Il  voudroit  en 
outre  gouverner  fes  fiifets  américains  autant  & 
plus  defpotiquement  que  ceux  qui  font  ï  la  porte 
de  fj  capitale.  L'efprit  de  commerce  donc  le  pro- 
jet, autond,eft  de voidoir tout  pour  fidflitricn 
pout  les  autres ,  regarde  les  colonies  comme  les 
termes  du  commerce,  veut  les  nourrir,  les vëdr, 
les  meubler  .i  fon  prix  &  à  "fa  fantaific,  avoir  leurs 
denrées  aux  mêmes  coudicions,  leur  pennettre  & 
levr  prohiber  felon  (an  int^r^.  L'eïpnt  de  popu- 
lation enfin  fent  bien  li  ru'LYffitc  de  renforcer  & 
d'accroîtcc  les  cohaus  ;  mais ,  gêné  par  les  deux 
autres  dans  l'exercice  die  fa  liberté  &  de  (bo  in- 
duftrie ,  y  ne  prend  que  de  faufTes  mâfutes  dom 
l'efifet  eft  précÙcment  le  contraire  de  Ton  objet. 
Ainfi  tous  les  anfangema»  de  ces  fuciétés  con- 
traftent  les  uns  avec  les  autres.  Tâchons  d'en  dé- 
montrer la  difcordance  &  l'inftabil'té. 

Commençons  pir  les  inductions  fimples  &  fiap> 
|>aates  qu'on  peut  oppofec  à  l'efprit  de  domifia- 
ti«n ,  8r  demandons  d  d»ord  ce  qu'il  prétend  fdre 
des  contrées  tmmenfes  qu'il  ne  fauroit  peupler , 
&  dont  les  difféceotts  Darties  ne  fauroient  avoir 
de  correipondaacc  cntr  elles  ?  L'objet  d'un  gou- 
vememeiit  ûfe  a'eft  pas  de  régner  fur  des  dé- 
serts. 

Les  apobgiiles  du  fyilême  adud  de  l'Europe  à 
l'égard  de  fes  colonies ,  diront  qi-e  ce  fyftême  eft 
fondé  fur  la  ncccdîté  de  mulitplier  les  produâioiis 
de  notre  tetre ,  en  nous  af>propriant  celles  d'un 
pays  fertile  que  nous  aroos  acquis  par  unt  de 
travaux  ;  que ,  fans  cda  ,  des  voifins  qui  nous 
jaloufcnt&r  qui  brûlent  dcrcmportcr  fur  nous  l,v,s 
la  concurrence  de  la  gloire  &  de  la  puiHancej  vicn- 
diweot  à  bout  d'acquérir  la  prépoodânnce  par  le 
^eonieicej  fi  noat  ne  nous  nenioaaea  état  de 
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aotts  peflèr  d'eux.  Enfin,  aue  les  ptodaffiens  ^ 

rAmftique  étant  devenues  acs  nécelïitéspoar 
rope ,  il  importe  infiniment  que  nous  en  tirions 
de  nos  colonies  qui  fiiffifon  pour  icni|ilir  notze 
objet  à  cet  égard. 

Il  s'agit  de  neupler  Srde  renforcer  te«  eohaits, 
&  TOUS  prcttii.^L-/  que  le  vrai  mov-ïn  eft  Je  les 
tenir  dans  une  aroite  dépendance  de  La  n  -tri  pole. 
Nous  ne  demanderons  pas  fi  une  dépend  i  kc  ab- 
folue  du  i:):ouvememcnt  colonies  ,  qui  n'ofe  rien 
ciicrcptcndre  fans  une  permilUon  d'Europe ,  rien 
décider  fans  demander  des  ordres  précis  a  des  mi- 
niftres  déjà  trop  chnrrr«: ,  &  forces  d'abandonner 
fourent  ,  comiiic  détails  a  des  fous-ordres  ,  la  plu- 
part de  ces  objets  éloignés  j  nous  ne  demande- 
rons pas  fi  ce  régime  dlbioi  propre  à  remplie 
votre  projet  ,  &  n'eft  pas  contraire  ï  tw  vtut. 
Vous  faites  de  c -ttc  rujnrj'aation  le  rempart  de 
votre  autorité  contre  le  penchant  natiud  ou' ont 
des  fttjeis  fi  éloignés  â  fecouer  le  joug.  Nous 
croyon-;  cependant  qu'il  y  auroit  un  mofcn  plttt 
fût  de  les  de  coutnet  de  ce  penchant  |  ee  Kioic  de 
rendre  ce  joug  fi  doux ,  que  hin  d'me  ledoaté  il 
fik  recherché  comme  proteâion. 

il  en  elV,  je  penfc ,  des  eotomes  comnne  d'un 
champ  qu'il  faut  défricher ,  labourer ,  fumer  Zc  fe* 
mer  avant  que  de  rien  recueillir.  «  Si  donc  voua 
•»  envoyez  fans  celTe  i  vos  colonies  (ans  fonger  â 
n  en  rien  retirer  ;  fi  vous  leur  t^ouncz.  des  cheSt 
»  d  une  probité  reconnue  j  parieos  ,  généreux  « 
»  (kchântefemcr  1er  hommes  ,  découvrir  te  culd- 
»  ver  leurs  talcru  ;  fî  vovi';  payez,  bien  ces  chefs  8c 
»  les  mettez  à  même  de  tenir  un  grand  état ,  fans 
»  percevdr  aucuns  'droits  onéreux  fur  le  com- 
»  merce  &  moins  encore  fur  les  folies  de;  colons  ; 
»  fi  vous  les  y  lailTei  long-temps  avec  une  auto- 
»»  rité  entière }  enfin  fi ,  fermant  l'oreille  aux  plein» 
»  tes  &i  aux  cabales  des  intyigans  Se  des  mauvais 
»>  fujets  toujours  foutenus  dans  les  cours ,  vous 
»  déshonorez  ,  quand  ces  chefs  reviendru  c ,  ceux 
»  qui  fc  (èrant  enrichis  dais  leurs  places ,  &  ré- 
»  compenîh:  ceux  qui  reparoltront  avec  b  panne- 
•>  titre  &  la  boulette,  dormez  nlor^;  fur  les  dé- 
u  uilsf  ne  veillei  qu'aux  fecours  principsux  8t 
»  au  choix  des  dépofitaires  de  votre  autonté ,  vos 
w  colonies  fe  peupleront  &r  fe  renforceront  d'el- 
»  les-mcmes  avec  une  rapidité  dont  les  progrès 
»  vous  étonneront  (l)  •'. 

Pour  tout  homTi-  vr  rinrnr  tnftruit  des  orindpes' 
de  i'cconomie  poiitique  ,  il  eft  aujourd'hui  dé- 
montré que  le  bien  comme  le  mal  de  nos  voifmj 
influe  fur  le  nôtre ,  &  que  la  profpérité  de  tratre- 
commerce  s'accroit  des  avantages  que  reçoit  le 

;  leur  ;  ceci  nous  mène  naturellcnur  t  .\  la  difcuffion 
des  privilèges  de  l'dfôx.  de  conimcrce  dans  h  di- 

!  leâion  des  eoiutUt, 

*    Il  eft  établi  que  le  commerce  eft  le  piindpd  « 


(S>ion,  f0ât.  ^  difiomutigue,  Tom,  lé 
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fin  ,  pmir  friî«u\'       ,  l'iuaque  objet  Jc  notri?  am- 
tiition  ^  àc  nus  travaux  en  Amcriquc.  Mois  il 
cil  prouve  que  l'efprit  du  comtioerce  qui  ell  cx- 
■ç\\im  &  ne  refpiro  aue  ies  privilèges ,  eft  crès-op- 
pofé  aux  intcrcrts  de  1  t'tat.  Cela  poic,  norrea»nduite 
«la;)$  Icnouveau-iiî  >nilc  donne,  par  les  l.iics,  la  preu\  c 
M  piitf  ^i4attt«  Àc  U  vente  de  cet  oxiionie  >  que 
eommtKt  tf»it  feryir  tn  Ukiné  »  6*  ««  /tfwnii*  c*»- 
mùr.Jfr,  Je  ne  donnerai  peint  ici  l'hilloire  des  to- 
que  nous  avions  dans  l  Am<.fiquc  icutea- 
nvM^Xt ,  &  qui  ont  palTé  (bus  une  autre  domi- 
nation ;  mais  je  ferai  voir  quelle  cft  l'influence  des 
privilèges  du  cummerce  fur  nos  ifles  ,  &  je  de- 
manderai fi  ce  commerce  fi  vanté  eil  fort  tnata* 
geux  à  l'eut.  Sans  entrer  dans  des  détails  qui  me- 
Dcroieiit  trop  loin  ,  il  fuSît  de  dire  que  ,  d'après 
notre  plan  d'admiîMltratiun  ,   nous  devons  tout 
porto-  à  nos  ifle»  &  tout  en  rapporter }  .&  que  fi 
B0$  loix  prohibitives  y  étoiem  exaâenwnt  obfer- 
vées,  CCS  colonies  n'aumicnt      rubfilLince  &  de 
déboudié  que  pw  nous.  Or  l'accroiiremait  d'un 
peuple  «ft  rcbnf  aux  fubfiftances  ;  il  s'enfuit  que 
c'tit  notre  commerce  qui  compolc  le  territoire  de 
nos  coionies  \  &  >  pat  une  induwiiun  naturelle  ,  il 
Cutt  cqMlore  que  tout  ce  qui  borne  &  reilreint 
notre  commerce  fait  «nciétcment  le  mcinc  eÉfet  fur 
nos  colonies  y  &  qii'ainii  les  loix  fifcales  &  de 
police  naaritime  qui  gênent  notre  commerce  & 
ci^ourdiflènc  notre  navigation  «  s'oppoTcncncccP- 
iSuhrament  i  la  protpértté  de  iras  ifles; 

Si  les  colons  écuient  les  maîtres  de  tirer  de  leurs 
poiSî^ions.  toutes  les  (^rées  qu'eUçs  nourroient 
prodime,  de  fe  procurer  celles  qae-.je  fol  leur 
refuferoit ,  en  les  prenant  de  quiconque  les  leur 
oSViroit  à  meilleur  marché  ;  s'il  leur  étoit  permis 
de  recevoir  les  nécefiitcs  de  leur  entretien  &  même 
Ac  leur  ItiYe  i!e  ceux  qui  les  leur  viendroirnt  pré- 
Icntcr  i  ciihu  s'ils  étoieiit  libies  de  les  aller  cher- 
cher &  échanger  où  bon  leur  fembleroit ,  on  ne 
peut  dpMcc  qu'au  milieu  de  cette  abondance  les 
tèl*mt*  ne  devii^ent  ptomptement  très  -  fortes  , 
très-puifl".;ntes  &  trc5-pcuplées  ;  que  le  prix  des 
terres  n'y  augm»uàt  beaucoup  }  que  la  culture  & 
le'ptodaît  nen  doublaflTent ,  &  que  les  villes  , 
féjour  des  riclieffes  ,  ne  préfentalTent  bientôt  l'i- 
mage de  la  profpéritc.^Pcnfe-t-on  ,  après  cela  , 
«^ue  le  pays  de  ruuhiSrie ,  du  tnc  ul  &  de  l'ac- 
nvité ,  la  France,  trouver,  >ii  ■  iciis  de  refl'ourccs 
dans  £bn  droit  de  prccauneuce  naturelle  fur  un 
■MNide  nouveau ,  puifTant  &  rithe  >  qu'elle  n'en 
trouve  aujourd'hui  dans  fon  droit  exduiif  ,  k 
lôuvent  fraudé  &  fi  peu  alTurc  dans  fes  pro> 
£ts  ? 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  l'efprit  ds  coMiBietce  eft,  de  hd-mime 
trcs-incapable  de  former  ,  peupler  5c'  fortifier  des 
tpiùaies ,  &  que  fis  vues  éc  iibs.arruigeoKas  ac- 
mcls  font  tr2s  -  propres  i  en  arrêter  Taccroiflèo 
Acnt. 

Ennioons  nuintcutat  i'efpiic  de  popuUtion  ^ui 
•  * 
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préfidc  i  ]';ntrcticn  de  la  plupart  des  tolorùtt. 
On  a  imairinc  d  y  faire  trani'portcr  des  efdaves 
pour  les  airufettîr  i  b  culture  de  la  tore, 
même  au  dernier  rang  llirt  &  le  travail ,  tgà 
doivent  être  au  premier  dans  l'eftime  des  bo»* 
mes.  Dès  rue  Home  abandonna  fes  carapi2;ncs  aux 
fuius  de  la  lervitudc ,  dès-  brs  les  maîtres  prives 
d'ÀRulation  v^ihizent  dans  l'inloadance  de  Icnn 
vrais  intctics  i  8c  il  fiUut  qoc  l'Afrique  noonSt 
ritaiie. 

«  Mais  l'cfclavagc  ancien ,  totit  barbare  & 

5'  nature  qu'il  étoit ,  quoiqu'il  .l't  r^'i'^'T'r^'i  ks 
»  peuples,  avili  &  mélangé  les  nations,  biaui 
*•  toute  concorde  ,  toute  pidé  »  toute  pudenr  i 
*)  toute  humanité  enfin  ;  l'efclavage  ancien  j  qm^ 
»  que  dans  le  droit  plus  dcfpotique  ^ue  cdm 
»  d'aujourd'hui,  ctoit ,  dans  le  fait,  tout  au- 
»  tremeot  fupportable  &  moins  dangereux.  Nos 
»■  efclaves  'de  r  AmMque  fimt  une  Tace  d'honuMS 
»  à  part  ,  diUinfle  Se  féparée  de  notre  efpèce  p;r 
»  le  trait  le  plus  ineffaçaole  ;  je  veux  dire  la  cou- 
»  leur ,  &  qui  conféquemment  reçoit  de  la  naUK 
"  le  tvpc  de  fon  infortune.  Les  efclaves  anciens 
»  étoiaïc  des  hommes  reflemblans  à  leurs  maitresj 
n  les  malheurs  de  la  guerre  &  d'autres  révolutions 
»»  les  rcduifoicnt  ?.  ccttr  trille  condition,  fins 
»,  leur  orcr  les  dons  iiâturcls  &  les  lalens  acquis 
»  dans  leur  patrie  ;  tout  cela  les  rapprochoit  de 
»  leurs  maîtres.  Les  efclaves  nègres  au  coonaire 
«  on  va  les  chercher  dans  le  fijjoor  de  ta  buba* 
»  rie.  Ils  arrivent  brutes  ou  doués  d'un  inflinâ 
»  étranger ,  ce  qui  reviox  au  même  pour  nous. 
»  On  les  jette  dans  des  ^blès  oA  leurs  iêmbla* 
»  hles  font  entaffés  ;  on  les  excède  de  travail 
»  pour  le  compte  de  leurs  maîtres  i  &  de  cet  or- 
»  dre  d'habitudes  &  d'ufages  naît ,  au  fein  de  la 
M  loi  de  fraternité  dans  un  fièclf  mi  s'cftime 
»  éclairé  par  excellence,  la  plus  dure  À:,  noui 
»  ofons  dire ,  la  plus  impie  des  fervitudes. 

»  Cette  méthode  n'a  de  toutes  manières  que 
»  des  inconvéniens  également  Inévitables  ic  ruh 
»  neux.  Si  l'on  .ippefantit  le  joug  fur  ces  malheu- 
t  reux*  comme  en  g<(néral.  on  croit  cette  pré- 
n  caution  n^ceffidrei  lâ  fiirefé  même  des  coi»- 
M  nies  y  la  culture  des  terres  eut  1  iir  exclufi- 
»  vement  attribuée  languit  en  pu  pi  iri  n;  leur 
M  population  eft  arrêtée  parleur  mifèr:  \  par  tous 
»  les  défordies  qui  en  dérivent  }  les  femmes  fc 
»  loin  avorter  pour  être  débarralTées  d'un  fardeau 
»  qui  les  gêne  ;  U  s  hommes  deviennent  frtpoos 
»  &  malfaiteurs ,  &  Ton  eft  obligé  de  tirer  fiflS 
»  cefTe  ,  à  prands  frais  ,  de  l'Afrique  de  qu« 
»  remplacer  la  diminution  continuelle  qu'éproure 
»  cette  étrange  peuplade.  Si  au  contraire  on  adou- 
»  cit  leur  efHavage  ,  la  d^Qche-de«flvditresla 
»  introduit  d-i;  <;  î  -  m  T  r  s  ,  Su.'  y  établit  une  rîtc 
»  de  métis  qui  portent  lut  leur  front  l'édit  de 
>•  profaiption  des  mœurs  &  de  l.i  vergogne  Wi* 
•j  bliqiie.  Les  nègres  les  plus  induftrieux  Te  fîir- 

»  mon  aux  am  de  aux  mctien ,  de  atrachcm 
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*•  ainfi  à  li  popuUnon  dn  Mines  cette  racine  Ce 
"  conde  mus  iKmrridèic.  Pcdt-i-^peclt  le  peuple 

••  d'efclaves  s'accroît,  &  celui  desmairtLS  din  l- 
»  nue>  1(  travail  &  l'aâivité  font  le  oartage  des 
»  premiers  >  l'nddencc  0e  l'orgitdl  eeliii  des  au- 
très.  Qu'on  fttst  aà  doit  aocninr  eene  diflii- 

bution. 

«^L'impradence  des  oMûi  aide  encore  à  ac- 

•  eâéttt  ce  renverfcment.  L*:\pp^r  -hi  r;^in  ,  8c 
*•  d'une  rétribution  plus  forte  tucc  de  leurs  dr 

-  claves ,  les  engage  i  les  employer  à  la  naviga- 
tioinx  aux  fonctions  militaires  mêmes.  Les  hom- 

■»  mes  les  plus  ëpais  ont  toujotjrs  aflcz  de  lumiè- 
»=  rcs  p.jur  fentir  l'avantage  de  I.i  lincit/.  îl  y  a 
même  un  préjugé  tout  cubli  parmi  ceux  -  ci , 
«•  que  Dieu  «  d'abord  livré  ceite  terre  aux  hom- 

•  mes  rouges ,  enfaite  aux  blancs ,  Se  qu'elle  doit 
•>  pafler  aux  noirs ,  &  l'on  voit  des  cantons  dans 
•»  les  tfles  oil  ils  fe  font  déjà  fouttraits  ï  l'obéif- 
•»  fance.  Loin  de  fentir  le  péril  de  ce  genre  de 
•>  révolution^  il  femblc  que  l'on  courre  au-devant; 
**  &  l'oo  pouflê  le  délire  â  cet  égard  jufqu'à  irtr 
«•  troduire  avec  foin  les  nègres  dans  les  colonies 
»  de  Terre  terme  ,  qni  n'en  connoifToientpasl'u- 
■»  fagc. 

»  Quel  remède  «  me  dira-c-on?  VouIes>TOUs 
m  hemer  cet  abus  Se  bientôt  le  rendre  inutile  ? 

»  Encoiiragcz  la  cuhu:  j  des  ter  res  <lr:s  les  cofo- 
to  nies.  Vous  ne  le  pouvez  qu'en  les  rendant  flo- 
fiflàates  »  8c  elles  ne  peuvent  le  devour  que  par 
••  une  entière  liberté  d'importation  &  d'erporta- 
»  don.  Lamifère  eft  toujours  oilîve>  l'abondance 

-  nnijaqifi  agjflàine.  Quand  les  produ<flions  de 
*»  ces  terres  auront  un  débouché  prômpt  Se  aflu- 
»»  rc  ,  le  territoire  &  fes  plantations  ci\  devierî- 
»»  dront  plus  précieufes  à  leurs  poflefTeurs  ;  ils 
*•  préfidoont  eux-mêmes  à  leur  culture  ,  &  bien- 
»  tôt  ne  dédaignetont  pas  d'y  mettre  la  main  , 
•»  fi  vous  avez  foin  que  les  chefs  &  principaux 

donnent  à  cet  égard  l'cncDuraeement  &  l'exem- 
»  pie.  L'abondance  8e  ta'riehene  des  villes  atii-. 
»'  rcrontdes  artifans  d'Europe  ,  qui  prendront  l'a- 
**  vance  fur  l'induftrie  des  nègres  ,  qui  n'eft  ja- 

maïs  que  d'exception  patni  cette  race  d'hotn- 
»»  mes.  Ces  artifans  en  élèveront  d'autres  ,  8c 

bientôt  on  préférera  des  ouvriers  ,  &  même  des 
•fc  cultivateurs  gagnant  falaires,  à  des  efdaves  qu'il 
•»  faut  racheter  fort  cher  (i),  d'ailleurs  coûteux 

&  embarraflTans  8e  fouvent  infidèles  ». 

D  cft  donc  évident  qu'on  n'a  pas  fait  à  cet 
égard  ce  qu'on  pourroit  faire  >  &  que  les  peuples 
modeiwes- ne  mettent  pas  plus  de  prudence  dans 
le  régime  aftuel  de  leurs  colonies  qu'ils  n'en  mi- 
rent autrefois  dans  leurs  établiUèmens.  Faifons 
«naintenant  quelques  réflexions  fer  Pair  de  prof- 
périté  qu'on  remarque  fouvent  dins  les  établi^- 
0>ens  nouveaux  plus  que  dans  les  aixiteos. 


(l)  L'Ami  6cs  bomt^Çi ,  tgou  j  ,  ga^  jtft. 
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Le  caciâère  de  l'homme  fagc  cil  de  coDlarvcc 
8r  d*entretentt«  de  ne  jamais  créer ,  pour  tlfl§ 

t^îrc  ,  qu'en  amclicuraiioTi  Miig  l'attrair  de  la 
plupart  des  hommes  eft  d'cdiâer,  de  contlrilire^ 
de  faire  des  chofes  nouvdles  t  8e  comme  nootf 
fommes  bornés  par  le  temps  &r  par  les  moyens  , 
autant  que  noas  fommes  volages  dans  nos  idées  , 
nous  ne  formons  guères  de  nouvdlea  entit|Mlcs  ^ 
fans  en  n(i;li:eT  d'incicnncs ,  &  ne  nous  rtrcti- 
pons  de  1  cxtcutiun  de  nos  projets  qu'en  aban- 
donnant le  fruit  des  travaux  de  nos  dévancîers. 
De-là  viennent ,  toutes  chofes  d'ailleuis  égales  « 
l'action  ,  la  vigueur  8e  la  profpéricé  des  neÎK 
veaux  c't.ibti(renH-ns  j  tandis  que  IcS  anciCUttom*' 
bent  en  langueurSc  dépérilfiint. 

Cependant ,  fi  l'on  ccnfidtre  ces  pcnchans  i 
l'innovation  >  on  verra  qu'en  les  prenant  dans  la 
natute  >  ils  ont  un  objet  favorable  ven  lequel  1*^ 
tude  de  fes  loix  propices  nous  dirige  «  nou^ 
conduit. 

Abftraflion  fjirf  de  toutes-  les  adkeptions  fous 
Icfquelles  on  a  compris  le  mot  de  colonies  ,  on 
peut  dire  qu'une  colonie  n'eft  ,  à  proprement  par- 
fer  ,  qu'un  nouveau  défrichement  i  &  en  effet  on 
n'a  vraiment  appellé  eofon*  que  les  cultivateurs. 
En  ce  fcns  ,  I'Ik  n  ne  fcnt  fî  bien  la  néccfTité  tics 
fecours  de  fes  voifins,  auc,  quand  il  s'ccirtc  &r 
cherche'  au  loin  i  (è  faire  un  établifTcmcnt ,  il 
faut  qu'il  y  foit  pouffé  par  des  motifs  de  cminte 
ou  d'cft>érance,  fupéricurs  à  l'attrait  de  l'habitude 
8e  ni  ientlnMlie  de  ft  pvopré  MMtA. 

La  crainte  ou  le  défèfpoîr  peuvent  avoir  fait* 
les  peuplades  hypcrborécnnes  ,  ainfi  que  les  peu-' 
pies  fauvages  j  mais  à  cela  près ,  quoiqu'on  dîfe' 
de  Carthage  ,  de  Marfeille  ,  &c.  il  cft  peu  appa- 
rent que  les  colonies  fugitives  aient  beaucoup  prof- 
péré.  Des  eflàins  ^happés  des  nations  ciyiliféet 
ne  pouvotent  montrer  les  efforts  des  co.W.ies  des 
i premiers  âges >  où  l'homme  libre  du  choix  de  fa 
;  demeure  &.de  (on  établiiTement ,  errant  d'abord^ 
avec  fes  troupeaux  fous  un  climat  favorable  &  fur 
une  terre  naturellement  fertile ,  fl»é  cnfuite  pai' 
la  néceflîté  ,  gouverné  par  des  chefs  vipilans ,  inf- 
truit  par  les  vieillards  dont  la  carrière  étoit  alors 
de  plufîeuTS  fièdes  ,  vît  ^lore  l'enfance  de  l'în- 
duftrie  Se  î  s  irts ,  en  fuivit  les  progrès  S:  en 
atteignit  toute  la  perfcûion.  Rien  n'arrête  autant 
l'dÔor  de  l'intelligence,  quel'habitude  i  nepenfer 
que  d'après  les  autres ,  8^^  â  fe  borner  aux  idées 
reçues.  Le  befoin  ne  fait  que  regretter  les  fecours 
que  nous  connumés  autrefbis  ;  il  fiiut  on  renouer 
les  rapports  qui  nous  les  procurèrent,  ou  périr. 

L'efpérance  a  bien  d'autres  forces  pour  enf^a- 
ger  les  hommes  i  l'émigration  i  elle  eft  te  prenutt 

mobile  de  nos  rr.n  aux  \  elle  ne  nous  quitte  jair.iis 
8c  Ce  mêle  même  à  la  crimtc  ;  mais  oil  l'efpérance 
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domine  &  «talte  refprit  de  l'hoaune ,  elle  peut  le 
mener  jufqu'au  prodige.  , 

11  lulte  de  ces  différentes  reflexions ,  puifces 
dans  l'expérience  &  dans  la  connoifTance  de  la 
Itttine  humaine  j  que  les  établiflemens  dus  à  l'ex- 
patriation forcée  par  la  crainre  ,  feront  tîifficile- 
rocnt  des  progrès  &  tonioeront  uans  la  langueur 
ou  ta  barbarie  ;  que  ceux  dont  le  motif  fut  l'cf- 
pérance  s'cpuiferont  aifément  en  efforts  vagues  & 
UMitiks ,  à  moins  que  des  chefs  ftges  8f  habiles 
ne  fâchent  les  conduire  &  les  maintenir  ;  ai 
l'homme  eft  enclin  à  étendre  fes  efpérances  plus 
loin  que  fes  forces,  8c  qui  trop  cmbrafle  ml 
étreint.  Quant  i  ces  derniers  L-tabliffemcns ,  qui 
fculs  peuvent  rcurtîr  ,  s'ils  font  bien  diriges  ,  ils 
ConlêrvetODt  toujours  des  rapports  naturels  & 
précieux  avec  la  ruche  uhtc  ,  liens  terpc.'l:\ ement 
utiles  ,  8c  qui  ne  peuvent  ctrc  roinpu.s  que  pir  la 
cupidité  puiffante  ,  qu'on  appelle  tyrannie. 

La  tyrannie ,  en  effet ,  n'ew  proprement  qu'une 
autorité  cohfentie  8c  louable  dans  fou  principe, 
Se  qui  deviem  funefte  en  changeant  de  conduite 
S;  en  fe  de  mentant. 

Le  principe  de  l'autorité  comme  celui  de  l'o- 
béidànce  fut  t'ucilîté  iefpeftive  des  deux  parts  \ 
la  fouveraincté  .  b  paternité  ,  le  facerdoce  j  fie 
tout  ce  qui  émane  en  fous-ordres  de  cei  trois 
fentes  d'autorité ,  toutes  le»  hi^chies*  en  un 

mot ,  Te  rapportent  à  cela. 

Le  fouvenir  des  bienfaits ,  l'habitude  d'en  rece- 
voir 8c  d'en  attendre  compofent  des  devoirs ,  mais 
CCS  devoirs  font  liés  à  des  droitai  c'eft-l« le Kand 
cercle  des  avances ,  fur  lequel  eft  fondé  tout  i  or- 
dre nioral  8c  phjrfique  fociil  :  or ,  quand  l'auto- 
rité vent  attirer  tout  à  foi ,  qu  elle  oublie  la 
Kciprocité  des  droit»  8e  des  devoirs  ,  c'cû  la  n - 
rannic,  effet  de  la  cupiditt  r  u  l'nicapacité  du 
pouvoir  %  qui  rompant  les  Ucns  tau  naître  le  dc- 
fordre  8e  le  telbs  d'obéiflànce  qu'on  appelle  ri- 
éiUion. 

La  paternité  eftj  fam  contredit,  la  première 
&  la  plus  fainte  des  autorités  ,  fondée  fur  les 

avancci;  les  pUn  fortes  8c  les  plus  nccefTaircs  ; 
■wait  fi  le  ocre  exigeoit  de  fon  fils ,  parvenu  â 
la  viritité,  le  même  genre  d  obciffance  que  dans 
fa  première  enfance  ;  fi  ,  li  ins  l'cloignentcnt ,  -  il 
demandoit  les  mêmes  dctaiis  de  dépendance  im- 
poffiblc  à  pratiquer  &  même  nuifible  à  tous  les 
deux  ;  fi  fur-tour ,  de  la  cupidité  orgueilleufc  8c 
exigeante,  il  pafToit  à  la  cupidité  monopolaire  8c 
Toâoit  tout  pour  lui ,  néceflairementles  rapports 
ccfTeroient  de  l'un  à  l'autre ,  8c ,  par  laps  de  tems , 
l'oppcfition  prendcoît  leur  place ,  fi  on  ne  fë  te> 
lâchoit  fur  les  prétentions. 

C'i^ft  là  l'hiftoire  de  toutes  les  coionies  (i)  con- 
tre lelquellcs  les  méuopoles  prirent  des  ptécau- 
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tiens  ;  telle  eft  celle  de  toutes  les  républiqws 
conquérantes  avec  leurs  provitïccs. 

l  'hrrr^me  a  beau  faire  ,  il  a  beau  chérir  fa  pto* 
prc  injuiticc  &c  vouloir  la  licguilcr ,  parant 
des  beaux  noms  d'cfprit  de  commerce ,  d'habi- 
leté ,  de  fcioKC  d'éut ,  de  politique  ,  &c.  le  àtk 
de  prévaloir  fur  fes  voîîtns ,  8c  de  prendre  llnùire 
p>our  lui,  en  laiffant  ks  c.; ailles  aux  autres ,  l'ordre 
locial  &  l'ordre  naturel  dont  il  fait  partie ,  la 
volonté  fuprdme  de  ion  auteur ,  qui  rie  peut  être 
que  po!  Js  8l'  mefure ,  jufhce  ,  égalité  ,  tout  ré- 
prouve ces  petits  calculs  d'un  efprit  borné  8c  cette 
fotf  hjrdropkiue ,  te  faix  tourner  fes  âuflès  w 
fûtes  contre  fon  propre  objet. 

Les  colonies  donc  ne  peuvent  erre  profpèrcs  & 
utiles  que  par  leurs  rapports  avec  leurs  ancicrj 
ctabliffemens.  Le  premier  avantage  eft  dans  hu 
rapprochement,  dod  foicqqe  ]e%  totomtfksvhs 
1  approchées  font  les  meilleures  Scies  plus  urife<;. 

Ne  feroit-il  pas  pofiible  de  faire  des  colonut 
dans  notre  propre  pays  ?  Sans  doute  ,  puîfque  les 
colonies  ne  font  au  fond  qu'un  défrichement ,  Se 
certes  nous  avons  encore  chez  nous  des  champs 
à  défricher.  Mab  j  en  rapprochant  cette  induébon, 
ne  pourri»ns-nous  pas  cmS':'  nnc  cclonie  fur  nos 
propres  champs,  en  leur  tauant  rapporter  le  dou- 
ble de  ce  qu'us  rapportait?  11  faut  en  convenir, 
en  voyant  rtos  potagers  produire  >  fans  ttpofo , 
trois  ou  quatre  récoltes  chaque  année. 

Mais  l'humanité  ne  perdroit-dlc  pj';  à  cela  la 
jouiflàoce  des  produ^ions  variées  &  néceffanes 
que  des  dhnats  divers  8c  des  eoluUeâ  âotgnéei 
lui  procurent?  Nonj  car  la  bonne  culture  &  les 
;rands  produits  de  la  métropole  font  l'alliance  & 
e  foutien  de  fes  rapports  avec  les  colonies  j  de 


rès  à 
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les  nations,  U  chacune  aaavhcc  a  Ion  centre  vou- 
loir comprendre  8e  ne  pas  oublier  que  c'cSi  de  li 
force  du  ceocre  que  dépend  l'étendue  de  fis 

rayons. 

De  tout  ceci ,  nous  devons  induire  que  la  faire 
léeiflation  te  la  faine  politique  avant  pour  objet 
rétabliflêmem,  les  progrès,  la  doife  8f  ta  per- 
pétuité des  fociétés,  la  faine  politique  doit  tendre 
fur-tout  à  les  fixer  i  l'entretiai  Se  au  periéâion« 
nement  des  travaux  deleurs  premiers  membres ,  qof 
font  autant  d'avances  toutes  faites  5  ce  qui  eft  un 
avantage  itnmenfe,  8c  qui  ne  çeut  fe  remplacer. 

Il  s'enfuit  que,  pour  obtenir  ce  point,  il  (aur 
détourner  habilcn>ent  l'homme  du  penchant  qui 
l'entraîne  fans  ceffe  vers  les  nouvelles  enweprif» 
pour  le  porter  vers  le  perfedhonncmcnt  ;  car  if 
eft  toujours  inutÛe  8e  par  cooféquent  nuiâble  a 
politique  de  combatne  de  front  les  pendians  ^ 
font  dans  la  nature.  Celui-ci  ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  a  un  objet  favorable ,  pnifque  > 
lîîns  cet  aiguillon   rhonme  tt  bonietoît  au  te' 
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pie  néccâaire ,  quifc  tetrécit  chaque  jour  pat  1  hi- 
«tude. 

Mais  quel  eft  le  moyen  de  pr^fenrcr  l'homme 
ie  ce  dégoût  t  qui  le  porte  à  l'abandion  de  ce  qu'il 
trouve  tout  fait  pour  employer  toutes  fes  facultés 
le  tous  fcs  mof  cns  à  àe  nouvelles  conftruÛioi»  ? 
Combien  <le  palais  te  de  nunfims  de  fdaUànce 
n'a-t-on  pasdétruic  '  combien  de  milliers ,  dirons- 
nous ,  contre  uiic  feule  graagc  qu'on  aura  peut-, 
Itre  déplacée  pour  la  tTan(borter  ailleurs  !  Conf- 
truifeT.  pour  l'utile ,  ctabliflez  folidement  en  bon 
pcre  de  iàmiile  &  non  en  urufruitier;  lemainuoi 
de  i'oidre  fitcûJ  fera  le  icftc. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'art  de  faire  des  colonies  , 
qui  fc  réduit  à  i'att  des  fondations  ,  cooiîfte  à 
porter  tous  Tes  moyens ,  c'eil-à-dire ,  fes  clforts , 
les  frais  Se  fes  travaux  à  améliorer  le  centre  , 
d'où  la  p&orpcritc  s'étendra  néceifairement  en  xa- 
yons  prolongés ,  en  raifon  de  ce  que  TutUité  des 
rappons  fera  plus  religieufement  maintenue. 

Cette  dernière  condition  eft  la  feule  qui  puilTfl 
maintenir  la  fubordination  6e  l'oVéiflànce  *  8c  la 
règle  eft:  générale  au  prés  comme  nu  loin  ,  avec 
cette  différence  que  les  liens  fe  relâchent  par  les 
diftanccs.  La  balance  delà  judiice,  devant ta<|ttel]c 
tous  les  intérêts  font  égaux  ,  oarce  que  cflcnticl- 
Icment  ils  ne  font  qu'un  ,  cil  le  fccptre  univerfel 
le  inébranlable  comme  le  plus  léger  à  porter. 
Hors  de-là,  tout  n'cft  qne  fraude  &  violence 
pa/fagères,  8e  aoffi  fitales  i  leurs  auteurs  qu'i 
leurs  vidiimcs.  , 

Voyt^  dans  ie  Di^omuire  de  Jurifprudence 
ce  qui  regarde  radm&ûftration  Ae  le  gowenMOMnt 
des  m/mum. 

(  Ctx  «xtc/<  ^  dt  M,  Gmiymx»  ) 


COMICES  (  Jiuifpéudtiut  marine.)  Koyti  le 

Didlionn.iirc  de  Jurifpr. 

COMITE,  nom  qu'on  donne  à  un  certain 
aonbfC de  membres  d'un  corps ,  nommés  ou  com- 
mis pour  examiner  certains  objets,  projettcr  des 
loix  ,  difcuter  un  projet ,  &  en  faire  rapport  à 
raffcmblée  qui  les  a  choifis.  K«]r<t  le  D&âiafinaire 
de  Jurifprudence. 

COMMANDEMENT,  DROIT  DECOM- 

MANDER,  yoyfl  le  même  Dictionnaire. 

COMMERCE,  f.  m.  C'ell  proprement  tout 
ce  qui  établit  &  entretient  des  relations  dans  la  fo- 
ciétéi  ainfi  l'on  peut  dire  dans  l'acception  la  plus 


générale  de  ce  mot ,  que  tout  eft  commerce  dans  la 
vie  ,  puifque  tout  eft  rapports  entre  les  hommes  , 
&  que  b  vie  fociale  n'cft  que  cela  (i>.  Cberchoos- 
cn  la  raifon  dans  les  principes  de  la  fociété  8c  dans 
la  nature  des  chofcs. 
\a  violeoce  n'cft  qu'une  a^oo  forcée  fans  rap' 
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ports  i  &  l'injnlHce  de  tout  genre  ,  n  eil:  que  la 
violation  du  droit  naturel  &  imprefcriptiblc  qo'opc 
les  volontés  jçcfpcûives,  d'établir  (êules  lesrap' 
ports  entre  les  hommes. 

Mal  à  propos  cette  déilufllon  naroîtroit  elle  mé- 
taphyfique  j  elle  eft  fondamentale ,  8e  par  confc- 
quent  nécelTaire }  car  fans  die  on  confond  toutes 
les  idées  relatives  au  cn-r.merce  ,  &  l'on  adopte  ou 
rejette  également  toutes  les  notions  fur  les  divcrfes 
parties  d<e  rindufirie  humaine ,  qui  ne  lent  qu'an- 
tant  d'anneaux  de  la  grande  chaîne  fociale. 

La  politique  ne  voit,  fous  le  liom  de  commerce ^ 
que  le  trafic  avec  les  étrangers  ,  les  financiers  qpie 
ce  oui  a  rapport  aux  douanes ,  l'adminiftration  que 
les  tàbriquans ,  la  municipalité  que  les  approvi- 
fionneurs,  les  ciudins  que  les  arts  &  métiers,  &c. 
&  les  docteurs  cmbtaftant  le  tout ,  avec  leur  fu-- 
périorité  connue,  prononcent  les  grands  nibts  de 
balance  du  commerce  /  intérêts  du  commerce  ,  trai- 
tés de  commerce  ^  fplendcur  de  l'eut  par  le 
merce ,  &c.  &  K  fMiiIte  de  couc  ccla  qu'on  n'a  pas 
des  idées  bien  rr^tes  du  commerce ,  que  quand  par 
hafard  V  ignorance  ell  forcée  à  décider  du  fort  de» 
nations  d'après  des  principes  de  commerce ,  on  fàic 
des  guores  perfides  &  rutneufes,  des  eipeditkjos 
avortées ,  des  traités  de  paix  hofttles,  des  ordon» 
nances  dcftruQives  des  richefTcs  &  de  rinduftric  * 
au  dehors  &  au  dedans  ,*  &  que  l'on  éublit  à  de- 
meure le  monopole  par  principes. 

Tout  crt  commerce  dans  la  vic  ;  on  ne  peut  en 
douter  :  mais  tout  commerce  coniifte  en  rapporu  | 
c'ell-à-dire ,  que  r  ur  aâe  de  commerce  libre  cft 
refpeétit  cntr?  les  peines  qui  le  conffnrcnt ,  & 
qu'elles  trouvent  des  avantages  réciproques  en  s'ac- 
quittant  de  leurs  eogagemens  mutuels }  ainfi  les 
rapports  du  journalier  avec  le  cultivateur  lui  pro- 
curent fon  (àtaire ,  &  procurent  au  cultivateur  les 
produits  de  la  terre,  les  rapports  du  cultivateur^ 
avec  le  propriétaire  lui  procurent  (on  entretien 
celui  de  (on  attelîer  8r  (on  profit,  8e  affiueoc  ati 
propriétaire  fon  revenu.  Il  en  eft  de  même  de  la 
dépenfe  du  revenu  en  jouiHances ,  oui  coniîftenc 
en  rapports  9vec  toutes  les  branches  de  l'induftri^, 
en  rapports  du  fujct  au  fouverain  ,  lie  l'homme  i 
l'homme,  du  frère  au  frère,  du  pcia  his  ,  en- 
fin de  rhooime  à  fon  auteur ,  à  qui  il  rapporte 
l'hommage  de  fon  culte,  de  fon  obéiffance,  de 
fon  intégrité  dans  les  voic^  de  l'ordre  ,  &  dont  il 
reçoit  la  vic ,  la  paix  &  l'abondance  par  le  miracle 
continuel  du  doublement  de  fes  avances  dans  la  ré* 
c«tte  des  fruits  de  la  terre ,  organe  phyfîq^e  des 
bontés  de  rétcrnel. 

C'eft  ainfi  que  tout  eft  commtrft  fur  la  terre^  8c 
qut  tout  eommeice  confiAe  en  acquêts  de  draîts  & 
en  folde  de  devoirs. 

Dans  ce  grand  cercle  ,  hors  duquel  tout  eft  il- 
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Idïcn  funefte  >  toute  cupidité  privée  naît  du  défit 
4e  Ce  prévaloir  )  d'antiaper  fur  le  droit  d'autrui  , 
5c  de  fc  dcrober  à  une  partie  ât  fes  devoirs }  qui- 
conque s'abandonne  a  cette  cupidité ,  s'oppofc  à 
l'ordre  naturel  des  chofesj  &  par  cmiiiiqtteDt  con- 
tribiK  au  ddbrdre. 

Le  gatnremement,  qui  eft  la  vigilance  8r  la  Torce 
prépofcc  à  l'oblervation  de  h  loi ,  ne  doit  a\  oir 
d'autre  but,  que  de  maintenir  l'ordre >  qui  va  de 
htimême ,  par  l'impulfion  des  befbins  de  rhomtne 
&:  Jes  difirs  qu'ils  lui  infpirent ,  dès  qu'on  laiffc  à 
shnq-ji:  individu  la  liberté  d'agir  ùlon  cette  im- 
pulfinn  dans  ce  qui  ne  peue  naire  au  droit  naturel 
d'un  tiers.  Mais  fi  le  gouvernement  fc  trompe  fur 
fes  droits ,  mécomioit  les  devoirs  ,  &  prétend  ti- 
voriiêr  l'un  au  préjudice  de  l'autre  ,  fous  prétexte 
out  l'un  lui  eil  plus  particulicrement  confié  que 
lamre;  il  i>révarique ,  A  force,  il  tjrrannifc,  il 
dcTurdonne  i  &  riii}ttftke  générale  8e  parrioilidre 
ai  ell  la  fuite. 

C*eft  ce  qui.  atrtve  tous  les  jours  dans  le  fdn  des 
focictés ,  !e  plus  fouvent  fans  doute  par  erreur  i 
mais  c'ell  ce  qui  fe  fait  hautement  de  fociété  à 
fociétét  de  nation  à  nation,  fclon  les  confeils  de 
la  faufTe  politique  ,  qui  prend  l'influence  mercan- 
tile pour  11  ftvc  de  la  prorpcrité  j  delà ,  l'iniquité 
réfléchie,  l'injuftice  prononcée,  Tufage  des  repré- 
ûiUes,  l'animofité  perpétuée  entre  les  familles 
humaines  voifincs ,  les  guerres  ruineufes,  les  traités 
f  uii  !;:I.  ux  j  &r  pour  avoir  établi  le  culte  d'une 
fauilé  divinité,  dédaigné  le  vrai  eommerect  &  tour- 
né tomes  fes  vues  vers  le  trafic,  onvtnt  naître Jr' 
s'étendre  la  misère  gi'nc'rale. 

On  conçoit  que  le  commtrce  eft  l'àme  de  la  rie 
dvilei  ma»  pour  le  bien  connoitie.,  il  Aut  en 
embraffer  la  nature  &  les  tippmts  dans  toute  leur 
étendue. 

Le  commtrce  confileen  rapports  s  &'  les  premiers 
rapports  font  de  l'homme  avec  la  tiette.  C'eft  le 
plus  important  des  commerces. 

T  ''s  rapports  fecondnires  ,  qu'on  pourroit  ap- 
peller  la  féconde  roue  de  la  machine  du  commerce , 
s'<étabUflrent  par  la  communicadon  9e  féchange  du 
fuperflu  des  uns  contre  le  fuperflu  des  autres  ,  de- 
venu le  nécclfaire  des  deux  parts  j  &  c'eft-là  le 
commerce  de4>remière  main. 

Viennent  enfuite  des  rapports ,  qui  quoique 
moins  eHentick  >  accélèrent  le  mouvement,  & 
auj^mentent  la  circulation  :  tels  font  ceux  que  fmt 
naître  le  travail  8;  la  vigilance  d'agens  qui  ne  pro- 
duifent  pas ,  niais  qui  trafiquent  des  produits  des 
autres  ,  &  leur  épargnent  les  frais  du  déplacc- 
tnenc.  C'eft  à  ceux-ci  qu'on  doit  le  commtne  nir|L 

Endn  les  hommes  qtd  fabriquent  j  voiturent , 
débitent  les  produits  appropriés  aux  befoins  de  la 
fociété  &aux  demandes  particulières,  fondent  le 
tommene  d'induftrie ,  qutn  eft  véritablement  qu'une 
dépendance  des  premiers. 

Le  but  de  tous  les  commerces  e(l  de  chercher 
Ifs  tmfnmnimm  éffttam  Uoxs  pratiqu^si 
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les  agens  de  dctaji,  <jui  font  à  portée  des  gtindi 
débouchés,  ceux  qui  o«  miné  leurs  fpécDU> 
rions  vers  les  voifins ,  ou ,  comme  on  dit ,  veo 
l'étranger,  devenus  les  aventuriers  du  trafic,  ont 
prcjfîté  en  raifon  de  la  nouveauté  &  de  la  rùrctcde 
leurs  découvertes ,  &  ont  donné  lieu  au  commmt 
qu'on  nomme  itrmgtr. 

Ces  profits  particuliers  ont  ébloui  les  nations  ; 
•&  les  gouvernemens  citadins  fe  trompant  fut  les 
principes  dn  emmtrte^  ont  comme  renverfc  l't- 
chclle  politique  ;  en  effet  on  a  pris  les  profits  do 
rraBquans  pour  la  richcflc  de  l'état  :  on  a  cru  vou 
fa  fplendeur  dans  l'étalage  des  boutiques  ;  le  luie 
de  la  décoration  a  pafle  pour  la  magnificence,  l'oi- 
livcré  pour  la  civilifation ,  la  prélbmption  &  la 
charlatanerie  pour  le  vrai  favoir  ,  le  relachemcn: 
pour  la  boncéj  la  parelTe  pour  le  teposj  car  toif 
tes  les  erreurs  Te  tiennenr. 

Qu'on  redrefle  l'échelle  .  nu'on  affranchifle  &: 
rclpe^  l'ordre  naturel  des  rapports.  Les  premiers 
alors  feront  ceux  de  l'homme  avec  la  terre  »  ceux-B 
donneront  fir  tranfinettront  rapidement  la  vie,  l'ac- 
tion &  l'abondance  à  tous  les  autres  i  &:  c  dtaiidi 
que  le  enmmt  fcxt  vraiment  l'âme  de  la  vie  fi>* 
ciale. 

Après  avoir  confidéré  le  commerce  d'une  vue  gé- 
nérale ,  &  fous  fon  afpeÛ  le  plus  étendu ,  pre- 
nons-le maintenant  fous  une  acception  particuttérc 

Le  commerce ,  dans  Ic  fens  qu'on  y  attache  d*o^ 
dinaire  ,  &  faivMit  le  langage  commun,  eft  l'ac- 
tion d'acheter  pour  revendre  à  profit  les  ptoduc- 
tions  de  h  terre  &  les  ouvrages  l'art.  Pour  ne 
paslaifTer  d'idées  confufcs  à  ce  fujet,  &:  nousei- 

f)rimer  d'une  manière  plus  exade ,  nous  diioiis  que 
e  commerce  eft  un  éduuige  de  deux  ou  plulîetss 
objets  de  valeurs  pour  valeurs  cr-il  -^ ,  pn^  par 
le  moyeu  d'agens  internaédiaires,  ou  lat^s  ces  ngcos, 
pour  l'intérêt  commun  des  échangeurs.  Si  cet 
échange  fe  fait  immédiatement  entre  les  produc- 
teurs 8c  les  confommateurs ,  nous  lui  donnons  pro- 
prement alors  le  nom  de  commerce  ;  ft  c'c[\  mcJij- 
tement,  nous  farocUons  négoce  ou  aafic.^Dans 
!e  premier  cas,  n  eft  phs  nmple  ;  car  0  n'enie 
ni  fixons  ,  ni  voitures ,  ni  revendeurs.  Dans  le 
fécond,  plus  compofé  ,  il  a  befoin  des  façon- 
ncurs ,  des  voituriefs  8r  des  revendeurs  en  tin-c. 

Sous  quelque  afpcét  qu'on  le  regarde ,  il  ne  s'c- 
tablit  pas  fur  des  befoins  mutuels  ficunedépcncl^cc 
chimérique,  comme  l'ont  prétendu  des  écrivons 
qui  ont  traité  de  cette  matière}  car  que  voos  ayei 
befoin  de  bled ,  &  moi  de  vin ,  ce  n'cft  pas  ce  q« 
fera  naître  un  commerce  entre  nous  ;  c'eft  an  (XXh 
traire  de  ce  que  vous  aver  du  vin  ,  8c  la  votootc 
de  ne  le  pas  boire ,  8c  de  ce  que  fat  do  bled  ftlaio» 
lonté  de  ne  le  pa'.  i  iin  -inmer  ,  qu'il  va  réfiilTerun 
échange.  Le  commerce  ne  naît  pas  de  la  difetwî 
c'eft  rabondance  qui  en  eft  ta  mère ,  8f  «p» 
fubfiflcr.  Les  hommes  ne  pen<cnt  à  échançrlsui* 
productions  pour  d'autres  &  à  jouir  des  produc- 
tions Mnndles  qu'Us  a'ooc  pus,  que  lo«|w» 
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trrre  produit  des  fruits  par  )a  culture  au  dcUdcla 
.fubûltance  de  ceux  qui  la  travaillent. 

Les  produélions  nantreik*  de  la-  terre  &  des 
eaux  ,  qui  tor.:  la  bafc  da  commtrcf ,  fc  cîllliiiiucnt 
en  deux  cfpcccs,  les  unes  appcllcts  lublUiuC)  ;  les 
iines,  matières  premières  des  ouvrages  de  lart. 
Les  unes  &  les  autres  font  d'abord  dans  la  poÛ'cl- 
fion  des  produtltcurs ,  d'où  elles  pafl'ent  quelque- 
fois immédiatement  datis  les  mains  de  ceux  qui  les 
confomnent ,  &  le  ««amené  dl  là  dans  fon  cf- 
fenee  abfdue }  plus  foavent  éUes  Ibnc  veoibes  cA 
argent  aux  manut  ailuricrs ,  voituriers  &marchands, 
qui  les  facoooent ,  les'  tranfporteot  &  les  traâ- 
QoeiK,  8r  diimt  ce  cemps-là  confomment  des  fub- 
fiftances.  De  leurs  travaux  rcfultc  une  raaffc  de 
marchandifes  façonnées  ,  à  la  place  de  celles  des 
'marierez  prenuères  &  <ks  fiimiftances  qui  n'exif- 
tenr  plus.  Une  partie  de  ces  march.Tu'iies  demeure 
aitre  leurs  mains  pour  leur  propre  uiagc  ,  le  fur- 
phlS  eft  vendu  tant  aux  propriétaires  des  terres , 
qu'aux  cultivateurs }  &  s'il  en  relie  eococe  que  la 
nation  ne  veuille ,  ou  ne  puilTe  point  conroRimer 
&  folder,  on  l'cchange  par  le  négoce  extérieur, 
contre  d'auttes  Aiblilbaces  ou  DutchandiTes  oeu- 
vrées,  que  b  nation  a  defir  de  conlbmnwr. 

(  Le  commerce  de  nation  à  tunon  n'cft  toujours 
qu'un  échange  de  valeurs  pour  valeurs  égales.  5i  le 
Mmm'èfte  enrichit  une  nation ,  cela  n'eit  vrai  que 
dans  le  (ens  ,  qu'il  eft  pour  elle  ur^e  relîource  qui 
lui  permet  d'augmenter  Tes  richelies  par  la  cul- 
ture>  &  non  qu'il  puifle  les  accroître  par  lui-mSme. 
«  Pluficurs  crnicnr  ni'.inrnoins  qu'une  nation  çi- 
•»  gne  fur  une  autre  lucion  >  ils  ne  voient  pas 
*•  ttt'nneniiiaiitt'cft  qu'un  corps  compofé  deplu- 
»  netirs  hommes  >  qui  tous  féparément  ne  peuvent 
»  payer  le  prix  de  ce  qu'ils  adlètent,  qu'avec  le 
»  prix  de  ce  qu'ils  vendent  ;  que  des  millions 
*•  d'hommes  réunis  en  corps  de  nation  «  ne  trou- 
»  vent'  point,  à  la  faveur  de  leur  nonibK',  le 
>•  moyen  de  pafler  les  pofTibles ,  &  de  donner  ce 
u  qu'ils  n'ont  pas  >  qu'ainU  les  loix  naturelles  du 
M  etmnureê ,  tes  conditions  fans  iefquellet  il  ne 
«  peut  fe  fourcnir ,  font  de  nation  à  tution  comme 
»  d'homme  a  homme  ;  qu'une  nation  enfin  ne 
n  peut  vcndfe  qu'autant  qu'elle  achète,  &  ne 
M  peut  acheter  qu'autant  qu'elle  vend  (  i  )  »). 

Telle  eft  la  marche  du  comment,  fous  le  dou- 
ble pdot  de  vue  où  îl  peut  £tie  coufidété.  Dans 
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fa  plus  grande  fimplicité  il  eft  d'une  utilité  plo» 
générale  >  parce  qu'alors  la  confommatiou  el^  près 
de  la  produâîon  ,  ou'elle  fert  à  l'augrnei.tcr  ,  8e 
qu'on  évite  par  la  les  grandes  dépenfes  de  char- 
ruts,  de  fret ,  de  nagaunage  (z),  qui  faifmt  tom- 
ber à  bas  prix  les  ventes  de  la  première  main  ,  (ont 
décroître  les  revenus  du  territoire ,  la  mafle  des 
falaires  &  la  population.  Lorfquele  commerce  a  befoin 
d'intermédiaires,  il  n'efl  pasfi  profitable  par  lesrai* 
foos  contraires  i  &  parce  que  ks  profits  qui  de- 
tneuroient  aux.  agens  delà  cultare  pedatten  partie 
l  une  claife  qui  ne  tient  point  à  la  tene>  &ll'eft 
riche  que  de  richefTes  amovibles. 

Le  comment  n'cll  pas  l'amc  des  états ,  comme 
on  l'a  cru  &  comme  on  l'a  tant  prôné.  La  bafe 
de  la  profpérité  des  états  n'cft  autre  que  l'agricul- 
ture. Mais  coniBie  le  eommeret  anime  &  étend 
r.t:;r:Liilturc,  &  ouc  celle  ci  languiroit  fans  lui  & 
fcchcroit ,  wmt  dire ,  dans  fa  racine ,  il  eft 
pour  les  fodétÀ  d'une  néoeffité  indifpenfable  » 
quoique  fécondairc ,  puifqu'il  eft  l'échmi^c  te  le 
moyen  de  la  confonunatioo  ,  &  pat-là  même  de  la 
réprodiiâmi 

La  phqnrt  des  gouvetiMuwns  de  l'Europe  ,  ï 

ui  on  a  préfente  le  conrmcne  comme  la  four  ce 
es  richefles,  8c  qui  font  encore  pcrfuadts  de 
cette  erreur ,  ont  mis  en  jeu  tous  les  rc/Torts  de 
leur  puiflance  pour  donner  à  leur  nation  la  fupé» 
riorité  du  commtnt  %  mais,  pas  plus  inftruits  fur 
les  confcqucru',^.  qai  dévoient  en  dériver  que  fur 
le  principe  qui  les  faifoit  agir  j  ils  ont  pris  des 
menires  pour  t^uflir  *  i^id  ccmtrarioient  abrolument 
leurs  iirL'itions  peu  tclairccs.  Sourdes  négocia- 
tions, aiies  exdulifs,  gènes  8c  guerres  atroces, 
combats  fur  terre  8r  fur  mer  dans  l'ancien  8^  dans 
le  nouveau  monde  ,  tout  a  été  mis  en  œuvre  pour 
rendre  hommage  à  cette  idole ,  tout  lui  a  été  fa- 
crifîé  ;  mais  il  en  eft  réfulié  ce  qu'on  avoir  lien 
d'en  attendre ,  des  pertes  immenfes  pour  tous  îe<t 
concunrcns ,  un  dcfordre  inconcevable  dans  ce 
commerce  qu'on  voulohtaiK  exaltar,  8C  UO  épus- 
fement  réciproque. 

L'adminiftration  ,  qui  ne  voit  l'intérêt  du  com~ 
merce  que  dans  Celui  du  commerçant ,  eft  encore 
dans  l'ignorance.  Elle  doit  féparcr  dans  fon  idée 
l'intérêt  du  commerçant  de  celui  de  la  nation  , 
&  ne  regarder  que  celiiî<i  (4)}  car,  en  sdopr 
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t»)  Toiu  cela ,  de  mime  <]ue  VaùWnè  &  l'îniiiincie  it  ceux  <^  tes  eisploieni  •  <|Boi«]ue  crèi-utitei  1  corome  potrr» 
voyani  i  la  néceflîté  du  rai>;Hc  chnncnr  indifccnrablt  de  CM  dOK  cbofitt ,  1»  pro<bSie«  *  U  conlbanaiiom •  M  ta^ 
poucianc  que  d<i  iVaii  prit  Air  la  cnuie  même. 

(1)  Le  commerce  eft  b  corde  d'un  puiu  ,  Tani  laquelle  l'eau  qu'il  concieni  devknr  ianOe.  On  ««roic  corc  de  préteQ« 
ift  a^juniQ-ni  que  cette  corde  &  l'iifage  qu'on  en  faic  font  la  fflurcc  de  l'eau  ét  f^àui  ^«St  «ncennaitc  I  caa  cil 
m*  k  puiis,  iuinie  i  la  connoifTancc  &  au  bifiihi  fuTpa  en  m.  cil  la  caufli  M  fiiliifa  ^k*ea  <•»  4e  b  flOfdti  il 
Bc  faut  point  confondre  Ici  ca«r«  avec  les  moyeni. 

(4)  Le*  nIgOCtaMt  traSipMM  ou  marchans  rerveni  le  commerce,  m  ait  ne  ie  font  pet.  On  dit  pourtant:  «  les  hollao* 

dois  font  un  f;rand  commerce  diru  la  Mer  Baltique;  mais,  dani  le  vrai  ,  uVft  un  grand  trafic  :  tel  holIandoù^M 
»  font  que  Ici  intcrmédiairet  du  commeret,  qui  fe  fait  entre  Ict  vendeur}   du  nurJ  &  les  confomaïaieuti  da  ntii  ^ 

i«t  ftoma  dw  nftwiini^  «1^  font  iUiifion  â  une  de  moadc*  lioBtle  piis  de  koc  indiiftna ,  l«  làlahi  d«  Icnn  ftiMf  • 
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tant  leptemlfir  8c  en  le  foutcnant,  elle  privilégie 
l'mHfrcc  prticulier ,  ôc  lui  donne  la  préférence  fur 
Ttitilité  publique,  (^u'on  laiiTe  agir  le  n^focûnt , 
il  ira  bien  de  lui-mcme  au  but  où  II  doit  tendre  » 
en  travaillant  à  fon  propre  avantage  «  il  concourt 
au  bien  génécaL  Liumoricé  IbuvcraîDe  ne  doit 
mcTie  TU  commerce  de  b  nation  que  la  protcftion 
tutelkiic  qui  veille  aux  propricics  ;  elle  n'a  btlbm 
d'employer  le  pouvoir  que  pooir  repoufler  la  force 
.  «tceotatMre  &  cooceoir  l'iniuflke  :  ie  trafiquant  6e 
le  négociant  en  demanderoieuMb  davantage  ?  La 
liberté ,  la  fureté ,  la  facilité  des  débouchés  font 
comme  les  trois  branches  de  cette  protection  vi- 
gilante i  &  c'eft  à  quoi  elle  doit  t«  borner  fans 
fonger  à  adminiftrer,  à  réglementer,  à  dcfendre 
ou  à  prcfcrire.  Laijfei  faire  Cf  ^lif'i  pojftr^  voilà 
tout  le  code  du  commerce  ,  difoit  Un  ilîttftre  ma- 
giflrat  (0  }  ajoutons  à  cela  ;  donner  1^  moyen  de 
pafier,  c'dl- à-dire  j  conftruifcz.  des  cticnuns ,  des 
ponts  > 'de»  IsH»»  des  digues ,  des  canaux  ,  des 
ports ,  parce  aue  le  commerce  s'étend  en  laifon 
dc$  Êicilicés  qu  il  trouve  à  circuler. 

Tomcf  dtofts  réfiftent  â  être  mal  régies ,  & 

le  plus  grand  nombre  à  h:x  adnriiniftrées  \  le  ^om- 
mtrct  répugne  Ctir*tout  à  l'être.  Le  furcharger ,  le 
vexer  ,  1  épuifer  ,  c'eft  l'éteindie  { mais  lui  donner 
la  facilité  des  craniports ,  lui  faire  des  voies  com- 
modes &  de  grands  débouchés  peu  difpendieux  , 
le  garantir  des  vexations ,  des  taies  8c  des  entra- 
ves ,  c'eft  lui  donner  tous  Ifs  moyens  pofTibî-s  J_c 
parvenir  à  fon  plui  grand  attroiffement ,  pour  ic 
bien  de  ceux  qui  le  gtrct\t  Se  pour  la  profpérité 
de  l'état }  car  «  ed  cherchant  dans  le  commerce  l'a- 
vantage des  débouchés ,  on  trouve  en  même  tcms 
J'avantage  des  propric-cs  finici^Tcs;  dans  celles-ci 
Vavaougc  d^  la  culture  «  ôc  dans  la  culture  l'a- 
vanta^  des  fvbfiRances ,  raccroUléincnt  de  la  po- 
ptthlkm  fc  des  forces  d'un  empire. 

Si  nous  voulons  à  prcfcnt  palTer  ,t  l'î-rr^men  du 
négoce  qui  en  eft  un  acceflbire  ,  nous  aurons  plu- 
-mus  choCes  i  coniidérer  ;  car  le  Mmmtne  qui 
admet  les  intermédiaires  ,  renferme  quatre  objets 
i^u'il  ne  faut  pas  conforuire.  Ces  quatre  objets 
fooç,  I*.  le*  caofbdo  ««imcrees  i\  la  autsèie 
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du  commerce i  jMaflod»  emmitUf  4*. la—fi 

du  commerce. 
Les  confommattors.  camnt 

&  derniers  acheteurs  ,  font  les  caufcs  du  ««- 
mtrct  \  car  ce  font  eux  qui  le  provoquent  &  l'oc- 
cafîonnent.  La  matière  du  commerce  eft  lanaflc^e 
toutes  les  choff<;  crfmmerçables  fournies  pu  les 
produdcurs  qui  lont  auili  des  confommateurs.  U 
tin  du  commerce  eft  la  cnnfommatioB  de  cesmemci 
choies  commerçables  ;  &  les  moyens  de  touornu 
font  tous  tes  inftrumens  ,  tous  les  agens  par  b 
procédés  dcfqucis  on  parvie  t  i  cette  confommi- 
tien.  Ce  n'eil  donc  que  comme  moyens  que  b 
traBquans  ciemeiK  à  cet  cnfinble  que  ttov  it 
pellona 


Quoique  les  traiiquans  ne  foient  pas  d'une  ■&- 

litc  première  dans  la  fociété ,  ils  concourent  néan- 
moins à  lui  rendre  des  ferviccs  affez  hnporam  • 
pour  mériter  d'être  conlîdércs  cconmc  une  cUfc 
de  citoyens  tecominandaUes  ,  s'ils  ont  dans  ka 
état  les  qualités  requifes.  Ces  qualités ,  qw 
bliiTent  leur  fortune  ,  Se  profitent  au  bien  pubuc, 
peuvent  (c  réduire  à  quatre  >  indifpaiûblcs  poii* 
rendre  leur  psolèffion  honnête  8c  lucrative  :  coo- 
noilTanccs  ,  induftrie  ,  activité  ,  bonne-foi  doivent 
former  l'eifence  de  quiconque  veut  envbriir«  le 
négoce  &  le  traiter  avec  avantage. 

Les  connoifTnaces  néceffaires  au  négocai^jOC 
renferment  pas  feulement  des  notions  claira  «• 
droits  &  des  devoirs  de  l'homme  en  fcciccc ,  h 
jufte  &  de  l'injufte  abfolu  ;  mais  les  vrais 
pes  du  commerce  dont  nous  avons  parlé ,  1  art  « 
for^ncrunc  fuite  de  combinaiions  profitables;  d*«H 
arranger  les  parues,  d'en  voir  les  moyens  fc^  b 
effets ,  d'établir  des  correfpondans  qui  angmn* 
tent  &  accélèrent  le  Jeu  des  opérations  ;  tout  cfU 
précédé  de  la  fcience  des  détails  nécclfaires  iujat 
nomme  ,  qui  ayant  i  acheter  &:  à  vendre,  lio^ 
ner  &  à  recevoir ,  eft  obligé  de  tenir  un  regillre 
exaû  de  recette  &  de  dépenfe  ,  pour  fe  leaiit 
compte  iiSai-ittlnie  lcpoiiviiiraioiici«r«iis«BOi 


nmMt  de  lenn  avancet .  In  compenfatiOBf  J«  Icort  rif>]uct{  mais  l«  prindpal  avmta^  J«  MiaaffxA  coaiovnfotf 
lc(  produitrari  8c  la  conronimaKutt  â»  ckoTc*  icbaagfa*.  Um  «msîim  éouUomie  dant  noo*  laafiM  cil  cdfe-à  :  « 
fmt  ft9i>rijtr  U  nmmtree.  Oini  le  fin*  le  pTut  |iiflc .  «Ue  «ft  ndc  \  car  eDe  flgniHe  alors  qu'il  hm  cxdtcr  ta  od*i 
cuioB  de  KoAiaionf ,  celle  de*  échuiget .  celle  dei  confemmadoiu  qui  font  le  biea-itrc  dci  hommet  «  wA  Amm» 
•n^oa  Vll%*in,  ou'i/  fm  fatoriftr  U  trafic  h*  trafinaiu .  elle  eU  oppoOe  an  rtùt  principes ,  die  C*  m* 
fCQlwdaliW.  La  avcan  «ju'on  dph  au  emimtrt*  font  liberté  générale ,  immuniU  perfaîn  ,  fatilités  wum/fRfi.  EUeiœ» 


nMMlat  Andl»  câdwat la  «oaeaniBCg  tt  augmentcni  In  profuj  &  let  aysncct  ie  la  culture.  Lei  n^aociani  eiw  t^J» 
aOBMW  HVeacsdiilm  in  ccmmeret,  trouvent  de  grandi      -n;  ;^ri  în  i   îti  r^yrun  ;  mais  quand,  pour  Ici  itiM 

fô•••"■^l•M*J ,  Ut  vailcQi  les  fixer  ûir  eux  feiifs .  qointi  i  -       -cny  ^at  l'u  ^«uvftnf  ;nfnt ,  Jet  ex«T»iow  L 
•  ,  dcspimliges  exclufiCi,  de*  préffienccs  >  <Jèi-lort  cesdtfauM  Je    on  ji  rcncc  !  nt  naitre  le  mo         .  &  Ij 
fooisi  de  wcaka,  moins  de  fabricatioRi  ,  moiru  de  voitufei ,  moim  d  icm  i      ilc  vcmes,  mon,i  tlf  .onfoe" 

le  de  joniflânces ,  par  conféquent  moiai  dç  t'^r^mt!  cr.  proprCmfnc  dit,  EnHn  le  trjr  ]uar;t    trouve  Ir.n   iv^^.tlgC  dlBS 

nveurs  faket  au  commerce  y  mais  ks  Urtu^s  cxUu£vcs  accorde^  aux  négoàias  6t   au  tiaâc  fotu  U  tmt  ■ 

tommirce,  ' 

Çl)      M.  de  Qawnaia  imutdasi  4a 
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«'ildl  ncceffilre ,  la  régulante  de  fa  conduite  lîin^  j 
tout  fon  jour.  11  faut  donc  qu'un  négociant  poi- 
Icdc  le  calcul  comme  préliminaire  de  ùt  fcience  ; 
qu  i!  foit  exercé  à  la  tenue  des  livres;  qu'il  n'ou- 
blie rien  aiâii  de  ce  qui  elï  en  ulagc  dans  le  né- 
L  ce  pour  donner  plus  de  fdreté  a  fcs  emrcpri- 
its,  plus  d'exndlirude  à  Ces  affaires^  plus  de  fit 
cilitc  à,fes  expéditions  ,  plus  de  crédit  à  fon 
intelligence. 

L'induftrie ,  qui  eft  une  difpofition  naturelle  de 
l'efprit  à  rechercner ,  à  inventer ,  à  tirer  parti  des 
calais  &  des  dicooftances  >  s'exerce  comme  la 
mémoire.  Se,  comme  elle,  fe  développe  par  l'u- 
fage  qu'on  en  fait.  On  ne  peutgucrcs  s  enfcrvir, 
que  lorfqu'on  connoît  bien  les  rapports  des  objets 
&  la  liaifoik  des  chofes.  Dans  le  comment ,  on 
entend  par  tndaftrïe  le  talent  8r  l'habitude  qu'on 
a  de  conduire  fon  négoce ,  l'habileté  à  le  rendre 
produ^fi  &j  dans  ce  cas,  tout  le  monde  peut 
racqoétir i«fqtt*â un  certain  point  {mais lotiqu'un 
homme  porte  cette  qualité  dans  le  commerce  à  un 
dej^c  éminait,  il  forme  alors  ces  fpcculations 
btfflaiMes,  qui  frappent  par  leur  nouveauté,  fur- 
prennent  par  leur  hardicfTe  ,  &  Ce  font  applaudir 

f)ar  leurs  avantages.  On  doit  quelquefois  a  fcs  vues 
umineufes  l'apperçu  de  liatfons  tiès-utiles  à  for* 
mer.  l'itidicatioa  d'établifldnens crès-piofoabl^ , 
h  dfoouvene  d'une  branche  de  cmmtatt  ignorée 
cil  peu  connue  d.ins  un  caiilCMi«8t  qui valu don- 
ner la  chaleur  &  la  vie. 

L'aâivité  n'eft  que  la  promptitude  &r  la  dili- 
gence qu'on  met  à  faire  quelque  chofe ,  à  faifir 
virement  les  occafîons  oui  déterminent  les  fucc^, 
è  emplojrer  fans  retard  les  mo^ns  8r  les  drconf- 
tances  favorables.  Oi-.  fait  combien  l'aflivité  af- 
fure  d'avantages  à  nos  entrepnfes ,  lorfqite  nous 
avons  des  concurrens  &  des  rivaux.  A  la  guerre , 
ï  la  cour,  au  palais  &  dans  ce  qu'on  appelle  les 
affaires ,  la  viétoire  couronne  fouvent  l'aâivité  ; 
die  n'eft  pas  moins  «utile  dans  le  négoce,  où  cha- 
cun fait  fa  oart  la  meilleure  qu'il  cii  poflible,  & 
a  droit  de  le  faire  brfqu'on  y  jouit  de  la  liberté 
de  la  concurrence  ,  &  que  chacun  ne  peut  gvoir 
de  préférence  qu'à  raifon  de  Tes  talens. 

£nfin  la  bonne-foi  néceiTaire  dans  la  ÇooM  , 
cft  uidirpenfaUe  dans  le  commerce  pour  étAXn  le 

crédit  &  s'attirer  la  confiance.  l  a  bonne-foi  elî  !a 
fidélité  conftante  ï  obferver  fcs  cngagerncns  ,  foit 
tacites  ou  publics  ,  par  écrit  ou  de  vive  voix.  Llle 
eft  la  bafe  des  liaifons  entre  les  hommes  ;  clic  les 
foutient  &  les  perpétue  ;  y  manquer ,  c'eft  les  dif- 
fcudre  auant  qu'il  cft  en  nous  j  c'eft  blefler  la 
probité  &  faire  fuir  la  confiance  &  l'cftime.  Tout 
engagement  fuppofe  une  obligation  réciproque  ; 
en  manquant  à  nos  engagcmcns  pour  quelque  in- 
léiét  que  (e  foit  j  nous  ne  4>fpenfons  pas  feule- 
ment les  autres  de  (è  lier  i  nous  délï>nn4s  >  nous 
leur  remettons  en  quelque  forte  la  foi  qu'ils  nous 
^OS  promile,  ^infidélité  4ans  le  mo^de  fait  toit 
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à  î'îvnnncur  i:!c  celui  qui  en  cf>  (-nufnbls ,  Elfe  a 
une  plus  grande  mfiueriLC  d.ms  le  tommerct ,  od 
elle  n'attac|ue  pas  fculcrvuji  t  Itumneur  du  com- 
mer(jant  infidèle  ,  mais  blefle  encore  les  propriétés 
de  ceux  envers  qui  il  s'eft  engagé,  &  par-là  de- 
vient d'autant  ptusodieufe,  que  la  confidératio» 
de  l'intérêt  perfonnel  l'emporte  chez  la  plupttt 
des  hommes  fur  toute  autre  conlidéradon. 

(  Cet  artklc  efl  dt  M.  GnirMi.) 

S  COMMISSAIRES, 

Z  CX)MMISSION.  On  trouve  ces  deux  mots 
fous  toutes  leurs  scc^cîods  dans  klXâioaiMiie  do 

Jurifpr. 

COMMUNAUTÉS.  A  prendre  ce  mot  dans 
l'acception  d'une  réunion  d'intérêts  entre  plulîeurs 
individus,  la  nature  n'a  voulu  faire  de  l'humanité 
entière  qu'une  grande  rommuuuué  $  car  tous  les 

intérêts  font  communs  entre  les  hommes. 

Leurs  appétits  étmrles  mêmes,  l'inftinû  ani« 
mal  leur  fut  penfer  d'alwrd  'que  la  portion  d'au- 


tôt ,  qu'ils  ne  peuvent  rien  fans  le  fccours  des 
autres  i  qu'ils  peuvent  tout  au  contraire  au  moyen 
de  cette  iide  combinée ,  &  que  b  nature ,  mi- 
raculcufb  en  bienfaits  ,  récompenfr  chaque  tra- 
vail,  &  doijne  à  chacun  des  coadjudexis  la  portion 
&  fa  rétribution  propottîoniielte. 

Mais  il  faut  que  chacun  travaille;  &  c'en.  ï 
cela  qu'on  peut  diicenier  les  commutuuuéi  utiles 
d'avec  cdks  qiii  ne  le  (bot  pas.  ' 

Par  exemple  ,  on  a  fait  des  communautés  d'arts 
&  métiers  dans  les  villes  &  pays  réglémentaires* 
L'objet  (apparent  &  illufoire  )  de  ces  infHtunops 
eft  ,  vous  dira-t-on ,  de  préfcrver  leurs  compa- 
gnons ,  ou,  pour  mieux  dire  ,  ceux  qui  exercent 
leurs  métiers  }  i".  de  négligence  ,  d'alliage  &  de 
mauvaife  façon;  l".  d'imalion  de  la  part  des  pro- 
férions adjacentes  Se  des  avaiuuriers  de  l'induf- 
trie ;  f.  de  décri ,  par  l'envie  effrénée  la  fauflê 
politique  de  fcs  membres  ,  &.'c. 

On  feroit  &  l'on  a  fait  des  livres  capables  de 
dtontrer ,  fans  réplique ,  le  finx  de  ces  prétex- 
tes }  & ,  dans  le  vrai ,  il  cft  reconnu  par  les  pri- 
vilégiés mêmes ,  qui  la  plupart  le  font  iorccment  j 
□ue  tout  en  cela  tourne  au  monopole,  tant  jurif- 
diâionnel  qu'intérieur  &  populaire  ,  &  toujours 
aux  dépens  du  public  &  au  détriment  de  l'induf- 
rie  gênée  8e  comprimée  de  tomes  pans  par  ces 


t 

gHtravcs. 

Toutes  les  villes  &: ,  dans  certains  pays,  les 
moindres  villages  font  ce  nies  faire  commutuati. 
Ces  fortes  de  jurifdiilions  fubminillrantcs  a-  com- 
moiienient  dévorantes  font  bien  dangereuses  en  ce 
genre  ,  fi  l'économie  publique  &  l'cril  de  l'admis 
niftcatioa  dcs-lo»  trqp  occupée  n'a  l'atteaaoQ 
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confiante  de  fiinreiller  la  palfion  commune  à  cha- 
que intérêt  particulier ,  pour  l'empêcher  de  fe  cou- 
vrir du  manteau  du  bien  public.  Le  mot  connu  : 
cela  tfi  fait  comme  Us  affairtt  dt  la  vtlle ,  eil  un 
proverbe  bien  ancien  &  bien  avoué.  En  général , 
moins  il  y  a  d'affaires  publiques  &  moins  de  gens 
k  mêlent  des  atfair«s  publiques  &  communes»  & 
aûenx  Us  dioTes  fi»t  (bigrwe*  flr  adminiftr^es. 

Reftent  ecfin  les  iOTr.-.nnnûinés  relicieufes  j  & 
celles  -  ci  >  loin  de  s'approcher  des  a^res  publi- 
ques ,  du  moins  ,  dans  leur  inllitution  ,  ont  pour 
objet  de  s'en  fequeftrer  &  de  s'en  tloigncr  elles 
&  leurs  membres.  Il  paroit  «  quant  à  ces  derniers, 
au*ib  fe  refufenriceqiieiNMis  avons  ditci-delTus 
être  ncccllaire  ,  pour  eue  leur  portion  fur  le  don 
de  la  nature  kur  foif  attribuée  félon  l'ordre ,  & 
par  conféquent  avec  continuité  &  l  uis  iiruipition 
ét  Ja  portioa  d'uo  tiers  \  car  ces  membres  ue  font 
pa»  ooligés  an  travail.  Cependant  toiites  "ces  af- 
Ibeiations  dans  leur  inftitution  eurent  pour  prin- 
cipe ua  obja  d'utilité  ^  <c  par  coolcquem  de 
travaiL 

L'exercice  néanmoins  de  mortification  ,  d'édi- 
icacion  j  de  culte,  d^exemple  U  de  contemplation 
auquel  tb    vouent ,  outre  qu'il  efk  pli»  nifcep- 

tible  que  t   it  autre  de  relâchement,  peut  avoir  , 
.  félon  les  temps  &  les  opinions  ,  une  mflucnce  plus  l 

Ju'tndireâe  fur  b  Ibcieté  s  mais  ceci  doit  être  con- 
dcrc  fous  un  .lutrc  point  de  vue  ph-,  fîciiî-  >  qui 
Je  légitime  âc  peut  même  le  rendre  précieux. 

Dans  le  travail,  tout  tend  1  cet  excédent  nom-  ' 
mé  ,  dans  ces  derniers  temps  ,  produit  net ,  &  que 
nous  avons  dit  être  difponibie.  Sur  cet  excédent , 
les  firais  indifpenfables  de  la  culture  &  de  l'entre- 
tien prélevés,  doivent  ('rrc  prifes  les  dépcnfes  fou- 
veraines  &  celles  des  pi  opnccaires.  Or  ces  mêmes 
teligicux  >  qui  femblcnt  vivre  dans  le  lepos  &  la 
retraite  ,  doivent  être  confidérés  comme  proprié- 
taires ûncopcs  &  multipliés,  quant  au  nombre, 
au  moyen  de  l'économie  de  leur  di'pLiif;-  l'cnon 
nelle  que  des  conftitutions  particulières  ont  rédtiite 
.   à  l'égal  &  à  l'uniformité. 

Un  petit  nombre  d'entr'eux  veille  à  l'ordre  do- 
meftique ,  à  l'entretien  des  doroaincsj  ainfi  qu'aux 
autres  biens  qui  doivent  également  fiHRnîrla  part 
fouverainc.  A  l'r.l-Ti  ,  par  leur  t^mr  ,  iks  incr>nvc- 
niens  des  minorités  &  autres  dcrangemens  de 
Jottune ,  débanrafles ,  par  leur  Situation ,  des  dé- 
pcnfes ordinaires  des  propriétaires  féculiers ,  ils 
maintiennciu  leurs  fonds  ,  les  coufcrvent  &  les. 
améliorent  ï  la  longue ,  par  de  fortes  avances ,  fi 
la  bonne  publique  leur  gaxantit  une  pleine  fé- 
curité. 

C*eft  i  ces  iliftitudons  feulenient,  que  les  na- 
tions modernes  ,  arrivées  barbares  &  belliqueufes 
dans  les'  pays  qu'elles  occupent  ,  &  qui  ont  fi 
long-temps  confervé  cet  efpnt  déprédateur*  dont 

l'homme  fc  départ  bien  difficilement  pour  cmbraf" 
1er  l'exacice  pénible,  de  la  paciiique  cnanue  i  c'cii  i 
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\  ce<  inf^itutions  feulement  qu'elles  dûrent  riTJlV 
tagc  de  conferver  un  territoire  que  leurs  ravages 
auraient  détruit,  fans  ces  lieux  &  ces  établiffemcns 
privil^iés  qui  luMSt  pcéfiRvés  de  l'iaceDdie 
néra). 

D'autres  temps ,  dira-t-on  ,  demandent  d'autres 
ir>iliiutions.  îkans inddenter  furie  droit,  aucAioa 
majeure  fitdetotitie  impoitMwe  «mandils  agjtde 

la  propriLtc  ,  fans  alléguer  que  l'autorité  publi- 
que a  certainement  en  nuin  le  pouvoir  de  ramener 
celles  de  ces  infiiiutioiH  qui  fe  finit  tdachécs ,  à 
dei  principes  fociaux  qu'elles  eurent  fir^  ir-^-xz 
dans  leur-  principe,  puifqu'eiles  ont  dure  ;  lans 
incidaiter  »  di»^ ,  Ibr  ces  points ,  toujours  eft-il 
vrai  que  tout  ordre  de  chofes  qui  préfervc  les 
avances  foncières  d'empiétement  &  de  négligen- 
ce, doit  être  iiitiniment  précieux  a  une  nation  agri- 
cole ,  &  il  ne  peut  y  en  avoir  d'auae  qui  fait 
vraiment  nation.» 

Telles  font  encore  les  des  cénobictî 

cultivateurs  :  il  el^  impofliible  de  calculer  ce  que  ces 
gens-la  font  de  bien  aux  déftrts  qui  leur fêrritBK 
autreiois  de  retraite. 

En  général  ,  l'efprit  de  communauté  parodie  & 
non  publique ,  ce  qui  eft  bien  JHKrent ,  eft  très- 

utile  Sctrèr-précieuxpour  les  territoires  ardus,  if  il 
ne  peut  guères  fe  conferver  que  dans  ceux  U.  La 
coutume  d'Auvergne,  par  exemple  ,  autorife  les 
aflociatjons  ou  communautés  de  famille.  Les  Pïn- 
gons  ,  auprès  de  Thiers ,  font  connus  pour  fub- 
nfter  de  la  forte  depuis  plut  de  fix  fiecks ,  en 
vertu  d'un  paâe  ordonné  par  un  fage  père  de 
quatre  frères  ,  qui  prefcrivit  que  déformais  lew» 
biens  &  leurs  travaux  feroient  communs.  Ils  ne  fe 
marient  au-ddiors  que  quand  il  ne  fe  trouve  pas 
de  fille  nubile  dans  leur  hameau ,  %e  celles  qiu  en 
fortent  n'emportent  leur  dot  qu'en  nrgent.  L'ne 
pente  de  montagne ,  qui  depuis  long-temps  fcroic 
déferre  ou  ravinée ,  ot  couverte  de  vignobles  & 
(Icp.iitrcs ,  leuT  taxc  d'ofRce  pour  la  taille  tvt 
a  deux  nulle  liv.  pour  chaque  année  ,  &  cela  ne 
rendroit  ficD  dn  tout  en  d'autres  noains.  Ils  vivent 
nombreux ,  innocens  &  fages ,  toujours  dans  les 
mêmes  ufages ,  &  foumifléot  au-dehors  des  fuifCts» 
Plufieurs  aiTociatiotis  de  ce  genre  Se  phspioipcfei 
fe  trouvent  dans  le  même  pays. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  multiplier  la  dtation 
des  exemples  :  il  fuflit  de  dire  que  l'efprit  de  cok- 
munauti  parrielle  fup^fe  l'efprit  d'union , 

Erincipalement  ce  qu  il  faut  &  b  fociété  particfH 
ère  &i  générale. 
Il  lH  des  communautés  confidérccs  comme  ifrjt* 
d  un  icxc  foible.  Mille  raifons  devroient  les  nire 
appuyer ,  au  lieu  de  porter  i  k»  attaquer  pour  le* 
réunir  &  les  détruire. 

11  en  cà  enfin  qui  ,  dans  les  vues  d'humilitc  Si 
de  dévouement  exemplaire  ,  furent  fondées  fur  la 
rh.irirt'-.  r'ndm!(T!o'i  !,t  durée  de  ces  fnrtCS  d'in<- 
utuuom  iuppoicque  ceux  qui  en  embia£lêot  le  lé- 
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psat»  ront4>liuittUcs  qu'ilspc  ibotofiéreux.  Dam 
ib  ont  tô-lon  leur  droh  à  ètxt 

rentes.  Il  faut  même  qu'ils  le  foicnt ,  ou  foaioyés 
6c  entretenus  pour  quelaue  oeuvre  utile.  La  tnen- 
diché  doit  être  fupprimee  ;car  les  meodîans  fottt 
des  paraiites  oififs  ou  des  ftélons  c,ui  déshono 
lent  les  riches,  dépouillent  les  pauvres  «  &  qui 
CMIpO&nt  la  pire  des  communautés . 

r^yei  le  I>ïâionnake  de  Jvàfys,  yoy*l  aufii 
l'article  Jurandbs. 

^     C  Cet  atiiclt  cji  de  M.  C  R  i  r  e  l.  ) 

Communes  «  c  chambre  des  communes  ou 
dmmbre  -  haffe  «  jingieterre,  )  Voyei  l'article 
Angleterre  de  ce  Didlionnnairc  ,  &  l'article 
CuAMBAii-BA.$Si  du  Ui^ionnaire  de  Juriipr. 

œMORES ,  ISCf»  œMORES.  Ces  illes , 

ficuées  dans  le  c  fin. il  de  Mozambique,  entre  la 
côte  die  Zanguebar  âc  de  Madagafcar  >  font  au 
aonlire  de  qnatie.  Comor*  qui  en  eft  la  princi- 
pale ,  &  qui  a  donné  fon  nom  à  ce  petit  archi- 

E\ ,  eft  peu  connue.  Les  portugais  «  qui,  dans 
ira  premières  expéditions,  la  décottvment,  y 
firent  tellement  dércHcr  ,  par  leurs  cruautés,  le 
nom  des  européens ,  que  loiis  ceux  qui  ont  ofé 
s'y  montrer  depuis  ont  été  maflacrés  ou  fort  mal 
reçus  :  aulfi  l'a-t-on  entiéremrac  perdue  de  vue. 
Celles  de  Mayotte  8r  de  Moëli  ne  (bnt  pas  plus 
fréquentées ,  l'nLC  ^]iic  les  reproches  en  l'ont 
diûiciles ,  <&  que  le  mouillage  n'y  eft  pas  fdr.  Les 
anglois  ne  (dâclientqtt'i  llAe  d' Anjoua». 

C*cfl-là  que  la  nature,  dans  une  étem'jc  t^e 
trente  iieua  de  contour ,  éaic  toute  (a  nchelTe 
tvec  tome  là  ftiipUcîté.  Des  edceans  toujours 
V'Tils  ,  des  vallccs  toujours  riantes  y  forment  par 
tout  des  paylaçes  variés  &  délicieux.  1  rente  mille 
lubitans*  awrtbaés  en  foixante  6c  treize  villages, 
en  partagent  les  produâions.  Leur  langage  elî 
l'arabe  ;  leur  religion  un  inahomctirmc  ^ort  cor- 
rompu. On  leur  trouve  des  piincipef  de  morale , 
plus  épurés  qu'ils  ne  le  font  communément  dans 
ccne  partie  au  globe.  L'habitude  qu'ils  ont  con- 
toaAée  de  vivre  de  lait  &  de  végétaux ,  leur  a 
damné  une  averfion  infurmonnble  pour  le  rrayail. 
De  cette  parefle  eft  né  tm  certam  aîr  de  gran- 
deur ,  qui  confiftc  ,  pour  les  L;e:'.5  u-!^;nL,:.L  S  ,  à 
Uifler  croître  exceÂvement  leurs  ongles.  Pour  fe 
tàm  une  beauté  de  cène  négligence,  ib  le»  ttt- 
gnent  d'un  rouge  tirant  fiir  Je  jaune  »  que  leur 
fournit  un  arbrilleau. 

Ce  peuple  ne  pour  findoleiice,  a  perdu  la  li- 
berté qu'il  étoit  fans  doute  venu  chercher  d'un 
continent  voifin ,  donr  il  étoit  oiipinaire.  Un  né- 
gociant aiabe*  il  n'y  a  pas  on  fiède,  ayant  mé 
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au  Mozambique  un  gentilhomme  portogaîi  «  ft 
jetu  dans  un  bateau  que  le  haftra  conduifit  à 

Anjouan.  Cet  étra;iîr<  r  fc  fcn-it  fi  bien  i'e  \i  fa- 
périoritc  de  fcs  luoucrcs ,  8c  du  fccours  de  quel- 
ques-uiis  de  fcs  «omfMtnotes  ,-qu'îl  -s'empara  d^ne 
autorité  abfolue  que  fon  petit-fils  exerce  encore 
aujourd'hui.  Cette  révolution  dans  le  (gouverne- 
ment ne  diminua  rien  de  la  liberté  &  de  la  fûreté 
4jue  troUToioit  les  anglois  qui  abordo-cnt  diis 
1  ifle.  .Ils  continuoient  a  meure  paifiblcmcnt  leurs 
mab.^.  s  à  terre,  oà  la  falubrité  de  l'air  ,  l'excel- 
lence des  fruits  ,  des  vivres  de  de  Tca»  les  aéu- 
bliHoient  biencdt.  ScdcoMat  on  Ât  réduit  à  payée 
plus  cher  les  provîfions  dont  oo  avoit  befoin,  tc 
voici  pourquoi. 

Les  arabes  ont  pris  la  fonte  d'une  tffe  où  r^ 
gnotr  un  arabe.  Ils  y  ont  porté  le  goût  des  ma- 
nutadures  des  indcs  i  àc  comme  des  cauris,  dea 
noix,  de  coco  »  |t  les  autres  denréei  quHs  f  pte- 
noient  eu  échanee  ,  ne  fuffifoient  pas  pour  payer 
ce  luxe  ,  les  inlulaires  ont  ctc  rcouics  a  exiger  de 
l'argent  pour  leurs  bœufs,  leors  chèvret,  leurs 
volailles ,  qu'iU  Jivtoient  auparavant  pour  écu  grains 
de  verre,  &  d'autres  bagatelles  d'un  aufll  viJprix. 
Cette  nouveauté  n'.i  [  is  t  (  pendant  dégoûté  les 
anglois  d'un  lieu  de  telache ,  qui  n'a  d'autre  dé- 
faut que  celui  d'être  trop  éloigné  de  nos  paraees. 

COMPOSITIONS  POVK  LFS  CRIMES. 
Quelques  déails  fur  cet  ufage  abfurde  de  nos 

*  ^  W'»  barbare*  ne  (bunt  pas 

déplacés  ta. 

Comme  il  eft  impoflible  d'entrer  un  peu  avant 
dans  notre  droit  politique  »  fi  t'onne  cennoh  par^ 
faittment  tes  laiz  &  les  mœurs  des  peuples  ger- 
mains ,  je  m'arrêterai  un  moment  pour  faire  la  re» 
cherche  de  ces  mœurs  &  de  ces  lotx. 

Il  paroit ,  par  Tacite  «  que  les  germains  ne 
connoiflaicnt  que  deux  crimes  capitaux  ;*il$  pen- 
doient  les  trairres  &  noyoient  les  poltrons  :  c'é- 
totoit  chez  eux  le$  fods  crimes  qui  nifient  publics. 
LuKUpi'un  boaune  (i)  a  voit  fait  quelque  tort  I 
un  autre,  les  pirens  delà  perfonue  ofFc  rfée  ou 
icféc  cntroicjit  dans  la  querelle ,  &  la  hame  s'ap- 
paifoit  par  une  fâlîsfiiâicM.  Cette  facisfaâion  re- 
gardoit  celui  qui  avott  été  ofFenfé ,  s'il  pouvoir 
la  recevoir  î  &  les  parens ,  &  l'injure  ou  le  tort 
leur  étoit  commun ,  ou  fi  .  par  la  mort  de  celui 
avoit  été  otfcnfé  on  m,  b  faxisfàâîoo  leur 
cttRt  Qevonw» 

De  la  maniate  dont  yaile  Tacite  ,  ces  ratif> 

faâions  fe  ^îToient,  par  une  rn-ivfntion  récipro- 
que ,  entre  les  parties  :  auffi  ,  dans  les  codes  dea 

peuples  barbares, ceaûliifiûioMt'apfdteK-eUes 

des  compoptioat. 

Je  ne  traure  qœ  U  loi  (2)  des  frifons ,  qui  ait 


(O  Safdfjtn  tém  hSmmu ,  ftu  patrii  ,  feu  pre^npà ,  çuthn  amkMêt ,  metfft  ifi  .-  me  imflaeMttt.  àarm  :  fefmr  rnia 
im  hutiiHiuit  ctrto  armentorum     pecorum  muntro ,  rui/uguc  fswftfHùnem  lainrfa  itmui,  TAckCi  -4c  :  ~ 
(a>  Vtffm  ccnc  lot  »  tit.  • ,  ftu  Ici  meucuc* ,  &  l'addUion  4e  Vulkmat  Aie  kt  veli. 
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Jaiflié  le  pcimle  dans  cette  ôcuatton  où  chaque  fa- 
mille ennarae  l'toit  i  pour  ainfi  dire  >  dans  l'état 
de  nature,  &  où,  ùtns  être  rttaïue  par  quelque 
MÏ  politique  ou  civile  >  elle  ]^ouvoit  a  fa  fantaiite 
exercer  fa  vengeance ,  jufqu'a  ce  qu'elle  eût  été 
fatisâke.  Cette  loi  mêipe  fut  tempcrce }  on  éu- 
blit  (T)  que  cdui  dont  on  demandait  b  vie  auroit 
b  paix  dans  Ci  'naifbn  i  qu'il  Tauroit  en  allant  & 
revenant  de  l'cglife  ,  &  du  lieu  où  i  on  rendoit 
les  jugemens. 

Les  compilateurs  des  loix  fnliqucs  citent  un  an- 
cien ulligc  des  hancs,  (i)  ,  par  let^uel  celui  qui 
avoit  exnumé  un  cadavre  pour  le  dépouiller ,  étoit 
banni  de  la  focictc  des  hommes ,  jufqu'à  ce  que 
les  parens  confentifTent  à  l'y  faire  rentrer  :  & 
•omme  avant  ce  temps  il  étoit  dcicndu  à  tout  le 
monde  j  &  â  ia  femme  même  «  de  lui  donner  du 
pain ,  ou  de  le  recevoir  dans  fa  maiiôns  un  tel 
nomme  étoit  à  Té^^ard  des  autres,  &  les  autres 
étoient  à  Ton  é^^rd  dans  l'état  de  nature  j  juf- 
ou'à  ce  que  cet  ^éat  eût  cède  par  la  nmpo' 

Jîticn. 

,  A  cela  près  ,  on  voit  que  ks  ûges  des  divcrfes 
nations  barbares  fongèrent  à  faire  par  eux-mcmcs 
ce  qu'il  étoit  trop  loii^  8c  trop  dangereux  d'at- 
tendre de  b  convention  réciproque  des  parties, 
lis  furent  attentifs  à  mettre  un  prix  julle  à  la  corn- 
pojitioa  que  devott  recevoir  celui  à  qui  on  avoit 
lait  quelque  tott  ou  quelque  injure.  Toutes  ces 
loix  barbares  ont  là-deflus  une  préctfîon  admira- 
ble :  on  y  diftingue  avec  tinefTe  les  cas  (j)  ,  on 
y  pèfe  les  drconftances }  la  loi  fe  met  à  la  place 
de  cehii  qui  cft  oftenfé  ,  &  demande  pour  fui  b 
iatisfatttion  que  ^  4^s  un  moment  de  fang-froid  , 
û  «voit  demandée  lui^méne.  ' 

Ce  fut  par  rétablinemeiit  de  ces  loix,  que  leSi 
peuples  germains  fortirent  de  cet  état  de  nature , 
ei\  il  fdhble  qu'As  iwènt  eacore  du  temps  .de 

Tacite. 

Khotaris  déclara  ,  dans  la  lot  des  lombards  ^4)  , 
qu'il  avott  augmenté  l:s  eompo/îtions  de  h  coutu- 
me ancienne  pour  les  blefTures ,  a6n  eue  le  bleffé 
^nt  fatisfait ,  les  inimitiés  puflent  cefler  :  en  eifct 
les  lombards  ,  peuple  pauvre ,  s'étant  enrichis  par 
k  conquête  d^  l'ItaHe,  les  convoitions  anciennes 
ilarcnaiefn  firivoles  ,  ée  h$  idcondltaiiof»  ne  & 
iùSakat  phn^  Je  ne  daim  pas' que  cette  confidf- 
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ration  n'ait  obligé  Içs  autres  chefs  des  naooos 
conquérantes  à  faire  les  divers  codes  de  kMxqae 

nous  avons  aujourd'hui. 

La  principale  compofmon  étoit  celle  que  le  meut- 
trier  devoir  payer  aux  parens  du  mort.  La  diffé- 
rence (f)  des  conditions  en  mcttoit  une  dan^  \:'- 
compofitioiu  :  ainfi ,  dans  la  loi  des  angles  ,  ii 
compofition  étoit  de  (ix  cents  fiius  pour  la  moit 
d'un  adalingue  ,  de  deux  cents  pour  celle  d'un 
homme  libre ,  de  trente  pour  celle  d'un  ferf.  La 
grandeur  de  la  compo/iiion  établie  fur  la  tcte  d'un 
Fiomme ,  faifoit  donc  une  de  Ces  grandes  ptéto> 
gattves;  car,  outre  ladilHnaion  ourdie  faifoit  de 
fa  perfonne  ,  elle  établiflbit  pour  lui ,  parmi  des 
Dations  violentes  ,  une  plus  grande  fdreté. 

La  loi  des  bavarois  (6)  nous  fait  bien  fendr 
ceci  :  elle  donne  le  nom  de  familles  bavaroiil^  à 
celles  qui  recevoient  une  compofition  double  j  parce 

gu'elles  éroient  les  premières  (7)  après  les  agilot* 
ngucs.  Les  agilolfingues  étoient  delà  race  duc  Je , 
&  on  choifît  le  duc  parmi  eux  ;  ils  avoicnt  une 
compofition  quadruple.  La  compofition  pour  le  diuf 
excédoit  d'un  tiers  celle  qui  étoit  établie  pour  IcS 
agilolfingues.  «  i^arce  qu'il  etl  duc  ,  dit  la  loi  * 
M  «n  lui  rend  un  plus  0rand  homeur  qu'i  fèc 
»  parens». 

Toutes  ces  eompofitions  étoient  fixées  à  prir 
d'argent.  Mais  comme  ces  peuples  ,  fur-tout  pen- 
dant qu'ils  fe  tinrent  dans  la  Germanie  ,  n'etr 
avoient  guètes,  on  pouvoit  donner  du  bétail  » 
du  bled ,  des  meubles ,  des  armes  ,  des  cfaîeni , 
des  nifeaux  de  chalfe ,  des  terres  (8) ,  &c.  (buvent 
même  la  loi  (<  )  fixoit  Ja  raletir  de  ces  chofcsf 
ce  eu:  c\nIioi:c  fnm"i?nt ,  avec  lî  peu  d'argent  « 
il  y  eut  chez  eux  tant  de  peines  pécuniaires. 

Ces  loix  s'attachèrent  donc  à  marquer  avec  pré- 
cifion  la  différence  des  torts ,  des  in'ures ,  «les 
crimes  ,  afin  que  chacun  ecmùx  au  jufle  jaiiciu'î 
ru  cl  {xiinr  il  ^ît  l#f?  ou  offënfif  j  qu'il  fStcTie» 

temcnt  1  rr-.iirntion  qu'il  devoir  recevoir  ,  5>  ur» 
tout  qu'il  n'en  devoir  pas  recevoir  darantaec. 

Dans  ce  point  de  vue,  on  conçoit  oue  celui 
'^ui  fc  ven«»eoit  aprc«i  avoir  reçu  la  fatisfa^ion  ^ 
commettoit  un  grand  crime.  Ce  crime  ne  cont»> 
nort  pas  moins  une  otfênfb  pttMîoae  qu'une 
foiib  particulière  :  c*<tdc  un  mépris  de  la  ki 


(»^  AdSt'o  'rpitnfum  ,  tir.  1  ,  f.  t. 
t2)  Loi  aJicjuc    ti:  >  s    i.  H  tit.  17  ,  |. 

tj'  Voyirz  fut  'out  lei  lînci  |  ^t-'tfAcydtliIoi  Aliqir»  qvtitgvtfiM  Ikt  vobJte 

(4  L-.-    I  ,  lir.  7  ,  f  !ï. 

(f'  yoyf{  \i  loi      aHgbt»  nr.  1.  $.  »,  ft*  4)îU(.â;  S,  f.  «{  It  loi  ànbÊtank,  tk.  x.  A,  Tlll  4t  Ul^ek 

loi  liei  fiifom ,  lit.  if. 
(*  Tù  .  2.  d>  XX. 

(7*  H  l'drA ,  Oixa.  Sij^ni,  Habilin^ua,  Anirna,  !hid.  * 

iV  Ainli  It  loi  4*ina  efUinoii  h  vie  une  rertame  lorame  ifafgnit,  «B  «M «mtliM  pOUlcM  iè  MnC;  £^t1W  1^». 
linla  ét  yUScO  rrg^f    it  prifàs  tn^hrum  hg  but.  Carrbridpe,  (644. 

(fi  ffJKt  la  loi  rfn  Taxons,  >}ui  ûii  m£me  <:ene  (ixacion  pour  plnficon  pcvplei,  ch.  xvi?i.  .V<igfn  Jifi  la  loi 

— '-Il ,  lit.  i«»  ^  »i  I»  loi  aa  bniMia-,  ik.  ■  •  |«  lo  9t  iu&  omm  u*.kAt»        *^  ftaimmt  «an* 
I,  mrm»  4k.  ,  ♦ 
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même.  C'eft  ce  crime  qiw  k«  UpSiàxtnn  (i)  ne 
manquèrent  pas  de  punir. 

Il  y  avoit  un  antre  crime  q»u  fut  fur-tout  re- 
garde comme  danecrç-ux  (i)  ,  lorfqucccs  peuples 
perdirent  dans  le  gouvcincmcnt  civil  quelque  cbofc 
de  leur  efprit  d'indépendance ,  &  que  les  rois 
s'attachèrent  à  mettre  dans  l'état  une  meilleure 
police;  ce  crime  étoit  de  nevonloîr  point hire, 
ou  de  ne  vouloir  pas  recevoir  la  fatisfattion.  Nous 
vopns,  dan$  divers  codes  des  loix  des  barbares, 
que  ksMgiflatenrs  0)  Y  obligcoicnt.  tn  effet,  cdai 
qui  rcfufoit  de  recevoir  la  fatisfadioii ,  voulo-r 
conferver  foH  droit  de  vengeance ,  ôc  c'cll  ce  que 
les  gens  fages  avoient  reforme  dans  les  inftitutions 
des  germain? ,  qui  iiu  itoicnt  â  la  compofiuoa  $ 
mais  n'y  obligeotent  pas. 

Je  viens  de  parler  d'un  texte  de  la  loi  faiique  , 
où  le  légiflareur  lailToir  à  la  liberté  de  l'offenfé  de 
recevoir  ou  de  ne  recevoir  p«  la  farisfaéiiion  } 
c'eft  cette  loi  (4)  qui  interdifoR  i  celui  qui  avoit 
dcpouillc  un  cadavre  le  commerce  des  hommes  , 
jufqu'à  ce  que  les  parens  acceptant  b  fatisfàûion, 
eu0ent  demandé  qu'il  pût  vivre  parmi  lés  hom- 
me*;. Le  refoed  pour  les  chofes  faintes  fit  que 
ceux  qui  redigèrent  les  loix  faliques  /  ne  wndbè- 
tent  point  à  l'ancien  ufage. 

Il  auroit  été  iniuile  d'accorder  une  eompofitian 
aux  parcns  d'un  voleur  tué  dans  l'ailiondu  vol  , 
OU  i  ceux  d'une  femme  qui  avoit  été  re:ivovée 
arr^"s  une  f^pararion  pour  crime  d'adultère.  La  loi 
des  bavarois  (f)  aonnoit  point  de  eonpt^îon 
dans  des  cas  parei's  ,  &  puniflbit  les  patcns  qui 
en  pourfuivoipnr  h  vengeance. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver,  dans  les  codes  des 
Imx  des  barbares ,  des  eompofulons  pour  des  ac- 
tions involontaires.  La  lot  des  lombards  eft  pref- 
qiic  toujours  fenfée  î  elle  vouloh  (6^  ouc ,  dans 
■ce  cas  ,  on  ((imnr'iâr  fuivant  fa  Qtnérofité  ,  &r 

que  les  parcns  ne  puileoc  plus  pourfuivr^  la  ven- 
geance. 

ClooJre  II  fit  un  décret  très-fafe  :  f  défendit  (7) 
â  celui  qui  avoh  été  volé  de  recevoir  fa  comfofi- 
«*M  en  fecrec  &  fans  l'oidonmuice  du  juge. 
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5  COMTES, 

2  COMTÉS.  Voyti  ces  deux  mots  fottS  leur» 
différentes  acc^weos  dans  le  Diftioflpaife  de  Jtt« 

rifprudence. 
CONCILE.  Voyti  le  même  Dia^onnatre. 

CONCLAVE,  t^oyei  l'article  Pape  de  c« 
Diôionnaire  ,  &  l'article  Co^clavr^u  Diétion. 
de  Jurifpr.  • 

CONCLAVISTE»  le  méineDiûttm- 
naire. 

CONCX>RDAT.  Voya  ce  mat  fous  toute» 
Tes  accepttons  dans  le  DiâionBaBe  de  JurifpniF 

dencc.  .  . 

S  CONCUBINE, 

c  CONCUBINAGE.  Kcy^i  ces  deux  mots  dans 
le  même  Didionnaire. 

CONCURRENCE.  La  queftion  de  "la  liberté 
du  commerce  étant  traitée  en  plusieurs  aniclcs  de 
ce  Dtâioiuiairc ,  nous  ne  voulons  parler  ici  que 
des  avantages  de  la  concunen-r.  Quelques  foient 
les  maximes  des  divers  gouveriienxens  ,  l's  ne  doi- 
vent exclure  aucune  nation  de  leiw  coonmeroe  v. 
fans  de  grandes  raifons.  Les  japonois  ne  commer- 
cent qu'avec  deux  nations  ,  la  chinoife  &  la  hol- 
landoife.  Les  chinois  C8)  gagnent  mille  pour  cent 
fur  le  fucre  &  quelouefois  autant  fur  les  retours. 
Les  hollandais  font  des  pnrfits  à^peu-près  pareils. 
Toute  nation  qui  fe  concluira  fur  les  maximes  ja- 
ponoifes ,  fera  nécefiairement  aompée.  C'eft  la  ' 
coneumnce  qui  met  un  prix  jufte  aux  marchandi- 
Tes ,  8c  qui  établit  les  vrais  rapports  enrr'ellcs. 

Encore  moins  un  état  doit-il  s'affujctrir  à  ne 
vendre  fes  marchandifes  ï  line  feule  nanon,  Sonâ 
piétcxte  qu'elle  les  prendra  toutes  à  un  certain, 
prix.  Les  polonois  ont  fait  pour  leur  bled  ce  mar- 
ché avec  la  ville  de  Dant/ik  ;  plulîcurs  rois  des 
Indes  ont  de  pareils  contrats  pour  les  épicerie» 
avec  les  holtandots  (9).  Ces  conventions  ne  fbutr 

propres  qu'à  i>nc  nation  pauvre  ,  oui  veut  bien 
perdre  l'efpérancc  de  s'ennchir  ,  pourvu  qu'elle^ 
ait  une  (iibffiVance  affurée  t  ou  a  des  nations  dont 
la  fervitude  confifte  à  renoncer  .\  Tufa^^e  des  cho- 
fes qb\:  la  nature  leur  avoit  d-mnées,  ou  â  faire  fur 
ces  chofi»  on  commerce  défavaocageux. 


Chai 
VMicet 
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ùtlemaiM.       IV»  •-»  ,  chap.  axxll ,  MIWIUDI  «ne  inflruaion  donn.e  i  ceux  4U  il  «n.cro.i  dan,  lc>  f.ro- 

("*  Voy«  dam  (kta^  de  Tour, .  lU.  VII .  A.  XlVil,  k  iim^  *i»o  Rfocèi  oè  «M  pactie 
mpofîtio.!  un-  M  «»o«  ht  a  liug.c  fXMir  ilcreftit  iiriiice  dtoniliiie ,  M  lU a  *  ituwu  U 

anai  lit.  ,  *  1  &  ».  Cr  ie  ieaMt*  W  9rxmet,o<:  d«  »r  f««rc  iuftke  foi-n.*»  C .  fu'  l^ch#aii.*  dan  h 
ouyeinem  hw  aulTi  le»  Capituîair  •  ie  ««IcmaKnc.  de  l'iu  tf  ,  àt  %*tt  t  il  ch;  nxil;  H 


ta  loi  ên  «Ui» 
prcniitr 


■)ê>ae      l*3n  Joî  .  ch.  V,  _  .  ,  ,     .    .    •  i 

U'  Lei  compij.euiide»  loix  de*  Ripuaiw-i  paroiftl»  WO-r  woAW  e«».PbW  h       fj  a?  ce»  o  ». 

Vofe*  le  «Miret  de  Ta£4o»,  dr  fif.  Juntoi  ly'hi*  ,  *A.|.||.  ift.  >«.  *•«  »       de»  ingl«  .  ut.  9.  t  4. 

chip.  XI. 

(«I  l,<r  père  du  H  il  Je  ,  lom.  i  o      j      t  ^  » 

^f)  Cela  tut  ftcuùéfCuttK  ivhh  ^  kt  fuuu^ii»  yojaf^t.  de  «««£0^*  Fjnrii  tU£.  xw  ^.yrui^ 
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CONCUSSION,  y^ei  le  Diûiowuirc  de 
JurifpnKiaicew 
CONDAMNATION.  VwM  ^ 

tionnaire. 

CONDITION.  Foye^IesarticlesCoHomoM 

te  Çtat  du  î")iftinnnairc  de  Jurifor. 
CONiMjilE  l'OLlTlQUE  15ES  SOUVt- 
.  RAINSIri  entend  ici  par  le  mot  de  emdÊÛtt 
politique  ,  l'aRencioa  conftance  que  doit  avoir  an 
fouvcrain  de  régler  toutes  fes  aâaons ,  foit  dans 
fa  vie  privée,  ïbit  dans  la  dircdion  des  affaires 
JMibJîqoes  >  de  manière  qu'elles  tournent  au  main- 
tien K  i  raccroillèment  de  fa  propre  grandeur , 
ainfi  qu'Ji  l'avantage  de  fcs  fiijets.  Et  comme  la 
Cpuverainâtc-  dans  un  eut  rélidt  ,  rantot  dans  le 
monarque  ou  prince  iêul  ,  tantôt  dans  un  Icnat 
compoic  de  plulieurs  membres  de  la  république  , 
&  untôt  dans  l'aflemblce  de  tous  les  citoyens, 
cette  conduite  doit  varier  dans  le  gouvanemenc 
monarchique ,  ariftocradque  &  démocratique. 

La  conduite  politique  des  rois  doit  fe  régler  fur 
le  degré  de  puifTance  que  polTèdc  chacun  d'eux  ; 
&  f  quoique  le  glus  petit  prince  indépendant  jouilTc 
des  mîmes  droits  que  le  plus  grand  monarque , 
il  n'a  pas  les  mêmes  moyens  de  les  faire  valoir  , 
&  il  faut  par  conféquent  qu'il  fe  gouverne  fur 
des  maximes  fort  différentes.  Il  eft  cependant  plu- 
fieurs  points  i  l'égard  defquels  ils  ont  tous  les 
mêmes  principes  à  iuivre  »  nous  commencerons  par 
les  rapporter,  avant  d'indiquer  les  points  fur  ie^ 
quels  leur  conduite  doit  varier. 

Rien  ne  fait  plus  d'impreffion  fur  les  hommes 
que  l'exemple  ,  &  fur  -  tout  l'exemple  de  leur 
maître  :  Re^  ad  txemplum  totus  toaifonitui  or^ 
Ût.  C*eil  un  Proverbe  qui  ft  trouve  dans  la  bon- 
che  de  tout  le  monde.  Le  preinicr  lev  lir  d'un 
fouverain  eft  donc  de  pratiquer  lui-mcme  les  ver- 
tus <^u'il  demande  de  fes  fujets. 

L  humanité  eft  la  plus  belle  vertu  des  rois. 
Nous  comprenons  fous  ce  mot  la  bonté,  la  dou- 
ceur, la  oénence  &:  la  tendiefliè  qu'un  monarque 
doit  avoir  pour  tous  les  hommes,  pour  fcs  fujcts, 
pour  fes  fcrviteurs ,  pour  ceux  qui  ont  l'honneur 
de  l'approcher ,  &  principalement  pour  fa  famille. 
La  ruddTej  la  bnualité.  rinfenûbilitc  annoncent 
toujours  le  d^6at  du  vratabk  courage ,  fur- tout 
dans  un  fonvenin  qui ,  couvert  de  fa  uuiîTiru  c , 
peut  outrager  les  particuliers ,  fans  craindre  leur 
feflènomentt 

Les  princes  ont  encore  deux  écueils  à  éviter , 
la  prodigalité  8c  r.avarice.  Celui  qui  donne  t(;u- 
jonrSf  fe'met  hors  d'état  de  pouvoir  jamais  don- 
ner à  propos.  Il  doir  ctrc  ferme  contre  les  de- 
mandes indifcrcres ,  6c  trop  iouvcnt  réitérées  de 
fcs  courtifans.  Au  refte ,  l'avarice  eft  idctoMnIes 
celle  qui  dégrade  le  plus  un  monarque, 
die  Ime  le  mérite  &  les  fervices  fans 
récompenfc ,  elle  étouffe  rémiil  iiir  n.  Le  defir 
«l'accumuler  fans  cefle  de  nouveaux  tréfors  porte 

4'0t9tf  m  prince  ma  k  mg  épo^  qui  v 
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léte  la  drculatioa  des  efpèces,  &  ne  fait  pat  w. 
tomber  du»  la  mafle  généré  tout  l'argcat  qui 

dcvToit  s'y  trouver. 

Les  flatteurs  font  les  plus  cruels  ennemit  qu'ua 
fouverain  ait  à  combactre  ,  &  ils  devienncnc 
tmijonr;  plus  dangereux  «  à  mefiiie  qu'ils  fiât  » 
niables  &  fptrituels. 

Si  le  prince  aime  la  -flatterie ,  il  approchen  it 
lui  des  complaifans ,  des  hoaunes  fervues ,  des 
claves  i  s'il  aime  la  vérité  ,  il  appdlen«tbo» 
mes  libres,  des  gens  d'efprit  te  de  mérite,  dci 
fujets  dignes  de  porter  ce  nom. 

Depuis  qu'il  y  a  des  rois ,  llncodbnee  desièr* 
tune';  Je  cour  cil  célèbre  ,  cependant  c'eft  une 
des  plus  grandes  fautes  ci^ntre  la  faine  çoaciqu&i 
car  rien  «aliord  ne  marque  plus  de  légèreté  dans 
un  prince ,  que  cette  fuccellion  rapide  de  f-v:  :r'; 
&  de  difgriues  ,  qui  untùt  élève  &  tantôt  auamc 
fes  courtifans. 

On  méprife  aujourd'hui  les  bouffons  gagés qm, 
dans  les  temps  de  barbarie  ,  infcâoient  les  puais 
de  la  plupart  des  grands  prmccs  de  l'Europe.  La 
politeUe  des  cours  &  des  nations  a  téfonné  cet 
abus ,  &:  tout  le  monde  dédaignetoit  un  bonne 
qui ,  pour  un  vi!  intérêt ,  dc^raderoit  l'huimnite 
au  point  de  iaicc  le  métier  d  infeufé  à  titre  d'of- 
fice. 

Mais  fi  l'on  ne  fe  permet  plus  guères  de  bouf- 
fonneries pour  aniufcr  les  princes  ,  on  cherche  i 
les  égayer  par  des  plaifanteiies  plus  délicates  ;  & 
lorfrue  le  nicr'te  voit  prodiguer  les  grâces  à  m 
couitifan  qui  n'a  eu  d'autre  titre  que  celui  defùrc 
rire  fon  maître,  il  eft  également  dJc^uraqi.'. 

.  Quant  à  la  conduite  politique  d'un  fuuverain  en- 
vers fes  fujets  en  général ,  fc  boi»  de  la  vie  pri- 
vée ,  !c  .r  i  narque  cft  honune  &  roi.  Il  n'a  pas 
perdu  fcs  titres  d'homme,  parce  qu'il  eSt  roi«  U 
il  peut ,  dans  fon  totérieur ,  A  livrer  \  tooMskl 
padïons  raîfonnablcs  nue  permet  la  nature  aux  par- 
ticulierf}  mais  comme  cnef  de  la  nation,  il  ne 
ddt  afaner  que  fon  peuple.  C'eft  un  préce|xe  vt* 
gui?  qne  tous  les  moralrftcs  prcfcrivcnt,  fans  trop 
détcrniiner  ce  i!s  entendent  par  cet  amour,  & 
les  bornes  qu'ils  lui  donnent.  Il  faut  comprendre 
ici  fous  le  root  à'tmour  une  affe^ion  tendre  3c 
délicate ,  qui  anime  tellement  le  (buverain  poarfts 
fujets,  qu'il  cherche  à  mtri:cr  Ictir  :  npmbalîsnft 
leur  refçeâ  ,  en  les  rendant  heureux. 

D'où  diUft  encoreqa'tn  fouveriân  doit  toujours, 
par  fa  conduite  ,  imprimer  un  grand  rcfpeft  à  fei 
fujets  ;  mais  pour  infpirer  ce  refpcû  ,  il  le  gircien 
bien  de  nmipre  tout  commerce  avec  fon  peuple, 
de  vivre  comme  un  fuîtan  dans  fnn  férail,  denc 
fe  faire  voir  que  pour  fe  faire  adorer.  Les  monir- 
ques  les  plw  révérés  ont  été  les  plus  accdSbb 
&r  les  plus  populaires.  Céfar,  ChirlenugtK* 
Henri  iV  &  unt  d'autres  en  font  des  preuves. 

Les  grandes  &  les  belles  aiHons  c.ut  fjit  If 
prince ,  font  les  irtoyens  les  plus  efficaces  pou  ioi 
activer  l'amoiur  £e  ic  refp«â  da  peuples  j  ceper 


nffioos 
Comme 


I 


C  O  N 

àvat  n  ne  faut  pis  qu'il  s  attende  à  une  appro- 

Les  meilleurs  rois  font  toujours  expofés  à  une 
ftvère  critique  de  la  part  de  leurs  fujets.  Guillau- 
me m  lut  AétéAé  des  anglois  pendant  fa  vie.  On 
but  publiqucmcrr  drtns  les  tavernes  de  Londres  à 
Jaianté  du  gentil  cheval  (i)  qui*  par  fa  cbûie» 
•voit  oocafioufiéla  moft  de  ce  digne  mnce;  mais 
peu  de  temps  après  on  chrinrrca  ic  hnrr.ir'f  ;  &r 
ccnc  nation  *  alors  ingrate  ,  rcverc  aujourd  hm  h 
mémoire  de  ce  monarque*  qu'éltaoamifMjio- 
ritMt  Uhirattw  (i). 

Les  écrivains  potitïques  ont  foovent  difcuté  >  fi 
le  prince  doit  gouverner  tout  ;iir  lui  niCmc  j  ou 
déférer  aux  confeils  de  Tes  mjndlres  «  flc  ne  nen 
iànc  finu  leurs  avtSt  Panni  fos  diff^ientcs  opinions 
fur  cette  matière ,  je  crois  devoir  rapporter  celle 
du  cardinal  de  fUchelicu.  Voici  comment  il  s'ex- 
prime dans  fon  teftament  politique  (j)  :  «  on  fc- 
»»  roit  des  volumes  entiers  des  raifons  qui  fc  [-^cn- 
»  vent  mettre  en  avant  de  part  &  d'autre  j  mus, 
<■  après'avoir  piéfiM  le  prince  qui  agit  plus  par 
*>  fon  confeil  que  par  ie  lien  propre,  â  celui  qui 
»  préfère  fa  tête  à  toutes  celles  des  confetUers  , 
»  je  ne  puis  que  je  ne  dife  ,  qu'ainfi  que  le  plus 
mauvais  gouvernement  eft  celui  qui  n'a  d'autre 
«•  reffort  que  ta  tête  d'un  prince  qui ,  étant  inca- 
pnble  j  efl  fi  prcfomptueux  qu'il  ne  fait  état 
>*  d'aucun  confeii  ;  le  meilleur  de  tous  eit  celui 
»  dont  le  principal  mouvement  eft  en  l'efprit  du 
»  fouvcrain  qui  ,  bien  que  capable  d'agir  par  foi- 
*>  même  ,  a  tant  de  moddbe  &  de  jugement  , 
»  qu'il  ne  fait  rien  fans  bon  avis ,  fondé  fur  ce 
*•  principe  qu'un  œil  ne  voit  pas  fi  clair  que  plu- 
>»  iieurs  ».  Il  ajoute  plus  bas  :  "  un  prince  capa- 
*  ble  eft  un  grand  uéfor  en  un  état  ;  un  confeil 
»  lubile  ,  &  tel  qu'il  doit  être»  n'eneft  pas  un 
»  moindTe }  mais  le  concert  de  tous  ta  deux  en- 
»'  fen  blc  cft  inertimable,  puifquc  c'eft. dfrii  que 
»  dépend  la  félicité  des  éuts  »  bec  *>. 

Cette  qnellion ,  ainli  que  tant  d'autres  d'écono- 
mie politique  ,  n'cft  pas  fufceptible  d'une  folution 
générale.  Si  tous  les  confeils  des  princes  croient 
Mcn  compofés  }  lî  lesminilircs  avoient  toujours  de 
grandes  lumières  ,  &  fi  le  bini  fcul  de  l'état  les 
animoit ,  îl  feroit  à  defirer  que  les  princes  s'en 
rapportaifent  toujours  aux  décifions  de  leurs  con- 
Htm  ;  sais  les  intrigues  &  les  vues  pttfboneiies  ou 
étrangles  i  la  caulé  {mUique ,  qui  ont  trop  foih 
vent  déshonoré  les  minières  ,  ont  fait  plus  de  mal 
aux  nations  que  n'en  auroient  fait  les  vues  bor- 
nées des  princes  {  &  pins  d'un  pays  regrette  que 
tel  àc  n^ç  rois  n'ait  pas  fuivi  les  mouvcmens  de 
bi  cooicienccj  ic  les  infpirations  de  fon  efprit. 


(i)  To  (hc  ^enitl  horrc, 
il)  Oup  glonoiu  libcracor. 
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Au  refte  >  dans  l'état  aâuel  des  ehefes ,  il  eft 
bon  qu'un  piince  affemble  réi^uiiéfcment  un  coo> 
lêii  compoTtf  des  miniftres  «ui  font  è  la  téte  des 

ditférens  départeinens  de  l'état  :  s'il  pr.'fiJc  Itii- 
mcme  à  ce  confeil}  fi  toutes  les  affaires  de  quelque 
importance  y  font  examinées  8c  débattues  )  s'il  a 
foin  de  punir  ceux  qui  le  tromprir  ces  au- 
gullcs  dcUbcrarions  >  s'il  y  écoute  les  avis  de  cha« 
cun  des  membres  >  s'il  examine  le  pour  &  le-con- 
rre  ;  s'il  «'occupe  de  l'étude  de  radminiftration  qui 
dcvroit  ette  la  feule  fciencc  des  rois  i  fi  ,  après 
avoir  recueilli  les  voix ,  il  prononce  en  dernier 
fcflbxt ,  les  peuples  fe  plaindront  <k  beaucoup 
moins  d*abiis. 

Quelque  grand  que  foit  un  roi ,  il  doit  des  égards 
&  de  la  pobtefle  aux  plus  petits  fouverains.  Lorf- 
qu'ils  paroiflènt  ï  ià  cour ,  il  doit  les  accueillir  , 
&  faire  refpedber  leur  caraûère  par  fes  courtifjns. 
Le  rang  qu  ils  peuvent  ^  tenir  dk  ordinairement 
réglé  par  des  anciens  traités  »  par  l'ufage,  ou  par 
d°<;  cfinvwrioiu  fji:?^  3vant  leur  rriivée  le  mo- 
narque ,  a  cet  t  gird  ,  a  abandonne  aucune  des  prt'- 
rogatiyes  attachées  à  fa  petliNioe  ,  on  à  cellcf 
des  princes  de  fon  fang. 

Quelque  formidable  que  foit  une  puifTance ,  elle 
doit  fe  former  un  p,;rri  cn:rc  les  petites.  Ce  font 
des  clients  oui  augmentent  le  nombre  de  fes  alliés* 
8r  qui  par  leuts  troupes ,  aulfi-bioi  c^ue  par  I%- 
flucnce  qu'ils  ont  dans  le  fyftème  gênerai  de  l'Eii- 
rojjc ,  peuvent  rendre  des  ferviccs  importans.  Le* 
nuUons  de  BomboB  &  d'Autriche  fe  uMit  toujonts 
bien  trouvées  de  cette  conduite ,  &  le  corps  germa- 
nique oifire  il  la  dernière  un  beau  thcatre  pour  met' 
tre  en  ufage  cette  maume.  11  efl  vtai  qu'elle  a  traité 
les  princes  de  l'Empire  avec  fierté  ,  fouvent  mê- 
me avec  un  air  de  defpotifme  5  mais ,  d'un  autre 
côte,  il  n'y  a  gucrcs  de  maifon  illuftre  en  Alle- 
magne qu'elle  n'ait  comblé  de  bienfaits.  Elle  a 
travaillé  a  fa  propre  grandeur  en  élevant  Tes  créa» 
rures.  Cette  P'^liaque  convenoit  fur-tout  à  un  fyP- 
tême  de  gouvernement  compofé  de  unt  de  fou- 
verains ,  qui  ont  chacun  leur  voix  ï  la  diète  gé* 
néralc.  Quelque*;  iirs  d'entr'eux,  à  la  vérité,  ont 
acquis  un  degré  de  force  qui  pourroit  donner  de 
l'ombrage  à  la  cour  de  Vienne  }  nuis  lorfqn'tui 
pniplc  ,  par  les  rcvoîutiofts  ordinaires  des  gran- 
deurs humaines ,  a  fait  des  progrès  qui  le  rendent 
notre  égal ,  il  faut  le  confîdérer  conmie  un  fouve- 
tain  formidable^  9c  la  prudence  coofeille  d'adop* 
ter  pour  amî  fon  ancien  client. 

L'ojet  de  la  politi>nue  des  grandes  puifTances cn- 
tr'elles  dl  de  s'agrandir ,  en  empêchant  l'agran* 
didcment  da  autres.  Comme  ce  but  leur  eft  corn» 
mun,  &  que  tous  les  efforts  des  princes  redouta- 
bles y  tendent  j  ils  doivent  fercnciontrerj  s'entre- 
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choquer  &  fe  heurter  fonvent  dans  leur  carrière. 
Tant  que  les  princes  fermidabla  ÛMt  en  paix , 

ils  doivent  entretenir  l'un  avec  l'autre  des  liaifons 
extérieures  d'amitic  «  &  ne  jamais  manquer  à  la 
politeflê ,  mAorte  lorfqu'iis  font  ennemis.  Les  anw 
cafTadeurs  ou  autres  nûniflres  d'un  caraftère  moins 
relevé ,  qu'ils  s'aivoient  mutucUcmenc ,  font  ciiar- 
gés  d'entretenir  cette  harmonie  &  cette  correfpon- 
âance  d'amitié  politique  j  &:  ,  dans  Ut.  r-mps  de 

Suerte  j  il  elV  de  leur  intérct  de  ne  jaiu.ii>.  perdre 
e  vue  les  égards  qu'ils  doiveot  réciproquement 
à  h  majdlé  de  leur  rang  Se  de  lear^caraûère. 
IHufieurs  miniftres  fe  font  applaudis  d'ayoîr  mé- 
nagé des  entrevues  &  des  vilîtcs  réciproques  en- 
cre des  monarques  i  mais  l'expérience  a  dû  leur 
appraidie  que  ces  forces  d'entrevues  «m  tarement 
produit  un  bon  effet  ;  qu'elles  ont  preTque  tou- 
jours été  Tuivies  de  la  défunion  &  de  l'inimitié  des 
deux  princes  ;  que  le  fpeâicle  de  la  grandeur  d'un 
roi  ennuie  bientôt  l'autre  }  que  la  jaloufie ,  l'm- 
térct  &:  toutes  les  paflions  font  trop  fortement  agi- 
tées dans  ces  auguftes  perfonnages  lorfou'ils  fe 
parlent  i  &  au'ennn  les  intérêts  des  grandes  puif- 
îances  demanaent  i  être  difcutées  par  des  miniihes 
■avec  beauceup  de  flegme  &  i"c  ûng  -  froid.  Au 
refte>  il  faut  obfcrvcr  que  ii  les  négodatioas  qui 
ont  lieu  dans  les  entrevues  de  deux  piinoes ,  ont 
moins  de  fuccès  que  les  négociations  entre  leurs 
minillres  >  les  voyages  de  politelVe  ou  de  curiolité 
qu'ils  fe  font  réciproauement  dans  leurs  états  ref- 
peôifs ,  font  en  général  fuivis  de  quelque  bncn 
pour  leurs  peuples. 

Un  petit  prbce  ne  dm  pas  bleAêr  la  vue  des 
grands  >  ni  ruiner  fes  fujets  par  une  magnificence 
royale ,  ni  par  une  dépenfe  exceffive.  Ceux  qui 
multiplient  autour  d'eux  les  charges ,  &  cet  ap- 
pareil d'une  foule  inutile  de  courti£uis  ,  éprou- 
vent t6t  ou  tard  les  eKêts  d'une  It  mauvaife  «on- 
fluite.  D'abord  une  vieille  tradition  ne  permet  pas 
aux  petits  fouverains  d'établir  à  leur  cour,  dans 
Jeu»  troupes  &  dans  leurs  bureaux  ,  toutes  les 
chareies  que  donnent  les  motiarques.  Ils  peuvent 
avoir  des  confeillers  *  mais  non  pas  des  miniilrcs  ; 
des  généraux  ,  8c  non  des  maréchaux  d'armée  ; 
4es  maréchaux  de  cour  >  &c.  &  ngn  pas  des 
chambellans ,  des  grands  maîtres  de  cérémonie  , 
tics  introducteurs  d'ambaffadeurs  ,  &  ainC  du  rerte. 
£nfuite  leurs  revenus  étant  bornés,  &  fouvcnt 
très-bornés,  ils  ne  finiroîent  donner  i  tant  de 
monde  des  appointemen s  proportionnés  aux  titres. 

Ils  peuvent  avoir  une  garde  pour  leur  perfbn- 
nc ,  qudques  troupes ,  é  des  milices  difperfées 
d:in5  le  pays,  pour  faire  refpeûcr  les  loix,  main- 
tenir la  police  &  réprimer  l'audace  des  vagabonds 
&  ics  voleurs.  *Mais  ,  s'ils  veulent  entrcurnir  des 
aimées,  leurs  tmupes  fotu  à  charge  au  peuple  , 
tt  elles  ne  tardent  pas  â  le  ruiner.  La  fageife  leur 
recommande  de  ■i" ur  a  h.er,  par  préft.rence  ,  à  l'une 
des  grandes  puiâancçs  voiunes  ,  fans  néanmoins 
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envers  les  monarques  doit  être  /âge,  aoeûitée , 
rirconfpeôe,  toujours  attentive  >  pleine  d'adiefik 

II  ne  leur  convient  pas  d'affedlcr  de  la  hiutcui , 
ou  des  airs  d'égalité }  mais  il  ne  faut  pas  non  ^ 
qu'ils  rampent  »  &  qn'ilt  fè  d^deot  p»  ne 

aveugle  foumifTion. 

l  ous  les  pnnces  puiflans  ou  (cScHs  ibot 
hommes  ,  8e  OMmbfes  de  'b  fodéd  cîvfle  { 

&■  fous  CCS  rapports  ©n  ne  peut  les  confîdércr 
que  comme  des  citoyens  prives.  Leurs  aiUom 
particulières  font  des  aétes  purement  civils,  «ks 
enfagemeas,  tcàss  contrats  de  la  m^  une 

3ue  ceux  des  particuliers ,  &  pour  lefquels  oa  ne 
oit.leur  prefcrire  que  des  maximes  puifées  dans  !; 
morale  &  dans  les  principes  de  la  prudence  ordinaire. 
Tels  font  leurs  mariages  y  C  éducation  de  Uan  v^ans , 
Iturs  ttfldmens ,  t ordre  de  fucctjjion  établi  dans  Itsrfi- 
miiit  t  titiiblijfemeat  de  là  tuteUe  ,  /«  coittrats,  (f(. 
maïs  comme  leur  propre  Exmbeur  8e  cdui  de  km 
peuples  j  dépendent  en  grande  partie  de  la  fagtffe 
des  inefures  qu'ils  prennent  fur  ces  divers  objm, 
la  politique  peut  leur  donner  quelques  .confeilt 
utiles  ,  en  lailfant  au  droit  civil  >  au  droit  public 
au  droit  naturel  8r  au  droit  des  gens ,  le  foin  d  é- 
ublir  ce  qui  eft  jufle  en  chique  renc  in.rr:. 

Ce  qui  a  rapport  à  la  communauté  des  biens  os 
à  la  propriété  particufi^  de  dncun  des  dos 
époux  j  ell  régie  dans  tous  les  pays  par  les  leix 
fondamentales  de  l'ctat  :  ainfi  le  roi  actuel  de  Por* 
tugal  n'eft  pas  à  proprement  parler  roi,  naii 
mari  de  la  reinr.  Amfi  !c  prince  George  de  Dao^ 
marck  ayant  cpouie  la  reine  Anne  d'Angletene, 
ne  fut  pas  roi  d'Angleterre  :  elle  le  créa  duc  de 
Cumberland ,  comte  de  Cancang  &  baron  dX)- 
bingham  5  il  prêta  ,  en  cette  quaUté ,  foi  &  ho»* 
m  ir^i'  à  la  reine  fon  cpoufe,  &  fe  plaça  par-là  :u 
rang  de  fes  vafTaux.  Û  rcnouveUa  fon  ferment  de 
fidâité ,  lorfque  dans  h  foiie,  û  obtint  fe  btevtt 
de  grand-amiral  d'Angleterre. 

Les  teiiamens  des  princes  ne  manquent  guèrn 
d'exciter  des  troubles ,  &  ils  exigent  de  grandes 
précautions.  A  juger  ricoureufement,  les  fouve- 
rains pofscdcnt  peu  de  chofes  dont  ilspuilTent  dif- 
pofer  à  leur  fantaiiîe.  Us  tiennent  leins  énts  ou 

Ear  droit  de  fucceifion ,  ou  par  droit  de  conquête. 
>ans  le  premier  cas ,  ils  n'en  fçauroient  difpofff 
que  d'.iprL  ';  piincipe  qui  les  a  mis  en  poflcifton, 
&  qui  forme  leur  titre  i  Ôc  dans  le  fécond,  il 
a  jamais  de  conqjuète  fi  abfoiue ,  que  k  eioqae- 
rant  ne  fe  fàflc  prêter  foi  8c  hommage  par  fes  nou- 
veaux fujets  :  cette  teconnoiffance  ae  foovcrai- 
neté  fuppofe  prefipie  toujours  en  faveur  des  pev- 
pies  qu'on  les  gouvernera  félon  leurs  loix  5  &  " 
cela  n'étoit  point ,  le  lien  qui  en  réfultc  fooit 
rompu  par  la  mort  du  prince  ,  dés  que  la  force  ne 
les  aflujettiroit  plus.  La  domination  d'un  prioce 
eft  toujours  fonaée  fur  le  eonfencement  ou  expKi 
ou  tacite  de  la  nation.  II  en  ert  de  nnc:i>c  ^'-^ 
biens  ou  des  terres  domaniales ,  qui  avant  ctr  uni 
foie  iocoiporé«  a»  Sabà  de  Téut,  appartiennes 
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AMon  an  corps  de  la  nation ,  8r  ne  Tauroîent 
être  alséflés  fans  fa  volom^  :  ce  foat  les  contribua 
dons  4es  peuples  qtti  ont  anffi  fermé  le  créfbr 
public  j  &  i  la  rigueur  un  prince  n'en  peut 
<lifpo(èr  à  fon  grc  &  à  leur  dommage  ,  fans  com- 
mettre une  injuftice.  La  feule  exception  qu'on 
puiffe  icimettre  ici,  eft  i  l'égard  des  biens,  ter- 
res ou  domaines  allodiattX«  que  le  fouvcrain  a  ob- 
tenus par  un  héritage  étranger ,  &  fur  lefquels  il 
s'eft  refervé  exprelfément  une  liberté  entière,  en 
ne  les  incorporant  pas  à  fcs  antres  états  ;  car  l'in- 
corporation donne  à  la  nation  une  forte  de  droit  ; 
8c  un  prince  ne  peut  duneer  à  tout  moment  fa 
volonté,  fur-toueiraradedebiDOffe»  oftil  eftfi 
facile  de  le  Hàmct  ou  de  le  fiûre  «gir  par  £oir 
Uefle. 

Nom  indiquerons  dans  un  amre  endroit  (t)les 

•vantages  que  procurent  aux  princes  6c  aux  peu- 
ples le  tiroit  de  primogéniturt ,  adnùs  univerfcUe- 
ment  cbns  tous  (es  pays  de  l'Europe,  ScruTage 
de  donner  des  apanaccs  convenables  aux  princes 

princclTcs  des  maifons  recnantes.  Cet  ufagen'a 
rien  de  contraire  à  la  p  u  i  cvcre  jufticc}  8f  tout 
Aiuverain  qui  entreprendra  de  dotmer  à  fes  def- 
cendans  des  portions  égales  de  fes  domaines,  com- 
irrjrtra  une  grande  faute  contre  la  politique;  car, 
£  ce  partage  a  iieu  durant  plt^eurs  géncrationsj  le 
patnntoine  des  derniers  piiuces  lera  trop  nio' 
dique  :  ils  fe  rrouveroiit  prcfque  réduits  1  l'état 
des  particuliers,  avec  un  nom  &  un  titre  qui  leur 
feront  à  charge.  On  fuit  pour  l'ordre  de  fuccef- 
fion  les  principes  du  droit  civil  ,  qui  établit  fort 
clairement  les  degrés  de  proximité  &:  d'aifinitc. 
Mds  lorfqa'une  maifon  régnante  fe  trouve  abfo- 
lument  éteinte  ,  il  fembic  que  le  dernier  prince  ne 
f^auroit  difpofer  de  fcs  états  par  un  tcftament, 
fans  le  confentement  de  fes  fujets  ou  des  états  du 
pajrs,  qui  fonblent  écre  rentrés  dans  leur  coodi> 
tion  natnreHe,  &  dans  le  droit  de  le  choffiir  un 
maître.  L'hiftoire  offre  beaucoup  d'exemples  con- 
traires ,  mais  il  oe  s'agit  pas  ici  d'établir  des  prin- 
cipes d'après  des  f^ts,  on  veut  les  étabHr  d'après 
les  notions  du  droit  naturel  &  du  droit  des  focié- 
tés.  On  ne  peut  envifager  la  fameufe  pragmatique- 
£in£Hon  de  rcmpereup-,Chafles  VI  comme  un  fim- 
jrfe  teftament  ;  nr  i®  ce  prince  difpofoit  de  fa 
riche  fucceflîoti  en  faveur  de  fa  propre  fille ,  & 
d'une  princelTe  adorée  de  fes  peuples  ;  i*.  elle 
étoit  approuvée  généralement  par  tous  fes  fujets  ; 
9c  c  étott  wat  eaéàtatàaii  fiilemnelte  ttès-ajr- 
ctcnnc  &r  garantie  par  picfi|ae  touces  lei  puiflances 
de  l'Europe.  * 

Dans  les  gomrememens  ariftocratiques  ,  les 
chefs  de  la  républioue  ,  8f  les  membres  du  fcnat, 
font  revêtus  de  U  fouveraine  puiffance  :  ils  pren- 
nent kplace  desfiinvnain$f&ib  peuvent  cMtfer 
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le  bonheur  ou  le  malheur  des  citoyens  par  leur  fii»  - 
gefle  ou  par  leur  ineptie ,  par  leur  bonne  ou  Içur 
raanvaifè  coadnhe  politique.  Leur  admintftration 

elV  fubordonnée  aux  rc,!  s  générales  de  T  écono- 
mie politique.  Mais  comme  leur  poûtion  elt  déli- 
cate, que  chacun  d'eux  fe  trouve  dans  une  efpece 
de  fïtuation  bifarre,  qu'il  eft  moitié  fouverain  8c 
moitié  fujct,  il  en  réfultedes  rapports  &  dcsnna- 
ximes  de  conduite  ,  dont  le  développement  nous 
méneroit  trop  loin  ,  &:  qui  n'appartiennent  pas 
même  au  fond  de  la  matière  que  nous  traitons. 

Les  républiques  doivent  appeller  au  fénat  des 
hommes  mim,  mais  non  des  vieillards  fans  vi- 
gueur, fans  aÂfvité,  d'une  humeur  chagrine,  qui 
font  trop  tard  leur  apprenti ffage ,  &  dont  on  ne 
peut  attendre  de  longs  fervices.  11  y  aura  toujours 
alïèz  de  vieillards  au  confiât  pour  temi>érer  la  fou- 
gue ardente  des  jeunes  fén.nteurs ,  au  lieu  que  ,  H 
l'éleéhon  tombe  fans  cclTc  fur  des  perfonnes  âgées, 
le  fénat  ne  fera  plus  compofé  que  d'indîvidus  d'un 
caraftère  foible  ;  fes  réfolutions  feront  molles  ,  ri- 
midcs  ,  trop  circonlpeÔes  ,  &  l'exécution  man- 
quera de  vigueur  &  d'énergie  :  quoi  qu'en  aient  die 
certams  auteurs,  ce  n'eft  que  dans  l'intcn  aile  de 
l'âge  viril  i  la  vieîlleflc  eue  l'homme  peut  être 
bon  père  de  la  patrie. 

Les  affaires  ou'on  appelle  hrangtnt^  fimt  trop 
déficaies  ,  8r  demandent  trop  de  lêcret,  pour 
être  traitées  par  tout  îe  fénat  ou  par  le  grand  con- 
(eil  ;  il  eft  jufte  d'établir  un  comité  ftcret  ^  com- 
pofé d'un  périt  nondire  de  députés  permanens  dn 
fénat  8c  de  quelqiies'iins  des  pimopaux  minifttet 
de  la  république  (i). 

On  fent  bien  que  la  conduite poStifue  des  diver- 
(es  républiques ,  ariftocratiques  ,  ou  démocrati- 
ques ,  envers  les  autres  fouvcrauis  ,  doit  être  con- 
forme au  degré  de  leur  puiflance.  Les  républiques 
de  Lucques  &  de  S.  Marin  ne  peuvent  parler  fur 
te  même  ton,  &  fuivre  tes  mêmes  maximes  que 
les  Provinces-Unies,  Venife,ou  lesTrei/c-cantons 
fuiftes.  Mais  quelque  formidables  qu'elles  fuient  « 

auoique  !  'Europe  leur  ait  accwdé  le  rang  des  rois, 
ne  leur  eft  jamais  permis  de  perdre  de  vue  le 
refpeft  qui  eft  dû  aux  têtes  couronnées.  Les  chefs 
de  la  république  de  Hollande,  avant  la  guerre  de 
y  commirent  une  grande  imprudence,  loif- 
qu'ils  tolérèrent  les  railleries  ,  les  fatyrcs ,  les  mé- 
dailles, les  libelles  &  les  traits  cauftiquesde  leun 
fujets  contre  Louis  XIV.  Ce  monarque  irrité  en- 
vahit la  Hollande,  8c  lui  caufa  des  dépenfes  caor- 
rres. 

Les  républiques  grandes  ou  petites ,  doivent 
aufli  fe  traiter  mumellement  avec  beaucoup  de 
confidération ,  &  fe  donner  réciproquement  tous 
les  fccours  dont  elles  ont  befoin.  Le  danger  oà 
elles  fe  trouvent  imifonxs  expoTées  de  la  part  des 
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nionirqu£scooqucrtns,  let  engage  ài^unlr  leurs  m- 
te  rcu.  Elles  doivent  itnicîgner  des  égards ,  de  h 
palttdre  mjone  aux  petits  princes  >  &  entretenir 
9vec  eux,  s'il  eft  pof&ble«  4e»  Mùm  à'mààé, 
il  nefaut  pas  cependant  que  cette  circon(|>eâiofi  aille 
juf^u'à  la  foiblcfTe.  11  n'cft  prefque  jjinais  de  l'in- 
térêt d'une  république  de  s'avilir  par  une  balle 
çomplaifance  i  &  fi  fa  Cfmftttution  de  Coa  |(Niver- 
ncmciu  n'eft  pas  vicicuftj  il  d\  mille  &  imlle  t>c- 
çafions  où  il  lui  cft  permis  de  parler  &  d'agir  avec 
une  Dobk  t'crmca*.  Les  forces  des  républiques  ne 
font  point  à  irrrrifer  ,  même  pour  les  io'tvrrni: 
les  plus  formidables.  L  hUloire  nous  otite  a  tct 
égard  des  exemples  frappans. 

Lotfqu'une  république  pofsède  de  grandes  pro- 
vinces ,  outre  le  cerntoire  qui  environne  fa  capi- 
tale,  il  lui  en  coûte  toujours  beaucoup  de  foins, 
de  peines  îx:  de  dépenles  pour  les  garder.  QueU 
efforts  prodigieux  la  république  de  Venife  n'a> 
t-cHe  pas  fait  de  tout  temps ,  pour  fe  maintenir  en 
puirellîon  de  fes  dmnaines  éloignés,  &  fui -tout 
des  ifles  de  l'Arcbipel  &  de  la  mer  d*I«me?  Le 
frivole  honneur  d'être  inaitrclTe  liu  royaume  de 
Corie  auroit  ruiné  tôt  ou  tard  celle  de  Gènes.  Ces 
(attts  de  poffe(Gons  «itrajnenc  couioun  m  dkwble 
inconvénient.  Il  faut  les  garantir  des  attaques  éa 
dehors  de  des  rébellions  de^  fujets. 

La  deftincc  des  républiq-j  i  Juiit  le  gouverne- 
ment  eft  purement  dcmonatiaue,  n'eit  point  de 
fermer  de  grandes  entteprHês.  Les  routes  qui  con- 
duifjiit  les  états  à  une  grande  gloire  politique, 
font  toujovirs  fccretes  ;  &  un  fecret  ne  fcauroit 
être  rais  entre  les  mains  de  tout  un  peuple  t  nne 
machine  compofée  d^  tant  de  petits  rellorts ,  fc 
détraque  à  tous  moinens  ;  &  elle  ne  peut  jamais 
op&er  de  grands  coups  d'éut.  Une  république  dé- 
mocratique  doit  donc  fe  propoiêryd  coafenuuim , 
G»  non  pas  fon  agrand'tjfemtnt. 

Il  eft  encore  une  précaution  bien  néceffaire  pour 
les  petites  républiques  :  c'eil  de  ne  point  fe  laiiTer 
«Itrainer  dans  des  ligues  ou  des  alliances  contre 
les  puilTinccs  formitiables  :  clîes  en  font  tv;C  ou 
tard  la  dupe.  Les  premiers  efiorts  des  ennemis 
tombent  fur  elles  \  &  leurs  puifTans  alliés  Us  fa- 
Cr'ficnt  ,  Inrfnu'il  s'agit  de  fîqner  In  p.iix.  Une 
neutralité  exatl^le  dl  tout  ce  qui  leur  convient}  & 
quand  leurs  intérêts  les  obligent  inHirpenfablcment 
à  taire  un  traité  avec  cuelque  pdlTaiice,  il  elt  de 
leur  politique  de  ne  point  traiter  kparcmcni.  Se 
de  ne  point  s'ériger  en  partie  contraAante  \  elles 
ne  doivent  pas  oublier  le  fort  de  la  brebis  qui  fît 
wi  accord  avec  le  lion.  Elles  ont  mille  occaiiatis 
d'accéder  aux  traitée  que  les  grands  princes  font 
entre  eux,  de  s'y  mettre  à  de  certaines  conditions, 

d'cr^ager  par-là  ces  puîHmces  formidables, 
non- feulement  à  les  protéger  contre  rruis  ceux 
auxquels  leur  démarche  ne  plairou  point,  mais 
au^  à  faire  eJfeâser  en  leur  hnreur  les  articfes  du 
traité  qui  leur  ont  érc  garantis. 
CONFEDÙlATIO>^,  aUianct  ou  iigue  entre 
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dijfertns  princes  m  itau  pour  leur  J^<ptfi  caWMiMk 
Lorfoue  plufîeurs  fouverains  fe  lient  entre  est  pat 
une  alliance  offenfîve  env«s  Se  contre  tous,  à  per- 
p^tpté ,  ils  forment  un  cosps  qu'on  appelle  tôafi- 
4imtiou ,  ou  république  fifdéraove. 

La  confcdcraiion  peut  être  compofée  de  princcs 
ou  de  républiques ,  ou  des  um  &  des  autres.  L'Al- 
lemagne ell  un  exen^le  de  cm^diramn  4c  princes  8e 
de  rcpubliquciilaSaidç,  npe^wj^&tfiwdeié' 

publiques. 

Chaque  province,  ville  ou  difttiâ  coofetye  & 

fouverainete  particulière,  &  fèlégit,  quant  à  foQ 
admuiilbation  intérieure,  par  fon  confdl ,  &  fui- 
vant  fes  coutumes.  L'état  qui  renonccroit  i  fa  fuii- 
vçraineté ,  ne  feroit  plus  ailbcié  :  il  faoit  part^ 
de  l'un  des  corps  confédérés ,  ou  bien  il  finit 
fujct. 

Un  confeil ,  cornoofc  des  4éputés  de  chaque 
;  état,  dirige  les  btérets  communs  de  la  conféai/a- 
tion.  Cliacun  des  aflbciés  nomme  les  membres  de 
ce  confeil  en  nombre  égal ,  ou  reladvemeut  à  ion 
étendue  &  à  fa  puiflance.  Dans  le  denier  cas» 
qucîciics  ;  Tirs  ont  pIus  de  voix  que  les  autres. 

Un  pourroïc  refufer  le  nom  àc  ripabliquc  fuir»' 
tivt  aux  villes  de  Ljrcie ,  que  VEfpiit  des  loix  dte 
pour  un  exemple  de  la  différence  du  nombre  des 
voix.  Les  ligues-grifes  en  fournilTent  un  plus  exaô. 
Une  de  leurs  républiques  envoie  vingt-huit  dcpu* 
ces  i  la  féconde  vingc-quatrc >  &  la  tr<)ifième  qua- 
torze. Il  efl:  fufte  alors  que  les  charges  ibktt  lh 
parties  d'après  le  nombre  des  voix. 

On  calcule  la  force  d'une  confidiratloa.  pat  le 
nombre  des  villes  &  des  provinces  qui  la  compo' 
fcnr.  Chacun  des  habitans  demeure  fujet  de  fera 
prenuer  iouveraiH  :  mais  chacun  d  eux  cil  airu^coiaia 
loix  générales  d'adminilhation  ou  de  police  qii 
ém^i'^c'^r  du  confeil  général  pour  l'intciêt  CQB' 
mun  ,  &c  aux  loix  paniculières  de  fon  p«ys.' 

Une  coi;fidlr^tion  doit  retTembler  à  une  famille 
unie  &  bien  gouvernée.  $i  le  père  dxAribue  des 
portions  de  fon  domaine  à  fes  enfans ,  pour  leur 
en  donner  la  direction  ,  chacun  régira  la  iijnnc, 
ûùvaiu  ce  qu'il  cioira  convenable  à  ioa  tuiosk  &, 
i  fa  tbrttine.  L^antonté  &  les  avis  du  père  les 
empêcheront  de  la  gouverner  mal ,  de  la  diUî- 
pcr.  L'union  qu'il  entretiendra  entte  les  frètes  Us 
obligera  de  s'»der  rautodlement  :  tout  rappe»* 
tcra  à  la  maffe  commune.  Si  les  patries  qui  coaa- 
pofent  un  tout,  veulent  le  perfuader  que  leur  in- 
térêt poniaiUeff  d^fpend  de  l'intérêt  génital  >  le 
corps  aura  beaucoup  de  forer  l  i  douceur  ^  la 
boime  intelligence  rcgncront'pius  que  ic  comman- 
dement. 

Il  e(l  du  bon  ordre  que  l'un  des  membres  ne 
puilTe  faire  d'alliance  particulière  avec  qui  que  ce 
foit ,  que  de  l'avis  de  l'affoci  itu  ru  Lorfcue  !« 
circonftances  k  permettent,  il  ell  boo  qu'il  n'y  ait 
point  d'alliances  parttcnlfèrês. 

I-C  Conftt!  fupérieur  créé  pnur  réf^ir  ,  l'cft  2U^ 
pou  tenxunec  ks  qusrcUes,  &  rétablir  le  boa  or- 
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été.  La  différence  des  religions  eft  faiie  capable 
A'f  fiin  naitre  des  dilTentions  fMeaCcs.  C'eft  la 
l'eulc  CJulc  qui  ait  proiiait  e;i  Siiille  des  animofités 
aâcz  tbrtes  pour  faire  prâidre  les  armes ,  & 
craindre  une  divifion  qui  pdt  la  perte  de 

la  liberté. 

Douze  villes  de  la  Grèce  fonnèrent  d'abord  une 
aflôriation  de  cette  nature ,  &  fondèrent  le  célè- 
bre confeil  des  amphyâions.  D'autres  villes  en 
^and  nonnbre  fe  joigiiirent  à  celles-ci.  Ce  coofeil 
lugeoit  les  différends  des  villes  particulières.  Il 
impofoic  des  peines  &:  des  amendes  à  celles  qui 
ofoient  infulter  les  autres.  Les  ctats  qui  ne  vou- 
loicnc  pas  fe  foumettie  à  fes  décrets,  attiroicnt  fur 
eux  l'iodignadon  &  les  forces  de  la  Grèce  entière. 
Tek  Ornent  les  principes  de  cette  aflôciation  :  on 
ne  les  fuivit  jamais  exademcnt ,  &:  on  finit  par 

E lacer  parmi  les  amphyi^ons  un  roi  qui  détruifit 
t  cùotm  9e  la  liberté. 

Quel  nom  ftut-il  donner  â  un  état ,  lorfque  les 
villes  d'une  ligne  (ê  téunii£eiu  fous  une  même  fou 
veraineté  qui  tbfiffbe  les  fimveninetés  particu- 
lières ? 

La  fameufe  ligue  des  achtcns  fut  de  cette  cf- 
pèice.  Elle  n'étoit  compofée ,  dans  fon  origine , 

Xic  de  trois  pentes  villes,  fans  force  Se  fans  nom. 
rams y  joignit  b  ville deStcfonefa  patrie,  après 
l'avoir  d  liviie  du  joug  des  tyrans.  La  lic;uc  s'ac- 
CTUt  bicatèc  par  le  crédit  de  ce  grand  hutnme  i 
H  gagna  les  villes  de  i'Achue,  &  plufieurs  de 
celles  du  Peloponèfe.  II  trouva  le  moyen  de  ne 
faire  de  ces  diftcrciis  corps  qu'une  république  d'un 
genre  particulier.  Cette»  république  n'avoit  point 
Je  métropole  :  Ir»  m ''rropolc  ctoit  par-tout  »  la  ville 
où  le  confcil  s'aifembloit,  félon  les  circonftances , 
en  étoit  le  chef-lieu. 

Les  fouverainetés  particulières  dirbarurent.  Cette 
révolution  fiit  l'ouvrage  de  deux  délibérations.  On 
réfolut  d'abord  d'élire  un  capitaine  généra!  ;  r,  li , 
ii  n'èioic  pas  à  vie  :  on  procédoit  toutes  les  années 
à  une  nonveUe  âéftian.  La  féconde  4éffl»énKion 
transféra  le  pouvoir  de  décider  à  dix  citoyens  élus 
parmi  le  nombre  des  députés.  On  ne  lailloit  aux 
i  qoe  la  voix  cwnraitatîve. 
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Chaque  ville  fut  comme  cbliiîéc  de  prendre 
les  mêmes  loix  &  les  mêmes  coutumes.  1  eue  y 
Alt  Seaàiahle  jufqu'aux  poids  &  mefures.  Les  dir- 
ihcntes  villes  >  fans  être  fuiettes,  ceflctent  d'être 
•liMiveraines  j  &  cette  faute  amena  la  rtûne  du  corps 
entier. 

Les  romains  craignirent  d'atnquer  cette  piiif> 
fidK«9     eherchèrent  i  la  divifër.  On  char^  le 

proconful  Gallu»;  d'en  trouver  les  moyens.  Il  feduifît 
queloue^-unes  des  villes  confédérées  >  il  leur  periuada 
«(u'elles  n'étoicnt  plus  libres ,  parce  qu'elles  n'a- 
voient  plus  de  réioluiions  particulières  l  prendre. 
Elles  fe  plaignirent  aux  états  que,  fous  l'ombre 


d'une  alliance  érale ,  on  leur  avoit  ôté  letin;  ufa- 
gc$  &  leur  fouveraincté.  Aflurées  de  la  protedion 
des  romains,  elles  (éparèrciu  de  la  commu- 
nauté des  acbéetu}  Se  Ut  laufl'e  lueur  d'une  fou- 
verâneté  idéale  les  détemâna  i  tendve  let  Mains 
aux  fers  que  Rome  leur  préparoit. 

Les  nations  ou  les  villes  modernes  qui ,  d'après 
leur  pofition ,  pourroient  fonger  â  une  république 
fédérative,  devroient  profiter  des  fautes  l'fcs  am- 
phyâions  ;  elles  devroient  s'occuper  d'abord  de  ce 
qui  eft  relatif  à  la  religion }  car  cette  caufe  qnî  ne 
troubla  gucrcs  les  peuples  de  l'antiquité,  a  acquis 
une  force  redoutable  dans  les  temps  modernes. 
Lurfque  les  mdlleius  efprits  de  nos  jours  «nt  bien 
examiné  les  avantages  &  les  .ibns  des  diverfcs 
formes  de  gouvernement,  ils  ont  été  obliges  d  en- 
trevoir beaucoup  de  bien  dans  les  confédérations 
ou  les  républiques  fédératives.  Mais  les  conibi- 
naifbns  les  plus  propres  à  cet  arrangement  dépen- 
dent toujours  des  circonftances  locales  ,  &  il  n'eft 
pas  poflible  d'établir  fur  ce  point  une  théorie  sp* 
plicaUe  i  tons  la  cas. 

Les  grecs  furent  la  vtâime  de  la  politique  adnûtie 
de  VMipjfs.  Si  leur  confédcraùon  eût  été  plus 
étroite  î  s  ils  l'euflent  maintenue ,  ils  n'auroicnt  ja- 
mais fuccornbé  fous  les  fers  de  la  Macédoine  j  ils 
auroiciit  oppofé  une  barrière  infurmontable  aux 
yaftesprojeu  des  romains  :notti  n'aurions .  peut- 
être  jamais  tfntendu  parler  des  viftoires  d'Alexan- 
dre >  de  la  grandeur  romaine  j  ni  de  l'ambition  de 
Céfar. 

Une  républfque  fimp!e  ne  doit  pas  être  aufîî 
étendue  qu'une  monarchie.  Une  république  fédé- 
rative peut  être  plus  étendue  que  ne  doit  l'ctre  la 

f)lus  puiflante  monarchie.  Plus  le  cci  tic  ?-  Iule 
a  force  motrice  eft  éloigné,  plus  elle  a;  :  c  lan- 
Çuirtante  aux  extién.ites.  C'ell  ic  défaut  des  gran4jj 
états  régis  par  une  feule  autorité.  Mais  fi  la  cir- 
confreence  eft  compofée  de  dtven  corps,  qui  ont 
par  eux-mêmes  une  force  ar;i(rantc  qui  leur  .ippar- 
tient ,  l'action  &  la  rciîftaoce  y  auront  leur  a^- 
vité  naturelle. 

Si  Home  ,  qui  s'étoit  at^randie  par  les  aflocia- 
tions  >  n'avoit  pas  changé  de  lyfiême  i  îî  elle  n'a- 
voit  eti  dans  fen  enceinn  &  Tor  As  fiwntlèies ,  que 
des  républiques  confédérées  >  dont  elle  eût  été  le 
centre ,  elle  auroit  été  impénétrable  aux  barbares. 
Chaque  cdtë ,  chargé  de  les  propres  intérêts,  Ar 
avant  fes  forces  particulières  à  oppofcr  ,  auroit 
donné  le  temps  aux  forces  générales  de  s'afllem- 
bler  &  d'apporter  des  fecoois. 

On  dit  qu'Henri  IV,  roi  de  rr.mtc  ,  fon- 
geoit  à  former  de  l'Europe  chrétienne  une  républi- 
que fédérattve  (ï),  &  a  y  ériger  un  confeil  fn- 

prCmc  ,  dans  le  gorît  ^  peu-près  de  celui  des  an> 

phyitions.  On  eft  étonne  de  ce  projet.  Henri  IV, 


4i>  Vojtx  les  M^moiiet  &t  SuUjr, 
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prmJ  cipininc  ,  politique  juviicicux,  atnî  de  l'cf- 
quitc  ,  p^r^  de  l'oii  peuple,  mérita  les  larmes  de 
fcs  fujcts  ;  il  raéritcroit  les  regrets  cternels  de 
l'Europe ,  û  ùi  mort  eût  été  le  leul  obtUcle  à 
racoompliflement  de  ce  deflein. 

Confédérations  de  Pologne.  Une  co/;A'- 
diratioa  en  Pologne  eil  une  airemblce  cxnaordi- 
naùre  &  irr^uUere  de  la  nation ,  ou.  d'une  partie 
de  la  nation  qui  cft  lice  par  un  ferment ,  &  armée 
ou  non  armée ,  &  qui  a  à  fa  tcte  un  maréchal  & 
un  confeil ,  dont  l'autorité  eft  ion  étendue. 

Les  diètes  ordinaires  font  les  affemblées  réguliè- 
res &  les  états  du  pays.  Trois  fcmaines  avant  l'ou- 
verture de  la  diète  ,  on  convoque  les  dictines  dans 
ien  PaUttnats ,  &  on  y  choiilc  les  nonces  pour  la 
diète.  Depuis  1717  il  s'eftintrodutt ,  dans  ces  af- 
fembîces  des  états  ,  un  .''jus  monîirueux  que  l'u- 
faee  a  autorifc  dcs-lors ,  &  dont  la  dicte  de  X768 
a  fait  une  loi  irrévocable  ;  c'cft  l'unaniimté  deman- 
dcc  pour  dctlJer  certains  points  ou  certaines  ma- 
tières d'état.  Un  fcul  nonce  peut  tajre  échouer  la 
meilleure  rdTolutioii  j  cooime  nous  le  dirons  i  l'ar- 
ticle Pologne. 

Cet  ufi^e  încompréhenfible  a  inondé  la  Polo- 
pnc  de  maux  ,  a  fim  par  produire  le  dément» 
î>reinent  de  quelques  provinces  de  l'eut. 

Les  troiibtes  trop  fréquens  dans  ce  malheureux 

pays ,  ont  donné  naiJfance  aux  con/eJérdrions.  On 
a  imaginé  ces  aiTemblces  irrégulicres  pour  rétablir 
l'ordre  8c  corriger  les  abus,  au  d^&ut  des  diètes 
ordinaires  :  on  les  3  employés  encore  contre  les 
diètes  réputées  illégales}  &  ce  oioyen  ell  auiU 
fiindQe  que  les  nuinx  auiquds  on  a  voulu  re- 
médier. 

On  peut  divifer  en  trois  efpèces  les  cen/edcra. 
tions  qu'on  a  vues  en  Pologne.  Les  unes  ont  été 
attachées  au  roi  i  d'autres  lui  ont  été  contraires  { 
d'autres  enfin  ont  attaqué  toute  la  rëpt^lique. 

Les  premières  ne  peuvent  être  regardées  que 
comme  un  grand  confeil  d'éut>  nommé  quel- 
quefois Jl^»^*^  '''O^'*  La  diète  de  1678  créa 
un  pareil  confeil,  compnré  de  tous  les  fcnatcurs, 
réûaant  à  la  fuite  de  la  cour  ;  de  trente-trois  au- 
«Ni  membncs  du  fénar  &r  de  quatre- vii^- cinq 
nonces.  Le  maréchal  cft  élu ,  dans  ce  cas ,  par 
la  diète  ,  ou  par  une  confédfration  de  la  no- 
WefTe. 

Les  affaires  s'/  décident  â  la  pluralité  des  fuf- 
Irages  \  mais  tes  oonftinittotts  n  acquièrent  Ibrce 

de  loix  que  par  la  ratification  de  la  diète  générale. 

Les  confédérations  de  cette  forte  ont.  au  moins 
une  forme ,  qui  ne  détruit  pas  tes  principes  &  les 
fbndfmen^  de  la  f  iric't-  îl  v  a  toujours  un  fou- 
vcrain  cxiliant ,  nermanent  &  reconnu  ;  c'eft  la 
diète  compofee  du  roi ,  du  fénat  &  de  l'ordre 
équcllre>  d'où  l'autorité  du  grand  confeil  d'état 
&  celle  de  la  conffdirmiîon  dérivent  légitimemenc. 
Les  nonces  prennent ,  dans  ces  affemblées  extraor- 
dinaires ^  le  notri  de  cmfrillers  de  ta  confédération , 

IcidUnc  cndiargejufquàla  findcUligHc»  ad 
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evincuiationtm  confedtrationis  f  félon  rexprtfllonéei 
pubbciftcs  de  cette  nation.  La  confidiration  de 
16)  f  a  Tyfiowiccz,  celle  de  Colomb  en  1671» 
ceUes  de  ^endomir  &  de  Tamogrod  en  1704  & 
171 5,  cdle  de  175) ,  enfin  cdle  de  1767» dan 
fon  origine ,  ont  aulll  été  du  même  genre. 

Les  confidératio&s  oppofées  au  roi  font  très-dif- 
férentes. On  les  a  nommées  quelquefois  n\tof\ , 
lorfque  la  noblcflc  armée  a  aulTi  arme  les  payfans. 
Elles  font  auconfécs  par  une  cunibtutioo  bizuie 
de  1709  >  dans  le  cas  où  le  roi  vient  à  enfreindre 
elTcnticUement  les  paHa  conventa,  &  après  aueles  no- 
bles ont  infruâueurement  tenté  toutes  les  voies 
des  remontrances.  La  noblelfc  alors  fe  réunit  par 
ferment ,  élit  un  maréchal  général  ,  publie  ua 
maniiêlle ,  le  dépofe  dans  Tes  gtods  ou  greffes 
des  diftiiiîs  ;  &r  fi  on  ne  réforme  pas  les  ihui 
dont  elle  fc  plaint  ,  elle  eli  autorifée  à  prctidie 
les  annes  pour  obtenir  de  force  ce  qu'elle  de- 
mande. 11  cil  évident  qu'on  ouvre  la  porte  auxdc- 
foidres  les  plus  aftVcux.  Où  exille  alors  la  fouv^ 
raineté  ?  qui  devient  juge  de  la  conduite  du  roiî 
qui  eft-ce  qui  décide  qu'il  a  violé  eflendellcmeat 
les  patla  canventa  ?  Un  petit  nombre  de  mécoo^ 
tens ,  de  tvondeurs  ,  de  gens  palTionnés ,  pcut-ètfe 
des  honunes  perdus  &  qui  n'ont  lieo  i  padie  » 
ameuteront  une  fiwde  de  nobles  peu  inftnns  ; 
voilà  un  rokofi'.  la  nation  cft  en  annes  ;  une  aune 
confédération  fe  forme ,  celle-ci  a  les  mêmes  droits 
que  la  première  }  elle  obfenre  les  mènes  ferau* 
lités  ,  on  eft  arme  de  part  ic  d'autre;  on  envient 
aux  mains  ,  &  voilà  une  guerre  civile.  La  (o» 
frdinttion  de  Bar  >  formée  en  17^  ,  qm  a  éié 
fm'vie  d'une  multitude  d'autres  ,  prévit-  die  fei 
calamités  épouvantables  au  clle  alloir  acctunJtf 
fur  la  Pologne ,  défolée  acpuis  cette  époque  par 
une  fuite  de  maux ,  qui  lui  ont  fait  perdre  une 
partie  de  Tes  provinces ,  Se  qui  loi  ont  canfé  ées 
DleHures  dont  un  fièclc  ne  pourra  la  guérir  ? 
exifte  alors  la  ibuverainecé  qui  doit  être  pcEsna- 
nente  dans  une  nation ,  qui  11e  veut  pas  effum 
toutes  les  infortunes  qu'entraîne  l'anarchie?  Un 
(è  piaignoit  des  conftitutions  de  la  diète  de  17^7 
&de  1768,  des  droits  nouveaux  &  trop  étendus 
accordés  aux  dilTîdens ,  des  cooftitutions  déclarées 
immuables ,  qui  otent  à  la  nation  la  liberté  d'a- 
méliorer fon  fort ,  des  loix  qui  ne  peuvent  ctic 
changées  que  par  l'unaotmité  ^  &  qui  enlèvent  la 
liberté  d'éedylv  de  nouveaux  impôts  >  d'augmo»" 
ter  les  forces  de  l'armce  ,  de  faire  des  alliances 
au  -  dehors.  Chacun  fçait  quelles  ont  cté  ks 
fîmes  aflreufes  des  dernières  confédérations  p»* 
lonoifes  ,  Se  il  n'eft  pas  nécelTaîrc  de  les  cïpofer 
ici  :  nous  dirons  feulement  qu'an  milieu  de  ces 
confédérés ,  peu  unis  Clitt'ettX,  il  fe  fbnna  on 
parti  furtcîix  &:  fanatique  ,  qui  imagina  l'afreul 
complot  li  aticnccr  à  la  vit  du  roi.  Le  prince  cch^jpa 
à  la  fureur  des  conjurés  >  le  j  novembre  1771  »  ^' 
un  pareil  attentat,  quoique défapprouvé  deto«e 
la        paxcie  des  coofédécés ,  i^OBBc  ifialc* 


Digitizcci 


e  o  N 

dangers  ic  ta  conf'Jéraihitt ,  &  à  'qoàt  Oth 
«lies  i>£uvau  donner  lieu. 

Les  conftdératioms  de  TanTite  om  aufTi  anaquc 
toMte  U  république  ,  St  l'hilloirc  de  ii  Pologne 
en  ortrc  plulieurs  «ie  cette  cfpcce.  Oh  les  a  nom- 
Zwumiek.  C'étoient  proprement  des  troupes 
vévoltées>  nul  dilciplinces  &  naal  payées  «  puce 
qu'il  nV  avoir  point  de  fonds  a(fe6ies  à  ce  fer- 
vice  }  elles  choilllloieiit  des  mancluiix  du  Zwian. 
reir  :  ious  la  co:iduite  de  ceschets,  elles  r«  rcpan- 
doienc  dans  le  pays  \  elles  exigeoiwc  des  contri- 
butions &:  ravagcoient  les  terres  :  en  iti?»  on 
eilinu  à  plus  de  cent  quatre-vingt-dix  niilltons  les 
dommages  qu'elles  avoicnt  caufes  par  ces  exaélions 
illicites.  L'excès  du  mal  en  fit  thcrcher  le  remè- 
de. La  diète  de  1717  cafla  l'armée  cnucre ,  &  n'en 
forma  une  nouvelle  qu'aprCs  avoir  trouvé  &  afli- 
gnc  les  tonds  ncteffaires  à  l'on  entretien. 

L»  CMivocatio»  du  ban  Se  de  l'arricre-ban ,  ou 
éc  tout  l'ordre  équellre  qui  monte  à  cheval  dans 
certaines  occafions ,  par  ordre  du  roi  &  de  fnn 
confeil ,  n'eit  pas  une  confidtration  i  c'eil  ce  qu'on 
«ippélk  pf/po&tt  Rufienîi^  Ccs  aflmbtées  ,  pure- 
ment militaires,  n'ont  de  part  aux  affaires  qu'autant 
que  te  roi  juge  à  propos  de  leur  en  donner. 
HeuTcufcmcnt  elles  font  fort  rares  >  c'ell  ce 
q'je  l'on  a  nommé  quelquefois  d'teti-^  a  chcvul. 

Dans  le  temps  de  l'intetrcgnc  îx  a  .la  dicte  de 
convocation ,  on  forme  fouvenl  une  confédération  , 
dans  la  vue  defouteoir  la  liberté  de  l'éle^ion  d'un 
Douveab  roi ,  ou  (bus  qudqu'autre  prétexte. 

Quand  on  lit  l*hîftoiie  de  Pologne»  on  voit  que 

les  confidcrjiions  ont  rarement  prnr^iït  quelque 
bien  rccl  j  &  que  la  plupart  uni  cuiic  ou  donne 
lieu  aux  maux  les  plus  affreux.  Les  derniers  que 
la  nation  a  efluyés  font  fans  doute  les  plus  terribles 
de  tous.  Voyti  Pologne. 

CONFiDiRATtON   HELVÉTIQUB  ,  ««y^.  les 

articles  Corps  hfi  vétique  &  Suisse. 

CONFIDENT  des  printts.  Perfonnc  ne  méri- 
teroit  mieux  l'eftime  du  public ,  qu'un  confident 
qui  remplit  oit  auprès  du  prince  les  devoks  d'uii 
ami  fidèle  ;  mais  fi  un  favori  cft  un  homme  qui 
s'efl  acquis  un  grand  pouvoir  fur  refpiit  du  prin- 
ce j  fans  l'avoir  mérite  i  qui  lui  plait»  mais  qui 
ne  lui  dl  point  utile  ;  qui  a  feu  obfecver  (es  foi- 
.bles,  pour  le  fubjuRuer  ;  qui  alTcrvi  en  npparcrce 
à  toutes  les  volontés  de  fon  maître  ,  fe  ibumet  i 
cet  efclavage9  pottr  remplir  des  vues  perfonnclles  ; 
cjui  étudie  toutes  les  palHons  pour  les  favorifcr 
&  le  gouverner  par  elles  i  qu^  s'applique  à  étouf- 
fer en  lui  tout  ce  qu'il  y  a  de  noble  &  de  grand , 
pour  le  dominer  d'une  manière  plus  sâie  »  qui  l'oc* 
cupe  de  plaifirs  &  d'amufemens  pour  s'acctrer  tome 
l'autoritc- ;  qui  ne  met  auprès  de  lui  ouc  des  com- 
plaîfans  aifidés»  dont  il  fait  des  clpions  &.des 
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fentïnclles  ;  qui  craint  &:  perftcute  le  mérite  ;  qui 
i'acriiie  a  iun  mtctèc  celui  du  public ,  qui  borne  à 
lui  feul  &  à  ceux  qui  font  attachés  â  (à  fortune 
tour  le  fruit  Ac  0.  t'aveiir;  qui  ne  cn-^nnic  rien  de 
grand  dans  la  loriune  des  princes  que  1  cclat  exté- 
rieur ,  l'indépendance  &  les  richefTcs  ;  &  qui  ne 
peut  iofpirer  à  fon  maître  que  le  goilt  du  falle  >  de 
la  prôftmon ,  de  ht  dépenfe  &  de  la  volupté  :  un 
tel  confident  ell  un  adulateur  qui  doit  fon  ek  vation 

^  à  la  flatterie ,  &  qui  tâche  de  fe  maintenir  par  les 
tnoyens  qu'il;»  mis  en  ufit^e  pour  v  arriver. 

11  y  i  une  fatalité  mu  empêche  les  grandeurs 
d'ctrc  de  longue  durée.  Les  deux  partis  s'aigrifTent , 
dit  Tacite  »  Tune  ne  pouvant  plus  rien  donner  , 
l'autre  n  r/mt  plus  rien  à  fouhaitcr,  les  favoris 
finilîcnt  par  tliuyer  une  difgrace.  L'inconfîance  de 
la  fortune,  la  cefTation  des  caufes  fur  iefquellesb 
faveur  étoit  fondée,  l'ipfatiabilité  des,  favoris, 
quelquefois  leur  infolcnce  commencent  la  chiite  de 
leur  pouvoir  j  &  l'on  a  remarqué  que  depuis  au'il 
y  a  des  fouverains  &  des  favoris  ,  ces  belles  liai* 
Tons  n*ont  jamais  duré  plus  de  22  ans  fi).  Les 

I  favoris  d<nvent  avoir  perpétuellement  devant  les 
yeux  le  mot  de  6olon  à  Crœfus.  On  ne  doit  pas 
appelltr  un  homme  heureux  avant  fa  mort. 

il  ;  ;i  lI>  à  peu  près  d'un  confident  z\x  milieu  des 
honneurs  i2c  dans  le  fein  de  l'abondance,  comme 
d'un  vaifTeau  qui  efl  en  pleine  mer.  SU  ne  porte 
qu'une  charge  médiocre  ,  il  voeue  en  sûreté  : 
mais  fî  la  charge  eft  démefurée ,  il  fuccombe  fous 
fa  pcfanteur,  &  ne  peut  réfifter  à  b  violence  des 
vagues.  Tout  ce  que  peut  faire  un  pilote  ImbUe 
qui,  dans  une  conjonânrefi  Hcheufe,  veut  fan-' 
ver  quelque  chofe  du  naufrage ,  c'eft  de  jener 
promptement  à  la  mer  ce  qu'il  y  a  de  plus  pefanc 
dans  le  vaifTeau ,  &  d'abandonner  aux  flois  ri- 
chciTes  qu'il  lui  «ft  impoffiblc  4e  conlèitvcr»  fam 

rifuucr  fa  vie. 

CONGO,  voy^rartide  Guinée  de  ce  Dio- 
tionnaire,  &  raicick  C0N6O  dtt  Diâioonaire  dc 
Géographie  , 

CONGRES.  C'eft  une  afTemblée  des  ambaffa- 
deurs  &  des  plénipotenriaires  de  plufieurs  puiffan- 
ces ,  pour  traiter  des  alTaires  politiques ,  &  fur- 
tout  pour  négocier  une  paix.  Voye^  le  DiâliOI^ 
naire  de  Juri(prudence>  article  CÔngrjès. 

CONJURATION.  Complot  de  perfbnnes 
ma!  intentionnées  contre  le  prince  ou  contre  l'état. 
Ainii  la  ton/u/aiion  proprcmait  dite  fuppofe  ua 
complot  contre  la  patrie  ou  contre  le  prince.  A 
l'égard  des  complots  qui  ont  îien  pour  livrer  une 
place  à  Tennemi ,  &  de  toutes  les  autres  efpcces 
de  cette  nature  ,  ce  font  des  trahifbns  dont  noiu 
auroiis  occafion  de  parler  ailleurs. 

Il  y  *  bien  des  caufes  qui  excitent  aux  conjura^ 
tims  :  la  plus  forte  celle  qui  entraîne  les  ftiite» 
les  plus  tacbcuics,  eâ  la  haine  gcitéraie  qaes'a»* 
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tire  un  fouveiain,  &  l'uiiian  îles  iclicatmiens  d'une  j 
multhude  i\c  particiilici  s  qde  1c  prince  a  malcraitcs.  j 

Exccptt'c  l.i  vie,  les  IviT.nij- îlor.c  iiçji  de  k>lus 
cher  que  la  iuiiaiic:  Ix  1  lioaiicuri  &!o  prince  doit 
craifiaîre  de  blciTcr  Tes  fujccs  fur  ces  deux  points  : 
un  vieux  brame  difoic  i  un  roi  de  V^•^dc  :  i-j  vous 
défie  d'appauvrir  u»  homme  jufqu  a  lui  occr  le»  ; 
moyens  d'achetci  un  poi^^nard  pour  ù  venger.  Cet 
avis  du  brame  écoic  un  peu  éaergique»  nuii  le 
prince  trouva  qu'il  étoît  fage. 

Un  des  affronts  qui  a  produit  le  plus  Je  ioij:.- 
ratiom  ,  clt  le  mépris  qu'on  témoigne  pour  la  per- 
fônne  d'un  courtirm,  ou  de  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent. Philippe  de  Macédoine  reçut  avec  mC- 
>ris  les  pl.iintes  de  Paufani^is,  &  l^mi  uii-is  ici'o- 
at  d'aflaû'iner  ce  prince;  la  même  cauli:  ea  a  x:mé 
jeaucoup  d'autres  contre  leur  fouverai  i.  Jules 
îalanti  conjura  contre  Pandolplic ,  t  ,  ra:i  de  ^iiennc, 
parce  que  le  tyran  ,  après  lui  avoir  donne  fa  tilic 
en  mariage ,  la  lui  ôta  enfuite.  Les  Paxii  coofpi- 
lièrent  contre  les  Miéâàs  qui  avoient  voulu  leîtr 
enlever  la  fucceflion  de  Jean  Boroméc. 

Le  defir  de  délivrer  fa  pitrio  de  l'efclavage 
où  un  prince  l'a  réduite,  produit  d'autres  conjura- 
tions :  tel  fut  le  motif  de  celle  de  Brut  us  &  CafTius 
«outre  CéÙLt,  il  paioît  que  ceux  qui  confpirèrent 

^contre  les  Phahms»  IcsDenjrst  &c.  furent  ei> 

Vaincs  par  les  mêmes  raîfiMif. 

^  La  plupart  des  conjurattons  que  rapportent  îcs 
hiftoîres,  furent  prefquc  toutes  formées  par  de 
grands  ho-iiuus ,  ou  par  des  courtifans  qui  paroif- 
foient  amis  des  jprinces.  Le  plus  abominable  des 
dheft  de  confBfotiêns  vmanct  en  dfet  de  llntri- 
pidité  dans  !e  caraLtcrc ,  &  les  hommes  eldigiie's 
de  la  cour  ne  peuvent  former  des  complots ,  i 
moins  qu'ils  n'aient  enticrcmcr.t  perdu  l'efprit  > 
hs  lujcts  d'une  condition  obfcure  ou  ceux  qui  n'ap- 
prochent pas  de  la  pcrfonne  du  prince ,  ne  peu- 
vent e^érer  aucun  fdtcès  de  ces  fortes  d'entce- 
prifcs. 

Si  prerquc  toutes  les  conjurations  (e  ibflt  faites 
p«r  oes  grands,  ou  par  de  prétendus  amis  du 
prince,  il  faut  dire  à  la  honte  de  la  nature  hu- 
maine ,  que  paimi  les  chefs  de  confpirateurs ,  on 
en  trouvcroit  prefquc  autant  qui  ont  imaginé  ces 
Mmplots,  après  avoir  reçu  bcauc^'p  c!e  r'r::ccs  8c 
de  largcfles  de  leurs  maitres  ,  eue  de  ceux  qui  les 
ont  entrepris  pour  en  avoir  été  maltraités.  TPcre- 
nius  fut  un  des  chefs  de  la  tonjaraùon  contre 
Çonmwde}  Severe  8c  Tibère  virent  Plauticn  & 
Séjan  dans  h  lifte  de  ceux  qui  atteotèreot  i  leur 
vie. 

Ces  favoris  furent  comblés  de  tant  de  richef- 
fes ,  de  tant  d'honneurs  &  de  fi  gtandes  dignités  , 
qu'il  ne  manquoit  plus  rien  i  leur  grandeur  &  à 
leur  puiflancc,  que  le  titre  d'empereur;  &  comme 
ils  ne  vouloient  pas  que  ce  feu!  point  leur  man- 
quât «  ils  conjurtrcnc  contre  leurs  bienfaiteurs  j 
mai»  »Y«ç  le  fucccs  que  m^ritoit  Iwx  ingtarinKk 
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I  Heureuiêmeat  qu'on  découvre  la  pto^  àè, 
I  conjuratioajt.  Lors  tïièmt  (fe'eHes  ne  ferment  p«i 

réprou\  Jc5  par  ta  moriîo  ,  h  prudence  fuffiroit 
poui  la  projcrire  ;  quaiid  on  fonge  qu'il  eft  prrf 
qu'impoilible  i)a*wie  eat^unuitHt-  pioduife  un  bon 

ctfct  pour  î';'tat ,  on  ne  pent  voir  queëcs  iSaàU 

1  doiis  u:ux  0|Ui  y  prennent  pair. 

Ces  complota  Ce  Recouvrent  de  mille  manières: 
un  des  conjuvés  pu  le  a\ec  peu  de  précaution,  îc 
Ton  indii'crétion  dévoile  tout.  C'dt  ce  qui  arriva 
aux  enfans  de  Brurus ,  qui  furent  entendus  par  ia 
cfclsvc  ,  lorf-u'ils  ti.iitoieiit  avec  les  envoyés  de 
l  arquin  :  cet  efclave  fut  le  délateur  de  fcj  maî- 
tres. Quelqueiôb  aufll  l'on  a  la  foibleife  de  cooh 
muniqncr  ces  fortes  d'affaires  à  une  femme,  iun 
enfant,  ou  à  quelqu'autre  perfonne  d'un  elprit 
anfTi  léger,  &  pour  qui  l'on  a  de  la  teodrdlè. 
C'eft  ce  que  fit  Dianus  ,  l'un  Je  ccxtx  qui  avoient 
con;uré  avec  Philotas  contre  Alexandre  le  grand; 
Dianus  confia  fon  fecret  à  un  de  fes  fils  qu'il  ai- 
moit  beaucoup  :  cet  enfant  qo'on  appelloit  Nia- 
miu^c ,  en  parla  \  Ibn  frère  CibaUinus,  Scodoki 
découvrit  le  tout  i  Alexandre. 

Quant  aux  danccs  qu'on  court  aumomcRtde 
l'exécuti  ju  du  complot ,  ils  viennent  fouvcnt  de 
ce  qu'il  ie  préfente  tout  d'un  coup  une  ranbr,  Jt 
faire  un  changement  imprévu  dans  les  arrangenKns 
projettes  ,  ou  quelquefois  de  ce  que  le  confjwit* 
leur  fur  lequel  on  comptoir  le  plu-<  ,  '.';  ntànMBr 
qucr  décourage,  ou  a  faire  uiie  tTieprile. 

Les  conjurations  contre  une  république  (ont 
moins  dangercufes  que  celles  qu'on  forme  centre 
un  prince.  Lotfqu'on  les  trame,  on  a  moins  de 
rîfques  à  courir,  8f  lorTqu'on  les  ex^eute,  ilft 

raicontre  bien  les  in^nes  rifijUCS } nuis Sprès  resé» 
cution  il  n'y  en  a  plus. 

Il  eft  vrai  que ,  quand  il  s'agît  de  mettre  en 
cution  un  deffein  contre  une  répiibliqitï ,  les  dif- 
ficultés &  les  rifques  même  fe  trouvent  en  plus 
grand  nombre  qu*oi  toute  autre  «sceafion,  parce 
qu'il  eft  très  rare  qu'on  ait  affez  de  force  pour 
accabler  tout  d'un  coup  une  fi  grande  quantité  de 
gens  ;  Se  chacun  ne  fe  trouve  pas  le  maître 
d'une  armde,  comme  Ctfar  j  Agatocles,  Oéo* 
menés. 

Au  refte,  um  ces  dfiatb  font  bien  îmmleti 

&  nous  aurions  omis  cet  .irt!c!e  ,  fî  la  plupart  dfs 
écrivains  politiques  ne  s'ctoifcnt  pas  occupes  de  1< 
même  nuûiètc 

CONNECTICUT  ,  l'un  des  Etats-Unis  de 

l'Aîntriouc.  Nous  donnef^ns  1°.  ouclques  Jétïâl 
hilloriques  fur  cette  colonie  ;  1  .  nous  ta<^r.s  étt 
réHexians  fur  lès  premières  loix  ;  j".  nou<  rap- 
porterons fa  conftitution  {  4".  nous  ajouttror4 
enfutte  quelques  remarques  fer  cette  coiHMwifc»! 
&  nous  finirons  pu  dét.iils  furies  mceut\ 
de  fes  habitans  ,  Ton  commerce  ,  fes  exporta- 
ûoo$t  tee. 
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SsCTtON  PREMIERE. 

J>àtià  Ufiori^  fiu  la  csUait  de  Cooneâicttt. 

•  Vtfytk  de  pcrfifciKion  &  de  tronble  qui  occa- 
ioima  i'établiircmenc  de  la  colonie  de  l'ifle  de 
Rhodes ,  fut  aulit  la  caufe  de  l'ctablifTement  de 
celle  du  Conniciuui ,  qui  tire  fon  nom  de  celui  de 
la  grande  rivière  qui  la  traveçlë.  D'autres  mécttor 
ta»  «wttèrent  vers  Pannée  16^0  la  colonie  de 
New-I'lymourh  ,  &  vinrent  chercher  un  afyle  fur 
les  bord&  du  Conncdicia ,  dont  les  rivages  ctoient 
4^ja  cdèbres  par  leur  fertilité  &  leur  beauté,  & 
par  b  falukrité  du  c!ima:.  1!$  fondèrent  d'abord  la 
petite  colorue  de  N^^  '^^^^  *-'^  >  &:  la  ville  du  mcme 
mm  i.  de-U  ik  fe  rî^pandirent  dans  l'intérieur  du 
pays }  ils  bâtirent  la  ville  de  1  laxtfort ,  à  70  milles 
<lans  les  terres  ,  &  aujourd  hui  leur  capitale.  Us  en 
«haîlSiencpluikurs  familles  holtandoifes ,  qui  étoient 
^Fcnncs  de  New>AmfteU  poiuç  CfMnmercer  avec  les 
fiiuvages. 

Durant  ces  premières  années  ,  chaque  famille 
'vivoit  iiblée  fur  Con  manoir  «  uniquement  occupée 
dit  fi»  tnvain,  iâwaïKiine  auttwice  coêrcitiTe  8c 
Umis  aucunes  loix  ,  &  ils  étoient  heureux.  Cette 
4poque  fut  l'âge  d'or  de  cette  province  >  ils  n'c- 
coienc  liés  que  par  les  feuls  principes  de  la  biei»> 
veillance ,  par  le  feul  bcfoin  des  fecourt  récipro- 
que ,  parie  feuldeiîr  de  vivre  en  paix.  Dès  que 
leur  popiilaiian  6  lue  angmentce ,  ils  fongèrent  i 
établir  un  gouverneracnt  qui  aflurât  la  propriété 
de  leurs  enfai«  ,  &  pût  leur  donner  les  forces  ne- 
cellâires  pour  s'opjxifcr  aux  iricurfions  des  fauva- 
geii,  q|ii  déjà  fe  repeqtoient  de  les.  savoir  adoois 
cuns  leur  pajrs  :  toute  la  c<Joiiic  s'affêmbla  i  New» 
Haven  ;  mais,  après  de  mures  dc-libt  rations ,  pcr- 
£onne  parmi  eux  ne  fe  croyant  allei  éclaire  pour 
Wiliger  un  code  de  loiv^  ic  pdfer  les  bafts  «'une 
léftittation  analogue  à  leurs  princ  -pcs  politiques  Se 
religieux  4  ib.pallcrcnt  unauiineqient  la  rcfolution 
fuivante ,  qui  annonce  peu  de  Inmiéres  t  najft  qui 
cit  intéreffante  pai:  fa  naïveté. 

c*  Vu  le  petit  nombre  des  lubitans  de  cette  co- 
m  lonie  ,  &  notreincapacité  de  rédiger  une  no» 
m  TcUe  forme  de  gotfvteqaement,  nous  nous  pro- 
M  iMMons  folemnellciiMAt  les  uns  aux  autres  de 
M  fuivre  les  loix  de  Moife^  jufqu'à  ce  que  quel- 
M  qu'un  ait  l'habileté  4'eD  fa^te  de  plus  adaptées 
«•  è  notre  conftitntion  ilr  i  nos  mœurs  ».  pu- 

blic'cnt  une  loi  an;raire,  qui  limitoit  à  cinq  cents 
acres  la  quantité  déterre  que  chacun  pouvoit  poP 
liMer.  Sont  l»ia0aedè»l«fK  4t  UaAi  m  cobo 
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plu*  înduflrieux  que  les  autres  acquît  la  plantation 
de  fon  voiûn  oui  ctoit  pareflcuxi  &  quelque  tems 
après ,  l'acc^uetenr  fiit  cite  devant  les  anciens  , 
qui  le  trouverait  coupable  de  contravention  à  Tcf- 
rit  des  premières  loix  de  la  colonie  j  il  fut  con- 
anniè  à  perdre  fon  domaine  >  &  à  recevoir  qu« 
tante  coups  de  fouet*  moins  un  (i). 

Devcnk»  ph»  nombreux  &  pins  éclaires  ,  ils 
formèrent,  quelques  années  apics,  un  plan  de  Ic- 
giflaàop ,  oui  établit  un  goaveznevri  uncoofetl  & 
une  aflembMe.  Le  peuple  ehoHît  le  preniiet  «  ainfi 
que  les  membres  de  raflcmbléc  provinciale,  8p 
l'aflcmblce  provinciale  choifît  les  confeillcrs.  C*d» 
toit  une  jdminiilration  parfimement  démocratiques 
elle  fut  confirmée  par  la  couronne  d'Andctcrre  , 
fous  le  nom  de  compagnie  de  ConneSicut.  La  chatte 
que  leur  accorda  le  roi  d'Angleterre ,  les  rôiAf 
abfolument  indépendans  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
pour  ce  qui  concemoit  leur  intérieur ,  ils  pot»- 
voient  pafler  toutes  les  loix  que  defiroient  le» 
trois  cocpsiégiflattfsj  {mhitvu  qu'elles  ne  fùflênr 
point  connahes  )  l'ef^ïrit  de  la  conilitucion  an- 
gloife.  Ils  n'ctotent  fournis  au  p.iricmcnt  qu'en  ce 
qui  regardoitles  réglemens  du  commerce  {  &  com- 
me ces  ré^temens  du  commerce  naifotentbeaneonp 
.1  la  colonie  de  Ccnneciicut  ,  c'.le  les  a  toujours  vio- 
les avec  beaucoup  de  facilité  &  d'impunité. 

La  colonie  de  ConneSicut  faifoit  partie  de  la 
Nouvelle- Angleterre  ,  à  l'époque  de  la  révolution, 
&  nous  renvoyons  le  relie  de  ces  détails  à  l'article 
Massacnusbtt. 

Section  second  f. 

RffMf^us  fu  les  prémiint  loix  d*  la  eohnit 
dt  ConneAictK. 

On  parle  dans  toute  l'Amcrique  feptencrianale 
de  la  fagefle  des  loix  du  premier  ^tmiflément  de* 
la  colonie  de  Conneillcut  ;  tout  fut  dirigé  par  les 
lumières  &:  la  prévoyance  i  elle  dut  peut-être  ces 
heureufes  précautions  à  la  crainte  des  fauvages  , 
qui  dc\  inrcnt  les  implacables  enncHMs  des  colons. 
Peu  d'années  après  la  fondation  ,  le  gouverne- 
ment ne  faifoit  aucune  concclTion  de  terres  ,  à 
moins  oue  dnqnante  familles  ne  fe  préfencaffenr 
pour  aBfer  les  habiter  ;  elles  ctoient  obligées  d'en- 
dniincr  une  certaine  p.)rtinn  pour  !,i  plchc  d^-  l'é- 
glii'e  future ,  une  autre  pour  le  maréchal ,  ime' 
autre  encore  jKMir  le  mahre  d'école.  Si  le  nonrfire* 
des  familles  fe  montoit  à  foixante-dix  ,  on  les  obfi- 
geoit  en  outre  de  maintenir  un  maître  de  latin.  On* 
■  dhnlbit  aloss  les  «nés  «mis  pomonst  on  cher 


(t)  Son  It  r%iie  itt  Mx  de  M«ï(e  •  oa  accordi  aux  ancien*  de  la  colonie  le  tien  de  dirft ,  avec  picîo  pouvoir  d« 
]v§/ei  (tmaat  cm  m^am  lois.  Ik  cuecbc  iaia  ^taxtfjtOtet  loot  !<■  iufmeu  diw  an  lim  qui ,  par  hafaid,  (toit  co«- 
▼cet  de  papiet  Un,  Dt-là  cctit  anciouic  tndiiion  da  loix  bicucf  de  cent  province ,  aux^ncUca  oa  •  auribut  hm  II- 
«îciii  mta'a  jaauiajeam»  Û'  lioiiidiofc  iMcnci»  It  dioil.dt*  ii^emcni  proooncia  pat  leva  fttmm  hV»*  QMMWn, 
cwff  de  fDici  mois*  on  fosi  laa  iitam.é» Jm  toi. 
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fifToit  remplacement  le  plu--  commode;  bn  y  tra- 
çoit  une  rue  ,  le  long  dci  deux  cotes  de  laquelle 
«n  m.irquoic  auunt  de  Jots  de  vingt  acres ,  qu  i! 
jr  avoit  de  propriétaires  ;  c'efl:  ce  qu'ils  appelloient 
home  -  lots  ;  la  féconde  portion  égaleniciit  ^B^c 
iiovt  deiUoée  m  bbouiag^î  on  laïuoit  la  uomème 
en  bois. 

•  On  conUruifoit  an  milieu  de  la  nouvelle  bour- 
gade une  petite  cflac.ule  ,  nù  chncun  fc  retiroit 
avec  Cl  femme  &  en  fans  dans  les  momcns  de 
crtfe  :  voilà  pourquoi  il  y  a  dans  cette  province 
un  fi  grand  nombre  ilc  petites  villes  ;  il  fcroit 
peut-être  à  fouh.4iier  qu'aujourd'hui  le  nombre  en 

fmt  être  diminue.  La  loi  ordonnoit  en  outre  à  tout 
c  monde  d'aller  à  l'églifc  arme  d'un  fufil  &  d'une 
bayonncttc  i  les  prêtres  eux-mêmes  y  étoientobli- 
fjk.  Avant  cette  fage  ordonnance  ,  plufieurs  c  on- 
n^cioqs  avoient  ctc  détruites  par  les  fauvages  , 
qui  choifiirfMcnt  les  jours  de  dimanche  pour  faire 
leurs  incurfions ,  &  porter  le  fer  le  feo  dans  ces 
•ouveaux  établiflemens.  ^ 
Koyei  le  commencement  4e  la  fiidion  cinquicme.  | 

.Section  troisiïme. 

L'état  de  ConneSkut  cft  divifé  en  fix  comtés  , 
te  chaque  comté  eft  fubdivifé  e»  un  certain  nom- 
bre de  diftriûs  (i)  }  çhaqiie  dUMâ  a  le  droit  d'en- 
voyer deux  rcprcfcntans  î  h  cour  générale  ou 
aflemblëe.  La  cour  générale  cil  compofcc  de  deux 
COrpc  ,  appelles  duanhre  haute  U  efuùnht  iùffe.  La 
cliambre-haute  eft  compofée  du  £!:onvem<''ir ,  du 
députc-gouverpeui  «  ôc  de  douze  atliltans  ou  con- 
fcillcrs  ;  &  la  chambre-baffe  eft  comporte  des  re- 
préfentans  des  dificrcns  diftrifls.  Cette  cour  a  feule 
le  pouvoir  de  ùirc  d'abroger  les  loix  ,  d'ac- 
COrder  let  levées  d'impôts ,  de  dilpoler  des  terres 
appartenantes  à  l'état  >  aux  diâriâs*  &  même  aux 
particuliers  (i) ,  d'ériger  &  d*in(Htuer  des  tribu- 
naux &  des  officiers,  fuivant  qu'elle  le  juge  nccef- 
fairepourle  boa  gouvernement  du  peuple,  Seaufll 
de  Élire  rendre  compte  à  toutes  coûts  j  magîftrats 
ou  autre;  officir  rs  pour  tmiivaife  conduite  ou  mau- 
vaife  admiiiiliiaiton  ;  &  elle  peut ,  pour  de  juiles 
motifs ,  les  mettre  à  l'ametidè  >  lf«  défdaser ,  les 
dcftitucr ,  ou  les  traiter  de  tout©  autre  manière , 
lilon  que  la  natare  des  cas  le  requiert  :  elle  peut 
aiîflt  agir  &  procéder  dans  toute  autre  matière 
qni  conceroe  le  bien  de  l'état  «  excepté  pour  l'é- 
lltâîoD  du  gouvcroeur ,  du  déîmeé  -  gouvemeur , 
d0iaffiftans,du  tréfbinsr^  du  ièçrécitrej  pfûk» 
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ront  élus  par  les  habitans  libres  à  la  cont  an^tadle 
d'éleéHon ,  à  moins  qu'il  n'arrive  mie  vacmcepir 
mort  ou  pour  autre  caufe  aprcs  réledtion  >  d»ns 
ce  cas,  il  eft  pourvu  au  remplacement  par  la /oar 
gcnérale.  Cette  cour  a  auflî  le  poovdr>  pow  4a 

rations  qui  lui  paroîtront  fuff  fantes  ,  d'accordtr 
futfeance,  dcthargc  &  ébrgiffemcni  fur  rcpitdir.s 
les  affaires  criminelles  &  capitales.  La  cour  géné- 
rale a  deux  felTions  fixes  chaque  année  , 
jeudis  des  mois  de  mai  &  d'octobre. 

Le  gouverneur  ou ,  en  fon  abfence  ,  le  députe- 
gouverneur  peuvent  convoquer  l'aflemblée  dans 
tout  autre  temps  oour  des  cas  urgcn*.  Le  goe- 
verneur  ,  le  députe-gouverneur  ,  les  afTidjns  &:  it 
ïiKrétaire  font  élus  annuellement  le  (iECoodpà 
de  mai  ;  les  repréfeiwans  font  dimfif  de  oonrmi 
pour  chaque  fcCdoYi  fixe.  l  es  juges  &  autres  offi- 
ciers de  juftice  font  nommés  annuellement  pat  li 
coat  gcnérale  j  les  mêmes  font  ordinairement  con- 
tinués d'année  en  année ,  tant  qu'ils  font  en  iat 
de  fervir,  à  moins  qu'ils  ne  fc  rendent  coupables 
de  mauvaife  cooduîxe.  Les  shcriffs  font  mn\rTx<, 
par  les  {gouverneur  &r  confeil  ,  fans  fixation  éc 
temps,  &  peuvent  être  dclHtués  par  la  même  «■ 
torité  qui  les  a  nommés.  Le  gouvemeur  en  f xer- 
cice  eft  capiniiie<f  énëral  de  1»  milice  »  le  d^uie- 
gouvettieur  lieutenant-général  î  lés  autiteomci» 
généraux  &  les  cfTicier';.  rir,>^riL-urs  font  mmmh 
parla  cour  générale,  &  reçoivent  leurs commt- 
uoas  du  gouvemeur.  .Les  capitaines  &  offido» 
ûibalterp.es  font  choifis  par  le  fuffrage  de  la  coo>- 
pagnie,  &  de  tous  les  habiians  libres  doniidfiés 
dans  l'anbfidilSnntint  de  la  contpagnie  >  &  ^  > 
mariés  ou  non,  vnvent  dans  Icuf  ménage.  U  Éwt 
que  les  fujets  ainû  choifis  foient  approuvés  paru 
ooor  gÀiérale ,  &  reçoivent  les  commiiTion; 
gouverneur  avant  de  ponvotr  entrer  en  fopgjow^ 
Tous  les  officiers  militaîrts  gardent  leuA  ««pw» 
tant  cti'il  plaît  à  rafTembléc  ,  &  ils  ne  peuvwt 
pas  donner  leur  démiiSon  f<ms  la  perauwooda 
capitaine -général ,  fous  peine  de  fiûietefatkedc 
fimples  foldats.  ,  , 

La  manière  d'élire  les  gouverneur ,  députe-goo- 
verneur ,  affiftans,  tréfoner  &  fecrétaire ,  eft  que 
les  habiuns  libres  de.  d'ff^rcn.  diftriéh  s'aflèm- 
blent  le  lundi  oui  fuit  imnicdiatcment  'cpretwef 
nurdi  du  mois  d  avril  de  chaque  année ,  (  )'^^^^' 
par  la  loi  pour  ces  éleâions,  ô:  auflï  pour  colc 
des  repréfentans  ) ,  &  donnent  leurs  fuBng«  a« 
fujets  qu'ils  choififTcnt  pour  chacun  de  ce5o(fic« 
refpeâiveroent,  en  écnvank  les  noms  deldiofi^ 
jets  fiôr  un  moiceatt  àt  pipier  )  ces  (bfinges  fi^ 
nçw'êc  cachefefo  faron  comémUe  '(j)»'*"' 


(il  On  *  rendu  tri  le  irot  T.'prn  ,  iriUf ,  par  dijh'c} ,  paice  iin'i 
fnncs     £  ce  •)iie  l'on  no.irne  com.tiun^meui  jiii/i/K'iif 
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d'^rrondillctnent  autour  de  chaqoC  «Ski 


(•)  (..ecrc  auioriic  éç  di'poier  du  bicot  aofutteMiit  aux  4>&ti&t  &  aux  pankiiKen ,  eft  rtOrrioie.  romme 
i  en  dopoliBr  fonr  1»  ûUfnU  fit  te*  \ttkâat  fie  Viwi  sa  inAMiniijat  «Sm  de  qoi  la  ptcprtW  a  <b«l«it  9 
leînte, 

Cor^lîf  ,  (cnnitablt  cO  un  officier  de  w'Wce  inférieur,  ou  plutôt  un  fenrant  de  la  juAicS  »  dt  ^  k* 
fkfvaitn  i  (filet  4«  ofi«  buidîe» ,  fct^eni ,  &  4ufli  du  ^uet  flc  «le  U  auticfaauflit* 

1 1 
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l'afletnbl^e  deshabttins  libtesf  on  6nt  un  paquet 

r<^paré  des  fuffrages  pour  chaque  office  »  on  écrit 
fur  le  paquet  le  nom  du  dilttid  &  oeiui  de  l'of- 
fice ,  &  tous  les  pMfuets  font  envoyés  par  les  rc- 

fjrdWmns  iï  la  cour  gtncralc  ,  qui  doit  ravr 
c  fécond  jeudi  du  mois  de  mai  fuivant  :  à  cetic 
époque  ,  aptés  que  la  chambre  des  iqjréfentans 
a  choifi  ùn  orateur  &  fon  greffier  >  on  chotfît  un 
conuté  des  membres  des  deux  chambres ,  pour 
trier  &  compter  les  fuffrages ,  &  proclamer  les 
noms  des  fujets  choifis  pour  lefdits  offices.  Tout 
habitant  fiin-e  ayant  qualité  pour  wta  i  l'éleAion 
des  reprcTentans ,  &c.  cft  éligibte  pour  tout  office 
du  gouvernemeiu.  Quant  â  i'cleâion  des  affiftans^ 
vingt  fujecs  font  nomniés  par  les  fiifraees  des  ha- 
bitans  libres  à  leur  aflembléc  pour  l'cleâton  des 
râ;>ré(eQtaris  au  mois  de  Tepcembrede  chaaue  an- 
nées ces  fuffrases  fimccacnetés  &  envoyés  à  la 
cour  générale  dans  le  mois  dVftobrc  fuivant;  Il 
ils  font  comptés  par  un  comité  des  deux  cham 
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ves  t  êtit  compris  «  font  partages  également  fur  uno 
qucftion. 

11  y  a  dans  cet  état  une  cour  fupérieurc ,  com- 
pofée  d'un  chef-juge  ,  &  de  quatre  autres  jugea 
qui  connoitTent  de  to'jre<;  î'"^  s'iaircs  criiv*n?'lf:  s , 
Se  qui  peuvent  condAmncr  a  la  mort ,  a  h  priva- 
tion de  quelque  membre  &  au  banniiTement.  Cette 
COI»  a  droit  auflfi  d'entendre  6c  juger  toutes  les 
caufts  cîvfles  apportées  par  appel  des  cours  des 
comtes  ou  c:i  rcvifinn.  Elle  connoît  aufli  de  toute? 
les  atfaires  de  divorce.  II  y  a  chaque  année  deux 
feffions  fixes  de  la  cour  fopérieure  dans  chaque 
comté. 

Il  y  a  auffi  des  cours  de  comté  qui  fc  ticni^nt 
dans  les  différcns  comtés  ,  &  qui  font  compofccs 
d'un  clKi-f-iu^-  &:  de  quatre  m  v:    iu  Quorum  (i). 
iilles  connoiirait  j  dans  l'éicoduc  de  leurs  comtes 
refpeâift  ,  de  tontes  tes  caufes  criminelles ,  dont 
la  punition  ne  va  ni  à  la  privation  de  la  vie  ou  d'un 
j  membre ,  ni  au  banniifement.  Les  cours  de  comté 
bres  ;  &  la  nomination  des  vingt  fujets  qui  ont  le    connoiffent  auflî ,  en  preinière  inftance ,  de  toutes 
plus  grand  nombre  dc  fu&ageSj  doîaeuieen  état,  I  les  aûions  civiles»  dont  le  £ands  n'excède  pas 
jul'qu'à  ce  que  fur  ce  nombre  il  en  (bit  choifi  douze  |  40  fchellings 


pour  affiilans  ,  par  les  habinns  libres ,  en  avril 
îttivant  t  de  la  manière  ci-devant  expofée. 

Les  qualités  requifes  pour  donner  i  une  per- 
fonne  àrok  de  voter  1  l'élefHon  des  officiers 
du  gouvernement,  font,  maturité  d'âge,  conduite 
tranquille  &  paifibte ,  douceur  dans  le  commerce 
t^c  h  vie  ,  Se  une  franche  tenue  de  40  fchellings , 
ou  un  bien  rneublc  de  40  liv.  ftcrling.  Si  les  olh- 
ciers  munidpaux  du  diltriâ  certifient  les  qu:i!itcs 
de  4)uelau'un  à  ces  dtffcrens  égards  >  il  cd  admis 
comme  nabitant  libre ,  en  prêtant  le  ferment  de  it- 
délitc  à  l'ét.u. 

Les  noms  de  tous  ceux  ainli  admis  font  enrc- 
gulbés  dans  le  gnîk  du  diflrift ,  8c  ils  continuent 
d'être  réputés  nabitans  libres  leur  vie  durant  ,  à 
n^cHos  qu'ib  ne  foient  privés  de  leur  franchife  par 
line  fentence  de  la  cour  fi^rietire ,  fur  conviâion 
4e  mauvaife  conduite. 

Le  gouverneur ,  ou  en  fon  abfcnce  le  député-gou- 
verneur dans  la  chambre  haute ,  &  l'orateur  dans  la 
chambre  biff-  l'aircmblcontla  voix  prépondéran- 
te ,  loricju:  les  membres  de  leurs  chambres  refpefti- 


La  cour  fupérieurc  Se  les  cours  de  comté  pro* 
cèdent  en  matières  de  tait  par  la  voie  d'un  juré  » 
félon  le  cours  de  la  loi  commune. 

Les  juges  de  paix  ont  l'auroriré  d'entendre  &r 
juger  les  actions  eu  i!es ,  di>itt  le  iond  n'excède  pas 
40  MuHings.  Ils  connoiffent  auffi  de  quelques  cas 
de  nature  crimineHe ,  dont  la  punition  par  amende 
n'excède  pas  fchdliups ,  ou  par  le  fouet  dix 
coups  ,  ou  qui  fe  bome  i  tnettce  le  ctimiiiel  dans 
les  planches  (i). 

Cet  état  eff  auflî  divifc  en  un  certain  nou'bre  de 
diftriets  pour  Li  vérification  des  tcftamens  :  on  nom- 
me,  dans  chacun  de  ces  diftriûs.j  un  juge  pour 
vérifiartes  teftameiis,  accorder  des  lettres  d'Mini- 
niftration  fur  les  bkns  de  ceux  qui  Tint  morts 
ittujiat ,  Sec.  Il  y  a  ippcl  de  tous  les  jugenicns  de 
cette  cour  à  la  cour  fupérieurc.  ■ 

La  cour  fupérieure ,  les  cours  de  comté  S:  les 
cours  de  vtriikation  nomment  leurs  greHiers  rcf» 
pe6lif$.  '* 
La  cour  g^'néralc  a  été  jufqu'à  ces  derniers  tcmî, 
la  feule  cour  de  chancellerie  (5)  dam  cctciar.  Mais;, 


II)  Il  f  t  dam  chaque  comté  en  Angleterre,  un  alTrz  grand  ncrokie  de  ju^ci  de  paix  .  Se  ces  n<ii(icn  dc  iiUlkc  fooc 
aulfi  ooirbteiu  Jint  lei  diffcreoj  coiniti  des  ccau  américains;  oatie  la  police  dont  ilt  irni  chargi*.  îbfbtfnent  encore, 
en  fc  rionilTiiK  plultcttn  entetnble ,  un  tribunal  qui  connoi'  decCRaÎMi  aflâir«t  eriainellM  ;  maii  conio^e  toits  let  iuKCt 
de  paix  ne  roni  ni  qiileiricnc  infltuiunî  capablec.on  en  «limoetie  9iicl>|iiCi-Mu  Jom  la {{pcifence  ell  exigé  (olit  Joinec 
dtraAtvitè  i  ce  nibuoal ,  Se  U  focnvle  de  la  commilfion  l'indiime  farces  nctcb  fiurioii  ^futm  w^finàn  A.  £•  C 
«HM  ^  wtiumtf  de-U  vicni  k  nom  de  juges  ài  Qu^um  <}uc  roo  donne  atax.lwgie»  dc  fint  faoïm^a  cent  fté€9» 
.gative. 

Les  cours  criminelles  de  comté  dans  Pétai  de  OiMcflîiuf .  ftnmtdoBC  coropofiei  A*vn  cbcf'ioge  Ic  deqsKtC  jagct  Ai 

Quorum,  c'elM  dire  ,  dc  qu.iirc  âti  jugri  de  paix  les  plujeïp»h!«  du  comté. 

(1)  C'eA  la  iraduâion  liucrjlc  lie  !j  ph-ATe  aneloiCe ,  S  h  in  tht  /locil.  Le  criminel  a  1rs  bras  &  les  iainbâ  paflcs  dans 
dci  _pUn_clie3  honlontalc:  fore  :  .1 .  v.  oi  I:- 'une  (té  l'autre  ,  6c  (\m  Ic  liwmiM  aCCtOUpi  éaO»  «M  fiMMWiM  iMt  iaCOMF 


^ode.  Cette  punition  cil  aiiiTi  en  iiii^e  dam  U  marine  angloife. 

(j'  Le  chanceliet  en  Angleterre  eft  le  chef  d«  deux  tribunaux  diftinQs  k  fJparésî  l'an  appelle  ccur  ord'mdrt  diJUi 
«onnoïc  de  cettaints  all'aties,  &:  iu^e  d'aptes  It  fcxce  piécî*  de  ia  loi}  Tauirc  ■  noBiinée  cour  d'épùti ,  s'éeane  de  Ci  ttXM 
|oat  en  foivtc  l'esprit .  lortqur  ir      o  :  ir-  circonOMMct  rolfmt, Ce  juge  d'apte»      {aroîc  èire  le  plus  coaAiriBt 
(Scoa.  poUt.  £r  diplomaiiqut,  Tom.  l.  LUI 
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par  une  loi  donnt^c  nouvellement ,  les  cours  lîecomté 
jugeot  eo  macicrc  d  cquitc  ,  di:puis  U  fominc  ài 
Cfliq  livres  fterling,  jiUqa'à  celle  de  zoo  liv.  ; 
la^cour  fupéricure  j  depuis  ico  liv.  jufqu'l  8co  liv. 
^  rafTemDlée  générale  comiuit  de  toutes  les  ciufcs 
^  excèdcni  «oo  liv. 

Tous  les  procureurs  font  admis  &  re^as  au  fet^ 
vient  par  les  cours  de  comté  :  il  n'y  a  point  depro» 
cureur-géncral ,  mais  il  y  avoit  Tous  l'a:  cicn  gou- 
vernement un  procuccurou  roi  â  im  c  haque  comté  ; 

depuis  que  le  raï  •  dbdiqué  le  gAUVciDOMiu  > 
ct;s  procureurs  s'intiodcot  S  Fnmomdu  gOitvtr- 
acur  Ù  compagnie. 

SSGTIOM  QVATKIBMI. 

La  confiitutioB  donne  a  la  cour  générale  le 
ât<Àt  d'accorder  des  lettres  de  furféance ,  décharge 
&  élargilTcineni  fur  répit,  daos  i«t  affaires  crini- 
nellcs  &  capiules,  &  cette  autorité  eil  fort  coii> 

ycn.ible  ;  cir  la  puiffancc  qui  peut  faire  les  loix  , 
peut  en  d>^>enref  :  6c  c'eR  peut-être  un  al»us  dans 
la  cooffituoon  d'Angleterre  j  que  le  étek  de  faire 
grjce ,  dont  le  rai  dlicvinij  fil»  avoif  cdiii  de 

4aire  les  loix. 

La  nominttHHi  8c  la  deftitution  des  shériffs  dc- 
pePflc-r  iUi  gt;uverneur  &  du  tonfeil  :  on  a  jugé 
iàns  doute  que  ces  otficiers  ,  chargés  Tpccialenient 
de  la  police  ^  doivent  être  dans  la  dépendance 
du  préndent  &  du  corps  de  l'état ,  dont  la  prin- 
cipale fonâion  cft  de  veiller  à  la  tranquillité  publi- 
que; mais  il  feroit  peut-être  à  dcfirer  (-;iie  leur 
nomination  &  leur  aefiitutioa  dépeDdiffcnt  de  la 
cour  générale. 

Les  Etats  -  Unis  cloîvent  furveîHcr  leurs  gou- 
verneurs avec  foin  :  ils  ont ,  il  cfl  vrai ,  réfervé  la 
nomination  des  oAîeïers  généraux  &  des  oflîders 
fiipcvicurs  à  !i  cour  générale  ;  mais  on  ne  voit 
pas  trop  pourquoi  le  Conntîluut  &c  la  plupart  des 
autres  pravînccs  ,  ont  décide  que  ces  oflR tiers  gc- 
rk'nnx  ^  rri  officiers  fupérieurs ,  &  même  les 
otiiciers  mbakenics  recevront  Icui  commiiiton  du 
gouverneur. 

Quoinue  le  ConneElkut  n'ait  pas  ,  comme  l'érat 
de  MafTachurett  &  comme  quelques  autres  pro- 
vinces ,  déclaré  d'une  aunière  Àiergique  l'égalité 
de  tous  les  citoyens  ,  on  voit  ce|}endant  que  fcs 
Mabitans  ont  eflayé  autant  qu'ils  1  ont  pu  de  ren- 
dlre  leur  gouvernement  très-démocradque  :  ainfî  ils 
ont  ftipttw  formeUement  que  tout  habitant  Hbre 
gyanê  \uaUtS  pwr  wt»  k  tUêtHon  iu  npriftn- 
uru  ,  6».  ^  étiffUÊ  ppw  tant  90c*  ét  ftaver- 
mtount. 
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Mais  on  trouve  un  article  qui  ne  dcrrori  pu 
Te  trouver  dans  des  loix  tondamenulcs  ,  ou 
du  moins  qui  ne  devroit  pas  être  rédigé  àt  cette 
manière.  Le  voici  :  «  les  qualités  requifcs  pourdun- 
»»  ner  à  une  perfonne  le  droit  de  voter  a  I  clcoiua 
»  des  officiers  du  gouvernement  font  màtunti  ttdgt^ 
w  (oadaite  tnuutuile  &•  paifib/e  ,  donc  fur  d^^j  k 
»  cemnuree  de  la  vit  &  une  franche  tenue  de  qua- 
»  rante  ichellings ,  8cc.  ».  Au  lieu  de  fc  fcrrirde 
l'expreiiion  vague  de  mituriti  d'âge ,  il  falloit  dc- 
Itgnô'  une  époque  ftxe }  enHiite  que  fignifienc  ces 
mots  conduite  tranquille  &  pai^bJt  ?  qui  jugen  fi  on 
a  rempli  cette  cooditiMij  Cet  examen  fi:  fent-t-â 
brufç^uement  an  momoK  de  l'éteâion  »  oo  dHne 
manière  juridique  ;  & ,  s'il  fe  fait  d'une  manière 
lente  pc  ^uridiaue ,  l'accufê  fera-t-il  fufpendu  de 
hi  privilèges  durant  cec  înicrvaUe  ?  Quant  aux 
mots  douceur  dans  le  commerce  de  la  vif  ,  rien  ne 
peut  les  juftifier.  Quoi  doac  un  ardent  patriote  > 
dont  les  manières  atmnettt  U  dtutfeé  qu'on  repro- 
;  cbe  quelquefois  aux  ames  fortes ,  perdroit  ta  drois  - 
de  citoyen  1  On  ne  s'attendoitpas  à  rencontrer  de  pa- 
reilles fautes  dans  les  lUpAiluUons  américaines. 

L'aflèrablée  gént'r^lf  prononce  dans  toutes  les 
caufes  civiles  ,  dont  l  obiet  en  litige  excède  la 
valeur  de  8oo  livres  j  8c  roo  s'apperce\Ta  tôt  od 
tardqiK  lapuiflance  légiflative  doit  être  féparée  de 
la  puiffiaice  judiciaire.  11  paroit  qu'on  exke  m 
certificat  des  officiers  municipaux  i]n  dirtrict,  & 
c'eft  un  autre  abus  (  les  citoyens  d'un  ctat  iibte 
ne  peuvent  perdre  leurs  privilèges ,  qu'après  mit 
été  flétris  par  la  loi. 

Ses  loix,  aîniî  que  celles^ de  MafSchufett  &  du 
NmiveaiKJerlêjrs  excluent  de  la  diambre  des  com- 
munes quiconque  cherche  à  fe  procurer  (^^<;  Suf- 
frages, quiconque  même  témoigne  le  deiir  u  ctre 
choifi  :  mais  il  faudra  veiller  I  Ifinécution  d<  ce 
règlement  ;  &  ce  qui  fe  paffe  en  Angleterre  >  & 
ce  qui  s'ell  pafle  de  tous  les  temps  chez,  les  peu- 
ples Itbies  *  doit  Unie  foidc  rotîljié  de  cet 
avis. 

Quelques-unes  cfes  teniarques  que  nous  fenoni 

fur  les  conilitutions  des  autres  Et.its-LJî.is ,  T^nt 
applicables  à  celles  du  Conneciiaa ,  2c  nous  y  ren- 
voyons le  lefteor. 

Au  refte,  nous  ignorons  (rTctat  du  Cov.tSi-- 
eut  a  rédigé  fa  corillitucioa  d'une  nianicrc  lor- 
ndlej)  ou  fi  l'exi-vrifc  inféré  dans  la  feûi«n  p^é■ 
ccdente  eft  fe  rcfulrit  de  ce  qui  fe  pratique , 
d'après  le  fimple  aveu  générak  11  y  a  lieu  de  croire 
ou'il  n'avoit  pas  encore  achevé  le  gnutd  ouvrage 
de  ù.  légiflatiqn  >  â  l'époque  oil  le  cnn^rcs  a  pu- 
blié les  conftitutions  des  aeize  Etats  -tjnis  :  ot, 
on  trouve  {liilcmcnt ,  dags  ce  ICCQÔIV  l'cxpc^ 
que  nous  l'avons  donné.. 


i  II  jàiHlDe.  i^gwt  noie  (y)  tt  la  eonllinnton  it  MaAchuren.  Cnoit  en  matière  «T^uW  que  U  cour  gMiate 
WmmttkiÊtbi^  cow  è$  cbauctllcne-,  le  le  droit  iit  ji^ct  dans  cet  natUiu  f  cft  fukdivi»  |u  u  cooftaudea  aoml 
fcMMritwi  «R  cawnèi  ntmé  four  ki  fÊém  Aaaai^ 
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Section  cinquième. 

Ditdiàfur  Us  mmun  du  hahUans  du  Conneâkatt  j 
imt  etmmene  &  leurt  exportations, 

La  républiaue  du  ConneSicut  eft  une  «Us  |dus 
facéteilâmes  de  l'Aniérii^ue  ;  on  dit  «ja'cUe  cft 

compofce  prcfque  en  entier  de  cultivateurs  endur- 
cis au  traviil ,  qui  ofit  à-peu-près  la  même  for- 
tune >  qui  font  habitués  au  maniment  des  armes  > 
tri  s-inihuics  de  leurs  droits  ,  vêtus  d'étoffes  fabri- 
4^11  dans  leurs  maifonsj  qui  ont  des  mœurs  fim- 
p!wS ,  qui  font  feangen  au  line  ,  qui  tirent  leurs 
richefles  de  ta  terre ,  qui  font  rrc5  indurtricux  ; 
on  ajoute  qu'ils  Te  marient  de  bonne  heure  ,  6c 
qu'ils  ont  des  familles  nombreufès  >  qu'on  n'y  voit 
lû  Dauvres  ni  iiches«  ni  grands  pr^iboipctteux»  ni 
Jicnes  ilateeun.  ■ 

î  cî  premières  vues  l\c  ragcfTc  qui  dirigèrent  la 
conccflion  &  l'aipeniage  des  terres  »  lors  des  pre- 
miers ëtablifTanens,  (ê  font  mainteniies  dans  tonte 
leur  pureté.  Les  habitans  font  les  meilleurs  colons 
pour  commencer  le  défrichement  d'un  dillrif^.  Ils 
uvent  totfc entreprendre,  toutfou£Frir  &  tout  faire: 
c?  Tont  autant  de  Robinfons  Cnifocs  j  ils  ne  fe 
découragent  jamais  :  quelques  difficultés qu'iU  puif- 
ftnt  rencontrer  «  ils  favent  les  vaincre  par  leur 
a^e0e  &  parleur  perfévérance.  Cette  province  a 
foîxante-dix  milles  en  quarré ,  &  une  rouldtude 
d'hommes  n'y  trouvant  pas  aflex  de  terre  pour 
leur  aâtvité  ,  ibnc  allés  s'établir  ailleins  |  îl  /  a 
longtemps  qoe  nmc  eft  occupé  parmi  emt  com- 
me en  Europe.  Ils  ont  un  peu  dégénéré  de  la 
propreté  angloife  (  mais  il  n'y  a  point  de  colonie 
quifoit  fi  bien  cultivée.  L'afpcâ  de  leur  province, 
le  grand  nombre  de  leurs  villes  ,  de  leurs  planta- 
tions ,  de  leurs  chemins  «  tout  l'attefte  :  déjà  même 
ils  ont  établi  dcs  maounâures  de  toiles ,  de  fla- 
nelles, de  chapnuT  ,  de  poterie,  de  foucle,  dfs 
cardes,  &c.     ie.  ne  ctois  pas,  dit  i  auteur  du 
•>  Cultivateur  américain  ,  qu'A  y  ait  dans  l'univers 
«»  une  rivière  ào/ox.  les  rivages  u>ient  plus  fertiles , 
t>  plus  abondants,  8r  décorée  d'un  plus  grand 
»'  nombre  ,  non  de  c!ùtcitJX  de  riches  oififs ,  mais 
a*  d'habitations  de  bons  &  re^câables  cultiva- 
■•  teurs ,  que  cdie  do  CmmtXeta.  Combien  n'ai- 
*>  je  pas  vu  d'européens  ctonnrs  ,  en  navigeant 
M  fur  cette  rivière ,  d'appcrccvoir  fur  fes  bords ,  pen- 
w  dant  un  fî  long  efpace ,  un  £1  magnifique  ipec- 
•»  tade  d'induftne  ,  de  rirhcfTc  :ir^ncr>le  sirdeprof- 
•»  périlé.  Ce  n'ert  pas  fur  ces  rivages  feulement 
•>  ou'on  remarque  leur  géme  tnfiitigwle  ;  les  cn- 
'     nroits  les  plus  éloignés  \ies  rivières  portent  par- 
M  tout  la  même  empreinte;  ils  ont  même  trop 
»  cultivé  ,  &'  le  bois  leur  manquera  avant  peu 
••  d'années.  Tout  le  tnonde  eft  occupé  ,  Toit  au 
•»  commerce ,  ï  la  navigation ,  on  i  conduire  la 
»>  cî'i  irruc.  Les  bœufs  font  très  -  beaux       trci-  I 

AMnlMreuz  dans  c«tte  colonie }  elle  produit  da  i 
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*•  Un ,  du  mais  du  fci^Ie  ■  le  bled  nr  commence 
»  à  croître ,  qu  au-dcla  de  la  rivière  de  LonaeduMC 
»  vers  l'oudl  ». 

Lcshabitansda  CoaneSieut  reffemblent  beaucoup 
i  ceincde  MalTadiufett,  dans  la  forme  de  leur  gouvcr- 
ncment,dansleurfiftênierclip;ieax,sinfiqt>cdansljurs 
mœurs  eSc  leurs  coutumes  j  Us  defcendcnt  comme  les 
derniers  ,  des  anciens  puritains ,  qui  émigrèretit 
fous  les  dfcux  Charles,  &  qui  depuis  ont  rempli 
toute  1  étendue  de  leur  territoire  ,  fans  le  fccouri 
d'aucune  peuplade  européenne.  On  remarque  , 
dans  leurs  aétîuns  ,  dans  leurs  entretiens,  ainfi 
que  dans  leur  conduite  ,  une  empreinte,  unenuan- 
ce  parriculicre  qu'on  n'nbArve point  ailleurs,  8c 
u'on  prendroit,  au  premier  coup  rî'a  il ,  pour 
c  l'hypocrifie  :  cette  fachcufc  apparence  viciu  de 
Ici;:  s  anciennes  loix  de  rigorifme ,  &dela  fervue 
cxaditude  avec  laquelle  ùs  étoient  obligés  de  s'y 
conformer.  Ces  lonc  ordommienc  la  réferve ,  non 
feulement  dans  la  conduite  joumalicrc  ,  mais 
dans  les  converfations }  de-là  viennent  ce  langage 
particulier  &  ce  ton  auquel  on  les  Kconnott  par>  * 
tout  où  on  !c5  rencontre  ,  ce  fang-froid  qu'ils  con- 
fervent  jufques  dans  les  momens  d'agimion  &  de 
colère  od  fliomme  eft  le  moins  Tur  fes  gardes. 

Pour  bien  connoître  leurs  mœurs,  leurs  iif^f^rs 
Se  leur  fyllèroc  religieux ,  il  ne  faut  pas  oublier 
les  opinions  6c  les  préjugés  chéris  qu'ils  appmy 
tèrent  avec  ouc»  lorfqu'ils  quittèrent  l'Angleterre 
en  i6)o.  Le  chef  de  tontes  les  familles  adrefle, 
le  matin  &r  le  foie,  fei  prières  à  l'Etre  fuprême  , 
&  il  £ùt  une  courte  exbortarion  fur  quelque  oatlt 
de  l'Ecriture.  La  fàdfitémrcc  laquelle  ils  s'inftnil- 
fcnt  dans  leurs  écoles  ,  leur  donne  des  dcmicon- 
ooilTanccs  fur  des  chofes  inutiles ,  &  leur  infpire 
quelquefois  le  goût  bbarre  de  rérudition  i  aufi 
voit-on  parmi  eux  beaucoup  d'orateurs  Se  de  prê- 
tres, fouvcnt  fans  vignes  &  fans  troupeaux,  qui, 
pour  fe  diftinguer  &  peut-être  pour  fe  procurer 
uelque  établUTement ,  cherchent  dans  les  cendres 
es  feâes  ,  éteintes  ou  oubliées ,  des  étincelles  de 
l'ancien  ^cic:  delà  ces  prétendues  lumières  nouvelles 
dont  on  a  tant  de  fois  entendu  parler ,  qui  ne  fer- 
vent qu'à  caufer  des  dfierveTcences  palTac^rcs ,  i 
divifer  les  anciennes  églifes ,  quelquefois  a  en  f  on- 
der de  nouvelles  oû  l'enthouiîafme  brille  pendant 
quelque  temps  :  étik  cette  difpofirion  â  la  chi- 
cane ,  entretenue  par  une  forte  d'intlruâion  fur 
les  loix  ,  amfi  que  par  le  grand  nombre. d'avocats 
peu  éclairés  qu'otfre  cette  pravinoe. 

Aureftc,  les  qualités  recommmd  «Mes  qu'on  titHh 
vc  parmi  eux  ,  commcnçoient  à  s  épurer  à  l'époque 
de  la  dernière  révolution  ;  &  ces  hommes,  les  plus 
efttmables  d'ailleurs  de  tous  ceux  qui  peup!?nr  Irt 
Etats-Unis  ,  profiteront  fat»  doute  d'un  û  grand 
changemcrit  :  ils  ne  ^"occLii^îront  plus  que  de  l'a» 
griciuture  &  de  leur  liberté .  &  ils  ofiir^oiit  au 
nnonde  enrier  un  fpeftaete  intereflânc  de  toutes  kt 
manières.  Déjà  ils  ont  permis  sur  anglicans  de 
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icnt  plus  les  qiukers  i  Os  adoptent  p«i  à  p«u  la 
tolérance  des  autres  provinces  i  ils  eommeacent  à 

la  rcLMi  Jer  comme  la  l'culc  b-fb  d'une  lëgidation 
i'age  &  éclairée  »  &  vu  leur  bon  Cens  &  leur 
«pntude  pour  les  alfaites»  qui  font  l'admiration 
des  Top^^cnr'î  ,  il-;  ne  tarderont  pas  à  fe  dcbar- 
raflcr  de  la  rouille  de  tanatilme  j  qui  ajufqu'à  prc- 
ftJie  fouillé  leocs  vertus. 

Les  colons  des  autres  provinces  ont  appelle  cesx 
du  Connt^icut  yankecs.  Il  feroit  inutile  ae  recher- 
cber  ici  d'où  vient  ce  terme  de  dérilîon. 

Suivant  un  tableau  publié  parle  congrès,  il  Te 

trouvoit  ip:;  ,  habitans  dans  le  CorwtHicut  ^  à 
l'époque  de  !.i  i^voludon.  Cette  province  expoi- 
toit  une  quaniicc  immenfe  de  lard  ,  le  meilleur  du 
continent ,  de  boeuf  falé  ,  de  beitiaux  pour  les 
illes ,  de  graine  de  lin ,  de  lin  ,  de  fer ,  de  mer- 
rain  ,  de  l'oudc  ,  &c.  Ils  envoy  i  -  [  beaucoup  de 
vaid^aux  .dans  les  pays  étrangers  >  Us  donnoicnc 
leurs  bâtfancrà  il  net ,  &  les  armateurs  étoiei^L 
contcns  de  la  modicité  de  leurs  prix. 

En  ce  qui  r^arde  le  commerce  d'exportation 
Zc  d*imp<xt«tîon  ,  le  ComuSieM  eft  ,  pour  ainfi 
dire  ,  fournis  à  la  ville  de  New  -Yorck  ,  où  Ij 
grandeur  &  la  bixitc  du  havre ,  la  commodité  des 

Suais  &  des  magaltns ,  &  les  grands  capitaux  ont 
épais  l()T^-temps  fixe  le  ce-ntrc  du  commerce  de 
cette  paitic  de  l'Amérique.  Le  Conneduut  envoie 
aux  ilîes  un  grand  nombre  de  chtevaux ,  de  vo- 
laille &  de  légumes.  Il  abonde  eu  fec  &  en 
plomb. 

L'état  fuivant  qu'on  trouve  dans  le  Voyageur 
amhicdin  ,  donnera  une  idée  plus  nette  du  com- 
merce du  ConneSicut ,  &  des  deux  auQ-es  pro- 
vinces réunies  à  la  Nouvelle-Angletem.  Ces  ex- 
portations 8c  cc<;  imporcnorT;  eiKent  q'.if'cti;-' 
années  avant  le  commcaccmenc  de  ia  guerre  d  A- 
nérique. 

^^aIeh.^^di^C';  crponées  de  la  Grjnd.e-nretJgtic 
pour  le  Conneciicut ,  l'iile  de  Hhode  &  la  Nou- 
Telle-Hampsbire. 

Fer,  acier ,  cuivre,  bronie ,  fer  Wanc  8f  plomb 
travailles ,  draps  de  laine ,  étoffes ,  flanelles  ,  mol- 
kton  ,  diverlês  toiles ,  (oies ,  galons  d'or  &  d'ar- 
{çcnt ,  mercerie ,  bonneterie  ,  chapeaux  ,  velours 
de  coton,  coutellerie,  quineaillerie ,  chanvre,  toile 
ii  voiles ,  cordages ,  ouvrages  de  tapi^tie,  (ellerie 
&  menuiferie  ,  r  ilcurs  ,  outils  de  navires,  agrcs  » 
poterie  ,  maiciundifcs  des  ides ,  meu'es  à  ait^ui- 
fer,  fileupour  la  pêche,  irom.igcs ,  vi.Kulc  f.ilée, 
colifichets ,  breloques ,  Sec  fcmeoces ,  ubac  ^  pi- 
pes ,  bierrc  forte ,  liqueurs,  vins  &  drogues  né- 
dicinales.  Tous  ces  articles,  wprtx  mo>'en  de 
trois  années  ,  ont  coûté  1 1,000  liv. 

Marchandifes  exportées  du  ConntSUfU  ,  l'iflc  de 
KhodeSc  la  Nouvelle- Hampshire. 

Mâts,  planches,  pouucs,  ais, 
fifc  >   jcyooofiv.fi. 
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De  t  autre  pan   30,000  t' 

Viande  fumée  ,  beurre ,  fionage ,\ 

Griii^e  de  chanvre  ,  i  •■i^iooo 

I  $00  tonneaux  d'hiuie  de  balejnc  6c  autres, 

à  If  fiv  titfoo 

Maqueraux  falc  s,  alofes  &  autres  porfTonç ,  TjCOO 

Chevaux  ôc  gros  bétail ,   a),ooo 

6000  barcîqiies de  pocaBè ,  i  50  C  •  •  •  -i ^joao 

TOTAI  .ii^tfooLft. 

T  CONNÉTABLE, 

eCONNETABLIE.  roy^  ces  dcmnoB  d» 
le  Didtionnaire  de  Jurifprudence. 

CC^NNOISSAiN'CE  DES  HOMMES.  Nous 
n'entrerons  pas  ici  dai»  ks  détails  de  morale  <]ue 
poomit  comporter  cet  artidei  noiis ucpaileRMi 

que  de  la  connoifanct  du  homm€t  néccfiite  VOt 
prmces  &  aux  hontmes  d'état. 
L'homme  d'éut  ne  peut  conAiire  les  hommes 

avec  'apcflc ,  ni  les  employer  avec  difcernenient 
U  avec  avantage ,  (ans.  les  bien  connoitre  i  &  ù 
vai  moparqoe  abandonné  à  hu-mtme  néglige  une 
fcîence  ,  qui  eft ,  1  proprement  parler ,  celle  des 
rois ,  qui  doit  faire  l'itudc  de  toute  leur  vie,  8c 
qui  ,  après  beaucoup  de  réflexions  &  d'cxpinen- 
ces ,  demeure  toujours  trcs-impar6iite  ,  foo  tèff€ 
n'offrira  qu'une  fuite  de  fiintes  Se  d'égaranott. 

N'eût  on  que  des  troupeaux  à  conduire  ,  il  fau- 
droit  connoitre  leurs  inclinations  naturelles  &  leurs 
befoins  ;  il  faudroit  être  attentif  â  ce  qui  peotkv 
nuire  ou  leur  être  utile  ;  il  faudroit  étudier  lesraa- 
oières  de  les  goiivcrncr  qui  téuflifTeS't  le  mieux, 
&  profiter  de  ce  qu'on  découvre  tous  les  joui» 
fur  leurs  maladies,  oV'  remèdes  dont  elles  font 
Tufccptibles.  Il  cil  dont  iiuhfpcnfable  à  un  prince , 
chargé  de  la  conduite  des  hommes ,  de  mettre  tous 
fes  foins  à  les  bien  connoitre ,  afm  qu'il  ne  les 
gouverne  pas  au  hafard  >  qu'il  n'emplcne  i  leur 
éi^ard  que  la  raifon  &'  l'intelligence  ;  qu'il  f-tir- 
iatfe  â  leurs  véritables  befoins,  &  qu'il  ne  con- 
trarie lents  posions  c)n*en  ce  qu'élus  ont  éToh 

Un  bon  prince  ddîre  avec  ardeur  de  favoir  ce 
qui  peut  émouvoir  hs  hommes  ,  les  atrirer ,  les 

attacner  &  le<i  porter  au  bien  ,  afin  d'emplofCT 
tout  ce  quj  produit  de  tds  effas.  Il  veut  ctreinf- 
truit  de  ce  qu'ils  attendent  de  leur  maître ,  afin 
de  ne  pas  tromper  leur  efpoir.  11  examine  qudlc 
clpccc  d'intérêt  les  tient  fournis  i  fbn  autorité, 
afin  de  ménager  cet  inrcrTr  rr.'nu-  ,  de  reiulre 
leur  foumiinon  plus  fiire  &  plus  contlatKe.  U 
examine  ce  qui  ks  bleSè ,  on  ce  qui  les  pêne  i 
h  défiance  ,  Se  il  l'évite  avec  foin.  Il  difccme, 
dans  leurs  inclinarions  &  leurs  delirs  ,  ce  oui  dft 
légitime  pour  le  leur  accorder  i  8c  fur  le  reilc*ii 
cr.airit  (.l'c;nr:-r:e".ir  ,  p.tr  «ne  ^:i'ilc.  C'^-'iplaifance, 
des  maux  qu  il  taut  gucrir  p.ir  uiic  Icrrnctc  ra* 
fonnable. 

U  s'applique  ,  fur  toutes  chofes ,  à  hi«)  co» 
noitre  par  quel  moyen  on  peut  afiujettir  tant  d'c^ 
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pries  &  de  caraftcres  différem  ;  par  qucl'es  infî- 
nintionson  entre  dons  leurs  cœuis  ;  p.ir  quels  re- 
mèdes on  détruit  kurs  préjugés  }  par  quels  degr^ 
on  xn'nc  à  leur  contiance  }  quels  indices  annon- 
cent une  autorité  alfet  puiflàntie  pour  établir  tout 
le  bien  qu'on  juge  nécclfaire. 

Indépendamment  de  ces  raifons  prei&ntes  »  le 
prince  doit  £ûre  une  étude  particunère  deshom> 
mes,  pour  connoitre  Ic-.irs  xi\cm  ,  hw  iv.crkc , 
leur  capicitc.  C'cft  à  lui  a  les  ihoiJir  &  à  les  pla- 
cer :  c'cft  fur  lui  que  ret<Kî.bcnt  toutes  les  fuites 
d'un  mauvais  cfaoù  :  c'dk  lui  qui  répond  de  leur 
conduite. 

L'intérêt  perfonnel  du  prince  lui  rend  plus  né- 
ceiTâire  encore  la  connoijfante  des  hommes.  Il  ne 
peut  ériier  de  traiter  avec  eux ,  de  partager  avec 
eux  fon  autorité  ,  de  les  admettre  dans  fa  con- 
fiance &  dans  fes  caa^à^.  Et  il  cil  pour  lut  de 
la  dernière  importance  de  kkesk  connoitre  ceux  i 
qui  il  fe  fie,  &:  auxauels  il  donne  une  partie  de 
fon  autorité  :  car ,  s  il  fe  trompe  fur  ce  premier 
point ,  il  fera  trompé  fur  tout  le  refte. 

II  doit  tturlicr  toute  fa  vie  tes  moyens  de  dif- 
certier  le  vrai  du  taux  ,  h  taulTc  modeftie  de  la 
vraie»  la  fauffe  fimplicité  de  celle  qui  eil  (inccre 
&  naturelle  ,  le  faux  dclîntéreflement  de  celui 
qui  eft  dans  le  cœur  >  la  fauffe  probité  de  celle 
qui  eft  établie  fur  de  fermes  principes  »  la  failffiï 
piété  de  celle  oui  eft  folide  &  éclairée. 

Les  parriadten  ont  peu  d'intérlr  ï  examiner 
fcrupuleufemcQt  l'hypocrific  des  hommes  &  leur 
«l^épravatioa  couverte  du  mafquc  de  l'honnêteté. 
Ils  doiventméme  pour  leur  bonheur  ne  pasfoupctm- 
ner  légèrement  qu'un  extérieur  fage  &  modeÔe 
cache  un  mauvais  coeur.  Mais  un  loi  uu  un  homme 
d'état  doit  appio&ndtr  ce  myftcre ,  parce  que  les 
irn^ivî  Jus  ne  peuvent  guèrcs  !e  tromper ,  (ans  qu'il  rn 
iclultc  du  mal  pour  les  autres  j  &  qu'il  ne  peut 
être  plus  daogereufement  trompé  qu'en  favonfant 
un  fiippon  qui  lui  parou  un  homme  de  bien. 

Des  défauts  <fut  tkmmê  dtim  ioH  htter ,  peur 
ne  point  Je  tromper  dans  la  connoijfancc  des  hommes. 

La  malignité  eft  pour  lui  une  difpofition  bien  dan- 
gerenlêj  furtout  quand  efle  ell  fontenue  par  uti 

efprit  qui  eft  éclairé  ,  &  qui  a  de  la  pt'iittration. 
Le  bien  lui  eft  toujours  fufpeâ  «  parce  qu  i!  croit 
peu  â  la  vertu,  &  qu'il  ne  Va  pas  rencontrée  fou- 
vent.  De  peur  d'être  trompé  pat  une  £iufle  appa- 
rence, il  repouflè  même  la  vérité. 

Il  eft  cbir  que  la  défiance  portée  â  cet  excès, 
eft  aufG  dangereufe  qu'une  imprudence  nvcit:?!e  , 
puifqu'cJlc  otc  le  difcemement  du  vrai  8c  du  taux  , 
du  vice  &  de  la  venu  ,  du  mérite  &  de  l'hypo- 
criiîe  ,  &  qu'elle  confond  tout  en  voulant  tout  de- 
viner. 

II  fcroit  à  prnpn;  ,  iWi  Platon  ,  que  les  clicfs 
<i'un  état  bien  réglé  fuûent  avancés  en  âge  & 
tris-vertueux ,  afin  qu'ib  connuflène  le  bien  par 
cni-mémcs  ,  &:  qu'ils  ne  fuffent  inftruits  du  mj\ 
que  par  une  longue  expérience  qui  les  auroit  toi-  j 
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«é$  si  le  remarmier  dans  les  autres.  H  "ajoute  qu'il 
faudroit,  au  contraire,  choifir  les  médecins  jeu-- 
l  es  &  d'une  foibic  complexion ,  afin  que  ,  par 
leur  propre  expénence  &  une  loiKue  étude  des 
maladies ,  âs  dîevmflent  plus  haUles ,  8r  ^flènt 
plu«  occupes  du  foin  de  chercher  des  remt  JL .. 

Un  autre  obftaclc  nuit  beaucoup  aux  études 
d'un  prince  ou  d'un  tninidre  \  c'eft  1  famme  perlba-" 
fion  que  tous  les  hommes  f<vit  i-pcu  p'.i-'i  fem- 
blables,  &:  qu  il  importe  peu  par  conféquent  d'exa- 
miner ce  qu'ils  fomSit  quelle  dilTétenee  leurs  qua- 
lités perfonnelles  peuvent  mettre  enrr'eux  ;  que  cette 
différence  eft  peu  de  cbofe  i  qu'ils  offrent,  tous 
quelque  bien  &  qucj[(]ue  mal  dans  une  proportioa 
aiîo?.  égale  >  ou'ils  ont  tous  plus  ou  moins  de  ta- 
lens  &  de  defatits ,  &  qu'on  a  droit  d'efpérer 
qu'ils  reulfiront  également  dans  tous  les  emplois  , 
comme  on  a  fujet  de  craindre  qu'ils  ne  s'en  ac- 
quittent mal. 

Avec  cette  difpofition ,  on  cftime  &  onméprife 
également  tous  les  hommes,  &  ne  vmt  jamaia 
de  grandes  laifom  pour  les  placer  ou  pour  lâ  ren- 
voyer ,  parce  qu'on  ne  fe  fie  pas  véritablement  ï 
eux ,  &  qu'on  fe  défie  également  des  fucceffents 
qu'on  leur  donneroit. 

La  parefTe  conduit  à  cette  malheureufe  difpo- 
fition. Un  prince  veut  régner  &  être  en  repos.  Il 
veut  être  le  maître,  &  ne  fe  donner  aucun  foin. 

L'expérience  qui  paroic  juttifier  cette  nuuvaife 
opinion  deshomnies,  eft  un  autre  obftade.  J'ai 
vu  au  commencement  de  mon  rèj*r,c  ,  difoit  un 

Ê rince >  qu'il  falloit  difcerner  les  hommes  &  les 
ienooonoltrei  maisl'ufage  m*a  détrompé.  Je  n'ai 
connu  perfonne  qui  valût  beaucoup  plus  qu'un  au- 
tre. Le  temps  m'a  découvert  dans  tous  des  défauts 
cachés. 

Mais  l'indifférence  pour  le  bien  public  eft  le 
plus  dâugcrcux  de  tous  les  obllacks  Le  prince  à 

3 ut  la  nature  a  donné  de  la  pénétration  &  même 
u  génie  j  peut  être  fort  ignorant  dans  la  eonnoif- 
fanée  des  hommes  \  car  on  n'examine  guères  ce  quf 
inttrefTc  peu.  C'ell  l'amour  du  l^icn  public  qui 
rend  attentifs  à  tqut,  ceux  oui  fcnr  capables  de 
î'opt  rcrj  rintôrle  der^eit  e»  le  plus  puiflantdes 
mobiles  pour  agiter  un  prrnce  ,  &:  lui  donner  de 
l'inqui^-tudefur  fon  admuiitlration  :  c'cft  alors  qu'il 
dcfire  de  trouver  des  iecours  dans  ceux  qui  parta- 
gent )1î  foins.  Sans  cette  inquiétude  ,  il  s'endort , 
ne  f..c  aucun  ufage  de  fes  lumières ,  &  compte 
pour  perdu  tout  ce  qui  a*a paà un  fappmt  maé- 
•dia:  à  lui-même. 

'  Enfin  la  baffclTe  du  cœur  met  tm  dernier  oW- 
tade  à  la  connoiffante  des  horr.  '-.s.  On  {c.  foude 
peu  qu'ds  aient  ce  qu'on  n'a  pas  :  on  craindroit 
même  de  teor  voir  dâ  ^dkésMlhntts  :  ces  q)ia- 
Utésinfpircroicnt  de  la  jaloniie,  pTuiAtqiieleMV 
de  les  récorapenfer. 
Des  coniwifMKU  iàc4f»sru  k  fhpmn»  itkdt. 
Tout  homme  qui  fe  von^  wx  j*^vte%  pu- 
bliques devroïc  commeocci ,  s'il  eil  poUible ,  i 
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exammcr  jufqu'à  quel  ^ oinc  il  dk  efcUve  <le  fdfi 
amour  propre  ;  il  acvTOK  enfuite  confulter  Tes  for- 
ces ,  fe  rendre  un  cnr;'pt*  d..  l'aélivitc  de 
foD  cteni,  de  foa  ;uhauiic  àc  de  dil'puluioas 
pour  ktcavaS  &  radminiftnaon.  Il  /  a  dans  le 
mnnde  tant  d'autres  occupacions  où  la  médiocrité 
des  tilciis  lutEt  j  &  lorfqu'on  choifit  fans  moyens 
celles  qui  exigent  toute  la  fagacité  i  nt  la  luture 
bumuitt  eftluiceptiblej  on  eit  o/.  .iiné  par  une 
athbtttoQ  éc  une  vanité  bien  coupables.  U  l'hom- 
me  d'état  fe  trompe;  s'il  preniî  iJulTcs  ir.cfa-  | 
rcs,  tout  un  peuple  en  rciTent  les  luaclUs  et- 
lèn. 

L'ctudc  des  langues  eft  nécciT  e  fur  tout  au 
oëgociateiir.  L*.  eonnoijfance  du  latin  eft  prefque 
indii^fiMe.  Cette  langue  oftVe  d'excetlens  ou- 
vrages qui  fervent  \  foniov  \c  goiît  ;  la  plupart 
des  traites  antérieurs  à  la  tïn  du  lièclc  dernier  , 
(bnt  écrits  en  larni ,  &  il  y  a  encore  aujourd'hui 
des  nations  avec  Icfqucllcs  on  ne  peut  négocier 
<|ue  dans  cet  idiome.  Quoique  le  trançois  Toit 
pfefqne  devenu  la  langue  univerfcUe  des  cours  & 
des  sfTiirf^ ,  il  iW  a  dcfirer  que  l'homme  d'é- 
tat tache  au  muins  1  augluts  &  l'allemand. 

La  logique  eft  fe  fondement  de  l'art  de  Wen 

écrire  &  de  bien  parler.  Ainfi  c'cft  une  de;  fricn- 
ces  qui  doivent  naturellement  précéder  la  polin- 
<|iie.  La  logique  &  la  morale  font  prefque  les 
feulçs  pirtic";  Ac  li  philnfriphif  qiir  l'homme  d'é- 
tat ait  bcloin  d  apprendre.  La  mctaphj'iiquc  ,  la 
(dqrfique,  les  mathématiques  donnent  plus  d'é- 
tendue i  l'ef^rit  j  mais  leur  étude  coûte  ocaocoup 
de  temps  »  &  celui  qui  eft  jetté  dans  riramenle 
carrière  de  l'adn  JniRt  atioO  flcdcCiAîret  doic£tfe 
économe  Htrfm  r::nps. 

L'homme  d'état  doit  étudier  toute  fa  vie  le 
droit  natuid  9t  le  droit  des  çetu  ;  mais  qn'il  ne 
croie  pas  trouver ,  dans  les  livres  les  plus  connus 
fox  cette  matière ,  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  fa- 

voir  :  &  qu'il  ne  s'en  rapporte  pas  aveuglement 
aux  maximes  établies  dans  ie  droit  de  la  gtune  &  dt 
U  paÎM ,  par  Hugues  <^tius  ;  &  It  droit  it  la 
nai'dTt  6"  des  gens  ,  par  Puffendorf.  Ce^  ouvrages 
ont  été  calqués  fur  l'ancienne  routine  de  la  po- 
litique >  on  y  établit  toujours  les  principes  d'après 
lesnits  j  fans  fe  foucier  des  droits  facrcs  du  genre 
humain.  L'Efprit  des  ioix  tire  fes  principes  d'un 
peu  plus  loin  ,  &  l'immortel  Montefouieu  a  pro* 
duit  des  ('lc:'.'i;5  !f  cow-y-^r  Pc  rélévarion  mé- 

fitent  plus  de  coiiiîance  6c  d  eftime, 

La  plupart  des  auteun  qui  ont  éctic  (Ur  ces 
matières ,  ont  indiqué  le  grand  ouvrage  de  Wolff 
comme  le  livre  le  plus  exaâ  ie  le  plus  étendu 
fur  le  droit  naturel  en  lut-mémr  :  mais  ce  livre 

eft  bien  au  dffTou^  Hc  fa  ri^piitatinn  i  i!  n  rte  vanté 

Far  des  pcdans,  &  un  homnie  ci  ctat  qui  a  de 
e[prit,  &  qui  connoit  l'état  naturel  de^  fociéi* 
tés  »  n'en  (ec%  pas  un  grand  cas  :  le  Syfiimt  /«- 
iial  t  ]x^l'tti^fif  aafurfUf  fie  la  Mer^lf  mv*r- 
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/MSr  le  fatisferont  davanuge ,  malgré  lés  chotet 
rcpréheafibles  qaTtl  y  appetcevra. 

Outre  le  droit  de<  genr-  :  ^-ai  <!Û  îc  rc- 

ciproquc  eutrc  les  pcujjlti  ,  cL^qi-c  .4*;  .  .  ion 
droit  public  particulier.  Il  feroit  à  fouir,  u:  qu'on 
pût  apprendre  i  fond  celui  de  tuai  l  .t;ts.  On 
coiuioitroit  lefyftème  de  chsn  ;.  .i;  ememcnt, 
les  Lix  fondamentales  de  f..  >  i  .  ratiun  ,  le  droit 
de  celui  ou  de  ceux  en  qui  -.  .  uc  ia  fouveiaiK 
l  UiflTancc,  les  privilèges  du  \  -..i^-'-i,  Us  comoh 
lions  faites  avec  les  v<5ilîns  ii.  \cc  d  .lutics  puif- 
laiices,  lë&  rcirourccs  &  les  bornes  du  commercci 
&c.  &c.  &:c. 

l  e  droit  public  de  l' Allemagne  demande  aat 
ctuiic  partie u.ict e ,  &  nou>  ^vuns  taché  den  h- 
ciliter  les  moyens.  Rien  n  eft  lî  compliqué  que  le 
fvllcmc du  corps  germanique,  l^tirt*  forme  r^c  î-,™- 
vcraement  mixte  j  cet  aflémblaËCuj  tant  ùc grinces, 
de  républiques  &  de  petits  fouverains  ,  qui  oot 
chacun  leurs  droits ,  leurs  priviic  :es  &  leinsch» 
ges,  qui  le  réunifient  fous  un  chef ,  auquel  9s 
refcrivcn:  des  loix  ,  &  qui  veut  leur  en  prcioir: 
fon  tout,  otfrentun  tableau  qu'il  n'cftpasatiié 
de  (âifir  dans  tous  fes  déuits.  On  enfiigne»  àu 
chaque  univerfité  de  l'Allemagne  ,  le  droit  jM^Iit 
de  1  Lmpite  germanique  ;  &  nous  indiqucroos (>l^ 
mi  les  bons  ouvrages  fur  cette  matiêcei  M-ifcom 

primifia  juris  pub. ici  ,  Schriixjii  {ompendîwn  ji'il 
pui.ici.  S.  K.  I.  le  Droit  puhuc  dc  GundcttKie, 
l'Etat  de  l' empire  a' Allemagne  pat  BOdcAe^tH 
livre  de  PufiFendorfr,  intitule  de  Statu  imperii  pr* 
mont  ci  f  où  l'auteur  s'cll  caché  fous  le  nom  ie 
Severinus  Mont umb anus  ^  parce  qu'il  avoit  des  vt- 
més  dé&grcablc»  à  dire»  &  le  cwftu JarUpaiHii 
de  Schmatis. 

La  co;'.rio:(Tincc-  lîu  droit  [-luMic  ,  univerfcl  01 
particulicT ,  eil  fondée  à  quelques  é^ds  fat  b 
théorie  du  droit  dvtl  8c  fur  l'hiftoire.  Mab  fluf; 
gré  l'axiome  politique  ,  qui  n'eft  plus  vrai ,  Se  qi 
même  ne  l'a  jamais  été  ,  priaeiptt  inter  je 
privdtontm  wtmtoir  ,  il  ne  hm  pas  donner  inp 
d'étendue  à  cette  propofîrion. 

Le  droit  public  ayant  toujours  rapport  aux  trai- 
tés >  aux  «MveDiions  &  aux  ufages  établis  Oine 
les  fouverains  ;  c'eft  fur-tout  dans  la  partie  politi- 
que de  l'hiftoire  qu'il  faut  l'étudier.  L'hiftoite  an- 
cienne &  moderne,  facréc  &  profane,  militaire 
&  civile  doivent  faire  partie  des  études  de  l'honc 
me  d*état.  Mais  ce  qui  dent  l'occuper  le  p!us , 
c'eft  l'hiftoire  de  (a  patrie  ou  pays  qu'il  fcit 
Sans  ia  géographie  »  on  entend  mal  l'hiftoire , 
&  il  eft  impoftible  de  juger  Cùnenaent  des  intérra 
des  diverfes  puiffances  >  ii  on  ne  conno"ît  pirtii- 
tement  la  poiition  topographique  des  pays  qin  les 
font  fournis*  de  leurs  frontières,  de  leiirs  voifal» 
de  leur  commerce  ailuel  Zi  pofTible  ,  de  lenr  «• 
vigation ,  des  mers  qui  les  environnent ,  &  à% 
fleuves  qui  les  t  averfcnt,  &c. 

Savoir  l'origine  &:  la  fucceflîon  des  gr**^ 
maifoDs  fie  leurs  alliances  pa(  les  mariages  « 
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faYOÎr  une  partie  dî  l'hiUoirc  j  quoiqiw  CCS 
détails  intéreflent  plus  la  ramtc  ou  la  curioutc  de 
rhouune  du  inonde ,  qu'elles  ne  ferYent  i  rhom* 
me  d'état  ;  quoiqu'il  foit  aile  jux  miniftrcs  &  aut 
princes  de  demander  fur  ces  nutièrcs  ,  des  mémoi- 
res quand  ib  en  -«mt  be(btn  >  iU  ne  doivent  pas 
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négliger  cfs  petites  connoi^^ 


!fur  c: 


A  fi 


facile  d'acquérir  par  l'habitude.  Jmqu  a  préiciJt 
nous  n'avons  rien  de  mieux  en  ce  gouc  que  les 
tablettes  généalogiques  de  Hubner. 

CONQUÉRANT.  N  ous  entendoni  foos  ce 
mot  les  princes  oui  veul^t  fubju^uer  beaucoup 

de  pays  èc  faire  de  grandes  conquêtes. 

Tel  «ft  le  caractère  terrible  des  conquérons,  ou  ils 
femblenr  goâter  du  plaifîr  ,  Se  qu'ils  en  goûtent 
réellement  ï  faire  du  mal  $  auflî  le  forr  de  leurs 
peuples  ou  de  leurs  voilîns  cft-il  bien  à  plaindre. 
Ces  malheur«ix  peuples  doivent  fc  foumettrc  à 
des  maîtres  qui  le  ré^ouilTent  d  ine  !r:nitre  ''r>- 
lemnelie  y  lorsqu'ils  ont  porté  le  ravage  duis  quel- 
ques provinces.  VweemdSottBm  de  leur  pcKivoir 
eft  fans  doute  la  maxime  de  ces  princes  i  mais  ils 
s'écanent  fouvent  de  cette  maxime  ,  lorfau'ils 
croient  la  fuivre  ;  car  en  voulant  aa^menter  leurs 
^omatiies»  ils  dimiaueot  le  aombre  de  leurs  fujcts 
8t  lewB  richeflèi. 

IXanieurs  fi  l'on  réHédiit  far  les  dHBcilIlés ,  fur 
les  dangers,  fur  les  in<)uiétudes  fans  nombre  , 
fur  l'horreur  générale  qui  accompagnent  toujours 
ces  fortes  d'cntrcprifes  fur  la  déprédation  des  fi- 
nances ic  An  répuifirment  oà  fe  trouve  la  nation 
viâoiieafe  tpth  m  expldcs  i  on  avouera  que  les 
cD,r;9ufVj  ;i  forment  des  calculs  bien  mal  entendus- 
On  prend  les  armes  dans  l'intention  d'acquérir  le 
bonheur»  tt  l'on  cft  ccmtraiii»  de  Icsdépofo,  $ptèi 
n'avoir  obtenu  que  des  peines  des  maux  af- 
fireux.  Si  les  fouverains  puiiTans  des  peuples  bar- 
bares n'ont  pas  le  même  épuifèment  6c  les  mêmes 
malheurs  à  cninJrc  pour  leurs  fujcts  après  leur 
conquête ,  iK  àuivent  du  moins  s'attendre  à  être 
resccncion  des  nations  qu'ils  oppriment ,  &:  à  être 
cités  comme  les  fléaux  du  râire  bumaio  qu'ils 
perfécutent  &  qu'ils  détndfSnt.  En  gén^l ,  les 
conquêtes  ne  donnent  point  une  nouvelle  r  ii  '  ^ 
au  contraire  elles  excitent  les  puiflances  voiûncs  à 
fe  rémûr  te  i  scanner  contre  le  ecnqufrmt  Plus 
l'on  a  de  biens  en  fi  pofTcfTion ,  plus  l'on  a  de 
motifs  de  crainte  ;  &  «  en  pareil  cas  ,  lorfque  ces 
biens  n'ont  été  acqiùs  que  par  rinfufiiet>  il  faut 
Tccourir  à  la  violence  pour  les  confcrver.  De-là 
uaifTent  les  craintes  &  les  incuiétudes  continuelles 
dés  eonqi'éraiu  &  àa  opprefleuis  I  de*li  les  conf- 
pirat'.ons  fréquentes  aui  Ce  forment  contre  eux. 

Mais  on  p.u!  envi(ager  (ôus  un  autre  rapport 
l*étran:;;c  fviiic  des  fo.iqut'r^ns  ;  il  n'y  a  pas  dans  le 
monde  d**  prince  dont  les  domaines  (oient  trop 
peôts  ,  pmir  lui  îaiffer  du  It-ilir,  s'il  veut  s'occu- 
pa de  fci  devoirs  5  &  par  conféquent  un  grand 
«Mpise  u'cft  jamais  aui&  bréa  adminiûré  qaTune 


ville  partlcuTière»  9t  me  vSU  partladiice  qu'une 
feule  famille. 

Mais  dans  les  empires  vaftes  &  étendus ,  danê 
ceux  fiir-rout  où  tout  dépend  de  la  volonté  d'un 
Icul  liomme ,  il  s'y  conunct  des  imufticcs  fans  fin  , 
parce  que  l'oreille  du  princeeft  fennée  aux  plaifw 
tes  de  fes  peuples ,  &:  que  ceux  qui  l'approcheot 
n'ont  pas  le  courage  de  rcprclaitcr  la  mifcre  de 
la  nation.  S'il  arrive  par  hafard  que  les  cris  des 
fujets  pacvienneoK  jufqn'au  ttône  «  leurs  malbeurs* 
lom  deéimintter,  s'acaddènt  Muratt  par  cens 
que  te  prince  commet  poui  y  remédkr»  ou  pons 
punir  les  coupables. 

Certes  les  prince  ont  plus  d'affaires  qu'il  œ 
leur  cr.  fuit,  s'ils  veulent  bien  les  faire.  Car^ 
lorfqu  lis  veulent  chercher  de  nouvelles  occi^>a- 
tions  ,  ils  font  obligés  de  négliger  le  plus  eflêneid 
ik  le  plus  facré  de  !c.!r<;  devoirs.  Les  amufemcns 
c,  \ic  prennent  les  iouvcrains  importent  peu  au  peu- 
pic  ,  fi  la  tranquillité  publique  n'en  ibu£rre  pas» 
&  fi  la  paix  eft  maintenue  au-dehors.  Mais  c'eft 
une  &iguliêre  manière  de  remplir  les  devoirs  de 
la  rovauté  &  de  prêté t;cr  le  peuple  ,  que  d'entre- 

Srendre  aux  dépens  de  îa  nation  des  conquêtes  qui 
eviendrom  plus  onéreolis  qu'utiles  pour  te»  m> 
jets  1  ou  de  déclarer  la  guerre  pour  dei  objets 
qui  ne  les  regardent  en  aucune  manièce; 

CONQUETE,  voyei  le  Diâmaiic  de  Jn- 
riiprudence» 

fCONSEIL  DU  ROI, 
Grani>-Cons£il, 

Conseils  d'Alsacb,  n'AnTOis»  aeRovs* 

SILLON  ,  &C. 

Conseil  d'état  ou  des  affaules  ixiukH» 

CÉRES  , 

Conseil  des  oépeches  , 
Conseil  royal  des  rnances  , 

.  Conseil  royal  de  commir!  r  , 
\  Conseil  des  parties  ,  ou  conseil  d'état 

Conseil  DE  lA  MARiKZ,  ' 
Conseil  des  frises  , 
CoNSEn.  BE  conscience  , 

CoN<;EIt  DE  RÉGENCE  , 

Conseil  df  la  rfine, 

CoNSriL  DES  PRINCES  DU  sang  , 

Conseils  supérieurs.  yoy*x^ovaça9sûda 
.  dans  le  Diâtaouaite  de  Jurifpr. 

Conseil  AULiQfri,  tribuna]  fupvAne  fîégeant 
à  la  cour  de  l'empeiCBr  ^Aiieniagne.  V^y^i  le 

même  Diciicnnaire.  - 

Conseil  D'ADMimsniATiOM , 

Conseil  de  guerre  , 
Conseil  politique  dans  quelques  riUes  de 
Languedoc  , 

CoNSLiL  Dt  viLLt.  Ces  artïclcs  Se  pluiieillt 
autres  du  même  nom  fè  trouvCBt  dlOE  St 

DiâioQpaiie  de  Juiifprudcnoe^ 


Diyiiizco  by  Google 
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CONSEILLER.  To/r f  ce  mot  fous  chacune 
<le  Tes  dift'cicntes  acceptions  daos  le  mcme  Dic- 


CONSERVATION  DE  LYON ,  jurifdiaion 
établie  pour  la  confcrvation  des  foires  de  Ljron , 
&  généralement  pour  tout  ce  qui  regarde  le  com- 
merce de  cette  ville.  y«y*\  Je  Diâioniuire  de 

Jurifprudcncc. 

C0N:)16101HB,  fous  Tes  ditféreates  accep- 
ffons.  y<»y*i  le  même  Diâionnaiit. 

CONSPIRATION,  union  de  plufieucs  per- 

f^'ir-ics  dins  le  dcffciti  de  nuireaux  fo9.veninsy  ou 

aux  die.'s  d'un  v^t.n. 

Quoique  les  mots  canfpiration  8c  eonfuration 
(èmblent  f/iioiiiin<;s ,  cependant  on  les  dillingue 

Suelquefois  ,  &  la  «onjpiraùm  fcmble  être  l'union 
'un  plus  gtand  nombre  de  perfoones  |>our  fer* 
nier  un  complot ,  &  la  conjuration  l'union  d'un 
moindre  nombre.  Ainli  l'on  dit  la  conjuration  de 
quelques  pirttcuUen ,  &  une  ttn^athn  de  tous 
les  ordres  de  l'état.  On  dit  la  eonfantifét  Vcaife 

Se  la  coiifpiration  dcs  poudrCS. 

Cet  article  offrant  pea  de  vues  d'utilité ,  nous 
kemrajrms  Id  kiSleur  au  mot  Gonjvaation  x 
nous  ajotttetott»  tculernoit  là  qodqnes  remar- 
ques. 

«  Quand  ton  ît^t ,  ou  ton  lîts ,  ou  n  fille  , 

t»  ou  ta  femme  bten-aimée ,  ou  ton  ami  qui  eiî 
»  çoa»nie  ton  ame  «  te  diront  en  fccrct ,  ailons  à 
w  ifautnt  éitaxi  tu  les  lapideras  :  d'abord  ta  main 

*»  fera  fur  lui .  enfuite  cjlle  de  rout  le  peuple  ». 
Cette  loi  du  ueutéronoitic  (i)  ne  Peut  être  une 
loi  civile  chez  b  plupart  des  peuples  que^nous 
connoilTons ,  parce  qu'elle  y  ouvriroic  b  porte  à 
Cous  les  crimes. 

.   ht  loi  qui  ordonne  dans  plufieurs  ^tats  >  fous 

peine  Je  h  vie ,  de  révéler  les  confprrjtions  aux- 
quelles même  on  n'a  ,pas  trempé ,  ne  paroît 
goires  mmns  duré.  Lorfqu'on  la  porte  dans  le 
gouvernement  raonarchiqiif  ,  i!  fcirble  qu'on  ne  . 
lioit  l'appliquer  dans  toute  Ta  icvérité  ,  qu'au  cri- 
me de  léle  maiellé  au  premier  chef.  Dans  ces 
^urs  ,  il  ell  très-important  de  ne  point  confondre 
les  différens  chefs  de  ce  crime. 

Au  Japon  ,  où  les  lovx  renvcrfent  toutes  les 
idées  delà  raifon  huTainc  ,  le.  crime  de  non  ré- 
yélation  s'applique  aux  cas  les  plus  ordinaires. 

Une  rehtion  (z)  ;ious  parle  de  deux  demoi- 
felles  qui  furent  enfermées  jufqu'à  la  mort  dans  un 
coffre  hcrifTé  de  p<*intes  ;  l'une  ,  pour  avoir  eu 
■Auelope  intrigue  de  galanterie  ;  l'autre ,  pour  pe 
Vavoir  pas  cévâ^ 
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CONSTANCE  (  évêché  de  ).  Les  terres  de 
l'cvcché  de  Confiance  taiûnt  partie  de  l  tcnpire, 
font  (ituécs  dans  la  haute  Suabe ,  fur  les  deux  rives 
du  lac  de  ce  nom.  En  1717,  l'cvèché  chargea  tiois 
membres  du  cercle  de  Suabe  d'cxammcr  l'état  de 
fcs  terres  Se  habatans  dj  !a  di-pc  J  -nce  de  l'i  m- 
pire ,  aiali  <^uc  l'état  de  ce  qut  appaitieot  a  l'ab* 
baye  de  Rachenau  ;  ces  commiilaires  drefsèrent 
une  table  générale ,  en  vertu  de  laquelle  l'cvcqoe 
de  Co  ijlance  pofscde  en  Empire  deux  villes ,  fept 
villages,  12  hameaux,  19  fermes  &  une  popuu- 
tion  de  16 Jl  chefs  de  famille,  qui  pour  la  p'iipn 
font  vignerons  ou  journaliers.  <.*n  y  compte  14^8 
moifons,  if6i  journaux  de  vignes,  9160  arpenj 
de  champs  labourables  ,  46^4  &  demi  fauches  de 
;  prairies,  &  liai  trois  huitièmes  arpens  dcforèa. 
Les  champs  &  prairies  rapportent  peu  :  le  fol  trop 
limoneux  «  trop  fabloncux  ou  cro^  marécageux* 
eft  d'aillems  expofï  2  des  inondations.  Les  TiBet 
3c  villages  font  peu  de  commerce  ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  donner  ce  nom  à  l'exportation  d'une 
quantité  peu  confidérable  de  vin,  qui  paflecha 
les  voifins  immédiats.  Au  refte,  cette  rablcgcnér 
raie  ne  f.ùt  aucune  mention  de  deux  feigneurics 
d'empire  ,  que  l'évêché  pc4iède>  9e  dont  aoas 
parlerons  dans  la  fuite. 

Cet  évêché  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de  Cnf- 
tance  j  ai  Allemand  Coidjn^  ou  Co/în/j ,  dont 
nous  parlerons  à  b  fin  de  cet  article.  Il  y  fut  tranf- 
ÎM  de  bville  de  Windifch  ,  fan  fxéft  ordimiie, 
qui  efl  eft  éloigné  de  ûx  mille ,  iltuc  auiout- 
d'hui  dans  le  canton  de  Berne.  L'époque  de  cette 
tranfladon  eft  incettaine }  quelques  antenis  ttstr 
lent  la  faire  remonter  juf(jues  vers  l'an  po.  U 
rcfidtncc  de  l'évêquc  a  été  transférée  diBs  le  fei- 
7.icme  ûèclel  Mersbour^;  ou  à  Moerspure,  oûil 
rcfidc  à  çréfcntj  mais  l'églife  cathédrale 'e!i  tou- 
jours à  Confiance,  à  côté  dc  l'ancien  palais  rpii- 
copal  qui  tombe  en  ruines.  Le  grand  chapitre* 
compofé  de  vingt  chanoines  &  de  quatre  fuma* 
^  méraires ,  CMithme  à  réfîder  dans  la  ville  de  CmP- 
I  Curte.  Le  Jiocèfc  derévcque,  cuoique  confidcn- 
blcment  diminué  par  b  rcfonnaiion  &  par  des 
exemptions,  que  le  Pape  a  accordé»  2  plnfieun 
ordres  dc  moines  &  de  chevaleries,  ainfî  qu'à 
quelques  couvens  particuliers  ,  fe  trouve  encore  le 
Y^.as  étendu  de  toute  l'Allemagne}  cartlcmbnllé 
la  majeure  partie  de  la  Suabe  Se  une  grande  por- 
tion de  la  ouitTc.  On  y  conipte  vingt  coUcçules 
&  plus  de  1000  patoifles  cainoliques  ou  nuxiei* 
21^  couvens  ,  &  en  tonc  $1  doyennés  nvaut 
Cette  énumération  eft  coniônne  à  l'état  qôe  tt- 
vcché  envoya  à  Rome  en  171 2.  Quant  à  û  if- 

Eendance  eccléfiaftique,  cet  évêché  £ùt  pvwic 
i  province  de  MwcBec. 
Vqki  les  qualificitioM  dc  t'évCqne  ?  M  fark 


^>  Kciucil  Jet  lù^i^di  ijui  ont  (c./i  i  r«-u)»mr«meac  de  U  cou->Figaie  im  Iiutai*  |ag«4i|,  iiv.  V»  fatt.  IL 


C  O  N 

àt  Ditu;  ivfque  de  Confiance,  feigncur  de 
Rtuhtnm  &  Oehningen,  D'autres  lui  donnent  le  ti- 
tn  àetfig>v(liiintilepnnce  &feigneur  ,  ècc.  11  porte 
de  gueules  à  h  croix  d'argent.  Cet  L  véché  a  quatre 
oiËces  héréditaires  i  cciiii de^and-marécJuitf  excrcé 
par  les  barons  de  Siegenfton  |  celai  de  «hamielian 

Ear  ceux  de  Ratzenried  ;  celui  de  grand-maitre  par 
aZweyer  de  Fuenbach,  celui  de  ^xzx\à  tchanjon 
par  ks  Segclfcr  de  Brunem.  L'évêque  eftchance- 
ucr  perpétuel  de  l'Univcrfité  de  Fribourg  en  Brif- 
pau,  èc  cette  univcrfué  le  reconnoii  pour  ibo 
)uge  en  première  &  féconde  inftance. 

Cit  éx'écfté  a  été  fous  ia  tUpendanee  immédiatt  de 
fEmpire ,  depuis  iM  dempt  immémonal.  Le  prélat 
qui  en  eÛ  pourvu  ,  a  voix  &:  Icaiice  à  la  diète }  & 
ia  place  fur  le  banc  des  phnces  ecdé£aitiques  eil 
iixée  entre  les  évêques  de  Strasbourg  8r  d'Augf- 
bourg.  Non-feulemait  il  fait  partie  Ju  cercle  de 
Siube^  au  troilîème  quartier  duquel  il  prélîde  con- 
jojmemeht  avec  l'Abbé  de  Kempten  ;  mds  il  eft 
en  même  temps  un  dii<,  deux  princes  C(Hivoqiians 
de  ce  cercle.  On  a  louvcnt  difcuté ,  û  cette  qua- 
lité lui  donne  les  mêmes  droits  qu'au  duc  de  Wur- 
temberg ,  ou  fi  ce  dernier  a  fur  lui  quelques  pré- 
rogatives ;  mais  cette  diipute  ,  comme  toutes  les 
di^utes  de  cene  nature  *  a  produit  beaucoup 
d'ecnis ,  &  oo  n'a  point  pronoocé.  En  i  jii  la  taxe 
matriculatre  del'^êchj  de  Comjlanee  étott  de  14 
cavaliers  l  c  fantaffins  ,  évalués  à  408  florins 

par  mois.  Elle  lut  réduite  à  la  moitié  en  ij^f  ,  & 
portée  enfuite  â  10  cavaliers  Be  )o  întcmm ,  ou 
^.40  florins.  L'évêché  n'a  fourni  jufqu'en  1683  que 
la  uxe  modérée  de  7  cavaliers  Sf  50  hutawns^ 
évaluée  à  204  flbnns.  L'abbaye  de  Heichenau , 
incorporc'o  ct  r  rvéché,  fut  alTujettic  en  ij'4f  a 
une  taxe  paiciculitre  de  i  cavaliers  &  4tamaûiiis, 
ou  à  40  florins  par  mois.  En  168)  la  totalité  de  la 
Gootnbtttion  de  l'évêché  réunie  à  l'abbaye  de  Rei- 
chena»  &  à  la  feigneurie  d'Ittendorf ,  dont  on 
avoit  fait  racquilltion  en  1649,  fut  réduite  à  116 
florins  fo  kreutzers.  Àa  cotte  matriculaire  réunie 
à  ceDc  de  Tabbaye  pour  l'cntmjen  de  la  chambre 
impériale  a  été  portée  en  lyiSi  m  liiddcis  & 
68  &  demi  kreutzers. 

Les  bulles  de  confirmation  de  l'évêque  de 
Confiance  étoicnt  jâdis  taxées  à  la  chancellerie  de 
Home  à  iyoo  Bouns:  mais  en  1704  l'évêque  Jean- 
François  ne  paya  que  ^10  florins. 

L»  dicaftères  du  pnnce-évêquc  font  :  le  confeil 
eccléfiaftique ,  le  confeil  aulique  &  la  chambre  des 
finances.  Les  lulHces  inférieures  font  adaunilbées 
par  des  (éoécaaux  Se  des  baiilifs. 

Suivant  le  mémoire  de  févêoue,  préfeoté  en 
cour  de  Rome  en  171 1 ,  fa  meoie  ne  moocoît  an- 
nuellement qu'à  io,000  florins. 

L'abbaye  de  bénédiâins  de  Reichtium,  tn  latîn 
atigia  divcs  ou  majo-  ,  fs  rrruive  dans  une  ifle  de 
même  nom  ^  fituée  au  milieu  du  lac  de  Zell.  Elle 
fut  bâtie  en  ^14  par  faint  Pirminius  $  elle  étoit  au- 
tic£MS  très  nchic ,  Se  elle  formoit  une  abbaye  ior 
iSeon.  f«lU.  ô*  diplomatie.  Tom.  L 
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médiate  de  l'Empire ,  dont  le  titulaire  re\  ctu  de 
la  dignité  de  prince  avoit  voix  &  fiéance  aux  diètes 
du  cercle  de  Suabe  :  niais  elle  fut  incorporée  en 

1 J3  j  à  l'évcchc  de  Conflane  auquel  elle  iut  ctdcC 
formellement  en  i  J40  ,  defone  que  depuis  ce 
temps  l'évêque  jouit  de  la  menle  abbatiale  dc 
RcLhe.uu ,  ou  il  a  établi  un  grand  bailliat^c.  Ce- 
pendant l'abbaye  a  cherché  à  maintenir  les  préro- 
gatives ,  malgré  Ifr  faint  fiége  fiefévêché,  &  elle  a 
proteftc  contre  fon incorporation ;cfl  lyjyl'évcque 
de  Confiance  termina  cette  querelle  j  en  taifant  en» 
lever  les  moines.  Cette  abbaye  payoit  autrefois 
une  taxe  matriculaire  d'un  cavalier  &  i^e  4  ftin- 
taflins,  ou  dc  28  florins;  &  en  iy4î  elle  paya  un 
cavalier  ou  li  florins  de  plus.  En  1711  l'évêque 
foUicitaj  comme  polTeflieur  dc  cette  abbaye  j  un 
fuffra^e  ail  confèit  des  princes  :  mais  iMut  dé- 
boute de  fa  demande.  Il  prend  la  qualité  de  fei- 
gncur &  non  d'abbé  de  Rcichenau,  quoique  l'em- 
pereur lui  donne  quelquefois  ce  dernier  titre. _ 

La  feigneurie  tmTicdiatc  de  Con^enhcrg ,  qui  ajï- 
partient  à  la  prévôté  du  grand  chapitre ,  eft  fuuéc 
fur  fa  rive  feptentrionale  du  Danube,  près  de  la 
ville  de  Tuttlingen  au  duché  de  Wurtemberg.  Elle 
elî  alTujettie  dans  le  cadaftre  du  cercle  de  Suabe  i 
une  taxe  de  18  florins.  Elle  a  fous  fa  dépendance 
les  villages  de  Wurmiingtn ,  Rockenbmrta ,  Heit/f 
lirgiit ,  Oberflackt ,  Durchhaufen  ,  Dodtrsdorf  & 
myler. 

L'évêque  de  Confiance  n'eft  pas  le  maître  de  la 
ville  de  ce  nom.  Cette  ville  qui  fait  parrie  du  cer- 
cle de  Suabc,  &:  cW  :  fui  le  Khm,  à  l'e'xtré- 
mité  d'un  grand  lac  j  nomuic  inc  dt  Confian.e^  Sc 
qu'on  appâte  Bodtnfee  en  allemand ,  fut  vcaififfl" 
blabîemenr  on  fondée  ou  fortifiée  par  l'cmpereirr 
Conllance  1 ,  pour  fcrvir  de  barrière  contre  les 
nations  germaniques.  Le  fiégc  cpilcojMl  de  Win- 
dish,  ruiné  par  les  huns»  a^ant  été  transféré  à 
Confiance  ,  cette  demîère  viBe  s'a^andîr.  Elle 
jouit  dans  la  fuite  de  tous  les  privi'.Cçcs  d'une  ville 
impériale  ,  &  fut  liée  par  des  alli?.nces  avec  Straf- 
bofurg ,  Bue  >  Zurich  j  Sdnt-Gall ,  &c.  Le  concile 
qui  y  fut  affemblé  en  i^if»  lui  donna  une  célé- 
brité plus  étendue,  &  lenridut  par  le  concours 
des  étrangers.  Son  union  avec  la  noblelTe  de  h 
Suabe  8c  avec  le  parti  au/richien  ,  lui  attirèrent 
fouvent  des  hoftilités  de  la  paît  des  fuifles  >  dans 
les  guerres  entre  les  d'^ux  nations.  La  paix  qui 
termina  la  campanie  tvès-fanglante  de  1499*  dé- 
pouilla  Confiemee  de  U  jurifdîÛlon  crtmîndfe  fur  la 
Turgovic,  que  Sig'ifmoiul  lui  -ivoit  hvp>  rVe  :i;éc 
à  l'époque  du  concile.  La  ville  chercha  à  entrer 
dans  la  confédération  helvétique  ver  s  l'anné-e  1 5 10. 
La  propofttion  imprudente  de  fc  faire  céder  une 
portion  de  la  Turgovie ,  &  de  faire  u:ani{>orter 
chez  elle  le  fiege  de  la  jufticc  fur  cette  piovinct» 
Fournit  à  la  î-îloufi-."  des  cantons  démocratiques  un 
prétexte  de  refus.  Le  mauvais  fucccs  de  cette  dé- 
marche décida  dans  la  fuite  du  fort  de  Confiaiut, 
La  léfiKincioo  s'y  émit  établie  i  défa  l'évêque  Si 
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la  plupart  iks  dunoines  avdent  abasKÏoiiné  h 
▼il!c  ,  cui  s'ctoit  V:ôt:  v^.ir  nne  com-bourgeoUic  avcc 
Zurich  l'cr:ic,  pour  le  l>uicnir  dansloiK  nou- 
vdic  profciri  jii  de  foi.  1  ifluc  de  la  guerre  civile 
ic  religion  en  SuiiTe ,  faule  aux  rétbmiKs  »  rompit 
cette  luifoa. 

Une  guerre  femUaUe ,  auflB  défavantageofe  iu 

pirti  protciV.nt  en  Allemagne;  abattit  l.i  li^uc  Je 
Snulcadc,  daos  laqu<:lie  la  viilc  de  Co^Uiam^:  s  c- 
toit  engagée.  Charlcs-v^uint  diâa  alors  la  fameufe 
loi  de  l  i-iterim ,  que  raluttcmci  t  d  un  parti  fans 
«bcf  fit  recevoir  par  la  plupart  des  villes  prote^ 
tantes.  Tandis  que  les  députés  «le  la  ville  de  Corf 
tijfice  fii:'  (jjji.t  !  1  cour  pour  obtenir  des  conditiotu 
«Hiins  urcuksi  que  l'empereur  fe  prtparoît  à 
profiter  de  fa  fupcrioritc  pour  donner  un  exemple 
de  châtiment  t  &  augmenter  les  domaïues  de  fa 
maifon  en  Allemagne  :  il  fit  publier  un  ban  con 
frc  la  ville  de  Lo:jh':ce.  \.\\  partiGn  r.iiTeivibLi  en 
lecret  quelques  troupes  efpa'^iioles  i<v  italiennes  en 
Sos^,  &  chercha  a  s  emparer  de  !a  ville;  mais 
les  bourgeois  qui  fe  tenoient  fur  leurs  cardes,  rc- 
poufscrcnt  les  alT-tillans.  Cependant  la.  ctaisue  d'un 
lte?e  &  la  timidité  des  cantons  reformés  de  la 
Sii'dTi  ,  dc'c«Hira:-cre:.l  les  habitans  de  Lonfiaatc  \ 
&  les  intrigues  de  Ferdinand ,  roi  des  romams , 
achevèrent  de  les  fixer  au  parti  de  l.i  foui  iilion. 
la  propriété  de  ccae  ville  tut  confirmée  à  la  mai- 
fon d'Autriche  par  la  diète  de  l'empire  en  i  j  f 9 , 
malgré  les  oppufirioi  .s  du  cercle  de  Suabc.  Ai  li 
s'évanouit  pour  elle  tout  efpoir  d'indépendance. 
Affaiblie  par  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  fes 
habitans ,  &•  négligée  par  des  maîtres  éloi.>nés , 
Confiance  vit  fa  population  &  fa  fortune  s'éva- 
Bouir.  Quoique  fa  (iiuation  foit  trcs-favorablc  au 
commerce ,  cu>)iqu"elle  fe  trouve  au  milieu  d'un 

{)ays  fertile  Ûc  agréable,  elle  n'offre  plus  que  le 
uxe  de  quelques  chanoines ,  des  convens  bien  do- 
tés ,  une  bcturgeoifie  tbible  &  pauvre,  &:  des  rues 
défrrtes  j  &  ce  tableau  de  compiraifon  de  it  faire 
Icncir  aux  Suiffesles  avantages  de  leur  Mu  rte. 

La  jurifdidion  fur  le  lac  de  Confiance  appartient 
en  partie  à  la  maifun  d'Autriche,  en  partie  auï 
cantons  maîtres  de  la  T  urriovie  ,  &:  à  l'abbé  de 
Saint -Gall.  Les  limites  font  déiemiintes  pat  un 
traité  eooclii  en  léSf  avec  l'emperent  Léopold. 

CONSTITUTION  po/iti^uf ,  ou  cyilimlon 
Je  ''f  at.  l  e  nyox  eonfiitutim  lignifie  en  général  l  é- 
tabhlTemcnt  de  quelrue  chofe.  Dans  la  fcience  po- 
Kti^ue  d^i  s  ledr-  it  .'.-s  -rn-;  ,  !'on  entend  p-r 
eo:Jî'fuiioi4t  l'étjt,  le  règlement  fondamental  oui 
détermine  U  manière  dont  l'autorité  puWioup  doit 
t-rrc  exercée.  HUe  pr'^frnte  h  forme  H  us  lirticHc 
b  nit'on  a<^it  en  ciiaiité  de  corps  pnliticue  ;  elle 
•  expiirue  commcm  Se  p.ir  oui  le  peuple  doit  être 
gouverné  ,  c'icls  f-itt  '  >  droits  &  les  devoirs  de 
ceux  '^ui  r  .ttv  'r'^e'it.  1  .  'S  !e  fond  cen'eft  autre 
chofe  <^ue  rénWilTemct  de  l'ordre  dans  If^iicI 

ww  nation  fe  propoiê  de  navaiUcx  co  commua 
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pour  obtenir  les  avantages  «      font  U  but  detoa* 
ces  les  focictcs. 

La  eonfiituim  de  l'état  cft  donc  d'une  fonve- 

raiiic  iniporta;ice.  Lorf^u'une  natir  n  veut  tonr.er 
une  focieté  politique  j  elle  doit  avant  toutchoifirU 
meilleure  eonfihution  poffibleSfla  plus  convenable 
aux  circonllances.  Au  moment  oil  elle  fait  ce  choix , 
elle  pofe  les  fondemens  de  fa  confcrvaiion ,  de  Ton 
famt ,  de  fa  perfeûion  &  de  fon  bonheur  :  rficoc 
peut  donner  ttop  de  foins  i  rendre  ces  fondemens 
folides. 

Malheureulèment  les  peuples  ont  prefquc  tou- 
jours négligé  ce  devoir  efienciel ,  oii  lors  de  leuis 
premières  aflbciations ,  3s  fe  font  trouvé  i  la  merci 

des  hommes  puiffans  oui  ont  dieîé  eux-mêmes  l« 
loix  fondamentales  de  l'état.  Les  meilleures  con^t- 
luttons  de  1  antiquité  ont  été  l*ouvra[>e  des  circcnf- 
taiiccs  ou  de  quelques  h  imir.es;  &  '  hiil  'i.c  "'^î:- 
tiqne  n'offre  guères  que  les  confiituiiom  des  L  tau- 
Liiis  de  l'Amérique  qui  aient  été  r(d^S  feloB 
les  priiic'pes  pofés  ci-dcfTus. 

Les  loix  û.nt  des  XQi\c%  c  u'érablit  l'autorité  pa- 
blîaue  pour  le  bon  ordre  &  la  profpéritt  île  'n  1')- 
ciété.  tlles  doive:  !  toutes  fe  rapporter  au  bien  de 
l'état  &  des  citoyens.  Celles  qui  ont  rapport  feo- 
'emetit  aux  particuliers ,  font  des  loix  civiles  i  U 
celles  qui  concernent  le  corps  mên^e  &  l'eflence 
de  ta  fticiété,  la  forme  du  gouvernement,  la  m*- 
nière  d^-nt  l'autorité  publiouc  doit  être  exerccft} 
celles  en  un  mot  dont  ie  concouis  forme  'î  ^er:^!/- 
luiivn  de  l'étal ,  font  les  loix  fondamentales. 

L  1  .ti  .  .'î  .'t  f  /c  'r  de  l'état  &  les  loix  fond.imentà!es 
font  la  bafc  de  la  tranouil'ité  rénéralc ,  le  p!uj 
ferme  appui  de  l'aototité  politique  &:  le  'C^-^c  de 
la  liberté  des  citoyens.  Mais  la  eonfiiuuion  cft  u» 
vain  phantome,  &  les  meîllemes  loin  fondamcn- 
t  i'es  font  inutne<;  ,  '1  e  n  l  e  \  s  <  bfcrve  pas  reli* 
f^icufement.  il  faut  donc  qu'elles  foient  rcfpeûécs 
fans  ceffe  de  ceux  oui  çouvcTncni,  &  du  peopfc 

delli-é  à  (,hcir.  MefT  r  là  cor.f'ruiîoa  de  ^ét^t .  vp- 
1er  fes  losx  ,  etl  un  trime  de  '.cfe-nation  ;  &  k  ceux 
cnis'en  rendent  coupibles  Jôni  des  perfonncs  re- 
vêtues d'autontL  ,  eJies  ajourent  au  crime  en  lé- 
même  un  perfide  al  us  du  pouv-ir  oui  leur  cft  cfUh 
fié.  Il  eft  rare  de  voir  heurter  de  fr  Mit  les  Ir  iv  *  > 
d^mcntnlcs  &  heonfiitutio»  d'un  état  ;  ce  font  la 
.itt  iques  fourdes  &  lentes  cûe  les  peuples  ont  for- 
tout  à  crsirulre.  l  es  révolutions  fubites  frjppefit 
l'imap'nation  des  hommes  :  ot\  en  appcr^oit  1^ 
refforts ,  mats  on  né<»H<»c  les  chan^emens  ouï  sn^ 
vent  peu  à  peu.  Ceux  oui  lifent  attcn'ir  rrr.t 
l'h-floire,  fivent  combien  d'états  ont  air>(i  charrc 
de  nature  ,  &  perdu  leur  première  to  -f-runor. 
Cette  exff 'lente  maxime,  rrinci/^ils  obfia  ,  n'A 
pas  nv  ii  s  clîentielle  en  poliiinite  ru'en  mcralc. 

Les  fu  tff  d'u-^e  bonne  ou  d  une  trruvaife  fo«/f!- 
tution  étant  d'une  telle,  importance ,  le  petipie 
fecooe  le  inufï  de  Ifes  oppreffeur* ,  00  cni  dJB 
d'iurres  ci'conftmces  ch.in'»e  lui-T^r'rrir  fi  '"«■'f'' 
Mtfiov  ou  la  confirme  >  a  droit  à  touies  ks  cbl» 
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<^ui  rcAilcent  de  ce  premier  ■■  «rangement  folem- 

ncl  :  s'il  adopte  le  gou»'emem'?nT  dcmocrati.Que  , 
il  a  droit  de  toucher  fans  cçffe  a  la  confiitution ,  de 
1*  pofeâioiiner^  &  de  régler  i  fa  VMOïKé  «outce 
^Bi  concerne  l'akininiAration. 

Dans  la  conduite  ordinaire  de  l'ccat .  le  fenti- 
■nftt  de  ta  pfuratiré  doit  palTer  fans  contredit  pour 

celui  de  la  njtion  c.iticrc  ;  autrement  ,  il  feioit 
comme  impoûible  que  U  focicté  prie  jamais  de 
rérolution.  Il  paroft  qu'une  nation  peut  changer 
la  cotjlitu  io  i  lie  l'ct.u  ,  à  la  pluralitc^  Acî  ruffraE;cs  ; 
&  toutes  lej  lors  qu'il  n'y  aura  rien  dans  ce  chan- 
gement de  contraire  1  1  adle  même  d'aflbciadon 
civile,  tous  feront  t:ntis  de  fc  conformer  à  la  rc- 
folution  du  plus  grand  nombre.  Mais  les  principes 
«le  U  nnfbo  utiiverfdle  produifent  trop  peu  d  ef- 
fet «  pour  établir  avec  tant  de  foin  les  maximes 
rtgoureufes  du  droit  j  &  en  pareille  occafion  il  y  a 
toujours  plus  ou  moins  de  Tiolcnce*     c'eft  la 

force  qui  domine. 

Les  écrivains  politiques  examinent  ici  une  autre 
quetlion.  Il  appartient  etrentiellement  à  U  Société 
de  faire  des  loix  fur  h  manière  dont  elle  prétend 
être  gouvernée  ,  &  fur  la  conduite  des  citoyens  ; 
ce  pouvoir  s'appelle /?a/^/jfe  Irgiflache.  La  nation 

S>eut  en  confier  l'exercice  au  prince  ou  à  une  ai- 
emblée,  ou  à  cette  alTemblM  &  au  pnnce  con- 
jointement ;  dès-lors  le  prince  ou  ralTcmblée  fépa- 
rcmentt  ou  le  prince  &:  l'afTcmblce  réunis  ont 
droit  de  faite  des  loix  nouvelles  &  d'abroger  les 
anciennes  :  on  demande  il  leur  pouvoir  ^'rtend 
jufques  fur  les  loix  fondamentales,  s'ils  peuvent 
changer  la  conjlhutlott  de  l'état.  It  eft  clair  que  l'au- 
torité de  ces  légîflateurs  ne  va  pas  fi  loin ,  &  que 
les  loix  fondamentales  doivent  ttre  facrées  pour 
eux ,  fi  U  nation  ne  leur  a  pas  donné  trcs-expreiTc- 
ment  pouvoir  de  les  changer.  Q3x\zfoiifiitution  de 
l'état  d<Kt  être  ftable  ;  &  puifguela  nation,  après 
Tavoir  ctaWte ,  a  cnluitc  confie  la  puiflance  Icgifla- 
tive  à  certaines  perfonneSj  le£  loix  fondamentales 
font  exceptées  de  leur  commiflîon  ;  mais  la  ré- 
flexion oui  termine  le  paragraphe  précédent ,  eft 
applicable  à  celui-ci}  &c'eil  ce  qu'il  ne  faut  ja- 
mais oublier ,  quand  on  veut  fil  dépouiller  de  toute 
efpèce  de  prévention.  . 

Par  les  loix  fondamentales  de  l'Angleterre ,  les 
éatt  chambres  du  parlement ,  de  concert  avec  le 
roi ,  exercent  la  puiffance  légiflative.  Si  les  deux 
chambres  vouloient  fe  fupprimer  ellcstn«îmes ,  & 
revêtir  le  roi  d'une  autorité  abfolue,  certainement 
la  nation  ne  le  fouffriroit  pas  :  (es  réclamations  fe- 
roient  bien  fondées  î  ou  u  elle  le  loutfroit ,  ce  fc- 
roit  parce  Que  fa  réfiûance  fuccomberoit  fous  une 
force  fupérieure  :  mais  iâ  le  parlemem  dtfcucoit  un 
changement  fi  confid^ftUe.»     fi  la  nation  entière 
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psrdntt  le  fitencè,  die  ferait  cenféé  approuver  fee 

repréfentjn^. 

On  pourroit  conclure  encore,  que  s'il  s'cicve 
dans  l'état  des  conteilafions  fur  les  loix  fondamen- 
tales ,  fur  l'adminiAration  publique  ,  fur  les  droit* 
des  différentes  puilTances  qui  y  ont  part ,  il  appar* 
tient  uniquement  à  la  nation  d'en  juger,  fie  de  îcs 
terminer  coi  Jormnnent  à  fa  confiitution  politique. 

Ou  parle  beaucoup  des  conptuùons  &  des  loix 
fondamentales  de  l'état  i  on  les  invoque  partout 
arec  refpeâ  ,  mais  s'il  faut  le  dire ,  cher  b  pliwart 
des  peuples  on  invoque  de  vains  phantômes.  Le» 
monarques  ,  &r  nx-mc  les  monarques  ablolus  , 
doivent  fe  conformer  i  la  conâitufion  &  aux 
loix  fondamentales  :  mais  sH  eft  de  leur  intérêt 
de  les  violer,  ils  fçavent  en  trouver  les  movcns. 
Ils  n'cniployent  cependant  ces  moyens  qu'à  la 
dernière  extrémité  j  &  ils  ont  raifon  :  car  les  peu- 
ples les  plus  fournis  fiont  difpoû's  à  faire  deç 
raouvemeos,  lorfqu'on  attente  à  cette  efpcce  de 
cÛmète,  qui  leur  procure  uncfixtede  comblation. 

Au  refte,  dans  l'état  monarchique  le  plus  ab- 
foluj  la  volonté  fouveraine  eil  guidée  par  des  loix 
quit  pour  ainfi  dire»  appartiennent  à  l'état,  que 
nous  ne  dîllinguons  pas  ou  fouverain,  &:  qui  font 
fun  patrimoine  le  plus  précieux.  La  réclamation 
de  ces  mêmes  loix  par  ceux  qui  en  font  dépofi- 
taires  ,  eix  permife  &  autorifée  \  fans  cela  , 
l'on  auroit  vraiment  le  defpotïfme  au  fein  de  la 
lîmple  monarchie. 

Les  loix  de  1.1  nlivnn  rnrrîgcnt  quclquefi»*  le* 
ioconvéniens  de  io.  conjluunoH  politique. 

La  religion  peut 'foutenir  l'état  politique,  for^ 
que  les  loix  fe  trouvent  dans  l'impuiffance. 

Ainfi ,  lorfque  l'état  eft  fouvcnt  agite  par  des 
guerres  civiles,  la  religion  fera  beaucoup ,  fî  elle 
établit  que  quelque  partie  de  cet  ét.n  refte- tou- 
jours en  paix.  Chez  les  grecs,  les  tléens,  comme 
prêtres  d'Apollon  ,  jouirtoient  d'une  paix  éter- 
nelle. Au  Japon  (i)  >  on  laifle  toujoun  en  paix  la 
ville  de  Meaco ,  qui  eft  une  vîDc  faime  î  fa  reït- 
pion  maintient  ce  répjemcnt  j  &r  cet  empire  qui 
femble  feul  être  fur  la  terre  »  qui  n'a  «  &  qui  ne  veut 
avoir  aucune  reflôurce  de  la  part  des  étrangers  « 
a  toujours  dnns  fon  fein  wi  commerce  que  U 
guerre  ne  ruine  pas. 

Dans  les  états  où  les  guerres  ne  fc  font  pas  par 
une  délilK'rarion  commune  ,  8f  où  les  loix  ne  fc 
font  laiûé  aucun  moyen  de  les  terminer  ou  de  les 
prévenir  »  la  tdigmnéadilk  des  temps  de  paix  ou 
de  trêves ,  pour  que  le  peuple  pui(fe  faire  les  cho- 
fcs  fans  lefquelles  l'état  ne  pourroit  fublîftcr ,  com- 
me les  femailles  &  les  travaux  pareils. 

Chaque  année,  pendant  quatre  mois,  tou^ 
holUliléceflbit  eotte  les  tribus  (i  )  arabes  \  lemoift* 


(i)  Recueil  At%  voyants  qui  ont  fetTi  i  rtubliffemciu  de  la  compagnie  des  Indes  ,  low*  4 ,  P^'t.  I .  pig,  ity, 
ia)  V«tH  PrMmnt,  via  de  Hdwam ,  fag.  <«. 
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<lrc  trouble  eût  été  une  impiété.  Quand  chaque 
fdgneur  faifoic  en  France  ou  U  guette  ou  la  paix« 
la  tdigioa  donna  des  crèves»  qui  devda»  avoir 

lieu  dans  de  certaines  faifcms. 

Nous  terminerons  cet  article  par  des  remarques 
•fiir  le  Tcns  vague  qu'on  attache  en  bien  des  pays 
aux  mots  confliiutîon  de  I  ttat  :  on  n'eft  pas  étonné 
de  trouver  ce  défaut  dans  les  pays  qui  croient  avoir 
HM  conjlitution ,  &  oui  n'en  ont  point;  mais  ce 
qui  cfl  fingulier,  il  n  y  a  peut-être  point  de  mot 
en  anglais^  que  l'on  emploie  aiiÉfi  Ibtivent»  8e  que 
l'on  entende  aufl"i  peu  que  celui  de  cor.Jlituiion.  Si 
l'on  ne  lui  fait  figoiâet  autre  chofc  que  les  diffé- 
rentes pulies  qui  comfwfent  le  gouvernement, 
ou  ,  cnmme  difent  les  politiques  ,  les  diffcrcns  or- 
dres de  l'eut  j  la  dénnicion  eft  alTez  connue  & 
«flez  umvdrfeliement  avouée.  Mats  fi  Ton  veut 

3ue  le  terme  de  toijlîuuion  rappelle  les  pouvoir*- 
ont  ces  ordres  font  revêtus  ,  alors  il  eft  affez  dii- 
ficile  d'en  établir  la  fignification  avec  quelque  exac- 
titude. En  effet,  ces  pouvoirs  font  fujets  à  varier 
par  des  circonftanccs  accidentelles ,  ils  augmen- 
tent ou  diminuent  de  force  félon  les  temps  :  cette 
Tariadon  incline  la  balance  politique  tantôt  d'ua 
côté  &r  tantôt  de  l'antre  ï  la  eonJKoaifn  naroit  en 
fijivre  les  mouvement  iiicertains  ,  &  il  eu  malaifé 
d'attacher  à  ce  mot  un  fens  précis  &  confiant. 

Les  auteurs  anglois  oui  ont  traité  cette  matière , 
ont  très-bien  fcnri  ces  difficultés.  Ils  les  ont  habi- 
lement difcutées ,  &  quelques-uns  d'entr'eux  ont 
potô  des  principes  ioftes  :  on  lestxonve  dans  Har>  I 
lington  ,  Locke  &  les  autres. 

Ils  obicrvent  que  tout  gou\lSmement  tend  à  de- 
venir defpotique ,  que  tout  chef  eil  ou  dcviendroit 

deTpotiqiie  avec  le  temps  L'homme  qui  atnç 

î  commander,  voulant  gouréiner  une  nation  quel- 
conque, s'appliquera  foigneufemcnt  à  découvrir 
aux  mains  de  qui  réâde  le  pouvoir  de  la  nation  ; 
8e  mettant  cette  découverte  à  profit ,  il  ne  man- 
quera pas  de  prendre  tous  les  moyens  propres  à 
leur  perfuader  de  le  nommer  leur  rcprcfentant.  La 
connoiflfance  de  ces  pouvoirs  conmtutift  mène , 
d  ;Vr.t-iIs  ,  à  celle  de  la  conflitutlon  d'un  pays,  & 
ia  )ul\e  application  des  maximes  générales  d'ad- 
1|MniIlration. 

CORINTHE,  ville  &  république  de  l'ancienne 
Grèce."  Le  gouvernement  de  cette  petite  républi- 
que ayant  beaucoup  de  ra{>port  avec  celui  des  an- 
ciennes républioucs  necques,  il  feroit  inutile  de 
Ut  déetire  tct.  Nous  mrons  feulencnt  que  CwinAt 
fut  admirablement  bien  fituée  :  elle  féfrara  deux 
mers,  ouvrit  &  ferma  le  Pélop<»iéfe  >  &  ouvrit  & 
fama  la  Grèce.  Elle  liit  une  ville  de  la  plus  grande 
importance,  dans  un  temps  o*i  le  peuple  r^rcr  rtoit 
un  monde  >  &  les  villes  grecques  des  n.uj ns  : 
die  fit  un  plus  grand  commerce  qu'Athenc^  M  le 
avoicttn.poitpourKecevoitlesmarchandifi»d'Alie»  > 
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elle  en  avoit  wv.  sutre  pour  recevoir  celle'-  d'Tti''':; 
car ,  comme  il  y  avoit  de  giandes  diâicultcs  i 
tourner  le  pronxmtoire  Malee«  où  des  vents (t) 
oppofés  fc  rencontrent  Sccaufent  des  naufngtî, 
on  aimoit  mieux  aller  à  Corùxtke  ,  &  l'on  pouvou 
même  faire  pa0^ par  tem  les  vameans  d'nie net 
l  l'aùtre.  Dans  aucune  vîUe  on  nepomfil«n 
les  ouvrages  de  l'art.  »' 

CONSUL  (  magiftrat  de  l'ancienne  Rome }. 
Les  (onfuls  furent  établis  immédiatement  après  l'a- 
bolition de  la  royauté  ,  l'an  de  Rome  144 ,  lorf- 
quc  la  république  commença  à  fe  former;  lcp«u- 

Fle  voulante  fie  gouvemer  par  lui-même  ,  confia 
autorité  fouveraine  i  deux  petlbnDes  qu'il  ap- 
pella  confats  ,  parce  qu'elles  donnoient  leurs  foins 
&  letirs  confeils  à  la  patrie  :  regio  imperio  duo  fum , 
dit  Cicemm.  Le  même  auteur  ajoute  qu'on  en  aéa 
deux ,  de  peur  qu'un  feul  ne  plongeât  l'éni  di-'s 
le  même  malheur  qu'il  avoit  éprouve  fous  le  gou- 
vetnement  d'un  roi  ;  qu'on  let  créa  annuels ,  de 
crainte  qu'ils  ne  dcvinflTent  trop  puiflans  ,  s'ils 
étoient  plus  long-temps  en  place.  On  les  appdla 
d'abord  préteurs  ,  nom  qui,  quoique  commun  ï 
toutes  ks  dignités ,  fut  parttculiéninent  attribue 
aux  amfi^s,  fnitio  prdtores  enmt  ^  mme  tvnfuUs , 
dit  W^.<A'.  ;  ir;  iis  diftraits  par  des  guerres  perpt- 
tuelles ,  ils  ne  pouvoient  marcher  contre  les  enne- 
mis »  te  fempiir  leurs  fondions  à  Rome,  &  on 
jugea  convenable  de  choifir  un  magiflrat  particii- 
lier,  qui  pût  exercer  leurs  fonctions  en  leur  ib- 
lènce:  on  l'appeUa  ptkeur.  Comme  on  les  fublK- 
tua  anx  roi-: ,  i!';  en  riirent  les  prérogatives  &  l'JU- 
torité  ;  &  au  ctjniincnccment  Us  furent  revêtus  de 
toutes  Its  marques  extérieures  de  leur  dignité: 
aufTi  Cicéron  appelie-t-il  le  confutat  une  autorité 
royale  :  regto  imperio  funto.  Ws  xvoient  des  lidcurs, 
avec  les  faifccaux  &  les  haches,  la  thaife  curuîe 
d'ivdre,  la  robe  prétexte  j  le  bâton  d'nroire  à  la 
maîn  I  À  ils  fe  miôient  porter  par  b  viDe  daa 
une  litière. 

Valerius  PoHicola  régja  par  imc  loi ,  qu'un 
feul  lU's  deux  conflits  auroitledroîtdefiditiwiier 
les  faifceaux  devant  lui,  pournc  «'ponvanrer  le 
peuple  i  &  les  faifccaux  précédoient  akeraame- 
ment  chacun  d'eux  durant  un  mois.  Les  vingt- 
ouatre  liâeurs  qu'ils  eurent  d'abord ,  furent  ré* 
miits  à  douze  :  ces  liâetffs  marchoient  devant 
eux  ,  mais  fur  une  même  ligne-,  de-lâ  vient  que  le 
liâeur  qui  marchott  le  plutf  près  du  confJ  y  étoit 
appellé  le  éimUr.  Le  eon/L/ qui  n'étoit  pas  denoiri 
croit  feulement  précédé  d'un  huifTie i  ,  les  lic- 
teurs marchoient  après  lui,  fans  porter  ni  ivf- 
ceauxni  haches ,  comme  Suettone  nous  l'apprend: 

antiquum  retulit  rvnrem  ,  ut  quo  mtnfe  féifces  ton  Al» 
l>eret  ,  atctnfus  ante  tum  iret ,  liSores  ptne  j'efuerO' 
tur.  Valerius  Publicola,  celui  que  Brunis  aflêda 
à  Collatinus«  fit  paflerd^  la  pretnièie  année  k 


(I)  ytm  fimboB,  liv«  1. 
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leor  crjaiMB  deux  loix  qui  xmUnm  i  éindiKier 

l'automë  des  confuU  &r  à  augmenrcr  celle  du  peu- 
ple )  par  la  première  ^  il  fut  détendu  d'exercer  au- 
cune magifirature  fans  l'^^em  ën  peiiple  «  te 
on  permit  à  tout  citoyen  de  tuer  quiconnuf 
cnfiretndroit  cet  aruclc  j  par  la  féconde ,  on  rcta- 
blît  l'appel  au  peuple  ,  inlHtué  dès  le  temps  da 
rot  Tullus  i  Se  aboli  par  la  tyrannie  de  Tarqutn 
le  fuperbe.  Tous  les  aru ,  le  peuple  ailèmblë  par 
centuries  dans  le  champ  de  Mars ,  élifoit  les  ; 
Jàls  i  &  quand  l'éleâtion  étoic  faÏK»  le  (»n/ui  en 
exercice  qui  wmt  convo^  l»  comices  «  8e  qui 
les  prcfîdoit  ,  annonçoit  a  haute  voix  ceux  qui 
venoiein  d'être  élus  :  auHî-tôt  après,  ils  alloient  au 
Capitolc  ,  accompagnés  du  Ténat  Se  du  peuple  , 
offrir  des  fie  ifîces  à  Jupiter  capir 
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8r  des 

vœux  pour  la  profpérité  b  république  ;  ils  ju- 
foienc  enfuite  d'obferver  les  loix ,  &  de  nwûateoîr 
les  privilèges  du  peuple  romain ,  &  de  procurer 
en  toutes  chofes  le  bien  de  la  république.  Les  con- 
ftiù  gouvcrnoicnt  tour  à  tour  ;  &  le  plus  agc  ,  ou 
celui  qui  avoic  le  plus  d'enfans  ,  entroit  ca  charge 
le  premier  t  mate  edîn  qui  éwtt  en  eieidce  ivoit 
toutes  les  marques  d'honneur  ;  il  donnoit  le  pre- 
mier fon  avis  dans  le  fenat  «  &  il  dilTolvoit  l'af- 
(enAAict  en  difant  :  »  nous  ne  vont  letenons  plus, 
«pères  confcripts».  Les  nouveaux  confuls  n'cn- 
troient  tout  de  fuite  en  exercice ,  que  dans  le  cas 
d'un  interrègne  ,  oa  pour  remplacer  un  confil 
mort  ;  dans  les  autre?  temps ,  ils  demeuroienr  d  iti«; 
l'état  de  fimples  particuliers  cino  mois  aptes  leur 
élcftion  ,  afin  ou  ils  pulTcnt  s'inltruirc  des  devoirs 
de  leur  charge.  Leurs  compétiteurs  emplojroietit  cet 
incervdle  à  chercher  des  moyens  pour  lé  faire  fiib- 
roger  à  leur  place,  &r  former  coiitr't.iix  l'accufa- 
tion  de  amiitu  ;  car  ii  l'accufaceur  prouvoit  les  dé- 
fies qu'il  leur  imputoit ,  on  le  fubftituoit  â  Tac- 
cufé  ;  c'eft  ce  qui  arriva  à  Sylla  &  à  Antoine , 
confuis  déûgnési  lis  furent  Tupplantés  par  Tor- 
<|uatu$  &  Aurelius  Cotta^  leurs  acaifateun.  On 
voit  que  depuis  l'an  de  Rome  600  ou  ^99 ,  ils  en- 
troient en  exercice  aux  kalendes  de  janvier.  Juf- 
qu'à  cette  époque,  l'époque  de  leur  éleâion  &  de 
leur  tnattguratioa  varia.  Ceux  qu'on  choifîc  après 
l'expulfion  des  rois ,  furent  ëtos  aux  kalendes  de 
m.irs  ,  ou  le  14  de  ff'vticr  ,  l'/autrcs  en  diiférens 
temps  :  mais  lorfque  les  celtibcres  déclarèrent  la 
guerre  am  romains,  cette  guerre  exigea  le  mmif- 
tèrc  des  confuls.  On  fb  hâta  de  tes  élire  aux  kalen- 
des de  janvier  j  &  cet  ufage  fc  perpétua  jufqu'a 
la  fin  de  b  répoUtque.  Ils  faifoient  entr  eux  le 

Î>artape  des  provinces  ,  dès  !r<  premiers  jours  de 
eur  éleâion }  ils  les  uroicnt  au  iort,  ou  ils  conve- 
noient  de  cet  arrangnamt*  fias  avoir  recours  au 
hafard }  &  dans  les  premiers  temps  de  la  républi- 
que ,  dès  qu'ils  étotent  en  exercice ,  ils  partotent 
pour  leur  gouvernement ,  car  les  provinces  fetrou- 
voient  fans  cefTe  expofées  aux  iAcurfioas  des  en- 
iMmifl.  Ils  les  gouvetnoiem;  (bot  le  titre  d 
f«f«r ,  qpie  Ton  peu  rendre  par  centaines  généfwiK 


armées  romasies.  Si  des  vues  d'nCtlit^oK  den^eAté 

déternunoiciit  la  natinn  ;t  donner  à  des  citoyens  en- 
V()ycs  dans  les  provinces  l'autorité  des  coitJuU  ,  on 
les  appelloit  proconfuls  s  Bt  ils  jouidèiene  des  né- 
mes  prérogatives  &:  des  mêmes  marcjues  d'hon- 
neur. Avant  de  partir  pour  leurs  provmces  ,  ils  iê 
rendoient  au  Capitole  :  ils  fortoient  de  b  nÛt  Ih^ 
vis  de  tous  les  ordres  de  l'état ,  qui  les  accompa- 
gnoient  par  honneur  ;  ils  portoient  alors  non  la 
prétexte,  mais  la  cafaquc  militaire,  ainlî  que  tous 
ceux  de  leur  fuite.  Ipfe ,  die  1  itc  Live^  en  parlant 
du  confui  Adlius  ,  anA  ditm  quintum  nouas  mam^ 
paludatus ,  tait  tgrejfus  efl.  La  république  l  u  four- 
nilToit  tout  ce  dont  ils  avoient  befom  pour  le  voya- 
ge ,  &  Augufte  fubftitua  de  l'argent  à  la  place  de 
cette  cootribution.  Ils  ne  pouvoicnt  quitter  ni  leurs 
provinces,  ni  les  armées,  fans  un  ordre  exprès  du 
fénat)  &il  fàlloit  qu'ils  attend^eot  leur  fuccef^ 
feur.  A  leur  retour  ils  haranguoient  le  peuple ,  & 
ils  terminoient  leur  difcours  en  jurant  au'ils  n'a- 
voient  rien  fait  contre  les  loix,  ou  contre  le  bien 
de  la  république  durant  leur  magiftrature.  lta<]ue 
«dfMmf  eonfu/atu ,  jurafti  te  mhUemtrît  Itgts  ffcifc  , 
dit  Pline  A  Trajan.  Ils  avoien»  une  riutoritcabfolue 
pendant  ta  guerre  :  ils  le  voient  des  troupes,  nom- 
moient  les  officiers ,  punifliiient  les  foldats , 
difpofoicnt  à  leur  gré  de  la  caiife  militaire.  A  Rome 
ils  étoient  les  chefs  de  la  république  :  les  autics 
magiftrats  Irar  étoient  fournis,  excepté  les  tribuns 
du  peuple ,  qui  feuls  avoient  droit  de  s'oppofer  ï 
tous  leurs  a£^es  ;  ils  convoquoient  l'aiTeniDlée  du 
peuple,  ils  propofoicnt  des  loix  auxquelles  ilsdon- 
noicnt  leur  pcopre  nom  :  ils  faifoient  exécuter  U9 
arrêts  du  f^nat  8r  du  peuple  { ils  donuoient  audien< 
ce  aux  ambaflTadeurs  ;  ils  alTemUIoient  le  fcn;n,  re- 
cueiiloient  les  avis,  rompoicnt  les  allcmblces  i  & 
ils  jouirent  de  ces  droits ,  tant  que  la  république 
confcrva  fa  liberté.  La  dienité  de  conful  ne  fut  d'a- 
bord conférée  qu'à  des  patriciens  :  mais  l'an  deRome 
<87  on  élut  pour  la  première  fois  un  emfitt  plé- 
oéien  ;  &  le  peuple  dans  la  fuite  obtint  la  pcrmif- 
fîon  de  parvenir  comme  les  nobles  à  toutes  les 
charges  de  la  république  :  comltia  confulum  ad- 
vtrsâttotititMi  kitina ,  quihus  L.  Sextius  ,  dt  pleit 
nrhHBt  eonfui  faStu  efi ,  dit  iWLive.  Les  p!ë- 
uéïcns  n'avilirent  point  le  confulat,  qui  jouit  de 
tous  fes  droits  jufqu'à  Jules  Céfar.  Sous  le  règne 
de  Jules  Cëfiir,  &  plus  encore  fous  fes  fucceflêurt 
on  n'élut  les  confuU  que  pour  la  forme  feulement: 
ils  n'avoient  prefque  plus  d'autorité  ;  comme  on 
vouloit  avilir  davantage  cette  dignité ,  on  la  ren- 
dit commune,  &  on  fît  plufieurs  confuls  dans  la 
même  année.  On  les  élifoit  potv  fix  mois,  pour 
trds ,  mine  pour  deux  »  qûdquesims  ne  le  fiir 
rent  que  pour  quelques  jours,  d'autres  quelques 
heures  :  on  les  appelloit  les  petits  confult  ;  &  les 
premiers  donnoient  ftuls  leur  nom  à  l'année,  & 
louifTeienc  de  quelque  crédit.  Enfin  l'an  f4t  de 
l'ère  chrlttcnne,  le  cooiiilat  îm  cndèremoK  dé> 
umi       n'en  lefta  d'aune  nace  que  le  duc  de 
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tonful y  que  les  empereurs  fe  faifoicnt  cînnner  la 
première  année  «k  leur  lègne ,  ufage  qui  lubiilU 
jufqu'au  temps  de  Chadcmagne,  que  le  peuple 

romain  proclama  empereur. 

CoNiUL  DESIGNE  i  c'ctoit  cclus  qui  ctoit  def- 
Ûlé  à  cette  magillrature.  On  ddfignoit  d'abord  ces 
magiftrats  ,  &  quelques  mois  après  ils  encroicnt  en 

charge. 

CoNSL'L  HONORAIRc  ;  OU  \c  devenait  par  des 
lettres  particulières  du  prince  ,  tk  on^pcut  le 
nommer  eonfiù  à  brtvtt.  Ccfir  imagina  ces  dtresi 
AuguAe  &  fcs  fucccflTeurs  le  niultiiilitrcnt. 

On  doimoit  le  nom  de  conjal  m^pr  au  coi.ful  en 
exercice  ou  à  celui  que  les  liitbeurs  prccédoient 
avec  leurs  fairccaux  &  leurs  h.îthcs  nour  écarter 
le  peuple.  Majortm  confulcm,  dit  i  eltus,  L.  Ctfar 
putiU  dici ,  vtL  tum  ptàkt  fum  fyfit9  fint ,  W  «uk 
foi priorfaâus  Jit 

On  appelloic  eon/ut  ùrdiitùref  cdu?  qui  donnoic 
à  l'année  fa  dcnominacion ,  comme  l'archonte  chez, 
les  athéniens*  &  donc  le  nom  étoit  caïc  dans  les 
fâfitÊ.  Dédit  duodicim  fiftés ,  die  Sénéque}  fe- 

lit  oïdir.jr'uni  confu!em  '  i-r  rr:e  numerûti  valuir 
annum  :  c'cll-a-dire  ,  il  m'a  f.iit  corfj  ordinaire.  Cn 
les  appelloit  ordinaires  ^  pour  les  dillinguer  de  ceux 
q^ii  étoicnt  nommés  Juffeiti  ^  qui,  ?yrc  un  pou- 
voir égal,  n'avoientpas l'éminence     U  ùii?,njtc. 

Il  y  eut  aufli  des  confuls  ajoutés  ou  f-muméraircs. 
Les  empereurs  imaginèrent  de  multiplier  le  nom- 
bre des  CQHfais ,  pour  multiplier  leurs  faveur?. 
Lampride  dit  qvic  fous  Commode  on  compt  t  ii.f 
qu'à  vin^t  cinq  de  ces  confuls  fumuméraires.  Leur 
nom  étoïc  éait  dans  les  f^tfies  eot^uiûres  %  nais 
l'année  fe.cOQ^toic  par  k  opm  dçs  «««/Si&  ordi- 
naires. 

Consul  {  eCunt  nation  dans  les  pays  itran- 
gen X  t^L'T'.ftif':  font  des  officiers ,  qisi  ■l  -n'^  1?î 

Î;randcs  vil-es  de  commerce  •  &  fur  -  tout  dans 
es  ports  de  mer  en  pays  étranger,  veillent  à 
la  conforvadon  des  droits  &  des  privilèges  de 
leur  nation ,  8c  terminent  les  difficultés  qui  peu- 
vent naître  entre  les  marchands.  Dès  qu'un  peu- 
ple fait  un  grand  commerce  dans  un  pays  «  il  lui 
convieiiT  d'avoir  un  homme  cbargd  d  une  pareille 
commiiTion  ;  &:  l'état  <^ui  lui  permet  ce  commer- 
ce ,  devant  naturellement  le  fèvotifer ,  doit  auffi  , 
par  cette  raifon ,  admertrre  le  conful.  Mais  com- 
me il  n'y  eft  pas  ob'i-(.''abfo!ument ,  celui  qui  veut 
avoir  un  conlul  doit  en  ub;enii  le  droit  ,  par  le 
traité  mémo  de  commerce. 

Le  cohful  cft  chargé  des  affaires  de  fon  f  iivc 
fain  dont  il  reçoit  les  ordres ,  &  il  eft  évident  qu  d 
doit  lui  rendre  compte  de  avions. 

Le  conful  n'ell  pas  un  minidre  public  ,  &  il  ne 
peut  en  réclamer  les  pr^ogatlves.  Mais,  chargé 
d'une  c.-)rnmin"ion  de  fon  fi  uvcr-m  ,  revu  en 
cette  qualité  dans  le  pays  où  il  rcfide ,  il  doit  jouir 
jufqu'à  un  certain  point  des  privilèges  qfi'accorde 
le  droit  des  gcm.  Le  fouvérain  qui  le  reçoit  s'en- 
|açitçip«ot  4  liù  4onpçi  put;  û  U^efté  ^ 
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I*  fiîreté  néccfTaires  pour  remplir  f'^nTrnsblejnttt 
fes  fonctions  ,  fans  quoi  cette  admiUior.  iaojtviine 
&r  lUufoire. 

Ses  fondions  famblcnt  exiger  d'abord  «1*2  Vt 
foit  point  fujet  de  l'eut  où  il  réfide  ;  car  u  ftnw 
obligé  d'en  fuivre  les  ordres  cn  toutes  chofes,  & 
il  n'auroit  pas  U  libocié  défaite  leschoCaqucu- 
geroitfbn  emploi;  maison  s'écarte .afiea fonfent 
de  cette  maxime  dans  la  pratique. 

11  paroit  encore  <^ue  le  confui  doit  être  ipdcptn- 
dant  de  la  fuftîoe  criminelle  ordinaire  du  lieu  où  3 
rcfide  ,  enforte  qu'il  ne  puilTe  être  mis  en  prii'on, 
à  moins  qu'il  ne  viole  lui-même  le  droit  des  gens, 
par  quelque  grand  attentat. 

Quoique  les  fondions  confulaires  ne  foicat  pu 
aflcz  importantes  pour  procurer  à  la  pcrfonntiu 
eonful  l'inviolabilité  &  l'indépendance  abfolue  (knt 
jouiiTent  les  minières  publics ,  comme  il  cil  (but 
la  proteAion  particulière  du  fouvérain  qui  l'em- 
ploie, &:  cii.irgé  de  veiller  à  fes  intcrcrs  ,  s'il 
tombe  en  faute ,  les  égards  dus  à  fon  inaitre  de- 
mandent qu'il  fui  firit  renvoyé  pour  être  pwi. 
C  'cll  ainfi  qu'en  ufcm  les  états  qui  vculcii'.  vnrre 
«a  bonne  intelligence  :  mais  le  plus  fur  cft  de 
pourvoir ,  autant  qu'on  le  peut ,  à  lOtttB  Cesdtt» 
fes  ,  par  le  traite  de  comme^c?. 

Wicquefortj  dans  fon  iraiu  de  tambaff-iittr  ^ 
liv.  1,  ftd.  j ,  «  dit  que  les  confuls  ne  jouiffent 
M  pas  de  la  proteâion  du  droit  des  eens ,  Se  qu'ils 
»»  font  fujets  ria  julVice  du  lieu  de  leur  réfidence, 
"  tant  pour  le  civil  c,v\i  pour  le  criminel  Mw 
les  exemples  au'ii  rappone  ibnt  contraites  à  foa 
opinion.  Les  etfts-généraiB  des  Pcovincesr-Unia, 
dont  le  conful  avoir  été  infulté  &•  arrêté  par  !e 

(;ouvemeur  de  Cadix ,  cn  firent  leurs  plaint»  i 
a  cour  de  Madrid  ,  comnw  d'une  infradion  lul 
droits  des  gens;  8.:,  en  i6}4,  la  rtpubliciie  ^e 
Vcnife  penfa  rompre  avec  le  pape  Urbain  VIII, 
i  canJê  de  la  violénce  que  le  gouverneur 
conc  avoir  fait  au  tonful  vénitien.  Ce  gouvenor 
avoir  pcrfccuté  le  conful^  qu'on  accufoit  de  dae« 
ner  des  avis  préjudiciables  au  commerce  d'AnccK 
ne  ;  il  avoir  enfuite  enlevé  fcs  meubles  &  fes  pa- 
piers ,  ic  l'ayant  ajoomé  à  fon  triintnd ,  il  Tawit 
condainriL-  pnr  contumace  8f  banni  ,  fous  le  prc- 
texte  d'uDC  infiaâion  aux  réglemens  de  famé , 
établis  pour  les  temps  de  conugion.  H  alla  pk* 
loin;  il  fit  mettre  cn  prifon  le  fuccefTcgr  duf<w- 
ful.  Le  fénat  de  Vcnife  demanda  réparation  avtc 
beaucoup  de  chaleur  \  & ,  par  rentEani&  destw 
niftres  de  Francf  ,  rui  cmi-noicnt  une  ruMpe 
ouverte,  le  pape  toiuraigmt  le  gouverneur 4*^ 
cone  à  donner  fatisfaétion  à  la  républiaue. 

Au  défaut  des  traité  »  la  coucume^  om  l$"f 
de  règle  dans  ces  occafions  j  car  cèlili  J[3Ï 
un  conjal  fans  conditions  exprelTcs  ,  eft  POK  fc 
recevoir  fur  le  pied  établi  par  Tufage. 

Voyt^  ,  dans  It  Diâtonnaire  de  commerce,  1V< 
tendue  de  l'autorité  &  le  nombre  dcs  Cp^fuil  dl 

fw^i  4  4aps  les  pa/s  ét;angc(S« 
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Wtyn  titffi»  dans  le  Diâionniire  de  Jurifpru* 
iencc ,  ce  qui  ai  nppoct  à  la  Juiirpcudence.  cm- 

Consuls,  (junfdi^icn  acs  cayuu  ou  jur.JdiC- 
tion  e0afulaire.  )  ^«/«{  ic  DiOioniUUe  (k  Jurifpr. 
ti  celui  de  commerce. 

CONTRAT  SOCIAL.  C'eft  un  mot  compofe, 
de  nouv^  inveotion  ,  par  lequel  on  entend  com- 
miuiémene  une  convennon  tacite  eu  autheNtique, 
arrêtée  des  l'origine  d'une  focictc  quelconque  , 
entre  cette  focictc  Sf  fon  fouveroin  ,  pour  régler 
entre  eux  les  droits  &  les  devoin  cerpectifs  qui 
doivent  les  lier  réciproquement. 

L'cxiftence  &  la  nécellitc  d'un  pareU  contrat  ne 
font  fondées  que  fur  une  hypothcfe  :  les  droits 
des  tnembres  d'une  (oàété  avant  &  après  Taggré- 
gâtion  fociale  ,  leurs  devoirs  onmtets  &  récipro- 
ques ,  les  droiis  &  les  ik\ oirs  de  cette  fuciété  , 
Rladvement  à  fon  chef  i  enlin  les  droits  &  les 
devoirs  du  fouverain  dans  cette  (bciété  repnfoicnt 
d'avance  dans  te  fcin  de  la  nsture  ;  ris  (.'toier.t  in- 
variablement fixés  &  détcrmuits  par  les  lou  im- 
muables. 

Les  hommes  ne  peuvent  faire  de  conventions 
profpères  qu  cii  pttfencc  &  fous  la  dïctce  de  la 
nature. 

Cependant  les  rêveries  politiques,  aux<juelles 
ccrtiiiis  philofophes  fe  font  livras  dans  le  loifir  éù 
cabinet,  ont  eifanté  l'iJte  d'une  convj  ition  fon- 
damentale delafouveraincté.  lU  l'ont  crue  appuyée 
par  le  fait ,  paifqu'il  n'cft  guères  de  facre  &  de 
ccrt'u  uic  iruii'urible  de  fouverains  ,  où  il  ne 
foit  mention  d  m  ferment  prêté  pir  le  prince , 
ferment  qui  mroit  être  une  «lite  conditionnelle  de 
celui  d'obéiffncc  :  finon  ,  non:  d'f  icnt  les  arri- 
gonoi^  i\u  couronnement  de  leurs  rois  j  ce  qui  cil 
D:en  '  irtnel. 

O't  itrepirr,  comme  la  nature  reprend  tou- 
jours les  droits,  l'héridité  s'eft  étaWie  fur  îcs  trô- 
nes comme  fur  les  domaines  &  les  tn  .if  inç  ; 
les  princes,  une  fois  établis  à  demeure  par  l'ha- 
bitud-  ou  par  cette  laflîtude  qu'on  éprouve  à  être 
t<i'j  i       en  carde  contre  fon  gardien  ,  ont  foutcnu 
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prend  ni  n  aioutc  rien  à  la  chofe ,  ils  ont  ramené 
toute  la  politinue  intérieure  i  Tobiei  conftant  de 


gou%'crritr  a  leur  rre. 

Ni  i'iue  r.i  !  iutre  de  ces  opinions  n'eft  aoto- 
lifée  par  I  »  rnrure  ,  qui  pourvoit  ù  tout  p::r  fon 
or.lre  ;  d'où  il  fu't  que  n'étant  pas  conformes  .< 
Cïr  o  lie,  e'le<  Iwî  font  contraires.  La  nature  & 
f(  n  ortlrefon-  .à  chncu  i  fipart  indivvLtc'  <■ ,  an  p.v 
trecomnK  au  fouvérain ,  &  ne  leur  déiemient  rien 
que  d'attenter  à  la  part  d'autiui. 

I  .i  n  ;r  r.-c''Ui  fit  la  propriété  pcrf  mr.e"e ,  oui 
par  clic  inrti-ua  h  prpv>-'é-é  moSi'ijirc  ,  ."c  par  les 
drâx  cnfcnhie  la  propri^^té  f^nc■îre  ,  î  fait  uaifre 
«O  mâme-tonps  U  ptopctécé  iouvctaîoe  ddliuée 


au  maintien  À  la  confers-ction  de  tomes  les  au- 
tres «  &L  qui  ne  peut  recevoir  de  ciotilânce  &  de 
pwlfance  que  par  Te^et  de  leur  immunité  8c  m 
proportion  de  leur  vigueur. 

Le  créateur ,  en  prononçant  l'ordre  naturel  , 
donna  l  èore  à  l'ordre  focial ,  lequel  doit  être  com- 
pofe de  qi!3tre  parties  principales,  qui  toutes  ob- 
tiennent des  droits  en  acquittant  des  devoirs.  Ces 
quatre  parties  font  i*.  les  pcrfonncs  ,  i".  le  mo- 
bilier ,       le  domaine ,  4**.  la  raifon  des  chofes. 

Celle-ci  ,  quoique  nommée  la  dernière  ,  doit 
être  conli  leree  comme  la  première.  Elle  fortit  di- 
reélement  du  fcin  de  l'éternel  :  elle  eft  l'ordre  Si 
la  juftice  qui  doivent  rci^Ier  les  premiers  pas  de 
tout  individu  :  c'eÛ  elle  qui  fe  fert  de  l'aiguillon 
des  befoins  ,  pour  le  poulTer  vers  les  biens  qui  lui 
foi>t  propres  >  te  qui  lui  apprend  enfin  les  moyens 
de  les  faire  rcnnife.  Cet  ordre  préftda  a  la  naiP- 
fance  de  l'iiomme ,  à  i'a  croillance  ,  à  fon  emploi  { 
&  cet  emploi  le  déterminant  à  s'unir  à  fes  fembhi« 
bles  ,  des  t'aurore  même  de  la  fociété,  la  raifto 
des  chofes  devint  l'efle  tcc  de  la  fouvcrainete. 

Si  ces  jiriiicipes  paroiflent  métapbyfiqucs  ,  ce 
ne  peut  être  qu'à  des  gens  qui  s'arrêtent  à  l'écor« 
ce.  r«ut  en  ceci  porte  (à  dénionftration  dans  1*^ 
nonciarion  même. 

La  fouveraincté  donc  eiV  d'inflitution  divine.  Il 
s'agit  maintenant  de  favoir  ft  les  hommes  font  en 
droit  d'en  déférer  l'exei'cicc  par  un  contrat, 

Ecartons  d'abord  de  la  quellion  l'article  des  CMb 
ditions  ou  des  conventions  entre  le  pouvoir  8c 
robé'fTaiice  ;  c'ies  font  faites  comme  on  vient  de 
le  voir  :  il  n'appartient  point  à  l'homme  de  régler 
ni  de  itipuler  les  conditions  de  !a  lullice  :  chanue 
homme  en  a  l'empreinte  naturelle  j  plus  ou  moins 
vive ,  ou  plus  ou  moins  obfctttcie  dans'  fon  fein. 
Il  ne  reçut  ce  de  la  nature  que  p^u^  C-  M- 
rigcr  dans  fes  propres  voies  i  mais  tou-ours  ornueil- 
îeux,  aveugle  &  téméraire,  il  ne  s'en  fert  ordi- 
nai'-ement  que  pour  mefurer  fie  drconfcrtre  le  droit 
&  h  portion  d'aurrui. 

L'homme  ne  piMt  fans  anentit  prête  inP- 
rit\  jr,  ni  te:  îcs  c'roit»  ôf  les  dev  s  de  la 
iuiuce.  La  lou  craiiieté ,  ou,  pour  mieux  «lire  , 
r;>utoiité  qui  l'exerce,  ne  peut  r m  prûenc"  au 
deli ,  ni  accorder  en  deçà }  ce  n'eil  donc  poMU  ce 
dont  il  peut  #f  e  oueftion  dans  le  tontrstjocuf  Ij. 
C!te  &  }'!f>noticé  filoii  l'ordre  iiatuvt'  <Je  «■•  '''// 
n'cft  p:*'iu  ce  qui  lie  ru»ie  &  l'autre  c  es  parrics  : 
cVft  le  belbin,  c'eftlalf»i  d'ouvrir  l'of il  po..»  v.Vir. 

Ces  ventés  ne  pruvent  manouer  encore  '  re 
fenties,  &'  d'être  reconnues  pou»  51  u  et»  vv^ille 
1  y  Lv.rc  jtren:ion  i  il  ne  s'a  -.t  plus  <ics'lnrs  que  du 
,  fh  de  la  perfonne  ou  d-s  rcrloi:  .es  aiitorifccs 
à  'Tcevoir  &:  à  fxercer  les  dr«  it«  d<"  la  fnuvcrai- 
HL-é  ,  8C  déléi»uéc5  en  aciiittcr  dest  in. 
Voyons  encore  fi  c'eft  k  cas  d'un  eomrut/oaa/^  Se 
en  f  iif^i  il  cnrf'^f. 

l  c*:  i\  "ues  û  'U  un  devoir;  L  pri  f "c  tVw  de- 
voif  di  d'acqucru  un  dioit  :  les  avances  foucic.j;c$ 
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ont  fait  la  propiîctc  foncière  ;  les  avances  fouve- 
raines  ont  loïc  la  fouveraineté  >  à  l'ombre  de  La- 
qudle  la  Ibdété  s'cft  accrue  &  complettée  félon 
Ic$  cas  &  le$  avances  :  bfonventneté  eft  donc  une 
propri^é. 

Ùe  même  que  la  propriété  foncicre  ne  s'eft 
mor'Trf  • ,  8:  n'a  été  réclamée  que  lotfque  Ics  tra- 
vaux qui  i  ont  acquife  ont  eu  donne  au  fonds 
une  valeur  effective  &  confiante ,  de  même  h  fou- 
▼eraineté  ne  s'dl  montrée  qu'au  temps  où  Iba 
exercice  a  pu  IfK  de  quelque  Utilité  coomuine. 
Jofqufê-là  la  rai  Ton  des  choies  rélîdoit  dans  toutes 
les  têtes  }  mais  aulTitôt  qu'il  a  pu  être  queftion  de 
partage  régulier  entre  les  hommes ,  l'autorité  doit 
avoir  eu  de  l'exercice ,  foit  pour  réclamer  la  pro- 
pre part  >  foit  pour  défendre  celle  d  autrui. 

L^omme  le  plus  fage  &  le  plus  jufte  dut  d'a- 
bord devenir  ainfi  le  plus  fort,  attendu  que  fa 
pcnféc  &  fon  jugement  trouvèrent  le  confcntcroent 
de  :  is  les  tmtividus  ééSmtntti»  d'aocoid  vm  fa 

penfee. 

Quelic  qae  foit  enfin  la  manière  dontreterdce 

de  l'autorité  fc  foit  établi  ,  clic  eut  des  fonde- 
mens  &  des  appuis  légitimes  &  elle  eut  de  la  du- 
T^ei  eOe  «meàutt  commua»  8r  accrut  même  les 
avances  fouveraincs  ;  Se  h  propric'té  fouverainc 
qui  en  fut  la  fuite,  devint  ncccllairementle  patri- 
moine de  celui  qui  fit  tous  ces  travaux. 

En  toute  fociété  il  ell  de  l'avantage  de  tous  que 
la  propriété  ait  le  plus  d'extenfion  poUiblc,  parce 
que  tous  ont  l'intérêt  le  plus  dircâ  â  fa  plus  grande 
valcttr»  qui  eft  le  nœud  de  boute  fociétéi  en  con- 
fëquence  l'hérédité  eft  devenue  par^t  une  ftiite 
néci  (T.i'rc  de  la  propriété  j  elle  doit  l'être  par 
conféquent  de  la  propriété  fouveraine,  6c  c'eû 
une  vérité  Amie  k  adoptée  par  tous  les  peuples. 

La  propriété  ne  peut  être  mi-partie  ni  exercée 
par  indivis,  parce  qu'elle  ne  feroit  alors  qu'un 
ilfufruit ,  &  que  l'ufufruitier  n'a  pas  l'intérêt  du 
proprict:trc  Tniir  rch  eft  dans  la  nature  ;  &  c'eft 
de  droit  naturel  que  ie  fouverain  cil  propriétaire 
des  droits^  tc  chargé  des  devoiis  de  a  wivcfai' 
Oeté, 

Comme  ces  droits  &  cet  devoirs  embraflent 

toute  la  fociâc  ,  ii  r  îil  arriver.  S»:  il  eft  foiivent 
arrivé  que  par  une  iqfurredlion  générale  on  a  plus 
on  moins  lté  les  mains  au  propriétaire  de  la  fonve* 
raineté  j  de  même  que  par  une  infurreébon  parti- 
culière on  interdit  un  individu  dans  la  fociéte. 

Dansée  cas,  lorfqa*!  la  pbce  du  ibuverain  irw 
capable  ou  înjuftc ,  on  a  remis  les  rênes  du  gou- 
vernement à  une  aflemblée  quelconque  ,  appcllée 
Jenat .  dicurits ,  &c.  cette  nouvelle  direâion  a  pu 
s'éloigner  des  abus  &  des  excès  crians  oui  révol- 
loient  les  peuples  :  mais  elle  a  tout  lajffe  s'altérer 
&  déchoir,  ou  par  l'indiffcreflce  des  adminiftra- 
teurs ,  qui  prenoietit  peu  d'intérêt  à  la  chofe  pu- 
blique ,  ou  jpar  tes  fVrites  inévitables  de  la  prévari- 
cation privée. 

Il  «ft  activé  auûà  que  cet  abandon  «  ou  le  défor* 
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dre  caufé  par  la  conniv.nrc  prcfque  univcrfelle 
des  intérêts  dépraves  &;  excluUis,  ayant  toutlaift 
dépérir  dans  la  fociété,  des  vot&is  anbiilenx  ont 
envahi  fon  territoire ,  &r  l'ont  dépouillée  ;&  com- 
me a  toute  diUnbuuoa  de  chofes  pillées ,  il  ha 
des  tegtes  de  partage  «  même  parmi  les  conqa^ 
rans ,  on  a  appellé  ces  règles  des  loii  <«^M»tih 
taies  ,  en  un  mot  un  contrat  facial. 

11  cil  encore  arrivé  ,  que  de  petits  états,  pref» 
I  que  fans  territoire ,  &  réduits  à  des  tichdîc»M> 
\  bHiatres ,  ont  cédé  par  furprife  à  la  ptéëonàHÔoa 
d'un  fcul ,  qui  n  ayant  pas  a  la  fouverair.ctc  k 
droits  tondes  l'ur  la  nature  des  chofes ,  ni  des  <b 
voîrs  auxquels  la  commune  ne  peut  fupptécr ,  ne 
pouvoir  être  naturellement  que  fon  t)  tan. 

Quand  la  commune  a  fecoué  le  joug  &  s'cft 
appellée  république  ,  um  a  paru  bien  ,  parceqK 
rcl:  rcffcmblc  au  toiu!  n  la  fnc  ;crr'  n.i'lfuite 
a  peu  de  di'uits  publics  naiurci;) ,  îx  exige  peu  <k 
devoirs. 

On  a  vu  de  tout  temps,  comme oo  voit  fosr 
vent  encore  ,  que ,  par  un  mêlattge  de  noi  es 

genres  de  conllituTidn  &  d'erreurs  ,  les  plus  grri 
tuts  &  les  autorités  les  plus  légitimes  par  droit 
&  par  cflènce ,  ont  méconnu  leots  dioiisnaniiel^ 
&  ont  exagéré  leurs  devoirs  ;  qu'ils  ont  perijn 
les  premiers  par  des  moy  ens  abulits ,  &  ont  .ac- 
quitté les  (èconds  par  des  foins  fupeiÂus  &  étran- 
gers â  h  n^ni'-c  des  chofes  ;  qnc_*  d'un  côté  l'in- 
vaHun  du  chet  fur  toutes  les  parues  des  nxm* 
bres  }  &  de  l'attire«  que  le  déiu  des  membres  de 
faire  fa  part  au  fouverain  ont  fait  tout  le  fondit 
la  politique  intérieure  des  éuts,  8f  que  l'ignooD* 
ce  abfolue  des  principes  &  des  loix  lucialcs,  fiM- 
dées  fur  Tordre  naturel  «  a  tout  bouleverlc»  («« 
épuifé. 

M..;s  t  I  ites  CCS  chofes  te  leurs  effets  ne  fo« 
que  des  erreurs  de  l'efprit  humain,  &  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  d'étemelle  vérité ,  que  tout  a  û 
mcfure  &  que  chacun  a  fes  droits  dans  Tordre 
focial  félon  la  nature  ;  que  nul  ne  dok  rien  (le  ces 
dnms  i  l'autre ,  &  ne  peut  rien  exiger  ni  céder  de 
ceux  d'autnii  ,  fans  forrir  du  grand  ordre  de  1» 
régénération  &  de  la  providence  ,  que  les  gioço 
&  les  peuples  peuvent  fculs  réclamer  )  iKqii^acl 
point  d'autre  (ontrat  focial  enu'cux. 

(  Cet  article  efl  dt  M.  G  r.i  r  r  t.) 

CONTRAVENTION  ,  aôion  contraire  1 
quelque  loi ,  règlement ,  jugement»  traité,  8:c. 

Nous  diftinguons  ici  la  contravention  à  li  p« 
d'avec  l'infraâion  de  la  paix  ,  &  l'une  & 
d'aveela  rupture. 

La  contravention  eft  un  abus  ou  une  moofen»- 
tion  de  quelque  arricle  do  traité  ?  &  cet  abus  qu 
a  lieu  par  un  fait  ou  par  une  omilfion,  n'emp»" 
che  pas  que  le  traité  ne  demeure  en  fen  encei  i 
il  donne  fimflement  te  d«*  d'en  demander  rep- 
tation, ou  d  r  un  dédommagcmcnr.  Sip» 
»»  inadvertance  ,  (dit  l'irticle jllx  du  caitc  de  c«t; 
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•»  merce  entre  la  France  &  la  Holbnde,  du  ii  i 
•>  dtcerabrc  lyi^  )  ou  autrernt^in;  ,  il  -furvenoit  " 
»  quelques  iaobiovttîoiis  ou  tofttraventions  au 
*  préfent  traité,  de  la  part  de  fa  majeilé  ou  def-  j 

dits  feigneurs  états  généraux  &  leurs  fuccelTeurs ,  ' 
*»  il  ne  laifTera  pas  de  fubfifter  en  toute  fa  force  ,  ' 

iàns  <^  pour  cch  oa  en  vienne  à  une  rupture  < 

deh  coofiMéradoo ,  amitié  8c  ixmne  corref-  < 
»  pondance,  mais  on  réparera  promptement  kf-  ' 
»*  dites  contraventions  ;  ôc  û  elles  procèdent  de 
s»  la  hute  de<}uelqucs  partiaiUen  fujetSt  Bs  en  i 
»  feront  feuls  punis  &  châtiés «.  : 

L'tnâ^aâion  eil  oppolée  à  l'eflence  de  la  paix  , 
dont  elle  trouble  Tharmonie ,  ic  dont  eJIe  renverfe 
le  fondement.  Elle  donne  droit  de  reroiirir  ?.\\\ 
armes  ,  fi  l'on  ne  peut  obtcim  pat  une  autre  voie 
Je  redrefTement  des  griefs. 

La  rupture  eft  une  infiraâion  plus  nnarquée  en- 
core }  car  die  eft  accompagné  de  U  prife  d'ar- 
mes ,  8c  condAe  dans  des  aâCS  d'boAllilé  qui  ne 
peuvent  fubiîtler  avec  la  paix. 

CONTREFAÇON.  Foye^  le  Oiaionnaice  de 
Jurifprudcnce. 

.  CON  TREPOIDS.  Dans  le  langage  de  la  philo- 
ibphie  moderne ,  qui  a  voulu  raifonner  le  gouver- 
nement ,  on  a  appellé  contrepoids  politiques  les  di- 
verfes  barrières  que  les  circonftances  &  la  néceifité 
pofèrent  en  certains  temps  &  en  ceicains  lidn  CMh 
ire  le  pouvoir  arbitraire. 

Tout  eft  bon  ,  quand  il  eft  pris  dans  le  fens  & 
fous  les  nufpK  s  A':  la  nature;  c'eft  d'elle  qu'on 
peut  dire  véritablement  â  la  manière  d'Horace , 
ifuero  du*  &  ktfiict  ttuen.  H<ns  de  fa  voie ,  nous 
ne  pouvons  que  nous  égarer. 

Selon  la  nature,  qui,  dans  fes  vues  d'ordre  & 
de  bienfaifance ,  nous  a  faits  pour  agir,  compten- 
drt  îJt'  vouloir ,  &r  qui  par  conféqucnt  nous  aonna 
le  defir  de  la  liberté  avec  le  courage  de  nous  ap- 
pujrer  fur  nos  propm  fiwcespoiir  en  jouir  »  fclon 
la  nature  «  diions^nous ,  rien  ne  peut  nous  fou- 
mettre  (^ue  ta  confiance  &  la  néceflité.  La  première 
n'a  d'exiftence  &  de  force  que  ce  qu'elle  en  re- 
çoit de  l'expérience  i  la  ûuile  néceifité  nous  fournct 
mjdgré  nous  au  pouvoir  d'autrm ,  8c  cda  tt  voit 
depuis  l'enfance  jufqu'i  la  caducité. 

L'autorité  ne  fauroit  donc  nous  plaire  &  nous 
convenir  que  comme  proteftrice  ;  or  comme  nous 
(entons  peu  la  prorediion  qui  eft  Ipin  de  nou<:  , 
&  que  dans  le  vrai  fou  niflucncc  propice  eft  in- 
terceptée ou  aiPoiblie  par  les  diftances,  il  «ft  na- 
turel à  l'homme  de  deGrer  voir  &  toucher,  pour 
ainli  dire,  l'objet  d'efpérance  &:  de  crainte  qui 
lui  infpire  la  contrancc ,  ou  le  force  à  la  foumif- 
iion  ;  de-lâ  le  principe  des  petits  dillriâs  politi- 
ques ,  de  petites'  républiques  de  la  Grèce ,  par 
exemple  ,  où  ch.i(v_ic:  bour-adc  vouîoit  être  liore 
Se  appelloit  être  bbre ,  do  ne  dépendre  que  des 
traes&ries  de  b  place  publique ,  8e  des  paiTions 
de  crainte ,  de  jaloufie  &  d'efpérance ,  qui  fcr- 
mentoient  par  l'oppoâtion  des  vobotés  &  des  in- 
<^w,  pBàt,    dîpjpiiMCjfiir.  Tom,  L 
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téréts  dans  l«  fréquentation  iMbitueOe  des  indt- 

vidus. 

La  Grèce  entrecoopïe  de  plaines  8e  de  mont»> 

?nes  étoit  finguhéremcnt  fayoriféc  de  la  nature. 
Jn  ciel  pur ,  un  doux  climat ,  des  fîtes  pittotcf- 
qucs  ,  des  canipagncs  riantes  &  fertiles,  la  mer 
divUant  &  cmbrallant  prefquc  toutes  parties 
de  ce  beau  pays,  joignoit  par-tout  à  la  commo- 
dité de  la  navigation  l' a Ipcd  étendu  d'une  fcètie 
vance ,  où  les  promontoires ,  les  iflcs  &  les  ca- 
naux tormoient  une  peimore  à  fouhait  pour  le  plai- 
Itr  des  yeux.  Chacune  de  fes  contrées  offrant  un 
attrait  particulier  à  fes  habitans,  fervoit  à  enaiu< 
mériter  la  population ,  8r  les  invitott  â  fe  nfkm- 
bler  en  focit-r  -  ddlinfte ,  où  tout  membre  croyoit 
avoir  une  poruoii  de  b  fouvcraincté.  Tout  cela 
étoit  bien  propre  à  flatter  l'amour  propre  8c  à  exal- 
ter  l'élit  d'un  peuple  n.Kurellemcnt  fer.fible  ,  qui 
jouiuant  des  dons  prefquc  fpontants  de  h  nature 
&  dune  douce  aitance,  aimoit  à  fuivrc  les  clans 
de  fa  brillante  imagination.  Alors  l'ingénicufe  al- 
legone  s'empara  de  la  religion  j  la  philofophie  & 
les  arts  profitèrent  des  loifirs ,  &  la  fubtilité  ai- 
guifa  la  politique ,  c'cft-à-dire,  l'art  de  maintenir, 
la  paix  intérieure  dans  les'fbciétts,  8e  de  leur  af- 
furer  la  paix  extérieure. 

C'eft  de  la  politique  feulement  qu'il  doit  être 
qneftton  ici»  le  tefie  n'a  que  des  rapports  Soignés 
avec  l'objet  que  nous  traitons. 

Comme  il  eft  de  la  nature  de  l'homme  d'être 
imitateur  ;  qu'il  devient  l'écho  de  l'opinion  géné- 
rale ;  qu'il  fc  décide  d'ordinaire  d'après  les  au- 
tres ,  &  que ,  dans  toute  efpèce  de  gouvernement, 
foit  popuuiK ,  foit  monarchique  ,  deux  ou  trois 
têtes  micnent  toutes  les  autres ,  l'.iiitorité  cher  ces 
petites  peuplades  toumoit  toujours  vers  l'unité. 

Mats  il  hoc  un  territoire  pour  foutenir  un  fou* 
vcr.iin  ,  pour  l'occuper  au  profit  de  tous ,  &  pour 
le  payer.  Ces  prédominations  furent  donc  naturel» 
lement  tyranniques ,  8c  les  précautions  à  prendre 
pour  les  éviter  Se  les  borner  fe  trouvèrent  donc 
aufll  lUturclJcment  dans  l'ordre  des  néceffités. 

Cependant  cen'eft  pas  au  milieu  des  atteintes  6d 
d;<-  >ns  intcllines  que  marchent,  profpè- 

rcnc  &:  fc  maintiennent  les  vraies  fodétés.  Si  la 
bonne  politique  ,  ou  du  moins  fi  le  bon  fens  eût 
Clé  particulier  au  climat  de  la  Grèce,  &:  qu'il  s'y 
ïiit  concentre  (comme  il  s'eft  fixé  depuis  dans  la 
Suîffe  )  fes  gouvememens  peu  ftablés  auroient  dm 
nrenilr  '  de  la  foliditc  ;  mais  l'imagination  infpire 
iti  dcilcins  fans  proportion  >  elle  palUonnc  pour 
les  cntreprifes  d'oOcntation ,  &  mène  à  une  pmie 
vainc  3c  frivole.  Les  mers  s'on ,  rc  icnt  aux  entre- 
prifes  des  grecs,  de-Ià  les  guerres  &  les  conquê- 
tes ;  &:  comme  la  iufticeeft  de  Dieu  &:  i'injufticede. 
l'homme  >  &  que  toute  aflanblée  d'hommes  eft  plus 
facile  i  mener  par  l'oreiffe  que  par  le  fentimcnt 
Intérieur  ,  qu'elle  rrfîfîc  rr.nins  à  rinjuftice ,  ccllc- 
ci  une  fois  écoutée  &.autorifcceutdes  eiTeu  plu$ 
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certains  U  plu  ^coidiis,  quoique  les  ùiccèi  de 
y'infuftice  ne  foient  pas  durables. 

Ceci  nous  fait  cçnnoitre  la  poUti(^ue  des  grecs , 
Se  porte  la  lumière  fur  leur  hiftoirc.  Elle  noui 
miveme  une  foule  dlkommes  cclcbres  dans  tous 
les  arts ,  &  dans  tous  les  genres  d'cuuJation  ;  un 
^and  nombre  de  capitaines  te  de  kgiilateurs  « 
qui,  félon  tes  temps  &  les  lieux  patwflcBt. des 
hommes  9>:  des  génies  fublimes  i  car  on  paroh 
bien  grand  ou  bien  habile  auand  on  fait  beaucoup 
avec  peu  de  moyens.  Oc-là  l'influence  de  leurs 
exemples  &  de  leurs  ouvrages  en  Europe  fur.reo- 
fcignement  des  connoilfances  dans  les  âges  liibfi^ 
quens  ;  de-Ià  !'.u!:niration  des  peuples  pour  la  Grc- 
cc,  torique  4  commentant  à  furtirdela  groilicreté 
de  la  barbarie  exercée ,  ils  voulurent  paflèr  i  h 
ci^  i!ifntion  &:  en  chercher  la  voie  fut  les  traCM  de 
ces  grecs  lî  fameux. 

Entre  ces  nations  qui  voulurent  fe  mudeler  fur 
cet  exemple,  nous  devons  cirer  les  romniiis  qui  en- 
trcprirenr,  fo«slcnomdc'«*^<«ii.<</tftf ,  la  conquête  du 
monde  connu ,  &  vinrent  à  bout  de  l'aflervir.  Il  fallut 
alotsconferver  l'Empire  ,  &  cela  n'appartient  qu'au 
|>ouvoir  d'un  feul;  maHficon<]uérir  peut  n'avoir 
pas  de  bornes,  gouverner,  prcferver ,  maintenir 
en  ont  de  naturelles  &  nêceifaires ,  au-delà  def- 
quelles  tout  s'achemine  vers  le  démembrement. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  pouiîer  plus  loin  ces 
recherches  généalogiques  de  L  politique  moderne 
des  contrepoids,  d^autant  aue  cet  efprit  &  ce 
genre  d'invention  viennent  de  foi-même  à  tout  le 
monde.  Les  premiers  roauins  ne  connoifToient  point 
les  grecs ,  quand  ils  fomente  rent  leur  cflai  de  ré- 
|»ublique  :  heureux  en  ce  (>oint  d'avoir  ctc  conf- 
cituës  par  des  rois  qtiî  (cntoicnt  que  l'autorité  fans 
bornes  cû  aufTî  fans  appuis  contre  la  déception  ia- 
t^rieure  Sç contre  tes  attaques  du  dehors»  âc qu'elle 
conduit  i  l'imputlTance  abfbtue  <fe  réfifter  au  tor- 
ICnt  de  l'habitude  toujours  deflruftivc  ,  quoique 
néanmoins  elle  prolonge  la  chiite  od  tend  toute 
foàété,  chez  laquelle  les  volontés  ne  s'accordent 
p!-is  q\ic  dans  le  defir  véhément  de  courir  au  pil- 
lage: Ue  la  chofe  publique. 

Les  véritables  contrepoids  politiques  «  qui  prc- 
(crvcnt  l'autorité  abfolue  de  dégénérer  en  arbitrai- 
re ,  par  la  fuggcftion  de  l'intérêt  particulier  des 
.  mandataires ,  (ont  ceux  qui  furent  établis  par  des 
princes  aflez  iollruits  pour  prévoir  les  abus  renaif- 
iâos  de  l'autorité  tt^e  fous  des  TacceAurs  foi- 
bles  &  inexpérimentés.  Ces  con:fr«/)oi<ii  confinèrent 
principalement  dans  I  inltitution  des  compagnies 
OH  corps  prépofés  à  diverfes  fondions  >  dont  rolv 
jet  &  1  exercice  doivent  être  invariables ,  &:  qui  fe 
rapportait  aux  loix  ,  c'cft- à-dire ,  aux  couvcntioîis 
(bctales  prefcrites  par  la  nature  immuable  des  chofcs. 

Le  f/;nptôme  qui  annonce  le  plus  clairement 
à  des  yeux  vraiment  politiques ,  que  l'aucoritc  lé- 
gitime fe  corrompt ,  fe  di/Tout  &  pafTe  par  dé- 
ception dans  des  mains  vtrangcres  ;  c'cft  quand 
radnuniilracioDA  c'eft-à  diie  j  la  poiciuD  de  l'auto- 
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rîté  qui  doit  le  régler  fax  des  circooftances  do> 
biles ,  ft  trouve  ea  oonradi £Kon  avec  les  corps 

prépofés  au  maintien  des  loix  permanentes ,  & 
parvient  à  compromettre  le  fouveraùi  avec  l'es 
mandataires  royaux.  Usddveitt  fans  doute  lui  être 
fournis  comme  tous  les  autres  »  mais  c'cft  perfon- 
neliemcnt  félon  la  loi  &c  par  la  loi,  de  inanicreque 
la  forte  de  contrepoids  qui  rcfultc  dc  Icur  exiftcnct 
civile  ne  foit  que  l'appel  à  la  fouveraineté  ,  l'in* 
vocation  &  la  matiifettation  des  titres  qui  la  ren- 
dent augulie  autant  que  favorable  ,  Se  le  renou- 
vellement «  au  fbuvenir  des  peuples  ,  du  devoir 
d'obéiflànce  qui  (eut  eft  le  garant  de  leurs  droits. 

C'cîl  à  la  faveur  de  l'inîtrudion  générale  qd 
enfeigne  ces  vérités  ,  par  la  réunion  tavorabte  (ks 
Volontésqu'cllcopcre,c|uc  s'établit  le  fcuUonr''*;po/« 
immuable  Se  univerfel.  Tout  autre ,  formé  par  l'tp- 
polition  Qc  employé  fonune  barrière  entre  l'autoritc 
légitime  te  arconfctiie  8e  le  delpotifine ,  n'ofire 
à  des  veux  non  prévenus  qii'nrc  caufc  dc  fciflic-n 
iiuttieure  dans  le  nicmc  corps  ,  un  appareil  ée 
guerre  civile ,  un  code  dc  prétentions  relpeûdves 
&  oppofées  ,  fufceptibles  d'une 
Icufc  ou  violente  au  gré  des  paflîf»«  ambitieufes. 
Ce  font ,  deux  armccs  en  prcfence  qui  n'atten- 
deat  qu'un  fwDal  pour  faire  1^.  L'effet  dc  ces 
fortes  d'érapttoi»  eft  tonfoon  la  deftruâion  de 
tout  ordre  &  les  fléaux  qui  cnréfultcnt,  c'ell-à- 
dire ,  rctablilTemeiit  de  la  tyrannie  &  les  aogoiifi» 
que  tout  un  peuple  {buifre  avant  cnt'tm  nouvd 
ordre  puifle  renaître  des  ruines  produites  parkt 
haines  hirieufes  &  par  l'cfclavage. 

Des  publiciftcs  plus  ingénieux  que  folidcs,  & 
néccfTaircment  fautifs  dans  leurs  fyftèmes  fam  ba* 
fes ,  ont  été  }ufqu'à  dire  que  ,  dans  les  focict^  , 
ce  ferment  intérieur  d'oppofition  eft  utlk'.  ,  corr,- 
me  l'eft  dans  le  monde  cehù  des  élémens  >  mais 
quand  même  on  pourroitbien  s'entendre  dam  de 
pareilles  comparaifons  ,  celle-ci  feroit  inadininib!c 
par  fon  peu  de  julteile  :  car  les  élémens  font  de 
genre  divers ,  te  tout  eft  foncièrement  de  mène 
nature  data  ce  qui  compofe  les  ffjcictés 

Il  ne  faut  dans  chacune  d'elles  qu  une  Icule  ao- 
torité  i  il  faut  qu'elle  y  foit  propriétaire  i  que  cette 
proprirtc  ait  un  titulaire,  &  que perfonoc  n'en* 
pictc  i ur  ia  part  ;  il  faut  que  cette  part  («t  c«l* 
nue  &  devienne  facréeparle  moyen  de  l'inflruâion 
générale,  Éeul  véritable  contr^ii ,  (eulcUnicre 
contre  toute  tnvafion ,  Br  que  cette  înftniffîon  cfn 
doit  opérer  la  réunion  des  volontés  pour  le  maintien 
des  droits  de  tous  &  de  chacun  quel  qu'il  foit , 
donneia  connoiflimoe  det*origine&  de  la  nanstde 
ces  droits  ,  Se  filTe  fentir  touie  l*ÏU|N)Maiice  US^ 
chcc  i  leur  confervation. 

Ceiee  oonnoiflance  fera  regarder  comme  Cicn- 
lègc  tout  attentat  fait  au  r^otn  du  public  contre  la 
moindre  des  propriétés  :  l'inftrudiion  gciicralc  dcn- 
neis  des  miniftres  inihuits  des  conféquences  de 
c--;  sîT^nt^its,  des  fouverains  promoteurs  aâifs  <ie 
1  loitiuttioa  comme  étant  la  fauve-gatdc  de  tNb 
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Cette  %énirz]iiè  d'opinions  eft  le  feu!  eonttepoidê  i 
qu'approuve  &  favorifc  la  niiure,  corurtpoids  Çtv\ 
puiilanc  contre  l'effort  des  pallions  particulicres  ' 
dilcordances ,  qui  cberchoïc  toujours  à  cnvahu 
8r  i  rompre  l'union  dvOe.  Noos  ne  parleroni 
pas  ici  Je  ce  genre  de  conti\-po:à:  ,  agnelle  hdiance 
politique  deJÉurope,  éc^uUibrc  de  puifTauce^  fiec. 
(  nous  en  avons  traité  aillenn  { if^ye^  le  mot  Ba- 
lance roM  TIQUE.  )  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  i  ccude  des  cabinets  varie  félon  les  cir- 
cooftances  i  mais  que  auand  l'uHion  &  h  force 
intérieure  fnri'-  Hicn  établies  dans  un  ct:îr ,  loin 
d'être  alois  licpciidaut  îles  variations  bc  des  vi- 
ciflitudes  des  cours,  il  étendra  &  donnera  par-tout 
U, loi  de  l'éqmité,  pourvu  qu'il  veuille  l'obrerver 
ao^hort  comme  au-dedias ,  ce  qui  eft  abfoiu- 
mcnt  ii  i.liipjnûUc)  car  rm  œ  peut  pas  aller 

Dus  l'autre. 

(  Cet  article  efi  de  M.  GtLtr  g  l.) 

CONTRIBUTIONS  DES  PEUPLES.  Ce 

qui  a  rapport  aux  contrihutions  du  ptufkt  ,  fc 
trouvera  dins  le  Didionnaire  4e  FiniaceSi  & 
nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Contributions  miutairss.  LztmrUtiim 
eft  en  général  la  répartition  d'une  charge ,  taxe  ou 
dette  fur  plufieurs  perfonnes  i  mais  par  eoHtribu~ 
lions  miiitjirc^  ,  on  entend  les  imfwlitions  ou  tri- 
buts que  payent  des  peuples  i  une  année  «ine- 
mie  pour  Ce  fauver  du  pillage ,  &  prévenir  la 
Talhiion  qu'elle  poirrroit  caufer  dans  Ictir  pays. 

Les  payfins  labourent  la  terre  fous  la  foi  des 
wntributiont ,  auffi  tranquiOcfliem  qœ  dans  ivk 
paix  profonde. 

La  guerre  feroit  bien  onéreufe  au  prince  «  s'il 
£dlinc  qu'elle  fè  fh  eotiéreniem  i  ics  dépens.  On 
compte  toujours  vivre  un  peu  aux  dfépens  de  l'en- 
nemi. Il  y  a  deux  fortes  de  cpntn butions  militai- 
res ,  cel'cs  qu'on  perçoit  en  fubfîftances  ou  en  na- 
ture ,  &  celles  qui  fe  pcrçoiveoc  en  argent. 

CeQes  qu'on  perçoit  en  fubfHhnees  ou  en  na- 

turc  ,  f  nt  les  .grains  de  toute  cipcce  ,  les  fourra- 
ges >  les  viaad^«  les  voitures  >  tant  par  eau  que 
par  terre  •  les  diverfes  fortes  de bai$>  les pioonieia» 
le  traitement  particulier  des  troupesdans les quar* 
tiers  d'hyver,  &  leurs  logemens. 

Il  faut ,  avant  de  lîûie  aucune  levée  >  avoir  un 
état  ynfl?  du  pays  qu'on  veut  impofer  ,  afin  de 
rendre  i  impufuion  la  plus  cqmtable  &  la  moins 
ondreufe  poflîble.  Par  eaenple»  UTeroit  injullc  de 
demander  des  bois  aux  cantons  qui  n'ont  que  des 

Îirains  ou  des  prairies;  des  chariots ,  aux  pays  qui 
iont  leurs  tranfports  par  eau.  Il  faut  même  que 
toutes  ces  efpcces  de  levées  aient  des  prétextes 
qw  en  adoucHTem  la  charge  au  peuplé.  Cefte  des 
bleds  ne  fe  doit  f.iirc  qi)c  fur  le  pays  qui  aura  fait 
paiiiblcment  la  récolte ,  &  comme  par  forme  de 
reconnoiflance  de  la  tranquillité  dont  t)  a  joui , 
d'après  le  bon  ordre  X:  h  difciplinc  de  l'.irmée. 

Ccl^e  des  aToioe«  &  auaes  giauu  pour  U  août- 
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ritait  des  chevaux ,  outre  ces  mêmes  prétextes  l 
doit  avoir  celui  du  bon  ordre  {  on  doit  avertir 
que  de  cette  manitrc  le  pays  foutfirira  moins  que 
û  on  i'abandonnoit  à  l'avidité  des  officiers  ic  ca^ 
valiers  ,  «i  les  lail&nt  les  maftn»  d'enlever  let 
grains  indifféremment  où  ils  le  ,  nouvcroicnt. 

il  en  eft  de  même  de  celle  des  lourrages»  il  faut 
feulenoent  obferver  que  cette  tmpofittondôttitte 
faite  à  une  époque  favorable  aux  traiifports. 

Les  contuhuiions  en  viandes  ne  doivent  fc  faire, 
s'il  ed  po({ible«  que  fur  le  pays  où  les  troupes  ne 
peuvent  hyverner ,  afin  qu'elles  n\;rnL-nent  pas  la 
difette  dans  celui  où  feront  les  quartiers  d'nyver. 
On  doit  alléguer  le  prérexte  de  la  difcipline ,  dif- 
ficile à  confervcr  lorique  l'armée  manque  de  viande. 

On  exige  des  voitures  par  terre  ou  par  eau ,  afin 
de  rfi^iplir  ma^ifins  de  munirions  de  guerre  & 
de  bouche }  ra/fembiés  fur  les  derrières  ;  on  les  exige 
aulfi  pour  conduire  de  la  grofle  artiUetie 
munitions  devant  une  place  affiégée ,  ou  pour  le 
tranfport  des  malades  &  des  bleffés  ,  ou  pour 
l'apnort  des  matériaux  deftinés  â  nos  travaux. 

On  demande  des  concrihutions  en  bois,  ou  pour 
des  paliil'ades ,  ou  pour  la  conilruétion  des  cafer- 
nes  ou  écuries ,  ou  pour  le  diauflEige  des  troupes 
pendant  l'hiver. 

On  aftmble  des  pionniers  pour  forrifier  des 
p  'ftcs  où  l'on  veut  place:  des  croupes  pendant 
i  hiva ,  pour  faire  des  lignes  de  circonvallatioi» 
autour  d'une  place  effiégéié»  ou  pour  réparer  des 
chemins  &  ouvrir  des  delîles  ,  ou  pour  conftruite 
des  lignes  deftiHées  à  couvrir  im  pays  &  l'exemp* 
ter  àestuHtrUniMs  f  ou  pour  combler  des  travaux 
faits  devant  une  place  prife.  Ta  contribution  en  ar- 
gent ,  difent  les  écrivains  militaires ,  doit  s'ctcndre 
le  plus  loin  qu'il  eft  polfible. 

On  l'établit  de  deux  manières  :  les  pays  à  portée 
des  places  &  des  lieux  deftinés  pour  les  quarneis 
d'hiver  l'offrent  volontairement  ;  ou  bien  l'armée 
avancée ,  ou  les  gros  parris  qui  en  font  détachés 

r)ur  pénétrer  dan*  le  pays  qu'on  veut  fonmettre 
la  contrihml  in  ^  l'c-ciifcnt  de  force. 
On  fait  un  grand  ufage  do  reffort  de  la  terreur 
pour  l'établir  derrière  les  places  eimeuries  8r  les 
rivières  ;  des  incendiaires  dcguife's  fement  des  bil- 
lets ,  ou  de  petits  partis  traverfenr  les  rivières  &: 
s'attachent  i  enlever  quelques  perfonnes  confïdé- 
rables  du  pars,  oii  ^  h'ûîerune  groffe habitation. 

En  général ,  on  doit  tenir  des  états  de  toutes 
les  fortes  de  contrUmimu  qui  Ibfevcttt)  &r  leprince 
doit  furveiller  avec  une  attention  bien  grande 
les  perfonnes  qu'il  en  charge ,  parce  qu'il  eft  très- 
difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impoflîUe*  de  prévcaîc 
les  4|bus  fur  ce  point. 

On  a  bien  fait  de  fubfKcœr  des  emttfihtthns  an 
pillage  des  campagnes  8f  des  lieux  Çm%  dcfenfcs. 

Quiconque  fait  une  guerre  jufte  eft  en  droit  de 
filtre  contiÀmer  le  pays  ennemi  i  l'entretien  de  fon 
armée  ,  ï  tous  les  frais  de  la  guerre  :  il  obtient  ainfî 
une  partie  de  ce  qui  lui  eft  dd  i  &  les  fujets  dt 
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l'ennemi  fe  roii'^Tf  't-i«'it  à  cette  impofîtion  ,  leurs 
biens  font  garanus  da  pilLigc  ,  &  le  pays  cil  con- 
fcrv^.  Mais  fi  un  général  veut  jouir  ci'uiie  réputa- 
tion ùms  tache  «  il  doit  modérer  les  coatriituionj 
les  proportionner  aux  facultés  de  ceux  i  qui 
il  les  impore.  L'excc.^  eu  cette  matière  n'échappe 
point  au  reproche  de  dureté  &  d'humanité.  Un 
vit  fur  ce  point  un  exempte  bien  louable  de  dou- 
ceur &:  dnumanitc  dr  s  le^  lonr;ues  guerres  que 
la  France  foucint  fous-  le  règne  de  Louis  XIV. 
Les  (buveralns ,  refpeâivemeni  intérelTcs  à  con- 
ferver  le  pars ,  faifoient  à  l'entrée  de  h  rucrrc  , 
des  traite  s  pour  régler  les  contributions  fur  un  pied 
fupporcable.:  on  convcnoit  &  de  l'étendue  du  pays 
eiuiemi ,  dans  laquelle  chacun  pourrotc  en  exiger , 
éa  taux  de  ces  impofitions,  8r  de  h  manière  dont 
fe  comportcroient  les  p.trtis  charges  fie  les  perce- 
.voir.  On  Uipula  qu'aucune  troupe  j  au  -  deifous 
d'iin  certain  nombre ,  ne  p^nétreroic  ians  le  pays 
ennemi  au  lîvl.i  Jes  bornes  convenues  ,  à  peine 
•d  ctre  traitce  en  parti  itieu.  C'étoit  prévenir  une 
multitude  d'excès  8r  de  défordres  c|ttî  défoknt  les  1 

{)euplcs  ,  &:  prcrquc  toujours  à  pure  perte  pntir 
c.s  fouvcrains  qui  tont  l.i  puerre.  Pourquai  un 
fi  hA  exemple  n'eft-il  pis  pencra'ement  fuivi  ? 

On  fent  qu'il  fêroit  inutile  d'établir  fur  ce  point 
des  principes  fixe&  Chacune  des  pmflànces  odii' 
gc'ranrcs  tait  ce  qui  lui  convient  j  &  ce  qui  îui  con- 
vient ^  c'cil  toujours  le  plus  grûid  mal  de  l'enne- 
mi.  Enfuite  le  'génial  ou  te  mîoiftie  >  diarg^  de 
la  conduite  de  Ta  guerre ,  ont  vu  8c  verront  tou- 
jours avec  beaucoup  d'indulgences  abus  commis 
jlans  les  contrikaÎMa  %  Se  quand  on  'fonge  à  la  vio- 
lence des  hommes  arniés  ,  à  l'opinion  qu'ont  de 
la  propriété  des  troupes  qui  fe  trouvent  dans  un 
pays  ennemi  ,  à  l'efpoir  de  pillage  qu'on  cft  obligé 
îl'entretenir  parmi  les  foldats  ,  on  ne  peut  efpérer . 
jde  voir  la  police ,  le  bon  ordre  te  h  modéntioo 
Rétablir  fur  cette  matière. 

CONTROLLE.  yoyei  ce  mot  fou?  toutes  fcs 
acceptions  dar«  le  Diûionnaire  de  Jurifpr. 

_  CONTROLLrUR  GFNfcKAL  DES  FI- 
NANCES, yoy^i  ie  incrae  Dictionnaire  ôc  celui 
.des  Finances. 

CONVENANCE,  (droit de  )  GUERRE  DE 
CONVENANCE.  Le  prétendu  droit  de  conve- 
Hiirue  ell  un  droit  barbare ,  &c  route  «ucrrc  de  pure 
(oitveaoMt  une  iojuftice  que  profcrivent  kiratr 
fim     h  M  naturelle. 

Il  eft  même  inutile  de  faire  ici  des  diftînfîions 
.entre  les  guerres  qu'inipirc  un  toi  amour  de  la 
gloire  ,  on  la  foif  des  conquêtes ,  ou  ime  ambition 
aveugle,  on  le  raffinement  d'une  politique  întc- 
teflte ,  ou  enfin  un  ombrage  pris  mal-à-propos  : 
^u'on  vcu9lediépQiâ]lcr4|HpqH'an  uniquement  par 
if^ce  de  convenance  ,  on  que  ce  foit  pour  avoir  la 
gluke  de  triompher ,  l'un  de  ces  principes  n'cft 
^as  plus  légitime  que  l'autre  ,  &  l'effet  en  ell  pareiL 

S'il  étoit^  quettioa  anjourdliui  de  partager  la 
icrrc  «  chacm  «n  idSso^ueh  la  poiction  qu'il  ctoi- 
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roît  lui  convenir }  8e  fi  c-^^  arrangement  ctûtt  Ip* 
prouvé,  le  confentcmeni  unanime  fcroit  la  kn", 
comme  la  fiîreté  de  chacun.  Toutes  les  puiffinccs 
de  l'Europe  ont  fiitdesctfnts  pour  arnmdit  leun 
domaines  ;  &  cbacon  de  ces  domaines  eft  levlm 
du  confcntement  des  nations  par  '.'autoritc  des 
traités  publics  «  qui  font  devenus  un  objet  prin- 
cipal du  droit  des  gens. 

Oue'n"'^  raifon  de  cùnver.dnct  que  chaque  état 
puiûe  avoir  pour  déliter  de  s  accroître  ,  il  tic  peut 
s'aggrandir ,  fans  nuire  aux  autres,  fans  dépouiller 
un  p<JUple  de  fes  droits  ,  &:  fins  bleffcr  ce  coBr 
fcntemcnt  unanime  fcellé  du  kcau  des  traités. 

L'objet  de  ce  confentement  unanime  a  été , 
I  ".que  chacun  ne  poisédat  point  précairement  cccjtii 
lui  appanient ,  &  oue  le  pîus  petit,  ï  titre P«d, 
pofstclàt  .IV.  c  Li  n  '-me  ctenduede  droits  que  iC  plt» 
grand  ♦  que  dans  fa  polition  l'un  ne  dépendit 
point  du  libre  arbitre  d'un  autre.  Or  cet  arbitraire 
cil  fuppriméde  droit,  dès  qu'il  y  a  une  loi  :rr  rr, 
&  toute  tentative  pour  revenir  à  cet  état  aïoi- 
UaÎK,  ou  pour  a^r  comme  s'il  exiftoit  encore, 
eft  une  contravention  formelle  à  la  loi  ;  tous  les 
effets  en  font  injullcs  ,  parce  que  le  prinàpe  lui- 
mtmc  cil  injufte. 

L'un  a  d^  framiéfes  étendues  &  d'une  gaidc 
djfficOe  )  l'autre  pofiède  un  fol  maigre  8e ingrat: 
l'autre  un  pays  ftérile  en  hommes.  Celui-ci  ^o, 
jo ,  loo,  loo ,  ^co  millions  de  revenu ,  l'autre  «n 
a  à  peine  un.  Il  faut  cependant ,  félon  les  loix  du  brt» 
ordre  public,  qu'on  nepuine  envahir  les  dorrurncî 
du  plus  foibte.  Sa  sûreté  dépend  de  la  foi  des  tui- 
tésj  &  de  l'intérêt  que  tontes  les  nations  «  r  :  à 
fnutenir  ce  confentcmcnt  unanime  ,  réciproque, 
qjM  a  fait  la  règle  ou  la  garantie  des  parugcs ,  & 
à  ne  pas  permettre  que  par  des  accroifTewcns  fuc- 
ceiTifs,  quelqu'un  détruit  cette  harmonie  cortef' 
pondante  qu'elles  ont  voulu  étabfir. 

Les  guerres  fondées  fur  le  feul  droit  de  coitvt- 
nance  ne  peuvent  être  ciuc  très-hafardeufcs  &  très- 
coùcenfts.  Csf  unemdtiiude  d'obilacles  fe  réo' 
niffent  pour  combattre  les  projets  du  conquctam. 

En  efet  il  ne  fuJfit  pas  à  un  aercffcur  de 
faire  de  packis  efforts  pour  anïwr  a  fon  but  : 
il  faut  encore  qu'il  conferve  beaucoup  dc^troopa 
pour  défendre  fcs  frontières  contre  les  dfmwns 

3tie  l'on  ne  manque  jamais  d'oi  p!  -  :  :  ;  fans  quoi 
poumyc  iîc  trouver  conuaint  d'abandonner  les 
projets  de  fon  «nlvdon  »  'de  rerenir  à  la  défienfc 
de  ils  propres  foyers  »  oadefOCOPOllt  tniHuàM  V 
loi  qu'd  comptoir  diâer. 

Plus  une  puififance  eft  cenfidérablE,  &  phtf 
les  malheurs  des  guerres  de  f  ^f  ^ijnrf  qu'elle  ea- 
ireprcnd  fe  prolongent  &  fe  multiplient.  Auifine 
verra-t-on  gu^  de  pusflânces  moveanes  foniwr 
de  pareils  projets  ;  elles  y  ftircnT^béroientbieniÉl. 

La  méthode  ordinaire  de  ces  fortes  de  guette 
eft  de  commencer  par  frapper  de  grands  couj^s 
pour  s'afliirer  des  premiers  fuccèsj  &  intifliider 
d'avance  ccuix  qiu  YOtt(iioKOi  an^cr  Ib  Mocab 
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On  (loît  peu  Te  flatter  dans  ces  «as-fà'dé  trouver 
«les  ^Uîcs  ou  des  coopérateurs  parmi  les  puillapces 
bim'ennes. 

Si  maintenant  nous  confidcrons  les  guerres  de 
pure  convenance  par  la  valeur  rcelle  de  leur  nro- 
OOR ,  coniblew  en  wwwwrons-nous-peu  qui  oitrent 
«ne  forte  de  proportion  entre  les  dcpcnfcs  &  les 
avantages  !  Le  prix  de  la  plupart  des  acquifttions 
fera  exhorbitant.  Une  >  deux  places  de  guerre 
CMiquifes  font-dles  un  avanuge  pioportipnné ,  à 
môîns  que  par  letif  force  Srrenr  fitmtiôn,  elles 
ne  ferment  totalement  l'entrée  d'une  frotuièie  r 
Dans  ce  dernier  cas  cependant  on  peut  mettre  en 
ligne  de  compte  ce  qa  on  ga«ie  i  n'être  [SIbs  cf- 
pofé  aux  malheurs  d'une  invanon. 

CORDOUE  (.  royaume  de  ).  Koyti  le  Dic- 
donnaiie  de  G^ognphic.  " 

CORÉE  C  la  )  ,  prcrqu'ifle  d'A/îc  entre  la 
Chine  &  le  Japon.  Cette  prefqu'ifle  dk  peu  con- 
nue}  k  voyage  de  M.  de  la  Pe^oufe  nous  pro- 
curera vraîfembhblemcBt  quelques  détails  fur  ce 
pays.  Les  coréens  trafiquent  à  Nanqafaqui  ,  mais 
nus  le  nom  &  le  pavillon  des  chinois.  Outre  leur 
merluche  ,  oui  eu  excellente  ,  ils  tranfportent 
d'autres  poiflons  falés ,  des  noix ,  des  herbes  mé- 
dicinales fort  rares,  &  fur-tout  du  ginfeng  :  il  y  a 
un  canton  où  cette  plante  fe  cultive  avec  grand 
foin  pour  l'emperetn-  de  la  Chine;  <fdt  le  oibut 
que  le  roi  de  Corée  pa\  c  à  ce  piûice. 

Les  coréens  fc  révoltèrent  contre  les  tartarcs 
conquérans  de  la  Chine ,  parce  qu'on  leur  avoit 
ordonné  de  fe  rafer  &  de  fc  vCtir  à  la  tartare.  Ils 
ont  été  néanmoins  remis  fous  le  joug  par  la  fa- 
miUe  régnante  ;  &:  c'ed  apparemment  par  le  fe- 
coiin  de  ces  princes  qu'ils  <mduffé]t$  ^pooois 
it  prefque  tout  leur  pays. 

Ces  infulaires  avoient  conquis  fan  rarement 
toute  la  Corée  à  la  Bn  du  XVIc.  Çièck  ;  mais  par 
la  faute  de  l'empereuc  Tayco-Sama  ^  qui  n'avoit 
emieprïs  cette  guerre  que  pour  y  faire  périr  les 
chrétiens  qui  turent  prcfque  ieuls  chargés  de  l'ex- 
pëdition,  éc  auxquels  on  p'euvoya  poiut  le  fecours 
^*oa  leur  avoit  promis ,  ils  fuient  obIlj|;^s  d'en 
évacuer  la  meilleure  partie.  Cette  conquête  caufa 
beaucoup  d'ailarmes  à  la  Clûnc  i  &  les  chinois 
Ihcm  de  grands  etfbrts  pour  foutenir  les  coréens , 
«lui  fans  eux  feroient  vraifemblablement  demeurés 
fujcts  de  l'empereur  du  Japon,  f^oye^  le  Diftion- 
naire  de  Géographie. 

CORpMANDEL  ,  (  h  cote  de  )  pou!on  de 
tlnde  qui  fe  trouve  en  deçà  du  ^olfe  dt  Bengûle.  Les 
géographes  &  les  hiftoriens  dil^inguen^  toiqonrs  la 
côte  de  Coromandel  de  celle  d'Ôrixa  ;  ces  deux 
régions  font  occupées  par  deux  peuples,  dont  la 
langue  ,  le  génie  &  les  nabitùdes  ne  fc  rcffcmblent 
Pqpit.  Cependant  icomme. le  conunerce  :quî  s'y 
m  «ft  à  peu  prèt'le  ht^ine  ;  &  qu'il  sV  Âir  de  n 
niême  manière  ,  nous  les  d'.h^nerons  mus  le  nom 
général  de  iormaniti ,  eu  .ebkxv«pt-K)Uieà<ns.qiN 
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f  article  Bengale  contient  des  détails  .fdi^  lodé- 
ment  â  la  côte  de  Bahar  &  d'OrIxa. 

Plufieurs  raifons  firent  d'abord  né^er  cette 
région  ;>ar  les  premiers  européens  qui  étoient  paf- 
fés  aux  indes.  Elle  étoit  féparéc  par  des  monta- 
gnes inacoeflibltt  du  Malabar  >  vu  ces  hardis  na- 
vigateurs travailloient  à  s'établir.  On  n'y  trouvoic. 
pas  les  aromates  &  les  épiceries  qui  fixoiem  prin- 
cipalement leur  .ittcntion  ;  enfin  les  troubles  civils, 
en  avoienc  banni  la.  aaaquill^cé  ,  la  sûreté  &:  rin' 
dttfbtb. 

A  cette  époque  l'empire  de  Bilhagor'qui  don- 
noit  des  loix  à  ce  grand  pays  ,  s'ccrouloit  de  tou- 
!  tes  parts.  Les  praftiers  monarques  de  ce  bel  état 
avoient  dU  leur  pom  oir  à  leurs  ralcns.  On  les 
voyoit  à  la  tête  de  le«rs  aimées  en  temps  de  çucrrc. 
Durant  la  -pèik.  A  jdiriçroient  leurs  confeib,  ils 
vifîtoient  leurs  provinces  ,  ils  adminifiroient  la> 
julHce,  Une  profpcrité  trop  confiante  les  COffoni- 
pit.  Ils  contractèrent  peu  à  peu  l'habitude  de  fc 
montrer  rarement  au  peuple,  de  fe  faite  tendre 
dés  honneurs  dh^s>  d'sdbaodaoner  le  loin  des 
affaires  à  leur.s  nrunîftres.  Cette  conduite  préparoit 
leur  ruine.  Les  gouverneurs  de  Vilapour  ,  de 
Camate ,  de  Golconde  ,  d'Orixa  fe  rendirent  it^ 
dépendans  Ibus  le  nom  de  rois.  Ceux  de  Maduré , 
de  Tanjaour  >  de  MaifTour ,  de  Gingi  &  quelques 
autres  ufinpocnt  anffi  l'autorité  fuu  erainej  mais 
fans  quitter  leun  aqdens  titres  de  Naick.  Certe 
grande  révolutioa  étoit  encofe  récente,  lorfquc 
les  européens  &  moaaèsmc  for  -la  c6te  de 
auadtii  • 

Le  commevoe  avec  fétanger  y  était  alott  peu 
de  chofe  ,  il  fe  réduifoit  aux  diamans  de  Golconde 

aui  paflbient  par  terre  à  Calicuti  à  Surate,  & 
elâ  i  Oimosou  à  Suez,  d'où  ils  fe  répandoient 
en  Europe  &  en  Afie.  Mazulipatam ,  la  ville  la 
plus  riche,  la  plus  peuplée  de  ces  contrées,  étoit 
le  fcul  marché  qu'on  connût  pour  les  toiles.  Dânsi 
un  grande  foire  qui  s'y  tenoit  tous  tes  ans  >  elles 
étoient  achetées  par  des  bâtiracns  arabes  &  ma- 
lais qui  fréquentoient  fa  rade ,  &  par  des  carava- 
nés  qui  y  venoient  de  loin  f  ces  toiles  avoienc  ia 
même  deflination  que  les  dJaniains. 

Le  [^oût  qu'on  commençoit  à  prendre  parmi 
nous  pour  les  manuiaâurcs  de  la  côte  de  Coro- 
mandel infpira  la  rcfokunci.  de  sV  établir  i-tontes 
Ic5  nations  européennes ,  qui  fréquentaient  les 
mers  des  Indes  :  elles  tt'en  furent  détournées  in  pat 
les  difficultés  de  fidre  arriver  les  snarchandifes  de 
l'intérieur  des  terres  qui  n'oflfrwit  pas  m\  fieiirc 
navigable,  ni  par  la  privation  totale  des  port^  dans 
les  mers  <|lit  ne  font  pas  tenables  une  patrie'^ 
l'année ,  ni  par  la  Aérilité  des  côtes,  la  plupart 
incultes  &  innabitées  ;  ni  par  la  tyrannie  &  l'iMla^ 
bilité  du  gouvernement  lis  penfcrcnt  tiue  l'indaf- 
viendroft  chercber  l'argent  i  que  le  Prau  fowr- 
tkek  de^boMs  pour  lescdiSces,  8t  le'Vea|ilb^ 
dei  grains  pour  la  fubfïftancc  ;  que  nenf.oioifi 
d^vDc  navigation  pal&bii:  fecoiem  plus  quçfii0l(iiM 
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aRer  pour  fe  tntare  i  xvfuvm  dei  rsxations  4e« 

fbibtcs  dcfpotcs  qui  opprîmoient  ces  coiurt-es. 

-Les  premières  colonies  furent  ctabiies  fur  les 
iMrds  (te  ta  mer  ;  quelques-nnes  dorent  leur  ori- 
gine à  U  force  ;  la  plupart  fe  formèrent  du  con- 
fentement  des  fouverains  ;  touc^  eurent  ua  teirein 
très-reflerré.  Leurs  limites  étoieoc  6xées  par  une 
hai?  (\ç  pTO?  ?!oë';  &  d'autres  plantes  épineufes 
particulières  au  pays^  entremêlées  de  cocotiers  & 
4e  pabnîen  :  elle  étoit  impénétrable  à  la  cavalerie  » 
d'un  accès  trés-didîcile  à  l'infanterie  >  flefervoit 
de  défenfe  contre  les  incurfions  fubites.  Avec  le 
tenips  un  élevs  des  tortifit  HÎiJTiS  ^^'iis  fo'ides.  La 
tranquillité  qu'elles  procuraient ,  Ôi.  la  douceur  du 
gonvemement  multiplièrent  en  peu  de  temps  le 
nombre  des  colons.  L'éclat  rindcpend^incc  de 
CCS  établiflcmeiis  ble&èrent  plus  d'une  lois  les 
princes ,  dans  les  ctats  defquels  ils  s'étoient  for- 
més ;  mais  les  efforts  pour  les  anéantir  furent  inu- 
tiles. Chaque  colonie  vit  auementer  fes  prolpé- 
rilés,  fdon  la  mefure  des  richefles  8c  derintdli* 
gence  de  la  nation  qui  l'avoit  fondée. 

Aucune  des  compagnies  qui  exercent  leur  pri- 
vilège exclufîf  au  delà  du  cap  de  Bonnc-Efpèrance, 
n'entreprit  le  commerce  des  diamans  i  il  fut  tou- 
jours aDandonti^  an  négoria»  ptttîeulien,  & 
avec  le  temps  il  tomba  tout  entier  entre  les  mains 
des  anglois  ou  des  )uifs  &  des  arméniens  qui  vi- 
▼oient  fous  leur  proteûion  :  aujourd'hui  il  eft  peu 
de  chnfe.  Les  révolutions  arrivées  dans  l'Indof- 
tan  ont  écarte  les  hommes  de  ces  riches  mines  ; 
&  fanÉFdlie*daiU  Itt^ndle  eft  plongée  ce  mal- 
heureux pays  ,  ne  permet  pas  d'efpércr  qu'ils  s'en 
rapprochent.  Toutes  les  fpéculations  de  commerce 
à  la  côte  de  Corommdti.tttiàmCeaità  l'aciuiedes 
loiies  de  cocoo. 

On  y  acheté  det  toiles  blanches ,  dont  h  fdni- 
cation  n'efl  pas  afTe/.  différente  de  \a  :i  itre  ,  pour 
que  Tes  détails  puilTent  nous  intcrclfcr  ou  nous 
inftrutre.  On  y  acheté  des  toiles  imprimées  y  dont 
les  procédés  ,  d'abord  fervilement  copies  en  Eu- 
rope ,  ont  été  dq;>uis  Amplifiés  Se  pcrfedionHés 
par  notre  tnduftrie  {  on  y  adidie  enfin  des  toiles 
peinte^  ,  ry.ç  noii-;  n'avons  pas  entrepris  d'imiter. 
Ceux  qui  croiciii  que  la  cncrté  de  notre  main- 
d'oeuvre  nous  a  feule  empêché  d'adopter  ce  goofe 
d'induftrie,  font  daas  l'erreur  :  la  nature  ne  nous 
a  pas  donné  les  fruits  fauvaces  &  les  drogues  qui 
entrent  dans  la  compofui  ii  ;'.e  ces  brillantes  & 
ioetfaçables  couleurs  ;  qui  ibot  le  principal  incrit» 
éM  ouvrages  des  Indes  i  elle  nom  a  furtoot  rc' 
fiif  '  les  eaux  qui  leur  fervent  de  mordant ,  &r  qui 
bonnes  à  l^ondîichéri ,  font  parfaites  à  Madraif ,  à 
Paliacate ,  i  Mazulipatam  ,  à  Biblipatam. 

Quoique  tonte  la  partie  de  l'Indoftan  ,  oui  s'c- 
cend  depuis  le  cap  Comorin  jufqu'au  Gange  , 
dlïft  qunques  toiles  de  routts  les  efpèces ,  on  peut 
éirc  que       belles  fe  fshr»q;i(»nt   din<^  !a  partie 

tfriçntale,      communes  au  uuiicu ,  &  les  gtofliè' 
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its-è  u  ptfrcie.  1«  plus-occidentale.  On  troviedci 
manufaâuces  daas  les  colonies  européennes  6e  (« 

la  côte.  Elles  deviennent  plus  abondantes  a  cinq 
ou  ûx  lieues  de^  mer ,  ou  le  cotoo  eft  plus  cul» 
rivé ,  où  lei  vmes  font  i  metlleor  maccbé.  Os  f 
fait  des  achats  qu'on  pouffe  à  trente  &  quînnte 
lieues  dans  les  terres.  Des  marchands  iodicns  éta- 
blis dans  leurs  compcotcs  font  toujoufs  duigéi 
de  ces  optrations. 

On  convient  avec  eux  de  la  quantité  &:  delà 
qualité  des  marchandifes  qu'on  veut.  On  en  tè« 
gle  le  prix  fur  des  échantillons,  &  on  leur  donne 
en  paflànt  le  contrat ,  le  quart  ou  le  tiers  de  ce 
qu'elles  doivent  coûter.  Cet  arrangement  tire  fcn 
origine  de  la  néce(fité  où  ils  font  cux-aiénes  de 
faire ,  par  le  mmiftère  de  leurs  a^bdés  ou  de  km 
agcns  répandus  par-tout,  des  avances  aui  ou- 
vriers, de  les  furveiller  pour  U  sûreté  de  «capi- 
tal, &  d'en  diminuer  par  degrés  le  fonds,  enr^ 
titant  journellemetir  les  toiles  à  mefure  qu'e'lcs 
font  ouvrées.  Sans  ces  précautions  ,  on  ne  feroit 
jamtts  sûr  de  tien  dans  un  gouvernement  idlenuot 
oppreflfeur,  que  le  tillcrand  n'eft  jamais  en  état, 
ou  n'ofe  pas  paroitrc  en  état  de  travailici  pour 
fon  compte. 

Les  compagnies  qui  ont  de  U  fortune  ou  4e  la 
conduite ,  ont  toufours  dans  leurs  établUfi»Mn 
ime  année  de  fonds  d'avance.  Cette  méthode  leur 
affure  pour  le  temps  le  plus  convenable  la  <piao- 
tité  de  marchandifes  dont  elles  ont  befoin,  ftde 
la  qualité  qu'elles  défirent  j  d'ailleurs  leurs  ou- 
vriers ,  leurs  marchands ,  qiù  ne  font  pas  un  inf- 
tant  fans  occupation ,  ne  les  abandonnent  jamais. 

Les  nations  qui  manquent  d'nrrent  8f  de  cr- 
dit  ,  ne  peuvent  commencer  leurs  opérations  de 
commerce  qu'à  l'arrivée  de  leurs  vaifleaux  :  elles 
n'ont  que  cmq  ou  fiz  mois  au  plus  pour  l'ex^ 
tion  des  ordres  qu'on  leiir  envoie  d  Europe.  Us 

ni.)rr' .Kidifes  font  fabriquées  ,  examinées  avec 
précipitation^  on  eft  même  réduit  à  en  recevoir 
qu'on  connoit  pour  mauvaifës,  9e  qu'eu  aamit 
rebuté  dans  un  autre  temps.  La  néceflîté  de  com* 
pletter  les  cargaifons  ,  &  d'expédier  les  batuneai 
avant  le  temps dcs  ouragans,  ne  pemetpasd'tee 

difficile. 

On  fe  ttomperoit  en  penfant  qu'on  peut  dcter- 
oiner  les  enirepieneurs  du  pays  à  faire  fabriqua 
pour  leur  compte,  dans  l'efpérance  de  venke 
avec  un  bénéfice  raifonnable  à  la  compagnie  i 
laquelle  ils  font  attachés.  Outre  qu'ils  ni  T 1 1  p» 
k  pli^paR  tâcK  riches  pour  fbimer  un  projet  û 
Tane  »  ils  né  ferment  pomt  $érs  d*7  tnnmar  ioÉ 

profit.  Si  tics  évcncmcns  imprévas  cmpcchoient  h 
compagnie  qui  les  occupe  de  faire  (es  anDcntost 
ordinaires  »  ees  marchands  n'aunuenc  nul  dcbou* 
ché  pour  lents  roiles.  L'indien  ,  dont  la  forme  éa 
vêtement  exiae  d'autres  laraeuis  »  d'autres  loo* 
gueurs  que  caUM  àn  niks  nUiqnées  pear  nos» 

n'en  vondroient  pss  ,  8f  les  autres  compîen'«  ea* 
copccoacs  le  ctouvcat  pourvues  ou  ailuxccs  H 
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tout  ce  que  l'ctenduc  de  leur  commerce  exige , 
4e  tout  ce  àw  ieurs  tiacultés  leur  Dermectmt  d'a- 
di«cr:]aYOie<lciem0niMsiinaginée  pour  lever  cet 
foliains,  n'a  pas  étc,  &  ne  p  mvoit  pas  être  utile. 

Ceft  la.couuime  dam  1  inaoïl^ji  ^  que  celui  qui 
ènpnnte>  donne  une  obligation ,  par  laquelle  3 

s'rnr-srîir  i  payer  au  créancier  \i  (bmmc  emprun- 
tfc,  avec  les  intértu.  i^our  ^uc  cet  adtc  ibit  au- 
Ùaàqae  ,  Ù  doic  fue  figné  au  moins  de  trois  té- 
moins ,  &  que  l'on  y  ait  nurqué  le  jour  «  te  mois, 
l'année  où  l'on  a  reçu  l'argent ,  &  coimMen  on  a 
proms  d'intérêt  par  mois,  bi  le  dcbiceur  n'r  li  pas 
«adt  â  remplir  fb  cogagemcns ,  li  peut  être  ar- 
tété  par  le  prêteur  au  nom  du  gouvernement.  On 
ne  le  met  pas  en  prifon,  parce  qu'on  eft  bien  af- 
siké  qu'il  ne  prendra  pas  la  fuite.  11  ne  le  permet- 
boh  même  pas  de  manger  ni  de  boire ,  fans  en 
avoir  obtenu  la  permiiiion  de  fon  crcn;ici?r. 

Les  indiens  diUineuent  trois  fortes  d  intérêts  { 
rm  qui  eft  péché ,  l'autre  qui  n'eft  ni  péché  ni 
vertu ,  un  troifiême  qui  cil  vertu  ;  car  c'cll  ainll 
qu  ils  s'expriment.  L'intérêt  qui  eU  pcchc  ,  eft  de 
quatre  pour  cent  par  mois;  l'intcict  qui  n'cll  ru 
péché  ni  vertu,  eft  de  deux  pour  cent  par  mois; 
rintérêt  qui  eft  vertu ,  eft  d'un  pour  cent  par 
mois.  Ils  prûcndcnc  que  ceux  qui  u'cxigetit  pas 
davantage,  pratiquent  un  acte  d'héroiltnc.  Quoi- 
que In  nations  européennes  qui  font  réduites  à 
emprunter ,  jouilTent  de  cette  faveur ,  on  féru  bien 
fins  que  nous  en  avertiflfions ,  qu'elles  n  erv  peu- 
vent inofitcr  (ans  nuire  beaucoup  à  leurs  intérêts. 
Le  commerce  ertc  ricur  de  la  cote  de  Curom,sr:~ 
del  n'cft  point  dins  les  mains  des  uaturcls  du  p.iys  ; 
lêlknienc  dans  la  partie  occidentale,  des  mahomc- 
tans,  connus  fous  le  nom  de  CiuUias^  font  à 
Naour  &  i  Porto-Novo  des  expédiions  pour 
Achem  ,  pour  Merguy ,  pour  Siam  ,  pour  la  côte 
de  r£ft.  Outre  les  bâtimens  allez  confidérables 
.qB*Hs  émirent  pour  ces  ^ovages ,  ils  ont  de 
moindres  embarcations  pour  le  cabotage  de  la 
côte,  pour  Ceylan,  pour  la  pèche  des  perles.  Les 
indiais  de  Mazulipanm  emploient  leur  induftric 
d'une  autre  manière.  Ils  font  venir  du  Bengale 
des  toiles  blanches  qu'ils  teignent  ou  qu'ils  impri- 
ment ,  9c  vont  les  revendre  avec  un  bénéfice  de 
5f  ou  40  pour  cent,  dans  les  lieux  mâmes  dont 
ils  les  ont  tirées. 

A  l'exception  de  ces  liaifons  qui  H^nt  bien  peu 
de  chofe  ,  toutes  les  aifaires  ont  pafTc  aux. euro- 
péens ,  qui  ont  pour  tffodés  quelques  batitans  , 
quclaues  arméniens  fixés  dans  leurs  ccabUlfemcns. 
On  évaluoit,  il  y  a  quelques  années ,  à  trois  mille 
cinq  cens  Mlles  la  quantité  de  toiles  qu'cm  tiroir 
du  Coromaniti  pour  les  diifcrentes  échelles  de  l'In- 
de. Les  françois  en  ponoient  huit  cens  au  Mala- 
liv,  i  Moka,  à  l'Ifte  de  France.  Les  anglois 
douïc  ccm  à  Bombay  ,  au  Malabar  ,  à  Sumatra 
&  aux  Philippines.  Les  hollandois  quinze  cens  à 
lénn  dnreiS  établilTemens  ,  au  Cap  de  Bonnc-Ef- 
pénnce  ca  pwôcalier.  A  l'excqnioo  de  cinq  cens 
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balles  delHoées  pour  Manille  ,  qui  coûroîent  cha- 
cune miUe  roupies ,  les  autres  font  compofees  de 
marchandîfês  n  communes ,  que  leur  prix  primitif 
tie  s'tlcvoit  pas  nu-defTus  de  trois  cens,  roupies  ; 
ainli  la  toubté  de  trois  nulle  cinq  cens  balles  ne 
poflôic  pas  on  nûilioo  quatre  cens€inquante  nulle 
roupies. 

La  cote  de  Commaniel  foumifloit  à  l'Europe 
neuf  mille  cinq  cens  balles  ,  huit  cens  par  les  cuh 
nois,  deux  mille  cinq  cens  par  les  françois ,  trois 
nûfic  oar  les  anglois ,  trois  mille  deux  cens  par 
'es  hollandois.  I'^utu  ces  toiles,  il  s'en  trouvoit 
une  allez  grande  quantité  de  teintes  en  bleu ,  ou 
de  rayées  en  vottge  bleu,  propres  pour  la  traite 
des  noirs.  Les  autres  étoient  de  bel!,  l  e  tilles  , 
des  indiennes  peintes,  des  mouchoirs  de  Mazuli- 
patam  ou  de  Paliacate.  L'expérience  a  prouvé 
que  l'une  dans  l'autre  ,  chacune  des  neuf  mille 
cinq  cens  balles ,  ne  coûtoit  que  quatre  cens  rou- 
pies ;  c'eft  donc  trois  millions  huit  cens  mille  rdu* 
pies  qu'elles  dévoient  rendre  aux  atteliers  dont  el- 
les fortent.  Il  paroit  que  les  exportations  font  à- 
pcu-près  les  mêmes  aujourd'hui. 

Ni  l'Europe  ni  TAfie  ne  payent  entiéronent  avec 
des  méuux.  Nous  donnons  ,  en  échange  ,  des 
draps,  du  fer,  du  plomb,  du  cuivre,  du  corail, 
quclaues  autres  articles  moins  confidérables.  L'A- 
ue,  de  fon  côté,  donne  des  épiceries  ,  dupoivre, 
du  riz,  du  fucre,  du  bled,  des  dattes.  Tous  ces 
ob;ets  réunis  peuvent  monter  à  deux  millions  <le 
ronines.  11  réfolte  de  ce  calcul  que  te  CoroMMM^/ 
reçoit  en  argent  trois  miUioBS  dôm-ccos  cinquante 
nulle  roupies. 

Nous  pourrions  parler  ici  des  derniers  réglemens 
faits  en  Angleterre ,  pour  l'adminiftration  des  do* 
maines  de  la  compagnie  an^oife  en  Afie  ;  mais 
iî  \ m:  [iiictix  les  renvoyer  a  l'article  Madrass. 
V oyti  cet  article ,  aiolî  que  celui  de  B£MGAL£  , 

PONOICHERY. 

CORPS.  Ce  mot  eft  Tufceptible  dam  notre  lan- 
ue  d  une  multitude  d'acceptions ,  dont  chacune 
emande  une  diftînâion  définitive ,  afin  d'explt^ 
quer  la  chofe  dont  on  vent  parler.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  acceptions  eu  étranger  a  l'écono- 
mie {  dans  ce  genre  mcme ,  uti  aiitte  article  d'une 
autre  main  a  traité  des  corpt  politiques ,  au  moyen  * 
de  quoi  il  ne  nous  refte  guère  à  parler  ici  que  des  dif^ 
fércntes  profcfltons  inltituées  dans  un  état  &  pré- 
pofées  au  maintien  de  l»paix  publk^ue,  danstinel- 
que  partie  d'admîmftration  ,  d'adion  00  de  juri(^ 
diflion  ;  profelTions  qui  engagent  leurs  membres  i 
faire  corps ,  foit  pour  l'aâion  comme  le  militaire  » 
foit  pour  la  jurildiârân  comme  le  wrps  civil ,  ÎToic 
pour  leur  propre  maintien  dans  l'unité  dcs  princf> 
pes  comme  le  io^s  eccleiiatlique. 

De  cette  manîèie,  ou  plutôt  encore^  la  fif- 
paration  qui  en  provient  avec  le  commun  des  ci- 
toyens ,  il  refaite  ce  qu'oji  appelle  '[pr'n  de  corps  ; 
&  c'eft  de  cet  e^ch  dont  nous  jdkms  icaiter  dans 
cet  antde. 
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On  petit  cri  donner  une  idée  fommiirc  ,  en  Hi- 
faiit  que,  lijns  rtfprit  des  corps  ,  tout  ce  qui  tend 
à  b  mniioii  ell  utile  ,  &  que  ce  qui  amène  à  la 
fêpanrioq  cil  nuifiblc }  &  cette  grande  tègle»  gé- 
fieralemenc  applicable  à  tout  ce  qui  entre  <lans  h 
compofîtion  «lu  corps  focia!  ,  ci\  plus  ncccflaire  en- 
core i  obfenrer  ici  «  &  mcriie  une  attention  ftiivie 
«dans l'ordre  des  foins  de  h  politique.' Mab  entrons 
un  peu  dans  le  détail. 

Tous  les  corps  dont  nous  parlons  ici ,  font  de 
diift rente  oacure dans leor.eoaipofiiioncaaanie  dans 
leur  objet. 

Le  militaire,  par  exemple,  doit  ttre  toujours 
un  corps ,  avoir  par-defl"us  tout  une  patrie ,  mais 
fans  domicile  Aable  &  Axe.  Cependant  ce  dernier 
point  effentiel  pour  tenir  le  foie  Lit  en  halerne,  &r 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'amollifTe  j  feinblc  en  taire 
un  ctran^r  parmi  jes  lien;  >  &  le  rend  en  quelque 
forte  dangereœc.  Les  dunois  ont  cru  obvfer  si  cet 
inconvénient ,  en  laiflant  au  foldat  le  droit  de  fc 
marier  &  d'avoir  une  tanuUe  ;  il  ëtoit  d'ailleurs 
«iirtîcite  de  le  leur  refufer  dans  lui  p^)rs  oil  l'avan- 
tage d'être  père  cft  regardé  comme  le  premier  bon- 
heur. C'eft  ainfi  ou  i!  n'dl  aucun  bien  qui  n'ait 
Çon  inconvénient  a,c6cé. 

Anciennement  chet  nos  nations  jçothiques  ,  la 
toblefTefc  rc^ardoit  comme  le  corps  militaire.  Eunt 
ainfi  difperfce,  puis  établie,  &,  par  une  fuite  na- 
turelle ,  devenue  dominante  i  î'aâion  dâs'lors  l'ex- 
patrioît,' le  (êrvice ,  quoique  palTager  ,  ^toit  oné- 
reux aux  fujcrs ,  rinrubordin,Kion  icrjKiit  â?.ns  les 
troupes,  même  en  prcfence  de  rennemi.  bi-tut 
<|a*ttne  portion  des  citoyens  fera  dclltnée  an  ar- 
mes ,  ce  (ôin  deviendra  pour  elle  un  droit  &  non 
lin  devrir,  3c  rien  n'eft  fi  abulif  que  le  renvcr- 
femeiit  J.c  ces  deux  pivots  de  noue  exiflencv  na- 
turelle &  civile  .  on  le  fait  afTc/. 

Le  militaire  doit  donc  être  l'oudoyé  &:  réuni  ;  il 
ell  bon  qu'il  ait  l'efprrt  de  corps ,  qui  rend  l'obéif- 
(juice  honorable  &  provipte^  k  comnundenient 
^al  8e  fuigueux,  Tautorité^odefte  &  généteufe  ; 
mais  cet  cfpi  ic  doit  d'jutjiit  moins  dominer ,  que 
la  raifon  d'état  lui.dl,  peur  ainitdire,  défendue: 
^ujourvpr^  â  (è  mouvoir  ou  i  s'anAter  feltm  l'or- 
dre qui  fui  en  cil  donné.  D'où  il  réfulte  que  l'ei- 

f)rit  de  corps  doit  être  ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  de 
fl  Ibtte,  COÛé  aux  drapeaux  :  hors  de-U  le  mili- 
taire eft  citoyen  ,  il  renire  dans  fcs  droits ,  &:  r'cft 
tour  dire}  fous  l'armure  il  cU  compagnon,  il  cil 
t?ldit ,  ^  n'eft  que  cela. 

Le  corps  çivil  eft  autre  chofe  |  compofé  de  fu- 
jet»  vraitnent  citoyens ,  il  devient  magiftrat  dans 
fes  fondions.  II  t.  ir  corps  comme  organe  de  la 
lpi«  qui  j  pour  parler  pAt  la  voix  d'un  feul  hom- 
me ,  doit  avoir  été  méditée  par  phifieurs ,  de  avoir 
rççu  fon  application  par  la  volonté  manifeftc  d'un 
grand  nombre.  Il  cft  'nurneliemcnt  père ,  fils ,  frère 
éç  citoyen  ;  il  n'ell  nu ^'JftraC  qu'au  tribuAtil.  C'eft 
i  lui  à  s'en  faire  un  de  fa  propre  ma-fon  ,  dans 
l'opic^oQ  publique  4  par  h  gravité  âc  l'initcgrité  de 
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fes  irrrur*  ;  8c  s'il  a  un  cfprit  de  cci^,  cetrfptit 
doit  être  la  juihce.  S'il  le  permet  d'en  admettre 
un  autre,  celui-ci  court  rifquc  de  s'attichn  iU 
loi  pofitive  foovent  détèâueufc  }  de  defcendie  i 
hifage  &  de  déchoir  enfin  jufqu'à  l'atbittaire  8e 
à  la  corruption. 

Le  cletgc ,  profeffeur  de  morale  par  état,  o'a 
qu'une  Arte  d  efprit  qui  hii  foit  titile , 


Ions  dire  l'efprit  de  charité;  mais  ( chofe ctrangî 
à  dire ,  Hc  que  nous  croyons  vraie  ncamnouK  ) 
cet  efprit  ne  fauroit  être  qu'un  efprit  de  cvfn 
car  il  ell  (î  ctran 't!r  à  l'homine  ,  n-lôt  qu'il  fe 
trouve  en  oppoliuon  avec  l'amour  propie ,  qu'ib 
ré(brve  de  certaines  anîet  fiagdKlwent  pnril«- 
giées  ou  inftruites  par  l'expérience ,  condiiioB 
qu'on  ne  fauroit  efpérer  dans  les  candidats  d'une 
profcnîon  nombreufe,  l'cnfenjble  &  la  virxuti.n 

f>ublique  femblent  pouvoir  feuls  leux  en  iaipolis 
'iMihicade&laloi. 

On  ne  fauroit  donc  trop  ramener  ce  cwpt  à 
fon  enfcmblc  ,  &:  fon  enl'einblc  à  fcs  fondions. 

Dans  certains  pays  ,  autrefois  gothiques,  oa& 
pcftent  peut-être  trop  encore  du  préjugé  de  pildfe 
&'  d'impci  itie  nui  le  In  doniiner  dans  toutes  Is 
aft'aircs  pubhques ,  comme  cta;it  alors  le  feul fWfi 
inftruit.  Dans  les  pays  barbares  oû  les  ennntte- 
mens  &  les  attentats  des  féroces  habitans  enioc 
i  craindre,  l'influence  d'une  mîflion  célellefcfe 
zèle  d'une  ame  charitable  devcnoient  un  cei^'e 
contre  les  exploitons  de  la  brutalité.  Les  bonùnes 
fiers  8r  durs  font  d'ordinaire  les  plusfàdlnicé* 
det  aux  autorites  défarmées. 

Que  dans  les  aHInabléd^  publiqnes  les  cérémo- 
nies rappellent  toujours  h  correlf)ondanre  néce^ 

faire  entre  le  ciel  &  la  terre  ,  c'eft  une  indiiur.on 
édifiante  de  décence  &  de  faine  politique ,  tou- 
jours attentive  à  s'attirer  le  refpea  despcn|ilti) 
mais  À  cela  près,  l'inftrudion  &:  fur-wut  ceîle 

3u'on  ;uuioiîcc  comme  nous  venant  d'en  haut , 
otmc  iffcz  d'autorité  de  de  6)im,  &  celui  <i« 
affaires  publiques  ne  peut  que  diminuer  le  te^à 
des  peuples  pour  les  aacns  du  ciel.  Si  ceux-ci , 
par  la  diftraûion  des  affaires ,  fe  rdâcheot  jnfqu'à 
la  familiarité ,  ils  perdent  de  leur  vrai  crédit ,  8c 
c'eft  un  grand  mal  pour  la  fociété  qu'elle  voie  fa 
puides  s'éearcr.  Si  au  contraire  Icisr  zèle  fe  twio- 
tient  au-dehois,  il  apportera  dans  Icsaffùrnaop 
d'autorité ,  quelquefois  fufceptible  dedégéoéicrci 
ambition  vaine  Se  en  opiniâtreté. 

Notre  deiiein  n'eft  pas  d'analyfcr  foccefiranc* 
le  détail  des  diiférens  corps ,  qui  fi"  femme  ews 
les  fociétés  par  la  nature  même  des  diverftsii'»* 
fe(fion$  8e  des  emplois  qu'on  y  exerce.  NoQS,<i^ 
yons  devoir  nous  borner  i  me  que  totit  éptrtit 
corps  eft  précieux  ,  s'il  fait  fe  contenir  t^ans 
juftes  limites  ,  s'il  tend  à  infpirer  des  venus 
divers  nfembres  ,  à  maintenir  les  ancku  pHi^ 
pcs ,  &r  à  étendre  l'efprit  de  rcimion  ;  mais  «ff* 
importe  capitalcmcnt  que  cet  eiptit  de 
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particulier  Hnc  fubordonné  à  l'cfpnt  na^onal  qtiî 
m'^  pas  un  e^ic  de  choix  exctufif  ou  perfonnel 
coaune  ptulieanrfroagtneBt  $  maïs  l'eiprit  commun 
ic  fochl,  de  l'ordre  &r  de  la  perfcflion  duqu?! 
dépend  le  véritable  efprit  national  >  ainfi  que  nous 
le  venons  en  fim  tteu. 

L*efp:ît  lie  république  dans  un  grar\J  tr.u  cfl 

ËéciTcsnent  ce  qui  le  détruit  ;  car  cet  cfpnt  ne 
I  rAmion  que  par  effort  j  8c  fi  l'oppolîtion  celTe , 
de  fa  nature  il  tend  au  démembrement  &  à  la  fub- 
divifion  de  l'intérêt  général  ;  il  fc  divife  en  inté- 
*  tèti  de  cabales  Se  en  intérêts  particuliers  |  mais 
cet  elprit  de  répiihliqur  fuboraonné  au  pouvoir 
d'un  chef  revêtu  de  i'aurorité  publique  &  géné- 
rale cil  cffentiel  5c  nécefl*aire  i  tout  état»  comme 
les  membres  le  fonr  au  corps.  , 

Ce  n'eft  crae  ée  ces  |>araes  afttves ,  ducune 
étas  fon  reffbrt ,  que  dépend  la  fûreté  publique  ; 
8c  ce  n'eft  que  de  celle-ci  que  dépend  l'intérêt 
général,  qui  leul  fut  wp»  &  peutfiwl  ^nbfir la 
fitjble  puirtancc.' 

Sous  quelque  gouvememetic  que  ce  (bit  «  les 
hommes  ne  veulent  pomt  Être  men^  comme  des 

troupeaux ,  livrés  à  leur  infti[i£l  aveugle  ;  ils  fa- 
Yint  fe  mener  eux-mêmes ,  &  n'ont  befoin  au  con- 
traire que  d'être  contenus.  Ce  n'eft  aue  du  {>ain 
de  la  nsrole  de  l'inftruâion  dont  ils  doivent  être 
redevables  â  leurs  pafteurs  >  &  il  eft  efîenàel  que 
les  diffcrens  corps  inftitués  dans  l'éutpour  veiller  â 
rinftruâion,à  la  Hlreté  &  à  la  commodité  publique, 
foient  tous  déterminés  à  coopérer  à  la  denfité  fo- 
ciale  ,  fi  on  peut  le  dire  amfi  ,  &  comme  tels 
s  prifés  ,  refpeacs  &  maintenus  fut  la  voie  pcof- 
de  leur  ioffinftioii. 

CORPS  HELVÉTIQUE.  C'eft  ainfî  au'on 
défiene  en  firançois  les  petites  républi(^ues  de  la 
Suifle,  conlidérécs  comme  une  confédération  na- 
tionale. Cette  dénomination  répond  à  celle  d'Eîd- 
genoffitnchafi  ,  ou  d'ajfociatt'om  par  ferment ,  adoptée 

Sr  les  fuittes  même  dans  leurs  traités  d'alliance  & 
ns  te  flyle  de  leurs  chancelleries.  Comme  le  ter- 
de  corps  ^ic:\'/cique  embrafle  cg.ilcmt nt  les  trei/.e 
cantons  &  les  autres  états  de  la  Suiûe ,  li^rs  af- 
Aiciés  ou  alli^ ,  'û  ne  faut  pas  croire  qu'il  s'agifle 
ici  d'nnqj^nion  bien  cxafte.  Nous  nous  propofons 
d'expliquer  les  divers  rapports  oui  fubduent  entre 
les  membres  de  la  ligue  des  fuifles ,  de  même  que 
les  condition'^  ^  les  obligations  réciproques  qui 
fomdent  leur  lyltème  çolitique  &c  leur  droit  public. 
Nous  ne  donnerons  des  détails  hiftoriques  fur  l'o- 
rigine &  les  progrès  de  leur  confédération ,  qu'au- 
tant qu'il  fera  indirpenfablement  nécelTaire  pour 
dcYcloppcr  le  fujet  que  nous  trairons  ;  &  nous 
renvoyons  à  l'article  Suisse  quelques  obrervatîons 
fur  ce  pays  en  géaML 

Pour  mieux  fixer  les  idées  des  lefteurs  fur  la 
Cen^itution  politique  8c  fur  le  droit  public  des 
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fuifles  ,  n  convient  de  parler  d'abord  de  la  coiH 
fédération  des  cantons  mémea,  &  d'indiquer  les 
dilKfrentes  époques  de  fof|  accroiflement  ;  nous 
(*Y:minerons  en  fuite  quel  cfil'tet  de  lent*  aflbdét 
6c  de  leurs  alliés. 

Cet  article  renfermera  quatre  feâioos.  La 
première  irnntiendra  l'hiftoire  politique  de  la 
confédérafion  helvétique ,  &  f'énumération  des  ar- 
ticles princinatrx  de  fon  droit  public.  Nous  par- 
lerons dans  la  féconde  des  li  iif  nî  rontraflc'es  par 
la  nation  réunie,  &  par  un  certain  nombre  de 
cantons  avec  des  puiflances  étrangères.  La  troi- 
fième  o&ira  des  remarques  fur  les  alliés  des  fuif- 
fei ,  8f  fur  leur»  rapports  avec  le  corps  helvétique. 
Sec.  8c  on  trouvera  danslaquatricmedes  remarques 
fur  le  but  de  la  ligue  des  fuiHes ,  fur  les  cngagemens 
8f  les  avantages  de  cette  ligue,  fur  Ta  différence 
qui  fc  trouve  entre  les  cantons  &  les  allies ,  fur 
les  formes  du  régime  de  ce«e  ligue ,  fur  les  in- 
t^iêcs  potttiqiiet  du  eocps  entier  &  de  fe$  matf 
biGs,  par  lappoct  aux  pniflànca  voifinei. 

Sbctiom  ruBicxi&i. 

Hlfioif*  poUdqm  4t  U  cu^USnHm  des  fuiffes^ 
&  énumtntioH  du  t/tUluffia^^Mx  de  fin  iwi 

publie. 

On  regarde  avec  ratfon  l'union  perpétuelle  ju- 

L^'A","  j  'f?'*  P*^*  »  de  Schwitï. 
&  d  Underwalden  ,  en  ijif,  pour  la  confevation 
de  leurs  prérogatives ,  comme  la  bafe  de  l'aflb- 
ciation  fedérative  des  fuifles.  Il  exrfte  cependant 
un  aôe  à-peu-près  femblable,  de  lioi ,  publié  i 
la  fuite  d'une  dmertation  de  M.  J.  H.  Glefer,  4 
Bâie  1760,  &les  deux  traités  ne  diflFcrcnt  pas 
elfentiellement  de  ces  cou  fédérations  panicuIièreSa 
que  des  temps  antérieurs  nous  montrent  fréquem- 
ment dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  germani- 
que. De  ijif  à  ,  la  nouvcl.e  ccnfédéra-. 
tion  s'accrut  jufqu'au  nona>re  de  huit  canwnsoa 
états  confédérés  I  eDe  demeura  fixée  1  ce  nombre; 
pendant  environ  cent  trente  ans.  A  i;Vu  d'hui 
encore  cette  diftmûion  de»  huit  anciens  cantons 
fubfiftc,  rcladvcmenr  au  ratif  qii''ds  oatconfervéa 
&  à  la  domination  qu'ils  exercent  en  commun  fiir 
Quelques  provmces  conquifes.  Il  n'eft  pas  inutile 
de  confiderer  1'  ritiiiie  ,  les  progrès,  le  but  &  les 
conditions  de  cette  première  ligue.  Nous  l'envifa- 
geons  comme  la  première  époque  de  la  ligue  des 
fuiffes  &  de  leur  droit  public. 

Lors  de  la  révolution  de  1308,  par  l'expulfio» 
des  bailli6t  oii  officiers  autrichien^ ,  voyer  les  ar- 
ticles WALDSTycnr ,  Um  ,  Schwitz  ,  Under- 
WAiDEN,  les  trois  pays  d'Uri,  de  Schwitz  & 
d'Underwalden,  formèrentuneconfiMéradon  pour  , 

.  !îîi'  1  "?  '^ïdirent  cette  union  perpétuelle 
qu'après  la  viâoire  remportée  à  Morparten,  en 
151  ç.  FIlc  ctoit  abfolumenr  dé fenfivc  contre  ceux 
qui  eatrepteodroicot  de  les  dépouiller  de  leurs  piit' 
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rilège'.  ,       ell'j  ne  fair  pas  mention  de  l'empe- 
reur Albert  I>  qui  avoir,  dit-on ,  le  projet  <ie  les 
fottmeme  avec  ont  grande  partie  de  l'Helvetie  , 
aux  fiefs  &  aux  domiincs  de  f.i  maifon.  Comme 
l'objet  de  leur  confédération  croit  de  fe  maintenir 
dum  la  prcrogaiivedecdever  directement  de  l'Em- 
pire ,  l'obcifunce  envers  l'Empire  &  fon  chef  fut 
«xptciitmeat  icfetvce  i  ils  rclen'èrcnt  en  ouuc,  la 
droits  que  des  feigneurs  particuliers  pofledoient , 
à  titres  légitimes,  dans  l'enceinte  des  nois  jiaysj 
fauf  tes  cas  od  ' ces  feigneurs  fe  tronyerotent  en 
guerre  avec  les  communautés.  Pour  prcvtnir  leur 
propre  dérunioo  «  ils  promirent  de  ne  former 
d'aUiances ,  de  n'entamer  mime  de  négociations 
avec  d'autres  gue  d'un  confentcmcnt  général  , 
de  ne  reconnoître  aucun  maitre  ,  c'elt-à-dire  , 
aucun  chef  de  l'Empire ,  que  d'un  accord  unani- 
me. Ils  dctcrmincrent  une  forme  d'arbitrage  fur 
lei  ditfercuJs  qui  pourroicnt  s'élever  entre  les  com- 
munautés ,  en  permettant  à  l.i  partie  neutre  d'cm- 
-  ptiwer  la  force  contre  celle  qui  voudroit  s'y  fouf- 
traire.  Les  articles  politifs  de  leur  traité  d'union 
fe  rapportent  aux  abiis  particuliers  ,  contre  lefqucls 
ils  s'ctoicnt  fi  juilement  révoltés  ,  à  l'introduélion 
des  juges  étrangers ,  à  l'ufurpation  d'un  juge  fur 
le  rclTort  d'un  autre  ,  ^  à  l'impuiiiié  que  la  con- 
duite arbitraire  des  orticicrs  autriciiicns,  &,  avant 
leur  établtifement ,  la  vacance  des  places  de  juges , 
affciflcc  p  ar  l'empereur  Albcrt,avoit  introduitcCctte 
première  ligue  ert  appellée  Y  alliance  dts  trois  Wald- 
^Âtt ,  ou  cinrons  torêtiers. 

LuccTiic  accéda  à  cette  ligue  en  i  Toc» 
cafion  d'nn  camplot  formé  par  le  parti  autrichien , 
qui  ,  pour  prévenir  cette  union  ,  vouloir  fc  rendre 
maître  de  la  ville.  Voyci  l  arcicle  LucERNE.  On 
appelle  ce  traité  ValHanct  dts  quatet  Waldfijut.  Ses 
articles  font  r>-peu  près  les  nu-mcs  que  ceux  du  pré- 
cédent. Lutcrne  y  rélerva  cgalanent  les  droits  lé- 

i primes  des  ducs  d'Autriche  &  fes  propres  privi* 
cges.  Les  parties  s'engagèrent  à  s'entrc-fecounr  aux 
frais  des  auxiliaires  >  u-tôt  que  la  pluralité  des  mem- 
bres d'une  commiinant^»  suroit  lédané  le  Ibcours 
4es  alliés. 

Un  événement  feroblables  les  mftnes  ennemis , 

les  mêmes  ikitérêts  produifîrent  l'acceflTion  de  Zu- 
sk.  11  s'ctoit  fait  dans  le  gouvernement  de  cette 
irâle  une  révolution  >  par  laquelle  les  tribus  bour- 

Peoifcs  obritucnt  une  plus  grande  influence  dans 
adminiilration  publique.  Quelques  magitkats  exi- 
lés fe  liguèrent  avec  la  noblefle  voifihe  >  jatbuTc 

Er  état  de  l'accroiflTcment  de  tout  pouvoir  popu- 
re  ,  &  filrc  au  moins  de  l'appui  des  ducs  d'Au- 
triche. Une  conÛMration  diiicercufe,  qui  ne  fut 
connue  que  dans  l'inlUnt  même  oà  (6a  exécution 
^houa ,  ne  ùrvk  qu'à  fortifier  la  tiaine  des  ci- 
toyens contre  des  ennemis  ;xrfîdcs.  Le  fentimcnt 
<le  leur  foiblelfe  j^orta  les  zuricois  à  radiercher , 
8r  les  Waldftartt  a  accorder  avec  le  même  emprcC 
fement  une  union  plus  étroite  &  plus  folemndle. 
JDiins  cecuicé^  conclu  en  ij^i^  nous  obr<u:vons 


COR 

dcja'  une  dirfcrencc  fi  i^îible  ,  &  ptr  rappon  n 
but,      à^us  les  termes  de  Tailiaoce.  Le$  m> 
ricois  €e  ré(èrveiit>  noo^lënlemeat  leuts  priviUges 
&  leurs  cngagemcns  antérieurs  d'alliance  &  de 
combourgeoiûe  ^  mais  ,  réciproquement  avec  leun 
confédérés  >  le  droit  de  former  de  nouvelles  aW 
liances ,  pourvu  qu'elles  ne  dérogent  en  rien  à  l'u- 
nion. Ils  fe  font  enméme-temps  garantir  par  leurs 
rdliés  la  forme  aâucUe  de  leur  gouvernement.  Juf- 
<)u'ici  l'obligation  auxiliaire  étoit  txKnée  par  !« 
limites  des  pays  confédérés  ;  la  fttnation  ilolée  de 
Zuric  n'ad-:v:r,. -ir  pr  int  cette  reflridion  ;  l'horî- 
fon  de  la  ligue  fut  confîdérablemcnt  étendu  i  il 
embrafla  tout  le  pays  fitué  entre  les  frontières  de 
la  Rhétic  &  le  cpurs  de  la  Thour ,  de  l'Aar  & 
du  Kliin.  Dans  cette  enceinte  >  les  allies  dévoient 
fe  tbtaaà  i  lôirs  propres  dépens ,  &  même  lots 
d'une  attaque  fubire  ,  nv.mt  d'être  appelles.  L« 
villes ,  en  cas  de  ficge  ,  turent  chargées  de  piyer 
le  fccours  d'une  garnilbn.  Les  parties  contrac- 
tantes  fe  promirent  de  ne  point  permettre  à  lencs 
fujets  de  citations  ,  ^ur  des  caufes  civtles , 
devant  les  juges  ecclcfialliqucs.  L'obligation  de 
faifir  par-touc  ceux  qui  auroieot  Icfé  un  confédéré, 
lors  même  que  le  dt  lit  feroit  arrivé  hors  de  fa^ 
ceitue     la  ligue,  oÉfre  une  claufc  remarqnable. 
On  ne  fc  propofiiit  fans  doute  ,  dans  cet  engage- 
ment  de  reprraîUes  ,  que  de  mettre  les  particnnea 
â  couvert  de  la  vengeance  d'une  noblcflc  pet>  2c- 
coutumée  à  rcfpcder  le  droit  des  gens  j  mais  il 
faut  avouer  que  dans  les  temps  poltérieurs ,  après 
les  fuccès  de  leurs  premières  guerres  >  les  fumes 
ont  AnSê  quelquefois  die  ce  principe ,  pour  fiiie 
des  prifes  d'arrriL  S  uifTî  partiales  qu'imprudentes. 
L'abbaye  des  ticrmites,  dans  le  canton  de  Scbwitz» 
fut  choiHe  pour  le  rendez  -vous  des  arbitres  •  ap* 
pellés  à  juger  des  difficultés  qui  pourroicnt  naître 
entre  Zuric  &  les  Waldftxtt.  On  s'engagea  à  rt- 
nouveller  le  ferment  de  cette  union  tous  Tes  dix  a» 
mai<!  l'omiflîon  de  cette  folctnnité  ne  devoit  point 
porter  atteinte  à  la  perpétuité  de  Talliance.  Les 
confédérés  cédèrent  le  premier  rang  à  la  ville  de 
Zuric  )  ^depuis  cette  épcKuie  >  elle  a  tou;outs  été 
regardée  comme  le  CMf  de  la  Hgtie  des  (biflès  » 
parle  dépôt  qu'elle conferve  de  la  correfpondance 
&  des  aiies  qui  concernent  tout  le  corps  A^vetifte. 

Pendâiit  la  guerre ,  qui  ne  urda  pus  à  '  éclater 
entre  le  parti  autrichien  &  les  conft-dcrés ,  les 
troupes  de  Zuric  &  iks  trois  Waldftxtt  Arèrcoc 
en  i{fi  d^ins  le  pays  de  Claris,  qu'oppiimaicac 
les  ducs  d'Autriche.  L'ordre  &  h confVitutioo  pfr 
pulairc  furent  rétablis  dans  ce  périt  pays  par  fes 
libéraicurs.  /^l'vej  GtARis.  Les  quatre  canton» 
reçurent  les  habitans  dans  leur  bgoe.  La  ville  de 
Zoug  fit  quelque  réfifiance  aux  troupes  de  Zoricj 
de  Lucerne  des  trois  Woldftxtt  i  mais»  dclaif- 
fce  par  les  ducs,  elle  fe  fournit,  à  l'exempte  du 
pays  voifin.  Soir  oue  les  eon^dérés  ne  fe  l^df 
fent  p.is  2l[Cei  forts  pour  conferver  des  coivquèrrs, 
OU  qu'ils  n'en  euÛau  pas  e&coie  l' ambition ,  ks 
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cinq  cantons  admirent  à  leur  alliance  la  ville 
Se  le  pÀVs  <ie  Zoug  ,  la  même  année  1^52. 
L-i  dklei.ll'  faite  iLix  nouveaux  confédcixs  Ae 
picndii  it  autrcs  ciigagemcnsj  &  j  la  pn-roga- 
itv«  réforvée  aux  prentiert  cantons  de  pou- 
voir feuls  changer  les  ariicles  de  l'aUiance  ,  ren- 
dirent inégales  les  condmuns  de  ces  deux  traites. 
Cette  dillin^oD  a  ctc  sboiie  dans  la  fuite.  Les 
drnïK  légitimes  des  ducs  furent  rcfervcs  iiin<;  ces 
traites  ,  &  ,  par  l'accommodement  qui  tainiu..  Ix 
guerre,  on  leur  reilitua  les  fiefs  &:  les  revenus 
qui  leur  appartenoient.  Mais  l'alliance  fut  confer- 
vëe  ,  fous  la  promclTe  des  anciei.s  confédérés  «  de 
ne  plus  rccevuir  dorénavant,  dans  leur  onionj  ks 
lûjcts  de  la  ttuifon  d'Autriche. 

Surces  entrefaites ,  la  petite  république  de  Ber- 
n^J^ai!  .n'nit ,  Jans  une  autre  partie  de  l'Hclvé- 
tMHrig^cc  des  luccés  heureux.  Cette  ville  n'cxif- 
tMHiie  depuis  cent  fôixante  ans  ;  elle  étoit  gou- 
vernée par  une  arillgcratie  nailTinte  ,  à  la  tête  de 
laquelle  Ce  trouvoit^nt  des  familles  nobles  réunies 
par  la  néceflitc  de  fe  défendre  Oxatte  l'ambition 
des  comtes  de  Kibourg ,  qui  foutenoient  encore 
les  princes  d'Autriche.  Quoiqu'elle  eût  agi  fur  un 
plan  différent ,  elle  fe  trouvoit  dans  un  rappqrt  de 
circonÛances ,  qui  devoit  relTerrer  Tes  liaifonsAvec 
les confédérét.  Déh ,  en  1 3 23 ,  la  ville  de  Berne 
8c  les  trois  Waldftxrt  avoicnc  conclu  une  alliance 
déteniive,  que  des  députés,  munis  de  pleins  pou- 
voirs t  avoient  jurée  d'une  manière  folcmnellc.  Lllc 
dut  en  grande  partie  ,  au  Tl:^  -urs  de  cesaailics  ,  la 
victoire  remportée  prés  uc  L«upca  ,  én^i^^  , 
contre  la  ligue  de  la  haute  noblefle.  Un  différend 
avec  le  pays  d'Underwalden  ,  dont  Berne  fournit 
la  décifion  aux  deux  autres  Waldllztt,  la  déter- 
niina  à  former  une  union  perpétuelle  avec  les  trois 
pays,  en  ijfj.  Ce  uaité  fixa  un  lieu  de  confé- 
rence, dans. un  village  pr^  des  confins  de  lUnder- 
.walden  ,  pour  y  dilcuter  par  députés  ,  ou  déci- 
der par  arbitres  les  intérêts  réciproques.  Les  deux 
parties  s'engafècent  i  faut  des  diver/îons  dans  les 
eiierre<;  que  1  une  ou  l'autre  auroient  i  foutcnit. 
01  1  une  des  parties  rédamoit  des  forcrs  auxiliai- 
res ,  après  aT<Mr  réglé  ce  ^ours  dans  une  confé- 
tenccA  les  troupes  dévoient  être  à  la  folde  de  la 
parue  appelbnte ,  des  leur  arrivée  à  Underféen , 
.petite  ville  fur  TAar ,  au-dclTus  du  bc  oc  Thoun. 
En  cas  de  ûègCt  ^  ville  de  Berne  devoit  fuppor- 
ter  tous  les  ftaîs  »  de  mène  ^uc  les  Waldftam ,  fi 
des  forces  majeures  les  ccnoient  re0erTées  dans  leurs 
conEns  ;  mais  pour  les  expéditions  en  terre  enne- 
mie ,  chaque  allié  devoit  armer  i  fes  dépens.  Le 
traite  rcfcrvoit  en  faveur  de  l'Enir^ire  ,  fe^  liber- 
tés ôc  privilèges  de  chaque  membre  de  1  alliance, 
&  les  engaçetaens  antérieurs  jufqu'à  leur  expira- 
tioo.  Les  villes  de  Zuric  &  de  Luccrne  promirent 
â  la  ville  de  Berne,  &  celle-ci  réciproquement  aux 
deux  premières,  par  des  déclarations  particuliù  es, 
de  (c  iécoucir  fut  l'appel  g^i  kuc  feoù  tùl  par 
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Depuis  cette  époque  ifiiqu'ea  1481,  le  nombre 
des  peuplades  réunies  par  cette  ligue  n'a  pas  été 
augmenté.  Nous  cmployerons  quelquefois  le  terme 
de  taatoju  pour  déiigner  ces  petits  peuples  con- 
fédérés, quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  connu  I  cette 
épDque  ,  &  que  mC-me  il  n'ait  jamais  été  adopté  - 
dans  le  Uyle  du  droit  public  de&  fuiifes.  Aptes 
quelques  ré6exions  fiir  cette  première  ligue  a 
nous  contmoerons  la  narraçioo  abrégé,  de  Cet 
progrès. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
qu'on  ne  doit  point  C(  r.fidérer  b  ligue  des  fuiflcs 
comme  un  f^fleme  politique  d'une  conllitution  ré- 
fléchie ,  nationale  &  tendante  a  l'indépendance  | 
ce  n^toit  pas  même  une  confédération  unitbrmc  ÔC 
égale.  Les  trois  WaldUxtt,  Uti,  Schwîtï  ScÛnder- 
waldenen  éroici.i,  le  centre.  Etroitement  uriscnfcm- 
blc,  CCS  trois  pays  ne  reprcfcntoicnt  qu'une  leuïc 
partie,  pour  ainfi  dire,  dans  tous  ces  traités  d'unioii, 
dont  ils  avoient  donné  les  premiers  le  courageux 
exemple.  Flulieurs  des  cinq  autres  cantons,  icurs 
alliés  immédiats ,  ne  formoient  entr'eux  qU*dne  li- 
gue inditeûe  ,  .au  moyen  de  ce  chaînon  commun 
auquel  ils  étoient  tous  atttchés.  Ce  lien  fuiiifoit  i 
une  confédération  qui  ne  tcndoit  point  à  acquérir 
de  nouveaux  droiu ,  mais  à  confervc^c  Iesanc;icns« 
&  qui ,  quoiqu'indéfinie  pour  là  durée ,  n'étoïc 
nue  provifîonncîlc ,  devoit  fmiîement  fervirdc 
fauve-garde  contre  des  cntreprilés  qui  pouvoieot 
fans  cdb^enaîtrch 

1!  ne  paroît  pas  ,  aom  !î  répétons,  que  les 
confédérés  aient  cherché  alois  à  dépouiller  les 
ducs  d'Autriche  &  leurs  adhérens  d'aucun  titrç 
légitime*  en  repréfailles  des  ufurpations  tentées 
par  CCS  princes.  Ils  fe  contentèrent  d'une  garantie 
des  droits  des  communautés  ,  de  leurs  conlîitn- 
tions  publiques,  des  loix  civiles  ,  des  franchifes 
municipales ,  féodales  8e  individuelles  i  tous  les 
vaffaux  8c  tnus  ceux  qui  reffortifToient  à  ces  pe- 
t  ts  états  coiUcdérés ,  jouirent ,  au  moyen  de  cette 
garanôe,  pour  leur  (treté  perfonnelle  ficpourceik 
d*!  !;-nrs  proprié r é<; ,  de  la  proteâioD  dcs  fofCtf 
réunies  delà  contcdtiation. 

Ces  conférences  fur  ks  frontières ,  prefcrites 
par  les  alliances  «  nous  oflFrent  la  première  origine  ' 
des  diètes  hdvétîques.  On  appelloit  ces  confcreii- 
ccs  Mf-fn  ,  journées  ;  de-Ià  vient  le  terme  de  ta- 
gUiJiungf  par  lequel  on  dcfignc  encore  aujourd'hui 
les  diètes  desTuilTes.  Ce  ferofe  une  gr.tnde  erreur 
d'envifager  ces  conférences  comme  des  congrès 
formés  par  les  repréfenians  des  divers  membres  dç 
la  ligue  ,  pour  délibérer  fur  les  intérêts  communs 
des  peuples  confédérés.  Elles  n'étoient  point  fîxes 
alors  pour  le  temps ,  &  elles  ne  délîgnoient  poin^ 
les  fujets  qu'on  devoit  y  traiter;  les  dlvcit  tnîtâ 
défignoient  ditférens  lieux  de  conférence  entre  les 
(Svets  aBlés.  Cet  établtlTement  n'avoic  d'autre  but 
que  de  préparer  des  négociations  importantes  pour 
abréger  b  conefpondaoce ,  Se  pour  prévenir  des 
1  fujcts  de  bcouiflenc  Le  ftal  iSoint  de  vue  fou| 
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lequel  on  puiffc  le  regarder  comme  une  toi  du 
droit  public ,  Ce  rapporte  à  la  forme  des  arbitra- 
ges prefcrite  pv  Itt  mhés ,  pour  dctemnner  les 
Hi^rrends  qui  pourroicnt  troubler  l'union  5  cepen- 
dant ,  dans  ce  cas  mcmc ,  cette  loi  laiflbit  aux 
parties  le  libre  choix  des  arbitres,  &ils  nVtoient 

1>as  tou}oan*;^btiats  à  Ic$  choifix  «Uns  le  c^rpi  de 
a  ligue  des  fiâfis.  ^ 

Si  les  premiers  fiiiftsj  en  formant  leur  ligue, 
o'avoient  ni  le  projet  dTiili  cutoonetnent  ifolé  & 
indépendant ,  ni  mine  eeini  d'nne  union  géné- 
rale ,  uniforme  8c  cxclufivc  ,  d'un  fyftcme  fou- 
rnis à  un  régime  fixe  &  combiné  ,  on  peut  cn- 
core  tnoins  lear  rcptocher  des  vues  d'agrandiffe- 
ment.  Les  viWcs  gouvernées  ,  fuivant  des  fornies 
plus  ou  moins  ariftocratiqucs  ,  tcndoient ,  à  la 
vérité,  à  reculer  leurs  barrirrcs  ,  en  acquérant 
un  territoire  ;  c'étott  l'etfiec  d'une  force  pôrqco- 
lî^re ,  qui  fe  déployoit  éanf  toute  l'étendue  de 
l'Empire  germanîqsje  ,  &:  dont  le  retTort  .ivolt  t'rJ 
fortiné  par  lâ  fiacilitc  politique  ou  mtcrellce  de 
quelques  emperenrt  â  accorder  des  privilèges ,  & 
par  la  concurrence  de^  maifons  puiflaïKCS  pour  la 
fuccenVon  à  la  digrtité  impériale. 

Deux  caufcs  poKOtent  les  premiers  confédérés 
à  fortir  des  iK)mes  exaftcs  d'une  fimpic  dcfcufe  ; 
la  prcfomption  inquiète  de  leurs  advcrfaircs ,  qui 
par  des  complots  imprudens  leur  procurèrent  de 
nouveaux  alliés ,  &  pai  des  hoftibt^  fréquentes 
Ce  mal  foiMeniies  les  mitcnent ,  fes  accoutitmdent 
éprendre  fouvcnt  les  armes,  &:  fuccomboient  à 
l'épreuve  d'un  combat  réglé  :  les  encouragenicns 
des  empereurs ,  qui,  rivaux  de  la  nouvelle  puif- 
fancc  des  ducs  d'Autriche  ,  invitoient  les  cantons 
i  rompre  les  trêves ,  offrent  une  féconde  caufe. 
Lorsqu'un  prince  de  cette  maifon  occupoit  le 
trône  ,  de  plus  grands  deffeins  &  des  embarras 
plus  preffans  l'empéchoicnt  de  diriger  fcs  efforts 
vers  une  petite  province  écartée. 

Ainiî  deux  partis  s'étoient  formés  dans  l'Hel- 
yéât  i  celui  de  ta  noblefle  ayant  les  ducs  d'Autri- 
che ï  leur  tête,  9c  celui  des  villes  des  peuples 
privilégiés ,  doat  la  confédération  des  cantons  fai- 
iWit  le  point  d'appui  8c  le  centre.  Les  combats 
particuliers  que  fe  livroient  ces  partis ,  fervoient  à 
aguerrir  les  alliés ,  &  procuroient  aux  villes  quel- 
ques coM}nêees  for  h  noblefle.  Les  mêmes  mmi- 
vemens  agitoietit  diverfes  provinces  de  l'Allema- 
gne. Dans  la  Suabe ,  en  particulier ,  l'union  des 
comtes  de  Wirtembcrg  avec  les  ducs  d'Autriche 
excitoit  la  jaloufie  des  villes  impériales.  Le  com- 
merce, par-tout  expofé  â  des  vexations  *  foumif- 
fnit  aux  villes  le  piuidpa]  modf  pour  réunir  par 
des  confédérations. 

Pour  remédier  i  ces  défordres  ,  les  cantons  fi- 
rent en  I  ^TO  une  convention  ,  dont  l'nbict  prin- 
cipal étcit  de  limiter  ia  jurildiftion  eccléliaftiquc  , 
en  défendant  aux  clercs  de  traduire  les  peuples 
devant  les  tribunaux  des  évvr^ur^.  Otrr  ron\  cn- 
tion ,  dicITée  par  iu  cantons ,  &:  acceptcc  pu  ics 


deux  antres  ,  ne  Ce  Vm ma  cependant  pas  i  ce  ftd 
objet  i  elle  embraiia  tout  ce  qui  tenoitje  dIus  cT- 
lêntiellement  à  la  fureté  des  perfonnes  Se  des  pro" 
priétés.  Elle  défendit  t:.x  pirtics  de  fouftraire  les 
caufes  à  la  connoiiVancc  du  juge  naturel.  Lescao- 
tofjs  s'engagèrent  réciproquement  i  ne  point  don- 
ner retraite  aux  coup<d>les  fagtti6:pw  une  fuite 
de  cet  engagement ,  chaque  état  de  la  Sniflè  a 
encore  aujourd'hui  le  dtcu  de  b^rnir  les  malfai- 
teurs condamnés ,  de  tous  les  territoires  compttt 
dans  la  ligue.  Enfin  les  alliés  éuhlirem  une  ga- 
rantie générale  pour  h  fikecé  des  routes  te  du 
commerce. 

La  défiance  générale  produifit ,  vers  Tannée 
I^Sf  ,  une  lipi!?  entre  l»s  villes  du  Palatinat ,  de 
l'Alfacc  &c  (ic  la  Suabe,  au  nembrc  de  r»U«  de 
quarante.  Les  quatre  villes  de  la  cont' '  raoon 
fiiiilc  y  accédèrent ,  fans  oppofition  de  la  Vf/jk 
leurs  alliés  ;  nouvelle  preuve  que  la  confédmHB 
ne  ditTc-i'oit  p.is  de  ces  ligues  >i1ors  fi  fréquentes, 
&  fi  néceifaires  pour  fupplcer  au  défaut  d'une  au- 
torité titulaire,  alfcz  puiflante  pour  conferver  la 
paix  publique.  La  riv.ilitc  des  partis  produifo-r '-^ 
offenfes,  les  rcpré  failles  &  les  hoftUitcs.  La  viUc 
de  Lticernc  rompit  la  trêve  avec  les  ducs,  pour 
abolir  un  pr:^^f  nnérc\''(  établi  i  Rothenbourg, 
Bientôt ,  par  ic  contrat ,  pour  ainfi  dire  ,  des  par* 
ties  intéreffées ,  la  guerre  devint  gcntraic.  Après 
deux  viâoires  que  remportèrent  les  confédérés  « 
l'une  en  1 38^  près  de  Sempach  ,  dans  le  canton 
de  LuiSSnc  ,  l'autre  en  1 58»  à  Nafcis  dans  le  cm- 
ton  de  Claris ,  les  alliés  obtinrent  une  paix  plus 
avantageufe  que  les  précédentes.  Cfctte  paix ,  cnn 
fiit  prolongée  à  diverfes  reprifcs ,  ne  changea  rien 
à  la  liçue  des  cantons.  Les  alliés  donncrem  à  kun 
ennemis  &  prirent  eux^némes  une  plus  haute  epi- 
niôn  de  leurs  forces  ,  3^  ce  fut  le  plus  grand  avan- 
tage qu'ils  retirèrent  de  cette  guerre.  Les  petites 
conquêtes,  faites  par  quelques  cantons  en  parti- 
culier ,  aux  dépens  des  ducs  8c  de  leurs  atttiérens, 
contribuoient  cependant  d*une  mnmt  îndBcâet 
la  profpcrité  de  li  T. xi  été  fédérative. 

Les  cantons  ,  fienûbles  aux  maux  que  pouvoient 
attirer  I  la  ligue  l'habitude  &  la  facilité  trop  gran- 
des de  courir  aux  armes  ,  Se  les  défordres  qui  fui- 
vent  la  vidloirc ,  drcfièrent  en  iijtj  une  con- 
vention si  Sempach ,  afin  d'empêcner  que  le  pu- 
blic ou  des  partinilicrç  n'rnrreprilTent ,  de  IcUT 
propre  mouvcmnit  des  aùtes  d  hofliiité  fansTaveU  < 
des  confédérés  ;  afin  d'établir  la  fubordmarion 
dans  les  troupes  ,  &  de  prévenir  les  d>u»du  pi- 
lage.  C'étoit  \  quelques  égards  une  fnUe  ëaaàt 
d'une  ordonnance  militaire  ;  mais  fi  les  fuiffes  fe 
diftinguèrcnt  par  leur  fermeté  à  combattre  dans 
leurs  rangs ,  ce  (at  plutôt  l'eflisr  du  tcApérament 
national  que  de  la  difcipHne,  flt  pour  to\;r  !f  rH^r 
les  inllruéhons  de  leurs  fupéricurs  continuai.  i 
être  i-peu-près  fans  effet.  Aufli  cette  «mfBwon , 
cnt  devoir  r  ibord  fervir  de  loi  rommune  8r  de 

àiou  pubUc  i  eU-elie  tombée  en  oubli  daiu  les  fii* 
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cks  poflcrisurs  ;  &  mcmc  le  premter  article  dont 
h  pnidçDce  ne  dévote  pasjpennectre  à  de  petits 
éott  det'^coter,  aedntpouw  î  Tipttxne  des  pen- 
fioM  qui  leur  furent  offertes. 

Lorfqu'au  Conuiieocement  du  XV*  ficelé  ,  les 
habions  de  rAppeaxdl  fe  fijolevèrent  contre  les 
tiolences  exercées  par  quelques  officiers  de  Saint- 
GiU,  veyei  ApptNztLL ,  cc  petit  peuple  oui 
yoyoit  de  la  fdfiemblance  entre  fa  caufe  &  ceUe  des 
pçniets  cancom  confédérés ,  fe  flatta  de  leur  apv 
pn.  Abandonné  i  fon  propre  couraee  ,  il  unit  fcs 
intérêts  avec  ceux  delà  ville  de  S.  Gall,  repoufla 
arec  intrépidité  les  attaques  des  autrichiens  armés 
en  6veur  de  l*abbé',  te  (ê  w^ea  par  des  ineur- 
flons  fur  les  terres  ennemies.  Cependant  les  can- 
tons t  foit  par  refpeâ  pour  la  trêve  ,  ou  parce  que 
Je  théâtre  de  cene  euerre  écocc  hoirs  de  la  (phère 
de  leur  ligue  Se  de  Tcîirs  vues ,  ne  s'intérenèreftt 
direâement  ni  aux  avantages  remportés  par  les 
habitans  de  l'Appenzell ,  ni  aux  revers  qui  force- 
icot  ces  derniers  à  mettre  bas  tes  armes.  Il  ne  fe 
forma  aucune  confédération  particulière  en  leur 
faveur.  Le  feu!  canton  de  Schwitz.  profita  de  ces 
troubles  pour  s'approprier  le  pays  du  Gailer,  qui 
étoit  à  (a  bienfMnce. 

Un  événement  fur  lequel  l'Europe  entiène  fixoit 
fes  reeards ,  réveilla  pour  la  première  fois  l'ambi- 
tion des  fuifTes  confédérés.  Ûdi  de-U  qu'on  date 
la  féconde  cp^q-ic  de  la  ligue  &  de  leur  tlr  ir  pu- 
bKc  ,  pcndaTU  laquelle  ils  fortirent  de  la  condition 
modefte  d'une  fimple  défenfe ,  pour  futvre  en  cotr> 
'  mon  des  projets  d'agrandilfement ,  par  des  con- 
quêtes fur  des  puiflances  voifines  &  rivales  de  leur 
union.  Frcdcric  ,  duc  d'Autriche  ,  avoir  protégé 
l'évafion  du  pape  Jean  XXI II ,  dépofé  par  le  con- 
cile ét  Conftance.  On  prononça  contre  les  fugitifs 
!c<;  bans  de  l'éçîlife  &  de  l'Empire.  Les  cantons 
furent  invités  à  fe  charger  de  l'exécution  ;  on  les 
détermina  en  leur  offrant  les  conquêtes  qu'Hs  fe- 
roierit  fur  le  duc.  Les  ^  illc;  de  Zuric  ,  de  Berne 
&  de  Luccrne  s  emparcfciit  de  quelques  terres 
pour  leur  compte  particulier ,  8c  les  cantons  réu- 
nirent leurs  aimes  pour  fe  ùi&s  des  bailliages  li- 
bres 8f  dtt  comté  de  Baden  y  dont  Bs  ont  con- 
favé  la  propriété  en  commun. 

L'acquifition  des  bailliages  communs  formoit  un 
nouvel  anneau  S  h  ch;^e  qui  fie  les  parties  fon- 
damentales, pour  ainfi  dire,  du  corps  fitfvén'que. 
Il  ne  nous  paroit  pas  cependant  que  ces  fujets 
de  la  république  des  confédérés  puillênt  exaâe- 
ment  être  confidérés  comme  une  partie  confli- 
tuanee  du  torpj  heMtîqut.  Cette  proprictc  cft  un 
nouveau  lien  pour  les  feuls  cantons  qui  en  jouif- 
fënt  en  commun  -,  fa  confiarvs,tîon  ome  on  intérêt 
général  ;  la  régie  de  cette  propriété  CTtretient  la 
correrj>onclaiicc'  ,  8,-  renforce  l'idée  ?c  t'h  ihitnde 
des  Uaifons  entre  des  alTociés ,  dont  les  rapports  , 
j  t\c  confidérer  que  l'intérêt  'jjolitique  général , 
Çi^M  iraillcnirs  peut-^rrc  trop  rotbies.  Malheurfu- 
iemçsA  ces  domaines  ont  écé  pluficuis  fois  uo  (u- 
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jet  de  plodîe  &  de  déOmion  entie  les  fouve- 
raios  co-propriétaires.  Nous  parlerons  de  l'admi- 
fûilration  de  ces  bailliages,  en  traitant  du  droit 
public  aflucl  de  \x  Suiflc  ,  après  avoir  achevé  le 
tableau  des  progrès  de  la  conllitution  nationale. 

Ces  nouveaux  rapports  de  co-proprictaires  des 
pays  conduis  n'ajoucoient  d'ailleurs  rien  ans  eng»- 

gemens  réciproque^  entre  les  cantons.  Nous  voyons 
au  contraire  les  alliances  particulières  de  combour- 
geoifie^  entre  un  ou  pliiieuis  cantons  d'une  part  > 
&  quelques  villes  ou  communautés  voifines ,  de 
l'antre  »  devenir  plus  fréquentes  >  mais  l'union  des 
cantons  confcrvoit  toujours  une  prérogative  mar- 
quée. 11  feroit  iotéreflâot  de  fixer  nos  idées  fut 
les  dillmâions  entre  ces  traités  d'imion ,  d'allta» 
ce  &  de  combourgeoifie  ;  mais  il  ne  feroit  gLicres 
polllblc  de  les  définir  exaâementj  &  cette  dif- 
cuflîon  nous  écarreroit  trop  de  notre  fujct  princi- 
pal. Il  fuf^ra  d'obfcrver  que  la  plus  grande  partie 
de  ces  unions  de  combourgeoine  étoient  des  al- 
liances auxiliaires ,  de  condition  inégale  ;  la  partie  U 
plus  iont,  s'attribuant  un  titre  de  proteaion  en 
retour  de  certains  fervices.  Au  refte  ,  ces  dénomi- 
nations ctdic.t  fouvent  aihiir.iires  ,  &  les  condi- 
tions diverfemcnt  limitées  &  interçrêtéa ,  loivanK 
lesdreonftances.  Tant  que  ces  traités  ne  concert 
noient  que  des  diftri^qui  combattoient  pourlali- 
berté>  les  cantons  non  intérelTés  n'en  conçurent  au- 
cun ombrage }  mas  quand  la  ville  de  Zuric ,  aigrie 
par  line  quereîîf*  ^îvj'c  îr  ctinton  de  Schr.'itz ,  prit  en 
1442  des  cn^agemais  avec  la  mailon  d  Autriche  « 
les  confrères  s'en  plaignirent  comme  d'une  infinc- 
tion  faite  â  leur  alliance.  Une  queftion  iî  impor- 
tante pour  le  droit  public  mérite  une  attemioa 
phis  fwticiiliive. 

La  confiance  de  leurs  forces,  puifcc  dans  !e  fuc- 
cès  de  ieuis  armes  >  avoir  infpiré  aux  cantons  le 
defir  de  s'agrandir  &  l'émulation  de  fe  prévenir, 
en  s'nîTrihuant  un  droit ,  ou  de  propriété ,  ou 
du  moms  de  proteâion ,  fur  les  pa^s  voiiins  de 
leurs  territoires.  Frédéric  III ,  dernier  comte  de 
Toggenbourg ,  mit  les  habitans  de  Zuric  au^  pri- 
(ê$  avec  les  cantons  de  Schwict  8f  de  Claris,  en 
permettant  à  fcs  fujets  de  former  fuccrill'.  cmcnt 
des  liaifoos  de  combourgeoifie  avec  les  uns  &  les 
autres.  Cette  ccficorrence ,  ï  la  crunte  d*étre 
prévenus  par  les  ducs  d'Autriche ,  oui  avoicnt  le 
même  projet,  occaiionna  une  prifc  d'armes,  dont 
les  cantons  neutres  arrêtèrent  les  fuites ,  en  obli- 
^rirst  la  ville  de  Ziinc  riTptfler  le-;  droits  des 
deux  cantons,  d  âtcendre  lu  mort  du  comte  & 
les  réfolutions  des  héritiers.  Les  mouvemens  des 
divers  partis  qui  prétendaient  i  la  fncceffion ,  & 
des  peuples  qui  penchoîent  pour  les  cantons  dé- 
mocratioues,  avec  lefqucls  ils  fc  flattnient  de  con- 
ferver  des  conditions  plus  égales  «  firent  renaître 
les  hoftifités  î  ces  deux  chen  d*im  caraâêre  au- 
dacieux &  opin-nTre  ,  le  bourcuctrcrtre  StufTi  1 
Zuhc  j  &  k  landammain  de  Mding  à  âchwks 
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font  accufcs  de  les  avoir  précipitées  par  une  ani-  l 
inofité  pcifonndle.  Lçs  zurîcoh  vduloient  rcdtttre 

ijs  (.Îlux  cantons  ,  e  i  Icii  rcfufant  le  pafT.igc  des 
grains  que  ces  peuples  !no:',ta;^narils  ùrcnt  dcl'c- 
tniigèr.  Mais  ceux-ci,  np;  i  vt-s  du  fecours  des 
autres  conlcicrJs  ,  forcèrent  a  leur  tniir  Igs  zu- 
ricois  à  foumcccrc  coui  leurs  JinVrcnds  a  un  juge- 
ment protioncé  ,  fuivant  la  forme  qu'ordoiinoieiu 
les  traiti-s.  11$  lurent  condamnés  à  fe  dcfifler  de 
quelques  petites  conquêtes  &  des  prétentions  qui 
faifoicnt  l'objet  de  la  querelle,  5e  -,'e^<^-J;crc^t  a 
perpétuité  à  ne  jamais  géncr  les  cantons  ,  par 
rapport  au  tranlît  des  denrées.  Ils  acculèrent  ces 
décret»!  de  pirtiaîitc.  Pour  marquer  leur  rcflfenti- 
ment  tic  le  mcisager  au  befoia  un  nouvel  appui , 
ils  fe  liguèrent  avec  l'empereur  Frédéric  III ,  &  les 
autres  princes  de  lamaifoiui'Autriche  que  les  confé- 
dérés rcgardoient  toujours  comme  les  anciens  en- 
nemis de  leur  libcité.  Ils  crurent  fauvcr  les  appa- 
rences en  réfervanc  ks  traites  de  confédération; 
mab  le  canton  de  Schwhz  s'éleva  avec  vivacité 
contre  un  engagement,  dans  lequel  il  voyost  une 
léfion  manifertc  des  traités  d'union  ,  &  fomma 
tes  zuricois  de  rottDietcre  Jeurnonvdle  alliance  avec 
ks  princes  à  l'examen  &r  au  jugement  des  cantons. 

•  Les  iuricois,  fc  fondant  lur  un  droit  qu'ils  s'e- 
toient  rcfcrvé  dans  tous  leurs  traités  antérieurs , 
refu£Brent  de  compromettre  un  priv^lè^c  aiiOl  cf- 
lèntîel  devant  des  juges  qui  pouvoiau  leur  paroi- 
trc  intérefTés  ou  prévenvs. 

Menacés  par  les  confédérés ,  ils  fe  jettcrcnt  en- 
pérement  dans  les  bras  des  princes ,  &  reçurent 
les  garnirons  que  leur  envoya  la  nobltlTe  autri- 
chienne. On  reprit  les  armes.  Dans  un  combat 
«ux portas  de  la  ville,  les  Kuricois  &  leurs  alliés 
furent  déùits ,  &!ei.-  bourgiicmeflre  tué.  Bloqués 
dans  leurs  murs ,  ils  virent  pendant  deux  campa- 
gnes leur  territoire  cniellemene  Taccagé.  C'étoit  en 
même-temps  une  guerre  civile  entre  Zuric  &  quel- 
ques cantons  ,  &  une  guerre  de  rivalité  entre  les 
confcdctcs  &  le  part!  autrichien.  Berne ,  Bàle  & 
Solcurc ,  bien  difpofcs  eu  faveur  de  Zuric  ,  diri- 
gèrent leurs  eflforcs  contre  les  terres  des  ducs. 
Ceux-ci  ,  trop  foiblcs  pour  protéger  leurs  fujets 
&  leurs  allas ,  appcllcrcnt  des  troupes  étrangè- 
res. Louis ,  dauphin  de  France ,  s'approcha  avec 
une  forte  armée ,  pour  dirperfer  !c  concile  de  Baie 
&  dégager  Zuric.  Alors  fc  palTa  cette  famcufe 
journée  de  S.  Jacques  près  de  Bàlc ,  où  douze 
cens  fuiffçs  atuquèrcnt  fi  opiniâtrement  l'avant- 
garde  de  1  année  du  dauphin ,  qu'ils  firent  tuer 
prefquetous  fur  le  champ  de  bataille.- Ce  prince , 
qui  a  régné  depuis  fous  le  nom  de  Louis  XI ,  fc 
contenta  de  cette  pieuve  de  lemr  valeur ,  dont  il 
fe  fouvmt  dans  la  fuite.  Leur  défaite  refroidit  du 
woins  le  relTcntimcnt  des  cantons  contre  les  zu- 
ricois  }  &  ceux-ci  plus  las  encore  de  la  guorre , 
semmercnt  heurem  d'obtenir  h  reftitution  de 

*  iSf"  Ç*y*  *      abandonnant  le  fond  du  procès. 
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[  .•ncmeat  au  traité  d'union ,  Talli-ince  av*c  VAu- 
I  triche  fut  annulléc  ,  &  la  conicdcrauoo  tut  con- 
firmée de  nouveau.'  i 

Ainfi  les  fept  cantons  ,  par  une  guerre  fn- 
glante  &  des  p.vcificanoas  forcées  ,  conftatctent 
deux  axiomes  importans  de  leur  droit  publie.  Le  , 
premier  ,  que  tout  différend  entre  les  cantons  doit 
être  lôumis  â  la  négociarion  ,  ou  au  jugement  des 
cantons  neutres ,  &  qv)c  ceux-ci  peuvent  emplovi-r 
les  armes ,  pour  réduire  le  parti  qui  rcfufc  d«  (e 
loiinettre  au  décret ,  &.de  donnef  fatbfiiâiiitt 
pour  les  hoftilitcs  qu'il  a  commencées  >  cette  cf^n- 
dition  pofitivc  ert  énoncée  dans  le  traité  <|c$  trois 
premiers  cantons  ,  qui  fait  /a  bafe  de  la  cotifcdé- 
;  r3t:nn.  Le  fécond  axiome  eft  que  ,  nonoliftantle  pri- 
vilc.:js  réiervc  par  divers  cantons  de  former  de 
nouvelles  alliances  ,  les  autres  Confédérés  ont  le 
droit  de  juger  ,^  fi  un  tel  engagement  eft  cooipi' 
tîble  avec  cdui  de  leur  union  générale.  Cette 
dépendance  aflujettifl'oit  indirectement  tous  les 
cantons  i  la  condition  de  ne  pouvoir  former  des 
alliances,  faos  le  cottfeDtement  des  autres  eo(H 
fédérés. 

Nous  avons  un  exemple  d'une  date  artcricurt , 
qui ,  .m  premier  coup  U'œil,  pourroit  faire  jugo 
que  In  confédérés  s'attribuoient  une  ildjuaKC 
même  fur  les  affaires  intérieures  de  chaque  Cîn- 
ton.  Il  sVtoit  élevé ,  en  1404,  un  différend  cntte 
la  ville  de  Zoug  Se  Ls  trois  communautés  ,  gii 

f>artagent  avec  elle ,  dans  une  certaine  piopottioot 
es  droits  &  les  emplois  de  ce  gouvememeot  dé^ 
mncr;'.riquc.  Les  communautés  qui  detnandoient 
une  plus  grande  égalité ,  étoient  foutenues  par  un 
parti  nombreux  des  nabitans  de  Schwitzi  £c  ceux-ci, 
en  même-temps  qu'ils  ofTroient  de  prêter  main- 
forte  ,  iniinuoient  aux  communes  que  les  cantons 
n'avoient  aucun  titre  pour  s'imitufcer  dans  leur 
querelle.  Les  cantons  «  appellés  par  lesboufgeoif 
de  Zoug ,  terminèrent  ces  troubles  les  am»c$  i  U 
main.  Mais  nous  ne  pouvons  cnvifager  cette  de- 
marche  que  comme  auxtliai{e,  ou  tout  au  pliK 
comme  l'exécurion  d'une  garantie  de  randeme 
conftitution.  L'intérêt  commun  femble ,  au  rcl^f , 
inviter  les  cantons  à  fe  déclarer  mcdutcurs  fic 
garants,  lors  même  que  les  traités  ne  les  appdient 
pas  pofitivemcnt  à  jouerce  rôle.  Les  rems  pr-m'n^iiîs 
foumiflem  plufîcurs  exemples,  qui  conÈimcr.t  no- 
tre opinion. 

La  conquête  de  la  Turgovie  en  14^0  ,  les  ni' 
quiétudes  que  les  cantons  ne  ceffoient  de  caatîs 
aux  ducs  d'Autriche ,  occaflonncrent  kimlîiite 
avec  Charles ,  dernier  duc  de  Bourgogne.  Cet 
liaifons  produifirent  la  guerre  célèbre  ,  impnldeB^ 
ment  entrcprife  par  les  cantons  ,  &  terminée  par 
trois  défaites  &  par  la  mon  du  téméraire  Charles. 
Lotus  XI  avoic  fomenté  la  querdie  pour  occuper 
l'ambition  d'un  rival  dangereux  ;  il  profita  de  ta 
chute ,  tandis  que  les  fuiffes  recueiiloient  un< 
|lokc  phfs  j^damace^qu'nttlCf  Nouk  fwpçs  # 
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pttfc's  d'en  dire  davannge  dans  un  anicle  def- 
àaé  ieulemoit  à  l'iulitoicc  du  droit  public. 

Cependant  cène  guerre  fiie  l'époque  de  deux 
r-ifuri  imporanteç  pour  U  nation  helvétique  :  la 
paix  &c  1  ujuon  perp-cutllc  avec  la  maifun  d'Au- 
triclM)  &  l'alliance  avec  la  couronne  de  1  rance. 
Déjà  en  1471  Lotiiis  XI  avoit  ménagé  un  traité 
de  pacification  encre  SigiTmond  d'Autridic  te  les 
cantons,  qui  fc  prcparoiciu  à  entrer  en  guerre 
arec  k  duc  de  Bourgogne.  Ce  traite  contenoit  la 
lenoociatioii  fonnelle  de  Si^ilmond  aux  terres 
conquifcs  fur  tes  ducs  fes  predccefreiirs ,  par  les 
Cotifcdcrcs;  la  promefle  de  paix  &c  de  garantie 
fédpr€X]uc  pour  leurs  pays  >  1  acceptation- de  l'é- 
vfquc  ou  de  la  vi!!?  de  Bile,  au  choix  des  parties, 
pouf  être  les  iibiucs  ou  les  juges  des  différends,* 
encre  les  «tits  ou  les  fujets  réciproques ,  &  l'en- 
gagement de  forcer  Itt  léficaâaites  à  cet  artange- 
inent  •  Se  dWcuter  le  décret  des  arbitres)  les  1 
deux  puiffanccsfe  promirent  des  troupes  auxiliaires , 
à  la  Iplde  de  la  partie  qui  les  detnanderoit ,  & 
pour  sAreté  de  la  baiticrc,  le  duc  s'engagea  à  ou- 
vrir aux  troupes  des  coniFédésés  Ics  quaciG  villes 
Âtfcticres  fur  le  Rhin. 

L'alliance  forméoavec  Lotus  XI  en  1480,  n'é- 
tn^t  ai!  fond  qu'un  contrat  mercenaire,  par  lequel 
ks  cantons  abandonnoicnt  au  rot  le  fort  des  francs- 
comtois  ,  &  lui  vendoient  leurs  fervices  à  un  prix 
noportioniié  à  l'opinioD  ^ne^Loius  «voit  connue 
ie  leur  valetir.  Ce  trtité  térrkic  à  ceux  que 
ks  cantons  firent  dans  la  fuite  avec  la  couronne 
de,  France.  Ils  rouloient  à  peu-près  tous  fur  cet 
hÉMt  oppod ,  d'une  part  de  vendre  cbérement 
lès  fervices,  8f  de  l'autre  de  les  payer  à  bon  comp- 
te. 11  devoit  réfulter  de-là,  que  les  fuilics  profire- 
roieotfouvent  desbefoins  de  la  France  pour  hauffer 
leiMs  demandes ,  &  que  leur  avide  crédulité  fe- 
xoit  fouvent  déçue  par  des  promeites  illufoires. 

Ces  alliances  nous  paroincnt  moins  des  engage- 
meos  pris  pat  ks  c<Hifédéré«  en  coeps,  aii'une 
■flbdation  de  mités  paiticidiers  1  puirque  chaqde 
canton  étoit  libre  de  ne  pas  s'y  intéreflcr.  Nous 
voyons  fouvent  varier  le  nombre  des  cantons  qui 
prenoient  part  â  ces  capitulations ,  &  nous  voyons 
auâi  des  villes  ou  pays ,  alliés  avec  quelques  can- 
tons feulement ,  telles  oue  Fribourg ,  Solcure , 
Bifey  Appenidl,  avant  leur  admiffion  dans  la  li- 
gue y"  paruciper  à  ces  alliances  fut  le  même  pied 
que  les  cantons.  Ces  villes  avoient  alors  avec  les 
confédérés  exactement  les  mêmes  rapports ,  qui 
fubflllent  encore  aujourd'hui  entre  les  cantons  & 
quelques  petits  états ,  appetfés  itt  dUh  ou  afociés 
de /a  ligue  des  fuîjfis. 

Une  rivalité  fccrette  entre  les  confédérés  avoit 
réfroi<li  leur  emprcflcment  ï  étendre  la  ligue.  Le 
hefoin  preflant  Ac  la  detenfe  de  leurs  pcrfonncs  &: 
«k  leurs  propriétés ,  n'avoir  pas  permis  aux  ptc- 
amets  oomédérés  de  iàtre  attention  i  la  divrriité 
de5  principes  de  leurs  conftittitions  particulières  ; 
mau>  ks  cantons  aufiociaaques  ayani  i<uL  des  cou* 
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quêtes  pour  leur  propre  compte  ,  ils  ne  tîrdcrent 
pas  à  exciter  la  jaloulîc  des  cantons  démocrati- 
ques }  fur-tout  après  que  ceux-ci  eurent  tenté 
avec  fuccès  de  conquéi  ir  à  leur  tour  des  fujets  ; 
efpèce  d'ambition  qui  pouvoit  d'abord  paroître 
contradictoire  avec  l'elbrit  de  leur  conftitutfôn. 
Cette  jalouâe  fe  manife^a  dans  toute  fa  force  au 
nnlfett  des  comeftations  occafiinnées  par  l'extîne» 
tion  delà  maifon  de  TopgenboHrg.  Les  villes  ne 
virent  pas  fans  mécontentement  les  excès  auxquels 
(ê  livrèrent  alors  les  cantons  populaires  dansleiirs 
hoftiiités  contre  Zuric  ;  &  fans  l'inimitié  contre  la 
maifoi)  d'Autriche,  qui  fc  mcla  de  cette querdk« 
on  ne  fait  pas  fi  elles  fe  feroient  prêtées  ï  des 
moyens  aufli  extrêmes.  Durant  la  guerre  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  plufieurs  cantons  ne  fourni» 
rent  dc^  troupes,  que  fous  la  reftriâion  qu'elles 
ne  ferviroient  ni  aux  lièges,  ni  pOor  faire  des 
conquêtes.  L'habitude  de  la  viAotre  inipiroit  aux 
communes ,  fur-tout  à  celles  des  cantons  démo- 
cratiques, tme  préfomption  indocile  ;  les  dépouil- 
les du  duc  Charles,  les  rançons  extorquées  aux 
fujets  de  la  maifon  de  Savoye ,  les  penftons  de 
Louis  XI  accumuièraii  fubitemenc  des  richefles , 
qui  inal  partagées  ,  ou  pillées  &  dîflîpées  ,  exct- 
toientchez  unemiliceindifciplinée  une  cupidité  6  ar- 
rogante, que  les  villes  avoient  également  à  crain- 
dre des  invafjons  de  ces  bandes  ameutées  ,  &:  des 
foukvemcns  de  leurs  propres  fujcts*  Au  nUlieu  de 
ces  allannes  eRes  femiètent  une  alTodatton  dé- 
fenfive,  qui  fit  tout-à-coup  éclater  l'oppofî  :  » 
des  divers  préjugés.  Hcureufement  cette  crifc  ic 
termina  par  une  réconciUation  qui  fait  époque 
dans  l'hittoirc  du  droit  public  des  fiiiflcs. 

Ce  fait  nous  offre  un  lublcau  vraiment  intéief- 
fant.  Un  refpeâable  anachorète,  Nicolas  de  Flue, 
defccnd  de  fa  retraite  dans  l'alTemblée  des  déou- 
tés  ï  Stantz  »  &  là  *  par  une  éloquence  modffte, 
aidée  de  la  vénération  qu'infpire  une  i^iété  auftère  , 
il  rallume  dans  les  cœurs  des  reprcfentans  de  la 
ligue  les  fentinieDS  de  la  fraternité  nationale ,  & 
devient  l'arbitre  des  cantons.  La  célèbre  cor- 
vention  de  Stana  eil  un  monument  immortel  du 
triomphe  de  la  inftice  &  de  la  vertu  fur  un  peu- 
ple prcr  z  fc  corrompre  &  à  fe  divifer,  mais  dont 
le  caractcre  primitif  n'étoit  point  encore  effacé  par 
des  opinions  &  des  habitudes  étrangères. 

Les  confédérés  fe  promirent  une  proteâioit 
mutuelle  contre  toutes  les  violences  des  peuples 
voillns ,  &  contre  les  fnulcAxmcns  intérieurs  dans 
chaque  état  :  ils  attribuèrent  à  la  juUice  de  chaoue 
lieu  la  pumtion  des  pertuibateufs  du  repos  public. 
Ils  réglèrent  le  partage  des  bénéfices  qu'on  retirc- 
roit  de  la  guerre,  fiiivant  la  proportion  des  con* 
tingens  de  troupes ,  fournis  par  cnaque  canton.  Il» 
confirme! ;.:ir  leur»;  anciais  traités  d'union  ;  &  ils 
s'cngagcrcnt  .1  ca  rcnouveller  le  ferment  tous  les 
cinq  ans.  Enfin  ils  rappellèrent  encore  le  paâe  fint 
en  i^^,  aufujet  de  la  lurifdiéifon  ecclefiafljque» 
&  cdui  de       i  lekuf  à  la  police  militâtes 
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Vers  la  même  époque  Fribourg  Solcure  Fu- 
rent affocices  à  la  ligue  des  cantons  :  mais  on  les 
iftrdgimt  à  ne  s'engager  dans  aucune  guerre  ou 
alliance,  fans  le  confcntement  des  anciens  cantons  ; 
à  foutnettre  tous 'leurs  différends  à  l'arbitrage  des 
cantons  ,  dès  qu'il  leur  feroit  offert  par  la  partie 
adverfe  >  &  à  ihCenv  la  neutralité  oaos  les  que- 
cnttc  les  imicHi  cintmis*  Cette  iioitirâdk 
affociation  multiplia  les  cas  dapslef^iick  letcoofi- 
éétés  dévoient  fe  fetourir. 

Les  cantons  s'attribuoient  le  droit  >  fur-tout  re- 
lativement à  des  alliés  inférieurs  ,  de  juger  les  di^ 
férends  c^ut  pouvoient  troubler  la  paix  publique, 
Bc  d'empêcher  les  voies  de  fait.  Après  la  révolu- 
tion &  les  çuerres  qui  avoicnt  fouftrait  les  bour- 

Seois  de  Saint-Gall  éc  le  peuple  d'AppenrcU  à  la 
omination  des  abbés  de  Saint-Gall ,  l'abbc  Gafpar 
àt  Landenbetg  afoit  conclu  en  14^1  un  traité  de 
comboorgeMlie  «vee  quatre  cantons,  Zuric,  Lu- 
cerne  ,  Schwitz  8c  Claris ,  par  leouel  il  mettoit 
l'abbaye  fous  leur  protection.  Un  abbé  Uiric,  in- 
Sffié  da  refus  que  lui  fit  la  ville ,  de  lui  céder  un 
terrain  ,  pour  étendr?  !*encc:ntc  du  mohaftère , 
entreprit  de  former  un  ccabiiircment  confidérable. 
Les  peilplcs  jaloux  de  ce  projet,  après  oi^ques 
oppontions  inutiles,  s'attroupèrent  &  rasèrent  les 
nouveaux  bâtimens.  Ils  refusèrent  enfuite  de  don- 
ner une  fatisfadlion  à  l'abbé  ,  &  les  carîtons  en- 
voyèrent des  troupes  pour  les  y  forcer.  Les-cheft 
du  tumulte  s'exilèrent  8e  les  peuples  foomî* 
tent.  La  ville  de  Saint-Gall  fut  mife  â  l'amende 

Sur  dédommagement  envers  l'abbé  Se  pour  les 
is  de  la  guerre.  Les  Appenzellois  furent  dé 
ponill^î  th\  h:;!!lî3r;e  de  Khinthal  qu'ils  avoicnt 
achète  eu  1460.  Les  autres  cantons,  qui  n'avoient 
point  pris  part  à  cette  expédition  ,  fiiînnit  iua  la 
fuite  admis  à  la  co-régence  de  ce  petic  pays ,  qui 
forme  encor;  aujourd'hui  un  bailliage  commun  } 
lepa.  1  AppenxcU,  après  être  devenu  canton»  y 
obtint  auiTi  une  parc,  r  «y<^  Khinthal. 

Nous  paflôns  roasfilenee  les  détails 
relie  vive  ,  mais  peu  durable  ,  que  la  jalouGe 
nationale  produifit  en  1^99  entre  la  ligue  de  faint 
George  formée  en  Suabe  Se  la  ligue  des  fuifTcs 
confrJcréç.  Avec  la  gloire  d'une  fupériorité  dé- 
tkicc  dans  les  batailles ,  les  <dix  cantons  ne  con- 
iervèrent  par  le  traité  de  paix ,  d'autre  avantage 
réel,  que  la  cedioD  qui  leur  Ait  hite  de  la  junf- 
di^Hon  crhnindie  damsla  Thurgovie.  Comme  fept 
des  ancierts  cantons  y  pofTédoient  depub  1^60  la 
iurifdiâion  territoriale  &  civile  ,  il  icfulu  de  cette 
conquête  fucceffive  de  diffifreris  droits  de  domi- 
nation en  divers  temps  une  fingularité  ,  qui  fub- 
fifte  encore  dans  le  gouvernement  de  cette  pro- 
vince. Les  baillifs  ,  que  huit  des  cantons  y  éta^ 
bli/Tcnt  chacun  a  leur  tour ,  Berne  ar-ant  pirt 
à  ce  gouvernement  depuis  1711 ,  rciuiem  compte 
i  dix  cantons ,  des  bans  &  confifcations  prove- 
nans  des  cauies  capitales.  Les  doute*  qdft  des 
diQirf  41101  cpoipU(}ué$  ne  pouvoiçm  noanqi^  de 
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prodmre,  lont  été  levés  ou  fixés 
particuliers  en  i  (40  â£  en  1 5  h  .  ' 

En  ifot ,  les  vdles  de  Bile  8f  de  Schaffoufra 
furent  au/fi  aflbcices  à  la  confédéradoo.  Ënâa  le 

S)ays  d'Appenzell  obtint  ta  même  faveur  en  ip}. 
?ar  cette  acceflion  le  nombre  des  c.isitons  futpai^ 
té  i  neiae ,  8e  il  u'a  plus  varié.  Les  traités  m 
trais  denders  cantons  ront  fenbbbles  i  celui  de 
Fribourg  8c  de  Soleure  de  1481.  Seu!;mc?it  1« 
quatre  cantons,  alliés  de  l'abbé  de  Saint<jaii»^ 
fervèrent  expidlihiient  ce  traité  peracaHicr  4m 
l'alliance  avec  Appenzelt. 

La  ville  de  (Jonftance  avoit  formé  le  projet 
d'entrer  dans  la  lieue  des  cantons  ;  mais  des  nr- 
,conlhnccs.  particulières  firent  échouer  cc^ojçy 
dont  par  l'événement,  l'ilTue  étob-déctffe 
la  confervation  de  la  libcstd  de  GOEteviUe.  r«]f^ 
Cqkstancb.  . 

La  réceprion  du  canton  d'Appenzcil  «me  " 
troi^ème  époque  du  i1n  ir  public  dc^  fii-fTi^,  Li 
forme  de  la  ligue  n'ayant  pas  change  depuis  i^f ij 
juTqu'à  nos  jours ,  nous  rapftortetons  tes  evene- 
mens  d'une  manière  moin^  déninée.  On  pemw 
tanger  fous  trois  daffes.  i".  L  acquiiîtion  de  atta- 
ques telles  ou  fdjets  ,'foît  au.  profit  commun  dî 
plufîeurs  cantons ,  foit  pour  celui  de  quelgaesan^ 
tons  en  particuTier,  ce  qui  étendit  les  bowes  de 
la  SuiiTe  proprement  dite,  &:  les  ençagemensaon- 
liaircs  récbroques  entre  les  confédérés,  i'-  l-« 
dims  paoes,  convendons  6c  traités  de 
non  ,  entre  les  cantons ,  à  l'ôccafion  des  événe- 
mens  qui  intércfToient  la  confiitution  intérieure  de 
la  SuifTc.  }•.  Les  engagemens  pri»  avec  d«  piif- 
fances  étrangères ,  ou  par  tout  le  coqis  helvia^, 
ou  par  divers  cantons.  Nous  parlerons  féparéineflt 
des  alliés  aUbcîés  â  la  ligue  des  fuiHes  &  1  1 
divers  rapports  avec  les  membres  de  cette  b^ie. 
Nous  ajouterons  quelques  réflexions  indifpeafr 
bles  pour  faire  coniniitre  la  pc-nte  de  refprit  nj- 
tional,  ou  les  opinions  publiques  qui  ont  iiiâuà 
ces  dfrers  aoes.  ^ 
Il  fcmhle  que  la  nature  a  fixe  les  barrières  k<c 
la  ligue  des  fuiffcs  entre  les  Alpes ,  le  Jura ,  I« 
Rhfai  8e  le  Rh&ne.  Ces  deux  chaînes  de  mofr 
tagnes  8f  ces  deux  fleuves  f.rcilitcnt  la  dc- 
fenfe  de  leur  liberté  ,  les  uparent  des  mit 
des  puiiTances  voifines  8c  des  provinces  malhcu- 
reufement  deflinées  à  être  fouvenc  le  théâtre  de 
l'ambirion  des  princes  8c  cdui  de  leurs  gtienci 
cruelles.  Il  (  tnit  du  véritable  inu'r't  ^\c^  fuiiTrf 
de  fe  renfermer  dans  ces  bornes  phyfiqu»^ 
leur  coofiMération.  paraît  auffi  que  la  ctmm 
des  embarras  qu'entraîncroit  après  elle  la  p'?^rfc- 
oon  d'un  pays  plus  étendu,  aidée  de  la  jalnutii 
qu^nfpiroit  le  progrès  des  cantons  aiifbcrici' 
ques ,  formoit  fouvent  !e  principtîl  obflade  i  I* 
réception  de  nouveaux  allies ,  dont  l'aflodatioii 
devoit  «frandir  la  Tphère  de  l'obligation  auxiliaire. 
Ce  principe  contribua  neutre  autant  que  b 
intrigues  <U  JU>uis  XI«  i  ^rc  lejettcr,  ^ ^ 
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mort  it  Charles  letéméraue,  le  projet ^amcinr 

la  Franche-Comté  à  la  confédération ,  ou  comme 
tlliée  t  ou  comme  province  pcotéeée.  Charles  le 
téméraire  aToit  fans  doute  porté  Kl  OÊStoos  po- 
pulaires à  refufer  leur  fecours  pour  envahir  le 
pays  de  Vaud,  après  la  bataille  dc  Monrt. 

11  paroifToit  cependant  plus  convenable  de  met- 
tre fous  là  tuteUc  de  l'alliaoce  des  terres  placées 
en  déci  du  lac  ée  Gen^>  qu'une  prAiHAce  Itniée 
au  dcli  des  Alpes.  Les  divers  bailliage;  que  pof- 
sédent  les  fuilles  &  les  ^riTons  fur  les  frontières 
de  la  Lombardiej  &  qoiffne  M  démembrés  du 
duché  de  Milm,  forment  en  effet  une  province 
aûez  confidcrable.  Les  princes  qui  ^  vers  la  fin  du 
XVi  9c  le  commencement  du  XVI  fièclc,  fe  dif- 
putotent  le  Milanès,  mettoient  à  l'enchère  les  fer- 
TÏces  mercenaires  de  ces  intrépides  montagnards. 
Ceux-ci ,  fcduits  &  trompés  tour-à-tour  par  les 
divers  compétiteurs  «  tantôt  unis  &  tantôt  parta- 
gés, changeoienc  finirent  de  parti  dans  ces  que- 
relles, &  rançonnoient  les  fujets  pour  fc  dédom- 
mager du  dévouement  qu'ils  prodiguoient  à  leurs 
huîtres.  Mais  vers  l'an  i  foo ,  les  habitans  des 
trois  petits  vallons  de  Palenza  ,  Rivicra  &:  Bcllin- 
Xona ,  fe  fournirent  aux  trois  cantons  d'Uri ,  de 
Schwitz  &  dabas  Undcrwalden.  Ce  dernier -can- 
ton a  été  de  tout  temps  dhrili  en  deux  démocra- 
ties indépendantes  Tune  de  l'àntre  :  voyei  Un- 
DERWAlDtN.  En  I  f  II ,  lesiilîflès  &  les  grifons , 
mécontens  de  Louis  XII  «  s'empftèrent ,  les  pre- 
miers ée»  <)iiatre.ba31iage9,deLugano,  Locamo, 
Mendris  &  Val-M3gc;io;  Se  les  derniers  des  com- 
tés de  Bormio,  de  Cbiaveana  &  de  la  ValtelinCr 
Après  la  défaite  des  françois  à  Novarre»  enip^, 
après  l'irruption  des  fuifles  en  Bourpoj^ne  &r  la 
victoire  de  Marignan  >  fi  opiniâtrement  difputce  à 
Fraiçois  i ,  ce  prince  céda  en  i  f  i6  aux  douze 
cantom  |c  au  kgues  gâ&t ,  la  pccpiiété  des  pays 
conquis.  '  •         ■  ■  ; 

D'un  autre  côte ,  les  troupes  de  Berne  Se  de 
fcibourg  s'accoutumoîént  à  traverfer  le»  pajrs  de 
V«nd  ,  pour  h  déftnlê  de  h  ville  de  GeMevr  lenr 
alliée.  Après  diverfcs  hoftilités,  les  bemois  s'cm- 
{>3rcrent  en&n  en  1^56  d'une  grande  partie  de 
cette  province  &  des  autres  pofleflioas  du  doc  de 
Savoie  autour  du  tac  Léman.  Ils  firent  ces  con- 
quêtes t  à  titre  de  confifcation  &  de  repréfaillcs , 
parce  que  le  duc  refiifott  d'exécuter  des  conven- 
dons  acceptées ,  (bns  la  peine  ei^reflë  »  s'il  y 
fiianquoit ,  d'encouiir  cette  confifcation.  'Les  fh- 
bnurgeois  qui  avoient  renoncé  à  l'alliance  de  Ge- 
nève* &  lés  valaifaos  qui  n'en  avoient  poiht  avec 
cette  ville,  profiièfcnt  anffi  de  h  circonftance 
pour  faifir  les  terres  qui  fe  trouvoient  à  leur  por- 
tée. Près  de  trente  ans  s'écoulèrent  avant  que  ce 
idîtférend  pût  être  terminé.  Les  revers  au'eifuyè- 
tertt  les  ducs  de  Savoye  ,  les  mettoient  aans  l'im* 
puiiTance  de  fe  venger.)  &  ils  ne  pouvoient  fe  ré- 
tauàte  à  ratiâer  leun  pertes.  Enfin  ,  en  i  f  64 , 
par  la  médiation  de  la  France ,  de  l'Ëfpagne  é(  des 
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onte  cantdot  neutres  ^  le  ddç  ebtnit  la  refUi»* 

tion  du  pays  de  Gex,  du  Chablais  &  des  terrés 
ûcuées  aucofir  de  Genève,  en  rcnonçaat  à  tout  le 
rcfle.  Les  deux  puiffances  médiatrices  garantirent 
ce  traité  $  mais  l'ctat  de  Berne  n'obtint  que  fuc-  , 
ceflivement ,  &  d«  camotu  les  plus  voilins  f<iule-, 
ment ,  ou  les  plus  étroitement  nés  avec  llâ»  «HPfl 
garantie  particulière  du  pay&de  Vaud.  . 

Depuis  cette  ép6que,ieslK>mes  lopographiquesf 
des  pays  qui  forment  le  co/ps  Aelvétique  n'ontplu&f 
varié  i  elles  correfbondent,  à  peu  de  chofe  piifS«> 
aux  limites  naturelles  que  nous  avons  indiquées  ; 
elles  les  paffcnt  même  du  cote  de  l'Italie  :  &r  fî , 
du  côté  duKJiin,  la  maifon  d'Autriche  a  confer-  , 
vé  quelques  tetdioires  en  SuifTp,  celui  de  Schsf» 
foufen  &  une  portion  de  celui  de  Bàle ,  (itués  au 
delà  de  ce  fleuve  ,  offrent  une  compenfation.  , 

Malgré  la  complication  d'cngagcmciis  &:  de  rap- 
ports qui  fubfifbent  entre  les  canipns  .&  «leurs 
aflbciés  ou  alliés  dans  h  Snifle  >  lioui  ôfim  «t- 
blir  comme  un  axiome  général  du  droit  public 
helvétique,  que  cette  confédération  cft  chargée 
direétement ,  ou  qu'elle  a  un  intérêt  indircét  dé 
prott-j^cr  chacune  des  propriétés  particulières  oi^ 
communes  des  cantons  &:  des  alli.s  ,  &  que  tous 

les  camons  pëitrent  întproiir  |>our  cèite  défoife 
ou  comme,  ganuics»  pu  cajxuof,  'auxiliaires  des 

garans.       '  '         • .  •     '  •  .'  » 

Dcsbrouil'crics  cmpcchoientles  confédérés  fuifTes 
de  donner  à  leur  ligue  la  forme  complctte  &  fo- 
^de  d'une  conftitution  nationale  Se  Uniforme  «  8e 
d'établir  cet  accor^  entre  les,  i)arties ,  auff»  rare 
que  ncceflaire  dans  un  corps  politique  tiès-con»- 
pofc.  La  difparité  des  gouvernemciis  pirtiruliei% 
procluifit  tl'ibord  une  rivalité  entre  les  car.ton<;  ; 
la  divcrilcc  des  opinions  fur  les  dogmes  de  la  reli- 
gion produifit  enfuite  des  prév<|ptions  trè$-opinià->  ' 
très.  Tant  'que  les  cantdnis  qui  è'mbrafsèrent  la  ré-* 
formation  renfermèrent  l'aiiivité  de  leur  tèle 
dans  l'intérieur  de  leurs  états,  les  autres  c.inrons 
léfoliisdé  nrpoiatlè  leparer  dîékl'églife  de  Hooie» 
fe'^comentèrent  de  refiifer  tonr-aecès,thn)enit  t 
la  nouvelle  fedle  ;  mais  dès  que  la  doéliine  da 
Zwingle  cominen((a  à  fe  répandre  dans  les  baiU 
liages  communs ,  fes  progrès  leur  6rent  ombrage  : 
ils  fuppofcrcnt  que  l'attachement  des  fujets  feroil 
plus  grand  pour  les  maittes  de  la  même  religion. 
Zuric  &  Berne  foutenoient  la  caufe  des  témnair 
teurs.  1^  tàk  .toujours- impatient  fit  comteettsQ 
des  indifcrétions ,  &  on  prit  les  armes  en  ifis^ 
Un  premier  accommodement  oarut  appaifer  les 
défiances  réciproques,  mais  elles  éclatèrent  de 
nouveaii  en  1  ni.  Le  parti  des  proteftans  fe  ttt- 
fentit  de  Taj-ituion  &:  du  défordre  qui  accompa* 

Pienc  les  révolutions.  AufTi  les  cina  cantons  de 
ucerne,  d'Urî-,  de  Sehwitz,  d'Underwalden  flë 
de  Zoug ,  triomphèrent-ils  par  leur  union  &:  par 
leur  f  ermeté ,  de  la  préfomption  de  leurs  enne- 
mis. Un  nouveau  traité  de  paix  rétablit  la  mefTe 

àJEUppecTwii^  djuu  k  çontc  de  Baden,  &  dspi^ 
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flic  ayok  ccc  i>«aRie* 
LeWla«w«  Àes  cistes  «fiiez  les  ftijeesconmiam 

devoir  occafioriTicr  vit's  querelles  p;<>pvc-S  à  nourrir 
£c  à  ùkit  édatcr  un  nouvel  e^tit  àc  paKÙ  T^l  a 
été  4tpàk  ««CM  époque  k  lujet^rAïUfe  «kt  rap- 
tnrf;  entre  les  i^nck'ns  carrmrj';  :  nr)\i'i  voj^ons  c'ii"*- 
que  fou  Zurk  &  ikrne  fe  trouver  ;.iux  f  rifec  avec 
dm  omoM  callii^^ws  qiu  les  fuirent  -en 
rang.  Dur.int  «<s  ma'lhi^uwufes  crifcs  ,  les  cinq 
noifvfiauK  cancoM  font  tiemeurés  £dèlu6  i  leur  en- 
gagement de  BeHtridité  }  cepoidant  on  peut  re- 
garder Ûtle  9c  SchaGfbofen  corane  atcacbis  au 
psiti  eroteftanc ,  Bc  Fribourg  &  Soileine  comme 
nveraolci  au  pini  catholique.  Comme  les  deux 
cultes  fnnt  étabbs  dans  les  cantons  de  Claris  & 
d'AppenzeU ,  C*^  on  «lotirde  plus  pour  <es  deux 

J>ays  d'éviter  les  guenes  >  loue  la  iefigioo  -eft  k 
ii^ec  ou  le  prcteutc. 

,  LliMptre  nous  atbc  xn&s  guenes  durant  tef- 
ûueOes  les  fuilTes  confédcrcs  s'égorgèrent  pour 
9Ci  motifs  lie  religion.  La  guerre  de  Caoel  en 
If  19  8e  1 5)1  j  dont  nous  avons  parlé ,  eft  la  pre- 
p\icrc.  Vn  ifîjo  ZuHc  forma  des  plaintes  contre 
les  cinq  cantons  fur  les  griefs  des  habitans  cvan- 
ceîiouei.  dans  ^vers  lieux  des  bailliages  communs. 
Des  arilirrc?  prononcèrent  fur  ces  griefs  en  1652. 
Qut^l^ues  tajiijUes  li  Arth  »  dans  le  canton  de 
Schwitz  t  qui  craignoïent  d'être  perfécutés  pour 
leur  croyance»  a'ëtant  reorées  à  Zuric  ca  i4ss  » 
le  gouvernement  deScbwkz  lefîira  noiHbdement 
de  livrer  les  biens  &  les  effets  des  rcfugics ,  mais 
il  rédanu  leurs  perfonnes,  afin  de  les  punir  com- 
me délértetvs  &  comme  apo^a^-  Les  hofttittés 
commenccretit  bientôt  :  les  troupes  des  bernois , 
Amples  auxiliaires  dans  cette  guerre  j  fe  laifsèrent 
iarprendre  pris  .de  Vfflmerguen  &  furent  bat- 
tu;^. Les  omaonii  neuncs  sétabtiienc  la  paix  eu 
1656.  -      ■  ■  .. 

Enfin  en  171a  des  broiuHeries  entre  Tabbé  de 

Saint-Gall  &  les  rot;;-i:;enbourç(:ni,s  ,  fc^fujets,  oc- 

caiianocfciK  une  nouvelle  gnene  :  ies  bernois  d'a- 
fcenl  cnreR  de  Pafsntage  dans  une  tcncontie  au- 
près de  la  petite  ville  de  firemgarten.  Pendant 

3u  on  rraitoit  d'un  accommodement,  les  troupes 
es  cinq  cantons  fe  raffemblèrent }  & ,  fans  ref 
pcdcr  l'armiftice  ,  c'ir";  irraquèrent  les  bernois 
près  de  Villinerguen  avec  des  forces  fupérieures. 
M 'fenane  Ce  dédara  encoreiMUf  cet  detnieis  j 
«|m  remportèrent  une  viâoire  oécifive.  Après  cette 
infraâion  de  la  trè\|e ,  les  deux  cantons  fe  cru* 
rent  autorifcs  à  profiter  de  leur  fuccès  ,  & 
ik  eiigèrcnt  des  vaincus  la  ce<£on  de  leurs 
étuètê  fin  le  comté  de  Badcn  Be  fur  une  portion 
des  bailliages  libres.  Berne  obtint  de  plus  ,  p  r 
k  traité  de  paix  ,  une  part  au  gouvernement  de 
h  Tur^ovic  ,  du  Rhintal  &  do  comté  de  Sargans. 
L'nhbt  :\:;  S.  Ci!!  ,  onr  nv^-t  iriirilrrncnf  cherche 
h  pxotetuon  de  ïtjDpue,  ftt  ù  pauc  puùcuUèKi  j 


COB. 

muV  'es  dernières  difficultés  pour  Te  comté  (kT«f« 
gen^tmrg  n'ont  «M  lermitiéGS «qu'en  tyiinsl'vr 
«ErvcBtion  des  dflW  wwiw  I'S>)Mi  S.  Gàtit 
«4é«gw«  ToMÊommuh 

Les  premières  capitulations  des  pays  conquis 
Pfx  Jes  caoMKis ,  les  fgnvcnfiiuos  avec  des  wéss 
qui  peuvent  avoir  ccmlervé  quelques  iirmts  ou  k* 
venus  dans  ces  pays  ,  les  ttaitcs  de  paciEcatioa 
eoue  Jes  cantons^  les  déotefs  jà»  fjbiva  os 
médiateurs  jfboMtt  m  «ode  de  '4niit  (laUic 
(pécial  entre  ces  cantoRS  ,  relativement  à  km 
gouvemcmens  cominum  ék  à  l'dtat  des  i^- 
les  parmi  ces  fujecs.  Ces  aâes  fixent ,  dans  le 
plus  grand  détail»  Jet  limites  de  l'autorité  cpi^ 
copale  j  de  la  «enfure  ecdéfialHque ,  de  ia  juxîl^ 
diction  mauinionijle  ,  des  p.itronais,  des  pré:o- 
gatives  de  cha(|ue  cuke  ou  de  leur  excfcice  alto* 
natif,  &c.  L'importance  Se  l'ufage  prefque  jour- 
nalier de  ces  traites  d.mf.  let  affaires  miéricurcsde 
la  Soiife ,  feiublent  avoir  détermine  les  publiciUo 
&  les  géogrwhes  à  faire  des  bulliages  ccoudubs 

une  parti;  diltind^e  du  -orpj  helvétique.  NoUS  n'a- 
vons pas  cru  devoir  adopter  uuc  divifion  qui  ne 
nous  parait  point  fondée  (ax  une  vue  cxaâc  de  li 
coalnwuon  nationale.  Ces  ailbciatioqs  de  Ibuve- 
raineté  ne  (bm ,  au  fond ,  que  des  jrefaÔM  pv- 
ticulièrrs  entre  un  nombre  détermine  de  CMCPlI 
iotécetlcs  dans  ces  divisons  de  domaines» 
• 

S  B  CT  J  O  »   I  P. 

Des  iiaijons  cùntraàées  par  ia  nation  réiaùt  ,  <■ 

Afin  de  mieux  développer  ce  qui  a  ra{^rc  ao 
droit  {mbfic  des  fidfles  »  nous  alkms  paœ'  des 
liaifons  coRtraÂées  ,  ou  par  la  nation  reunie ,  ou 
par  un  certain  nombre  de  cantons  Héparémem , 
avec  des  puiffaiiLes  étianpèrcs.  Nous  n'examme* 
rons  oas  n  la  poûuon  topogruihiouc  de  la  Suiflê 
rend  wt  sllfinces  étrangères  oiArieaKles  t  fi  des  iaî> 
fons  crétnt  les  rendent  néceffaîrcs  ;  fous  qudlct 
condiuons  elles  peuvent  devenir  utiles  &  s'accor- 
der avec  l'efprit  &  le  but  de  b  confédération.  Si 
les  hommes  favoient  fe  p^ranrir  ries  fcdudiions  il- 
lufoires  >  des  préventions  mai  fondées  &  dci  (a- 
loufies  inquiètes,  il  femble  que  les  fuiflès,  bor» 
nant  leur  ambition  à  conferver  leur  indépendance» 
à  l'abri  des  orages  qu'excitent  les  psfSnns  des  rois 
ou  des  miniftres  ,  &  jouiffant  de  leur  l;heiTe  lians 
une  union  paifible »  D'auiokntbeibin  d'autres  pac- 
tes,  que  du  coiiftnteineat  de  leurs  ^oiftis  |mr 
l'échange  des  produftions  &  des  marchandifcs  ;  8r 
c^ue  l'avantage  de  ces  échanges  étant  toujours  ré- 
ciproque ,  les  coTwcntiontt  à  ce  fujet ,  s'il  en  fidbiti 
ne  pr.urrnrrnr  Hxç  ni  bïSftflifiQlCi*  M  d*9MM 
coakqueocc  enéicufe. 
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Le*  princes  ic  h  maifon  d'Autriche  ayant  cfC^yé 
Tainement  de  s'approprier  une  grande  partie  de  la 
SwSe ,  fe  virent  à  leur  tour  inqaiéiér  &  dépouil- 
lés par  la  confédération  «  &  forcés  de  confentir 
en  1 5 14  à  fubftituer  une  paix  de  anquantc  ans  ï 
des  trmi  trop  mal  oblmées.  De  nouvelles  rup- 
toces  «  conjoint  fuivies  de  nouvelles  pertes  pout 
les  ducs,  prodoifoient  des  traités  auffi  fréquents 
qu'incertainç.  Enfin  cette  ancienne  inimitié  céda 
à  la  .haine  plus  nouvelle  èss  detu  partis  contre 
dûmes,  dne  dr  Bourgogne.  Loîrii  XI ,  emprelTé 
i  lever  rous  les  obfîacics  qui  pouvoient  retarder 
la  guerre  prnjettce  contre  Charles ,  profita  de 
iceite  diTpoiîtion  des  efprits ,  pour  cimenter  h  ré- 
conciliation du  duc  Sigifmond  d'Autriche  avec 
les  cantons.  Apres  la  g^ucrrc  de  Boureogne,  Sigif- 
inond  qui  avoit  appris  i  connotcre  1  araité  de  IV 
miné  des  fuifles ,  comme  fes  ancêtres  avoient  éprou- 
yé  le  danger  de  leur  inimitié ,  conclut  en  I477  la 
preniiére  union  perpétuelle  pour  lui  &  fes  héri- 
tiers j  avec  les  huit  cantons  &  la  ville  de  Soleure , 
en  prenant  pour  bafe  le  ttéxé  ét  1470  ,  dont 
noiK  avons  donné  ua  précis  plus  haut.  Ce  traité 
d'union  n'cmbralToit  que  les  pays  &:  domaines  pof- 
fédés  par  le  duc  Sidfmond  ,  en  Suabe  &:  dans  le 
Sundgaw  ,  fur  les  frontières  de  la  Suilîe.  II  confir- 
moit  la  renonciation  exprimée  dans  l'aûe  de  14741 
&  la  eelfion  des  conquêtes  faites  par  les  confé- 
dérés fur  la  maifon  d'Autriche.  C'étoit  an  fond  un 
traite  de  paix  &  d'alliance  défenftve. 

En  ifoo,  immédiatement  après  la  guerre  de 
Suabtff  remperei^r  Maximilicn  i  obtint  de  quel- 
c|oes  cancoos  la  coofimiatloA  du  traité.  En 
I  j  I  I  ,  ce  prince  ,  en  qualité  d'héritier  du  duc 
&igirmond  ,  le  renouvella  plus  folemnellement  avec 
les  douze  cantons ,  la  ville  de  S.  Gall  &  le  pays 
d'Appcnzell  ;  il  y  fit  comprendre  fon  petit- fils  , 
qui  lui  a  fuccédé  dans  la  dignité  impériale  >  fous 
le  nom  de  CharUs  V.  On  poorroît  mférer  de  quel- 
«mcs  paiTages  de  ce  traité ,  qu'il  regardoit  tous  les 
pays  8r  fujets  préftAs  &  futurs  de  U  maifon  d'Au- 
triche ;  mais  d'autres  articles  bien  pofitifs  prou- 
veat  qu'il  avoit  feulement  pour  objet  la  fuccelTicH) 
du  dacSiglfimMld  8r  la  Franche-^lomté,  devenue 
propriété  de  l'archiduc  Charles.  Cet  aûe  offre, 
|>our  la  première  foisj  le  terme  de  tnats  eaifitktnt 
<|oi  fépoM  I  cebi  àtfint^mict  fiJeilt,  que  les 

erties  contraâantes  fe  promettent  réciproquement, 
ette  exprelfion  vague ,  trop  foible  pour  défîgner 
sut  engagement  abfohi  de  garantie ,  inutile  fi  elle 
H'expnme  an  moins  quelque  obligation  de  pro- 
teâran  &  de  défenfe  réciproque,  a  occafionné 
dans  la  fuite  de  contcrtatinn?  Je  des  reproches. 
|1  paroit  que  les  cantons  en  bornoient  le  fcns  à 
des  cas  de  furpiife  on  de  révolte  ;  ils  reiiilSrent 
<Jc  l'étendre  aux  guerres  déclarées  entre  la  maifon 
d'Autriche  fie  d'autres  puiffancet.  L'ençucisent, 
tel  que  l'eqiliqMit  b  maifim  d'Aacncne  y  eût 
evpofé  le?  cantons  i  d^  e;tJerrfs  perpétuelles  8^ 
dJflSereufcs  ,  fcloa  le  bon  pUiiir  de  ces  ptinccs  ; 


c  o  tt  'iéf 

il  le*  atR^  peut-être  armés  contre  d'antres  JBiéi 
du  corps  kelvétifue.  Une  obligation  auffi  onéreufe 
doit  au  moins  Im  fbodée  fur  dies  titres  très-clairs. 
Se  non  fur  un  terme  obfajr  ou  équivoque.  Au 
reftc ,  l'empereur  calculoiiTort  bien  fes  avanta- 
ges ,  iorfqu'il  vouloit  intérefliet  les  cantons  i  con- 
fetvet  la  bamère  que  fetmoient  fes  états  8c  ceut 
de  rarchidoc  «  entre  fat  Suifle  9e  h  Fraitce.  FI  pré» 
voynit  que  cette  dernière  puiflancc  ,  à  roccafion 
des  guerres  d'Italie ,  pourroit  diftraire  les  forces 
autnchiennes  par  des  invafions  en  AÂee  <m  en 
Franche  -  Comté ,  elle  n'étoît  arrêtée  par  ta 
crainte  de  réveiller 'les  furffes.  Maximilien  avott 
fait  un  traité  femblable  à  peu-près  avec  les  ligne» 
des  grifons ,  en  (48^.  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne, 
renouv^^^^^n  avec  les  cantons  eaijjy  »  fuis 

Le  traité  de  paix ,  de  commerce  &  de  fîranch»- 
tt ,  qù  ùibêùc  eone  les  ducs  de  Milan  les 
fuifles ,  fym  le  ckie  de  t^pb^lat ,  a  prodnk  une 

nouvelle  liaifon  entre  les  cantons  8c  la  maifon 
d'Autriche-  Galeas  Sforzc  en  avoit  pofé  les  fonde- 
mens  vers  l'an  14/^7.  Lecapiodat  a  été  renouvellé 
par  Louis  XII ,  roi  de  France  ,  après  la  conquête 
du  Milanès ,  &  rappeilé  par  francois  I ,  dans  foo 
traité  de  paix  avec  les  lutlTes,  en  ifié.  L'em- 
pereur Charles  V  le  confirma  en  icfi.  Ce  traité 
fervit  enfutte  de  bafe  i  l'alUance  des  cantons  cft* 
tholiques  avec  la  couronne  d'E(bagnej  en  16)^ 
Pendant  la  guerre  pour  la  fuccemoo  de  cette  coii» 
ronne ,  ta  France  fit  confcnik  les  mênm  cantons 
au  renouvellement  du  capitulât ,  en  I701  •  malgré 
les  intrigues  de  la  cour  de  Vienne.  Quatre  aM 
après,  quelques-uns  des  cantons,  retenu»  par  CCS 
oppofitions  t:  Cur  les  inftances  des  cantons  évatv- 
géliques  ,  luipciidirent  leur  léfolution  ,  &  quatre 
cantons  feulement  icnenvetiéseiitleMicnglgauMlc 
avec  l'arobalTadeur  d*EQ)agne. 

L'efptit  militaiie*  le  counge  Se  uneaâivitc 
fatigable  procurèrent  ittx  éeSt  vîtes  de  Berne  S; 

de  rribourg  l'afcendant  fur  la  maifon  de  Savoie, 

Sue  les  confédérés  avoient  obtenu  fur  la  maifoa 
'Autridie.  Ce  fût  le  mftne  elFer  produir  par  des 
circonftances  un  peu  différentes.  Les  deux  villes 
dévoient  fyns  doute  beaucoup  â  la  prote^ion  des 
comtes  de  Savoie.  Fribourg  les  a  long-temps  rcr- 
connus  dour  fes  maîtres ,  &  Berne  pour  fes  alliés 
te  fes  bienfaiteurs.  Ici  fes  fioffifieÀ  momentanées 
étoient  des  interruptions  de  l'amitié  entre  des  voi- 
fins  i  au  lieu  que  les  ducs  d'Autriche  ayant  chef» 
ché  i  fubjuçucr  9e  i  «pprimer  les  premleft  cantook 
des  confédérés  ,  ils  fe  trouvèrent  réciproquement 
dans  un  état  de  guerre  jufte  ,  qui  dura  près  de 
I  fo  ans  >  &  Us  ne  fnf^endoient  leun'mner  qa'a* 
près  être  convenus  d  une  trêve  fouvenr  mal  olr- 
fervée.  La  guerre  de  Bourgogne,  dans  laquelle  les 
princes  de  Savoie  fe  trouvèrent  mêlés  >  fiinmitanx 
bernois  6e  i  leure  alliés  la  première  oecafîon  de 
tcacet  da  con^tiêtes  dsois  le  ptvs  de  Vaud.  Pe» 
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iinx  que  la  ville  de  Genève  |uttQit  contre  Tauro- 
rité  dangereufe  des  ducs  Savoie  favorifcs  par 
les  évcqucs ,  Berne  &  Friboijré  ,  <|ùi  embrallcrcnt 
fa  dcfenfe ,  fcntirent  fouvent  le  beféin  d'une  com- 
monicadon  libre  ave^  leur  alliée  >  &  les  marches 
mulripliées  «ju'ils  fiicu  peui  la  fecourir  ,  leur 

ÇTowfèieMh  iuMé  âB  s*muer  du  pays  de 
aud.  Enfin  cene  conquête  le  fit  prcfciuc  lans 
rcfiftance,  en  ij}6.  Voyei  les  artîllc^  iJtKNE  , 

Fk^BOU*C  &GtNEVE. 

La  maifon  de  Savoie  voulant  fc  remettre  en  pof- 
feffion  des  terres  que  Berne,  Fribourg  &  la  ré- 
publique du  Vallais  lui  reienoiem ,  &  les  cantons 
catholiques  ,  allamiés  des  progrès  de  la  réforma- 
tion ,  cherchant  â  iê  ralTurcr  par  l'appui  des  puif- 
fanccs  étran;»i}res  ,  donnèrent  lieu  à  une  première 
alliance  de  fix  cantons  avec  le  duc  de  Savoie  j  en 
I  f  60.  fribourg  lefufa  d'y  accéder,  tant  que  la 
cour  lie  Turin  formcroit  des  prétentions  fur  le 
pays  de  Vauti.  Cette  alliance  facilita  le  traite  du 
^OC  Emmanuel  Philibert  avec  les  bernois,  enit64, 
par  lequel  ce  prince  obtint  des  derniers  la  reititu- 
tion  d'une  partie  des  pays  conquis ,  en  rcnon^nt 
poiirtOll)ours  au  refte.  Les  bernois  foi  mèrcntcux- 
mimes  une  alUancc  avec  le  doc  Charles  Eduoa- 
imda  en  1^17.  Ce  mhé  ayant  Meoaàa  arf mi> 
lieu  d'une  guerre  onércufe  du  duc  avec  les  efpa- 
snob ,  &  borné  au  terme  de  vingt  ans ,  il  doit 
être  regardé  comme  une  capitulation  pour  les 
croupes  que  la  république  promit  à  ce  prince  :  Berne 
fournit  encore  de  nos  jours  un  régiment  à  la  folde 
de  la  cour  îe  Turin.  Ce  traité  n'offre  d'ailleurs 
qu'une  convention  de  paix  &  d'amidé  ,  aui£  na- 
turelle qu'iniiirpenfable  entre  des  états  vcnfins.  La 
nouvelle  alliance  que  les  cantons  conclurent  en 
l6fi  pour  la  vie  du  duc  régnant  alors  ,  &  oue 
Vietm  AméàÊe  II  confirma  en  i68{ ,  eft  plus 
étendue  ;  outre  les  engagemens  de  fccours  mu- 
tuels ,  4e  duc  ajoute ,  dans  un  article  particulier  , 
la  promeffe  d'intervenir  conmie  médiateur  dans 
les  différends  cntçe  les  caiitons ,  &  au  befoin  , 
d'employer  la  force  contre  b  partie  qui  rcfuferoit 
de  fe  foumcttre  à  une  décifion  ;  !cs  cantoi-s  pro- 
mirent ,  de  leur  côté>  de  ne  point  s'intérefTer 
pour  la  vifle  de  Genève,  tant  quêtes  prétendons 
de  la  maifta  de  Savoie  fur  cette  ville  Aibfifte- 
foient. 

Le  royaume  de  Bovrgogne  avant  été  féparé  de 
la  monarchie  de  France  ,  vers  la  fi  1  du  neuvième 
fièdc  ,  les  peuples  de  rFÎclvétie  n'avoient  plus  de 
liaiibn  avec  tes  françois.  Les  deux  nations  appri- 
rent de  nouveau  à  fc  connoitre»  lo»  du  combat 
de  S.  Jacques ,  en  1444-  lî  en  rKtitca  on  traité 
entre  le  roi  Charles  VII  &  les  cantons  confédé- 
rés ,  en  lAfi  «  &  ce  traite  fut  confirmé  dix  ans 
après  par  Louis  XI.  Ce  prince  MroïK  tin  paiti  ' 
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du  cotnage  des  fuiflês  *  pour  perdre  le  àuc  ée 
Bourgogne.  La  miifiMi  d'Autriche  ayant  fucctdé 
à  celle  de  Bpurgo^e  «  dans  les  querelles  que  pio-_ 
duifoit  cene  rivalité ,  il  importoit  \  chaque  patù 

de  retenir  les  fuiflcs  dans  fes  intérêts.  Louii  por- 
toit  des  regards  avides  fur  la  Bourgogne.  Ses  fuc' 
cefTeurs  formèrent  des  prétemioBs  uixle  toyaune 

de  N.ip!c5  &:  le  duché  de  Milan.  Les  intngucs, 
les  rcvolutuHis,  les  guerres  &  les  traites  ,  que 
tant  de  projets  firent  éclore ,  ne  font  pas  de  notre 
fujct.  II  feroit  même  trop  long  &  incz  fupeifltt 
d'indiquer  toutes  les  conventions  entre  la  hince 
&  les  cantons.  La  cour  de  France  n'ayant  poor 
but  que  d'obtenir  des  litiflès  des  fecouis  detioih 
pes>  &  àe  ks empêcher  d'en  feumir  i  fa  cme* 
mis ,  les  pcnfîons  qu'elle  leur  promettoit  faifoient 
la  bafc  de  Ces  conventions ,  &  la  négligence  de 
les  acquitter  fut  un  fujet  inépuifable  de  mécon- 
tentement &  de  brouilleries.  Il  en  coiîcoit  ordi- 
nairement plus  à  Ja  France  pour  appailer  les  luiffa 
nicciinrcns,  qu'il  n'en  eût  coûté  pour  leur  tcn» 
I^arolc.  Ces  peuples ,  à  ponce  de  faire  des  ion»- 
fions  dans  la  Lombardie  >  décidotent  fouvent  d« 
fort  du  Milancs  ,  fc  vcngcoient  aifémcnt  des  pro- 
tv.ïfCcs  ttpmpeufi^.  &  formoiem  l'obllacle  le  pli» 
diHicile^ùx.cohqunel  des  françois,  lorfqu'on  ofoit 
méprifer  leurs  prétentions  ou  leurs  plaintes.  Enfio 
le  roi  François  I ,  dans  la  mémorable  bataille  de 
Marignan  ,  qui  dura  deux  jours,  triompha  del'o* 
piniàtrcté  jufques-là  invincible  des  fuiffes  ,  &  coo- 
clut  enfuite  une  paix  perpétuelle  avec  les  cantons, 
en  If  16. 

Le  même  prince  contraâa  avec  eux  une  aUiaoce 
plus  étroite,  en  i<ai  :  elle  devoir  dorer  trente 

ans  après  la  mort  du  roi.  Ce  traité  a  été  rcnou- 
vellé  par  plufieurs  de  fes  fuccelfeurs  j  par  Cbar^ 
les  IX  ai  1(641  par  fienri  III  en  ifSa,  8rpar 
Henri  IV  en  i6oi.  Louis  XIV  forma  une  nott- 
vclie  alliance  avec  tout  le  corps  hdvttiqut ,  c'cfr 
à-dire ,  avec  les  Trdxe-Cantons  8:  les  affociés  de 
la  ligue  des  fuifles ,  en  166).  Apres  la  denùne 
guerre  civile  entre  les  fept  cantons ,  la  cour  pro* 
pofa  un  renouvrl'ement  d'alliance  en  171?;  mais 
les  fui/Tes  proteilans  refufèrent  de  s'y  prêter.  Les 
efpriti  étoient  encore  trop  agités  (  la  partialité 
qu'avoit  montre  e  l'ambaffadeur  de  France  durant  la 
querelle ,  la  confiance  imprudente  du  para  cadio* 
lique  fur  l'appui  de  cette  couronne  ,  (on  empre^ 
fcmcnt  à  renouveller  l'alli^rce  à  cette  époque  in- 
dirpolcrcnt  les  réformés ,  qui  ne  voulurent  pas 
prendre  part  aire  mêmes  cngapemens.  On  répandit 
d'ailleurs  oae«  par  des  anicles  lêcrets ,  le  rot 
avoir  promis  aux  catholiqnes  de  leur  faire  reRiaicr 
ce  que  vcnoit  de  .leur  nter  le  traité  de  pacification. 
La  monde  Louis XIV  fit  évanouir  ces  efpcrarccs 
hafirdées  flr  cÀ'foupcons  cbriços  filégéremenK(i|. 


fi)  Il  eft  morâlemeot  impolEble  9Be  «If* .pct^ei  rcpubli.iors  ,  8t  4ct  in»  êkmoawii^^titftop/i ,  '"?'!■ 
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.  •  Depuis  Cîiarles  Vm  jufqu'i  î  Tenrî  n  ,  î?<  rn?; 
de  France  avoicnt  fait  fervii  le  courage  tics  luilies 
i  leurs  vues  ambitieulès.  Durant  les  guerres  civi* 
les  qui  édatièfcnt  fous  les  fils  de  Henri ,  les  fuiffes 
^noAènut  anx  deux  partis  >  auxquels  la  religion 
fcrvoit  plutôt  de  prétexte  que  de  motif,  &  ils 
s'expofèrent  fouvent  à  combattre  les  um  coinre 
Jes  amies  «  dans  des  querelles  que  le  fanacifine  ne 
leur  pcrmcitoit  pas  de  regarder  comme  étraogè- 
jcs.  Le  plu&  grand  nombre  cependant  fe  trouvoit 
toujours  du  parti  .  c  la  cour  >  &  quand  la  fameufe 
ligue  voulut  exclure  Henri  IV  du  trône ,  les  fuif- 
fâ  des  deux  religions ,  réunis  fous  Tes  drapeaux, 
lurent  un  des  principaux  inArumens  de  Ton  triom- 
phe. Qn  a  vu  foos  les  règnes  ûiivaBS  un  grand 
oombre  de  ftiiflcs  i  la  fotde  de  ta  Fiance.lb  y  fennent 
aujourd'hui  une  armée  permanente,  rcgulicrement 
fompleitcc  par  de  nouvelles  recrues  (i).  La  plu- 
part des  régimens  ou  des  compagnies  fuifles  fer- 
vent fous  Gcs  L  um!  tiuns  que  les  capitulations  ont 
régie;  ces  capitulations  font  des  n^itcs  formels, 
entre  le  roi  &  les  gouvememens  fuilTes ,  &  des 
cfpeccs  de  ottes  du  droit  ptdilic  eotie  les  deux 
nations. 

Il  en  efi  de  même  des  privilèges  que  les  fuilTes 
obtinrent  >  fous  les  règnes  de  Louis  XI  &  de 
Çharles  VIII ,  relatrvennent  au  commerce.  Ces 
franchifes ,  perpAuécs  par  des  liaifons  fi  variées 
&'  fi  foutenues  entre  les  ^eux  nations ,  ont  été 
ratifiées  par  des  titres  particuliers  j  6c  font  con- 
fignées  aans  les  traités  d'alliance.  ^'oy«^  dans  le 
Diftionnaire  de  Juriibrudcnce ,  article  Cantons 
(Trci/.e),  des  détails  fur  le  traité  Conclu  à  So- 
Jciire^  le  28  oui  17774  eocre  b  Fcance  &  les 
foiffes. 

Pour  achever  le  tableau  hiftorique  des  aftcs 
qui  ont  rapport  à  l'hiitoire  politique  de  USuiHe, 
flous  indiquerons  quelques  baifons ,  ou  pafl'irèrcs 
ou  permanentes,  formée»;  ,  tantôt  pnr  ru-- eues 
cantons  particuliers ,  tantôt  par  la  nation  en  torps^ 
avec  des  puiflânees  éloignées  qui  ne  oeuvcnt  avoir 
qu'une  influence  indûeâe  fur  les  incoêts  des  peu- 
ples fuiffes. 

-    Durant  les  gMnesfOKMvdUcs  fi  lêuvciK  povr. 
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'  h  n-ffVfTion  du  duché  de  'Milsn  ,  iem  'papes  , 
Jules  i  &  Léon  X  ,  q^ii,  en  qualité  de  fouvcrains 
de  Rome,  étoient  intérelTés  aux  révolutions  de 
l'Italie ,  firent jei|i(io8ei5i(,des tnitd-aTtc 
les  fnifies  pour  en  obcenir  des.  troupes.  A  l'eian- 
ple  des  autres  princes,  ils  répandirent  de  l'argent 
dansles  cantons  j  par  l'entremife  du  cardinal  Sch^ir 
ner  leur  négociateur,}  ils  promirent  de  plus  gran- 
des  fommes  encore  ,  &  comme  les  autres  princes 
ils  manquvrent  de  parole.  Cette  conduite  fournit 
aux  réformateurs  de  la  SdlTe  des' âmes»  qplpoi^ 
tèrcnt  à  l'autorité  du  faipt  fiège  des  coups  plus  fu- 
neHes  que  les  corvquctes  des  puifTances  étrangères 
en  Italie.  En  1565,  le  pape  Pie  IV  forma  une 
nouvelle  alliance  avec  les  cinq  cantons  catholi- 
ques ;  il  leur  promit ,  au  nom  dTu  fabt  fiège ,  fous 
un  cng.igement  réciproque  ,  des  feconrs  de  troupes 
&r  d'argent,  lorfqu'ils  feroient  attaqués  pour  caufe 
de  religion. 

Depuis  161  5  ,  il  cxifte  une  alliance  ou  trn'té  dé 
fubfides ,  entre  les  deux  cantons  de  Zui;t  &c  de 
Berne  &  h  république  de  Venife ,  pour  des  fe- 
cours  mutuels ,  de  troupes  de  la  part  des  deux 
villes ,  &  d'argent  de  la  part  de  Venife.  Ce  tratt^ 
a  éré  rcnouvcllé  en  1648  &  î6j8.  Le  tarif  de  la 
folde  des  troupes  a  été  changé  en  lycxîjconforp 
mémMt  \  la  révolution  arrivée  dans  la  valcui^ 
dos  montioye?.  Les  traités  ftipulent  que  les 
troupes  de  ces  deux  cantons  ne  feront  employées 
qu'à  la  défcnfe  des  poflèffions  de  la  république  en 

terre  ferme. 

La  première  liaifon  politique  de<  cantons  fuiffes 
proteftans  avec  rAnjlcrerrc  tV  la  Hdlande,  date 
de  1654.  £n  reconnoilTance  de  leurs  bons  offices , 
ils  finenc  alors  compris  dans  le  traité  de  paix  , 
entre  le  proteineur  Cromwel  &:  les  Proviticts- 
Uutes.  Guillaume ,  prince  d'Orange ,  avant  ob- 
tenu ta  couronne  d'Angleterre,  recherduraHiance 
des  cantons  protï-f^in»;  ,  dms  h  vue  d'en  tirer  aullj 
des  troupes.  Un  traire  de  fubîidcs  lut  fimé  en 
1690.  Depuis  cette  époque ,  les  fuilTes  du  pani 
évangélique  entretinrent  des  lîaifbns  avec  l'Angle- 
terre, mais  plus  particulièrement  avec  les  états  de 
Il  répidiliqne  de  Hollande  ,  dont  GuiHaume  Ait  le 


rc     i-nraru  te  pouvoir  de  conrracler  det  engagemmi  (î  dangereux  ,  fan!  vonl  lir  les  fonnoîire.  Si  i'on  i'éfoit  conientC 
ét^  titre  ,  «tue  la  Frjiicc  ivr::  (ijr-j  les  cinq  cinroni  de  leur  faire  rendtc  ce  cju'iii  jjcidifcnt  «Jspï  h  paix  de  17)»  ,  on 
|»<Tiiiroi[  y  A,  iiKcr  quel  fiif  (  j;  ;  ;iijls  que  ce-e  pu:ilâace  ait  voulu  lérieufcnieni  l'inurelU-r  ,  iV  (]ur  Ici  c;ii  t.u^  iiiio- 
liques  aient  pu  co'-ltrniff  i  fdite  (ellii'incn  à  U  n-..dfoo  d'Autriche  &  i  U  Savoie  ,  des   tcriei  tcé^■«^  ùis  tel  |<tii(I'tt)CC* 
9c  foiSrd-e*  de  bo.uie  foi  par  lei  fuifTrt  «iepiiis  dcjx  e  u  trou  iKclei  ;  que  la  Fiance       de\\:é  le  rtialfïTetient  àt*  cvi- 
ifoet  i  Genève  ,  i  lijle  &:  i  Laufanne  .  ic  qu'on  ait  proietié  «tant  un  traité  folemnel  de  donner  i  tem  let  e  ttncnt  une 
propriété  ^^ile  ;  c  f'I  ce  qu'on  ne  pi-'ui  cioite  ,  inilgre  lej  projeif  biia^ict  OU  dangereux  <^ue  pràci  ^e  .'.•.i  toi  t  de  la 
poliiique.  Louis  XIV  fe  la. (la  ûdjirc  aifimc-ic  fit  dei  vuet  de  leligton  fur  la  fin  de  fa  caiiicre  ;  maii  lepcuKc  i(ti_4ieux 
n'oublia  point  alcn  i|li°iI  éioic  le  ruaïcre  d'une  friiiit  nation,  &:  il  ne  fongea  jamais  à  donner  un  i>cuvcnu  i-^it  de 
fotot  à  les  vot<in«.  K(oett>»t  qirc  le  tempi,  l'ex»érience  funefle  du  piOt ,  il  les  projs  è<  det  lunrWèrct  dart  Ici  divers  gou- 
vernemen*  de  USuine,  atFotbIiront  ,  dans  lei  oeuxpaciit,  les  pr. ventiont  d'une  ialoi>lie  pcpil-iiie  &  d'un  zt\r  eka..rré. 
Au  relie  ,  ce  foup^oo  de  quelijuci  articles  fccre» ,  inftréi  daov  le  ttaici  Je   71  «  .  '<onna  de  fo  tel  inquictudes  aux  luiflé» 
pcoteflans  .  &  la  publication  de  ces  préien:fut  aritdei  caufa  en  i7»9  .  dam  l'aiT  mMcc  du  }<'uple  à  Zoug .  une  fe-n:eii« 
tuiOA  violente,  fuirie  de  la  tenonciaiion  que  Ht  le  caoïon  i  la  nouvelle  alliance.  Un  nuaintenteiiieDi  pareil  a  j  onc  le 
«■tttOA  4e  Schwiix  i  la  n.éme  démarche*  en  tft$. 

il)  On  p«m  aOiieUenitM  févalun  â  fM«e  homiBCi.  Sotn  b  ijgpia  4*  L««it  JUV  ,  en  tSfS*  1*  Avm^tc  fa  ^«iffo 
m  terice  d«  Sstan  alMi  I  ittçm  .  . 
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chrf,  foas  fe  titre  AtfiaOïauder.  Lé  eantnn  cîe  Bcf- 
OCj  en  particulier  ,  conclut  en  1711  un  traité  d'u- 
«ion  dénsnfivc  jvcc  les  Provinccs-Unfes;  cet  exem- 
ple fm  imite  rjnnirc  fulvwiire  pai  tes  lrgu«  <1«8 
grifons.  Les  capitulations  pour  les  croupes  fuifles 
qui  font  au  remce  des  états  -  g^^ranx ,  onccMK 
tttiicé  à^ptO-Mè»  dans  le  ménie  temps. 

Pur  te  tnîee  ^  tt  Ha^e ,  du  ii  juin  1 711,  les 
Provinces-Unies  &  If  cinto:)  éc  Befn*  fe{)cioiniet^ 
tcnt  une  étroite  &  pcrpétucUc  amitié. 

Le  carvton  de  Beme  efl  tenu  de  défendre  kiPk» 
¥inces-Unfcs  ,  fî  on  les  attaque  dans  leur  propre 
domaine  ou  diiis  leurs  barrières;  &  les  Provinccs- 
Uraes  peuvent  employer  les  tnMlpei  de  ce  canton , 
qu'ils  tiennent  à  leur  fcrvirc  ,  pour  !:?  dcf;nfe  de 
tous  les  pays  que  la  couri>nnc  de  là  Graiîde-Bre- 
tagne  poflcdi  en  Europe. 

Ce  canton  laifle  aux  états -^foi^raux  îos  vingt- 
quatre  Compagnies  qui  lont  à  leurfcrvices  iï  quel- 
puiAnce  étrai^éee  l'attaque  difeâemcac,  il 
pourra  les  raDpetler  }  mais  il  ne  le  pourra  pas ,  îî 
le  canton  n*dV  en  guerre  iju'avec  d'autres  cantons. 
Dans  ce  c.is  ,  les  états-qctiér  iux  lui  paieront  feu- 
lement un  fubûdc  cquirakot  à  la  paie  qu  'elles  don- 
Kent  ï  ces  troupes.  Elles  la  fnt  paieront  également , 
fi  le  canton  en  guerre  avec  des  étrangers  ne  de- 
mande pas  le  rappel  de  Tes  compagnies.  Pendant 
la  paix  ,  chacune  des  compagnies  ponm  être  ré- 
duite à  cent  cinquante  hommes. 

Toutes  les  fois  que  les  Provinces  -  Unies  feront 
«ne  anenc  défèniîve ,  il  leur  fera  permis  de  fiùre , 
dans  le  canton  de  Berne ,  une  \c\cc  de  quatre  mille 
hommes }  &  les  recrues  née euaires  pour  tenir  ce 
corps  comf^,  à  OMiins  que  le  canton  de  Berne  ne 
foit  lui-nnéme  en  guerre,  &  n'ait  de  juAes  raifnns 
de  craindre  de  pareilles  hoftilitcs  de  la  part  de  qucl- 
ques-t|ns  de  fes  voifms. 

Les  éttts-gcnéraux  prendront  la  défeofe  du  caiw 
ton  de  Beme .  de  la  ville  de  Godre ,  ^de  celles  de 
BienneSe  de  Munilerha'l,  ainfl  que  des  comtes  de 
Neufchatel  &  de  Valen£;in  j  toutes  les^  fois  que 
<]uelque  puillànce  ks  attaquera. 

Les  vingt-quatre  compagnies  ne  feront  données 
qu'à  des  capitaines  du  canton  de  Berne ,  &  ce 
canton  nonmiera  le  capranie  oes  nouveiKS  le- 
vées. 

Les  compagnies  bcmoifes  ne  feront  point  cm- 

{•\n\ét%  au  oréjudicc  des  traités  des  cantons  avec 
aFrancr  ^  !.•!  ■rnifor'.  J' Autriche;  mais  ces  alliances 
n'étant  que  dctenhves  ,  le  canton  lic  Berne  ne  per- 
mettra pas  que  ces  puilTances  fc  fervent  de  Tes 
fujets  au-delà  des  termes  prefciits  ,  ni  qu'elles  les 
etnploiem^  eontre  les  Provinces-Unies  ou  contre 
Jeun  banièies. 

Les  troupes  bcmoifes  ,  à  1»  foîdc  des  étatJ-gé- 
néraux ,  ne  ferviront  que  fur  terre  i  on  ne  pourra 
les  tranfporter  par  mer  dans  aucun  pays  étranger, 
excepté  la  Gfwdc-Buptapie^  quapfiil  l'afq»  4é 
64^fçoff* 
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AUîsncn  dfi  fiaTs-génfrâux  irvee  Us  Sgnti  p'tfu'. 
Cette  alliance  a  été  contraâee  à  la  Haye  le  t^avrl 
171  ).  Les  conditfofis  enc  le  mène  efprhqiek 
traité  paffé  avec  le  canton  de  Beme  i  mût,  atum 
au  nombre  i»  troupes ,  les  lignes  grifes  ne  tmr. 
Biffent  que  dix  compagnies  :  en  cas  de  guerre  de- 
feafive,  les  l^ue»  gytfa  yuveut  ragptfertoAeg 
tltfs  de tesR  eflicieiv,  ffwsétMf  ccn^iiBsftMB 

Paix,  8c  nn  tiers  reulc-inciit  •î'i!';  iont  en  çucne.  A 
égard  des  compagnies  >  on  oc  les  rappolcn  dm 
aucune  dtconâance  ;  mais  les  Provirices-Umes  do* 
neront  par  forme  de  fubfide  aux  ligues  grifa ,  I 
celles  -  ci  ont  une  guerre  défcnfive  ,  une  fommc 
pareille  à  celle  que  wur  eo^he  annndkment  l'a»' 
tretien  des  dis  eonptgnies  grilbwMS  èe  kit 
état-major. 

En  c  js  Je  guerre  défenfivc  ,  les  états-génénot 
pewrent  lever  chex  les  grifom  on  corps  àt  dm 
nSBc  homncf  9t  leurs  recrues  «  coniÎMiiiéiiciit  I 
ce  qui  eft  ftipulé  pour  Beme. 

Les  états -gétiéraux  défendront  en  routes  oco- 
fionsles  ligues  grifes  •  leur  pays  &  leur  fonvet» 
neté }  les  dix  compagnies  grîfonnes  feront  cgalcruent 
données  à  des  fujets  des  ligues  ,  &  pounont  être 
réduites ,  en  lent  de  pifat,  1  ccnc  dnqnnue  Imr 
mes  chacune. 

Pour  ne  pas  égarer  nos  leâeurs  dans  le  Idf- 
rinthe  que  forment  les  diverfes  parties  du  corps 
politique  de  la  république  des  fuiffes ,  peu  cocas 
des  étrangers ,  fl  éloit  nécelâife  d'indiquer,  arant 
toute  chofe,  Torigine  $'  les  motifs  des  traites qô 
lient  les  Treire  -  cantons ,  tant  entr'cux  qa'arcc 
d'autres  putlTances.  Nous  fuivrons  le  m^c  wl 
par  rapport  aux  autre?  petits  états  ,  alliés  des cao* 
tons  &  compris  avec  eux  fous  la  dénomàsadoQ 
générale  de  corps  helvétique.  Un  tableau  du  droit 
public  de  ces  sdliés  des  fuiffes  Ae  de  leurs  rap- 
ports politiques ,  le  plus  précis  le  plus  W& 
t)tt'd  nous  lïsra  pofiUc  >  leiminciu  cet  andtf 

SteTi«N  III*. 

Kemarquts  Jur  Us  alliés  des  juijfes  £r  fur  loin  rsf* 

ptftt  09i€  M  corpe  hchrén^uc* 

L'abbaye  de  Saint-Gall  polfédoit  un  tenînwe 
fortconfiaérable,  lors  de  la  révolution  qui ,  aucoo* 
mencemeocdtt  qnfaniéme  fiéde,  lui  oueva  Uville 
de  Sabit^Satt  8r  le  payi  d'ApponEcIL  Elle  wà 
acquis  le  comte  Je  Tonenbourg,  en  14^8.  Li 
crainte  de  fe  vmr  dépowUer  dc  quelques  terres^ 
les  bourgeois  de  Saint'GiÂ ,  avoir  décidé  fabbi 
Gafpar  uc  1  auJenberg  à  merfrç  Ton  monaftcrc  ("1)411 
la  protection  des  cantons  dc  Zunc ,  de  Lucdtie* 
de  Schwitz  &  de  Glatis ,  par  un  traité  de  nm- 
bourgeotde  perpétuelle ,  qm  fiit  figné  en  i4{t  i 
il  les  reconnut  dans  cet  aâe  pour  feuls  juges 
fes  peuples  &:  lui.  Depuis  cette  époque,  les  qiiï^ 
cantons  au'on  vient  d'indiquer  etsem  akonaore* 
ment  i  Wly  im  oflkier  qm,  arec  k 
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pttaine  da  paff»  Laadthtupuum  ,f$L  ^glKilfm 
des  droits  téaproqucs  4e  l'abb*/*  dot  » 
Se  pceiui  coonoiflaoce  des  caufes  crioùocUcki  La 
peosQo  de  cet  a  ^t^  fixée  par  une  coovcs- 

tion  particultiit  co  1(97.  Imatédiatenoeni  après 
l'acbar  du  comté  de  Toggeobourg,  l'abbé  Ulric 
«voit  ai«cbi  j  (bus  ce  nouveau  titre ,  un  tcaicé 
panicidiar  4e  combourgeoifie  avec  Scbwiti  & 
dlarù^  pour  c  intiebAhnccr  l'effet  de  la  combour- 
peoiûe  que  ces  deux  <:antou»  «tvoient  t-ublic  eu 

e$»  avec  Les  communautés  du  To^^enbourç. 
ab|>éi  de  3aint-GaU  tCçns.  pas  dcluilbn»  di 
reâes  avec  les  autres  cantons }  mais ,  adoûs  par 
les  coQ^édéxés  de  la  Suifle  i  diverfc»  alliances  avec 
db  puitew»  'Vpîfioesa  i'Wtadc  de  s'ioteieOèr 
«B  B^gpciadnm  lféqB0DCei  ^  owcec  «cca- 
fionnoieot ,  leur  a  procuré  un  droit  d'ufage  &  de 
p«içripcioa ,  d'envoyer  des  députés  >ux  diètes  gé- 
•énks  t  &  c'eft  ik  ce  titre  qu  on  coofidère  l'ab- 
baye de  Saint-Gall  comme  aflbciée  au  corps  htl- 
Ititi^ue  (i).  yoyt[  SaiNT-Gall  &  ToCCBK- 
•OUR«. 

II  s'eo  cil  peu  iallu  que  la  ville  de  Saiiv-Gall , 
CD  profitant  de  la  révolution  dans  le  pays  d'Apy 
penzell  pour  étendre  fes  immunircs ,  n'ait  (itpouillc 
cette  aMiayc  puifliiOW  .d'une  grande  parue  de  Tes 
tones.  Les  abMS  ajraat -obtenu  Ta  protediion  de  c^uel- 
CintnnT ,  la  viUe  fe  hâta  de  s'affurer  de  la  même 
Mflburcc  ;  elle  fit*  en  14(4 >  une  aUiance  avec  fix 
caotvns  «  Zuric ,  Berne  ,  Lvceme  ,  Scbwttz  , 
Zoug  &  Claris.  Dans  ce  traité  *  elle  prit  le  dou- 
ble engagement  de  ne  s'allier  avec  perfonne 
tes  le  confemement  des  cantons ,  &  de  fe  fou- 
siettre  à  leur  décret,  dans  tous  les  cas-oil  la  par- 
tie oppofée  tnvoqverdt  leur  jugement.  Les  caiip 
tons  la  forcèrent ,  en  1480 ,  à  refpcfèer  cet  en- 
gagement ,  dans  une  querelle  avec.i'abbé  que  nous 
avoas  rapporté  plus  haut.  Depuis  l'alliance  >  la 
ville  de  Saint-Gall  a  toujours  fourni  fon  contin- 
gent de  troupes  dans  les  guerres  des  fuifles ,  de 
mtmc  que  dans  .{dnfiMpt  ocsexpéditions  01  Lom- 
bardie.  Elle  fitt  «  par  cette  railon ,  affodée  i  di- 
verfcs  alliances  avec  des  puiflances  étrangères  ;  elle 
avoit  part  aux  penllons  de  fubfides  ,  &  elle  en- 
voyott  ét»  dépiwfs  aux  diètes.  Les  canntns  ont 
TCComm  cette  dcndiie  prérogative.  Elle  l'exerce 
avec  d'autant  nlus  de  foin  ,  que  fes  proprittcs  ter- 
sitoriales  lui  aonnent  fouvent  un  intérêt  dans  les 
dfaixes  qui  n aitent  i  la  diète  annuelle  de  Fia«an> 
laid.  Voye\  l'article  Saint-Gall,  ville. 

De'tOUS^les  membres  afTociés  du  corps  heMtiquty 
cdai  Âoac  l'alliance  avec  les  cantons  eft  deouis 
long-temps  la  plus  générale  ,  c'eft  la  ville  de  M  ul- 
frii^fiFn  ^  fituée  dans  la  haute  Alface  ,  hor^  des 
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lÔDttes  Àc  U  Suifle.  Ses  liaifors  étroites  avec  la 
yille  de  Bile,  fon  alliance  avec  les  villes  de  Ucrnc, 
de  Fnbourg  &  de  Sole«ie  ,  dà /'année  14^,  1» 
9m  qu'elle  raçic^  ieiKS  guerres  «  pardculiéremenc 
a  MHn  bmdDtfies  avec  la  France  ,  depuis  i 
jufqu'eo  I f  ,  lui  procurèrent  à  cette  dernière 
époque  une  alliance  avec  les  Ttei»e7cantoQs.  EUf 
fut  comprife  dans  les  nraités  avec  h  France ,  & 
elle  jouilToit  du  droit  de  fe  faire  rcprc'fcnter  aux 
dictes.  Durant  les  troubles  qui  agitèrent  la  ville 
de  Mulhaulèn,  en  i  ^87,  le  magÛliatolEnfa ,  par 
une  démarche  imprudoite  ,  les  cantoti^  catholi- 
ques, déia  mécontens  de  ce  que  is  v:Uc  avoit 
embraflc  la  reformation,  &  ceux-ci  renoncèrent  î 
foo  alliance.  £Ue  a»  dmuts»  foUicité  fouvent  le 
retour  de  km»  trannes  gncec  :  les  cantons  pro- 
tcftans  n'ont  pas  cefle  de  s'iniéreflcr  en  fa  fa- 
veur. Se  elle  n'a  pas  encore  perdu  l'efueraoe» 
deréulïir.  Voyei  MvlUAVSKN. 

Bienne  n'eft  pas  une  république  abfolument 
indépendante ,  puiibu'clle  rend  hommage  à  l'cvè- 
quc  de  Bàlc }  cœendaiiK  cUe  jouit  de  divers  droits 
dientiels  dp  la  louveraineté  ,  entr 'autres  de  celui 
du  port  d'urnes  dans  un  diftriû  confidérable.  C'eft 
ce  droit  très-ancien  ,  qui  mit  la  ville  de  Bienne  es 
état  de  prendre  part  aux  pcaoïièrçf  guettes  dea 
villes  de  Berne  &  de  Soteuie  avecla  mairon  d'Au- 
triche &  la  noblcflc  de  ce  parti.  En  vertu  de  fes 
utrcs  de  conibourgeoiljc  de  1 17%  ,  i  joé  &  x }  rz 
avec  Berne  ,  de  i  i8z  avec  Soleure  ,  &  de  149^ 
avec  Fribourg ,  fa  bannière  figuroit  avec  celles  des 
confédérés ,  dans  leurs  expéditions  militaires  les 
plus  importantes.  Ceft  aufli  par  cet  tiwei  qit'cttr 
a  paut  aux  alliyices  avec  la  France  >  comme  af- 
fimée  des  cantons ,  &  qu'elle  envoie  un  député 
aux  diètes.  Koy^r  l'article  Bienn£  (z). 

Outre  ces  membres  aflbciés  du  corps  h^héti^j 
il  fe  tronve  plufieurs  états  tnd^pendMt  «jd  avott- 
nent  les  cantons  fuifles  ,  &  qui,  à  caufc  de  leurs 
alliances  particulières  avec  quelques-uns  de  ces 
cantons ,  ont  été  compris  dans  les  traités  des  fuiflci 
avec  quelques  puU&Me»  étxapgne$«  fousli  jittt 
d'alliés  des  ûiiilei. 

Dans  ce  lunbie,  l'état  le  plus  confidérable 

par  fes  propres  forces  eft  la  république  confcdére'e 
des  grifons.  Elle  eft  formée  par  trois  ligues  dif- 
unâes  }  la  lieue  haute  ou  ligue  grifc  ;  la  ligue 
caldée  au  de  ia  maiibo-Diett,  &  la  ligue  des  dix 
diuîuiKS  00  cofnrannes.  Chacune  de  ces  Ligues  eft 
compofce  de  divcrfes  communautés  libres,  dont 
le  gouvernement  eft  purement  démocratique.  Ces 
afTociations  féparées ,  formées  duls  le  cotRS  du 
quinzième  fiècle  ,  fe  réunirent  ,  par  une  con- 
fédération commencée  en  1471.  Les  querella 


(g)  Le*  akbc*  de  S.  Cill  pr<(cnt  1ioroina|«  de  fidclitc  i  l'Bmpire,  <ant  aaron  ni  fiêce  ni  futTrage  dam  Ici  dicm  d'Al- 
Itmîgne.  C'eA  une  rcrvittide  poIiii<jui ,  qui  ne  leur  3  été  d'aucmc  militi  iamt  kwn  dernicrei  difgiaces. 
tx)  La  ville  4*  &omril  «■  wiabc,  «yaiM  teuit  U  fwncnlc  pm»  de  irau»  am,  afcinJo— é  ou  atgjiti  la  fcfrcfsiive 
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■particulières  des  erifons  avec  le?  fujcw  antrî- 
chicns  ,  leurs  voi&s  ,  les  attachèrent  aux  con- 
fédérés fiiiiTcs ,  au  moment  où  U  guerre  de  Suabe 
aUok  éclater.  La  ligue  grife  forma  la  oremière 
«vec  (êpt  des  anciens  cantons ,  celui  de  Berne  n'y 
étant  pis  compr;s ,  une  alliance  défcnfîve  :  cette 
alliaticeell  de  1497.  Un  an  après  «  là  ligue  caldce 
fiiivic  cet  exemple.  Cdle  des  dix  Droinnes  de- 
mandé la  même  faveur  en  i  ^67  >  mais  les  cantons 
répondirent  feulement  que  ,  dans  l'occafion  ,  ils 
fc  conduiroient  envers  eux  en  bons  amis  &  voi- 
fins.  Les  protcrtan»;  attribuent  à  un  efprit  de  parti 
religieux  j  le  refus  donné  en  1701  aux  trois  ligues 
des  erifons  ,  qui  demandoient  à  être  admis  à  la 
coaredéracion  helvctiquc«,Mais  peut-être  les  conf- 
thadons  jMrticulières  de  ces  peuples ,  &  le  fbu- 
vcnir  des  défordres  qu'elles  ont  fouvcnt  produites, 
prcfcntoient- elles  aux  cantons  des  motifis  décet- 
nrinansj  pour  ne  pas  s'cmpreflcr  à  entrer  avec  et» 
dans  des  liaifons  dIus  étroites.  Les  grifons ,  par 
les  incurfîons  qu'Us  firent  dans  la  Lombardie,  en 
même-temps  que  les  fidfles>  y  acquirent  des  pof- 
lêflioiit  injponantes ,  qui  furent  dans  la  fuite  des 
fttjets  de  diviftons  &  de  guerres  pour  eux.  La  Val- 
celine ,  le  comté  de  Chiavenna  &  celui  de  Bormio 
loor  Mit  été^  cédés  par  le  traité  de  paix  avec  Fran- 
çais I  *  qai  a  afluré  aux  cantons  la  propriété  de 
leurs  conquêtes.  Au  rerte  ,  la  république  des  gri- 
fons a  prefque  toujours  traité  ,  pour  Ton  propre 
compte ,  avec  les  puifTances  étrangères.  Elle  a  fes 
conventions  particulières  avec  la  maifon  d'Autri- 
che i  fes  capitulats  avec  le  duché  de  Milan  ;  fes 
alliances  avec  la  France ,  avec  les  papes ,  avec 
l'éut  de  Venife.  Elle  a  auiTi  formé  uns  alliance 
fifparée,  en  nSbo*  avec  la  république  du  Vallah; 
en  i^os  avec  celle  de  Berne  ,  &:  en  1707  avec 
«elie^de  Zuric.  Des  délibérations  lentes  ,  prefque 
famaii  unanimes  ;  des  réfolutions  incertaines,  effet 
d'une  conftitution  populaire,  empêchent  les  trois 
ligues  de  s'intérefler  aux  aff  ures  politiques  de  leurs 
alliés ,  &  ont  fo^vent  rendu  inutiles  les  bons  offi- 
ces dt  ces  daiaiers ,  dans  des  temps  d'oppreffioa 
9c  de  troubles,  yoye^  l'art.  GRfSONS. 

Le  Vallais  préfente  de  même  un  corps  politique, 
compofé  de  pluileurs  petites  démocratie»  féparées, 
appellées  y/rd/i»  ^  quime'cÏQnfiMération  étroite  & 
une  adminiftration  fommaire  pour  leurs  intérêts 
communs  rvunilTent.  L'évêque  de  Sion  efi,  ipl"- 
fieurs  égtxàs,  le  chef  de  certe  république.  Des 
l'an  iZfo ,  elle  a  fait  des  traités ,  8c  die  a  eu  des 
démêlés  fréqucns  avec  le  canton  de  Berne.  En 
1416  &  1417,  trois  dixains  du  Vallais  énblirent 
une  combourgeoilte  avec  Luceme ,  Uci  &  Under- 
Walden ,  &  en  147)  tout  le  pays  Rt  on  tnhé  d'aï* 
liance  perpétuelle  avec  ces  trois  cantons  Se  celui 
de  Schwitz.  Les  vallaifans  fournirent  des  troupes 
auxiliaires  aux  fuifles  dans  la  guerre  de  Suabe  ,  & 
eurent  tiart  à  quelques  expéditions  en  Lombardie. 
Leur  alliance  avec  tous  les  cantons  catholiques  , 

fm  k  iifcaSt  de  Ja  foi,  cft  de  lyiS.  Çot  «i- 
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gaeement  s'eft  trouvé  fouvent  en  oppofioeo  mt 
1  alliance ,  qui  fubiîfte  toujours  entre  la  république 
du  Vallais  &  le  canton  de  Berne  >  renouvellée  ea 
diffecens  temps  «  depuis  i<^8  jttfqa'ca  1618.  D'ik 
près  le  même  engagement  >  ils  ont  éité  adsib  I 
divcrfcs  alliances  des  cantons  catholiques  avec  les 
puiffances  voifines.  De  leur  côté  ^  ils  ont  fait  det 
traités  particuliers  a^Vte  lamaifon  de  Savoie,  ntc 
la  France  dès  l'an  lyoo,  avec  la  république  <ia 
grifons  en  1600.  Ainfi  que  ces  dcnucts  >  ils  ne 
font  invités  aux*  diètes  (mÊa  qK  dàna  ks  cas  qai 
les  intéreflënc  paitienliéieBieiit  l'anicifi 
Vall.^is. 

Les  difputes  entre  la  bourgeoise  de  Genève  Sr 
fes  évêques»  aidés  des  princes  de  Savoie  «  ccU- 
tèrent  peu  de  tcm6s  avant  qne  l'entière  d^ncdi 

duc  Charles  de  Bourgogne  eût  infpiré  aux  dflfll 
villes  de  Berne  &r  de  Fribourg  des  projets  deCdO* 
,  quêtes  i  les  recours  donnés  à  ce  prince  par  kl 
comtes  de  Romund  ,  de  la  maifon  de  Sivoie } 
foumiflbient  un  prétexte  plau£ble  à  Berne  &  à 
Friboure.  Ce  rapport  de  vues  &c  d'intérêts  prt- 
patoit  des  ÛaiftMU  eotre  les  trois  villes.  Les  geaé- 
vois'  déterminèrent  leur  dvêqoe  i  s'alfiet  ane 
Berne  &  Fribourg  ,  en  ^-'S.  De  nouvelles  entre- 
>rifes  fur  leurs  franchifes  firent  établir  une  corn- 
>ourgeoi(îe  particulière  avec  Fribourg,  en  ifr?; 
c  duc  de  Savoie  parvint  à  ladifToudre;  mais  les 
mêmes  allarraes  continuant,  elle  fut  renouvellce 
en  I  ^2.6  ,  entre  Bane ,  Fribourg  8e  Genève.  U 
république  de  Fribourg  ,  mécontente  de  n'avoir 
pu  réuflfir  i  détourner  les  génévois  de  la  réfô^ 
mation ,  y  renonça  "encore  en  inj.  L'alliance 
avec  Berne ,  au  contraire,  fut  renoue  perpétneUe 
en  If  f8,  &  la  république  de  Ztuic  y  accéda  a 
1 584  ;  mais  l'indépendance  de  Genève  avort  en- 
core befoin  de  l'appui  de  la  France.  La  républi- 
que de  Genève  fut  con^HriTe  dans  an  traité  pani- 
culier  de  cette  puilTance  avec  les  cantons  de  Èïrne 
&  de  Soleurc,  en  i  jtq  ,  auquel  Zunc  accéda  ea 
160Z.  Henri  IV  mit  le  fceau  à  fa  praieâioa  en 
faveur  de  Genève ,  ai  la  comprenant  dans  fes 
trakds  de  mîx  avec  le  duc  de  Savoie ,  en  i  w 
Se  160T.  C'efl  d'après  ces  traités  que  la  cotrik 
France  &  les  deux  états  de  Zuric  &  de  Berne 
font  devenus  les  niédatears  dans  les  divifiias 
furvenucs  entre  les  citoyens  de  Gcncvc ,  &  les  pa- 
raats  de  la  conftitution  intérieure  de  la  répuWi- 

Suc.  C'eft  en  vertu  de  l'alliance  avec  Zuric  êC 
emc ,  que  Genève  cil  alliée  du  corps  kthétiftt. 
Elle  a  fouvent  demandé  à  en  faire  partie  ;  en  i6ot , 
elle  foUicita  fur-touc  cette  grâce ,  fes  alliés  follici- 
tèrent  alors  en  là  faveur}  mais  Muates  ces  leata' 
ttves  ont  été  fans  effet.  Voye^  l'aitkle  GBNStl. 

On  trouve  encore  ,  parmi  les  alliés  du 
helvitiqiu ,  dc  petits  peuples  libres ,  qui  fe  gOtt- 
vement  par  des  principes  trcs-différens ,  fc  •* 
principauté  fouverainc  qui  ,  par  les  liaifons  pnj- 
dentes  do  fes  maîtres  avec  ces  republiques,  i'e& 

(kiivdfrffela  4dlra0M90Mlti  des  pôosofc^ 
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tl  aobleffe ,  dent  les  domaines  Todc  aujou*'d'littI 
compris  dans  l'enceinic  du  corps  Iteîvccujuc.  Les 
cotnt.'s  ds  Ncucluul  ik  de  Vailctigin,  dont  nous 
Voulons  parieTj  avoienc  ctc  faifts  pirles  cantons 
en  1^(1)  nuis»  après  fa  réconcilution  avec  les 
Siliflcs  ,  Louis  Xll  les  engagea  à  rend»  e  ce  patt :- 
moine  à  Jeanne  d'Hochberg ,  hérii'ère  de  Louis 
d'Orléans ,  duc  de  Loiuueville  ,  auquel  on  l'avoit 
ealev^.  Au  refte,  tes  franchifes  des'habinns  de 
CCS  comtes  font  trcs-ancienncs.  Le<:  c't.irs  du  pays 
jugent  Iculs  entre  les  ma  Ions,  qui  rccbment  des 
droits  à  la  fucceflion  de  cette  fouventnet^  hc  rc- 
ditaire.  Dans  ces  anciens  temps ,  oil  les  vrntx  des 
peuples  pour  la  libk:rcc  s'c-kvoicJiC  de  toutes  parts 
contre  les  projets  d'une  ambition  plus  tyranniquc 
que  puilTante,  les  comtes  de  Neucbâtel  eurent 
ÈotR  de  fréquentes  querelles  avec  leurs  fujets.  La 
ville  de  Ncuchàtel  recÎKMcha  &  obtint  en  i^c6  , 
fous  la  forme  d'un  traite  de  combourgeoifLe ,  la 
|>roteâioii  du  ctnfon  de  Berne.  Le  cornte  Coonid 
de  Frtbourj  voulut  s'attacher  le  même  canton  , 
&  il  iigna  un  traité  femblable.  Par-ià  la  v^e  de 
Berne  devint  juge  des  différends  qui  pourroicnt 
s'élever  entre  les  princes  8c  les  peuples  de  Neu- 
châtel ,  &  elle  fur  revêtue  de  l'autorité  nécefTairc 
à  rcxéciition  de  fes  dccref?.  Elle  a  exercé  cette 
fbniftioj)  de  juge  dans  différentes  occaiîons,  quoi- 
qu'dle  fiJt  récttfee  par  l'iwe  des  parties.  Vàllen- 
gin  ,  dont  la  fouverainetc  étoit  alors  féparce  de 
celle  de  Ncuchàtel,  forma,  dès  l'année  IJ99, 
nn  traité  de  combourgeoi/îe  avec  Berne.  Ces  trai- 
tés ont  été  fouvent  renouvelles.  Les  princes  de 
r^euchâicl  ont  en  outre  des  alliances  avec  les  can- 
tons de  Luccme ,  de  FriboMtg  8t  de  Soleure.  C*cft 
en  vertu  de  ces  liaifons  que  cette  principauté  a 
été  reconntie  indépendante  du  corps  germanique  , 
tl;  utéc  alliée  des  fuifles  ,  &  pays  neutre  dans  les 
guerres  de laFranceavecrempereur.Nousoroetums 
ici  les  divers 'faits  dé  fluAoire  des  confëdérés  , 
ailX<]lieb  les  peuples  des  deux  comtés  peuvent 
«voit  pris  quelque  part ,  de  même  que  les  évé- 
nemetit  tdatii^  à  la  fiiccefliom  i  cette  fouverai- 
nrté  ,  rtnyqucls  les  canton?  ont  paru  s'inrérciïer. 
y^oyei  les  ariicîcs  Neucuatel  &  Vallengin. 

Çe  xèle  de  rdigion  inquiet  8c  turbulent ,  oui 
avoit  poné-  les  cantons  cathoPiques  à  s'unir  par  des 
traités  particuliers ,  tant  entr'eux  qu'avec  les  états 
alliés  de  la  SutfTc ,  qui  fuivoient  la  même  com- 
iniinion»  les  décida  à  conclure,  en  1579*  avec 
t*dydque  de  Bile  une  tlfiuice  énoice  que  Tes  fur- 
ccfleursontcufoin  de  renouvcllor.Cc  traité  accorde 
au  prince  ,  évèque  titulaire  de  Baie ,  la  qualité 
d*nmé  àneorpsktMti^ty  prérogative  qui  cepen- 
dant n<r  p»'_;r  erre  reîarive  q ti*:i a x  terres  fujcttes  de 
Tcvèquc  &  du  chapitre  j  qui  lont  cenfées  compri- 
Cci  dans  la  SuifTe.  D'autres  terres  de  l'év^here- 
lèvent  de  l'Empire;  celles-ci  donnent  au  prince 
ranK  &  fuflFrage  dans  le  cercle  du  haut-Rhin,  8c 
ramij^rf^'lT^:»^  aux  contributions  à  îTrnpire.  Les 
^uit  cantons  s'engaacceBC  à  prêter  roain-force  i  l'or 
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vèquc,  pour  ramener  au  feîii  deVcglife  ceux  de 

fes  fujecs  qui  avoicru  cmbraffc  le  culte  réformé. 
Mais,  d'un  autre  coté,  les  communes,  &  par- 
ticulièrement celles  de  Munfterthal  ou  de  la  pté* 
vôté  de  Moûticr-GrandoValU  jouiiiènt  de  laptot- 
teétion  du  canton  de  Berne,  en  vertu  d'un  traité 
decombourgcoific  de  1486,  renouvcllé  Se  maintenu 
jufqu'à  nos  joiurs  j  les  quatre  cantons  protelUns 
font  garans  du  lil»re  exeirctcë  de  U  religion  réfor* 
mce  dans  l'Erguel  ,  autre  partie  de  l'cvèché  ,  Se 
bs  cantons  catholiques  ,  daas  leur  traité  ivec 
l'èvcque  ,  Ce  font  rtfetvés  t^u'il  n'emploicrwit  point 
les  voies  de  fait  fans  leur  avis;  &:  cttcc  clause  corr- 
citive  de  l'aHiance  de  1  J79  n'a  eu  au*.  u;i  cîVci  vlans 
les  fréquentes  difcuflîons  de  l'évéque  avec  la  ré- 
publique de  Berne,  à  l'occafion  des  franchifes 
des  fujets  proteftans  de  cette  principainé.  L'évo- 
que de  Bàle  ell  allié  de  la  France  par  dCStnltcS- 
5e  des  capitulations  particuitcrcs. 

Voulant  delTiner  avec  quelque  foin  le  plan  du 
fyftème  politique  de  !a  république  fcdérative  des 
fuilTes  ,  il  a  mlu  en  examiner  féparément  les  par- 
ties, leur  rapport  ou  leurs  proportions  tdaciycs> 
les  points  de  conta<^  ou  d'appui  de  ces  parties , 
leur  combinaifon  progreflWe ,  les  noeuds  qui  les 
unilfv'nt  ,  &■  l'cftet  de  ces  différens  ttiloits  fur  le 
mouvcroeot  général  Se  fur  la  force  totale  ^du  corps 
entier.  U  fioos  refte  d'autres  qûeftions  à  traiter* 
Quel  eft  le  but  de  la  figue  des  fu'fTes  ?  Quels  font 
les  engageme:is  eflentiels  &  réciproques  des  can- 
tons enrr'cux ,  les  avantages  que  chaque  jncmbre 
a  droit  de  fe  promettre  de  la  confédération  ,  6c 
les  obligations  oui  en  réfultent  ?  En  quoi  coniîfte 
cflcntieilemcnt  fa  différence  entre  les  cantons  & 
le-  aflTociés  ?  Quelles  font  les  formes  du  régime  dt 
cette  ligue  nationale  i  Quels  font  enfin  les  intérêts 
politiques  du  crps  ent  e  Se  de  fes  meudxiet» 
par  rapport  aux  puiilànces  yoiiînes  i 

Sbctioh  IV*« 

RemanfUii  fi»  le  tut  de  la  Ggn  du  faigkf ,  >&p 

les  engagtmtns  Clr  tes  avantages  de  cette  figue  , 
fur  la  différence  qui  fe  trouve  enlre  les  cantons 
&  les  auiês  ,  fir  les  formes  du  régime  de  cette 
lig  u  ,  fur  les  intérits  foiitiqaes  du  corps  entier 
0  de  fes  meiaires  ,  jmt  nfpwt  aux  putjfuneti 
voifiats. 

Bat  de  la  ligue  des  fmfet.  Lt  ligue  des  cantons 

niifTes  efl  une  alliance  défenfive  ,  entre  trci/e  pe- 
tites republiques.  Elle  cunfUU  eifentiellcment  dans 
l'engagement  de  fe  protéger  les  unes  les  autres  » 
par  leurs  forces  réunir'  ,  contre  tout  ennemi  du 
dehors  ,  &  de  s'entr'aider  pour  prévenir  les  trou- 
bles intérieurs. 

Quant  au  premier  objet ,  la  lieue  des  premiers 
cantons  n'avoit  dans  Ton  origine  d'autre  but ,  que 
la  confervation  de  la  liberté  pcrfonnelle  &  des 
,  iiranchilits  municipales  des  peuples  confédçrcst 

Qqqq 
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Afwès  les  Ibccèt  de  ces  peuples  contre  leurs  en- 
nemis, ccnc  cotifédération  fe  convertit  en  ga- 
rantie de  tous  les  nouveaux  droits ,  de  toutes  les 
piopriét^  tenitoittles»  achetées  uu  conquifes  , 
lok  par  plufîeurs  cantons  en  fociit^  ,  (ait  par  ks 
itns  ou  par  ks  autres  en  particulier. 

Prrmîirt  ohfervation  f»r  cet  aitieU.  Chaque  mem- 

V  'c  Je  la  ligue  dirpofc  ,  pour  fa  dctenfe ,  des 
torces  de  tout  le  coqfs  coiuedérc.  L'ufage  Icule- 
nacnt  de  ce  droit  eft  pins  étendu  pour  les  huic 
mctens  cantons  que  pour  les  cinq  tlirnitrs  :  ceux- 
U  peuvent  demander  le  fecours  de  leurs  iUus  par 
de  (impies  monitoircs ,  fans  rendre  compte  des 
motifs  de  leurs  querelles  avec  des  ememis  étran- 
gers}  &  les  cinq  derniers  cantons  n'interviennent 
dans  CCS  quereller  que  comnu  mcdiaiiurs  ,  ou 
comme  auxiliaires  :  ceux-ci  n'ofent  point  commen- 
cer les  hoftilttés  fans  l'avis  des  confédérés ,  & , 
fi  on  les  fomme  de  comp-ivoitrc  en  droit  devant 
les  autres  cantons  ^  lU  ne  peuvent  les  récufcr  pou; 
arbitres  ou  juges* 

Steonde  oi>/èrv^/M.  La  ftilk  eeceptioa  que  nous 
r-»'Tininîons  à  cette  garantie  générale  &  réci|)ro- 
qiic  entre  les  confédérés ,  pour  leurs  propriétés 
territoriales  ,  re^îarde  la  partie  du  pays  de  V'aud, 
conquifi:  par  le&  bernois  en  1551»  que  quelques 
cantons  feulement,  les  cannms  proteftans,  8e  . 
du  nombre  des  cantons  catholiques  ,  Lucernc  , 
Fribourg  &  Soleure*  ont  compris  dans  la  pro- 
teâion  de  l'alliance.  Cependant ,  comme  b  portion 
de  ce  même  pays  que  les  fribourgeois  fe  font  ap- 
propriée à  la  mcmc  époque  ,  eft  garantie  par  l'u- 
nion particulière  entre  les  états  catholiques  de  la 
Suifle ,  on  peut  dire  que  tous  les  membres  de  la 
liitue  font  direâemem  oh  indhreâement  en^a- 
^cs  à  afTurer  aux  dcux  cantons  une  podéfimu 
pleine  &  entière. 

Le  fécond  objet  etTendel  de  la  li^^ue  des  fuiifes , 
c'cW  la  conlervation  de  la  trariquillitt' intérieure  , 
par  la  proteilion  réciproque  d;;s  formes  de  gou- 
verncmens  établies  dans  chaque  canton.  Les  alliés 
fe  font  engagés  à  refufer  un  afyle  aax  ennemis  de 
leur  liberté  &r  de  la  paix  publique  ,  6c  c'eft 
pour  cela  que  chaque  canton  &  état  aîlit'  ducor/s 
AtMtique  a  le  droit  de  bannir  de  toutes  les  terres 
comprii^  dans  la  confédération  *  les  fujets  re- 
belles &  les  malfaiteurs  ,  confidérés  comme  per- 
turbateurs de  l'ordre  public.  La  ville  de  Zuric  > 
menacée  par  des  magiftratsettléi»  fut  la  première 
à  demander  cxprclTéir.enT  une  garantie  de  fes  conf- 
titutions  civiles,  &  cil  i;  l'obtint ,  en  ijft  ,  dans 
fon  traité  d'alliance.  En  dépolTédant  la  maifon 
d'Autriche  du  pays  de  Glarts  «  les  confédérés  y 
maintinrent  l'ancienne  forme  d'admHiiftradon.  On 
a  su  ph!'.  haut  qu'en  1404  tes  cantons  vinrent,  à 
main  aimée  «  raffermir  l'ancien  ordre  dans  la  dif- 
tribuuon  des.préro(!aiives  du  gouvernement  de 
7' ,  qu'une  fadion  avoit  entrepris  de  changer 
jpat  la  force.  L'iadodliu  de  U  oulicc  »  après  ia 
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nette  de  Bourgogne ,  amena  des  défordres  dont 

le  peuple  des  cantons  démocratiques  avoit  donné 
l'exemple,  Qc  caufa  aux  gouvememetvs  aiillocra» 
tiques  des  inquiétudes  d'aunnt  plus-fortes,  qu'on 
pouvoit  foupçonner  les  démocraties  de  vouloir 
étendre  les  jfranchifes  des  fujets  des  villes ,  &  que 
les  canton',  populaires  ne  cachoiint  point  leur  in- 
quiétude fut  les  progrès  d'agrandiilement  &  fur 
l'union  étroite  des  éuts  aiiftocraiiqttes.  Ces  dé- 
fiances réciproques  fe  terminèrent  cependant  par  la 
célèbre  convention  de  Stantx  ,  en  1481 ,  laquciit 
voulut  prévenir  les  faâions  &  tes  réroUcs ,  m 
armant  dans  chaque  canton  ,  le  >-orps  qui  repré- 
fente  le  fouverain ,  des  forces  de  tous  les  états 
alliés. 

Afia  de  mieua  développer  l'objet  &  les  fuites  <ie 
ce  nouveau  tien  entre  les  memlvres  du  eorpt 

vétique  ,  il  n'eO  pas  fiiptrflu  d'obfcrver  qu'ir.iîc- 
pendamment  de  j'intérct  commun  à  tous  les  gou- 
\  ernemens  fuilfes  ,  de  tefûr  dans  la  fubordinatioa 
t  LTs  ("ujets  des  bailliages  communs ,  il  n'eft  aucun 
lits  ctats  dtinocraiiqucs  ,  qui  ne  renferme  dans 
fon  enceinte  une  clalfe  d'habitans  exclus  des  af- 
femblces  générales  revêtues  du  pouvoir  fourerailL 
Les  hommes  tiennent  toujours  plus  fortement  apt 
opinions  de  fuptriorité  ,  &:  font  valoir  leurs  pré- 
tentions avec  plus  de  foin  à  l'égard  des  pet^uKS 
à-pcu-prds  leurs  égales,  qu'avec  cdles  d'un  état 
décidément  inférieur  :  suffi ,  lors  de  la  grande 
révolte  des  payfans  dans  tes  cantons  de  Baie  «  de 
Soleure  ,  de  Berne  &  de  Lucerne ,  8r  dans  quel» 
ques  bailliages  libres  ,  en  i6yj ,  les  cantons  po- 

f>ulatres  s'armèrent  les  premiers  contre  les  reoel- 
es.  L'hiftoire  de  la  Sui(Ie  nous  fournit  de  firéquens 
exemples  de  lapraceâion  du  (i:cottrs  accordés 
réciproquement  entre  lés  cen£fdéfés«  pour  naiiK 
tenir  la  coolUtutton  iniérieuie  reçue  dans  chsqie 
canton.  . 

Pour  que  le  lien  entre  les  cantons  fui/fes  fîSt 

étroit  ,  fnlidc  &  permanent ,  pour  cu'il  pût  inf- 
pirer  une  pleine  conAancc  aux  membres  unis ,  & 
être  refpeâé  par  leurs  rivaux  ou  par  leurs  enne- 
mis ,  il  étoit  nécefTaire  que  la  ligue  mt  perpétuelle, 
&  qu'elle  etîr  une  force  obligatoire ,  qui  l'empor- 
tât fur  îfiii:  .ii;iL-  en^apcment. 

Quant  à  la  première  de  ces  deux  conditions  t 
on  remarquera  que ,  dès  la  première  unioo  des 
Waldrtrtt,  en  i  j  i  ^  ,  tous  les  traités  d'nffoc-.nif  n 
entre,  les  cantons  ont  été  munis  de  la  claufe  a- 
preffe  de  leur  perpétuité.  Ces  traités  fissent  »  I 
la  vérité  ,  un  terme  ci?  cinr;  ou  r'ir  ar.^  ,  pour 
renouvelkt  le  ferment  de  î  alluntc  i  mais  *vcc 
l'explication  pofitive ,  que  l'omiffion  de  cenc  fo- 
lemnitc  ne  porterott  aucune  atteinte  à  la  laietoè 
&:  à  la  perpétuité  du  eontrat.  Cr*étt>Tt  ancfcmit- 
mcnc  l'ufage  d'envovcr  des  députés  d'un  cantna 
3  l'autre ,  pour  recevoir  le  ferment  des  confédé- 
rés. Des  guerres  ou  d'autres  caulês  interrompfMRt 
l'obfervation  régulière  de  cette  prnteftrîrion  récî- 
proque  de  tidéiité  fbciale.  Dam  des  momcos  ât 
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dilTcnfion  00  de  mécontcnceroqit ,  on  ctiignok 
peut-ctte  de  l'exiger  ;  le  rchiûne  iam  dans  le  culte 
public,  préfentoïc  fans  douce  de  nouvelles  diffi- 
cultés j>our  le  cérémonial.  Audi ,  depuis  plus  de 
deux  ùcdes ,  cette  folemntté  eft-elle  tombée  en 
défiiétude.  Mais  indépendamment  des  titres  d'affo- 
«i^on  ,  qui  contiennent  la  preuve  de  la  perpé- 
tuité >  indcpendamment  de  l'opinion  héréditaire  & 
univerfelle  dans  U  nation,  qui  ne  laiûe  aucun 
doute  fur  la  conviâkm  intérîeare  de  tous  fes  con- 
fédérés  ;  indcpcndamment  de  la  qualité  d'amis  & 
d'alliés  perpétuels  qu'ils  s'attribuent  réciproque- 
neot  dans  tous  les  aâcs  publics  ,  &  de  la  décla- 
ration particulière  qu'offrent  à  cet  égard  les  traités 
de  pacification  après  des  divifioos  paHagères  >  ce 
principe  eft  reconnu  par  la  âlucaaon  helvétique 
que  les  députes  des  cantons  prononcent ,  à  hitis 
èuverts,  au  commencement  de  chaque  diète  géné- 
rale ou.particulicre. 

Quant  à  la  féconde  condition  de  l'alliance  des 
cantons ,  qui  conitfte  dans  la  prépondérance  de 
l'obligation  fédérarivc  fur  tout  i titre  engagement, 
îl  faut  obrervet  que  cette  claufe,  infcrcc  déjà 
dans  les  traités  d'union  entre  les  premiers  cantons  , 
n'a  pu  acquérir  toute  fa  fore;  que  dans  les  tems 
poilérieurs ,  lorfque  les  parties  contrariantes  ont 
obtenti  «ne  entière  indépendance.  D'abord,  l'o- 
béi flance  envers  le  chef  de  l'Empire  &  de  l'églife, 
&  les  liaifons  antéiieurcs  des  membres  de  la  li- 

Suc  avec  d'autres  allits ,  tailbient  des  exceptions 
cetre  claufe,  qui  ne  pouvoic  être  rctroa^ve 
CMitre  des  titres  rapérieiirs  on  plus  anciens  ;  les 
droîrs  légitimes  de  la  maifon  d'Autriche  elle-mê- 
me ,  contre  laquelle  cette  confédération  étoii  di- 
rigée ,  om  été  d'ailleurs  réfervés  dans  quelques- 
uns  des  premiers  traités  ,  tels  que  celui  de  Lu- 
cerne  &  de  Zoug.  A  la  vérité ,  l'empereur  Louis 
de  Bavière,  ennemi  des  ducs  d'Autriche ,  avott 
déclaré,  en  ces  princes  déchus  de  tous 

leurs  titres  acquis  dans  les  Waldftxtt.  tnfuite  , 
tant  p.ir  i rachats  que  par  la  force  des  armes,  les 
ducs  ont  été  dépouiUés  de  tous  leurs  droits  dans 
lès  «Uvers  cantons  ;  mais  larâiuwe,  (àice  en  leur 
faveur  dans  les  deux  traités  indiqués  ci-deflus  , 
n'a  "c'tc  fuppriméc  qu'en  1454.  Quelques  uns  des 
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cmtùQs  avoieoe  des  traités  de  combourgeoiiie  & 
d'alliances  particiilièwi  $c  ant^iaiKS  ,  donc  IV 
bligation  dêvoît  précédée'  ce  le  de  leur  nouvelle 

uaifon. 

^  Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter ,  afin  de  fixct 
l'idée  qu'on  doit  fe  faire  de  l'union  des  cantons  . 
fuifl*es  i  elle  n'e'toit ,  dans  Ton  origine  ,  qu'une  af- 
fociation  auxiliaire,  pour  maintenir  contre  la  vio- 
lence des  firauchifcs  limitées.  Tous  les  confédérés 
ne  fîirent  pas  d'abord  dircélement  liés  entr'eux  , 
&:  leur  aflociation  n'exduoit  pas  toute  liaiion  du 
même  genre  avec  d'autres^  Ce  n  cft  que  depuis 
la  convention  de  Stantz  &  l'aUlance  des  huit  can^ 
tons  avec  Frihourg  &  Solcure,  en  1481  ,  que  l'u- 
nion de  la  ligue  devint  .ftable ,  générale  Se  luticn 
nale.  que  les  fiiifles ,  d'après  une  longue 

prefcription  reconnue  par  des  titres  formels ,  font 
devenus  entièrement  mdépcndans  de  l'Empire,  la 
rdl:  ve  faite  à  ce  fujet  dans  les  anciens  traités  d'u- 
nion t  eft  amuillée  de  droit  &  de  £ut  (i).  L« 
grande  moîdé  des  états  de  la  Saiflè  aymt  renoncé 
a  robéifTaiice  envers  le  faint-ficge ,  en  maticrc  de 
religion ,  s'ell  affranchie  en  mcme-temps  de  cette 
obnuànce  réfervée  dans  les  ades  pnolics  ayant 
répoaue  de  la  réformarion  ;  d'un  autre  côté  les 
catholioues  de  nos  jours ,  plus  écbirés  fur  l'am- 
bition des  aadeqs  pontifes  ,  ne  reconnotiTanc  leur 
autorité  que  par  rapport  au  dogme ,  par  rappoit 
au  culte  public  &  a  la  police  eccléfialtique ,  cette 
rclorve  n'a  plus ,  même  pour  eux  ,  une  torcc  aufli 
étendue  que  dans  le  quinzième  iiccle.  Nous  pou- 
vons donc  établir,  conmie  onjprincipe  du  droit 
public  helvétique ,  qu'adluellemcnt  l'obligation  fc- 
dérativç,  réciproque  entre  les  cantons  ,  l'emporte 
fur  tout  autre  engagement  politique. 

Des  engagemens  réciproquts  dts  camons  enf'fvy. 
En  expliquant  la  nature  8c  l'étendue  de  la  ligue 
des  Trcize<antotis  ,  nous  en  avons  fixé  les  bor- 
nes. Dans  tout  ce  qui  ne  bleflie  point  la  lU>erté  des 
autres  membres ,  que  railôdatlon  a  pour  objet  de 
protéger,  chaque  canton  eH  abfolu,  &  forme  un 
état  fouverain  &  indépendant  ,  qui  fe  gouverne  & 
ft  conduit  par  fes  propres  principes  fes  loix.  . 
Ils  exercent  tous  les  jours  cette  indépendance  , 
par  des  prohibitions  réciproques.  Un  gouvcme- 


(i>Lei  vlllcj  &  pjyj  de  U  SalSk,  non-feulement  reconnoifloient ,  <Liiis  Ici  premier»"  temps  de  !«uc  ligue,  leur  d<.'pen» 
dance  de  rEmpirc.  maù  ilf  appuyoieut  lur  ce  tiire  les  motiH  de  leur  iflocution.  D'ipicJ  cci  piinupci  ,  ih  1.  I  l  oifnt 
la  confirmauon  de  lenri  immunités ,  touiei  les  fois  iju'.m  no  ivcju  p'ince  ohtenoit  U  couionoe  m  p  îiile.  Le»  ciu^>ctesiri 
de  la  mâifon  d'Autriche  cefufoient  fouveot  cen<  cotih  muion  ,  ou  vouloient  U  t^die  coud  tionnelle  .  ou  ttjinoknt 
l'aftàt<e  en  longueur.  La  empe.-euri  Jei  autre»  maiiot«  ,  noa  -  feulement  confitmoier»  )«  frincl»«fe»  dei  rcupici 
ftii^Ics  avec  enipiefTèmem  ,  rnaii  ("oiivent  peur  les  fluier  il*  aioutoicnt  a  cci  ia  iminiici  des  d;ou»  ncuveiux.  Lorfijue 
la  couronne  imp;rîa!e  fut  J  pcu-prcs  fixée  dans  la  maifon  d'AutrîCÎic  ,  les  cantont  devenus  piui  fort»  nègti^cren:  davan- 
tage ccf  J  'f  J'-  Li  niiîîon  envers  le  cluf  de  l'Finpire.  Il»  »*en  acq  ji  eut  pour  la  dernière  foti  foot  Maximiliéri  II.  En 
j'.uj  ,  les  villes  de  Zii.ic  &  de  S.  Gall  preftèrent  lei  coiifêd;rci  de  dtputer  i  îa  dèe  de  l'F  npire  ,  pour  obtenir  de  Ro^ 
dolpite  U  cette  confiiniation  ufiiéc.  Berne,  Solcure  Ac  oueliuet  autres  canicnj  ,  ti'avo:fi«  pas  le  iiic  ae  intérêt  paj 
rapport  au  commerce  dans  l'Empire .  éludireiu  la  propoJiôon ,  ^  t\*  parvinrent  i  h  faiie  loi.bi-r.  Lci  ignei  de  Rodol» 
phc  H  ^  de  Minhia»  tVcouUrent  ainfi  .  fan;  <jue  les  cantons  fîflënt  aucune  dcin.uchc.  Poui  t.-an  jtipîhler  le»  c  teyfr\» 
4e  S.  tiali,  00  leur  promit  la  proicaion  de  tout  le  «rorpi ,  iî  on  mofitoit  de  cette  oniKrion  peur  ks  trruHcr  dans  leur 
eomiucce.  Une  guerre  opiniâtre,  fous  le  règne  arobuicnx  de  Ferdinand  II  fie  foui  celui  de  fon  lucccficur,  i'p  iifa  rK-n- 
airc.  Cm  lonu  troubla  oat  éié  lenaiiiiiMr  Uinié  d'OAhabculL  <U  (64t<  daw  lequel  l«t  ciau  f^ûc:  cai:iédci£| 
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ment  proftrît  les  monnoienl'uiï  aattc,  s'il  les 
trouve  de  trop  bas  alot  ;  il  défend  à  fon  gré  l'ex- 
portation ou  l'import  nion  des  denrées  ou  des  mar- 
chaadifics  «  pourvu  que  le  tranfîc  dans  le  rdie  des 
Cantons  demeure  Bbre ,  &  qu'à  cet  ^trd  on  ne 
hauffc  point  ks  pcaçes  }  il  fournit  A^^,  xro^v^i^  tox 
puiil'ances  étrangères,  &  fait  des  atiuncts  à  ion 
choix ,  fous  la  réferre  des  traités  de  la  confédé- 
ratiori  hc!v clique.  Excepte  le  petit  nombre  de  os, 
de termirvcs  expreffément  d^ns  les  alliances  ,  &:  qui 
intérellent  directement  l'objet  même  de  la  li^ue , 
aucun  catiiQti  n'eft  aflojetti  aux  réfolutioos  de  la 
pluralité. 

S'il  ne  s'ctibîit  pis  une  liaifon  pins  forte  entre 
Jes  membres  de  la  lieue,  il  faut  fans  doute  1  at- 
tribuer i  l'inégalité  dans  la  force  particulière  des 
cantons ,  à  h  divcrfur  des  principes  par  Icfquels 
ils fe  gouvernent,  &  à  la  divcrfité  des  opinions  fur 
les  matières  religieufes.  Les  partis ,  catWique  8c 
proteftint  ,  s'riccufeut  rcciproquement  d'avoir  re- 
lathc  le  lien  focial  ,  par  des  unions  particulières 
«ntr'cux  &  afCC  des  puiflances  ctrangèrcs.  Les 
catholiques  ,  très-zélés  pour  la  reli^on  de  leurs 
pères ,  ont  donné  les  premiers  l'exemple  de  ces 
précautions  fufpeâ  es,  &  les  nnt  pouffets  au  point 
de  mettre  en  danger  la  liberté  communes  mais  les 
Kgues  particulières  entre  les  états  catholioucs  de 
la  Suille ,  &  particuliércyne  it  ccUc  de  i  f86  ,  np- 
pellce  la  ^or  j  ou  /^i  Hgi^e  boromée  ^  l'ont- 

dlës,  ânfi  que  l'avancent  quelques  auteurs  du 
parti  contraire,  ime  infrailion  faite  à  l'alliance  gé- 
nérale entre  les  cantons  ?  Dans  tous  ces  aûes  , 
produits  par  une  extrême  frayeur  des  innovations 
dans  le  dogme  8;  dans  le  cuite  »  fuite  naturelle 
de  l'opinion  adoptée  dès  l'enfance  toucfiant  lin- 
faillibilité  de  l'tg^ife  et  ^îe  fon  chef,  nous  ne 
voyons  que  de  l'inquiétude  fur  les  progrès  d'un 
parti  namanc  8e  entreprenant ,  qui  tendoit  2  ob- 
tenir une  influence  prépondérante  fur  les  fuicts  com- 
muns des  anciens  cantons-  Les  cantons  évangéli- 
ques  firent,  en  i6f  ^ ,  des  propofitiont  pour  une 
réunion  parfaite  entre  les  cantons  :  les  cantons 
catholiques ,  emraînés  par  leur  xclc  &  trompés 
par  des  puiflances  étrangères  ,  y  répondirent  par 
des  dcclarations  généraliâ,  d'autant  plus  équivo- 
ques ,  ott'elles  furent  fuivies  d'un  renouv^ement 
folemnc!  de  leur  union  particulière.  Une  r.ucrre 
civile  fuivit  de  près  j  les  catholiques  curent  l'a- 
tamace.  Les  réformés ,  intimidés  à  leur  tour , 
ont  dl^ché  à  fe  procurer  airifi ,  de  leur  cot  •  , 
Fappuî  de  quelques  puiffances  de  la  même  rcii- 
gion.  Les  deux  partis  auroicnt  donc  le  même  fiijct 
de  fe  reprocher  une  infraâion  aux  premières  al- 
liances. Au  refte  ,  tant  que  ces  unions  particultè- 
fcs  ne  font  que  défenfives  ,  &r  cu'encs  ne  temi^nt 
point  à  entreprendre  flir  la  Uberté  &  l'indépen- 
dance des  états  d'une  religion  diffîfrente,  tant  que 
J'un  St  Vautre  parti  rempliitent ,  dans  les  occa- 
^ns ,  les  conditions  de  l'alliance  helvétique  «  il 
cft  de  h  jiiftjce  er  de  Ja  pradcncc,  de  se  juger 
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des  intebtnms  que  par  ks  Cùa ,  6e  de  ne  pnni 
fe  firrer  \  H  traie  ctttiofieé  de  fuppofer  des 
des  fecrets^  de»  projcitcachés  j  destnhIIoM 

poffibles. 

Les  fui/Tes  en  général  paroîflcm  trîeiïx  ftntît 

rajourd'hui  le  danger  8f  I  mcctrin  de  des  prntfc- 
tiom  étrangères  ;  ks  antipatliies  de  religion  s'affoi- 
bliffcnt  tons  tes  jotirs  î  les  traités  de  paix  ofitfixé 
les  prétentions  litigieufcs  ;  le  j^ror-Tt^  tîcs  aitS 
&  des  hmièiTS  tempère  linquictudc  à  iariuclle 
fe  livre  fi  aifé*Ticnt  tmc  nation  tndcpcnihntc  & 
guerrière.  &i  la  liberté  nationale  étott  menacée, 
on  mroït,  nous  ofons  le  prédire ,  ce  grand 
ttt,  l'amc  des  prcinitres  alliances,  rcprc^^-.  r -  ute 
la  torcc.  Ce  qui  fc  p-ifla  en  i668,  quand  le  ûiiï- 
tre  d'une  guerre  entre  deux  puiflances  voUinef  k 
XTb\WTi  tranfporté  piès  des  frontières  de  la  Suiffe 
en  oftrc  une  preuve  non  équivoque }  les  cantont 
convinrent  alors,  avec  les  membres  aifociés  deb 
ligue  d'un  plan  de  déilenfe,  par  la  réumandetomei 
leurs  forces. 

Ce  même  plan ,  dont  nous  donnerons  une  no- 
tice ,  prouve  que  les  états  appelles  tommunéoicnt 
wnaéres  ajfocits  &  tlRis  ée  a»  Stàffe  y  ne  (ont  \iA 
tous  reconnus  dans  rcr.c  qualité  parles  tintms. 
D'ailleurs  ils  ne  jouiflent  pas  de  la  liberté  au  métne 
pc^e  :  les  conditions  de  leurs  alliances  font  lî  di^ 
férentes ,  qu'il  tfl  à  pou  près  impoffTWe  de  dnrncr 
de  l'ctat  de  ces  confédérés  uiw  définition  applica- 
ble à  tous.  Hn  comparant  les  traités  d'dliancedci 
villes  de  Mulhaufcn  &  de  Saint  C;.il!  ,  avec  ceux 
des  cinq  derniers  cantons  >  il  icmble  que  toute  la 
diffcreiicc  fe  réduife  à  celle  du  titre  de  onk  ott 
canton,  &  au  droit  accordé  aux  uns,  en  vertu 
de  ce  titre ,  de  participer  à  h  régence  des  payj 
fonauis  à  frais  communs.  D'.uirtcs ,  tcl^  .v.ic  l'abbé 
de  oaint-Gall  &  les  peuples  de  Toggenboarc , 
promettent  aux  cantons  leurs  proteâems ,  ebfil^ 
faner  S^'  fcrvices.  Gn  voit  fiu^-tout  par  l'cxcinple 
des  villes  de  Rottwyl  &  de  Mulhaufcn ,  que  l'en- 
gagement avec  les  aflbciés  cft  plus  foible  &  pitt 
précaire  ctie  celui  entre  les  canton-;.  !  i  prcrncî- 
ti^  c ,  attribuée  à  quelques-uns  de  ces  i-tacs ,  alliés 
depuis  long-temps  ,  d'affifter  par  leurs  reptéfen- 
tans  aux  conférences  appdlées  i^Vr»,  cft  encore 
unedîfKnâion  plus  apparente  que  réelle.  Ceo'cft 
vv  iiii  eux  qu'un  moyen  de  mettre  leurs  demandes 
lous  les  yeux  de  leurs  protecteurs ,  &r  de  propofer 
un  avis  fur  les  intérêts  communs  de  la  Suiflc.  L'a- 
vantage cffenticî  de  cet  ittrihut  d'aflocié  dVlié 
de  la  ligue  des  fuilTes,  Zugewandte  aer  £/«jfso/ft- 
/iAd/t,  pour  cesiécais,  unis  par  désirait^  aoii- 
liaircs  ,  aver  v.n  nomhre  pUi?  ou  moins  çr.ind  de 
cantons,  c'cll  de  coalcrvcr  leurs  libertés  fûui  cette 
protection  ;  c'eil  de  participer ,  dans  leur  (;ualité 
de  fuiiTes ,  i  l'indépendance  de  la  nation ,  rcceo* 
nue  dans  le  traité  de  pacification  générale  defE»- 
rope  en  1648,  &  2ux  immunités accunlècs  ilM 
les  'fuiâes  en  France  &  ailleurs. 

Nous  avons  déjà  dh  pourquoi  «  i  l'cxcopledM 


s 


Digitized  by  Google 


COR 

«meurs  fuiiTcs ,  nous  ne  tegâidioW  pas  Ici  fiij««$ 
communs  conime  une  poraon  diftbûe  du  corps 
htMtiqut.  Les  traités  <)ui  conctmenr  radminiftn- 
lion  de  ces  gouvemenwns,  n'intcrcflcni  pas  tous 
les  cantons ,  &  font  un  obj«t  particulier ,  qui  eft 
Ranger  «udrok  mihlicfutional.  Les«lietei»  qœ 
JM«  K^toiis  hdviëtiques  ou  nationales,  lorfque 
des  affaires  qui  ntcrcfTenttOUt  le  ciirp--  v  (ont  rrai- 
•éci>  devietuicflt  des  confércuces  j^aruculicrcs  > . 
quand,  après  la  retraite  des  repréiëncautt  des  VcMs  ' 
non  intf'rrflrsj  les  affnii?  rtlitircs  aux  gouvcmc- 
mcns  coniiTiuns  )■  font  miles  en  délibération. 

Aucun  auteur  national  ne  nous  paroit  avoir  faifi 
Je  vrai  point  de  vue  du  droit  puKx  î  clvi'tiqtie  , 
&  approiùodi  les  intcrcts  polinqucs  <i:  la  nation 
&ies  rapports  des  tnerobres  de  l.i  li^uc  :  nn  n'a 
âk  encore  que  des  efqidilës  du  iyit£me  fociai  de 
la  confMlratioD  iielvénque.  Il  eft  rare  de  trouver , 
même  en  Suini-,  des  perfonncs  qui  aient  une  idée 
wfte  des  divers  rai>ports  emxe  ies  membres  de  U 
%ne  helvétique.       poutrok  la  comparer  à  ces 
grands  monumens  ouc  ies  fy.ib-  efforts  des  bras, 
Àns  le  recours  de  l'art,  ont  quelquefois  élevés 
ians  des  âécles  encore  barbares  i  ils  frappent  l'oeil 
parla  hirdiefTf  c^r  rCTitrcprile      p^r  \:v.r  rufticité 
fublime,  leur  foliàu  ttait  plus  a  l  aiiimjlatjion  des 
maâÎB  qu'i  la  liaifon  exaae  des  parties.  L'union 
'  4cs  républiques  CuiSes  eft  pfanâc  tondéc  fur  le  rap- 
port «e  leurs  intérte  &  fur  l'heureufe  £tuaàon  de 
ICUrpa vs ,  fiiiç  fur  u:i  c'qui'ibrc  bien  r  jlculc  ou  fur  un 
jyfiême  politique  ;  &  peut-être  n'eu  doit-OD  ^e 
Mieux  augurer  de  (a  perpétidvé. 

C'efI  imoroprcment  que  l'on  donne  à  cette  con- 
fédération le  titre  de  république  &  é'éiat  J'ouve/Miu 
Le  nom  d'éror  ruppeft  une  •daiiniftradnn  lixe, 
une  aiiTnriré  qui  a  un  centre ,  un  pouvoir  exécu- 
tif ^  des  revaius  aUignés  pour  la  défeiifede  la  na- 
tion ,  &c.  Le  e0/pj  AeMuquê  n'a  tien  «k  Coiit  cela. 
Les  états  du  eorp*  germanique  font  pcrmanens  ;  la 
diète  de  Ratisbonne  exerce  une  jurifdiftion  dé- 
terrrv-icc.  Les  dictes  dc^,  fuilTcs  au  conirairc  ne 
f<»K  jamais  que  des  congrès  des  délégués  de  quel- 
«luesHNis  âts  ébuÈ  ctfimâèiés  ou  4»  tons  enfem- 
Ue.  Les  feuls  objets  fixes  des  diètes  annuelles , 
comme  nous  l'avoi»  déjà  obfervé,  ne  tiennent 
point  â  rintétêt  national.  Les  condhiom  des  tn|t- 
tés  ,  cuciques  conventions  de  police  pt'nt'r.ilr  ,  ne 
fuffifent  pas  pour  faire  envifagcr  la  ligue  comme 
un  c0rpj  politique  mdividoeL 

Le  feul  règlement  vraiment  national  oue  nous 
eonnoiffions ,  c'eft  l'état  d'une  armée  conrédér.ile, 
régie  en  1 6(^8  entre  les  cantons  Se  que  ques  afio- 
ciés  <ie  la  ligue i  eocore  ne  doit-il  être  enviragé  que 
plan  éventuel  de  défênfe ,  adopté  par 
dh'cr^:  états  alliés.  Voici  la  table  ries  contingcns 
împofés  i  chaque  membre  de  la  ligue  &  «ux  fvo- 
Tinees  fujettes ,  fiir  tahe  armée  d«  «Krite'milte  qua- 
tre cents  hommes,  qtii  doit  être  aiifîmentéc  dans 
U  rocineproportion,  félon  les  circfwillanccs  &  le 
bdbin.  Cette  tabi»  peut  ^nt' Mjfiid^  coflHM  une 
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eftimatioa  de&iorces  rcladvei  de  chique  état  de  U 
ligue  eu  dn.càr/y  é«Misifaf. 
Pour  former  uae  atmfe  éc  sypo  hommu  ,  le». 

cantons  fouraironc  : 

J;  ^uric  hemnee. 

II.  Berne  2000 

III.  Luccnie«>  «  »••*..•      tnjco  ' 

•  •   /ce 

V.  Schwîtï   eoo 

VI.  L'ndcrvvaMeit,,,,,....  ^00 

VIL  Zoug  *  400  ; 

VllL  Glat»  ^00 

^IX.  Bâie  400 

X.  Fribourg   Sco 

XL  Soleure  ^ao 

XIL  ^rhj<fhouren   400 

XIII.  AppcnicU  600 

T0TAI.....4  ...9630. 

Les  trois  allies ,  l'abbaye  de  Saint-Gall  looôf 
la  WUc  de  Saint-Gall  zoo  ;  celle  de  Biennc  icc  ; 
enfcmble  I400.  Chacjue  état  doit  fournir  une  pièce 
de  campagné  de  ûx  livres  1  en  tout  lèixer 

Les  provinces  fajenes  feuroivont: 

Lttgano.  .i|ôo 

Locarno  200  ■ 

Alendris  100 

Vai-Maggio.  .-...***.......  .100 

Les  bauuages  Ubees  500 

Sargans  v.,..^  i  je» 

La  Thourgovie  •  ^co 

fiadco  iioo 

Le  Rliffltbal   .aoo 

Total  1400 

Le  rang  qu'afllgnc  cette  table  aux  Treizc-caii- 
tons,  ^  qui  câ  conflamment  obfêrvé  dans  les 
aâes  publics  Se  dans  les  ademM^  des  députés  > 
a  tté  fix(? plutôt  par  imc  cfp5ce  de  coutume,  que 
par  des  dccret&  poiîtifs.  Zuric  avoit  déjà  fait  un 
traité  défenfif  pour  trois  ans  avec  les  Waldftafie 
en  I2JI.  Cette  ancienne  liaifon  ,  T  n  crat  déjà 
fioriltant ,  lors  de  fon  acceflion  à  icur  union  perpé- 
tuelle ,  lui  valurent  la  préi4éance,  dont  elle  aeeiK 
tinué  de  jouir  invarrablemcRt  depuis  que  le  corps 
he/vciiqut  s'e^  formé.  On  trouve,  il  eft  vrai,  juf- 
qu'cn  1491  beaucoup  de  variations,  relativement 
à  l'ordre  dans  lequel  les  .nâes  publics  citent  les 
nomsxtes  cantons.  C'eft  proprement  i  cette  ^po* 
que  que  cet  ordre  a  été  fixé.  Auparavant  les  can- 
tons populaires  cédotent  volooticrs  le  pas  à  toutes 
les  villes  ;  mais  depuis  ralUance  avec  Friboure  fle 
Soleure,  les  huit  anciens  rnnrons  ont  confervc  leur 
rangk  £n  vertu  de  fa  qualité  de  premier  canton  ou 
de  F9hOftk,  b  ville  de  Zoncb  eft  kfidg»  <lck 
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cbanceUerie  &c  le  burciu  de  correrpondatice  p«Dr 
le  empt  ketvétiqut  en  général  >  &  pour  cooKs  les 

affaire.*;  où  elle  eft  intercfféc  avec  plulîeurs  n^irrc; 
cantons.  Dans  celles  où  Zuric  a'a  point  d'inccrcc , 
c'ell  toujours  le  plus  andea  en  rang  des  cantons 
intérefics  qui  propofe  aux  autres  l'objet  j  le  jour 
&  le  lieu  des  contcrcticcs ,  &  fait  expédier  les 
adtes  &  recès.  Ainfi,  par  exemple  ,  Lucernc  cil 
ceganlé  comme  le  ^or-Onk^  ou  cJicf-caaton  parmi 
les  cantons  catholiques. 

Les  conférences  annuelles  où  l'on  examine  l'ad- 
miniftration  des  gouvcrnemcns  indivis  entre  les 
cantons,  ont  fiiit  adopter  le  même  temps  &  le 
même  lieu  pour  affembler  des  dictes  géncrtl^. 
yVutreiois  ce  roidez-vous  étoic  fixé  dans  la  vuic  ac 
Baden  ;  depuis  le  traité  .de  pocificatioa  àtijiii 
dans  lequel  cinq  cantons  ont  renoncé  i  b  co-cé- 

Pence  far  le  comté  de  Badcn  ^  la  octite  viilc  de 
r^uenfeid,  où  réfide  le  baillit'  de  la  Turgovie  ,  a 
fuccédé  k  ce  privilège  , .  qui  u'ell  cepoidant  que 
ée  pwe  convenance.  Les  divers  traités  d'alliance 
fixent  en  diffcrens  licut  les  congrès  particuliers 
entre  les  uns  &  les  autres  des  états  confédérés  > 
fur-tout  dans  le  cas  où  des  qucftions  liiig^eufes 
doivent  être  difciitL-e';  TjI  1:1  I.i  t^^nfur  tîe  ces  trai- 
tés. £n  d'autres  CàS,  qui  iLuki: ul:  .t  dcIlbJ- 

rations  promptes,  les  c.t  t  ^  i  l  <  >  n  ittcres 
intérclTent  j  conviennent  du  rendez -vous  de  leurs 
Te|»^entans.  f^oyti  l'artîele  Diètes. 

Dès  h  première  origine  de  la  lirvie  jufqu'à  nos 
jours >  les  cantor.s  &:  leurs  allies  n'ont  jamais  pris 
4'aatre  titre  que  celni-ci  :  nouî  ht  how^emtpts , 
ttvoytrs  ,  land.tmnam  ,  bourgeois  &  communiâtes  dcf 
vilttt  pays ,  &c.  Ce  titre  fimple  &  modellc  ho- 
nore la  liberté,  quand  on  le  compare  aux  épithètes 
faftueufe^  des  fouvcrains.  Dans  la  première  alliance 
les  confctiércs  fe  nomment  e/<JÎ^<rt<ï/7<'» ,  exprcflîon 

âui  Ç\gm^caJfocifs  parfcrmerit,  &  qui  rt'pnnd  à  celle 
e  confédérés.  Cette  expreflion  diftin^ve  n'avoit 
rien  de  difttnâifi  elfe  heât  reçue  dans  les  traités  d'af- 
fociation  3c  de  ligue  entre  divcrfcs  communautés, 
telle  que  celle  des  grilbns  en  1414.  Le  parti  autri- 
chien s'accoutuma  bientôt  à  dcfigner  les  confédé- 
rés fous  ce  titre,  même  dans  des  aftcs  pnS'ics. 
Leur  alTociation  fut  appeiléc  la  ligue  des  hautes 
jUl€aMJia€S  f  pour  la  didinguer  des  diverfes  autres 
afTociattons  dés  villes  de  la  Germanie.  Cette  dé- 
nomination ,  comme  nous  le  voyons  dans  les  pre- 
miers trairés  avec  laFcancej  fttpfiftoit  eocofie  au 
fdzième  fiècle. 

Pendant  la  guerre  de  Zuric ,  vers  le  milieu  du 
quinyitmc  fitcîe  ,  le  nom  de  fuiffii  prit  farcur  , 

f>arce  que  le  peupU;  de  SchWiti  montroit  l  ardeur 
a  plus  opiniâtre  contre  les  autrichiens.  Il  fut  gé- 
ncialenier.r  -"-'opte  par  les  natiotis  voifities  après 
les  gUf;rrL'5  de  Bourgogne ,  de  Suabc  àc  du  Mi- 
•  fanés. 

Lemoc  de  toatoiu,  adt^né  par  les  auteurs  étrrji- 
cers  8r  fuifiês»  vient  vrwfemblablement  des  ica- 
M».  Ce  nooi  ftad  en  ftjuifojs  cdw  4«       Ueii . 
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ou  diftriâ  )  qui  $*introduifit  dans  les  iùa  yàSki 
vers  la  fin  du  Quinzième  fiècle.  On  y  ajoute  l'épt- 
thctc  n-, ad c  Ptc  de  lovables  1  i^Mitkg  mm  4» 

^ucnojjtr.j^hJ.fi. 

Dans  le  tenpf  qw  les  fidfiès  moomMcar  tM 

d'indifférence  pour  les  titres,  un  duc  de  MiUn, 
félon  le  goût  ndiculement  fdhieux  de  fa  nation , 
où  l'on  traite  auiourd  hui  A' dluftnjftmo  le  moindre 
nurchand,  prenoic  en  14^7  le  ùcre  de  trèsillufiie 
flr  trds-pninant ,  Srdommtpar  coinpenlâtionaa 
cantons  celui  de  magnifiques  &r  puidans.  I  es  ufi- 
ges  des  natiens  &  corps  font  auiii  fnvoies  que 
ceux  des  petites  fbdétes  ;  &  ce  compliment 
devenu  d'ctiquette  pour  les  républiques  indé- 
pendantes. On  nous  difpenlera  tic  faire  ici  Té- 
numération  de  toutes  les  formules  dont  fc  fa- 
vent  les  puiffancts  étrangères  dans  leun  adrdb 
au  nrps  luhùi^e ,  ou  aux  états  qui  le  comp» 
fent  ;  quoique  dans  l'opinion  de  beaucoup  de  pcr- 
fonnes  ces  détails  intere(!ènt  la  gloire  de  u  oaiioa. 

Quelques-unes  de  ces  puifTances  entredeancat 
des  minières  en  SuifTc.  Le  rc'fident  de  l'cmpertni 
fait  fon  fciour  ordinaire  i  Bàle  ;  l'ambafladeur  de 
France  â  Soleurc  \  celui  d'Elpagne ,  8e  k  nonoc 
d(i  p:ipe  auprti  (ics  cantons  catholiques,  ï  La- 
^:cï:\t  ,  le  muultre  de  l'Aiigletenc  auprès  des  can- 
tons cvatieéliques,  à  Bemt  I  es  nouveaux  miaif- 
tres  adreflcot  leurs  lettres  de  créance  pour  tooiJe  ' 
corps  au  chef  canton.  L'adtalTadear  de  France, 
qui  a  le  plus  d'affaires  à  traiter  avec  le  corps  fn'vi- 
tiqut  en  général ,  cil  complimoKc  chez  lui  par  (ici 
députés  de  tout  te  corps,  La  France  cottetient  des 
ri'lid:ris  particuliers  chez  tes  ^lâbns»  cImS  ks 
vallaiùns  &  à  Genève. 

Le  plus  grand  intérêt  politique  des  fuiffcs,  c'eft 
le  maintien  de  la  neutralité  dans  les  divifions  CBtie 
leurs  voUlns ,  &  l'entrcncn  de  la  paix  avec  toutes 
ces  puilTances.  La  confcn  ation  de  ces  avanuîîs 
précieux  dépendra  toujours  de  leur  concorde  & 
de  leur  prudence. 

Deux  autres  objets  les  intvrcnTcrit  encore  $  k 
fervice  militaire  &  le  commerce.  U  importe  i  h 
nation  ,  pour  fa  sAiecé*  que  la  valeur  &  le  cou- 
rage ne  s'cteigncnt  pas  chci  les  peuples  h 
compoicnt ,  &  depuis  que  la  fcicnce  de  la  uai- 
que ,  maiheureufetnais  fi  néceifaire  ,  a  été  fî  fort 
perfcâionnée ,  il  importe  aux  fuilTes  d'être  inthuits 
des  nouvelles  manœuvres  de  l'art  de  la  guene, 
C'eftfousce  point  de  vue,  &  1  r^^  celui  de  liii- 
foos  auxiliaires  avec  de  anndes  puiifanccs  «  qœ 
les  cantons  envifagent  le  iêrvice  mcrcenaiie  ; 
fans  cela ,  les  capitulations  qui  règlent  les  ctm;!'- 
tions  de  ce  fervice ,  feroient  plus  indifirrentes  à 
nation  qu'aux  parriculiers  qtiî  vouent  à  la  vo» 
tion  des  armes.  Si  le  luxe,  rui  corrompt  îcs  officiers 
iic  les  faldats ,  ne  pemKt  plus  a  la  nation  de  recueilfff 
tous  les  avantage!  .^'ole  pourroit  fe  prorrett  e 
d'uiie  école  militaire  ,  entretenue  aux  dèpcu 
des  puilfauce&  «tr,aogères  d'un^uœ  C^^^ 
vke. 
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fixes ,  n'expofcfa  plus  les  états  fuiflcs  aux  m«mes 
fermentactons ,  à  la  même  conujKÏoa  doux  quel- 
ques époques  des  quinzièine  &  tàxiitat  ficelés 
nous  offrent  de  tri  lies  exemples. 

Nous  ajouterons  que  les  écrivains  déclament 
dqMitt  long  "temps  contre  les  Aiîflcs  qni  four- 
niucnt  des  troupes  aux  puiflances  étrangères. 
Ce  que  nous  veiioQS  de  dire  dirpenCe  de  répond'c 
aux  belles  épithètes  de  merctrui/ci  &  de  lâches  fa- 
tellites  j  qui  pour  urte  foible  famme  d'argent ,  le 
vendent  à  qm  vent  les  adwter.  LOTfqa'oo  traite 
les  matières  politiques,  on  ne  pevc  que  liic  de 
cet  abus  de  la  philorophic. 

Comme  diverfes  parties  de  la  SuifTe  ne  produi- 
fent  que  peu  de  grains ,  qu'en  général  elle  man- 
Que  de  pluiîeuis  choies  aéceiraires,  par  exemple, 
de  fel,  de  fer,  6:  de  tant  d'objets  de  jouiflance, 
commodes  ou  agréables ,  il  importe  aux  fuiiTes  de 
Te  les  procurer  par  le  commerce  le  plus  libre  poflî- 
ble  avec  les  autres  nations.  Us  ne  peuvent  obtenir 
ces  articles,  qu'en  les  payant  avec  le  rupctfiu  de 
lean  msmtfaaures}  &  nntérêt  génërd  des  fuifiès 
à  cet  égard  eft  mieux  affurc  par  l'intérêt  récipro- 
que de  leurs  voiHns,  que  par  les  traités  les  plus 
folemnels.  Les  immunités  Sc  les  ■privilèges ,  dont 
les  fuifTcs  jouiflent  dans  quelques  étars  vnifv;s  , 
ont  donc  encore  un  objet  d'intérêt  paiticulicr, 
)Iurôt  que  d'intérêt  national.  Si  des  négocians 
uilTes  s'enrichîflênt  dans  quelques  villes  de  t  rance , 
l  ta  fàyettr  de  la  tolcranoe  etvHe  8c  rdigieufe , 
:c:  cncour.iccment  eft  utile  à  ce  royaume  ;  &  Lon- 
Ires,  Arnflcrdam,  Cadix»  Livourne,  les  Indes, 
•ù  les  fuiflês  n'ont  d'sncrcs  privilèges  que  la  li- 
)crté  de  commerce  commune  â  toutes  les  nations, 
lous  offrent  autant  de  fucccs  obtenus  dans  le  com- 
netce  par  quelques  fuifies  indufiricm.  Il  eft  d*ail- 
sui's  aufTi  commun  de  voir  des  étrangers ,  fur-tout 
!e  la  religion  rctormcc  ,  placer  leurs  fonds  en 
'Uiffe,  comme  dans  un  port  alîiiré  ,  que  de  voir 
es  fuififes  rapjporter  une  fortune  coniîdérabledans 
•urs  foyers.  Si  l'importation  de  ces  nouveaux  ca- 
itaux  contribue  aux  progrès  du  luxe  cher  les 
ufies,  d'un  autre  côte,  l'émulation  qu'elles  cx- 
itent  développe  t'tnduflrie  &  les  talens  chez  ces 
euples  ,  8c  produit  une  aifance  d'autant  plus  t;c- 
éraîe ,  que  les  conftitutions  nationales  font  moins 
.vorablcs  à  l'accumulation  des  fortunes  6c  atut 
(cceflTions  excIiJtves  dans  les  .hérita^. 
Ce  qui  regarde  les  dit^tes  des  fdifiès  fetron- 
:ra  â  l'anicle  Diètes.  Foyï  aulTi  les  articles 
urticuliers  de  chacun  des  états  de  la  SuilTe. 
CORRESPONDANCE  rf'tt«  miniflnw«eitau. 

(S  mînijlres  Je  fort  maître,  l  e  titre  de  CCt  article 
k  aiTcz  clair ,  pour  nous  dnpenfer  d'une  défini- 
on.  • 

I  n  corrcfpond^ncc  qu'un  négociateur  cntrrtifnt 
'cc  les  autres  minillres  de  fon  maître  ,  répandus 
ins  les  différentes  cours  de  r£nr<»pe ,  lui  tërt 

connoître  le  tableau  général  des  aîaires  pu- 
iques  i  &  ,  par  k  tour  qu'elles  prennent  «  à 
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faire  des  applications  judicieufes  ,      à  adopter 
des  anefures  jutles  pour  les  objets  particuliers  doue 
il  eft  chargé.  Il  peut ,  par  le  même  moyen  ,  don- 
ner ou  recevoir  beaucoup  d'avis  falutaires ,  dé- 
couvrir des  projets  dangereux  ,  déconccitcr  ceux 
qui  font  fur  le  point  d'ccloie,  &  concourir  effica- 
cement à  la  réuinte  de  ceux  de  fon  maître.  Mais 
il  ne  doit  jamais,  fans  un  ordre  exprès,  conunu* 
niqucr  à  fes  collègues  le  fecret  de  fa  négociation. 
C  dl  à  là  cour  i  infonucr  fes  miniflres  de  cet 
objet  /  8r  de  lever  >  aunnit  qu'elle  le  juge  à  pro- 
pos ,  le  voile  qui  couvre  fcs  opérations  politiques  , 
&  les  moyens  qu'elle  emploie  pour  le  faire  réuf- 
ùx.  11  ne  faut  pas  non  plus  que  cette  com/pon» 
f/;:r;  r,  tiop  étendue  ,  occupe  le  miniUre  ou  font 
iccrctatre  d'ambaffade  au  point  ,  qu'ils  y  perdent 
un  temps  confacré  ï  leur  propre  négociation.  En 
Hollande  le  département  des  affaires  étrangères 
fait  imprimer  ,  toutes  les  fcmaincs  ,  quelques 
exempLiires  d'un  extrait  des  nouvelles  politiques  , 
qui  font  contenues  dans  les  dépêches  que  la  repu» 
btique  reçoit  de  fcs  mhnftics  dans  les  pays  man- 
gers. Ces  bulletins,  qui  forment  la  eazettc  la  plus 
auchcittique,  la  pluscurieufe  &  la  plus  utrle  qu'on 
puiffe  imaginer ,  (ont  envoyés  à  tous  les  minilkei 
&  réfidcns  hollandois  dans  les  divers  états  de  l'Eu- 
rope ,  qui  ne  font  pas  obligés  i  beaucoup  de  cor- 
rrjpondances  particulières  ,  &  qui  peuvent  COI^joim 
fuivre  le  fil  des  afltaires  générales. 
CORSAIRE.        l'art.  BAMAMsavn  d« 

ce  Di^ionnaire,  Sc  l'art.  COKSAlAl  doDiâio»' 
naire  de  Jurilprudence. 
CORSE  ,  ifle  appellée  anciennement  par  les 

grecs  Kyrnos  &:  Korfix  ,  &  ittU^C  cntlC  k  gclfis 
de  Cènes  âc  l'ifle  de  Sardaignc. 

La  plus  grande  longueur  de  l'ifle  eft  de  31 ,  & 
fa  plus  grande  largeur  de  il  milles  géographi- 
ques ,  félon  quelques-unes  de  nos  cartes,  bi  l'on 
s'en  rapporte  à  d'autres,  !a  première  de  ces  di- 
menlioni  n'a  que  24»  &  l'autre  un  peu  plus  de 
9  (k  demimiUes,  &r  dans  ouelques  partiès  elle  ca 
a  jufqu'à  iz.  Enfin,  félon  d'autres  c.iittis ,  la  Cor^ 
a  un  peu  plas  de  1 5  milles  de  long  t  Sc  en  plu< 
ficurs  endroits  plus  de  dix  milles  de  large. 

On  trouvera  dans  cetarricle,  i".  un  précis  de 
l'hiftoirc  politique  de  la  Corfe  ;  1*'.  des  remarques  fur 
la  dernière  révolution  de  la  Corfe  y  des  détails  fur 
la  coofuite  générale  ou  ks  états  de  la  Corfi }  4*', 
d'autres  détails  (br  radmintftrarion  civl!c  de  ce  pays, 
&  fur  Tes  îoix  ci\  iïcs  ;  un  état  de  fcs  contribu- 
rions  &  de  (es  revenus;  6'^.  des  'obfervations  fur  la 
population , les fortificariom ,  les  productions,  les 
chemins  ,  le  crmmerce  S:  le  cTerpé}  &  7",  enfin 
quelciucs  obfcrvanons  fur  l'iOe  de  Capraia,  qui  elk 
une  dépendance  delaCor/ê. 

Sbctiok  primibus. 

Précis  il  thtfitire  fulhique  it  Im  Corfe:  • 
La  Corfe  fbnMUt  aacknnemenc  un  petit  roya«> 
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inc ,  conquis  en  8c6  par  les  gtnioU  ,  qui  en  chaf- 
sérent  les  Dirrafins.  Les  pifaos  reolevctem  aux  gé- 
nois ieux  fiècles  après  :  ils  fatent  obliges  d'y 
renoncer  danî  !c  licc'c  luivant  ;  \n\k  ,  dans  Ictrei- 
uème,  ils  càchcrcrn  de  s'en  coiparct  de  nou- 
veau, 

hn  1410  Alphonfc  V  ,  roi  d'An:.irron  ,  votilirt , 
mais  en  vain  ,  s'cii  rendre  maître,  tu  14$^  ,  les 
revenus  S>c  le  gouvernement  de  l'ifle  turent  don- 
nes â  la  banque  de  baint-Cieorgcs ,  dont,  les  di- 
rcikcurs  la  céilcr.-nt  en  146)  au  duc  de  Milan. 
Mats  les  i.'iois  ne  voidan:  pins  reconnoîrrc  Vzw- 
torité  de  ce  prince ,  l'ide  rentra  fous  celle  de  la 
banque.  £01^5^,  les  tVanf^ois  s'emparèrent  de  la 
film  grande  partie  d^  l'itle,  3c  iU  !.i  lel^itnèrent 
en  I  f  (9  I  par  la  paix  d.:  Châtcau-Cambtdis.  I  n 
If  641  les  cor&s  le  révoltèrentcantce  les  génois  ; 
ils  turent  réduit';  ).  '  ^  h'Jiiîancc  en  r  ^^19  ;  ttiAÎs  , 
depuis  cuuccpoquc,  us  ont  toujours  conlervc  uac 
haine  mortelle  contre  le»  génois.  La  république 
rendit  en  effet  fadonuiiauaff  odieofe.  Elle  itaita.les 
corfes  avec  une  extrême  rigiiettr  ;  elle  Ata  la  no- 
bleflc  â  leurs  plus  ancicin'cs  raailbns  ;  elle  les  ex- 
clut de  toutes  les  charges  ecclélialHqucs  &  mJi- 
taires  1  etk  leur  interdit  toute  efpcce  de  commer- 
ce i  elle  paya  â  vil  prix  les  pro  liiLlions  de  leur 
pays,  &  leur  fit  acheter  fort  cticr  ce  dont  ils 
«voient  befoin  ;  elle  les  punit  de  leur  ignorance  & 
de  leur  parcfTc ,  fias  s  occuper  dc^  movens  r.m 
pouvoient  les  inltruirc  &  leur  donui;:  Us  l'activité  ; 
elle  leur  fit  fubir  des  peines  rigoureufes  ,  &  elle 
mit  i  teu  &  à  fang  «es  cantons  emiets,  tandis 
que  d*un  autre  cAté  die  laiffoh  impunrs  les  frc- 
quens  hnmicidcs  oui  fc  commettoient  dans  l'ifle} 
«qu'elle  les  accabbit  tous  le  poids  des  impôts  énor- 
mes ,  &  que  fes  gouverneurs  L-s  rcndo:ent  quel- 
quctois  victimes     l^iir  cupiJirc.  Tant  d'abus  ex- 
citèrent, en  17x6,  des  troiùûes  qui  turent  appai- 
Les  corfes  ayant  été  fournis  en  1729  à  une 
nouvelle impofition ,  ils  refusèrent  de  la  payer,  & 
demandèrent  à  la  republique  la  permilfion  de  faire 
CHX-mèmcs  leur  Tel ,  afin  de  n'être  pas  obligés  d'a- 
.  obeta  fort  cher  celui  deî  génois,  ^e  gouverneur 
Pinello  la  leur  ayant  relbrée ,  Sr  émulant  lesfiircer 
à  p.i7er  l'impôt,  ils  prirent  les  armes  pour  fe  dé- 
fendre ,  fans  vouloir  écouter  les  récLtmations  des 
génois,  &  pluHeurs  puiiTanccs  étrangères  leur  fbtn-- 
nircntfou<i  main  des  fecmirs.  En  17 ji  &■  i-^i  , 
la  république  obtint  de  l'empereur  des  troupes 
auxiliaires  qui  rétablirent  la  pus»  8e  en  i-^r^ 
l'empereur  contribua  à  procurer  aux  corfes  la  ré- 
forme  de  quelques  abus.  Mais  à  peine  tes  trou^ 

Jjcs  impériales  curent  -  elles  évacué  l'ifle  ,  que 
a  rébellion  éclau  de  nouveau.  En  lyt  r  >  les  mé- 
contens  drelsèrent  le  plan  d'une  nouvelle  forme  de 
gouvernement ,  qui  ne  dépcndmir  p!ns  de  Gênes  ; 
&  en  i7j(î ,  ils  déclarèrent  roi  de  Corfe  le  baron 
Théodore  de  Neuhof,  origin^iire  du  comté  de  la 
Marck  en  WelipV'ilir  ,  K'  ih  crcc-rc:it  des  loix 
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6c  on  lui  donna  une  couronne  de  laurier  r,i';vK<. 
Il  fit  âapper  de ,  la  coonnoie  de  cuivte ,  de  petites 
pièces  d'argent ,  icie  t6  repeembfe  il  inmua  m 
ordr*      chevalerie ,  fous  le  nom  à'oràn  de  Lxti- 
éemption.  Vers  la  tin  du  mois  de  novembre,  il 
fortit  de  C«f/rpottt  aller  chercher  dufccootStlC 
r!  V  revint  en  17^7  avec  des  munitions  de  guerre, 
qu  li  obtint  de  quelques  ncgocians  hollaudois,  aux- 
quels il  fit  elperer  un  commerce  d'huile^  fort  avan- 
tageux avec  la  Lorft,  \  mais  bientôt  apics  il  iipa» 
rut  pour  la  fécondé  fois.  Ccpcnd:int  la  cour  de 
!  rail  ce  accorda  aux  génois  des  tr(?upes  auxiltaiics, 
qui  pacifièrent  la  plus  grande  partie  de  l'iiie.  Mi!s 
quand  elles  fe  (tuent  retirées  en  1741  >  le  t'eu  de 
la  révolte  le  ralluma  y  les  troubles  agitèrent  U 
Corjt  paidaiic  l'année  174)  ,  &  s'augmentèrent  pu 
le  retour  de  Théodore  &  par  les  fecours  de  l'An- 
gleterre :  Théodore  quitta  l'illc  peu  de  temps 
après  ;  tl  n'y  eft  pas  retourav  ,  &  il  cl\  mon  i 
Londres  en  prifon  pour  dettes.  On  rct  .blit  onc 
forte  de  tranquillité  pendant  les  années  174)  S( 
1744  i  &  quoique  la  ttlle  de  Baftta  edt  èixhm- 
bardée  en  174^  par  la  flotte  angloifc  ,  &:  Quelej 
mcconceos     tuilcnt  emparés  de  cette  ville ,  oa 
les  en  diafla  biènc^t.  Les  troupes  que  la  rep^Mi* 
que  obtint  de  la  France  ,  les  affoiblircnt  enrtrr 
davantage  \  mais  ils  n'étoient  pas  fournis.  Dans 
l'alfembTée  de  toute  b  naâon  ,  tenue  à  Cafmcaen 
1-6:  ,  :!s  réglèrent  même  qu'ils  n'cntcndroient  à 
autan  accommodement  avec  la  républicuc ,  avalX 
<îu'cllc  eût  confenti  aux  conditions  prelimiriiirci 
qu'énon^oit  le  ^eoiici  aitide  de  leurs  rcfolutions. 
Voîeî  ces  conditions  *  *  nons  proteftons  que  novs 
>»  ne  prêterons  jamais  l'oreille  à  aucune  ptopofi- 
»  cion  d'accommodement  avec  lesgôiois ,  a  snoins 
»  qu'avant  tout  ils  n'aient  teoaanis  notre  lîbaié 
»  Lv-  l'indépendance  de  notre  g^om-cmemert ,  S: 
»  qu  ils  ne  rtous  aient  cédé  le  peu  de  places  du 
»  roy.iume  dont  ils  font  eflcoie  en  pofrdTion  >. 
Les  corfes  demandèrent  en  eflfet  que  la  républione 
rvuioru  àt  au  droit  de  fouYîraincté  qu'elle  réoa» 
moit,  îx"  qu'ils  pulTent  regarder  leur  pays  cotMBt 
un  éuc  abfolument  libre.  Ils  envoyèrent  en  17^1 
des  d^tés  an  paae ,  à  Vienne  &  â  Turin ,  avec 
un  écrit  en  forme  de  manifcfte ,  où  ils  décbroiint 
que  la  république  ayant  enfreint  les  conventions  f 
ils  avoient  le  droit  de  recouvrer  leur  liberté.  Ib 
rédi:;èrent  nnc  conltitution  ;  ils  créèrent  un  con* 
feil  ;  ils  établirent  une  marine  ,  Se  ils  rniretit  lur 
picii  un  corps  de  troupes  réglées  }  enfin  ils  fireot 
frapper  de  U  mormoie.  En  1768,  Gènes  céda» 
roi  de  France  le  doniame  Ibuveraln  de  la  Cb^*  > 
pour  hypothèque  des  fommcs  qu'elle  en  arr  tî^ 
(ues  «  fie  les  troupes  françoifcs  fe  difposèrcnt  1 
s'emparer  de  l'ifle.  EUes  éprouvèrent  cependant 
une  réfilhncc  aOcv.  vigoureufe  ;  mais  h  fupcri£>^ 
rité  de  leurs  forces ,  aidée  de  la  dcÛTrifn  S: 
capitulation  d'un  grand  nombre  de  corie^  , 
rendit  en  miirrelTes  de  tour»  l'ifle  ;  & 
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S  B  C  T  I  O  N  I 

Remdrquts /ur  ia  derniert  révo.'ii::o"  Je' Corfe. 

Afin  qu'on  puiiTe  juger  û  ies  corfes  ont  eu  tort 
ou  raifon  d  ccrc  mécontens  du  gouvernement  de 
GÎT?; ,  il  faut  dire  à'ibotà  de  queUe  maoiéteoo 

gouvcrnoit. 

Je  oc  connoii  que  deux  moyens  de  gouverner 
Us  hommes  >  c'eA'iréxe  »  de  faire  obéir  le  plus 
gpad  Dombre  au  nidndre>  celui  de  la  crainte  ou 
cdiii  de  la  înftice.  Les  génois  ne  pouvoient  em- 
ployer le  premier  de  ces  moyens,  &  ils  n'ont  in 
mais  voulu  fe  fervir  du  Cec^aA.  Voilà  la  fource 
de  leur  maurais  gouvernement ,  Se  l'origine  de  la 
révolte  des  corfcs.  Par  fa  conftitution  ariftocrati- 
que ,  G^es  ne  peut  ni  ne  doit  entretenir  un  grand 
sombre  de  troupes  ;  fa  puiflance  militaire  nuirott 
i  celle  du  ienat ,  &:  la  dctruiroit  infailliblement. 
Ainfi  la  force  de  la  république  el>,  par  la  nature 
de  fon  gouvernement  très  -  peu  redoutable  ;  car 
ouoe  que  le  militaire  ne  peut  y  être  nombreux , 
n'étant  pas  le  premier  CMps  de  fém  ,  n'y  yamC- 
fant  même  que  d'une  foible  confidération ,  il  ne 
peut  être  compofé  que  de  roauvaifes  troupes.  La 
vépubliqiie  ne  pouvott  fe  faner  d'imprimer  ,  dans 
le  coeur  f!ç5  corf^i  ,  cette  crainte  qui  nous  fait 
obéir  nx  îi:  aux  ordres  injuftes.  Eût  -  elle  voulu  , 
pont  obv:er  i  cet  ioc(Mivénienc j  cmcetenir  tou- 
jours dans  i'iûe  un  corps  de  troupes  auxiliaires  ? 
Ce  moyen  minenx  pour  elle  n'eût  fait  qu'appren- 
dre avix  corfcs  à  h  nicprifer  davantage  ,  &  à  lui 
défobéir  impunément  >  i  l'inllant  mi  ces  troupes 
«noient  abMdonné  VWk.  Il  ne  lui  reftott  donc  , 
pour  y  conferver  fa  puifTancc  ,  que  le  moyen  de 
gouverner  les  corfcs  avec  juAice  &  modération. 

Volcî  le  d^il  ftccint  des  reproches  dont  ks 

corfe«;  o;u  .-irr.iblL-  l.i  rqvjblique,  pourtSdier  de 
jullifier  leur  fouicvement  contre  elle. 

Le  gouvernement  fôodal,  en  s'emparant  de 
l'EuropCj  s'ctoit  t  tendu  jufqu'en  Car/*  ,&  les  barons 
y  «voient  leurs  fiefs  de  leurs  vaiTaux.  La  puillànce 
Ibuveralne  qui  lutta  par-tout  contre  celle  des  feî- 

gneurs  particuliers ,  &:  qui  enfin  la  détruifit  pref- 
que  par-tout ,  fema  b  divilîon  entre  les  barons 
corfiss  >  les  arma  tous  les  uns  contre  les.  aunres , 
lecoiiTiirle  plii'.  ^r>rT  ,  prîmqi",!  .ivre  lui  h  dépouille 
du  vauicu,  juiqu  a  ce  qu'une  nouvelle  guerre  lui 
fît  à  fon  tour  tomber  le  vainqueur  entre  les  mains. 
Gênes ,  en  établilTant  fon  autorité  fur  les  ruines 
des  châteaux  des  barons  de  Corfe ,  n*a  donc  fait 
dans  cette  ifle  que  ce  que  faifoient  alors  tous 
les  princes  de  l'Europe  dans  leurs  éuts.  Elle 
g*eft  fervie  de  moyens  peu  générant  «  pour  ne  rien 
dire  de  plus.  Les  empoifonncmens  ,  les  aCTafli- 
nacs  ont  été  fouvent  les  armes  qu'elle  a  tolérées 
pour  parvenir  à  fon  but.  Saoit-ce  donc  pont 
^es  crimes  commis  il  y  a  trois  centt  ans  ,  que 
les    corfes  fcroient  fondés  à  fe  révolter  auioui- 
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d'huî  ?  Ils  donnent  en  vain  cette  vexation  an- 
cienne des  génois  pour  une  des  raifons  qui  doi- 
vent fidre  excufer  leur  rébeÔion.  Ils  allèaent  en 

vain  de  fe  récrier  fur  les  antiques  injuflices  de  la 
république.  On  aura  peine  à  croire  que  trois  fic- 
elés ne  fufEfoient  pas  pour  calmer  leur  rcflcnti- 
infrr  ,  &  pour  leur  faire  cuMicr  le  mal  qu'on 
leur  avoit  fait.  Le  mauvais  traitement  que  Gê- 
nes a  fait  efluyer  à  leurs  barons  ,  ne  peuvent 
donc  être  une  des  raifons  de  leurs  révoltes.  Mais 
voici  des  griefs  nùeux  fondés  :  la  république  avoit 
exclu  le.  corfes  de  tout  emploi,  office  ou  dignité  , 
dans  leur  pays.  Ce  reproche  eft  jultifié  par  diffé-  ' 
refls  décrets  dv  fénat  du  fetriênae  8r  do  di»Ap- 
ticme  fiècle ,  qui  véritablement  excluent  de  tout 
emploi  >  non-feulement  les  corfes  ,  mais  encore 
tout  honune  né  en  Corfe ,  même  de  père  8c  mère 
génois,  &  qui  fur-tout  déclarent  incapables  d'nd- 
miniftrer  la  jullice,  les  infulaires  nadotuux  ,  ceux 
même  enfin  qui  n'y  ont  que  des  habitarions  >  ou 
des  pacens  au  «juatriène  dqgré.  La  Corfe  eft  na- 
tureUement  fêmle  8r  avantapeufement  placée  pour 
le  commerce.  Les  génois  n  y  encouragèrent  ni  les 
arts  ni  l'agriculture ,  quoique  ce  filt  autant  Tinté* 
rêt  du  prince  que  celui  des  fujets.  Nulle  fabri- 
,  que ,  nulle  manufacture  n'y  furent  établies.  Le 
commerce  v  fiit  tout  auHi  peu  protégé  »  s'il  n'y 
fut  pas  pMiiiifad.  Une  proYinoe  abondoit  en  bled 
&  manquoit  de  vin  ;  elle  ne  pouvoit  faire  avec  f» 
voifine  l'échange  du  fupcrflu  de  fes  denrées,  pour 
lui  procurer  celles  qui  lui  croient  nécelTaircs ,  & 
dont  clic  manquoit.  Toutes  ces  défenfes  tiennent 
à  l'efprit  mercantile ,  l'ame  des  républiques  puro* 
ment  commerçantes.  Les  génois  obligèrent  les  cor- 
fes à  garder  leurs  denrées ,  à  les  voir  fe  perdre  , 
ou  i  les  leur  donner  2  vil  'prix ,  afin  de  pouvoir 
lr<r  porter  eux-mêmes  aux  cantons  de  l'iflc  qui  en 
a  voient  befoin,  &  les  leur  vendre  ainii  tout  ce 
qu'ils  vouloient. 

Rien  ne  pouvant  fortir  de  l'intérieur ,  l'ar- 
gent ou  do  moins  la  mornioie  ,  ce  figne  tt- 
prcfentitif  de  nos  richcHls  ,  y  devint  prefque 
inconnu.  Le  parricuiier  Gui  retira-  de  la  terre 
les  fruits  ott  le  bled  nécelTaires  pour  fa  fimple 
fubfîftdnce  &r  pour  celle  de  fa  famille  ,  qui  pue 
tondre  quelques  moutons  &  s'ai  faire  hier  un  vê- 
tement groffier^iar  fa  femme  ou  fes  filles ,  fut  auffi 
riche  que  celui  qui ,  poiïcdant  inutilement  de  beau- 
coup plus  grands  territoires ,  n'en  put  ct;3len»cnt 
niettrc  en  valeur  que  cejiui  étoit  fuffifant  pour 
lui  procurer  la  fimple  nouniture.  La  plus  afficeuA 
fiusere  rédiufit  tout  au  niveau.  On  doit  voir  dant 
quelle  cfpc-ce  de  barbarie  dévoient  végéter  ces  mal- 
heureux habitans  :  ils  n  en  ibnt  afi'uémeat  pas  Cbr- 
ris.  Ils  font  encore  ï  plus  de  yooatisdenotmceiiisi 
mais  ils  ont  tout  et  qu'il  bât  pour  a*f  pss  fcfler 
long-temps. 

La  mauvaife  adnibiSIbation  île  la  ïnftioe  eftfbv» 

tout  le  grand  crime  que  les  corfe»  reprochent  aus 
génois.  Le  conunwdiuc  tl.iDs  l'iUe  a^'oit  le  àko^ 
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abfiicde  <I<  condamner  aux  gafêret  ùnt  ptrfimne 

quelconque  ,  fans  itit'ormation  de  proccSt  ni  autre 
procédure  ou  jur;cmcnt  que  fa  volonté.  Nul  délit 
n'ctoit  tnoncc  dans  la  fentence ,  &  il  condamnoit,  di- 
(oit-die  t  tx  ut/armatâ  eoHfàetuii  (i).  li  avottj  en 
outre,  celui  d'arrêter  8r  d'annulkr  toute  efpèce 
de  piocc'durc  ,  parnin  décret  qu'il  publioit ,  con- 
nu Tous  le  nom  de  non  proctdatur ,  mon  par  lef- 

?|uets  il  commeoçmt.  On  fcnt  quel  abus  ,  quelle 
oulc  <lc  crime";  ont  d'i  produire  des  privilèges 
auilt  extravagans,  audi  abulit's.  Le  déni  de  jui- 
tice ,  ou  j  ce  cjui  ci^  h  même  cfaofe ,  la 
vente  publique  qu  on  en  failbit  ayant  rendu  au 
corics  le  droit  naturel  de  fe  h  faire  eux-mêmes , 
ils  en  abusèrent  de  telle  forte ,  qu'effraye  s  fans 
doute  du  nombre  [prodigieux  d'aflailinats  qui  fe 
coimncttoiciit  parmi  eux  >  ils  implorèrent  la  juf- 
ticedela  republique,  &  dcmandCrcnt  qu'on  punît 
de  mort  Se  irrévocablement  tous  les  alïaflins.  Ja- 
mûs  U»  mii^ftres  génoiane  furent  aiTez  juftes  oour 
leur  accorder  cette  demande  ,  ni  aflcz  généreux 
pour  ne  pas  vendre  les  Icnres  de  grâce.  Quelques- 
uns  les  vendirent  avant  le  délit  commis ,  &  n'en 
furent  pas  punis  comme  ils  le  méritaient.  A  pdne 
veut-on  croire  le  nombre  de  meurtres  <|ttt(ecom- 
nicttoicnt  dans  cette  iflc  ,  quand  on  lit  les  Hrtes. 
Cepepdant  les  regiilres  de  la  république  en  conf- 
tarent  a87f  dans  mpace  de  trente-deox  ana ,  depuis 
1683  jufqu'à  171  f.  Les  armes  à  feu  furent  défen- 
dues. G^nes  fil  bien  ou  mal  quelques  défarme- 
Bwns  {  malt  fes  employés ,  Tes  miniftres  reven- 
doicnt  aux  corfes  les  armes  qu'on  leur  avoir  con- 
Êfquécs.  Le  même  corfe  a  racheté  jufqu'à  S  fois  de 
lÛte  le  même  fufîl  dans  leurs  arfénaux.  Cepen- 
dant ,  fur  les  demandes  réitéiécs  des  corfes ,  la 
république  en  profcrivit  abfofanient  l'nfage  ;  mais 
elle  refufa  long  temps  ce  décret ,  fous  le  prétexte 
le  uéfor  public  perdroit  le  revenu  que. lui 
procurott  tnnuellenient  l'expédition  des  lettres  de 
grâce  (1)  ou  d'abolition  qu'achetoient  les  aflaHins 
pour  fe  mettre  à  i'abri  de  toute  pourfuitc. 
■  Les  corfes ,  pottr  dédommager  ta  république , 
^npo<ièrent  une  taxe  annuelle  d'environ  onze  fous 
par  reu .  pavant  ainiî  leur  prince  afin  qu'il  les  em- 
pédilt  de  s  aflàflîner  «nti^eax.  Avant  ce  moment , 
année  commune  ,  on  comptoir  900  afTatTinats.  Ces 
meurtres  ne  détruifoient  gucres  que  des  getis  en 
dtat  de  pottet  les  armes  ,  8r  congqmçinnicnt  des 
hommes ,  l'efpérance  &le  fouttend'un  ém.  Qu'on 
iuRe  par-U  avec  quelle  vîtefie  s'acccléroit  la  dé- 

fSpJSàMàtmt. 


COR 

Selon  les  corfes  les  moins  attachés  au  parti  da 
la  république ,  Gci.es  ne  tiruit  annuelletnent  de 
l'ifle  que  70,000  liv.  L'événenveht  le  moins  intf- 
rcffjnt ,  la  caufc  laplus  légère,  qui,  dai  s  d'autres 
pays  OU  dans  d'autres  circonftances,  n'autoit  produit 
qne  l^emprifbnnemoit  d'un  homme ,  la  faine  &  la 
vente  de  Ce%  biens ,  a  enfanté  en  Co-fc  ans  de  guer- 
res, de  crimes^  d'infortunes.  En  1729,  le  îuce 
de  Corte  va  dans  le  village  de  BozT.io  recueillir 
la  taille  ordinaire  Se  la  taxe  annuelle  d'onTe  l'ius 
par  feu  ,  que  les  corfci  s'ctoient  volontaireiiKut 
impofés  ,  ainfi  qu'on  l'a  dé)»  dit  t  POW  dcdotnna* 

(;er  la  république  de  la  perte  que  lui  occafioasoit 
a  défenfe  du  port  d'armes  à  feu.  Il  manque  dent 
fous  à  un  malheureux  payfan  pour  achever  le  paie- 
ment de  l'impôt  j  le  colleâeur  refnfe  de  recevoir 
fort  argent  «  s  il  ne  fiiannt  la  fiMomc  cmi^,  8e 
mécontente  par  cette  dureté  l'habitant  déjà  aigri 
par  fa  misère.  Celui-ci  crie  contre  l'exafteur,  & 
dit  hautement  que  la  république  ne  devoit  plus 
exiger  cette  taxe  d'onze  fous  ,  attendu  qu'on  etoit 
convenu  de  la  payer  pendant  dix  ans  feulemettt  ; 

Sue  cependant  on  la  percevoir  depuis  1 5  ans  ;  011c 
'ailleurs  on  n'avott  pas  défendu  les  armes  à  tdi 
auflî  févérement  Cju'on  l'avoit  promis ,  puifque 
beaucoup  de  malfaiteurs  en  portoient  pubHqae- 
meat  &  ravagcoicnt  le  pays ,  fans  ^u'on  chociût 
à  en  faire  jumce.  Ces  propos  fédioeux  écltwK» 
rent  la  tcte  de  fcs  v  r-àfins  ;  ceux  qui  n'avoicnt  pas 
encore  payé  refusaient  de  le  faire  >  &  le  collée» 
teur  s'en  retoiima  Ans  kuraffent»  fiefectmokfté. 
Les  autres  pièvcs  apprenant  ce  trouble ,  vontareat 
fe  mettre  aulTi  de  la  partie  :  la  fermentation  if 
vint  bientôt  générale ,  &  les  colleûcurs  ne  rrou- 
vèrentprcfqoe  de  tonte  pan  que  des  refus, 
étincdle  avoir  prodokm  vafte  endirafèment  n> 
ncIH  ,  gouverneur  de  l'ifle  ,  informé  de  ces  troo- 
bles  a  arme  cinquante  foldats ,  &  les  envoie  avec 
un  colledeur  dus  la  pi^  de  Tavagna.  Les  ha- 
bitans  fommés  de  payer  refufent  -,  le  chef  de  la 
troupe  menace  de  faire  payer  double  ,  fi  l'on  n  o- 
béit  ;  Se  ,  comme  la  nuit  approchoit ,  illogedetOC 
foldats  dans  chacime  des  maifons  du  village,  »• 
mettant  l'exécution  au  lendemain.  Toute  cette  pe» 
tite  troupe  eft  défarmée  pendant  fon  fommeil ,  & 
tes  payfana ,  nuÂtres  de  fes  fufils«  la  renvoient 
dans  cet  état  â  <bn  commandant ,  en  le  nite 
prier  de  retourner  prompteoieut  i  Baflia. 

Pinclli  irrité ,  fait  marcher  contre  ce  viUapdeia 
cents  foldats ,  que  les  cinquante  fofils  ««  ta 
payfiuu  s'éident  emparés  dteayérent  »  U  «np^ 


(0  Gênf»  retira  cti  poiivciri  i  ffi  rc|.i i;rrntjn»  en  C-ir''c,  cVft  rrUtwetijem  i  ce  fetr»n  que  l'oracle  Je  Ii  •"»- 
giikaiure  fr;inçoife,  le  cclcbre  Monrc'i]uieu  ,  dit  :  «  iii:c  iipul  injur  d'I'alie  tenoit  drs  infuljirci  fou»  fon  oKi&at*» 
m  nuis  fon  «Jroi»  politique  &  cîvil  i  fon  ^garfi  cioit  vuic-jx,  0'\  fe  fo  ivicr;t  di-  cet  t.\t  d  lu  riftic,  oui  pottc  'laCB 
»  ne  le»  condairneroii  pius  h  des  peines  sâii^iivei  fur  U  (.oi'fiifncc  infirniv  ihi  goiivcrrcur  tHi  a  vu  'ou'fa!  «• 
•  peuples  dcinindor  de»  ^)tjvilèet!  ;  ici        louverain  accorde  le  drrir  de  lou-ts  les  liaiion»  •».  fc/pr:»  it>  Ich.  _ 

(1  On  voit  que,  par  le  code  de  Gcnei ,  l'artiifinat  nVioit  pas  puni  de  non,  eu  cju'i  i  moni*  l'iijtent  po"*^  e^ 
valoir  i  la  vie  d'un  homme.  Q;ie!le  horrible  loi  que  celle  qui  trafique  ainli  du  fanjj  humain  1  v'"<'  c.ouretaapWC 

1^  9fà,  foin  «Hci^ua  fvtt»  Uva  vil  mktAt  ^"ne  la  vic  ài  àtovM  au  St^àw,  ^lù  veut  U  fayct. 
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cjièrcm  de  rien  entreprendre  cmtre  eux  ou  leurs 
liabitidons.  Les  mécotitens ,  enhardis  par  le  peu 

de  n'fiitiiuc  qu'on  leur  oppofoit ,  coururt-nt  le 
pays  Hc  cherchèrent  à  groiiir  leur  nombre.  Ils  y 
reiilGrent  fans  peine.  Se  vojrant  ainfi  forts  de  trois , 
3'autrc5  difjiu  Je  ç.c'.D  hommes,  ils  nurchcrent 
ircrs  Biiïii  ,  amçs,  les  uns  de  t'uiiis  .  les  autres  de 
ndlles  lames  touillées  ;  ceux-ci  de  haches ,  ceux- 
i  de  Bâtons ,  flcc.  Ils  y  arrivent  en  tur.iulre  ,  Se  y 
a>ramettcnt  tous  les  dcfordrcs  qu'on  pt  u:  ac:c:uire 
i'une  p  jpuljcc  nuitiiKc.  Une  haine  naturelle  pour 
es  habicias  de  cette  ville  aiguillonooic  leur  iurie. 
Dans  l'état  de  ^rolTtéreté  où  font  les  corfes ,  ils 
e  haifTcnt  cn:d  ileinenr  de  générations  en  gciu-ra- 
ions,  de  tel  village  â  tel  autre  j  Se,  ea  gcncral, 
es  montagnards  y  font  cnnenûs  nh  de  tout  ce 
lui  h.ibite  la  cote.  Ceux-ci,  un  peu  plus  civili- 
és ,  f,;  croient  très-Ajpérieurs  aux  habitans  de  la 
nontagne ,  qui ,  pleins  d'amour  propre  din%  leur 
jttfticitéj  font  jaloux  de  ce  que  ceux-là  font  j  ou 
nieax  vêtus ,  ou  mieux  élevés ,  ou  de  ce  qu'ils 
ouifTcnt  d'ime  forte  d'aifince  qui  leur  cil  incon- 
iue  j  &  de  la  jaloufie  à  la  haine  ^  l'intervalle  eil 
>ien  court.  Pinelii ,  renfermé  dans  1*  citadelle  « 
eur  dcp'cfic  l'cvC-quc  <\c  Mariana  ,  pour  favoir 
es  inotib  de  leur  attroupement.  Ils  répondent  à  cet 
imbafladcur ,  qu'ils  veulent  être  tous  arme' s  ;  qu'ils 
lemandent  que  le  prix  du  foit  remis  fui  '':ir, 
:icn  pied  ;  eue  les  procès  ,  étcmifcs  par  !es  )uges , 
te  puiiTent  durer  plus  de  fix  mois  ;  que  la  taxe 
l'onze  fo^  par  feu  cefte  fuppnmce»  ainfi  que  les 
x>mRitfluuts  (i). 

Les  commiflaircs  ou  gouverneurs  génois  ne  ré- 
îdoient  que  deux  ans  en  Corft,  Dans  cet  emploi , 
>rigué  Dour  s'enrichir  ,  on  ftnt  combien  il  étoit 
:n*entief  de  brufquer  la  fortune,  quoi  qu'il  en  pût 
router  aux  corfes.  Leurs  concu(Sons  n'étoient  point 
gnorces  à  Gènes ,  en  voici  des  preuves.  Le  fénat 
rtoit  aflemblé  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
'ctxger  la  république ,  &  de  punir  les  corfes.  Un 
cnateur  fe  leva  8c  dit  :  le  meilleur  moyen  que  j'aie 
i  vous  propofer  pour  y  réulTir  >  eft  de  leur  en- 
roy<r  deux  ou  trois  gouverneurs,  tels  que  ceux  que 
'ous  en  av«  vu  revenir.  Un  commjHaire  arrivoit 
le  Corfe  ;  en  débarquant  â  Gênes ,  il  rencontre 
iir  le  port  un  noble  génois  qui  l'embraflè ,  &  lui 
Ut  :  en  bien  quoi  de  nouveau  dans  l'iflc  ?  y  avez- 
'ous  encore  iaiiTé  des  montagnes  ?  Plaifanterie  qui 
>eint  l'infatiaUeftpaché  dci  nriniftres  que  Gênes 
r  envoyok. 

On  uk  de  quelle  manUte  PatoXt  eft  parvenu , 
laAs  ces  deraiei»  tanps*  tu  conuMBdament  de 
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Pour  s  aflurer  plus  parfaitement  des  dîrpc(îti<;n« 
de  fa  nation  ,  il  crut  devoir  la  rtunir  fous  Tes  yeux 
&  aflcmbla  une  confuue.  Rlie  fc  tint  à  Cafinca  , 
en  ijOl  i  nous  avons  déia  dit  quel  en  fut  le  ré> 
fultat. 

Depuis  ce  momdnt  ,  les  corfes  fc  regardèrent 
comme  aiiiérement  libres  ;  &  b  réfoluoon  de  la 
confultc  de  Cafinca ,  par  laaudk  les  corfes  s'cn- 
gagcrcîn  3  ns  jamais  prcrcr  l'oreille  à  un  accom- 
modemeiK  avec  les  génois,  avant  qu'ils  euficnc 
évacue  l'ille ,  &  formellement  reconnu  l'indépen- 
dance &  la  liberté  abioluc  de  leur  p,ivs ,  fut  la 
bafe' de  contes  leurs  opcrations  militaiics  &  poli- 
tiques. Paoli  fit  adrerter,  au  nom  de  cette  même 
confultc,  un  mémoire  à  tous  les  fouverains  di-  l'îîu- 
fopc*  pot»  tet  engager  à  reconnoîtic  la  liberté 
&:  1  indcpendancc  de  la  nation  corle  ,  &:  la  fecoo* 
"f  contre  les  etforts  tyrannigues  de  la  république 
de  Gènes  «  qui,  ayant  violé  i  leur  égard  les  conf- 
tinitions  du  contrat  focial ,  par  lequel  ils  ttoicnt 
devenus  fcs  fujcts  ,  les  mettoit  en  droit  de  repren- 
dre leur  premier  t'rat.  La  gloire  des  corfes,  tè 
celledc  Paoli  en  particulier ,  .lîîèrent  toufours  en 
Migmeneant  depuis  cette  époque ,  &  dics  patoif- 
foicnt  être  parvenues  à  leur  plus  haut  degré ,  en 
1764.  Paoli  jouin'oit  du  defpodfme  que  les  cni- 
htcs  lupéneurcs  donnent  (br  les  ecvurs.  Il  faifoit 
rér,iicr  les  loix  ,  s'occupoit  d'établilfemcns  utile» 
de  police,  de  commerce,  d'agriculture,  qui  jlo> 
rilToicnt  autant  que  les  circonftanccs  le  pouvoienc 
permettre.  Il  avoir  rempli  les  corfes  des  grandes 
idées  de  liberté,  d«  patrie,  d'uaiou  nationale  , 
&  leur  avoir  infpirc  le  plus  grand  éloignement  pour 
toute  cfpccc  de  domination  étrangère.  Les  corfes 
lui  obémbient  6ns  murmurer ,  parce  qu'il  avoit 
l'art  de  faire  ordonner  par  les  confultes  tout  ce 
qu'il  vouloit  faire  exécuter  j  enfortc  que,  fans 
Qu'ils  s'en  doutaflent.  fans  qu'ils  puÎTent  s'enc^ 
farouchcr ,  la  volonté  générale  devcooit  Texprcl^ 
fion  de  fa  volonté  particulière. 

Il  auroit  exécuté  pleinement  Ton  vaftc  projet , 
s'il  n'avoit  eu  i  lutter  que  contre  les  génois. 

^  Gomme  il  lie  ftut  pas  imiter  les  hiiîoricns  de 
l'antiouité ,  qui  n'indiquent  jamais  de  nuellc  ma- 
nière les  peuples  foumiiroientaux  frais  de  la  guerre, 
il  eft  à  propos  d'cxpliguer  ici  par  quels  moyen» 
Paoli  s'était  procuré  des  immntoQs  de  Vxfi- 
gcnt. 

Le  grand-maître  de  l'ordre  de  Malthe  s'étoik 
flatté  de  faire  confentir  toutes  les  crijrs  de  l'Eu- 
rope à  un  établiflcment  en  Cor/e  pour  Ton  ordre. 
Gafforio  avoit  entamé  la  négociation  avec  dorn 
Emmanuel  Pinto  i  Paoli  la  continua  «  9c  convint 


(i^  C'^'oît  de  foi-même  anc  trit-fage  înfUutîon.  D^-s  co  i  niliTjirei  génoii  faifoicnt,  dim  un  cfttâin  tern|>i  ,  une  yf* 
Ue  de  Tifle  pour  écouter  îe»  pliîntei  d'un  chacun,  &  rendre  iullice  fur  le  champ;  i!f  fmient  munii  d'une  gr«n<h 


Utorîtî-  tiu'iit  firent  redouter.  Èri.oyr;  conne  le  crime,  lei  corfe»   leur  reptotîient  dc 


-  »    -  i-oirpu  louicurs  atijqu^K 

<  d'avoir^ tcoutt^dw  rcfemmept jwigtiicti  aw^wU  J'otciU«  d'un  juge  doh  Cuu  ctSeJtat  fttmte,  «omme  fa  «naîa 
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de  livrer  une  porôon  de  i'Ule  k  Tordre  de  M^the  , 
qui  bpoflederoit  en  tome  fonYera|ne(é  »  moyen- 

nantunc  certaine fommc  ;  i!  flatta  même  don)  l'into 
de  refcxfrancc  que  la  nation  ne  leroit  point  éloi- 
gnée de  recevoir  l'ordre  pour  fum  crain  >  ou  de 
recevoir  un  maître  de  fa  main  ,  en  lui  infinuant  qiic 
le  choix  çourroic  tomber  fur  un  Pinto,  bâtard  du 
grand-maure  Se  l'unique  rejenon  de  toute  cette 
tnaifon.  PaoU  était  loin  d'avoir  envie  de  céder  fa 
place  }  mais  dom  PîntOs  ambttieiix  malgré  û  vieil- 
lefle,  flatté  fur-tout  de  l'honneur  que  rcccvroit  fon 
Qom  du  fucccs  d'une  telle  affaire ,  Se  jaloux  de  le 
perpétuer ,  crut  aflez  légél'ement  tout  ce  qa'on 
lui  alTura.  On  dit  qu'on  avoit  bcfoin  d,'avances 
pour  terminer  la  guerre  contre  Gênes  }  qu'auflî- 
tot  qu'elle  feroit  finie  ,  Tordre  entreroii  en  pof- 
felfion.  Les  tréfors  accumulés  par  dom  Pinto  le 
mirent  dans  le  cas  de  n'être  pas  arrêté  par  ces  dif- 
ficultés ,  &  il  fijt  coavcnu  que  monfcigneur  Na- 
lali,  év£quedc  Tivoli  «  ne  parmi  les  corfes  & 
fort  atcacne  i  lenr  parti  »  foncbcroit  è  Rome  ies 
Ibmmes  demandées.  PaoH  envoya  donc  à  Rome 
Jean  Rocca  Se  Jean  de  Cafa-Bianca  ,  pour  y  tou- 
cher  8e  hite  pa^er  eu  Ccfe  l'argent  que  devoir 
Icwr  remettre  l'cvcquc  Natali.  On  ifTure  qiic  ce? 
deux  envoyés  ne  connoiflbicnt  ncn  de  toute  cette 
•Âûre»  8e  que  j  fans  favoir  d'où  venoit  l'argent, 
iU  envoyèreitt  en  Corfi  quatre  cents  mille  liv.  en 
fequîns.  Il  paroit  que  éom  Pmto ,  dupe  de  fon 
ambition,  a  e'tt  trompé  jufqu'au  dernier  moment , 
&  qu  il  n'a  ofé  ni  demander  que  Paolt^  tint  ùk 
ptomeflê  >  ni  le  punir  d'y  avoir  manqué.  Ditfé- 
rcns  particuliers  de  Florence  &  des  voyageurs  an- 

Îtois  t  enthoufîafmés  de  Paoli ,  &c  le  croyant  le 
nitien  de  la  liberté  de  fon  pavs  «  tt  coitisèrent 
pour  l'empêcher  d'en  devenir  le  martyr  ,  &  lui 
fournirent  environ  cent  vingt  mille  liv. 

Les  droits  de  papier  timbré  ,  la  ferme  des  gref- 
fes ,  celle  du  rd  ,  les  amendes  pécuniaires  aux- 
quelles on  condamnoit  prefaue  tous  les  coupables, 
les  confifcations  des  biens  des  criminels^  les  droits 
de  pavillon ,  les  prifes  en  mer ,  les  taxes  fur  les 
objets  de  commerce ,  la  jouiflance  des  biens  des 
génois,  fitués  dans  l'intérieur  de  l'ifle  ,  &  de  ceux 
des  habitans  des  villes  qui  leur  reftoient  encore  en 
Corfi ,  diverfes  taxes  de  trois  ,  de  quatre  livres 
iàx  fous  par  chaatie  valeur  de  huit  cents  livres 
en  Wen-s-londs  i  teifes  étotent  à-pen-prés  le»  (bar- 
ces  qui  vcnoient  profTir  !c  trefor  puMic.  Le  hiens 
de  Téglife  ctoient  taxés  ainlî  que  les  autres  :  on 
'  fi'avoit  pas  imité  en  Corft  l'adminilhation  de  ces 
étars  ,  dans  lefquels  ils  font  moins  chargée  ,  ntToi- 

auc  s'il  ^  avoit  quelque  équité  dans  la  répartition 
c  l'impôt ,  ils  dullênt  l'icrc  comme  les  biens  du 
lefte  dès  fitovens.  ■ 

Si  ct9  fonds  ne  fuflrfoîent  pis  ,  on  fuppléoit 
au  déficit  par  des  onétcs  gcnerales  ,  ou  par  des 

Snunt»  fur  des  égltfcs  ou  des  confrairics ,  lef- 
s  n*^eBt  jamaû  rendus.  Dans  le  befoiln  on 
kk       toutes  les  bowfcs  j  &  on  «n  trou- 
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voit  peu  de  fermées  j  quand  oafdliduiitpoirk 
déftnfe  de  h  Kbctté  menacée. 

Paoli,  pendant  les  dernières  campagnes ,  r*- 
cevoit  de  Londres  cinquante  mille  liv.  par  fenuine: 
(  d'autres  ont  dit  par  mots  |  mais  ce  fubfide  eût 
été  bien  léger.  )  Cette  fomme  prnvcnoit  des  fouf* 
criptions  ouvertes  en  Angleterre ,  en  taveur  des 
corfes  &  de  la  liberté.  La  fectétd  «ttgloife  des  anti- 
gallicans dut  fe  diftinguer  parmi  ceux  qui  le  6» 
doyèrcnt  :  fon  titre  qui  ne  fait  pas  horateot  sut 
anglois  ,  1";  nblircit  :  ci  u  it-on  que  la  cour  de 
Londres  lui  ait  épargné  les  lecours  ai  argent  t 
quand  die  n'ofoît  lui  en  feurinr  d'autres  i 

Section  III*. 

Détaiù  far  la  tonfidtt  générait  m  /«s  étaa  k 

Corfi. 

Les  états-généraux  de  Suède  &  le  parlemeit 
d'Angleterre  peuvent  donner  une  idée  de  ce  qu'e- 

toit  la  confulte  gcncralc  de  la  Coift  :  non  que  je 
veuille  comparer  des  affcmblces  uès-dilïércnies , 
par  la  manière  doncdles  étoient  compofces,  mais 
feniblables  en  ce  que  l'autorité  étoit  r n  t  f»'/<r ,  ainn 
que  dans  ces  ropumcs,  entre  les  mai  us  dclan»' 
tion ,  â  cette  ditfifreace  prés  que  la  fourerairctc 
réfidoit  eflenricllement  en  Corfi  dans  la  coofulu»  , 
au  lieu  que  les  rois  d'Angleterre  &  de  Suède  M 
ceffent  pas  d'être  rois  pendant  la  feffion  du  parle- 
ment ou  la  tenue  des  éatSj  oui  l'une  &  1  autie 
ne  font  que  des  conirt^^  de  l'autorité  du  mo- 
narque, des  barrières  contre  le  pouToir  abfolu. 
Les  confulces  furent  d'abord  compofécs  des  ma- 
gillrats  provinciaux  «  oonfiilteurs,  commiffaires  dei 
pièves ,  chefs  de  puerrf  ,  podeftats  ,  piévains  » 
curés  i  vicaires  forains ,  députés  des  chapitres  fe 
chefs  désordres  religieux»  ainfi  qqe  de  tous  ceux 
qui  avoicnt  quelque  crédit  parmi  le  peuple.  Le 
général ,  conjointement  avec  le  fupréii>e  conftili 
avoit  fcul  le  droit  de  les  convoquer  .V  d'indiquer 
le  lieu  de  leur  afTemblce.  Les  bcfoins  de  l'état 
fixèrent  le  nombre  des  confultes  qui  fe  devoieUt 
tenir  dans  Pannée.  Plus  l'anarchie  fut  grande  » 

f>hjs  CCS  affcniblécs  furent  fréquentes.  Dépuis  Té» 
eétion  de  Paoli  juf<^u'en  1764  ,  elles  fe  tinrent 
deux  fois  l'an  ;  depuis  ce  temps  elles  devinrent  aoc 
nuelles.  Alors  il  nit  rét»lé  que ,  devenues  trop 
nombrculcs  ,  Ics  ■p\r\  i-s  ^  les  différons  corps  s'y 
feroicnt  repréfenter  par  des  députés  munis  de  leur» 
9e  éliB  dans  la  forme  firivante-  Tous 
es  hommes  1  âgés  de  1  j  ans ,  de\'oienr  s'afiembter 
en  prtfence  du  podcltat  &  père  du  commun ,  de 
leur  village ,  &  choHîr  leur  reoréfentant ,  puis  le 
munir  d'une  prortiririnn  c\w  lui  donnât  tous  les 
droits  qu'auroii  eu  à  la  confulte  la  communanté 
prcfcntc  Se  réunie.  Les  chapitres,  les  ordres  reli- 
gieux ,  les  ttibupaux  eurent  droit  de  Te  faite  re- 

Ercfentcr,  eu  fe  confimnint  à  cette  loi.  Ce  nom- 
redc  reprcienwms  wanc  cocuvb 
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ûdMIAe,  (oie  i  caiife  de  l'embarras  de  Jes  loger 
&  de  les  nourrir  au  Kea  de  la  confiilte«  Ibit  que 

Paoli  craignit  Je  ne  pouvoir  en  gagner  un  aflcz 
grand  nombre ,  la  dcputés  de  chaque  ville  aflem- 
blé$  eurent  droit  de  choilîj-  entr'eux  un  fcul  repré- 
fcntanr  pour  l?;ir  p-cvc.  \Vm  Vivr'^^r.  lifa'.;?  pré- 
valut toujours  ,  parce  que  cnaque  députe  de  vil- 
lage fut  bien  aife  d'exercer  fon  droit,  &  de  jouir 
m  ioftant  de  quelque  kutorité.  Des  lettres  circu- 
hiro  d'invitation  étant  parvenues  lux  députés  , 
ils  croient  tenus  de  fc  rcnilrc      lieu  fixe  pour  la 
confultCj  la  veille  de  fon  ouverture,  &:  de  prc- 
foitcr  leur  procuration  au  grand  chancelier.  Le 
matin  du  jour  fixé  pour  l'ouverture  de  la  confulte, 
le  général  s'y  rendoit  fuivi  du  fuprême  confcil  , 
8ry  pTononçoitun  difcours.  On  l'a  vu  dans  les  der- 
nières, rendre  compte  de  fun  adminiftration  depuis  la 
dernière  tenue ,  &  indiquer  les  matières  fur  lef- 
qucUes  on  devoit  délibérer  5  il  fe  retiroit  enfuite 
&  la  confulte  nommoit  deux  députés  par  provin- 
ce >  iefquels  fe  rendoient  Tapri^midi  chez  le  gé- 
néral ;  &  U  ,  afTirtcs  des  députés  de  la  rote  civile, 
te  en  préfencc  du  général  &  du  fuprème  confcil , 
9f  élirotent ,  par  la  voie  du  fcrutin  ,  un  prétident 
&'  un  or.it;ur  de  la  confulte.  Ceux  qui  avoientle 
plus  de  voix  au-dcffus  des  trois  quarts  ,  étoient 
nonuncs  i  ils  élifoieuc  de  même  un  chancelier  de 
k  confulte.  Mais  conuiie  rien  n'ctoitbien  ftable, 
le  gouvernement  le  nomma  quelquefois.  Ces  élec- 
tions faites  ,  le  gcncral  Se  le  fuprême  confcil  cef- 
foicnt  toutes  tes  fondtions ,  &  les  fceaux  paflbient 
des  mains  du  grand  chancelier  i  celles  au  chan- 
celier de  la  confulte.  Tous  les  ordres  alors  éma- 
Jioient  du  prélldcat  >  fous  le  fceaudela  confulte. 
Le  préfîdcnt  annonçoit  les  objets  fur  lefquds  il 
£UIoit  délibérer  :  foratcur  les  difcutoit  A  haute 
voix  ,  &  doniioit  Ton  avi\  :  la  confulte  délibéroit: 
les  fulTrages  fe  rccueilloient  par  la  voie  du  fcrutin: 
le  préfident  annonce  la  délibération  autorifi^  par 
le  plus  grand  nombre  de  voix,  6c  le  chauceiier 
enrcgiiîroit  cette  loi  nouvelle.  Mais  cette  voie  du 
fcrutin  »  fi  favorable  à  la  liberté  des  déhbcrations, 
ae  fiit  pas  long-temps  foJvie  >  &  l'on  décida  prel- 
<)ue  toutes  les  affaires  par  acctamattnn  ,  moyen  hion 
autrement  avantageux  à  la  cabale  :  il  n'cii  queiliun 
que  de  connottre  les  fortes  poitrines  &  de  les  bien 

Syer.  AioJi  le  moyen  de  recueillir  les  voix  par  le 
■ucîn  ^nt  três-long  &  les  députés  très-pauvres, 
rous  .ivoict  r  Li^  intérêt  prcfTant  d'abrérer  les  for- 
ines  &  le  temps  de  la  confulte  où  on  alloit  t  où 
on  vîvoit ,  6e  dont  on  revennit  à  fcs  frais.  Les 
députés  de  chaque  province  s'aflcmbloicnt  en  co- 
mité vers  h  Un  de  la  tenue  «  &  éiifoient  les  ma- 
gtftnts  de  leur  province  ,  ou  en  fatfoient  la  pro- 
clamation ,  Se  la  confulte  les  approuvoît  comme  fî 
ell«  les  eût  choiiis  elle-même.  Le  chancel-er  rélii- 
moit  tous  les  noms  des  maeiftrats  &r  officiers  faits 
par  la  confulte.  A;  on  les  bfoit  à  haute  voix  , 
après  quoi  l'aflembUlefe  (^afohi  les  fceaux  étoient 
reodiif  M  gnpd  duncdkr,  fichfoavcnûocté  «u 
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général  ôc  au  fuprême  confcil.  Chaoue  députd 
pouvoit ,  pendant  la  tenue,  préfenttr  des  mémoi- 
res fur  tous  les  objets  pofTibles  ;  il  dcvnit  les  re- 
mettre au  chancelier,  qui  en  faifoit  fon  rapport 
au  préHdent  &  à  l'orateur ,  lefquds  eii  confétoient 
enfcmblc,  &: ,  feîon  qu'ils  les  approuvoie.it  ou  dé^ 
fapprouvûitnt ,  ca  rcndoient  compte  à  la  confulte» 
Les  corfes  comptoient  lî  bien ,  ou  faifoient  fem- 
blant  de  compter  û  bien  fur  la  (bbilité  de  leur  gou* 
verne-nent,  qu'une  confulte'avoit  décidé  que  u  le 
génc'ralat  vaouoit  par  mort,  tous  les  .  iliiiers  ou 
magiilrats  rellerotent  in  ftjtu  quo  \  que  le  fuprême 
confeil  exerceroit  la  fouveraineté  ;  qtte  le  préfident 
feroit  les  fondtions  de  péncral ,  nue  ce  tribunal, 
dans  un  mois  au  plus  tard  apus  le  dcccs  du  gé- 
néral ,  convoqueroit  une  confulte  pour  pfOCMcr 
â  l'éleflion  d'un  fujet  ï  cette  place  importante. 
Toutes  les  règles  que  je  viens  d'expo  fer  ,  ne  furent 
admifcs  Quc  depuis  1-764.  Auparavant,  celui  qui 
avoit  le  plus  de  partilans  >  dccidoit  tout  dans 
confuhes.  On  s  aflembloic  tumultueuièment ,  on 
parîoit  beaucoup  fans  s'entendre  ,  on  prenoit  des 
rclolutioivs  auxquelles  les  putifansmanquoient quand 
leur  intérêt  Tcxigcoit  ;  on  juroit  de  bien  haïr  les 
génois  ,  de  lyen  détendre  b  pirr;e  ;  on  fe  retiroit 
fans  plan  déterminé  ,  lans  avoir  trop  cherché ,  & 
fur-tout  fans  avoir  trouvé  les  moyens  de  leiMlreU 
nation  plus  puiflante  ou  plus  heurenfe. 

Depuis  qi^  la  Corfc  fait  partie  du  r<^aiime  de 
France ,  elle  a  confervé  fes  confiiltes  ,  fctui  te  nom 

A.'Î!a:s  centraux  ;  ils  s'afleirb'ent  tous  les  a.!".,  fr.nt 
comporés  des  coinmiffaires  du  roi ,  des  députés 
du  clergé,  de  la  noblëfle  6t  du  tiers  état.  Ce  font 
de  tou";  les  états  des  provinces  franç./ifes  les  mieux 
coiillituis.  Ceux  de  1770  prêtèrent  au  roi  ferment 
de  fidélité  ,  au  nom  de  toute  la  nation. 

Les  commifTaires  du  roi  font  le  commandant  & 
l'intendant.  Le  clergé  ell  compofé  des  cinq  évê- 
ques  de  l'ifle  8c  de  18  piévains,  élus,  alnfî  que  les 
vinçt  trois  députés  de  la  noblelfe  &  les  vingt-trois 
députés  du  tiers ,  dans  les  alfemblécs  provincia- 
les; chaque  ordre  a  ainfi  un  nombre  égal  de  re- 
préfencans.  Les  atTcmblées  provinciales  ne  peurenc 
durer  oue  quarre  jours ,  &  font  compofécs  des  dé- 
putés des  pièves. 

Les  alTemblées  des  pièves  n'en  peuvent  dater 
que  trois ,  &  chacone  y  éNt  fes  députés  ï  l'a^ 

fcmbléc  provinciale.  Tout  ch? T  îc  famille  a  voix 
dclibérative  dans  les  aflèmblccs  des  pièves  :  ainft 
le  peuple  eft  aufli  légalement  rcpréfenté  qu'il 
polTtble.  Les  états  durent  le  temps  fixe  par  les  cntn- 
m.ifTaireS  du  roi ,  &  les  trois  ordres  y  liègent  dans 
le  même  lieu,  &  tous  fur  les  hauts  (ièges.  Tout 
député  peut  propofer  aux  états  ce  qu'il  croit  utile 
à  la  nation,  en  juftiiîant  du  pouvoir  de  fcs  com« 
mcttans  ;  mais  on  ne  peut  délibérer  oue  fur  les 
mariâtes  admite  par  les  commiflaires  du  roi.  Les 
félblncion»  états  ne  peuvent  aafii  s'etécmer 
que  par  l'^ipcolmo  da  foij  en  coiiGkiiieiKe  ki 
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états  nonunoit  an  éiputÀdn  chat^ue  ordre  «  pout 
lui  paner  ko»  cahiers  flr  recevoir  fes  ordre$. 

I.c  tîouvcrncmcm  de  Co/J'i  lyun  totalement 
change  j  la  conllirmum  de  fcs  ct.us  gcairaux  ne 
pouvoit  être  celle  les  anciennes  cc/tiiultci  :  dius 
celles-ci  rcfidoit  b  puiflai^ce  ki,'tI,;::vL-  ;  mais  \.x 
Çorfe  cuot  devenue  1  une  des  provinces  à  une  mo- 
mrchie  tblidue ,  Ibs  états  ne  pouvoient  jouir  , 
(bus  ce  nouveau  Rouvcnienienc  >  que  du  pouvoir 
adminirtratif  &  des  droits  de  reprcfentation  au 
fouvci-iin.  Le  pi  avoir  Icgiilatit"  appartient  eflen- 
tteUemenc  au  tnonar<}uc>  qui  coiilic  à^de»  tribu- 
naux le  pouvoir  exécutif.  Dans  les  étais  oû  la 
^uifTtnce  de  ù'uz  d;s  loix  ell  confiée  i  un  roi  &r 
a  certatHS  corps  njt:otuax>  les  ctats  généraux  de 
Corfc  auroient  pu  coniènrer  le  droit  de  coopérer 
ï  b  k'ijiflation  Ac  leur  pays }  mais  il  ne  pouvoit 
leur  être  accoruc  par  L  i-rancc  :  ce  privilcgc  eût 
contrarié  les  principes  de  fon  gouvcmenwnt.  Les 
^oits  des  états  de  Corfe  ont  donc  dù  fe  réduire 
à  ceux  d'accorder  des  impôts  ,  d'en  régler  la  ré- 
partition 80  la  pciccption  ,  6;  lic  <icnu:i<icr  au  roi 
OC  rctormer  ce  qu'ils  croicut  ouUiblc  à  leur  paySj 
d'accordkr  ce  aui  doit  lui  avamif  eux. 

C'eft  avec  grande  raifon  que  les  moines  qui  af- 
£ftoient  aux  conlulccs  ,  ont  été  exclus  des  états  > 
oïl  ils  ne  pouvotent  fe  trmmr  fans  èatt  en  eon- 
tradiAion  avec  leurs  voeux  :  des  gens  qui  ont  re- 
noncé folcmnellcmcnt  au  monde  ,  ne  doivent  pouu 
régler  les  affaires  de  ce  monde. 

Les.  états  de  U//*  nomment  i  chacune  de  leurs 
tenues  dowcc  nobles  ,  pour  fermer  une  efpcce  de 
commifTion  intermédiaire  ;  deux  de  ces  r.chîcs  re- 
ndent alternativemcut  auprès  des  commiffaircs  du 
roi ,  &  ont  cent  cinquante  liv.  d'appointemens  par 
mfiis  Az  rt'fîilcnce.  l's  font  à-peu  pits  ce  que 
font ,  dans  nos  pays  d'ctats,  les  procureurs  -  gc- 

iénuuC'fyndics. 


S  I  c  T  1  o  w  î  V«. 

Détails  fur  r  iulmiitifiration  civile      ieawmigue  & 
fir  U»  Mit  thihs  A  la  Coffè. 

Le  Diéiionnaire  de  Jurisprudence  traite  en  dé- 
tail de  l'adminvAration  civile  de  la  Corf*  1  &:  afin 

d'cvfrrr  If^  rép^r'f'irs  ,  nous  omettrons  ici  ce 
qui  le  trouve  tlaiîi  1  article  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

■  C'eft  dans  la  ceflion  que  les  oatons  &  les  com- 
mmes  de  Corfe  firent  aux  génois  de  U  fouverai- 
neté  de  leur  iile ,  qu'on  «pperçoit  les  pvemièces 
traces  de  fa  légiûacion. 

On  ditjingua  alors  deux  codet  fuivant  le(quels 
■  k  pays  étoii  gouverné.  Les  ftatuts  furent  celui 
des  communes  ,  c'cll-à-dirc  ,  du  peuple  ,  dont 
l'aflociation  en  Corfe  prit  ce  nom  :  la  fci  téodale 
fut  celui  des  barons  de  leurs  tcrr«.  l  es  bâ- 
tons ,  unis  aux  podeilacs ,  jugeoient  dans  les  fiefs 
toi  cavftsanlcs  iç  cmmski^  9e  pour  d« 


COR 

iaires  graves  on  appcHoit  de  cetw  cour  au  p«it 
conleilj  nomme  ùmr.^^ ,  qui  était  compofeie 
CjUaue  m^jillrats  clus  par  le  peudc  >  il  exillo:tcii' 
j  corc  un  tribmwl  fuprcmc.  dit  le  grand  comcil, 
1  compofé  des  barons  &  de  tous  les  chefs  dé  fi- 
\  mille  :  1-'  ilungemcnt  des  Init  rc'tAb'.iiTcir.nî 
dci  iuipt>u  ne  pouvûiçnt  le  taire  cjuc  par  lu!.  Ce 
tribunal  étoic  cc  qtt'ooc  été  depnts  les  cooTultet 
des  corf«s« 

Sous  cette admînîftration,  le  peuple  ,  comme <n 
voie,  co.il1-iv.i  les  droits  les  plus  pr>.L:ciix  »  8c 
participa  eflcntieilement  au  gouvernement. 

Quand  rifle  fut  cédée  à  la  baiique  de  S»nt« 
Georges  ,  par  !a  république  de  Gênes ,  les  prr.i- 
Icges  des  barons  turent  confirmés  ,  mais  la  forme 
des  tribunaux  éprouva  des  l  'u  i  jcnncns  i  thaquî 
picve  nnmmoit  tous  les  deux  ans  l'on  poddbt  & 
fou  pcre  des  communes  ,  qui  jUgeoicnt  au  civil. 
Chac^ue  ville  &  chaque  }unfdiâion  ,  car  01»  avoit 
divifc  toute  i'ille  en  un  certain  nombre  de  ]urif> 
dictions  ,  ctifoît  fcs  ju^es,  &  tous  ces  «îlw- 
naux  inférieurs  relTortiflbient  au  fyndicat  j-cui-ralî 
tribunal  fouvaain  compofc  de  neuf  magilhats , 
dont  iix  corfes  ,  trob  nobles  &  trois  des  commo- 
nes  &:  trois  gifnois.  Ainfî ,  dans  les  aftiires  c.;p'- 
taies  j  un  corfe  n'avoit  tout  au  plus  i  cliuycique 
trois  degrés  de  jurifdiélion. 

Enfin  tl  paroît  que  la  natio  i  5'.;;T'-:iWoitdetcmpj 
ai  temps ,  nonmioit  lés  dcputcs  formoit  des 
confultcs.  Les  corfes  paroilTent  avoir  continuelle* 
ment  combattu  pour  fe  conferver  le  droit  de  pat* 
ticiper  au  gouvernement ,  Se  l'état  démocnoove 
clt  celui  q'i'ils  femblent  avoir  toujours  le  plus 
chéri  i  mais  ils  le  nKKiihoienc  de  nunicrc  à  en  taiie 
un  gouvernement  mixte,  qui  leur  {àifôit  éviter  les 
inconvéniens  de  la  démocratie  pure  ,  Se  leur  drm- 
noit  les  avantages  d'iuie  monarchie.  Au  rciic ,  oa 
a  peine  à  fuivre  les  variations  de  knr  gouverne- 
ment >  elles  fc  font  fuccédées  avec  une  rapidité 5e 
une  continuité  qui  n'a  point  d  cxcn^plc.  Durant 
l'clpace  il'un  licclc  K:  plus  ,  les  députés  de  toute* 
les  picves  fc  raflembloient  0c  nooiauHcnt  doue 
repréfemans  de  la  natioo ,  qui  compoToiem  avec 
le  gouverneur  génois  le  prertuer  tribunal  de  f'ifl;  • 
'  celui  qui  en  réglok  l'adminiilration  &c  en  déchoit 
toutes  les  affaires.  Six  de  ces  rcpréCentans  cotlb 
éîoient  pris  parmi  les  caporaîi  ou  nobles ,  5f  kJ 
lîx  autres  étoient  chotlis  daiu  les  membres 
communes  ,  qui  ont  toujours  maintenu  l'autonte 
égale  entr 'elles  &  la  noblelTc  ,  repréfentée  par  ca 
caporali  qui  avoient  fuccédé  aux  barons  &  andeai 
feigneurs  >  dont  la  république  s'étoit  attachée  à 
détruire  les  familles  ,  les  biens  te  les  droits. 

En  I  f  éa  »  TadiriniAnmon  changea.  La  a«nf 
continua  de  nommer  douze  corfes  pour  fes  r^pf^ 
fcntans  ;  les  baronics  &:  feigneuries  étoient  prelip»* 
détruites|f  &  les  génois  affcâant  de  ne  |ià(  «ta* 
loir  rcconnoîtrc  deux  chiffes  d'hommes  ptnni  Ml 
corfes  J  qu'en  qualité  de  fes  fujcts  elle  regardfl< 
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nommer  (bs  tépttSoÊalllÊ-  dC'  fordré  ik  h  nv- 
bldic  j  qa'on  vodttic  m^MUoioei  mis ,  aa  lim 
iecaéântt  députés  corfts ,  h  nanon  eathper* 
nàfftoa  d'en  nomnter  dix>huit  :  privilège  que  ia 
Kpoblràue  accordok  ùds  peine  j  puirqu'elle  ne 
kar  laimm  aucniie  «utoricé. 

T  r  f^-ndicat  fut  compofé  de  dix  magiilrats , 
prclides  par  le  gouTcmeur  de  i'ifle  ;  huit  tk  ces 
augiftrats  furent  corfes  :  mais,  dans  les  délibéra- 
tions,  les  voix  àcs  Imit  corièt  n'équivaloieitc  qu'à 
celtes  da  deux  tnagiibats  génois  ;  loi  qui  rendit 
nulle  l'influence  des  corfes  dans  les  affaires,  &  les 
hiffi  nitees  Itvzces  au  cajihce  des  décifiopa  du 

En  1 572  -,  on  pvVh  les  (latiits  civils  &  crimî- 
Dcls ,  qui ,  abrégeant  toutes  les  leix  antérieifros , 
de%'inreiit  le  nouveau  &  le  feut  code  des  corfi». 
Ces  ftatars  avoîcnt  ''r6  lircfTés  par  cinq  comTOH*- 
fâires,  deux  corfes  tk  trois  génois.  Les  commif- 
ûim  corfes  étoient  le  père  Antoine  de  San-Fîo- 
lenzo  &  J.  B.  Antoine  de  la  Serra  ;  les  gttiois , 
Jean-Baptiftc  Ficfchi ,  Dominique  Doria  ,  François 
Fomari ,  qui  mourut  pendant  la  rédaction  du  co- 
-  de,  &  lut  leiqpUcé  pat  Çhriftopfac  Foroari.  Il  paroît 
que  les  comnuflâifcs  corfes  n'eurent  pli  la  voix  pré- 
pondérante  dans  ccrte  aflembl^c.  Ce  font  les  étran- 
ges ioix  qu'elle  publia  ,  qui  ont  £aitvégcter  li  long- 
temps tes  corfes  dans  l'efclavage ,  l'ignorafiee  te 
h  misère  dont  à  peine  ils  font  fortis. 

Le  roi  de  France  a  laifle  aux  corfes  la  plupart 
«e  leurs  Ioix  dviles  }  nuis  les  édits,  déclarations , 
lettres-patentes ,  arrêts  8c  réglemens  publiés  dans 
fiflede  Corfe,  depuis  fa  foumiiSon  à  la  France  > 
forment  un  code  corfe  Cil  troil  VoUmiKS  <MK4*'.  CD 
françois  8c  en  italien. 

'  Les  soclens  Ibrtncs  criminels  de  la  Corfe,  entiè- 
rement changés,  ont  été  afTimilcs  à  notre  code  cri- 
minel ,  par  une  ordonaaice  de  176S  ,  concernant 
les  délits  8r  les  peines.  Un  édit  une  déclaration 
du  Roi  >1c  nfo'.itcnt  auT  difpofitions  de  l'or- 
donnaïue  ctiirunclle  de  1768  ou  les  modifient. 
Quelques  articles  de  ces  Ioix  tiennent  aux  circonf- 
lances  aânelles  ;  &les<cûcfes  font  intérefles  à  ce 
que  le  légiflateur  puiffe  les  abteger  comme  inutiles. 
II  n'a  pu,  fans  danger  pour  eux-mêmes,  fc  difnen- 
ler  d'ordonner  que)  torfqu'un  aifaifinat  prémédité 
mutà  M  commis  par  veneeance  ou  hdde  tianfmife , 
la  maifon  du  coupable  fera  rafée  >  S;  fa  poflérité 
déclarée  incapable  de  rett^ir  jamais  aucune  fonc- 
itoh  publique.  La  ^oMbnto»  du  port  d'armes  à 
fex\  3  érA  étendue  avec  raifon  aut  iV'rr^  &  cou- 
teaux pointus,  &  même  aux  couteaux  latis  pointe  , 
l^anit>  V  compris  le  manche  >  plus  d'un  pied  de  lon- 
f;uear.  ta  fabiicatioB  6t  la  vente  de  tels  inftnunens 
a  été  prohibée ,  Ibofs  perte  de  ctM  Vtr.  d'amende 
)a  première  fois,  &  tic  '  ois  ans  de  galères >  en  cas 
de  récidive.  Tout  corfe  trouvé  portant  des  armés 
â  feù  -,  toli  en  ayant  âiSti  lit  mainn ,  doit  toe  |!iuni 
df  mort,  s'i'  ne  rap])rn--  itur  pcrmiffion  exprclTc 
#u  par  écrit  du  conunaod^  del'tik.  Ms^heuceu- 
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ùmetit  les  circonllances  ont  rendu  iiéceC&ife«mfe  ' 
loi  de  fang}  &  ilf  a  lieu  de  croire  qu'onrabdin» 
torfque  la  ctvilifation  de  ce  pays  aura  ùk  quelque 
progrès. 

L'adminiOrarion  de  ta  juflice  en  Corfe  eft  d'une 
fimplicité,  qu'il  feroit  bien  à  defrer  qu'elle  eflteft 
France.  C'cft  à  crt  égard  eue  la  tégiflation  dtt 
corfes  eft  très-fupcticure  à  la  notre.  Ce  que  là 
cour  a  fait  pour  cette  ifle ,  prouve  affez  qu'elle 
n'ignore  pas  U  nmv.v.iifc  conftitution  de  nos  rribl^ 
naux ,  les  dtûuts  <ie  mure  junfprudencc  ,  mais 
qu'elle  eft  indccite  fur  tes  moyens  de  remédier  aut 
maux  qui  en  fout  la  fiiitt.  Les  corfes  n'ont  propte^ 
asm  que  deux  degré»  de  jmifiUâion  au  cîvii  8e 
aucrimi:  t  l  ,  I.i  \  énalité  des  charges  ne  leur  eft  pas 
connue  :  à  ces  deux  avantages  ils  joignent  celui 
d'élire  leurs  podefVats ,  qui  font  i  la  foB  juges  ét 
première  inllance  civile  dans  (beaucoup  de  cas  & 
ctieC(  de  l'adminiftratioB  municipale  &  financière. 

S  B  C  T  I  O  M  Y*. 
Ettf  det  l0»»iê»tio»s  &  de*  rtvam  dè  l«  Gorfe*  ' 

.  Les  leAeuis  ne  tt  plaindront  {Sremeôt  ,  û 
nom  noM  ftrvoos  ici  dtt  travail  d'UD  «diniiufir»* 

tcur  célèbtt. 

Les  impofîtions  introduites  en  Corfe,  n'étant  pas 
fi  diverf:fices  qu'tr:  I  rince  ,  l'état  de  pauvreté 
de  la  plus  grande  partie  des  habicaos>  pouvant 
laifTer  en  doute  û  les  contributions  qu'on  exige  dé 
cette  ifle  ,  ne  font  pas  exagérées  ,  on  croit  apper- 
cevoir  de  l'utilité  à  en  faite  ici  le  recenfement. 

Ces  contributions  confiflent  1*.  dans  une  fiib* 

ventioft  en  nature  de  fruits  8c  par  forsnc  de  dixme  , 
dont  lê  produit  s'élève  à  environ  aco  mille  !i\  rcs. 

x°.  Dans  une  impofition  relative  au  loyer  des 
maifons  {  qui  rend  environ  ^  f  mille  liv. 

Darî  dc5  droits  d'entrée     i'?  fortiej  qu'otl 
peut  évaluer  à  environ  180  mille  livres. 

4**.  Dans  un  bénéfice  fiir  la  vente  du  ftl,  envi^ 

ton  90  mille  livTCs. 

f".  Dans  des  droits  de^  contrôle  &  de  papia; 
timbré,  environ  15  mille  Ifvrei. 

6*.  Daiu  un  droit  fur  la  pèche,  &  quelques  oc* 

trois  établis  à  Baftia ,  environ  lo  mille  livres. 

Total  environ  5  jo  mille  livres  ;  8c  fîippofant ,  i 
caufc  de  la  paix  j  un  accroiftemœt  aéiuel  ou  pn>* 
chain  fbr  quelques  parties,  je  ditoi  600  mille  uv. 

C'eft  donc  4  liv.  17  fous  par  tcte  d'habicatis> 
de  tout  fcxe  &  de  tout  âge. 

Et  1 1 1 1  Uv.  2  (bus  par  lieue  quarrée. 

Le  prodoit  entier  des  intpto  eft  oonfiitn^  dan» 
le  pavs;  S:  coir.mc  ce  fond,  déduflion  faite  des 
frais  de  recouvrement ,  ne  fuflifoit  pas  pour  ac- 
quitter les  dépenfes-dvikt,  le  Koi  cnvoyoitetf 
Tof/^  annuellement ,  environ  2jo  mille  livres  pour 
ftrvit  de  fupplément  ^  8c  cette  foiame  étoit  iod^ 
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pendante  dâ  fimds  remis  pour  la  Colée  des  tteil* 
p«,  &  pour  leç  autres  dépcnTcs  militaires. 

C'cll  donc  uniquement  fous  des  rapports  poli- 
tiques ,  que  U  poffcnion  de  la  i-'orft  ci\  jvanta- 
«ulè  au  Kot  i  mats  les  produâions  de  cette  iile , 
à -peu-près  aujourd'hui ,  i  celles  de 
quelques  parties  mcridionalcs  de  la  France,  font 
fuTceptibles  d  augmenudon;  car  malgré  les  en- 
coiuagemens  que  le  rai  a  donnés ,  il  v  a  des  ter- 
reins  rnr-fi  ^éribles  à  mettre  en  valeur.  L'on  a  com- 
mence ,  dans  quelques  jparties  de  la  ^orfti  à  éle- 
ver des  vers  i  foie  :  Se  l'on  a  tiré  d'exceUôis  bois 
de  cette  ifle,  pour  le  fervice  de  la  marine  rojrale. 

La  fubvention  en  nature  'de  fruits,  qui  forme 
la  principale  contribution  de  !a  Co-fe  ,  a  ctc  cta- 
blie  pendant  mon  miniftète  i  &  le  fuccès  a  lé- 
poadtt  aux  efpàwces  que  les  ^tatt  en  «voient 
conçues. 

Cette  ifle  ne  payoit  point  de  taille  ;  &  les  cuts 
s'étoient  abonnés  a  tu»  tnilte  livres  pour  l'impôt 
du  vingtième  5  cette  fomire  p:iroi'fT- ^it  nuiLliqur  , 
6c  cependant  la  kvcc  en  ctuit  trci-diriiciic  .  011  lut 
donc  conduit  à  penfer,  que  dans  on  pays  où  l'on 
éprouvoic  une  grande  rareté  de  numéraire ,  &  oû 
la  ctrcularion  intérieure  devoit  être  long  -  temps 
encore  imparfaite  ,  un  tribut  en  nature  de  fruits» 
xéuniroit  beaucoup  de  convoiances  :  cependant  « 
çomne  le  roi  ne  dberchoit  point  dans  cet  arran- 
gement une  augmentation  de  revenu,  mais  unique- 
ment le  plus  grand  bien  de  fes  fujets  de  Coife  , 
$a  Majeité  déclara ,  que  Ct  la  nouvelle  contribu- 
tion s'élevoit  au-deflus  de  l'abonnement  du  ving 
déme ,  l'excédent  feroit  laiffc  à  h  difpofîtion  des 
états ,  pour  en  faire  tel  emploi  d'utiJitc  on  de  bicn- 
faifance  publique  qu'ils  jitjgeioienc  Iç  plus  conve- 
nable. 

La  contrilnition  en  nature  de  fruits ,  a  été  ré- 
dée  il  un  vingtième  des  récoltes ,  en  exemptant 
les  bois  de  hautfrlîitaie*  les  arbres  fruitiers  Se  les 
jardins  potagers.  Cette  nouvelle  forme  a  très  bien 
réuffi  :  l'tmpôc  a  ctc  recouvré  facilement  ;  les  états 
ont  paru  tres^atisfaits ,  &  le  produit  s  eilélevé  i 
environ  100  mille  francs.  11  n  y  a  plus  de  trace  en 
France  d'une  pareille  nature  d'impôts ,  excepté 
(^.t: (r ;c]c|;;cs  [\irties  de  la  Provence,  oû  les  com- 
munautés, profitant  de  la  liberté  qui  leur  eft  laif- 
'f<^,  adoptent  fonvent  cette  fiïrme  de  contribu- 
tion :  l'on  doit  donc  voir  avec  pîaifir,  qu'il  en 
^fte  un  modèle  régulier  dans  une  des  domina- 
tions du  toi.  C  ell  la  grandeur  des  befoins  de  tV- 
tat  8t'  la  cnnftitution  du  gouvernement ,  0»'  oppo- 
fcat  des  obftacles  au  defir  Qu'on  pourroit  avoir, 
^de  généralifer  une  pareille  méthode }  Se  telle  forme 
'de  tribut*  qui  fous  l'infpeâion  tutélaire  d'une  ad- 
miidftration  provinciale  ,  s'adapte  fans*  inconvé- 
nient à  des  objets  circonfcrits  ,  ne  feroit  pas  ap- 
plicabJe  de  même  à  l'univerfalité  d'un  vafte  royau- 
me) fur-tout,  fous  l'autorité  feule  de  l'admmif- 
tration  générale.  La  nécefllté  de  pourvoir,  d'une 
IfWûçiç  ççfuiffe  «  à  HOC  towwafç  énodue  de.  <ia- 
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tes  &  de  dépenfes ,  obligeroit  bienté^t  ï  nettif 
en  ferme  générale  le  produit  des  dixmes  réelles t 
ces  premiers  traitans  auxoiait  bcfoin  d'une  infowé 
de  fous- fermiers,  &  tous  voudroient  être  indetn- 
nifés  des  rifques  in(^arables  de  fembl^ei  tBpr 
gemens ,  8;  des  frais  qu'entraincroit  une  mmiH 
tention  de  cette  étendue.  Cependant,  fi  ëegrandfl 
variétés  dans  les  récoltes  expofoient  quelquefois 
à  des  pertes  ,  on  folliciterok  des  dédommage* 
mens,  fur  le  juftc  fondement,  que  des  partictt- 
liers  ne  peuvent  pas  garantir  des  événemens  ma- 
jeurs :  enfin ,  comme  félon  les  temps,  il  s'acciww- 
leroit  nécelTairement  une  grande  quantité  de  daf 
rées  entre  les  mains  des  agens  du  fifc  ,  les  befeiM 
frcquens  du  trcl'or  royal  occafionneroient  des  ven- 
tes précipitées  t  qui  «  en  bouieverfant  les  prix , 
diérangeroient  tous  les  calculs  du  commerce  9e 
des  propriétaires  de  terre ,  le  de  grands  dâôsdn 
pourroient  en  être  la  fuite. 

C*eft  ainli  qu'en  admînîftratîon ,  on  peut  rare- 
ment .irgumenter  du  petit  au  gr  iii  !  ;  mais  aulli 
l'on  ne  doit  jamais  adopter  de  principe  général 
tettenient  eidttfif*  qu'on  fi>it  contraint  à  d^oor- 
ner  fes  yeui^  de  mutes  Ics  dtceaftanccs  qû  en; 
gent  des  exceptions. 

S  •  C  T  X  o  M    V  IS 

Ohfervations  fur  la  population  ,  Us  fortijtcatient , 
les  produHtor.',  ,  ht  (htOliuU  f  t*  CmmiUfU  6  U 
clergé  (U  ta  Coffe. 

On  a  partagé  l'ifle  en  pièves,  en  provinces, 
en  jurifdidions  j  cette  dernière  divifion  dcyieadn 
la  plus  générale  (  parce  que  tes  fran^ois  viennent 
d'établir  neuf  tribunaux  fubaltemes  ,  reflbrtifliiit 
au  confeil  fupérieur  de  ViHc,  entre  lefquels  00* 
partaeé  l'ifle  pont  fttcr  l'étendue  du  lefloRded»* 
cun  d'eux. 

On  fait  monter  la  popubtion  de  la  Corft  l  cent 
vingt-deux  mille  bamons.  D'après  le  dénontbie* 
ment  général  fait  en  1740 ,  on  n'y  trouva  pas  phs 
de  paroiiTes,  417  villages,  26,8^4  feux,  8e 
en  tout  izcjSo  amcs,  dont  le  nombre  étoit  mxf 
té  en  1760  à  1 50,cxx>.  Le  calcul  de  Bofwell  qn» 
le  porte  i  aao,ooo  eft  exagéré.  En  1676  ,  une 
troupe  de  grecs ,  échappés  de  la  Morcc ,  vint  <'? 
établir.  La  république  de  Gènes  leur  accorda  noii 
cantons  incultes  daiu  la  piè»e  de  Vico}  fivoii, 
Paomia ,  Revida  &:  Salogna.  Ils  étoient  « 
arrivant,  &  fe  font  augmentés  depuis.  P'^^J? 
troubles  qui  ont  agité  ta  Corft ,  ils  ont  été  chiiTrf 
de  leur  premier  éud>liflëniem  «  Ce  (ê  font  retires  i 
A  jacdo.  Plu&ws  d'entr*enT  ont  M  tecvellit  ^ 
des  bâtimens  que  le  do£teur  Tumbult  envofbe 
dans  la  Floride  avec  d'autres  grecs  ,  Se  ils  fc  troi- 
vent  aufourd'hui  dans  cette  partie  du  morde. 

Quoique  la  population  de  h  Co-  fe  f  i-peuc'^ 
lidéiablCj  pn  peut.cqoipttf  qu'en  xjéû  17^'' 
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f  irott  darr;  riHc      à  ^i:,oco  COrfcJ  armés.  PIu- 
itun  aviïicnt  Jeux  à:  )ulqu  a  trois  t'uftls  (  &  c'é- 
eaitie  kjr.intl  nombre)  fan»  y  comprendre  les  6080 
grosfiiiils  que  Paoli  j  dans  les  derniers  temps  Ht  taire 
en  lube  &  apporter  en  ûfrfe ,  &  que  les  François 
tiomriKTcnt,  ainli  que  les  corfes,  fort  mal  à-prop<  s  | 
fyfili  anglais.  Il  y  exilloit  donc  même,  de  l'aveu  des  ■ 
Vabbnsji  60  i  70,000  hBs.  Sur  ce  nombre ,  en-  | 
viron  iijOOO  feulement  ont  crc  remis  aux  maga 
èiïi  du  roi-  On  voit  combien  il  duii  ^  eu  rcltcr.  > 

Baltia ,  Ajaccto,  Bent&ctOj  Calvi,  Corte,  San* 
Fl^:?nxo  font  les  villes  principales;  &  quelques- 
unes  d'elles  mcricenc  à  peine  ce  nom.  Corte  en 
effet  ne  contient  que  509  maifons  &  habi- 
tais. Suivant  le  dénombrement  fait  en  1765^  j  on 
cooDott  des  vÛlages  beaucoup  plus  coofioeribles  } 
mais  cette  place  efl  importante  par  fa  fituation  au 
caiire  de  l'ifle  :  c'ett  le  fcjour  d'un  officier  géné- 
ral, d'une  gamifon ,  d'un  ^^ue  «  d'une  jurifdic- 
tion,  voilà  fes  titres  pour  être  appellée  vi!/e.  Les 
françois  l'ont  entourée  de  bonnes  iottilications , 
ils  y  ont  bâti  un  corps  de  cafernes  pour  loger  deux 
bataillons  &  leurs  officiers  :  afin  d'être  txaaauiJks 
poflefTeurs  de  la  Corfe ,  ils  comptent  coBmvke 
une  citiilellc  A  C.urci^^V^i  ,  près  de  Campoloro  ; 
ils  occuperont  ainii  B allia  &c  Saii-Fiorenzo  aux 
deux  «ccrénikéi  du  cap ,  Corte  au  centre  de  l'ifle , 
Bonifacio  à  l'aurrc  bout  de  fon  plus  grand  diamè- 
tre, Calvi,  Ajaccio  &  Carreggia  aux  deux  extré- 
mittfs  de  fon  plus  petit  >  avec  ces  points  de  dé- 
fenfe  il  eil  JiHicde  qu'on  puiffe  la  leur  enlever. 
Peut-ctre  valait  il  mieux  établir  le  ficge  du  gou- 
vernement fur  h  côte  occidentale  de  l'illc  i  on 
peur  y  venir  de  France  dans  vingt  ou  vingt-quatre 
heures }  on  n'a  point  i  doubler  le  cap  cône ,  com- 
mc  pour  fe  rendre  à  PîlK.i  ;  la  communication 
avec  la  France  auroit  été  plus  sûre  &  moins  lon- 
gue ,  &  dimuic  b  guerre  cet  avantage  eft  inap- 
préciable :  on  en  dît  impofé  divint-p;  .itix  hihi 
tans,  parce  qu'on  eût  été  plus  ailcmenc  le  maïue 
des  prmdiMki  Ittuteurs  de  rifle  &  de  b  Balagne , 
qui  e(l  fans  contredit  fa  province  la  plus  riche  & 
tz  plus  peuplée.  Les  génois  avoient  fait  leur  ca- 
pitale de  Baftia  ;  &  ils  a\  oisnt  raifon  ,  parce  que 
Baftia  étoit  moins  loin  de  Gènes  qu' Ajaccio  ou 
Calvi  i  ce  qui  étoit  bon  pour  eut ,  rebttvement  i 
leur  pofition  à  l'égard  de  la  Corfe  ,  eft  mauvais 
pour  nous.  Sans  doute  c'eft  parce  que  c«tte  ville 
eft  plus  grande,  plus  peuplée,  mieux  bâtie  >  qu'on 

Pouvoir  y  loger  convenablement  tou^  chefs  de 
admituuration  de  la  Corfe  ,  qu'on  en  a  pi clerc 
Je  ISSfCNB' ,  mais  je  crois  que  pour  fe  faciliter  les 
anoyct»  de  garda  l'ille,  de  u  mieux  défendre  j 
d*v  empêcher  ou  d*y  contenir !es  révoltes,  il  ftl- 
îc.iir  l'ahandonner  peur  une  ville  de  la  cô'c  ucl:- 
«icntale ,  dont  on  £c  fut  acuché  furtout  à  fauc  une 
place  refpeâable. 

1^:1  Co'fc  ;outt  à-peu-près  de  la  même  température 
que  la  i^rovence  i  tréquemment  infultée  par  les  bar- 
littce^juy,  les  génois ,  pour  les  éloigner  &  raflocec 
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lescorfes,  avoient  fait  conftruire  fur  fes  cÊtM,  8f  dans 
tout  leur  canton  une  centaine  de  tours  ou  petits 
forts ,  dont  les  garnirons  s'oppofoient  à  leurs  dé- 
barqucmœs  &  à  leurs  pirateries.  Cette  iile  a  utt> 
grand  nombre  de  ports ,  capables  de  recevoir  les 
V'.uimens  «mploycs  au  commerce  :  celui  de  Porto- 
VcLciiio  eli  le  plus  vallc ,  le  plus  sûr  i  il  s'avance 
fort  avant  dans  les  terres  :  avec  quelques  travaux 
1'  riDuni'ir  iîc\cnir  l'entrepôt  du  commerce  du  le- 
v.iit  ;  6c  rciiJu  franc  ,  il  nuiroit  coidldcrabltmenc 
à  Livoume ,  dont  il  partageroit  bientôt  la  fortune. 
Ceux  de  Calvi  >  rilfola-Kona ,  Ajaccio  fonr  pla- 
cés aufli  avantageufement  pour  trafiquer  avec  ia 
France,  que  le  font  ceux  de  Bonifacio,  Porto- 
Vecchio,  Battia  8c  Macinajo ,  pour  commercer  avec 
la  Sasdaigne  &  l'Italie.  Le  çolfe  de  San-Fiorenfo 
eft  immenfe;  &  l'on  pourroit  rendre  le  port  de  ce 
nom  audî  commode  qu'il  «levieadroit  utile  ;  mais 
l'air  des  environs  de  cette  plaee  eft  ,  ainfi  que 
celui  de  Pocto>Vccchio  ,  infcâé  ^ai  des  macats 
voilins. 

Les  plaines  les  plus  confidérables  de  la  Corjêp 
pour  ainfi  dire«  les  feules  qu'on  y  voie ,  s'éten- 
dent depuis  Baflia  iufqu'aux  environs  de  Porto- 

Vfcchid  ,  ftir  fa  cote  orientale;  la  plus  grande 
ariic  de  ce  terrein  eft  inhabitée,  &  on  la  dit  in- 
abiuble,  à  caufe  du  mauvais  air  qui  y  règne. 
C'eft  le  plus  beau  &  le  plus  fertile  canton  de  l'ifle } 
c'eft  celui  que  les  romains  habitèrent  le  plus  vo- 
lontiers :  mais  des  eaux  ftagnantes,  que  Ans  doute 
ils  avoient  eu  l'art  de  faire  écouler  ,  v  ont  produit 
des  marais,  dont  les  exhalaifons  loin  peftilentielles. 
Les  anciens  écrivains  ont  compté  jufqu'à  trente 
trois  villes  en  Corfe.  Je  ne  puis  croire  qu'dles  7 
ûenteiifté,  <fit  unobrervatenrexaft,  à  qui  noua 
devons  la  plupart  des  matériaux  fur  lefquels  nous 
avons  fait  cet  article  ;  on  n'y  voit  les  ruines  que 
de  deux  ou  trois  >  &  les  villes  aâuelles  ont  pour 
}•.  pl'ip^rt  ijnp  orit'Ine  peu  reculée.  Si  la  Corfe 
avou  eu  autrefois  trente-trois  villes  ,  feroit-il  pof- 
fible  qu'elles  n'euflènt  établi  entr' elles  aucune  com- 
munication ,  ou  que  les  traces  de  leurs  chemina 
dans  un  pays  de  montagnes  euftent  difparu  ? 

Les  chemins  étoient  inconnus  en  Corje  ^  ainfi  que 
touK  efpèce  de  voiture  :  on  n'y  trouvoit  que  des 
rentiers  où  l'on  pouvoir  à  peine  marcher  deux  de 
front.  Les  françois  y  ont  ouvert  des  grandes  rou- 
tes de  tous  les  côtes  ,  pour  .iffurcr  faciliter  les 
communications.  Les  chemins  ache\'és  ne  feront 
pas  la  chofc  la  moins  car'  i  l  J  j  l'ifl  :  ;  bn  a  coupé 
des  montagnes,  on  a  Uit  des  travaux  prodigieux, 
dont  on  fcnt  déjà  tout  l'avantage.  On  a  cherché  , 
autant  qu'on  l'a  pu,  les  lieux  les  moins  élevés  & 
les  pentes  les  moins  rapides ,  pour  y  faire  pafler 
ces  routes  ;  ainfi  c!Il  s  [.  ■  travcrl'cnt  prc:"'ii'.uH  uns 
villages ,  attendu  que  leurs  guenes  cccrndies 
avoient  fait  éviter  aux  corfes  de  s'établir  dans  des 
lieux  dominés  ,  préfér.n  t  ^habiter  des  endroits 
efcarpés,  d'un  abord  diHicilic,  6c  fufceptibles  d'ê- 
I  m  niem  défini  {  d'itIkiNy»  l'idée  qucl'aif  eft 
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q:\al-i'ain  dans  ia  plaine  &  dans  les  vallées  les  en  a 
toujours  tenus  éloignes  :  mais  cette  idée  trop  gé- 
nér^lucc  cl}-eUe  bien  vraie.  Se  tous  les  vallons  de 
la  Cwfi  font-ils  dangereux  i  habiter  ?  Je  n'en  crois 
rien  ,  dit  M.  de  Pommereiiil  «  malgré  le  préjugé 
des  infulaires,  parce  que  j*ai  vu  des  détacncmcns 
y  féjourner  pendant  plus  de  fix  mois,  y  camper 
fous  la  toile,  &  n'y  point  avoir  de  imladci »  <|llflt' 
que  txavaillant  du  matin  au  foir. 

Une  chaîne  de  montagnes  tnverfe  Tille ,  e»  ftti- 
vant  à-peu-prcs  la  ligne  qui  en  marque  la  largeur  ; 
elle  coitnnence  au  golfe  nommé  Porto ,  &  aboutit 
î  la  tour  de  Solinzara,  après  avoir  divifé  l'tflecn 
deux  parties.  I-a  Ccfi  eft  montueufc  prcfcjue  par- 
tout ;  &  les  villages  qu'on  y  trouve  font  iitués  ou 
fur  les  coliirtes  ou  dans  les  vallées.  Le  MROtf  de 
l'iOc  ell  fertile  ,  même  fur  les  montagnes. 

Il  faut  pourtant  excepter  les  plus  hautes,  qui 
font  couvertes  de  neige  la  plus  grande  partie  de 
l'année  L'agziculcure  y  ell  fort  négligée.  On  y 
lecneille  une  grande  quantité  de  Im  :  ette  pour- 
roit  cependant  être  plus  grande,  &  l'on  pn-.:rroit 
encore  en  employer  davantage.  Le  froment  y  rcui- 
fit ,  6c  néanmoins  le  pain  ordinaire  des  gens  de  b 
campagne  ell  d'orge  OU  de  miUet«  ou  méoiede 
cîuuîgnes. 

La  Corfe  eft  en  état  produire  infiniment  plus 
de  bled  qu'il  n'en  faucpout  la  cooibmmation  de 
feshabitaus  j  il  y  efttrès4iean  &  très'bon.  On  dit 
qu'on  le  tonfcrve  Jitlîcilcinent ,  peut-être  eft -ce 
faute  de  cont>ottre  les  actentioos  &  les  foins  qu'il 
demande.  Tous  les  grains  y  viennent  bien ,  hor- 
mis l'avoine  qu'on  n'y  fcmc  nas ,  &r  qui  n'aime 
point  le  fol  des  pays  chauds.  L'orge  en  tient  lieu  , 
^  les  chevaux  s'en  nowcniènc  avec  antane  de 
plailîr. 

Les  cantons  montucux  ont  de  bons  paturajcs , 
où  on  lailTe  les  beftiaux  depuis  le  printemps  juf- 
qu'au  mois  d'oôi^re  {  &  pour  lors  ,  ou  bien  dès 
qu'il  commence  ï  neiger ,  on  les  conduit  dam  les 
vallées,  où  il  tombe  rarement  de  la  nei^c.  l  e 
urrein  eft  prefque  par-tout  propre  i  ia  culture  de 
la  vigne  ,  qui ,  en  plufieurs  endr<ûts ,  donne  de 
rexccl'cr.T  vin  ;  mais  les  corfes  manquent  d'induf- 
trie  pout  la  cultiver.  Le  meilleur  vin  lé  i^it  dans 
les  environs  d'Ajasio.  On  y  fait  au(C  beauconp 
ét  raiiins  fecs. 

Il  ne  manque  aux  vins  de  Corfe  que  d'être  bien 
faits  pour  être  recherches;  «n  di^qu'avec  peu  dc 
foin  tousctux  du  Cap,  qui  font  liquoreux,  jpour- 
foioit  itre  vendus  ,  fous  le  nom  de  Chypre ,  éktris 
$c  Ma/aga.  Cuix  des  pièves  de  Murani  dc 
Campoiro  n'auroient  pas  befoin  d'emprunter  un 
nom  étranger  pour  acruérir  dc  la  réputation. 

La  plus  grande  richelTe  d'une  parric  de  l'ifîe 
confiftc  dans  les  olives  :  elles  abondent  fur-tout  à 
Balagua  auprès  de  Baftia  ,  à  Vcfcovado»  &:  dans 
kfiefd'Iitna  ;  mais  le  plaspand  commerce  d'huile 
ft  fait  à  Bala^ua.  Cette  hmleeft,  bonne  ;  mais  pour< 
foit  êttemeiUeiwe  «  £  Ton  crapkyoàt  idat  de  Ion 
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à  b  préparer.  Les  olives  réuffiâisnt  mieux  (Uulct 
années  froides  que  dtf»  les  années  chauda.  Bot 

wcll  a  entendu  dire  en  Corfe  que  ,  dans  ces  tiet* 
mers  temps  ,  on  avoit  tranfpotté  liors  de  cette  iâc 
i,foOk0oo  livces  pefant  d'huik* 

I  'olivier  y  eft  beaucoup  plus  gros  &  plus  élevé 
qu'en  Provence  8c  en  Languedoc }  c'eft  une  miw 
que  les  corfes  excitent  mal  (  ib  ne  ûveot  {Ml 
faire  îein^  huiles  :  ils  pourroient  en  exporter  me 
plus  bien  plus  grande  quantité ,  &  nous  devriM» 
voir  diminuer  ches  nous  le  pite  de  cene  douée 
&  celui  des  favons. 

On  V  trouve  par-tout  des  amandiers ,  des  citroa< 
niers  de  diverfes  efpèces ,  des  orangers  &  des  fi* 

guiers  )  mai*;  I  :-^  fruits  de  ces  arbres  Ton  un  pcn  li- 
gres.  Les  châtaignes  y  font  fi  abondantes,  que, 
fuivant  le  rapport  de  Bofwell ,  il  en  fort  du  piys, 
pour  la  valeur  de  ioo,cco  écus. 

Le  châtaignier  ,  excellent  d'ailleurs  pour  lesoo> 
vrages  de  charpente ,  eft  dangereux  dans  cette  ifib 
C'eft  l'aliment  de  la  parcffe  de  fes  habitans  :  chei 
eux  fon  fruit  fupplce  à  tout  ;  ou  le  feche,  on  le 
broie ,  &  l'on  en  fait  du  pain  ;  leurs  chevaux  mê- 
me en  font  nonrtis.  &  la  terre  cefte  négligée , 
parce  qu'une  forêt  de  châtaietiiers  n'exige  aucnoe 
culture  ,  8t  que  la  récolte  de  leurs  firuits  fourfiit 
fuâifamment  aux  bel'oms  peu  nombreux  d'une  na- 
tion très-fiibre.  11  avoit  été  queftion  d'en  détnùc 
une  partie,  pour  faire  renaître  l'agriciikure  8r  ren- 
dre a  la  terre  les  bras  qui  lui  font  dus  :  on  ne 
l'a  pas  fait  durant  la  guerre  ,  &  maintenant  il  6dt 
refpeéler  la  propriété  des  habitans. 

Les  autres  fortes  d'arbres  fruitiers  y  font  rares. 
C'eft  dans  1  intérieur  de  l'ifle  que  l'on  trouve  le 
plus  grnnd  nombre  de  hcfliauT  ,  ]f  comnifrcc 
le  plus  iaiporta«t  cil  celui  qu  on  y  tait  en  che- 
vaux ,  mulets  &  ânes,  boeufs  ,  vaches ,  brebis  , 
moutons^  mais  fiu^tout  en  chèvres»  donc  lance 
tièhmnltipfiée  :  leur  chair  eft  un  des  altnos 
les  plus  ordinaires  des  corfes. 

Les  montagnes- contkDoent  du  fer ,  dupiomb, 
du  cuivre  8e  de  l'atgent ,  &  en  1767  on  a  com- 
mencé .1  exploiter  une  uiiBed'aqgeBt  oanslediftrift 
de  Nebbio. 

Oti  pêche  du  beau  cocdl  fiir  la  odce  qd  fiit 

face  à  la  Sardaituie. 

La  pL-ciie  du  thon  Se  de  la  fardine  ,  ainlï  qtie 
celle  du  corail ,  offrent  deux  branches  de  commer- 
ce, quij  encouragées  ,  pourroieac  itre  avaota- 
geufes. 

Le  nulrier  v  étoit  inconnu  :  les  fran^cis  en  ont 
planté  ,  &  ils  l'ont  vu  croiire  rifMdanait.  Quelk 
fource  de  richefte  pour  cette  nation  que  cet  aihel 

Nos  manufaclures  en  foie,  qui  con  fervent  enrorf 
leur  fupériorité  dans  l'Europe  ,  ne  craimiroieat 
plus  de  fc  la  voir  enlever,  fi  ,  au  lien  de  tirer  OSt 
partie  do  leurs  foies  d'Italie  ,  elles  pouvoient  s'ea 
procurer  d'aufli  belles  en  Co'J».  »  pius  bas  prit 

A  peine  y  6»«on  «e  qoe  c'cft^'unoofeian» 
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U$t  inerprîmable  pour  la  culture  des  vers  à  foie. 

Le  cierge  «ie  Corft  eft  ucs-nombreux  ;  non-feu- 
lement  U  a  préparé  là  révolution ,  mais  il  a  aug- 
nenté  Tes  progrès  plus  aue  n>us  les  autres  habt- 
tans  de  i'ille.  Les  coideliers,  les  capucins  8e  les 
ïërvitjs  y  ont  6f  couveiis. 

L'auteur  de  Inilloirc  de  l'iile  de  Corft  a  traité 
d'une  manière  fort  jodtdenlè  tout  ce  qui  a  aippett 
au  clergé  de  cette  ille  «  &  nous  y  renvoyions  le 
ieâeur. 

SSCTIOM  VII*. 

Ohfervatîoas  fur  tijle  de  Caproia-^  qui  ejl  une  di' 
fthésuiee  de  im  Coriè. 

L'ifle  de  Caprata ,  qui  appartient  i  celle  de 
Co'fe  ,  cft  fitut'e  entre  la  pointe  du  tiorj-cfl  de  la 
Ccrfe  tic  le  grand-ducbé  de  i  okane.  Elle  s'appct- 
loit  anciennement  Oqtrma ,  Jtgila ,  JEgii'tum  j 
elle  fut  enlevc-e  en  i  ,  par  les  génois ,  à  Jac- 
ques de  Maro  ;  mais  ils  en  furent  chafles  à  leur 
tour  en  1767  par  les  corfes  >  qui  non  •  feutement 
augmentèrent  les  fortifications  du  château  >  mais 
encore  bâtirent  à  l'entrée  deux  redoutes ,  &  rc- 
pnrcrcnt  Ion  port.  Les  François  s'cR  toAt  cepen- 
dant emparés  l'année  fuivante. 

Oeft  un  rocher  de  cinq  lieues  de  conr ,  dont 
le  fol  aride  ne  produit  quo  de  l'orpc ,  &:  n'en  pro- 
duit pas  afTei  pour  la  fubiillance  de  quinze  cents 
habitans ,  qui ,  raflêmblés  dans  le  même  village  y 
compofcnt  totite  la  population  de  l'ifle.  Les  ca- 
praicns  ont  des  notions  fort  obfcures  de  leur  ori- 
gine :  il  eft  vraîfonblable  qu'ils  defcendent  de  quel- 
ques Êunitles  romaines,  profcrites  &  réfugiées  fur 
ce  rdc.  Cette  idée  efl  fondée  fur  ce  qu'il  n'y  a  que 
cinq  ou  flx  noms  de  f.im-Ilc  ii;i'is  ViiTl-  ,  ^x:  fur  ce 
que  fon  féjour  n'a  jairi us  pu  faire  envie  à  perfon- 
oe.  La  chaffe  n'occupe  pas  plus  les  capraiens  que 
fat  pêche  ,  quoiqu'elle  foit  aoondante  fur  leurs  co- 
tes; entièrement  adonnés  au  cabotage  ,  ils  !a  bii- 
faafvjxt  lâns  regret  aux  pccheors  mpolitains.  Les 
capraVcns  font  ^rini!<;  8.'  vii^ourcux  ,  auffi  parcf- 
feux  à  terre  que  iuboncux  en  mer  j  ils  fuut  tous 
matelots.  Les  bateaux  qui  fervent  à  leur  cabota- 
ge fe  cooliruilcnt  qi  Saidaigne,  &  ne  courent 
gucres  que  les  eAtes  de  cette  ffle  8r  du  fotfe  de 
Gênes.  Depuis  la  conquête  de  la  Corft  par  les 
françois  ,  ils  fe  louent  pour  fervir  fur  tes  bateaux 
de  poAe  j  qui  vont  de  Toulon  i  Baflia. 

Si  !'r>n  veut  trouver  un  gouvernement  trcs-rap- 
prochc  de  l'éut  de  nature,  il  faut  aller  à  Capraïa.  Le 
peu  de  tetits  fiilceptiblcitecahnre  qui  fe  trouvent 
dans  l'ifle  >  appartiennent  en  commun  \  tous  les  ha- 
bitaiis  ;  on  les  divifé  en  iras  portions  égales  {  on 
en  cultive  une  tous  les  ans ,  tandis  que  les  deux 
nôtres  fe  rcpofent.  Ce  tiers  des  tesres  eft  partagé 
tmis  les  arts  avant  Te  temps  des  fenaffles,  de  ma- 
nière que  chique  famille  en  ait  en  raifon  du  nom- 
bre de  fes  membres.  Si  une  faxnille  a  eu  le  mal- 
feenr  d'avoir  me  année  une  ponioii  de  IKK 
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de  peu  de  produit ,  on  l'en  dcdom»nagc  par  une 
meilleure  Tannée  ftiivantc  ,  &  cet  ufage 
fcrupnleurement  obfervé.  La  feule  propriété  du 
capraïen  ,  qui  ne  lui  fuit  pas  commune  avec  fes 
concitoyens,  c'clè  celle  de  la  nuifon  ;  toutes  font 
conrtruites  en  pierres  &  généralement  afle/.  bien 
bâties.  Des  capratens  ont  défriche  entre  des  ro- 
chers  quelques  portions  de  rerre  ,  où  ils  ont  planté 
des  (eps  de  vigne  ;  ils  jouilî'ent  du  fruit  de  leur 
Hidullnc  5  perfonne  ne  peut  ni  leur  difputcr ,  ni 
s'approprier  le  petit  terrein  que  chacun  a  cultivé 
en  vignoble;  nuis  celui-là  ne  peut  le  vendre  ,  z^wSx 
qu'il  pourroit  taire  fa  nuifoii.  Point  d'impôt  dans 
cette  iflc  ;  julqu'à  ces  derniers  tcmpt ,  il  n'y  avoît 
pas  d'autre  loi  civile  que  la  loi  natureUe  ;  pirfonnc 
ne  faveit  lire  ni  écrire  ;  on  n'y  trouvoit  aucune 
notion  d«  arts ,  fice  n'cft  de  celui  delà  navigation. 

Captaia,  fous  le  gouvernement  de  Gênes,  étoit 
confiée  â  la  garde  d'un  conuAilTaire  génois ,  qui 
y  commandoit  &  y  rendoit  la  juflice  ;  il  avoir 
établi  un  prefident  &  quatre  confeillers ,  pris  par- 
mi les  vieillards  infulaires  ,  pour  juger  les  petits 
débats  &  les  petits  dénts ,  &r  lui  en  rendre  contre. 
On  fuit  aujourd'hui  le  mâiic  rcF,ime  depuis  que  l  ifle 
appartient  au  roi  de  France /Sf  qu'il  y  tient  par- 
niibn.  Le  coaimandant  militaire  françois  y  fait  'es 
fbnâions  du  commifTaîre  génois  :  dans  les  cas  cra- 
ves  il  en  irtîniiroit  le  confcil  iup^-r^eur  deCoir^, 
comme  celui-ci  devoit  en  informer  le  fénat  ;  toute 
cette  adminiftratîon  n'eftqne  paffagêre  :  Capraia, 
anr  termes  du  traité  entre  la  France  &■  Gnics  , 
devant  être  rendue  après  un  certain  temps  à  la  rc^ 
publique.  Le  château  ,  bâti  dans  le  villa;;e  de  Ca- 
praïa ,  eft  d'une  alTcz  bonne  dtTenfe  f  il  domine  un 
petit  havre  qui  peut  recevoir  des  tartanes  :  ce  port 
clV  encore  protci^é  par  une  bonne  tour.  Deux  au- 
tres font  élevées  aux  deux  extrémités  de  l'ifle  , 
moins  pour  fa  défènfe  que  pour  la  découverte  des 
barbarefqucs  ,  qui  .-Ht  toujours  défolé  les  malheu- 
reux capraiens,  jufqu'au  moment  OÙ  iû  font  de- 
venus fujets  de  la  France. 

CORVÉE.  Ce  mot ,  dans  fon  fens  primitif  , 
Hgnjfie  proprement  travail  6»  peine  de  torps  :  il  j 
d'ailleurs  dîffércmes  accepdons. 

Par  eorvit ,  on  entend  rtjclquefois  un  fer\'rce 
petlbroicl  8c  momentannc ,  dil  par  des  cenlîtaires 
a  leur  fcigncur ,  tel  eue  l'obligation  d'aider  à  fattr 
cher  fes  prés ,  labourer  fes  terres ,  biner  fes  vignes, 
faire  pour  hn  des  charrois ,  en  lui  fbumtflTant  des 
bœufs  ,  des  chcviuv  ?o  autres  hères  de  fomttic 
néccffaires  au  tranfport  de  fes  denrées  ,  &c. 

Cette  corvit  domaniale,  qui  n'eft  pas  de  notra 
fujet  &  dont  nous  ne  parlons  qu'en  palfant ,  eft 
une  redevance  antérieurement  attachée  à  la  con- 
ceffion  des  fonds ,  ou  â  toute  autre  convention 
paffée  entre  les  propriétaires  fonciers  &-  les  colons  ; 
elle  eft  ime  ceiiditton  reconnue  des  deux  parts  . 
&  d'ordinaire  même  ,  en  partie  ,  compenfee  par 
la  nourriture  des  hommes  &  des  belliaux  qui  f 
Iboe afinjettif.  Ceux  qui  en Ibot redevable»,  con- 
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poifTent  le  titre  qui  conftituc  leur*  engagements ,  ' 
ainfi  que  fon  objcc  &  fes  bornes  >  ils  l'avait  aufli 
à  qui  ils  pourroicnt  avoir  recours ,  fi  on  les  ex- 
cédoit.  (  \\n\i  les  dctails,  les  variétés  &  les  for- 
mes juritiiqucs  de  c«  fortes  de  redevances,  voyti 
le  root  Corvée  «i  DîâioiBMre  de  Juriffca- 
rfence.  ) 

Par  e«rv/e ,  on  eneore  mieux  cervitt ,  on  cb> 

tend  c  l'iiinuiK-mcnt  une  contribution  gratuite  en 
travaux  manuels  ,  en  emploi  de  beltiaux  &  de 
voitures ,  exigée  des  gens  de  la  campagne  pour  la 
Confeâion  des  grands  chemins. 

Sous  cette  acception ,  le  mot  corvée  ,  toujours 
|>Eif  en  nanvaife  part ,  eft  devenu  comme  en  hor- 
reur au  peuple  &  à  ceux  qui  ont  de  l'hutoamté  , 
parce  qu  il  prcfcnte  l'idée  de  travaux  forces ,  fans 
compcnfation  de  lalairc  ni  de  fiibfilhnccqiiclcun 

rr.  Cette  contrainte  opère  en  etfct  la  fubvcrlioa 
l'oidte  de  la  nature ,  oui  veut  que  ces  hommes 
emplovc's  aux  rravaux  publics  fubfiftent  ce  '  i 
comme  les  autres  jours,  &  fubfiibnt  de  leur  tra- 
vail. C'efl  un  affujcttifloiient  du  temps  &  de  la 
liberté  des  gens  de  I.i  campagne ,  c'ctt-à-dirc ,  des 
précieux  aruûiis  de  la  fubfiftancc  générale  r  à  un 
ordre  d'hommes  qui  ne  peut ,  ni  concevoir  l'im- 
portance de  leur  aâion,  ni  diriser  l'emoloi  de  leur 
temps ,  ni  connoître  leur  néceBaite  8e  leur  fuper- 
Jlu  :  renverfement  de  l'ordre  de  la  fociété  ,  qui 
veut  que  le  fervice  de  premier  befoin  foit  afluré 
préalablement  â  tout  autre ,  &  qui  vein  «nffi  que 
f'artifan  (quelconque  foit  ç^iùàè  p:ir  le<;  experts  de 
fon  art.  C'cft  un  impôt  en  nature  ,  exige  en  ctfets 
contre  ruture  ,  puisqu'on  demande  le  travail ,  au 
lieu  de  demander  le  produit  de  ce  travail}  oa'on. 
arrache  la  racine  au  Iiea  de  cudlfir  le  i^t.  eofin 
c'cft  un  tribut  en  fueur  ajouté  1  un  tribut  en  pc-  | 
culo  i  infraâton  des  conventions  de  b  fociété  & 
de  l'ordre  de  la  contribution  équitable  qui  ne  peut 
être  affignée  que  fur  les  reveru:»  ,  niiifquc  !;i  l-*!!'- 

Sibution  de  la  fubfillance  conùitc  dans  la  diitri- 
ution  même  des  revenus. 
L'impât  de  la(«ry^cn  nature  Uefleainfi,  dans 
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(bn  principe ,  les  droits  primitifs  de  ITioTrme  m» 
le  fupporte ,  &  les  loix  de  l'ordre  focial»  & ,  com- 
me les  corvées  ne  font  pas  pfus  favorables  dans  h 
manière  dont  elles  font  mr.dnitcb  rrccutf'es  çne 
dans  leur  inlHtution  ,  on  peut  ùue  que  ,  quoiqu'ap- 
pliquccs  à  l'objet  utile  de  Ix  confeûion  des  che- 
mins ,  elles  n'en  taot  pas  ntoins  une  tnveoiioodcs 
plus  penddeulcs. 

Tant  qu'on  fe  refufera  à  la  connoifTancc  &  ï 
la  diftinâion  légale  de  la  part  fouveiainc  lur  U 
récolte  annuelle  de  tout  le  territoire  confié  à  (à 
protection  ,  de  fon  titre,  de  fes  dro^rç  ?v  àc  fss 
devoirs  )  qu'on  regardera  comme  impôt  èc  con» 
tribution  nécelfitée,  tout  ce  qui  fe  perçoit  pour 
le  fouverain ,  &  comme  économie  de  la  patt  da 
gouvernement  tout  ce  qu'on  peut  ordonner  au  peu* 
pie  de  travail  employé  à  la  choie  publique:  0:1  ac 
ccflfera  d'entretenir  des  principes  d'oppofitioa  at- 
tre  le  commandement  te  Tobeiflance» 

Les  corvées  font  en  ce  genre  une  des  plus  fixtcs 
pierres  d'achoppement. 

L'établiffemetu  des  corvées ,  quoi  que  puifTent  dire 
les  partirons  &  les  fauteurs  dr  rç  rérime  ,  n'ell 
point  di'l  à  l'exemple  des  anciens ,  ni  à  cclu;  de 
nos  dc\  anciers}  c'eft  une  malheureufe  invendonde 
notre  iîècle,  comme  l'atfure  M.  du  Pré  de  &aint- 
Maur ,  intendant  de  la  généralité  de  Guknne  . 
dans  un  Mémoire  publié  en  1784  fur  des  cootef- 
tations  élevées ,  entre  le  parlement  de  Bordeaux 
&  ce  magillni^.  au  fujet  des  corvées. 

«  On conuncrça  ,  d  r  il  ,  à  ini.iaincr,  il  7  acn- 
»  viron  cinquante  ans ,  que  des  grandes  routes  i<>> 
»  lidement  conftruites  &  bien  roulantes  pounmeat 
•*  contribuer  finguliérementi  la  profpcritéducooh 
M  merce ,  ainfi  qu'à  la  richefle  &  au  bonheur  de 
»  l'état  ;  en  conféquencc  deux  ou  trois  intcn- 
"  dans  (1)  prirent  fur  eux  d'exiger ,  des  commu- 
•>  nantés  d'nabitans  qui  leur  étoient  particuliéie* 
'■'  mrnt  fubordonnées ,  le  facrifice  de  quelques 
»  journées ,  pour  travailler  à  la  confe^oa  ou  eor 
»  tretien  de  ces  routes.  La  uns  leur  demandtent 
»  trois  jouxs  par  chaque  année  «  d'am»  quanei 


M  (t)  U  Franet  •  cmaincaMet  «neadv  u  pni  tatd  A  ptofim  àu  JecoM  vptt  k*  leouiiia  W  avokac  é/egà»  ttoif* 
«i  vmft  donato  fia  ce  poiat.  Lt  «hc  4t  %Mf  ca  «voit  ccfcadam  m  niKc» 

iSMf  »*9teKpê  du  «MHdni  iriMitSnHW f  il  ai'db|iiMii  jm^rt  liMr*6,  ] 

<•  Il  fï(  créer,  â  cet  cfTec .  I4  charge  «le  grand. vojrert  ydym  routet  fiiMMt  alignées  èe  ornfet  pat  de*  planodoBi 
«i  d'arbrei.  M.  Dcfmarêts  lïc  plus  ;  il  crut  devoir  iublir  un  corpi  d'iafteicao*  qui  ('occuperoient  (pKialemeDt  dei  poon 
m  Se  chauCIce;.  Mais  6  Rome  dans  fa  grandeur  avoii  mis  trop  de  luiM  â  la  coBfhuûion  de  cet  voit*  iniiitaitrs  .  dont 
m  oo  trouve  encore  drt  rcftes  dans  la  majeure  putîe  de  FEurope;  & ,  en  enutfànt  pierre*  fur  pierre* .  elle  avoiidonsé 
m  AUX  encaifTemens  de  fes  cbaullte*  une  épaiflêur  ininile,  tombant  dans  un  excès  contraire  ,  M.  le  duc  de  Sallf ,  M.  Dtf- 
I»  iMilu  sVloicni  bornés ,  dans  la  formation  de  no*  route* ,  i  les  faire  redc«fict  »  â  Icm  donner  nae  larpew  convcM» 
m  Uti  âtn  adoucir  un  peu  les  pentes,  i  confhuirc  de*  levée* dan*  le*  endroin  bas  tt  marîcagCltt}  maim  f««Apt|a(* 
*  tout  on  liifToit  le  fond  du  chemin  dan*  fon  état  naïuiel ,  S:  fans  chercher  i  le  confolidei  ». 

[Le  mot  iuxf  employé  dam  cène  note  n'e/l  paa ,  ce  me  femble,  le  mot  propre)  celui  de  pompe  ou  de  mapaftnet 
«ttoit  éié  plus  jufte.  Le*  romains,  dans  b  coRfltaAioQ  de  Iciif*  cbcmina  miJttnr<«  ,  li'éfetfnércnt  rien  pont  ki  icsdtt 
beaux»  commodes  tt  dnrabirs  ;  mail  ili deon^tent  ton  1  le  Attfe  Se  â  hfbliditi  «a  ce  gcatv.  Se  lin  eu  Iibm ai  ea 
ItfgniT  >  ni  rn  altgnemens,  &c.  3 

(a)  On  dit  que  M.  d'Angervillert .  alor*  intendant  d'Alface ,  (Ut  le  premier  adnviniQrateur  qui  emplojra  les  csrtiti  ta 
ikance.  U  lent  e^g^ia  uaa  ccnalae  ibcae  i  ^Êftèt  l'cTpdcc  d'eacniflc  loe  Uofold  dctaici  dac  <K  tonaioc  »  lu  » 
pralldaaa^ 
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d'autre»  fix ,  &  même  jiilqtt'à  douze,  8fc.  L'ef- 
pècc  d'analogie  entre  ces  trtwux  gratuits  6c  us 
t9ivéts  feigneuri.ilcs  ittichccs  aux  grandes  pro- 
priétés féodales,  leur  Et  doimtt  k  nom  de 
mtpA»  rv^ûlti.  L'utilité  qui  en  rendteit  le  dé- 
montrant d'elle-même  (0  .  '=  gouvernement «i- 
couragea  les  autres  intcndaiis  a  fuivrc  cet  exem» 
pie,  leur  envoya  des  ingcnieurs  pour  diriger 
les  opérations  fur  le  terrein,  &  inonu  bientôt 
une  forte  d  adminiftratioii  \  ce  fuj«.  Cepen- 
dant le  plus  ou  le  moins  de  facilite  (i;  que  les 
intendans  nouvèreoc  dans  les  provinces  pour  y 
fwmer  cet  établiUèmeDt ,  qui  ne  paroiffoit  même 
autorifc  que  d'une  manière  affez  inJireite ,  mit, 
des  le  premier  moment ,  entre  le  fort  des  cor- 
véables ,  une  grande  différence.  Dans  quelques 
gcncralicos ,  le  poids  des  corvlts  ne  tomba  que 
lur  la  ciaflc  la  plus  fubalteme ,  &  des  privilè- 
ges fins  nombre  devinrent  des  titres  d'exemp- 
tion ,  tandis  que  dansqudqucs-autres  on  n'y  çut 
point  d'égard.  Tel  imendam  fis  contenu  de  fiwe 
ouvrir  une  granJ  .;  r  iKC  ,  tel  autre  entreprit  en 
même -temps  de  percer  toutes  celles  defagc- 
néfdfté  :  id ,  l'on  n'appelloit  les  corvéables  au 
travail  que  jiifqu'à  une  ccrtr,  ic  diftance  :  la, 
on  les  faifoit  venir  de  trois  ou  quatre  fois  plus 
loûl.  Les  moyens  de  coadtion  qu'on  employoït 
contre  eux  ne  fc  refTeaabloieiit  ças  davanugc. 
Dans  cel  endrdit,  c'étotç^U  contrainte  par  Corps  i 
dans  tel  autre ,  la  faifie  mobiliaire  }  dans  une 
troifiàne  généralité.  Ton  prononçoit  des  amen- 
des î  aaieurs  on  fe  (êryolt  de  la  voie  de  gami- 
fon  ;  enfin  l'on  n'apperccvoit  en  rien  cette  utn- 
formité  fi  defirable ,  &  ians  laoucUc  ics  peu- 
ples femblent  être  feus  le  joiig  d*iui  deTpocifiiK 
arbitraire. 

»  Une  injuftice  plus  réelle  ne  tarda  pas  à  frapper 
les  yeux  éclairés  de  quelques  adminiftrateurs. 
Pourquoi,  fe  diient-ils,  nous  fommcs-nous  permis 
de  faire  retomber  fur  la  dalTe  indigente ,  fur 
des  hommes  q  ii  n'ont,  pour  toute  propriété, 
que  leurs  bras  &  leur  induftrie ,  fur  les  cultiva- 
teurs 8e  les  fermiers,  une  charge  dont  les  pro- 
priétaires doivent  rctirer'-tout  l'avantage?  Pour- 
quoi ,  dans  la  licuation  même  des  chofes  ,  n'a- 
'VOnMious  pas  mis  quelque  différence  entre  le 
pauvre  &  l'homme  aifé?  Pourquoi  les  foumet- 
on  l'un  &:  l'aotte  i  fournir  ta  même  qnamité 
de  travail ,  que  le  pvemier  prend  fur  û  fiiUtf- 
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«*  tance ,  pendant  que  le  fécond  ne  donne  qu'une 
M  légère  panie  de  fon  fuperiu  ?  Le  lé^ateur  7' 

»  pourvoira  fans  doute  un  jour ,  &  ,  partageant 
»•  ce  fardeau  entre  tous  fcs  fujets  ,  le  rendra  pour 
»  km  iaiênfible.  Mais ,  en  attendant  >  ne  pour-> 
»  rions-noui  pas  du  moins  les  divifer  entre  les  tail- 
»  labiés ,  de  manière  que  chacun  d'eux  ne  puiiTe 
^  s'y  fouftraire«8ele  fupponey^aa  proraudefei 
M  facultés  ». 

Ceft  d'après  cela  qu'on  a  vu  naitçeta  méthode 
qui  s'obfervc  dans  les  généralités  de  Caen  &  de 
Limoges,  &c.  dont  nous  parierons  ci-après. 

Telles  ont  été  l'origine  &  la  marche  incertsûne 
de  h  cor\'ée.  Son  érabliflement  ne  repofe  pas  fur 
une  autre  bafe.  DiiFcrcntc  Se  varice  dans  toutes 
les  provinces ,  félon  l'étendue  des  lumièiês  &  In 
dilFerence  des  vues  des  adminiftrateurs  qui  l'ont 
employée  ,  elle  a  dû  opérer,  dans  quelques  pays» 
des  rcfultats  moins  funeftes }  mais  on  peut  afTurcr 
qu'elle  a  été  par-tout  plus  ou  moins  pernicieufe. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  triftc  vérité ,  pour 
fe  fitre  une  idée  juftc  des  fnncftcs  eflfcts  de  11 
corxet  Se  dcs  moycos  d'y  remédier,  il  eft  né- 
cclTaire  , 

i**.  de  remonter  aux  principes  génënuz  de  l'ad- 
minilhation  des  grandes  routes. 

X".  D'cvj'.nin-:  ks  motifs  qui  fe  font  oppofés- 
à  l'arrangement  le  plus  convenable  poux  Ja  oonT* 
troâion  des  chemuis  fc  des  mconvàiienf  de  !a< 
corvée  en  narure. 

5*.  Les  moyens  provifoires  employés  dans  quel- 
ques pcovinces ,  pour  lemplacer  la  ewvi*  en  n»-- 

ture. 

4  .  Les  éiiirs  &  déclarations  du  roi  fur  le^ 

corvées. 

Ç.  L'état  aâucl  des  twvéu  dans  le  royaume, 
d'après  le  fyftême  fuivi  dans  ta  majeure  partie  des 
provinces,  en  conféquencc  de  l'infirudion  jJ-elTée 

Fat  fa  majefté  à  tous  les  intcndans  »  vers  la  6a  de 
année  1776* 

Principes  ginéraan  de  fadmtnijlraiion  des  grtadu 
mues. 

Il  n*cft  pas  néceffatre  de  s'étendre  fur  l'utilité, 
des  c'ncmins  :  on  fait  u^Tcz  que  fans  eux  on  fcroit 
trèvpeu  de  commerce  i  que  Ians  oonunerceil  n'f 
aumt  point  de  comnniakatioii»  de  iceouis  véci- 
ettnc  les  honnwi  $  po^t  d'^qiiililiM  flip 


(i)  M.  du  Vrt  de  Saint-Maur  montre  ,  dam  tout  le  rcftc  Jc  Ton  Mcmoûe  ,  d'une  maucrc  n<w  fcaCUe  ,  In  manK 
tidt  «|ue'c;iul>ni  les  cortit'  .  pour  croire  .|uM  ait  voulu  dite  M  IgifA  fWOb  ^êkO»  COB.  HiUli.  Ct  S'Cft  fÊ$  ClM  ttmt 

i2  ccrvtt  <]u'il  dclîgnc  ,  mail  U  conUilion  dti  chemint, 

i  ,1  Des  co  vmcntcmeni  très  riidct ,  &  quelqucfoii  des  proccdéi  riitoureux  ,  occifionniretu  beaucoup  de  plaîntei  ,  de 
trcUiiuiioni  &  d«  maawlii  ou^a^tt.  Lei  routes  furent  preftjue  pai-tout   craci:ei  Si  dcraft^cs  ,  plutôt  iiu'auutcei ,  te  le 

rcuple  vexé  k  eJp-ayé.  T»ndii  que  le»  tribuiuux  des  provincei  pottoc  i-  àc    |'l,u;  tes  j  ix  pi  ^!    i  i  r-cr  e  ,  :a  queiHon 
Itrh  fsir  WtnVut  de%  esnrétl  fut  comme  déférée  aux  cpiniont.  Unirai  -  vjr.r  iu:   ci         es  fii  le-,  es  ,  uu  .'jncfur  prcconi-. 
fant  la  mrï':)oJe  des  c.irWei  ,  propOfoU  de  l'di^er  en  loi,    3c  d'en  '.'<  ■  >i:\,r:i'r  l'cxi^u-iyn    \    :-t  dctaiU   au   intui.jl  dei 

irKotiert  de  France  :  une  Tuiie  donnée  alori  à  l'Ami  des  kommtj ,  Teus  le.utfc  àç  tUganit  à  U  nkriti  uuu  U  •^ucAioa 
tfg  Js>  piindfci ,  tclâ  ■obus  fafwwaMt  ftw  mm     ftff»»  .        .  * 
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tre  les  prix  ;  une  immoifc  quantité  de  ptoduâioDS 
exiftanîcs  &:  poffiblcs  fcroit  perdue  pour  l'huma- 
nité, &  l'on  vcrr>  ur^c  vici  'itudc  pcrpctudlc 
entre  la  niUcre  que  produit  l'abuodance  &  la  mi- 
sère qui  àait  du  be£»in. 

L'avantage  le  plus  dîrcft  &r  le  plus  fênfible  des 

chcniiis  ert  pour  les  pioprictiircs  des  terres.  Le 
produit  liet  de  11  culture  qui  leur  appanicr.t  cii 
dctcmtcs  les  richeffes  rciuifTitircs  c  .Hc  fur  laqucjlc 
la  t  icilitc  des  chcmir.;»  a  le  plus  4  m&uence.  La 
concurrence  qui  le  trouve  entre  les  cultivateurs, 
les  force  de  ici'ii  Cdiii-,  aiiv  proprict.iircs  Je  turc 
î'accroidbnent  deptot'uit  net,  que  procure  l'aug- 
mentation de  débit  &  de  prix  à  la  vente  de  la  f  te- 
frûèrc  main  qui  rcfulte  do  la  diminution  des  L'ais 
de  comracrcï.  On  peut  donc  regarde:  les  chemins 
comme  une  forte  de  propritté  commune,  ncCw-l- 
fairc  indifv'C'jQM:  pour  faire  valoir  les  pto- 
prictcs  particulictcs  dts  poflcfl'curs  du  territoire. 
La  conuruétion  des  chemins  augmente  donc  b 
valeur  des  propriétés  )  elle  dl  donc  une  charge 
des  propriétaires  j  car  la  dépeofe  dût  être  pour 
ceux  qui  retirent  le  profit. 

Cette  dcpcnfe  cft  une  de^  dL-penfc;  puMicue";  , 
une  de  celles  pour  Uc^uelle  le  gouverncmtiic  levé 
1  impôt.  Toutes  les  depcnfes  publiques  font  auffi 
des  charges  de  propriétaires.  LIIc;^  le  fuut  dins  le 
droit  i  car  elles  tournent  toutes  au  plus  grand  pro- 
fit des  propriétaires ,  par  la  loi  de  la  concurrence 
qui  obUge  tous  les  autres  «itoyens  i  fe  borner  à 
kur  rétrtlnitÎMi  Se  i  h  rmxtée  de  leurs  avances. 
F.llcs  le  font  d.ms  le  fait  ;  car  en  vain  croiroit-on 
charger  les  cultivateurs  ou  les  artifans  :  les  prc- 
mters  ne  donnent  de  revenu  aux  poflelfçurs  des 
terres ,  qu'.iprcs  s'être  rcmbourfés  de  l'impôt  qu'ils 
ont  été  contramts  d'avancer ,  &  les  féconds  font 
fajper  leur  case  à  ceux  qui  foldeot  leur  falaiie. 

Lorï'donc  que  les  fonds  publics  ne  fu(H(èncpas 
aux  dépenfes  publiques,  &  que  le  gouvernement 
cft  obligé  de  demander  une  addition  d'impôt  pour 
complctlcr  lefcrvice  dont  il  charge  ;  i!  ne  p^'ut  , 
non  plus  que  pour  les  contributions  ordinaires  j 
s'adrdièr  qu'aux  pofleflèlits  du  produit  net  du 
lerritoîM. 

Il  V  a  pour  reTi  f^i*'!'^  morcns.  L'un  e(l  de  s'a- 
drcfler  en  effet  a  eux  ci:rc£.t«ment  ;  f<r  par  ce  moyen 
les  prapriétaircs  ae  payfik  prédfémene  que  la 
fumme  dont  le  gouvernement  a  befoin  ,  celui<i 
dépenfe  tout  ce  qu'il  a  reçu  :  l'ordre-  de»  traratrt , 
celui  de  la  reproduction,  celui  de»  f.ilaires  relient 
dans  le  même  état  :  les  autres  datfes  de  citoyens 
ne  s'apperçoivent  pas  ftiitement  nar  qui  a  été  flûte 
la  dépenfe  du  revenu.  Le  fécond  movcn  eft  de  ne 
s'adrelfer  qu'indirectement  aux  propriétaires  j  en 
i^adicflsoïc  dmâemoit  i  qadqiie  autre  ordre  de 
citoyens ,  8r  par  ce  moyen  le  eouvemcmrnr  ne  re- 
çoit pas  davantage»  les  propriétaires  payent  beau- 

fiDnp  phiiy  les  vaimx.uàk$  qa^tximtBX ceusi 


c  o  a 

<{ui  l'en  s'adreife  font  interrompus ,  la  Kprodnc* 

non  des  denrées  &  des  richcfl'cs  diminue ,  Hia- 

nullité  entière  Ibutlrc  une  perte  fur  Tes  jomirrices 
qui  amène  Lextin^tioa  d'une  partie  de  h  popu* 
utioii. 

Lorfque  des  circonftanccs  permettront  de  faire 
un  arrangement  folide  &  fondamental  pour  la  conf- 
truâion  &r  f entretien  des  chemins,  il  e^donc 

tvidcîit ,  çu'.'  fi  l'inip't  or  Jin  ure  ne  fufîît  p2s  .l'r^; 
à  cette  dcpenic  importante  ,  efl'entielle ,  iiwiifpcv 
fable,  ce  devra  être  uniquement  &  direâonenc 
Ils  p.oprictjiires  des  terres  qui  feront  (COUS  de  fout" 
nir  la  contribution  néceflaire. 

Il  eft  fans  .doute  mutile  de  dire ,  que  fi  l'on 

avuit  un  corps  nombreux  d'hommes,  eiiticicnus 
aux  dépens  du  public  ,  confacrcs  au  fcrvice  ya» 
blic  ,  8c  néaimiouis  prefc  iic  inoccupés  pour  le 

puHl-r  ,  Cf  Cf-rpi  IcnibL.oic  dé(î^i:e  p.i:  Ci  naOUe 
à  exécuter  le  tr.ivjii  des  toiiles  publiques. 

Il  ell  fans  doute  inutile  de  dire ,  qu'une  (eai- 
paie  au-dclTus  de  leur  paie  ordinaire,  qu'il  paim- 
troit  julle  de  dotuier  aux  falahés  de  ce  coips, 
lorfiju'on  les  employeroit  au  travail  des  chenins, 

leur  procureroit  une  beaucoup  plus  grande  aifin- 
ce  que  celle  dont  ils  joiuflcnt,  &  en  fcroit  ncan- 
m  >:ns ,  quant  .\  cette  partie ,  de  très-botts  OOTiiHi 

très-peu  coûteux  pour  la  nation. 

Il  eil  fans  doute  inutile  de  dite,  que  fi  ce  corps 
de  falariés  ctoit  en  même  temps  celui  des  défèt* 
f.'urs  de  la  patrie,  il  feroir  infiniment  dcfiral-i'e pour 
eux  ,  fit'  par  coiifcqucnt  infiniment  avantagcuï 
pour  l'état ,  qu'on  leur  formât  pendant  h  pait 
une  fanté  robufte  par  des  travaux  modérés ,  nuis 
qui  demandent  de  la  vigueur ,  Se  qui  l'augtnet»- 
tcnt ,  par  des  travaux  qui  rcndroicnt  leurs  c  irps 
&  leurs  bras  endurcis,  dignes  de  féconder  leur 
couR^,  6c  propres  à  fotttenirles  fatif^ues  de  la 
guerre,  mille  fois  plus  à  craindre  que  fes  daiccrt 
pour  les  hommes  qui  ont  été  long-temps  uéh , 
dont  le  dcfœuvrement  a  toujours  abattu  les  fi»- 
ccs  ,  &  clic/.  lefqutls  il  a  trop  fouvesb  été  kpi^ 
micre  caufe  de  maladies  funciles. 

il  eft  encore  inutile  de  dîve ,  que  c*d^  ainfi 
les  romains  formèrent  ces  redoutables  légionaiies 
auxquels  ils  dilrent  la  conquête  de  l'univers ,  8c 
avec  leTquels  ils  cQnftnûfoient  ces  chemins  foKdes 

que  nous  n  imiro"'  encore  ,  r|\i'  traverfoicni  l'Eu- 
rope &  1  Aiic  ,  &c  qui  ont  bravé  l'injutc  da 
temps. 

Ces  faits  évidcns  font  connus  de  tout  !e  monif: 
&  fi  le  temps  n'cll  pas  encore  venu  où  ils  doives: 
contribuer  i  diriger  noire  conduite ,  que  des  et* 
confiances  particulières  ont  vraifemblablcmcnt  dé- 
cidée ,  au  moins  faut-il  convenir,  i  la  looai^de 
notre  lîède ,  que  oe  len^  pstoic  approd»  asce 
rapidité. 

Mais  que  l'on  emploie  les  Ibldais  i  la  coDftnc- 
tk»  des  ownngcs  publics^  ondiiiq  onVtfél 
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telle  do  canal  de  Briarc  (i),  ou  qu'on  ne  Icî  y 
emploie  pas  {  <quc  i'on  tconomifc  par<:c  movcn  la 
^épenfe  des  chemins  >  de  manière  à  rendre  fa  dé> 
fianfc  de  l'état  tnoins  pénible,  plus  <  'ire  &■  moins 
coiUeufe>  ou  que  cette  idée  relie  au  rang  de  tant 
^'autres  qu'm  ftpfdandit  &  qu'on  néglige  ;  il  n'en 
fi!ra  pas  moins  vrai  que  la  conllruâion  Se  l'entre- 
lien  des  cbctnins  formeront  toujours  un  article  de 
dépenfe  ,  dont  le  riorc  fera  pour  les  proprictaire* 
éu  produit  net  de  la  culture,  &  dont  la  cntige  par 
conféquent  ne  peut  flr  m  doit  porter  que  fur  eux  ; 
f!  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  l'on  ne  pourra  leur 
jmpoler  iadireâement cette  charge >  non  plus  qu'au- 
fme  autre  charge  piibU4)ue,  fans  une  perte  im- 
Henfe  &  inévitaDle  pour  eux  Se  pour  l'état. 

En  effet  il  elï  évident ,  que  û  ks  chemins  font 
mauvais  »  les  frais  du  tranfport  des  productions , 
du  lieu  de  leur  naiffance  à  celui  de  leur  confom- 
mation  font  beaucoup  plus  confidërables  ;  que  fi 
Ces  frais  de  tranfport  font  ConfidcraWes ,  !e  prix 
îû  la  ^iitc  de  ta  première  main  eil  d'autaac  plus 
Ibible  %  que  û  k  prix  de  la  première  vente  des 
produtlions  cft  foible  j  le  cultivateur  ne  peucdon- 
fler  que  peu  de  revenu  au  proDrictaire. 

Par  la  raifon  inverfe  il  eu  cvideni  que  la  conf- 
tmftion  &:  l'entretien  des  clicmins  diminii^:u  Ijs 
frais  de  tranfport ,  aflurent  par  confcqucat  aux 
vendeurs  des  produâions  une  jouilTance  plus  en- 
tière du  prix  au'en  payent  les  acheceun  confom- 
mateurs }  que  les  {KoduéKons  (ontehant  conf- 
tamment  à  un  prix  plus  avantageux  à  la  vente  de 
h  première  main  ,  la  culture  en  eft  plus  profiu- 
Ue  i  que  la  culture  ^tanc  plus  .profitable ,  il  y  a 
plus  de  concurrence  entre  les  entrepreneurs  de 
culture,  &  jiar  conféquent  plus  d:  revenu  pour 
ks  propriétaires. 

11  cft  évident  que  ,  fi  au  lieu  de  s'adrcfTcr  direc- 
tement aux  propriétaires  pour  b  contribution  nc- 
ceGGûre  à  la  conftruâion  Se  à  l'entretien  des  che- 
màns  ,  dans  le  cas  où  l'impÀt  ordinaire  ne  pour- 
roit  pas  y  fuffire ,  on  **aaTeflbit ,  par  exemple  , 
aux  ciiklvnjui^  ,  ?v-  qu'on  les  détournât  eux  & 
leurs  attehers  de  leur  travail  productif',  pour  les 
employer  à  la<«fWr,  la  i«tm>dttâion  diminuerait 
en  raifon  du  temps  perdu  par  ceux  qui  la  font  naî- 
tre. Alors  la  part  des  propriétaires  diminueroit 
jnévtcaUemeM  j  d'abord,  en  tûiba  de  la  duniu»' 
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tion  forcée  du  produit  total  j  &  en  outre,  en  rni- 
fon  de  ce  que  les  cultivateurs  fcroi'cnt  néanmoins 
obligés  deietirtr  flur  tes  rëc<oltesaA>tbltes ,  tefa- 
laire  du  temps  qu'ils  auroient  employé  à  travail- 
ler gratuicemeet  fur  les  chemins  ;  de  forte  que  ce 
falaire  j  au  lieu  d'être  payé  par  la  nature  ,  comme 
celui  du  temps  que  les  colons  emploient  à  leurs 
nvvaax  produélil's ,  fcroit  ncccflairement  payé  aux 
dt'pens  de  la  part  du  propriétaire  déjà  idndnce 
par  b  dtaitnutitMi  des  récoltes. 

Nous  ne  pouvons  donc  noiis  dilpeirfêr  de  con- 
clure, comme  nous  avons  commencé,  i".  que  ce 
font  les  propriétaires  feuls  qui  doivent  être  char- 
gés des  d^nfes  qu  entraînât  la  conftruâion  8e 
Pentrericn  dr<;  cncmins  ,  lorfque  l'impôt  ordinaire 
n'y  fauroit  tutiuc.  1°.  Que  dans  ce  cas  il  eft  in- 
finiment avantageux  pour  eux  de  payer  dticâc^ 
ment  cette  dépenfe ,  &  pour  Viot  dc  n'exiger  ce 
payement  que  d'eux  feuls. 

C'cll  dans  ecs  deux  principes  que  confiftcnt , 
à  ce^que  nous  croyons,  la  théorie  fondamentale 
de  radnûniflratioo  des  diemins ,  bien  oppofée  » 
comme  on  voie»  i  VaAaûBoà  éàtanéa. 

Motifs  qui  Ce  font  oppcfés  à  tarrangtmtnt  U  p/ttt 
(onvenahie  pour  la  conjlruâion  des  tàtslilU^  /»• 
ccnvinitns  det  corvées  en  nature. 

Dans  un  temps  trèi-modetoe ,  il  eft  arnvé  en 
France  ce  cas  extraordinaire,  dont  nous  avons 
parlé,  &  dans  lequel  le  gouvernement,  entraîné 
par  les  circonftances ,  s' eft  cru  obligé  de  confacrer 
a  d'autres  ufagcs  la  partie  des  fonds  publics  deP* 
lintL'  à  U  coiiffrudion  &  à  l'entretien  des  chemins. 
Il  a  pouîtini  faUu  continuer  dc  faire  &:  d'entrete- 
nir des  chemins.  On  a  crii  qu'en  prenant  indirec- 
tement fur  les  propriétaires  l'impôt  ncccfTaire 
pour  y  fubvenir,  il  leur  paroitroit  moins  fcniîblc. 
On  a  cru  que,  puifque  les  hommes  gagtu>i^t  de 
l'argent  avec  l'emploi  de  leur  temps  ,  avec  leur 
travail ,  il  étoit  égal  de  demander  du  temps ,  du 
travail  ou  de  l'argent.  On  a  cru  même  eue  la  con- 
tribution en  temps  &  travail  pour  les  chemins  leur 
feroit  plus  avantageufe,  parce  qu'on  Àoh  dans 
l'opinion  qu'ils  avoicnt  tous  du  temps  ,  &  la  fa- 
culté de  fe  livrer  au  travail  de  la  corvée  ,  an  lieu 
qu'Q  jr  en  avoit  un  grand  nombre  qwi  s'avoieM; 


(i)  Le  «ml  de  Briaie fbt  cenflnih  tn  i«c7  (bai  Hmri  IV,  4c  par  ln  Aiatét  Ak  de  Sttllf.  Oi  Aac gnadf  lien* 
MM  ^irt  Ifoionlct  .iihii  Se ,  pour  atnri  iAt^,  lo  CÉiMiidM  de  I«un  fitldaui  at  crurent  point  tci  avilir  &  pentcrmt  M 
«OBcnire  h»  léconwenftr ,  en  emplOTrant  6x  aille  honnBt  «k  ttoopc*  i  m  oamge  impoitant  &  patriotique ,  qui  te 
•cbevf  avec  ww  cdcfitc  U  une  pcfftâion  fupremme. 

Ml  Miliithii  M  «t  wm^-U  nwmn  MnameoieNc  MiMt  Je  dignité  que  cent  tPu^oiirdliiiit  «tus  d'nttowdl'hiil 
a'onc  c«rt«nemcni  pai  moiiu  éi  fMrionTme  &  nioini  de  lilspoi»  Itrrjc  udlnMm  rnu. 

tl  femtsie  <|Lie  le  fsouvetiiemcK  vcnflk  employer  l*anti((ur  &  mile  méiMe  feaplom  Ict  AUnt  i  h  «mMIfen 
iravaux  fHibtics.  Il  fart  i  cet  ^aril  <ic«  icaïaiirct,  doat  i<«  Tuccèi  poutrom  r«iiM||cr  IfiiMHtucr,  dans  tout  le  royaume* 
le  travail  dei  iroupei  â  celui  ae%  etirrhu  Lexeanam  de  rAnoi*  te  de  la  Flandrt.  acheyft  dtpuit  iz  ou  tf  ans ,  oaè 
id  fai  •  par  le*  (olda^t  avec  une  économie,  une  célérité  &  une  peifeAion  furptenantei.  Plufieurt  rigintent  travaillent amt 
cidjux  o-nmencéi  en  Bourgogne}  d'autre*  font  occupés  i  fn^iter  dc  ï  dcflccher  le*  matait  mal  faiiu  de  l*Anni(>dr  àt 
!,    u  K    ge.  Qacfntilda  (iw  foor  iiif*  coaoqltto  l*kveam*  tHiH  j  «iiasit  ilei  ««rloyec  ib  anfcOiMi  dm 
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pas  d'argent.  On  a  cru  qu'uo  impôt  levé  de  cette 
manière  ne  ^urroit  jamais  être  dctoumé  de  (à 
ynte  deftmxtion.  Le  fouvenir  de  notre  atideti 

droit  féodal  a  achevé  de  décider  pour  la  con  ée  en 
nature ,  <,|ui  parut  n'être  qu'une  renovatiœi.  Et  par 
une  confcquence  fans  doute  trop  rapide  »  on  penfa 
auc  Tordre  des  citoyens  cic)  à  chargé  des  torvées  t'co- 
oales  devoit  être  auilï  ailujetti  ï  la  c^rvie  des  che- 
iuiis, 

n  faut  donc  rendre  aux  adminiftrateurs  qui  fe 
déterminèrent  pour  cette  manière  de  conftruire  & 
d'entretenir  les  chemins  ,  la  julUce  de  croire  que 
ce  fut  avec  les  meilleures  intentions  qu'ils  prirent 
ce  f»tti.  Mais  il  faut  également  cotiTerar  que  le 
défaut  de  plufîeurs  connoiffances  pratiques ,  qu'il 

Jyt  leur  étoît  pas  facile  de  fe  procurer ,  put  i'eul 
es  emp^her  d'appercevoir  qu'ils  tomboient  dans 
une  erreur  bien  aangcrcufc  pour  la  profpérité  pu- 
blique. Cinq  oblervations  importantes  &  claires 
vont  dÀDOfiirer ,  làns  réplique  *  cette  criÔe  vérité. 

l".  La  corvée  en  nature  efl  un  impôt ,  qui  porte 

direcier-t.i:  /I  ceux  qui  n'ont  que  pal  PM  fOÙU 
d'inurét  à  f  emploi  qu'on  en  fait. 

Nous  avons  remarqué  que  la  principale  utihté 
des  chemins  eft  pour  les  propriétaires  du  produit 
net  de  la  culture  j  &  que  la  grandeur  de  cette  uti- 
lité cft  en  raifon  de  la  grandeur  de  leurs  proprié- 
tés :  or  ce  ne  font  pas  les  propriétaires  &  encore 
moins  les  grands  ptopriécaires  que  fon fait  aller  i 
la  corvée. 

X*.  Ceft  un  impât  qui  ne  porte  que  fur  um  partie 
de  «m»  ^on  y  uent  eoutt&uMts, 

Les  paroilTes  limitrophes  des  chemins  «i  fim- 
portent  feules  le  fardeau,  qui  fc  trouve  par>là 
même  infiniment  plus  lourd  pour  elles. 

l".  Cfft  un  impôc  qtù  ,  dans  les  paroijfts  qui  tn 
fmU  ehargicj  ,  ejî  néceffairevuat  réparti  avft  une 

Nous  nous  en  rapportons  lâ-deflRis  â  toqs  ceux 
qui  ont  été  dans  le  cay  de  diriger  cette  affligeaiitt 

répartition. 

é^.  Cefi  un  impôt  qui  eoûu,  réellement  h  ceux  qui  le 
fipfçrtent ,  en  f&mmti  fieuniaires  ,  en  journées 
tt hommes  &  d animaux ,  en  dépériffement  de  voitU' 
rfs  ,  (Ut  moins  U  douUe  du  travail  qui  en  ré  fuite. 

On  cft  fouvent  obligé  de  commander  des  pa- 
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rollTes  dont  le  clocher  eft  éloigné  de  trois  liiiel 
de  l'attelicr  ,  &  qui  tenfeimem  des  hameua  « 
en  font  i  pms  de  quatre  fieues.  On  a  vutiavàis 

à  la  corvêt  ,  dans  ;  l..s  il'une  province  ,  mal- 
heureux payfans  qui  dcmeuroicnt  à  cuiq  beu^da 
chemin  qu'on  les  contraignoit  de  faire.  On  fcnt 
combien  peu  d'heures ,  dans  leur  journée ,  de  pa- 
reils travailleurs  peuvent  donner  aux  chemins.  Le 
temps  fe  perd ,  les  hommes  &  les  aninuuxfe 
liguent,  &  les  voitures  eifuient  mille  accido» 
par  des  chemins  de  traverfe  impraticables,  avant 
d'crre  .  t^v  Js  fur  le  lieu  du  travail.  Il  faut  en  ré- 
partir de  bonne  bcore  »  afin  de  retourner  cha  loi  > 
le,  dans  le  court  fntervalle  oui  refte,  Toarnie 
fe  fait  avec  la  lenteur  &  le  découragement  incti- 
tablc  chc2^  des  hommes  qui  n'en  attendent  pgiot 
de  falaire.  De  paidUes  journées  ne  valent  pisaH 
heure  d'un  homme  payé ,  qui  craint  cu'L-n  rjwc 
ne  le  fupplante  &  ne  lui  enlève  fon  ga^nc  paiflj 
pas  une  demi-heure  d'un  foldat  bien  nourri,  qii 
travai^e  au  milieu  de  Tes  camarades  fous  les  f soi 
de  fon  fupérieur ,  &  qui  efl  jaloux  de  fe  diftin- 
guer.  Cependant  elles  coûtent  autant  que  des  jour- 
nées utilement  employées  j  à  ceux  qui  ca  tootles 
frais  8c  qm  en  fonmm  la  fidgae. 

f*'.  Enfin  U  corvée      aatun  tâ  un  impit  fn» 
détûumunt  les  eubrmtteart  ek 

duBifs  ,  anéantît  avûnt  leur  nuijfance  les  prosu' 
tions  qui  auraient  été  le  fruit  de  ces  travaux 
qui  ,  par  cette  déprédation  ,  par  cet  anSauttfimat 
forcé  de  rrcjjciio':!  ,  co:'::-  jux  CL:/f:;'i:reL"s  ,  ^tr 
propriétaires  û"  a  Lciai  ,  ccru.  jou  ptul-étrc  id  V4« 
imr  dà  trfVMl  dis  con/tytan. 

Ce  n^cft  que  dans  nos  villes ,  ce  n*eft  qu'au  fiài 

de  la  plus  profonde  ignorance  des  travaux  cham- 

S êtres  ,  qu'on  avoir  pu  lé  former  l'idée  de  preodie 
'ordmatêiue  les  journées ,  les  voittues  8r  les  im- 

maux  de  travail  de  ceux  qui  exploitent  les  tenes, 
de  ceux  qui  font  tuitre  l'impôt  du  fouverain,  les 
revenus  des  propriétaires  »  b  dbcme  du  Cicerdoce» 
îe^  filatrcs  de  tous  îrs  ordres  de  dtovens ,  la  fub- 
liltancc  de  b  nation  entière.  Ce  n'cft  ,  difons^^ous, 
qn'aa  fein  de  b  plus  profonde  ignorance  qu'on  a 
pu  s'imaginer  d'employer  le  travail  £  piécicax  de 
CCS  pères  nourriciers  de  l'efpèce  humaine  I  la 
t  nniirudlion  des  chemins,  &  ceb  ciji.s  !?s  mortes 
faifons  de  l'agriculom  1  Ceux,  qui  ont  invente  cette 
cxpreflion ,  croyoient  fans  dbuieque  le  travaille 
b  terre  fc  "i(jrr.o!t  à  femer  &  à  recaci!'ir. 
favoient  p.is  que  ,  cxcepré  les  nranJes  ec^cc-i  ,  ^ui 


(i>  I.a  répirtition  de  U  co^vt'f  entre  tout  ceuu  <jui  par  cta«  jr  foBi  aiCijcm*,  ne  fe  faifint  <ju*i  raifon  Ju  no 
fntiividui  ,  f^ni  avoir  aiicuiitruKnt  égArd  à  leur  aiTance  ou  i  leur  mii^re.  U  commimaucc  fa  plus  ikhe  ,  i 
f^ile  d'hafeitans  ,  ue  fourme  pai  pluf  de  iravail  qu'une  paroifle  pauvre.  La  même  tithe  cit  donnée  au  malhcjrcjn  ic^x- 
nj  icr  iu.bourgcoii  opulent.  Il  eft  aifé  <le  fentir  que  ce  qui  n'efl  pour  celui  ci  qo'un  poi<ii  léger,  devient  rci^r  le 
ficinier  u&  iaix  accablant ,  d'autant  que  i'évaludon  oc  cène  licbe  ne  reprcrenie  pa*  ^p«4]«wfeû  pour  l'on  ^^^^^ 


ftnie  ée  fei  ipipoilriont ,  tandis  cju'eJle  exccdf  lO^OW  de 
Qpwret  iwit  w  4ix  f&i<  f  iiH  coAsdiraUc. 
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ne  font  pas  dcstemp»;  propres  à  travailler  aux  cFie-' 
mins  ,  8c  qui  font  même  conucrees  à  une  multi* 
tude  de  travaux  indifpeufjbies  pour  les  fermiers  , 
tout  le  refte  de  I*annc<!  cil  employé  à  la  prépara- 
tion des  terres,  qu  il  faut  que  tous  les  jours  l'en- 
trepreneur de  culture  examine  le  temp»  qu'il  fait , 
pour  fe  dctcrmin.;r  fur  le  lien  S:  h  nitiuc  du  tra- 
vail qu'il  doit  conjinindcr.  Telle  terre  veut  être 
labourée  dans  la  plus  grande  chaleur  ;  telle  autre 
dans  un  temps  fombre  i  telle  autie  dam  ttii  jour 
tout^i'faft  humide  ;  telle  antre  tvatit  ou  après  la 
pluie  ,  S:r  .  I[  ne  feroit  pas  pofîiblc  au  plus  habile 
cultivateur  de  dire  ,  deux  jours  â  l'avance ,  s'il 
aura  ou  n'aura  pas  un  prefiiitic  befein  de  fou  atte> 
lier  le  furîcndemain. 

Comment  donc  des  gens  qui  n'entendent  rien 
à  fon  art  pc  i  fa  phyfique ,  pourroicnt-ils  lui  prcf- 
Ctire  des  jours  de  morte  faifon  ?  Quand ,  par  ha- 
fard  ,  ils  rencontreroient  jullc  pour  un  ou  deux 
feulement ,  comment  le  fcroient-ils  pour  tout  un 
pays  ,.  €ià,  da  c&té  d'une  haie  à  Tautce  »  la  dif- 
rïrence  de  la  nature  du  fo!  oblige  un  fabotireur  ) 
forcer  de  travail,  tandi-:  que  feui  \oifIn  ne  peut 
rien  faire  ?  11  y  a  des  terres  qui  ne  peuvent  plus 
lecevojt  un  bon  travail ,  lorfqu'on  a  manqué  le 
moment  favorable;  la  récolte  de  ces  terres  devient 
alors  extrêmement  foible  ,  quelquefob  nulle  ;  com- 
ment évaluer  de  pareilles  pertes  ?  Telle  journée  de 
laboureur  vaut  la  fubfiftance  d'une  famille,  &  plus 
de  cent  écus  de  revenu  a  l'état.  Sur  vingt  atteliers 
qui  feront  commandés  pour  la  corvée  ^  &  qui  fe- 
ront une  dcpenfe  de  dix  pilloles  &  un  travail  de 
cinquante  ftancs,  on  peut  évaluer  qu'il  y  en  a  dix 
qui  perdent  des  journées  de  cette  efpccc  ;  par 
conséquent  l'eut  y  £iit  une  perte  évidente  de  iîx 
nulle  pour  cent  (i). 

Cette  perte  retombe  en  entier  fur  le  produit  net 
de  la  culture ,  comme  nous  l'avons  démontré  & 
comme  nous  pourrons  le  démontrer  ;  car  il  cft  des 
vérités  fi  impNartatites  &  néan-.T.rins  fi  né^liRccs , 
que  les  vrais  citoyens  ne  peuvent  ni  ne  doivent  fe 
laiTer  de  les  répéter  &  de  les  rcpréfênter  SomtOOr 
tes  les  faces  poffibles  aux  leâeurs. 

Mm  9  eft  à  remarquer  que ,  dans  le  produit 
net  de  la  CLilt  :re  ,  le  fouvcrain  a  Se  doit  avoir  une 
part  proportionnelle.  Nos  utages  aâuels  ont  fixé 
cette  part  aux  deux  feptièmes  du  produit  net  |  por- 
tion trcs-forte  qui  fourniroit  uti  revenu  immenfc 
&  plus  que  fuflifant  pour  les  dépcnfcs  publiques 
dam  un  royaume  où  le  commerce  feroit  liore  ,  8c 

f>ar  conféquent  le  territoire  bien  cultivé.  Or  ,  fi 
c  fouverain  a  ,  dans  notre  pays,  la  jouiPTaiicc  des 
deux  feptièmes  du  produit  net  de  notre  culture  , 
il  s'caliiit  que  lorlque»  par  l'efièt  d'un  travail  de 
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cent  francs  que  l'on  a  faii  r^'re  par  corvhs  aux 
cultivateurs,  ce  produit  net  fc  trouve  diminué 
de  fix  mille  livtes  ,  le  fifc  public  y  perd  pour  â 
part  p!us  de  1700  liv. 

[On  ellime  en  effet  que  le  produit  net  de  la  culture 
fe  partage  de  manière  que  les  propriétaires  des  terres 
ont  les  quatre  feptièmes  ,  !'  ipôt  deux  feptièmes, 
&  la  dixme  un  feptième.  our  un  anéamitlcmcntde 
fu  mille  francs  de  produit  net ,  caufé  par  la  pene 
du  temps  qu'^uroient  employé  à  la  culture  les  co- 
lons ,  qu'on  en  détourne  pour  faire  fur  les  cIio> 
mins  un  travail  de  cent  francs  ,  il  y  a  donc  envi- 
ron I700  liv.  de  perte  pour  le  roi ,  5400  livres 
pour  les  propriétaires ,  &  8fo  liv.  pour  les  déd- 
mateurs.  Il  eft  évident  par-lâ  ,  que  ces  derniers  qui 
ont  un  très-grand  intérêt  â  laconftruûion  &  à  l'en- 
tretien des  chemins  pour  débiter  avantageufement 
leurs  dixmes  ,  8f  qui  fouffrcnr  une  perte  fi  confi- 
dérable  par  les  conféquences  de  la  con>îe ,  doivent 
concourir ,  à  raifon  de  cet  intérêt ,  ï  la  contribu- 
tion nécefliûre  pour  fuppléer  à  la  corvée  &  pour 
accroître  leurs  revenus ,  en  conftruifant  &  en  ré- 
parant les  chemins  i  prix  d'argent  ] 

II  cft  encore  à  remarauer  que  cette  perte  énor- 
me fur  le  produit  net  de  la  culture  fc'  fiir  fe've- 
venu  de  la  nation  ,  réfulre  d'une  extinâion  de 
produit  total ,  d'un  anéamiflement  de  produûions 
qui  auroient  exifté,  fi  la  cùrvée  n'avoit  intercepté 
les  caufes  de  leur  exiftencc.  M 
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,  eut  y  avoir 

de  dimtnurion  foutcnuc  dans  la  nulic  des  produc- 
tions &  des  revenus ,  fans  qu'il  arrive  une  dimîi 
nution  proportionnelle  &  forcée  par  la  misère  , 
dans  la  population.  Vne  fomme  de  fat  miÂe  francs 

en  produaions  annuelles  aoroit  fait  fubfiîlcr  dix 
familles,  oui  font  d'abord  condamnées  à  la  men- 
dicité ,  ï  rémipration  ou  au  fupplice  ,  par  Tîn- 
terruption  irrcnu  diable  des  travaux  produaifs  aux- 
quels on  enlève  les  corvoycurs  oour  les  envoyer 
fur  les  chemins  faire  un  travail  ftérile  de  la  valeur 
de  cent  francs.  Bientôt  ces  dix  malheureufcs  fa- 
milles cclfcnt  de  renaître  fur  un  fui  qui  leur  rei'ufc 
la  pâture. 

Qu'on  calcule  combien  de  toifes  de  chemin  on 
peut  faire  avec  cent  francs  1  combien  de  fois  il 

faut  répéter  cette  dépenfe  fur  îc^  t'^^?Acs  routes 
de  France  ,  &  l'on  fe  formera  une  idée  des  per- 
tes que  caufé  la  corvée  ;  cette  contribution  éta- 
blie fur  ceux  qui  ont  !c  moin<  d'intérêt  à  la  payer, 
inégale  par  la  nature  dans  fa  répartition  gcncraie  » 
incviublemcnt  inégale  dans  fa  répartition  particu- 
lière ,  difpendieufc  à  l'excès  dans  fa  perccnrînn  , 
&:  prodtgieiifcmcnt  deftruârice  des  revenus  des 
propriét.ui  es  &  Ju  fouverain  &  de  la  population 
du  royaume.  On  concevra  combien  il  y  auiok  die 


fi)  Une  perronne  refpeflali'c  a  pcriTi:  ijur  cette  cvalujiion   étoîi  trop  forte.   Nom   fommei  (Jitfjitf ment  convj 
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profits  poar  la  nation,  pour  le  gouvernement  > 
pour  Ici  propriétaires ,  fi  ces  derniers  croient  feuls 
tenus  de  fubvenir  à  la  dépenfe  des  chemins,  lorf- 

8ue  l'impôt  ordinaire  n'y  peiK  foffice  i  &c  fur-tout 
l'on  anployoît  alors,  à  ce  ftnke  public,  les 
troupes  ilont  il  icciuîtroit  la  vigueur  &  la  fantc , 
&  qui  n'autoient  pat  befoin  d'un  falaire  auiTi  fort 
que  d'autres  ouvmrs,  qui  n'ont  pas  leurfiibfiftancc 
ai&ixée  d'avance  «Munekfbldac.  , 

Mfytas  ^wîfoiru  employés  dans  futlfu*  proimuts 
pçMT  rm^taeer  U  tanit  at  mcht** 

Les  moyens  que-  nous  allons  expofer  pour  fup- 
ptéer  à  la  corvée  ,  ne  pcavent  être  mis  dans  la  claàe 
des  projets  nouveaux  qui  demandent  beaucoup  de 

raiibnnemcnt  pour  ctrc  dcmontrcs ,  beaucoup  tic 
tentatives  &  d'expériences  pour  en  conilater  la 
polfibilit^.  Il  y  a  plufieurs  années  qu'Hs  Ibnc  adop- 
tes &  employés  avec  fuccLS  avec  l'approba- 
tion du  gouvernement  dans  quelques  gcacralitcs 
4u  royaume. 

M.  Orceau  de  Fontette ,  intendant  de  Caen , 
a  été  le  premier  qui ,  frappé  des  maux  qu'entraîne 
la  con  cc  ,  des  inconvénient ,  des  abus  qui  en  font 
infcparables  >  &  s'élevant  au-deiTus  des  pjréiugcs 
pufiflanimes  qui  tendent  2  laifler  toutes  les  cno(ês 
Donnes  ou  mauvaifes  dans  l'état  où  on  les  trouve, 
rcfulut  d'affranchir  la  province  confiée  à  fes  foins  « 
d'un  fléau  deflraâeur  des  récoltes  ,  de  la  popu- 
lation 8f  des  revc  lus  du  fouverain  3c  des  proprié- 
taires :  voici  de  quelle  manière  s'y  prit  ce  digne 
piMiftrat. 

Les  paroiiTes  voifînes  des  chemins  font  <hv' 

Sées  ,  fuivant  une  répartition  déjà  faite  entr'dles  > 
'une  ccnaine  étendue  de  tâche  pour  les  travaux 
de  conllriiûion  ou  d'entretien  de  ces  chemins, 
de  Fontette  propoCi  i  chacime  de  délibérer 

Jour  choifir ,  ou  de  faire  fa  tâche  en  nature,  ou 
C  Ce  fouractuc  à  payer  en  arî;ent ,  au  marc  la 
livre  de  fa  taille  ,  l'adjudicatioci  qui  en  feroit  faite  ; 
déclarant ,  au  furplus ,  que  faute  d'avoir,  dans  un 
délai  limité  >  notifié  cxprcdcment  qu'elle  préfère 
la  corvée  i  l'impoCtion  néceflaire  oour  6iie  exé- 
cuter fâ  tâche  >  elle  fera  bien  &  duement  cenfce 
«Voir  accepté  le  dernier  parti  ,  &  qu'en  confér 
quencc  la  tâche  adjugée  publiquement  au  rabais 
&  payée  en  argent  feroit  répartie  (Ur  les  concri- 
buablej  de  la  paroifTe  qui  auroit  dâ.  la  fiûre  ,  Se 
qui  auroit  préféré  de  h  payer.  Par  Ci:t  arrange- 
ment ,  bs  chemins  font  conftruits  &:  réparés  , 
fans  que  les  travaux  de  la  culttue  foient  interrom- 
pus ,  &  le  plus  redoutable  des  inconvéniens  qui 
réfultoienc  de  l'ancien  tcgiine,.fe  ttouve  par^  & 
prévenu. 

Peu  après  rétabliflement  de  cette  réforme  fa- 
linaiie  dans  la  généralité  de  Caen, MTurgot  fut 
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ftotnmé  intendant  de  celle  de  Limoges  {  airânéda 
mcme  z.éle  que  M.  de  Fontette  ,  il  en  adopta  le* 
vues  &.enp«rfeâionna  le  plan  ,  pour  l'appliquer 
aux  trois  provinces  qui  compofent  cette,  gcnctir 

litc  (I), 

Quand  M.  Turgot  entreprit  cette  opération 
importante,  ce  n'ctoit  pas  une  quçftion  chez  les 
Çens  qui  s'occupoient  du  bien  public  de  favoir  s'a 
ctoit  avantageux  &  juflc  d'abolir  la  ion-te.  Les 

Earleraens  faifoient  peu  de  remontrances  alors  oil 
S  ne filTent  mention  des  dangers,  des  dcprcJj- 
tions  &  des  abus  de  cette  tmpoiuion,  touiours 
plus  forte  que  ne  le  demande  le  befoin*  auquel  dje 
doit  pourvoir,  &  qui ,  par  fa  nature  ,  ne  fauroit 
être  répartie  avec  égalité:  La  grande  réputation 
de  VAm  des  hommes  mit  été  en  partie  fondée 
par  un  livre  contre  les  :orvt'cs.  Toutes  les  nbfc^ 
varions  ,  tous  les  calculs  politiques  démontroicnt 
qu'il  étoit  néceflâire  &  prelTant  d'adopter  une  au- 
tre manière  de  faire  les  chemins  :  &  en  effet  il  cil 
fi  vifibic  que  des  gens  qui  viennent  travailler  de 
trots  OU  quatre  Ueiws  ,  perdett  une  partie  de  leur  . 
temps  en  route  ;  que  des  gens  qui  n'ont  pas  d'ha- 
bitude d'un  métier  le  font  mal  5  que  des  gens  qui 
ne  font  point  payés  travaillent  fans  courage  S: 
avancent  peu  >  que  des  gens  Qui  ont  des  travaux 
aufli  impottans  ï  toute  la  fodété  que  cens  de  Ta* 

f'riculture ,  ne  peuvent  employer  ailleurs  k  temps, 
es  beitiaux  &  les  voitures  qu'ils  y  devriHcnt  coo- 
{àcrer»  fans  que  ce  dérangement  de  leurs  nafiMB 
champctres  ne  produire  fur  leurs  récolres  uneOOtt 
coniidérable  ,  &  beaucoup  plus  que  ne  peut  l'ttte 
la  valeur  de  Leur  travail  Uir  les  chemins  :  il  eft  (i 
fonfible  que  la  fuciété  doit  cependant  être  fcrvie 
avec  le  moins  de  fiais  &  de  pertes  qu'il  foit  poC 
fible  pour  fes  membres  ;  tout  cela  cft  d'une  clarté 
fi  frappante ,  qu'ind^endamment  même  des  coo^ 
fidéranons  de  juftice  &  d'humanité ,  il  n'y  an» 
fonnc  de  fang-froid  qui  puilTe  douter  ,  qu'il  ne 
foit  plus  utile  à  l'état  de  taire  les  chemins  par  ad- 
judication &  de  payer  ces  adjudications  par  une 
impofition,  que  d'ordonner  des  corvées  ,  d(  nr  le 
travail  cfl  infiniment  plus  mauvais  &  coûte  iniLii- 
ment  plus  cher. 

C'cll  ce  qu'on  difoit  alors  :  on  n'avoît  pas  «n» 
core  oublié  que  ,  £i:lon  les  conftitutions  des  em- 
pereurs Bc  l'antique  &  véritable  droit  du  royau- 
me ,  nu!  ne  devoit  être  exempt  de  contribuer  â 
la  réparation  des  chemins.  On  eitoit  une  ordon- 
nance 'de  Théodore  &  des  Capirulaircs  de  nos 
rois  ,  qui  difcût  que  les  églifcs  clles-mcmcs  y  foo: 
affujetties. 

[  On  trouve  en  effet  dans  lecode  théodoficn ,  liv.IIL 
de  itinere  muaiendo ,  ces  paroles  remarquables  : 
A  rtjtWLVM  MVMtTtanjl  SVJLXtrt  BJMtM 

Ttf*  tMMVM-r$,  &  eommpréMemm  oScrufd 
/orti  injuaSo  anere^  nirtLÊGiotMM  eoJtTMJtnJ^ 
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Wnirt ,  parère  mhtimè  volutriitt  ttoftrA  domuî  vin- 

dictntur. C'cd-i-inc  ,  l^UF.  NUL  Nt  SOlT  EXEMPT 

AU  TRAVAIL  DU  chlmind^  &  que  lùi  pofl«f- 
1^  des  bîem»fbnds ,  qui ,  sous  preteztc  de 

quelque  privUcgc  ,  vou  Jroicnt  fe  foultraire  1  cette 
contribution  j  foicnt  cites  par-devanc  nous.  L'em- 

Jiereur  ajoute  :  abfie  ut  acs  in/huBiaium  W«  p»- 
ticé  £•  T . -r?  tl'^.'.rorumqut  optram  ,  tituHs  magno- 
rum  frin^ipium  deuicatum  inter  Joratda.  munere  nu- 
mcreams.  Jgitur'  a4  infiraSioaes  r^fordUentfpt  ni- 
nmm  pontiumque  notiVM   GMSitf  homisom 

»teiZtUSqC/e  DlCltrTÂTtt  AC   jrESeR.ATlOJftS  ME- 

MtTis  CESsAKE  oroKXET.  Domos  eiîam  divinas  iic 
Vtnerandas  tecUfiat  ^  tan  iaudabili  titulo  libtaier 
êéfinlmttt.  Qum  legem  cmSarum  provîneianm 

judtcihus  întimarl  convenut  ,  ut  novtrint  qui  v'iis 
pitkliàj  anùquitas  méueada  decrevh ,  sise  ullivs 
vel  revcrenua  ,  vei  digiiitttis  exceptione  pr^taidû. 
C'cft-à-dirc  ,  "  nous  Tommes  fi  éloigner  de  n-ertrc 
»•  au  rang  des  contributions  viles  &  dcshonoran- 
«•  tes  y  la  confiniâion  8e  h  réparation  des  che- 

*  mins  &  des  ponts ,  que  nous  voulons  qu'AU- 

»  CUN  RAÎ'G  ,  AUCUNE  DIGNITÉ  NE  PUISSE  EN 

»  EXEMPTER.  C'eft  pource  julîe  motif  que  nous 
"  afli^ecdlTons  les  égafes  &  les  maifons  leligieu- 
M  f«s  :  nous  enjoignons  que  cet  édit  (bit  publié 
•»  dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire  ,  nnn  que 

*  tous  fâchent  qu'AucuN  titri  ni  aucune 
n  oiGNiTB  ne  peut  (bttftnke  i  cette  fufte  8e  an* 
»  cicnnc  contribution  ». 

On  trouve,  dans  les  Capitulaircs  de  Charlc- 
«M&iie  «  (liv.  yl.)  "  que  les  églifes  font  exemptes 
•»  Je  toute  contrioution ,  excepte  de  la  con- 

»  TRIBUTION  des  CHEMINS  ET  DES  PONTS  ». 
Vofftjfionts  ad  rtl'igtofa  loca  ptrtincntes  nuHam  dtf- 
ériptionem  agao/eant ,  Misi  aO  cottmrtmoxsji 

Dans  des  temps  plus  modernes  ,  il  paroît  que 
ks  chauffées  &  tes  ponts  Te  faifoient,  en  générai, 
ttux  dépens  des  feigneacs  batics-jufticîers  »  qui ,  à 
faifon  de  ce ,  levoient  un  péage  fiir  tour  ce  qui 
y  padbit }  moyennant  lequel  ifs  dévoient,  en  ou- 
tre ,  nuintèiur  la  sûreté  des  chemins  ,  y  protéeer 
les  voyageur?  depuis  le  foleil  levé  jufqu  au  foTcil 
couché ,  &  dédommager  ceux  qui  auroîent  été 
volés  pendant  cet  intery aile.  Le  roi  lui  môme  fai- 
foit  rembourfer  le  détrcmiTcmcnt  fait  en  fa  juftice , 
«omme  m  le  viM  par  un  arrêt  de  la  TounaiAt  de 

^ufieurs  ordonnances  prefcrivcnr  ûxxx  fclgnelirs 
d'employer  entièrement  le  produit  des  péages  aux 
dépenfes  néccfTiircs  pour  i.i  conftruâioD  ,  l'entre- 
tien &  la  sûretc  des  routes  ,  8e  leur  défendent 
d'en  faire  un  objet  de  revenu  pour  eux  -  mêmes. 
L'ordonnance  d'Orléans  ,  arc.  107  ;  celle  de  Blois  , 
art.  aSi  &  \\ts  édits  de  Charles  VII  en 
I4J0»  I4î8,  1448,  8c  un  grand  nombre  d'au- 
tu»  édits  de  Louis  XI».  de  Charles  VIU,  de 
Eraiiçois  preimer  •  Âc.  confinvenc  qiie  la  cuoits 
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conftruâion  Se  à  l'entretien  des  chemins.  Pci  fonnc 
n'étoit  exempt  de  ces  droits  que  les  fils  de  France 
àc  les  princes  duXang  royal  juîfqu'au  fixièroe  degré 
indnfivenient.  La  plus  hautenobtefleSc  lesecâé- 

fiartiques  y  éioicnt  afTujcttis ,  comme  on  le  voiC 
par  un  arrct  du  parlement  de  Paris  du  8  juin  i  $87  « 
cité  au  Dictionnaire  des  arrêts ,  au  mot  Pêacb. 
Un  autre  arrêt  du  même  parlement,  du  animai 
If  Si  ,  condamne  l'abbé  8;  les  religieux  de  baint- 
V  iâor-lès-Paris  à  payer  le  droit  de  barrage ,  qui 
Ée  percevott  pour  l'entretien  de  la  route  de  Paris 
à  Orléans ,  auquel  ils  prétendoicnt  ne  devoir  point 
être  fournis.  Cet  artcc  ctoit  at%pu\  c  fur  des  lettres- 
patentes  données  par  Henri  111 ,  k  18  juillet  i  $76, 
dont  voici  ta  teneur. 

«  Henri,  &c.  ayant  ctc  inform;;  qu'aucuns  con- 

"  trcvcnant  à  l'iiucnuou  de  nos  prcdccellcurs  & 

»  de  nous ,  s'efforcent  de  s'affranchir  delà,  droits  * 

»  de  barrage,  fous  prt'tcxte  de  leur  ^tat  ,  OF- 

"  Ficts  ET  PRiviLEGts,  8i  à  l'occafion  qu'ils 

»  ne  font  nommément  fpécifiés  aux  lettres  d'éta- 

»  bliflement  d'iceux,  combien  qu'ils  y  foienr  clai- 

»  rement emendasparcesmots, QUELQUES privi- 

"  LÈGKS   ET   FXEMrTIONS  01 'oM  riiT  PRÉTEN- 

»  DRE.  A  ces  caufes ,  confidcrant  le  grand  bien  Se 
•  commodité  que  l'ouvrage  8c  fââion  defdits  pavé 
»  8t'  chaufTcc  apportent,  &  ouc  nu! ne  doit  reculer 
»  au  paiement  defdits  droits ,  voulons  que  tous 
»  nos  fujets  ,  de  quelque  qualité  ^  condition 
»>  qu'ils  foient ,  exempts  nu  non  exempts  ,  pri- 
»  vilenies  ou  non  privilégiés ,  contribuent  leldits 
»  droits  de  barrage ,  fans  qu'ils  s'en  puiÂent  if 
'  M  franchir ,  quelques  privilèges ,  fcntcnces ,  juge- 
»  mens,  arrêts  8c  déclarations  qu'ils  puiflcnt  pré- 
»  tendre  &  avoir  obtenu ,  8c  pourront  ct-aprêt 
"  obtenir  à  ce  contraires  .  • 

De  quelle  raifop.  plaùfîble  pnurrment  s'appujer 
ceux  qui  prctendroient  qu'il  ne  doit  pas  en  être 
pour  tous  les  chemins  du  royaume  comme  pour 
celui  de  Paris  ï  Orléans  ?  Toutes  ces  autorités  ren^ 
dent  Fort  évident  que,  depuis  que  îes  péages  ont 
ctc  lupprimcs,  les  privilégies  qui  ne  pouvoienc 
prétendre  aucune  exemption  de  ces  droits  onéreux 
dcftiné;  à  lacoaftruâion  te  à  l'entretien  des  roii-'  t 
tes,  n'ont  aucun  droit  ni  aucun  titre  de  plus  pour 
être  exempts  de  la  corKnbution  ,  infiniment  plus 
éqiutablc  Oc  moins  pefante  ,  nécellaire  à  la  confi 
truâion  des  chemins.  Au(fî  l'arrêt  du  confeil  » 
du  i8juilleti<570,ordonne-t  î!«QUF  les  grands 

»  CHEMINS  EX  CEUX  DE  TRAVERSE,  feront  iu^ 

»  ceflammcnt  lépaiés  &r  entretenus  aux  (rais  8c 

»  dépens  des  propriétaires  des  terres  ,  des  pa* 
>*  ruilTcs  où  fe  trouvent  les  mauvais  chemins  gyec 
»  cailloux ,  gcavieis  ou  £ifdfies  ,  futvant  les  «t* 
>•  donnances. 

Rîai  n'a  dérogé  i  ces  difpofttions  de  toutes  les 
loix  ,  que  les  conJefccndances  de  medîeiirs  les  in- 
teodans.pouc  les  riches  8c  les  puiflans,  lorfqu'il 
a  été  i|udUoa  4'établîr  les  torvétê  en  nature.  Les  or^ 
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établi  cette  jurifprudencc  qui  exempte  Icî  proprl^- 
uires  nobles,  ecclcfiaihques  &  privilégies,  de 
contribuer  à  la  conftniâkm  te  à  l'entretien  des 
chemins.  Mais  \c%  ordonnances  des  intendons  ne 
font  pii  des  Joix  du  royaume  «  &  ne  fçauroient 
avoir  de  fofce  contre  cet  loiz  fubfiftMMcs  èe  non 
abrogées. 

D'après  la  citation  de  ces  'oix  fi  juftcs  is:  h  an- 
ciennes ,  on  peut  juger  de  la  folidité  des  alléga- 
tions employées  pour  faire  aboiir  l'édit  du  mois  de 
ffrricr  1 776 ,  qui  ordonnott  la  fupprcflton  des 
corv,'e<  dms  tout  !e  rovaumc.  Ces  .ilk'nations 
étoieiu  fondées  fur  te  prétexte  que  cet  cdit  por- 
«oic  atteinte  i  1»  firancrafe  naturdle  de  ta  n(^le(re 
9c  du  clcri; t- ,  comme  fi  1.»  nnbleflTc  Sr  le  clergé 
CutTcnt  cté  exempts  des  contributions  nccefTures 
^  à-  la  conftruition  8e  i  l'entretien  des  chemins  , 
*  tandis  Qu'ils  jr  écoiene  nommément  8e  ciptetfbaent 
compris]. 

Lorfque  M.  Turgot  commença  fon  entreprifc 
en  I  irnniifîii,  il  b  vit  ippiivéc  p.ir  le  vœu  public. 
Lorlqu'il  l'eut  exécutée  ,  il  tut  uaiverfclicmeiu 
a^iplaudi.  Le  fuccC-^,  perpétué  pendant  douze  an- 
Iwfes  ,  contiibm  h.'innup  à  Ci  rcputatiop  ;  i!  (It- 
Vtt  peut-être  à  lui  Jrayer  le  clie  làn  du  inmiliére  : 
&  ce  n'ed  que  lorfoti  il  voulut  faire  i  la  nition 
entière  le  bien  qu'il  avoic  fait  à  trois  provinces 
dont  fon  intendance  ^tnit  comp  ifée  ,  oue  l'on 
s'avifa  iout-i-cr>iip  de  ch.iri;^er  d'opini  ki  à  la  cour 
.&  à  la  ville  ,  éc  que  le  peuple  du  Limoufîn  , 
de  l'An^oumois  &  de  la  baflê- Marche  parut 
refter  prefque  feu!  à  bt'nir  les  vues  Si  tes  oien- 
faits  ae  M.  Turgot.  Cette  fiîigulicre  révolution  , 
^nt  tient  à  plusieurs  caufes  dont  l'examen  ne  peut 
qu'être  utile  ,  n'eft  pas  un  des  traits  hirtnriqucs 
les  moins  propres  à  caiaciérifer  notre  fuclc  ;  a 
l'empêctier  de  s'enorgueillir  du  gr^nd  progrès  de 
lumières  dont  il  Te  vante  ,  ou  du  moins  à  empê- 
cher de  faire  beaucoup  de  fonds  fur  le  pouvoir  de 
ces  lumières  pour  Tunlité  publique; 

M.US  fi  tes  limoufins  ont  été  contins  dans 
leurs  applaudifTcmcns  pour  i'abolitim)  des  corvéts^ 
&  fi  leur  fuffraee  à  tet  ^ard  eft  tmpofant ,  parce 

qu'il.<i  onr  çffv.'é  In-^r^-r-n];-!^  l'un  &■  de  l'aiirtc 
régime  ,  ih  avoiau  eu:  d  abord  moins  faciles  à  pcr- 
ftiider. 

Il  leur  paroi  ffoit  fi  étrange  que  leur  intendant 
fît  un  grand  travail,  &prit  beaucoup  de  merure$ 
8r  de  peines  pour  leur  epar^mcr  celle  de  faire  çra 

tuitemciiclc^  chemins,  qu'"U  ne  pnuvoicin  s'ima- 
giner qu  il  n'y  cât  pas  quelque  piégc  caché  fous 
cette  opération. 

Il  eft  vrai  nue  la  forme  que  M.  Turgot  avoir  été 
obligé  de  prendre  ctoitalTcv  c-mpli-uée  ,  &deThan- 
doit  d'être  développée  avec  foin  }  qu'elle  exigcoit  I 
Blême  l'expérience  pour  pouvoir  être  bien  comprife 
d'un  peuple  peu  ecl.îiré.  !  i  r-^i-rt-  rr.,'  .^nr 
veiocmcDt  ne  déiouuMt  i.  uu  autic  uùgc  kâ  toodi  1 
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deftinés  aux  chemins  ,  croit  fa  feule  objeâien  « 
projet  de  les  faite  a  pnx  «i  argent ,  qui  tve  fut 
malheureufement  pas  abfutde ,  &  la  feule  qui  eue 
emfiêcbié  M.  Trudame  »  alors  chargé  de  cette  ad> 
muïiftnttoD ,  de  prendre  depuis  long  -  temps  ce 
parti 

M.  Turgot  imagina  de  profiter  de  rinftruâioB 
donnée  en  1757  aux  intendans,  &  qui  les  auto- 
rifc  à  taire  excciiicr  ,  par  des  ouvriers  payes  ,  les 
taches  des  paroifles  qui  ne  s'en  ferment  pas  ac- 
quittées ,  &  i  impofer  enfuite  la  inleor  de  cetn- 
vail  fur  la  paroiffc.  Il  propofi  aux  parc  H'lj  nui 
avoient  des  taches  à  remplir,  de  délibérer  pour 
les  faire  faire  â  prix  d'argent  par  adftidicatioa  au 
rabais  ,  &:  de  s'obîiifer  ,  par  leur  délibération  ,  ï 
en  folder  la  dépenfej  leur  promenant  d'avoir  cgard, 
dans  le  département  des  impofilians ,  ï  cette  dé- 
penfe  qu'elles  aiirnienr  faite  ,  comme  dans  le  cis 
d'une  grêle  ou  dans  celui  d'une  cord^ruction  de 
presbytère ,  &  de  leur  accorder  en  conféquencc 
une  modération  fur  l'impofition  ordinaire ,  égal» 
à  la  valeor  de  la  fomme  qu'elles  auraient  payée 
pour  les  chemins. 

De  cette  manière ,  chaque  paroiffe  limitrophe 
des  routes  fe  trouvoic  engagée  dircdcment  envers 
i  ûd  uUicatiirc  de  fa  tache.  11  n  y  avoir  poii  t  de 
tonds  libres  ,  dont  aucune  autorité  pût  s'empaicr. 
11  n'y  avoit  qu'une  créance  exigible  d'un  pardcn* 
lier  entrepreneur  contre  une  paruilTe.  La  touhcé 
de  la  valeur  des  adjudications  de  la  province  s  a- 
]oucoit  à  la  mafiie  des  impofitions  ordinaires»  tc 
le  tinuvoit  repartie  fur  toutes  les  paroifles  j  au 
iiurc  ia  livre  de  la  t.Mlle  i  Se  celles  qui  avoient  tait 
l'avance ,  étant  dechaigées  par  forme  de  hhmU- 
ration  du  moniatit  de  cette  avance  ,  fc  trouvoîcat 
ne  payer  en  lélultac  que  leur  quote  -  part  de  la 
contribution  générale. 

[  Cenc  mt'thot^f  piroît  préférable  à  celle  rv.'on 
a  luivjc;  aans  la  gciiciaiué  dcCaen,  en  ce  tju 
évite  un  inconvénient  de  plus,  qui  e&  celui  de 
ne  faire  fupporter  la  charge  da  chemins  qu-'aux 
paroifTes  qui  en  font  limitrophes.  11  n'y  avoit,  3 
crt  vrai  ,  que  ces  paroitTts  limitrophes  qui  fulTent 
alfujctties  a  b  ion  et,  patce  q|u'il  n'y  avoit  Qu'elles 
dont  on  pût  exiger  un  travail  en  nature.  Mafa  » 
des  qu'il  s'agit  d'une  coi  tributicn  en  argent,  u 
cil  i^^e  qu'eUe  ioit  repartie  fur  tous  ceux  qui 
profitent  de  l'ofage  qu'on  en  fait }  &  c  c!t  ce  qui 
arrive  ;ii  moyen  de  rarrangemciU;  adupCié  dins  la 
géucraiiu  de  Limoges]. 

Nous  ne  devons  pas  chéidier  i  diffimder ,  8r 

M.  1  urgot  favoit  mieux  que  pcrfonne  ,  que  cette 
forme  éton  imparfaite.  La  répartition  de  l'impofi- 
tion pour  les  chemins ,  proportionnellement  i  la 
taille,  avoit,  il  elt  viai ,  l'avantaeedc  faire pcrtCT 
cette  dépenfe  publique  lut  tourcslç  paroiffes,  au 
Itêu  que  la  coivî*  ne  pouvoir  «^etîtet  que  decei-' 
'f^  voifines  de  l'atteticr.  Elle  avoit  celui  d'cteo- 
d«c  la  ««MMiibution  fui  ka-iiabiuuis  des  TÏiksQi^ 
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hUtt dooc  plufieurs  écoknt  acmpu  de  (»rvi*, 
C'ccoic  toujours  un  bico  de  diminaer  abfi  le 

fardeau  en  le  partageant;  nuiî  c  tt  it  encore  élu- 
demrop  l'application  des  pnncipes  de  droit  oa> 
Urd  &  de  ceux  du  droit  civil  &  pdidqœ  de  la 
Friricf  ,  mii  'MÇ'iwt  eue  les  propriétaires  dc  tOUS 
les  ordres  doivent  «.uiiuibucc  à  la  conliruétion  & 
à  l'entretien  des  routes  ;  &  peut-être  faut-il  avouer 
<^ue  ce  dét'aut  conlîdérable  ,  dans  le  pîan  que  les 
cttconftances  forcèrent  alors  M.  Turgoc  de  pré- 
férer ,  a  pu  fiicUitec  beauooiq»  le  fw»d  de  ISid 
opération. 

Cette  opération  ne  fût  d'abord  que  tolérée 
par  le  confcil  &  parles  cours.  M.  Turgot  la  fit, 
fins  autorifation  fpéciale  ,  par  fes  feules  ordon- 
nances particulières  }  elle  n'avoir  donc  qu'un  de- 
gré très-incnmplet  de  légalité  ;  cependant  elle  fut 
généralement  louée  ,  p,arce  qu'elle  ne  choquoit  les 

Kcjugés  d'aucune  perfonne  puilTante.  L'cdit  par 
suel  le  roi ,  fur  l'avis  de  M.  Turgot  devenu  mi» 
nilire,  voulut  dans  la  fuite,  par  une  forme  régu- 
lière &  a<.  ce  b  plénitude  de  fon  pouvoir ,  rendre 
iiniverfeUe  l'abolition  des  corvées ,  &  revenir  aux 
antiques  &  plus  équitables  maximes  de  la  monar- 
chie fur  la  manière  dc  puurvuir  j  la  confe^ion  des 
chejTiiiis  ,  a  excit.'  de  vives  réclamations ,  préci-, 
ftment  pirce  qu'il  ctoit  plus  julle  &  plus  légal  ; 

f»a  ce  qu'il  dépolTédoit  le  clergé,  la  noblellè  & 
es  privilégiés,  d'une  exemption  que  m  ■  :i;icicn- 
nes  loix  leur  retufent,  &  qui ,  fans  leur  avoir  ité 
attribuée  par  aucune  toi  poftérieure  ,  s'étoît  trou* 
vée  établie  de  fait ,  avec  Tuiage  de  coofirnire  les 
chen-uns  par  corvic. 

Cette  innovation  qui  date  de  ce  ficcle  ,  n'ayant 
pu  s'étendre  que  fur  le  peuple ,  &  m^e  que  fur 
celui  des  campagnes,  les  citoyens  d'un  rang  fu- 
périeur ,  en  lui  voyant  faire  exdufivement  les  che- 
juiiu,  fane  qu'on  leur  eât  demandé  d'y  concourir 
par  aucune  cnnrribution  en  argent ,  s'ctoic  t  ac- 
coutumés à  croire  que  la  d^penfe  des  ouvrages 
publics  ne  devoir  point  les  rec^arder,  quoique  le 
plus  erand  profit  des  routes  fut  pour  eux  puif- 
<|tt*ellies  fervent  principalement  au  débtt  &  à  la 
▼alcur  des  produdlions ,  &  que  re  font  les  grands 
propriétaires  &  les  décimateurs  qui  ont  le  plus  de 
prnduâions  1  vendre.  Cet  état  d'nforpatîdn  avoit 
oâ  leur  paroitre  d'autant  plus  commode ,  eue  ce 
qu  il  avoit  d'odieux  ne  pouvoit  leur  être  imputé  , 
&  qu'il  fe  trouvoit  réfulter ,  d'une  manière  infea- 
fible,  de  l'jjçnorance  ou  de  la  foiblefle  du  gou- 
vernement ,  qui  n'avoit  pas  foni?é  à  réclamer,  di- 
rccfteme  n  pour  les  routes ,  le  concours  du  revenu 
des  grandes  propriétés  «  ou  qui  n'avoit  pas  ofé  ie 

Les  claiTef  di(Hn(ruées  dmsli  fbdété  étant  pref 
que  les  fcutcs  dont  les  individus  rc(,oi\'cnr  une 
éducation  foignce,  les  feules  à  ponée  d'expofer, 
4e  mctàm,  de  tmin  pbufibk  une  opinîoit  Su. 
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les  afifiùres  publiques ,  les  feules  qui  faffcnt  corps , 
les  feules  qui  exercent  les  emplois  dc  l'adminifira- 
tion  &  les  charges  de  la  magift rature  ,  les  feules 
qui  puiflcnt  prononcer,  tantdanslcs  converfations 
<^ue  juiidiquement ,  fur  les  réclamations  qui  s'c- 
Icvent,  &  leur  donner  du  poids,  elles  fe  trouvent 
juges  &  parties  dans  leur  propre  caufe.  Malhcu- 
reufement  elles  n'ont  point encoreune notion  exafte 
du  lien  qui  attache  leurs  intérêts  à  ceux  du  peu- 
ple i  Se  de-là  vient  qu'il  a  toujours  été  auflt  aifé 
d'aggraver  les  fardeaux  que  fopporte  ce  dernier, 
qu'ilacté  difficile  d'apporrrr  !i  moindre  réforn-iÇ 
aux  abus  dont  il  gémit ,  longue  ceux  qui,  par  leur 
nailfance  &  par  leur  ctat  ,  font  placés  ao-ddS» 
de  lui ,  ont  cru  en  retirer  le  plus  peoc  avantage. 
L'snrarice  alors  t'eft  couverte  du  mamean  de  la  di- 
gnité, pour  conferver  les  ufu  p  itions  dellituées  de 
fondement  avec  autant  d'opuiutreté  que  les  droits 
réds,  8r  pour  oppofer  la  plus  forte  réfiflance  aux 
vues  Itttemdles  du  légiflateur  :  c'eft  ce  qu'on  a 
vu  arriver  relativement  i  l'édit  qui  fupprimc  les 
confé^s, 

Ce  n'eft  pas  que  cet  édit  ne  fût  utile  à  ceux  mf  me 
qui  fe  font  élevés  contre  lui.  Ils  comprendront  un 
jour  que  tous  les  fervices ,  les  travaux  6c  les  impoli- 
tioos  qu'on  exige  des  cultivateurs  de  leurs  domai- 
nes ,  retombent  Itir  le  revenu  de  ces  domaines , 
&  y  reton^ibenc  augmentés  d'une  furcharpe  d'au- 
tant plus  forte  que  les  cultivateurs  font  obligés  , 
dans  leurs  conventions  avec  les  propriétaires ,  de 
s'indem- ;?tr ,  non -feulement  du  fardeau  dont  ils 
rcflcntcnt  le  poids  ,  mais  encore  dc  ce  qu'ils  en 
redoutent ,  &  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'arbitraire 
&  d'imprtvu  dans  fa  repartition  j  de  forr°  eue  les 
propriétaires  paient  en  réfultat  ,  &r  ce  r,u'i!  ta 
coûte  à  leurs  colons ,  &  l'intérêt  de  l'avance  gu'en 
font  ceux<i ,  &  VajfurMce  ,  fi  l'on  peut  employer 
ici  cette  expreflîon  de  commerce ,  ou  la  garantie 
d'un  danger  qu'ils  appréhendent  toujours ,  quoi- 
qu'il doive  fouvoit  être  imaginaire.  Si  ces  faits 
avoient  été  Connus  de  tout  le  monde,  comme  ils 
le  feront  par  ta  fuite ,  comme  Hs  l**  for-r  dé-3  du 
petit  iiombre  de  propriétaires  qui  admmiitrenr  avec 
foin  leurs  héritages ,  Quelques  defirs  que  les  cens, 
à  qui  les  abus  font  diers,  puflent  avoir  de  fe  dé- 
livrer d'un  ndniftre  qui  tes  attaquoit  avec  autant 
dc  conrape  ,  leurs  murmures  pamculiers  n'euffent 
pu  produire  aucune  réclamation  poittive  ,  &  l'édil 
par  lequel  les  eorvtt%  f^nt  abolies  dans  tout  le 
royaume  ,  plus  conforme  au  droit  national  que  ne 
l'avoicnt  cte  les  ordonnantes  de  M.  Tureot  en 
Limoufîn  ,  n'aurok  pas  éprouvé  plus  d'oSftades 
qu'elles.  Mais  ccut  cti'il  a  rencnnrrés  ,  montrent 
aflcx  qu'avec  le  deprc  borné  d'autorité  dont  un 
intenda-ir  ioii't  dans  fa  province  ,  M.  Turpot  avoir 
agi  prudemment ,  en  ne  s'expofam,  lors  de  fa  pre- 
I  mière  opération  ,  l  aucune  contradîâion  de  la 

Ipart  du  dcr-cé  ni  dc  la  noblefff  ,  S:  en  bornant  , 
auniqu'â  regret ,  les  mefures  qu'il  avott  â  prendre  « 
1  rordtc  det  cttayctiâ }  dont  «D'coiiBe  plus  para* 
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culiértment  l'adminifimiM  aux  totmilSùm  ié-  | 

partis  du  conleil.  I 

Son  cfprit  équitable  &:  doux  favoit  montrer  des 
égards  à  ce  peuple  même.  11  ne  tie  pennenott  les 
«rdr^  qu'après  la  perfinfion.  La  mnche  c|tt*il  avoit 

à  fuivrc  ,  ne  pouvoir  ctrc  aulfj  fîmplc  qu'il  l'auroit 
dcdrc  i  il  mit  du  temps  >  il  employa  plufieurs  let- 
tres aux  curés ,  i  leur  taire  bien  comprendre ,  à 
tendre  clairs  pmr  \c%  pr;Cmi  même  tous  les  de- 
uils de  ibii  pian  ^  a  calmer  ainli  rinouictude  que 
leur  infpire  toute  nouveansé  venam  4fe  Ta^ninir- 
tration.  L'opération  commencée  en  I761  ne  fut 
complcttement  Se  généralement  exécutée  qu'en 
1704}  mais,  depuis  cette  tpuque,  les  chcviins 
.ont  toujours  été  uics  &  euuctaïus  à  prix  d'argent 
4aiis  la  généralité  de  Limoges.  L'tmfKxfition  a  va- 
rié, fclon  qu'on  a  voolu  hâter  pîus  ou  moins  les 
conihudions  nouvelles.  Il  y  a  eu  des  années  où 
elle  n'eil  montée  qu'à  quarante  mille  écus }  elle 
n'a  jainjis  pifTc  ceiu  m;t!c. 

Avjc  cette  modique  lomme ,  on  a  xau  la  route 
de  Paris  à  Touloufe  par  Linx^es ,  te  celle  de 
Paris  i  Bordeaux  par  Angoulêroe ,  commencées 
depuis  quatre  -  vingt  ans  par  !a  corvée ,  &  aulti  peu 
avancées  qu'aucomuicjicement  ;  car  l'ouvrage  avoir 
été  li  çoniUnunait  mal  fait  par  les  corvoycurs  , 
qu'une  partie  avoit  tooiours  été  détruice  avant  que 
l'autre  hit  achevée.  Un  a  fait  la  route  de  Bor« 
àcmx  à  Lyon  par  Limoges  6c  Clcrmont }  celle 
de  Limoges  à  la  Rocheilie  par  Angoutème  -,  celle 
de  I  -m  i^cs  en  Auvergne  par  F-mouticrs  &  Bort; 
on  a  tait  une  partie  de  celle  de  Uordeaux  à  Lyon 
par  Brive  9c  TiiUc  f  une  partie  de  celle  de  Limo- 
ges à  Poitiers  ;  fine  pat  tie  de  celle  d'Angoulêttie 
a  Liboume  par  Saint-Aulaye ,  &  l'on  a  rendu  pra- 
ticable la  route  de  Moulins  T  uloufc  par  \i  nion- 
Ugfic.  C'eA  plus  de  cent  cinquante  lieues  de  route 
dans  le  pays  le  plus  difficile,  où  il  ftarfansceffe 
monter  &  defccndre.  Toutes  les  pentes  ont  été 
adoucies  avec  tant  d'intelligence ,  qu'il  n'en  dl 
aucune  qui  demande  que  «  pour  la  monter  >  on 
rallcntilTe  1' [ifî'  lcincnt  fa  marche  ,  Se  que  les  rou- 
Ucrs  n'oEu  jaiiiUis  befoiti  d'auaycr  pour  defcendre. 
On  croiroit ,  en  voyant  la  quantité  de  rocs  qo'il 
9  fallu  brifer  &  dé  terres  qu'il  a  fallu  remuer  , 
qu'on  y  a  confumé  les  tréfors  d'un  grand  royauT 
nie.  On  n'y  3  employé  que  les  foiblei  moyens  d'une 

Srovince  pauvre  i  &  ces  travaux  qui  ont  fourni 
es  fidaires  i  &s  habitans  malheureux ,  ont  été 
faits  au  milieu  des  béncdiaions.  Ils  n'ont  pas  coûté 
Hiic  larme,  tandis  que  tant  d'autres  travaux  publics 
çnt  été  baignés  de  pleurs. 

L'entretien  eft  autti  foignc  Se  auflîpeu  coriteux 

Ïuc  la  conllrudion  a  été  luperbc  &  ccononuque, 
'entrepreneur  dl  obligé  •  par  fon  marché ,  de 
garnir  de  petits  us  de  pierres  le  bord  du  chemin  ; 

X  pour  quinze  ibus  par  jour ,  un  fcul  homme 
cft  chargé  de  l'entretien  d'environ  deux  lieues.  Il 
k  promène  chaque  jour ,  d'un  bout  de  fa  tache 
t^ue  hot$ç  ^  HBc  pçllc  i  s'il  yoiî 
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OB  CMimeficement  d'ornière ,  il  y  met  une  p^^' 
de  cailloux  qu'il  ttalc  avec  loin  :  l'omicre  n'a  ja- 
mais le  temps  de  le  former.  Si  l'on  en  trouvoit 
une  t  on  puuiioïc  la  né^gence  du  manoeuvre  > 
dont  te  devoir  était  de  h  prévenir ,  par  la  perte  de 
fes  appointemcns  de  deux  femaines}  à  la  fécond» 
foi^  on  lui  recrancheroit  la  paye  d'un  mois  ;  à  la 
troifieme  il  Gaoit  deâxtué.  Jamais  on  n'a  été  obligé 
de  prononcer  ces  peines  ,  S:  ,  d'-j  i  bru:  delà 
province  a  l'autre,  les  chcmms  font  auiii  beaux 
que  les  alléot  de  nos  iardios.  [On  peut  dire  fiM 
exagération  que,  nulle  part  d^ns  le  monde ,  on 
n'en  connoit  d'aufTi  folidci  ni  d'auflî  magnifiques. 
Où  f(jnt  les  cliemins  faits  par  les  i.on.vi  ivcc 
unt  de  peines  8c  de  dépenfes  qu'on  puiâe  cota- 
parer  à  ceux>ci  ?  3 

Quand  M.Turçot  n'auroit  rien  fut  de  plttS, 
fa  gloire  nuriteroit  d'ctrc  durable  comme  les 
montagnes,  dont  tes  difficultés  ont  été  applaniei 
par  fcs  r<iiiis,  avec  fi  peu  de  dèpec.r^  ,  ZMc  une 
dcpcnfc  fi  prutiiablc  au  peuple,  en  k  foulagsiiit 
du  cruel  fardeau  de  la  corvce. 

Nous  difons  que  fcs  foins  ont  fait  difparcître  les 
dtfficidtés  extrêmes,  que  le  fite  montagneux  de  fa 
généralité  oppofoit  à  la  conftruûion  des  chemins  j 
&  nous  ferions  fondés  à  le  dire,  quand  d  n'y  ao» 
iuit  eu  part  que  comme  adminiftrateiir  qui  a  or- 
donné les  chemins,  &:  qui  a  difpofé  les  movtns 
bicnfaifans  de  les  exccutcr.  Mais  l'expreilion  dt 
vraie  dans  tous  les  fens.  M.  Turgot  ne  s'eft  pif 
l>oriic  à  être  l'ordonnateur  des  niignificucs  cv.t- 
mins  de  fa  province  i  il  en  a  été  le  premier  mge- 
nieur.  Bravant  l'intempérie  des  iàtlbns  plus  varia- 
ble qu'ailleurs  dans  les  pays  de  montagne  ,  il  a  été 
avec  M.  Tréfaguct ,  aujourd'hui  infpeâeur  gcn^ 
rai  des  ponts  5c  ch.ujflves,  clioilîr  lus  penres,  dé- 
cider leurs  contours,  les  faire  tracer  fous  Ces  yeux» 
toifer  les  déblais  8e  les  remblais ,  te  s'édamr  d'à* 
vancc  fur  la  dépcnfc  qui  feroit  néceffaire. 

C'clHâ  qu'il  s'ell  pcrfeâionné  dans  la  connoif- 
fance  de  tous  les  détails  de  la  conflruûion  des 
routes,  qu'il  a  développé  cnfuite  avec  tant  d;  fi- 
gacité ,  de  prudence  de  de  bonté  dans  les  deux 
intitulons  qu'il  a  rédigées  pourls  conduite dcstt* 
teliers  de  charité  en  1766  &  en  1775. 

C'eft  lui  qui  a  propofc  le  premier  au  miniflie 
c:s  atteliers  de  charité,  (  ncu\e!,'e  &  hienfaifsmà 
manicre  d(  remplacer  la  corvéa  ^  noble  &  uofa 
moyen  de  foulager  dans  tes  années  de  difette  U 
de  cheité  les  befuins  \  éritables  du  peuple  ;  fini 
lui  fauffcr  l'efprit ,  pat  la  perfualion  que  le  £a«- 
vcrnemcnt  doive  le  nourrir,  foit  qu'il  trav.îi!lr ou 
ne  travaille  point,  &:  fixer  le  prix  des  denrées  j  lâ 
portée,  au  lieu  de  le  mettre  a  portcc  de  ks  ^ccioé- 
rir  ;  fans  lui  corrompre  l'ame  par  l'habitude  «le 
l'oilivcté  d'une  oifiveté'exigeanceï  lans  lui  mlir 
le  cœur  par  le  fentimeiît  de  fa  misère,  que  ks 
aumônes  gratuites  réveillent  toujouik;  c"- lui 
laifTam  croire  au  contraire  qu'il  n'a  d'obliganoo  i 
peifonnc ,  qu'il      iU»t  (a  fubfiftnice  qu'à  6| 
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{propres  efTorts*  qu'il  a  bien  gagné  le  pain  qu'on 
ui  procure.  Cette  pieufc  &  fagc  inftitutioii  qui , 
pif'  la  bienfaifance  du  roi ,  excite  celle  des  grands 
propriétaires  ,  &  du  fein  de  la  calamitc  mêmie , 
fait  fortir  les  chemins  vicinaux  qui  vont  répandre 
par  tout  la  profpcTitc  &  la  vie  :  cet  art  de  fecou- 
lit  la  p«uvretc  préfcntc»  en  diminuant  les  cauies 
de  la  pauvreté  future  «  de  paver  les  hommes 
pour  qu'ils  fe  faffenr  du  bien  ,  cil  au  à  M,  Turgot. 
Le  grand  &  utile  fccours  que  le  peuple  de  ia 

i|éncralitc  de  Limoges  afoit  trouvé  cl.ins  les  atte- 
icTS  de  charité  en  1766,  î-<^^-,  i~68  &  176';  fit 
adopter  au  gouvernement  cette  mftitution  lou.ible , 
^fîat  éttndue  fur  les  autres  provinces  du  royau- 
me en  1770 ,  &  principalemeoc  par  les  foins  de 
M.  Albert  ,  alors  Intendant  dti  commerce ,  & 
chargé  lia  dcparremcnt  des  fub^lhnccs.  Depuis  ce 
temps  il  y  a  toujours  eu  un  fonds  annuel  deltinc  a 
ce  eenie  <le  travail  {  9e  il  préfente  à  la  pauvreté 
particulière  un  fuulagement  qui  tonme  aa  profit 
de  l'aifance  publique  (i). 

Nous  rapportons  d'autant  plus  volontiers  ces 
détails  t^r  b  méthode  employée  par  M.  Turgot 
pour  la  iupprcflion  des  corvées  &  Ja  confciTtion  des 
grandes  routes  dans  la  généralité  de  Limoges* 
que  les  bons  etfeu  de  cette  méthode  oe  foument 
plus  aucun  dotne  depuis  plus  de  ao  ans  d'une 
riciircufe  expt;'-;  'cî;  ;  que  nous  coiinoiffons  par 
liou£-inêntes  tous  les  grands  chemins  de  cette  pro- 
vince ,  &les  avons  vu  en  qudqiie  forte  conlhuire 
fous  nos  yeux  ,  &  que  OOUS  pouvons  affurcr ,  d'a- 
près les  travaux  des  c«rv£es  ,  ci-devant  employées 
pour  la  eonftmjKon  des  nriémes  routes ,  que  les 
Corvoycurs  y  auroicnt  travaillé  des  fièclcs,  fans  !cî 
achever,  &:  fur-tout  fans  les  porter  à  ce  dcgié  de 
perfeâion  qui  fait  aujouid'luuradinintioade  tous 
ceux  qui  les  parcoureac 

'^dît  du  1b/  portant  fappreffton  de  la  corvcc,  donné 
au  mois  dt  fèvritr  t'j-j6  ^  &  tnreg'tfiré  au  parle- 
m«iu/e  II  mort  fiaûvmtt* 

LOUIS,  PAR  lA  GRACE  DE  Dî£U  ,  ROI  DE 

Tramce  it  DE  Navarre  :  &  à  tous  préfcns  & 

3  venir  5  SALUT.  L'utilité  des  chemins  ddtiiu* 
faciliter  le  tranfport  des  denrées  a  été  reconnue 
dans  tous  les  temps.  Nos  prédéccHcurs  en  ont 
regardé  la  conitrudtion  &  l'entredea  comoie  un 
^es  objets  les  plus  dignes  de  leur  vîçrlance. 

Jamais  ces  travaux  importans  n  ont  été  fuîvis 
avec  autant  d'ardeur,  que  Tous  le  règne  du  feu  roi 
notre  trés-fionoré  fei'gneur  &  aïeul  :  plufieurs  pro< 
vinccs  en  ont  recueilli  les  fruit';  pnr  l'auigaiàita'- 
tion  rapide  de  la  valeur  des  tencs. 

La  prote£Hon  que  nous  devons  à  l'agriculture, 
c<uî  eft  la  véritable  bafe  de  l'abondance  &:  de  li 
prolpécité  publique  «  &  la  faveur  que  sous  vou- 
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Ions  accorder  au  commerce,  comme  au  plus  silr 
encouragement  de  l'agriculture ,  nous  feront  diei- 
cher  a  lier  de  plus  en  plus ,  par  des  communica- 
tions faciles,  toutes  les  parties  de  notre  royauniiÇ 
^o't  «itre  elles ,  toit  avec  les  pays  étrangers. 

Dcfîrant  procurer  fcs  avantages  à  nos  peuples 
par  ics  voies  les  moins  onércu.V^  p  .ir  ctix  ,  nous 
nous  fommes  fait  rendre  compte  uci  moyens  qiù 
ont  ctc  mis  en  ulàge  pour  la  conftcuâiaii  des  che- 
mins publics. 

Nous  avons  vu  avec  peine,  qu'à  l'exception 
d  un  trcs-petit  nombre  de  provmces,  les  ouvra- 
ges de  ce  genre  ont  été  ,  pour  la  plus  grande  par- 
tie, exécutés  au  moven  des  conéts  exigées  de  nos 
fujets,  &  même  de  h  portion  la  pluspauvrCj  fans 
qu'il  leur  ait  été  pave  aucun  falairc  pour  le  temps 
au  lis  V  ont  emnlnv^   l\In>«a  «'««m»  <*••  h^... 


^  Enlever  forcément  le  cu'tl valeur  â  fes  travaux, 
c  elt  toujours  lui  faite  UB  ton  réel,  lors  même 
qu  on  lui  paye  fes  journées.  En  vain  l'on  croirbit 
choifir ,  pour  lui  demander  un  travail  forcé  ,  des 
temps  où  les  habitans  de  la  campagne  font  moins 
occupés  ;  les  opérations  de  la  culture  font  fi  mul- 
tipliées, fi  variées  cii'il  n'cft  aucun  temps  entière- 
ment fans  emploi.  Ces  temps  ,  quand  if  en  exifte* 
roit ,  différeroient  dans  des  lieux  très-voiîîns ,  9c 
fouvcnt  dans  le  même  lieu,  fuivant  la  différcot» 
nature  du  fol,  ou  les  dîft^rens  genres  de  culture. 
Les  adminiftrateurs  les  plus  attentif^  ne  peuvent 
connoicrc  toutes  ces  variétés  en  dctaii.  û  aiUeuts 
la  néceffité  de  raiTemblef  Air  tesattêlters  un  nom* 
b:  ?  futfifant  de  travailleurs ,  exige  que  les  com- 
inandemcns  foicni  généraux  dans  le  même  can- 
ton. L'erreur  d'un  adminiflrateur  peut  fidre  piflf- 
dre  aux  cultivateurs  des  journées,  donc  aucun 
laîre  ne  pourroit  les  dédommager. 

Prendre  le  temps  du  laboureur,  même  eîi  Iç 
payant,  fcroit  l'équivalent  d'un  impôt,  l'iciidre 
lôn  temps  fans  le  payer ,  cft  un  double  imi-ût  i  & 
cet  impôt  eîl  hors  de  toute  proportion  ,  lorfqu'il 
tombe  fur  le  fimple  journalier ,  qui  n'a  pour 
liller  que  le  travail  de  fes  bras. 

L'hn-T'me  qui  travaille  pnr  force  81  fins  récom- 
pcnie ,  travaille  avec  langueur  &  fans  intéict  j  il 
fait  dans  le  même  temps  moins  d'ouvrage ,  &  foh 
ouvrajje  eft  plus  mal  fait.  Les  corvoyeurs  obligés 
de  6ire  fouvent  trois  Ucuts  ou  davantage  pour 
fe  rendre  fur  fattelicr  ,  autant  pour  retourner 
chez  eux,  perdent  fans  fruit  pour  l'ouvrage -une 
grande  partie  du  temps  exigé  d'eux.  Les  appcJs 
mu!tipîies  ,  l'embarras  de  tracer  l'ouvrage,  de  le 
diftribucr,  de  le  faire  exécuter  à  une  multitud» 
d'hommes  rafiemblés  au  hafard ,  la  plupart  fiuis 
ir^Tc'l'-ficf  ,  comme  fans  volonté,  confonuncnt 
entoïc  une  grande  partie  du  temps  qui  rcftc.  Aind 
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foumige  qui  Te  fait  coilte  au  peuple  &:  l  l'état , 
en  journées  d'hommes  &  de  votcurcs  deux  fois  « 
8c  foovent  crois  foô  plus  qu'il  ne  coûteroh ,  s'il 

s'excci;:- it  i  prix  d'argent. 

Ce  peu  d'ouvrage  exécuté  fi  chèrement  eft  tou- 
jours mal  6ic  L'arc  de  conftruire  des  chaudees 
d'empierrement ,  quoiqu'affe^  fimple  ,  a  ccpcn 
dant  des  principes  &  des  règles  qui  déternutvent 
la  mamère  de  former  rencaifTcmcnt ,  de  choifir 
&  de  poler  les  bordures,  de  placer  Icspierres  fui- 
vant  leur  grofl'eur  &  leur  dureté  ,  fuivant  la 
tUKUte  de  leur  compodtion  qui  les  rend  plus  ou 
moins  rufceptibies  de  téû&a  au  poids  des  voi- 
tures ou  aux  injures  de  falr.  De  robreryation  at- 
tentive de  CCS  règles  dc-pendent  1j  foliditc  des 
cbauflées  &  leur  durée  ;  &c  cette  attention  ne  peut 
étt«  atcoiduet  ni  même  exigée  des  hommes  qu'on 
commande  à  la  corvée ,  c,u\  mns  ont  un  métier 
diifétentj  fie  oui  ne  travaillent  aux  chemins  qu'un 
petïc  nombre  de  jours  chaque  année.  Dans  les  tra- 
vaux payes  à  prix  d'argent ,  l'on  prefcrtt  aux  en- 
trepreneurs tous  les  détails  qui  tendent  à  la  per- 
fection de  l'ouvrage.  Les  ouvriers  qu'ils  c'.oifil- 
fenc  t  qu'ils  inilnufent  &  qu'ils  furvcillent ,  font 
de  la  canftniffion  des  chemnn  leur  métier  habi- 
tuel &  le  faveur.  L'ouvrage  eft  bien  fait ,  parce 
que  s'il  l'étoit  mal ,  l'eiurcpreneut  fait  qu'on  l'o- 
bligeroit  à  le  recommencer  à  les  dépens.  L'ou- 
vrage fait  par  la  con-  ée  relie  mal  fait ,  parce  qu'il 
feroit  trop  dur  d'exiger  des  malheureux  cour- 
voycurs ,  une  douMe  dche  pour  réparer  des  im- 
perfedlions  conmiilès  par  ignorance.  Il  en  réfulte 
que  les  chemins  foAt  moins  foltdes  &:  plus  difficiles 
à  entretenir. 

U  dt  encore  une  autre  caufe  qui  rend  les  tra- 
vaux d*encreden  Cuts  par  cmvét  beaucoup  plus 
difpendieux. 

Dans  les  lieux  où  les  travaux  fe  font  à  prix  d'ar- 

Ft,  rentrepreneur  chargé  d'entretenir  une  partie 
route,  veilîe  continuellement  fur  les  dégrada- 
tions les  plus  léjgères  :  il  les  répare  à  peu  de  frais 
au  moment  qu'eUes  forment ,  &  avant  qu'elles 
aient  pu  s'augmenter  ,  enforte  que  la  route  eft 
toujours  roulante  j  n'exige  jamais  de  réparations 
coûteufes. 

Les  routes  au  contraire  qni  font  entretenues  par 
torvits ,  ne  font  réparées  que  torfque  les  dégrada- 
tion font  afTeÀ  fenfiblcs,  pour  que  les  pcrfnnncs 
chargées  de  donner  des  ordres  cq  foient  averties. 
De-la  il  arrfre  que  ces  routes  fermées  communé- 
ment de  ptcTTf<;  {»TofïlèreiTient  caflecs,  étant  d'a- 
bord trcs-rudes  ,  les  voitures  y  fuivent  toujours  la 
même  trace ,  &  creufcnt  des  ornières  qui  coupent 
ibnvem  la  chaulTée  dans  toute  fa  profondeur. 

L'impofnbîlité  de  multiplier  à  tous  momens  les 
commanderncns  de  corv/r ,  fait  que  dans  ta  plus 
grande  partie  des  provinces ,  les  réparadous  d'en- 
tretien vt  font  deux  fois  l'année^  avant  b  après 
l'hiver.  &:  qu'aux  époques  de  ces  tlciK  répara- 
%MX»t  les  routes  le  trouvent  uès-dégradées.  On 
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eft  obligé  de  les  recouvrir  de  nouveau  de  pierrei 
dans  leur  totalité  >  ce  qui  »  outre  l'ioconvépieat  de 
rendre  i  chaque  fois  la  chauifée  auffi  rade  que 
dans  fa  nouveauté  ,  entraîne  en  journées  d'hom- 
mes 6c  de  voitures^  une  dépcnfe  annuelle ,  fouvcot 
très  approchante  de  la  première  conftruâion. 

Tout  ouvrage  qui  exige  quelqu'inllruClioa  ^ 
quelqu'indullrie  particulière  «  cft  impollible  à  eu- 
cuter  par  con/ét.  C*eft  par  cette  ratum,  que  dm 
la  confection  des  routes  entreprifes  par  cette  mé- 
thode ,  l'on  eft  obligé  de  fe  borner  i  des  chauffcn 
d'empierrement  grouicrcmau  conftruites  ,  fans 
pouvoir  y  fublUtuer  des  chauÏÏc  es  de  pavé ,  \ad' 
que  la  nature  des  pïenes  Texi^eroit ,  ou  1ocfi|ae 
leur  rareté  ou  l'éloignement  de  !a  canière  rta- 
droient  la  conftruétion  en  pavé  incomparablement 
mmns  chère,  que  celle  des  chauflees  d'empiene* 
ment ,  qui  confomment  une  bien  plus  r;rande  quan- 
tité de  pierres.  Cette  ditfcrence  de  prix ,  fouvent 
très-grande  au  dé&vantage  des  chauffées  d'em- 
pierrement >  eft  une  augmentation  de  dépend 
réelle  8c  de  fardeau  pour  le  peuple ,  qui  réfulte 
de  l'ufage  des  con'ces. 

U  Êlut  ajouter  une  foule  d'accidens^  les  patcs 
des  beftiaux ,  qui  arrivant  fur  les  atcdiers,  8;  déjà 
excédés  par  une  longue  route  ,  fuccombent  aul 
fatigues  qu'on  cxi^e  d'eux  i  la  perte  même  des 
hommes ,  des  chefs  de  famille  bleiTcs ,  eftropiit» 
emportés  par  des  maladies  qu'occafïonne  rintem- 
péric  des  faifons  >  ou  la  feule  fatigue  :  perte  û  dotf 
loureufe ,  ouand  celui  qui  périt  «  fuccombe  i  M 
rifque  force«  &  qui  n'a  étt  coiapcafé  par  mm 
falaire. 

U  faut  ajouter  encore  les  frais,  les  contraintes, 
les  amendés  «  les  punitions  de  toute  eû>èce ,  que 
néeeilîte  la  réfiftance  à  une  loi  trop  dure,  pour 

pouvoir  être  exécutée  fans  réclamation  ;  peut-cti; 
les  vexations  fecretes  que  la  plus  grand^ngibnce 
des  perlbnnes  chargées  dé  f  exécudon  «  nos  or 
dres ,  ne  peut  entièrement  empêcher  dans  une  ad- 
mintilration  aulfi  étendue,  aulfi  compliquée  que 
celle  àt  la  corvée  ,  oià  la  iuftice  diftributive  s'égare 
dans  une  multitude  de  détails,  où  l'autorité  m- 
divifée,  pour  ainfi  dire,  à  l'infini,  eft  rcpandat 
j  dans  un  fï  grand  nombre  de  mains  ,  &:  corP^e 
dans  fes  dernières  branches  à  des  emp4oycs  fubai- 
temcs ,  qu'il  eft  prefqu'impoflible  de  dioîir  avec 
certitude,  &  trcsnliffidle  de  furveillcr. 

Nous  croyons  impoffibie  d'apprécier  tout  ce 
que  la  corvée  coûte  au  peuple. 

Fn  fubftituant  à  un  iyftêmc  fî  oncrcirc  L^ns  fa 
cftcts,  fi  dcfeûucux  dans  fes  moyens,  i  uiage^e 
faire  c<mftrutre  les  routes  à  prix  d'argent ,  no«$ 
aurons  l'avantage  de  favoir  précifément  la  charge 
qui  en  réfultera  pour  nos  peuples ,  l'avant:^  « 
tarir  à  la  fois  h  fource  des  vexations  &  celle 
défobéi0âoces,  celui  de  n'avoir  plus  i  puur,  çlf 
k  cowuwndT  pour  cet  «bf«t^  9e  décaaowMf 
l'ufage  de  l'autoviTï.' ,  qu'il  eft  fi  fâcheux  d'av--r  J 
ptodigoct.  Ces  diiféiexs  motift  foffiroian  pmt 
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«M»  fnre  préfircr  à  l'urv-;  .le?  C3'i?/fî  Je  moyen 
.p2u«  doux  &  tuoius  ilupeiitiiciix  de  taire  les  che- 
•nins  â  prix  d'arj^enc;  mais  un  motif  pluspuiifanc 
&  plus  Jrciltf  encore  nous  d^cenniM  f  c'cft  lio- 
•jalïicc  inH-pa-aUe  4e  l'uft^  des  eofvie*. 

Tout  le  poids  de  cette  c!iarj;e  rctfxiibe  ,  &r  ne 
peut  retomber  qus  far  b  pirtie  ii  plus  pauvre  de 
nos  fiijecs ,  fur  ceux  qui  n'ont  de  propriété  oue 
leurs  bras  Se  leur  in^iiftrie,  fur  les  cultivateurs  & 
(ax  le^  fcrimi:rs.  Les  propriétaires,  prefque  cous 
privilcciiés  «H  Ibnc  en«aptt)  ou  ceatribiieiit 
que  trcs-peu. 

Cependant  c'eft  aux  propriétaires  que  les  che- 
mins publics  font  utiles  ,  yar  la  valeur  que  des 
communications  rouUulices  dooneot  aux  produc- 
tions de  fettrs  terres.  Ce  ne  ibnt  m  les  cidtivatieulr« 
aâuels,  ni  les  jounulier.';  qu'on  y  fait  travailler, 
qui  en  profiteront.  Les  iucceilcurs  des  fenniers 
aiftads  paieront  aux  propri^'taires  cette  augmen- 
tarinn  de  valeur  en  accro  it^ment  de  loyers.  La 
clafTe  des  jountaliers  y  gagucia  pcut-«tre  un  jour 
une  augmentation  de  faiaires  propottionaée  à  b 
•plus  grande  valeur  des  denrées  >  elle  y  gagnera  de 
participer  à  l'augmentation  générale  de  l'aifance 
publiiue  ;  mais  la  (ejle  clalf^  des  propriétaires  re- 
cevra une  augmenucion  de  hciidTe  prpmpte  & 
inun^ate^  flr  cette  richefle  nouvelle  n«  le  répan- 
dra dms  le  peuple,  qu'autant  que  ce  pei^rie  l'a- 
checera  encore  par  un  nouveau  travail. 

C'eft  donc  la  clarté  des  propriétaires  des  terres 
qui  recueille  le  fruit  de  la  corîtci^i  n  drs  chemins; 
c'eft  elle  qui  devroit  lèuic  en  laiic  1  avance  ,  puil^ 
qu'elle  en  retire  les  intérêts. 

Comment  pounoiHl  être  jufte  d'y  faire  contri- 
Imer  ceux  qui  n*ont  rten  ï  eux  ?  De  les  forcer  de 
doiir.  T  l^  jr  tciii  s  cv.'  'cur  travail  fans  falaire  ?  de 
leur  enlever  la  feule  rertburce  qu'ils  aient  contre 
b'  misère  fk  la  faim ,  pour  les  taire  travailler  au 
profit  de  citoyens  plus  riches  qu'eux. 
.  Une  erreur  toute  oppofée  a  fouvenc  engagé  l'ad- 
attniftration  i  facrifier  les  droits  des  propriétaires , 
-••u  dcflr  mal  cntenihi  de  foulager  !a  partie  pauvre 
de  nos  fujcts,  en  anuietrilfant  par  des  loix  prohi- 
tives  les  premiers  à  livrer  leur  propre dencfe^  an- 
4eflba$  4»  fa  véritable  valeur. 

Ainfi ,  d'an  côté ,  on  oommettok  me  ioiiiftice 
contre  les  propriétaires,  pour  procurer  aux  fim 
^»  manouvriers  du  pain  à  bas  prix;  Sedel'au- 
txt ,  on  enlevoit  à  ces  malheureux ,  en  Êweitr  des 
l>ropriétaires ,  le  fruîc  léfitone  de  bois  fiiCMrs  8e 
^e  leur  travail. 

On  craignôit  ^p»  le  pris  des  fubliftances  ne 
fnoirit  trop  haut,  pour  que  leurs  falairés  pufTent 

atteindre  î  &  «i  exigeant  d'eux  un  travail  qui 
cur  eût  été  pavé  ,  fi  ceux  qui   en  profitent  en 
«uAiefitiÂ^porcé  la  dépenCe  ,  on  leur  ôcoit  le  moyen 
de  concurrence,  le  plus  propre  à  faire  monter  ces 

^j!.ifr?^  A  l.-nr  N'tritaWe  prix. 

C'étoit  blc!fer  également  les  propriétés  &  la  li- 
litné  des  différentes  clalfes  de  nos  fujets  ;  c'était 
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les  appauvrir  les  uas  &r  les  autres ,  pour  les  fa^ 
vorifer  injudcmcnt  tour-à-tour.  C'ell  ainfi  qu'on 
s'é,^are,  quand  on  oublie  que  la  juftice  feule  peut 
nuioceoir  l'équilibre  entre  tous  \x»  droits  fie  cous  • 
les  întérics. 

Elle  fera  dans  tous  îcs  temps  la  bafe  de  notre 
adminiftration  ;  &  c'eft  pour  la  rendre  à  la  parue 
de  nos  rujets  la  plus  nombreufe ,  8r  fur  laquelle 
le  befoin  qu'elle  a  d'être  protégée  fixera  tou!our$ 
notre  attention  d'une  manière  plus  particulière  « 
que  nous  nous  fomines  )ûxh  de  faire  celTer  les 
corvées  dans  toutei  les  proivincea  de  notre 
yaume. 

Nous  n'avons  cependant  pas  voulu  nous  IIv  er 
i  ce  premier  mouvement  oe  notre  cccur,  ixoi 
avoir  examiné  &  apprécié  les  motifs  qui  ont  wi 

engager  nos  préd-  t  i.  fTîurs  à  introduire  &  à  lailîef 
lubiilbr  ua  ulage  donc  les  incoavénicns  font  ii  évi 
dens. 

On  a  pu  penfer  ouc  la  méthode  é.c'^  io-vh.! 
permettant  de  travailler  à  la  fois  fur  toutes  ies 
routes  »  d«H  tontes  les  parties  du  royaume  ,  les 
communications  feroient  plutôt  ouvertes,  &  que 
l'état  jouiroit  plus  promptement  des riçfaeOês dues 
à  l'aâivité  du  c  nmmerce  fie  i  rattgmentaâoii  d6  ' 
valeur  des  produâioos. 

L'expérience  n'a  pas  dA  tarder  )  diffiper  cetlè 
illulioii. 

On  a  bientôt  vu  que  quelques-unes  des  provin- 
ces où  la  population  eft  la  moins  nombreufe ,  font 
précircrr  nt  celles  où  b  confeélion  des  chcmins, 
par  la  nature  du  pays  du  fol ,  exiae  des  travaux 
immenfe  «  qu'on  ne  peut  fe  âatter  d'exécuter  avec 
un  petit  nombre  de  bras»  Ou»  y  coiplofer  peut» 
être  plus  d'tm  fiècle. 

On  vil  011  ,  dans  tes  provinces  même  plus 
remplies  d'habitans,  il  n'étoit  pas  portible,  fans 
accabler  les  peuples  8f  fins  ruiner  l«s  campagnes  * 
d'exiger  des  corvnrcur^  un  affez  ^rand  nombre 
de  journées ,  pour  pouvoir  exécuter  en  peu  de 
temps  aubune  partie  de  chemin. 

On  a  éprouvé  r\ic  !c<;  rorvoycursne  pouvoîent 
donner  utilement  leur  centps ,  fans  être  conduits 
par  des  employés  intellieens  qu'il  falloit  payer  { 
que  ies  fournitures  d'outils ,  leur  reiiouvelleoieots 
les  frais  de  «agafinentndDojènxdesd^)enftsooQ<- 

! 'r  1  !?s ,  proportionnées  à  la  qoomté d'hommet 
employés  annuellement. 

On  a  (ênti  que ,  fur  ime  longueur  de  chemin 
conftruite  par  corvce  ,  il  dcvoit  fe  rencontrer  pîu- 
lîeurs  ouvrages  tndifpenfabics  ,  tels  que  des  ponts» 
des  efcarpemeMs  de  rochers  ,  des  murs  »  des  ter» 
rafles',  qui  ne  pouvoient  être  conftruits  que  pinr 
des  hommes  d'-art  &  à  prix  d'argent  j  que  par  con- 
fcqucnt  l'on  hatcroit  fans  fruit  la  conliruétion  des 
ouvrages  de  corvée,  £  l'impodibilité  d'avancer  en 
même  proportion  les  ouvrages  d'art  laiffoit  les 
chemins  iiircrrnmTii^s  &  inutiles  au  public. 

On  s'cft  convaincu  par-là  ,  que  la  quantité  d'où- 

vxagcs  iaitt  inmidtancnt  pat  con-ées ,  avoit^  avee 
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'a  quandté  d'ouvrages  d'arc  que  permettoit  cha- 

Sue  ann^e  la  difpohuoa  dea  fonds  des  ponts  & 
hauffées,  une  proponion  néceffme,  qu'il  étoit 

ou  impofTiblc  ou  inutile  ilc  pafTcr  ;  que  des -lors 
on  fe  âatteroit  vainement  de  iaice  tous  les  chenuns« 
ie  que  ce  prétendu  avantage  de  la  «orvlt  fe  té- 
duiroit  i  pouvoir  commencer  en  mémc-temps  un 

Srand  nombre  de  routes ,  fim  faire  rcel!cnient  plus 
'ouvrage  qu'on  en  feroit  par  la  méthode  des 
conilruoions  à  prix  d'argent  «  dans  laquelle  on 
n'entreprend  une  partie  que  iorfqu'un  autre  eft 
achevée ,  &  que  le  public  peut  en  jouir. 

L'état  oû  ibnt  encore  les  chemins  dans  la  olus 
fftiinde  partie  de  nos  provinces  *  &  ce  qui  refte  â 
faire  en  ce  genre  après  tant  d'années  pendant  Icf- 
quelles  les  con-ées  ont  ctc  en  vigueur  >  pruuve 
combien  il  eft  faux  que  ce  fylllnM  {Nims  aceét^ 
rer  h  conftrudion  des  chemins. 

On  s'cft  aiifli  c$rayc  de  h  dépenfc  qu'cntraî- 
heroit  la  confcâion  des  chemins  à  prix  d'argent. 

On  n'a  pas  cru  que  le  iréfor  de  l'état ,  épuifé 
par  les  guerres  &  par  les  profuions  de  pluiieurs 
règnes ,  &-  chargé  d'une  madTe  éiocned*  dates  « 
pût  fournir  à  cette  dépenfc.  * 

On  a  craint  de  l'impofer  fur  les  j>euplcs  tou- 
jours trop  chargés ,  &  «n  a  préfère  de  leur  de- 
mander un  travail  gratuit*  imaginant  qu'tl  valoir 
nienx  exiger  des  hibttans  de  la  campagtie,  pen- 
dant quelques  jours ,  des  bras  qu'ils  aVOWltt  <qoe 
de  l'argent  qu'ils  n'avoient  pas. 

Ceux  qui  fiûroiem  ce  tufbfinemenc ,  oublioient 

qu'il  tie  faut  demander  1  ceux  qui  n'ont  que  des 
bras,  ni  l'argent  qu'ils  n'ont  pas  «  ni  les  bras  qui 
font  leur  unique  nio3ren  pour  noumr  eux  Bc  leur 
£imille. 

Ils  oublioient  que  la  charge  de  la  confeâion 
des  chemins,  doublée'  8c  triplée  par  h  lenteur, 
la  perte  de  temps  &  l'imperreâion  attachées  au 
travail  des  corvées  ,  dl  incomparablement  plus  onc- 
icafepoiir ces  malheureux  qui  n'ont  que'aet  bras, 
que  ne  pourroit  l'être  une  charge  incomparable- 
ment moindre ,  impofée  en  argent  fur  des  pro- 
piiétaires  plus  en  état  de  payer  ,  ^iit>  par  fai^ 
meiitation  de  leur  revena ,  auroient  immédiatement 
recudIH  les  fruits  de  cette  efpèce  d'avance ,  & 
dont  la  contribution  ,  en  devenant  pour  eux  une 
efpèce  de,  richefle ,  eût  fonlagé  dans  l'inftant  ces 
mânes  hmims  qui  »  n'ayant  que  «ks  bias,  ne 
vivent  qu'uiont  que  cet  bn*  (ont  «mployéi  9c 
payés. 

Ib  onhifoient  qne  li  one  tmpofiiioii  empfovée»  à 

des  dcpcnfcs  cloicncfes  ,  dont  les  peuples  ignorent 
l'emploi,  épuife  les  provinces  &  les  afHige  )  une 
contribution  dont  le  produit ,  dépenfé  fiir  fies  Ken 
mêmes,  cft  employé  fou*  les  yeux  de  ceux  qui  la 
pavent ,  en  travaux  dont  ils  recueillent  l'avantage, 
f  oulage  les  habitant  pauvres  en  leur  procurant 
des  falaires ,  cfuidiic  m  oantraiie  &  coofole  les 
peuples. 


C  OK 

Tls  oubRoient  que  la  eorvét  eft  elfe-méme  wt 
impofîtion  ,  &  une  impoficioa  bien  plut  fotte  « 
bien  plus  inégalement  repartie  te  bien  dhnacca* 
blante  que  cdle  qu'ils  rcdoutoicnt  d'établir. 

La  facilité  avec  laquelle  les  chemins  ont  été 
faits  â  prix  d'argent  dans  quelques  pays  d'états» 
&  le  foulagement  qu'ont  éprouvé  les  peuples  dans 
quelques-unes  des  généralités  des  pays  d'cleaions, 
lorfque  leurs  adanitrateurs  paiticiuieny  ont  (iMb> 
tué  aux  eorvétt  une  contribution  en  argent,  ontafla 
fait  voir  combien  cettccontributionetoit  préférable 
aux  inconvéniens  qui  fui  vent  l'ufage  des  corviu. 

Une  autre  raifon  plus  apparente  a  £uu  doute 
principalement  influé  fur  le  parti  qu'on  a  pris , 
d'adopter  pour  la  confeftion  des  chemins  la  mé- 
thode des  coniet  \  c'ett  la  crainte  que  les  befoiis 
rcnaifl'anfl  du  trélbr  royal  n'cngageaMnt,  Amom 
dans  les  temps  de  guerre  ,  ï  dc'toiimcr  de  leur 
deltination,  pour  les  employer  à  des  déperfesplus 
urgentes ,  les  fonds  impofcs  pour  la  confeâioa 
des  .chemins  :  qne  ces  fonds  une  fois  détoaaà 
ne  eontinuaflênt  de  l'^e ,  8c  que  les  peuples  oe 
tuflfent  un  jour  forcés  t  u  méme-tcmps ,  &  de 
payer  l'impôt  ddUné  originairement  pour  lescbe> 
mm ,  8c  oie  fubvenir  d'une  autre  manière ,  &  peo^ 
être  par  cor\>ie  ,  à  leur  conftruib'on. 

Les  adminidrateurs  fe  font  craints  eux-mêmes  i 
ils  ont  voulu  fe  mettre  dans  rimpeffibilisé  de  coa- 
mettre  une  infidélité  ,  dont  ttop  d*eMBipks  kat 
faifoient  fcniir  le  danger. 

Nous  louons  le  motif  de  leur  crduiej  BcMM 
(entons  la  force  de  cene  confiddiadon  )  wak  de 
ne  change  pas  la  nature  des  chofes  ;  die  ee  fiât 
pas  qu'il  foit  jufte  de  demander  un  impàt  aux  pau- 
vres pour  en  faire  profiter  les  riches  »  fie  de  nàe 
fupporter  la  conftruétion  des  dienîm  â  ccox  qi 
n'y  ont  point  d'intérêt. 

Tout  cède  dans  le  temps  de  guerre  au  premia 
de  tous  les  befoins ,  la  défenfe  de  l'état  :  1 
nécelTaire  alors ,  il  eft  jufte  de  fufpendre  teo^t 
les  dépenfes  qui  ne  font  pas  d'une  nécdSté  inJp 
pcnfabic  ;  celle  des  chemins  doit  alors  être  réduite 
au  lîmple  ennetieo.  L'tmpofîtion  deftinée  à  cent 
dépenle  dmt  être  réduite  a  proporrion ,  pour  ft^ 
lager  les  peuples  charc;és  des  taxes  cXtcaÔfdÎBàKI 
mifcs  à  l'occaiîon  de  fa  guerre. 

A  la  pan,  l'intérêt  qu'a  le  fimverain  de  hàrt 
fleurir  le  commerce  &  la  cuhure ,  &  h  néceffité 
des  chemins  pour  remplir  ce  but ,  doivent  xiSvf 
rer  fiur  la  CtaiDie  d'en  voir  abandonner  les  traraux, 
&  de  n'y  pas  voir  deftiner  de  nouveau  des  faoh 
proportionnés  au  befoin ,  par  le  réi^bfiiremeRrde 
i'inipofition  fufpenduc  à  l  occifii  ri  de  la  puetrc.  Il 
n'eli  point  i  craindre  qu'on  préfère  à  ee  parti  i 
fimple ,  ceint  de  rénblir  feei  corwérx  ,  S  l'unge  o 
a  été  abrogé^  parce  ()ii*ldU»  on  étd-iccoaaBCiia> 
jnftes. 

A  notre  égard ,  l'expofitioo  que  nous  avons  fvx 
des"  motifs  qui  nous  détcnnincnr  à  ("upprimer  ics 
eorvéti,  rcpood  à  nos  l'u|ccs  qu'elles  se  (ocoi 
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point  rénbiies  pendant  notre  tèffxt }  &  peut-être 
le  fouveoir  que  no»  peuples  couerveront  de  ce 
rémcignagede  notre  amour  pour  eux  ,  donnera  à 
oouc  exennple  auprès  de  nos  fuccd&urs  un  Doids  « 
qii  Im  éloigMca  d'alTujetdr  Jeu»  ûqcts  «n  nrdcau 
que  nous  aurons  aboli. 

Nous  proidrons^  au  refte^  tomes  les  meTures 
^oi  dépcMNiiK  de  nous ,  pour  que  les  tonds  pro- 

venans  de  li  contribution  établie  pour  la  confec- 
tion des  grandes  toutes ,  ne  paillent  eue  détour» 

Dans  <"(rr  ffprit ,  nous  n'avons  pas  voulu  que 
cette  contfibution  pût  jamais  éue  regardée  comme 
une  impofirion  ordinaire  &  fixe  pour  la  quotité  « 
ni  qu'elle  pât  être  Terrée  en  notre  tréfor  rojral. 
Nous  voulon»  qu'elle  Toit  réglée  tous  les  ans  en 
notre  confcil,  pour  ch-iquc  i^cncralité  ,  &  qu'elle 
n'exc^  jamais  U  fonune  ou^il  Tera  nécclTaire  d'em- 
plojrer  dans  Vaanée  pour  la  eonftmdtoo  8e  l'en- 
tretien des  chaufTces,  ou  luttes  (  iivragcs  qui 
étoiem  ci-<levant  faits  par  eorvéei.  Nous  réfervant 
de  pourvoir  i  la  conftruâion  des  ponts  &  autres 
cuvrai'es  d'arts  ,  fur  les  mêmes  fonds  qui  y  ont 
écc  delHncs  juiqu'aujourd'hui .  &  qui  font  impo- 
fés  fur  notre  royaume  à  cet  cMt.  Notre  intention 
cft  que  la  totalité  des  fonds  >  provenant  de  la  con- 
tribution de  chaque  généralité,  y  fort  employée ^  &: 
qo'il  nt  puiffe  être  impofi:  aucimc  lommc  l'année 
foivante  qu'en  conféquence  d'un  nouvel  eut  arrêté 
'  en  notre  confefl» 

Pour  que  nos  fujets  puiflTent  être  inftruits  des 
objets  auxquels  ladite  cootribuiioii  fera  employée , 
nous  «vous  jugé  i  propos  d'ordonner  qu  il  fera 
greffé  un  état  arrête  en  notre  cotifeil  en  la  forme 
ordinaire  j  du  mnntatit  de  toutes  les  adjudications 
destravam  qui  d  v  iic  être  entrepris  dans  l'an- 
née ;  que  cet  état  fera  dépofé  ,  tant  au  pref*^c  Je 
nos  bureaux  des  finances ,  qui  font  charges  de 
restée ucion  des  états  du  roi ,  qu'à  celui  de  Vot 
court  de  parlement  «  chambre  des  comptes  &  cours 
des        *  ^      chacun  de  nos  fujets  puifle  en 

Nous  avons  auffi  voulu  que ,  dans  les  cas  où 
e«  fbnamcs  n'auroicric  pu  être  employées  dans 
i'anncc,  les  fommes  reliantes  à  employer  fufTent 
diftraites  de  celles  à  impoCar  dans  l'année  fuivan- 
te  ,  fans  pouvoir  Itre,  fous  aucun  prétexte j  cqm~ 
fondues  avec  la  mafle  de  nos  finances  &  verféo! 
d^s  notre  tréfor  royaL  Nous  avons  cru  nécelTaïre 
auflft  de  régler,  parlepr^lênt  édit, tacomptabi- 
îlté  Hes  HcmVr^  provenans  de  cette  contribution  , 
tant  en  nos  chambres  des  comptes  qu'en  nos  bu- 
tgaxa.  des  finances  i  8r  d'intéreflcr  ta  fidélité  que 
tt^i  trOniniiux  nous  doivent*  à  ne  jeinaîs  pafléraur 
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cuti  emploi  de  ces  fonds  «  étranger  à  l'objet  au> 
quel  nous  les  deftinons. 

Par  les  comptes  que  nous  nou*;  fommes  fait 
rendre  des  routes  à  conftruirc  &  i  entretenir  dans 
nos  différentes  provinces  ,  nous  croyons  pouvoir 
apurer  à  nos  Aijcts  ,  qu'en  aucune  année  la  dé- 
pcnfe  ne  furpaife  la  fomme  de  dix  tailUons  pour  h 
toulité  des  pays  d'éleÔion. 

Cette  contribution  ayant  pour  objet  une  dé- 
poifb  ntfle^  tous  les  propriétaires  ,  nous  v«ulpns 
que  tous  les  propriétaires  privilégiés  &r  rinn  pri« 
vtlégiés  y  concourent ,  ainu  qu'il  eft  d  ulage  pour 
toutes  les  changes  locales  i  &  >  par  cette  nifon  « 
nous  n'mtendoos  pas  même  que  les  terres  de  notre 
domaine  en  foioit  exemptes  >  foit  qu'elles  foient 
en  nos  mains,  foit  qu'elles  en  fiiienc fimies  i «piel». 
que  titre  que  ce  foit. 

Le  même  efprit  de  juftice  qui  nous  engage  i 
fupprimcr  h  co.-w'e^  &  à  charper  ci?  la  conftruc- 
tion  des  chemins  les  propriétaires  qui  y  ont  inté- 
rêt •  nous  détermine  a  natuer  fur  l'indemnité  lé- 
gitimemcnr  due  m\x  propricrsires  d'héritages ,  qui 
fontpnvcs  d  une  p^triie  je  leur  propriété ,  foit  par 
l'emplacement  même  des  routes ,  foit  par  l'ex- 
traâu»  des  matériaux  qui  doivent  y  être  emplovést 
Si  la  néceffîté  du  lêtvice  public  les  obfige  I  céder 
leur  prt  [Mictc  ,  il  cft  juue  qu'ils' n'en  fouffrent 
aucun  dommage,  &  qu'ils  recMvent  le  prix  de  la 
portion  de  cette  propriété  qu  âs  tom  obUgés  de 
céder. 

A  ces  caufes ,  &  autres  a  ce  nous  mouvatit,  de 
l'avis  de  notre  confeil,  &c.  nous  avons  par  le  pré- 
(ént  édît  ordonné»  &c.  fc  ocdoonoos  ce  qui  fuic^ 

AuTtcLt  ra»MtB&. 

n  ne  fera  plus  exigé  de  nos  fiijets  aucun  travail 

f^ratuit  ni  forcé ,  fous  le  nom  de  corvée ,  ou  fous 
quelqu'autre  dénomination  que  cepuiffe  être,  foit 
pour  la  eonftruâion  des  chemins ,  foit  pour  tout 
autre  ouvrage  public  ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  où  la 
défenfc  du  pays,  en  temps  de  guerre,  exigeroit 
des  travaux  extraordinaires;  auxcuel'.  cis  il  k-n  ic 
pourvu  en  vertu  de  nos  ordres  adrciTcs  aux  gou- 
verneurs ,  commandant  on  autres  adminiUrateurt 
de  nos  provinces  :  défendons  en  tourc  atitre  cir- 
conftance^  à  tous  ceux  qui  font  chargés  de  l'exé- 
cudon  de  nos  ordres ,  d'eti  demander  ou  d'en 
exiger ,  nous  réfervant  de  faire  psycr  rem  rju?  , 
dans  ce  cas,  la  néceOité  des  circomtauccs  oblige-' 
roit  d'enlever  i  teucs  travaux. 

I  h 

Les  Ottvtages  qui  éioieot  £uts  ci-dçvan(  p;ir  cpr* 


(t)  Emre  l«i  încon<r^ienf  qui  rffultem  <le  U  confufion  fiécei  fur  la  avM  «e  rrfpw  d«  droiu  du  fift.  m 
•Itu  radieux  eft  la  méfiauce  réciptoaue.  Ut  befoini  urgeoj  flc  MlTiee»  WU  fenvcm  pe.p  «tic  d*«  impofijroiu  ia«1l«|{cs 
4m  9bèM  é\Hm,  tià.  Mtw  iwc  «Mft^iw,  k»mkt  d^Muuaw  Ht  if  «oif  •  ai|i»C  de  i<u.  £ubi.ire«cm. 
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,  tch  que  les  conftruéUons  flr  cntreddis  des 
xoiues  &  autres  ouvrages  nécelTaires  pour  la  com- 
munication je  s  provinces  &  des  villes  entr'eJIes , 
id  feront  à  l'avetur ,  an  m<wcn  d'une  contribution 
de  totts  les  projprtétainn  ie  hknt  -  fonds  ou  de 
dr  ici  réels  ,  mjets  aux  vingtlànes  ,  fttv  kf- 
<)uels  la  reportitioa  «n  fera  faite  à  ptqpQttion  de 
Ictir  conifatiqnaa  râle  de  cette  impowion.  Vou- 
lons que  les  fonds  &  droits  réels  de  notre  donui 
BC«  Jf  coaodbMaVt  dans  la  m^wc  pioponioa. 

m. 

A  l'égard  des  conftruâions  de  ponts  &  autres 
«uvrages  d'art  >  il  continuera  d'y  |tre  pourvu  Tur 
tetinfineslbndsqiity  ontété<leftiné«p«rlepa£ré. 

IV. 

Voulons  que  les  propriétaires  des  héritages  & 
des  bâtimens  qu'il  l'era  néccil'aire  de  travetfer  & 
de  démolir  pour  la  cooUruâion  des  chemins»  ainfi 

3ue  de  ceux  qui  feront  dégradés  par  l'extraâion 
es  matériaux  ,  foient  dédommagés  de  la  valeur 
defdits  hcfic.iri;cs  ,  batimcns  ou  dci^radations  ;  & 
fera  le  dédommagement  payé  ft)T  \çi  fonds  pro- 
venait de  la  contftbiidon.ordoD»é6  p«r  raidde  d> 

V. 

Le  mnnrnT  de  ladite  contribution  dans  chaque 
géncraluc  lera  régie  tous  les  ans  fur  le  prix  des 
conftraâions ,  entretiens  &  dédommagemens  que 
nous  aurons  ordonnés  dans  ladite  généralité  Dçndant 
l'année  ;  à  l'effet  de  qu(Â  il  Câ*  tnhé  tous  les  ans , 
eo  notre  (  1  1. '-il,  un  état  particulier  pour  chaqu' 
(énétalitc  qui  comprendra  toutes  krdites  dépenfes. 

VL 

II  fera  fidt  des  détails  &  paflëdes  adjudlaMdoofi 

dcfiiits  ouvrages  &  des  baux  de  leur  entretien  , 
dans  la  l'omis  qui  fera  parmi  nous  prcfcritc ,  6c 
l'état  arrftc  par  nous ,  en  notre  confcil ,  mentionné 
en  l'article  précédent  fera  compofc  du  montant 
defdites  adjâdieations  Be  htm  ?  nous  réferrant 
comme  par  le  pa(Tc,  &  à  notre  confeil,  la  con- 
adflancc  de  la  direâion  des  routes ,  des  eftima- 
lloiif ,  adfodtcatîoast  &  de  toutes  les  claufesquî 
pourruient  f  îoc  CBOÊmou,  cîiconftaoce»  àe  dé- 
pendances. '  _ 
*^  VIL 

Il  nous  fera  rendu  compte  en  notre  confcil , 
chaque  année ,  de  l'emploi  defdites  fommcs  pro- 
^fjfn^tf^  de  1%  coiiçribqdon  ordonnée  »  &  «  dans 
le  cas  où  elles  n'anroient  pas  éc^  confommées  en 
eut:? T  ,  il  en  fera  fait  mention  dans  l'état  de  l'an- 
née fuivante  »  &  la  fomme  qui  n'aura  pas  été  an- 
pîoycelh^  xeqâiifiMe'de  b  coniribiitko  de 
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antiée  ftùvànte.  D«uis  le  cas,  an  oonmire,  c4 
euclque  caufc  imprévue  obligeroit  de  taire  uM 
dcpcnfe  qui  n'auroit  pas  été  comprife  dans  fiud* 
ques-unes  des  adjadtcMioot  «  A  aou»  en  fba  tenèi 
compte i  te,  &  tmm  àiffÊàÊt  tfft  êffmanit 
nous  ,  elle  fera  COmpn&  dlM  l'ém  «iW  pMT 

Vannée  imwm^  ^ 
Y  lit* 

Au^-tùt  que  kdic  état  ktz  par  nous  arrête ,  il 
en  fera  dépiMTé  ^oaue  exoédiiMIw-pouc  chaque 

généralité  ,  une  au  grvff*;  de  notre  cour  de  parle- 
ment, lu  fcconde  a  ceiui  de  r.otrc  chambre  des 
cuinptes ,  la  troifiètne  à  celui  de  notre  coui  des 
aides  f  Se  la  quatrième  à  ce^  du  bfueaa  de»  6* 
nances  de  Udite  aénéraUt^  t  i  l'effet  par  toms 
jcrfonncs,  de  quelque  qualité  &  conditi  qu'elles 
uiçttc ,  d'en  pouvoir  prendre  communication  Lans 
rais  ni  déplacement,  $c  lefdits  éuts  fervirontde 
jafe  à  la  la  coir.ptibîlité  à  tendre  s  la  chambre  des 
comptes  ,  pat  iK}s  oéfisriers  j^ainU  qu'il  fera  a- 

•  IX. 

Le  re<^vicawit  des  fiwma  proTCoanies  de 
ladite  conirSnmoB  ordonnée  pw  iaxdde  II  dn 
ptdftK  édit }  fera  fait  dips  V  «fane  fitfne  ^ 

cdid  dçs  !tiingnèn>ct.» 


i4»denleiscn|mveiiaiis,  Iboot  remis  am  i» 
ceveurs  ordinaires  des  impoiitions ,  oui  feront  te» 
nus  de  les  verfer  mois  par  mois,  à  la  déduâioo 

quatre  deniers  pour  livre  pour  leurs  taxations, 
entre  les  mains  du  commis  que  les  ^éforiers  éta- 
blis par  nous  pour  les  di^enfes  des  Ponts  9e  àm^ 
fées ,  tiennent  dans  chaque  généraittc  ,  lequel  dé- 
livrera lefdits  fonds  aqx  ^judicataires  des  oum- 
ges ,  dans  lar  forme  qui  fera  par  nous  preforitt , 

fi.ns  oue  ,  fous  aucun  prrtcxt?  ,  IcU^'ccs  fnminfî 
puilient  être  dctournccs  a  à  autres  cmpi&u ,  ai 

même  vccfifef  en  noun  tti&t  tojfàL 
X  I. 

Ne  pourront  lefdits  tréforiers  être  valablement 
déchargés  defdites  femmes  qu'en  rappoitane  lei 

quittances  derdixs  ad;ud:catr-ircs  •  f-iif"'  n*;  rrcs-cx- 
prefTes  inhibitions  &  défenfes  aux  corrmis  defdits 
tréforiers ,  de  fe  defl^ifir  defdits  deniers  pour  tooie 
autre  dclliiiation  nue  ce  puifle  T-trc,  à  peine  d'ttrc 
forces  en  recette  de  la  totalité  des  fommcs  qu'tîî 
auroient  payées  contre  la  difpofition  du  préferrt 
article  :  enjoignons  à  nos  chambres  des  conpiei 
&  a  nos  bureaux  des  finances  »  chacun  en  mà 
foi ,  d*y  tenir  h  ntain. 

Si  vommoms  in  lUHsmarr^  flic.  Dmid^I' 


.  kj,  i^cd  by  Googl 
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VerfaiUes  an  mois  dt  février ,  !'an  ét  gme  itoll 
fept  cent  foijonce  -  fei*e ,  &  de  notre  règne  le 
deuxième.  Signé,  LOUl^  :  & pius  i>as  par  le  roi. 

Vu  4«  çtM»  Tvftm  8r  fcdié  4a  giaml 

Ctt  ^dic  paternel ,  fi  propre  à  faire  bciur  par  la 
poftcrirt-  \i  mémoire  de  Louis  XVI ,  efluya>  com- 
me nous  i  avons  dit,  des  contradiâions.  11  heur- 
toit  les  préjuges  &  les  intérêts  de  trop  de  perfon- 
Iies  puiflantes;  Se  la  probité  ferme  i\m  minilîic  qui 
favoit  provoqué  lui  jvoit  fufcitc  trop  d'cimemis  , 
pour  que  ccticloi  qu'on  regardoit  «omiie Iqh 0I|- 
vrage  pût  ftOiiUler  loAg-tcn)Ds. 

te  minière  à  qui  on  la  devok  n'étoie  pas  fuf- 
petl  d'efprit  fifcal  j  mais  on  le  foupçonna  d'un  i\  f- 
tçnae  dIus  cboouant  pour  l'intérêt  particulier  des 
fili|siDm.Oii  le  croyoit  perfuadéqût  lef  chemins 
noyaux  nir-mut  croient  bien  plus  au  iervice  des 
nches  que  «es  pauvres  i  &  en  effei,  ft-tot  qu'on 
feparera  ces  d<ux  iméc^  uiCéparabUs  de  leur  na- 
Wrc,  la  chofe  ne  peut  fe  nier.  On  croyoit  voir 
*Tu  u  allojt  généralement  taxer  toutes  les  terres , 
tant  privilégiées  qu'autres  pour  cet  objet  î  & , 
Toit  calcul  »  foie  préventi<^  ^  tout  cela  caufoit  de 
grandes  allanMfl.  On  «'^lev«  contre^ 
al^  ufqu'i  db»  «it     pmple  4nit  ntf  poor  le 

tardcau. 

On  prétendit  que  la  contribution  «  mtit  à  la 
place  de  la  corvie  pour  la  confcdion  des  chemins , 
feroit  un  impôt  territorial  qui  anéantiroit  la  dtf- 
tindion  des  ordres  de  l'état  ,  8e  cauièfoH  ainii  Le 
renverfement  de  la  fociété  civile ,  qui  ne  fe  foutient 
ue  par  une  gradation  de  pouvoirs ,  d'autorités  , 
e  prééminences ,  de  cliniiiftions ,  qui  garde  cha- 
cun à  fa  place  fie  garantit  tous  les  éuts  de  la 
connifida. 

On  foutint  encore  que  ,  dans  le  droit ,  la  cor 
vét  a  fait  nartie,  dans  tous  les  temps ,  des  droits 
annexés  à  la  couronne  ;  &  ,  dans  le  fait ,  qu'elle 
a  toujours  été  portée  par  la  d  -rnièrc  cfnfTi?  dc<i  ci- 
toyens, fans  que  les  deux  ordres  lu^^itricurs ,  !e 
clergé  &  la  noblefle,  y  aient  été  afTiijettis  ,  &rc. 
On  peut  voir  j  par  les  loix  anciennes  &  les  or- 
donnance! de  nos  fois  que  nous  avons  déjà  citées, 
quelle  foi  on  doit  ajouter  à  ces  affertinns. 

Ncyjs  ne  difcutertms  pas  ici  les  raifons  d'après 
kfqudles  on  rherchoiv  a  éSniftt  te  rot  ilir  tes  (Uk 
tes  de  l'établiffement  du  nouvel  impôt  ;  l'heureufe 
expérience  que  plufieurs  provinces  du  royaume 
font  depuis  plus  de  vingt  ans  du  régime  de  la  con- 
tribution mîfe  à  la  place  des  cor\>ies  ,  quoique 
l'effet  n'en  foit  pas  aufli  avantageux  qu'il  pourrait 
l'être ,  fuflRt  pour  démontrer  le  peu  de  folidité  des 
craintes  infpifées  k  09  fujct*  te  pouvott  fcfvir  de 
réponfe  ï  ces  raflons. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  clameurs  contre  l'r- 
dit  de  fuppreâîoo  des  corvées  eurent  bientôt  leur 
cftc*  comme  le  prouve  la  dédamiaB  du  loi  doo^ 
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^^it  fumXt  miniflère  ê.^  M.  de  Ougny ,  fuccef- 
(eur  de  M.  Turgot^  au  mois  d'aodt  1776.  No<« 
crofoos  devoir  fa  nppoiter  îd. 

Dic%JM4frojt  99-  ao/^  qui  rU<t&lit par pr». 
dits  grands  ciumits, 

Donice  a  Verfdîî/es  le  il  éàât  lyjtm  8i^Jk^0t 

parUmeni  Itjuits  amis  &  a», 

Louî«  ,  Sfc.  La  néccffité  de  répnrcr,  avant 
l'hiver,  les  grandes  routes  de  notre  royaume,  nous 
a  engagés  a  examiner  les  moyens  d'y  pourvoir , 
&  nous  avons  reconnu  <)o'il  étoit  imcoffible  de 
mettie  en  nfitge  ceux  qui  font  ordonnes  par  notre 
cdit  du  mois  de  février  dernier  :  nous  avons  cru 
d'ailleurs  devoir  donner  une  atteotioo  particulière 
aux  repréiênntîons  de  nos  coon  fiir  le»  inconvd* 
niens  qui  pourr oient  rcfulter  de  notre  ëdit«  âii* 
vam  k  réferve  que  nous  en  avons  faite. 

La  réfohition  ^ue  tioue  avons  priTe  de  fiireeiB» 
miner,  le  tout  en  notre  confeiî  ,  ne  nous  permet- 
tant pa&j  avant  le  temps  deiiine  aux  travaux  né* 
ceffaires  p>our  les  réparations  &  l'entretien  de« 
chemins ,  depouvoir  prendre  un  parti  définitif  fur 
un  objet  aoii  cffentio  an  Inen  ^Mnâ  de  nos 
jets  ;  &  confïdérant,  d'un  autre  côté  j  ce  1-  '  ien 
il  importe  que  ces  réparations  &  entretiens  negli* 
gés  &  prelque  entièrement  fufpendus  depuis  près 
de  deux  ans  ,  ne  fouffrent  pas  un  plus  long  retar- 
dement, nous  avons  juge  plus  convoiable  de  ré- 
tablir ,  par  provtâoo ,  1  ancien  ufa^oblëivé  peur 
les  réparations  des  grands  chemins. 

Nous  nous  y  fommes  déterminés  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'occupés  du  bonheur  de  nos  peu- 
ples nous  nous  propofons  de  porter  une  attention 
paitieulièic  ï  leur  procoser  des  fenlageroens  i^t 
fur  cette  partie  efTenticlIe  du  fervice  public.  A  cca 
CAUSES,  &c.  nous  avons  dit,  déclaré  &  ordonné^ 
& ,  par  ces  préfentes  lignées  de  notre  main ,  ditbnf, 
dt-chrons  8f  ordonnons ,  voulons  &  noii^  plnît  r 
qu  immédiatement  après  les  récoltes,  tous  travaux 
Se  autres  ouvrages  nécelTaires  pour  les  réparations 
&  enttctiene  des  grandes  routes  j  coniinnentd'étfe 
faits  dans  lae  dnwrfes  provinces  de  noue  royau- 
me ,  comme  avant  notie  éèa  da  mois  de  fmiir 
dernier. 

Si  donkcvs  fn  MAxoFMrNT  ,  &'c  Donné 
à  Verfailles  le  oniicmc  jour  du  mois  d'août,  l'an 
de  grâce  1776 ,  8e  de  notre  règne  le  troifième. 
SigrU ,  L  O  U  I  S  :  piiu  kas  par  le  roi ,  fSgné 
Amelot.  Vu  au  confdl  j  de  Cluony.  Etfcellé 
du  grand  fceau  de  cire  janoe. 

Cette  déclaration  qui  (hi^endok  provilôncment 

l'exécution  de  l'édit  du  mois  de  février  i— -(î ,  en 
remettant  les  corvét$  fur  le  même  pied  où  elles 
étoleot  aapafawaM»  ne  pewoit  pa»  défraie  let 
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abu<; ,  ni  nméSer  aux  plaintes  qu'cDes  ont  tou- 
jours occafîonnces ,  comme  on  ne  tarda  pas  i  s'en 
apDercevoir. 

Le  coeur  paternel  du  roi  «  i  qui  on  ne  put  le 
cacher ,  fut  ému  des  iRCoiivéniens  pfâ  en  réfiilte- 
roicnt  pour  Ces  iujct^des  provinces  qui  demcuroient 
alfujetties  au  régime  des  corvées.  S'il  ne  jugea  pas 
à  propos  d'abroger  fur  le  moment  la  nouvelle  dé- 
daiation  ,  il  crut  du  moins  néceflaire  d'en  modi- 
fier les  difpolîcions ,  afin  de  tempérer  la  rigueur 
la  contribution  pcrfonneile  aux  oavaux  des 
grands  chemins ,  &  de  rendre  en  mênie  -  temps 
plus  égal  &  moins  onéreux  le  fardeau  de  ta  «or»- 
vêt  }  il  pcnfa  qu'il  convcnoit  de  chatiL^cr  \.\  bafe 

3ui  avoit  eu  lieu  jufques-là  pour  ù.  reparttuon  j 
'en  indiquer  tine  plus  jufte ,  te  d'aflîiter  toute- 
fois la  ccntVifiion  des  ouvrages  par  un  paiement 
volonuirc  ou  forcé  en  argent ,  lorfque  la  corvée 
p'auroit  pas  été  faite  en  luture. 

C'cft  fc  (iluble  bu:  d'une  inftruâion  ,  dreffée 
par  ordre  de  la  majdlé  ,  &  envoyée  en  odtbbre 
1776  â  tous  iesintendans  des  provmccs.  Nous  al 
loDsla  rapporter  id .  pour  ne  rien  oublier  de  tout 
ce  qu'on  a  ordonhf  rar  les  evrvéet ,  pour  com- 
plcucr  en  même  ic  mp?  ce  que  nous  en  pouvions 
aire,  Ôe  taire  cunaoicre  d'ailleurs  laraifoo'des 
changemens  adoptés  depuis  par  pluiieurs  générali- 
té*; d:in<;  la  conftruâton  &  l  enoeacD  des  grandes 
loutcs  laites  (bus  ce  régime. 

Imstuvctio»  ghMifOKr  Its  imendtiW^  fur 
.  ia  formt  fw  U  ni  VtiÊt  Sin  ^èfirvéi  pour  U 
«»i0m8i«m&  tKtrttîMéu  mus  étfmttjmm. 

Le  roi  ihamt  îêx  rendre  compte  de  l'état  ac- 
tuel des  grandes  routes  de  Ton  royaume  >  fa  majeflé 
«  reconnu  Tindirpenfable  nécedîté  de  pourvoir  , 
6ns délai,  k  l«tr prompt  réubliflemcnt.  D'autant 
flue  leur  entretien  ,iv-int  «-té  nrgligé  pendant  \'ti~ 
pacc  de  près  de  deux  aimcci  ,  il  ctoit  à  crain- 
dre, fi  ce  travail  demeuroit  plus  long-tcqnps  fuf- 
penda  >  que  les  comnuioications  les  i^us  importan- 
tes de  fes  proviocei  ne  fnflbie  wiemoipues  >  que 
les  chemins  ne  devinflênc  totalement  impratica- 
bles ,  &  que  l«irs  lépandons  urgentes  Zc  trop 
multipliées  n'occafionnaffent  ton^à•coup  une  fiir- 
«harge  accablante  pour  Tes  peuples. 

Sa  maicilé  a  fait  connojtre  les  intentions  \  cet 
dgaurd  par  fa  dédaiation  du  11  août,  qui  ordonne 
<pi'immcdiatetnent  apr^  les  récoltes ,  U  réparation 
&  l'entretien  des  erandes  routes  continueront  d'être 
faits,  Hans  les  diff  reines  p-^ovmrrs  &  gc'néralités 
du  royaume ,  comme  avant  l'édit  du  mois  de  fé- 
vrier damier. 

Cependant  le  voeu  de  fa  marjefté  étant  de  cnn- 
cilier,  autant  qu'il  ti^polfible ,  des  opérations  auffi 
Utiles  au  commerce  &  à  la  fplendeur  de  fon  rovau- 
tre,  avec  l'inré-cr  particulier  de  Tes  Aijets  ,  elle  a 
reconnu  qu'un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 

p  piivcDir,  éfoic  d'énUir  k  pW  d'égalité  pod»-  \ 
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b!f  «ntre  les  contribuables,  eu  égard  \  korsftis^ 
CCS  Se  a  leurs  facultés,  &  en  ôtant  tout  ce  Qoe 
la  corvr'e  pouvoit  préfenter  d'arbitraire  ,  de  donna 
aux  villes  £c  communautés  de  fon  rovaume  la  b* 
cQitédes'acvjidKer  de  cette  charge,  dehaMBièBe 
la  moins  onéreufe  pour  elles  ,  &  uplnf  isNldAl 
à  la  perfeâion  des  ouvrages. 

C'eft  dans  ce  double  point  de  vue  qu'a  été 
dcelice  rinftroâion  qui  liue. 

AKTZCLB^riLBHtBIl. 

Afin  de  repartir  avec  autant  de  prccifioo  U 
d'égalité  qu'il  fera  poflible,  cette  efpece  de  con- 
tribution qui  a  l'entretien  &  la  confhudioo  dcS 
grandes  routes  pour  objet,  il  icra  préalablement 
&  inceffamment ,  (î  fait  n'a  été ,  levé  par  l'ingé- 
nieur OU  les  fous-tngénicurs  dé  chaque  généiaiiîéi 
des  plans  8r  profils  exaâs  de  toutes  IdiBtesRMi' 
tes  ,  auxquels  fera  joint  un  mémoire  contcna  tun 
toifé  des  ouvrages  de  toute  nature  qui  y  feront  à 
exécuter,  pendant  le  cours  de  l'^ée,  çar  ks 
cr  ttiTjbles  a  la  corvée  ^  ainfi  &  dc maoieie  qd 
fera  ci  après  expliquée. 

II, 

L'opération  defdits  ingcnîeuttfc  Clim  ÎUg^liiHWI 

fera  diviféc  en  trois  chapitres. 

Le  premier  comprendra  1  aiuetien  des  lOOKl 
ouvertes  8e  déjà  perfeâionnécs. 

l  e  fécond  détaillera  les  ouvrages  1  fjirf  S'  les 
dégradations  à  réparer  fur  les  routes  ouvertes , 
qui  ne  font  point  encoce  poitéet  à  Icor  éni  éi 
perfeâion. 

Le  troi£ème  contiendra  les  détails  des  routes  i 
ouvrit!  ou  qui  ne  fbm  encoie  que  tncées. 

I  I  L 

A  chacun  de  ces  diapttces  Icra  annexéw  né- 
moire  contenant  >  i*.  le  nom  des  CMunumma 

qui  devront  contribuer  aux  ouvrigeç}  2".  la  dif- 
tance  de  chacune  d'elles  au  chemm  fur  lequel  d* 
les  devront  travailler  $  j*.  le  nombre ,  l'état  &  les 
forces  des  contribuables  â  la  corvée  ,  dans  chaque 
paroiffe  j  4°.  la  quantité  de  voitures  que  chacune 
defdites  paroiflès  fera  en  état  de  feomir ,  &  Is 
quantité  de  matériaux  que  (>ourront  contenir  on 
voitures  ;  y*,  le  prix  ordinaire  de  la  joumée  des 
manœuvres  dans  le  c  '.nt'in  ;  6°.  la  nature  du  ref- 
rein fur  lequel  le  chemin  cil  affis  j  7".  la  qualité 
des  matétiauit  frienr  ébignement  defdites  routes 
la  qualité  &r  l'étendue  de  l'ouvrage  i  faire  ,  "1^''' 
le  cours  de  l'année,  par  le»  contribuables  a  ia 
con  ée  fur  chaque  route  ;  enfo  «udit  mérnoirc  fera 
joint  un  devis  eftimatif ,  comme  (î  lefdits  ouvra- 
ges ,  conllruûions  &  cacreciens  dévoient  éuc  6ÎV 
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ir.  . 

Chacun  des  fous  •  ingénieurs  pour  les  routes  , 
dont  il  a  ou  donc  il  lui  fera  ioceflammenc  donné 
rinfpeâion  particulier e ,  lèvera  les  plans  &  profils, 
dreflera  les  devis  &  mémoires  mentiotuies  aux 
deux  arddcsd-Jeffiis»  8cét  la  maniiteqiiijreft 
prefcritc. 

Lefdits  devis  &  mémoires  particuliers  des  fou»- 
in i^t'n leurs  feront  fournis  i  l'examen  de  t'm^L'nicur. 
Ledit  ingénieur  fbrmaa  en  cooféquence  l'ccac  gé- 
oéial  des  ctienim  de  la  généralité ,  dtvifé  pareil- 
lement en  trois  chapitres  ,  conformément  a  l'jr- 
ticlc  fécond ,  &  ledit  eut  général  fera  par  lui 
faus  an  commilËùra  dépaitL 

V. 

II  ne  fera  procédé  à  la  coofèâioa  d'ancooe  toute 
nouvelle  qu  après  l'approbatioti  du  confdL  8c  en 
conféqucncc  les  projets  8c  devis  eftimatifs  des  rou- 
tes à  ouvrir  feront  envoyés  à  la  fin  de  chaque  an- 
née au  Gonfdl»  par  le  commifTaire  départi  avec 
Ton  avis»  pour  y  être  fbttié  ainfi  qu'il apparticn- 

VI. 

D'après  Icfdits  états ,  profils ,  devis  8c  m«îmoi- 
res  des  fous-ingénieurs,  revus  p^r  1  i-igcnicur,  & 

-  approuvés  pot  le  comreiflaire  départi  pour  les  ou- 
vrages d*cnnetten  8e  réparations ,  8c  par  le  con- 
feil  pour  les  routes  â  ouvrir ,  il  fera  arrêté  chaque 
aooce  par  le  commillaire  départi  ,  8e  avant  l'ou- 
SfUluit  du  travail  >  un  état  de  dinrikntion  des  tâ- 
ches entrr  les  paroifts  qui  devront  tr:ivailler  fur 

'  lefdites  routes.  Cet  état  fera  proportionnel  aux  for- 
ces &  i  féttndue  defdites  paroifTes }  on  aura  égard 
à  leur  plus  ou  moins  de  dilhnce  du  lieu  de  can- 
tonnement qui  leur  fera  alfignc ,  bqudie  cKftiDce 
ne  Dourra ,  eo  ancuD  Cis«  Cue  de  plu»  de  dpq 

VIL 

U  fera  pareillement  apporté  la  plus  grande  at- 
tention à  ce  que  la  quotité  des  ouvrages  à  conf- 
truire ,  pcrulant  le  cours  d'unr  année  ,  n'excède 
par  ks  forces  des  commim-iuics ,  c'ell  à-dire  ,  ce 
que  chactuie  d'elles  pourroit  exécuter  en  dou/.e 
ioumées  de  travail ,  8c  oil  il  feroit  indifpenfable- 
incnt  néceffahre  d'employer  fur  les  roaies  quelques- 
unes  deHi-r,  s  c  ommunautés  pendant  un  plus  long 
cfpace  de  temps  i  le  commiflaire  départi  en  don- 
i  iMta  avis  an  confiit,  pour  recevoir flss ordres. 

■  V  I  1  I. 

Comme  le  tranfport  des  matériaux  forme  une 
partie  circniielle ,  &  fouvent  la  plus  codcealè  de 
ta.conftâkia  8e  del'eniietiea  de»  xoaie»«  6c  per 
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cottféqueoc  d«  tâches  des  contribuables  ;  aBn  de 
faciliter  ce  fervice*  lé  commiffaîre  départi  char- 
geri  ,  .lutmt  que  faire  fe  pourra ,  dudit  tranfport 
des  matériaux  les  paroifles  où  les  bctes  de  trait  fe 
trouveront  en  plus  grand  nombre  ;  enforte  que 
ces  paroiffes  aient  'plus  de  tâches  en  tranfport  de 
matériaux  &  moins  tic  mains-d'œuvre  ,  8c  que  les 
paroiffes  oû  les  bêtes  de  trait  fctont  rares ,  aient 
plus  de  tâche  en  main-d'œuvxes  &  moios  de  ttanf- 
poct  de  matériaux. 

IX.  • 

Auffi-tôt  que  la  diilribution  des  tSdiéS  aura  été 
ordonnée  8c  arrêtée  par  le  commiflaire  départi  p 
elle  fera  remifc  aux  fous-ingénieurs  qui  feront  te- 
nus en  conféquence  >  chacim  dans  fon  arrondilTe- 
ment ,  de  marquer  â  diaque  paroiflê  la  quantité 
&r  la  qualité  des  matériaux  qu'elle  aura  i  voicorer 
fur  les  accottcmcns  ciîs  routes,  faire  planter  les 

[5iqueîs  de  limites  entre  chaque  communauté  ,  ,SC 
es  piquets  de  hauteur,  fuhrantles  lignes  de  pente 
qui  auront  été  fixées  par  les  devis,  d'indiquer  en- 
fin auxdites  communautés  tout  ce  qui  fera  relatif 
à  l'ouvrage  qu  elles  doivent  exécueer  dans  le  cours 
de  l'année.  Il  en  dreflera  fon  procès- verbal,  «a 
préfence  des  fyndic»  des  communautés  9s  det  pi* 
queues. 

X. 

Les  pt«eefrwibanx  .de  cantonnement ,  conte» 

nant  le  devis  Se  état  particulier  de  ce  que  chaque 
paroiflc  fera  tenue  d'exécuter  pendant  le  cours  de 
Tannée,  feront  renvoyés  au  commiffaire départi , 
pour  ctre  par  lui  rendus  exécutoires»  après  quot 
chacun  d'iccux  fera  publié  dans  lesparoillês  avec 
toutes  les  fonnalités  rcquifcs  j  pOttC  qve  tOUS  k* 
habitaos  en  (bicot  iofotmés. 

XL. 

I>ans  la  quinzaine  ,  à  compter  du  four  de  la 
publication  dudit  procès-verbal ,  la  communauté 
fera  tenue  de  délibérer  fur  ie  pani  qui  lui  paroîtra 
préférable  ,  ou  d'exéaitcr  dle-mlme  tous  W«  <m- 
vrages  mentionnés  audit  procès-verbal,  OV  oalc 
£iire  exécuter  par  voie  d'adjudication. 

XI  L 

Si  la  communauté  délibère  de  faire  Touvragc 
par  elle-même»  die  en  demeurera  refponfable  e» 
corps  de  communauté  ;  en  conCequence  fi  l'<>|»)"*" 
ee  n'eft  pas  fait  dans  l'éporue  qui  aura  été  fixée-, 
il  en  fera  parte  une  ad)udic.^tion  ,  dont  le  prix  fera 
1  réparti  dans  la  proportion  de  la  cotte  de  taifle  àç 
'  clwci»  des  habitans»  oads  «outt  aone  imçe^ 
rionceaanclkndeiadk»  . 
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Les  cemmunaunfs  nui  auront  prtférc  d'exécu- 
ter leurs  fiches  par  dlesmemes  >  fcr<Mit  procéder 

par  leurs  fyndîcs ,  li  Us  des  fous-ingéiiieurs  ou  tics 
pi<iueuis,  à  la  loudivifion  &  répirrition  du  travail 
e;ure  les  habitans  dont  elles  font  compofi^es.  L'in- 
tention du  roi  eft  que  cette  diftributton  partielle 
f  jit  fjitc  en  proportion  de  rimpofition  de  chaque 
coDtribuable  au  brevet  Je  la  t  n'.l;  ;  ncaninoins  la 
communauté  en  coips  doneurcta  toujours  relpon- 
fable  de  la  toalic^  de  l«  tâche  générale  {  faut  aux 
lyndics  de  fe  pourvoir  par  devant  l'intendant  ou 
Ion  Aibdéiégué  ,  contre  les  particuliers  négligens 
ou  déùiUans,  à  rcfifet  que  lefdites  tâches  partit  u 
licrcs  foienc  dclivitcs  î  h  foîic  enchère  defdits 
patciculicis  liclinquans ,  Se  qu'ils  l'aient  en  outre 
condamnes  à  plus  grande  peine,  s'il  y  écfaeoit, 
fur- tout  dans  U  cm  d'uae  àcCobaSùikee  maïquée 

XIV. 

Dans  le  cas  où  les  paroifTes  auroient  délibéré 
de  faire  exécuter  l'ouvrage  i  prix  d'argent  &  dans 
cdiii  où  elles  aunùent  Umé  pidèr  la  quinzaine  ci- 

defTus  prefcrite ,  fans  avoir  pris  aiiciire  dclibcra- 
tion>  il  fera  procédé  à  l'adjudication  de  la  portion 
d'oinriage  dont  dles  auxoat  été  chargées. 

XV. 

Cette  adjudication  fera paiTée  ilevant  le  fubdé- 
Ugtté,  en  préfenee  des  (yndics  de  la  paroifle  & 

des  hihitans  evmvooués  en  la  manière  accoutu- 
«née;  &  le  fubdéiégué  aura  foin  de  liû  donner 
autant  de  publicité  qu'il  lui  fera  poflïMe.  On  fera 
la  leâurc  du  devis  drcHTc  par  rir>^cnieiir  ^  qui  ren- 
ietmcri  toutes  les  conditions  auxquelles  l'entre- 
preneur fera  fournis  ,  8c  l'ouvrage  fera  adjugé  à  celui 
qui  otfriri  de  l'exécuter  au  plus  bni  prix ,  en  don- 
nant caution  folvaWe  des  condamnations  qui  pour- 
ro  c  rit  in:er\  en:r  c  ntre  lui ,  s'il  n'exécutmt  pas 

toutes  ks  conditions  pre^ctkes  par  le  devis. 
XVI. 

L'intention  du  roi  eft  que  les  intendans  tiennent 
la  maia  avec  la  plus  grande  attention,  à  ce  que 
ks  devis  foient  faits  par  les  int^énicurs  qu'ils  en 
auront  charj^és  ,  avec  le  plus  de  cUrtc  qu'il  fera 
po(Tible ,  de  mniiicre  qu'il  ne  puifTe  y  avoir  aucune 
conteftation  de  la  «part  de  l'entrepreneur  lors  de 
-la  réception.  Si  cepondant'il  s'élevoit  quelque  con- 
teftation fur  cet  objet,  m  1  r.'  tous  les  foins  qui 
auroient  été  pris  pour  les  éviter,  elles  feront  déci- 
dées fommaîKnent  par  fiaieiNhoCt  iwf  l'appel 
III  *»pfi*l, 


C  o  a 

XVIL 

Les  communautés  qui  ne  fe  trouveront  chargé 
que  du  iimple  e.icretien  d'une  ponann  de  route, 
pourront  palfer  des  baux  d'entretien,  &c.  à  l'ad- 
judicataire qui  fera  la  condition  la  meiUeure ,  Se 

pour  plulîeurs  années,  en  obûr  »— — 

prefcMCcs  pai;  l'aie  XV, 

.  XVIIL 


Lorfque  les  communantéi  aiaoïil  préfihéleisiid 

de  l'adjudication  des  ouvrages  q-iï  feront  à  !rnr 
charge ,  &  eue  cette  adjudication  aura  ctc  palîce, 
le  in  iiitart  e.^  kra  réparti  {ur  unroUe,  rendueié- 
cutoire  dans  la  forme  ordinaire,  &  le  rcco«ne> 
ment  en  (cra  fait  par  un  colleûeur ,  autre  que  ce!« 
des  impofltions  ordinaires,  lequel  fera  clu  par  la 
communauté,  ou  à  défaut,  nommé  d'office  pai 
tintdidany. 

XIX 


On  aura  fimi  de  fixer  dans  diaque  ad ,  _ 
les  différentes  époques  auxquelles  les  entrepre- 
neurs pourront  recevoir  des  à-comptes  fur  kan 
ad)ikiicjtions,  &  lorfqu'iîs  auront  rcînpli  1«  cooïfr 
ttons  qui  leur  auront  été  prefcrites ,  ils  fe  poof* 
vcsTont  à  l'ingénieor  ou  au  fous-ingénieur  4e  Ta^ 
rondilTemein ,  qui  leur  donnera  un  cc  tificu  Je 
l'avancement  de  leurs  ouvrages.  L'intendant,  ou 
Ton  fubdéiégué  rendra  fur  ce  cenilieae  «ne  er* 
don-iance  pour  aucorifer  ce  colleôeur  à  payer  cet 
à  Compte,  Lorfque  l'ouvrage  fera  eniiéremeot  ache- 
vé ,  on  fixera  un  jour  pour  la  réception.  Les  (ra- 
dies &  quelques-uns  des  principaux  habitans  de 
la  communauté  fetont  avertis  de  s'y  trouver;  & 
le  certificat  de  réception  fera  délivré  en  leur  pré- 
fence  par  l'iogcaicur  ou  fous-ingénicNt  de  l'anso* 
diflemcnt,  &  figné  par  les  fvtt£ct. 

L'intendant  rendra  fon  ordonoanc?  po\tr  Jepai^ 
ment  de  ce  qui  fera  dd  à  l'entrepreneur}  le  C* 
dernier  donnera  une  quittance 'finale ,  oui  fervin 
de  pièce  juftifirstive  311  roMc<îlrur  dans  mi 
qu'il  tendra  pat-devant  I  intendant. 


X  X. 

Le  commiffaire  départi  n'adfngerj  ,  .lutjnt  çae 
les  circonilances  pourront  le  pennettre,  ou  li 

3nantitédes  ouvrages  qui  pourront  itre  ewoBW 
ans  l'année  ;  &  il  tiendra  la  main  ï  ce  que  cet 
ouvrages  foient  exécutés  en  effet ,  pour  éviter  li 
confuiion  qni  auroit  lieu,  fî  les  leujMf lenau de 
plufieuis  années  étoicntcuu  ntlés  dans  me  êaà^ 


XXI. 


Une 
4»  r«n4e 


,  ai  «fcangencot 
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par  anticipation  fur  l'année  fuivante,  aux  écats 
qui  auront  été  arrêtés  ou  par  le  commilTaire  dé- 
{mti  »  oa  par  le  c<Miial.  Si  «mtefeis  it  furvenatt 
a^s  changemeos  8c  des  augmentations  abfolument 
îndirpenfables  ,  le  commiifairc  dcparti  en  infor- 
mera le  confeil ,  qui  l'aucoriTeca  if  pourvoiz  delà 
«Hoidie  qui  paîoKca  le  plus  convcoude. 

XXII. 

Ceux  des  ifltendan$  dans  les  généralités  defquets 
U  confenipn  des  eofvUt  en  impofîtioa  eft  déjà 
établie  j  continueront  de  fuivre  cet  ufagCj  &  ta- 
cheront de  fe  rapprocher  rucceiUvonent  de  ce  qui 
cft  prefcrit  par  cette  inftruéUon. 

Cîur  a;i  rn-itr.".rc  oui  font  à  la  tcre  gcnera- 
litcs  j  oU  la  ioivit:  i  toujours  été  levcc  en  nature, 

ieamt  les  dittpofiticiw  les  plus  çromçmt  pour  £t 
Cj^ofimoer  aux  ineendoos  du  foL 

On  voit  q  jc  p  ir  cette  indniÛion  le  prince  biffe 
4éformai$  auxcoounuDautésaiTujctties  aux  corvées^ 
l'opcion  de  faire  par  eUes-mmes  tes  taches  qui 
leur  font  dcftinées  ,  ou  de  s'en  libérer  par  une 
contribution  en  argent;  8c  ce  céglemcnt  femblojt 
denwr  cemiîner  toute  comeftirion  fur  le  tait  des 

corvées  :  mais  comme  iî  ordonne  par  1'  .rt.  Vî  que 
la  maife  totale  de  la  tache  loit  alligncc  aux  pa- 
foîflél»  i  proportion  de  leurs  forces ,  c'eft-à-dire , 
du  nombre  des  corvéables,  tandis  que  par  l'arti- 
cle XIII  il  veut  que  la  répartition  entre  chaque 
indiviitu  f  >it  faite  à  raifon  de  Ces  facultés  Se  de  ion 
taux  de  caRle  j  8c  ces  difpolîtions  paroiflânt  diffici- 
les i  concilier  (i) ,  ce  le^edgent  en  apparence  fi 
•fage  8c  fi  équitable  n*a  pis  eu  d'exécution  uni- 
forme ,  ni  tout  le  fucccs  qu'on  s'en  promettort. 

La  différence  des  fens,  dont  les  articles  d- 
deffus  femblent  rufceptihif;  ,  donni"r  lieu  d'en 
faire  des  interprttations  duiciciuesj  chaque  inten- 
dant ,  chaque  ingénieur  a  cru  pouvtJir  les  expli- 
Auer  8ic  les  exécuter  à  fa  manicre.  On  s'eft  permis 
de  s'écarter  de  la  méthode  prefcrite;  D^tin  autre 
çôté  ,  l'option  de  la  corvée  c;i  irpent,  n'ayant  pas 
.^cé  accueillie  dans  certaines  généralités ,  candis 
que  d'autres  généralités  l'adoptoient  généralement, 
fie  que  d'autres  encore  ne-l'adoîettoient  qu'en  par 
tic  »  il  en  eft  réfulté  que  le  régime  des  corvées  a 
.éprouvé  des  différences  dans  prefque  routes  les 
proviaces*  Stq^réntaâuel  Se  précaire  des«ar' 


vées  dans  lé  royaume  prcfente  lutint  d'eflSds  qu'il 

y  a  de  cnéihodes  différentes. 

En  effet  l'ancienne  corvée  n'eft  plus  fuivie  que 
par  lesfept  généralités  d'Orléans ,  Châlons ,  Mcrt, 
Soiûbns,  Clermoiit  ,  Grenoble  Dijon  j  il  faut 
mcme  excepter  de  cette  demicrc  la  Breflè  8e  le 
Bugeyr  y  Sec.  oà  l'on  a  fuppléé  à  la  corvét  par  une 
impoution. 

Douze  autres  généraliiés  ont  adopté  le  fyftcme 
des  facultés  »  de  forte  que  la  réparticion  s'y  éàt 
an  marc  la  livre  èa  impofitîons ,  foit  entre  les 
communautés  j  foit  entre  les  individus.  Ces  douze 

Î;énéralités  font  :  Caen ,  Alcnçon  ,  Rouen,  Tours, 
*oitiers,  Bordeaux,  Bayonne,  Amiens,  Moulins, 
Lyon  ,  h  Rcirhcî'c  ,  P;  .iiçon.  Dans  quelques- 
unes,  par  exemple,  cijiis  celle  de  Caen  ,  tout 
s'exécute  à  prix  d'argent ,  tandis  qiy  dans  les  au-' 
très  une  panie  du  travail  fe  fait  en  nature. 

A  Nancy ,  Perpignan  8c  Auch ,  l'inftruéKon  de 
1776  ell  un  peu  plus  littéralement  obfcrvée;  mais 
encore  avec  quelque  diflrérence  d'une  province  à 
l'autte*  C'eft  toutefois  le  nombre  des  corvé^les 
8c  des  bêtes  de  fomme  ou  de  trait ,  quijr  déict- 
minc  la  tache  toule  des  paroiffes. 

Le  Limouitn,  le  Languedoc,  le  Bcny,  Mon^ 
rnnbaîTi,  la  Flandre  &:  l'Artois,  la  Provence,  ainfi 
que  la  Breffe  8c  le  Bugey  ,  avec  le  comté  de  Gcx 
8c  la  Dombes  ;  qui  font  partie  du  duché  de  Botu^- 
«NBieA  ont  introduit  une  impofition  pour  la  con- 
temon  des  chemins.  Nous  croyons  qu'il  en  cil 
de  m'è:r.c  en  Alface. 

Dans  les  généralités  dî  Paris  8c  de  Valencienncs 
on  n'exige  que  la  corvée  des  voitures ,  qui  eft  ré- 
partie à  raifon  des  forces  ,  8c  Ton  fup{^  à  ]«• 
corvée  de  bras  par  des  fonds  particuliers. 

Les  états  de  Bietagne  affigoent  ta  corvée  en  na- 
ture ,  &  par  taxe  6ae  »  au  prorata  des  impo&> 

tions  (1). 

Voilà  ce  que  la  fiirpoTifion  de  l'cdit  du  mois  de- 
février  177<>*  &rambiguité  du  (eus  de  quelque» 
articles  de  l'iidlméHon  du  tnois  d'oâobrâ  de  la 

même  année ,  ont  apponé  de  différences  dans  la 
manière  d'afligncr  la  corvée ,  gc  d'en  répartir  les 
travaux  ou  les  contributions  équivalentes  fur  les 
corvéables.  Ces  divfrfirt's  prouvent  à  la  fois  non- 
feulement  les  vices  inherens  à  Tmilitution  des  cor- 
vées 8c  les  pernicieux  effets  de  leur  régime ,  mais 
l'infiiiBfanre  de  la  r^ie  faite  pour  les  modifier. 


(i)  Dins  Irj  etnfralitit  ou  l'on  explique  CCI  d<ut  .iiticici  l'un  par  l'aucre  yoar  t*en  tenir  à  h  '  irre  cîc  rinff'uilioa  ; 
il  fiut  nue  la  ûcbe  dt  chique  communsuri  commue  de  lui  Ctre  donnée  au  prnnw  de  Ci  popuUcion  ,  pour  itrc  cnfirite 
'  rpcs-divifcc  ail  marc  la  livre  dej  impolîcions  ;  mai»  aJor»  la  prfn  icre  rcpartition  ir.fluint nécefliirenirnc  fur  la  leconde, 
if  peut  en  réfnlier ,  cmre  lei  contribuables  de  deux  paioilTcs  voiCoci  ,  une  inij^alitè  frappante;  or  (î  ,  pa:  c^temple ,  il 
fe  tiouyoic  deux  corinriunauiéi  payant  également  aOco  liv.de  caiJlc,  &  coinpotcc»  l'une  de  tnc  hatiiiins  &  l'autte  de  {to  , 
il  ert  évi<1etit  c^ue  6  ia  premièie  fournilToit  laco  jourrî-et  ,  «^ui  éviîuées  à  ao  îtHU  ne^feroient  que  lîco  livret,  la  fé- 
conde en  taurniroic  Moc  ,  qui  également  i  lo  (out  fetoie  ni  ('ooo  Jivrei  ;  le  nnaïC  lâlwCC,  im  là  ffifCmî^fC  ,  M  tepil 
que  de  douze  fout  ,  (and>t  que  dan»  la  féconde  :!  feio:t  d'un  ccu  p*r  livre. 

(x)  Nou»  noui  fomme»  contenté»  de  claflcr  clu(|ue  province  cjih  h"  i  .  f{éme  pfnéta!  qu'elle  pa^cît  avoir  adopté,  fini 
Mvu"  c)!a;d  lux  vatictéf  iifnieî  rju'on  a  admifci  dans  Ici  dciaili.  Aiiiii  ,  quoi<]Uî  dan»  le»  géncialitci  d'AtKli ,  de  Perpi» 
£;tian  &:  de  Nancy  ,  !a  r-pinruon  de  la  corvU  ne  l'opcre  point  à  l'tjijccjuj'  près  par  les  m£aiei  ptQCtditt  Ic fbodlie la JBQ> 
shipde  ne  m'a  pas  paru  aiTex  digèrent  »  pour  ^  je  ovl^      fORSCC  KOif  dadÏM  oifUoâa,  ^ 
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Il  faut  convenir  pointant  que  les  changemens 
imioduits  dans  raffluniftrarion  des  corvées ,  & 
fur-tout  le  remplacement  des  t-avaux  en  uatiire 
par  une  cootribucion  voloniaire  en  argent,  ctoient 
Crés-«vantageitx;  tnaais  cette  contribution  ayant  été 
répart'c  '.Trr.  quelques  gént'ralitcs ,  »î'aprts  les  fa- 
£ultcs  des  rivcrauis  ,  poÛieiTcurs  de  bicsis  taiila- 
bles  >  elle  a  bleiTé  l'intérêt  perfonnel  de  la  plu- 
part Acs  riches  propriétaires ,  qui  par  des  privilè- 
ges abuûfs  ,  jouilloicnt  de  l'exemption  de  corvée. 

Ils  ont  ofé  prétendre  ,  que  le  pauvre  feu!  devoir 
contribuer  aux  travaux  des  chemins ,  &  fe  Tout 
TCCtîés  contre  les  ordonnance^  oui  les  forçoient  à 
y  contriliucr  ,  en  proportion  de  leurs  revenus  , 
comme  Ci  on  sût  commis  une  injullice  à  leur  égard. 
Dans  le  refTcntiment  qu'Os  <n  atotenCt  tUfe  fbnt 
répandus  en  plaintes  &  en  murmures.  Ils  ont  ta- 
ché de  faire  foupçonner  la  pureté  des  vues  des 
admintftrateurs ,  en  Tentant  contre  eux  des  bruits 
artificieux  Se  malins  >  ils  ont  calomnié  les  fous- 
ordre?  ,  en  les  repréfentant  comme  coupables  de 
rulMfrfations  de  de  ty: Annie,  ;  Sc  comme  ils  te- 
noient  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  alentours  î  des 
perfonnes  poilSintts  >  c^m  appuyoiem  leurs  pré- 
tentîons  ,  ils  ont  trouve  le  moyen  dans  quelques 
'provinces  d'allarmer  les  cours  fouvcraines  «  qui 
dans  le  imnivement  de  leur  zèle  pour  le  bien  pu* 
blic  ,  ont  cru  devoir  s'oppofer  de  tout  leur  rou- 
.  voir  à  la  contribution  en  argent ,  à  la  place  de  la 
.  torvée  en  nature.  Les  contenations  qui  fe  font  éle- 
vées à  ce  fujet  entre  elles  &  les  intendans  ,  ont 
jetté  par -tout  de  l'incertitude  &  de  l'embanas 
dans  l'adminillration  &  la  confertion  des  chemins  , 
Jk  ont  fait  fufpendrc  les  ttavaux  dans  quelques 
cantons. 

Da;is  îa  provinc:  de  Guyenne,  par  exemple, 
àà  ces  coHcdbtions  ont  été  le  plus  remarquables , 
M.  du  Pré  de  S.  Maur,  intendant  ,  avoir  invite 
îcs  parniflTcs  de  fa  génc'ralitc  à  profiter  de  l'option 
qus  leur  Uiflbit  Tinllrudion  de  1776 ,  de  fc  rache- 
ter des  travaux  de  la  corvée  en  nature ,  par  une 
contribution  en  argent  i  &  fur  la  préférence  qu'un 
^rand  nombre  de  communautés  avoient  donnée  â 
cette  contribution  ,  il  en  avoir  ordonné  la  réparti- 
tion ,  en  raifon  des  facultés  des  corvéables  ,  & 
lixé  la  proportion  qu'il  y  auroit  défomuis  entre 
h  coTvét  &  la  taille  ,  de  manit  rc  qu'elle  ne  pût 
excéder  le  tiers  de  la  taille  ,  ce  qui  fait  environ  le 
lîxiéme  des  impofitions  réunies. 

Cette  règle  ae  proportion  n'étoit  point  favora- 
ble aux  hauts  taxes,  ci-devant  privilcgics,  ou  feu- 
lement impofés  à  la  corvh  comme  de  Hroples  ma- 
nœuvres. Ils  cabalprent,  &  mirent  tout  en  ufage 
pour  fë  concilier  TapiMii  du  parlemou ,  &:  pour  te 
ibulever  cMicne  l*Miniiiiftrattcm  des  tortits^  8c  ils 
^uflirent. 

Ce  tribunal  n'ayant  point  égard  i  l'inftruéttow, 
qui  propofoit  le  rachat  des  corvhs  en  argtnn  ,  S"  j 
en  autorifoit  l'opuon,  en  raifon  des  facultés;  &  i 
MvoiilamamGforcesackatqaecoaunc  uaeinK  1 
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pofidon  arbitraire»  en  vêévM  que  la  îotm  m> 
vrHement  adimfe  dans  la  tnanutendon  des  ttnkt 

avoir  établi  un  impôt  réel  oui  ne  potu  oifctre  ^r-io 

Îu'après  avoir  été  autotife  par  une  loi  enr^ânc 
>'apr«s  cette  opiidon  ,  il  rendit  un  arrlt ,  le  l 
juillet  1779,  par  lequel  ilordonnnir  que  les  corn- 
xnuaaucés  continueroient  les  travaux  hxés  pour  les 
réparations  des  chemÎBS  t  vuA  8e  de  ntoe  qaH 
en  avoit  été  ufé  de  tout  temps. 

Cet  arrt-t  tut  caflc  par  un  arrêt  du  confél,  da 
18  du  même  mois.  Le  roi  en  y  témoignant  foo 
mécontentement  de  l'entrciitife  'du  parlentcot  dt 
Bordeaux ,  lot  fit  défènfé  de  ^inuoieer  \  l'avenir  ' 
dans  tout  ce  qui  urr:  ::  avoir  rapport  aux  tra* 
vaux  &  à  la  contctiion  des  chemuis ,  ainii  qa'4 
la  répartition  $e  au  recouvrement  des  f«inna  i 
payer  par  les  communautés  les  ^articuKcrj  p^w 
le  rachat  de  leurs  raches  ,  ia  majcilé  s'en  etanc 
réfervée  la  connoiffanca  à  «Oe  Icule  Se  i  fbn 
confsil. 

Le  parlement  fit  des  remontrances  fur  cet  nrft 
de  caffition  ,  dans  'elqu-;lli<.  i!  C(in,\  int  nc-^  :'ni'; 
de  la  corvée  gratuite,  qu'il  pdgiut  lui-méntc  des 
plus  noires  couleurs  ;  &  ceoemnot ,  par  une  cw* 
féqa:nce  qui  n'auroit  pas  dd ,  ce  fcmble,  déri- 
ver de  cet  aveu  ,  il  innfta  pour  que  la  forv/«fe  fit 
en  nature  >  &  en  foUicita  le  rétabhffemcnt  comme 
une  ??rirf»  particulière,  difoit-il ,  qu'il  attfidoitde 
la  niajcilc.  Le  roi  n'eut  point  d  égard  a  ces  ré^ 
clamatioos  »  &  l«  chofes  réitèrent  dans  l'eut  oà 
elles  étoieot;  mais  ce  ne  liit  pas  pour  loog-tcms. 
Le  parlement  entraîné  par  les  demardies  même 
qu'il  avoit  faites ,  ordonna ,  vers  le  milieu  de  1780 , 
qu'il  fut  ptocédé  contre  les  adminiftrateurs&env 
plo^és  des  chemins,  par  la  voie  iniblite  des  eih 
qiictes  fecrettcs ,  afin  ,  dit-il ,  de  fe  procurer  de< 
inllruélions  ou'il  adrefTeroit  enfuitc  à  h  majette. 
Cette  nouvelle  tentative  ne  fitt  pas  plusliciucaft 
que  la  prcmit-r?  :  le  roi  \?.  réprouva  par  un  Jrret 
du  conicil  ^  du  13  |uiiki  17131  ,  dont  les  termes 
font  remarquables. 

«Sa  majefté,  eft>il  dit  dans  cet  anêt,  tfV^ 
»  reconnu  que  les  faits  qui  ont  donné  Seu  ibé. 
»  procédure  intéreffoientradminiftration  des  ponts 
»  &  chaufTées»  dont  il  n'appartient  qu'à  elle  feuk 
»  de  prendre  cennotllànce ,  8r  qui  ne  pouvaient 
»>  Jamais  donner  matière  à  rnininr  procédure  pat 
»  voie  d'information  &u  enqiwte  iccxette  ,  dkaa- 
»  roit  juLîé  néce^Taire  de  faire  connoîtrc  les  inten- 
»  tions  :  à  qu<;i  voulant  pourvoir  ,  8«:c.  fa  majefié 
»>  ctant  ea  ion  conleil ,  fans  s'arrêter  à  l' arrlt  ét 
•»  parlement  de  lk)rdeaox  du  ii  novembre  i-S;  , 
»  a  ordonné  &  adonne  çine  les  îurats  &  bab- 
M  tans  de  Bafcons ,  les  adfudicataîrer  de  h  tloe 
■»  de  In  communautt-  Sr  autres  parties  întcrclTres 
u  remettront  leurs  picces  8c  mémoires  eotre  tes 
»  mains  de  M.  Joly  de  Fleury,  confeiller  dVw 
»  au  confeii  des  finances  ,  pour  ,  fur  \r  romrte 
»  qui  en  fera  rendu  pat  lui  «  être  ordoux  «e 
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D'après  ces  preuves  réitérées  <3c5  ît.tentinns  de 
Gunajcfté»  M.  du  Prc  de  S.  Maur  crue  pouvoir  feli* 
vwr  mii^iiAlement  aux  devoirs  de  fa  place  rdati- 
▼etnenc  auxchemias.  En  c oiif^querce  ,  fur  le  vœu 
de  certaines  cotnmfmautcs  de  pays  de  uille  réelle, 
«primé  par  des  délibérationt  «i  règle,  pour  que 
Mut  fonds  uillable  de  leurs  paroiflb  fût  taxé  poiir 
1b  rachat  des  corvées  en  proportfon  de  la  tailie 
qu'il  fuppouoît  ,  .lyaiir  coiifaKc  le  miriiftrc  des  fi- 
«Moccs  éc  pris  les  ordres  du  confeit ,  il  publia  une 
«rdonUMCe  de  règlement  â  ce  fujet  pour  les  pays 
4e  taille  E^e  de  fogéDénlné. 

OrdB«MW«  ifit  %  Mmt  178). 

Le  confeil  ayant  juge  â  propos  de  changer  , 
dans  les  pays  de  notre  généralité  afTujettis  à  la  taille 
réelle ,  la  tonne  de  rejpactitîon  du  rachat  des  cor- 
vits ,  9c  nous  ayant  nk  oonnoine  i  ee  fu^  les 
intentions ,  nouf  aycos  cn  coolcqiieMe  ocdooDé 
fe  qui  fuie 

A.  &  TI,CtB  PUBIflBIU 

Lorfque ,  dans  les  éleâions  d'Agen ,  Condom 
&  Dax  ,  les  tâches  de  corvées  qui  feront  doréna- 
vant afTignées  aux  communautés  &  aux  paroilTes , 
fe  trouveront  dans  le  cas  j  aux  termes  des  régle- 
meos  ,  d'être  exécutées  à  prix  d'argent  par  adju- 
dkadon ,  le  montant  en  iêra  reparti  iMin>fëaleroent 
Cur  tous  les  contribuables  à  U  taille  ,  mais  encore 
tut  ceux  qui  4  étant  fans  propriété  de  biens-fonds  > 
fie  payent  que  b  capitatioa* 

II, 


Pour  impofer  le  rachat  de  U  corvée ,  fur  les  deux 
claÏTes  des  cocitxibaid>lcs  d^gnccs  par  l'articie  |>ré- 
cédent  «  H  (èra  fah ,  dans  craque  conummauté  ou 

paroi fle  qui  fera  ib-w^  le  cas  dr  h  fttpporter  ,  un 
tôle  particulier  cil  lefdits  contribuables  feront  por- 
tés t  fans  exception ,  avec  le  taux  de  la  taille  de  ; 

Eremîcrs  &  le  taux  df  h  capirition  des  féconds , 
liffant  cn  blanc  une  marge  lufJUantc  pour  repartir  , 
au  marc  la  livre  do  uns  &  des  autres  indifiinâe- 
ment ,  la  fomme  qui  dem  tenir  lieu  de  Ja  torvée 
en  natuie. 

Ht 

Lefdits  rèies  feront  vériâés  &  rendus  exéeutoi- 
ics  par  nos  fubdélégnés. 
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Le  reltc ,  de  i  ordannance  n'eû  que  de  forme. 
Otte  ordonnance  fut  dénoncée  an  parlement 
par  m  de  fes  metnbies,  9c  cette  cour  rendit  un 


1784 ,  où ,  après  avoir 

du  que  ce  règlement  ct  i  blit  le  fyftcme  de  l'arbi- 
traire ,  elle  ajoute  qu'elle  ne  peut  fe  difocnfer  de 
ccmllater  juridiquement  les  abus  auxquels  il  peut 
avoir  donné  lieu  ,  smli  que  toutes  autres  furcnar- 
ges  qui  pourru  c;  t  avoir  été  établies  dans  ladite 
généralité  ,  à  l'effet  d'en  mctuc  les  oreuvcs  fous 
les  yeux  du  rot  ;  en  conféquence  ordonne  qu'à  la 
requête  du  procureur  céncril  du  SOif  il  fisra  £»* 
cnquéce  des  faits  ci-dciius ,  &c. 

Le  parlement  s'occupa  férieufcment  de  cette  en- 
quête ,  &  elle  étoit  fort  avancée  lorfqu'un  nouvtt 
arrêt  du  confeil,  du  17  avril  fuivant,  cafla  l'ar- 
rêt qui  l'avoit  ordonnée,  &  toute  la  ptoctdure 
qui  s'en  étoit  enfuivie.  M.  du  Pré  de  Saint-Maur  avoil 
heu  d'efpérer ,  après  cela ,  que  le  parlement  U 
conicnteroit  d'adreirer  à  fa  majcfté  les  procès-ver- 
baux qui  étoient  déjà  fait»  ,  en  les  accompagnant 
tout  au  plus  de  remontrances.  Au  lieu  de  prendre 
cette  voie ,  le  parlement  toujours  attache  i  fon  "* 
opinion  rcitdit  un  arrêt ,  le  28  d"  même  mois  d'a- 
vril, confînnatif  des  praniers. 

Cependant  tous  ces  combats ,  entre  le  parle- 
ment d'un  côté ,  l'intendant  &  le  confôl  de  l  au- 
tre ,  loin  de  réublir  l'ordre  dans  l'adminilbation 
des  corvées,  Qc  de  fetvir  à  l'amélioration  fif  à 
l'entrerien  des  chemins  de  la  Guyenne ,  n'ontifeit 
que  les  contrarier,  par  l'incertitude  &  l'embarras 
où  ils  ont  mis  les  adminiftrateurs  &  les  commu- 
nautés corvéables.  Ils  ont  fufycndu  les  travaux 
des  chemins  (i)  ;  ils  ont  augmenté  l'aigreur  ficU 
diviiîondans  les  efprits.  M.  du  Pré  de  S.  Maur  ,  ju- 
geant fim  honneur  offcnfé  par  les  inculpations  éle- 
vées contre  lui ,  8c  croyant  bien  n'avoir  ria>  fait 
que  d'après  les  ordres  du  gouvernement     les  re* 
eles  de  l'équité  ,  a  publié  des  mémoires  pour  f» 
défenfe»  qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  &  de 
fenfatîon.  En  même-temps  le  roi ,  plein  de  modéra* 
cion  ,  mais  également  juftc ,  a  voulu  prrrulrc  une 
connoiflancc  plus  particulière  des  faits  imputés  à 
M.  de  Saint  Maur  &  des-nodà  de  plainte  avan- 
ce''; p. IV  le  iwlement.  Il  a  envoyé  des  conuniflaires 
lur  les  lieux,  pour  vérifier  l'état  de*  cho(ès  & 
prendre  des  informations  fur  le  fait  Ac  la  repartition 
du  rachat  des  corvées,  U  patoît  que  le  râpoort  de 
ces  eonnrafladies  n*«  p«i  été  défavorable  i  M.  du 
Prc  <lc  Saint-Maur ,  puifque  les  défagrcmens  qu'il 
avoir  effuyés  dans  fa  place  d'intendant  de  Guyenne 
&  le  defir  d'en  éviter  de  femblables  l'ayant  porté 
à  fe  démettre  de  for.  intendance  ,  le  roi,  pour  le 
récompcnfcr  de  fes  Icmces  ,  l'a  nommé  à  uoe 
place  de  conlciUer  d'état.  Ceft  atnfi  que  fe  foaè 
terminés  tous  ces  débats. 

Ajoutons  que  M.  du  Pré  de  &*l^Mattr  a  eu 
enfin,  dans  ccnc  lutte,  la  fatisfaâion  inefpcrce 
fans  doute  de  voir  leveoit.  le  parlement  de  Bo^^ 


'  A  ",'prqiiit       j>Tn-'li-'  ir-*r        (ijrl.-ment,  tout*  perception 
eeSu  ;  il  ne  tui  pu  ^ueibcu  «ic  tirrtu  ccuc  asnèe-li  «Utu  U  ^aetiJùê  i». 


it  f  adui  iet 

Xzxs* 


Digitlzed  by  Google 


71^  COR 

dcaux  à  fon  opinion.  11  n€  pfut  y  en  avoir  de 
mctUeute  preuve  que  l'arrttc  iiwme  piis  par  ce 
tribunal ,  le  14  janvier  dernier ,  fur  la  dtfnonciarion 
des  mcmoires  de  M*  dn  Pré  de  Saia^Mallr.  Ne 
foyons  pourtant  pasécotmÀ  d*y  voir  le  parlement 
demander  ,  dans  Us  termes  les  plus  formels ,  l'a- 
bolicion  de  h  corvée  &  la  repartition  fur  tous  Jes 
ordres  de  citoyens  1  des  fommes  néceflaires  pour 
la  confcûion  des  chemins.  C'ert  ainfi  que  les  pré- 
jugés fc  dilfipcnt  par  le  choc  des  idées  ,  &  que  le 
bien  s'opère  quelqiieft^par  les  nwyens  même  qiû 
fcmbloient  ^c^  nroprcs  à  l'cloigncr.  Le  gou- 
vernement ,  qui  11  avoir  retiré  qu'à  regret  &  pro- 
vifoiremcnt  l'cdit  de  1776  ,  peut  maintenant ,  à 
volonté  &  fans  craindre  d'obftacles ,  faire  l'heu- 
teux  cfTai  de  fes  diCpoiitions  dans  la  province  de 
Guyenne. 

lia  revivificarion  de  cette  loi  générale  &c  favo- 
raWe  cft  d'autant  plus  defirablc  &  néceflaire , 

3u'il  cû  bien  à  craindre  que  ,  dans  l'état  aâuel 
'incertitude  où  Ton  ell  encore  dans  plufieurs  pro- 
vinces» par  l'infufH&nce  de  la  loi  fur  le  fait  des 
con  ées ,  quelque  bien  intentionnés ,  vigilans  &  hu- 
mains que  foient  les  adminiftrateurs  >  tant  qu'on 
n'en  viendra  pas  aux  vrais  principes ,  il  nV  aittou- 
foutf  des  runictirs  &  des  mal-entendus  (t). 

Dans  ces  principes  >  les  cheimns  ravawc  font  du 
domaine  royal.  Le  touverain  en  a  feul  l'inTpciflion 
&  la  jurifdiâion ,  fans  que  pour  cela  il  en  puifle 
tirer  aucun  revenu  que  par  1  effet  indireâ  de  leur 
Utilité  mnicurc.  Cette  utilité  confif,-:  dans  Taccroif 
îement  général  du  revenu  des  terres  l'ur  lequel  le 
prince  a  fa  part  ;  accroitfement  qui  provient  de  la 
valeur  donnée  au  produit  des  terres  voifines  par  tes 
débouches. 

La  confc-;:'  !!  !'c-uietîen  des  chemins  font 
en  entier  à  la  ch.ugc  du  fifc  ,  qui  ne  peut  s'en  fou- 
lager  fur  le  peuple,  ni  même  for  les  propriétaires 
que  de  gré  a  gré.  Cet  entretien  des  ponts  &  des 
routes  publigues  cft  ce  qui  fait  le  département  des 
iravanx  piÂucs  ,  principale  fonAion  des  devoirs 
ibnverains  après  l'inftruftion  générale. 

A  l'égard  des  chemins  vicinaux  &  de  commu- 
likation  dam  rinténeur  des  terres ,  fins  klqaeb 
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}  les  grandes  ront«  ne  feroient  f^nf  des  cwpj  fans 
j  bras  ,  le  peuple  proprement  du  ,  les  communau- 
tés ,  c'cll-à-dirc  ,  les  aflèmblées  de  propriétaires , 
peuvent  en  être  chargés  ,  toufoors  fous  une  fone 
d'infpedhon  pubKoue  qui  enlmpoiê  &  en  miih 
tienne  l'uniformité  pofîible  félon  les  lieux  ;  màs 
jamais  aux  dépet»  oes  Tueurs  du  pauvre  mairaca- 
vre  qui  n*a  que  fes  bfss  ,  &  qui  ne  doit*  en  & 
qualité  facrée  d'homme,  être  CBaploydcoomctoaK 
autre  que  de  gré  à  gré. 

Avant  de  Unir  cet  aitide ,  nous  croyons  devoir 
nous  permettre  quelques  obr^r»  nioris  fur  l'article 
Chemins  ,  imprimé  dans  ce  bictionnairc  d'Eco- 
nomie politique.  Nous  ofons  croire  qu'elles  ne  dé- 
plairont point  à  l'auteur  (  M.  PoauDereul); 
trop  bon  citoyen  potK  trouver  maovaîs  qu'on  ni 
fafle  appcrccvoir  ,  dans  fon  oiivra-c  ,  le  dangfr 
des  moyens  qu'il  propofe  pour  fupplcer  à  la  cw*it. 

Le  Mémoire  de  M.  de  Pommcreu!  fur  les  cfc^ 
mins  a  été  imprimé  en  1781  ,  &  n'eft  peut-être 
pas  audi  connu  qu'il  méritoit  de  l'être.  Mais, 
quoiqu'il  contienne  utie  multitude  de  détaib  iné' 
reflans ,  il  s'en  faut  bien  que  l'auteur  ait  atteint 
le  but  qui  lui  avoit  été  indiqué  pat  l  académie  ée 
Chalons ,  &  qui  eft  annoncé  dans  le  titre  de  fon 
ouvrage.  U  déinoiitre»  fans  contredit,  de  la  mf 
niêrelapltu^vt<fente  i  quel  point  les  grafiiics  fui- 
tes font  utiles  i  un  état ,  &  quels  immenlcs  bé- 
néfices elles  lui  pocurent.  11  excite  notre  ixfmc- 
ment  en  nous  fatfant  entrevoir  que  cette  vérité» 
reconnue  depuis  fî  long-temps  par  Je?;  grecs,  les 
romains  &  par  tant  d  'autres  nations  moins  celcbt» 
dans  les  fafles  du  monde*  éuk  prefque  ncure 
pour  la  France  au  commencement  de  ce  fiêcle.  U 
s'efforce  de  reâifier  nos  idées  fur  la  nature  des 
nio\  cris  que  ces  peuples  paroiffent  avoir  emplo\ es 
pour  la  coofttttâion  des  grandes  routes  (a).  Cri- 
tiquant avec'nifen  ceux  dont  non»  noas  romnei 
jufqu'à  préfent  fcrvis  nous-mêmes,  il  peint  U 
corvée  comaie  l'impôt  le  plus  dur  dans  fa  percep- 
tion ,  le  plus  inégal  &:  le  plus  in;u{)c  dans  la  ICv 
partitin:».  1!  f;tt  fcTifir  !os  diffir uitc';  qu'on  pouf- 
roic  trouver  ,  en  y  lubitjiuan:  le  travaai  des  trou- 

pes(})«  Touteouif  faoahooKliifioiiyCftnnBé 


(f  )  An  MOnWBt  où  nom  cnvoyonj  cet  article  i  Ia  preflé ,  nous  appreiioitt  avec  bcauconp  de  làdt&Aîoa  qac  le  iM* 
vtracmcm  v»  fnbliet  d^m  peu  une  loi  pininit  (\w  le  hit  iet  conm»,  «il  afcotk  Iw  iraraux  cm  Mwre  4c  y  fiibAïMC 
■M comrîbuiioo  «o  argent  propotrionnce  aux  Eicalciides  cot«<iUci.  flir  it  nodile  Jfla «OBtribudoB  nfank  povie 
ruhii  de  la  ttrwét  Amu  k  Wffy .  par  radminiftcation  de  ente  province. 

1  4»)  M,  de  PooMieteul  pcilfc  t)ue  lei  !vol«  det  romaini  n'ont  pas  été  faitei  pa(  itt  iro«pc<,  mmi  par  corwfts  oa  iprà 
Jftrgim,  OâieOMJlioBr  ^  i!W<Hfn«dc«idics  reçiex  i  cet  égard ,  ne  nous  paroh  Ml  appBjpcc  de  prenvct  falBUamtn  poKM 
fair«  adopter.  1.  exemple  de  PcnPMiMr  Vefpaiîcn ,  qui  fit  faite  quelque*  pattict  m  cMnin  aux  «peai  de  la  cifitie,  loie 
de  prouver  po'iî  ViKrrûc»  de  l£  dePommereul ,  lui  cil  évidcmiMii  coMiaiie.  ÛHlrflt  pa«  été  tufvntfat  let  bMoiiiM 
comme  remiriium.c  ,  »1i  M  fat  fora  de  Tufage  orllMice.  Dam  lo  Mnpe  de  U  tépubKqne .  Mviw  dM»ii  àftt» 
4au  qiii  t'rtoient 

hjut  Jts  ek^mitu,  .    *  .  * 

(  ]^  Lrs  I  ^moniieittens  Se  les  calculs  de  K.  de  Fommcrnil  ne  peuvent  dcira'rr  !rt  faie*  qui  leur  Cvm  oppofri.  Bct  «ramn  ^ 
UkiUui  cnFunce  par  les  troupe*,  eonaiekscaiiMncde  Briate ,  deLangurJo^ ,  d'OrKatif ,  dt  I»  Lft ,  &c.  font  fvidcmstec 
ceux  qui  orti  été  achevés  le  p!js  prom|Mmiciit(  coalfaiiitt  i  inoini  de  frais  ,  &  qui  (ont  les  plus  folides  Les  régimcBtip'aap 
s  ctncioy^-t  n'en  oot  pat  miirinuié  &  tftn  ont  paifonfferr.  Qumd  on  n'auroii  que  |i«*o  boiu.  de  uoupet  i  employer attdM^ 
nint,  comme  le  dit  M.  de  Pommeteul ,  ne  feroit d  ,  î  ,^  dtia  mi  glMlde  «Viace »  dc  M  «MVfrOM^  (M  fis* '■^ 
,tlf««-,  tif^it  des  ouviilu  rolontaires ,  ^"il  aflùic  tue  u  t^rcs  f 
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à*ane  mnivcic  ùaçétitxue  i^r.^  cet  ouvrage  (i"" 
Mais  conunent  fe  peu^il  ou  aprcs  avoir  porté  un 
jagemem  aulTi^  fur  les  incoméniem  èu  (ydème 
des  MfWM  4  l'auteur  rrricnnc  à  le  ptopofer  Im-mêroe 
avec  une  nvodificanon  ,  qui  »  laiûint  d'ailleurs  fub- 
fifter  la  majeure  partie  de  Tabus  j  ne  fait  que  pré- 
Icmcrde  nouveaux  ^utga$i  Cotnaieiit  après  avoir 
avoné  que,  s'il  y  atokui  monf  rai(ôinuu)le à  op> 
pofer  à  l'cdit  de  1776 ,  c'ctoit  aflurt-mcnt  la  crainte 
que  le  produit  de  l'impôt  ne  tiit  par  la  fuite  dtrerd 
âd'antics  ufages  >  tandis  qtK  cette  impefirion  de* 
Tenue  permanente  formemir  une  nonvçlle  chnrgr 
ppur  les  peuples  qui  auroienc  le  double  chagrm 
^ètie  obWs  de  la  fvppottet  Be  de  «dr  réoidir 
h  cont  ée  ?  Commenr,  difonvnous  ,  l'auteur  peut* 
il  le  riattcr  de  pctfuader  que ,  dans  les  befoins  les 
plus  urgent  de  l'ëtat ,  le  gouvernement  acquittera  , 
toujours  avec  régularité  les  fabnres  ^u'il  propofe 
d'accorder  amr  coiréables  ?  Ne  derroit  il  pas  pré- 
voir au  contraire  que  ,  s'tlarris  t  une  circoriftancc 
qui  oblige  de  recarder  les  paiemais ,  ou  de  don- 
ner» ne  fUt-ce  que  pour  un  moment,  une  aMrs 
delHnacion  aux  fonds  levés  à  cet  effet ,  ce  premier 
pas  cottduira  bientôt  i  un  oubli  total  des  engage- 
flient  pris  fur  ce  point  ? 

Dffons  donc  me  la  (îifTérfrîce  ,  entre  !e  frftt-m? 
de  M.  1  urgot  6c  celui  tic  M.  de  l''ommercul,  ell 
totalement  a  l'avanuge  du  premier  ;  car  b  corvée 
ime  fois  abolie  ,  il  peut  être  permis  de  douter 
qn'atieiift  tnmftre  des  ftaanees  Tonlût  prendre  fur 
lu:  Je  la  rctab!;r ,  ou  <ili'iI  y  parvînt  s'il  ofoit  le 
tenter.  Mais  avec  quelle  fiadlité  la  pénurie  d'ar- 
waHs  qui  femble  deveif  lidie  le  tourment  étettid 
des  contrôleurs  généraux ,  ne  leur  foumiroit-elle 
pas  des  prétextes  malheureufement  trop  fpccieux 
pouf  pallier  leur  conduite  j  lorfque  ,  (ans  avoir  à 
exercer  leur  imagination  ,  fans  avoir  à  calculer 
eu  à  chercher  de  nouveaux  moyens  de  fubvenir 
à  la  conftruâion  ou  â  l'entretien  des  routes  ,  il  ne 
leur  en  coâteroit  que  4e  ditfécer  d'abord  le  paie- 
mmtéc%€ionéMt»t  ic  tOfmm  derMcrtoue^t^ 
f  Cet  midi  e0  érM,  Q^trmt.) 

CORVEY  >  abbaye  princiire  4'Altema^e. 

L'abbaye  ou  principauté  de  Con-ry  a  nnnr  limites 
vers  le  couchant  8f  vers  !c  midi,  l  cvçché  de  Pa- 
derbom  ,  vers  l'oricru  le  Wcllr ,  qui  la  f(fpaK  du 
duché  de  Brunfwick,  &  vers  le  nord  une  psrtic 
de  ce  même  duché  &  le  bailliage  de  Schwalcn-  ' 


"C  o  s  iij 

I  htt%.  File  a  envifoa  trai»  milies  de  Icngooir  te 

lieux  de  largeur. 

L'ea;p£:eur  Loduirc  I.  donna  en  i»44  i  liie  de 
Rugen  à  l'abbaye  de  Corvey. 

L'abbé  de  Corvey  ftft  prince  de  fTjnpîrc.  II  a  la 
deniièrc  vou  parmi  les  abbcs  princieis  a  la  dicte 
du  corps  germanique.  Sa  taxe  nutriculairc  eft  df 
2  cavaliers  Se  de  9  fantaflins  ,  &r  de  (-c  âoruis  pas 
mois.  11  pave  icS  rixdal.  lo  &  demi  gros  par  cKa- 
que  terir  c  ,  j  our  l'entretien  de  la  chambre  impé- 
nale. 11  a  fa  place  entre  Verden  &  Stablo^  danalci 
alTemblées  du  cercle  de  Wefiphalie. 

qm  dépend  immédiatement  du  fâînt" 

lîége,  a  une  régence  &  une  cour  féodale.  Ses  re- 
venus r<mt  de  )o  à  40,000  florins.  11  a  un  maré- 
chal ic  un  écfaambri»  4onc  les  charges  font  héré- 
ditaires. 

La  petite  ville  de  HoPTrer  ,  f  nur  près  de  l'ab- 
bajc,  dépend  à  quelques  tgiids  de  cette  fou\^- 
rameté.  Cette  ville  fut  donnée  à  l'abbé  Adelhard 
par  rcmpereur  Louis.  Les  ducs  de  Brunfwick  ob- 
timenten  ii^f  le  droit  de  proteôion  fur  Hoexter, 
avec  la  réfcrve  néanmoins  de  certains  droits  en 
faveur  de  l'abbé  }  &  en  i  ^47  l'abbé  Gafpard  ac- 
corda am  mêmes  ducs  la  jurifdiâion  crimmclle 
avec  toutes  fcs  dépendances.  I:n  vcru  dr  cette 
conceflion ,  le  prévôt  noble  de  brunlwick  alTifte 
encore  aujourd'hui  à  tous  les  iiigemetis  cna&aàs» 
mais  l'abbé  peut .  faire  exécuter  le  jugement  on 
faire  grâce.  La  judice  en  ptcmicre  inlhnce,  ùitili 
que  la  juftice  du  prince  font  rendues  deux  fois  par 
femaiocj  au  nom  de  l'abbé.  La  ville  a  pour  gar- 
nifoo  une  compagnie  des  troupes  de  l'eVliqiie  d« 
Munller,  lequel  nomme  aiifTî  un  commandant  qui 
difpofe  des  portes  de  la  ville.  Les  troupes  impé- 
riales prirent  Hoexterd'aflam  en  8r  panè- 
rent au  fil  de  l'cpte,  non-feu!ement  la  garnifoD  , 
nuis  aulTi  la  plupart  des  bourgeois  &  des  enfans  : 
on  compta  plus  de  ifoo  nmm  après  ce  carnage. 
Les  fuédois  la  reprirent  aux  impériaux  en 
En  1670  la  bourgcoifie  fe  révolta  contre  l'abbc, 
parce  qu'on  n'écoutoit  pas  les  plaiiitcs  qu'elle  for- 
moiti  &  le  duc  Rodolphe  Augulle,  en  qualité  dc 
proté^ar  de  br ville,  y  mit  alors  quelques  roarr 
pagnies  en  paniifoiu 

COSAQUES,  voyr\  fur  les  peuplades  qu'on 
appelle  de  ce  nom»  le  Diâionnaire  dc  Géographie. 


(i>  Houf  ncd«von«  pounam  pat  Jiffiinuler  ijuelfi  obieûion^  JeM.  Je  rommetcul  contre  le  mofet»  prefcri»  par  l'éJi»  tjféi 
ét  faite  conlinikc  Ici  chemins  pjr  lici  ouvrirn  voionuiic»  &  i  prix  il',ir);ciu,  foitt  plui  Ip^cieufti  que  îonéktu  II  le* 
appuie  (taiiiciàlicicincni  l\jr  Ij  (iitlîculic  ,  ou,  ^oui  irieiuc  dire,  lur  i'>iTi^^on><iiIiiL  àe  fc  piocuter  In  voitutei  Ac  ÎCi  bt;cf 
de  forîiinei  n  ccflTjitttaux  ttan'pcTn  Hts  dcUais  i.  iet  niitériauK  ,  j7 on  ic  la  corvée  tn  piyaitt  Ut  eorwiihki  m 
fubftpt  pj'.Mjiifts  riiTonneiiieni  f:  nt  eomtediii  l'expiticrue.  Li'i  provinces  iie  i  fonc  fâiic  le»  chemin»  i  prix  d'argent , 
te  <)ui  nVniploieni  eue  des  ou  .  rirn  volontaires  &  <1es  voilures  (ournics  pjt  dci  f  ntrepreiieur»  ail  rahaii ,  n'ont  jamais 
manqué  de  brai  ni  de  »oiturei ,  3<  ieu($  cheniini  (ulidei  &  niapmtnjurs  ont  in  linii  avtc  1  vu:  \ri:i  l'aiprcnantc.  Cens 
qui  aurons  vu  &  bien  naminc  les  grande*  roucei  dc  I>  Proveitce ,  du  Languedoc  ,  &  fur-ioM  ccllct  du  Limoiifio  csécutéas 
par  ce  i^ime,  thàaifiàtw  foîac  Ja  J|flfinw  de  M,  de  PoauBCNid«  ^iqpw  ia^iti  far  ta  ftarimwa  trti'iaivia- 
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Nous  aurons  occafîon  d'en  parler  nous-méme^j  à 
l'ardclc  Ckimée  &:  Ukraine. 

COV'ENANT  ,  ligue  fameufe  j^ue  fondèrent 
les  tceirois  en  pour  maintenir  leur  religion 

contre  toute  cfpccc  d'innovation. 

En  ifSoj  l'aûcmblée  générale  d'EcolTe  rédigea 
«me  conftfllon  de  fin  qu'elle  profana  i  Jacques  I  : 
ce  prince  la  figna  ,  &  donna  des  ordres  pour 

Ïu'elle  (ùt  fignée  par  tous  (es  (uiets.  Cette  con- 
:(Bon  de  foi  de  1  année  i  f8o  rat  «eçoe,  9e  de 
nouveau  confinnée  en  ijço,  &:  on  en  renouv'cîla 
la  fignature  en  i6j8 ,  par  la  délibération  des  ct«s- 

tioénnx  d'Ecofle.  Ceux  qui  fignoienc  la  confef- 
on  de  foi ,  s'engageoient  en  outre  à  maintenir  la 
religion  dans  l'état  où  elle  ctoit  en  ifSo,  8f  à  re- 
jetter  toutes  les  innovations  introduites  d.ir.s  !'c'- 
gUlc  depui»  ce  temps-là.  Lem  feiroenc  joint  à  la 
eonfeflîon  de  foi  re^le  nom  étCavMMtf  c*eft- 
,  contrat,  ligue,  convention  faite  entre 
ceux  qui  le  foufcrivirenc  Le  but  du  Orvtnant 
D'étoit  pas  de  dépouiller  Charles  I  de  fes  droits , 
mais  de  les  retenir  dans  les  bornes  fixée;  par  le^ 
loix  .  &  d'empéclier  que  le  prince  ne  put  aljolir  le 
presbytéranifine.  Tds  éMuencpiécircment  les  deux 
ooints  dont  s'occupoit  le  roi  j  aufli  et  Cwtnant 
fut-il  l'origine  des  ttiftcs  brouillcries  qui  partagè- 
rent le  royaume  entre  les  deux  faâioni  des  pref- 
b)'tériens  &  des  épifcopaux  i  de  même  que  des 
guerres  qui  S^lev^rem  bumAt  «puit  oïlre  kl 
écolTois  &  Charles  I ,  Se  dont  YW»  filt  |i  tragi- 
que 8f  fi  remarquable. 

COUPS  DE  MAIN  ,  COUPS  D'ÉTAT. 

Exprcdions  effirayantCS  qui  fc  fnnt  introdintes  dans 
ifô  ouvrages  des  auteurs  politiqi^,  ù  oui  mal- 
beureofement  font  devenue*'  en  iiÉige  «ans  let 
gouvememcns. 
Il  n'eft  pas  aif<f  de  définir  ce  qu'on  entend  par 

des  coups  de  main  &  des  coups  à  Itat  ;  je  Ic^  jppcl- 

lerai  des  vioieiuts  brufguts  exercées  contre  des 
individus  ou  contre  des  corps* 

On  a  écrit  fur  cette  matière  des  chofe';  f  rf  c\\- 
rieufcs.  Le«;  politiques  qui  croient  la  violence  ne- 
ceflaire ,  dirent  à  leois  élèves  :  obfavei'  «ju'nn 

(onp  di  ,n-;j;'j  \c?\ç  '.in  concprf  ,  qiï'nn  coup  de  gOU- 
Vernail  peui  laire  entrer  un  viiilcju  dans  le  port, 
c|u'un  coup  de  main  habile  peut  exciter  le  courage 
des  foldats,  ou  bien  appaifer  une  émotion  popu* 
kire  i  &  fondés  Air  ce  bein  principe ,  i".  in  aVn- 
fcnt  de  ce  pafTage  :  on  c o:ului'.  le  cheval  avec 
un  fouet,  l'ane  avec  le  firein>  &  les  fous  avec  une 
veri^e  ,  equù  fiagtHum  ,  apno  frtMtm ,  /«ffO  yir^A 
adhUetur  :  ils  difcnt  qu'on  lit  à  chaque  page  de 
l'ancien  TelUment  ,  e^o  regam  vos  im  virgâ  fer-' 
rtâ  :  virga  cafligatior.is  ,  eorreâionis  ,  difciplirtA  , 
equitath  :  bactùlus  ,  fuflentationls  ,  (onfofatîonis  , 
fieptnm  femum ,  &c.  lis  ne  craignent  pas  de  rap- 
porter les  mer\-eilles  <  lu  iccs  par  les  coups  de  la 
baguette  de  Jacob  ,  4e  Moyfe ,  d'Aacon  fie  de 
Joifeph.  t\  Ils  cïMit  ivie  emphaiè  oe  mot  de 
l'cmpcrciir  Muç  Amàt  :  î*ai  appris  dans  fei  co* 
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vragés  qae  Cteeron  fit  pour  Fhccus,  que  fif^t 

plagis  tatuùm  mendâiar  $  gt  ^  donnent  i  «S  pw-  ' 

fage  riiiterprétation  que  voici  :  on  ne  pcm  com- 
Çer  de  leurs  vices  les  phrygiens  ,  les  iiègres,  Ut 
t englues  &  les  peuples,  que  par  des  roq^f  violais 
&  redoublés.  |*.  Us  obfcnmst  fans  niint,  que 
le  (âge  gouvernement  do  dibob  n'ex|»qiK  (b 
votontrs  qu'à  coups  de  bâton  j  que  les  ^llcTiiii! 
emploient  journcllemeoc  avec  fuccès  leurs  Ichla- 
geurs  pour  corriger  le  Ibldat ,  &  qiM  cette  efpèce 
àti  chanment  cft  une  corrcûion  plus  fagc  c'-'c  rr!k 
des  arrêts  ou  de  la  prifon.  a".  Ces  graves  ccnvains 
ont  pouffé  la  démence  jttlqn'à  approuver  Fuiap 
de  quelques  Corfes ,  qui  autorifcnt  les  voifiw  i 
aller  battre  les  veuves,  parce  qu'ils  difentquela 
maris  ne  mowroicnt  point ,  fi  leurs  femmes  Ici 
confervoknc  foigneufemeot  jl  dans  leut  emhaor 
flafme pour  tes  001^  dt  mm»  êt les «Mp»  f^ut^h 
ripi  -lient  l'ufagc  des  japonois  ,  qui  pour  ftirc 
relpedter  leur  Daïri,  donnent  des  coiq>s  de  bâton 
à  toutes  les  idoles  qui  font  de  garde  pendant  la 
rrnir  ,  lorfqu'ellcs  ne  lui  ont  pas  procure  undoai 
luiiimcil.  5''.  Comme  on  trouve  de  tout  dans  les 
livres ,  on  a  imprimé  aue  les  égyptiens  de  l'and* 
quité  ont  eu  de  trcs-oonnes  raifons  de  pdndre 
Ofîris  teiunt  une  baguette  ou  un  fouet  à  la  main , 
&  que  les  grecs  en  ont  eu  d'excellentes  pour  af- 
siker  que  m  coups  finils  peuvent  dtflber  la  parc£ë 
9e  faire  naître  naine  les  arts  8r  les  (ciences  ;  qae 
Vulcairt  fut  obligé  d'emolover  un  coup  de  hache 
pour  faire  foïtir  Pallas  de  la  tète  de  Jupiui  :  'ii 
difcnt  qu'il  fautpiqttcr  le  b<cuf  pour  le  faire  avin* 
cer ,  battre  les  ours  pour  l-js  c  Jur,ucr',  battre  le 
fer  pour  lui  donner  une  forme ,  6c  qu'enfin^  San* 
dioï^ança  ,  qui  connoifToit  parfaitement  l'erprit 
des  peuples,  8c  fur-tout  i'efprit  fémifùn«  avcà 
raifon  de  dire  dans  le  roman  de  Dom  Qwcnonei»» 
!!,i:s  t.i  ftmme  &  tun  hU-d  ,  tout  ira  bitn  ckt[tot. 

Après  avoir  rapporté  les  atroces  obfiuvadaa 
des  u>i^nfles8r  des  pédaas,  examinons  k$  fôp 
cipes  qui  s'oppofent  à  un  fyflême  fi  danccreux. 

Les  fagcs  adminilbateurs.  ks  moraliftes 
cieux,  8c  Im  politiques,  00  les  ld«Aateurs  cchi- 

tc<;  ftiir.ifnrifnt  nu  contraire,  que  lés cflBpi OC P<*" 
vent  que  rcvolter  le  cœur ,  aviUr  rame  8f  abn*e 
I'efprit  des  enfàns,  des  fiaranes,  des  foldat^ , 
peuples.  &  même  d<^rulet  l'indinâ  des  animaut. 

Le  celèln'e  Montefquteu  rapporte  dans  1'^^' 
des  loix ,  que  chez  les  anciens  perfes  on  purafloa 
les  crimes  des  citoyens ,  en  fe  bornant  à  fiiftgo 
leurs  hdlitt,  8e  que  les  petibnnes  coodai»Dca> 
ctoicnt  pour  lors  fi  violemment  affedécs  àc  tt 
deshonneur ,  que  la  plupart  fc  donnoient  la  ^} 
mais  qu'aujourd'hui  coanne  k  del{>otifme i»- 
truit  l'idée  du  poirrt  d'honneur ,  qui  eft leÇ'J 
reCTort  des  fagcs  pouvcmemens  pour  conxA^ 
paffions  ,  les  (upplices  rcitcrcs  de  la  baftoni«. 
de  la  fcie,  du  pal,  du  fini ,  8ec.  ne  penyem  csH'- 
tenir  ks  erimineb.  Le*  paAnn*  hnlttines  vo« 
«ottjonis  ta-dcli  de  k  (tiMiité  des  flippita'^ 


c  o  u 

Icivons  CD  pafiixoc»  <|a'an  des  iiomoMs  les  moins 
toîéiwt  vnk  ék  avant  MootdMra  :  i»os  tw 

menta  non  vincunt ,  interdhm  v'incit  pitdar  ;  &•  ir^^e- 
mia  iiittralitti  tdoeata  fuiiLius  \(rc*un<iia  Juperat 
fuàm  mttus, 

N*eft-il  pas  clair,  que  !c  fceptre  ilans  b  main 
ÀC&  fouverainSj  &  le  bâton  dans  la  vunn  du  ruarc- 
chal«  4acoiwniiidaiit>  du  major  ou  de  l'exempt  > 
font  des  marques  f/mboliques  &  facrécs  de  leur 
autorité ,  &  des  honneurs  qu'on  doit  leur  rendre  } 
qu'on  ne  peut  les  employer  faiu^  crime  cr  n  n  e  des 
ihftriim^  dc  fuppUcc  OU  de  brutalité.  Il  eU  t:vi- 
ém  qtie  les  c«v  &  les  lots  plaies  des  Dra- 
Cons  anciens  ou  modernes  r<îvoIrcnr  tntitle  monde  ; 
le  que  fi  les  violences  contiennent  un  moment , 
«c^cft  pour  ovfer  enfidee  le  débcicbauat  4e  tou- 
tes le»  palTions. 

Imes  qui  traitait  des  coups  iitat  ou  de 
lluAoiie  des  révolutions  des  empires ,  nous  ap- 
prennent que  les  «oiv  nooc  jamais  été 
avantageux  à  une  nation ,  que  les  ▼iolences  même 
employées  contre  les  premiers  empereurs  de  Rome, 
&  ceUes  que  dans  le  ftccle  dernier  l'on  emplova 
contre  trots  reines  d'Angleterre,  ne  furent  que  des 
intrigues,  dont  le  but  n'avoit  rien  d'elHmablc. 
Tous  les  Tiècles  attellent  que  la  patience  8c  la 
modération  des  chefs  des  peuples  eux-mêmes  font 
fe  rocillcnr  rifs  remèdes  contre  les  calamités  phy- 
fiques  ,  m  rjles  ôc  politiques.  L'expérience  dé- 
montre li  r  leurs,  que  les  adminiftrateurs  qui  ont 
des  (akns  8e  de  la  vertu  «  n'ont  pas  befoin  de  re- 
cooHr  i  la  vi<Jence,  aux  fiippcdfions,  aux  prof- 
criptions,  aux  inquifitioiif»  pour  diriger  «NI  pour 
fénxmer  les  fiuets. 

La  baflenade  &  les  (upplices  ordonnés  légère* 
ment,  flétriront  toujours  les  états  defpotiqucs  :  les 
wrans  permettent  ces  épouvantables  violences  aux 
dîépofitakcs  de  leur  autorité  :  ils  permettem  quel> 
qncfois  aux  pères  de  battre  &  de  faire  mourir 
leurs  enfans,  leurs  efclaves  &  même  leurs  femmes^ 
&  lorfqu'on  dit  ce  qui  fc  pafTe  dans  les  gouver- 
nemens  defootiq^ ,  il  luIEt  d'aupoTec  les  Êuts; 
3  A*eft  pas  befoin  d>  ajouter  des  réflexions. 
.  Dans  les  états  non.uchiques  au  contraire,  les 
fovpi  it  main  &  les  violences  attentent  au  point 
^'hooMur  y  le  la  nature  de  ce  gouveiticmcnc  les 
profcrit. 

COUR,  lieu  qu  habite  un  Ibuvcrain. 

La  «aard'un  fouverain  eft  compofée  des  prin- 
ees ,  des  princeAcs ,  des  minïftres ,  des  grands  & 
des  principaux  officiers.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  ce  foit  le  centre  de  la  polrtcfTe  û'une  nation. 
La  poUtefle  y  ûlUîfte  par  l'égalité  à  laquelle  l'ex- 
trême grandeur  d'un  (êul  rcdnt  tous  ceux  qui 
l'environnent  ;  &  le  goût  y  eft  rafiné  par  un  ufage 
continuel  des  Tuperfluités  de  la  fortune.  Ces  fu- 
perBuités  offrent  nécefTairement  des  produâions 
artificielles  de  h  ^lerfedion  îi  pi;!";  recherchée. 
Cette  forte  de  dciicatelTe  &  de  ^racc  fe  répand 

lurd'aiitia  objets  bcauooigp  plus  unponauis }  dte 
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pafTe  dans  le  Umgage,  d^ns  les  juganens/  dans 
les  opinions ,  dans  te  maintien  dsm  \ts  mimèn 

rcs ,  dans  le  ton ,  dans  la  plaifanterte ,  dans  les  ou- 
vrages d'efprit,  dans  la  galanterie,  dans  les  ajuf- 
temens ,  dans  les  moeurs  même.  J'oferois  prefque 
afTurcr  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  où  !ï  déîicritffTc 
dans  les  procédés  loit  mieux  connue ,  plus  ngou- 
reufement  obfervée  par  les  honnêtes  gens  ,  & 
plus  recherchée  par  les  courtifaoa«  L'auteur  de 
VEfpritdet  déiimt  l'air  de  w«r,  l'échange  de 
fa  s:r,i[i<Jcur  n.uuroîc  contre  une  grandeur  em.. 
pruntce.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  dé&iitioll  » 
cet  air,  félon  lui,  eft  le  vends  fédutTant  fous 
lequel  fe  dérobent  fouvcnr  r.imhition  tks  hajnmc»^ 
oilifs,  la  bafTelTe  des  hommes  orgueilleux,  le  dellc 
de  s'enrichir  fans  travail ,  l'avernon  pour  la  vérité } 
h  f.arrer-?,  1i  trahifon,  la  perfidie  ,  le  tn épris  des 
devoirs  du  citoyen,  La  crainte  de  la  venu  du  prin- 
ce ,  l'efpoir  qu'on  fotvde  fur  fes  foiblefles,  Zk* 
en  un  mot .  la  mattionnheté  avec  tout  fon  cor- 
tège ,  fous  les  deiiors  de  flionnêceté  la  plus  vraie  { 
on  y  voit  fouvent  la  réalité  du  vice  J arriére  le 
fantôme  de  l'honnêteté.  On  dit  que  le  défaut 
feul  de  fuccès  y  fait  donner  aux  aéHons  le  nom 
qu'elles  méritent.  Foy?^  l'article  Courtisan. 

Le  reproche  en  un  feus  le  plus  honorable  que 
l'on  puiue  faire  à  un  homme,  dit  la  Bruyère,  c'eft 
de  lui  dire  qu'il  ne  fait  pas  la  cour  •  [\  n'v  :i  i'ute 
de  vertus  qu'on  ne  raflcmble  en  lui  pat  te  ieul  mot. 

Un  homme  qui  fait  la  cour  clt  maître  de  fan 
Rcfte  ,  de  rf5  yeux  &  de  Ton  vifjge  :  il  eft  pro- 
fond, impénétrable  :  il  dilTimule  les  mauvais  offi- 
ces ,  fourit  à  fes  ennemis ,  contraint  tàn  humeur» 
déguife  fes  paJBonst  dément  fon  cœur,  parle, 
agit  contre  les  fenttmens.  Tom  ce  grand  raffine- 

nient  nVll  qu'un  \  :r;:  ,  que  l'on  ,ippelle/»^"^«/ , 
quelquefois  auffi  inutile  au  courtifan  pour  (a  for* 
tune,  que  la  franchife ,  la  fincétné  8c  b  verni» 

La  province  eft  l'endroit  d'où  la  cour ,  comme 
dans  fon  point  de  vue^  naroît  .une  cfaofe  admira- 
ble :  fi  ron  s'en  imirtene  »  lis  agzémens  dimi- 
nuent c  Ti  riL  ceux  d^uneperjpeâiveqjueroaTo^ 
de  trop  prés. 

On  s'accoutume  difficilement  i  une.  vîe  qui  fe 
pafTe  dans  uo  antidiambre»  dans  des  cowes ,  ou  foc 
l'efcalief. 

La  emrr  ne  rend  pas  content ,  die  empêche 

qu'on  ne  le  foit  ailleurs. 

La  cour  eA  comme  un  cdiâce  bâti  de  marbre .  je 
veux  dire  qu'elle  eft  compofée  d'hommes  fort 

durs ,  mais  fort  polis. 

Le  brodeur  &  le  cooâfeut  feioieot  fuperfhi$|  Se 
ne  ftroient  au'une  montre  inutile  ,  n  l'oir  etoit 

modefte  &•  (bore  :  les  co-urs  reroicnt  déferres ,  & 
les  rois  prelque  kuls ,  (i  Vob  étoit  guéri  de  la  Ta* 
nité  &  de  l'intéiêt.  Les  hommes  veulent  être  el^ 
claves  queli^uc  ?irc,  puifer  là  dv  riini  •irminer 
ailleurs.  11  icmblc  qu'on  livre  en  gros  aux  p«- 
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eoRnmndement,  afin  qh'ils  k  SMmK  en  de- 
ttil  dans  ks  provinces. 

11  a  y  a  rien  qui  cnlaidiiTc  certains  courtifans 
CQiiMe'h-pràërice  du  prince  j  à  peine  les  puis-|c 
reconnoître  à  leurs  vifagcs,  !(  ;it«!  traits  font  alté- 
rés, Ôc  leur  contenance  ett  avilie.  Les  gcus  tias 
&  fupetbcs  font  les  plus  défaits ,  car  ils  perdent 
plus  du  leur  :  celui  qui  cft  honiiétc  &  modellc  , 
s'y  ibutient  mieux ,  il  n'a  rien  à  réformer. 
On  fe  couche  à  la  cour ,  &  Ton  (e  lève  fur  l'intérêt  : 

Î;'eft  ce  queron  digçre  le  matin  &  le  ibir  »  le  jour  & 
a  nuit  5  c'eft  c«  qui  Êiit  que  l'on  penfc  ,  que  Ton 
[  arlj  ,  que  l'on  fc  uit,  que  l'on  agit»  c'cll  dans 
ca  cfy^t  qu'on  aborde  les  uns,  &  qu'on  néglige 
les  autres ,  que  Ton  monte  Bc  que  l'on  defcend } 
C*eft  fur  cette  rCcile  que  l'on  mefurc  (es  foins.  Tes 
CompUifances ,  ion  dlimc.  Ion  indiftcrence ,  ibn 
iiiéprii.Queicues  pas  que  quclquesHios  £ifliEDC(>ar 
vertu  vers  la  modération  &  la  lageiTe,  un  premier 
mobile  d'ambition  les  emmené  avec  les  plus  ava- 
las» la  plus  VÎotens  dans  leurs  delirs,  &  les  plus 
ambideiiit  ;  <Uiel  moyen  de  demeurer  immobile  où 
tiOitt  marche ,  où  tout  fe  remue ,  &  de  ne  pas 
courir  où  les  autres  courent!  On  croit  même  être 
refponfable  à  foi  même  de  Ibn  élévation  6c  de  U 
fiôrtune  {  celui  qui  ne  l'a  point  Aice  à  U  €OMr^  :eft 
cenfc  ne  l'avoir  pas  dd  faire ,  on  n'cri  appelle  pas. 
Cependant  s'en  éloignera-t-on  avant  d'en  avoir  tiré 
Je  moindre  fruit,  ou  periiftera-t-on  i y  demeurer 
fin';  pr  icfs  ^  ùns.  récompenfes  ?  Queuion  fi  épi- 
neuic ,  il  cnibatralfante  &  d'une  fi  pénible  déci- 
fion  ,  qu'un  nombre  bfinide  coiutifàns  vieilliflent 
fur  W  oni  ^  (m  lnuq^t  ^  meurent  dans  le 
doute.  .        ,  , 

Il  ne  faut  rien  exagérer  i  m  dire  des  cours  le 
mal  qm  n'y  eH  point  :  on  n'v  attente  rien  de  pis 
isontre  le  vrai  mérite ,  que  de  le  laifier  qodqiie» 
fois  fans  récompenfc  ;  on  ne  l'y  mcprifc  pas  tou- 

i'ours  :  quand  on  a  pu  une  fois  k  difcerner ,  on 
'oublie  }  &  c'eft-U  où  l'on  fait  parfaitement  ne 
rien  faire  ,  ou  faire  très-peu  de  chofes  pour  ceux 
que  l'on  elltmc  beaucoup.  Mille  gens  à  la.  cour  y 
traînent  leur  vie  à  embrafTcr  .  ferrer  &:  congratu- 
ler cfOK  qui  reçoivent ,  .jufqu'à  çc  qu'ils  y  meu- 
rent fans  rf«n  avoir. 

COVRIER  ,  ccur:tr  d(  c.ihîr.et  ,  courier  de  fe- 

maina.  On  donne  le  nom  de  courUr  du  ctilunti  à  un 
meflTaget  que  les  puiflances  ,  les  ambaffadeurs ,  les 
généraux  envolent  &r  chargent  de  diîpêches  qu'on 
n'ofe  confier  à  la  porte  ordinaire  ,  &  qu'on 
veut  faire  parvenir  plus  promptémeiR.  Les  cours 
de  l'Europe  emploient  beaacoup  de  eoxriert.  La 
France  en  envoie  d'un  bout  de  1  Europe  à  l'autre  ^ 
le  minillèrc  en  fait  partir  tous  les  huit  jours  pour 
Je  nord«  un  qui  vajufqu'à  l^rlin  ou  à  Hambourg , 
•e  m  iutre  ven  le  nidi  *  qui  va  jufqu'en  Efpa- 
fll9b  Oi|  ht  apjMlbc9i(R<wy«./îaMiae,  jfeibdé' 
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liytent  les  dépédies-  wt  fidniftics  de  Fente  oA 

icfiJent  dans  les  villes  i  portée  de  leur  rourc.  El 
Angleterre»  les  deux  pu^retaires  d'eue  oi\t  chacun 
cinq  ou  fixMiinAvdacibûietileiltdifpofition,  &:  <iui 
les  fuivent  par-tout ,  lors  même  que  la  chancelle- 
rie pafle  la  mer  pour  accompagner  le  roi  à  Hano- 
vre. Les  autres  puilfances  fe  fervent  égalenwnde 
cette  méthode crès-difpendieufe»  il  cft  vrai,  mm 
très-fûre  &  très  propre  â  accélérer  le  fucccs  des 
affiaires.  Il  n'eft  point  de  cours  qui ,  dans  les  occ;- 
iluns  preiTantes  ou  dciicxtcc ,  dans  les  »Smaqâ 
exigent  le  pins  grand  fecret,  n'expédintdeieN*' 
ne/s  aux  a-r.l )..iT,;  Jeurs  qu'elles  entretiennent  m- 
prés  dtis  ihliétaites  puiflances.  Les  ambailâdcun 
font  de  même  MilOfiies  à  envoyer  de  pareils  mef* 
fagcrs  à  leur  cotir  ,  loutes  les  fois  ^jlslejVBCOl 
convciubie  au  bien  des  affaires. 

COUKLANDE  ^  dudié  litadcm  b  PeM 
&  la  Rulfie. 

La  Couriandt  cft  bornée  au  couchant  par  lanw 
Baltique  ,  au  nord  par  le  golfe  de  Riga  &  h  Li- 
vonie,  à  l'orient  par  la  Liihuante  propremeot  ditej 
&  au  mUK  par  la  &mogtne.  Sa  longueur  cft  d'en? 
viron  cinquante  milles  ,  fa  Iirrf  in  en  quelques  en» 
droits  de  vingt  milles  «  &  en  d'autres  de  dix  taikit 
il  même         teranne  en  pointe  vcnroricBi. 

SfiCTION  VKiUliTkU 

Préeù  d*  f/u^t  roËûfi*  dt  lu  Cootlandc; 

La  Courhrde  appartenoit  autrefois  à  la  Livonie, 
&  ces  deux  duchés  ont  é|^Ottvé  les  mèrqes  tcto- 
lution  jufqu'au  treizième  Kcle.  (y»yti  l'axtide 
LivoNiE.  )  L'un  &  l'autre  furent  conquis  pw  1« 
chevaliers  de  l'ordre  eeutomque ,  &  demeiuèreoi 
fims  leur  puiflince  jnlqu'en  i  $6%.  Les  ruSec  aiftM 
vers  ce  temps  fait  une  irruption  dans  le  pays ,  8f 
l'ordre  fe  voyant  fàos  feraurs ,  Gochard  Kcttlct , 
dernier  gtind^m^œj  céda  la  Livonie  au  toi  ^ 
Pologne ,  comme  grand  duc  de  I  ithuanie,  &:  te* 
çut  en  dcdomnugement  ruîveilitute  ,  pour  lui  St 
pour  fes  defcendans ,  des  provinces  de  Co^''^'^' 
&  de  Sémigalle  à  ime  de  dncfaé  :  c'eft  aiafi 
le  duché  de  Courùmde  a  pris'  ibn  origine  en  ifw. 

KeRler  fit  hommage  de  ces  deux  duchés  au 
roi  fie  à  la  république  de  Pologne,  8c  s'obligea  d'en* 
tretenir  cent 'cavuiers  à  leur  fervice ,  en  tenu  de 
guerre  ,  pour  tout  droit  féodal.  Les  conditions  i: 
fa  dépenuaiKe  furent  ejtpiiquées  dans  un  traite  coi^ 
du  à  Vilna  (i) ,  qu'on  nomma  par  cette  nitia 
pa£ia  fukjeâionis.  Ce  trnirr  "»nrtn:t  que  la  fouv©* 
rainetc  de  la  Couriandt  &  il  u  ^emiûiiile  relteroit  i  titre 
de  fief,  à  tous  les  defcendans  maies  de  Ketticr ,  a  \i 
charge  d'en  recevoir  l'invcHiture  des  mains  4a  m 
de  Pologne,  defonturoaceralniioaibredeine- 
^  ^  «tt  e«.  de  guenre^ootiv  I«i  tmct,  de tcada 
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toi  6c  hommage  au  roi ,  de  le  regarder  comme 

leur  feigncur  dircft  ,  &  de  porter  acv^nt  la  pcr- 
fonnc  du  roi  1  appel  des  jugemens ,  lorlqu  une  par- 
tic  en  procès  fe  croiroit  Icfce.  Ce  même  trahé 
CooTerve  ao  nonveau  duc ,  dans  le  pays  de  Courlandt 
te  4hns  ceint  du  Semigalle ,  les  droits  qu'avoir  aupa- 
ravant  le  grand  maître  ;  &  l'in  .  clôture  lui  cft  ac- 
corda avec  les  mêmes  dignités  «  honneurs  &  pri- 
vitdfetqui  avoient  été  accordé  aux  dtictdePnuEe. 
Le  grand  maître  avoit  le  droit  de  battre  monnoic  , 
celai  de  faire  des  loix  «  celui  de  lever  des  uxes 
fat  fi»  peuple  avec  le  confentement  des  écitSt  no 

Savoir  abfolu  cîjn<;  1*  fpirituel  (i),  on  coo- 
Ta  ces  droits  au  duc  de  CouHande. 

Les  courlandois  ont  prétendu  qu'au  terme  de 

ce  trâitL-  :'s  dévoient  être  Eouvcrncs  par  an  duc  , 
&  que  leur  pays  devoit  demeurer  attache  à  ja- 
mus  au  royaume  de  Pologne  >  i  doe  àt  fief  (oo- 
verain  j  mais  vingt  -  huit  ans  après  ce  trait<? ,  en 
1 589  >  il  fut  téaé  t  dans  une  des  diètes  de  la  ré- 
public^ue  de  Pologne ,  que ,  lorfqœ  ce  fief  vien- 
droit  a  vaquer,  il  feroit  ictini  nn  rovaunie  &  ré- 
duit en  Pauiinat  5  &  Ionique  la  rite  de  Kettlcr 
s'éteignit  par  la  mort  de  Ferdinand  j  la  Courlandt 
Alt  obligée  de  fubix  k  lin  qu'on  voiiio  puiiTant 
\aivuf6ù>i  comme  on  va  le  voir. 

Au  coMmcnccment 

le  règne  du  fîxième  duc  ,  Frédéric-Guillaume  ,  la 
Comlande  fut  ravagée  par  les  ruITes  &  les  Tuédois  ) 
ce  prince  ayant  cpoufé,  en  1710,  Anne,  prin- 
ceuede  RurPe  ,  cflîf-ri  onferva  après  la  mort  de 
fon  mari,  furveuue  en  1711  ,  la  poflcfTion  du  du- 
ché ,  fous  la  protection  du  czar  Pierre  I  fon  on- 
cle >  <iaoiqae  Ferduiand ,  frète  du  duc  défimt , 
tMc  cneofe ,  Se  que  le  duché  lui  appartint 
par  droit  de  fucccnion.  Ce  prh.re  avoit  eu  de 
«ands  démêlés  avec  la  nobleilej  non  parce  qu'on 
Pacetiroit  d'avoir  changé  d e  r et  ig  ion,  mats  pafCeqo'U 
«iemeuroit  or  Ji'Viircmcn;  hors  c^u  pars ,  parce  que 
durant  fon  abicncc ,  il  vouloit  gouverner  par  lui- 
nême,  &  parce  qii'âdépetfédoit  de  force  les  hypo- 
thécaires des  biens  appartenans  au  duché  ;  ces  difpu- 
tes  déterminèrent  ,cn  1717  ,  la  Pologne  à  envoyer 
une  commiffion  particulicri:  cti  Courlandt.  On  fon- 

Sea  •  ^  eft  vrai,  a  donner  en  mariage  Anne  j  veuve 
a  duc  défunt,  i  Jean-Adolphe ,  duc  de  WdflSm« 
feld${  mais  le  mariage  n'eut  pas  lieu,  non  plu<; 
qu'un  autre  qui  fut  projetté  entre  cette  princeffc 
&  le  margrave  de  Brandd»oiirg*Sdnved.Xa  diète 
de  Polo^^nc:  dcliltcra  alors  comment  elle  pourroir, 
après  la  mort  du  duc  Ferdinand ,  incorporer  la 
ComiMnde  à  la  république  ,  &:  la  divifer  en  Pkla- 
«nats.  Les  états  ne  Cour/anJe ,  craignant  pour  leur 
religtoB  ic  pour  leurs  privilèges  ,  s'alTonblèrent , 
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milgié  les  défimfes  du  roi ,  i  Mittau\  vers  la  lin 

dumois  de  fuin  i-'i/i  ,  y  éé^qnvrçnx  r»^'"'  Hic- 
celfeur  éventuel  de  i  erainand,  le  comte  Maurice, 
HIs  naturel  du  roi  de  Pologne  Augnfie  U«&tottt 
Tes  defcendans  mâles. 

La  circonftinee  étoit  favorable.  Le  choix  qu'on 
avoit  fait  du  comte  de  Saxe  ne  pouvoit  matiq  jcr 
d'ctrc  agréable  au  roi  de  Pologne,  â  qui  les  in- 
tcrcts  de  fon  fils  étoient  plus  chers  que  ceux  de 
I  l  r 'piil  lique  }  mais  par-là  même,  ce  choix  déplut 
a  la  Kuliie.  Cette  puifiance  fe  fcrvit  des  troupes 

Qu'elle  avoit  fur  les  lieux  ,  pour  chaflcr  le  comte 
e  Saxe  que  le  defir  de  fe  faire  proclamer  cven- 
tneHement  duc  de  Courlandt  y  avoit  amené.  Le  duC 
FerJini-i.d  s'oppofa  de  fon  côté  à  l'éîedlion  , 
&  la  république  de  Pologne  la  déclara  nulle  à  U 
éaèui  de  Grodno  de  1717,  Se  confirma ,  par  un 
nouveau  décret  ,  la  réunion  prochaîrie  de  la  Coar» 
lande ,  après  le  décès  du  duc  Ferdinand.  Le  parti 
pMriotiqiie  de  Courlandt  fe  plaignit  amèrement  de 
cette  atteinte  à  la  liberté  delà  part  de  !a  république 
de  Pologne,prétendantquele$éuts  duduchc  av  oient 
obtenu  le  droit  de  nommer  leorpnnccj  droit  dont 
aucune  elbèced'aâene  pouvoit  les  priver.  Les  états 
en  appellerowaux  traités  j  ils  r^lamèrent  les  arti» 
des,  tr.iprLS  leCqu-'s  la  Courlandt  devoit  avoir  i 
jamais  un  chef  allemand  immédiat.  Anne  Iwanowna 
étant  montée  for  le  trdne  de  Ruflîe  en  1730 ,  aprèe 
la  monde  Pierre  II ,  le  duc  Ferdinand,  alon  âge 
de  7 y  ans,  époufa  Jeanne-Magdcleine ,  princefle 
de  Saxe-Weiffenfels ,  ic  reçut  en  17)1,  à  Vatw 
fovie  ,  l'inveftiture  de  la  Courlandt ,  par  fon  en- 
voyé Frédéric  Goth  de  BuloW  5  mais  ce  prince  ne 
fe  fiant  pas  a  Tes  fiiu  t'.  ,  parmi  lefquels  il  voyott 
beaucoup  d'ennemis  8c  demécooteosj  n'ofa  point 
aller  dans  fês  états.  La  mort  du  roi  de  Pologne 
Augufte  II  arriva  fur  ces  entrefaites  ,  &:  l'impé- 
ratrice Anne  fit  avancer  fes  troupes  dans  le  duché 
de  Courlandt ,  oA  ede  vouloit  établir  des  arfe» 
r\:>m   ?x'  plsrer  v^r  partie  de  fes  magafîns.  Elle 
avoir  dcja  taix  dcclarer  des  17^1»  *  U  cour 
de  Polo^e  ,  qu'elle  ne  confentirait  jamais  à  l'in- 
corporation immédiate  de  ce  duché  j  mais  çu'el'e 
le  protégeroit  dans  le  droit  qui  lui  appartient  d'ê- 
tre gouverné  par  fc^  pr  .près  ducs,  à  titre  de  fief 
de  la  république ,  &  les  polooois  furent  à  b  fin 
obligés  d'y  confentir$  ik  convinrent  en  17^6 ,  i 
!a  flictcdc  pacification  de  Varfovie,  qu'à  l'extinc- 
tion de  la  race  des  Kettlers  ,  c'eft-à-dire ,  i  \% 
mort  du  doc  Ferdinand ,  le  duché  de  Courlandt 
aurntt  Çf^,  propre 5  d\ir^ ,  S'  que  letir  dioix  dcpen- 
droit  des  ctats.  I  cidiiund  mourut  Tannée  d'après, 
&  le  choix  des  états  ,  dirigé  par  l'impératrice  de 
Ruifie,  tomba  fur  fon  grand  chambellan,  Emeft 
Jean  de  Biren  ou  Bixon  (z)>  comte  du  faint-Ent. 


(1)  Le  duc  àt  CourUait  luibitkn,  &on  l'appelle /ûnimu  g^mut,  «ui  chef  4e  i'ûtife, 
(ft)  Son  vrai  nom  cft  Vw  Ba«a  |  Il  le  chaagica  «a  oU  dt  linMit  K  voiitat  ptAr 

^fUtt  At  Biroa. 
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pire  romain ,  gentilhomme  courbndots  Le  nouveau 
duc  s'engagea  i  maintentr  l'exerdce  de  la  religion 

proteftante  dans  fcs  états  Se  les  privi!ègr<;  de  la 
nobleiTcj  &  à  entretenir  le  nombre  Je  noupcs  fixé 
fÊt  ks  conftitutions  du  pays. 

Pour  conferver  les  prétentions  de  Tordre  teu- 
tonique  fur  la  Courlcnde  (  i  ) ,  on  a  obfervc  long- 
temps en  Allemagne  de  laifler ,  datis  la  dicte  gt- 
n  fraie  du  corps  germanique  «  une  pbcc  vacante 
pour  le  duc  de  CwHmàt  »  8e  de  renvericr  (à  chaUè 
après  l'avoir  nommé.  L'tleflcur  de  Cologne ,  qui 
étoit  alors  grand  maître  de  cet  ordre  *  Ht  une 
proieftation  contre  Téleâion  du  nouveau  duc  de 

Courijrth  ;  ,  (^11^;  Tiri  mi:':r,n"'r  "''(.'f;"tr  (2)  à 
h  dicte  (ic  iiambonnc  ,  il  cuucput  de  prou- 
ver que  les  dacluis  de  Courlandt  &  du  Semigalle 
dévoient  retourner  ï  Ton  ordre  jOuitc^ue  la  mai- 
fon  de  Kettter  étoit  éteinte.  Il  pna  l'empe- 
reur Se  les  autres  états  de  rEn\p;rc  d'-vifer  aux 
movcos  de  procurer  la  réunion  de  ces  deux  du- 
chés au  corps  germanique.  Il  ajouta  qu'il  comp- 
,  roit  d'autant  puis  fur  les  foins  de  l'empereur  }  cet 
égard,  que  ce  chef  de  rtmpirc  s  ctoit  oblige 
de  réunir  au  domaine  tout  ce  qui  en  avoit  été  oe- 
taché ,  d«  faire  une  recherche  exadte  des  fiefs  alié- 
nés ,  &:  d'accorder  paiticuliérement  fa  protcftion 
aux  chevaliers  de  1  ordre  teiitoniquc  &  de  celui 
de  Saint-Jean  de  Jérufalem ,  pour  les  faire  ren- 
trer dans  les  biens  dont  ils  avoient  été  dépontllés. 

Mal^éces  repréfcntations ,  l'éleflion  de  Biron 
fut  confirmée  à  FravoilUdt  par  {infenatus-confiitum  , 
i  décret  du  fénat  )  en  1737 ,  &  le  nouveau  duc 
reçut  l'inveftiture  par  un  député  en  i-;  \  Le 
bonheur  d'Erneft  ne  fut  pas  de  longue  durée  } 
ayant  été  arrêté  avec  toute  fa  famille  en  1740  » 
envoyé  en  exil  en  Sibérie,  &  déclaré  mort  civilement 
Tannée  d'après  par  Anne  ,  princcflc  &  régente  de 
RufTîe  ,  les  états  de  Courlandt  élurent  en  1741  , 
pour  nouveau  duc  «  Louis  Ënu:ft  duc  de  Brunf- 
wick  Wolfèmbiktel ,  beau  •  frère  de  la  régente  de 
RuJTîe;  mais  cette  cîefHon  demeura  fans  effet.  En 
17 j8,  le  trône  ducal  fut  déclaré  vacant  par  un 
fenatus-conjtiium  ;  le  p>rince  Charles,  fils  du  roi  de 
Pologne  &  éledleur  de  Saxe,  Auk^uiîe  III,  fut 
nomme  duc  de  Courlandt ,  8f  rinipératricc  de  Ruf- 
fie  Elifabeth  renonça  en  fa  faveur  à  toutes  iespé- 
tentions  qu'elle  formoit  fur  ce  duché.  Ce  pnnee 
reçut  llnveftiture  au  commencettient  de  ratmée 
17  f 9  ;  mais  les  états  provinciaux  de  Coarlandc  re- 
fusèrent de  lui  prêter  hommage,  jufqu'âce  qu'il  leur 
tAc  donné  des  reveHales  pour  la  soreré  de  la  reit' 
gion  proteibnte  :  il  donna  les  reverfalcs  ,  &  il  re- 
çut la  même  année  l'hommage  de  fes  nouveaux 
fticss* 

l.e  czax  Piene  lU  nippeUa  «  en  1761»  le  duc 
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Emed  Jean  &  fa  famille  «  de  Jaroflaw  «  où  il  demca- 
roit  depuis  pluAeurs  mftéesi  -enfahe»  après  s'cne 

afTiiré  de  la  renonciation  de  ce  duc  fur  la  Courlanit, 
il  forma  le  delTcin  d'en  invertir  fon  oncle  Georges- 
Louis  ,  duc  de  HoMIdn-GotTrop.  Mais  fa  dépc- 
fuion  &  fa  mort  ayant  empêché  l'cxécuron  de  fon 
projet,  Catherine  II  rendit  non-feulcmtnt  au  tiuc 
Jean  Lmelt  les  biens  qui  lui  avoient  autrefois  ap- 
partenu en  Cour/andt  f  &  ^ui  }ufqu'alots  étoient 
demeurés  fous  Padminiftration  de  la  Rnflie }  ans 
elle  lui  permit  encore  de  retourner  en  Courlandt 
avec  la  tanuUc ,  &  elle  l'alTura  lui  &  les  (iens  de 
fa  proteftion.  Le  duc  EmeSk  Jean  envoya  en  con- 
fcquence  de  Pc'tcrsbourg  aux  fcnateurs  &  éuts 
tic  LourUndt  un  refcrtt ,  en  date  du  10  juillet ,  Pit 
lequel  il  s'oppofa  à  la  tenue  de  la  dicte  que  le  aïK 
Charles  avoit  convoquée  pour  le  f  août,  9tiè- 
clara  que  ,  n'étant  coupable  d'aucune  félotaeeiH 
vers  la  rcpubiique  f<  le  roi  de  Pologne,  h  ne  ft 
laiUeroit  pas  dépouiller  des  droits  iiu:ootclUbla 
qu'il  avoit  fur  lès  duchés  de  CoatlMàt  8c  de  Se> 
migalle.  Cet  incident  retarda  la  dicte  projettes , 
&  le  duc  Emcrt  Jean  partit  ic  ij  août  de  Saint- 
Pétersbourg  pour  reprendre  poffeffion  de  la  Coar- 
!andc.\\  \  aiTiva  cffeL^ïvement ,  Se  feduc  Charles 
fur  oblige  de  ic  r<;tirer.  Il  ûu  auPà  rcfolu  à  la  diète 
de  convocation  qu'Emcft-Jean  Biron  feroit  déclité 
&  reconnu  légitinw  dnc  de  Coarimie  )  que  l'iif, 
veftiturc  3e  17C8  (érott  déclarée  mille  i  qu'Eincft' 
reccvroit  rinveltitUie  cn  perfonne  devant  le  trône 
du  nouveau  roi ,  ott  que  fi  fon  âge  ne  lui  pennet- 
toit  pas  t  Pierre  fbn  fils  aîné  la  recewoic  «  tane 
pour  fon  père  que  pour  lui  -  mcme ,  en  qnîlitc 
d'héritier  prcfomptit ,  à  condition  qu'ils  ne  fetvi- 
roient  ni  l'un  ni  l'autre  en  pajps  étranger }  ^  I* 
dignité  ducale  rclleroit  dam  la  ligne  mafculiM  de 
la  famille  de  Biron  ,  &  ou'à  (on  extmélkMi  on  dîT- 
poferoit  de  ce  duché  d'une  manière  conforme  sut 
traites.  Tous  ces  arrangcmens  ont  eu  lieu. 

Détai/s  lùfioriques  fur  It  diflriB  dt  PiUtn.  Le 
diftridl  de  Pilten ,  qui  $*appelloit  autrefois  l'cv}- 
ché  ou  le  chapitre  de  Courlandt ,  &  qui  fait  au- 
jourd'hui partie  de  la  CoiaUndiy  eft  fitué  dansb 

Courlar.dc  pmprenie^t  f^itf  ,  J^'  prend  fon  noiudc 

l'ancien  ciiateau  de  Pilteii ,  que  le  roi  de  Dane- 
marck ,  Valdcmar  II,  fit  bâtir  vers  l'an  iii", 
lorfqu'il  fonda  un  évéché  dans  cette  contrée  pour 
la  cônveHîon  des  liabitam  idoittres.  Quelques  ao> 
nées  après ,  cet  évêchc  ,  ainfi  que  toute  la  Cw- 
laaàtt  paOTa  fous  la  domination  des  ailemands ,  & 
tes  choies  demeardrent  en*  cet  état  foAiu'à  l'aïuiée 
*fJ9»  dernier  évcquc  craicnanr  à  cette  épof* 
une  invafion  des  rufles  ,  vendit  au  roi  de  l^ûfr 
marck ,  Frédéric  II ,  les  deux  cvcchés  de  Piltea 
8(  d'OeTel}  Frédéric  II  les  donna  i  Magnas  ta 


(1)  Hîn.  Tluun.  lib.  XXI  &•  xxvr,  '  s 

(x)  Daiu  te  moii  de  novcmlue  ij^jt-. 

(|)  Art;  X.  de  ta  caftetadou  d«  CMiIa  VF» 
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itère ,  en  échange  de  fa  portion  du  Holftcîn  j 
Maçnus  cil  prit  poilellioi»  en  i^ûo  ,  fccularifa 
l'évcché,  8c  ht  prcfent  à  fes  amis  &  i  les  fervi- 
teurs  de  plufieun  des  domaines  qui  en  dépea- 
dotem.  Gôthard  Ketrier  Iboimc  Tannée  Advame  h 
Liv  nie  à  !a  couronne  de  Pologne  ,  &  on  convint 
que  le  duc  Magnus,  au  lieu  de  l'cvêché  de  Caur- 
landt ,  recevroit  le  château  de  Sonncbourg  fur 
rOcfel,  &  qu'on  ajoutcroit  cet  évéché  à  la  por- 
fioo  de  Kettter }  le  duc  Magnus  étant  mort  en 
Jl^8|,  le  diftriâ  de  Pilten  ne  voulut  ft  foumettre 
m  au  duc  de  Courlande  ,  ni  au  royaume  de  Polo- 
gne ,  mais  fe  mit  fous  la  protection  du  Daoe- 
irijrck.  Enfin  ,  pour  terminer  ces  difputes  ,  on 
convint  que  le  roi  de  Daneaurck«  trédéric  II  > 
ztccfimt»  pour  fes  prétentions  fur  ce  pays,  trente 
mille  reichsthalers  de  !a  couronne  de  Pologne  ; 
cette  ibmme  fut  effectivement  payée  par  Georges 
Frédétic,  duc  de  Prufle,  it  margrave  de  Bt^n- 
dfebourg,  &:  la  Pologne  lui  cn{»ac^en  11 '  ij  .i  titre 
d'hypothèque.  Le  libre  cxcicicc  de  la  religion 
proteftante  fut  confirmé  aux  habitans.  En  1617 
un  gentilhomme  courlandois  «  nommé  Hctman 
Maydel ,  acquit  cette  hypothèque  ;  &  le  fol  de 
Pologne  b  lui  laitfa,  fous  le  titre  Staroftic. 
En  1656  le  duc  Jacqu^  la  retira  des  moii»  de 
Maydel }  &  il  obtint  ce  diftriô  des  fuédois  qui 
s'en  énient  rendus  maîtres.  La  nobleflc  de  Pilten 
fe  fournit  d'abord  â  Jacques  »  mais  bientôt  après 
elle  fecoua  le  joug)  ce  ne  fut  qu'en  \66i  quelle 
fe  foumit  de  nouveau  ,  à  des  conditions  trcs- 
avantageufes ,  que  ratifia  le  traité  conclu  à  Gro- 
bin,  le  IÇ  tcvricr.  Frcdcric  Cafimir  donna  une 
pleine  exécution  â  ce  traité.  On  établit  dans  le 
ëiftriâ  de  Pilten  un  grand  cafNtaine  parriculier> 
qui  réfidc  à  Hafenpoth  :  ce  capitaine  a  fous  lui  (ïx 
confeillen  jproviociaux  &  un  capitaine  qui  réfide 
î  Neahauwn.  En  vertu  de  la  forme  de  gouver- 
nement de  17'7  ,  ce  diftrifi  eft  adminif^L-  par 
fcpt  confeillers  polonois ,  &  les  appels  vont  di- 
reâement  au  roi.  L'évêque  de  Sàmogitie  prend 
aufli  le  dtre  d'évêque  de  Pilten  :  cependant  ce  diftriâ 
a  fon  furiotendant  &  fon  confiftoire  particuliers. 
Sbctiom  II*. 

Rtmarques  fur  ta  Jlvl/îon ,  la  population  ,  les  pro- 
duSions  &  les  revenus  du  duché  de  Courlande. 

Le  duché  de  Courlande  e&  compofé  de  trois 
parties  :  de  la  Courlande  propremeot  dite,  du  Sé- 
Buealle  8c  du  diftriâ  de  Pilten. 

La  Courlande  a  Goldingcn  pour  capitale ,  le 
Sémigalle  qui  cfl  plus  confidérable,  à  caufe  de 
la  ville  de  Mituw ,  laquelle  a  toujoutsété  le  lieu  de 
b  réfidence  des  ducs ,  loriqu'il  leur  a  été  penms 
de  demeurer  dans  leur  état. 

Le  dilhiâ  de  Pilten  a  fa  conftitution  particu- 
lière  f  mais  la  Courlande  &  le  Sémigalle  fe  divifent 
en  "Ti.n  îr*;  npitaincries ,  &c  cclle<:  ci  en  cercles 
ou  dilhias  que  l'on  nomme  paroi  fes.  On  compte 
éuM  te  pays  do»  grandes  ville»  9t  «rais  nof <ii> 
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nés ,  douze  petites  villes ,  ou  plutôt  douze  bourgs 
&  fept  cent  termes  qui  appartiennent  au  prince 
ou  à  la  noblefle  )  on  y  trouve  en  outre  des  cenl'cs 
&  des  maifons  particttUères  qu'on  ^>peUe 
e€s  :  ntiiis  R  n'y  a  point  de  vilnges  comme  on  en 
voit  en  Alli  ra-ne  &  ailleurs. 

bi  Ton  excepte  les  dUhids  de  Golding,  de 
Windau  àr  d'Alfchwang,  le  fol  de  la  GwrMt 
eft  gras  Se  argiîleux  ;  on  y  rencorirrr  un  grand 
nombre  de  forêts  &  de  marais ,  âc  les  chemins  f 
font  très-mauvais.  En  automne  &  vers  le  prin- 
temps les  prairies  des  terreins  bas  font  cachées 
fous  les  eaux }  ce  qui  leur  procure  une  efpèce 
d'engrais.  Les  habitons  oi.t  delTcchc  quelques  en- 
droits marécageux,  &  ils  font  des  étangs;  ils  y 
Cernent  pendant  tids  ans  des  giains  d'été,  îc  veâr 
d.int  trois  autres  années  ils  In  reroplidènc  dcaii 
&  de  poiflbns.  -  . 

Les  habitans  de  la  CourùauU  font  ou  allemands 
on  U-rtoniens.  Les  premiers  ont  rf;idti  ceux  l!  r.i- 
butaircs,  ils  les  ont  même  rcduit  en  ict  vuude  ; 
c'eft  pour  cela  qu'il  y  a  dans  ce  duché  deux  lan- 
ces principales  ,  favw  l'allemande  6c  la  letco- 
nknne  t  le  (enrice  divin  fe  fait  dans  tmwes  leségli- 
fes  en  ces  deux  langues.  Il  y  a  à  MjttaW  liC  i 
Libaw  quelques  églifes  lettoniermcs. 

La  Courlande  adopta  la  religion  protdlante  es 
ifii  ;  &  elle  convint  en  ij^i  avec  les  habitan» 
de  Riga  d'une  prufeilîon  de  fui  commune.  Lorf- 
u'ellc  fe  reconnut  dépendante  de  la  Pologne ,  elle 
toit  entièrement  lutiu'rienne  ;  mais  les  démêlés 
qui  s'élevèrent  dans  la  fuite  entre  le  duc  &  la  no» 
blefTe  ,  &:  qui  occafionnèrent  ditférens  décrets  & 
comraiflîoos  émanées  des  diètes  de  Pologne  ,  7 
frayèrent  fe  chemm  i  la  rdigion  catholique ,  & 
lui  procurèrent  des  églifes  ;  cnlbrte  qu'aujourd'hui 
cette  religion  y  ell  «ercée  auflî  bien  que  le  luthé- 
ranifme ,  &  y  jouit  des  mêmes  privilèges  qw 
celle-ci  :  fes  privilèges  ont  été  fort  étendus  en 
1717  Se  1717  t  &  comme  d'ailleurs  pluûeurs  gen- 
tilshommes ont  cmbraiTé  la  religion  catholique  « 
&  ont  cherché  à  l'introduire  dans  leucs  églifes» 
cette  communion  s*eft  fort  répandue  :  la  Cent- 
lande  reçut  en  17^8  un  duc  catholique.  Les  ma- 
riaees  des  ducs  avec  des  prioccfTes  de  la  religion 
rétormée  ont  auflB  dtonné  uen  i  t^troduâion  de 
ce  cuire  :  mais  tous  ceux  qui  te  profelTcnt  font 
exclus  par  les  loix  de  toutes  les  charges  du  pays. 
Les  juifs  ont  été  chalTés  dd  CtuHMit  fijos  le  règne 
du  duc  Charles  dr  S.ixe. 

Les  revenus  du  duc  lont  trcs-confidérablcs  :  on 
les  évalue  à  -100,000  ducats  :  il  poflede  au  moins 
le  tiers  des  domaines  du  pays.  La  Courlande  étant 
fituée  fur  tes  bords  ^  la  mer ,  un  prince  qui  en- 
tend bien  l'économie ,  eft  à  portée  de  s'enrichir. 
Ce  qui  donnera  une  idée  des  reveniu  du  duché  , 
le  duc  Charles  a  fourni  à  l'entretien  de  44  vaif- 
fcaux  de  guerre  &  de  7  j  vaiflTcaux  marchands,  &  il 
a  fait  de  grandes  dépenfes  pour  établir  des  colo- 
nies de»  Icstntics  psida  da  monde,  niaiypda* 
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dpalemetit  dk  Am^quc.  Dans  les  tcfnpt  de  guerre* 

îorfquc  les  troupes  étrangères  foi!m?tT''n!:  h  cour- 
lande  à  des  contribudons*  la  nuilun  ducale  s'ell 
WOfom'cbugée  d'un  den.  La  nobleffe,  mécon- 
tente Je  cette  répactitioa  y  a  propofé  une  reviiîon 
que  l'on  nomme  ktchtn-mifion  \  mais  jufqu'â  pré- 
fent  le  duc  a  refufé  de  s'y  prêter. 

Le  duc  de  Couriaadt  prend  le  titre  de  duc  de 
Litome,  de  Cew/mée  te  de  Semfgalle  }  les  aimes 
de  Courlande  font  c'cartclc'cs  en  Ctoix.  Le  premier 
&  le  quatrième  quartier  font  d'argent  au  lion  de 
gueules  coiuonBe  d*or,  à  caufe  de  la  Courlande  ; 
&  le  deuxième  &  le  troifièmr  d'azur  au  (iemi-élan 
couronné  ,  avec  des  couleurs  naturelles  fur  le  tout 
eftun  petit  ccufTon  parti  ,  dans  lequel  on  place 
les  armes  de  la  maifoa  régnante.  Le  grand  écu  ell 
enveloppé  d'un  manteau  de  pourpre  fourré  d'her- 
mines, &  a  deux  lions  d'or  touior.nts  pour  fiip- 
ports  :  le  tout  dk  funnonté  d'un  bonnet  de  prince. 

D'après  la  feitne  de  gouvememcnc  des  duchés 
de  Courlande  &  de  Semtgalle ,  telle  aue  l'établit  en 
1617  une  commiflîon  nommée  par  le  roi  de  Po- 
logne, ce  pays  a  quatre  confeillersfupérieuist  fa- 
voir,  le  grand  maître,  1?  chincelirr  ,  le  prind 
bourgrave  &  le  grand  m-ircchal,  6c  deux  jurif- 
confultcs  ou  doûeurs ,  qui  ont  le  titre  de  confcil- 
lers  du  prince.  Les  confeillers  fuDérieiurs  adminif- 
trent  les  deux  duchés  au  nom  du  aiic ,  en  cas  d'ab- 
icnce,  de  minorité,  de  maladie >  ou  durant  l'in- 
tenègne.  U  y  a  d'ailleors.ouatre  grands  capitaines , 
deo*  en  Semigalle ,  on  i  Mittau  &  l'aune  i  Seel- 
bnurc;  ;  J^-  deux  en  Cow/andf ,  un  à  GoMin^en  &r 
l'autre  à  Tuckom.  Ceux-ci  jugent  en  première  inf- 
tance  lâ  eaufes  des  nobles  &  des  rotitcier^ ,  dans 
les  diftricls  fournis  à  leur  jiirifdiûion  }  c'cft  parmi 
eux  qu'on  choifit  les  confeillers  fupéricurs  ,  8c 
chacun  d'eux  a  fous  lui  deux  fous-capitaines.  L'ap- 
p  I  fcntences  des  grands  caj^itaines  cft  porté 
au  tribunal  de  la  cour ,  lequel  fiège  annuellônent 
deux  fois ,  &  elt  compofé  du  duc  &  des  confeil- 
lers fupéricurs.  Les  affaires  qui  paflVnt  600  florins , 
vont  par  appel  de  ce  tribimal  au  roi  de  Pologne. 
Les  affaires  criminelles  qui  regardent  la  noblefle  , 
font  jugées  pat  le  duc  &c  les  quatre  confciUcts  fu- 
BérieuTS  :  mais  on  peut  en  appeller  au  roi,  hors 
le  cas  d'affaflinat  prémédité  ,  d'incendie ,  d'inju- 
res ,  de  vols  8c  de  violences  ouvertes.  Les  affaires 
eccléfiafUques  font  jugées  par  le  chancelier ,  con- 
jointement avec  le  furinteadant  &  quatre  prévôts. 

Le  duc  ,  qui^îft  le  chef  de  fon  églife,  tient 
quelquefois  une  cour  c^u'on  appelle  ducafe  conf^f- 
iofiMi  i  quelques-uns  de  fes  confeillers ,  des  fur- 
intendaM  de  dû  anciens  du  clergéy  affilient  alors. 
I!  n'y  a  point  d'appel  de  cette  cour  an  roi  de  Po- 
lome  ,  même  dans  les  caufes  des  nobles. 

Quant  aux  démêlés  qui  furviennent  entre  le 
prince  &  la  nobleffe,  ils  font  portés  tout  de  fuite 
devant  k  roi.  La  julttce ,  dans  les  villes ,  appar- 
tient au  tribunal  de  la  cour.  Ln  matière  de  dettes 

civjlcsj«n  emploie  les  cx^Qutoriales.  U  doit  Ce  ce> 
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nîr  cous  testim  i'Miteati  me  diète  provînciak, 

à  laquelle  chaque  paroifle  envoie  un  député. 

Les  loix  du  pays  font  précifes  &  claires,  de 
forte  que  la  plupart  des  nobles  plaident  eux-mê- 
mes.  11  n'jr  a  pas  dans  le  pajrs  puis  de  fix  oo  ièpc 
avocats. 

La  noblefle  courlandoife  a  des  privilèges  confi- 
dcrables  :  on  diftmgiie  avec  foin  l'anàenne  no- 
blefle 8r  h  noavèlle;  tnab  Comme  les  demirei 

aircmblces  de  chevaliers  font  des  1610  , 

16    &c  1634,  on  compte  depuis  ce  temps  beau- 
coup de  nouvelles  famill^  >  qw  ne  font  point  corn* 
prilcs  dans  la  lillc  des  membres  de  ces  affemUées. 
6clon  une  ancienne  loi ,  renouvellée  8c  coniitmee 
loarent ,  les  familles  anciennes  peuvent  feules  par- 
venir aux  dignités  du  pays.  La  noblefle  courlan- 
doife a  des  inclinatioiuguernères.  Un  gentilhomme 
courlandois  jouit  en  Pulogne  de  l'indigenat ,  de 
même  qu'un  polonois  en  joint  en  CourioMU  j  mw 
les  tms  8e  les  autres  tie  peuvent  en  rédamer  les 
privilèges  que  lorfqu'ils  font  établis  dans  l'un  de 
CCS  pays  }  6c  un  courlandois  a  de  la  peine  à  ob- 
tenir une  charge  en  Pologne  ,  s'il  n'eft  point 
catholiouc  ;  au  lieu  qu'un  polonois  catholique 
peut  parvenir  aux  premières  dignités  de  Courlan- 
de ,  à  l'exception  cependant  de  cdle  de  dtanee» 
lier.  La  nobleffe  courlandoife  n'a  aucune  part  aux 
diètes  de  Pologne.  Les  loix  rendent  tout  gentil- 
homme maître  des  mines  Qu'il  découvre  dans  fes 
terres  ,  &  celui  oui  a  des  domaines  ûtucs  au  bord 
de  la  mer  jouît  du  droit  de  varech.  Une  ordon* 
nance  de  l'année  i  y88  fait  de  la  maifon  d'un  no- 
ble ,  à  la  ville  ou  à  la  campagne ,  un  afyle  dont 
il  n'eft  point  pemds  d'arracrar  quiconque  s'7  eft 
rf 'ugié.  Une  autre  ordonnance  de  l'amt  ?  i 
détend  d'cmprifoiiner  un  eentilhommc  accule  d  un 
crime,  ou  de  o  m^:(  ncr  i.  >  biens»  arant  de  l'avoir 
dté  devant  le  tribunal ,  8c  convaincu  juridicue» 
ment.  D'antres  ordonnances  des  années  i  J69 , 
70,  >>-  ,  SS  &  16  jo  exeirptent  leurs  fuiets,  va(^ 
faux  &  ceux  qui  font  attachés  à  leur  fervice» 
d'impôts ,  de  péage  ou  acdlê  pour  tottt  ce  qui 
leur  appartient ,  8c  leurs  terres  font  exemptei  de 
logement  des  gens  de  guerre.  Un  décret  de  l'aflem» 
blée  des  états  de  l^umée  de  s6$4  &  une  01^ 
donnante  de  iC-<^  ftarucnr  qu'im  nouveau  gentfl- 
homme  ,  julqu  a   la   troifième  génération  ,  ne 
pourra  obtenir  de  dignités  ,  ni  admintftrer  des 
charges  de  magillrature ,  ni  être  envoféenqnalhd 
de  miniftre ,  à  moins  qu'il  n'ait  rendu  de  pvM 
fci"viccs  à  rct.-it  j  ou  n'ait  été  a  do  .ne  ;-;r  ruc^:-\:e 
famille  ancienne.  Les  gentilshommes  ont  fur  leurs 
fujets  un  pouvoir  illimité  ,  ainfi  Quc  le  droit  de 
vie  &r  de  mort  ;  ils  doivent  cependant ,  avant  l'exé- 
cution du  jugement ,  faire  le  procès  en  forme  aux 
coupables,  (bus  pdne  d'une  amende  de  ico  llor. 
Les  autres  peines  corporelles  dépendent  de  leur 
bon  plaifir  ;  ils  peuvent,  par  exemple  ,  cuand  ib 
le  jugent  à  propos,  faire  fuftiper  leurs  par  fans. 

Le  touet  pat  ics  nan»  <fai  bonneau     le  buh 
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naTement  font  cependant  rares ,  parce  que  le  fd- 
gneur  perdrait  un  fujet ,  dont  la  caafervaâon  hi- 
cèicfle  fa  cupidité.  Les  gentilshommes  jouiflcnt , 
<lais  leséglifes  pacoifldalcSj  du  droit  de  patronage 
en  commun  avec  le  duc ,  lequel  exerce  en  outre 
ce  diott  exclnfivemeu  dans  plu£eurs  églift»}  avan- 
tage que  ta  oobleflêa  auffi  dans  quelaues  endroin. 
i^^5  paftcurs  font  ordonnes  par  le  mritnendant  , 
aiiiiu-  d'un  ou  deux  pafteurs  du  voifmagc.  Les 
gentilshorrunes  peuvent  chalfer  oû  ils  veulent  :  au 
rcfte  ,  f  ius  le  règne  du  duc  Charles  «  les  ancien 
nés  c.àiles  ducales  aux  environs  de  Mictau  turent 
rétablies ,  Se  OR  ks  interdit  à  la  noblelfe»  aini 

2UC  tous  les  cantons  réfervés  au  prince.  En  temps 
B  çuerre  ,  ou  lorfque  les  liaifons  avec  la  Pologne 
l'ex^ent ,  les  geruilshommes  courlandois  font  leur 
lisrrax  chacun  féparémenc ,  &  le  duc  remplit  de 
netne  la  devoir»  ainqneb  Toblige  ton  valTelage  : 
mm,  s'ils  fervent  tous  enfembie,  le  duc  doit 
marcher  à  leur  téte  en  perfonnc  |  ils  choififloit 
eux-mêmes  leurs  colonels  &  autres  officiers,  qui 
Ibnt  fous  les  ordres  du  duc  Ils  ne  paflciit  poir.t 
les  froDticrcs  du  duchv ,  a  moins  que  le  duc  ne 
l'exige  pour  le  bien  de  la  république  de  Poloene. 
lUparoiflent  avur  beaucoup  de  refpeâ  pourleiu 
fouverain  { mais  ff  cef  oi-ci  veut  vhrrc  en  bonne  intelli- 

Êcnce  avec  e,:x  ,  il  doit  prendre  garde  qu'on  ne 
:  foupçonne  de  quelques  pojets  contnires  à  leurs 
-  droits ,  dont  ils  font  trcs-ialoux. 

COURONNEMENT  ,  cérémonie  par  la- 
quelle on  place  la  couronne  fur  la  tète  d'un  fou- 
verain. Nous  ne  parlerons  ici  que  du  couromtmtiu 
é»  pape  &  de  l'ancien  «mvoammmiu  de  l'empereur 
d'occident. 

Dès  que  le  pape  eft  élu ,  s'il  n'tû  encore  que 
diacre  «  le  cardinal  -  doyen  lui  confère  l'ordre  de 
h  pr£njfe  8e  l'épifcopat  :  on  fait  enTdte  les  pré- 
paratifs de  fon  couronnement.  Le  jour  ourqué  , 
fa  fabteté  fe  rend  à  la  chapelle  de  Sixte  ,  où  on 
le  revêt  de  la  mitre  >  de  l'aube  j  de  la  ceinture  , 
de  Tctole  &  du  pluvial  rouge  broché  d'or.  Le 
premier  cardinal-diacre  lui  met  la  mitre  fur  ia  tête. 
ÏMi  m  lepoitt  à  l'églifede  S.  Pierre ,  avec  beau- 
coup de  poinpe  &  de  folemnité.  En  arrivant  fous 
le  portique  de  Saint  Pierre,  il  s'aflied  fur  un 
trône  furmonté  d'un  d.;is ,  auprès  de  la  porte  fain- 
ce  :  c'ell-là  que  les  chanoines  &  les  oéaéficiers 
de  S.  Pierre  viennent  lui  bûièr  les  pieds.  On  te 
porte  enfuite  fur  le  marche-pied  du  grand  autel  , 
où  il  fait  fa  prière  à  genoux  &  la  tête  découverte. 
De-U  on  le  tranfporte  à  la  chapelle  grégorienne  , 
où  il  ^'asT.cc!  fur  im  trône  ,      reçoi:  les  homma- 

fcs  des  cardinaux  &  des  probes.  Les  premiers  lui 
aifent  la  main,  &  les  autres  le  genou.  Le  faint- 
pète  donne  enfuite  ùl  bénédidion  au  peuple ,  & 
quitte  fcs  paremens  rouges  pour  en  prendre  de 
MaiK  s  Hn  f  .it:  la  proceffion  ,  pendant  laquelle  le 
premier  maître  des  cérécnonies  tient  «  d'une  main, 
un  cierge  allumé ,  tc4c  l'autre  un  baiGn,  od  (om 
des  figttiei  de  CMiew  1^  de  paUs  faites  avec  des 
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éteupes.  II  y  met  le  feu  jufqu'à  trois  fois ,  en  6i- 
faat  au  pape  :  Jîe  tran^  glona  mundi ,  c'eft  ainfi 
^uc  pafle  la  gloire  de  ce  monde.  On  obfervoit 
à-peu-prcs  le  même  ufage  ,  lors  du  couronnement 
i  des  npereurs  grecs  ;  on  leur  préfentoit  d'une 
main  un  vafe  rempli  de  cendres  &  dtolTanem» 
te  de  l'antre  des  étoupes  auxquelles  on  met- 
toit  le  feu.  Quand  la  proceilion  ell  arrivée  au 
bas  du  maitre-autel ,  le  pape  commence  la  meife. 
Nous  ofuemns  une  multitude  de  cérémonies  qui 
nccoîiipapncnt  cette  mefle.  II  fuftit  de  remarquer 
que  ,  durant  cet  intervalle  ,  les  cardinaux  Se  le 
dorgé  viennent  en  habit  de  cérémonie  ,  &  chacun 
â  loir  rang,  adorer  fa  fainteté.  Les  patriarclifs  , 
les  archevêques  &  les  évêaueslui  baitoit  les  j  itds 
&  le  genou  ;  les  abbés  &:  les  pénitenciers  de  faint 
Pierre  ne  lui  baifcnc  que  les  pieds.  11  ne  faut  pas 
oublier  que  l'épitre  9e  févangile  font  chantés  en 
grec  &  en  latin  ,  &  que  les  ambafTadeurs  du  ri  i 
de  France  &:  de  l'empereur ,  s'ils  fe  trouvent  à  la 
cérémonie  ,  donnent  à  laver  à  fa  fainteté.  Aptès  h 
melTe,  le  cardinal-archiprétre  de  S.  PicrTc,  ac- 
compagné de  deux  chanoines  offre  a  la  iainteté 
une  bourfe  de  damas  blanc  où  il  y  a  vingt  -  cinq 
jules  de  monnoie  ancienne  1  c'eft  la  récompenfe 
que  le  chapitre  de  S.  Pierre  lui  donne  fro  Mk 
can!.,\:  „L_ff^  ,  c'cfl-à-dirc  ,  pour  avoir  bien  chanté 
la  mcire.  Le  pape  remet  cet  argaïc  aux  cardinaux» 
diacres  qui  ont  dianté  les  deux  évangiles ,  &  1^ 
cardinaux  le  donnent  à  leurs  caïuhnit  cs.  Après  la 
med'e  on  porte  le  pape  à  la  grande  loge  de  faine 
Pieoe  «  qu'on  appelle  la  loge  de  ta  tinédiStan, 
Deux  palfreniers ,  habillés  de  rouge ,  accomp^ 
gnent  le  fauteuil  pontifical  avec  un  éventail  de 
queue  de  paon.  Le  pape  monte  fur  un  trône  dreiié 
au  milieu  de  la  loge.  C'cft-U  qu'on  lui  met  fur 
la  tête  la  riare  pontificale  ou  te  tritêgue  ,  en  lui 
difant  :  <«  recevez  cette  ;  arc  > mée  de  trois  cnu- 
»  ronncs ,  &  fâchez,  que  vous  êtes  le  père  des 
"  princes  &  des  rois,  le  gouverneur  de  l'univers 
»  &  le  vicaire  de  notre  fauveur  Jefus-Chrirt  ».  Le 
pape  ,  couvert  de  )a  tiare  ,  donne  trois  fois  la  be- 
nédidlion  f^lenmdw  au  peuple ,  &  deux  cardinaux 
publient  une  indulgence  plenicre.  Ainfi  fe  termine 
cette  pompeufe  cérémonie ,  au  milieu  du  bruit  de 
l'anillcrie  du  ch.iteui  j...iit-AnKc ,  &  pendant  la- 

Îuelle  les  troupes  du  pape  font  fous  les  armes, 
es  illuminations ,  les  feux  d'artifice',  les  bals  9e 
les  autres  divcrtifTemens  qu'occafiorne  cette  fctc  , 
ne  font  pas  de  notre  fujci.  Autrefois  le  pape  don- 
noit ,  le  jour  de  fon  couronnement ,  un  feuin  ma- 
gnifique ,  oi\  h  mj'frté  pontificale  hrinn::  dans 
tout  fon  cciat.  Le  laint-ptre  avoit  une  t-ible  par- 
ticulière ,  dreffée  fur  une  eftrade  élevée  :  il  etoit 
aflîs  fur  un  tràne.  Si  l'empereur  fe  trouvoit  k  Ro> 
me ,  il  avoit  fa  table  Cm  la  même  eftrade ,  I  la 
droite  du  pape  i  mais  le  fiè^^c  m'il  nccupnir  étoit 
beaucoup  moins  éclatant.  11  préfentoit  le  badin  au 
pape,  lorfque  celui-ci  fe  lavoir  les  maii;>,  8c 
û  Hwnk  le  pranier  plat  fi»  la  ubl^  de  ù  (àt» 
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tctc-  Tous  les  rois  qui  aflîftoiait  à  cette  céré- 
monie «  étoient  places  indillinâement  au  milieu 
des  cardinaux ,  &  poroifloient  comme  autant  de 
fu;ets  du  pape. 

Courcnnement  de  tcmpereur  d'occident.  L'empe- 
reur d'occideoc  fe  rendoit  auctefois  à  Rome  j  pour 
y  recevMr,  des  mains  du  pape«  la  couronne  im- 
périale. Avant  d'entrer  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien  «  il  s'engageok,  par  le  fennent  le  plus  To- 
kmnd  *  i  obferver  les  coutumes  des  romains.  Il 
iuroit ,  par  la  rrinité ,  par  le  bois  de  la  croix  Se 
par  les  reliques  des  faints ,  de  protéger ,  félon  Ton 
pouvoir,  la  fainte  églifc  romaine  &  le  pape  Ton 
chef;  il  t'aifoit  enCuite  Ton  entrée  dans  Home.  Le 
clergé  venoh  k  fi  rencontre ,  Bc  lui  préfeDcoic  b 
croix  à  baifer.  Le  pape  ,  aiOs  fur  un  trône  devant 
le  premier  portique  de  1  églife  de  S.  Pierre  ,  at- 
teodûit  l'empereur.  En  paroiflant  devant  le  vicaire 
d;  Jrjfias-Chrift ,  fa  inajefté  impériale  fi.'  I  r  iToiclc 
gcn;ju  ;  &  dans  cette  poilure  ,  s'approciriant  de 
plus  prcsj  elle  parvenoit  aux  pieds  du  pontife 
qu'elle  baifoit  dcvotemenc  Le  jiwt  relevoit  ordi- 
nùrement  l'empereur  &r  rembralloic ,  puis  ils  en- 
ti(  iîiit  enfcmbic  hns  î'cglile.  Là,  ou  lui  failbit 
iurer  de  nouveau  de  ne  jamais  rien  faire  contre 
les  incérfcs  de  l'églife ,  ou  plutôt  du  pape  ;  puis 
le  pontife  mettoit  fur  la  tête  de  l'empereur  la  cou- 
ronne d'or.  On  revètifl'oit  le  nouvel  empereur  de 
l'aumuife  8c  du  furplis  »  &  le*  chanoines  de  faint 
Pierre  radmctcoient  dans  leur  corps.  Ce  jour-là  , 
l'empereur  doniioit  à  laver  au  pape  lorfqu'il  fe 
mettoit  à  table  ,  &:  lui  fervoit  le  premier  plat.  Le 
tourwuumtnt  étoitruivi  d'une  procef&on  folemncUe. 
L'emperenr  s'y  montroh  d'abord  avec  les  marques 
lie  fa  dignité  ,  la  couronne  fur  la  tête,  le  fceptre 
dans  une  main  &  le  globe  dans  l'autre  >  mais, 
au  fortir  de  l'églife ,  il  quittoit  les  omemens  im- 
périaux, alloit  tenir  rérrier  du  pnpe  cnand  cdut-ci 
montoit  à  cheval  ;  &,  prenant  en  main  la  bndc,  il 
conduifoit  ainfi  refpe^ueufement  le  vicaire  deJeOis- 
Chrtft.  Il  ell  vrai  que  le  cérémonial  prefcri voit  au 
pape  de  refttfer  d'abord  par  modeuie  un  pareil 
fervicc  ,  &  de  ne  l'accvpter  qu'au  nov  dc  StSu- 
Chriil  dont  il  tcnoit  la  place» 

COURTISAN,  ondoime  ce  nom  i  l*homms 

f;»i  a  d^s  charees  à  !i  cniir  &  qui  y  va  fcuivenr. 
Un  écrivain  de  beaucoup  d'efprit  peint  ainlî  les 
tauftifans  de  fon  iîécle  :  «  n'efpcrez  plus  de  can- 
♦»  dcur  ,  de  fratichifc  ,  d'équîté ,  de  bons  oâices , 
»  de  fervicc,  de  bienveillance,  cic  générolîté, de 
M  fermeté  dans  un  homme  qui  depuis  quelque 
w  temps  s'fift  livré  i  la  cour,  &  qui  lêcrétemenc 
<•  vent  fa  fortune.  Recmnoinez  iin  nouveau  eaup- 
»>  tîfin  à  f(  n  vifagc,  à  fes  entrcitcns.  Il  ne  nom- 
s>  me  plus  chaque  cht>rc  par  fon  nom  :  il  n'y  a 
»  plus  pour  lui  de  fripons ,  de  'ourbes,  deuKS 
»»  &  d'impertinens.  Celui  dont  il  lui  échapperoit 
»  de  dire  ce  qu'il  en  peafe ,  eft  celui  -  là  même 
**  oui ,  venant  à  le  favoir ,  l'empêcheroit  de  che- 

«  fpioft,  Pq^uit  mai  4e  topt  Je  noads  >  il  a'n  i 
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u  dît  de  perfonne }  ne  voulant  du  bien  qu'îi  M 
»  feul ,  iJ  veut  perfuader  qu'il  en  veut  i  iwu^  , 
»  a£n  (}ue  tous  lui  en  iaflent ,  ou  que  oui  <io 

moins  Im  fiût  contraire.  Non  contait  de  n'êuc 
»  pas  fincèrc ,  il  ne  foutfre  pas  que  perfonrx  lî 
»  foit  i  la  vérité  bleife  fon  oreille  i  d  eft  hoid  k 
»  indîrorent  fur  les  obfervations  que  l'oo  fait  fur 
>*  !j  cour  &  fur  le  counif.m  ;  &  ,  parce  qu' i!  'es 
"  a  entendues  ,  ti  s'en  croît  complice  &  icfp«i- 
»  fable,  i  yran  de  h  fociété  8c  martyr  de  foaai» 
»  bition ,  il  a  une  trifte  circonfpeétion  dans  6 
*»  conduite  &  dans  fes  difcours,  une  raillerie  h- 
»»  nocentc  mais  froide  &  contrainte ,  un  ris  toicé, 
»  des  carefles  contrefaites ,  une  coaveiliuion  Or 
»  tcrrompue  &  dés  diftniaions  fréqnemes  :  a 
"  une  profufion ,  le  dirai-je  ,  des  torrens  de  looîn- 
»  gcs  pour  ce  qu'a  fait  ou  ce  qu'a  dit  un  iKitnoe 
»  place  &  qui  eft  en  ^veur ,  &  pour  tout  aone 
»  une  fecherefle  d<i  j^'.iln-ionicjue  :  il  a  des  forma- 
"  les  de  complimois  diftcrcns  pour  l'entrée  &  pour 
»  la  fortic,  à  l'égard  de  ceux  qu'il  yifiteoa  è» 
»  il  eft  vifité  i  &  il  n'y  a  perfonne  de  ceux  qui  fe 
»  paient  de  mmes  &  de  façons  de  parler ,  cui 

ne  forte  d' iv^c  lui  fort  fatisfait.  II  vife  é^sf 
»  ment  à  fe  faire  des  patrons  &  des  créatures  :  il 
«•  eft  médiateur .  confident,  entremetteur  %  3vau 
*»  gouverner  :  if  a  une  ferveur  de  novice  p«ut 
»  toutes  les  pratiqués  de  cour  :  il  fait  où  il  faut 
»  fe  placer  pour  être  vu  :  il  fait  vous  cmbralfeT, 
"  prendre  part  à  votre  joie  ,  vous  faire  coup  fur 
"  coup  des  queftions  emprelTées  fur  votre  fanté, 
■  fur  vos  affaires  ;  & ,  pendant  que  vous  lui  :c- 
»  pondei>  il  perd  le  m  de  fa  curiofité,  vous  io- 
»  cerritHnpt ,  entame  un  autre  fujet  ;  ou ,  sH  fin^ 
"  vient  quelqu'un  à  qui  il  doive  u!i  difcours  tout 
"  digèrent ,  il  fait ,  en  achevant  de  vous  co&gra- 
"  tuler ,  lui  faire  un  compliment  de  condoléance; 
"  i!  p'ciirc  d'un  rri! ,  &  il  rit  de  l'autre.  Se  fbt- 
"  niaiu  quclquctois  fur  les  miniftres  ou  fur  le  £i- 
»  vori ,  il  parle  cn  puUîc  de  cbofts  fiivoles ,  da 
»  vent ,  de  la  gelée  :  il  fe  uit  au  contraire  &  fait 
*•  le  myftérieuz  fur  ce  qu'il  fait  de  plus  important , 
"  &  plus  volontien  encore  lur  ce  qu'il  ne  lut 
»  point  ». 

Ce  portrait  qui  fans  doute  étoit  reflauMam  I 

une  autre  époque,  nel'eft  plus  aujourd'hui;  5ril 
feroit  au  moins  inutile  ici  d  efauifiicr  le  mône  poi' 
trait  d'après  les  mœurs  aâuelws. 

L'hiftoriette  fuivante  renferme  ce  qu'on  peBt 
dire  de  plus  utile  dans  cet  article. 

Le  calitè  Mahadi ,  de  la  race  des  abbalftda  i 
aknoit  les  lettres  <  les  arts  &  les  plaifirs.  U  avoit 
atnché  i  fa  perfonne  un  eomifan ,  namni  hMé, 
amateur  comme  lui  des  beaux  irtv  l  a  voix  agréa- 
ble d'iacoub  &:  fes  faillies  ingénieufes  failoient  la 
délices  des  fcfttnc  de  ion  maître  ;  il  l'admetnù 
mcmc  dans  fou  hir^m  :  caries  califes  n'étoientpît 
iuûl  jaloux  que  les  autres  princes  orientaux  l'omctc 
dans  la  fuite  :  cette  fbmeflc  o'a  &iK  qpe  cnfUI 

c1k&  les  nHtfiiliTMiifi 


cou 

Un  jour  lacoub,  fortant  de  h  taWc  du  pnnce  , 
nootoic  à  cheval  pour  retoutuer  chez  lui  }  il  fit 
nne  àiûte  9c  fe  caflà  b  jambe.  L«  calii'e,  inftruit 
de  cet  accident,  témoigna  tant  li'inquit'tuJc  , 
donna  cane  de  foins  au  bleflc ,  qu'il  exciu  h  ia- 
loufie  de  tous  ceux  qui  n'avoicnt  (MS  >  comme  la- 
coub ,  Ir  bnnheur  de  plaire  à  leur  maître.  Pluiieurs 
entrepruciit  de  perdre  ce  favori  j  ils  s'entendirent 
entr'eux  ,  pour  exciter  des  foupçons  dans  le  cœur 
ie  Mûhadi  :  tandis  que  U  jambe  d'Iacoub  guérif- 
foit,  il  perdoit  U  (mear  8ç  la  coniance  du 
prince  ;  car  à  la  coUt>  plus  qtt'ailklirs*  Icsabfens 
ont  toujours  tort. 

Le  calife  avoit  oui  dire  Ibnvent  qulacoub 
fervoit  la  rjce  des  Alicîes  ,  errirniis  &  rivaux 
de  fa  maifon  :  lorfquc  fon  aaucn  iavori  fut 
guéri,  loin  de  lui  laifler  appercevoir  de  l'inquié- 
tude >  il  affcda  de  lui  donner  des  témoignages  de 
confiance.  L'ayant  appelle  un  jour  en  particulier  : 
«lacoub,  lui  dit-il ,  je  veux  vous  avouer  ma  foi- 
»  blclTe  i  je  déieûc  &  je  crains  Mehcmet ,  cet 

Alide  qui  eft  demeuré  malgré  moi  dans  Bagdad  ; 
•  Il  faut  abfolument  que  je  m'en  dcfafîc  ». 

Le  favori  voulut  repréfenter  à  fon  maicre  que 
cet  homme ,  faut  pottvwr ,  fans  amis ,  fans  cré- 
iit,  n'étoit  digne  que  de  pitié  :  «  n'importe  ,  rr 
•»  prit  le  calife ,  fon  exilkncc  m'inquictc ,  bc  je 
»  dois  le  facrifier  à  ma  sùrctc  :  il  ne  faut  pas 
»  le  faire  mourir  eo  public  ,  cela  exdterptt  la 
"  compaffion  générafe.  Je  me  repofe  (îir  vous 
»  du  foin  de  m'en  délivrer  »  il  ell  ici  ,  je 
»  vais  le  mettre  «iins  vos  mains  :  foneez  que 
ta  la  cnuiquillité  de  votre  maître  dépend  de  vcMis  ; 
«  mais  un  fî  grand  facnficc  îie  doit  pa»,  demeurer 
M  fans  récompenfe  :  je  vous  donne  1  cfclave  qui 
*>  foupa  hier  avec  nous  &  qui  parut  vous  plaire , 
M  &  l'ajoute  à  ce  bienfait  vingt  mille  diachnes 
*•  d*or». 

T  ic  ub,  comprenant  qu'il  ne  falloit  pas  répli- 
quer ,  ne  parla  auc  de  ùi  reconnoi(rance.  Le  calife 
ordonna  qu'on  lui  remit  i  i'inftant  l'elclave ,  la 
viâime  qui  lui  étoit  confiée ,  &  le  prix  du  fang 
flu'il  devoit  répandre.  lacoub  «plus  cmbarraiTc  de 
Mehemetqoe  flatté  de  la  pôflèflion  de  la  belle  ef- 
clavc ,  les  mena  tous  deux  à  fon  palais  :  il  y  étoit 
à  peine  que  Mehemet ,  à  qui  le  defl'cin  du  caJife 
n'avoit  pu  échapper ,  tomba  aux  pieds  de  celui 
qu'il  cwyok  déjà  fon  bourreau.  «  Ne  pcnfcz  pas» 
a»  fui  dît  alors  lacoub ,  que  mon  maître  veuille 
5'  \  (:ric  murt,  encore  moins  qu'il  ait  pu  me  choi- 
»  fir  pour  un  td  crunc  j  mats  vos  prctentioiis  doi- 
«  vent  l'inquiéter  »  il  faut  que  vous  me  juriez  , 
»>  fur  1.1  r':c  du  prnphctc,  fur  celle  du  refpcûa- 
»  ble  AU  dont  vous  defcendcz .  aue  jamais  vous 
•»  M  fimgstea  i  détrôner  Méaa,  tù  i  tomu^ 
m  aiKUD  pam  contre  loi  ». 

Le  {Miuvre  Mehemet  ,  heureux  d'en  être 
«quitte  à  ce  prix  ,  promit  tout  ce  qu'on  voulut. 
«•  Allez  9  lui  dit  fon  libérateur  >  je  vous  impofe 
•»  «Dcoie  cette  loi  de  ne  pas  leponltici  Bagdad  « 
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»  maïs  I  comme  il  faut  que  vous  vh'iez  ,  voill 
"  une  fomme  eue  mon  maître  vous  donne  ».  11  lui 
remit  auflî  tôt  les  vingt  mille  drachmes  d'or  qu*2 

venoit  de  recevoir. 

Cette  aeiion  fut  bientôt  fue  du  calife  i  car  la 
belle  cfclave  «  abandonnée  fi  généreufement  à  Ia> 
COd>»  n'ctoit  qu'un  efpion  que  le  défiant  Maliadi 
avoit  attaché  à  Ces  pas.  Le  calife  irriui  fit  venir  le 
prétendu  traître.  Comment  vous  êtes -vous  ac- 
»  auittc  ,  lui  dit-fl  avec  colère  ,  de  la  conuniflion 
»  dont  je  vous  ai  chargé  ?  Prince ,  lui  répond  !»• 
"  coub  ,  je  m'en  fuis  acquitte  avec  la  fidélité  d'un  fur 
"  jet  &  l'ituérct  d'un fervireur  zélé.  Malheureux, 
»►  répliqua  le  calife,vous  avcx.  fait  échapper  ma  vi6H- 
»  me  !S.T"ç  doute, reprend  lacoub,  i^:"»  vouscpar- 
»  gner  un  crime  dont  vous  v  ouiici  que  je  lufTe 
»  complice  >  plutôt  que  de  fervirtone  mpnétude 
M  &  votre  cruauté.  Mehemet ,  gagné  par  ce  dou- 
»  Ue  bioifait,  la  vie  8c  l'argent  que  je  lui  aire- 
"  mis  de  votre  part  ,  cft  devenu  votre  amL  Vous 
"  êtes  fouverain  pour  protéger  lcsfoibies«  &  la 
•»  vie  d'un  homme  n'cli  pas  plus  i  vous  qu'au' 
»  rcfte  de  vos  fujcts.  Vous  devez  punir  les 
«  coupables ,  &  non  pas  égorger  les  innocens  ». 
Le  calife  ,  frappé  de  cette  vérité  ^  tendit  fa 
ta\eur  à  cet  homme  jufte.  «  Je  ne  te  cro'.  ois 
"  qu'un  courtifiin  aimable,  lui  dit-il  $  mais  le  vois 
"  que  tu  es  un  véritable  anu  ,  un  ami  vertueux.' 
»  Je  compte  trop  fur  la  promefTe  que  t'a  fait  Me- 
*»  hemet ,  pour  qu'il  puiflê  déformais  me  donner 
»  aucune  inquiétude». 

COUT  U  ML.  yoyejcc  mot,  fous  toutes  fes 
acceptions ,  dans  le  Dictionnaire  de  Jurifprad< 

CHABIS  ,  f  itl?  des)  une  des  Antilles appaiv: 

tenant  au  Uaijcniarck. 

Cette  ifle ,  qui  peut  avoir  huit  ou  dix  lieues  de 
circonférence»  ofhe  un  aflez  çrand  nombre  de, 
montagt^es  ;  mais  elles  ne  iômm  arides,  ni  efcar- 

pées,  ni  fort  élevées.  Le  fol  des  plaines  &:  des 
vallées  qui  les  féparentparoît très- fertile,  &ii  etl 
arrofé  par  de  nombreuies  fources  dont  l'eau  pafle 
pour  excellente.  La  nattire  ,  en  lui  refunuu  uîi 
port ,  lut  a  prodigue  les  meilleures  rades  que  l'on 
connoilTe.  On  trouve  i  chaque  pas  des  relies  d'ha- 
bitations, des  allées  d'orangers  flc  de  citronniers 
qui  prouvent  que  les  efpagnols  de  Porto  -  Rico  , 
qui  n'en  l  u  .  ]  i  lés  que  de  cinq  ou  fil  lieues» 
y  ont  ctc  fixés  autrefois. 

Les  angloK  voyant  qu'une  fi  bonne  ifle  étoîc 
défertc  y  y  commencèrent  quelques  plantations  vers 
la  iùi  du  deniier  ficcle.  (^n  ne  leur  Ijifla  pas  le 
temps  de  recueillir  le  fruit  de  leur  travail.  Ils  fu- 
rent furpris  par  les  cfi  i  ii  jIs,  qui  m.:fr=c.cicnc 
impitoyablement  tous  les  iKimmes  faits  ,  &  qui 
emmenèrent  à  Porto-Rico  les  femmes  &  les  enfaiir. 
Cet  événement  n'empêcha  pas  les  danois  de  faire 
quelques  arrangemens  pour  s'y  établir  en  17x7, 
Mais  les  fujets  de  la  Grande-Brctaijnc  ,  rét'.imnnç 
leurs  anciens  dioits  «  y  cnvoyèreiK  quclqui:s^aTei>- 
luiiet»  qui  funot  d'œoid  pu]«s  ^  S:  bjentot  afii^ 
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chaflcs  par  les  e(t>a^ols.  La  jaloulie  de  ceut-ci 
va  jii(qtt  i  d^ndre  à  des  barques ,  même  de  pé- 
cheurs ,  l'approche  d'un  rivage  où  ils  n'ont  qu  un 
droit  de  poirellion  laiis  exercice.  Cond-imuant 
l'ille  «les  traies  à  une  (btitude  étemelle  j  ils  ne 
veulent  ni  l'habiier»  ni  qu'on  I  tiabite  ;  trop  pa- 
relTeux  pour  la  cultiver,  trop  i  luicts  poury  fouf- 
frir  des  voilîns  i£tiCs.  Un  te!  c;(:  ,-:tt  :c  domi- 
nation exclufive  a  obligé  le  Danenurck  de  détour- 
ner fes  regards  de  l'ifle  des  Craies  ,  pour  les  por- 
ter vers  $ainti2-Croix.  f^oyei  Sainte-Croix. 

CREANCE.  (  Lettre  de  )  On  appelle  ùt:re 
de  créance ,  la  lettre  d'un  fouverain  qui  prie  un 
autre  fouverain  d'ajouter  foi  à  ce  que  Ton  miniftre 
lui  dira  de  fa  part.  C'cll  cette  lettre  qui  fert  de 
titre  au  miniftre  public ,  qui  le  cooftitiie  tel«  & 
qui  «utorife  fa  négociation. 

Avant  de  pr^ftnter  la  /Acr*  erfanee  au  fou- 
%'erairi ,  le  miniftre  doit  la  communiquer  au  maître 
des  ccrcnionies>  à  l'introduâeurdes  aroba0adeurs, 
ou  â  l'ofHcier  chargé  de  tout  difpofer  pour  la 
féccption  des  miniftres  publics. 

On  duncic  fouvcut  à  un  minière  deux  (brtes  de 
Uttrts  de  triance.  L'une,  appeOée  ordinairement 
Utvt  it  cachet ,  eft  expédiée  &  contre-fignée  par 
le  (ecrètaire  d'éut  des  affaires  étrangères  ,  8;  on 
l'appelle  quelquefois  Itttre  de  chanceUerif  \  rentre, 
ju>pellée  Uttrt  dt  la  main  ,  eft  fignce  de  la  main 
ou  roi ,  fans  être  contre-  fi^ée.  Ces  minières  ren- 
dent communctnent  cène  féconde  lettre  à  la  pre- 
mière audience  particulière ,  &  la  première  à  I  au- 
ifience  publique. 

Les  bulles  que  le  pape  i^or^nc  h  fe<;  légats  , 
indiquent  leur  commifGon  ,  Ôc  leur  Ici  veut  de  àt- 
tres  de  créance  &  de  plein-pouvoir  }  mais  ce  plein- 
powroir  a  les  mêmes  bornes  que  la  l^ation.  Pour 
conclure  un  traité,  pour  finre  une  alnance ,  pour 
régler  une  affaire  parti  c  uli  cre ,  le  Icgit  a  b^loin 
d'un  [>ouvoic  fpéciaL  Quant  aux  nonces  &  aux  au- 
tres fdniftres  oe  la  cour  de  Rome ,  ils  reçoivent 


du 


lettres  de  créance ,  tcHes  que  CcUcs  que 


les  .imbafladeurs  ont  de  leurs  maîtres. 

Les  ambal&deurs  que  les  princes  envoient  aux 
fuilTes,  ont  une  lettre  de  créance  pour  le  corps 
helvétique  en  général ,  une  pour  les  cantons  ca- 
tholi  vues  ,  une  pour  les  cantons  proteftans ,  & 
une  pour  chaque  canton  en  particuUet  i  c'tSt  d'a- 
près cet  ttfage  que  lorfqu'un  ambafiàulettrde  France 
arrive  à  Solcure ,  il  communique  fes  lettres  de 
créaiue  à  tous  les  cantons  ,  tant  catholiques  que 
proteftans ,  pour  fe  faire  reconnoitre.  Il  fait  én- 
fuire  fon  entrée  publique  en  cette  ville.  Le  len- 
demain de  fun  entrée  ,  le  confeil  va  en  corps  le 
complimenter  ;  &'  ,  deux  jours  après ,  l'ambafla- 
deur  (ê  rend  à  l'hôtel-de-vîHe  ,  ou  il  prononce  un 
£(cours  relatif  à  fon  ambaffadc.  Il  remet  en  mème- 
tcrnps  fc-,  's: très  de  fWe  à  l'advoyer  en  charge , 
[ui  en  fait  la  Icâore ,  &  qui  répond  au  diftours  de 
'anibiffiMieur.  Les  députés  in  Tteke-cancong 
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qu'on  nomme  de  légitimation ,  (>aree  ou'ellc  cft 
dcftinée  à  reconnoitre  folemnellcroent  le  no«?el 
ambaifadeur ,  cette  diète  fe  tient  i  Soleurc  dans 
l'hôtel  même  de  i  ambaliadcur ,  ou  quaiante-deuc 
députés  du  corps  bdTétique  fetcmleiiedeUiHt' 
(on  de  ville. 

La  Imn  de  erfanet  coniKtoe  le  mjniftre  boowie 
public,  reprcfentanr  I.i  pctfcaine  du  roi,  ou  de  l'e- 
ut qui  l'envoie.  Elle  établit  la  qualité  de  celui  qui 
eft  envoyé  ,  &  le  déclare  miiuftfe  du  premier,  du 
fécond  ou  du  troifièmc  ordre. 

Si  cette  lettre  ne  donne  pas  prccifémcnt  la  qua- 
lité d'arabalTadear  i  cduï  qui  en  eft  porteur,  il  ne 
doit  être  traité  qw  comme  niinîftt&  a  un  ordre  in- 
ftrieur. 

CRÉANGE-KRICHINGEN ,  comté  d'Agir- 
magne.  Ce  comté  fe  trouve  ,  ainfique  les  feigneu- 
ties  qui  en  dépendent ,  dans  n  Wdnie  \  «le  partie 
eft  enclavée  dans  1j  I  orraine  &  le  Luxembourg, 
&  relève  i  quelques  égard»  de  ces  deux  duchés. 

Ce  n'éroit  autrefois  qu'une  baioorne  :  l'empe- 
reur Mathias  l'érigea  en  comté  en  i6i<).  Jean  Y, 
l  uii  des  comtes  de  ce  petit  pays,  laiiia  deux  lîU 
George  &  Wirick ,  qui  devinrent  les  chcft  de 
deux  lignes  diftinâes ,  celle  de  Putelange  6e  cdk 
de  Criange ,  3c  dont  les  rejetions  mâles  s'éteîgii- 
rcnt,  ceux  de  la  première  en  1 68 1  ,  &ccuxdelafe« 
conde  en  i6yy.  Chnltine-Lotti&«  fiUe  tmiqiiede 
Ferdinand  Ulric  qu'Anne-DoratMe,  fiUe  du  came 
Albert-Louis  de  Criangt  ^  avoit  eu  du  comte  Erard 
Ferdinand  d'Oftfrife ,  tranfmit  alors  ce  donuioe  à 
la  maifon  de  Wiedrunkel ,  par  fon  mariage  avec 
le  comte  Jean-Louis  Adolphe  ,  malgré  les  prétetî- 
tions  des  princes  de  Solms-Braunfcls  ,  Se  des  com- 
tes d'Onenbourg  qui  en  preiment  encore  le  titre. 
_  Les  comtes  de  Criange  ont  voix  &  léance  aux 
dî^  dn  cerde  du  haut-Rhin ,  &  depuis  lyéf  i 
celles  de  l'Empire  ,  où  ilsficgenr  parmi  les  c  rr  :r  s 
immédiats  de  la  Wettetavie.  La  matricule  de 
l'empire  les  taxe  à  deux  cavaliers  9e  quatre  fi» 
taflîns,  ou  i  quatre  florins  par  mois  t  ni  dit  que 
cette  fomme  a  été  réduite  à  la  monte,  ils  pajrcaK 
treize  rixdales  4^  7  creittxcn  pmv  fentretien  de 
la  chambre  impériale. 

La  fdgneurie  de  Saar-WcUingen  fur  la  Saar  , 
celle  de  Créange ,  Puttlange  &  celle  de  RoUingue 
font  toutes  trois  unies  i  ce  comté,  &  rdèvenc im> 
médiatement  de  l'Empire ,  U  en  partie  4es  dCM 
Naflku-Saatbnick,  on  de  dnaid  de  Lifim- 
bourg. 

CREDlT,CREDn' PUBLIC  reye^ltUHgL 

des  Finances. 

CREMONOIS ,  (le)  pays dltaUe ,  an  ducbe 
de  Milan.  Il  a  été  long -temps,  comme  tout  le 
refte  du  Milanoîs ,  fous  la  domination  de  l'Efps* 
gnc  ;  mais  depuis  la  guerre  pour  la  fucccffion  de 
Charles  II,  it  a  été  cédé  à  la  maifon  d'Autr' 
qui  te  polledc ,  OU  pluiâc  à  l'EniiMre  dont  il  eâ 
on  fief,  &  qui  «R  wlSt  k  ibavcnÎDeié  i  f eo^ 
l'aciide  Muamoii,  .  ,  ' 

CRÊTE. 
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CRÊTE,  J>m  l*inîcle  Canoib, 

blcflêdinanwstrimMtpéblicou  ItfàMKlii 
diwen. 

Jjtfirttttu  tjgltêf  de  crimts,  Printipts  u  Uglj- 
UttoH  fir  ttttt  matière.  On  peut  ranger  cous  les 
cn'mff  fouî  quatre  dafles  :  ceux  ie  U  première 
choquent  U  relijuoa,  ceux  dcUIecondcles  moeurs^ 
ceux  de  la  tromime  la  cnnquillité ,  ceux  de  U 
«quatrième  b  sûreté  des  citoyens.  Mais  cette  ài- 
Ttfion  n'eft  pas  la  feule  qu'on  puilTe  faire  ;  les  ju- 
rill 0:1  fuites  en  ont  mcm.-  urw  autre.  En  confcqucnce 
les  peines  que  l'on  inflige  doivent  dériTcr  de  la 
oaciitefie  cnacune  ée  ces  efpèces  de  crimes.  Ceft 
le  triomphe  de  la  liberté ,  dit  M.  de  Montefquicu , 
lorfque  les  loix  criminelles  tirent  chaque  peine  de 
la  nature  particulière  du  crime  :  tout  l'arbitraire 
ceffe  t  la  peine  ne  dépend  point  du  caprice  du  \é- 
giflateur ,  mais  de  la  nature  de  la  cnofe  ;  Se  ce 
n'eft  point  l'homme  qui  fait  violence  i  l'homme. 

Dans  la  claife  des  crimes  qui  intériflcnc  îa  re- 
ligion ,  font  ceux  qui  l'attac^uentdircâenienc}  tels 
font,  par  exemple  ,  l'impiété,  le  blafphéme ,  les 
fiicrikègcs.  Pour  que  leur  peine  f«t  dréc  de  U  na- 
mnrdt  U  dioTe ,  die  dote  eoolîfter  dans  la  pri- 
vation de  tous  les  avantages  que  donne  la  religion; 
l'cxpulfion  hors  des  temples  ,  la  privation  de  la  fo- 
ciéctdes  fidèles  pour  uo  temps  ou  pour  toujours* 
Us  conjurarions ,  lef  idwoniHiWK»  kt  ctéccaOOl»* 
te  ainii  des  autres. 

La  féconde  claCe  renfenne  les  erimes  qui  font 
contre  les  moeurs }  teU  font  b  vioboon  de  b 
continence  publique  ou  paitkuU^  »  c^cft^ànlite  , 
des  loix  t'tablies  fur  la  manière  de  jouir  des  plai- 
firs  attachés  à  l'itiàM  des  fens  &  à  l'union  des  , 
corps.  Les^  peines  oe  ces  çtimts  doivent  être  en- 
core tirées  de  la  nature  de  la  chofc  :  h  privation 
des  avantages  que  la  fociété  a  attaches  à  la  pureté 
des  moeurs ,  les  amendes ,  la  honte ,  la  contrainte 
de  fe  cacher,  l'infaraie publique ,  l'cxpulfion  hors 
de  la  ville  ic  du  territoire  >  enfin  toutes  les  peines 
qui  font  du  feflÔR  de 'la  jurifdiâion  corredlimi- 
nelle ,  fuffifent  pour  réprimcc  la  témérité  des  deux 
fexes  ;  témérité  an  cft  fondée  fur  let  paAons  du 
tempérament  ,  nir  l^onUi  ou  le  voépm  de  foi- 
incme. 

Les  erîmes  ét  b  troiiième  claiTe  font  ceux  qd 
choquent  la  tranquillité  des  citoyens  ;  les  peines 
en  doivent  être  tirées  de  la  nature  de  la  chofe  8e 
4t  fspporter  à  cette  tranquillité,  OOUM  Itpri- 
fon  ,  l'exil ,  les  corrections  8e  autres  peines  qui 
ramènent  les  efprits  inquiets ,  8e  les  font  rentrer 
4Êm  l'ordfc  établi. 

Les  crimes  de  b  quatrième  cbffe  £iM)t  ceux  qui 
«roublem  b  tranquIUwé ,  attaquent  «  «twfr  tenii 
Ja  «^eté  des  citoyens  :  tels  font  le  rapt ,  le  viol  , 
le  m«irtie,  ViSi&mt,  l'empoifonnement ,  &c. 
Labnin  efprits  examiiMiit  depuis  long-cospifi  la 
pcin  c  de  CCS  d  ern  i  ers  cnmts  doit  être  la  mort  ;  ceux  q  ui 
iÎBttùcnncitt  qtt  oui  *  difeot  que  cette  peine  ell  ùicc 
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de  la  Aat«re  de  U  <4»ofe ,  puiféc  dans  la  raifon  8c 
es  fources  du  bien  &  du  mal  i  qu'uD  ciu^en  m^ 
rite  b  mort ,  lorfqu'il  a  violé  b  Ami  an  |>aioe 
qu'il  a  (né  la  vie  ,  ou  même  qu'il  a  entrepris  , 
par  des  voies  de  fait ,  del  »tcr  à  tm  autre  citoyen  : 
cet»  pdac  de  nwct  «ft  ceoNse  letemdde  de  b  Ib- 
ciété  nabde. 

Nous  obferverons  que  l'auteur  de  VEfprit 
loi»  généralife  trop  la  queftion ,  8e  qu'en  admet- 
tant b  péceAté  ou  l'utilité  de  b  peine  de  moit 
pour  Taflaffioat  &  l'empoifonnement  .  il  y  a  de* 
raifons  afTez  fortes  de  prétendre  que  le  rapt  8tlc 
viol  pouvoient  étr$  punis  d'une  autre  manière. 

Voici  les  principes  les  plus  inportans,  qu'il  et 
)on  d'établir  fur  cette  matière. 

i".  Le*  légiûateuis  ne  peuvent  pas  déterminer  i 
eux  fanuiiîe  U  nature  des  crimes. 

l".  Il  ne  faut  pas  confondre  les  crimes  avec  les 
erreurs  fpcculatives  &  chimériques  qui  deoundenc 
plus  de  pitié  Quc  d'indignation^  taJcsquelâ  Ut* 
pe ,  b  coovulfiootfme»  8ec. 

j".  La  fihrérité  des  liq»ljcea  o*eft  pas  le  rooya 
le  plus  efficace  pour  arrêter  le  cours  des  crimes. 
Les  crimes  contre  lefquels  il  eft  le  plus'dif- 
e  de  fe  précaudooner ,  méritent  plov  de  rigueur 
que  d'autres  de  même  cfpcce. 

f.  Les  ttitrus  anciennement  commis  «  ne  dot» 

Tcntpas  Itie  pam*  a««c  bfnlmeiïvériiié  que  ces* 

qui  (ont  récens. 

é*.  On  ne  doit  pas  être  puni  pour  le  crime 
d'autrui. 

7*.  Il  fooit  très-injufte  de  rendre  refpon(âbIe 
du  €rimt  d'antroi ,  une  perfenne  qui  n'ayant  aur 

cune  connoilfance  de  l'avenir ,  &  ne  pouvant  ni 
ne  devant  empêcher  ce  crime ,  n'enueroit  d'ail- 
leurs pour  rien  dans  PaAioii  ét  celui  qui  le  doit 

commettre. 

8".  Les  mêmes  crimes  ne  méritent  pas  toujours 
la  même  peine ,  8e  b  même  pcjne  ne  doit  pas  aroi^ 

lieu  pour  des  crimes  inégaux. 

if.  Les  aâes  purement  imcrietirs  ne  fauroient 
être  affujettis  aux  peines  humaines  ;  ces  aûcs  ,  con- 
nus de  Dieu  feul ,  ont  Dieu  pour  juge  8c  poqc 
vengeur. 

10".  Les  ailles  extérieurs,  quoique  criminels  , 
mais  qui  dépendent  tuiiquement  de  b  fragilité  de 
notre  nacme ,  cdgent  de  h  modérarion  dans  Ici 

peines. 

11".  11  n'cil  pas  toujoiurs  néceifaire  de  punir  les 
crimes  d'aâbors  puniflabicsi  8c  quelqiidlois  il  fc- 
roit  dangereux  de  divulguer  des  mnief  cadbés  > 
par  des  punitions  publiques. 

Il  feroit  de  la  dernière  abfurdité  de  violet 
bs  règles  de  b  pudeur  dans  la  punition  des  crime$, 
wà  doit  toofouv  avoir  pour  objet  b  rétabliflinuent 
de  l'ordre. 

1  Un  principe  qu'on  ne  peut  trop  répeter  , 
eft  que ,  dans  le  jugement  des «fû""  »  il  vaut  mietnt 

rifquer  de  laiflcr  échapper  un  criminel ,  f^iic  de 
puoii  uo  umoccot.  Ceft  b  huxiirc  «ies  raeilleucs 
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philofophes  de  l'antiquité  ;  celle  de  l'cmpercutTra- 
}an  &  de  toutes  les  loix  chrcriennes.  C'cil  celle 
qu  oat  adopté  tous  les  tribunaux  d' Anglcccrrc  , 
donc  oa  admire  au  moins  la  lagciTe  ^  daus  les  for- 
mes de  fa  jurifprudefiee  criminelle,  kn  effet ,  corn- 
me  !e  dit  l.i  oruyere ,  un  coupab!e  puni  cft  un 
exemple  pour  la  canaille  i  un  innocent  condamne 
eft  l'aflaifc  de  tous  les  honnêtes  gens. 

14.  On  ne  doit  j:imais  comTirttyi;  A  i  crime  poux 
obéir  à  un  fupciieur  :  à  quoi  je  n';i)oucc  qu'un  mot 
pour  dctoumer  du  crimt  U»  perfonnes  qu'un  mal- 
neureux  penchant  pourroic  y  porter  ;  c'eft  de  con- 
fidérer  mûrement  l'injuitice  qu'il  rcufennej  &  les 
fuites  qu'ii  peut  avoir. 

Dt  ia  jujiice  if  de  la  nite^tl  de  punir  certains 
êfimes  extraordinaires ,  dont  les  loix  ne  font  poini 
mf  -f/Vi..  l  e  bien  être  &  le  falut  des  peuples  cent 
titueat  la  loi  fupréme.  C'cil  une  maxtme  de  gou- 
rernement  ntiiverfelle  &  pcnnanente  que  les  ftatuts 
tnunicip.uix  ne  f.uirni  -nt  jamais  j!tc'rcr  ;  c'eft  cette 
loi  pruuittvc  de  la  nature  &:  des  nations  que  les 
«otttumes  ne  peuvent  changer;  que  les  inftttutions 
prîqittives  ne  peuvent  abroger ,  &  que  le  temps 
île  peut  effacer.  Les  hommes  en  entrant  en  fo- 
ciété ,  n'eurent  d'autre  but  que  de  ft  protéger  & 
ds  fc  dî'fendre  mutuellement.  Tout  gouvernement 
qui  ne  répond-  pas  à  ces  deux  Ens ,  n'eft  pas  un 
^uvcrtstmcnt ,  mais  une  ufurpatian* 

Tout  h'im-nc  Av:\^  l'ctat  Je  nari!-'?  a  !e  tîroit 
de  repoulTcr  les  injures  d'en  tirer  vengeance  , 
c'eft-à-dire  ,  <tu'il  a  le  droit  d'en  punir  les  auteurs 
'8r  d'empêcher  qu'on  ne  les  réitère  ;  &  cela  il  peut 
le  l^Tre  >  fans  déclarer  d'avance  quelle  injure  il  a 
intention  <îc  punir.  Or,  puifquc  ce  (îroit  cft  inhé- 
rent dans  tous  les  hommes  «  ne  fcioic-il  pas  ridi- 
cule de  fuppofer  que  les  Inflations  nationales ,  à 
qui  chr.ciue  individu  a  confié  fa  puiffance,  nV  nt 
pas  le  même  droit ,  Se  ne  peuvent  l'exercer  quand 
les  occafions  s'en  préfentenc 

Les  crimis  étant  les  objets  tics  loîx ,  II  y  a  eu 
des  trimes  avant  qu'on  eût  éubii  des  loix  pour  les 
punir.  Néanmoins  *  dès  le  commencement ,  iU  ont 
mérité  d'être  punis,  ou  par  !a  petfonne  1  iTl 
ou  par  la  fociété.!  ou  par  un  certain  nombre 
d'hommes  unis  enfonble  pour  la  sûreté  publique, 
*  -&  auxquels  on  avoâc  conmis  le  foin  de  dkàdet  les 
déltnquans. 

Les  loix  ,  pour  l'ordinaire,  ne  déterminent  pas 
l'étendue  A\\  cri'r.e  ;  nui?  eîîes  adaptent  des  cnà- 
tomens  à  certaines  acfens  que  tous  les  hoirîines  Ja- 
sent être  des  crimts  f  4le ,  quoique  les  gouverne- 
liens  nationaux  n'aient  jamais  promultîué  des  loix 
pofitives  ,  ou  décerné  des  peines  particulières  con- 
tre des  ofienfes  graves ,  ils  n'en  ont  pas  moins  le 
poovotr  ds  les  punir  à  leur  volonté  «  fur-tout  G  les 
trima  Ibnt  tds  que  la  lagdlc  Jntmdne  a'ait  pu  ni 
'  les  pr<f<.  oir  ,  ni  fuppofotint  de  DOitdaïC  diM  un 
être  raifonnable.  '  < 

Fluiieiiit  gonmttoMW  kCm  abAcsa deiKN9> 
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mer  certains  erima  dans  le  recueil  de  leurs  lait 
y\infî  les  anciens  romains  n'avoieni  pis  de  Ul 

contr-;  le  parriciJc  ;  mais  cela  n'crr.j-CCnûit  pisquc 
ce  cnrnt  ne  fût  i'tvcremcot  piuû.  Cn  ciitermoit 
dans  un  &c  les  criminels»  Bc  un  lesieic«»tdai»le 
tibrc. 

Les  hollandois  n'avoiem  pas  autrefois  de  kiiz 
contre  les  banqueroutiers  frauduleux  >  cepcnifaac 

ils  fairri'vnt  arrêter  ceux  qu'on  favoit  avoir  ufé  de 
luperchciic  :  on  les  mettoit  à  mon ,  &  l'on  pai- 
tageoit  leurs  biens  entre  leurs  créanciers. 
On  dit  qu'autrefois  en  Angleterre  it  n'y  avoi; 

Eas  de  loix  contre  les  incendiaires  de  vaiflcaux.  lia 
omme  pourtant  qin  aurait  mis  le  &tt  à  b  flotte 
rny.ile ,  pendant  qu'elle éioU  î  raiicie>  aunit  Aé 
puni  &  avec  raiibn. 

Bien  des  nations  ont  eu  des  officiers  particuliers, 
nommes  expreflcment  pour  punir  des  crimts  ex- 
traordinaires. Dans  les  temps  di£cil^«  les  romai» 
nommment  un  didateur  qui  avoit  un  pouvoir  es* 

traordinaire.  Sa  commitHon  n'avoit  d'autres  bornes 
que  celles  du  bien  public  \  il  ésoic  expreflcment 
chargé  de  veiller  à  tous  les  intérêts  de  l'état  :  »t 

qu:d  dcirimenti  rejpublica  capiat. 

Les  athéniens  devenus  jaloux  de  leurs  libertés, 
par  l'atteinte  que  leur  porta  un  citoyen  trop  pui^ 

iant,  n'nfoient  plus  confier  ce  pouvoir  confîdért- 
hle  à  un  feul  magiihatj  ni  même  à  un  conieil.tl 
ctoit  remis  entre  les  mains  de  tout  le  peuple  » 
conformément  à  la  nature  d*im  goHverncn^frr  ^vv 
puiairc.  C'étoit  un  crime  à  Athènes  d  être  trop 
aimé  du  peuple ,  ou  d'affcâer  im  cfprit  populaire. 
On  ne  vouloir  pas  qu'un  homme  eut  le  pouvoir 
de  réduire  fa  patrie  en  efclavage.  ^ 

A  Vcnife,  république  fngc,  ancietuiej  icj|iee> 

table  ,  on  3  t  tabti  le  confeil  iks  Dix  pour  exercer 
cet  cxtwordin.iire  pouvoir.  Chaque  fouverain  dans 
le  monde  l'exerce.  Tout  état  libre  a  le  droit  in- 
conteftable  de  l'exercer,  quoique  les  fujets  ne  l'aient 
famais  confié  i  des  magiftrats  paiticuliers  «  pov 

l'exercer  en  leUT  pbce. 

En  Angleterre ,  il  n'eft  mîs  entre  les  mains  de 
.  pcrfonne.  La  Icsillation  fe  l'eft  réfervé  avec  le 
droit  inconteftabie  de  l'exercer,  comme  elle  l'a  fou- 
vent  fait  en  plufieurs  occa&ons  j  mai^  ce  doit  too* 
jours  être  dans  des  cas  extraoedunîtes. 

Des  trimes  d'état.  Faire  qudqiK  entreprife  cent- 
trt  la  vie  du  prince  ou  contre  la  vie  du  fo«V»> 
rain  ,  traiter  avec  les  ennemis  de  l'état ,  lever  in. 
trf)upes  ,  !ji>ii(;uer  de  ia  taulTe  monnoie  ,  cxcittr  ' 
le  peuple  à  ia  révolte  :  voilà  quels  foat  les 
de  léfe>majefté  parmi  immis. 

Comme  nos  devoirs  envers  la  patrie  renferment 
tous  les  attirés  devoirs  ^  un  tn'mt  qm  attaque  oa 
le  fbHvera'n  on  l'érat,  eft  cenflF  réunir  tons  les 
er'rrjf  p.irr'c;i!:crs.  L'ordre  des  fociéti's  civiles eft 
de  Uicn  même ,  qui  veut  que  tous  lc%  hommes 
ioknt  gouvernés  :  aiofi  me  conrpinuon  ccbm 
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l'ctst  ou  c^tre  le  prince  cil  une  erpcce  de  facri- 

rlufieurs  peuples ,  les  perfcs ,  les  macc Joiiîcnç, 
les  carthaginois  vcngcoicnt ,  par  la  mort  des  cn- 
fans ,  les  crimes  d'ctat  commis  par  les  pcrcs  (z). 

C'étott  une  fc vérité  injufte.  Les  enfans  ae  doi- 
vent pas  être  punis  perfonnellement  pour  Us  crimes 
de  leurs  p^res  (})  ,  parce  que  perfonne  ne  doit 
l'ctrcpour  \c  crime  d  autrui.  A  la  bonne  heure  qu'on 
iwîve  les  enfans  des  biens  &  des  honneurs  dont 
ih  auroicnt  ht-ritr  ,  fi  leurs  pères  n'avoient  pas 
Coupabks.  La  crainte  de  faire  ce  oréjudicc  a  leurs 
enfans  fuffitpour  détourner  les  peres  des  Voies  du 
erime.  Pourquoi  aller  au-deli  ? 

U  Y  avoir  à.  Rome  une  loi  de  majefté  cqntre 
«eux  dont  la  trahifon  avoir  caufé  la  perte  de  l'ar- 
tnée ,  qui  avoient  excite  des  ftHitioti',  pi-rni  le 
peuple,  tiui  avoient  adminiilré  infu.L  .  nLiit  les  at- 
faires  de  la  république»  on  qui  ,  àms  l'exercice 
de  leuf  magiftrature ,  avoient  terni  la  majellé  du 
nom  romain.  On  putufTott  les  allions ,  mais  on  fai- 
foit  peu  d'attention  aux  paroles  injurieufcs.  Au- 
;ufte  fut  le  premier  qui  conupric  les  libelles  fous 
a  loi  de  aiajefté ,  Be  Til»ete  Ira  donna  beaucoup 

g us  d'étendue  qu'elle  n'en  avoit  januis  eu  (4). 
'eft  un  ^raiid  crime  fans  doute  que  d'attaquer 
l'honneur  des  citoj^ens  ;  mais  pour  en  faire  un  «rime 
d'état  ,  il  falloir  établir  que  c'en  étoit  un  contre 
le  public ,  &  c'cll  ce  qu'Augullc  fit  pour  ôter  au 
peuple  la  liberté  dont  il  jouifloit  fous  l'ancien  gou- 
vernement. Si  les  injures  contre  de  (impies  parti- 
culiers étoient  des  crimes  d*état ,  I  combien  plus 
forte  raifon  celles  qui  att  iqu  Jcnr  !a  pcrfonnc  de 
l'empereur.  Mats  il  eft  btcn  dangereux  de  ne  pas 
fuivra  les  principes  du  droit  natttcet ,  lorfqu'il  s'a- 
git de  prononcer  fi  tel  crime  eft  un  crime  d'ént  ; 
&  l'on  peut  dire  qu'à  certaines  époques  de  leur 
Mllotre  tous  les  gouvern^mcns  du  monde  out  Com- 
mis cette  faute,  ou  plutôt  cette  injuftice. 

?uiconque  manque  de  refped  à  l'cnif^ereur  de 
!hinc  doit  être  puni  de  mort ,  fuivant  les  loix 
de  l'Empire;  mais  ces  loix  ne  ilcfinillcnt  point  ce 
que  c'eti  que  ce  manquement  de  refpcul ,  &:  elles 
fimtnifl'ent  conféouent  au  fouverain  un  pré- 
texte arbitraire  pour  l'oppreiTion  des  fujets ,  dont 
les  chinois  ont  vu  deux  exemples  effrayans.  Deux 
perfonncs ,  r  h  it'cls  de  faire  la  ga7.cttc  de  la  cour, 
ayant  récité  un  fait  avec  des  çircoxiftances  qui  ne 
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fc  trouvèrent  pas  vraies  j  on  dttqtM  ,  mentir  dans 
une  gazette  delà  cour,  t'cioit  manquer  de  rcf-' 
pc£l  à  remperciir ,  8<r  on  le  fit  mourir  (0* 
prince  du  fang  ayant  mis  quelques  notes  par  mé-  ' 

{;arde  fur  un  mcmorïal  fignc  du  pinceau  rcnigc  par 
'empereur,  on  décida  qu'il  avoit  manqué  de  r£f-. 
peft  i  l'empereur  ;  ce  qui  eaufa  contre  fa  famSIe* 
une  des  plus  horribles perféctttions  dont  llufiaoe' 
ait  jamais  parlé  (6). 

On  a  indiqué  divers  moyens  de  prévenir  les  en-, 
mes.  \°,  La  prccilîon  des  loix  ;  1".  polir  une  nation 
&C.  en  étendre  les  lumières }  faire  en(brte  que 
le  tribimal  chargé  du  dépôt  des  loix  (oit  plus  in- 
térelTé  à  les  obferver  ,  quà  les  violer  en  fe  laiOant 
corrompre  j  4°.  recompenfer  la  vertu  ;  f*.  pen'ec- 
tionner  l'éducation.  Voyez  le  Traité  des  délits  £f 
des  princs ,     41 ,  O  /m  iiifiimims  fotiUftts  du 

baron  de  Bteifeid,  '  ^  . 

CRIMÉE,  contrée  de  h  Tartarie  que  vieni' 

d'acquérir  îi  RufTie.  C'efl  une  prefqn'iflc,  environ- 
née par  la  mer  noire  &  la  mer  d'Afoph,  ï  l'ex- ■ 
ception  de  la  languede  terre  qui  la  joint  ï  la  Terre-: 
ferme.  Cet  article  contiendra,  i".  un  précis  de 
l'hilloirc  politique  de  la  Crimée  ^  z".  des  remarques 
fur  la  cedîon  ae  cette  contrée  que  la  Ruflte  vient' 
d  obeenir }  j".  des  déails  fur  les  mwens  qui  ont* 
préparé  la  dernière  révolution  delà  CnmAr;^4*.  des 
obfervations  fur  les  .projets  que  l'acquinrinn  de  la 
Crimée  peut  infpirer  à  la  Ruffie  «  &  fur  les  arran- 
geroens  qu'y  a  fait  cette  puiflanoe  {  f*.  des  remar- 
ques fur  la  pofitinn  ,  la  population  ,  les  produc- 
tions ,      mines  ,  le  commerce ,  les  revenus  de  la 
Crimée  ;      d'aiRfSC  remarques  fur  le  régime  ni*> 
térieur  de  ce  pays,  fur  les  (gradations-  àu  pov^ 
voir  0c  l'influence  des  nobles  de  la  Crimée. 

• 

Section  r&CMiEni. 
Prieit  dâ  tluptir»  p»UûqÊ$  M  U  Cchnée. 

La  Crimée  fait  partie  de  la  petite  Tartarie >  fc' 
nous  ferons  oblipcs  quelquefois  de  réunir  fCÎ  fin 
hiftoire  à  celle  de  la  petite  1  artaric. 

L'hifl»ir^  des  tartares  préfente  l'image  d'un  vafte' 
océan  dont  on  ne  peut  connoitre  l'étendue  qu'en 
parcourant  les  côtes  <^î  l'environnent.  On  ne  re- 
trouve ,  en  effet ,  le  :  i!?cs  de  ce  peuple  que  chez 
le«  nations  qui  ont  eu  ie  nulhcur  d'eue  â  poaé« 


(i)  FminMiHR  fitrB^  tilmm  <(l  fui  mt/c/btit  Hâtur.  Itg,  m.  ht  ptlacipt  f.  »â  h$,  JiHtam  majrft. 

(•)  Pour  In  p^Mm  ,  ttjftt  Anmlca  MatnDin ,  lit.  zi ,  ch.  «.  Hmdoie .  Ub.  ].  JuAin .  IH>.  to ,  c'a.  z.  P«vr  le*  ma* 
•édonien*.  Quinta-Curf*  ,  lib«    »  Cll>  |l|  lib.  t,  <h.  6.  Pour  le«  cj'ihaginoii  ,  Juflin ,  liv.  it.rh.*4. 

(1)  Crimen  ttl  pena  pa-ifitê  mtffim  mieuhm  filh  injligtrt  portfi.  îs'amfut  unufquifque  tx  fuo  jdmiffo  firti  Jùbjicttur ,  ntc  jUetd 
trimimt  fucceffor  eonflitiàtur  i  idque  divi  fra:rts  hierapclium*  r^mgfinmt,  0%cH.  liv,  4!  ,  Itt.  .  4*  pnfat  J^.  M.  Vgei 
■uifi  le  code ,  lih.  19 ,  cit.  47  ,  de  Pornii ,  Icp.  > 

{4)  Ltgm  majejUais  riiiuterat  (Tîfrfna»>  euinomm  apui  ttrtrt),  idtm ,  fti  al' a  ,  in  f'tâ'cium  venitbent.  Si  guit  pr jfî.-i.int 
BHveiam  mu  pûhtm  fiSronibus  ;  dtnlqut  mali  gtfid  rrpublirii  mej^attm  p^fuli  romani  miiuùjtt,  FûQû  argaAaatur ,  éi&^t  ' 
imyuti  ermt.  frimut  ÀMguflut  ctgnimnem  de  ftmofis  iiùUis  ,  fpeek        ^  VtStriti  Tmu  aU>  Itt^  !• 

(|)  Defcciption  de  la  Chine ,  par  Duhalde ,  tum.  i  .  pag  4t.  .  "  t 

||ll«upa4c  fmaurin,  daiiiiffi|i|i9«i  édifiai 
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étUtti  (^c  <pt"d  a  fucceffiretncnt  ravagé  :  ccpcn- 
Aant  ce  tneme  peuple*,  qui  a  peu  oo  pomr 
^cric  ,  contraignit  l'hrft-nire  de  fe  renfermer  dans 
les  probabilités  ;  mus  cHes  font  telles  qu'en  les 
comparant  avec  les  antules  de  tous  les  peuples  , 
on  c'}.  foret?  de  convenir  que  lesTaccaMS  anspar- 
dcvcii  eux  les  titres  d'ancienneté  lesmfettx  conf- 
tatés. 

Il  ferotc  difficile  de  démêler  rien  de  fixe  &  de 
parfaitetnent  arhé  éim  tel  amaki  ét$  tftrtwcs 

avant  Gentisk^in  (  miK  nn  Tut  qne  ce  prince  , 
élu  grand  San  par  ks  k.ms  des  différentes  tnbus , 
ne  fut  dtoi^  pour  me  le  roi  des  rois  que  parce 
qu'il  étoit  le  plus  puitfant  d  entr'cux.  On  lait  éga- 
lement qu'à  cette  époque  Gengiska»  connut  & 
etccutâ  les  projets  d'envahiffement ,  qui  lui  ont 
fArmé  le  plus  rafle  Empire  dool  rU^jtre  fàlîe 
mention.  Les  émigrations  qui  ont  fem  Ct  Con- 
quécvit»  &  qui  nivert  les  pays  t.  i  itii-^^  f  r  .i 
TOtt  ctKofe  le  degié  de  population  iMicclLure  i 
cet  déboréemens ,  le  cous  et»  nuxifs  Ecunis  rejet- 
tent l'origine  de  cette 
lonps  lesprfus  reculés. 

Une  cmkie  non  intetrompuÊ  a  annené  iii(<|tt*l 
nos  jours  cette  dynaftie  <ies  princes  GIngifiens,  ainfi 
Que  le  gouvernement  Uudàl  aiK]ucI  le$  tartares 
eroient  encore  fouoiis  ,  au  moment  de  la  dcmtcrc 
révolution.  On  retrouve  chez  eux  tes  premicres 
loix  qui  nous  ont  gouvernés ,  le$  nitmes  préfugcs 
qui  nous  maîtrifect  ;  &c  û  l'on  réunit  ces  rapports 
avec  les  émigrations  de  ces  anciens  peuples  vers 
k  nord ,  8r  oeUcs  des  pen^  ék  nord  vers  nom, 
or  s'iCL  (irdera  peut-être  pour  recoonaioe  U  foucce 
de  nos  uûges  les  plus  antiques. 

Apres  la  famille  fouveraine ,  on  comptoir  celtes 
de  Ch'-inc  ,  de  Manfour  ,  de  Sedjoud  i  d'Argutn 
8e  de  Biroun.  La  famille  de  Gcngiskaa  foumif- 
foit  les  feigneurs  furerains  ,  &  les  cinq  autres  fa- 
milles fouraiifiMent  les  cmqgtand»  vadaux  de  cet 
Empire,  Ceux -ci,  qu'on  nomme  ieys ,  étdient 
touioufs  reprcfL-iitt's  pnr  Ir";  plus  Ip.cs  de  chique 
Ciniilk  ,  Se  cet  ordre  etoit  invaiiablc.  Ces  anciens 
Mirxas ,  dont  les  annales  placent  la  tige  dans  les 
compasçnons  de  Gaïgiskan ,  formo-mr  la  haute 
noblclTe  dans  l'ordre  où  ils  funt  nommes  :  ils  ne 
pouvoicnt  jamais  être  confondus  avec  les  ÙbÊÊê» 
enn  ib'-jç.  Celles-ci ,  réunies  fous  la  dénomination 
<k  Mii/a-Capikouly  ,  c*eft-à-diee,  Mirza enclave 
du  prince  ,  avoienr  cependant  un  bev  qui  les  re- 

Sréfemoit ,  6c  te  droit  de  grande  vaffahté ,  celui 
e  fiéger  aux  états.  PanniTes  Mîna-Capikouly  , 
la  famille  de  KonJ.iîak,  didinguée  par  l'antiquité 
de  Ton  ennobltflTement ,  louiflbit  du  droit  de  four- 
nir f  dans  le  plus  &gé  de  Tes  membres ,  le  vef>ré- 
fentant  de  toiucs  les  familles  ennoblies  i  Sr  cr^.fw 
hfiySf  réunis  au  fuxerain,  foraioicut  k  tîiut,  la 
Cottr-ilcj,  la  toiKfr'pwflàoce  des  tartares. 

On  ne  Cf>nvf>qHn»t  ce^  afl'emblées  que  dans  les 
cas  extraordinaires  ;  rnais  pour  que  le  kan ,  qui 
«roitledioit  de Wunlr  ks^gxaads  vaflàuz»  nepAt 
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abufer  de  leur  éloiencment  p<Mjr  Aen^re  fon  au- 
torité au-delà  des  bornes  de  la  féodalité  >  le  bcf 
dfs  Chitines  repréfentoit  conftamment  les  diM} 
autres  beys  ,  &  ce  chef  de  la  noblefTe  taitare 
avoir  j  ainfi  que  le  Ibuverain  ,  fon  calga ,  Ton 
nouradin ,  Tes  miniftres  te  le  droit  de  convoquer 
les  beys ,  fi  leur  réiimao  négligée  par  le  kan  deve- 
noit  utile  coHtre  lui-même.'  La  charge  de  calga  des 
Chitines  t'toit  touiours  occupée  pat  le  plus  âgé 
de  la  làmille  après  le  bcy  î  ce  chef  avoir  donc  conP' 
tamment  fon  fucceflcur  lup-cs  de  hn,  8c  ce  contre- 
poids de  la  puiilance  fouvciaina  ctoit  toujours  ea 
aaivit^. 

Le  même  ordre,  qui  rcunîfToit  toutes  les  forces 
cotiuc  les  attentats  du  defpofiCme  ,  veilloit  égale- 
mént  à  la  sûreté  Se  au  maintien  du  pouvoir  Kfi* 
rime  du  fouverain.  Les  gr  inds  va  (Taux  tartares  (cm- 
bkient  en  effet  n'appartenir  au  gouvernement  que 
Li  mme  des  colonnes  à  un  édifice  j  ils  le  foute- 
noient  fans  pouvoir  fébranler.  On  n'a  jamais  vu 
chex  ce  peuple  aucun  exetnple  de  ces  troubles  qui 
ont  agité  la  France  dans  tous  les  u'^r.;";  de  fa  féo- 
dalité- Le  gouvernement  lattarc  .  encore  dans  fa 
piireté,  ne  htflbtt  auctme  marge  a  l'ambition. 

Il  eft  probable  que  le  même  ordre  ctoit  ancien- 
nement éubli  dans  la  famille  fouvetaiac ,  8.:  (jue 
le  kam  des  tartates  étoit  coidlainnient  le  plus  aaé 
des  membres  de  cette  famille  ;  mais  quelque  fut 
l'ordre  de  fucceliiou  avant  l'arrivée  des  génois  ea 
Crimée  ,  on  apperçoit  diftinftement  à  cette  épo- 
que la  tyrannie  ptotégeant  les  intrigues  ,  trait 
kams  élus  à  la  fois  ,  8c  Mtrwli-Gueray^ ,  dont  K» 
droits  écoienc  la  1^  ceitain»«  pdiaiinier  dans 

MaTic«np. 

Manomcc  II  veiKiit  de  coofeiamer  la  conquête 
de  Conftantinoplc  ;  il  en  avoit  expulfc  les  génois , 
il  courut  les  ckafltf  de  la  Crimée  , .  &  délma 
Mineli-Gueray  de  teun  tnains  i  mats  B  ne  le  réta- 
blit lur  le  trône ,  qu'après  avoir  fait  avec  ce  prince 
un  traité  qui  foumettoit  i  la  Porte  fa  Bominatton 
Se  celle  de  fes  fucceffeurs.  Une  grande  initie  de 
la  Romélic  fut  donnée  en  appmice  au  prince 
Gingizien  i  de  riches  pQffeffions  devinrent  le  dé- 
dommagement de  la  liberté  des  fultans  tartares  , 
SL'  le  garant  de  leur  foumilTion  ;  8c  chacun  des 
princes  de  la  famille  régnante  eut  l'e&oir  de  paf- 
venir  au  trftoe  par  fa  imrigacs  à  Connminopw. 

M  iU  ré  les  précautions  que  prit  Mahomet  II  , 
vainqueur  des  génois  en  Tartane  ,  pour  a&ârer 
l'exéctttioa  de  fen  tnit^  avec  Ming&Giienf .  il 
efl  certain  que  les  parties  corttraâantes  ne  pou- 
vuicnt  téeUement  ftipuler  qu'en  vertu  de  leuis 
drdits  rclpeâifs  :  que  cesK  de  h  répdbKqoe  des 
T.imrf;  n?  pnrcr'.T  ctr?  compronus  j  Scque  la  de- 
pohuon  du  lu/.ctaan  attribuct:  au  grand-feigneur 
ne  portoit  aucune  atteinte  légirinie  à  I  ir  dcpoir 
dance  de  la  nation.  Le  droit  public  des  tartares  a 
donc  été  négligé  ou  néconnu ,  quand  on  a  we- 
naoeé  Iliid^daiice  de  cène  natioo.  Dccwcr 
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îrbrf  line  nation  qui  n'a  jamais  ccfTé  écVèMf  cft 
le  premier  adlc  de  fi»  afTujectiiremem. 

Gènes  qui  domifia  long- temps  par  fou  indvftrie, 
avnit  étendu  fon  commerce  &:  Tes  conquêtes^  juf- 
ques  dans  la  Cherfonefe-Taurioue  ,  où  les  def- 
cendans  du  fameux  Gengiskun  niKOC  contraints , 
jafqu'à  Mihomet  fecoatl^  de  céder  i  t^oppueflioa 
de  ces  négocians. 

On  TOtt  encore  en  Crimée  les  débris  des  chaînes 
<iui  contenoient  les  tartares  &  les  aflujetufToient 
aux  génois.  Ces  roonumens  de  la  tyrannie  attef- 
tc.it  cgalement  la  crainte  &  l'inquictudc  qui  tour- 
mentoient  les  r}-rans.  Ce  n'eft  que  fur  les  rocheis 
les  i^ns  eû;irpcs  que  Ton  recroure  les  traces  de 
leurs  anciennes  habitations.  Le  rocher  même  qui 
ftrvoit  de  bafe  à  des  chnteaux-forts ,  elt  creufé  tout 
autOttr,  fierepréfente  encore  le  olan  de  leim  de- 
meures. On  y  voit  des  écuries,  dorr  les  niinc^eoi- 
rcs  font  taillées  dans  le  roc.  La  plupart  de  ces 
àcsftliaai  ft  communiquent  entre  elles ,  &  quel- 
ques-unes joignent  la  viUe  fupcrieure  par  des  Soor 
terretns ,  dont  les  avenues  font  encore  libres.  J*at 
trouve  ,  dit  M.  le  baron  de  Tott ,  (dont  noi; . 
»  emprunterons  ici  les  remarques  j  )  dans  le 
w  centre  d'une làllea^ez  grande»  im  Mmn  quarrë,  I 
"  de  dix  pieds  de  diamètre  fur  fept  de  profon- 
a*  deur,  remplis  d  otTcmens  humaias.  Je  ne  ha- 
m  ûrdeni  aucune  conjeâure  fur  cette  circonf- 
»  tance,  &:  je  me  borne  à  rapporter  le  fait  qu'on 
»  peut  encore  oijfcrvcr  ,  puhque  ces  ruirjcs  ne 
»  font  au 'à  i  lieues  de  Baûchéferay  ».  On  voit 
en  Crimée  plufieurs  de  ces  retraites  ménagées  dans 
le  roc,  &  toujours  fvr  des  montagnes  dun  accès 
difficile;  15:  l'on  peut  préfumer  qu'elles  fcrvoient 
d'afyle  aux  troupeaux  que  les  génois  faifoient  pai- 
tic  dam  les  phines pendant  le  jour,  &qu*i]sren- 
IfermoienT  vriCi  pendant  la  nuit. 

Il  eft  probable  que  la  ville  de  Cafa,  qui  cft  au- 
jourd'hui le  centre  du  commerce  de  h  Cernée, 
étoit  également  celui  où  fe  rcunifToit  le  commerce 
des  génois  :  mais  en  conlîdéram  la  beauté  du  port 
de  Balukiava  &  quelques  ruines  d'anciens  cdiBces 
qn'oo  y  apperçoit ,  on  dk  porté  â  penfet  qu'ils 
iravoîent  pas  négligé  d'en  filtre  nfage.  Ce  port  eft 
ftLK-  fur  1,1  p  iinte  la  plus  méridionale  de  la  Crimée  i 
les  deux  caps  qui  en  forment  l'entrée,  font  la 
première  terre  qui  fc  préfente  au  nord-efl  dit  bof- 
pbrrr  i\c  Thracc.  A  la  proximité  de  ce  port,  à 
fon  étendue,  à  fa  sûreté  fe  joint  le  voiiînage  des 
qui  powoicnt  fournir  les  bois  de  corabuc- 
tion  ;  entièrement  abandonné  aujourd'hui ,  le  port 
de  Balukiava  ne  confcrv  e  que  Hcs  vertiges  de  fon 
ancienne  importance. 

La  Crimée  èn  offre  peu  d'ailleurs  qui  foient  di- 
0M  ^être  chées»  on  dmt  cependant  compter 
G«mlevé ,  à  caufc  de  fon  port  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  prefqu'ifle  ,  &  Acmedchid  qui  étoit 
la  réiîdence  du  Calga-fultan. 

L'hiftoire  de  la  Crimée  ,  depuis  l'cxpul/îon  des 
gboK»  o'offie  ces  d«  propre  à  cet  article  juf^u'à 
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la  dernière  guerre  de  la  Ruffie  contre  la  Porte.  O»  ' 
fait  que  Catherine  II  l'a  terminée  d'une  manière 
très-g^orieufe,  &  ou'elle  a  diâc  les  condioons  de 
la  paix.  Voulant  affbibltr  &  humilier  la  Porte  de 
toutes  les  manières,  elle  a  fait  déclarer  la  CrinUt 
indépendante,  par  le  traité  de  Kainardgi. 

Le  kam  de  Crrrtcc  avoit  été  jufqu'alors  vaffal 
du  grand- feigncur ,  qui  le  dtpofoic  à  (à  volonté  « 
obfetvam  en  même  ten^  de  ne  le  jaman  fiiiie 
mourir. 

La  Crimée  ne  devint  pas  indépendante  ;  clic  tut 
à  peu  prés  foumifc  à  U  Rulfic,  par  la  reconnoif- 
fance  du  kam ,  qui  lui  devoir  fon  élévation  \  & 
par  lôn  intérêt  qui  ne  lui  en  moniroît  la  ftabilité 

3ie  dans  ta  prcrc.'ti-m  qui  la  lui  't  J.»nncc: 
le  fut  bientôt  en  proie  aux  divilions.  Le  mépris 
&  la  haine  que  la  religion  des  urures  leur  ml^ 
pire  contre  toutes  ks  nations  qu'elle  réprouve  , 
fc  fortificTcnt  encore  par  le  ton  de  fuprriorité 
qu'affeâoient  leurs  proteûeurs ,  qui  les  accusé* 
rent  alors  de  ne  (avoir  ni  goûter  ni  chérir  lyie  in- 
dépendance qui  n' étoit  pour  eux  qu'un  vain  nom. 
I  cur  fouveram,  qui  ru  r,i  de  les  ramener  à  d'au- 
tres featimens,  leur  parue  donner  une  préférence 
odieufe  ï  des  étrangers ,  8r  ils  le  confondtrene 
dans  leur  haine.  Des  partis  fc  formèrent,  l'ambi- 
tiuu  leur  donna  des  cnefs ,  il  s'en  trouva  dans  la 
famille  même  de  Sahim  Gheray.  La  Rulfie,  qu'une 
révolution  «"jr  ]->ri\  t'  C.,u  infliiçT>rr  fur  le  pays 
qui  fervoit  de  baincic  a  ics  ennemis  naturels,  in- 
térefféc  à  s'alfurer  cette  barrière  à  eDc  -  même  , 
s'emprefla  d'intervenir  dans  ces  troubles ,  fie  d« 
foutenir  le  prince  qui  étoit  fon  ouvrage. 

La  Porte,  après  avoir  r..i^  elle  en  vain  l'adc 
d'indépendance  par  lequel  les  tartares  devoimc 
être  livrés  à  eux-mcmes,  ians  que  leurs  voifins  îk 
mèUiTent  de  leurs  affaires  intérieures ,  finit  de  fon 
côté  par  foutenir  le  parti  oppofé.  Les  ménagemens 
qu'elle  crut  devoir  mettre  dans  là  conduite ,  l'em- 
péchèrent  de  la  rendre  efficace  ;  celle  d-r  In  Rtiflie 
le  fut,  &  Sahim-Gheray  fut  rétabli.  L  amour  ou 
le  befoin  de  la  paix  fit  fermer  les  yeux  au  divao 
fur  toutes  les  humiliations.  U  reconnut  le  kam  { 
mais  il  ne  ponvoit  Toir  Tans  jaloufie  les  efforts 
qu'avoit  fait  fa  rivale ,  le  facccs  qui  les  avoit  fui- 
vis  ,  &  fur-tout  les  forces  qu'elle  vouloit  confer» 
ver  dans  cette  péninfule,  fous  le  prétcne  dy 
maintenir  le  cahne  «  &  dé  piévcoit  ét  newdkf 
révoltes. 

Cette  citcoo^eâioa  devant  une  cour  qui  agi{^ 
foit  ouvertement ,  anoonçoit  de  la  foiblcH'e  ,  & 
difpofoit  à  oC;r  davanage.  DeJà  la  demande  d'Oc- 
zakoW  faite  d'abord  au  nom  du  kan,  comme  d'une 
place  qui  avoic  autrefois  dépendu  de  la  Crimit  ^ 
&  enfuite  la  hauteur  avec  la  qndic  h  Ruffiein* 
fifta  fur  le  naffaee  de  fes  vaifloiix,  de  la  M» 
noire  dans  i'ArrhipcL 

La  condefccn  ii ne c  (i.i  rnnd-feigiKiir  aucment} 
l'ambition  de  la  Ru(Ee.  Cette  puiffnncc  négocia 
auprès  du  kan  des  tarures  qui ,  fui  la  lin  de  I79|j 
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abdiqua  le  irônc  ,  Se  ctda  la  Crimée ,  fe  Cubait  Se 
l'ific  Àc  ramiti  A  C.ithcrinj  II.  Cette  .ncquifition 
import.ime ,  t.iac  d'une  nuiiicie  11  biulquc  ik  peut- 
être  ii  peu  légitime  ,  n'a  point  entraîné  de  guerre. 
JLa  Vottt  a  eu  la  foibieflc  d'y  confentir ,  &  la 
convention  fignée  par  trois  miniftres  du  divan  ,  & 

Ï)ar  M.  de  bulgakow  ,  conilfte  en  trois  articles, 
'ar  le  premier ,  la  Porte  reconnoic  l'occupation  de 
la  Cfimie ,  du  Cubàn  8r  de  Tifle  de  Taman  ,  & 
confcnt  à  la  réuniuîi  à  perpétuité  de  ces  pays  à 
lempirc  de  Ruiiîe.  Dans  le  fecMid ,  les  deux  par- 
ties contraâaatts  confirment  les  traités  &  con- 
V«itions  de  1774*  17-f  ?j  1-^9,  linfi  que  le 
traité  de  commerce  de  i7i>5 ,  à  l'cxccpuoa  des  ar- 
ticles ^  &  4  de  la  convention  explicatoirc  du  10 
mars  1779  «  concernant  les  usures  (  ce  font  ceux 
qui  regardent  l'indépendance  des  tartares  )  ,  lef- 
qucls  articles  font  .iIiiui'Il's.  Li  HvifTie  alfuic  &  ga- 
rantit à  la  Porte  la  polieiiion  Se  la  proprittt  do  li 
forrerelTc  d  Ociakow  &  de  («an  territoire.  Le  troi- 
fième  fixe  les  limites  des  tartares  la  rivière  de 
Cub.\ii ,  julou'à  la  Géorgie.  L'échange  des  raufi- 
cations  fut  hxé  â  quatre  moîs  du  joiit  deb  figna- 
tuie  de  cette  convention. 

Le  grand-vifir  confidérant  l'âge  du  fultan ,  prcvo- 
ant  que  Ion  fucceireur  pouvoit  le  rendre  rcrponQ- 
k  d'une  paix  de  cette  efpcce,  a  refufé  de  ûgncr 
le  traité ,  8c  l'atfaire  a  été  réglée  fans  &  concur- 
rence. En  remettant  à  l'abri^u  reproche  d'avoir 
eu  part  à  cette  tranfacùon  ,  il  a  procuré  à  ceux 
qui  s'en  font  mêles  toute  la  sûreté  pofliblc.  D'a- 
bord il  a  enlisé  le  fult.m  à  confulter  le  miiphti , 
fit  à  en  obtenir  un  fctù  d'approbation  ;  en  confé- 

3uence  fa  hauteffe  a  fîgné  de  fa  propre  main  l'or- 
re  de  conclure  &  de  fi^er  ce  traité.  Cet  ordre  e(l 
un  "lâe  authentique  qut  fera  confervé  &  tranfmis 
âla  poftcrité  ,  pour  jullîficr  les  minillres  del.i  Poi  te. 
Le  traité  a  étc  enfuitc  iîgné  par  le  capiun-pacha, 
repréfcntint  Icsmilicalress  le  Rcis>£ffeAdl>  repré- 
fentantle  dépanement  civil,  8r par  des ttlcmas 
reptéfentant  la  loi  &  l'églife. 

Section   I  I«. 

Ifmaryu^s  fur  la  e«p<M  d*  la  Crimée  «««  la  fUi0k 
vieM  fiAttmr, 

Ce  fera  peat*4tre ,  aux  yeux  de?  politiques ,  une 
queftion  que  de  favoir  (i  Ick.m  nvoiiledrnit  de  tranf- 
roettre  fes  états  à  une  autre  puiiïance  Puifau'il  ne 
gouvemoit  pas  d'une  manière  abfolue  )  qu'il  étoît 
tenu  de  confulter  fur  toutes  les  affaires  importantes 
les  mirtas  ou  nobles  de  ce  pays  ,  fans  le  confentc- 
menr  dcfcjuels  il  ne  pouvoit  Faire  la  guerre  ,  il  fcm- 
ble  que  l'approbation  de  ces  mêines  nobles  eiîrété 
néceffaire  pour  une  démarche  de  cette  nature.  Les 
mirias  ,  très  -  fionibrc.ix  en  Crimée  ,  reconnoif- 
ioientj  à  la  vérité  ,  le  kan  (to^r  leur  conduc- 
teur 9c  leur  chef;  ils  obéifToient  j|  ordres, 
r^ais  feulement  autsnt  qu'ils  étoicnc  compatibles 

pvisç     Ipùç  9(  les  prérc^atÎYCs  P^ùoojOçs  ^  arçç 
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l'indépendance  da  pays  dont  le  kan ,  en  fe  chir 

géant  du  gouvcmcmcnr  ,  .ivoit  juré  la  dcfenrc 
Des  que  les  ordres  d'un  kan  étoiciit  en  opf;u!;::oa 
avec  les  loix  ,  les  antres  princes  urtarcs  &  les 
principaux  dc  la  nobleflê  sy  oppofaient«  6e  le* 
bligcoicnt  de  le  révoquer. 

Le  kan  étoit  plutôt  le  géncr.il  que  le  maître  des 
tartares.  bcs  finances  ctoient  peu  conûdérabks  }^ 
elles  ne  cunfiUoicnt  que  dans  quelques  revemis' 
fonciers;  deux  ialines  qu'il  affermoit ,  ks  douanes 
des  deux  ports  de  BaîukJavadc  de  Gueu-lcvé,  & 
queloues  légers  impôts.  Ouue  les  princes  de  û' 
tamilic,  qui  avaient  le  titre  de  A 'fanj  ,  il  y  avoit 
un  autre  corps  qui  rcprélentou  a-pcu-^rès  la  haute 
nobîefle  du  temps  du  gouvernement  féodal ,  cui 
protégeott  le  peuple  contre  les  vexatioi^  du  ha 
celles  des  turcs.  Ils  avoient  i  leor  tête  un  chef 
qui  Dortoit  le  titre  de  ^-  v.  Le  concours  de«  fiilnnî 
Se  des  chirin-bcys  fcroii-ildonc  fuffifant  pour  auto- 
rifer  cette  donation?  nefaudfoic'îlpasque  lepc» 
pie  y  confenrît. 

Les  principes  d'après  Icfqucls  on  peut  juger  de 
la  validité  de  cette  cedîoa  ,  (è  trompent  en  d'autres 
parties  de  cet  ouvrage  «  flé  nous  f  lenTOfoosks 
leâcurs. 

SlCTtONlIl'» 

Détaià  fir  les  moyent  qai  mt^  préparé  U  dtraîin 
révoùtthn  dt  la  Oqnéc. 

L'hiftoirc  nous  repréfèote  la  Crimée  comme  le 
théâtre  de  variations  prefque  continuelles,  dor.t 
le  lipprothemeutpourtoit  oôrir  un  fpcÛaclc  étrjiv 
gc ,  mais  curieux.  La  puiffance  qui  y  domine  avec 
herté ,  en  regardant  en  arrière  du  pomt  oà  elies'câ 
élevée ,  voit  à  une  diftance  prodigieufe  cdoi  d'eè 
elle  tll  partie.  Depuis  le  n.ilieu  lîu  ticiz.ièmc  fic- 
elé |  les  tartares  écoient  à-peu-près  les  maîtres  en 
Rttflîe  où ,  fufqu'l  la  fin  du  fd7.icme ,  ils  firent,. 
&  ceux  de  fa  Cnrr-.ée  en  particulier,  des  incurllons 
fréquentes.  Julqu  en  16  j6,  ciJe  payoit  à  ces  der- 
niers un(f  efpcce  de  tribut  pour  le  rachat  de  ceox 
dc  fes  fujets  qu'ils  ctiîe.  oient  annuellement & 
maintenant  ces  tauarcs  &  la  Crimée  font  fournis  ï 
fa  domination  :  ils  avoient  obligé  le  cxar  dc  leur 
cnvo)'er  tous  les  an$  deux  oifeaux  de  proie ,  aouh 
mes  fchoukjrs  ,  gf  cent- mille  écus  en  péli0ésMi0i 
argent,  l  e  k.m  de  ces  taitares  prenoit  le  tige  dc 
paàijchah  ou  empereur. 

Dans  le  17',  les  polonois  faifoicnt  à  la  Ruflk 
la  loi  qu'ils  en  reçoivent  dans  le  dix  -  huitièn.t. 
Pierre  le  grand,  en  la  poli<5ant,  !'afr;ajich;c  ic 
l'oppreflion  de  fes  voifins  }  &: ,  fous  fes  fucctf- 
feurs  ,  elle  a  effayé  avec  furccs  les  forces  dont 
elle  ufc  aujourd'hui.  Le  même  génie,  à  qui  l'oi. 
doit  leur  fré.'.tion  j  femble  avoir  préfidé  dcpinà 
leur  entretien  &  à  leur  accrt^inement. 

Mais  les  moyens  employés  pour  la  (bunifiM 
de  la  Crimi'e  au  fccptre  rufle  font  plus  récens;  cette 
^ao4ç  léyolutioq  fi|t  prépjMice  pac  Iç  tniU  <lc^ 


CRI 

Kalnardgi  en  1774 ,  dkn$  lequel  les  fortereffes  de 
'Jenicale  &  de  Keiifch  «ot  été  cédées  à  b  Hu^Tie, 
par  les  foràficadons  &  les  redoutes  que  cette  puif- 
fance  a  ttah'.ics  en  1-77  ,  entre  la  rivièic  de  1  crck 
&  ia  mer  d'Axof ,  julqu'à  l'extrémité  de  la  rivicre 
de  Cuban  >  où  cette  rtvtère  fe  jette  dans  la  mer 
d'Azof  &  d.ins  ia  Mer  noire.  Kopilskoi ,  qui  eft 
la  dernière  redoute»  n'ell éloigné  deTaman>  luné 
-vîs-â-v-s  de  Jenicale}  qiie  de  14 milles  d'Allema- 
gne. 1 .1  l^ufl'ie  ,  en  ordonnant  ces  forts  ,  allégua 
pour  prttejtte  la  siircté  qu'elle  »lcvoit  procurer  à 
les  fiijets  fur  les  frontières ,  &  appuya  fon  droit , 
Bant  fur  la  oofleflion  du  pays  entre  les  livières 
de  Don  fr  de  Cuban  ,  dont  joidrent  les  grands 
princes  de  RufTîe  depuis  le  dixième  jiifqu'an  trei- 
zième ùèclc  ,  que  (ur  la  conquête  du  royaume 
d'Afhacan ,  qui  comprenoit  cette  contrée  dans 
fes  limites.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  forrerclles  de 
Jenicaie  &  de  Kertfch  ont  facilité  à  la  cour  de 
Ruffîe  la  coffcipondance  &  les  négodttmit  avec 
H  kan  régnant ,  &  les  établifTemens  ont  tenu  en 
rcfpeâ  les  tartares.de  Kabarda  &  de  Cuban  » 
ouvert  aux  ruffes  la  commoaicatioin  vite  les  peu- 
ples du  CaucaTe. 

:   Les  tTchirlca^  de  la  petite  8c  de  fa  grande  sKa- 

tardi  ,  ou  plutôt  leurs  princes  prêtoicnt  1  la  Ruf- 
fie  depuis  trente  à  quarante  ans  1  hommage  de  It- 
^lité  ,  &  étoient  obligés  d'envoyer,  dans  la  for- 
terefTc  de  Kifcar,  des  6t.i'-;e$  des  familles  les  plus 

'dilbnguécs ,  &:  une  grande  partie  dcsabcharcs  &: 
plufieurs  autres  tribus  tartares  font  fournis  aux 
princes  de  Kabarda.  En  1771  ,  divcrfes  tribus  tar- 
tares qui  habitent  plus  près  des  établiflkmens  rulTes, 
s'engagèrent  fous  Termeiu  à  donner  à  ia  Kiifl'tc 

^es  ÀtagfiS  de  familles  de  princes  pour  garaos  de 
leorfidétité.  LeczarlwaHj  Waifilie-Wîtfch,  aprds 
b  conquête  du  royaume  d'Aftracan,  fit  encore  celle 
de  la  kabarda  fupérieure ,  &  y  iniroduifit  la  re- 
ligion chrétienne  qu'embrafsèrent  le  fils  &  la  fille 
du  prince  I  cmruk  envoyés  pour  otages  en  Ruffie. 
'Le  fils  reçut  le  nom  de  prince  Michailow  Tem- 
Tok- Koiiitfch-Tlcherkaskoi ,  &  la  fille  que  le 
czar  époufa  fut  nommée  Temru  -  Korfna  ;  depuis 
cette  époque ,  les  fouverains  de  Ruffie  ont  ajouté  à 
leur  titre  celui  dcfeicncur  Se  de  foiiverain  des  pavs 
Jcabarde^  &  de  prince  des  monugnes  âc  des  tfchir- 
liafly  I  Pierre  le  grand  y  afntita  encore  cdtû  de 
lêigneur  des  Czars  de  K.uT.ilinic  ?c  deG(?or::ie. 

La  Kartaiinic  ou  Karduel  ctl  le  pays  contni 
fous  le  nom  de  Géorgie.  Le  prince  VVachtane  ,  fils 
Tni -Miras,  roi  de  Kardnel  ,  devint  p-ince  d;: 
Kachcti.  Il  fut  forcé  deux  fois  de  le  rt*lug:er  en 
RnflOe }  ravoir ,  en  16S6  S:  en  1690.  Il  y  mourut 
aiHfi  «n  1^14»  aprjs  avoir  ^ic  un  tefiament  dans 
lequel  î1  tnnitut  Pierre  le  grand  héritier  de  tous 
fes  pays.  W.  cbt  snr;  ,  fils  de  Ton  frère  Léon  ,  étant 
devenu  rot  de  Karduel  ou  de  Gcoreie ,  le  mit  en 
*772  fous  la  protcflion  de  Pierre  le  t^nd  ,  &.*  fe 
r«''ir.l  ni  Rfiii"  v.     fi  famille  ,  .iprés  .w<  ir  éré  ch-iTc 

par  les  turcs.  C'cU  de  Im  ^uc  dclcendent  les  2.i^• 
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tewitfch  de  Géorgie  qui  font  en  Rtiflie.  Le  roi  de 
Géorgie  &  de  Kacheti  Heracli us  premier,  envoyé 
en  Huflîe  par  fon  père  ,  y  embralTa  la  religion  chré- 
tienne {  HeracHus  II  ,  qui  vient  de  fe  foumcttre 
à  la  fuprénuue  de  RuÛie  eft  fon  fils,  y^'i  Vis- 
ticleGiORGiE* 

Section  IV*. 

Oiferva:':cns  fur  les  projets  que  t acquifîtlon  de  tu 
Ciimce  peut  hfpirtr  à  la  Rujpe  ,  fur  les  arrai*' 
gemens  qu'y  a  fçùts  tent  fuijance  ,      fur  U» 

La  Crimée  eft  importante  par  fa  fcrtiittCj  par  ie 
nombre  de  fes  ports ,  qui  peuvent  mettre  en  sû- 
reté une  flotte  nombreufe  de  vaiffeaux  de  guerre 
rufles.  Cette  prefqu'ifle  ,  qui  a  quarante  milles 
d'Allemagne  ,  ou  18-"  milles  de  France  de  circuit, 
eft  >  à  une  bande  étroite  près ,  tout-  à-fait  entou- 
rée par  la  Mcr-noîre  &  celle  d' Azow ,  ainfî  que 
nous  rayons  dit  :  outre  oi'./c  villes  affer  étendues, 
elle  contient  un  grand  nombre  de  bourgs  &  de 
villages.  Ses  habitans  font  beaucoup  mieux  civi< 
lifés  que  le  refte  des  tartares.  Elle  eil  fituéc  fî 
avantageufemMvt  pour  le  commerce,  que,  des  les 
temps  les  plus  reculés  fous  les  ancietis  grecs,  & 
enfuite  depuis  le  milieu  du  douzième  nècle  juP. 
qu'en  1471 ,  fous  les  génois,  le  négoce  y  a  tou- 
jours été  exerce  avec  le  plus  grand  fuccès.  La 
Porte  doit  être  vivement  affeétce  de  voir  au  pou- 
voir des  rufles  un  pays  qui  les  met  en  état  de  do- 
miner fur  la  Mer-noire ,  8c  d'intercepter  à  leur  vo- 
lonté les  tranfports  des  vivres  de  là  à  Conftanti- 
nofdei  <^  en&ij  à  la  première  ouerelle  entre  les 
deux  cours ,  leur  donne  ia  facilite  de  répandre  la 
terreur  &  la  dévaftatron  fufou'au  fond  du  ferratl. 

La  RufTie  ayant  acquis  l'illc  de  Taman  Se  le 
Cuban»  outre  la  CrinUe ,  uon-fculemeot  elle  peut 
dominer  fiirla  Mer-noire,  mais  die  atn-a  de  grands 
avantaces  pour  la  pèche  &  le  commerce  avec  l'I- 
talie. On  du  que  l'importation  feule  du  poitlon* 
dam  cette  contrée  ,  a  valu  des  millions  aux  an- 
plois  Seaux  hcl'i"'^^!!':  ,  r\ù  l'ont  f.iite  long  rems. 
Ces  domaines  uuviciit  a^x  ruffes  l'entrée  de  la 
Méditerranée  ,  &  les  turcs  eflaycront  vainement 
A'j  mettre  d>lhcle  ,  puifqu'tl  eil  facile  i  une  ef> 
cadre  d'entrer ,  ouelque  vent  Qu'il  fafle ,  dc^Ia 
Mer-noire  dans  le  c.ir:il  de  Conftantinople  ;  ils 
leur  procurent  encore  des  bois  de  coiiftruétion,  du 
fer ,  tous  les  matériaux  néceffaires  8e  deux  pom 
excellcns  ;  ils  offrent  aufli  à  leur  commerce  une 
route  nouvelle  &  intéreffante ,  tant  pour  la  Perfe 
que  pour  les  Indes  orientales  »  8e  ils  donnent  ei^ 
fin  à  l'impératrice  prés  de  2,(v>->,cC0  4 
veaux  fujcis  ,  ic  ciivuoa  ),ccc,cco  d'écus  de  re- 
venu. 

Catbctinc  II  cherchera  fans  dr-.  fc  à  t'--'-  'f 
i  cette  acquiûtioA  tout  k  pana  poitbie  :  on  lui  lup- 
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pok  betocoup  de  projets  i  mais  il  «ft  ilîficil*  4e 
coiii|»er  fin  de  pareilles  eooieâiires. 

On  dit»  par  exemple  ,  que  la  Oimée  fcrvira  de 
point  de  rranion ,  pour  raiTcmbler  les  chrétiens 
grecs  ,  8r  fiander  un  Domret  dX)neiit  i 

mais  les  autres  puifTances  européennes  ne  s'op- 
poferont  -  elles  pas  à  l'exécution  de  cet  ancien 
piojet  de  la  eour  de  Pétersbourg.  On  alTure 
nîême  cfa'ïl  n'eft  pas  iinpoffible  à  ta  Ruffie  de 
tncler  la  race  des  tartares  qui  peuplent  la  Cn- 
mte ,  à  celle  des  grecs  chrétiens  ;  ce  qui  dorinc- 
roit  touc-î-coup  à  la  Rudie  1,^00,000  ftijets,  oui 
en  apparence  fwvroient  la  lot  muTulmMe.  La  kx- 
tilitc  de  la  Crimée  ,  qui  jufqu  ici  n'a  été  cultivée 
qu'auprès  des  villes  ,  nourriroit  aifcment  une  po- 

Iiulation  trois  fois  plut  coofidétable.  On  croit  que 
a  Ruflie  fe  propcfe  d'augmenter  h  popubtion  , 
en  encourageant  les  familles  grecques ,  errantes 
dans  le  CurdilUn  ,  l'Arménie  ,  la  Circalfie  ,  la 
Mingrtlie  &  la  Géorgie  •  ^  fc  raHembler  fous  Tes 
loix.  Le  dénombrement  des  ^recs  qui  habitent  ces 
quatre  provinces  ,  la  Crimée  &  le  Cuban ,  & 
tout  l'Archipel ,  ainli  que  U  Nacolie  âc  la  Morée , 
fL'eft  pas  porté ,  dant  m  tablean  pré&nté  au  di- 
van ,  ;i  moins  de  (770,000  ames  ;  ce  dénombre- 
ment ne  comprend  pas  les  familles  grecques  établies 
dans  la  Thrace ,  la  Macédoine,  la  Theflalie,  la 
Biil?;::irie  ,  la  Servie  ,  l'Epirc ,  la  Grèce ,  la  Boîhie 
&  i  Albanie  i  ce  qui  porte  au  moins  au  double  de 
<e  BonbiCf  les  chréncns  :  on  voit  toute  l'étendue 
de  ce  Ptojec»  flc  de  qnelks  rafies  OMobinaifaM  il 
«nrott  Woin.  Le  commerce  adnel  de  la  Oimée 
eft  peu  de  chofe  ,  &  ne  confifte  guères  qu'en  che- 
vaux i  nuis  elle  en  ofte  une  auandté  confidérable 
ét tînès-proprei  ans  itmcmc».  Il ftrok  nfé  demain 
ter  jOjOco  nommes  dans  cene  prefqu'iflc  en  moins 
trois  mots  i  mais  on  peut ,  en  la  cidtivaot  mieux , 
mfàfeUt  gitidcr  de  Conftaodnople ,  «A  l'on  £t 
tend  en  trois  jours  de  Ca^  ,  qui  eft  le  port  de 
la  CirWe  le  plus  éloigne  de  cette  capitale  de  l'Em- 
pire turc.  Quand  la  RufTie  n'auroit  enlevé  au 
grand-lêigneur .  par  cette  acanifidoo^  que  dcar 
vderie  légère  la  pins  itmnidable ,  ce  ftmît  vn 
avantage  précieux  pour  elle  ;  les  tartares  de  Crim/e 
avant  fourni  jufqu'à  quatre-viugt  mUle  chevaux  à 
U  kancedTe  dans  la  dernière  guerre.  Us  haraiènt 
lo  convois  de  l'armée  ennemie  ,  en  fe  portant  per- 
pétueDement  fur  les  derrières  &  fur  les  ailes  avec 
une  activité  infatigable }  ils  item  frtos  de  mal  à 
l'armée  ruife  ,  dans  la  guerre  de  1774  >  <)ue  le 
corps  principal  de  l'armée  ottomane.  Nous  n'é- 
tendrons pas  plus  loin  ces  fpéculacions  :  pour  qu'el- 
Jm  fe  réalifent ,  il  £aut  que  la  Rufie  garde  la  Cri- 
piéei  il  fimt  que  les  tartares  •  qtd  comoillènt  peu 
Je  frein  des  gouverncmcns  defpotiques  ,  s'accou- 
tument au  joug  des  rudes  >  il  faut  que  leur  ancien 

Î|oàt  pour  les  émigrations  s'éteigoê')  Il  finie  que 
a  fierté  de?  rulTcs  ne  les  révolte  pas ,  &  que  le 
cabinet  de  Pétersbourg  &  Ces  agens  ne  Ucllent 

(foin  IftmoBm,  ks  iifiigcs,  k»  piéiii^ft  lu 
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opinions  des  habitans  de  la  Cfimét  i  tt  n  <i'il> 
leurs  la  poCrion  Se  la  foece  — de  ceaepe> 

ninl'ule,  on  peut  prédire  qu'il  ne  fin pM «041 
la  maintenir  dans  la  foumiflîoo. 

Enfin  la  noblefle  tartare  fouifloit  de  la  préro- 
gative d'élire  elle-même  fes  kans.  Parmi  plus  de 
cent  fuluns  ou  princes ,  tous  ifTus  de  la  tairulle 
de  Gueray,  dont  chacun  avoitl'efpoir  d'obtenir! 
fon  tour  cette  dignité ,  elle  en  choifiiToit  un.  Ces 
fultans  pofll^dent  preCque  tous  en  Crimée ,  dam  h 
Romélie  iy  en  d'autres  provinces  de  l'Empire  ol' 
toman  ,  des  villes  ou  villages.  Us  «Ot  toute  l'é- 
nergie des  paifions'Sr  tonte  Ta  moigae  des  peupla 
barbares  :  ils  feront  difp  ifés  à  la  tévaltt«  les»' 
ront  des  movens  de  la  propager. 

Quoi  qu'il  ciifoitflIporalrqiielecaraAèieleli 
fciblcffe  de  Sahim-Gucray  ont  contribué  im  fnc- 
ccs  delà  Huflie  :  un  prince  plus  ferme  &  plus cduré 
eut  peut-être  décooeecié  les  projets  de  la  cxanoe. 
iiahim ,  dont  l'ame  a  peu  d'énergie ,  &  dont  k 
corps  e(i  également  anoibli  par  les  maladies,  fin 
épouvanté  d'un  rival  que  la  Porte  foutenoit  haat 
tement ,  &  la  terreur  qu'on  lui  inipira  de  ce  riid 
fut  le  premitr  moyen  qu'on  nûc  en  uiage  pour  k 
déterminer  â  abdiquer  fon  autorité.  On  fut  que 
les  ruffes  qui  l'encouroient ,  l'engagnoiem  dcs4oaf 
cemps  à  prendre  ce  parti. 

Les  arrangemens  pris  par  la  cour  de  Puflîea 
fujet  de  fes  nouvelles  pofleOlons  ,  ont  pour  obg. 
trois  points  principaux,  i?.  de  changer  lacoal» 
tudon  intérieure  àc  l'adminiilration  de  cesnfs» 
pour  leur  en  donner  de  plus  analogues  i  celles  da 
relie  de  l'Empire.  1".  De  les  mettre  dansunétx 
de  défeofe  convenable  pour  l'avenir  j  &  de  ksa( 
furer  contre  les  invafions  qu'on  poorroît  7 
du  côté  de  la  Turquie.  D'exécuter  les  grands 
projets  de  commerce  &  de  navigation  qu'on  avait 
miaét  fur  l'acquifition  de  ces  contrées ,  tr  de 
mettre  ainfi  réellement  i  profit  le  traité  de  amr 
mcrce  conclu  eo  178}  avec  la  Porte-  On  ne  j'et 
pas  contenté  de  chan^  le  nom  de  Crmée  en  cévi 
de  T*unde ,  on  a  faK  rœrendre  à  toutes  les  vâb 
8f  places  de  cette  contrée  les  noms  qu'elles  pc» 
tnient  anciennement.  Catfa  s'appelle  maintenant 
Tkéodofii,  &c.  La  pieûiu'iile  fera  partagée  ci 
fept  cerdef  diCérew  *  qui  fowewwn  avec  aOede 
Taman  un  gouvernement  général.  Le  pomeme- 
ment  civil  fera  mis  fur  le  même  pied  od  la  aor 
très  provinces  de  la  Ruffie  >  de  la  Fiolailet  di 
l'Eftonie  ,  de  la  Livonie  &  de  l'Ukraine  ont  été 
nufes  par  l'ordootuncc  de  177^  j  mats  on  peut  e» 
trevoir  quelques  obftades  à  cette  di^»arao&  Lb 
pcincipalcs  places  feront  fortifiées ,  on  ▼  WÊBUk 
de  nombtenfcs  gamifons  »  &  l'on  porte  a  çcvm 
hommes  les  troupes  qu'on  y  emprfoyera.  On  rrn- 
blira  le  poit  de  Qicrfooefe  ou  ^  vieux  QteS»\ 
on  legaimradesfimîficatHias  nfadùiici»  ea— 
le  plus  propre  pour  y  mettre  à  l'abri ,  noo-firolc- 
ment  des  bâdniens  roarchmds,  mais  audiais  uiii 
4o  wOrns  M  smne.  Qi  «  fin  «  dit-<a. 

reBDV<( 
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l'enrrfpnt  f^u  co-nmfrcf  d?  h  RulTie.  Ce  poît , 
auquel  les  anciennes  cinc$  doanentle  nom  de  Cher- 
foitft ,  4e  qui  cil  Ctuc  dans  la  Oîia/cfiir  le  bord  de 
laMer<noirej  à  quinze  ou  vin^c  lieues  de  l'endroit 
où  le  Dnieper  fc  débouche  âans  cette  mer,  ne 
doit  pitjfu  le  confondre  avec  l;t  ville  de  Cherfon 
que  la  Hulfie  a  fondée  depui»  peu  d'années  fur  le 
Dord  decenemière,  &qitilèaoaiaMle«0MWMi. 

Cherfon. 

I  L'impératrice  ,  par  un  ukafe  du  zi  février 
I7B4,  accorde  à  toutes  les  nations  le  droit  de  com- 
merce dans  la  Crimêt ,  le  Cuban  &  l'iflc  de  Taraan. 
Les  provinces  immenfes  6c  fertiles  ,  baignées  par 
les  grandes  rivières  qui  abomiicnt  i  la  Mer-noire, 
&  qui  ibiit  encore  peu  connues ,  font  donc  ou- 
vertef  i  tous  les  negocians,  &  la  Ruffie  a  lieu 
d'elpcrer  que  le  commerce  j  cette  fource  de  prol- 
pérués  qui  donne  tant  d'éclat  aux  nations  >  ne 
urdera  pas  i  prouver  i  TEurope  que  la  Cri- 
mée jouit  d'une  lotte  de  profpénté.  La  cour  de 
Ruliie  cafànte  chaque  jour  les  plus  vaftes  pro- 
ti  >  Se  la  (M-omptitude  qu'elle  a  nà»  dans  l'exc 
CUtion  de  pluficurs  ,  rendent  tout  crovjb'e.  On 
dit  que  le  canal  projette  pour  ouvrir  une  commu- 
nication entre  le  Don  &  le  Wolga ,  qui  n'aura 
que  io  nuilei  d'étendue ,  fi:ra  bientôt  exécuté  ; 
qiiVin  pourra  rétablir  le  commeice  que  quelques  1 
nations  faifoicnt  fur  la  Mer<afpienne  ,  Sf  que  di- 
vers obilacles  ont  interrompu  ;  que  ces  obftaclcs 
n'exiftent  plus.  Le  dernier  traité ,  cemela  entre  la 
RiiHle  2k  la  cour  de,  Pcrfc  favorife  cet  efpoir  j  il 
xonouvelle  tous  les  articles  du  traité  précédent , 
•9e  wootét  au  nfles  la  liberté  de  comhuire  plu- 
fieurs  (om  pour  pcot^er  Icuc  navigatioo  fur  la 
Mer-cafpienne. 

La  Ruffieadonc  aujourd'hui  défait  &  de  droit 
la  liberté  de  la  navigation  fur  la  Mer*noire,)  nui- 
.tnfft  d'vn  territoire  confidérable  for  les 'bords 
de  cette  mer  j  elle  y  trouve  des  matériau  v  y  ■va: 
la  conftruâion  des  vaiffeaux,  &  des  ports  éga- 
lement impoctans  &  sûrs  ;  elle  peut  former  une 
marine  proportionnée  à  fbn  ambition  8,-  â  fes 
moyens  i  elle  peut  lancer  Tes  flottes  au  lud  6c  au 
nord ,  embrafler  l'Europe  &  réchmer  peut-être 
saepoctkMi  4ie  rfmpire  d'océan. 

S  I  e  T  I  o  M  V*. 

•'  dMoru  y  Us  nwuff  U  ttmmtm  &  Utntams  de 

ta  Crimée. 

La  Crim'f  cÙ.  fermée  pir  lignes  d'Orcaoi  , 
du  côté  de  la  terre.  Aucun  tableau  de  ce  genre  n  dl  • 
plus  impofant  ;  mais  i  cela  près  que  cet  ouvrage 
«ft  un  peu  gigancefquc ,  on  n'en  connrât  point  où  l'art 
aie  Buiettr  ftconde  h  nature;  On  peut  aufTi  garan- 
tir la  folidité  de  ce  retranchement  II  cnuyr  l'îillm.  : 
fut  trois  quarts  de  lieue  d'étendue }  deux  meis  lui 
lovent  d'épaulemem  ;  il  dondue  j'ennien  qi»- 
4gt0»*]p0Ut,     dipiaauutfÊf.  Tm,  I, 
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rante  piods  fur  la  plaine  inférieure ,  &  il  réfilkra 
long- temps  à  l'ignorance  qui  néglige  tout.  Hien 
n'indique  l'époque  de  fa  cooftfttâioa  i  mais  tout 
aflure  qu'elle  ell  antérieure  aux  tartares  ,  ou  que 
ceux-ci  étoient  jadis  plus  iitftruits  qu'ils  ne  le  fotit 
à  prclént.  U  n'ell  pas  moins  évident  que  fi  ces  li- 

Kes  étoient  palillàdées  en  faufie  braie ,  ainii  que 
.  redoutes  qui  les  coupent ,  8c  garnies  d'artiOe- 
rie  &  fur-tout  d'obus  ,  elles  affureroicnt  la  libre 
polfeiCon  de  la  Cnmét  contre  une  armée  de  cent 
miUe  hommes.  En  etfet  une  pareille  armée ,  ne  pou- 
vant prendre  ces  li'^ne";  ri'.ilTTit  ,  leroit  bientôt  ré-  • 
duite  par  ic  manque  d  eau  à  chercha  fon  falut 
dans  la  retraite.  Ce  D*cft  aoffi  qu'en  pa(fant  un 
petit  bras  de  mer  marécageux  «  pour  gagner  la  tète 
d'une  langue  de  terre  très-étroite  qui  prolonge  pa- 
rallèlement la  côte  orientale  de  la  O  " ,  que  les 
rufles  y  ont  pénétré  dans  la  dernière  guerre.  Cette 
toute  avme  déjà  été  tentée  avec  fucccs  dans  les 
campagnes  de  1736  &  1757  par  le  général  Mu-  ' 
nick  i  mais  elle  n'a  point  infpiré  aux  tartares  le 
delir  &  les  moyens  de  Ce  garantir  déformais  d'un 

f)arcil  malheur,  en  (iéfcndantla  naiflance  de  cette 
angue  de  tare ,  ou  la  momilrc  it^fidance  auroit 
fuffi  pour  arrêter  leurs  ennemis. 

La  Crimét  n'eft  plus  aufli  peuplée  qu'elle  le  fut  au» 
trefois;  fa  population  a  perdu  conÎBdérâblement  en 
1770  ,  q  oquc  à  laquelle  un  grand  noiiù-it:  de 
chrétiens  grecs  font  allés  s'établir  dans  le  gouverne- 
ment  d'Afofi  les  villes  principales  de  la  Crîmég 
font  Batchcfcri .'  ,  j  icii-  la  rchdcnce  du  kan  ,  Baka- 
lawa  où  l'on  conitruit  des  navires ,  Tuttacrim  &c 
Calfa  ;  plus  de  la  moitié  des  habitans  de  cettt 
dernière  elt  compofce  de  iàmilles  polonoifes.  Com- 
me on  fe  propoie  ,  fur-tout  dans  cet  article ,  de 
donner  une  idt  e  des  nouveaux  domaines  que  vient 
d'acquérir  la  KulUe ,  nous  oe  craindrons  pas  d'y 
olacer  ce  qui  regarde  le  Ctd»an  8e  rifle  de  Taman. 
l  e?  tartares  du  Cuban  ont  la  même  or:i"'ii;e  que 
ceux  de  la  Crimtt  j  la  partie  cédée  à  la  Kuilie  cil 
celle  oui  eft  au-delâ  de  la  rivière  de  Cuban ,  c«m- 
tiguë  a  l'irte  de  Taman  :  ce  font  les  tartares  de 
cette  province  oui  approvilionnent  les  Icrails  de 
Conftanànopk  d'efclaves  circaflîennes  { ils  ont  été 
fournis  autrefois  au  kan  de  Crimh  1  mais  ils  s'é- 
toîent  fouftraits  à  fon  gouvernement  long  -r  temps 
avant  l,i  dernière  révolution.  L'iH  j  Taman  , 
fépaiée  du  Cuban  par  U  rivière  «  cil  peu  coniîdé- 
caole  t  let  hdbitamfont  prefque  tous  pèchoua.  Om 
compte  que  ces  crois  pavs  offrent  à  la  czarine  ^ 
peu -près  deux  millions  ae  nouveaux  fujets. 

Une  grande  partie  du  Cuban  «  contrée  oà  ctt 
fitut'C  A  /nw  ,  ville  &r  fortercfTc  ru(Çc ,  avoit  été 
!  fubjugutc  oai  l'impératrice  Anne  ,  en  17*6.  Le 
refte ,  ainil  que  toute  la  petite  tartarie ,  a  l'ex- 
ceptioo  de  la  leule  Crimét ,  offire  un  pays  aride  » 
inhabité ,  dénué  dcinlles >  od  trouvent  â  peine 
quelques  bourgs  OU  villages ,  3f  reniement  un  petit 
nombre  de  hordes  urtares  >  rodant  de  cbti  te 
à*vu»  «rcçlcaiitcntts»  9u  plutôt  leuMcabaiHi 
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.'noUa.  Ce  pays-U  eft  peu  imponant  {  mtli  fifle 

de  Taman  \'d\  inrtnimeHC  à  caiifc  de  fa  pofition  i 
car  elle  détend  le  détroit  de  Catfa ,  feul  palTage 
de  la  mer  d'Axow  dans  la  Mer-noire. 

Pour  achever  d'inlhuirc  le  Iciteur  fur  ce  qui 
fait  i  objet  de  cet  article  ,  nuus  ajouterons  que  le 
compris  fous  le  nom  de  ptriu  Tanarit , 
letUftme  la  prefqu'iAe  de  la  Crimée ,  le  Cuban, 
une  partie  de  la  CircalTie  j  &  toutes  les  terres  qui 
réparent  l'empire  de  Rullîedela  Mer-noire.  Cette 
MM .  depuis  U  Moldavie  jurqu' auprès  de  Tagau- 
iog  fitoé  entre  le  44*  &  le  46*  degré  delarintde  > 
a  dans  fi  largeur  trente  i  quarante  lieues  fur  près 
de  deux  cents  de  longueur  j  elle  contient  de  l'ouell 
à  Tell  le  Yctichekoulé,  le  Dgiambo^louk ,  le  Ye- 
dcfan  &  la  Beflarabie.  C  trtc  dernière  prov-nce  , 
que  l'on  nomme  aujouid  liui  le  Boudjak ,  cil  ha- 
bitée par  des  tarures  fixés  dans  des  villages ,  ainfi 
que  ceux  de  la  pcCiiju'ifle  i  mais  tet  habicaoi  des 
trois  autres  provnica  n'oncque  des  tentes  «lefeu- 
ive  qo'ili  cnpoitent  oà  il  kax  pÛt. 

Ces  peuples  qu'on  nomtne  noguais  y  &  qu'on 
croit  nomades ,  font  cependant  fixés  dans  les  val- 
lons ,  qui  du  nord  au  fud  coupent  les  plaines  qu'ils 
habitent  «  &  leurs  tentes  rangées  fur  une  feule  li- 
gne y  fbmetn  de*  cQièces  villages  de  tiente  à 
trente-cinq  lieues  de  long  j  qui  diftingucnt  les  diffé- 
rentes hordes. 

On  peut  préfumer  qne  la  vie  champêtre  8f  fru- 
gale de  ces  peuples  pafteurs  favorife  la  popula- 
tton  t  tandis  que  les  Woins  te  les  excès  du  luxe 
ches  les  netietis  poficto  h  dAniifent  dans  fa 
fourcc.  On  remarque  en  effet  qu'elle  eft  déjà 
moins  confidérable  fous  les  toits  de  la  Crimée  & 
dn  Bmidjak  que  Ibns  les  tèmes  des  noguais }  mais 
on  ne  peut  s'en  procurer  !c  dénombrement  oii^- 
dans  l'appcrçu  des  forces  militaires  que  le  kan  cû 
en  ctat  de  raflembler  :  on  a  vu  ce  prince  ,  dans 
la  derni^  guerre  des  niiTes  contre  les  turcs*  le- 
ver trds  années  î  la  lôis  :  celle  qullcommandoit 
en  perfonnc  de  100,000  hommes,  celle  de  fon 
cal^  de  60,000  ,  Se  celle  de  fon  nouradin  de 
Il  auroitpu  en  lever  le  double,  (ans  nuire 
aux  travaux  habituel  ;  V  'î  l'on  rapproche  ce  nom- 
bre de  foldats  de  la  lurûce  des  états  de  Tarta- 
fie,  on  pouna  comparer  leur  population  anrac  la 
nôtre. 

Les  foires  de  Baîta  Se  quelques-autres  qui  font 
«établies  ftir  les  fronticrcs  des  noguais ,  leur  pro- 
curent le  débit  annuel  des  immenfcs  troiipeart 

Su'ils  pofsèdent.  Le  bled  qu'ils  recueillent  en  abon- 
ancc  fe  débite  également  par  la  Mer-noire  ,  ainfi 
4)ue  leurs  laines  i  il  faut  encore  joindre  à  ces  ob- 
jets de  commerce  quelques  mauvais  cuirs  &  une 
grande  quantité  de  peaux  de  lièvres. 

Ces  différens  articles  réunis  procurent  annuel- 
lement aux  tartares  des  fommes  conCdérables  , 

qu'ils  ne  reçoivent  qu'en  ducats  d'or  de  Hollande 

f>ii  de  Yeaite  ;  mais  Vu£»gfi  qu'i}^  en  font  anéantit 


cm 

tontes  lesIdIetdcridicdbqwcttdMfnemnt' 

raire  préfente. 

Coiiilammenc  augmenté ,  (ans  qu'aucaa  befnt 
d'échange  eo  rende  une  partie  à  la  dfCidadaUi 
l'avarice  s'en  empare;  elle  enfouit  tous  ce^tréfort) 
&  les  plaines  qui  les  recèlent  n'offrent  aucune  in- 
dication qui  puilfe  guider  dans  les  ledieichesqo'oe 
voudrait  en  faire.  Plufieurs  noguais ,  morts  fans 
dire  leur  fecret ,  ont  déjà  fouftrait  des  fommes 
confid  érables. 

Pour  revenir  à  ce  qui  regarde  plus  particuliè- 
rement (a  Crimée ,  des  faifons  r|(glees ,  &  qui  (ë 
fucccdent  graduellement,  fe  joiprrnr  à  h  beauté 
du  fol  pour  y  favorifcr  la  plus  abondante  végéta- 
tion }  elle  fe  reproduit  dans  une  terre  végétale  n«t> 
re,  mêlée  defab!-  ,  ^  dont  le  lit  s'crend  depuis 
Léopold,  dans  la  Kulfie  rouge  ^  julqucs  dans  la 
prefqu'ifle.  La  chaleur  du  foleU  v  fait  fiuâifier  to» 
tes  les  graines  cpi'aa  y  répuid ,  fans  exiger  d» 
culavateur  qu'un  léger  travail.  Ce  travail  Te  bone 
effeâivemenc  1  fîllonner  avec  le  !V  c  leterrein  qu'on 
veut  enfcmencer.  Les  graines  de  melon ,  d'aube^ 
ginc ,  de  pois ,  de  ftvâ  mêlées  enfemble  dam  ua 
fac  font  jettc'cs  par  un  homme  qui  fuit  la  char- 
rue. On  ne  daigne  ^as  prendre  le  foin  de  recou- 
vrir  ces  graines.  On  compte  fur  les  pluies  pomcf 
fuppléer ,  &  le  champ  eft  abandonné  jufqu'au  mo- 
ment des  différentes  récoltes  qu'il  doit  o^ir , 
&  qu'il  faudra  feulement  tirer  de  l'état  de  co»- 
fulion  que  cette  manière  de  femer  tend  iocvi- 
table. 

Les  habitans  de  la  Crimie  négligent  l'exploita- 
tion des  mines  du  Tcbadir-da^ue.  Les  génois  » 
plus  inftruits  &  (Uremem  plus  avides,  aveientcM» 

meru-t-  à  extraire  l'or  que  cette  montagne  COUOeBC 
en  ariez  grande  abondance.  On  peut  m£me  pré> 
fumer  que  le  kan  n'auroit  pas  ëiémfenlible  à  l'ac- 
auiûdon  deces  ricbeflès «  fi  la  crainte  d'exciter  l'avir 
otté  de  la  Porte  ne  loi  avott  fait  préférer  l*inaôioo 
à  un  travail  dont  elle  fe  feroit  approprié  le  fruit. 
Le  danger  de  voir  paffer  ces  richêdOes  à  Conlbut- 
tinople  n'ell  pas  le  («d  attqud  k  kan  des  ttnavcs 
fe  feroit  expofé  ,  en  voulant  e-scploiter  la  rriine  d'or 
qu'il  poilede.  Force  d'attirer  les  gens  de  la  mon- 
noie  pour  diriger  ce  travail ,  il  auroit  introduites 
Crimée  le  fléau  des  prrhiS-tions  ;  &:  c'efl  à  la  tran- 
quillité publique  que  i  humanité  des  fuuveramstat- 
tares  a  facrifié  leur  propre  intérêt.  H  f  a  bicn 
qOelque  gloke.à  être  pauvre  à  ce  fàtm 

Les  revenus  du  Ican  montotent  ipeineâïSoOiOool. 
pour  l'entretien  de  fa  maifcni  ;  cependant  (î  ce  mo- 
dique revenu  gênoit  la  libéralité  du  ^ince  ,  elle 
ne  rempêchoit  pas  d'^re  g^ëreux.  Nombre  de 
mirzas  vivoient  à  fcs  dépens ,  jufqu'à  ce  qoe  le 
droit  d'aubaine  lui  fournit  le  moyen  de*s'en  dé- 
barratfèrj  en  leur  coueééu»  qndqnes  biens  don» 
niaux. 

La  levée  de  fes  croupes  ne  lui  occafîonnott  d'ail- 
leurs aucune  dépenfe.  Ifoutes  les  terres  étoient  te- 
nues à  redevance  militaim;  Le  ibuvciaÎB  ae  ùf 
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JWrtoîr  non  pîus  aucuns  frîiç  de  uit^'icî  *  &  It  fcn* 
doit  gracuitcmcnc  djiis  toute  l'étendue  de  fe$  états, 
comme  les  jurifdidlions  p. ^rticulidics  la  vendent  gra- 
tuitement dans  leur  dillriLt  ;  on  appe!Ioir  de  CCS 
tribunaux  particuliers  à  celui  du  iu2.craui. 

SfiCTION  VI*. 

Remarjius  fur  !t  rfahne  Intirittu  dt  la  Crimée  , 
ftr  U*  gradtuiont  im  p«woir  &  tù^bunee  âtt 

Les  moyens  politiques  qui  maintcnoicnt  en  Cri- 
i»it  un  pamic  éqnilmre  entre  les  grands  va0aux 
te  k  ùaaeaàn  »  avoîent  befoin  que  la  dillribution 
def  tenes  en  aflurât  la  durée.  Mais  cette  réparti- 
t:o:i  Je\  i)ir  cl!e-même  fc  reflentir  des  différences 
qui  le  trouTCOC  dans  la  maniète  d'odller  des  ha- 
bitans. 

Les  terres  de  Crimée  8c  lie  Beflarabie  font  di- 
vifées  en  tiefs  nobles ,  ca  domaines  royaux  &  en 
pofleflîons  roturières-  Les  premières  qui  font  tou- 
tes héréditaires  ne  re  1er  rnr  pas  même  de  la  cou- 
ronne, &  ne  paient  aucune  redevance.  Celles  du 
domaine  étdent  en  partie  annexées  ï  certaines  char- 
ges dontellescompofoientle  revenu  ;  le  furplus  étoit 
diftribué  par  le  fouverain  à  ceux  qu'il  vouloit  en 
gratifier.  Le  droit  d'aubaine  établi  en  Crimée ,  au 
défaut  d'héritier  au  feptième  degré  «  mettoit  le 
lan  en  jouiflance  de  ce  privilège  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  biens  nobles,  &  cnaquc  Mirza  jouif- 
foit  du  même  droit  fur  tous  les  biens  rotuners  dans 
l'étendue  de  fon  fief.  C'eft  d'après  ce  principe 
<]u'on  pcrcevoit  cgatement  la  capitation  annuelle  à 
laquelle  tous  les  vaffaux  chrétiens  ou  juifs  étoïciit 
amijettis ,  &  ce  dernier  objet  donnoit  au  bien  no- 
ble en  Tattaric  toute  renéofion  de  la  propriétéJa 
pins  aMblne. 

Ce  n'efl  aufli  qu'aux  états  alTemblés  que  les  Mir- 
las  ^  poâeflieurs  des  tiefs ,  étoient  redevables  du 
femce  nnHkitte. 

On  ne  connoît  ^oint  chci  les  nogilats  ces  dif- 
tîn^ions  de  propriété  territoriale,  &  çes  peuples 

1>alleurs  uniouement  occupés  de  leurs  troupeaux 
cur  laifTent  la  libre  jouiflfance  des  plinr»;  qu'ils 
habitent ,  &r  fc  bornent  aux  feules  linutcs  qui  font 
marqurjcs  en;re  les  hordes  voifines. 

'  Mats  &  les  Minas  aosoàis  partagent  avec  lents 
waÊmtH  commonané  dn  fbl  { s^ib  attatfbeiir^mè* 

iric  une  Çmc  de  honte  à  la  culture ,  ils  n'en  font 

£ast  moiBS  piuHons.  Retirés  pendant  l'hiver  dans 
>  nifant  «lue  leurs  hordes  occupent ,  ils  y  P^" 
çoivent ,  chactin  dans  fon  aoul  (i  ) ,  la  redevance 
en  beftiaux  &  en  denrées  qui  leur  eû  due  ;  &  , 
lorfque  la  faifon  permet  d'cafemencer  ,  ils  fetranf- 
«ttC  ks  cultivateurs  dans  la;  plaine  ,  choi- 
kljcu.de  la  cttltnre ,  &;  en  font  le  partage 
-  I  *  .    t  •     /    '  ....   -■  : 
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entre  leurs  vifTiux.  En  promenant  aînlT  leur  cul- 
ture ,  les  noguais  réunillem  d'excelkns  pâturages 
i  des  récoltes  abondantes  que  pmdttifism  des  ter* 
res  qu'ils  n'épuifent  jamais. 

Le  droit  de  corvée ,  qui  tient  moins  fans  doute 
à  la  conllitution  féodale  qu'au  luxe  des  grands  vaf- 
(aux  &  des  iogneocs  de  fiefs ,  eft  établi  en  Cn- 
mi*i  Cittt'cft  point  connu  cher  les  noguais  ;  mais 
ils  paient  la  dixmc  au  gouverneur  de  la  pu  v  iiKC. 

Les  fultans  qui  gouvernent  ordinairement  les  pro* 
vinces  taitares ,  y  rélîdent  fous  k  titre  de  y<ra/l 
ititrs  ,  &  y  commandent  en  vtcerofs.  Mais  la  pre- 
mière dignité  de  l'tmpire  c(l  celle  de  calga  i  elle 
étoit  toujours  conférée  par  le  kan  â  celui  des  prin- 
ces de  (a  maifon  ,  dans  lequel  il  avoir  le  phi;  de 
confiance.  Il  réfidoit  à  Acmct-diid ,  ville  iuucc  i 
quatre  lieues  de  Badtchefcray  j  il  y  jouilToit  de  tout 
le  décorum  de  la  fouvenineté.  Ses  -miniftres  £iiir 
foienc  esécttter  fes  ordtes ,  Sir  Ton  commandement 
s'étcndoit  jufqu'auprcs  dr  C.iffj, 

La  dignité  de  Calga,  anciennement  deltince  an 
fuccefleur  préfomptif ,  confervoit  encore  le  pri- 
vi)c[;c  de  fupplécr  la  fntircnineté  lors  de  k 
mort  du  kan,  &  julqu  a  1  arrivée  de  celui  oui 
devoit  le  remplacer.  Il  commandoit  en  chef  les 
armées  taitares,  fi  k  kan n'aUoic pas  en  perfonnc 
à  la  guerre ,  &  il  hérttoit  comme  (uaerain  de 
tous  les  Mirzas  qui  nioLiroicnt  dans  loD  «ppf^jB 
(ans  héritiers  au  fepuéme  degré. 

La  charge  de  nouradin ,  la  féconde  dicnné  da 
royaume ,  étoit  auffi  occupée  par  un  fiiltan'i  H 
jouiiroit-  du  droit  d'avoir  des  mtmitrcs  ;  mais  ik 
étoient ,  ainfi  que  leur  maître ,  fans  aucune  ftm^ 
tion.  Cette  petite  cour ,  qui  n'avoir  point  d'autre 
réfidonce  que  fiiiflcheferay  ,  fc  contondojt  avec 
celle  du  km  ;  CLpendant  fi  quelque  événement 
metcoix  en  campagne  .des  tfottpet.dont  k.commaTi» 
demem  flÉc  comé  au  nouradin ,  tem  aneorité,  ^ofi 
que  celle  de  fes  miniftrcs ,  acqucroit  dès  coillfl^ 
ment  toute  i'adtivité  du  pouvoir  fouvetain. 

La  troifième  dignité  du  -royaume  occupée  par 
un  fiiltnn  ,  fous  le  titre  d'or- ^ry  ,  prince  d'Orcapy, 
a  cepenaant  été  quelquefois  contcrée  à  des  Min 
7 as  chirines  qui  avoient  époufé  desprincefles  du 
fang  royal.  Ces  nobles  qui  dédaignoifnt  pre- 
mières places  du  miniftère ,  8f  n'acccptoieiu  que 
celles  dellirn.cs  aux  fultans  ,  ont  aulit  été  admk 
aux  gouvemcmens  extérieurs  %  mm  ces  gouverna 
nWM  de  frontières  ^soNfitcomnÉnidment  occupés 
par  les  fils  ou  neveux  du  prince  régnant  ;  ils  y 
étoient  les  généraux  particuliers  des  troupes  dç 
leur  province  v&  lorsqu'on  rallcmbloit  celles  du 
Boudjak,  du  Ycdefan  &  C  iban,  elles  étoient 
toujours  commandées  par  leurs  fultans  Seraskiers  , 
même  après  leur  réunion  fou|  fas  ofdfcs  du  kan  » 
du  calga  ou  du  nouradm. 

La  horde  du  Dgambadodk  n'eft  gouvernée  que 
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par  un  cvâukm  ou  lieutenant  de  roi.  li  y  (âtt  les 
fepâîMisde  ftn^er,  &  conduit  lès  troupes  juT- 

qu'à  l'armée  ;  mais  alors  il  en  remet  toujours  le 
commindemenc  au  général  en  chct ,  pour  retour- 
ner dans  (on  gouvernement ,  &  y  veiller  à  b  fû- 
mé  des  plaines  lîtuces  devant  Tlfthmc  de  U  Crimét, 

Outre  ces  grands  emplois  >  dont  ics  revenus 
étoient  tondes  lui  ccrt  iins  droits  pcr<jUs  dans  les 
«wrinces  >  il  y  avoit  encore  deux  dignités  tiéini- 
lunes.  Cdle  d'alabey  que  le  kan  cont'éroit  «fdi- 
hairemctit  i  fa  mcrc  ou  à  une  de  fes  fenunes  ,  & 
celle  d'ouluukani  qu  il  donnoit  toujours  à  l'aincc 
de  (es  iœurs  ou  de  Tes  filles.  Pluficun  viOages 
étoieut  dans  b  dépendance  de  ces  princefTes  j  elles 
w  connoiflbieni  des  diftcrcuds  qui  s'clevoicnt  entre 
kurs  fujets  ,  &  rcndoient  la  lulticc  par  le  miiiil- 
tcre  de  leurs  intendan»,  qui  hégeoieat  i  ca  effet 
à  la  porte  du  fifraS  la  plaS'inrifine  du  hattm. 

U  kroit  inutile  d'entrer  dans  les  détails  qui  con- 
cernent le  mutti  ,  le  villr  &  les  autres  minillres  i 
Ions  charges  ctoienc  analogue  à  celles  qui  y  cor- 
icfpondent  en  Turquie  ,  à  cela  prcs  que  les  ptin- 
cipes  &  les  ufa^cs  du  gouvernement  féodai  y  mo- 
«kroient  l'exerace  de  leurs  fbnaious. 

Le  kan  ctoitregardcoommel'hÀtnespi^lbiiiptif 
de  l'empite  turc»  au  défaut  des  utUet  de  h  Iîh 
mille  ottomane  ,  fans  doute  parce  que  ces  princes 
liref»  également  leur  origine  de  la  Tarune. 

On  ne  peut  favoir  encore  iufqu'i  quel  point  U 
Builk  a  cha  igc  cette  forme  d'adminiftration  >  & 
de  peur  de  tomber  dans  des  méprtiès,  ooi^  nous 
Ibmmet  coBicMés  de  dise  ce  qti  ife  fiSta  fous 
les  kans. 

Il  n'ctt point depays  où  les  crimes  fuiVent moins 
communs  pu'en  Tartane.  Les  plaines  où.  les  mal- 
faiteurs pouvnient  d'ailleurs  s'échapper  alternent , 
otfro  er,t  peu  d'ob'Cts  à  b  cupMilé.  La  prcfqu'ille 
de  la  Crimée  qui  en  prcrentoi:  davantage  ,  fermée 
jouToeUement  «  ne  bifiuit  aucun  cfpoir  de  Te  fouf- 
traire  au  didiiinent  )  auflî  n'appercevoit-on  nulle 
piccautioo  pour  b  sâreté  de  !a  cipit.île  ;  elle  ne 
contenort  de  gardes  que  celles  qui  appartenoient  à 
h  nÎjTefté  do  fouvaain. 

Il  y  n  Irii  de  penfer  que  l'adminirtration  de  la 
Crirritt  &  t.^c  b  Taitarie  rendoit  les  peuples  iiïcz 
heureux;  8f  M.  le  barcm  de  Ton  peint  d'une 
min  ute  fort  intéreflante  les  mceurs  des  habttans 
«le  ces  contrées.  Joutllêotvîl»  du  mlMe  boidwnr  , 
aujourd'hui  que  le  cabinet  de  Pétershourg  leur 
diâedesbû^  &  qu'ils  ont  fans  ce0è  devant  les 
yemc  lenfaôve  de*  foldats  rulfes  ?  Il  eft  pemm  d'en 
diviitcr;  car  ont  nation  foumife  quia  des  mœurs 
trcs-diffcrentes  decciks  de  fes  minillres>eftTexée 
$e  tontmeafiée  par  Ib  goavemenrs  »  lots  mime  que 
fes  gouverneurs  né  croient  psn  fit  pertMKK  des 
ordres  tyranniques.  '  "  ' 

CROIX,  (Sainte)  iiîc  d'Am<?rîque,  l'une  des 
Antilles.  EUe  a  dix-huit  lieues  de  lonefur  crois  & 
quatre  de  brseur ,  &  elteapparHeiitaalXiHKiM. 
EUt  iiit  «ccvpde  en       ptt  kT  lioUanMi  Ir- 
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par  les  aodois  :  leur  rivalité  ne  tarda  pas  â  les 
oromller.  Les  premiers  ayant  été  battus  en  164^  » 

dans  un  combat  opiniâtre  &  fangbntj  fe  virent 
rt-duiu  à  abaiidonner  un  terrein  fur  lequel  ils  avoicnt 
fondé  de  grandes  efpérances.  Le  vainqueur  tra- 
vaiJJoit  à  s'affermir  dans  fa  conquête  ,  lorfqu'cn 
i^fo  tl  fut  attaqué  &  chafle  à  fon  tour  par  douze 
cens  cfpagnols  arrivés  fur  cinq  vailVeaux.  1  eiir 
triomphe  ne  dura  que  quelques  mois  j  ce  qui  ctoic 
refté  de  ce  corps  nomomix  pour  l>  défenfir  de 
l'ifle  la  céda  fans  réfiftance  à  rcnr  f  .ixnnTi:  fr2n- 
çois»  partis  en  léti  de  Saini-Chriitophe  »  pou£ 
s'en  mettre  en  pomUioii; 

Ces  iif!uv:j  iiix  i,,)li'r,ifu  fc  hâtcrcnt  de  recon- 
noître  un  terrein  fi  dii'putc.  Sur  un  loi  d'aifleurs 
excellent ,  ils  ne  trouvèrent  qu'une  rivière  médio- 
cre qui ,  coulant  lentement  prcr^u'au  niveau  de  b 
mer  dans  un  terrein  fans  pente  ,  n'offroit  qu'une 
eau  faumâtre.  Deux  ou  trois  fontaines  qu'on  d^ 
couvrit  dans  l'intérieur  de  l'ifle ,  fuppléoient  foi- 
blement  â  ce  défaut.  Les  puits  ne  fourniflbicnt 
que  rarement  de  l'eau  >  il  fallait  du  temp;  [m  U7 
coiillruire  des  citernes.  L'air  n'étoit  pas  plus  at- 
trayant pour  les  nouveaux  ctdons.  Une  ide  plate 
8f  couverte  de  vieux  arbres  ne  permettoit  guércs 
aux  vents  de  balayer  les  exhalaifons  infeâcs  ,  dotit 
fes  mtMi  ^ailGBbiént  l'atmofphcre.  Il  nV  avoie 
rti'in  mnyr".  de  remédier  i  cet  inconvénient  t 
c  ctoit  de  btùier  les  for^.  Aufij-tôt  les  françois 
y  mettent  le  feu  ,  &,  s'embtfqouK  fur  leurs  vaiP> 
féaux ,  contemplent  de  la  mer .  durant  des  noi» 
entiers  >nncendt<  qu'ils  «Votent  allumé  diuislifleb 
Dés  qu'il  eftétemc,  ils  redefcendent  i  terre. 

î.rî  chi:irr.ps  fc  trouvèrent  A'ur^c  îcrtil'tc'  incroys» 
b!e.  J-c  tabac  ,  le  coton,  le  rocou  ,  1  mdigo,  te- 
fucre  y  réuifilToient  également.  Tels  furent  les 
progrès  de  cette  colonie  ,  que  ,  onze  ans-  ipxis  Cs 
fondation ,  elle  comptoit  huit  cens  vingt-deux  nlancs 
avec  un  nombre  d'efclaves  prop orci  innt.'  :  tllr  raar- 
choit  d'un  pas  rapide  à  b  profpcritc  ,  lorfqu'oa 
mit  i  fon  aâivtté  des  entraves  qui  la  firent  retro* 
prader.  Sa  décadence  fur  aufli  prompte  que  (on 
élévation.  Il  ne  lui  reftoit  plus  que  cent  quarante» 
fept  hommes  avec  feufs  ranmes  ft.Ietitt-  «nfànt« 
&  fix  cens  vingt-Wois  noirs  ,  <^ii?nd"  on  tranfpoitil 
en  l6()6  cette  population  à  SaMic-Doniinguc. 

Deux  particuliers  obfcurs  .  imaginèrent  que  fa 

cour  de  Vcrfcillles  n'avoir  méprifé  Suinte  -  Croix 
que  parce  qu.'eUe  vouloic  abandonner  ks  petsten 
>  pour  conoëMwr  Minics'lct  '  ntoBT)  wiMvFIn* 

^  duilrie  ,  toute  la  population  dan$  les  grandéi  :  ils 
ie  iont  trompés.  Cette  réfolution  fut  f  ouvrage  des 
fermiers ,  qvi  troavotent  que  le  commerce  clande<^ 
tin  (ic  Sitiritt-Crnix  nvfr  Saint-T  hrmi';  éîoit  nui^ 
fible  d  leurs  intérêt?.  De  tout  temps  la  hnance  fat 
nuifîble  au  commerce  ,  &  dévora  le  ferir  qui  là 
nourrie  L'ifle  fut  fans  colons  &  fans  culture  juf* 
i^ti'en  f75J.  Tt^céWBlïp6qne,  laTrance  en  céda 
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fee  tarda  pas  i  f  bâdr  le  boutg  6c  la  SoÊtudk  de 

ChriftianUadt. 

Ce  fut  alors  ^uc  cette  puilTance  du  nord  fcmbla 
devoir  pouiTcr  de  t'ones  racines  eu  Amérique. 
MalbcORdfëineor  die  fit  gémir  Tes  cultures  fous 
la  tyrannie  d'un  privilège  cxctufîf.  Des  hommes 
indulhieux  de  toutes  les  fectes  ^  &  fur  -  tout  des 
lircres  moraves  «  ne  purent  jamais  vaincre  ce  grand 
obfljcle.  On  cfTnya  pluficurs  fois  de  concilier  les 
imérêcs  du  colon  6c  celui  de  les  oppreiTcurs  ; 
ces  temp^ramens  furent  inutiles.  Les  deux  partis 
£t  firent  toMjoart  une  guorre  4'aniiiiofité  «  jamais 
d'înduftrie.  enfin  le  gouvememait  plus  modéré 
que  fj  conflinition  ne  permettait  de  rcfpérer  « 
adieu  en  175^  les  droits  &  les  eifecs  de  la  cont- 
pagnîe.  Le  pni  ^t  réglé  I  9, 900, 000  livres. 
Une  partie  fut  payée  commant,  &  !e  relk-  en 
obligations  fur  le  tréfor  puolic  >  portant  intérêt. 
I41  navigation  dans  les  ijles  fut  alors  ouverte  à 
ions  les  fujets  de  la  dombation  danoife. 

CROSShN  (duché  de)  appartenant  au  roi  de 
PrufTe  j  il  fait  partie  de  la  nouvelle-Marche.  Il  dé- 
pendoic  autrefois^  de  même  que  la  &1^  j  du  rovau- 
tte  de  Pologne  1  maa  fan  te  f autre  furent  cédés 
à  la  couronne  de  Bohème,  en  vertu  du  traite  con- 
du  en  ijjo  entre  Cafîmir  le  grand,  roi  de  Po- 
logne, &  /can,  roi  de  B(  hcme.  Henri  XI ,  duc 
deGlo.:;au,  dont  Crojfcn  i  .  f  it  partie  ,  inllitua 
pour  foo  héritière  Ton  épouic  iiarbe,  Aile  d'Al- 
fcert,  éleâeur  de  Brandebourg,  à  laqudle^  ainfi 
ou'à  fon  pcre  ,  il  avoit  afluré ,  par  fon  contrat 
de  iffariage  en  1471 ,  une  fomme  «le  f 0,000  ducats 
à  prendre  fur  le  Juche  de  Crojjen.  Henri  mourut 
en  1476  •  &  (à  veuve  rclU  en  poÛelfioo  de  ce  du- 
dié  ;  mais  elle  n'en  jouit  pas  tranquillement.  Jean , 
duc  de  Sagan  ,  oncle  de  Henri  ,  déclara  la  guerre 
ï  b  maifon  de  Brandebourg  ^  les  parties  belligé- 
rantes  IKpùlcrent  que  le  duché  de  Crofftn  demett- 
reroir  en^racrc  .1  b  maif  in  de  Brandebourg  pour  la 
valeur  des  ptéteruioiis  qa  elle  avoit  ù  former ,  aiali 
tfM  LÉducnefle  douairière,  fille  de  l'éleâenr,  & 
la  paix  fe  fit  en  1481.  Les  chofes  demeurèrent  en 
cet  état  jufqu'en  1  f  ^8  »  le  duché  en  queftioo  fut 
alors  abandonné  à  la  maifon  de  Brandebourg  com- 
joe  fief  de  Bohème  \  &  depuis  cène  époque,  il  cfi 
ncorporél  la  no«ve]le>Marche.  Les  droits  firadam 

2ui  appjrtrinicnt  à  la  cniironnede  Bohème,  tant 
ir  ce  duché  que  fur  tous  les  autres  pays,  con- 
.uées  &  villes  cédées  dans  les  derniers  temps  à  la 
mailbn  éleâorale  de  Brandebourg,  furent  annullés 
pour  toujours  par  la  paix  conclue  \  Berlin  en  174a. 
Les  offices  de  judicature  dans  ce  duché ,  tels  que 
cdui  d'un  baillif  on  Ueutenant-baillif ,  &  celui  des 
confeillers ,  font  vacans  }  il  n'y  a  qu'un  régiftrateur 
&  un  (tcià  tire  ,  qui  cft  en  mêmc-rL'mp  prévAr 
de  i'hôtd ,  dont  les  appels  reflbrt ent  à  ia  régence 
de  bn«aville>M«die.  Le  dnctié  de  cort- 
tient  cenc  .viqgr  vShgci*  qu'on  divilê  cadeux 

CUÀA  j  ilfe  de  rAnéikiiitt  apfMtntti  lïSt 
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pagne.  L'ille  de  Cuha  ,  fjparée  de  celle  de  Saint- 
Domingue  par  un  cinal  étroit ,  vaut  Icuie  un 
royaume  :  clic  a  deux  cens  cinquante  lieues  delong 
fur  quin^tc ,  vingt  &  treote  de  Urge. . 

Oii  trouvera  dans  cet  aniclc ,  ï".  l'hiftoire  de 
la  colonie;  1*,  des  remarques  fur  les  cultures,  la 
population,  le  commerce  ,  les  auues  travauxj  les 
dépenfes,  les  revenus  &  le  gouvernement  de  Cidû} 

f.  dî-5  rrtnarqi!c5  fur  l'importance  de  CettO  tOo 

&  lur  les  moyens  de  dcfcnfe. 


Sic 


TIOM  FaiMlBRJÎ. 


Hifioin  dSr  U  eotèmt  d*  Cuba. 

Elle  fut  découverte  en  1491  par  Colomb  i  ce 
ne  fut  qu'en  I fil  que  les  efpagnols  entreprirent 
de  la  cuuquéric.  Diego  de  Veufqucz  vint  avec 
quatre  vai0bu  y  aborder  par  (à  pointe  orientale. 

Un  caciauc ,  nommé  Hatuey ,  y  régnoit.  CcC 
indien  ,  né  a  Saint-Dotnixigucouà  l'ifle  efpagnole  j 
en  étoit  forti  pour  éviter  1  efdavage  auqud  fa  na- 
àon  étoit  condamnée.  6uivi  desmwieuieux  échap- 
és  â  la  tyrannie  descaftillans ,  il  atoit  établi ,  dans 
'ifle  qui  lui  fervoit  d'aile ,  un  petit  ctat  qu'il 
gouvernoit  «n  paix.  C'eft  de-U  qu'il  obfervoit  au 
loin  les  voiles  efçagnole»  dont  il  craiguoit  l'appro- 
che. A  la  prernicre  nouvelle  qu'il  eut  de  leur  arri- 
vée ,  il  aflembla  les  plus  braves  des  indiens  ,  fes 
fujets  ou  fè>  alliés  ,  pour  les  anioMt  i  dâendre 
leur  liberté  {  mais  en  les  alTurant  que  tous  leurs 
efforts'  feroient  inutiles ,  s'ils  ne  commençoient  pjur 
fc  rendre  propice  le  Dieu  de  leurs  ennemis  :  la 
voilà ,  leur  ditjil  devant  un  vafe  rempli  d'oc^  là 
voilà  cette  divinité  puilTante^  invoquons-la. 

Velafqurt  fc  faifit  du  cacique  j  il  le  condamna 
au  feu ,  &  il  ne  trouva  pliu  d'ennemis.  'Tout  plia 
ûns  réfilhncc  y  niais  la  nation  furvécurpeu  a  la 
perte  de  f.i  lihcitr.  Dsns  c?<;  temps  de  icrocité  , 
où  conquérir  n  etoit  que  dcciuire,  pluiieurs  habv- 
tans  de  Cuba  furent  maÎTacrés.  Un  plus  grand  nom> 
bre  terminèrent  leur  carrière  dans  des  mines  d'or , 
quoiqu'elles  ne  fc  trouvafTent  pas  aflêz  abondantes 
pour  t-tre  long -temps  cxpltltccs.  Enfin  la  petite 
vérole  «  ce  poifon  que  l'andeo  monde  a  donné  au 
nouveaa  ,  en  échange  d'un  plus  cnid  encore , 
acheva  ce  que  î- <  aarrc^  fléaux  avoieiit  fi  fort 
avancé.  L'iûe  entière  ne  tut  bientôt  qu'un  défert» 
Elle  dut  fa  renaiflànce  au  pilote  Alaminas ,  qui 
le  premirr  paflà  en  I J19  le  canal  dc  Bahama  ,  en 
allar.t  porter  à  Charles -Quiui  les  premières  nou- 
velles des  fuccès  de  Conès.  On  ne  tarda  pas  à 
comprendre  que  ce  fcroit  la  feule  route  convena- 
ble pour  les  vaifTcaux  qui  voudroient  fe  rendre  du 
Mexique  (^1  Europe,  &  la  Havane  fut  bâtie  pour 
les  recevoir.  L'utilité  de  ce  port  fameux  s'étendit 
depuis  aux  bâtimens  expédiés  dc  Po«to-Be!o  9e  de 
Carthagène.  Tous  y  refichoicnt  &  s'y  attcndoient 
réciproquement ,  pour  arriver  enfembie  avec  plu» 
^VKBuA  on  de  iâteté  dans  k  vénefole.  m» 
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dcpenfes  prodigteufes  que  faifoient  ,  duraoc  leur 
Itjour ,  des  navigateurs  chargéi  é»  plui  tiches 
trtfjrs  de  rimi\'ct-s ,  icttc'cnt  uti  argent  immenfe 
dans  ceue  viiie  ,  qui  elie-mênae  étoit  forcée  d'en 
verferune  partie  dans  les  campagnes  plus  ou  moins 
éloignées  qui  la  nourrifloienc  De  cette  manière , 
Géa  ent  quelques  principes  de  vie ,  tandis  que 
les  autres  ifles  îoi.i  m  ics  à  la  même  domination  , 
reft<Hent  dans  le  néant  où  la  conquête  les  avoit 
plongées. 

Pour  accélérer  les  progrès  trop  lents  de  cet  éta- 
bliiTcment ,  on  forma  en  17}  {  une  aflbciaiion  par- 
ticulière. Les  fonds  de  la  nonvdUe  fociété  étoient 
d'un  million  de  piallres  fortes ,  ou  de  ^  ,40Oi0OO  1. 
Ils  fiirent  partagés  en  deux  mille  aÛions,  dont  cent 
tppartciio'cnt  a  la  couronne.  Son  privilège  étoit 
«xdufif.  £lle  eut  da  faâears  à  Cadix  ;  mais  c'é- 
toie  CAa  même  qui  étoit  le  fiège  du  monopole. 

Les  dircdcurs ,  éloignés  de  la  métropole ,  ne 
s'occupèrent  que  de  leur  fortune  particulière.  Ils 
commirent  des  malverfations  fans  nombre  ;  6c  le 
corps  dont  '■>.U  conHviifoient  Icî  intcrcrs  fc  trouva  fi 
complettemcot  tuuic  ,  aurci  via^i-tinq  ans  ,  qu'il 
ne  lui  fut  plus  poflible  de  continuer  fes  opérations. 
Alors  le  gouvetnement  auton£i  quelques  négo- 
dai»  i  fstre  ce  commerce  {  &  en  176  f  on  ouvrit 
i  cous  les  erpagnoU  une  poStÈaa  qui  n'aimic  it> 
mais  dà  leur  être  fermée. 

Sbction  IK 

JUmarjtus  fir  U  pafuùuiom ,  les  euhurts  ^  ht 
Mru  MtvmMf  U  ammtft*  ,  Ut  difu^^  tes 
revenus  &  le  gouvernement  ée  Cuba. 

Selon  le  dénombrement  de  1774»  l'iile  de  Cuh» 
cenmtoh  \6o  &  onze  mille  ftt  cens  viiwt-huit 

perfonnes ,  dont  vingt-huit  mille  fept  cens  loixante- 
ux  feulement  étoient  efciaves.  La  population  de- 
Toit  être  un  peu  plus  confidécaUe,  parce  que  la 
crainte  bien  fondée  de  quelque  nouvel  unpôt,  a  dû 
empêcher  l'exaititude  dans  les  dcclaiations. 

Un  ne  trouve  guère  d'autres  arts  dans  l'ifle  que 
ceux  de  néceffité  première.  Ils  font  emre  les  mains 
des  mditres  on  (ks  noirs  libres  Se  tris^nptr&its. 
La  feule  mcnuiferie  v  a  été  portée  i  nn  étpé  de 
perfeélion  remarquable. 

D'autres  mulâtres,  d'autres  noirs  font  naicre  des 
fubdftances.  Ce  font  quelques  fruits  du  nouveau- 
Monde  &  quelques  légumes  de  l'ancien  :  du  mais 
&  du  manioc ,  dont  la  confommadon  a  diminué  à 
mefure  que  la  liberté  de  la  navigation  a  îm  baiifer 
le  prix  des  farines  apportées  d'Efpagne  ou  du  Mexi- 
que ,  &r  quelquefois  auffi  de  l'Amérique  fcpten- 
trionale  :  du  cacao  afliu  bon ,  mais  en  fi  pente 

Suantité ,  qa'it  cn&ut  tirer  tons  les  ans  plus  de 
eux  mille  quintaux  de  Carn que  ou  tic  Guayaquil  : 
de  nombreux  troupeaux  de  boeufs  fur-tout  de 
cochons  j  dont  la  chair  a  été  jufqu'ici  préférée  |é- 
i»ér4l«nM0t  9c  Ic  fim  toujours,  à  mont  que  .les 
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moutons  qn'on  Tient  d'introduire  dsas  Tifle  ne  fat 
falTent  un  )our  négliger.  Tous  ces  antmaox  errent 
dans  des  pâturages ,  dont  chacun  a  <|uatre  ou  du 
moins  deux  lieues  d'étendue.  On  y  voit  auffi  paître 
des  mulets  âe  des  chevaux  qu'il  raudroit  multiplier 
encore  j  pntfijue  leur  nombre  aâcod  ne  di^enfis 
pas  d'en  demander  tnc  grande  quantité  an  cood^ 
nent. 

L'établiflement  de  Ctéa  ofire  des  cultures  im- 

Sortantes.  Il  fert  d'emrepôt  à  un  grand  couimewe. 
n  le  regarde  co-nme  le  bGu!ev.ird  du  nouveaa- 
Monde.  6ous  ces  trois  afpc^,  il  mérite  une  »• 
tcntion  fcrieufc. 

Le  cocon  eft  U  produâion  qui  devmt  naturelle* 
ment  Te  mttttipHer  davantage  dans  cette  ifle  tm- 
riKnfL-.  Au  temps  de  la  conquête  j  cet  ^rlvjH:  y 
étoit  trcs<onunun.  Sa  confervatioo  exigeoit  peu 
d'avances ,  peu  de  bras ,  peu  d'iodafteie  (  8r  la  ft* 
cherefle  d'une  grande  partie  du  terrein  le  rcndoit 
(înguliérement  propre  à  cet  u'  age.  Cette  marchao* 
dife  y  eft  pourtant  fi  rare  ,  qu'il  Je  palfequdqne* 
fois  plufieurs  années  £tns  qu'on  en  oq^éole  po«r 
l'Europe. 

Quoique  l'efpagnol  ait  une  averfion  prefque  In- 
furmoQoble  pour  l'imicanon ,  il  a  adopté  dmis 
peu  i  OA*  la  cnitnre  du  café ,  qu'il  voyoit  raie 
des  progrès  rapides  dans  les  ifles  voifines.  A'iis, 
en  empruntant  cette  produdion  des  coloos  étran* 
gers ,  il  n'a  pas  emprunté  leur  aâivicé  î  b  fiifé 
valoir.  On  recueille  a  peine  trente  à  trente  -  cinq 
mille  livres  pefant  de  café  j  dont  le  tiers  eiil  ea* 
voyé  à  la  Vera-Cnix*  Zi  le  relie  dans  lamé* 
tropole. 

Le  fucre,  la  plus  riche,  la  plus  importante  pro* 
dudlion  de  l'Amérique,  fuffiroit  pour  tionner  i 
Cuba  l'édat  de  la  profpérité ,  dont  la  nature  j 
femble  avoir  ouvert  toutes  les  Ibuiccs  %t  tous  m 
canaux.  Quoique  cette  ifle  foit  en  général  inégale 
&  montueule  ^  elle  a  des  plaines  aùScz  étendues  » 
affez  arrofées ,  pour  fournir  à  une  grande  partk 
de  l'Huropc  Ta  confommation  de  fucre.  L*  ferti- 
lité incroyable  de  fes  terres  neuves  ,  (i  elle  étoit 
bien  dirigée,  bien  adminiftrée,  la  mettroit  en  étK 
de  fupplanter  toutes  les  nations  qui  l'ont  dévancée 
dans  cette  culture.  Elles  n'auroient  trarrïlé  »  pe»- 
danr  ji'as  d'un  licmi  -  fièi- le  ,  à  perfedlionncr  fcuix 
fabriques  que  pour  une  rivale,  qui,  en  adoptaat 
leur  méthode,  furpafleroit ,  anéantiroit  m^  ea 
moins  de  vingt  ans  !.i  TirSciTe  qu'ik  en  rcrfyrnr, 
Mais  la  colonie  clpaenole  cft  fi  peu  ijlouie  de 
cette  fupériorité ,  au'dle  n'a  jufqu'a  prcfcnt  qu'Œi 
petit  nombre  de  plantations ,  où  les  plus  belles 
cannes  ne  rendent  avec  une  très- grande  dépenfc 

3u*unefoible  quantité  de  lucre  ,  d'une  qualité  mé- 
iocre.  11  fert  en  partie  à  l'apptovifionnrmcnt  du 
Mexique ,  en  partie  ï  l'approvifiomieiiient  de  b 
mt'cropole  ;  8.'  cellc-ci ,  pour  qui  le  fucre  de^Toit 
être  une  mine  d'or ,  en  achète  de  l'ctcaiger  poMt 
plus  de  cinq  millions. 
Istdhut  cft qae  des  piuainpcMiiMapv^ 
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tiou  de  C3uque  c^cobe  00  dooM  «nrfooo  dn- 
^uwtednq  mille  qmneiiix.  Une  partie  eft  confimi- 
xaét  dans  le  pays ,  ou  fon  en  friudc.  Le  gouvcr- 
oement  en  tait  acheter  tous  Im  ans  ,  pour  l'es  do- 
maines de  l'anden  8e  du  nooveatt>Monde  où  il  en 
fiut  égalcmrnt  !e  monopole,  quarantc-fix  mille  fept 
cens  Cinquante  quintaux  ,  donc  le  prix  varie  avec 
la  qualité  j  mais  qui ,  l'iin  dans  l'antre,  lui  re- 
vient i  48  liv.  12  fols  le  cent  :  de  forte  que  le  roi 
yetCt  annuellement  dans  l'iûe,  pour  ce  feul  ob- 
jet, 2,l7Z,OfO  liv. 

Les  progrés  que  fù£ak  la  culture  du  tabac , 
ont  m  nagocie  wMs  i  dit.  On  a  fiiit  mtme 

arracher  cette  plante  dans  quelques  quartiers  où 
elle  croilloit  moins  heureufement.  Le  minUlère  n'a 
pas  voulu  que  les  ricoltes  fulTent  portées  au-delà 
des  befoins  de  la  monarchie.  Il  ^  cr:!inr  fans  doute 
<)ue  les  étrangers  qui  auroicrit  achète  la  produc- 
tion en  feuilles,  nerintroduififlent  dandeftinement 
dans  fes  provinces ,  après  l'avoir  manufaâuré.  On 
a  penfé  que  l'induftne  des  colons  feroit  plus  uti- 
lement tournée  vers  le  fucre. 

Cette  déniée  étoit  peu  connue  avant  la  décou- 
terte  du  nouvcau-Miinde  {  elle  eft  devenue  gra- 
duellement l'objet  d'un  commerce  immenfe.  Les 
efpagnols  croient  réduits  à  l'acheter  de  leurs  voi- 
fins  ,  lorfqu'enfin  ils  s'avisèrent  de  la  demander  à 
Cijô.;.  Li  mcrrnnnle  fn  rCçoit  annuellement  depuis 
deux  cents  julqu'a  deux  cents  cinquante  miile 
quintaux ,  moitié  blanc  &  moitié  brut.  Ce  n'efi 
pas  tout  ce  que  fes  hatùtans  en  peuvent  confom- 
ner  {  mais  ils  feront  difpenles  de  recourir  aux 
marches  L'tra:;grrs ,  lorfoue  cette  culture  fera  auffi 
folidement  éublie  dans  le  relie  de  l'ille,  qu'elle 
l'eft  d^  for  te  territwre  de  la  Havane. 

Le  commerce  des  cuirs  que  fonmifTent  les  co- 
lonies efpagnoles  eft  univerfel.  Nuu&  dirons  tout- 
à-1 'heure  qtld  nombre  en  fournit  Caid»  H  (boit 
aifé  d'en  augmenter  le  produit  dans  on  pays  rem- 
pli de  boeufs  devenus  fiuvages,  où  quefoucs  gen- 
tilshommes pofsèdent ,  fur  ks  côtes  &  dans  l'in- 
t^rieuc  des  terres,  des  habitations  immenfes  oui, 
par  te  ééknt  de  population ,  ne  peuvent  gueres 
avoir  J'iurrc  cieftiiiaaoo  quc  celle  a'devcr  de  nom- 
breux troupeaux. 

Lorfqu'en  176}  la  Floride  fut  cédée  par  la  cour 
de  Madiid  à  celle  de  Londres ,  les  cinq  on  f  x  cens 
miférables  qui  végctoient  dans  cette  rcgion  fe  ré- 
fugièrent â  Cuba  ,  &c  y  portèrent  quel<]|ues  abeilles. 
Cet  infeâe  utile  fe  jetu  dans  les  forets ,  s'y  éta- 
blit dans  le  creux  des  vieux  arbres ,  &  s'y  multi- 
plia avec  une  célérité  qui  ne  pAio\t  pas  croyable, 
ffeotôt  la  coltMÙe  ,  qui  achetoic  beaucoup  de  cire 
pour  lès  fblemnn^s  religieure*,  en  Tccuailic  afTea 
pour  ce  pieux  ufage  &  pour  d'autres  confomma- 
tions.  Elle  eut  un  peu  de  fupcrâu  en  1770,  & 
Apt  ans  apf«ts  on  en  exporta  fept  mille  cent  cin- 
quante quintaiir  8^  demi  pour  l'Europe  ou  pour 
l'AmériQue.  Cette  produaion  augmentera  nccef- 
AiiemcoèlmisuD  ào«  fur  un  fol  qui  lui  Ibm  ^ 
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loncnt  favorables  5  dans  une  ifle  où  les  ruchcf 
donnent  qiutre  récoltes  chaque  année  ,  &  où  let 
effaims  fe  fuccèdent  fins  interruption. 

11  paroît  qu'on  n'a  pas  encore  défriché  la  cen- 
tième pank  do  rifle  «le  Oiia.  On  ne  vdt  quel- 
ques traces  de  culture  qu'à  San-Yago  ,  port  fitué 
au  vent  de  la  colonie ,  &  à  Mantaca^  baie  sûre 
&  fpacieufe  qu'on  trouve  à  la  forde  du  vieux  ca- 
nal. Les  vr.iTcs  fulnirc?  font  toutes  concentrées 
dans  les  belles  pUiiies  de  la  Havane  ,  &  encore 
ne  font-elles  pas  ce  qu'elles  devroient  être. 

Les  denrées  dellinées  pour  l'exportation  ^occu> 
pent  le  plus  grand  nombre  des  efdaves.  Depuis 
1748  jufqu'en  i7j},  les  travaux  de  ces  malheu- 
reux ne  produiftrent  chaque  année  pour  I9.  mé- 
tropole que  dix-huit  mille  lêpt  cents  cmquanM 
qiîintaux  de  iihic  ,  qui  valurent  en  Europe  un 
million  195,570  livres  )  cent  loixante-treiie  mille 
huit  cents  quintaux  de  fucre»  qui  valurent  fept 
millions  994,786  livres  >  quinze  cents  foixante  neuf 
cuirs  qui  valurent  1^8,817  livres ,  &  i>o(>4,fOf  L 
en  or  &  en  arecnt.  Sur  cette  fomme  de  1 0,49 1 ,670 1. 
le  ubac  fcul  appaitenoit  au  gouvenieoient  j  tout 
le  refte  étoit  pour  le  commerce. 

Depuis  cette  époque ,  les  travaux  nnt  henucoup 
augmenté  i  cependant  ils  ne  fe  font  pas  encore 
tournés  vers  Tindigo ,  quoiqu'il  croiffc  naiurefle» 
Tincnt  d:^ns  rifle  ;  &  OU  n'jT  profité  pas  dc  l'abOO* 
dance  des  cotoniers. 

Des  bois  d'un  cèdre  propre  à  la  conftruâioa 
couvfoientla  colonie,  fans  qu'on  n'eût  jamais  penl^ 
à  les  employer.  Enfin  on  y  forma ,  en  1714 ,  de» 
atteliers  ,  dont  jufqu'à  ce  unir  il  cil  forti  cinquante- 
huit  vailTeaux  ou  frégates.  Cet  établifTement  fe  fou- 
tient ,  malgré  la  néceifité  où  l'on  eft  réduit  de  poi^ 
ter  pour  ces  bâtimens  du  fer  8c  des  corL^arr<;  eue 
l'ifle  ne  fournit  pas  i  malgré  l'habitude  conrrattce 
depuis  17  fo  de  leur  porter  du  nord  de  l'Europe 
des  mâtures  qu'on  tiroit  autrefois  ,  mats  d'unc 
qualité  inférieure  ,  du  golfe  du  Mexique. 

Avant  lyéf,  Cuid  ne  recevoir  aniuicllcment  que 
trois  ou  quatre  grands  navires  partis  de  Cadix  « 
les  bitimens  qui ,  après  «voir  nnt  leur  venue  fur 
les  côtes  du  continent ,  venoient  chetcbcr  un  char- 
gement qu'ils  n'avoient  pas  trouvé  i  Vera-CrQZ  » 
à  Honduras  &  à  Carthagcne.  L'ifle  manquoit  alors 
(buvcnt  des  cliofes  le";  plu";  n^'cefï^iirc»;  ,  &  il  fal- 
loir bien  qu'elle  les  demanilat  a  ceux  de  fes  voi* 
fins ,  avec  qui  elle  avoit  formé  des  Uaifons  inter- 
lopes. Lorfque  les  ^ênes  ont  été  diminuées ,  Je 
nombre  des  expédÎMiii  a  fflulq>lié  les  produc- 
tions ,  qui  téap<pquement  «ni  éiendii  u  nan- 
gadon. 

En  1774 ,  il  arriva  d'Efpagne  dans  la  colonie 

cent  Se  un  navires  ,  qui  y  portèrent  des  farines  , 
des  vins,  des  caux-dc-vic  ,  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  i  un  grand  établiifemenr ,  &  qui  en  empor- 
tèrent toutes  les  denrées  qu'un  metUeux  ordre  de 
chofes  avoit  fait  naître. 
La  nèoK  «née*  Caia  ttçm  Su  cent  dix-liiilK 
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Eetits  bâdmens }  de  la  Louifiane  •  du  rrê  &  des 
où  pour  fes  caillés i  finie  i  éa  Mexique,  des 

farines ,  des  légumes ,  du  marroquin  &  du  cui- 
yre }  des  autres  oarcies  de  ce  graiid  continent ,  des 
htKvh ,  des  mulets ,  du  cacao  ;  de  Porto-Rico  , 
deux  mille  efclaves  qu'on  y  avoit  entrepofés. 

Ces  navires  de  l'ancien  &  du  nouveau-Monde 
n'eurent  pas  le  choix  des  ports  où  il  leur  auroit 
convenu  d'at>ordcx.  Ils  fuient  obligés  de  dépofer 
leurs  evtfùCom  i  la  Havane,  an  Port-an*Praic^ 
à  Cuèd  ,  à  la  Trinité ,  les  feuls  endroits  où  l'on 
ait  établi  des  douanes.  Il  n'y  a  que  les  bateaux 
pêcheurs  &  les  caboteurs ,  ainquels  il  Toit  per- 
mis de  frL-qtiînrcr  indifféremment  toutes  rades. 
"  Un  homme  qui  tait  maintenant  honneur  a  1  Ef- 
]p^e ,  8c  qui  en  feroit  à  quelque  nation  que  ce 
put  être,  M.  Campo  Mânes  dit  que  le  produit 
'^es  douanes,  qui,  avant  176;,  n'avoit  jamais 
pafTé  56^963  livres,  s'élève  maintenant  à  un  million 
Cixhooo  Uvres  i  que  la  métropole  retire  de  la  co- 
lonie en  fflécaux  8,ioojO0O  Bmet ,  au  lieu  d'un 
mi!!ion  Cic,ooo  liv.  qui  lui  arrivoient  autrefois. 
Ceil ,  en  faN  eur  de  la  liberté ,  un  argument  dout 
jl  cft  à  defirer  qu'on  fente  toute  la  force. 

Les  impôts  levés  à  Cuba ,  ou  du  moins  ceux 
qui  entrent  dans  les  caiflcs  de  l'état,  ne  pafl'ent 

{)as  2,430,000  livres  &  le  eouvemement  vcrfc  dans 
'iile  tfijififo  liv.  pour  le  ubac  ;  1,3  fo,ooo  hv. 
pour  l'entretien  des  fortifications  j  a,i6q,ooo  liv. 
pour  les  garnirons  ordin.^ircs  ,  ^  ^jfZofiOOhviti 
pour  les  befoins  de  la  manne. 

L'état  de  la  colonie  feroit  plus  floriiTant  encore , 
fi  la  rution  efpagnole  porto! t  de  l'adivité  drin-î  fes 
établiflemens  j  &  ii  le  cabinet  de  Madrid  otoit  le 
lefte  des  gènesqiù  s'opfMi^  i  l'Induftfie  de  lès  fu- 
jçts  de  Cuia. 

Un  gouverneur  qu?  a  le  titre  de  capitalat  géné- 
ral,  picTide  t;ui;v.::ii  (tit  à  la  colonie  :  il  décide  de 
tout  ce  qui  appartient  au  civil  8c  au  militaire  -, 
tnats  un  intendam  r^gtc  ks  ftiances.  Des  magif- 
Irats  ,  dont  les  fentences  peuvent  être  infirmées  pr 
l'audience  de  Saint  -  D<NiuD^ue  «  rendent  la  ]uf- 
dcc  dans  ks  dhc-huic  jMiifiliftioiis  qai  ptctagent 

l'ille. 

Ç'eft  ia  viile  de  Cuôa  qui  cil  le  ficge  de  l'évé- 
que  &  de  fon  chapitre.  Ni  eux ,  ni  les  autres 
membres  du  clergé  ne  perçoivent  la  dizme  çom- 
IM  dans  le  reflc  du  nouveau  •  Monde  t  die  ap- 
particnr  à  Ii  couronne  ;  maïs  ,  fans  erre  une 
iciTource  pour  le  fifc.  La  colonie  compte  vingt* 
•rois  couvens  d'hommes  Be  trds  de  ftnmm , 
dont ,  félon  l'évaluation  la  plus  modérée ,  les  biens 
font  eftimés  14,^89,^90  livres.  Dans  ce  calcul  , 
ne  font  pas  compris  les  fonds  de  l'ordre  de  S.  Jcan- 
fle-Dieu  t  dellinés  à  des  objets  d'utilité  publique. 

Les  enfans  trouvent  une  éducation  bonne  ou 
mauvaife  dans  la  plupart  des  cloîtres.  11  y  a  même 
depuis  1778,  à  la  Havane  «  une  uoivemté  quia 
,,8oQ  livccs  de  revenu  ,  9c  cnvirop  deux  ccm 
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Dix-neuf  hàpiuux  font  répandas  dans  l'iDe  >  St 
là,  comme  ailleurs,  onn'cft  d'accotd ni  fur  l'n- 

tilité  j  ni  fur  la  meilleure  forme  de  ces  l'tibliffe- 
mens.  Hélas  I  en  Uit  d'adimnilliation  tout  eil  donc 
encore  problématique  ;  &  les  qucftions  qui  tou- 
chent au  bonheur  de  l'efpèce  humaine ,  font  pcitt- 
être  celles  qui  ont  été  les  moins  réfolucs. 

Section  III*. 

RtmâffÊU  fw  timporUaice  de  ctttt  ijk 
moyens  de  àéfenfe, 

Cuia  a  toujours  eu  l'avantage  de  recevoir  pref 
que  tous  les  batimens  efpagnols  qui  naviguent  danj 
le  nouveau-Monde.  Cet  ufaec  commença  prefquc 
avec  la  colonie,  l'once  de  Léon  ayant  ie«é  «n 
I  ^ti  une  entreprife  fur  la  Floride  ,  eut  une coo- 
noilTancc  afl'e/-  dillinde  du  nouveau  canal  de  Fî- 
hama.  On  ne  tarda  pas  à  fentir  que  ce  feroit  U 
route  ta  plus  conveiiable  que  pourroient  prendre  t 
pour  gagner  l'Europe ,  tous  les  bâiimens  ra^ris  du 
Mexique  i  &  on  établit  ï  cette  occafion  la  t  i*va- 
nc,  qui  n'eftqu'i  deux  petites  fournées  du  caïuL 
l 'nrilitc  de  ce  port  s'étendit  drpuis  ï  tous  1» 
niviies  expédiés  de  Carthagciie  6c  de  Porto-Befloi 
qui  prirent  bientôt  le  même  chemin.  Les  uns  5^' 
les  autres  y  relàchoienc  •  8e  s'y  attendoient  réa- 
proquement,  pourarriver  enftmble  aivec  pins  d'ap* 
pareil  dans  la  métropole.  Les  dépcnfes  t'normes 
quef^ifoientj  durant  leur  féjour ,  des  navigateurs 
charges  desfNus  riches  tréfors  de  l'univers,  jenè- 
rcnt  un  argent  immcnfc  dans  la  ville.  Sa  popula» 
tion  qui  n  étoit  en  que  de  trois  ce.iu  fa- 

milles ,  &  qui  avoit  doublé  au  commcncemcrt 
du  dix-Ceptièmc  f^dt  $  eft  aufonid^luii  dip  dix  miUc 
ames. 

Une  partie  eft  occupée  dans  les  chantiers,  tre*' 
anciennement  formes  rat  le  gouvernement ,  pour 
la  conftniÂîon  des  vamèanx  de  guerre.  On  y  poRC 
d'Europe  du  fer ,  des  mats ,  des  cordages  ;  tout 
le  relie  fc  trouve  abondamment  dans  l'ifle.  Mail 
ce  qu'elle  a  de  plus  précieux ,  c'eft  le  bois  qui  1 
né  fous  l'influence  des  rayons  le  plus  brnhns  du 
tbleil  fc  confcrvc  dçs  ficclcs  entiers  avec  des  foms 
médiocres,  tttidis  que  les  yaifleailK  d'f  uro;  e  fc 
defsèchent  âf  fe  fendent  fous  la  sont  torride.  Ce 
bois  commence  à  devenir  rare  dans  les  environs 
de  la  Havane  5  ni.ds  il  crt  commun  fur  toutes  les 
côtes ,  &  le  tranfport  n'pn  e(l  ni  cher  ni  difficile. 
L'Efpagne  eft  d'autant  plus 
fes  attclicrs ,  que  les  mers  les  plus  fréquentées  pa 
fes  cfcadres  font  toutes  fituécs  entre  les  uopiqu» 
Elle  a  même  un  motif  de  plus  pour  fonder  la  plus 
^>randç  rffTnurcc  de  f.î  paiffancc  iruritimc  fur  Ici 
ciianticrs  de  la  Havane  ;  c  eù  ce  qu  elle  fait  att* 

jourd'hui ,  pour  tmétt  ânpnmU?  cette  ctef  A 
(bs  colmiea, 
Perrooneii'ignorc  que  le  port  de  ta  Havane  «ft 

tn  4»  pitu  son  de  V^aanmi  qiit  les  âoR«  °f 
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Monde  entier  j  ponnoiaot OMoiller  taillllifem- 

ble  I  qu'on  y  embarque  aifénient  une  ean  excel- 
(ence.  Son  entrée  eft  gardée  par  des  rochers ,  où 
l*on  court  rifquc  de  fe  brikr  pour  peu  qu'on  s'é> 
loigne  du  mUjeu  de  la  paûe.  tJle  eu  devenue  plus 
difficile ,  depuis  qu'es  1761  00  3r  a  coolé  bas  trois 
vaifTeaux  de  guerre.  Cetcc  précaution  n'a  été  fu- 
Oefte  qu'aux  efpagnols,  qui  n'ont  pu  encore  réuÛLr 
i  mirer  ces  trois  gros  bàciroens.  £Ue  ctoit  d'au- 
tant plus  inutile  ,  que  l'ennemi  n'auroit  pas  même 
tenté  de  forcer  le  port ,  détendu  par  le  tort  Moro 
&  par  le  fort  de  la  Pointe.  La  première  de  ces 
deux  dtaddles  cft  tdlemenc  élevée  au-defliis  du 
niveau  de  b  mer,  qu'il  feroit  impoflible,  même 
aux  navires  du  premier  rang  ,  de  la  battre.  L'au- 
tre ne  jouit  pas  du  même  avantage}  mais  on  ne 
pourrait  la  canooner  que  par  an  anal  fi  Àmc  « 
que  les  plus  fiers  aflaillans  foutiendroient  avec 
Dcine  la  nombreufe  &  ledouuble  artillehe  du 
Moro. 

La  Havane  ne  peut  donc  être  attaquée  que  du 
c&té  de  terre.  Quinze  ou  feize  mille  hommes  , 

a ai  font  la  plus  grande  force  qu'il  Toit  poflible 
'enpbjrcr  à  cette  expédition ,  ne  pourront  guère 
invelfir  tous  les  ouvrages ,  qui  ont  acquis  une  éten- 
due immcnfc. 

Mais ,  Quelque  plan  que  l'on  iuive  dans  le  fiège 
de  cettt  place ,  b  nation  qui  l'ataquera  n'aura 
pas  feulement  à  combattre  une  nombreufe  gamifon 
cachée  dans  les  ouvrages  >  on  lui  oppofera  auâî 
•  dba  traopes  qui  tiendront  la  campagne ,  Ae  qui 
troubleront  fes  opérations.  La  petite  armée  fera 
formée  de  deux  efcadrons  de  dragons  européens, 
bien  montés ,  bien  armés ,  bien  exercés ,  &  d'une 
coofiagme  de  ce»  miauelets.  On  pounocc  y  join- 
dre tous  les  liafaitam  de  fifle,  blancs  ^  mulâtres 
&  ncgrcs  libres ,  qui  (ont  enrégimentes  au  nom- 
bre de  dix  mille  hommes.  L'etmemi  aura  de  plus 
i  combattie  un  rédment  de  cavalerie  de  auatre 
efcadrons,  &  fcpt  bataillons  de  milice  que,  depuis 
la  paix  ,  on  a  accoutumés  à  manœuvrer  d'une  ma- 
lûeie  furprenante.  Ces  corps  >  annés>  habillés , 
équippés  aux  dépens  du  gouvernement ,  &  pavés 
en  temps  de  guerre  fur  le  pied  des  troupes  réglées, 
ont ,  pour  guide  &  pour  modèle  ,  des  majors , 
des  fergens  ,  des  caporaux  envoyés  d'Europe».  8c 
ttelt  des  régimeiis  les  plus  diUingués.  La  fiinnation 
de_ces  milices  coûte  un  argent  immenfc.  La  cour 
d'cfpasne  attend  les  évéoemens  ,  pour  juger  de 
rutiltte  de  ces  dépenfes. 

Le  projet  de  rendre  à  Cuba  tous  les  colons  fol- 
dats  ,  ce  projet  qui  paroit  injuile  &  ruineux  pour 
4)U4lque  colonie  que  ce  foit  ,  a  été  pouffé  très-vive- 
ment. La  violence  qu'il  a  fallu  faire  aux  habitans  pour 
les  aflttjetttr  i  des  exercices  qui  leur  déplaifoient ,  n'a 
fait  que  redoubler  en  eux  le  goût  naturel  pour  le 
repos.  Ils  ont  déteilé  des  mouvemens  mechani- 
ques  &  forcés ,  qui  ,  ne  leur  proenrant  aucune 
jouiffance  ,  dévoient  leur  paroîtrc  doublement  in- 
iupportables.  Cette  averiion  pour  le  mouvemeoc 
Ç«(M.  fhu  ^  ii/UmÊtifu,  Tmih  i. 
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s'eft  étcadae  jufqn'i  l'exercice  uole  an'enge  le  tra- 
vail des  terres.  On  n'a  plus  voulu  défricher ,  plan* 
ter ,  cultiver  pour  une  nation  qui  ne  fçait  que 
commander  à  des  travailleurs.  Les  milices  ont  ar* 
1^  les  cultures.  Celles  qui  s'établillbient  lente- 
ment ont  rétrogradé.  EIbs  l'anéandtont  tom-à-fi^ 
avec  le  temps ,  fi  l'Efpagne  s'optuitte  à  HboMur 
un  fy  Ilême  vicieux. 

La  flottille  deftinée  à  purger  les  c6tes  efpagno- 
les  de  fraudeurs  ou  de  pirates ,  8c  oui ,  hors  de  la 
fail'on  descroiâères,  fe  tenoit  à  la  Vera-Cruz ,  fut 
fupprimée  en  1748.  Seo  a£Hon  devenue  inu- 
tile ,  depuis  que  le  gouvernement  avoit  pris  le  parti 
de  lailTer  habituellement  i  Cuba  des  forces  mariti- 
mes plus  ou  moins  confidtrables.  En  temsdepatXy 
ces  vailfeaux  portent  aux  lûes  «  ï  Cumana ,  ï  la 
Loujrfiane  les  fmds  conlâcrés  aux  befbins  araïudf 
de  ces  divers  ctabliflemens  ;  ils  en  écartent  le  plus 
qu'ils  peuvent  la  contrebande  ;  ils  font  rcfpcftet  le 
nom  de  leur  msdtre.  Durant  la  guerre ,  ilsprotègCOC 
les  navigateurs  &  le  territoire  de  leur  nation. 

eu  BAGUA  ,  ifle  d'Amérique,  entre  l'ifle  de 
la  Mar^erite  &  b  terre  ferme.  Cette  petite  ifle, 
éloignée  de  quatre  lieues  feulement  du  continent» 
fin  découverte  8e  méprifée  en  1 498  par  Colomb. 
Avertis  dans  la  fuite  que  fes  rivages  renfermoietic 
de  grands  tréfors  »  ks  efpasnols  s'y  portèrent  en 
(ouKcnif09{  8e lui dorâieient  lenomd'HIe  aux 
perles. 

Quoiqu'on  eût  découvert  des  perles  dans  le» 
mers  des  Indes  orientales  &  dans  celles  de  l'Amé- 
rique, leur  prix  fe  foutint  alTez,  pour  qu'on  cher- 
chat  à  les  contrefaire.  L'imitation  fut  d'abord 
groflîère  :  c'étoit  du  verre  couvert  de  mercure. 
Les  eflàis  fe  (bnc  multipliési  8c  avec  le  temps  on 
eft  parvenu  i  copier^aiIeE  bien  b  tfanire,  pour 
qu'U  fût  facile  de  s'y  méprendre.  Les  perles  irti- 
ncielleSf  faites  aujourd'hui  avec  de  la  cire  8c  de 
la  colle  de  poiffon ,  ont  fur  les  antres  qudoues 
avantages,  elles  font  à  bon  marché  ;  8:  on  leur 
donne  le  volume ,  la  forme  qui  conviennent  le 
mieux  aux  fbnmes  qui  veulent  les  fidie  icivir  à 
leur  parure. 

Cette  invention  étoit  ignorée  ,  lorfque  les  efpa- 
gnols  s'établirent  à  Cuhaguj.  11$  arrivèrent  avec 
quelques  fauvages  des  Lucres  qui  ue  s'étoicnt 
pas  trouvés  propres  an  travail  des  mines ,  mab 
qui  avoient  une  grande  facilite  à  demeurer  long- 
temps fous  l'eau.  Ce  ulent  valut  Ueurs  opprd*- 
feurs  une  grande  quantité  de  perm.  On  ne  1er 
gân  pas,  comme  avoient  fait  jufqu'alors  les  Amé- 
ricains ,  qui  ne  connoinoient  que  le  movcn  du 
feu,  pour  ouvrir  la  coquille  qui  les  renfermoit. 
Elles  furent  confervées  dans  toute  leur  beauté, 
&  trouvèrent  un  débit  avantageux  :  mais  ce  fut 
le  fuccès  d'un  moment.  Le  banc  de  perles  fut 
bientôt  cpuifé  }  8c  b  colonie  fut  transférée  en 
I  f  Z4  i  la  Marguerite  oà  fe  tiuuvoieot  les  ridief^ 
fes  qu'on  regrcttoit,  8f  d'où  elles  difpaiW0ll| 

ptefquc  auiii  vite.  f^(gr<iMAKGUEiUT£, 
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CULMBACH ,  pays  d'allcmagnc  qui  porte 
«nin  le  nom  de  barcuh'. 

Ce  pays  a  depuis  pluficurs  ficclcs  le  titre  de 
principaua-  j  &  appartient ,  auili  qu'Anfpach  , 
aux  inarsraves  de  Brandebourg  ,  en  leur  qua- 
lité de  Durgraves  de  Nuremberg.  I)  eft  ncué 
dans  le  cercle  de  Franconie ,  &  divifé  en  haut  & 
bas.  Celui-ci,  de  moindre  étendue  que  celui-là  , 
ne  comprend  que  doq  baiUiage$  avec  les  villes 
d'Erlang  &  dcNev/ftadt  far  fAifch \  il  confine  anv 
iV.  :. titres  de  Eambcrg  ,  de  Sclv.vartzenbcrg ,  de 
Kothenbourg  ,  d'Anfpach  &  de  Nuremberg  :  & 
cdui-U  qui  comprend  dix  bailliages ,  avec  les  villes 
de  Bareith ,  de  Cuimbach  ,  de  Hof ,  &c.  touche 
à  Samberg,  à  la  Saxe,  à  la  Bohème,  au  haut 
Palat^ ,  il  au  terikonre  de  h  ville  de  Nurem- 
berg :  ces  deux  parties  renferment  cnfcmblc  feize 
villes  grandes  &  petites ,  vingt-fix  bourgs  tenant 
marche ,  &  des  villages  ï  proportion. 

précis  de  l'hiftoirt  poiitifut  du  margraviat  de 
Nuremberg  &  du  pays  à*  Cnfanbadi.  Les  ptînci> 
pautés  que  les  margraves  de  Brandebourg  pof- 
scdcnt  dans  le  cercle  de  Franconie  }  fçavoir ,  la 
principauté  de  ÛiAkAmA  ,  ou  Bayreuth  ,  & 
celle  d*(>no!zba<rh  ou  Anfi't.ich,  forment,  pour 
parler  le  laniage  des  écrivains  du  pavs ,  le  bour- 
graviac  de  Knremberg ,  tel  qu'il  s'eit  agrandi  fuc- 
ceffivcmern  par  des  concelfions  impériales  &  roya- 
ks,  par  des  héritages  &  par  des  achats.  Ce  bour- 
graviat  a  reçu  fon  nom  de  l'ancien  château,  ap- 

Eelé  en  latin  emfirwH  a^rictmf  &  enfitite  Nurcm- 
erg ,  où  rélîdoicm  les  anciens  bouégr:nres  ;  il  cil 
vraifemblable  qu'il  fut  établi  au  douzième  ficrie  , 
■du  moins  trouvons-nous  uhe  charte  de  l'empereur 
Conrad  îtf ,  datée  dé  l'an  1 1  )8 ,  qui  ^  mention 
de  Godefroy  de  Hohenlohé ,  premier  bourgrave 
dont  l'exirtence  foit  certaine.  Une  autre  charte  de 
'I164  indique  Conrad  ,  comte  de  Zollern  ,  comme 
bour<?r3ve  de  Nuremberg;  il  y  a  Heu  de  croire 

Sue  Conrad  fut  inverti  de  cette  dignité,  comme 
'un  fief  de  l'empire ,  Se  qu'il  l'a  tranfmis  à  fa 
poftérité  :  mais  il  ëft  sûr  que  depuis  Frédéric  I , 
qui  mourut  en  i  z  1 8 ,  totts  m  bourgraves  ont  été 
de  la  maifon  de  Zolkrn.  l.nîfoue  bourgrave 
Frédéric  11,  (que  d'autres  nomment  troifième, 
qui ,  félon  les  hiftoriem  tmndébour^eois ,  étott 
déjà  rcvctu  de  la  dignité  princière)  reçut  l'in- 
veftiture  de  l'empereur  Kodolplie  I  (  en  izyi  ), 
tous  les  élcdeurs  attcftèrcnt  que  fnn  père  !V  d'au- 
tres de  fcs  mcètres  avoient  été  invertis  du  botir- 
graviat  ;  le  titre  porte  ,  "  que  le  roi  des  romains 
'''■i  a  en  leur  préfcncc  invcfti  Frédéric ,  bourgrave 
H»  de. Nuremberg,  de  tous  les  biens  que lôn  pcre 
•  8c  d'autres  de  (es  ancêtres  avoient  reçu  & 
■m  avoient  coutume  de  re  cevoir  (k-  fj  nLiicflc  roya- 
»  le.  »  Le  roi  des  romains  accorda  au  bourgrave 
F(-£dfric ,  d'après  les  lettres  d'iiivelHture  mênne, 

comiciam  MurpravU  in  fjurtmberg  ;  le  ch.iteau  c;u'il 

«voit  à  Nuremberg  i  le  droit  de  gamifon  à  la  porte 
ftnée  pv2sde  ced^liMBj  le  inbflnl  promdal 
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auquel  le  bourgrave  devoir  préfider  au  nom  de 
l'empereur  ;  le  droit  de  préféance  dans  le  confti 
de  vilîc  ,  en  faveur  du  prévôt  du  bourgraviat, 
concurremment  avec  celui  de  l'empereur  >  le  droit 
de  percevoir  deux  tiers  des  émolumens  &  amen- 
des provenant  de  toutes  les  affaires  tant  civiles  qae 
criminelles  ;  6c  les  droits  mis  fur  toutes  les  ftwi- 
ques  établies  dans  la  ville  ;  il  lui  accorda  de  [Jm 
la  taille  que  payent  ks  immeubUs  depuis  la  feccode 
partie  du  pont}  les  corvée*  dans  le  temps  de  h 
récolte  ;  la  chaffe  j  le  troifième  arbre  de  la  forêt 
&  tout  le  bois  gilfant  par  terre  }  la  jurifdiûion 
foreiKère  depûis  le  pont  ;  les  cantons  de  Werd , 
Buch,  Schwant,  &:  le  château  de  Creufen,  la 
jurifdidion  fur  le  Stcinach  ;  10  livres  pfenning  de 
•  l'emploi  de  prévôt  de  Nuremberg  ,  &  10  Uvres 
du  péage  de  cette  ville  ;  enfin  tous  les  autres  fiefs 
que  lui  ou  fes  ancêtres  avoient  reçu  des  prédcccl^ 
feurs  de  l'empereur.  L'inveftiturc  fut  donnée  en 
mène  temps  â  la  fille  de  Frédéric,  au  cas  ont 
celui-d  vint  ï  mourir  fans  héritiers  tnllcs.  On 
difpute  fur  la  fignification  de  ces  mots  :  comiciam 
burgravi*  in  Nuremberg ,  énoncés  dans  les  lettres 
d'tnvefttture  ;  les  Mvtàm  de  Nnmiberg  pré- 
tendent  que  ces  mots  n'indiquent  qu'un  (îège  de 
jurtice  ou  un  office  :  mais  les  écrivains  brande- 
bourgeois  foutiennent  qu'ils  indiquent  un  pays  on 
une  fcigneurie  ,  avec  la  fupériorité  territoriale. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  princes  de  la  maifon  de 
Brandebourg ,  d'après  ce  titre ,  fe  font  maintenus 
jufqu'â  préfent  dans  la.jouiifance  de  divers  droits 
appartenant  â  la  fupériorité  territoTta!e  fi»  le  ter» 
rein  qui  environne  la  ville  de  Nuremberg,  ;  &:  dc$ 
jugcmens  de  l'empire  ont  coniirmé  leurs  préten- 
tions. 

Le  bourgrave  Frédéric  II  ,  dont  on  vient  de 
parler,  ctt  la  fouche  commune  de  la  maifon 
rojrale  8r  princière  de  Brandebourg.  Les  fils  do 
bourgrave  Frédéric  IV  (V),  Jean  III  &  Frédé> 
rie  V  (VI)  partagèrent  en  les  terres  &•  pavs 
du  bourgraviat  ,  conformément  à  la  dilbomion 
paternelle,  enforte  que  le  premier  eut  le  pays 
litué  au  delà  des  monts,  8c  le  fécond  le  pays  et 
deçà  des  monts.  Le  bourgrave  Frédéric  V  acheta 
de  l'empereur  Sigifmond  en  141 5  U  vieille  &  la 
moyenne  Marche  de  Brandebomf  avec  la  dignité 
éleclorale  ,  8r  après  h  mort  de  fon  frère  Jean 
([1420),  ir  réunit  toutes  les  terres  du  bourera- 
viat.  Ce  premier  élefteur  de  Brandebourg ,  de  la 
maifon  de  Zo!!em  ,  fit  à  Vé^?rd  de  fes  oiiatre  fils 
les  difpodtions  fui  vantes  :  il  .ifllgna  à  l'aîné,  Jean, 
la  principauté  de  dc-là  les  monts  ;  au  puîné,  Fré- 
déric I,  la  Marche  élcftoralc  de  Brandebourg  { 
au  troifième  ,  Albert ,  la  principauté  de  deç)  RS 
monts  ,  3u  cuatrième  ,  Frédéric,  une  porrion 
de  l'ancienne  Marche.  L'élcûeur  Frédértc  II, 
ieé ,  fôibfe  9e  fins  ertfans  mUes ,  irapfmtt  h 
Marche  élcftorale  à  fon  frerc  Albert ,  oui  pofl?da 
égadement  tout  te  bourgraviat  de  Nuremberg;  2e 
ét  CD  1473  noe  difpofiaoa  teftuMotaiie  &  peipé» 
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euetie  «&  vttm  àt  bqndk  k'l4«âie  âeikan- 

dcbotirg  t  arec  tous  les  pays  en  di^endans  ap- 

partienaroient  à  l'aYcnir  fans  partage  a  J'élefteur  ; 
Se  le   boLirgraviat  de  Nuremberg  ii'auroit  que 
deux  princes  rcsnans ,  donc  l'un  pofl'éderoit  ta 
principanté  de  ddi  les  mona,  8c  raime  la  prin- 
cipauté de  deçà  les  monts  :  ccne  difpofition  fut 
coiifirracc  à  la  dietc  par  l'empereur  t-rédéric  111. 
Albert  mourut  en  14S6  >  Ton  nls  aîné ,  Jean ,  de- 
▼int  électeur  de  Brandebourg  ;  Frcdcric  le  puîné 
•bctnt  la  principauté  d'Anfpach ,  &  bigifmond  le 
noittae  la  principauté  de  Bajrreuth.  Ce  dernier 
écam  mort  (ans  héritiers  (  1 59I  )  >  Frédéric  hérita 
ée  fes  domaines ,  8c  réunit  de  cette  manière  les 
deux  principautés  :  mais  elles  furent  de  nouveau 
partagées  entre  ies  deux  fils >  donc  l'ainé  ,  Cafimir , 
cnt  la  prindpanté  de  Bavreotli  1  8r  le  cadet , 
George ,  la  principauté  d'i'Anfpach.  Albert ,  fils  & 
fucceffeur  de  Caumir  ,  mourut  en  M  57  >  le  fé- 
cond fils  ,  Georgc-Frcdéric ,  réunit  de  Bouveatl 
les  deux  principautés ,  &  après  fa  mort ,  qui  ar- 
riva en  1603  >  elles  pafsèrent  à  la  ligne  éledorale 
deBiandebonrç,  où  elles  furent  derechef  parta- 
gées j  de  manière  que  ChrtfttaD»  deuxième  fils  de 
réleâeur  Jean-George ,  obtint  la  principauté  de 
Bayrcuth,  &  le  troiflème  fils,  Joachim  Eriicflc  , 
la  principauté  d'Anfpach.  Eidmann-Augulio ,  fils 
margrare Cliriftian ,  cootiniiala  ligne  régnante 
de  Bavreuth,  &  fon  frère  George  Albert  fonda  la 
brancne  cadette  de  Culmbach  ,  laquelle  devint 
régnante  en  1716  par  r^xtinâtoB  de  la  première  : 
elle  s'éteignit  elle-même  en  1769  en  la  perfonne 
du  margrave  i  rcdcric  Chriftian.  Frédéric  &  Al- 
bert, iîts  du  margrave  Joachim  Emefte,  parvin- 
rent fucceflîvement  à  la  régence  de  la  principauté 
d'Anfpach ,  aufli  bien  que  les  trois  petits-fils  de 
ce  dernier ,  dont  le  cadet  feulement ,  favoir  Gui!- 
^unM'Frédéric,  ettt  des  defcendans.  Le  margrave 
Chrffliaii'Frédérie-Chafles-Alesandre  hMa  en 
1769  de  la  principauté  de  delà  les  monts  avec  fes 
dépendances  ;  &c  on  ignore  fi  à  fa  mort  les  margra- 
viats feront  réunis  à  la  couronne  de  Brandebourg. 
Il  paroît  que  l'empereur  &:  les  états  de  l'empire, 
craignant  que  le  roi  de  PrulTe  n'acquierrc  trop  de 
forces  ,  demanderont  que  la  principauté  de  Cu/m- 
^ûck  fie  d'Anijpach  foient  toujours  Papanage  de  la 
btwidw  cadette  de  ta  inaHbn  régnante  en  Pruffe. 
Au  refte,  les  deux  principautés  dont  il  s'agit  font 
mal  à  propos  nommées  margraviats  \  car  ils  ne  le 
finent  f amais ,      ne  le  devinrent  point ,  parce 
que  les  bourgraves  de  Nuianbctg  devimenc  mar- 
graves de  Brandebourg. 

Produciions.  \jt  fol  de  la  principauté  de  Culm- 
haeh  eft  pierreux  en  bien  des  endroits ,  &  fablo- 
neux  dans  les  autres.  Mais  malgré  les  fables  qui 
(èmUent  y  couvrir  les  plaines j  Se  remplir  les  val- 
ions t  H  ne  paroît  pas  qu'à  l'exception  de  la  vigne , 
il  (é  nSêCi  à  la  culeate  des  chofcs  néceflaires  à 
h  vie.  Il  f  cepnc  au  comrairt  une  aboiulance  de 
■|niias«  de  finuti ,  de  Uguiaes,  que  i  on  chercbc- 
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nm  quelquefois  CA  nân  dans  des  èontr^  pfaui 
favorifées  de  la  nature;  c'ell  que  le  ttavail  dik 
peuple  eft  aûidu  ,  Se  l'œil  du  prince  toa)oiirs 

ouvert. 

Fal^riq-ie',.  Les  principales  fabricu?";  font  à  Ba- 
reuth,  Hof,  Wunficdel ,  Chriftian-Erlang ,  faint- 
George  for  le  lac ,  8c  à  Crenlcn.  On  fait  à  Ba- 
reuth  de  la  toile  citiée ,  dti  bbugran  8e  de  l'iiir 
dienne}  ï  Hof  8c  à  Wunfiedel  des  étoflfb  de  laine 
8c  des  crêpes  5  à  Chriilian-Erlang  des  bas  des 
chapeaux,  fie  â  faint-Gcorge  dç  la  poterie  de 
terre  rouge  8e  brune.  On  exporte  une  grande 
quantité  de  ces  marchandifes. 

Etats.  Il  fe  tient  à  Bareuth ,  capitale  de  la  prin- 
cipauté ,  des  aflèmblées  ,  dites  provinciales  od 

d'état.  Les  nobles  &:  Cx  des  villes  du  pays  y  pa- 
roilTcut  par  déjputés  :  nuis  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner que  l'antonté  de  ces  aflemblées  foit  fort  con- 
fidérable.  Le  prince  qui  fcul  tient  les  rênes  du 
gouvernement ,  propofe  aux  étals  des  affaires  de 
finances ,  lefquellcs  déjà  réfolues  dans  fon  confeil 
pour  le  fond  ,  ne  font  plus  fufceptibles  de  leOT 
part,  que  d'arrangcraens  pour  la  forme. 

Commerce.  Le  commerce  n'y  manque  point  d'ae* 
t'vité.  Le  pays  de  Culmbach ,  élevé  de  toutes  parts, 
ainfii  qu'on  peut  le  voir  par  le  cours  de  fes  riviè- 
res, ooit  faire  plus  cotnmoddment  fes  exporta» 
tions  que  fes  importations.  D'ailleurs  les  princes 
accueillent  depuis  long-temps  tout  étranger  indul- 
rrieux ,  qui  a  quelques  talens  pour  les  fabriques  8c 
pour  les  arts.  Une  foule  de  françois  réfugiés  s'y 
font  établis ,  8c  ils  y  ont  fait  fleurir  en  plus  d'un 
endroit  la  draperie,  la  bonneterie,  S^c.  Hntîn  aux 
productions  néceflaires  aux  bcfoins  de  fes  habi"  • 
tans ,  fe  joignent  encore  des  métaux  8f  des  ndnë* 
taux  ,  lefqucls  mis  en  œuvre  dans  le  pays  avec 
beaucoup  d'application  ,  8c  débites  au  dehors  avec 
beaucoup  de  fîiccès ,  procurent  des  retours  très- 
lucratifs.  Auflî  cftime-t-on  que  les  revenus  des 
lieux  margraviats,  que  poilède  aujourd'hui  le 
prince,  montent  i  pies  de  deux  miflioiv  de  flor* 
Ce  prince  eft  un  des  direftcurs  du  cercle  de 
Franconie,  8c  il  a  voix  8c  féancc  à  la  diète  de 
Ratidionne  »  il  paye  i  WetzUtr       rixdales  14 
un  quart  crcutxers,  8c  )i9flor.  pour  les  mois  rom. 

Population  ,  rel'fjion.  On  a  pnrlé  de  la  popula- 
tion au  commencement  de  cet  article.  Le  collcg<; 
profincial  u  fon  liège  i  Bareuth. 

La  relii'ion  luthérienne  ,  oui  cft  la  dominante  , 
eft  fous  l'infpcftion  d'un  fu: intendant  général  aut 
demeure  à  Bareuth  ,  où  il  t\\  en  mime  temps  fm^ 
intendant  particulier  ,  8c  de  neuf  autres  furinten- 
dans  particuliers  qui  demeurent  à  Culmbach  ,  à 
Hof,  à  Munchberg ,  à  Wunfiedel ,  à  Neulladt  fur 
l'Aifch  ,  ï  Baversdorf,  à  Cbriftian-Edaiig,  à  Die* 
tenhofcn ,  à  Bourebeniheim  j  ï  quoi  II  fam  eiv 
core  ajouter  l'infpcftcr.r  de  Redwitz.  Los  réfor- 
més ont  reicicice  de  leur  culte  à  Bareuxh,  Ëclangà 
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îixfhicWûkdmàatg »  fie  les  cadwtiques  à  Ba^ 
fCiich  te  i  GiMatk. 

Ctut  principauté  avdt  autrefois  pour  capitale 
CiÊbtitck  t  ville  fituée  fur  le  Meiti  blanc  >  dans  un 
vaHon  agréable  &  fertile }  mais  elle  n'eft  plus  que 
h  féconde  des  fix  princip:i!t"i  du  pnvî  ,  &  le  fiègc 
d'une  capitainerie  baUiivalc,  û  une  lunntendance 
•cclcfîaftique,  &  4'uii  bweau  des  xma  &  do- 
maines du  prince. 

Grandes  charges  du  payt.  LorS  dtt  pattage  OH 
bourgraviat  de  Nuremberg ,  les  charges  de  ma- 
léchal  8e  de  fcnéchal  h^éditaire  detneuièrent  at- 
tachéet  à  la  principauté  de  Bareudi,  parce  qae 
les  familles  qui  en  tteiem  revêtues  y  avoient  I«^irs 
fiefs.  Cette  principauté  a  aftuellement  quatre 
charges  héiéditaires  :  celle  de  maréchal  cft  exer- 
cée par  les  barons  de  Kunsberg  de  Hayn  depuis 
l'extindion  des  barons  de  kunsbcrç  de  Wemftein  ; 
celle  de  féni'chal  ou  maître  d'hôtel  par  les  comtes 
de  Schoeiibourg  depuis  1744}  celle  de  chambellan 
ell  vacante  depuis  la  mort  dès  fieors  deLuchau; 
celle  d'cchanfon  appartient  aux  barons  de  Kotzau. 

Le  margrave  Chnlhan  tmefte  iotida  en  1660 , 
dunnc  fon  voyage  ï  Bordeaux  ,  en  mémoife  de  la 
paix  des  Pyrennées  &  de  celle  d'OIiva ,  un  ordre 
<IU'U  nomma  l'ordre  du.  briiffeUc  dt  la  con>.orde. 

DAmIs  fur  fadminijirucion.  Les  affaires  font  di- 
th.éc$  par  le  miniftre  &  le  confcil  privé  ,  delbucls 
dépend  la  chancellerie  fecrettc  j  il  y  a  aufli  le 
«^ègeck  régence  avec  une  chancellerie  de  la  ré- 
gence ,  un  tribunal  de  ia  cour,  une  chambre  féo- 
dale ,  un  collège  de  h  chambre  (  chamhre  des  fi- 
nances )  ,  une  cour  ÎL-n  '  \\c  ,  un  confifloire  &  une 
chancre  matrimoniale.  Ce  qui  regarde  les  mines 
eft  du  reflbrc  des  bailliages  des  mines  fcant  à 
Goldkronaeh,  à  Wunftedeî  &  à  Navli.  La  princi- 
pauté eft  divifcc  en  capitaineries  bauiiagcres  & 
provind;le«,  &  enlnittiages. 

Le  margrave  entretient  une  garde  a  cheval ,  un 
petit  corps  de  hulLards ,  &  deux  régimens  d'in- 
Amèrie.  U  a  livré  ces  deux  régimens  au  roi  d'An- 
gleterre ,  &  ils  font  allés  Êùre  b  guerre  en  Améri- 
que :  mais  leur  embarquement  a  éw  précédé  d'une 
mutinerie  ficheufe  pour  le  prince.  Nous  ne  nous 
permettrons  aucune  remarque  fur  ce  point  :  nous 
nousvcomeoterons  de  dire  que  la  refolution  du 
margrave  étonna  tout  le  monde ,  car  il  adminillre 
fes  CT3ts  avec  bonté  8c  avec  fageffe ,  &  il  eft  chéri 
de  fes  fujets.  Il  y  a  de  plus  une  mdice  provinciale 
que  les  villes  &  les  bailliages  font  obliges  de  four- 
nir ;  elle  cil  compofée  de  10  compagnies  dans  la 
capitainerie  de  Bareuth  ;  de  1 1  d^ns  celle  de  Cu/m- 
iach  ;  de  9  dans  celle  de  Hof  j  de  8  dans  celle  de 
Wunfiedel;  de  5  dans  celle  d'Erlang,  &  dans  cefle 
de  Neuiladt  fur  TAifcb  de  2  bataillons ,  dont  îe 

tremier  eft  de  cinq  compagnies  &  le  fécond  de  7. 
a  proTtncè  a  fan  comnUflàriat  des  ^lierres  par- 
ticulier 

Les  margraves  de  Brandebourg  adminiltrem  au 

0001  de  l'cmpemu  k  tribiiMlîiDpénil  dubont* 
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gtaviat  de  Nmemberg.  La  juiiidiÛion  doit  s'être 
étendue  astrefeis  non-AnlemeRC  fur  le  Nonigan 

&  la  Franconic,  mais  auffi  jufqu'cn  Bavière,  en 
Suabc  &  jufqu'au  Khin  &  même  en  Suiffc ,  & 
dans  les  Pays-Bas  i  mais  elle  eft  très-reftrenwe  aar 
jourd'hui ,  &  différens  états  de  l'empire  ,  mm- 
mémait  Banberg  &  Nuremberg,  rehiient  de  U 
reconnoitre.  Of^mûamut  la  bourgraves  ren* 
doient  la  juftice  en  perfonne  {  mais  Teatpereor 
Charies  IV  leur  accorda  (  H48  )  la  fâcolté  de 
mettre  en  leur  place  un  juge  provuiciaL  Ce  tii!ni- 
nal  ftégc  communément  à  Anfpach*  &  s'alTemblc 
quatre  fois  par  an.  L'appel  de  fes  jugemens  eft 
porté  aux  tribunaux  fupremes  de  l'empire  }  mais 
oiir  qu'il  ibit  reçu^  la  iomme  doit  être  de  Sco 
orins. 

Les  dcuv  margraves  regnans  ctablinoicnc  autre- 
fois un  collège  ou  confeil  commun  ,  compnfc  d'un 
dircûeur ,  d'un  confeiller  &  d'une  chancellerie. 

L'opinion  commune  des  hiftoriens  eft  «nie  la 
Beis  coofidérables  que  te  bourgraviat  de  Noren* 
berg ,  que  la  maifon  de  Brandebourg  a  pofTédé  en 
Autriche ,  proviennent  des  prifonniets  autrichiens 
que  le  bourgrave  Frédéric  IV  fit  en  ijij  à  la  b»^ 
taille  de  Mœhlberg  ;  mais  il  cft  incontcUable  qne 
les  bourgraves  de  Nuremberg  de  la  niaifon  de 
Zollem  poifédoienten  Autriche»  cent  ans  aupara- 
vant, des  feigneuries  &r  des  terres  confidéiablcs  , 
qu'ils  ont  acquifes  des  comtes  de  Vohbour  ,  qui 
étoient  précédemment  bourgraves  de  NiKembcreî 
on  fàitj  par  exemple  ,  que  le  bourgrave  Frédéxic  Ul 
re<;ut  de  l'emperettr  Rodolphe  l  Tinveftitufe  de  b 
feigneuric  de  Seefeld. 

Les  margraves  de  .Brandebourg- Anfpach  prô- 
nent en  outre  le  titre  de  comtes  de  Sayn  8c  Wit« 
genftein  ,  8c  de  feigneurs  de  Limbourg  ,  &  aioii- 
tent  à  leurs  armes  pour  Sayn  de  gueules  au  liea 
faillant  à  double  queue  {  pour  Witgenftein  ,  d'ai^ 
eut  aux  deux  chevrons  placés  en  pal;  pour  Frens- 
ourg  ,  de  fable  à  la  voie  taillée  avec  trois  hures 
de  fanglier  ;  pour  HombouTi;  ,  de  gueules  ail  chi> 
teau  d'argent  maçonné  à  deux  donjons. 

OULTUReTgRANDE  8r  PETITE  ).  Il  a 
été  long-temps  queftirn  dans  les  ouvrages  écono- 
miques de  la  diftinâion  entre  la  grande  &  la  pe- 
tite cu/tm.  Cette  diffinâion  frappen  lcs  yei»de 
quiconque  aura  des  terres  dans  deux  provinces  où 
ces  deux  cuhuru  font  rcrpettivancnt  en  ufage  : 
on  fa  cependant  conteftée ,  parce  que  les  écrt- 
vains  qui  en  ont  le  plus  parlé  ont  négligé  de  s'ex- 
pliquer affez  clairement  fur  leurs  vrais  cara^crcs 
dMlindifs. 

Il  eft  abfolnment  néceflaire  de  fixer  les  idées  à 
ce  fhfet  :  car,  fans  céne  connoilTance  fendamen- 

tale  ,  i!  fcroit  impofTible  de  faire  aucun  travail  fo- 
lide  fur  l'évaluadon  des  brens-fcnds  dans  les  dif- 
férentes provinces  :  on  parlcroit  toujonrs  lâns  s'en- 
tendre  ,  &  l'n-^  fe  laiflcroit  crtminer  par  cette 
contufioQ  daos  des  meurs  funclies  &  defttuc- 
(tfes» 
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Les  âkaSU  dfiu  Idquds  font  eotr^  quelques 
auteurs  fur  ces  deux  fortes  de  cuùurt ,  ont  donné 
Ken  à  bien  des  perfonnes  de  s'imaginer  qu'on  en- 
tcndoit  par  granJe  ^u^'cwc  ,  celle  s'eX'Jcjtc  .wcc 
des  chevaux  t  &  par  petite  cuàure  cdle  oui  s  exé- 
cute avec  des  bcêofit.  Mais  ouoiau'en  gàkéral  on 
n'emploie  point  de  chc^'aux  dans  la  petite 
iJ  s'en  faut  bien  que  ce  foit-lâ  le  \tù  caraâere 
de  ces  éeaat  taiatts ,  qui  mettait  on  plutôt  qui 
fipporen» ,  entri!'  !<•«;  dcux  parties  dn  royaume  qu'el- 
les oLcupciit ,  une  fi  énorme  dift'crcncc  dans  la  va- 
leur des  terres  &  l'aifance  du  peuple.  Il  y  a  dans 
plufieun  pfDvinas  <le  grande  udmt,  des  cantons 
oà  t'oit  imaîUe  la  terre  avec  des  b<ru6  >  &  je 
connois  en  Norn  andic  des  terres  îouccs  if  livres 
l'arpent  &  labourées  de  cette  manière. 

Ce  quidiftingue  vériubtement  &  efTentielIement 
les  pays  de  grande  tuhurt  de  ceux  de  petite  cul- 
utre  ,  c'ell  que ,  dans  les  premiers ,  les  proprié- 
taiies  trouvent  des  fenmeis  <pû  leur  donnent  un 
prix  confiant  de  leurs  terres ,  &  qui  achètent  d'eux 
le  droit  de  les  cultiver  pendant  un  certain  nombre 
d'années.  Ces  fermiers  fe  chargent  de  toutes  les 
dépenfes  de  la  ciJture ,  des  Ubours ,  des  femen- 
ces ,  de  menbler  b  ferme  de  beftiaux  de  toute 
efpccc  ,  des  animaux  &:  des  inftrumensdc  labour 
ces  fermiets  font  de  vcriubles  entrepreneurs  de 
«dSoMv^  qui  ont  i  eus ,  comme  les  entrepreneurs 

dans  tout  autre  f^^nre  de  commerce  ,  df":  fonds 
C<Hlfidérables  ,  &  qui  les  tont  valoir  par  ia  tuiiure 

des  tenres.  Lorfque  le  bail  eft  fini ,  u  le  proprié- 
taire ne  veut  plus  le  cimtinuer ,  ils  cherchent  une 
autre  ferme  on  ils  puiffent  transporter  leurs  richef- 

fcs  L«:  '<:s  r.iSrc  valoir  de  b  tiié[i"ie  iiij:.lcre:  le  pro- 
pricuire ,  de  fon  côté  «  offre  fa  terre  à  louer  à 
La  concurrence  de  ces  fermiers 
donne  à  chac,ue  terre ,  à  raifon  de  la  bonté  du 
fol,  une  valeur  locauve  courame»  fi  j'ofe  ainlî 
parler ,  valeur  conihaice  Zt  praoïc  i  la  terre ,  in- 
dépendamment de  l'homme  qui  la  poflicde  •  il  n'v 
a  pas  de  propriétaire  de  bieru-fonds  en  l  iandre, 
en  Picardie  ,  en  Normandie  ,  dans  l'IUe  de  France, 
4cc.  oui  ne  (àche  que  les  chofes  s'y  paflênc  aiofi. 

n  en  bien  brident  qne  cette  vsdcur  locatîve  uni- 
TCrfelle  ,  cette  égalité  de  culture  c^ui  fertifiTc  la  to- 
talité du  tenitoire ,  ii'eil  due  qu  \  l'exiilence  de 
cette  efpvce  précieufc  d  hommes  qui  ont,  non  des 
brns  ,  mais  des  richeirtsà  conCirrer  à  l'rifîriciilnu':  ; 
qui  n'ont  d'autre  état  que  de  labourer  ,  non  pour 
gjtgner  leur  vie  à  la  faenv  de  kar  front  comme  des 
ouvriers ,  mais  pour  employer  d'une  manière  lucra- 
tive leurs  capitaux ,  comme  les  armateurs  de  Nan- 
les  &•  de  P iirdeaux  emploient  les  leurs  dans  le  coin- 
'merce  maniime.  Là  où  ces  hommes  exiHcntj  lâ  oà 
3  y  a  un  fonds  codbnt  de  lîclieflès»  drcidantdans 
leî  entrçprifes  d'agriculture  ,  li  cil  h  grande  cu/- 
turt  f  là  le  revenu  des  propriétaires  cft  afluré  ,  8c 
il  eft  facile  de  le  connoitre. 

p.-.v^  d"  prritc  cuhurt ,  c'eft-à-dirc  j  3!i  '--nîns 

ics  quauc  icpuones  de  l'étendue  du  royaui&c  , 
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font  ceux  où  3  n*e»Ae  point  d'entrepreneurs  de  * 
tuhurt  i  où  un  propriétaire  oui  veut  faire  valoic  fa 
terre,  ne  trouve  pour  la  cultiver  que  de  maUieii» 
reux  payfans  qui  n'oiir  eue  leurs  bras  }  où  il  eft 
obligé  de  faire  à  fes  frais  toutes  les  avances  de 
la  tidtwt ,  beftttux ,  inftnmiens  Br  ftmences ,  d'*' 
vancer  même  à  ce  métayer  de  quoi  le  nourrir  juf* 
qu'à  la  première  récolte  ;  où  par  conféquent  un 
propriétaire  qui  n'auroit  d'autre  bien  ^ue  la  terte» 
i'eroit  obhgé  de  la  laiiTer  en  friche  :  c  eft  dans  ces 
pays  que  le  proverbe ,  tant  vaut  Fkomau  ,  tant 
vaut  Ja  terre ,  ell  exaâement  vrai  ,  parce  que  U 
terre  par  elle  mône  o'v.  a  aucune  valeur. 

Après  avoir  prélevé  la  foncnce  &  les  rentes  dont 
le  bien  ell  chargé  ,  le  propriétaire  partage  avec  le 
métayer  ce  qui  relie  des  fruits,  fuivant  la  conven- 
tion qu'ils  ont  hke  emr'eux.  Le  propriétaire  qui 
f^ir  !cf  nvances  ,  court  teus  les  rifques  des  accidens 
de  rccoite  ,  des  pertes  de  beâiaux  «  c'ed  le  feul 
véritable  entrepreneur  <fe  la  «Am  $  le  mk»yes 
n'eft  qu'un  fimple  manocu\'re ,  un  valet  auquel  il 
abandonne  une  part  des  fruits  pour  lui  tenir  heu  de 
gages. 

Mais  le  propriétaire  n'a  pas  dans  fon  entr^rilê 
les  mêmes  avantages  que  le  fermier  qm  la  conduit 

lui-mcmc  avec  attention  &  avec  intelligence  :  le 
proprictairc  eil  forcé  de  confier  toutes  fes  avan- 
ces à  un  hommr  qui  peut  être  négligent  ou  fri- 
l'o"  ,  qir"  n'a  rien  pr>ur  ci  répondre.  Ce  mé- 
ta)  cr  ,  accoutume  à  la  vie  la  plus  nnlcrabic  ,  fic 
qui  n'a  ni  l'efpérance ,  ni  même  le  dcfir  de  fe  pro- 
curer un  état  meilleur  ,  cultive  mal  j  néglige  d'em« 
ployer  les  terres  à  des  produâtons  commerçables 
&:  d  une  cr.unle  valeur  :  i!  s'occupe  par  prélérencc 
à  faire  venir  celles  dont  la  euJture  etl  moins  péni- 
ble ,  &r  qui  lui  dorment  une  fubfiflance  plus  abwH 
dante  ,  comme  le  maïs ,  le  farrafin  &  fur-tout  U 
châtaigne ,  qui  ne  donne  d'autre  peine  que  de  la 
ramafler  :  il  eft  de  même  peu  inquidfc  fur  fa  fub- 
fîftance  i  il  fait  que  fi  la  récolte  manque,  fon  maî- 
ne  fera  oblige  de  le  nourrir  pour  ne  pas  voir  abatt- 
donner  fon  domaine.  Le  n-ùitre  eft  fans  ceffe  en 
avance  avec  lui  :  lorfque  l'avance  e/l  groflie  juÇ- 
qu'à  on  certain  point ,  le  métayer ,  hors  d'état  d*^ 
fadsfaire  abandonne  îe  domaine  ;  iV  le  maître  qui 
fent  que  les  pouifuites  feroient  mutiles,  en  cher- 
che un  autre,  &  <è  trouve  fort  heureux  quand  ce> 
!ui  qui  le  quitte  ,  c  ont'-rr  de  lui  faire  banqueroute* 
^  lui  vole  pas  le  relie  uc  fes  effets. 

Les  propriétaires  qui  ne  fout  ces  avances  que 
parce  qu'ils  ne  petrvent  faire  auitement^  &  qui 
font  eux  mêmes  peu  riches ,  les  bornent  au  plus 
pur  néccil'iire  ;  aufl'i  n'y  a-t  il  aucup.e  comparaifon 
a  £ure  entre  les  avances  que  fait  un  propriétaire 
pour  la  tM&HTt  de  fon  domaine  dans  un  pays  de 
petite  cuf:ure  ,  ^  celles  que  font  les  fermiers  dans 
les  pays  de  grande  cmstut.  C'ell  ce«e  épargne  for- 
cée fur  les  avancer  de  la  culture ,  qui  fut  que  , 

dirr; 'r.>i5  'e>;  piv*  d?  pcî'tr  (u^ture  ,  on  netifrore 

1  point  i.\cc  dci  Lnev.iux  :  ce  ut&  pas  feuiemes^c 
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pjrce  que  l'achat  des  choraux  eft  pli»  cher  ,  Se  ' 

parce  que  l'on  n'a  pas  la  reflboroe  kHrTqu'ib  de-  ? 

viennciu  vieux ,  de  les  cngraifler  pour  le;  revendre 
à  profit  i  c'dk  du-tout  parce  que  le  bœut  ne  coûte 
prefque  rten  i  nourrir,  parce  qu'il  fe  ceotence  de 
l'herbe  qu'il  trouve  dans  les  landes  ,  5c  danj  ce 
qu'on  appelle  pâtureaux.  On  laiilc  en  iriche 
une  partie  de  Ton  fonds  pour  ponvoircuktycr  l'au- 
tre :  ce  facrirtce  tient  lieu  des  avances  qu'on  n'cft 
pas  en  crat  de  taire  i  maii  cette  épargne  cil  une 
perte  iinmenfii  fur  l'étendue  des  terres  cultivées  , 
Se  fur  les  revenus  des  propriétaires  Se  de  1  état. 

Une  confcqueuce  qui  réfulie  de  ce  fyftéme  de 
cu.':uie  ,  cilouc  ,  <l.;i.sl.i  rct.;'.;:c  dv".  produits  que 
ie  propriétaire  retire,  annuellement  de  l'on  domai- 
ne ,  font  confondus  tes  intérêts  légitimes  de  Tes 
avances  }  cependmt  ces  intciers  ne  doivent  &  ne 
peuvent  jamais  être  cuiilldercs  tonunc  le  revenu  de 
fa  terre  j  car  ce  capital ,  emplo^^é  à  tout  autre 
ufiî^e  ,  eût  produit  le  niC  ne  intérêt.  Dans  les  pays 
de  grande  cu.'ture ,  un  terr.ncr  qui  fait  les  avances 
tn  retiie  les  intérêts  avec  profit ,  &  tout  ce  qui 
rentre  au  fermier  dl  abfolument  étranger  au  revenu 
du  propriétaire.  On  doit  donc  le  déduire  dans  l'é* 
valuation  du  revenu  de  la  terre  »  Jorfi}iie  le  pro- 
priétaire iait  les  avances. 

Jefeaà  encore  une  autre  obiêfvation  importante 
fur  l'efTet  qu'a  du  produire  ,  relativement  à  la 
(u/ture ,  dir.s  ces  deux  l'yllèines  diffcrcns ,  l'cu- 
Utflcment  de  la  taille  &  des  autres  in^ofitions 
auxquelles  les  cultivateurs  font  aflujettîs. 

D.iiis  les  pjys  de  grande  culture  ,  le  fermier , 
tn  paH'ant  fon  bail ,  fait  cjue  la  t.iillc  cil  à  fi  char- 
ge ,  &  U  a  Êdt  fon  calcul  en  conféqucnce  >  il  tiaut 
que  fes  fonds  lui  rentrent  avec  le  produit  raifon- 
nable  qu'il  doit  attendre  de  fes  avances  &  de  fes 
foins  :  il  donneroit  le  furplus  au  propriétaire  >  s'il 
n*y  avoit  point  d'impôt  ;  il  lui  eft  indifférent  de  le 
donner  au  roi  :  ainfî  l'impôt  ,  qu^ind  il  ell  réglé 
Se  conllant,  n'alVedlc  8c  ne  peut  atktter  que  le 
revenu  du  propriétaire ,  fans  entamer  le  capital 
des  avances  dettinées  aux  cntieprilès  d'agncul- 
ture. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  l'impôt  a0"is  fur 
le  fermier  eft  variable  &  fujct  à  des  augmenutions 
imprévues.  U  eft  évident  que>  jufqu'an  moment 
oïl  le  fennicr  peut  renouvctler  fmi  bail  ,  le  iu)u- 
vel  impôt  eft  entièrement  à  la  ch.irge  i  s'il  ^voit 
pope  fa  ferme  à  fon  jutle  prix  j  il  ne  peut  fatiâ 
faire  ï  cette  nouvelle  ch.iree  ,  qu'en  prenr.nr  l'ur 
fon  proHt  annuel ,  c'eli-a-dire ,  fur  fa  fubiilbncc 
$C  oetle  de  fa  Emilie  ,  ou  en  entamant  fes  capi- 
taux ;  ce  qui  à  la  longue  le  mettcoit  Itocs  d'état 
de  continuer  fes  entreprifes. 

Depuis  le  premier  établiircmint  des  tsilles  juf- 
qu'à  préfent,  les  impôts  n'ont  pas  cetTé  d'aug- 
menter d'une  manière  graduelle  &  plus  on  moins 
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fiaifible,  â  mefure  que  les  befotos  de  t'étac  ont 
augmenté.  Cette  augmentation ,  continuée  pendant 
plufieurs  fiècles ,  auroit  fans  doute  à  la  !ono;uc 
ablbibc  toutes  les  avances  des  fermiers  Se  anéanti 
la  grande  tahurt,  fi  die  n'avdit  été  contrebalancée 
par  descaulct  aOex  puiflàmes :  en wki  quelque»  ' 
unes. 

i**-  L'augmenàtioo  graduelle  de  la  valeur  nu- 
méraire du  marc  d'argent  ;  aue;merTtation  qui ,  fe 
faifant  par  fecoufles  comme  celle  des  impôts  , 
au  milieu  des  baux  «  tonmoit  î  l'avantage  du  fer- 
mier, lequel  vendott  ordinairement  fes  denrées 
plus  cher,  &  continuoit  de  payer  le  loyer  fur  le 
pied  de  la  ftipulatiou  ,  lufqu'à  la  fin  du  bail. 

1°.  La  diminution  graduelle  Se  fucce&ve  do 
l'intérêt  de  l'argent ,  qui  depiûs  deux  fiédes  8r 
demi  ell  tombée  de  douze  à  dix  pour  cent ,  à  cinq  i 
duuiuution  qui  fuppofc  &  qui  produit  une  très- 
grande  augmentation  d.ins  la  ma(fe  des  capiuux , 
&  qui,  forçant  les  pofrefTéurs  des  richeflcs  nobi- 
liaires ï  fe  contenter  d'un  moindre  profit  ,  a  dù 
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î°.  L'accroifTement  des  débouchés  &  des  con- 
fommations  dans  les  provinces  qui  font  à  portée 
de  la  mer  &  de  la  capitale,  les  feules  oâ  la  grande 
culture  s'eft  établie  ,  &  où  elle  s'eft  non -feulement 
foutenue ,  mais  peut-être  même  augmentée. 

De  cette  ef(>èce  de  comnenfation  ,  il  eft  réfidié 
que  les  impôts  n'ont  pas  bit  ,  t^ir^s  les  provinces 
de  vxmàc  culture j  un  tort  fcnùble  a  l'agriculture, 
parée  que  les  fermiers  ont  toujours  fti  en  tciener lê 
poids  fur  les  propriétaires. 

Les  cbofts  fe  font  palTées  dtiféremment  dans  Ici 
provinces  de  petite  f'/rv-t-, 

L'ufage  de  partager  les  fruits  par  moitié  ,  entre 
le  proDriétaire  &  le  cultivateur  ,  eft  d'une  ami' 
quité  beaucoup  phi«r  reculée  que  rétabliflemcnt 
dus  tailles.  Qusnd  tous  les  momimens  anciens  ne 
le  prouveroient  pas ,  le  feul  nom  de  métayer  ob 
de  colon  À  moitié  fruits  l'indiqueroit  fuifîfamment. 
Ce  partage  des  fruits  à  moitié  pou  voit  procurer 
alors  aux  payfans  un  fort  affer  heureux  ;  leur 
aifance  devoit  tourner  au  profit  de  la  culture ,  & 
par  conf^quent  du  revetra.  Si  cet  état  eâr  doré  , 
tes  métayers  fe  feroient  peu-à-peu  tnrich-s  pour 
fe  procurer  eux -mêmes  un  capital  en  beiluux  i 
alors  ils  aurotent  pu  faire  avec  le  propriétaire  un 
forfait  pour  avoir  la  totalité  des  fruits;  ce'ui  d 
auroit  préfère  cet  arrangement  qui  lui  auic  it  pro- 
curé la  jouiflançe  de  fon  revenu  fins  autui  «;  u  s. 
Il  y  a  tout  lien  ^e  penfer  que  l'ufage  d'aftcrmcr  !«♦- 
terres  ne  s'eft  pas  établi  autrement;  &'  que,  dam 
les  provinces  eù  la  grande  culture  fleurit  aujour» 
d'htii,  c'eft  ainfi  qu'elle  s'eft  peu-à-peu  fubftituée  i 
lapctne  qui  fansdnnieéfaieunrraftlle  auxrefiiis  (i  ), 


i^^Q^•tDà|mm!^  la  rvdif  «siNiv  •  fctcMi  la  fraii4f  coatnia  la  faifou  nom  fti  éfi,  leabl»  fubiPf  <  bf»i&a  M 
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puîfqac  la  grande  rappofe  une  maffc  de  capitaux  , 
Hi  qae  les  capiuux  n  luit  pu  s'accuinulci  iju  avec 
le  temps. 

Si ,  des  la  première  origine ,  l'impôt  eût  été  de- 
mandé aux  propriétaires ,  ce  progrès  naturel  des 
bhofes  n'eue  pas  été  dérangé  >  mais  la  taille  n'ayant 
été  d  abocd  <)ii'iine  cfpèce  de  c^iution  allez  lé- 
gère >  8c  tous  les  nobles  en  Àant  exempts  ;  lorf- 
que  raugmemarion  oblii^ca  ic\j  repartir  à  piopor- 
ttoo  des  facultés  des  taïUables  ,  on  taxa  ceux  qui 
Csploitoîent  des  tertes ,  à  raifon  de  leurs  exploita- 
tions )  c'étoit  un  moyen  d'éluder  le  privilège  de 
ia  nt^kfie.  Tant  que  l'impolition  fut  modérée  , 
le  métayer  7  fatisfit  en  prenant  no  peu  liir  Ton  ai- 
ùnce  ;  mais  l'impôt  ayant  toujours  augmenté  y 
cette  part  du  cultivateur  s'eft  n  fort  diminuée  , 
qu'à  la  fin  il  «'dl  WMÊfé'  réduit  à  U  pbts  profende 
misère. 

Cette  nnsdre  étok  d'atetnt  plat  mMsMe , 

qu'aucune  des  caufcs  qui  ont  empêché  l'appauvrif- 
fement  des  fermiers  par  les  impots  dans  les  pays 
de  grande  culture,  na  pu  influer  Sut  le  fort  des 
métayers  de  la  petite. 

L'augmentation  de  la  valctir  numéraire  du  marc 
d'argent  leur  a  été  entiéreiuent  indtififteme,  puif- 
qu'ils  ne  ftipult.ient  point  en  argent  avec  les  pro- 
priétaire*;, &  qu'Us  panageoicnt  avec  eux  les  fruits 
de  la  icrre  en  nature. 

La  diminmioii  de  l'intérêt  de  l'argent  n'a  pu  pro- 
duire aucun  effet  ém  cesprorâices.  Son  effet  im- 
médiat cfl  de  confervcr  à  l'agriculture  des  fonds 
que  de  trop  grands  profits  détournoient  aillcuts  > 
nais  les  métayers  de  la  petite  culture  ne  font  pas 
expofés  à  cette  tenririrn.  Le  bas  intérêt  de  l'ar- 
gent ne  peut  conferver  à  i  agriculture  des  capiuux 
4fû  n'extftent  pohit.  Les  eithivatears  ne  pouedent 
pas  même  a  (Te?  pour  pouvoir  emprunter ,  &  ils 
ne  peuvent  à  aucui\s  égards  profiter  de  l'abaifle- 
ment  de  t'intc-rct. 

Enfin  la  même  cau(ê  qui  augmentoit  les  dcbou- 
diés  Se  la  confommatiai  dans  les  provinces  voifi- 
nes  de  la  mer  &  de  la  capitale,  lesdiminuoit  dins 
les  provinces  de  l'intérieur  »  puifque  cette  caufe 
ii'étoic  autre  que  l'augmentation  des  dépenfes  du 
gouvernement  &  le  tranfport  de  celles  des  pro- 

EriétaireSj  qui  ,  fe  réunifiant  de  tous  côtés  dans 
icnHiale  ,  alloient  y  dépenfer  le  revenu  qo'tbdé- 
penlotent  autrefois  chez  eax',  6c  m  diminuoient 
par-là  même  la  fource. 

Ces  reflexions  peuvent  cxpliouer  comment  il  eft 
poliible  que  les  cultivateurs  foient  {Congés  dans 
rexcês  de  mts^  oA  ih  font  aufoiird'hni  dans  les 
provinces  de  petite  cuhwt.  Ccctc  misère  cH  telle 
que^  dans  ta  plupart  des  domaines,  les  cultivateurs 
n'cnt  pas  >  toute  dédnâioo  fiîie  dtt  diarges  qu^ 
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fupporcent,  plus  de  2^.^501.  à  depenfcr  par  an  rxur 
chaque  pcrfonne  (  je  ne  dis  pas  ci»  argent ,  ma«  en 
curI^)tanttout  ce  qu'ils  confommeiiten  nature  (ur  ce 
qu'ils  ont  récolté  )  f'iuvetit  ik  or.r  tv.oin',  ■■,  ^  IrirT- 
qu  lis  ne  peuvent  ;;bfoliuiici«  àublîlier ,  le  maître 
ell  obligé  d'y  fuppléer.  Quelques  propriétaires  ont 
bien  été  â  la  fin  forcés  de  ^'spperccvoir  ouc  leur 
prétendu  privilège  leur  étoit  bjcnplus  nu  fil  lcqu'u- 
tilc  ,  4^-  qu'uii  impur  qui  avoit  enticrenr.,.nt  ruind 
leurs  cultivateurs  étoit  retombé  en  entici  fur  eux  j 
mais  cette  illufion  de  Tintétit  mal -entendu ,  ap- 
puyée par  la  vanité,  s'cfl  foutcnue  loni^-tcmps  , 
&  ne  idk  difTipéc  que  lorfquc  les  chofes  ont  été 
portées  à  un  tel  excès  ,  qnenes  propriétaires  n'ait* 
roient  trouvé  perfonne  pour  cultiver  leurs  terres  , 
s'ils  n'avoient  conferui  a  conuibuer  avec  leurs  mé- 
tayers au  paiement  d'une  partie  de  l'impôt  :  cet 
ttûige  a  commencé  à  s'introduire  dans  que!ou?s 
cantons  du  royaume ,  mais  il  n'eft  pas  encore  fort 
étendu  :  le  propriétaire  ne  s'y  prête  qu'autant 
qu  il  ne  peut  trouver  deméti^er  autrement.  AinÀ. 
même  dans  cecas-lâ,  le  mkkyvc  t£t  coujoors bornd 
à  ce  qu'il  faut  précâTénent  pour  ne  pas  mourir  de 
faim. 

Je  lâfs  que  les  provinces  de  la  petite  cu'tare  no 

font  pas  toutes  réduites  à  ce  dernier  dc^ré  de  mi- 
sère. Le  plus  ou  le  moins  de  proximité  des  dé- 
bouchés ,  les  remes  plus  ou  moins  fortes  ,  dont 
les  terres  font  chargées  envers  les  feigneurs ,  le 
plus  ou  moins  d'împofiiions  qne  fupportent  les 
différentes  provinces  :  enfin  une  foule  de  circonf-» 
tances  ont  dû  mettre  une  très-grande  inégalité  en- 
tre les  lieux  où  règne  la  petite  culture  ;  ,  dtnl 
la  multitude  des  nuances  dont  elle  eft  rufceptiblc, 
il  doit  s'en  trouver  qui  fe  rapprochent  prefqu'en- 
ticremem  des  produits  de  la  grande  cufturt ,  corn* 
me,  dans  les  dégradations  de  la  grande  .  , 
on  doit  trouver  des  exploitations  prefqu'auili  mau- 
vaifes  que  celles  de  la  petite.  Des  fermiers  cxploi- 
tans  qui ,  au  lieu  d'une  part  des  fruits,  denneroient 
au  propriétaire  un  loyer  fixe ,  mais  qui  ne  fourni^ 
roient  ni  les  beftiaux  ,  ni  les  outils  aratoires  ,  for- 
meroicnt  une  culture  mitoyenne  entre  la  grande  Se 
U  petite.  Il  fe  trouve  de  Ce*  fortes  de  ferniieis  dans 
routes  les  provinces ,  &  même  dans  les  plus  pau- 
vres de  celles  qui  font  condamnées  à  la  petire  cui- 
turt.  Çuetques  payfans  plus  intélUgcns ,  8t  qui  fa*- 
vent  tirer  meilleur  parti  des  terres  que  le  commun 
des  métaveis ,  confenrent  quelquefois  à  les  affer- 
mer ,  &  il  y  en  a  pludeurs  exemples.  Il  ne  faut  pa* 
confondre  ces  fermiers  exploitans»  avec  les  ier-  ' 
fflier«  qnî  afTermerit  de  la  plupart  des  fWfneirrs  la 
totalité' de  leurs  terres.  Ces  derniers  pcr(;o!vent  les 
rentes  des  tenanciers,  font  les  comptes  avec  les 
méuym»  courent  les  tilqMa  <lc  perte  &  de  gain. 


en  Brigp  dam  nmi  lei  lieux  oà  Ton  emploie  le«  cheraux  aujourd'hui.  Nous  avoni  vn  en  Flandre  d'ancien*  (abiraux 
(^'i-vcnemena  MBfh  4*na  ce  f<qri>  T**  rqnttewiaiw  In  cbamf*  labooci*  fu  bsoft  Ipla  dminicM  tiite  fat  m» 
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&  relulenc  une  forome  fixe  au  propriéuire }  mats 
]b  ne  fenc  point  tabonieucs,  îkne  font  rien  valoir 

eux-mêmes. 

Ces  détails  fortis  de  U  plume  d'un  magiftrat 
pldn  de  lumières ,  de  fageile  &  de  zèle  pour  le 
bien  public  (  feu  M.  Turgot  )  ,  d'autant  mieux 
inllruit  qu'il  ètoit  propriéttire  dans  un  pays  de 
grande  culture  (  la  Normandie  ) ,  &  charge  de 
Fadinioiftiatwo  d'une  province  (  le  Limouûn  ) ,  où 
b  pedte  oi/lnr*  eft  la  feule  en  ufage  \  ces  détails 
£bnt  fi  clairs ,  qu'ils  ne  laiifent  plus  rwn  i  dcfirer 
fur  le  caradcre  des  deux  cuUunt. 

Les  principes  tobtis  avec  ant  de  précifioti  par 
M.  Turgot ,  doivent  nous  faire  connoître  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  écrivains  les  plus  inftruits  de 
l'économie  politique  appellent  toujours  riche  cul- 
un  ,  celle  qu'on  nomme  plus  communément  la 
gnauU  ,  &  en  même-temps  pauvrec«ftiwe  c^e  qu'on 
appdle  \zpe!iif.  Ce  font  en  effet,  comme  il  le  dit, 
de  grandies  &  riches  avances ,  foncières ,  primiti- 
ves te  annadles ,  qui  procurent  une  grande  &  ri- 
che produftion  ,  fur  laquelle  les  avances  annuelles 
en  coolitè  &  les  intérêts  des  avances  primitives  j  à 
nilba  de  dix  poar  cent ,  étant  prélevées,  il  lefte 
un  grand  produit  net  à  partager  ,  entre  le  pco- 
pricuire  pour  l'intcrct  &  l'entretien  des  avances 
foncières,  &  le  fouverain  pour  l'entretien  de  la 
miUTance  publique  &:  de  l'aucoiité  tutélaire  i  &  ce 
ibnt  ces  rKhes  avances ,  plat6t  qne  rem^iloi  des 
chevaux ,  qui  conftitucnt  la  grande  tt  noW  eu/- 
turt.  (  yoyei  l'article  Avances.  ) 

D*nn  autre  cM,  de  chétives  avances  fonciè- 
res, peu  d'avances  primitives  &  demtdiocres  avan- 
ces annuelles  rupplccs  par  une  grande  étendue  de 

Eîturea  on  teifCS  en  frKhe ,  d'où  réfulte  une  foi- 
le  &  pauvre  produâion  totale ,  fur  laquelle  , 
quand  on  a  prélevé  les  avances  annuelles  8e  les 
impôts ,  il  rcfte  à  peine  de  quoi  nounir  pauvre- 
ment le  colon ,  &  de  quoi  payer  au  pioptiètaire 
Hncédc  i  deoK  ou  trois  pour  cent  des  avances 
foncières  &  primitives ,  qui  font  les  unes  &  les 
autres  à  fa  charge  :  voiÛ  ce  qu'on  peut  &  doit  ap- 
peller  la  petitt  eultan. 

Trois  cents  foixante  arpens  de  terre ,  tous  en 
labour  ,  bien  plantés,  bien  fofToyéSj  bien  marnes  i 
un  pand  &  lolide  corps  de  ferme  avec  toutes  fes 
commodités  pour  loger  les  hommes  ,  les  animaux 
9e  les  ftnhs  de  toute  efpèce  ;  un  bon  fermier  qui 
poflcde  ,  outre  la  connoifrance  profonde  de  fon 
art  >  un  fonds  de  bétail  ,  d'inftrumens  «  de  pre- 
nîctes  (tMÊOfoea,  valant  environ  )o,ocoltv.  (i) 
toutes  les  terres  bien  amendées,  bien  labourées, 
bien  enfctnencées ,  bien  fertilifées  pat  le  parcage 
d'un  nonabreux  tcoopean  de  moutons ,  par  le  re- 
pos ikoAnein  que  donneni  iiiçceftveaiept  les  fwai- 
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ries  artificielles  j  &  par  conféquent  une  récdie 
abondante  en  fiwnent ,  en  avoine,  en  pailki*  m 
fourages  :  voilà  et  qiâ canâèrife  la  gnndefc ii> 

che  culture. 

Trois  cens  lèixante  arpens  de  terre  d'une  qnr 
lité  naturellement  pareille  &  peut-être  meilleure, 
dont  le  tiers  refte  en  friche  pour  fervir  de  pâtures, 

ou  qui  n'cll  plantée  que  de  châtaigniers  ,  quatre 
ou  cinq  Durures  couvertes  de  chaume  pour  les 
méuyers  8r  les  animaux  de  quatre  ou  cinq  domai- 
nes ,  une  vingtame  de  boeufs ,  quelques  vaches 
ëtiques  ,  &  une  centaine  de  mauvaifes  brebis  \  du 
lêigle ,  dtt  Ued  noir  ,  du  mais ,  de  groflcs  ra- 
ves ,  peu  ou  point  de  fromens  fcmcs  &  rccohés , 
&  les  meilleures  terres  en  prés  pour  avoir  dutuu- 
rage  qu'on  vend  en  grande  partie  aux  premienic- 
cidens ,  ainfi  que  les  bceutt  même  :  voilà  qodle 
eft  la  petite  ealtwre. 

On  voit  dans  l'Ifle  de  France  ,  en  Picardie ,  etv 
Normandie  &  en  Flandres  ,  des  exemples  de  U 
première  efpèce  de  culture  ;  &  l'on  trouve  en  So> 
lognc  ,  en  Nivcmois ,  en  Bourbonnois  ,  en  Limoih 
fin  &  dans  les  autres  provinces  du  midi  du  royau- 
me ,  des  exemples  de  la  féconde.  Nous  croyons 
pouvoir  dire  ,  fans  être  démentis  ,  qu'il  n'eft 
aucun  de  nos  IcÛcurs ,  pour  peu  qu'il  foit  tnf- 
truit ,  qui  n'aimât  mieux  être  propriétaire  de  la 
ferme  que  des  ouatre  OU  cîiiq  métaincs  ,  &  qu'on 
ne  préférât  généralement  être  roidtm  on  dedenc 
millions  de  pareilles  fermes ,  que  de  quatre  ou  cinq 
millions  de  métairies.  Il  ell  démontré  ,  par  l'ex- 
périence &  le  calcul  >  que ,  toutes  cbofes  égales 
d'ailleurs  ,  la  reproduction  totale  &  le  produit  net 
font  plus  confidérablcs  ,  à  proponion  que  la 
ture  eft  plus  ^Mide  ie  plus  riche  s  qu'ils  font  moin- 
dres ,  à  proportion  qu'elle  eft  plus  petite  &  plus 
pauvre  ;  qn'ainfi,  dans  la  grande  culture,  la  popiH 
lation  qui  fuit  la  quorité  de  la  production ,  eft  né- 
ceflaircment  plus  grande  «  &  la  pan  du  fouvaain 
des  pcopriétahcs  pins  ceoiBdérable  dans  le  pro- 
duit net ,  d'où  il  faut  conclure  que  les  revenus 
s'étant  généralement  accrûs  >  il  y  a  dans  ce  çays  une 
plus  grande  population  difpomble.  C'eft-Ia  tout  le 
précis  de  lafcience  économique  fur  la  queftioDs 
tant  rebattue  de  la  grande  &  petite  culture. 

Pour  adiever  de  donner  ici  tous  les  éclairdf 
femens  qu'on  pourrait  defirer  fur  la  différence  de 
la  grande  &  petite  «uhare  ,  nous  allons  rapporter, 
comme  preuve  de  nos  affcrtions ,  diffcrens  états  des 
avances  &  dçs  produits  de  quelques  fermes  &  do- 
maines finiés  «ms  des  provmces  fimndftsauxafr 
gcs  de  ces  deux  fortes  d'exploitations.  En  rappro- 
chant &  en  comparant  ces  états  qui  ont  été  taia 
&  vérifiés  par  M.  de  Butré  des  fociétés  royales 
U'agticulturt  de  Pady ^  ^Oàimf  U  fti»  ^ 


CUL 

ic  Toîr  8r  de  fentir  Ta  dîf^rit^  det  deux  attuatty  ^ 

de  conncîtrc  t.i  caiifc  de  cette  diffcicncc  ,  ^'  d'ap- 
prccier  au  ;ulk  les  avantages  de  la  première ,  & 
tous  les  inconv^niens  qui  font  la  fuite  de  la  fécon- 
de ;  mais  nous  devons  auparavant  déterminer  les 
nicfurcs  c'.Din  on  s'ell  fcrvi  dans  ces  ctats. 

L'arp^ :it  Contient  ico  pecehes  quanées. 

La  perche  a  pieds. 

La  toifc  a  fix  pieds  de  longueur. 

Le  pied  ell  le  pied  de  roi  de  douze  pouces.- 

Le  fepùei  de  bied  eil  celui  de  Pans,  quipèfe 
X4P  livret. 

Le  boiffeau  pè(è  vingt' UtiCS  «  &  contient 
fK>uces  cubes. 

Le  Teprier  d'avoine  ftra  de  la  même  contenance 
que  celui  de  bled. 

Le  quintal  ell  de  cent  livres  pefant. 

La  livre  èft  de  idze  onoes. 

J}e  la  grande  culture. 

Nous  divifons  la  grande  culture  en  trois  efpc- 
ces  { la  premtè-e  eft  la  grande  culture  opulence  ;  la 

féconde  cfl  la  grande  culture  moyenne^  fcU  tfoi- 
iicme  eft  la  grande  cuiture  foible. 

Dt  la  grande  adtan  a^iUuU. 

La  grande  ctt/ru/v'optdente  n'eft  guère  exercée 

que  dan«!  les  provinces  peu  éloignées  de  la  capi- 
tale ,  ou  de  quelqu'autrc  grande  ville  qui  favorife 
le  dcbit  &:  qui  alTure  le  prix  des  productions  nc- 
ceflaires  pour  foutenir  les  frais  de^ cette  culture  ; 
die  ne  peut  être  faite  que  par  des  cotons  riches 
qiii  foicr.t  en  t'tat  d'en  faire  les  avances.  Il  ne  s'a- 
git pas  ici  d'une  (uùure  poulTcc  à  Ton  plus  haut 
dcçré  ;  celle  dont  on  va  donner  l'état ,  quoique 
riche ,  cft  bien  inférieure  à  celle  qui  s'exécute  eo 
Angleterre ,  &  dont  nous  rapporterons  quelques 
exemples.  La  culture  d'une  partie  de  la  Flandre 
&  du  pays  de  CauK  appîroche  beaucoup  de  celle 
d'Angleterre. 

Nous  ne  VQu^ins  parler  ici  qtie  des  fermiers 
qui  ont  au  moins  trois  charrues  bien  montées  , 
qui  pivent  leut  fêmvage  en  argent,  &  qui  font 
toutes  les  dtpenfcs  nécelTaircs  pour  une  riche  cul- 
ture i  pour  les  autres  fermiers  qui  ont  moins  de 
trois  chirrues  alTo/.  mal  en  ordre  ,  ils  font  nommés 
haticotUrs  dans  les  provinces  de  grande  tdture. 

Etat  d'une  ferme  contenant  j6o  arpens  en  culture  , 
divifce  en  trois  foies ,  fif  exploitée  par  trois  charrues. 

On  donne  ici  l'état  des  avances  que  fit  le  fer- 
mier qui,  achetant  le  fond  du  fermier  prcccdcnt , 
prit  cette  femae  en  17  (7,  LUe  ell  litucc  ea  Vi- 
cardte. 

li  V  avoir  hu't  chevaux  entiers  ,  un  cheval  hon- 
gre &  fix  jumens  ponant  des  poulains.  On  la- 
■^oure  avec  quatre  chevaux  »  &  un  qui  fe  repofe 

pu  (r.^r  ■' "  "ï'ir  ^(■ri■^:•'l"  ;  r-:"  on;  t.nî  rtt'il  yr  CO  9 
UàkO/i.  poUt,  ^  cUiitiiiuiique.  Tum,  i. 
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'cinq  par  charrue.  Il  y  avott  de  plus  dans  cett* 

ferme  ^'O  poules  ou  chapons  valant  zoo  livres  « 
cinq  truies  100  livres,  41  cochons,  Szo  livres» 
800  paires  de  pigeons  i  fcliv.  Total  ii^Uvtes. 
Ce  ct!c  nous  dctai'îons  ici  dl  pour  faire  voir  ce 
qu'uiic  pareille  étendue  de  terrein  peut  nourrir 
d'animaux  de  toute  e^ièce^  8e  les  avantages  d'une  > 
bonne  etUtuit, 

Jhtaaees  primitheM 

I*.  If  chevaux  de  lab«ur,  ï  )fo  I.  pièce  '  ■ 
&  le  bidet  du  maître  de  100  Uv. . . .  ^^^o 

}o  vaches  à  90  Uv   17C0 

4fo  moutons  ,  â  10  L~>   450 

•  U».^.^^    ijco 


2*.  Semences 
Total. 


Infnmens  aratoires. 


Quatre  charrues  >  à  50  liv  

Six  herfes ,  i  (S  Uv  

Six  fuites  aux  herfes..*.  

Deux  charrettes  

Deux  chariots j  un  grand  &r  un  petit. . 

Un  tombereau  

Hamois  de  chevaux  

Pour  ferpes  ,  moufles  ,  étrilles ,  coi- 
gnées ,  cotns  de  fer ,  &c.  

Brouettes  &  civières  

Huit  fourches  de  fer  â  trois  pointes.. 

Quatre  focs  

50  facs  de  coutil  de  trois  aunes  un 
quart  chacun,  161  auries  gr  demie 
à  ZI  f.  l'aune  

100.  livres  de  corde»  i  8  f  


Toul. 


Meukte*  de  laiterie. 


3X» 

Ida 

^^ 
4C0 

70 
12. 

6 
8 

1-8 

80 

16^ 


Deux  ferincs  à  battre  le  beutte  


Huit  féaux,  à  5  1.  10  f 
Douze  tinettes  pour  mettre  le  lait... 

Huit  gucllnes  pour  mettre  le  laît  dont 
on  a  ûtc  la  crème,  i  4liv 


28 

IX 


Total. 


MetAies  Je  ménage. 


Six  lits  dedomelliques ,  à     1.  chacun . 
Lit  de  maître,  tables,  bulfet,  mat* 
mites,  chaifcs,  &c  ^ 

Total  

Total  des  avances  primitives  pour  mon- 
ter l'ctablilTement  :  dix-huit  mille  cent 


1009 
1180 


tdzt  Jiv. . . . 


Ccccc 


i8ii« 


« 
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Ai'aaccs  mmuttiiet. 

La  nourrirurc  de  i  j  chevaux ,  jo  fepciers  //V. 

d'av.  chacun,  à  $  liv.  le &p.  monte  (i)  ^^5^ 

Gages  de  trois  charretiecs   ^^co 

La  nourriture  de  3  charretiers,  100 1.  chac.  600 
Cjges  d'un  valet  de  cour>  40  liv.  &  fa 

nourriture,  ico  Uv   140 

Gages  d'un  bcrga   3^0 

Pour  fâ  nourriture  &  eele  de  Tes  ààtm»  *  250 
Gages  d'un  vacher  40  liv.  9c  à'm  porcher 

10 liv.  >  enfemole  *.  (o 

Pour  leur  nourriture ,  200  liv.  d.   100 

Gages  de  deux  fcrvantes  ,  l'une  40  liv.  & 

1  autre  }o  liv   70 

Leur  nourriture   aco 

Pour  le  marécha! ,  aoniidlemèDC   |00 

Pour  le  charron.  ..«.•••*••*•*.•••••••  ifo 

Pour  le  bourrelîer.   100 

Pour  le  cordier   jo 

Pour  la  récolte  de  120  arp.  de  bled,  5  liv* 

10  r.  par  aipent   €60 

Pour  faucher  1 10  irp,  d'avoine ,  il.  pararp.  I40 
Pour  deux  calvaniers  pour  cngrunger  lês 

grains ,  un  mois  9c  aeaâ  diacun  «  i  t  L 

par  jour   90 

Poar  garder  fes  bleds  >  il  faut  un  homme 

pendant  deux  mois  ,  i  i  liv.  par  jour  . .  60 
11  faut  )  batteurs  toute  l'année ,  auxquels 

on  donne  le  ao*  du  bled  >  &  pour  Tavoi- 

nc  I  f.  pAr  repticr ,  ce  qui  fait  environ . .  9CO 
Pour  r»rc!et  les  bleds  ,  10  f.  par  arpent. .  60 
Pour  échardonagc  de  l'avoine ,  y  f.  par  arp,  30 
Pour  frais  ,  accideus  &  réparations  loca- 

tives   J40 

Total  des  avances  annuelles   7^00 

Ainf;  !?  toti!  de>;  avances  primitives  & 
des  avances  annuelles  de  cette  ferme  eft  de 
if^fjé  Kvres  }  &  fi  l'on  y  joint  la  partie  des 
avances  annuelles  qui  fe  répètent  pendant 
deux  ans  avant  la  première  récolte  &  la 
nourriture  du  fennicr  te  de  fa  famille,  cela 
£iit  un  total  d'avances  primitives  qui  monte 
à  pltM  de  (1)   3ccc« 

Les  avances  primicivcs  pour  une  charrue  de 
grande  «itUure  ordittairc  font  donc  au  tnoini  de 
toooo  liv.  (  an|ourd'hui  de  plus  de  1 2000  Hv.  ) 
&r  le<  avances  «nmieUes  de  itoo  L  (  de  2400 1. 
au  moins  ). 
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Voyons-en  maintenant  les  produits,  d'après îe  tcf 
me  moven  des  récoltes  &  des  prix  des  grain», 
firivant  la  table  d<)oînte«  pendant  dnq  années. 


Ammébs. 

Septiers  par  arp. 
femence  &  dîme 
prélevé 

Prix 

du 
lêptier. 

Total 

nar 

arpent. 

10  1. 
Il 

20 
JO 

90  liv. 

96 
IC5 
120 
IP 

TOTAL  pour  les  j  ano.  jf 

87 

j6i 

/infî  ^61  livres  1  produit  tottÎ  des  cinq  années 
divifées  par  feptiers  j  donnent  i6  Uv.  pou  k 
prix  ceonuB  du  fepder.  . 

Ffodiût  dtuu  tkmrrut. 

Une  charrue  qui  exploite  laô  arpens ,  donne  it 
produit  6(7A  liv.  en  y  conmtenanc  la  dîme  &  le 
profit  des  Mltiaiuc.  En  void  le  détail  : 

40.arpens  en  fromens ,  à  -  fc.Hicrs  p:r 
arpent  année  commune  >  dime  femence 
mélevée»  domicnt28o.  feptKcs,  qnîi  t£L 
fe  fcptîcr  font   44!» 

40  arpens  en  avoine  00  bleds  de  mars,  à 
4  fept.  par  arpent  >  dbie  9t  fenenee  ipié' 
levée ,  produifent  léb  feptîcn,  qttt  i  f  Ihr. 
le  feptier  font...*. É. ...••.**•.«   800 

Total  des  produits  des  grii"';   .  .  j^ft^ 

Le  produit  des  beftiaux  peut  s'évaluer 
ainfi  :  8  veaux,  à  9  liv  ft 

Beurre  8f  f  o—nre  ,  à  56  1.  par  vache, 
fait  pour  les  dix  vaches   joo 

ifo  moutons  donnent  ifo  loifons»  à 

2  liv.  10  f.  la  toifon.    |7f 

La  balIi^cour   100 

6ivj 

Ajoutons  la  dtme  an  1        •   497 

TiNal  .'   6^64 


{\y  Nonç  n«  compion»  ici  f«  fcpt'er  d'iToine  que  de  doirzc  boiflViujc  fommç  l«  fcpffrr  de  bieJ  ,  &  non  pai  de  vtsfV 

^Uït  <■  Se  (Tcin.v  .  a'nli  qu'on  If  fait  j  l'arij. 

On  lie  compte  pO'isi  Ici  f.  u  i^ci  ;  la  itcolte  i>rfccdenrf  ie  h  ferme  dait  lei  fournir,  fi  il»  v  cfoireof  reAeriCftev 

confo  ninif  pour  produire  Iri  fum  ert.  Si  U  ferme  éroii  d^paillée  &:  fans  fourage  ,  le  fcm  itr  ri  utt  At  6u«  !■ 
avances  de  ce*  premières  d-pen^e^.  A'on  la  ferme  ne  feroic  guère  louîe  oue  U  moitié  du  fermage. 

(il  Noutobrcrv-roni  enco;eii.t  que  CCS  atanw  caj|a«t  wjoorilwi  wycoibjflai  rcaftHrÉUii  »  |eft«  — f» 
«CMi  iÊgm  al  «u  ^im  cet  im  cft  Uiiu 
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Diftribiirion  de  ce  produit. 

Pfvduit  net  mt  revew, 

Uv. 

Fermage  «  lo  Uv.  par  arpent   iloo 

Impôt,  moitié  du  fêmiâge   6co 

Dimc  ««  417 

Aumu»  «aùmdkt  jmr  talon  &  i^mos* 

Nourriture  des  chevaux  de  labour  »  750 

Gages  des  domeîHques  pour  cuUure  ,  envi- 
ron I     bvies  ,  pour  beiUaux*  i  fo  Uv.  300 
Lear  nourriture  pour  cmltan  eaviioii  ifol* 

pour  beiliaux  ^       liv.   foo 

Salaires  ,  journaliers ,  colons  700 

Ouvrar;r^  LÎ'indullrie  pour  entretien  d'inf- 
munens  de  culture  &  des  rcparackms 
locativei   2^0 

Tool   ijcx) 

Intétêt  de  laooo  L  d'twiioei  ptiadiives  8r 

aiuuieUeSj  à  10  pour  cent   1100 

Rétribution  du  fermier  «  ^47  iiv   f47 

Total   6  f  64 

On  voit ,  par  l'état  &  la  diftribution  de  cés 
produits  ,  que  les  avances  annuelles  pour  une  char- 
rue ,  qui  font  de  iicxj  liv.  fans  celles  faites  pour 
Us  beiHauK  ,  v  donnent  cent  pour  cent  de  produit 
■et,  difiribne  ta  propriétaire,  à  l'impôt  &  i  ta 
dîme  ,  outre  la  rentrée  des  avances  primitives 
noe  panic  de  la  rétribution  des  fennieis  (1). 

D€  U  gmadi  adun  mtytmu, 

Quoiou'on  falTe ,  dans  cette  fu/tmre  ,  à-pen^rès 
autant  df  dépenfe  que  dans  la  précédente,  les 
mêmes  avances  ne  donnent  plus  que  66  pour  cent 
de  produit  net.  Plufîcurs  cuifes  concourent  à  cette 
diminution  des  revenus  ,  ce  que  nous  allons  faite 
connoître  par  la  détails  finvant. 

Euu  de  la  ferme  de  BemovUle,  (  éleSion  de  Giùft  ^ 
génércdué  de  Soiffons  )  en  Ijôf. 

Cette  feraie  (  exploitée  par  le  £eur  du  Buiflbo «  la- 
boureur ffamand ,  nabile  agriculteur ,  qui  eft  venu 

l'établir  dans  cette  province  )  fe  trouvant  placée 
dans  un  fol  d'une  qualité  médiocre  ,  ne  donne 
pas  les  mêmes  revenus  que  la  ferme  précédente. 

La  ferme  dcBcmovillc  cfl  compofcc  de  7J0  ar- 
peos  de  terres  labourables  ,  cultivées  par  6  char- 
zues  8c  par  tteme  chevaux  de  labour,  5  pour  cba- 
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q'jc  attelée,  dont  il  y  en  a  toujours  \u\  qui  rcpofc 
hors  le  temps  des  femences  »  oue  l'on  fait  avec  douze 
charrues  attelées  de  deux  cnevaux  chacune.  Dans 
les  autres  temps ,  i!  faut  toujours  quatre  chevaux  , 
&  quelquefois  fis  pour  labourer  les  terres ,  parce 
qu'elles  font  trcs-fortes  &  trop  en  pente.  Les  che- 
mins font  mauvais,  &  les  charois  des  j'ius  <i  Hî 
ciles.  Ces  terres,  avant  M.  du  BuilTon,  uavoicnc 
jamais  rendu  que  quatie  grains  pour  un. 

Les  750  atpeiis  feue  ainfi  dfflnbuét. 

Soie  d'&iver. 

En  bled-frnment  ••.  tM 

En  orge  d'hiver  ou  fcourgeon   |0 

En  feigle   '|© 

En  lentilles  qui  fc  scmcnt  dans  les  petites 
terres  

Total   10» 

Sia/f  dltiM»»,  , 

En  lin  10 ,  féveroles  2f ,  veftea  »o  fara- 

fîn  i  ç    J9 

En  avoine,  14;  *  •  é... 14; 

Tout  i»..   iif: 

Sole  de  Jachères  &•  pns  anifcicU. 

En  lufeme  10,  làinfoin  80,  trèûe  10 ,  cn- 

femble  *.  *   1 1^ 

Eo  jachèies   izf 

Total  m 

Total  de b  difitibunon  des  aipeus....  750 

S'il  n'y  avoit  pas  de  prairies  artificielles ,  les  troîs 

foies  feroicntde  ifo  arpens  chacune  :  on  y  trouve 
de  l'avantage,  parce  que  cela  donne  les  moyens 
de  multiplier  les  fumiers  par  un  plus  grand  nom» 
bre  de  beftiaux.  C'ell  à  la  faveur  <\ç  rrs  prairies 
que  M.  du  Buiflbn  eft  parvenu  a  naturaiuer  une 
bdle  race  de  moutons  ffandrins.  D*ailleafs  les  ter- 
res qui  ont  été  prairies  ibnt  i&eilleuKS  pour  le  fro* 
ment. 

Jt»Mttt  primitives. 

Six  charrues  ferrées,  i  14  liv.  pièce.*..  14^ 

I>ouze  binoirs  ,  à  i  f  liv  ^   189 

Six  herfes  ,  à  9  liv.  y  comnris  leur  fuite. . 
Six  charrctes  montées  de  leurs  eifieux  de 
fier,  i  180  liv   fog» 


(1)  Pin*  «k  dfyx  licM  ^  cette  ûffiUiùoa  ioat  peu  Tue  le  piohi  dci  bciiiain. 
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ih. 

De  t>iut'e  pc-t   I4j8 

Trois  chatriots  à  4roucs ,  montés  pareille- 
ment de  kurs  et&eux  de  fer,  à  xyo  tiv.  7fo 

Hamois  de  chcvutx  , h.in-cs,  couvertures, 

inftrumens  «iccurie,  &:c   6io 

Pkrc  ce  n  >-'.iieS'dc  neuf  pieds  de  long  , 

qarnics  île  kursc'ones  &  clefs,  à  1  i.  lof.  80 

Cab.inc  de  berger  fur  4  roues  &  ferrée  ,  i-û 

Fléaux,  vans  ,  tkc   180 

Lits  ,  draps,  napcs,  &c.  meubles  de  mé- 
nage &  de  laiterie  »  tcoo 

Total   4158 

Trente-un  chevaux  ,  favotr ,  vingt-quatre 

à  ^cc  liv.  &  fix  limoniers  à  36o*..-«*>  9360 

Le  bidet  du  maître   Xco 

}f  .vaches  à  80  liv.  &  uti  t.uircau  ,  i  iiol..  1910 

(kK>  mouton; ,  à  10  liv.  pièce   6000 

14  cochons ,  â  ty  liv   J78 

500  p.iii  cs  de  pigeons ,  n  ç  f.  la  paire   _  lîy 

460  volailles  de  toute  efpèce. . .  »   100 

Total..   1917? 

Semences  pour  tes  terres  à  graines  &  à  lin. 

Pour  les  prés  artificiel   1070 

Total  des  avance»  primMvfcs*  302x9 

Avaneu  mmulttt, 

Noun  irure  des  dievaux   j^co 

Gajes  de  fix  charretiers.»   6co 

Leur  nourriture   1 20k. 

Gages  de  trois  garçons  de  cour  ^ . . .  1  yo 

Leur  nourriture   600 

Total   61  so 

Gages  du  bcr«er   j  p 

Pour  fa  nourriture  6e  celle  die  fes  chieni.  250 

Gages  du  v  u  her  &  du  {Mirchsr   70 

Leur  nourriiure..   aoo 

Gages  de  crois  (êivantes   '  100 

Leur  nourriture  »   j-oo 

Total  

Frais  de  récolte, 

180  arpens  de  froment ,  feiçîe  IVr  fcfiur- 

Seon,  à  î  liv.  l'arpent  fans  ia  nourriture 

es  moiflonneurs   500 

î8p  arpens  avoine,  farrafin,  prairies  ,  à 

i  liv.  Tarpent  fans  nourrir  les  faucheurs.  J^o 
Récolte  Heslins,  rou  lTi  c  ,  broyage,  60L 

par  arpent,  pour  dix  arpens   600 

5  y  arpen«t  de  lentilles ,  vefces ,  &c.  à  7  t 

10  f.  l'iTp.  pour  les  arracher  &  lier.  -  .  412 
ïJourriture  de  40  nioilTonneurs  ,  14  fau- 
cheurs pendant  un  mois  ,  à  8  f*  par  jour 

.  8c  de  9  calvaniess  j  à  to  f.   948 

Total   )78o 
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Salaire  de  quatre  batteurs   40O 

Leur  nourriture   «t-O 

FoflToyagcs  &  fangfues   JOO 

Echardonnage  des  bleds  à  deux  rçprifcs  *  i 

10  f.  par  arpent   I06 

Echardonnage ,  i  6  f.  par  arpent.        •  65 

Touï   if^<^î 

Melfiers  •  -   "S 

Maréchal   4^5 

Charron   H" 

Bourrelier   io6 

Conlicr  • 

Total  des  avances  annudles   r420i 

Ces  avances  annuelles  avec  les  avances  primiti» 
ves  tonnent  une  fomme  de  444)0  Hv.  i  quoi  yàf 
gnant  ati  moins  la  nvMt't-  (ks  avance? ,  qui  feré- 
pètent  paià.iiu  les  deux  ans  .ivain  la  première  re* 
coltc ,  la  nourriture  &  l'entretien  du  fe.miér  Se 
de  fa  famille,  ainû  que  l'intércc  de  fes  avances j. 
toutes  ces  fommes  formeront  un  total  d'avances 
primitives  de  plus  de  60000  liv. 

Ainlî  les  avances  primitives  pour  rétabli/Temenc 
d'une  charrue  font  au  moins  de  1 0000  liv.  &les 
avances  annuelles  de  i;f^T  livres  ,  dont  il  y  n  pour 
la  cuirurt  des  terres  ni2  1.  &  245  liv.  pour  le* 
hcfiiaax. 

P  s.  O  D  V  I  T, 

1 20  arpens  en  froment ,  à  7  fept.  dîme  & 

fcmcnces  prélevées  ,  produifent  840  fept.  ' 

qui  a  16  liv.  lefepticr,  font...   I$44* 

jo  arpens  d'orge  ou  fcoiuacon ,  à  4  fept. 

par  arpent,  donnent  110  fept.  à  8  liv»  960 
}o  arpens  de  feîgle,  â  8  fept.  par  arpent, 

produirait  240  fept.  à  10  liv.  font  -  .  •  •  X400- 
20  arpens  de  lentilles  »  à  9  f<^t-  P^' 

donnent  180  fept.  à  10 liv. font......  i8oo 

Total   18600 

2j  arpens  de  févetoles,  à  9  fcptier^  ^rp, 
dime  &  fcmences  prékvts  ,  ptoiluiicnt 
2if  ftpt.  à  9  1.  c'ert.    lOlJ 

Dix  nrpcns  en  lin  pr<uîuifent  4000  Uy.  de 
lin  b'i  ut ,  a  8  f.  la  hvrc  font  lécô  liv. 
8e  if  fepticrs  de  giame,  fcmei.ce  préle- 
vée d'un  fept.  &  demi  par  arp. ,  à  9  liv. 
le  fept.  c'eft  1  f  f  l.  ;  les  deux  fomme*.    175  f 

145  arp.  en  nvttiru',  34  fept.  par  arpent, 
donnent  j8o  fept.  qui  à  4  liv.  font  - . .  •    2 $20 

2f  arpens  de  farrafin  ,  à  8  fept.  par  arpent, 
donnent  200  fept.  à  4  l.  c  eft  Sec.  liv .  .  .  8qO 

Dix  arpens  de  vefces ,  à  8  fept.  par  arpent, 
font  80  fi-pt.  à  9  liv   710 

110 arp. trèfle,  lufeme,  &c.à  jpL  paraip.  5500 

Dîme  au  if*...-  -   ifH 

Total.  34»î 
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c  u  t 

//v. 

De  t autre  pan  }4ll3 

Sur  quoi  il  faut  prélever  (  i  )  

Refit  pour  le  produit  total  $1^91 

produit  net  ou  revttui»  ' 

Pour  fermage,  ù  \.  par  arpent  •  •  • .  4fCo 

Taille,  capiutioii  & nftenfiles   zijj 

Dîne   1513 

Tott!  "7^18 

Avances  anrtu'îlei  T   i4ieK3 

liuciéc  des  avances  primitives*  .........  6<xo 

Aéttibudoa  du  fèmuer   iS)} 

Toul   31191 

Le  proiliiîedesiixclmniescft   31 291 

Pevctîu  net   91^8 

Avances  annuelles   1 41C0 

Inoérêt  de  6cogo  liv.  d'avances  primitives, 

à  To  pour  cfwt   60OO 

Rctrilmrion  du  tcrmifr   183} 

Total  delà  dilhibution  du  produit  net.  Jtl^t 

Lt:  produit  d'une  charrue  qui  cultive  115 
aipensj  eft  donc  de   fiij: 

De  U  fftanié  tuburt  foihit* 

C'cft  la  çrandc  culturt  qui  fc  fait  avec  des  dcpen- 
fes  fort  infufBrantes  ^  Ac  qui  ne  rend  qu'un  foibic 
produit. 

La  (uJt'jrc  doTK  o!i  vient  de  dotii'.er  les  détails  , 
denundc  des  fonds  confidcrablcs  pour  faire  iesavan- 
ces  primitives  annuelles  qiit  Int  (ont  néceflâires. 
Mais  lorfque  des  fermiers  opulens  vexes  ou  dc^oil- 
tés  abandonnent  l'agriculture  &  placent  leurs  tonds 
ailleurs  ,  alors  la  culture  n'étant  pms  conduite  par  de 
riches  directeurs,  ce  font  de  pauvres  fermiers  qui 
labourent  eux-mêtncs  b  terre  &  fonc  ûirc  une  partie 
de  la  récolte  par  leur  famille;  qui  payent  leur  fer- 
mage en  crains,  &  ne  procurent poim de  filaires  ï 
aucune  clafTc  d'hommes.  Au  l'cu  de4  bons  chevaux, 
on  n'en  met  plus  que  2.  ou  3  petits  à  une  charrue 

r'  ne  cultive  que  80  à  90  arpens ,  auxquels  on  ne 
me  que  de  fôibles  labours}  les  troupeaux  font 
peu  nombreux ,  ce  qui  fournit  peu  de  fumiers.  Voici 
le  montant  des  avances  d'une  telle  charrue. 

}  chevaux ,  à  1  jo  liv   4jo 

100  moiitons  >  à  6  liv   (00 
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Ci- contre  ••■<  »«.  105Q 

I  vaches,  à  fo  Uv   150 

Four  les  liarnois  des  chevaux,  cliarriics ,  &:c.  8(X> 
Pour  h  tVniencc  dc  5oarp.  enbkd,  loboif- 

feuix  pir  np.  à     1.  lerept   J7j 

Pour  la  lem.  de  30  arp.  en  menus  grains • .  «9 

Total  des  avances  primitives»  ««....*  14;^ 

Joignez  à  cela  les  frais  pour  z  nn«;  de  tra- 
vail avant  la  récolte  ,  le  total  pourra 
monter  à  500Ô  1.  d'avances  primitives. 
Les  avances  annuelles  font  : 

Nourriture  des  chevaux   400 

Frais  de  charron ,  mar^halj  bourrelier. . .  1  fà 

Frais  de  mottfon   ico 

Pour  le  battage   i  f  o 

Faux  frais  &  acddeny   i  r  o 

Total  des  avances  annuelles   900 

I.cs  produite  d'une  fi  foiWc-  c^Vù-c  répondent  i 
ces  médiocres  avances  \  ia  terre  rend  à  peuic  6  boif* 
féaux  pour  un  de  femence ,  &  le  prix  dtt  bled  eft 
au-dcllous  de  de  celui  d'une  culiun  moyenne ,  parce 
que,  dans  cette  foibîe  culture  ,  on  feme  phis  de  fci- 
gle  &  de  métcil  que  dans  inc  riche  culture.  D'aprèf 
une  eftimaticji  calctilée  fur  les  produits  des  cinq 
années  ,  on  a  trouvé  que  le  produit  total  des  cinq 
années  ell  de  10  fcptitr<,  ,  &:  que  le  prix  moyen  dtt 
fepcier  ell  de  1 J  1.  7  f.  ce  qui  fait  4  feptiets  ann^e 
commune ,  à  1 3  1. 7  f-  &  porte  le  procuit  de  l'arp. 

dc  bled  à  n       ^  ^   fi  8 

Ajoutant  la dtme de  5  liv.  4  f.  cela  fait..  )8  iz- 

dont  il  y  a  : 

Pour  fermage  de  dcnx  arpens   6 

Pour  l'impôt  i 

Pour  la  dîme  «.    ^  4 

Pour  les  frais   40 

Pour  le  fermier  »   j  8 

T(>i.\\  lia  produit  de  l'.-.rpent   jS  li 

L'arpent  d'avoine  donne,  dime  &  femence 
ded.  3  fept.  à  4 1.  le  fept.  ce  qui  fait  1 1 1. 

:tvcc  la  dime  qui  eft  le        13  liv.  5  f. 
qui  fe  diibibuent  ainlî  : 
Pouf  le  fermage  | 

Pour  l'in.pôt  —   i 

Pour  la  dime.   l  f 

Pour  les  frais  &  reprilës  du  fermier   8 

Total  du  produit  de  l'arpent  d'avobe  .13  s 

produit  d'une  charrue  de  grarJe  culture  foihlc. 

30  arpens  de  froment  ,34  fept.  par  arp.  font 
ito  fept.  à  13  liv.  t'eft   l6or 


(l>  Le»  be<ltJOx  fonfommrm  le  produit  dc  145  ar|.ient  ù'iaiîn,  vcTcf  &  (  r-iiies  ,  &  U  tnoitit  de»  icntilirt  &  fe- 
»f:c!pi  ,  'H'i  ino-Mciu  i  »îi|j  -  ,  -Mht  Ar  i.-r-,  W\>  ,,ir<  .  |,o  -11  vUl»  ha-i»  dcjté,  B*c(k  qiM  ^  #000  M*,  liafii 
Icvt  dc^ciUc  ouedc  le  piodiiit,  <ic  %<t\^  l^v,  ^u'ii  faut  6(C(  du  ptoduit  touU  cifkfiui. 
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llv. 

De  Vautre  part  m*  .  « .  léoi 

jo  ar.  d'av.  â  ;  fept.  par  arp.  font  90  fept. 

à  4  liv   360 

La  dime   i9à 

Total  du  piodyie  d'une  diaicue. .      l  u 

Laquelle  fomme»  dhrîfife  par  90  arpens,  fiùt  pour 
chacun  13  I.  19  f.  diflribués  aiofi: 

Pour  le  propriéuire   5 

Pour  l'tmpôc   I 

Pour  la  dîme     2  J 

Pour  les  trais  annuels   10 

Pourlefimiier   716 

Total  de  rarpent. . .  ^  «  i|  19 

Lotfque  le  prix  des  grains  éft  atHlefibiKi  de  celui 

marque  ici ,  comme  ilarrive  lorfqu'il  y  a  la  moin- 
dre gène  qui  empêche  la  libre  communication ,  ou  qui 
an«e  le  d^it  &  tieot  les  bleds  à  fi  bas  prix  qu'il 

n'cft  plus  pntfibli.'  Je  fbutcnir  les  frais  d'une  foible 
(idture  ,  on  combe  enân  dans  la  petite  culture. 

De  la  petiu  culoire  dit  premier  trdnt. 

Cette  cu/ture  éft  celle  dont  le  produit  en  grains 
paye  les  frais  de  la  cu/ture  &  l'impôt ,  &  donne 
quelques  njédiocres  revenus  aux  propriétaires,  com- 
me nous  Talions  voir  par  k  détail  fuhrant.. 

Em  itime mStidru  dej6o  ffpent ,  pt^s  dt  Nevert, 

Cette  métairie  contient  96  arpens  en  culture  ,  14 
arpens  de  prés,  40  arpens  de  patureaux.  Les  96  ar- 
pens  cultivés  font  diviféç  en  deux  foies  ,  dont  4S 
arpeiis  en  fcmencés  chaque  année  en  froment  &  fei- 
^e ,  &:  partie  en  orge  8c  avoine,  Se  48  atp.  en 
lachcres.  Oes  48  arpens  en  grains ,  il  y  en  a  14  en 
froment,  11  en  fei  jie ,  6  en  orge  &  6  en  avoine, 
lefquels  font  exploités  par  deux  chamMS  tirées 
par  fis  bopttft  chacune.  ' 

Amieèt  prfitùtlvu  £wu  mkdfk  de  t6o  tvpeas. 

Il  bœufs,  i  100 liv   1100 

S  vaches,  à  60  liv   480 

zjumens,  â  100  liv   zoo 

p  brebis,  à  100  liv   150 

i,  truies ,  à  if  liv   )o 

Total   2léo 

Harnois  dciabour,charrucs,charrçttes,  &c.  100 
Avances  des  femences*  ....,«......•■..  296 

Total  des  avances  primitives  des  deax 
chanues   16 

Notmitucc  |le«màajwc*qm{cMicup(»lbiiMK« 
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confomment  40  fepuers  de  œéreil  ,  Uv. 

à  10  liv  •  •  4U0 

Charron  &  maréchal   4» 

Gages  de  deux  domelUques   lia 

P  1  ur  moiffon  *   lOO 

Accidcns  8c  frais  ••  40 

Total  des  avances  annuelles   709 

Impôts  ta  lyCi» 

T#ilfc  7f  l( 

Capîtation  fieuftedilcs  6x  4 

Total..  '^W^ 

On  feme  S  boiflèamt  de  bled  par  arpent ,  qoi 

rendent  le  grain  3  pour  le  froment  &  le  grain  4 
pour  le  feigle ,  fcmaice^  prélevées  :  ainâ  14  arp. 
de  froment  â  i  fept.  par  arp.  année  commone  j 
lont  48  fept.  à  iz  1.  le  fept.  c'dl   fj6 

Il  arpens  en  feigle ,  à  1  fcp'     ux  tiers  par 

arpent ,  font  jz  fept.  a  8  iiv.  le  fcp. . .  zj(J 

6  arp.  en  orge  >  ^  }  feptiers  par  aipent  » 

font  18  fept.  î  6  uv.  te  fept   io( 

6  arpens  en  avome  >  i  4  fept.  par  arpent , 

font  14  fqn.  i  4  Uv*  I«  lèpiier*  •>••••  •  9^ 

IO)é 

AjoutcK  h  dbie an  II*  *..• 

Totd  dtt  pradoit   iif7 

Sur  ce  produit  »  il  faut  oécelEàrement  prâever 

l'impôt  de  138  liv. ,  la  dîmedeizi  liv  ,  l'inté- 
rêt de  1690  liv.  d'avances  printitivcs,  qui,  dé- 
duâion  faite  des  beftiaux  au  denier  vingt ,  eft  de 
84  liv.  les  avances  annuelles  de  700  liv.;  ce  qui  fût 
une  fomme  de  1045  liv.  &  réduit  le  leve&u  aa 
du  ptoptiétaifle  i  114  liv*  ou  cnvin»  i  f  fous  par 
alitent. 

Dans  le  Limoufm,  la  Marche,  l'Auvergne,  le 
Poitou,  la  Touraine ,  on  trouve  â- peu* près  les 
mêmes  produits  dans  les  bons  cantons.  Ainfi  e« 
peut  évaluer  le  prodtlit  total  d'une  cbtmie  de  pe> 
tire  culture  du  premier  ordre  j  à  <Sûoliv.  S  00  VOit 
combien  eft  foiblc  le  produit  net. 

Obligés  de  nous  arrêter  td  ,  parce  que  refpaoe 
nous  manque  ,  nous  fommes  contraints  de  fuppit- 
mer  les  autres  exemples  de  U  petite  culture  infc* 
rieure ,  où  le  revenu  n'eft  <)oe  de  8  &  10  par  arp. 
ou  même  nul.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire 
ici  le  tableau  de  comparaifon  des  deux  c  u 'tares  i 
mais  le  ledteur  judicieux  peut  y  fuppk'er  de  lui- 
même*  d'aprè»  les  détails  que  nous  .venons  dt 
donner. 

(  C«t  article  ^  de  JC-Gairsa,.) 

CUMANA  ,  province  de  l'Amérique  efp^oo- 
le.  La  cote  de  Cunana  fut  découverte  en  1490  par 
Colomb.  Ojéda*  qui  étott  embarqué  avec  ce  grand 
nivig«i«ttc«  y  aMU  r«BBé«  fiiiviii|e«  4e  y  il 
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iniaie  êSa  piifiblemeiit  <|iMiIqiies  de1ia|es  avec  les 

faiivages.  Il  parut  plus  commode  aux  aventuriers 

3ui  le  fuivirenc,  de  dépouiller  ces  hommes  foiblcs 
e  leur  or  ou  de  leurs  perles  >  &  ce  brigandage 
étck  auffi  commua  dans  cette  contrée  que  dans  les 
autres  parties  de  l'Amérique  «  lovfque  Las  Caûs 
entreprit  d'en  arrêter  le  cours. 

Cet  homine  j  fi  célèbre  dans  les  annales  du  nou- 
fCau-Monde ,  avoit  accompagné  fon  père ,  à  l'é- 
poque même  de  la  découverte.  La  douceur  &  la 
fimplicité  des  indiens  k  frappèrent  à  tel  point  j 
qu'il  fc  Ht  eccléûailique  pour  travailler  à  leur  con- 
verfion. Bientôt  ce  fut  h  foin  qui  l'orr upa  !e  moins. 
Comme  il  ctoit  plus  hornme  que  prccre  ,  il  fut  plus 
révolte  des  barbaries  qu'on  cxerçoit  contre  eux , 
que  de  leurs  folies  fopeiûitions.  On  le  voyoit  con- 
ODueliemenc  voler  d*un  hémirphère  i  l'autre  >  pour 
confolcr  des  [  Ljuplcs  cîicrs  à  Ton  ca  uv  ,  &  pour 
adoucir  leurs  tyrans.  L'inutilité  de  Tes  efforts  lui 
fit  enfin  comprendre  qu'il  n'obtiendroit  jamais 
lien  dans  les  ctablilfemenï'  déjà  formés,  &  il  Te 
propofa  d'établir  une  cotouic  fur  des  foixdemencs 
nouveaux. 

Ses  colons  dévoient  t  ire  tous  cultivateurs  ,  arti- 
fans  ou  miflioruiaircs.  i  crirjime  ne  pouvoit  fc  mêler 
parmi  eux  que  de  fon  aveu.  Un  habit  particulier , 
orné  d'une  croix  »  eropecheroit  qu'on  ne  les  fup> 
posât  de  la  race  de  ces  efpagnols  qui  s'Aoïent 
rendus  fî  odieux  par  leurs  barbaries.  Avec  ces  ef- 
pcces  de  chevaliers  >  il  comptoit  réuflir  ùm  guerre  ^ 
ans  violence  8e  fans  efclavage ,  à  àfïïi&t  les  in 
diens ,  à  les  convertir ,  à  les  accouttimcr  au  tra- 
vail ^  à  leur  faire  exploiter  des  mines.  Il  ne  de- 
mandoit  aucun  fecours  au  fifc  dans  les, premiers 
temps  j  &  îî  fc  rontfnrnir  ,  pour  la  fuite  du  dou- 
zième des  uibuts,  qu  li  y  icroit  tôt  ou  tard  en- 
trer. 

Les  ambitieux  qui  goorement  les  JEo^nres  > 
trûtent  fouvent  de  chimérique  ce  qui  tend  i  ren> 

drc  les  hommes  meilÎL-ur'-",  ou  plui  !icinci;x.  TlV.'j 
fut  d'abord  l'imprcflion  que  fit  fur  le  miiiiitcre  cf- 
pagnol  le  fyftême  de  Las  Cafas.  Les  refus  ne  le 
rebutèrent  point  ,  &  il  réuflît  à  fe  faire  aHlgncr 
Cumana  ,  pour  y  réduire  fa  théorie  en  pratique. 

Ce  génie  ardent  parcottCt  aulfi^tAt  toutes  les  pro- 
vinces de  1.1  Callille,  pour  y  lever  ries  i.onmes 
accoutumes  au  travail  des  charnps  àc  a  celui  des 
atteliers.  Mais  ces  citoyens  paiiibles  n'ont  pas  la 
même  ardeur  pour  s'expatrier  j  que  des  (bldatsou 
des  matelots.  A  peine  en  peu^^l  détemuner  deux 
cents  à  le  fuivre.  Avec  eux  ,  il  fait  voile  pour  l'A- 
mérique, &  aborde  à  Porto- Rico  en  1519,  après 
une  navigation  affez  heureufe. 

Quoique  Las  Cafas  n'eût  quitté  le  nouvel  hé- 
mifphère  que  depuis  deux  ans ,  à  fon  retour  la 
ftce  s'en  trouvoit  totalement  changée.  La  dellruc- 
tion  entière  des  indiens ,  dan<;  tes  ifles  foumifes  à 
l'Efpaçne  ,  avoit  infpiré  la  réfoliition  d'aller  cher- 
cher dans  le  continent  ,  des  cfclaves ,  pour  rem- 
plaça les  iofocnioés  que  l'oppieflioa  avott  fait  pé- 
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rir.  Cette  barbarie  révolta  l'ame  indcpendajue  de* 

fauvages.  Dans  !;  rcl^-  '.ni-rf  ::t  ,  îis  nuflacroient 
tous  ceux  de  leurs  lasilieuis  que  le  hafard  faifoit 
tomber  fous  leurs  mains  ;  &  deux  miffionnaires  « 
que  des  vues  vratfemblablement  louables  avoienc 
conduits  à  Cwtuna ,  furent  la  viéUme  de  ces  re« 
préfailîes.  Ocampo  partit  fur  le  champ  de  baint- 
Domingue  pour  aller  punir  un  attentat  commis 
contre  le  cid  même ,  amfi  qu'on  s'exprimoiti  &, 
aptes  avoir  mis  tout  à  feu  &  à  foog»  il  f  clcva 
une  bourgade  qu'il  nomma  Totait, 

Ce  fiit  dans  ces  foibles  palifTades  que  Las  Ca> 
fas  fe  vit  réduit  à  pliccrlc  petit  nombre  de  fes  com- 
pagnons qui  avûictit  rcliite  aux  intempéries  du  cli- 
mat t  ou  qu'on  n'avoit  pas  réuflTi  à  lui  débaucher. 
Leur  iiéjoux  n'y  fut  pas  long.  Les  traits  d'un  en- 
nenn  implacable  percèrent  la  plupart  d'entr'eux  i 
&  ceux  ^uc  ces  armes  n'avoicni  pas  atteints  ,  fu- 
rent forces  J  en  »  d'aller  chercher  ailleurs  un 
afyle. 

Quelques  efpagnols  fe  font  depuis  établis  à  C» 
mana  :  mais  cette  population  a  toujours  été  foit 
bornée,  &  ne^eftfamab  éloignée  dfes  cÂtes.  Pen- 
dant deux  ficelés  ,  la  métropole  r'r  ut  pas  de  liai- 
fons  diredes  avec  fa  colonie.  Ce  u'el^  que  depuis 
peu  qu'elle  y  envoie  annuellemeRt  un  ou  de>^x  pe- 
tits mv--es  qui ,  en  échâncc  des  boiffons  &  des 
marchandifes  d'Europe  ,  reçoivent  du  cacao  fie 
quelques  autres  (wodnâions. 

CURAÇAO  ouCURASSAW,  une  des  îfles 
Antilles  fuus  le  vent ,  dans  l'Amérique  feptentcio* 
nale. 

Ce  rocher ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  la  côte 
de  Venezuela  ,  peut  avoir  10  lieues  de  long  fur  f 
de  large.  Il  a  un  port  excellent ,  mais  dont  l'appro* 
che  cit  fort  difficile.  Lorfqu'une  fois  on  y  efl  entré, 
fon  valle  baifm  offre  toutes  fortes  de  commodités. 
Une  ferteceire>  cooftmite  avec  intelligence  &  con^> 
tammcnt  bien  entretenue  ,  fait  fa  dcfenlè. 

Curafao  appât  tient  aux  holiaudois. 

WjMrt  ét  ctttt  ttUonii,  Les  françois  qui  avoknc 

corrompu  d'avance  le  commandant  de  la  place  ,  y 
abordèrent  en  au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens 
hommes.  Comme  u  trahifon  avoit  été  découverte 
&  le  traître  puni ,  Hs  furent  reçus  par  fon  fucce(> 
fcur  tout  autrement  qu'ils  ne  i'y  attaidoicnt.  lîl 
fe  rembarquèrent. 

Louis  XIV,  blcOTé  par  cet  échec  «  donna 
cinq  ans  après  dix  -%utt  vaiffeaux  de  guerre  H 
douze  batimens  flibufticrs  à  d'Eftrées ,  pour  ef- 
facer l'affront  OUI  temillbit  â  fes  yeux  l'éclat  d'un 
règne  rempli  oe  merveilles.  Cet  amiral  approchoit 
du  terme  de  fon  expédition  ,  lorfque  fon  .ludace 
&  fon  opiniâtreté  tirent  échouer  fa  flotte  à  t'ifle 
Daves.  Il  recueillit  oe  qu'il  put  des  débris  de  fen 
naufrage  ,  &■  regagna  ,  fans  avoir  rien  entrepris  , 
le  port  de  Brcft  dans  un  alTez  grand  dcfordre. 

Dc^^uis  cette  énoquc  ,  ni  Curafao  ,  ni  les  petites 

ifles  d  AnU»a  fie  de  oouaÏKj  quiiont  fout  ii»loà« 
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n'ont  éké  inquiétées.  Aucune  nation  n'i  Ton^é  1 
conquérir  un  loi  rtérile  ,  qui  n'offre  c^uc  quelques 
beftîaux ,  .  juclouc  manioc  ,  quelques  légumes  pro- 
pres à  b  nourriture  ilcs  c;cLivl;<;  ,  lv'  oui  ;ic  rocr- 
nit  aucune  production  qui  puilie  entrer  dujs  ie  com- 
incTce. 

Le  Jcfu  de  former  des  liaifons  interlope;  .7vec 
!c  continent  cfpagnol  ,  décida  cependant  I.1  coa- 
quère  de  Curjfao.On  y  vit  bientôt  arriver  un  grand 
nombre  de  b  iri-nei's  liollandois.  1  arts  &  bien  ar- 
més ,  ils  étcMcat  de  plus  montes  p.ir  des  hommes 
choilîs ,  dont  la  bravoure  et:":!  foucenuc  d'un  vit* 
mtérêt.  Chacun  d'eux  avoic  dans  ta  cargaU'on^une 
part  plus  ou  moins  coniidérablcj  qu'il  étoît  dcter- 
n^L-ic  à  déicndrc  au  prix  de  fo»  fiiig  contre  Ics  at* 
taqucs  des  gardes-cotes. 

.  Avec  le  temps  ia  manière  4e  traiter  changea  un 

peu.  Curaf^io  devint  lui-même  un  masifin  ii.imci.rj 
oii  les  efpagnols  vcnoient  fur  leurs  bateaux  ^taa.. 
cer  leur  or,  leur  argent ,  leur  vanille j  leur  cacao, 
ieur  cochenille,  leur  quinquina,  leurs  cuirs,  leurs 
mulets  ,  cotjtre  des  nègres  ,  des  toiles ,  des  l'oie- 
rie^  ,  des  étoffes  des  Indes ,  des  épiceries ,  Jc^  .'.lm- 
tclies  ,  des  rubans ,  du  vit  argcr.t ,  des  ouvrages 
de  fer  ou  d'acier.  Ces  vo/agcs  ,  quoique  conii* 
nucrls ,  ii'cinpccboier.t  pas  qo'iine  umlritude  de  cl;a- 
loupes  hoUandoitcs  ne  voguaflenc  de  leur  iile  au: 
anfcs  de  la  cAte.  C'ctoit  une  réciprocité  de  bc- 
foins ,  de  fccours,  de  travaux  5>:  de  courres  ,  qui 
jcttoit  la  plus  gramle  activité  lur  tei  p.iias'^s,  en- 
tre des  njiions  rivaies  de  commerce  ,  avides  de  ri- 
chefTes.  La  fubllitution  des  vaifl'eaux  de  regitlrcs 
aux  galions  a  ralenti  dans  les  derniers  temps  cette 
double  communication  ;  mais  elle  icc  uvrcr.i  fa 
pfcmière  vivacité  i elle  en  acquerra  une  plus  grande 
encore ,  torique  le  malheur  de$  guerres  empê- 
cheQ  l'approvifionnemetit  direft  du  concînenc  ef- 
patnidli. 

UtilhéJe  rétithliffement  de  Curifito.  LeS  démêlés 
des  cours  J.c  Londrts  &  de  Vcrfiillcs  ouvivnt  à 
Curjfjo  une  nouvelle  carriCrc.  Il  approviJionnc 
alors  toute  la  côte  méridionale  do  Saine  -  Domin- 
gue  ;  n  en  tire  toutes  l-r.  productions.  Ce  coni- 
mcr..c  s'étendra  ,  à  mefure  ouc  cette  partie  de  h 
colonie  françoife  fera  Ici  progrès  dont  elle  cil  fut- 
ccpttble.  Les  armateurs  françois  des  iiles  du  vent 
fe  rendent  eux-mêmes  en  fau!e  â  Caraçao  durant  les 
hoiliîiîés ,  ma'iTrc  1 1  lonc^ucur  de  b  travcrféL-.  C'ell 
cu'iis  y  trouvent  tout  ce  qui  dt  necclTaire  pour 
l'équipement  de  leurs  mvtreSj  fourent  des  mar- 
chandiles  des  côtes  d'iifpajnc ,  toujours  c;!!es  de 
TEurope  *  donc  l'ufagc  cù.  univer^ld.  Les  corfaires 
lUi^lbîs  y  crotfêiit  raiemçiif . 
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Tout  ce  qui  entre  à  Curaçao  paye  îndiiférem- 
meiu  un  pour  cent  pour  le  dtoit  du  port.  Les 
marchandifes  parties  ae  la  Hollande  ont  le  privi» 

lè^e  de  n'être  j-ini  ii*,  t.ixces  davantage.  Celles  qui 
viennent  des  autres  ports  de  l'Europe  payent  de 
plus  neuf  pour  cent.  Le  café  étranger  en  fujet  au 
même  droit ,  p.irce  qu'on  veut  favorifer  celui 
de  Surinam,  foutes  les  autres  denrées  de  l'Amé- 
rique ne  donnent- que  trois  p;)ur  cent  ,  mais  avec 
l'obligation  d'être  portées  directement  dans  qticl» 
qu'une  des  rades  de  b  république. 

CUHL.ANDt.  ^'oy»  COURLANDE. 

CZAKj  CZAKINE.  titre  d'honneur  qjue 
prend  l'empereur  ou  rimpératrice  de  toutes  lef 

Kuaie^.. 

Les  naturels  du  pays  prononcent  rj^r  ou  \aar  j 
& }  félon  Becman  »  ce  nom  vient  de  céCv  ou  em- 

'  pcrcur  ;  aulil  le  cyir  porte- 1- il  un  aigle  dans  fes 
.  armoiries  comme  un  fymbole  de  Ton  Empire. 
Bafile  ,  fils  de  Jean  Baiîlidc  ,  <^i  fecoua  le  joug 
des  tartares  vers  l'an  14.70,  &  jctt:.  les  premiers 
1  fondemens  de  la  puifTai.cc  où  cet  Lmpirc  cit  au» 
;  iourd'hui  parvenu ,  eft  le  premier  auquel  on 
j  donné  le  titre  de  <^4r, 

I    Quand  le  crar  Pierre  ï  exigea  de  la  cour  de 

I  Vienne  qu'on  lui  accordât  le  titic  à' empereur ,  cere 
t  prt-tcntioli  ne  fur  pns  admife  à  la  cour  imacnaic  i 
I  m-iis  le  c^ar  fit  prélentcr  par  (00  ambaflTadeur  une 
lettre  01',  ii;,».!c  que  Maximilicn  l  avoir  écrire  au 
j  i^ar  Jem  l^afilowitr.  Le  comte  do  Zinzerdoift"  , 
,  grand  chancelffcr  delà  cour  de  Vienne  ,  ordorna 
de  chercher  dans  îcs  ;rc  hives  de  b  mailbn  d'.A.u- 
trichc,  l'orit^inal  de  cct:e  lettre.  On  ne  b  tiouva 
point  ;  maisVécrinrc  du  fecrètairc  &  la  fignatcird 
de  Maximilien  a^'ant  été  reconnues  ic  bioi  véri» 
fiées ,  on  ne  refufa  plus  à  Pierre  I  &  à  fes  Tue- 
cefTcurs  le  titre  <!i  c^-rereur  ^  ^ia^ùûuie* ,  donc 
ils  jouiffent  encore  à  préfcnt. 

Le  mot  Âztiar,  félon  quelques  écrivains,  ft- 
gnific  foi  dans  tonr  •  !j  B'blc  en  langue  frlavonr  , 
3:  les  étrangers  lui  ont  fublbtué  le  mot  c^ar ,  qui 
efl  une  corruption  de  cdui  de  r^^^r.  Dans  U  Bible 
fclavone  ,  tt.idu:tc  du  grer  ,  t!  \  a  fcpt  cens  in  s, 
long-temps  av.mt  que  les  ducs  de  RulTte  prili"e;-.t 
le  tirr;'  de  -'^  t-  ,  les  rois  Pharaon ,  Saul  ,  Oavid  , 
&C.  font  en  effet  appeilés'{(irj  i  il  n'y  a  point ,  dan» 
cette  langue ,  de  différence  entre  rci  &  empereur. 

Ivan  Bafilowit/  ,  lî  on  .i  pnlé  plus  haut  ,  fs 
qu.-ililia  -^e  'i<ir  Je  Cafan  ,  d'Altracin  &  de  Si- 
bcrij ,  de  Po"/clitel  Se  Samoderfrhen:  ,  de  tou- 
tes IcsHtiTics.  Le  premier  de  ces  deux  derniers  rnots 
fignifîâ  iinfirniar  Q\i  généra/ ,  &  le  dctuici;  veut  dir^ 
fifuvtnûn» 
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